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AARIFI  PACHA.  —  llumme  d'Etal  ottoman,  né  à 
Conslantinople  en  1820.  tntrj  clos  l'ége  de  quinze  ans 
dans  les  bureaiii  du  Divan  impérial,  en  qualité  de 
surnuméraire,  il  accimpagnait  k  Rome,  deui  ans  plus 
lard,  son  père,  Shéliib  l'arha,  diplomate  distingué. 
■  qu'il  suivait  après  rela  à  Vienne.  Ue  retour  h  Conslan- 
tinople en  1830.  il  fut  sueressiveraent  altarhé  au  bu- 
reau de  tcadurtion  de  la  Porte  et  au  ministère  des  affai- 
res étrangères;  puis  il  aorcuip.agna  A'ali  ,-iuï  ronféren'-es 
de  Vienne  en  185.i  et  au  Congrès  de  E'aris  en  1856, 
en  qualité  de  premier  se  rétaire  Sa  narfaile  connais- 
sanee  do  la  langue  française  le  01.  dans  relie  occa- 
sion, choisir  pour  premier  traducteur  de  la  Porte  à 
Paris  ;  à  son  retour  il  fut  nommé  premier  drogmin  du 
Diian,  fondions  qu'il  conserva  jusqu'en  1872.  Il  a  été, 
depuis,  sous-serrttaire  d'Etat  aui  aflaires  étrangères, 
inspecteur  de  l'artillerie,  membre  de  la  Chambre  su- 
prême d-  justice  et  président  de  la  chnmbre  civile 
de  la  Cour  lie  cassation.  Après  quelque.^  mois  passés.de 
nouveau  dans  ses  anciennes  fouclions  d'inlei  prête,  il 
devint  minisire  de  l'instruction  publique  en  1874,  puis 
ministre  de  la  justice,  trois  mois  plus  lard,  et  reprit 
le  chemin  do  Vienne  en  1873.  —  Lors  de  la  promul- 
gation de  la  nouvelle  constitution  ottomane,  Aarifi 
l'acha  fut  nommé  président  du  Sénat  (décembre  1876)  : 
mais  Ires  peu  de  tempj  après,  il  lut  appelé  aux  affai- 
res éti-angcres,  puis  nommé  ambassadeur  k  Paris,  le 
3  septembre  1*77,  en/remplacement  de  Khalil-Chérif 
Pacha.  I.c  Mjoillel  IS'ÎO,  le  titre  de  grand  liiir,  sinon 
les  fonctions,  étant  aboli  par  décret  du  padischah, 
Aarili  fut  appelé  au  poste  nouveau  de  premier  mi- 
nistre, dans  un  cabinet  qui  dura  à  peine  quelques  mois. 
—  Après  avoir  o'-cupé,  depuis,  divers  poste*  iinportauls 
et  repris  plusieurs  fois  le  p.rtefeuille  des  affaires  étran- 
gère», Aarili  Pacha  remettait,  en  seplembre  1885,  ce  p"r- 
lefeuille  à  Saïd  Pacha,  étant  lui-même  aiq)Clé  h  la  prési- 
dence du  c.nseil  d'iitat.  —  Il  est  grand-croix  de  la  lé- 
gion d'honneur. 

ABBADIE  (d'J,  Antoisk  Ta  miso».  voyageur  et 
gèogr.i|ilie  français,  membre  de  l'Institut,  est  né  à  Du- 
blin en  ISI".  de  parents  français  rentres  dans  leur  pays 
dès  181-.  Kn  t-36,  SI.  Antoine  d'Abbadie  se  rendait 
au  Brésil,  charge  dune  mission  scientifique;  vers  la  fin 
de  l'année  suivante,  il  se  trouv.il  à  Alexandrie,  où,  ayant 
rencontré  son  frère,  M.  Arnaud  d'Abbadie  (voyez  ci-apres), 
il  eiilreprit,  de  concert  avec  lui.  rexploratiun  de  l'Ethio- 
pie. I.es  deux  fières  séjournèrent  douze  années  dans 
ce  pav.s  (1836-'18)  et  ne  rentrèrent  en  France,  où  le 
bruit  lie  leur  mort  s'était  accreilite,  qu  ;\  la  fin  de  1848. 
Outre  de  nonibreux  articles  publiés,  isolément  ou  en 
collaboration  avec  son  frère,  dans  le  lîttUetin  de  la 
Société  de  géographie,  on  a  de  M.  Antoine  d'Abbadie  : 
Citittlogiie  de  manuscrils  eWiio/ji.nj  (IShOj;  Géodésie 
d'une  partie  de  la  haule  ElUiopie,  revue  par  M.  li. 
Railau  (1860-73);  ffermœ  l'iistor,  telle  éthiopien  et 
traduction  latine  (1860);  V Arabie  ( I SOS );  V Ahmsinie 
flfOSJ:  .\fonnaie  des  rois  d'Elhiopie.  avec  M.  de 
Longperier  il868);  Obsereatiom  relatives  à  la  pht/si- 
aue  du  qlobe,  faites  au  Brésil  et  en  Ethiopie  (IS7SJ. 
Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  ilepuîs  IR50, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  depuis  1867,  et 
membre  du  bureau  des  Longitudes  depuis  1878.  11  e.st 
en  outre  .nembre   de  la  Société    de  géographie,   de    la 
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Société  météorologique  de  France,  dont  il  a  été  prési- 
dent   en  18S5,  etc.  etc. 

M.Antoine  d'Abbadie  était  chef  de  la  mission  ch.ii- 
gee  d"all(^r  observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  soleil 
il  Porlo-Hii'o.  en  décembre  1882. 

ABBADIE  (d*;.  Abkaid  Michel,  vovage'ir  français, 
fieie  du  iiieivdent,  né  comme  lui  à  Dublin,  en  1815. 
M.  Arnaud  d'Abbadie  était  allé  en  Algeiie,  à  la  suite 
du  maréchal  Clauzel.  en  1833,  et  en  était  depuis  peu 
revenu,  lorsqu'en  1836,  il  résolut  d'y  retourner,  afin 
de  prendre  pari  k  la  première  expédiiion  contre 
Constantiiie.  Une  lempéte  urvint  qui  s'opposa  à  la 
réalisaliou  de  ce  projet,  et  dont  les  con?'-qtiences  le 
forcèrent  à  se  rendre  à  Alexuiidrie,  où  il  devait  ren- 
contrer son  frère  aine,  M.  Antoine  d'Abbadie.  Kes 
deux  frères,  à  partir  de  ce  moment,  réunissant  leurs 
efforts  eurent  une  destinée  longtemps  commune.  En 
1851.  pourtant,  M.  Arnaud  d'Abbadie  est  retourné  seul 
en  Afrique.  Il  a  publie  à  part  :  Observations  sur  U 
tonnerre  en  Ethiopie  (iSôOj;  Travaux  récents  sur 
la  langue  basque  imème  année);  Douze  ans  dans  la 
haute  Ethiopie  (1868  et  suiv.),  etc.  Il  a  été  nommé 
chevalier  de  ta  Légion  d'honneur  en  même  temps  que 
son  frère  (57  septembre    ISoO'. 

ABBATUCCI,  Pauc  Sévebis,  homme  politique  fran- 
çais, le  Iruisieme  et  dernii  i  sunivant  des  fils  du 
ministre  de  l'emi'ire,  mort  en  1857,  est  né  le  38  juin  18il 
à  Zicavo,  dans  1  arrondissement  d'Ajaccio  (Corse  i  ;  il  fit 
son  droit  à  Paris  et  fut  reçu  avocat.  Elu  en  1852  député 
de  la  Corse  au  Corps  législatif,  il  n'a  pas  cessé  d'être 
réélu  depuis  lors,  même  aux  élections  du  8  février  1371. 
Ardemment  dévoue  à  la  cause  bonapartiste,  M.  Séve- 
rin  Abbalucci,  dans  cette  dernière  occasion,  ne  siégea 
sur  les  bancs  de  lAssemblée  national'-  que  six  mois, 
et  donnait  sa  démission  le  17  août  1871,  pour  faire 
place  à  M.  noulicr.  que  la  Corse,  en  elTcl,  envoya  à 
Versailles,  le  H  février  1872.  M.  S.  Abbatucci  ne  s'est 
piis  présenté  aux  élections  du  20  février  1876.  —  Il  fut 
question,  un  moment  (mai  1876),  de  l'opposer,  à  Ajac- 
cio,  au  prince  Jérôme  Napoléon,  bjtiu  une  première 
fois  par  \\.  Rouher:  mais  le  mot  d'ordre  venu  de  Chi- 
slehurst  modifia  à  la  dernière  heure  le  plan  en  vertu 
duquel  celte  attitude  lui  était  conimandée,  et  il  s'abs- 
tint. —  11  n'est  plus,  des  Iurs,  siTli  de  sa  retraite. 

Un  neveu  du  précèdent,  M.  Jacques  Ahbatccci,  Gis  du 
général  de  division  Abbalucci  (Antoine  Dominique),  mort 
à  Nancv  le  25  janvier  1878,  se  présenta  aux  élections 
générales  du  4  octttbre  1885,  et  fut  élu  député  d<'  la 
i.orse  avec  toute  la  liste  b'Uiaparliste  ;  mais  celte  élec- 
tion ;.vatit  été  annulée  par  la  iJiambre,  ce  fut  la  liste 
républicaine  qui  triompha  défiiÉitivement  au  scrutin  du 
M  février  1886,  laissant  sur  le  carreau  M.  Jacques  Ab- 
iialii-'t-i  et  ^es   amis. 

ABBOTT,  Lyuah,  littérateur  américain,  né  à  lîoxbury 
(M;is-.i.  Iiu-i  tls),  le  18  décembre  1835.  II  Ut  ses  études 
à  l'iinÉVprsi'e  de  New-Yurk.  qu'il  quitta  en  1853,  el 
L-liidia  te  droit,  dont  il  commença  la  pratique;  mais  il 
abandonna  bientôt  cett--  carrière  pour  étudier  la  iheolo- 
gie,  (ut  pasteur  de  diver-os  églises,  jusqu'en  1865,  •  t 
devint  alors  secrétaire  de  la  «  ("lommis^ion  des  nègres 
affranchis  «,  fonctions  qu'il  conserva  jusqu'en  186S. 
Après  avoir  été  de  nouveau,  pendant  environ  une  ar.iiee, 
pasteur  d'une  église    de    New-York,  il  abandonna   délt- 


nltivement  le  saint  ministère  pour  se  consacrer  à  la 
litter;itnre.  Avant  cette  époque,  il  avait  déjà  publié 
deux  romans  en  collaboration  avec  deux  de  ses  frères 
el  sous  le  pseud  nynie  de  Benauhj,  formé  des  '  sylhibes 
initiales  des  prénoms  des  trois  auteurs  :  l'ENJamin. 
Atslin  et  Lvman  ;  ces  deux  romans  ont  pour  titre  :  Co- 
necut  Corners  et  Mattew  Camaby.  En  1872.  SI.  Lyman 
Abbult  est  devenu  un  des  rêda'*teurs  du  l{a}'per*s  Ma- 
gazine,  dont  il  dirige  la  partie  litt-^raire:  il  est  aussi 
rédacteur  en  chef  de  V  Illustrated  Christian  Weekly, 
publié  par  «  r American  Tract  Society  «».  —  Outre 
plusieurs  autre.;  ouvrages  peu  importants,  M.  L.  Abbott 
a  publié  :  Jésus  de  ^'azareth,  sa  vie  et  ses  enseigne- 
nienls  \i.  of  N-,  bis  lifc  and  teachings,  1860);  Old 
Testament  shadows  (fSTO);  Histoire  d'wi  laïque  (iSlSJ. 
Dictionnaire  de  la  liible  fiSlSJ.  Commentaires  sur 
le  Nouveau  Testament  (tê75-f877j.  Il  a  édité  plu- 
sieurs volumes  de  Sermons  et  d' Exercices  du  fameux 
M.  Henry  Ward  Iîee>  her  (V.  ce  nom,,  et  un  Dictionnaire 
des  sciences  relirpeuses  ave;  T.  C.  Couant. 

ABD  - UXi  - HAMID  II,  sultan  ottoman,  deuxième 
filsd'Abd-ul-MedjiJ,  est  né  le  22  septembre  I8i2.  Il  fut 
élevé  au  trône  ottoman,  en  rempla*  ement  de  son  frère, 
Mourad  V,  écrasé  pir  trois  mois  de  règuei  inespéré, 
dans  des  circonstan:es  p\rliculièrement  difticiles,  le 
31  août  1S7Ù,  et  ceignit  solennellement  le  sabre  d'Olhman, 
à  la  musquée  d'Eyoub,  le  7  seplembre  suivant.  —  La 
révolte  des  Serbes  allait  prendre  lin,  selon  toute  prob.a- 
bilité,  quand,  après  la  prise  d'Alexinali,  l'ambassadeur 
russe  intervint,  exigeant  péremptoirement  un  arinisti''ê 
de  six  semaines,  lequel  fut  accordé  le  l**"  novembre. 
La  nouvelle  constitution  ollomane,  établissant  nn  gou' 
vernement  parlementaire  inspire  des  institutions  sem- 
bl  ibles  de  IKurope  occidentale,  fut  promulguée  à  Cons- 
laniiitople  le  23  dé.'cmbre.  Dans  le  couratl  du  même 
mois,  les  représentants  des  grandes  puissances  s'ét^iient 
réunis  en  conférence  pour  régler  certains  points  des  reformes 
projetées  et  éviter,  s  il  était  possible,  la  guerre  imminente 
avec  la  Russie,  mais  sans  succès.  Le  18  janvier  1S77,  le 
grand  conseil,  présidé  par  Midhat  fâcha,  rejeta  pure- 
ment '  t  simplement  les  propositions  des  puissan'cs 
européennes  concernant  les  r  formes  administratives, 
sous  le  prétexte  que  leur  accept-ilion  compromellrait 
l'indépendance  de  l'Empire,  et  les  représentants  européens 
quittèrent  ConstantinopL-  en  conséquence  dans  la  huitaine. 
Le  1"  mars,  un  traité  de  p:iix  fut  conclu  entre  la  Turquie 
et  la   Serbie,   sur   la   base  du   statu   qno   ante   bellnm; 


malgré  le   peu   d'exigeni  e  montré  par  la   Porte  en   cette 
occasion,   le    21    avril   suivant  la    Russie    adressait   aux 

■  ■      ■    -la- 


tre  par  la 

la  Russie 
puissances  une  dep^che-iireulaire  leur  notiliant  la  d.' 
ration  de  guet  r  ■  à  la  Turquie.  —  Cette  guerre  sanglante 
olVrit  aux  troupes  lu'.|ucs  l'occasion  de  prouver  leur  va- 
leur réelle;  mais  elles  devaient  falalemenl  succomber 
sous  le  nombre,  et,  après  la  chute  de  l'iewna,  la  Porte 
fut  obligée  de  tiemander  la  paix.  Un  traité  de  paix  fut 
signé  à  San-St'f:uio,  le  3  mars  1878,  mais  il  fut  ensuiti? 
eotisi(lér:ibIeinent  modifié  par  le  cong-es  de  B>rlin,  qui 
liiissail  l'empire  oltomm  plus  reiuil,  plus  ruiné  et 
humilié  que  jamais,  el  le  règne  d'Abd-uI-II.unid  II  do 
plus  en  plus  semblable  H  celui  d'Abd-ul-llamid  l*^3aufco 
(|ue  l'avenir  lui  réserve, 
ABD-UR-RAHMAN    KHAN,    émir    de    Caboul 

I  Alsliaaistan),     ne    \ers     tSiU.    Il    est    fils    d'AfzuI    Khui. 
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luor»  en  1867  et  polit-fîls  dii  célèbre  Dosl  îlohammotl, 
inort  en  1863.  Le  droit  de  primogèniturc,  pour  l;i  suc- 
ression  au  IiVine  c'elanl  point  reconnu  p:ir  les  princ»  s 
orient:iiix.  Dost  Mohammed  rhoisil  pour  son  sui^cesseur, 
au  lieu  d'Afzii!  son  fils  air.é.  son  fils  préféré  Sheere 
Ali.  Afzul,  qui  étnit  alors  govivorneur  de  Baikh,  se 
souleva,  avec  son  frère  Azim  et  son  fils  Abd-ur-R«hm:iii, 
rontrc  le  nouvel  émir,  qu'il  réussit  à  chasser  de  Caboul, 
gr.ice  surtout  aux  briilnuts  succès  de  son  fils,  nolammei-t 
à  Sliaikpore.  où  il  mit  en  complète  déroute  les  troupos  di^ 
Sheere  Aii.  Ëmtr  à  son  tour,  Afzul  mourait  sur  le  trône 
en  ISG7.  Aiim  lui  succéda  et  Abd-ur-Kahman  se  retira  û 
Balkh.  Cependant  Sheere  Ali,  élunt  parvenu  à  lever  une 
armi*»,  battit  Azim  et  se  fil  acclamer  à  sa  X'iace.  Abd-ur- 
Rahman.   qui  avait  couibalt'i  aux  côtes  de   son  oni:le  et 

rartage;iit  sa  f-.rtuno.  alla  chercher  un  asile  auprès  de 
émir  de  Bokhara.  qui  était  son  beau-père,  et  demeura  jus- 
qu'à la  fin  de  1879  sous  la  proloi  tion  de  la  Russie. 
A  la  déposition  de  Var-oub  Khan,  toutefois,  il  passa  la 
frorilièrc,  et,  organis.itil  une  armée  dans  le  Turkcstan,  il 
se  dirigcrt  à  petites  journées  sur  Guboul.  C'est  alors  que 
les  Anglais,  ea  guerre  contre  le  souverain  actuel  de 
rAf;,'liani5tan,  conçurent  le  projet  (ie  s'entendre  avec  le 
prii'teridant.  Des  négociations  furent  ouvertes,  qui  eurent 
p-iur  résultat  la  reconnaissance  par  les  Anglais  des  droits 
d"Ab  1-ur-Ruhman  au  troue  de  Caboul,  à  des  conditions 
qu'il  n'est  pas  difficile  d'im^igîner.  lin  conséquence, 
Abd-ur-R:diman  était  proclamé  émir  de  Caboul,  dans  un 
iilirbar  tenu  dins  celle  capitale,  te  22  juillet  ISSO. 

A'BECîKETT,  Abtbcb  Willum,  romancier  et  auteur 
dramatique  anglais,  fils  du  célèbre  auteur  comique 
mort  en  !85fi,  est  né  à  Hammersmith,  le  25  oct.  184-i. 
Après  avoir  terminé  ses  études  au  coUèffe  de  Felstead,  il 
entra  dans  les  bureaux  de  la  guerre,  ù  l'âge  de  dix-sept 
ans;  m:iis  il  quitta  l'administration  au  bout  de  trois  ans 
et  devint  alors  rédacteur  du  Ver  luisant  (Gloicworm)  de 
Londres,  journal  du  soir,  comme  de  juste.  11  collabora 
pendant  plusieurs  années  à  divers  journaux  comiques  et 
niag:i2Înes,  puis  devint  ronespondant  du  Standard  et  du 
Globe  pendant  la  guerre  franco-allemande,  A  son  retour 
il  lut,  penlant  <leiix  années,  secrétaire  p^uticulier  du 
duc  de  Norfolk;  mais  il  abau. tonna  rette  position  pour  se 
livrer  lout  entifr  ù  la  littérature  et  entra  en  \'S~^  à  la 
rédartion  du  Punch.  —  M.  A'Bc^kett  a  publié  :  Tombé 
au  milieu  des  volen-x,  rom<n  (1870);  Nos  vacances  dans 
les  montatjues  d'Ecosse,  illustr.  par  Linlev  Sumbounie 
et  les  Mille  et  une  Auits  modernes,  d"  (1876);  le  Fan- 
tôme de  Greystone  Grange  ff8T8j;  le  Mystère  de  .\fos- 
tyn  Manor  (tSlSj.  Il  a  écrit  eu  outre,  en  collaboration 
avec  M.  F.  C.  Kurnand,  la  Hnine  de  Saint-Querec (  181  i'J. 
'et  VOmbre  du  témoin  OS76J.  II  a  fail  représenter  deux 
comédies  en  trois  actes  :  L.  S.  />.,  au  Hoyaltv  (1872)  et 
Autour  Se  la  Ville,  qui  eut  cent  cinquante  représentatioas 
in  nlerrompues  au  théâtre  de  la  <'our  (1873);  One  strike, 
drame  intime  en  un  acte,  même  théâtre  (1873);  les 
Fleurs  fanées,  à  Haymartict  et  It  y  a  longtemps,  au 
Rovaltv  (11^82).  Il  a  enlin  porte  à  la  scéoe,  avec  la 
collaboration  de  M.  J.  l'algrave  Simpson,  son  premier 
ronrin,  sous  ce  titr-^  :  Ihi  père  an  fils,  3  act.,  Liverpool 
fl881(.  —  M.  A'Bectett  s'est  fait  iascrire  au  barreau  à 
Ora<>s'lnn  et  est  capitaine  de  la  milice  du  Cheshire. 

ASSILJLK.  JoNA«,  chirurgien  militaire  français,  né  à 
Sainl-Troj.ez.  le  28  novembre  ISOO.  Ayant  pris  le  grade 
de  docteur  à  Montpellier,  en  1837,  il  devint  raeiîetin- 
adjoint.  puit  médecin  des  h^pitaut  et  attaché  succes- 
sivement à  divers  hôpitaux  militaires  à  Paris.  Il  s'est 
relire  en  1857  pour  j>'en  tenir  à  sa  clientèle  civile. 
Le  docteur  Abeille  est  surtout  connu  comme  l'un  des 
promoteurs  de  l'emploi  de  la  strychnine  dans  le  trai- 
tement du  choléra.  —  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 
Des  variations  des  parties  constituantes  du  sanq  et  Sur 
les  injections  isolées  (18i9j;  Traité  des  h'/dropisies 
et  des  kystes  ffSôSJ;  Éludes  cUni/ptcs  sur  la  paraplé- 
gie indépendante  de  la  myélite  fl8r,SJ;  Du  sulfate  de 
strychnine  dans  te  choléra  (18S4);  Traité  des  muhidits 
de*  urines  nlhiimineuses  et  sucrées  fiSôSJ;  Traileni'^tit 
du  croup  flS'Jj;  Des  corps  fibreux  de  l'utérus  (1868); 
l'Electricité  applii/uée  à  la  thérapeutique  chirurfjicnlê 
flilOJ  ;  Chirurgie  conservatrice  (1874);  Traitement 
de*  maladies  chroniques  de  la  matrice  ffSÎSJ,  etc., 
etc. 

ABEILLE.  Valriitim,  homme  politique  français,  né  à 
Montr'j-.iu  Maule-Garonnci,  le  l\  février  1843.  Il  était 
avoi-at  a  .Sainl-Gaudens,  bjp^rpi'il  fut  appeli-,  après  le 
4  «ept^mbre,  à  la  siMis-prefei-ture  de  Villerr.inrlie-de- 
Laura^uait,  qu'il  quitta  au  >'onimeu<-emcnt  de  1871.  In- 
scrit de  nouvtMu  nu  barreau  fbr  Saiiil-Oaudens,  il  devint 
conseiller  muntripal.  nrljuinl  au  maire  de  sa  ville  na- 
tale et  conseiller  gênerai  de  la  Haute-Garonne.  Nommé 
Bnus-préïet  de  Kigcar  (Lot)  en  1884,  il  a  été  élu,  au 
««•r-ilin  de  ballotiagf  du  18  octobre  1885,  député  répu- 
bli'iun  de  la  Haut*'-Curonne.  M.  Abeille  a  voté  l'etpul- 
tioii  lotalc  dci  piinccf.  —  Il  cil  oflicier  d'académie. 

ABEL,  CHAhLB4,  litléraleur  et  archéologue  alsa- 
cien, ne  A  riiionville  en  1824.  Heçu  docteur  en  droit, 
M.  Abel  ne  lil  iiMi-rire  au  barreau  do  Metx,  mais  so 
livra  à  peu  pi.-*  uniquement  û  des  tr.ivaut  d'histoire 
•I  d'nrrheolo^'tu  i-i  devint  président  de  l'itcad'-mîe  do 
rcll*'  ville.  M.  Ah.l  n'a  pas  cesse  d'habiter  Melz  de- 
puis   que    cfitf     villf    est     dev-nur    all-niiâude,    et    il  a 
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la  cathédrale  de  Metz  ((869);  Rabelais,  médecin  sli- 
pendié  de  la  cité  de  Met:  (1870):  Deuv  bas-reliefs 
ipiulois  du  musée  de  Metz  et  la  Bulle  d'or  à  Met: 
(fSîô);  la  Vigne  dans  la  Moselle;  les  Vignobles  de  la 
Mo^^ellc  ft  /''f  nnaffes  artificiels,  etc.,  etc. 

A6ERC0RN  (duc  d'),  James  Hauilton,  bomme 
politique,  pair  d'Angleterre  au  titre  de  marquis,  cheva- 
lier de  la  Jarretière.  Il  est  né  à  Londres  le  21  jan- 
vier 1811  et  succéda  à  son  grând-père  comme  2°  mar- 
quis d'Abercorn  en  1818.  11  fit  ses  études  à  0\ford  et 
prit  le  grade  de  docteur  en  droit.  Il  épousa,  en  1832,  la 
seconde  fille  du  6*  duc  de  Bedford,  fut  créé  chevalier  de 
la  Jarretière  en  1844,  et  devint  en  1S46  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  prince-consort,  charge 
qu'il  conserva  ju*qu"en  1850.  En  1864,  le  raarqu'S  d'A- 
bercorn chercha  à  faire  valoir  des  titres  au  duché 
de  Châtellerault,  remontant,  d'après  ses  prétentions,  à 
1548;  les  prétentions  en  question  furent  admises  par 
Napoléon  m,  mais  ce  fut  en  f.iveur  du  duc  de  Hamîl- 
ton  qui,  petit-fils  de  la  ;;rande-duchesse  de  Bade,  qui 
était  une  iïeauharnais,  était  par  conséquent  un  peu 
parent  de  l'empereur  aussi  bien  que  du  marquis  d  A- 
bercorn.  Celui-ci  ne  laissa  pas  de  se  parer  du  titre 
malgré  cela.  Membre  du  parti  conservateur,  lord  Aber- 
corn  entra  dans  le  ^ibinet  Derby,  en  1806,  en  qua- 
lité de  lord-lieutenant  d'Irlande;  il  conserva  ce  poste 
ju^^qu'en  1868.  époque  à  laquelle  il  fut  élevé  au  rang 
de  duc  d'Abercorn  dans  la  pairie  d'Irlande.  Au  retour 
au  pouvoir  des  conservateurs,  avec  Disraeli,  en  lé- 
vrier 1874,  le  duc  reprit  son  poste  de  lord-lieutenant 
d'Irlande,  dans  lequel  il  fut  remplacé  par  le  duc  de 
Marlborouçh  en  décembre  1876.  Eu  1878,  il  fut  en- 
voyé en  mission  spéciale  à  Rome,  pour  présenter  au 
nom  de  la  reine  l'ordre  de  la  Jarri?ticre  au  roi  d'Ita- 
lie. —  Le  duc  d'Abercorn  est  lord-lieutenani  et  gouver- 
neur des  archives  du  comté  de  Donegal,  grand-maitre 
des  francs-maçons  d'Irlande  depuis  le  5  novembre  1S74, 
major  général  des  archers  royaux  (garde  du  corps 
écossais  de  la  reine)  et  capitaine  des  carabiniers  fri- 
flemen)  volontaires  écossais  de  Londres. 

ABERDARE'  (lord),  Henry  Adstin  Bblce,  homme 
poliiique  anglais,  né  à  Dufîryn-Saint-Nicolas,  dans  le 
comte  (le  Glamorgan  (Galles),  le  16  avril  1815;  avocat 
en  1S37,  il  rempl  t  les  fonctions  do  magistrat  de  police 
de  Merthvr-Thydvil  et  Aberdare,  dans  le  comte  de 
Glamorgan,  de  1847  à  IS.t^.  époque  à  laquelle  il  entra 
à  la  Chambre  des  communes  comme  représentant  libé- 
ral de  Merthyr-Thydvii.  Il  continua  de  représenter  ce 
bourg  jusqu'aux  élections  de  décembre  1868,  où  it 
éi'houa  ;  mais,  en  janvier  1860,  le  comté  de  Renfrew  lui 
rendait  son  siège.  îll.  Bruce  fut  sous-secrétaire  d'Etat 
au  département  de  l'Intérieur  de  novembre  1S62  k 
avril  1864,  et  de  cette  date  à  juillet  1866,  vice-président 
du  comité  du  Conseil  pour  l'edii  -ation,  outre  plusieurs 
autres  charges  importantes  qu'il  remplit  simultanément. 
■Membre  du  Conseil  privé  depuis  1864,  il  accepta,  à  la 
formation  du  cabinet  ("îladstone,  en  décembre  1868, 
le  portefeuille  de  rintérïeur.  En  août  1873,  il  fut  élevé 
à  la  pairie,  sous  le  titre  de  lord  Aoerdark,  afin  de  pou- 
voir remplir  dignement  le  poste  de  Inrd-président  du 
Conseil,  auquel  il  était  appelé  en  remplacement  de 
lord  Kipon,  dcmis^^ionnaire.  H  ne  conserva  toutefois 
cette  haute  position  que  fort  peu  de  temps,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  la  défaite  du  jjarli  libéral,  en  février  1874. 
En  1375,  lord  Aderdare  présidait  l'assemWée  de  l'Asso- 
ciation des  sciences  sociales.  Il  .a  édité  une  Vie  du 
général  sir  William  Napier,  auteur  de  l'ffis/oire  de 
)a  guerre  de  la  Péninsule  {1864,  2  vol.).  11  a  publie,  en 
outre:  Adresse  lue  à  l'Association  nationale  pnnr  le 
développement  de  la  science  sociale  1 1866)  et  Discours  à 
propos  de  la  seconde  lecture  du  bill  sur  l'éducation  des 
pauvres  {fS67). 

ABERT  Jean  Joseph,  compositeur  allemand,  né  à 
Ka 'IiowitA  ;Bohème\  le  21  se|)tembre  1832.  Admis 
au  nombre  des  enfants  de  chœur  de  l'église  de  sa  ville 
natale,  il  acquit  là  les  éléments  de  son  art.  Il  avait  à 
peine  huit  ans  lorsque  le  prieur  des  Augustins,  frappé 
de  ses  di'ipositions,  t'emmena  à  .son  couvent,  où  il  lui 
fit  donner  une  instruction  littéraire  ot  musicale  à  peu 
près  complète:  et  il  y  fit,  dans  l'étude  de  la  musique, 
des  progrès  si  rapides  que  bientût  la  maitri^e  de  la 
chapelle  du  couvent  lui  fut  confiée.  Il  commença  dés 
torti  à  faire  exécuter  des  morceaux  religieux  de  sa 
composition.  Maïs,  poussé  par  l'esprit  d'indépendance, 
il  s'enfuit  du  couvent  (II  avait  à  peine  quinze  ans)  et 
alla  se  réfugier  chez  un  omie  qui  habitait  Prague, 
lequel  le  reçut  cordialement  et  le  lit  entrer  peu  après 
uu  Conservatoire  de  cotte  viih-,  dont  il  ne  tarda  pas  à 
devenir  un  des  élèves  lus  plus  distingues.  Au  bout  do 
trois  ans,  il  faisait  exécuter  par  ses  camarades  deux 
ouvertures  et  une  grande  symphonie  qui  lui  valut  la 
protection  du  maître  de  i-hapelle,  grâce  à  laquelle 
il  entra  ronime  contrebassiste,  en  18;»2,  au  service  du 
roi  de  Wurtemberg,  poste  qu'il  conserva  jusqu'en 
1867.  Il  produisit  dans  cet  intervalo  une  Symphonie  en 
ut  mineur  (t853]  ;  une  Symphonie  en  la  majeur  (1856); 
un  opéra  :  Anna  von  LandsKron  (1869),  ri^presenté  avec 
surccH  (tur  le  théâtre  dn  Stuttgart  ;  uu  autre  opéra  :  lo 
lioi  fCnzio  (fSO:').  Mais  son  tilre  le  plus  sérieux  à  la  ré- 
putation «wt  son  poème  symphonique  f'nlombu'i,  exé- 
culo  ù  Stuttgart  en  1864  et  mis  par  M.  Pasdeloup.  au 
pro^'rainmo  des  concerts  populaires.  Il  lit  également  re- 
présenter â  Stuttgart,  en  1866,  un  troisième  opéra  : 
Astorga,  joue  ensuite  sur  les  principales  sciiues  alle- 
mandes et  traduit  en  français  par  M.  Victor  Wildor. 
pendant  la  fermeture  du  théâtre  de  Stuttgart,  en 
1867,  M.  Abert  suivit,  comme  chef  d'orchestre,  une 
partie  de  la  troupe  en  représentation  à  Bade,  et  il 
fut,  au  retour,  maintenu  dans  ses  fouLtions  en  rem- 
ntacemunt  d'Kckert,  qui  venait  do  doniiur  sa  démission. 
Marie  &  une  riche  héritière,  M.  Abert  n'a  plus  produit 
grniifrchoso  depuis    cette  èptique,  û  l'exception  île  quel- 
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ques  lieder    et    d'un   opèia  nouveau    dont    on  parle  tou- 
jours, mais  qu'on  ne  voit  j. mais. 

A6ICH.  Gcillaume  Hermann,  géologue  allemand.  Né 
eu  ISiJô  à  Berlin,  où  il  fit  ses  études  et  prit  le  grade 
de  docteur  en  1831  ;  il  s'adonna  principalement  à  l'é- 
tude de  la  géologie  et  visita  l'Italie,  puis  le  Caucase, 
l'Asie-Mineure,  etc.,  publiant  à  mesure  les  résultats  de 
ses  explorations  scientifiques.  Il  fut  nommé  profes- 
seur à  l'université  de  Dorpat  en  1845,  et  fixé  dès 
lors  en  Russie,  devenait  membre  de  l'Académie  de 
Saint-Pétersbourg  en  1853.  On  doit  à  M.  Abich  : 
Observations  géologiques  sur  le  Vésuve  et  l'Etna 
(1837)  ;  Géologie  de  la  Haute-Arménie  (1843)  ;  Etude 
comparée  des  eaux  de  la  mer  Cn.vpiennu  {I8ô6)  ;  Ite- 
cherahes  sur  la  paléontologie  de  la  Hussie  asiatique 
{tS58);  Etude  géologique  comparée  des  montagnes  du 
Caucase,  de  l'Artnénie  et  du  nord  ih;  la  Perse  {i8ù9); 
Formations  géologiques  du  Daghestan  {1863),  etc.,  etc. 
—  Il  est  correspondant  de  l'Académie  des  sciences, 
section    de  niineraiugie. 

ASNEY,  William  de  Wivele^lie,  savant  officier  an- 
glais, né  en  1843,  à  Derby.  Elève  de  l'Académie 
royale  militaire  de  Woulwich,  M.  Abney  fut  nommé 
lieutenant  au  corps  royal  du  génie  en  Ï861  et  promu 
capitaine  en  1873.  11  professa  d  abord  la  chimie  au  dé- 
pôt du  corps  auquel  il  appartient,  à  Chatham,  puis  de- 
vint inspecteur  de  sciences  à  la  direction  des  Sciences 
et  Arts.  Le  capitaine  Abney  Ut  partie  d'une  mission 
pour  l'observation  du  passage  de  Vénus  en  1874,  et  du 
jury  de  l'exposition  électrique  de  Londres  de  1882.  En 
1883.  la  Société  royale  de  Londres  lui  décerna  la  mé- 
daille Rumford  pour  ses  recherches  en  photographie  et 
sur  l'analyse  spectrale.  —  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivants:  Instruction  sur  la  photographie;  Emulsio7i 
photographique:  Thèbes  et  ses  cinq  principaux  tem- 
ples. H  a  publié,  en  outre,  de  nombreux  mémoires  et 
articles  dans  les  Transactions  philo'iophiques  et  les 
Proceedings  de  la  Société  Royale  de  Londres,  ainsi  que 
dans  le  Philosnphical  Magazine. 

ABOVUJliE  (v'*  d'),  Auguste  Eriiest,  agronome  et 
homme    politique   français,   fils    du    général   d'AnoviLLE, 

3ui  perdit  un  bras  à  Wagram,  fut  commandant  de  l'Ecole 
c  La  Fere  et  pair  de  France  sous  la  Restauration.  Né 
à  Paris,  le  4  décembre  1810,  M.  d'Aboville  fît  ses  étu- 
des à  l'Ecole  polytechnique  et  à  l'Ecole  d'application 
de  Metz,  d'où  il  sortit  premier  en  1841.  Il  entra  alors 
comme  lieutenant  dans  l'artillerie  ;  mais  trois  ans  après 
il  quittait  l'armée  pour  se  livrer  à  des  travaux  agri- 
coles sur  sa  terre  de  Rouville  (^Loiret).  Membre  de  la 
Société  forestière  de  France,  président  du  comice  agri- 
cole de  Pithiviers  en  186!>,  il  a  publie  des  articles  va- 
riés dans  r.Anniiflire  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France,  les  .\nnales  forestières  et  d'autres  publications 
spéciales.  Elu  représentant  du  Loiret  à  rAsserablée  na- 
tionale de  1871 .  M.  le  vicomte  d'Aboville  prit  place 
à  l'extrême  droite,  et  son  attitude,  conforme  à  un  pa- 
reil choix,  ne  se  démentit  pas  un  seul  instant.  11  lut 
un  des  signataires  de  la  proposition  La  Ro -hefoucauld- 
Bisaccia  tendant  au  rétablissement  de  la  royauté.  Les 
électeurs  du  Loiret  ne  voulurent  pas  suivre  jusque-là 
M.  le  vicomte  d'Aboville  qui,  malgré  ses  mérites,  ne 
réussit  pas  à  se  l'aire  envoyer  par  eu\  à  l'une  ou  l'autre 
chambre,  aux  électinns  de  1876.  Sa  candidature  n'a  re- 
paru flans  aucune  des  élections  qui  se  sont  succédé 
depuis. 

ABRAHAM,  Emile,  journaliste  et  auteur  dramati- 
que français,  ne  à  Paris  en  1833.  Réda^'leur  à  divers  jour- 
naux de  théâtre,  principalement  à  V Entr'acte,  M.  Emile 
Abraham  a  collaboré  également  à  quelques  feuilles  quo- 
tidiennes pour  la  partie  théâtrale  et  a  rédigé  assez  long- 
temps les  nouvelles  des  théâtres  au  Petit  Journal.  On 
lui  doit  un  grand  nombre  de  pièces,  généralement  cour- 
tes, écrites  seul  ou  en  '-ollaboration  ;  notamment  :  l'ffonnne 
entre  deux  âges,  opérette  (1862)  ;  VArnour  d'une  inr/énue. 
vaudeville  (1866);  le  Train  des  maris,  vaudeville  (l868): 
Tu  l'as  voulu,  opérette  (1860)  ;  la  Cruche  cas.iée,  (fS70K 
etc.,  etc.  On  lui  doit  encore  un  ouvrage  biographique  : 
les  Acteurs  et  les  Actrices  de  Paris  (1861).  M.  Emile 
.\braham  a  été  secrétaire  général  au  théâtre  de  la  Porto 
Saint-Martin. 

ABT.  FiuNz,  musicien  allemand,  fils  d'un  ministre 
luthérien.  Né  le  fi  décembre  1810  à  ICilenburg,  dans 
la  provin-e  de  Saxe  (Prusse),  il  alla  étudier  la  théologie  à 
l'universit''  de  Leipzig,  cnr  il  se  destiiuiit  à  la  carrière 
eci'lésiastique.  C'est  là  qu'il  publia  ses  premières  com- 
positions pour  le  piano,  et  bientôt  il  se  livra  entière- 
ment à  son  penchant  pour  la  musique.  11  devint  succes- 
sivement dirui'.teur  de  la  musique  .lu  théâtre  do  Berne 
(1841),  puis  au  théâtre  de  Zurich  (1S14)  et  enfin  maitrc 
do  chapelle  do  la  cour  de  Brunswick  et  professeur  de 
ehant.  Très  estime  comme  chef  d'ort-hestre  et  professeur, 
il  ne  l'est  pas  moins  comme  compositeur  de  nombreuses 
mélodies  dont  le  succès  a  souvent  franchi  les  frontières 
de  l'Allemagne. 

ABY,  Chbist"Pi»i  TiifoncRE,  savant  anatomistc  suisse, 
ne  en  183.'i,  près  do  Phalsbourg,  de  parents  suisses.  Il 
(it  sa  médecine  à  Bâle,  alla  passer  deux  années  (lSo7-58) 
â  l'université  de  Gu^ttingue,  puis  revint  prendre  ses 
grades  â  Bàle  et  devint  successivoinont  professeur  d'ana- 
toinie  et  do  physiologie,  proseeteur  (TanatoHiie,  enfin 
professeur  d'anatomie  humaine  ut  d'anatoniio  comparée 
à  Berne  (1863).  M.  Ahy,  membre  du  club  alpin  sui^^se. 
a  employé  ses  vacances  en  excursions  scieiitiliques  et 
en  aHceiisions  de  montagnes,  dont  les  résultats  ont  été 
publiés.  —  On  lui  doit  notamment  :  Nouvelle  méthode 
pour  la  détermination  de  la  forme  du  crâne  chez  l'homm,' 
et  le>i  mammifères  {186^),  \a  Forme  du  crâne  de  l'hnmm,' 
et  dn  \inge  (IS65)  :  la  Construction  du  corps  humain 
au  point  de  vue  morphologique  et  physioloqiqne  (187 1), 
otc.  11  a  publié  en  outre,  en  1865,  avec  MM.  («erwer  i-l 
du  l-'ellenberg  :  la  ('haine  du  Grindehrald,  esquisse  na- 
turvlle  des  Alpes  suisses. 
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ABZAG  (mnrquiâ  d'i,  Marie  Chables  XsHkHCs,  gé- 
néral fr.iiiçais  nô  à  Saintes,  le  29  mars  18i2.  Sorti  de 
IVt'olc  militaire  de  S.»int-Cyr  en  lii-i,  romme  sou3- 
lic'Utcnant  de  cavalerie,  il  était  liculcnanl-rolonel  d'etat- 
iiKijor  Juriuis  ISGO,  lorsqu  Pi;lata  la  guerre  avei^  l'Alle- 
iiia^ii*:.  M.  le  m  u*(uis  d'Alw-ie  fut  alors  fiinniu  roloiiel 
(août  |rl70).  Il  lit  l.i  r.irn)iagni^  dans  l'i-tat-major  du 
ni.trécli.d  de  Mac-Malion.  dont  il  devint  le  premier  aide 
de<Miii|>  lorsque  le  maréchal  fut  appelé  à  la  présidence 
de  la  Ucjiuhlitiue.  Promu  général  de  brigade  le  30  de- 
.•cmbrc  ISTÏ.  il.  d'Abzae  fut  charge  de  diverses  mi-^ 
aions  extraordinaires  auprès  de  plusit-ui^^  «'Ours  européen- 
nes et  lit  partie  de  la  commission  internationale  de 
IK^posilion  de  1S7?,  —  M.  le  marquis  d'Abzae  a  pris 
tccemaient  sa  retcaile.  Il  est  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  IST.t. 

Un  cousin  du  geii- r.il  d'Abzae,  M.  le  vicomte  Paul 
d'Aic-cAC,  chevalier  de  la  kgion  d'honneur,  a  choi>i  la  car- 
rière des  consulats.  Il  e»t  aujourd'hui  consul  général 
i    la    .Nouvelk-Orleans. 

ACCARIAS,  Cauxte,  jurisconsulte  frane-ais,  né  au 
bourg  lit'  Mens  (Isère),  en  1831.  Elève  de  rKcole  nor- 
male supérieure  (section  des  lettres),  il  entra  dans 
l'enseignement  libre  en  1852,  puis  suivit  les  cours  de 
IKcole  de  droit,  prit  le  grade  de  docteur  en  IS63,  se 
lit  agréçer  et  fut  chargé  d'un  cours  de  droit  romain  à 
la  Faculté  de  Douai.  Il  fut,  plus  tard,  chargé  d'un  cours 
de  l'andectes  à  la  Farulte  de  Paris;  et,  à  la  création  de 
la  nouvelle  chaire  de  Pandectes  à  cette  Faculté,  eu  1878, 
iï  fut  appelé  à  la  remplir.  M.  Accarius  avait  été  nomme 
maitre  dos  requêtes  au  Conseil  d'Etat  reorganise,  après 
la  révolution  du  4  septembre  ;  mais,  absent  de  Paris,  il 
m^  put  remplir  ces  fonctions.  11  a  été  nomme  inspec- 
teur général  des  facultés  de  droit  en  1882.  —  Il  a 
publie  :  Etude  sur  la  tran-iaction,  en  droit  romain  et  en 
droit  français  (iSGSj;  Théorie  de-'i  contrat-^  innom- 
mes  CiS66J;  Précis  du  droit  roynain  flS73j,  etc.  Son 
Rapport  au  ministère  de  l'instruction  publique  sur  le 
runt-ours  de  1884.  pour  l'agrégation  des  facultés  de 
droit,  a  été  très  remarqué.  —  M.  Accarias  est  membre 
du  comité  consultatîl  de  l'enâeignement  public,  section 
de  renseignement  sup**rieur. 

ACHARD,  Léo."),  chanteur  français,  né  à  Lyon  le  16  fé- 
vrier 1831.  jetant  mis,  avant  toute  chose,  à  l'élude 
de  la  musique,  il  entra  au  rollêge  Henri  IV,  suivit 
les  cours  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris  ft  (ut  reçu 
It-enc-iê  en  1852.  Il  entra  alors  chez  un  avoué  et.  pour 
faire  diversion  sans  doute  à  l'étude  de  la  procédure, 
suivit  les  cours  de  chant  du  Conservatoire,  où  il  fut 
eleve  de  Bordogni.  Ayant  remporté  le  i*'  prix  en  1854. 
il  débutait  le  0  octobre  suivant  au  Theàtre-I.yrique. 
dans  le  Billet  de  Mari/nerite.  de  M.  (ievaerl.  Ce  dehut  fut 
un  succès,  il  fit  ensuite  plusieurs  créations  :  daus  les 
Charmeurs,  de  ti).  Voise.W Muletier  de  Tolède,  d'Adam; 
le^  Compagnons  de  la  .\farjolaine.  de  .>L  lli^'nard;  l'Ha- 
bit de  noce-i,  de  Paul  Cuzent  ;  jouant  également  dans 
divers  ouvrages  du  répertoire:  le  Barhicr  de  Sécitle. 
.1/(1  tante  Aunire.  la  Sirène,  Marie,  eti-.  —  La  mort  de 
son  père  (août  185>ji  le  tint  quelques  mois  éloigné  du 
théâtre;  il  finit  par  accepter,  en  ts5T,  un  engagement 
au  Grand-Théâtre  de  l.yon,  dont  li-  dire<*teurêtait^ï.  Ha- 
lanzier.  Lorsque  M.  l'errin  reprit,  en  1862,  la  dire-tion 
de  rOpéra-Comique,  il  appela  M.  A"hard.  toujours  à 
Lyon,  et  l'engagea  télégi-aphîquement.  Le  jeune  ténor 
débutait  le  4  octolire  ï^uivant  dans  la  Dame  blanche  ; 
il  joua  ensuite  ffaydéa.  le  Sonqe  d'une  nuit  d'été,  le  Pré 
aux  clercs,  le  Ifomiuo  noir.  l'Eclair.  Lucie,  les  Mous- 
quetairei  de  la  Heine,  le  Postillon,  Znntpa.  la  Part  du 
diable,  et  fit  plusieurs  créations  importantes  :  dans  le 
Capitaine  ffenriot.  Mignon^  Finr  d'Aliza.  Jaguarita 
l'Indienne, etc. — M.Achard,  qui.  dans  ses  loisirs,  s'était 
livré  à  l'étude  du  chant  italien,  partit  pour  Milan  en  1871. 
étudia  de  nouveau  et  fut  engage  pour  une  saison  au 
théâtre  de  la  Fenice,  de  Venise.  Mais  M.  Halanzier.  étant 
devenu  directeur  de  l'Opéra,  len^L'ea  piiur  cre^r  le  rôle 
de  Voriek  dans  la  Coupe  du  roi  de  Thulr.  de  JI.  Diaz. 
Après  cette  création.  M.  Achard  se  fit  entendre  d:tns  les 
HtujHenots,  l'Africaine,  la  Favorite,  J-'aust  et  Don  Juan. 
M.  Achard  était  retourne  à  Lyon  lorsque,  de  même  qu'en 
1862,  M.  Perrin,  reprenant  momentinément  les  rênes 
administratives  de  l'Opera-Comique.  l'appela  par  le  télé- 
graphe. Il  a  fait  sa  rentrée  à  ce  théâtre,  «'onnne  quatorze 
ans  auparavant,  dans  le  rôle  de  Georges  de  la  Dame 
Blanche,  le  22  mars  1876.  Le  11  avril  suivant.  ïl  créait 
celui  de  Frédéri"'  dans  le  Picrolino  de  son  ami  et  an- 
cien condisciple  à  Henri  IV,  M.  Victorien  Sardou  (mu- 
sique de  M.  Guiraudj.  —  M.  L.  Aehar<l  a  fait,  à  dilTé- 
rentes  reprises,  de  frur-tueuses  tournées  en  province.  11 
e«t     depui*    rentre    à    l'Opera-Comique. 

ACHENBAGH,  Hcimuch.  homme  d'Etat  prussien, 
né  à  Saarbruch  en  t82!>.  Ayant  fait  son  droit  à  Berlin 
et  à  Bonn,  il  passa  quelque  temps  dans  la  magistra- 
ture, mais  abandonna  cette  i-arriere  pour  oc>-uper  une 
rh.iire  de  droit  allemand  à  l'université  de  Bonn,  dès 
lors  membre  du  Conseil  supérieur  des  mines,  il  fonda 
dans  cette  dernière  ville,  en  1860,  le  Journal  de  Droit 
minier,  qu'il  dirigea  jusqu'en  1874.  En  1866,  M.  Aehen- 
bach  était  élu  députe  au  Reichstag  prussien  ;  la  même 
année,  il  était  attaché,  comme  conseiller  pour  les  mines, 
au  ministère  du  commerce,  et  en  1870  à  la  clianeellerie 
fédérale.  Nommé  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  des 
alTaires  ecclésiastiques  en  1872,  sous  l'administration 
de  M.  Falk,  M.  Achi*nbach  prit,  en  cette  qualité,  une 
part  active  aux  travaux  p:irlementaireî.,  ainsi  qu'aux  dis- 
cussions parlementaires  et  extraptriementaiies  auxquel- 
les donnèrent  lieu  b-s  lois  de  mai  sur  les  rapports  entre 
l'Eglise  et  l'Etat.  Il  fut  appelé,  le  V-t  mai  1873,  au  mi- 
nistère du  commerce,  de  l'industrie  et  des  travaux  pu- 
blies, et  sut  obtenir  du  parlement  les  crédits  nécessai- 
res ;i  l'achèvement  du  réseau  des  chemin*  de  fer 
allemand^.  M.  A'-henbach  apparlient  au  pnrli  dit  con- 
servateur ind*  pendant.  —  On  lui  doit  un  ceil.iin  nombre 
d'outrages   de  jurisprudence   t(,c  j  ,ti-    lormi    b-.^nïU  : 


le  Droit  minier  français  et  son  di'celoppement  sous 
l'influence  du  droit  minier  pnfisien  (I8$9J  ;  le  Droit 
millier    nlh-mand  dans    ses  rapports  arec  te  droit  /irwi- 

.îjc'i  (  l.'::ij.  etc. 

ACLOCQUE.  Paul  Léon,  ancien  officier  tlétal- 
major,  homme  politique,  artiste  et  industriel  frinçais, 
ne  le  19  janvier  1834,  à  Montdidier  (Somme,.  Sorti  de 
Saint-Cyr  pour  entrer  à  l'Ecole  d'application,  eu  1855, 
il  quittai  cette  dernière  institution  avec  le  gi.ule  de 
lieutenant  d'etat-major,  en  1857.  Il  donnait  s:i  démis- 
sion eu  1S5S  et  coucourait  la  même  année  à  la  fon- 
dation d'un  grand  établissement  métallurgique  dans 
r.Xriêge.  ('harge  de  la  formation  d'un  bataillon  de  mo- 
biles de  ce  dè[i;irtement.  au  début  de  la  guerre  de  1870. 
M.  Aciocque  fut  peu  après  nommé  colonel  commandant 
le  69»  régiment  de  la  garde  mobile,  i  la  tête  iluquel 
il  fit  les  campagnes  de  la  Loire  et  des  Vosges.  Il  avait 
etc.  en  i$ù9,  lieutenant-colonel  d'état-major  de  la  garde 
nationale  de  la  Seine.  Nommé  représentant  de  t'Aricge 
à  r.Assemble.'  nationale,  aux  élections  du  8  février 
1871.  M.  Aciocque  a  été  reelu  le  20  février  1876.  par 
l'arrondissement  de  Foîx.  Mais,  le  14  octobre  1877.  can- 
didat du  maréchal  de  Mac-Mahun.  il  échouait.  Il  échouait 
également,  avei;  toute  la  liste  reactionnaire,  aux  élections 
d'octobre  1885.  après  s'élre  déjà  présenté  inutilement 
aux  élection.s  sénatoriales  du  ^-3  janvier  précèdent.  Enfin, 
il  étiit  candidat  conservateur  aux  élections  municipales 
de  Paris  •'•luartier  de  la  Muette,  nécessitées  par  l'entrée 
d  ■  MM.  Millerand  et  autres  à  la  Cliambre  des  députes, 
et  était  battu  au  scrutin  de  ballottage  de  février  1886, 
quoique  ave.:  une  forte  m.ijorité.  —  Il  a  été  nomm"  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  en  récompense  de  sa 
brillante  conduite  à  la  bataille  de  Coulmiers,  et  pi-omu 
uflieier  le  8  février  1878. 

M.  Aciocque  est  un  peintre  amateur  distingué,  et  a 
exposé  à  divers  Salons.  Il  est,  du  reste,  élève  de  Picot 
et  de  lîluhm.  S'oi-cupant  également  d'eludcs  géologi- 
ques, il  n  publié  en  1869  un  ouvnge  important  sur  10- 
rttfine  et  la  coni/wsHion  du  globe  terrestre.  Comme 
peintre,  M.  L.  Aciocque  a  exposé  notamment:  Portrait 
df-  M.  V...,  mumbre  de  i'As.iemblée  nationale  flSl'tJ  ; 
Le  Fumoir  de  V Assemblée  nationale,  à  VersaiÛei 
fiSlGJ,  très  curieuse  reuniim  de  portraits  :  et  depuis, 
les  poriniits  du  colonel  (depuis  général)  .lr«i.*.  de  la 
garde  republic.^ine  (1883',  du  général  Cambriels  (iSSô) 
et  du  colonel  Guerrier,  chef  d'ètat-Dinjor  de  l'armée 
du   Tonkin  M  «86}. 

ACLOCQUE.  Charles  Pacl  Jacques,  dit  C.  d*Ame- 
zeuilf  (  Il  i\ain  fi-ançaïs,  frère  du  précèdent,  ne  à 
Montilidier  le  t':j  mai  1832.  11  a  collabore,  un  peu  par 
o-casiun  d'abord,  croyons-nous,  à  la  Liberté,  à  la 
Chasse  illitstrt-e  et  à  d'autres  journaux  politiques  ou  de 
sport,  sous  le  pseudonyme  de  Comte  puis  de  C.  d'Ame- 
zeail.  qu'il  a  conservé  pour  ses  autres  publications, 
parmi  lesquelles  nous  citerttns  :  Légendes  bretonnes, 
souvenirs  du  Morbihan  fI862)  ;  Récits  bretows  fiSO.IJ  ; 
les  Parias  de  l'autour  ftftfifj:  les  Amours  de  contre- 
bande, scènes  de  la  vie  réelle  (1866)  ;  l',4M(o«r  en  partie 
double  (iS68j:  les  Chasseurs  excentriques,  souvenirs 
de  chasse  (1874;  ;  Comment  l'esprit  vient  aux  bAtes  et 
Ce  f/ne  l'on  voit  en  chassant  ftS76j;  La  Braconnière 
ifSSr,'..  etc. 

ACOLLAS.  Emile,  publiciste  et  jurisconsulte  fran- 
çais, ne  l.-  ir,  juin  1826.  à  La  Châtre;  fit  ses  études  au 
collège  de  B«>urges,  et  vint  ensuite  à  Paris  suivre  les 
cours  de  l'Ecole  de  droit.  Depuis  1830,  M.  Acollas  a  pra- 
tique l'enseignement  du  droit  en  qualité  de  professeur 
libre.  Poursuivi,  en  décembre  1867,  pour  sa  participa- 
tion acti\e  au  congrès  démocrati(]ue  tenu  à  Genève 
la  même  année,  il  fut  condamne  à  un  an  de  prison. 
,\u  4  septembre  1870.  M.  Acollas  sollicita  du  gouverne- 
ment de  ta  Defrnse  nationale  les  fon'Mions  de  commissaire 
civil  près  du  gênerai  Garibaldi  ;  ce  po^te  lui  ayant  ote 
refuse,  il  se  tint  des  loi-s  à  l'écart,  et  lorsque  la  paix 
signée,  les  communications  furent  rétablies,  il  s'empressa 
d'ae.-epter  l'otTre  qui  lui  était  faite  d'une  chaire  de  droit 
français  û  l'université  de  Berne.  —  Aux  i-b-ctions  légis- 
latives du  21»  février  1876.  M.  .VcoUas.  rentre  en  France, 
posa  sa  candidature  dans  le  VP  arrondis^eiiit-nt  de  Paris; 
mais  eu  dépit  de  la  recommandation  parli'-ulière  de  Gari- 
baldi. i{ui  n'avait  probablement  aucune  idée  de  la  situa- 
tion, il  n'obtint  qu'un  nombre  de  voix  insignifiant  :  les 
électeuis  ilu  VP  arnindissement  préférèrent  au  juris- 
consulte Emile  Acollas,  le  colouel  Deufert-Iïochereau, 
l'illustre  défenseur  de  Belfort  ;  préférence  parfaitement 
justiliee. 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  .Acollas  sont:  \' Enfant 
ué  hors  mariage.  Recherche  de  la  paternité  tf866, 
2*  édition  1870)  :  A'ecessité  de  refondre  l'ettsemble  de 
nos  c^des.  etc.  (1866);  la  Question  de  cojt^cience  (même 
année):  Manuel  de  droit  rinl  HSH).  première  partie 
(en  3  volumes;  d'un  ('ours  clénumtaire  de  droit,  an- 
noncé en  1868.  et  qui  devait  se  diviser  en  sept  parties, 
tiepuis,  M.  At  ollas  a  publié  :  Vidée  du  droit  ;  Trois  Le- 
çons sur  les  priucipfs  philosophii/ues  et  jurîdigues  du 
mariage  :  la  Bépubligue  et  la  t' outre-Révolution  ;  \' Au- 
tonomie de  la  personne  humaine  .-  Cours  de  droit  politi- 
que professe  â  l'université  de  Berne:  I*BEyifeKE  fABiiE, 
Commentatres  de  la  Déclaration  des  droits  de  l'homme 
{187  S);  la  Science  polititjue.  philosophie  du  Droit  il  877 1  ; 
les  Sen-iludes  :   les  Actes    de   l'état   civil  (ISSO),  faisant 

tiartie  d  une  série  rl'ouvniges  eu  cours  intitulée  :  «  le 
)roit  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde  »,  etc.  M.  Acol- 
las a  fonde,  en  1878.  à  Paris,  une  revue  ayant  pour 
titre  :  la  Sri,-nre  politique. 

ACTON  ilord^.  Jobk  EiiERtca  Edward  DALncnr.  Acton. 
homme  politique  et  th-oloçneii  catholique  angl.iis,  ne  \ 
Naple?*  eu  1834;  il  a  mi  •C4*il  ;  au  liire  de  >un  père,  qui 
menait  de  mourir,  en  1-37.  Il  èluilia  pend.tnl  ipielques 
années  au  collège  catholique  de  S.iinle-Miirie,  à  Uscott. 
à  répor|iie  où  feu  Ir  tMidiiKil  Wisein.in  ilirigeail  ci-tle 
iii>ti|iiliou  :  in.ii»  il  dmt  v,|iluiit  -nti  •iluc.-iltMii  .-ni  f-nneux 


D'  Dœllinger.  de  Munich,  près  duquel  il  vécut  long- 
lçmp<.  Sir  John  .\cton  a  représente  Carlow  â  la  Cham- 
bre des  communes,  de  lJj59  à  1865.  Dans  celle  der- 
nière année  il  posa  sa  candiilature  pom*  le  bourg  de 
Bridgiiorlh,  déclarant  dans  sa  profession  du  foi  aux 
électeurs,  qu'il  représentait  non  le  corps,  mais  l'esprit 
de  l'Eglise  catholique.  Il  échoua,  quoiqu'au  premier 
dépouillement  des  voles  on  lui  eût  tnune  UJt«;  voix  de 
majorité  «:ur  son  concurrent.  En  1860,  â  la  recomman- 
dation d.e  M.  Gladstone,  il  f<it  créé  pair  du  Koyaume- 
l'ni.  avec  le  litre  de  baron  Actos  d'.\kjeshhi.  La'  même 
année,  il  se  rendit  â  Rome,  à  l'occision  du  concile  œcu- 
ménique, et  se  fil  alors  remarquer  par  une  ïive  hos- 
tilité à  la  doctrine  de  rinfaillibilitë  et  par  l'aetixité 
incessante,  mais  réservée,  avec  l-iquelle  il  ralliait,  en- 
counige:itt.  excitait  tous  ceux  dont  l'opinion  lui  semblait 
favorable  aux  vues  du  fl''  DœJlînger.  Il  passe  pour 
avoir  eu  à  cette  époque  des  rapports  suivis  avec  l'All- 
gemeine  Zeitung,  et  pour  a\oir  fourni  à  cette  feuille  la 
plupart  des  nouvelles  qu'elle  a  publiées  à  pr<~>pos  du 
concile.  Lord  Acton  est  considère  comme  le  chef  des 
u  catholiques  libéraux  »  en  Angleterre.  Il  fut  rédacteur 
en  chef,  de  1862  à  1S64,  de  la  Home  and  Foreîgn  Re- 
view ,  revue  trimeslrielle  qui  ne  disparut  qu'interdite 
par  les  chefs  ullramontains  de  l'Eglise  catholique;  il 
fnnda  ensuite  un  journal  hebdomadaire,  the  Chronicle, 
qui,  par  les  mêmes  raisons  à  peu  prés.  \êeut  peu,  et 
enfin  prit  la  direction  de  la  S'ort-British  Reviein,  an- 
cien organe  congrég.ttionaliste,  qui  mourut  dans  ses 
mains,  déciilém-nt  malheureuses.  Lord  .\e|on  a  publié  en 
allemand,  eu  septembre  1870,  une  Lettre  à  un  éc'que 
allemand  présent  au  concile  du  Vatican  <  Sendschreihen 
an  einen  Deutschen  Bi^chof  des  Vaticanischen  Concîl.  — 
Nordiiugen,  septembre  1870)  qui  lui  attira  une  réplique 
assez  terte  de  ^é^èque  de  Mayence.  Zélé  partisan  du 
I)'    Dicllinger.      son    ancien    précepteur,    chef  du    f».irti 

■  vieux  Catholique  »,  lord  Acton  reçut  de  la  Facidtc  de 
philosophie  de  Munich,  i  l'occasion  du  jubll4  de  l'u- 
niicrsit^  de  celte  ville  (août  1872j.  le  titre  honorifique 
de  docteur.  En  tS74,  il  prit  une  part  très  ai  ti%e  à  la 
violente  polémique  excitée  par  la  brochure  de  M.  Glad- 
stone sur  les  décrets  du  Vatîc^in  the  Vatican  Deci'eei 
in  their  bearing  on  Civil  AUegiancc:  A  Political  Ex- 
postulation.  —  Novembre  1874,i,  allant  jusqu'à  dénoncer, 
dans  une  série  de  lettres  au  Tttnes,  les  turpitudes  de 
plusieurs  des  successeurs  de  saint  Pierre,  tout  en  pre- 
nant soin  d'aiûrmer  qu'il  n'y  avait  rien  dans  la  vie 
qui  lui  fût  aussi  eher  que  sa  comnuin(*ni  avec  TEglisc 
catholique  rom.iine.  —  Lord  Acton  est  l'auteur  de  l'in- 
téressant article  sur  Wolseg  et  le  divorce  d'Henry  VIII, 
paru  dans  la  Qnarterly  Reciew,  de  janvier  1877.  Les  deux 
lettres  citées  plus  haut  ont  été  trad-iiies  en  français  et 
publiées  avec  une  préface  de  M.  de  l.aveleye.  en  l'»78, 
sous  ce  titre  :  L'Histoire  de  la  Liberté  dans  l'antiquité  ei 
le  Christianisme. 

ADAM,  Hfrccle  Chibles  Acbille,  homme  politique 
franç.4is,  lie  à  Buulogne-sur-Mcr,  le  29  novembre  1829. 
Associé  d'une  importante  maison  de  banque,  membre 
de  la  Chambre  et  du  tribunal  de  Commerce  de  Bou- 
logne, cunseiller  général  du  Pas-de-Cal.-tis,  M.  Achille 
Ailam  fut  élu  représentant  du  Pas-de-Calais  à  l'Assem- 
blée nationale  en  février  1S71,  siégea  au  centre  droit 
et    fit    partie    du    gr-iupc    de   Clercq.    Elu.    le   20    février 

1876,  député  de  lu  première  circonscription  de  Boulogne 
une  grave  maladie,  qui  le  fit  considérer  comme  perdu, 
l'empêcha  de  se  représenter  après  la  dissolution  qui 
suiiit  l'acte  du  16  mai,  et  ce  fut  M.  Liiots  qui  fut  élu 
â  sa  place  le  14  octobre  1877  ;  mais  les  élections 
d'août  1881  et  celles  du  4  octobre  i.s^5  lui  ont  rendu 
son  siège  parmi  les  advers:iires  déclares  ilu  guuternement 
républie-tin.  M.  Achille  Adam  est  chevalier  de  la  lepon 
d'honneur  depuis  le  2  octobre  1^77.  La  lille  de  Bou- 
logne doit  en  grande  partie  à  M.  Achille  Adam  l'exècu- 
lion  de  son  port  en  eau  profonde,  car  noD  content  d'être 
le  promoteur  du  projet,  il  ne  négligea  rien  pour  en 
assurer  le  succès.  Il  a  été  à  plusieurs  reprises  porté  par 
ses  collègues  à  la  présidence  du  tribunal  de  Commerce 
de  cette  ville,  pf>sition  dans  laquelle  il  s'est  fait  une 
grande   réputation   d'équité. 

A0AM  dame  Edmo:id),  Jcxiette  Lamrer,  femme  de 
lcllre>  (r^mçaise,  est  née  en  1836,  à  Verbcrie  Oise^. 
Veme  de  M.  I-amessine,  elle  devint  la  femme  d'Edmond 
Adam,  secrélaire  général  du  Comptoir  d'Escnmple  de 
Paris,  l'un  des  hommes  politiques  les  plus  justement  esti- 
més de  ce  temps,  mort  sénateur  inamovible  le   13    juin 

1877.  M"*  Edmond  Adam  a  publié,  sous  son  nom  de 
jeune  fille  principalement,  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  caractères  Ires  divers,  romans  et  nouvelles,  ^.ludes 
historiques,  philosophiques,  etc.,  parmi  lei^qucls  nous 
citerons  :  Blanche  de  Coucy  et  l'Enfaure,  nouvelles 
(18.^8);  Idées  antiproudhonietmes  sur  l'anitur.  tes  fem- 
mes et  le  mariage,  (id.  2».  éd.  1862  :  Mon  Village,  Le 
.Mandarin  (fSGOj;  La  Papauté  ff8HIJ;  Recils  d'une 
paysanne  f  186?,  uoiiv.  édit.  188.'»  ;  Voyage  autour  d'un 
grand  pin  ft863J:  Dans  les  Alpes  {t8H7j;  L'Educa- 
tion de  Laure  ft868J:  Saine  et  Sauve  (1870);  Récits  du 
golfe  Jouan  f  1873 J;  Le  siège  de  Paris.  Journal  d'une 
parisienne  i  même  année);  (irecque  (1878);  Païenne 
(1883),  etc.  Elle  a  en  outre  fait  précéder  un  ouvrage 
de  M»*  la  princesse  Marie  Troiibetzkoi,  intitulé  limours 
(1886),  d'une  préface  remarquable. 

En  1879,  M**  Edmond  Adam,  qui  avait    .icqni.s  depuis 
la  guerre  une    influence  politique  et  litténire  très  con- 
sidérable, fondait    une  revue  Di-meiisuelle.   \%  Nouvelle 
Revue,   dont  le  succès  n'a  pas  cessé  de  croître. 
ADAASB.   Chaiilcs   Fra!<cii,    homme   politique    améri- 

■  ai/f.  Iils  »le  iohti  Ouirii-y  Adams.  6*  président  des  Etat»- 
l  ni«.  ne  a  Boston,  le  18  août  1807.  A  l'âge  de  ileux 
aiio,  il  fut  emmené  à  Saint-Pèlerslioiirg  par  son  père, 
alors  ambassadeur  ù  la  cour  de  Biissie.  Il  y  resta  six 
années,  pendant  lesquelles  il  apprit  les  langues  ru<se. 
franç^iise  et  .diemande.  En  1815,  son  père  ayant  vtô 
nomme  ininisire   t-ii   Angleterre,  il  l'y   suivit  et  y  fui  rois 
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i,,.crir*  au  Urreau  ''l  '"'•  ^,"  e'u.è  U  Me  de  Peter 
d' 


mî  Sëmbre  de  la  Législature  J." f-  |"  „  u  vice- 
dèsUe  p.r  le  parti  ''"•■«^"  ,''",;„  v,n  Bm-en.  don  K- 
^iJe  des  Etats-lms    Ma^u      -»  ^.     ^^   ,     même 

Hon  de  Tesclavage.  n^.  """'Jn^n  de  compte  a""  .'■ 
jusqoi  ce  que.  se  ^o»  >»,^^„,""  ",i  «hig  du  Nord.  .U 
plupart  des  membres  •'",'  '"> '^ive  a.,  pouvoir  en 
?„ri.erenl  le  part.  ■.^""'^^"^•é.aTélo.  en  1S3?,  mem- 
185«.    En  attendant    M.. \dam    e  ^^^..    ^    i_„„dre^ 

bre  du  Congrus.  ^  "  .  '  " ^' •,;'':4  wr  le  président  L.D- 
.rmme  m.nistr.  V^-P,'  '"^  r,„rto".e^a  période  de 
.oln.  Il  coisery  ce  1»^"  Pf"  (^  appelé  qo  en  18DN 
la  guerre  d^^^S^f'""-, ',?,",  en  o^eTCeoève.  comn,e 
.ur  sa  demande,  tn  1  S.l -"'>■' f  ,  ..o^mission  chargea 
arbitre  pour  les  Etals-Ln  ^.  dan'    '>  '=°  eontre  la 

r.Matuer  sur  "f  ^^f'^'iîlt^  de  rAi^iama  A  son 
Grande-Bretagne  dan,  \^^.^^  ï organisation  du  parti 
retour,  il  prit  une  par  =";«^,-',  '  °,J  personne  de  Oree- 
^MicaS,  U>^  ^"r  ;^  af  «'%T  Adams  ,>a-a 
leï.    son   .-andidal   a   la    pr>^  „ouverneur  du  51  as 

Llor,  au  part.  ''rJ""^,"''"-  Sat-^^ré  a.f.dnn,en.ù  la  .^orlh- 

rrn^ime    i    part.   U    a  i;"W'^,„"'i„"^r Boston.  Is'sO-SS)- 
et  the  Life  ami  «  or*--  of  •"""''-"'";/„,  mstS   :   IMtres 

toire  de  Boston,  pms  «»  ^^^  l'fi^bandonna  bientôt  a 
«ce.oir  avocat  en  Ibao  ""»  f^,'  „„  enlierement  a  la 
carrière  du  barreau  f"^;,'',^'  "républicam.  et.  comme 
poliliquc.  Au  debo  .  il  e  aa  repu  ^^  -.,,,„,,.  de 
Kl.  ?ut  élu  en  IS60  "'^-^if.^lranle.  avant  d.^nne  son 
MasMchusetls:  "',^'?- ,'•',;', ,r^,ident  Johnson,  il  ne 
adhésion  i  la  P''""!'",„^"  j  "'fit  o:.use  commune  arec 
(al  pas  réélu.  Depuis  lor>.  •  '^'  ,j67  »„  gnuver- 
le  pirti  démocrate,  qu.  ''l'"'^''  "e,  „:0.  il  t"l  de 
nernt  du  M---»'"""'-. .  î  egSatu«  mais,  en  ISTl. 
nouveau  élu  ""-"''«„•'/  j^^^S'uverneur  du  Massachu- 
,a   candiuture   au    poste    d^^  ^omme    membre   de 

„,U  échoua.  f>"dant  s.    '■»'"^^^  y„,„,v  Adans  a   e  e 
.    I.  I.égisl.larc  de  cet  E'>^  >  jj^'^^  /^^      jrti   démocrate 

:;ri^~.?;r^£'^-neK:^^ 

-r:t;:Si^::i-->— '^rLdup^c. 

-^H.;ir"e^"^pH.CIntba 

ensuite  fe  droit.  '•'."•.'^^^^00"  obtint  une  çomm.s- 
debul  de  la  gu-rre  de  >^;'';^^°-je  cavalerie  volontaire 
,ioo  d-officier  dans  un  r^ginien^  ae  ^^  ^^ 

,ervil  pendant  tou  e   1»  d^',  ^,,5    if^ aille  ser,.ce 

iu  irrade  de  .ulonel .  en  juin  ■  .  -■  depuis  colla- 
"l'^l  brevet  de  '>"pJ'",?;",7';,„"i,  a  publie  divers 
,,  r  >  U  .VorM-.Amcricu..  "••'■'''';  ^^J'  je?  chemins  de 
\,„  ,,..  princi|M.lc."<-;;'  '";''  '\fe"  son  ,„re  Henr; 
(.r  en  l«:i.  "  ™"''"'"'  1  ,me  ivant  pour  titre: 
;•'•  ci-pre.).  .1  .  publia  '■".  "'".ray*"  elaUt  i  >a  di- 
Chnplrr.  of  Er,>;  ""''  """jV  m"e  11  a  public,  en 
„clion    do    chemin  de   fer   de    1  >^r  ^^^^    ,   wlunl.c 

nuire   ll»T.S.-:6j.    une    '""''",„  plu»  terribles   acci- 

-A  "-.î:"^3/H^e.;rcï::^^^' 
i^^^^^.lMerd";:::'^-"»  "'—"'""= 

Tke    Unilroad  Pnblem. 


.cienccs  de  Paris,  «ne  «1,:;:;^,:^!"^  e^l^"^ 
>er"ot.T'i->...Mirrum«p.:od..(«p».  •-  P  u 

dans  laquelle  il  indiquait  '>  P.  ',  ,,,,.,,ui  ious  le  nom 
nr",icte  perturbatrice  ^connue  ».");"'^j%,^  je  celle  que 
Se  .Vc/i/une  .  distante  a  peine    d^n    ^^^^  ^^,    ,, 

lui  ass.snaient    les    calcuU  de   -^  ;,   .     jolennelle- 

„Ue  de  Londres  ay^t  -  recon_^^^  ^^^^ 
ment  celte  grande  .d"»»^"'^,!^^,  „„  de  M.  Levcrr.er^ 
sée  des.avoir  \1'"'''f„.,:èe  conférer  sa  médaille  an- 
elle  devait,  en  bonne  3»-""' .^^ijent  n'autorisait  la 
nuellc;  mais  ^"■"'"'mtdamei^ir^ë.  d'un  autre  c„e 
distribution   de  deux  meda   le^.  e    4  _^.,^  ,,  g,.,blir 

U  question  de  pnor.te    d  .a,l  eu«   I    ^^.^  ,^  ,onse, 

;.  part,  le  mente  d'^.  '''V'^ /.ecorder  un  -  lestiraoïiial  » 
de  la  Société  royale  décida  daccora  ^,    ^^ 

particulier  à  ^h."™  ''-"^f^-^^ire  evplicatit  intitule  : 
miblia,  en  janvier  ">f '•.""'"?  ,/,,  raofion  o/' £  ro '»•' 
ffte    Otsertvd   "J^9"'«'^   '"  dans  l'-llmo'""^''  naudau. 


i„~i   fut    vlustard  ■^'™V"™Lf,"„  f;„    doven  Peacoc\e, 
"  .  .,,.  En  1S5*,  ll„^--ti  •Vl'^iniversité    de  Cam- 


riii^emi^i  ïi  ^sS^'-tio-n    d'astronomie,    depu.. 

!^i:S5:o-^5r-^:?i^rS^"f:^"- 

Ihopital  =^.^i»'-J'">,'r?  if^,  'or."hop.dique  en  .185  !  en 
et  chirurgien  de  "»op'"al  or  u  p  -i.i^j  _,^„onal  des 
1*73.  il  est  devenu  ch.rurg^nde  1  P  ^^  diverses  so- 
îaralvsès    et  des    epileptiqui,.  Jiein  ^^j,. 

P;Ytés-  médicales,  il    é'aU  pr^s^den.   de  U^^    ^^.    ^^^^^ 
.-aie  de    Londres  en  !»'*•       "■'   ,     ,      rtiniroie   sous 
£  Li..<e  rAeori,i.e  e(  P""«"f,of/rf„  ilndcJ  humains 
i„lnee  .'«-S'  S-    ". -^'^  w  Uf sûr   la  palkolog^e 
apris  leur  ''"P''"! ','    .^li-ti-e  To'ernle  de  M  coJonne 
e,  (e  (raifemen'.d'  '«  ^"J*"^/  ^,  ,ra.(emcn»  du  PjeJ- 

d,^^s."huse.ts  le^  l"„n^«s  prof«seur  dans  les 
.\dams.  pendant  pl">'«^  »  J^rît.  sous  le  pseudonyme 
ecles  publiq.ies  de  Boston    a  e^'  j  nombre 

de«nuVp"'-«  "'^"^îa'nce  l  a  e.èioug-temps  éditeur 
de  livres  .kstines  al  enfance.   11^  .     j, 

cèsse^e    paraître    seulement     njMi        _^^  ^^ 

prin^ipaui  •'"""S*^,'";?^.  '^te  Shore  (Au  bord  du 
Flag    (le    Drapeau    étoile  .   J^  j„   „,|o„   ; 

laoT  the  Riverdale  ''"^^  .Heune  Amérique  à  l'etran- 
!feri^°r/n^r"-nuV;;;'ra  ma^on  e.audehors), 
fe^iièil  de  tontes  famdiers. 


\r    Hailroad  ProDIem. 

^^.  M„.v  «:T„'iegV^''d'n:r^^"  "'.•«"/. 

,..mmc    m.n.,tre  a    ^•''^l*:- Z>,U,^^,   5uppl-.ant    d  liis- 
f:.î„'«;:-coUe^';',UrJ.p  -«   d.«nu  red«..ur.n 
he7  d  "la  -VorlA-Amencon  flene». 

•"^^aU.  io„  ç«7; -d:"rer?'>r'du"rpî;.u 

de  l..-lmi..  en  181»-  '  ,:1T„;  J  "ode,,  d  devint 
.■.ambr,.1i.-  •-••"V„ir  de  ma.hem, tiques.  l|es  «*". 
répétiteur,  pui-  Pf'''*"".':  °,    ,„,  i,,  cau.e.    des     irrc- 

M  .t    eu    oclnlir»   1»*^. 

Ci-  ,wich   le  resullil  do 

il  ■  111  'M    1"    perlurbation» 

.e,    "■  I"'  ''••;.'':;,;;"  i'i.nlln'n.e   d'une    autr-pla- 

d'ir, «■I'n"t    .'"",*,  ir.i  ,.,..0    M.    Airv    ecn>it   k 

„„,.    d.ni   1.  1-   -I-'    •■"  '  '/      I   ^    ^_^   ,„j    d'em.nder  II 
M.    Ad»'  ,     «udi^amment    I  er- 

l>    ("•''■  ,         Miai«    M      Adain». 

'•■U'-     •!"        --         ,     ...  ,.,,i„, ne  r.-p....d.l    p>«  im- 

,.  ,r  .1...  .-au»'»  rr.l-c»  n.«  VI  1    1  |,r».mer 

ii;;;irrn/;;.i:.m;;;..'':^------ 


ADAMS.  vy-^'rîon^:rrîi^J:"îfyi^" 

journal.Me   J^?'^'*'    "Vdacteur   du„  journal    de   pro- 
'dans  la  carrière  comme  reda^teur^         ^>^^^  ^  ,  ^„ j 

vnce;  se  rendit  toutefois  ae  relations  avec  plu^ 

ou  il  ne  tarda  pas  a  se   irovi  e  ^^^^  je^ 

sieurs    journaui   Pe™dique^  ^  ^_^_^^,.^^^    ,,  ^  est 

nieres  années  ayant  abandonne  j  ^^^^._^.^  et,  outre 
entièrement  dévoue  >"  Y^^;^^'  "o^^e  auteur  fécond 
qu'il  s'est  fait  ""^  reP"'u„"rature  instructive  dcsl.nes 
et  populaire  d  ouvrages  dej^'^ra  j.^^,  ^^^  ,es 

,  &nce,  il  a  écrit  -^^  fXV.rmo.res  «necdo„oi« 
sujets  les  plus  diTe^,  tels  que  ^j^    of   Eng^'>h 

B  au\1es'  aBd    historic     :^^^^^„;,X    df-'^'ork  of 
.V,..,ici^«    (Mag-Ç    ^"''^.^'Yus    publie  une    édition  an- 
S,iMi/-PauI,  etc.   "/'.';'    P^,"™es    de     Shakspeare.    - 
notée    des    œuvre»     dramat^^      .^_^^      ^^    j,,^,„,    j 
M     .\dam$    a  publie  des     trao  i^^isateurs  srien- 

.  adaptations  ..  des  œuv«>  de  "os  >u.  ^, 

,U-iquï:s  les  plus  popuai«^-M»'„,  a,anl%te  très  utiles 

Mangin.  'ï'"?»"''^"",;^"   populaire   dans   son    pa«    '.  d 
au  progrès  de  la   scien.e   P  F        ,^^  ^,„es  de    Miche- 

fet^l'^u-'-^^i^-^^brilî:  ^"^t'^1 

c,-:':TcS^on^t:::îit^^"aî;o^ 

J'.,„ié  de  la  terre  •■',•'' '"'"^^on    ne   peuvent  naturel- 
au  nombre  dune  "nla.ne  environ  1       ^^j^.,  . 

lement  *"e -ci,  """''"""«'o"     le  .«?"■'<  aretique.  \'^ 
nouions    toutefois    citer  e.neo"  •  ■  ,   presenfe.   les 

^Mt.-ra.,re    -''l^^'r!',"  m'-'^m"''''' "■'"«"'''''î' 

.,  ■tKilo-indienne: 

.  .     \  ../lelerre  depuis 

!■•  "  ",'. 'i  iijc-'^    -vol    ;    '■'"'"   '"■•"I  ""'' 

u  ■'  ^«'  •'*'?'  "      «    W    H.   D.  Adami 

de»    édition»    annotées  iw 
\     ,.    ,.,,    „„,„,„,.x;.vT.cc;e.'de^    Fo.le.dau 

tirs  /*ot/*:i  <      "    i 

jounThui.  elc. 


ADV 

du  Ue.  ^^Pre^.ier^a^c^^J^^^JJ't:^!^ 

?.;^frp^^^;fi^.£?îîï"t:;^^:rc'^: 

verpool  ;  de     lord  Brougham.     e  -"■  f/  «i^.e   (;eo.fle 

rfeirde'sir   \Vi(fr.d    i«?.f  "'/"je    «eor»"  J'»»''''  'i'' 

Charles  Dicke,.^.  An  V'M^on  d^  AA'>;  „„,  d„ 

de  lAcademie  royale,  de   Lora  ->  eieculc  en 

SI.  E.  Pourell  et  du  ^"""'K/fj/u,  important  sont  : 
outre,  divers  monuments  dont  les  plu.  impo  ^..^__^ 

\Ange   de    U    résurrectwn.  le  .-Va'-«^«    «       „  5,,.„,„. 

Snf^le    graud  """Jf '"if-V,,'„^TSave  de  West- 

rial  .  de  Joh;  et  C/iorles  ^   Rou/ledae    et  "une    statue 

minster  ;  uu  buste   de   ^f'^»f^;''J,f Académie  royale, 

î-^-'^L'Adaitlci^nre-té^l;.    membre    de   la 

'^r/.e  des  artistes  l»;'-"''-;^';j^^^''',omme  dEta. 
ADDERLEY,  ^'^„^^^^  il  coîTe'ge  du  Christ  à 
anV^Tis.  ne  eu  ISU  "  et^d'-  »"^  ifZlme  de  bacbe- 
O.!ord,  dont  .  sortit  en  b3a,  avec  ^e  p^^  ^^  ^^  ^ 
lier  es  arts.  U  a  ele  ehi  en  l»*^  »,,.^teurs  de  la  c.r- 
bre    des    commune,  P^  'e.  _  ^        n  ,  représente 

conscription  °»;;d  d"  «mte  de  aafford.  q.^^^^^^ 

encore  aujourd  hui.  ^-  A.dd^'eî  a  e     \  du  Conseil  prive 

„/■  Beu/IA  et    vice-presiden    du  com.l  a_^^^^^.^_^     ^^ 

pour    leducal.on   sous     a    sconoe    a  ^.g,^        „,  , „ 

lord    Derby  rl83S-o9\   et  sous  >ecre'a  ^^.^^^  j„ 
colonies    fondant  le  trois,  me    passa|e  ^^^^^^,    .jes) 

même     homme   dE'al    juillet    1»  .  ^  ^,  président 

U  est  administrateur  de   1  école  oe.  |                  .,    j^, 

'delà   Commission   «"^^'^.^'Xe  de  Saint-Michel  et 
fait   chevalier-commandenr  de  1  ordre  a  ^^^ 

S.inl-Gejrge.  Ljrs  d-' 1 ''anl  de^"      /;,  ^  été  ministre 
conservateuraupouvoir  enfevrier     ..^-t.^       .^ 

du    commerce.    &«•    t-"»"?'  ^'J  •  jg    coloniale  ;  il  » 

active  à  retabUssement    de   lautonom^.^^    ^^^  ^  _ 

-,^^;^t:L..rabbi..^.^^,;- 
--i— if^^S:^;^rdnêf^^: 

bin    dOldenberg   en  1»».  d»  ^^"o        ;„,„,i,e  comme 

vinces  en  IS30  et,  le  y  J"'  'f.'  '  ^'^ie"  de  lempire  Bri- 
graud  "bbindes  çongrega.ons  unie^^^^^^^  ^^  P^_^__,^,^ 

rt'dJ;<rJ^é^"e;e^,de^-r'^,;°r^,^ 
t^'-^rn  ctlieitarrdr'rt;;rdOn.elos.  paraphrase 
!.haldaîque  sur  le  Pen..,eu,ue^  ^.    . 

ADLER,  Hh.».-».  "'*  du  P'„^'„7'"  Londres  en 
H,^^l«.  .  ■Vn^r'a":  co  le'p  de  'université 
1S45,  commença  ses    études    au  ^  ,^      ^^j^ 

de  Prague,  puis   ^  «'le  de    Le  pxig    I^^P^^^^  ^^ 
de  bachelier  es  arts  a  1  un  ver^iteu  ^^   ,jgi 

et  celui  de  docteur  en  P""""_f»P';!'  ^rinciial  du  collège 
M  H.  Adler  >;'%"rdr';s  et  itn'^eè  .ulTan.e.  rabbin 
des    Israélites   de    l-"Çdres.  et      _  o„,rages  pr.ncj- 

de  la    synagogue  de  Bay^^  e^'  ,    Je    la    D.ble 

,,au!i   sont:    ^"'"'ZLlZjiî^  chrétiens  pour    appuyer 

r.re(-ieC'fe^'-^eVderrrtic,es  parus  dans  les 
feuilles  périodiques.  homme  politique 

ADNET,  i.-  J-[^  "t^^'^J^Tdl  T"  pteSre  le 
français,  ne  en  1SÎ3.  ^  'f^?'  Tarbes,  et  le  révoqua, 
irouia  P«-'"-f"  '7"^  te  républickine  au^  élections 
M.  Adnet.  Porte,.^^"?'  !„  *  erabre  de  l'Assemblée  na- 
du  S  février  1871.  fut  élu  "'e™"^  "  p,re„ees.  U  pr.t 
Uonale.  parle  département  de.  Haut., _^P.^^  de  1  Assem- 
„lace  au  centre  droit  et  déposa  -ur  i,ion    lîivet 

Uïe  ""e  proposition  oppose  a  U^|;7P»„  .rhirs  le 
(août  1S71\  dont  1  objet  «""  "  ,  de  maintenir  le 

iitrede  l-*'t?è.^«  es  m.îins  Codant  toute  ia  durée 
pouvoir  eieculif  enlre  se,  main     pe  ^^^    précisément 

de  l'\-seniblee  actuele.  '"e»^"'  ihier,  que  le  sien 
'urVa  liste  ou  Bg"™' ''"""iet  ékCeurs  dis  Hautes- 
avait  été   offert   ".^^"'îaittlrtîe!  et  partie  très  active. 

Vr^!!:!!!:;:ie^fl^^:'ira  d'aïïeurs  i-'-blemen^^ap- 


''•      '    '         ,  ,le.  où  .1  obtint  I.    prcuiicr,    me   a 

'■■'    ••'"•"•.'■"de    , cÎ; ';.•-•«"«.  envoie.. 
M,.u  originale  de    scuip'ur.  ,,,.,„,.,    en-- 

-^^it'-^fquenï^êir:';::;^"?-..-' 


,ù  groupe  de  l>lercq  ;  il  \d,*"ieur,  mesures  de 

porfe   l'ippoint  -t,  'o..  -te   a    ou^^  ^,^^^   .^^^„.. 
Réaction.  Le  io  février    «>"f^"     j^^,     our  voler  contre 
séparer  de  la  majo  •  Ç  du  'ent^  a         j  ^_^  ^„  , 

1,  constitution  X\allon.  non    pas.  -  ,ig,,lemciit 

la  jugeait  insufTisaminent  republKaine.   t.  e        ,_^^   ^.^^, 

:"„i,„^e  candidat  ''"^'"'^^^xl^'^ZzO  janvier  1876 
,,rè«enle  aw  élections  "'"".'"""l'^oir  élu  depulé.  l'avait 
Kns  ce  gepartemcnt  qui.  après  '»>""''  électeurs  sen.t- 
rop  usse  c^mm.  eonse.ller  pejepL  Us  \  V,„  j,.;,  j, 
rïï^lîr'pî^'ï^n^uV^r'tôn  mà:S,t  au.  éleCioos  du 
^^^^-GVU^Uœ^,    duc    de    Nas.,..    - 

'  A^^;r^,  vicvoa.  écrivain  î;^'^^.*^;^ 
is'tr  On  lui  doit  «■"  ■^**"' f^:,''e,"Tp^i<  "«"''"e-  -''- 
oriques  et  '•i"S»l;>>»lie'',,'7e "a"  f  rance  et  d'autre, 
tives  i  diverses  P'"""'^';"!,-;,.  d',„ie  c.s.le  «  I  •*»- 
publications  ;  "»'='"""C2°eTr«.'>.  '  .s'oureuirs  ft.sfo- 
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pG'jrn/tAiffiié?  'tJt70::  lettre.^  et  piwyi^î  iiu'diUn  de 
V/iittiire  >Jf7i);  Soticn  sur  l'hoiptff-  d'Xuhrar,  en 
BùuiTTijttt:  Iht  hi*juf/ici*-aire  en  5i''--'-*  ■'■  -'■  ftraits 
et  le.1  devaiT^  rfeî  r.on.ittretttevrÉ   et  '.ru  liex 

àibhathèqHe-i    communaUt   (  fS74)  :  -    t/rnie 

relaiives  oilt  hui'itaux  de  bienfaui»-'  -  -^  .,■,  eti:., 
etc. 

AOY£,  sir  JoB3  Miix-n,  ir'nôral  an-lti^,  né  en  ISH. 
À  >even.>ài*.  d;tna  le  Kttnt  Auïlt»ti?rr'^  ;  lit  *e%  etad^s 
à  rAcaJ«mi«  tniliuire  <l«  W.)«ïlwirh.  entra  daiw  l'artil- 
lerie royale  ?f»r3  la  fia  de  i^Mn.  oa.  passant  j  ar  tous 
1«3  gratJes.  il  atteignit  i>iiiia  L-eini  d«?  hn^Jier-çeneral. 
IL  a  et*  promit  majur  gt^neral  en  deiTembre  1475 'et  lieu- 
tenant ^eneril  en  ISTO.  fendant  la  guerre  de  Crimée  et 
l'inaarrertion  iodrenae.  sir  John  Adye  était  :idjudant 
çénéral  de  l'artillerie.  Il  .wp^it  également  dan»  I.»  ram- 
pagn«  de  Sitana  Af;îhanistan  i,  pour  laquelle  il  ee*'^^^t 
wne  mêtlaill«>.  oufre  .'ell.'^  lie  I  in^tirreotion  indienne  et 
de  U  pierre  de  Crim^f-,  ainsi  que  la  iToii  du  Medjidiê. 
quatrième  rl.igse.  (Jr>ié  chevalier  de  l'ordre  du  Btin  i»n 
J3.M.  il  fat  prcimii,  dans  le  même  ordr»*.  au  ^ade  de 
rnmmandeur  en  1873  et  à  celui  de  irrand-«!riiii  •>n  n^i. 
Crée,  pendant  la  çijerre  de  Crimée.  uffioLer  de  la  t,«-.ri-ia 
dhona>-iir.  ptiur  services  rendus  à  l'armée  frunijai^^,  i.e 
J.  M.  Adye  a  été  promu,  en  féTrier  i^'i.  ■-jma- i:i  i-'ur 
du  même  ordre  par  le  président  de  la  - 
M.iromfî  en  1:^75  eooïerneur  g-ni'r;il  de  l'A 
taire  de  Wool*i.!h.  il  doao.iit  «a  derni^^ 
étant  appelé  aux  fon''ti.>o.-*  d'inS(.ei:tMir  ;;»^*i'-r.iL  d^ 
l'artillerie.  Le  général  Adv.;  était  .thet'  de  fetat-maior 
g-^oeral  de  Tarmée  expéditionnaire  envojee  en  Kgvpte 
ert  1:*:^».  soiis  le  commandement  de  lord  Wol-teley.  A 
son  retour,  il  fut  appela  :m  gouvernement  de  Gibraltar, 
en  n-mpla-'em-^nt  de  lord  X.ipier  de  Slagdala.  Sir  Adye  a 
pablie  :  f/ie  D-îf^nce  of  dnrnpore  btf  the  Croop.i  to'uler 
the  ordurt  of  maj^r-genm'al  C.  A,  WindJtam,  en  nortim- 
hre  iSS7  ii.'ir,ji]:  A  Rér:ieuf  of  tke  Crimnan  icar  fo  the 
usinter  of  tS.U'55  ifiSO):  et  Sitana.  MotaUain  cam- 
paitpi  on  the  borders  of  Afghanittan.  in  tS63  \IS67); 
the  Britifh  Army  in  fS75.  etir. 

.^GIDI,  LcQwiftKiBt..  jurisconsulte  et  bommerolitique 
allemand,  ne  \  Tilsitt  ver*  iili.  Il  était  fiU  d'un  mé- 
decin homéopathe  dune  certaine  notoriété.  M.  .€j»idi 
fit  aes  études  .»  Heidelberg-,  Berlin  et  OipttiBj^ue  H  *e 
lan^a  dan^  l*  journalisme  Ûberal.  II  redi-.'.iii 'en  l;?lâ, 
avec  Moritz  Veît.  la  GttzetU  eoajtit»tiùnnelle  de  Berlin. 
Qaelques  années  plus  tird,  apre:i  atoir  passe  un  an  ou 
deqx.  dans  l'administratioa  pra^sienne.  il  se  fit  a^rréser 
Â  Goettingue  et  fit  des  cours  de  droit  national  et  de  droit 
des  gens,  dont  s'émut  â  la  fin  le  gouvernement  et  qui 
fureut.  ea  conséquence,  interdits  en  tS.io.  Fn  1S57.  il 
obtenait  une  ch^àre  de  droit  à  Krl.mg-en:  passait  de  là 
au  gvmnase  de  Hambourg,  en  13o0.  et  enfin  à  ï'nni- 
»er?ite  de  Bonn  en  liH^.  \l  avait  ête  élu.  I  année  pr?ré- 
dente.  membre  de  la.  Chambre  des  députés  et  .^vait  pris 
pU<:e  sur  les  bancs  des  c  n<t>>rvateurs  dits  indépendants. 
ce  qui  lui  a«ail  acquis  les  faveurs  du  chancelier.  — On 
lui  doit  diverses  pnbLcations  de  droit. 

AFINGZH,,  Bbbkabo.  sculpteur  allemand,  né  en  1^13. 
à  >uremb^rg:  ilestfil^  d  un  tisserand  et  a  été  lui-même 
oatrier  ferblantier  ju-î.^i  i  t  lî^e  de  dii-«ept  an-t.  T., ut 
eo  exerçant  sa  profi-s-i^n.  il  suiv:iit  d.tns  ses  loisir^*  K»? 
cours  de  l'Ecole  des  art*,  et  ce  fut  sa  copie  de  la  .Va- 
done  en  prier-i,  de  ^'ur^mber-r.  qui  attira  l'atteotiiHi 
sur  lui  et  le  fit  mettre  en  état  daller  achever  ses  étude:* 
artisti<^'^s  à  Berlin,  f.es  premières  œuvres  de  M.  .\tin- 
ger  sout  des  sujets  reîiïieas.  eie.rutes  dans  le  style  du 
moyen  àçe.  Quoiqu'il  n^ait  jamais  complètement  aban- 
donné cette  branche  importante  de  l'art  du  «  tailleur 
d'images  >.  il  a  fait  à  diverses  reprises,  et  rivei?  suc- 
iTès.  des  incursions  dan*  I-s  autres.  On  a  de  lui.  notam- 
ment, une  stitue  de  B'tchr-.L  qui  date  de  lâïO.  On  lui 
doit  également  les  statues  du  >  certain  non.bre  de  sa- 
vants etd' artistes  allemands  :  Humbi>ldt.  Kaulba-h.  etc., 
etc.,  de  ptasieiirs  prin-'es  ou  princesses,  ainsi  que  le 
monument  commémoratif  du  quatre  centième  anniver- 
saire de  la  fonditioQ  di  luoiver^rite  de  Greifswald  1 1S561, 
groupant  les  -rtatues  de  ses  professeurs  les  pins  illustres. 
Celle  du  théologien  protestant  Arndt.  surtout,  a  été 
reproduite  à  un  pand  nombre  d'etemplaires.  On  cite 
encore  de  cet  artiste,  ipii  n'a  exposé  qu'en  Allemagne, 
une  statue  de  Pénélope  et  un  Monument  ftncbre  élevé 
dans  la  chapelle  des  Invali.ies  do  Berln.  —  Il  est  mem- 
bre de  r.\cademie  des  b»'aux-arts  de  Berlin  depuis 
Iâ7i. 

AGAR.  Flobsstcb  Lbosidb  Cbarrin  (dite),  utiste 
dram.uique.  née  i  Sainte-Claude  iJura  .  en  IS36.  Venue 
à  Pans  â  l'âge  d'environ  it  ans.  elle  ve-ut  d'abord  de 
leçons  de  piano,  puis  entra  ''omme  chanteuse  au  cafe- 
roo-ert  du  Cheval-Elan--.  En  l;*j'».  elle  chantait  au 
théâtre  Beaumarchais,  romme  per^onnifi-'ation  de  la 
France,  une  cantate  en  l'honneur  de  la  vi-toire  de  Sol- 
ferino.  Sur  les  conseils  de  RicourC  qui  l'avait  remar- 
quée, elle  étudia  la  tragédie  et  «e  fit  d'abord  entendre 
«ians  divers  rôles,  notamment  dans  celui  de  Phèdre.  *ur 
la  petite  scène  de  la  rue  de  La  Tour-d'Auvergne.  Sou 
5aci:es  lai  ouvrit  les  portes  de  l'Odeon.  ou  elle  débuta 
pre.'isement  dans  le  rôle  de  Phèdre.  Outre  divers  rôles 
de  r.uicien  répertoire,  M'*^  Agiir  créa  quelques  drames 
moderaes  à  ce  théâtre.  Après  son  suiîcés  dans  le  rule  de 
La  reine  mère  de  la  Co-ijuratioa  d'Am&oi.te.  l'auteur. 
Louis  Bouilhet.  lai  confia  celui  de  /aitt/j'ne.  joui*e  à 
la  Porte-Saint  Martin.  Revenue  à  lUdeon.  elle  rempor- 
tait an  nouveau  succès  dans  le  rôle  de  Sylvia.  de  Ptu- 
■fUJiXde  M.  Coppee  itâ<i'V-  puis  elle  joua,  la  même  année, 
la  lucrèce  de  Ponsard.  En  juillet  1370.  M"''  Agar  rem- 
portait un  succès  d'une  autre  nalure.  en  chantant  l:i 
M'trneillai.ie  sur  la  Si-ene  du  Tli.'.itre-Frunçais.  En  mai 
13.1,  dans  une  fétc  orgaoisce  aui  Tuileries  au  profit  des 
bïesscs  de  la  Commun^,  elle  dit  quelques  vers,  et  quoi- 
que ce  l'ùt,  a*âure-t-oQ,  sur  l'invitation  pressante  de 
l  administrateur  de   la   Comedie-Fran<;ai^e.  on   lui  en  lit 


si  bien  nn  crime,  qu'elle  dut  relier  éloignée  de  notre 
première  scène  dramatique  pendant  plusieurs  années, 
qu'elle  passa  en  province.  Elle  rentra  brillamment  au 
Th«'âtre-Français  par  la  création  du  rôle  de  M""*  Ber- 
n;ird  des  FonrehambauU.  d'Emile  d  .\ugîec  IS7S>.  et 
ne  la  plus  quitte  depuis.  —  M'^"  Agar  a  paru  sur  diffé- 
rentes scènes  de  Pans,  à.  la  Gaité,  au  Chàtelet,  à  la  Re- 
naissani'e.  etc..  outre  celles  déjà  citées,  et  a  l'ait  à 
diverse-*    r»'pri3fs    de   fructueuses    tournées  en  province. 

AGARDH.  J»cot:Ks  GEoane.  botaniste  suédois,  tils  du 
cflHlifK  |..)t,àniste  et  mathem.iti<-ieu  i^h--.\.  Agardh.  mort 
évéi|ui;  de  Caristad  en  18.'>8.  est  ne  .i  Lund  en  ISlJet 
lit  ses  ftudes  dans  cette  ville  et  principalement  sous 
la  direi'tion  »le  ■'on  père.  Devenu  professeur  de  botini- 
que  à  l'universitf  de  sa  ville  natale,  il  s'atturha  princip:i- 
tfment  à  la  poursuite  des  travaux  de  son  père  sur  les 
algues  et  â  compléter  ta  collectioa  de  plantes  marines 
formée  par  celui-ci.  Ses  ouvrages,  tous  écrits  en  latin, 
sont  exclusivement  consacres  à  l'étude  des  plantes  nti- 
rtnes.  —  M-  .\;xardh  est  correspond.mt  de  l'Académie 
des  si'i'»n  ■•'*.   se  "tion  de  botinique. 

AGIŒL.  Ekile.  philologue  français,  né  en  ISIO.  à 
Pans,  ou  il  fit  ses  études  et  fut  inscrit  au  tableau  "les 
avocats  des  tS:JI,  On  a  de  lui  des  Codes  manuel-^  spf- 
iriaux  à  l'ataqe  des  propriétaire-'^  et  des  locataires  ■  1830 
et  nombreuses  éditions  so-'i-essives).  des  propriêtiiire-t 
ruj'aitx  et  de:!  fermiers  \IS4S\  des  artitte^i  *ISjO  ,  des 
't:. fureurs  et  des  a-i-^urês  (ISHt  .  etc.  :  une  traduit  on  des 
Mi'fttmûrphoses  d'Ovide  {i S S4^\,  en  vers  :  ^>ô.îerrafiort  4ur 
/^  litnij-jge  de.t  environs  de  Paris  itSôÔ^;  Tableau  .tj/nop- 
tiqfie  ties  modifirations  subies  par  les  primitifs  latins 
qui  ont  lerei  d'éléments  à  la  formation  de  la  langue 
frnnçaiie  {fSfi)  ;  De  l'influence  du  lanijage  populaire 
sur  la  forrite  de  certains  mots  {iS70\.  M.  .\gnel  a  eg;i- 
lemi'nt  publie,  en  1853  :  Curioiités  judiciaires  et  hisfo- 
rifjJie-t  au  moyen  âge,  contenant  de  très  intéressantes 
rc\elatii)iis.  notamment  sur  les  procès  intentés  aui  ani- 
maux. 

AGÏŒLXX  Saltatobe.  compositeur  italien,  né  à  Pa- 
lerme.  en  ti*|7.  H  commença  ses  études  dans  sa  ville 
n.itale  et  les  acheva  au  l-onservatoire  de  Naples.  où  il 
eut  Donixetti  pour  dernier  professeur,  et  qu'il  quitti 
en  I S.il .  La  même  année,  il  fai:sait  représenter  au 
Teatro  N'uovo.  de  Naples.  son  premier  opéra  :  i  Ihie 
Pedanti.  Vinrent  ensuite;  il  Lazzarone  napolitano(tSS^' , 
:iu  même  lieu  ;  f'na  notte  rficnmerfi/e.  opéra  bouffe  tlâ3â\ 
.1  Palcrme.  au  théâtre  Carolino  t  Due  Gemelli  et  t  Due 
Forztttti  {tS29\  :\xi  même  lieu  :  la  Lacandiera  H839\. 
au  Nouveau  Théâtre  de  Naples  :  la  Sentinella  nof~ 
fuma  I840\  au  théâtre  Parthénopcen  ;  VOmvticido  ivt- 
maqinario,  à  la  Eenice  il 341):  i  Due  PidcinelU  si- 
mili. IS3t>.  et  il  Fantasma  i^/^4i)-  au  même  théâtre.  — 
Fixé  en  IUrt  à  Marseille,  M.  Agnelli  a  fait  représenter 
au  Grand  Théâtre  de  cette  vdlc  :  la  Jacquerie,  grand 
npéra  en  i  actes  184^»  ;  leonore  de  Medicii,  grand  opéra 
en  4  a-'tes  ilSSii^:  les  Deux  Acare^.  opera-cump.;ue  en 
.1  actes  (IStiOl,  écrit  sur  le  poème  de  Topera  de  Gretiy. 
«'Ti  conservant  la  marche  célèbre  du  maître  français.  — 
5'.  Agn»»ni  a  en  outre  écrit  â  STarseille  la  mu-i'^ue  de 
trviis  ballots  ;  il  a  fait  ent'ndre,  il  y  a  plusieui-s  années, 
dans  on  salon  p;»risien.  des  fragments  de  son  opéra 
medil  de  Ci'ontwell.  On  loi  doit  en^-ore  un  Staùat  maler. 
et  une  cantite:  /'ApoMéo.*e  de  Xapoléon  I",  exécutée 
en    IStî»)    dans    le    jardin    des    Tuileries. 

AGNENI.  Ein'.raio.  peintre  italien,  né  à  Sutri,  provin  -e 
d^  Uom^-.  en  i>llO.  Elevé  de  Fr.  I^oghetti.  il  s'adonna  à 
l.i  peinture  Kistorii^ue  et  religieuse.  Chargé  de  peintures 
pour  le  théâtre  A  polio,  il  exécuta  notamment  une  grande 
fresque  représentant  Apollon  couronnant  les  œi'vres  de 
J/etastase.  qui  commença  sa  réputation.  U  fit  ensuite 
des  tableaux  religieux  et  autres  travaux  pour  les  églises 
de  Rome  et  de  la  contrée.  En  t!*4ï*.  .Agncni  partitipa  à  la 
défende  de  Ri>me  contre  l'armée  française,  à  la  tête  d'un 
bataillon  de  volontaires.  Rome  tombée,  il  <lut  chercher 
âon  salut  dans  la  fuite  la  plus  rapide,  et  alla  s'établir  à 
(iènes.  Il  peignit  dans  cette  ville,-  Abraham  comiuiiant 
/taac  SUT  le  mont  Morija^  Un  souterrain  de  l'Inquisition. 
Sapho  retirée  de  la  mer  par  les  yéréides.  et  différents 
ouvrages  pour  des  particuliers,  notamment  l'Italie  triom- 
phitnte.  grande  fresque,  au  palais  Pîama.  Ea.  1353.  il  vmt 
s'ctabl  r  à  Paris,  et  exposa  cliaque  année  quelques  ou- 
vrages au  Salon,  jusqu'à  celui  de  1357.  qui  reçut  sou 
ilernier  envoi, 

AHLQTTIST.  .\  CGCSTS  EriGCBEBc  philologue  finnois, 
ne  à  lCuo;>io  «-n  13i»>.  Il  fit  ses  études  à  l'université 
d'Helsingfors  et  se  livra  de  bonne  heure  aux  recherches 
roncernant  les  vieux  idiomes  finnois.  11  fonda  à  iO  ans, 
ave*  quelques  .amis,  un  journal  littéraire  et  philologique 
appelé  Sjometar.  et  devint  professeur  de  langue  et  de 
littérature  finnoises  à  l'université  d'Helsinglors  en  i$6i. 
Outre  les  livres,  M.  .^hl.^uist  alla  étudier  la  langue 
finnoise  sur  pla"-e,  c'est-i-dire  jusque  dans  les  bour- 
g;ides  de  la  Russie  septentrionale,  comparant  les  idio- 
mes locaux  et  se  faisant  renseigner  sur  les  differeni:es 
qu'il  j  rencontrait.  A  son  retour  de  rette  exploration,  qui 
ne  dora  pas  moins  de  six  ans  i  ls.i,î-IS5S\  il  en  publia 
une  Relation  en  langue  finnoise  ISiiOi.  Il  publia  aus^i 
la  tradu-tion  tînnoise  de  quel-^ues  poésies  de  S-'hillcr  ; 
un  recueil  de  poésies  tinnoi^es  intitulé  Etincelh's  iSii- 
kcnia)  ;  une  Grammair''  n-of 'tique  {tS35)  ;  Recherches 
.ti'r  les  langues  OHrnto-i't-i-qHes  \tS7l);  Du  perfec- 
ti-'^nnenifiit  dr^^t  langues   finnoises  [tS74),  etc. 

AH3CED  BEN  AMAR,  célèbre  chasseur  de  fauves 
arabe,  d Urigine  tutii-icnnc.  Ne  au  Keff.  il  (|uitta.  étant 
♦■ni'ore  enfant,  le  territoire  de  la  Régence  avec  son  père, 
qui,  fuyant  une  sorte  dt-  vendetta  anbe,  vint  s'établir 
près  de  re  iiui  est  aujourd'hui  la  ville  algérienne  de 
ïmuk-Ahra*.  l.e  pcre  d'.Vhnied,  étant  lui-même  un  chas- 
seur intrépide,  initia  de  b>>nne  heure  son  liN  aux  dan- 
gers de  cttle  redoutable  indiistrie.  ou  il  devînt  bientôt 
ti'une  habileté  qu'égale  «eule  son  audace.  Ahmed  f^t 
en    effet  un  des  rares  chasseurs   de    fauves   qui  tirent  le 


liiin  eu  plein  jour  et  face  à  face  ;  mais,  conséquence 
naturelle,  il  est  peut-être  lelui  dont  ta  peau  tannée 
Ahmed  est  mulâtre)  est  le  plus  lacérée  de  blessures. 
Pour  reconnaître  les  «ervir-es  rendus  à  la  colonie  par 
cet  intrépide  chassenr,  le  maréchal  Pélissier  lui  remit, 
en  IrftiJ.  tine  médaille  d'or  et  un  diplôme  d'honneur.  Le 
l'hiffre  de  ses  victimes,  montait  i  cette  époque  à  qua- 
rante lions  et  dix-neuf  panthères,  et  celm  de  ses  bles- 
sures à  viTigt-trois.  Un  journal  algérien,  la  ^umidie, 
•-ttbiissait,  en  mars  1376.  le  compte  de  fauves  tues  par 
.4hmeii  à  cette  date,  et  qui  se  soldait  par  soixante-huit 
lions  et  vingt-huit  panth^-res.  —  >'ous  ignorons  si  ce 
■  ompte  a  été  rectifie  et  dans  quelle  proportion  Ahmed 
bt'n  .\mar  a   augmente  la    liste   de   ses  victimes. 

AHBfED  "VEFIK  PACHA  homme  d'Etat  ottoman. 
ne  à  Const;»ntiuijple  ^.-i--  I  siii'.  Emmené  à  Paris  en  1331. 
par  «on  père,  qui  a<-,-omp.ignait  l'ambassadeur  Re- 
chid  f'acha  fomme  pr'^mier  drogman.  il  fit  ses  études  à 
rin.«titution  Hortus  et  au  ly.*ee  Saint-Louis.  A  son  re- 
toui*  a  Constant!  no  pie.  eu  f^-iO,  il  fut  admis  au  bureau 
de  tradu.  tion  de  la  Porte,  dont  il  devint  bientôt  le 
directeur.  C'est  dans  cette  situation  qu'il  réunit  les 
documents  nécessaires  à  la  publication  d'un  annuaire 
de  l'empire  ottoman  portant  ce  titre  :  Salaamé.  publi- 
cation qui  a  ete  continuée.  Commissaire  de  la  Porte 
dans  les  principautés  danubiennes,  de  IS49  à  1351. 
.Ihmed  V.'fik  était  envoyé  eu  Perse,  au  mois  de  mai  de 
cette  dernière  année,  en  qualité  d'ambassa<lenr  extraordi- 
n;ure,  ayant  pour  mission  de  détourner  le  shah  lie  l'al- 
liani-e  russe.  Il  réussit  dans  cette  mission,  et  revint  à 
Constantinople  à  la  fin  de  1355.  Il  devint  alors,  suc- 
cessivement, membre  du  conseil  d'Etat,  du  Haut  Con- 
seil de  la  guerre  et  du  tanzimat  ou  i-onseil  des  refot'raes. 
Enfin,  en  1357.  il  ►•tait  appelé  par  le  sultan  au  ministère 
de  la  justice.  En  13(iO,  Ahmed  Vefik  représenta  le  gou- 
vernement ottoman  à  la  conférence  de  Paris  chargée 
de  régler  le  différend  causé  par  les  troubles  de  la 
Syrie  et  s'y  montra  patriote  énergique  et  éclairé.  A  son 
retour  en  Tun^ie,  il  reçut  le  titre  de  pa-ha.  Plusieurs 
fois  ministre,  dans  des  administrations  toujours  de  peu 
de  durée,  suivant  les  errements  turcs,  il  était  nomme 
grand  vizir  le  1""  décembre  l3Si.  en  remplacement  de 
Said  Parha. 

AHREINS,  YoAJfz  Lcdolps  HEi:tuCH.  helléniste  alle- 
mand 1300-1331.  Il  naquit  à  Helmst.aedt  (Brunswick) 
et  termina  ses  études  à  Gœtlîngue.  .\près  avoir  di- 
rigé, dans  le  Hanovre,  divers  et.iblisseinents  d'ensei- 
gnement, il  entra  à  la  Ch:tmbre  haute  en  134'^.  pour 
V  représenter  les  intérêts  de  l'Cniversite.  et  devint  ni-^m- 
bre  du  synotle  h-movrie».  On  a  de  lui.  notamment  : 
De  Grœce  lingux  dialectis  i  1.939-43^ .-  Bucolicorum 
grtxeorum  reliquix  -iSôS.  t  uol.i;  et  quelques  ouvra- 
ges classiques,  souvent  réimprimes,  tels  que  :  les  Èlf~ 
ments  d'Homère:  Théorie  dn  dialecte  homérique  et  alti- 
qtie.  etc. 

AICARDf  Seau,  poète  et  littérateur  français,  né  à 
Ti.uion.  le  4  février  I34S.  est  fils  d'un  ancien  professeur 
d'histoire  an  Ivcée  de  cell»  ville,  é'-rivain  distingué, 
dont  on  n'a  qu'un  Cours  d'Histoire  nationale  publié  à 
part  (1840).  Venu  de  bonne  heure  à  Piiris.  M.  Jean  \i- 
.-ard  s'y  est  fait  rapidement  une  très  belle  place  parmi 
les  poètes  de  la  nouvelle  génération.  Il  a  publie  :  les 
yeitïie.*  «•oyance.*.  poésies  (1367r;les  RabeltiotLs  et  les 
apaisements,  poésies  1371.  Poèmes  de  pJ'ncenee,  cou- 
ronnés par  r.\cademie  française  (1374):  la  Wa».*  de 
J/ilo,  recherches  sur  l'histi-ire  de  si  flccouvcvte,  d'a- 
ptes lies  documents  inélits  (1375);  îa  t'/i'm-*o)*  de  l'en- 
fant, éealement  couronnée  par  rAcadémfe  (13761  ; 
Lamartine,  poème,  auquel  l'Aciidéiuie  fr:inçaise  décerna 
le  prix  de  poésie  (I33:J);  le  Diifn  ./wji.v  l'homme  (Ifl.fS)* 
etc.  U  a  donné  au  th<fàtre  :  .4m  c/.ii>  rfc  M /wMe  (/.f/*?} 
et  Pygnuilioii  {fS7S),  à  rodêoii  :  .V'Wcart/ie.  à-pron-.s 
en  vers  pour  l'anniversaire  de  Motîcrc  (187:1)  i  Smilis, 
dr:tme  en  4  actes,  en  vers  (iS3Vl.  aux  Français.  Le 
10  jiiin  1336,  le  comité  de  lectuif  de  la  Comé/lie  fran- 
çaise acceptait  en»!ore.  de  M.  Aîcard,  un  drame  in- 
time en  4  actes  et  intitulé  .  le  Père  f.ehonnai'd.  — 
M.JeanAicard  a  i-oMaboré  â  divers  Recueils  périodi- 
ques. Il  est  membre  de  r.Voadciuio  du  Var. 

AIG1£  (comte  de  I'].  Roukiit  des  Aoiss,  homme 
politique  français,  fils  .i'un  ancien  membre  de  l'Assem- 
blée nationale  de  !S7I.  est  né  â  Carlepont  (Oise'i  en 
1343.  Il  fil  ses  étuiles  à  Paris  cl  entra  dans  la  di- 
plomatie  à  dix-neuf  ans.  comme  attaché  à  l'ambassade 
de  Vienne.  Nomme  secrétaire  de  l'ambiissadc  de  Lon- 
dres en  1365,  il  rentrait  au  iVIinislére  des  affaires 
étrangères  en  1303,  et  donnait  sa  démission  après  le 
4  septembre.  M.  le  comte  de  l'Aigle  est  membre  du 
('onseti  général  de  l'Oise  depuis  1376.  lia  été  élu  dé- 
puté de  ce  dêp.7rtemept  le  4  octobre  1335,  en  tète  île  la 
liste  monarchitfne  et  s'est  fait  inscrire  .an  groupe  de 
r«l'nion  des  droites  u. 

AuCiNS,  Jajics  V.ox,  homme  d'Etat  rnnadien,  né 
dans  la  commune  de  Toronto,  -nmlé  de  Peel  (Onla-^io  , 
le  30  mars  i^ti,  fit  ses  études  à  Cobourg,  et  dTbutt 
dans  la  carrière  politique  en  I '^54,  comme  représentint 
d>  son  comté  natal  à  l'.Xssemblée  canadienne  Elu  m  ni- 
bre  du  Conseil  législatif  pour  t.\  Division  intérieure, 
t-oinprenant  les  romtê-4  de  Peel  et  de  Halton.  il  siégea 
dans  le  Conseil  jusqti'à  ^a  suppression  par  la  Confé- 
dération, après  quoi  il  lut  élevé  an  Sénat.  ^Ii-mbre  du 
l'ixiseil  prive  en  isiîo,  il  lit  p.trtie  du  Minislete  M  icdo- 
nald. comme  serrclaire  d'Etat,  jusqu'à  *a  chute,  en  I37:t. 
En  1372.  il  av;tit  tait  adofle:-  par  le  Parlement  la  loi  sur^ 
les  terres  ilu  domaine  public  et  organisé  le  bureau 
l'hargé  il?  railniitii->tratioti  des  terres  a<'qiiises  d.tns  le 
nord-uncst.  principalement  de  la  Coinp-gnie  de  la  baie 
d'Hu  'Son.  lequel  e-'t  aujourd'hui  rattache  ;iu  Ministère 
de  l'intérieur  iht  Canada.  Au  relotir  ilu  miiiistcrt* 
Macdonald.  M.  Aikins  reprit  son  portefeoille  de  secré- 
tiire  d  Etat  1373).  Il  .'tt  devenu,  en  1332.  lieuleoant- 
gouvcrneur  de  la  province  de  JVrmiluba. 
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pulil..|.i.-    français,  ne  ;.    >..rls   'f  31   janwer    l 
enlnl^.u^    nu.biles    d^   b    ^Y,"'*    "      *,l'né   en   Alle- 

im"nc  itisfini    !••  con.-lusion    (le  la    P"'^' .         ■.  .ip,  ,, 
'Zfour'"  :,'u,liteur  de  .leuùe,„e  rl..se  au  ^on,e.    d  El.,. 

ehef  dans    la  reln.ilc    et    du   n.eine     °"t-  «""J^'j^  ,;„„. 
mission    daudileur  au  t^ûpoil  d  hlal     Monbie  m. 

décès  de  M.  de   Perrorhel     "^V""^,',?!»  V   ^.  Ihe    ave^ 

de   la  droite:    il    a  ete    ■='"  i'';!'"'^''^'*.,^,"  "•    ISS-^- 
lou'î   les    candidats   m..narilnslLS.    le    4    oii"iJr>.    i 
M    d-Aillères  fait  partie,  à  la   Cl.an.bre    du  group    .1 
de  r  .   Union   des  droites    »  et   du  groupe  asucole. 
est  chevalier  de  la  Légion  d  honneur  depuis  1». . . 

AINSWORTH,  WiiLuM  Fuscrs,  voyageur  cl  geo- 
<..rrX^:u^"i^  membre  de  la  Sociale  royale  de  geo- 
Irap  U-     le  la  Société  des  anliquaires  de  Londres  ec. 

f:^;:';.âJ:r^  .^s'^l^^p^a.urel.es  e^^  «„ 

nS  rî^"s"„  du  choléra  dans  le  Su„derla,u.,  <™ 
,83°  M  A  nsworlh  tul  un  des  ,.reu>i.rs  i  se  .endrc  sur 
es  lieu,  que  désolait  lé|.idéu,ie.  , r  être  pins  a  porle^= 

leletudier,  et  il  publia  ^l'"''''''".';'''-.  V;''"'/;,;;",,,  W 
snltal  de  «es  observations  sous  ce  titre  :  On  ptstueiin.n 

■Wera  li  fut  alors  .Hache  comme  chirurgi-n  aux  hop.ta  v 
de    rhoériques  de  S,a.nt-aeorgcs.  Ilauo>er  bquare    et  de 

^S"';:^.  t'^^'X^-  it.:::;e,sr1-r 'r^tl^à; 

ïnnee  il  fut  cn'ové  par  la  Sr,c,ete  ro.ale  de  geogr. - 
iHÏ  ô,  ù  Sori,-té'n" ur  le  développement  des  connais- 
ses'rhré'i"nn'e"s,'dans  le  Kni^r^distan.  q'  "  --' 
rtP  narcourir  une  première  fois,  avec  ml^slon  d  elu- 
dfer'^fa  Wion  deï  chrétiens  de  %  r-'-'J":^^!!^ 
Jes  Nestoriens.  Ses  loi/ro/M  (/ni«  (  As«  .Vmeme,  la 
UeIlpotZ«ûellAr„Ji/riSii),  et  ses  Vo!,;.»e.v  .v,.,- 
,  ;"f,"  X,  niT-Ville  (TrareU  in  the  track  of  the 
rrr/o.  /u/ôw.  -  /*«;  furent  le  résultat  de 
reTdeu.  voyages  successifs,  qu  dureren  P  "  J^f  f  J' 
•innées    M.    Ainsworlh    a   publie  en  outre.    UmMO 

/"lia.  <d  route  de  rinde  par  la  valiee  de  1  "i'I"--'  '  • 
O  an  ,nJo-,:m,pean  U'h-qmph  by  Ihi:  .■.'"«*  of  Ihe 
Tlar>    (Sur  la   lonslrudiou  d'une   ligne    telegraphu,ue 

^fw'F^A^^^Mh'e,.  lun  des  fondateurs  du  West 
lond.M,  Hospilal,  dont  il  est  au.si  lun  des  adm.n.s- 
;"êu  sel  le  trésorier.  Il  est  également  propnelanc  et 
rclarteur  en  chef  du  .Veir  .M;MI,J  Ma'ja""'- 

AIRY,    sir    fitonor    llu.i.Et..,    asirouonie  •■■'?l'"»j     "^ 
le'^jmi.    1S01     .1    Al..»i.k     iNorlInlinberland).   Il    I 
lc,;:.,illesau.écob.dcMe,.e,.,,d,,.      cCo^c^.,^ 

i^r^;r^ia.r;rd"L;^LTc;::if;";..rà  i; 

Srée    le   pass.ge     de    Barrow   et    .!.•     Ne«loil.   e  ait 

e  enue   î  peu   p.cs    n.uclle,   et  la    position  de    profe-- 

,.u.r  .'.nréreVà  il.  A.rv,    une  espèce  de   sinécure;  mais 

,rr' "Vue    '""'i'"'     "I""     '""    "'-■"""•   .""    '""l      .ri- 
de    îh.sique    e.perimentale,    .|nil    conllnua    'I''   l»H'    » 

>-,rV"'t  le  premier  ou  la  théorie  ■'"  .''"■  '"^;  X' 
loniineuses  se  trouve  développée  d  une  manière  s  I  »  a  - 
,,nle  Enl«it<.  M.  Airv  fut  nomme  a  la  chaire  d  ,is  . - 
,,  lie  poste  qui  1  inie.tissail  delà  direction  de  10b- 
:  "  ;,iî"  l^celnmen.  créé.  Il  .■••">"■-■?-•-  'X^";. 
d  observations,  et  al.porla  au  mode  de  «-j^'  '  '  '■  ,'^J^  , 
bb.ilM.n  lie  ces  obser.ali.iM",  des  pc.rcctionn.  mcnis 
.,;  im Hé,  ;.  Gr.en«i.  h  d  dans  le.  autres  el.ibbsse- 
m.     s  in^l.i,   du    même   genre.    Parmi   1.»   insiriimeuts 

:  :    a  ,"'  ôn.t     ils  P»r   ji-  Air sur  se,  plans,  peii- 

d  ml  s  ù  pâ".age    i  robser in^  de  T-ambridge    nous 

.  é,o.s"e  éles.ope  de  Northuml.erland.  hn  85  ,  iiue 
vie      i,u.-i  .1   ."-leva  m.    sein    de   11  uiversilj,,   a    pro- 

,:.   «ie   lâdmi n    au.  K^ade,    acadeuiiqucs    de,    lllcni- 

,re,  de.  Eglises  di.Mdeiites:  M.  Airy  lut  m  .  de  , .  ui 
nui  onnurcreiit  le  plus  chaudement  I.  LgiHmilo  de 
qui    (ippuyir  lit  I  ..    ,_,.,.^l,,  .-,  J,, lin  Poiii,  comme 

relie  iiilmission.  hn  1  »  I  ..  'l»'"^''  ''  ■'  ,',,..  (•„.„»„. 
a.lronome    roval,  direcl.ur  de    1  Ob.eriatoire  de    l.ieen 

"wi'h    l"n,   celt.'.  nouvelle, .ion,  M.,  Air,  «o   di»lingu.a 

par   de,   reforme,    utiles,    qo -.,  "  "'f"'?"'    ,  "  c     a 

plan  général  qui  donne  ù  cet  •'»'l'"™''"' ,»'",, ,";.,: 
ère  particulier,  perfectionnant  les  méthodes  de  ,  ,i  - 
cul,  iolroduisant  X.,  in,lrume..l.  nouveau.  <"'.P>''',; 
lionuanl  le.  ancien,;  ilonn.inl.  e"  un  ni"  ,  a  • 'l  <■ 
in.lilulion    une   impnrianco  .cienliliquc    qutlh     "  »  ■' 

nu.t.e re  a.nnt    Im.   Sir    11.    K    *'"■   ■/'"  "i-  m  t  é 

tl  , ba    le.   ob,cr.alion,    de   firoomioi.lge    ••..»"»  .-^ 

Fallow.  et  r.,umn  celle,  do  Ureeo«i.b  depuis  l„.0 
Jusqui  no,  jour,,  a   ég.ilement  Jelc  uii«  «i.e   lumière 
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..„■  I.  chron,.lo-ie  asiionomique  ancienne,  en  calculant 
r'revlJl^nè'^usiours  des.  éclipses  les  pjus  iiupoi^au- 
,cs  des  temps  anciens.  Trois  fois,  en  M  i*=^J[ 
1>0U,  il  se  rendit  sur  le  comment  dans  I'  '''<'»fJJ 
ver  i.lusieurs  éclipses  solaires,  et,   a   cette  dernicie  date 

i"r^g"nsa  une  expédition  <':—"»'?'\  ";;":;;,t7„„fé 

irai^gers  en   Espagne,  désignée  sous  le  "•'.■"•.^""àe 
au   b."limci,t    mis';,    sa   disposition     par  1  Am.r.i.  te     de 

/l.,nala,jan    Exp.Uilion.     Il     a      '•""IX''  déterminé    e 
,1c  Ne»ion   sur    la    gravitation  """"^.'■'"'; '''l'^:'?'"',! 
p  ,ids  de  la  terre  par  une  séné  ,1  «l".e"«s     iir  les  ,, 
II- liions  relatives  du  pendule  i   lorifice  et  au  lona  nés 
minés    coucouiu  au   ^eitectionnement   des  chronome^^^^^^^^^^^ 
de   niirine  et  à   rétablissemenl  des    signaui  tel-ï  ■'I'"' 
une"     En    l«3s.   consulté    par   le   gouvernement    sur    la 
'Jv  alion  de  1-aigi.ille   aimali.ée  dans  ^^1^^'^^^^^ 
Il  théorie   qui   Résulta  de   ses  recherches   conduiMt   au 
vsiémé    dé*  Jorrection  de    celle  déviation,  au  inoyen  de 
iér    e"  d-aiman.s,   ad„pté    universellement    ■'■'l;^-   ' ,/ '^ 
président  de  la   commission   chargée  de  '  »  ;  ™tn  de  u 
Suestion  générale  des  étalons  "•""■^'""■':^„  "'  ''■-;  P''',f,i'i 
mesures     et  de  la    commission    chargée   de  la  sunei 
""ce  de'la  reconstruction  des  nouv^eaux.e.alons  des  ,,o,ds 
et  mesures,   après  Tincendic  qui    détruisit    les    -T'Ciens 
de,™  es   au    Parlement,    en   1834;  en    celte   q"»  !>«• 
e'montra   favorable  à  l'adoption   du   système   décima 
dans  son  pavs.  Membre   delà   ™™""S'.'7  ''"'.Jf  ™"t 
de  ter,  il  préconisa  le  système  des  voies  étroites     ■  on 
tre    les    voies  larges.    Ce  fut   lui,  .e"''"- l'";^'^,"  ■'" 
opérations    astrononiiqi.es  préparatoires  pour  lu  delmilta 
tion  des  frontières  du  Can.ada  et  des   E'^t-.Unis^         Oc 
savant  a  collaboré  activement  auï  Cambrul^   ^l"'""' 
lion.,,  au.  Philo.mpl.ical  Transactions    ■■n,^  ■Ve»'^''°l 
Ihe  Royal   n,tronomical   Society,    au  «'■'»-■<■/''"'•«' ^f"; 
,a=,'":  i   (Athcnœum.H-.  En   1869,    .1    eommun.qua  ., 
r  Uoval  astronomical    Society     une    note     importa-te 

rïï"dt';a^arira^^.ar^ei9i= 
!i-fq,i;a£5'-"--!"é^t5j:ï 

;.t    éonsidcrant  le' prochain  passage  de  Venus  don    le 

monde  saiant,  principalement    les    astronomes,   s  occu 

U  déjf vivcme^it,    et  dont  lobservation,  dans  les  eon- 

li.ions  actuelles,  pouvait  être  imparfaite,  "^  «■  B-  A  S 
se  mil  immédiatement  à  lœuvre;  ,ajoutanl  ■i  '  ■^^'''l''' 
du  télescope  un  r^">'-'  '!<'.''''':". -I  "V»"S',%.-i""- 
fraction  restreint,  if  prévint  ainsi  1  inconvement  signale. 

n'Vot  Chargé  de  la  iirrection  de  la  Comuiission  britann  - 
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1  le    pour   lobservation    du   passage   de   \enus    en   de 
'  mb?e  Ts7i,  dont  le  rapport  fut  présente  a  La  Lliam 

,."d"  Communes  en  JS77.  Plus  je-"'"";"'-,''  t'h'frié 
sait  une  nouvelle  méthode  d  appliçal  on  de  L  ll>«'  ""= 
lunaire.  Anv  travaux  ordinaires  de  l  01'^«";  °.y°j;,  1 
nilustre  savant  a  ajouté  un  système  complet  lObse.v.i 
îir';;^gae,iques,^.metéoro,o^q,.es  pljot^,eiogr.p  .. 
nues  cl  spec  roscopiques;  —  sir  tieoigo  D.  Jiuï  .1  - 
?r  lémissUn  de  dir'ectenr  de  lObservaloice  roval  de 
(ireenwidi   en  iSSl,  à  raison  de  son  grand  dge,  It  gou 

éinémél     lui   accorda    à    cette    occasion    une     pension 

mnu.dle  de  1100  livres  (27,S00  fr.)  sur  le  Trésor 
Ses  principaux  ouvrages  sont:  Grn.u7«(l0,.,  ecr.    pour 

Ul-JTcvclopœdia  (ISSl),  et  publié  ensuite  separe- 

nomrj;  Treatise.  on  En-ors  o    ob.wrmlwn  (  lU  I),  '^f  , 

.•rsi  que  Tri./ononJry;   Figure  of  Ihe  '■'<•'■'''■  "^  .^if' 

,  i  W-nre.v,  dans  VIincyclop.rd,a  metropohlana  (/855), 

I  Idiés  depuis  séparément.  Sir  G.   B.  A.ry  a  reçu  la  me- 

'd-     è    de    Lalaiile,  de   lliislitut    de    France,   pour   ses 

fiée  uvertes   en   astronomie  ;    la    niéd.iille   de   Copley    de 

r  So -ie  è  rovalc  de  Londres,  pour  ses  théories  optiques; 

:  médaille  loyale  de  la  même  .^Jj^/f.  P»"^,,^^:^/:;'^^  ,'. 
ches  sur  les  marées,  et  la  médaille  de  la  bociele  roya 
astronomqiie,    en  -leiiv  occasions:    pour   la   deeouvei  e 
d'un"  "ligue    perimle  égale   dans  les    nioilvcments   de 
Il  un.    1    ife        1  n  .  ictablissemeiit  des 

iCva  i,npa.iéT:ire,s-.  Iles' universités  d-Oxford.  Çani- 
b  i.  iè  1  l^diuibouig,  il  a  reçu  les  titres  houoriliques 
raeiircn  loi  c.ile  et  de  docteur  en  lois  ;  .1  est 
me,  ce  la  Société  rovale  de  Londres,  de  la  bo'uele 
Toyalé    aûonoinique,    de"  la    Société    philosophique    de 

Cai  brid  -e,    membre   honorair la  Socie  o  des  iilge- 

nk",'s"iviis    il  est  encore  un  des  huit  associes  elrangel-s 

,1c    rii.sliliit    de    France    cl   corresj.ondaiit    d  un    grailt 

nombre   da.aclémies  étrangères.   Nomme  1  un  des    iii- 

™     membre  du  «  sénat  »  de  ruu  vers,t«  d".  L""'^,^. 

ï  donna    biiulot  sa    démission:    il    fut    imc  membre 

Civl7d"  lonlrc  du  Bain,  le  17  mai  1S71,  cl  -- j;  'e-^'  " 
commandeur  du  même  ordre,  I''  J'I  J' iHe  "  .  •>  ^  ■ 
B  Airy  est.  eu  outre,  chevalier  de  la  Légion  d  "  '"  »^; 
,.■,lis^M..i.  Picsidenl  de  la  So.  u-te  royale  <ie  L  n  dij- 
.  ,  s  1S71.  il  donna  sa  démission  le  1"  décembre  lS..i. 
Lal-.ilede  l.ulidi-e,  l'admit  au  droit  de  bourgeoisie  en 
1K7 


AITCHISON,  firoBOt,  archile.lc  anglais,  ne  a  Lon- 
dres   l.^i°"iiihre  isili.ll  lit  ses  élu5esdaus,..  J.IL- 

•ilaic  i  l'Ecole  de»  marchands  lailleurs,  puis  a  I  Lni- 
:;;;;:;.  ou  »  pr»  se,  gn.des  ci  1S:.0.  s-etant  laU  adrn^  - 
,re  à  l'Académie  royale  de.  Ait-,  de,  '«!'■':;', 
étudiant  Apres  un  vovagc  de  d,-uv  années  (|s...l-U...i|  <  n 
Face  e  en  Italie,-  lîî.  Addiisou  était  de  r.b.ur  a 
I  .ndre,    11  fut  élu  membre  d-  llnslilul  royal  des  .arlislcs 

;^anniques  eu  i86i  et  remplit  i"'"''"  ;'-'";''";: ;;i';;,;;;' 

1    er,e,  occasions.  Med.dUc  aux  cvpn-ilinns  de  I  bil.ol, 

Plie,  de  sv, et  de  Melbourne,  il  bit  '■";;■''::;■;':;;. 

in.  riiclno,  inlbliq n  I  «7U  cl  élu  associe  de  1  Acidemi. 

r,    lié  b    iji."  I"i-  M.  Aitchi lulcharg..  d  un  coiis 

■à  chi  ecluie  à    l'Acad ie   royale,  en    l»si.    Il  a  eus- 

,„1  de  uombrcu,   édili I ie«   et  prive,   eu    Angb - 

•r  e  plusieurs  chàleaii.,  sans  compter  le,  r.ipa.  ili." i- 
cl  reil.ur.ll  ion,    dedilice,    li.sloriques.    Lulln,    .  .  si 


ses   dessins    que    fut  aménagée    et   meublée   la    section 
âogbise  des  beau.-arts  i  l'Exposition  universelle  de  18,8. 
AIVAZOVSKY,    Cuenrei..   historien   et   orientaliste 
lu^e^^  àTl^odosie  .CrimeeV  dune  ancienne  famille 
loiigine   polonaise,   le    22   mai    1812.   Place    al  ■'f-'jlf 
M  aSs  au  couvent  des    Jlekhitari.tes  de  Sa^nt-Lawrc, 
nrès  de  Venise,  il  y  prit  les  ordres    et  y  devint  successi- 
vement pniféssiur  L  langues  orientales  et  européennes 
de  philosophie  et  de  th?ologie,et  finalemenl  secrelare 
<.ener,il    de    l'ordre.     En    1848,    il    fut    envoyé    al  ans 
comme  préfet  des  études  du  collège  -Tmenien  de  Samuel 
Moorit    Par  suite  du  schisme  qui  se  produisit  alois  d.ins 
i.    ,  oinmunaute,  le  P.  Gabriel,  qui  soiiteua.l  le   P"""Pe 
i,alio,i:.l  contre  l'ultramonlauisme  résigna  .^esfoiKtou 
cl  fonda  peu  après  un  nouveau  collège  a  Grencl  e     1  es 
membre   âe  la  "sociéte   asiatique    de   Pans,   de  1  In    Uu^ 
des  langues  orientales  de  Moscou,  etc..  -  ""<>■.'"  ;' 
M    Aiva?ovsky,  entreautres  ""vrages,  un  abrège  de    Wi^- 
loire   de  Hussie  et  un  autre  de  l'ffisfoirc  de  ILiiipne 
oton.'n    c'rits  eu  arménien  (1936)  ;   un  Alla.s  annen.en 
eu  pi  acte   l'un   des  plus    assidus   collaborateurs 

d'^ich^i-  dans   la  composition  de   son  OiW  ^|ç^.o«- 
nnire  de   la  ianoue  ai-m«iieniie,   et  a  publie  deux  re 
™ês  armemenne?:  le  Pazn,a.eb    ^^"^',^1"'"^"" 
tr;ini-n-:irm.Miicinir'),  à.  Paris. 

AIVAZOVSKY,     Ivxs,    Pen'je.de    marii.^   russe 
frère    du    preoedeut.    Ne    à    Theodosie    en   18    ,,    il    lut 
admis  comme  pensionnaire  de  l'empereur,  a  1  Académie 
impériale   des  "beaux-arts  de  Saint-Pétersbourg  en     8M, 
et  ï  est  devenu  professeur.  M.  L   AivaïOvsLy ,    s  est  lait 
un    réputation  aS  moins  européenne  eomme  penj^i^e  de 
marine,  et   est  lonsideré  comme  le  premier  des  peintres 
russes  en   ce  genre.  11  a  expose  à  plusieurs  Salons  de 
Paiis    a  obteifu  une  3-  médaille  en  1843  et  la  ero  x  de 
a   Légion    dhounciir  en   1S57    avec    sou    Çafe   turc   « 
Modes  ■    il   est  en    outre    décore    de   plusieurs   ordies 
flrangei-s,    ainsi    que    de   l'ordre    de    Sa;"'--.- Aj""f  ^? 
Russie    —A    l'Exposition  universeUe  de  18b,    M.  1.  Al 
,a7ovskv    arait    envové    une    ^'ire  prise  sur  ta   cote  de 
cZP  U  exposait  en  1878  :  une    Tempête  anx  bord 
rfe  Tu  «lér  jsiire  ;     Cne  nuit   dans    nirchipel  pre,  du 
non"  ï  Ao...    m'iguilique  ellet   de    lune   sur   les   flots  ; 
nTouiUarloans'le  golfe  de  ^'ap^es  et  Ae«H/   /«  (ou  e 
len   Crimée),    aux  bords  de  la  mer  .\oi,-e.  -  L  illusl  e 
artiste  "usse  habite  en  Crimée  un  palais   princier  ou.  du 
é,sle    iîa  plus    dune  fois  reçu  son  souverain  avec  un 
I  ixe  téut  oiental.  Ce  luxe,  toutefois,   n'implique  pas  la 
m„llesse   et  ne  fait  aucun  tort  au  tr.avail,  car  M.  Aii.'- 
,'kv  exposait  encore  au  Salon  de  1880  deux  toiles  :^  oc 
,  Isa  famille  après  le  delwje  et  une  .1/uciue,  effet  de  nuit. 
AIZELIN,  EcotsE   Antoimk,    statuaire   français,    ne    a 
Pu^^l721.  Elevé  de  Ramey  et  de  Dumont.  a  1  F.c.le 
à;    he-.ux-arts,  il  envoya  une'Sup/io  en  plâtre  au  Salun 
de  18b»ret  au  Salon  siivant  la  même,  coulée  eu  hiw.c. 
Dès  lors    M.  Aizelin  ne  cessa   plus  de    produire   des  mu- 
res d  verses,  mais  toujours  très  ■'e-.at'P'ables    Le  p  atre 
de  sa  Ny.tsia  au  bain  lui  valut  une  J<  med.aille  en  18o9, 
et  le  marbre  une  2-  médaille  en  18til  ;   sa   Pvf'-..'"^': 
bre    ^.iéurd'hui  au  musée  du  Luxembourg,   fut  1  oh  et 
d'un    l'appel    de    2»    médaille    (18631.    Enlin.    en    ISo, 
M     Abe^fn    éfait  décore   de   la   Légion    d'honneur:    . 
avait  expo  é  une  S.^pliante,  marbre,  dont  le  plà  re  av.ait 
déî:  paru  au  Salon  Te  18G4.    A  rExposilion   "nnerselle 
de    1878    cet  artiste  obtenait  une  nouvelle  iiieiL  ille   de 

o.'-,. lasse.  On  lui  doit,  en  ""'«.  f  ^^'^''rV:;:',)'/; '''po'ir 
Soi»/  lirénuire  de  .Vi/s.'ie  et  de  S<iiu(  1 1/' l'/e.  pour 
réglise  dé  la  Trinité;'  de  .S«.»(  «onore  et  de  .Siuu  e 
rJnerière.   pour  l'église   Saint-Rodi  ;  les  figures  de  la 

)a"e   i%  ïacades    des  tl.ellres  du   Cirque    et   du  tha- 
b-î,  t    elc     U   i   exposé    dans   ses   dernières   années  :    la 

■à,;     luZ    en    marbre   (ISSSi;    .Uril-»"»"'^.  statue  en 

nârbre      ont   le    plâtre    avait   p:iru   au    Salon    preeed™, 

isJv  un  ■\rrherdu  XVI'  .siècle,  statue  en  plaire  (I88,v), 

ii  ^l'^o","  statué  en  marbre,  pour  le  Muséum  d  Histoire 

naturelle  (1880}. 

ALARD,    JexN    DEteiii»,    xi.donisie    français,    ne    a 

3di^rtd;titts^'^dusrî^27:':rc:n' 
;S'x^rt,s:^r:^'i'rsNoZ7;^ 

l"  38  membre  de  la  Société  des  concerts,  d  dtuiit 
olon    solo    d,r    la    Chapelle    des    T.i.  eries    en      840 

or.resseur    de    violon  au    Conservatoire     en      1843 

IT, ,„n  solo  de  la  Société  des  c.neerts  en  |84...  En 
s  -  iMoiid  il  ave,-  M.  Franchomnic,  des  séances  de 
in    ique   d      cliambr,.   tics   suivies  p,  ndaut  une    longue 

"    té  d'auuces,  ,.l  dans  les,,uelles  ,l.,.,iit  presque  exclu 
:'"émei;l  éxc-utecs  les  çeuires  de  K"'"'"-';;,  ,";i;;;  :,. 
\'o7irt     Les  dernières  de  ces  seaiics  o„i  ,  l.    'ion  i 
,,      il  Mard,  assiste  de  son  lidèle  coll.iboraleur  M    1- 1.  i- 
i:,;;„l:^l.  de  m.  Francis  ^'^^'^l;:^ ^^^^^ ,],r^^^ 
dula.nservaloire,  en  18,1    et    18,..    11    a      !'  ... 

,cf!i:;!a.oire:.b./^|i,de,des^./oo.^ 

;;;:;:;  r:r  un' ;;JL,;i;;^ii;.;;;^.p;;:;;--.-j 
:;;.;Ss  d^q:iéir:jr;''r  Ai'ird-e/rrubre  ,b. 

I.,  I.ègi l'honn.Mir  depuis  18,.0. 

^*«r\^;;;u:.fïr^r""Ma;zi::^r'isir'i. 

rr-l':;Vu';ns^-.b.-e' Milan  de    18-;.    18.11    et 

'    r  §;:1^^:^™'-c^é■■:;:enl?^^du';:;;•:;d 
":iir:::r';::cLi:^^:.;i'Al.'r'-|'rt8:;,:;;'':: 

rS;:  rr;;J-;;v!::;au  a='^^é:éV"a".:;: 


rei.lait  l'annce  suitante   les  fondions  de  chef  du   chanl 
el    de    bililiolhc.uire    de  la    S  ..-ièté    de   musique    reli- 

fSL  ■i'"-""'"^-  F"  '*^'''  "  faisait  re,,re4nler  au 
Ihcitrç  Italien:  Jiedeniplion.  mvstëre  en  S  parlies  ■ 
puis,  I  année  suivante,  ;iu  mi^me  Ihc  Ire  :  le  7re  Vo;;,.' 
fwr;?"  "'■''— r'"--'^"'**-'  ilparlail  pour  Siinl- 
IutS"'^'  ».".'<•""•  appelé  pour  f.ire 'représenler 
TnLl  î  '"''"^'■'»'  ""  Sf-""!  opéra  en  5  ..rics  :  Sarda- 
S  t  '""  "'""■■  •'  P"'*'  «"  ''53-  il  était  noram, 
.anislcaccompagnalc.r  de  la  chapelle  irapiriule,    fon  ■- 

le.fr  i  ,"'""•■'"■*•  *'<'"^"''  «"  mérae  temps  diJec- 
leur  de  la  musique  au  Théâtre  l.alien.  Il  a  fait  repré- 
senter depuis  relte  époque  :  Wr,,,„:  de  Barbarie,  1  acte 
(l>.Si,),aux  RoufTes;!;,  tfea«/e  du  diable,  1  acte  fl860). 
mm"  r  ">"*'  ''' Orns.^eur  dAmsterdam,  1  acte 
!i67i\'i"i./i  •  "  '  'î  ^"'-^  Aiimamu-,  opéra  en  2  actes 
liV!-À'  ^1""  •  ^"'^""■1"  ?'•'"«.  opàra-boiiire,  1  acte 
(1606),  au  Th.atre  Italien.-  M.  Alart  a  publié  en  outre 
tant  en  Irance  quV,  létranger,  une' foule  de  c  mposi- 
lons  vocale..  s,;è-j.;s,  airs,  rorainces,  eu  française  en 
■tahen,  en  allemaji'.',  en  anglais;  des  duos,  des  trio« 
aes  quatuors,  etc.,  dont  la  nomenclature  sérail  beaucoup 
trop  -retendue.  *^ 

A^^.V?^  ■'"V^*  KuiiE,  écrivain  et  professeur  français, 
ne  en  1828  a  Lavnur  (Tara).  Reçu  docteur  ès-letlres 
et  agrège  de  philosophie,  ai  rès  avoir  professé  en 
province,  puis  à  Paris,  au  collège  Sainte-Barbe,  il  fut 
appelé  à  la  chaire  de  philosophie  de  Neuchàlel  (Suisse) 
et  depuis,  a  la  même  chaire  du  lycée  de  Ni.-e.  — 
ni.  Alam  a  collaboré  à  U  Iteinc  /riJnçui.w,  i  la  iîemie 
conlemporame  et  à  diverses  autres  publications  pério- 
diques ;  .1  fut  alLich,  quelque  temps  au  journal  le 
Parlement  de  Oregory  Ganesco  (ISTO),  où  il  r.dgea, 
notamment,  le  compte  rendu  des  débats  du  Corps  lé- 
gisatif.  On  lui  doit,  en  outre:  Essai  sur  Varl  dra- 
ma/„/,«  (/foa);  la /Wiyionau  XIX'  siècle  II S57\;   Vi- 

îw„>T?"''\r"'f?  ('SSS)'"»  «"ison.  JEssai  sur 
Iwentr  de  la  philosophie  liseo);  Laivre,  étude  (186l(- 
PyelHo.  (,S6I);  k  Philosophie  de  it: Cousin  (1(64); 
les  leniltesses  humâmes,  poésies  (I867i:  la  Aeliaion 
prooressive'Jse.O);  la  Répi&ligue  (IS7l);vlnalu,em". 
'^Pfy'iuf  (IS71j),-i:iudes  esùiéliques  \l  S74U%,stXe 
d^  la  philosophie  (ISSl):    Préeis   d'instruction   morale 

:vv^7.'?i:4,i(r/4  etc.^"*"^  ^'■"'•""■^'  ""  ^''"  «■■ 

ALBAOT  (.Madame),  t«ii»  La  Jeunesse,  cantatrice 
rranço-c.nadienne,  née  i  Montréal  vers  1852,  d'un  père 
"  usicien  de  lalcnl,  qui  lui  enseigna  de  bonne  heure 
la  musique.  Avant  perdu  sa  merc  dès  Tâge  le  plus 
tendre,  elle  fut  envojve,  avec  ses  sœurs,  .a'u  couvent 
du  feicre-Cœur  de  Montréal,  pour  eomnleter  son  édu- 
jation.  A  peine  sorlie  du  couvent,  sm  père  Tenvova  en 
l'.urope  poorcomsUler.  cette  foi-i,  son  instruction  mu- 
snale.  hlle  resta  deui  ans  à  l'aris.  sous  la  tutelle  de  la 
baronne  La  lut,.,  suivant  les  leçons  de  Duprez  ;  puis  par- 
.1  pour  Milan,  ou  elle  devint  élève  di  yùL  mZ- 
r.,  Lamperli.  Plusieurs  années  se  passèrent  en  études 
laborieuses,  au  bout  desquelles  elle  débita  avec  succès 
a    .Messine     sous   le  pse.idonvme  AAIbani,    qu'elle   n'a 

l^;?r''M'M<'n'''-  ^}^  "•"'"'  a"-il6t  un  e2gagem°„t 
pour Jlalte  Oans  l'hiver  de  1871-1372,  elle%ha„lail 
au  théâtre  de  la  Pergola,  à  Florence,  et  fut  assez  heu- 
reuse pour  faire  .iccepter  la  .Vijiion  d'Ambroise  Thomas 
ïi.';°.Pi"  ■  ,""'"^9'  '"»?'•''  plusieurs  échecs  précédents 
SI"  Albani  chantait  au  Iheàtre  roval  italien  de  Londres 
pendant  la  saison  de  1872.  Au  mois  d'octobre  delà 
même  .innée  elle  débutait  au  Theilre  italien  de  Paris 
dans  la  Soimami.,;,,,  et  remportait  à  ce  théâtre  quel- 
ques  semaines  plus  lard,  un  succès  s-irieui  dans  Lucia 

n?K?  'n,  :".'!,  ^"'"'"<''''' '"  Autriche,  en  Kussie.  en 
Italie,  elle  elaitdc  retour  à  Londres  en  1874,  où  e  le  se 
faisait  applau  l,r  dans  /  Puritani.  Amleto  et  Hinolello 
principalement.  Au  commencement  de  1S77  >!■<  Aihini 
attachée  au  théâtre  de  Covent  Ganlen  '  par  un  très 
brillant  engagement,  revenait  à  Paris  et  y  remporiait 
un  succès  eclataol  dans  Lneia,  la  Sonnanibula,  Riao- 
Itlto.    etc.   Elle  retourna  ensuite  à  Londres,  puis  a,-cenla 

Kn^sA  .'n  '^'^•VV'"'^«-li'P-l«t  cette  prima  rfonm,. 
Pn.;:,l;  n  ;';",  '^^"""  "PP--""!'-'  a  Washington  dans 
fausl  el  nifjolello,  puis  i  Philadel;.hie  dms  le  V<r.!- 
teOM    fantôme.    En  janvier  ISso.    elle  chantait    i  l'Opéra 

!.,„r >.""''"'',■='•.■?"'  !"""■  '"  """is  suivants  u.i 
engagement  pour  la  Hollande  el  pour  le  Festival  de 
Birmingham,  ou  elle  chanta  sa  partie  dans  le  nou.el 
..ratoiio  0  1  «trilogie  sacrée  .  de  Goono.l:  .Vorsel  Vitu 

le  22  mai  1886  seulement,  avec  M-  Cabriell  ■  Krauss> 
outre  le  rôle  a  elle  destiné  dans  le  nouvel  op^r^ 
d  Anton  Dvorak,  écrit  spécialement  pour  cette  solennité 

.^^^J^^Aia^  (comte  d),  Gmrok  T»om»s  K'tpptL, 
gênera    el    ernain    anglais,    descendant    d'une    fami:  e 

ollandaise  elcvce  a  la  pairie  p,ir  (luilla.ime  III  en  1600. 
11  naquilaLo-idresle  13  juin  nw,  (il  ses  étnd.s  i 
1  école  de  Wostni.nster,  entra  dans  l'armée  comme  oflieier 

Vn^^'V",  '5  '■';■*  "•  -r^'^a'"  »  '"  '""■'i"«  "J"  Waterloo. 
i;n  1S2I,  Il  devint  aide  de  camp  du  marquis  d'IIas- 
ling.s.    gouverneur     général     de    l'Inde;    après    quoi     il 

rTJ.  tZ.Ti'.^'  ^  "■•■""VA^I'i^  'a  Perse  et  la 
Kussie  (las^j.  Iromu  major  a  son  retour  en  Aigle- 
terre,  I  devint  (simultanément)  aide  de  camp  de  lord 
\Ve  Icslcv,  lord-heiitenant  d'Irlande  et  du  duc  de  S.i.seï 
en  Angleterre,  puis  officier  d'ord..nnan~e  de  la  reine 
Mctoria  des  son  ayenemenl  au  Irone.  M.  Keppel  lut 
membre  de  la  chambre    des  Communes  pour    le  districl 

817  a  I8a0  et  secrétaire  prvé  de  lor.l  John  liussell  en 
ISlticlen  1847.  Kn  1851.  il  succéda  à  Sun  frère  de- 
1!  .'o^ô""?"  ^'"'""^  «mie  d'Albcmarle.  Major  général 
en  18S8,  heulen.nt  gênerai  en  1866.  il  était  élevé  au 
Br..dede  gênerai  en  1874.  Le  romted'Albemarlc  a  publié- 
Iletalion  personnelle  dim  Vni,m,e  delhidern  Aniklerri^ 
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par  Baiiorah,  Bagdad,  les  ruines  de  Babylane,  le  Koiir- 
distan,  la  Perse,  la  rire  oecide,,/ il,- ,1e  la  mer  Cas- 
p.eune  Astrakan,  Xij,ii-\ovo,jn,„,/.  .Moscou  el  Saint- 
Pétersbourg,  pendant  l'année  <î:'l  l  ISIS,  i  yo^);  Re- 
lation dm  Voyage  dans  le  Balkan.  ainsi  que  d'une 
risite  n  Azani  et  à  d'autres  rdnes  d.-emoerles  récem- 
ment en  Asie-itineure,  en  ISiO-SO  {IS3I.  '  vol)-  Mé- 
moires du  marquis  de  Rockingham  USS}  2  yôl  1  el 
tinguante  ans  de  ma  vie,  autobiographie  (1876,  î  vol.). 
AI^ERT,  Alei»nobe  JlAariK  (dit),  homme  poli- 
tique français,  né  i  Bary  Oise),  le  27  avril  1816-  il 
vint  de  bonne  heure  à  l'aris  pour  v  eiercer  son  état 
de  mécanicien  modeleur,  et  prit  une  'pa.  t  active  à  la  ré- 
volution de  1S.30.  Réda;teur  en  chef  du  j  lUrnal  rA(e(ier, 
qu  11  avait  fonde  en  1840  et  qu'il  dirigeait  tout  en  con- 
tinuant I  exercice  de  son  état.  M.  Albert  n'avait  pas 
toutefois  acquis  une  très  grande  notori -té  lorsque  é-lala 
la  rev.dution    de   ISiS      I '-..■....^r....,    j.,    „ ._ :.:  _ 


la  révolution    de   1848.    L'à-propos    de    son    apparili.  n 
dans  les  bureaux  de  U  Réforme,  au  moment  où  se  rédi 
geait  la  liste   des    membres  .lu  gouvcr.  ement  provisoire 
proposes    par    ce   journal,   le   fit    ajouter  à    cette   liste 
ttien   que   le   nom  d'un   autre    ouvrier,    beaucoup  plus 
connu  que  le  sien  dans    le  monde    politique,  eût,  quel- 
ques   minutes  plus  tOt,   réuni   la  grande  majorité    des 
suffrages.    Accepte,    non   sans  difficulles.  par  les  mem 
bres  élus  k  la  Chambre    des    députés,   M.    Albert  n'eut 
tant  comme   membre  du   gouvernement  provisoire  que 
comme    vice-president     de   la    commission    du  Luxem- 
bourg, qu  un  rôle  .assez   elTacé.  Elu  représentant  de   la 
beine   à   la   Constituante,  il  eut  i   peine  le   temps  dv 
paraître  que,   compromis  dans  l'affaire  du  15   mai    cctib 
Assemblée   autorisait,    à   l'unanimité     moins  une   voii, 
cette  de   M.   Greppo.   des  poursuites  contre  lui  et  deux 
autres  de  ses   membres,  ïarbès   et    de    Courtais,    les- 
quelles   devaient    aboutir    à    un    arrêt    de  déportation 
prononce    par   la   haute  cour  de  Bourges.  M.    Albert  fut 
alors  enferme  à  BouUens,  puis  à  Belle-lsie,  et  enfin  au 
pénitencier  de   Tours.  Rentréà  Paris  à  l'amnistie  fl850>, 
Jl.    Albert  obtint  un  emploi  à  la  Compagnie   parisienne 
du  gaz.  el  ne  s  est  plus,  depuis,  occupé  de  politique  active. 
ALBEKT.    FnêDÊEic   Rodolphe,  archiduc  d'Autriche 
ne  le  3    août    l,S17,    fils  du  feu   archiduc    Charles  et  dé 
la  princesse  Henriette   de  Nassau-Weilburg  ;  il  épousa 
en  IS44,  la  princesse  Hldegarde   de  Bavière,    qui  mou- 
rut le  2  avril  lSi;4.  laissant  deux  filles.  Entre    de  bonne 
heure  dans  I  armée,    il  commandait  une  division   en  Ita- 
lie, en    1840,  et    prit   une  part    importante  à  la    bat.aille 
ae   .>uvare.    A   I  issue    de  celle   campagne,     il    reçut    b 
commandement  du  3<  cflrps  d'armée  et  "fut  nomme  gou 
verneur  gênerai  de  la    Hongrie.    Pendant  on  congé  du 
gênerai   en    chef  Eenedek,    en    1861,    il  lut   appelé    au 
commandement  des  troupes  autrichiennes   en  Lorahardo- 
\enelie.  Commandant   en    chef  de  l'armée   autrichienne 
du  bud,  pendant  la  campagne    de    1866,  il  vainquit  les 
Italiens    commandes  par    le   général   Durando.    à    Cu«- 
tozza  (24  juin).  Apres  &idowa,  il  fut  nommé  (13  juillet) 
commandant  en  chef  de  l'armée  autrichienne,  en  rempla- 
cement du  gener.1I  Eenedek.  11  conserva  ce  titre  jusqu'en 
mars  lst,9,  époque  i   laquelle  il  fut    nommé    inspecteur 
S""?"!-—,'- archiduc  Albert  a  publié:    Oe    la   re-ipon- 
sabilite  de  la  guerre  (Ueber  die  Verantn-ortlichkeit    im 
Mieg,    -    1809)     ouvrage    traduit  la  même    année   en 
franc.->is   par  M.  L.  Dufour,    capitaine  d'artillerie,    et  en 
.ingla.s     mr   le     capitaine  W.-J.  Wyatt.    qui  l'a    insère 
dans  ses  Reflexions  sur  la  formation  des  armées,  avec 
('«M*""*^"  "^        re'oryai,£.5a/ion  de  l'armée    anglaise 

,,'*^'??S'^'  f"*"*»"!:  AcGcsTE,  roi  de  Saxe,  est  né  le 
23  avili  IS2S,  et  a  épousé,  le  18  juin  1853,  la  princesse 
C:iroline  de  Wasa.  née  en  1833.  Entré  de  bonne  heure 
dans  l.armee,  la  guerre  de  1S70  le  trouva  lieutenant 
gênerai  commandant  rinfanterie  saxonne.  Il  accepta  du 
roi  de  1  russe,  vainqueur  peu  généreux  de  son  père,  en 
l!!b6.  le  Commandement  du  12' corps  d'année,  formé  du 
contingent  saxon,  sous  les  onlres  du  prince  Frédéri  - 
Charles,  avec  le  grade  de  général  d'infanterie.  Après 
1  inrestissement  de  Meti,  il  fut  placé  à  la  tète  d  une 
quatrième  armée,  composée  du  corps  qu'il  commandait 
deja,  le  12',  auquel  le  4»  avait  été  réuni,  et  reçut  pour 
mission  de  m,Trcher  contre  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
de  concert  avec  le  prince  royal  de  Prusse.  Nous  n'entre- 
rons pas  dans  les  détails  des  opérations  de  ces  deux 
armées,  opérations  dont  la  capitulation  de  Sedan  devait 
être  le  résultat  prochain.  U  capitulation  signée  les 
deux  armées  se  dirigèrent  sur  Paris  ;  celle  du  prince 
de  Saxe  investit  la  rive  droite,  et,  entre  autres  sorties 
de  1  armée  assiégée,  eut  i  supporter  le  choc  de  celle 
du  2  décembre  1870,  connue  sous  le  nom  de  b.itaille 
de  Champigny,  qui  coilta  cher  aux  trou|w  saxonnes 
bien  que  nous  n'ayons  pu  en  profiler  be.iucoup.  Le 
prince  Albert  résigna  son  commandement  aussitôt  après 
1  armistice  et  rentra  en  Allemagne,  remplacé  i  la  tète  de 
son  armée  par  le  général  Fabrice,  ministre  de  la  guene 
de  »aie.Il  fut  alors  nommé  par  l'empereur  insMcleur 
gênerai  des  armées  el  feld-marcchal  gênerai.  Le  «'1  octo- 
bre 18,3,  il  succédait  à  son  père,  le  roi  Jean,  sur  le  tronc 
de  Saxe.  Son  règne  n'a  été  signale,  jusqu'ici,  par  aucun 
événement  de  quelque  importance,  quoique  le  l'ariemeut 

Criv^.n    -,,1    ni,, s      ri  ..n..    f..:.. 


. —  ..^  ^^.-,.,u,.  •»,|jwiiaui-e,  quoique  le  I  arlemciit 

saxon  ait  plus   d  une  fois  oppose  une  certaine  résistan  e 

aux  exigences  politiques    ou  économiques  de  la  Prusse. 

AX£ERT,  EoivABD,  pHi.vcE  oE  GiLLEs.  -  Vovcz  Galles 

(rniSCE    CEI.  '         —■»".;= 

ALBERT  (d'),CoAaiEs,  chorégraphe  et  compositeur 
de  musique  anglais,  d  origine  française,  ne  irès  de 
H:.mbourg,  en  ISI.V  II  es,  |i|s  d'un  capitaine  Je  cava- 
lerie de  1  armée  française.  Après  la  mort  de  son  père 
sa  mère  1  emmena  en  Aiiflelerre,  où  son  talent  musical 
attira  latlenlion  de  Kalkbrenner.  qui  en  fit  son  élève, 
bous  cette  dire  lion,  il  put  étudier  les  œuvres  classi- 
ques des  grands  maîtres.  Ensuit"  il  se  rendit  i  Paris  et 
suivit  les  .ours  de  musique  et  de  danse  du  Conserva- 
toire.  De  retour  a  l.on.lres,  il  f.,1  „„,nn,é  maître  de  ballet 
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et  premier  danseur-  au  IhéStre  de  Covent  Garden  :  mais 
Il  abandonna  bienl.it  la  scène  el  se  fit  professeur  de 
musique  el  compositeur.  Le  talent,  nous  dirions  presqu.- 
le  génie,  qui  lui  fait  donner  i  ses  compositions  le 
véritable  caractère  que  promet  leur  titre,  justifie  leur 
sucres  souvent  prodigieux.  S?s  œuvres  principales  sont  : 
la  Pen,  Faust,  les  /-èw.  la  Reiue  du  bal,  le  Lis  de  la 
vallée,  valse»  :  la  Polka  du  sultan,  la  Noce,  llclén- 
toguelle,  Isabelle,  le  Roi  Pippin.  la  Polka  du  soldat. 
polkas  ;  1  iTxpreM,  Pélissier,  galops,  etc..  et".  Ses 
compositions  en  ce  genre  sont  littéralement  innom- 
brables. 

-  ■A;I^ONI,  .Mabieita,    célèbre  cantatrice  italienne,  née 
a    Lesena.   province   de  Forli,    en   1324.  Son  père,   qui 
avait  un  emploi  supérieur  dans  l'adminislration  des  doua- 
nes,   lui    fil   donner  une   excellente   éducation.    Avant 
montre  de  1res  bonne    heure    un    goiil   exquis    pouf   la 
•musique   cl   parti  ulieremenl  pour  le  chanl,  sans  parier 
a  une   von  magnifique,  elle  fut  mise  en  étal  de  cultiver 
w  i!' a      n  f  «î'^Positions  el  devint  élève  de  Rossini  au 
ivcee    de    tologne.    A    quinze    ans,    elle    débutait    au 
Iheatre    communal    de    Kologne,  avec   tant   de   succès, 
quun  engagement  lui  fut  bienf.t  offert    pour  le  théilrc 
ae    la    hcila    de   Milan.   H.  sa  réputation    s'établit   sur 
lies  hases  désormais  inébranlables.  Quelques  années  plus 
tard,  elle  pouvait   entreprendre    une   tournée    artistique 
dans   les    principales    villes    de    l'Europe,    qui     l'a  cla- 
mèrent successivement.  En  1846,  elle  était  i  Londres,  et 
paraissait  sur  la  scène  du  théâtre  de  Covent  Garden,  dont 
e    directeur  M.  Delafield,  pour    l'y  retenir,    éleva  spoii- 
-i,"^^^"?    ,   ■^V"^'^   ■''*   '"*   appointements   de   12,000  i 
00,000  fr.  Le  theilre  de  M.  Delafield   soum-ait  beaucoup 
alors  de   la  concurrence    du   théâtre  de  Sa   Majesté,  où 
tout  Londres  courait  entendre  une  autre  cantatrice,  plus 
vieille    a  peine  de  quelques  années,  mais  déjà  célèbre: 
Jenny  Lind.  U  jeune   cantatrice  italienne  conlrebalanra 
le  succès   de  sa   rivale,  au   grand  bénéfice  de  la  caisse 
du  théâtre  de  Covent  Garden.  Venue  en  France  en  1847. 
elle  parut  d  abor.l  .-,  l'Opéra  dans   trois  concerts,  où  elle  . 
ht  sensati.^n.  M.   \  ateL    alorï   directeur  du  Theilre  Ita- 
lien, lui  offrit  un  engagement,  à  ses  propres  .-onditions  : 
elle     débuta    a    ce    theilre    par    le   r.'.lc  d'Arsace,    de 
bemiramide  ;  puis  chanta  celui  de  Malcolm,  dans  la  Donna 
del  Lago;  celui  d  Orsioia,  dansZiicresia  Sornio.  etc.,  etc. 
Apresune  courte    apparition    i    Madrid,  M""  Alboni   fut 
appelée  a   I  Opéra     1850,    pour    v    ch.anler    le    r,',le     de 
tiiesia  Prophète,  créé  en  1848  par  M-  Viardot.  Après 
une    brillante   tournée    artistique    dans    les    principale, 
lu      ^"i  Etats-Lois,  et  une   autre  dans  les    prin.-iMes 
villes  de  la  Grande-Bretag;ie  el  de  l'Irlande,  M- Alboni. 
de   retour   a    Pans,   rentra  au  Théâtre  Italien   dans    la 
-vina    de  Uppola,  puis    reparut  à  l'Opéra,  où  elle  créa. 
%''^i^;Zérline,   ou  la   Corbeille  d'oranges.    d'Auber. 
tlle    visita  ensuite    Lisbonne,     Barcelone.     L.indrcs   el 
.ol.'i?'  r  -^  p»n«au   fut   engagée   au    Théitre  Italien, 
tout  en  faisant  a  Londres  les  saisons,  qui  ne  correspon- 
dent  p.is   aux   saisons    théâtrales   de  Paris.  Eli»  chant:! 
a    Pans  a    cette    époque:   Ri.yoletto.  Maria.   Il   Giura- 
""*?!.'  ,'' ''.*""''  '"  maschera.  Cosi  fan  lutte,  ele.  Elle 
quitta  definilirement  la  s.:ène  en  1866.  après  1«  mort  de 
sim  premier  ra,ari,  le  comte    Pepoli,    Apres   la    m  ri   de 
Ross_.ni,  en   1869,    elle  rep.,rut  cependant   sur   la  s  ene 
du    Iheaire  Italien,    par   une   exception  qu'un  sentioient 
deUcat  lui  avait  seul  dictée  :  pour  faire  entendre  la  Petite 
me.«e  solennelle   du  maître   qui  avait  été   son    premier 
guide  el  s..n  ami,  el  accepta  de  M.  Strakos  -h  un  engage- 
ment  pour   participer   aux    exéculions   de    .elle    œuvre 
organisées  par    lui  i  l'étranger.   Elle   reparnl.  aussi  par 
exc-ption,    au  Théitre  Italien  de  Paris,  en  1S72,  dans  il 
Malrimoiuo  segretto;  il  .avait  été  question  un  mo.uent  de 
son  engagement  au  mémo  théitre.  en    1876,  pour  quel- 
ques représentations   seulement.   Depuis  sa  retraite  offi- 
cielle, c  est  surtout  d.ans  des  concerts  de  charité  qu'on  a 
pu  entendre   la    brillante   cantatrice  qui,  en  pareil  cas 
apporte  avec  empressement  son  concours   si    précieux  et 
absolument   gratuit    —    U   veuve     du     comte     Pepoli 
épousait  a    Pans.    le    22    janvier   1877.  M.   Ch.  Ziegler. 
capitaine   de    la    garde  républicaine,  passe  depuis  dans 
la  gendarmerie    départementale. 

AL.CESTER  biron  ,  Feeue»  et  Beabcbamp  Pagei 
bEviioiB,  .amual  anglais,  né  i  Lon.lres  le  12  avril  IS->I 
eludiaa  Eton,  el  entra  dans  la  ni.arine  en  IS34  Lieule- 
nant  en  1843.  capitaine  en  1854,  eontre-an.iral  en  l-i70 
f '"",•,"""'•'.  *■"  IS'Cila  été  élevé  au  rang  d'amiril  en 
■  -■  !  „*'"''.  comme  volontaire  et  aide  de  camp  du 
gênerai  Godwin,  dans  la  guerre  du  Birmanie  (IS53-.'>4i 
et  menl.a  delre  qu.lre  fois  cité  à  l'ordre  du  jour  de 
1. armée.  En  1854,  il  oombaltil  les  Russes  dans  I.  mer 
Blanche,  fci,  1860-61,  étant  commandant  de  la  slatian 
australienne,  il  prit  part  aux  opérations  de  la  brigade 
...avale  dans  ta  Nouvelle-Zélande,  i  la  suite  desquelles 
Il  fut  fait  compagn.in  de  Tonlre  du  B.ain.  Nommé 
aide  lit  camp  de  la  Reine  en  I86C,  puis  secrétaire  du 
p.euuer  lop.i  de  l'Amirauté  (1868-70',  il  commanda  l'es- 
cadre d  évolution  de  1S7S  à  1874,  date  i  Laquelle  il 
iloïlnl  lord  de  l'Amirauté.  Il  fut  pr.ï.nu  eommandeiir  du 
B.in  en  1877.  Après  av,.ir  comm.aodé  l'eseailrc  de  la 
Manche,  puis  celle  de  |,  .M  .litcrranèe.  l'amiral  .Sevmour 
pnl,  en  septembre  ls-0.  le  eonimandeinenl  de  ta°  llotlc 
des  puis5.nees  europ ■•■i.nes  momenlanénienl  .-.lliées,  pour 
faire  une  démmstration  -nr  la  réte  albanaise,  en  réponse 
1.1  r.-fus  de  la  Porte  de  c -dor  Dulcigi,,,  „„  Mont -négro 
contre  toute  e-jM-e  de  justice,  i|  faut  le  reconnaître  A 
son  retour,  l'amiral  reçut  les  remerciements  de  «... 
S"!""''"!:' I  el  peu  après  M 881)  il  él.il  élevé  à  la  .li- 
gnite de  granl-croil  du  Bain.  G.minc  commandant  en 
chef  de  la  llolte  de  la  Méditerranée,  il  prit  une  part  im- 
portante aux  opérations  militaires  .le  188-»  en  E-vptc 
Le  6  ji.lllel.  il  sommait  Aral.i  Pacha  de  suspendre  le',  tra- 
vaux  des   torts    rt'Alexan  Iric.  so.is    menace    .le  Immliar- 

demenl;  le    10,  il    envoyait  un  ullinnl aux    ...li.i.tr,-. 

égypi.eus.    portant    remise    .les    forts     .ilués   i    l'.nlr.e 
du  port:  et  le  11,  des  le  matin,  le   b.,ml.anleme..t  corn- 
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CD  ruine,.  U  l.-n.lem^in,  Al«ai.iirie-  h.ssa  I  "'  ' '^  (""^ 
i  une  défense  in.,K)^sibV-.  Sir  Be;n.^h  .n,p  Sc;mour  ro  . 
«ery»  le  r,  mmnrt.lement  suprême  J""l"  ",  ."".'"•Y^.hi 
•."mée  sous  I.-S  or,lres  de  sir  G,-.rn,-.  (depuis  lord) 
VoTselev.  A  son  retour,  il  reçut  les  'él  ''J.';"»  V  V^r^n 
lement  él  fui  eloTé  à  la  pairie  sous  le  (.tre  de  baron 
Al.ejlcrdAl.ester.  dans  le  ronité  de  \\,irwiet. 

ALCOCK,   «ir  Rtrrnoro»r.    ,li|.l"n,  1^    et  oricninlisic 
nn^TT^Ti  Londres,   on  1 80O      H  élud.a    la    ino.lecne 
nû^roliéee   du    Roi    (Kinîs    Collège».    ».  Loiul-es    En 
(833-34.?!   servit   en    T.  rtug.il  ''""""^'^Vr"  hÂ,  i...  î 
brigade   navale,    et   fut   insperteur  général  dos  h"!''"" 
de  la  Légion  espagnole,  sous  les  on1.es  de  s.r  De  Lat) 
Kt,„s.    en    1S35.36.  En    1S30.  il  fut  appelé  eomu."    com- 
missaire   i   régler  les    r.damations    '^e /,"="«      l'^.f'"" 
Envoyé  en  Chine  en    1S44,  comme  consul  i  fo"-"^"";;"; 
il  remplit  successivement  les  mêmes  fonctions  aShangna 
(1816)  et  à  C.inton  (1819);  il  fut  nommé,  en   1Sd>.  consul 
p/ntral  au  Japon,  et  promu,  en   1859.  au  poste  de  mi- 
nistre plénipotentiaire  et  consul  général    au    même  lieu 
Sir  R.  Alcock.  nui  était  déjà  chevaliei    ou  oomman.leur 
.1.  s  ordres  de  la  tour  et  lEp  e  de  Portugal,  de  Charles  III 
ol   .(Isabelle  la  Catholique  dEsp.gne,  fut  fait  chev.aber- 
commanHeur  de  l'ordre   du    B.ilo    le    1!>  JU'"  .< "<>-•,  f' 
reçut    le  grade   honorifique  de  docteur  en  droit  civil  (le 
l'université  dOvford  le    2S  mars  1 863.  luspecleur  en  chef 
du   commerce  britannique  en    Chine,  le   Î8  mars   1865 
il  était  nomme,  le  7  avril  suivant,  envov  ■  citraor.linaire  et 
ministre  plénipotentiaire  h  Pékin,    fonctions  dont   U    se 
démit  en   juillet  I8TI,   après  vingt-sept  ans  de  services 
diplomatiques    dans    l'Eitréme  Orient    Président  de    la 
Société    rovale  de  géographie    en    1876,    s.r     R      Ali,ol: 
fais  lit    pnrtie    du    commissariat    britannique    a    I  tiposi- 
tion   universelle    de  l?7S.  Sir  Rutherfonl   Alcock    a  pu- 
blié :  iVo/e.«  on  Ihe  médical  himni  «/  Me  Br,l,shlef,;on 

/■amiliar  llaloQuei  in  Japnneie  {ISCr.,;  la  Çnpi'n'f  '{'' 
Talroun  (Ihe  Cipital  of  the  Tycoon  :  a  narrative  of  a Ihiee 
.ears  résidence  in  Japan  -  1863);  ÏArl  61  '"<"•'«  '"" 
;/i«(riel.»  au  Jnnon  ((«/*).  Il  a,  en  outre,  eolUboré  aui 
(Juarlerly  et  Fdinburgh  Revietcs. 

ALCOTT,  Avos  Baosso»,  philosophe  américain,  né 
à  Wolcotl  iConnecticut)  le  20  novembre  t70î>,  est  fils 
.l'un  petit  fermier,  et.  étant  encore  enf.int.  vovagea 
comme  colporteur  dans  les  Etals  du  Sud.  Suiy.inl  leur 
coutume,  les  planteurs  lui  oITriienl  une  cordiale  hosiu- 
lalité.  et  beaucoup    d'entre    eux,    hommes    instruits   et 


lame,  ei  ueauc.tup     ucom.-     »."*,    ■■• --     — -- 

intelligents,   avant   remarqué   les    dispositions   du    peut 
colpo  leur  i  l'étude,  lui  prêtaient  des  livres  q.  il  dévorait. 
A  «on  retour  dans  le  Connecticul.  rcno.;çanl   a  la  vie  er- 
rante, il  entra  comme  instituteur   dans    une    école   <1  en- 
fants- puis,  avant  imaginé  une  mélho  le  d'enseignement 
nouvelle,  il  se'rendit  à  Boston,    où    il    ouvrit   une  école 
en   18»S    Miis  sa  méthode    était  en  avance  sur  1  opinion 
publique,  qui    voulut    persévérer  dans    les  anciens  erre- 
ment.s;   les  élèves    manquèrent,  et    l'entreprise   échoua 
M      Aleotl    se    rendit  alors  à  Concord  (Massa  husetls)  et 
se'vuui  tout  ei.tier  i  l'otude  de  la   théologie  naturelle  et 
à  la   r.-cherchc  de    raétliodc:i    rationnelles    de    reforme 
•II,  tètiquc  et   .les   inslitntions  poliliques  et  sociales.  Lo 
IS*»    il   partit   01.    And  terre,    ou    il  étudia  la   métho.le 
d'cns'eignemcnl   de  l'e^lnloui.    Il     revint   en    Amérique. 
ac-omp.igné    de    deui    amis     anglais.     MM.     Lane     et 
Wiighl.     d.mt    le    premier    acheta   à     H.rv.ird    (Massi- 
ehusetls)   une    ferme  qui  reçut  le  nom   de    Friiitlandu, 
cù   ils    enireprirent    de  fon  1er    une   communaoto    nou- 
lelle-    misîlsiie    réussirent   point,  et  la  ferme  fut   re- 
vendue. M.  AI  oit  rel  urna  ab.rs  à  Conc.wd,  .u  il  mena 
la  vie  d'un    philosophe  péripat.Micion,    faisant  des  coiife- 
renoes  't  dos  lectures  publiques  sur  une  foule  de  sujets, 
notamment  la  divinilé,  li  niliire  humaine,  la    mor.alo,  la 
diététique,  etc.   Il   a    .cril    d.ns   le  niai.  ■■  inag.iiine  . 
de     ihilos.phie    traoscen  lanle    publié     à    Bosloi,    une 
Mrie   d'articles  mvllpi-s    port. ni   lo  titre  de  Orn/iie.« 
Soi/ini'  (lêS»-ti):' oa  a  encore  de  M.  Alotl:  Enlrelicns 
aiic  deioifanK  sur  les  F.mnqHes  {ISS6.  ï  vol.);  Tablels 
IlSSi).  et  roncoi-if  Pays  ((«7?),  contenant  des  réiniDls- 
conce«  d.'  i  hisl..  r.-  de  li  ville  de  Concord. 

AliCOTT,  l.i'.'v  M»v,  femme  de  letlrcs  améri- 
caine! lill.-  du  pr-  il,.,,!,  n.-c  .1  tiermantown  (Pensyl- 
«anioj  en  1S13.  Elle  commença  de  bonne  heure  à  écrire, 
cl  «on  premier  ouvr.ige:  Fniry  Tilles  (Contes  de  lees), 
fut  publie  eu  I95S.  Pendant  la  guerre  de  Sécession, 
elle  entra  .on. me  iullrniirre  dans  un  h.'.pilal,  ce  qui 
lui  n«rmil  de  publier,  c,  1963,  les  rroçni' <i'/lùpi(al  (llos- 
p  til  Skct  hcs),  eitrails  des  lellrcs  quelle  avait  e  rites 
a  sa  famille  au  cours  de  ses  fondions.  Elle  dcvinl, 
cpIIo  m*, ne  année,  coll  iboritii.-e  de  VAIlanlic  Mnn- 
thl'i  de  Boslon.  ^1"'  lou.-a  May  Alcoll  a  en  outre 
|,„|,-  p.i  mi   les  luel»  n.vu»  citerons  : 

\l,  I    r,loriet.   el    aulr.s    An/..i.ct, 

'„„„  'AV.>ien  US6S):  An  Old-fathion,-d 

C,  iliil):     Work,   a  Slori)  of 

/■ .  o/  r.hoic-Chow,    etc.,  non- 

,;.li  r,r  thr   (ttnf   fini    •l'T^\: 

Sd  "         '     "      ■ 
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dans  la  maison  de  son  oi.ole  néçoeinot  à  ''««"^"'V^f 
il  de...-,,,:,  irois  années.  Penaanl  ces  .>''>"'•■'""<';> 
M.  T.  11  AIdrich  avait  commence  *'■"";. '"^i"^...'';.; 
vers  journaui  de  New-York,  nola-oment  ^»n%'f  .""'Pf^^ 
.l/n^uîine,  dans  l'.4(M,.(ie  Monlhly,  '■'•■■.'"''"?  ^ 
qu'en  prose.  Il  a  publié  les  Po"-"'»'  7"^'"  V„,î''^ 
IMh  <IS55);  Ihe  nallad  of  Haby  Bell.  "•«!  f^"' 
,,oemsilS56Ù  Ihe  Cours  of  .'rue  o»e  "f  «„^/,'f . " "î 
'smoolh  (ISiS);  Pampinea.  and  olher  ?»«"  «  f  J '  '. 
Poems  {im);  Clolh  of  Gold,  and  ''.''"''■, P°?""'  '?',„'' 
nou,erl  and  Thorns,' poHies  ('SJ«VJ*T,M/1  et" 
nets  IISSO);  Frinrs  Jérôme  Beanliful  Book  .'««')>  f';- 
Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  en  prose  :  '^'}"'l\^'-'''- 
Inee  and  whal  came  «f  il  ilS57):  0«',  »/ J '■' '^^"îi<" 
7?.,mance  in  proseUse});lheStoryofabadbo>i{iS6p^ 
Mnrneni  Pau!  IIS'S  :  Prudence  Palfrey  C»'^)  •  ^'"' 
O^eei^f  Sheba  '(/S77  f.  StiUcaler  TranedyUm.  c'^- 
M.  Thomas  R.  AUlri.h  est  devenu  rédacteur  en  chef 
de  \-Atla,ilic  Monlhly.   imporlanle  revue  de  Boslon. 

ALECSANDRI,  V.sii.i.  p.îète,  lilt  râleur  et  di|.l. maie 
roumain,  .l'.rigine  vénitienne,  né  à  J.assr,  en  juillet  18.1. 
Ses    éludes,    commencées     dans     une    école    française 
de  sa   ville  nat.ilo,  furent  continuées  i  Pans  d  ..ù,  après 
s'être  fait  recevoir   bachelier   es  letlrcs,  il  ret  iirna  dans 
s,.n  pavs  en  1830.  Imbu  des  idées  politiques  el  lit  eraircs 
qui    prévalaient    en    France    à    celle    époque,  il    sen.- 
prcssa  de  s'associer  à   la  .  Jeune   Roumanie   ».  dont   le 
rcve  était  précisément   la  régéuéraliou   intelleluellc  de 
son  pavs  par  l'introduction   de  ces    idées.    Sa    première 
œuvre' est    la   Bouiiuetiire  de    ^-/orence,  ■  publiée  d;ins 
une  revue   de  Jassv.    la  Dacie  lilléraire.   Il  a,  depuis, 
publié  dans  divers  recueils  lillcraires,  un  grand  nombre 
de    poésies  et    d'articles.   Devenu    en   ISM    codirecteur 
des   deux  thêilres  fr  ,nçais  et  moldo-valaque  .le  Jassy, 
il  composa    plusieurs  pièces   qu'il  y  fil  représenter  a>  ec 
su.^cès,  entre    autres:    George   de   Sadaf/oura.  Jassy  en 
carnaval,    la    Pierre  de    la    maison,    la  Aoce    villa- 
neoise,    Madame  Kirilza,   etc.     Il    fondait    en     meuje 
temps,     avec      son    associé,  l'ancien    .lirecleiir    de     la 
Pacie    lilléraire,    Cog.ilniceano  et   avec  Ion  t>hik:,,  une 
nouveUe  revue,  le   Progrès,     supprimée  peu  de    temps 
après.  Après  un    vovage   dans  l'ar.-hipel  grec,    une  par- 
lie  de  l'Asie  Mineufe  el  de  Pltalie,  il  revint  a  Jassy  d  ou 
le  mouvement  d'avril  1818,    que  suivit   de  près  la  révo- 
lution de   Buciiresl  el  dans  lequel    il    se    Irouv.i    com- 
oromis,    le  força   de    s'eipatner   une   fois    de    plus.    Il 
fevnt  à  Paris,  où  il   se  fil  dans    la   presse    1  énergique 
avocat  ,1e  la  dé„ocr.,tie  m  Ido-valaque    Rentre  dans  son 
pavs,  il  y  fonda  en  18.55  la  Roumanie   littéraire,  bienlo 
supprimée.  Partisan  de  l'union  des  deux  pnncip.utés,  il 
comp..sa  l'année   suivante   une  sorte  de  .  Marseillaise  » 
unioniste,  intitulée    la  Hora  de  rCmon.  —  Ce  qrii  re 
.-ommande     tout   paît  culièrement   à    l  estime    publiq.ie 
M.  Alecsandri,  c'est  l'acte   par  lequel,  rendu   n.nilre  de 
sa  fortune  par  la  mort   de  s..n    père     I8;.h),    il  affran- 
chit d'un  coup  t  us  ses  esclaves,  eicmple  qui  fut  bientôt 
suivi  par  prés  île  mille  propriétaires    d'esclaves,  et    qui 
"ne  fut  pas  s  ms   induenoe  sur  la  prompte  dele.inination 
du  prince  Greg.iire  (ihika,  dont  le  décret  proclamait  peu 
iprcs    l'affranchissement    général.    Membre     du    divan 
.hargé  de  prép.arer  la  constitution  moldo-val.aque,  *    I  f" 
poqul   de     la     réunion    des   deux    principautés    (ISa-), 
M    Alecsandri  fui  appelé  au  ministère  des  affaires  elran- 
céros,    d.ans  le    cabinet   Ghika,    en    lS.iO.    U   donna  sa 
demiss:  n  six    mois  après  et  se  retira  4  J.assy  en    ISo.a. 
Il  fonda  dans    celle   ville  une   nouvelle    revue,  intitulée 
CoiieorAiri  literare,  i  laquelle  il  collabora  activement.  — 
M    Alecsandri,   qui  est    membre  du  Sén.at  roumain  et  a 
déji  été  plusieurs  fois    appelé   i  ce  poste,  était   nomme 
en    m.i    1885  envovè  extraordin-aire    et    ministre    pleni- 
polentiaire  du  royaume  de    Roumanie  près    la  l.epub  l- 
nue   française.  11  assistait   le  7  juin    suivant  a    la  fêle 
des  felibres    célébrée  à    Sceaux    en    I  h,.nnçur  de  Ho- 


des  lelinres    ce.eoree   u    o^-cau»    c.    •  -• - 

riin    et  dont  il  avait  accepté  la  présidence  d  honneur.  — 
M.  Àlec-andri  est  officier  de  la  Légion  d'honneur 
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ALDRICH,     T«o»«»    Pniirr.    i.oHe    el   rommcer 

an.   r     4.n.     lie      i     P  '             "    m|.«llire)      le 

Il    ii..voml,re  l«1f,.     Il  ...  1     cllege, 

Uiiiud  la  mort  de  son  »    1  i  réal.sa- 

lioo  de  ce  projrl.  pl  le  c.i.lr  ,,gn,l    .  i     •  [Irr  ,in   emploi 


.  Alec>anari  esi  oiii.-iei  uc  I*  .^-:j,.««  «  .." 

On  a  de  lui  :  Répcrloire  dramatique  {IS5i);  Ballades 
et  chants  populaires  de  la  Roumanie  (/«55),-  les  /)o..i<«, 
noésics  (I853\  tr.aduilcs  en  tranriis  par  M.  \oiieM;o 
(1855  ;  lo  Collier  littéraire  ((«57);  les  £acnmiore, 
poésies,   etc...  elc.      . 

AL£XANDER,  sir  Jiuts  Ecwian,  général  cl  voya- 
geur anglais,    ne    à    Westerlon,    comt)  de    Mirling,  en 
1S03   est  .lescen.lant  des    Alexander   de   Mcnstrie    plus 
lard'comtes  de    Stirling;  d    fit   ses  .  tudes  aux  ç.,llegcs 
d'E.limbo.irg,  de  CI  sgow,  puis   au  e  llegc   militaire  de 
Sanihurst   et  entra  .lans  l  armce.    Il  servit   d.,ns  l  elat- 
mair  d'abord  aux    Indes,  .au  Cap,    dans  1  Ame,  ique  du 
>ord,  el   prit  part  aux  guerres   de  Birmanie,  de    Pcrs,^ 
de   Turquie,  de    Portugal    el    de    Cafrorie.    In    l83l>-3., 
il  fit  p.rlio  d'une   cxpelilion  do  decouierle   dans    t  in- 
l-riciir  •<<•  l'Afrique,    cl  fut  fa  I  chevalier  en  recompense 
des  services  qu' 1   rendit   d  ,ns    cette    oivasion;  un  peu 
p;m  tard,  il    riait    chargé  par   son    gouverncmcnl  d  o>- 
dorcr  les  forets  de  l'Amérique  anglaise.  Il  comman.lail, 
pendant  le  siège    de  S.ibastopol,   Te    U-    rcgimenl  ,1  m- 
fiuleric;  il  eut  aussi    un    commandement  dans   la  l>oii- 
velle-Zelande,    à  ré|,oq,ie  de  la    guerre  contre  les  Mao- 
ri.   Sir  James  E.  Alevander    est  auteur  de  plus.ours  re- 
Idions  de  voi âges,  telles  que  :  ffxcMrvio-i.v   ni    Western 
\rrica:   An  érudition   into  Southern     Africa:   hrpin. 
',  'ho.i«    !..    Ilriii^h    Americai    Sketehes   m    /'ordwnf; 
.s'Ae/cAe«;     Traeels  from    India   lo   l:n- 
-  itiroiifih  Ruisia  and  Ihe  Cnmea.   etc., 
i.s  .lu  por5.an.  On  lui  doit  cn.ore  :   Life  of 
,    of    Wel(in./(on;   /'nv.tn(;e«  in  the    life    of  a 
et..  -   S,r    James,  qui    ,sl   aujour.l'hui    lieulo- 
1, oral   dans    lurmeo   anglaise,  esl  décore  de  plu- 
sieurs" ordres  elraugors  olde  plusieurs   médailles  militai- 
ros  c..mmemoral>o<;  ilest  niitammcut   commandeur  de 
Tordre    persan   du    lion  el  du   Soleil  ot  de     .elui    de 
•^ailit-Jean    de    Jeru-alom,    ,  h.  val.er    du    Medj  d.e.    Il    a 
oie    nommé    membre   (comnnjnoni    do    I  onlro    ilii    l.iiu 
on  1873.    Il  est  enfin    membre  de  la   Société  royale  d  1> 
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dimboiirg,  de  celle  des  «nli.iuaires  écossais,  et  dos  Socié- 
tés rovales  péo.,'raph  que  cl  asiaslique  de  Londres.  l-,n 
187.1,  ."élut  le  eeueial  AlcxaudiT  qui  alla  en  Egypte 
pour  arrêter  leï  disposilions  relatives  au  transport  a 
Londres  de  l'obelique  dit  aiguille  de  Cléopntre,  Ofierl 
par  le  klie.live  .à  l'Angleterre. 

ALEXANDER,    Stephes.    mathématicien    et    aslro- 
norae  aoierioaiii.  ne   le  1"   septembre  1806,  i    Scheii..c- 
lady  (New- York);  fil   ses   études  au    collège  de  1  Union, 
enlia  en  1882    au    séminaire    ,1e   Princeton,    et    fut,   en 
1834,    élu      professeur    suppléant    do    mathématiques  au 
collège  ,!e  Ncvi-Jersey.  l:n  1840,  une  chaire  ,raslroi.om,o 
,ay.inl  é'é   créée,    il  'y    fut  appelé    aussitol.    En    1845,  _il 
reprit    la    .haire     de    malhematiquos;     mais,    en    1854, 
il  r  bandonna    définitivement    pour  celle  de   mécanique 
et  astronomie,  qui  a    cuiservée   ju^qu'en  187S,  époqiic 
où  il  prit  sa  retraite.   Il  a  publié    un   grand  nombre  de 
trav.iuv  sur  rastrouomic,    les    mathématiques,    la  physi- 
que, etc.,    lesquels    allirèrent    sur   son  nom    l'attention 
du  monde   savant    aussi   bien    en    Europe    qu'en  Amé- 
rique.  Nous  citerons  :    Phi/sical   Phenomena   attendant 
upon  solar     éclipses;   Fundamental  Principtes  of  ma- 
Ihematics;    On  the  orii/in  of  the  forms  and  the  présent 
condition   of  some   of  the     clusters  of  stars  (Sur  1  ori- 
gine des  formes  ot   la  rondilion  présente    do  quelques 
groupes  d'étoiles);   Harmonies  in    the   arrangement    of 
the  solar  si/stem  which   seem  to  be  confirmalory    of  Ihe 
Xebular    Theory    of    La     Place.    M.    S.    Alexander    a 
dirigé    deux    expéditions    ayant  pour    objet    l  observa- 
tion  d'éclipsés    solaires,    l'u'ne    au  Labrador,  en  juillet 
1860.  et   l'autre    dans    l'ouest    des    Etals-Unis,  en  août 
186". 

ALEXANDER    Wu-liam,   prélat  irisnd.;.is,    évêque 
de   Uerrv    et    Ra|.hoe,    fils    d'un    pasteur   du    nord    de 
ridande^    est  né    à     Londondeirv,     en    avril     1824.    Il 
étudia  d'ahor.l    à  l'école  de  Tunbridge,  puis  aux    collè- 
ges   d'Excter   et    de    Brasen..se,     à   Oxford,    -ii  il   prit 
ses  grades  de  bachelier,  puis    de   raaitie   es  arts.   Enlio 
dans  les   ordres,    il   desservit    une  petite  cure   du  nord 
de  l'Ii lande;  il  devint   ensuite   rôdeur  de  Camus  juxt.a- 
Morne,    comté    de    Tyrone,     et    chapelain   du   marquis 
dAbercorn,    lord  lieutenant    dlrl.ande.    En    1864,    il    fut 
nommé  au  doyenné  d'KmU.  En  1867,  il  se  nort.a  camlidat 
à  la  chaire   de    p.iésic    .l'Oxford,    mais    il    échoua,    t.e 
1»   juillet   de   la  même  année,    il  était   appelé  a  1  ev,'- 
ché  de  Derrv  et  Raphoe,  devenu  vacant  par  la  mort   du 
docteur  Higgin,  et  consacré  le  13    octobre  suivant  4    la 
cathédrale    de    Saint-Coloraban,    ii    Londonderry.     1  eu 
après  son  élévation    à    l  épis,-op«l,    il    fui   crée  docteur 
en  théologie  dOxfoid.  —    Eu  1S60,   il  av.all  remporte  le 
prix  de  l'université    d'Oxford    p.  ur   un   poemc    sur    un 
sujet  sacre.   Il  a  publie  un  Essai  pour  te  prix  de  Theo- 
louie,  un  volume  de  Poèmes,  plusieurs  Sermons  el  Con- 
férences,   etc.,    outre    une   coll.iboralion  fréquente,   en 
prose  et  en   vers,  aux  publications    lilleraues    penodi- 
nues     —    Il   a  opou  e  Miss  Ckcil  FB.v;icr5  lUiipBiiiES,  au- 
teur elle-même  de    CAon^s  moniiij;,   d  Hymnes  pour  les 
enfants  et  de  Poèmes  sur  des  sujets  tirés  de  l  Ancien 
Testament. 

ALEXANDRE  W,  empereur  de  Russie,  fils  d'A- 
leMudre  11.  est  ne  le  10  mal-s  1845.  U  sucéda  à  son 
père  assassiné  par  les  nihilislos,  le  13  mars  1881;  son 
couronnement  n'eut  toulelois  pas  lieu  avant  le  27  m.ars 
1883  à  Moscou,  où  il  fut  l'occasion  de  fêtes  magnlli- 
Oiies.  Alexandre  111  avait  épousé,  le  '.'  novembre  1806,  la 
princesse  Marie  Fredériquc  Sophie  Dagmar.  fille  du 
roi  Christian  IX  de  Danemarck.  Le  parti  libéral  russe 
attendait  beaucoup  de  l'avènement  de  ce  prince;  ou 
pariait  depuis  longtemps,  à  ro,;casion  de  bruits  cl  an.r- 
calion  d'Alexandre  11.  de  reformes  très  importantes; 
mais  dans  les  circonstances  tragiques  qui  ont  amené 
cet  .avènement,  depuis  lequel  le  nouveau  ciar  a  vécu 
lon^lemps  à  Gat.hina,  dans  une  reliaito  pru.lontc,  on 
conçoit  que  ces  espérances  aient  pu  être  trompées.  Le 
rè"ne  d'Alexandre  111  n'a  d.in.^  guère  ete  marque, 
jusqu'à  présent,  que  par  des  découvertes  de  nouveaux 
complots  et  des  condamnations  do  nihilistes  vrais  ou 
prétendus  ;  ce  qui  n'est  pas  pour  améliorer  bien  sen- 
siblement la  silualion.  .  j  j  „„  :„:  i„ 
Il  nous  par.iit,  du  reste,  intéressant  de  donner  ici  le 
portrait  suivant  il'Alexandre  III.  Ira-é  par  le  comte  I  aul 
Vasili  dans  la  .Yo,a.e;/e  Reruc  du  1"  mai  886  ;  car  ce 
portrait  peut  donner  l'explication  do-bien  des  laits,  uo- 
lammentde  la  desillusion  du  parii  liber.al  russe  qui 
e^comptiil  d'avame  ravcncmeni  du  nouveau  ciai 
^    _.    1.  .     -    ...     .,        ....:_ .»    .rai„a    .tootino    nar  un 


T'imide'  déliant,  craignant  d'être  dominé  par  une 
h.nueuce  inlercssée,  dit  M.  V;isili,  il  se  perd  par  les  mi- 
nuties avec  lesquelles  il  es.saye  d  examiner  la  moindre 
affaire  de  se  rendre  compte  par  lui-même  du  plus 
lielil  détail  de  la  marche  du  gouvernement.  Il  n  a  donc 
pas  de  coup  d'œil  politique,  n'embrasse  pas  les  conse- 
quen,-es  favorables  des  lails  ou  d"ue  chose,  mais  il 
ï  de  la  téiiacito,  de  l'obstination,  de  la  suite  dans  es 
idées.  Son  intelligen  e,  ses  .-onuaiss.inces,  sont  plus 
étendues  qu'on  no  le  suppose  généralement  ;  seulemcut 
il  ne  sait  ni  s'en  servir  ni  même  montrer  qu  il  les  pos- 
sède Il  ne  comprend  ni  les  besoins  de  son  opooue  m 
coni  de  son  pays.  Très  entier,  ce  qu  on  appelle  on  1-  rau  e 
.  tout  d'une  pièce  .,  il  n'admet  pas  la  moindre  con  os- 

sion  à  lesprit'de  .son  l.u, li    le   moindre  compi-oiuis 

avec  le  principe  autoralique  qu  il  «l''"™%f..  "' 
grande  verlu,  c'esl-à-dire  son  amour  exçcssir  de  I  h,  n- 
nélcle,  lui  a  lait  plus  de  tori  qu  un  <l""u'|  ''«''•  « 
l'a  poussé  à  s'enlourer  de  gens  irrepro  liables,  mus 
iii.ai.al.lcs.  .  -Peu  de  souverains,  a  .oui.  sûr,  sont  en 
.  a  '  eu  ourir  les  mêmes  reproches,  l'-''^"" '"/",';"' 
source,  l'alliance  allemau.lo,  qu'il  .subit  par  nécessite, 
pos.'rail  singiiliéremonl  u  Alexandre  lit. 

AT  TTXATJDRE    I",     prin  e    de    Bulgarie,    se.ond 

0    f '.mpeie.ir     de     Uus,io     Alexandre     111  ;    s.a    mère 
était  In  fille  de   l'ancien  ministre  de  lo  guerre  de  I  olo- 
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vno,  comte  von  Kauck,  devenue  piiin'ossc  j^ar  un  inn- 
liage  niorjçaiiatique.  Le  prim-e  Alexandre  est  ne  le 
'.'*  avril  18o7  ;  il  fit  la  dernière  campagne  d'Orient  aven 
l'armée  ru!>se,  dans  les  rangs  du  8"  roginicnt  de 
uhliins  ou  comme  attaehé  A  rétat-major  du  prince 
Charles  de  Knunianie;  it  assista  au  sieRe  de  Plewna 
et  traversa  les  lîalkans  avec  lo  géni'ral  Gourko.  De  re- 
tour en  Allemagne,  il  passa  du  régiment  de  dragons 
de  Messe  dans  les  gardes  du  corps  prussien?,  à  Pots- 
dam.  —  Alexandre  fut  élu  priiu-e  héréditaire  de  Bul- 
garie, jiar  l'assirniblée  des  notahles  l'éunie  il  Tîrnova, 
le  "l'i  loril  1S70  ;  et  par  un  vote  de  l'Assemblée  natio- 
nale du  i;j  jnitlot  1881,  il  fut  investi,  pour  sept  an- 
nées, de  pouvoirs  législatifs  extraordinaires. 

Le  18  septembre  1885,  les  Houmeliotcs  se  soulevaient 
et  ren^crsaient  leur  gouvernement  turn,  demandant  l'u- 
nion de  la  Rcfnmélie  orientale  a  la  Bulgarie,  avec  le 
prince  Alexandre  pour  souverain.  Hhtis  l'ambition  de 
ielui-''i,  qui  semble  interpréter  le  mot  »  union  n  comme 
un  synonyme  d'annexion,  amena  des  i-omplirations  de 
toute  sorte,  notamment  la  guerre  avoo  la  Serbie,  que 
'intervention  des  grandes  puissances  eut  bien  de  lu 
peine  à  faire  cesser  et  qui  provoqua  une  espèce  d'épi- 
démie d'armimicnts  s'etendant  jusqu'à  Ja  Grèce.  Le 
prince  Alexandre,  faisant  la  sourde  oreille  aux  conseils 
de  la  Kussiie,  se  brouilla  décidément  avec  le  cj;ar, 
son  ti"(»p  honnête  cousin,  qui  ordonna  sa  radiation  des 
contrôles  de  l'armée  russe  (i>  novcml)re).  C'est,  croit- 
on,  dans  le  but  d'arriver,  par  l'inlermédialre  de  ce 
prince  à  une  réconciliation  avec  Alexandre  III,  qu'il 
rendait  visite  —  incognito  —  au  roi  Charles  de  Rou- 
manie, à  Bucarest,  ou  plutôt  au  palais  Cotroceni,  le 
5  juin  1886.  En  tout  cas,  l'union  de  la  Roumelie  orien- 
tale et  de  la  Bulgarie  existe  de  fait,  quoique  non 
:ipprouvne  par  les  puissances  garantes,  cl  ce  à  la  par- 
faite indifférence  de  la  Porte,  première  intéressée. 

ALEXANDRI.  —  Voy.  Alecsandri. 

ALGER.  WiLi-iAM  RouNcEviLi.i-,  théologien  américain, 
ne  à  l'reclown  (Massachuselt'^).  le  11  décembre  i8'2:î; 
fit  ses  études  au  collège  d'Harvard  et  à  l'école  de 
théologie  de  Cambridge  ;  puis  devint  pasteur  de  l'église 
unitaiie,  à  Uoxbury,  prés  de  Boston.  En  IS^jo,  il  succé- 
dait à  Th.  l'arkcr  comme  ministre  des  «  Libéral 
Christians  »,  qui  exercent  leur  culte  au  Music  Hall  de 
Boston,  encore  aujourd'hui.  Ministre  de  l'église  du  Mes- 
sie, à  New-York,  de  1870  à  1870,  M.  Alger'  a  prêché 
depuis  dan-;  diverses  grandes  villes  de  l'Ouest.  Il  a 
publié:  Hiatoirc  syynboîiquc  de  In  Croix  {tS6i);  la 
Pocsic  de  l'Orient  (the  Poetry  of  Orient,  or  Melrical 
Spécimens  of  the  thought,  sentiment  and  fancy  of  tbc 
Èast,  185ii)  ;  ffi.itoire  critiqutt  de  la  doctrine  de  la  vie 
future  {ISOI);\q  Génie  de  la  .to/iVKde  (the  Genius  of 
solitude,  or  the  Loneliness  of  human  lifc,  1867)  ;  les 
A/fcctionx  def!  femmes  {Friendships  of  women,  1870i; 
Pric!'es  pi'csentcen  à.  la  Chambre  des  représentantfi  du 
jVasmrhnitrttS'  iSGS);  Vie  fi'L'dirin  Forrest  [f S77);  l Ecole 
de  la  Kic  ilSSf). 

ALGËH,  Horatio,  écrivain  américain,  cousin  du  pré- 
cédent ;  est  né  à  Révère,  près  de  Boston,  le  13  jan- 
vier 1834.  Il  fit  ses  études  au  collège  d'Harvard,  qu'il 
quitta  en  18o2,  pour  se  vouer  à  renseignement  en 
même  temps  qu'aux  tr.ivaux  littéraires.  Il  fit  ensuite 
son  tour  d'Kurope,  envoyant  à  divers  journaux  des  cor- 
respondances contenant  ses  impressions  sur  les  pays 
qu'il  parcourait.  De  retour  en  Amérique,  il  reprit  l'en- 
seignement et  le  cours  de  sts  travaux  pour  les  publica- 
tions périodiques.  En  18GG.  il  se  lixa  à  New-York.  Vi- 
vement intéressé  par  la  déplorable  condition  des  enfants 
errants,  il  écrivit  à  ce  sujet  deux  séries  d'esquisses 
ayant  pour  titre,  l'une  :  the  liar/t/ed  Dick  (Dick,  le  mal 
vêtu),  et  l'autre:  the  Tniiered  Tom  (Tom,  le  dégue- 
nillée. Outre  ces  esquisses  et  une  collaboration  consi- 
déra bb;  à  diverses  magazines,  M.  H.  Alger  a  aussi 
publié  un    roman  :  Helen  J''ùrd. 

ALGX-JVVE,  ÉintE,  écrivain  français,  né  à  Valen- 
ciennes  le  ^7  avril  lS'i2.  Il  a'-heva  ses  études  à  Paris, 
au  Lycée  Louis-lc-Grand,  suivit  les  cours  de  la  faculté 
de  droit,  où  il  obtint  le  grade  de  docteur  en  1868,  di- 
vers cours  dos  autres  facultés,  et  se  fit  admettre  comme 
cicvc  pensionnaire  à  l'Ecole  des  chartes,  où  il  obtint  le 
titre  d'archivistc-paléographc  (ISfii)  avec  une  tbcse  sur 
le  Droit  mdrovinf/icn  d'après  la  loi  des  Francs  Jtt- 
puaires.  Rei^u  agrégé  de  la  fai-nlté  do  droit,  il  fut 
nommé  en  1870  professeur  de  droit  romain  et  do  droit 
administratif  à  Douai,  puis  chargé  d'un  cours  d'écono- 
mie politique  à  Lille  en  1873,  En  t8G.'f,  M.  Alglavc  avait 
fonde  avec  M.  Yung  la  Hevue  dea  cours  scientifiQues  et 
la  Hevue  des  cours  littéraires  devenues  fievue  scienti- 
fique et  Jîevue  politique  et  littéraire  ;  lo  gouvernement 
(lu  21  mai  (1S73)  mit  M.  Alglave  en  demeure  de  mo- 
difier l'esprit  libéral  de  ces  deux  publiiMlions  impor- 
tantes ou  d'en  abandonner  la  direction,  et  sur  son  refus, 
il  fut  révoque  comme  protesseur,  maigre  les  protesta- 
tions de  la  faculté  de  Douai.  A  la  Un  de  1878,  il 
était  appelé  à  la  chaire  de  science  financière,  nou- 
vellement créée  à  la  faculté  de  droit  de  Paris.  Il  avait 
pris,  en  1874,  la  direction  Iranraîso  de  la  bibliothèque 
sriimtifiquc  internationale,  série  d'ouvrages  paraissant 
p'-iiiidiquemcnt  et  à  la  fois  en  français,  en  anglais,  en 
allemand,  en  russe  et  en  ilalien.  En  novembre  de  la 
mémo  année,  il  se  porta  candidat  à  la  députât  ion 
dans  l'Oise  contre  le  duc  de  Mouchy.  mais  sans 
succès.  Outre  les  deux  revues  citées,  M.  Alglave  a 
rollaborn  au  journal  le  Temps  et  au  Cours  de  droit  civil 
do  M.  Valette  ;  il  a  publié  les  Leçons  sur  les  propriétés 
des  tissus  vivants  de  Claude  Bernard,  recueillies  par  lui 
pour  la  Revue  des  cours  scientifiques  (fSOS).  On  lui 
doit  en  outre  :  Broit  d'action  du  ministère  public  en 
madère  civile  et  Juridictions  civiles  chez  les  Itomains. 
ses  thèses  de  doctorat  MS68)  ;  Action  du  ministère 
public  et  Théorie  de^  droits  d'ordre  public  H 874-76. 
i!  vol.  in-S),    édition  rclonduc  et   considérablement  aug- 
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nientée  do  sa  thèse  sur  le  même  sujet  ;  Principes  des 
rnn.ititutio}!.'!  politiques,  broch.  ;  la  Lumière  électrique. 
avec  M.  J.  Bouiard  (18X1).  —  M.  Algtavc  est  auteur  d'un 
.'■ystème  de  monopole  facultatif  des  alcools  pur  l'Etat, 
qui  n'a  pas  d'abord  été  accueilli  dans  les  régions  par- 
lementaires et  a  été  combattu  avec  une  grande  viva- 
cité à  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  (mars 
1886).  Toutefois,  M.  Alglave  ét.ait  admis  par  la  commis- 
sion spéciale  du  Sénat,  en  juin  suivant,  à  exposer  son 
système,  qui  présente  certainement  de  grands  avantages, 
fût-ce  seulement  au  point  de  vue  hygiénique  —  que 
lions  avons  la  faiblesse  de  placer  au-dessus  de  tous  les 
antres,  —  et  pi'ie  par  cotte  commission  de  formuler  un 
[irojet  pour  le  lui  soumettre. 

ALI  PACHA,  diplomate  ottoman,  né  vers  1835; 
dcijula  dans  l;i  cuiiifrc  politique  comme  référendaire  du 
Divan  impérial.  En  1858,  lorsque  Fuad  Pacha  vint  à 
Paris  comme  plénipotentiaire  de  la  Porte,  à  la  coiile- 
rence  convo<(uce  pour  la  discussion  de  la  convention 
relative  aux  Principaulés-Onies,  il  s'attacha  Ali  Bey, 
qui  se  fit  bientôt  remarquer  par  une  vive  intelligence 
et  des  aptitudes  diplomatiques  toutes  particulières.  En 
1861,  Ali  Bey  tut  nommé  premier  secrétaire  de  l'ambas- 
sade ottomane  à  Paris,  et  en  1862,  étant  retourné  à 
Constantinople  en  congé  régulier,  le  gouvernement  lui 
confia  la  délicate  mission  de  commissaire  en  Serbie, 
après  le  bombardement  de  Belgrade.  Grâce  à  son  habi- 
leté, à  son  tact  exquis,  il  put  aplanir  presque  toutes 
les  difficultés  qu'il  rencontra.  Tout  en  conservant 
cette  position,  AU  Bey  fut  chargé,  en  1863,  de  la  direc- 
tion politique  du  vilayct  de  Bosnie.  En  1868,  il  fut 
nommé  membre  du  conseil  d'Etat,  ciéation  nouvelle 
du  sultan  Abd-ul-Aziz.  En  1860,  il  fut  appelé  aux  fonc- 
tions de  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  des  travaux 
publics,  et  conserva  ces  fonctions  jusqu'en  1870. 
Nommé,  à  cette  époque,  gouverneur  général  d'Er/.eroum, 
puis  de  Trébizondc,  il  fut.  à  cette  occasion,  élevé  au 
rang  de  pacha.  En  1872,  il  devint  préfet  de  Coost m- 
tinople,  fonctions  dans  lesquelles  il  sut  introduire  plu- 
sieurs réformes  importantes  et  utiles.  Ali  Pacha  a  été,  de 
septembre  1873  à  janvier  1876,  ambassadeur  de  l'empire 
ottoman  près  la  République  française.  Les  diffieultes 
résultant,  pour  le  gouvernement  turc,  du  soulèvement 
bosniaque  et  herzégovinion  firent  songer  naturellement 
à  un  homme  qui  avait  déjà,  dans  des  circonstan-es 
presque  semblables,  rendu  de  si  grands  services  dans 
ces  mêmes  provinces  ;  il  lut  donc  rappelé  en  jan- 
vier 1876  et  nommé  gouverneur  général  de  l'Herzégo- 
vine, élevée  expressément  pour  lui  au  rang  de  vilayet. 
Ouelques  jours  seulement  avant  sa  déposition  par  les 
softas(30  mai  1876),  Abd-ul-Aziz  avait  nommé  AU  Pacha 
gouverneur  général  de  S'utari  d'vVlbauie.  —  Ali  Pallia 
est    commaudeur    de    la  Légion  d'honneur. 

ALiICOT,  Jean  Jacques  Césab  Eucène  Michel,  homme, 
pitlitique  français,  est  né  à  Montpellier,  en  1842.  H  fit 
son  droit  à  l'avis  et  y  exerçait  depuis  quelques  années 
la  profession  d'avocat  lorsqii'éclata  la  guerre.  Il  fit  son 
service  dans  la  garde  nationale,  en  qualité  d'officîer;  et 
en  février  1871  il  fut  appelé  à  la  snus-préfecture  de 
Bagiières-de-Bigoire.  Un  au  plus  lard.  M.  Alicot  deve- 
nait sous-chef  de  cabinet  du  ministre  de  l'intérieur  Vic- 
tor Lefranc,  qu'il  suivait  naturellement  dans  sa  retraite, 
en  novembre  1872.  Retiré  à  Argoles  (Hîiutes-Pyrénées), 
dont  il  était  maire,  M.  Alicot  se  présenta  à  une  élec- 
tion partielle  qui  eut  lieu  dans  ce  département  en 
janvier  1875,  et  échoua  avec  utie  très  forte  niinorilé. 
Aux  élections  de  1876,  il  se  présenta  de  nouveau  comme 
candidat  républicain  constitulionnol,  et  fut  élu  au  scru"- 
tin  de  ballottage  du  5  mars.  M.  Alicot  siégea  à  gauchf; 
et  fut  l'un  des  303  députés  qui  votèi-ent  l'urdre  du  jour  de 
défiance  contre  le  mîtiistcrede  Broglie  après  le  16  mai.  Il 
fut  aussi  l'un  de  ces  députés  que  les  électeurs  ne  ren- 
voyèrent pas  à  la  Chambre,  aux  éleclîjns  du  I4_  octobre 
suivant.  Il  fut  en  cnmpcnsaliûn  nommé  maitre  des 
requêtes  au  eonsed  d'Etat  (juillet  187'").  Réélu  par  l'ar- 
ri.ndissement  d'Argelcs,  comme  candid.it  républicain, 
aux  élettions  généiales  du  21  août  1381,  il  échoua  de 
nouveau  i  celles  du  4  octobre  1885,  grâce  au  scrutin 
de  liste.  —  Il  est  maître  des  requêtes  honoraire  au 
conseil  d'Etat  et  membre  du  conseil  supérieur  de  l'Agi-i- 
culture. 

AXtIMPITCH,  Rauko,  général  .serbe,  est  né  vers  1830. 
11  a  ete  qnelipn-  temps  (hrectenr  du  collège  d'artillerie 
de  Belgr.id-',  oi-ganiso  par  le  général  François  Zach,  et 
devint  ensuite  crdoiicl  dais  l'armée  régulière.  Le  colonel 
Alimpitch  a  été  en  nutn*  ministre  des  travaux  publics 
de  Serbie.  Promu  génc:;d  peu  de  temps  avant  la  guerre 
de  1875-1876,  il  fut  appelé  au  commandement  du  corps 
d'année  serbe  destine  à  opérer  sur  la  Drina.  Le  3  jan- 
vier 1870,  il  p:issait  celte  rivière  à  la  tète  de  snn  armée 
et  combattait  les  troupes  turques  près  de  lîjelitia.  0"el- 
qiies  jom-s  après  le  combat  de  Bjeiina, -devant  laquelle 
le  gênerai  Alimpitch  mctt.iit  le  siège,  avait  lieu  le  com- 
bat de  Ratrlia.  Le  général  Alimpitch  lit  preuve,  dans  ces 
deux  alTatrcs,  non  seulement  de  bravoure,  mais  d'une 
si^ience  militaire  incontestable,  que  la  tournure  des  évé- 
nements ne  lui  permit  bientôt  plus,  d'ailleurs,  d'uti- 
liser. 

AXJSHAN,  Léon,  poète  arménien,  vif'airc  général 
do  la  congrégation  catiuilique  arménienne  des  mekhita- 
ristes.  Ne  à  lionstantinople  en  1S20,  il  fil  ses  études 
à  Venise,  entra  dans  les  ordres  en  1840  et  prit  le  graile 
de  docteur  en  théologie  en  1841.  Il  fut  alors  appelé 
à  la  chaire  de  théologie  du  cnllcge  lîaphac!.  dont 
il  devint  directeur  en  1848.  Transféré  en  cette  der- 
nière qualité  au  collège  arménien  de  Paris  eu  185S. 
il  fut  rappelé  à  Veni-^e  en  1865  et  fait  vicaire  général 
en  1876.  —  On  doit  nu  P.  Alishan,  outre  une  culleoticm 
(le  poésies  publiées  à  ilivrses  éponues,  isolée-,  puis 
réunies  sous  le  liire  de  Pnésies  complètes  {\'cn- se,  1857- 
1867,  D  vù\.),\int.'.f;cûijraphie  universelle  {IS5-f)  :  l'Armé- 
nie   moderne  {fS55)i  un    Tableau  succinct  de  l'Histoire 
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et  de  la  littérature  de  l'Arménie  {fSOO);  Chansons  po- 
pulaires des  Arméniens  (1867);  {'Arménie  pittoresque, 
Monoqraphies  historiques,  2  vol.  (1870);  les  Assises 
d'Antioche,  du  connétable  Sempad,  d'après  la  version 
arménienne  (1876),  Il  a  donné,  en  outre,  diverses  traduc- 
tions: du  .fîorfo/pAe  (/e  Habsbourfi,i\e  P>rker;  de  plusieurs 
Poésies  de  Schiller;  d'tm  chant  du  Child  Harold,  du 
Byron  ;  d'un  choix  île  poésies  ;nnéricaines,  sous  ce  litre  * 
L^yre  américaine,  etc.,  et*". 

ALISON,  sîr   AncumALo,   général  anglais,  fils  de  l'au- 
Icnr  de  XHistoirc  de  VEarope  depuis  la  chute  de  Napo- 
léon, est   né  à  Edimbourg   le     21  janvier  1826.   H  a   fait 
ses  études  aux  universités  de  Cbisgow  et  d'Edimbourg. 
Entré  datis  r.-irmée  écossai-:e  en    IS^iO,   il   était  capitaim^ 
nu  72"  régiment  de  highianders  en  1853.   ui;ijnp  à  brevet 
en  1856,    lieutenant- colonel   en  185S  et  colonel  en  1867. 
Il  servit  en  Crimée,  où  il    prit  part  au  Siiege  de   Seba>lo- 
pol  ;  aux  Indes,  pendant  la  rébellion,  ou  il  était  secrétaire 
militaire  à   l'état-m.ijor    de    Ictrd    Clyde,    et    perdit    un 
bras   au    siège  de    Lucknow;   et   à    1'    t>ôte  d'Or    (pays 
des    Ashantis),  comme  brigadier  général  de   la    brigade 
européenne    et  commandant    en    second   de    l'expédition 
(1873-74).  Il  commandait  sa  brigade  à  la  bataille  .('Amoa- 
ful,  à  la  prise  de  Bequah,  au   eombat  de   Ordahsu  et  à 
la  prise  de  Coomassie.  Héritier  du  titre  de  baronnet  à  la 
mort  (le  son  pore,  en   I8'i7,  sir  Arrhibald    AUsou  fut  en- 
voyé comme  adjudant  généml  en  Irlande,  en  octobre  1874. 
Promu    m:ijor    généril    en   octobre    1877,    il  fut    ensuite 
attaché  au  ministère  de   la   guerre,  puis  ai'pelé  au  com- 
mandement de  la  première   brigade    de    la    2"  division 
de  l'armée  d'Egypte  (1882),  avec  laquelle  il  fut  d'abord 
l'hargé^d'occuper  la  ligne  ferrée  d'Alexandrie   à  Ramleh, 
quelques   jours    après    le    bombardement.   En    septembre 
suivant,    il    prenait   part    à  la  bataille  de  Tell-el-Kebir, 
à  la  tète  de  la  brigade  écossaise;  et  après  la  reddition 
d'Arabi,    il   denrjïura    en    Egypte    à    la  tète  de    l'armée 
d'occup.ation  de   12,000  hommes  qui  y  fut  alors  laissée. 
Promu   lieutenant   général   en   novembre  1882,  sic  Archi- 
bald  Alison    résigna   son    cimmantleinent  en  Egypte,  par 
raison  de  santé,  et    rentra    en    Angleterre   en    mai    18S3. 
En  oetobre  suivant,  les  habitants  de  Glas'ow  lui  offraient 
une  épée  d'honnenr.  On  doit  au  général  Alison  un  traité 
estimé  sur  la  Réorf/nnisation  de  l'armée,  publ.e  en  1861'. 
AXXtAIN-TARGE,  François  IlENni  René,  homme  po- 
litique   français,     ne    à    Angers,   le    7   mai   1832.  Ayant 
fait  son    droit  à    Poitiers,  il    se    fit    inscrire   au    barreau 
d'Angers    en    1853,   et  fut    nommé,  en  juillet  186t,  sub- 
stitut du  procureur  impérial  près  la  cour  de  cette  ville. 
Ayant  donné  sa  démission  le    26  janvier  1864,  il  quitta 
Angers.  Désormais  fixé  à  Paris,  il  fut,  peu  de  temps  après 
son   arrivée,  attache  à  la  rédaction  de  VAvenir  national 
et  collabora  en  même  temps  au   Courrier  du  Dimanche. 
Il  fonda  en   1868,  avec   MM.   Challcmel-Lacour    et   Bris- 
son,  la  Revue  politif/ue.  supprimée   vers    la  fin  de  cette 
même   année  et  reprit,  à    1 1   suite  tie  cette  suppression, 
sa  place   à  la   rédaction    de   VAvenir  national.  Il   prit 
part,  en   novembre  1871,  à  la  création  de  la  République 
française,  dont  il  resta  longtemps  un  des  principaux  ré- 
dacteurs. M.  AUain-Targe   fut   nommé    préfet  de  Maine- 
et-Loire,    par    décret   du    gouvernement    de   la    Défense 
nationale  en  date  du  5   septembre    1870,  fonctions  qu'il 
conserva  un  peu  plus  d'un  mois  ;  il  fut  peu  après  (décem- 
bre) nommé  préfet  de  la  Gironde,  ayant  dans   l'intervalle 
agi  en  qualité  de   commissaire    du   gouvernement  de  la 
Défense  naWonale  dans  le  Maine-et-Loire,  la  Mayenne  et 
la    Sartho.  Apres    le   vote    des    préliminaires    de    paix, 
M.  AUain-Targé,  partisan  de  la  guerre  à  outrance,  donna 
une  seconde  fois  sa  démission  de  préfet  et  revint  à  Paris, 
où  il  posa  sa   candidature   à  l'Assemblée  nationale,  aux 
élections    complémentaires  du  2  juillet;  mais  il  é-houa. 
Le  23  du  même  mois,  il    était  élu   conseiller  municipal 
de  Paris  pour  le   quartier  d'Amérique  (XIX"  arrondisse- 
ment) ;  réélu  en  1874,  il  devint  vice-président  du  conseil 
en  1875    Au  scrutin    de   ballottage   du    5  mars  1876,  ce 
même  XIX"  arrondissement   de    Paris  (la   Villclte)  l'en- 
voyait siéger  à  l'Assemblée  nationale.  Reelu  député,  par  le 
même  arrondissement  le  13  octobre  1877,  le  21  août  1881. 
et  le  18  octobre  1885  député  de  la  Seine,  M.  Allain-Targé 
fit  parHe  du  cabinet  Gambetta  comme  ministre  des  finan- 
ces, du  14  novembre  1881  au  26  janvier  1882,  et  du  ca- 
binet Brisson  comme  ministre  de  l'intérieur,  du  7    avril 
au  21  décembre  1885. 

Outre  sa  collaboration  aux  divers  journaux  que  nous 
avons  cités,  M.  Allain-Targé  a  publié  plusieurs  brochures 
d'actualité  politique  et  financière.  C'est  surtout  dans 
les  questions  de  finances,  d'ailleurs,  où  les  spécialistes 
sont  rares,  que  M.  Allain-Targé,  au  conseil  municipal, 
il  l'Assemblée,  à  la  Chambre  des  députés,  comme  dans 
les  colonnes  de  la  République  française,  a  montre  une 
compétence  indiscutable.  Dans  la  rlis-'ussion  relative  au 
rachat  des  chemins  de  fer,  il  s'est  déclaré  partisan  dé- 
cidé de  l'exploitation  p.ir  l'Etat,  ce  qui  fut  une  des 
causes  de  son  entrée  dans  le  cabinet  du  14  novembre. 
En  mai  1876,  il  s'était  fait  remarquer  par  l'énergie  avec 
laquelle  il  avait  défendu  à  l'Assemblée  nationale  une 
proposition  d'amnistie  pleine  et  entière,  en  faveur  des 
cifndamnés  de  l'insurrection  communaliste  de  1871,  dont 
il  était  un  des  auteurs.  Sa  visite  aux  cholériques  de 
Toulon  et  de  Marseille,  en  septembre  1885,  lui  attira 
«l'autre  part  beau'-oup  de  sympathies. 

AIjLASSEUR,  Jean  Jtr.Es,  sculpteur  français,  né  à 
Paris  en  1818.  Elevé  de  l'Ecole  des  beaux-arts  et  de 
i)avid  (l'Angers,  il  débuta,  en  1846,  par  un  buste  en 
plâtre  et  reparut  au  Salon  de  1833  avec  le  plaire  d'un 
groupe  :  Afoïse  sauvé  des  eaux,  dont  le  marbre  figura 
au  Salon  do  1350  et  valut  alors  à  l'artiste,  qui  avait  déjà 
obtenu  une  2''mcdaillc  en  1853,  une  médaille  del'"classe. 
Nous  citerons  encore  de  M.  AHassenr,  une  statue  en 
bronze  de  /intrnu,  pour  la  ville  de  Dreux  (1866);  Saint 
,fit.feph,  en  pierre,  pour  l'église  Sainl-Etienne-du-Mont 
,1e  paris  (1867);  bustes  de  A/ayisard,  etc.  (186Si;  portrait 
de  .)/■■«•  Edmond  About,  terre  cuite  (1870);  une  rédu -lion 
(\\i  Mo^sc  sauvé  des    eaiw  :f,S'.')  ;  \'\m    de    nombreuses 
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.„„.,.»  pour  le.  monuments  p"'|':-:,»fr;;:;::;, -ij-l'îâ 

,1c  Malherbe,  de  Le«colhnc.  <•«  ''V^'v' é  •  "e  les  de 
Pèche  fln.iah:  dans   les  ™"['   ^j^/^^^^t'Et  enne-du- 

nislratcui  français  ne  a  ==7;/,  '"J^j  .,„,,,,  i  Toulon,  où 
51.  Allègre  exerçait  la  fP'^f'Cn  connues  au  moment 
,es  opinions  avancées  étaient  ,1'"^"  ^«"""î';'.;.,  le  4  s.p- 
,le  la  guerre.  Nomme  maire  de   T°.don   apres  1^ 

tcmbre,  il   fut  révoque   par  '';.''%î'5''î|    allègre   était 
«:rnlin   de   ba''"''»?-'  J».''fi''^JifA^  par  les   électeurs 
elu  député.  ,«mme  ^=P"''   Xn  jell-^ndissement  de    , 
■le   a  deuiieme   circonscription  ue    '  ■  ^  loiilre 

Toulon.    "Pn.   P'-,;;/;=XTe%nc.obrr'?S7T.   le    1 

'"•''•Y*r''k  hmi.  "u  ut  qÛTi  la  suite  de  disse'ntiments 

"?'^-7Ïï:^'^'ru!.S.r5e:;;^,= 

,c.l    genend     ."'   '  ^^^^'^  J'Vautorisation  de  rentrer   en 

FÏan'^è?'Maîs  ce  iîui"'?:;  presque  aussitôt   ofriciellement 

dôuienti.  .  •■„ 

ALLEN,  W,1..UM  IIi:»...  s.avj«nl  Pro(«|0»-;  7"  t  ^  ^; 

Sdr&rfi^"ù^-nt^f:idfe| 
î.i:;;::?^«a^cs:^'t;^'i»^^iôs^'>;^!ir.iueratureet 

retlucation  .    .  „ctr,n 

AT  T  VfS     rÎHA-<T     liUôralour  anglais,    ne   a  Mng^nou 

,r^^(.  ".."evrie,  ISI8.  U  russes  éludes  au  collège 

Merton!  i  n.ford.  et  se  livra  <1^  '";-'S.';^';;:r„-V,*^r  f  • 
rature  On  a  de  lui  :  Phi^ioloijical  ^E.lhct,r.s  ÇI^O  , 
rSi   We  C(«7»)  ;   Enhifonism    at    large  (ISSI), 

■,  la  presse  1,.  riudiquc  cl  quotidienne. 

années  et  plus.  I.e  premier  volume  parut  =■>  1.^"-  '« 
second  <•"  IS'O  "='  le  foi'i':"''^  et  dermcr  •"  !*''•  hn 
r„„  volnm,-,.  Je  plus  de  raille  pages  S^-d  n-8  çh. 
riin.  constituent  un  veriUbe™>,iumen    de  >rie.,cel.t^.e^ 

lu^ei.r»  i/("?fivj  .(e  (oiu  (m  (c'mp*  ((479..  Ce- 
'   ALLINGHAM,  NViilia»,  P"'",*"-!»'"'"":  "?'„',-"•. 

..  ZtX^, ....  son  père  eUit  'l'^':',';";,,^»  ',  ,"r'     e 

,,ro„nciale;  reç.it  ..ne  as»,  i  bonne    «''"'•■•'"".''; '^^,''.', 
Lole  irland..i-e.  ,1  ecri.it   .le  ''"  .h"""^,,^.^'..  %"?,,« 

l  It  leaucoup  .êti;  première  tentatiic  du  jeune  porte 

'v  ,  J  s°o,m.' el^-n  IBbS.  «ne  édition  revue,  augment.-e 
;V;ittn",."par  Minais  ...  autre.,  )!,■;  «  ï:,7,rWn  ,, 
po.,ies;  en  t86*  parut  /.«.irence  «'"'""'^.''''."."s""''  ' 

potnie  n,o,;,cne  en  '^«"'"^''"P""''  ^l^    o,  il'   ïlepî 
W-u.    au,l   /lallaUs.    -   M.    All...gb..in   J.  uil    .lepu. 
1-0».  dune  p.osi.M,  littéraire.  Il   a   ...n  :  l.=    ..    M .      .   A. 
Fronde  (.ov,-,   ,e  nom),    eomrae   r-^""  ■.:<«""  ^"  tiJZ 
i;n,er-,    Maqaime.    en    W>.    L.  ra..me  «onee.  il  epou 
'.v,t   M"-  Il  dene  PaLTMin,  aq.nrellistc  d.»lli.guee  (V.   la 

""^ii^i^M  /' ;.  •"-;ce^;":*'d^  1^:^-- 

ïr':;:r>T:i:,:.:;:;::t:r.  A,;fia';;:o,..de,ou^p^^^ 

en  1107   elle  Ilot  r.-»id.r  ..  L res  auprès  de  n.i  t.inle, 

mi.,  ilur,  llerl arti.te    ^..1.    n'.;''.'-'  -j:;  .ù  Zr" 

f,,,nt    av.iil  r.u..i  u  faire  ndmntlr.-  le.  femmes  au  '"|." 

|.    "IràiVImié   ro.ale.   q.ie    mi.»   lUlen    P..t.T,..n    s 

.,   ;;.„  IV™. «e.  >:lle   ne  tar,l.i  pa,   ..  "■',''""?,"", j^; 
Je,  de..ins  .ur  b.„.  pour   rdlu.lr..l...n   d.-.j...l.|.'- >!./.■.« 
"ri  .iqùe.  telle,   qu'e  \.  Uvaph^c.  \o  V.ornhàl  Mana^u^ 
Il  aulr...  Enlre  Ivmps  elle  «.posait  en  d.icr.  lieux  d« 


anuareiles  remar(|uées  ;  Mn,,.  namjn"»'^  Om.1.5'.    à  la    ] 
êSerk.  Dudiev;    Me  J/iMm...</.   WoK  for  -;"■•   ••   ^^'^J. 

la  vie  rur.ile  et  plusieurs  portra.t>  ''^J^mna»  t.a.me, 
L  M"»  Allingham  a  été  élue  associée  de  la  bouet. 
rovale  des  aquarellistes  en  187o. 

'aLLOU,    Enou»»B,    avocat   français     né   à    l-J»g«^J 
UrSoS,^^vji^1o^r%f3^J 

t-i-de7a^xr^s^4£ïf  s 

ïeVcriSetfen^es'rndôroron'c'i'n\rja»';r,^,»..r 
ils  Ses  efifes  Afin  de  se  rompre  p  us  sur.-m..nt 
L  la  pratiqué  de  ces  sortes  d'affaires,  .1  ™toj'" 
nn   avoué     06  il   resta,   travaillant  consc.enc.eusem.nt 

temps  avocat  «e  'a  di-Con  des  ''---.if  ^^^„'„^^, 
il^-l^^îr-^iMlorir  m7"À^d  L  «naires  les^_5.us 

— j^,iênr:r;;;ojt:'p,5^e^'5io.,.;/.^ 

,m;..ee!p!!e  •  le  procès  de  Proudhon  au  sujet  .le  -ou 
Zl     l-Falise   et  la  Rêvolntion  ;   eelui    du   testament 

Ptn  ?^"V.rû::  ^rél-r^v^u^d^  r:  e^.o. 

e  proies  intente  à  divers  journau^  P^"-  '«  ^X'^^' ,E- 

tt%u-une  alternative  ^lu  ™--haUp.e-^de„  .. ^sc 
S:^^nn,inair'™1^api;n^:;no^nousH.oroerons 

électeurs  de  la  quatrième  cKonscriplion  de  a  Seine, 
en  quililé  de  candidat  .le  Topposilion  libérale;  .nai, 
n°-,vui,l  réuni  quun  nombre  de  ïoil  lusuffisant,  et  le 
nrei  -r  torr  d'e  scrutin  nayant  pas  donne  de  resutot 
fl  se  de'sisia  au  scrutin  de  ballottage  et  ne  renouvela  plus 

Légion  d'honneur   le  16  janvier  1!>1>2. 

AI4LMAN,  GEORor.  J.VME5,  savant  irlandais  né  à  Cork 

•^^.111    ses   études  i    linslilulion   aradeimque  de 

Bar  :  "p.       à  l'université  de  Dobhn.  Un   profond  sen.,- 

„.cn    de  1    liberté,  augmente  encore  par  la  rigueur  des 

¥^H;;et^.t^rri;;d/'^.'-rr>ij:7c 
S:^-tor":;JrbSSSïi."c.ï^:u 

fe  n  mb  e  d'inscriptions  nécessaires  pour  être  reçu  a  „- 
c-it  U  se  m  r.;cevoir  docteur  eu  médecine  a  l"'"^'^: 
sîlé  de  D.ib  nen  ISU,  et  la  même  année,  il  f"' "»'""'; 
or^tesseur  rov»l  do  botanique  à  eeltc  université,  cii- 
rnt-t"nr'"q™.ui  fit  abandonner  son  ç^ije.  -'c  -  --^ 
■.  1-.  nnlioiie  de  la  médecine.  In  Iboa,  il  qu."a  i^eiii. 
cInirS        ...r    eelle    d  hisl..ire     naturelle    de    l'universite 

'LliÛili.urg,  àlaq,.elle  il  venait  .t-;!-,  ."7-4- 4?^ 
conserva  iui.iu'cn   (870,  époque  ou    lelat  de    sa  sanie  le 
cnri-nr,  abandonner  le  pr.>fe>so.;a..    'eu    après    1. - 
n  . 'rsU=  d'idimliourg   lui    conférait   le    titre  l-o'-onfiq   . 
!■      1     ....,   ,.n   l„«    Ses  tiava'.l  sc.cnlifiques  les  plu» 

i.>„iie   cai.tiverenl   sperialeincnl   'on  allenlion.    loui   ^l.. 

rëc  arrhes  dans  .elle  branche  intéressante    de  la  bio- 

î,'^ie    la  Soo  été  rovale  d'Edimbourg  lu.  a  d.nerne,  en 

;V^'  l."  r,?ix    Bris6.ane;    l'année    su  vante,    la    Sooiele 

hifd'rÂ^Xiiïi^^îeT^^r'en^f^^-la^^- 

ES'Srv::Sài:;;-ii.t^îKan^^;pv^r 

s"  lem  ssion,  il  fut  élu  .'.  la  presolence  de  la  ho''  .le 
ïimocnne  In  1S70,  A  présidait  l'Assemblée  de  l  Asso- 
S.orï^it.!..n,que  ;,„ur^'ava,.enjen.  d»  scK^e^ 
nie  à  Sh.rii.l.l.  Au  retour  de  leipedition  ilix  (.nalimgcr, 
"  m  .g.  liq,...  .oll.rlihn  .l'hydroides  r.apporlee  pa'  "''  « 
ev,^';bl',.n  lui  fut  .onliee,  pour  en   laire  le  classement 

"'Us'^îilaini..  ses  recherches  biologique,  son.  ejp.>- 
.e  .lanV  d.  nouilireui  mémoires  publias  dans  les  /V- 
oîonAical  7-ra,«..c(.on.,  les  rran.we(ion,.  0^  (Ae  r»<jtl 
<?S  oV  Edinlmryh  et  les  Ttansaclwn,  of  ".'"  ;,'^"' 
iri'^k  AcU-my.  ainsi  .|ue  .lans  ses  ««W"-'  '"':", ^ 
,  "l'Association  brilanni' ,..e  pour  l'avancemct  dessne  - 
ce,  ..l  dan,  ses  c.mnninicali  .us  auv  ''""'■'''  °/J'; 
Science,  et  i.  divers  autres  juurnaui  siienlil.quLS.   ses 


ALP 

„-,nres  lc<  plus  considérables  sont;  A  Jfononrai,!,  nf 

-;^^s{^îli^":^';:â;';aa!i!î;rt.^;^^iiïïu^rSt 

nr.mltieuses  fiiiores  .oloriées. 


AL.MA-TADEMA.    Latent     peintre  ''""■'"'I;''';' ,"! 
i   d7ou.-vp    le    S    i.nvier    IS'JB.  U  commença   son    .du 
catTon   ;.-rfislique  1  l'A.-adcmie    royale  d -Y'-rs      'la 
oour^uivil   sous  la  direction  du  baron  H.   L"S,    aoi  11. 
Fut  autant  le  coU.aboraleur  qu"    l'élève,  U  a Wa   ens   .K  ; 
Lo..dres,    où  il    a    Uni    par  se    l^'"'.  ^^    e^ta'^  ^^1^',,..    - 
1S71    et  avant   obtenu    pou  après   ses  le».'''*  «l?  "'•;"'^^ 
lisalion.  M".    Alma-Tadema,    qui  a    figure    au  Salon    île 
Par  s  et   i  nos    grandes   expositions  mtcrnal.onac,   a 
obtenu  une   médaille  en   186.1,  une  2'  médaille  '■'^  l  '" 
ël  une  r°  médaille    en    1878  ;   nomme   chevaUer  d      a 
Lé"ion    d'honneur    en    1873.  il  él.iil   P.'eV;'"'"!;;'"'  "  '^ 
sufle  Seï'Exposition  universelle  de  1878.    1  es     du  «>le. 
décoré    d'une  foule    d'ordres  étrangers,  et   peu  d  ...I  ^'es 
soM  .arables  d  exhiber    u„e    brochette   aussi    abondam- 

riib;e!;r::^--^'^^----'?%ïi 
rii^en^ir'vi^i^nr;-p^'io^:2iiî^S 

!r^Sri^it%^ZÎt^Ï-^d:u^3£aead^es 

thon  (ise5\     Entrée  d-m  théàtreromam  ('«««>•'*,■".   -^ 
Vfomie    rurouiil  le    Superbe  i/Wj).  la  oiesie.  '" 

J«ir\4  ^:^^re  "i^^^rJ^ee  ^^  ™!iUi;^^ 
n'./  estpas,  Fredcijonde  ('**';)',""  .,,"'si,(éd«'oi/c((c 

de  Paris -,  noLimmeut,   parmi  ces   dem.ei-es,   le   Mnoxr 

(IS:S\  et  le  Coin  da  j'en  (ISll). 

t  mois  de  décembre  ^^  celle  .e™.ere  année  il  Jul 
nommé  ingénieur  en  chef  =»  P'"^»^;^  .^cessivement 
et   embellissemeuls    de     1  .ris,    pa^*'"''    ;  ,         ,        ;„. 

d-u„c     di. lion   à  1  autre   des  brandie,   Ij*    '"j;,," 

poXnles  .l'un  service  qui,  sous  1  ;nn."l-.n  <!«,>;,«•  "„',t 
Lnn,    n^,'-";;^  ^-^^^ar"    es       ui^o.:;     dans   le 

tion.  '=»"y!'^'';;  ''°„',''d,  •  ïï  dan'»'-.»'-'^.  certainement  lo 
service  des   pionunaae,        1  .       p^iiculiêremenl 

plus  \-P"';'"  ;,/lXoi,'V/  Srn  .ation'  en  parcs  des 
signale.    On     "'„™''  '',,.' vi„cennes,   les  modifications 

srxc~vS='™sfî;s.:ïi 

fÊmmmm 

Ugo  de    deux    I  eavix    .."P"»!'''^!:^    '  .,V;j' ''.'0^.01,'  or. 

sc;:ïiî^i:^iî-:":iS^:i-^^;;n.ix; 
î;;;;:rriMrS;";:j.qrjç^_,à  ;bab..le^ 

ce  nom.    !'^"°V^^^pt,V.l     qù^  i'  t.'i.     »"    .lai»"..»."» 
Cmr^ÔliUqu'";!';;;:^   F»    moins.J:nd«dc  serv.ce. 
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i\  lit  répiibli^iuo,  <[iiiiii|iie  «  n  moiii'i  do  lenip-:,  <[ii'il  rn 
;iv;iit  pu  rrndi'O  û  l'empire  ;  l'opposUioii  (|u'il  renrontr.'i 
iiti  démit  dans  h-  (Inrtscil  nuiniripul  dur;(  pfu.  i-t  il  a  pu 
cuiisiM'vi  r  Sii  jio^ilion,  où  il  eût  fto  dilfirile  di*  lo  icm- 
plin-oi'.  —  Oéron*  d'un  grand  nninhi-c  d'<»rdrr<;  otran- 
gei'^,  M.  Alpfiand  ;i  ctô  iiDinmo  clM'valiir  <k'  l.i  l.éginn 
d'Iiuntioui'  rn  uctohm  I85i.  prmnu  ftf(ii'i.'i-  on  doceni- 
InL-  iSOJ,  romniiindenr  m  juillet  ISfiO  vt  piand  ofli- 
c-ii'i'  le  II  jiiillol  ISSi*.  It  a  été  infnil)re  du  Conseil 
niuniiip.il  de  lîi. idéaux  et  du  Cons-'il  gêniTîil  de  ta 
(iirond.'  :ivaiil  ^a  iitiniiiiatiuu  ù  iViris.  —  On  a  de  lui  : 
li^s  Proyiienaties  île  Paris;  f/i.ifoire  et  ilescription  «/f-c 
liois  lit;  /iouioiiue  et  de  ViuceniiH^.  des  Chantpa-Eli/tôes, 
drs  parcs,  sqtinrex,  boulevards  de  Parix  {2  vol.  in- 
l'nJiK,  illijslrês  do  80  gravures  sur  afier,  t'.i  chronKili- 
lliogr:ipliit?s  ••I  i^T  graiure^  sur  I)ni?).  publication  rl'un 
grand  lu\r.  i(ui  no  ennle  pas  nioiii''.  tirée  sur  pa- 
llier de  Hollande,  de  tOlJO  francs,  en  librairie;  ArOfifi-- 
tu7ii  ••l  FUift'ii^e  de  la  viUf  de  Paris;  description  et 
rnlture  dc^  fi;7"vç.  ar/irisMenux,  pinnfex,  etnplmjcx  dans 
rorneiurnt-ttioH  d"^^   parcs   et  jardins  (în-lolîo). 

Rn  mai  lS7ti,  M.  Alpliand  est  aile  à  I.ondi-es,  comme 
meiidirt^  de  la  commission  chargée  d'y  étudier  le  elie- 
iiiiii  de  fer  métropolitain  qui  tt-avcrse  la  ville  dans  lou^ 
It's  sens,  altii  di'  juger  dans  (|iif'II('  mesure  re  système 
peut  êti-i-  apidicabie  à  Paris.  I-Iri  ISTS,  (|uoi(|Ue  sans  titre 
ufliriel.  i)  ont  iino  part  imputtauti?  aux  ti-avau\  prépa- 
latoires  cl  d'orgaiiisalion  ili-  l'^xposilion  univiM-selIe, 
i'nlin,  iMuime  II  m-  saurait  y  avilir  de  gi'aiide  fête  que 
M.  Alpliand  n'y  ait  mis  la  main  rt  (|u*il  serait  trop 
long  dV-numcrer  toutes  celles,  on  di-liors  d'autres  grands 
Iravauv,  dont  il  a  assure  le  sm'oês,  di;*oiis  on  termi- 
nant f|u'il  a  été  elioisi  pour  président  par  te  Comité 
lies  (êtes  de  l'Industrie  et  du  Commerce  qui  i-emuc  si 
Iieureusernenl  tout  l'aris  depuis  quelques    temps  (I8S0). 

ALPHONSE  XIII,   DE    BouBiioN   v    lUiisnouBr.,    Al- 

l'HUNSB  l.tuN  l'f-HMNAPfO  SaSTIACO  MaRIE  isiPORE 

I'ascal  Antoink.  roi  d'Iispagnc,  lils  d'Alphonse  XII  (mort 
lu  2.T  novembre  ISS.'i)  et  «le  sa  veuve  ta  reine  Marie- 
('.hiislîne.  arcliidiiclicsse  d'Autiii-Iie.  régente,  est  né  â 
Madrid  le  17  niLii  \ii<ù  et  lut  bapliM;  tians  ta  chapelle 
royale,  par  le  e.udinal  l'aya,  te  '•2-  du  nn'tiie  mois,  en 
Çi-aiide  cérémonie.  A  retle  oefaviou,  le  journal  le 
J'empx.  de  f'.uis,  put)li;ul  le  leiideinaiii  la  dêpêclie 
suivante  de  sou  i-iirri;s|)oiidaiit  de  Madrid  :  •<  Le  bap- 
tême du  roi  Alphonse  Xlll  a  eu  lieu  hier  dans  l'après- 
midi,  à  la  cliapi'ltc  du  palais.  Par  ordre  de  la  reine, 
bîs  gâteries  hautes  du  palais  .ivaienl  été  ouvertes  au 
publie.  C'est  par  là  qu'a  délité  le  cortège  des  gen- 
tilshommes de  la  cour,  dos  grands  d'Ivspagne.  des  hé- 
l'auts  d'armes  qui  accompagnaient  la  duchesse  Médina 
Las  Totres.  gouvoinanlc  du  loi,  le  nonce  i-eprêsentant 
le  pape,  et  finfanlc  Isabelle,  marraine  ilu  roi.  Le  cor- 
tège était  fermé  par  les  chambL-lI.ins.  ta  maison  militaire 
et  les  dames  du  |)alai.s  nii  grande  toilette  de  cour.  Le 
petit  roi  a  de  grands  yeuv  bleus  et  le  nez  très  pro- 
noncé. I.c  cou|i  dtrjl  dans  ta  chapelle  était  h'ès 
imposant.  L'autel  était  brillamment  illuminé.  Le  cardinal- 
primat.  arelicvi;(p)c  de  Tolède,  officiait.  Lg  roi  a  été 
présenté  sur  les  fonds  baptismauv  de  Santo  Domingo 
de  Gu/man,  qui  depuis  cinq  siècles  ';cr\fnt  au  I)ai>- 
têmc  des  rois  esp.ignols.  Un  Te  Deiim  a  termine  la 
ccremnnic.  ■•  Apres  la  cérémonie  <Iu  baptême,  le  loi  fut 
revêtu  (les  insignes  des  ordres  de  la  Toison  d'or,  de 
Chartes  III  cl  d'Isabelle  la  Cattiolique  et  des  quatre 
grands  ordtc.^  militaires  d'Espagne,  dont  il  devient 
grand  maître  par  droit  de  naissance,  ce  qui  parut  le  tou- 
cher médiocrement. 

Le  11  juin,  le  premier  congrès  du  règne  d'Al- 
phonse Xlll  ayant  constitue  son  bureau,  les  députes, 
après  leur  président,  M.  Martos.  vinrent  jurer  solennel- 
lement, agenouillés  et  baisant  la  Bible,  fidélité  au 
jeune  roi  et  .'i  la  cnnstilution,  sauf  quelques  députés 
républicains.  MM.  Salmeron,  Pedregal.  Azcarate  et 
autres,  et  le  baron  de  Sangarren,  député  carliste,  les- 
quels restèrent  debout  et  se  contentèrent  de  promettre 
ce  qu'on  leur  demandait  de  «  jurer».  M.  Martos,  autorise 
par  la  toi,  ne  laissa  paâ  d  accepter  leur  engagement 
dans  ces  termes  et  sous  cette  forme. 

ALPHONSE  (don),  u^  lînuHDotJ  v  Este,  Charles  Feh- 
iiiNAM)  JosF.i'ii  Jean  Pie,  hère  de  don  Carton,  né  à 
Londres  le  12  septembre  ISIO.  11  servit  d'abord  dans 
l'armée  autrichienne,  puis,  en  1800,  dans  les  zouaves 
pontificaux,  où  il  demeura  jusqu'en  1870.  L'année 
suivante,  il  épousa  doua  Maria  de  las  Nievas,  fille  du 
feu  roi  de  Portugal,  dom  Miguel,  qui  joignit  ù  son  titre 
d  u'^nrpateur  celui  de  protecteur  des  jésuites.  Le  30  dé- 
cembre 1872,  don  Alphonse  prit  te  commandement  des 
troupes  carlistes  opérant  en  Catalogne,  et  se  signala 
pas  les  actes  de  brigandage  les  plus  atroces.  Apres  la 
pacilication,  le  gouvernement  d'Alphonse  Xll  demanda 
l'extradition  du  jeune  bandit  au  gouvernement  allemand, 
qui  souscrivit  à  cette  demande,  reconnue  trop  motivée  ; 
mais  il  ne  put  mettre  la  main  sur  don  Alphonse  de 
Houibon,  réfugié  en  Autriche  'i87.Si  où  it  passait  des 
manifestations  menaçantes  du  peuple  indigne  aux  ov.a- 
tions  de  la  noblesse.  Il  assitait  aux  nt»-^eques  du  comte 
de  Chamhord,  à  Gorilz  {septembre  i>is;[),  et  ce  serait 
principalement  à  ses  intrigues,  comliineçs  avec  celles 
de  son  frère  don  Carlos,  qu'il  faudrait  attribuer  l'atti- 
tude do  la  cnmtesïe  de  Chamhord  h  l'occasion  de 
eetle  cérémonio,  à  laquelle  tes  Bourbons  d'Kspngno  et 
dit  ifie  curent  la  préséance  sur  ceux  de  France,  qui 
ab  imlonnérenl  la  partie  en  conséquence. 

ALSLKBEN,  Jules,  pianiste,  compositeur  et  musi- 
cographe allemand,  né  à  Berlin  le  2-4  mars  ift32,  fil 
de  torte«  études  universitaires,  obtint  le  grade  de  doeteut 
en  pliilosopliie,  puis  se  voua  à  l'étude  des  t.iiigucs  orien- 
tales. Mais  ta  musique,  qu'il  avait  étudiée  de  bonne 
lieure  et  avec  pa>«sion,  s'empara  bientôt  de  lui  tout 
entier;  il  se  fit  entendre  dans  les  concerts  comme 
virtuose-pianistc,   se   livra   à  la  composition    et  fit   des 


conlérences  très  suivies  sur  la  musique.  Il  est  président 
de  la  Société  des  compositeurs  de  Berlin,  à  la  fonda- 
tion de  laquelle  il  a  pris  une  part  acli^'e.  —  On  a 
de  M.  Alslcben  nn  certain  nombre  de  compositions 
pour  le  chant  et  le  piano,  une  Histoire  de  la  musique, 
etc. 

AMADEl,  BniîFBTo.  compositeur  et  organiste  italien, 
ne  à  l.oi.-tn  ie  l!!"  rlo^enlbre  ISiO.  reçut  de  son  père  le*; 
premiers  éléments  de  son  art.  et  compléta  son  éducation 
musicale  sous  la  direction  de  Lutgi  Veccliiolti.  maitre 
de  chapelle  de  Loieto,  fonctions  dans  lesquelles 
M.  Amadcî  père  le  remplaça  à  sa  mort,  en  180."!. 
M.  Boberlo  Amadei  v  (ut  nommé  organiste  cette  même 
aniH-e,  et  devint  peu  après  maître  de  chapelle,  en  rem- 
pla-ement  de  son  père,  qui  avait  pris  sa  retraite.  Outre 
un  grand  nonilne  de  compositions  religieuses,  dont 
un  motet  couronné  au  concours  de  l'Inst  tut  musical 
de  rioience.  et  de  nombreux  morceaux  de  chant  et  de 
piano,  on  doit  à  M.  Amadei  :  Lnchinn  Yisconti.  opéra 
en  '•',  actes,  représenté  à  Lugo.  en  ISOO:  fHanca  dei 
Itossi.  repi-ésenlé  à  Bari  ;  il  Bacchettone  l^l'Hypocrite), 
opéra-comique,    cli-. 

AMAGAT,  l.ôLis  Amand,  médecin  et  homme  politique 
fiançais,  ne  à  Saint-FIour  en  1  S40.  Il  fit  ses  études  me- 
di  aies  â  la  faculté  de  Montpellier  où  il  prit  le.  grade  de 
docteur  en  1873,  avec  une  thèse  intitulée:  Étude  sur 
les  différentes  voies  d'absorption  des  médicaments, 
et  se  lit  agréger  en  1S70.  Il  y  professa  quelque  temps 
l'histoire  naturelle,  de  manière  à  se  rendre  très  popu- 
laire auprès  des  jeunes  gens  qui  suivaient  ses  cours, 
mais  non  moins  suspect  au  doyen  de  la  faculté,  qui  ob- 
tînt sa  revocation.  Cet  événement  fit  beaucoup  de 
bruit;  les  étudiants  ayant  pris  fait  et  cause  pour  leur 
professeur,  il  y  eut  des  désordres,  et  l'Ecole  (ut  fer- 
mée. M.  Amagat  comparut  devant  le  conseil  académique. 
(|ui  le  condamna  comme  avant  manqué  à  ses  devoirs 
professionnels  et  prononça  sa  radiation  des  cadres  de 
la  (acuité  de  Montpellier.  Comme  c'était  surtout  pour 
avoir  inti'oduit  la  politique  dans  l'enseignement  de  l'his- 
toire naturelle,  que  te  jeune  professeur  avait  attiré 
sur  sa  tète  les  foudres  académiques,  il  était  tout  préparé 
pour  tes  élections  qui  eurent  lieu  le  21  août  ISSl  ;  il 
se  ])rcsenta  donc  â  Saint-Flour.  comme  candidat  rcftu- 
blicain  radical,  et  fut  élu  au  premier  tour.  Sou  elei-tion 
ayant  été  invalidée,  ses  électeurs,  augmentés  d'un 
tiers,  le  renvoyaient  à  la  Gliambre  le  20  janvier  iSSi. 
Il  prit  place  à  l'extrême  gauche.  M.  Amagat  a  été  réélu 
au  scrutin   de  ballottage  du  18  octobre  IsSj. 

AMAHI,  Michèle,  littérateur,  orientaliste  et  homm^ 
pi.litiqiie  ititien,  né  â  Palerme  en  ISOG.  H  était  em|»li>yé 
au  ministère  d'Etat  du  ro/aunie  des  Dcux-Siclles,  lorsque 
sin  pcre  fut  condamné  à  la  peine  capitale,  comme  con- 
spirateur; il  n'avait  alors  que  ,  seize  ans  (lS22j),  et  se 
Iroura  par  celte  catastrophe  le  chef  d'une  famille  assez 
U'^mbreuse  et  peu  fortunée,  qu'il  fit  vivre  comme  il 
put.  Poué  d'un  goût  passionne  et  d'une  remarquable 
aptitude  pour  l'étude  des  langues,  M.  Amari  publia  en 
1S;î2  une  traduction  du  Marmîon  de  Walter  Seoll.  Son 
ouvrage  sur  les  Vêpres  Siciliennes  :  La  Guerra  del  V'e.?- 
pro  Siciliano,  publié  en  184ii  et  qui  établit  sa  réputation, 
fut  saisi  dès  son  appar.tion,  et  l'auteur  mandé  â  Naples. 
Au  lieu  de  déférer  à  cet  ordre,  ce  qui  eût  été  impriuleiit, 
M.  Amari  abandonna  son  pays  et  vint  se  réfugier  en 
Fran*'?.  A  F'aris,  il  se  livra  tout  parlirulierement  à 
l'étude  du  grec  moderne  et  de  l'arabe  et  réunit  les  docu- 
ments de  son  Histoire  des  mxuiulmans  de  Sicile.  Il  y 
publia  en  outre  une  brochure  relative  à  la  politique 
sicilienne,  intitulée  :  La  Sicile  et  /eç  Bourbons.  Rappelé 
dans  son  pays  en  184S,  comme  professeur  de  droit  public, 
il  devint  vice-président  du  comité  de  ta  guerre,  puis 
représent-mt  de  Palerme  à  la  Chambre  des  députes,  et 
enfin  ministre  des  finances.  Envoyé  en  mission,  pins 
tard,  auprès  des  gouvernements  de  la  France  et  tle  la 
Grande-Bretagne,  il  trouva  au  retour  la  situation  telle- 
ment désespérée,  qu'il  s'empressa  de  revenir  à  Paris, 
ou  il  demeura  jusqu'en  l'^GO.  Xommé  sénateur  du 
royaume  d'Italie  en  1861,  il  devint  ensuite  président  de 
lalieutenan'-e  de  Sicile,  avec  le  portefeuille  des  finan- 
ces, puis  gouverneur  de  Modène  ;  il  occupa  o_nfin  le 
uuiMstère  de  l'instruction  publique  dans  tes  C'binets 
Farini  et  Minghetti  (1862-03). 

On  doit  à  M.  Amari  divers  mémou'es  et  articles  sur 
la  langue  et  l'histoire  arabes,  publies  dans  ta  Iteoue 
archèotoijiqne.  le  Jonmaf  asiatique,  etc.  ;  des  traduc- 
tions anglaises  du  Snivan  d'Ibn-Ojafer.  du  Voj/aqe  en 
Sicile  de  Mohamed  -  ibn  -  Ojoliair.  de  ta  Description  de 
Palerme  irtbn-Hainal,  etc.  Son  ffiitoire  des  Vêpres 
Siciliennes  a  été  traduite  en  anglais  par  lord  Elles- 
mere.  M.  Amari  est  devenu  coTcspnndanl  de  l'Institut 
de  France  (Académie  des  inscriptionsl  en  1857,  et 
membre  associé  en  1871;  it  reçut  te  diplôme  honoraire 
de  docteur  en  philosophie  et  littérature  de  l'univer- 
sité de  Leyde  en  1875  ;  enfin  il  présida  le  congres 
des  orientalistes   ten-i  à    Floren''e  en  septembre   IS7S. 

AMAT,  Mk>hi,  homme  politique  français,  né  à  M,ir- 
seille  eu  ISlo.  Ayant  tevmme  s<ui  droit,  il  se  fit  inscrire 
au  barreau  de  Marseille,  fjuoiqiie   n'ayant  rempli  aucune 

Eosition  officiette,  M.  Aniat,  dont  les  opinions  répii- 
ti-aincs  étaient  bien  connues,  fut  proscrit  après  le 
coup  d'Etat  de  décenibtc.  et  se  retira  en  Italie,  où  it 
résida  quelque  temps.  Uc  letnur  â  Marseille,  il  devint 
membre  du  conseil  muuii  ip:il  en  18C.Ï,  On  doit  à  sou 
initiative  la  fondation  de  bibliothèques  commtniales,  la 
publicité  des  sean-'cs  du  conseil,  et  divei'S  antres  résolu- 
tions empreintes  du  même  esprit  démocratique.  Kéélii  en 
1S7U,  il  présida  à  l'installation  du  préfet  républicain 
ci)VO>e  ù  Marseille  après  le  4  septembre.  M.  Aniat,  auv 
étechous  du  8  février  1S71,  fut  élu  représentant  â 
l'Assemblée  nationale,  ou  il  se  fit  inscrire  à  la  fois  aux 
deux  réunions  du  rentre  gauefic  et  de  la  gau'bc  répu- 
blic.iine.  Le  scrutin  do  liste,  qui  plaçant  ah>r'v-  M.  Amat 
le   quatrième   des   onze  représenlanls   des    Uoueties-du- 


Hhône,  n'eût  pas  manqué  de  le  maintenir  en  aussi  bonne 
place  en  1876,  .■Ains  doute;  mais  il  n'en  fut  pas  <le 
même  du  scrutin  d'arrondissement  :  candidat  dans  la 
1"  circonscription  de  l'arroudisscment  de  Marseille,  il 
échoua  au  scrutin  de  ballutlagc  du  d  mars,  contre  le 
candidat  radical,  M.  F.  V.  lîaspail.  Réélu  après  la  mort 
<lc  ce  dernier,  le  16  mars  187S,  contre  M.  Clovis 
lingues.  M.  Amat  ne  s'est  plus  porté  candidat  au\  clcc- 
ti.-ns  suivantes  (1881  et  1886). 

AMBERT  baron),  Mauie  Je^n  JA^.^)L'Es  Alexamiiui 
Jii.Es.  gcneial  français,  fils  d'un  général  de  la  première 
republique,  est  ne  en  1S04  à.  (.Iiitlas  (Lot;.  :?orti  de 
fecole  militaire,  comme  sous-lieutenant  d'artillerie,  eu 
isiii,  il  devint  successivement  lieutenant  en  1830,  capi- 
taine en  1837,  chef  d'escadron  en  1843.  lieutenant- 
colonel  en  1847,  colonel  en  1850  et  général  de  brigade 
en  1838.  Il  servit  en  Espagne,  eu  Bcigiqtie  et  en  Algérie 
avec  lionneur  et  éta't  promu  ronnnandeur  de  la  légion 
d'honneur  en  ISGO.  Pla'^e  dans  le  i  adre  de  réserve 
depuis  1867,  il  reprit  du  service  en  IS70  et  reçut  le  com- 
mandement du  5*  secteur  des  fortifications  de  Paris,  en 
septembre;  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  révoqué,  comme 
suspect  de  bonapartisme.  Le  général  Anibert  avait  été 
envoyé  par  les  électeurs  du  Lot  à  l'Assemblée  consti- 
tuante de  1848,  puis  à  la  Législative  de  1840;  il  avait 
ele  nommé  conseiller  d'Etat  en  1806.  Mais  c'est  sur- 
ti>ut  comme  écrivain  militaire  qti'il  s'est  fait  une  répu- 
tation considérable.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  : 
Elorje  du  maréchal  Moncey  {fS32);  Esquisses  histo- 
riques et  pittoresques  des  différents  corps  de  l'armée 
Hf^oO^:  Essais  en  faveur  de  l'année  {iS39);  la  Colonne 
Napoléon  et  le  camp  de  Bouloqne  {I84S);  Essai  histo- 
rique sur  Duplessis-Moniai/  (tS47);  Soldat  {IS54);  Gen- 
darme (tS60.;  Gens  de  querre  (tS63);  Le  baron  Larrey 
{IStii);  Eludes  techniques  {(365);  Conséquences  des 
proqrésde  l'artillerie  {fS66);  Arabesques  (1868);  Histoire 
de  la  querre  de  fSlO-iSlf  (fS76];  l'Héroïsme  en  sou- 
tnne  {{87'>i;  .Apres  Sedan,  Gaulois  et  Germains  {1884); 
iîécits  militaires  {1SS5),  cour  -nnés  par  IWcademie  fran- 
çaise (prix  Monthyon).  au  concours  de  1886. 

AMEDEE  (Prince),  Amadeo  FEnitisANoo  Mahia,  duc 
ii',\osTE.  ex-roi  d'Espagne,  second  fils  du  roi  d'Italie. 
Vi' tor-Emmanuel  II,  ne  à  Turin,  le  30  mai  i84.S.  Entré 
jeune  dans  l'armée  sarde,  comme  capitaine  dans  un 
régiment  d'infanterie  de  la  brigade  d'.Àoste.  îl  ■  onquit 
d'une  maniéic  aussi  aisée  que  rapide  les  grades  supé- 
rieurs, et  passant  d'une  arme  da"S  l'antre,  fut  promu 
général  de  cavalerie.  En  1860,  il  était  vire-amiral  com- 
mandant l'escadre  d'évolution,  il  avait  toutefois  payé  de 
sa  personne  et  été  tilessé  à  la  tète  de  ses  grenadiers  sur 
te  plateau  de  Custozza,  le  25  juin  1806.  Apres  la  révo- 
lution de  1868,  dont  il  avait  été  nn  des  priu'ipau.t 
acteurs,  le  maréf  Irai  Prim  s'élail  mis  en  quête  d  nn 
n-^uveau  toi  d'Espa'.'ne,  et,  après  avoir  es'^nye  plu^-ieiirs 
relus,  avait  enfin  rencontré  un  liommc  tle  lionne  volonté 
pour  ceindre  cette  courone  d'un  pla'ement  si  difficile, 
parce  qu'on  la  savait  dangereuse  à  tout  front  étranger; 
ce  mortel  courageux  n'était  autre  que  le  prince  Leopold 
de  Hohenzollern-Sigmaringen,  un  nom  que  la  France  se 
rappelera  longtemps,  car  son  acceptation  des  propo- 
sitions du  maréchal  Prim  est  la  cause  première  de  la 
guerre  désastreuse  de  1870-71.  En  présence  toutefois 
de  l'émotion  produite  par  cet  événement,  te  prince  Leo- 
pold dut  revenir  sur  ses  déterminations.  C'est  alors  que 
don  Juan  Prim  songea  au  jeune  due  d'Aoste,  et  qu'il  lui 
oTtit  celte  couronne  si  souvent  refusée  déjà,  que  celui-ci 
.  eût  mieux  lait  de  refuser  également.  La  Fianee,  à  ce 
moment,  était  en  proie  à  l'invasion;  racceplation  de  la 
courunne  d'Espagne  par  un  prince  italien,  c'est-à-dire 
par  un  allié,  ne  pouv.iit  être  désagréable  à  nos  vain- 
queurs :  donc  nul  péril  de  ce  côté.  .Après  quelque  hési- 
tation, cependant,  le  duc  d'Aoste  fit  savoir  le  10  oct-i- 
bre  1870,  au  maréchal  Serrano,  chef  du  pouvoir  exécutif 
sous  1'  titre  de  régent,  qu'il  acceptait  la  candidature 
offerte.  Le  16  du  mois  suivant,  les  Cortès  proclamaient 
le  duc  d'Aoste  roi  d'Espagne,  par  101  voix  contre  120. 
Ces  120  voix  opposantes  se  subdivisaient  ainsi:  64  pour 
la  Rêpublinue,  22  pour  le  duc  de  Montpensier,  S  pour  le 
maréchal  Espartero,  2  pour  l'infant  don  Alphonse  Iptur; 
lard  Alplionse  Xll),  1  pour  la  fille  aince  du  duc  de 
Montpensier.  d^nna  Maria,  et  des  bulletins  blancs.  Aus- 
sitôt, une  députation  se  rendit  à  Florence,  ou  se  trouvait 
la  cour  de  Victor-Emmanuel,  portant  au  duc  d'.Aoste 
l'ofl'rc  officielle  de  la  couronne,  qu'il  accepta  formellement 
le  4  décembre  1870. 

Le  jeune  roi  débarqua  à  Carthagéne  (e  30  décem- 
Inc  IS70,  le  jour  nu'uic  où  le  ma'-êclial  Pr:m  mourait  des 
coups  de  leu  reçus  le  £8  pour  avoir  trop  bien  réussi,  à.  la 
fin.  dans  ses  négociations,  —  triste  pre<agc  !  —  Son 
régne  fut  court,  mais  extrêmement  agité.  Toute  sa  bien- 
veillance incontestable  devait  échouer  contre  ce  trait 
dislinctifdu  caractère  espagnol,  que  ntdle  autre  nation  ne 
possède  au  même  ilegriî  :  la  haine  île  l'étranger. 
Amédcc  1""  était  donc  ladicatemenl  impopulaire,  malgré 
qu'il  fit,  et  la  position  était  à  peine  supportable,  |.irS- 
qn'cD  avril  1871,  une  première  prise  d'armes  des  car- 
listes ont  lieu  dans  les  provinces  du  nor<l,  tandis  que. 
presque  simultanément,  une  révolte  éclatait  parmi  les 
matelots  et  les  ouvriers  de  l'arsenal  du  F-M-rot.  arborant 
le  drapeau  rouge.  Pour  comble,  le  10  juillet  de  la  même 
année,  une  nouvelle  tentative  d'assassinat  était  dirigée 
contre  le  roi  et  la  reine,  au  moment  où  ds  rentraient  en 
voiture  découverte  au  palais,  par  cinq  individus  apnstes 
dans  la  rue  de  r.\renal  et  qui  tirèrent  sur  la  voiture  de-» 
coups  lie  feu  sans  résultat.  Des  cinq  assassins,  l'un  fut 
tné  sur  le  coup,  deux  .seulement  furent  pris,  dont  nu 
blesse.  Un  seul,  nommé  Pastor.  resté  en  fin  de  conqite 
entre  les  ntains  de  la  justice,  fut  conibinioe  à  mort,  «^e 
pourvut  eu  cassation  et  réussit  à  s'écluipper  avant  l.i  liu 
du  procès.  —  Jugeant  rexjiêrience  Miffisamment  piolun- 
gee.  l'inlortuné  roi  d'Espagne  prit  une  résolution  ener- 
gitpic  que  peu  de  souverains,  même  de  rcnc.>ulre,  eussent 
prise  ù   "A    place.   Le   M  février  1873,  il   adressait  aiix 
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.  ■  -   li..n,.     dans   kqiicl  il  dé'-larait 

™^^  présence  dèslutte-»  '^T'^lr  ^=ner  au  pa.s  une 
2ïieot'.D„til.s  tMS  «^J^'^P/'^Pr.if  °  ifla  rFsolulIon 
ère- de  pniï  et  de  P'-''^P*"'^-  ''  ê  e  i^Ddemain,  le  roi 
irrévoribie  de  d^P^rS-Weelia  duchesse  sa  fen.me 
Amédée   «deTcnu  dur  d  A«ste  e^  la  ^^   ^^  ,      , 

anittaient  Madnd.  ^r'f"^'f.,-^„^l  Le  16,  le  duc  éla.l 
Cènes,  ou  ils  débarquèrent  le      .M..  1.       ^^   ^^^.^ 

i  Florence  -  "«.'^  **  "J^Veur  du  rovaurae  d'ilahe, 
p,isscssion  de  son  5>e?«  .''/ "f"' ^  Sella,  ministre  des 
r..à  la   Chambre  de,  députe  .M-  ^^  j^^  ,„;  ,„,;,„,„t 

nuances    presenl..il  •■??  ,V_'^''J"':L„„,„;,;„„  mi  fui  pr.-,quc 


n„anccs  .P.f  ^t"'i;Vôwrrn  op.siri,.n  qui  tu.  p;...-;!" 
sa  liste  rmlc  de  iOO,000  '^^-J     ^  temps,   le    roi  \icl"r 
,„,„imemen.  accep.ee.   En  n«a^e^»",P_;,^^^^ 
Emmanuel  nomma.!  le  pnnceAm  j^^.    ^^ 

Le  doc  dAosle  aval  ^'">"î,^- .'^.Cmmjnnel  Dal  PoiïO 
.esse  Marie,  Bile  du  P;-/',Ch»  le^  Emman  .e.^^^^ 

délia  Cister^..,  "«g"=  j'^^^  a  eu  trois  fils:  Emmanuel 
le  6  novembre  'V  °  Àihorl  fiènes  Joseph  Marie 
rhiliber.    Victor  Eu?en      ^^ert    Geo«^^  ^^P . 

„e  a  Toul.n,  '^  *  f^;'";êmi,.in„  dofficier  sans  troupes 
Il  mar...e  e.  d'*n;/|  parTsis  é.u.les  sur  les  origines 

le  Cag  rouge  (iSSS),  '«  ^°'""  "^,  v\- .demie  française. 
îiCT  (/M5l,  ouvrage  "''™""f^  P-*:  '  f  ^  Vict..r  T.ssot  : 
1,  a  Icrit   aussi,  e.,  ;;"'  ''^on.tion  ay^c  }i^^         ^^  ^^^^^.^ 

les  Aver,lures  d<^  p'",P'[f  f,Jiùrfl„  Sibérie  <\r:.d.  en 
;S.;i;s''Cu?s,'^C?«r«£'"i;i:'-^-  e,    peuples 

■"  AMOS     (de.      EiiMOK»,    littérateur    italien,  né  de 

^^olf^-OnegUa  (PiémontK  1;^    .^^^- 

£,   ses    éludes  a  C-uneo   et   \['^^''- /^\^^t^   école   en 

cote    militaire    de    «odene^  Sort      de       .    ^^^^^^j^     „ 

h-ân  IIItI!  f,"?e.ab\i  f  Turinldecide  i.se  vouer 
^^::^^'l:.x't^au.  littéraires,  nav^dej^ubhe^ 

'  ^''''^/'"ufTm)  tin  a"  uTi'ïs'^-le^ublic. 
mi/iMre,  tor;eî'i  (18b»),  .■"«"   I"-"-.     .».,.  époque  :  lli- 

fiiorno,  Aitcrfo,  Forle..a  et  la  >-  >-  j  ,  „„,. 
1'  ^a^^i^nd^T  rar^''l^nsn.rno1,i:  et  "rapporta  de 
-^^îir-d^^nmen.  pour  ^s  <.^es  ru^rs. 

:;  sÙtû;u1i:v::.^uZi\leUberen^n.  U  ca^iere 

-^ri^.i^"^re"™rrs,^«s&rjes. 
E/\^c,^:^r.^-P^'^f-nF£ 

.iîle     Elu    reprcscntaSt    de   la  Se.ne-lnferieure  ,.  1 A  s 

sird^^rte.î^.^j^'i^j'î,-"'^?;^'"-"- 
-rl^s^r^r5à^^"i^i..Hfl^^^"; 
3iJi4S3-r"î^t^Snr= 

^5i-^/^u;n:;i:;ûs=jn^£ 

tins.    11  fut  toutefois   élu    '^'■P'-"™'^»'    ,^  ' .  '    ,.;Tei„e- 
.-        I       i«   a   ft.vi-ifr    iSTI.  et  sénateur    de    la  ^elm 

rcDonvcu*  le  »  janvier  ib»-.  *-"  i  "'  ,  ri..fi.«a  rc 
un  conscrv..U.ur  Iiber.1,  dont  la  P^^f'/,^  ,  "'/V/k  me 
men.  marquée  au  «»';;'. '''.".'VeTiu'écrnômisi;  lune 

dan  le  que;ti,,ns  ecoLmique^.son  ventable  «Icme.^.^^ 
aie  M  Alice!  .est  le  plu»  distingue  par  une  çrand. 
2"perieuce  du  sui.t  et  'une  habileté  incon^stable  a  e 
pres^n.er  «lU.  le  IKiin.  d-  vu-  qu  il  P"''--«;  J'  ^^ 
'doit  lui  avoir  été  un  v.ntl.U-  luïrin  T"  ''-  f^^!^"^: 
remplacer   par   un   «di  ^^^^   ^^ 

quête  «or  la  marine  ni  .    ^  mj 

rtie"j^  ,rpWarl'"ie.  •  c„,n, .ou.    p.rl, -neninircs 

'a"anî  ui  ôbj-t  deconomie  mr,ri,i,ne  ou  •'"''K'-"^'"';, 
c',mràe  membre,  e.  plu.  -ouv.n.  "•"'""•  ;X™ 
ou  prcidenl.  Il  lut  a,.r, .  la  p..  ir. .  P''^/'''"'.'?'  PJ^, 
.ident  de  U  cinquième  rommi-mn  oc  la  re.l.ionde» 
marches  11  fut  egal.men.  prcid.  n,  de  la  commission 
de  U  marine  marchande,  etc. 


;^^;em;èr;^1:^sein  de  sa^^e^ue    <^s^u^e 
t™'^.r'^ïi^erri.^^de  ^lidd^s»  ^^  ^'^ 

b.,ne,  i  une  immense  >°î.l-^'.rG^,';;„tSrson   uen 
tion    ot  de  médecine.  .    .    . 

"?^v-ement  lieu^teoaut  en  1S45,  ^^^^-^^^ ^^\^^^f^ 
chef  d-escadron  en  1859,  l;™!™f  •-"'°"l'='',s^  il  m 
lonel    en    1S6!.    «t    général    de   brigade   en    IS.o.  1.» 

la  campagne  d'Italie.  Au  ftut  de  la  ?""«"«.  ^,  ^^ 
il  était  chef  d'etat-maior  du  ^'■"«"J^  ^"''1^^:  -j  f„t 
desastre  de  Sedan,  le  corps  couvert  de  l^l'=if«"J';,V  î 
un    moment    considéré     comme     perdu      tr.insporte,^ 

-^^^^^^tt^-s^ç'gHj'-s^ 

ès.coramiinJcurdelaLegiondhonneurdepmslS.l. 

A-KTiT  &TT    (comte  d'i     JoErre   Gasto:;   HiBoorni,  ge- 
né^^^'.-nat-',neà>-ancy,    d'un  père    gen^ 

Sil'msri/^^^trfç^^ffrfil 
^--;^s-f|^^dr^f;^£u^^ 

était  promu  général  de  brigade  le  14  .,am^er,-14„é 
M     d'Andlaa  a    servi  en  Crimée,  ou   U    s  <='    "V'  ^    , 

tnoSl  en  télé  des  colonnes  d  assaut,  et  lut  un  oes 
topoi,    eu    leie  hr;,.»de    OU   survecureut  a   cette 

briUanf'mis  ttng  amë\fctoi?e"  Le   capitaine   d..n- 

le  3  >">"'    \^°:-    7,    u  (lu  service  des   opérations 

H  oCart  rien  dans  lesprit  du  lecteur,  si  ce   ne,t  1  im- 
pre^sX  qu"  "  auteur  arai.   éprouve  un  •™P"'^"J',;^.^; 

Sri  £tt  s^;^-i.^e-ni^tu^f;ïï':rd-^ 

dans  renm  «e  sur  les  capitulations  ne  crurent  pas  pou- 
L  M  rcZné  d-Andlau.  Le  colonel  appelé  natu- 
de  passion,  et  par  cela  même  implacable. 

-»'  ^':^r^^X^  ?g  i^r  'rbûo^'d^e-i^ 
v^  T.  ::isr^:-  „^;=t.?;mùtiîn^es  ..'sun 

maid.tVua.orianui   a  été  renouvelé  aux  élections  du 

î,M;,Mire..  a  la  /<.  i  ■-  .adfa.Te  /r«nçauie,  etc, 

ANDRAL,  C«a»Lt,  (joiixio..  P»ut.  avocat  et  homme 
p„l?nî?en^ç.is,  .il.  du  célèbre  doc.eur  IMnl  Andral. 


M.  de  F.allonvil84M0.  R.çu  ^^o"'. '" '"; '•  J,ij-;ùt 
dr»l  s-est  acquis  «ne  ce. Urne  n"»"--"^'*  ^",  p!:',,"' 
dans  divers  p«cès  poliliques.  ».\.f' f"f:  'L'^Sociriw 
l.e,m,-oui>  d'autres  l;i  brochure  intitulée  :  Ues  AOCUies 
coo^  Z-rt  ë,  de  îeur  co,u,„„tw„,  sorte  <)=  Par-phra- 

^Draettrrï.^o'Ty!M^iT:^ 
£^^,î^i?'^-^urL^r;^u^^?gr5 

rots-eir  p  és^'irmorrdXuiiron-'BL.'r'la  retraite  du 
SSéchal  de  Mac-Mahon,  M.  Andral  donna  lu.-meme  sa 
Sssio'i    f  "rler  1879%-  Il  .lya.H  ele  promu  officer  de 

la  Lésion  d'honneur,  le  3  août  18.5. 


laide  S^apari,  né  à  Zemplin    le  ^  -^-J^^^^  ^l  '^^^^ 

-Sj^esTSe^r  relî^^lÇu^l^e    a      1 

Bonis,  Szemere    et  antres,  lorsque  l^""»^,"    ' -^elSS 
minisière  séparé,  il   '"'  «T "'^eite   quaml?'  s^e   trèa'" 

n'épousa    toutefois   qn  en    IS58.  t  ™J'P;;:         j  -„n 

r,ir.r  ;  Sî'»!  *.s'-r  .s;.!; 

du  d»i.arlement  de  la  défense  du    pavs  »'>.'"^7'" '/'  ^- 

rys;:t(;:;st'\^c;^e^'â:r^^n^S 
Si:û.^uù'rÇt^-;;^^;iJ- 

'-«;^rS5S€?dS^^t^-^ 

^'t-^uîStn^r^siPTa.  nommé  -i-'^t^dç^la  maison 

'''^^'"'''';Td^tm^'';l^Bet?,"^:mme'\^:barde^^ 

rT^drr"è''M^^.:^^e.8^-£^.àpro,o^^ 

2-.;^e-^îi.Ç.'£^^^^ii?- 
î!'^!;;"'dù"n:;^''A;i;:;!:r^>--.^-;î;:-l^ 

'p^M'^rrt'.'A'cdT:!'.;.    "a-n^Uonnée  par  son  sou.- 
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r:iin  irahonl  et  pur   les    irmptireura    Alexandre   el   Oiiil- 
l:i>ini*^  rtii   leurs  .'.h.inceli'^rs,    fui   a(ire<).ié«>  o(fiiTieIIom.înt 
À   la  Porte  ,1   cet  effet.  Le  (i:o(iTeKntiment  dAbti-nl-Âiljt 
accepta,  siaoèrement  ou  non,  le  programme  conteou  lUna 
<".'ttr'   note  (li    drii'embre   1375  ;  mai^    [efl   r.bfU  bosnia- 
<\  1  -i    <èt  heneçijviniena    le    reponi'scrent   on    plutôt   ne 
1  i  .l'itereot  i\\i^  ^oii^  bénéfiee   d  inventaire.    Les  n-^go- 
'  latton:!   Iraîneritnt   en  longueur;   les   faita   le-»   plu»  ^ra- 
ve*» ae  produisirent,  «{ui  devaient    empèi'her  il<*  le;*  p"iir- 
"iiiri-e  au   moins  sur    les   ba^-^s  aotuell-'S  :  le  (i  mai  1376, 
•  France  et  tl'Allemagne  .i  Saluniijue  étaient 
■    une  tourbe    famtniite.  L'etii<le    d'un  pro- 
■MU  ^'imp. /•»;»,  d<  ni  à  Berlin  ^ux  Iroi"*  empe- 
I     ,  l'-mi^  A.ian  un  but  tlifT^^rent  -^'n^    <lonte  (lï  mai'. 
1  (r  '-..ntre-i'oui'   aux  ti-.»i5   t^lun  i^lierii.  L'a    mémo>''jn- 
■^t  reJtj-  et  adress--  i  la  forte;  mais  voici  qu'Ahd- 
depose,    ^e    sai>:ide    et    que    c'est  mainten  lut 
!  mrad  V  qu'il  faut   n-goi:îer...  Tons  ces   contre- 
^LMÇiiiuiîs,  ijue  nou:^   ne  pouvons  suivre  dans  leurs 
-    rendent  inutiles  les  plj.s  grandi  ofTort^  isol''^  ou 
..■■f.  Les  ti'OiS  chao.'eli  :r3   ont  évidemment  perdu 
.    .,    irfiTips  et  le    comte   Andr;issy  en  est   pour  ses  frais 
de   r-dactioQ.   II    ae    s'agit   plus    du    soulèvement  d'un 
simple    vilavet  :  toutes    les  nations  vassales    de  la  Porto 
'l'mhlent  prises  du  désir  insurmontable    de    secouer   le 
j    1-'    Aujourd'hui  ce  sont  la    Serbie   et    le  .Mont/înéa;ro. 
.1  ;..;  i.n  1.1  Roumanie,  après-demain    U  Grèce;  les  Bulga- 
res relèvent  de  la  boue  sanglante,  dans  laquelle  le  Tur  ■ 
a  voulu  les  noyer,  leur  front  souillé  et  meurtri,  attendant 
l'heure  de  la  vengeance I  —  L'entri^vue   du    3   juillet  du 
ii.ir  .\ksandre    et  de  l'empereur  François-Jo^îeph.  ainsi 
•i  i>    >!■;    leurs    mini,stres,  ne    pouvait,    pa5   plus    que  les 
p.--;': -lii^nts.  amener  de  solution  «'ompatible  ave.;  les  id-;es 
de  paît  générale.  Knlin.  après  la  défaite  dês.i?trense  d'î 
1-1.  Turi^nie  (mars    I3T3  .  le  comte  Audrassy  prit  l'initia- 
tive de  la  convocat  on  à  Berlin,  sous  la  présidence  de 
M.  de  Bismarck,  du  Coa-;rès  européen  réonî  le  13  juin, 
dans  le    but  de  r.^sondre,  toujours  dans  le  sens  de  la 
pa't.    les  épineuses    diJli:u!tés  pendantes,  et  qui  devLiit 
'hat-LT-'r  l'empire  austro-hongrois  de  paciûer  la  Bosnie  et 
IH'rirîgùiine,  c'est-à-dire  de  s'annexer  ces  provinces  par 
Li  tofce  des  armes.  Cette  mission,  aci'eptie  ave  •  joie,  né- 
cessita d'abord  un  subside  extraordin.^ire  de  60.000,000  de 
florins  que  les  Chambres  n"a.:cordérent  point  au  chancelier 
austro-hongrois  sans  se  faire  tirer  l'oreille;  et  puis  elle 
eut  des  débuts  malheureux,  et  ne  put  être   remplie  qu'au 
prix   de  beaucoup  de  peine  et  de  d'^penses  -lui  provo- 
quèrent une  crise  parlanentaire  longue    et  fatigante,  .i 
la  suite  de  laquelle  le  comte  Andrassy  donna  sa  démis- 
sion,   avec    la    résolution,   ?:enible-t-il,    de    rester    désor- 
mais éloigné  des  affaires  pub[trfu'?s. 

Entre  autres  distin-tions  dont  un  homme  dans  sa  posi- 
tion ne  pouvait  manquer  d'être  honoré,  le  comte  .\n- 
drassv  est  chevalier  de  la  Toison  d'Or  depuis  le  l"""  jan- 
vier 1373  et  grand  crois  de  la  Légion  d'honneur. 

ANDRE-LEO,  Léosie  Eera.  dame  CaAstPSEM^dite  . 
[iiilù^ûplie  io  :  aliste  et  femme  de  lettres  française,  nîe 
m  iSi',1.  à  Lusignan  [Vienne).  Nature  profondément 
réllê-'hie,  i  l'abri  deà  distractions  du  monde,  autant 
par  préférence  pour  l'isolement  que  grâce  aux  circon- 
stances de  ;-a  jeunesse  passée  au  milieu  de  la  cam- 
pagne solitaire,  elle  vivait  à  l'écart,  pensait  beaucoup 
et  conûait  au  papier  le  fruit  de  ses  pensées.  L  indiscré- 
t  on  d  an  parent  qui.  dit-oo.  s'empara  d'un  de  ses  ma- 
nuscr  ts  et  l'expédia,  sous  le  voile  du  pseudonyme,  à 
M.  Charapseii,  alors  principal  rédacteur  d-*  la  Revun 
^  -mV.  publi-^e  à  Boussac  par  Pierre  Leroux,  la  fit  at- 
c.  !;  ;•  i  \a  rédaction  de  cette  revue.  Après  te  coup  d'E- 
t.i.t  1  ■  décembre,  la  Re^urt  iocia/e  disparut  de  la  i:ir_'ula- 
tion.  et  les  rédacteurs  furent  forcés  de  s'expatrier.  La 
jeune  philosophe,  demeurée  dans  sa  famille,  se  jugea 
d'autant  plus  engagée  envers  ses  infortunes  collabora- 
teurs, et  re^ta  en  corre'^pondani:e  avec  eux;  avec 
M.  Champseix,  toutefois,  cette  correspondance  avait  pris 
à  la  longue  an  caractère  tout  à.  fait  intime.  M.  t-hamp- 
seii  s'-itait  réfugié  à  Lausanne,  et  c'est  U  que.  peu  de 
temps  après,  sa  jeune  collaboratrice,  accompagnée  de  si 
mère,  se  rendait  pour  l'épouser.  Rentré'-  en  Franre 
avec  son  mari,  après  t'amnistie  de  1350,  M""*  Champ- 
seix perdit  celui-ri  en  1361,  à  la  suite  d'une  longue 
m  r  til  e.  pendant  laquelle  elle  avait  fiit  des  tentatives 
:--  ■  r' ?  mais  demeurées  stérile.;,  pour  se  créer  par 
-1  ;  ime  des  ressour'-es  qui  devena  ent  de  jour  en  jour 
p:ii'  impérieusement  ne<:e3saires  et  plus  rares.  Promené 
ir.ii:r'ment  de  journaux  en  journaux,  de  librairies  en 
!ibc  iirics,  le  premier  rumon  de  M""  Champseix  parnt 
-?iii.;i  mais  aux  frais  de  rauteor,  et  fut,  malgré  tout, 
iLfTt  ii-^n  accueilli,  ile  premier  roman  a  pour  titre  :  un 
J/:  fiy,^  ncandaUnx  {fS63\.  et  est  signe  Xndré-Leo, 
p-  :  i  .iiyme  que  l'auteur  s'était  composé  des  prénoms 
tie  -  -  >l'_ax  fil-H  jumeaux.  André  et  Léo.  et  qu'elle  a  f-on- 
=.i--  il-^puis.  — André-L  o  a  publie  ensuite  :  une  Viei//d 
F.::^-  -t  les  /)eux  FilUs  de  M.  Ptiehon  [i86-t\-  les 
D'-.'-  :•:  'U  M'irinette,  nouvelle  publiée  dans  te  journal 
[■*  /v  ■:■},' li  \  tS64f:  le  Dicorce,  publié  au  journal  le  Siècle 
'  ■''■  -■  Jacques  Oaleron.  tableau  saisissant  des  per- 
j^.,,  .■^.j  ..[^pi  .^i^.j  „xAf...â(>«  njj™  yj^  p.iuvre  instituteur 
"  .i  iSôl):  Double 
îSSS  ;  ta  Fevim^ 
■  n.;^'  \tS70).  etc. 
'l'une  mère 

■.(.tion    des 
Li.ljUâsom>  Qt.-)  de  l'Ctat,  ot  divctsus  brociiures  politiques 
<i-  circonstance. 

Sur  la  tin  de  l'empire.  M""  Champseix  prît  une 
part  active  au  mouvement  sociali.ste  qui  se  manifestait 
tLins  (|uel(^es  journaux  de  la  démocratie  aTaocée  et 
d.ui:5  Ifs  réunions  publiques,  oii  elle  prit  souvent  la  pa- 
role et  obtint  vite  un  très  jrand  «ucces.  Le  31  mars  1871. 
elle  fit  paraître,  avec  M*"  Jidard.  un  journal  politi- 
que, l.i  Sociale,  dont  le  titre  trahît  .assez  l'esprit,  el 
dont  le    langage,  quoique  violent,  est  de   beaucoup    le 


plus  correct  qu'ait  employé  la  presse  parisienne  à  cette 
époque  tourment->e.  Apres  la  défaite  de  l'insurrection 
communaliste,  André-Léo  fut  arrét^-e  et  conduite  à 
Versailles;  mais  elle  fat  bientôt  remise  en  liberté  a  la 
condition  au'elle  quitterait  immédiatement  le  territoire 
français.  Elle  se  réfu^^ia  en  Suisse,  ou  elle  n'a  pas  cessé 
de  s'occuper  de  quc-itions  sociales  et  a  pris  part  à  plu- 
sieurs réunions  des  membres  de  r.Xssociation  interna- 
tion;Ue  chez  lesquels  les  préo''Cupatit)ns  politiques  sem- 
blent primer  toutfs  les  autres,  fcll*»  a  envoy»*  de  l'exil 
des  articles  et  des  feuilletons  qui  ont  ete  publiés 
dans    divr-r<i  journaux  d.;  Paris. 

ANDRIEUX,  Loois.  avor.tt  et  homme  politique  fran- 
çais, ne  \  Tr'vu  tx,  le  2:i  juillet  UiO.  En  faisant  son 
droit  à  Paris,  il  collaborait  aux  petits  journaux  satiri- 
ques du  Quartier  latin;  în-»  rit  au  barreau  de  Lyon, 
il  fut  l'un  des  fondateurs  et  de*»  professeurs  de  la  Fa  iilti 
libre  de  f'roit  de  rette  ville,  plaida  dans  de  nombreiiï 
procès  poIiti.]uiîS,  Ût.  dans  les  principales  villes  du  Rhûu'^ 
el  i  Saint-Etienne,  des  conférences  tr-^s  suivies,  combattit 
les  candidatures  officielles,  le  plébiscite,  en  un  mot  l'ar- 
bitraire impérial  dans  toutes  ses  manifestations.  Il  as- 
sista, en  lS6f>,  au  Congres  de  la  libre  pensée  à  Naples, 
et  y  prit  une  part  brillante.  En  juin  1370.  il  était  con- 
damné à  tro's  mois  de  prison  pour  délit  de  parole. 
Nommé  après  le  4  septembre,  presque  malgr)  lui,  pro- 
cureur de  la  Bépublii^ue  à  Lyon,  il  sut  montrer,  d.ms  les 
oiroonstani-es  les  plus  terribles,  une  fermeli  inébran- 
lable et  une  rare  modération,  suivant  le  cas.  Cette  at- 
titude mit  quelquefois  sa  vie  en  péril,  mais  il  en  est 
résulté  une  gloire  véritable  pour  le  jeune  magistrat 
auquel  un  seul  moment  de  d'.-faillan  e,  même  dans  ce 
que  3oa  devoir  avait  de  plus  péniMe,  ne  put  être  re- 
proché. M.  Andrîeux  donna  sa  démission  après  la  'bute 
de  M.  Thiers  et  reprit  sa  place  au  barreau  de  Lyon  où 
il  ne  tarda  pas  à  être  fort  occupé.  Elu  députe  de  lu 
4*  cire,  de  Lyon,  le  tù  février  1376,  il  siégea  à  gauche, 
sur  les  banfs  du  groupe  de  l'Union  républi'  aine.  Apres 
la  dissolution  de  la  chambre,  consetjuence  de  l'acte 
du  16  mai  1377,  il  fut  réélu  le  14  o-'t.ibre.  Nommé  prd'et 
de  police  le  4  mars  1370.  ces  fonctions  étant  imompa- 
tiblos,  sauf  rééloction.  avec  le  mandat  de  député,  M.  An- 
drîeux résigna  ce  mandat  el  se  représenta  devant  ses 
électeurs,  qui  le  renvoyèrent  à  la  chambre  le  6  avril 
suivant,  bien  qu'il  eût  affirmé  très  nettement  son  op- 
position aux  mesures  d'amnistie  pleine  et  entière  qui 
faisaient  partie  de  leur  progr;imme.  Ses  démêl-3  avec  le 
conseil  municipal  de  Paris,  auxquels  son  attitude  hostile 
donnait  un  caractère  particulièrement  aigre,  le  dérida 
à  donner  sa  démission  de  ce  poste,  le  16  juillet  1331.  Le 
21  août  suivant,  il  était  r^ielu  déput-  d;  Lyon.  Mais  son 
attitude  au  cours  de  cette  législature  ayant  rendu  sa 
réélei'tion  pins  que  douteuse  dans  le  Rhône,  il  se  porta 
dans  les  basses-Alpes  aux  élections  générales  de  183o 
et  fut  élu  le  |.^  octobre  avec  ses  am:s  de  la  liste  radicale. 

Nommé  ambassadeur  en  Espagne  on  mars  13^2.  M.  An- 
drîeux donnait  sa  démission  avant  le  terme  réglemen- 
taire de  six  mois  et  était  remplacé  le  30  octobre  sui- 
vant par  M.  le  baron  des  Michels.  Quelques  jours  après, 
16  novembre,  il  déposait  sur  le  bureau  de  la  Chambre  l'un 
des  projets  de  revision  des  lois  constitutionnelles  qui 
devaient  donner  lieu,  plus  tard,  à  la  reunion  du  contres. 
Il  avait  été  quelque  temps,  en  1376,  directeur  politique 
du  journal  le  Petit  Parisien;  en  1335,  il  fonda  la  Li- 
gue, où  il  publia  ses  Souvenirs  d'nn  préfet  de  police, 
réunis  plus  tard  en  volume   juia^  etpublies  chez  J.  RoutT. 

ANETHAN  (baron  d"),  Jcles  Joseph,  homme  d'Etat 
belge,  n<;  en  Hû-Î.  Ayant  adopté  la  carrière  légale,  il 
fut  nomme  procureur  du  roi  en  1331,  et  cinq  ans  après 
avocat  gênerai  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles.  En  134:î. 
M.  Northomb.  premier  ministre,  lui  confia  le  porte- 
feuille de  la  Justice,  qu'il  conserva  dans  les  différents 
cabinets  qui  se  succédèrent  jusqu'il  l'avènement  des  libé- 
raux au  pouvoir,  en  1347.  —  Lors  du  retour  aux  affaires 
du  parti  clerÎL-al.  en  juillet  1370,  M.  le  baron  d'Anethaii 
est  devenu  premier  ministre  et  président  du  conseil, 
avec  le  porteleu  lie  des  affairL's  étrangères  ;  mais  le 
cabinet  qu'il  présidait  donna  sa  démission  eu  décembre 
1371,  à  la  suite  de  la  scandaleuse  affaire  Langrand-Du- 
monceau.  et  fut  remplace  par  un  cabinet  également 
clérical,  le  ministère  de  Theux-Malou.  11  était  toutefois 
resté  assez  longtemps  aux  affaires  pour  se  distinguer, 
pendant  la  guerre  l'ran(Ci>alie mande,  par  ses  manifesta- 
tions sympathiques  à  l'adresse  de  la  Prusse,  et  aussi  par 
l'expulsion  de  Victor  Hugo  du  territoire  belge  M.  d'A- 
nethan  siège  au  Sénat.  11  a  été  envoyé  à  Rome,  en 
novembre  1375,  comme  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  du  royaume  de  Belgu^ue  auprès  du 
balnt-Siège. 

ANKER,  ALnuT.  peintre  suisse,  né  à  Anet  (!Beme) 
eu  1330.  Destine  à  la  carrière  évangelîque,  il  étudia  d'a- 
bord la  théologie,  mais  y  renonça  bienlùt,  poussé  par 
une  vocation  ditlérente.  vint  .\  Paris  et  fréquenta 
l'atelier  de  Gleyre.  Il  ne  tarda  pas  à  se  faire,  comme 
peintre  de  çenre,  une  réputation  très  honorable.  On  cite 
de  cet  artiste,  p;irmî  ses  envois  aux  Salons  annuels  de 
Paris  :  la  Fiile  de  l'hôtesse  et  une  Ecole  de  Village 
dans  la  Forêt  noire  {IS59);  Luther  au  couvent  d'Erfurt 
(t86i):  la  Petite  amie.  Sortie  d'Eqiise  {fS6S\:  le  Bap- 
tême^ EnterrL'jiient  d'un  enfant  HS6 4)  ;  les  Petites  bai- 
gneuses. U'i  Coii-ieil  ':ommunitl{tS65)  ;  Dans  les  boif,  la 
Leron  d'écriture  (/^So'j  ;  les  Dominos,  Saute-mouton 
{fS87):  U  S'irur  ainée  {iS6S):  les  WaHora/ie^tf?,  un 
Pauvre  homme  ifStiS);  la  Soupe  de  cappel  {fS7f});  Sol- 
dats de  l'armée  de  Bourhaki,  soiqnés  par  des  payiant 
suisses  { I8~i\  ;  le  Jeu  du  berceau,  l  Ours  de  neige  fS73)  ; 
le  Petit  musicien  {tS74i  ;  un  Vieux  huguenot,  le  Vin  uoa- 
l'eau  {tS75);  Printemps,  les  Petites  brodeuses  {iS76); 
Guerre  de  HQS  (tS77);  lavater  USSJ)  :  V /ngejùeur,  la 
Bonne  petite  fille  ifSS3),  etc.  —  M.  .\.  .\oker  a  obtenu 
une  médaille  au  Salon  de  1366  et  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  à  l'Exposition   aniverselle  de   1373.    H  a   été 


élu  plusieurs    fois    membre    du  grand  ronseit  du  canton 
de  Borne. 

ANSDELXi,  Richard,  peintre  anglais,  né  à  Liverpool 
en  13l.i.  Ayant  reçu  dans  cette  ville  l'instrurtion  élé- 
mentaire, il  manifesta  de  bonne  heure  ses  penchants  artis- 
tiques, se  forma  à  peu  près  sful  et  s'.ulnniia  de  préférence 
à  la  peinture  des  animaux  i-t  des  s.'.mii'S  de  i-hasse.  On  a 
de  lui  :  la  Chasse  au  coq  de  hruyèi-n  et  une  Ferme  à 
frallowaïf,  exposes  à  l'Académie  royale  de  Londres 
(1340)  ;  Retour  de  chasse  du  comte  de  Sefton  et  de  se^ 
amit  (tS4l);  la  Mort  désir  W.  tambton  à  la  bataille 
de  Marston-Moor  {f84S);  Marie  reine  d' Fraise  reve- 
nant de  la  chasse  {tS44);  la  Chasse  au  renard  dans  le 
Nord  {fS45);  la  Balte  du  bouvier  {{846)  ;  le  Combat, 
scène  de  chasse  (1343).  En  1855,  M.  Ansdell  envoyait 
i  l'Exposition  universelle  :  le  Titeur  de  loupt,  Berf/er^i 
rassemblant  letirs  moutons  et  Chien  de  berger  dirigeavt 
des  moutons,  pour  lesquels  il  obtenait  une  médaille  d.> 
3"  classe.  L'année  suivante,  il  visitait  l'Espagne,  où  il 
restait  plusieurs  années,  dans  la  province  de  Sevill.; 
principalement,  entassant  les  esquisses.  Il  exposa  depuis  : 
le  Porteur  d'eau  et  l'Abreuvoir  d':s  mules  ((857):  la.  Route 
de  Sécille.  le  Berger  espagnol  ( /<9ô'?j  ;  les  Bordv  du 
Guadalquwir,  la  Isla  Maynr  (f  859)  ;  le  Berger  perdu 
dant  lei  neiges  {1860):  la  CAaç.îe  aux  esclaves  [i 86 i); 
Excelsior !  voyageur  trouvé  à  demi  enseveli  dans  les 
nei^^es  du  Saint-Bernard,  par  des  moines  fl362);  Chevaux 
foulant  le  blé  dans  l'Alhambra,  i  l'Exposition  universelle 
de  1367;  Chevrier^,  dans  la  haie  de  Gibraltar  {1874)  ; 
les  Usurpateurs,  un  Jour  de  ft^te  :  foule  se  rendant  à  un 
combat  de  taureaux  à  San-Roque,  Gibraltar  (1875)  ;  le 
Détait  est  dans  Us  blés  [1 87 H}  la  Demeure  du  cerf  roux 
U877);  l'Agneau  égaré,  une  Tempête  (f  879)  ;  la.  Ferme  de 
l'Alhambra  {i 881}}  Retour  de  la  foire  de  Seville.  la  Vega 
de  Granatia:  Retour  du  pâturage.  Rassemblement  des 
mottonv  pour  la  tonte  dans  les  montagnes  (1882);  la 
Chasse  à  l'ours.  Porteur  d'eau  de  l'Alhambra  {1883),  et\, 
etc.  —  M.  Ansdell  a  reçu  des  récompenses  à  diverses 
expositions  nationales  et  étrangères,  outre  celle  indiquée 
plus  haut.  Il  est  membre  de  l'Académie  royale  de  Londres 
depuis  1370. 

ANTHIOME.  EcGÈNE  Jeas-Baptiste,  compositeur  fran- 
çais, ne  à  Loi'ient  (Morbihan;,  le  10  août  1336.  Entré 
au  Conservatoire,  il  devint  élève  de  Carafa  pour  la  fugue 
et  la  compos  tion  et  remporta  le  premier  second  grand 
prix  de  l'ompositton  au  concours  de  1361.  Outre  quelques 
compositions  légères,  notamment  une  suite  de  morceaux 
de  piano  intitulée  ;  Six  Croquis  d'album,  publiée  par 
M.  Anthiome,  on  lui  doit:  Semer  pour  récolter,  opérette 
en  un  acte  jouée  aux  Fantaisies  parisiennes  (1366*  ; 
le  Dernier  des  Chtppeways,  un  acte,  aux  Poli  es- Bergères 
(1376)  ;  le  Roman  du  jour,  opéra  comique  en  3  actes, 
au  Théâtre  lyrique  populaire  de  la  place  du  Chàtelet 
(mars  1334).  —  M.  Anthiome  est  répétiteur  des  lclas^îes 
préparatoires  de  piano  (hommes)  au  Conservatoire, 
depuis  1363. 

ANTHONY.  SczAN  Bbownell,  femme  orateur  et 
journaliste  américaine,  née  le  13  février  1320,  à  South- 
Adams  (Massachusetts).  Son  père  était  membre  de  la  So- 
ciété des  Amis,  et  propriétaire  d'une  petite  fabrique 
de  coton,  dans  laquelle  elle  travailla  dans  son  jeune 
âge.  Ses  parents  l'envoyèrent  ensuite  à  l'école  de  Phila- 
delphie. .\yant  exercé  l'enseignement  dans  l'Etat  de 
New- York,  elle  se  prit  d'une  belle  ardeur  pour  la 
cause  de  la  Tempérance,  er.  cuinme  on  avait  refusé,  à 
cause  de  son  sexe,  de  l'admettre  dans  une  assemblée  de 
tempérance,  elle  convoqua  pour  le  même  sujet  une  as- 
semblée de  femmes  (134'JK  Depuis  lors,  elle  n'a  cessé 
de  prendre  une  part  active  à  tous  les  mouvements, 
qui  se  sont  produits  en  faveur  des  droits  des  femmes 
et  principalement  du  droit  de  suffrage.  Elle  a  fonde 
en  1363,  à  New-York,  un  journal,  organe  des  partisans 
de  ces  idées,  ayant  pour  titre  :  the  Révolution,  lequel 
disparut  en  1376. 

ANTOKOLSKI,  Mabc  M.,  sculpteur  polonais,  né  en 
1342  à  Vilna.  Pousse  par  unevocation  irrésistible  et  dans 
l'impossibilité  de  se  procurer  des  maîtres,  il  se  forma 
lui-même,  et  réussit  enfin  à  se  faire  admettre  à  l'Aca- 
démie de  Saint-Pétersbourg  en  1364.  II  y  fit  des  pro- 
grés tels  que.  dès  la  première  année,  il  obtenait  une 
médaille  d'argent  pour  sa  statue  du  Tailleur  juif  et 
l'année  suivante  une  pension  de  l'Académie  avec  son 
Avare,  qui  parut  ^  l'Exposition  universelle  de  1367.  Il 
avait  produit  entre  temps  des  statues  du  Chr'tst  et 
de  la  Vierge  qui  avaient  été  également  très  remar- 
quées. M.  Àntokolski  a  donné  depuis:  le  Baiser  de  Jndas 
(1867)  ;  Juifs  massacrés  pardes  inqitisiteurs{f  8iS8),le  Tzar 
i'vanleTei'rible,  statue  assise,  à  Berlin  (1370);  le  marbre 
de  cette  même  statue,  i  Saint-Pétersbourg  (13711.  Il 
avait  dans  la  section  russe,  à  l'Exposition  universelle  de 
IS73,  plusieurs  ouvrages  dont  les  plus  remarques  sont  :  la 
Mort  de  Sacrale,  marbre  ;  Pierre  le  Grand  et  l'Enfant 
mort,  bustes  en  marbre,  le  Chri.^t  derant  le  peuple,  mar- 
bre etleDdniJe!/'  .Soupir,  haut  relief  en  bronze.  U  expo- 
sait, enfin,  au  Salon  de  1834  deux  statues  en  plâtre: 
Spinosa  et  Jféphistophélés.  M.  .\ntokolski  a  obtenu 
pour  son  exposition  de  IS73  une  médaille- d'honneur  et 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  et  l'Académie  des 
Beaux-Arts  le  nommait  la  même  année  son  correspon- 
dant dans  la  section  de  sculpture.  Il  est  membre  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Saint-Pétersbourg  de- 
puis 1371. 

AOSTE  l'duc  d').  Voyez  Amédée  (prince). 

APPERT.  Fér.ix  A?(Tor:»E.  général  français,  né  le 
l±  juin  1^17  à  Saint-Remy-sur-Bussy,  village  du  can- 
ton de  Dommartin  (Marne).  Entré  à  l'école  militaire  de 
Saint-Cyr  à  dix-huit  ans.  il  en  sortit  en  1338.  dans 
l'état-major  et  devint  successivement  capitaine  en  1343, 
chef  d'es  adron  en  1353,  lieutenant-colonel  en  I3a7.  co 
lonel  en  186*.  général  de  brigade  en  juillet  1370  et 
général  de  division  le  3  mai  1374.  Le  général  .Appert, 
qui   commandait     la    place    de  Versailles    en    1371,  fut 
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investi  ensuite  du  romm.iDdenient  d'une  division  d  in- 
fanterie. Il  était  plrtce  dans  le  cadro  de  j-é-^erve,  lors- 
qu'il fat  nommé  ambassadeur  de  la  Rê|iiil»Ii'|ii*'  française 
à  Saint-Pétersbûurj.',  par  dëcret  du  li'  iiû\.mbre  lSs;i. 
fonctions  qu'il  a  resig^nees  en  ju:n  ISsii.  —  Le  gênsral 
Appert    e?t  grand   olliL-icr  de    la  Légion    tllionueup. 

APPLEGARTH,  RoREBT.ouvrierel  homme  potilique 
anglais,  ne  à  King:^ton-î:llr-Hnll,  le  22  janvier  1331,  est 
fils  d'un  marin  qui  si-rvit.  en  qualité  de  quartier  maitre, 
abord  de  la  Terror.  pendant  lexpédition  de  1841  au 
pôle  antarrliqut-.  Après  avoir  reçu  l'éducation  plus  que 
médiocre  des  enfants  pauvres,  il  entra  conimr-  apprenti 
chez  un  menuisier-ébéniste  de  sa  ville  natale.  A  I  îige 
«le  dix-neuf  ans,  devenu  ouvrier,  il  alla  travailler  ^ 
Sheffield,  et  vers  la  tin  de  1S55,  emigra  au\  Etats-Unis. 
Il  demeura  quelque  temps  à  Galesburg,  comté  de 
Knox  (lllinoisK  où  il  employait  ses  loisirs  ainsi  que 
se?  èi'onomies  à  acquérir  I  instruction  qui  lui  manquait. 
De  retour  en  .\n2leterre,  il  trouva  facilement  de  l'oc- 
4-upation  à  She(iield.  mais  la  différence  des  salaires  an- 
glais avec  ceux  dAmèrique,  bien  que  son  habileté  lui 
valût  les  plus  élevés  qu'on  paviit  alors.  lui  causa  une 
pénible  déception  ;  au«si  sempressa-t-il  d'entrer  dans  le 
mouvfL-menl  des  sociétés  ouvrières.  A  la  suite  de  la  grève 
des  ouvriers  du  bâtiment  à  Londres,  en  IS  »0.  lu  société 
des  menuisiers  et  rliarpentiei'S  r.funis  fut  fondée  par 
les  soins  de  M.  .Vpplegarth.  qui  fit  tous  ses  efforts  pour 
donner  à  cett"?  soirieté  toute  l'importanoe  qu'elle  pouvait 
avoir  ;  elle  lut  inaugurée  en  juin  1860.  Pour  rei."Onnai- 
tre  l'énergie  et  I  habileté  déplovées  par  M .  Apple- 
garlh  pour  le  bien  de  la  société,  ses  camarades  l'élu- 
rent serrétaire  général  en  (S6i,  et  depuis  lors  le 
maintinrent  chaque  année  par  un  nouveau  vote  dans 
ce  poste  de  confiance  jusqu'en  1S7I,  époque  â  laquelle 
il  déclina  la  cindidature.  Lorsque  M.  Applegarth  avait 
accepté  pour  la  première  fois  le  poste  de  secrétaire  gé- 
néral, la  n>-'iete  se  divisait  en  3:ï  branches  et  comptait 
805  membres  au  total,  avec  un  fonds  de  790  livres  ster- 
ling (environ  ^0,000  franco)  ;  lorsqu'il  le  quitta,  la 
so.'iété  comptait  2iO  branches,  réunissant  105.000  mem- 
bres, et  possédait  un  fonds  de  plus  de  18.000  livres,  ou 
de  450.000  francs.  Les  alTaires  a'_tives  de  la  société  rc- 
t'imbaient  d'ailleurs  presque  entièrement  sur  M.  Apple- 
^.irtb,  qui  .se  trouvait  constamment  occupe  ;i  prévenir 
les  grèves,  par  l'adoption  du  système  équitable  d'arbi- 
trage entre  ouvriers  et  patrons.  En  1869.  il  visita  la 
Suisse  pour  y  étudier  l'organisation  des  écoles,  et  pu- 
blia le  resultit  de  ses  observations  dans  une  série  de 
lettres  adressées  au  Sheffield  Independent.  Eu  fé- 
vrier 1870,  il  a^'cepta  la  candidature  pour  la  represen- 
Lition  de  Maidstone  à  la  Chambre  des  communes,  mais 
il  se  retira  devant  celle  de  sir  John  Lubbock,  et,  à  la 
lin  de  la  même  année,  il  était  nommé  membre  de  la 
Commission  royale  d'enquête  sur  les  maladies  conta- 
gieuses ;  ce  qui  est  tout  simplement  le  premier  exemple 
connu  d'un  ouvrier  invite  par  le  gouvernement  anglais 
à  o-:*uper  une  position  de  ce  genre.  M.  Applegarlh  a  ête 
un  membre  acijl  de  la  Ligue  de  la  réforme,  et  du  Con- 
seil général  de  Londres  de  l'A&sociatiou  internationale 
des  travailleurs.  Il  a  signé  le  manifeste  de  I  Associa- 
lion  internationale,  en  date  du  17  octobre  1871,  conte- 
nant les  résolutions  arrêtées  dans  la  conférence  tenue  à 
L  indres  du  17  au  li.l  septembre  précèdent,  et  autour 
duquel  la  presse  (  onservatiii-e  française  a  fait  un  bruit 
si  exagéré.  Il  ligura  également,  comme  délégué  an- 
glais, au  Congres  international  tenu  à  Bâie  en  septem- 
bre 186».  Auj.iuidhui,  M.  Applegarth  est  l'agent  à 
Londres  d'une  m.iison  française  d'entreprise  de  travaux 
ï'ous-mariiis  et  <)'•  mines.  Il  assistait,  le  10  août  1876 
.tu  b.inquct  aiiiiivei -.lire  de  Saiiit-Mandé. 

ARASI  PACHA,  Seyid  .^hucr,  général  et  homme 
politique,  ch'-rd>-  r.iu'ien  parti  national  égyptien,  est  né 
ver*  tH:it).  dau'^  un  pplil  village  de  la  pro\in<e  de  Char- 
kieh.  dans  U  Ïî,isse-Egypte,  d'une  famille  qui  descen- 
drait en  ligne  dirc'-te,  par  les  mâles,  dllu.ssein,  le  plus 
jeune  des  petils-lils  du  Prophète,  et  par  conséquent 
s.iinte.  quoique  sa  mère  fut  d'origine  fellah.  Entré 
dju!»  l'armée,  comme  simple  soldat,  sous  le  règue  de 
riaid,  qui  commença  ;i  remplacer  par  des  indigènes  ses 
officier»  étranger».  Arabi.  qui  savait  lire  et  écrire  tout  au 
moins,  fut  distingue  par  le  vîce-roî  pt  s'éleva  en  grade 
avec  rapidité.  Mais  par  une  raison  inconnue,  peut-être 
un  »iraple  caprice  de  Said.  le  jeune  officier  fut  chassé  de 
l'armée  et  mis  â  la  demi-solde,  après  un  régal  préa- 
lable d'une  centaine  de  coups  de  bâton.  Il  .se  rendit  au 
Cvire.  et  suivit  les  cours  de  l'université  ou  collège  sacre 
d'EI  Azhar,  ce  qui  ne  pouvait  manquer  de  lui  f.iire.au- 
pn-s  df  ses  collègues  de  larmee,  une  réputation  de  pa- 
vant. Sou  mariage  :\\f  la  lille  d<'  la  nonrrirc  d'hl  ILimi, 
HlidAbbaii  Pacha,  eliwf  dans  K*  |i.dais  du  priu  ■'...,,•  i  ut 
pncj.rc  «on  inihiener.  Pendant  la  campagn-  d  Abvssinie 
,l«7i^  Arabi  fut  charge  de  lu  dire  tiun  dc-i  Iranports  mili- 
taires ;  auri>s  celte  canipagno.  il  fut  employé  au  transport, 
da«-<  la  Ilautf-Kgyple.  do*,  sucres  provenant  dc«  manu- 
faciuic^  du  Khédive.  Mais  ay.int  fu  des  dilii'  ult<-s  a\>u- 
le  r<  pr.  '.niant  du  Khediit-,  il  retourna  au  Caire  et  fut 
rciiii^gr.-  dans  l'armée  avec  son  uradc  de  lieuti-nanl- 
culon»!  .\<r\  .  ri  il  devint  le  conseilb-r  intime  d'Ali  lU-v 
el  Roubi.  \if  IH76  à  I87ft,  Arabi  organi»,a,  suus  le  nom  dé 
parti  natioii'tl,  une  sorte  de  société  îiecrtle  entre  les 
'•rficifTs  HUfMTiciii4  de  l'armce.  OuHques  yemaint-s  avant 
le  ronp  d  El  il  d  Ismail  Pacha  contre  le  ministère  euro- 
péen, une  deb-gAtion  de  ces  officiers,  dont  fai«ail 
partie  Arabi  et  El  Roubi.  M  rendit  au|.r.s  dAIJ 
Pacha  Moubarak,  pour  lui  proposer  de  prendre  la  direc- 
linn  d  un  mouvemi-nt  nyanl  pour  obj''t  de  renverser  \q 
minislerr  jm|H>s*>  par  les  puissances  de  l'Burope,  crtsui- 
neres  de  lEjïypl*.  Celui-ci.  (j„i  f,u,ait  partie  du 
minisbr."  .n  qur-imn.  A  In  |ile  duquel  ne  trouvaient 
MM.  de  llhfcr.iicre*  d  \ViN»n.  rm.lii  compte  au  Khé- 
divr  df*  prnpo«itionH  qui  vcriaienl  de  lui  élrc  lait"»;  et 
b  Kh*>divfMkpn's  cntenle  avec  Arabi,  IJ  Roubi  et  leurs 
parlisau».  bt  son    coup  ilEtut    de    iJtTi,  dont    les  eoni*c. 


quences  turent  la  chute  du  mtiiistère  de  Rlignières- 
Wilson  d'abord,  puis  sa  propre  déposition  et  son  rem- 
placement au  tr.'nie  khédivial  par  son  lîls  aine  Tewfik 
(S  août  1S70).  Peu  après,  Arabi  était  élevé  au  rang  de 
colonel,  et  El  Roubi  nommé  président  de  tribunal  de 
première  instance  de  Mansourah.  Cependant,  le  parti 
national  n'avait  pas  désarme,  et  au  printemps  do  1S8I, 
il  résolut  d'essayer  ses  forces.  L'armée  n'avait  pas  reçu 
de  solde  depuis  deux  ans,  quoique  la  France  et  l'An- 
gleterre eussent  pris  la  direction  des  finances  égyi>- 
tiennes  ;  ce  fut  naturellemeut  sur  cette  question  qu'A- 
rabi,  qui  avait  été  investi  d-i  piincipat  rùle  dans  le 
mouvement  de  i-  réveil  du  parti  national  ».  lit  porter 
les  réclamations  des  officiers.  Les  contrôleurs  en  recon- 
nurent le  bien  fondé  et  payèrent  les  arrérages  de  solde. 
Mais  le  Khédive,  aidé  de  Riaz  Pacha,  residut  de  se 
débarrasser  des  mécontents  dont  il  sentait  bien  que  les 
exigences  ne  se  borneraient  pas  là.  En  conséquence, 
les  colonels  révoltés  furent  conviés  à  un  festin  à  la 
faveur  duquel  ils  furent  tous  arrêtés.  Ce  hardi  coup  de 
main  n'put  pas  toutefois  le  succès  qu'on  en  espérait,  car  il 
avait  été  prévu  par  les  victimes,  et  leur  arrestation  pro- 
voqua au  Caire  des  protestions  si  menaçantes  que  force 
fut  de  les  relâcher.  Arabi  résolut  dés  lors  d'en  finir  avec 
le  despotisme,  et  le  pavs  étant  entièrement  avec  lui. 
il  n'hésita  pas  à  se  porter,  à  la  tète  de  la  garnison  du 
Caire,  au  palais  d'Abdin,  pour  sommer  le  Khédive  de  se 
défaire  de  Kiaz  et  de  convoquer  une  assemblée  des  nota- 
bles chargée  d'apporter  dans  les  affaires  du  pays  les 
réformes  néçes.saires  (8  septembre).  Cette  manifestation 
eut  un  plein  succès.  Riaz  fut  remplacé  par  Chérif 
Pacha  à  la  tète  «l'un  nouveau  ministèi'C  dans  lequel 
Arabi.  crée  pacha,  accepta  d'abord  les  (onctions  de  sous- 
secrétaire  à  la  guerre.  L'article  principal  du  programme 
de  Cherif  était  l'etaldisscment  en  Egvple  d'un  gouverne- 
ment parlementaire. Le  ISdecembre  parut  un  manifeste  du 
parti  national,  dans  lequel  le  sultan  était  loyal->ment 
reconnu  pour  suzerain,  en  même  temps  que  calife  de 
l'Eglise  musulmane,  et  le  Khédive  pour  son  représen- 
tant en  Egypte:  mais  où  le  parti  dé<'larait  qu'il  ne 
souffrirait  pas  que  l'Egypte  fût  considérée  et  traitée 
comme  un  simple  pachaUque  turc,  ni  soumise  au  pou- 
voir despotique  du  Khédive,  rappelant  du  reste  à  celui- 
ci  sa  promesse  de  gouverner  désormais  d'après  les 
avis  d'une  assemblée  représentative.  Ce  fut  après  la  pu- 
blication de  ce  manifeste  qu'Arabi  accepta,  contraire- 
ment à  l'opinion  de  ses  amis,  les  fonctions  de  sons- 
secretaire  au  département  de  la  guerre  to  janvier  1882). 
L'assemblée  des  notables  était  à  peine  convoquée 
qu'elle  entrait  en  lutte  avec  Chérîf  Pacha  et  par 
conséquent  avec  le  Khédive,  sur  la  question  du  vote  du 
budget  que  celui-ci  refusait  à  cette  assemblée.  Les  choses 
prennent  à  la  fin  une  tournure  telle,  que  le  Khédive 
est  forcé  d'accepter  la  démission  de  Chérif  et  la  forma- 
tion d'un  ministère  nationaliste  avec  Mahmoud  Pacha 
pour  président  et  Arabi  pour  ministre  de  la  guerre 
(3  février),  lequel  donne  aux  notables  le  droit  de  voter 
le  budget,  malgré  les  protestations  des  contrùleurs  euro- 
péens. La  crise  égyptienne  est  ouverte,  et  au  milieu  d'évé- 
nements sur  lesquels  nous  ne  poiivons  nous  appesantir  ici, 
Arabi  devient,  de  fait,  une  sorte  de  dictateur  de  la  révo- 
lution égyptienne,  la4(uel]e  prend  une  importance  inatten- 
due. Mandé  à  Constantinople  par  le  sultan,  il  refuse 
d'obéir    à    cet    ordre.  Enfin,  la  France  ayant  renoncé  à 

fiarlii.'iper  avec  l'Angleterre  à  la  pacification  de  l'Egypte, 
a  flotte  anglaise,  sous  le  commandement  de  l'amiral 
Seymour,  ouvre  le  feu  contre  les  forts  d'Alexandrie 
(I I  juillet  1882).  Le  14,  les  troupes  de  debannicment 
oct'upaient  Alexandrie  ruinée  par  le  bombaid-ment, 
tandis  qu'Arabi  Pacha  essayait  de  s'emparer  du  Khé- 
dive, qui  s'empressait  de  fuir  et  de  s'enfermer  dans  le 
palais  de  Ramieh,  sous  la  protection  des  .anglais. 
Cependant,  un  comité  de  guerre  était  installé  au  Caire 

Four  prendre  les  mesures  nécessaires  en  présence  de 
invasion  étrangère,  et  nommait  Arabi  chef  du  pouvoir 
exécutil  (2.T  juillet).  Le  27.  Arabi  télégraphiait  des  pro- 
positions de  paix  au  Khédive,  (jui  n'avait  garde  de  les 
accepter  et  repond  à  ces  propositions,  quoique  les 
ulémas  l'aient  chargé  de  la  défense  du  pays,  en  dé- 
clarant .Arabi  rebelle  et  hors  la  loi.  Les  troupes  an- 
glaises, sous  le  commandement  du  général  Wolselev, 
attaquaient  à  Ramieh  et  à  Aboukîr  les  forces  d'Arabi 
(1^  août),  qu'elles  battaient  coniplétetncnl,  le  13  sep- 
lerobr'",  à  TelI-<>l-Kiliir.  Arabi  scnluit  au  Caire,  avec 
son  lieutenant  foulba,  et  se  rendit  au  général  Drury 
Lowe,  sans  condition.  Traduit  devant  un  conseil  de 
guerre,  drmt  l'intention  avait  été  d'abord  de  l'inculper 
de  «  crimes  de  droit  commun  »  mais  qui  ne  retînt,  en  lin 
de  compte  que  l'accusation  de  rébellion  armée,  Arabi 
Pacha  était  condamne,  le  3  décembre  1882,  à  la  peine 
de  mort.  Mais  les  membres  de  ce  conseil  étaient  anglais, 
heureusement  pour  lui.  et  les  Anglais  exigèrent  du  Khé- 
dive une  commutation  de  peine  eu  faveurdu  condamne, 
lequel  fut  en  effet  condamné  an  baiinis-^ement  per- 
pétuel de  l'Egypte  et  de  ses  dépendances.  Force  de 
choisir  le  lieu  de  son  exil.  Arabi  Pacha  choisit  ('eylan. 
Il  débarquait  en  conséquence  b.  Colombo  le  16  jan- 
vier 188.'ï. 

ARAGO,  EiUKTii,  écrivain  et  homme  politique  fran- 
çais. Irere  de  l'illustre  savant  républicain  François  Arago, 
est  né  à  Perpignan,  le  î*  février  1802;  ccimnienca  ses 
études  au  collège  de  Perpignan  et  les  compléta  à  I  école 
de  Sorrè7.e.  Venu  ensuite  à  Paris,  il  or-cupa  qu<'ti|ue 
tem|rf,  à  l'E-ide  polyle  hnique.  les  fiuiclions  de  prcparu- 
leur  de  chimie,  qu'il  abandonna  hienlot  pnur  se  livrer  à 
la  littérature.  Il  ctdlabura  aux  premier^  rnntan»  d<>  Hal- 
rac.  mais  ce  fut  surtout  pour  le  llii-»lr<'  qu'il  écrivit  et 
i>u.  avec  la  collaboration  de  la  plupart  de«  auteurs  <lra- 
mnti  ;ue«  de  «xin  leinp».  il  donna,  do  |S.t2  à  I8t7,  plus  de 
cent  piccpi,  liiiit  vaudevilles  que  comédies,  féeries  ou 
mébidriiriH's,  snns  oublier  les  AfiÊtocrntuut,  drunm  en 
cinq  a- les  et  en  vits,  joué  au  Français  en  1S47.  Pen- 
iltint   la  Reslauraliun.  il  avait  été  en  outn*  fnrl  oetiveinent 


niclé  aux  luttes  de  la  petite  presse,  ayant  fait  partie  pr.u  ■ 
eipalement  de  la  rédaction  du  Fiqavo  d'alors  et  de  la 
/.nrynetle.  En  (820,  il  devint  directeur  du  théâtre  du 
\audeville.  Le  lendemain  de  la  puhlicat  un  des  lameuses 
"  ordonnances  »,  le  27  juillet  1830,  M.  Etienne  Arago 
ht.  sur  les  barricades  qui  s'élevaient  de  toutes  parts,  une 
généreuse  disti-ibutiou  de  toutes  les  armes  laisant  par- 
tie des  magasins  d'accpssoires  de  son  théâtre,  qu'il  ferma, 
et  se  battit  pendant  les  trois  journées  mémorables  des 
27.  28.  29  juillet  ls.30.  Aide  de  camp  du  général  Lalayette. 
qu'd  avait  con<luit  à  l'hôlel  de  ville,  il  devint,  peu  après, 
lieutenant  d'artillerie  de  la  garde  nationale.  Compro- 
mis dans  les  événements  de  juin  1832  et  avril  1834,  il 
sut  échapper  aux  recherches  de  la  police;  mais  il  reparut 
pour  aidei"  à  l'évasion  de  ses  amis,  enfermés  â  Sainte- 
Pélagie  eu  attendant  leur  jugement.  Pendant  ce  temps, 
les  affaires  personnelles  de  M.  Etienne  Arago  souf- 
fraient; le  théâtre  allait  cahin-caha.  I*our  comble  d'in- 
fortune, liucendie  dévora  celui-ci  (1838),  consommant 
du  même  coup  la  ruine  de  son  directeur.  En  février  ISiS. 
comme  en  judlet  1830,  il  combattit  avec  une  grande 
bravoure  derrière  les  barricades.  C'est  ainsi  que  s'étant, 
le  24,  emparé  de  l'holel  des  postes,  il  s'installa  à  la 
place  du  directeur  général,  dont  le  gouvernement  pro- 
visoire ne  tarda  pas  d'ailleurs  à  lui  confier  ofticiollc- 
ment  les  fondions.  On  doit  à  M.  Etienne  Arago  l'intro- 
duction en  France  du  système  de  l'affranchissement  des 
lettres  au  moyen  de  timbres  mobiles,  et  par  suite,  l'uni- 
fication du  prix  du  port  pour  toute  la  France,  ainsi  que 
plusieurs  autres  mesures  réformatrices  de  l'administra- 
tion postale  réclamées  depuis  longtemps.  Elu  représen- 
tant à  l'Assemblée  constituante  p;ir  le  département  des 
Pyrénées-Orientales,  il  prit  place  à  la  gauche  de  cette 
assemblée  et  vota  en  conséquence.  Au  10  décembre, 
ayant  quitté  la  direction  générale  des  postes,  il  fit  une 
vive  opposition  à  la  politique  de  l'Elysee,  et  signa  la 
proposition  de  mise  en  accusation  du  président  et  de  ses 
n)inistres  à  propos  de  l'expédition  de  Home.  Aux  élec- 
tions pour  l'Assemblée  législative,  il  ne  fut  pas  réélu. 
Chef  de  bataillon  de  la  3*  légion  de  la  garde  nationale 
de  la  Seine,  il  se  mit  à  la  tète  des  gardes  nationaux  qui 
avaient  répondu  à  l'appel  de  la  Montagne  (13  juin  1840;. 
A  la  suite  de  cette  manifestation,  il  quitta  la  France  et 
fut  condamné  comme  contumax  à  la  déportation,  par  la 
haute  cour  de  Versailles.  A  Cruielles,  oii  il  s'était  ré- 
fugié, il  fonda  un  comité  de  secours  pour  les  proscrits 
du  coup  d'Etat  de  1831,  qui  arrivaient  en  foule  en  Bel- 
giqtie.  Des  articles  hostiles  au  nouvel  ordre  de  choses. 
publiés  dans  un  journal  belge,  motivèrent  de  la  p.^rt  du 
gouvernement  français  une  demande  d'ç\tradition  du 
coupable,  laquelle  lui  fut  accordée;  mais,  prévenu  h 
temps.  M.  Etienne  Arago  a\ait  quitte  la  Belgique.  Il  s'ar- 
rêta successivement  en  Hollande,  en  .^n^leterre,  puis  en 
Suisse,  et  enfin  à  Turin,  où  il  put  se  fixer  sans  crainte 
de  nouvelles  persécutions,  et  se  remit  au  travail  litté- 
raire. De  cette  époque  datent  surtout  les  volumes  de  vers 
suivants  ;  Spa.  son  ori/ftne,  son  hisioirCf  etc.,  poème  en 
sept  chants;  le  Deiur  Déccmbve,  poé'ne  en  cinq  chants* 
et  Une  voix  dans  l'exU,  poésies,  dont  plusieurs  avaient 
préalablement  paru  dans  des  journaux  ou  recueils  pé- 
riodiques belges  ou  piémontais. 

Rentré  en  France  après  l'amnistie  de  1859,  fli.  Etienne 
.*rago  a  fait  partie,  dés  sa  fondation,  de  la  rédaction  du 
journal  l'Avenir  national,  en  qualité  de  critique  des 
théâtres,  position  qu'il  conserva  jusqu'à  la  déclaration  de 
guerre  à  la  Prusse.  Appelé,  le  4  septembre  1870,  par  le 
gouvernement  de  la  Défense  nationale,  à  la  mairie  de 
Paris,  il  se  signala  dans  ces  (onctions  par  son  zélé  et 
son  activité  infatigables,  aussi  bien  que  par  son  désin- 
téressement, refusant  de  toucher  le  traitement  attache  à 
ses  foncli.ius.  Le  20  octobre,  il  ouvrait  une  souscription 
publique  pour  la  fabrication  de  1,500  canons, nécessaires 
à  la  défciKC,  souscription  que  le  patriotisme  de  Paris 
couvrait  luliérement  en  peu  de  temps.  Apres  le  s-rulin 
du  3  novembre,  confirmant  les  pouvoirs  dxi  gouvernement 
de  la  Défense  nationale,  il  donna  sa  démission,  qui  ne 
fui  acceptée  que  le  15.  Le  17.  il  était  nommé  commis- 
Sftire  général  des  monnaies,  position  qu'il  refusa.  .\ux 
élections  du  8  février  1871,  Aï.  Kl.  Aragi^  fut  envojé  à 
r.^sseniblée  nationale  par  le  déparlement  des  Pyrénées- 
Orientales,  mais  il  donna  sa  démissiou  quelques  jours 
après,  s'evcusant  sur  sou  grand  âge.  Chargé  .ilors  d'une 
mission  extraordinnaire  en  Italie,  sa  mission  accomplie, 
il  se  retira  delinitirement  de  la  vie  publique. 

U  accepta  toutefois  les  fon''tions  d  archiviste  de  rÉ''obî 
des  lieaux  arts  (IS78\  et  depuis,  celles  de  conservateur 
du  musée  du  Luxembourg,  à  la  transformation  duquel  il 
a  présidé  ^l8S5-86).  H  est  aussi  membre  du  Comité  des 
travaux  d'art.  —  On  lui  doit,  outre  les  ouvrages  déjà 
cites  :  les  Po-ite^  en  iS48.  \  ffôlel  de  ville  au  4  Sep- 
tembre et  pendant  le  sièf/e  tS't4).  Il  s'occupe  actuelle- 
ment, dit-on,  de  la  préparation  de  ses  Souvenirs. 

ARAGO,  FnvNçois  Victor  Euuam'el.  avocat  et  homme 
poli(ii|ue  Irançais,  fils  aîné  de  Fraui;ois  Awgo  et  neveu, 
\i&i'  conséquent,  do  M.  Etienne  Arago.  est  né  à  Paris  le 
i>  juin  1812.  Tout  en  suivant  assidûment  les  cours  de 
l'Ivole  de  droit,  il  se  livrait  à  des  travaux  lillérairos  va- 
riés et  publia,  à  peine  âgé  de  vingt  ans,  un  volume  de 
poésies.  Il  avait  d'ailleurs  collabore,  dès  1830.  à  un  vau- 
deville, et  travaille  pemlant  quelques  années  pour  le 
théâtre,  en  collaboration  avec  plusieurs  auteurs  drama- 
tiques en  vogue  Mais  eu  IS37,  il  se  faisait  inscrire  au 
bjrreau  de  Paris,  et  renonçait  pour  jamais  5  la  littéra- 
ture et  au  Ihêftlre.  S'occupant  d'abord  plus  spécialement 
ilaffaires  l'iviles.  il  épousa  bientôt  la  cause  du  parti  ra- 
dial  cl.  en  1830.  défendit,  di-vaut  la  Co\ir  des  pairs, 
liarlics  et  Martin  Uenmrd.  Il  prit  une  part  tré-*  active  à 
la  révolution  do  février  1348.  et  fut  norntne  p;n'  le  t:uu- 
verncmeiit  provisoire  commissaire  général  de  la  Repu- 
blique à  Lyon,  où  «ou  administration  devait  r<'u  'onti-cr 
les  plus  grandes  dinicull<îs,  et  sa  conduite,  enticremeut 
exemple  de  blâme,  donner  prise  cependant  aux  calum- 
nii's  de  ses  adversaires,  qu'un  vote  nxdivé  do   l'Assem- 
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blcc  constituante  devait  toiilcfriis  réduire  au  silou'c  (fô- 
M'ier  1840).  Aux  éiertinns  pour  rAsscmbléc  conslitu;tiiti\ 
M.  l-'miiKiuucl  Arago  fut  élu  représt'iilunt  du  ppuplt-  |t!u- 
le  dépîutement  d«s  Pyréiiycs-Orienlales  ;  nuiis  il  sit-^'ci 
peu.  ayant  elè,  le  2j  mai,  envoyé  à  iicrUn  par  la  Cunt- 
ntission  ext^cutive,  comme  ministre  plêniputenliaire.  Il 
dunna  sa  démission  de  ce  poste  dés  qu'il  connut  les  ré- 
sultats de  l'élection  du  10  décembre.  Elu  d-'  nouveau 
par  les  Pyrénées-Orientales  à  l'Assemblée  législative,  il 
y  vota  constamment  avpc  la  Montagne  et  y  prit  part  à 
plusieurs  discus'iions  importiiutes;  il  protesta,  par  exem- 
ple, avec  une  prande  énergie,  contre  l'expédition  de 
Hume.  Comme  il  ii\ait  quitté  la  rajrière  diplomatique 
après  le  10  décembre  l8iS.  M.  Emmanuel  Araso.  après 
If  ;;  décembre  1851.  abandonnait  la  vie  politique,  fjnel- 
qne  temps  après,  il  reprenait  sa  place  au  b;irieau  de 
l'aris,  où  il  plaida  prinf-ipiii-ineiit  dans  des  procès  poli- 
tiques ou  de  presse.  Il  delendit  le  l'olonais  Berezowski, 
qui  .'ivait  tiré  un  coup  île  pistolet  sur  l'empereur  Alexan- 
dre de  Kussie  (1867).  au  retour  de  Longchamp,  et  obtint 
des  circonstauoesi  atténuantes  en  sa  faveur.  U  plaida 
également  dans  l'afTaire  de  la  souscription  Baudin. 
Caiulidat  de  l'oppnsition  démocratique,  en  1860,  dans  ta 
première  rivons  liiition  des  Pyrénées-Orientales,  M.  Eni- 
nianuel  Ara;;o  échoua  contre  un  concurreot  qui,  bien 
que  rhaudemcnt  appuyé  par  l'administration,  avait  du 
riTonrir.  pour  s'assurer  le  suces,  à  des  procédés  de  cor- 
ruption dont  les  annales  électorales  de  rAngleterrc  four- 
nissent seules  des  exemples.  Mais,  aux  ele  lions  com- 
plémentaires do  novembre,  la  8»  circonsi'ripti«»n  de  la 
Seine  l'envoyait  siéger  au  Corps  législalil",  où  il  prit 
place  sur  les  bancs  do  la  gauche,  et,  entre  autres  mani- 
festations mémorables,  fut  le  premier  à  s'élever  contre 
la  dêclaralion  de  guerre  ;i  la  Prusse.  Membre  du  gou- 
vernement de  la  Défense  nationale,  il  fut  délégué  au  mi- 
nistère de  la  justice,  après  le  départ  à  Tours  de  l^.ré- 
micux  (ii  septembre  iSTO'i;  parti  à  son  lonr  pour  Bor- 
deaux avec  MM.  Garnier  l'ages  et  Jules  Simon,  après  la 
sigr);iturc  de  Tarmisticc  (ti  février  IS71),  il  fut,  à  son  ar- 
rivée, nommé  miuislrc  de  l'intérieur,  en  remplacement 
de  Gainbelta,  démissionnaire,  et  présida  ainsi  aux 
«•Icclions  dn  8  février  suivant,  où  il  fut  élu.  en  tète  de  la 
liste,  représentant  des  Pxienées-Orientales  à  l'Assemblée 
nationale.  Il  quitta  peu  .iprcs  (19  février)  te  ministère  de 
lint  'rieur  ou  il  fut  cinplaeé  par  Ernest  ï'i'-ai-d. 
M.  Hmmanucl  .\rag.>  ^ni.t  constamment  avec  la  gauche 
républicaine,  dont  il  ei>t  un  des  membres  les  plus  in- 
tlucnls.  Il  a  été  élu  sénateur  du  département  des  Pyré- 
nées-Orientales, le  30  jainicr  1876.  avec  son  lidcle  colla- 
Jiorateiir  Pierre  Lefran  ■.  mort  depuis,  et  a  été  réélu 
an  rcn"U\cllenient  triennal  du  8  janvier  1882. 

M.  Emmanuel  Araço  est  .imbassadeur  de  la  Répu- 
blique française  près  la  Confédération  suisse  depuis  1880. 

ARBAN,  JosECH  Jean-Raptiste  Laurent,  chef  d'or- 
chestre et  compositeur  français,  né  à  Lyon,  le  -8  fé- 
vrier ISio.  U  entra  an  Conservatoire,  en  IS41,  dans  la 
classe  de  trompette  de  Dauverné,  et  remporta  le  pre- 
mier prix  en  1845.  Atkqitant  alors  le  cornet  à  pistons, 
il  se  fit  rapidement  une  -frande  réputation  dans  les  con- 
certs. C'est  surtout  aux  concerts  Musard,  fondes  en 
tSjfi,  nu  boulevard  des  Capucines,  que  M.  Arban  jouit 
d'une  vogue  extraordinaire.  Peu  après,  le  Casino  Ca- 
det ayant  été  fondé,  la  direction  de  l'orchestre  lui 
en  fut  confiée.  Dans  ees  nouvelles  fon^rtions,  M.  Arban 
ne  tarda  pas  à  se  distinguer,  surtout  comme  chef  d'or- 
chestre de  bal,  et  dirigea,  outre  l'orchestre  du  Casino, 
ceux  de  Valcntino.  de  Erascati,  enfin  celui  du  bal  de 
l'Opéra  dans  l'intervaUe  de  la  retraite  de  31.  Str.iuss 
à  l'incendie  de  la  sair-  de  la  rue  Le  Pelelier.  —  Nomme 
en  !S,ï7  jirofesseur  de  la  classe  de  sax-horn  pour  les 
élevés  militaires,  il  échangea  ce  poste,  en  1860, 
contre  celui  de  professeur  delà  classe  de  cornet  à  pis- 
tons, qui  menait  d'être  créée  au  Conservatoire.  On  a 
de  M-  Arban  une  Grnmle  méthode  complète  de  cornet 
à  pistons  et  de  sax-Ziorn,  et  un  «  extrait  "  de  cet  ou- 
vrage. On  lui  doit  en  outre  un  grand  nombre  de  com- 
positions pour  son  instrument,  ainsi  qiie  de  nombreux 
mori'caux  de  musique  de  danse  pour  piano  et  pour 
orchestre. 

AHBEL,  LuciîN,  industriel  et  homme  politique  fran- 
çai'-,  ne  a  Saint-Claude  (Jura),  le  26  septembre  1826. 
Élevé  de  l'Ecole  des  arts  et  métiers  d'Aix-en-Provencc 
et  de  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manulai-lnres,  M.  Arbcl 
s'adonna  à  l'industrie  métallurgique  et  devint  maître 
de  forges  à  Rive-de-Gier  (Loire).  11  prit  part  en  i-ctle 
qualité  aux  grandes  expositions,  où  il  obtint  les  plus 
hautes  récompenses,  n«jtamment  une  médaille  d'or  à 
l'Exposition  universelle  de  1878;  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur lui  avait  déiii  été  accordée  à  la  suite  de  l'Exposition 
universelle  de  Philadelphie  (1876).  —  Nomme  colonel 
de  II  garde  nationale  do  Rive-"lc-Gier  après  le  1  sep- 
tembre, >L  Arbel  fut  eln  députe  delà  Loire  à  IWsscm- 
blce  nationale,  le  S  février  I87I  ;  il  prit  plaire  au 
centre  gauche,  appuya  la  politique  de  M.  Thiers  et 
après  la  chute  de  eet  homme  d'Etat,  combattit  ses  ad- 
versaires soit  par  ses  votos,  soit  par  son  abstention. 
Aux  élections  sénatoriales  du  30  janvier  1876,  il  su  pré- 
eenta  dans  son  depnrtement  comme  candidat  nettement 
républicain.  Il  ne  fut  élu  qu'au  troisième  scrutin  ;  mais  il 
fut  réélu  d'emblée  et  le  premier,  au  rcuouvellement 
triennal  du  5  janvier  1S7''.  M.  Arbel  siège  à  la  gauche 
du  Sénat.  —  Il  est  membre  du  Conseil  supérieur  de 
l'enseignement  techni<|ne,  du  comité  consultatii  des 
chemins    de  fer,  etc.,  et  olfieicr  de  la  Légion  d'honneur. 

ARBOIS  DE  JUBAmVILLE    fd').  Marik   IlrN»:, 

palin;;i,iplie  Iraiiçai-.  lorrobre  d'-  I  In>titnt,  ne  à  Mancy, 
h*  :.  d'-'-' inbre  1827.  Il  lit  son  dr.'it  à  Paris,  suivit  en 
même  temps  les  cours  de  l'Ecole  des  Charles  où  il 
fut  admis  en  lSt8,  et  fut  nommé  archiviste  du  dépar- 
tement de  l'Aube.  Plusieurs  fois  lauréat  du  coneours 
annuel  des  sociétés  savantes  et  de  l'Acadi-mie  d-s  in- 
scriptions et  bclle>-lettres,  il  devint  i:orrespon"laiil  d^ 
cette  académie  en  1867  et  membre  titulaire  en    IHs,».    ]\ 
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est  ca  outre  membre  de  la  Société  nationale  des  an- 
tiquaires de  Frauce  et  de  diverses  autres  so- 
ciétés savantes.  M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  été 
promu  officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1886.  -—  Outre 
des  mémoires  et  articles  insérés  dans  la  HibVothèqne 
ffc  l'Ecole  des  Chartes,  la  Jtevue  archpolofjxquet  la 
Collection  des  viémoires  de  la  Société  d'At/riculture. 
sciences  et  belles-letfres  de  l'Aube,  ilotit  il  est  mem- 
bre, ou  doit  à  M.  d'Arbois  de  Jubainville  :  les  Armoi- 
nV'  des  comtes  de  Champagne,  Becherches  sur  ht  mi- 
uittûte  et  ses  effets  en  droit  féodal  français  (iS5^); 
l'ouillé  du  diocèse  de  Troyes  {iS5$):  Vot/aae  paleot/m- 
phiijue  dans  le  département  de  l'Aube  {1855)  ;  £'v>vit  sur 
les  sceaitx  des  comtes  de  Champagne  {1856):  Etmle^ 
sur  l'état  des  abbayes  cisterciennes  (t 858)  ;  Histoire 
de  Bar-sur-Aube  {fS59):  Bittoire  des  ducs  et  det 
comtes  de  Champagne  {1859-1869,  7  vol.),  à  laquelle  le 
prix  Gobert  a  été  décerne  en  1863  et  i864;  lîepertoire 
archéologique  de  l'Aube  {1861),  récompensé  par  une 
médaille  d'or  de  1,200  francs  (premier  prix)  au  concoui-s 
des  sociétés  savantes,  la  même  année  ;  Document^ 
relatifs  à  la  construction  de  la  cathédrale  de  Troyes 
(1869);  Etudesur  les  déclinaisons  des  noms  propresdaiis 
la  langue  franqne.  Recherches  philologiqttes  sur  l'an- 
neau sigillaire  de  Pouan  itS70);  Etude  sur  la  décli- 
naison latine  en  Gaule  à  Vépoqne  mérovingienne  {tS7S)  ; 
l'n  mot  sur  le  Barzas   Birez   {1873).  etc.,  etc. 

AHCAIS  (marquis  d'),  Francesco,  critique  musical 
et  eonipusiteur  italien,  né  dans  l'ile  de  Sardaigne,  vers 
1S;{0.  M.  le  marquis  d'Arcais,  qui  a  fait  de  bonnes 
études  musicales,  rédige  depuis  plus  de  vingt  ans  le 
feuilliton  musical  et  dramatique  de  VOpinione,  sans 
préjudice  d'une  petite  eliroitique  quotidienne.  Homme 
éclairé  autant  qu'artiste  délicat,  il  reste  néanmoins 
opiniîitrément  attaché  à  la  vieille  école  italienne,  com- 
battant avec  acharnement,  quoique  arec  la  plus  parfaite 
ui'tiauité,  tout  ce  qui  n'est  pas  elle,  et  par  conséquent 
toute  nouveauté  quelque  peu  audacieuse.  C'est  ainsi 
quil  va  jusqu'à  refuser  à  Richard  Wagner  toute 
qualité  musicale  et  n'est  pas  loin  de  placer  M.  Gounod 
au  même  rang.  Lors  de  l'apparittoâ  de  EatLtt,  M.  d'Ar- 
cais ne  s'est  pas  gêné  pour  affirmer  que  l'œuvTe  du 
maitre  français  n'était  pas  née  viable  et.  malgré  son 
triomphe  incontesté,  non  seulement  en  France  et  en  Al- 
lemagne, mais  en  Italie,  nous  ne  croyons  pas  que  l'en- 
télé  critique  ait  modifié  son  opinion  première.  —  M.  le 
marquis  d  Arcais  a  produit  au  théâtre  plusieurs  petits  opé- 
ras-bouffes :  i  Due  Precettori,  représenté  vers  1862  ; 
la  Guerra  amorosa,  joué  à  Florence  ;  et  Sganarello, 
représenté  à  ]!ililan  en  1867.  On  lui  doit  également 
une  messe  funèbre,  plusieurs  compositions  vocales, 
notamment  l'Addio  del  Condannato.  scène  dramatique 
pour  voix  de  baryton.  Outre  sa  collaboration  assidue  à 
\'f)pinione,  de  Rome,  M.  d'Arcais  est  un  des  principaux 
rédacteurs  de  la  Gazzetta  musicale  de  Milau. 

ARCH.  JosEPu,  laboureur  anglais,  chef  du  mouve- 
ment des  ouvriers  agricoles,  est  né  à  Barford,  dans  le 
comté  de  Warwick.  le  10  novembre  1826.  Son  perc  était 
laboureur,  et  lui-même,  des  son  jeune  âge,  dut  gagner 
sa  vie  au  travail  des  champs.  S'étant  marié  avec  la  tille 
d'un  artisan  possédant  une  certaine  instruclion,  celle-ci 
le  poussa  à  s'instruire  lui-même,  c'est-à-dire  à  ajouter 
par  la  lecture  à  la  maigre  provision  de  science  qu'il  avait 
acquise  dans  une  école  primaire.  Souvent  il  passa  de 
longues  soirées  de  veille,  le  nez  enfoncé  dans  un  livre. 
n  tout  on  fumant  sa  pipe  »»,  au  coin  du  feu  de  la  cuisine. 
De  cette  manière,  il  put  acquérir  une  foule  de  notions 
qu'il  ne  soupçonnait  pas  auparavant,  notamment  des  no- 
tions de  logique,  et  des  connaissances  d'une  nature 
plus  pratique,  principalement  de  calcul  et  d'arpentage, 
il  fit  également  une  grande  consommation  de  livres  reli- 
gieux, ce  qui  lui  permit  plus  tard  d'occuper  une  bonne 
partie  de  ses  heures  de  loisir  à  prêcher  au  milieu  des 
■<  Primitive  Méthodistes  »,  non  sans  succès.  Lorsqn'éclata 
le  mouvement  des  ouvriers  agricoles  qui  devait,  par 
rentétement  des  landlords  et  des  riches  fermiers,  enle- 
ver tant  de  cultivateurs  à  l'AngleteiTe,  M.  Joseph  Arch 
eu  fut  le  chef  désigné  d'avance,  l!  fonda,  en  mai  1872, 
Vi'nion  nationale  des  travailleurs  agricoles.  11  explora 
ensuite  les  districts  agricoles  de  l'.^ngleterre,  provoquant 
force  meetings  parmi  les  laboureurs  pour  les  engager  à 
s'unir,  à  s'aider  mutuellement,  puis  il  alla  visiter  le  Ca- 
nada, afin  d'y  étudier  la  question  du  travail  agricole  et 
de  l'émigration.  L'Union  nationale  des  travailleurs  agri- 
coles s'est  en  peu  de  temps  étendue  à  toute  la  Grande- 
Bretagne,  qu'elle  divise  en  trente-quatre  districts,  lesquels 
envoient,  au  la>ngrès  tenu  annuellement  par  Vi'nion, 
quatre-vingts  représentants.  Ce  congrès,  sous  la  prési- 
dence do  Sï.  Joseph  Arch,  discute  pendant  quatre  jours 
les  questions  intéressant  les  ouvriers  de  la  terre,  sociales 
ou  politiques  ;  après  quoi  les  délègues  se  séparent, 
mais  une  commission  de  permanence  demeure,  qui 
veille  aux  intérêts  en  cause.  Cette  association  a  pu.  eu 
1871,  distribuer  aux  ouvriers  de  ferme,  que  leurs  dé- 
marches pour  obtenir  une  amélioration  à  leur  sort 
avaient  fait  mettre  à  la  porte  en  masse,  par  des  maitres 
forts  de  leurs  millions,  la  bagatelle  de  6Ri,:»00  fr.  ;  elle  a 
pu  nourrir,  pendant  quatre  à  cinq  mois,  près  de  quatre 
mille  de  ses  membres  et  leurs  familles,  sans  asile  et 
sans  pain,  et  faciliter,  enfin,  aux  plus  dépourvus  l'enii- 
^ration  en  Amérique  ou  eii  Australie.  Cette  crise  com- 
promit un  moment  l'existence  matérielle  de  Vi'nion  : 
mais  elle  se  releva,  ses  recettes  augmentèrent,  et  après 
la  perte  d'un  certain  nombre  de  ses  membres,  elle  compte 
encore  dans  ses  trente-quatre  districts  et  ses  1380  so- 
ciétés affiliées,  plus  de  soi\;uitc  mille  membres  qui,  avec, 
leurs  familles,  forment  un  total  approximatif  de  400,000 
unies.  —  Mais  ee  n'est  pas  tout  :  l'L'nio»  nationale  des 
travailleurs  agricoles  a  servi  de  type  à  plusieurs  autres 
associations  ayant  un  but  identique  et  prêtas  à  marcher 
de  conserve:  ce  sont  Vi'nion  fédérale,  qui  compte  pres- 
ipie  autant  d'adhérents;  la  ttgue  4u  travail  de  la  terre. 


sans  p,arler  de  nombreuses  associations  locales  faciles  à 
mettre  en  rapport  avec  une  association  centrale. 

\ous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  <les  résultats 
obtenus  du  mcuvement  organisé  par  ce  pau\re  paysan, 
Joseph  Areh  ;  mais  il  nous  a  semble  imlispensable  d'en 
indiquer  au  moins  le  début  inlime  et  l'importance  ac- 
tnellc.  ne  lùt-ce  que  pour  bien  marquer  la  grandeur  du 
rôle  de  l'humble  ouvrier  des  champs  qui  fait  l'objet  de 
cette  notice.  —  Elu  membre  de  la  Chambre  des  commu- 
nes pour  le  ("omté  de  Norfolk  en  ISS4,  M.  Arch  a  été 
battu  aux  élections  de  juillet  1886,  comme  candidat 
gladstonien,  par  le  candidat  cooservateur.  lord  Ben- 
tinck. 

ARDITI,  Lnr.i.  violoniste  et  compositeur  italien,  né 
à  Cnsi  cntino  (Piémont»,  le  22  Juillet  1822.  Entre  au 
Conservatoire  de  Milan  en  1836.  il  fit  représenter,  en 
iSil.  un  opéra  en  deux  actes  initulê  i  Briganti,  et  le 
quitta  en  septembre  IS-i2.  il  avait  commencé  à  se  pro- 
duire comme  virtuose  dans  les  con-'erts  dès  1830  et  con- 
tinua à  sa  sortie  du  Conservatoire,  visitant  tour  à  tour 
Varese,  Novarc,  Voghera,  Verceil  :  dans  cette  dernier? 
ville  il  fut  engagé  comme  chef  d'orcliestre,  passa  ensuite 
à  Milan  avec  les  mêmes  fonctions,  puis  à  Turin,  et  enfin 
signa  un  enga^emiut  comme  chef  d'orehestre  au  théâtre 
de  la  Havane.  De  là,  il  passa  à  Nevv-York  comme  chef 
d'orchestre  de  r.\cadémie  de  musique,  où  il  donna,  en 
1856,  un  grand  opéra  :  la  Spia.  Peu  après  il  faisait  un 
court  séjour  à  Constantinople,  où  il  reçut  la  cr*)ix  du 
Medjidie,  puis  se  rendait  à  Londres  en  1857,  pour  pren- 
dre la  iiireeton  du  théâtre  de  Sa  Majesté.  A  Londres, 
M.  Ardili  commença  à  publier  ses  nombreuses  mélodies 
vocales  qui  rendirent  son  nom  promptement  populaire. 
On  cite  plus  particulièrement  son  Omaggio  alla  Bosio, 
et  surtout  —  du  moins  de  ce  côté-ci  du  détroit  —  sa 
fameuse  valse  :  i7  Bado.  Depuis  quelques  années, 
M.  Arditi,  qui  se  livre  aussi  à  l'enseignement,  dirige  à 
Covent-Garden  des  «  oromenades-conccrts  "  qui  ont  un 
très  gr.ind  succès.  —  On  a  de  cet.  artiste  nue  quantité 
innombrable  de  compositions  de  musique  de  danse,  ainsi 
que  de  nombreuses  compositions  pour  le  violon,  notam- 
ment dos  "  fantaisies  brillantes  »  sur  des  motifs  d'opéras. 

AR£NE,  PAin.  .Augc-ie,  poète  et  littérateur  français, 
ne  à  Sisteron  (Basses-Alpes),  le  2»',  juin  1843.  Il  ,alla 
terminer  à  Aii  ses  études  commencées  au  collège  de  sa 
ville  natale,  et  se  fit  recevoir  successivement  bachelier 
et  licencié  es  lettres.  Il  était  maitre  d'études  au  lyi-ée  de 
Vanves,  après  avoir  rempli,  pendant  une  année,  les  mê- 
mes fonctions  au  lycée  de  Marseille,  lorsqu'il  présenta  à 
rOdeon  sa  première  pièce.  Pierrot  héritier,  un  acte  en 
vers  (1865).  Le  succès  qui  accueillit  cet  essai  le  déter- 
mina à  abandonner  ses  désagréables  fonctions  pour  se 
livrer  à  la  littérature,  tout  eu  donnant,  cependant,  des 
leçons  particulières  au  début.  Il  collabora  bientôt  active- 
ment à  divers  journaux  et  revues,  notamment  au  Mas- 
que, au  JVain  jaune,  au  Eigaro,  au  Co7\saire,  au  Petit 
Journal,  à  V Evénement,  à  la  Tribune,  au  Temps,  au  Gil 
Blas,  au  Parnassiculet  contemporain,  parodie  du  Par- 
nasse contemporain,  rédigée  avec  autant  de  talent  pour 
le  moins;  il  a  donné,  en  outre,  au  «Tour  de  France  <'. 
un  Voyage  à  Avignon  et  dans  le  Comtat,  collaboré  à 
r.Armanrt  /)ro»ce«ç<i«  d'Aviron,  et  a  été  le  correspondant 
purisien  du  Progrès  libérai  de  Toulouse.  M.  P.  Arène  a 
'lonné  au  théâtre,  outre  l'acte  cité  plus  haut  ;  les  Comé- 
dtens  errants,  un  acte  eu  vers,  avec  M.  Valéry  Vernier, 
à  rOdéou  (1873';  le  Duel  aux  lanternes,  au  théâtre 
de  la  Tour  d'Auvergne  (même  année);  VTlote,  un  acte 
en  vers,  aux  Français  (1875),  avec  M.  Charles  Monsclct; 
le  Char,  op.  com.  en  un  acte,  musique  de  M.  E.  Pes- 
sard,   à  l'Opera-comique  (IS7S).  etc. 

On  lui  doit  aussi  :  Jean  des  Figues,  roman  provençal 
(1870\  réimprimé  .avec  quatre  nouvelles  inédites  sous 
ce  litre  nouveau  :  la  Gueuse  parfumée  {1876). 

ARENE,  EuMANu^L,  homme  politique  français,  né  à 
Ajaccio  (Corse),  le  l"""  janvier  1856,  fit  ses  études  à 
Marseille  et  à  Aix,  et  xint  ensuite  faire  son  di-oit  ù 
Paris.  Il  s'occupa  bientôt  de  journalisme,  culbtbora  no- 
tamment au  A'/A'"  Siècle  et  devint  seerétaire  d  Edmond 
About.  Depuis,  il  a  collaboré  au  Paris.  Conseiller  iré- 
néral  de  la  Corse  depuis  1880,  M.  E.  Arène  était  élu, 
comme  c:uididat  républicain,  deptite  de  l'arrondissement 
do  Corte  .'i  l'élection  complémeutairc  du  4  décembre  1881. 
Aux  élections  générales  du  4  octobre  1885,  faites  au  scru- 
tin de  liste,  ce  fut  la  liste  bonapartiste  qui  triompha; 
mais  les  éle  lions  de  la  Corse  ayant  été  annulées  p.ar 
la  Chambre,  la  liste  républicaine,  avec  M.  Arène  en 
tète,  passa  tout  entière  au  scrutin  du  14  février  1886.  — 
Dans  la  question  de  l'expulsion  des  princcs(ll  juin  188*'.), 
M.  Arène  a  voté  contre  le  projet  de  la  conunissio-i  com- 
portant l'expulsion  totale  et  s'est  abstenu  au  \ote  du 
projet  rrous>e,  qui  fut  adopté. 

ARGYLX*  (duc  d  ),  Gforgr  Dooc.las  1'.a«imiell.  baron 
Sundridge  en  Angleterre  et  dur  d'Ar^yll  en  Ecosse, 
estné  à  Ardencaplc-t'aslle,  ronitéde  Duinb.irlon,enlS23. 
Avant  de  suc'*édcr  aux  litres  de  si>n  père,  eu  avril  18-17, 
il  s'était  déjà  fait  connaître  comme  écriNaiu,  homme  po- 
litique et  orateur  publi--.  NVtant  enrore  que  marquis  dfi 
Lorne,  il  prit  une  part  très  active  à  la  c»inlro*erse  sou- 
levée dans  le  sein  de  l'Egl  se  presbytérienne  d'Ecosse, 
relativement  à  la  tentative  faite  pour  y  établir  une  hié- 
rarchie, tentative  contre  la<]uclle  il  s'éleva  énergîquement 
avec  le  doeteur  ('habncrs.  Dés  1842.  il  publiait  une  bnv 
chure  au  sujet  de  ces  disputes  religieuses,  décelant  un 
véritable  talent  littéraire;  cette  brochure  avait  pour 
titre  :  Lettre  aux  Pairs  par  un  fils  de  Pair.  F*eu  aprè<,  il 
publiait  une  autre  brochure:  Du  devoir  et  de  ta  urce^sité 
d'une  intervention  législative  immédiate  dans  l'intérêt  de 
l'Eglise  d'Ecosse,  etr  ,  qui  contient  un  aperçu  historique 
de  ia  situation  de  cette  Église,  relativement,  surtout,  à 
sou  pouvoir  cotistitutionnel  en  matière  oceléviastiquo. 
Knlin.  dans  lo  cours  do  la  même  année,  il  publiait  une 
irftreou  Bév.  Thomas  Chalmers,  dorteur  fu  théologie, 
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L'S  causes  <?»i  Vont  pioJuit,  «ï.ins laquelle  il  revindiqu.iit 
pour  lEglibC  le  dr.^il  de  faire  ses  propres  lois,  tout  en 
selevanl  contre  le  moufemenl  en  fa^çur  d'une  «  Eglise 
libre  »  qui  vonaît  de  se  produire.se  déclarant  également 
opi.osé  auï  tlous  opinions  cxlrèmes.  En  1S4S,  le  duc 
d  ArgvU  publia  «n  essai  historique  et  mtique  sur  l'his- 
toire êcolc>iaslique  de  lEcosse  depuis  la  Réforme,  inti- 
tule :  Pre^t>!/tenj  exam'med (ExAinen  du  presbytérianisme), 
qui  fui  très  bien  accueilli.  A  la  Cham!  re  des  lords,  le 
duc  est  un  orateur  écouté;  les  questions  principales  sur 
lesquelles  il  a  pris  la  parole  sont  :  l'émancipation  des 
Juits,  les  pratiques  corruptrices  en  matière  d'elec  ion,  la 
suppression  de  Timpùt  sur  le  papier,  les  titres  ecdèsias- 
tques.  etc.  Pendant  l'administra' ion  de  lord  John  Rus- 
Fell,  il  donna  au  gouvernement  un  appui  gênerai,  ac- 
renluant  sa  politique  dans  le  sens  du  parti  conservateur 
libéral,  et  s'intéressant  particulièrement  à  toutes  les 
questions  touchant  les  intérêts  de  lEgïise  d'Ecosse, 
comme  ù  toutes  celles  concernant  l'Ecosse,  d'.iilleui-s,  qui 
s'agitaient  «levant  le  Parlement.  En  18S1.  il  fut  élu  chan- 
celier de  l'université  de  Saint-Andrews,  d'Edimbourg. 
Eu  1852,  il  accepta  dans  le  cabinet  du  comte  d'.Aberdeen 
les  fonct  ons  de  lord  du  Sceau  prive.  A  la  chute  de  fe 
ministère,  on  février  1855,  il  conserva  d'abord  sa  position 
sous  celui  de  lord  P;ilmerston,  qui  lui  succéd;i,  puis 
l'échangea  (1855)  conire  celle  de  directeur  général  des 
postes.  Au  retour  de  lord  Palmerston  aux  ;i£faircs,  en 
J.SoO,  il  reprit  la  charge  de  lord  du  Sceau  privé,  puis 
l'cchangea  de  nouveau  contre  celle  de  dire  teur  général 
des  postes,  en  1860,  lord  Elgin,  ayant  reçu  une  nouvelle 
mission  speiTÎiIe  en  Chine.  La  même  année,  toutcïois,  il 
redevenait  bud  du  Sceau  privé.  Elu,  en  novembre  !S54, 
rvclL-ur  (le  l'univer  itéde  Glisgow,  il  p-ésidait  la  ^ingl- 
cinquierae  réunion  annuelle  de  l'Association  britannique 
pour  l'avancemiMit  des  sciences,  tenue  dans  celle  vili^ 
eu  septembre  1855.  Il  a  été  é£r;ilement  élu  presi.lent  de 
la  Sooiete  rovnle  d'Edimbourg  en  iS6I.  A  la  formation 
du  cabinet  GLidslonv  en  décembre  1868,  i!  fut  nommé 
••cretaire  d'Etat  pour  l'Inde,  et  a  conservé  cetle  position 
jusqu'à  la  chute  du  gomerneraeut  libéral,  en  fe\Tier  1874. 
.^lais  il  revint  aux  alTaires,  comme  lord  du  S'eau  privé, 
avec  le  ministère  Gladstone  de  mai  1880.  11  donna  sa 
démission  en  avril  1881,  sous  prétexte  de  désaccord  avec 
SCS  collègues  sur  le  land  bill  d'Irlande. 

Le'duc  d'Argyll  est  lord  intendant  de  la  Reine  (héré- 
ditaire) pour  I  Ecosse,  chancelier  de  l'université  de  Saint- 
Anâi'é.  1  un  des  traitent  du  .Musée  brîtanuique.  sheriff 
hî!reditaire  et  lonl-lieuleuant  du  comté  d'Argyll.  En 
1866,  il  a  publie  le  Régne  de  la  Loi,  ouvrage  qui  eut  un 
grand  nombre  d'eiiilions;  en  186'',  l'Homme  primitif 
;t'rimeval  Mun,  or  Examination  of  sonie  récent  spécula- 
tions); en  1870,  un  opusr-ule  sur  XHistoire  et  les  antï- 
tjuHéf  d'iona,  île  dont  le  duc  est  propi'îelaire  ;  en  1874, 
//le  Patronatje  Act  of  tS74,  clc,  brorhure  sur  l'éternelle 
question  de  l'Eglise  d'Ecosse  ;  en  1877,  des  Obtervations 
sur  la  rjite^tion  importante  relative  aux  rapport';  eji!re 
proprie tairet  et  tenanciers  (pour  le  Cobden  OlubU  la 
QueJition  d'Orient,  depuis  le  traité  de  Paris  jmqnau 
traité  de  Berlin  et  à  la  seconde  guerre  afghane  [l 87 9-SO, 
2  vol.i.  etc. 

Le  (ils  aine  du  duc  d'Argyll,  le  marquis  de  Lorne,  a 
éj>ous<\  eu  1871,  la  princesse  Louise,  fille  de  la  reine 
\  icloria  (M.yez  I.obke). 

ARIENZO  (d'].  NicoLA,  compositeur  italien,  né  à 
Naples,  le  ,!4  itecembre  1843;  est  élevé  de  Romano  Vin- 
renzo  Fioraventi.  Cet  artiste  a  dél'Uté  à  la  scène  à  l'âge 
de  seize  an!»,  jKir  un  opera-boufTe  en  diale  te  napolitain, 
représente  au  Teatro  Nuovo,  en  juin  1860:  Monzù  Gna- 
zio.  0  la  Fidtmzata  del  parrncchiere.  Après  s'être  pro- 
duit comme  virtuose  et  comme  compositeur,  notamment 
au  cercle  Huonamici,  en  1864.  il  fît  représenter  au  théâtre 
n<-lliiii,  on  1866,  un  scond  opéra  en  patois  napolitain: 
i  Due  Mnnti.  traduit  plus  tard  en  italien  et  représente 
sous  cette  nouvelle  forme,  en  1871,  au  théîitre  Re,  de 
Milan.  Il  fit  représenter  ensuite  à  Naples  :  le /foïfi  (/5C5;; 
il  Caccintnre  aelle  Alpi  {iSlO);  il  Cnoco  ifS73).  On  lui 
doit  en  outre  un  grand  nombre  de  compositions  vocales, 
elc;  il  a  fait  exécuter  en  1871,  à  Home,  un  Pensiero 
Mtnfonico.  M.  d'Arirnzo,  aujrtnrd'hui  professeur  d'har- 
monie 1 1  de  compii*ition  au  Colbge  de  musique  de  San 
l'ielro  a  Majella  et  â  r  .<  Atb.Tf^u  dei  Poveri  -i,  à  Naples, 
a  publie  dan-*  cetl*-  v  Hc  un  manuel  élémentaire  de  lec- 
ture muiir-ale  ;  Ehuumti  di  h-ttnni  miwica/e. 

AJUSTE  (d'j,  ou  DARISTE,  PaixEugènf  Auou^itik, 
hfimme  politir|ue  français,  liN  d'un  an''ien  sénateur  de 
l'empirf  mort  en  1876'.  est  ne  à  Pau  le  TJ  o -tobre  1845. 
Avo  al  du  barreau  de  Paris,  M.  d'Ariste,  qui  avait  servi 
pendant  la  guerre  comme  offi'-ier  de  mobiles,  défendit 
plusieurs  accu«cfl  de  la  r.ommune  de  Paris  devant  les 
conseils  de  guerre  par  pur  esprit  de  charité.  Elu  députe 
do  la  V  cir-ons-riplion  de  Pau  le  20  février  1876,  il  sié- 
gea ù  la  Chambre  sur  les  bancs  du  groupe  de  l'Appel 
au  peuple.  Reelu  le  17  octobre  1877,  il  crliouaît  aux 
«•li-rtions  de  1881  contre  son  concurrent  républicain, 
M.  Cas<iou;  mais  il  fut  etu  de  nouveau,  avec  toute  la 
lisl.;  rt-a' tioniiaire,  te  4  o 'lobre  1885. 

ARMAND-DUMARESQ.  Chablks  ErnuABD,  peintre 
fraiirai-',  n-  a  l'urÎ!-,  le  l"  j  nuer  1826,  éle»e  de  Tho- 
mas Ciulure  M  debuin  un  1850  p;ir  un  Christ  de^  A'nH- 
friigri,  n  hit.i  p;,r  le  ministère  de  riutéricur.  Vinrent 
•  iisuile  :  Snnit  Hrmard  préchant  la  Croisade;  le  Mar- 
tyre de  Su  nt- Pierre  (à  ta  cathédrale  de  Cacn)  ;  un 
Christ,  puur  le  Pidais  de  Justio  de  Pari»  ;  le  Ih'part 
pour  la  Croisade,  etc.  Ver»  1854.  M.  Armand-Duma- 
rcsq,  nbnndonnani  les  sujets  religieux  pour  la  peinture 
militiijre,  suivit  nos  arni-'os  dans  leurs  expéditions  en 
Algt-rlc,  puis  en  Italie,  i-lndiant  la  yw  des  '•nmps  sur  lu 
vif.  Parmi  les  (rutres  qu  il  a  <'»p,«iiTH,  û  dater  d»-  n-llo 
ep"qm*,  nous  rit'Tons  :  /  ne  Afort  glorietue,  sourenir  de 
I^IS,  Il  I  Eipuftiij  ji  univrrseltu  •  I-  |n."i;l  ;  puis,  la  l'rise 
d''  la  grande  rednufe  rt  la  hntndUi  de  la  Moskoiia  ;  lii 
à\icr(  du  général  liiznt  ;  \ï\x  Episode  de  la  bataille  de 
'Sa'frriiio  (nui  giilcries  de    Versaillosi  ;    Charge    de    la 


division  Vesvaux  à  Solferino;  la  Carde  dudraveau: 
Charge  des  cuirassiers  à  Eylau;  Cambronne  à  Water- 
loo, à  l'Exposition  universelle  de  1S67;  le  lictour  de 
l'Ile  d'Elbe  (fSGS);  la  Veille  d'Austerlttz  ifS69}  ;  U 
Défense  de  Saint-Qiienfin,  le  S  octobre  iSlO  H/i7S);  un 
Conseil  de  guerre  au  bivouac  et  l  Effpïon  {IS74)  ;  la  Si- 
gnature de  l'acte  d'indrpendance  det  Etats-Unis  d'Acné- 
rlque  (1875);  la  lîeddUion  de  Yorkloirn  te  1S  octo- 
bre nSi.  Hussard  Chamborand  {iS75):  Charles  XII  à 
Djnder  (iS77);  la  Bataille  de  liapaume,  prise  de  Bicf- 
villers  (t8S3)  ;  la  Lecture  de  l'Annuaire  de  la  cavalerie 
(tS84);En  reconnaissance  (1885):  la.  Première  aicen- 
sion  du  ballon  dirigeable  la  Fl^A^cE  et  le  Portrait  du 
sous-lieutenant  j^riiice  Bnlund  Bonaparte  {l8S6i  et  un 
grand  nombre  d'autres  portraits,  dessins,  etc. 

Parmi  les  nombreux  ilessins  en  outre  exécutés  par 
M.  Armand-Dumaresq,  il  i-onvlent  de  citer  à  part  la 
collection  des  uniformes  militaires,  au  musée  de  Ver- 
sailtcs.  —  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
iS(i7,  il  a  été  prumu  officier  le  18  janvier  ISSI. 

ARMITAGE.  EmvARD,  peintre  anglais.  Académicien 
roval,  ne  à  Lnnlres.  de  parents  originaires  du  comté 
d'Vork.  le  20  mai  1817,  fil  ses  études  en  France  et  en 
Allemagne.  Il  entra  en  1837  dans  l'atelier  de  Paul  De- 
laroche,  où  il  travailla  pendant  deux  ans,  et  exposa  au 
Salon  de  lSi2.  Retourne  en  Angleterre  en  1843,  il  prît 
part  au  concours  des  fresques  pour  le  nouveau  Parle- 
ment et  remporta  un  premier  prix  avec  un  carton  repré- 
sentant le  Pcbargneynent  de  Jules  César  en  Angleterre. 
Il  remportait  un  nouveau  premier  prix,  en  1845^  avec  un 
carton  représentant  l'E'iprif  de  la  Beligion,  et  un  autre 
en  1847,  pour  son  tableau  :  la  Bataille  de  Meanee.  qui 
fiifura  ensuite  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en 
1855,  et  se  trouve  aujourd'hui  au  jialais  Saint-James.  On 
rite  encore  de  lui,  le  Festin  d'Esther^  qui  fijiura  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris  de  1867  ;  la  Bataille 
de  Balaklava  ;  le  Ravin  d'Inkermann-  etc.  ;  et  parmi 
ses  peintures  murales,  les  fresques  de  l'église  catholi- 
que de  Saint-Jean  à  IsUngtou.  et  la  suite  de  monocliro- 
mes  d'University  Hall,  Gordon  Square,  Londres. 

M.  Armitage  a  toujours  été,  d'ailleurs,  depuis  1840, 
un  exposant  assidu  de  l'Académie  royale  de  Londres, 
dont  il  fut  élu  associé  en  1867,  et  membre  titulaire  en 
décembre  1372.  Nous  citerons  les  principaux  ou^^agcs 
exposés  à  cette  Académie,  où  les  tableaux  relatifs  aux 
faits  d'armes  de  Balaklava  et  d'Inkermann  ne  figui'èrcnt 
point,  par  M.  Armitage.  Ce  sont  :  Henri  VIJÏ  et  Ca- 
therine  Parr,  la  Mort  de  Nelson  \iS4S)  :  Incident  de 
l'histoire  de  Thomas-â-Becket  0,849);  la  Vision  d'Ezé- 
chiel  (f85Ô\;  Sa7nson{iS5l )  ;  là  lamUe  et  ses  tributai- 
res, dessins  pour  une  fresque  du  Parlement  (1852)  ;  le 
Mangeur  de  lota^  (1854);  Sourenir  de  Scutari  {1851); 
la.  Fille  de  Pharaon  (^861);  Fnncrailles  d'un  martyr 
chrétien  au  temps  de  Néron  {186 S);  Achab  et  Jézabel 
(1864)  ;]e  Pemords  de  Judas  {1866);  Savonarole  et 
Laurent  le  Magnifique  {i 861)  ;  Hero  allumant  le  flam- 
bleau  de  la  tour  {4869);  VIncdenf  gui  suggère  à  É^ope 
l'idée  de  sa  fable  de  «  la  Fortune  et  le  jeune  enfajit 
endormi  »,  le  FU  de  la  Vierge,  Gethscmani  {1870); 
Paix ^  U7i  champ  de  bataille  vingt  ans  apréi,  Une  depu- 
tation  rerue  par  Faraday  {I87i)  ;  Rêve  de  jolie  femme 
(it  En  mémoire  du  grand  incendie  de  Chicago  {fSlS); 
Saint  Jean  recueillant  chez  lui  la  Vierge  après  le  cruci- 
fiement {i874'l;  Julien  l'Apo'itat  présidant  une  confé- 
i-enccdesectatres  {IS75);  Emancipation  de  Serfs:  un 
noble  Anglo-Sa.Ton  donnant,  à  son  lit  de  mort,  la  li- 
berté à  ses  esclaves  {f877)  ;  la  Femme  adultère  {IS79)  ; 
Samson  et  le  lion  {iSSl)  ;  Bencontre  de  Saint  François 
et  de  Saint  Dominique  sur  les  mines  de  l'ancienne  Boine 
{iS83'}.'  uae  Vraie  centenaire,  portrait  d'une  demoi- 
selle W.,  âgée  de  101  an  et  3  mois  (1883)  ;  un  SaiH  et 
un  Saint  Paul  {}SS6).  etc.  Il  avait  en  outre  au  Salon  de 
Paris,  celto  même  année  1886,  une  toile  intitulée  : 
Après  les  arènes,  enterrement  d'un  jeune  martyr  chré- 
tien. 

l\l.  Armitage  est  professeur  de  peinture  à  l'Académie 
royale  dt^-puis  1875. 

ARMSTRONG,  sir  William  GE<mc.E,  inventeur  an- 
glais, lils  d'un  négocianl.  «pii  fut  aussi  quebjue  temps 
maire  de  Newcastle-sur-Tyne.  est  ne  dans  cette  ville  en 
1810.  D'aliord  avocat,  il  abandonna  bientôt  la  carrière 
l'égale  pour  se  livrer  tout  entier  aux  recherches  scicnti- 
liques  qui  avaient  pour  lui  un  invincible  attrait.  Ses  re- 
cherches sur  relcctricile.  commencées  de  très  bonne 
heure,  aboutirent  ù  t'invenliou  de  la  machine  hydro- 
électrique, le  plus  puissant  agent  de  production  électri- 
que connu  jusque-là,  et  (|iii  lui  valut  d'être  élu.  malgré 
sa  jeunesse,  fellow  de  la  Société  royale  de  Londres. 
Ensuite  vient  l'invention  de  la  grue  hydraulique,  et  de 
iMii  à  1850  J'appli'-ation  à  une  loulc  de  machines  de  la 
puissim-'c  hydraulique,  princiji.ili-ment  pour  l'élévation 
de  f.irdeaux  pesants.  Pour  la  mise  en  pratique  de  ses 
utiles  inventions,  M.  Armstroiig  fonda,  en  décembre 
1864,  la  manufacture  d'EIswick,  près  de  Nowcastle,  où 
fut  construit  le  canon  qui  porte  son  nom.  Car  M.  Arm- 
strout:  ne  se  borna  pas  à  ces  inventions  utiles  dans  le 
sens  strict  du  mot,  et  c'est  surtout,  en  eiîel,  grâce  au 
"  canon  Arn)strting  »  que  son  nom  est  jtopulaire  chez 
nous.  Le  gouvernement  anglais,  ayant  fait  subir  à 
l'arme  nou\elle  des  épreuves  qui  eurent  un  plein  succès 
(1858),  en  ordonna  aussitôt  l'appliration  à  l'artillerie,  et. 
en  conséquence,  la  fabrication  en  grand,  dont  M.  Arm- 
strong  eut  la  direction  avec  le  titre  d'ingénieur  «le  1  ar- 
tillerie royale  et  50,000  francs  de  traitement  annuel. 
L'heureux  inventeur  fut,  en  outre,  fait  i-hevalicr  et 
nummiS  comnnnuleur  de  l'ordre  du  Bain  (février  18501. 
Il  étendit  l'application  de  son  système  à  tous  les  cali- 
bres, et,  en  Iroi-*  ans.  put  nietlre  trois  mille  pîrces  un 
service.  En  f-vrier  I8i.:i,  Sir  \V.  Armstrong  resigna  sa 
potilion  ufli- ielb-  et  reprit  l.i  ilirection  do  la  manufac- 
ture d'EIswick.  La  mcme  anncc,  il  ela  t  appelé  à  la 
présidence  du  l'As^iociatton  biitanniqm*.  Il  est  décoré  de 
lordre    du    Dannebrog,    do    Oaiiemaick  ;  de    celui    des 


Saints  Maurice  et  Lazare.  d'Italie  ;    de   François-Joseph. 
d'AulricIif  :  et  de  la  Rose,  du  Crésil. 

ARNASON,  J.N,  littérateur  islandais,  fils  d'un  mi- 
nistre luthérien  né  ii  Hot,  sur  la  côte  septentrionale  de 
l'Islande,  le  17  août  ISIO.  Ayant  perdu  son  père  de 
bonne  heure,  sa  mère  prit  soin  de  sa  première  éduca- 
tion. Il  acheva  ses  études  au  collège  de  Bessestud,  alors 
la  seule  école  de  l'île,  puis  devint  précepteur  parti' uHer 
dans  la  famille  de  Seveinbjorn  Egiisson.  le  recteur  du 
collège.  M.  Arnason  se  consacra  surtout  à  l'étude  de 
l'histoire  et  de  la  littérature  islandaises  et  se  rendit  en- 
tièrement maitrc  des  langues  classiques.  En  1849,  il  fut 
nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Reykjavik  et. 
en  I8.S6,  se-rétaire  de  l'évèquc  d'Islande.  11  a  publié 
divers  travaux  biographiques,  parmi  lesquels  la  biogra- 
phie de  son  ami,  le  docteur  Égilsson.  En  sorieté  avec 
M.  Grimson,  i!  a  édité,  sous  le  titre  de  :  /.slenzk  .Efin- 
ti/ri,  une  potile  collection  d'histoires  aventureuses  et  de 
contes  féeriques  islandais.  Mais  l'œuvre  principale  de 
M.  Arnason,  celle  qui  a  le  plus  contribué  à  sa  réputa- 
tion d'écrivain,  c'est  certainement  ses  Cnjites  populaires 
islandais  {SSôJ^,  dont  la  plupart  ont  été  traduits  en  an- 
glais sous  le  titre  iV Icelandic  Legends,  la   même  année. 

ARNAUDEAU,  Fcgène  Jean  Mabie.  général  et 
homme  politique  français,  né  à  Laon  en  1821.  Sorti  de 
l'Ecole  polytechnique  en  1843,  comme  sous-l  cutenant 
du  gtînie.  il  passa  ensuite,  sur  sa  demande,  dans  l'in- 
fanterie de  ligne,  et  fut  successivement  lieutenant  en 
iS45,  capitaine  en  1849,  chef  de  bataillon  en  1855,  lieu- 
tenant-colonel en  1860,  colonld  en  J863,  général  de  bri- 
gade en  tS68  et  général  de  division  le  30  décembre  1875. 
Il  servit  longtemps  en  Algérie  et  prit  part  aux  iirincipa- 
les  campagnes  de  l'empire  ;  en  IS70  il  commandait  une 
brigade  d'infanterie  de  la  3°  division  du  corps  d'armée 
dePa/ainc.  lia  exerc-^  dcpui?:  divers  commandements, 
et  a  fait  partie  de  la  Commission  internationale  de  l'Ex- 
position universelle  de  1878.  —  Elu  sénateur  de  la 
Vienne,  en  remplacement  de  M.  Eourbeau  d'^cédé,  le 
2  décembi-e  1877,  sans  concurrent,  au  renouvellement 
triennal  du  8  janvier  18S2,  M.  Arnaudeau  lut  ré-^lu, 
mais  seulement  au  second  tour.  Le  général  Arnaudeau 
siège  au  Sénat  sur  les  bancs  de  la  droite.  Il  est  grand 
officier  de  la  Légion  d'honnem-  du  27  décembre  1884. 

ARNAULiX,  FEnorNANo  Loois  B.vrthélemv,  homme 
politique  Irançais,  né  à  Tours  le  21  septembre  1837.  II 
termina  au  lycée  Saint-Louis,  à  Paris,  ses  études  com- 
men-^ées  à  Cahors,  suivit  les  cours  de  l'Ecole  de  droit  et 
se  lit  recevoir  agrecé  des  faculi^^s  de  droit:  il  professa, 
en  cette  qualité,  l'économie  politique  à  la  Fa-ullé  de 
N:incv(18f.6)  et  à  la  Faculté  de  Toulouse  (1867),  et  pu- 
blia un  résumé  de  ce  cours,  entre  autres  ouvrages  de 
ilioit.  Nommé  maire  de  la  couiMiune  de  Labastide-ùe- 
Penne  en  1870,  conseiller  général  de  Tarn-el  Garonne 
depuis  l'*74,  M  Arn.Tidi  a  été  élu  dépulé  do  -c  d-^parte- 
ment  le  4  octobre  18S.T.  te  dernier  de  la  liste  réaction- 
naire. —  Il  est  secrétaire  perpétuel  de  r.\cadémic  de 
législation   de   Toulouse    et  membre  de  PAca  lérnie  des 

Jctl\    floiMUX. 

ARNEIRO  (vicomte  d  ).  Jose  Agosto  Ferheiha  Veici, 
compo.-^itcor  portugais,  né  à  Ma-ao  (Chini-').  le  22  novem- 
bre 1838.  fil  ses  études  à  l'université  de  Coimbre  (Por- 
t»igal|,  où  il  suivit  les  cours  de  la  ficulté  de  droit.  Il 
a\ait  conimencé  à  huit  :ins  ses  études  musi"ales,  aux- 
(]uelles  il  retourna  v\\  iS59,  sous  la  direction  d'artistes 
appartenant  à  l'orcheslr»-  du  théâtre  San  Carlos,  <le  Lis- 
b-ume.  et  dont  le  chef,  Vincente  Shira,  lui  enseigna  la 
fugue  et  le  conlre-pi'int.  Il  produisit  <lès  lors  un  gi-and 
nombre  de  compositions  diverses:  pièces  t^orehe^trc. 
romances,  duos,  etc.,  ainsi  qu'une  petite  comédie  :  A 
Questào  do  Oriente,  jouée  au  Théâtre  académique,  une 
messe  et  di-ers  autres  morceaux  de  musique  religieuse. 
En  1S6G,  il  fit  représenter  au  théâtre  San  Carlos  un  bal- 
let fantastique:  Cinn.  qui  eut  un  "rand  succès.  En  i871, 
il  fit  exécuter  îi  l'église  Sào  Paulo,  de  Lisbonne,  son 
granti  Te  Deum,  reproduit  au  mois  de  mai  suivant  dans 
un  concert  tle  hicnraisance  donné  au  lh;j.itre  San  Carlos 
et  depuis  sous  le  titre  de  «  symphonie-cantate  ".  à  Paris, 
on  il  reçut  le  meilleur  accueiL  —  Oepuis,  M.  le  \icomtc 
d'Arneiro  a  pro<luit  divers  morceaux  de  concert  et  autres, 
notamment:  Befrains  du  printemps,  et  un  opéra  italien 
semi  sérieux  :  VElisire  di  Ciovinezza,  représenta  nu 
théâtre  San  l'arlos  au  mois  de   mars  1876. 

ARTfOLD,  Ei.wiN,  littérateur  et  philologue  anglais, 
lils  d'un  magistrat  du  Sussex,  né  le  10  juin  1832;  lit  ses 
études  à  l'I-lcole  du  roi  <le  Rochester  et  au  Collège  du 
roi  de  Londres,  et  les  termina  à  l'université  d'Oxford. 
En  t8-'i2vîl  obtenait  le  prix  de  Newdigate.  pour  un  poème 
sur  le  Festin  de  Balthavar,  et  fut  choisi  en  1853  pour 
présenter  l'adresse  de  bienvenue  au  feu  comte  de  Derby, 
à  son  installation  comme  chancelier  de  l'unie ersile  11 
[irit  ses  grades  en  1854.  En  quittant  le  collège,  il  fut 
nommé  «  second  master  »  dans  la  division  anglaise  de 
l'Ecole  du  roi  Edward  VI,  à  Birmingham,  pu's  principal 
(lu  collège  de  sanscrit  :\  Poona,  dans  la  Présidence  de 
Bombay,  et  membre  de  l'université  de  cette  capitale, 
fonctions  qu'il  remplissait  pemlant  la  rébellion  des  Indes 
el  qu'il  résigna  en  1801. 

M.  E.  Arnold  a  collaboré  à  une  foule  de  publications 
périodiques,  critiques  et  lilléraires.  On  a  de  lui  :  (iri- 
si-tda,  a  drama;  Poems,  narrative  and  lyrical;  outre 
plusieurs  ouvrages  en  prose,  tels  que:  Education  in  lu- 
dui;  the  F.nterpe  of  Herodotus,  traduction  accompagnée 
de  notes  ;  the  Hitopades'a,  avec  vocabulaire  sanscrit- 
inarathe-an^rlais;  ces  deux  derniers  publiés  auv  liulcs. 
Il  a  également  publié  une  tra<luction  vn  vers  de  l'ou- 
vrage classique  sanscrit  que  nous  venons  de  citer  iMilo 
pades'a\  sous  le  titre  de  /.ivre  des  bons  rousnh  \l\\r 
iinok  of  Good  courisels';  une  Histoirf  de  l'Administra- 
tion des  Indes  .voin  te  fru  marquis  de  Pnlhousie  {IS64); 
.liiisi  qu'une  histoire  populaire,  avec  citations,  des  7'oé/(">' 
de  la  (îrèce.  Hepuis  tS6!,  M.  Arnold  fait  partie  do  la  ré- 
daction du  Daily  Telegraph;  en  cette  qualité  el  auiioui 
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(les  pro|priotaircs  de  ce  joui-iuil,  il  i>r<'|)aiM  I.i  |ji.iincr«'^ 
cxpéilil-nn  de  M.  Georpc  Smith  en  Assyrie,  ;iiii-^i  qm- 
rvMc  de  M.  Henry  Stanley,  envoy  pur  ce  même  jnurniil, 
d'ac'ord  uvo  ■  le  .yinr-York  f/erald.  pour  ;ii'licw>r  rm:- 
vre  lie  I.ivinpslonc  en  Afrique.  Pour  la  part  i\m  lui  re- 
tient dans  les  Iieurcux  ré-suilafe*  de  re\p  (lîtion  de 
M.  SiiMlli,  il  lut  publiquemeTit  renieiTÎé  par  les  dirc> 
leurs  du  Museo  biitanniqup.  Il  a  pulilie  eu  lS7i,  ffern  et 
Lciuutre,  traduetinu  on  vers  hêro'iVpies  ilu  poênic  de  Mu- 
sée, el  l'année  suivante  une  li-adu  tinu  du  <iUn  ffoviniln 
de  Jayadeva,  sous  le  titre  de  tlic  Iiiili'in  xoiit/  o/".ïo«//-î. 
(In  doit  en;;ore  à  M.  E.   ArnoM  :    la    I.'imitrt-  de  l'A^u\ 

I  oême  épique  sur  la  \ie  et  les  en';ci;,'nc[nents  de  Bou- 
dha  (i87t>);  Poésie  indienne,  tradurli.ms  diverses  (iRSi\ 
Perles  de  la  foi.  ou  le  lîo-taire  de  r/sliim  (iJiSS);  Indin 
>-cri\-i{ed  (ISS:>i.  et-'.  Il  est  doc<>rè  de  rKloilc  de  l'ind.-. 
du  iMr>djtdip.  de  l'Eléphant  blanc  de  Siain.etc. 

ARTfOLD,  Arthur,  publii-ïste  et  homme  politique  an- 
glai>.  ireie  du  [TCi-edent.  né  le  2S  mai  1S33.  Lors  (h-  l.i 
mise  ;i  exécution  de  la  loi  sur  les  travaux  |>ubli 'S  dan^ 
les  distriets  manufacturiers,  pour  v  remédier  à  la  dé- 
tresse résultant  de  la  crise  rotonnière  {i8ii:i),  M.  Arnold 
fut  nommé  coniniissuire-adjoiut  flans  le  comté  de  I.anras- 
tre.  ou  il  rés  da  jusqu'en  ISOG.  Il  employa  .ses  loisirs  .1 
écrire  une  liisloiie  de  cette  crise  :  t/te  I/i-iforr/  af  cotton 
famine,  dont  l'édition  oriR-inale.  publiée  en  ISOl.  fut  su  - 
vie,  en  ISti-ï,  d'une  editinn  populaire  à  bon  marché. 
Après  deux  ans  de  ^ovages  dans  le  sud  et  l'est  de  l'Ku- 
rnpe  et  en  Afrique,  M.  Arnold  revint  en  Angleterre  et 
publia  From  the  Levant  ifSGS),  relation  de  son  tour 
d'drient.  Il  devint  alors  rédacteur  en  chef  de  VEcho, 
de  Londres,  qui.  sous  sa  direction,  acquit  une  circulation 
énorme.  Antérieurement  à  c^ti  événement  de  sa  vie, 
M.  A  Arnold  ai  ait  publié  deux  romans,  ayant  pour 
titre,  le  premier  :  Italph,  or  St-Scpidrhre'x  and  St- 
Stephen'v,  le  second  :  Hever  Court.  ~~  En  oonséqnence 
de  son  li\r(n  Front  the  Levant.  M.  Arnold  a  reçu  en 
lS7;i  la  croix  d'or  de  l'ordre  du  lîédempteur  de  (ïrêce. 
La  même  année,  ;'i  la  mort  de  M.  lîariny:,  son  represen- 
tatit,  il  a '. -epta  la  candidature  à  la  (Jiambre  des  com- 
munes |>our  lluntingdnn  ;  mais  il  échoua.  Il  refusait  la 
candidature  qui  lui  était  oITerte  à  Xorlhampton.  l'année 
suivante,  dans  une  occasion  sembhible,  quittait  VEcho 
en  IS75  et  passait  une  année  à  visiter  la  Russie  et  la 
iVrsy.  A  son  n-tonr,  il  publiait;  A  travers  la  Perse  par 
caravani:  (iSll).  Il  publia  ensisite  :  la  Politit/ue  .vo- 
riatP,{fS7H)  c.t  FreeLand{iS79).  Aux  élections  générales 
de  1880,  M.  A  Arnold  était  envoyé  à  la  t^iambre  <les 
communes  par  les  éie'-tcurs  de  Salford  ;  il  succédait  en 
mème_tem[)S  à  sir  Charles  Dilke  comme  président  du 
(Comité  grc-,  organisé  en  \ue  d'obtenir  une  augmentatif»!) 
du  territoire  de  la  Grèce.  M.  Arnold  s'est  fait  une  pla  ■« 
importante  dans  les  rangs  du  parti  liber.il  à  la  Chambre 
d js  cnmmuiics. 

ARNOLD,  Matthew,  poète  et  critique  anglais,  né  le 
24  dei-embre  1822,  à  Lalehara,  près  de  Staines,  où  sou 
père,  l'illustre  D'  Arnold,  principal  du  collège  de  Hugb;. , 
résidait  alors  avec  ses  élèves;  fit  ses  études  aux  collèges 
de  Win-hesler  et  de  Rugby,  puis  à  celui  de  Balliol,  d'Ux- 
ford,  où  il  lut  a<lmis  en  1840,  et  remporta  le  grand  prix 
de  poésie  {.Yewdifjate  prize)  en  1843,  sujet  :  CromivcU. 
Ayant  pris  ses  grades  en  1844,  il  fut  élu  en  1845  felluio 
du  collège  d'Oriel.  En  1S47,  lord  Lansdowne  le  j  lit 
l)our  secrétaire  privé,  fonctions  qu'il  remplît  jusqu'à  W-- 
poqne  de  son  mariage  avec  la  (ille  du  juge  Wightman. 
coïncidant  a^ec  'elle  de  sa  nomination  au  poste  d'ins- 
pecteur laïque  des  écoles,  sous  la  direction  du  h  cnni- 
mittee  of  Comicil  on  éducation.  :>  qu'il  a  toujours  coi- 
servé  depuis.  —  On  a  de  lui.  outre  son  CrovuccU  : 
Strai/ed  /iev'ller,  and  other  Poems  (fS-lS),  si^-né  do 
l'initiale  A;  Fnipcdoclcs  on  Etna,  and  othcr  Poems  [  fS53), 
d'abord  anonyme.  Eu  1854,  il  publia  un  \olume  de  p"C- 
sies  entierenit-nt  signe,  consistant  en  un  choix  de  pie- 
ces  contenue;  tians  les  deux  précédentes,  jointes  à  de-: 
piê-es  inédites.  Elu  professeur  de  poésie  à  runi\ersite 
d'Oxford  en  1«57,  M.  Arnold  a  publié  depuis  cette  épo- 
que :  Merope,  tragédie  d'après  l'antique,  avec  une  pré- 
face où  les  prin-ipes  de  la  tragédie  grecque  sont  examines 
et  discutés  (iSoS)  ;  trois  conférences  faites  précédemnionl 
à  l'uni» ersilc  d'Oxford,  sur  l'art  de  traduire  Homère 
(On  Trnnslatinff  I/nnier),  dans  lesquelles  il  conseille 
l'emploi  de  llicxametre  anglais  comme  le  meilleur  équi- 
valent du  rhythme  homérique  (1861).  Il  a  aussi  publie, 
cette  mérae  année,  les  mémoires  sur  les  systèmes  d'édu- 
cation pratiqués  en  Krance,  en  Allemagne  et  en  Hol- 
lande, qu'il  .'uait  envoyés  en  1850-t;0.  au  gou\erneraent, 
sous  forme  de  rap|iorts  de  commissaire  de  ren((uétc  sur 
l'éducation  pojiulaire.  M  M  Arnold  a  re-ueilli  et  )iu- 
blié,  sous  le  titre  modeste  d'Essaij<t  in  Criticism  {f.'''OS.\. 
quelques-uns  des  nombreux  articles  tju'il  a  répandus 
d'une  main  prodigue,  soit  en  vers,  soit  en  prose,  dans 
les  publications  périodiques  littéraires.  En  tSGo,  il  fit  un 
tour  d'exploration  sur  le  continent,  délégué  par  la  com- 
mission rojale  d'éducation  secondaire,  pour  étudier, 
comme  il  lavait  déjà  fait  an  point  de  vue  général,  cinq 
ans  auparavant,  les  systèmes  étrangers  relatifs  aux  é'olcs 
secondaires  et  supérieures,  et  publia,  en  1807,  un  nou-ol 
ouvrage  sur  ce  sujet  spécial.  Dans  la  même  anne.  il 
publia:  Lectures  on  the  sludj/ of  Celtic  literature  :  puts: 
iXeto  Poemt  [fSdS);  Culture  and  Anarchy,  an  Essai/  in 
political  and  sorinl  criticism  {tS69),  ^aint-Panl  'and 
Protestanli'im,  vilh  an  Essai/  on  Puritanism  and  th': 
(linrch  of  En(/land  {iSlO);  Friend-ihip's  Garland,  Ix-imj 
the  conversations,  lelters  and  opinions  of  feu  Arminin'!, 
haron  von  Thnnder-Ten-Tronckh  {1871)  ;  Literature 
and  riof/ma,  an  Essai/  toirardi  a  hetter  apprehetision  of 
the  IJibie  [tSlS);  et  en  1877,  ses  Derniers  e-^sais  sur 
VEf/lise  et  la  relif/inn.  Ses  Poèmes  ont  et;  recueillis  et 
réimprimés  en  1877  et  1881.  Enlin  il  publia  un  dern..  r 
nnvrigo  nn  |8SJ,  sons  ce  litre  :  Irivh  Essa>/s  and  othets. 

II  a  publie,  dan-*  le  .\iiu-f.-  ntk  Cciiffiri/  de  mai  1880.  un 
aili-le  sur  M.  (W.tdstniu-  iiilihité  ;  le  ■.Va//i;'  dit  Lihrr.t- 
liMiir,  qui  a  fait  -sensation  dans  le  [notide  politique. 


En  181.7,  M.  Arnold  abandonna  la  chaire  de  poésie 
d'Oxford;  en  tSii!>,  il  reçut  le  titj-e  honorifique  do  do'*- 
teur  en  b  is  de  l'uniyersité  d'Edimbourg  et,  en  1870.  de 
sa  propre  université  d'Oxford.  Il  a  reçu  en  1876  la  croix 
de  commandeiM'  de  l'ordre  de  la  Couronne  d'Italie,  que 
le  roi  Victor-Emtn.uiuel  lui  a  conférée  en  rconnaissancc 
des  soins  qu'il  prit  du  jeune  duc  de  fiènes,  son  neveu, 
qui  vé'ut  dans  li  famille  de  M.  M.  Arnold  pendant 
qu'il  faisait  ses  études  en  Angleterre.  En  1880,  M.  Mat- 
tliew  Arnold  visitait  les  Etals-Unis,  et  nous  le  retrouvons, 
le  8  juin.  fais,uit  une  conférence  à  l'université  de  Pens\l- 
\anie  sur  \' Education  étrangère,  devant  un  auditoire 
brillant  et  n<iiid)reux. 

ARNOUL.D,  AnTiicR,  littérateur  et  homme  ptditiquc 
fta;ir,.is,  n-'  .t  Dieuîte  (Mcurthe),  le  7  avril  is:{:t.  Il  fil  ses 
éludes  â  Paris,  où  sou  père  avait  été  nommé  professeur 
de  littérature  étr.mgêre  à  la  Sorb>>nne,  fut  quelque  temps 
employé  à  la  préfecture  de  la  Seine  et  quilt-i  cette  posi- 
lion  pour  -■  e  livr>'r  enlièrement  à  la  littérature.  11  coll.i- 
bora  à  la  Hecne  nationale,  dunt  il  devint  .■secrétaire  de 
la  rédaction,  à  l.i  Ilerue  de  l'Instruction  publique,  à  la 
Revue  européenne,  à  lOpinion  nationale,  fit  partie  de 
la  nouvelle  rédaction  de  VEpoqne  sous  la  direction  de 
Clément  Ouvcinnis  (1867),  et  passa  de  ce  journal  au 
liappel,  à  la  Presse  libre  fiStiOJ  devenue  bientôt  la 
Réforme  ;  'ollabr)rant  entre  temps  au  Charivari,  etc. 
Dans  ce»  divers  journaux,  M.  Aruould  s'attira,  par  ses 
articles,  diverses  i!ondamn.'iti'ms  auxquelles  la  publica- 
tion d'un  pan)phk't  périodique  imili-nt  la  Lanterne  et 
intitule  la  Foire  aux  sottites  en  lit  ajouter  d'aulres.  Ce 
pamphlet  fut  supprimé,  et  M.  Arnould  prit  part  à  la 
création  du  journal  la  Marseillaise  de  M.  Roche- 
fort  (ISTO)  et  à  celle  du  Journal  du  Peuple  de  Jules 
Vallès.  Apres  le  4  septembre,  il  devint  sons-bibliolhé- 
caiie  de  l.i  Ville,  puis  adjoint  au  maire  du  4*  airoudisse- 
metit.  Il  se  porta  sans  su'-cès  aux  ele-tions  pour 
rAssembléo  nalionale  (Seine)  du  8  février  1871  el  fut 
élu  membre  de  la  Commune  de  Paris  après  le  18  mars. 
Ouanl  X  son  rôle  dans  cette  assemblée,  il  suffit  de  dire 
qu'il  fais:iit  partie  de  l'opii^sition  modérée,  dont  la 
situation  était  loin  d'être  facile  et  qu'il  se  retira  après 
l'iusliiulion  du  Comité  du  salut  public,  d.ms  sa  mairie 
du  4"  arrondissement  où  il  était  délégué.  Ayant  réussi  à 
quitter  Paris,  puis  la  France,  avant  la  prise  de  Paris  par 
les  forces  du  gou*erncment.  M.  Arnould  envoya  de  la 
lîelgique  et  de  la  Suisse,  où  il  s'était  réfiigi-',  des  articles 
anournies  et  des  feuiiletc.us  aux  journaux  de  Paris.  Ses 
feuilletons,  signés  tl'aburd  Un  Abs-ent,  puis  A.  Matht'i/, 
ont  été  réimprimés  en  vidumes,  les  premiers  avec  cette 
dernière  signature  seulement,  les  antres  sous  le  vrai 
nom  de  l'auteur  ajouté  à  Sun  pseulonyme.  M.  Arthur 
Arnould  s'est,  en  tout  cas,  fait  une  place  distinguée 
parmi  uns  roman  iers. 

Les  priui-ipaux  ouvrages  de  M.  Arthur  Arnould  sont  : 
Contes  humoristiques  (1857);  les  Trois  poètes,  nou- 
velles (I80O);  Déranger,  ses  amis,  se9  ennemis  et  .les 
critiques  {1864,  2  vol.);  la  Liberté  des  tliràtres  el  T.-lv- 
sociation  des  auteurs  dramatiques  [tSêÙ);  Histoire  de 
l'Inquisition  (1869);  Histoire  parlementaire  de  la  Corn- 
vïune  de  Paris  (Bruxelles,  1874-1878,  3  vol.);  le  Brési- 
lien [iS76);  la  Belle  Julie  (1884);  le  Point  noir,  En 
Gendre,  le  Boi  des  mendiants,  le  Passé  d'une  femme 
{iSSô);  la  Fête  de  Saint  Remy  {'886  ,  etc. 

Plusieurs  de  ces  romans  ont  été  purtés  ensuite  i  la 
scène. 

ARNOUI-D  -  PLéESSY  ,  Jeanne  Sylvanie  Ai<No;i.n. 
dame  Plessy,  actrice  française,  née  à  Metz,  en  septiin- 
bro  ISin,  d'un  comédien  qat  avait  été  prêtre  avant  la 
Révolution.  Venue  à  Paris  en  1830.  elle  entra  au  Con- 
servatoire, où  elle  reçut  les  leçons  de  Mi"hel"t  et  de 
Samsrjn,  au  mois  de  d'''*Tmbre  de  cette  même  année. 
Après  avoir  joué  quelque  temps  sur  le  théâtre  de  la  rue 
de  l.ancry,  diiigrs  par  Saint-Aulaire,  elle  débuta  au 
Français  le  10  mars  1834,  n'ayant  pas  quinze  ans,  dans 
le  rôle  d'Emma  de  la  Fille  d'honneur.  Son  lalent,  sa 
beauté,  son  extrême  jeunesse  firent  sur  le  pnbli'-  du 
Français  une  vive  impression.  Le  directeur,  JoM>lin  de  la 
Salle,  fut  si  s.itiïf;iit  de  cettejeune  recrue  qu'il  obtint  pour 
elle  du  ministre  de  l'intérieur  qui  n'était  autre  que 
M.  Thiers,  une  indemnité  mensuelle  ;\  titre  d'encoura- 
gement. Après  la  Fille  d'honneur,  M""  Plessy  paru»  dans 
\  Hôtel  garni,  puis  dans  la  Passion  secrète,  de  S-ribe, 
puis  dans  le  Verre  d'eau  el  une  Chaîne,  du  même  au- 
teur, deux  comédies  écrites  exprès  pour  ''Ile.  Sun  succès 
avait  été  si  grand,  que  l'empf  reur  de  Russie  chercha  à 
atlirer  lu  jeune  artiste  à  Sainl-i'étersbourg.  Celle-ci 
refus;'  obstinément,  et  à  la  fin  même  de  l'année  do  «na 
début,  elle  était  nommée  sociétaire  de  la  Corne  lie 
Française.  Nous  ne  rappellerons  pas  tous  les  rôles  créés 
ou  repris  par  M"*  Plessy,  dont  on  estime  aujourd'hui  le 
total  à  cent  trente-trois;  il  nous  suffira  do  dire  que, 
dans  le  répertoire  nouveau,  comme  dans  le  classique,  il 
ne  s'est  pas  joué  au  Français  une  œuvre  importante  où 
elle  n'ait  figuré.  Au  mois  de  juillet' 1845,  en  p'ein  épa- 
nouissement de  Son  lalent,  en  plein  succès,  M"«  Plessy 
disparut  tout  à  coup,  sans  prévenir  personne.  Elle  ét;iil 
parie  pour  Londres,  où  elle  épi-nsait  un  nuteur  draoïa- 
lique,  M.  Arnoidd,  mort  du  choléra  en  1834;  ap-ès  «pioi 
elle  aceptait  enfin  un  engagement  pour  le  TliJùtro- 
Français  de  Saint-Pctersboing.  La  Comédie  Française  ne 
manqua  pas  d'intenter  un  procès  à  la  fugitive;  et,  rintu- 
rellement,  elle  le  gagna  :  M""  Plessy,  désormais  M"""  Ar- 
nould, fut  condamnée  ;\  100, )00  francs  de  donunages- 
intérêts,  sonimn  étiuivalcnto,  ou  à  peu  près  aux  ap|iiiin- 
lements  annuels  qu'elif  recevait  à  Saint-Pélersbi'urg, 
aux  frais  ut  à  sa  d.;rhéance  cointnc  so  if^taire.  Mais, 
lorsqu'elle  reparut,  dit  ans  après,  la  Comédie  Franç:iise 
lui  rouvrit  ses  porter  toutes  grantles,  cl  elle  y  rentra  en 
qualité  de  pcii-^ionnaire,  le  17  septembre  18;j,'i,  a- e  • 
24,000  francs  d'appoin'ements  el  trois  mois  de  cnng-, 
.siins  parler  «le  la  remisiî  pleine  cl  enlicie  d 's  do  nniJig's 
intérêt.'!  auxfpiels  elle  avait  élo  cmidamnée  en  IS  ■•;. 
M""  Arnould-Plessy  resta,  des  lors,    fidèle  à  la  Comédie 


française,  où  elle  joua,  outre  le<i  rôles  de  son  emploi 
dans  l'anf'ipn  répertoire,  Lndy  Tartufe,  VAveulariere, 
le  Fils  de  Gibot/er,  Henriette  Maréchal,  Maître  Gaé- 
rin,  la  Grand'Mamnn  (i875J;  enfin.  Petite  Pluie(i876j, 
sa  dernière  cr-ration.  —  Nous  disons  «  sa  dernière  créa- 
tion »,  car  M""  Arnotild-PIessy  donnait  le  8  mai  1870  sa 
représentation  d'.iili  ux,  composée  des  trois  premiers 
actes  do  V Aventurière,  des  deuxième  et  troisième  Ha 
Misanthrope,  du  deuxième  de  Don  Juan,  et  du  Legs. 

Rappelons  que,  pendant  son  séjour  à  Saint-Péters- 
bourg, M°*  Plessy  parut  une  fois  sur  la  S' ène  de  la 
Comédie  Fr.inçaise,  el  que  ce  fut  pour  la  représentation 
de  retraite  de  son  vieux  professeur  Samson  ils53),  d:ins 
b-quelle  elle  joua  Araminle,  des  Fausses  Confidences.  Ce 
voyage,  q  l'un  bon  sentiment  lui  a^aît  fait  évidemment 
entreprendre,  ne  fut  même  pas  étranger  à  son  retour  dé- 
finitif .1  Parts,  deux  années  plus  tard. 

ARNOUS,  Maiue  ficsTWE  Louis  Ecgènb,  homme  poli- 
tique français,  né  à  Touli.use  le  30  juin  1846.  Gendre  de 
l'ancien  sénateur  de  la  Charente,  M.  André,  mort  en  1878, 
il  fut  élu  député  le  !20  janvier  1884,  en  remplat-ement  de 
M.  Jules  André,  son  beau-frère,  mort  également,  et  prit 
place  au  groupe  do  a  l'Union  des  droites  »,  dont  il  devint 
se'-rétaire.  Il  a  été.  avee  la  liste  ronservatri' e  tout  en- 
tière, élu  député  de  la  Charente  le  4  o'-tobre  18S.S.  — 
M.  Arnous  a  serii.  pendant  la  guerre  de  1370,  en  qu.dité 
d'officier  de  mobiles  et  assisté  r.nx  combats  qui  se  sont 
livrés  autour  de  Paris,  à  Villejuif,  au  Bourget,  à  Buzen- 
val.  Reçu  au  concours  auditeur  au  conseil  d'Etal,  il 
donnait  sa  ilémission  en  Iis77,  n'ayant  pu.  quoique  puis- 
samment appuyé,  so  faire  nommer  maîtres  des  requêtes. 
Il  est  membre  du  conseil  général  de  la  Charente  pour  le 
canton  de  Brossac. 

ARRIETA,  don  Jcas  Euilio,  célèbre  compositeur 
es|i;igiiol,  né  à  Puenie-I:i-R*'ina,  le  21  octobre  1832.  M  se 
rendit  en  Italie  en  1838.  pour  y  faire  son  édu'-ation  mu- 
sicale, entra  au  Conservatoire  de  Mi  an  en  1842  et  en 
sortit,  son  éducation  achevée,  en  184-H.  Peu  après,  il 
donnait,  sur  un  théâtre  secondaire,  s. pu  premier  opéra  : 
Ildegonda.  Les  événements  de  1848  conlr;iignirent 
M.  Arrieta  à  retourner  dans  sa  patrie,  où  il  se  mit  cou- 
rageusement i  l'œuvre.  En  1850,  il  faisait  représenter 
a\ec  su'^ces  un  grand  opéra  en  trois  actes  :  Isabelle  la 
Catholique,  ou  la  Conquête  de  Grenade.  Il  se  joignit  en- 
suite au  groupe  d'ailistes  et  d'écrivains  qui  s'étaient 
donné  pour  mission  la  rêsurrertion  de  ropérarcomifjtfe 
espagnol,  ou  zarzuela.  A  partir  de  celte  époque>  M.  .\r- 
rieta  n'a  cessé  de  produire  des  ouvrages  appartenant  à 
ce  genre  éminenmient  national,  et  dont  jilusieurs  ont  eu 
un  suc<ès  retentissant.  —  (*n  a  de  don  Juan  Arrieta, 
outre  les  deux  ouvrages  déjà  cités  :  el  Domino  Acul, 
larzuela  en  trois  a^tes  (1853):  el  Grumete  {te  Mousse), 
un  a- te,  et  la  Vuelta  del  Corsario,  suite  du  précédent. 
un  acte  (1853);  Marina,  deux  actes  (1855);  joué»  encore 
avec  succès  à  New-Vork.  à  la  fin  de  1875.  par  la  h  troupe 
mexi^-aine  »;  la  Estrella  de  Madrid;  De  tal  pallo  tal 
a'itilla  (Tel  bois  tel  copeau);  el  Hombre  feliz;  el  So~ 
nambulo;  Guen-a  amuerte;  la  Dama  delrey;  un  Ago 
para  el  nino;  1864  g  1865;  A  Cadena  perpétua;  el 
Conjura  (avec  M.  I opez  de  Ayala);  un  Sarao  y  nna 
soirée,  Quien  manda,  manda;  Llamada  y  tropa;  Azon 
Vi^conti;  Cadenas  de  oro;  Dos  Coronas;  el  Captiva  en 
Argel;  el  Capitan  negrero;  el  Ar/ente  de  malrimonios  ; 
el  Caudillo  de  basa;  el  Planeta  Venus;  el  Toque  de 
Animas;  la  Insula  Rarataria;  la  Carceria  reul:  la 
Suegra  del  diabla  (la  Relle-mêre  du  diable);  la  7\iber~ 
nera  de  Londra;  los  Cireasianos,  un  Trôna  y  u;»  De- 
sengand;  el  Jilolin  contra  esquilache,  etc.  Ajoutons  une 
cantate  d'inauguration  pour  le  théâtre  de  ia  Zarzuela 
(11  octobre  18--.ri)  et  une  Cantate  à  Rossini  flS64J.  — 
hou  Juan  Arrieta  a  été  nonnué  professeur  de  com|)osi- 
lion  ;iu  Conservatoire  de  Madrid  en  1857,  et  membre  du 
Conscd  de  l'insii  udion  publique  au  mois  de  novcm- 
bri'  IST.i.  1!  est  dire;teur  du  C'»nservatotre  de  Madrid. 

ARTHUR.  Chester  Allan,  vingt  et  unième  prési- 
dent des  Etats-Unis,  est  né  dans  le  comté  de  Franklin, 
Etat  de  Vermont,  le  .'i  octobre  1830.  Il  fit  ses  éludes  au 
collège  de  l'Union,  à  New-York,  où  son  père,  d'origine 
écossaise,  était  pasteur  d'une  église  baptiste,  y  prit  le 
g^ade  de  bachelier  es  arts,  suivit  des  cours  de  droit  et 
aborda  la  ■<  carrière  légale  »  en  1850.  Il  est  devenu  le 
chef  de  rimportant  cabinet  Arthur,  Phillips  et  Ranson 
de  New-York,  où  les  hommes  de  loi  forment  ouverte- 
ment des  associations  aussi  bien  que  les  épiciers.  Whig 
à  l'origine,  il  se  rallia,  dès  sa  création,  au  parti  répu- 
blicain dont  il  devint  un  des  chefs  principaux.  Lors- 
qu'éclala  la  guerre  de  sécession,  M.  Arthur  fut  charge 
par  le  gouverneur  Morgan  d'assurer  l'armement  et  la 
subsistance  des  troupes  de  l'Union  levées  dans  l'Kl  il  de 
New-York,  et  fut  nommé  su'cessivement  ingénieur  en 
chef,  inspei^teur  général  et  quarlier-maitre  gênerai.  En 
l'espace  de  quatre  mois,  il  équipa  el  envoya  sur  le 
champ  de  bataille  soixante-huit  régiments  d'infanterie  el 
dix  batteries  d'artillerie.  Nommé  directeur  des  douanes 
du  port  de  New-York  par  le  président  Grant,  le  21  no 
vembre  1872,  il  était  révoqué  par  le  président  Hayes  le 
20  juillet  1878,  avec  quelques  autres  fonclionnaire*  im- 
popul.iires  de  la  précédente  administration.  Une  scission 
s'étant  produite  dans  le  parti  républicain,  M.  Arthur 
s'étail  pronon^-è  pour  la  fra'-tion  grantislc.  qui  préparait 
une  troisième  élection  du  célèbre  général  à  la  prési- 
dence, laquelle  fut  battue  à  lu  Convention  national-  de 
Chicago  (1880),  qui  assura  l'élection  de  l'infortune  \n-o- 
sident  Garlield.  Par  suite  d'une  Iransaclion,  en  vue  de 
réunir  les  deux  fra  lions  du  parti  républicain,  M.  Art'iur 
fut  choisi  du  même  -  oup  pour  vîce-prosident.  ("est  ai-isi 
qu'il  la  mort  du  président  Gariïeld,  assassiné  par  Guiteau 
six  mois  après  son  inauguration,  M.  Arthur  fut  élevé  de 
tiroit  à  II  présidence,  le  10  septembre  1881  ;  il  remplit 
ces  foncliuiis,  non  sans  quelques  difficultés,  jusqii  en 
mars  IS8S,  é[iuque  ;\  laquelle  b;  nouveau  pré^itlent  clu, 
M.  Grovcr  Cleveland,  le  remplaçait  à  la  Maison  RIan"he, 
et    reprit  alor.s  la  dire'tion  de  sou  cabinet  de  New-York. 
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ARTHUR  TmoT.iï  Sii*v.  roman-'ier  et  journalislc 
amm  din,  uc  p. .s  de  Ncwburgh  (New-\.Tt),  "»  'SU!". 
Scspureuls  cl,.nt  ,,.,<l\-  pour  Baltimore  ,Mar>land,)  alors 
auil  naï.it  que  huit  ans,  son  edu-aliun  première  fut 
riueique  peu  négligée.  Il  commença  la  vie  par  apprendre 
nn  métier,  nuis  devint  commis  de  banque,  tn  18Ji,  U 
fut  envove  il  ans  l'Ouest  comme  ajenl  .1  une  société  Dnan- 
eicre.  Ses  loisirs  de  jeune  homme,  il  les  employait  a 
Iclude,  alin  de  suppléer  i  liosu  fisance  d  instruelion  de 
«C5  premières  années.  A  son  retour  Ti  Baltimore,  en  ISio, 
ii  derinl  codirecteur  du  journal  de  cette  Tdle  et  com- 
men-a  dès  lors  i  écrire  des  romans  et  des  nouvelles  dans 
lesquels  il  se  propose  toujours  un  but  moral  Tels  sont 
ses  Tempérance  Taie' ;  L„jhl<  ami  Ahadou;^  of  real  bfe. 
.Lumières  et  ombres  de  la  vie  réelle)  ;  TafM  /brricA 
..)■</  paors  (6  vol.)  :  Libranj  for  the  hou-^chold  (Viblio- 
theque  du  foyer,  IS  vol.):  Gooif  Time  co.mnfj,  qui  ont 
ele  reproduits  en  Angleterre  et  même  tr,aduils  en  plusieurs 
langues,  .\vant  quille  Baltimore  pour  l'bdadelphie  en 
1S4Î  M.  .\rtliiir  a  continué  ses  rapports  ave-  la  presse 
pêiiodi.iue  jusqui  ce  iour.  et  il  est  devenu  éditeur  du 
Xrlh'irs  ilaijazine  et'du  ChMren'is  Bon,;  journal  men- 
suel destiné  i  l'enfance.  Enfin  il  a  aussi  .oUabore  a  di- 
vers autres  recueils  périodiques,  notamment  au  Barpers 
Magazine, 

ASSE.  EcctoiE  AcGisTE,  publi^islc  et  bibliographe  fran- 
çais ne  a  Paris  en  1833.  .^vant  termine  ses  études  au 
Iv-ée  Louis-le-tirand.  il  suivit  les  cours  de  1  Ecole  de 
ifroit  et  devint  secrétaire  de  M.  Os.-ar  do  Vaf.ee.  qui  le 
lit  entrer  au  Monileur  nn  verset,  dont  il  est  reste  1  un 
des  prin-ipani  réJacleurs.  U  a  •  ollaboré  en  outre  a  la 
fM-essc  periodiqne.  not,.mment  ii  la  neviie  contemporaine 
et  i  la  Jleciie  île  France,  et  donne  un  certain  nombre  de 
notices  à  la  .\oncelle  biographie  générale  de  Didot.  On 
doit  i  M.  A«sc  des  éditions  annotées  des  Lettres  portu- 
iMiKt,  suivies  des  /.ellres  de  M"'  -li"»  ISTS);  des 
/.élirez  de  M'"  Je  /.e<pinat^e  (tS76  .■  M"'  Lespina<:se  et 
la  marqniteda  llcffant  :I8T7);  Lettres  de  la  marqinse 
du  Chàtelet  ISIS,:  des  Contes  en  cers  et  en  prose  du 
marquis  de  Buufners  (1378.)  — Il  est  sous-bibliothecaire  a 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

AUBAItELi,  Joseph  M*mB  jB»»-B»iTistE  TuÉOLOnr. 
littérateur  et  imprimeur  provençal,  ne  en  1829,  à  Avi- 
gnon, où  il  ilirige  une  im|irimcric.  L'un  des  chefs  du 
mouvement  littéraire  provençal,  il  a  édite  les  principaux 
ouvrages  et  recueils  littéraires  nés  de  ce  mouvement  et 
auiquels  il  a  collabore  d'une  manière  brillante  ;  notam- 
ment les  f'roeençalei,  avec  M.  Mistral  (1852):  les  ^or^!, 
.ircc  MM.  lioumanille,  Peyrol  et  Salioly  ;  lAlmanach  des 
félibres,  1 .1  rmana  pronmnraa,  etc.  Il  a  publie  seul,  en 
1860,  la  Miongrano  entradiiberto  (la  Grenade  entr'ou- 
verle),  ouvrage  populaire  en  Provence  et  qui  l'a  fait  sur- 
nommer le  Pétrarque  français. 

AUBE,  HvACUiTiiE,  L.  T,  vice-amiral  et  homme  d'Etat 
français,  ministre  de  la  marine,  est  né  en  1827.  Entré  à 
l'école  navale  en  I8M,  il  en  sortit  aspirant  et  devint  suc- 
cessivement enseigne  en  1846,  lieutenant  de  vaisseau  en 
183.1,  capitaine  de  frégate  (au  choix)  en  1862,  capitaine 
de  vaisse.iu  en  1870,  conlreamiral  en  I8Î0  cl  vi-e-ami- 
ral  le  18  mars  I8S6.  Celle  nomination  fut  quelque  peu 
discutée  dans  la  presse,  comme  le  premier  exemple  d'une 
dérogation  au  prinipc  de  l'ancienneté,  deux  contre-ami- 
raux plus  an  iens  de  grade  que  M.  Aube  restait  au  t.a- 
bleao  ;  mais  on  comprit  généralement  la  né'  essité  de 
cette  sorte  de  faveur  pour  un  minisire  de  la  marine  ap- 
pelé, sans  cela,  à  commander  à  des  offi  'icrs  généraux 
3ui  lui  étaient  supérieurs  en  gi-alc.  L'amiral  Aube  s'est 
istingue  comme  olKierdans  plusieurs  o  casions,  et  tout 
parti  culicrement  pendant  la  campagne  de  Crimée,  où  il 
servait  nmme  lieutenant  de  vai'seau.  Il  a  ete  gouverneur 
de  la  Martinique.  Kspril  libéral  et  réformateur,  partisan 
ronvain-u  de  l'emploi  systcmalique  les  torpilleurs  dans  les 
guerres  navales  et  auteur  d'ctudes  fort  intéressantes  sur 
ce  sujel.  il  fut  appelé  au  ministère  de  la  marine  dans  le 
cabinet  "forme  le  7  janvier  1.^86  sous  la  présidence  de 
M.  de  Freycinet.  Il  n'a  pas  lardé,  dans  cette  haute  si- 
tuation, a 'donner  des  témoignages  de  ses  aptitudes  ad- 
mini^lr.itives  aussi  bien  que  d  une  activité  intelligente 
dans  l'execulion  des  reformes  qu'il  juge  necess.aire  d'ap- 
iMjrter  aux  divers  scrvi;-es  de  son  dep.irtcment  et  dans 
noire  malcri  I  ilollant.  11  s'est  ii-cupe,  des  le  début  de 
.son  mini-ilerc,  de  l.i  reorg.inisalion  du  service  d'hydro- 
grapllie  et  du  service  îles  ibfeii«es  sous.m,irincs,  a  pio- 
vonue  la  création  d'un  corps  d  i.rii-iers  mecani  iens  lor- 
pill.curs  et  dirige  les  mau  puvrcs  de  l'es-ailre  de  la 
.Meditcrr.inec  dans  le  sens  d'une  lutte  entre  turpillcnrs 
el  cuirasses  sur  une  aire  qui  s'elend  de  la  rade  de  Tou- 
lon au  cap  Corte  el  i  la  cote  algei  ieiine,  qui  esl  l'épreuve 
de  -i^ivc  lie  son  système.  A  l'exemple  de  son  collègue  de 
la  gti  «rre,  il  a  —  mesure  moins  essentielle  —  ordonné 
le  |iort  de  U  barbe  pour  les  équipages  de  la  llnlle  et  les 
Iriiiipes  de  la  marine.  L'amiral  Aube  est  heaii-frére  du 
pciier.il  Faidherbc.  pr.ind  chancelier  de  la  Légion 
d  honn.  nr.  (I  est  ofli  ier  de  l'inslni  lion  publique,  et 
rnmmauiliur  de  la  L'gion  d'honneur  depuis  le  0  juil- 
let IKSl. 

A'UBRY.  MAimicit.  financier  cl  homme  politique 
français,  ne  i  Mire  ourt,  en  18S0;  fit  sou  droit  à  Paris 
et  fut  iiis  -rit  au  barreau  de  ia  ville   natale  en  1815.  La 

rcvoluli le  IXIH  le  jila  dans  lo   journalisme;  il  devint 

eii«iiil<'  dire-leur  du  Cmploir  naliunal  d'E]»iiiHl,  nui! 
avait  fi.liilé.  Elu  represenlaul  des  Vosges  à  I  As'enible  ■ 
trgislalivo,  il  fut  arrête  ail  coup  d'Elat  do  décembre,  et 
resta  quelque  temps  en^-rnie  .i  I"  Mibnyc.  Il  demeura  des 
lors  étranger  ,'i  la  poliliqiie  j'isqu'en  1863,  époque  l'i  la- 
quelle   il    s..    p.,rla    cauilidil    aii\    élections    législatives 

,1..  Pli-    cir-ons  ripti l 'S  Vosges    cl   é- hoiia 

,1    ,  nombre  de  voix.  M.  Aubry.  dont   la  resi- 

.1  .  ou  il  a  fonde  une  iinporlaiile  maison  de 

Imii  jm  .|.  .  I-  .i,  a  ele  élu,  le  .■;  ii.iMinbre  IH7II.  adjoint 
no  m, lire  du  VHP  arroii,li«seiiii  iil  de  l'iris.  Aux  eleclions 
du  S  lévrier  IH7I.  p^nlr  t  .Vs^eiiibbe  lialioiiale,    il    fut   eu 
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outre  élu  représentant  des  Vosges,  et  prit  pla'-e  sur  les 
bancs  de  la  Jruile,  .1VC3  laquelle  il  a  a  peu  prés  cons- 
tamment vole.  H  n'a  pas  été  réélu  en  1876.  Aux  élections 
pour  la  Commune  do  Paris,  qui  eurent  lieu  le  26  mars 
1371.  il  s'en  fallut  de  bien  peu  que  M.  Aubry,  porté  par 
le  VHP  arrondissement,  sans  son  aveu  d'ailleurs,  ne  fût 
élu.  On  a  (le  M.  Aubry  :  Théorie  et  pratique,  ou  l'Union 
de  l'économie  politique  avec  la  morale  (IS5I)  ;  les  Ban- 
ques d'émission  et  d'escompte  {tSti^),  etc. 

AUCOC,  Jh.vs  Léo>-,  jurisconsulte  français,  né  à  Paris 
le  HP  septembre  1S2S;  entrai  l'Ecole  d'adminislralion 
en  1S48  et  fil  ensuite  son  droit.  Attaché  au  ministère  de 
l'intérieur  en  iS.Hl,  il  a  été  nomme  auditeur  au  conseil 
d'Etat  en  1852,  maitre  des  requêtes  en  1.^60  et  conseiller 
d'Etat  en  186!).  Seul  membre  du  conseil  d'Etat  dissous 
maintenu  en  fonctions  après  le  4  septembre  1870,  comme 
membre  de  la  commission  provisoire  nommée  en  son  lieu, 
et  président  de  la  se  lion  des  tr.ivaux  publics  et  des 
finances,  M.  Aucoc  a  ete  elu,  le  22  juillet  1872,  conseiller 
d'Etal  par  l'Assemblée  nationale,  et  nommé  président  de 
-oction  le  27  du  même  mois,  par  décret  du  président  de 
la  République.  On  cite  de  M.  Au'-oc  :  D.-i  obligations 
i'espcc(ii)ev  de!  fabriquer  el  des  communes  {U5S);  Voirie 
urbaine  {ISSl';  Introduction  à  l'élude  du  droit  admi- 
nistralif  (ISHS);  Conférences  sur  le  droit  administratif 
faites  â  l'Ecole  des  ponts  el  chawisées  en  1869  et  IS70 
{ISTI-ms.  3  vol.);  A'oHons  sur  les  voies  de  commu- 
nication en  France.  Du  régime  de'!  travaux  publics 
en  Angleterre  {IS75);  le  Comeil  d'Etat  avant  et  depuis 
I7S9  (ISIT),  conférence  à  l'Asile  de  Vincennes,  etc.  lia, 
en  outre,  collaboré  à  diverses  publications  périodiques 
de  droit  et  d'économie  politique.  Professeur  de  droit 
a'Jraiuistratif  à  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées,  membre 
—  et  quelque  temps  président  —  de  la  Société  de  légis- 
lation comparée,  membre  du  Comité  des  tr.tvaox  histori- 
ques et  scientifiques,  etc.,  M.  L.  Aucoc  a  été  elu  membre 
lie  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  le 
13  décembre  1877.  Il  est  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  3  août  1875. 

AUDEBRATJD,  Pan-nirnT,  lillérateur  français,  né  ù 
S  liiil-Aniaiel  ,Cli' r  .  en  ist6;  ay.iut  fait  ses  elu  les  à 
Pourges,  au  petit  séminaire,  il' vint  à  Paris  pour  les 
achever,  et  se  lança  bientôt  dans  le  journalisme.  Il  col- 
laborait à  plusieurs  journaux  à  la  fois,  pour  lesquels 
il  slenograiih  ait  les  débats  parlementaires,  lorsque  data 
la  révolution  de  février.  U  entra  alors  au  Corsaire,  où 
il  créa  une  spé''ialilé  dans  laquelle  beaucoup  de  journ.i- 
listes.  depuis  le  rétablissement  de  la  publi  -itè  des  débats 
des  Chambres  imperi.iles,  ont  réussi  â  se  faire  remarque!-  : 
la  Phgnonomie  de  l'Assemblée.  M.  Audebrand  a  écrit, 
en  outre,  dans  un  grand  nombre  de  journaux,  une  foule 
d'articles  fantaisistes,  chroniques,  causeries,  feuilletons, 
etc.  Il  esl  depuis  plusieurs  années  le  chroniqueur  attitré 
et  très  goûte  de  \'/llu-<tralinn. 

On  a  de  lui  :  Voi/ageà  travers  la  petite  presse {1 860) ; 
Schinderhannes  ci  let  Bandils  du  Ilhin  (,I86S);_  les  Ma- 
riages d'aujourd'hui  {1865);  Souvenirs  de  la  Tribune  des 
journaliUes  {1867).  publics  dix  ans  auparavant  dans  la 
Gazette  de  f'aris:  Histoire  intime  de  la  révolution  du 
18  mars  {1871);  le  DramedelaSammg'ere  {IS'i);  VEn- 
chanteresse,  la  Lettre  déchirée  {1876^;  la  Fille  de  Gain 
{1884);  la  Dot  volée,  les  Fredaines  de  Jean  de  Cerilly 
{188^,),  etc.  11  a  également  écrit,  en  cotlaboralion  avec 
51.  René  de  Rovigo,  Feuilles  volantes,  l/istoriettes  et 
Menus  propos  {1851);  publié  une  édition  illustrée  des 
Voyages  et  Aventures  autour  du  monde,  de  Robert  de 
Kei-ïorien  (1862'.  Enfin  il  a  donné  au  théâtre,  avec 
M.  Henri  de  Ko -k,  le  Panier  de  pêches  (I8i7j,  etc. 

AUDIFFRED,  Jc»s  HosonÉ,  homme  politique  fran- 
çais, ne  a  J.iu-ieis  (Kasses-Alpes)  le  12  de-embre  1S40. 
Il  fit  son  droit  i  Paris  cl  exerçait  la  profession  d'avo-at 
à  Roanne  au  moment  de  la  guerre  de  1870.  Nomme 
sous-prefet  de  lîoannc,  après  le  4  septembre,  il  quittait 
ces  fonctions  au  bout  de  six  mois  et  reprenait  sa  pla'ce 
au  barreau  ;  il  fut  elu  neu  après  membre  du  conseil  mu- 
ni -ipal  de  Roanne,  puis  du  conseil  général  de  la  Loire 
dont  il  devint  vicc-piesidenl  en  1880.  A  l'élection  com- 
iilementaire  du  6  avril  1870,  nécessitée  par  le  passage  au 
Sénat  de  M.  Cherpin,  M.  AudilTred  fut  elu  députe  de  la 
!'•  circonscription  de  Roanne-,  il  fut  re.-lu  aux  élections 
générales  du  21  août  1881,  et  élu  député  de  la  Loire  sur 
la  liste  de  l'uiiiou  républicaine  le  4  octobre  1885.  .\  la 
Ch.inilii-e,  M.  AudilTe  1  prend  prin  ipaloment  p^irt  aux 
dis 'lissions  relatives  aux  questions  de  finance  et  d'e  o- 
nomic  politique;  il  a  ete  raiiporteur  do  la  loi  sur  la 
caisse  d'épargne  postale.  M.  AudilTred  a  voté  l'expulsion 
des  prin-es. 
A'UDIFFRET-PASQUIER  (du-  d'),  Kom  Ahvi-iso 

Gast  s.  h me  piilili'iii'-  h.i  ç  us,  seiialein-,  né   à   Paris 

en  ISi);  fil«  du  comte  d'Audifint,  qui  fut  receveur  gé- 
néral des  finances,  de  1830  à  IS.'ii'.,  et  petit  neveu  du 
chancelier  baron  Pasqiiier,  fait  duc  par  onlonnancc 
rovale  en  date  du  14  décembre  1814,  laquelle  instiluait 
cn'méme  temps  héritier  du  litre  le  jeune  comte  d'Audil- 
fr-t.  Nomme  audileur  au  conseil  il'El.il  en  I81'i,  la  revo- 
luliim  de  février  le  reinlil  à  la  vie  privée  dont  il  ne  vou- 
lut pas  sortir  tant  que  l'empire  lui  parai  avoir  encore 
quelque  vigueur,  si  ce  n'est  pour  ai  conter  de  ses  con- 
citoyins  le  mandat  de  conseiller  général  de  l'Orne  et  les 
fonctions  de  maire  de  Sasy,  village  du  dcparlenient  de 
l'Orne  où  il  avait  elabli  sa  rèsilen-c.  Aux  cbelions  eé- 
neralcs  de  1803  et  à  celles  de  ISi'iO,  il  posa  sa  camlida- 
tui-e  à  la  dcpnl.ilion  dans  ce  departeinent  ;  mais  la  can- 
didature officielle  fut  la  plus  forte  el  il  e-hoiia.  11  n'en 
fut  pas  de  même  aux  élcetions  du  8  février  1871,  où  il 
pass.i  en  lêlc  de  la  li-lc,  et  vint  prcn  Ire  ^  l'A-.scmbb-' 
nationale  sa  [daee  an  ccnlrc  didl.  Nommé  r.apporleur 
ou  près  dent  (le  iliverses  commissions  importantes,  no. 
tnrii  l'eut  do  la  commission  dos  niar-hes,  il  se  revél.i 
bieiil'l,  aide  par  lo -easion,  non  seiilcmeiit  comme  un 
nralear,  mais  cmiime  nn  .  ar.o-tcre  d'une  iiicoiiteslaido 
énergie.  !,«  20  juin  IH7Î,  il  lit  partie  de  la  délégation  île 
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la  droite  chargée  d'amciiei  M.  Tliiers  à  l'adoption  d'une 
politique  réa  lionnaire,  démarche  d.ins  laquelle  elle 
e-!ioii,i.  M.  d'AndilIret-Pasquier,  qui  v.d  i  d'.iilleurs 
onslarament  avec  le  centre  droit,  dans  les  questions  de 
politique  générale,  s'entremit,  avec  un  zcle  que  justifie 
son  origine,  en  faveut  de  l'abrogation  des  lois  d'exiL  et 
de  toutes  les  dispositions  conformes  aux  aspirations,  d'ail- 
leurs légitimes,  des  princes  de  la  maison  d'Orléans;  il 
prit  ég,iIemont  une  grande  part  aux  tentatives  fusion- 
nisles,  y  cherchant,  mais  en  vain,  des  a'Iliérents  dans  le 
centre  gauche.  En  présence  do  l'inulilile  des  ell'orts 
tentés  pour  une  restauration  monarchique,  les  prelé- 
rences  de  M.  d'Audiffret-Pasiuier  ne  lardèrent  pas  à  se 
manifester  pour  la  forme  républicaine,  non  pas  brutale- 
ment, mais  d'une  manière  graduelle.  Elu  vice-prési  lent 
de  l'Assemblée  en  1874,  il  seconl a  de  tout  son  pouvoir 
les  efforts  de  son  beau-frère,  M.  C.isimir  Perler,  poiu- 
amener  la  conjonction  des  centres  et  preiiarer  ainsi  i'eu- 
f,mtement,  pois  l'adoption  de  la  coustilution  du  23  fe- 
vr  er,  quoique  toujours  membre  et  même  président  du 
centre  droit.  A  la  formation  du  ministère  Buffet,  il  fui 
élu  président  de  l'Assemblée  nittonale. 

Le  0  décembre  1873,  M.  le  duc  d'Aiidiffrel-Pasquier, 
qui  s'était,  quelques  joins  plus  toi,  fait  inscrire  au  cen- 
tre gauche,  ctail  élu  le  premier,  par  l'Assemblée,  séna- 
teur inamovible,  avec  une  majorité  s'elev.inl  aux  quatre 
cinquièmes  du  chiffre  des  volants.  Dans  sa  séance  du 
13  mars  1876,  le  Senal  le  nommait  son  président  piuc 
203  voix,  sur  227  votes  exprimes.  Après  les  élections  du 
là  octobre  1877,  il  refusa  de  former  un  nouveau  minis- 
tère de  combat,  et  xei-ça  sur  le  m.ire  h.il-presidenl  une 
influence  concilialrirce  qui  faillit  le  comluire  à  un  duel 
avec  M.  Balbie  et  provoqu.i  la  formation  du  ministère 
Dufaure.  Les  electi  .ns  sénat. iri.iles  avant  déplace  la  ma- 
jorité dans  le  Sénat,  M.d'Audilfi-el-Pasqiiier  dut  renoncer 
à  la  présidence  de  la  haute  Assemblée  el  rentrer  dans  le 
rang.  —  Après  avi.ir  échoue  aux  ele-i ions. académiques 
le  7  juinlS77,il  él.iitëluâ  rAc.idemie  français-,  le  26  dé- 
cembre 1S78,  en  reniplai-ement  de  .M.  Dupauloup. 

AUDOUARD,  Olvmpe,  femme  de  l.-tlres  française, 
née  vers  1830,  à  Aix  en  Provence.  Mariée  à  Mar.seille, 
puis  séparée  peu  après  de  son  mari,  elle  se  mit  ii  voya- 
g3i-,  visita  l'Orient  el  la  Russie,  vint  i  Paiis  en  ISCO, 
et  commença  bienliM  à  publier  ses  premiers  ouvr.iges. 
On  cite  de  M"'  Olympe  Andouard,  penilant  la  pé- 
riode qu  s'elend  depuis  son  arrivée  à  Paris  jusqu'à  son 
départ  pour  le  Nouveau  Monde  :  Comment  aiment  les 
hommes  f  1861 J;  Histoire  d'un  mendiant,  un  Maii  mijs- 
lifiêflSO/J;  les  Ml/stères  du  .sérail  et  des  harems  turcs 
(IS6SJ:  le  Canal  de  Suez  (l8SiJ;  les  Mystères  de  t'E- 
gynte  dévoilés  fl86ij;  Guerre  aux  hommes  flS66J;  l  O- 
ricnt  et  ses  peuplades  (1867);  et  quelques  brochures, 
notamment  :  Lettre  niu;  députés,  les  Ornils  de  la  femme 
(1867 J;  et".  Elle  fonda  en  outre  divers  journaux  ou  re- 
vues, entre  autres  la  Revue  cosmopolite,  en  1867.  M"" 
Audouard,  aant  dem.uidé  l'autorisation  de  renlro 
celte  revue  politique,  essuya  un  refus,  basé  sur  ce  qu'en 
sa  qualité  lie  f-mme,  elle  ne  jouissait  pas  des  droits 
civils  et  politiques,  exiges  p,ar  la  loi.  Elle  prolcsla  ener- 
giquemenl  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  .comme 
aussi  par  sa  ie(/re  a\ix  députés,  citée  |.lus  haut.  Elle  se 
mêla  ensuite  aux  reunions  publiques  quise  multipliaient 
daus  Paris,  .l  fut  bient.'il  poursuivie  p  ur  .Iclit  de  parole. 
En  1S68,  M"'  Olympe  Audouard  fil  un  voyage  aux 
Etats-Unis,  où  ses  confér  nées  firent  a-ssez  de  bruit  pour 
trouver  un  écho  de  ce  c.".té-ci  de  l'Atlantique.  Retenue 
en  ISOi  i  Paris,  elle  y  donna  également  qu-l.]ues  coiilc- 
ren  es  auxquelles  le  patronage  d'Alex.in.lie  Dumas  ne 
lut  s.ans  doute  pas  sans  utilité.  M"'  Olympe  Au.louarJ  a 
publie  .lepnis  c.-tle  époque  :  A  travers  l'Amérique  ;  le 
Far-\Vesl(IS69];  .Xorth-America  (IS7I);  Gynécologie: 
la  femme  dertuis  si.i  mille  ans  et  lAmi  intime  (IS'SJ;  le 
MonJedes  Esprits  (isnj;  les  Nuits  russes,  le  Sccretde 
la  belle-mére  (1876),  elc, 

AUDRAN,  IIabics,  chanteur  français,  né  à  Aix  en 
Provence,  le  26  septembre  1816,  est  fils  d'un  entre- 
preneur de  m,içonuerie  qui  alla  se  fixer  à  Mars.illc, 
en  1818.  Le  jeune  Auilran,  .lestiué  à  suivre  la  carrière 
paternelle,  apprenait  le  dessin  et  l'arcblc-lure,  t..ul  on 
travaill.int  au  ch.intier,  el  occupait  ses  loisirs  à  .-Inciter 
1  opéra  sur  un  théâtre  prive,  avec  quelques  jeunes 
.amileurs  comme  lui.  A  l'une  de  ces  repiesenl  .li.ius  in- 
times, Etienne  Arnaud,  ayant  rem.irque  l.i  jolie  voix  de 
ténor  du  jeune  homme,  lui  proposa  de  lui  apprendre  le 
chant.  Celait  en  1834;  en  1335,  Arnau  I  l'envoya  à  Pa- 
ris, où  il  entra  au  Conservatoire  en  qu.ilitc  d'elévc  ex- 
terne; mais  l'année  suiv.mte.  l'appui  de  ses  pu-ents  lui 
faisant  tout  .1  coup  défaut,  il  se  vit  force  ilesolliilcr 
son  admission  comme  pensionn.iire,  el  fui  durement  re- 
poussé par  Cherubini,  qui  lui  dJ.-lara  carromjnt  qu'il  ne 
ferait  jamais  rien  dans  celle  carrière.  Pansorou,  h  qui 
Arnaud  l'avait  recomm.iu  le,  cul  be.m  fai.-c,  il  ne  put 
vaincre  l'obstination  de  Cherubini,  el  M.  Audran,  n  ay.int 
plus  de  ressources  suffisantes  p.uir  continuer  ses  elu. les 
à  P.irls,  s'en  retourna  Irislement  .^  Marseillc.il  se  re- 
plaça sous  la  direction  d'Etienne  Arnaud,  qui  l'accueillit 
corlialement,  chanta  dans  plusieurs  salons  de  la  ville  et 
enfin  débuta  au  luaud  The.àlrc  en  1837,  d.ins  lo  Chalet, 
la  Dame  bhi'ichc,  le  Préaux-Clercs.  L'année  suivante, 
il  rempl.içait  Thenar.l,  qui  venait  de  mourir,  nu  théâtre 
,1c  la  Monniie..'!  R.uvelles.  Il  y  eut  beaucoup  do  succès, 
lai  1831,  il  iliiintail  ."i  Bordenuv  el  à  Lvon  en  1840  et 
181'.  Son  engagement  dans  celle  dernière  ville  n'était 
pis  terminé  lorsqu'il  fut  engage  pour  trois  ans  à  l'Opéra- 
l'.omiquc.  où  il  débuta  on  mai  1S42,  el  joua  successive- 
ni.-nt  la  Dame  blanche,  les  t>iamauts  de  la  Couronne  cl 
le  Chaperon  rouge.  A.lolph.»  A.l.i.n  écrivit  exprès  pour 
lui  un  rôle  de  son  /loi  d'I'ivM;.  —  Cin.I  ans  après  son 
eloignemenl  force  du  Conservatoire,  en  dépit  de  Cheru- 
bini et  des  autres,  M.  Au  Ir.in  se  trouvait  avoir  fait 
iiuelnue  chose,  et  de  plus,  il  elail  solisto  à  la  So  -ici-  des 
■'..ncerts  et  menibro  du  jurv  de  co  même  Conservatoire 
où  il  n'avait  pu  l'-lrc   admis  comme  p'-nsionnaire,   par  la 
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raison  qu'il  n'était  capable  de  rien  faire.  —  M.  Audran 
est  reste  dix  ans  attache  à  l'Opcra-i'uinique,  où  il  a  fiit 
des  erê.itiuns  iiiiporl;mtes  dans  :  le  /toi  tl'Vvetol,  Ant/vli- 
qtie  et  Mcdot\  le  PmH  il'amour,  le  Moifsquetaire  et  le 
Coii^eilUr,  Si'ltann.  le  Itant/ttet  (/•  l'fu/'inle.  ^Ve  t'^ttchez 
pax  à  ta  Jteitw,  fftti/*lre,  le  Vnl  it'Andorr';  Giratda,  la 
fée  ftitx  rose^,  Mattelon,  la  Chanteitse  voilée  et  Ore^le 
et  Pylade;  passé  de   l'Upcmi-Ooniiqiic  au  Tliéâtre-Lyri- 

Ïue,  il  ri-ca  à  ce  dernier  la  Demoiselle  ti'Itowxeury  de 
11.  Scmct  (I8.S7)  et  Christophe  Colomb,  rlc  Felioien  D.i- 
\iil.  —  C'est  en  ISii  que  M.  Aulr.-vii  riuitla  rOpera-*^>- 
mique:  il  alla  à  M.(rseille,  où  il  diant'i  jusqu'en  I806. 
dans  les  opéras  qu'il  :ivait  rreés  à  Paris,  donna  quelque? 
represenl.itions  à  lîorile:nix,  et  revint  à  Paris  Tannée  sui- 
vante. Apres  ses  créations  du  Théâtre -Lyrique,  i'.  fit  quel- 
ques tounir-fs  arti?tii|ucs  en  pro\inie,  et  se  fixa  définiti- 
vement t  .Mai-scille  en  136'.  Nomme  professeur  du  Con- 
servatoire tle  eeltc  ville  en  1861,  il  v  dirige  cneore  au- 
jourd'hui les  classes  de  chant  et  de  léclamaliun  hriquo. — 
On  doit  à  M.  Audran  un  assez  gran  I  nombre  de  eompo- 
sitions  vocales  dont  les  plus  populaires  sont  les  ro- 
mances :  la  Colombe  du  voldat,  le  Guide  des  montafjnes. 
la  Sfcur  de  lait.  Vous  pleurez  d'être  heureux,  les  (Eufx 
de  Pfi(pte<,  et  -..  etc. 

AUDRAN,   EDuo:4n,   compositeur    frau'^ais,    Gis  du 

P-é.:edenl.  ne  ;i  Lyon  le  11  avril  184i.  Il  lit  ses  études  à 
aris,  où  il  fi-équenta  l'Ecole  de  musique  religieuse  de 
Nîedermeyer,  et  devint  maître  de  chapelle  de  l'église  Saint- 
Josephd.'  Marseille.  '1  afaitexccuteràcette  église  en  1S73. 
puis  à  l'église  Saînt-Eust;iche  de  Paris,  une  messe  pour 
soli,  chœurs  et  orchestre,  qui  fut  très  bien  accueillie.  Il 
est  aussi  auteur  d'un  certain  nombre  de  compositiinis 
pour  le  pîjno  et  pour  le  chant,  d'une  marche  funèbre 
e\e;utée  au  Grand  Théâtre  de  Marseille  à  l'occasion  de  la 
mort  de  Meyerbeer;  et  enfin  d'un  nombre  déjà  respe-'- 
table  d'opérettes  et  d'opéras  comiques,  parmi  lesqueU 
nous  citerons  :  l'Oiu-ç  et  le  pacha  itS6i).  la  Cherchen^f 
d'einrit  \  fS64),  la  Xivernnl<!e  {i$66)  et  ïc  Petit  Poucet 
V /jS65,,  représentes  sur  les  iliverses  scènes  marseillaises: 
et  à  iVtris  :  G  llette  de  yarbonne,  0|)era  comique  en 
3  ai'tes,  aui  Bouffes  (1S82';  les  Pomme"!  d'or,  opéra  co- 
mique en  Pactes,  à  la  Comédie  parisienne  et  la  Dormex-se 
l'reillée.  op:?rette  en  3  actes,  aux  Bouffes  (  l8S3i  :  le  Grand 
Mo/ol,  opéra  bouffe  en  4  actes,  d'abord  représente  à 
Bruvelles,  à  ta  Gaite  (18S4);  Percenche,  opéra  comique 
en  3  a-'les,  aux  Uoufles  fl8S5);  Serment  d'amour,  opéra 
comique  en  3  actes,  aux  Nouveautés  (IS86);  la  Cigale  et 
la  Fourmi,  en  prepir.ilion     ISS6),  etc. 

AUDREN  DE  KERDREL,  Vincest  Paul  Mabi- 
CASiuift.  homme  jmliiiiiue  fiançais,  sénateur,  né  à  Lo- 
rienl  le  ^8  septembre  13  5,  vint  faire  son  droit  à  Paris, 
entra  ensuite  à  l'Ecole  des  Chartes,  puis  alla  rédiger,  en 
I84i,  le  Journal  de  liennef,  feuiîle  legitintisle.  11  se 
trouvait  à  Hennés  lorsqu'eelata  la  lîevolution  de  février, 
et  fut  élu,  le  septième  sur  treize,  représentant  d"Ille-et- 
Viliineà  réassemblée  constituante,  puis  reelu  à  la  Légis- 
lative. Il  siégea,  dans  les  deux  Chambres,  sur  les  bancs 
de  la  droite,  fit  p.trtie  de  la  reunion  de  la  rue  de  Poi- 
tiers, et  figurait,  le  deux  décembre  185',  parmi  les  dé- 
putes réunis  à  la  mairie  du  .\«  arrondissement,  lesquels, 
ne  cédant  soi-disant  «  qu'à  la  force  »,  furent  ensuite 
<-onJutts  prisonniers  à  la  caserne  du  quai  d'Ur«ay.  Elu 
do  nouveau  députe  d'IlIe-et-Vilaine  au  Corps  lejrislalif, 
[lour  la  circonS'':"iplion  île  Fouçeres,  en  1852,  M.  Audren 
de  K'erdrel  donnait  «i  ilemission  en  novembre  suivant, 
pour  ne  pas  assister  au  rétablissement  de  l'empire.  Hen- 
Iré  dans  la  vie  privée,  il  reparut  rependant  sur  la  scène 
politique  aux  élections  générales  de  i8iî'^,  se  portant  c^in- 
dilat  dans  la  S.'  circons -ri[ition  du  )forttihan;  mais  il  se 
retira  en  presenf-e  de  la  candidature  de  M,  Dupuy  de 
Lôme,  qui  est  son  parent  Elu,  le  8  février  1871,  reprè- 
senl.nit  d'llle-et-Vi!aiue  et  du  Murbiliau,  M.  Au  Iren  de 
KerJrel  opta  pour  ce  dernier  département  et  prit  pla-e 
sur  les  bancs  de  la  droite  légitimiste  et  cléricale,  dont  il 
devint  l'un  des  principaux  orateurs  e^  à  tous  les  points 
(le  vue,  luu  des  membres  les  plus  distingues.  Il  fut  !'un 
lies  neuf  représent.ints  délègues,  le  20  juin  i872,  près  de 
M.  Thiers,  pour  lui  imposer  le  programme  de  la  Droite. 
Son  altitude  â  l'Assemblée  n'a  pas  besoin  d'être  relevée 
plus  en  détail;  toutefois,  rappelons  qu'après  le  vole  des 
lois  constitutionnelles  (2a  février  li^TSi,  il  est  monte  à  la 
tribune  pour  donner  solennellement,  au  nom  de  la  droite 
modérée,  son  adhésion  t  ces  luis  '-untre  lesquelles  il  avait 
vote.  M.  de  Kerdrel,  vi-'e-presiJent  de  r.\ssemMee.  de- 
vint pré-ilent  de  la  réunion  de  la  droite  moleree;  il  a 
fait  partie  de  plusieurs  Commissions  importantes  et  a  été 
président  de  celle  de  l'armée.  —  Lors  de  l'ele-tiou  des 
s;>nateurs  inamovibles,  M.  Audren  de  Kerirel,  porte  sur 
la  liste  -le  droite,  échoua  avec  ses  amis;  mais  il  fut  élu, 
le  30  janvier  1876,  le  premier  des  trois  sénateurs  du 
^lorbihan.  Il  était  réélu  au  même  rang  lors  du  renou- 
vellemeiil  triennal  du  5  janvier  ISTO.  M.  Au  Iren  de  Ker- 
drel fut  vice-presidcnl  du  Sénat  depuis  majs  1876  jus- 
q^u'à  ces  deniieres  eleclioas,  qui  y  déplacèrent  la  majo- 
rité. 

AUFRECHT,  Tiifionone,  orientaliste  allemand,  né  à 
l.esMiiiit/.  Sil.-^ie  le  7  janvier  1822;  fit  ses  éludes  à 
l'universile  de  Berlin,  il  a  été  nommé  professeur  de 
sanscrit  et  de  philoioïrie  comparée  à  l'université  d'Edim- 
bourg, en  I86i.  Le  professeur  Aufrecht  a  publie  :  Glos- 
saire complet  du  Itiij  Veda  avec  références  continuelles 
à  l'Athiirva  Veda;  fie  Accentu  conipositorum  san.^crito- 
rum  (Bonn,  1847.;  Habfndha's  Ahhidhnnaratnamala,  10- 
cabulaire  sans'rit,  republic  en  Angleterre  avec  un  glos- 
saire anglais-sansTÎt  complet;  les  //i/m}ïe*  du  Riq  Veda 
(Berlin,  2  vol.);  Commentaires  dTjimladatta  :  les  Ifnn- 
distrat,  d'après  un  manuscrit  de  l.i  bibliothèque  de  TEast- 
In  lia  ïlouse  (Londres,  I85t>);  les  Fh^/r^  de  t' /Tindoustan 
(i873j;  les  Langue^  anciennes  de  l'/talie  fiSll),  etc.  11 
esi  pritfesseur  de  sans-rît  à  l'université  de  l;.>nn  depuis 
1870. 

AUGIER,    (îtiLtAi'uc   Victor  Evilk,  poêle  et  auteur 


dramatique,  né  a.  Valence-sur-Rhône  le  27  septembre 
1820.  Sa  famille  le  destinait  au  barreau,  mais  il  aban- 
donna bientôt  le  droit  pour  la  poésie.  En  1344,  il  pre- 
sent.iit  au  Théâtre-Français  une  comelie  eu  deux  actes, 
en  vers  :  la  Cif/né;  mais  le  comité,  qui  avait  sans  doute 
horreur  de  la  jeunesse,  défaut  que  l'auteur  était  impuis- 
sant il  lui  cacher,  refusa  la  pièce  sans  la  lire.  La  Cifju* 
fut  jouée  à  rOdéon  peu  après  et  eut  prés  de  cent  repré- 
sentations consécutives.  Cette  pièce,  l'une  des  meilleures 
de  M.  Emile  Augier.  le  Français  devait  naturellement  en 
venir  ensuite  aux  SMlliLitiitions  pour  pouvoir  en  faire  pro- 
fiter son  répertoire.  Lorsqu'il  la  publia,  l'auteur,  qui  q^\ 
peiil-fils  de  Pigault-Lebrun.  la  fit  pré-eder  d'une  lettre- 
proface,  dans  laquelle  il  défend  la  mémoire  de  son  grand- 
pêrc,  trop  souvent  outragée  par  des  censeurs  bien  s  •- 
veres  ou  bien  hvpocrïies,  comme  en  voient  surgir  les 
époques  de  décadente.  Le  Français,  qui  avait  si  leste- 
ment econduil  le  poêle,  cependant,  le  rechercha  dès  que 
son  succès  à  ru  leon  lui  eût  prouvé  son  mérite;  et  il 
donna  à  ce  théâtre,  dès  L'année  suivante,  une  autre  co- 
médie en  trois  a-'tes  et  en  vers  :  Un  homme  de  bien,  qui 
ne  vala't  pas  la  pièce  refusée  l'année  précédente  et  n'eut 
qu'un  succès  d'estime.  Le  même  théâtre  reçut  successive- 
ment :  {'Aventurière  (t84Sj,  comé  lie  en  trois  actes,  re- 
maniée et  portée  à  cinq  a  "tes  en  1860;  Gabrielle  {1849}, 
3ui  obtint  le  prix  Mouthyon  en  partage  avec  la  Fille 
'Eschyle,  d'Autran;  le  Joueur  de  flûte  (1850).  un  acte 
en  vers;  Diane  (iSSij,  drame  en  cinq  actes,  en  vers, 
expressément  erit  à  la  sollicitation  de  Ba  hel,  qui  y 
remplit  le  rôle  principal  avec  son  incomparable  tilent. 
mais  sans  pouvoir  fitcr  le  succès  sur  cette  œuvre  "  de 
commande  »,  bien  loin  d'être  sans  mérite  pourtant.  Vin- 
rent ensuite  :  la  Pierre  de  touche  {ISbSj,  cinq  actes  en 
prose,  en  collabonttion  avec  Jules  Sandeau;  puis  Phili- 
berte  {i853),  comeilie  en  trois  actes,  en  vers,  au  Gym- 
nase; \e Mariage  d'Olymne  {iS55\  au  Vaudeville;  l'année 
suivante,  le  *tymnase  jouait  le  Gendre  de  ^f.  Poirier, 
écrit  en  collaboration  avec  Jules  Sandeau,  et  dont  le  titre 
primitif,  la  Devanche  de  Georges  Dandin,  dit  assez  l'es- 
prit. Cette  même  année,  fut  joué  également  au  Gym- 
nase, Ceinture  dorée,  trois  actes  en  prose.  Puis  viennent  : 
la  /truntfice,  cinq  actes  en  vers,  à  l'Odeon,  et  les  Lionnes 
pauvres,  cinq  actes  en  prose,  écrits  en  collaboration  avec 
Ed.  Poussier,  au  Vaudeville  (1858);  Cn  Beau  Mariage. 
cinq  actes  en  prose  avec  la  même  collaboration,  au 
Gymnase  (1850).  Ce  sont  ensuite  :  les  Effrontée,  cinq 
actes  (1861),  au  Français,  satire  vigoureuse  de  l'union 
trop  intime  de  la  publicité,  représentée  par  le  journa- 
lisme, aver-  les  lanceurs  d'affaires  véreuses  avides  d.-  pu- 
blicité, et  pour  cause;  puis  le  Fils  de  Ciboijer  {i86i:, 
au  même  the-itre.  Celte  pié*e,  dans  laquelle  l'auteur 
condamne  si  euergiquement  certaines  pratiques  du  jour- 
nalisme contemporain,  impossibles  à  corriger,  même  en 
riant,  et  l'introduction  de  la  religion  dans  la  politique,  a 
donné  naissan-^e  à  une  polémique  des  plus  ameres.  L'au- 
teur y  fut  littéralement  traîne  dans  la  boue  par  ceux  qu'il 
espérait  peut-être  ramener  hors  tte  l'ornière,  et  il  va  sans 
dire  qu'on  ne  manqua  pas  de  lui  lancer  son  grand-pêre 
à  la  tête.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  s'en  soit  trouve 
excessivement  ému,  et  nous  savons  que  le  Fils  de  Gi- 
boyer  eut  un  très  grand  et  très  légitime  succès,  grandi 
eu'^ore,  sans  aucun  doute,  par  tout  ■  e  tipage  fait  autour 
de  lui.  M.  Emile  .\ugier  donnait  également  au  iTanç.iïs, 
en  IS6.5,  Maître  Guérin.  comédie  en  cinq  actes  en  prose, 
qui  tint  cinq  mois  l'iJfiche.  Il  avait  fait  recevoir  au  Fran- 
çais, pour  être  jouée  dans  l'hiver  1865-66,  une  pièce  en 
cinq  actes  dont  le  ûtre  primitif  était  le  Baron  d'Estri- 
gaiùi;  mais  la  scène  du  Français  tenait  un  succès  :  le 
/.ion  amoureux,  de  Ponsard.  qui  menaçait  de  faire  re- 
mettre la  représentation  de  la  pièce  de  M.  E.  .\ugier  à 
l'hiver  sui\ant;  dans  cette  crainte,  l'auteur  la  reprit  au 
théâtre  de  la  rue  de  Bichelieu  et  la  porta  à  FÛdeon,  ou 
elle  fut  jouée  sous  le  titre  de  la  Contagion  (mars  1866). 
Cette  pièce,  maigre  le  bruit  qui  s'était  lait  autour  d'elle, 
réussit  moins  franchement  qu  on  ne  pouvait  l'espérer.  L;i 
belle  saison  (c'est-à-dire  la  saison  de  fermeture)  venue, 
M.  Oot,  qui  avait  elé  autorisé  à  remplir  à  l'Odeon  le  rôle 

2ui  lui  était  destine  dans  la  pice,  organisa  une  troupe 
'artistes  avec  laquelle  il  fit,  eu  province,  une  tournée 
êmaillee  d'in-'idents  divers.  Nous  citerons  en''ore  :  Paul 
ForeUier  fiS6Sj,  au  Français,  qudre  actes  envers;  cette 
piè  c  ue  put  être  jouée  qu'après  de  nombreuses  retou- 
ches exigées  par  la  censure,  mais  n'en  eut  pas  moins  un 
succès  très  franc  et  prolonge;  le  Po'^t-scriptum,  un  acte 
en  prose  (1860).  au  Français;  les  Llow  et  les  Renardt. 
5  actes  en  prose  (1870);  Jean  de  Tommeray,  en  collabo- 
ration avec  Jules  Sandeau,  5  actes  en  prose,  au  Français. 
(1873';  Madame  Caverlel  (tS76).  \  a^les  en  prose,  au 
Vaudeville;  le  P/îj- .l/»iWin,  en  collaboration  .avec  M.  La- 
biche, 3  actes  en  prose,  au  Pal  lis-Uoyal  (même  année;; 
les  Fourchambault,  trois  actes  en  prose  (1878). 

Nous  devons  ajouter  aux  œuvres  précédemment  citées  : 
les  Méprises  de  l'amour.  come<lie  cn  cinq  actes  en  vers. 
écrite  vers  1844,  mais  qui  n'a  pas  été  jouée:  le  livret  de 
Sapho,  opéra  en  trois  actes  de  M.  Oounud  (1851);  un  v»»- 
lume  de  Poésies  {I8Ô6);  et  mentionner  sa  collaboration 
avec  Sandeau  pour  la  Chaise  au  roman,  pièce  tirée  d'un 
des  romans  de  ce  dernier,  et  ave-- Alfred  de  Musset  pour 
VHahit  vert.  —  .\1.  Emile  Augier  a  été  élu  membre  de 
l'A'-alemie  française  en  1857,  en  remplacement  de  M.  de 
Salvandy;  sa  réception  Stilennetlo  eut  lieu  le  28  janvier 
de  l'année  suivante.  Il  est  graiirl  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  30  décembre  1881. 

ATJGU.  lIcNiii,  romancier  français,  né  à  Landau  (Ba- 
vi.Tej  le  25  lie -embre  1318  ;  fit  ses  études  à  Strasbourg, 
puis  vint  à  Paris  [H>ur  y  sui^re  bs  eours  de  rKcole  île 
droit;  mais  il  y  pr»'f*'ra  le  journalisme  et  la  Illt-Taliire. 
En  ISIS,  il  fut  envoyé  à  C,ii,-i-hourg  comme  rommiss.iire 
de  la  Bépublique;  en  i8i'>,  il  entrait  ù  lu  rédaction  du 
S-èclc.  à  laquelle  il  r-sta  ait  che  jusqu'en  1870,  collabo- 
rant en  même  temps  à  la  Bcoue  germanique  et  fran- 
çaise, au  Monde  illustré,  à  la  Chronique  illustrée,  à 
l'illustrateur  de^  dames,  aux    Veillées  parisiennes  illu\- 


trées,  aa  Journal  de  Cherbourg,  k  l'ancienne  Réforme, 
et  depuis  sa  sortie  du  Siècle,  au  National  de  1869  ; 
eollaborations  consistant  prin<-ipaleraent  en  romans-feuil- 
letons, parmi  lesquels  nous  citerons  :  les  fouaces  polo- 
nais delà  mort  ()S6i);  les  Faucheurs  polontiïs  i^mème 
année)  :  les  Français  sur  le  Rhin  {1864);  Montgommery 
ou  les  Anglais  en  Normandie  \  i8$5)  ;  le  Tribunal  du 
sang  (même  année)  ;  les  Oubliettes  du  vieux  Louvre 
[1867);  les  Assa^sin'idu  Liban  {1808);  le  Moiaquetaire 
du  Cardinal  {1869)  ;  VAbbesse  de  Montmartre  [i87Û}  ; 
le^Martyr  du  devoir  {I87t)  ;  la  Vengeance  d'une  femme 
{1875).  Il  a  en  outre  publié  une  comédie  en  trois  actes: 
les  Femmes  san<!  nom  [1867),  non  représentée;  et  fait 
jouer  au  théâtre  Beaumarchais  :  les  Râdews  de  barriè- 
res {1868)  ;  les  Oubliettes  du  vi.-uT  Louvre  et  les  Dra- 
mes de  la  manmrde  {18')9'\.  On  doit  égalem(*nt  à 
M.  H.  Augu  nn  grand  nombre  de  nouvelles  non  réim- 
primées en  volumes. 

AUJAME.  PiEHBB  François,  industriel  et  homme  po- 
litique français,  né  à  Saint-Pourçain  (Allier)  le  6  mars 
1834.  Il  fit  ses  éludes  à  Moulins  et  entra  dans  le  com- 
merce. U  est  propriétaire,  à  Commentry,  d'un  grand  ma- 
gasin de  nouveautés  et  d'une  fabrique  de  meubles.  Po- 
litique militant,  il  s'est  signale  notamment  aux  eleetîons 
législatives  de  1863,  en  combattant  avec  ardeur  le  can- 
didat ofiicieL  Membre  du  conseil  municipal  et  maire  de 
Commentry,  conseiller  général  de  l'Allier  depuis  1^71  et 
président  du  tribunal  de  commerce  de  Montluçon  depuis 
1880,  M.  Aujame  a  été  élu  député  de  l'Allier,  en  tête 
de  la  liste  républicaine,  le  4  octobre  1885.  U  appartient 
au  groupe  de  l'union  républieaîne  et  a  voté  l'expulsion 
totale  dans  la  question  des  princes. 

AlTMALiE  (duc  d').  Henri  Eugène  Philippe  Lolis 
d'OiiLÉANS,  g.'néral  français,  quatnème  fils  de  Louis-Phi- 
lippe 1",  est  né  à  Paris  le  16  janvier  1822  ;  il  fit  ses  étu- 
des au  collège  Henri  IV  et,  à  dix-sept-ans,  entra  comme 
sous-lientenant  dans  l'arm-e.  U  était  promu  capitaine 
d'infanterie  la  même  ann-^e  (1839),  et  en  1840,  accompa- 
gnait le  duc  d'Orléans,  son  frère  aîné,  en  Algérie,  en 
qualité  d'offi'ier  d'ordonnance.  S'etant  distingué  dans 
plusieurs  '•ombats,  il  obtint  successivement,  dans  cette 
même  année,  les  épaulettes  de  ehef  de  bataibon,  puis 
celles  de  lieutenant-colonel  du  17*  léger.  Ayant  con- 
tracté les  fièvres,  il  fut  rappelé  en  France  en  1841. 
Nommé  maréhal  de  camp  en  1342,  il  reprit  le  chemin 
de  l'AIg'îrie,  où  il  allait  pren  Ire  le  commandement  de  la 
subdivision  de  Mêdeah.  La  prise  de  la  smalah  d'Abl-el- 
Kader  (mai  1843).  fait  d'armes  le  plus  brillant  et  le  pins 
dé'^isif  de  cette  campagne,  lui  valut  les  épaulettes  île 
lieutenant  g^uér.il.  Nommé  ensuite  eommandant  de  la 
provlnf^e  de  ('onsi^iutine.  il  dirigea,  l'année  suivante,  la 
campagne  de  Bisbra.  Ce  fut  ^ette  année  (1844  (.  que  le 
duc  d'Aumale  épousa  la  princesse  ^larie-Caroline-Au- 
gusle  de  Bourbon,  fille  du  prince  Léopold  de  Salerne, 
née  le  26  avril  1822,  et  qui  est  morte  à  Twickenham.  le 
6  décembre  1869.  Nommé  gouverneur  général  de  l'Al- 
gérie le  21  septembre  1847.  en  remplacement  du  maré- 
chal Bugeaud,  on  sait  que  c'est  sous  son  gouvernement 
[novembre  1847)  que  le  «  nouveau  Jugurtha  »  fit  sa  sou- 
mission. Lors  (le  la  Révolution  de  février  IS^iS,  le  prince 
se  borna  à  remettre  ses  pouvoirs  au  général  Cavaignac 
et  s'embarqua  ensuite  pour  aller  rejoindre  sa  famille  en 
,\ngleterre,  ou  il  résida  presque  exclusivement  jusqu'à 
son  retour  cn  1870,  s'occupant  de  travaux  littrraires. 
Une  Lettre  sur  l'Histoire  de  France,  adressée  par  le  duc 
d'Aumale  au  prin'-e  Napoléon,  en  1861,  éditée  à  Paris 
et  imprimée  à  Saint-Germain,  fit  grand  bruit  alors; 
aussi  fut-elle  saisie,  et  l'imprimeur  et  l'éditeur  comlamnés 
chacun  à  5,000  francs  d'amende  et  à  la  prison:  un  an 
pour  l'éditeur,  six  mois  pour  l'imprimeur.  La  même  an- 
née, la  Société  des  gens  de  Lettres  (Royal  literary  Funl) 
de  Londres  offrait  au  prince  la  présidence  de  son  ban- 
quet annuel,  qu'il  accepta  avec  la  meilleure  grà-c,  et  il 
(it  à  'Ctte  occasion  un  discours  qui  lut  alors  très  remar- 
que. —  En  dehors  de  ses  o  cupations  littéraires,  le  duc 
d'Aumale,  qui.  en  sa  qualité  d'héritier  des  Condé,  jouis- 
sait d'une  fortune  personnelle  considérable,  s'occupait 
d'agriculture  pratique  dans  un  vaste  et  magnifique  do- 
maine qu'il  possède,  outre  la  maison  Ue  'Twickenham, 
sur  les  bonis  de  U  Tamise,  dans  le  comté  de  Wor- 
cester. 

Pendant  la  guerre  franco-prussienne,  le  dut?  d'Au- 
male, ainsi  que  les  autres  membres  de  sa  famille,  d'ail- 
leurs. solltcit;i.  mais  vainement,  l'a  itorisation  de  servir 
dans  les  rangs  de  l'arm-e  française.  Aux  élections  liu 
8  février  1871.  il  étitit  élu  député  de  l'Oise,  où  il  avait 
posé  sa  candidature  par  nne  profession  de  foi  républi- 
caine envoyée  en  temps  île  Londres.  Il  rentra  en  Fr.in'e 
après  l'abrogation  des  lois  d'exil,  votéo  en  juin  suivant; 
mais  il  ne  siégea,  ainsi  que  son  frère,  le  prince  de  Join- 
v^ille,  également  élu  membre  de  rAssemblr-c.  qu'après 
l'adoption  de  la  proposition  Rivet,  confirmant  M.  Thiers, 
pour  deux  années,  au  poste  de  chef  du  pouvoir  executif. 
avec  le  titre  de  «  Président  de  la  République  <• 
(30  août  1871).  M.  le  duc  d'Aum.le  a  été  élu.  le  30  dé- 
cembre 1871,  membre  île  l'Académie  française,  en  rem- 
placement de  Jlontilenibert  ;  par  décret  du  10  mars  1872. 
il  a  ete  reintégré  dans  les  cidres  de  l'armée  et  nommé 
général  de  division,  puis  désigné  nour  présider,  en  oc- 
tobre 1873,  le  Conseil  de  guerre  île  Triaoon,  qui  jugea 
Baz:iine.  A«ix  élections  pour  la  Chambre  des  déput.'s  du 
20  février  1876,  M.  le  duc  d'Aumale  no  se  représenta 
pas  devant  ses  électeurs,  d-'clarant  voubiir  se  dévouer 
eniièrement  à  la  division  dont  le  commandement  lui  était 
confié.  Il  lut  relevé  de  ce  ''omm mdement  le  Pi  janvier 
187'ï.  âpre*  la  r-'traite  du  marecha'  Mac  Mahon  comme 
président  de  la  Rtioiblique,  et  nomm-*  inspe  teur  p'^ne- 
ral.  Le  31  janvier  188.1.  la  Chambre  de^  députas  volait 
la  loi  contre  les  prin -es  des  familles  ayant  déjà  régné 
snr  la  France,  à  la  suite  de  laquelle  te  duc  d'Aumale  était 
placé  dans  le  cadre  île  reserve.  La  loi  de  juin  1886  ne 
visant  que  les  prét>-ndanls,  il  a  i<u  rester  m  France  — du 
moins,  pour  le  moment.--    On  a    du    duc  d'Aumale: 
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lies  traraux  remarqual>ies  sur  le  Sie,je  d'Alesia,  la  Cap- 
tivité du  roi  Jean  ;  snr  les  Zùnaves  et  les  Chns- 
.«eurj  à /îierf,  ^es  deux  dernières  êlu<le5  parues  d'abord, 
en  1875,  dans  ta  Hevue  des  Deitx  Mondes,  sous  lasigiia- 
turc  du  gérant.  En  ronséquencc  du  rcs^^onliment  inspiré 
par  sa  Lettre  sur  l'Histoire  de  France  [iSôi)'  »  liqucUe 
nous  avons  fait  allusion  plus  haut,  le?  feuilles  de  son 
Histoire  des  princes  de  Condé,  dont  l'impression  avait 
été  entreprise  l'année  suivante,  furent  sai-^ies  sous  presse, 
et  cet  ouvrage  i;c  put  paraître  qu'en  1S69  (2  vol.  in-S'}. 
après  des  réclamations  inees^.uitcs,  restées  vaines  jus- 
que-là. II  a  été  traduit  en  anglais,  p;ir  M.  Robert  lîrown- 
Bortliwick,  sous  le  titre  de  r  History  of  the  Pri7ices  de 
Condé  in  the  sixteenth  and  seventeentk  centuries  (Lon- 
dres, 5  vol.,  187S).  On  lui  duit  en'ore  une  importante 
étude  sur  V Autriche,  également  publiée  dans  la  lîct'ue 
des  Deux  Mondes,  et  son  Discours  prononcé  sur  la  réor- 
ganisation de  l'armée,  le  58  mai  I87i,  à  VAssembh^e  na- 
tionale {i  87  5). 

De  son  mariage  avec  la  princesse  Marie  Caroline, 
morte,  comme  nuus  l'avons  dit,  à  la  fin  de  t86f*,  M.  le 
duc  d'Aumale  a  eu  dem  fils,  morts  également  tous  deux: 
Louis  Philippe  Marie  Léopold  d'Orléans,  prin^^e  t\f 
Hondé.  né  à  Paris  le  |5  novembre  1845.  mort  à  Sydin  y 
(Australie),  en  juin  1866  ;  et  François  Louis  Marie  d'Or- 
léans, duc  de  Guise,  né  à  Twi.-ken'ham,  le  5  janvier  tS54, 
mort  en  FrauL-e  le  95  juillet  I8T2. 

AUKIAC  (d')  Philippe  Edgènb  Jean  Marie,  litleratour 
frinçais,  né  à  Toulouse  le  17  octobre  1815.  11  fit  ses 
•études  à  Paris,  au  collège  Bourbon  et  suivit  les  cours  de 
l'é.'ole  des  Irtngues  orientales  vivantes.  Admis  à  la  Bi- 
bliothèque nnlionrile,  comme  surnuméraire,  en  183S.  il  y 
fut  reçu  employé  en  ISiO  et  demeura  dans  celte  position 
modeste  jusqu'à  la  fin  d.-  lEmpire  ;  il  est  aujourd'hui 
•■on*ervateur-adjoint  nu  département  des  imprimés. 
M.  Eugène  d'Auriac  débuta  dins  le  journalisme  en  18.19; 
depuis  cette  époque,  il  a  '-ollaboré  à  un  grand  nombre 
ile  Journaux  et  de  publications  périodiques  diverses  ;  at- 
taché :mi  Siècle  dès  sa  fondation,  il  a  donné  à  ce  jour- 
nal, outre  des  éphémérides  hi.sloriques  quolidieunes, 
une  quantité  d'articles  d'êrutlition  historique  dans  l'un 
desquels,  par  exemple,  il  entreprit  la  réfutation  de  la 
légende  des  «  Bourgeois  de  Calais  »,  due  à  Froissanl. 
Nous  citerons,  parmi  ses  prin'-ipaux  ouvrages  publiés  à 
part  :  D'Artagnan,  capitaine-l ieulenant  des  Àtousque- 
taires.  sa  vie  aventureuse,  etc.  t1847,  2  vol.)  ;  Recher- 
ches sur  l'ancienne  cathédrale  d'Albij  fi85ij,  siii\ies 
de  divers  opuscules  sur  le  même  sujet  et  d'une  Descrip- 
tion naice  et  sensible  de  tn-tt"  cathédrale  {is;i5)  ;  Histoire 
anecdolique  de  l'industrie  française  et  un  Essai  sur  la 
boucherie  de  Parix  fiSôf  J;  Xouveau  guide  du  voyageur 
en  Belgique  et  en  Hollande  Cf804j;U  Reddition  de 
Bordeaux  .sous  Charles  Vif  (1865);  Guide  pratique 
aux  bains  de  mer  de  la  Manche  et  de  l'Océan  (iSôG); 
le  Dessin  antique,  histoire  des  cartes  (1863);  VAcant- 
df^rnier  siège  (le  Metz  en  l'an  iô5i  (1871),  etc.,  etc.  On 
lui  doit  encore  des  notices  biographiques.  —M.  Eugène 


d'Auriac  est  membre  de  pîusiours   académies  et  sociétés 
S.1  vantes    de   province.    Il    est   chevalier    de   la  Légion 

d'hoiin»»ur. 

AUSTIN,  Alfred,  littérateur  et  journaliste  anglais, 
né  à  Hi'.niiog!ev.  près  de  Leeds,  où  son  père  était  négo- 
ciant, le  30  mai  1833.  Elevé  dans  la  foi  catholique,  il  fit 
ses  étutli's  au  collège  de  Stonyhurst  et  Sainte-Marie 
d'Oscott,  et  entra  à  l'université  de  Londr-'s  ;  il  y  prit  ses 
grades  en  1853,  et  ayant  fait  son  droit  à  1'  "  inner  tem- 
ple ».  y  fut  reçu  avocat  en  1857.  Son  premier  ouvrage  fut 
un  poème  anonyme,  Jtandolph  (1857)  :  bientôt  suivi  d'un 
roman  :  Il  y  a  cinq  ans  (iS5SJ;  puis  d'une  satire,  la 
Sa'ison  (1861).,  qui  lui  valut  les  sévérités  do  la  critique, 
auxquelles  il  répondit  par  un  autre  satire,  Ma  Satire  et 
ses  censeurs  (1861).  Il  a  publié  depuis  :  la  Tragédie  hu- 
nmi./e,  poème  (1862);  V Epreuve  d'un  artiste,  roman 
(i8t>4);  Gagné  d'une  tête,  roman  (1866);  une  Défense 
de  lord  Byron,  en  réponse  aux  articles  de  M""  H.  Beei-her- 
Stowe  intitulés  l'Histoire  vraie  de  ladif  Byron  (iS59)  ; 
la  Poésie  de  notre  époqjte  (1870);  \'Age  d'or,  satire 
{i&H);  Intermèdes  (f 87:');  Rome  ou  la  mort!  (1873); 
VEnfant  de  la  Madone,  poème  (1873);  la  Tour  de  Ba- 
bel, drame  (1874);  la.  Russie  devant  l'Europe  ;  et  les 
Horreurs  du  torysmc,  réponse  aux  Horreurs  bulgares 
de  M.  Gladstone,  brochures  politiques  (1876);  Leszko, 
histoire  polonaise,  poème  (1877):  la  Politique  anglaise 
et  le  danger,  lettre  au  comte  «le  Bea  -onsfieUI  (1877)  ; 
Savouarole,  tragédie  (I8S1);  Soliloques  en  chansoni 
(iSSÔ).  etc.  lia  eoUahoré  au  Standard,  au  Temple-Bar 
magazine,  à  la  Quart erly-Review  et  à  diverses  autres 
publi'Mtions  périodiques.  Il  était  correspondant  du  Stan- 
dard ù.  Rome  à  l'époque  du  Concile  œcuménique  et  su- 
vit  en  la  même  qualité  le  quartief  général  du  roi  rie 
Prusse  pendant  la  guene  de  1870-1871.  —  M.  Au^tin 
s'est  présenté  aux  élei^tiuns  pour  la  chambre  des  com- 
munes, comme  candidat  conservateur,  à  Taunton  en 
1365  et  à  Dewsburg  en  ISSO  ;  mais  il  a  e.'houé  dans  ces 
deux  tentatives. 

AUVRAY,  Louis,  s  -ulpteur  et  écrivain  français, 
élève  de  David  d'Angers,  est  né  à  Valen-iennes  le 
7  avril  1810.  Comme  artiste,  M.  Louis  Auvi-iy  a  expose 
à  presque  tous  les  salons  annuels  depuis  1834.  On  cite 
de  lui  prineipalement  :  un  buste  de  Victor  Ducange  et 
une  statue  de  Froissard  {fS39);  un  buste  de  Lesueur, 
le  compositeur  (1837'!.  pour  le  foyer  de  l'Op^'ra  ;  un  bust.' 
de  Jeune  Femme  [1859);  ituc  Bacchante  (1863)  et  une 
Jeune  Fille  couronnée  de  fleurs  [1863);  le  buste  de  San- 
vageot  {1865);  celui  de  Conditlac  et  eolui  d'Alexandre 
Dubois  {tS'J8i;  un  Lesueur  pour  le  Conservatoire  de 
musique  (I8Ô9);  un  Philosophe  (1870);  Solon  {f87S'i; 
Félix  Auvray,  peintre,  buste  en  plâtre  et  Aucray  pcr,_; 
médaillon  en  bronze  (1874);  Moitié,  statuaire,  membre' 
du  rin^titict,  busie  marbre  (1875);  Solon  et  Alexandre 
du  Bois,  architecte,  bustes  en  bronze  ;  Brévière,  gravrur 
normand,  pour  le  Musée  de  ïïouen  (1875)  ;  Portrait  de 
Fi'Ht  Auvray,  buste  en  marbre,  pour   la  ville  de  Valeu- 


ciennes  (18S5i,  et>\  U  a  exécuté  le  monuni.-nt  de  Wat- 
teau,  inauguré  à  Nogent  en  1865,  et  celui  du  graveur 
Brév'ière^  à  Forge=-les-Eaui.  en  1873.  Citons  en.-ore  les 
bustes  de  Frois.snrd,  Saly  le  sculpteur  et  du  peintre 
Lesueur,  pour  les  galeries  de  Versailles;  ceux  de  Wal- 
teau.  Gentil,  Bellin,  Sauvageot,  au  Lou^  re  ;  ceux  de 
t.'ondillac  et  du  musicien  Lesueur,  au  palais  de  l'Insti- 
tut ;  reux  des  abbes  de  l'Epée  et  Sicard,  à  Tlnslitut  des 
sourds-muets,  etc..  etc.  ;  la  statue  de  Henri  IV.  com- 
mande du  gouvernement;  celle  de  Jean  de  la  Vacque- 
rie,  à  l'Hôtel  de  ville,  etc.  Valeu -ienncs,  sa  ville  natale, 
possède  un  grand  nombre  d'reuvres  de  "SI.  Louis  Auvray, 
notamment  :  un  groupe  représentant  le  Commerce  ap- 
puyé sur  l'Abondance,  sur  la  place  du  Marché  ;  une 
Sainte  Cécile,  à  l'église  Saint-Nicolas  ;  un  Chrt.st  en 
marbre,  à  la  cathédrale;  divers  bustes  dans  les  galeries 
du  musée,  et'. 

Gomme  écrivain,  il  a  publié  :  Délassements  poétiques 
d'un  artiste  (1849);  Concours  des  gi-ands  prix  et  envois 
de  Rome  {1858);  Projet  de  tombeau  pour  l'empereur 
Xapoléoti  F^  (1861);  une  série  de  volumes  de  <»  comptes 
rendus  »  des  Salons  annuels  depuis  1836  jusqu'à  1870, 
etc.  U  a  collaboré  à  divers  journaux  ou  revues  ariisli- 
ques  et  dirige  la  Revue  artt'ilique  et  littéraire.  M.  Louis 
Auvray  a  été  président  du  Comité  central  des  artistes; 
il  est  membre  de  plusieurs  so -iétés  artistiques  et  lilté- 
r  (ires. 

A'VKNEL,  Paul,  écrivain  français,  né  à  Chaumont 
lOise)  îe  9  octobre  1823,  fit  ses  études  à  l'Ecole  du 
commerce,  puis  suivit  quelque  temps  les  cours  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  finalement  se  voua  à 
la  littérature,  où  il  aborda  à  peu  près  tous  les  genres  : 
la  poésie,  le  roman  de  mœurs  et  le  roman  historique,  le 
vaudeville  et  le  mélodrame,  sans  oublier  le  journalisme, 
petit  ou  grand.  H  a  publie  :  les  Autit-'ic^.'^  morales, 
{1850),  pnême  dramatique;  Alcôve  et  Brûloir  {1855), 
poésies  dont  la  vente  ne  tarda  pas  à  être  interdite  ; 
V  Antichambre  en  amour,  comédie  en  vers:  des  CAan-çony, 
parmi  lesquelles  on  ne  saurait  oublier  le  Pied  quir'mue. 
dont  M.  Avenel  est  le  restaurateur  sinon  l'inventeur  : 
les  Chansons  politiques  (1870)  ;  le  Coin  du  feu,  recueil 
de  nouvelles  (1849);  les  Tablettes  d'un  (ou,  ou  voyage 
entre  deux  mondes  {1852);  la  Société  des  vtaliyis  (1854); 
les  Etudiants  de  Parti  (1858);  le  Rni  de  Paris  (1860); 
le  Duc  des  Moines  (1864);  les  Calicots  (1866);  les 
Lipnni,  ou  les  Brigandt  normand^  (i87i)  ;  Souvenirs 
de  l'inru^ion:  les  Pru-^siens  à  Bougival  {1873}:  xxae  Amie 
divorcée  (1884).  etc.  Il  a  fait  représenter  au  théâtre  : 
un  Homme-sur  le  gril,  \es  Jarretières  d'un  huissier,  le 
Gendre  de  M.  Caboche,  les  Calicots,  les  Plaisi7's  du 
dimanche,  les  Amoureux  pris  par  les  pieds,  Soyez  donc 
concierge,  un  Oncle  du  Midi,  le  Beau  Maréchal,  les 
Chasseurs  de  piqcnns,  V/lntnme  à  la  fourchette  (187^), 
vaudevilles  ou  comédies  burlesques;  les  Amoureux  de 
Lucette,  la  Revanche  de  Candaule,  \->  Belle  Lina, 
avec  M.  P.  Mahalin  (^1875),  opérettes;  hx  Paysanne  des 
Abruzzes  ;  les  Deux  Apprentis,  drames,  et;'. 
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BABINGTON,  le  Uév.  Cuobchill,  archéologue  et 
Pluraliste  ,iiij,'l.ii-,  né  en  1821,  fit  s.-^t  éludes  au  collëg'" 
.'^t-John,  à  Cambridge,  où  il  prit  sos  grades  en  1843,  et  entra 
dans  la  carrière  ei-r'lé?ia«tiqui'.  ||  fut  nommé  professeur 
d'iirchéologie  . à  l'université  de  C.mibridge  en  1865,  pui" 
relieur  de  Co.kfield,  dan-*  le  Sufi'ollt.  en  1SG6.  En  1858. 
il  publia  une  brochure  dans  laquelle  il  combat  eerlaînrs 
a^-ertions  Je  Macaulay  relative:*  au  clergé  du  xvii"  sierb*. 
'■tf-n  1866,  «on  Introduction  tï  l'étuile  de  l'archrnlo,fif, 
«  i.iir'»  profe^^é  i  runiversité  de  Camhridg  ■.  U  a  égalcnniit 
I-uMîe,  d'-tpri-«  Af.n  manuirrit*!  rerrnunent  decouvi'iI<  : 
Harangue  d'/ff/n»'ride  contre  Démottlune,  Ici  Hurun- 
«'"•»  d'Hypi^ride  pour  Lyronhron  et  Enxenippe, 
l'ffraisnn  fuachr.'  d'uypèride  ;  ediln  divers  ouvrag^'S  nti- 
cirns,  notamiiimt  le  Polychronicui  de  Iligd'Mi,  avec,  la 
vernion  ftn  limgitc  anglaiif  an-'ienne;  et  reimorime  eu 
fa --simile.  ave  une  inlrodu  :tion,  le  Beneficio  ai  f'rivfo, 
M.  hibinglon  est  Inul.  ur,  en  partie,  du  Catalogue  il. -s 
mt(.u«rrit*dr'Uhibliotli.-.|iipderuniversitc  do  Camhridg.-. 
:l<!i  cataloguer  annoi'  4  d"H  monnaies  Anglaises  et  gr  r- 
■^tic«  rip.mec»  AU  mui  p  Fit/willi.Tm  ;  ifa  rollabor''  au 
ournal  dt' tfolanique  d-  H\r  W.  Hookcr  ;  nu  Guide  du 
botaniste  m  Anqleterre  rt  dans  l,;  pays  de  Galles,  oie.  ; 
<c  il  la  parti  ■  do  l'orMitholoffie  el.  en  '-ull  iboration  «ve: 
In  llév.  A.  l'doi  iri),  ccMf  d»  lf(  l-.ttnique.  pour  Vf/istoire 
de  ta  forêt  de  Charnwon!    r    '      •  .  i  rellede^  li.hen*. 

pour  1.1  yt'/orc  de  la  AV-  .i  U  Flore  de  la 

Juimame  dn  llooker.  Il   .  .11  .bore  au  Cam- 

ùndqe    Journal    de     Phd-.in.ju-    rl,i^t„jne    et    sacrée, 
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aux  Transactions  de  la  Société  royale  de  littérature,  anx 
publicalioiis  de  la  Société  des  antiquaires  de  Cambridge, 
à  lu  Chrimique  de  numismatique,  el  au  Bictionnair'e  «t'v 
antiquités  chrétiennes,  de  Smith.  H  a  clé  élu  membre 
correspondant  de  la  Société  historico-lliêologique  d,* 
Leipzig  et  de  la  Société  archéologique  de  Rome  ;  et  a  ete, 
à  diverses  reprises,  membre  du  (ùmseil  do  la  Soeieté 
royale  de  litlêraturo  et  de  la  Société  de  numismatique. 
M.  Bahington  est,  en  outre,  membre  de  la  Société  lin- 
néenne  di-  Londres.  —  Il  a  abandonné  sa  chaire  de  Cani- 
hridge  e:.  l^<>*0. 

BACCHINI,  CssARK,  compositeur  italien,  né  à  Flo- 
rence en  Isifi;  est  élevé  fie  Alabollini  pour  la  compo!*i- 
lion,  d'Aniehiiii  pour  le  piano  et  l'harumnic  cl  ilc  G.  Oio< 
vacchini  pour  le  violon.  M.  C.  Bicchini  est  auteur  de: 
il  Quadro  parlante  (le  Tableau  parlant),  représonlo  à 
Florence  en  1871  ;  la  Secchta  j-apita  (le  S^eau  volé),  houf- 
foiiiKTie,  en  société  avec  plusieurs  autres  jeunes  >  ompu- 
stl  urs  (Floieriec,  1872);  de  la  Cacciata  del  duca 
d'Atene.  (L'expulsion  du  (tue  d'Athènes),  opéra  sérieux 
représenté  au  théâtre  Pagtiairo,  do  Florence,  en  187-i, 
avec  pou  de  surccs,  etc. 

BACQUEHEM  ^narquis  de),  ÛLiviRn.  homme  d'Etat 
nutri-'liieii.  i,i>  oti  IKW.  Ancien  gouverneur  do  la  Stlesie 
antri -hienne,  M.  \r  marquis  Olivier  do  Ita-queliem  éliit 
appt'Ip  par  l'empereur  Fraiiçois-Jo<eph,  b?  ^7  juin  188*1,  à 
rcmpla-cr  M.  le  liaïaui  l'inu  d<î  Fri''ilenlhal  au  oiinÎMtci-,' 
du  commerce.  C'o4  un  nouve.iu  vvim  aux   aifaires  ;  et  la 
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preuve,  r'e«t  que.  remplaçant  un  grand  offiicr  de  H 
Légion  d'honneor,  il  n'e:«t  même  pas  chevalier  de  uitrc 
orJre  national,  quand  les  rhaneellerîes  sont  si  libérales 
lie  déi'oratiuns, 

BADIOU  DE  LA  TRONGHERE.  J*cg,K-;  J,.skim. 

|-:mii.f,  adiiiiiii^tratcur  et  s-ulptcur  français,  né  eti  no- 
\einl)ie  ISJd  au  Alona«tier  (ll.iute  Loire ).  Il  vint  à  Paris 
à  l'âge  do  vingt  ans,  enti'a  daii'  l'alelier  de  Jouffroy  et, 
tout  en  travaillant  sous  la  direction  de  ce  maitre,  ^uivit 
les  cours  de  l'E -oie  des  Beaux-Arts.  Il  débuta  au  salon 
de  18.'i2  par  un  groupe  eu  plâtre;  les  Peux  Captict. 
Nommé,  eu  |85-i.  directeur  adjoint  de  l'Institution  des 
jeunes  aveugles,  il  exposait  l'aunce  suivante  le  mmiele 
en  plâtre  do  la  statue  de  Valentin  IJniiy,  fondateur  de 
l'Institution  des  jeunes  aveugles,  qui  orne,  depuis  IStîl. 
la  grandi*  cour  de  l'Institution  ouvrant  sur  le  boulevard 
des  Invalides,  luette  >talue  exécutée  eu  marbre,  figurait 
au  salon  de  1859.  Nomme  inspecteur  des  Quiiue-Viiigts 
en  IS5ti.  M.  Badiou  delà  Trnnchére  devînt  inspe 'teur 
central  du  service  des  prisons  en  18G6.  Sa  statu-'  de 
Vlaiiy,  exécutée  d'ailleurs  gi-atuiti'mcnl,  comme  la  (du- 
part  des  iruvi-es  sorties  de  ses  mains  depuis  son  entrée 
dans  l'administration,  lui  valut  la  décoration  do  la  Lé- 
gion d'honneur.  On  cite  encore  do  cet  artiste:  une  ^^.^luo 
alli'goriijue  de  la  Prodigalité,  en  marbre;  une  st.ilue 
fgalenii-nt  en  marbre,  de  Pr-ixifèlr.  pLn-ee  dans  la  i-our 
du  Louvre  ;  la  st.it ne  eoUx^ale  du  baron  /.arrêt/,  pn 
bron/c,   pour  la  ville  de  Tai-be»  ;  Marguerite   de     Valois, 
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litaluc  cil  marbre,  pour  Angoulême  ;  \p  monument  du 
marquis  de  Machico,  au  l'uy-en-VcIay  ;  le  huste  rulossal 
lie  /iollin,  il  riî'ole  normale  supérieure;  oulre  de  nom- 
trenK  biibics  et  médaillons. 

BAIHAUT,  Chaules,  ingénieur  et  hommo  d'Etal  frnn- 
r.TÎs.neù  l'aris  le  2  arril  18-13.  Surtî  de  l'ivole  polytodi- 
iti*(ue  en  1?64,  il  entra  à  l'ilcole  desminf^s  et  se  fil  rcovoir 
ingénieur.  Il  nexerça  point,  toulefoi?.  et  «e  retira  <lans 
sa  propriété  de  Mollans.  près  de  Lun^  (!ïaute-Sa"nc)  ; 
mais  il  accepta  des  mi=s'ons  de  son  ressort  au  Brésil,  en 
Italie  et  en  Rn>bie.  Candidat  républicain  aux  ébv^t'ons 
générales  du  \\  octobre  1877.  dans  la  première  rir-on- 
st'iiption  de  Lure,  il  fut  élu  avec  une  majorité  des  deux 
tiers  contre  le  candidat  réactionnaire,  M.  Ricol,  député 
sortant,  et  sieçea  sur  les  ban^s  de  l'L'nîon  répuliH -aine. 
Il  a  etc  reelu  le  21  août  1881,  et  le  4  octobre  tSSS.  en 
lètc  de  la  liste  républicaine  delà  Haute-Saône.  M.  Baili.uit 
a  fait  partie,  à  la  Cliambre  des  députés,  de  nombreuses 
commissions,  et  a  pris  une  g^rande  part  aux  débats  rela- 
tifs aux  traraux  publics  principalement.  Sous-screliirc 
d'ÏLtat  au  ministère  des  travaux  public?,  dans  le  cabinet 
Ilrisson,  constitué  le  0  novembre  1835,  M.  Haîliaut  su  ''ê- 
dait  à  M.  Dem 'le,  comme  ministre  des  travaux  publias 
le  7  janvier  1SS6.  —  On  lui  doit  quelques  brochures  de 
cir-oiistm -e  :  la  liêpublt/jne  c'e%t  la  paix,  \es  Elections 
ff-,iatorinles  (fS76);  |.i  République  c'e-^t  la  lumière,  la 
France  veut  ta  Bépnbtiqne  flS77j.  et'^.  Il  est  conseiller 
général  de  la  Hante-Saûne  et  capitaine  commandant 
tlans  l'artillï^rie  territoriale. 

BAILLARGEIR.  Jlles  Gaubisl  François,  méde  -in 
ali'nisle  français,  ne  à  Monibaron  le  10  novembre  1809  ; 
lirit  faire  ses  études  riiedicales  à  l'aris  et  fut  admis 
comme  interne  à  l'hospice  de  Cbarenton,  puis  reçu  do> 
tour  en  I8J7.  Il  se  consicra  priii'^iiiaîement  à  l'eluile  des 
maladies  mentales  et  suivit  les  leçons  du  savant  Hs(|uî- 
rol  ;  nommé  raedei-în  à  la  Salpêtrierc  en  IS-iO.  il  d'■^int 
en  1843,  l'un  des  directeur*  copropriétaires  de  la  maison 
de  santé  d'Ivry,  fondée  par  tsquirol,  et  fonda,  celte 
même  année,  avec  les  docteurs  Cerise  et  Longct,  les 
Aniiale.t  médico-psycùîoqiques  ,  où  il  inséra  d-;  nom- 
breux arli  "les  .sur  les  diverses  branches  de  la  médecins 
a!îéniste.  Il  avait  remporte,  en  1842,  le  prix  offert  par 
r^Ciidemie  de  médecine  pour  un  mémoire  sur  ce  sujet; 
Dex  hallucinations,  des  caiLves  qm  len  produisent  et  les 
maladies  qu'elles  caractérisent,  publie  ensuite  à  part 
(1846).  M.  le  do'teur  F-aiilar^er.  qui  fait  à  la  Salpclrièrc 
et  à  l"K?o!e  pratique  des  cours  très  suivis  sur  les  mala- 
dies mentîtes,  a  ete  élu  membre  de  IW-^ad^mie  de  mé- 
dc'lne  en  1847;  il  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1849,  en  récompense  de  son  dévouement 
pendant  l'ep-demie  cholérique,  gui  n'épargna  pas  les 
malheureux  pensi-nnatros  de  la  Salpètrîere,  et  promu 
ofti'ier  le  7  août  1877.  Il  est  l'un  des  fondateurs  de  la 
Société  médico-psycologique.  —  On  a  du  docteur  lîail- 
larffer,  outre  <  e  que  nous  venons  de  citer:  sa  thèse  pour 
le  doctorat  :  Dusièqe  de  quelque^  hémorragies  méniniees 
US37),  qui  indique  déjà  la  direction  de  ses  études  tnlu- 
res;  liecherches  sttr  la  structure  de  la  couche  corticale 
dei  circonvolutions  du  cerveau  fiSiOj;  l'Enquête  sur  le 
goitre  et  le  crétinisme,  etc.;  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  mémoires  épars  dans  les  Annales  médico-p^ycholoqi- 
qmi  et  autres  recueils  scientifiques  périodiques.  Il  a 
egilement  collaboré  au  Dictionnaire  encyclopédique  'h-t 
scitnces  médicales,  et:. 

BAILLON,  Ernest  Hesbi,  botaniste  et  médecin  fr.ri- 
Çai^.  ne  à  Caiais,  le  30  novembre  1827.  Il  vint  étudier  1 1 
m-tlecine  à  Paris  et,  après  avoir  remporté  divers  pris, 
fut  reçu,  en  1855.  docteur  es  sciences  et  do  leur  en  mé- 
decine. Depuis  deux  ans  d^jà,  il  s'occupait  spécialement 
de  letude  de  la  botanique.  Reçu  professeur  ;igrégé  de 
la  t'acuUé  de  médecine,  il  fut  nommé,  en  1804.  à  la 
chaire  d'histoire  naturelle  médicale  de  la  Faculté,  en 
remplacement  ilc  Moiiuin-Tandon.  et  à  la  chaire  d'hy- 
giène et  d'his  oire  naturelle  appliquée  à  l'industrie,  à 
I  Ecole  centrale  des  Arts  et  manufaclurcs.  —  Nous  cite- 
rons, parmi  ses  prinripaui  ouvr.nges  :  Etude  générale  du 
groupe  des  euphorhiacées.  recherche  des  types,  organo- 
graph  ie,  et-*.  (  1 853 1;  Monograph  ie  dex  biLtacees  et  des  stylo  ■ 
cérée^  (  (859);  /techerchet  organogéniques  sur  la  /leur 
femelle  des  conifères  (fSGO);  Jiecherches  sur  l'organisa-  ' 
tion.  le  développement,  ete.  des  capri foliacées  {fSOf  ; 
Uistûire  des  plantes  (1866  et  suiv.  8  vol.';  Traité  du 
développement  de  la  flen"  et  du  fruit  {IS70  et  suir.  p:ir 
li^Taisons  in-J")  ;  Dicttonnaii-e  de  Botanique,  ouvrajre 
considérable,  dont  le  premier  fascicule  .x  paru  lin 
août  187G.  M.  Itaillon  a  publié  en  outre  une  édition  île 
la  Botanique  o-yptoganxique,  de  Payer,  et  r<iotiniié  les 
Eléments  de  botanique  de  ce  savant,  dont  la  premîce 
pirtie  avait  paru  en  1857.  Il  est,  depuis  t!>00.  directeur  du 
recueil  mensuel  de  botanique  Adansonia,  ou  une  pr.!'  de 
|iartie  île  ce*:  monographies  et  de  ses  mémolret,  ri'es  >  u 
non.  ont  d'abord  paru.  M.  le  docteur  Haillon  a  collab-ré 
au  Dictionnaire  encyclopédique  des  sciences  médicales, 
etc.  —  Il  e«t  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1867. 

BAILLY,  Aktoike  Nicolas,  arrhite  te  français,  né  à 
Paris  k  6  juin  1810.  Après  avoir  suivi  les  cx>urs  do 
1  Ecole  des  Beaiii-arls.  travaillé  dans  l'alelicr  de  Dctu-et, 
puis  ''ans  celui  de  Ihihan,  de  l'Iostitut,  il  fnt  nomme. 
en  1834.  archil  -ete  inspecteur  des  travaux  de  la  vtlte  <le 
Paris,  en  quelle  uualilé  il  concourut  «ux  travaux  coni- 
plénieMlaires  de  l'Hotet  de  ville  et  à  l'érection  de  la  fon- 
taine Molière,  rue  de  l'i  helieu.  En  1844.  il  ét-iit  nommé 
ar'hitecte  du  pouvernemenl,  architecte  en  chef  de  la 
ti*  section  des  Irataui  de  la  lille  de  Paris  en  1854  et 
architecte  en  chef  de  la  3«  diu.-ion  en  1860.  Outre  de 
très  importants  travaux  exécutes  pour  le  compte  de  par- 
ticuliers, on  doit  à  M.  Bailly  la  re'onstruction  de  I» 
calh^dra!.'  de  l'igne  (Itasses-A^pes),  de  la  tour  do  la  rn- 
Ihédrale  de  Valeiice  (l)rômc);  la  restauntion  de  la  cathé- 
drale de  fïourges,  etc.  A  Paris,  on  lui  doit  le  nouveau 
Tribunal  de  commerce;  la  nouvelle  mairie  du  IV*  arron- 


dissf^menl;  la  recnnslru  tioc  du  lycée  Saint-Louis,  etc  . 
etc.  M.  bailly  est  membre  du  Conseil  général  des  bàli- 
menls  civils,  de  la  So'iété  centrale  dos  architectes,  dont 
il  a  été  vice-président,  du  Jury  d'architecture  de  l'Ecole 
des  Beaux-arts,  (lu  Conseil  d'architecture  de  la  préfec- 
ture de  la  Seine,  de  la  Commission  des  Beaux-arts, 
lies  musées  municipaux  et  des  trarnux  historiques,  d<; 
l'Institut  royal  des  archite-tes  anglais  et  inspecteur 
général  honiiiaire  des  travaux  tic  Paris.  [I  est  président 
rte  la  Société  des  artistes  français.  —  Chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  en  1853,  il  ,a  été  promu  ofGcier  en  18il7 
et  commandeur  le  13  juillet  i88i.  —  M.  Bailîy  a  été  élu 
membre  de  l'Académie  des  beaux-arts  en  décembre  1875. 

BAIN,  Alexaxdeb,  philosophe  anglais,  né  à  .\ber.lce:i 
en  1318,  de  p<rents  pauvre^;  entré  au  collège  Mari- 
schal  de  cette  ville  en  1S36,  il  obtint,  en  1840,  U 
diplôme  de  maitre  è-î  arts.  Suppléant  de  la  chaire  de 
philosophie  i  ce  collège,  de  1841  à  1844,  il  y  enseigna 
la  physique  en  1844  et  1845,  époque  à  laquelle  il  fut 
nommé  proTesseur  de  physique  i  l'onivcrsité  de  Glasgow. 
Nommé  scL-rélaire  de  la  Commission  sanitaire  métropo- 
litaine en  là47,  il  occupa  le  même  pu^le  de  1S4S  à  )?.50. 
prés  du  Comité  général  de  lasalubrite  publique.  De  1857  à 
186?,  il  remplit  les  fonctions  d'examinateur  de  logique  et 
de  philosophie  à  l'université  de  Londres,  et  de  1S53  à 
1860,  en  1863,  1864.  1SG3  et  1870,  celles  d'e\aminateur 
de  philosophie  aux  examens  pour  le  service  civil  des 
Indes.  Il  était  eu  outxe.  en  1860,  nommé  par  la  Cou- 
ronne professeur  de  logique  à  l'université  d'Aberdeen, 
et  n'a  quitté  cette  chaire  qu'en  1880.  Rappelé,  en  1864, 
aux  fonctions  d'examinateur  à  ruoîiersité  de  Londres, 
il  les  conserva  jusqu'en  1860.  —  M.  Alexandcr  Bain  débuta 
dans  la  carr-erc  liiteraîre,  en  1840.  par  un  article  dans 
la  W'estjninster  Bevieir,  à  laquelle  il  a  collaboré  à  di- 
verses reprises  depuis  lors.  En  1847-48,  il  écrivit  pin- 
sieurs  opuscules  sur  l'astronomie,  l'éleclricité  et  la  mé- 
téorologie pour  la  publication  de  MM.  (-hambers  d'Edim- 
bourg, les  Feuilles  pc^ulaires  (Papers  for  the  peop!e\ 
et  des  articles  sur  la  langue,  la  logique,  l'esprit  huinaïu 
et  la  rhétorique,  dans  la  publication  des  mêmes  éditeurs 
avant  pour  titre  :  Science  populaire  (Information  for  the 
peoplei.  Eu  185-!.  il  publia  une  édition  annotée  de  la 
Moral  Philosonhy,  de  Paley;  puis  ses  œuvres  originales  : 
Me  Sens  and  the  Intellect' (i 855)  et  the  Emotions  aiul 
the  VrUl  {IS59\  ces  deux  ouvrages  constituant  ensemble 
une  exposition  systématique  de  la  philosophie  de  l'en- 
tendement humain:  the  Study  of  Character,  includintf 
an  Estimate  of  Phr^nology  {iS6V;  Grammaire  anglaise 
{tSôS);  Mannat  of  English  Composition  and  Bheloric 
{iS66)  ;  .Mental  and  ^foral  Science  { 1868";;  Logic  Deduc- 
tive  and  Indiœtive  ytS70];  Mind  and  Body  (l'Esprit  et  la 
Matière),  théories  ofthetr  Relation  {t873\;  une  colle -lion 
des  Minor  W'orlcs  of  George  Grote,  iriVA  Critical  Be- 
marks  on  his  Intelleclual  Charactere.  Writings  and  Spee- 
ches  {iS7S);  A  Companion  tho  the  hîgher  Eitglish  Gram- 
mar,  Examples  ana  Discussions  of  Important  Prînciole' 
and  L'saqes,  inlended  as  a  help  to  the  thorough  Mus- 
tery  of  English  { 1814):  Education  as  a  Science  {1879): 
une  biographie  de  James  .Mill.  et  John-Stuart  Mill,  a 
criticlsm,  icith  personal  BecollectiOTis  {1883).  Il  a  en 
outre  collabore  à  «  l'Encyclopédie  populaire  «  des  frères 
Charabers  par  les  articJcs  :  Logic  eX  Aîental  Philosophy. 

M.  Bain  a  été  créé  docteur  en  lois  de  l'université  d'E- 
dimbourg, en  1860.  II  a  ete  élu  lord  recteur  de  l'univer- 
sité d'Aberdeen  en  18S2. 

BAINES,  sir  Edward,  homme  politique  et  écrivain 
anglais,  né  eu  1800;  il  fil  ses  études  à  l'école  des  Dissi- 
dents de  Manchester.  Pendant  plusieurs  années  associ; 
à  son  père,  comme  propriétaire  et  rédacteur  du  Leeds 
Mercury,  l'un  des  organes  du  parti  libéral  les  plus  im- 
portants du  nord  de  l'Angleterre.  M.  Edw.  Baines  e^^t 
auteur  de  :  the  H'istory  of  the  Cotton  manufacture;  the 
Life  of  the  late  Edward  Buines  (biographie  de  son 
père);  A  Visite  to  the  Vaudo'is  ofPiedmont;  the  Wool- 
len  Manufacture  (la  Fabrication  de  la  laine)  of  En- 
gland,  et  autres  ouvrages  ayant  pour  objet  le  progrès 
industriel  et  commercial  de  l'Angleterre.  M.  Baines,  qui 
est  président  de  l't'nion  of  Méchante  Ins  t  i  tut  es  du  \ork~ 
shire,  fut  elu  membre  du  Parlement  pour  Leeds,  en  1859, 
en  remplacement  de  son  frère  décédé,  et  constamment 
réélu  depuis,  jusqu'aux  élections  générales  de  février 
1374.  où  il  perdit  son  siège.  Comme  membre  de  la  Chambre 
des  communes,  M.  Baines  a  été  appelé  à  remplir  diverse» 
fonctions  importantes;  il  fut,  de  1865  à  1868.  membre  de 
la  Commission  d'enquête  des  écoles.  Partis. m  des  doc- 
trines libérales,  M.  Baines  s'est  montré  à  la  Chambre  un 
adversaire  de  iaré  de  l'Kglise  établie  d'Irlande,  de  la  loi 
sar  les  céréales,  etc.,  et  a  constamment  donné  son  appui 
à  toutes  les  mesure*  tendant  au  libre  échange  ainsi  qu'à 
toutes  celles  favorables  au  développement  de  l'instruc- 
tion, et  particulièrement  de  l'-nstruction  élémentaire. 
M.  Baines  a  été  crée  chevalier  en  décembre  1880.  — 
Il  est  lieutenant  gouverneur  et  magistrat  du  district- 
ouest  du  comté  d'\ork. 

BAIRD,  ?rK.scsB  FfLLERTos,  naturalîsle  araéri<-ain,  né 
à  Reading  (FVusylvanie)  le  3  février  1823,  a  fait  ses 
études  au  collège' Dickinson,  011  il  devint  professeur  de 
sciences  naturelles  en  1846.  En  1855,  il  fut  nomme  se -re 
taire-adjoint  de  l'institution  Smithsonienne,  i  Washing- 
ton, dont  il  devint  se'retaire  en  1878.  Il  a  traduit  et 
édité  V Encyclopédie  iconographique  (New- York,  ISal  ) 
et  est  auteur  d'un  grand  nombre  de  mémoires  sur  la 
zoologie  et  de  rapports  sur  les  colle  -lions  d'histoire  na- 
turelle reçue  llies  par  les  capitaines  Stans^bury  et  Marcy 
et  le  lieutenant  (alli-îs,  dans  l'inspection  des  frontières 
mexicaines  et  relie  du  chemin  de  fer  du  Pacifique.  Il  a 
aussi  publié,  en  société  avec  l'éniinent  naturaliste  John 
f'assin.  mort  depuis  :  les  Oiseaux  de  V.Xmcrtque  d't  Nord 
[the  Birds  of  North  America,  1860);  les  Mammifères  de 
l  Amérique  du  .\ord  (the  Manwnals.  etc.,  1861);  Catalo- 
gue des  serpents,  etc..  avec  Charles  Girard  (1862).  En  ISfit, 
il  a  commence,  sous  les  auspices  de  1.1  Smith^nutan 
j    Institution,    un    ouvrage  sur    les    oiseaux    du    Nouveau 


Monde  en  général,  ayant  pour  tiir^  :  fiecîeio  of  Ameri- 
can Birds  in  the  Miuseum  of  the  Smithsoniau  Institu- 
tion; enlin  il  a  é-rit,  avec  la  collaboration  du  docteur 
T.  M.  Brewer,  de  I  o  ton,  un  ouvr  ige  eniierement  nouveau 
sur  les    Oiseaux  de  l'Amérique  du  Xord  {f875  \ 

Kn  1871,  M.  S.  F.  Bair.l  a  été  nommé  par  le  pré>iilent 
Gr.int  commissaire  des  pèches  des  Etats-Unis,  charge  d'en- 
quêtes sur  la  diminution  des  poissons  alimentaires  et 
sur  les  moyens  d'y  remédier.  Il  a  publié,  dans  diverses 
pablicat'ons  périodiques,  de  nombreux  art  clos  sur  les 
mammifères,  les  oiseaux  et  les  poissons  de  l'Amérique 
septentrionale;  fourni  au  Harper's  Magazine  un  résumé 
mensuel  du  progrès  scientifique,  sans  parler  du  volunio 
annuel  qu'il  publie  sur  le  même  sujet.  i* 

BAKER,  JoHX  GiLnEBT,  naturaliste  anglais,  ni  à  Guîs- 
b'-roiigh.  dans  le  comté  d'York,  le  13  janvier  1834,  (it 
ses  études  aux  écoles  de  ta  Socîéîé  des  Amis  (quakers  i 
d'Ackworth  et  d'York.  11  a  été  nommé  directeur-adjoint 
de  Vfferbarium  des  jardins  r->yaux  de  Kew,  en  IS5G. 
fimctions  qu'il  exerce  enc.,re  aujourd'hui.  Il  est  égale- 
ment professeur  de  botanique  à  l'hôpital  de  Londi-es. 
coédileur  du  Seemann's  Journal  of  Botany,  et  secrétaire 
du  "  London  botaoîcal  exchang**  club.  »  —  On  a  de 
M.  J.  G.  Baker:  Essai  de  clas'.ification  des  plantes 
daorés  leurs  relations  géologiques  \a  attempt  to  cla«- 
sify  the  plant»,  etc.,  Ifc55  ;  Yorkshire  septentrional: 
études  sur  sa  botanique,  sa  géologie,  son  climat  et  sa 
géographie  physique  {t863j;  Nouvelle  Flore  du  Xor- 
thumberland  et  dn  Durham,  suivi  d'ivt  essai  $uj' le  climat 
et  la  géographir"  physique  de  ces  comtés,  en  collab  -ration 
avec  ie  D""  G.  R.  Tate  tl86S);  Distribution  géogrnnhiqu^ 
des  fougèi-es  dans  le  monde,  avec  une  tab'e  indiquant 
l'ordre  de  chaque  espèce  (1868);  Sinopsis  Filicum,  c-.ila- 
logue  descriptif  de  toutes  les  fougères  connues,  orné 
de  planches  présentant  It-s  diverses  phas-^s  de  la  genért- 
lion  des  (ougères,  ouvr:«ge  dont  le  plan  a  été  tra-'é  et 
qui  du  reste  a  été  commencé  par  feu  M.  Hnoker.  en 
\s&^  ;  Monographie  des  Roses  de  la  Grande-îiretague 
{1869);  Monographie  des  Fougèr^es  du  Brésil  (in-folio. 
1870.  ave-  5Ô  planche«h  Revision  of  the  gênera  and 
species  of  capsular  Gaïuophyllous  Liliacex  \  iS70',.  Il  a 
également  écrit  des  Monographies  des  Papilionacées  et 
d'autres  ordres  de  plantes  pour  la  «  Flore  de  l'Afrique 
tropicale  •  d'Oliver  tI8GS-7|),  et  les  Desc7-iptioits  des 
plantes  figurées  aux  volumes  I.  III  et  l\'  du  «  Refu- 
gium  Botaoicum  n  .tt-  Saunders  (l>69-7r.  Il  nous  reste  à 
Citer  de  ce  savant  :  J/oNOi/rrtpA  of  thz  compositx,  «»i- 
pelidx  and  coimaracex  du  Brésil  ,'  fS7 1}  ;  plusieurs 
autres  monographies:  celle  des  narcisses,  crocus,  lis. 
iris,  etc  (1870-77^:  celle  des  Panilionarces  de  l'Indu 
{1870);  celle  des  Uynoxydées  {1879);  Syslema  irida- 
ce.arum:  Flores  de  Maurice  et  det  Stfychelles{i877}: 
Si.r  la  Botanique  de  Madagascar  tlSSi):  et  sesZeç0*n 
élémentaires  de  géographie  botanique,  imprimées  pour 
la  première  fois  en  1875. 

BAKER,  sir  SAursi.  W'hitf,  voyageur  anglais,  né  à 
Londres  le  S  juin  I82i.  lit  ses  éludes  dans  une  é:ole  par- 
ticulière et  les  termina  dans  les  universités  d'.\llemagne. 
En  184",  aîec  son  frère,  le  colonel  Baker,  depuis  Bak-r 
Pacha,  il  entreprit  l'organisation  d'un  ttiblissemcnt 
agricole  con=^idérabIe  à  Newera  Ellia.  slat  on  si-uée  à 
une  centaine  de  milles  de  Colombo,  capitale  de  lUc  de 
Ceylan,  q'i'il  habitait  depuis  iS45.  11  a  donné  de  s^-s 
excursions  dans  ce  pays  une  relation  intéressante  dans 
son  livre  :  Eight  years  in  Ceylon  publié  en  1855,  et  qui 
avait  été  pré.''*ile  d'un  récit  de  ses  aventures  de  chasse 
eu  ce  pays  :  J'îie  Bifle  and  the  Uound  in  Ceylon  {1855); 
une  nouvelle  édition  de  ces  deux  ouvrages  a  paru  à 
Londres  en  1S74,  et  M.  A.  Bitard  en  rrepare  actuelle- 
ment (1886)  une  traduction  française.  En  1855,  devenu 
veuf,  sir  S.  \V.  Baker  quitta  Ceylan  et  se  rendit  en 
Crimée.  Plus  lard  il  lut  employé  à  l'organisation  du  pre- 
mier chemin  de  fer  de  la  Turquie.  Il  se  remaria-t  en 
1860  avec  M^-'  Florence  Finnian  von  Sass,  qui  devait 
bientôt  ra"Compaener  dans  son  explomlion  de  r.\frique 
centrale.  En  186!,  il  entreprit  une  expédition  en  Afrique, 
à  la  ren'ontre  des  capitaiii«?s  Speke  et  Grant  aux  sources 
du  Xil.  Ayant  expions  les  c  urs  d'eau  tributaires  de  l'.Xt- 
bara.  tâche  qui  lui  prit  plusieurs  moi«,  il  se  rendit  à 
Khartoum  pour  v  organiser  son  expédition  au  grand  Nil 
Blanc.  Parti  de  Vharlonm  en  dcembre  1862,  il  entra. 
après  q<ielques  jours  de  marche  dans  un  désert  de  mare- 
cages  remplis  de  roseaux  et  exhalant  la  fièvre,  dont 
mouruient  presque  tous  les  Européens  de  la  suite  nom- 
breuse qu'il  avait  emmenée  aie-;  lui.  A  Gondoroko.  ci? 
qui  restait  de  l'cxr'édition  fut  rejoint  par  Speke  et  Grant. 
Speke  assura  à  M.  Baker  que  les  naturels  lui  avaient 
exprimé  la  cerlitude  qu'il  existait  vers  l'ouest  un  eran-l 
lac  qu'ils  croyaient  être  une  sec  mde  source  du  Nil.  Le 
capitaine  Speke  avait  remonte  b;  fleuve  jusqu'à  2*  2<t 
Non],  point  où  il  inclin  <it  vers  l'ouest,  lorsqu'il  avait  été 
forc>,  bien  contre  son  ère.  d'abandonner  sa  tâche,  laquelb? 
fut  aussit'»t  rep  i-^e  pur  M.  Baker,  qui  était  accompagné 
de  sa  femme.  Mais  la  poursuite  de  cette  ex!-édition  ne 
devait  p-s  s'accomplir  sans  difficulté,  car  dix-sept  de  ses 
guides  indigènes  voulurent  bien  se  laisser  persuader  d.» 
marcher  vers  l'est,  mais  aii'un  ne  voulut  se  diriger  vers 
le  sud.  En  (H'cscnce  de  celle  mauvaise  volonté.  M.  et  M** 
r.akcr  rç>oiurcnt  de  poursuivre  seuls  leur  voyage,  et 
avant  rejoint  une  caravane,  arrivèrent  au  pays  des  La- 
toukas,  situé  à  110  milles  à  l'ouest  de  Gondoroko.  le 
17  mars  1863.  Apres  un  court  séjour  dans  ce  pavs,  ils 
reprirent  leur  marche  vers  le  Kamrasis.  entre  le  Sobat  et 
le  Nil  Blan*.  De-  endant  la  vallce  de  l'Asua.  quils  fran- 
chirent, le  dix-huilicmc  jour  après  avoir  quitte  le  Kam- 
r.isis  (14  mars  1S';4\les  deux  intrépiiles  voyageurs  nvoii- 
nurent  enfin,  s'elcnlai-t  dans  une  d-pressioh  de  terrai» 
do  1.500  pieds  de  profondeur,  ce  lac  tint  cherche,  au- 
quel ils  donnèrent  le  nom  de  tac  Albert  (Albert  .NYauKi'. 
La  côte  ouest  est  éloignée  de  60  milles  et  borJcc  de 
montagnes  de  7,000  pieds  de  hauteor  (les  m'>nt.i;:n  ■« 
Bicues).  Le  lac  Albert  et  le  l.ic  Victoria  constîluciil  le* 
deux  grands  réservoirs    du  Nil,  —  du  moins  le  croil-on. 
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En  «cpifmbre  1S69,  sir  S.  Baker  prit  le  commandement 
,lune  eip-ditiMn  dans  l'Afrique  centrale,  entrcpr.so  sous 
los  auspi-ts  du  Kh.nli^e,  qui  mit  i  sa  disposition 
1,500  h..mm.-s  rhoisis  des  troupes  égyplie.mes,  non  com- 
pris Ips  porteurs,  et  lui  conféra,  sur  ees  hommes,  poui 
îiu.tre  nnnees.  un  pouvoir  absolu  et  sans  .onlr.dc,  allant 
iusquau  droit  de  vie  el  de  mort.  Il  entieprit.  avee  ce 
for.es,  de  soimeltrc  et  danne>er  an  monde  iivilise  I- 
désert  africain,  de  détruire  le  commerce  des  csclaïcs  cl 
de  le  remplacer  par  un  eommer.  e  honorable  et  régulier, 
douvri.-  à  la  civilisation  ces  immenses  lacs  africajns.jin;- 
tendus  réservoirs  du  Ml.  et  d  ajouter  i  la  terre  des  1  hu- 
rlons tout  le  pivs  nui  borde  ce  lleuve;  mission  complexe 
dont  si--  Samuel'  Wiiite  Baker  parait  s'être  acquitte  d-ins 
la  mesure  du  possible,  mais  non  sans  peine  et  sans  les 
plus  terribles  a  entures.  A  lexpiralion  de  son  traiti 
(fin  1873),  il  renua  t  en  Egypie.  En  1879,  peu  après  loc- 
cupatiun  de  Chvpre  par  les  Anglais  sir  S.  Baker  explo- 
rait minutieusement  cette  ile.  De  la.  il  se  rendit  en  SjTie, 
dans  l'Inde,  au  Japon,  pu  s  en  Amérique. 

Si 


vrage 
Iribi 

lo  Central  Afiica.  for  l'hè  siiiipression  o'f  theslace  trade 
ormnized  bu  Ismait,  Khédive  of  h<j>jpt  (2  vol.,  18,4): 
Cjprm  as  I  sau>  il  in  IS'O  ylSSI).  et-.  La  plup.irt  de 
ees  ..iiTraoes  ont  été  traduits  en  français.  Membre  de  la 
-lo-ieté  rorale  de  géographie  cl  de  la  Société  Royale  do 
i  on  1.  es,  membre  honoraire  des  Sociétés  de  géographie 
de  Paris  de  Berlin  el  de  celles  d'Italie,  d  .Ameriqu.-. 
etc  sir  Samuel  W.  Baker  a  été  créé  chevalier  le  10  no- 
vembre 1860.  Il  a  reçu  la  médaille  d'or  Victoria  de  la 
Société  de  géographie  de  Londres  et  la  grande  médaille 
d'or  de  la  So-iete  de  géographie  de  '  ans;  il  est  com- 
mandeur de  l'ordre  du  Bain,  chevalier  de  la  Légion 
.l'honneur,  décoré  des  ordres  turcs  du  Medjidié  et  de 
rtlsmanie.  etc. 

BAIjART,  GAnuiEL,  compositeur  espagnol,  né  à  Eai- 
eeloiie  le  S  juin  18Jk.  Après  .avoir  commencé  dans  son 
pivs  ses  éludes  musiabs.  il  vint  s'y  perfectionner  a  Ta- 
ris', qu'il  quitta  en  \ii>i.  Des  son  lelour  en  Espagne,  il 
iiublia  quelques  morceaux  de  musique  instrumeulale  et 
V,.  aie,  puis  écrivit  quelques  zarziielas  (sortes  d  operet- 
Icsl.  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  un  Rapacin  de 
Candas  ;  lot  Gnardias  del  rci/  de  Siiim  ;  el  'J'nlipan  de 
lot  mares.  Amor  y  Àrle.  -  M.  Balart  a  été  successive- 
ment chef  d'orchestre  des  principaux  théâtres  de  Barce- 
lone et  de  Madrid,  oii  il  est  encore. 

BAU'OUR.  Job»  Hutto».  naturaliste  anglais,  né  à 
Ediuiliour;;  le  13  septembre  1803;  reçut  ses  diplômes  de 
maître  es  arts  de  1  Université  de  cette  ville  et  de  docteur 
en  médeiine  en  1831,  et  fut  professeur  de  botanique  à 
l'université  de  Glasgow  de  1841  à  I8S3.  Il  est  auteur 
d'un  .Manaal  of  Bolaivj  ;  P/iyloT/ieolofiy,  or  Holamj  and 
lletiiiim:  the  Classe-Uook  of  Dotamj  :  the  Plants  o[ 
Scriptnre  ;  the  Botanisl's  companion  ;  Eléments  of  Ho- 
lamj  for  Scliools  :  Illuttralions  of  Ilotany,  bij  meani  of 
larqe  coloiired  drawinr/s,  with  hand  book,  etc.  Ses  ou- 
vrages les  plus  ré-enls  sout  :  First  liook  of  Botany  suited 
for" Beqiimers  le  Premier  livre  de  Bouinique.  etc.,  Ii7i)  ; 
Inlrodiiclion  lo  the  Stmty  o[  PitiTcntoloyical  Botany 
(ISJSj;  Second  Book  of  Botany  (/S7<).  Auteur  de  lar- 
ti-lc  "  Bolan»  ■  de  la  «•  édition  de  \' Encyclopœdia  Bri- 
tannica, il  a' également  rédige  de  nombreux  mémoires 
insères  dans  les  Transactions  de  la  Société  royale  d'E- 
dimbourg cl  de  la  So-iete  botanique,  —  Membre  de  la 
SoTieté  royale,  de  1 .  Société  linnéennc,  le  D'  lîalfour  est 
en  outre  s'ecretairc  de  la  So-ic  c  royale  d'Edimbourg  et 
membre  d  un  grand  nombre  de  so-ictés  savantes  étran- 
gères ;  do\cu  de  l.i  Faculté  de  mcdeeine  de  l'université 
dEdiinbour„'  pendant  trente  ans  {ISH-1871),  il  est  au- 
jourd'hui ass.-sseur  de  cette  université. 

BAX*FOUR.  Fn*nci»  Maitlasd.  anatomiste  anglais, 
né  en  \a:i'.  Il  lit  ses  études  à  l'université  de  Cambridge 
où  il  prit  se'  grades  en  tb7;i,  et  fut  élu  l'année  suivaiiie 
/c/;ou)  de  son  collège  (la  Trinit;).  Il  »c  livra  des  lors 
avec  nrdeur  aux  eUnles  bi  logiques,  en  collaboration 
avec  le  d'.etenr  .Mi-hael  poster,  et  se  fit  rapidement  une 
granile  r'i'Ulilion  tant  roiiime  praticien  que  comme  pro- 
fesseur. La  Société  royale  de  Londres  lui  ouvrit  ses 
po  tes  en  1878.01  il  est  devenu  membre  du  conseil  déco 
corps  savant,  qui  lui  deecrna  pa  mr-d  ii|!e  roy.dc  en  1S8_1. 
en  rc^omperi'c  de  ses  travaux  nrigiiiaox  en  embryologie 
et  en  aiiitoniie  i-omp  irec.  En  1880.  l'université  de  Olas- 
ow  dee  rua  le  titre  houoriliaue  de  do'li-ur  en  lois  à 
1.  F.  M.  l'.dfour.  qui  fut  eln  I  année  suivante  présidcnl 
de  la  Société  philo<oj>liique  de  Cambridge  cl  se  rétairc 
de  i'Asso-ialion  bril. unique  pour  le  ibîveloi'pement  des 
«ien^-cs.  Le  31  mai  I8ili.  il  etiit  élu  unaiiiniemnt  pro- 
fesseur de  morphologie  animale  à  l'université  de  Lam- 
liriilgc,  ellairc  crece  Jiour  lui.  avec  un  traitement  annuid 
de  7.'in()  frane.9.  —  Les  prin  i-aui  ouvrages  do  M.  F.  M. 
HiKour  «ont:  une  monographie  sur  le  flcceloppement 
«/eç  ;»ofTionf  élatniobranrhes  ilS7S):  Eléments  d'em- 
fininl.„i„-,  avec  le  do  leur  M.  l'o'ter  (19801:  un  ouvrage 
e,,u-i.lr  ,1.1e,  uni'|U0  dans  la  lill"r.iture  biologi.ple,  sur 
VEmlnii^hi/i.-  rnmparte  fltSI,  î  vol.  illust.)  ;  plus  une 
foule  He  m'Miioir...  fournis  aux  rinniac/ion»  cl  aux  Pro- 
reedimii  de  la  S  e  i.l..  royale  el  delà  Soeietc  lool  gique; 
un  IJiuirterly  Journal  of  micrùscopical  science,  etc. 

BALii.  Itooitiit  STvwti.1..   mathémalicien  cl  nslronomc 

irl l.iM,  ne  le  l"  juill.l  1810    à  Kublin.    Ht    ses    études 

k  <  lienter  et  k  I  ufiiver*ile  de  sa  ville  mtale,  où_  il  pi  il 
!ies  gr.i'les  en  lRf»l.  Il  fut  nomme  uslroliome  de  1  Oli^er- 
lal.nre  .le  lord  Ko"e.  à  I'arsim«to«n,  en  l8Gâ:  puis  I 
deviol  >oe -essivenieiit  professeur  de  m.ilhcmatiques  ap- 
p|i,|U'-e<  et  .le  niei-,inique  au  Colleg.*  royal  des  sciences 
d  blinde  en  |!<ii7.  iiiemlirc  de  la  S.i  iéte  lojale  en  1871, 
prof.sseur  d'astronomie  à  l'ilniversile  de  llublin  et  aslro- 
nome  roj.il  d'Irlande  en  1871.  Il  n  reçu  la  inedoille  d'or 
de  l'Académie  royale  d  Irlanile.   Le»  principaux  ouvrages 
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de  ce  savant  sont:  Mécanique  expérimejllale  (IS71); 
Tliéorie  de  la  vis  1,1816',  ;  Eléments  d'astronomie 
ilSSO)  ■  outre  de  nombreux  mémoires  ou  articles  sur  les 
malliemati.|iies,  l'astronomie  et  les  scicn-cs  physiques, 
publics  dans  divers  recueils  périodiques  d'Angleterre  et 
d'Irlande. 

BAXX.UE  AocnsTE  ELfosonE  Aktiidb,  homme  polili- 
,iue  français,  ne  i  Contv  (Somme)  le  16  décembre  1S3d. 
Il  est  neveu  du  général  Lelellicr-Valaze,  mort  en  IS.b,  et 
par  conséquent  arriè.e-iietit-lils  du  conventionnel  IHi- 
Iriche-Valaze.  girondin,  qui  se  frappa  mortellement  d  un 
coup  de  stvlcl  en  pleine  ;iudien.-,e  du  tribunal  révolu- 
tionnaire, Kprês  la  lecture  de  la  sentence  de  mort  rendue 
par  ce  tribunal  contre  ses  amis  et  lui-même  (1  /03).  tntre 
i  Saint-Cyr  en  1853,  M.  lîallue  en  sortit  comme  sous- 
lieutenant  au  46'  de  ligne,  juste  assez  lot  pour  prendre 
p.irt  à  la  campagne  de  Crimée.  Décore  de  la  Légion 
d'honneur  le  1"  j;vnvier  18.H5,  il  fut  attaché  au  maréchal 
Raodon  en  qualité  doflicier  d'ordonn;ince,  et  promu 
lieutenant.  Promu  capitaine  en  1858.  M.  Ballue  prenait 
sa  retraite  en  1868.  Apres  nos  premiers  desastres,  sol- 
vant de  près  la  déclaration    de  guerre  a  la    1  i 


il  re- 


prit du  service  et  fut  placé   à   la  télé    d  un   bat 
i'  zouaves  ;  promu  officier  de  la  Légion  d  hon 


la  tèle    d'un   bataillon    du 
neur  piair 


o„  conduite  sur  le  champ  de  bataille,  il  relusa  cette  re- 
compense, trouvant  sans  doute  que  les  croix  et.aient  un 
peii  prodiguées.  Redevenu  iou™^'^'.«.  ''P[*^_^^,,^^?."';,'"|','; 
'     la  ^   ' 


de  l;i  paix,  et  attache  suciessivemenl  à  la  redacti.oi  du 
Pronrès  de  Lyon,  de  la  France  républicaine  et  du  Hç/in- 
blic'ain  dn  Rhône,  il  tut  frappé  de  deux  condamnations 
4  l;i  suite  desquelles  la  France  républicaine  était  sup- 
primée et  lui-même,  qui  avait  refuse  la  rosetle  d  ofricier, 
rave  des  contn'iles  de  la  Légion.  Le  Conseil  d  Etat  sur 
so'n  pourvoi  en  abus  de  pouvoir,  cassa  toutefois  le  décret 
qui  .avait  ordonné  cette  radiation  (ls73),  q.ie  ses  julvci- 
saîrcs  politi'iiies  ne  manquent  guère  1  occasion  de  lui  rc- 
nroiher  encore.  Elu  députe  de  la  première  emonseriplion 
de  I.von  le  6  juin  1880,  en  remplacement  de  M.  b.  Mil- 
laud'elu  sén..teur,  M.  A.  Ballue  prit  pUve  à  1  extrême 
srauche  11  fut  réélu  le  21  août  1881,  contre  M.  Fclix  1  va', 
avec  les  cinq  sixièmes  des  voix  reparties  entre  ces  deux 
candidats.  Enlin  il  aeteélu  députe  du  Rh.'.ne,  en  tele 
,1e  la  liste  radie.de.  le  18  octobre  1853,  par  près  de 
8S  000  suffrages.  M.  Ballue  a  voté  l'expulsi.m  totale  des 
princes  a|.p:irtenant  aux  familles  ayant  /eirne  sur  la 
France.  Il  est  membre  du  conseil  général  du  Khone. 

BAL.TET,  Stasislas,  homme  politique  français,  né 
',  Tro%es  le  ii  novembre  1S32.  Entrcpreucur  de  menui- 
serie 'M.  Ballet  est  conseiller  général  de  l'Aube  pour  e 
canton  d'Aix-en-Othc.  maire  de  Troyes  et  directeur  d 
l'AL'eilirre>ii6iicaiii  de  cette  dernière  ville.  Elu  depule 
de  la  deuxième  circonscription  do  Troyes,  comme  candi- 
dat radical,  le  21  août  1S81.  il  siégeai  l'extrême  gauche. 
11  fut  réélu  député  de  l'Aube,  sur  la  liste  progressiste,  le 
18  octobre  1883.  M.  S.  t!.allet  a  vole  toutes  les  niesuivs 
radicales,  nolamment  la  suppression  du  budget  des  cul- 
cn  vue  d'amener  la  séparation  delhglise  et  de 
'  -    princes,   il  a  voté  Icxpul- 


!iT 


de 
Ver- 


l'Etat  ;  dans  la  question 
siou  totale. 

BALTHASAR  FLORENCE.  Henri  Matu.as,  com- 
positeur  belge,  ne  à  Arloii  le  21  octobre  1844    Des  l  âge 
de  neuf  ans,    le  jeune    Balthasar  se  produisait    dans    sa 
ville  n.tale,  avec  succès,  comme   pianiste.   Il   entra    au 
Conser.atoire  de  Bruxelles  i  treize  ans,  et  ne   tarda  p:is 
à  ï  remporter  les  premiers  prix  des  divers  cours    qu  U 
suivait,  savoir:    le  piano,  sous   M.    A.    Dumoot;l  orgue, 
sous  M.   Leraniens;    l'harmonie,  sous   M.   Adolphe   S. i- 
mucl;   la  fugue  et  le  contre-point,   sous  Fetis.  Un  l^tj.i, 
il  épousa    la   fille      d'un    fadeur     de   pianos,    M'"    Clé- 
mence Florence,  dont  il  ajouta  dès  lors  le  nom   patro- 
nvmique  au  sien,  et  tint  à  Namur  un  dépôt  des  instru- 
m'ei.ls  fabriqués  par  M.  Florence,  sans  toutefois  négliger 
la  composition,    et    se    produisant  même  ocrasionnelle- 
racut,  comme  virtuose,  dans  divers    con  ;erls.    Aux  con- 
certs populaires   de    Bruxelles,    il   Liisail  exécuter,    en 
18013    une  grande    ouverture  dramatique,    et    donnait  au 
théâtre  de   la  Monnaie  :   une  Croyance  bretonne,   opéra 
comique,  et,   peu    a|.ies,   une   opc/ette    en  un   »cte:    c 
Dorlenr    Qainnnina,    aux    galeries     Samt-Hubert.    Aux 
Concerts  populaires,  en    1870,  il    donna    des    fragments 
svmphoniqucs,   cl    exécuta,    au  the.dre    do  Naiiiur.    un 
g'raiid  cuneerlo    svmphoninue    (piano  cl    orchestie,.     IMi 
1 87'    il  faisait  exécuter  i'i  I  église  du  collège  de  la  I  aix, 
;i  Namur,  une  Messe  .iidennelle  piur  cliwur  el  orchestre, 
d'un  Ires  grand  effet,  cl  dont  il  fut  f.iit    bcauconu  d  élo- 
ges. En  IS73,  M.     Balthasal-Fbprcn  e    remporta    le    prlv 
Su  concours    offert  par  la  muiii.:ipiilite   de    IMe,    pour 
une  canlato  (soli,   chœurs  et  or.-licst.c),  en  1  honneur  de 
N.  D.  de  la  •Treille,  el   son  œuvre   fut  exécutée  avec    le 
plus  graud  succès  au  chef  lieu  du  deparlcmcnt  du  Nord. 
11  a  compose  en  outre  un  grand  nombre  de  morceaux  rie 
caractère  pour  piano,  instruments   à  cordes,  etc.   La  rc- 
put:ilion    de  M.    Balthasar-Florence  n'a    guère    depasso 
jus  |ui  i  les  limiles  de  la  Belgique,  oCl  elle  est  toutefois 
consider.ilde, 

BAL.ZE,  Jban  Amois»  lUviioiio,  peintre  français,  ne 
i  Boine,  de  parenls  français,  le  4  m:n  1818  élève  d  In- 
gres, qu'il  a -comiiagna  dans  un  voyage  en  lUallc.  Il  de- 
Eula  au  Salon  de  ISIO.  On  cite  de  cet  artiste,  qui  a  ete 
décore  do  la  Légion  d'honneur  en  IS73  :  le  t/iii;' ciil- 
ni.m(  (cl  tempête,  une  .S'ar'nfc-t'ccl/c,  Jlorace  a  Jilmr, 
Néérci  une  Apothéose  de  saint  Ijiuis,  un  Irait  de  l  en- 
fance dAnnihal  Carrarhe  flSi9J  :  la  f/aerre,  ses  causas 
et  ses  suite,  fISOlJ;  Elcyie  nationale  fISliJ;  Jesns- 
Chrisl  apaise  une  tempête  {1873);  Bénédiction  pontifi- 
cale à  Sainte-Marie  majeure,  â  Home;  la  Première 
couronne  il f 7 i);  Diane  prothie  Emlymion  contre  la  co- 
lère de  Jupiter  (fWtii,  etc.—  Il  ii  ete  décore  en  187.1. 
BAMBERGER,    Loin»,    publicislo    cl   boinnic    poli- 

ti,|„e    ,iu.-n I,    ne    11  Mayencc   le    il  juin    18i3,    Apre- 

avoir   fait    "e,    etu.les    aux    université»    de    llcidelbcrg, 
liicssen  et  tiirllingen,  il  se  fil  insrire  au  barreau  de  ^,l 
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ville    natale,   mais  s'occupa  surtout   de  journalisme   et 
d'agitation   politique.  Compromis  dans  1  insorrcction  de 
is't^l.    dont  il  avait   été    un  des  meneurs,    il  se    rcfogi.t 
d'abord  en  Suisse,  puis  en   Angleterre,  en   Belgique,  en 
Hollande   et  finalement  vint  s'établir  à    Pans  (ISa.ii,  ou 
il    dirigea    une    maison    de   banque.    Apres     la     guerre 
do  ISt;ii  une  amnistie  générale  lui   |. ci  mit  de   rentrer  en 
Allemagne,  et  il  en  profita.  11  profila  également  de  son 
long   séjour  parmi   nous,   alors   qu'il   el.iit  sous  le    coup 
d'une    condamnation  capitale,    poui-    leiidi-c   à  la    Prusse 
fous   les  services    que  lui    rendait  jiossiblcs    sa  parfaite 
.onnaissance    des    alfiircs    de    notre    pays;    il    fut    d.mc 
attaché   par   11.   de   Bismarck   au  quartier  gênerai    prus- 
sien des  le  début  de  la  guerre;  et  aprcs.  au  gouverneur 
d'Al'ace-Lurraine.  Depuis  sa  rentrée  dans  s.in  pa\s,  les 
électeurs    de    Maycu-e   ont    envoyé    M.    Bamberger    sié- 
ger d'abord   au   parlement   douanier  en    1S08.    puis    au 
Rei'hstag  allemand  en  1871.    U  prit,  surtout  dans   cette 
dernière  .assemblée,   une  position   cousiderahle.   par   sa 
connaissance  des  questions  financières  aidée  d'un  ceiliiin 
talent  d'orateur;  il  v  est,  en   fait,  devenu  l'un   de*  ^  bers 
rlu   parti    dit    nalional-libéral.    —    On    doit   ii   M.    Louis 
Uamberger,   outre    un   grand   nombre  d'artieles  de  J.air- 
naui  :  la  Zliiie  de  miel  de  la  iiberlé  de  la  presse  (ISiS); 
Conséquences    du    soulèvement    du    Palalinat    (.IS49); 
Monsieur  de  Bismarck,  d'abord  en  français  (ISOS'I  ;  Hi.!- 
(oi'i-e   naturelle  de  la    querre  avec    la  France    (IS7I); 
la  tJue-:lion  ouvrière  et  le  droit  de  réunion  i,IS73i,  etc. 

BAMBERGER',  Euocaed  Adiues,  médecin  et  homme 
p.Miquc  Iranrais,  d'origine  israélite,  est  né  à  Stras- 
bourg, le  23  septembre  1.-23.  Etabli  à  Metz  en  l8oS,  il 
fut  vice-président  du  cercle  messin  de  la  Ligue  de  l  en- 
seignement, fit  de  nombreuses  cinlércnces  scientifiques 
et  publia  divers  ouvrages  sur  des  que-lions  dliygicMie, 
de  morale,  d'educalioii,  etc.  Elu  représentant  de  la  Mo- 
selle le  8  féirier  1871.  M.  le  doi'tenr  Bamberger  provo- 
^oqua  à  l'Assemblée  de  Bordeaux  l'incideat  qui  fui  clos 
par  le  vote  de  déchéance  de  l'Empire.  Par  le  depnl  d  une 
proposition  tendant  à  la  publieilé  des  deci-ions 
Commissions  d'en.iuéle  sur  les  capitubilions, 
sailles.  on  peut  dire  que  c'est  encore  ii  lui  qu  est  due  la 
mise  en  jugement  de  Bazaine.  Il  fut  élu  dîpnte  de  la 
circonscription  de  \'euillv  (Seine),  au  scrutin  de  ballot- 
tage du  5  mars  1876.  M.  Bamberger  siégea  a  gauche 
dans  les  deux  chambres.  11  a  ete  reelu  le  14  octo- 
bre 1877,  avec  une  majorité  presque  double  de  celle  qu  il 
avait  obtenue  en  1S76,  Il  a  pourtant  rai-craWeraeiit  e  houa 
aux  élcetions  gén>ralos  de  1881.  cl  ne  s'est  pas  présente 
à  celles  de  lSs3. 

BANCROFT,    Geouce.   historien    et  homme    d'Etal 
ameiraiu.  ne   à   Worcester  (Massachusetts)    le  3    octo 
hre    1aiO;   son  père,  un    des    prin-i|iaux    ministres    de 
l'Eglise  unitaire,  était  auteur  d'une  Vie  de  Washini/lou. 
M    U.  Bancroft   entra  au  collège  d  Harvard  en  1813,  y 
prit    ses    grades    en    1817.  puis    quitta  l'Amcrique  ooiir 
poursuivre  ses  études  dans  les  universités  allemandes.  \ 
Gœttingen,  ou    il  resta   deux    ans.  et  eut    pour  mutres 
Eichhorn.  lleeren  et  Blumenbach.  il  s'appliqua  a  1  étude 
des  littératures  française,  allemande   et   italienne,  et  des 
littératures  de  l'antiquité    grecque  et  romaine,  ainsi  qu  a 
celle  des  langues  orieutalcs,   U    choisit    enfin   rii,stoiro 
comme   objet  prineipil  de  ses   étude-.  Eu  1820,  il  reçut 
à  G.rttingen  le  diplôme  de  docteur  en  philosoohie;  après 
quoi,  il  se  rendit  à   Berlin,  où  il  se  lia  ave:  Schleierin:i- 
cher.    Wilhelm,    Humboldl,    Savigoy.    Lappeuberg,  Van- 
hagen,  von  Ease   et  autres  savants  dislingnes.  Au  prin- 
temps do  1821,  il  eutrciU-it  un  vovagc  à  travers  I  AlleuKl- 
gne  et  une  partie  de  l'Kuropc.  A  Ilei  lelherg.  il  eonsaera 
quelque   temps   ;\   étudier  avec  S  hl.isser;  a  Pans,  il  ht 
connaissance  avec  Co  isin,  Benjamin  Constant,  etc.,  et  y 
retrouva  Huniboldt.  Il  passa  un  mois  eu  Angleterre,  puis 
explora  à  pied  la  Suiss»,  et  demeura  huit  mois  en  It:ilie, 
où  il  ni  connaissance  avec  Manzoni.  Binsen  et  Nicbuhr. 
De  retour  eu  Amérique  en    1322.  il  l'ut  un  an  professeur 
de  langue  grecque  au    collège  d'Harvard.  Pendant  cette 
année,  i!    prêcha    plusieurs    fois,    lu.ais    ne    nournt   piis 
longtemps  Vidée  de    se    faire  ministre.  En  1823,  a>ec    le 
D'  Josei.h  Coggsxvell.    il    fonda    à  Noith.impton  iMassa- 
chusett-\   la    «Round    Ilill   Sch,>ol   »,    Vers    le    même 
Icrops,  il  publia  une    tr:iducti.m   ilc    la    Politique  de  la 
Grèce  aniique,  de    lleeren,  et  i  eu  après,  un  volume  de 
Poems.    Il    commença    aussi,  dès   celle  époque,  a  réunir 
les  matériaux  de  sou  lliitoire   des  Etali-Lnis,    d  ml   le 
premier  v  lunie    parut    en    1834,   En   1833,   il   établit    si 
residen-e    il    Spiingliel  I,    ou    il    demeura  trois   ans,  et 
acheva  le  deuxième  volume  de    son   «  Histoire  ".   Il  pr  t 
des    lors    une    part    importante    aux     luttes    politiques, 
appuvanl.  par  la  parole  et  par    la  plume,  le  parti  dciuo- 
cratc'.    En    1838,   d  fut   nomme    roreveiir    des  douanes  a 
Boston,  poste    qu'il    occupa    j.isqu'en    1841,  poursuivant 
t.ujours  ses    travaux    liistorilues    et    prenant  souvent  la 
parole  dans  les  réunions  politiques.  Le  troisième  voluuie 
de  son  Histoire  dei  K/u/s-i'ui!  piriit  en  1840.  En  1311. 
il  posa  sa  candidature    aux    élections    du  gouverneur  de 
l'Etat  du  Massachusells  ;  mais  il  échoua,  tuul  en  réunis- 
sant un  bien  plus  grand  nombre  de  voix  qu'aucun  autre 
membre  de  son  p.arli  n'en    avait    preccdeiument    obtenu, 
la  majorité  étant  depuis  l.uigicmps  acqu  se  au    parti 
publicain    dans    cet    Etal    En    1S4'      "-"■  -" 
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net  comme  ministre  de  la    marine.    Dans    cette  silualion. 
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Tevas  En  1816,  M.  Bancroft  fut  envoyé  .i  Londres,  c  ,mme 
imnislrc  des  Etats-llids  en  Anglelerre.  p  .situ.n  dans  la- 
.pielle  il  sut  olitenir  du  gouvernement  lintaiinique  i  a- 
.'optiou  de  lois  plus  libérale»  sur  la  nang.ilion.  et  mon- 
Iri  une  glande  ardeur  ii  la  revendication  des  droilj  ..es 
Anglii»    Il  liraliséj  eilovens  des    Etal--Liiis.  PeudintsA 
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rc<idcnre  en  Eim^jtp,  îl  ne  ("t-spa  tic  pirfaire  sa  coIlL'clion 
ilo  (lominuMifs  n-lalils  ù  Ihistoire  amérir.iino.  A  Loiulres, 
loiit«.'s  fiit-ililrs  lui  furent  aTorilét'S  pour  attpiuilre  ce 
l)ut.  Le  Musée  britannique  et  plusieurs  rulh^rtioiis  prî- 
véo<  lui  fourniri^iit  d^*s  manuscrits  pré'ieux.  Il  retourna 
aiiv  Elats-L'iiis  en  I84ï>,  s'ettblrt  à  New-York  et  s'o'^cupa 
»l»î  'ompleliT  son  grand  utivr:ige,  dont  |t*s  quatrième  et 
riiii|uième  volumes  pjutircn*  en  1S52»  le  sixicmc  eu  I85V, 
le  septième  en  IS58,  le  huitième  en  IS60,  le  neuvième 
eu  1866  et  le  tliiicme  et  dernier  en  1874.  Il  a  enlrepi  is 
depuis  une  sorte  de  supplément  à  ce  premii-r  oiivrago, 
dont  il  a  paru  deux  volumes  sous  ce  tiire  :  Hi'^loire  de 
la  fondation  de  la  Constidttiùn  des  Etats-Ums:,  en  1S82. 
Apres  son  ret.ur  d'Angleterre,  M.  lian^roft  dCL-Iin^ 
p<>ndaiit  plusieurs  uDiiécs,  toute  ofTre  de  position  politi- 
que l'U  ohi'Melle.  se  dévouant  cuiiercment  à  ses  travaux 
lillcraires.  En  lévrier  I86G,  il  fut  cli;irgé  de  pr^nnneer, 
devint  le  Congres,  l'eloffe  runcbi-e  d'Aliraham  Lincoln. 
En  mai  1867,  il  lut  nommé  ministre  à  Berlin,  —  r'est-à- 
dire  en  Prusse;  posiii  n  qui  fut  modifiée  d'après  les 
événements,  en  ISiîS  et  eu  1S71.  et  donna  su^ressivemeut 
à  M.  lîanernft  le  litre  de  raïnistce  près  la  t^oriTcdératiou 
du  nord  de  rAIlcniagne.  puis,  prés  de  l'Empire  germ:i- 
itiqiie.  H  fut  rappelé  5ur  sa  deuumile  en  1874.  Peudanl 
s;i  dernière  mission  ilîplomatique,  M.  fï.in<:r -ft  c»>nelul 
divers  traités  avec  les  Etats  de  li  Confédération,  priuei- 
paleinent  relatifs  à  la  naturalisation  des  sujets  allemands 
aux  Etits-Unis. 

M.  lîaiirrofl  est  membi-e  d'un  grand  nom'»re  do  socio- 
tos  savant-'s  nationales  et  étrangères.  Son  Histoire  des 
Etats- Cnit,  le  grand  omragc  de  sa^ie,  oerupe  une 
p'ace  parti -ulièremenl  distinguée  dans  la  littérature 
historique  du  monde.  Ce  n'est  pas  S'^uleniei't  une  sin>ple 
relation  des  faits  arcomplis,  e'est  eni^ore  un  véritable 
traité  philosophique,  remuntant  au^  principes  et  aux 
causes  pour  expliquer  les  évén-^ment*.  et  suivant  pas  à 
pas,  avec  une  merveilleuse  préci-i'»n,  le  progrès  des  lu- 
mières se  dèveloppint  eoneurrenmient  avec  ^clui  des 
idées  libérales.  Cet  ouvrage  ci-nsi. louable  a  été  traduit 
dans  la  plupart  des  langues  européennes.  Xous  devons 
à  M.  Edouard  Laboulaye  une  réduit  on  de  cette  Histoire 
des  Etats-Unis,  laquelle  s';iri-ête  en  ITS"!,  —  mais  pour- 
rait être  re-rise  et  c<nlin:iée.  M.  G.  Bancroft  a  éKalc- 
mcnt  pirldie  quelques  Mélanges  (Mis^ell;uiies),  Es^ays, 
et*.,  rfit-nelllls  pi  incipalemeni  de  la  -YorM  American 
liecicr.  dont  il    a  é(e  un  des  prin''ipaux  coHabor.iteurs. 

BANDMANN,  Daniel  Edcahd.  acteur  allemand,  né  à 
t^itsscl  !■  I"^  n  ■! -mbre  183*^.  La  voralion  du  théâtre  se 
maniff'sta  chez  lui  de  très  bonne  heure,  et  Sun  plus  grand 
pla'Sir  étiit  d'obtenir  de  ses  petits  camurades,  lorsqu'il 
était  enfant,  qu'ils  lui  donnassent  la  réplique  dans  des 
scènes  tir-es  d--  la  Bible  et  arrangées  par  lui  duns  rc  but. 
:\  dix-huit  ans,  il  parut  pour  la  première  fois  sur  la 
scène  au  théâtre  de  la  cour  à  Neu-Strélitz,  et  devint  de 
ce  coup  le  favori  de  lagrandedu^'hesse  de  Meclil^mbourg, 
qui  prit  un  vif  intérêt  i  sa  carrière  et  l'aida  à  la  pour- 
suivre. Il  obtint  bienlût  mi  engagement  à  Prague,  puis 
visita  Gratz,  Weimar,  Peslh  et  Vienne,  et  ac  piît  dans 
tontes  ces  villes  une  grande  p.tpulirilé  dans  les  rûlcs  du 
théâtre  de  Shaksneare.  Il  se  rendit  ensuile  à  New-York, 
oii.  après  uo  court  repos  que  sa  s-anté  chancelante  l'avait 
obligé  à  prendre,   il  dut  paraître,  soUi'ilé  par  ses  com- 

ftatriotcs,  sur  le  Sîadt-Theal -r.  Les  journaux  s'occupèrent 
leiu'oup  du  nouvel  artiste  ■  t  les  critiques  (les  critiques 
de  langue  allemande,  bien  entendu!  n"h^siterent  pas  à  le 
proclamer  le  p  us  grand  a'"teur  de  son  temps.  A  iVew- 
S'ork,  M.  Raudmaon  se  mit  rcï-nlument  à  t'etude  de  la 
langue  anglaise,  et  l'on  assure  qu'au  bi.ut  de  six  semai- 
nes, il  pouvait  jouer  Shyl->ck  dans  le  texte,  à  Xtbio's 
Carden.  Son  sucr:ès  fut  1res  grand  et  l'on  traduisit  eu 
anglais,  exprès  pour  lui.  un  drame  allemand,  Xarcisse, 
ou  il  excelldit.  Il  entreprit  alors  une  tournée  à  travers  les 
Etats-Unis,  où  il  rcmporti  les  su^-cès  les  plus  enthou- 
siastes, avec  un  répertoire  composé  des  rôles  de  Rii^he- 
lieu.  Renedick,  Hamlet,  Shjlock,  Richard  III.  Macbeth, 
Othello  et  îago.  Il  joua  le  rôle  d'Hamle»,  à  Philadelphie. 
sur  l'invitation  de  la  Société  de  Shakspeare,  à  rûcra>iou 
du  Iroisiéme  centenaire  de  la  naissance  du  «  Cygne  de 
l'A^on,  »  et  y  provoqua  un  tel  enthousiasme  qu'une  cou- 
ronne de  laurier  en  argent  mas-if  lui  fut  remise  à  ■  ctlc 
o:;'asjon,  comme  témoignage  d'admiration.  A  San  Fran- 
cis'o,  il  reçut  en  présent  une  médaille  d'or  avci;  ses  ini- 
tiales figuiées  en  diamants  et  autres  pierres  précieuses. 
Son  séjour  en  Amérique  fut,  en  somme,  une  véritable 
mari-hc  triomphale  ;  mais  son  ambition  était  de  faire 
sanctionner  ses  su':fês  par  le  public  de  Londres.  En  con- 
séquence il  partit  pour  l'Angleterre,  et,  en  février  1868, 
il  parut  sur  la  scène  du  Lycinn  Théâtre,  dans  Narcisse. 
Son  succès  fut  si  grand  que  f  u  lord  Lytt  n,  qui  assistait 
à  la  reprêsentition,  l'invita  â  son  château  de  Knebworlh, 
lui  assurant  qu'il  était  le  seul  acteur  qu'il  eût  vu  depuis  le 
t-mps  de  .Macready.  le  srul  qui  lui  inspirât  le  désir  d'é- 
crire enfore  pour  la  s''one.  h  re'ondit  en  ei!et,  à  sor 
intention,  son  dr.imc,:  the  Sca  Captaïn^  qui  fut  joué  pen- 
dant trois  mois  con^érutils  au  Ly;'eum  'Théâtre,  sous  le 
titre  de  :  Me  Jiif/hiful  H,:ir  (l'Hérilier  légitime}. 
M.  Bandmann  entreprit  ensuite  une  tournée  artistique 
dans  le-ï  prim-ipales  villes  «le  la  Grande-Bretagne,  i>uis 
se  rendit,  en  1S60,  en  Australie,  où  îl  demeura  envirou 
une  année,  après  laquelle  il  revint  en  Angleterre  en 
passant  par  llonolulu.  Dans  cette  dernière  v^llc,  il  joua 
devant  le  feu  roi  de<î  Sandwich,  Kaméhamèha,  qui 
l'invita  à  son  palais,  lin  i^".  il  jouait  Shakspeare  à 
Itcrlin,  dans  sa  langue  maternelle.  Malgrès  le  surcés 
qu'il  y  remporta,  il  r'-lourna  en  Angleterre,  où  il  sélail 
marié  en  186'.'.  Il  a  depuis  fait,  avec  sa  femme,  de  lon- 
gues tournées  artistiques  à  travers  le  monde,  visitant 
successivement  l'Amcuique,  l'Australie,  la  Nouvelle 
Zclande.  les  Indes  briiaiiniqucs,  etc.  Il  était  h  Cab-utta 
en  1881  et  â  Shanghaï  l'annéo  suivante,  jouant  Shak- 
speare l'riu.-ipalcment. 

BAPnCS,  NvTiiiMiFx  PnESTiss.  général  de  volontaires 
el   hôititne   pfdilique   américain,    ne   à   Wallhun  (Mas-ia- 


chuse'ls)  le  30  jamïcr  1:^16.  Etant  enfant,  il  travailla 
d'abord  dans  uiuî  manuf-iclure  de  col -ti  où  son  père  était 
coTitremaitro,  puis  il  apprit  l'état  do  mécani'it.'n.  Dans 
cette  situation,  il  emplova  tout  son  temps  de  loisir  à 
s'instruire,  et  devint  bientôt  un  des  orateurs  les  plus 
éTOutés,  malgré  sa  jeunesse,  dans  les  réunions  politiques 
et  le^î  assemblées  de  temperanee.  Ré  la'^teur  d'une  feuille 
de  province,  il  obtint  ensuite  un  emploi  modeste  à  la 
direction  d<'S  douanes  de  Boston.  U  étudia  alors  le  droit, 
et  se  fit  recevoir  avocat.  Elu  à  la  Législature  du  Massa- 
chusetts en  ISiO.  il  en  fut  nommé  président  en  1851, 
grâce  à  la  coalition  des  dèmocrales  et  des  w  Free-Soi- 
lers  *  contre  le  vieux  parti  whig  ;  et  l'apiné  suivante, 
grâce  à  la  même  coalition,  ilfùt  élu  membre  du  Congrès, 
comme  «Irm  HTate.  .Mais  bientôt  il  se  sépara  de  ce  parti, 
et  se  fit  réélire  en  1854  par  les  votes  réunis  du  parti  ré- 
publicain et  du  parti  dit  «  américain  ».  Eu  décembre 
l8oo,  après  un  vif  deb  il  qui  avait  duré  plus  de  deux  mois 
et  nécessité  cent  trente-de'tx  sciutins,  *1.  Ranks  fut  élu, 
à  une  faible  majorité,  président  du  Congrès.  II  fit  égale- 
ment partie  (hi  Congres  suivant,  et  fut,  en  1857,  élu  gou- 
lerneup  du  M  ssiehusetts,  et  réélu  eu  1858  et  1850.  En 
1S60,  il  accepta  le  puste  de  pr  si-lent  de  la  compagnie 
du  cliernin  de  fer  eenlial  de  l'illinois.  En  IS61,  lor.sque 
ct'lata  la  guerre  de  Sécession,  M.  Ranks  reçut  la  commis- 
sion de  major-général  de  volontaires,  avec  le  commande- 
ment d'un  corps  taisant  pai  ti-^  de  l'armée  du  Potomac, 
où  il  eut  pour  adversaiie  le  général  confédéré  «  StonewaI  » 
Jackson.  Il  commaodait  un  corns  d'armée,  sous  le  com- 
mandement en  chef  du  gênerai  Pope,  à  la  bataille  de 
Cedar  Mountains,  le  9  août  ISôiï,  et  fut  ensuite  placé  à 
la  tête  des  forces  de  Washington,  En  décembre  de  la 
même  année,  il  remplaça  le  général  Butler  à  la  Xou- 
velle-Orléans  el,  en  juillet  1863.  s'empara  de  Port  Hud- 
son,  sur  le  ]\Iississipj,  conquëtequiassuraitrouverlute  de 
ce  fleuve  aux  flottes  de  l'Union.  Au  printemps  de  l>6i. 
il  fit,  sans  su-cés,  une  tenlative  sur  la  rivière  Rouge  el 
fut  relevé  de  son  eommanderaei-t  en  mai.  La  guerre  ter- 
minée, le  général  Banks  rentra  dans  la  vie  politique,  cl 
fut  réélu  au  Congrès  par  son  ancien  district,  en  1866, 
en  1^68  et  **n  ISTl).  Il  fut,  pendant  la  plus  giande  partie 
de  celte  période,  président  du  Comité  des  relations  exté- 
rieures. Inspiré  par  des  considéralions  de  ju>tii"îe  etd'hu- 
m.iiite.  il  s  était  peu  à.  peu  séparé  du  parti  répubU'ain, 
dont  la  haine  contre  le  Sud  n  a  pas  encore  entièrem-'ut 
<lep'.uille  son  caractère  implicable.  C'est  ainsi  qu'en 
1S72,  il  appuya  de  toutes  ses  forces  la  candidature  d'Ho- 
ra  e  Greeley  à  la  présidence  des  Etats-Unis,  opposée  i 
.-elle  de  llïrant  par  le  nouveau  parti  «  libéral  *  et  accep- 
tée par  roux  des  denio^^r^tes  qui  ne  font  pas  absolument 
profession  d'irréconciliabiUté.  La  candidature  de  cet 
autre  républicain,  adversaire  ardent  des  sécessionnistes 
pendant  la  lutte,  mais  non  moins  ardent  partisan  d'une 
Amnistie  pleine  el  entière  après  la  pacifi  ation,  et  devenu 
en  conséquen  e  un  libéral,  cette  candidature  échoua, 
comme  on  sait.  M.  Banks,  à  la  suite  de  cet  échec,  avriit 
pris  la  résolulioa  de  vive  retiré  de  la  vie  publique  ;  il 
s'est  toutefois  laissé  porter  aux  élections  de  1874  el  a  été 
élu  de  nouveau  membre  du  Congres  ;  il  a  été  élu  de 
nouveau  en  1876. 

BANVILLE  fde^j  Théodore  Favllain,  poêteetliltératcut 
fr.'iKMÎs.  ne  à  Moulins  (Allierl  le  14  mars  1823.  Venu  à 
P.iri<,  il  pub  ia,  en  1842,  sou  premier  volume  de  poésies  : 
les  Cariatides;  pui^  vinrent:  les  Stalactites  (1846).  De 
1853  à  1852  il  fît  la  •■ritique  dramatique  au  jotirnal  le 
Pouvoir,  et  publia  ensuite  :  les  Pa".vres  Saltimban/jttes. 
roman  (I853i;  la  Vie  d'uie  comédienne,  roman  (1S55(; 
Odelettes  (t856);  Odes  funambnlesqnps  (iS5S);  Es- 
quisses parisiennes  ftSô'J,  nouvelle  édition,  1876);  la 
Mer  de  î^ice,  lettres  à  un  ami  (iS60);  les  Parisiennes 
de  Paris,  et  les  Exilés,  poésies  (1866);  les  Camées  pari- 
siens fi 866-73,  3  vol.);  Nouvelles  Odes  funambu- 
lesques, et  Florise,  comédie  en  vers,  non  jouée  1  6''); 
idt/lles  prussiennes  et  Eudere  Clerz,  nouvelle  (1870); 
Petit  Traite  de  poésie  française  (iS'fJ;  Irente-six  bal- 
lades joyeuses  {IS73);  les  Princesses  {1874):  Poésies 
inédites  flSS4J;  Lettret  chimériques  ftSSô);  Contes 
bourgeois  fi886),  etc.  U  a  donné  au  théâtre  :  la  Mn^e  des 
chansons  fl851J;  les  Nations,  opéra-ballet  en  un 
acte  (1851);  le  Feuilleton  d'Aristophane,  ave-  Pbiloxène 
Boy.  r  fI852);  le  Cousin  du  roi,  avec  la  uième  collabora- 
tion (1853):  les  Folies  nouvelles  {1854);  le  Beau  Léandre, 
ave*  Sir*udin  (1856),'  Diane  au  bois,  deux  actes,  en 
vers  {t863);  les  Fourberies  de  Nérine,  un  acte,  en  vers 
(1864);  la  Pom»ie.  un  acte,  envers,  au  Theàlre-Français 
(1865);  Griiiqoire,  un  a'te,  en  prose,  également  au  Fran- 
çais (1866);  i)eidama.  trois  actes  en  vers,  à  l  Odéon  (l'*76); 
Socrate  et  sa  femme,  deux  actes,  en  vers,  au  Fran- 
çais (1885),  etc. 

M.  de  Banville  a  eoUaboré  â  une  foule  de  publi'^ations 
p';riodiques.  notamment  aux  Poètes  fran-ats,  au  Parnasse 
contemporain,  etc.  U  rédige,  depuis  la  fondai  ion,  le 
feuilleton  dramatique  du  i\"(i/ion«/  de  1869.  M.  de  Ban- 
vi  le  est  chevalier  de  U  Légion  d'honneur  depuis  1858; 
il  est  aussi  commandeur  de  l'ordre  de  Charles  III  d'Es- 
pagne. 

BAHA-  JuLGs,  homme  d'Etat  belge,  né  à  Tournai  le 
21  août  I83.>,  fit  «es  études  dans  si  ville  natale,  et  se  fit 
rciwoir  avû'at.  Très  jeune  encore.  M.  Bara  fol  nommé 
pi-.ifesseur  à  l'universiié  de  Bruxelles.  Pendant  qu'il  oc- 
c;iiiait  Cette  position,  il  écrivit  une  série  d'Essais  sur  les 
Iia:ipnrts  de  l'Etat  et  des  reltqions,  au  point  de  vue 
con'ititutionnel,  qui  lixa  l'attention  sur  son  auteur.  Elu, 
en  1862,  d^'|iulé  de  To  rnai  par  les  électeurs  libéraux,  il 
se  fil  remarquer  à  la  Chambre  par  son  éloquence  et  sou 
savoir  étendu,  autant  que  par  son  dévouement  â  la 
politique  de  M.  Fiere-Orbnn.  En  novembre  1865, 
M.  Bara  fut  nommé  minislro  de  la  justice,  en  remplace- 
mont  de  M.  Tes^Ii,  démissionnaire,  et  conserva  son  p  t- 
tefeuille  jusqu'à  la  chute  du  parti  libéral  el  son  rempla- 
cement au  pouvoir  par  les  cléricaux,  en  juillet  1870. 
Pendant  son  pa^-age  au  ministère,  M.  Bara  avait  eu  le 
.tiurage  de  pré--  uter  un    projet   de  loi   portant  abolition 


de  la  peine  de  mort  (juin  1868).  Ce  projet  [ut  repoussé 
à  une  asscj!  faible  majorité.  En  juin  l-'TS,  M.  Bara  reprit 
le  portefeuille  de  la  jus'ice  dans  le  cabinet  Fr  tc-  irban; 
il  dut  le  résigner  de  nouveau  après  les  ele  -lions  de 
ISS'»,  qui  donnèrent  la  majorité  au  parti  catholique  et 
amenèrent  au  pouvoir  le  cab'net  Bernaerl,  —  M.  Jules 
Bara  est  grand  olQcier  de  la  Légion  d'honneur. 

BARAGNON,  Locis  Xoua,  avo-at  et  homme  po!itii]ue 
français,  ne  i  Nîmes,  le  24  novembre  183.'».  Apres  avoir 
termine  ses  études,  il  suivit  les  cours  de  droit  i-t  fut  ad- 
mis au  barreau  de  Nimes.  Il  s'était  déjà  signalé,  dans  la 
p  esse  departeme  ilale,  par  l'ardenr  de  ses  opinions  lé- 
gitimistes, lorsqu'il  lut  élu,  le  8  février  1871,  represcn- 
uint  du  département  du  Gard  à  l'Assemblée  nationale; 
il  siégea  à  l'exlrême  droite  el  ne  tarda  pas  à  se  faire 
remarquer  comme  l'un  des  porte-parole  du  parti  leçili- 
misle.  Il  fut  designé,  avec  M.  Ernoul.  par  ses  coreligion- 
naires politiques  pour  porter  au  comte  de  Chambord, 
qui  l'attendait  à  Anvers,  le  fameux  manifeste  a  ilour  du- 
quel il  fut  fait  tant  de  bruit  (pour  rien)  et  dont  M.  X.  Ba- 
ragnou  était,  au  re^te,  l'un  des  promoteurs  (1872).App  lé 
comme  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  l'intérieur, 
par  M.  de  Broglie,  le  25  novembre  1873,  il  passa  en  la 
méuie  qualité  au  ministère  de  la  justice  en  1874  ;  il  dut 
se  retirer  le  25  février  1875.  Il  n'y  a  pas  à  dresser  mi- 
nutieusement la  liste  des  votes  de  M.  Bamgnon,  après 
ce  que  nous  venons  de  dire  de  ses  actes.  Il  semble  que 
les  électeurs  du  Gard  n'en  furent  pas  très  satisfaits.  En 
tout  cas.  la  circonscription  d'LJzes,  où  il  posa  sa  can- 
didature aux  élections  du  20  février  1876,  lui  préféra  le 
candidat  républicain,  M.  Malht,  élu  à  une  très  grande 
majorité.  Le  I4  octobre  1877,  il  réussissait  à  se  faire 
réélire,  mais  grâce  à  des  moyens  qui  amenèrent  l'annu- 
lation de  celle  élection  par  la  Chambre  et  son  renvoi 
devant  les  électeurs  d'Uzès,  qui  lui  préférèrent  de.'ide- 
ment  M.  Mallet  (7  juillet  1878).  Ce  que  voyant,  la  majo- 
rité r**actionnaire  du  Sénat,  qui  se  faisait  une  loi  de 
recueillir  les  refusés  du  sulTrage  universel,  fit  de 
M.  N.  Earaguon  un  sénateur  inamovible,  le  15  novembre 
suivant,  sans  plus  larder.  —  M.  N.  Baragnon  vst  grand 
eroix  de  l'ordre  royal  de  Saiol-Gregoire  le  Grand  et  de 
l'ordre  de  François-Joseph  d'Autriche,  et  commandeur 
de  l'ordre  du  Christ  de  Portugal. 

BAHAGNON.  Pierrk,  journaliste  français,  cousin 
du  prei.-edent.  né  à  Mouries  (Bou'hes-du-Rhùne)  le 
18  décembre  IS30.  U  fil  ses  études  â  Toulouse,  où  il  ré- 
digea quelque  temps  un  petit  journal  :  les  Tablettes  de 
Joiflouse,  puis  visita  l'Italie  et  publia,  en  1851,  une 
Etude  sur  le  mesmérisme.  A  son  retour,  il  se  lança  dé- 
libérément dans  la  pre=se,  et  fut  rédacteur  de  diverses 
feuilles  départemenUdes.  puis  correspondant  parisien  de 
la  Presse  behje  {fSô7).  Apres  un  court  passage  à 
Bruxelles,  où  il  avait  fondé,  sans  succès,  le  journal  le 
Levant,  il  partit  pour  l'Orient,  fonda  et  rodig-^a  pendant 
)dusieurs  années  le  Journal  de  Constantinople  el  exerça 
diverses  fonctions  dans  la  capitale  de  l'empire  ottoman. 
De  retour  à  Paris  en  1865,  M.  Baragnon  entra  à  la  rédac- 
tion de  la.  Presse,  passa  en  1867  au  Mémorial  diploma- 
tique, qui  dut  bient'it  se  séparer  de  lui  —  par  ordre.  U 
fiinda  alors  le  Bnlletin  international,  petite  feuille  d'in- 
formations imprimée  d'abord  simultanément  dans  plu- 
sieurs villes,  tant  françaises  qu'étrangères,  el  finalement 
à  Dresde,  et  qui  ne  disparut  que  vers  le  milieu  de  1870. 
Au  commencement  de  celte  même  année  1870,  M.  Bara- 
gnon fondait  â  Paris  le  Centre  gauche,  grand  journal 
quotidien  d-nt  il  essaya  de  faire  l'orgate  du  parti  au- 
quel il  empruntait  son  nom  et  qui  fut,  en  fin  «le  compte, 
supprime  le  17  août.  Alors  il  fonda  la  lâche  noire,  sorte 
de  pamphlet  anti-prussien  qui  vécut  peu.  Après  le  4  sep- 
tembre, M.  Baragnon  fut  nommé  préfet  des  Alpes-Mariti- 
mes ;  mais  il  ne  conserva  ce  poste  que  quelques  semai- 
nes et,  sur  le  rapport  de  M.  Sénart,  fut  remplacé  par 
M.  Marc  Dufraisse  et  nommé  inspecteur  gênerai  des 
pamps  du  Sud-Est.  Aux  éle:ti  -ns  du  8  octobre  1»7I,  il  a 
ete  élu  membre  du  conseil  général  des  Bouches-du- 
Rhône  pour  le  canton  de  la  Ciotat.  Aux  éleolions  légis- 
lalites  du  20  février  IS76,  M.  Baragnon  sétait  porté  cm- 
didat  républicain  radical  dans  ta  première  circons^îription 
de  Nimes  ;  mais  il  n'obtint  qu'une  faible  minorité.  Can- 
didat au  siège  municipal  laissé  vacant  dans  le  deuxième 
arrondissement  de  Paris,  par  la  morl  de  M.  Loiseau- 
Pjnson,  M.  P.  Baragnon,  qui  avait  obtenu  au  prem  er 
tour  (16  juillet  I  ^76),  ^riice  à  l'appui  bienveillant  des 
leaders  à  a  parti  républieain  radical,  l,i50  voix,  ne  reu- 
nit au  second  tour  (23  juillet)  que  903  voix,  contre 
1,645  données  à  M.  Marais  uegO'iant,  autre  candidat 
radical,  son  concurrent.  Dans  l'intervalle  des  deux  s  ru- 
tins,  des  doutes  s  étaient  élevés  dans  l'esprit  des  élec- 
teurs sur  l'énergie  des  convictions  rpubli  aines  de 
Si.  Baragnon,  el  on  leur  avait  donné  la  preuve,  qu'en 
tout  ':as,  ces  convii-tions  étaient  de  date  relativement  ré- 
cen*  !.  —  Il  a  fondé  depuis  le  Courrier  du  soir. 

BARAITTE  (baron  de),  Pbospkr  Claude  Ic.s.vcb  Rru- 
r,  ÈHE,  homme  polili^iue  français,  sénateur,  fils  de  l'his- 
1  irien  des  du  s  de  Bourgogne,  ambassadeur  et  pair  de 
France  sous  la  monarchie  de  Juillet,  est  né  à  Paris  le 
27  août  1816.  Il  débuta  dans  la  carrière  diplomatique  en 
1837,  comme  se  retairc  de  son  père,  ambassadeur  j\ 
Saint  Petersbourg  ;  fut  ensuite  sous-prefct  de  Roussac 
^183*)),  puis  d'Aulun  (1>^42)  :  puis  préfet  de  rArdé.hc  de 
18  V5  à  ta  révolution  de  février  1848,  qui  le  força  de  dou- 
nei  sa  démission.  Il  avait  ete  fait  chevalier  de  la  Légion 
d"hon::?ur  en  184^1.  Rentré  dans  la  vie  i  rivée  en  1813. 
M.  de  Baranl*  n'eu  sortit  qu'en  1863.  époque  où  il  lut 
élu  conseiller  gu-.'ral  du  Puy-de-Dôme  ;  aux  élections 
de  186'!,  il  fut  élu  au  scond  tour,  conmie  canili<lat  de 
l'opim-'ition  libérale,  députe  du  Puy-de-Dôme  au  Corps 
l^iri«latir.  Il  y  prit  placo  au  centre  gau'hc  et  sî.na,  l'un 
des  premier.-.,  rinlcrpellalion  des  116.  Co  même  déparle- 
ment du  Puy-de-Ilômo  envoya  M.  de  Bannie  siéger  à 
rAsscmhI-.'e  de  Bordeaux,  aux  élections  duS|L>vrier  1871; 
fin.  «lès  le  début,  sp-rétaire  de  l'Assemble.',  il  fut  r  eUi 
à  l'haque  renouvcllemeul  de  bureau  jusqu'en  mars  Iâ75. 
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iJ.ius  lAssemblée.  M.  de 
droit  el  vuti  toujours  avec  ce  grouiie 
30  iauvier  ISTii,  M.  le  baron  de  Banmle 
leur  du  l'oï-.lc-Dômc.  comme  monari  liisle  ronstitulion 
nel  résolu.'  iiiili-ré  cela,  à  servir  ..  de  bonne  foi  »  le 
goùvernemenl  de  ia  r.é|.ublique.  -  El  la  preuve  cesl 
que  M.  .le  n.ranle.  eulre  autres  voles  '•''■^''^'""'K;; 
Concourait,  le  là  juin  ISTB.  à  l'ele  t.on  de  M.  .lîufle 
comme  .e„.,.eur  inamovible,  quand  le  suffraçe  V"'^";; 
et  le  -uiïra-e  restreint  et  trie  sur  le  <olel  n avaient  p.> 
voulu  de  lui.  ni  .o.nme  sénateur  temporaire  m  comme  dé- 
pute, el  ivaieut,  par  cinq lois.manir.=lecelle résolu  ion.  - 
Il  „a  pas  été  reelu  en  l*S3.  Porte  enl.n  aui  élections 
l,".isl..tivesdo-l«bre  ISSÔsurla  liste  leactionnalre  du 
l-iTi  d.-Dùme.    il  a   échoué    de   nouveau. 

BARASCUD.  .^KioinE  Hippolvte,  agronome  et 
homme  pol.lique  franc  us,  né  à  Sa..,l-AIT..que,  le  10 
,oin  1S13  AvocalaMontpellier.il  quitta  le  barreau  ei 
1S30  pour  se  coi.sacrer  auJ  travaux  agricoles,  devint 
maire  de  sa  ville  natale  en  1865  el  eclioua.  comme  can- 
didal  de  ropposition.  aus  élections  KS'*';»'1'.''\°'=„'*!'^- 
Elu  rcpreseulanl  de  lAveyron  en  lévrier  18-1,  51.  o?r">- 
cud  s'inscrivit  dabord  à  la  réunion  Feray  puis  se  décida 
pour  le  centre  droit:  élu  députe  de  Saint-Affrique.  sans 
concurreni,  le  20  février  1876.  il  siégea  a  droite  dans 
la  nouvelle  assemblée.  Il  fut  reilu  le  U  octobre  18 
mais  échoua  aui  élections  do  21  août  1*>^I-  A 
i  oclob.c  1883,  l..ites  au  scruin  de  liste,  il  fut  élu  de 
nouveau  députe  de  l'Aveyron,  partageant  le  Iriomphe  de 
la  liste  réactionnaire  dans  ce  déparlement.  —  II  a  ele 
décoré  de  la  l.egion  d  honneor  en  1S7S. 

BARBE  I'acl.  ingénieur  et  homme  politique  fran- 
çais, ne  le  4  février  1836  à  Nancy.  Klève  de  l'Ecole  po- 
ÙtecUnique  et  de  l'Ecole  d'application  de  .Metz,  il  sortit  de 
relle-ci  en  183S  comme  lieuten.anl  darlillerle,  miisqmta 
l'armée  pour  l'industrie  peu  de  lemps  après.  Kappel- 
sous  les  irapeauv  en  1870,  )l.  Panl  Barl.e  conimandait 
l'artillerie  de  Toul  assiégée  cl  dont  on  connaît  1  héroïque 
resislan-e;  sa  conduite  dans  cette  circonstance  lui  valut 
la  crois  delà  Légion  d'honneur.  Après  la  capilul.ition  de 
celle  place  (23  septembre),  M.  Barbe  elail  charge  par  le 
couvcrnemcnl  de  la  Défense  du  soin  de  trouver  un  pro- 
cédé rapide  de  fabriquer  la  dynamite,  et  trouvait  ce  pro- 
cédé qui  lui  permettait  de  livrer  quotidienuemen 
1000  kilogr.  de  dvnamile  au  génie.  La  pan  revenue,  il 
rentra  dans  l'industrie,  établit  des  exploitations  agricoles 
dans  nos  colonies  d'Algérie  et  de  Oochinchinc,  ou  il 
chercha  particulièrement  .ï  crccr  la  culture  systématique 
de  la  ramie,  et  se  livra  i  des  rcchcr-bes  sur  les  engr.iis 
chimiques,  collaborateur  .actif,  quant  à  ces  dernières,  de 
l'emincnt  directeur  du  Jluseum  d'hisloire  nature  le, 
M  Fremv.  Enfin  M.  Barbe  a  publie  un  assez  bon  nombre 
d'ouvragis  spe -iaui  :  EtiidiS  praliqnes  sur  la  dynamite 
el  M.t  applicaliom  à  lart  miUlalre:  la  Perforation  iii.- 
canio.ie  ;  VEmploi  de  Vêleclricile  rfirnî  les  mines  ■  a 
Question  du  Grisou;  les  Engrais  chimii/ues.  ctc  —  1  orle 
aux  eleclions  d'octobre  I8J5  sur  la  liste  radicale  de  beine- 
el-Oise,  Jl,  l'aul  Barbe  fui  élu,  au  scrutin  de  ballottage 
du  18.  —  Dans  la  question  des  princes,  il  a  voté  1  expul- 
sion totale. 

BARBÏDETTE,  HipruLvTE,  musicographe  et  homme 
politique  franc  us,  ancien  magistral,  né  i.'*'"""'? ° '*-;: 
Apres  des  éludes  music.lcs  sérieuses,  M.  Barbedelte  fil 
son  droit  et  entra  dans  la  magistr.ture.  sans  cesser  tou- 
tefois de  cultiver  la  musique,  en  tant  qu  art  il  agrcmenl. 
mais  avec  un  goiil  p.articuiier,  confinant  presque  ala  pas- 
sion. Jure  au  tribunal  de  la  liohcllc,  il  était  en  même 
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temps   président  de    la  Sociôle   philharmonique   de  celte 
ville,  ou  il  jouit  d'une  grande  réputation  comme  pianiste 
amateur,  et  publiait    diverses  compositions  pour  son  in- 
-Irumenl.    Il  Y    a  quelques  années   seulement,  M.  Barbe- 
delte  «est  demis  de  ses  fonctiuns  dans  la  magistrature, 
pour  «e  livrer  plus  librement  i  ses  recherches  d  histoire 
el  de    biographie    musicales.    Rédacteur  du  .l/eiie.5/re(, 
il,  Barbedètic  y  a  inséré  d'abord  la  plupart  des  études  et 
notices  qu'il  a  publiées  ensuite  sous  for.ne  de  brochures 
cl  dont    voici    la   liste  :    Celliocen,    esquisse   miuirale 
(ISiSi;  Ueethoeen,  sa  rie  el  ses  autres  (IS60,  2«  éd.); 
Chopin,  eisni   de  crilir/u:  musicale  (IS6I,    i' éi.  IS6I>  ; 
W'elicr,  etxai  de  critii/ue  musicale  [ISiii]:  /■".  Sclrilicrl. 
in  rie.  ses  œunret,  son  lemps  (ISCCt:  Félix  Mendehohii- 
narlholdij,  sa  cie  elsrt  «•..net  IISC9);   Cli.  M.  de   We- 
brr,  sa  vie  et  set  auvrei  i  181 1.  i'  ni.):  Sieplien  Heller, 
ta  vie  el  ses  irneres  'IS76\.  1)  autres  éludes,  notamment 
sur  J/aijiln  el  C;/iic*,   onl  .gaiement  paru  au  Méneslrrl. 
S<!cretnire  ilu    Conseil    g-ncral    de    la    Charyile  infé- 
rieure, M.  Ilarlwdctte  se  [lorla  ^anilidat  aui  élections  le- 
irislalives  du  in  février  l?7i;,  .laii»  rarr..ndis*emcnt  de  la 
Hochellc:    il    échoua    cintre    le    candidat    bonaparlisic, 
M,    Konrnier;  il  échoua    de  nouveau  le    11  ocl.ibre  1877, 
.onlre  le  même   concurrent,  grâce    ik    .les  actes    de  pres- 
>ion  qui  firent  annul  r  celte  élection  el  renvoyer  les  can- 
di,lai-    devant    !■  urs  électeurs,  le    1»  juillet    1878.  (.elle 
foi»,  M.    Barbedelte  fut  élu.    Ileelu  sans  conrurreol  le 
îl  août  liîSl,    il  était   élu   sénateur   de    la  Charenle-lnre- 
rieure,  le  «c-ond  sur  trois,  aui   eleclions  du  2.ï  janvier 
18».';.  Il   a  vote  revpnisinn  des    princes  lïi  juin  1886).  -■ 
M.  Barbe. telle  esl  membre  do    la  Commission  «upérlcuio 
.les  lnvali<l>-s  fl.;  la  m.iriuc. 

BARBEY,  Eu'.cmo  P<.i.Ti>ont  IsiAC.  homme  politique 
lran.:ai-.  .!■■  h-  i  septembre  1831.  Knire  dan»  la  m.rine. 
il  fil'  le»  lampage»  .le  .Irinicc  cl  dc  Chine  en  qualile 
.l'enseigne,  el  était  lic.it,  ni. il  de  «aisseau  depuis  .l.'H 
an»,  lor<q.i  il  ilonna  sa  .Lnii-ion  en  1803,  pour  se  livr.r 
il  l'agri -ullure.  Ayant  repli-  .l'i  service  eli  1870,  il  fut 
nlLiche  au  commnndi'.nonl.l'un  s.-clour  de  l'enceinte  for- 
lifiée  .le  Paris  |Hn  lanl  la  .l.ir.-  du  siège.  Après  avoir 
érhoii-,  comme  lanli.Ut  r 'piibli-ain,  auv  eleclions  sé- 
natoriale» .lu  riin  lin  .lOjanvi.r  1876  et  i.  .leui  éloMi.ins 
légi»lali>e»  .|.ii  .tirent  lic.i  «lans  la  2»  cir- on»Tiplion  .lo 
CiMlre»,  en  187'.l  el  le  21  août  181.1,  M.  Kail.ey  n  élé  élu 
léunleur  .lu  Tarn,  le  8  janvier  1882,  date  du  renouvelle- 


ment  Iriennal  de  la  1<  strie.  Il  a  pris  place  i 
vol?  le  2:;  juin  1886.  l'evpuWioo  des  princes 
officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  21  janvier  IS,  I. 
BARBEY  D'AURE'VIUL.Y,  Jules  Auéoée,  littérateur 
et  jounialisle  français,  ne  2  novembre  1808  a  Saint- 
.Sauveur-le-Vicomte  (Manche  I.  Il  se  lança  de  bonne  heure 
dans  la  presse  déparlementale,  et  aurait  roème  débute 
dans  la  carrière  littéraire  i  quinze  ans.  par  une  brochure 
intitulée  :  Alix  héros  des  Thermopyles.  Ce  n'est  toute- 
fois qu  en  1851  que  nous  le  vovons  à  Paris,  écrivant  an 
journal  le  Pays  des  articles  de  critique  litler.ure  qui  ne 
pèchent  cei  tes  pas  par  eicés  d  indolgence,  d'un  style  af- 
fecte et  dans  des  termes  très  vifs,  nous  pourrions  dire 
aigus,  quoique  laborieusement  choisis.  En  ISaS.il  fon- 
dait, avec  SIM.  (iianier  de  Cass,agnac  et  Kscudier,  un 
journal  hebdomadaire,  le  néveil.  qui  n'eut  qu'une  courte 
eiistence.  Collaborateur  intermittent  des  principaux  jour- 
naux bonap.artisles,  notaininenl  de  la  SHiiation.  du  Dir 
Décembre i.lS6S-i 810).  M.  Barbey  d'Aurevilly  (ut  pendant 
plusieurs  années  attaché  au  Cons(iM<ioime;,  où  il  rédi- 
geait le  feuilleton  de  critique  littéraire.  Au  mois  d  avril 
1874,  il  faillit  même  s'allircr  une  aventure  désagréable 
par  le  compte  rendu  très  sévère  (mais  nous  devons  re- 
connaître que  c'est  à  juste  titre)  qu'il  fit  d  un  livre  écrit 
par  une  femme.  Le  fils  de  celle  le.nme  de  !»t  ces,  mas- 
quée par  puleur  d'un  pseudonyme,  se  rendit  aux  bureaux 
du  Coil.s(i(urio)ine!  pour  y  provoquer  le  crili(juc  absent 
el  passa  sa  rage  sur  le  secrétaire  de  la  rédaction,  M.  Ma- 
tagrin,  mort  depuis,  lequel  ne  savait  trop  ce  qu'on  lui 
voulait.  L'alTaire  se  termina  en  police  carieclionnelle.  Il 
a  aussi  collaboré  à  la  Veilleiite,  au  .V«iii.;aunc,  etc. 

On  cite  de  M.  Barbev  d'Aurevilly  :  \' Amour  impoï- 
si6(e  [ISil^;  la  Baqûe  d'Annibal  ilSiS);  Du  Dan- 
dysme et  de  G.  Brmnmel  (I84Ô):  les  Prophètes  du 
passé:  Joseph  de  iVaislre.  de  Bonald,  Chateaubriand, 
Lamennais  [ISôl]  ;  une  Vieille  maîtresse  {ISôt.  3  vol.); 
Vh'ntorcelée,  ricochets  de  conversation  (ISôi);  .e 
Dix-neuviéme  siècle,  les  hommes  et  les  œuvrer  {isol- 
er, i  vol.);  les  J/is«-a6(«t  de  M.  Victor  Hiu/o  (IS6Sy, 
les  rtiiaraiite  Médaillons  de  l'Académie  française  (ISOS); 
ieClievalier  Destouches  {IS64);  le  Prêtre  marie  (ISOt); 
les  Diaboliques  (IS14);  les  Bas  bleus,  complément  delà 
série  intitulée  le  Dix-neuvième  siécle,ei:  (1877);  Ce  gui 
ne  menrt  pav  ilSSi);  les  Critiques  ((««3,.  etc. 

BARBIER,  I'acl  Jules,  auteur  ilramatique  fiançais, 
né  â  Paris  le  8  .nars  1825,  fit  ses  éludes  au  collège 
Henri  IV,  A  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  naissanec 
.le  Molière,  le  13  janiier  1847,  il  faisait  lire  sur  la  scène 
du  Theitie-Français  un  ..  à-propos  »  intitule  :  i'Ombre 
de  Molière,  et  la  même  année  (avril),  le  même  théâtre 
repi-éseutail  son  drame  .le  déiiut,  en  cinq  actes  et  en 
vers  :  Un  poète,  qui  fut  bien  accueilli  et  fut  couronne 
par  l'Académie.  Il  a  donné,  en  outre,  .au  mèinc  théâtre  : 
lion  gré.  mal  gré,  comédie'en  prose  (184'',;  les  Amoii- 
reiLT  saiK  le  savoir  {I SSO  ;  les  Derniers  Adieu.T  ((«a(); 
le  Berceau.  A  lOdéon  :  .Iniour  el  Bergerie  {IS4S);  les 
Contes  d'Hoffmann  {IS5I);  les  .VononiieHe!  du  doc- 
teir  (ISôS);  le  Maître  de  la  maison,  en  collaboration 
avec  Edouard  poussier  et  M.  Edouard  Cadol  (18.36)  ;  la 
Loterie  dumariagii  IS6S).  Au  Gymnase  :  Graziella(ISiS). 
A  la  Portc-Saint'Marlin  :  André  Chénier,  dr.amc  (  1 840)  ; 
Henriette  Deschamps  (ISSO);  Jenny  l'ouvrière  (ISSOk 
A  l'Ambigu  :  un  Drame  de  famille  (<«.«) ;  le  Mémorial 
de  Sainte-Hélène  (ISSi);  Cora,  ou  l'Esclavage  ('«»«).' 
Priiicem  et  Fai-orite  (iseô):  Maxwell  (,1366);  la/'ille 
du  maudit.  Au  Vaudeiillc:  une  Distraction.  A  la  Gaite. . 
Jeanne  d'.irc,  avec  chœurs,  etc.,  de  M.  Gounod  (18741; 
onlre  plusieurs  vaudciilles,  comédies-. audcvilles  et  le- 
vers de  rideau,  et  surtout  de  nombreux  livrets  doperas 
et  d'opéras  comiques,  en  coUab  .ration  pendant  longtemps 
avec  feu  Michel  (iarré  prin.-i|ialement,  et  parmi  les  luds 
nous  citerons:  Calathee  (ISôi);  les  -Vocev  de  Jean- 
nette {ISIS);  le  Iloman  de  la  Rose  (1.154);  Deucalion  et 
Pyrrha  {IS55);  Yalentine  d'Auhigny  {IS56);  les  .\ocç,« 
de  Figaro  (1858):  '^  Pardon  de  Ptofrmel  (1859);  la 
Slatue;  la  Nul  aux  Gondoles  (1861);  la  fleine  deSahn: 
la  Fille  d'EgypIei  1861):  Peines  d'amour perduei  1 1863 •; 
le  Mariage  de  Don  Lope  (I865i;  la  Colombe  [1.166);  Jln- 
mco  et  Juliette  i  »*'■;•;.  Don  Quichotte  (1860):  1-s  Joyeu- 
ses Commères  de  Windsor  (I S6C) .  Faust;  Hamlet:  Mi- 
gnon; Psyché:  les  Soivoiw  ;  OU  Dlas;  Philemon  et 
Uaucis;  les  Sabots  de  la  marquise;  les  Papilloltes  de 
M.  Deiioil;  Miss  Fauvette;  le  .Magnifique:  les  Amoni'CiLr 
de  Catherine;  Paul  et  Virginie;  le  Timbre  d'argent; 
Dimitri,  opéra  eh  cinq  a  les  et  sepl  t.ibleaux,  musique 
<le  M.  Vi  lorin  Joncijr.s;  Syioio,  pastorale  mythologi- 
que en  trois  actes,  musique  de  M.  Léo  Delibes  (1876)  ; 
l'.lrimo.iier  du  Dégiment  {It78\;  Françoise  de  RimiUK, 
op.  en  5  actes;  lu  7Virenie  de  Trabans,  op.  com.  en 
3  actes  (1882);  l'Enclume,  op.com,  en  1  acte(l8M); 
l'ne  A'.iil  de  Cléopàtre,  drame  lyrique  en  3  actes,  mu- 
sique de  V.  Masse  { 1883,  ctc.  On  lui  doit  encore:  le 
Franc  lireiii;  chants  de  guerre  (1871).  —  M.  Jules  Bar- 
bier a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  I  Sl.a  el  promu 
officier  le  12  juillet  1880.  Il  est  cgaleinenl  décore  île 
r.irdrc  .1.-  Charles  III  d'Espagne. 

BARBIER,  l'aintRic  Etii.n»b,  compositeur  français, 
II)  i\  Melz  le  13  novembre  1820,  reçut  des  leçons  de 
solfège,  piano,  harmonie  el  coulro-poiiil  do  l'organl^te 
do  Bourges.  Durondeau,  pendant  qu'il  noursuivail  ses 
étude»  .  lassinues  au  collège  de  celte  ville.  Entra  a  1  1'.- 
e.lc  d'aduiiiiislralion,  de  londation  nouv.'lle  (1818);  il 
riçiit,  à  la  suppression  de  celle  écol.-,  peu  de  moi»  après 
s.n  .lUVerlurc,  des  insriptions  de  .Iroit  en  ded.iininage- 
nicnt,  el  fut  amené  de  la  sorte  ii  suiire  les  cours  de  la 
l'aculle,  mais  sans  négliger  la  musique,  dont  I  étude  I  a- 
vail  liilijours  séduit.  .1  qui  s'empara  bienli'.t  exclusive- 
ment de  SOI.  esprit.  M.  1'.  Ilarbi  r  avait  déjà  fait  repr.'- 
senlcr  sir  le  theàlr.-  .le  Bourges  uu  opéra  comiqni;  en 
lin  acte  :  le  .Mnr.ni/e  île  Cnlomhine;  il  s.^  fil  présenter  .1 
.S''ve»le,  dircleiir  il.i  Tliéàtrel.yriqne,  et  gr.'ice  à  l'appui 
il'A.lolpIle  A.lani,  dont  il  avait  fait  connaissance  a  ce 
lliei'ilrr,  «ou    premier  oiiiragc:  une   Nuil  à  Sévillr,  un 


BAR 

acte,  y  fut  reçu   et  joué  le    14  septembre   1853,  el  bien 
aecueilli  du  public.  Vers  la   fin   de    la    même    ,aniie.',  il 
donnait  au  même  théâtre    un    second   opéra  comique    en 
un  acte:  Rose  et  Narcisse.   Outre   ees  trois  petits  ouvra- 
ges, ou   a  de   lui,    aux     Folics-Nouvcllcs  :   le    Piiclia. 
Francastor,  le    Page  de    madame  Marlborough,  npeiM 
comique  en  un  acte;  le  Faux  Faust,  Ic.is  aetes,  en  Is.iS; 
le   Docteur   Tarn    Tarn,   en    1830.    Au     Théàtre-Dej a/ 't 
(même  scène  sous  un  litre  différent,/:  .t/on.çJenc  Desclin-    . 
lumeaux,  deux    actes    et    le    Grand   roi  d'Yvetot.  tr.ns 
actes,  en  1839;  le   Loup    et   l'.\gneau,   un    acte    (ISOJi; 
Simon  Terrc-iVeuee,   un  acte(ISi.3);   Heiix /•ermissioii.s 
de    dix   heures,  un    acte,    et    la    Panne  aux    airs,   un 
a^te    11864).    Au   lliéàtre   du     Clialcl    des    iles     (bois  .le 
Boulogne)  :  les  .immirs  d'un  shah,  tieux  actes,  el  Flaw- 
berge    au    vent,   deux    actes   (1861;.  Aux     l'olics-Man- 
gny  :    Versez,    marquis,    un    ;icte  ;     la    Cigale     et     la 
Fourmi,  un  acte  (1862);   la  Gamine  du  village,  un   a -le 
elles   Trois   Normandes,   un    .acte  (1863'i  ;  .Ic/ii/ie  c/i« 
Chiroii,    un    acte    (lï6i).    Au    Thcàlre-Saint-Uermain  : 
la    Bouquetière    de    Trianan,    deux    actes    (1864).    Aux 
Bouffes  :   -.Vadame    Pygmalion,     uu     acte    1 1803)  ;     un 
Congrès  de  modistes,  un   a-te  (1865);  une  Femme  oui  a 
perdu  sa   clé.    un     acte    (ISOi'.i.    Aux     Fantaisies-Pari- 
siennes :    les   Oreilles   de    .Midis,   un   acte    (1866);  les 
Légendes   de    Gavarni,  trois   actes  (1867)  et    le   Soldat 
malgré    lui.     deux    actes    (IS6S).    Au     The;itre-lntern,a- 
tional    de  l'Exposition  de  1867,  dont   il  était  cliel  d  or- 
chestre :    Gercai.v«,    un    acte.    Aux     Folies-Bergeres  : 
Mam'zelle     Pierrot,    un    acte    (1S60V   Aux    \arietes: 
Mam'zelle  Rose,  un  .acte  (1874).  et;,  .ajoutons  à  cela  une 
quantité  vraiment  effravante  •  d'opereltes  »  ilonuees  tant 
au  concert  de   l'Eldora'do   qu'à    celui    de  l'Alcazar.  dont 
M.  F.  Barbier  est  a.-tiielleraent   chcl  d'orchestre,  et  plu- 
sieurs centaines  de    duos,  romances,  mHodics    vo-ales, 
chansons,  chansonnettes,  mor-eaux  de  musique  de  danse 
pour  piano,    marches,  f.antaisies   sur  .les    motifs  d  operi, 
etc  ,  etc.  —  M.  Barbier  a  aussi    éli  quelque  temps  coll.i- 
borateur  de  l'.Al'enir  musical  et  de    V Indépendance  dra- 
matiq"e. 

BARBIER  DE  MEYNARD,  Cismia,  orientaliste 
français,  ne  à  Marseille  en  IS:!7.  U  débuta  dans  la  car- 
rière des  consulats  et  fut  alta;hé  à  diverses  légations 
dans  le  Levant,  notamment  à  celle  de  Perse.  Devenu 
professeur  de  langue  turque  à  l'é  -oie  spéciale  des  langues 
orientales  vivantes,  chaire  qu'il  occupe  encore  aujour- 
d'hui, il  remplaça  Mohl,  en  1875,  à  la  chair;  de  langue 
persane  du  collège  de  France,  d'où  il  esl  passe  à  celle  il  ■ 
langue  et  littér.iture  Arabe  (1883).  M.  Barbier  de  Meynacl 
a  été  décoré  de  la  L?gion  d'honneur  en  1867  et  prnnin 
officier  le  31  décembre  1SS3.  U  a  été  élu  membre  de  I  A- 
cadémie  des  inscriptions  et  belles-leltrcs  en  1S78.  —  ll.i 
doit  à  ce  savant:  Diclionnaire  géographique,  historique 
I  et  littéraire  de  la  Perse  et  des  conlrées  adjacentes,  cmi- 
posé  sur  des  documents  ar,ab.-s  et  persans  en  partie  iné- 
dits (1861);  flescri/)(ion  historique  de  la  cille  de  has- 
vên.  d'après  Kazvini  ;  Extraits  de  la  chronique  persane 
d'Héral;  Elude  sur  .Mohammed  l/cn  Hassan-Ech-lhei- 
bani,  luritconsulte  hanéfile;  Tableau  littéraire  du  hho- 
rassan  et  de  la  Transnxiane  nu  IV'  siècle  de  l  liegire 
(1867)  ;  Ibrahim,  fils  de  Mehdi  IIS69):  le  Seld  Himyaril.: 
(1875);  le  Aiore  rffs  voiifes  .l'Ibn-Khor.ladbed,  traduit 
el  annoté;  les  Pcaicies  d'oc  de  Miçouli.  traduction  en 
colLiboralion  avec  M.  Pavet  de  Courteille,  etc. 

BARBIERI,  Fniscisco  Asenjo,  compositeur  cl  musi 
i-o-raph,-  cspagool,  né  à  Ma.lrid,  le  3  août  1823.  S"  des- 
tinant .l'abord  i  la  carrière  médicale,  puis  à  celle  d  ingé- 
nieur, il  fit  de  solides  études  littéraires  et  scientifiques; 
mais  son  goût  pour  la  musique  eut  bientôt  raison  de 
toutes  ses  résolutions  .:ontraircs.  11  reçut  ses  premicrcs 
leçons  musicales  iPiin  obscur  musicien  du  théâtre  de  la 
Cnir,  puis  entra  au  Conservatoire  Marie-Christine,  ou  il 
cultiva  simultanément  le  piano,  la  claHncIte,  le  ch.int, 
puis  la  composition  sons  la  .lircction  de  Cirnicer.  Ses 
études  terminées,  il  se  trouva  seul  sur  le  pave  de  Ma- 
drid, réduit  à  SCS  maigres  ressources:  sa  mère,  veuve 
.l'un  courrier  de  cabinet  tué  .lans  l'exercice  de  ses  dan- 
ises  fonctions,  venait  de  se    remarier  cl  de  qu  lier 
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s  cng.a: 


alors,  comme    clarinetlisle, 
l.iillas- 


M:idriil.  Barhieri    -  -    „  „  , 

au  a»  bataillon    de    la    milice,   auv    émolument: 

tiques  de  trois  réaux  par  j.iur  (environ  7,i    .-cntriiesl;  Il 

olitiut  enfin  son  .admission  dans  l'orclieslrc  il  un  llieatre 

joua  dans    les    bals    publics. 

pi.llio 


iloni! 
deux  réaux  (30  contimcs}  i 
musique  autant  qu'il  put 


le  r.ires  leçons  de 
c.icliet  cl  copia  de  1 1 
11  trouvait  encore  le  temps  .le 
se  livrer  à  la  composition,  el  publia  quelques  chansons 
romances,  etc.;  devint  choriste,  puis  sii|i|.leaiil  .lu  .:llel 
des  chœurs  au  théâtre  du  Cirque.  Infatigable^.^  il  se 
mil  à  écrire  une  opérette  (zaïiuela)  en  un  acte:  l'elim. 
musique  et  livret;  mais,  en  dépit  de  son  cour.ige,  l.a 
larzuela,  qui  était  attendue  pour  une  pcpresi-nlation  a 
bMicfice,  ne  (ut  p.int  prèle,  el  ne  put  en  nonsequen  :e 
être  jouec.  Peu  après,  il  quitta  Ma.lrid,  engage  comme 
sniidleur  el  chel  des  chiKurs  dans  une  troupe  dopera 
italienne,  en  tournée  .lans  les  |iiincip,il.-svilles<eprov,nCa-. 

Cn  iour  où  celte  troupe  devait  iloniier  le  «.icfti.'''  «é 
.S'éri(/c,  il  se  trouva  que  s..n  Don  B.silc  était  in.l.sposs  ; 
Barbieri  chanta  le  ri.le  cl  ï  rénssil  (orl  bien  ;  d  continua 
des  lors  à  faire  partie  de  la  Inoipe,  non  plus  l'omme 
souflleur,  mais  comme  artisle.  A  son  retour  a  Ma.lri.l,  H 
lit  recevoir  an  Cirque:  i(  Huon  Teinpii,  opeia  ilaluMi  .oi 
lieux  acics,  qu'il  ne  parvint  toutefois  pas  ,à  y  faire  |..ui'  . 
Devenu  secrétaire  l'une  société  cn-ee  a  Ma  Iri.l  p.in, 
r.milatioii  d'une  s.-ene  lyrique,  il  Ir.iduit  un  opéra  italien 
de  M.  Arrieta:  Jldeqonda,  écrit  une  lonle  de  morceaux 
d'orchestre,  poursuit  avec  succès  la  carrière  du  p-oles- 
sorat  el  ilevleul.  en  1840,  critique  musi  al  .le  la  /(..  - 
(rncion.  11  .lèb.ile  .-nfiii  sérieusement  au  I  l'-abe  "■"  ';;-^"- 
On  a  de  M.  Barbieri  ;  (.'(on'.l  >/  Pelitca  ((Moire  et  I  er- 
rmlnc);  Tramoiia  et  Esrenas  ilr.  r/iniiileci,  »  rari.iel;.»  . 

en  un   ado  (1830,:  la  Jiicara.   ballet;   la   Piciiresri 

Ban.lc)    «ariuela  en  denv  actes;  Jilgar  con  fuego  (JoU'  i 
avec  le  feui,  trois  actes;  /'oc  .m;«ii-  a  una  mifjer,  .pialrc 
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.iftps  (iS.ïl);  la  Hechicera  {\.\  Soi*rièie},  (rois  afies;  el 
Manzanaréx,  un  acte;  Gracias  a  Dios  que.  estapuestala 
mesa,  \\u  ii<'le  {18S2);  In  Espaân  de  Bernardo,  troi? 
a'ics;  eî  iVrtrfirwtf-ç  de  Caravaca,  dcn  .T-les;  Don  Sim- 
plicio  Robaf/illa,  trois  a'-tes  ;  Galanteos  en  Venecta, 
trois  acles  {l^'ô^)  ;  un  Dia  de  reinado,  trois  actes;  Aven- 
tura de  un  canîante,  un  afte;  los  Di  aman  tes  de  la  co- 
rona,  trois  nctes  (!8o4);  Mis  dos  mujeres,  troi**  aries; 
los  Dos  CiefioSf  un  a'-le;  el  Visconde.  un  acte;  el  Sar- 
f/ento  Federico,  quatre  af^lcs  (l'i^5);  Entre  dos  aguas. 
Iv  is  a^les;  Gato  por  îiehre  {un  i-liat  pour  un  lièvre^,  un 
acte;  la  Zarzueta,  un  af^te:  el  Diablo  en  elpoder,  trois 
artes(i85G);  e^  lieïampayo  (l'E-'laîr^,  tr^is  a^tes  (1857); 
Por  conquista,  un  ai  te  ;  Amar  sin  conocert  troi^  nctes; 
un  Caballero  parlictdar,  un  arte  (1858)  ;eî  liobo  de  las 
Sabinas,  denu  arles;  el  Nino,  un  acte;  CompromUos 
del  no  ver,  un  acte;  Entre  mi  mujer  y  el  negro,  deux 
acte^  (1S50);  un  Tesoro  escondido,  trois  actes  (1861); 
los  fferederos,  un  acte;  el  Setirefo  de  una  dama,  trois 
actes  (tSii2);  Dos  Piehones  del  Turia,  un  acte  (1863); 
Pan  y  Toros  {\)\i  pain  et  des  cou- ses  de  taureaux),  trois 
acles  (1864);  ^/fim^/or  en  i690,  un  :\rAe:  el  Habuno 
por  las  hojas.  nn  acte;  lievista  de  un  muerto,  revue  de 
l'année  1805,  un  acte;  De  tejas  arriba,  un  acte;  el  Pavo 
de  .Yavidad,  un  acte  (1866);  el  Pan  de  la  Goda,  deux 
actes  (ISrt'^);  el  Soprano,  un  a'ic  ;  la  Maya,  trois  actes 
{IS50)\  Robinson,  tr.iis  acles  (1870);  los  ffolyazanes. 
trois  actes;  Don  Pacifico,  un  acie;  el  //ombre  es  debU, 
un  acte  (1871);  el  Tributo  de  las  cien  doncelîas,  trois 
actes;  Suenos  de  oro,  trois  actes  (187i);  el  Procesode 
Can-Can,  deux  actes  (1873)  ;  lot  Comediantes  de  antano, 
trois  actes  ;  la /)e*y?edida  (lAdien)»  monologue  lyrique; 
el  Domador  de  fieras  (le  Dompteur),  an  acte;  el  Testa- 
viento  azuU  trois  actes  ;  el  liarberillo  de  Lavapiés,  trois 
actes  (1874);  la  Vxtelta  al  nmnrfo  (le  Tour  du  monde), 
qu;itre  actes  (août  1875),  elf.  Ces  ouvra^esont  été  repré- 
sentes au  Cirque,  à  la  Z;irz"iela,  à  las  varicdades  ou  au 
Ttuen  Retiro;  cl  M.  Barbieri  a  eu  pour  collab -rateurs, 
dans  un  certain  nombic  d'entre  eux,  MM.  Acev>s,  Ar- 
rieta,  Gaztantbidc,  Hernando,  lozens:-'!,  Oudrid  et  Uogel. 
—  Outre  les  pi  mbreux  ouvrages  que  nous  ven*»ns  de 
citer,  M.  Tarbieri  a  é.-rit  un  grand  ni.mbre  d'ouvertures, 
niarflies  trininphales.  hymnes,  motets,  chansons  et  mor- 
ceaux de  fantaisie.  I(  s'est  occupé  non  nio  ns  activement 
d'histoire,  de  littérature  et  de  oriiique  musicales  et  a  col- 
laboré à  une  foule  d-*  journtux  et  de  publications  pério- 
diques variées.  Possesseur  d'une  bibliothèque  musicile 
des  |ilus  importantes,  il  n'a  cesse  de  concourir,  depuis 
que  le  succès  le  lui  a  permis,  au  développement  des 
connaissances  musicales  dans  son  pays.  Nous  ne  pou- 
vons le  suivre  dans  les  efforts  constatits  d'une  existence 
singulièrement  active  et  laborieuse  ;  dans  ses  voyages 
en  Krance,  en  Allemagne,  en  Belgique,  en  Hollande,  en 
Angleterre,  à  la  recherche  de  documents  ou  d'artistes; 
dans  ses  créations  de  sociétés  musicales,  littéraires,  ou 
d'entreprises  théâtrales,  ou  l'organisation  de  concerts 
monstres.  L'un  des  fondaleurs  de  la  «  Société  des  bi- 
bliophiles espagnols  ",  en  1866,  il  fond.iit  la  même  année 
la  «  Société  de-i  concerts  de  Madrid  ».  Nommé  en  IS63 
professeur  d'harmonie  el  d  histoire  de  la  musique  au 
Cons'Tvatoire  de  Madrid,  il  déclina  ce  double  poste, 
devint  chef  d'orchestre  du  Théàtre-Royal  en  !86î>,  et  a 
été  élu  membre  de  l'Acadcmie  des  Beaux-Arts  (section 
de  I  1  niu'^iqui')  en  1873. 

BARDOUX,  Agénor,  avocat,  homme  polttic|ue  fran- 
çais, ne  à  Bourges  le  15  janvier  1830,  fit  ses  études  de 
droit  à  Paris  el  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Clermont- 
Ferrand  en  1^56.  Bâtonnier  de  l'ordre  en  1S60,  il  s'est 
signalé  la  même  année  en  plaidant  devant  le  tribunal 
pour  l'Indépendant  du  Centre.  coupriMe,  avec  beaucoup 
d'auties  Journaux,  d'avoir  recueilli  des  souscriptions 
pour  élever  un  monument  .lu  represcntMnt  Baudîn,  et 
qu'il  lit  acquitter.  Cuu'-eiller  munir-ip.il  de  Clcrniont,  el 
le  pi'cmier  inscrit  au  lable:iu,  il  remplit,  après  le  4  sep- 
t'-riibre  1870.  les  fonf-lions  tl^  maire  de  celte  ville,  au 
niili'-u  de  dilficultès  de  tonte  sorte  dont  il  suttriompher 
daii'i  la  mesure  du  possible.  Le  S  ïcvrîer  1871,  M.  Bar- 
doux  fut  élu  représentant  tlu  Pny-du-Dùme,  le  premier 
sur  une  liste  de  onze,  et  vint  siéger  au  centre  gauche 
de  l'Assemblée,  où  il  prit  bientût  une  place  cousîder.ible. 
Orateur  distingué,  il  lit  en  outre  partie  de  la  plup^irt 
des  roinmissious  importantes  dont  les  travaux  signalèrent 
la  première  législature  de  la  lîêpublique.  Nommé  sous- 
secretaire  d'Et.il  au  ministère  de  la  justice,  le  10  mars 
187y,  il  donnait  sa  dêmis-ion  le  i  novembre  suivant,  p;ir 
dissentiment  avee  le  cabinet  sur  la  question  du  scrutin 
lie  liste.  Il  lut  nonmié  quelijnes  jnurs  plus  tar<l  président 
du  centre  gau<  he.  M.  Baidonx  fut  élu,  le  20  février  1876, 
dcput-i  de  la  première  circonscription  de  Clormonl- 
l-'orrand,  à  une  immense  majorité.  Kéélu  le  li  O'to- 
bre  1877,  sans  concurrent,  il  entra  dans  le  cabinet  Du- 
fauri!  (li  decembie)  comme  ministre  de  l'instruction 
nnblique,  cultes  el  b-'aux-arts,  où  il  fut  remplacé  p:ir 
M.  Jules  Ferry,  après  la  relraile  du  Maréchal  Mac-Mabon 
(4  février  1870).  Malgré  son  passé,  M.  Bardoux  échoua 
aux  élections  du  21  août  1881.  Mais  il  était  élu  sénateur 
inamovible  le  7  déc.  1882  par  le  Sénnt.  A  la  suite  de  son 
échec,  M.  Bardoux  ava  t  donné  si  démission  de  membre 
du  conseil  gênerai  du  Puv-de-Bôme,  dont  il  était  prési- 
dent. —  Il  a  vute  contre  l'expuls  on  des  princes. 

Fcrivain  de  mérite,  M.  Bardoux  a  collabo'-c  au  Hé- 
rite il  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettre^ 
d;  Ciermoid;  à  la  Revue  du  /iroit  français  et  étranfjer 
et  à  la  Hevae  des  Deux  Mondes.  Il  a  publié  à  part  :  les 
f.cgistes,  leur  influence  sur  la  Société  française  [tS77): 
ie  Comte  de  Montlosier  et  le  fialUcaninne  {i88i),  etc. 
Il  a  préside  en  1877  l'Associattun  f^a^çai^e  pour  l'avan- 
cenient  des  Sciences. 

BARETTA,  Blanche  Rose  .Maiuk  MiLtîiK,  actrice  fian- 
<;:ti-.<'.  née  a  Avignon  le  312  avril  \*'6^.  Venue  t""ut  cnfntil 
a  l'aris.  avec  sa  famille,  la  connaissance  fortuite  de 
M"*  Sarali  Bernhardl  dirigea  ses  goûls  vers  la  rarrioro 
dramatique,  et  clic  débuta  co    1805,   c'est-à-dire  it  l'âge 


de  neuf  ans.  parle  rôle  de  petite  fille  du  ^nopUce  d'un-^ 
femme.  Admise  au  conservatoire  trois  ans  pins  tard,  elle 
en  sortait  à  seize  ans,  ayant  remporté  le  seco-d  prix  de 
comédie,  cl  débuta  à  l'Odéim.  Très  remarquée  daos 
l'Agnès  de  VEcole  des  femmes,  donnée  à  ce  théâtre  en 
1873,  elle  fut  aussiteM  engagée  au  Théâtre  Français  où, 
s'élant  éffalement  fait  remarquer  dans  plusieurs  rôles 
importants  des  doux  répertoires,  elle  était  élue  sociétaire 
des  1876. 

BARFT*,  FRERcnicK  Skttle,  chîmi>lc  anglais,  né  à 
lla^-knei  le  6  o'ti-bre  1823,  fil  ses  études  à  l'université 
do  Cambridge.  Professeur  de  chimie  à  l'Académie  royale 
des  Arts,  il  quitta  cette  «hairî  après  huit  années  d'exer- 
cice et  accepta  celle  de  l'université  catholique  de  Ken- 
sington  en  1873.  Il  fut  en  oulre  examinateur  de  chimie 
à  i  université  de  Cambridge.  M.  BrulT  a  publié  une 
Introduction  à  l'étude  de  la  chimie  scientifique,  un  Traité 
élémentaire  de  chimie  et  une  série  d'articles  sur  les 
Xonveiles  théories  chimiques  dans  le  u  Student  and 
Inellctual  Observer  1».  —  On  lui  doit  en  outre  plusieurs 
inventions  imp  riantes  :  un  pr  cédé  pour  la  conservation 
du  fer  contre  la  rouille  par  l'emploi  de  la  vapeur  sur- 
chauffée; un  comp'Sé  de  glycérine,  qu'il  appelle  6oro- 
glycérine,  pour  la  conservation  des  subslan-es  organi- 
ques, alim-'ntaires  et  autres,  dont  il  a  décrit  les  .pro- 
priétés dans  un  article  intitulé  :  Nouveau  composé 
antiseptique  pour  la  conseroation  des  aliments,  publié 
dans  le  Montk  de  mai  1882. 

BARGHASCH-BEN-SAID,  sultan  ou  seyyid  de 
'Zanzibar,  ne  en  ij^JS,  est  lUn  des  onze  fils  du  sidtan 
S.iid,  mort  en  1S.H6,  auquel  deux  de  ses  frères  succé- 
dèrent avanl  t.ii,  et  le  descendant  d'Ahmed-bcn-Saïd, 
«levé  au  tr-'tne  en  1741,  par  ses  compatriotes,  à  cause 
de  sa  grande  intelligence  des  choses  du  commerce  et  de 
l'agriculture.  U  est  monté  ù  son  tour  sur  le  trône  de 
Z-nxibar  en  1870.  On  le  dit  doux  et  affable,  et  il  est  vrai 
que  ses  relations  avec  les  étrangers  semblent  just  fier 
celle  appréci.ntion.  On  sait  aussi  qu'il  a  ab-.li  la  traite 
lies  esclaves  dans  son  royaume  en  1873.  Dans  l'été  de 
1875,  Seyyid  Barghasch  à  fait  une  assez  longue  visite 
en  Europe,  i  Lonilres  et  à  Paris  principalement  (juin); 
11  y  est  venu  accompn^né  du  consul  général  anglais, 
D""  Kirk  et  d'une  suite  de  vingt-sept  personnes,  composée 
des  princ  paux  officiers  de  sa  maiS'in.de  cuisiniers,  bar- 
biers, etc.  Retourné  dans  son  pays,  il  s'est  appliqué  plus 
sincèrement,  depuis,  qu'il  ne  p:ir;iit  l'avoir  fait  d'abord, 
à  la  suppressiun  du  commerce  des  esclaves  sur  toute 
l'étendue  du  territoire  soumis  à  sa  domination. 

BARING-GOULD,  le  Rev.  Sabine,  ecclésiastique  et 
litter.iteur  aiiiilais,  ne  à  Exeter,  en  1834,  fit  ses  éludes 
:tu  collège  Clare,  à  Cambridge,  où  il  reçut  son  diplôme 
de  maître  es  arts  en  1856.  Nommé  au  bénéfice  de  Diillon, 
comté  de  Thirsk,  en  1869.  il  fut  appelé  au  rectorat  d'East 
Mersea,  Colchester  en  1871,  et  en  ISsl  à  celui  de  Lcw- 
Trenchard,  que  son  père,  décédé,  a^ait  oci-upé  avant  lui. 
—  On  a  de  M.  Barîng-Gould  :  the  Paths  of  îhe  Just 
{ t  S54)  ;  Iceland  :  i'.s  Scènes  and  Sagas  {i86i);  Post-me- 
diacval  Preachers{fS65]  ;  Curioas  Mytkt  of  Middle  Aqe 
(i""»  sér  e,  1866;  2"  série,  1867);  Curiosities  of  olden 
Times  (1869);  the  Siher  Store  {f868);  the  Book  of 
Wereicolves  (le  Livre  des  Loups-Garous,  —  ISe*));/» 
exitu  Israël,  roman  historique  (1870);  the  Origin  a-i-l 
development  of  Beligions  belief  (2  vol.,  1869-70);  the 
Golden  Ga/e  (la  Porte  d'or,  —  1869-70);  Lives  of  the 
Saints  {^  vol.,  1872-77);  Difficulties  of  the  faith,  re- 
cueil de  sermons  prêches  à  la  cathédrale  de  Sainl-l'aul 
(1874  ;  the  Lost  and  hosfile  Gospels;  an  essay  on  the 
«I  Toledoth  Jeschu,  «  and  the  Petriue  and  Pauline  Gos- 
pels of  the  first  three  centuries  ofwhich  Fragments  remain 
Çt875  :  the  Vicar  of  Monanstow  {tS70):  the  Mij'ttery 
of  suffrinq  {tS77)  ;  Gennany,  Présent  and  I*ast  {)S79  ; 
the  Preacher's  /^ocketiiSSO-;  the  Villaqe  Pulpit{fSSI>; 
Xichalh,  a  Story  of  the  Essex  Marshes  {18SI);  Zitta,  a 
Black-Forest  romance,  en  allemand  (1882),  en  anglais 
(1883);  the  Story  of  Oermany  {f8S6),  cIvT. 

BAKLOW,  Thomas  Oluuau,  artiste  anglais  fgraveur>, 
ne  à  Oldhara,  près  de  Manchester,  le  4  a  uil  1824.  Dès 
son  plus  Jeune  âge,  il  manifesta  une  irrésistible  vocation 
pour  la  peinture  et  la  gravure;  pour  donner,  au  moins 
en  partie,  satisfaction  ù  ses  désirs,  son  père  le  placi 
ch^iMM.  Stephenson  elUoyston,  graveurs  à  Manchester, 
Une  fois  dans  cette  ville,  le  jeune  Thomas  suivit  assidû- 
ment les  cours  do  l'Ecole  de  dcssn,  et  y  remporta  le 
premier  prix  pour  un  dessin  exposé  sous  le  titre  mo- 
deste fV/Ctudes  d'après  nature  (Culliogs  from  Nature).  A 
re\position  de  Manchester,  il  remarqua  une  petite  toile. 
de  J'ihn  Phillip,  intitulée  Courlship  ;i;alauterie),  el 
eherjha  à  persuader  un  ami  de  s'en  rendre  ai-ipiéreur, 
P'ur  qu'il  pût  la  graver  avant  de  se  rendre  ù  Londres; 
mais  il  n'y  put  réussir.  Venu  à  Londres  peu  après,  il  lit 
Il  connaissance  d'un  gentleman  qui  reucouragea  boau- 
e  >up  dans  ses  projets  de  reproduire  par  la  gravure  quel- 
ques toiles  rem:irquables  et  lui  otirit  de  lui  en  fournir 
les  m  yens.  A  la  prochaine  exposition  de  la  British  Insti- 
tiit'on,  où  il  se  rendit  en  conséquence  avec  son  protec- 
teur, il  fut  heureusement  surpris  de  retrouver  le  fameux 
petit  tableau  de  J<din  l'hillp  qui  l'avait  si  fort  séduit  à 
Vanchesier,  el  voulut  aussitôt  s'en  assurer  te  droit  de 
reproduction;  le  peintre  accepta  la  proposition  du  gra- 
veur à  la  seule  condition  de  ne  rien  recevoir  pour  prix 
ilu  droit  de  rcnroiu -tion.  désintéressement  qui  marque 
le  début  des  rel.tliotis  amiCiiles  qui  devaient  se  former 
entre  ces  deux  hotnmes.  que  la  conformité  de  senti- 
ments et  de  goûts  appelait  d  ailleurs  l'un    vers  l'autre. 

On  doit  à  M.  Uarjciw  les  gravures  suivantes,  entre 
autres  très  nonib  euses  ;  D'après  John  Phillip:  Galan- 
terie, la  Mère  tUp^y  espagnole,  la  /^rière  en  l'Espagne, 
le  portrait  A'Auqustu^  /iflfl,aeademi-ien  royal,  celui  de 
■S.  ^1.  II.  le  Prinre-ronsort^  la  Chambre  des  communes 
en  ISCO.  Ifona  /*epita.  Séoille,  la  Fenêtre  de  prison; 
tlaprés  J.  J.  Saut  :  la  Mère  et  les  enfants;  d'après  F 
W.  Topham  :  les  /•'Hett ;  d'après  W.  ï'.  Frith:  Charles 


Dickens;  d'après  Henrietta  Brownc:  les  Stpnrs  de  la 
Miséricorde;  d'après  sir  G.  Kneller  :  le  portrait  d'/fa/ic 
Xewton;  d'après  H.  Wallis:  la  Mort  de  Chatterton  ; 
d'après  J.  E.  Mill-nis  :  le  /luguenot.  Mon  premier  ser- 
>Hon,  iVon  deuxième  sermon.  Eveillé.  Endormi,  et  le-* 
)>or traits  de  John  Fowler,  <le  sir  James  Paget,  de 
.MM.  Gladstone,  John  Bright,  Tennyson,  E.  Lan  Isce;-, 
et'. 

M.  Barlow  a  été  élu,  à  la  presque  unanimité,  en  1873. 
associé,  et  en  1881  membre  titulaire  de  l'Académie 
royale  de*^  Arts. 

BARNARD,  Fbeoebick  Augcstis  Pouteo.  savant  amé- 

I  i  -lin,  ne  à  Stieffield,  dans  l'Etat  de  Massachu-^etls.  le 
^  mai  IS09  ;  il  fil  ses  études  au  collège  d'Vale.  y  reçut  ses 
diplômes  en  1828.  et  y  fut  nommé  mailre  d'études  en 
1821;  puis  devint  su'-cessivement  professeur  dans  les 
a'^iies    de    s^ur  Is-mucls  de   Hartfor  i  et    de  New-York. 

II  enseigna  la  physique  et  les  m^tliém  itiques  de  1837  â 
1848,  et  la  chimie',  de  184^  à  1854.  à  l'universiti  d'Ala- 
bama.  Nommé,  ù  cette  dernière  date,  professeur  de  ma- 
thématiques et  d'astronomie  â  l'université  de  Mi^si^^^ipi. 
il  en  fut  élu  président  en  1856,  et  en  1864  nommé  président 
ducullcgede  Colombiel'New-York),  position  qu'il  a -on- 
servéedei'uis.  En  1860,  M,Barn.'ird  fit  partie  de  l'expédi- 
tion SMentifique  du  Labralor,  pour  l' 'bservati-in  de  l'é- 
elip?etotaledesoIeil,etfut  élu  présioent  di  l'Ass  )ciation 
américaine  pnurl'ivancemeui  des  sciences.  En  1862,  il  fut 
chargé  de  la  rédaction  des  observations  des  étoiles,  de  Gil- 
liss,  d:uis  l'hémisphère  sud  et,  en  1863,  de  la  publication 
des  caries  do  l'  «  United  States  coa<t  Survey  ■>  :  il  élait 
commissaire  ries  Etils-Unis.  prè^  TExposition  <le  Paris, 
enl8t"t7. — M.  Ram  i  d  a  piibii:  Traité  d'arithmétique 
fISSOJ;  Grammaire  analytique  (iSSGj;  Lettres  sur  t'nd- 
minist7'atif>n  collégiale  (IS55);  Histoire  du  relèvement 
des  côtes  des  Etats-Unis  (1857 );  /iapport  sur  l'image 
des  machines  et  sur  les  arts  industriels  (iS69):  le  Sys- 
tème métrique  fiS7IJ,  etc.;  sans  parler  de  n^^mbreux 
articles  publias  dans  les  journaux  scientifiques  oud'cdu- 
cation.  Il  n  édité,  avec  le  professeur  Arnold  Guyol,  l'Uni- 
versal  Cyclopediv  de  Johnson  (l874-77i.  M.  Barnard  est 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  tant  européennes 
qu'amcriraincs. 

BARNARD,  He.nrv,  écrivain  pi'dago^ique  américain. 
ne  à  H.irlfurJ  >  Connecticut),  le  24  janvier  ISIl,  fit  ses 
études  au  collège  d'Yale,  où  il  prit  ses  gf-ades  en  1830, 
et  reçut  le  diplôme  de  docteur  en  lois  d  Yale  eu  1851. 
d'H  irvard  et  du  collège  de  l'Union  l'ann-e  suivante. 
M.  H.  Barnard  s'occupa,  presque  au  sortir  du  collège, 
d^la  grande  question  de  l'inslruclion  publique.  .\pre> 
un  long  voyage  d'éludés  sur  celle  question  aux  Etals- 
Unis,  il  consacra  deux  années  à  faire  son  tour  d'Eu- 
rope, étudiant  tout  spécialement  les  méthodes  d'inslru''- 
tion  et  les  institutions  pédagogiques  des  pays  qu'il 
visitait  (1835-37).  Membre  de  la  Législature  du  Connec- 
licut,  de  1837  à  1840,  il  fit  adopter  à  celle  .assemblée, 
entre  autres  mesures  importantes,  un  projet  de  rè'Tga- 
nisation  complète  des  écoles,  et  fut,  pendant  quatre  an":, 
membre  du  Comité  tl'education,  rrêé  par  lui.  En  1812,  il 
entreprit  un  nouveau  vo^yase  à  travers  les  EtaLs-Uui-. 
lequel  ne  dura  pas  moins  d  une  année,  dans  le  but  de 
rassembler  les  éléments  dune  //istoire  des  écoles  publi- 
ques aux  Etats-Unis.  Il  fut  interrompu  dans  la  poursuite 
de  ce  travail  par  sa  nomination  â  la  direction  tl"  lin- 
struction  publique  dans  l'Etat  de  Rhode-lsland  :  puis. 
après  cinq  ans  ne  travaux  excessifs,  il  retourn  t  û  Hart- 
ford. En  1850,  une  école  normale  d'Elat  ayant  été  fondée 
dans  le  Conneclîcut,  it  fut  nommi  principal  de  celle 
école,  avec  le  titre  et  les  fonctions  de  surintendant  des 
écoles  publiques  de  l'Etat.  U  résigna  ces  fonctions  en 
1855.  fowé  à  cette  détermination  pir  l'altération  de  sa 
santé,  et  fonda,  la  même  année,  I  American  Journal  o/ 
éducation,  qui  existe  encore  aujourd'hui.  M.  Barnard  a  été 
président  de  l'Association  américaine  pour  l'avancement 
de  l'inslruclion,  (ut  élu.  en  1856,  président  et  chancelier 
de  l'université  du  Wis.'onsln.  poste  qu'il  rés-gna  en 
1859  ;  fut  président  en  1865-67  du  collège  Saint-John. 
d'Annapolis,  et  commissaire  des  Etats  Unis  au  départe- 
ment de  rinstru'tion  de  1S6<  à  1870.  Outre  son  Journal 
d'éducation,  il  a  publié  :  l'Education  dans  les  manufac- 
tures (/^-X?);  l'Education  nationale  en  Europe,  les  Fen- 
tes normales  dcj  Etats-Unis  et  de  l'Europe  {fS5l): 
Tribut  à  Oallaudet^  suivi  dune  /liitoire  de  l'initruction 
des  sourdt-mucts  {f85-2)  ;  Profes';eurs  et  éducateurs  amé- 
ricains (2  \o\.V.  les  Bienfaiteurs  de  l'éducation.  Biblio- 
thèques des  écoles  (tS.'>4]  ;  Avis  et  méthodes  â  l'usage  de^ 
professeurs  {f857)  :  Pédagogie  anglaise  (186^);  Educa- 
tion nationale  (/57^);les  Ecoles  militaires  {187 S}  ; 
Pédagogie  'iméricaine  {fii7,'i),  etc. 

BARNE.  Hehmass  GuiLtAcue  Euthvue,  homme  politi- 
que franc. ii<,  ne  â  Arles  le  9  septembre  1831.  Il  everçaît 
la  profession  d'avocat  à  Marseille,  lorsqu'il  se  présent! 
à  l'elc'tion  sénatoriale  du  5  janvier  1879,  rentiuo  néces- 
saire par  la  mort  d'.\lphonse  E*quiros,  comme  candidat 
républicain  radical.  Il  fut  élu  s'us  concurrent  et  se  fit 
inscrire  au  S^natau  groupe  de  l'Union  re[iubli:aiuc,  no 
laissant  pas  de  voler  parfois  avec  rextrême-gauche  ;  sa 
signature  figurait,  du  reste,  au  bts  de  projet  d'amnistie 
totale  préseuté  par  Victor  Hugo.  M.  Barnc  fut  réélu  au 
renouvellement  triennal  du  25  janvier  IS^d.  —  lia  vot  j 
rexpuisinii  des  princes. 

BARNUM.  PuisÉvs  TAVLon,  célèbre  exhibteur 
(showm.inl  américain,  no  à  Bethel,  dans  l'El^ït  de  Con- 
necticut,  le  5  juillet  1810.  Il  monlrt  de  si  bonne  heure 
«on  aptitude  au  c<mimerce  que,  dès  l'âge  de  treize  ans. 
son  père  lui  confia  la  direction  d'une  espè'O  de  polile 
boutique  de  campagne,  et  qu'à  dix-huit  ans  il  entrepre- 
nait pour  son  compte  un  commerce  de  colportage.  Proti- 
laiil  «le  la  manie  des  loteries  qui  sévissait  alors  avec  une 
véritable  rage  dans  le  pays,  il  se  mit  marchand  de  billet* 
et  gagna  beaucoup  d'argent  .t  ce  trafic.  Vers  1^30.  il 
fund a  uu  iournal  jiebdomadaire  :  the  //erald  of  Free- 
dom,  publie   à  Uanbury  (Counccctiut),  dont   l'audace  do 
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hti^age  lui  attira  un  :  r.ni'i  nombre  de  pi'O  rs  ^t  fiiiil 
l'iir  le  ruiner  romplétement.  En  1834,  il  s'ét.ibli^sait  à 
S'ew-York,  et  achetait  l'année  suivante  une  li'ille  né- 
fjresse  nomm*e  Joyce  Heth,  qu'il  monira  publiquement 
comme  objet  de  ciîrîo?ilé,  assurant  qu'elle  uvaît  160  ans 
et  aTait  été  nonrrice  de  Washinjrton.  Cette  vielle  né- 
gresse mourut  en  1836,  et  rexamen  de  s^n  état-civil  Gt 
découvrir  la  fraude  :  mais,  en  deux  an=.  Barnuni  avait 
eu  le  temps  d'en  profiler,  et  l'avait  fait  largement.  Il 
parcourut  ensuite  les  divers  Etats  de  rL'nion,  mais,  ten- 
dar.t  cinq  années,  ne  semble  pas  avoir  rencuntré  de  bien 
grands  succès.  En  1811.  il  se  rendit  acqu  reur  d'un  ca- 
binet de  curiosités  connu  déjà  sons  le  nom  d'Âmerican 
Musenm  de  S::iid  ter.  établi  à  >ew-York,  et  par  l'habi- 
leté de  son  administrati.n.  ainsi  qu'une  rare  intelligence 
de  la  publicité,  y  fit  en  peu  de  temps  une  fortune 
énorme.  Son  fameux  nain  Charles  S.  Stratton,  univer- 
sellement connu  sons  le  nom  de  Tom  Pouce  (Tom 
Thumb  .  lui  rapfiorîa  des  sommes  fabuleuses.  Parmi  ses 
exhibitions  charlatanesqucs  les  plus  célèbres,  nous  cite- 
rons :  Yf/eureiise  famille,  se  composant  de  bipèdes  et  de 
qtiadrupêiles  difformes;  la  Sirène  des  iles  Fidji;  le 
Cheval  à  laine,  sans  parler  de  monstres  divers  fabriqués 
par  lui  ou  d'après  ses  indications,  comme  sa  sirène  et 
son  cheval,  de  géants,  et  •.  Dans  l'été  de  1850,  il  engagea 
la  célèbre  cantatrice  Jcnny  Lind  pour  150  concerts  à 
donner  en  Amérique.  La  cantatrice  rompit  son  engage- 
ment après  le  quatre-vingt-treizième  loncert,  en  juin 
1851  ;  mais  les  recettes  brutes  se  chiffraient  dès  lors  par 
700,000  dollars,  soit  plus  de  3  millions  et  demi  de  francs: 
En  1855.  51.  lîarn  m.  ab,mdonnant  ta  direction  active  <ic 
son  musée,  fit  bâtir  une  opulente  *i!l;i  à  Bridgeport, 
dans  le  Conn'»cticut  et  se  livra  à  la  haute  spécuUtion. 
Mais  la  faillite  d'une  grande  société  manufacturière 
•îu'il  commanilitait.  ainsi  que  quelques  autres  pi*rtcs 
mtins  irapurtan  es  le  ruinèrent  si  complètement  qu'il  dut 
pr^-ndre  un  arr.ingement  avec  ses  créanciers  et  chercher 
à  rctablir  «a  fortune  avC'^î  l'aide  de  son  musée,  dont  il  re- 
prit la  direr-lion.  Ce  musée  fut  brûlé  deux  fois,  au  ras 
du  sol  ;  mais  le  propriétaire  ne  perdit  que  peu  de  chose 
dans  cette  double  conflagration  ;  après  la  seconde,  tou- 
tefois, en  mars  1868,  il  résolut  de  se  retirer  définitive- 
ment des  affaires.  Il  voulut  alors  aborder  la  carrière 
pnlitique  :  mais  ce  fut  sans  succès,  et  il  revint  en  con- 
*i-qiience  à  ses  anciennes  occup:itions,  ou  à  peu  près,  en 
fondant  un  cirque  et  une  ménagerie  (1871).  En  1S74. 
M.  Harnum  faisait  construire  un  immense  éilifice  pour 
contenir  et  son  cirque  et  sa  ménagerie,  maïs  qu'il  d^'- 
'  ore  du  titre  de  Grand  hippodrome  romain  et  Institut 
znologique.  Cet  édifice,  «  érigé  et  monté  moyennant 
près  d'un  million  de  dollars,  »  suivant  les  annonces  ré- 
pandues à  foison  dans  les  journaux  de  New-York,  a  été 
inauguré  le  23  avril  1874.  Dans  l'hippodrome,  de  forme 
tnale,  mesurant  80  pieds  sur  270,  ont  lieu  des  courses 
de  chars  romain*,  des  courses  de  fhevaux  libres  ou 
montés,  des  courses  de  singes,  de  chameaux,  d'autru- 
«•i:es,  d'élppliants.  etc.  ;  il  y  a  représenlalion  de  jotir  et 
de  nuit.  Le«  premières  coûtent  un  dollar  {5  franco)  ft  .-.s 
dernières  1  fr.  2.^.  Dans  la  ménagerie,  de  distanc  ;  i:- 
distance,  des  vaporisateurs  alténuent,  par  la  vapeur  \>  i- 
fumée  qu'ils  exhalent,  l'odi-ur  désagréable  qui  s'cchapiic. 
maigre  une  propreté  méticuleuse,  de  la  litière  des  aiii- 
;naux.  En  1876,  il  construisît  un  immense  aquarium, 
pour  contenir  une  bileine.  laquelle  ne  put  s'y  habitu-r  ; 
de  même  il  enritrhit  sa  ménagerie,  en  1882,  du  célèbre 
éléphant  Jambo,  transporte  à  grands  frais  du  jardin  zoo 
Ingiijue  de  Londres,  et  qui  y  mourut  d'ennui  peu  de 
temps  après. 

M.  Rurnum  est  un  orateur  écouté  des  meeting;  de 
temp«-rance  et  autres  réunions  utiles  et  morales.  U  a  pu- 
blie :  la  Vie  de  P.  T.  Banitim,  écrite  par  lui-m'-me 
UJi55);  les  Charlataneries  du  monde  {tbc  Humbugsofthe 
World,  —  iSG5);  Efforts  et  trlomphe^y  autobiographie 
(J8ô9t.  Il  a  épouse,  le  It»  sc[itembrc  1874,  une  jeune  fille 
de  Southfiort    Angleterre",  miss  Nancy  Fish. 

BARODET,  Dtsmé,  homme  politique  français,  né  à 
Sermes-e  S.toiie-et-Loire),  le  27  juillet  1823,  fit  ses  étu- 
des au  petit  séminaire  d'Autun  et  à  l'école  uonn.tle  de 
Mitcon.  Son  père  était  instituteur  communal  et  lui-même 
cterça  reitp  profession.  A  l'avenenient  du  ministère  de 
l-'alloui  itSiO).  il  fut  rf-vorpi*-'  pour  avoir  fait  acte  de  rê- 
|i<ibliciiiii  sous  la  Hepnlilique,  Alors  M.  Barodct  s'établit 
instituteur  libre  à  LouhuK.  En  1856,  il  se  fixa  à  Lvon, 
T  exerça  d'ab  rd  la  profe^siitn  de  teneur  de  livres,  jiuis 
fonda,  ver«  ÏS;>8,  une  manufacture  de  produits  chimi- 
ques, à  Vernaison.  Il  tirlaîl  lait  peu  à  peu  une  place  im- 
[lortiinle  d.in«  le  parti  d'-mn-r.itique,  et  se  signala  aux 
cliv-tions  de  18'i^,  par  une  propagande  active  en  faveur 
du  ileputé  Mortant.  M.  Héiion,  qui  toutefois  fut  vaincu 
par  un  candidat  d'apparence  plus  radicale  :  .M.  ItunceL 
Adjoint  au  maire  de  Lyon,  51.  Ilénon,  au  4  septem- 
bre 1870,  M.  Barodel  ét.ut  élu  conseiller  municipal  le  21 
du  même  mois.  Tendant  l'insurrection  commutialistc.  il 
fil  partie  de  la  dêputation  lyonnaise  envoyée  à  Versailles 

(tour  solliriier  la  su^pen'ion  dei  hostilités  t-ntre  Vers.iil- 
es  et  l'ari".  Apres  la  mort  de  M.  Henon,  M.  Tliiers  le 
choisit  jiour  U-  rempla-er  à  la  mairie  de  Lyon,  où  il  le 
nommait  par  deerel  en  date  du  23  avril  1872.  La  loi  du 
4  avril  IH7.1,  qui  supprime  cette  mairie  et  divise  L)on  un 
plusieurs  arr<inrli<«ement«,  lui  enleva  «es  fonctions  : 
c'est  alors  que  t<-s  el>  i-ienrs  de  Paris,  qui  avaient  à  élire 
nu  d'pule  le  27  du  même  moi<,  choisirt:nl  pour  candi. lat 
SI.  h.irMdet.  qui  fut  élu  par  ^\un  de  180,00))  suffrages, 
ciinlre  M.  Ch,  de  lUmusil.  On  fit  heancnup  de  bruit  au 
fiijet  de  celle  rlei-lion.  qu'on  pré^enlft  comme  hostile  à 
M.  Thicrfl,  ce  qui  n'f*t  pas  tout  à  lait  exact,  car  l'elo"- 
lion  do  SI.  Itarodet  it  aviit  pis  d'autro  caractère,  en 
cette  iircasioii.  quo  celui  d'une  proie. talion  des  électeurs 
de  l'aris  contre  l.i  loi  uiunn-ipale  du  i  avril  et  ses  coDsè- 
quenee»,  Mais  en  poliliquo,  on  ne  >oit  que  ce  qu'on  veul 
%oir.  M.  Karodet  prit  place  U  l'eilrème-^Muehe,  dont 
n  n  cle  précèdent.  -  Il  M  etc  élu  le  20  février  IH76.  par 
lo  -1*  arrondittscmeni  de  l'urin,  réélu   le   1  \  octobre    i877 


et  le  21  août  18S1  ;  il  échoua  aux  éle^^-tions  sénatoriales 
du  8  janvier  1882.  mais  fut  élu  député  de  la  Seine  au 
s.?rutin  du  18  octobre  1885,  le  cinquième. —M.  Barodeta 
voté  contre  la  loi  sur  l'expulsion  des  princes. 

BAROT,  Frahçois  Odvsse.  journ-disle  et  romancier 
fiançais,  ne  à  Mirabeau  (Vienne}  vers  I-^SO.  Venu  jeune 
à  F'aris.  il 'ollaborait  au  journal  la  Réforme  dès  1849. 
Entré  à  la  Presse  en  1851,  il  ne  quitta  plus  guère 
M.  Emile  de  Girardin,  qu'il  sui\it  en  1866  à  la  Liberté. 
<i<iit  il  devint  bientôt  le  principal  rédacteur.  En  1868, 
les  commentaires  que  les  révélations  de  M.  de  Kératry 
sur  l'expédition  mexicaine  lui  avaient  inspirés  lui  valu- 
rent une  provocation  du  trop  fasueux  banquier  Je-^ker, 
dont  la  Commune  de  Paris  devait  faire  tin  otage  plus 
tard.  Un  duel  s'ensui\it,  dont  M.  Earot  se  tira,  par  un 
hasrii'd  he<ireux,  sans  blessure,  bi^^n  que  la  balle  de  son 
adversaire  lui  eût  frappé  la  poitrine.  Lié  intimement 
avec  les  membres  pcincipaux  du  parti  démocratique 
avancé,  bien  que  rédacteur  d'un  ji"nirnal  ouvertem'^nt 
dynastique  et  dont  les  exemplaires  étaient  expédiés  par 
ballot*  fiirmidables  en  proviu'-e.  pour  servir  h  la  jiropa- 
gande  plébiscitaire,  M.  Odyssc  Barot,  qui  avait  apporté 
à  la  tribune  d  -s  journalistes  du  Corps  législatif  la  nou- 
velle du  meurtre  de  Victor  Noir  par  le  prince  Pierre 
Bmapaite  ilO  janvier  1870),  dut  quitter  la  Liberté,  de 
plus  en  plus  bonapartiste,  ayant  été  convaincu  d'av--ir 
donné  asile  à  l'un  des  acteurs  du  drame  dWuteuil. 
M.  Ulric  de  Fonvielle,  obligé  de  se  ea-^her  pour  avoir 
échappé  au  re\olver  du  prin'-e.  M.  Barot  devint  alors  di- 
recteur politique  de  V Histoire,  journal  fondé  par  Jlillaud 
etquidispat uten  même  temps  que  son  propriétaire  fuyait 
l'investissement,  sans  lii^ser  les  fonds  nécessaires  non 
seulement  pour  faire  vivre  le  journal,  mais  pour  payer 
un  assez  important  arriéré  dû  au  personnel  et  aux  four- 
nisseurs. Le  directeur  politique,  ainsi  brusquement  dé- 
possédé, se  i-approcba  de  M.  de  Girardin;  il  é-Tivit 
quelques  articles  dans  Wnïon  française,  journal  fondé 
par  celui-ei  pendant  la  Commune;  puis  il  fonda  un  jour- 
nal à  son  tour,  YLTnion  française  ayant  été  supprimée. 
Ce  journal  :  le  Fédéraliste,  qui  semblait,  par  son  titre 
au  moins,  s'inspirer  du  précèdent,  parut  le  21  mai  1871  ; 
il  n'eut  qu'un  seconl  numéro,  celui  du  22  ;  le  lenilemain, 
les  troupes  régulières  entraient  à.  Paris  —  que  M.  Birot 
s'empressait  de  fuir.  Bien  inspiré  en  ceci,  car  !•?  Fédé- 
raliste, pour  s'y  élre  pris  un  peu  tard  et  n'av,iir  ^u  iJe 
deux  numéros,  n'en  fut  pas  moins  un  des  :■  .  naiix  Îcm 
plus  violents  de  cette  époque  de  violenco.  ■  l  1^  séjour 
do  Paris  n'était  pas  sain  assurément  pour  ?<  n  dire.*teur. 
Réfugié  à  Londres,  il  adressa  à  plusiiuirs  journaux  de 
Paris,  nolaninienl  au  Figaro  et  à  la  j-Vance,  dont  M.  de 
Girardin  avait  pcis  la  direction,  de.;  ^"jrrespondaoces 
intéi-essantes,  datées  des  divers  po;.î-  de  la  Grande- 
Bretngne.  Revenu  à  Paris  en  1874,  5;.  îarot  est  entré  à 
la  rcda-^tion  de  la  France.  — Il  est  le  '■)  idaleiu-  de  la  Re- 
vue des  Cours  Scientifiques  et  UttJ-aires  (f86S),  em- 
bryon des  deux  Revues  dites  rose  et  bleue  d'aujour- 
d'hui. 

On  cite  de  cet  écrivain  :  Grandeur  et  décadence  d'un 
ynirliton  de  Saint-Cloud  {1S55);  la  IVaissance  de  Jéitts 
{1863};  Lettres  sur  la  philosophie  de  l'histoire,  publiées 
d'abord  dans  la  Presse  {fS04);  la  traduction,  avec 
Elias  Regriault,  des  deux  premiers  volumes  de 
V/fi<!toire  de  la  Révolution  fran<;aise,  de  Th.  Garlyle 
(1865-67);  Histoire  de  la  littérature  contemporaine  en 
Angleterre.  1830-1847  (1875);  une  trarluction  des  Œ'uyre.ç 
poetiouei  de  iord  Lytton  (1876).  Il  a  également  traduit 
et  publié  en  feuilletons  dans  la  France:  les  Ashantees, 
Odyssée  d'une  Anglaise  (1S75);  Patricia  Kemball,  ro- 
man de  M""  El  sa  Lvnn-Linton  {1875-76)  et  divers  autres 
ouvrages  anglais.  11  s'est,  depuis,  consacré  à  peu  pr^ 
exelusivement  au  roman.  Nous  eiterons  parmi  les  ouvrages 
de  ce  genre  qu'il  a  publiés  dans  ces  dernières  années  : 
l-s  Amours  de  la  duchesse  Jeanne.  John  Ma^cif,  le  Pro- 
cureur impérial  (2  vol.),  le  Casier  Judiciai'w  îe  Fort 
de  la  Halle  (2  vol.),  les  Tr  is  bâtarde  (2  v^l.),  et'\, 
etc. 

BAROUn «LE,  Alfred,  homme  politique  français,  né 
à  Meslay  (.Mayenne)  en  1810,  fit  son  droit  à  Paris  et 
succéda  à  son  père,  notaire  à  Château-Gontier,  en  lc^7S. 
M.  Allrcd  Barouilte  s'ocufic  en  outre  d'agriculture; 
membre  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  pré- 
sident du  Comice  agri'^ole  de  Château-Gontier,  il  a  pu- 
blié, en  1S70:  V Enquête  agricole  et  les  vœux  de  l'agri- 
culture, brochure  qui  témoigne  au  moins  de  la  compé- 
teneo  de  l'auteur.  Très  attaché  à  la  famille  d'Orléans, 
l'our  ainsi  dire  de  naissan-e,  M.  Barouille  a  été  élu 
député  ne  la  Mayenne  le  4  octobre  1885,  sur  la  liste  dite 
Il  conservatrice  ». 

BARRE,  JosEru,  homme  pôlitirpic  français,  né  le 
5  noveinbie  1836  à  Changé  (Mayenne),  fit  ses  études  H 
Paris,  au  collège  Chiptal.  En  ls60,  il  prit  part  à  l'expé- 
dition des  Mille  de  GarihdJÎ,  il  retint  à  Paris  la  campa- 
gne terminée,  et  devint  successîveuient  professetir  au 
l'ollège  Chapt;il  et  à  l'Ecole  supérieure  du  commerce. 
Capitaine  ronininiidant  nu  116*  bataillon  de  la  garde 
nationale  [icndant  le  siège  do  Paris,  M.  J.  Barré  s'oc -upa 
activement  de  l'organisation  des  régiments  de  marehe. 
—  Porté  sur  la  liste  radicale  du  département  de  Seine- 
cl-Oi^e,  aux  élc  lions  de  1883,  M.  Barré  a  été  c.u  députe 
de  ce  département  au  S'-rutin  du  18  octobre.  Il  a  volé 
l'expuhioji   des  piin-ts  (projet  Brousse). 

BARRLAS,  l'fi  IX  JnSRrii.  peintre  français,  nô  &  Paris, 
le  13  ••eplendire  1822,  reçut  do  son  père  les  éléments  do 
son  nrl,  puis  entra  dans  I  atelier  de  Léon  Coiçnet  en  1836. 
En  l>*U,  il  remfinrtait  le  premier  grand  prix  de  Home, 
avec  un  CinriuH'ttHS  recelant  les  députés  du  Sénat,  qui 
élait  le  sujet  du  cin^ours.  Il  debula  au  Salon  de  1SV7  et 
V  obtint  une  3*  médaille,  il  en  obtenait  une  1"  à  l'Iîxpo- 
Mtion  do  1851,  et  une  2*  .i  celle  do  1855  ;  enfin,  a  la  suite 
de  l'Exposiliun  ilo  1850,  il  recevait  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur.  —  Ses  œuvres  principales  sont  :  Cinrinnatns 
[{644} ;  Jeune  fiUe  portant  des  jlews,  une  Fileuse  ro- 
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maille,  Sapho  {1847):  les  Exilés  de  Tibère  H85f):  Dante 
Alighieri  (iSôS),  au  musée  de  Tarbes  ;  Micliel-Ang:  à 
la  chapelle  S ij:tine;l<is  Pèlerins  se  rendant  à  Rome  pour 
le  jubilé  de  l'an  iSOO  (i857^:  Débarquement  de  l'armée 
française  en  Crimée,  à  Versailles  (1831);  Gaulois  insul- 
fés  par  des  Romains  (à  Autun);  la  Communion;  Made- 
leine au  nied  de  la  cro'tœ;  Jlalvina  [fSSt);  Conjuration 
chez  les  courtisanes  à  Ve?iise,  en  i530;  une  Dansensc  du 
Triclinium  {1864):  le  Repos.  Titien  peir/nant  une  Vénus 
[1866);  Liiîsa  l'Albanaise  (1870):  Hélène  se  réfugiant  dini 
le  temple  de  Vesta,  Electre  au  tombeau  de  son  père 
(1873);  VHommi^  est  en  mer,  ins|»iré  de  la  Légende  des 
siècles  (/575);  l'Immolation.  Bain  de  mer  en  famille  à 
Dinard  {1883  ;  VAumôneà  Venise,  Elle  était  Andalmise 
et  comtesse,  inspiré  de  Musset  (^1884);  Mort  de  Chonîn 
(J8S5];  Triomphe  de  Vénus  (f  886);  quantité  de  Por/;'«(/v, 
et.'.  On  doit  encore  à  M.  Barrias  :  la  Picardie,  composi- 
tion all-^gorique  pour  la  décoration  du  g'-and  escalier  du 
musée  d'Amiens,  exposée  au  Salon  de  1863;  la  décoration 
de  la  chapelle  de  Saint-Louis,  à  l'église  Siint-Kusla^lic  ; 
de  la  chapelle  de  la  ci-devant  maison  Eu;^>ne-N'ap'dr-on 
(fresques),  rue  du  Faubiui-g-Saint-Anloine.  25i  ;  du  Cir- 
que national,  du  g-and  hôtel  du  Louvie  et  de  diverses  ré- 
sidences panijulièrc  ;  enfin  le  plafond  du  foyer  de  l'O- 
péra, pepréseiitaut  la  Glorification  de  l'Harmonie,  et  plu- 
sieurs tableaux  :  la  Musique  dramatique,  la  Musique 
amoureuse  et  la  Musique  champêtre  pour  la  même  des- 
tination. 

BAHRIAS,  LoDis  Ehnest,  sculpteur  français,  membre 
de  l'Institut,  frère  du  précédent,  n^  à  Paris  le  13  avril 
1831,  élève  de  Jouffroy.  de  Cavdier  et  de  Léon  Coignet, 
débuta  au  Salon  de  1S61.  Cette  même  année,  il  remportaii 
le  second  grand  prix  de  Rome  et  en  1865,  le  premier. 
On  a  de  cet  artiste  :  Chr'i/seis  rendue  à  son  pè^e  par 
Ulysse  et  les  bustes  de  MM.  Fazet  et  F.  J.  Barrias 
{I86f);  les  bustes  de  Jnles  Favre  et  de  Cavelier  {iS63): 
la  Fondation  de  Marseille,  la  Guerre-  le  Commerce  et 
la  Pèche  {i8ô5);  Jeune  fille  de  Mégare  >  1870);  la  For- 
tune et  lAmow%  bronze  (Iâ72s  la  ^c'/r/ion  et  la  CAa- 
rité,  statues  en  plâtre  (1873);  Monument  funéra'ire,  dont 
foi:t  partie  les  deux  précédentes  statues  (IST4);  deux  Por- 
traits, bustes  en  marbre  (1875);  Groupes  pour  un  tom- 
beau, marbre  (1S76);  le  Serment  de  SparSacus,  miirbre 
(1877);  les  Premières  funérailles,  plâtre  (ISTS),  le  mémo 
groupe  en  marbre,  avec  un  Portrait  de  M^^"  B...,,  en 
oiarbre  (I8S3);  Portrait  du  docteur  Henocque,  buste  en 
îi-onze  (18Si);  Portrait  de  M.  Marmontel,  buste  en 
marbre  (18S5);  Portrait  de  M.  le  D^  Dechambre.  busle 
en  marbre,  et  Portrait  de  M.  J.  André,  de  l'Institut,  im- 
daîllon  en  marbre  (1886).  Ou  cite  encore  de  M.  L.  H. 
Barrias  une  statue  de  Virgile  et  un  autre  du  Printemps, 
à  l'hôtel  Paiva;  la  statue  en  bronze  de  Bernard  Palissy, 
atisquare  de  Sainl-Germain-des-Prés,  etc.  etc. —  M.  Bar- 
rias a  obtenu  une  médaille  en  1370.  Une  1"  médaille  en 
1872»one  1"  mé^laillc,  la  m-daillo  d'honneur  et  la  croix 
en  lîi78;  11  a  été  promu  ofli-'ier  de  la  Légion  d'honneur 
en  13SI.  et  a  été  élu  membre  de  l'A^alemie  des  beaux- 
arts,  en  remplacemeiit  d'A.  Dumont,  le  29  mars  1884. 

BARRIÈRE,  .'.i-^uDE,  homme  politique  français,  né 
eu  ISJT  à  Saint-Germain-l'Herra  (Puv-de-Dôme).  Avo- 
cat du  barreau  de  Clermont-Ferrand.  M.  Barrière  fut 
commandant  de  mobiles  pendant  la  guerre  de  1870-71, 
et  décoré  en  cette  qualité.  Jlembre  du  Conseil  général 
de  son  département  depuis  1871,  il  a  ete  élu,  au  scrutin 
de  ballottage  du  18  octobre  1885,  député  du  Puy-de- 
Dôme,  en  tête  de  la  liste  républicaine.  —  Dans  la  ques- 
tion des  princes,  M.  Barrière  a  voté  l'expulsion  totale. 

BARTHE,  MAnc-x,  homme  politique  français,  né  à 
Pau,  le  15  janvier  i'M-i  ;  fit  ses  éludes  au  collège  de  sa 
ville  natale,  et  son  d.-oit  à  Paris,  où  il  fut  reçu  avo  'at  et 
demeura  jusqu'en  ISil,  prenant  une  partaf-tive  aux  luîtes 
littéraires  de  celte  époque,  et  coll.iborant  à  di\ers  jour- 
naux, notamment  au  [■•mps  et  à  V Artiste.  Insci  it  au  bar- 
reau de  Pau,  en  1841.  "1  se  livra  à  l'étude  des  questions 
d'é.îonomie  sociale  à  î'.trdre  du  jour,  f"l  élu  conseiller 
municipal  comme  caM.ji.'.at  de  l'opposition,  en  18V5  et,  à 
la  révolution  de  fevri-T.  fut  un  des  premiers  à  aclamer 
la  République.  Ayant  c.;houé  aux  ele':;lious  générales 
pour  l'Assemblée  constituante,  une  élection  complémen- 
taire l'y  envoyait  siéger,  le  4  juin  1843.  Partisan  du  gé- 
néral Cavaignac,  M.  Marcel  Barthe  se  rapprocha  de  la 
gtu'he  après  l'élection  du  10  décembre.  11  ne  fut  pis 
rcclu  à  la  Législative  et  renonça  pour  le  moment  à  la  vie 
publique.  ^  Aux  élections  du  8  février  1871,  M.  Marcel 
liarthe  a  été  élu  représentant  des  Basscs-Pyréné*»s  à 
l'Assemblée  nationale,  le  deuxième  sur  neuf,  y  prit  place 
à  gauche  et  se  fil  in-^iM-ire  en  même  temp-;  à  la  réunion 
de  la  gauche  républi -aien  et  à  celle  du  centre  gau  rho. 
KéeUi,  le  20  février  1S76,  par  la  première  eirconscription 
de  la  ville  de  Pau.  M.  Man-el  Barthe  échouait  contre  le 
môme  con -urrenl,  au  scrutin  du  28  o  tobre  1877;  mais 
celle  élection  ayant  elé  annulée  par  la  chambre,  il  Hait 
élu  de  nouveau  le  7  juillet  1878,  et  reeln  aux  élc 'lions 
générales  d'août-scptembro  1881.  Au  renouvellemenl 
triennal  du  Sciiat.  le  8  janvier  1882,  M.  M.  Barthe  lut 
élu  en  télé  de  la  liste  républÎL'aînc.  —  Il  a  voté  contre 
l'expulsion  des  princes. 

BARTHE,  GnATiEN  NoangoT  (dit  Annts.-*),  composi- 
teur français,  né  à  Bayonuc  le  7  juin  1828.  Elève  du 
Conservatoire,  il  remporta,  en  1854,  le  premier  grand 
prix  de  composition  de  l'Institut,  avec  une  cant  itc  inti- 
tulée: Francesca  di  Rimini.  La  troisième  année  de  sou 
séjour  à  Rome,  il  envoya  à  l'A^'ademie  des  Bcaux-.\rts 
un  oratorio:  Judith,  dont  la  partition,  considérée  comme 
nirtîculierement  remarquable,  lui  valut  le  prix  Edouard 
[to'lrigues(l,500  fr.).  un  des  plus  importants  que  l'A -a- 
iLunicait  à  sa  disposition.  Il  avait  déjà  envoyé  à  l'Aca- 
déiiiie,  l'année  précédente,  un  opéra  :  Don  (.arlos,  qui 
avait  eto  l'objet  do  grands  éloges  dans  le  rapport  du  se- 
crétaire perpctuol,  llalévy.  A  son  n-tour  de  Rome, 
M.  Harthc  se  trouva  naluretlemenl  au\  prises  avec  les 
difficultés  sans  nombre  qui  défendent  aux  jeunes  com- 
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positcurs  l'acccs  de  nos  scènes  lyriques  ;  i-c  ni'  fut  qu'en 
isiii  que,  vainqueur  du  ron 'ours  ouvert  au  Théâtre- 
Lyrique  entre  les  prix  de  Rome  non  encore  joues,  ilvil 
enfin  un  théâtre  lui  ouvrir  ses  portes.  La  Fiancée  d'.\- 
bi/ilos  fut  rC|.résenteo  le  30  de-embre  1803.  et  n'eut 
qu'un  sueees  d'estime,  par  la  faute  dp  livret,  dit-on 
alors,  et  M.  Barthe  ne  se  trouva  guère  plus  avance. 
Il  s'est  depuis  lors  consacré  à  l'enseignement,  et  est  d--- 
venu  professeur  d'harmonie  (élèves  femmes)  au  Conser- 
vatoire, 

BARTHELEMY  (de),  Anatolb  Jeak-Battiste  As- 
TOiwE,  aicllênlogne  français,  né  à  Reims  le  f  juillet  1821. 
Fils  de  préfet,  il  entra  de  bonne  heure  dans  l'adminis- 
tration, quoique  elevc  de  llicile  des  chartes,  et  devint 
sous-prefet.  II  est  membre  titulaire  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  {sections  d'histoire,  de  philologie  et 
d'archéologie),  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
etc.  —  On  d.dt  â  M.  Anatole  de  lîarthclemy  :  liapport 
sur  quelques  niomunejits  religieux  du  département  de 
la  Loire  [ISIl):  Essai  sur  l'histoire  monétaire  du 
prieuré  de  Soiwiqni/  {IS46);  Monnaies  des  Aulerci 
(IS4T);  Momiares  des  ducs  de  Bovrqor/ne  US49);  Nou- 
veau manuel  complet  de  numismatique  mtcienne  {I85t); 
iVouveau  manuel  complet  de  numismatique  du  moyen 
lige  et  moderne  {ISôS);  Jean  de  Fabas  (ISôi);  la  Rém- 
liilion  en  Bretagne,  av-cM.  Geslin  de  Buurgognell858)  ; 
.Xnmismutique  mérovingienne  (fSSô);  Mélanges  Aisïo- 
riques  et  archéologique'^  sur  la  Bretagne  (If09);  une 
II, 'l'Ile  des  traeaux  de  numismaliqiie,  ci>ulinuce  depuis 
l^.'ii,  et'.,  eti-,  —  M.  .\natole  de  Barthélémy  est  cheva- 
lier de  la  Légion  diiouneur. 

BARTHELEMY  (de),  Eonu.^nD  Mabie,  archéologiie 
et  bibliographe  français,  frère  du  précédent,  né  â  Angeis 
le  21  liOvemUre  1830.  Ancien  auditeur  au  Conseil  d'I-tal, 
il  a  de  biiniie  heure  collaboré  aux  recueils  périodiques 
d'archéologie  et  de  bibliographie,  tels  que  le  Bulletin 
monumental,  le  Bulletin  du  bibliophile,  le  Bulletin  du. 
bouquiniste,  etc.  et  publié  une  intiombrable  quantité  de 
mémoires,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  un  Essai  histo- 
rique sur  les  Comtes  de  Champagne  et  des  Etudes  bio- 
graphiques sur  les  hommes  célèbres  du  département  de 
la  Marne  PSSSJ;  Correspondance  inédite  des  roii  de 
France  avec  le  conieil  de  ville  de  Chàlons-sur-Marne 
(ISÔ5J,  et  divers  autres  mémoires  spe-ialement  consa- 
ciés  au  déparlement  de  la  Marne,  résumes  en  partie  dans 
son  Hi'!toire  de  la  ville  de  Chnloni-nir-Murne  etde  ses 
iwit'tutions,  depui'!  son  origine  jusqu'en  nS9  {fS55);  la 
.Xable-sse  en  France  avant  et  après  1789  llliSS);  les  Amis 
de  M"'  de  Sahlé  {IS6S):  Variétés  historiques  et  archéo- 
logiques {1861-66,  2  vol.);  1  s  Ducs  et  les  Duchés  fran- 
çais avant  et  depuis  I7S9  {tSS7);  Gerbert.  étude  sur  sa 
i'ie  et  set  oucraqeif<S6S);  les  Livres  nouveaux  II 85 f-Gf:, 
A  vol.)  ;  Mesdames  de  France,  filles  de  Louis  XV  ((«"(')  ; 
les  Filles  du  Jlégent  (1874);  Une  nièce  de  Mazarin.  la 
Princesse  de  Conti  (1875).  etc.,  etc.  M.  Ed.  de  Barthé- 
lémy, a  publié  en  outre  des  éditions  annotées  de  La 
Rochefoucauld.  Régnier,  M"'  de  Chantai;  le  Journal  de 
Jean  Héroard  sur  l'enfance  et  la  jeunesie  de  Louis  XIll 
ia\ec  I  udore  Souli-l,  etc. 

BARTHELEMY  SABMT-HILAIRE,  Jii-bs,  litté- 
rateur et  homme  politique  français,  no  â  l'aris  le  10  août 
1S0.Ï.  Attache,  sous  la  Restauration  et  le  g  .uvertiement 
de  juillet,  jusqu'en    1838,  au  ministère  des  finances  il 
débuta  toutefois  de  très  bonne   heure  dans  la  presse  et 
faisait,  dès  lS2i;,  partie    de    la  rédaction    du  Globe;   en 
qu.die  qualité  il  signa,  en  18,10,  la  prole-lalion  des  jour- 
nalistes contre  les  orlonnances  de  juillel.  Membre,  après 
la  révolution,  de  la  société   «  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera  », 
il  devint    successivement  rédacteur  du   Bon  Sens,  qu'il 
avait  fondé,  puis  du  Constitutionnel,  du  Courrier  français 
et  du   National.   En  1833,   M.  Barthélémy  Saint-Hilaire 
abandonna  la   politique  militante.  Nommé,  en  1834,  ré- 
pétiteur de  littérature  française  à  l'Ecole  polytechnique, 
il  devint,  en   183S,    professeur  de  philosophie  grecque  et 
latine  au  Collège  de   France,  et  membre  de   l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques  en  1830,  puis  chef  du 
cabinet  de    M,    Cousin,    devenu,    en    ISiO,  ministre  de 
l'instruction  publique.  Après  la  révolution  de  février  18 18, 
le  gouvernemeut  provisoire  le  nomma  chef  de  son  secré- 
tariat. Elu  â  l'Assemblée  constituante  p.ar  le  département 
de    Seine-et-Oise,  il  fut  réélu   à    la    Législative;  il  avait 
été  nommé   directeur   du  Collège  de   France  en  janvier 
1840.  Ile  son  passage   aux  deux  Assemblées  de  la  Repu- 
blique, il  est  reste  dans  la  mémoire  quelques  voles,  tels 
([ue  ceux    qui  approuvaient  la  fermeture  des  clubs,  le 
maintien  du  cautionnement  des  iourn.aux,   la  loi  sur  les 
attroupements,  l'expédition   de    Rome,   etc.,  qui    ne   le- 
nioignenl  peut-être  pas  d'un  libéralisme  excessif  et  sui- 
toul'eclaire  ;  il  en  est  un  peu  de  même  de  la  suspension 
ducoursde  Michelet  au  Collège  de  France,  dont  M.  Bar- 
thélémy  S-iint-Hilaire    crut   devoir   prendre  l'initiative  : 
mais  c'est  affaire  d'appréciation,  en  tout  cas,  ce  sont  des 
points  de  sa  vie  publique    que  nous  ne  pouvions  négli- 
ger. Il  se  rapprocha  toutefois  sensiblement  de  la  gaui-he 
vers   la   fin    de    l'Assemblée    législative,  et  son  attitude 
après  le  coup  d'Etat  est  des  plus  honorables,  nous  dirons 
même  des  plus  glorieuses.  Après  le  deux  décembre  donc, 
M.  Barthélémy    Saint-Hilaire  ne  lut  pas  seulement  con- 
sidéré comme    démissionnaire  de   s,i    chaire   et   de  ses 
f.ni'tionsde   directeur   au  Collège  de  France,   par  refus 
de  serment,  car  le  gouvernement   le  dispensa  formelle- 
■  ment  de   le  lui  prêter,   et  il  donna  néanmoins  sa  démis- 
sion et  rentra  dans   la    vie  privée,  dont  il  ne  devait  plus 
sortir  jusqu'aux  élections  générales  de    18fiO.   du    moins 
en  tant  que  polilique.  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire,  pour- 
suivant ses  ctudes  sur  la  philosophie  de  l'Inde,  commen- 
cées sur  les  b.incs  du  collège,  et  sa  traduction  des  œuvres 
d'Arislole,  dont   le   premier  volume  avait  naru  en  1837, 
prenait  en  eflet  une  part  très  active  aux   discussions  de 
l'Académie   des  s -iences  morales  et   politiques,  manifes- 
tation indéniable  de  vie  publique.  Membre  de  la  (Com- 
mission d'études  du  percement  de  l'Islhme  de  Suez,  il  se 
rendait  en  Egypte  avec  les  autres  membres  de  cette  com- 
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mission  internationale,  en  1855,  pour  procéder  à  l'examen    i 
nécessaire  des  lieux.  [ 

Elu.  aux  élections  générales  de  1860,  député  de  la  . 
pri-mière  -irconscription  de  Seine-et-Oise,  M.  Bar  lïélemy  , 
S.iiit-llilaire  vint  prendre  pla"e,  au  Corps  législatif,  sur 
les  bancs  de  la  gauche.  Elu,  le  premier  sur  onze,  par  le 
département  de  seine-et-Oise,  réprésentant  à  rAssemblée 
nationale,  le  8  lévrier  1871,  M.  Barlhelemy  Sainl-llilaire 
alla  reprendre  à  Bordeaux  son  siège  sur  les  bancs  de  la 
gauche,  quand  l'arniist  ce  lui  eut  permis  de  quitter  Paris 
où  il  était  resté  enfennô  tout  le  tem|is  du  siège.  Il  pré- 
senta, dés  le  16,  un  projet  de  décret  nommant  M.  Thiers, 
son  vieil  ami,  chef  du  pouvoir  exécutif  et,  le  décret 
rendu,  accepta  auprès  de  lui  le  poste  de  se  >rétaire  gê- 
nér.al,  que  nul  n'eût  pu  remplir  avec  autant  de  tict  et 
nous  pouvons  dire  de  véritable  abnégation  qu'il  le  fit.  Il 
a  Conservé  ce  poste,  malgré  vents  et  tempête,  jusqu'au 
24  mai  1873.  —  11  peut  être  utile  de  rappeler  ici  que  ces 
laborieuses  fonctions  auprès  de  M,  Thiers,  tout  comme 
celles  qu'il  avait  remplies  en  1848  auprès  du  gouverne- 
ment provisoire,  étaient  gratuites,  par  la  volonté  expresse 
du  titulaire.  —  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire  a  été  élu 
par  l'Assemblée  nationale  sénateur  inamovible,  le  10  dé- 
cembre 1873,  i)ar  340  voix.  Le  23  septembre  1880,  il  ac- 
ceptait le  portefeuille  des  affaires  étrangères  dans  le  ca- 
binet Jules  Ferrv  ;  il  se  retira  avec  ses  collègues  le  10  no- 
vembre 1881.  Lors  des  élections  générales  de  1885.  M.  Bar- 
Iheleiuv  Sainl-lliliire  fil  une  active  propagande  dans  le 
deparle'ment  de  Seine-et-Oise  en  fav.ur  d'une  liste  dite 
«  libérale  o  formée  sous  son  inspiration  principiilement, 
mais  qni  échoua. 

Sa  tr  iduc'ion  des  œuvres  d'Aristote  assurerait  à  M.  Bar- 
thélémy Saint-Hilaire  une  place  à  part  dans  la  littérature 
française,  encore  que  ses  autres  travaux  pussent  suffire 
â  la  réputation  d'un  grand  écrivain  et  d'un  grand  philo- 
sophe. Nous  citerons  :  Politique  d'Aristote  {t83~);  De  la 
Logique  d'Aristote  {1838),  simple  mémoire  couronné  par 
l'iristilut;  Logique  d'Aristote  {ISS9-44,  4  vol.);  Psycho- 
logie d'Arhtote.  traité  de  l'Ame  {1846):  Opuicules  d'A- 
ristote {1847);  La  Morale  d'Aristote  (1857);  la  Poétique 
d'Aristote  (1858);  la  Physique  {IS6Si;  la  Météorologie 
{1863);  Traité  du  Ciel  11865);  Traité  de  la  production  et 
de  la  destruction  des  choses  {1866,  3  vol.).  Ces  traductions 
sont  enri  hies  de  notes  imporlantes.  et  plusieurs  d'entre 
elles  sont  les  premières  qui  aient  été  faites  en  notre  lan- 
gue. Outre  celte  œuvre  colossale  menée  à  bien  à  travers 
les  années,  nous  avons  de  M.  Barlhelemy  Saint-Hilaire: 
De  l'Ecole  d'Alexandrie  (1845);  les  Yedas  ilS54i;  Du 
Boudhisme  (1855);  Lettres  sur  l'Egypte  (1856),  relation 
de  son  vovage  en  Egypte  l'année  précédente,  publiée 
d'abord  sous  cette  f..rme  au  Journal  des  Débals;  le 
Boudha  et  sa  religion  (1859);  Mahomet  et  le  Coj-an 
{1865);  Philosophie  des  deux  Ampère  {IS6ii);  une  tr.a- 
duction  en  vers  de  ïlliade  (1869).  On  lui  doit  .aussiune 
brochure  politique  :  A  la  Démocratie  française,  1873  et 
I84S,  inspirée  par  les  événements  de  l'année  1873,  et  di- 
vers mémoires  ou  rapports  à  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques.  —  M.  Barthôlomy  Saint-Hil  lire  a 
écrit  en  outre  une  noti''e  sur  Buroouf,  pla*ée  en  tête  de 
Y  Introduction  à  l'histoire  du  Bowlhisme  indien,  dont  une 
nouvelle  édition  a  paru  en  1876.  U  est  chevalier  delà  Le- 
gnm  d'honneur  depuis  1840. 

BARTHOLDI,  Fhédéhic  Auguste,  sculpteur  français, 
né  à  Colmar  le  2  avril  1834,  élève  d'Ary  Scheffer  pour 
la  peinture  et  de  Soiloux  pour  la  sculpture.  M .  Bar- 
tlioldi,  qui  ne  s'est  produit  que  comme  sculpteur,  a  ex- 
pose ;  la  Lyre  chez  les  Berbères,  souvenir  du  Xil, 
groupe  en  bronze  (1837),  le  Génie  dans  les  griffes  de  la 
misère,  groupe  en  plâtre  (1SÔ9);  le  Martyre  moderne, 
statue  en  plâtre  (1864);  Génie  funèbre,  ibid.  (lS66);les 
Loisirs  de  la  paix,  groupe  en  plâtre  (1868);  Jeune  vi- 
gneron alsacien,  statue  en  bronze  (ISe'l);  Vercingélorix, 
'statue  équestre  en  plâtre  (1870);  la  Malédiction  de 
l'Alsace,  groupe  en  bronze  et  marbre  l^i>iTi);  La/agetle 
arrivant  en  Amérique,  et  le  bronze  des  Loisirs  de  la 
paix  {IS73):  les  Quatre  étapes  de  la  vie  chrétienne, 
pl;itre  (1874);  Champnllion,  statue  en  marbre  (1873); 
.l/oiiiimeii(  funèbre  de  Gustave  Jundt  {1885);  Lafayette, 
Il  islc  en  marbre  (18-6),  et  beau'-oup  d'autres  bustes  en 
marbre,  terre  cuite  et  Dronze,  nol  imment  ceux  du  Géné- 
ral Schramm  (1864),  d'Edouard  Laboulaye  11866),  de 
MM.  Erckmann  et  Chatrian  (1872),  de  M.  Ignace 
Chauffour,  ancien  représentant  de  1848  et  de  M.  W. 
Ewarts,  ex-président  du  Conseil  des  ministres  des 
Etats-Unis  (1883).  —  On  lui  doit  en  outre  la  colossale 
statue  de  la  Liberté  éclairant  le  monde,  destinée  à  servir 
de  phare  à  l'entrée  de  la  rade  de  New- York,  sur  l'ile  de 
Bedloe,  et  dont  on  a  pu  voir  l'énorme  tète  à  l'Exposition 
universelle  de  1878  (les  travaux  d'érection  sont  achevés 
et  l'inauguration  du  monument  fixée  au  mois  d'o'to- 
bre  1881));  le  iion  de  Belfort;  la  statue  du  Génèrul 
Rapp,  la  iontaine  du  célèbre  peintre  et  orfèvre  Martin 
.'ichcm  et  une  autre  fontaine  ornée  de  la  statue  de  l'Jmi- 
ral  Bruat,  toutes  trois  â  Colmar,  la  pre;iticie  à  la 
grande  fureur  des  Allem;inds,  qui  a  liraient  lenti  déjà  de 
l'abattre,  mais  auraient  recule  devant  l'attitude  signifi- 
cative des  Coliuariens.  —  M.  Bartholdi  a  été  décoré  do 
la  Légion  d'honneur  en  1805  et  promu  officier  le 
20  aoiït  I8S2. 

BASCHET,  Abuano,  écrivain  français,  né  en  1820  à 
Blois.  Il  se  fit  connaître  par  quelques  articles  de  critique 
artistique  et  littéraire  dans  divers  recueils  périodiques 
et  publi  I  :  Honoré  de  Balzac,  avec  des  notes  de 
M.  Champfleurv  (1851)  ;  les  Origines  de  'Werther  {1855}. 
Envoyé  ensuite'  â  Venise,  a\ec  mission  d'y  eiplorer  les 
archives,  il  en  rapporta  :  les  Archives  de  la  Séréiii.ssime 
République  de  Venise,  souvenirs  d'une  mission  (IS58i; 
la  Diplomatie  vénitienne,  les  Princes  de  l'Europe  au 
seizième  siècle,  d'après  les  rapports  des  ambassadeurs 
vénitiens  {186!);  le  Roi  chez  la  Reine,  ou  Histoire  se- 
crète du  mariar/c  de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Autriche, 
d'après  le  journal  de  la  santé  du  roi,  les  dépêches  du 
nonce,  etc.  (1 804)  ;   les  Femmes  blondes  selon  les  pein- 
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très  de  l'école  de  Venise,  avec  M.  feuillet  de  Conches 
(1865);  la  Jeunesse  de  Catherine  de  Médici^.  tr.i«i.  de 
l'allemand  {1S66):  les  Archives  de  Veniçe,  histoire  de  la 
chancellerie  secrète;  Journal  du  concile  de  Trente  ré- 
di(/c  par  un  secrétaire  vénitien  {1870);  le  duc  de  Saint- 
Simon,  son  cabinet  et  l'historique  de  ses  mayi^vcrits 
(iS74):  Histoire  du  dépôt  des  Archives  des  affaires 
étrangères  (i 87 5);  les  Comédiens  italiens  à  la  cour  de 
France  {iSSû),  etc.  M.  Armand  Baschet  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  1803. 

BASLY,  Emile  Joseph,  homme  pûlitii|ue  français,  né 
à  ValL-nf-ienues  le  29  mars  1854.  Ouvriei'  mineur  pour 
ainsi  dire  depuis  l'enfance,  M.  Basly  se  fit  remarquer  à 
l'occasion  de  la  g' êvc  qui  éclata,  en  1880,  pnrmi  les  ou- 
vriers des  mines  d'Anzin,  dont  il  faisait  partie,  tant  par 
la  valeur  pratique  des  avis  qu'il  donnait  à,  ses  camarades 
que  par  son  énergie  à  les  soutenir.  Sur  ses  conseils,  en 
effet,  ceux-ci  se  formèrent  en  syndicat  en  1883,  et  en 
confièrent  le  secrétariat  général  à  M.  Basly,  qui  avait 
été  forcé  de  quitter  la  mine.  Celui-ci  se  donna  corps  et 
âme  à  l'œuvre  dont  il  s'était  fait  le  promoteur  et  justifia 
pleinement  la  confiance  dont  on  l'avait  honoré.  Délégué 
au  Congrès  de  Sa'nt-Etienne  par  les  mineurs  du  Nord 
en  1833  et  1884,  il  fut,  cette  même  année  1884,  délégué 
par  ses  camarades,  en  grève  de  nouveau,  près  de  la 
Commission  parlementaire  des  mines  et  soutint,  ave.:  son 
bon  sens  et  son  énergie  ordindre,  leurs  revendications; 
il  aci-omp^igna  ensuite  les  membres  de  cette  commission, 
charges  d'une  ennuète  sur  place  dans  les  exploitations 
minières  du  Nora.  Membre  du  Conseil  municipal  de 
Denain  et  du  comité  du  Pror/rès  républicain  de  cette 
ville,  seTetaire  général  du  syndicat  des  mineurs  du 
Nord,  M.  Basly  fut  porté  candidat  aux  élections  géné- 
rales d'o'-tobre'  1885,  pour  le  département  de  la  Seine, 
sur  la  liste  du  «  Comité  central  radicai-scialiste  »,  sur 
celle  de  1"  ti  Union  de  la  presse  radicale  «  et  sur  ^elle 
du  «  Comité  départemental  ra  fi  -al-socialiste  ■».  II  fut  élu 
au  scrutin  du  18  octobre  lS8o  et  prit  pla-e  à  l'extrême 
ffau-^he.  Tendant  presque  toute  la  durée  de  l'iniermina- 
blé  grève  de  De''azeville  (1886\  M.  Basly  ne  cessa  d'agir 
dans  l'intérêt  des  grévistes,  dont  une  partie,  malheureu- 
sement, prêta  de  préférence  l'oreille  aux  entitalions  de 
quelques  hraillaids  ignorants,  plus  ou  moins  sincères  et 
désintéressés;  ce  n'est  pas  à  lui,  en  tout  cas,  qu'on  peut 
imputer  les  excès  qui  ont  marqué  certaines  phases  de 
cette  grève.  —  M.  Ba=ly  a  voté  contre  le  projet  de  loi 
sur  l'expulsion  des  princes. 

BASTIAN,  Henbv  Ch\hltos,  médecin  anglais,  né  à 
Truio,  en  Cornouailles,  le  26  aviil  1837,  fit  ses  études  à 
Falmuutli  et  au  Collège  de  runiversité  de  Londres,  ou  il 
obtint  ses  diplômes  de  maître  è?  arts  en  1861,  de  bache- 
lier en  médecine  en  1863  et  de  docteur  en  1866.  Il  a  été 
élu  membre  de  la  Société  royale  en  1868,  et  secrétaire 
du  Collège  royal  des  médecins  en  ISTI.  Le  docteur  Bas- 
t'an  est  également  membre  de  It  Société  linnéenne  et  de 
plusieurs  autres  soi^iétes  médi-^ales  et  savantes.  Nniime. 
en  1863,  officier  de  santé  adjoint  à  l'Asile  des  aliénés 
ciimiiiels  de  Broadmoor,  il  se  démit  de  ces  fonctions  en 
1868  et  fut,  peu  après,  noiumé  professeur  suppléant  d'a- 
nalomie  pathologique  au  Collège  de  l'université  et  mé- 
decin assi^^tant  à  l'hôpital  Sainte-Marie.  En  décem- 
bre 1867,  il  fut  appelé  à  la  chaire  d'anatoraie  patholo- 
gique du  Collège  de  l'université  et  nommé  médecin 
ass  stant  à.  l'hôpital  do  ce  collège,  dont  it  est  devenu 
médecin  en  titre  en  1871.  Le  docteur  Bastîan  a  été 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  l'université  de 
Londres  de  1874  à  1876,  examinateur  en  médecine  de 
l'Université  de  l!i76  à  1879  et  est  pr.-fesseur  de  cliniq  le 
médi''ale  à  l'hôpital  de  Collège  de  l'université  de  Londres 
deptiis  1K7S. 

On  a  de  hn  i  Formation  des  organismes  inférieurs  Vaq 
Modes  of  origin  of  îowest  or^anisms,  1871);  les  Com- 
mencement'! de  la  vie  (the  lîcginnings  of  Life,  l8Ti. 
2  vol.);  VEvolntionet  l'origin^'  de  la  vie  (Evolution  and 
the  origin  of  Life,  1874);  Lerlures  cliniques  sur  les 
formes  ordinaires  de  la  paralysie  provenant  de  maladie 
du  cerveau  (Clinical  Lectures  .ui  common  forms  of  l'a- 
ralvsis  from  Brain  IHscase.  1ST5);  le  Cerveau  considéré 
comme  l'organe  de  VinfelUgencf,  traduit  en  fr.-.nçais  et 
en  allemand  (I8S0),  etc.  Il  est  cg.alement  l'auteur  dti  Mé- 
moires sur  les  némaloides  parasites  et  libres,  dans  les 
Jran-'^actiont  philn.fophiques  et  dans  les  Transactions 
de  la  Société  li7moennf;de  nombreux  articles  de  patho- 
logie dans  les  Transadioni  de  la  Société  pathologimie  ; 
sur  les  parties  les  plus  secrètes  du  cerveau,  dans  le  Jour- 
nal of  Mental  Science:  ainsi  que  d'arti-^les  sur  des  su- 
jets de  médecine  dans  le  British  Médical  Journal,  the 
Lancet  et  le  Système  médical  du  docteur  Beynolds  ;  il 
est,  enfin,  un  des  princ  patix  collaborateurs  du  Diction- 
naire de  Médecine  <\c  Oiiain  (1S82  et  suiv.). 

BASTID,  AnmEN  Piebre  Beuv.  homme  politique  fran- 
çais, ne  a  Anr.llac.  le  1"  octobre  IS53.  l)o-tcur  en  droil, 
il  était  professeur  suppléante  la  faculté  de  Douai,  lors- 
qu'il fut  appelé  par  les  éloctems  de  l'arrondissement 
d'A'irilla'',  le  23  mai  1880,  à  prendre  à  la  Chambre  des 
députés  le  siège  laissé  vacant  par  la  mort  do  son  pero, 
M.  Uaymond  Bastid.  Béélu  le  21  amU  1881.  il  fut  égale- 
ment tlu  député  du  Cantal  le  4  o -tobre  1885,  eu  tète  de 
la  liste  ré|iubUcaine  progressiste.  —  Il  a  voté  l'expulsion 
des  prim-es. 

BATAILLâARD,  Paul  Théodore,  littérateur  fran<îais, 
né  .'t  i'.iii-;,  le  21  mars  IS16.  Avant  fait  son  droit,  il  sui- 
vit les  cours  de  l'E-ole  des  chartes  cl  se  cons.acra  spé- 
cialement aux  études  littéraires  et  historiques.  Lors  de 
la  révolution  de  1S4S,  M.  P.  Bataillard  était  déjà  mêlé 
.aux  luttes  de  la  presse  démocntiq  le.  En  I84(ietl847, 
il  était  vice-prcsident  du  comité  du  journal  les  AVo/e*. 
Il  collabora  plus  lard  à  la  lihre  /l.^herche,  à  la  flevue 
de  Paris,  etc.,  et  est  un  des  réda-  leurs  de  la  Hevue  cri- 
tique; il  est  membre  de  la  Société  de  l'Kiole  des  chartes 
et  do  la  .Société  d'anthropologie  de  Paris.  —  On  doit  à 
M.  ïîatadl.trd:  Gusta-e  Millot.  Reliquix {f8S8)  ;  i'fUnvre 
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la  bibliothèque  de    E^''; J^"  l,*"^  '//ir^ries    i)/rn.er. 

mi-M  ou  Tziganes  a  Paris. 
BATEE.  A>.^«,Po.vc.^Kiuncon.n..e  et  hon,^^^^^ 

pol.lique  français,  ne  a  Scssan^Gers)   le  Jl 
ITni  se.  études  class'^es  a  Au.h   et^son   "^  ,„„..  en 
loose;  lieen-ie  «",."'■-,''/?'  [""si^vit  le=  cours    de    1.. 
,S4^  audi.eur  au  '"^^"^f  ^^tat^^i^do.  eur  en  dro.t    en 
^^^fLt%eH^  or"  n'atfon  du  Conseil  d'Etat,  après 

Tououse  enjaoïier  18oJ.  eu  i  ans  eu  i^  „,,blii-  et 

„à  il  a  fait  pindaot  d^-,-' ";,r°"r„/|,„'^;'LSbre    de 

en  186'    du  cnuf^de  droit  administrait  dont  >1  J''    f; 

"liiS-i^iirf  X  rSutr-|,œ: 
^fe-.;^:.^;iansîs;;;:i,s^?^  : 

■     Hoîlaude  et    de  Belgique  :    la    même   »""«'.. ^j;"'"" 
tes  siennes  morales  et  pol.t  ,ues  !_"'   de«^"'^'     I^^P^, 
L  Kaucher  pour  son  mémoire  sur  Turgol,  e',  en  «»°- 
-rond  prix  Beaujour  pour  son    memou-e  ?«';',  ■"^'l'^. 
S  de  cre.lit  populaire.  Il  fut    nomme  '■"*»|-,^^7f„:, 

r/fe^^Msîi  "^rrr  ^"^°;tiu^^^  -;- 

'pSle'usVment  tenu  en  Oe-o..  de  toute  aj.tauonpo.ljju. 
fut  élu  dépuié  du  Gers  en  letc  de    a    l^te.   ei    >  uv    i 

é'„:us:A.!:ii  fi 'partie   de  l^  P'jPf 'J^/X^P-lè 

importantes  :.  de  .  la   ™™"-;--"     f  3^",^^'  .^rmissio:, 

dtSTu  "  s"ur^î«r1  n'^sa'on'\d'':inist^.i,e  de    faris.et 

e  la  Seine   de  la  rommission  des  .rente,  de  l>.'-»n;.7.'- 

in-nnnne-  un  courE»5E»lST  01  (.rur.iT  .  l,e   rapport    <;.      . 
d"ar:.^:  "proprement  le  '^r'^^^^'^^r.mSTe 

Âe  û  dêr-gâtion  de  la  .Iro.te  chargée  de  porter  au  ..rési- 
dent de  la  It-pulilique  1  uUimatum    de  la    majorité  reac- 

ffi-:',:^rdf.hôûo^r^;^;:;^sjpsû 

IT;^    etTon  (ini.V.r  découvrir,  entre   autres  .  hoses  cu- 

r  'uses    un  manifeste  repub  icain  accen  ue,   ^-'resse  p.ar 

^i^comme  président   du    comité   f-i" ."•-""    ""    Gers 

au    elecleurs  de  ce  déparlement.    U    ^ate   de    ce  docu 

ment  étant  un  p-u    ancienne    (1!>4").    *'•  "'"f"^,' '?  ,,,, 

"uMsurs.ieu',esse:iln-aTail    alors  que    wngt   et    un 

an"   U  .ic  oire  rem,«rtée.   M.  Batbie    reçut  en  recom- 

?ln8e  dais  le  .  gouvernement  de  combat  ..  qu  on  in.au- 

'eo^itsÔS'    la    présidence   de    M.    de  Brogl.e.  le  porlc- 

fiuUe  de  iinstruaion  publique  et  des  cuUes,  et  s  appliqua 

Vurt  ut   à    défaire    ce    quavail    fait    son     prédécesseur. 

M    Jules  Simon.  Il  alla  cependant  plus  loin,  car  .1  .  com- 

h.tti.  .    les  prin  ipe»    qu'il   avait  naguère  soutenus     en 

m     ère  d'evpr..|.r!!rtion.  dans    ses  cours  comme  dans  ses 

ou.raees    et  cela    a  propos  des  travaut    a  ei  •cul.r  pour 

rSaîiondereglisedu    Sacré-Cœur.   ,ali„od,e  qui    u, 

:,  d.,«mentrepro^-h.e  et    qu'il    ne  pouvait  .' "y-P-  ^ 

■  .nno.lr..mc  icMiMe»«e.  —  Le  26    nO' embre  IS.a.    le  ra 

iioeî  de  B«yi-  donnait  sa  démission,    et  M.    Batbi.  fui 

Se  rl«  de";,  membres  que  le  ""^^l-al-fresident  j.ig.-.i 

mal  i  propos    de    repécher.  C'est  alors  qu  il    fui   "omii  • 

S'^dint^ie  la   commission  de.  trenle.   a  liquelle  1  A-- 

lemblée  se  T.tforc.e   de  retirer  le.amen  des  lois  con^li- 

lutionnelles  com,.lcmenla.res    (niai   <*/»)-.*"  f^  ,, 

kons    des  soivaidc  quiiire    sénateurs   inatno  diles     ,i  .1 

décembre).  M.  B.lb.e  échoua  avec  son  parti  to.il  enber  . 

„".dfu    élu  sénateur  du   Gers,  le  30   décembre      Son 

,nda.  eipirait  en  11.7»  :   il  lui  a  ele  renouvelé.     11  a  e  le 

"  u   mbre  de  l'Acadcmi.  de,   s-  enre,  """'"f  ,ï'  '  ] 

t.,iuc-    .n  remplacement  de  Jl.   baustm    Hebc,  le  U  Je 
,r!"r  i»=5.  -  M.  Balbic  est  chevalier  de  U  Ugion  d  hon- 

"On    a   de  lui  :  Poclrin,  et  juryprmUnce    •'l  ''W-;' 

rom.,..   ./'.l'.îK     I  ?■:"'.•  le  A'-oemn  ;i«/ieiiiii  des  V.t.jol/... 

f°  ,lmie  d'   législation  de  ln<- 

,  ..phe.    éconamitte    et  nilmi- 

,.,  p-nliqiie    rfii    droil    />"- 

,"  If    Crédit    popiilairt: 

,',  imtlliqiir    llS64-6r,,  : 

,,  ■■:,]  ;    le  l-rrl    à   inir- 

'  .67),  etc.    Il    n  eoUa- 

'.  '  V ,  i  la  /leciie  critigue 

j  /i.uT-.\fondet. 

BATEMAN.  K«v.   Jo.nni«i.  d.imc  Cf  vre,  a.  Irico 

;.,„-^T,n."n.ea  Wlltimore  (M.rjUudl.  en  181J  ;    en  an 
précoce.   Iill-   .r..Hi.l.-..  ell,.    p  ..  .H  l-".     i  pr.miero  lois 

L  la  sen,.  ..  Undr.-.  .ni-  .1.  - I  •  d.r.  .....n  de  «on 

pore.    Ilenr.    Il.i.in.n.    Ml.-    •■    Iw,     .  ..   n.l.-    ..      é    ..le 
>  rieui»  de  la  ..eMC.   el  r.p.rul  .ui   Im    pnu'.iaui  Ihe.. 
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tr:^^^^  in-«on  par  sa^prop^^  mère  : 
de  /..lit.  dans  le  "  «"■"-''b'c'.  •  ^'^Xôf  Lvons  »  de 
;lSÏXi7^/^Ç;?d^P^^^,.  etc.  De  re- 
tour en  Angle.erre  d-us  1 -tomne    d^  .S»3     el_^_^^P|.,|^ 

!^-^:^rd^fœ3.^^.«|.i-- 

Sa-JUjeste.  ,7.'  )^,fT»î  décembre  IS65,  el  retourna 
dans  le  rôle  d»  J"''^"^:  !|  "york.  en  novembre  1666.  a 
en  Amérique.  Mar.ee  a  .Ae»  ""_'•  ^  ,  ,.,i„e  quVn 
M.  George  Cro^e  elle  ;;«  «par  J  sur  la  ^-e^^.^q,„,_ 
lf6«    V  conservant  son  nom  de  n.ie,  qu  «oc  .  . 

Irï.  ;.'a  outa  encore  i  sa  -P"';^?"  ^^^'d  e"nTs''d: 
faire  prolamer  l'une  des  P' '™=. '/,  ^'^^^  ,«  rile  de 
temps.  Elle  a  reparu  depuis    a  ^«"dre^,  dans 

J/efc,  d.  la  tragédie  ''«.,«„:.7;;^.Jj„"„a  Tdv  Mac- 
irès  grand  su:ces    En  IS  5    M      «-'"«^i  J^,%ji,    dans  la 

';fe\t='"v!;;irZ-;le.^e"  f  :Vs  n  E-leVt  ensuite  en 
lo-jtion  le  théâtre  de   Sadler  s  Wells. 


RATTA    Ai.s5i.voBE.  Tioloncelliste  hollandais,  né  à 
BATTA,   A""J''"p.',      ,■        nrofesseur  au  Conserva- 

^î/an^-^k^^:  t^^^lacer^^  maître ^ans  un^con- 

sies.  airs  tartes,  etc.  M.   "at"  a  eic  m 

la  Légion  d'honneur  au  naoïs  d  août     8,n.  -  "^^s  jou^ 

;\,yiVV'--'"Ù^':„frUs'\ô'nnriïa?S?^r'n2"se 
ici  dépassés. 


RATTMANN,    Jacooes  Loris,  organiste  et  composi- 

mmmi 

I,)irraitsa  nénible  profession  depuis  dii-huit  mois  vlbW 

Trplt\teCka%ne.  ToD  m'orceaSx  pour  «JS-e  de^l^»., 

genre"   ou"p1anoro.nancL,  chansonnettes^  et  un  asse. 
f  1"  cbU  .le  morceaux  de  musique  do  danse. 


BAU 

dent  dipuis  1864,  lorsqu'il  fut  e-OL^Jj' ^  V  pdt  pl"-c 
tantes    soutint  de  son  vote  les  mesures  de  rea""""-.™. 
agri-ole.  qui  comptait  des  membres  ^«    °°?  i^^,^,"'  ,^ 

ï /;^r;^ersû  ^f  :-.oSre^çn^£;f:,du 

il  août  1881.  M.  Baucarne-Lerouv.  favorise  par    e      y, 

m£3i5Bttk^----- 

BAUCHART.  A«x.koh.  Oj--','>7î-^,rr"lsT'.^ 
de  Laon,  membre  du  Conseil  gênerai  de  1  A'sne.^e  '«'j 

^-4^^^viS»(;u^;3;î^- 

constituante,  fut  élu  cette  to.s,  «'/'.''' P^'d^^PJ^i^.  j. 

If  ^"^J^sli  e"sT'mar';uFpar"/e  1^^::;^^^^^  f"" 
î  ;^oumées"e  ^Sn.^fru'it  dL  études  .d/ la  conjm^^.u" 
d  enquête  dont  0  lilon  Garrot  était  président  et  AL  Q^en 
lin  Bauchart  rapporteur.  Reelu  a  ''Î^SfffJ'',' a'  ,e  de 
rapprocha  du  paili  mo.léré,  et  se  rallia  ■•  '^  P»'.''^  ',*  "/^ 
l'ElTsie.  En  135Î,  il  fut  nomme  conseiller  «  tt.t.  Çi 
chaîné  de  la  revision  du  pro-ès  des  a,;uses  de  d^  ^m 
Se'r-il  devin,  pr-sident  de  se 'ion  en  .-  ^eU'it.f'ii'^.ï, 
„a,eur  en  1^67^  Le  *"   .  mh  e  js  ._0  J^a^re 

■(•"/î^.'Me    ((«?).  -  Il    -^s'    commandeur   de   U  Le„,on 
d'honneur  depuis  1866. 
BAUDISSIN   (comte   de)     U.B.C».   Uttér^^^ 

ïatlan.l,  5.'i    s'était    établie  sa  fa"f.'"e  ■  ''j/^',  "J,u 
En  1861.  parvenu  au  grade  de  major   .1  qu.l.a  le  servi  e 

des  S  .u.il.L-s. 

BAUDOT    (Je^     Joseph    Eciène    AsaroL.,    «rchllecle 

r  ^:^i^    ne    le   14  octobre  1834   à  Sarrebourg    (Alsace), 

l^vf .  e  Viollet-le-Duc   _  On  cite  parmi  les   envois  de 

eleve   lie   ^""'e'.'e^'j;'   .^,  j.j_i:..'^„nur  une  commune 

ae  r;u.«u  „„„■.,„  .iV/fl  set  no.ir  Stores  et  Levai 


Italien,  .i.ins  i*.  voit  **  "  „„oiril.>s  orée  eiises,  elle 
Kellini.  Outre  des  «l"'-"'"'»*  ™"'17'°f,,,ïir,  J'nce  et  uu 
montra  .lu  premier  coup  ""«  f  an,  f  '^"^     J^»^',^^!,^. 

-?r:"T[::r:i;^>-'^ïîr''-'Vî^n"zrM 

l'.ri»     un.'    dernière    lois,    en   lévrier    1».3.    •'    '"J",;, 

;;;';„^q,"     Ile  joua  le  rAlc  de  la  comtesse  dans  le, 

Socet  (Id   /'tiiiiro. 


wi;7/ï^  /v^î'"v^  -;  po^c  sé;;;;ef  ie.a„is 

'""V%k     /-^e,  drcnà.eaui,s:i)^R^sa,^^}0. 


"  .^fiV  desmédanles  des-  classe  en  187i  et  1878.  Che- 
valier !ie  la  L^grondhonn-ur,  depuis  187'..  il  a  et  -  prom,. 
officier  le  9  juillet  1886.  U  est  insçe-teur  .S«ne'_»>  des 
"dÎBces  di.ce^sai..s  el  membre  de  la  tommiss...»  des  mo- 
numents hislori.|ues. 
BAUDRILLART,    lU,.i  J'^''»   ,V,°."fi,*se,"êhiacs 

S2i!;ii^:^-'î^.rs/5ï^e:8;6|p^" 
rSin;i;;if^1î::::^s"««!^".r'^..'%,r; 

'-'  ^^;:fc:!"Pn  Vl«!  nïenaîVVd!^c::.r'îu 
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tiémiquemiiiit,  raimée  siii\:mle,  par  une  méiliullf  tlo 
2,d00  Trini-s.  M.  Rjuidrillait  avait  éto  en  outre  fait  rln-- 
\aliep  dii  la  L-^gion  d'honneur  en  O^GO.  V,nUc.  ;i  l'Institut 
vu  (S63,  il  était  noninu',  en  1866,  à  la  chaire  d'histoiri' 
(11'  reoononiic  politique,  créco  e\pri's  pour  lui  au  Col- 
lège du  Fiance  et.  l'n  iSiiS,  était  appelé  à  la  direction  du 
('on-itilulininiel,  qu'il  conserva  à  peine  une  année  et 
qu'tta  volnntiiirenicnt.  Outre  les  oUM-aj^i-s  cités,  on  a 
do  M.  Baudnllart  :  Publici-tte'!  nioderne-t  {(Si>2);  la  Lî- 
hf_i-tè  th:  travail,  l'asiociation  et  la  démocratie  {iSGô): 
/■^Irmenl't  d't-co)ioinie  rurale,  industrielle  et  commerciale 
(tSii7):  ïîitpport  lur  les  pertes  éprouvées  par  les  biblio- 
lhèt/iuî.f  jxiblitiites  de  Paris  pendant  le  sièfie  et  la  com- 
munefiS'îi);  la  Famille  et  l'éducation  en  France  [f  S7  4): 
l/i.s'tinre  du  luxe  privé  et  public  depuis  l'antiquité  { fSTS- 
SO);  les  Populations  afjr'.coles  de  la  France  {18S5);  des 
discours,  rapports,  etc.;  des  oouforen'-es  faites  à  l'Asile 
de  Vincennes  et  ailleurs,  dont  quelques-unes  eurent  un 
certain  retentissometit,  notainnient  :  Luxe  et  travail, 
V Xrijeni  et  ses  critii/nex,  le  Sala7^iat  et  l'associatioJi,  la 
Propriété...  11  a  éj^alement  collaboré  aux  «  Diction- 
naires n  politique,  de  l'économie  politique,  des  sciences 
philosophiques,  à  la  Revue  des  Deux  Mondes  et  à  une 
foule  d'autres  publications  périodiques  ;  au  Moniteur  uni- 
versel, etc.  —  !  nspecteur  général  des  bibl  otheques  depuis 
1860,  M.  (!.  Raudrillarl  est  eu  outre  inspecteur  général  des 
nrcliives  départementales  et  membre  du  Conseil  supcrienr 
de  l'Instruction  publique,  iiour  la  section  des  sciences 
ecoi:oniiqiiijs  et  sociales. 

BAUDRY,  Amoroise  ALrnEo.  architecte  français,  né  à 

la  Ko.hi-sur-Yon  le  1"  juillet  1838,  est  le  f'-er'e  de  feu 
Paul  Raiidry.  K-  peintre  de  l'Opéra.  Il  suivit  les  cours 
de  Lebas  et  de  Louvet  à  l'école  des  Beaiix-Aris.  et  obti»  t 
une  mission  archéologique  en  Roumanie,  d'où  il  rap- 
porta vingt-deux  dcs-sins  exposés  en  i8r>6  et  1867.  On  cite 
encore  parmi  les  expositions  de  cet  artiste  :  Etudes  sur 
le  forum  romain  et  le  Mont  Capitolin  an  siècle  d'An- 
gitste  (fSTOJ.  —  M.  Ambroise  Baudry  a  obtenu  des  me- 
ilaillps  de  3"  classe  en  1867  et  I87S,  une  médaille  et  la 
croix  en  1S78  ;  il  a  été  promu  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1870. 

BAUDRY  D'ASSON  (de),  Léon  Armand  CuAr-i.F.s 
homme  |niliti(|ui-'  fiMiiçiis.  ue  au  château  de  la  Tou^-lie, 
près  de  Ro  hesorviei  e  (Vendée),  le  15  juin  lîi36. 
Orand  propriétaire  agriculteui-,  éleveur  de  cbc\aux,  M.  de 
lîaudry  d'Asson  est  un  sportsman  iustement  renomme; 
il  appartient  à  l'une  des  plus  vieilles  et  des  plus  «  in- 
transigeantes n  familles  rovalistes  de  la  Vendée.  Elu  dé- 
pute de  la  deuxième  circonscription  des  Sables  d'Olonne 
le  20  février  1876  et  le  14  octobre  1877.  il  se  signala  à  la 
Chambre  surtout  par  ses  interruptions  violentes  et  sou- 
vent intempestives,  qu'on  n'eût  pas  manqué  d'attribuer, 
pour  la  plupart,  au  di.-faut  d'éducation,  si  elles  n'étaient 
parties  de  bancs  où  il  est  convenu  que  l'éducation  ne 
saurait  être  mise  en  question.  Dans  la  séance  du  10  no- 
vembre 1880.  Gambetta  [.résiliant,  M.  de  Raudry  d'As- 
son, parai.'isaut  se  laire  un  jeu  de  s'attirer  les  rappels  à 
l'ordre,  fut  à  la  lin  Irappé  d'expulsion  temporaire;  mais 
il  refusa  d'obtempérer  à  la  dé  -ision  présidentielle,  et  le 
lendemain  il  fallut  l'arrat^her  de  for'e  à  son  banc  pour 
le  transférer  dans  le  c  petit  local-  designé  par  le  règle- 
ment pour  cet  ob;et  Daus  sa  résistance  extrêmement 
o[)intitre,  rhonor.ible  député  de  la  Vendée,  évidemment 
inconscient  du  rôle  ridicule  qu'on  lui  faisait  jouer,  fut 
encouragé  par  ses  amis,  qui  firent  mine  de  recourir  à 
la  violence  pour  l^ur  pioprc  compte,  afin  de  partager  le 
sort  glorieux  de  l'eximlsé  et  la  palme  du  martvre  qu'il 
avait  si  nolilement  gagnée;  mais  «e  n'était  qu'une  misé- 
rable comédie.  M.  de  R-udr^  d'Asson  lenta  pourtant  de 
la  proloneer.  on  poursuivant  le  président  et  les-que>- 
teurs  de  la  Ch  mlire  en  pol'ce  correMionnelIe  ;  mais  un 
de  1  natoin-  d'injompéten 'e  le  força  à  se  tenir  relative- 
ment tranquill*^  pour  quelque  temps,  maigre  toutes  ses 
menaces.  Keelu  le  IX  août  1881,  M.  de  Baudry  d'Asson 
continua  Sun  rûle  d'interrupteur  violent,  renfermé  toute- 
fois dans  des  born>s  un  peu  plus  étroites.  Aus  élwtions 
du4o"tiibre  isss.ilfut  élu  député  delà  Vendée  avec  t -ute 
la  liste  réa-^tionnairc,  mais  le 'lernier  de  celte  liste  seule- 
ment. —  M.  de  Haudry  d'Asson  est  commandeur  de 
Tordre  papal  de  Saint-Giégoire  le  Grand. 

BAU£R,  Ki.GAn,  publi'Mste  et  historien  allemand, 
frci-e  du  célèbre  philosophe  Bruno  Biiuer,  mort  eu 
avril  18S2,  est  né  à  Charlottenbourg  cti  I^*:!!.  Ses  études 
terminé*-s  ù  Berlin,  il  devint  le  collaborateur  de  soii 
frère,  plus  âgé  que  lui  de  dauxe  ans.  Une  broclunc 
écrite  pour  i\  déft?n!;e  de  -"elul-ci  :  Bruno  Dauer  et  ses 
adversaires  US4 3),  fut  sa-sie  par  la  police;  une  antre: 
la  O'f^f'slle  de  la  critique  avec  l'EqUie  et  avec  l'Etat 
(1843),  valut  à  M.  Kdgar  Bauer  une  'ondamnation  à 
quatre  jiniiées  de  prison.  Pendant  le  procès,  il  avait 
publi*:  Procès  de  censu7'i!  du  3f  janvier  iS'*3,  brochure 
aussitôt  sai'iie;  l'année  sui\auteit  publiait,  mais  à  Berne, 
les  pi^'cs  de  ce  procès,  av.-c  commerdaires.  sous  ce 
titre  :  Procèt  de  pretse.  M.  Rauer  subit  sa  peine  à  la 
fortere'^se  de  Magdeb  -urg.  Il  publia,  'U  cours  de  sa 
détention  et  plus  tard  :  f/iifoire  dn  7nouvi;rnent  constitu- 
tionnel dans  le  sud  de  l'Allemagne  de  1831  à  t8S4 
(i845'46,  3  vol.);  les  Efforts  dei  libéraux  en  Allemaqne 
nS45,  2  voLl;  Histoire  de  Luther  et  de  so7i  temps 
\i84B-47,  5  vol.);  le  Mariaqe  dnits  la  reltijion  de  Lu- 
ther [1849];  la  Vérité  sur  l'intei-nationale  {i87S\;  l'A'm- 
pire  allemand  daut  son  développement  historique  [9873), 
etc.  I/amnistic  de  1848  lui  a». ml  ouvert  les  portes  de  la 
pri-son,  M.  lîauer  se  relir.a  d'.il»ord  à  Hambourg,  où  il 
jiublia  nue  revue  polilique  :  l>le  Parteien  (les  Partis); 
puis  à  Altonn.  où  il  prit  U  dirertiun  îles  Feuilles  ecclé- 
siastiques et  de  I.i  fleoue  trimestrielle  prdilique  et  chré- 
tienne. Il  av.iit  publie  de  sa  prison  la  iiibliothéque  des 
érudits  allemands,  dont  fait  partie  son  Histoire  de  Lu- 
ther. 

BAVOUX,  .losEPii  F!vAni>*TE,    homme   politique   fran- 
çais, hls  d'un  ancien  préfet  de  police  de  1830,  est  né  à 
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Paris  le  5  octobre  ISO'.i,  Gt  ses  études  aux  collèges  Loui- 
le  Graud  et  Charlemagne,  suivit  les  cours  de  la  Facull  ■ 
dedroitet  fut  admis  au  barreau  en  1864.  Plusieurs  fois, 
mais  en  vain,  candidat  aux  élections  pour  la  Chambre 
des  députés,  sous  le  gouvernement  de  juillet,  où  il  re- 
présentait l'opposition,  d  fut  enfin  élu.  après  la  réviduliou 
de  février,  représentant  à  la  Constituante,  puis  à  la  Lé- 
gislative, par  le  département  de  Seine-et-Slarne,  où  il 
possédait  de  grandes  propriétés,  et  vota  «rénéralement 
avec  la  droite  dans  ces  deux  Chambres.  C:indiJ.it  offi- 
ciel en  18!ii,  dans  le  même  département,  il  fut  élu  mem- 
bre du  Corps  législatif:  il  devint  ensuite  conseiller 
d'Etat.  M.  Bavoux  a  publié:  Philosophie  politique,  on 
l'ordre  moral  dans  les  sociétés  hu7naines  ffS4fJ;  Alqer, 
voyage  politique  et  desc7'iptif  f  1 84 1 ) ;  Etudes  de  léfjis- 
latio7t,  de  politique  et  de  77wrale  ft843J;  duCom'mi- 
7iisme  en  .'illemaf/ne  et  du  Radicalisme  en  Suisse  {i8:'> h: 
Voltaire  à  Femey,  sa  Corre'ip07ida7ice  avec  la  du.che-i\.- 
de  Saxe-Gothn,  suivi  de  notes  inédites,  avec  M.  Alpli. 
François  {I860r;  les  Mémoires  secrets  de  J.  M.  Augear>l, 
secrétaire  des  commandemenls  de  la  reine  Marie-.Antui- 
nette  (1866);  la  France  sous  IVapoléon,  l'Empire  et  le 
l'ëgime  parlementaire  (1870):  Chislehurst  et  les  Tuile- 
ries, souoeni}-s  intimes  sur  l'empereur  (1873);  Appela 
la  Nation,  Une  Sœur  de  chanté,  les  Vaca7ices  du  qua- 
trième Napoléon,  H  y  a  dix-neuf  ajis,  brochures  d&  pro- 
pugande  bonapartiste  (1871-1 875\  etc.  —  .M.  Evarisic 
Ravoux  est  oflicier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1864. 

BAXTER,  William  Edward,  négociant  et  hi.mme  po- 
litique luiglais.  né  à  Dundee  (Ecosse)  en  ISii.i;  com- 
mença ses  études  à  l'Ecole  supérieure  de  cette  ville  et 
les  termina  à  l'université  d'Edimbourg.  Elu  membre  île 
la  Chambre  des  communes  prtr  les  bourgs  de  Montrose, 
en  185.S,  il  n'a  pas  cessé  depuis  d'y  être  réélu.  U  accepta, 
eu  1868,  snus  l'adminrstration  de  M.  Gladstone,  le  poste 
de  secr^rtiire  de  l'AminMit',  et  en  mars  1871,  celui  de 
secrétaire  du  Trésor,  qu'il  résigna  le  24  mars  1873.  — 
M.  Bavter,  qui  fait  le  commerce  d'exportation  à  Dundee, 
fut,  pendant  la  guerre  de  Sécession  améiàcaine,  l'un 
des  plus  fervents  partisans  de  la  cause  du  Nt»rd.  On  a 
de  lui  :  Impressions  de  voyage  dans  l'Europe  centrale  et 
méridionale;  Notes  sur  l'Allemagne,  l'Autriche,  la 
Suisse.  l'Italie  et  le  Leva7it  {i850);'\e  Tage  et  le  Tibre, 
ou  Notes  de  voyage  eyi  Portugal,  en  Espagne  et  en  Ita- 
lie, en  1850  et  1851  [(852,  2  vol.);  l'Amérique  et  le-i 
Ame7'icain'i  \t855);  Idées  suggérées  aux  penseurs  [Wmi'. 
toThinkers,  etc.,  1860);  Yltalie  libre  {1874);  L'n  hiver 
da7vs  ri7ide  (fSSS),  etc.,  etc. 

BAYARD,  Emile  Antoine,  peintre  français,  né  le 
2  n  ivembre  1837  à  la  Fei-te-sous-Jouarre,  élève  de  ÏAon 
Coignet.  Il  débuta  par  des  portraits  et  des  études  d'anî- 
m:iux  au  fusain  et  envny;),  p;ir  intermittences,  quelques 
toiles  au  Salon  annuel.  Nous  citerons:  le  Défilé.  Pen- 
dant le  siège  de  Paris  {1874)  ;  le  Lendemai7i  de  Wa- 
terloo, inspiré  d'un  passage  de  l'  -<  Histoire  des  Dcuv 
Restaur.itions  »,  de  Vaidahelle  (1875)  ;  une  Guinguette  nu 
XV/If" siècle  et  un  Ma7'ché  au  XVIIP  siècle,  panneaux 
décoratifs  (1876);  Baigneuses,  Patineurs  [1877):  une 
Affaire  d'honneur.  Qui  trop  emb7'asse  (1884)  ;  Baudet 
JoyeiLie-!  {1885)  ;  M'"'  Polichinelle  (1886).  Parmi 
les  dessins  de  M.  Emile  Bayard,  nous  devons  signaler  à 
part  son  Seda7i  {IS7û),  dans  lequel  Napoléon  III  est  re- 
présenté la  cigarette  aux  dents,  étendu  sur  les  coussins 
de  sa  calèche  dont  les  roues  passent  sur  les  cadavres 
mutilés  des  malheureux  soldats  des  deux  nations  qu'il  a 
mises  aux  prises;  la  reproduction  de  ce  magnifique  et 
émouvant  dessin  ne  fut  permise  que  plusieurs  aunèos 
après  :  un  peu  plus,  il  aurait  été  saisi.  M.  E.  Bayard  a 
fourni  en  outre  une  quantité  prodigieuse  de  dessins  sur 
bois  à  diverses  publi'^ations  illustrées  et  en  particulier 
aux  publicntions  éditées  par  la  maison  Hachette.  —  Il 
est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1870. 

BAYER,  RonEBT,  litterriteur  autii  diien,  plus  connu 
sous  son  p';eud<>nyrae  de  Robert  Byr,  est  né  le  1,-i  avril 
1835  à  Bregenz  (Tyrol).  Destine  à  la  carrière  de.-^  armes, 
il  fit  ses  études  à  l'Académie  de  Wiener-Neustadt  et  en 
sortit  comme  lieutenant  dans  les  hussards  de  Radetzky. 
Promu  capitaine  en  1850,  il  passa  ilans  retat-major  au 
cours  de  la  campagne  d'Italie.  En  1862,  d  quttait  l'armée 
et  se  retirait  dans  sa  ville  natale.  —  On  a  de  «  Robert 
Byr  o  :  Esi/uisses  de  la  vie  i/tilitaire  {1860);  les  (tar7ii 
sonv  autrichie7ines  (ISCS);  Dans  les  années  iteuf  et  treize, 
esquisses  des  principaux  personnages  qui  ont  figure 
dans  la  guerre  de  1  indcp  -ndance  allemande  (1865)  ; 
Au  quartier,  nouvelles  esquisses  militaires  (1866);  la 
Demeure  d'un  comte  allematid  (1867);  Un  front  d'ai- 
rain {{868f;  lu  Lutte  pour  l'existe/îce  {1869);  Splwix 
(1870);  les  Nomades,  les  Rui/ies  {1871);  Quatuo7;  nou- 
velles (1875)  :  les  6'/ïycrres  (/*7&);  Une  dépêche  secrète 
et  Sésame  (1880),  etc.  On  1  li  doit  encore  une  tragédie, 
une  seule:  Lady  Gloster  {187S). 

BA'YNE,  Peter,  littérateur  et  journaliste  angl.tis,  né 
au  presbytère  de  Fodderty,  daus  le  comté  de  Uoss 
(Ecosse),  dont  son  père  était  titulaire,  le  10  octobre  1830; 
fit  ses  études  à  diverses  écoles  et  les  termina  au  collège 
Maris'dial,  â  Aberdeeo,  ou  il  reçut  son  di|dôme  de  maî- 
tre es  arts.  Etant  encore  sur  les  baui  s  du  collège,  il 
remporta  le  prix  de  poésie  mis  au  concours  par  l'Uni- 
versité tout  entière,  et,  après  avoir  pris  ses  grades,  le 
]nix  Blaciiwell  pour  un  essai  en  prose.  —  Il  devint  ré- 
dacteur de  la  Com7no'iwealth  de  Glasgow,  puis  ilu  Wit- 
ness  d'l*!dimboiirg  et  successivement,  après  cela,  du 
Dial  et  de  la  Wee/cly  Revieio  de  Londres.  Il  abandonna 
la  direction  de  cette  dernière  feuille  en  1865,  et  refusa 
depuis  de  se  charger  de  la  direction  d'au'uue  autre. 
Mais  il  n'a  p;v5  cessô  do  collaborer  à  divers  journaux  et 
recueils  jtcrtodiques.  Se»  Esquisses  biographiques,  pa- 
rues d'abord  dans  un  magazine  d'Edimbourg,  eu  1852-53, 
furent  suivies,  en  1855,  de  la  Vie  chrétienne  au  temps 
présent,  autre  série  d' Esquisses  biographiques,  tcnd:int 
k  démontrer  que  la  dévotion  est  compatible  avec  les 
dons  iutellei  luels  les  plus  élevés  et  le  plus  noble  carac- 
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tère  moral.  Ce  livre  eut  uue  grande  popularité  non 
seulement  en  Angleterre,  mais  on  Amérique,  où  une 
édition  des  Essais  de  M.  Rayne  fut  publiée  en  1857. 
Un  volu'uc  d'Essait  de  critique  et  de  biographie,  un 
traite  intitulé  ;  Témoignage  au  Chr'ist  en  faveur  du 
ch7-istianisme,  un  drame  historique  avant  pour  titre  : 
le  Siècle  de  Jézabel  ont  suivi  à  bref  délai,  sans  préju- 
dice pour  sa  collaboration  ass  due  aux  revues  portant  les 
qualificatifs  suivants  :  Contempora7-y.  Fortnightly,  Bri- 
tish  Quarterly  et  Lo7\don  Quarterly,  ainsi  qu'à  une  f*iul.' 
d'autres  re<'ueils  périodiques,  notamment  le  Fraser's 
Magazine.  —  M  a  tdité  la  Correspondance  de  Hugh 
Miller,  avec  une  notice  biographique  (2  volumes),  daus 
le  cours  de  laquelle  il  expose  ses  propres  vues  sur  les 
évolutions  géulog-ques.  plus  d'accord  avec  celles  de  Dar- 
win et  de  Hu\ley  qu'avec  celles  de  Miller,  Un  Essai  sur 
les  Puritains,  qu'il  publia  en  1862,  fut  bien  a'-cucilli,  ce 
qui  rengagea  à  s'occuper  spécialement  de  l'étude  de 
cette  période  historique,  dont  il  a  récemment  publié  les 
résultats,  après  les  avoir  eiposês  on  partie  daus  la  Con- 
temporary  Review:  les  p7'incipaux  acteu/'S  de  la  Révo- 
lution puritai7ie  (1878),  U  a  publié  depuis:  Leçont  de 
mes  Maître'!  ;  Deux  g7'a7ides  A7iqlaises,  avec  un  Essai 
sur  la  Poésie  :  et  une  Réponse  à  la  théorie  de  M.  M.  Ar- 
nold sur  la  critique  poétique. 

BA'YNES,  Thomas  Spencer,  professeur  et  journaliste 
.anglais,  ne  1.-  li  mars  1823  à  Wellinglon,  dans  le  comte 
de  Somerset  ;  fit  ses  éludes  d'abord  dans  une  école  pri- 
vée de  Bath,  puis  au  collège  de  Bristol,  et  les  termina 
à  l'université  d'Edimbourg.  Il  devint  suppléant  de  sir 
William  Hamilt-ni.  à  la  chaire  de  logique  de  cette  uni- 
versité, de  1851  à  1855  et  examinateur  de  logi^iue  et  de 
philosophie  mentale  à  l'université  de  Londres,  de  1857 
à  IS63  ;  et  fut.  de  1857  à  octobre  1864,  rédacteur  en  chef 
adjoint  du  Daily  News,  où  il  fit  paraître,  entre  autres 
d'importants  arti'-Ies  sur  la  guerre  civile  d'Amérique.  Il 
collaborait  simultanément  à  diverses  publications  pério- 
diques littéraires,  telles  que  la  Literary  Gazette  et  l'A- 
thenœum,  tout  eu  poursuivant  ses  études  philosophiques, 
faisant  des  conlérences  et  prep;irant  quelques  élevés  à 
l'Université  et  aux  examens  pour  le  servi^-e  civil  des 
Indes.  Il  fut  élu  professeur  de  logique,  rhétorique  et 
métaphysique  à  l'université  de  Saint-Andrews,  en  octo- 
bre 1364.  —  M.  Haynes  a  publie  une  traduction  de  la 
Logique  de  Port-Rogal  (1851),  qui  eut  sept  éditions 
consécutives,  et  un  Essai  sur  les  Règles  7iouvelles  de 
l'analyse  et  de  la  logique,  avec  notes  et  appendice  his- 
torique (1852).  II  a  ele  chargé  de  préparer  la  9'  êd  tion 
de  X Encyclopœdia  brita7mica,  eu  cours.  Avant  de  se 
dévouer  à  cette  laborieuse  besogne.  M.  Baynes  collabo- 
rait régulièrement  à  VEdinburq  Revîew;  il  a  également 
collaboré  à  la  North  British  Review,  au  Frrtïer'i  Ma- 
gazine, à  la  Pall  Mail  Gazette,  à  la  Saturday  Re- 
view, etc.  Baclielier  en  droit  de  l'université  de  Londres, 
il  a  reçu  le  litre  honorifique  de  docteur  eu  lois  de 
rUniversitc  d'Edimbourg,  le  22  avril  1874. 

BAZAINE,  Fa>Nçois  Achillb,  ex-maréchal  de  France, 
ne  à  Ver:,  i  liée  le  13  février  1811.  Ayant  échoué  au  con- 
cours pour  l'iv-ole  polytechnique,    il  s'engagea  en   1831, 
passa  en  Afrique  et  obtint  répaulette  de  lieutenant  et  la 
croix  en  1836.  Passé  à  la  légion  ctrangère  en  1836,  il  fit 
la  campagne  d'Espagne  contre  les  carlist-s  et  revint  capi- 
taine en  1830.  En  Algérie,  il  prit    part  à  plusieurs  expé- 
ditions et  dirigea  quelque  temps  les  affaires   arabes  dam 
la  subdivision  de  TIemcen.   Lieutenant-colonel   en    1848, 
colonel  en    1850,    il  fut  nomme  général   de   brigade  en 
1854,  et  appelé  au  commandement  de  li  brigade  d'infan- 
terie formée  des  régiments  de  la  légion  étrangère.  Après 
la  prise  de  Sêbast 'pol,    il  devint  gouverneur  de  la  place 
et  fut  promu  général  de  division  à    la   fin   de   sept  -mbre 
suivant  (185.Ï).  Rentré  en  Fran::e.  le    géner.al  Bazainc  fut 
nommé    inspecteur    général  de   l'infanterie.    Appelé  au 
commandement  d'une  di  i^^ion    d'infanterie  au    Mexique, 
il  succédait  au  maréchal  Forey  dans   le   commandement 
en  chef  de  l'armée  expéditionnaire,    en  octobre   1863.  II 
se  distingua,  comme   toujours,   dans    cette   expédition  ; 
refoula  Juarez  et  les  républicains  jusqu'aux  frontières  de 
la  Louisiane  ;  combattit  les  guérillas  mexica  m-s  par  îles 
contre-gueriltas  françaises  —  ou  plutût  cosmopolites  qui. 
sous  les  ordres  du  colonel  Dupin,  semblèrent  prendre    ii 
tâche  de  dcpnsser  leurs  ennemis  en    cruautés  et  en  rapi- 
nes. Le  5  septembre  1864,  le   gênerai  Bazaine  étiit  élevé 
au  rang  de  maréchal   de  France,  et    par  conséquent  créé 
sénateur  du  même  coup.  Il  avait  été    nommé  grand'cr.dx 
de  la  Légion  d'honneur  quelques  jours  avant  de  prendre 
le  commandement  suprême  de  l'expédition  (2  juillet  1863). 
—  La  conduite  du  maréchal  au  Mexique,    à  dater  de  ce 
moment,  à  peu  près,  fut  l'objet   d'attaques   passionnées, 
bien  hvn  de  paraître  sans  objet.  Il  semble  en  effet  hors 
de  doute  que  le  maréchal  montra  fort    peu_  de    zèlo    au 
service  du   nouvel  empire  mexicain,  et  il    n'est  pas  abso- 
lument impossible  qu'il  eût   rêvé  de  remplacer  Juarez  à 
la  tête  de  la  république  du  Mexique,  appuyé  par  le  parti 
clérical,  nombreux  et  puissant,   ainsi  qu'il  en  a  été  ou- 
vertement  accusé,    plutôt  que  de   combattre    les  répubU- 
caino  au  profit   de   l'empire,    plutnt  que  d'agir  pour  la 
«eulc  gloire  de  Maximilien.  Il  venait  d'«(puuser   la  nièce 
d'un   ancien    président    do    la     Republique    mexicaine, 
M"'  de  la  Pcna.  qui    devait  nous  donner  plus  lard    dos 
preuves  irréfngables  d'une   rare   énergie.  Cette   cir-on- 
stance  auraitsufti  pour  donner  créance  à  tout--  supposi- 
tion do  cette  nature.  Quoi  (ju'il    on  soit,  uue    incsintelli- 
"cnce  grave  surgit    entre  l'empereur    Maximilien    et    le 
rhef  suprême  de  l'anucc  française.    On    sait    ce    qui  en 
résulta  :  Bazaine  pf'p.tra  dé*  le  mois  de    septembre  1866 
le  départ  de  ses  lr..upcs.  I:iiss;inl  \o<  juarislos   s'av.anccr 
peu  à  peu.  mais  d'une  nnnlOre    c.on«latdn  ;    l'armée  d'ex- 
pédition évacuait  succcsivemenl  toutes  les  places  qu'elle 
occup:iit,  ayant  à  se    délendre  contre   les  agressions  de 
plus  en  plus  audacieuses    des    Indigènes,   et   finalement 
s'embrtrquait   i\   la  Vcra-Crur.  le    ti  mars    1867.    —   Le 
18  juin  suiv.ui'.  reinporour  Mavimilien  était  fusillé. 
Souimé    à    son    retour    en    France,    comrnindint    ilu 
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3*  corps  d'armée  à  Nancy  02  novembre),  puis  comman- 
dant en  chef  de  la  garde  impériale,  le  15  octobre  1869, 
le  maréchal  Bazaine  fut  appelé  au  commandement  du 
3*  corps  de  l'armée  tiu  Rhin,  lor?qu'écIata  la  guerre  avec 
la  Prusse.  Après  avoîi-  pris  une  part  a-t.ve  aux  pr-incipn- 
ies  affaires  qui  précéderai  la  rapîtuhition  de  Sedan,  et 
dans  lesquelles  il  déploya  un  grand  courage  militaire 
et  une  habileté  réelle,  il  dut,  après  cet  événement  dé- 
sastreux, s'enfermer  dans  Metz,  qui  fut  aussitût  investi 
par  les  troupes  du  prin;e  Frédéric-Charles.  —  Si  l'em- 
pire n'était  point  tombé  à  la  suite  de  la  capitulation  de 
Sedan,  le  maré^'hal  Bazaine  eut-il  agi  autrement  qu'il 
l'a  fait?  C'est  au  moins  probable.  Bref,  après  un  siège 
de  sept  semaines,  traversé  par  d^s  intrigues  de  toule 
sorte,  trahissant  chez  le  commandant  en  chef  de  notre 
dernière  armée  des  préoccupations  politiques  indignes 
d'un  soldat,  ou  tout  simplement  d'un  homme  d'honneur. 
Jïetz  capitulait  avec  trois  maréchaux,  cinquante  géné- 
raui,  plus  de  6,000  officiers,  173,000  hommes  de  troupe, 
toutes  les  munitions  et  tous  les  drapaux  (27  octobre.. 
Les  habitaots  de  Metz  ne  purent  ca-Iier  leur  ressenti- 
ment d'une  pareille  conduite  et  le  maréchal  Bazn'ne,  le 
vieus  soldat,  dut  fuir  en  toute  hâte,  le  jour  même,  la 
ville  qu'il  veni  t  de  livrer  à  l'ennemi,  et  la  France  qu'il 
avait  trahie.  Il  demeura  quelque  temps  en  Anglet-^rre,  où 
il  écrivit  un  mémoire  justificatif  dans  lequel  il  rejetait 
sur  son  conseil  de  guerre  la  responsabilité  de  la  capitu- 
lation. Appelé  à  déposer  dans  l'enquête  sur  les  actes  du 
fftuvernement  de  la  Défense  nationale,  il  revint  en 
rance  au  mois  d'aoilt  1871.  Cependant  une  grande  agi- 
talion  régnait  à  Metz,  où  des  pétitions  se  couvraient  de 
fl'giialurfS,  pour  demander  que  Bazaine  fût  traduit  de- 
vant un  conseil  d-^  guc  re  ;  en  même  temps  paraissait  un 
livre  écrit  avec  une  bonne  foi  évidente,  sans  pa«sion  et 
qui  pourtant  constituait  un  acte  d'accusation  véritable 
con'.re  le  commandant  de  l'armée  de  Metz  ;  ce  livre  : 
Metz,  campar/ne  et  négociations,  par  Un  officier  supé- 
rieur, avait  pour  auteur  le  colonel  d'etat-major  d'Andlau 
(V.  rc  nom),  aujourd'hui  général  et  sénateur.  Le  conseil 
d'enquête  sur  les  capitulations  s'emut  ;  il  examina  l'atTaire 
d.-  Metz;  et,  sur  ses  con  :lusions,  le  maréchal  fut  déféré  à 
nn  conseil  de  guerre,  créé  par  loi  spé'iale,  et  dont  le 
duc  d'A'tmale  lut  nommé  le  président,  et  emprisonné 
préventivement  à  Versailles.  L'instruction  ordonnée  pai' 
de':ision  ministérielle  du  7  mai  1872,  fut  confiée  au  gé- 
ner.il  de  Rivière,  et  Commença  aussitôt;  m:.tis  ce  n'est 
que  le  6  oct>bre  1873  que  la  conseil  de  guerre  ouvrit 
ses  séances  au  grand  Trianon.  Le  10  décembre  suivant 
il  pr'>nonçnit  son  .u-rèt.  et  le  maréchal  Bazaine,  re-onnu 
cuui>able,  était  condamné  à  la  peine  de  mort  et  à  la  dé- 
gradation milit:iire.  Mais  sur  le  rei'ours  des  membies  du 
conseil,  le  prés  dent  de  la  Republique  commuait  cette 
peine  terrible  en  celle  àf.  \ingt  ans  d'emprisunnement 
dans  une  forteresse. 

hegradé,  toutefois  sans  la  cérémonie  humiliante  qui 
accomp.'tgne  ordinairement  l'application  de  cette  peine, 
l'cx-marechal  fut  envoyé  ù  l'ile  Sainte-Marguerite  pour 
y  subir  les  vingt  années  de  prison  auxquelles  il  avait  été 
condamné.  Il  y  demeura  neuf  mois,  jouissant  d'autant 
(le  liberté  qu'en  pouvait  comporter  la  situation,  k  peine 
surveille,  dans  la  société  constante  de  sa  femme,  'te  ses 
enfants  et  de  son  ancien  aide  de  ramp  le  colonel  Villette, 
et  recevant  toule  sorte  de  visites.  Cependant,  sous  le 
prétexte  que  la  sanlê  de  ses  enfants  souffrait  de  celte 
contrainte  relative,  M'"^  Raziine  quitta  l'ile  et  fit  des  dé- 
marches auprès  du  marérhal-pro'sïdent  pour  oMenir  une 
nouvelle'commutation  :  l'exil  au  lieu  de  l'emprisonne- 
ment. KHe  échoua,  et  alors  germa  dans  son  esprit  le 
projet  de  faire  évader  le  prisonnier.  Le  dîmanehe  0  août 
1874,  Bazaine  av.iit  passe  la  soirée  ave?  le  colonel  Vil- 
lelte;  le  lendemain,  une  conie  pendait  du  parapet  de  la 
forteresse  vers  la  mer  :  le  prisonnier  s'était  évadé.  Il  fut 
reconnu  ensuite,  ou  tout  au  moins  admis,  que  M°"  Ba- 
zaine et  son  jeune  cousin  avaient  attendu  le  fugitif  dans 
une  barque  amenée  au  pied  du  roi'her,  l'avaient  pris  à 
bord  au  moment  où  il  arrivait  ù  l'extrémité  inférieure  de 
It  rorde  —  bien  qu'il  ait  paru  douteux  qu'un  corps  du 
poids  de  celui  du  maréchal  ait  pu,  sans  accident,  pren- 
dre celle  voie  aérienne  —  et  conduit  ù  bord  d'un  navire 
geaois  qui  stall'nn^'it  prés  de  là  dans  ce  but.  C'est  ainsi 
aiie  l'ex-maréchal  put  gagner  l'Italie,  puis  l'Allemagne  ; 
il  était  à  Cologne  h-  H  août  ;  de  là  il  passa  en  Angle- 
terre ;  enfin  il  arrivait  à  Madrid,  où  il  s'installait,  le 
17  novembre  1874.  Au  mois  de  septembre  précèdent,  il 
avait  adressé  au  ÀVew  York  llernid  une  longue  lettre 
justificative  de  sa  conduite  lorsqu'il  commandait  devant 
Metz.  Cette  apologie,  fort  commentée  par  toute  la  presse 
européenne  cl  ameriraine,  ne  lui  gagna  pas  de  nombreux 
partisarrs.  Lorsqu'il  lraver«.iit  rit;ilie  en  fngitf,  il  avait 
os';  écrire  nu  prince  llumbert,  en  lui  rappelant  certaines 
circonslan'-es  dan»  le^qurlle.s  '\U  s'étaient  j;tdis  ren'-on- 
tfi't.  Le  prince  ne  lui  repondit  pas.  Partout  sur  son  pus- 
siKe,  il  ne  rencontrait  que  le  mépris  ;  en  i\ll''nKigne 
même  l'accueil  sympathique,  on  apparence,  dont  il  fut 
l'ubji-t  de  ta  part  d'un  ollieîer  gênerai  n'eut  point  d'ei-li<i 
et  lelt/*  stmpalliie  elle-même  lui  était  manifc^lée  d'une 
manière  (.<rt  suspert".  Il  olîr  •  son  êpec  au  gouvernenvnt 
de  Madrid,  qui  la  refuse;  un  a  affirnic  qu':iprcs  ce  refus 
il  serait  aile  en  esftuyer  un  aut  c  auprès  de  don  Carlos, 
mai»  rien  ne  pr.iuie  qu'il  ait  fait  cette  demar.hc  et  poui- 
ne  pas  accabler  un  coupable,  nous  en  rejetons  lltypo- 
Ihène.  Enfin,  d'humiliations  en  humiliutiont,  colui  (|ui 
aurait  pu  être  le  [iremier  dans  son  pays,  fut  bien  foicé 
do  reronnaitre  qu'il  rttit  regardé  comme  le  dernier  par- 
tout. —  Le  correspondant  d'un  journ<l  de  Pari»,  qui  le 
vit  nu  printemps  do  l«^tl,  à  Madrid,  assure  que  l'ex-nia- 
réchal  juge  laFraoce  iiijutte  et  surtout  peu  généreuse  à 
ion  e^jai-d. 

BAZALGETTE,  sir   Jompm    Wulum.  ingénieur  an- 

Îlais  d'iin^iiic  fraiif^aife,  né  ù  Knfield  (M iddlesex)  en 
8|'i.  Il  fit  bos  etudf»  d  ins  des  rpi,lp«  pnrtirutiereti,  de- 
vint élevé  do  sir  Jutm  MncNeil.  et  commença  les  affaires 
pour  son  propre   ■  omple  en    U42.   Quelques  Irnvaui   de 


drainage  exécutés  avec  succès,  en  1848,  dans  le  nord  de 
l'Irlande  commencèrent  sa  réputation,  puis,  ayant  pra- 
tique pendant  quelqu-'  temps  à  Londres,  comme  ingé- 
nieur civil,  il  succéda  à  M  Frank  Forster,  comme  ingé- 
nieur altaehé  à  la  commission  métropolitiine  des  égouts. 
!l  prit,  en  celte  qualité,  une  part  active  à  la  dispute 
soulevée  entre  le  Comité  de  salul'rité  et  les  ingénieurs 
relativement  au  meilleur  système  dç  drainage  et  d'appro- 
visionnement d'eau  potable  des  viflfs.  Ayant  déjà  eon- 
stt'uit  trois  cents  milles  d'égouts  dans  Londres,  il  fut 
nommé,  au  concours  pbbli'.  ingénieur  en  chef  du  bu- 
reau des  travaux  de  la  métropole,  et  exécuta,  en  cette 
qualité,  les  immenses  travaux  de  drainage  de  Londres. 
Comme  ingénieur  consultant,  il  a  rédigé  des  rapports  sui' 
les  plans  des  travaux  de  drainage  de  Port-Louis  (Mau- 
riee;,  de  Pesth  (Hongrie),  de  Glasgow,  Dublin,  Belfast, 
Bruxelles.  Oxford,  Cambridge,  Sai.  t-Leonards.  Folkes- 
tone,  Norwich.  Clieltenliam,  Weston-super-Mare,  etc.  Il 
pratiqua  destran-hées  souterraines,  pour  y  placer  les 
tuynux  à  gaz  et  à  eau,  sous  les  nouvelles  grandes  voies 
de  la  métropole,  de  manière  à  ne  point  dépaver  et  ne 
point  entraver  le  trafic;  il  dessinn  et  exécuta  les  quais 
de  la  Tamise,  sur  la  rive  nord  du  fleuve,  de  Westminster 
au  pont  de  Blaekfriars,  et  sur  la  rive  sud,  du  même 
point  au  Waux-Hall,  ainsi  que  de  l'Iiôpilal  de  Clielsca 
au  po  ni  de  Battersea  ;  il  a  également  exécuté  beaucoup 
d';iulres  travaux  du  même  genre,  et  rédige  une  sorte  de 
code  des  règles  de  la  construction  des  ponts  et  de  la 
modifieation  du  tia'-é  des  rues.  —  M.  Bazalgelte  est  dé- 
coré (companioa)  de  l'ordre  du  Bain.  Il  a  été  fait  rheva- 
lier  pai'  Li  reine,  au  château  de  Windsor,  le  12  mai  1874. 

BAZILLE,  Adgd^te  Ehnest,  organiste  et  compositeur 
français,  ne  à  Paris  le  27  mai  182S,  entra  très  jeune  au 
Conservatoire,  où  il  remporta  sui'cessivemetil  les  pre- 
miers prix  de  solfège  en  1S41.  d'harmonie  et  d'accompa- 
gnement en  IS45.  de  fugue  en  1846,  et  d'orgue  en  1847. 
En  1848,  il  obtint  au  concours  ouvert  par  Tlnsiitut  le 
premier  second  grand  prix  de  composition  musicale,  et 
entra  peu  après  à  l'Opéra-Comique  en  qualité  d'acfom- 
pagnateur.  Premier  ch^;f  du  chant  à  ce  théâtre,  aujour- 
d'hui, il  tient  en  outre  le  grand  orgue  de  l'église  Ste- 
Klisabeth.  —  M.  Bazille  est  auteur  de  U'-mbr-ux  couplets 
de  vaudeville,  de  quelques  mélodies  vocales,  de  réduc- 
tions d'un  grand  nombre  de  partitions  pour  le  piano  et 
a  collaboré  à  la  Poularde  de  taux,  opérette  en  un  acte, 
jouée  au  Palais-Royal. 

BAZIL*LE.  Jean  Fbancois  Gaston,  homme  politique 
français,  ne  à  MuntpelHer  le  2'^  septembre  ISIÎ».  Avo'at 
du  barreau  de  Montpeller,  M.  Ga-^ton  Bazille  s'est  toute 
sa  vie  occupj  d'études  et  de  piatique  agi'îcoies,  et  sur- 
tout viticoles.  et  est  en  conséquen  e  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  l'Hérault,  membre  du  Conseil 
supérieur  de  l'agriculture  et  de  la  Commission  du  phvl- 
lùxera  et  membre  asso.-ie  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture de  France.  Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1875.  —  Aux  éle -lions  du  5  janvier  1870  pour  le 
renouvellement  de  la  première  série  des  membres  du  Sé- 
nat, M.  Gaston  Bazille  a  été  élu  en  tête  de  la  liste  ré- 
publii^aine  de  l'Hérault.  Il  siège  à  gauche,  M.  Bazille  a 
toutefois  voté  contre  la  loi  sur  l'expulsion  des  princes. 

BAZZINI,  Antonio,  célèbre  violoniste  et  compositeur 
italien,  ne  à  Brescia,  le  10  mars  1818.  Dés  l'âge  de 
treize  ar>s,  il  publiait  sa  première  composition  et  ù  dix- 
sept  avait  déjà  fait  exécuter  six  ouvertures  à  grand 
orchestre  au  théâtre  de  Brescia.  Nommé  mailre  de  ■  ha- 
pelle  à  l'église  San  Filippo,  vers  celte  époque,  il  éi-rivit 
une  Me^se  pour  la  semaine  sainte  et  des  Vépy-e'i  à  grand 
orchestre.  A  Parme,  en  1836,  il  joua  devant  Paganini, 
qui,  en^'hanté  de  son  jeu,  le  pressa  dans  ses  bras  en  l'en- 
;;age;int  à  voyager  au  plus  vite.  (Viaggiate  subito  !i 
L  année  suivante  il  était  â  Milan,  où  il  se  fit  entendre  à 
ia  Scala,  «  au  Casino  dei  nobili  >>  et  ailleurs  avee  un 
;,'rand  succès,  publia  diverses  compositions  pour  le  vio- 
lon, des  romances,  etc..  et  fut  le  promnteur  des  sociétés 
de  musique  de  chambre,  exécutant  les  œuvres  classi- 
ques, principalement  celles  d-  Beelliovcn,  qu'il  admirait 
par-dessus  tout  En  1840,  l'avocat  et  professeur  d'élo- 
quenee  Buccelini.  qui  était  son  parrain,  le  mit  en  état 
de  (aire  un  grand  voyage;  il  visita  Venise,  Trie^le. 
hresde.  Vienne,  Berlin  ou  il  reçut  li  grande  médaille 
d'or  du  mérite  dans  les  arts),  Pesth,  Varsovie,  etc.,  se 
faisant  tour  à  tour  applaudir  comme  virtuose  et  comme 
compositeur.  De  retour  en  1846,  il  parcourut  l'Italie  en- 
tière, sauf  la  Si'ile,  dans  une  marche  triomphale;  puis 
il  visita  la  France  et  l'Espagne  dans  les  mêmes  condi- 
tions, toutes  les  sociétés  philarmoniques  s'empressant  à 
se  l'assc^ier.  IL  était  à  Paris  en  18y2,  et  s'y  fit  entendre 
au  Tlieàlre-Italien  et  au  (îymnase.  Revenu  dans  son 
pays.  M.  Bazzini  s'occupa  plus  sérieusement  de  composi- 
tion. Il  a  donné  ù  la  Scala,  de  Milan,  en  janvier  1864, 
un  opéra:  Turandos,  qui  n'a  pas  réussi.  C'était  le  début 
en  ce  genre  de  ce  grand  urli<;te,  qui.  n'étant  plus  un 
j'Une  tiomme,  ne  jugea  pas  à  propos  de  renouveler 
l'expfrien' e  et  regretta  sans  doute  de  ne  l'avoir  pas  ten- 
tée plus  tôt.  Il  a  été  nomme,  en  1872,  professeur  de 
conlic-point  et  do  hatite  composition  au  (Conservatoire 
de  Milan.  —  On  rilo  tout  parti^'ulièrement.  parmi  les 
compositions  que  M.  Bazzini  a  crites  pour  le  \iolon  :  sa 
deuxième  fantaisie  sur  la  Sonnambaln,  une  fantaisie  de 
concert  sur  II  Pirata,  le  Carillon  dWrra^.  air  flamand 
varie;  fantaisie  sur  la  Slranitra,  un  concerto  militaire, 
<les  morceaux  fantastiques,  des  «lonates.  On  lui  doit  éga- 
lement quelques  compo.«itions  vocales:  Il  Povero  [an- 
cinlto,  Chi  ami?  Ostriche  del  fuiavo,  etc.,  et  des  psau- 
mes, prineipalemont  celui  do  la  liésiirrectitm  du  Christ: 
tic-*  symphonies -cantates,  des  ouvertures,  notamment 
celle  lie  Saiil,  etc.,  etc. 

BEACH,  sir  Miciiaxl  EowAnn  ITtcKS.  Imronet, 
homme  d'htat  anglais,  ne  à  Londres  en  1837.  O'Ktuti, 
ou  il  commença  se«  études,  il  fut  envoyé  ù  Oxford. 
Christ-Chureh,  où  il  prit  .ses  grade--,  en  ISS8  de  liaehe- 
li'T.  et  en  juin  186!  de  maître  es  arls.  En  juillet  ISil^ 


il  fut  élu  membre  de  la  Chambre  des  communes  par  le 
district  est  du  comté  de  Gloucester,  comme  candidat 
conservateur;  en  quelle  qualité  il  continue  de  représen- 
ter ce  district.  Il  a  éle  secrétaire  parlementair-  du 
Comité  de  la  loi  des  pauvres,  de  février  à  décembre  1868, 
sauf  pendant  quelques  semaines  où  il  rempli  les  fonc- 
tions de  sous-se  retaire  d'Etat  au  d.^par  ement  de  l'Inté- 
rieur. Au  retour  au  pouvoir  du  parti  conservateur,  en 
février  1874,  sir  M.  H.  Beach  a  éli  choWi  comme  Chief 
secretary  pour  1  Irlande.  Entré  dans  le  '■abinet  à  la  mo- 
dification qui  eut  lieu  le  16  août  1876,  il  remplaça 
lord  Garnarvon,  démissionna  re,  au  ministère  des  colonies, 
en  février  1878.  En  avril  1880,  il  quitta  le  pouvoir  a-ec 
ses  eollêgues.  Il  reprit  son  portefeu  Ile  dans  le  cabinet 
Salisbury,  en  juin  18^5,  pour  le  perdre  de  nouveau  le 
jer  février  1886,  lorsque  l'annonce  du  bilt  de  suppression 
de  la  Ligue  nationale  irlandaise,  faite  à  la  Chambre  p.u- 
sir  Michael  lui-même,  ayant  detaehè  les  86  députes  p.ir- 
nellistes  des  intérêts  du  gouvernement  conservateur, 
celui"''!,  se  trouvant  en  minorité,  dut  céder  la  place  aux 
libéraux.  —  Sir  Mi'  hael  H.  Beaeh  est  magistrat  et  député- 
lieutenant  du  '"omte  de  Gloucester  Après  la  dissolution 
de  la  Chambre  des  Communes  (juin  1886),  il  a  été  réclu 
avec  2. OIS  \ûix  de  majorité. 

BEAIjE,  Lionel  Suith,  savant  médeein  anglais,  né  à 
Lon.Ircs  en  1828,  a  fait  ses  études  au  Collège  du  roi,  où 
il  est  aujourd'hui  professei.r  de  pratique  medi^-ale,  après  y 
avoir  occupe  la  chaire  de  physiologie  générale  et  d'ana- 
tomie  pathologique,  et  médecin  prin  ipal  de  l'H  "■pital.  Il 
a  été  elu,  en  ISo'^,  membre  du  Corèi^e  des  métiecins;  il 
est,  en  outre,  felloio  lonoraire  du  Collège  du  roi,  mem- 
bre de  la  Société  rojale  de  Londres,  de  la  Société  médi- 
cale de  Suède,  des  So''ietés  microj:raphiques  de  New- 
York  et  de  Californie,  ainsi  que  d'un  grand  nomlu-e 
d'autres  sociétés  médicales  et  savante^,  tant  nationales 
qu  étrangères,  et  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  la  médecine,  la  physiologie,  l'anatomie,  la  chimie 
médicale,  la  micrographie,  etc..  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  the  Microscope  ïn  its  applications  io  practîcal 
jnedicine  {iS55);  How  io  wor/c  with  the  microscope 
(Manière  d'opérer  avec  le  mieroscope,  —  1857);  the 
Structure  of  the  tis'uics  of  the  bodt/  (Structure  des  tis- 
sus du  corps);  the  Anatomy  of  the  liver  (Anatom  e  du 
foie)  ;  Urine,  urinary  deposits,  etc.  (  'e  l'urine,  dépots 
urinaires,  calculs,  —  1860,  ouvrage  traduit  en  frança  s); 
Proîopla.tm:  or  life,  matter  and  mind  iP'orme  primitive 
ou  vie.  matière  et  esprit);  Deseate  germs,  Iheir  suppo<!^d 
and  real  nature,  etc.  (Des  germes  de  maladie  et  de  leur 
nature  réelle  ou  supposée);  Life  théories,  their  influence 
upon  relif/ioiL'!  thouif ht  (Théories  de  la  vie,  leur  iniluence 
sur  le  sentiment  religieux,  —  1871);  the  Mi/stery  of  life  : 
Facts  and  argmnents  agaiit^t  the  physical  doctrine  of  vi- 
tality,  inrephj  to  D'  Gidt  (le  Mystère  de  la  vie:  fa  ts  et 
arguments  contrair'  s  à  la  doctrine  médicale  de  la  force 
vitale,  réponse  au  D""  Gull,  —  1871);  the  Phjjsiological 
anatomy  and  phy^iology  of  man  (Anatomie  physiolo- 
gique et  physi  logie  de  l'homme),  en  collab  'ration  avec 
le  If  Todd  et  M.  Bowman.  11  a,  en  outre,  présenté  à  la 
Société  royale  divers  mémoires  sur  des  questions  de 
physiologie  et  d'anatomie  médicales,  etc.,  lesquels  ont  été 
publiés  dans  les  Philosophicaî  Transactions  et  dans  les 
Proceedinqs  de  ladite  société;  a  été  rédacteur  en  chef 
des  Archives  of  Medicine,  et  a  collaboré  à  la  Lancet, 
au  Médical  Times  and  Gazette,  à  la  Médical  and  chirur- 
gical Ilriciew.  au  Microscopical  Journal,  etc. 

BEAUGHAMP  (de),  Louis  Ev-abiste  Robebt,  maître 
de  lorges  et  homme  politique  fr-nçais,  né  à  Lhommaizî 
(Vienne)  le  I»""  avril  1S20.  lieveni  maire  de  sa  rommuiic 
natale,  il  fut  élu,  en  1846,  ronsedler  général  de  la  Vienne 
pour  le  eanlon  de  Los^ae,  devint  \i  e-président  de  ce 
cnnsel  et  entra  on  1854  au  Corps  législatif,  comme  can- 
didat offieiel  dans  la  (iremiere  circonscription  de  la 
Vienn".  en  quelle  qualité  il  fut  réélu  en  1857,  1863  et 
ISG'K  Dans  celte  dernière  session  du  régime  impérial, 
M,  de  Beauehamp  fut  élu  secrétaire  du  Cirps  législatif. 
Rentié  dans  la  vie  privée  après  la  chute  de  rÈmpirc, 
M .  d*^  Beau  hanip  échoua  dans  une  élection  parlîellc 
pour  rAssend>lée  nationale  qui  eut  lieu  dans  la  Vienne 
en  1874,  mais  il  fut  élu  <i.^pulé  do  larr  ■ndissement  tU' 
Mnntraorillon  le  20,  février  l>>76  el  reelu  le  14  octobre 
1S77;  il  éehoua  de  nouveavi  aux  élections  générales 
du  21  août  1881.  Porte  nus  éleetions  sénatoriales  du 
8  janvier  1S82,  il  n'obtint  au  premier  tour  qu'une  mino- 
rité peu  rassurante  et  se  relira  au  second  tour  devant  la 
candidature  du  génépal  d''  liadmiraiilt.  Sa  persévér^-n  e 
fut  enfin  récompensée,  et  il  fut  élu  sénateur  de  la  Viernic 
à  une  électi"!)  e.>ni]dément.'iire.  —  M.  de  Beaucfiamp  ot 
commandeur  de  la  Légion  d'hoiuieui'  depuis  1860. 

BEAIJJOINT.  Jules,  puhlicisle  et  roman-ier  français, 
ne  on  ISJU  à  Grandpré  (Ai-denncs).  H  débuta  eu  1818, 
étant  eiicoie  au  'ollege,  dans  le  Propagateur  des  Ar- 
dennes.  Compromis  »p  es  le  coup  d  l'étal  el  réfugié  en 
Belgiipie,  il  ré'ligea  peuilant  trois  an«.  à  Bruxelles,  un 
j.)urnal  socialiste.  Ses  arti  b*,  la  publi  -ation  du  reiit 
do  la  grande  évasiiui  do^  21  de  1'//*;  dn  diable  cl  ses  ré- 
vélations sur  le  pénitencier  de  Cavenne,  le  firent  bannir 
de  Belgique  par  ord  'Unance  royale.  Rentre  ii  Liège  pour 
y  Voir  Blauqu),  il  fut  arrêté  et  condamné  pour  rupture 
lie  ban.  Les  démocrates  belges  protesteront  contre  sa 
condamnation.  —  lïeniré  ft  Paris,  à  tous  risques,  en 
1863,  M.  Jules  Beaujninl  ne  8'occui)a  plus  que  de 
littéra'urc.  Il  publia  un  gr:ind  nombre  de  roinim", 
dont  quelques-uns  nul  eu  un  sui'ces  de  lectui-e. 
Nous  citerons:  les  Nuit^  de  Paul  Ninnet;  les  Oubliettes 
dn  Grand  Chàlelet;  la  ftelle  /tordelaive;  les  Mémoires 
d'un  agent  de  police;  V//istoirc  des  Tuileries;  \'//ivtoire 
du  Palais/ioynl;  Cartouche,  roi  des  voleurs;  le  Capi- 
taine Mandrin,  VAuberge  de  Peirebeilhe.  Plusieurs  de 
ces  ouvrage-*  sont  signes  du  pseiidonvme  de  h  Jules  do 
Gratulpré.  »  M.  J.  Beaojoint  uftpartiont  depuis  1867  à  la 
So  -iele  de«  gens  do  lettres. 

BEAUMONTide),  CiunLK:*  François  Edouahu,  peintre 
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franoî*-.  ^fère  de  Borsseljcr.  iié  .1  Lannion  {CiMe9-dii-Nord) 
en  1 --0.  Il  (lebiitn  de  bonue  h -urc  :iu  S.ilon.  par  drs 
pavî'.Tge-'.  tout  en  s'occupant  activement  d-  riiliisti.itiun 
d'oinr;iff.;s  île  librairie,  notamment  de  l'édilioti  de  jVoïre- 
Ikimc  ae  Paris  publiée  par  Perrotin  en  1845.  On  rite 
{)at-ii)i  les  expositions  de  cet  artiste,  qui  a  abordu  tuus 
U"ï  genres  :  les  Ecueils  de  la  vie  {fS55);  les  Femmes 
rUn.rant  la  véi-itè  {f864);  Andromède  {fS66)  :  Circé  {1867); 
Li  r^rt  du  Capitaine^  téda  {1868);  Qiuerciis  qaem  devo- 
,xt,  les  Femmes  sont  chères  {fS70);  la  /'*iîi  a'nne  chan- 
xon,  «  On  diable  va-l-îl  se  nicher?  »  (f87S);  B^le  comme 
nue  oie.  Tel ff  folle  {1874);  Au  soleil  tlSlâi:  A  qui  par- 
ler {1876);  des  aquarelles,  liih-graphics,  etc.  —  M.  de 
iJe-Tumont  a  obtenu  une  médaille  en  1S70,  une  médaille 
(ic  't*  rlas^c  en  lâ73  et  la  croix  de  ta  Légion  d'honneur 
e:i  1877. 

BEAUQUIER,    Chables,  liltêrateur  et   homme  PoU- 

tiq  le  Iraiiç.iis,  ne  à  lîesanijon  le  19  de-embre  1833.  il  fit 
s."-  Mudes  liiteruires  en  province,  puis  vint  à  Paris  on, 
t  i.it  en  suivant  les  cours  de  l'Eco  e  de  droit,  il  se  faisait 
;:.lt«i-ttre  à  l'Hcole  des  chartes.  Reçu  arrhivîste-paleo- 
jr-aphe,  il  s'o-cupa  de  journalisme,  de  criiique  musi -aie 
priiii'ipaleinent.  mais  ne  tnrda  guère  à  fiire  aussi  de  hi 
poliiique,  et  de  la  politique  democralique.  Il  colUhora 
d";'hord  au  Fif/aro  h^-bdoniadrtire,  an  Ménestrel,  à  ia 
(inzette  muiicale:  puis  ù  la  Tribune  liebdoniada  re,  au 
Iteveit,  cir.  11  fonda  ensuit-»  te  Doubs,  à  Bo^-ançon. 
?*'tnimé  sous-prefrl  de  Ponuirlier  le  6  septembre  187l). 
M.  lîeauquier  donnait  sa  démission  après  Li  signrttup'" 
du  li-aite  de  paiï  et  ;'lliii  à  Hes.  nçon  prendre  la  direc- 
tion du  Itépublicain  de  l'Est,  tué  premaiuréidont  sous  les 
ronddtiinatioiis  ;  il  funia  alors  la  Fraternité  f/875j. 
M.  tie<uqu'er  fais.iit  par  ie  du  dnseil  g'*nèral  du  Douli': 
depuis  1871  et  du  Conseil  municipal  de  Besançon  depuis 
1S"J.  lorsqu'il  fit  élu  députe  de  rai-rondissemeiil  dunt 
celle  ville  est  le  chif-licu,  le  20  avril  IS80.  Il  donna  alor- 
sa  d  m  s?i..n  de  conseiller  municipal  et  vint  prendre 
pia'*c  à  la  (Ihambre  sur  les  h.incs  de  l'extrême  gau<-hi^, 
aux  actes  parh-mentaires  et  extraparlemenlaircs  de  la- 
quelle il  s'asso'-ia  (ranchement  ;  rèelu  en  1881.,  au  serti- 
tin  de  hall  ttage  du  4  septembre.  M.  Beauquier  était  élu 
deputti  du  Douhs  sur  la  liste  républicaine  unique,  io 
4  ûctobrt;  1S85.  11  a  ^ote  l'expulsion  lolale  des  princes. 
M.  lîeauqu'cr,  enlre  nutres,  est  1  auteur  d'un  projet  d'a- 
bulilion  des  titres  de  nublt-sse  que  la  Chambre  a  reïusé 
de  prendre  en  Citnsi'léraiion  {-6  juin  1886).  —  11  a  pu- 
blie :  Xotice  historique  et  pittoresque  sur  le  lïaincy 
(iSÔô);  Philosophie  de  la  musique  (1866 J:  le  Drame  de 
la  musique  (1868);  les  Dernières  campagnes  dans  l'Est 
((S77);  et  a  dounn  une  édition  annotée  du  Théâtre  de 
/tea  (marchai i  (tS7S,  2  vol.) 

BEAUREGARD  Me),  Pierre  Gustave  Toitant. 
p  II  rai  arnerictiu  runfederé,  né  à  la  N'uvelle-Orlfau-* 
(l.o'iisiane^  d'une  famille  d'origine  française  en  1813.  Il 
entra  en  1833  à  l  Académie  militaire  du  West  Point, 
(loù  il  sortit  officier  en  1835.  Incorporé  d'aboid  dans 
l'artillerie,  il  quitta  ensuite  rette  arme  pour  le  g';nie.  Il 
senit  avec  honneurd.ins  la  guerredu  Mexique  (i847p,  et 
y  lut  deux  fois  ble>^s^.  Promu  au  grale  de  capitaine  du 
gtnie  en  1853,  il  lut  rharge  de  diriger  les  travaux  de 
l'oustriiclion  de-*  edilires  du  gouvernement  à  la  iNou 
vell  -Oi'leans.  not  imment  l'hùtef  de  la  Monu:tie  et  celui 
de  la  Douane,  ainsi  nue  ceux  des  forlific:itions  élevées 
sur  la  eût"  du  U<dfe.  En  janvier  1861,  il  fut  nomme  di- 
re ^teur  de  l'Académie  militaire  de  West  Point,  et  con- 
serv.i  ce  poste  cinq  jours  (du  23  au  'iS  jitnvier).  C'était 
l'epuque  do  la  rupture  entre  le  nord  et  le  sud  des  Et.its- 
(jnis.  M.  Reauregard  ayant  donné  sa  demissiun  alla 
rejoindre  l'armée  fonfêdérèe  et  ouvrit  les  hostilités  par 
le  bombardement  du  fort  Sumter  (12  avril  1861).  L'ar- 
mie  confédérée  s'organisa  alors,  et  M.  Beaurcgard  l'ut 
nommé  g-'neral  provî<o're.  11  commandait  eu  "^etle  qua- 
lité les  troupes  confédérées  ù  la  bat:»ille  de  Bull  Kun 
(21  ju  llet),  on  elles  remportèient  sur  les  fedéiaux  une 
victoire  complète  cl  qui  eut  été  décisive,  si  leur  général 
avait  su  proliter  de  la  panique  que  ce  premier  échec 
avait  provoqué  chez  leurs  ennemis.  Il  commandait  pn 
secon.l.  sous  le  général  Sydney  A.  Johnston,  à  la  balaille 
de  Shil'ih,  ou  de  Pittsburg-Lànding  (6  avril  1862).  Pen- 
dant l'été  et  l'automne  de  1863.  il  défendit  avec  suoces 
Charleston  assiégée  par  le  général  Gilraore,  grâce  :iux 
fortifications  qu'il  y  avait  fait  eleier.  Il  eut  ensuite  à 
détendre  Richmond.  menacr^e  par  le  général  Ruller, 
qu'il  battit  à  Drurys  liluff,  le  12  mai  1864.  Il  avait  réuni 
son  armée  à  celte  ilu  général  Joseph  E.  Johnston,  à  l'é- 
poque de  la  reddition  de  ce  ç^néral,  en  avril  1865.  A  la 
fin  de  la  guerre,  il  avait  atteint  le  grade  de  général  au 
service  actif,  le  plus  haut  de  larmée,  équivalant  à 
celui  de  maréchal  de  France.  —  Après  le  rct^i- 
bli«5ement  de  la  paix,  le  général  Beauregird  rentra 
dans  les  Etats  du  Sud.  où  il  possède  une  ii'"he  planta- 
tion près  de  la  Noiivelle-Oii-ans.  Il  est  directeur  des 
lignes  de  chemins  de  fer  de  la  Nouvellu-Orleans,  Jactson 
et  .Mississipi,  et  a  été  p'^odant  plusieurs  années  l'un 
d-s  administrateurs  do  la  loterie  d'Etat  de  la  Loui- 
siane. 

BEAUSSIRE.  KuuE  Jacquis  Abuahd,  écrivain  et 
homme  pditupie  français,  né  â  Ltiçon  (Vendée),  le 
26  mai  1824,  lit  ses  éludes  au  collège  de  sa  ville  iiatab>, 
à  Bourbon-Vendée  (La  Roche-sut^Yon-,  et  enfin  ù  Paris 
au  collège  Louis  le  Grand.  Entré  à  l'École  nurmale  en 
1814,  il  lut  reçu  agrège  de  philosophie  en  1848,  et  doc- 
teur es  lettres  en  1855.  M.  Beaussire  a  été  successive- 
ment professeur  dans  divers  lycées  de  province,  et  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège  Rollin  et  au  lycvc 
Charlemagnc  à  Paris.  Elu  reprcsent.tnt  à  l'Assemblée 
nationale  par  le  département  de  la  Vendée,  aux  clo.*- 
tions  complément  lires  du  2  juillet  1871,  il  prît  pince  au 
centre  gauche-  Reelu,  au  scrutin  de  ballottage  du 
li  mars  IS76,  par  l.t  deuxième  «ircons-riplion  de  Eontc- 
it^ay.  .M.  lîeaus-^ire  ê-houa  le  14  octobre  1877;  mais  la 
i^li  tmbro  ayant  annule  rclcotion  de  son  coni-urrenl. 
M.    Alfred    Leroux,    bonapartiste,  l'élection  du   2  lévrier 
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1879  qui  s'ensuivit  lui  fui  ue  nouvenu  favorabV.  II  ne 
s'est  pas  présente  aix  élections  de  1881  et  de  1885.-- 
Ou  d"it  ù  M.  Reaussire,  outre  ses  deux  thèses  de  docto- 
rat :  Lectures  philosophiques,  ou  Leçons  tirées  des  au- 
teurs dont  l'étude  est  prescrite  par  l'Université  (1857 J  : 
Notice  sur  un  manuscrit  inédit  de  la  bibliothèque  du 
Poitiers  (1S64J  ;  Anfécéd'nts  de  l'fféyèlianisme  (/«n? 
la  philosophie  française  ffS65J;\a.  Liberté  dans  l'ordre 
mtelîertuel  et  moral  (1S66J^  ouvra.: e  couronné  par 
l'A-^alémie  ;  La  guerre  étrangère  et  la  guerre  ciuile 
(iS7 {J.  11  a  collalioré  au  lemps,  à  la  Revue  politique  et 
littéraire,  à  la  Hemie  des  Deux  Mondes,  aux  Compte'^ 
rendus  de  l'A-'ademie  des  sciences  morales  et  politiques, 
etc.  —  Il  a  été  élu  membre  de  ce  dernier  corps  savant, 
en  rempla'^em  nt  «le  lîers-.t,  le  22  mai  1880. 

BEAUVALLET,  L^- n,  roman  ier  et  auteur  drama- 
tique Irançai-,  hls  du  '"elebre  trai:edien  mort  en  1873,  est 
ne  à  Pans  en  1329.  Il  débuta  de  bonne  heure,  tant  dans 
les  journaux  qu'au  théâtre,  el  publia  notamment  :  les 
Femmei  de  .\ftirger,  avec  illustrations  de  M.  Emile 
Rayard  (1851):  Itachet  et  le  Nouveau- ^f onde,  relation 
humoristique  d'une  t'-urnée  en  Amérique  entreprise  par 
l'illustre  tragédienne  en  1855  et  dans  laquelle  il  rav;tit 
accompagnée  (1856);  les  Femme'!  de  Victor  ffur/o.  illus- 
trations de  Gavarni,  Doré,  etc.  (1862);  les  Drames  de 
Montjaucon  {1864),  et  quelques  autres  romans  plus  dra- 
matiques, que  vraisemb'ables  insérés  prin -ipalement  dans 
les  petits  journaux  popiilairesillustres.il  a  donné  ;iu 
théâtre,  le  p'us  souvent  avec  la  collaboration  d'auteurs 
divers  et  surtout  de  son  frère  SI.  Frantz  Tîeauvallet  :  le* 
Femmes  de  davnmi  (185^);  Sur  Terre  et  sur  Afer, 
1  acte  {l854Ule  Hoi  de  Rome,  drame,  5  a''tes,la  .l/(i/'(« 
est  trop  belle,  l'omed'xe  {[%'6b) -Je  Cuetteitr  de  /iTui/.  op-.-ra 
bouffe  ^1856)  ;  Je  nemange  pasde  ce  paîti-lâ  ei  le  Signoj 
Pulcinella  [1867):  la  Fitle  du  Chansonnier,  drame, 
;!  actes:  Ninon  et  Ninette,  vaudeville  (1858);  A  ChuHlot 
l'Exposition!  (1867);  le  Crime  de  Faveme,  drame, 
7  tableaux  (1868);  les  Quatre  Henri,  drame,  6  a-^tes,  et 
le  Sacrilège,  drame,  5  actes  (l^e*));  le  Fils  d'une  Comé- 
dienne, drame,  5  a 'tes  (1874)  ;  les  Femmes  de  Paul  de 
Koc/c,  pièce,  9  tableaux  et  Aur/uste  Manette,  drame 
5  actes  (1875);  les^o/ie? /^j7/eç  de  ^rcuin,  pleine,  5actes  et 
Loup  y  es-tu?  revue  (1876);  la  Vicomtesse  Altce.dr^nm, 
5  actes;  la  Relie  Polonaise,  pièce,  3  actes:  les  Mille  et 
une  Minutes,  féerie,  5  tableaux  (1882).  etc. 

EECEL.  JïtN  Marie,  prélat  français,  évêque  de 
Winnes,  ne  à  Feignon  (Morbihan  ,  le  l*'  août  1825; 
commença  ses  études  au  petit  séminaire  de  Sainte-Anne, 
'^t  alla  les  achever  au  grand  séminaire  de  Vannes.  Sorti 
sous-diacre,  en  1846,  du  trrand  séminaire,  il  remplit  les 
fonctions  de  précepteur  parti. -ulier  dans  diverses  familles 
jusqu'en  1359.  II  avait  été  ordonne  prêtre  en  1831. 
Nommé,  en  1850,  vicaire  de  la  Trinité,  à  Paris,  par  l'in- 
fluen'^e  du  cardinal  Morlot.  il  retournait  à  Vannes, 
f-omme  chanoine,  cur^-archiprétre  de  la  cathédrale,  en 
1864,  et  était  nommé  peu  après  vicaire  général.  L'evéque 
de  Vannes,  Mgr  Cazailhan,  ayant  donné  sa  démission, 
M.  Recel  fut  nomme  à  sa  place,  par  décret  du  30  dé  em- 
bre  iîi65,  et  sacré  à  Paris,  à  l'egli-c  Notre-Dame  îles 
Victoires,  le  25  juillet  suivant.  En  186  .  il  prêcha  la  ca- 
rême, dans  la  ehapelle  des  Tuileries,  en  présence  de  la 
famille  imperi.de.  Mgr  Recel  assistait  au  concile  du  Va- 
tiian,  parmi  les  plus  fermes  appuis  de  la  papauté  infail- 
lible. —  Aux  élections  générales  du  20  février  1876, 
Mgr  Bécel  s'est  signale  par  son  hostilité  envers  la  Ci<ndi- 
dature  <te  M.  l'abbe  Cadoret  et  l'appui  utile  qu'il  n'hé- 
^ita  pas  à  donner  ouvertement  à  son  concurrent,  M.  le 
comte  de  Mun,  dont  l'élection  examinée  parla  Chan)bre, 
le  24  mars  1370,  donna  lieu  à  une  enquête  dont  les 
conclusions,  l'invalidation  de  M.  de  Mun,  furent  adoptées 
dans  la  séance  du  13  juillet  suivant.  —  Mgr  Recel  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  depuis  1867  ;  il  a  éié 
nommé  la  même  année  nu-mljre  de  rA'^adêmie  catholique 
de  Rome.  On  lui  doit  quelques  petits  traités  d'éducation 
religieuse  écrits  au  temps  de  son  préceptorat. 

BECHARD,  FaÉnÉRic,  écrivain  français,  né  à  Nîmes, 
le  23  novembre  1824  ;  fit  ses  études  à  Paris,  au  collège 
Henri  IV,  sut  it  les  cours  de  l'Ecole  de  droit  et  se  fit 
admettre  au  l>arreau  eu  ls46.  Des  l'année  suiv.Tnle,  il 
débutait  au  théâtre  par  une  comédie  en  3  actes  :  les 
Tribulations  d'nn  grand  homme  (OJéon.  1847).  Après  la 
révolution  de  février,  il  fut  envoyé  comme  sous-préfet  à 
Lectoure  (1840),  puis  à  Montargis  (1S50).  Rendu  à  la  vie 
littéraire,  il  fut  t.-ur  à  tour  collaborateur  de  V Artiste,  la 
Mode  nouvelle,  la  Revue  de  Paris,  le  Correspondant,  la 
Patrie,  la  Gazette  de  France,  le  Français,  etc.  Il  a 
donné  au  th^.'tre,  outre  la  pièce  citée  plus  haut:  les 
Déclassés,  comédie  en  4  actes  (V^audevide,  1856);  le 
Passé  d'une  femme,  4  actes  (Odèon,  1859);  et  publié:  De 
la  famille,  mémoire  couronne  par  l'Acadeu-ie  du  Gard 
(1850):  les  Existences  déclassées,  nouvelles  (1859);  l'E- 
chappé de  Paris  {1861);  Jambed'Argent  (1865);  les  Cor- 
beaux du  Gévaudan  {iS67);  les  Traqneurs  de  dot,  avec 
M.  de  Ponimariio  (Ii69i;  Souvenirs  d'un  page  du  czar 
Nicolas  {IS70),  avec  le  prince  Libomir-Ly;  [es  Etats 
du  Languedoc  ^i87i);De  Paris  àConstantinople{iS7S), 
etc. 

6ÉCX1ARD,  Jm-^s.  médecin  el  physiologiste  français, 
fils  du  cck-bre  anatomiste  P.-A.  Rei^ar.l,  est  ne  à  l'aris 
le  17dérembre  1818.  Ayautfailses  études nicdicalcsàParis, 
il  lutnommeinternc  à  l'asde  de  Ctiarcnton,  se  fît  recevoir 
docteur  en  1842  et  agrégé  d'anatomie  en  1845.  Collabu- 
rateur  de  la  Gazette  hebdomadaire  de  médecine  et  de 
chirurgie,  il  publia  en  1851  une  nouvelle  édition  des 
Eléments  d'anatomie  générale  de  son  père,  augmentée 
de  ni>mbreu«es  additions  et,  à  p.irlir  de  la  quatrième 
édition  (I865\dun  Précis  d'histologie.  On  a,  on  outre, 
de  M.  J.  Beclard  :  Hygiène  de  la  première  enfance  {I85S, 
in- 12);  Traité  élémentaire  de  physiologie  humaine,  com- 
prenant les  principales  notions  de  la  physiologie  compa- 
rée (ISàdJ,  ouvrage  traduit  dans  la  plu|)art  des  langues 
européenrieji  ;    |c    Sijstèm>-   cartilagineux  (1864 J.    SI.  J. 


BEE 


31 


Déclard  a  traduit  en  outre,  avec  M.  Marc  Sée,  les  Elé- 
ments d'histologie  humaine,  de  KnelUker,  et  collaboré 
au  Dictionnaire  encyclopédique  des  sciences  médicales 
d'i  !>'  A.  Dechambre,  aux  Mémoires  de  l'Académie  de 
médecine,  etc.  Elu  membre  de  l'Académie  de  médecine 
en  1860,  il  en  est  le  secrétaire  perpétuel  depuis  1862  tt, 
outre  la  le-ture  de  divers  mémoires,  a  prononcé  devant 
cette  assemblée  savanie  les  éloges  de  Oerdy  {1867),  de 
Ro.stan  {1868',  de  Velpeau  {I86'j),  de  Trousseau  {1870), 
Cruveilhier  (/.Î75),  etc.  Il  a  ete  appelé,  en  1872,  â  la 
chaire  de  phvsiologi  de  la  Faculté  de  médecine,  dont  il 
est  devenu  d  ven  en  1886.  M.  J.  B  clard  a  ete  élu.  le 
15  octobre  1871,  cons-Mllec  g-néral  de  li  Seine  pour  le 
canton  de  Chirenlon.  Aux  élections  sénatoriales  de  jan- 
vier 1876,  le  nom  de  M  Jules  Beclard  parut  sur  une 
I  st-»  proposée  par  le  Journal  des  Débats,  niais  l'hono- 
rable conseiller  général,  dans  une  reun  on  d  été  leurs 
sénatoriaux,  désavoua  ce  journal  dont  la  liste  mêlait  son 
nom  à  des  noms  beaucoup  trop  «  conserv:iteurs  »  ;  sa 
candidature,  fruncliement  republi^-'ine,  fut  toutefois  écar- 
tée. —  Officier  de  la  Légion  d  honneur  depuis  ia--7, 
M,  J.  Reclard  a  été  promu  commandeur  de  l'Ordre 
en  îSSfi. 

EEGOUERELt,  Alexandre  Edmoso,  physicien  fran- 
çais. iic~a  Taris  le  2-4  mars  1  20.  Admis  a  lE-olepo- 
Ivte-hnique  en  1838,  il  ne  ir^fita  pa<;  de  ••elle  admissiua 
et  dev:nt  aile-nalurali'^te  au  Muséum,  puis  profes-^eur  de 
physique  au  Conserv;itoire  d*^»  Arts  el  Métiers  et  âflns- 
titut  agr')nomiqu9  de  Versailles,  i^i.ll.iborateur  de  son 
père,  il  la^si'îta  dans  ses  plus  importatil<s  reh'*r;hes 
ainsi  que  dan-*  la  pieparatiun  'le  qudqoe^-uns  de  ses 
■juvrages.  M.  Edmond  Be-qu  rel  est  mt-mbre  de  l'A  :  nle- 
mie  rf'-s  si-ien  es.  Il  a  été  nomme,  W  H  aoiil  1876.  mem- 
bre de  la  commission  cliarsee  de  l'étude  des  questions 
relatives  à  l'organisation  de  l'Iiistiut  agronomique,  d  ui 
il  devint  professeur  ;  il  a  en  ou're  rempli -e  son  p'-re, 
decedé,  à  la  chaire  de  phv«ique  appi  qu  e  à  'hi-<toire 
naturelle  du  Muséum,  en  t878.—  On  lui  d-it:  Eléments 
de  physique  terrestre  et  de  météoi-ologie,  ave''  M.  A.  C. 
Becquerel  (1847);  Mémoire  sur  les  lois  qui  président  à 
la  décomposition  clecfro-chimîque  des  corps  {1849);  Rii- 
cherches  .sw  les  effets  électriques  produits  au  co^ititct 
des  corps  solides  et  liquides  en  mouvement  {tS.^5  ; 
Traité  de  l'électricité  et  du  muf/nétisme,  ave:  son  père, 
A.  <;.  Becquerel  (1S55-56,  2  vol.);  Résumé  de  l'histoire 
de  l'électricité  et  du  magnétisme  (  ISàSJ,  avec  le  même; 
la  Lumière,  ses  causes  et  ses  effets  {1867-68,  2  vol.);  les 
Phénomènes  lumineux  de  l'atmosphère  (1873);  Des  for- 
ces physico-chimiques  et  de  leur  intervention  dans  la 
production  des  phénomènes  naturels  (1S75J;  de  nom- 
breux Mémoires  ou  Notes  relatifs  à  des  recherches  sur 
l'électricité,  le  mignétisme,  l'anaUse  spectrale,  etc., 
faits  seul  ou  en  collaboration,  et  insères  po'ir  la  plu- 
part aux  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences.  — 
M.  Edm.  Becquerel  est  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  le  20  décembre  1881. 

BEEGHER,  lUsar  Waro,  théologien  et  célèbre  prédi- 
catior  .tnieri  ;.tin,  ne  à  Litchfield  iC  nnecticut)  le  24  juil- 
let I  SI  3.  Il  fit  ses  études  au  -'ollege  d'Amher<t.  où  il  reçut 
son  diplôme  en  IS34,  puis  étudia  la  t!ieol"gie.  Il  rétablît 
il'abord.  ses  études  termine**?,  comme  mini'^lre  pre«by- 
teri-n,  à  Lawrenceburg  ilndiana)  en  I8.i7,  puis,  en  1"'3'', 
à  ïndi.mopolis;  il  tievint  enfin  pisteur  d*;  l'eglist,-  .le  la 
Con^'regftion  de  Plymouth.  à  Brooklyn  (N.-w-York)  en 
1847.  A  dater  de  son  établissement  à  Brooklyn,  M.  Bee- 
cher  sut  rassembler  autour  de  lui  le  ■  lus  nombreux  au- 
ditoire qu'au-un  prédicateur  américain  eût  jamais  \u. 
Si.n  église,  qui  peut  r,.ntenir  aisément  3,000  personnes, 
e=t    non    seulement   pleine,  quelque  soit  le  temps,  lors- 

3u'il  doit  prêcher,  mais  ce  chitfre  est  souvent  doublé  et 
es  centaiDcs  de  personnes  se  trouvent  for  ees  de  re- 
noncer à  entrer,  pour  être  venues  trop  tard.  Il  est  inutile 
d'in*i=ter  sur  les  causes  d'un  tel  sucres,  qui  ne  s'est 
point  démenti  depuis  quarante  ans,  m^dgré  bien  des  tra- 
verses, bien  des  tentatives  malveillantes,  sus  it-es  peut- 
être  par  l'envie,  et  dont  nous  aurons  à  nous  occuper 
tout  à  l'heure.  Le  genre  d'cloquenre  de  M.  Beecher  n'a 
aucun  point  de  comparaison  chez  nous:  il  joint  à  une 
rare  énergie,  la  plus  grande  puissance  de  pathétique, 
l'ironie  sanglante  ou  la  plaisanterie  fine  semées  de  sail- 
lies humoristiques  inattendues;  il  pousse  l'art  de  la  des- 
cript'On  orale  au  dernier  point  de  parfection  ;  enfin 
sous  sa  parole  chaude  et  entraînante,  il  tient  littérale- 
ment sotr  auditoire  subjugue,  pantelant.  U  a,  en  d'autres 
tenip«,  lait  servir  ce  dou  précieux  de  l'éloquence  au 
mouvement  anti-esclavagiste,  auquel  le  livre  de  sa 
sœur,  M°*  Reechcr-^towe  :  la  Case  de  l'oncle  Tom, 
apporta  în'onlestablomcnt  un  si  grand  secours.  M.  Ileni-y 
W.  Beecher  n'est  pas  seulement  un  grand  or^iteur,  il 
possède  au  plus  haut  point  la  faculté  du  travail  inf-ti- 
gable,  et  s'occupe  eu  conséquence  d'une  foule  de  cho-^cs 
elr:ingères  à  son  ministère.  Etant  dans  l'indiana.  il  était 
réilacleur  en  chel  d'un  journal  agricole  et  se  lierait  en 
grand  à  la  culture  des  Heurs.  A  Brooklyn,  il  prît  la  pa- 
role, en  dehors  de  son  église,  un  peu  partout,  parlant  en 
faveur  de  la  paix,  de  la  tempérance,  et  sur  une  foule  de 
sujets  populaires  k  l'ordre  du  jou-.  Dès  que  le  journal 
\ Indépendant  fut  fonde  (IS.iS),  il  fut  un  de  ses  coll.tbo- 
ra'eurs  les  plus  assidus;  il  en  fut  roda-teur  en  chefde 
1861  à  1863.  De  1870  à  1380,  il  tut  rédacteur  en  chef 
d'un  journal  rcli^rieux  hebdomadair.-  de  grand  format  : 
VUnion  chrétienne,  quoique  n'ayant  pas  cessé  de  colla- 
borer à  une  loulo  de  publications  pTiodiqucs  littéraires 
ou  religieuses.  Il  possède  une  galerie  de  tableaux  et  de 
sculptures  très  remarquable  et,  à  9a  campagne  de  Peoks- 
hill,  il  cultive  les  plu^  vastes,  les  plus  bciux  et  les 
plus  variés  jardins  lleuristes  des  Etats-Unis.  M.  Beecher 
i  fait  deux  voyages  en  Europe;  pendant  le  dernier 
eu  186i),  il  fit  (le  nombreux  disfours,  dans  les  prin -i- 
pales  villes  de  la  Grandc-Rrelagne,  sur  les  quei^lions  que 
soulevait  la  guerre  de  Seccsion.  alors  en  pleine  a*  livité. 
Il  en  a  entrepris  un  Iroisieme  en  l!ï86.  Le  18  juin,  il 
quitlait  New-\ork  pour  I.iverpool  sur  le  steamer /^frui'tf, 
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cs;orlé  par  loule  11  congrfg.ition  df  I  eglisf  ne  PK- 
moitlh,  réunie  dans  un  grand  1"»""  „;'-"1".^  ^"°'',>: 
H.iot.  On  peul  juger  à  ce  Irait  en  quelle  estime  cetle 
oongrcgaliun  tient  ?on  pasteur. 


l°f  paroissien  de  M.  Bee.her  fondait  en  18, 1.  a  1  Erolc 
le  théologie  du  collège  dYale.  une  ct.a.,e  de  lectures 
.■:,r  /e.  meUleurcs  méthodes  "e  Pve^>caUon_..Uco^ 


li  n  quelle  serait  o'-cupée  par  1-  célèbre  predicateui  d^ 
liroollvn.  Il  »  donna  sa  première  série  de  lectures  en 
n:'  et  sa  dernière  en  1874.  Ses  .sermons  hebdomadn.- 
r.s  de  Brookirn  ont  été,  depuis  IS59,  reçue  llis  par  la 
^lonographie  et  publiés,  et  forment  ..ujourd  bu.  une  col- 
U^ti.n  de  Tingt  >olumes  port.nt  ce  titre  :  The  ^'J'"»' '^ 
l'idpit  (La  chaire  de  Pljmuthi.  11  a  publie  ci.  outre. 
inscoiiTi  aux  jeim»  gens  (Lectures  to  y»"»S  "™  • 
Artip.(ee(i>a,4..e  Indu^ry  and  Idlenessl;  ^«";'«f /'" 
(a  vie  (Life  Thouglils  ;  Sermons  sur  la  Liberté  et  sur  la 
r.uerre;  Collection  des  hymnes  et  airs  de  Plymoulh  ^ 
Worwood,  roman,  dabord  publié  dans  le  ..  ^ew  lor. 
Lcil-'er  »  (ISôT'i:  Exercices  du  soir  et  du  matin;  iei- 
-ons  (Sermons  fromjiublished  and  un  publisbed  sources 
_  iSTO  2  Tol.l;  Vie  du  Christ  (i"  volume,  18.1: 
«•  vol  1875);  Lectures  sur  la  Prédication,  faites  au 
collège  d'i'ale  (IB7}-U,  3  yoI.i.  etc.,  etc. 

Dans  leté  de  1871.  un  M.  Tlieodore  T.llnn.  associe 
dabord.  puis  successeur  de  Jl.  Beeclier  à  la  dirc^lion 
de  l'/ndéBendniil.  a-cusa  celui-ci.  par  la  vue  de  la 
Dresse,  de  rapports  criminels  .avec  M-  Tillon.  Un  co- 
;..itî  de  la  cong  égatinn  de  Thm  lulh  s'empara  aussilot 
de  raffaire,  et'delira  l'accusation  absolument  dénuée 
de  fondement.  En  .attendant,  M.  Tillon  n'en  intenta  pas 
moins  un  procès  civil  à  M.  Beecher.  lui  reclamant 
500,000  francs  de  dommage>-intéréts.  Ce  procès  a  eu  ce 
d-nouement  rurieui  (juillet  1875),  qu'après  cen(?'-çi:e 
iours  daudien-e  et  huit  jours  consécutifs  de  deliDera- 
lion,  le  jurv  ne  put  s'c'.ttndre  sur  le  ve.dit  a  pronon- 
cer, et  que  U  Cour  se  trouva  contrainte,  a  la  bn,  de 
renvoyer  dos  à  dos  p'aignant  et  défendeur. 

Orateur  très  recherché,  comme  nous  1  .ivons  montre, 
les  conférences  et  les  sermons  de  M.  Beecher  lui  rap- 
po.-tent  un  revenu  des  plus  rcspeclablcs.  G  est  ainsi  que 
le~  joumaui  américains  annonçaient  en  1876  eu  il  setait 
cnRagé  à  faire  d  -s  ..  le  tures  »  pend.int  qiiatcc-vingts  soi- 
rées de  la  saison  d'hiver  1876-77  rao-cnnant  200.000  fr. 
(40  000  dolNirs  .  prix  très  rémunérateur  à  ce  qu  il  sem- 
ble —  En  1878,  M.  H.  W.  Beecher  déclara  à  la  t.on- 
grégation  de  l'Umoiith  qu'il  ne  croyat  pas  à  1  éternité 
des  peines,  attendu  que  rien  de  plus  cruel  et  de  plus 
faux  que  la  continuité  des  siuffrances  quand  tout  espoir 
de  réforme  est  perd'i  ne  |iouvait  cire  imaginé.  11  romiut 
en  conséquence  avec  l'association  des  églises  congreça- 
lionalistes  en  1882;  mais  on  a  >u  plus  haut  que  1  église 
lie  HUmouth  lui  est  demeurée  fidèle.  —  II  débarquait  .i 
Liverpool  le  26  juin  1886.  „ 

Ses  tois  frères  Edviard.  Charles  et  Thomas-Kenni- 
kut  BticBtn,  également  pasteurs  d'éghses  c  ngregalio- 
nalisles,  ont  publié  quelques  ouvrages  de  d^volfm. 

Bïi:CHER-STO'WE,  IUmuet  E.  —  Voy.  Stowe 
(ilame',  H.  E.  Beecher. 

BÉHIC,  l.ocis  HE>i»i  AnllASD,  admin-slr,ateur  français, 
an-icn  minislrc,  ne  à  Paris  le  15  janvier  1800.   Ses  etu- 
iles  terminées  cl  reçu  liencié    en  droit,  il   fut  attaehe 
dès  1826   à    radminls:ralion  des  finances.   Il  prit  part  a 
Icipédilion  d'Alger  en  1830,  comme  paveur  de  1  armée, 
devint,  en  1845.  inspecteur  général  des  finances  et  fit  en 
celte  qualité  iliisieurs  vovages  aux  colonies.   A  son  re- 
liurdes  Antilles,   il  entrait  au  ministère  de  la  marine 
et  des  colonies  comme  directeur  du  contride  et  de  la 
comptabilité.  Elu  en  lS4i  députe  d'Avesne  (Nordi,  il  fut 
élu  en  1849  conseiller  d'Et.t  par  l'Assemblée  législative. 
A|.rès  le  coup  d'Etat  de  décembre.  M.    Béliic  reprit  la 
direction  des  f.rges  et  h.auts  fourneaui  de  \  ienon,  qu  il 
avait  déjà  tenue  après  février,  et  devint,  en  1853,  inspec- 
teur général  du  servi  e  maritime  des  Messageries   impé- 
riales, puis  adminisiraleur  et  président  du  conseil  d  ad- 
niiniHlration    de    cetle    compajinie      Le    23    juin    1863, 
M .  Behic  était  appel  ■  au  minislerc  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  Iraïaui   publics,  en  remplacement  de 
M.  Ùouhcr;  démissionnaire  au  c,,mmencement  de  1867, 
il  était  nomme   le   même  jour  (20  janvieri   sçnateur  et 
grand'croii   de  la   Légion   d'honneur.    Après  le   4  sep- 
tembre  1870.    M.   Behic   est  rentre  dans  la  vie  prnee. 
dont  les  élelions  sénatoriales  de  janvier  1876  1  ont  lail 
sortir  de  nouveau     Hu  sénateur  de  la  (Jirondc,  au  troi- 
sième tour  de   s  ruiin,  M.    Behi-  a  pris  place  sur  les 
bancs  du  parti  de  l'Appel  au   peuple.  —  Son  mandat  ne 
lui  a  pas  été  renouvelé  aul  élections  du  5  janvier  1870. 
BEL.CASTEL.    (de),    Jia»-Rictiste  Gasiob    C»niiitL 
Mahii  Louis  nr.  I..Mj-Tt.  homme  politique    français,    séna- 
teur, ne  à  Toulouse   b-  26  oclobre  18  1  ;  il  Ut  ses  éludes  a 
l'iiistitution  des  Jcsuiles  de  Vaugirard  et  son  droit  ù  l'a- 
ris,  et  fut  reçu  licencia  en  1841.  Il  retourna    alors    dans 
U  Haute-Garonne,    nii    il    s'occupa    d'agriculture    et    de 
Iraviui  littéraires.  Un  Discours  sur  le piogrii,  éi-ril  pour 
le  concours  de  l'Académie   des  jeui    lloraui,    en    1850, 
asanl  été  couronné,  il  ileiiot   membre    de   celte   acadé- 
mie en  1853,  puis  membre  delà  Société   d'apriculture  de 
la  llaulc-naronnc,  ii  la  snilc  d'.rlicles  sur  les  Céréales. 
l'enlant  plusieurs  années,  M.  de  Ilel'astel    n  résidé  ain 
lies  Canaries  ;  il  a  repris,  au  retour,  ses  occupations  agri- 
coles et  li»  raires.  Le  H  février  1871,  les    41c  leurs  do  la 
llaule-Garonne    envoyaient    siéger    M.    de    Bel  aslcl    à 
lAssemliIéc    de   Bordcaui     oii     il    prit    placo     ik    l'c»- 
tréme  ilroile.    Légitimiste    et    clérical    ullramontain    in- 
Ir  insigennt,  «es    acics    cl   se»  dis  ours    ont  toujours  elc 
m.irqii'^s  au    coin  de    la    plus   onbèrc   fraucliisc.    U    lui 
le  s-ul  membre  de  l'A<«enil,l,  c  qui  iota  contre  la  propo- 
sili.Mi  qui  iiomm.iit  ejief  tlii  oouioir  ex'îcutif  de  la  llepii- 
bique  M.   Thiers,  lien  qu'il  ne    dut    pas  rester  le  S' ni  à 
le  comballre  loi  «qu'il    fut  au  pouvoir,    t>l  incident  sert  .'i 
li\er  le  véritable  .araelere  de    M.  de    Belcaslcl  et    l'ini- 
porLince  de  l'.ibinic  liui  le  sépare  de  ses  corcligioiillaires 
politiques.  Au  mois  o'octobrc  IH71,  il    eniovait    au  pape 
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une  adresse  pour  prolester  contre  les  «  usurpations  sa- 
rrle-es  ..  de  l'Italie  et  reconn.aitrc  sur  nouveaui  frais 
l'inràlllibilité  du  su-cesseur  de  saint  Piewe.  Plus  de 
quarante  membres  de  l'Assemblée  signèrent  parait-il. 
cette  adresse  avec  M.  de  Belcastel.  mais,  s.auf  M.  Com- 
bier  au'un  ne  jugea  bon  de  s'en  vanter.  L  un  des  pro- 
meteurs  des  pèlerinages  de  1873,  c'est  encore  a  son  ini- 
tiative et  à  sa  persévérance  qu'est  due  la  construction 
de  leglise  du  Sa^ré-Cœur  sur  la  hiitle  Montmartre.  He 
même  qu'il  avait  combattu  SI.  Thiers.  chef  du  pouvoïc 
evécutif  e  de  la  République  ■•,  il  ne  pouvait  appuyer  le 
marécb.al  .Mac-Mahon  en  la  même  qualilé,  aussi  son  nom 
fi"ure-t-il  parmi  les  huit  qui  s'abstinrent  dans  le  <ote 
sur  la  prorogation  des  powvors  du  président  de  la  l!e- 
pubiiqoe.  —Lors  de  la  coalition  d'une  partie  de  1  cv- 
Irémc  droite  et  des  gau  -hes  en  vue  des  élections  des 
sénateurs  inamovibles,  M.  de  Belcastel,  fidèle  à  ses  prin- 
cipes, refusa  dv  prendre  part  et.  en  fait,  refusa  le  siège 
d'inamovible  qui  eut  été  certainement  le  prix  de  sa 
complaisance  11  ne  fut  élu  sénateur  du  département  de 
la  Haule-Garonne  qu'au  troisième  tour  de  scrutin  et  avec 
appui  évident  des  républicains,    qui    le  lui    accordèrent 


haine 


tant  à  cause  de  la  lovante  de  son   caraelère  queu 

du  bonapartisme.  —  Son  mandat  expirait  en  ls79,    et    il 

ne  lui  a  pas  été  renouvelé.  ,    „  ,      .  ,  j. 

Outre  les  travaux  cités,  on  a  de  M.  de  Pelcastel  divers 
ouvrages  religieux  et  politiques,  une  brochure  snr 
\  Irrigation,  une  étude  sur  les  Iles  Canaries  et  '«><■'- 
h-e  d'Orolava.  au  point  de  vue  hygiénique  (186.1  ;  la 
Citadelle  de  la  liberté,  ou  la  Question  romaine  au  point 
de  vue  de  la  liberté  du  monde  {ISS7)  ;  Ce  que  garde  le 
V(i/ic(in(/«7/l,  etc.  lia  collabore  à  plusieucs  lournaux 
ou  publications  périodiques  de  province  et  al  c-'iicè''^ 
—  .M.  de  Belcastel  est  décoré  de  I  ordre  de  lie  l.\ 
(2'classeV 

BELEZE.  GoiLLADME  Loois  Gustave,  professeur  et 
écrivain  français,  né  i  Montpellier,  le  21  août  1>03,  lit 
ses  études  au  collège  de  sa  ville  natale  et  fut  admis  a 
lEcole  normale  en  1821.  Celte  école  ayant  ete  liceuciee 
en  1823,  M.  Belèïe  se  voua  à  l'enseig  .ement  libre  et 
n'aliandonna  cette  carrière  que  pour  prendre  la  duec- 
lioii  d'une  grande  iiislilntion  i  l'aris,  en  1831.  M.  tie- 
lèze  a  publié  :  un  Cours  complet  d'en'!eignement  élé- 
mentaire, en  20  Tolumes.  qui  eut  un  très  grand  succès: 
quelques  éditions  cKassiques  de  textes  grecs  et  latins, 
ai  ce  traductions  interlineaires  et  en  regard:  Jeux  des 
adolescente  flSôSJ;  un  gr.aud  Dictionnaire  umi-erselde 
la  vie  pratique  à  la  ville  et  à  la  campagne  ((p?, 
4"  édition,  1873)  ;  un  Dictionnaire  des  noms  de  bap- 
t'hie  flSôS):  \e  Livre  des  ménage':,  nouveau  manuel 
d'économie  domestique:  un  Dictionnaire  d'instruction 
ucinmice  C  («77/  etc.  U  a  collaboré  au  Répertoire  de 
littérature  ancienne  et  moderne,  et  donne  la  traduction 
de  Junurtha  aux  classiques  latins  de  M.  Nisar.l.  -7- 
Reliré  de  l'enseignement  en  1S32,  M.  Belèze  a  eh:  dé- 
core de  la  Légion  d'honneur  en  1S60. 

BEUZAL  (vicomte  de\  L0015  AooiriiE  Mabie  he  Coc- 
ZII1.0N.  Ih^mme  politique  français,  p"til-fils  d  un  héros 
de  Ouiheron,  né  à  Saint-Brieuc,  le  6  mars  1834.  Conseiller 
général  des  Cotes-du-Nord  depuis  1872,  il  fut  élu  députe 
lie  la  deusième  circonscription  de  Saint-Brieuc  le  -1  'Ç- 
viier  1S76  et  réélu  le  14  octobre  1S77  et  le  21  aoul  I8S1. 
I.e-ilimisle  et  clérical.  M.  de  lielizal  siégea  à  1  estcciue 
droite  delà  Chambre,  vola  et  agit  en  conséquence.  1.  fut 
élu  député  des  Cotes-du-Nord  le  4  octobre  IS'S,  en  tcte 
de  la  liste  réactionnaire. 

BELLi,  JouN,  sculpteur  anglais,  né  i  Nor'olk  en  1811. 
Il  exposa,  pour  la    première    fois,  à  l'Académie  ro-ale, 
en  1S32,  un  «  groupe  religieux  ».  Ce  groupe  fut   suivi 
de  :  une  yeune /îne  n   la   fontaine;   Psyché  enlevée  par 
les  Zéphyrs;  Psi/chr  donnant  à  manger  à  un  cygne;  un 
Sauil  JeanDapiistc.  Il  exposa  en  1837  le  modèle  do  son 
Hcriier  tirant  sur  un  aigle,  groupe  qui  fut  ensuite  ex- 
posé, en  1844,  à  Westminster   ll.dl  cl  en   IS.'il,  a  1  Ex- 
.osiliun  internationale  de  Lomlres.  En  lSU,il  exposa  sa 
/toco/Ace,  devenue  bien  ol  populaire  en  Anglelerrc,  grâce 
iviix  reduclions  qui  en  furent  faites.  La    première  statue 
qui  fut  commandée  i  M.  Bell  pour  les  nouvelles  Cli.am- 
l.rcs  du  Parlemenl  est   colle  de  Lord  Falldand.  On  cite 
encore  parmi   ses  autres  œuvres:   les  Enfants  daif:  la 
forêt;   une    Andromède  Omma\  ach  tée   par    la    reine 
Victoria;    .Çii-    /lo*er(    Walpole,   pour    Saml  Stephcu  s 
Mail;  Miranda;  Imogènc ;  le  flernier  6ai.!er;  le  /îe/'i/r/c 
de  la  colombe;  Hérode  frappé  sur  son  tràne;  la  (.roix 
delà  prière;  Cna  et  lé  lion:  Cromwell;  le  poète /urnes 
Monigomery,  pour  Sheffield,  elc;  sans  complcr  les  bus 
tes  et  les  sLituettes.  A  Westminster   Hall,   en    1841,  le 
sculpteur  John  Kell  exposait  un  cartoii  intitule  l'Aiwe  " 
la  Colonne,  qui  fit  partie  ensuite  des  Compositions  d  a- 
,,rs  la  lUim/ie  romaine.  U  a  exécute  le  monument  de. 
U'ei'/iuo(o7i  dans  Guildhall,  avec  les  figures  colossales  de 
la  Paix  et  de   la    Guerre;   et  la  statue  en  marbre  do  U 
Science  armée,  à  Woolwieh,  d'abord  présentée  à  1  Expo- 
sition uniierselle  de  l'aris  Parmi  les  travaux  publics  qui 
iui  furent  coulies.  on  d  it  citer  le  "  Mémorial  »  des  Gar- 
des, sur  la  phace  do  Waterloo,  l'ail  Mail  ;  le  «  Mémorial  » 
de  rarlilleiie   de  1  riinee,  sur  la  parade  de   Woolwieh. 
M.  Bell,  qui  est  l'auteur  d'un   .Manuel  de  dessin  à  lu- 
sar/e  des  artisans,  des   Premières  sensations   du  goOt, 
des  llr.imes    d'Iran,  etc.,    s'est  beaucoup  oc-upe  d  art 
decor.alif  et  a  reçu  la  raédaillc    de    la    Societa  des  arts 
en  18.1.  Il  faut  citer  au  nombre  des  travaux  qu  il  a  eie- 
cules  dans  ces   derniers  temps,  et  dont   aucun   u  »  'de 
preal.iblcmenl  exposé,  la  statue  en  marbre  de  /-oeil  i.la- 
reii./oM,  qui  se  trouve  dans   le   grand    salon   du  1-oreign 
Offi  e,   Ilronning  street     II  a  ele   eg.demeilt   employé  a 
raehCvement  du  inonimient  élevé  dans  llyde   I  ark  a  la 
mémoire  du  j.r.nc  Albert,  et  dont  il   exe  ula  le  groupe 
colossal  des  Etals-llnia  conduisant  l'Amérique  au  I  in- 
.jcM,  lequel  occupe  l'.mglc  nord-ouest  de  la  base  du  mo- 
nument. Une  r  duction  en  terre  cuite  do  ce  groupe  était 
rislalbe  ni  milieu  de  la  «oclion  des  Beaux-Arts  a  1  Expo 
ition  de  Philadelphie  (1876). 


il 
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BELXi,  IsAAC  LowTMuN,  chimiste  et  ingénieur  anglais, 
né  eu  tS16.  Avant  terminé  ses  éludes  scientifiques  faites 
Il  l'univeisité  'd'Edimbourg,  puis  i\  Paris,  il  entra  dans 
rétablissement  de  Walkec  (forges  et  hauts  fonrneauv). 
dont  il  prit  peu  après  la  dire  tien.  U  fut  attache,  en  18aO, 
aux  hauts  fourneaux  de  Was'iiiigton,  dans  le  comte  (to 
Durham,  alors  diriges  par  son  bcan-pèrc.  feu  ";  L-  I  at- 
tinson.  11  donna  une  giandc  extension  à  cet  établisse- 
ment cl  fit  élever  des  eonslru-tions  con-ider-ahles  pour 
servir  à  la  fibrication  de  l'oxy chlorure  de  plomb,  mor- 
dant découvert  par  Pattinson.  U  cessa,  en  1873,  d  être 
asso'ic  à  ces  travaux,  qu'il  abandonna  aux  autres  gen- 
dres de  M.  Pattinson.  U  avait,  avec  ses  frères,  MM.  .lolln 
et  Thomas  Bell,  fonde  à  Clareuce  sur  la  Tees.  en  ISa2. 
une  des  premières  et.  encore  aujourd'hui,  des  plus  consi- 
dérables fonderies  de  fer  de  celle  rivière,  et  i  laquelle 
sont'réunies  d'immenses  mines  de  charbon  et  de  mine- 
rai de  fer.  M.  Bell  a  été  un  collaborateur  assidu  de  beau- 
coup de  sociétés  savantes  sur  tous  les  sujets  en  rapport 
avec  la  métallurgie  du  fer.  et  a  ré  -einment  lent?,  avec 
succès,  des  experien-es  difficiles  et  labocieuses  sur  le 
phénomène  chimique  de  l'evplosion  des  fourne;mx.  Il  est 
aujourd'hui  alderman  de  Newcastle-sur-Trne.  ou  il  a 
rempli  les  lonctions  de  shérilT,  fut  élu  deux  fois  maire, 
et  reçut,  en  cetle  d--rnière  qualité,  les  membres  de  1  As- 
social  on  britannique  qui  lenaient  tenir  un  Congrès 
s-ienlifiqiie  dans  cette  >ille,  en  1863.  U  a  fait  partie  des 
jurvs  des  Expositions  de  Philadelnhie  (1876)  et  de  Paris 
;IS'7S),  et  fut  fait  offi  ier  de  la  Légion  d  honneur  a  la 
suite  (le  celte  dernière.  ,.  .  .  , 

M.  Hell  s'était  porté  c«n(li-lat  1-béial  dans  le  district 
nord  de  Durham,  pour  la  Ch.ambre  des  communes,  aux 
ele -lions  générales  de  décembre  IS^ÎS.  mais  il  e-houa. 
Aux  ele  lions  générales  de  fcM-ier  1874.  il  renoii'ela  sa 
tentative  et  fut  élu:  mais  son  elc -lion  ayant  été  invalidée 
à  la  suite  de  protestations  des  ele  leurs  hostiles  a  sa 
candidature,  ce  fut  en  vain  qu'il  la  reproduisit  :  il  ne  fut 
pas  élu  de  nouveau.  Elu  en'iu  par  llarllepool  en  18. a. 
il  échou.  de  nouveau  aux  éle -lions  de  1880.  —  M.  Kell 
est  membre  de  la  So-i-té  Rovale  el  de  beau-oup  d  au- 
tres sociétés  seientifiques  nali  maies  el  étrangères, 

BELLE,  AsToisE  niEcn.issÉ,  homme  politique  fran- 
ç.ais,  ne  à  Montlouis  (Indre-et-Loire,  le  S.ie-embrc  1824. 
Avocat  du  barreau  de  Tours,  puis  juge-suppleant  au  tribu- 
nal de  cette  vi  e.  il  devint  conseiller  muni  -ipal  et  adjoint 
au  maire.  Satisfait  alors  de  l'elat  de  choses  existant,  il 
appuva  le  pleliis -ile  en  1870.  Pendant  la  guerre.il  ser- 
vit dans  la  mobile  comme  capit-iine.  U  devmt  enhn  con- 
seiller général  d'Indre-et-Loire  en  1871  el  maire  de  Tours 
la  même  année.  Aux  élections  p  mr  l'Assemblée  natio- 
nale, M.  Belle  s'était  porte  candidat  el  avait  échoue  ;  1 
se  présenta  comme  c.m.lidal  neltemenl  républicain  1 
"0  février  1876,  dans  la  première  cir -onscription  (le 
Tours,  cl  fut  élu;  réélu  le  14  oclobre  1877  et  le 
"1  août  1881,  il  siégea  dans  les  rangs  de  I  Union  répu- 
blicaine. Enfin  il  a  été  élu  le  4  on..bre  1883,  au  pre- 
mier tour,  député  dlndrc-el-Loire.—  M.  Belle  a  vote  1  ex- 
pulsion des  princes  (projet  Brousse). 

BELLECa^OrX,  Eksest.  dessinateur  el  écrivain  cy- 
néoetiquc  français,  né  à  Alencon  le  12  mars  1837.  Ses 
éludes  terminées,  il  vint  à  Paris  où  il  se  livra  au  des- 
sin d'illustration,  principalement  pour  des  ouvrages 
d'histoire  naturelle  ou  de  chasse  publiés  par  les  maisons 
Firinin  Llidot.  Hachette,  Mame,  etc.  Longtemps  coU.ibo- 
rateur,  par  la  plume  et  le  crayon,  à  la  Chasse  illmtree. 
il  est  devenu,  en  janvier  1876,  le  rédacteur  en  chef  de 
cette  publieation  spéciale,  dont  le  succès  n'a  pas  bird  ■  a 
se  ressentir  de  sa  collaboration  plus  active.  —  On  .loit 
en  outre  à  M.  Ernest  Belle  roi i,  grand  chasseur  lui- 
même,  un  ouvrage  très  estimé  des  disciples  de  saint 
Hubert  :  la  Chasse  pratique  flS75J.  illustre  par  1  au- 
teur, lequel  lui  a  valu  une  médaille  de  première 
casse  de  la  Société  d'acclimatation.  Oe  a  en;ore  de  cet 
écrivain  ;  les  Chaises  française',  le  Dres.iage  du  chien 
d'arrêt,  el,  avec  MM.  de  La  Rue  et  de  CherviUe.  les 
Chiens  d'arrêt  français  el  aniflais  (Paris,  Didot),  elc. 
M.  E.  Bellecroix  a  fait  partie  du  jury  de  toutes  ou  pres- 
que toutes  les  expositions  canines  qui  ont  eu  lieu  dans 
ces  dix  dernières  années  soit  en  France,  soit  à  1  étran- 
ger, le  idiis  souvent  comme  président. 

BELLEMARE  (Cabrey  de),  général  français.  — 
V.iy.  Carrey  de  Bellemare  (de;. 

BELO'':CA(do\  Asm,  .-anlalrice  russe,  née  Icljm- 
vier  ISàl. Elle  est  filled'uu  conseiller  d'Etat  de  l'empire  de 
Russie,  s.avant  distingué.  M.  de  Bellockh,  nom  qui  a  cl  j 
italianisé  pour  les  besoins  de  la  carrière  embrassée  par 
sa  fille,  dont  il  soigna  tout  p,artieulierenienl  I  éduca- 
tion. JU's  de  lîello  kh  a  fait  ses  premières  éludes 
musicales  à  Saint-Pétersbourg,  suis  la  direeliou  de 
M-  Nissen-Salaman  et  les  a  achevées  i  Pans  sous  celle 
de  MM.  N.  Lablache  el  Slrakosch.  Connue  depuis  plu- 
sieurs années  déiil  des  salous  parisiens,  où  elle  .avait  ses 
entrées  par  droil  de  naissance  et  do  position  soci.ilc, 
avant  d'y  être  re.hcrhec  pour  son  talent,  elle  debut.i 
au  Théàlrc-ltalien  en  1873.  dans  la  Cenerentola.  Elle  y 
remporta  un  cdataut  succès;  l'Alboni,  qui  assistait  a 
cettû  soiric,  voulut  aller  complimenler  dans  sa  loge  la 
jeune  dduitante  et  le  roi  de  Hanovre  sollicita,  par  I  en- 
tremise do  M.  Slrakosh.  la  faveur  d'entrer  en  relalious 
avec  sou  père.  Mademoiselle  de  Belocca  a  joue  avec  suc- 
cès sur  la  même  scène  divers  riMcs  du  répertoire  :  Ro- 
sina,  d'/(  flucfiieif,  Arsace,  de  Sfim'ruim'dc,  ele  Lon- 
dres nous  l'enlevait  en  1875  cl  elle  y  débutait,  a  Ururv- 
I.anc,  le  24  avril,  dans  /l  ll.irinere  dl  Siriglia.  En 
1876,  M"'  de  Beloca  traversa  rAtlantique,  et  en  juil- 
let, elle  chantait  au  th.^llro  do  San-Fran  iseo,  dont  lo 
public  l'a-clamait  avec  un  ciilhousiasme  tout  califor- 
nien. Elle  a  coiilinue  depuis  ses  succès  à  l'élrauger. 

BEXOT,   AooiruK,  romancier   cl  auteur  dramatique 
français,   né    A    la  Poiiitc-ii-Pltre  (Guadebiupel  le    6  no- 
lenibrc    18211;  fit  sos  éludesji    Paris,  au  collèg 
Uarbe,  suiiit    le»   cours    de  la 
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inscrire  an  bariMMU  lio  Naii'-y  l-ii  ISo-V.  Diiiis  s;i  |)ienii(?ro 
jeunesse  il  iiviiit  buaucoup  voyagé  dans  les  deux  Amé- 
riques. M.  Aiiolphe  Belot  a  d^buf^  dans  !,i  rarrir^n^  des 
lettres  par  un  roman  :  Chàtimunt  (fS55J;  (•n  1857,  il 
fiiisait  rcprospiilcr  à  rOdéoii  :  A  la  cantpar/iic,  comédie 
eu  un  ncte.  Le  Te^imneut  de  Cé^ar  Giroihtt,  tjcrit  en 
coUaIJoralion  avec  M.  VAm.  Villetard  de  l'riintère«,  et 
joué  sur  la  même  scène  en  1859,  eut  un  su'cés  in-udigioux 
et  est  passé  au  répertoire  de  la  ('omédii^-françuise.  Il  avait 
publie  prcondeninjcnt:  Marthe,  Vu  cas  de  conscience,  nnn- 
vellus  (lSo7;.  On  a  dn  lui,  outre  les  ouvrages  (.'ités  :  Un 
secret  de  famille,  drann^  en  5  actes,  joué  à  l'Ambigu  (1850',; 
la  \"(-'/if/cancc  (iK.Wrtj-i,  3  actes  (Odéon,  1860};  \es  Parente 
tcrj-:bls.t,  3  actes,  en  collaboration  avec  M.  L.  Journault 
fOdf'on,  1861):  \c9  Maris  à  syvtème.  i  ai-tcs  (Gymnase, 
18G1);  le  VVai  cotti'age,  2  actes  (Vaudeville,  lSii2);  les 
l7}di/f»-rentx.  -1  actes  (Odêon,  1863);  Trois  nouvel le/J.  vo- 
lumf  formé  des  deux  nouvelles  précédentes  et  du  scéna- 
rio (I.'  la  Vengeance  du  ma7'i  ff-^6SJ:  le  Passé  de  mon- 
sieur JouannCt  4  a-'tos.  en  collaboration  avec  M.  tlrîsa- 
fulli  (Gymnase,  ISG.i);  l'Habitude  et  le  Souvenir  {\  vol.. 
1SG;i;.  (rausportc  au  théâtre  sons  le  titre  :  les  Souvenirs, 
romedic  en  \  actes  (Vaudeville.  1865);  la  Vchh?  de  Oor- 
des  (l  vol.,  18G7).  en  collaboration  avec  M.  Krncst  Hau- 
det,  transportée  au  tln-àtre  sous  le  même  titre,  drame  en 
ij  actes  (Ambiiïu,  novembre  1875);  le  Drame  de  la  rue 
de  la.  Paix  fiSGR),  transporté  à  la  scène  la  même  année 
(Odéon,  1868)  ;  Miss  Mnlton.  3  actes,  adaptation  de  l'an- 
ghu><,  en  collaboration  avec  M.  Eugène  Nus  (Vaudeville, 
1^68);  VArticle  47,  paru  d'abord  en  feuilletons  ilans  le 
joarnal  le  Peuple  franrais  en  1860.  transporte  à  la  scène 
ensuite  (Ambigu.  1871);  Mademoi'^elle  Giraud,  ma  femme 
(iSlSj;  le  Parricide  (f 81 3),  en  collaboration  avec  IVI.  J. 
Dautin;  Dncolard  et  Lubin,  suite  du  précodent  (1874): 
\e^  Mémoires  d'un  caissier,  Hélène  et  Mathilde.  Vd.  Femme 
de  feu,  transportée  à  la  scène  et  jouée  pour  l'ouverture 
du   théâtr»  de  la  Uonaissance,  le    8  mars  1873,  pièe  en 

?uatre  actes  et  huit  tableaux;  Deun  femmes:  Foliet  de 
eunessef fS16j;  et  un  grand  roman  en  4  volumes,  pirn 
précédemment  dans  le  Journal  de  Paris  sous  ce  titre  ; 
ïes  Mijslcres  du  grand  moitde,  devenu  le  titre  du  l"  \o- 
lume;  k-s  Baigneurs  de  Trouville;  Madame  Vitel  et  Ma- 
demoiselle LeUcvre  et  Une  maison  centrale  de  femme'^ 
flS75-76J.  U  a  publié  plus  récemment  :  Trie  du  poule 
cl  le  Pigeon  fiSS4):  Affolée  d'Amour  ff3S5J;  l^s 
Cravates  blanches,  le  Chantage  (iSSCJ,  2  vol..  et-. 
Plusieurs  des  romans  de  M.  Adolphe  Betot  ont  dépassé 
le  chiffre  énorme  de  quarante  éditions.  Parmi  les  ou- 
vrages récents  que  M.  A.  Belot  a  dounes  au  Ihi^àtrc, 
nous  pomons  citer  encore  :  Fromont  jeune  et  liisslc:- 
aine.  pièc<'  tirée  du  roman  de  M.  Alph.  Daudet,  au  Vau- 
deville (niTGl  ;  les  Etranglenrs  de  Pari^,  drame  en 
5  actes,  à  la  Porte  Saint-Martin  (1880);  le  Pavé  de  Paris. 
drame  en  ':>  actes,  à  la  Porte  Saint-Marlin  et  l**  Roi  dff 
Grecs,  drame  en  5  actes,  à  la  Gaîte  (1883);  Sapho,  pièce 
en  5  actes  îirée  du  ruman  de  M.  Alphonse  Daudet,  au 
Gymnase  (1885). —  M.  Adolphe  Belot  est  chevalier  de  1» 
Légion  d'honneur  depuis  1867. 

BENAZET,  Paul  Antoine  TiiÉononE.  homme  politi- 
que français,  ne  à  Paris  le  22  novembre  1843.  Reçu  avo- 
cat, M.  Benaret  se  fit  admettre  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts. 
dans  la  section  d'architecture,  puis  fut  attaché  au  mi- 
nistère d'Iîlat.  Pendant  la  guerre  de  1870-71,  il  fit  la 
campagne  de  la  Loire  comme  capitaine  de  mobiles.  1! 
devint  ensuite  maire  de  Mérigny  et  conseiller  général 
de  l'Indre.  Elu  députe  de  l'arrondissement  du  Blanc  à 
\ine  élection  partielle,  en  1878,  M.  Benazet  prit  place  .'* 
droite  ;  il  fut  élu  secrétaire  de  la  Chambre.  Reelu  b: 
21  août  1881.  il  eiait  élu  le  4  octobre  1885  député  de 
l'Indre  sur  la  liste  réactionnaire. 

BENDEMANN,  Edocaho,  peintre  allemand,  élève  de 
Schadow.  ne  n  Herlin  le  3  décembre  1811-  U  débuta  au\ 
expositions  de  Berlin  dès  1S31,  par  une  grande  toil'* 
historique,  la  Douleur  des  Juifs,  qui  établit  du  coup 
la  réputation  du  jeune  artiste.  Il  exposa  ensuite  :  Deux 
jeunes  filles  à  la  fontaine  'i8S3)  :  Jèrémîe  sur  les  j-uincs 
de  Jérusalem,  pour  laquelle  il  obtint  une  médaille  de 
première  classe  au  Salon  de  Paris  de  1837.  On  cite  en- 
core de  M-  Rendemann  :  la  Moisson,  le  Berger  et  In 
bergère,  la  Fille  du  prince  serbe  et  un  certain  nombre 
d'autres  toiles  de  genre.  Oe  retour  d'un  vovage  eu  Ita- 
lie, Ï\I.  Rendemann  fut  nommé  professeur  à  l'Académie 
des  arts  de  Dresde  et  membre  du  Conseil  académique. 
11  exécuta  les  grandes  et  splendides  fresques  du  châ- 
teau royal,  travail  immense  et  qui  éleva  sa  réputation 
ù  son  apogée  ;  clie?,  hii,  à  Berlin,  il  peignit  aus-^i  une 
fresque,  la  Poésie  et  les  nr(v,  qui  est  restép  celebr(\ 
Outre  les  dessins  du  monument  de  Jean-Sebastien  Bach, 
on  doit  encore  â  cet  artii^te  des  portraits  d'illustrations 
historiques  allemandes,  ainsi  que  bon  nombre  d'autres 
plus  modernes.  Il  a  succédé  à  Schadow,  dont  il  avait 
épousé  la  fille  en  1838,  comme  dire;.'teur  de  l'Académie 
des  arts  de  Dusseldorf.  M.  Bendemann  est  correspon- 
dant de  l'Académie  des  Beaux- Arts  de  Paris  depuis 
1848. 

EENSDETTI  ffomte),  Vincent,  di[.Ujmale  français, 
no  en  li^C».  d  'h-^  l'ile  de  Corse,  fut  destine  à  la  carrière 
consulaire,  di'a  jiir'-ourne  par  son  père,  qui  était  grée 
d'origine,  et  fit  ses  eiuiles  en  conséquence.  Elevc-con- 
sul.  puis  consul  au  Cuire,  il  devint  consul  à  Palerme  vn 
1848,  puis  secrétaire  d'ambassade  à  Constantinople  en 
1855.  Nommé  peu  après  envoyé  extraordinaire  en  Per'^c, 
il  refusa  ce  poste  et  fut  nommé,  en  1856,  directeur  des 
.iffaires  politiques  au  ministère  des  aiïaires  étrangère?. 
Secrétaire  du  Congrès  do  Paris,  en  1856,  il  rédigea  en 
cette  qualité  les  proticoles  du  traite  de  paix.  Ayant  ren- 
contré à  cette  occasion  le  comte  de  (-avour.  il  se  li.; 
avec  l'illuslrc  homme  d'I'itat  niémonfais,  dont  il  parta- 
geait les  idées  relativement  â  l'nnilication  it;iliennc,  vl 
fut  nonfnié  ministre  pléni[)otentiaire  à  Turin,  en  1861. 
e  c-^t  j-dire  de-;  que  la  Krame  i;ut  nflicit-IIernent  reconnu 
le  royaume  d'Italie.  Le  .'i  novembre  tSGi.  M.  I'.enedi-t;i 
était   nommé    ambassadeur   à   Berlin.    Au  début  de   la 


guerre  Iranco-jirussienne.  dans  son  numéro  du  25  juil- 
let 1870.  le  Times  de  Londres  publiait  le  texte  d'un  pro- 
jet <le  traité  secret  entre  la  Prusse  et  la  France,  daté  de 
la  fin  de  1866,  par  lequel  la  France  garantissait  à  la 
Pru<se  ses  conquêtes  en  Autriche,  promettant  de  ne  pas 
s'opposer  à  la  réunion  fédérative  de  l'Allemagne  du  Nord 
et  de  l'Allemagne  du  Sud.  etc.,  tandt.s  que  la  Prusse. 
permettant  l'annexion  de  la  Belgique  à  la  France,  s'en- 
gageait à  tenir  eu  échec  quiconque  chercherait  â  s'op- 
poser :\  cette  conquête.  M.  de  Bismarck,  un  maître  en 
intrigues  diplomaliques,  décidément,  et  auquel  il  eut 
sans  doute  fallu  oppo-^er  un  autre  diplomate  cpie  J\ï.  Be- 
nedetti.  prétendait  pos^^d^r  la  minute  de  ce  projet  de 
traité,  eerile  de  la  main  même  de  notre  anibas^s^ideur  .i 
Berlin.  Cela  était  vrai.  Seulement,  M.  Benedetti  affirme 
que  ce  projet,  rédige  sous  la  dictée  même  de  M.  de  Bis- 
marck, n'était  qu'une  tentative  d'entente  future  sur  le< 
bases  choisies  par  le  chancelier  prussien,  non  par  l'arM- 
bassadeur  français,  et  abandonnée  aussitôt,  d'ailleur-. 
sur  la  réflexion  que  les  souverains  de  Prusse  et  tie 
France  ne  consentiraient,  pas  plus  l'un  que  l'autre,  à 
sanctionner  de  telles  conditions.  Le  fait  est  qu'au  mo- 
ment opportun,  M.  de  Bismarck  s'en  fit  une  arme  contre 
la  Fr;nii'e  (arme  qui  lui  a  sans  doute  fait  pins  de 
mal  que  les  canons  Krnpp).  Vers  la  fin  de  1871,  M.  Be- 
nedetti publia  un  ouvrage  important,  sorte  de  mémoire 
justificatif:  Ma  mission  en  Prw^se,  lequel,  bien  que 
passant  assez  légèrement  sur  cette  affaire,  justifie  en 
effet  son  auteur  de  l'accusation  qu'on  a  longtemps  fait 
peser  sur  lui,  d'être  la  cause  unique  de  la  guerre  de 
1870-71  et  d'avoir  laisser  ignorer  à  son  gouvernement  la 
situation  formidable  de  l'ennemi  qu'il  allait  provoquer, 
M.  Benedetti  n'a  rien  laissé  ignorer,  et  le  prétexte  d  une 
injure  à  lui  faite  par  le  roi  de  Prusse  à  Ems  est  de  pure 
invention  Le  Gouvernement  impérial  a  donc  fait  la 
guerre  parce  qu'il  voulait  la  faire,  et.  pour  y  arriver,  il  a, 
grâce  au  concours  du  cabinet  Ollivier,  trompe  la  Cham- 
bre et  le  pays.  —  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les 
négociations  auxquelles  a  pris  part  M.  Benedetti  n'ont 
jamais  eu  un  très  grand  résultat,  excepté  celles  qui 
avaient  pour  objet  de  faire  échouer  la  candidature  du 
prince  de  Hohenzollern  au  trône  d'Espagne,  et  qui  eu- 
rent pour  résultat  la  guerre  désastreuse  de  1870-71, 
l'invasion  et  le  démembrement  de  la  France.  —  M.  Be- 
nedetti est  grand-croix  de  la  Lésion  d'honneur  depuis  le 
l*'  septembre  1865,  grand  officier  des  ordres  des  SS. 
Maurice  et  Lazare  et  de  l'Aigle  noir  de  Prusse.  Il  a  été 
crée  romte  p,ir  l'empereur,  en  1860. 

BENJAMIN,  JuDAH  Philip,  homme  politique  améri- 
cain, ne  en  181 1,  à  Sainte-Croix  (île  danoise  des  Indes 
occi  lentiles),  de  parents  juifs  qui  émigrêrent  à  Savanah 
(Géorgie),  en  1816.  Il  entra  au  collège  d'Yale  en  1825, 
mais  acheva  ses  études  >  la  Nouvelle-Orléans,  étudia  le 
droit,  fut  reçu  avocat  en  1832  et  conquit  rapidement  un 
rang  distingué  dans  sa  profession  U  fit  ses  débuts  dans 
la  politique,  d'abord  dans  le  parti  wliig:  mais  il  s'en 
sépara  bientôt  pour  s'attacher  d'une  manière  définitive 
au  parti  démocrate,  étant  en  dissentiment  avec  les  whigs 
sur  la  question  de  l'esclavage.  Elu  membre  du  Sén:it 
des  Etats-Unis  en  IS52,  il  fut  réélu  en  1S5S.  Le  31  dé- 
cembre 1860,  dans  un  discours  mémorable,  il  déclarait 
son  adhésion  à  la  Confédération  des  Etats  du  Sud,  se 
retirait  en  conséquence  du  Sénat,  le  4  février  1861,  et 
était  nommé  procureur  général  par  le  gouvernement 
provisoire  confédéré.  En  noût  suivant,  il  était  noninif 
secrétaire  de  la  guerre,  fonctions  dont  il  se  démettait  en 
février  1862,  par  la  raison  que  ses  actes  avaient  été  bl  ' - 
mes  par  un  comité  du  Congrès.  Il  n'avait  pas  ces>e. 
toutefois,  de  conserver  la  confiance  du  président  Davis. 
lequel  le  nommait,  peu  après,  secrétaire  d'Etal,  position 
qu'il  a  gardée  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  de  sécession. 
RI.  Benjamin  ayant  été,  en  fait,  l'âme  de  la  rébellion, 
ses  biens  furent  confisqués,  mais  sa  bibliothèque,  rache- 
tée grâce  à  une  souscription  [lublique,  lui  fut  rendue, 
ce  qui  prouve  l'estime  dans  laquelle  on  le  tenait  dansle-^ 
Etats  du  Sud.  —  Réfugie  à  Londres  après  la  défaite  de 
son  parti,  M.  Judab  P.  Benjamin  se  fit  admettre  au  bar- 
reau anglais  et  alla  s'établir  à  Lîverpool  où  il  obtint  rapi- 
dement une  grande  réputation  de  légiste  et  d'orateur.  Il 
s'est  retiré  eu  1883,  ayant  refait  sa  fortune.  Il  y  a  pu- 
blie, en  1866,  un  Traité  de  la  loi  sur  la  vente  de  hi 
propriété  personnelle  (Treaties  on  the  law  of  sale  of 
personnal  property), 

EENNETT,  William  Cox.  poète  et  littér.iteur  anglais, 
fils  (l'un  horloger  de  Greenwich.  oii  il  est  né  eu  18i0. 
11  dut  quitter  l'école  ayant  à  peine  quatorze  ans,  à  cause 
de  la  mort  de  son  père,  pour  aider  sa  mère  dans  son 
commerce.  Tout  jeune  encore,  il  prit  une  part  active  â 
la  formation  d'une  institution  littéraire  sur  les  bases  les 
plus  populaires,  qui  compte  plus  de  1,200  membres  et  .» 
lacpielle  il  a  réuni  une  bibliothèque  de  plus  de  12,000  vo- 
lumes. Son  activité  s'est  d'ailleurs  portée  de  bonne 
heure  vers  les  reformes  ayant  pour  objet  l'edu'ation  du 
peuple,  et  dans  les  trente  derni-res  années,  il  n'est  pas 
de  manifestation  ayant  un  but  de  cette  sorte  où  il  nait 
figure,  s'il  ne  la  même  provoquée.  U  est  encore  aujnnr- 
d  hui  secrétaire  honoraire  de  la  section  de  Greenwich  de 
la  Ligue  d'éducation  nationale,  et  membre  du  conseil  de 
cette  li^ne  à  Londres.  On  cite  de  M.  W.  Bennett  qui, 
depuis  1843.  a  publie  des  poésies  de  genresdivers  etdes 
chansons  dans  plusieurs  reeueils  périodiques  :  Poèmi'i 
(ISjO);  Verdicf!  {iS52);  VFcole  de  Roan,  chapitre  de 
i/Iisioire  pédagogique  en  Angleterre  {iS55):  Chanta  di.' 
guerre  (ISoS);  la  Vengeance  de  la  reine  Elronore,  et 
autres  poèmes  {1SÔ7 <;  Babij  May,  et  autres  poèmes  sur 
les  enfants  {1'  édition  en  I8GI)  ;  l'Anncait  de  mariage 
•isé  'The  worn  wediling  Ringi,  etc.  (1861);  la  Politique 
du  peuple  {1803}  ;  i\ot  traditions  glorieme^,  poèmes  na- 
tionaux (  iS<^iO)  ;  Propositions  pour  l'entrepriine  d'un.- 
Hist'tire  de  la  chanson  nfiiilaise  {IS67}.  Pu  *  édition 
complète  de  poésies  de  M.  Brnnelt  a  été  publiée  en  I  SG^ 
dans  ia  collection  des  »  Britt-^h  Poets  ■•  de  M.  lîoutIctU'''. 
M.  Beuuett  a  été  eguleinent  un  écrivain  politique  et  et 


resté  attaché,  de  I8G8  à.  1870,  à  la  rédaetion  de  la  Wee/cli/ 
Dispalch.où  il  faisait  indifférerament  l'article  de  fonds. 
la  critique  bibliographi<iue  ou  la  chronique  courante.  Il 
a  été.  pendant  la  guerre  franco-prussienne  de  1870-71, 
secrétair(!  de  la  Société  de  bienfaisance  pour  les  réfugiés. 
M.  Bennett  est  docteur  en  lois  de  l'université  de  Tuscu- 
lum,  depuis  1869.  —  Depuis  plusieurs  années,  il  pré- 
pare son  Histoire  des  chants,  chansons,  romances  et 
ballades  de  l'Angleterre  et  des  Etats  nrs  d'elle,  qu'on 
disait  prête,  vers  la  fin  de  i87b,  à  mettre  sous  presse. 
ISous  ne  crovons  pas  que  la  publication  de  cet  ouvrage 
ait  encore  été  annoncée. 

BENNIGSEN  i'von),RoDOLPH,  homme  politique  alle- 
mand, néâ  Liineberg(Hanovre\le  10  juillet  1824;  il  fit  son 
droit  à  G'jetting-^n  et  à  Heidelberg,  se  fit  recevoir  avocat, 
puis  entra  dans  la  magistrature  et  devint  juge  à  Gu-ttingen. 
Envoyé  en  1855  à  la  seconde  chambre  du  parlement  de 
Hanovre  par  les  électeurs  de  la  ville  d'Aurich,  il  dut 
résigner  ses  fonctions  de  juge,  l'autorisation  royale  qui 
lui  eût  permis  de  cumuler  les  deux  fonctions  lui  ayant 
été  refusée,  et  siégea  sur  les  bancs  de  l'opposition  libé- 
rale, dont  il  ne  tarda  pas  à  devenir  le  chef.  Réélu  en 
1857  par  Gœtlïngen,  !\T.  de  P)ennig«en  rédigea  avec  se - 
amis,  et  publia  en  1S50,  un  programme  ou  projet  d'u- 
nité allemanile,  dans  lequel  il  était  établi  que  la  Prusse 
seule  pouvait  être  placée  â  la  tète  de  l'Allemagne  fédé- 
rale, programme  réalisé  depuis  par  M.  de  Bismarck.  La 
Nationnlverein  fut  fondée,  sa  première  séanee  eut  lieu 
le  Ifi  septembre  1850,  etM.de  Bennigsen  en  fut  acclamé 
président.  Cette  assemblée  ne  cessa  de  poursuivre  la 
réalisation  du  programme  du  parti  libéral-national.  c'rsI- 
à-dirc  l'union  allemande  sous  l'hégémonie  prussienne. 
Lorsqu'en  1SG6,  Georges  V,  pour  avoir  agi  contrairement 
aux  avis  de  ce  parti,  perdit  sa  couronne,  la  Confédération 
de  l'Allemagne  du  Nord  fut  organisée,  rendant  désor- 
mais inutile  la  iVfl//ona/(;erein,qui  se  d  ssolva  en  consé- 
quence; elle  comptait  alors  30,000  membres,  dont  le  tiers 
étaient  prussiens.  Après  l'annexion  du  Hanovre  à  la 
Prusse,  M.  de  Bennigsen  devint  membre  de  la  Chambre 
des  députes  de  Prusse  et  de  l'Assemblée  fedéride/'^tJjcA- 
stagj  à''  l'Allem  igne  du  Nord.  Pendant  la  guerre  de 
187i)-71,  il  fut  chargé  de  missions  confidentielles  dans 
le  sud  de  l'Allemagne  et  à  Versailles,  ayant  pour  objet 
l'unification  complète  delà  patrie  allemande.  Il  eut  enfin 
le  bonheur  de  voir  son  rêve  entièrement  réalisé,  destin 
rare  chez  les  réformateurs.  Vice-président  du  Reichslag 
allemand  en  1872,  il  en  devint  président  .*  l'ouveilurede 
la  session  suivante,  et  n'a  pas  cessé,  depuis,  d'être  main- 
tenu au  fauteuil. 

BENOIT  (de),  Noubert,  homme  politique  français, 
né  .lu  château  de  Salle,  près  Saint-Geuiez  lAveyron)  le 
12  mai  IS38.  Avocat  du  barreau  de  Montpellier,  M.  de 
Benoit  entra  dans  la  magistrature  en  ISGo,  comme  sub- 
stitut du  proeureur  impérial  à  Prades;  devenu  ju?e  au 
tribunal  de  Rodez  en  186S,  il  est  un  des  membres  de 
la  magistr;iture  assise  atteints  par  la  loi  de  1883.  M.  de 
Benoit  avait  déjà  échoué,  comme  candidat  réactionnaire 
dans  l'arrondissement  d'Espalîon,  à  une  élection  par- 
tielle qui  eut  lieu  le  i"  juin  ISSt,  contre  M.  Denayrouze, 
républicain;  mais  il  a  pris   sa    revanche   aux   élections 

fénérales    du  4  octobre   1885,  cpiî    l'ont  fait  député  de 
Aveyron.  Il  fait  partie  du  groupe  parlementaire  de  l'U- 
nion des  droites. 

BENOIT-CHAMPY,  Bfbnabd  GAnmrL,  administra- 
teur et  sportsiii.in  Jcinçais,  fils  du  magistrat  du  même 
nom,  mort  le  27  juin  1872,  est  né  à  Paris  le  31  décem- 
bre 1835.  Son  droit  terminé,  il  aborda  la  carrière  di- 
plomatique, mais  la  quitta  bientôt  pour  se  faire  ins  -rire 
au  barreau  de  Paris,  et  devint  professeur  de  droit  in- 
dustriel au  lycée  Charlemagne.  M.  Benoit-Champy  est 
surtout  connu  comme  l'un  des  créateurs  du  sport  nauti- 
que en  France,  et  le  fondateur  du  Yacht  club,  société 
d'encouragement  pour  la  navigation  de  plaisance  eu 
mer,  dont  il  est  vice-président.  Président  du  jury  des 
expériences  de  sauvatage  à  l'Exposition  universelle  de 
1867,  il  remplissait,  l'année  suivante,  des  fonctions  iden- 
tiques à  l'exposition  maritime  du  Havre,  et  devenait 
administrateur  de  la  Société  centrale  de  sauvetage 
M.  Benoit-Champy,  qui  a  quitté  le  barreau  pour  l'in- 
dustrie en  1866.  est  administrateur  du  Crédit  industriel 
et  commercial.  Il  est  en  outre  attaché  au  ministère  de 
lu  marine  en  qualité  de  conseil.  —  Pendant  le  siège 
de  Paris,  M.  Renoit-l^hampy  fit  partie,  comme  capitaine 
du  corps  des  éclaireiu's  à  cheval  de  l.i  Seine  dits  Eclai- 
reurs  Franchetti,  et  fut,  en  cette  qualité,  promu  officier 
de  la  Légion  d'honneur  en  février  1871,  étant  chevalier 
de  l'ordre  depuis  1868.  —  Il  a  collaboré  au  Journal  des 
Débats. 

BENOUVILLE,  Achille  Jean,  peintre  français,  ne 
â  Pans  le  15  juillet  1815.  Elève  de  Picot,  il  debut.iit  au 
Salon  à  dix-neuf  ans  et  remportait  en  1815  le  grand  prix 
de  Rome.  On  cite  de  cet  artiste,  qui  s'en  est  toujours  tenu 
au  paysage  :  l'Etang  des  Fau^ws-Beposes  (  fS34J  ;  \es 
Bord^  delà  Seine  à  Bougival(f837j;  la  Forêt  de  Cnm- 
piègne  (1839);  Effet  du  soir  fi844);  Ulysse  et  Nausi- 
caa,  sujet  du  concours  pour  le  prix  de  Rome  (I845i; 
Lunghezza  ff8ô0j;  Vue  de  la  villa  DoriaftSùSJ;  Saint- 
Pierre  de  Rome  vu  de  la  villa  Boryhèse,  le  CoUsée  vu 
des  jardins  Farnèse  et  YAuio,  près  de  Tivoli  (IS63>;  le 
Colisce  vu  des  jardins  du  Palatin  (1865);  Vue  de  Torre 
de'Schiavi  (1867);  le  Pic  fin  Midi  (i872);  Chàteaude 
Lugagnan  dans  la  vallée  d'Argelès;  A  Bellevue,parc  de 
M"""  Dufour,  aquarelle  (1873);  La  JVive  à  It.rassou  (R.- 
Pyr.);  Souvenir  des  environs  de  Valmontone  {Italie}, 
l'Ariccia  nu.r  environs  de  Rome  (1S74J;  Dans  les  bois. 
Bords  de  la  Xive.près  de  Cambo;  Sentier  dans  des  dunes, 
de  Kraanljelek  à  Zœndu'oort.  dans  les  Pays-Bas  (t 87 5); 
le  Vallon  de  Maurevii'lle  dans  l'EstereL  le  Saut  dn 
f.oup  an.r  environs  de  Cannes  (i87ii);  le  f.ar.  d'Albnnn 
(f$77);  r.agardc  et  le  Coudnn  vuk  du  doniaiue  de  Car- 
quecranne,  dans  le  Var  (1883);  lo  Bord  de  TAumance 
prèf  d'Hérisson  (AlUerJ,   la    Via   Nomentana  dans  la 
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Cnmpaqnede  Home  (ISS4):  \f  ii«êi)es  italnvmix  et  la 
CoMarh  lie  l'ArdoUifre.  prén  rie  Vicliy  flSSôJ:  l.il'- 
maneesous  Chaleloi/  et  un  Huisseau.  dans  l'A'lierC ISStiJ, 
etc.  —  M.  Benourille  a  ohlesu  une  3'  médiiille  on  I84i. 
une  l"iii»il.  et  la  croix  de  la  Lésion  dhonneur  en  Is6:i. 
BENJAMIN -CONSTANT.  -    Voy.   Constant, 

Keoj.t'nin 

BENTLEY,  RoDPRT.  naturaliste  angliiis,  ne  à  Hit- 
cbin.  ..n.l.i  de  Herts.  en  18^5.  M.  R-  Bentley  est  un  bo- 
tir.i5te  dïMingue.  qui  s'est  tout  particulièrement  o^yupe 
de  lapplicalion  de  l:i  botanique  :»  l'art  de  guérii.  hntre 
an  CoUèçe  des  chirurgiens  en  1S67.  il  est  doyen  de  la 
Faculté  de  méde-ine.  professeur  de  botanique  m  Loi- 
iège  du  roi,  à  Londres,  professeur  de  boUnique  et  de 
matière  médicale  a  la  Société  pharma' eutique  de  la 
Grande-Rretagne,  professeur  de  botanique  à  llnstitu- 
tioD  de  Londres,  après  avoir  été  précédemment  attache 
eu  la  même  .(uabté.  aux  roUèges  mèdi'-aux  de  Thûpit-il 
de  L«ndrc---Middleses  et  de  l'hûpilal  Sainte-^Janc, 
M.  Bentley  a  été  pendant  plusieurs  années  un  membre 
actif  du  conseil  de  la  Commission  des  jardins  de  la 
Société  rovale  de  botanique,  et  a  préside  le  Congrès 
pharraartutique  britannique  en  1866  et  1S6T;  il  est  mem- 
i ire  de  la  Société  linneenne,  associé  honora  re  du  Col- 
lège du  roi,  etc.  M.  Bentley  a  collaboré  très  assidûment 
au  Pharmacentical  Jovrnaf,  dont  il  a  éle  l'un  des  direc- 
teurs pendant  dit  ans.  Il  a  publie  un  Manuel  de  botaïu- 
gue,  dont  la  seconde  édition  a  p.irii  en  1875:  il  a  en 
outre  édité,  en  so  iété  avec  MM.  le  D'  Farre  ctWarrin;j;- 
ton.  \e  Manuel  de  matière  médicale  et  de  thérapei'tu/H<\ 
de  Pereira,  qui  eut  une  seconde  édition  en  1872. 

BÉRATÏGER,  Paul,  homme  politique  français,  ne  à 
Sainl-OuLnlin  en  183.^.  Fils  d"un  avoue  de  cette  ville,  il 
^int  faire  sun  droit  a  Paris,  se  tit  recevoir  licencié  et 
entra  dans  1  étude  de  son  père,  auquel  il  succéda  en 
1869.  Il  était  membre  ilu  conseil  munit  ipal  de  Saint 
Quentin  et  concourut  aux  mesures  prises  pour  la  d-^fen^e 
de  cette  ville  contre  les  Allemand^,  pendant  la  dernière 
guerre.  Adjoint  au  maire,  pare  qu'il  avait  refusé  d  être 
maire  lui-même,  depuis  1881.  M.  Paul  Béranger  a  et; 
élu  député  de  l'Aisne  au  scrutin  du  IS  octobre  lS8b.  sur 
ta  liste  républicaine.  —  Il  siège  à  fauche,  et  dans  la 
question  lies  princes,  a  voté  l'expulsion  totale. 

BERCHERE.  Narcisse,  peintre  français,  né  U 
Etamp-^.  en  lSi:ï,  élève  de  Ch.  Kéniond.  En  I84i. 
M.  N-  Berchère.  envoyait  au  Salon  un  Paysage  tiré  de 
Gil  Blat  :  Environs  d' Avifinon,  en  IS4t.  et  une  Vue 
prise  àMarlotle,  en  \M6.  L'année  suivante,  il  partait 
pour  l'Fspagne  qu'il  parcourut  en  tous  sens  ;  puis  il 
Tîsita  l'Orient.  Ses  principales  toiles,  à  compter  de  cette 
époque,  sont  :  le  Coneent  de  Santa  Mai'garida,  à  Ma- 
jorque ;  Vue  d'/T/cAc  (Murcie):  le  /'nits  de  Jacob  (Sv- 
rie),  une  Mosquée  ait  Caire  ;  Vue  du  Nil:  Matarieh,  au.r 
envirûJis  du  Caire;  Campement  de.^  Ouled-Saïd :  le  Si- 
moun ;  Passage  d'une  caravane  au  gué  de  la  mer  UouifC, 
à  Sues;  Ruines  du  temple  de  lihamsès-leGrand  ;  Euvi- 
ron.K  de  Ùamiette  ;  Enfants  gardant  les  moissons  des 
Dourakt  ;  Crépuscule  aoret- le  Simoun.  Nous  citerons 
parmi  leiî  plu«  rci-entes  :  Anciennt-  piscine  du  temple  de 
/i/tani-w,  à  Thébes  (1865):  lialliement  des  caravanes  à 
la  halte  de  nuit  (i86Gj;  les  Funérailles  audésert;  Re- 
tour du  marché  Kgyple)  :  Nomades  en  marche  dans  la 
presqu'île  de  Smai  (i8S8);  ffnlagc  sur  une  digue  duloc 
Mensaleh;  Port  du  vieux  Caire  sur  le  .Xil  f1S69J  : 
Embouchure  du  Nit  à  f.esbeh  (tSlO):  les  Plaines  du 
Delta  au  printemps  :  Coup  de  vent  sur  le  Nil  pendant 
l'inondatton;  Haut  Nil  à  midi  ffJtlÔJ:  Mahalet-el- 
Kébir  dans  la  bosse  Egypte  et  la  «  Sakieh  ».  système 
d'irrigation  usiteen  Egypte:  une  Noce  arabe  au  Caire^ 
aquarelle  (1876)  ;  un  Campement  vn  Egi/ple  (fS78).  et-. 
Médaille  en  ISSO,  1861.  1864  et  187S  (^3«  classe),  M.  lier- 
rhère  a  été  fait  chevalier  de  la  Légion  dhonneur  en 
UJ70.  —  II  a  publié  en  IK63  :  le  Désert  de  Suez,  cinq 
mois  dans  l'isthme. 

BÉRENGER.    Rt^t,  homme  politique   français,  s«'- 
Dateur,  lils  du  magi<<trat.  pair  de  France    et   membre  de 
rin^titnt.  Bercnger  tde  la  Urùme),    est  ne    a    Valence,   \>' 
22  avril  1830.  Ilfit  son  droit  à  Paris,  fut  reçu  avocat  en 
laSO  et  docteur  endroit  en  !8b^.  puis   entra  dans  la  ma- 
gintratare.  Succefisivcment  substitut   du  procureur  impé- 
rial   «    Bvreux.    prni-ureur    impérial    à    Bernay.    pui^  a 
Ncurchâtel,  puis  substitut  <lu  procureur    gênerai  ù  Uijon. 
il  devint  avocat    gênerai  a  hijon  en  I86i,  et    à  Lyon    eu 
1807.  C'e<it  la  que  l«>  truuv,t  la  revidutinn    du  4  septem- 
bre. Kn  dépit    d'une,   certaine    popularit*-  que    son  esprit 
libéral  l«ii  avait  ac([uisi;  dén  «on    arrivée  à    Lyon,   le  l-o- 
mite  de  «alut  publie  de  cetl4'    vilbî    l'arrêta,    pour    avoir 
voulu  s'opposer.  (|iioiqiie  en  vain,  à  l'arreHiation  du  pro- 
cureur gen'Tal.  M.  Iî<renger  ne    sortit    de    prison    qu'a- 
près douze  jour»  il'-  ii|ili\ite,  et  sur  Ie«  ordres  du  pro  u- 
r**ur    gênerai     rcpubti-a-n.    M.      I.e   Hoyer.    aujourd'hui 
pr>-<ident  du  Sénat.   Il  s<-  fit  alors  inscrire  au    barreau  dt- 
I.yon  rt  prit  place  dan*  lex  ranjîs   de    la  (farde  iiationab-. 
Son  irifluenetj  «ur  le:»  l»ataitlr)ii>i  coiioerv.iti-urs  a  n-^i     que 
son  »U' .  fs  dans  la  tmtatiw-    de    leur    luire    obtt-nir    lU-n 
rarloui'he*.  pour  tet    opposer   au    besoin  aux    bataillon^ 
nidicAiti.  Il"  lit   poursuivre  de   nouvenu  ;    et    sans   doiile 
cet  poursuites   eussent  abouti,  sans  la  nouvelle  interven 
lion  de  M.  Le  Hojcr  et  celle   du    maire  de  Lyon.  M.  Ile- 
non.  M.  lîinnger,    qii<>i/)iie  pire   de  famille,    s'engagea 
iilor?"  dan«  1'-^    mnbili''f«'  du    Rhône,    et    fut    blesse   n  la 
bïtaill.'  d.-  NoiU      IS    .r-.enibr«    1870^.—   Aux    eleclion-* 
du  H  fc^rifr  IH7I,    M.   H-r.ii;;iT    fut    Mu    repreientanl  a 
l'Assemld'-''  nahonale  par    b-  département    du    Rhùnc.  le 
qualriém*'  sur  Irei/e,  et  par  celui  de  la  Drome,  le  second 
tur  •i\.  M.    Thier*   einnt    le   pri<mi*T.    Il    opta    pour    li 
hn'tine.  Kitti     d"pirlemo'it  natal,     et     vint     à     l'Assemblée 
de  II  >i<l<  .Mit     |ir'-n<lre    pLi'e     sur     les     bancs    du    centre 
U'Mi  II'-.  l'ariMi  -.'^  votni»    r.iracl<rM|ii|ues    a   celle  asscili- 
liti  <•.  alni  «Iran-b'ii  •-  aVer«tiille^.  il  convient  de  «itrnaler  son 
Vote  en  fiiveur  du  retour  a  Paris.  Ver*  la  lin  d*-  lf*Ti,  M.  lîe- 
renger  s'est  activement  ocrup<>  pendant  quelque  tempR  de 
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la  cfé.ition  à  Valence  duu  organe  tin  parti  républicain  con- 
servateur devant,  dans  son  esprit,  paraître  deux  ou  trois 
fois  par  semaine  ;  mais  il  y  renonça.  Nous  croyons  d'ail- 
leurs qu'à  cette  époque  M.  Berenger  n'était  pas  encore 
bien  fermement  attache  à  la  forme  lepubli -aine,  quoiqu'il 
semblil  dejâ  soupçonner  quelle  était  seule  possilile. 
:.insi  qu'il  l'affirmait  un  peu  plus  tard,  dans  une  lettre 
eiTÏte  à  la  France,  c'e-^t-à-dire  quelques  jours  avant 
d  entier  au  ministère  des  travaux  publics  dans  la  com- 
binaison Casimir  Perier  i;iO  mai  iS73).  Il  ne  fut  ministre 
que  cinq  jours,  et  se  retira  avec  M.  Thiers.  le  24  mai. 
Depuis  lors,  son  attachement  à  la  République  s'est  cha- 
que jour  accentué  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu  à  1  occasion 
des  projets  de  réorganit-ation  de  la  magistrature.  M.  Be- 
renger. par  esprit  de  corps  peut-être,  ait  pris  en  mains  la 
défense  des  m:rgistrats  de  l'ère  impérial  et  singulière- 
ment des  membres  des  Coramissiouà  mixtes  de  1852.  11 
avait  d'ailleurs  présenté,  lui-même,  un  projet  de  réforme 
qui    ne    fut  point  accepté  (mai  1S72). 

M.  Berenger  a  été  élu  sénateur  inamovible  par  l'As- 
semblée nationale,  dans  sa  séance  du  16  décembre  1875 
et  a  pris  place  au  centre  gauche,  votant  généralement 
avec  la  gauche,  au  m.>ins  dans  la  que^tion  de  politique 
générale.  M  Berenger  jouit  dune  grande  influence  au 
Sénat,  tant  par  son  caractère  que  par  son  talent.  Hap- 
porteur  de  la  loi  sur  l'expulsion  des  princes,  on  sait  que 
son  rapport,  repoussé  par  le  Set:at  le  22  juin  1886,  con- 
cluait au  rejet  de  la  proposition  appuyée  par  le  gouver- 
nement. Lhonorabl-  sénateur  prétendait  que  les  princes 
sont  des  citovens  comme  les  autres  et  qu'en  sortant  du 
droit  commun  pour  les  frapper,  on  violait  ja  loi  :  thèse 
soutemible.  assurément,  du  moins  jusqu'à  «'e  que  le 
comte  de  Paris,  dans  son  manifeste  de  depitrt,  lui  eût 
donne  le  démenti  le  plus  catégorique.  Si  ce  démenti  fût 
venu  plus  tôt,  certes,  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Be- 
renger Plissent  été  différenles. 

BERGER,  FfiiNçois  Eugène,  homme  politique  français, 
ne  a  Chidet  le  10  janvier  1829.  fit  ses  études  à  Angers, 
son  droit  à  Paris  et,  sa  licence  obtenue  (1831),  entra  au 
ministère  de  1  Intérieur.  Conseiller  de  préfecture  des 
Basses-Alpes  en  i^'Si  et  d:i  Loiret  en  lSo6,  il  devint  sous- 
chef  du  cabinet  du  ministre  de  l'intérieur  en  1857  et 
chef  du  bureau  du  personnel  eu  1861».  Fin,  comme  can- 
didat ofticiel  dans  laâ"^  circons<  riptiou  de  Maine-et-Loire, 
membre  du  Corps  législatif  en  juillet  1866,  .M.  Eugène 
Berger  fut  réélu  au  même  litre  aux  élections  générales 
de  1869.  Sa  place,  comme  le  voulait  son  origine,  était  sur 
les  bancs  des  satisfaits.  Rendu  à  la  vie  privée  en  sep- 
tembre 1870,  M.  Berger  se  présenta  à  une  élection  com- 
plémentaire qui  eut  lieu  dans  son  département  en  1874. 
avec  une  profession  de  foi  bonapartiste;  ayant  échoue. 
il  modifia  quelque  peu  son  programme  et  se  présenta 
aux  elerlions  générales  de  1876  comme  soumis  au  prin- 
cipe de  la  souveraineté  nationale.  Il  fut  eUi  au  scrutin  de 
ballottage  {omarsKetréelu  le  14  octobre  1877.  Battu  aux 
élections  d'août  1881.  M.  Fugene  Berger  fut  élu  députe 
de  Maine-et-Loire  le  4  octobre  1885  sur  la  liste  reaction- 
naire et  repiii  son  rang  parmi  les  partis  ins  de  l'Appel  au 
peuple.  —  Auteur  de  quelques  études  littéraires  et  his- 
toriques, M.  Eugène  Buiger  est  chevalier  de  la  Légion 
d'hoiuieur  depuis  1862  et  oflicier  de  l'instruction  publi- 
que. 

BERGER,  P.L.  Georges,  ingénieur  et  administrateur 
français,  critique  d'art,  ne  en  1836.  Fleve  de  l'Ecole  po- 
lytechuique  et  de  l'Ecole  des  mines,  il  obtint  son  diplôme 
d'iiigéDieuc  et  fut  quel((ue  temps  attaché  en  cette  qua- 
lité au  chemin  de  fer  du  Nord  ;  mais  il  abandonna  cette 
position  pour  se  Ii\l'er  entièrement  à  l'étude  des  beaux - 
arts.  C'est  dans  ce  but  qu'il  entreprit  plusieurs  voyages 
en  Furope  et  en  Orient.  .Vtta-  hé  hu  Journal  des  Débals 
comme  critique  d'art,  M.  (i.  berger  fut  sous-dir-?clenr 
de  la  sc-tion  étrangère  à  l'Exposition  universelle  de  1867. 
et  directeur  de  la  même  section  à  celle  "le  1878.  C.mmiis- 
saipf  général  de  l'exposition  d'électricité  en  1881,  il  fut 
promu  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  à  l'i-^sue  de 
cette  exposition  si  intéressante  et  d'  nt  l'organisation  lui 
était  due  en  très  grande  partie.  M.  G.  Bcr-ier  av'il  cte. 
entre  temps,  cumuiissair-'  français  à  l'exposition  tl'Amstei- 
dam  en  1861»  et  orgaidsatenr  de  l'exposition  artistique  an 
profil  des  Alsaciens-Lorrains  eu  1^71.  11  a  été  nomme 
directeur  de  la  branche  françai-e  de  ta  compagnie  Aui 
ricaiiie  d'assuran'-es  la  »  New-York.  »  On  lui  doit  enfin 
l'organisation  du  Musée  des  arts  décoratifs.  —M.  Georgt-.s 
Berger,  qui  a  professé  l'esthétique  et  l'histoire  de  l'art  à 
Iccule  des  Beaux-Arts,  est  membre  de  la  Commission  ib- 
l'inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France,  du  Comilé 
des  sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  etc.  U  est 
en  outre  président  de  la  Société  internationale  des  élec- 
triciens et  vient  d'être  choisi  pour  directeu;-  do  l'exploi- 
tation de  l'Exposition  universelle  de  1880,  avant  sous  sa 
direction  le  service  des  transports,  celui  de  l'électricité 
et  la  pidii-e  intérieure. 

BERGER,  Mauiucf,  agriculteur  et  homme  politique 
franç.is.  nt-  a  Chiddes  (Nièvre)  en  1852.  Grand  proprié- 
taire agri -ulteur.  conseiller  municipal  et  maire  d--  .sa 
commune,  conseiller  général  de  la  Nièvre  pour  le  c.inton 
de  Lazy,  M.  Maurice  Berger  s'est  présente  comme  can- 
diilM  à  la  dcpiitntion,  sur  la  liste  radicale,  aux  élections 
générales  d'octobre  IH85,  ct  a  été  élu  au  scrutin  du 
18  octobre.  U  a  pris  place  à  l'extrême  gauche,  ct  n  vote 
l'expiiKion  lies  prince»  (projet  Brousse). 

BERGERAT,  Emilk,  poète  et  lilleraleur  frauçai>.  né 
il  Paris  le  l\t  avril  1845,  commença  ses  éludes  cher  les 
Jésuites  do  la  rue  de  Vaupirard  et  les  termina  au  lyc«e 
Charlemngne,  "ii  il  parail  s  être  plus  spe  latemeiit  occupe 
de  poei>ie.  M.  F.  l!<rgerat  débuta  tre^  jeune  «u  théâtre, 
ut  môme  au  pcmi.  r  de  nos  th-«lres  littéraires,  par  ; 
l'ne  amie,  euimdioen  I  acte,  eu  vers,  au  Français  (18G:)V 
Il  a  fttit  jouer  depiii-,  ^ur  diverses  scènes  :  Père  et  Mari, 
drain-  m  i  i,  te-  au  lliejilre  du  Cluuy  (187U);  Ange  //«»- 
irtn.  drame  eu  3  actes,  avec  M.  Arm.  Silvcstre,  au  Vau- 
deville (1873);   Séparé»  de  corpÊ,  %  acte,  même  Iheàli- 
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(1874):  le  Nom,  drame  eu  i  actes,  à  l'Odeon  (1883);  le 
Baron  de  Carnbag^e,  comédie  en  3  actes  an  Palais-Royal 
et  Flore  de  Frileuse,  drame  en  3  actes,  à  l'Ambigu  i  I.S8:i). 
el'\  —  U  a  publié  en  outre  :  Poèmes  de  la  guerre  (181  i  l; 
Peintures  décoratives  du  foyer  de  l'Opéra,  étude  critique 
'1S75);  Théophile  Gantier  peintre  (t 877  )  :  de  nombreuses 
préfaces  de  catabigues  de  ventes  de  tableaux,  des  poésies 
et  quelques  romans,  parmi  lesquels  ;  Bibi  et  C"  et 
M.  Moulins  (fSS4J;\e  Viol  (iSSôh  etc.  —M.Emile 
Bergerat  a  rollaboié  au  Figaro,  au  Gaulois  et  à  d'autres 
journaux  ;  il  fait  la  critique  d'art  au  Journal  officiel  de- 
puis 1874. 

BERGEROT,  Alphonse,  homme  politique  français, 
né  A  Emi-I'muv  le  7  septembre  lS2o,  Fils  d'un  direi'Ieur 
des  conli  ilnitions  indiiecies,  M.  lîcrgerot  entra  à  dix- 
huit  ans  A  l'admiuisiration  centrale  des  douanes  et  fut 
nommé  vérificateur  à  Lille  en  18t6.  Un  riche  mariage 
lui  ayant  permis  de  donner  sa  démission,  en  1851,  il  se 
retira  à  Esquelbecq  et  devint  maire  de  cette  commune 
en  1852;  il  est.  en  outre,  membre  du  Conseil  général  du 
Non!  depuis  1869.  Après  avoir  é<-houé  à  une  élection 
partielle  qui  eut  Ueu  dans  le  Nord  en  1872  et  aux  élec- 
tions générales  de  1876  et  1877,  M.  Bergerot  réussit  k 
se  faire  élire  député  de  la  deuxième  circonscription  de 
Dunkerque,  en  remplacement  de  M.  Joos,  démission- 
naire, le  4  juillet  1880,  et  p- it  place  à  droite.  Réélu  le 
21  août  1881,  sans  concurrent,  il  a  triomphé  avec  toute 
la  liste  reactionnaire  du  département  du  Nord  aux  élec- 
tions du  4  octobre  I '*S5.  —  Le  nom  de  M.  Alphonse 
Bergerot  figure  à  côté  de  celui  '!<•  M.  Die^erick,  archi- 
viste d'Vpres.  comme  co-auteur  d  une  etuue  historique 
sur  le  Château  et  les  seigtieurs  d'Esquelbecq,  —  dont 
M.  Bergnrot  est  le  dernier,  comme  il  va  sans  dire. 

BERKELEY,  le  rev.  Miles  Joseph,  naturaliste  an- 
glais, ne  a  Bigi:in,  dans  la  paroisse  d  Oundie.  en  ISti.î. 
fit  ses  études  à  l'université  de  Cambridge,  où  il  prit  ses  gra- 
des en  1825.  Nomme  d'abord  à  la  cure  de  Margate,  il  obtint 
en  1834  les  bénéfices  de  deux  petites  paroisses  du  Nor- 
thamptonshire,  puis  fut  nomme  doven  rural,  et  enfin  obtint 
le  «  vicarage  ■•  de  Sibbertoft  en  1868.  U  est  membre  de  la 
Société  linneenne,  membre  honoraire  de  la  Société  royale 
d'agriculture  de  Londres,  membre  c  rrespondant  des  So- 
ciétés d'agriculture  de  Paris  et  «le  Lille  et  de  la  Société  de 
biologie  de  Paris  ;  membre  de  l'Académie  des  scieu'-es  de 
Suéde  et  de  l'  «  .\cademia  naturaecuriosorum».  M.  J.  Berke- 
ley a  publié  :  Gleaninqs  of  the  Bridsh  Algx  (Glanes  parmi 
les  Algues  britanniques,  1833)  et  est  l'auteur  du  der- 
nier volume  de  1  E/ujUsh  Flora  (fSo6j,  ainsi  que  d'ar- 
ticles sur  les  Maladies  des  plantes,  dans  1"  c  Encyclopé- 
die d'agriculture  •■  ;  sur  Irf  Pathologie  végétale,  dau^  \si 
"  Gardiier's  Ghronicle  -  ;  d'une  Inlroduction  à  la  botani- 
que des  cryptogames  ;  d'Esquisses  de  fongologie  britanni- 
que ;  d'un  Manuel  des  mousses  de  la  Grande-Bretagne,  etc. 
M.  i.  Berkeley  a  aussi  collaboré  activement  atix  Trans- 
actions de  la  So-'iéte  linneenne,  au  Zoological  Journal, 
.au  Journal  de  botanique,  au  Journal  de  l'Himalaya,  de 
Hook»*r  et  à  la  Flore  Antarctique  et  New-Zélandaise. 

BERLET,  Albert  Ehnest  Fdhon  ■,  homme  poli  i'pie 
frainais  ne  â  Nan^y  le  18  oct.ibre  1837.  Il  fie  partie, 
sous  rempile,  du  Comité  de  décenlralîsalion  ih:  Nancy. 
Elu  représentant  de  la  Meurthe  le  H  février  1871,  et  dé- 
pute de  la  deuxième  circonscription  de  Nancy,  le  20  fé- 
vrier 1876.  M.  Berlet  lut  réélu  le  14  octobre  1877  et  le 
2t  août  ISSl.  M.  Berlet  hiege  à  gauche.  Il  a  été  sou*- 
secrétaire  d'Etat  des  colonies  au  ministère  de  la  marine, 
dans  le  eabiuet  du  30  jan .  ier  1882.  Fin  quelque  temps 
après  sénateur  de  Meurthe-et-Moselle,  il  siégea  égale- 
ment à  gauche  dans  la  haute  Assemblée.  —  M.  Berlet  na 
pas  vote  sur  la  question  de  l'expulsion  tlos  princes,  pour 
cause  d'absence  par  congé.  —  Il  est  mort  le  27  juillet  18S6- 
BERNADOU,  Victob  Félix,  prélat  français,  cardi- 
nal, ne  le  26  juin  1816  à  Castres.  Il  eUiit  cure-archi- 
prêlre  de  la  cathédrale  d'Alger  birsquil  fut  nomme  evè- 
que  de  lîap,  le  14  janvier  1862  (préconisé  le  7  avril  par 
le  pape  Pie  IX).  Promu  archevêque  de  Sens  et  Auxerrc 
par  de  let  du  16  mai  1867  et  préconisé  le  1"  juillet  sui- 
vant, il  a  été  créé  cardinal  par  le  p'pe  Léon  \\\\,  dans 
le  consistoire  tenu  au  Vatican  le  7  juin  IS>!6. 

BERNARD,  -'ian  Gtsr.ivE,  homme  politique  franr.iis, 
né  .1  Hanme  les-Dames  le  11  novembre  1836.  M.  Ber- 
nard, qui  est  avocat,  était  maire  de  Baume  et  conseiller 
g.-neral  du  Ooubs,  lorsmi'il  se  présenta  dans  son  arron- 
dissement, comme  candidat  républicain,  aux  élections 
du  14  o'-tobre  1877;  il  échoua  contre  le  candidat  réac- 
tionnaire. M.  Estignard.  dont  l'eic^tion  fut  invalidée  par 
la  Chambre.  Aux  élections  nécessitées  par  reite  annula- 
tion et  qui  eurent  lieu  te  3  mars  1878.  M.  J.  Bernard 
triompha  de  SOU  adversaire  qu'il  battit  de  nouveau  aux 
elc' tioas  générales  du  21  août  ISSl,  Elu  députe  du 
Duubs  sur  l'unique  liste  républicaine,  le  V  octobre  1885. 
il  vint  reprendre  à  la  Chambre  von  siège  dans  les  rangs 
de  la  gauche  radicale.  M.  Gustave  Bernard  est  protec- 
tionniste eu  écnnmie  politique.  U  est  sous-secretairo 
d'Etat  au  Ministère  de  rintorieur.  —  Dans  la  question 
lies  prin''e>.  il  a  \oté  l'i'xpnUion  totale. 

BERNE-BELLECOUR,    Eth;:<nk    Phospër,  peintre 

fraiiç.iis,  elevc    de   l'uni    rt    de    M.   F.  Barrias,  est  ne   à 

Roulogne-sur-Mer  le  20  juin  1838.  Il  débuta  au  Sabui  dn 

1861  et  se  borna,  pendant    plusieurs    années,  à   peu  près 

au  paysage.  On  cite  princip dément  de    cet  artiste:   un 

Sonnet,  Désarçonné  (1869):   un    Coup  de   canon,   toile 

qui  a  lait  sa   réputation    (1872);    le  Jour    des   fermagrt 

(iSIS);  le  Prétendu,  un  Matin  dété  (1874):  les  Ttruif- 

leurs  de  la  Seine  au  combat  de  ta  Malmaiion,  la  Bré- 

che(i87Ù);  la  Desserte  (1 876);  Dans  la  tranchée  (187  7  J; 

Dcbarquonent  (i88ôj;  un  certain   nombre  de  portraits. 

I    cto.   _    M.    Berne-Belle  our    a    obtenu    une     médaille 

en  18i»9,  une  I"  me  laillr  eu    ISS2,  une  3«   m-îdaille  ut  la 

'    croix  de  la  Légion    il'honneur   en  1878.  —  U  u'wait  rien 

1    u   lExposiliou    uuiM-rselle.  se-(  toiles    envoyées    d'ab-.rd 

ulTraut  des  sujets  de  naturi>  à  fioiss-r  les  suscc)>tibililc;> 

i    altcinandcs;  mnis  il  lui  fut  tenu  compte  du  sacriQce. 
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BSRNIEIR,  C&yiuE,  peintre  riançais,  né  &  Colmar 
eit  l^j;,  >^li*v.-  «le  L.  Fl€iii->.  Pay^'igi^te  de  talent,  il  a 
déhutp  au  Salon  de  1848.  Nous  citerons  parmi  ses  toiles 
les  plus  remarquées:  Abot'd  de  ferme  e»  Bretagne, 
f.amies  près  'le  Hannalec  fifiùl):  YEtnnq  de  Qnitnerc'h 
(1868);  Lande  de  Kei'qaîadrie,  une  Fontaine  en  Bre- 
tagnefi869J  :  D'anndouren  fiannaler  fi8~S}  ;  une  Lande 
et  iiD  Etang  en  Bretagne  { i 8"! i ) ;  Eté,  Automne  (i8T5); 
une  Eennc  en  BannafecffS76j  :  le  Vieux  chemin  fiSSS): 
lirume  et  soleU  fi884):  le  Petit  bois,  la  Lande  (18S5J: 
le  Vallon.  Bretagne  (I8:*4i,  el<'.  —  M.  (lamille  Bernicr  a 
obtenu  des  med.iilles  en  1^68  et  186'i.  une  médaille  d"" 
g»  elasse  en  i87S  et  la  croi»  de  la  Lej;ion  d'honneur  eu 

BERNDER,  Mksuin  Florent,  humrae  politique  Fran- 
çais, ne  ;(  Viiii'uil-sur-I.otson  (Lnir-et-Cher)  le  28  jan- 
vier 1S0!>,  lit  ses  études  à  Orléans,  son  droit  à  Paris  et. 
reçu  licencié,  s'établit  notaire  à  Orléans  en  1837.  Ketir 
en  1868,  il  devint  président  de  la  Cliamhre  de^  notaires, 
administrateur  de  Comice  a"rii-oIc  de  l'arrondissement. 
Il  était  conseiller  général  (lu  Loiret  depuis  ISTI.  lors- 
qu'il fut  élu  député  dans  la  2»  circonscription  d'Orléans. 
comme  répidilicam  libéral,  le  20  février  1876.  Il  siégea  à 
f^aufhe  et  fut  réélu  le  14  octobre  1877  et  le  31  août  1881. 
M.  Bernier  fut  enfin  élu.  sur  la  liste  républicaine,  député 
du  Loiret  au  scrutin  du  18  octobre  1885.  —  Il  a  volé 
i'eipulsion  totale  <les  princes. 

BERNHARDT.  ^î^HAH  (Rosiue  Bern-ïrd,  tlite,  ac- 
trire  liMiiçiisc.  née  à  lUris  le  22  oclobre  IS44.  Klevée  au 
couvent,  elle  entra  au  Conservatoire  à  quatorze  an5.  dan« 
les  classes  de  Provost  et  de  Samson.  .\prés  avoir  obtenu 
un  second  prix  de  tragédie  en  1861.  un  autre  de  comé- 
die en  1862.  elle  débuta  à  la  Comédie  française  dans  le 
rôle  d'Ipliigénie.  Elle  resta  peu  à  ce  théâtre,  fit  une 
courte  apparition  au  Gymnase  et  joua  à  la  Porte  Saînt- 
MartÎD  ou  1866.  dans  une  féerie.  La  même  année,  elle 
obtenait  nu  enp;agement  à  rOdéon.  lequel  allait  assurer 
S'tn  avenir.  Klle  r^-mplit  notamment,  à  ce  théâtre,  lis 
rûles  de  Cordelia  du  Bot  Lear.  .Anna  Damby  de  Kean. 
Znnetto  du  Pasfianty  Jeanne  du  Bâtard,  la  reine  d'Espa 
gne  de  Hmj-Blai,  avec  un  succès  croissant  et  mérih-. 
qui  lui  valut  un  engagement  à  la  Comé<iie  française. 
Après  un  dehut  assez  peu  rassurant,  elle  réu'^sit  mien\ 
dans  le  rôle  d'Aricie  de  Phèdre,  en  attendant  qu'ell-^ 
interprél.Vt  le  principal  rôle  non  pas  de  manière  à  faire 
oublier  Racliel  à  ceux  rpii  l'y  ont  vue,  nnis  a\ec  un  t»- 
leut  personnel  in.-onlestable.  Quelques  autres  rôle*;  de 
l'ancien  réperloire,  le  Sphinx,  Boine  vaincue,  la  EiUe 
de  Boland,  et  surtout  ■eux  de  Chérubin  du  Mariage  du 
Figaro  et  de  Mi<:s  Cl.irkvon  de  \' Etrangère,  augmen- 
tèrent sa  réputation,  ù  laquelle  le  rôle  de  Dona  S  I 
d'//ernani  vint  mettre  le  sceau.  La  critique  ne  tarit  pin- 
d'éloges  à  l'adresse  de  la  célèbre  coniedienn-'.  et  pour 
la  chronique  et  la  nouvelle  â  la  main  ce  n'était  plus  Sar.tti 
Beinhaidi.  /était  Dona  SoL  En  1879,  M"«  Sarah  Bern- 
hardt  alla  donner,  avec  ses  camarades  de  la  Comédie 
françai'^e,  des  représent.itions  au  théâtre  de  la  Gaité  de 
Londres:  l'année  suivante  el'e  y  retournait,  mais  seule 
M.  C'idnelin.  qui  devait  iy  ariomp.igner,  ayant  ete  re 
tenu  à  Paris  par  ses  devoirs  à  la  Comédie  française.  Mai'^ 
M"*  Bernh.irdt,  dont  les  devoirs  étaient  identique>. 
trouva  mauV'ti"^  qu'on  les  lui  rappel.'it  et  rompit  ave  ■ 
éclat.  L'administration  de  la  Comédie  française  dut  en 
conséquence  poursuivre  la  fofi-^tiire  rebelle  devant  les 
tribunaux  et  obtint  contre  elle  une  condamnation  â 
tOO.OOÛ  francs  de  dummage^i-iotérêts.  une  bonne  occa- 
sion pour  la  chronique  de  rappeler  l'aventure  identique 
de  M""*  Arnould-Plessy  (voyez  ce  nonii.  M"*  Sarah  Bero- 
harJt  qtii  s  y  attendait  bien,  n'en  fit  paraître  aui-une 
émjtiou.  hnjuin  18S1,  elle  donnait  au  Gaiety  Théâtre 
une  série  de  représentation?  de  la  Dame  aitx  Camélias, 
avec  le  plus  brillant  suc-  es.  Elle  fa-sait  ensuite  une  tour- 
née aux  Ktats-l'nis,  semée  de  pluies  d'or  et  d'ovation«  en 
quantilé  d'une  part,  et  de  l'autrede  quelques  tribulations 
provoquées  par  les  fantaisies  de  son  caractère  intraitable. 
De  retour  en  Angleterre  au  commencement  de  i8S2, 
M"'  Beruh-'rdt  épousait  à  Londres,  ù  l'église  Saint- 
André,  un  gentilhomme  grec.  M.  Damala.  qui  avait 
adopté  la  carrière  dramatique  pour  l'amour  d'elle 
(avril).  Les  deux  époux  partaient  pour  Paris,  la  saiâon  de 
Londres  rlose.  et  en  decr-mbre  suivant.  M""  Sarah 
Bernhardt-hamala,  comme  les  rhroniqueurs  aff-'^taient 
de  l'appeler  désormais.  «  rentj-ait  '•  ;in  V;iudev  lie.  dans 
le  principal  rôle  de  Fedora,  de  M.  Victorien  Sardou. 
reprise  â  la  réouverture  de  1883,  tant  avait  été  grandi 
le  succès  tant  de  la  pièce  que  de  l'artiste.  Cependant 
<ellc-ci,  ayant  l'ambition  d'être  chez  elle,  se  rendait  a^- 
quércur  des  deux  théâtres  de  l'Ambigu  et  de  la  Porte 
^aint-Martin.  bile  jouait  ù  ce  dernier,  notamment  :  Frou- 
frou ^septembre).  Djamnia  du  Nana  Sahih  d.:  M.  Ri.he- 
pin  (décembre):  iadv  Macbeth  du  drame  shakspearien 
du  même  M.  Ri-hepin,  Théodora  do  M.  Sardou  (1S8*,; 
Marguerite  Gauthier  de  la  Datne  aux  Camflias,  M.iri  n 
Delorme  il.s85,.  et  jusqu'à  lOphylie  à'Uamlet  (i886). 
Au  mois  d'airil  de  cette  dernière  année,  elle  reprentit 
Fedora  pour  une  courte  série  de  représentations,  après 
laquelle  elle  p.irtait  avec  une  troupe  lhoi^ie  pour  l'Amé- 
rique du  Sud.  Le  J7  mai  suivant,  la  célèbre  actrice  dé- 
barquait à  Bin  de  J.meiro  où  l'attendait  une  réception 
oflicielte  enthousi.iste.  avec  délégations  française  et  br  - 
silieone  rivalisant  de  galanterie  et  de  prote-tatiuns  d'ad- 
ministration et  de  dévouement.  Klle  était  reine  une  fuis 
de  plus.  Cela  a-t-ïl  duré?...  Une  quinzaine  plus  tarif, 
une  lettre  de  Rio  informait  la  presse  que  SI"'  Kernhardt 
avait  opère  dans  les  coulisses,  avec  une  camarade,  un 
libre  échange  de  cilles  et  de  roupsde  cravache! 

M"*  Sarah  Rernnardt  est  en  outre  statuaire, et  statuai  i- 
de  taleat.  Kleve  de  Mathieu  M'*usnier.  elle  a  expose  .i 
plusieurs  Sil 'US.  notamment:  Portrait  de  !/'*•  B.  fi. 
(i874)  cl  Portrait  de  .1/"'  B.  Bernhardt  (iSlH),  liusi- 
en  marbre  ;  Portrait  de  M.  U..  hu«tc  en  bronze  et  Apre^ 
la  tempyte,  groupe  en  pLitie  qui,  rep.ru  en  marbre  ù 
l'Exposition  de  ls7ri.  lui  a  valu   une  niealion  :  Mars  en- 
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I    fant,  buste  en  marbre;  ffenrie//e.  buste  en  plâtre  (i8S5'l; 

t    Portrait  de  M^^' de  "*,  buste  en  marbre  (1886). 

1  BE1RNI5  marquis  de}.  Hervé  MxBrE  de  Pibrbe,  homm>^ 
politique  français,  né  à  Montpellier  le  3  fe\riep  183*""- 
Kngagê  volontaire  en  ISa*^,  dans  un  régiutent  de  ligne. 
M.  de  Bernis  fit  la  campagne  de  Chine,  devint  soos- 
lieutenant.  et  donna  alors  sa  démission  (1368).  Il  servit, 
pendant  la  dernière  jruerre,  comme  capitaine  des  mo- 
biles des  Bouehes-du-Rhône.  qui  furent  envoyés  en  Algé- 
rie pour  remplacer  les  vieilles  troupes  employées  contre 
les  Allemands,  passa  ave^"  son  grade  dans  l'armée  terri- 
toriale, et  donna  sa  démission  ïors  de  la  révocation  di-v 
colonels  hostiles  à  la  R-'publique  Maire  de  Saint-Mar'el 
d'Ardé-he.  commune  dms  laquelle  se  trouvent  ses  pro- 
priété-;, jusqu'iinx  élections  muuii.-ipales  de  1885,  51.  le 
marqu.s  de  Bernis  avait  été,  en  1883.  l'un  des  organisa- 
teurs de  la  «'  Ligue  populaire  d'acti  >n  royaliste  »  de 
Marseille.  Il  fut  elu,  avec  toute  la  liste  réactionnaire,  dé- 
puté de  l'Arde-he  le  4  oct  bre  1835;  mais  cette  élection 
ayant  'te  annulée  par  la  Cli;imbre,  la  liste  républicaine 
trionipli.i  X  l'el'-./tion  qui  suivit,  le  14  février  1886. 

BERSEZIO,  ViTTORio.  littérateuretauteur  dramatique 
Italien,  ne  en  1830,  à  Coni  (Piémont).  Dès  l'âge  de 
onie  an-î,  il  écrivait,  assure-t-on,  des  livrets  d'opéra  pour 
des  petits  théâtres  lyriques,  et  à  quinze  ans.  il  se  renda  l 
à  Turin  pour  y  suivre  ks  cours  de  la  fa^'ulté  de  droit. 
Activement  mèté  bientôt  au  mouvement  libéral,  il  écrivit 
d'abord  dans  les  Letture  di  famiglia,  pui^:  entra  au 
Messaggiere  torineae,  et  fit  la  campagne  de  Lombardie 
avec  toute  la  jeunesse  des  écoles.  Il  devint  ensuite  colla- 
borateur du  Cimento,  de  la  Bevi.<ita  contempornuea.  du 
Fiscftietto  ^le  Si  filet  ,  de  VExpero,  puis  entra  â  l;t 
Gazetta  piemonte^e,  comme  rédacteur  littéraire.  —  On 
•■*  de  M.  BerS'^zio  :  Xovelle:  la  Famiglia:  l'^lmor  di 
Patria  ;  Palmira;  VOdio,  etc.;  suite  de  romans  dans 
lesquels,  s'inspirant  de  l'auteur  de  la  Comédie  humaine. 
M.  Bersezio  fait  reparaître  les  mêmes  pep^onna^es  ju-^- 
qu'à  ce  que  mort  sensnive.  —  Au  théâtre,  il  a  fait 
représenter  :  Afica  U'Andormo.  drame  ;  BomuliLi,  tra- 
gédie ;  le  Pasgue  veroneve,  dvAme,  etc.  -  Une  traduc- 
tion de  ses  premières  nouvelles  a  été  publiée  k  Paris, 
en  1850,  sous  ce  titre:  Xouvelles  piémontaises.  dans  la 
Bibliothèque  des  meilleurs  romans  étrangers. 

BERT,  Paul.  ph\siologisle  et  homme  politique  fran 
çais.  ne  à  Auxerre  le  10  octobre  1833;  commença  se-; 
études  au  collège  de  sa  ville  natale,  puis  vint  à  Paris 
où  il  suivit  simultanément  les  cours  de  la  faculté  de 
droit  et  ceux  de  la  faculté  de  médecine,  et  fut  reçu 
licencié  en  droit,  docteur  en  médecine  en  1864  et  doc- 
leur  es  sciences  naturelles  en  1866.  Nommé  préparateur 
du  cours  de  Claude  Bernard  au  Collège  de  France, 
il  devint  ensuite  professeur  à  la  faculté  des  scien''es 
de  Bordeaux,  puis  suppléant  de  Flourens  au  Muséum,  et 
fut  appelé  en  1868  à  la  chaire  de  physioliigie  de  la 
Faculté  de**  sciences,  en  rempla''ement  âe  Claude  Ber- 
nard. M.  P.  Berl  s'est  signalé  à  l'attention  du  monde 
savant  par  des  recherches  physiologiques  animales  e' 
végétales  des  plus  intéressantes,  et  surtout  par  des  exp»-- 
rieuces  hardies  tendant  à  déterminer  les  conditions  d-- 
la  vie  humiine  à  diverses  altitudes  Grâce  à  ces  expé- 
riences, M.  Bert,  membre  de  la  So -iété  aéronautique  di- 
France,  pid  fournir  à  ses  eollegues  les  moyens  d'attein- 
dre â  de  grandes  hauteurs;  malheureusement  les  expé- 
rien-es  aeroslatiques  qui  s'ensuivirent,  pour  avoir  réussi 
plusieurs  fois  déj.t.  eurent  toutefois  un  résultat  fatal:  la 
catastrophe  du  Zénith  et  la  mort  -le  deux  des  eouraïen\ 
aeronautes  qui  le  montaient,  Sivel  et  Croce-Spinelli 
(15  avril  187di. 

Apres  le  4  septembre  1870.  M.  Paul  Bert  lut  nomnin 
secrétaire  général  de  la  prtjfecture  de  l'Yonne,  et  le 
15  janvier  suivant,  préfet  du  Nord,  Le  0  juin  i87i.  l 
était  élu  représentant  de  l'Yonne  a  r.\sseuiblee  natio- 
nale en  remplacement  de  feu  M.  Javal,  père,  et  vint  y 
siéger  à  l'exlrème  gaiiehe.  Il  v  prit  plusieurs  fois  la 
parole  sur  de^  questions  d'enseignement,  princip-'Ieraent 
de  l'enseignement  médical.  U  a  ete  réélu  d-;puté  de 
l'Yonne  pour  la  d'^uxiène  cir"onscription  de  l'arrondis- 
sement d'Auxerre,  le  20  février  1876,  le  14  octobre  1877 
et  le  21  août  18S1.  Le  14  novembre  de  cette  dernière  an- 
née, M.  Paul  Bert  a  '"eptait  le  portefeuille  de  l'iu'-tru'tion 
[udilique  dans  le  cabinet  Gambetta.  ave'  l'adjon^-lion 
des  cultes  .t  ce  ministère.  U  quittait  le  pouvoir  le  26  jan- 
vier 1882.  Dans  toutes  les  dis^'ussions  intéressant  les 
progrès  de  l'instruction  populaire  et  la  réorganisation 
de  l'enseignement  >ur  le  triple  principe  laïque,  gratuit 
et  ol)lis'atoire,  M  Paul  Bert  prit  une  part  considérable 
et  brillante,  a^ant  comme  après  son  passage  au  pou- 
voir. Aux  élections  générales  d'of'tohre  iSS5,  il  fut  élu 
à  la  fois  dans  la  Seine  et  dans  l'Yonne,  et  opta  pour  ce 
dernier  département.  Nommé  résident  général  de  France 
en  Annam  et  au  Tonkin  le  15  janvier  1886,  M.  P.  Bert  quit- 
tait Paris  pour  rejoindre  son  po«te  le  12  février  suivant. 
—  Longtemps  rédacteur  scientitique  de  la  Bépnbligue 
française,  M.  Paul  Bert  a  rnllaboré  aussi  au  Voltaire 
et  à  divers  recueils  et  publications  spéciales,  notamment 
au  Xonveau  Dictionnaire  de  Médecine  et  de  chirurgie 
pratiques.  Il  a  publie  à  part:  Sur  la  greffe  animale. 
sa  thèse  de  doctoral  en  médecine,  qui  remporta  le  prix  de 
physi.dogie  de  l'Académie  des  Sciences  en  1866  ;  Sur  la 
vitalité  def  tissai  animaiix,  thèse  de  doctorat  es  scien- 
ces ;  Sur  les  mouvenientt  de  la  sejisitive  ;  Sur  la  phy- 
siologie de  ta  seiche  o/'/icidu/e  ;  Sur  les  causes  et  /<■< 
phénomènes  de  la  7norl  det  animaux  deau  douce  dans 
l'eau  de  mer:  Sur  l'in/lnenre  des  divers  ragons  colorf\ 
sur  la  végétation;  Sur  la  question  de  savoir  si  tous  les 
animaux  voient  les  mrmes  rayojw  du  spectre  solaire  gue 
nous;  Sur  l'action  physiologique  des  venins  de  scorpion 
et  d'abeille,  mémoires;  Catalogue  des  animaiLV  verté- 
brée qui  vivent  à  l'état  saui-age  dans  le  département  de 
l'Yonne,  avec  la  clef  di-s  r-tnêres  et  leur  diagnose  [1864. 
111-8",  planches);  Elogi:  de  Gratiolet  fl86:i):  Leçons  sur 
ta  physiologie  comparée  de  In  respiration  {iSlO,  in-8», 
lig.);  la  PrcMion  barométrique^  recherches  de  physio- 
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lor/ie  erpérimentaU  {1877,  gr.  in-S»  de  1200  pagesV  Ce 
dernier  ouvrage  contient  l'exposé  détaille  des  longues 
et  patientes  recherches  qui  ont  valu  à  M.  Paul  Bert. 
en  1875.  le  grand  prix  biennal  décerné  par  l'Institut 
entier,  sur  la  présentation  à  t.>ur  de  rôle  des  cinq  aca- 
démies, "  à  la  découverte  ou  au  travail  les  plus  propres 
à  honorer  ou  à  servir  le  pays,  pendait  les  dix  dernières 
années.  »  Citons  encore:  le  Choléra  fi884);  A  l'ordre 
du  jour  (f  885 J,  etc.  —  M.  Paul  Bert  a  été  élu  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  en  remplacement  de  De- 
caisne.  en  1»'S2. 

BERTHELéEMY,  Pierre  Emile,  peintre  de  marine 
français,  n-'  à  Rouen  le  3  avril  1818;  lit  ses  études  dans 
sa  ville  natale,  et  v  aborda  les  eours  de  l'E  oie  munici- 
pale de  dessin  et  de  peinture  en  1833  seulement,  à  cause 
de  la  ré^istan  e  longtemps  invincible  que  sa  famille 
opposait  à  sa  vocation  arti-tique.  En  1841.  il  obtint  aa 
con-onrs  une  pension  de  la  ville  pour  aller  poursuivre 
ses  études  û  Paris,  où  il  travailla  quelque  temps  dans 
l'atelier  de  Léon  Cogniet  II  se  livra  seul  ensuite  à 
l'étude  de  genre  marine,  et  débuta  au  Salon  de  1849  par 
une  Evasion  de  Jean  Bart.  Noii<:  citerons,  en  outre, 
parmi  les  principales  toile?:  de  M.  Betthelemy  :  Après 
ta  tfnnruile  (1859);  L'n  incendie  en  mer  ft86l):  le 
a  Vauban  »  vaisseau  transport  de  l'Etat,  désemparé  de 
son  grand  mât  {i864J:  le  «  yfaréchal  de  Villars,  ■>  en 
relâche  forcée  à  Fécamp  fi865);  le  Naufrage  du  >•  Bo- 
rysthène  »  fi866J.  reparu  à  l'Einositinn  universelle 
de  lSt>7;  Vue  de  Barfleur  fiS68) :  Xaufrage  de  •  l'Eu- 
rope. »  échouée  .ni''  un  banc  de  corail  (iS69J:  la  Prise 
de  Canton  (1869).  commandé  par  le  niini*;tcre  de  la 
marine:  la  Plage  d'Asneltes  à  marée  haute,  effet  de 
matin  (1873):  les  Préparatifs  du  départ  pour  la  p^che 
(1874):  Grosse  mer  roulant  des  épaves  (1876);  Bar- 
que de  pt'che  accostant  la  plage  à  marée  haute.  Mer 
houleuse  (tSSS);  la  Pêche  aux  harengs,  une  Eoave 
(1884):  un  Coup  de  vent  debout  en  pleine  mer;  Marée 
haute  à  Ari'omanches.  à  l'approche  d'un  grain  (1885); 
Sauvetage  d'un  homme  tombé  à  la  mer.  un  Coup  de 
vent  sur  ta  plage  d'Amelles  fiS86).  —  On  lui  doit 
aussi  quelques  eaux-fortes  —  M.  Berthelemy  a  remporté 
plusieurs  médaille-*  et  diplômes  d  honneur  dans  des  expo- 
sitions départementales  et  étrangères  et  une  mention  au 
Salon  de  Pari<. 

BERTHELOT.  PtEBBE  Eugène  Marcblli».  chimiste 
français,  ne  â  Paris,  le  25  octobre  1827;  remporta  le 
prix  d'honneur  de  philosophie  au  concours  de  184tî  et 
se  voua  dés  lors  à  l'étude  des  s-ien'es.  Nommé  prépara- 
teur du  cours  de  chimie  au  Collège  de  France  en  18SI. 
il  se  faisait  re-'Cvoir  do'-teiir  es  seiences  en  1854  et  était 
nomme,  en  18511.  professeur  de  chimie  organique  à  l'E- 
cole de  pharma  ie.  L'Académie  des  sciences  décernait, 
en  1861,  un  prix  de  2,500  francs  à  M.  Berthelot  p  pour 
ses  recherches  de  chimie  relatives  i  la  reproduction  par 
voie  synthétique  d'un  certain  nombre  d'espèces  chi- 
mique^ existantes  dans  les  corps  vivants  »  :  et.  en  1863, 
l'Aeadémie  de  médecine  l'admettait  dans  son  sein.  Il  fut 
appelé,  en  ISt>5.  à  la  chaire  de  chimie  organique  créée 
nouvellement  au  lilollège  de  France.  Président  du  co- 
mité scientifique  de  défense  pendant  le  siège  de  Paris,  il 
dirigea  la  fabrication  de  la  poudre  et  de  la  dynamite  et 
celle  des  canons.  Il  a  été  élu  membre  de  r.\cadémie  des 
sciences  en  1873.  en  remplacement  de  Duhamel.  —  On 
a  de  M.  Berthelot  de  nomSreux  mémoires  insérés  <lans 
les  «  Ann  «les  de  physique  et  de  chimie,  •  notamment 
sur  les  Combinaisons  de  ta  gbfcérine  avec  let  acides;  sur 
une  Méthode  universelle  d'hydrogénation;  sur  la  Thermo- 
chimie,  la  Statique  chimique:  la  Synthèse  des  alcools, 
des  carbures  d'hydrogène,  des  corps  gras  neutres,  etc.  ; 
divers  articles  impi>rtanls  sur  des  sujets  semblables  dans 
la  Bevtie  des  Detix- Mondes;  et  enfin  son  œuvre  capitale  : 
Chimie  organique  fondée  sur  la  synthèse  (1860,  2  vol.», 
développée  de  nouveau  dans  ses  Leçons  sur  les  méthodes 
générales  de  synthèse  (1864).  Il  a  publié  depuis:  Leçoiis 
sur  Visomérie  (tSC5)  :  Traité  élémentaire  de  chimie  or- 
ganique (  i  87  i  )  ;  Vérification  de  l'aréomètre  de  Baume 
(1873)  ;  la.  Synthèse  chimique  (1875)  :  les  Origines  de 
l  alchimie  (1885);  Svieiice  et  Philosophie  (1886),  etc. 

M.  Berthelot  a  été  nommé  in^peJeur  général  de  l'in- 
struction publique  (enseignement  supérieur),  en  rempla- 
cement de  Balird,  en  avril  1876,  et  président  du  Co- 
mité consultatif  des  laboratoires  municipaux  et  départemen- 
taux, en  remplacementde  Wurtz.  en  juin  18H4.  Ilestenlin 
viee-prêsident  du  Conseil  supérieur  de  l'instru  -tion  publi- 
que, président  de  la  section  des  s''ien''es  physi  'o-chimiqucs 
et  directeur  à  l'Eeole  pratique  des  hautes  études.—  Aux 
élections  de  la  Seine  pour  l'Assemblée  nationale,  en 
1871,  31,000  voix  «'étaient  portéas  spontinément  sur  le 
nom  du  savant  illustre,  qui  n'a  jamais  recherché  les 
fonctions  poIili'|ues,  Le  10  juill-t  1881,  il  était  élu  sé- 
nateur inamovible.  —  M.  Berthelot.  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  1870,  a  ét<;  promu  grand 
officier  le  !•'  m^i  IStti. 

BERTHET,  Flie  Bertrand,  romancier  français,  né  à 
Limoge-i.  le  0  juin  1815,  fit  ses  études  au  collège  de  sa 
ville  iMtale  et  vint  â  Paris  en  1834,  pour  suivre,  d  après 
le  vœu  de  sa  famille,  les  cours  de  la  faculté  de  droit, 
mais  bien  déterminé  â  n'eu  rien  faire  !l  avait  d'ailleurs 
en  poche  ta  matière  d'un  volume,  qu'il  publia  presque  â 
son  arrivée  :  la  Veilleuse,  recueil  de  nouvelles  qui  parut 
sous  le  p<eudouyme  d'u  Elie  Raymond.  »  En  1837,  il  de- 
venait Cidiaborateur  au  jourr.al  le  Siècle,  pour  la  partie 
littéraire.  Il  a  donné  depuis  lors  un  grand  nonibrede 
(••iiillotons  au  Siècle,  nu  Commerce,  à  la  Patrie,  à 
I'^'hiuk.  au  Constitutionnel,  au  Moniteur  unirersel.  au 
Petit  Moniteur,  au  Journal  pour  tons  ,■  il  a  également 
collabore  à  la  Beiuie  du  XLX*  siècle,  à  la  Bévue  de 
France,  à  la  Gazette  des  enfants,  à  Paris  élégant,  etc., 
cl-.  Nous  citerons  parmi  les  ouvrages  do  M.  Berthel. 
qui  forment  aujourd'hui  plus  de  cent  volumes  :  la  Croix 
de  l'affiit;  \&  Mine  d'or;  le  Château  de  Montbruii;  le 
Braconnier  ;  les  Mystères  de  la  fanutfe  ;  le  A'irf  de  ciffo- 
gnes  ;  la  Boche    tremblante:  les  Catacombes  de  Pans  ; 
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le  Speclre  de  ChàliUon  :  la  Bêle  rfii  Gffniirfan  ;  Odilta: 
li  Falaise  Sainle-Ronoriiie  :  le^  Chayffen,-!  :  l  Homme 
detbois;lei  Homlle\ir^  de  Poligniex :  le  Douanier  de 
mer  ;  one  Maison  de  Paris  ;  le  Gentilhomme  remet-  ; 
rOiseait  du  Désert;  Antonia;  le  Boi  des  mmelrietsj  le 
Capitaine  Blangis  ;  le  Fou  de  Saint-Didier:  l  Enfant 
des  bois;  YEtanq  de  Précigny :  le  Garde-chasse;  la 
Belle  Drapiire:  \e  Béfraclaire  :  V Xnberge  de  la  baronne; 
le  Bon  Vieux  Temps:  la  Directrice  des  postes  ;  les  Cri- 
mes inconnus  ;  la  Fille  du  cabanier  ;  la  Peine  de  mort  ; 
le  Juré  ;  les  Drames  de  Caijenne  (IS6SJ  ;  le  Séquestre 
flS69);  le  Gouffre  (ISTiJ;  VAnnée  du  grand  hiver 
(IS73)  ;  les  Drames  du  Cloilre  flS14J:  Maître  Bernard 
ns-5J:le  Crime  de  Pierrefitle;  le  ISoman  preMori- 
«Ke  ;  le  Monde  inconnu  flB16J;  les  Cagnards  de  l  Hotel- 
hieu  de  Paris  (isnj  ;  le  Brocanteur  (ISHJ  ;  Pans 
avant  l'histoire  flSS4J.    et<-. 

M.  E.  Berthet  a  donné  en  outre  an  Ihealre  :  le  Pacte 
de  famine  et  les  Carrons  de  receltes,  drames,  le  premier 
ïTCcPaul  Fou'-her.  le  second  ave-  M.  Oennery.  —  H  est 
membre  de  la  Lésion  d'honneur  depuis  1S63. 

BERTHOUD.  Samckl  Hisai.  pins  connu  maintenant 
sou-  !■>  \>f'u  lonime  d'Oncle  Sam,  écriiiin  français,  né 
à  Cambrai  en  ISO*,  fit  ses  études  au  collège  de  Douai, 
puis  revint  j  sa  ville  natale,  où  il  rédigea  le  journal 
édité  par  son  père,  libraire  et  imprimeur  à  Cambrai.  II 
f„nla  ensuite  la  Ga:e««  de  Cambrai,  on  parurent  ses 
premiers  feuilletons,  assez  rem.irquables  pour  lui  donner 
bientill  accès  dans  les  principaux  recueils  littéraires  pa- 
risiens; créant  en  mt^me  temps  des  cours  graluils 
d  hvgiène.  de  phvsiolugie.  de  littérature,  etc.  :  il  y  prit 
pour  sa  part  la  lilteralurc.  C'est  dans  ces  cours  qu'il 
commenç.!  ses  Chroniques  et  traditions  surnaturelles  de 
la  Flandre  (ISSi.  3  vol.).  Venu  i  Paris  en  183i.  il  de- 
vint peu  après  directeur  du  Musée  des  familles,  puis 
(1835)  du  .Iferciire,  embryon,  comme  on  sait,  de  la 
Presse,  oii  il  passa  au  moment  de  la  transformation,  et 
à  laquelle  il  resla  atlache  jusqu'en  1848.  Tendant  tonte 
celte  période.  M.  E  rlhoud  n'.av.->it  cessé  de  produire 
une  quantité  de  roman<-fouilletons  qui  avaient  fini  par 
rendre  son  nom  populaire.  Nous  citerons  :  Contes  ini- 
santhropiqiies  (ISSI);  la  Sœur  de  lait  du  Vicaire  ( ISXi); 
le  Cheveu  dn  diable  (ISSS);  Mater  Dolorosa  (ISSi); 
\  Honnête  homme  (  ISSI  J:  Pierre  Paul  Rubens  (IS40J  ; 
U  Bague  antique  ( IS*i);  Berthe  Frémicourt  (IM3); 
l  Enfant  sans  mère  ilS4S);\e  Fils  du  rabbin  (IS44): 
Daniel  rlS4S);U  Palette  d'or  (  IS45J;  li  Mare  du  dia- 
ble  flS47J:  El  Hioudifl.USJelle  Zéphir  del  Arouch 
(1850),  études  de  mœurs  algériennes  ;  le  Dragon  rouge 
(ISSI),  etc.  Il  fit  aussi  jouer  un  vaudexille  aux  Varié- 
tés :  une  flonne  ou'onrellfoie  ('/W^.  Depuis  une  ving- 
taine d'anne.'s.  >t.  S.  H.  KerlhouJ,  abandonnant  le  ro- 
man, a  surtout  e  rit  des  ouvrages  Importants  de  vulgari- 
sation scient  li,]ue  et  des  chroniques  de  la  science  au 
jour  le  jour,  nolammenl  à  la  Patrie,  et  généralement 
signées  du  pseudonyme  de  5am  ou  d'Oncle  Sam.  Ap- 
parlienoent  à  cette  perioile  :  Fantaisies  .scientifiques  de 
Sam  fISeiJ;  les  Petites  Chroniques  de  lu  science  (IS6S). 
suite  des  précédentes  ;  puis  viennent  ;  Le  Monde  des  in- 
sectes (ISùi,  in-8°,  fig.);  l'Homme  depuis  cinq  mille  ans 
(1865,  id.)  ;  l'Esprit  des  oiseaux  (IS66,  id.l  ;  les  Hôtes 
du  logis  (1867,  id.);  la  Cassette  des  sept  amis  (ISSSJ: 
leSL  Soirées  dn  docteur  Sam  (  I  SI  S  ),  etc.  M.  Eerlhoud  a 
écrit  pourla  jeunesse  :  la  AVonce  Ai?(on'i7iie,  indiK/iic(/« 
et  pittoresque  (1831)  :  Histoires  pour  lespetits  et  pour 
les  grands  enfants  (IS55J.  et  •.  —  U  est  officier  de  la 
I.»"gîon  d'honneur  depuis  loiJT. 

BERTINOT.  (ic^TAvz  Nicolas,  eraveur  français,  né 
à  Louviers  le  21  juin  I8ii.  elcve  de  DroeHing  et  de  Mar- 
tinet. 11  obtint  le  prix  de  Konio  en  1850.  et  evposa  aux 
salons  annuels  les  ouvrages  suivants  :  Portrait  dupnpe 
t'lriwiitXlflS51);\'Amoi:rlralemel,  d'après  M.  I^ou- 
gucreau  llsafï)  ;  Jeune  mà-e  italienne,  d'après  M.  Jala- 
hertilKÔSj;  le  Bouquet,  d'après  M.  Tonlmouchc  (1863)  ; 
Portrait  de  Van  Ùick  par  lui-mfme  (1865):  la  Vierge 
au  donataire,  du  même  (ISôtà,  ;  Coté  droit  de  la  chapelle 
des  catéchismes  à  Saint  Eustache.  d'après  M.  Sigiiol 
iKiposition  universelle.  ISC7)  ;  Porfrail  ««  Jules  Favre. 
d'après  M.  l'.h.  I.cfeb>re  (1867  ;  l'Edicalion  de  Margue- 
rite, d'après  M.  II.  Merle  (186!i)  ;  le  Christ  succombant 
soiLS  la  troiT.  d'après  l.esueur  (1870)  ;  une  Jeune  mère. 
d'après  M.  liuuguereau  (I87J)  ;  aWjfr  Darboy.  d'après 
M.  II.  ■.••Iim.inn  (1871)  :  la  Belle  Jardinière,  d'après  Ita- 
phael  (H7..  ;  l'ortrait  de  M.  Jacqurs.  Maniel,  d'après 
un  dessin  «te  M.  lîmisseaux  (1876)  ;  les  Disciples  d'Em- 
maHs,  d'après  le  T.li'n  '18831,  etc.  M.  Hertinot  a  obtenu 
unes*  médaille  en  18111  et  son  rappel  en  1863.  onc  mé- 
daille en  1865  et  une  I"  médaille  en  1867  et  1878. 
Nomme  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1867,  il  :i 
ele  élu  memlin-  de  l'Acadcniie  des  Fleaiiv-Alls  en  1878. 

BERTRAND,  Alixaudbi  Louis  Josrpn,  archéologue 
r^ançal^  ne  a  luris  le  S8  juin  1820.  Kleie  de  l'Ecole 
normale  supérieure  et  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  il 
se  lit  leevoir  docteur  es  lettres  en  1?.'I0.  U  s'occupa 
beauciMip.  en  IS.IS,  de  la  création  du  Musée  des  antiqui- 
tés nalloaates  de  Saint  tiermaln.  dont  il  est  devenu 
conser^aleur.  Membre  du  (Irimilé  des  travaux  histori- 
ques, de  lu  S.i  i'-Ie  nationale  des  antiquaires  de  France, 
etc.,  M.  Alev aîi.li..  Itertrnndueteelu  membre  del'Academl'! 
des  inscrii.ti..i,ell,.- Ile --lettres.  —  lin  a  de  lui  :  Essai  sur 
les  dieux  priit'-  triir^  des  héros  grecs  et  troyens  dans 
l'/tiade,  et  Ite  fihuht  ArcndiK  antiquissimis,  se»  the«e» 
de  i\:  1...  .1  1-1  /  '  ,j.  ,  ./.'  mythologie  et  d'archéolo- 
qir  n  riimainet  en  Gaule (166.1); 
Al.  ■■(11115),  etc.  M.  Alexan- 
dre 1 :■   i •>  ..•„■  1er  de  la  Légion  d'honneur 

.«  Il  JOlll.l   ISS.. 

BERTRAND,  Josiph  Ix>iiis  Fsakçois,  mathémalicieii 
lr.inç.iip.  «e.iel.iire  per[wtuel  de  l'Académie  de»  scien- 
ces, membre  ili>  rA<  ademie  Ir-inçai-'e,  frère  du  précédent, 
est  ne  u  i'aris  le  11  mars  18:!!f,  Il  lit  s,'s  éludes  au  col- 
lège   Snlnt-I.nui«,  d'iiil.  ayant  miiiilre  une  aptitude  toute 
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particulière  pour  les  mathématiques,  il  fui  admis  à 
l'Ecole  polvtechiiique,  à  titre  d'essai,  a  l'âçe  de  onze  ans; 
il  ï  entra  d'une  manière  régulière,  et  le  premier,  en 
IS39.  Ingénieur  des  mines  en  1842.  il  devint  professeur 
de  m  ithèroatiques  aulvcèe  Saint-Louis,  examinateur  d'ad- 
misslen  et  répétiteur  "d'analyse  à  l'Ecole  polytechnique, 
inaitre  des  conférences  à  l'Ecole  normale,  professeur 
suppléant  lie  phvsiquc  générale  et  mathématique  au  l'ol- 
lège  de  France'  et  enfin  titulaire  de  celte  chaire.  Llu 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  en  remplacement 
de  Sturm.  en  1856.  il  en  est  devenu  secrétaire  perp|luel 
pour  les  soienr  es  maihémaliques,  en  rempi.acemeni  d'Klie 
de  Beaiimont.  en  1874.  U  a  été  élu  membre  de  l'Acade- 
nilc  française,  en  remplacement  de  J.  B.  Dumas,  le 
4  décembre  I8S4.  M.  Joseph  Bertrand  est  membie  du 
Conseil  superleur  de  l'instruction  publique;  il  a  rem- 
placé J.  B.  humas  comme  président  du  bureau  national 
des  poids  et  mesure,  en  1SS4.  Enfin  il  a  été  promu  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  le  îl  déicmbre  ISSi. 
—  On  doit  à  ce  savant:  Traité  d'arithmétique  (1849); 
Traité  d'Ahii-hre  (1850):  Traité  de  calcul  différentiel  et 
de  calcul  intégral  (1864-70,  itol.);  les  Fondateurs  de 
l'astronomie  moderne  (1865):  l'Académ'ie  des  sciences 
elles  académiciens  de  1666  à  l'9S  (ISSS);  la  Théorie  de 
la  Lune  dAboiil  Wefa  (1873);  outre  de  nombreux  mé- 
moires insérés  dans  le  Jouimaî  des  mathématiques  de 
l.louville.  le  Journal  de  l'Ecole  polytechnique  et  les  .1/é- 
moires  de  l'Académie  des  sciences,  sur  des  sujets  varies 
de  mathématique  et  de  physique  générale. 

BEUTRAND,  Jiuxs.  peintre  français,  élève  de  Pep- 
rin.  est  ne  à  l.von  en  18J5.  On  cite  de  cet  artiste  :  une 
fdylle  (IS57)':  la.  Comersion  de  sainte  Thaïs  (IS6I); 
les  Frères  de  la  mort  recueillant  un  homme  assassiné, 
dans  la  Cnmjiagne  de  Borne  (1 863 l;U  Mort  de  Virgile 
(1869):  Cendrillon,  Iih/lle  (1873)  :  Bomeo  et  Jiilielle. 
Jeune  fille,  Anuccia  (1874):  Madeleine:  0  crux.  spes 
unica!  Connais-toi  toi-même.  Lesb'ie  (1875):  la  Marq-te- 
rite  de  Faust.  l'Aurore  (1875):  le  D^mierjour  de  Char- 
lotte Corday.  les  Sirènes  (1883);  le  Calvaire.  Ophélie 
(1884);  la.  Jeunesse  et  Frileuse,  tête  d'étude  (1885). 
Cendrillon,  les  Deux  sœurs  (1886),  etc.  —  M.  James 
Bertrand  a  obtenu  une  médaille  de  3'  classe  en  IStU  et 
son  rappel  en  1863.  une  médaille  en  1S60  et  une  3*  mé- 
daille en  1878.  lia  été  décoré  de  la  Légion  d  honneur  en 
ISTtl. 

BESSEMER,    sir  Hesbt,    ingénieur  anglais,   né  à 
Charlton.   dans    le  comte  d'Hertfoid.  le  1!>  janvier  1S13. 
Son  esprit   inventif    s'exerça    de    bonne     heure  sur   uii-^ 
foule  d'objets  ayant   plus  ou   moins  de  rapport   avec   la 
mécanique  :  mais  son  nom  doit  surtout  sa  notariélê    aux 
perfectionnements  qu'il  a    apportes   à  la    fibrication  de 
l'acier,  qui  en  fut  la  conséquence.   La  première  récom- 
pense honorifique  conférée  ù  JI.  Bessemer  pour  ses    tra- 
vaux siimpiirtanls.  date  de  1856  seulement.    L'instilulion 
des  ingénieurs  civils  lui  décerna  cette  année-là  la  mé- 
daille d'or  de  Telford.  pour  un  mémoire,   lu  par  lui,  sur 
ses  procédés  de  fabrication  de  l'acier.  Ce  fut   toutefois  la 
Suède  qui  apprécia    la   première,    comnie   il   méritait  de 
l'être,  un  proeédé  qui  intéressait   si   intimement  la  _  prin- 
cipale industrie  de  ce  royaume  ;    et    ce  fut  là    qu  il    fut 
d'abord  appliqué   en    grand.  Le    prince  héritier,   nui  e--t 
président  de    la  Commission    de  l'industrie    du   fer  en 
Suéde,  assista- aux  premières  expériences,    dont  il  fut  si 
satisfait  qu'il  nomma  M.  Bessemer  membre  honoraire  de 
cette  commission.   La  ville   libre    de  Hambourg  l'adopt.i 
ensuite,  conférant  comnie  marque  de  reconnaissance    l.i 
bourgeoisie  à  M.  Bessemer.  L'invention    se  propagea  eu- 
suite  par  toute  l'Allemagne,  en  commençant  par  la  Sly- 
rie.  et  l'inventur  reçut  du  roi  de  Wiirtemberg,  avec  une 
lettre  de  remerciements,   une   médaille    d'or.    En   même 
temps  on  l'appliquait  aux   travaux  du  chemin   de    fer  du 
nord  de  l'Autriche,   et    l'empereur  eiivovail  à   M.   Besse- 
mer les  insignes  de   comin.an,lcur  de  l'ordre    de    Fran- 
çois-Joseph, soit  la  croix  en  diamants  et   le  ruban  rouge, 
accompaçoes  d'une  letlrc  de  félicitations.    Ce  fut    alors 
au  tour  de  la  France  de  iiieltro  en  application  le  procède 
Bessemer.  Ce  procédé    fut    déclaré  merveilleux    et.  dans 
le  rapport  de  la  Commission  scientifique  chargée   de  ren- 
dre compte   du  résultat    des  expériences,  qui   fut  soumis 
à  l'empereur  en  IS67.  celle   commission   n  hésitait  l'as  à 
demander  pour  M.  B'-^-emer  une   haute   distinction;  la 
grand'croix  de  la  Légion  d'honneur  ;  à    quoi    l'enipercur 
consentit  en  efTel,  mais  à  la  condition  que   M.    Bessemer 
serait  officiellement   .autorisé    ii    porter    les    insignes    de 
celle  décoialiou  (les  Anglais  ne   pouvant  porter   que    les 
insignes  nati'in.iiix  qui  leur  sont  confères);  celle  autorisa- 
tion n'ayant  pu  être  obtenue,  M.  Bessemer  ne   fut   point 
de  oré  ;  mais  il  reçut  une  médaille  d'or  pesant  310  gr.ijn- 
mes.   en  recompense    de    ses    inventions.    —    l'.n     1871. 
M.  IJcssemer  lut  élu  président  de  l'Institut  des  iiidusliics 
du  fer  et  de  l'acier  de  la  Grande-Bretagne.  La    forme    la 
plus  curieuse,  et  disons  la  plus    imposante,     qu'ait  prise 
la  rcconnaissan'c  des  nations  induslrlellcs  pour    se   ma- 
nifester à  l'inventeur  anglais,  esl  à  coup  silr  celle  qu'ont 
adoptée    les  Américains,  et   qui    ne    iiouv  ait  être  a.loptce 
que  par  eux  :    Au   centre   d'un  des   plus   riches   dislriots 
miniers  des  Elats-llnis,  près  de  Cincinnati,  ils  ont  entre- 
pris d'élever  une  ville  nouvelle  qui,  par  sa    position  géo- 
graphique et  l.s  avantages  qui  doivent  en    résulter  pour 
elle,  est  destiné"  à  devenir,   peut-être,   une  des  plus  im- 
P'irlanles    des    Etals-Unis,   un  do    leurs    centres  indus- 
triels le>  plus  riches;  et  ik  celte  ville  ils  donnent  le  nom 
de  Bessemer. 

M.  Bessemer  a  reçu,  en  187Î,  de  la  Siciélé  des  Arls, 
la  grande  médaille  d'or  du  prince  Albert,  «  pour  enii- 
neiils  services  r.'ndiis  nui  arls,  aux  manufacliircs,  nu 
commerce,  par  le  développement  Je  la  f.ibricnti"n  de  l  li- 
cier. »  En  1875,  on  111  l'eipérienco  du  "  salon  Bessemer" 
(une  de  ses  dernières  invention-\  iini,  suspendu  dans 
un  navire  aux  os'-illatlons  duqu'-l  il  nolii'il  pas.  nous 
parait,  en  elTet,  le  remède  preienlif  le  pins  sûr,  sinon  le 
moins  colleux,  qui  se  niii^se  employer  contre  le  mal  de 
r.  Il  a  eli   élu    luembre    de  la   Société  de.    iugénieuis 


BEU 

c\\\U  en  1877,  et  reçut  la  même  année  le  premier  prix  qu-n- 
i|iieniial  Howard  (teslin^  ù  l'inventeur  d'un  pro''êdi'  noii- 
\eau  et  jinitique  poui  )e  dévelop|iement  île  rentplui  du 
fi'r.  Elu  membre  de  la  Sorietf  royale  le  12  juin  ISTO 
M.  Bessemer  était  »'réé  rhevalier  le  26  du  même  moi?. 
Nombre  de  villes  d'Angleterre  lui  ont  décerné  le  droit 
de  franchise  ou  de  bourgeoisie,  en  reconnaissance  des 
:=ervi"e^  rendus  par  sa  mémorable  invention, 

BETHMONT,    Padl  Locis  C^nniEL,  hon-.me  politique 
français,  (ils    d'Kugène   Eethmout.  ancien   ministre  de  la 
République  de    1848,  mort   en    IS60.  M.  F'aul    Betlimont 
est  né    à    Paris    le    13    oi^lobre  1S33.  U  était  avocat  à  la 
rour  de  Paris  lorsqu'il  fut  élu,  en   1865.  député  au  Corps 
législatif   pour  la  deuxième    rirconseription   de  la    Cha- 
rente-lnf/rieuse.  et,  deux  mois  plus  tard,  conscillep  j:é- 
neral  du  même   département.  Au  Ci>rps  législatif,  il   sie- 
■iea  sur  les  bancs  de   la  g;iucbe  et  fut  réélu   en    !Rti'.>. 
Dans   le    rours    de   ces  deux    législatures,  M.  Betlimont 
s'est  fait  une  place  importante  dans   le    Parlement,  dont 
il  fut  nn  membre  actif  et  laborieux;   outre  le?  questions 
de  poliliqur  £rénér.ile,  il  y  a  traité  \<^s   questions  si  rom- 
pleses  relatives  i  la  mar  ne  et  a  fait  partie    de  la  com- 
mission  d'enquête    sur   la    marine  marchande,  qui  fon<_*- 
tionna  jusqu'à   la  déclaration   de   guerre  (1870).  Keslê  à 
Paris  pendant  le  siège,  M.  P.   Bethmont  s'engagea  dans 
un  bataillon  de  mariMic.  Aux  élections  du  8  février  1871. 
il  fut  élu  représentant  de   la  Charente-Inférieure  à  l'A^- 
ccnil'lée  nationale,  le  deiÉxiéme  sur  dix,  le  premier  étant 
M.  Oufaur-.  U  y  prit  place  au   centre  gauche,  se  faisant 
insriire    en   même    temps   à   la  gauche    n'publi'~aine,  et 
fut  plusieurs  fois   élu  secrétaire  de   lAsseinbléc.  U  a  et-; 
réélu  parla  circonscription  de  Rochefort  le  20  février  187G. 
ain«!  que   le  14  octobre   1877.  Nomme    premier  président 
de  la  Cour  des  comptes  le  20  octobre  1880.  M.  Bethmont 
donna  sa  démission   de  député,   romme   le  veut  la  loi, 
pour  se  soumettre  à  une  nouvelle  élc'  tion,  qui  lui  fut  fa- 
vorable dans  la  mesure  habituelle.  Rcelu  de  nouveau  le 
lîl  août  ISSI,  il  résignait  son   mandat  le  6  mars  suivant, 
pour   se  vouer  entièrement  à   ses  (onctions    de    pi-emier 
président  de  la  Cour  des  comptes.  —  U   a  été  décoré  de 
la  Légion  d'honneur  le  8  juillet  1886. 

BEUDAl"rr,  LtoN  Chaules  Akatolk,  jurisconsulte 
traiiçais,  iloven  do  la  faculté  de  dmit  de  Paris,  est  né  à 
runt.MKiv-li'-Fleurv  ^S.-el-U.)  le  0  janvier  1829 .  Fils  du 
savant  naturaliste"  Rendant,  il  se  décida  pour  le  droir. 
qu'il  vint  étudier  à  Paris,  et  se  fit  recevoir  docteur 
en  1852.  Rcca  agrégé  en  1857.  il  fut  envové  à  la  faculté 
de  T.-ulouse'  puis  appelé  it  celle  de  Paris  "pour  suppléer 
Ouranton  à  son  <'ours  de  Code  fivil.  en  1SG2.  M.  L.  Bcu- 
dant  est  devenu  titulaire  de  cette  chaire,  et  enfin  dnyco 
de  la  faculté.  Chevalier  de  la  Lef;ion  d'honneur  de- 
puis iiia,  il  a  été  promu  offiMcr  le  11  juillet  1885.  —  On 
cite  de  M.  Beudant,  qui  a  collaboré  de  uis  1867  au  re- 
cueil de  Dalloz  dont  il  est  devenu  directeur,  ainsi  qu'à 
la  Bévue  critique  de  Iénis!ation  et  à  la  Beviie  pratiftue 
de  droit  français:  lie  t'indication  de  la  loi  pénal*;  dnru 
la  discussion  devant  le  jury  fiS6l}:  De  la  subro(fation 
à  l'hypothèque  légale  des  femmes,  et  des  so'fi-ordres 
(iS67 );  outre  de  nombreux  articles,  tels  que  :  De  la  na- 
turalisation. Des  expertises  jnèdico-lefjales.  De  l'in- 
flumce  au  civil  de  la  chose  jugée  au  criminel,  etc.,  etc., 
publies  dans  les  recueils  ctés  plus  haut. 

BEUST  .comte  del,  Fbédéhic  Feroinamd.  homme  d'Etat 
et  diplomate  allemand,  né  à  Dresde,  le  13  janvier  1809, 
fit  ses  éludes  h  Gœltingen  etàteipzig,  où  il  prit  ses  gra- 
des. Il  entra  alors  dans  la  carrière  diplomatique  et  fut 
.■»lt.aché,  en  1831,  au  ministère  des  affaires  étrangères  do 
Saxe;  il  y  p-^ssa  par  divers  emplois,  fut  chargé  de  plu- 
sieurs missions  à  l'étranger,  et  enliii  nomme,  en  l''36, 
secrétaire  de  légation  à  Berlin;  il  occupa  le  même  poste 
à  Paris  en  lS3^.deviulchargéd'aft'aircs  à  Munich  en  ISil, 
à  Londres  en  1846.  et  ambassadeur  à  la  cour  de  Berlin 
en  18iS.  Appelé,  le  24  février  1849,  au  ministère  de* 
affaires  étrangères,  il  prit  une  grande  pari  aux  mesures 
de  réaction  qui  provoquèrent  les  emeule-s  de  Dresde  du 
commencement  de  mai.  pour  la  répression  desquelles  il 
ne  craignit  pas  d'appeler  à  son  aide  les  troupes  prus- 
siennes. Apres  le  rétabli-s.-ment  de  l'o-dre.  un  change- 
ment ministcric'.  devenu  nécessaire  lui  enleva  son  porte- 
feuille, lui  apportant  en  échange  'elui  de  l'agriculture, 
qn'il  conserva  jusqu'en  1853.  M  prit  toutefois  une  part  a'*- 
tivc  aux  négo'-iations  qui  précédèrent  le  traité  avec  la 
Prusse  en  1852,  et  l'année  suivante  échangeait  le  porte- 
feuille de  l'agriculture  ci-ntre  celui  de  lintérieur.  Peu 
après,  la  mort  du  chef  du  cabinet,  Zsi'hinsky.  f..isaît  pas- 
ser oflicirllcmcut  entre  ses  mains  la  direction  des  af- 
faires, qn'il  avait  d'ailleurs  toujours  exercée  L'avène- 
ment du  roi  Jean  (août  1854)  ne  changea  rien  à  la  posi- 
tion de  M.  de  Beusl.  Lors  du  conllit  entre  l'Allemagne  et  lo 
Danemark,  en  1863,  M.  de  Benst  se  distingua  par  sou 
alliludc  énergique  et  sa  fidélité  au  principe  fédéraliste,  tl 
ri'prcsenla  la  Diclc  germanique  à  la  conlérencc  de  Lon- 
dres en  1864  et,  pendant  qu'elle  se  poursuivait.  11  fit 
deux  vovages  à  Pjiris,  pour  conférer  ave-  l'empereur 
N'poléoii.  i:cpeudant  ses  efforts  devaient  rester  vains;  la 
Prusse  et  l'Autriche  marchèrent  contre  le  Sclilcswig- 
Holstein.  exé-nlanl  comme  il  leur  convint  les  résolutions 
de  ia  Conf -délation  germanique.  Vur  vive  émotion  reirue 
dans  les  Ktats  allemands  secondaires.  La  Saxe,  le  Ha- 
novre, la  Bavière  cl  le  Wurtemberg  s'unissent  pi'ur  s'op- 
poser à  Vamliilion  des  deux  grandes  puissances,  enfin 
ilémasqii,:e  et  soutiuir  les  droits  dn  prince  d'AugusIen- 
l.ourg  sur  les  duch.-s.  Mais...  ..  la  force  prime  le  ilroit  «, 
Les  Prussiens  le  prouvent  en  «basisanl  les  troupes  fédé- 
rales do  Reu<l>bourg.  et  le  traité  de  Oasleiti  sanctionne 
le  partMge  des  duchés  entre  la  Prusse  et  l'Autriche  (15 
noiVl  ISti.'i^.Mais  voici  quelesdeux  grande*  puissances  ne 
sont  plus  d'accord,  cl  qu'une  guerre  ontreelles.quimenace 
de  s  ctcudro  à  toute  rAllcmagnu,  paraît  immmenlo. 
M.  de  Beust  pro'-êde  à  l'armement  de  son  pays,  ne  te- 
nant au  I»  compte  des  sommations  de  la  Pru^^e,  qui  sait 
ne  pouvoir  compter  sur  ses  svmp.Ttliies.  Le  roi  de  Saxo 
repond  par  de  cotnugeuses    paroles  aiiv  sommation*  qui 
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lui  stMil  fiîlps,  (Itu'larnnl  qu'un  seul  rùle  ronvieiit  à  la 
Pare  dans  les  conjuinUiirL-s  hcIiipIIps  :  h»  in-nliMlii»'  armcc. 
M^ilhriii'cusenient.  le  tié;i:istre  de  Sadow.i  (Il  jiiilli-t  ISOtl 
letul  iyiitiles  toutes  les  vt-Iléitts  de  rêsislaiire.  L'AuHi- 
clie  est  à  la  meii-î  de  la  Prusse  et  les  [lelits  Ktats  alle- 
mands ne  seront  bien  loi  ])Iu-;  que  de  simplfs  pioviures 
prussiennes.  —  l.r-  M)  urluhre  iStiO.  M.  de  Ueiist,  ((iiî  avait 
ête  obligé  de  doniivr  sn  démission  de  premier  ministre 
do  Saxe,  le  l"'  août  [n.^rédeot,  pour  obéir  xinx  evigenees 
de  M.  de  Bismart-k,  était  nommé  ministre  des  affaires 
éir;ingeres  de  lempire  austro-hongrois,  ministre  de  l:i 
maison  de  IVmperenr  le  14  noxcmbre  et  |»rtfsittent  du 
rooseil,  aver-  ]o  ûU---  de  rhanrdi  i-  de  l'empire,  en  rem- 
plaf-ement  du  »nrnto  Brli'redi.  d'-iniss  onnaire,  le  4  fé- 
vrier 1807.  L'inlluenee  dn  comte  dt-  iJotist  amena  la  cou- 
eilialion  complète  avee  la  Hongrie,  satisfaite  des  conces- 
sions obteoues.  et,  le  8  juin,  l'empereur  était  couronné  à 
Pesth  roi  de  Hongrie,  aux  aerlainations  d'une  foule  eii- 
tliousiasle.  M.  de  Henst  inaugura,  pendant  que  la  rcui- 
ganisatinn  intérieure  se  poursuivait,  une  politique  libé- 
rale, prini'ipaicment  au  point  de  vue  relitjieux.  Les  juifs 
forent  admis  à  la  pratique  des  druits  eîviis  et  politiques, 
comme  le  reste  de  l.t  population;  le  Reiclisrath  aci-epta 
la  séparation  de  l'KgJise  et  de  l'iitat  et  l'égalité  des  r.ni- 
fessions  religieuses  devant  la  loi:  le  Concordat  de  l:S.">-"> 
fut  répudie,  le  mariage  civil  établi,  la  prison  pour  dettes 
abolie  et  les  délits  de  presse  soumis  au  iury.  U  amélior.i 
les  finances  de  l'empire  et  réorganisa  l'armée  sur  de^ 
bases  formidables  en  élevant  l'eltei-lif  total,  armée  a-'iive 
et  landwehr,  à  un  million  de  soldats,  malgré  les  obser- 
vations des  puissances  étrangères  et  les  résistances  du 
Heirbsrath  lui-mênie.  qu'il  réussit  à  vaincre  en  fin  de 
compte  (mars  1869).  M.  de  Beust  accompagnait  son  sou- 
verain à  Paris,  dans  sa  visite  à  riïspositinn  universelle 
de  1867.  —  Ses  succès  dans  ses  tentatives  de  réorganisa- 
tion intérieure  lui  valurent  d'être  élevé  au  ratigde  comte 
(il  avait  le  titre  de  baron  par  droit  de  naissance). 

Les  événements  de  18T0  n'influèrent,  semble-t-il.  que 
(l'une  manière  peu  importante  sur  l'attitude  de  M.  du 
lîeust  qui,  toutefois,  avait  marqué  sa  ferme  persévérance 
dans  la  voie  libérale  en  protestant  ci-ntre  le  S}jîlaljUi. 
De  même,  lors  de  la  ciindidature  au  trône  d'Espagne  d'un 
Hohcnzollern,  il  avait  appelé  l'attention  du  gouvernement 
espagniil  sur  les  complications  qui  pourraient  -pésuller 
de  la  réalisation  de  ce  projet.  I^a  guerre  déclarée  entre 
ta  France  et  la  Prusse,  il  semble  que  M.  de  Beust  se  s  it 
borne  à  maintenir  une  stricte  iieuti'allte,  et  de  fait,  si 
M.  Thiers  trouva  auprès  de  la  cour  de  l'empereur  Fran- 
çois-Joseph les  [dus  vives  sympathies  pour  la  Franco,  il 
n'obtint  rien  de  plus,  t'epeddant,  le  comte  Andrassy 
(voyez  ce  nom)  a  prétendu  que  lu  seul  avait  obtenu,  con- 
trairement aux  désirs  de  M.  rfe  Beust.  avec  les  plus  grandes 
peines,  que  l'Autrirhe  ne  saisit  pas  re  prétexte  de  venger 
Sadow?:.  —  Il  est  bien  entendu  que.  dans  ce  c  is.  nous 
devrions  à  M.  de  Beust  toute  la  reconnaissance  dont  noui 
ne  serons  jamais  beaucoup  endettes  envers  M.  Andras-^y. 
La  fait  est,  toutefois,  que  l'Autriche  garda  l'expetlativc. 
Nous  devons  encore  signaler,  de  la  part  de  M.  de  Beu^t. 
sa  prtJtestalion.  parilique  mais  nette,  contre  l'attitude  ^^^■ 
la  Kuss-e,  profitant  d'  scmbarras  do  la  Frau'-e  pour  dé- 
noncer letr.iitéde  lSo6. 'et  reprendre,  sans  risque,  tout  ce 
que  lui  avait  fait  psrdre  ta  guerre  de  Crimée. 

La  résistance  de  j\l .  de  Beust  aux  tentatives  de  rap- 
prochement, faites  par  M.  de  Bismarck,  entre  l'Allemaguo 
et  l'Autrirhe,  devait  amener  à  !a  fin  sa  dèinission  de 
chancelier  de  l'empire  austro-hongrois  (novembre  ISTli. 
Peu  après,  il  était  nomme  ambassadeur  près  la  cour  t\i' 
Saint-Janu-s,  en  remplacement  du  comte  Apponyi.  nomin  '. 
A  Paris.  Kn  novembre  i87S,  il  était  transféré  à  l'Amba^^- 
sade  de  Paris,  ou  il  a  été  remplace  le  28  mai  1883  par  le 
comte  Hoyos.  Il  vit  aujourd'hui  à  son  spleudide  château 
d'Alteuberg.  près  de  Vienne,  dans  une  retraite  absolue. 
—  Le  comte  de  Beust  est  grand'croii  de  la  L'gion 
d'honneur,  et  l'empereur  d'Allemagne  lui  a  conféré,  en 
•:eplembre  ISTI,  le  gi-and  cordon  de  l'ordre  de  l'Aigle 
Noir;  il  est  haut  dignitaire  également  d'un  grand  nom- 
bre  d'ordres  éti.iugers. 

Son  frère  aine.  Frédéric  Constantin,  vi-'omte  von  Beusi. 
né  en  1806,  est  un  savant  très  distingue.  Après  avoir  ete 
ilircteurdes  mines  de  Freiberg,  en  Saxe,  il  fut  députe  à 
la  diète  de  Francfort  qu'il  représenta  à  la  conférence  de 
Londres  en  1864.  A  la  fin  de  1867,  il  devint  inspecteur 
général  des  mines,  usines  et  salines  de  l'empire  d'Au- 
triche. On  lui  iloit  un  cerliin  nombre  d'ouvrages  de  géo- 
logie et  de  minéralogie  d'une  grande  valeur. 

BIART,  IvUciEN,  littérateur  français,  né  à  Versailles 
le  21  juin  1828.  U  s'embarqua  ù  l'âge  de  dix-huit  ans  pour 
le  Mexique,  s'occupa  de  zoologie  et  adressa  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris  de  nombreuses  collections 
d'insectes  et  il'oiseaus.  Reçu  pi-ofesseur  de  botanique,  de 
rhitnie  t-t  de  physique  par  l'Académie  de  médcine  de 
Ptiebla,  il  fit  partie  de  la  Commission  scicntiiifiue  du 
Mexifpie  et  fut  décrê  de  l'ordre  do  Guadaloupé  par 
l'empereur  Mavimilien.  Rentré  en  France  après  une  ab- 
sence de  près  lie  vinirt  années,  M.  Biart  publia  dans 
plusieurs  revues,  uulamment  dans  la  Hevue  Ueu  Deux 
mondev.  des  récits  de  vo-ages  etdes  romans,  et  rédigea, 
de  t871  àl873,  le  feuilleton  dramatique  etlitterairedujour- 
nal  la  France,  auquel  il  dut  i-enoncer  pour  cause  de  sanlé. 
—  On  doit  à  M.  Luri*>ii  Riart  :  la  Terre  Chaude  ffffdûj:  la 
Terre  TemnéréefiSiU'f):  le  Bizco  fift67);Bemto  Vasquez 
(1809J:  Pileet  ['\ice(t870);Laborde  et  €•'  (i81-2);  1rs 
CîienU'ft  du  docteur  Hernagius  ftSlS);  VEait  Dormant'; 
(iST.'t);  A  fraverx  l'Amérique  {i876),  ouvrage  couronna 
par  l'Ai-adémie  Française;  la  Capitana  (tSll);  les  Ailes 
hriUfiex  (1870);  Jeanne  de  Maurice  fiSSO);  le  Pen-tatioo 
ff884J;  une  tradurlion  de  /)on  ()i(ic/iof/e.  4  vol.  in-lR. 
précédée  d'une  longue  étude  qui  fut  la  dernière  œuvre 
dn  Prosper  Mérimée  ;  et  enfin  les  Aztèffites,  curieux  livre 
d'histoire,  faisant  partie  de  la  /iihltnthètfue  Ethnoloifi- 
gue,  (uibliée  à  la  librairie  Heniiuver,  soiis  la  direction 
«le  M.  de  tjuatrefages  i-t  liu  D'  H.Vmv  (ISH-i).  —  Outr- 
•  es  ouvrages,  M.  Lui-ien  Biart  a  pulilii-  dr  nombreux  vo- 


lumes illustrés,  destinés  à  la  jeunessse  :  Aventures  d'un 
jeune  naturaliste;  Entre  frères  et  sœurs;  U^s  Voi/at/r- 
Involontaires.  4  vol.:  Entre  deux  Océans;  le  Hoi  de: 
prairies:  le  Fleuve  d  Or,  etc.  etc. 

BI^IUVIORE.  AiiiKRT  SiiiTu,  naturaliste  américain, 
né  à  Saint-George  (Maine)  le  l"  mars  IS3'>,  fit  ses  étude? 
â  l'Académie  de  New-London  fXcw-Hanipshn-"')  puis  au 
collège  de  Darmoulh,  où  il  reçut  son  diplôme  en  1860. 
Iles  l'automne  de  la  même  année,  il  aliordait  l'étude  de 
l'histoire  naturelle  sous  la  direction  d'.\^assiz,  à  Cam- 
bridge {Massachuselt^).  et  était  charge  I  année  suivante 
du  département  des  mollusques  au  ^lusée  de  zoologie 
comparée,  sous  la  même  direction.  Avant  depuis  long- 
temps formé  le  projet  d'etablii-  à  New-York  un  vaste  Mu- 
sée d'histiiire  naturelle,  après  cinq  années  d'études  la- 
borieuses, M.  Bickmore  s'embarqua,  en  1865.  pour  les 
Indes  orientales,  en  partie  ave:;  l'intention  de  recueillir 
les  éléments  îles  ■'ollefliou'î  du  futur  Muséum  new-yor- 
kais, en  partie  pour  combler  les  lacunes  de  celui  de 
Cambridge.  1)  passa  une  année  dans  l'archipel  Indien  à 
recueillir  des  mollusques  à  coquilles  et  d'autres  animaux 
inférieurs:  ensuite,  parti  de  Singapour,  il  se  rendit  à 
Saigon,  puis  à  Hong-Kong,  traversa  une  gi-andc  partie 
de  la  Chine,  evplora  le  Japon,  se  rendit,  par  la  Man- 
t''hourie.  à  renibouchurc  de  l'Annuir,  traversa  la  Sibérie, 
dont  il  visita  les  mines,  la  Russie  centrale  et  septentrio- 
nale, une  partie  de  l'Europe,  et  revenait  à  !Vew-Y"rk 
.iprès  une  absence  d*"  trois  .innées- —  lia  publié:  Travels 
in  the  East  îndian  Archipelaqo  {i869).  qui  fut  presque 
dès  son  apparition  traduit  en  allemand  et  publi*^  à  I^ua. 
M.  Bickmoi-e  a  coltabord  activement  à  ï American  Journal 
of  Science  et  au  Journal  of  the  Royal  Geoffruphicnl.  So- 
ciety de  Londres.  U  a  été  nommé  priifesseur  d'histoire 
naiureile  à  l'Université  Marlison,  à  Hamilton  (New- York'', 
en  1870.  Il  est  :iujourd'Mui  conservateur  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  New-York,  qui  a  été  inauguré  à 
la  fin   de  1877. 

BIDA,  ALF.xANDns,  dessinalcnr  français,  né  en  lSi3 
à  Toulouse,  élève  d'Eugène  Delacroix  poitr  le  dessin  et 
l'aquarelle.  Un  séjour  de  deux  années  en  Orient  lui  per- 
mit une  abondante  réculte  de  sujets  d'étude  dont  il  a 
tir^.  depuis  son  retour  (1S46),  le  plus  h-'ureux  parti.  On 
a  de  lui  principalement  :  un  Café  arabe;  Boutique  tar- 
gue; le  Chanteur  qrec;  le  Barbier  arménien;  le  Maj-chr 
aux  esclaves;  la  Bastonnade;  le  Retour  de  la  Mecque: 
la  Cérérnonie  du  Dasseh,  au  Caire:  le  Mur  de  Salomon, 
l'Appel  du  soir  (Crimée);  le  Champ  de  Booz,  à  fSéthléem: 
ie  Grand  Coiulé  à  Rocroy;  Intérieur  de  femmes  arabes; 
le  Mas.'iacre  des  mameloufcs :  le  Départ  de  l'enfant  pro- 
digue; Décollai  on  de  saint  Jean-Baptiste  ffS47-fS48J. 
U  a  exposé  plus  récemment  :  le  Départ,  l-»  Repos,  la 
Porte  de  Bethléem,  pour  le  «  Livre  de  Ruth  «  (1874); 
Jérôme  Savonarole,  aquarelle  (1875);  le  Retour  de  l'en- 
fant pi-odiyne.  Caravane  d'àniers  en  Syrie  ffSSSJ:  Mar- 
chand de  chevaux  (ISS5);  les  Vierges  sayes  et  six  rom- 
positions  pour  l'Histoire  de  Jeanne  Darc  de  Michelet 
(1SS6),  etc.  On  doit  également  à  M.  Bida  plusieurs  pi>r- 
trait?  de  pprsonnag'*s  importants,  de  l'empire,  et  un  grand 
nombre  d'illu:<trations  de  publi'  ations  périodiques  esti- 
mées et  d'ouvrages  importants,  nntammeot  les  Evangiles, 
qui  portent  son  nom.  putdication  de  la  maison  Hachette. 
et  le  Livre  de  Ruth  (1816).  album  grand  in-f  lio  sur 
velin,  comme  les  Evunt/iles,  lequel  n'est,  en  quelque 
s  'rte.  que  le  premier  fa-;:iculo  d'une  suite  de  composi- 
tions gravées  â  re;'U-r>rte,  représentant  les  plus  belles 
scènes  de  l'Ancien  Tesl.unent.  également  publié  ptr  la 
maison  Hachette.  —  Honoré  de  plusieurs  nied,iillc>  aux 
expositions,  M.  Bida  a  eie  décoré  de  la  Légion  d'honneur 
en  1355  et  promu  officier  en   1870. 

BIENVENU,  Charles  Léon,  écrivain  et  journaliste 
français,  ne  à  Paris,  le  25  mars  iiZo.  Il  a  débute  de 
bonne  heure  dms  la  presse  fantaisiste  et  a  collabore  tour 
à  tour  au  Dioyène,  au  i\'nin  Jaune,  au  Fiyaro,  au 
Corsaire,  au  Soleil,  à  la  Lune,  à  Y  Eclipse,  au  Charivari, 
OM  Journal  amusant,  au  Tintamarre;  puis  au  Mot  d'or- 
dre de  M,  Uochefort,  à  {'Evénement,  aux  Droits  de 
Vllomme.  etc.  M.  Bienvenu  n'en  est  pas  moins  resté  co- 
propriétaire et  directeur  du  Tintamarre,  oii  il  a  particu- 
liêr<-ment  rendu  célèbre  le  pseudonyme  d«  Touchatout, 
sans  cesser  de  produire  un  grand  nombre  d'.iiticles  sous 
son  propre  nom  et  sous  le  ps'ïudonyme  nioivs  populaire 
de  K  Robert  Buquet.  ■<  Ses  princ:i|tale><  seriez  d'articles  : 
X  Histoire  de  France  tint  amarre  sque,  \'//istoire  tinta- 
mari'esquede  Napoléon  III  et  autres  travaux  importants, 
également  tintamarresqucs  et  historiques,  ont  paru  à  part, 
en  volumes  in-S*,  illustres  de  dessins  grotesques,  a\ci- 
la  substitution  du  vrai  nom  de  l'auteur  au  pseudonyme 
de  «  Touchatout  »  conservé  dans  le  journal.  H  a  publie 
en  outre  les  Mémoire  d'un  préfet  de  police,  par  Toucha- 
tout (1885,  in-18),  etc.  —  M.  Bienvenu  a  fait  jouer  en  1866, 
au  Theâtre-Dejazet  :  Un  Monsieur  qui  veut  se  faire  un 
nom,  vaudeville  en  1  acte.  En  1368.  il  a  fondé  une  re- 
vue bi-mensuelle  :  Touchatout-Reviie ,  qui  eut  peu  de 
succès,  et  peu  après  le  Trombinoscope,  recueil  de  bio- 
graphies satiriques  et  bouffonnes  qm  a  été  beauroup 
mieux  accueilli  et  continue  à  paraiire.  Eu  février  1871, 
il  avait  fondé  la  Carmagnole,  feuille  hebdomadaire  â  in- 
tentions bouffonnes  assez  mal  remplies,  soit  que  le  nio- 
ment  fût  mal  choisi  pour  apprécier  ce  genre  de  régal  lit- 
tcTaire,  soit  que  l'auteur  lui-môme  subit  l'iDlluenrc  du 
milieu  où  il  agissait.  La  Carmagnole  n'eut  que  six  nu- 
méros. 

BIERSTADT,  Aluert.  peintre  américain,  d'origine 
.allemande,  ne  a  Miisseldorf  (Alb-magne)  en  1828.  Ses 
parents  émigrèreut  aux  Etals-Unis  lorsqu'il  n'avait  en- 
core que  deux  ans  et  s'établirent  dans  la  .New-England. 
Il  reçut  une  éducation  soignée,  et,  sa  vocation  artistique 
se  développant  avec  l'âge,  il  visita  son  pays  natal  eti 
1853,  étudia  la  po  nture  à  l'Académie  do  Diisseldnrf  et. 
ayant  peint  quelques  paysages  allemands  qui  obtinrent 
un  certain  succès,  il  se  rendit  A  Rome,  ou  il  passa  un 
hiver;   fit   un   tour   eu   Suisse,   explora    les    Apennins  et 


retourna  aux  Etats-Unis  en  1857.  Kn  IS5«.  il  fit  partie 
lie  lexpédilion  du  gênerai  Landep  aux  montigucs  Ro- 
cheuses, ou  il  passa  plusieurs  mois  à  prendre  des  esquis- 
ses. En  1863,  parut  son  tableau,  célèbre  de  l'autre  côté 
de  l'Atlantique:  Vue  det  montai/nes  Rochemes:  le  pic 
I.ander,  qui  établit  sa  réputation.  Parmi  ses  autres  œu- 
vres, nous  citerons:  Ombre  et  lumière;  U  Tempête  dans 
les  tnontayjies  Rocheu-tes;  les  Dômei  du  Yosemite;  le 
Pic  Laramie:  Emigrants  traversant  les  Plaines  et  Mount 
Hood.  En  1873,  il  explorait  la  côte  du  P.icifique  en  quête 
de  nouveaux  p:ïTsages.  Il  a  expose  à  Philadelphie.  *n 
1876,  la  Fondation  de  la  Californie  en  1870.  M  n'avait 
rien  envoyé,  par  exemple,  à  notre  exposition  univer- 
selle de  1878.  —  M.  Bierstadt  a  été  nomme,  en  1871, 
membi  c  de  l'Aradémie  des  Beaux-Arts  de  Saint-Péter*;- 
bourg.  It  a  fait,  on  1800-70,  un  nouveau  voyage  e-i 
Bur<tpe,  pendant  lequel,  etanl  à  Londres,  il  fut  reçu  à 
Windsor,  sur  l'invitation  spéciale  de  la  reine  Victoria» 
et  a  été  nomme  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  â  son 
passage  à   l'aris. 

BIGSLO'W,  Erastos  Brigham,  inventeur  améri'-ain. 
ne  â  West  Boyiston  (Massachusetts)  en  1814.  Il  s'occupa 
de  mécanique  et  d'invention  dès  son  extrême  jeunesse. 
et  avait  déjà  construit  diverses  machines  ingénieuses, 
notamment  un  métier  à  tisser  â  la  main,  avant  d'avoir 
atteint  sa  dix-huitième  année.  En  1838.  il  obtenait  un 
brevet  pour  un  métier  automatique  destiné  au  tissage 
des  couvertures  uiîi-s,  qu'il  venait  d'invcntfr;  il  avait 
deji  fait  marché  pour  la  construction  de  trois  de  ces 
nouveaux  métiers,  lorsque,  dans  les  marchandises  im- 
portées, de  même  sorte  que  celles  qu'on  pouvait  faire 
avfc  sut)  métier,  il  dut  reconnaître  une  supériorité  d'exé- 
cution impossible  à  atteindre  avec  celui-ci.  Il  rompit 
alors  loyalement  les  marchés  consentis,  relégua  ilans  un 
coin  son  invention  insufllsante.  se  remit  à  l'œuvre  avec 
courage,  et  ne  tarda  pas  à  inventer  un  nouveau  méii.^r 
qui  reunissait  toutes  les  conditions  cherchées.  En  1830 
il  inventa  le  premier  métiei-  à  vapeur  pour  le  tissage  des 
lapis  de  laine.  —  M.  Erastus  Bigelow  est  le  fondateur 
du  florissant  vil  âge  manufacturier  de  Clinton,  dans  l'E- 
tat de  Massachusetts,  au  niilieu  duquel  s'élèvent  les 
immenses  bâtiments  de  la  «  Bigelow  manufa^^turing  Com- 
pany K.  et  peuple  surtout  de  ses  ouvriers  et  des  fournis- 
scurs  i]u'a  attires  cette  heureuse  agglomération. 

BIGELO'W,  John,  é^iiain  et  diplomate  américain, 
ne  u  MaMcn  (S'ew-York)  le  25  novembre  1817,  fit  ses 
études  au  Collège  de  l'Union,  suivit  les  cours  de  droit 
et  fut  reçu  avocat,  et  inscrit  au  barreau  de  New-York, 
en  1839.  U  exerça  la  profession  qu'il  avait  embrassée, 
pendant  dix  ans,  variant  la  monotonie  de  ses  travaux  par 
des  travaux  littéraires  variés.  Inspecteur  des  prisons  de 
l'Etat  de  1845  à  ISIS,  il  y  introduisit  quelques  réformes 
importantes.  En  1850,  il  devint  associé  de  William 
C.  Bryant,  pour  la  propri-'t-?  du  New-York  Eve- 
ning  Post,  dont  il  fut  l'administraleur  jusqu'en  1861. 
Il  lit  la  même  année  un  \ovage  à  la  Jamaïque,  d'où  il 
rapporta:  la  Jamaïque  en  1850,  ou  les  effets  de  seize  ans 
de  liberté  dawi  une  co/onie  d'esclaves  (IS^t).  U  s'cm- 
birqua  de  Douveiu  pour  les  Inib-s  oociienlales  en  1854, 
et  à  son  retour  publia  un  ouvrage  sur  l'état  d'Ha'iti. 
Nommé  consul  d'Amérique  à  Paris  en  1*61,  il  y  devint 
charge  d'alTaircs  en  décembre  1861,  à  la  mort  de  M.  Day- 
ton, et  ministre  plénipotentiaire  en  a*ril  1865.  Dans 
cette  situation,  il  fit  preuve  de  beaucoup  de  tact  et  ti'lia- 
biteté  diplomatique,  surtout  dans  la  mission  délicate, 
qui  lui  incombait  naturellement  d'aplanir  les  difficultés 
((ue  la  guerre  du  Mexi'iue  avait  soulevées  entre  le  gou- 
vernement de  W^asldngton  et  celui  des  Tuilei'ies.  Rappelé 
sur  sa  demande  en  de-embre  1866,  M.  Bigelow,  après 
un  tour  d'Europe  d'une  année  environ,  rentra  aux 
Etats-Unis  en  1863.  Après  la  mort  de  Henry  J.  Raymond, 
eu  186f,  il  fut  un  moment  directeur  du  Neiv-York  Times. 
mais  il  se  retira  bientôt,  retourna  en  Europe  et  éiablit 
sa  résidence  à  Berlin.  Retourné  aux  Etais-Ûnis  au  bout 
de  quelques  années.  M,  John  Bigelow  se  joignit  ans 
Libéraux  en  1S72,  pour  combattre  la  seconde  électi<  n  du 
président  Grant.  Il  passa  ensuite  aux  Memorrates  et 
devint  secrétaire  de  l'Etat  de  New-Vork  en  1875.  De- 
puis 1S77,  il  n'a  plus  pris  de  part  à  la  vie  publique  que 
par  des  ai  ticles  de  journaux  et  la  publication  (le  quel- 
ques ouvrages  littéraires.  —  Il  a-xompaguait  toutefois 
M.  F.  de  Lesseps  à  l'isthme  de  Panama,  en  février  1886, 
dans  l'intérêt  des  Elals-Unts. 

U  a  publié,  outre  les  ouvrages  déjà  cités  :  Vie  de  John 
C.  Fremont  (1856);  les  Etaf'-l'nis  en  i863.  leur  hit- 
(oire  politique,  leurs  ressources  jninêralogiques,  agri- 
coles, industrielles,  commei'ciules,  etc.  (Paris,  1863); 
Autobiographie  de  Benjamin  Fran/din,  d'après  des  ma- 
tériaux recueillis  en  France  (1868);  Qaelqttes  réminis- 
cences d'Antoine  Pierre  Berryer  (i869j;  la  France  et  la 
Monarchie  héréditaire  (f87t);  VEsprit  et  la  Sagesse  des 
Haïtiens  (1877):  Molinos  le  Quiétiste  ((88i),  etc. 

BIGOT,  JuuEN  Armand,  homme  politique  français,  né 
à  tUmptrain  (Mayeun'-)  le  l>^ja[ivier  1831.  Il  fil  son  droit 
à  Paris,  prit  legrade.de  docteur  en  1854  et  entra  dans 
la  magistrature,  comme  substitut  du  procureur  impérial 
de  Mayenne,  en  1850;  tiansfeie  â  Lav.il,  puis  à  Angers, 
il  devint  substitut  du  prociircnr  général  près  la  Cour  de 
cette  dernière  vdlc  en  1863  et  avocat  gênerai  en  I81Î8. 
Le  procureur  général  nommé  après  le  4  septembre  n'é- 
tant pas  agfée  par  lui,  M.  Bigot  donna  sa  démissinii  et 
se  fit  inscrire  au  barreau  d'Angers.  Rlu  représentant  de 
la  Mayenne  en  février  tsTI,  il  prit  à  l'Assemblée  nalio- 
nale  sou  siège  i\  droite  et  participa  à  toutes  les  mesu- 
res réactionnaires  «'minées  de  cette  Assemblée.  Ayant 
échoué  aux  ele-linns  du  H  janvier  1876,  M.  A.  Big.it 
lut  nomme  le  7  juin  1877  président  de  Chambre  à  la 
C'>ur  d'Angi>rs.  Atteint  parla  loi  modifiant  l'inamovibi- 
lité de  la  magi-traluro  assise,  il  s'inscrivit  une  fois  de 
plus  au  barreau  d'Angers.  Aux  élections  du  14  octo- 
bre 1885,  M.  Bigot,  porte  sur  la  liste  réactionnaire  de  bi 
Mayenne,  fut  tb-  [uiuveau  élu  déput".  —  >T.  \rmand  Bi- 
got a  publié:  Eloge  de  Prévôt  de   la  Chauvellièr,:  et 
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Estai  sur  l'histoire  d>i  Droit  en  Anjou.  deii\  dis<'oui-5 
yrononvs  k  la  rentrée  de?  l'Ours  et  tribun. ui^  d'Aigcrs. 
BILâLIAIS  <  de  la  ).  Hesrj  Victor  Marie  le  Loup. 
homme  p-litique  français,  né  à  Nantes  le  22  mars  I83P. 
Maire  de  Ma'-heeoH!  et  coDSPiUer  cr^nêral  tli?  la  Loire-!n- 
f?rieiirc  lûr~qu'éolata  la  guerre  de  Ï8"''  Tl.  M.  de  î;« 
Hilliais  serait  ;i  celte  époque  romm^  cli'-f  de  bat-iitluti 
de  mobilisés.  Il  se  présenta  au\  électi..ns  du  2ï  jan- 
vier 1376  dans  la  Iroisième  rir  onscripiiim  de  Nantes, 
comme  légitimiste  rt  ratliollquf  :  il  fut  élu  au  îseeond 
tour  (5  mars),  et  réélu  le  14  ciobre  1877.  ave'^  l'app-ii 
lie  l'administration  d'alors,  pu!*;  le  21  août  I3S(.  Le 
4  o.itobre  1835,  la  liste  rêa'-tîonnaiix'  triomphant  dans  la 
L'.ire-Inférieure,  M.  de  la  Billiais  \iut  reprendre  sa  place  fi 
l'eitrèrae  droite  de  la  i^hambre  des  députés.  —  Une  pro- 
p.i^ition  de  )l.  de  la  Billiais.  tendant  à  l'insertion  an 
Journal  Officiel  des  noms  des  soldats  morts  au  Tonkin 
et  à  Mrtdaea'î''ar.  était  repoussée  par  la  Chambre  dan^ 
sa  sêan^'e  du  {"'juillet  1SS6,  .'i  raison  du  sentiment  poli- 
tique qui  l'avait  dictée. 

BILLOT,  Jeas-Baptiste,  généra!  français,  ancien  mi- 
nistre, seo-iteur,  né  ù  Chpumeil  fCorrèzc)  en  i32S.  Elève 
de  l'E-ole  df  Saint-Cvr.  il  entra  dans  l'état-major  où  il  fil 
toute  sa  i'arii?re;  sons-Iicutenant  en  ISVO,  il  devint  lieu- 
tenant en  1852,  capitaine  en  1854,  chef  d'escadron  en  IS6J. 
Iî*?iitenant  colonel  en  1860.  Il  se  trouvait  en  Algérie  et 
fiait  lieutenant-colonel.  lorsqu'éL-lala  la  guerre  de  1870: 
il  fut  nommé  colonel  le  9  nr»vembre.  puis  général  de 
brigade.  Devenu  général  de  di>ision  au  titre  auxiliaire 
il  fut  appelé  uu  commandement  du  18'  corps  d'armée, 
aveT  lequel  il  remporla  un  brillant  succès  à  Be-tuno- 
la-Rolande,  et  roniribua  lieau-'oup  à  la  victoire  de  Viller- 
sexel.  La  commission  des  grades  le  remit  toutefois  gê- 
nerai de  brigade,  —  KIu  représeuiant  de  la  Corrézc  à 
I  Assemblée  nationale,  auv  élections  du  S  février  IS7I, 
le  général  Billnt  prît  pla-e  sur  le^  bancs  de  la  g.iu'h'' 
et  fut  vire-piésidenl  du  groupe  de  la  gauche  républi- 
PQînc.  Il  a  pris  nne  grande  part  à  la  dis>'u«;sion  des  lois 
ndliiaires  et  a  ïolo  contée  les  prctiminaîres  de  paix.. 
^I.  I»*  général  Billot  a  été  élu  par  l'Assemblée,  sénalenr 
inamovible,  le  16  décembre  1875.  t'rouiu  général  de 
division  en  I87S.  il  fut  appelé  an  commandement  de  la 
première  division  du  !•'  corps  d'armée;  il  est  aujoui- 
«l'Iiui  commandant  de  ce  même  l"  corps,  dont  îe  quar- 
tier général  est  à  Lille.  L°  ;I0  janvier  1882.  le  général 
Billot éLtitappelé  au  ministère  de  la  guerre  dans  le  cabinet 
qui  succéda  au  'Cabinet Gambetta.  II  donnait  sa  démisslou 
le  28  janvier  1883.  avec  son  collègue  de  la  marine,  l'amiral 
Ja  "feguiberry.  ces  deus  (iflic-ers  généraux  étant  opposés  à 
la  me>ure  approuvi-e  par  Irurs  collègues  du  cabme* 
relative  à  la  radiation  des  contrôles  de  l'armée  et  de  la 
m  irine  des  princes  dos  familles  souveraines.  —  Dans  ia 
question  de  l'eipulsion  de  ces  meutes  princes,  revenue 
au  Sénat  le  22  juin  1886.  le  général  Billot  n'a  pas  pris 
part  au  vote.  —  M.  le  "énéral  BillH  est  grand  olllcier 
de  la  Légion  d'honneur  du  4  juin  1884. 

BIN,  Jeas-Bapti^ite  ['milipi-e  EuiLK,  peintre  français. 
ne  à  l'aris  le  10  fénier  182:j.  fut  clévc  de  Leou  Co- 
j'uict  et  débuta  au  Salon  de  1845.  par  uu  Porlrait. 
t-'ri  1850,  il  remportait  le  deuxième  grand  prix  de  Rome. 
Outre  de  itombreux  portraits,  M.  Bin  a  expose  ;  le  Ua/>- 
témr  de  Clovis  f1857J;  Arria  et  Pœtits  fiSSiJ;  Orphée 
tué  par  les  Bacchantes  (iS63):  JèsvA  et  Sainte  Marie- 
Madeleine  (i8ù5);  Persée  délivrant  Andromède  f  1 866 J ; 
Prométhée  encbnin'^  (  {SC9 )  ;  Héraklès  Teraphonios 
ftSJiJ;  Véniiv  Astarté,  fragment  do  décoration  poni- 
pf'tenne  (IS74J;  AveCèuir.  Scoparii  te  salutant  ( ts''>): 
\ffarmonie  (i816):  Portrait  de  M.  Mallet  {i877j. 
Mort  n  la  peine  flS83):  Portrait  de  M.  G.  de  Mortil- 
let  (i884):  la  Consoience  mal  placée  fiS86),  etc.  Ci- 
tons cn-orc  un  Eca^  homo;  Jésus  enfant  sur  tes  ijenoux 
de  la  Sainte  Vierf/e;  Hippomène  et  Atalante;  la  Cha- 
nté; Hercule  fitrteu.r:  le  liAcheron  et  VHamadryade; 
la  ynismnc  d'Eve;  le-*  Portraits  en  pied  ou  en  buste 
de  Napoléon  III  et  'le  divers  peisonna^c'^  civils  et  mili- 
taire-' appMteu  'Ht  plus  spCL-ialemeiit  au  monde  officiel  de 
l'empire.  M.  Bin  n  également  evpose  des  dessins  des 
de-or-ition*  exécutes  par  lui,  soil  dans  des  hôtels  parli- 
«•uliers.  «oit  nu  niiis^e  des  Souverains,  au  Louvre,  on  à 
I  i-ljli'sp  S.tint-Xi'-ot .-  ilu  Chardouu<-t,  à  la  grande  sali.- 
de  l'Ecole  pol>le<-linique  de  Zurich,  à  l'fglise  Saint-Sul- 
pice.  au  théâtre  de  Reims  ''1871).  à  la  grande  chan-elle- 
rie  de  la  Le^'iiin  d  honiMMir  M87ti),  etc.  M  Bin  a  ete  luf- 
ilaille  aux  Salons  de  iS'r»  et  !8fîO.  et  a  clé  deiorô  de  la 
Lcffion  d'honneur  on  187(1. 

BIRCH,  StHiKL.  archéologue  anglais,  né  à  Londres 
b-  :J  novembre  18t;i:  fit  ses  études  à  l'érole  des  Mar- 
'  hnnds  T.i(llrur<.  qu'il  quitta  en  IH:;|.  Employé  au\ 
Archives  publiques  en  IBÎÏ.  il  fut  atta'hé  comme  aide 
(  is«i«lnnt;  au  d<-p  irtement  des  Aiitiquil.--^  du  Musée  bri- 
t  innique  en  f  J*'{'i.  Il  en  <ir\  int  eonvi-ivateur-adjoint 
eu  1811,  et  par  suilr  ((>•  la  nou\elle  i>rg:ini>alion.  en  1861. 
lut  nomme  eôn>«er\:it)'nr  des  <•  OrienLd,  ^lediirtal  iind 
Bristitli  Anliqiiilii-s  aud  ethnograpliical  Collections  ol' 
ttie  Hritish  Museuui  ».  En  ixiti,  M.  Bin'h  fut  envoyé  i>n 
Italie,  pour  y  visiter  la  collection  Anastnsi  (antiqnile-; 
rgyi.lieune'i .  .»|(irs  à  Liiournc.  ain-^i  que  les  eolleclions 
de  Home  et  autres  villes;  il  retourna  a  Kume  en  t85r>. 
.cnToye.  avo-  M.  Newton,  par  «ir  (î.  Cornewall  Lewi-t. 
alori  ehan"''lier  d»*  rEehif|nier,  avec  ml«sion  d'examiner 
et  d'i'valin-r  la  ifdli-  li'iu  Catnpati  i  offerte  au  gi>uverne- 
menl  britannique.  M,  .S.  Bin-h  a  ete  e|ii  mendire  itu  '-(rtrew 
liourlinl  d  •  rin-tilut  iir>-heolo^ique  de  Rome  en  IM30,  d.- 
I  Acailemie  de  Fïerlïn  en  1851,  de  relie  de  llerculanum 
t*n  iH?i2.  ft  de  l'A  .idomit'  d'-s  ins-riplions  et  bflb--- 
lellres  de  l'aria  en  I8'll  :  .-n  1863.  l'université  do  Saint- 
Andrew*  lui  a  rnnferf  le  liiro  honorifique  de  docteur  en 
lus;  il  nit.  en  outre.  mendir>-  honoraire  de  la  Soci-'b- 
royale  de  liu -m'ure,  de  h  Soiete  des  antiquaires  .le 
I.O'idn'4,  de  la  S  .-'i'-te  nrtentile  de  Ennce  de  la  S. - 
tU'lé  rlhnolojfique  d  Aui  -i  i<|iM*,  >l\  \]  ovl  r  ntïn  munibie 
.le  II  Sri  i ete  royale  de  Londres  et  lun  des  diroctcurj 
d  ■  I  liKltlut  .irrh->ulogique  de  Rom'*. 


.\u  commencement  de  sa  carrière.  M.  Birch  s'étant 
beaucoup  occupé  de  déchiffrer  les  hiéroglyplies  égyp- 
tiens, ses  travaux  attirèrent  l'attention  du  bimn  Bunsen, 
et  les  relations  qui  s'en':ui\  ii-ent  cnlii*  ee<  deux  liomnie- 
eui-ent  pour  résultat  l'a*<o -i.ilion  <lu  premier  aux  travaux 
du  second,  relatifs  à  l'Egypte,  prin  ipalement  pour  son 
ouvrage  :  ^gypten's  Stelle  in  die  Weltae^chichte. 
i  l'Iace  occupée  par  l'Egvpte  dans  l'histoire  universelle. 
18451,  dont  la  partie  philologique  relative  aux  hiéro- 
glyphes est  tout  entière  de  la  main  de  M.  Bir-h.  à  qui 
le  savant  allemand  légua  le  soin  de  revoir  les  futuies 
éditions  -le  son  ouvrage.  En  ISti7.  en  con^equeni'e  de  re 
legs.  M.  Birch  en  publiait  le  5^  volume,  qui  complète  au- 
jourd'hui l'œuvre.  Ses  travaux  s'étendent,  en  fin  de 
compte,  à  la  plupart  des  branches  de  la  science  archéolo- 
gique ;  outre  ses  travaui  sur  les  hiéroglyphes,  il  a  pu- 
blié des  mémoires  sur  les  antiquités  grecques,  romaines 
et  britanniques,  sur  la  numismatique  et  l'ethnographie 
et  a  édité  des  traductions  d'inscriptions  cunéiformes.  En 
outre,  il  a  publie  dans  VAsiatic  Journal,  des  traductions 
du  chinois:  il  a  également  eollaboré  aux  Transaction-t 
de  la  So'iete  ro\ale  de  littérature,  à  VArchxolofiia,  à  la 
Revue  archéoloffiqne  (française),  à  lArchxoloipsche  Zei- 
tung  et  à  la  Zeitschrift  fCtr  yEgt/ptische  Sprache.  und 
Alterfftnm''!  Kunde  (Gazette  archéologique  et  Feuille  pé- 
riodique de  langue  égvptit'nne  et  de  science  de  l'auti- 
quitê  (allemande),  ainsi  qu'aux  diverses  publication':  de^ 
so'-ietés  savantes,  et  écrit  plusieurs  articles  de  "  l'En- 
glish  EncyclopEcdia  ".  Les  autres  ouvrages  du  docteur 
Bireh  sont':  Galeries  d'Auliqniféx  (iS4?J:  le  texte  des 
Vues  (In  JVif,  d'Owen  Jones  (1843)  ;  ave  *  M  Newton: 
Catalogue  de  Vases  grecs  fiSBIJ:  Introduction  à  l'é- 
tude des  Hiéroglyphes  f  1  Sâ7 1 :  une  Histoire  de  la  poterie 
ancienne  n8bSj;  Jfescripfion  du  Papyrus  de  Nash- 
Khem  (1863);  les  Rhind  Panyri  (1866);  i  Egypte  de- 
puis les  /c'ff/îv  les  plus  reculés  nS75J:  les  Soure/Urt  du 
Passé  ({879-80).  li  a  donne  des  éditions  annotées  des 
Mfpurs  et  coutumes  de  Wilkinson  (1878);  et  de  V Egypte 
d'Eber(lS70). 

Le  docteur  Dirch  a  présidé  le  Congi'ès  des  Oii-'uti- 
iisles  tenu  à  Londres,  eu  septembre  1874.  et  fut,  à  eett.- 
occasion,  décoré  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  Prusse 
par  l'fnipereur  Guillaume. 

BISMARGK-SCHCENHAUSEN  princexon).  Kabi. 
Otio.  célèbre  liûmnie  d'Etal  allemand,  ne  à  Schœnhausen 
(Prusse),  le  l"  avril  18(5  ;  lit  ses  études  à  Gœttingen,  à 
Berlin  et  à  Greifswald.  et  entra  ensuite  dans  i'armée. 
Membre  de  la  diète  de  Saxe  en  1346.  il  fut  l'année  sui 
vante  élu  membre  de  la  Diète  générale,  on  il  se  fit  ri- 
marqner  bientôt  par  l'intempérance  de  ses  discours  el 
par  son  esprit  intolérant  et  anti-democratique.  Entré  en 
1851  dans  la  carrière  diplomatique,  par  la  légation  de 
Francfort,  il  fut  envoyé  à  Vienne  en  1852  et  s'y  montra 
un  ennemi  déclaré  de  rinfiueni  e  de  l'Autriche,  qu'il  fit 
d'aill*'urs  exclure  de  l'Union  douanière  (Zollverein).  la 
considérant  avec  raison  coumie  un  obstacle  au  libre  dé- 
veloppement de  la  Prusse  pour  laquell-'.  sans  doute,  il 
nouriissait  déjà  une  ambition  patriotique  mais  insatia- 
ble. On  lui  a  attribué  la  palernilé  d'une  brochure  parue 
en  1S5S  ;  la  Prusse  et  la  Question  italienne,  ou  est 
déjà  préconisée  l'alliance  de  trois  empereurs,  mais  avec 
cette  différence  que  l'erap-reur  d'Autriche  y  est  remplace 
par  l'empereur  des  Français  et  que  l'empereur  d'Allema- 
gne n'y  figure  encore  que  comme  roi  de  l'russe  ;  en 
comparant  la  différence  des  situations  suivant  les  temp>. 
on  reconnaîtra  la  vraisemblance  de  l'imputation,  et  eu 
même  temps  la  rare  constance  dans  les  idées  qui  earae- 
térise  M.  de  Bismarck.  D-  1830  à  1862.  M.  de  Bismar-k 
oci'upa  l'ambassade  de  Saint-Ï'élersbourg  ;  lorsqu'il  dut 
quitter  ce  poste  pnur  l'ambassade  de  Paris  (mai  ISfiJi, 
l'eniperour  Alexandre,  dont  il  avait  su  se  concilier  les 
lionnes  grâces,  lui  remit  les  insignes  de  l'orlre  d'Alex:in- 
dre  Mcwsky  :  bien  accueilli  également  à  la  cour  des 
Tuileries,  et  pîir  les  inèiues  causes,  il  était  nomme 
grapd'  croix  de  la  Lésion  d'honneur,  lorsque  peu  de 
iiioi<  après,  il  quittait  Pari<  (22  septembre),  appelé  à  la 
présidence  du  cabinet  prussien,  avec  le  titre  de  ministre 
de  la  Maison  du  roi  et  des  atf.iires  étrangères.  Une 
grave  question  s'agitait  en  ce  moment  devant  le  parle- 
ment prussien,  celle  de  la  réorganisation  de  l  armée,  et, 
comme  conséquence,  d'nue  élévation  énorme  du  budget 
de  la  guerre,  que  la  secoiule  Chambre  refusait  absolu- 
ment de  saui'tionner.  Ce  budget  de  la  guerre  rejeté,  en 
lin  de  <-ompte.  pai-  la  Chambre  dc-^  députés,  M.  de  Bis- 
marck le  lit  adopter  par  la  Chambre  des  seigneurs,  et 
b'sprote-^  ta  lions  delà  se  -onde  ('hambie  n'aboutirent  qu'à  sa 
dissolution.  Apres  les  députes,  ee  furent  les  jourualistes 
qui  proteslêi-enl,  puis  des  magisti-îits,    des   fouclitinuaires 

!uiblic«  d<-  tout  ordre  ;  mais  les  uns  turent  poursuivis, 
es  aulre-^  destitues,  tous  en  somme  punis  et  solidement 
bâillonnes.  Les  députés  ayant,  dans  une  adresse  au  roi, 
acruse  le  premier  ministre  d'avoir  violé  la  constitution 
(janvier  Uti:i),  eelui-ci  jirolesta  avec  véhémence.  Mais 
les  alfiiires  de  F'ologue  ne  lardèrent  pas  ù  attirer  l'altcu- 
tiou  publique  vers  uu  autre  point:  un  traité  secret  ttm- 
■Au  Mevrier;  avec  la  Russie,  est  l'objet  d'un  blàuie  delà 
Chambre  ;  les  journaux  qui  appuyent  les  prote-.l.iliou'^ 
dos  députes  sont  poursuivis  avec  une  véritable  fui-cur  . 
iugeaiit  sans  doute  insuffisantes  les  armes  que  la  loi  lui 
fournit  contre  etiH,  M.  de  Bismarck  imagine  d'appliquer 
à  la  pie-iHc  prussieiino  le  régime  impérial  français  des 
avertissements  et  des  suspensions.  Après  le  triomphe 
facile  de  la  politique  extérieure  de  la  Prusse,  roiitri^  le 
r*anomark.  1  antagonisme  de  la  Cliandne  des  députes  el 
du  C.ibiiiet  prusvifu,  peisunnifie  p.ir  son  eliel,  ni*  lui 
iiui-uin.'ment  modifie;  mais,  fort  tle  l'appui  «le  la  Cbaui 
bre  des  seigneurs,  cehii-tri  n'en  fut  que  médiocrement 
ému.  C'est  ainsi  que.  le  23  février  18(10.  il  deilarait  Iran 
quillemeut  qu'il  reminçait  au  runcours  des  depute>  cl 
protioiiç,!  I  la  ej.'iiuie  de  la  session. 

M.  du  Bismaick  n'étail  pas  très  éloigné  de  eroire  les 
temps  arrivés  où  la  Prusse  dev.iit  être  la  veri'ible 
^'•-nudu  puis^tucti  allemande.    Nous    ne    nou»  étendrons 


pas  sur  les  misérables  «  querelles  d'Allemands  »  soulc 
vées  par  le  min  r^tre  prussien  et  entretenues  jusqu'au 
moment  où.  ses  préparatifs  achevés,  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive  conclu  avec  l'Italie,  l'ennemie  na- 
turelle de  l'Autriche,  il  entreprenait  contre  celle-ci,  qui 
avait  eu  la  maladresse  de  se  laisser  entraîner  à  une  al- 
liance avec  la  Prusse  contre  le  Danemark,  et  de  lui 
livrer  le  secret  de  la  faiblesse  de  son  armement,  une 
guerrre  de  quelques  semaines  que  toi  minait  Sadowa 
(3  juillet),  c'est-à-dire  la  défaite  conijiletc  de  l'Autriche 
et  des  Etats  allemands  qui  avaient  préféré  'ion  allianr'e 
à  celle  de  la  Prusse.  Sans  doute,  celte  courte  campagne 
ne  se  fût  point  bornée  14,  si  ]M.  de  Bismarck  avait  pu  la 
poursuivre  plus  longtemps  et  plus  loin.  On  se  rappelle 
en  effet  que,  dans  le  discours  du  trône  ouvrant  la  ses- 
sion suivante.  Napoléon  111  affirmait  aux  Chambres  que 
âon  gouvernement  avait  arrête  le  conquérant  aux  portes 
de  Vienne.  —  CeLi  nous  servit  de  bien  pf'u  dans  la 
suite,  quoique  la  sagesse  des  nations  prétende  qu'un 
bienfait  n'est  jamais  perdu. 

Les  préliminaires  de  paix,  signés  à  Nickolsbourg,  le 
■26  juillet  1866,  excluent  l'Autriche  de  la  Confédération 
germanique  ;  et  le  remaniement  de  rAllemagne.  rêvé 
depuis  si  longtemps,  ne  tarda  pas  à  recevoir  un  com- 
mencement d'exécution  ;  les  dépossessions  violentes,  les 
annexions  se  suivent,  et  les  protestations  les  plus  justes, 
les  plus  modérées  dans  la  forme  sont  re[U'imees  avec  la 
dernière  rigueur.  Vers  la  fin  de  l'année,  un  traité  d'al- 
liance est  con'-lu  avec  la  Bavière.  Bade,  le  Wiirtemberg, 
etc..  par  lequel  le  commandement  supérieur  des  armées 
est  assuré  au  roi  de  Prusse  en  cas  de  guerre.  En  iS67, 
la  Confédération  du  Nord  est  organisée  sous  la  prési- 
dence du  roi  de  Prusse,  avec  un  Conseil  fédéral  composé 
des  délégués  de  chacun  des  vingt  Etats  qui  la  compo- 
sent, et  une  seconde  Chambre  élue  par  le  suffrage  uni- 
versel. La  nouvelle  constitution  fédérale,  votée  par  les 
chambres  prussiennes,  entre  en  vigueur  à  partir  du 
1"  ju  llel.  et  M.  de  Rismar^'k  est  nomme  chancelier  de 
'a  nouvelle  eouiederation  et  président  du  Conseil  fédé- 
r  il.  Des  difficultés  naissent  bientôt  de  la  question  du 
Luxembourg,  dont  la  cession  est  offerte  à  la  France 
contre  le  gré  de  M.  de  Bismarck,  entre  la  France  et 
l'Allemagne.  L'attitude  du  chancelier  de  la  Confédéra- 
tion de  I  Allemagne  du  Nord  est  dès  lors  ouvertement 
provocatrice.  Avant  la  campagne  contre  l'Autriche,  il 
otfrait  :  maintenant  il  s'opoose  à  ce  qu'on  puisse  accep- 
ter d'un  autre  et,  pendant  ce  temps,  prend  lui-même  de 
toutes  mains.  Si,  en  i^ifiô  et  en  1867.  les  provocations 
de  la  Prusse  durent  être  tolérées  par  la  France,  on  peut 
bien  l'avouer  maintenant,  c'est  que,  vérification  faite, 
l'état  des  forces  He  la  France  était  alors  formidable... 
seulement  sur  le  papier.  11  fallut  donc  renoncer  à  rien 
faire  qui  pût  indisposer  JI.  de  Bismarck;  et  ou  y  re- 
nonça de  toute  façon.  En  1868,  la  santé  du  chancelier 
est  officiellement  chancelante,  et  en  conséquence  il  ob- 
tient un  congé  en  février  :  mais  il  retourne  à  Berlin  dès 
le  mois  d'octobre  suivant  et  reprend  ia  direction  des  af- 
faires. —  Cette  comédie  se  renouvellera   plus  d'une  fois. 

L'influence  du  comte  de  Bismarck  quoique,  ç  t  el  lit. 
légèrement  compromise  dans  les  Chambres,  même  au 
sein  du  nouveau  parlement  fédéral,  demeure  toute  puis- 
sante sur  l'esprit  du  i-oi  de  l'russe,  on  le  reconnaît  en- 
core plus  volontiers,  s'il  se  peut,  au  dehors  qu'à  Tinte- 
rieur.  C'est  à  cette  influence,  il  n'est  guère  permis  d'eu 
douter,  qu'est  due  l'approbation  donnée  par  le  roi  Guil- 
laume, Il  seulement  en  qualité  de  chef  de  f.imille  '»,  au 
prince  Leopold  de  Hoheiizollern.  acceptant  du  maréchal 
Prim  la  couronne  d'Espagne.  Nous  n'Insisterons  pas  s*ir 
les  causes  qui  amenèrent  la  dernière  guerre,  où  la 
France  allait  se  mesurer,  seule  et  mal  préparée,  avec  la 
l'russe  dont  l'organisation  militaire  était  formidable  et 
que  suivait  toute  l'Allemagne  liée  ave^  elle  par  des  traités 
formels.  Nous  nous  bornerons  à  établir  que,  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne,  M-  de  Bis- 
marck ne  quitta  pas  le  quartier  gênerai,  et  ne  cessa  pas 
un  instant  de  tout  diriger,  du  moins  politiquement.  A 
l'entrevue  de  Frénols,  avec  Napoléon  III  (2  septem- 
bre l!*7o;.  lors  de  la  capitulation  de  Sedan,  il  posait 
déjà  comme  conditions  fond.imeutales  de  la  paix,  malgré 
qu  on  en  ait  dit.  la  cession  de  l'.XIsa'e  et  de  la  LoriTiiiie. 
Les  entrevues  de  Ferrières  (les  16  et  20  septembre)  avec 
Jules  Fttvre.  reproduisirent  ces  conditions,  aggravées 
encore,  ualurellement.    mais  dans  des  proportions  telles 

au'il  était  impossible  d'y  souscrire.  Après  la  capitulation 
e  Paris,  c'est  M.  de  Bismarck  qui  dicte  les  conditions 
de  la  paix,  que  l'Assemblée  de  Bordeaux,  élu»  conime  il 
lui  a  plu  qu'elle  le  fut,  devra  voter.  Les  soucis  de  la 
guerre  ne  lui  avaient  toutefois  pas  laisse  perdre  de  vue 
son  projet  ,d'uni(icatiuu  de  l'Allemagne.  Il  obtenait  des 
l-'tats  du  Sud  qu'ils  entrassent  dans  la  Conledération. 
en  deeenibre  1>'60,  et  du  souveraiu  de  l'un  d'eux,  le 
plus  puissant  après  le  roi  de  Prusse,  le  roi  de  Bavière. 
i|u'il  proposât  la  consécralion  de  l'unification,  désormais 
faite,  par  la  reconstitution,  au  profil  de  ce  dernier,  de 
l'Empire  d'Allemagne.  En  consecjuence,  le  18  jan- 
vier lS7t.  M.  de  Bismarck  avait  la  satisfaction  do  voir 
couronner  son  souverain  empereur  irAUemagne,  dans  le 
palais  des  rois  de  France,  à  Versailles,  détail  qui  paraît 
leur  avoir  été,  à  l'un  et  à  l'.iutre,  particulièrement  sen- 
^ible.  Dans  le  cours  de  ce  luéuu*  mois,  le  chancelier  i\o 
la  Confédération  du  Nord  devenait  i-hancelier  de  I  Em- 
pire d'Allemagne,  et  eu  mars  >uivant,  il  était  élevé  au 
rang  de  prince.  Au  mois  de  septembre  de  la  mémo  an- 
née, le  prince  de  Bismarck  assistait  à  la  rencontre  de 
l'empereur  d'Autriche  avec  l'empereur  dWIlemagno  à 
(iastuin.  Peu  après,  il  ouvrait  la  c.inip.igne  contre  le 
parti  catliolique  d'Allemagne,  expulsait  les  jésuites  (juil- 
let lS7ii'i.  ine.ircérait  les  evèques  récalcitrants  et  procla- 
mait de  toutes  les  façons  la  siipmnatie  île  IJ'Iat  sur 
l'Eglise.  Eu  décembre  de  la  même  année,  il  résignait  hi 
presiileiice  liu  ministère,  quoiqu'il  continuât  â  inspirer 
o'iverlnuteut  la  iiolitM|ue  intérieure  et  étrangère  de 
I .  uipire.  et  à  travaillir  en  eonsequr-n  e  a\e'  l'emporeur. 
Il  »e  fit  même    autoriser,  au    cas  où  il    ne  pourrait  pica. 


lîre  p.irl  aut  rcuniuDS  niiuîsleiieii*'?.  à  voter  par  I  inlcr- 
m<>diaire  du  président  de  la  ohanrellerie  impt^riiile,  A 
roica*iion  dfi  sa  retraite,  le  prince  de  Bismarrk  reçut  de 
lempereur  (Guillaume  l'ordre  de  l'Aigle  noir  avpi-  pinque 
en  diamants  (15  janvier  t873V  Lenvui  de  vf  hijou  êlatl 
accompa^'HP  dune  lettre  aulocriiphf  de  l'empereur,  q*- 
eelui-ci  signait:  <■  voire  roi  fulcle.  dévoiir  nt  reconoais- 
fatit.  »  Comme  en  !"68,  cependant,  rc-tlc  retraite  de 
M.  de  Bismarck  était  une  fausse  sortie  ;  di-s  le  mois 
d'otobre.  il  était  redevenu  premier  ministre  df  l'empin' 
germanique. 

Le  13  juillet  IST-1,  un  pauvre  fou.  nommé  Kullmann. 
lirait  sur  le  priii-e  de  Bisman-k  un  coup  de  pistnlft  qui 
altergnuit  légèremont  relui-ri  au  poignet  droit,  et  l'ayail 
sa  tentative  a*ortee  de  quatorzf  nus  de  travaux  for'"<'>. 
dix  ans  de  survcillauce  et  les  frdi>.  Comme  la  eampagne 
contre  le  clergé  catholique  touchait  déjà  à  la  période 
aiguë,  le  prince  de  Bismarck  therrha  à  prouver  que 
Ivullmann  n'était  autre  qu'un  agent  du  parti  catlioIiqut>. 
el  une  déclaration  dans  ce  sens,  faite  par  lui-même, 
soultiva  une  vêritalile  tempête  au  parlement  allemantl. 
C'fSl  vers  la  fin  de  lannee  I87i  que  le  comte  d'Arnim 
fut  poursuivi  à  l'insti^aticn  de  M.  de  Bismarck,  sous 
I  in^-ul|>ntiuu  de  détournement  de  documents  diplomati- 
<(ue5  des  arr-hives  do  l'ambassade  d'Allenngne  à  Paris. 
A  partir  de  ce  moment,  la  lutte  contre  l'Eglise  catholique 
se  poursuit  avec  un  acharnement  înA-royable.  de  part  el 
d'autre  d'ailloui-s.  .Au  commencement  de  février  ISTo.  le 
pape  lanre  une  encvcliquc  aux  évoques,  condamnant  les 
lois  ecclésiusi'iues  et  excommuniant  Ips  évèquis  catholi- 
ques nommés  par  le  gouvcru'^^mpnt.  à  laquelle  M.  d  • 
Bismari'k  ne  tardera  pas  à  repondre  :  mais,  pour  le  mo- 
ment, il  est...  malade.  La  lumière,  pendant  ce  temps,  s-' 
fait  sur  les  agissements  du  grand  rhan-elier.  Apres  le' 
révélations  de  M.  d'Ainim  viennent  celles  de  la  Epoca. 
journal  italien,  qui  publie  des  lettres  échangées,  au  mo- 
ment de  la  guerre  de  1870-71,  entre  Jlairini  et  cet 
homme  d'Etat.  Une  consolation  lui  arrive  d'un  autre 
côté  :  le  roi  d'Espaçne,  Alphonse  XII.  lui  envoie  le  rol- 
lier  de  la  Toison  d  Or.  Ce  présent  d'un  prince  catholi- 
que ne  change  toutefois  en  rien  ses  dispositions  conlr'^ 
le  olergé  catholique,  et,  entre  autres  mesures  qu'il  fait 
adopter  au  parlement,  figure  la  supitre-^^ion  des  dota- 
tions de  ce  clergé  au  budget  des  cultes.  Mais  voici 
que  la  presse  oflicieuse  belge,  sympathisant  avec  le 
cterge  allemand,  attire  sur  son  pays,  justement  gouverne 
par  lies  cléricaux,  la  colère  de  I  irasL'ible  grand  chance- 
lier :  survient  alors  le  complot  Du^'henne.  qui  olfre  au 
aliment  de  plus  aux  invectives  que  déversent  sur  un 
voisin  trop  faible  pour  se  faire  craindra,  malgré  sa  di- 
gnité, la  presse  alimentée  par  le  «  fonds  des  reptiles  >•: 
d^s  notes  diplomatiques  sont  éirhangêes.  et,  sous  la  me- 
nace de  rAllemagne,  la  Belgique  est  obligée  de  modî- 
.fier  le  code  des  lois  du  royaume.  —  Dans  le  m^me  mo- 
ment, des  bruits  de  guerre  entre  la  France  et  l'Allema- 
gne circulent  et  prennent  une  grande  consistance  à  la 
lio,  jusqu'à  ce  que  l'empereur  Guillaume  choisisse  un 
endroit  public,  un  salon  officiel,  pour  les  démentir,  et  un 
attaché  d'ambassade  à  qui  adresser  ce  démenti  (avril 
1S75). 

Le  10  mai.  le  czar  Aleiandrc  arrivait  à  Berlin,  accom- 
pagné de  son  fidèle  f  ice-i-hancelier.  prin'*e  GorUchakolf. 
et,  tandis  que  des  conférences  avaient  lit-u  entre  les 
=  ouTerain=.  d'autres  conférences,  encore  pins  importan- 
t -s  prob;«blemcnt,  avaient  également  lieu  entre  les  mi- 
làstres.  De  ces  conférences,  qui  durèrent  trois  grands 
jours  et  se  poursuivirent  ensuite,  entre  tes  chanceliers 
Â-'iilement.  quoique  dans  le  voisin. ige  du  CK;tr  faisant  sa 
cure,  il  sortit  C'^tte  assurance  consolante  pour  tout  !•' 
monde,  que  m  la  paix  ne  serait  pas  troublée  ».  Ces  en- 
trei-ues  et  les  de  laralions  qui  semblaient  devoir  les  sui  ■ 
vre  iuvarisblenient,  malgré  le  démenti  des  faits,  se  re- 
nouvelèrent souvent  depuis,  notamment  le  30  novembre 
lS7o,  époque  ù  laquelle  le  mouvement  insurrectionnel  de 
l'Hei-zégoviiie  commençait  à  prendre  une  tournure  sé- 
rieuse, et  puis  le  !0  mai  1S76.  Avec  ou  sans  la  coopéra- 
tion du  chancelier  d'Autriche,  comte  Andras>y.  et  ayant 
la  i|uestion  d'Orient  pour  prétexte,  beaucoup  de  conf-'- 
rences  de  même  sorte,  provoquées  ou  simplement  sui- 
vies par  M.  de  Bismarck,  ont  eu  lieu,  pour  assurer,  sur 
nouveaux  frais,  que  «  la  paix  ne  serait  pas  troublée  -'. 
Il  en  résulta  la  guerre,  comme  toujours,  et  la  réunion 
à  Berlin,  sous  la  présidence  de  M.  de  Bismarck,  en 
juiu  IS7S,  d'un  congres  des  pui>sAn -es  garantes  chargé 
de  refondre  le  traite  de  San  Slephano,  â  peine  vieux  de 
trois  mois,  et  de  clore  une  fols  pour  toute  celte  ques- 
tion d'Orient  sans  cesse  renaissante  :  ce  qu'il  fit  avec 
tant  de  succès,  que  des  incidents  récents  (18S6)  l'ont 
rouverte  toute  grande. 

Li  vie  publique  du  prince  de  Bismarck,  depuis  son 
él^ialion  â  la  grande  chancellerie  de  l'empire  d'Allema- 
gne, a  été  travei>ee  par  quelques  déboires  et  par  des 
romplols  qui  rappellent  un  peu  trop,  peut-éire,  les  com- 
plots du  se'onci  empire  français,  voire  du  premier.  Au 
mois  de  mai  Is7.).  un  nomme  Dunin  était  encore  accusé 
de  -  complot  f  contre  la  vîp  de  celui  qui  se  laisse  vo- 
lontiers appeler  le  Richelieu  prussien.  Mais  le  coup  qui 
parait  lui  avoir  été  le  plus  s<nsible,  dans  la  mesure  tu'i 
sa  sensibilité  peut  être  excitée,  c'est  la  retraite  tle 
M.  Dclbriick,  président  de  la  chancellerie  de  l'empire 
d'Allemagne,  sou  ami  intime  (avril  1876).  La  cause  de 
••etie  rupture  entre  51  M.  Delbriick  el  de  Bismarck  n'a 
jamais  ete  bien  connue.  Ce  dernier  a  bien  laissé,  ou  même 
fait  dire  que  c'étiit  la  question  de  rachat  des  chemins  de 
(er  par  l'Ktat;  mais  cela  n'a  pas  empêché  de  supposer 
que  cette  cause  résidait  plutôt  dans  la  politique  étran- 
gère du  grand  chancelier  et  dans  les  sacrifices  énormes 
qu'il  exigj'ait  du  pays  pour  des  dépenses  militaires.  Le 
sont,  d'ailleurs,  les  mêmes  causes  qui  ont  établi  depuis 
longtemps  une  hosidile  permanente  entre  le  (tarlemenl 
allemand  et  le  grand  chancelier,  lio^tililé  qui  s'apni,- 
de  temps  à  autre,  mais  qui  n'est  jamais  éteinte,  les  e\i- 
gcncos  de  M.  de  Bismarck  étant  de  l'espèce  la  plus  re- 
Ira.-îairc  aux  meilleures  laisons.  D  autre    part,  le   prioce 
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de  Bismarck  a  eu  Ionglemit<;  deuv  Inines  vigourcn=ps: 
la  haine  d  ■  la  papauté  et  celle  d»  soiialisuie,  n.aguere 
son  protégé.  Contie  les  socialiste?,  il  obtint  du  parle- 
ment, en  1832.  une  loi  en  Tertu  de  laquelle  un  député. 
M.  Singer,  a  pu  être  expulsé  de  Bpriin,  comme  su-^per't 
de  paver  des  subventions  aux  so  i-tês  so'ialisles,  ea^ 
grave  san<  doute:  et  un  restaurateur  de  Berlin  nommé 
Max  Jacoby.  subir  le  même  «ort,  pour  avoir  loué  à  des 
réunions  socialistes,  quoique  n'étant  pas  soinaliste,  une 
salle  qui  lui  appartient  (juin  I8S6)  :  il  y  a  un  peu  d'affo- 
lement à  coup  siir.  dans  de  telles  rigueurs.  —  Ouant  à 
l'autre  ennemi  de^ï.de  Bismarck,  b'catholi-ismp  romain, 
il-en  va  beaucoup  mieux,  grâce  à  Ihabilele  politique  de 
Léon  XIU.  qui  n'a  cessé  de  négocier  depuis  sou  avènement 
lU  troue  pontifical  (1878),  avec  une  patience  qui  a  lini 
par  avoir  sa  rec'<mpense.  Les  concessions  obtenues  en 
mai  I8S6  ont  en  effet  reçu,  dans  le  monde  catholiqu.- 
allemand,  la  qualifie.alion  de  "  lois  de  mai  de  la  répara- 
tion •'.  ce  qt.i  nous  ili>pense  d'y  in>^i-ter.  —  Il  c  mvient 
aussi  d'aitnbuer  à  l'opiniâtre  entêtement  de  M.  de  Bis- 
inar'k  la  politique  coL^niale  suivie  par  la  Prusse  depui> 
quelques  années,  et  dont  les  résultats,  min'es  au  début, 
augmentent  visiblement  et  augmenteront  davantage  en- 
core d'imporlanee  avec  le  temps  :  les  autres  puissances 
coloni;iles  jugeront  alors,  si  elles  ne  le  font  dej«t,  qu'elles 
auraient  pu  agir  moins  légèrement  et  prendre  quelques 
précaution^. 

BITARD.  Adolphe  Loois  Emile,  écrivain  français,  n^ 
à  Vernon  Kurei  le  14  lévrier  IS37.  Soldat  à  dix-sei-t 
ans.  il  fit  presque  toute  la  campagne  d'Orient,  puis  celle 
d'Italie,  avec  un  intervalle  entre  les  deux  d'environ  di\- 
huit  mois  passés  en  congé  à.  IViri?.  où  il  revint  libère  ,i 
la  fin  de  1860.  Il  avait  débute  iic>  jeune  dans  d'obs:uis; 
petits  journaux  et  continuait  .t  collaborer  à  divers  re- 
cueils périodiques,  lorsqu'il  fut  amené  à  prendre  un  ■ 
assez  grande  part  au  réveil  de  la  presse  indépendante, 
favorisé  par  la  loi  de  136S.  tant  comme  correspondant 
parisien  du  fJavre,  de  Y  Emancipation  de  Toul-'use,  de 
X Erlaireur  de  Saint-Etienne,  du  Courrier  de  Roanne, 
du  Libéral  de  Limoges  et  autres  journaux  de  province 
de  nuance  avancée,  que  comme  rédacteur  aux  journaux 
de  I^aris  le  Courrier  français,  la  Reforme.  le  Cent»- • 
(janche,  l'Histoire.  l'Avenir  nationat,  VElectetir  libre 
quotidien,  la  Venté,  le  5oir,  etc.  Apres  la  signature  du 
traite  de  paix,  obéissant  à  un  sentiment  qui  n'était  pro- 
bablement pas  celui  de  l'ambition.  M.  lîitard  rompit 
avec  la  politique  militante,  se  voua  à  des  travaux  de  li- 
br.ûric  et  ne  traita  plus  dans  la  presse  que  des  question;^ 
scientifiques,  techniques  ou  littéraires.  II  a  fourni  des 
articles,  avant  et  après  cette  époque,  à  la  Revue  poon- 
faire.  à  la  Revi:e  illtistréede^  Deux  Mondes,  à  la  RtU'' 
de  France,  à  la  Science  illustrée  au  Musée  universel.  .; 
la  xMosatgue,  au  Journal  rfc?  Voyages,  à  la  Chroniqm- 
iiimicale,  à  la  Chasse  illustrée  et  collaboré  au  Grand 
dictionnaire  illustre  et  â  la  Grande  encyclopédie  (  i  fi S6 ). 
En  1878,  l'éditeur  Georges  Decaux  lui  confiait  la  rédac- 
tion de  {'Exposition  de  Paris,  dont  le  succès  (ut  très 
grand.  Il  fondait  lui-méra-*,  en  février  1880,  la  Science 
populaire,  qui  fit  événement  dans  la  presse  scientiliqu" 
et  dont  il  conserva  la  direction  pendant  prés  de  troi^ 
années;  et  l'année  suivante,  VEn.'!eignement  populaire. 
moins  bien  .ac.ueilli.  Il  a  publié  à  pari  :  Encyclopédie 
de^  connaissance!  prati</ues  ffS75-fS7nJ:  Dictionnair: 
général  de  biographie  contemporaine  i  1S77,  nouv.  éd.. 
entièrement  refondue.  1886);  le  Monde  des  merceill''<: 
fiS7SJ;  unGtitde  a  Paris  pendant  l'exp'ititîon  de  fS7S: 
les  Merveilles  de  VOcéan  (188$);  les  Arts  et  métiers 
illustrés  /i 884- Sfi,  2  voL)  ;  VArt  et  1'inda.vfrie  chez  /et 
insectes  fi8S6J;  Histoire  populaire  des  .sciences  (ISSij 
et  suiv.).  etc.  On  lui  doit  en  outre  des  iradu'-tions  d'où- 
\rages  anglais,  nolurnmeot  de:  Lonrjerity,  du  D*"  Gard- 
ner,  de  la  Chemi^trif  of  common  Life  du  professeur 
James  F.  W.  Johnston  et  des  ouvrages  de  sir  Samuel 
W.  Baker  sin  Ceyhm. 

BIZAREULJ,  l.ocis,  mêdeein  et  homme  pnlitique  fran- 
çais, ne. i  Saint  Florent,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondisse- 
raent  de  Ba^lia  (Cor  e^  le  25  juillet  1836.  Il  étudia  la 
médecine,  lut  reçu  di^cte<ir  en  1860  et  alla  s'établir  au 
Grand-Serre,  dans  la  Drôme,  qu'il  représenta  bientôt  au 
conseil  gén-^ral  du  deiiartemcut.  M.  Bizareili  se  présenta 
comme  candidat  r^i'Ublicain  dans  la  2*  circnuscription 
de  Valence,  à  une  élection  partielle  qui  eut  lieu  le  V  sep- 
tembre 1879,  et  fut  élu;  il  fut  reêlu  aux  élections  géné- 
rales du  21  août  ISSI  ;  enfin  il  triompha  avec  la  liste  ré- 
publ  caine  de  la  Drôme  le  4  ocloble  1883.  M.  Bizarelli 
siège  sur  les  ban^s  de  la  gauche  radicale.  Il  a  voté 
l'eipulsion  des  princes. 

BIZOT  DE  FONTEINY,  Piebre,  homme  politique 

français,  fiU  d  un  .m  i-ii  carde  du  corps  et  parent,  par 
sa  niere.  du  mare  liai  de  Mac-Mahon.  est  né  à  Vcrsaille' 
le  20  août  I82S.  Nommé  sons-préfet  de  Vassy  (Haule- 
Marne)  après  le  l  septembre  1^70.  il  se  fit  remarquer  par 
son  attitude  énergique  en  prés  ni"e  de  l'occupation  prus- 
sienne, à  ce  point  qui!  eut  l'honneur  d'être  condamne 
par  l'autorité  ennemie  à  un  an  de  forteresse  en  Allema- 
gne. Remis  en  liberté  après  la  paix.  M.  Bizot  de  Fonten^. 
aéi'Iacé  par  disgrà -e,  à  la  suite  d'une  élection  partiellc 
de  mars  •H7i,  favorable  au  candidil  républicain,  donn;i 
sa  démission.  Elu  députe  de  Langres.  le  iO  février  I87h. 
il  siégea  au  centre  gau-'lie.  M.  Bi/ol  de  Fonteny  a  été 
réélu  au  scrutin  de  ballottage  du  28  octobre  1877  et  .» 
celui  du  4  septembre  ISHI.  Porté  sur  la  liste  répuMicaim- 
delà  Haule-Marne  aux  élections  du  4  octobre  ISSi.  ii  fut 
de  nouveau  élu  députe.  Il  siège  à  la  gauche  republi>ain'' 
et  a  vole  l'expulsion  des  princes. 

BJŒRNSONjHjieHSSTitnNE,  poète,  romancier  et  homn».' 
poIiUque  norwe^'ien,  u-î  à  ^uikne  (Oerstcrdal)  le  8  d?- 
■  embre  1832;  se  fit  counailre  d'abord  par  sa  'Collabora- 
tion, articles  et  nouvelles,  aux  feuilles  Kicales,  notam- 
ment à  la  Folkeblad  tKeuîlle  du  peuple),  journal  illustre. 
En  1856.  il  se  rendit  à  Copenhague,  où  il  se  mit  rr^solù- 
ment  k  étudier  les  écrivains  célèbres  du   Danemark  et 
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.^evint  rollaboraleui- de  la  Frt'v'c'/.nirfef  i  P.vtriet.  ou  pl-i- 
«leurs  des  nouvelles  qu'il  y  publia  établirent  sa  réputa- 
tion. On  cite  parmi  celles  qu'il  puldia  à  la  «  Folkehkid  " 
Aamim.  Ole  Storm^en.  En  Munter  Mand:  el  parmi  celle? 
insérées  dans  la»  Faedrelandet  »  :  Thrond^  AmeetSyn- 
nœve  Solbakken  (1856-^7  J.  Voi^-i  d'ailleurs  la  liste  de 
s^s  principaux  ouvrages,  lesqu^'ls  ont  tous  été  traduits 
en  .inglais  et  presque  tous  en  allemand  :  Ame.  e-^quisse 
de  laviede  campagne  norwégienne  ISGèi:  Ovmd.  his- 
toire de  village  MR60);  la  Jeune  pêchense  fi869j;  V Heu- 
reux garçon  nS70);  \e  Xouveau  couple  (1870)  \  Amour 
et  la  vie  en  Xonrëge:  Chants  et  poèmes  ('1871);  Sigurd 
Jorsalafar  (fS7iJ;  Brude-Slaaten  (  fSToJ.  etc.  La  plu- 
part des  héros  de  l'écrivain  norwégien  sont  des  paysans 
■  •u  des  hommes  du  peuple  et  ses  nouvell-s  ont  toutes  la 
frai  heur  et  l'aUrait  de  celles  d'Auerbach  dont,  sans 
doute,  il  s'est  m:iintes  fois  inspiré,  l'ayant  pu  le  lire 
dans  le  lex'e  tout  aussi  bien  qu'il  lisait  les  auteurs  fran- 
çais, —  M.  BjœrnS'<n  a  également  écrit  pour  le  théâtre  et 
publié  quelques  poésies. 

Depuis  1382,  M.  Bjœrns-'n  habile  Paris.  Eo  juin  tS86. 
il  fil  on  vovage  en  Norwége;  à  son  arrivée  à  Chris- 
tiania, il  fut  aC'Hicilli  par  une  ovation  enthousi  i.-'e  ;  le 
soir,  le  théâtre  roval  représentait  une  de  ses  pièces  les 
plus  populaires,  Sigurd  Slembe,  dr;ime  historique,  dont 
le  principal  rôle  était  tenu  par  son  fils.  Partout  en  Nor- 
wége.  on  fêta  le  retour,  quoique  non  définitif,  de  l'auteur 
populaire  —  et  surtout  de  l'homme  po  itique,  du  chef  du 
parti  national  norwégien.  qui  a  souifert  pour  sa  cause  el 
dont  l'exil  n'est  pas  tout  à  fait  volontaire.  Voici  en  effet  ce 
qui  V  adonné  lieu:  En  juin  18SJ,  l'illustre  poète  norwé- 
gien, depuis  longtemps  à  la  tête  du  mouvement  ayant 
pour  obj-^  tif  la  séparation  de  la  Xorwege  de  la  cou- 
ronne de  Suéde,  et  la  création  d'une  république  fédéi-a- 
tive  norwégienne,  prononç^iit  dans  un  meeting  tenu  à 
Slicklestad.  sur  le  Drontheim-Fjord.  les  paroles  suivan- 
tes :  K  Si  quelqu'un,  lùl-ce  un  ministre  d'Etat,  venait 
nous  dire  que  îa  U'y  mie  ne  peut  pas  renoncer  à  sou 
re/o  absolu,  nous  aurions  à  lui  répondre  que.  dans  ce 
ras,  le  peuple  de  Norwêge  se  voit  oblige  de  renoncer  à 
la  Rovauté...  »  Or  le  roi  déclarait,  dans  son  discpars  du 
trône,'  que  sa  conviction  était  que  l'arti  -le  de  la  Consti- 
tution qui  lui  donne  le  droit  de  veto  est  f  inflexible  ", 
P:ir  conséquent.  M.  Bjiernson  fut  assitôt  poursuivi 
pour  <■  avoir  in-ité  publiquement  au  renversement  de  la 
Constitution  ».  L'impossibilité  de  s'emparer  de  sa  per- 
sonne, de  peur  d'un  soulèvement  général,  lui  donna  le 
temps  de  gagner  l'Allemagne,  d'oii  il  vint  s'établir  en 
France. 

BLACKf  William,  journaliste  et  romancier  anglais 
ne  À  lil.isgow  en  1841.  reçut  une  brillante  éducation 
dans  diverses  éi-oles  parti'-urères.  D'abord  attaché  au 
Citizen  de  Glasgow,  M.  1  la-k  entra  de  bonne  heure 
dans  le  journalisme  métropolitain,  fut  quelque  temps  ré- 
dacteur en  chef  de  la  London  fîeriew  et  ensuite  de  l'Exa- 
miner, puis  devint  rédacteur  en  chef  adjoint  du  Daily 
jVeirs,  fon-tions  qu'il  a  abandonnées  depuis  quelques 
années.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  Amour  ou  ma- 
riage (1867);  Kilmeny:  le  Monarque  de  Mincîny  Lane 
(tSOS):  En  ajustements  de  soie  yla  silk  attire,  1869); 
l 'ne  fille  de  Heth(t87l):  Etranges  aventures  d'un  Phac- 
ton  (t87î);  uac  Princesse  de  Thulé  (iS7S);  la  Vierge 
de  Killeena,  et  autres  histoires  (t874j:  Trois  plumet 
(1875):  Madcap  Violet  ( i 87 6 );  PiccadiUy  et  les  verts  pâ- 
turages (1877  );  Macleodof  Dare(i878);  leiAiles  blan- 
ches, roman  de  canotage  (t880);  le  Lerer  du  soleil.  /ii«- 
fniredu  temps  présent  (  ISSi  )  :\e  Beau  Misérable  (  ISSi), 
les  Cloches  d^  Shandon  (tSSÔ).   etc. 

BLACKBURN,  Heshv.  érivain  et  artiste  anglais,  né 
à  f'orlsmo'itli  le  15  février  iS3it.  lit  ses  études  au  Collège 
du  roi,  à  Londr'^s.  el  devint,  f-n  1S53.  s^f^rétaire  il'un 
membre  de  la  Chambre  des  communes.  .M.  E.  llors-inan. 
M.  H.  Blaokburn  est  attaché  à  plusieurs  magazines  et 
journaux  anglais  r-omme  correspontlant  étranger  et  cri- 
tique d'art.  Il  a  visite  l'Espagne  el  l'Algérie  en  ISaa  et 
1S57,  et  a  rapporte  de  cps  voyages  des  notes  intéres- 
santes, d-'ul  il  donna  d';ibord  des  le  turcs.  Il  a  été.  de 
1870  à  1872.  rédacteur  eu  chef  de  la  London  Society.  — 
M.  Blackburn  a  écrit,  et  en  partie  illustré,  car  il  tifut 
le  crayon  aussi  bien  que  la  plume  :  la  Vie  en  Algérie 
(IS64);  De  passage  en  Espagne  (1866);  les  Pyrénées, 
illustrées  par  Gustave  Dobê  1867);  Artistes  et  Arabes 
(1868);  la  .\ormandie  pittoresque  f  1869);  l'Art  dans 
les  montagnes,  histoire  dn  Théâtre  de  ta  Pas^on  en 
Bavière  (1870);  les  Montagnes  de  ffarz  (tS'.i):  un  Ca- 
talogue illustré  de  la  section  des  Beaux-Arts  (école  an- 
glaise) à  l'Exposition  de  1878;  le  Monde  Breton 
(1879),  etc.  —  M.  H.  Blackburn  est  le  rêil.icteur  des 
re^-ueils  annuels  irttitulé.s  Arademy  Xotes  et  Oroucnnr 
Notes.  On  lui  «l-'it  l'mnovati  )n  des  catalogues  illusti-es 
d'expositions  d'art  avec  fae  similés  des  dessins  des  ar- 
t  stc=. 

BLACKIE,  John  Sri-Aiii.  philologue  et  Iiltér.t(eur 
écossais,  lilsd'un  banquier d'Aberdeen.  est  né  à  Gl-isgoxr 
en  juillet  1800,  cl  lit  ses  éludes  ;,  Abcrdeen  et  â  Edim- 
bourg. Ses  études  terminées,  il  fil  un  voyage  sur  le  con- 
tinent; il  s'arrêt-i  k  Bt-rliu,  oii  il  apprit  l'allemaDd  et  â 
Rome,  où  il  apprit  l'italien.  Iiis'  lit  au  barreau  écossais 
en  1)^34,  il  publiait  la  même  anii'^e  une  traduction  en  vers 
du  L'au^t  de  Goethe,  avec  notes  et  prolégomènes  (i*  éd. 
1880.  Il  devint  dès  lors  un  loUaborateur  assidu  des 
Blakwond's  et  Tait's  Magazines  et  de  la  Foreign  Qimr- 
terly  Review.  auxquels  il  envoyait  sui  tout  des  articles 
sur  la  littérature  allematule.  En  I8U,  il  fut  appelé  à  la 
nouvt'IIe  chaire  de  lilt  rature  latine,  ereée  ,nu  collège 
Maris-'hal.  â  Abc  deen,  qu'il  o'cupaonie  ans,  se  tnêlaut 
;iu  mouvemc'it  en  faveur  des  réformes  universitair-'S  en 
Ei-osse.  lequel  abuilit,  en  1853,  à  la  numinalioa  d'un'* 
ronïmissioii  parl--mentaire  qui  fit,  en  effet,  adiqiter  d'im- 
piH  tantes  modifications  dans  le  syslcmc  d'<-nseiguement  ■ 
supérieur  pisque-là  pratique.  Il'  coIlab>'ra  également, 
par  quelqii'-s  arli'Ies  de  pnib'sophie,  au  Clas^icat  Mit- 
stum,  publie  en  1650,  et   donna  une  Ir.-iduetion  en  vers 
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iJ'Escbyle,  qui  lui  valut  sa  ooniiDation  à  la  rlmire  de  lif- 
térature  grecqu-  de  l'université  d'Edimbourg.  C-lle  lr:t- 
du^'tion  fut  sui\ie  de  :  Esxais  sur  la  prononciation  d» 
grec,  accent  et  quantité  (iS52J;  Discours  sur  la  Beauté, 
suivi  d'une  expotitton  de  la  théorie  du  Beau,  d'aprc.-. 
Platon  ffSÔSJ:Poémef.  principalemenî  sur  la  «m/Mo/u- 
gie  ijrecgue  fiSbOj;  Poèmes  anglais  et  latini  fiSSOj. 
Au  retour  d'un  voyage  en  Gré''e  qriil  Gt  en  185^,  ît  pu- 
blia également  un  discours  en  f.tveur  de  l'étuile,  trop 
dédaignée  en  efTet,  du  çrec  moderne,  ainsi  que  des  ar- 
tir-les  sur  la  Grè'-c  mod-rne.  dans  les  Westtniiister  et 
-Vorth-Brisiish  /tevieipf.  II  est  lussi  l'auteur  de  l'articlt' 
sur  Platon  dans  Ie>  «  Edimliursrh  essavs  »  et  de  i'.irticle 
sur  Homère,  dans  V  «  EoL'yclop'ïdia  britjunîca.  »  Outre 
ces  travaux  littéraires,  M.  Blai^kie  a  été  un  professeur  et 
partout  un  lectitrer  très  a-^tif,  et  s'est  fait  i-emorquer 
ninme  un  a^o-at  convaincu  delà  nationalité  érosâaise. 
Mans  la  dispussi^n  relative  au  bill  de  réforme  de  IS6", 
il  5e  montra  ch-tud  partisan  de  la  Constitution  ^nglais^ 
Contre  ceux  de  la  Démocratie  américaine,  et  soutint  son 
opinion  par  des  discours  et  des  brochures.  II  s'est  éga- 
r-m^nt  distingué  dans  la  campagne  entreprise  pour  l'a- 
l'Mlitioa  du  u  Test  Act  ".  exigeait  des  professeurs  des 
universités  écossaises  qu'ils  aiipartînssent  à  l'Eglise  éta- 
lilie.  c'est-à-dire  à  la  religion  (t'Kt.it.  —  Le  professeur 
Cla^kie  a  publié  :  en  l''66,  Homère  et  l'Iliade,  cint^nant 
une  traduction  de  l'iltade  en  vers;  en  iSfî"».  Mu';a  Burs- 
chicosa.  En  1870,  ave-  un  véritable  esprit  dà-propos  qu'il 
fiut  leconnaitre,  M.  Blackie  lit  paraitu  un  volume  de 
Chants  de  guerre  des  Allemands  où  déOor.le  son  amour 
pour  l'Allemngnp.  qui  ne  peut  être  égalée  que  par  sa  hiiiie 
Mir  la  Fran-c,  laquelle  n'a  d'autre  tort  envers  51.  Blac- 
e,  en  somme,  que  de  ne  s'être  point  trouvée  l'objet 
spécial  de  ses  études  et  de  lui  être  profindémenl  incon- 
nue par  conseqin'-nt.  It  a  encore  publié  en  iS~~l  :  Lat/s  of 
the  Hiqhlands  and  Islands  (Chants  des  montagnes  el 
ae*  il  es). 

M.  HIackie  a  fait,  dans  ces  derniers  temps,  des  confé- 
rmces  à  l'Institulion  royale  d**  Londres,  où  il  a  combattu 
les  opinions  de  John  Stuart  Mill  en  philosophie  morale, 
Cvlles^  M.  Grote  sur  les  sophistes  grecs  et  l'interpré- 
lation  allégorique  des  anciens  mythes,  de  Max  Mùller.  H 
a  publié  ses  propres  opinions  sur  la  philosophie  morale, 
en  opposition  avec  celles  de  l'Ecnle  utilitaire,  dans  une 
bro  hure  intitulée:  Quatre  phases  de  ta  morale  (i 81 4, 
2"  édition).  Ses  princlpaui  articles  philologiques  ont  éti> 
reunis  en  un  volume,  sous  ce  titre  :  Hor:^  Hellenirx 
(ifi74j.  La  même  année  a  vu  également  paraître  un  petit 
vulume  de  conseils  pratiques  aux  jeunes  gens,  inlltuli' 
Self-Culture  (Culture  de  soi-même)  qui  vaut  uireu\  que 
beaucoup  de  ses  ouvrages  plus  importants  jmr  le  fond  et 
par  la  forme,  et  qui  eut  six  éditions  en  moins  dune 
»nu-e  (1875),  sans  pirler  des  éditions  publiées  en  Amé- 
rique, iteremment.  le  professeur  Blackie  parcourait  l'E- 
cosse, faisant  des  conférences  dans  le  but  de  réunir  les 
fonds  nécessaires  ^lour  la  création  d'une  chaire  de  gae- 
iquc  à  funiversite  d'Edimbourg.  Il  est  parnnu  ainsi  à 
reunir  pour  cet  objet  une  somme  de  300.000  francs,  eu 
quatre  ans  :  et  la  chaire  est  maintenant  rrcée.  Ses  der- 
niers ouvrages  sont  :  la  Langue  et  la  littérature  des 
hautes  terref  d'Ecosse,  avec  des  traductions  poétiques 
de  quelques-unes  des  pièces  les  plus  populaires  de  la 
poésie  f/a^l 'que  f  1875 J;  les  Sages  de  la  Grèce,  ou  Es- 
quisse delà  philosophie  grecque  ancienne,  etc.;  Uistoire 
naturelle  de  l'Athéisme,  défenie  du  Théisme  contre  les 
tendances  athéistes  et  agnostiques  modernes  (I817J:  un 
volume  de  Sermons  laïques  (i88ij;  Attavona,  ou  Bea- 
utés et  illusions  de  ma  vie  dans  tes  Sighlandsfi88SJ.  — 
M.  Bbckle  a  résïgrré  la  chaire  de  grec  à  l'université  d'E- 
dimbourg en  188.'. 

BLACK'VSrEIjL,  Elisaretii,  femme  médecin  amcri- 
raiiif.  n-.  .1  Lii^tol  ;  Angleterre)  le  3  février  1821;  elle 
C9l  tille  d  un  raffineur  de  cette  ville  qui,  après  avoir 
essuyé  dp  trcs  gnsscs  perles,  émigra  ;iux  Etats-Unis 
CD  1832  et  y  mourut  en  18*8.  laissant  une  femme  et  neuf 
enfants  d;ins  la  plus  grande  détresse,  l'our  aider  dans  la 
mesure  de  srs  fi.rccs  sa  famille  malheureuse  miss  Elisa- 
beth, qui  ci.iit  la  troisième  de  ces  neuf  enfants,  ouvrit 
irne  *"  oie  de  (illes  .avec  le  secours  de  ses  deux  sœurs 
aioee^,  fut  assez  heureu>e  pour  voir  couronner  de  suf-ces 
se»  gencrcut  elTorts,  et  re>olut  alors  (IS43)  de  se  créer 
une  sphère  d'action  plus  large  et  m-illeure  en  devenant 
médecin.  Elle  (ït  ses  premières  ctuiles  médicale?  ù  Ashc- 
ville  '■t  à  Charleston  (Caroline  du  .Sud)  sous  la  direction 
du  I»'  Samuel  II.  Uickson,  enseignant  simultanément  la 
iniKique  pour  subvenir  à  .ton  enlrelien.  Elle  suivit  en- 
suite des  cours  prives  de  dissection  el  da'  ■ouchemenl 
des  docteurs  Allen  et  Warringtun  de  l'hilaib-Iphic,  tout 
m  sollicitant  son  .-<dmi<«'<iuu  lummc  étudiant  à  doujie  ou 
trciie  écoles  publiques  qui,  toutes.  la  lui  réinsèrent:  eJle 
réussit  pourtant  à  obtenir  le  'unsenlement  lU-  l'erole  do 
Cii^lIctOD  (Vermouti,  et  de  celle  de  Genève,  section  mé- 
dicale du  i~ollege  Mobart  de  .\ew-Yurk,  où  •■  b;  fut  io'i- 
crile  PR  ISi"  et  reçut  .n  184*».  le  premier  diplôme  d<- 
do«l.;ur  qui  ait  ele  confcre  ù  une  femme  aux  l.lats-L'nir*. 
Elit-  avait  suivi,  entre  temp;».  un  cours  île  «liniqucâ 
rbôpit.d  Blorklcy,  à  Philadelphie.  Elle  visita  ensuit  - 
l'Anykterre.  où  elle  futaiIrniHc  à  l'hôpital  Saint  f;artlio- 
lomew;  puis  l'aris,  ou  ell>*  put  étudier,  à  la  Matunnl'-, 
quelques  mal.idie^  des  lemmes  et  des  enfants;  ù  Pari-, 
nous  devons  ajouta  nu'elle  aurait  pu  ôlre  admise  dans 
d'autren  liôpil.iui  «i  elle  avait  voulu  consentir  à  ta  con- 
dilion  di*  se  v»^li<  ru  homm<*,  qu'une  prcoci  upation  ridi- 
cule lui  avait  Tait  inip  iirr  et  qu'elb-  repou^sa.  En  lh.)|, 
ell-  Hi.it  de  retour  a  New-Vnrk.  où  rlb-  s'etabli-sail  mr 
decin  pour  les  femmes  et  bseufanls.  En  iSiil,  elle  y  fon- 
dait un  dispensaire  pour  les  femmes  et  les  enlants  indi- 
gent* el  en  Iw.tT,  un  hôpitil  de  lemmcs,  qu'elle  dirige  ri 
qui  e^t  aujourd'hui  d.vni  un*»  "iluiitwui  llorissanto.  Elba. 
rn  outre,  une  ■  lifutide  pnrti'uli.r.-  trcs  ronsidér.tblc.  -- 
On  a  d.'  miss  Kbu  kwell  ni  l|i.*fle  île  doctorat  «  ir  le»  A/n- 
tadot  des  qrus  d.-  mer  ftK4!>j;  h'^  /.oi^  d.  ta  vif  fth»' 
Laws  of  LtfeJi  t'onuih  ans  parents  »«/•  rrJucafiou  mo 
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rate  de  leurs  etijanls  fiS/OJ,  et  divers  autres  ouvrages 
professionnels.  En  I8.^ti,  elle  a  fait  un  nouveau  voy.ige 
t-n  Europe  et  a  fait  en  Angleterre  des  conférences  mé  li- 
rales  qui  ont  été  fort  suivies. 

Il  fuut  savoir  doublement  gré  à  miss  Elisabeth  Black- 
well  de  sa  rare  énergie  et  de  son  esprit  d'initiative  ^vàcn 
auquel  la  sphère  d'action  si  étroitement  bornée  des  fem- 
mes s'élargit,  car  elle  a  donné  un  exemple  précieux  et 
a  conduit  des  professeurs  à  en  donner  un  autre  qui  a 
porté  ses  fruits  ;  une  Ecole  de  médecine  pour  les  femmes 
a  été  fondée  à  New-Yo-k  en  1S.^^^  qui.  bien  probable- 
ment, serait  encore  à  fonder  si  miss  Blackweli  se  fût  bar- 
née  à  ride;tl  du  bonhomme  Cjirvsale. 

Miss  Emily  Blackwell,  la  plus  jeune  sœur  de  miss 
Elisabeth,  a  également  embrasse  la  profession  raédieaîc. 
Ayant  reçu  son  diplôme  de  ducleur  en  médecine  en  1854, 
elle  'ompleta  ses  éludes  aux  hôpitaux  de  New-York, 
d'Edimbourg,  de  Paris  et  de  Londres,  que  ta  renommée 
de  sa  sœur  lui  av.tit  ouverts,  et,  à  son  retour,  s'est  asso- 
ciée ù  cette  dernière  dans  la  direction  de  la  Neto  York 
fn/it^inry  for  ^yomen  and  Children. 

"BLàAINK,  Jon>-  GiLLEspiE,  journaliste  et  homme  poU- 
ti  HIC  aniniiL;iin,  ne  le  31  jan>ier  1830  dans  le  comté  de 
Washington  (Pensylv.-inie).  Il  fit  ses  études  au  coir^ge 
Wa>lnnglon  où  il  prit  ses  grades  en  1847  et  alla  profes- 
ser les  mathématiques  dans  une  institution  militaire  du 
Kentuf-kv.  A>ant  épouse  là  une  personne  de  l'Etat  du 
Maine,  ii  alla  s'établir  avec  elle  à  Augusta  et  se  fit  jour- 
naliste. Il  devint  copropriétaire  et  rédacteur  en  cheT  du 
Kennebec  Journal  en  18;'>4,  puis  du  Port/hnd  Daily  Ad- 
vertiser  en  1857,  fut  un  des  organis.itsurs  du  parti  répu- 
blicain dans  le  Maine  et  membre  de  la  Législat  ire 
de  1858  à  1862.  époque  où  il  fut  élu  représentant  du 
ULyne  au  Congrès.  R<^elu  à  chaque  renouvellement  jus- 
qu'à 1876.  il  fut  président  de  la  Chambre  des  représcn- 
t:iuts  de  lS6fi  à  1874;  mais  il  ne  fut  pas  reelu  en  ls7r», 
la  majorité  s'éiant  déclarée  en  faveur  du  candidat  démo- 
crate. Candidat  républicain  à  la  présidence  des  Etals- 
Lnh  en  1876  et  18:<0,  il  échoua  rontre  M.  Hâves  la  pre- 
mière fnis.  et  M  ,  GarfieM  la  se  onde.  11  fut  élu  sénateur 
des  Etats-Unis  pour  l'Etat  du  Maine  à  une  élection  p;tr- 
lielle;  mais  il  donna  sa  démission  en  ISSi  pour  accepter 
les  fonctions  de  secrétaire  d'Elat  que  lui  offrait  le  présï- 
sideiit  Garfield.  Après  l'assassinat  de  ce  dernier  et  son 
remplacement  par  M.  Arthur,  il  quitta  volontairement  le 
pouvoir.  Mais  en  1SS4,  il  se  présenta  de  nouveau  comme 
candidat  à  la  présidence  des  Etats-Unis,  dans  l'intérêt  du 
parti  républicain.  On  sait  que  ce  fut  le  candidat  démo- 
crate, M.  G.  Cleveland,  qui  fut  élu.  —  11  prépare  dès 
maintenant  (18861  sa  candidature  aux  élections  prési- 
dentielles de  1888.  du  moins  ù  en  croire  les  attaques 
dont  il  est  l'objet  de  la  part  de  ses  adversaires  politi- 
ques. 

BLANC,  Pierre,  homme  politiqu'^  français,  né  à  Beau- 
fort  Savoie'  le  50  luin  1SU6.  Avocat  du  barreau  de  Cham- 
berv  depuis  quarante  ans,  ancien  députe  au  Parlement 
sude  .avant  ranne\ion,  M.  P.  Blanc  fut  du  députe  d'AI- 
ncrtville  le  20  février  187r>,  comme  candidat  républicain, 
et  réélu  le  14  clobre  1877  et  le  21  août  1881.  Il  fut  élu 
de  nouveau,  sur  la  liste  républicaine,  député  de  la  Savoi  ■ 
le  4  octobre  1885.  — M.  P.  Blanc  a  vote  l'expulsion  totale  , 
des  princes. 

BLANC,  Xavier,  homme  politique  français,  né  à  Gaj) 
le  a  août  1817.  Keçu  avocat  en  1S37,  il  s'ins-^rlvit  au 
barreau  de  (ïap,  fit  bientôt  partie  du  conseil  de  l'onlrc 
et  fut  élu  bâtonnier  vingt-quatre  lois,  preuve  d'estime 
peu  commune.  Conseiller'général  des  Hautes-Alpes  de- 
}Miis  1846,  M.  X.  Bbnc  fut.  aux  deux  époques  mcmorablcs 
de  1848  et  île  1870,  administrateur  iut'i'rim.iii-e  du  dé- 
partement. Il  se  présenta  commi  républi.ain  aux  élections 
sénatoriales  du  M)  janvier  1576  et  fut  élu.  Aux  élection:^ 
du  25  janvier  iss:i.  son  mandat  lui  était  renouvelé  par 
322  voix  sur  370  électeurs.  M.  X.  Blanc  siège  sur  le>. 
banrs  de  la  gauche  sénatoriale.  -  Dans  la  question  des 
princes,  il  a  vofé  contre  la  loi  d'expulsion. 

BLANCHARD,  C  Évu.e,  naturaliste  français,  né  :• 
Paris  le  i.  mars  I  ^.10.  Elcve  de  son  pcre.  Emile  T.  Blan- 
chard, ancien  chrrurgien  militaire  de  l'emp  rc.  devenu 
peintre,  il  se  livra  de  bonne  heure  à  des  études  zoolog:- 
qucs,  professa  celte  science  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle el  à  l'Ecole  normale,  et  fut  charge  de  missions  scien- 
tifiques en  Italie,  etc.  Membre  tie  diverses  sociidés 
savantes,  françaises  et  étrangères,  M.  Emile  Blanchard 
a  'Me  élu  membre  de  l'Académie  de-î  sciences  (section 
d'anatomie  et  zoologie)  en  1862,  en  remplacement  d'Isi- 
dore Gei'ffroy  Saint-llilairc.  —  On  lui  doit  un  gran;! 
nombre  de  mémoires,  priueipalement  sur  les  animaux 
invertébrés,  lesquels  ont  ele  insères  dans  les  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  scu-nces.  les  Annales  des 
sciences  jiaturetles,  etc.  Il  a  publie  m  outre  :  Catalogue 
de  la  coîlerfion  entomrdogique  du  Mit^eum  d'histoire  na- 
turelle (l850-5t.  2  loL):  la  ZooUufie  agricoh'  (1854  cl 
suiv.);  Recherches  sur  l'organisation  des  i\-rs  (i85i, 
avec  pi.),  couronné  par  l'Académie  des  sriences  :  Orga- 
nisation d'i  rèqne  animal  {ISÔI-G4,  36  livr.);  Hiitor.- 
naturelle  des  insectes  ('i8:>9J;  Afètatnorohos,'f!.  mœurs  et 
iuvtinrts  des  insectes  (1868,  in- S"  de  plus  de  700  page^. 
a\tH'.  200  figures  et  40  planches  hors  teite).  l'ncedilion 
populaire  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  par  livraisons  en 
IS76.  On  lui  doit  encore  une  édition  dos  Insectes  ri 
zoophytes,  dans  le  Bègne  animal  de  Olivier,  et  des 
arlii-les  dans  la  Bévue  des  DeuX'Mnndes.  —  t;hevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  IHfiO,  M.  Emile  Blanch^inl 
a  (te  promu  offiri-T  le  4  mars  1»75. 

BLANCHE,  Amuimî  Emu,  médecin  nlicnistc  français, 
ne  a  Pan-*  le  \"  orinbrc  1820,  fit  ses  études  .'t  l'aris  et 
fut  reçu  docteur  en  1848.  A  la  moi  t  de  son  père,  le  cé- 
lèbre alicui^te.  fondateur  de  l.i  maîvou  de  saule  de  Pussv. 
M.  Blaui-hc  prit  la  direction  de  cet  établissement  (1852'. 
Il  n'ft  publie  que  «a  thèse  pour  lo  du  lural:  du  Vnth'tc 
risme  a'^ophmum  chez  les  aliénés  (  IS18J;  un  lui  iloit 
diverses  umeliuratiuns  dans  le  tmileiucnt  des   aliénés   et     | 
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I  invenlion  d'un  "  iiKiiuIrin  attirulé  ■>  applicable  à  ceux 
de  ses  malades  qui  refusent  toute  nourriture.  Une  am- 
hulanee  fut  installée  dans  la  maison  de  santé  de  PassT 
pendant  le  siège  de  Paris  (1S70-71),  où  nos  blessés  furent 
entouras  des  soins  les  plus  dévoués.  En  récompense, 
M.  le  D'  Blanche,  qui  était  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neurdepuis  1854.  a  été  promu  officier  le  !)  août  1870. 
hlu,  le  2J  juillet,  membre  du  Conseil  municipal  de  Paris, 
en  même  temps  que  Telait,  pour  un  autre  quartier,  son 
bean-lrôre,  M.  Ohnet,  et  les  liens  de  parenté  qui  unis- 
saient CCS  deux  conseillers  ne  leur  permettant  pas  de 
siéger  dans  cette  assemblée  tous  les  deux,  M.  Blanche 
ilut  .nbandonner  son  siège,  par  décision  du  sort  charga 
de  tranclicr  la  difficulté.  —  Le  D'  Blanche  est  asso  ué 
libre  de  l'Académie  de  médecine. 

BLANGSUBE,  Jcles.  homme  politique  français,  né 
dans  le  (le|.artenient  des  Basses-Alpes  vers  1830,  il  se  fit 
recevoir  avocat  el  s'inscrivit  au  bureau  de  M.arseille.  En 
1864.  il  alla  s'établir  à  Saigon  (Cochinchinei,  devint 
maire  de  cette  ville,  président  du  Conseil  colonial  et 
conseiller  du  i-oi  de  Cambodge  Norodom.  Comme  maire 
de  S.aigon.  on  doit  à  M.  lilancsubé  d'importantes  amé- 
liorations, dont  la  '■olonie  lui  marqua  sa  reconnaissance 
en  l'envoyant  siégera  la  Chambre  des  députes  ,auj  élec- 
tions de  iR8i.  Il  y  prit  place  dans  les  rangs  de  l'Cnion 
républicaine,  et  fut  réélu  en  octobre  1885.  —  M.  lilanc- 
subé a  voté  l'expulsion  tôt  lie  des  princes.  U  est  membre 
du  Conseil  supérieur  des  colonies. 

_  BLANDIN,  tioÈNE,  homme  p-.iitique  français,  né  à 
nlleneuve-les-Couverls  fC.'.lc  d'Or)  le  2S  juillet  1830. 
Ancien  avoué,  an'-ien  négociant,  maire  d'Épernav,  dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur  en  cette  dernière  qualité, 
pour  1  énergie  el  le  dévouement  qu'il  a  mnntrés  pendant 
loecupation  allemande,  M.  Blanilin  éihoua  cependant 
aui  élections  de  IS71,  avec  près  de  20,000  voix;  il  fut 
élu  députe  d'Epernay,  le  30  février  1876,  à  une  majorité 
énorme,  etsiegea  à  gauche.  Réélu,  le  14  octobre  1877 
et  1"  21  août  ISSI  h  une  m.ijorité  toujours  croissante,  il 
figurait  aux  élections  du  4  octobre  1883.  sur  la  liste  ré- 
publicaine que  les  élecleurs  de  la  Marne  ont  fait  triom- 
pher. M.  Eugène  Blandin  a  vote  l'.xpulsion  totale  des 
princes.  —  Il  a  été  soiis-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de 
la  guerre  dans  le  cabinet  (îambelti. 

BLATIN,  Antoine,  médecin  et  homme  politique 
français,  ne  en  1842  4  Clerraont-Fcrrand.  Reçu  docteur 
en  médecine,  il  s'etiiblil  à  Clermont  et  devint  professeur 
al  Ecole  de  médecine  de  cette  ville  et  médecin  de  Ihù- 
pital.  Il  collabora,  aussitôt  qu'il  y  en  eut,  aux  journaux 
il  opposition  de  sa  région,  fit  des  conférences,  et".  Maire  de 
l.lei-mont-Ferrand  depuis  l'.innée  pré-édente.  M.  A.  llla- 
lin  fut  porté  candidat  aux  élections  du  4  octobre  18SS. 
sur  la  liste  républi'  aine,  et  fut  élu  député  du  Puy-de- 
Dôme  au  scrutin  du  18  octobre.  H  a  pris  place  à  gauche 
et  à  vote  1  expulsion  di's  princes  prétendants.  —  M.  le 
D'  Blatin  est  membre  du  conseil  du  Grand  Orient  de 
France.  Il  a  écrit  quelques  ouvrages  de  médecine. 

BLINDE  BOURDON  (\iomtc),  Marie  Alexaniuie 
Raoli.,    homme    poliliquc   français,    né    i   Abbeville    le 

20  mai  1837.  Désireux  de  compléter  son  éducation  par 
des  voyages,  il  visita  quelques  contrées  de  l'Afrique  et 
de  1  Asie  et  explora  les  deux  Aniriques.  Capitaine  des 
mobiles  de  la  Picardie,  bataillon  de  DouUens,  il  fut 
blesse  ,iu  combat  de  Breteuil.  Rétabli,  il  rejoignit  son 
bataillon,  dont  il  partagea  le  sort,  et  fut  décore  de  la 
Légion  d'honneur  après  le  combat  de  Pout-Noyelles, 
pour  sa  belle  conduite  devant  l'ennemi.  Elu  représentant 
de  la  Somme  à  l'Assemblée  nationale  le  8  février  1871, 
il  pi-it  pl.ace  à  droite,  s'inscrivit  à  la  réunion  Colbert  et 
au  cercle  des  Réservoirs  el  fut  secrétaire  de  l'assemblée 
de  février  1873  à  décembre  1874.  Elu  députe  de  Doullens 
le  20    février   1876   et  réélu    le   14  octobre   1877  el  le 

21  août  1881,  M.  Blin  de  Bourdon  fut  élu,  le  4  octobre 
1883,  député  de  la  Somme  en  télé  de  la  liste  eonserva- 
tilce  triomphante. 

BUND.  Kahl,  piibliciste  et  homme  politique  alle- 
mand, ne  i  Mannheim,  le  4  septembre  1826.  U  fit  ses 
étudis  aux  universités  d'IIeidelberg  el  d.i  Bonn,  tout  en 
collaborant  activement  aux  journaux  révolutionnaires. 
Traduit  devant  la  llaulc  cour  de  justice,  en  vertu  de  la 
loi  sur  la  pre.ssc,  il  fut  cependant  acquitté  (18461.  Il 
5  occupa  al.irs  de  préparer  la  révolution,  en  créant  des 
associations  parmi  les  étudiants,  lis  ouvriers,  les  èlèies 
des  gymnases  et  jusque  dans  l'année.  En  1847,  il 
fut  emprisonné  sous  preienlion  de  hante  trahison.  .Son 
jugenun!  loulefois  n'abonlit  pas.  faute  do  pouvoir  obte. 
nird'un  jtirv  du  Palatinat  un  vcrdii-l  de  culp.abilitc  con- 
tre lui.  Il  prit  une  grande  p.irl  au  soulèvement  de 
Kailsruhe,  réclamant  l.i  liherlo  de  la  presse,  l'inlroduc- 
tlon  du  jury  et  l'eMension  du  sysicinc  à  toutes  les  juri- 
dictions, leLiblissemcnt  d'une  garde  nationale  et  la 
création  dun  parlemenl  allemand.  11  fut  de  nouveau  ar- 
rête sous  l'inculpalion  d'avoir  voulu  enlr.iiner  le  inouve- 
menl  initial  dans  la  voie  républiciine  ;  mais  le  succès 
populaire  d'ûfl'enburg  lui  rendit  la  liberté.  Blessé  dans 
la  lutte  qui  eut  lieu  dans  les  rues  île  Francfort,  el 
proscrit  après  sa  p.irlieipili..n  au  mouvement  provoque 
par  llecker  (avril  l.slS',  il  se  retir.i  en  Alsace,  ou,  avant 
pris  la  direction  du  Cl. mil;  de  SIrivliourg,  il  préparait 
un  s.iulévenient  en  Allcmagnc,lorsq.ril  fut  implique  dans 
l'insurre.tion  parisienne  de  juin  ISIS,  arrête  et  conduit 
à  la  frontière  suisse.  Heureusement  pour  lui,  le  maire 
de  Saint-Louis  s'opposa  à  sa  remise  aux  autorités  lia- 
iloises,  acte  de  loyauté  politique  qui  était  dans  les  in- 
slruclions  de  la  [lolice  française.  Pendant  l.i  guerre  du 
Schleswig-IIolslein  el  après  l'armislice  de  Malmoe,  hu- 
miliant pour  le  sentiinenl  national,  Karl  lîlin  I  se  joignit 
à  Gustav  von  Struve.  et  tous  <l<Mix  tentèrent  une  se- 
conde ri'volution  républicaine  (21  septembre  1848  ,  mais 
sans  succcs.  A  l'assaul  de  Staulen.  Il  ciiinb.itlil  derrière 
les  barricades  el  quilt.i  la\ille  un  des  derniers.  Fait 
Jirisonnier,  il  lui  Ir.iduil  devant  une  cour  martiale 
mais  ne  fut  pas  juge,  par   celle   circonstance  que,  la    lui 
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casematesdeRastaHt.il   fut  ,|.,ge  en.u,tr.      -^     - '""^ 

-e"fif;îi.x"i::T^B^,,.^"ir"^fr.r<5v2 

càe   Aussit.M  il  hJe  i  la  hâte    un    l"^'",.'^"'-!'  .  '  "f; 
te!a«.-   laide  de   Sfuve  toujours.dans     "■=»'«■,'/ 
sVmDarer    de   Rasladt,    puis    de    la    ea|.itaie  ^du  ilu.l  e 
luj:!  adversaire  e..,vaineu   de    B.entano.   le    che     H 
nouveau    mouvement,    qud  accusa,     .f  f'-^J ',,;"''£■  e 
avec  la  dvnaslie  déchue  ;  aussi  celm-c.  V?"  »'-''  '"^J-j;^. 
..rréter   Fnvovo  avec  Fredene  Schutï   a  1  ans,   et  ani' 
de'.nri'.u    président    do    la    République  françaso 
Karl  Ed  fut  eu^ore  une  fois  arrêté   au  î""-!"-'^ ''l.,'*;» 
,„ternatio„al.  sous  prctextc^  qud  avart   pr.s  par^  al.™ 
nifestalion    oontre    Texueddion    de   Rome      -'>  ™'."„^'. 
-luche  de  rAssemblec  demanda  sa  mise  en  ,1'hene  ,  m 
r;ëe   après  plusieurs  luois  de   détctiou,  d  =»'■«  1  "«  '";:^ 

l,e    il   illa  s'établir  avec  sa  famille  en    AuRleurre.    ■>  j> 

',!fe't  rA  il  u-a  pas  cesse  de  ,.P»-îf -..  ""^P^IP;?  âm- 
Icmocritiaue  a.^ive.  Après  1  amnistie  de  ISbi,  la  l-li>ni 
"des  députés  de  Stuttgart  lui  donna  un  b^nq"'-'  •  '' 
^...  r.irilnldi  à  Londres,  comme  orateur  des  AMe- 
■•^  L  w.  ties  Un  des  .romoteurs  du  mouvement 
Xti"^:;ein,d"  ;fe- explicite  avec  !os,prim;qaux 
m  'nhre"de  la  D.ète  du  Schles^if  ■  .^^l^.'^^Y^,^,^" 
r  ^^h'S;!  e^a  Z^nr:^'"n^è\^u;r if  ence 

r^^r^i'ïïi^-èt^^^lfr^io^ne^^'^"'^^ 
[f;;i:;:!"";,:e;^ca^„^:paftdisc„u.>tsesecrits^- 

:;^;ârii^Xti:rL:;^rù^url;;^s^tVi- 

«■■i;^^j!;rb.1,^;^^a„co-,,russienne    Karl  Bbru^s^^ 
tint  naturellement  la  c.iuse 'du   part.   "''^  »  ■'  „;  '"|^„'"^ 

corc  à  Londres  une    série    de    •.■.,•"'"'","?,"  fond .    la 
toujours    plein    d'intérêt    et    qui     possède  a     fond. 
M'ilholoipc  de  nos  uiiecire.î  (es  Ocymaw:. 

■RTnrK  Mairicf  ècn.miste  français  d'oiigine  aile- 
,„md°^^le  18  terrier  1816  à  Berlin;  il  fut  «mené 
:     ';,n"en  Franco  et  a  obtenu  ''jnCdcûC:  ^^ 

-i:--.^s'^^,-;;ïïs:;j^:£ï?5s!:^ 
:;;  'i^^r-n'qr^x  ^dnd^^rJiL;:^;:'.;^:  pour 

„ronrlles''plu,  récents  (ISii;;  ■'^'T'Z'      J  nseoi 
roJmrée  avec  les  dive,-.':  Etat':  de   l  Kurope  fJffJ' 
"S;."   comparée  de. divers  ^".^'^V/S'  l' W 
les  Finances  de  («,'^'';"« /.?',';,'    ' l^'^JJittJ,' i^  "oZ- 
,,oliUgue  /.'"""'//,■  ?;y.'ietcomm°.«e(  ta  Uhertè 

rinslilùt(1882\  etc.  U  a  i-epns  avec  M.  C.uill.iumin  la 
cou  mat  on  de  l'Auinta;--.'  'i'cconom/e  poUt,qne,  fonde 
™l"mm" -t    </e  Vadnùnis'ralion  frança.se.  '('".P;"    ',  f" 

SS5â^^d^d:'£^ïï:r'îr^^"^r?^^i^;;rr 

,i  FrommMes.  au  B<dlelin  de  !a  Société  d'agncMure. 
il  nlZede  France,  etc.  11  public  enlin  depui.  plusieurs 
anSeés  "îicTlIetrel,  une  série  de  petits  volumes  snus  ce 
tre  ir'.  ."  .  '"  fàmitier,  s„r  fodministraUon  de  noire 
naus  elqu  comu-eud  aujourd'hui  (ISSO)  une  douzaine 
fle^'olumcs  sur  les  questions  .l'administration  les  plu, 
ititôrpssanlc'S  pour  tout  If  monde. 

M    J     Bloc[  est  membre  de  IV-rmie  des  sc.en 
morales    et    politiques.    Il    est   chevalier   de   la    Leso.u 
"lionneu,   et' décore   d'un  grand  nombre    d  ordres  etran- 
Rcrs. 
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BLUM,    Fknist,    auteur    dramatique    et  journaliste 
fr  mois     ne    .  l'.uis  le  la  août  I8:1G;  est  lils  d  un  artiste 

T'        !;«  L      r  îaunec    "t.-     Nous  citerons-,  l'^sc,,,- 

lesnSùOJ;VAtmanacn  comione.  A  ";!' ,^r'; '"'(>' //ï^,,' 
Paris.Journal.  lo  Ptal  dajour    h>  J^TJ'n7(h\"' 

;lîf:^^;;t;î;:te(  u^Xn  Thibous.  :  b,  ;>.^e /v,(o^ 

drame  on  *  actes  (1861)-,   aux   \arietes.   .Wo»<;oie  in,i 


neur,  avec  Siraudin  ;  la  Reme  an  cinquième  e'«Sfe.  ""f: 

,,  Vh'delef  la  I.nnlerne  maqique,   avec  Uairvdle  et 

revue  eu  30  tableaux,  avec  ClairviUe  et  Alexandre  flan , 
Îp,    Vouanes  de   (hdtioer,   féerie  également  en   oO    n 
bleauv    Tec   ClairviUe  et  M.  Monr.ier,  etc.  U  a  eolla- 
rré  èi'i  outre  à  diverses  revues,  féeries  ou  opérettes   et 
onne   plus  récemment  à  la  Renaissance    avec  M.  Hc  - 

orCrénieux:  la  Famille  Tromtlat  C'*'^-*^,»'  .Vrcnr 
lor  i.reiiiituA  H  a  é"a  ement  fait  reprç- 

Ïcntr"'eri8  5     i    l'Cigu:    Rose' if  ici f,    d-a.ne   eu 

Varuâ\    de   Paris  fÙSlJ,    Psctmtt   et    Van  (ISSSJ. 

Zr'-pl  'ï^é  ri,^^e."tt^a;;;  Bols;'.e  t:,.àtean^de 
Tire  Larinot,  opérette.  3  actes,  aux  Nouveautés  (1884), 
le  jWrwe  rfe  W.  Go,/c/.  v.u.doille,  3  actes,  aux  Va- 
rié es  avef  M  Ché;  Mam'zelte  Gavroche,  vaudeville 
3  actes,  avec  Jill.  Saint-Albin  et  Gondinet,  aux  W.eles 
les  ^ôm-eantrs  de  Paris,  revue,  ««^ï, /'''', i''^,"'l,c 
Toché-  le  Petit  Chaperon  roui/e,  opérette,  3  .actes,  ave. 
M    To'ché,    aux  Nou'icautés  (1885)  ^   On^^n^  comique. 

-r^soûsr■ll^;*l.Se'^s^"^<^^«î^-' 

■Spûldie  à  l!ru«Ucs,,en  1868.  une  B'Ograph^ecom- 

i^:ti;S''<xeîïi.^;^^"Ç.|^;ii;; 

li.lienueraent  des  Z  qiar/s  dans  Pans,  qm  passent  Dicn 

?iS  -aî^^t'Sie^ï^i^'hi^sîri^- 

quée  à  la  politique  courante. 

RLUMENTHAL,  von^  Lcosuvac  lieutenant  ?én'"l 
all^m^iî^VAf^juillct  1810  à  ScW;^.^ur-l  Ode. 
Fntré  des  18'0  à  l'Académie  militaire  de  Çulm.  il  ut  ses 

SteinT'l  s'iVr'iii'enV'de'l'àndxvehr  de  la  garde 
e  re»irnen  acluel  des  fusiliers  de.  la  Sf  de)  :  »»».■'• 
e  1830  T  1833.  les  écoles  militaires  générales  de  Berlin, 

|:'-f!='f-t:i:r-mSr  fij^"^ 
éo^r;^o.^^  t^ --.  E^H£ 

comme  lieutenant  de  fusiliers,  P,''™„»'' ,Pf' ,  ^"„'?"„^îèr 

qui    ensanglantèrent   les    rues  de  Berlin.  Le  ,*  ,  J»"^  " 

sln  M  deElumenthal  était  promu  capitaine  aleta -ni. - 

or  »ènér.al   auquel,  sauf  quelques  courtes  inlçrrupt.ons, 

1  n'S  cessé'd*appar  enir  depuis.  Dans  cette  même  année 

prit  part     cii'nme  •attach'^   à  ^■iy>yr'''-\JZ"t 
'    D     ;„     ■'.    l-,    camna-'ne   du   Sch  esxvig-HoIstein,   se 

oeu     près    ènvSvéen  Angleterre,   chargé  dune  niission 
?Ô"ci>lé1"lâ  suite  de  laquelle  il  fut  ilécore  de  1  ordre  de 
TM         rouie.    Le   18    juin    1.-53,  il  était  promu  major 
d'el.lm.îor"  Sa  connaissance  de  la  langue  anglaise  le 
m  elarer  eu  diverses  occasions  de  missions  spéciales 
a    Angleterre      notamment   à .  cette    époq^e     Nomme 
en    ISS'i    aide  de  camp  du   prince  Irederic-l.li.irles, 
devint,   le   1"  millet  ,1860    cobmel   du  31.   -|;™™  ;. ,    ' 
nlnsl-rd    du  -f  régment   d  infanterie.    1     .y  lonip.ion.i, 
eiséî    le  général  "on   Booiu  à  U  cour  br.lanniquc.  et 
ëfi?   daisfautomne  suivant,  le  cicérone   des  ofl.cers 
Hr'n-ers    aux   manœuvres    militaires    exécutées    sur     e 
Rhin.iwivait  et.  quelque  'emps  chef  ,1e  l'etat-majord 
ro  sième  corps  d'année,   .|uaDd,  le  1.-;  décembre  1863^   1 
rurùommé  chef  d'état-major   gceral  du  corps  d  armée 
nobrreun     contre   le   D.auemark.    La  par  .  qu  .1    prit  a 

et  e   guerre,  notamment    à    "--"f  l'ile  d'îrn   1 1 
tranchées  do  Duppel  et  au  passage  de  1  de  d  Alsen,  l  ii 
valût  sa  nomination  au  grade  de  mH,or  général   et  la 
décoration  de  l'ordre  du  Mérite  militaire,  le  ïp  juin  1804. 
Ao,"s    a?)aix,  le  général  de  Blumenthal  reçut  le  comman- 
dement <le  l.à   7.,%uis   de  la  30-  brigade  '-:;■.-»; 
Dans  la  cucrre  contre  l'Anlnche,  en  1  sou,  il  était  cnei 
d'é"at-niai   r  général   de  la  seconde   année  du  prin-e  de 
Prte        recrut,  après  la  campagne,  la  fe>ldle  de   chêne 
de  l'ordre  du  Mérite,  une  des  plus   gr.andes  et  des  pli  s 
rares  distinctions  conférées  à  l'armée,  et  1  étoile  de  com- 
n'^ndeurè    l'ordre   de    la    Maison    de    1  ol.en.o  lern 
Nommrcommundant  de    la  l 'i'    division,   à.  nusseldorf. 
e    30    octobre    1866,   il    accompagna    le    prnice    Frede- 
•tc-GuilUauie   à   Saint-Pétersbourg,    dans  l'ï"'™'"»  ,  <- 
.' Mo  mJme   année.   -  Pendant  la   guerre  franco-prus- 
felrdeîsTO.-r  le  gênerai  de  RUimeuthal  était  chef  de 
îvt.rnnio  ■    .enei'al  de  la  troisième  armée,  commandée 
frorn.à     héritier.    A    l'issuo   de  la  campagne,    ou 
mn'rtc'^  lue.    1   "'ne  l,i  croix   de    1er   fut  olTerte    au 

orK  Freto'ic-V,uill..u ,  celui-ci  déclara  que  la  même 

ïïim-t  on  était  duc.  pins  encore  qu'à  In-méme  a  so 
chef  d'état.m.ajor.  l-n  fait,  le  gênerai  Blumen  ..^  es 
considéré,  même  en  France,  comme  un  ''•'«-•  le  -  t 
„uc  la  France  eu  a  trop  mal  a  propos  et  top  .nm  Me 
Tent  .nanqiié.  -  U  est' commandeur  de  la  Légion  d  hou- 
neur 


BOCAGE,    P»0L,    roman-icr   et    auteur    ilramatique 


français-  fils  du  célèbre  acteur,  est  ne  a  Pans  en  18  . 
eT  y  .  ta  ses  eiu.lcs  au  collège  Louis-le.nrand.  I  dc- 
hlila  dans  la  carrière  lit.éraire  par  un  roman  ècnl  en 
col.l^.râ'ionaiTcMM.  Octave  Feuillet,  s..n  condiscple 
■i    ou  s-l'urande    Albert  Auberl:  le  OrandmeMard. 

re;^'-^!-ét!î^Vral^^Bn^tô;t4^|?Çj 
aûr;;»"  au  Palais-Roval  {18a2V. /.no'  <;*«=  «»  «y- 
e.„e.    avecTh.  Cogmard    ajn  \  ar,c  os      »o^0  •  U  0-»^ 

m/  T'sanT^^r  ;  i\""àc"oli;,bora.ion  anonyme  à 
m"e;tat'nombrcFde  pièces  et  de  '""''•;'■  ■^"PÎ.'-'J".- 
tammcnt  avec  Alexandre  Dumas  pe>f-  Çu  a  '''"bne  • 
■H  P  Boca-e.  sur  son  affirmalnm  «1  ailleurs,  la  pater 
nVte  desVo'-/.,'c«n.  de  P«m,  publies  --  1=^-™,^  .t" 
lexandre  Dumas  et  parus  dahord  ''^'"'/"^-y»;  "^''^'^bliè 
dont  M.  P.  Bocage  était  redact-nr  et  ou  il  »  P"""^ 
llêau-oup  ,1e  nonvdles  et  .i'arlcles  f'nUusistes  U  est  en 
outre  auteur  <les  Puritaim  de  Pans  (IS6iJ,  etc. 

BOCHER,  He™.  Edodaro.  administrateur  et  homme 
noUtiq^ancais,  sénateur,  né  à  Pans  le    6  février  18  1. 
'    Fit  ses  études' au  collège  Henri  IV  et  suivit  ensuite  les 
cours  de  la  fa-ulte    de°Droit.  Nommé  auditeur  au  con- 
seil d'Etat  en  1833,  il  était  nommé  1  année  suivante  soii«- 
^'^  f  ,  -  F,.,,,,nc,    oréfct  du  Gers  en  1830,  et  et,ait  préfet 
SÛCavao7,    puTs    18«:    lorsqu'éclata    la    révolution 
d"  1818.  Flu   représentant  dn    Calva,l.«   a   1  Assemblée 
lésislath-e   aux  éections  du  23  m.ai  1810.  M.  Booher.  qi  i 
aviit  fai^l  une  profession  d,;  foi  •'eP"M'-,-"-,;'"';^.'7„'; 
tendue,    à  laquelle  il  devait  bien  sans  '  »"  «  q»'''?^'^»,^ 
suffra-es     Drit  place    sur   les  bancs   ,1c   l.i    ,li0ltc.    .ivcc 
hnnclîéil  vo  a.  ne  s'occupanl  activement,  toutefois,  , pie 
,?.;!,  q.esioi"    d'administrition   et  de  finances.  Apres  la 
levée  du  séquestre  mis   sur  les  biens  de   a  famille  d  Or- 
élns  nar  le  gouvernement  de  Louis-Napolcon,  M   Rocher 
furnommé  Sar  l'ex-roi  administralcir  de  ces  biens,  et 
d"tend^Tes^ntércts   qui  lui  él.ient  confies  avec   u,.e 
ener"ie  des  pbis  louables,  s'opposant  par  tous  les  mo  en- 
wàGi  à  lexeculiou  des  ,lécrcts  du  2Î  janvier  IS^'J.  1 
est  resté  le  mandataire,   l'intendant  pour  ainsi  d-re- 'les 
prln^s  d'Orléans,  qui  ne  pouvaient.  assur,.m™t    placer 
curs  intérêts   en  meilleures   ma  ns     -  Hcst.    et'anger 
usque-là  à   la  vie   politique.    M,    Rocher   se  .P^eseiita 
i"  1860  .aux  électeurs  de  la  première   circonscription  du 
C.àl  ados,  contre  le  candidat  offi  iel,  M   le  comte  de  Oc  - 
raUv     mais  il  échoua.  Aux  élections  du  8  février  18, 
U  tut  élu  par  ce  même  département,  le  deuxième  sur 
neu     représentant  à  l'Assemblée  nationale,  "/'ègea  m 
centre  droit  et  prit  bientôt  dans  ce  ?™"Pe.  f  "    ■'  /" 

même  longtemps  P''ê'i''e-"'. '"'^P'»™,, '"?"/"  ".;  ^',c  caT 
narlie  ,1e  plusieurs  commissions  importantes  et  ■',«'"  "p 

rèur  du  projet  de  loi  portant  restitution  par  Etat  des 
biens  no,i 'Rendus  de  la  famille  d'Orléans.  L'un  ,  çs 
membres  libéraux  du  centre  droit,  il  employa  son  u- 
fluénce  s,  r  ses  collègues  à  les  persuader  de  voler  les 
lo"s  constitutionnelle  °  Plusieurs  fois  sollicite  d  entrer 
nu  ministère,  il  a  constamment  reluse. 

M  Bocher  a  été  porté,  aux  élections  sénatoriales  du 
30    Invièr  1876,  dans  le  Calvados,  sur  la  liste  conslilu- 

i^^^î^ràp  u^ee  par  le  rVZ'!^:^^^"^^^!^ 
tion   à  la  liste  bonapartiste,   el   fut  eu.    ha   circula    c 
électorale  n'est  qu'une  adhésion  nouvelle  a    a  Const  t  - 
non  du  25   févHer   qu'il  rappelle    avoir  votée   et   ,p.  il 
Icâare  ne  pas  songer  à  modifier...  avant  1  époque  I.  gale 
et  sans   en  avoir  lait  sincèrement  et  sérieusement  le- 
nreuve   M.   Bocher  a  été  réélu  sénateur  du  Calva,los  .au 
enomellemeut  do  25  janvier  1SS5.  Son  canictere  bien 
connu,  SCS  attaches  orléanistes  disent  le  reste. 
BODAN  (du).  Voy.  Du  Bodan. 
BOEHM,    JosErn   Em.xB.    sculpteur  autrichien,   ne  a 
Vifnue   le    6   juillet   183 1.  d'une    famille    d'orlguie    liou- 
Iroise-  Après    .avoir    étn.lie    son    art   successivement   a 
I  enné    en  Angleterre,  en  Italie  et  à  Pans.  ,1  se   na  en 
An"lelèrre  en  1862.  En   1836,    il  avait  ob  enu  a  Vienne. 
^"<^.  un"medaille  d'or,  l'exemption  .lu  service  .niblaire.- 
On  cite  principalement  de  cet  artiste  :  une  S(«  ",'  c"'". 
,"te  de    la  Reine,  en  marbre,  p.u.r  Windsor  .(["^Ih'f 
.Zmnent  dn  d„c  de  KenI  pour  'a,chapclle  Saint-George 
et  des  statuettes  en  bronne  delà  /•..mi//c  '^"'{f^lf^Zi'. 
u nesfci  ,ie  colossale  de  yo/.n  Bu., ./«'M'O'U  Bclford  (18.2) . 
une  autre  de   la  Duchesse  de  Ded/ord.   en  br»nr..^  Jore 
S7.lT'    a   statue  de  sir  John  nurqoyne.  pour  la  pla,  e 
Water  o     et  une  statue  colossale  éq.iestre  .1.1  Pnnc,    de 
0âièsv«m-  Bombay  (1877.-.  une  statue  ,1e  Thomas  lar- 
,"'.   les  uumuments  de    f.ord  Card,f,an  H  '^'^  ^"    }'''\ 
S^rlett;  un  Groupe  de  cheoanT  en  ^ron^e  po.  Ç  l'»';'  ■ 
une  stat.ie  colossale  équestre  .le  'f^i^^l^^ij'^^. 

¥Û  des  bustes    %ill;„^^'l^-Z:r^:ai^s^r;. 
d'i:" T-'/co/;  .1  s['?:e  de  LordJohJnnsselt 

^7iBhl'm:.t'^^ce::e^::o^>^.'^^'' 

h.islè    de   MM.  ./o'."    Ilri,,l.l,   Cladslone  et    «.«*■»;  le 

é,  ail  ou    de  la   Reine  pour  servir  de    mo.lelc  a  La  gra- 

mcd.iillon    ue  ,  _         [i„,.\,m  a   cle  ein  as- 

:;VTét  l'A"  emie  r'vare  de  Londres  .-ni  878  e,  mem- 
î  1  ili,,l,  rc  en  18a->.  Il  est  membre  de  l  Aca.lemie  de 
n,U'  depuis  1875  e.  de  celle  de  Rome  .Icp.iis  [8.80 
I  a  obtenu  une  2-  mé.laille  à  l'Exposition  universelle  do 
„7S  to.'l  l'on  a  pu  voir,  notamment,  sa  ;<••]•'"." 
rhomntCarlille.  dans  la  serlmn  anglaise  et  Li  st.itu. 
Jq,Sc.'olomio  du  /V.'ucc  ,(e  Ga»e..  .laus  la  g.alerie 
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Je  riode  et  une  mpilnille  d  .-r  à  l'Exposition  arlistiqn* 
devienne  eo  l8Sf.  EuUn  M.  Boehm  a  été  nommésrulpleur 
ordinaire  de  la  Reine  en  tSSt. 

BOES'WILéL'WAIJ:),  Euile.  arrhitectp  français,  né 
k  Strnsbourp  le  1  mars  lSi:i.  i^tudi;i  à  VAcademîe  de 
Munich  et  A  l'Ecole  de?  Beaux-Arts  de  Paris  et  fut  élève 
de  Labrouste.  Altncbê  à  la  Commission  des  monuments 
historique^,  il  devînt  successivement  inspecteur  de  mo- 
uiiments  divers,  archilecte  diocésain  et  rli;irgé  à  ce  titre 
'le  la  restauration  de  divers  monument-  historiques  reli- 
j^ieui  et  civil?,  tant  à  l'aris  qu'en  province.- Il  est  inspec- 
teur gfn«ral  des  monuments  historiques,  membre  du 
Comité  des  travaiii  hisluriqaes  et  srit-ntiliques  (secli«m 
d'archêologicK  du  Conseil  supérieur  des  Beaux-Arts,  de 
Id  Commission  des  sous  rîptions  aux  ouvrages  d'art,  de 
la  Commission  des  monoments    historiques,  de    celle  de 

I  inventaire  général  des  richesses  d'art  de  la  France,  du 
Comité  des  sociétés  des  B'iux-Arts  des  départetnent*;.  etc. 

II  a  **xi»ose  aux  Salons  annuels  un  grand  nomhre  de  des- 
sins de  monuments  religieux  et  autres,  et  a  uhlenii  la 
médaille  des  monuments  historiques  en  1841,  une  mé- 
daille de  2*  clisse  en  lS-49  et  une  de  I''  classe  en  IS5d: 
nommé  chetaUer  de  la  I  é^^ion  d'honneur  en  IS-S^î.  tl  a 
>^té  promu  olfîcier  en  186a  et  comipandeur  le  ii  juillet 

BOGINO,  Erêd6bic  Loois,  staluaire  français,  né  à  Paris 
le  14  novembre  1831.  desi-end  des  comtes  Bogino.  qui 
ont  fourni  au  Piémont  plu-ieurs  minisires  dont  le  plus 
fameux  est  celui  qui,  en  tTjO.  obtint  pour  Viclor-Amê- 
dée  !!.  duc  de  Piémont,  la  Sardaigue  avçç  le  titre  de 
voi,  en  échange  de  la  Sicile.  Celui  qui  fait  l'objet  de  câttc 
notice  n'en  eut  pas  muins  des  débuts  eitrèmenj  -nî  lalio- 
rieux  et  pénibles.  Il  Irav.-iilla  comme  mo^aistc.  au  tom- 
bf*au  de  l'empereur,  aux  Invalides,  à  i'y9;e  dç  douze  aD3 
et  ^ut,  très  jeune  encore,  la  direction  d'an  des  deux  ate- 
liers; il  rencontra  là  Pradier,  qui  exécutait  les  dou/>^ 
Cariatides  regardant  le  sarcophage,  avec  M.  Lequcsne, 
son  élève,  lequel  voyant  des  esquisses  faîtes  par  le  jeune 
Bogino  à  ses  heures  de  repos.  l'encouragea  beaucoup  et 
lui  donna  de  précieux  conseils.  )1.  Bogino  apprit  aux 
cours  du  soir  de  l'Ecole  municipale  de  dessin  de  la  rue 
de  lEcolc-dc-Médc-ine.  les  premiers  éléments  de  son 
art;  il  suivit  ensuite  les  cours  de  l'Et'ole  des  Beaux-Arts 
et  l'atelier  de  Jouflroy.  et  débuta  au  Salon  de  lè'63.  avec 
nue  statue  de  Sainf-Pierre.  Ses  œuvres  ont  rigurê  à  peu 
près  à  ton!  les  Salons  annuels  depuis  celle  epnque  :  nous 
citerons  les  principales,  qui  sont  :  J/"'  lii^fori  dans  ^' 
iùie  de  Mirrka,  statuette  i  I :*.>4 1:  Ajax  fih d'Oilée  (1851); 
Mater  Dolorosa,  complétant  \(^  Calvaire  île  fïouchardon. 
à  l'église  Saint-Roch;  l'Itahe  dcUn-et',  statue  colossale 
(I86O1;  Francesca  di  Bhnini,  croupe  ilSoii:  l'Oiseleur 
fiB66  };  Canèphore,  statue,  af-hetee  et  commandée  en  mar- 
bre par  l'Etal (18681; te /7éHie  (iSlOJ;  le  Gnett--vr(lfnS): 
le  Christ  au  jardin  dex  fitiviers,  groupe  ilSTi);  Jeune 
homme  portant  une  amphore,  statue  en  marlire  l'ISTii): 
Victor //rrflo.  statue  en  plâtrc(lS84)  :  Asile!  À^ilef  Asile.' 
Quasiniodo  .irrachant  E^meralda  des  mains  des  bour- 
reaux et  1  emjiortant  à  Notre-Dame,  groupe  en  plâtre 
>  lsd5);  des  cariatides,  des  frontons,  un  grand  no-nbre  de 
portraits-bustes  etc..  etc..  En  dehors  de  ses  expositions, 
on  doit  à  M.  Bogîao  diverses  œuvres  imp*>rtantê<!,  notam- 
ment :  la  statut"  en  bronze  du  maréchal  Ref/nand  de 
Saint-Jean  d'Atif/éli/.  inaugurée,  le  23  aoiU  1863.  sur  la 
place  de  l'Ilotel  de  Ville,  â  Saint-Jean  d'.Vngêly  :  Saint- 
//i/a/re.  statue,  à  Sainl-Elienne-du-Moiil;  la  Compassion, 
groupi*  colossal  àSaint-Hoch:  le  ^'roope  commémoratit 
érige  à  la  mémoire  des  soldats  morts  pour  la  France, 
|e^  16  et  18  août  iSTO,  à  firavelotlc.  Saint  Privât,  Kezon- 
ville.  Sainle-Maric-aiiï-Chéne«  et  Mars-la-Tour,  inau- 
guré le  2  novembre  187;i  à  >Iir?-la-Tour  et  dont  le  mo- 
dèle en  pl'ttrc  ligurait  au  Saloti  i|e  I8T6.  —  M.  Hovino 
a  ete  derure  de  la  Légion  d  honneur  le  -f  septembre 
)S77. 

Son  fil?.  >1.  Emile  Louis  Bo<;ii(o,  élève  de  son  père  cl 
de  JoufTrov,  etpo^e  également  aux  Salons  annuels  depuis 
quelque  t.  mp-.   Il  A  obtenu   une  mention  honorable. 

BOISGOBEY  (dn).  Fortisé.  romancier  français,  né 
à  Granvilb:  M. Miche)  en  I  >J-l.  Dabord  payeur  à  l'amiee 
d'Afrique,  de  1^44  û  ISi^.  i!  lit  ensuite  un  voyage  en 
Egtpte,  dont  il  publié  plus  tard  une  relation  pittoresque 
:*«us  ce  titre  :  Ifu  fthiii  an  .Vi7,  *o"cen'r.T  de  voyage.  Il 
ne  -t'adonnn  du  re^t»-  a  |:i  litleraliire  qu'a^seï  tard,  et 
après  s'élre  ruine,  «lil-oo.  par  des  prodigalités  de  jeu- 
nesse. On  ra'-onle  qui-  très  incertain  de  l'avenir  et  ne 
«achaiit  trop  (|u'>-ulri-prendrç.  )l.  F.  du  Boisgobev  lut  par 
haianl  un  feuillciiin  de  Ptiii«on  du  T»*rrail.  el  découvrit 
ainsi  %m  Toie.  Il  la  suivie  avec  sucées,  sinon  tout  â  fait 
a>cc  gloire;  mais  peut-être  y  eût-il  moins  facilement 
réussi    s'il    n'avait   eu    des    relations    influentes   dan^  la 

rresn-,  qui  l'y  aidèrent.  —  On  a  de  )l .  du  Boîsgobey  : 
Homme  tans  nom,  le  Formt  rolonel  [I8~ii):  les  Gre- 
d>nx  flêlSj;  le  Chevalier  Cas^f-çou,  la  Trciie  blonde 
flâ74J;  Ici  Collftt  noirt.  l'Af  de  crrur,  le  C^np  dt*  poure 
(Iil5j  ;  Ici  A/ytt^res  du  noueeau  f*arU  flS'i6)  :  l«  Demi- 
monde  «oiH  fa  Terreur  (t 811  );  \f!  Crime  de  l'omnibM 
(lêSiJ:  Maryol  la  ftalafrée.  le  Mari  de  la  Dira  {1881,; 
U  Voiletti- l}\eue (  1883),  la  Btindf  muffe,  amntures  d'une 
jeun''  fillf  fit-nd'inf  Ir  siège  et  sous  la  commune  ;  Rubis 

sur  t'itiifti-  (  l.i.Si,  ;_  rtc  eic. 

BOISSl£R.  M*mr.  I.oci»  A.  G*'t«îi,  professeur  ri  liltc- 
rjtcurrr.tnr.iik.  ne  ,,  >imes  le  ta  août  IKj.t  ;  commença 
•esctuiles  an  lycée  d«  «a  ville  natale  et  alla  les  compléter 
À  Parit.  a  Sainte-Barbe  et  ;i  Umis-le  (ïrand.  Il  entra  a 
l'Ecnlr  normale  en  IHi3.  *o  lit  recevoir  ajîrége  des  clas- 
se» supTi -ures  en  I8-I'>.  et  devint  professeur  de  rhétori- 
que, d'alHird  .1  An^uub-me  ou  il  ne  resta  qu'une  année, 
ensuite  U  Nmie.  ou  il  eierça  pendant  dix  ans.  lîeçu 
docteur  en  IH  1»..  il  et  ait  nomin>?  lannee  suivante  profes- 
seur suppléant  de  rhétorique  au  lyrec  Charlumagno  : 
dctinlsupplf.ini  de  M.  Il.ivil  .1  li'rhaire  d'e)oquenr<. 
I.itinu  du  Colline  de  Frani  e  en  MOI,  maître  de?*  t^on- 
Iéri0':?ft  à  ILcole  nurmalo  en    !»'■;>,  et    charge,  dans  l.i 


même  annre.  du  cours  de  piésie  latine,  comme  sup- 
pléant de  Sainte-Beuve,  lia  été  appelé  depuis,  comme 
titulaire,  à  la  chaire  de  langue  et  (te  littérature  latines  à 
lEcoIe  normale  et  à  la  «haire  d'histoire  de  la  littérature 
latine  au  Collège  de  France.  —  M.  Gaston  Boissi<T  a  élc 
élu  membre  île  l'Acailemie  française,  le  îi  juin  1S76,  en 
remplacement  de  Patin.  Il  est  également  membre  de 
I  Académie  de-ï  inscriptions  et  belles-lettres,  membre  dû 
Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique,  du  Comité 
des  travauv  historiques,  etc. 

On  cite  de  M.  Boissier:  ses  thèses  de  doctorat  sur  At- 
tiits  et  sur  Plante  (1856);  une  Etude  sur  la  vie  et  let 
oavraqe^  de  Tercntitii  Vnrron  (1859).  couronnée  par 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ;  f^icéron  et 
.ses  amis,  étude  snr  la  sori,'iè  romaine  nn  tentfis  de  César 
(fSSh):  la  Reliqion  romaine,  d'Aut/uste  aux  Antonins 
(I81'>.  t  vol.)  ;  X Opposition  sous  les  Césars  (1876.  nou- 
velle édition.  ISS5).  etc. —  lia  collaboré  à  \t\  Rtrue  de 
l'instritriinn  pnhlique.  à  la  Renne  des  Deux-Mondes,  etc. 
—  M.  C.iston  Boissier  est  officier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  le  |.S  janvier  1S7Î>. 

BOISSONNADE  DE  FONTARABIE.  tiusiAVE 
l-Uii.E.  tils  de  rhellêniste  du  mémo  nom,  jurisconsulte 
français,  né  à  Vinceunes  le  "juin  1S25;  a  fait  ses  études 
classiques  et  son  droit  à  Paris,  où  il  fut  reçu  ilocteur 
en  1852.  Nommé  eo  i864  professeur  agrégé  à  la  faculté 
de  droit  de  Grenoble,  il  fut  appelé  en  la  même  qualité, 
on  1867,  à  celle  de  Paris,  et  y  fut  chargé  du  cours  d'pi'o- 
uomie  politique,  comme  suppléant  de  M.  Batbie.  U  ac- 
ceptait peu  après  l'invitation  du  mikailo  de  venir  créer 
au  Japi/U  l'enseignement  du  droit  européen.  —  On  a  de 
M.  Boissonnade;  Essai  sur  V/iistoire  aes  donations  en- 
Ire  époux  et  leur  état,  d'après  le  Code  Xap'dêon  (iSBi); 
Tableau  synop'ique  du  droit  romain  (1854):  Lafontaine 
économi.-:e  ;  Histoire  de  la  réserve  héréi^taire  et  de  son 
inflttenct:  inoraJt  et  ccono.nigiià,  mémoire  couronné,  en 
JS67,  par  V.\c;tdémie  de?  sciences  morales  et  politiques^; 
Histoire  des  droits  de  l'époux  survivant  (1874),  etc.; 
outre  une  collaboration  assex  imporlaulo  à  diverses  pu- 
blications périodiques  de  jurisprudence  et  de  Icgisla- 
ti.^o.  —  M.  Boissonnade  est  décoré  de  l'ordre  Japonais 
du  Soleil  levant  1  i'  classe'',  commandeur  de  l'ordre  de  la 
couronne  d'Italie,  etc.  , 

BOISSONNET  'baronl.  Estève  Lucrest.  général 
français,  ne  â  Paris  le  10  juin  ISII.  Sorti  de  l'Ecole  po- 
lytechnique en  1832.  comme  sous-lieutenant  d'artillerie, 
ii  était  général  de  iKÏgade  depuis  le  14  juillet  1870. 
lorsqu'cdala  la  guerre  contre  r.Vllemagne.  U  avait  elê 
crvc  baron,  à  titre  personnel,  par  l'empereur,  pou  de 
temps  auparavant,  lîeste  à  l'iu-is.  le  général  baron  Bois- 
sonnet  se  distingua  dans  plusieurs  occasions,  notamment 
.1  la  bataille  de  iJiampigny.  où  il  fut  blessé  grièvement, 
l'i-omu  gén-Tjd  de  «livision  le  16  septembre  1871.  il  a  été 
admis  dans  le  "adre  de  réserve  et  promu  grand  officier 
de  la  I.e;:inn  d'Iionneuren  !S7ô. 

BOISSONNET.  André  Louis  Alfsed.  frcrc  du  précé- 
dent,  gcnt-Tal  Iranç.iis,  né  à  Sezaune  (Marnt;*  le  10  dé- 
cembre 1812.  Fils  d'un  général  du  génie,  en  retraite 
dans  celte  petite  ville,  il  entra  à  l'Ecole  polytechnique, 
d'où  il  sortit  en  1833  comme  sous-Ucutenant  du  génie.  Il 
fit  les  campagnes  d'Algérie,  de  Rome  et  de  Crimée,  où 
il  fut  gri'-vcment  blessé.  Au  moment  de  la  guerre  de 
1870-71.  iM.  le  gênerai  Boî^sonnet  était  commandant  de 
l'Ecole  polytechnique  :  il  fut  nommé  chef  de  l'Etat-major 
général  <Iu  génie  de  l'armée  du  Rhin,  fit  en  cette  qua- 
lité toute  la  douloureuse  c.impagn*-  de  Met/,  et.  après  la 
capitulation,  lut  «-mmené  prisonnier  en  Alleniagne.  Il  e>t 
un  des  officiers  généraux  et  autres  ib-  la  garnison  de 
Metz,  qui  se  moutrérent  les  plus  résolus  à  une  sortie  dés- 
espérée, à  travers   les   lignes  ennemies. 

Membre  du  conseil  général  de  la  Marne  depuis  IS57, 
M.  le  gênerai  Boissonnet  en  est  le  président  depuis  1871. 
Atix  électitms  compl-^mcntaires  «lu  20  avril  1873.  il  se  porla 
(  .indidat  à  l'Assenddee  nationale,  comme  républicain  mo- 
dère :  mais  il  échoua  contre  un  candidat  d'une  nuance 
r.'public.nne  plus  nette.  M.  Alphonse  Picarl.  Par  contre, 
aux  élections  si-natoriales  du  10  j.tnvier  IS76.  M.  le  gé- 
néral Boi-sonnet  fit  appuyer  sa  c;tndidaturc  par  la  coali- 
tion mon,irchi(|ue,  qui  n'obtint  d'ailleurs  que  cette 
•■leclion,  et  .i||;i  en  conséquence,  siéger  au  Sénat  sur  les 
bancs  de  la  droite.  Son  mandat,  qui  expirait  en  1870,  ne 
lui  a  pas  elé  renouvelé.  —  M-  le  gen-Tal  Bois<onnet  a 
pris  sa  retraite  :  il  est  grand  offi  ier  de  la  Légion  d  hon- 
neur de|tui<  le  4    riiar-   I  ^7-<. 

BOISSY-D'ANGLAS  (baron).  Fr^»i;oi«  Aktoi.m:. 
homme  politique  français,  falit-fils  du  célèbre  conTen- 
^ionncl,  est  ne  à  Paris  le  10  février  1846.  Après  s'être  fait 
recevoir  licencié  en  droit,  il  entra  dans  l'administration 
et  devint  conseiller  de  prefectui.-.  Aux  ebr. -lions  du 
14  octobre  1877,  il  posa  sa  candidature  renuhlicaine  Aàw^ 
la  2*  circonscription  de  Tournon  i.VrdèrIiei  et  fut  élu 
contre  le  candidat  olfit:iel,  tandis  que  son  frero  .linc,  le 
comte  BoissY-n'AnoLAS,  candidat  oll^iciel,  e.h  <uait  dans  la 
première  contre  le  candidat  républicain.  Il  prit  place  à 
gauche.  Au  mois  d'octobre  188".  les  relations  diploma- 
tiques étant  officiellement  repri«es  avec  celte  Itepublique, 
M.  le  baron  Boi-'V-d'Anglaî*  fut  enTO^i*  an  Mexique, 
comme  ministre  plénipotentiaire  charge  d'une  mission 
teni(K>r.nre.  ||  rentra  eu  l'r.iuce  en  jmn  l8Sli  les  élec- 
tions ei.int  proch.iine*.  et  lut  rcclu  députe  de  la  f  cir- 
conscription de  Tournon  le  21  août  suivant.  Aux  él«tc- 
lion>>  du  4  octobre  IKH.S.  faites  au  scrutin  d<;  liste, 
M.  Iî-i«<v  d'Anglas  echuua  avec  ses  amis  ;  niai>  cett«' 
e[e.  lion  fut  annid>-e  pur  la  ChandK-e,  et  ce  fut  la  liste 
républicaine  (lui  triompha  au  •scrutin  du  It  lévrier  qui 
s'onMiivil.  —  Il  .1  vnte  l'eipuhion  totale  des  princes. 

BOKER.  (icoiu.ii  HcNRv.  poète  cl  diplomate  nmêri- 
cain.  III-  a  Pliilaib-lpbie  en  182-i.  lit  ses  etutlr^  au  col- 
lège l'riiii 'Ion.  Il  reçut  son  diplômu  en  |S12.  aborda 
ensuite  l'étude  du  droit,  se  (it  iTceïuir  avocat,  niai*  ne 
pratiqua  p(»int.  S«  -  u^uvrei  principale*!  <uint:  fa/uyiov 
.Irtne  de  Uoleyn.  ICléonore  de  Ousman,   et    Françoise  de 


Rimim,  tragédies.  Il  a  également  publié  ;  les  Leçons  de 
la  Vie,  et  attires  poètï}es(  1847);  deux  volumes  de  Tlièù- 
fre  et  poèmes  (1856)  ;  Poèmes  de  la  guerre  (1804);  Kœ- 
"ifjsmarîc.  et  autres  poèmes  (1870);  le  Livre  de  la  Mort 
fSSS),  etc.  M.  George  H.  Roker  a  été  ministre  à  Cons- 
Untiu'.ple  de  lS7t  à  IS70. 

BOLOGNESE.  Domesico,  poët"  et  auteur  dramatique 
italien,  né  à  Naples  en  novembre  ISiO.  A  l'âge  de 
douze  ans.  le  jeune  Domenîco  ne  savait  rien  et  inani- 
testait  pour  l'étude  une  aversion  insurmontable,  quêtait 
loin  de  racheter  une  paresse  iiilellectuelle  désolante. 
Mais  ces  défauts  étaient  évidemment  dus  au  système 
d'éducation  appliqué  au  jeune  homme,  car  dès  qu'il  fut 
entre  les  mains  d'un  préce|deur  intelligent,  l'abbé  Giu- 
^eppe  Lausanna.  il  fil  des  progrès  d'une  rapidité  éton- 
nante. Lors  de  l'invasion  du  cKoléra  à  Naples.  en  1837. 
il  publia  son  premier  ouvrage,  intitule  II  /rihuto  delV 
Europa,  poème  en  quatre  parties.  U  collabora  ensuite 
à  tons  les  journaux  et  revues  littéraires  de  Naples.  soit 
en  prose,  soit  en  vers.  En  1840.  il  fit  parailre  un  Saqqio 
"ullo  spirito  délia  litteratura  Œssai  sur  le  génie  de  la 
littérature),  ouvrage  remarquable  par  la  profondeur  de 
la  pensée  et  la  solidité  des  arguments:  puis  un  poème 
en  vers  libres  sur  les  Croci  dei  fimiteri.  Viennent  an- 
suite  ses  drames  :  fl  Itarone  de  Reisherg,  f  Pirati  di 
baratten'a,  Viryinia  Melber.  Giovanni  da  Pareia.  Gli 
Uscocrhi,  La  Montanara  Svizsera.  Riccardo  Savage, 
Madafena.  Mais  for  e  de  subvenir  à  ses  besoins  et  à 
ceux  de  sa  famille,  à  quoi  les  profils  de  ses  travaux  ne 
suffisaient  pas  jusque-bi.  il  se  décida  à  écrire  des  livrets 
d'opéra,  c'est-rt-dire  à  faire,  suivant  l'expression  de  Nic- 
colini.  des  drames  à  la  vapeur  (Vrammi  à  vapore).  Nous 
citerons  de  M.  Bologncse.  dans  cet  ordre  de  travaux: 
Il  Carceriere  del  1793,  Rodolfo  da  Rrienza.Fl  Mnratore 
di  Napoli,  n  Ritorno  di  un  vagahondo,  Esmeralda  0 
Ermelindn.  Elena  dî  Tolosa,  H  Çorsarn  délia  Guada- 
lupa,  Matildc  d'Osfon.  Evelina.  Mudarra,  Guido  Col- 
mar.  Stntjrn.  Mano  Visconfi,  Etiore  Fieramosca,  El- 
nava,  Morosina,  ce  derniermis  en  musique  parle  maes- 
tro Peirella,  ainsi  que  Elena  di  Tolosa  et  Marco  \'(S- 
conti  ;  les  autres,  d'ailleurs,  l'ont  été  par  les  principaux 
compositeurs  italiens,  et  représentés  à  Naples,  au  Kou- 
veau-Tbéàtre,  au  Foudo  et  à  San  Carlo.  U  a  également 
écrit  UD  drame  qui  fut  joué  par  la  Rislori  :  La  Figlia  di 
Caino.  et  les  paroU-s  de  deux  Oratorii  sacrés. 

BONAPARTE  prince\  Loris  Lccien,  second  Cls  de 
Lucien,  bvre  de  Napoléon  I".  est  ué  en  Angleterre 
i^omte  de  Worcester  le  4  janvier  1813.  Venu  en 
France  après  la  Révolution  de  IS48,  il  fut  élu  représen- 
tant de  la  Corse  à  la  Constituante  le  28  novembre  ;  mais 
son  élection  fut  .innulée  le  0  janvier  suivant.  Adoptée 
par  ri'nion  eb-ciorale.  sa  candidature  triompha  enfin 
■  dans  le  département  de  la  Seine,  aux  élections  pour 
l'Assembl'.-e  législative.  .Après  le  rétablissement  de  l'Em- 
pire (décembre  1852\  il  lut  élevé  à  la  dignité  de  séna- 
teur et  reçut  le  titre  d'Altesse,  —  Le  prince  Lucien. 
avant  son  départ  d'.^Tigleterre.  avait  été  occupé  pendant 
plusieurs  années  à  la  surveillance  de  la  traduction  de 
diverses  parties  de  l,i  version  anglaise  des  Ecritures, 
dans  les  dialectes  di\ers  en  usage  en  Angleterre  et  en 
Ecosse,  et  a  traduit  lui-même  en  soixante-douze  langues 
ou  dialectes  d'Euro|>e.  la  Parabole  du  Semeur.  Ces  tra- 
ductions, publiées  depuis,  n'ont  été  tirées  qu'.'i  un  petit 
nombre  d'exemplaires.  Le  prince  Lucien,  qui  est  en  ou- 
tre auteur  de  plusieurs  petits  ouvrages  sur  la  langue  bas- 
que, est,  dit-on.  très  vei-sé  dans  les  recherches  chimi- 
ques et  a  écrit  sur  cette  science  plusieurs  ouvrages  esti- 
mes. Il  est  grand  officier  de -L-k  Légion  d'honneur.  — 
Apres  la  Kévolution  du  4  septembre,  le  prince  Lucien  a 
repris  le  chemin  de  l'Angleterre. 

BONAPARTE.  -  Pour  les  membres  de  l'ex-famille 
impériale,  vovc/.  Napolèon. 

BONDYi «-'Ointe  de).  FnANccis  M.vb<e  TAiLLEPiEn.  ancien 
[lair  de  France,  sénateur,  ne  à  Paris  le  22  avril  IS02. 
descend  d'une  ancienne  famille  d?  la  Normandie.  II  fit 
<es  études  â  Paris  et  entra  en  1822  à  l'Ecole  poljtechni- 
qiie.  d'où  il  sortit  dans  l'artillerie  en  1824.  Démission- 
naire en  1826,  il  et.iit  reçu  avocat  l'anuee  suivante  it 
auditeur  au  Conseil  d'Etat  en  I8J8.  Après  la  Kevolutone 
de  juillet,  'M.  le  comte  de  llondy  lut  uununé  préfet  de  la 
C(»rrèz8,  passa  ensuite,  en  1834,  â  la  préfecture  de 
I  Voiine.  devint  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Ëtatet 
lut  élevé  à  la  pairie  le  25  décembre  1841.  Nommé  con- 
seiller d'Etat  honoraire  en  1840.  il  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée après  la  Kévolution  de  lévrier.  Elu  conseiller  gênerai 
lie  rindre  en  1867,  M.  le  comte  de  Buntly  a  protesté 
Contre  le  décret  de  la  Délégation  de  Tours  prononçant 
la  dissolution  des  assemblées  départementales.  Aux  élec- 
tions du  8  février  1871.  ilfut  élu  représentant  de  l'fndre 
à  l'Assemblée  nationale  et  vint  siéger  au  centre  gauche, 
mais  ])assa  bientôt  au  centre  droit,  a\c>'  lequel  il  a  ù  pou 
près  toujours  vote.  .\u  renouvellement  des  conseils  géné- 
raux.te  8  oi'tobre  1871.  il  a  été  élu  membre  du  conseil  gé- 
néral de  l'Indre  pour  le  canton  du  Blanc.  11  est  eu  outre 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre.  —  Au* 
••lections  sénatoriales  du  30  janvier  1876,  M.  le  comte  do 
Boiidv.  porte  sur  la  liste  de  n  l'I'nion  conservatrice.  * 
avec  M.  Léon  Clément,  fut  élu  a%ec  son  partenaire,  sé- 
nateur de  l'Indre.  Sa  piolessiou  de  (oi  contient  des  re- 
grcl<  re|.itil>  à  II  monarchie  parlementaire,  «ni  ne  lais- 
sent aiiciiii  doute  sur  ses  prelerences,  et  quexpli(pic  et 
justifie  d'ailleurs  son  passe.  Il  a  é|e  replu  le  .H  janvier 
IS70.  --  M.  de  Boudy  e>t  officier  de  b»  la'gion  d'honneur 
depuis  Iîî:is. 

BONHEUR.  M  MUE  Rora.  peintre  française,  née  à 
Bordeaux  le  *i  mars  1S22.  Fille  d'un  peintre  de  talent, 
c'est  de  lui  iiu'elle  reçut  son  éducation  artistique;  mais, 
contrainte  âla  résidence  peu  champêtre  de  Paris,  c'est 
surtout  dans  |e<  rues  et  jusqu'aux  abattoii-s  de  la  grande 
cite  qu'elle  put  étudier  la  vie  animale,  étude  vers  la- 
quelle ta  norlaient  invinciblement  ses  goûts.  Elle  débuta 
..u  Saluit  av  1841  avec  deux  toiles  :    Chèvres  et    moutons 
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f^t  l-s  Deiij-  Inpint.  qui  oh(Wiri>nt  des  lors  st>  réputation 
I.C5  deux  premières  toiles'  furent  suivies  dune  quanliir 
dii'uvies  aeoomplies,  dont  rliaquc  nouvelle  était  un  pas 
de  plus  sur  la  route  du  sueei-s  le  plus  franc  et  le  plus 
mérite.  Nous  eileroiis  tout  parSrulierement  son  fameu^ 
l.alwtirage  .Aiiveiinis.  aujourd'hui  au  muse.-  .lu  Luxem 
ilourg  et  qui  date  de  ISM.  Ses  prineipales  toiles  expo- 
sées aux  Salous  précédents  sont:  Anhimu.r  ,ln„.i  un  n.i^ 
Inraiie;  Clieual  «  i't;„1re  ;  Chevaux  .tortaiil  ,1e  Vabi'ei'- 
roir  •  I  «e/ie.s-  nu  imiui-aije;  un  .lue;  Tronpenn  cliemimni: 
/■.ludi'sdi-lttloiis.  âeChieiif  eoi/mi/^î.  ,-t.-  Sou  Manli,- 
naxchrvmix  <(.«.?;  eut,  àrCxpusilinu  de  tableaux  des  ar- 
tistes Irançais,  à  Londres,  un  sun-es  inouï,  qui  lui  à  peine 
dépasse  par  son  grand  paysage  :  la  l'emtison  en  Ativenw,: 
a  1  txiiosilion  universelle  de  ISS.l.  A  IKxposition  uin- 
verselle  de  IRS",  elle  n'a  pas  exposa  moins  de  dix  La- 
ies :  llmifs  et  vaches  ;  .l/oii(o,is  au  boni  de  la  mer  : 
lien/er  bmrnnu  :  Beifier  écossais;  Bowriouaire  arn 
ijonnis :um-  Barçue.  en  Ecosse;  Cerfx  traversant  un 
espace  découvert  ;  Pone;/.-:  de  file  de  S/cue:  une  7(a::i.i 
en  Ecosse  et  Chem-euils  au  repos.  Elle  a  expose  depuis  : 
un  /'a,ti  de  fourraf/eurs  el  Un  alerte  à  l'Académie  d'An 
VOIS  (1879);  le  Lion  chez  lui,  à  Londres  (1»82).  - 
il'"  Kosa  Bonheur.  .|ui  s'est  également  exer.ée  à  la 
seulpture  et  a  expose  ipielques  groupes  d'animaux,  a 
longtemps  dirigé  1  Eeole  gratuite  de  dessin  pour  les  jeu- 
nes filles,  dont  elle  est  direi  triée  honoraire.  Elle  a  eln 
deeoree  do  la  Légion  ilhonneur  le  10  juin  ISli.^),  de  l'or- 
dre de  Leopold  de  Belgique  en  janvier  IS80  et  de  l'or.lro 
A  Isabelle  la  Catholique  d'Espaune  en  f.'vrier  de  la  même 
année. 

Pend.iiit  l'investissenirnl  de  Paris  (1870-1871,  le 
Jinnee  royal  de  Prusse  donna  les  ordres  les  plus  sévères 
pour  que  la  maison  et  l'ateli.r  de  eetle  grande  artiste  à 
Fontainebleau,  lussent  sei  upiileusement  respectes  par  la 
soldatesque  allemande. 

BONHEUR.  IsinoKF  Jiii.iis,  p,.ii,t,.,.  01  sculpteur  fran- 
çais, ne  .1  liordeaux  le  la  mai  1827.  Aussi  élève  de  son 
père  pour  la  peinture,  i!  étudiait  simultanément  la  seulp- 
lul-e  et  débuta  au  Salon  de  1848  par  un  mémo  sujet  le- 
prorluil  sous  ces  deux  formes  artistiques  :  Combat  d'une 
lionne  et  il  un  cavalier  africain.  A  dater  de  cette  épo- 
que, il  ne  s'est  plus  occupé  que  de  sculpture,  et  plus 
spécialement  de  la  reproduction  de  groupes  d'animaux 
étendant  la  sphère  d'action  de  son  ciseau  aux  grajids  fau- 
ves et  aux  études  antiques.  .Nous  eilerons,  parmi  ses  œu- 
vres les  plus  remarquables  :  fh-oupe  de  taureaux;  Zèbre 
attaque  par  une  panthère,  éludes  en  plitre  dont  la  der- 
nière lut  coulée  en  bronze  pour  le  compte  de  l'Etat; 
Etalon  arabe,  en  cire;  Cheval  et  Groupe  de  gazelles, 
en  bronze;  Ifercule  et  les  Chevaux  de  Dioméde,  ev 
plahe,  également  coulé  en  bronze  pour  l'Etat;  un  Tan- 
reau  etunours!  Vache  dèfendnni  son  veau  (Exposiii..u 
de  l85o)  ;  une  /i„„f„(  e(  .ïo/l  poulain:  nne' Cheminée. 
en  marbre  ;  Jument  anylaisemonliie  par  un  jockeu,  £i:i- 
lon  anglais,  eu  bvouze  ;  Enfants  et  chiens,  un  Poslil- 
Ion.  un  Dromadaire,  un  Tiiire  roijal.  El  plus  récem- 
ment :  ./«meiif  e< /lou^am,  plâtre  (1872);  /■'c;)iii  le  Bref 
dam  l'arène,  groupe.  bronze(1874i;  Tèleilechiencouroui. 
Icledecluen  d'arrêt:  Cora.  chienne  d'arrêt  (ISir.) 
plâtres;  Dénicheur  de  'iV/ee.î.  slatuepl*lre(l877)  ;  C/iee<i/ 
de  course  et  Clieral  de  maniip-  risi.'^j  ;  Porte-étendard 
an  lepogue  d'//enri  IJ,  sUtnélle  et  le  Saul  delà  huie. 
,o'î,"'"^i"''''''*'  '^"'f  /">'"""  !>•''■  statuette,  bronze 
I188j,  ;  Trompette  de  l'èpoi/uede  Louis  XIII,  un  Jockeii 
statuettes  eu  bronze  (  ISStil.--  M.l.  nonheur  aoblenunne 
médaille  en  ISG.ï  et  une  autre  médaille  en  iSC9. 

BONNASSieUX,  JeanMabie,  s.-ulptcur  français,  ne 
,.  l'auissicivs  ,l.oirc)  le  1!)  septembre  1810.  élève  il,- 
A.  Dumont.  Il  envoya  de  Lyon,  où  il  commença  ses 
études  artistiques,  au  Salon  de  183-i,  un  ph'ilre  :  f/i/iwin- 
Wie  6/essé,  qui  fut  remarqué.  En  1836,  il  remporùit  le 
grand  prix  de  Rome  avec  Sacrale  buvant  la  ciguf.  Les 
principaux  ouvrages  exposés  depuis  par  cet  .arti.sle  sont  : 
1  .-Imour  se  coupant  les  ailes  (ISIiJ;  /laaid  {IIU.SJ  : 
l  .Ihbe  Lacorilaire  flS47J;  Jeanne  Harhelle,  pour  le 
jardin  du  Luxembourg  ;  la  Vieri/e  mère,  pour  l'église  de 
leurs  (18-18);  les  portraits  de  «a/tanc/ie  et  d'Ampère. 
bustes  marbre  pour  le  musée  de  Lyon  (1849);  la  .I/iW 
«1(10»,  buste  en  marbre,  avec  divers,  déjà  exposé.s  (E\- 
position  uniierselle.  185;i);  Las  Cases,  statue  pour  la 
ville  de  Lavaur  (18(14',;  divers  travaux  pour  leglise 
Saint-AugustMi.  à  P,aris.  etc.  ;  le  Duc  de  Luijnes.  liusl.' 
en  marbre,  pour  la  IJibliolliéque  nationale  ;  Lacordaire 
liuslc  en  marbre,  pour  rinstilut  (1874);  M,,r  Ouerrin 
-talue  en  marbre,  pour  l.i  callicdrale  de  Langres  ;  le 
lieneral  Monn,  biisie  en  marbre,  pour  l'Institut  ;  la 
-\ai.waneerfu  Christ  et  la  Fuite  en  Ei/l/ple,  bas-reliefs  en 
icrre  cuite,  pour  leglise  du  Tremblay,  près  Gones^c 
.1883);  A'ni'i/e. -lime  instruisant  la  Vien/e,  groupe  eu 
pierre  pour  l'église  de  la  Madeleine,  à  Tarare  ;  LeQeu- 
T^Sô-  •  ■■"    marbre,   pour   le    musée    de    tvoii 

(1883),  etc.  —  M.  Konassieux  a  obtenu  une  2"  médaille 
en  1812.  une  \"  eu  1844,  une  2-  en  1848  et  une  1"  à 
Exposition  universelle  de  IS.'iii  ;  il  a  ete  décore  delà 
Légion  d  honneur  en  18.1a,  et  élu  membre  de  l'Aeade- 
mie  des  Reaiiv-Aris  en  juillet  1866. 

BONNAT,  I.É..71  JosBPn  PLonENrA.  peintre  français 
eleve  de  L.  Cogniet.  est  ne  à  Iîa\oniie  le  20  juin  ts;i:i 
Au  concours  île  1857  pour  le  prix  "de  liome,  il  obtint  un 
2'  prix,  sujet  :  la  Hésurreelion  de  Lazare.  11  a  .'xpose 
depuis:  le  «on  Samaritain  flSSSJ;  Mariureia,  .idnm  el 
h  ve trouvant  Abel mort  f  I Stil J:leMartijre  de .taint  A ndre 
Pasqua-ilaria  (1863);  Pèlerins  a»j-  pieds  de  saint 
I  lerre,  dans  l'éiilise  .Saint-Pierre  de  Borne  flSIiiJ;  An 
iifione  eonduisaul  Œdipe  aveni/leflsu:,;;  Suint  Yincent- 
■le-Paul  preunnt  lu  place  il'uu  l/alcrien.  l'ai/mns  nami 
lilains  devant  le  palais  l-arnèse  (  Llliii I;  llibeira  dessi- 
nant „  la  porte  de  l'Ara  C.œli  a  Home,  avec  los  quuti  .• 
ou  cinq  principales  toiles  précédentes  (Kxp.  un.  1807 1 
une  A.tsomptim,  p.iur  leglise  Saint-Alidre  île  Rayonne 
et  les  J'ia/omh  de  la  salle  des  assises  du  J'alais  de  Jus 
ticeflsaiij;    femme  jellah    el  son    enfant,  <me  Rue  à 
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Jérimilemflg-ioj:  le  Cheik  iVAkabah,  Femmes  d'l\ta- 
nlz  /  li.SJ:  Barbier  turc,  Scherzo  f  1/173);  un  Christ 
pour  une  salle  des  assises;  les  Premiers  pas  flSUI- 
le  portrait  do  M"'  Pasca  et  son  propre  portrait  (187li.- 
ISarhier  nègre  à  Suez,  la  Lutte  de  Jacnh  flS76);  le  cé- 
lèbre portrait  de  M.  Tliiers  (mi),  repiru  à  rEfxposition 
universelle  de  1878  avec  celui  de  M"  Paica  et  plusieurs 
autres  toiles  moins  recherchées  des  visiteurs;  deux  por- 
traits, dont  celui  de  M.  .Horion,  ministre  des  Biats- 
bnis  ù  Paris  {lis.;):  le  Martyre  de  saint  Denis,  pein- 
^  ture  décorative  pour  le  Panthéon  (I8S.-1):  Portrait  de 
i  M.  Pasteur  et  de  sa  pelite-fille.  .!/"•  Valleri/-Badol,  et 
,  Portrait  de  M,  le  vicomte  H.  Delaborde.  secrétaire per- 
j  pétiiel  de  l  .Icadémie  des  Beaux-Arts  (ISHet;  outre  un 
grand  nombre  d'autres  portraits.  -  M.  Léon  Bonnat  a 
obtenu  une  médaille  de  2»  clas.se  en  1861  avec  rappel  en 
1863,  une  autre  en  IS07  et  la  médaille  d'honneorcn  IStVi  ■ 
nomme  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  ISC7.  promii 
officier  en  1874.  il  a  été  promu  commandeur  en  1882.  Il 
a  ele  .-In  membre  de  l'Académie  des  Beauv-Arls  la  même 
année. 

BONNEMÉRE,  .Ioseph  EucIsne.  liltératenr  français 
ne  a  Sanmur  le  20  février  t8t:i.  Il  lit  représenter  en  181 1' 
au  théâtre  du  Panthéon:  les  Premiers  fiacres,  vaude- 
ville, et  une  grande  féerie  :  Micromeqas.  Mais  ces  débuts 
ne  laissaient  aucunement  prévoir  la  nature  beaucoup 
plus  sérieuse  des  travaux  auxquels  M.  Honneméie  ne 
devait  pas  tarder  à  se  vouer. —  On  a  de  lui;  Ion  Paiisuus 
"",-^'-y,i>'':le  flX4rj:  Histoire  de  l'Association  am-i- 
cole(ISiSJ;  le  .Morcellemciil  aip-cole  et  r.4s5ocin/.o« 
mémoires  couronnés  ;  Histoire  des  J'^n/sansl  1.957,  2  vol  )  - 
Une  édition  populaire  de  Vl/isloire  des  Pai/sans  ;i  été 
publiée  en  1876-77  par  livraisons  hebdomadaires  illus- 
Iree.s;  la  France  .ïoi«  Louis  X/V  IIS64.  2  vol);  la 
I  endée  en  1793  flSeSJ;  le  Roman  de  l'avenir  (11167 J-  la 
l.uerre  de.s  Caniisnrd.!,  ffiiloire  des  Draqonades  sous 
f.owsXIVriSl!/ll;  Louis  Hubert  ,  IS6SJ:len  Déclassés 
Il8ti9j:  liludes  historiques  saummoises :  la  Conspira- 
lion  Berlon.  le  Héros  de  Juillet  17 S9,  Madame  iJacier 
etc.;  M.  Eugène  Ronnemère  a,  en  outre,  colbaboré  aii 
Précurseur  de  l'Ouest,  d'Angers,  à  la  Démocratie  Paci- 
fique, i  la  Libre  Becherciie.  à  la  Bévue  de  Paris,  au 
y/ii.v/v  Weslnick  (Mes.sager  russe)  de  :Moscou,  etc.  _  Il 
a  su  -cède  à  Allan  Kardec,  comme  présidonl  de  la  Société 
des  études  spirites. 

BONNET,  PiEnaK  OssiAN,  mathématioien  français,  n.' 
en  ISI'l.  El.ve  de  l'Ecole  polytechnique,  il  eii  Sortit 
en  IS40.  comme  élève-ingénieur  des  ponis-el-chaossies  ; 
mais  il  s'en  tint  là,  pour  se  vouer  e^cbisivemenl  ii  l'étude 
des  mathématiques,  et  devint  répétiteur  de  maihémati- 
ques,  cxaminaleur  d'anjilyse  (1800)  el  directeur  des  élu- 
des (1873)  à  l'K.ole  polytechnique.  11  avait  été  élu  meni- 

-bre  de  l'Académie  dei>  sciences  (section  de  géométrie) 
en  1862.  Nommé  professeiu-  d'astronomie  mathématique 
en  remplacement  de  Leverrier,  en  avril  1S7S.  M.  Ossiaii 
bonnet  fut  un  moment  écurte  de  cette  chaire,  vers  la  fin 
de  cette  même  année,  i  raison  de  dénonciations  dont  il 
avait  été  l'objet  auprès  du  ministre  de  l;i  gu.ire  et  qui 
lurent  reconnues  calomnieuses;  il  ne  tarda  d.me  pas  .i 
y  être  réintégré  el  loccupe  eiiore  aujourd'hui.  Il  a  été 
nommé  membre  titulaire  du  bureau  des  longitudes  en 
mai  lSS:i.  -  M.  Ossiaii  Bonnet  est  oftieier  de  la  Légion 
d  honneur  depuis  le  1"  février  1872.  On  lui  iloit  un  assez 
grand  nombre  d'.uivrages  sur  les  uialhématiqiies,  princi- 
palement sur  la  géométrie  et  la  mécanique  théorique, 
ciutre  de  numbreiix  mémoires  insérés  aux  Comptes  ren- 
dui  de  I  Académie  des  sciences,  au  Journal  de  l'Ecole 

pohjtechmqiie.  au  Journal  des  mathémalinues  de  Liou- 
«ille.  etc. 

BONNE'VAL  (vicomte  do),  Anatoik  Febdano  Marie 
homme  politique  frinçais.  né  ;i  tlourges  le  .5  décem- 
bre 1S3S.  d'une  très  ancienne  lamillo  du  Berrv.  M  de 
Bonneval  servit  pendant  la  guerre  comme  lapitaibe  adjo- 
dant-maj,.r  des  mobilises  du  Clher.  Conseiller  municip.il 
d  Issoudiiii  depuis  1884.  ancien  vice-pi-ésidenl  du  Coniil  ■ 
royaliste  de  l'Iudre,  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  s, 
loi  politique,  il  a  été  élu  député  de  l'Indre  le  4  octo 
'  bre  18S,'i. 

BONVIN,  Fham 
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BONVIN,  Kançois  Saint,  peintre  fraiii,-ais.  lils  d'oii- 
Mier,  ne  âVaugirard  (Paris)  le  22  septembre  1817.11 
apprit  le  dessin  dans  une  école  gratuite  et,  oblige  de  se 
laire  ouvrier  lui-même,  devint  compositeur  d  impi-imerie 
puis  employé,  iililisanl  seulement  ses  courts  loisirs  à  l'é- 
tude de  la  peiuliire.  M.  Bonvin  a  produit  de  la  sorte  de 
peliles  toiles  de  genre,  inspirées  des  scènes  familières 
de  la  vie  réelle  et  rappelant  les  meilleurs  spécimens  de 
ex-Ole  flamande,  qui  justifient  sa  grande  réputation  si 
laborieusement  acquise.  On  a  de  cet  artiste:  des  Bu 
ueurs,  une  Cuisinière  au  milieu  de  .sa  cuisine  "arnie 
d  .iccessoires  étudiés  et  rendus  avec  exactitude  el  lîne.se 
(1S4'>);  YEcole  des  petites  orphelines  fl.f.'.OJ,  au  muse.- 
de  Langres;  U  Charité  fl.1SiJ,  au  musée  de  Ni.irt  ■ 
1  Ecole  régimentaireflKSJ:  la  Basse  me.'iSe.lieligieiLies 
Iricolanl  fISS.'iJ:  les  Forgerons.  .Souvenir  du  trépori 
(I8b7j:  la  Ijtllre  de  recommandalion,  la  Ravaiideuse, 
le  Liseu,'.  Intérieur  de  cuisine,  l'orlrait  de  M.  Oi-lave 
Feuillet  (ISSilJ:  Intérieur  de  cabaret  (ISùl);  le  /)cie,i- 
ner  de  l'apprenli.  U  Fontaine  en  enivre  f  IS6SI-  Bel  - 
gieuses  revenant  des  offices:  Au  banc  de<  Pauvret  sou- 
venir de  Bretagne  ;  Attributs  de  la  peinture  et  de  la 
miisigiie  flSSSJ;  flarengs  sur  legiil;  le  Café  de  la 
grand' eiaman;  la  Lettre  de  réception,  intérieur  d'une 
i.ommuuaute  religieuse  (1868);  lleligieiise  tricotant,  le 
Jeune  dessinateur  (ISIWJ:  le  Pàtm-age.  YAiie-Maria 
(187(1);  le  Réfectoire,  le  Labornloire  (  l'S73J;  l'Ecole  des 
frères,  U,  Petite  cla.sse  et  V Fcnreim'  (1874);  VMainbie, 
le  Cochon,  l'Ecolier  en  retenue  (I875J;  Gravesende  le 
Bateau  abandonné  (1876);  le  roiiiireitr  tombé  ( 1 877  I  ■ 
l.lpprenli  cordonnier,  un  .Soie  d'automne  û  Porl-Marli/ 
t  1178).  etc.  Deiiuis  quelques  années.  M.  Bunvin  a  .es..- 
de  figurer  aux  .s.ilons  annuels.  Il  a  obtenu  une  :{'  m.-- 
diiille  en  1840,  une  2-  en  I8:,l  el  la  croix  de  la  Légion 
d  honneur  en  1870,  " 


BOOTH,  Emvis.  tragédien  améri.-ain,  né  fi  Belair.  pr:-» 
de  lialtimore  ^Marylaiid>.  en  novembre  1833.  Fils  de  la  - 
leur  Junius-Brulus  B..oth,  mort  en  septembre  1883,  il  fui 
eleve  pour  la  carrière  dramatique,  et  après  .avoir  rempli 
qucl.]ues  rôles  .secondaires,  il  parut  en  1831  dans  celui 
ae  Kl.  iiard  111,  a  la  place  de  son  père,  pris  d'une  indis- 
position subite.  11  fil  ensuite  une  tournée  en  Californie 
en  Australie,  dans  quelques  il.s  du  Pacifique  et  aux 
.Sandwich;  reparut  à  New-York  en  I8a7:  visita  l'Eur.me 
eu  1861;  puis,  de  retour  i  Nexv-Vork  en  1863.  il  com- 
mença une  s.:iie  de  ce,n-esentations  shakspeariennes  au 
Iheatre  du  Jardin  ilHiver.  dont  il  devint  le  princinil 
propri.  taire.  Le  23  mars  1867,  ce  tbé.àtre  fut  totalement 
détruit  par  le  feu.  et  Al.  Edwin  Booth  perdit  dans  .cite 
catastrophe,  outre  ses  .oslumes  el  accessoires  de  théâtre 
une  riche  garde-robe  personnelle  et  des  souvenirs  pré- 
cieux de  son  père,  de  Kemble  et  de  M-  giddons.  Ilc.,n- 
tr.i.-ta  ensuite  divers  engagements  à  Boston,  Philadel- 
phie el  les  plus  grandes  villes  des  Etats-Unis,  puis 
commença,  en  1838,  l'éieclion  d'un  nouveau  théâtre  à 
New-Vork.  lequel  surpasse,  an  point  de  vue  de  la  per- 
lection  des  dispositions,  ,les  Iruct.  de  l'amén.ageraent  gé- 
néral, des  costumes,  etc..  tous  les  Ihéitres  des  Etals- 
Unis.  11  fut  ouvert  au  public  en  1870  et  eut  dès  l'abord 
un  très  grand  suc^s  ;  n,„is  t^,  f^-,,  considérables  qu'a- 
vait entraînes  1  édification  d'un  pareil  monument  avaient 
absorbe  toutes  les  ressources  de  M.  Booth.  et,  si  grande 
que  fut  laffinence  des  spectateurs,  les  bénéfices  ne  fu- 
rent p.as  en  proportion  des  dépenses.  M.  Booth  se  vit 
(loue  oblige  de  céder  son  entreprise  en  1873.  Après  s'être 
tenu  quelque  temps  éb.igné  de  la  scène,  il  a  repris  le 
cours  de  ses  représentations  et  de  ses  succès.  Il  jouait  à 
New-\ork,  au  Théâtre  de  la  Cinquième  Avenue,  pendant 
1  hiver  de  l8io.  Au  commencement  de  1876,  il  entreprit 
une  tournée  artisd,,,,,.  .b.us  les  principales  villes  de 
luuesl;  Il  se  trouvait  en  représentation  à  Chicago  en 
avril  el  a  San-Francisco,  qui  ne  lavait  pas  vu  depuis 
20  ans,  en  septembre.  Pès  la  fin  de  la  même  année  il 
J.inail  a  Londres:  puis  il  ret..urnait  aux  Etats-Unis  en 
1877,  pour  revenir  en  Europe  en  1883,  époque  à  laqu.dle 
II, joua  notamment  h  Londres,  Berlin  et  H,imbourg 

Les  principaux  rûles  de  Jl.  Edwin  Booth  sont  emprun- 
tes au  répertoire  sliakspearien  ;  ce  sont  surtout  Hamiet, 
t-ltello,  lago,  etc.  Aussi  envovait-il  en  1876.  à  la  .  Shats- 
peare  Mémorial  Ass,„.iati,.,/  ..  :\  Stratford-sui  Avon,  on 
est  n.-  Miiikspcare,  une  soniine  de  2,500  fr. 

BOREL  D'HAUTERTVE,  André  François  Josep» 
écrivain  ginealogisie  franeiis,  né  à  Lvon  le  6  juillet 
1812;  est  frère  de  feu  Petrus  timel,  le  Lycanthrone .  Il 
Ut  a  Pans  ses  études  de  droit,  prit  le  grade  de  docteur 
et  se  lit  inscrire  au  barreau  de  Paris  en  1838.  Mais  il 
abandonna  bienMt  le  barreau  et  entra  i  l'Ecole  des 
chartes  ou,  reçu  archiviste-paléographe,  il  fut  attaché 
aux  travaux  historiques  entrepris  par  ordie  du  gouverne- 
ment et  collabora  aux  Documents  inédits  de  l'HMoire  de 
France,  bon  emploi  ayint  efé  supprime  après  févri.-r  1848 
Il  lut  afta.-he  pendant  quelques  mois  à  la  Présidence, 
c.jrame  chef  du  bureau  des  secours,  puis  nomme  secré- 
taire de  1  Ecole  des  .-harles  en  mai  1840.  11  e-t  devenu 
en  1864  biblb.lhécaire  à  Sainte-Geneviève,  d.mt  il  est 
aiijourd  hui  conservateur  honoraire.  —  On  a  de  M  Borel 
il  Hauterive  :  la  Saône  el  ses  bords  (ISSo)  :  la  Seine  et 


l  .irmorml  de  Picardie  el  d'.irlois  (1866);  les  Siénes 
de  Pans,  depuis  Jules  César  (1871),  etc.  11  a  en  outre 
tonde  el  redig,-  une  Revue  historique  de  la  noblesse  de 
l'rance  (t.14l-IS!J);  un  .4)iiiiiai)-c  de  la  noblesse,  pa- 
raissant depuis  1842;  l'Album  historique  du  Bauphiné 
el  collabore  à  la  Liberté  des  Arts,  au  Dictionnaire  de  ta 
conversation  el  de  la  Lecture,  au  Cabinet  de  Lecture 
lui  torsaire-Satan  ;  au  Sport,  au  Journal  illustré  à  la 
Revue  et  Gazelle  des  Théâtres;  au  Dau/ihiné,  etc.,  soit 
sous  son  nom.  s,, il  s.uis  divers  pseudonymes. 

BORGHI-MAMO,  AnÉLxioE  Bonoui,  dame  Mauo 
(dilei,  cantatri.-e  italienne,  née  en  1820,  à  Boloone 
Douce  d'une  magniliqoo  voix  de  eontrallo,  elle  eéda°aux 
suggestions  de  M»'  Pasla  qui  l'engageait  vivement  à  la 
cultiver,  et  débuta  avec  succès  en  1846,  à  Urbin,  dans  le 
liiurainento  de  Morcadande.  Elle  se  rendit  à  Malle,  on 
elle  épousa  M.  Mamo.  en  1840.  A  Naples.  Pacini  écrivit 
expressément  pour  elle  Malvina  di  Scozia  et  Romilda; 
Jlercadantc,  la  S/a(ii-n  et  Rossi.  VAlchinmia.  L'Ile  vint 
a  laris  en  IS.Sl.  venant  de  Vienne  où  elle  avait  été 
acclamée,  el  chaula  au  Tli»:',trc-llalien  jus.|u'en  tS,H6. 
hllc  y  eut  de  brilbints  succès  dans  la  Cenerentola,  .1/n- 
tilda  di  Chabran.  Il  Harbiere  cl  II  Trovatore :  et 
ladministrali.nl  de  lllpcra  se  l'atlaclia  ensuite  pour  trois 
années.  Sur  cette  dernière  scène,  elle  a  paru  dans  la 
Favorite,  le  Prophète.  I,i  fleiiic  rfe  Climre.  le  Trouvère. 
tnidiiil  de  l'italien  el  adapt.-  à  la  s,-êne  lr:inçaiso(t8,S6  ijO). 
Au  printemps  de  186(1.  M~  B.rghi-Mamo  déhulait  à 
Londres,  au  Theiitre  de  Sa  Majesté,  dans  la  Favorite. 
Elle  joua  ensuite  en  Russie,  puis  retourna  en  Italie  et  se 
relira  ;i  Florence. 

Une  fille  de  la  célèbre  .antatiic-.  M"'  Bolchi-Mamo 
engagée  au  Théâtre-Italien,  .lebulait  le  31  octobre  1876^ 
dans  la  Forza  del  Destino.  de  \'erdi. 

BORIE,  Etienne  Lkon,  homme  politique  français,  né 
le  21  mars  1843    .i  Doiirgne  (Tarn;.  Il  est  neveu   de  feu 

Vi.tor    Borie,    du    C ptoir   d  E-.omple.    s.iv:uit    a-ro- 

uoine,  mort  en  juillet  ISSii.  Entré  jeun.-  dans  l'adiniôis- 
Iralii.n  de  l'enregislr-meut,  d'où  il  s.-  retir:i  on  1877  à 
Tulle,  berceau  d.'  sa  l.imilb-,  M.  |:.  |i,„|e  fut  élu  en  1870 
c.nseiller  municipal  d.-  ,ette  ville,  p.iiv  .,li,.;nt  au  maire 

et  enfin    maire  (1881.84).    Avan Il  .bore,   .les   tsTl.aù 

Républicain  de  la  Dordogne,  il  av. .il  buidê  .'i  Lille  en 
1878,  un  cercle  républicain.  Aux  ebclions  du  21  aoùl  I8SI, 
il  avait  éi-houê,  comme  can.li.lat  ri.lical,  avec  une  lortc 
minorité;  il  a  été  élu  député   de  la  ilorrèie  en  U   même 
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({  nalilé,  le  ♦  oclob:v-  1SS3   —  M.  liorie  a  %olé  reipiilsiou 
totale  des  prioi^es. 

BOFINIER  nlnmle  J»),  HtM,i.  .hain  el  poétf 
ilramali  lue  français,  né  à  l.imel  le  25  d»remhre  fSîo: 
Dtsps  éludes  aux  séminaires  de  Montpellier  et  de  \  or- 
saiUes.  et  vint  i  Paris  en  ISiî,  sous  preteite  d  étudier 
le  droit,  les  poches  et  le  niur  pleins  de  poésie.  Il  pu- 
blia en  consequen-e.  dés  son  avrirée  :  les  Prenueres 
feuilles,  poésies:  et  porta  au  Théâtre-Français  un  drame 
en  ritiq  actes  et  en  vers  :  le  Mariage  de  Litlher.  i\m  fut 
reçu  à  correrli.,,,.  Remarqué  parle  min^lre  de  1  instruc- 
tion pubi  que.  M.  de  Sahandi.  M.  de  Born.er  fui  alors 
nomme  surnuméraire  à  la  bihliolhèqu;?  de  1  Arsenal  dont 
il  est  aujourdtiui  co.  sénateur.  -  En  18.53.  il  publia  : 
Dante  et  Bralrlr.  drame  en  .  inq  actes  et  en  vers  cl  in- 
séra dans  la  /l^riif  contemporaine,  une  comédie  en  vers  : 
le  Monde  renversé,  jouée  ensuite  à  Sainl-Petersboure^  — 
Or.  a  en  outre  de  ïl.  H.  de  E^rnier:  la  il/itse  de  Cor- 
neille, à-propos  en  vers,  à  l'Odéon  (1854):  la  fiuerre 
d  Orient,  poème  (18.58);  la  Samr  de  charité  au  A'/.Y<  sie- 
r/e.  poème  (1839):  le  Quinze  jmimer,  ou  la  Mme  de 
Molière,  à-proposen  un  acte,  en  vers,  aux  Français  1860  i  : 
Vlslhme  de  Suez,  poème  (1860.  qui  remporta  au  C"n-  | 
cours  académique  de  cette  même  année  le  prix  de 
poésie;  la  France  dans  Vertrcme  Orient  flSSS).  auquel 
le  même  prix  lut  décerné  ;  YElor/e  de  Chdteaiihnnnd,  qui 
obtint  le  prix  d'cloquen-e  en  ISiil.  formant  ainsi  le  con- 
tingent de  lauriers  académiques  exigé  pour  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur,  qu'il  reçut  en  elTet  le  15  août  186». 
Citons  encore  une  comédie  en  vers,  la  Cage  d't  Lwn  et 
un  roman,  le  Fils  de  la  Terre  (IS6i);  un  Consm  de 
patsage  (ISeS);  une  tragédie  en  deux  actes,  traduite 
librement  de  Sénéque  :  Agamemnnn,  représentée  au 
Théàlre-Français.  le  2î  juin  1863;  la  Fille  de  Roland, 
drame  en  cinq  actes  en  vers  (auquel  fut  décerne  le  pre- 
mier grand  prix  Jean  Revnaud,  en  IS70),au  mémo  théâtre, 
en  février  1875  ;  les  Deui  villes  nS7.'tJ.  i-pri>posen  vers, 
interprété  dans  une  représentation  donnée  an  Français, 
au  priritdes  inondes  de  Toulouse,  etc.;  i>iim(n,  opéra, 
avec  M.  Armand  .«vlvestre.  niusiaue  de  M.\itorin  Jon- 
cicres,  à  la  Gaité  (1876);  plus  des  n  uvelles.  poésies,  ar- 
ti'-les  littéraires  et  de  critique  dramatique,  au  Correîpoii- 
dant.  au  Français,  etc  ,  etc. 

BORRIGLIONE,  Alfkeii  Feri>isasi>,  homme  pol  - 
tique  français,  ns  à  Nice  le  17  février  1841.  L'un  des 
cliefs  du  parti  séparatiste,  nu  révisionniste,  ^1.  Borri- 
plione  s'est  définitivement  rattaché  à  la  nationalité  fr.in- 
çaise,  avec  la  plupart  des  partisans  de  l'Italie,  dès  que 
ia forme  républi  aine  v  fut  adoptée.  Après  avoir  échoue 
aux  élcclions  du  S  février  1871.  il  fut  élu  députe  de  la 
première  circnnscrlpticm  de  Ni  -c,  le  20  février  1876  et 
siégea  à  "auche.  M.  Borriglime  a  été  réélu  le  14  onto- 
hre  1877.  puis  le  21  .loilt  ISSl.  Porté  en  dehors  de  toute 
liste  mais  comme  républi'-ain  radical,  aux  éle-'tiims  du 
4  o.'tobre  1885,  il  a  ele  le  seul  élu  au  premier  tour. 
M.  Borriglione  est  maire  de  Nii-e  et  conseiller  général  des 
Alpes  Maritimes,  où  il  représente  le  canton  de  S<ispelli. 
—  li  s'est  abstenu  dans  la  question  de  l'expulsion  des 
princes. 

BOSCHER-DELANGL.'E,  Aiccstui  ÎIabik.  homme 
politique  fr:iiH>.ii^.  ne  à  Loudeac  le  13  mai  1840.  B.in- 
quier  à  L-'uilcac,  ancien  volontaire  aux  zouaves  pontifi- 
caux. M.  Boseher-Delangle  fit  partie,  pendant  le  siège  de 
Paris,  d'un  régiment  de  marche  dans  les  ranïs  duquel  il 
combattit  et  lut  blessé  au  combat  de  l'Hay  (30  sept.  1870). 
Elu  conseiller  gênerai  des  CMes-du-Nord  en  ISSI.  il  était 
clu  de|inte  de  L.iudeac  le  21  oMÛt  18S1.  mais  l  immixtion 
trop  peu  dissimulée  du  clergé  dans  celle  élection,  la  fit 
annuler  par  la  Chambre,  et  à  la  nouvelle  épreuve,  ce  lut 
«on  concurrent,  M.  de  Janzé,  qui  triompha.  M.  Boscher- 
llclangle  a  été  élu  député  ^es  Côtes  du-Nord  le  *.<>=''>- 
lire  IRS.'i.  et  cette  fois  ses  pouvoirs  ont  été  valides.  H 
siège  à  l'eilrème  droite. 

BOTTALi.A,  Paolo.  jésuite  italien,  né  le  13  août 
IKJl.  .1  l'alernie:  fit  ses  études  aux  collèges  des  Jésuites 
de  Palerme  et  de  Home.  Apres  .avoir  reçu  les   ordres,  il 
lut  successivement  nomme  prédicateur  du  dimanche   à 
l'église  du    fiesu,   de  Nai  les,  professeur  d'hLstoire  uni- 
verselle au  collège  Massinio,    de  Palerme,  d'histoire  ec- 
clésiastique nu  Collège  Romain,  puis  -le  tlicolog'c  dogma- 
tique au  collège  de  .Sainl-nruno,  Galles  ilu  Noid  !  Angle- 
terre).  Le   P.   Bottalla    a   été   un    des  rédacteurs  de  la 
Cinilltt  callolica.  Il  a  publié   à   Palerme  et  i  Gènes  un 
cours  d'bi-loire  et  de  géographie  du  moyen  lige  en  deuv 
volnmes  :  Corto  di  sloria  e  di  geoqraphia  univertale, 
Medio  Evo,    qui  a  été  traduit  en  français;  Stndii  slorivi 
mita  Chiesa  e  /'/mperio  (Ktudcs  historiques  sur  l'Eglise  et 
l'autorité  civile),  p.arus  ilaboril  dans  la  ■  Civillà,  "  etc.; 
à  Bruxelles  :  Histoire  de  la  némlulion  de  1860  en  Si- 
cile, de  ses  rnii'es  et  de  ses  effets  dans  la  révolution  gé- 
nérale de  IJinlie  (2  vol.,  |k6l   ;  i  l.on.Ircs  :  le  Pape  et 
l'Eglise  considérés  dans  leurs  rapports  mutuels  et  rela- 
liiement  aur  erreurs  du  parti  de  la  Haute  Eglise  d'An- 
llleterre  ho\.  I,  1S6S;    vol.    II.  1870;   vol.    lit.  1876,;  lu 
l'ape    Honorius  devant  le  tribunal  de  la  raison  et    de. 
l'histoire  flfCHJ,  réponse  à  la  bro  hure  du  P.  Le  Page 
Rcnou!,  intitulée  :  la   Condamnation  du  pape  Honorius. 
la  papauté  et  le  schilme,  considérai  ions  crilir/ues  sur  tes 
lettres  de  Ffoulkes  à  l'archeetque  .Vanning  (  fwo   Icllcrs 
la  archbishop    Manning,   etc.,  1»01);    une  nouvelle  Ile - 
fen>0  du    pa|.c  Il..ii.iriuj,  dans  la    Hutilin  Kewiev  f  I SI I ■ 
ISIS),  écrite  «urtout  on   réponse  à  une  nouvelle  attaque 
du  P.  Le  Page  Renouf  «v  int   pour   litre  :    'l'he  Case  of 
Pope    Honorius   reconsidered  wilh    référence  to  récent 
iipotofjies;    De  la  .foueeraine  et  infaittible   autorité  du 
Pape    dans  l'Eglise  et  dans   les  rapporté  avec  l'Etat 
flS7T,.el. 

BOTTIEAU,  rMiLx,  homme  politique  français,  ne  à 

A» s    l..    f>  septembre  l8iS.   Ancien  magistral,  oon- 

•eiller  à  U  cour  do  Douai,  M.  Rolticiiu  fui  envoyé  à 
I  Assemblée  nationale,  en  l»7l,  par  les  élecleum  du 
.^ord.  Il  pril  l'i Ir,.ii,.    ,..1.,  ..l  ..i-it  .n  con«-<|u.-ii  c. 
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et  échoua  auv  élections  de  1S76,  1877  et  1831  dans  Iç 
2»  circonscription  d'Avesoes,  où  il  avait  pour  coinurr .n^ 
M.  de  Marcère.  Frappé  par  la  nouvelle  loi  (1833)  sur  1  m.i 
moïibilité  de  la  magistrature.  51 .  Rotlieau  dut  .abandonner 
son  siège  i  la  cour  de  Douai.  Il  a  été  clu  depule  du 
Nord  le  4  octobre  1S85.  sur  la  liste  c,  rons.-rv.itrioe  »,  quia 
triomphé  tout  entière  dans  te  département. 

BOUCAU-DARMENTIER,  Jevn  SIabie  At.i:"!"'»!! 
Albehi,    homme    politique    français,  ne   à  Dax  le  Sl'i   dé- 
cembre 1826.    M.  A.    Bouc.au  était   notaire    à    Leviçnac 
lorsqu'il  fut  élu,  le  2  juillet   1871,  représentant  des  Lan- 
des à    l'Assemblée   nationale,    où  il  se  fil    ins-nre  aux 
groupes  de  la  Gauche  et  de  l'Union  républicaine.  Le  21 
août  1S81,  il  était  élu  députe  de  la  2'  circons  ription  de 
Monl-dc-Marsan.   après  av<.ir    échoué    aux    élections  de 
1876  et  de  1877.  Le  4  octobre  18S5,  ce  fut  la  liste  réac 
tionnaire  qui  triompha  dans  les  Landes.-  mais  cette  élec- 
tion   avant  été  annulée.  M.  Bou-au  était  élu  député  des 
Landes'  avec  ses  amis  le  14  février  1886.    Il  a  voté  l'ex- 
pulsion totale  des  prin-es.  —  M.  Boucau  a  été  décore  de 
fa  Légion  d'honneur  en  janvier  1881,   pour  les  progrès 
qu'il   a   provoques   dans    l'agriculture    de    son    départe- 
ment. 11  est  président  de  la  Socié!é  landaise  d'agriculture. 
BOUCHARDAT,  Apolunaihk,  médecin  et  pharma- 
■ien  français,  ni  en  1810  à  l'Isle-sur-le-Serein  (Yonne); 
nt  ses  études  médicales  à  Paris  et  devint  agrège  de  la 
Faculté  en  1832  et  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  Saint- 
Antoine,  d'où  il  passa,   en    la  même  qualité,  i  l'Hôtel- 
Dieu  en  1834.  Membre  du  Conseil  de  salutiritc  et  cheva- 
lier  de    la  Légion    d'honneur   en    1845.  M.  Bouchardat 
était  élu  membre  de   la  Société  d'agri-ulture  en   1848, 
entrait  à  l'Académie  de  médecine  en   1850,  et   obtenait 
au    concours    la  chaire    d'hygiène   en    1852.    En  _  1855, 
M.  Bouchardat  résignait  ses  fonctions  de  pharm,acien  en 
chef  de  l'HotelDieu,   afin  de  se  consacrer  entièrement  à 
l'enseignement   et    aux    recherches  scienliliiiues.  11    est 
professeur    honoraire  de  la    Faculté    de  Paris.  On  a  de 
lui  :  Cours  de  chimie  élémentaire   avec  .ses  principales 
anpiicalions  n  la  médecine  et  aux  arts  {ISS4-Si,  2  vol.) 
Eléments  de  matière  médicale  et  de  pharmacie  CISSS): 
Nouveau    Formulaire   magistral  flS40.    et  nombreuses 
éditions^;  Cours  des  sciences  physiques  ('IS4I-44,  3  vol.). 
rAnniwire   de    ihéramutique,    paraissant    depuis    1841  ; 
Recherches  sur  la  végétation  flS46J;  Eludes  sur  les  pro- 
duits des  cépages  de  Bourgogne  (IS46);    Répertoire  de 
pharmacie,  paraissant  mensuellement  depuis  1847:  For- 
mulaire vétérinaire  (IS49,  2"  édit.  1862);  Déqéneralion 
et  perfectionnement  des  cépages  cultivés  H S49J;  Eisai 
sur  les  cépaqes  du  centre  et  du  midi  de  la  France  (  I S50 ) , 
OpW!Cules  d'économie  rurale  flSôlJ;  Des  viqnes  de  se- 
mis flSôi);  Du  diabète  sucré  ou  qlyrosurie  nS53,  nouv. 
éd.  1875);  .irchwes  de  physiologie  (ISà4);  \'Enu-de-vie  et 
ses  dangers  (I ses J,  etc.;  plus  un  grand  nombre  de  mé- 
moires importants  présentés  âl'Académie  de  médecine  ou 
publiés    dans   les  Annales  d'hyqiène  publique  et  autres 
recueils  périodiques  spéciaux  ;  ainsi  qu'une  notice  sur  le 
Chloroforme,  dans  le   Supplément  au  Dictionnaire  det 
dictionnaires  de  médecine.  —  SI.  Bouchardat  est  officier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1866 

BOUCMER,  JosEpa  Mabie,  homme  politique  français, 
çais.  ne  i  Sizun  (Finistère)  le  23  septembre  1820.  An- 
rien  notaire  à  Landernau,  et  président  de  la  chambre 
des  notaires  de  l'aiTondissement  de  Brest,  conseiller  gé- 
néral du  Finistère  depuis  1870.  M.  Bouchera  été  élu  dé- 
puté du  Finistère  le  4  octobre  1SS5,  sur  la  liste  réac- 
tionnaire. 

BOUCHUT,  EosÈSE,  médecin  français,  né  à  Paris  le 
18  mai  ISIS,  v  lit  ses  études,  aborda  ia  médecine  en  1835 
et  fut  reçu  do -leur  en  1M3.  Nommé  agrégé  de  la  Fa- 
culté et  médecin  des  hôpitaux  en  1840.  il  entrai  l'Hotel- 
llieu  comme  chef  de  clinique,  puis  y  fut  membre  du  bu- 
reau central  d'admission;  il  devint  en  1852  mcdein  de 
l'hôpital  Bon-Secours,  puis  de  l'hôpital  Sainte- Kugenie 
et  des  Enfants  malades  en  1856.  Deux  fois,  en  1857 
et  1859.  il  fut  chargé  de  suppléer  Duméril  à  la  Faculté 
de  médecine.  H  s'est  voué  depuis  à  l'enseignement  clinique 
à  l'hôpital  Sainte-Eugénie  et  à  l'Ecole  pratique.  Ses  prin- 
ciiiaux  ouvrages  sont  :  Mémoire  sur  ta  fièvi-e  puerpérale 
flS44J;  Traité  pratique  des  maladies  des  nouveau-nés, 
des  enfants  à  la  mamelle  et  de  la  seconde  enfance  {I84Ô. 
5- édition  1867),  ouvrage  couronné  par  l'Institut;  Hygiène 
de  la  première  enfance  (1846):  Traité  des  signes  de  la 
mort  et  des  moyens  de  prévenir  les  enterrements  préma- 
turés nS49).  couronné  par  l'Institut;  des  .Méthodes  de 
elassinration  en  nosologie  flSôSI:  Nouveaux  éicmenisde 
pathologie  qénérale  et  de  sémiologie  ( ISii);  Ae  \  Etat 
nerveié  aigu  et  chronique,  ou  nervosisme  (1860);  la  Vie 
et  ses  at'ributs  fISOSI;  Histoire  de   la  médecine  et  de- 
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doctrines  médicales  (1864);  Dictionnaire  de  thérapeuti- 
que médicale  et  chirurgicale  (IS6i);  des  Effets  phyiiolo- 
niques  et  thérapeutiques  de  l'hydrate  de  chloral  (ISIiOJ, 
elc  M  le  docteur  Boudiut  a  collaboré  en  outre  active- 
ment i  la  Gazette  des  hôpitaux,  aux  .\nnales  d'hygime 
publique,  à  l't'nion  et  à  la  Gazette  médicales,  etc.  —  l.hc- 
vulier  de  la  Légion  d'honneur  du  3  ilccombie  18ai, 
M.  lîouchnt  aurait  reçu  la  première  croix  décernée  par 
le  se' ond  empire;  il  a  élo  promu  ofQcier  le  15  octo- 
bre 1871. 
BOUCICAULT,  Dio»,  acteur  et  autour  dramatique 

irlan.l.ii a  lluldin    le    26   décembre    1822  ;  élevé  par 

le  docteur  L.rducr,  s.in  tuteur,  il  acheva  ses  études  a 
l'université  de  Londres  et  débuU  comme  autour  drama- 
tique pur  r.nndon  Assurance,  pièce  jouée  on  mars  1841. 
sur  le  IhéMre  de  Covonl-Carden.  En  1853,  il  s  embarqua 
pour  les  Etats-Unis;  de  retour  il  Londres  en  1800.  il  y  lit 
reiueseuler  sur  le  théâtre  d'Adelphi,  lo  ''o/;,™  «ai™, 
driimc  populaire  il'où  M.  d'Enucry  a  tiré  s  n  l.ac  de  Gle- 
iin«/on.  représenté  ai  ce  sucres  A  l'Amhigu  Innncesui- 
V  inic.  Dan»  le  l'oUeen  Daicn.  M.  Boucicaull  ot  sa  lemme, 
connue  prccedcM.nieiit  ;i  la  scèue  sous  son  nom  de  miss 
r.oiitntlio»,  remplissaient  les  prin.ipnuv  rôles.  A  ce 
drame,  qui  cul  un  «iicce»  prodigieux,  succéda  the  Octo 


roon  (le  Sanî-niélé,  ISSl  .  \ssocie  avec  M.  W  c'istcr  p  ur 
la  direction  du  théâtre  li'Adclphi,  M.  B'.ucicault  devait 
en  outre  locataire  du  ihéilrc  d'Astlev,  dont  il  changea  le 
nom  en  celui  de  théâtre  de  Westminster;  mais  1  entre- 
prise échoua.  —  M.  Dion  Boucicault  est  auteur  d  un 
très  grand  nombre  de  pièces  de  théâtres  originales  ou 
,.  adaptées  »  du  français,  dont  les  principales  sont,  outre 
celles  précédemment  citées  :  "Vieilles  télés  et  Jeunes 
cœurs  (Old  Heads  and  voung  Hearts);  les  Perplexités 
de  l'amour  (Love  in  a  maze);  Ruiné  (Used  up);  le  Twl- 
Î!srfe.«au.'e.5(The'Willows  Copse);  /ane(  Pride;  Louis  XI; 
les  Frères  Corsci  (The  Corsican  Brothers);  Fauit  et 
.Marquerile:  Nuage  passaqer  (Flving  Scud)  représente 
au  thc'itre  d'Holhorn  en  1866;  Cnm.ne  e!/e /'aime  (How 
the  loves  him.  lSii7);  After  Dark  ftS'iS);  Paul  I.nfir- 
que  (IS6!>)  :  VŒuvre  d'une  sombre  nuit  (A  llarck  night  s 
Work.  iS70);  les  Jlapparee,  ou  le  Traité  de  Limerick 
(ISIO  I;  Formose.  etc.  Au  nombre  des  pièces  de  M.  Dion 
Rou  i'-ault  adaptées  à  la  s -ène  française,  nous  citerons 
les  plus  récents,  qu  sont  :  la  Dépêche  ou  le  fil  qui  parle, 
drame,  adapté  par  M.  E.  Nus,  joué  à  l'Ambigu  en  1873, 
et  Lea  p.ar  M.  E.  de  Najac,  au  Gymnase,  en  1S75. 

Depuis  1876,  M.  [lion  Boucicault  réside  aux  Etats-Unis, 
où  il  a  mis  au  jour  des  pièces  nouvelles  dont  il  ne  man- 
que pas  de  remplir  les  rôles  principaux;  nous  citerons, 
par  exemple  :  the  Jilt,  dont  la  première  représentation  a 
eu  lieu  au  Boston  Muséum  le  1"  février  1886.  Pris  de 
la  nostalgie  de  l'Europe,  toutefois,  il  en  reprenait  bienl-'.t 
le  chemin  et  .arrivait  à  Paris  au  commencement  de  juil- 
let ISS6. 

BOUFFÉ,  Maiue,  acteur  français,  est  né  à  Paris  le  4  dé- 
cembre 1800,  de  parents  peu  aisés,  et  ne  reçut  enconsé- 
qnence  qu'une  instrurlion  fort  élemenlaire.  Entraîné  par 
des  camarades  l.is.anl  partie  d'un  de  ces  théâtres  de  so- 
ciété qui  furent  si  nombreux  à  Paris  pendant  assez  long- 
temps et  qu'on  pourrait  regretter,  il  aborda  les  planche  s 
chez  Doyen,  débuta  ensuite,  aux  app  lintements  annuels 
de  300  francs,  au  Panorama  drain.atique,  où  le  suces  fé- 
roce  qu'il  remnortait  dans  les  rôles  de  traitées  lui  valut 
des  ausnientations  successives  si  considérables,  qu'il  g,i- 
gnait  3'.000  francs  i  la  fermeture  de  ce  théâtce    11  passa 
alors  à  la  Gaite.  où  il  joua  le  Pauvre  Rerqer,  le  Pauvre 
de  l'Hotel-Dieu.  etc.;  puis   au  théâtre   des  Nouveautés, 
où,  à  côté  de  Déjazet,  de   Potier,  de  Lafont,  il  se  fit  re- 
marquer dans  le    Futur  de    la    grnnd'maman,  le  Mar- 
chand de  la  rue  Saint-Denis.  Sir  Jack,  le  Couvreur,  de 
manière  à  établir  sa  réputation  sur  des  bases  désormais 
inébranlables.  En  1831,  il  alla  jouer  à   Londres  pendant 
la  season.  et  revint  à  Paris  prendre  place  dans  la  troupe 
brillante    du    Gvmnase,    où    un    engagement    l'appelait. 
C'est  sur  cette  scène,  où  joii  lient   déjà  Jenni'  Vertpre, 
Jennv  Colon,  Déjazet,  Numa,  etc.,  que  M.  BoiilTé  a  com- 
porté'les  triomphes  qui  ont  rendu  son  nom   si  populaire, 
et  dans  de  tout  autres  rôles  que  les  troisièmes  rôles  de 
dr.ame,  où  i!  excellait  au  Panorama  drauiat  que.  C'est  là 
qu'il  créa  :    .Michel  Perrin  (ISSI).  puis  la  Fille  de  l'a- 
vare, le  Bouffon  du  prince,   le  Gamin  de  Paris,  Pauvre 
Jacques,  les  .Kn/'an/s  de /)-ou;)e,  qui  donnèrent  au  Gym- 
nase une  vogue  jusque-là  inconnue;   ce  qui  n'cmiiêcha 
pas    l'administration    de    ce    théâtre    de    lais.ser   partir 
M.  Bouffé,  dont  les  prétentions  lui   parurent  exagérées, 
et  d'emmener  à  sa  suite  son  public  aux  Variétés.  En  con- 
sultant un  petit  di''linnnaire  satirique  :  le  Rivarol  de  /W:'. 
par  Fortitnatus  (Alfred  de  Grozelier),  c|ui  n'est  pas  préci- 
sément lendre    pour  les   ..  célébrités  contemporaines  », 
nous  trouvons  au  nom  de  Bouffé   celte   mention,  qui  ca- 
ractérise admirablement  le  talent  de  cet  artiste  :  ..  Acteur 
simple  et  miturel  aver  art.  Tous  ceux  qu'il  joue  sont  for- 
cés de  s'é'-rier,  en  paru  liant  le  mot  de  Lniis  XIV  :  Bouffe, 
c'est   nous.  »  —   Retiré  du   théâtre    depuis    longtemps, 
M.  Bouffé  v  a  fait  toutefois  çà  et  là,  au  début  de  sa  re- 
traite, quelques  apparitions  passagères,  notamment  à   la 
Portc-Saint-'Martin.  dans  deux  de  ses  plus  gcands  succès  : 
le  Gamin  de  Paris  cl  P.iuvre  Jncquei.  en  1854;   l'année 
suivante,  il  joua  VAbbé  galant  aux  Variétés,  et,  au  mémo 
théâtre,  .feuii  le  Toqué,  en  1S57. 

BOUGHTON,  Gïonr.FS  HE.vav,  peintre  améri'-ain,  né 
en  1333  à  Norf.dk  (Augleterrel.  Sa  famille  .ayant  pass 3 
aux  Etats-Unis,  il  fut  eleve  à  Albany.  Capitale  politiuuo 
de  l'Etat  de  New-Vork,  et  c'est  là  que  commença  à  s""  "é- 
volopper  sa  vocation  artistique.  11  revint  à  Londres 
en  1863,  V  passa  plusieurs  mois  à  étudier  la  peinture,  et, 
i  son  retour  en  Amérique,  sétablit  à  New-York,  où  il  se 
lit  une  réputation  comme  pavsagistc.  Il  revint  cep-ndant 
en  Europe  en  1850,  passa  deux  ans  i  Paris,  et  ouvrit, 
en  1861.  un  atelier  a  Londres,  où  il  a.  d-puis  lors,  très 
souvent  résidé  et  a  été  élu  asso'-ie  de  lA'-adémie  royale 
en  1870.  Il  était  déjà  membre  do  l'Académie  nationale 
do  New-York  depuis  1871.  . 

Parmi  ses  meilleures  toib's.  nous  citerons  :  trepiiseut  • 
d'hiver,  le  .Marais  siniitre.  En  passant  à  l'ombre.  (Ar- 
rivée dans  l'éi/liie,  la  Prière  du  matin,  la  Lettre  rnuqe. 
Plus  froid  que  neige,  la  Lecture  de  Clarisse  Harl,iire. 
l'idqlle  des  oiseaux,  le  Retour  de  mai;  les  roii«c;//ci'.s 
de  i'eler  de  Headstronq.  gouverneur  de  New  Amsterdam, 
et  un  portrait  de  Jeune' femme  effeuillant  une  rose;  ces 
deux  dernière  i  à  l'Académie  royale  de  Londres,  au  salon 
de  1886, 

BOUGUEREAU,  William  Aholpiie,  poinirn  fra 
çais,  ne  à  La  Uochello  le  30  novembre  1825.  Elève 
Picot,  il  entra  à  l'Ecole  des  Beaux-arts  en  1813  et  en 
sortit  en  1S50,  ay,int  remporté  au  concours  de  cette  an- 
née le  grand  prix  do  Rome,  en  partage  :uec  Paul  Bau- 
,|,y  —  On  doit  â  M.  Bouguerean  :  Xenob'ie  trouvée  sur 
les  bords  de  l'Araxe.  sujet  du  concours  de  1S50;  le 
Triomphe  du  martyre,  ou  le  corps  de  sainte  Cécile  ap- 
porté dans   les  Catacombes  (ISSS);  l'Amour  fraternel. 
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[ Empereur  visitant  les  inondés  de  Tarascon,  le  Retour 
de  lobie,  lo  Prinlcmiis.  l'Eté,  l'.l.iii(ic.  la  Fortune, 
Arion  sur  un  Cheval  marin,  la  Danse,  BarJiante  sur 
une  panthère,  lo  Jour  des  .Morts,  l'.lmo.ir  blessé (IIIS6- 
S?):  la  Première  discorde.  Retour  des  champs,  l«.Pair. 
(II6I):  une  Sainte  Famille  (IS6S);\m'  Famille  mil- 
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génie  (IS65);   l'rgmiéiv  «kvmï.  Coiiçoi/i.^  f  (.«C;;.-  ' 
Sœuraméeri»6^J:  à'nf'x.ls  endornm   ni»,S);bnlr 
la  richesse  et  lamour(IS69):  Pendant  l<i  matswnnsr.^ 
Petites  maraudewies.    .\'f/mi)hes  et  satyres  f '«'*A  "'■ 
mère  et  son  guide.   Italiennes    à  la   fontaoïe,    Cfiari', 
riS74)-    la    Vierge.   l'Enfant  et    saint    Jean-Baptisl,- 
Flore  et  Zél>hireflB7S);  Pietà  flglB):  Vierge  coma 
lalrice.  U  Jeunesse  et  l'Amour  flSTTJ;  Aima  parent,  I.. 
A'ui/  flSSS):  l!v  Jeunesse  de  Daechus  (ISSi);  \  Adora- 
tion des  mages.  V.ldoration  des  bergers,  dypl  (^ue  poui 
l'église  S:iint- Augustin.   Byblis  CISSSJ;  le   Printemps. 
l'Amour  désarmé  (ISS6).  et'-.;  outre  de  nonilireui  Poi;- 
traits;  des  peintures  mur:Mcs  à  la  chapelle  Saint-Lo|ii~ 
de   l'église    Sainle-Clotilde.    la   décoration    de    legli-e 
Saint-Augustin,  à  Paris,  le  plafond  du  théllrc  de  Bor- 
deaui,  la    décora;ion   d'hntels    particuliers  assci  nom 
bicui.etc.,  etc.  —  M.  Bou^ucrcau  a  obtenu  une  î'  rae- 
daille  en   1853.  une   1"  en   1S37.   une  3'   en  1S67.  une 
médail  e  d'Iionneur  à  l'Rjposilion  universelle  de  18/8  et 
la  médaille  d'honneur  déccrnoe  par  les  artistes  recom- 
pensés en  1863.  Che>alier  de  la  Léi;ion d'honneur  depuis 
1859,  il  a  été  promu    officier  en    18T6  et  commandeur  le 
12   juillet  1885.  Enfin   M.  Bouguereau  a  été  élu  meinhre 
de  l'Acidémie  des  Beaui-arls,  en  remplareraent  de  f  il>, 
le  8  jiinvier  187tj. 

BOULANGER.  Georges  Eusîst  Je»»  1U»ie.  Sfoéral  et 
homniu  i:i.it  français,  ne  i  Ucnncs  le  21  .avril  US.. 
Sorti  'le  Sa.iil-Cvr  en  ls56.il  entra  comme  sous-lieut.-- 
nant  aux  tirailleurs  algériens,  prit  parla  l'exped  tion  .le 
Kabilie  !i857(  et  à  la  camp.agne  d'Italie  (18.50),  ou  il  fut 
bless»d'un  coup  de  feu  i  la  poitrine  à  Torhigo  (3  juin). 
Décoré  de  la  Legi  n  d'honneur  pour  sa  belle  conduite. 
il  était  promu  lieutenant  Tannée  suivante  et  partait 
presque  aussitôt  pour  la  Cochinchine  ave-  son  régiment. 
En  1861,  au  combat  de  Trai-Dan,  il  était  de  nouveau 
blessé  d'un  coup  de  lan-e  à  la  cuisse.  Promu  capitaine 
en  1*6».  il  entrait  a  Saint-Cyr  en  qualité  d'instructeur; 
il  occupait  encore  ces  fonctions  lorsqu'éclata  la  guerre 
avec  la  Prusse  (1870).  51.  Boulanger  reprit  alors  le  ser- 
vice actif,  avec  l'epaulette  de  chef  de  balalllon  ;  cinq 
mo  s  après,  il  était  promu  lieutenant-colonel,  et  en  jan- 
vier 1871.coloneUlii  llf  de  ligne.  Le  colonel  Boulanger 
reçut  une  balle  i  l'ép.iule  droite  i  la  d.-saslrcuse 
bâta  Ile  de  Cliampi^nv  et  fut  promu  à  celte  O'-casioii 
ota  icrdc  la  Légion  d'honneur;  peu  après,  une  balle  lui 
brisait  le  bras  g.iu  -fie.  et  il  était  élevé  à  la  dignité  de 
e..nimaiidfur  (2-1  juin  1871',.  Promu  général  de  briga.le 
le  4  mai  1880.  il  était  chargé,  l'année  suivante.de  repré- 
senter la  Republque  française  aux  fêtes  du  centenaire  de 
ia  République  des  Etais-Unis.  Le  gênerai  Boulanger 
était  nomme  général  de  division  le  13  février  IS84.  Il 
commanlait  l'armée  d'occupation  en  Tnn'isie,  et  I  on  sait 
avec  quelle  énergie,  jugée  même  excessive  dans  les 
régions  officielles,  il  sut  défendre,  dans  ce  poste  ddhcile, 
la  dignité  de  l'armée  française.  Relevé  de  son  coiiimaii- 
dement,  il  fut  rappelé  en  France,  et  eut  la  direction  de 
l'infanterie  .au  ministère  de  la  guerre. 

Le  gênerai  Boulanger  a  été  appelé  au  ministère  de  la 
guerre  dans  le  cabinet  Frevcinet,  le  7  janvier l<86.  Dans 
Tes  hautes   fonctions,  il  ne  tarda  pas  à  montrer,  a  cote 
de  la  droiture  et  de  l'énergie  qu'on   lui   connaissait,  de 
grandes  qualités  administratives  et  un   esprit  organisa- 
teur et  actif  qu'on  aime    à   rencontrer,  mais  quon    ne 
rencontre  pas  toujours,  dans  un  ministre  de  la  guerre. 
Outre  un  projet   do   loi    dont  nous  ne  connaissons  pas 
encore  bien  1  économie  au  moment  oii  nous  écrivons,  le 
général  Boulanger  a  apporte  diverses  modifications  dans 
les  services,  nelamment  dans  les  cadres  supérieurs  de  la 
gendarmerie;  il  a  obtenu  des  Chambres  une  loi  contre 
l'espionnage    que   l'opinion    publique  ivclamait   depuis 
longtemps  et  que  l'Allemagne  accueillit  comme  il    Lilb.il 
s'j  altendiu  de  sa  part.  Favorable   i  la  suppression  des 
fortifications  de  Paris,  i  mesure  de  leur  remplacement 
par  d'autres  travaus  de  delense,  il  a  répondu  li  encore 
à    une    nreoccupiilion    de    l'opinion    publique,  au  moins 
i   Paris,    qui    étoulfe  dans   cette   ceinture    de    défense 
d'une  efficacité  douteuse,  surtout  aujourd'hui  :  malheu- 
reuseroeul,  le  conseil  supérieur  de  la  guerre  s'est  déchire 
opposé  i  cette  suppression.  Préoccupe   de  l'aniélioraliou 
du  sort  du   soldat,  c'est  par  économie  et  pour  augmenter 
d'autant   sa  maigre   solde,    qu'il   a  supirimo  le    barbier 
regimenlaire,  et  non  par  prédilection  décorative  pour  le 
port  de  la  barbe  dans  l'armée,  ce  qui  n'a  rien  de  beau. 
Beaucoup  de  projets  à  l'étude  feront  mieux  encore  dan< 
celte  voie  lorsqu'ils  seront  réalisés. 

A  la  suite  du  vote  de   la  loi  d'expulsion  des  prin-cs 
prétendants,  et  sans  doute   comme  une  gar.intie  de  plus, 
les  princes  non  atteints  par  celte  loi  qui  faisaient  partie 
de  l'armée  ou  do  la  marine  furent  rayes  des  cadres.  A 
cotte  nouvelle,   le  duc  d'Auniale  adressait  au  président 
do  la  République,   i  la  date  du   11  juillet   1886,  ainsi 
qu'aux  journaux  monarchiques,   qui   la  publièrent  sans 
relard,   une  lettre  de  protestation  conçue  dans  des  ter- 
mes fort  vifs,  et  i  laquelle  le   gouvernement  crut  devoir 
repondre  par  un  décret  d'expulsion,   comme    celait  son 
droit  strict.  Le  15  juillet,  M.  Cliesnelong  interpellait  le 
gouvernement  sur  ces  laits.   Kn  répondant  i  l'honorablo 
sénateur,  le  gênerai   Boulanger  employa,  pour  caracté- 
riser l'a.  lion  du  duc  d'Aumale.  un  mot  qui  fut  juge  peu 
parlementaire,  ot  provoqua  une  véritable   explosion   sur 
les  b.incs  de  la  droite,  qui  ne  cherchait  qu'un   prétexte  ; 
M.  do  l.areintv  s'oublia  même  jusqu'à  qualifier  làchelr 
le  fait  d'attaquer  un  absent  qu'il  reprochait   au   ministre 
de  la  guerre.  La  conséquence  .le  cet   •  incident  •  fut  a 
rencoulre  dans  le  bois  de  Chalais,   près  de   Mçudon,   le 
surlendemain,  de  M.  de  Lareinty  et  du   eciieral  Boulan- 
ger  et  l'échange  entre  eux  d'une  balle  de  pistolet  iiiof- 
fensivo.  Mais  tout  n'était  pas  fini  pour  le  ministre   do  la 
guerre.  Il  avait  ete  colonel  sous  les  ordres  du  duc  d  Au- 
male,  quand  celui-ci  commandait   le   7'  corps   d  armée, 
et  dans  cette  situation,  il  avait   demande  son  appu.  pour 
obtenir  les  étoiles   île   général  ;  il  l'avait  rciuer.ne  .ipres 
les  avoir  obtenues.  Des  lettres  qu'il  avait   alors  écrites  .i 
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«on  supêrie.ir.  les  j..urnam  h  isliles  à  la  Uépublipie 
firent  un  choix  parmi  les  pl.i«  compromettantes  cest- 
à-dire  les  pins  polies,  .t  les  publièrent  (non  sans  la  coin 
pli-itè  du  du-  d'Aumale,  je  présume).  On  a  fait,  natu- 
rellement, aut.iur  de  cette  puhli.-ation,  au  sujet  de  li 
lé.-ilime  ambition  du  soldat,  certain  de  ne  pas  arriver 
au  grade  de  général  aussi  rapidement  et  facilement 
qu'on  devient  préfet  et  qui  solliite  un  appui  là  seule- 
ment où  il  peut  le  Ir.uver  efficaie.  un  bruit  fa.tice  qui 
n'est  pas  encore  éteint.  —  M.  le  général  l:uul,iiiger  a  ete 
promu  grand  ofllrier  de  la  Légion  d  honneur  le  la  ]uil- 
b'I  ISSli. 

BOULANGKR,  nesTiTi  RtiPoteuE  Clahencb,  peintoe 
l'rinçais,  m-  a  l'aris  le  25  avril  1824;  suivit  les  cours  de 
l'École  .les  Beaux-Arts,  comme  élève  de  Paul   Helaroche 
et  de  Jolliv.t.  et  remporta  le  grand  prix  de   Rome   en 
(849  _  On  a  de  lui  :  l'ii/tse  reconnu  par  Eun/clee,  su- 
jet du  coiiconrs    de    1849  :  /.    César  ou    Bubicon.    les 
Chaussa  ou  Eclaireurs  arabes  :  la  Maison  du  poète  tr.i- 
nigue,  à  Pompéi:  .Vaestro  Palestrina;  les  Rachia    ou 
Pàtrei  arabes:    Lucrèce;   Lesbie ;  fferade  aux  pieds 
d'Omphale:  Répétitions  du  «  ./oneurde  flMe»  et  de  «  la 
Femme  de  Piomède  »,  dani  l'atrium  de  la  maison  pom- 
/leicnnc  du  prince  Sapoléon  finSI):  Jules  César  a  la  tête 
de  la  »•  léqion  romaine:  un  Arabe;  Kabyles.  U  Déroule 
ri«6SJ;    ïa    Cella    frigidnra  :    Cavaliers     SoAaricnv  ; 
Djeid  et  Rahia:  Catherine  /"  chez  Mehemet  Balladv  ■' 
une  Marchande  de  couronnes  à  Pompei  (li6h);U  Ma- 
millare  flS67J:)e  Conteur  arabe  (El  Hiass«iibi  ;  la  /  «- 
mennde  sur  la  Voie  det  tombeaux,   à  Pompe  .  flSb9J: 
les  Chnouches  du  ffarem   (IS70);En  attendant  le  sei- 
gneur et  maitre  (IS-ÎJ  :  la  Via  Appia  CISii):}e  Gyné- 
cée HiTs)  ;  aa    Bain  d'été   à  Pompéi,   Comédiens  ro- 
mains répétant  leurs  riilet  (iriSJ:  Saint  Séba-Uten  et 
l'empereur  Maximilien  Hercule  (lsn);\A   foxa-ce  du 
Tibre  (ISSSJ;  la   Captive,   Femme  des    Ouled  iVa/ii/i 
(ISS4);  Porteur  d'eau  juif  d'Alger,  la  Mère  desGrac- 
giies  nsSi)  ;  un  Maquignon  d'esclaves  d  Rame,  Pieuie 
lecture  (IS86).  etc.  —  ».  Gustave  Boulanger  a  obtenu 
n-ie  2-  médaille  en  1857.  le  rappel  en  1859  et  IS63  et  une    I 
autre  2-  médaille  en  1878;  il  a  été  décore   de  l.a  Légion 
d'honneur  en  1865.  Enfin  il  a  été  élu  membre  de  1  Aca- 
dvmie  des  Beciuv-Arts  en  1882. 

BOXJLANGER,  He»»i  Aleiasobe  Eunest,  composi- 
teur français,  lils  de  la  cantatrice  du  même  nom.  morte 
en  1850,  est  né  i  Paris  le  16  décembre  1815;  entra  au 
Conservatoire,  où  il  fut  élève  de  Lesueur  et  d  Halevy,  et 
remporta  le  grand  prix  de  Rome  en  1S35.  -  11  a  donne  .au 
théâtre,  depuis  son  retour  de  Rome  :  le  Diable  a  l  école 
ri'8ie);\e%  Deux  Bergères  fISiSJ  ;  une  Voix (ISioJjU 
Cachette  (ISiT);  les  Sabolt  de  la  .Varguise  (ISoii: 
XEeentail  fISSOJ.!,  rOpér.i-Comique  :  le  Doctmr  Ma- 
nnus,  à  l'Opéra  (1364,;  Don  OuiMo«e,  au  Theatre- 
Lvrique  (18691;  Don  Mucarade,  1  acte,  aux  Bouffes  (l<ia). 
et  ■.  On  lui  doit,  en  outre,  une  foule  d.^  morceaux  prin- 
cipalement de  mori-eaui  orphéoniques.  —  M.  Boulanger 
est  professeur  de  chant  au  llonservatoire.  U  est  chevalier 
de  la  Légion  d  honneur  depuis  1869. 

BOtJRBAKI.  Chaules    Desis    Saoteb,    général   fran- 
çais    d'origine  grecque,    né  à   Paris  le    22  avril  Ul". 
Sous-Ueutenant  de  zouaves  de  1836  à  1838,  il  passait  ,i 
cette  dernière  date  à    la  légi..n  étrangère,   avec  l  epau- 
leHe  de  lieutenant  ;  r.nenait  aux   zouaves,    comme  Ciipi- 
taine,  en  juin  1842;  passait  chef  de  bataillon  aux  tirail- 
leurs algériens   en  1846  et  était    nomme,   en  ISaO.  lieu- 
tenant-colonel dans  un  régiment  de  ligne.  Passe  peu  après, 
avec  le    même    grade,    dans  les  zouaves,    il  et;iit  promu 
colonel  en  1851.  et   faisait  en  cette   qualité  la  première 
partie  de  la  campagne  de    t'.rimee,   ou  il   servit  avec  la 
plus  grande  disHnction.  et  fut   promu  gênerai  do    bri- 
gade après  la  bataille  .le  l'Aima,  c'est-i-dire  le  14  octo- 
bre 1334.  Nommé  gén  rai    de  division  le    12   août  18o., 
il  fit  la  campagne     d'Itilie,    i   l'issue    de   laquelle  il  fut 
nommé  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur.  .:..mme  il 
av,ait  ete  nommé    commandeur    après    celle    de   l.rnnce. 
Appelé,  en   mai   1869.    au    commandement  du  camp    de 
Châlons,    il   était    nommé,  peu   après,  aide-de-camp  île 
l'empereur.  —  Lorsque  é.-Iata  la  guerre  avec   la  Pr^ss.^ 
le  cenéral  Bourbaki  reçut  le    commandement  de  II  garde 
Impériale  et  fut  place  sous  les   ordres  de  Baz;iine.   Apres 
avoir  pris  part  aux  divers  combaLs  s.ms  Meti,  il  dut,  avec 
le  reste  de    l'armée,   s'enfermer  dans  cette  place.  11  put 
cepenlant  en   sortir,   en   apparence  comme  négociateur 
politi.iue    (25  septembre   1870),   mais   en  réalité   victime 
d'une    odieuse    mystification,   et   suus    un  déguisement 
qu'il  crevait  sur,  inais  dont  tout  le  monde   était  prévenu, 
n  se  rendait   en    Angleterre,  auprès  de   l'ei-imperatrice 
qni    évidemment,    ne    l'attendait  pas  ;  et,  de    retour    en 
France,  maigre   les  conditions    mises   à  son    départ,  ne 
pouvant  rallier  Metz,  il  allait  offrir  son  epée  i  la  Déléga- 
tion du  gouvernement  de   la    Défense  nationale,  alors  a 
'l'ours  (14  octobre).  Nomme,   le    17,    commandant   supé- 
rieur de  l'armée    du  Nord,    il  atteignait    Amiens,    a  la 
suite  d'engagemcnUs  heureux  et  se   disposait  a   marclior 
sur  Paris   lorsque  l'ennemi,  s'emparanl  de  nouveau  d  Or- 
léans  vint  remettre  tout  en  question.  Appelé  ensuite  au 
commandement  de   l'armée  de  l'Est,  après  une   série    de 
succès  remportes  sur  le  gener.il   de  Werder,   le  gênerai 
Rourbalii,  dont  les  communications  allaient  être  c.upees 
entièrement  par  l'armée  du  gen.;ral   Mantcuffel.  dut  bat- 
tre en  retraite  précipitamment,  et  dans  les  conditions  les 
plus  désastreuses,  vers  la  Suisse.  D'autre   part.    M.  Jules 
Favre  si.Tiait  avec    M.  de  Bismarck,  le  2s  janvier  18,1. 
une  convention    portant  capitulation    de   Paris  et  armi-^- 
tico  gênerai,  sauf  pour  cette  niaitleureuse  armée  de  ^Ivst 


av.iut  d'être  eompl. '.on  ■  .t  rétabli.  Au  mois  de  luillct 
1371.  le  général  Bourlclii  fut  nomme,  par  51.  Thiers. 
.ommanrlant  de  la  8-  d'vision  du  6'  corps,  avec  rési- 
dence i  LvoD.  Il  a  été  remplacé  dans  ce  commandement 
par  le  général  Faire  ou  1879  et  a  été  pla"e  dans  la 
2-  section  du  cadre  de  réserve.  —  Le  26  avril  ISSa  le  gé- 
néral Bourbaki  se  présentait  à  une  ele-tion  .omplemen- 
taire  pour  le  Sénat,  qui  avait  lieu  dans  les  Basses-PjTe- 
nees;  II  ccli.ua  contre  1-  eandidat  r.'publicain,  M.  Pl.an- 
tié.  Le  g  .e-ral  Bourbaki  est  grand'croix  de  la  Légion 
d'honneur  .lu  20  avril  1871.  -^ 

BOURDAIS  Jules  Désibé.  ar-hite  te  français,  ne  .i 
Brest  le  6  iviil  1833.  Elève  de  l'E-ole  .  entralc.  il  eu 
sortit  en  1839  avec  le  diplôme  d'ingénieur,  étudia  lar- 
chilectare  sous  M.  iloreau  et  fut  nomme  .architecte,  en 
1360.  de  l'arrondissement  de  Brest  et  en  1866  du  dépar- 
tement de  Tarn-et-Oaronne.  En  1S74.  il  fut  oomi.e  ar  hi- 
leete-conseil  do  la  ville  de  Paris.  M.  Bourdais  s  était  deja 
signalé,  dans  les  postes  qu'il  avait  occupes  précé- 
demment, par  des  travaux  remarouables  et  assez  nom- 
breux, à  Brest,  la  constru  lion  de  1  hôtel  de  la  prefe  -tiire 
de  Montauban,  du  théâtre  de  Cinnes,  du  palais  dcjusti-e 
du  H.avre.  etc.,  lorsqu'il  présenta  au  concours  ouvert 
pour  la  construction  rapide  d'un  «  palais  des  Fêtes  ", 
annexe  de  l'Exposition  universelle  de  1878.  sur  les  hau- 
teurs du  Tro  adero.  un  projet  cncu  et  trace  en  collabo- 
ralbinavec  M.  Davioud,  son  cllaborateur  d.-j.'i  au  palais 
de  iustice  du  Havre.  Ce  projet  fut  approuve,  comme  on 
sait,  et  c'est  i  MM.  Bourdais  et  Davioud  que  nous  devons 
le  magnifique  palais  du  Tr  >e;,dcri.  —  51.  Bourdais  a  ob- 
tenu une  i'  médaille  en  1874  et  une  3»  eu   I87S.  Chevalier 


lico  gênerai.  .^.*'»/  j.-^...  .s....-  ._ ;.  , 

Laquelle  non  seulement  était  ainsi  menacée  il  écrasement, 
mais  encore  l'ignorait,  M.  J.  Favro  avant,  de  son  propiv 
aveu  oublie  de  l'en  faire  prévenir,  ccst-à-dire  d  en  in- 
former la  llel.gation  de  Bordeaux.  Fou  de  desespoir, 
l'infortune  gênerai,  en  arrivant  à  Besançon,  tentait  de  se 
fair.-  sauter  la  cervelle.  Après  être  reste  pendant  huit 
jours  entre  la  vie  et  la  mort,  il  finit  toutefois  par  èli.- 
hors  do  danger,  quoiqu'il    dût   rester    près    do  su   mois 


tenu  une  z"  meuaiiie  eu  i.s.*  .;t  u.»^.  u   ^-   •■.■■-■ êr 

de  la  Légion  d'honneur  depuis  1871,  il  a  ete   promu  otu- 
cier  le  I"  mai  1878. 

BOtTRGANEL..  Pieube,  homme  oolitique  français, 
né  à  Pommiers  (Loire)  le  18  février  1350.  Maire  de  sa 
commune  depuis  1876  et  du  Conseil  gênerai  de  la  Loire 
depuis  1877,  grand  propriétaire  agriculteur,  M.  P-^oour- 
ganel  a  été  élu  député  de  la  Loire  le  4  o;tobre  18so.  sur 
la  liste  républicaine.  —  U  a  voté  l'eipulsioa  totale  des 
princes. 

BOtTRGEOIS.  Paoi.,  homme  politique  français,  mo- 
de -in  es!  ne  a  la  Verrie  (Vendée)  le  6  mai  1827,  s  est 
établi  médecin  dans  celte  ville  après  .avoir  obtenu  son  di- 
plôme de  docteur  en  1353,  et  en  est  devenu  maire  en 
1864.  Uest  conseiller  général  de  la  Vendée  depms  ISb... 
Elu  représentant  de  la  Vendée  en  février  1871,  députe  d  • 
la  2»  circonscription  de  la  Roche-sur- Von  le  20  février 
1876,  le  14  o  tobre  1877  et  le  21  août  1381.  M.  Paul  Bour- 
geois siégea  i  droite  et  agit  en  conséquence.  U  a  ete  élu 
députe  dé  la  Vendée,  le  4  octobre  1885,  sur  la  liste  rea-- 
tionnaire. 

BOURGEOIS.  Jea.n-Baptiste,  homme  politique  fran- 
çais, ne  à  R.iul.iix  en  1831.  Ayant  pris  i  Dôle.  eu  ISoS 
la  direction  d'une  importante  maison  de  commerce,  il 
devint  conseiller  miMiicip.al  de  .;ette  ville,  président  du 
tribunal  de  commerce,  conseiller  gênerai  du  Jura  et 
londa  la  Société  ropublii-.aine  d'instruction  de  I  .arrondis- 
sement de  Dôle.  |iour  résister  à  la  politique  de  riactioii 
des  fauteurs  du  16  mai  et  de  leurs  adherenU.  —  Apr.-s 
avoir  obtenu  aux  élections  de  1381  une  importante  mino- 
rité an  premier  tour.  M.  J.-B.  Bourgeois  se  désista  eu 
faveur  de  son  concurrent  républicain  mieux  partage  piur 
le  second  tour.  Il  a  été  élu  député  du  Jura  au  scrutin  du 
18  octobre  1835,  sur  la  liste  radicale.  —  M.  J.-B.  Bour- 
geois a  vote  l'expulsion  totale  des  princes. 

BOURGEOIS  biroiiV  Cbables  Arthob,  sulpteur 
franc, is,  n  a  Dijon  le  l'J  mai  1838,  élevé  de  Duret  et 
de  M.  Guillaume.  U  remporta  le  grand  prix  d.>  Rome  eu 
1863,  sujet  :  Nisus  et  Euryale.  et  débuta  la  même  année 
au  Salon.  -  On  cite  de  cet  artiste  :  le  Charmeur  d£  ser- 
pents, groupe,  plâtre  (1863);  le  morne,  bronze  (181)41; 
l'Amour  de  cire,  bas-relief  (1366);  une  £,ire.«e  aruie  et 
un  Acteur  arec,  statues  en  bronze  (1868:  ;  Sainte  Agathe. 
slatue  en  plâtre  ISil'l  ;  la  Pythie  de  Delphet.  statue  eu 
marbre  (1870);  un  Esclave,  statue  en  Pl"'™  «'  SaiiK 
Joachim,  statue  en  pierre  peur  baint-I-.ustache  (1S73)  ;  la 
Religion,  statue  en  pierre  pour  le  fronton  de  l  église  de 
la  S.)rbonne,  et  Circc,  groupe  en  plâtre  (187o);  ffero  et 
Uandre,  aroupe  en  marbre  (1878);  un  Chaleur  de  cro- 
codiles. str.tuo  en  plaire,  pour  le  Muséum  d  histoire  na- 
turelle  (IS<3  ;  Enfanta  ia  coquille,  marbre;  Mephislo- 
phélès  chantant  la  ronde  du  veau  d'or,  plilrei  1884 1;  un 
Lste  en  terre  cuite  :  Portrait  de  M.  B...  (ISS5):  Dan- 
seuse égyptienne,  statuette  en  bronze  (18801;  divers  bus- 
tes des  médaillons,  etc.  -  M.  le  baron  Bourgeois  a  ob- 
tenu une  médaille  de  3-  classe  en  1363.  une  mod.ii  e  eu 
1870  une  médaille  de  2'  classe  en  1873,  une  médaille  de 
3"  classe  en  1878  ;  il  a  été  décoré  de  la  Légion  d  honneur 
le  9  luillet  ISSn. 

BOURILLON,  Xatikb,  homme  politique  françiiis,  ne 
i  Men.le  le  8  n.ivembro  1340.  Industriel  infiiient  (fabri- 
cant de  draps),  M .  Bourillon  se  présenta  aux  élections 
générales  du  20  février  1876.  comme  .amlidat  republi- 
ïain  et  fut  élu  député  de  l'arrondissement  JeMcndc, 
mais  il  échoua  le  14  octobre  1877  contre  le  candidat  mo- 
narchiste. Aux  élections  du  4  o.-tobre  |s8a.  ce  fut  la  lis  e 
monairhique  qui  tri..mpha  daus  la  Lozère  ;  mais  cette 
"ection  ayant  ete  annuire  par  la  -^"ambr-N  ce  fa.  le  con- 
traire  qui  eut  lieu  au  scrutin  du  14  femer  1876  el 
51  B.iurill m  fut  élu  avec  ses  amis.  —  Il  s  est  abstenu 
d,àns  le  vote  sur  l'expulsion  des  princes. 

BOURUER,  Nicolas  Cbabi^s,  huniinc  politique  fran- 
çais u.  a  l.i.igros  le  :.  avril  18.30.  Reçu  do.-leur  en  nij- 
deci'nc  il  devint  professeur  à  l'Ecole  de  médecin.;  U  Al- 
.•er  et  se  ren.lit  acquéreur  de  vastes  terrains  dans  notre 
e.ande  rol.uiio.  Nomme  membre  du  Conseil  supérieur 
Su  gouvernement  en  1873.  il  est  devenu  eu  I87a  m  vire 
,le  11  .■.inimunc  .le  Saint-Pierre  et  Saint  Paul  et  incmbr.i 
du  Conseil  général  d'Alger,  dont  il  a  été  pr-sidenl,  aiii.i 
nue  du  Cinseil  supérieur.  M.  Bourlicraete  élu  deinitc  de 
TAIgérie  le  4  octobre  1883.  Il  a  pris  place  il  gauclle  et  a 
voté  l'expulsion  totale  des  princes. 
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M.  Boarlier  a  e\piOFé  lAlg-irie  tJan<  tonte  «on  éten- 
l'ue.  et  visite  le  ^f:\ror  d'une  part,  la  Tuu:>ie.  li  Tripo- 
litaiae,  l'Egypte  t-t  même  la  Turquie  d'A'^ic  et  la  Perse 
d'autre  part.  On  lui  Joit  quelques  ouvrages  soientifiques 
et  agronomiques.  H  est  ofGnier  de  ITniverïité  et  cheva- 
lier de  la    Légion  d'honneur. 

BOURNEVILXiE,  Désiré  Magloibb.  mêtiecin  et 
homme  p-.  itique  fr-mçais.  ne  à  Garan  ieres  (^Euro)  le 
•20  ortûbre  1<4»'.  fit  se!ïetudesm.'diah-i  Paris.  Externe 
des  hûpitanx  atla' hé  su-'cessivt-mcnt  à  la  Satpètpiêre.  aux 
Enfants  malades,  à  la  Pitié,  il  de\int  ensuite  interne  pt 
fut  reçu  dorteur  on  1870;  il  servit  pendant  la  guerre  de 
1^7'i-Tl  rommf  ehirurgieo-majnr  du  It'iO'  b;itaiIlon  dt^  I;i 
LMide  nationale  de  l'aris  et  rhirurpi^n  aide-major  de 
j.remière  fiasse  à  l'ambulance  du  Jardin  de?  Plante*. 
En  lâ66.  il  avait  obtenu  une  médaille  d'argent  en  reron- 
iiaîss-ance  du  dévouement  qu'il  avait  montré  pendant  If 
ehoïéra,  à  Atniene.  M.  le  D'  Bournevil!**  est  seerétaire  de 
la  Sonété  anatomique,.  membre  rorrespondant  de  la  So- 
ciété de  mede.'ine  du  nord  d<»  la  France,  de  la  Sorielé 
médiro-chirurgi  alp  de  Liège,  etc.  —  lia  été  élu  membre 
du  Conseil  municipal  de  Paris,  pour  le  cinquième  airoii- 
disseraent  {quartier  Saint- Victor),  aux  élections  eomple- 
mentaires  du  2S  mai  1876.  Le  21  janvier  1883,  le  D'  Bour- 
neville  fut  élu  député  'le  Paris  en  remplacement  de  Louis 
Blanc,  décédé,  dans  la  l"  cîn^onscription  du  V*  arron- 
dissement, et  prit  place  à  la  gauche  radii'ale.  il  a  été  élu 
ii.?puté  de  la  Seine  au  scrutin  du  18  octobre  1885,  et  a 
i.ile  l'expulsion  totale  des  princes. 

On  doit  à  M.  Il-  D'  Bourneviile  :  De  rinêgalité  du  poids 
entre  les  hémisohères  cérébraxur  chez  les  épilepH'iitrs 
fiêôfj:  De  la  condition  de  la  bouche  chez  les  idiots 
(i864J;  Socrnte  était-il  fou?  ftS64j;  G.  V.  Tomiley, 
ou  du  diaqnostir  de  la  folie  au  point  de  vue  médico-légal, 
avec  M.  Teinturier  (1865);  Cours  de  Af  Claude  B-mard 
en  iSGSf  avec  le  même;  le  Choléra  à  l'hôpital  Cochin 
flfteej;  De  l'emploi  de  la  fève  de  Calahar  dans  le  trai- 
tement du  tétanos  ftS67J;  l^con*:  cliniques  sur  les  ma- 
ladies chirurgicales  des  enfants.  A,-  M.  J.  Giraldès(1868r, 
Oe  l'antagonisme  de  la  fève  de  Calahar  et  de  l'atropine 
(1870);  Aeço/it  de  M.  Charcot  sur  les  maladies  du  sys- 
tème nerveux  ftSJHJ;  Etudes  cliniques  et  tftermométri- 
uues  sur  les  maladies  du  système  net-veu^  (4&15J,  etc. 
Fondateur  et  rédacteur  en  chef  du  Progrès  médical,  il 
ê«l  également  reilacteur  en  chef  de  l'intpressante  /ieoue 
photographit/ne  des  hôpitaux  dt-  Paris.  Il  a  eoHaborê  au 
Jtevr'il.  fondf  en  186S    par  Delt-s  luie. 

BOUSQUET,  Ali-ho>se  Victor  JpA.-*,  homme  poliliqu» 
fiançais,  ne  j  Sdint-llippoU-te  (Gard),  le  20  avril  1830.  Il 
est  fils  d'un  ancien  depnté  de  l'opposition  sous  la  mo- 
narchie de  Juillet,  membre  de  la  Constituante  de  18-18. 
Ancien  bàtonnii-r  de«  avocats  de  Nimes,  M.  Bousquet  fut 
nommé  souà  preryt  d'Uzés  après  le  4  septembre  1870. 
Apres  avoir  éclnoie  dans  le  Gard,  le  S  féwicr  187!,  avec 
plus  de  43.000  \n\\,  il  fut  élu  députe  de  la  deuxième 
circonscriptiuu  de  Nîmes,  le  20  février  |S7ri  et  siégea  à 
gauche.  Il  a  été  réélu.  le  \\  octobre  1877,  Loutre  le  can- 
didat legitimisie,  aiii«i  que  le  21  août  1881.  Aux  élections 
de  1885  il  fut  élu  sur  la  liste  républicaine,  au  s -rutin  du 
18  octobre.  —  M  .  Bousquet  siège  à  gauche  et  a  voté  l'ex- 
pulsion t--t.ile  des  princes. 

BOU5SENARD,  Lotis  Hsnhi.  littérateur  et  voyageur 
français,  n-;  a  Lscrennes  (Loiret)  le  4  octobre  1.S47.  Il 
étudia  d'abord  la  medei?ine.  Gt  la  campagne  1870-71  en 
qualité  d'aide-médecin  auviliaire.  et  fut  blessé  à  la  ba- 
taille de  Champrgny.  Il  abandonna  alors  pour  la  littér:i- 
lure  les  sci»-ni-r-s,  tout  en  conservant  pour  elles  un  goût 
très  vif,  et  dél»uti  au  Corsaire  par  des  chroniques  «''len- 
tiliques.  Il  publia  «-nsuite  une  série  de  nouvelles  à  l'A'- 
t:tipjte  et  au  supplément  littéraire  du  Figaro,  collab'ua 
successisement  au  Peuple,  au  Petit -Pari  tien  et  à  la  Jus- 
tice, et  fut  atLiclip  deliiiitiw:uenl  par  M.  Georges  De- 
cauï  i-'n  I87î>,  à  la  réd.»  tion  du  Journal  des  voyage^. 
dont  il  lait  em-ore  aujourd'hui  partie  p juillet  t88ti). 

D'un  caractère  aventureux,  p.'i<-i«inne  pour  la  chasse  ''l 
les  exercice»  corporel^,  M.  Bous«eii.ird  aime  à  échapper 
au  »édentari«me  de  l'homme  île  lettre?)  par  de  lointaiix's 
et  parlois  |»^rillcuse.4  exçur«iion«.  Cent  aicsi  qu'il  obtint 
d'élrc  envoTe  eii  mi><tion  scienlilii|ue  (18^0-1881)  dans  la 
Guyane,  par  le  ministre  de  I  ln'<tructiuii  publique.  Il  vé- 
rut  de  la  vi^  ^au*;ige  ;i%ec  les  Peaux-Bouges  et  les  nègres 
indépendant*  du  Slaroui.  et  rapporta  une  ÎDiéressanle 
moisson  de  docuni-nts  qui  furent  utilisés  pur  le  Joum-il 
des  Doyaget.  Ueux  ans  après  cette  expédition  à  travers  le- 
forèts  vierges  equinoxiales,  dont  la  direction  du  Jour- 
nal de9  voyages  tit  généreusement  le»  fra-s,  il  repartit 
pour  le  Maroc  et  rerueillit  encore  de  carient  matériaux 
pour  oe<i  publications  futures.  —  M.  Louis  Bou<senard  a 
publieà  part:  A  travers  l'Auttralie  (i8l9,  in-IS;;  le  Tour 
du  mouite  d'au  gnintn  df  Pari*  (1880,  in-l?<);  \»:  Tigre 
hiant  (I88S.  in-l8);  le  Secret  d,:  t'orfiSSi.  in-l8);'les 
M>j:l.;f<de  la  FurAt-Vt^tif^  (  tXSi.  iii-t8);  Acenture^  d'un 
li'i.iiiii  de  paris  en  Orfanie  (tSSX,  i(i-lï<i;  le  Sultan  de 
liuifi.-o  (1883,  i«.|8);  les  Pirater  d>'^  rhnmpt  d'or  (18.^.1. 
in-i'*  I ,  ^i'en/fir*^t  de  truit  français  an  pays  dei  diamatifs 
(iSH'é.  io-l8),le  Trésordes  rois  Cnfrex  (h\8f,  in-18):  l-« 
Drainer  de  l'Afrique  australe  (1884,  in-|8):  lie  PariK 
au  lire.til  par  terre  (t88ft,  in-18);  Aventures  d'un  héritn-r 
a  tracer»  le  monde  f  I88;i,  in-ISl;  S,000  lieiiei  a  travrrr 
t'Amerigue  du  Sudff88'j,  in-18);  Aventures  d'un  gamin 
de  Paris  au payi  de^  fions  (18S6,  in-18);  Aventurèf  d'un 
gantin  de  Parts  au  pays  dei  tigre»  (1886,  in-l8)  ;  Apfn- 
turen  d'un  gamin  de  Parit  au  pays  des  bisons  (1886, 
in-ltl);  U  CnoMte  mise  à  laportée  de  tous  (1886,  in-18), 
cic. 

BOUSSINGAULT,    Jit^r-BtPTisTK    hitunoxnt.    clii- 

uM>le  h.4iirii'.  -M-  .)  lariH  le  »  fpvricr  11*0;-  KIrve  de 
I  Ecole  d'*  mineur"»  th-  Sainl-Flionne,  il  fut  iltarge  dès 
sa  ■orlif,  p.ir  une  compagnie  an^liisi',  de  »e  rendre 
dans  l'Amcnquc  du  Sud,  pour  y  retrouver  et  rouvrir  a 
I  v\ploil4ltun  de*  mine«  mmbleeH  depui<i  longtemp>>  Mai» 
l«  MulevomenI    Rener-il  dc^   colonie*    e.|».ignoles   ne   lui 
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permit  pas  d'accompliv  sa  mission  et,  n'ayant  rien  d^ 
mieux  à  faire  dans  le^  circnn=tinces.  il  s'alta-'ha  à  l'e- 
tat-major  de  Bolivar,  et  explora  avec  lui.  surtout  en 
savant,  toute  la  contrée  eu  révolte.  De  retour  en  France. 
M.  Bous'^iugiuU  fut  appelé  à  la  chaire  île  chimie  de  ia 
faculté  des  sàences  de  Lvnn.  Elu  membre  de  l'Acado 
mie  des  sciences  en  1839,  il  vint  à  Paris  et  fut  nomme 
professeur  d'agricnltxu'e  au  Conservatoire  des  arts  et 
métiers,  chaire  qu'il  a  é'*hangée  contre  celle  de  chimie 
agricole  et  d'analyse  chimique,  ^l  Bonssineault  a  fait 
faire  de  grands  progrès  à  la  chimie  appliquée  à  l'agri- 
culture, particutièremeot  quant  a<ix  propriétés  des  ali- 
ments à  dooner  aux  animaux  herbivores  et  à  la  détei- 
mination  du  dosage  de  l'azote  dans  les  engrais,  objets 
sur  lesquels  il  a  fourni  de  précieuses  iudi-atî'^ns,  soit 
dans  ses  cours,  soit  dans  les  nombreux  mémoires  qu'il  a 
publiés  dans  les  Comptes  rendue  de  l'Académie  dfi 
scieTtces,  les  Annales  de  physique  et  de  chimie,  etc.  — 
On  a  de  lui  :  Economie  rurale,  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  la  chimie,  la  phy^igu''  et  la  météorologie 
fî  vol.  in-R».  18ti);  Mémoires  de  chimie  agricole  et  de 
physiologie  (f8o4.  in-S^).  e\traits  ifes  public.tlions  pério- 
diques précitées;  la  Fosse  à  fumier,  leçons  profeftsêes 
au  Con-vervatoire  des  arts  et  métiers  (in-8*,  fîg.  et  gr. 
pi.  gravée.  18581;  Agronomie,  chimie  agricole  et  p/ig- 
siologie  {iS60-74y  5  vol.  in-8»);  Etudes  sur  la  transfor- 
mation du  fer  en  acier  (1875,  in-S»),  etc.  ~  U  a  été 
membre  des  jurvs  internationaux  des  expi»silions  uni- 
verselles de  1855,  1362.  IStWet  de  l'exposition  de  Viennt 
de  1873,  et  nommé,  par  décret  en  date  «lu  11  août  1876. 
membre  de  la  Commission  spéciale  chargée  d'étudier  les 
questions  relatives  à  l'organisation  de  l'Institut  agcono- 
mique.  U  est  membre  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture de  France. 

En  1848.  M.  Boussingault  fut  élu  membre  de  l'Assem- 
blée constituante  comme  représentant  du  département 
du  Bas-Khin.  dans  lequel  II  était  alors  copropriétaire 
d'une  usine,  et  siégea  à  la  gauche  modérée.  Elu  ensuite, 
par  l'Assemblée,  membre  do  Conseil  d'Etal,  il  y  resta 
jusqu'au  2  décembre.  M.  Boussingault  ne  fit  p<iint  d'autre 
apparition  sur  la  scène  politique,  pour  laquelle  il  n'a- 
vait d'ailleurs  aucun  goût.  —  11  a  été  promu  grand  offi- 
cier de  la  l.egion  d'honneur  le  23  août  1876. 

BOUTEILLE,  J.-B.  Micbel  Accoste  Oswald,  avocat 
A  homms  politique  français,  né  le  13  novembre  ISdî. 
Ancien  maire  de  Manosquc  sous  l'empire,  révoqué  seu- 
lement après  le  24  mai  1873,  M.  Bouteille  se  présenta 
aux  élections  sénatoriales  du  30  janvier  1876.  comme 
oandidat  républicain  :  il  échoua,  mais  il  fut  élu  députe 
de  Forcalquier,  au  ballottage  du  .S  mars  suivant,  et  prit 
pla-^e  à  gauche.  Réélu  le  14  octobre  1877,  ainsi  que  le 
21  août  1881,  M.  Bouteille  se  présenta  aveL-  M.  Soustre, 
comme  lui  député  républicain  des  Basses- Alpes,  au 
dc-uiiême  renouvellement  triennal  du  Sénat  (25  jan- 
vier 1885);  et  ces  deux  candidats  gagnèrent  à  la  Repu- 
bliqne  ces  deux  sièges  sénatoriaux,  occupés  ju-^qoc-là 
par  des  monarchistes.  —  M.  Bouteille  a  volé  l'expulsi^iu 
ifes  princes. 

BOUVATTIER,  Jules,  homme  politique  français, 
ne  à  .\vrin  lie-i  en  18-43,  lit  son  droit  à  Pans  et  s'ins- 
crivit au  barreau  de  sa  ville  natale  en  1867.  Nommé 
sous-prélet  en  1873,  il  donnait  sa  démission  en  1877, 
reprenait  sa  place  au  barreau  d'Avranches  et  était  élu 
bâtonnier  peu  après.  Vice-président  de  la  Société  d'agri- 
culture de  l'arrouflissement  d'Avranches,  M.  Bouvattier, 
Çorté  sur  la  liste  réactionnaire,  fut  élu  députe  de  la 
lanche  le  4  octobre  1SS5  et  prit  place  à  droite. 

BOUVIER,  Alexis,  romancier  français,  né  à  Paris 
le  15  janvier  1836.  Ouvrier  ei«pleur  en  bronze,  il  occupait 
ses  loisirs  à  la  composition  de  chansons  qu'il  produisait 
ilans  des  réunions  déjeunes  g''Ds,  employés  et  ouvriers, 
dont  chaque  membre  était  tenu  d'apporter  ainsi  son 
tribut  de  vers  inédits,  bons  ou  mauvais.  Les  siens,  qui 
n'étiient  pas  mauvais,  obtinrent  dans  ee-î  r -unions  mo- 
destes un  succès  de  bon  aloi.  et  bientôt  ses  ehanstiits 
furent  recherchées  par  les  directeurs  de  cafés-conceris. 
On  se  rappelle  encore,  après  vingt  ans,  le  succès  pro- 
longé de  la  ('nnaille,  c'uantee  par  M"*  Boialas  au  caf'' 
ï'arisien,  en  1870,  qui  mit  définitivement  en  lumière  b; 
nom  de  M.  Bouvier.  U  collaborait  en  même  temps  à  des 
vauilevilles  et  à  des  opérettes  jouées  sur  des  scènes 
secondaires,  et  bientôt  .sa  part  de  collaboralinn  devint  la 
plus  importante.  Mais  ces  divers  travaux  no  réussirent 
qu'à  lui  assurer  l'indépendance,  et  vers  lâr>4,  il  se  voua 
exclusivement  à  la  littérature  et  aborda  le  roman. 
M.  Alehi«  Bouvier  a  donné  do  nombreux  feuilletons  aux 
journaux,  et  parmi  le-^  rom.ins  qu'il  a  lait  paraître  en 
librairie,  on  ci|y:  les  Pauvres  (fSlOj;  les  Soldats  du 
d'sespoir  (1871  J;  Auguste  Manette  (187SJ;  b-s  Drames 
de  la  forêt  (187.'.);  le  Manage  d'un  forçat  (1874);  la 
Femme  du  Mort,  la  Oraude  Iza,  la  itclU  grHèe.  le 
Mouchard,  lev  Créanciers  de  l'échafaud,  -l/"'  Ohfmpe, 
,!/"•  fieau  Sourire,  Jsa.  Lolotte  et  C",  le  Fils  d'An- 
tomf,  la  Itonginotte.  la  P*'tite  Durkesse.  la  Snng-HrMc. 
Veure  et  Vierge  (1874-84);  l.ola  (1886).  etc.  -  M.  lî.oi- 
vier  a  donne  aussi  iiu  théâtre  quelques  drume>«.  la  plupart 
fournis  par  ses  romans.  Ni»us  cilerou":  Aufitiste  Ma- 
nette, 5  actes,  avec  M.  I.*on  Beauvallet  Oî^'-j;  1*»  Ma- 
riage d'un  /orça/,  5  actes,  avec  M.  Klie  lîrautt  (1878); 
U  Crawle  tza,  5  actes  et  la  Dame  au  domino  ro^e. 
.')  actes,  le  premier  avec  M.  Uusnu.h  (1882);  la  Sang- 
SriUé,    5  actes,   avec  M.  Livet  (1885),  etc. 

BOVLÎR -  LAPIERRE ,    PiEMnc    Marik    Auoustr, 

hornuie  [lolit  que  haiiç  li^,  ne  à  tirenolile  le  27  mars  Ift.H. 
Avi.c.tt  à  (;rein)blc,  (  ofi-.cilicr  général  di'  l'Ucre,  après 
avoir  échoue  à  une  t-l.  riion  partielle  cpii  eut  lit-u  d.iti^i  In 
I"  circnnscriptinude  !,»  Tour-du-Pin  le  lOdecendire  I88|. 
M-  Bovicr-Lapierre  (ut  c|u  députe  de  la  2*  ciirun>ci-ip. 
tion  de  Grenoble  le  il  aoiit  1881,  et  «iégea  dans  les 
rangs  de  tu  gauc|)i>  radi>>ale.  Il  a  elé  élu  député  de 
ri»ère  le  4  octobre  |hv  ,.  ,1  a  volé  reupulston  t<da|e  d— 
prin-'c 
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BO'WMAN.  William,  chirurgien  de  ril.'ipital  roy;d 
ophtalmol 'gique  de  Londres,  précédemment  chirurgien  de 
l'hôpital  du  C  ille^e  du  loi  et  professeur  de  physiologie 
g-?nerale  et  d'anat  >mie  pathologique  à  ce  même  c  .|le-/e, 
est  né  à  Nantwich  le  20  juillet  IS16,  a  fait  s  m  édu'^atiou 
an  Collège  du  roi,  dont  il  devait  être  professeur,  et  a 
'  exerc-^  ensuite  la  praliqu»*  de  la  i-hirurgie  dans  le  quar- 
tier du  West  End.  de  Lo^idres.  avec  beaucoup  de  succès. 
En  1S43.  il  obtint  la  meda  lie  roy.ale  de  phy-inlogie.  de 
la  Société  royale  dont  il  devint  membre.  M."  \V.  Bow-- 
man  e-it,  en  outre,  membre  correspondant  de  la  Société 
philomatique,  de  la  Société  de  chirurgie  et  de  la  So- 
ciété de  biologie  de  Paris  ;  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Turin,  de  l'.Vcadêmie  royale  de  niédeine  de 
Suède,  de  la  Société  royale  médicale  d'Edimbourg,  de 
la  Société  philosophique  de  Cambridge,  des  Sociétés 
méflîeales  de  Genève,  Dresde.  Athènes  et  Pesth,  etc. 
Président  de  la  Société  ophtalmologique  du  Boyaume- 
Dni,  membre  du  Conseil  du  Collège  du  roi  de  Lon- 
dres, etc..  il  a  été  nomme  secrétaire  honoraire  de  llnr 
stitution  royale  de  la  Grande-Bretagne  en  l?8ii.  —  On  a 
de  M.  W.  Bowman.  qui  est  un  de-*  plus  savants  et  des 
plus  habiles  o]ïhtalmi>les  de  l'Europe:  Lectures  sur  hs 
parties  intéressres  dans  les  opération'^  de  l'œil  ;  Obser- 
vations sur  lef  pupilles  artificii'lles  ;  Anatomie  physiolo- 
gique et  Physiologie  de  l'homme,  ce  dernier  ouvrage 
écrit  en  collaboration  avec  le  docteur  Todd.  U  a  au*>i 
collabore  aux  Philosophical  Transactions,  à  la  Cyclo- 
paedia  of  Anatomy,  etc. 

BO'YER,  AsTitiE.  homme  politique  français,  né  à  Au- 
bagne  le  26  octobre  lâoO.  Il  débuta  dans  la  vie,  et  des 
l'âge  le  plus  tendre,  comme  apprenti  tuilier  et  potier  de 
terre:  puis  il  entra  au  p-tit  séminaire  de  Marseille,  au 
sortir  du)uel  il  fut  su; -essiveme^it  papetier,  homme  d'é- 
quipe au  chemin  .le  fer.  etc.,  et  en  dernier  lieu  compta-, 
bîe.  M.  Anti'le  lioyer,  qui  a  collaboré  à  plusieurs  jour- 
naux avancés  de  la  région  et  fonde  le  Travaifleur  de 
Marseille,  dont  il  est  le  rédacteur  en  chef,  soutint,  eu 
1869.  la  candidature  de  Garabetta  dans  cette  ville  :  ce  fut 
sa  première  manifestation  politique.  A  dater  de  ce  rao- 
menl.  il  fit  |»artie  des  diverses  sociétés  politiques  de 
Marseille,  écrivit  tlans  les  téuille-;  radicales  et  sociaIi:f>les 
et  prit  une  graode  part  au  (>oogrès  ouvrier.  Elu  membre 
du  Conseil  muni -ipal  de  Mar-eitle.  comme  candidat  so- 
cialiste, en  ruai  1884,  M.  A.  Bover  a  été  élu  député  des 
Bouches-du-Rhône  au  scrutin  dû  18  o-tobre  1S^.Ï.  et  a 
pris  place  à  l'extrême  gauche.  —  II  a  voté  contre  le  pro- 
jet d'expulsion  des  princes. 

BOYSSET,  Chahlks,  homme  politique  françaîs,.  né 
en  1817,  à  Clialon-sur-Saône,  où  il  commença  s^^s  étu- 
des, fit  son  droit  à  Paris  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de 
cette  ville.  Il  était  très  engagé  dans    le  parti    républicain 

I  rsque  éclata  la  révolution  de  1848  et  fut,  en  consc- 
queuce.  nommé  procureur  de  la  republique,  après  lé- 
vrier, à  Chalon-sur-Saône  ;  puis  révoque,  lorsque  la  poli- 
tique de  reaction  prévalut.  Elu  représentant  de  ,Saône-et- 
Loite  û  r.\sseroblée  législative,  il  y  siégea  sur  les  ban -s 
de  la  gauche,  se  signala  par  une  ardente  opposition  \ 
la  politique  napoleonienni!  et  lut  arrête  après  le  coup 
d'Etat  et  expulse  de  France.  Après  avoir  résidé  suc«e&- 
siveinent  en  Italie  et  en  Espagne,  il  rentra  en  France 
seulement  en  1867,  et  commença  dès  lors  une  vive  oppo- 
sition au  gouvcrnemeut,  eu  même  temps  qu'une  active 
propagande  démocratique,  et  publia,  en  1868,  le  Cathé- 
chisme  philosophique  du  Dtx-neuvième  siècle,  qui  fit 
alors  «|uelque  bruit.  Aux  élections  générales  des 
23-24  mai  1860,  il  se  porta  à  Chalon  comme  candidat  de 
l'opposition  radicale,  mais  il  i.':houa.  L'année  suivante. 
il  combattait  ardemment  les  fauteurs  du  plébiscite  et 
protestait  avec  imlignation  contre  la  guerre.  Après  le 
4  septembre,  M.  Bovsset  fut  nomme  maire  de  Chalon- 
sur-baône,  puis  commissaire  de  la  République  charge 
d'organiser  la  défense  dans  ce  déitartement  et  celui  de 
la  Cote-d'Or.  Il  réussit  assez  dans  celte  importante  mis- 
sion pour  arrêter  l'eiinemi,  vainqueur  à  Dijon.  le  2^  o  •- 
tobre.  dans  sa  marche  i-ur  Lyon,  avec  l'armée  qu'il  av.i  t 
su  organiser.—  Aux  ele^-tions  complémentaires  du  2juil- 
letlS/l.  M.  Ch.  lioysset  lut  élu  représentant  de  Saônc- 
et-Loire  à  l'Assemblée  nationale,  où  il  prt*  place  à 
l'extrême  gauche,  et  lors  du  renouvellement  des  conseils 
généraux,  le  8  octobre  suivant,  il  fut  élu  conseiller  gêne- 
rai de  ce  dêpurtement.  et  est  devenu  président  du  conseil. 

II  a  été  élu  de[iuté  dans  la  première  circonscription  de 
Chalon  le  20  leTricr  1876.  et  reelu  le  14  octobre  1877  et 
le  21  août  1881.  Elu  député  de  Saône-et-Loire,  sur  la 
liste  railicale,  le  4  octobre  IS8a.  M.  Ch.  Bovsset  a  repris 
sa  place  à  rexirêuie  gauche.  Il  s'est  abstenu  sur  la 
question  de  r<*%'pidsion  des  princes.  — C'est  à  M.  Boys^et 
qu'est  due  la  première  proposition  de  suppression  du 
budget  des  cultes.  —  iiolUbor iteur  de  i'roudhou  au 
journal  11! /*eiv>/''.  t'n  IS50,  M.  (Charles  Bovsset  a  colla- 
boré depuis  â  la  /tt-ime  de  Paris,  au  Temps,  à  la  Jtemie 
positiviste,  etc.  On  lui  doit  en  outre  diverses  brochures 
d'actualité  noIilir|ue.  entre  autres  l.i  Liherte  du  suffrage 
(187,'}).  —  Une  2'  édition  de  son  Calhéehisme  phUoso- 
phif/ue  a  paru  en    1870. 

BOZER'lAN,  JtiLKs  Fkauçois  Jsahnottk,  homme  poli- 
tique Iraiie.tis,  sénateur,  né  à  Paris  le  23  octobre  tà2H,  lit 
^es  études  au  Ivcee  Loui-i-le-Grand,  conmiença  son 
ilroit.  qu'il  inti-rrontpil  pour  v<'  livrer  â  la  littérature,  et 
écrivit  'iiirtout,  pendant  cette  période,  dc-J  r-uvragcs  mo- 
raux à  deslin.ttioii  de  1.1  jeunesse  ;  mais  il  reprit  bientôt 
ses  etudeide  droit  et  -^e  lit  .idniclire  au  ban  eau  de  l'a- 
ris  en  18  d.  Dès  I  ann -c  suivante,  il  -^e  laisail  reimrquer 
en  plaidant  pour  l'un  des  accu'^ès  ilu  coniplol  île  rOpor.i- 
Comir|uc.  Sa  rcputalion  grandit  rapidioieoi  d.ins  les  an- 
nées qui  suivirent,  il  il  de*inl  en  I  ?i".0  aroc.il  au  Con- 
seil d'Etal  et  â  la  Cour  'le  <.i<«.ilion.  poste  dju*  lequel  il 
eut  II  soutenir  les  p.uirvois  de  [.(uvieufS  telebriles  du 
crime  et  la  demande  en  n-tision.  ^i  «.ou^ent  présentée  en 
\  .in  du  procès  du  inalhcuicoi  l.csurqups.  l-'lu  nitfuibie 
du  CoïKcil  central  ibi  dépiilcuicnt  de  Luir  <>lCtier  en 
18'il,  M.  J.  Boxériaii  y  a  «te  réélu  le  8   octobre    I8TI.  cl 
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en  C9l  devenu  le  prcyiucnt.  Aux  élerlîons  du  îï  févrîpr 
ÎSTI,  il  avait  êlê  r^élu  représenl-mt  du  Loir-et-nhT  à 
lA'îsemble"?  nationale  ;  il  vint  siéger  sur  les  bitiiis  d'- la 
^r  iudie  repiiMicaine.  Peiulnnt  la  durée  de  cette  première 
I  ^^islature  de  la  RepiiblJ'Hi"'.  M.  Rozi-rtiin  prît  l'initiative 
■  1*  diverses  propositions  libérales  im|iort.Tntes  et  vota 
roiistammeut  avec  la  ganrti*-.  Il  a  pic  r lu  le  30  janvier 
l!S7t>,  sénateur  du  Loir-et-Cher,  et  fait  partie  de  la  ^au- 
clic  rripublicairie  du  Sénat.  Son  mandat  lui  a  et  ^  renouvelé 
nxix  élections  sén:ttoriales  du  5  janvit-r  IS7i>.  Il  a  voté 
l'expulsion  des  printx's.  —  Outre  ses  ouvrages  destinés  à 
Irufaiice.  M .  Rozerian  a  publia  :  la  Bourse,  -ses  operateur  i 
et  ses  operatiofis,  vV\  {i  vol.  18o8);  Etude  sur  la  révi- 
sion (tSS4).  Il  a  rollaboré  en  oulre  à  divers  rccutiK- 
de  jurisprudence,  au  fîiilfe/h,  delà  Société  archéoloïique 
du  Vt-ndûinois,  etc.  l'rcsiib.-nt.  depuis  1S62,  de  1'  ^  .Mlian'-e 
-hretienne  •>  pour  la  reiniiuii  des  diverses  communions,  il 
«  prononce  devant  cette  assemblée  des  discours  fort  re- 
Fi  irquables.  mais  qui  n'ont  pas  été  publiés»  que  nous 
.-.i.'liiotis.  On  cite  lout  partiruliêrement  son  f'arallèle 
tnfi'f  Channint/  r(  Fénelon.  —  Il  a  clé  décore  do  la 
Li';:i.jii  .i'hou'  ■m-  en  i^7S. 

BRABOURN£  (lonl!.  Kdwahd  Ksatchhull-Hiuikssen, 
!ii'>mme  pi>liiiqiie  et  littérateur  anglais,  né  à  Mershai:i 
llatch.  (laus  le  Kent.  le  29  avril  I.S20.  fît  ses  études  à 
Etoii  et  au  collège  de  la  Madeleine  à  (Uford.  Il  est  entre 
.'»  la  Chambre  des  communes  en  IS!i7.  comme  represen- 
liut  de  Saiidwi-h,  qui  l'a  constamment  réélu  depuis. 
M.  KoutclibuIUIIuges-en.  qui  app:M(i<-iit  au  parti  libé- 
ral, a  été  lord  de  la  Trésorerie  de  t:<S9  â  mai  1S66,  sous- 
secrétaire  d'Htat  au  département  de  l'intérieur  de  décem- 
bre 1868  a  janvier  1871  et  au  dêparlement  des  Colonies, 
de  celte  deiniêre  date  à  février  IS7i,  date  de  la  chute  du 
ministère  Gladstone.  Il  tut  presiWiiit  de  la  commission 
du  Trésor  chargée,  en  IS66.  d'une  «n-iuète  sur  la  situa- 
tion des  constables  d'Irlande,  et  qui  conclut  à  une  aug- 
mentation de  leur  paye  et  â  d'autres  améliorations.  Il  est 
entré  au  Conseil  prive  le  24  mars  M73.  et  a  été  eleve  â 
la  pairie  en  mai  1880,  avec  le  tttrc  de  lord  RRtBounNK. 
de  Brabuurne  dans  le  comte  de  Kent.  Lord  Hrabourne 
est  magi?trat  et  députe-lieutenant  de  ce  comte.  —  Il  a 
publié  :  (.'onfes  pour  mes  enfants  (ISG'J)  :  Petifrds  de 
Noël  (IS70J;  Cltiir  de  Inné  ftSll):  Contes  ftour  l'heure 
dti  thé  (ISliJ ;  Gens  bizarres  (9875);  Murmures  dn 
pays  des  fées  (187 S)  ;  Légendes  des  fleitve*,  ou  la  Ta- 
mise et  le  Rhin 'l{i\>'v  Legends.  or  River  Tham^s  and 
Fa'her  Khtue  {I87oj  ;  ffii/i/ledy.  Piç/ffledy,  contes  pour 
tous  et  pour  les  enfants  de  tous  f1S76j  ;  Contes  de  l'on- 
cle Josenh  (1878)  ;  les  Aventures  de  Ferdmand 
f'tS.fSJ^    etc. 

ERACKENBURY.  Hesbv.  officier  et  écrivain  an- 
glais, ne  a  Bolingbruii'-,  comté  de  Lincoln,  le  !•'  senteoi- 
Imp  |S37  ;  fit  ses  etuJtvi  àEton,  puis  ^t  l'Ac-démie  militaire 
lie  Woolwich.  Sorti  ollicie*-  d'artillerie  en  avril  l8o6.  il 
fit  la  campagne  delà  rébellion  iniiienue,  en  lSo7-t8b8; 
puis  fut  att.iché  â  l'etat-major  de  Wooiwich.  d'abord 
comme  simple  offifier.  puis  comme  instructeur  d"artiU>- 
rie,  et  enlin  comme  professeur  d'histoire  luilitau'e. 
M.  Brackenhury  a  servi,  pendant  la  guerre  franco-alle 
mande,  en  qualité  de  délègue  principal  «le  la  Société 
britannique  de  se<.ours  aux  malades  et  aux  bl-s-^t^s  des 
armées  lil  était  alors  capitaine,  et  a  reçu  à  cette  occa- 
sion la  croix  «l'ollicier  de  la  Légion  d  lionneur.  la  croix 
d  '  Fer  de  Prusse  et  la  croix  de  clievalier  de  l'ordre  de 
5>aint-.Mi'hel  de  Raviêi-e.  première  classe.  Nomme  ensuite 
sei^rétaire  militaire  du  g^^ueral  Wolseley,  il  servit  avec  ce 
général  pendant  toute  la  campagne  contre  les  Ashanti^ 
(  1S73-7J<.  puis  comme  adjudant-général  adjoint  dans 
i'expédiliao  de  Chypre  (1878).  Eu  187f,  il  acL'ompagna  de 
uouveau  le  général  Wolseley  dans  l'Afriqiie  du  Sud,  d'a- 
bord comme  secrétaire,  puis  comme  chef  d'et.it-major. 
^"ommé  set'rétaire  privé  du  vice-roi  des  Indes,  lord  Lyt- 
tnn.  eu  1879.  il  revint  en  Angleterre  a^ec  son  c-Iief  dé- 
missionnaire, et  fut  attache  militaire  â  l'ambassade  de 
Paris,  de  janvier  ISSI  à  mai  18S2.  Il  fut  alors  nomme 
sous-secretaire  adjoint  pour  l'Irlande,  fonctions  qu'il  re- 
signa en  juillet  sutvailt. 

Le  colonel  Brackenbnry  a  collaboré,  ptr  des  article? 
sur  des  sujets  milif.iires'uu  d'archéologie,  aux  Procee- 
dings  of  the  Royal  arlillery  Institution,  ainsi  qu'à  di- 
vers autr-s  recueils  périodiques,  il  a  publi-;  à  part  : 
Fanti  and  Ashanti  ftS7SJ:  Xarrafive  of  the  Ashanfi 
trar  (1874}.  et  diverses  brochures  sur  des  questions  mi- 
litaires. 

BRADDON,  miss  Mabv  Kli/arf.th.  femme  de  lettres 
an^'laise,  née  a  Londres  en  1837.  Miss  Braddon  est  fille 
d'un  avoue  (soUcitor)  sportsmau.  qui  fut  collaborateur 
de  r&n<:ien  Sporting  Magazine.  Elle  commença  de  très 
bonii.  heure  à  écrire  pour  les  recueils  littéraires  pério- 
diques de  la  province,  notamment  des  vers  et  de  petites 
satires  politiques.  Ln  iSbO,  elle  fit  représenter  sur  le 
tlieàtre  royal  du  St  and  une  comédie  :  LoveJi  of  Arrndia 
(leâ  Amours  d'Arcadie),  et  publia,  en  Istil.  un  \olume 
de  poésies:  Garibaldi,  and  other  poemi.  Mais  elle  doit 
sa  uotoriétL',  au  moins  européenne  aujourd'hui,  à  ses  ro- 
mans, cjui  presque  ti>us  truduit>:en  français,  conçus  d'ail- 
leurs il  après  «e  système  d'intrigues  compliquées  abou- 
liss.int  aux  sitMalioii^  dramatiques  les  plus  féroces,  si 
goûté  du  lecteur  français,  ont  eu  chez  nous  une  très 
grande  \ogue.  Les  pnuiipaux  romans  th-  miss  Bradilon 
sont  :  Lady  Lixle,  le  Capitaine  du  Vautour,  la  Trare  d-i 
serpent,  Jtalph  l'intendanty  le  Sfrret  de  lady  Audleif, 
Aiirora  Floifd,  le  Triomphe  d'Fléonon\  le  festawent 
de  John  Marchmont,  lieury  Duntiar.  la  Femme  du  dor- 
leur,  le  /.orafaire  de  sir  Gaspard;  le  Mille  de  madanu'. 
etc.  La  plupart  de  ces  ou\rages  ont  p.uu  d'abord  dans 
divers  magazines  celui  de  Saint  James,  relui  de  Temple 
Uar,  etc.  Miss  Braddon,  qui  est  directrice  du  magazine 
de  lielgracia,  a  publié  dans  ce  dernier,  outre  des  iu»u- 
velles.  des  esquisses,  etc.  :  les  Oiseaur  de  proie,  {'Héri- 
tage de  Charlotte,  un  Fruit  de  la  Mer  Morte.  VFn- 
gu'-te  de  Fenton,  réunis  depuis  en  volumes.  Parmi  ses 
wuvrages  lc9  plus  rjcents,  uous  cîterona  :  la  Triste  fin    , 


(tftJ?):  L'ich'^  Davoring,  Etrattgers  et  Pèlerins (1^7^ J; 
Griseldn,  drame  en  quatre  actes  représenté  au  Prin- 
eess's  Théâtre  en  novembre  1873;  Perdu  pour  l'amoitr. 
Surpris  par  la  marée  (IS74 );  les  Gaqes  de  la  Fortune 
((875):  les  Souliers  du  mort,  la  Fille  d,i  Josiiah  Hag- 
gard  ({'"i^OJ;  un  Verdict  puljlic  (fS78J  :  \e  Pied  four- 
chu et  Wixen  (iSlO);  VMisloire  de  Barbara  (1880): 
Asphodèle  (1881):  Mont-lînyal  (iS8i),  etc.  Miss  Brad- 
ilon  a  publié,  en  outre,  un  grand  nombre  il'ouvrages 
anonymes,  et  n'a  pas  cessé  de  collaborer  à  la  presse  pe-* 
ri'idique.  -^ 

BRADFORD,  Willi.vm.  peintre  américain,  né  à  New 
Beulord  (Mas>a.:husetts|  vers  IS.'îO.  Ayant  reçu  une  édu- 
cation spécialement  euminerciaie.  il  entra  d'abord  dans 
les  affaires,  mais  sans  succès,  et  Ie«  abandonna  bientôt, 
pour  se  livrer  à  la  peinture  de  sujets  maritimes,  qu'il 
alla  chercher  jusqu'au  Grocïdand,  sans  toutefois  négli- 
ger les  côtes  d'Amérique.  Parmi  ses  tories  les  plus  re- 
marquables, nous  citertms  ;  la  Côte,  du  Labrador  ;  \'  Il e 
du  grand  Manan;  .\arires  de pérhe  appareillant  (Frshing 
boats  gettit'g  under  wav^;  Bateau.c  pêcheurs  à  l'ancre; 
un  Naufrage  au  largf  de  Nantuck^'t;  un  Cotip  de  vent 
dans  la  taie  de  Fuady  (Suddcn  squall  in  tlie  hay  ol 
l'undv);  une  Brise  carabinée  dans  le  havre' d'East fort. 
M.  Vf.  Bradford  réside  à  New-Vnrk  où  il  a,  depuis 
l'ingtemps,  installe  son  atelier,  .\ueune  de  ses  toiles, 
i;  i  ■  n  ■us  sachion<:.  n'est  venue  en  France,  pas  même  à 
llvi-ovitino   uni*er*;el|e   deiS78. 

BRACQUEMOND,  JosEru  Fêlu,  peintre  et  gr.ivcur 
français,  n-  à  Paris  le  il  mai  1833,  élève  de  J.  Guich.u-d. 
Depuis  le  Salon  de  1852.  où  il  a  débuté.  M.  Bracquemoud 
n'a  guère  manque  d'envoyer  au  Salon  chaque  année 
quelque  ouvrage:  dessin,  pastel,  peinture,  eau-forte,  tou- 
jours très  remarqué.  On  rite  de  cet  artiste:  Portrait  de 
l'aufinir.  au  crayon  noir  (l8o2);  îe  même,  gravé  à  l'eau- 
forte  (1S55);  Margot  la  critique;  «  Us  allaient  dodeli- 
nant de  la  tête...  »,  et  d'autres  compositions  pour  une 
édition  de  Rabelais,  dont  quelques-unes  sont  restées  po- 
pulaires; de  nombreux  portraits*  ceux  de  Beawlelaire, 
de  Delacroix.  <le  Chenavard,  de  Manet,  des  frères  dé 
Concourt  nol:<mmeut:  de  nombreuses  illustrations  il'ou- 
vrages  de  bibliophiles  ou  d'ouvrages  de  luxe  ;  des  rppro- 
dti'  lions  de  tableaux  anciens  et  modernes;  le  portrait  de 
M.  Auguste  l'acffutirie,  toile  (1807»  ,  Don  Juan  et  le  pau- 
vre. \h\d.{lS69),ëv'.  Sa  ^  derniers  ouvrages  exposés  sont 
d»  s  gravures:  David,  d'après  M.  G.  Moreau;  la  ^- 
çon  de  tricot,  d'après  Millet  (188t);  la  Itixe,  d'après 
Meissonnier  (1886;.  M.  Bracquemond  a  obtenu,  comme 
peintre,  une  médaille  en  l^fiti,  et  comme  graveur,  une 
médaille  en  Î8»i8.  une  2»  médaille  en  1872,  une  1'*  en 
1831  et  l.t  médaille  tPhonneur  en  ISSV.  Il  a  été  décoré 
de  la  Lésion  d'hunneur  en  i88i. 

M.  Rraerjueniond  avait  été  atta^h^-  aux  ateliers  de  la 
manufacture  de  porcelaine  de  Sevrés,  mais  il  qiritla 
••ette  position  pour  la  direction  des  travaux  d'une  grande 
maison  de  céramique  particulière.  Il  est  inventeur  d'un 
:iOuveau  procédé  de  décoration  de  la  faïence.  Il  a  publie 
■H  ("-«.H:  O't  dessin  ft  de  la  couleur.  — M.  Bracquemond 
est  nieniltr     îe  l,i  Commission  consultative  des  Beanx-arls. 

BRAME,  (.isoBGEs  JuLBs  Louis,  hommc  politique  fran- 
çais, nt  a  Paris  le  16  août  1S39.  est  fils  de  feu  M.  Jules 
Biame.  an-  ien  ministre  de  l'empire,  mort  à  Paris  le 
[  1'^  février  1878.  M.  G.  Brame  ût  son  droit  à  Paris  et  fut 
nommé,  au  concours,  auditeur  au  Conseil  d'Etat  en  1866. 
Lors  du  passage  de  sou  père  ;iiiï  affaires  \187ii),  il  fui  son 
chi'f  de  r;,hinet.  Capitaine  des  mobiles  du  Nord  pen- 
dant la  guerre  de  1870-71,  il  a  été  décoré  de  la  Légion 
d'honneui'  pour  sa  belle  conduite  durant  cette  désas- 
treuse campa.'OR.  M.  Georges  Brame  fut  élu  député  de 
la  »•  circonscription  de  Lille  le  20  février  l'^76,  comme 
candidat  bonapartiste;  réélu  le  14  octobre  1877  et  le 
21  a>  ûl  ISS|.  il  u  été  élu  députa  du  Nord,  avec  la  liste 
monai' hi  |ue,  le  4  o'-tobru  iSSa. 

BRAND,  Hekhv  BoijvERiE  Wiuoam,  homme  politique 
anglais,  ancien  pr-'sident  de  la  Chambre  des  communes, 
oé  en  1814.  Il  est  le  secon-i  fils  du  vingtième  baron  Da-re 
et  frère  et  hi'rilier  ilu  baron  Dacre  actuel.  Il  a  épouse. 
en  1838.  la  fille  du  général  EUice.  Il  fut  secrétaire  prive 
désir  Georges  Grey,  garde  du  sceau,  en  février  18.^5; 
lord  de  la  tiesurerie  d'avril  1855  à  mars  18.^8  et  secré- 
taire parlementaire  au  Trésor  de  juin  IS.H9  à  juillet  1866. 
Attaché  aux  idées  libérales,  M.  l'.cand  fut  élu  membre 
delà  t^hambre  des  communes  eu  juillet  18.52  par  le  col- 
lège de  Lews,  qu'il  représentait  encore  au  moment  de  la 
dissolution,  en  I86S.  A  cette  époque,  il  se  Trt  réélire 
p;u-  le  comté  de  ("iinbridge.  qu'il  représente  encore  au- 
jour-d'hui.  M.  Brand  a  ete  élu.  en  février  1S72,  sans  oji- 
pusition,  président  (speaker)  de  la  Chambre  des  com- 
munes, en  remplacement  de  M.  Deoison,  depuis  vicomte 
Ossington,  et  a  et?  maintenu  dans  ces  fonctions  jusqu'en 
février  IS-^l.  —  11  a  été  el-vé  à  la  dignité  de  grand'- 
■  loix  de  Tordre  du  Bain,   après    la  session    de  IS.^I. 

BRATIANO,  J»AW,  homme  d'Etat  roumain,  né  à 
Bucarest  •  n  1822,  servit  quelque  temps  dans  l'armée, 
où  il  entra  dès  1338,  vint  â  Paris  en  1841,  dans 
le  but  d'y  compléter  ses  études  et  y  suivit  simulta- 
nément les  cours  du  tlollêge  de  France  et  de  l'Ecole  po- 
lyteebuique.  Eu  1S48,  après  l'explosion  do  février,  à  la- 
(|nelle  il  |iiit  part  en  cornliattant  sur  les  barricades.  \1.  J. . 
Bratiarro  parlrt  pour  Bucarest,  où  il  (it,  dès  son  ar-rivee, 
partie  rlu  comité  révolutionnaire  et  devint  secrétaire  du 
gouvernement  provisoire,  puis  triinislr  ■  do  la  police  sous 
l.i  lieuteitaiice  princière.  Les  aspirations  du  parti  dont 
M.  J.  Bratiauo  était  l'un  tics  chefs  étaient  de  (air-  de  la 
Roumanie  un  Etat  d'-mo-ratiquc  independaul.  Proscrit 
après  la  chtite  de  la  Peutenauee  et  rentrée  de«  Russes 
en  Roumanie  (septembre  1848),  il  se  réfugia  en  France. 
11  fut  poursuivi,  tu  I85:j,  devant  la  cour  «l'assises  de  la 
Seirre,  pour  détention  de  presse  clandestine,  et  acquitt<;  : 
mais  l'afTaire  ayant  ete  évoquée  de  nouveau  ft  sous  une 
forme  dillereiite,  devant  le  Tribunal  correctionnel,  il  fut 
condamne   â   trois   mois    de   prison  et  3,000  francs  d'a- 


mende. En  l8o7.  M.  J.  Bratiano  put  retourner  en  Vala- 
'hie  avec  son  frère  aine,  M.  Demétre  Bratiano,  et  fut 
élu,  presque  dès  son  arrivée,  député  au  divan  ad  hoc. 
il  fit  partie  de  plusieurs  ministères,  le  plus  souvent  avec 
le  portefeuille  des  finances.  G  est  encore   ce  portefeuille 

au  il  a  choisi  en  prenant  posses^ien  de  la  présid-^nce  du 
onseil  des  ministres,  au  mois  d'aorît  1876.  mais  il  l'é- 
changea contre  celui  de  l'intérieur  au  commencement 
de  1S77.  A  ce  moment,  la  Roumanie  ne  pouvant,  maigre 
qu'elle  en  eiit,  entreprendre  une  guerre  contre  la  Tur- 
quie, que  M.  Bratiano  avait  mis  tousses  efforts  à  prépa- 
rer, une  alliance  fut  conclue  avec  la  Russie,  qui  dev.lara 
elle-inérae  la  guerre.  La  Roumanie  laissa  traverser  son 
territoire  par  î'armce  russe,  et  de  plus,  le  prince  Charles, 
à  la  tête  de  son  armée,  vint  se  mettre  sous  les  ordres  du 
généralissime  nii'scovite  et  prit  une  part  elTective  impor- 
tante aux  opératiuns  de  la  campagne  qui  devait  assurer 
rindepeodance  du  pays.  La  guerre  terminée,  la  Russie 
traita  son  allie  beaucoup  plus  mal  que  celui-ei  ne  s'y 
attendait  ;  et  maigre  les  efforts  de  M.  Brati  >no  qui,  après 
avoir  procédé  par  voie  dipbirnatrque  régulière,  se  trans- 
porta de  sa  personne  à  Berlin  et  à  Vienne,  la  Roumanie 
dut  abandonner  â  son  tr-op  puissant  allié,  le  territoire 
excellent  et  trop  accessible  de  la  Bessarabie  en  échange 
des  marécages  iraprati'-ables  de  la  Dobrouslcha.  Le  Con- 
grès de  Berlin,  auquel  M.  Bratiano  ne  fut  admis  qu'avec 
voix  consultative  seulement,  arrangea  ainsi  les  choses,  et 
M.  Bratiano  dut  se  charger  de  les  faire  accepter  telles 
quelles  par  le  Congrès  roumain,  en  aopnyant  sur  refait, 
dune  importance  politique  con>id*^rabie,  qu'en  traitant 
dire"tement  avec  la  Roumanie,  le  t^iingrès  reconnaissait 
virtuellement  son  entière  imlépendanic.  La  Russie,  ton- 
(efois,  tenait  ainsi  la  principauté  sou^  sa  dominatiou  di- 
recte: mais  en  restant  le  fidèle  allié  du  czar.  et  il  ne  pou- 
vait faire  autrement  désormais,  le  prince  Charles  s'assu- 
rait bien  des  avantages  qu'il  n'eût  pu  espérer  dans  une 
situation  plus  indépendante,  mais  moins  srire.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  qu'en  mars  1881,  il  troquait  sa  couronne 
prrnciere  lonlre  une  couronne  royale.  Il  passe  pour  avoir 
une  grande  influence  à  la  cour  moscovite  et  vivre 
dairs  des  termes  d'amitié  avec  .\lexandre  IM.  M.  J. 
Bratiano  est  encore  actuellement  ^juillet  1886i.  après 
quelques  intermittences,  président  du  conseil  des  minis- 
tres du  royaume  de  Roumanie,  avec  le  porleleaille  de 
l'inlèrieui". 

Pendant  son  séjour  à  Paris,  M.  Bratiano  avait  colla- 
bore à  divers  journaux  démocratiques  et  publie  plusieurs 
mémoires  ayant  trait  â  l'histoire  et  aux  revendications 
des  ■'  Principautés  danubiennes  »  réunies  aujourd'hui, 
confoiTiiement  à  ses  vœux,  sous  le  nom  de  royaume  de 
Roumanie. 

BRSAljf -MicHBL  Jules  Alfrbd.  philologue  français,  né 
à  Landau  i  Bavière)  le  26  mars  1832,  fit  ses  études  à  Wis- 
sembourg,  à  Metz,  puis  à  Paris,  au  lycée  Loois-le-Grand. 
fut  admis  à  l'E  oie  normale  en  1352.  en  sortit  en  18o5 
et  se  fit  recevoir  agrégé.  Nommé  professeur  au  lycée  de 
Strasbourg,  puis  r.tppelé  â  Paris  pour  remplir  les  mêmes 
fonetions  au  lycée  Louis-le-Grand,  il  partit  pour  l'Alle- 
magne en  1857,  et  .alla  compléter  ses  études  philologique=; 
à  l'université  de  Berlin.  Apres  son  retour,  il  entra  comme 
employé  à  la  Bibliothèque  nationale,  au  département  des 
manuscrits  (1860).  Au  concours  ouvert  en  1862.  par  l'Aca- 
démie des  inseripti-uis  et  belles-lettres,  sur  l'Etude  des 
origines  de  la  religion  zoroastrienne,  M.  Bréal  remporta 
le  prix.  Il  fut  en  1864.  après  la  mort  de  Hase,  charge 
du  cours  de  gr-.immaire  comparée,  professé  par  celui-ci  à 
la  Sorbonnc,  et  qui  venait  d'éh-e  transfère  au  Collège 
de  Franee,  et  en  fut  nommé  titulaire  en  1866.  Il  est  en 
ouh-e  l'un  des  directeurs  de  l'Ecole  pratique  des  haules 
études,  secrétaire  de  la  Société  de  linguistique  de  Pariç;. 
membre  de  la  section  permanente  du  "Conseil  supérieur 
de  Pinstruction  publique  et  membre  de  l'.Xcadémie  des 
inscriptions  et  b-^Ues-lettres  Mécembre  1873).  Chevalier 
de  la  Lei^ion  d'honneur  riepuis  1S69,  il  a  été  promu  offi- 
cier le  18  janvier  issi.  --  Ùu  a  de  lui  :  ffercule  et  Cocus, 
étude  de  mythologie  com/iarèe;  De^  noms  perses  chez  les 
écrivains  grecs,  et  le  Mythe  d'Œdipe  (1863);  la  traduc- 
tion de  la  Grammaire  comparée  des  langues  indo-euro- 
péennes, de  Bopp,  l'un  de  ses  maîtres  à  l'université  de 
Berlin  (1867-70,  3  vol.):  Quelques  mots  sur  l'Instruction 
publique  en  Franr»'  (lA'7:*);  Dictionnaire  étymologique 
de  la  langue  latine;  Excursiont  pndagogiques  (tSé^i)^ 
etc.;  outre  divers  opuscules  et  des  mémoires  insérés  dans 
les  re'ueils  des  sociétés  savantes  et  autres  publications 
spéciales.  M.  Michel  Bréal  est  directeur  de  la  Bévue 
critique  d'histoire  et  de  littérature. 

BRELAY,  Pit:rrr  Euc^ke  Euue,  homme  politique 
Ir.irrçais.  ir'*^,'oi:raiil  â  Paris,  est  ne  a  Puyraveau  ■  Cliar.- 
InL)  le  7  deeeinbrc  1817.  (^cmibattant  de  février  ISi8,  il 
devint  comm.indant  d'artillerie  de  la  garde  nationale 
après  le  triomphe  de  la  Révolution.  Il  échoua  aux  élec- 
tions pour  la  Citnstituanle.  Avant  protesté  contre  le  coup 
.l'Etal  de  d;;cembre  1851.  M.  Érelaysetintdéslors  éloigné 
:1e  la  piditïque.  Elu  premier  adjoint  au  marre  du  deuxième 
arrondissement  de  Paris,  en  novembre  1870,  il  prit  part, 
en  mars  1871.  aux  inutiles  tentatives  de  conciliation  en- 
treprises par  les  représentants  et  les  maires  de  Paris.  Il 
avait  elioué  aux  ele  (ions  générales  du  8  février  précé- 
dent, mais  le  2  juillet  il  était  élu  représentant  de  la 
Seine.  M.  K.  Brelay  a  été  élu  député  du  deuxième  urr<ui- 
dissement  de  Paris  le  20  février  1876,  et  réélu  le  I  \  octo- 
bre 1877  et  le  21  août  IS81.  Aux  élections  générales  de 
I88.'i,  il  fut  élu  au  seputiu  de  ballottage  du  18  octobre, 
députe  de  la  Seine.  W.  K.  Brelay  a  siégé  invariablement 
à  l'extrême  gaucho.  —  Il  a  vote  l'expulsion  totale  des 
princes. 

BREMOND,  Fri.iT,  médecin  et  littérateur  français. 
ir  '  â  Fla»os-  -Wiri  en  I8t3.  Il  étudia  la  médecine  et  fut 
successivement  attaché  comme  interne  ."i  l'hnpiial  Siiut- 
Pierre  de  Marseille,  â  l'hospice  do  Ci>ureuton  et  à  l'hépi- 
lal  militaire  de  Toulon;  puis  il  -e  lit  recevoir  docteur  à 
Montpellier  en  1867,  et  alla  selablir  à-  r>raguignan.  ou 
il  (oodu  peu  après  {'Avenir  du  Var,  journal  d'opposition 
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démocratique.  Il  avait  déjà,  «Unt  étudiant,  collabore  a 
divers  joumaui.  tant  de  Paris  que  de  la  i  rotince  il  re- 
prit «-etle  <ollab..ni:ion  après  la  disparition  de  l.lrenir, 
tombé  sous  les  pro  es.  11  était  membre  Je  la  S-ciete  agri- 
role  et  s.ienlifiqae  du  Var  et  de  la  s-oci-^te  raedirale  de 
Montpellier  lorsque,  après  le  4  septembre  i8i0.  Il  fut 
nomme  sous-préfet  de  Blave  :  mais  il  ne  conserva  ce 
poste  que  qnelqnes  mois  et  reprit  ,  eiercce  de  son  art. 
lîevenu  i  Paris  après  la  Commune,  le  D'  BremomI  colU- 
I,  ira  i  r^reiKmeiK,  an  youveitu  lom-nal,  m  iledecm, 
.,  la  Jeme  mère  etc.  :  il  fondi  eo  1S76  la  Bévue  de  li(- 
torature  médicale,  quil  transformait  1  année  sulTanle  en 
unionr..al  hebdomadaire  intitulé^  l^VJiene  pour  (ou.5. 
et  devint  en  outre  rédacteur  en  chef  de  la  Hedenne  po- 
pulaire en  ISSÎ.  -  Il  a  publie  k  part  :  /'re,erra(i/-Wu 
choléra  flS65J:ft<.de  vi.r  les  hallucoia, ori!  riSbiJ 
Consideraliom  sur  la  Mennorrhagie  xu-etrale  (ISSSJ, 
Rabelais  médecin  (ISISJ;  Bygicie  usuelle  flSS4J.- 
\I  le  D'  Felii  Brémond  est  membre  de  la  l.ommission 
il^  loîements  insulubres  de  la  Ville  de  Paris.  Il  est  offi- 
cier de  lin'truction  publique. 

BREMOND  D'ARS  (marquis  deV  Gcn-Laoïre,  gé- 
néral et  homme  politique  français,  né  k  Saintes  le 
19  mars  1810.  Sorti  de  Saiot-Cvr  en  1S30.  comme  soos- 
lieutenanl  de  cavalerie,  il  était  clonel  du  2-  régiment  de 
.bassenrs  d  Afrique  depuis  I8.H.5,  lorsqu'il  fut  oooiraè  gé- 
néral de  biiïide  le  13  août  187.3.  Après  le  i  septembre, 
M.  de  Brémund  d'Ars  fut  pn.mu  divisionnaire  et  appelé 
au  commandement  de  la  1"  division  du  17'  corps,  a 
l'armée  de  la  Loire.  Eo  1874,  il  était  nomme  inspecteur 
général  de  cavalerie,  d'où  il  passa  dans  le  cadre  de  ré- 
serve. —  Après  avoir  échoué  aux  élections  sénat  .riale- 
ifu  30  janvier  1876,  comme  candidat  monarchique,  dans 
la  Charente,  M.  le  marquis  de  Brémond  d'Ars  v  était  élu 
le  16  féirier  1870.  en  remplacement  «le  >1.  .VnMre.  dé- 
cédé- il  a  été  réélu  au  renouvellement  trienn.il  du  2-t  fé- 
vrier 1885,  avecle  maréchal  Canrobert.  à  une  assez  faible 
majorité.  —  Le  général  de  Brémond  d'Ars  est  grand  ofli- 
cier  de  la  Légion  d'honneur  du  5  mai  1871 . 

BB£SSON,  Edocabd  VicTOB  Sta.-<isu5.  industriel  (fila- 
teur  ei  homme  politique  français,  né  i  Darney  (\  osges) 
le  S7  juin  1SÎ6.  Maire  de  .Monthureux  depuis  ^e  lon- 
gues iinnees.  il  fut  révoqué  après  le  Î4  mai  1873.  Le 
iO  f-»rier  1S76,  il  était  élu  députe  de  Mirecourt  contre 
il.  Buffet,  ministre  de  l'intérieur,  député  de  la  circons- 
cription ou  du  département  de  iS45  k  1831,  et  de  1803 
i  1876,  trois  fois  ministre;  il  siégea  au  centre  gau-he.— 
51  Bresson  a  été  réélu  le  14  octobre  1877  et  le  îl  août 
1881.  Le*  octobre  18SS,  il  etiit  député  des  Vosges  sur  la 
liste  dite  républicaine  progressiste.  Il  siège  à  gauche  et  a 
vot-  rimlre  l'expulsion  des  prin-es. 
BRET-HARTE  —  Vov.  Harte. 
BRETEUIL  imarquis  <le\  H£:>«i,  homme  politique 
français,  ne  le  17  septembre  1848.  Elu  député  pour  la 
rircon=pection  d'Argeles  fHaules-fvrénéesi  entre  M.  Ali- 
cot,  députe  sortant,  le  14  octobre  1877.  Jl.  le  marquis  de 
Breteuil  avait  choisi  sa  place  k  droite  ;  nriis  son  élection 
vivement  contestée,  ayant  été  annulée  pir  la  l'.hambre.  il 
ne  réussit  pas  k  s»  fiirc  renvover  par  les  électeurs  d  Ar- 
gcles.  M.  de  Breteuil  a  été  enfin  élu-député  des  Hautes- 
Pvr'nées,  le  4  octobre  1885.  sur  la  liste  monarchique. 

BRETON.  JcL»  AooLrni  Ami  Loiis.  peintre  et  poète 
français,  n-  a  Courriérea  (Pas  de-Cal. is)  le  1"  mai  1827. 
elevede  Felii  Ile  Vigne  et  de  Drœiling.  On  cite  de  cet 
artiste:  les  (j/<i'iei«e»,  le  Lendemain  de  la  Saint- Sébaf- 
lien.  Petites  pirjmnne^  ron'ullnnt  des  épit  Exposition 
universelle  de  1855);  la  Dénediclian  des  blés  dans  l'Ar- 
toit(ISil);  le  Rappel  des  glaneuses  flSSOJ;  les  Sar- 
cUuses,  le  Coda,  l'Incendie  (1861);  Consécration  de 
l'église  d'Oigniet,  Faneiite  (iS6SJ;  les  Xendanges  à 
Chàleaii-lM'iranije.  une  Gardeuse  de  dindons  fISSi): 
la  rin  de  la  journée,  la  Lecture  (IS6âJ;  la  Beeqnee, 
une  Source  au  tord  de  la  mer,  la  iloisson  (Exposition 
universelle  de  I867i:  V llélintrope.  Femmes  récoltant  d&f 
pommes  de  terre  f  I  S'a)  ;  un  Grand  pardon  breton,  les 
Mauvaises  herbe%  (l$eOJ;  Lavandières  des  cota  de  Bre- 
tagne, Fileuse  fl8':0);  Jeune  fille  gardant  des  vaches,  la 
Fontaine  flSlij  ;  la  Falaise  (IS14J;  la  Glaneuse  (ISTIJ; 
l' Arc-en-ciel,  le  Matin  flSSSI:  les  Communiantes,  ven- 
dues en  mars  'Sfii  nui  Etats-Unis,  à  la  vente  Morgan, 
la  bagatelle  de  2î5.0"0  fr.:  .Siir  la  route,  en  hiver  fISSIJ: 
le  Dernier  rajon.  le  Chant  de  ValomttefISSiJ;  le  Goûter, 
I*  Bretonne  (18116).  —  M.  Jules  Breton  a  obtenu  une 
3'  médaille  en  lK5i,  une  i'  en  1857,  une  1"  en  1839  et 
rappel  en  1861.  une  autre  l"  médaille  en  1867  et  la 
mediille  d'honneur  en  I87Î  ;  nommé  chevalier  delà 
Légion  d  honneur  en  1861.  il  a  ele  promu  olfiricr  le 
i6  juin  1867;  enfin,  il  a  été  élu  m.iiibro  de  l'Académie 
il."  B<-anx-Arl8  le  îu  mars  1886,  en  remplacement  de 
l'aul  Baudry. 

M.  Jules  Breton  est  po*te,  et  souvent,  au  lieu  dune 
•  impie  mention,  le  sujet  de  ses  tableaux  e't  développé 
dans  un  sonnet  fort  bien  frappé.  Il  a  du  reste,  publié 
en  1876  un  volume  de  poésies  intitule:  le»  CAomp»  et 
la  Mer,  qoi  a  ét«  bien  accueilli. 

BRICE,  V.mt  Josara,  homme  politique  français,  né  k 
lîeniie*  le  U  juin  1831,  fit  se»  éludes  «  l'acailemie  uni- 
«er-itairc  de  si  ville  na'alc,  ou  il  fut  reçu  avocat 
en  IH5Î>.  Keçii  do  leur  en  droit  en  U'»3.  M.  lîené  llrice, 
qui  «était  deji  fut  au  birrean  une  réputation  honorable, 
^e  i-ortait  'n  I-'',  'liai*  «ans  succès,  candidat  au  Con- 
a,:     -    ■  '     iltine,    pour   le   canton    sud-ouest 

d.  oTiimi-   collalMirateiir  du  journ.il 

1/  ,  il     ..roliatlit   avec  ardeur  les  c.in- 

didMliires  législative^  olli'  o  11  -  du  département  ;  nous  de- 
%iin«  constater  que  ce  fut  ,  n-ore  sans  y^iiccit,  car  toute 
U  li<te  de<  catiihil  it«  o(li>aets  ou  a^'reablus,  li  oil  le« 
officiels  manquaient.  pa*<a  au  STiitin  des  S3-24  mai. 
Il  fut  toutefois  élu  roiifc.-iller  municipal  de  Bennes.  Apre^ 
1 1  rcTolution  du  1  septembre,  le  gouvernement  de  la 
Il  I-  nw.  national,-  nomma  M.  Itene  Hnce  sous-préfet  de 
Ued'o  .   mais,  avant  I  intention  de  sr  |iortcr  candidat  à 
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I  Assemblée  nationale,  il  ne  tarda  pas  à  donner  sa  dé- 
mission, il  fui  élu.  en  effet,  le  premier  sur  onze,  ans 
éle'-tiorjs  du  8  février  1871.  représentant  d'Ule-et-Vilaine. 

II  était  ég^ilement  élu  c  inseiUer  çeneral  pour  le  ca.u»on 
de  Sel,  le  8  ontobre  suivant.  A  l'Assemblée  nationale,  il 
prit  place  -^ur  le?  bancs  du  reotre  gauche  r-^pubiicain. 
M.  Reoé  Bri'-e  a  été  éln  député  de  U  circone  riptim  de 
ReJon  le  ::0  février  1876.  et  reelu  le  14  o-il-re  1877  et 
le  21  août  1881  ;  il  a  été  reelu  députe  d'Itle-et-Vila  ne. 
sur  la  liste  rei  ubli'-aine.  le  4  octobre  18S5.  \\  sieg»"  a 
eaiiche  et  a  vote  contre  le  projet  d'cxpulsiun  des  princes. 

BRIDGHAN,  Fbédébtck  .Abtbcb,  peintre  américain, 
né  â  Tu>ke}ree  (Alabima»  en  novembre  1847.  Son  père 
étant  mort  lorsqu'il  était  encore  enfant,  sa  mère  1  em- 
mena dans  le  nord  quelques  années  plus  tard,  resida 
avec  lui  quelque  temps  dans  le  Slassaf^husetts.  puis  alla 
s'établir  à  Brooklyn.  Le  jeune  garçon  entra  alors  comme 
apprenti  gra\eur  i  1'  •<  Araeri^'an  Bank-Notes  Company  » 
de  New  York.  Cependant,  il  apprenait  la  peinture  dans 
les  éroles  d  art  du  soir,  et  quoique  devenu  habile  gra- 
veur, il  se  dèr-ida  pour  la  peinture,  quitta  la  compagriie 
et,  aidé  par  des  amis  vint  â  Paris  compléter  ses  études 
artistiques,  en  1866.  Il  suivit  pendant  trois  ans  les  co>tr5 
de  l'Ecole  des  beaux-arts  et  lalelier  de  >ï.  Gérome.  En 
I8Ô0,  1S70  et  187!,  il  fit  plusieurs  voyages  en  Angleterre. 
explora  les  deux  versants  des  Pyrénées  en  1871  et  1872. 
passa  l'hiver  de  1372-73  en  Algérie  et  au  Maroi'  et  celui 
»le  1873-74  en  Egypte,  en  Xubie  et  sur  les  bords  du  Ml. 
De  retour  de  ses  "voyages,  abondamment  charge  de  cro- 
quis. M.  Bridgman  a  expose  aux  Salons  de  Paris,  où  c>i 
SA  résidence,  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  lui  ont 
fait  une  réputation  enviable.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Levé  de  bonnekeure;  Jeunes  filles  en  route;  Plan- 
tation de  la  navette  en  jVormandie;\es  lîlasionsdn  grand 
monde;  Intérieur  mauresque;  la  Rentrée  du  mais  dans 
les  Basses-Pip-énées  C1S7SJ:  ud  Voyage  aux  Pyrénées 
(iSl-i);  on  Jour  de  calme  dans  la  Haute  Egypte,  la 
Conteuse  nubienne  au  harem  f  f  S75J  ;  Prière  dans  la  mos- 
qitée  au  Caire,  Préparatifs  (au  Caire J  pour  le  départ  du 
Tapis  Saint  fiSTôi:  Apollon  enlevant  Cyréne  (iSll); 
Pharisiens  et  Pubticains,  les  Funérailles  de  la  Momie 
(tSlSJ;  le  Cirque  américain  à  Paris;  Anier  du  Caire 
ffSSIJ;}^  Cigale  (iSSSj;  le  Bain  de  famille,  intérieur 
au  Caire;  Mon  dernier  prix,  un  Marchand  au  Caire 
(iS84J;  YEté  sur  le  Bosphore  (1885);  la  Brodeuse,  in- 
térietir  marocain  (iSSô^.  —  M  Bridgman  a  obtenu  une 
3*  médaille  en  1877,  une  t'  médaille  et  la  rroix  de  la 
Légion  d'honneur  en  1878. 

BRIET  DE  RAINVIULESIS,  Louis  Jb»(»  Phh-ippe, 
homme  politique  franc  tis.  ne  .i  Boismont  (Somme)  le 
S  novembre  18.18.  Sorti  de  Saint  Cyr  en  1860,  dans  I  etat- 
raajor,  il  fui  successivement  aide-<le-camp  des  généraux 
Lepic  et  Pelle.  Il  a  fait  la  r.-impagne  de  l'Hst  dans  k 
!«'  corps  d'armée  en  J870,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui 
à  Sedan.  M.  de  lîainvillers  a  quitté  larmèe,  en  1871, 
pour  s'occuper  d'agriculture.  jVprês  avoir  échoué  aux 
eletions  du  20  février  IS76,  ou  il  se  présentait  'ontre  !c 
comte  de  Douvilte-Maillefeu  dans  la  2«  cir 'ons-tiptiou 
d'Abbeville.  îl  triomphait  moment.inémenl  de  son  ad'Cr- 
saire  aux  élections  du  14  oct  bre  1877;  mais  son  élection 
ay;tnt  été  annulée  comme  entachée  de  pression  excessive, 
1  ele-Iron  qui  eut  lien  en  con^equcn'e  le  3  mars;  1873  ne 
lui  lut  décidément  pas  favorable.  M-  de  Rainvillers  a  en- 
lin  été  élu  députe  de  la  Somme,  sur  la  liste  monarchique, 
le  4  octobre  18^5. 

BRIGHT,  JoHs,  industriel  et  homme  politique  an- 
;.'l  11^,  ne  à  (ireeubank,  près  de  Roi:hdaIe,  le  lô  novem- 
bre ISli,  associé  prini^ipal  de  la  lilature  et  manufacture 
(le  roton  de  Rc  hdale.  agissant  sous  la  raison  «>  John 
lîright  and  hr  .IherS".  Bien  qu'avant  deji  pris  part,  en 
IS31-32,  à  l'agitation  rr-formisle,  M.  Bright  n'entra  elfec- 
Itvement  dan>  la  vie  politique  qu'en  1S39,  lorsqu'il  fit, 
un  des  premiers,  partie  de  VAnti-Corn  law  League, 
issue  d'une  association  (orm^e  l'année  précédente  dans 
le  but  d  obtenir  le  rappel  des  lois  sur  les  céréales.  En 
avril  1843,  il  posa  sa  candidature  à  la  Chambre  des 
communes,  mais  sans  succès,  pour  la  ville  de  Durham, 
qui  I  élut  toutefois  au  muis  de  juillet  suivant  et  le  cou- 
ser>a  comme  son  représentant  jusqu'en  1847.  époque  à 
lai^uelle  il  devint  le  représentant  de  la  ville  manuf.Ktu- 
riere  de  Î^Ian'hester.  Son  premier  dis  -ours  au  Parlement 
eut  pour  objet  d'appuyer  la  motion  de  M.  EwiU-t  sur 
rcxlen>iun  des  priocipes  du  liltre  éi^hange  (7  août  1843). 
Pendant  l'intervalle  écoule  entre  son  élection  par  .Man- 
rhester  d  l'accession  au  pouvoir  du  premier  cabinet 
Derby  11 852),  la-tivite  de  M.  Bright  s'exerra  sur  toute 
sorti;  de  sujets,  sans  se  ralentir  un  moment  :  il  proposa 
i-ontre  l'état  de  choses  auquel  il  attribuait  la  famine 
d'Irlande,  le  remède  du  libre  échange  inlerieur;  il 
tenta,  mais  sans  succès,  de  presser  les  travaut  de  la 
commission  d'enquête  sur  la  situation  de  l'Inde;  et  fut, 
eu  ISi**,  un  des  membres  de  la  célèbre  ommi-sion  par- 
lementaire pour  l'examen  des  salaires  oiticiels.  A  la 
Chambre  cl  dans  les  provinces,  prin-  ipalement  à  Man- 
chester, il  coopéra,  avec  Cobden.  au  mouvement  en  la- 
veur de  la  reforme  financière  par  le  moyen  d'une  redu"-- 
tion  de-*  armements  de  lerrc  et  de  mer.  En  1851,  il  prit 
part  au  vole  de  rensurc  infligé  à  lord  l'almerslon.  à  pro- 
pos de  l'a  Taire  Pacîfi'O  et,  en  1852.  à  la  nj,iiii(estation 
d'-  bienvenue  organisée  en  l'honneur  de  Kossuth  par  les 
lib-rauK  avanres  du  Lanc,T>.hirc.  l^rs  de  la  formation 
du  premier  ministère  Derbj  IS52i,  M.  Bright  s'occupa 
1  iiiis.Uion  de  l'Anti-C^rn  law  Lexgue  ;    mais 

iinale  du  libre  change  par  le  nouveau 
,t  r'*ndit  ses  efîorls  inutiles  en  ceci.  Aux 
.  li-.li'U-  i,-'  II'  r;il''s  de  la  même  année,  Manchesler  le 
renvoyait  *ie^''T  a  la  Chambre  des  communes.  Arec 
larriree  au  p-uivoir,  au  mois  de  décembre  de  la  même 
année,  du  cabinet  Aberdecn.  commencèrent  les  disru«- 
>ion<  rel,itive<  .1  |.i  rj<ii-<ition  d'Orient,  que  devait  ronron- 
ner la  guerre  de  <  limre  y\,  Bright  prolesta  ave-  une 
rrrande  énergie  conlre  U  pilit-que  suivie  par  l'Angle- 
|.-rre  en  cette   oicasion;  mai«  il   ne   ritissit  qu'à  *'aliè- 
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ner  une  partie  de  ses   commettants,  qui  n'étaient  point 
quakers  comme  lui;   une  maladie  sérieuse   interrompit 
d'ailleurs  ses  protestations  et  lui  interdit  pour  longtemps 
toute  action  publique.  La  nouvelle   de   I  e  hec  de  lorl 
l'almerston.   sur    la  question   de    Canton,  le  trouva  en 
Italie,   en    mars  lS.â7;    quoique   n'a;ant  n»-essairement 
pas  pris  part  à  la  dis-ussion  dont  le  résultat  forç  it  lord 
Palmer>ton  à  en    appeler  au  pays,  il  donna   son  entière 
approbation  an  vote  de  censure,   i^ui   avait   été  proposé 
par  *_;obden  et   appuyé  (lar  M.  Milner  tiibson.  Aux  élec- 
tions générales  qui  suivirent,  M.inchester  repoussa   à    la 
fois  les  candi-iatures  de  MM.  laigbt  et  liibson;   mais  la 
mort  de  M.  Muntz  ayant  ouvert  une  vacance  à    Birininl;- 
liam,  les  électeurs  offrirent  la  candidature  à  M.  Bright 
et  l'élurent   au  mois   d'août   sui\ant.  lia  continué  jus- 
qu'ici, sans  interruption,  à   représenter   ce  colley.   De- 
puis 1857,  M.  Briglit  a  attache  son   nom  à  un  pr.rjet  de 
réforme  ele-torale  demandant  une  evteusion  ooiisidera- 
ble  du  droit  de  suffrage  et  une  plus  équitable  distribu- 
tion des  sièges  représentatifs,  relativement  auchilTre  de 
la  population,  à  une  proposition  de  modifications  de  la 
loi  de    succession,  ainsi  qu'aux   débats  soulevés  par_  le 
projet  de  traite  de   commerce   arec  la  France,  dont  l'ac- 
ceptation finale  (1S601  fut  un   de   ses  plus  bemi  triom- 
phes.   Partisan  déclaré  du   Nord,  dans  la  guerre  de  sé- 
cession américaine.  la   'hambre  de    comniere'de  Psew- 
York  lui  vota,  en  It&i.  des  lemerciements  pour  l'ardeur 
qu'il  avait  déplovée  à  comb  ittre  l'idée  dune  intervention 
européenne  dans'  les  afT.iires  d  Amérique   Après  le  réta- 
blissement de  la   paii  (1865).  M.  Brigtit  ressuscita  l'agi- 
tation en  faveur  de  la  ref  rme  él  clorale,  organisant  des 
meetings,  provoquant  des  pétitions,  avec  un  lêle  qui  lui 
valut    des    ovations,    des   adc-sses    le   remeiciement    et 
finalement  sa  réélection  à    Birmingham,  à  une  immense 
majorité.  Associe  à  la  .Mmp.igne  de  M.  Gladstone  contre 
l'église  établie  d'irland  ,  i.  >isita  «  l'Ile  sœur  »  en  1SÙ6, 
et.  le   30   octobre,  assistât  à  un  banquet  donne  en  son 
honneur  à  Dublin.  Le  3  novembre  1868.  la  cité  d'Edim- 
bourg  lui   conféra  la  bourgeoisie  et,  le  mois  suivant,  il 
acceptait,  sous  le  ministère  Gladston  .  le  portefcuide  du 
commerce.  Forcé   encore,   pour  cause  de  sauté,  (le   ne 
point    paraître   i  la  Chambre    des    communes    pendant 
quelque  temps,  il  dut   se   retirer   du  ministère,  pour  la 
inéme  cause,  en  décembre   is:0.  EUnt  en  partie  rétabli, 
il  fut,  au  mois  d'aoiit  1873.  nommé  chan-elier  du  duché 
de  Lancastre.  en  remplacement  de  M.  Childers.  position 
qu'il  conseria  jusqu'à   la   chute  du  parti  libîral.  en  fé- 
vrier 1874,  et   qu'il  reprit,    du    reste,  à    s  'U   retour  en 
mai  1880.  Le  17   juillet   1SS2.  M.  Bright  annonçait  i  la 
Chambre  qu'il  avait  donne    sa  démission  de   ce    poste, 
pour   cause  de  dissentiment  avec   ses    collègues  du  ca- 
binet sur  la  question  des  alTaires  d'Egypte,  surtout  à  pro- 
pos du   bombardement  d'Alevandrie,  qui  venait  d  avoir 
lieu.  —  A  propos  du  bill  sur  l'autonomie  de  l'Irlande, 
M.    Bright    s'est    en     outre    complètement    séparé    de 
51.  Gladst  ne.  dont  il  a  combattu  le  proj  t  à  la  Chambre 
et  dans  ses  discours  prononces  à  Birmingham,  après  la 
dissolution  (juin  1886). '"est  donc  com  ne  .idversaire  du 
.  Grand  Vieillard  .  que  Birmingham  l'a  ré-lu  à  cett;  date. 
—  M.  Bnsht  aétJelulord  re'teur  de  l'université  de  Glas- 
gow le  |î  novembre  1880.   U  a  été  publie  en   1868  un 
recueil  .le  ses  Discours  sur  la  Politique  générale. 

BRIGHT,  sir  Cbables  Tilstos,  ingénieur-élcdricien 
anglais,  ne  en  1832.  Il  embrassa  la  profession  d'ingé- 
nieur civil  en  1S50,  et  en  1^53,  en  qualité  d'ingînieur 
de  la  Compagnie  anglaise  et  irlandaise  de  télei^raphie 
magnétique, "eut  à  s'o-uper  de  relier  1  Irlande  et  la 
Grande-Bretagne  par  un  télégraphe  sous-marin.  En 
1856,  il  fut  1  un  des  qu.itre  pr.imoteurs  de  l'établisse- 
ment d'une  ligne  télégraphique  sous-marine,  entre  la 
côte  ouest  de  l'Irlande  et  rAroérique.  projet  qu'il  réa- 
lisa, comme  ingénieur  de  la  Compagnie  du  télégraphe 
atlantique,  eu  1S5*.  H  fut.  à  cette  occasion,  fait  che- 
valier par  le  vice-roi  d'Irlande.  Plusieurs  messages 
furent  aussitôt  échangés  entre  Londres  et  New-York, 
parmi  lesquels  des  adresses  de  félicitationsentre  la  reine 
d'Angleterre  et  le  président  des  EUts-tnis  ;  sans  parler 
des  ordres  contremandanl  l'émoi  de  deux  régiments  ca- 
nadiens aux  Inles,  (font  la  réception  en  temps  opportun 
réalisa  une  écmomie  de  1,250.000  francs  au  bas  mol. 
Sir  Ch.  Bright  a  été  membre  de  la  Chambre  des  commu- 
nes pour  Grecnwich,  de  HC?;  à  décembre  1868.  Il  est 
membre  de  la  Société  royale  de  géographie  et  di;  plusieurs 
aulrcs  sociétés  savantes,  et  na  pis  cesse  d'avoir  une 
part  importante  aux  progrès  de  la  télégraphie  électrique. 
Commissaire  roval  à  I  Exposition  iule. n. tiouale  d  élec- 
tricité, en  IS8I,  il  a  ele  lait  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur à  cette  occasion. 

BRISSON,  Eu(.fc<E  Hesbi,  homme  politiiiue  français. 
né  à  l'.onrîes  le  31  juillet  1835,  d'une  famille  d.-voUce  fi 
la  cause  démocratique  ;  il  fit  son  droit  i  Paris  et  s'inscrivit 
au  barreau  de  cette  ville  en  1850.  Tour  à  tour  collabti- 
r.vteur  du  Phare  de  la  Loire,  àa  Temps,  ilc  l'Avenir 
national  et  de  la  Berne  polilii/ne.  il  rentra  à  l'Aienn- 
iiad'onui  lorsque  cette  Bevuf  lut  su|ipriniee.  vers  la  fin 
de  1868,  et  V  lut  charge  de  l'apprcci  itioii  des  débats 
p.arleiiienlaii-es  |,.ndaut  la  dcrnieic  législature  impé- 
riale. Candidat  au  Corps  legishil  f.  dans  la  quatrième 
circonscription  de  la  Seine,  en  iioictiihre  ISlifl.  il  reunit 
un  asseï  grand  nombre  de  voiv  pour  nécessiter  un  se- 
cond tour  auquel  il  ne  voulut  pas  proiulre  part  pour 
laisser  le  champ  libre  i  M.  Glais-Biniin.  qui  fut  élu. 
Nomme  adjoint  au  maire  de  Paris  avec  M.  Floqucl,  après 
le  4  septembre,  les  deu»  cullégiies  ilonncrent  leur  démis- 
sion, en  mi'me  temps  que  le  ïnaiie  de  Pari»,  il.  Etienne 
Arago,  après  la  manifestation  du  31  octobre  1S70.  — 
Aux  élections  du  8  lévrier  1871,  M.  H.  Brisson  lut  élu 
icprcsenlant  de  la  Seine,  le  dix-neuvième  sur  quarante- 
li-ois,—  avant  M.  Tliieis.qui  venait  seuleme.nt  vingtième 
ur  la  liste,  et  fut  reelu  le  ii>  lévrier  1S76  députe  du 
•livième  arrondissement  de  Paris  à  une  Ires  grande  ma- 
l'irité.  Oes  ses  début*  parlementaires.  M.  Henri  Brisson 
'  est  lait  une  place   imporl.inle  daUB.  r.Vssemblee,  couiiue 
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oi'ateur,  et  «Ims  les  rangs  do  I.i  gauclic  Jont  il  est  un 
(les  pniii'ipuux  membres.  Il  a  été  nrésident  du  groupe 
de  l'Union  rf-piibUcaine.  !t  fut  roéln  le  14  ortolire  1877  et 
le  21  :i<n'it  ISSI.  Apr.^s  l;i  foi  ni:ttio'i  du  niliinet  flambetla, 
M.  11.  Hrisi^on  devint  iircsi-N^nt  de  I;i  Chandire  tics  d^- 
put)*";  en  renniI;u'(?niont  de  ri>  doniirr  (janvi-T  ISs2),  et 
lut  ntaiiitenti  au  fauteuil  à  rhaqiie  session  nom  nlje,  jus- 
qu'au jour  où  il  se  décida  enfin,  apn-^  la  chute  du  cabi- 
i.ct  Ferry,  à  former  un  nouveau  ministC-ce  (ti  avril  1885\. 
dont  il  prit  la  présideiire  avec  le  portefeuille  de  la  jus- 
tii-e,  et  (|ul  se  retira  le  20  déi'emhre  1SS5,  pour  faire 
plare  au  eabinct  présidé  pir  M.  de  l'ievriupt.  Aux  éle  •- 
lions  du  4  oftobre  prérëdent,  M.  Ilenii  Brisson  avait  été 
élu  député  à  lu  (ois  d;ins  la  Seine  et  dans  te  Cher;  il 
opta  pour  ee  dernier  département,  et  reprit  sa  place  sur 
les  bancs  delà  gauche.  —  11  a  voté  l'expulsion  totale  dos 
princes. 

BROGLâlE  (duc  de),  Charles  Jacques  Victor  Alhekt, 
boniiin-  d'Kt.it,  membre  de  l'Académie  française,  né  le 
13  juin  1S2I,  d'une  famille  d'origine  italienne  veuuc  en 
Frame  ù  la  suite  de  Mazarin  et  qui  a  conservé  ;i  son 
nom  la  prononciation  italienne  Braille,  bien  que  le 
village  de  Rroglie  (Kure),  auquel  cette  famille  a  donné 
son  nom,  ait  f.iil  prendre  l'habitude  de  le  prononcer  à 
la  française,  La  famille  di  Broiflio  fut  admise  au  nom- 
bre des  prince-;  du  saint  empire,  titre  porté  par  le  lits 
aine,  en  17.S9.  M.  le  duc  de  Broglie  actuel  est  fils  de 
l'ancien  ministre  de  1-ouls-PIiiIippe.  duc  Victor  de  Bro- 
glie  (qui.  comme  lui,  avait  été  "  libéral  "  avant  d'être 
au  pou\iiir  et  fut  un  des  auteurs  des  lois  de  seiilcmbrc^ 
et  petit  tils  de  M"'  de  Staël.  En  1840.  M.  de  Broglie,  (\\n 
se  destinait  à  la  diplomatie,  appartenait  déjà  au  minis- 
tère des  affaires  é'rangères  et  fut  attaché  comme  secré- 
taire aux  ambass.ides  de  Rome  et  de  Madrid,  avant  la 
révolution  de  février  1848,  qui  le  rendit  à  'a  vie  pri*éc. 
Il  puMia  peu  aprc*;,  dans  la  Revue  de^  Diîhx  Mondes,  \n\ 
article  sur  la  politique  extérieure  de  la  Kcpublique,  au- 
tour duquel  on  lit  quelque  bruit.  Il  est  resté  colla!»'U-a- 
teur  de  la  Ilevue  des  Deux  Mondi;^  et  est  devenu  l'un 
des  principaux  rédacteurs  du  Corre:^ponda7it,  puis  l'un 
des  inspirateurs  du  Françai.i,  à  la  fondation  duquel  il  ne 
fut  pas  étranger.  Dans  ces  divers  ori^anes,  il  1U  :"i  l'em- 
pire, aussi  bien  qu'à  la  libre  pens^-e  et  à  l'uUramnnta- 
nisme,  une  guerre  soutenue,  mais  p!_>u  dangereuse.  Ce 
qui  est  à  relever,  c'est  l'énergie  toute  parlii.-ulièrc  qu'il 
déploya  dans  ses  articles  contre  le  système  gouverne- 
nienfat  de  l'empire,  et  pour  la  dérense  des  franchises 
communales  ;  car  on  sait  comment  il  appliqua  les  [irin- 
cipcs  si  longtefups  soutenus  par  lui  à  une  autre  époque, 
lorsqu'il  fut  en  état  de  le  faire,  étant  premier  ministre 
de  la  République.  —  Les  premiers  essais  littéraires  de 
M.  le  duc  (ou  plut-il  de  M.  le  prince  Albert  de  Broglie) 
ont  été  rêuois  en  volume,  pour  faire  corps,  s  >us  ce  ti- 
tre :  Etudex  morales  et  Uttérah-cs  fiSS-fJ.  Il  a  publié 
ensuite  ;  l'Eglise  et  iempi7'e  j'omain  au  IV'  sièele  ffS^ii^ 
t  vol.).  ouvrage  (|ui  veut  être  l'histoire  du  règne  de 
Conçfcantiu,  écrite  au  p.dnt  de  vue  conventionnel  du 
catholicisme,  et  ne  tenant  en  conséquence  aucun  compte 
de  tout  ce  qui  s'écarte  de  ce  point  de  vue  et  notamment 
de  l'œuvre  immortelle  de  Gibbon  sur  le  Déclin  et  la  chute 
de  l'empire  romain,  qui  la  réfute  d'avanre.  Cet  ouvrage 
fut  suivi  et  complète  j)ar  deux  autres,  écrits  dans  le 
même  esprit  :  Julien  IWpoilat  et  Throihse  le  fînuid. 
Viennent  ensuite:  Une  reforme  adminislratioe  en  Alf/C' 
rie  ( iSùOJ,  brochure  ;  (tneUions  de  reliqion  et  dhii- 
Inire  ( ifltiO^  2  vol.);  la  Sov.verainetë  pontificale  et  la 
libr.rté  { iSfil  j  ;  li  Liberté  dicine  et  la  liberté  humaine 
(iSCrt);  \3.  Diplomatie  et  le  droit  7iouveaH  fiSfi9);\ei 
Secret  dit  roi  (iS18)  ;  Souvenirs  du  feu  duc  de  Bro/flif*, 
{l'abord  parus  dans  la  Bévue  des  Deux  Mondes 
fffiS5-S0,  tomc<;  I  fi  111).  I!  avait  également  [lublié,  en 
1846,  une  traduilion  du  Système  religieux  dr  Leibnitz. 
—  M.  Albert  de  liroglie  est  entré  à  l'Académie  française 
en  1802,  en  remplacement  de  Lacordairc. 

L'un  des  organisateurs  de  la  fameuse  «  Union  libé- 
rale "  formée  en  prévision  des  élections  générales  de 
18G3,  et  qui  n'avait  de  vr.iiment  libéral  que  l'hospitalité 
([u'elie  oUrait,  à  tous  les  adversaires  de  l'empire,  comme 
aux  sim[iles  mécontents,  à  quebpio  opinion  qu'ils  appar- 
tinssent d'ailleurs,  M.  de  Broglie  attendit  toutefois  pour 
.se  présenter  lui-même  devant  le  suffrage  universel,  sous 
le  patronage  de  cette  union,  les  élections  de  -1800;  ce  fut 
naturellement  dans  son  département  qu  il  se  présenta, 
d.tns  l'Eure,  et  il  v  échoua  avec  une  minorité  insigni- 
liante.  L'année  suivante,  il  provoqua,  contre  ftl.  Teulat, 
pré-epteur  des  enfants  de  M™*  la  princesse  de  Broglîo- 
Hevjj,  un  procès  quelque  [icu  scandaleux  et  réussit  à 
faire  enfermer  comme  fou  le  malheureux  précepteur  qui, 
rendu  ensuite  à  la  liberté,  attaqua  M.  de  Broglie  en 
dommages-intérêts.  C'est  en  qualité  de  chef  de  famills 
que  M.  le  prince  Albert  de  Br'glie,  désormais  duc  île 
Broglie  par  suite  de  la  mort  de  son  père  (25  janvier  1 870), 
avait  pris  en  main  cette  triste  affaire.  Aux  élections  du 
S  février  IS7I,  M.  le  du'  de  Broglie  fut  enfin  élu  repré- 
sentant de  l'Euro  à  l'Assemblée  nationale,  et  lors  du  ro- 
nouvellcmeiit,  le  8  octobre  suivant,  conseiller  général 
de  l'Eure  pour  !-■  cantou  de  Broglie.  —  Il  avait  été  nommé, 
par  décret  du  10  février,  ambassadeur  à  Londi-es;  mais 
on  le  rencontrait  peu  à  Evreux,  et  moins  encore  à  Lon- 
drc-;:  c'était  surtout  à  la  Chambre  que  cet  ambassadeur 
de  l:i  B'-|)uldique  prtuvait  être  rencontré,  iulriguant  contre 
la  Jîépuliliriue.  On  comprend  combien  cette  fai^on  indé- 
pend.inte  de  représenter  son  gouvernement  devait  être 
peu  du  goût  des  représentés,  et  même  du  gouvernement 
auprès  duquel  M.  de  Broglie  les  représentait  si  peu;  la 
presse  se  fil  l'écho  des  vives  protostations  qui  s'enten- 
daient partout,  cl  M.  de  Broglie  demanda  enfin  (le  de- 
manda-t-il  vraiment  ?}  à  être  relevé  de  ses  foni:lious,  et  il 
le  futen  effet  le  l"""  mai  1872.  Libère  entièrement  de  ce 
côté,  notre  ex-ambassaleur  à  Londres  devint  l'un  dos 
membres  bs  plus  rcniuants  du  centre  droit,  et  six  semai- 
ne>j  à  peine  après  sa  libération,  il  se  présentait  il 
.M.  Thicrs,  comme  d -légué  de  lu  droite,  pour  lui  imposer 
une  conduite    politique    conforme    aux  \oIoutés  ar/'l  es 


de  co  groupe  p.irtemeiitaire,  qui  se  trouvait  être  alors  la 
majorité  ;  démarche  compromettante,  malgré  tout,  ce 
qu'il  cnmpril  si  bien  luî-tiiême,  qu'il  ehercha  à  la  justi- 
fier quelipies  jours  plus  tard  par  une  leltie-manifeste  qui 
ne  trompa  personne.  D.ins  cette  lettre,  publiée  par  le 
Courrier  de  France,  M.  de  Broglie  assurait  (pi'en  tlehors 
de  la  poltli(jue  de  celle  majorité  réacliounairc  d'antau, 
«  il  n'y  avait  que  honte  et  ruine,  anarchie,  banqueroute, 
prolongation  indéfinie  ou  renouvellement  de  la  con- 
quête ».  Les  événements  se  sont  chargés  de  répondre,  as- 
sez promptement  même,  à  ces  prédictions  présomptueu- 
ses :  la  prolongation  inilefinic  de  la  conquête  et  la  bm- 
queroute  ont  eu  pimitant  le  temps  de  se  produire,  depuis 
la  libération  anticipée  du  territoire  jusqu'à  l'emprunt  de 
la  vite  do  Paris  (juillet  1870),  trente-six  fois  couvert! 
—  C'est  au  réquisitoire  en  règle  qu'il  fit  contre  son  gou- 
vernement, le  24  mai  1873,  que  M.  Thiers,  qui  l'avait 
fait  ambnssadeur,  dut  fie  u'ètie  plus  rien.  Le  lendemain, 
M.  de  Broglie  acceptait  avec  empressement  la  mis- 
sion de  former  un  nouveau  ministère  que  lui  confiait 
le  mare -hiil  Mac-Mahon.  Il  resta  en  fonctions,  avec  quel- 
ques modifications  de  détail  ilans  son  cabinet,  pendant 
près  d'un  an.  C'est  pendant  cette  période  q^uc  M.  de 
Broglie,  entre  autrtîs  souvenirs  de  son  administration, 
nous  a  donné  la  mesure  de  son  libéralisme,  et  partieu- 
lièrement  de  son  culte  des  franchises  municipales  dont 
il  avait  f.u't  si  grand  étalage  sous  l'empire.  C'est  égale- 
ment sous  son  ministère  que  les  intrigues  monarchiques 
eurent  le  plus  beau  jeu,  avec  sa  complicili  ou  tout  au 
moins  sa  neutralité  pour  garantie.  Si  le  trône  de 
Erance  n'a  pas  été  relevé  sms  cette  administration,  il 
faut  croire  que  la  tentative  était  irréalisable.  De  guerre 
lasse,  il  faut  recoimaitre  que  c'est  à  lui  également  qu'on 
doit  l'organisation  du  septennat,  quoique  le  maréchal 
Mac-Malion  n'ait  pas  pu  l'obtenir  sans  peine.  Enfin,  le 
16  mai  1874,  le  cabinet  de  Broglie  fut  renversé  par  un 
vole  delà  (Chambre  sur  une  simple  question  d'ordre  du 
jovu\  Après  avoir  échoué  à  l'.^ssemblee  comme  c.mdîd.it 
à  un  siège  de  sénateur  inamovible,  M.  de  Broglie  s- 
présentait  dans  son  département  aux  élections  du  30j;m- 
vier  1870.  Une  passa  qu'au  second  tour,  et  grâce  à  une 
roalili  in  des  bonapartistes  et  des  royalistes  que  la  m:ijo- 
rité  obtenue  par  les  caiuliilats  républicains  au  premier 
tour  effrayait  ;  M.  le  du  ■  d'AHmléra,  arrivé  d.-i-nier,  s'é- 
tait désisté  en  sa  faveur,  et  les  bulletins  distribues  au 
secoml  tour  portaient  unis  les  noms  de  MM.  La  Uoncîère 
LeNourry  et  de  Broglie.  Le  17  mai  1877,  M.  de  Brnglie 
fut  appelé  de  nouveau  à  former  un  cabinet,  en  remplace- 
ment du  cabinet  Jules  Simon,  démissionnaire,  et  pour 
cause.  Le  premier  acte  de  ce  nouveau  ministère  fut  la 
prorogation,  suivie  à  bref  délai  de  dissolution,  de  la 
Chambre  des  députés.  L'appel  aux  électeurs  qui  suivit 
cet  acte  de  violence,  prélude  d'actes  pires  encore,  eut 
pour  résultat,  malgré  les  faits  de  pression  les  plus  éhon- 
tés,  de  renvoyer  à  la  Chambre  une  majorité  républicaine 
peu  différente  de  la  précédeato,  en  présence  do  laquelle, 
et  en  dépit  qu'il  en  eût,  le  minis'ère  de  Broglie  dut  ca- 
pituler (20  novembre  1877). 

.\u  renouvellement  triennal  du  Sénat,  le  25  janvier 
ISSo,  M.  le  duc  de  Broglie  échoua  misérablement,  et 
comme  il  n'y  avait  plus  de  majorité  réactionnaire  dans 
la  haute  assemblée,  il  dut  rentrer  dans  la  vie  privée, 
("est  à  cette  circonstance,  doublement  heureuse,  que  nous 
devons  la  mise  en  ordre  et  la  publication  des  intéressants 
Souvenirs  du  feu  duc,  père  du  duc  actuel. 

BROHAI'I,  JosÉPHiNB  Félicité  Aogustime,  comédienne 
française,  net-  à  Paris  le  2  décembre  1825,  d'une  famille 
d'artistes.  Entrée  au  Conservatoire  à  l'âge  de  dis  ans, 
elle  y  fut  élevé  de  Samson,  remporta  le  second  prix  de 
comédie  en  1837  et  le  premier  l'année  suivante.  Elevée 
d'abord  par  un  prêtre,  l'abbé  Paravey,  qui  lui  avait  in- 
culqué des  principes  de  dévotion  que  le  Conservaloire 
n'avait  pu  étouffer,  ses  e\amcns  passés,  elle  se  réfugia 
dans  un  cou\ent,  où  sa  famille  eut  quelque  peine  à  la  re- 
trouver. Elle  ilebufa  toutefois  au  Théâtre-Français  dans 
le  rôle  de  Dorinc  du  Tartufe  et  signa,  le  même  soir,  un 
engagement  aux  appo  ntements,  magnifiques  pour  l'épo- 
que (1840)  et  les  circonstances,  de  3,000  francs  par 
an.  —  M""  Augustine  Brohaii  a  romporti  de  véri- 
tables triomphes  dnis  les  rôles  de  soubrettes  de  l'aacien 
répertoire,  notamment  dans  la  Dorino,  du  Tartufe;  la 
Ni-'ole,  du  Bourgeois  gentilhomme;  la  Toinette,  du  Sfa- 
lade  irnaginaire;  Mariette,  du  Dépit  amoureux  ;  Cléauthis, 
d'Aynohitryon;  Martine,  des  Femmes  savantes;  Suzanne, 
du  mariage  de  Figaro,  etc.,  etc.  Dans  le  répertoire  mo- 
derne, ses  succès  n'ont  pas  été  moins  grands.  Nous  cite- 
rons parmi  les  pièces  ou  elle  a  créé  les  rôles  de  son  em- 
ploi :  (^scar,  ïl/i>mme  de  bien,  le  Dernier  Marquis,  Sca- 
ramouche  et  Pascariel,\x  Tutrice,  les  Amoureux  sangle 
savoir,  le  Teifament  de  (A'sar,  la  Tour  de  Babel,  la 
Vieillesse  de  Richelieu,  le  Château  de  cartes,  le  Roi  s'a- 
muse, la  Famille  Poisson,  le  Songe  d'une  nuit  d'hiver, 
les  Lundis  de  Madame,  le  l'onr  et  le  Contre,  Don  Guz- 
man,  la  Marquise  de  Senneterre,  J7"«  de  Belle-Tsle, 
le  Caprice,  les  Demoiselles  de  Saïnl-Cyr,  le  Cœur 
et  la  Dot,  les  Deux  Veuves,  la  Papillonne,  etc.  —  Elle 
s'est  fait,  d'autre  part,  une  réputation  comme  écrivain. 
surtout  comme  écrivain  dramatique.  Elle  a  donné  en  elL-t 
quelques  petites  pièces  à  des  théâtres  de  salon  :  Compter 
sans  son  hôte,  les  Métamorphoses  de  l'Amour,  Il  faut 
toujours  en  venir  là,  Quitte  ou  Double,  Qui  femme  a 
guerre  a,  etc.,  dont  plusieurs,  cette  dernière  notamment, 
ont  été  représcnlées  au  Français.  Elle  a  aussi  écrit  au 
Figaro,  sous  le  pseudonyme  de  Suzanne,  des  «  courriers 
de  Paris  »  où  elle  a  trouvé  conveu^ible  d'attaquer  Vic- 
tor Hugo,  alors  exilé,  —  inutile  de  dire  avec  quel  succès. 
M"'  Augustine  Brohan  était  tl'aillfturs  fort  appréciée  dans 
lo  monde  artiste  pour  son  esprit  de  répartie  plein  de  vi- 
vacité, d'une  vivacité  assez  hasardée,  ne  rappelant  que 
de  fort  loin  la  jcmie  pénitente  de  l'abbé  Paravcy.  On  as- 
sure qu'elle  a  écrit  de»  n'uvres  do  caractère  ot  d'itnpoi— 
tance  diverses  qu'elle  s'est  constamment  refusé  à  pu- 
blifc,    notammcut  des  Mémoires  sur  sou   temps  qui   ii  ' 


peuvent  manquer  d'être  pleins  d'intérêt.  A  la  suite  de 
dissentiment  avec  l'administration  du  Théâtre-Français, 
M""  Augustine  Brohan  s'est  retirée  de  la  scène  en  t80S. 
î-ilie  a  reparu  depuis  en  public,  à  l'une  des  matinées  de 
M.  Ballande  à  la  Caité  et  y  a  été  acclamée  avec  enthou- 
siasme. —  En  1858,  elle  avait  succédé  à  Rachel  commo 
professeur  au  Conservatoire. 

BROHAN,  Emilik  Madeleine,  comédienne  française, 
sœur  de  la  précédente,  née  à  Pari'^  le  21  octobre  1833.  Elle 
entra  de  bonne  heure  au  Conserv;it  .ire,  où  elle  remporta 
le  prix  de  comédie  en  1850.  et  débuta  le  15  septembre 
de  la  même  ann.^e  au  Théâtre- Français,  dans  le  rôle  do 
Marguerite,  des  Co?i(e.ç  ^/e  la  Reine  de  Navarre.  Elle 
fut  reçue  sociétaire  en  1852,  M"«  Madeleine  Brohan. 
accueillie  d'abord  avec  enthousiasme  par  le  public,  mais 
plus  encore  pour  sa  grâce  et  sa  beauté  que  pour  son  ta- 
lent dramatique,  acquit  rapidement  par  1  étude  ce  qui  lui 
manquait  au  début  pour  être  une  véritable  comédienne. 
Elle  joua  avec  succès  plusieurs  rôles  de  l'ancien  réper- 
toire :  celui  de  Celimène  dans  le  Misanthrope,  celui  do 
la  comtesse  dans  le  Mariage  de  Figaro,  etc.;  c'est  toute- 
fois dans  le  répertoire  moderne  surtout  qu'elle  s'est  acquis 
la  place  brillante  à  laquelle  la  conviait  son  nom.  Parmi 
les  pièces  modernes  oii  elle  obtint  ses  plus  grands  suc- 
cès, nous  citerons  :  Mademoiselle  de  laSeigliére,  les  Ca- 
prlces  de  Marianne,  Par  droit  de  conquête,  Rêves  d'a- 
mour. Une  amie,  les  Doigts  de  fée,  les  Deux  veuves,  le 
Verre  d'eau^  l;i  Gageure,  la  Pluie  et  le  beau  temps.  Une 
loge  à  l'Opéra,  le  /aou  amoureux,  etc.  Sa  dernière  créa- 
tion est  le  rôle  de  la  Marquise  de  Rumièrcs,  dans  l'^- 
trangére,  de  M.  Alexandre  Dumas  (1870).  —  Elle  est 
devenue,  en  1Sj3,  la  femme  de  M.  Mario  Uchard.  litté- 
rateur et  auteur  dramatique  distingué,  dont  le  divorce 
l'a  séparée  en  décembre  tS84;  mais  elle  avait  conservé 
au  théâtre  le  nom  qu'elle  a  contribué,  pour  sa  bonne 
part,  à  illustrer. 

BROISAT,  Emiliï.  cométiienne  française,  née  en  1848 
à  rutin.  Elle  débuta  au  Vaudeville  dans  Maison  Neuve 
de  M.  V.  Sardou.  Elle  joua  ensuite  à  Bruxelles,  puisa 
Vichy,  et  revint  à  Paris,  où  Régnier  lui  avait  fait  obtenir 
un  engagement  à  l'Odéon.  C'est  à  ce  théâtre  que 
M"*  Broisat  obtint  ses  premiers  succès  sérieux  :  dans  le 
rôle  de  la  reine,  de  Ruy  Bias.  nu  elle  remplaça  M"""  Sa- 
rah  Bernbardt;  dans  ceux  d'Electre,  d'Agnès  de  l'^co^e 
des  femmes,  de  Suzanne  du  Mariage  de  Figaro,  «le  Mimi 
.le  la  Vie  de  Bohème,  etc.  Elle  débuta  aux  Français  dans 
Philiberte  ;  p:xrixt  dms  le  Demi-Monde,  Mademoiselle  de 
Belle-lsle,  Kitty  Bell  de  Chatterton,  repris  en  1877,  etc., 
son  succès  allant  toujoirs  grandiss.iut.  —  M"'  E.  Croi- 
sât est  devenue  sociétaire  de  la  Comédie-Française. 

BRONSART  VON  SGHELLENDORF,  N .,  gé- 
néral prussien,  ministre  de  la  gU'Tce,  ne  à  Dantzig  le 
25  janvier  1S32.  est  fils  du  lieutenant-général  Bronsart 
Von  Scheliendorf  qui  fut  directeur  du  dépôt  delà  guerre. 
11  servit  pendant  la  guerre  de  1870-1871,  comme  lieute- 
nant-colonel au  granil  état-major  général,  et  fut  envoyé 
en  France  quelques  années  plus  tard,  comme  chef  de  la 
mission  militaire  admise  à  assister  aux  grandes  manœu- 
vres. Devenu  lieutenant-îrénéra],  il  fut  appelé  au  com- 
mandement de  la  2«  division  d'infanterie  de  la  garde.  Le 
général  Bronsart  von  Scheliendorf  avait  été  attaché  à  la 
personne  du  prince  Guillaume,  en  qualité  de  gouverneur 
militaire.  Il  a  été  nommé  ministre  de  la  guerre  du 
royaume  de  Prusse,  en  remplacement  du  général  Voii 
Kamecke,  démissionnaire,  le  7  mars  18S3.  —  Le  général 
Bronsart  von  S  hollerulorf  est  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur. 

BROSSARD,  1'"tienne,  ingénieur  et  homme  polîtifjue 
français,  ne  le  10  mars  1830  à  Pouilly-sous-Charlîeii 
(Loiie).  Elève  de  l'Ecole  des  mines,  il  en  sortit  en  1800 
avec  le  diplôme  d'ingénieur,  et  fut  chargé  dune  missiou 
géologique  dans  la  province  de  t^onstantine.  Nommé  en 
18G3  ingénieur   des   mines   de    Malfidaua   iSardaigne),  il 


rentra  en  Franco  en  1370,  et  prit  part  à  la  campagne  en 
qualité  de  capitaine  île  rartillcrie  mobilisée,  à  larm*e 
lie   la  Loire.    Conseiller   général  de    la  Loire,   maire  de 


Charlieu,  M.  Hrossard  fut  révuquô  par  le  gouvernement 
du  24  mai  (1S73),  dit  n  g  luveruemeut  do  combat  >i.  Mais 
les  électeurs  de  la  2'  circonscription  de  Rormuerpu. 
voyèrent  siéger  à  la  t'.hanil)re  des  députés  le  20  février 
IS70;  il  s'y  iusr-rivit  à  la  gauche  républicaine  et  fut  réélu 
le  14  octobre  1877  et  le  21  aoiU  1881.  —  Le  25  janvier 
1885.  M.  Brossard  était  élu  sénateur  de  la  Loire  en  rem- 
placement de  M.  Cherpin,  décédé.  Il  a  voté  l'expulsioi» 
des  prin^c^. 

BROT,  CiTAHLis  Alphonse,  écrivain  et  auteur  drama- 
tique français,  né  ù  Paris  le  12  avril  1800.  D'abord  clerc 
d'avou',  puis  (  ommis  de  banque,  il  débuta  dans  la  car- 
rière littéraire  par  des  poésies  insérées,  au  moins  en 
partie,  dans  le  journal  «  le  Voleur  »  :  Chants  d'amour 
(iSSO).  Il  éji'ivit  ensuite  divers  romans  et  nouvelles  : 
Priez  pour  elle!  ((835):  Aimi  soit-il!  flSSi);  Jane 
Grey  fiS35J;  Cari  Sand  (fSSG);  la  Comtesse  aux  trois 
galants  (iS3i>);  la  Nuit  terrible  (iSiO);  les  Secrets  de 
famille  (1841);  la  Sirène  de  Paris  fiSiSJ;  lo  RéveU- 
Matin,  rc'ueil  de  nouvelles  (1847);  la  Terre  proinise 
(i 849);  Deux  coups  de  tonnerre  ( f  8:>3 );  \c%  Deux  pé- 
chés (1851);  la  CoKÛne  du  Roi(f8ù();  Miss  Million 
(1883),  et:.  11  a  donné  au  théâtre  plusieurs  drames 
éerits  en  collaboration  r  Juli''lte  (t83i);  la  Lescombat 
(1841);  la  Tour  de  Londres  (lS.-,r>J:  Jane  Oreif  (f85l>J; 
la  Marniére  des  Saules  (IS^tS);  les  Espions  (1874), 
etc.  —  M.  Alphonse  Brot  .1  été  attaché  à  la  Dïvisiua 
générale  de  la  presse,  au  Ministère  do  l'intérieur,  et  l'a 
quittée  comme  chef  dQ  bureau.  Il  est  chevalier  do  U 
Légion  d'honneur. 

BROUARDEL,  Paul  Caviule  Hicpolvtb,  médciu 
français,  né  eu  1H37  à  Saint-Ouenlin.  Il  fit  ses  études 
médicales  à  la  faculté  de  P. iris,  y  prit  le  grade  de  docteur 
en  1805,  et  se  fit  agréger  en  ISOO.  Reçu  médecin  des 
hôpitaux,  M.  Broiiartlel  fut  attaché  à  1  hôpital  Saiute- 
Auncenl373et  devint   professeur  do   médecine  làg:<l,3 
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ù  la  Famdféen  I3T9;  il  a  été  nommé  présid.^ntdu  Comité 
consultatif  d"liygicne.  en  remplarement  de  VViiit/,  en  juin 
Î8S4.  et  membre  derAcadémie  de  mêdei-im?.  —  On  cite 
de  lui:  De  la  ti>herculi.mtion  des  orfjane.'!  f/énitaux  delà 
femme  (tS65)  eiEtude  critique  des  diverses  médications 
employées  fi S69J,  ses  thèses  pour  le  doctorat  et  l'agré- 
gation; outre  de  nombreux  rapports  sur  les  missions, 
d'ordre  hygiénique  la  plupart,  dont  il  a  été  chargé.  Il 
a  pris  la  direction  des  Annales  d'hjgiène  publique  et  de 
médecine  légale.  —  M.  le  docteur  Brotiardel  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  30  mars  18So. 
BROUGHTON,  miss  Rhooa,  romancière  populaire 
anglaise,  dont  la  réputation  s'est  répandue  depuis  quel- 
ques années  en  France,  grâce  à  la  traduction  qui  y  a  été 
faite  de  plusieurs  de  ses  romans,  est  née  en  1837.  —  On 
cite  de  cet  écrivain  :  Cometh  Up  rtç  a  Flower  et  Not 
Wisely  but  too  loell  (i867J;  et  depuis  :  Red  as  a  Rose 
is  ske  f Elle  est  rouge  comme  une  ro<ie,  1810);  Nancy, 
et  Contes  de  Noël  ({813);  Joan  (1816):  Contes  du  cré- 
puscule (f879J;  Secondes  peméei  (iSSOJ;  le  Docteur 
CupidonfiSSS),  etc. 

BROUSSE,  Emile,  homme  politique  français,  né  le 
25  décembre  I8o0.  Il  était  avocat,  inscrit  au  barreau  de 
Perpignan,  lorsqu'il  fut  élu,  le  21  août  ISSl,  député  de 
la  deuxième  circonscription  de  l'arrondissement  dont 
cette  ville  est  le  chef-lieu.  II  prit  place  à  rextrèmc  g.iu- 
che  et  fut  élu  député  des  Pyrénées-Orientales  le  4  octo- 
bre 1885.  M.  Brousse  est  l'auteur  d'un  projet  d'expulsion 
des  princes  des  familles  ayant  régné  sur  la  France  qui, 
accepté  par  le  gouvernement  avec  quelques  modi  fi  cation 'J. 
fut  voté  par  la  Chambre  des  députés  le  II  juin  et  par 
le  Sénat  |.^  2fî  juin  ISSO. 

BRO"\VN-SÉQUARD,  EooDAnn.  médecin  et  physio- 
logiste français,  ne  ;i  Mauii-e  en  1818.  Son  pire,  M.  Hil- 
■ward  Brown,  était  de  l'iûladelphie  et  avait  épousi^ 
M"*  Séquard,  d'origine  française.  Après  avoir  commencé 
ses  études  dans  son  île  natale,  M.  Brown-Séquard  vint  à 
Paris  en  1835,  pour  y  compléter  ses  études  médicales,  et 
fut  reçu  docteur  en  1840.  Il  s'est  voué  exclusivement,  de- 
puis lors,  à.  des  recherches  espérinient:iles  sur  des  sujets 
importants  de  la  science  physiologique,  tels  que  les  par- 
ties constitutives  du  sang,  l.i  chaleur  animale,  la  moelle 
épinière  et  ses  rapports  avec  les  mahulies.  le  système 
musculaire,  les  nerfs  sympathiques  etles  ganglions,  etc., 
(tic.  Ses  investigations  et  ses  découvertes  dans  cet  ordre 
de  travaux  ont  placé  M.  Bruwn-Sêquard  au  rang  des  plus 
savants  physiologistes  de  ce  temps,  tandis  que  des  cures 
quasi  merveilleuses,  dans  des  cas  où  le  système  nerveux 
ou  la  moelle  épinière  étaient  assez  sérieusement  atteints 
|-our  faire  désespérer  de  l'elat  du  malade,  lui  assuraient 
une  grande  réputation  comme  pratricien.  M,  Browu-Se- 
nuaru  a  fait  plusieurs  voyages  en  Angleterre  et  aux 
ttats-Unis,  faisant  sur  son  chemin  quelques  conférences 
très  suivies  et  rendant  compte,  devant  les  assemblées 
savantes,  des  découvertes  qu'il  avait  faites  dans  le  champ 
si  vaste  et  si  Iaborieusem«nt  exploré  par  lui  de  la  physio- 
logie humaine.  Plusieurs  fois  lauréat  de  l'Académie  des 
sciences,  il  a  été  nommé,  en  janvier  1869,  professeur  à 
la  faculté  de  médecine  de  Paris,  et  succédait  à  Claude 
Bernard,  en  1878,  à  la  chaire  de  médecine  du  Collège 
de  France.  M.  Brown-Séquard  a  été  élu  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  le  ti  juin  1886,  en  remplacement 
de  M.  Vulpian,  devenu  secrétaire  perpétuel. 

M.  Prown-Séquard  a  publié  de  nombreux  mémoires  et 
rapports  donnant  des  détails  sur  ses  découvertes,  mais 
aucun  ouvrage  de  quelque  étendue.  Paul  llroca  publiait 
en  IS.'iC  :  Propriétés  et  fonctions  de  la  niofUe  épinière: 
rapport  sur  quelques  expériences  de  M.  /irown-S<^qHard 
(in-S").  —  On  a  toutefois  de  ce  savant,  outre  le  Journal 
de  la  physiolof/ie  de  l'homme  et  des  aniwau.r,  fondé  et 
rédige  par  lui  de  1858  à  t8G;t:  Lectures  sur  la  paralysie 
des  eTtrémités  in/érieures  (ISIS)  et  Lectures  sur  let 
affections  fonctionnelles  (iSlS).  Il  a  fonde  en  ISiiS,  avec 
MM.  Charcut  et  Vulpian,  les  Archives  de  physinloyie 
normale  et  pafholof/ir/ue,  journal  scmi  mensuel,  qui  con- 
tinue à  paraître;  collaboré  au  IHrtionnnire  enryclopéi ti- 
que dt's  sciences  médicales,  etc.  En  187.*,  il  alla  à  New- 
York  et  y  commença,  avec  le  docteur  Seguin,  la  publi- 
ration  des  Archives  de  médecine  scientifique  et  prattqw, 
mais  il  n'y  detneura  que  peu  rie  tcm|js  et  rentra  en  Franc.-. 
M.  Brown-Sf-quard  est  chevalier  de  la  l.égiou  d  lionn'-nr. 

BROWTJING,  RodEHT,  poète  et  auteur  dramaliquc 
anglais,  né  à  Londres  en  IKhi,  lit  ses  études  à  l'univer- 
site  de  celte  ville.  Son  preniii-r  ouvrage  est  un  poème 
intitulé  Pauline,  bientôt  suivi  do  Paracelse,  |>aru  on 
1836,  qui  fut  a.sscz  bien  reçu  de  la  critique,  mais  n'eut 
que  fort  peu  de  lecteurs.  Kn  18.17,  il  fit  représenter  sa 
tragédie  de  Strafford,  ;i  laquelle  le  génie  et  la  bonne 
votunlu  du  célèbre  Ir.ig-dîen  Macreatly  ne  purent  éviter 
une  chute  bruyante  cl  nrémiturêe.  Il  on  lut  à  peu  pi  es 
de  mAme  d"  la  Tache  û  l  écusson  I \  Blot  in  the  Scutcheon). 
représentée  en  Ï843  ;iu  théfitre  île  llrury  Lani^;  ainsi  qui: 
de  la  /htchesie  de  Cléves,  représentée  à  Ilaymarkct  l'an- 
née suivante.  Outre  b-s  piùcc'»  que  nous  venons  de  ciler. 
M.  II.  Browning  a  publié:  Sordello,  poi?me  fantastique; 
le  Hoi  Victor  et  le  lioi  Charles;  Piè.rt;^  dramatiro-lyri- 
ques;  le  Jti'tour  des  Druses',  VAtinirersaire  de  Colombe  ; 
Jtomanrft^  drnmntiqneit;  le  Afessaqe  de  l'Ame;  la  Veille 
de  No'H  cl  le  Jour  de  Pâques  (i840-l85U):  Hommes  et 
femmes  (f/l.'.HJ;  un  nouveau  volume  dr-  Poèmes  (1804); 
puis  :  la  liaqiw.  et  le  Livre  {\\o\.)\  V \venture  de  fialaut- 
tion,  contenant  une  trnnwription  d'Euripide  (fSU);  In 
Prince  //ohetistiel-.Srhuan/fau,  sauveur  de  la  Sncivtv 
ff81t);  Fifine  à  la  foire  (187i);  le  Pays  du  bonnet  df 
colon  rouge  (Ited  cotlon  night-rap  rountrv,  or  Turf  and 
Towers,  1873);  Apologie  d'Aristophane  f  1875);  V Album 
d'auberge  (I81G)  ;  une  triductimi  de  V Aqaniemnon 
(1811 J;  Art  Saisiaz:  Len  dru.r  poé.tvidu  Croisic(l878): 
Idylles  dramatiqii.-H  (1810);  Juoro-Seria  (188S).  i>v* 
Ira^fdies  et  pièce  dram.ittquen-lyriqiies  ont  éto  réim- 
prim^es  dans  la  rollo-tiun  do  nen  rcuvrcn  Intitulée  :  Dells 
und  Pomegranates  (Cloches  et  Urenides). 
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M.  Browning  est  un  amateur  de  grand  talent  en  pein 
ture  et  eu  musique,  et  l'hist^-ire  de  ces  arts  n'a  rien  do 
caché  pour  lui.  11  avait  épousé  miss  Elizabeth  liarrott, 
porte  de  quelque  renommée,  qui  est  morte  en  1861.  lîn 
ISSl.  il  s'est  fondé  à  Londres  une  «  Browning  Society  'i 
qui  réunit  les  admirateurs  du  ]ioète,  pour  discuter  et 
Commenter  ses  œuvres  et  publier  les  mémoires  résultant 
de  ces  études,  pour  jouer  soa  théâtre  entre  amateurs,  et.'., 
etc.  On  voit,  par  ce  trait,  en  quelle  haute  estime  ce  poète 
est  tenu  par  ses  compatriotes  et,  ce  qui  est  plus  rare,  par 
ses  contemporains,  —  m;iis  on  voit  aussi  à  quel  point  il 
prêle  à  l'interprétation. 

BRtJGSILL.ES,  Pierre  Josech  Louis,  homme  politi- 
que français,  iiy  à  Aub.i/ines  (Coirèze)  le  l^  mars  183-H. 
Solaire  à  Tulle,  maire  d'Aubazines,  conseiller  général 
de  la  Corrèze  depuis  1871,  M.  Brugeilles,  qui  a  servi 
pendant  la  dernière  guerre  comme  capitaine  des  mobi- 
lisés de  son  département,  a  été  élu  député  de  la  Cor- 
rèze, comme  candidat  radical,  au  scrulin  du  18  o 'to- 
bre  IRS.^.  U  a  pris  place  à  l'extrême-gauche  et  a  voté 
re\pul>ioi!  totale  des  princes. 

BRUGERE,  François  Mabie  Jdles  Adrélien,  homme 
politique  français,  né  à  Montpont  (Dordogne)  le  7  sep- 
te-nbre  ISil.  Maire  de  sa  ville  natale,  conseiller  générai 
de  la  Dordogne,  riche  propriétaire,  M.  Brugère  a  été  élu 
député  de  l'arrondissement  de  Ribéra-*  le  21  août  IS8I  et 
se  fit  inscrire  alors  à  l'Union  républicaine.  U  a  été  élu 
député  d<!  la  Dordogne  le  4  octobre  18S5,  et  a  voté 
l'expulsion  totale  des  primes. 

BRUGSGH,  IIeinricii  ICabl,  égyplologue  allemand, 
à  qui  ses  recher-hes  sur  les  hiéroglv|»liPS  égyptiens  ont 
tait  une  réputation  européenne.  U  est  né  à  Berlin  le 
iS  février  1S27,  et  puldi^iit,  avant  de  quitter  les  bancs  du 
gymnase,  un  traité  on  latin  sur  X l'^rritnre  démnliq»/- 
(1847).  Ses  premières  publications  lui  valurent  le  patro- 
nage du  roi  Frédéric-CniiUaume  IV,  ce  qui  lui  permit 
d'îuler  étudier  les  monuments  de  l'antiquité  égyptienne 
dans  les  musé:s  de  Paris,  Londres,  Turin  et  Leyde. 
En  1853,  il  fit  son  premier  voyage  en  Egypte  et  assista 
k  des  fouilles  intéressantes.  De  retour  à  Berlin,  il  y  fut 
nommé,  en  1834,  conservateur  du  Mus«e  égyptien. 
Eu  ISijO,  il  accompagnait  le  baron  Minotoli  en  l'erse, 
où  il  venait  d'être  nommé  ambassadeur  et,  en  1S64,  il 
était  nommé  lui-même  consul  au  (Jaire.  U  fut  dans  la 
suite  nommé  professeur  ordinaire  de  langues  oi'ienlalcs 
à  ^un^^ersité  de  (iœttingen;  puis,  en  1868,  professeur 
public  à,  la  faculté  de  phdosophie  de  la  même  univer- 
sité. En  septembre  1S60,  le  professeur  Brugsch  retournait 
en  Egypte  et  il  fut  question  à  celte  époque  du  rempla- 
cement de  notre  compatriote  Mariette,  comme  conserva- 
teur des  collections  égyptiennes  de  Boulak  (près  du 
Caire),  par  le  savant  égyplologue  prussien,  qui  fut  créé 
successivement  bey  et  pacha  par  le  khédive.  Il  quitta 
lEgypte  en  1881  et  fut  chargé  d'un  cours  d'égyptologie 
À  l'université  de  Berlin. 

M.  Brugsch  a  publie:  fli-itoire  de  l'Egypte  depuis  les 
temps  les  plus  rec'dcs;  une  Crnmmaire  et  un  Diction- 
naire démotiques  et  hiéroghjfthiqiies;  Matériaux  pour. ser- 
vir à  la  l'econslruction  du.  calendrier  di's  anciens  Egyp- 
tiens; lîechcrches  relatives  aux  monuments  bilingues 
des  anciens  Egyptiens;  Recueil  de  inonuments  éf/yptiens 
dessinés  sur  les  lieux  ;  Traduction  de  deux  papijvi 
bilingues,  hiératiques  et  domotiques  ;  les  Inscriptions 
géographiques  des  anciens  monuments  égy tiens.  Ces  ou- 
vrages ont  été  écrits  en  français.  Les  ouvrages  en  alle- 
mand de  H.  Brugsch  sont:  Reiseberichte  ans  yEgypien 
(Journal  de  voyage  en  Egypte);  Reise  der  Kteniglisch 
Preusse  Cesandts-chaft  nach  Pcrsien  (Voyage  de  l'am- 
bassade prussienne  en  Perse)  ;  Reiseberichte  ans  dem 
Orient  (U dation  d'un  voyage  en  Orient,  dans  l'A-ji'' 
mineure  et  la  Péninsule  du  Sinai)  ;  etc.  Il  a  foride 
en  1864  un  journal  de  langue  cl  d'archéologie  égjpticn- 
nes  :  Zeitschrift  fur  .'Egyntische  Sprache  und  A  Itur- 
thnm's  Kunde.  —  M.  Brugsch  a  pris  une  part  importante 
au  Congrès  international  dos  orientalistes  tenu  à  !-on- 
dres  eu  septembre  IS7+. 

BRUN,  Chaules  Marie,  ingénieur  cl  homme  politique 
fr:iTiçiis,  né  à  Toulon  le  22  novembre  1S:!1.  Sorti  de 
l'Ki'ole  polytechnique  en  I8i0,  d.ius  le  génie  maritime, 
il  deiint  sous-ingeniour  en  ISiiï.  ingénieur  de  2"  cbissc 
en  lS;ii  et  du  1"  classe  en  IS6I.  mfîn  tiirecteur  des 
con^trinlions  navales,  et  mis  hors  cadre  en  i87;i.  Elu 
re[ni'Si'iitanl  du  Var  à  l'Assemblée  natinnale,  sans  anlé- 
rédents  publiques,  le  8  février  1871.  M.  Charles  Briui 
prit  place  dnns  les  rangs  de  la  gau'ho  républicaine,  cl 
vota  constamment  avec  ce  groupe  M  av.iil  été  élu  le 
premier  de  la  liste,  c'est  encore  le  premier  (ju'il  fut  élu 
sénateur  du  Var  le  30  janvier  1870.  et  reelu  au  renou- 
vellement triennal  du  8  janvier  18,-t2.  M.  Charles  Brun 
était  .•ii)pel''  au  ministère  du  la  marine  d^ms  l'adminis- 
tration J.  l'erry,  eu  février  1881;  il  donnait  sa  démission 
le  10  août  suivant  rt  était  renqdacé  par  l'amiral  Pcyron. 
M.  Brun  a  voté  l'expulsion  <les  princes.  —  Il  est  com  • 
niiindiiir  t|c  l.i  Légion  d'honneur  depuis  le  10  août  1883. 

BRUN,  Heshi  Louis  SiMOM,  dit  Lucien,  homme  poli- 
tique français,  ne  ù  Cex  le  2  juin  1822,  (it  son  droit  à 
Paris  et  prit  le  grade  de  doclour  en  184.Ï.  Inscrit  au 
barreau  de  Lyon,  il  fui  élu  ropréseidant  du  Uhône  à 
l'Assemblée  nationale,  k-  S  février  1871,  comme  candi- 
dat légitimiste.  Il  prit  place  ù  rexlièrne -droite,  s'ins- 
crivit à  la  réunion  des  Itéser^oirs  et  ne  tarda  pas  ù 
devenir  l'un  des  personnages  le*  |tlus  influents  du  parti. 
Après  avoir  fortement  contribué  h  1 1  retraite  de  M.  Thier-i, 
il  signa  la  proponillon  tendant  au  rétablissement  de  la 
monarchie  b'^iHuie  (juiti  1874),  et  p'empltya  avec  un 
grand  zèle,  quoique  eu  pure  perte,  h.  pp -parer  la  fusimi 
monarchique.  M  m-i'ooipagna  M.  l'hc^n-dong  dans  sa 
vigile  nu  comte  cl-  C.lrimbord,  ù  Sahlmurg.  et  insista 
avec  force  pour  le  UMiidien  du  drapeau  blanc.  M.  Brun 
prit  une  grande  p;irl  à  la  discussion  do  la  loi  sur  l'on- 
scignemcnt  sup>.>rieur,   et   rcpou<isa  les  luis  cuuslitulioii- 
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nelles.  Ayant  refusé  la  cnoilidaturo  au\  èlet^tions  de  187G, 
il  fut  nonmié  professeur  à  la  faculté  catholique  de  dioit 
créée  à  Lyon.  —  M.  Brun  a  été  élu  sénateur  inamovible 
par  la  m:ijorité  alors  monarchique  du  Sénat,  le  15  no- 
vembre tS77. 

BRUMET,  JosEPu  .Mathiec.  homme  politique  fr.mçais, 
ancien  ministre,  né  ;'i  Arnac-l'ompadnur  (Correze)',  le 
4  mars  IS2*>.  Entré  dans  la  magistrature  en  ISot,  il  de- 
vint juge  d'instruction  à  Paris,  puis  président  de  la 
septième  chambre  correctionnelle,  et  c'est  devant  cette 
chambre,  présidée  pur  M.  Brunet,  que  M.  Gambetta,  dé- 
fenseur du  fie'yei/  poursuivi  pour  la  souscription  Haudin, 
prononça  contre  l'Empire  le  réquisitoire  écrasant  dont 
il  est  mort,  et  qui  \\i  à  l'avocat  une  célébrité  qui  re- 
jaillit, si  peu  que  ce  soit,  sur  le  président  de  la  septicmo 
chambre.  Devenu  conseiller  à  la  cour  d'appel,  M.  Brunet 
a  donné  depuis  peu  sa  démission.  A  l'élection  partielle 
nécessitée  dans  la  Corrèze  parla  mort  de  M.  Kivet,  et 
qui  eut  lieu  le  27  avril  1873,  M.  Brunet,  cindidat  con- 
servateur, échoua  contre  le  candidat  républicain,  M.  La- 
Irade.  Elu  le  dernier  des  deux  sénateurs  do  la  Corrèze, 
le  30  janvier  1876.  il  prit  place  à  droite.  M.  Brunet  fut 
appelé  au  ministère  de  l'instruction  publique  et  des 
beaux-arts,  augmenté  des  cultes,  le  17  mai  1877,  en 
remplacement  de  M.  Waddiuglon.  Il  ne  signala  pas 
autrement  son  court  passage  au  pouvoir,  que  par  la  ré- 
vocation d'une  innombrable  quantité  d'instituteurs  souii- 
çonnés  d'atlachement  à  la  forme  républicaine.  11  suivit 
son  chef.  M.  de  Broglie,  dans  sa  rctr.iite  forcée,  le 
23  novembi-e  1877.  Mon  réélu  au  Sinat,  le  25  jan- 
vier 1885,  M.  Brunet  n'a  plus  fait  autre  chose  que  de 
s'instituer  le  commensal  assidu  des  princs  de  la  famille 
Bonaparte,  au  départ  desquels  (juin  1886)  il  assistait.   — 

11  est  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  mois 
d'noiil   1870. 

BUCHANAN,  Rorert,  poète  anglais,  né  le  18  août 
fS-'il;  lit  ses  études  à  l'université  de  Glasgow  (Ecosse). 
Son  premier  volume  de  poésies:  ffudi^rtones,  parut  eu 
1860;  puis  vinrent:  Idylles  et  Légendes  d'Diverbuni 
(fS'iS);  Poèmes  de  Lond7'es  (1866);  une  Ir^iâMClwn  t\e 
liallades  danoises  (iSÙG);  Poèmes  des  Côtes-du-Nord 
(1867);  la  Chute  de  Napoléon,  clr.ime  Ivrîque;  la  Terre 
de  Lomé,  contenant  la  relation  de  la  croisière  du  «  Tern  » 
aux  Hébrides  extérieures;  le  Drame  des  rois  (187 1 J; 
l.i  Poésie  sensualiste  (the  Fleshly  scliool  of  Poetry),  cri- 
tique fort  vive  des  œuvres  du  peintre-poète  Dante  Ga- 
briel Rossetti  et  de  M.  Swinburnc  (1872);  les  Grands 
esprits  (1873).  Un  drame  en  vers,  écrit  par  M.  Bu'-ha- 
nan.  fut  joué,  il  y  a  quelques  années,  au  Sadier's  Well 
Théâtre:  le  Sorcier.  On  lui  doit  emrore  une  eomcdie  en 
3  actes,  représentée  au  théâtre  de  Haymarket,  en  août 
1874  :  le  Prince  extravagant,  et  diverses  autres  pièces  : 
la  lîiùne  de  neuf  ^onrs  ;  la  Reine  de  Connaught;  Paul 
Chfford;  et  enfin  Lady   Clare,  représenté   au  Globe  le 

12  avril  1S83.  Au  commencement  de  I8rj9,  M.  Robert 
Bui'hanan  donna,  dans  les  salons  d'Hanover  Square,  des 
lectures  de  ses  principales  poésies,  dont  une  édition 
complète  a  éti  publiée,  en  3  volumes,  en  1874.  En  1876, 
il  publiait  son  premier  roman,  intitulé:  XOmbre  de  Vé- 
pée,  qui  fut  suivi  de  :  un  Enfant  de  la  Nature  (1879); 
Dieu  et  l'homme  (lSSi);\v.  Martyre  de  Madeline(f883J; 
Aime-moi  toujours  (I8S3).  En  1882,  il  publia  à  la  fois 
un  choix  de  ses  nouvelles  poésies,  disséminées  dans  les 
recueils  périodiques  et  en  parliculier  dans  la  Conlem- 
porary  Rewiew,  et  un  nouveau  volume  de  poésies  iné- 
dites ayant  pour  titre  :  Baliads  of  Life,  Love  and  Hu- 
mour. 

BUCHNER,  FdÉDftnic  Charles  Christian  Lotis,  méde- 
cin, naturaliste  et  philosophe  allemand,  né  à  Darmstadt 
le  2'>  mars  1824,  d'un  père  médccirt.  l'^.ommença  ses  étu- 
des dans  sa  ville  natale  et  se  rendit  on  1843  à  Puniversitéde 
Ciiessen,  pour  y  étudier  la  philosophie  d'abord,  puis  la  mé- 
decine, alla  suivre  les  cours  de  l'école  de  médecine  do 
.Strasbiiurg  et  revint  à  Giossen,  où  il  lut  reçu  docteur  en 
1848.  11  continua  toutefuis  ses  études  à  ruuiversilé  de 
Wiirzboiirg,  ou  il  eut  pour  maitre  Virchow,  qui  y  tenait 
Il  chaire  d'anatttmie  pathningique,  et  à  celle  de  Vienne. 
A  son  retour,  il  s'eliblit  mcdeciu  à  Darmstadl;  mais 
abandonnant  bientiM  la  prati(iuc  pour  renseignement,  il 
devitil  prefi^sseur  particulier  et  médecin-adjoint  de  la 
clinii[ue.  à  Tiibingeii.  Mais  il  perdit  celte  position,  dont 
l'autiiritc  le  dépouilla  sans  auln;  forme  de  procès,  après 
la  piilplication  de  S'Ui  livre  célèbre:  Force  et  matière 
iKr.ift  uni  StolT,  ISj.'i),  (jui  eut  de  nombreuses  cilitious, 
fut  Ir.tduit  dès  son  apiiarition  dans  toutes  les  langues 
lie  l'Europe,  et  autour  duquel  il  se  lit  partout  un  bruit 
énorme.  L'uuteur  y  soutient  l'infini  cl  rétci'îiilé  de  la 
matière  et  de  la  force,  et  leur  connexilé  nécessaire: 
"  Pas  de  force  sans  matière,  pas  de  mati.'re  sans  (orcc  », 
dit-il.  Privé  lie  son  emploi  à  Tiiliîngeu.  le  docteur  Louis 
lîiichncr  reunt  à  Darmstadl  et  y  reprit  la  pr.ïli<|uc  de  la 
médecine.  Il  a  publié  depuis:  'Nature  et  Esprit  (Nalur 
iind  Geist,  iSlîîtj;  Esquisses  physiologiaues  f  1861);  Na- 
ture et  Science  (iSt'f);lf/om>ne  selon  la  Science  (1 87  â); 
Vidée  de  Dieu  et  son  importance  dans  le  présent  ( IS74), 
etc.  II  a  également  collaboré  à  la  presse  scienlilique  pé- 
riodique, par  des  articles  de  médecine,  de  phjsiologic, 
di-  pithologie  médicale  et  de  philo.sophio. 

BUFFET,  Lotirs  Joski-h,  homnii  d'Etat  français,  né  A 
Mirecourt  lo  26  octobre  1SI8.  lit  ses  études  ù  Paris  et, 
son  droit  terminé,  après  iivoir  été  quebpie  temps  secré- 
liire  de  Liouville,  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Nanrv, 
où  il  exerçait  sa  profession  lorsqu'éclata  la  révolution  ilc 
février,  i'.iu  représentant  des  Vosges  à  la  Coi.stiluante, 
il  siégea  sur  les  b.incs  île  la  tJroite.  condiattit  avec  ardeur 
lo  .siicia'isme.  appuya  le  pouvornenu'ut  du  g -uéral  Ca- 
vaiguac  et  vota,  après  les  journées  de  juin,  la  proposition 
fie  (tccjarer  que  cchr-cl  avait  bien  mérité  de  la  piitrio. 
Toutefois,  il  fut  un  des  premiers  à  se  r.llier  .lu  nouvel 
elal  de  choses  aiires  l't-le -lini»  du  lU  décembre,  et  reçut 
lo  porlofeuille  de  l'agricultiu-e  et  du  ciunmerce  (20  dé- 
cembre)  abindounc  jtar  lïixio.  Il  se  retira  lo  31  dé  cmbro 
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,8.,!.,  ave.  O.lilon  B.rml.  Réélu    i  \^':;f^l^;^U 

Ini  clectoralo,  r'est-à-.hrc  '''■,  ■'''  "^  ^'l,  loi  du  M  mai. 
fr...,  et  dent  les  trava,,,  »b.  n.  n^^t  ...  .-"^..^i^,,,  j  . 
Henlic  an  pouvoir  le  1"  ""''"'•,„  nr^.,!,),  ni  sélail 
nouveau  le  >*  <'^'«''"- Th  .^.^du  31  mai  e°  d'autres 
prononcé  pour  le  retrait  de  '"  '"■  ""  ^j  .^^^^  C'en  don.- 
terme»    ét.it  favorable  au  suffrage  »"'*"^"^'-  ';  .,  '  ,,.  ip 

Conseil  gJnéral  <"e.s  .  V-.^'^;  '  '  rprèm  e  è  '-.^^onsrri,- 
dature  au  Corps  législatif  dans  '^  P;«™'^^^,,5  je  IS^-I. 
tion  de  eo  dq.iu-temeut.  .aiu  <''^ ''°°^.f  "",re  le  candi- 
H  fut  élu  au  s.-rutin  du  17  janvier  l"^"    ""  [^  'l^„,   les 

du  ral.inet  Oilivier  (2  m\'<''-J>''''^'  "on  l"a«age  aix  af- 
nortefeuille  des  finances    II  marqua  son    .u     „  _ 

[aires   par  Vabrofration  des  de'rc's  ""  ;'' "f  . 
siens  tèu.,.nraires  (9  J^""f  •, {^"-/^rî-^S  /r'e  q"i  est  i 
coup  tout  une  industrie  et  qui  ^"','fnrorlnienl  la  même 
remarquer.,  de  ceux  n-r^^^^J^^T,"    ,'  «l'Û^  ISi.n. 

faute,  la  même  injustice,  aui  "?  „  n,  hoainoup  de  bruit 
Ce  sans  Kéie  dans  les  représailles  fit  "''»'". "7, "  jau,,,, 
i  la'i-.lalbre  et  dans  le  pays.  •^\'ZZt:.è^o^i«^ -^ 
rexislen.e  du  P™."'!"'''";"' J-n t^,^?!" P  un  vote  fa- 
tendait  beaucoup   I  e  'H'";'",'"  .  '"'-^^Z ^esponsabililé. 

M.  Daru  et  pour   M.  le  marqui.  do  T^;^    "'''V',^';'',„uV  s.. 
iou  dacrep'er  lintérim  de  celui-.,    do",  a  a    on  <o 
démission.  -    Apies  '«^/''^^Jf  ^t^e'^^r^ovisoiremeul 
tion  du  4  septembre    M.  'j""'-'.'^,/'"  jes   Vosges,  par 

de  conciliaUon  du  10  février,  M.  Tb'Crs  0 1. 1. 
,et  le  portefeuille  des  «"•''""^^^Xe  "et  "e  Uraa  pas  ù 
d'autres  projets,  "l'»"7».f '.,.!\'?°"„VàtliUKle  des  plus 
prendre  envers  le  chef  de  "-'»',""^"'"„,ic  et  voulu 
-  hostiles,  que  celui-ci  avait  sans  do  e  Pf«^;':''^""^,,  5„„ 
prévenir  pir  TulTre  d  uu  •'"^.^'.'•"j'f;,,",  ° 'ère  que  peu 
intérêt  de  faire  rem,arquer  quil  ..e  fa  lut  er  q  ,^  ^^ 
de   mois   au.,  électeurs  des  \oges  pour  -^^         Buffet, 
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plu,  lard,  au    S^-"»^  ^  ™P;:^", '^„7e,e';,Ôrale  subsli- 
s.ir  lesc..n=eilspeneraux(2'),   '^  '"',,   |  '„,:„  de  liste 

tuant   le   '-«"  P^^„r"SlDu?aure   coX  -a   r"-« 
(30    novembre);  Il  loi    bn"^' "•>'"'        .,  meilleure  be- 
20  dé.■embre^, etc.  Elle  a  f»'«- «".""'^fi^^^j^rsoixanle- 
sopie    dans    l"''^'-''"''^"';""'  j"'r,re  tint" soigneuse- 
qu'iule  '^"»'<•r^'""■":"■'  '''  'dxtcôn'eiWdu'.  au" 21  dé- 
ment éloipné  le  vice-pres  dent  ''" 9»" .f  V "oùt  au  i  no- 
eembre).  tr.fin.  elle  s  était  P™»?"  '';^tr?s  de  VAssem- 
vembre.  rendant  >='?.  vacances  le    memhres      visitèrent 
blée,  stimulé,   par  1  •™™>n''»'^'  ''",/„S  larrond  s- 
leurs  éle-teui-s  nouveaux,  ceux  que  le  r^^' ;?,"  „  ,ue  le 
sèment  leur  allait  préparer,  ■•^■-  ^  n«  '^Zv.  r.ufT=t  fai- 
serulin  de  liste  ™':'»"'b""'', ^aJ^^Xa  eur,  un  autre 
sait,  à  Dompaire.  un  d.scour»  "''"-^"V'I^r"'    ^^^  ^f,,...  i 
membre  du  cabinet,  M.  Léon  Sa>.  t-i-'ait  de  ^o 
Stors,  un  rtif  ours  nettement  repiiblean   il.  B, 
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-Stors,  un  discours  "etteraent  repumiea  n    .^-_, 

pose  k  la  p.ddication  ''f  ,'-e.«'''™"';,  ^"  ^?Te  "  d"  f'""" 

M.  S.av  insiste;  un  incident  s.  Pr"''"".^"^?,',"^"   Enfin. 

seil  où,  de  chaque  eôle,  on   par  e  ■^e  f  ™f;X„„es  de 

le  discours  de  M.  Say  est  '?'"«  .''^"f„^i,,mendé  après 
Vor?ane  du  gouvernement,  mais  légèrement  amendP 

coup,  par  une  lettre  conciliante  ''e  »■■;  >™^  ,^„r  entrée 
nisme  des  .leux  ministres,  qui  ""^i'' '^',£?^e,te"d«  """- 
de    conserve  aux  affaires,  devai   ..'«^^.fj^^-'dès  candida- 

veau  quelques  jours  plu;  "''j.;^,»^^"  M'  '"""  ^"■ 
tures  sénatoriales  dans  les  •'«P"'^'?,  Qiiherl-Bouchcr. 
se  portait  sur   la  même   ^^te  f  e  MM.  U^ner.  ^^^^ 

président  du  Conseil  gênerai  de  «eme-e  «J.  e 
Seputé  appartenant  au  cen^e  ^J-b''^^^,'"^  \,  .^^^erlve- 
ment  auiourdliui  au  Sénat  >l;^l'^^\l'\^  dévotion,  ce 
la  dernière  violence  par  les  19"""^"^. 'nier  aux  «  radi- 
miiiistre  de  U  «tTS^J'noi^^ù^f 'Sion.  q«l 
rfuU.:ris^HtèV;:;/que^ur,ad...ara.io.,d^ 

dut  céder.  -  Les  ele  lions  -!"\";"';',t",Vj  eiir    a'^nl 

--^ri^;ri^i^:r:.";;l^?î±^k^^ir-^^ 


ars  des  Vosges  poui  •.y^""  „  ^  , 
surpriVe  et  mieux  apprécier  leur  prernier  clu.  M  BulTc_^ 
conseiller  général  des  \osges  /''•'"^'^^  ,",''^,-.„é;aux  qui 
pas  réélu  a>>f«''T''\Tr  Iorsnu™IVca^si,.„  d'un  .le 
^ut  lieu  le  8  otobre  18.1.  ^«^^^Xs  as  embi^^ ''^'i''''- 
ces  scan.lales  pu-nls  dont  'ey»°^/^^/^/;'^e,lanl  blessé 
ranles  sont  seules  capables,  "•  Gr"S  ^°/''  ;.,ijent  de 
dans  sa  dignité,  donna  sa  '  .«'■"■""^  %^^  ,»  ^,aec 
l'Assemblée  nati..nale,  5!..  ''"J'^'  '-'Vient  de  l'Assem- 
(5  avril  1S73^.  Cette  démission  .d"  P"-?^''<i"\„V est  trop 
^léc  nationale  n'était  quuii  P'e!"f  ;  ^^^^  '^v  trompe '. 
rapproché  du  24  mal  P»»';^"  "°  j^' ',*,  Uamielle  MNIc 
m"  Buffet  présulant  une  ••'-^*:~"'",';,^^f,^è  ,,erp.llalion  des 
Breglie  "evai.   développer  ^J^^Xr^^'^s.  et  qui 

r  P^^v  it  ^tm,i:r"que%ar  U  ^l'^-J^J.f^S'^ 
TeiS    auquel    les  ^o.iure.jer^^^'^^^^'^^^l,,, 

r^^f^^?iiSSi£"aSœi^ 
tir  n^'i^  b^;^>^s;r::  quê'^'Buifet^u^»  u 

::^„dre  veliaé^e  '^^^^'^^-^.S^  t^^:^^^ 
tribune.  P""''"»''^.''*  °  "°  Sderent  pas  à  s'apercevoir 
l'esprit  peu  conc.liant,  "«  'J"'"'=^y,"iea  entindu  .|ue 
combien  ils  s  etiient  trompes.    "  ';'  '""4!    ,    •  ' 

e'esl  des  républicain»  que  nous  parlons.  feJ  ,  "  '  ,,7,.  l-,, .. 

moyens  oratoires  f«  '  "■'  ^^^  ^("mm.  Rouh.'r  et  l!a..ul 

rapport  =;  ' ''7, '"  V.  noraldes  membres  ayant  non  moins 

r-^^£Sèi^:ty^Sae^^.r^^;^s 

ehe,  M.    B""^'      rt   .c°  se,  il  alTecte  de  ne  pas  s'occuper 

E,:^x^.^u^ujourb^■..^..,..^^^ 

qui  sont  justement  mis  en  /^^"'J'."'î„„:„,i,i  L;  le  suit. 
7,ue  nul  .-a«"f-"'-'P'^,X  echte  Je  louveau  quel- 
1-^' "•--"";':;' :;,T"'7"^i^,,'-ipr„pos  de  ladlscus. 

vérificaliou'de   leurs  propres   P""  »"'.", '^.'''ie, a   plus 

r';^îisi^r'â;^ii"'-'-^n:.r^es^;;^n?po.it^ue 


main  tous  les  lus  «'.■  T""^;',"  n  He  aP''^''  »'"'■■  ^'"""^ 
la  France  dans  ses  mailles,  .'' ■  «"".f  î^'f,,;  „„!  comptait 
aux  élections  des  s-nateurs  '°.^'";'X  '  r   l'appni  de  ta    1 

^r^.%x?é==2i^^Srr;^ 

nour  les   a  candidatures  ambulantes  »  ue  . . 

tcrenl,  penl-étre,  .P'"'"'  1»ce  nresi^en  du  conseil  des 
donna  sa  démission  de  .^'«-r, '^^'^'J'ii,"^»  définitive- 
ministres.  On  pouvait  7«'f.  2"  •J„^Vd'."ùtres  i  sa  place 
ment  de  la  vie  pu!;  ique  «^'X^^^Pj^Jëa  autrement.  U 
n'eussent  pas  h--"';;  '';,  ,;"„:.  i^amovTble  laissé  valant 
ac-cpta  la  eandidatnre  au  '"«^^  -  '"        .,  „u,;.édé  an    rai- 

par  la  mort  de  M.  '«'".'■^f' ,''";„'''\:^;,"„r' inamovible  oar 
Kistérede  rinlerienr   0,  H,'  <.lu      nat.ur^.n^   ^^  ,^    .,„ 

la  majorit!  sénatoriale    aior  provoqua 

IS76,  ivec  m  voix  '=°"  «   '*V„,^„ ranile  qne  ne  semble 

nouveau   f  ^'-J.-'=7„'=,^i3":rn'e"  P  us   la'^méme  voix, 

s'étendit  un  moment  J^fl" -^  ?^'     i„,mo,ii,le  du  Sénat 
,1  ,-onsidêre  èï  dcmment  son  siège  inarau>iuiw 
côi^t^rd'honorables  et  confortables  invalides. 


j     V  .„;,or«!lê  de   Levde  le  litre  honorifique 

rn;e:;^;:;,1^^j:-:u^^7^et^etééu.^ojiéHen^ 
:re'^r;;èir^înirsisi;:i:.vaniesétrau. 

'  B^EAU,  Aoc..s«  L.c„,v,  littérate^^  ^^^h-- 

E^  :f';ns'îa":i::co^  aj?^^;:^^'-;  îi^^s 

remporta  le  pri^  ■  l'ou»*''^  .f..  P^".  SriT^en  1870,  il 
géniral  de  1870.  V»  "nta.re  de  I  arm"  de  '  ,^^ 

fut  blesse  et  pris,  cl  se^iapP^  je    P  ^^  j^^j,^  ^^^„. 

bout  de  SIX  mois  ••«  '•aP"T'Y.i,Vf  °m.  'Burdeau  rentra  à 
duile  sur  le  cnamp  de  bataille.  3i  ^ 

Lvon  après  la  signature  de  la  P;<"',  "'''^'.J'^ua  tonte 
Sàint-Elienne  lorsque  la  P<>\'.'''1»'',?"  '"."^^^le^En  1S8I. 
U  France,  et  prit  sa  Ç.^^  «le  1  agit    ion  ge_nçr^^^^^^^    ...^ 

S',".,ïS  ,:',.K'i'pSv,.  'i"n:,-.«....  ".-• 

mi''.  ,. 

Co,itls,  d?»'/"^''«''';VS'emni:.ver  en  bonnes  œuvres 

sant  des  cités  "°"'«"^'i","'?'"{ise  Saint-Etienne, 
:^^in;l:;:'^ecr9^|^^str^s  écoles 

=  plS^?^m^nf:Ju{!^.5£L^Ï^^^ 
bienfaisance  s'élend  egaement  aux  colonies       e-^^. 

d  environ  3/0,000   francs,  """":.  i*,,,r.iie    un  ét-ibl  sse- 

salem,  et  olfril  de  ■'=5'?".'^^  •'/ef.;"'-,^'°i,,e\a;nle.  On 
Salomon.  afin  d  approvisionner  d  "»«  "^  f  manuscrits 
lui  doit   encore    'acquisition    de   l.l,wu  ^^  ^^^ 

grecs  re  atifs  au  exte  de  ^JJ^"';  rtieulierement  ma- 
^?;^'yre'^st™^^î  -  ^-  a?  remmes  pauvres,^ 


T>TTNc:v1«    RooFUT   WiLni;i.M  Et.mj«n,  chimisle    aile- 

'"^^^'^  rn^^leï  2  ■^:;:ii^si;^t  eiïL'x 
;ratcrp^^rsy£j.--";^v--.i.:; 

--^œ-f^fjHs-^^^Sg^n 

Cassel;  proesseur  a 'i;>  >"  a  ' -^n-  e",  .  _j.,^^^,^,„  de 
,838  et  titulaire  en  1^  t,  il  i  \^  J?,  "^.....mé  à  la  chaire 
l'Institut  de  chimie,  f  »  .\^^\.^  ,>'„"";,„  de  Breslau  el.en 
,,e  .'hùn-e  expérimenta  e^elunive.^  ^  ,-„„iversité 

1S52,  passait  dans  les  menii-b     u  anniversaire 

llleidelherg,  où  il  est  encore  ^^^^J%-^  ^^^-^^^l^,  ,«- 
de  sa  prise  de  P"*'essio.i  cla.t    el  bie  en  i 

'"""'ï;!!;^ltïn;  o7:aM  ïï^e:  Vi^ï-reur  du  Hrc- 
sage  a  Heirteiner^,  iç  ""',•,  „i  p..,  reçu  avec  une 
sifa  voulu  -;' «^-^.'^^'^e  ,  "(e  .cùr  M.  Bunsen  jouit 
grande  e  .rdialile.  'f  """f.  ■  '^„„„^e  et  ses  cours  sont 
;    d'unegrandercpulaliondeo,^  uce    et  ^^_^  |_. 

très   suivis.  Ses   importantes   d.ouvcr.t 
'    ont,  en  outre,  lait  uu  "»"',  ■!«  '  V  iTn,  m  î^  -  pile  de 
Tout  le  monde  ■■«""a-l;  au  •"'  "^Vl;,^.^,!^  e^*^ 
Runscn;  "SCS  travaux  sur  lana!se.pe.^i.  1    ^,^. 

moins  de  retenlissemeiil  .  ans  .«  de,  „  er.  s  a.^      . .  ^  ^^ 

-'Vr'"l  tZ^l^l^  a  iu  .-•  .lans  les  journaux  scientifi- 
,|Uila  de.lin.e  1  a  ^.^^j^^,  ,„r  ses  princpa  es 

nues  de  1  *'  '  "^^  .•■,7„, :  //,,c,i,,(ion  d«  ri.y.lro.m-tre 
'  ï*^fl  ;"ï'Hi,  •  "e  rf  •  ié  •  coM(ce,.oi,on  de  ('«"«ne  blonc 
'^  *i  I',  iK  ènioU,  qui  eut  plusieurs  cdilions;  JA- 

'^■^^vTfS'b  m''-' -""^^^  <->''? 

cendres  et  des  eaax  mmcraUsfIS!*;,  etc., 


nifesté  s,  c'est  surtout  en  lav.-  ^^  ■-';-^-  ■^„,,  i„f„r- 
malheureuses,  quelle  que  soit  la.  ^""■'«  ,-i„,,odaetion 
tune.  C  est   à  son  initiative    H"  es.    joc  Recours 

na'^^tÇÇur^b^.ses'que.a^^misé.^ 

verSenient.  et  nournes^d  .ailleurs,  q  -'^«  [^^  o,^';  g„.des 
non.  Nous  ne  p,ulerons  1""   tio  ,^,  „„„  seu- 

envoyéos  aux  "jalades  pauvres  leur  apporun  ^^^^ 

lemehtl.urs  soins,  inais  le»  M.,et.nece^^^^ 

fontdéfant  du  r">.P"  "' "P'"^' ^',i„Ve  appelé  «  Nova 
en  hiver.  Un  coin  'f  ,-\'''°  ."^."e  ne  ê  h'asarSait  qu'à  son 
Scotia  G'"''5°^,"'f,°".^,\P?rptr  miss  Coulis,  et  sur  une 

Tout  près  se  '■^'"".''.  7„,'7e  1'  ,rc  litO' ture  ornementale 
,,„  P'"^  beaux  specm^en^  (fet  e  sple"1i.le  construction, 
du  nord-est  <*»    L.>ndres.  ..  p  ^^  chemin  de  fer 

mise  en  rapport,  par  un  tramiO"0,«  Cnulls  .\ 

Great-Eastern,  fut  «Ç^.^e  e"  V';  d»"  P»/  ^  co"'»'*"" 

.  j...,.,  /n,iini,^inalitei  <le  Lonaro,  *  i»  „„,,irt 

lanicre    convenaliie 


Great-Eastern,  lut  oiic-..:  y.,  i-  "---,-,  j^,  condition 
Ta  eorporad'on  (municipalité  ;  eLondre_  a  ■»  .^„^,,,, 
nu'elli  fill    app'ovisionnce    d  u  ne    niai     ■•e  ^^ 

«l'obj  ndalimcntatiou  «>l"l'.'-es,''.'i»'.:lV:;U„  .,„  l'iilimen- 


ii'elie  fiU 
,J'obj  Is  daVnicntatioii  sMunre....  .  ...,.....■■.   -^^  ^,^^.^^^_ 

ment  de  poisson   qui  '"^^  'a  base^prei  .,^^      ,„, 

talion,  .lans  ce  ;b*"V,'  *«  ^^J^^^^lX  ,^„i  .ouche  aux 

soins  et  aux  fiais  d..   """„    .  j    secourir  la  miscre 

mentiletouslcsn,.,  pr  .ques^d',^  comme  un  fait 
non  seulement  lorsqu  ciie         i  ,i„„5  ,,„„c  cala- 

i,„,,;,  ,na.s  '''yr-l;  '  .tnfce  cate  le  "l.ésilc  pas  j  avoir 
""'•\r  ;  l'cxpcU:  i"a.fical  .1^  l'émigration,  qu  r'  e  sa. 
rcco..r~  a  ,1  .M"'"'  nuelq.RS  années,  un  .  l,  de  dé- 

favoriser  .  pr.ipos.  Il  ï  a  q  .cy  (I  rran,  en 

(resses'clcva  tou     a  coup  ^  ,  .^/^"'.ecours  de  nom- 

£:";:'Sï=ri!';r;r:'î.™.îr;.-. 
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dans  la  même  détresse,  trouva   près  d*el!e  le  secours  le 
l'iiis  |>rompt  ft  le  plus  intelligent:  c'esl-à-Jire    les  uns 
pnr  l  émigration,  ai. lée  de  rapprovisioniiement  convena- 
ble de  vivre?,  de  vêtements  et  d'ustensiles  «le  première 
nécessité:  d'autres  parle  don  d'un  baiea^i  de  pê':he,bien 
•aménagé  et  fourni  de  tons    ses   agrès,  pour  les    aider  à 
leur  source  principale  de  travail  :  I.t  pèche,  luette  énumé- 
ration  des  actes  de  bienfais.Tncc  publique  de  raiss  Coutts 
est  nécessiireinent  incomplète:  quant  au  chiffre  de  ses 
bienfaits  privés,  il  est  absolument  impossible  de  l'esti- 
mer; elle  est,  en    outre  la  protectrice    la    plus  libérale 
comme  la  plus  intelligente,  étant  artiste  distinguée  elle- 
même,  des  artistes  et  des  arts  en  Angleterre.  En  1877,  elle 
réunit,  pour  secourir  les  paysans  turcs  et  bulgares    dé- 
possédés et  fuy-ant  derant  l'invasion    russe,  une  somme 
de  750,000  fran'^s.  qui  leur  fut  distribuée  parles  soins  de 
l'ambassadeur  britannique  à  Constantinople.  Enfin  son 
hospitalité,  à  bon  droit    vunlée,  ne    s'exerce  pas  seule- 
ment en  faveur  du  grand  monde,  et   les  splendides  jar- 
dins de  sa  villa  de    Highgale    sont  constamment  ouverts 
aux  éroliers.   qui  y   prennent  leurs  ébats,  non   p.ar  cen- 
taines. m:iîs  par  milliers.  A  tout  s  ces  causes,  miss  Coutts 
doit  d  être  la  femme  la  plus  populaire  des  trois  royaumes  ; 
et,  en  1868,  la  manifestation  en  faveur  de  Ti    Reforme, 
on  passant  sous  ses  fenêtres  (et  elle  employa  /roiv  heures 
à  ce  défilé)  le  lui  montra  bien,  en  la  saluant  de  hourras 
frénétiques  pendant  tout  ce  temps. 

En  juin  1871.  le  premier  ministre  offrit  à  miss  Coutts, 
au  grand  étonnement  de  celle-ci,  la  «  pairie  »,  avec  le 
titre  de  baronne  Burdett-Coutls.  Elle  hésita,  par  la  rai- 
son que,  pour  elle-même,  elle  était  absoluaieiit  dépour- 
vue d'ambition  :  mais,  plutôt  par  convenance,  elle  ne 
crut  pas  devoir  refuser  cette  marque  de  recounnissan^e 
de  sa  souveraine.  Elle  .a'-cepta  donc  ce  titre,  dont  elle  ne 
tirera  d'autre  parti  utile  que  île  le  léïuer.  La  baronne 
Rardett-Coutts  fut  investie  du  droit  de  bourgeoisie  par 
la  cité  de  Londres  le  11  juillet  1872,  et  par  la  cité 
d'Edimbourg  le  15  janvier  IS7i.  D'autres  villes  du 
Royaume  Uni  ont,  depuis,  suivi  cet  exemple.  —  La  baronne 
a  épousé,  le  12  février  1881,  M.  Lehman-Ashmc.id  B.>rt- 
LBTT.  qui  obtint  l'autoris.ition  d'ajouter  à  son  nom  patro- 
nymique relui  de  Bcid-tt-Ooctts. 

BURK£,  sir  John  Lehnaro.  écrivain  héraldique  et  an- 
tiquaire anglais,  ne  à  Londres  en  1815;  fit  ses  éludes 
cla-ssiquesau  lycée  de  Caenet  fut  reçu  avocat  à  Londres, 
k  l'école  de  Middle  Temple,  en  1833.  Il  a  édité,  d'abord 
■xTec  son  p?re.  puis  seul,  le  Peei-age  qui  porte  son  nom. 
11  a  publie  en  outre  :  les  Commotiers  (membres  de  l.t 
Chambre  des  Communes)  de  Gramie-Ùretatjne  et  d' fr- 
iande; un  Armoriai  général:  le  homan  àe  famille. 
Anecdotes  sur  laristo'-mtie;  les  Domaines  historiques 
'C  Angleterre  ;  Vicistiliules  des  familles:  l'Origine  des 
grandes  lamilies,  etc.,  etc.  Il  a  écrit  beaucoup  d'autres 
ouvrages  sur  les  sujets  héraldiques  historiques  ou  d'an- 
tiquités. En  IS3.1,  il  a  clé  nomme  roi  d'armes  de  l'ULster 
cheralier  suivant  de  ri>rdre  de  Saint-falrick.  et  chev.a- 
licr  de  cet  ordre  en  1854.  Il  a  été  décoré  de  l'ordre  du 
liain  le  7  de-emhre  IS6S.  —  Sir  John  li.  Burle  est  gou- 
'enenr  de  la  toilerie  nationale  d'Irlande  depuis  1874. 

BURNAND,  FnA:«cis  Cowxxv.  journaliste  et  auteur 
dramatique  anglais,  né  en  1837  ;  fit  ses  études  à  Elon. 
puis  au  collège  de  la  Trinité,  à  Cambridge,  et  se  fil  re- 
cevoir avocat  en  1862.  M.  Burn.and  qui  a  fait  représen- 
ter, à  l'heure  qu'il  est.  environ  une  centaine  de  piè  es, 
surtout  comi<|ues,  ou  plulot  burlesques,  est  un  des  prin- 
cipaux rédacteurs  du  l'unch,  dans  lequel  il  a  publie  no- 
tamment une  assez  longue  série  de  plaisanteries  spiri- 
tuelles ou  paradovales  soos  ce  titre  :  Uappy  Thoûghis 
[Pensées  heureusesl.  qui  l'ont  presque  rendu  célèbre,  et 
dont  il  est  devenu  le  ré'Iacteur  en  chef  après  la  mort  de 
Tom  T.iylor,  en  juillet  1880.  Sa  parodie  du  drame  nau- 
/i?i"'i  t-"  """S'"  Jerrold  :  Suzanne  aux  yeux  noirs 
(Ulact-byed  Susan),  n'a  pas  eu  moins  de  quatre  cents 
représentations  consécutives  au  Rovaltv-Théàtre.  en  1871 
lia  publié,  en  1879:  1'  •  A  D  C'  ",".rouiieniri  pcr.ou- 
n</.«  du  Club  dramatique  d'amateurs  de  l'unicersilé  de 

Cambrige. 

BURNOUF.  EuiLi  l.otiis.  philologue  français  né  .'i 
Valogncs  .Manche)  le  25  août  1>21,  fit  ses  etuilcs  à  l'a- 
r.'.'.'u  V'  •^'■"'•'-"uis.  Entré  à  l'Ecole  normale  en 
1841.  M.  tmile  Burnoufpris  le  grade  de  docteur  es  lettres 
en  li<50  et  fut  nomme  professeur  de  littérature  anienne 
a  la  faculté  de  Naney.  puis  directeur  de  I  Ecole  française 
d  Athènes.  Il  a  ete  remplace  dans  ce  poste  par  Albert  l)u- 
raont  an  mois  d'octobre  1875,  cl  nommé  doreu  de  la  fa- 
culte  des  lettres  de  Bordeaux  ;  mais  avant  publi.i  une 
énergique  protesUtion  contre  le  discours  prononee  à  la 
rentrée  solennelle  des  fa'ullés  de  cette  ville  (ai  novem- 
bre), par  le  doyen  de  la  faeullé  de  théologie,  reeemmcnt 
nomme  ramericr  secret  de  l'ie  IX,  M.  Rurnouf  fut  rem- 
place dans  ces  nouvelles  fon-tions,  qu'il  n  avait  pas  en- 
core aer«p(ees.  par  arrêté  minislériel  en  d.ite  du  10  dé- 
cembre 187.5.  En  1878,  il  reçut  le  titre  de  directeur  ho- 
noraire de  l'Ecole  française  d'Athènes.  .M.  Burnouf  est 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  notamment  se- 
eretjiire  fr.inçais  et  bibliothécaire  de  la  Société  des 
études  ja|«inaise,,  chinoises,  indo-chinoises  et  oeanien- 
"7,;  "T  ""  '.'"  ■'''''  ■  ^"  /''incipci  de  lart  daprit  la 
méthode  et  lc<  principes  de  Platon  et  De  i\eptuno  ejus- 
que  cullu.  pmertim  in  Pelopponeso.  ses  thèses  de  dor. 

]rV!jf*f,\^f '"'"'"  ''"  "'"""'  OfRinum  de  Baron 
t  "HJ;  Méthode  pour  étudier  In  lanque  samcrile  sur  le 
plnnde,  méthodes  de  J.  !..  Ilurnonf  (liS9J,  avec  M.  Leu- 
pol  ;  Jï,.,i,  ,„r  le  Veda.  ou  Introduction  à  la  connais- 
sance de   l/nde   fl»>,aj;   /)ir,i„„„aire  classique  sancrit- 

nt69,   î  vol.;;   I,  Ugende  alhrnienne  fltlt):   Vlndino 

\flT'\  '1^1,*''  \-  *■'■""'"•  ''•••  '•"'■■/'"-  'J-c.Mli.T 
«7»\:  la  ï,(/,  ,,  lacrnpolr  dMhenrs  flUJT);  la  Mu- 
Iholngie  de,  Japonais  (  in  s  J,  ele.  II.,  en  outre  collabore 
a  .livers  journaux  ou  revue.,  notamment  1  la  /îemie  des 
veux  Mondes,  au  Journal  rfcf  nehats.  à  l'^rénemenf 
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BURT.  Thomas,  homme  politique  anglais,  né  le  12 
novembre  1S37  à  Murton  Row.  prés  dePer-y  Main  (Nor- 
thumberland).  11  n'avait  que  dix-sept  mois  lorsque  ses 
parents  (ouvriers  mineurs)  quittèrent  Murton  Row  pour 
se  rendre  à  Whitley,  qu'ils  durent  abandonner  au  bvut 
d'une  année  à  peine,  par  suite  d'une  expbsinn  qui  .avait 
ruiné  la  mine  ou  ils  travai'Iaient.  Ils  se  rendirent  alors 
à  New  Row.  Seghill,  aujourd'hui  Blate  Town,  où  ils  de- 
meurèrent cinq  ans.  puis  allèrent  s'établir  aux  charbon- 
nages de  Seaton  Délavai.  Le  jeune  Thomas  qui.  dès  sa 
plus  tendre  enfan-e,  avait  travaillé  dans  les  mines,  com- 
mença seulement  l.'i,-  pendant  ses  rares  loisirs,  sa  propre 
culture  intellectuelle,  et  parvint  en  assez  peu  de  temps 
ù  rattraper  le  temps  perdu,  et  même  à  dépasser  de  fort 
loin  la  plupart  de  ses  humbles  et  laborieux  compasnons. 
En  J860,  il  partit  pour  Chappington,  où  il  se  matia.  En 
1865,_  ses  camarades  lui  confièrent  les  fonctions  de  se- 
crétaire de  r.\ssociation  mutuelle  des  mineurs  du  Nor- 
thumberland.  H  s'acquitta  avec  tant  de  zèle,  d'intelligence 
et  d'abnégation  de  ces  fonctions  délicates,  qu'il  ne  tarda 
pas  à  devenir  extrêmement  populaire  et  que  les  mineurs 
du  Northumherland,  c'est  à-dire  les  électeurs  ouvriers  de 
ilorpeth.  portèrent  sa  candidature  aux  élections  de  fé- 
vrier 1874.  et  retirent  membre  de  la  Chambre  des  com- 
munes par  3.332  voix,  contre  585  données  à  son  concur- 
rent le  capitiine  Duncan,  candidat  du  parti  conserva- 
teur. Là  ne  s'est  point  bornée  la  silutaire  manifestation 
des  électeurs  de  M.  Burt  :  ils  se  sont  volonlaireraeni  im- 
poses à  500  livres  (12.500  fr.)  par  an.  .afin  de  fournir  à 
leur  député  les  moyens  de  tenir  ave-  dignité  son  siège 
de  commoner.  Dans  une  réunion  publique  de  ses  cora- 
raettanls,  qui  eut  lieu  à  Rlvlh,  le  9  juin  1876,  et  à  La- 
quelle assistait  arec  lui  M.' Jlacdonald,  autre  représen- 
tant ouvrier,  M.  Burt  a  prononcé  un  discours  remar- 
quable, dans  lequel  il  a  engagé  les  mineurs  du  Nortlium- 
berland  à  se  montrer  adversaires  résolus  du  désastreux 
système  des  grèves,  et  à  accepter  loyalement  la  décision 
de  la  Commission  arbitrale  permanente  pour  régler  les 
difficultés  éventuelles  entre  ouvriers  et  patrons,  dont 
M.  Herschell  demande  l'institution  au  Parlement.  «  Je 
m  y  SUIS  engagé  en  votre  nom,  a-t-il  dit  en  finissant,  et 
je  ne  crains  pas  que  vous  me  fassiez  manquer  à  la  pa- 
role donnée.  »  Ces  paroles  de  M.  Burt  ont  été  couvertes 
d  applaudissements  unanimes,  et  le  meetinq  s'est  terminé 
par  un  vote  approuvant  la  jiroposition  de  M.  Ilcrsehell. 
En  ISSO.  M.  Burt  fut  élu  membre  du  Reform  Club.  11  a 
préside  la  conféren  ;e  des  mineurs  tenue  à  .M,anebesler  en 
septembre  IfîS2. 

BURTON,  Ric-HABD    Frvncis,  vovageur   et   littérateur 
anglais,    né   en    1821  :  entre,  en    is'lî,  dans   l'.armée    des 
Indes,  ayant  étudié  d'abord  en  vue  de  la  carrière  cléri- 
cale,  il  devint  capitaine  en  1857,  après  avoir  servi  cinq 
ans  dans  le  Sindh.  sous  sir  Ch.arles  J.  Napier.  Eu  1855 
il  rempliss.ait  les  fonctions  de  se-rétaire  militaire  et  chef 
d'éla'-major   de  la   cavalerie   irréguliérc   des   Osmanlis. 
pendant  la  campagne  de  Crimée  ;  et  lord  Palmersion  allait 
l'envoyer  lever  un    corps   de  cavalerie  Kourde,  lorsque 
survint  la  paix.  Le  capitaine    Eurton  a    voyaié  k  travers 
l'Arabie  et  la  plus  grande  partie  des  régions'incxplorées 
de   l'Afrique   orientale   et  de  l'Amérique  du  Nord  et  du 
Snd;  et  ses  découvertes  géographiques,  p.ur  quelques- 
unes  desquelles  il  fut  le  compaLTi.in    du   feu   capitaine 
Speke,  lui    ont  valu   les  médaillés   d'.ir  des  sociétés  de 
géogr.apbie  de  Franee  et  d'Angleterre.   Il  a  été  nommé 
en  1S61.  consul  à  Fernando-I'ô    et  à  la  baie  de  Biaffra] 
et    en    profita  pour  .accomplir  de   nouvelles  excursions! 
Parmi  ses  plus  importants   ouvrages  datant   de  cette  pé- 
riode, nous  citerons  :  the  Lake  Deqiont  of  central  Africa 
nuei).  traduit  en  français;  Aheoknta.  or  an  Explora- 
tion of  the  Cameroon  Mouninins  fiscs) ;  A  mission  ta 
Gelele.  king  of  Dal'omey  (IS6iJ  ;   Explorations  of  th.- 
Hiqhlands  of  the  Brazil  wilh  a  full  accouni  of  the  Coll 
and  Diamond  Mines,  aho  canoeing  doirn    liOfl   miles  of 
Ihe  Great  hioer  Sào  Francisco,  from  Sabara  lo  the  Sea 
(Explorations  des  montagnes  du   Brésil,   contenant  une 
relation  complète  des  mines  d'or  et  de   diamants   ainsi 
que  d'une   excursion  de    1500    milles  en  pirogue   sur  le 
grand  lleuve  Sào   Francisco,  de  Sabari   à  la  mer  (1868 
2  vol.)  ;  Vi/.Tam  and  Ihe  Vanwire  or  Taies  of  the  Bindù 
fleri/ry  1  \  ikram    et  le  Vam|i  re.    histoires  emprunt»es    à 
la  Demonol.igie  hindoue  il86"l;  Zanzibar  City.  Island 
and  Coaf!  (Zanzib.ir,  la  ville,  l'ile  et  la  cote,  1872,  2  vol  )■ 
et.  en  collabocation  avec  .M.  Charles  F.  Tyrwhitl  Drake  ' 
l'nexplnred  Syrin.  risitt  (o   the  Libanus.  ihe  lulul-el 
Safà.  the  Anii-Libanus,  Ihe  .\orthem  Libanus  and  the 
<•  .Mah.  » 

Le  capitaine  Burton  possède  dans  la  perfe  tion  trente 
langues  ou  dialectes  divers,  et  a  une  connaissance  si 
profonde  dès  mu-nrs  des  contrées,  en  même  temps  que 
de  leurs  dialectes,  qu'il  peut  impunément  v  vivre  à 
l'aide  d'un  déguissemcnt,  sans  faire  naiire  le  moindre 
soupçon  de  son  origine.  Sportsman  consommé,  il  est 
également  d'une  adresse  incomparable  à  tous  les  exer- 
cices lie  corps  et  au  maniement  des  armes  les  plus  di- 
verses. Nomm.)  C'insul  à  Damas  en  1871),  il  en  a  clé  rap- 
pelé en  1871  le  consul.it  avant  été  réduit  à  un  vicc-con- 
siilat,  cl  nommé  consul  k  Trieste  en  septembre  1872.  En 
1876,  il  visita  le  Madian  (Arabie)  et  v  retourna  à  U  lin 
de  1877,  pour  tenter  rexploitalion  dcsiniues  d'or  qu  il  v 
avait  deeouvertesù  son  premier  volage.  H  était  de  re- 
tour en  avril  1x78,  apportant  avec  lui  „ne  énorme  quan- 
tité de  speoimens  géologiques,  mineralogiques,  ethnolo- 
giques et  anthropologiques,  ainsi  que  des  monnaies, 
des  pierres  gravées,  des  fragments  de  métaux  fondus  de 
lerres.  de  poteries;  des  photographies  do  inonuniénts 
en  ruine  apparlenanl  à  l'art  grec  et  des  cartes  ot  plans 
du  pays,  et-.  En  1882,  enfin.  lo  capitaine  Burlon  entrc- 
pron.iit  nn  n  .uveau  voyage  d'exploration,  avec  le  com- 
mandant V.  !..  Cameron,  li  l'intérieur  de  la  t.éle^l'Or 
au  delà  des  possessions  aiigLiises.  De  nés  plus  récents 
voyages,  il  a  publié  les  résulUI»  dans  les  ouvrages  ci- 
alirès  :  Tioo  7np,  lo  Gorilla  /.and  and  Calaracts  of 
Ihe  Congo  fim,  î  vol.);  VIlima  Thuh:  or  a  Summer 
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in  Teeîand  /'iS75,  2  vol.)  ;  Sind  revisUed.  with  notice^  on 
t ke  anqln-indian  ormy,  railrnads,  etc.  (1877,  ?toI.);  The 
Oold  mine.v  of  Midian.  and  the  ruined  Mïdianites  citie'', 
I  fortnu/ht's  Tour  in  Norfh-Western  Arabia  (i87SJ;  To 
Ihe  Gold-Coast  for  gold.  a  per<;onnaî  narrative,  en  c-I- 
lihonition  avec  le  commandant  Cumeron  (1S8*).  On  lui 
I  .il  en  outre  :  Etru<tcan  Bologna.  a  atudtj  ^fS76J;  une 
traduction  anglaise  des  Luisiàdet  de  Camoeus  (1880)  et 
une  étude  sur  la  vie  et  l'œuvre  du  poète  porlugùs,  inti- 
tulée :  Camoent.  his  Life  and  his  Lmiad^,  a  Commentartj 
fiSSf,  2  Tol.t;  une  étude  sur  le  théâtre  de  la  Passion  ; 
A  Glance  at  the  Passion  Play  ffSSSJ,  etc. 

BURTY.  Philippe,  critique  d'art  fr.inçais,  né  à  Paris 
l**  H  février  1S38.  fit  ses  ctudes  à  Fontainebleau  et  ù 
Melun.  ^e^^^t  à  Paris  et  entra.  enlS5I,  dans  l'atelier  de 
M.  ChabtiDussurger,  peintre  de  fleurs  et  d'ornements 
à  la  manufa''ture  des  Gohelins.  11  quitt>i  cet  atelier  en 
ÏS54  et  comni'-nça  dès  cette  époque  à  collectionner  des 
estampes  ;  puis,  se  vouant  à  la  rritique  d'art,  il  entra  à  la 
rédaction  de  l'Art  an  XIX'  siècle,  d'où  il  passa,  en 
1859,  à  la  Gazette  det  Beaux-Arts  que  vernit  de  fmdei- 
''harles  Blan-',  et  à  laquelle  il  donna  les  premiers 
l'oraptes  rendus  de  ventes  artistiques  qui  aient  été  rédi- 
gés. En  même  temps  collaborateur  i  la  Pret.çe.  il  sui- 
vit il,  de  Girariin  et  ses  principaux  rédacteurs  à  la 
Liberté  {fX67J:  il  a  écrit  depuis  au  Siédc,  au  Rappel, 
a  l^  lîéptibtique  franraise,  k  VAcademi/r  de  Londres,  et'. 
M.  Ph.  Rurty  a  rédigé  et  puMlé  un  assez  grand  nombre 
de  dialogues  de  ventes  artistiques.  Eugène  Delacroix  lui 
avait  légué  par  testament  le  soin  de  classer  ses  dessins. 
Membre  fondateur  de  l'Union  centrale  des  beaut-arls 
appliqués  à  l'industrie,  M.  Philippe  Burty  a  fait  partie 
lu  jury  international  de  TE \ position  universelle  de 
IS67,  comme  membre  de  ia  section  de  l'Histoire  du  tra- 
vail, et  de  celui  des  diverses  expositions  annuelles  de  . 
l'Union  centrale  des  beaux-arts,  notamment  de  la  cin- 
quième, dont  ii  a  été  nommé  secrétaire  général  des  jurys 
réunis  (septembre  1876),  ainsi  que  de  l'Exposition  uni- 
verselle de  1878. 

M.  Burtr  a  publié  :  Eaitx-fortes  de  F.  Seymonr  ffa- 
ien  ffS6?.  in-fol.);  les  Chefs-d'œuvre  des  arts  indiw- 
frieïs  ffsee,  gr.  in-S",  200  gravures  sur  bois):  Notice 
mr  tes  études  peintespar  Théodore  liouuemt,  etc.  (1867); 
b's  Emattx  cloisonnés  anciens  et  modernes  {ISCSJ;  Paul 
Iltiet,  notice  biographique  ;  Pat  de  lendemain,  nouvelle 
(1869);  les  Pernipr.t  télégrammes  de  l'empire  et  une  édi- 
tion de  Ze/^re.?  ^/■£'i(7ène  Delacroix  (iS70);  les  Arts 
industriels  ftS74J ;  Maîtres  et  petits-maitres  (1877); 
et".  M.  Burty  a  en  outre  colletionné  un  grand  nombre 
de  lithographies,  dessins,  e^ux-fortcs  des  maitres  de  ce 
siècle,  ainsi  qu'une  foule  d'objets  d'art  et  de  curiosités 
orientales,  notamment  une  collection  jap'>naise  qui  lîgura 
à  l'Exposition  universelle  de  1878.  Il  est  in'îpe-teur  dos 
beaux-arts,  membre  du  comitj  supérieur  et  des  divers 
'■omîtes  ou  commissions  ressortissant  aux  Beaux-Arts. 
et  <hcvalier  de  la  J-égion  d'honneur  depuis  1879. 

BURY  (vj?omteV  WiLLr.vu  Codtts  Keppel,  baron 
.VsHrûRD,  homme  pobtique  anglais,  lils  aine  du  comte 
d'AIbemarlc,  né  à  Londres  en  1832:  fit  ses  études  .i 
Eton.  Entré  aux  «  Scots  Fusilier  nuards*>  en  1819.  il  fut 
secrétaire  privé  de  lord  John  Ru^scll  en  1850-51,  se 
rendit  ensuite  aux  Indes  comme  aide-de-camii  de  lorl 
F.  Fitz-Clarence,  mais  revint  peu  après  en  congé  de  con- 
valescn  e.  et  finalement  quitta  larniée.  En  décembre 
1854,  il  fut  nommé  secrétaire  civil  et  surintendant  géné- 
ral des  afîaires  indiennes  pour  la  province  du  Canad.i. 
entra  au  Parlement  en  1357  et  fut  nomm4  trésorier  de  la 
Maison  royale,  au  retour  aux  affaires  de  lord  Palmerston 
en  1859,  à  quelle  occasion  son  siège  à  la  Chambre  des 
communes,  où  il  représentait  Norwich  comme  membre 
libéral,  fut  déclaré  vacaul.  En  novembre  ISi5*\ilaété 
rcciu  par  le  district  rural  de  Wick,  qu'il  représenta  jus- 
qu'en 1365.  A  cette  époque,  il  se  présenta  à  Douvres,  et 
éhoiia;  mais,  en  1868.il  fut  réélu  par  le  collège  de 
lîerwick-.sur-Tweed.  11  échoua  de  nouve;iii,  dans  ce  même 
l'ollège,  aux  élections  générales  de  février  187i.  ainsi 
qu'a  une  élection  complémentaire  qui  eut  lieu  à  Siroud 
en  février  1875.  Dans  ces  dernières  élections,  la  c.indidat 
turc  de  lurd  Bury  était  appuyée  par  le  parti  con-;erva- 
leur.  Elevé  à  la  pairie  •  omme  baron  Ashford,  en  1876.  it 
4levint  sous-secrétaire  d'Etat  à  la  guerre  en  mars  1878. 
ton -tions  qu'il  résigna  à  la  rhute  des  conservateurs  en 
lîîO.  — Luni  Buryapublié:  V  Exode  des  nations  occiden- 
tales, Rap/iort  sur  la  C'wdit  ion  de  f  Indiens  dan^r.Xmérigue 
anglaise  du  Nord,  et  divers  autres  ouvrages  de  politi- 
que ou  d'histoire.  Il  a  pris  une  grande  part  à  l'organi- 
sation des  volontaires  et  est  lieutenant-colonel  du  régi- 
ment des  volontaires  du  u  Senice  civil  ».  Il  est  oniré 
au  Conseil  prive  eu  1859.  —  Le  vicomte  Bury  s'est  Tiil 
-  alliolique  en  1S79. 

BUSNACH.  WiiLuii  BpnTHAND.  .tuteur  dramatique 
français,  dune  famille  israélile  d'origine  arabe  dont  un 
des  représentants,  an'-icn  miiiio-tro  du  «lev  d'Alger  réfu- 
gié en  France,  fut  la  cau^e  indirecte  des  eiencmeuls 
aui  amenèrent  la  conquête  de  notre  belle  colonie,  et  qui 
u  c.'dé  maternel,  est  alliée  à  la  famille  Halévi.  M.  Wil- 
liam Busnach  est  né  à  Paris  le  7  mars  183*.  Il'  était  em- 
ployé à  l'administration  dos  douanes  lorsqu'il  lit  repré- 
senter sur  le  petit  théâtre  de  la  rue  de  la  Tour  d'Auver- 
gne, avec  un  jeune  romposilcur  de  ses  amis  nommé 
Albert,  une  opérette  dont  le  succès  lit  alors  beaucoup  de 
bniit  dans  le  inonde  artiste.  Il  avait  donne  dcjiV,  en  collabo- 
ration avec  M.  Ludovic  Ualévy,  une  pantomime  dont  Of- 
fenbach  écrivit  l.i  musique  et  qu'il  lit  jouer  .lut  BoufTcs- 
Pirisiens.  mais  sans  succès  ilS5S).  Il  écrivit  alors  pour  les 
Folios-Marigny,  où  il  réusMt  mieux,  reparut  aux  Bouffes, 
et  rinalem<>nt  donna  jk  divers  tnéàtres  des  opm-tles.  des 
comédies,  des  drames,  des  revues,  etc.,  écril-i  la  plupart 
on  collaboration  et  dont  quelques-uns  eurent  un  succès 
ri'tenltss.inl.  Les  ouvrage.»  do  M.  Husnach  sont  devenus  à 
peu  prés  innombrablos.  Nou«  citerons  :  les  Virtuoses  du 
pnt^é.  aux  Folles-Marigny  (1861)  ;  les  Gammes  d'Oscar, 
Ctnq  par  jour,  /tu..,QHi  safanr,',    au    même    théâlre  ; 
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Ie3  Pt^tits  du  ;>/v.jM(.'r.  C'est  pour  ce  soir,  aux  BouITl-s 
(lS6h):  les  Snhots  d'Aurore,  avec  M.  Oe^^Iaiides,  au 
(ivmnise  (IRCO^;  A/arlhorontfh  s'en  va-t-cn  f/xerre,  avtic 
Siraudin,  à  l'Alluniét-  ;  les  Vot/a^eurs  pour  l' l'exposition, 
:{  actes,  avec  M.  Thieiry;  VA/fuire  e.tt  (irraitffée,  ave<t 
M.  HM.  Cadol,  au  Gvmnase  (1807);.  la  AviiVén/e,  atec 
M.  Meiltïiu',  à  rOpèra'-Comique  (ISGS)  :  l'Ours  et  l'ama- 
feiir  de  jardins,  aux  Bouffes  ;  l'mmiére  fraîcheur,  au 
Palais-I^oval  ;  Paris-Iieviie,  au  r.h.Ut^Iil  (IStiO);  Fer- 
illande,  aux  Variétés  (IS70);  V Education  d'Ernesline, 
;'i  la  I\en;HS«an-L' ;  Héloîse  et  Ahelard,  musique  de  Li- 
tollV,  aux  Kolics  Dramatiques  ;  k*  Fiancé  à  Ifuntre,  à 
Clunj  ;  V/Iiraudeth;  au  Palaîs-Rnyal  (IS72};  la  Liqueur 
d'or,  avec  MM.  IJoral  et  Laurent  de  lîillê,  aux  Menu'!- 
l'Iaisirs  ;  Foy(e-cn-(/ucitle,  au  Chàtfau-d'Kau  ;  les  Esprits 
des  Brt/ù/Ko/ef.  au  i'alais-Royal;  Pomme  d'api,  à  la  Re- 
itaissaufi;  {I87;i);  Charbonnier  est  maître  chez  Ini,  au 
Château-d'Kau  ;  la  Malle  des  Indes,  même  théâtre  (1874); 
Kosiki,  avec  RI.  Murât,  musique  de  M.  Cli.  Leconq,  à  ta 
Renaissance;  Monmari  est  à  Versailles,  nvoc  M.O.  Gas- 
tincau.  au  Palais-Royal  ;  le  Premier  tapis,  avec  M.  De- 
coureelle,  au  Vaudeville  (1370).  Oans  res  dernières  an- 
n-ïes,  i\l.  W.  liusnacli  s'est  parlii'ulièrement  voué  à 
radaplation  à  la  scène  dramatique  de  romans  en  vogue, 
teisqiio  V Assommoir  de  M.  Zola,  à  rAmhipn  (1881)  ;  la 
Grande  Iza,  de  M.  A.  Rouvicr,  au  théâtre  des  Nations 
(IS82)  ;  Pol-lîoiiille,  de  M.  Zola,  à  TAmbi-u  (tSS3).ete. 
il  a  donné  en  outre  ;  la  M'irchande  des  quatre  sai- 
sons, drame  en  d  acte-:,  à  l'Amliigu  (  I  SSi)  ;  le  Pot  au  lait, 
vaudeville  en  1  acte,  au  Palais-Kuyal  ;  \a.  Faute  de  M.  Ta- 
bouret, comédie-vanilevill.'  eu  o  actes,  â  Cluny  (!?83l; 
Ma  femme  manque  de  chic,  i  actes,  ave  M.  Debrit, 
aux  Menus-Plaisirs  (l«84),  etc.—  M.  W.  Rusnairh  a  di- 
rigé pendant  deux  ans  ((867-68)  le  théâtre  de  l'Athénée, 
oîi  M.  Charles  I.ecjirq  donna  l',4»io»r  et  soji  carquois  et 
surtout  Fleur  de  thé,  optra  honlFe  en  3  artrs  (avril  1868), 
qui  lit  sa  réputation.  —  Il  a  publié  che?:  Cliarpentier,  en 
rollaboralion  avec  M.  CUabrillat,  la  Fille  de  Monsieur 
Lecoq,  vomau  (iSSii). 

BUTE  (marquis  de\  John  Patrick  Cmchtos  Stuart, 
né  à  Moiiiilsluart-llouse.  dans  l'ile  de  Tinte  (Keossf^),  le 
12  septembre  Ï847  ;  il  hérita  de  son  titre  à  la  mort  de  son 
père,  en  1S4S.  Il  (it  ses  études  d'abord  à  l'Iv-nle  d'Har- 
row,  puis  à  l'Kglisedu  Christ,  à  Oxford,  et  se  fit  admet- 
tre dans  te  sein  de  l'Ef^lise  catholique  le  24  décembre 
1S6S,  Cette  conversion  d'un  jeune  homme  de  vingt  ans  fit 
alors  beaui'0U[>  de  bruit  en  Eurojie,  grâ^e  au  zcle  exa- 
géré de  la  presse  clêrirale  t'athoIif[ue.  I-c  marquis  de 
Bute  a,  dopuis  celte  époque,  appuyé  avec  vu  grand  zélé 
et  une  libéralité  infatigable,  la  i\iuse  des  catholiques  de 
la  Grandc-nretagnc  et  les  intérêts  de  leur  Kglise.  H  a  été 
créé  chovnlier  di-  l'ordre  du  Chardon  en  février  ISTo.  — 
Lord  lîulc  u  publié  qilclques  ouvrages  de  dévotion  et  de 
thcologie  catholique. 

BUTLER.  Rf;N.iAMiN  TBANKLrN  Navarre,  général  améri- 
cain, né  à  Oeerfield  (New-llampshirc)  le  5  novembre  1818  ; 
lit  scsétudesaucollégcde  Waterville,  où  it  prit  ses  gr.tdcs 
en  1838.  fl  aborda  la  prob-st^ion  légale  en  ISil,  à  Lowel 
(Massaoliusotts!.  11  piit  de  bonne  henie  une  granité  part 
aux  discussions  [loliiiqups,  comme  démot^rate,  et  le  fut 
en  cette  qualité  qu'il  fut  élu  à  la  Législature  du  Massa- 
chusells,  on  18t3,  et  mendire  du  Sénat  dos  Etats-Unis, 
en  1850.  En  IStiO,  i[  fit  partie,  comme  délégué  de  l'Etat 
de  MassarJMisetts,  de  la  Convention  Nationale  Démocrati- 
que réunie  à  Charleston  (Caroline  du  Sud)  ;  il  s'y  montra 
opposé  aux  projels  de  sécession  et  proposa  une  affirma- 
tion nou\elIe  de  la  déclaration  île  18jG.  A  une  nouvelle 
réunion,  A  Baltimore,  M.  Butler  annonça  que  la  majorité 
des  délégués  du  Massa'-buselts  refusaient  de  prendre 
part  plus  longtemps  aux  (irlibérations  de  la  Convention, 
par  plusieurs  raisons,  entre  autres  parce  quelle  soutenait 
la  légitimité  de  l'es-lavag.^.  M.  l'.utler.  cott-'  même  année, 
était  1-  candidat  dcmocr.ile  aux  fonctions  de  gouvL-rneui- 
du  Massarhusetls.  Il  était  en  outre  brigadier  général  de 
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la  milice  do  l'Etat.  C'e-t  dans  cette  situation  que  le 
trouvèrent  les  débuts  de  la  guerre  de  Sécession,  pendant 
laquelle  il  devait  combattre  du  côté  des  républicains 
ses  adveisaires.  e  ntre  ses  amis  du  Sud.  En  avril  1861,  il 
manba  sur  AnnapoUs  (Maryland)  avec  ses  miliciens,  et 
reçut  peu  apiès  le  commamlement  de  Baltimore,  capitale 
de  l'Etat,  on  les  Sécessionnistes  étaient  fort  nomlircux. 
Il  fut  ensuite  nommé  au  eommandenuMit  de  la  forteresse 
Monroe.  Des  esclaves  fugitifs  s'etant  réfugiés  dans  le 
fort,  leurs  maîtres  les  réclamèrent  au  commandant,  qui 
refusa  de  les  rendre,  les  déclarant  de  bonne  prise,  comme 
«  contreliaiide  de  guerre  •>.  Au  mois  d'août  suivant  il 
s'emparait  des  forts  Hattcras  et  Clark,  sur  la  eûte  de  la 
Carolinti  du  Nord,  puis  retournait  dans  le  M^issa-diuselts 
préparer  une  expptlitioo  pour  le  golfe  du  Mexique  et  le 
Mississipi.  L'evpi'dition  se  mit  en  marche  le  17  avril 
1862;le:î4,  la  tlolte,  sous  le  (!ommandi  ment  de  Farr.i- 
gut,  doublait  les  forts  de  la  Nouvelle-Orléans,  et  s'empa- 
rait virluellement  de  la  ville,  dont  Butler  prenait  for- 
mellement possession  le  l^m-ii.  Il  prit  alors  le  gou\er- 
nement  de  la  ville  et  se  signala  dans  cette  o  :easiun  par 
une  rigncur  exagérée,  surtout  si  l'on  songe  que  c'étaient, 
en  fin  de  compte,  ses  dreligionnaires  politiques  qu'il 
avait  vaiui-us.  Aux  dames  de  la  Nouvelle-Orléans  qui  le 
lui  repri>''licrent,  il  répundit  p;ir  une  pro'damation  insen- 
sée, où  il  les  menaçait  de  les  considérer  comme  des  pro- 
stituées, si  elles  recommençaient,  et  de  les  traiter 
comme  telles.  11  fut  relevé  iln  son  commandement  et 
remplacé  par  le  général  Banks.  Vers  la  fin  de  1S63,  il  fut 
appelc  au  cummandement  de  la  Virginie  et  delà  Caroline 
du  Nurd,  dont  les  forces  étaient  designées  sous  le  nom 
d'armée  du  James.  Lorsque  le  général  Grant  exécuta  son 
mouvement  sur  Richmon<l.  en  juillet  1864,  Butler  tenta 
vaincnient  de  s'emparer  de  Pelersburgh.  En  décembre 
suivant,  il  fit  également  une  vaine  tentative  pour  s'em- 
parer du  fort  Eisher,  près  de  Wilmington  (Caroline  du 
Nordï.  A  la  suite  de  ce  double  insuccès,  il  fut  relevé  de 
son  commandement  et  relourna  dans  le  Massachusetts. 

Eu  1866,  le  général  Butler  fut  élu  membre  du  Congrès 
par  les  républicains,  et  il  a  été  réélu  à  chaque  nouvelle 
élection  bisanuelle  ju=qu'en  1874.  Il  se  montra  dès  l'a- 
bord chef  de  parti  habile,  et  se  fit  particulièrement  rc- 
marqui-r  en  cette  qualité  à  prop.s  de  la  mise  en  ac-usa- 
tion  du  président  Johnson,  en  18GS.  En  lS7t,  puis  en 
1873.  il  chercha,  mais  sans  succès,  à  se  faire  élire  gou- 
verneur du  Massachusetts  par  les  suITrages  républicains. 
En  conséquoiue,  il  passa  de  nouveau  aux  démocrates  eu 
1877,  mais  n'en  fut  pas  moins  battu  aux  élections  suiv;in- 
tcs  pour  le  giuiverm-ment  du  Massachusetts,  et  jusqu'en 
1882,  ou  il  fut  enfin  élu. 

BUTLER,  William  Allen,  littérateur  américain,  né  â 
Albany  y.Ncw-Vork)  en  1825;  fit  ses  études  à  l'université 
de  la  ville  de  New-York,  où  it  prit  ses  grades  en  1843. 
puis  suivit  les  cours  de  droit.  U  voyagea  en  Europe  île 
1846  à  1848  et,  rentré  à  New-York,  se  livra  à  l'excrci -e 
de  sa  profession.  Avant  de  partir  pour  l'Europe,  il  avait 
déjà  publié  un  «  poème  académique»:  l.'Avenir  {t\\c 
Euturc)  et  le  Parnasse  de  flrt;vmm  {Barnum's  Parnassus^. 
De  ses  vovages,  outre  fies  traductions  des  poètes  alle- 
mands, il*  rapporta  quelques  volumes  d'esquisses  où  de 
tableaux;  les  Cités  de  l'Art  et  les  premiers  artistes 
(The  Cities  of  the  Art  and  the  early  artiste)  ;  Sites 
écartés  de  l'Europe  (Out  of  the  way  places  in  Europe j  ; 
puis  The  Colonel's  club,  mélange  de  prose  et  de  vers; 
A^othing  to  Wear  (fS5T),  poème  satirique  qui  eut  un 
très  grand  succès  et  a  été  traduit  en  français  sons  le 
titre:  liien  a  mettre.  Crinoline  et  misère,  par  M.  A. 
Le  Roy;  Ttoo  mil!  ons  (i858J,  autre  poème  satirique, 
mais  moins  eslimê.  En  1862,  M.  W.  A.  Butler  à  pnblié 
une  biographie  de  l'es -président  Martin  Van  Euren. 
qui  venait  de  mourir. 

BUVIGNTER,  .Iea^  Chaules  Victor,  homme  piditîquc 
francai:^.  ne  ;i  Verdun  le  l*""  janvier  18*3.  Avo -at  du 
barreau  de  Montmédy,  il  fut  nommé  sous-préfet  de  cette 
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ville  après  la  révolution  de  février  1818.  Proscrit  après 
le  coup  d'Etat  de  décembre,  il  habita  qu.lque  temps  ta 
lîelgiqne.  mais  obtint  bientôt  l'aulorisalion  de  rentrer  en 
l'rance,  et  fut  attaché  à  radminislraliou  de  la  Com- 
pagnie du  canal  de  Suez.  Nommé  employé  auxiliaire  â  la 
préfecture  de  la  Seine  quelques  mois  auparavant,  M.  Bu- 
^igtiier  se  présenta  aux  élections  du  21  août  1881,  dms 
s  >n  arrondissement  natal,  et  fut  élu  député  au  scrutin 
de  ballottage,  battant  un  ancien  préfet  bimapartiste,  s.ui 
concurrent.  Il  s'inscrivit  au  groupe  de  Union  républi- 
caine, et  le  4  octnb:-e  1885,  il  passait  en  tête  de  la  liste 
républicaine  de  la  Meuse.  M-  Buvignicr  a  vote  l'expul- 
sion totale  des  princes.  —  On  a  de  lui  quelques  publi- 
cations relatives  irhisloire  locale,  notamment:  Notes  sur 
Us  archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Verdun  ff865J,  et 
Jamt'tz   et  ses  seifjneurs  (i86i). 

BUYAT,  Etienne,  homme  politique  français,  maire 
de  Ch;ip..iu;ay  (Isère),  où  il  est  né  le  8  juillet  1831. 
Av(n'at  à  Lyon,  il  se  fit  remarquer,  dans  les  dernières 
années  de  l'l!tnpire,  par  son  opposition  au  gouvernement, 
ce  qui  le  fit  elii-e  au  Conseil  général  de  î'Iscre,  dont  il 
est  devenu  président.  Ai>rès  le  4  septembre,  il  a-cepla 
les  fonctions  de  secrétaire  général  de  la  préfecture  de 
l'Isère,  qu'il  rem|dit  pendant  quebpies  mois.  Auï  élec- 
tions du  8  février  iS7l.  M.  Buyat  échoua  avec  plus  de 
47,000  voix;  elu  député  de  la  l'"  circonscription  de 
Vienne,  le  20  février  1876,  U  prit  |dace  à  gau'hc.  W  a  été 
réélu  le  14  o  tobre  1877  et  le  21  août  1881,  et  siégea 
dans  les  rangs  de  l'L'nion  républicaine.  U  a  été  ein 
député  de  l'here,  le  4  octobre  1885,  avec  une  très  forte 
majorité.  M.  Buyat  a  voté  l'expulsion  totale  des  princes. 

BYRON,  Hesr!  James,  auteur  draaiatique  et  ac- 
teur anglais,  fils  d'un  consul  britannique  à  Port-au- 
Prince,  est  né  à  Manchester  et  a  achevé  son  éducation 
à  Londres.  M.  Byron  est  surtout  connu  comme  un 
auteur  très  fécond"  de  bouffonneries,  de  parodies,  de 
p.intomimcs  grutesques,  etc.,  quoiqu'il  ait  également 
écrit  quelques  comédies  et  drames.  Sa  première  tenta- 
tive dans  le  genre  burlesque  est  Fra  Hiavolo,  repré- 
senté en  18.Ï8  au  théâtre  du  Strand,  et  dont  le  succès  le 
conduisit  à  exploiter  activement  une  veine  qui  parut 
presque  inépuisalde.  Alors  défilèrent  sur  la  même  scène: 
l.i  Servante  et  la  Pie,  Aladdin,  Esmcralda,  h\  Dame  de 
Lyon,  etc.;  puis  une  comédie  intitulée:  la  Vieille  his- 
toire (the  Obi  Storv).  Parmi  ses  autres  pièces,  jouées 
:.ux  divers  théâtres  de  Londres,  nous  citerons  au  hasard: 
les  Enfants  dans  le  bois  et  II  Trovatore  mal  traité,  à 
TAdelphi;  le  Mazeppa  travesti,  à  l'Olympique:  Miss  Ehj 
O'Cnnnor,  à  Drur\-Lane;  Jack  le  tueur  de  Géants,  au 
théâtre  de  la  Princesse;  et  au  théâtre  du  Prince  de 
fialles:  la  Sonnambtda  travestie,  le  Petit  Don  Jnan 
(Littlc  l'on  Giovanni),  Lucia  di  Lmnmermoor,  Der  Frci- 
schutz;  puis  quelques  comédies  originales  :  la  (îwrre  an 
contenu  (War  to  the  Knife);  Cent  mille  Lin-es  (A  lïun- 
drcd  Thousand  Pounls;,  etc.  M.  Byron  a.  «le  plus,  am- 
plement collaboré  à  la  littérature  p-riodiqnc  courante  ; 
il  fut  le  prouiicr  rédacteur  en  chef  du  Fun,  feuille 
satirique  de  Londres,  et  est  l'auteur  d'un  roman  en 
li'ois  volumes:  Paid  in  full  (Bien  payé),  primitivement 
publié  dans  le  Temple  Bar  Mn<iazine.  II  parut  sur  bi 
scène  pour  la  première  fois  au  tliéàlrc  du  Cdobe.  dans 
sa  propre  pièce:  Noi  such  a  Fool  as  he  loofcs  (Pas  si 
fou  qu'il  en  a  l'air),  le  23  octobre  18r)0.  Il  a  fait  repré- 
senter depuis:  Une  Dame  américaine  (An  American 
Ladv),  comédie  en  3  actes,  à  l'ouverture  du  «  Critcrion  », 
le  21  mars  1874  ;  les  Vieux  matelots  (OUI  Sailors), 
comédie  jouée  au  théâtre  du  Strand  à  la  fin  de  la  même 
année;  the  IJull  hi/  the  horns  (le  Taureau  par  les  ror- 
nesK  drame  comédie  en  3  actes,  joué  au  théâtre  de  la 
Gaité,  de  Londres,  en  septembre  1871'',  et  où  il  remplit 
l'un  des  rôles  principaux;  Nos  enfants  ^Onr  boys),  etc. 
—  U  est  un  des  collaborateurs  du  London  Maqazine, 
dont  le  premier  numéro  a  paru  le  15  oct' bre  1875, 
depuis  la  fondation. 
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CABANEL,  ALF.XAN1.1.K,  |..'inlic  friiiiçais,  no  û  Mont- 
pelik-i-  Ic^  -2H  fi'|ilemhre  Isil.  KIcvc  <lc  l'irot,  il  iom|>nrU 
en  1813  le  sorouil  Rranil  prix  ilc  Rome  qui,  i  dcfiiut  de 
liromier,  l.ii  >;iliil  les  av.iiil.is^-'  nll^'-liés  h  lelili-ci.  I.e 
sujel  du  i-.in  iiurs  dont  il  sorlil  ainsi  vidoricul  était: 
Jém^  dam  le  prrinire.  Ile*  imi.  M.  Calianel  avait  fait 
reeev..ir  au  Salon:  un  ChrUI  mi  Jardin  des  Oliviers. 
II  expusa,  aiUT'*  son  retour  de  lîomc  :  Snini  Jean  (fS5(l'<; 
la  MorI  de  M:,txe,  Vellédn,  le  Marlf/r  Chrétien,  la 
Olori/icalimi  de  Siiinl-Louis.  Soir  d'automne,  la  J'ian- 
Ittlion  d'un  Calvaire,  (ItlicUo  racontant  set  lialadlet, 
Miehel-Anije,  l'hiloetite  abandonné  dans  Vile  de  hem- 
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nos,  la  Veure  dn  mnitre  de  rlia/ielle,  .}farie-Âfadeleint; 
Ai/mphe  enlerée  par  un  faune,  le  l'néle  florentin,  Hero 
retrouvant  le  corp^  de  Lèandre,  la  ISnis^nnee  de  Venus, 
un  prand  noniNie  de  Portraits:  de  Napolenu  III,  de 
rimp^'-ratrire,  de  M™»  la  romlesse  de  t^lermonl-Tonnerre, 
de  divers  pirsonuiigesoffieiels  île  l'empire,  ete.  (I.s5l-t30i. 
A  rilxposilion  universelle  de  1867,  il  adonné:  le  l'nradis 
perdu,  nue  Source  aux  bords  de  la  mer,  l,i  Moisson,  ete. 
On  a  enrore  de  rct  artiste  :  .'[fort  de  Francescn  di  lliniini 
et  de  l'noln  Malale<tn  (ISTO);  fHacomina,  portrait  llo- 
rentin  du  XV'  sièele  (IS7i);la  f'uile  de  Néron  {l,'!'!-!); 
l'remière  erlasc  de  saint  J,-an-fïapfittefl87tJ;  Thnmur, 
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Vénus  (1875);  la  Sulnmite  ftSlUJ;  Lucrèce  et  Sertit^ 
Tarqnin  (iSl^J;  Saint  Louis,  rai  de  France,  grau'le 
tiùlc  divisée  en  trois  parties,  sorlo  d'Immense  trvptjque 
destiné  â  l'église  Sainte-tîenevjpve,  redevenne  le  Pan- 
th  on.  et  plu>ieurs  de  ses  portraits  doià  expo-jé^.  dont 
relui  de  la  Duchesse  de  Ltn/nes  et  celui  <|e  At^»  dtr 
Mernj-  Art/enfean  (l'Apos  tiou  univer-»-elle,  IS781;  deux 
nouveaux  Portraits  (t88S):  Chiffonniers  (iSSi);  des 
Porliait!»,  nnlamment  celui  du  Fondatrnr  de  l'Ordre  rff* 
Petitex  Sœurs  des  pnuv7'es  et  celui  dn  la  Supérieure' 
qénérale,  fondatrice  du  mrme  ordre  (1886). 

Elu   à    l'Académie    des    Beaux- Arts  en   remplacement 
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d'RoMce  Veroet.  eo  1863.  M.  Cabannl  a  été  nomme  la 
même  annpe  professeur  de  peinture  ,'1  lEcole  des  lieauv- 
Arts.  —  Il  est  .nmmardeur  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis le   13  juillet  1$S4. 

CABAT,  Unis  Ni-OLAS,  peintre  français,  né  à  Paris 
le  24  dé-embrc  t8l2.  Elève  de  Fiers,  il  explo'-a  les  cm- 
tréev  1rs  plus  pîltoresques  do  la  Fr.m  e.  de  1  Italie,  etc.. 
peignant  luul  le  long  du  cliemin.  et  )K-bula  au  P;don  de 
1S33.  Nous  citerons  de  cet  artiste  :  le  Motihn  de  Dam- 
pierre,  le  Cabaret  de  ^font':ow•i'^,  Intérieur  d'une  mé- 
tairie, une  Hôtellerie  dan.i  r/ndre.  VOi^elcw,  les  Plai- 
nes d'Arqués,  le  Bois  de  Fonlenny-aux-Hoses.  la  Go?v/e 
aiix  Loups,  le  Hamean  d'-  Sarasin.  Vffii^er,  ïe  Jeune 
Tobie  présenta  par  Van^e  «  ItaqneK  le  Lac  i\|mt,  prcs 
de  Rome;  Genzano,  même  site;  les  Disciples  d'Emmans, 
H  Chasse  au  sanglier,  Vue  de  la  Nera,  le  Lar  Bolsena, 
le  liapin  de  XiUeraïf,  le  Matin,  le  Crépuscule,  ïe  Soir 
au  lever  de  la  /((Jie,  trois  élndes  d'effets  de  lumière:  VUe 
de  Croissy,  K?  Bords  de  la  Seine  à  Croissi/,  une  Source 
dam  les  hoir,  les  Chasseresses,  le  flois  de  Chanteloube 
(Fîerr*-).  Après  /'Om/ce  (Berrv^  Solitude  ïTyrol),  (1835-70); 
Temps  orateur.  Fontaine  drwditjiiefiS'SJ:  un  Lac  et  un 
Ftanf/  (1873);  un  Matin  dont  le  parc  du  Magnet  (iSn); 
Chemin  montant  (1S8G),  et**. 

M.  Louis  C.ibal  a  obtenu  une  1'  mi-laillc  en  1834  et 
une  3"  méd.ille  à  l'Exposition  de  IStlT.  Il  est  offirier  de 
la  Lé^on  d'honneur  depuis  1855.  Elu  nu-rabre  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts  en  1867,  en  remplarement  de 
iVascassat.  il  a  été  directeur  de  l'Académie  de  France  à 
lîome  de  1878  â  ISSi. 

GABEL,  Mabie  Jus^ime  DBEnLFTTE.  dame  Cahu  (dite 
Marie  Cabeli,  c.inlalri.-e  belge,  née  à  Liège  le  31  jan- 
vi.r  l'JT.  Fillo  d'un  comptable  des  principaui  thé.'itres 
de  la  Celgique.  elle  avait  fait  de  bonne  heure  des  études 
musicales  suffisantes  pour  lui  pcrmellre  de  donner  des 
leçons,  loi-sque,  son  |>cre  étant  mort,  sa  mère  n'eut  pb:s 
d'autre  soutien  qu'elle.  C'est  aloi-s  qu'elle  épousa  M.  Ca- 
bel,  on  plutôt  Cabii,  professeur  de  chant,  pris  d'abord 
par  le  <-harme  de  sa  voix,  qu'il  tra*ailla  ensuite  ù  déve- 
lopper. M""  Cubfl  %iut  îi  Paris  en  1847  et  chanta  au  Cbâ- 
teau  des  Fleurs;  l'année  suiv.-uite  elle  entrait  au  Conser- 
vatoire, et  elle  fut  enirag'^e  à  l'Opéra-Comique  en  1849. 
Elle  parut  alors  sur  cette  scène  dans  le  Val  d'Andorre 
et  les  Moufunetaires  de  la  Heine  nol;imnient.  i>uis  re- 
tourna en  Belgique,  ou  ses  .ompatriotes  l'accueillirent  ave- 
enthousiasme.  Elle  jnna  au  Théâtre  royal  de  Brnvtlles:  li 
Sirène,  le  Songe  d'une  nuit  (frlé,  le  Caid,  le  Toréador, 
le  Prophète,  etc.  Elle  revint  ensuite  en  Fraorc,  joua  au 
Grand-Théàlre  de  Lyon  et  alla  donner  des  concerts  dans 
plusieurs  grandes  villes;  après  cette  tournée  arlistique, 
elle  rc\tnt  i  Paris,  on  elh' fut  engagée  au  Théâtre-Ly- 
rique, qui  lui  dut  Un  bon  moment  de  grande  vogue.  Elle 
y  parut  dans  un  çrand  nombre  de  pièces  écrites  exprès 
pour  elle,  et  où  elle  reparut  ailleurs  à  plusieurs  reprises. 
Nous  citeron<s,  parmi  ses  créations  à  ce  théâtre  :  la  Pro- 
mise, le  Bijou  perdu,  la  Moissonnen<iij,  Peines  d'Amour, 
etc.  Engagée  à  l'Opéra-Comique,  en  1852,  Aubcr  écrivit 
pour  elle  sa  Manon  lA'xcant;  ell-  y  créa  ég;ilcment  le 
rôle  de  Dînorah  du  Pardon  de  Plorrmel,  celui  de  Phi- 
lim-  de  Mignon,  et  reprit  relui  de  Catherine  dans  l'Etoile 
du  jVorrf.  —  >!••  Marie  Caliel  est  rentrée  à  ce  théâtre  en 
IS71.  Elle  est  retournée  en  Belgique  depuis,  joua  à  l'é- 
Iranger.  à  Londres  notamment,  ave  un  grand  succès,  et 
n'a  plu:^  repuru  à  Paris. 

CABLE,  CEOBr.E  WASinsr.TOîi,  r-mancier  amérifain, 
né  en  IS45  à  la  NNUvelIe-Orh'ans.  Son  père  étant  mort, 
laissant  dans  le  lif-^oin  une  famille  nombreuse,  il  dut  in- 
terrompre SCS  études  à  l'âge  di-  quatorze  ans  et  se  faire 
employé  pour  aider  de  son  salaire  m  m^rc  et  ses  sœurs. 
Survint  la  guerre  de  Sécession,  pendant  Laquelle  il  servit 
dan)t  l'armée  eonféderec.  Apres  la  paix,  il  retourna  à  la 
Nouvelle-Orléans,  plus  pauvre  encore,  et  forcé  d'abord 
de  faire  toute  «-orlc  de  métieis  pour  \ivre;  il  obtint  à  la 
(in  une  position  Iionnrable  et  lui'rative,  dans  une  pranile 
manuractur*'de  coton,  et  ne  l'ahandonna  qu't-n  IST'».  pour 
se  livrer  entièrement  à  la  littérature.  Il  .-i^ail  dchuté  par 
quelques  .irli<'[es  insérés  d.int  b-  Picayune  de  la  Nou- 
velle-Orléans et  signes  du  pseudonyme  de  DropShol; 
mais  re  furent  ses  esquisses  de  la  vie  créole,  publiées 
dans  le  Scrihnrr's  J/n/yarine,  qui  commen>crent  sa  répu- 
tation. Ce«  esquisses  furent  réunies  ensuite  en  volume,  sou^ 
ïe  titre  Old  Créole  Duys  (1819);  et  furent  suivies  bientôt 
de:  les  Grandissimes  (  1 880);  Madame  Itelphine(i88l  ), 
etc.  Le*  ouvrage*»  de  M.  George  \V.  (^able  offrent  une 
peinture  du  langage,  du  rarartèrc,  des  mœurs  des  créoles 
de  la  Louifiianc  extrêmement  intéressante  et  d'une  exac- 
titu<le  qu'on  ne  reni^ontre  au  même  degré  chez  aucun 
autre  auteur.  Il  écrit  aducllemeot,  dit-oo,  une  Histoire 
de  la  Sotn-,-Uc-(}rléans. 

CADOGAN  (comte  de),  Gkorcic  Hbmky  Cadoga!i. 
homme  politique  anglais,  né  à  Hurhain  en  1S40,  hérita 
du  litre  do  romie  a  la  mort  de  son  père,  en  1K73.  Lord 
l^ado^an  avait  repréxcnle  Bath  à  la  Chambre  des  com- 
mnnei,  pendant  quelques  mois.  Ii'r<>qu'il  entra  à  la  ('ham- 
bre-Haute,  où  il  itrit  place  pirmi  les  ron^ei  v.iteurs.  Il  fut 
uommé  "ous-serretaire  iiarleirientaire  à  la  guerre  i*n  t87;i, 
pu)«  (tous -«erré  ta  ire  d'Etat  de»  colonies  en  1878,  et  se  re- 
tira en  avril  l>t80,  avec  les  mendtreii  du  ministère  coo- 
«erviiteur.  I><'  ni)ii\enu  soo«-scrrelair>' d'Etat,  de  juin  1885 
à  février  188tj,  lord  Cadog.in  Cfl  entre  daus  le  cabin  t 
formé  par  le  m  ir  |ui«  de  >ali!>hury  le  2  noât  t8HC,  en 
qunlité  de  gardien  du  S  -eau  privé. 

CAOOL»,  Victor  Er.or-ARD,  liltèratcur  et  niiteur  drama- 
|iqii>- (r.inriii*.  né  ii  l^l^i^  b-  H  b;vrier  1831 .  l>'abord 
eniplo).*  .1  I  ;idinini«lr  ition  du  elit-niin  de  fer  du  Nord,  il 
iibjiidoi'ii  1  celle  position  en  |ï<r>.t,  pour  n-  livrer  entiére- 
meiil  4  la  littérature.  Apreu  avoir  i:ol|jbMr.!  à  divt-rR  jour- 
naui.  notitmm'^nl  au  Courrii-r  de  /'firi»,  il  entra  au 
Tcntp%,  dont  il  di'vint  secrétaire  de  h\  rédaction,  fut  cor- 
re-*piiiMhiil  du  Jtiui^nl  de  Eriiii>f„rl,  critiuiie  dramatique 
de  lEnpr,t  p'tblir.  île  M.  Mipprdvt.-  Cantilb-,  et  fut  I  un 
iloi  rédacteur*  funJaleur.1  do   l  lisprit   français,  journal 
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hebiomadaire  dirigé  par  feu  Casperini  et  qui  dura  peu. 
malgré  un  mérite  littéraire  très  grand.  Outre  des  étude? 
agri-ules  d'une  réelle  valeur,  M.  Cadol  publia  à  cette 
époque  des  nouvelles  d.ms  divers  journaux  ou  recueils 
périodiques,  notamment  dans  le  Monde  et  Yf'nivers  illus- 
trés et  prêta  sa  collaboration  an^^nyme  à  divers  auteurs 
dramatiques  et  même  à  des  romanciers;  nous  citerons, 
parmi  les  ouvrages  auxqnels  il  a  ainsi  clKiboré  :  le 
Maître  (le  la  maison,  comédie  en  cinq  actes  de  MM.  Ju- 
les Parbier  et  Edouard  Poussier,  jouée  à  l'Odéon  en  1867 
et  le  Tour  du  monde  en  80  jour^,  de  M.  Jules  Verne. — 
Il  a  donné  au  théâtre:  la  Germaine,  comédie  en  trois 
actes,  jouée  d'abord  sur  le  théâtre  de  Nohant.  puis  au 
Vaudeville  (1864').  grâce  à  l'appui  de  la  regrettée  châte- 
laine. George  Sand.  amie  de  la  famille  de  M.Cadol;  les 
Ambitions  de  M.  Fauvel  (1867 J,  cinq  a.-tes.  à  l'Odéon; 
l'Affaire  et  ai'ranqée  (1868),  un  acte,  au  Gymnase;  les 
Inutiles,  comédie  en  4  ates.  jouée  au  théâtre  de 
Chmy  le  24  septembre  1868.  et  qui  fut  le  plus  granft  su> 
cès  dramatique  de  l'année,  quoique  refusée  à  l'Odéon: 
la  Faicsse  Monnaie,  au  même  théâtre  (1860).  presque 
aussi  froidement  accueillie  que  ]\.^?  Inutifet  r.avaient  été 
chaudement;  les  Créanciers  dit  Imnheur,  3  actes,  à  1  0- 
dé  n  (187!i:  le  Spectre  de  Pafricky  grand  drame.au 
Châtoau-irpau  (1872):  le  Capitaine  d'aventure,  opéra 
comique,  musique  de  Th.  Seniel,  à  rOpéra-Coniiqne 
(1874).  et;*.  Dans  ces  derniers  temps.  M.  Cadol  s'est  voué 
à  la  généreuse  tentative  d'éloigner  de  la  scène  les  pro- 
cédés s  "abreux  en  vogue  depuis  un  temps  immémorial  et 
plus  particulièrement  la  glorificalion  ou  tout  au  moins 
l'excuse  du  vi-e,  jugeant  avec  raison,  .suivant  nous, 
qu'une  mère  de  famille  ou  une  épouse  vertueuse  qui 
souffre  et  qui  pleure  est  pour  le  moins  aussi  intéressante 
qu'une  catin  qui  se  venge  ou  qui  se  macère  sur  le  tard  ; 
mais  il  fallait  pour  cela  substituer  le  pathétique  au  dra- 
matique, et  M.  Cadol  échoua,  en  vertu  du  principe  qui 
s'oppose  à  ce  que  se  soient  les  inventeurs  qui  profitent 
de  l'invention,  et  non  p.nrce  qu'il  s'est  trompé.  S'U  beau 
drame  intitule  :  la  Famille,  conçu  dans  cet  esprit  et  donné 
au  théâtre  Lvrique-Dramatique  (aujourd'hui  Théâtre  des 
Nations)  le  13  janvier  1873,  ne  réussit  p.as,  malgré  de 
grandes  qualités  s::éniques;  il  en  fut  de  même  de  sa 
Grand'maman,  représentée  au  Français  le  17  mai  de  la 
même  année.  11  avait  donné  également,  an  théâtre  Lyri- 
que-Dramatique, le  Meunier  de  Bambouillef,  un  acie, 
qui  servait  de|e*erle  rideauà  la  7^(n»Ji/e.  Il  a  donné  de- 
puis quelques  ouvrages  en  collaboration,  tels  que  la  Ba- 
f/asse,  ^audeville  en"4  actes,  ave-  M.  G.  Duvul  et  E.  Phi- 
lippe, aux  Menus-Plaisirs  (1884)  et  des  «  adaptiitions  •> 
de  SCS  romans.  —  M.  Cadol  a  publié,  en  outre,  un  certain 
nombre  de  romans  et  de  nouvelles:  Contes  fl«)«,'  les  Bel- 
let  imbéciles,  M°'  Elise,  roman  d'où  il  a  tiré  le  sujet  de 
la  Famille;  le  Monde  nalant  ;  /foïe.  splendeurs  rt  misères 
de  la  vie  théâtrale  (1874),  paru  d'abord  en  feuillet  ms 
dans  le  Fiffaro;  le  Cheveu  du  diable,  paru  en  feuilletons 
au  Constitutionnel  en  1874;  la  Béte  noire  (1875);  la 
Grande  vie  (tS79);  la  Belle  Vin/inie  (i8SS);  Tout  setd 
(iSSi);  llorlense  Maillot,  les  Parents  riches  (1885);  le 
Meilleur  monde,  roman  parisien;  Lucctte  (1886),  etc. 

CADUC,  Armand,  homme  politique  français,  né  en 
1818.  à  Ladoux  (Gir  «ndei.  Avo-at  du  barreau  de  la 
Réolc,  opposé  au  coup  d'Etat  de  décembre  1851,  il  fut 
porté  sur  les  listes  de  proscription  et  passa  plusieurs 
années  en  exil,  après  lesquelles  il  reprit  sa  place  au 
barreau  de  la  Réole.  Le  20  octobre  1872,  it  était  élu 
contre  l'ancien  ministre  de  l'empire  For 'ado-la-Ro- 
quette,  représentant  de  la  Gironde  à  l'Assemblée  natio- 
nale, et  prit  place  à  gaucho.  Après  avoir  échoué  dans 
rarrondis>cment  de  La  Réole.  aux  élections  générales  du 
20  février  1876.  il  était  élu  le  |0  février  1870.  en  rem- 
placement de  Louis  Mie,  décédé,  dans  la  2*  circonscrip- 
tion de  Bordo;iux  ;  puis  dans  l'arrondissement  de  La 
Réole,  aux  élections  générales  du  21  août  lS8l.Lt' 
26  janvier  1885.  une  eleclîon  partielle  l'envoyait  siéger 
au  Sénat.  M.  Caduc  a  vote  la  loi  sur  l'expulsion  des 
princes  (:2  juin  1386). 

CAHOURS,  Auguste  Atti>n£  TnoiiAS,  chimiste  fran- 
çais, ne  il  Pari.s  en  1813.  Elevé  de  l'Ecole  polytechnique, 
il  en  sortit  eu  IS'tS  comme  sous-lieutenant,  mais  donna, 
dés  l'année  suivnnie,  sa  démission  pour  se  vouer  à 
l'eiiseigncnient  et  aux  recherches  scientiliques.  M.  Ca- 
liours  dcïint  alors  professeur  de  chimie  à  l'Ecde  cen- 
Icale  des  arts  et  manufactures  cl  répétiteur  de  chimie, 
examinateur  de  sortie  à  l'Ecole  polytechnique;  puis 
essayeur  A  la  Monnaie,  où  il  est  devenu  vériliLMteur  des 
essais'.  Membre  de  la  Société  philouiathiqoe.  il  a  été 
élu  membre  de  l'Académie  des  sciences,  section  des 
sciences  phvsiquos,  en  1863.  Ses  recherches  de  chimie 
organique,  notamment  sur  l'alco'd  amyliipie  (huile  de 
pommes  de  terre)  et  ses  dérivés,  sur  les  huiles  essen- 
tielles, etc.,  ont  assuré  à  M.  Cahours  une  place  distin- 
guée dans  les  r.ings  des  principaux  chimistes  de  notre 
temps.  Il  a  publié  une  quantité  de  »(c;iio(rc*  sur  ses 
decduvcrtes  scientifique*  dans  les  Comptes  rendus  de 
l'Académie  des  sciences,  depoi-»  1830.  On  lui  doit  en 
outre  :  Lcoiis  de  chimie  générale  élémentaire  (1855-56; 
nouvelle  édition,  I8C0)  ;  Chimie  des  Demoiselles  (fS09); 
Traité  de  chimie  (tS75).  etc.  —  Chevalier  «le  l.i  Légion 
d'honneur  depuis  i85G.  M.  l'ahours  n  élu  promu  ofticicr 
en  \^fy^  et  cnmniandcur  le  12  juillet  18H2. 

CAILXiAUX.  AtExAiDiiR  Hur.f.itK,  ingétiiour  ri 
homme  pol  topo-  fian^ji!-».  né  à  Orléans  en  ISiî.  M.  Cail- 
l.iux,  nito-he  cotiuiic  inceoicnr  à  la  compagnie  du  che- 
min defr  de  rOîicst,  s  est  porlë  candidat  à  I  Assemblée 
nationale  dans  le  deparlcinent  de  la  Sarthc,  aux  élections 
du  8  février  1871  et  fut  élu  le  sixième  ^ur  neuf  Très 
imlecis.  à  ce  qu'il  semble,  Hur  la  ligne  pditique  qu'il 
devait  rhoi-ir,  il  fit  d'abord  partie  de  la  réunion  Fer:i\ 
frenire  gauche  républicain);  puis,  diins  fa  mciiior-bl  ■ 
journée  du  2i  uiu  IST.'Ï,  il  so  rangea  derrière  M.  Tar- 
get, parmi  IfS  quinze  deiiulcs    dout    la    défe-  ti h-ter 

mina  In  retraite  de  M.  Thierit,  et,  après  lavenemont  du 
cabinet  de  Biuglie,  se  Ht    inscrire    nu    centre    droit.   Le 
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V.  mai  1874.  M.  Caillaux  était  appelé  \  remplacer  M.  de 
Larcy  aii  ministère  des  travaux  publics,  il  conserva  ce 
p  irtefeuille  jusqu'au  0  mars  1876,  époque  où  il  fut  rem- 
placé par  M,  Christophle.  A  l'Assemblée  nationale. 
M.  Caillnux  s'est  surfout  fait  remarquer  par  son  zèle  à 
défendre  les  intérêts  de.s  grandes  compagnies  de  che- 
min de  fer;  p>ur  le  reste,  il  s'est  à  peu  près  borné  à 
joindre  son  v.-te  à  cctix  de  ses  amis  de  la  dr^'ite  cléri- 
i-ale  et  réactionnaire.  Il  a  été  élu,  le  30  janvier  1876. 
sénateur  de  la  Sarthe.  dont  les  électeurs  l'abandonnèrent 
au  renouvellera -nt  du  3  janvier  '882.  Il  entra  dans  le 
cabinet  de  Proglie  du  18  mai  1877,  lequel  se  maintint 
jusqu'au  20  novembre,  comme  ministre  des  finau'^es,  en 
remplacement  de  M.  Lé'»n  Say. 

Au  mois  de  juillet  1876,  M".  C;iillaux  avait  été  nommé 
président  de  l'enquête  sur  ce  qu'il  est  convenu  d'appeler 
le  f  scandale  de  l'Ecole  polyte -hnique  ».  Il  a  été  accusé, 
à  cette  occasion,  principalement  dnns  la  presse  étrangère, 
de  n'avoir  accepté  cette  position  qu'à  de  cerlaines  con- 
ditions qui  faisaient  pressentit*  d'avance  les  c  inclusions 
de  cette  commission  ;  par  exemple,  à  la  condition  que 
liens  membres  connus  par  leurs  sentiments  cléricaux 
fussent  substitués  à  deux  autres  membres  au  moins 
indifTérents,  ce  qui  déplaçait  nécessairement  la  majorité. 
CAIN,  AcGi&TE  Nicolas,  sculpteur  fran(;ais,  ué  à 
Paris  le  4  novembre  1822.  D'abord  menuisier,  puis 
sculpteur  sur  bois,  M.  Cain  entra  dans  l'atelier  <ly  Rude, 
et  s'adonna  à  peu  près  exclusivement  à  la  sculpture  d'a- 
nimaux, principalement  à  celle  des  gramls  fauves,  où  il 
excelle.  U  a  débuté  au  Salon  de  1846  par  un  groape  de 
Fauvettes  défendant  leur  nid  contre  un  loir,  et  a  en- 
voyé depuis  aux  divers  Salons  :  les  Grenouilles  qui  de- 
mandent un  roi.  Aigle  défendant  sa  proie.  Aigle  chas- 
sant un  vautour.  Faucon  chassant  aux  lapins,  Faisans 
surpris  par  une  fouine,  Benard  chassant  des  canards, 
Combat  de  roqs,  Coq  eockinchinois,  Lwnne  du  Sahara, 
Vautour,  Buse  chassnnt  aitx  perdreatur.  Lion  du  Sa- 
hara, Trophée  de  chasse.  Faucon  et  héron,  Vne  fa- 
mille de  tii/res,  Tii/re  terrassant  un  crocodille.  Lion 
de  Nubie  et  sa  proie,  plâtre  (1870)  ;  Nid  de  faisans, 
bronze  {4874(  ;  Lion  et  lionne  se  diiputant  un  sanglier, 
plâtre  (1375)  ;  Famille  de  tigres,  bronze  '1876)  ;  Combat 
de  tigres,  pâtre  (1878);  Coq  français,  cire,  exécuté  eu 
hcnie  pour  la  salle  du  Jeu  de  paume  de  Versailles  {1383); 
Chiens  bâtards  français  arrêtés  sur  le  change,  plâtre, 
et  Rhinocéros  attaqué  par  rfeï  tigres,  bronze,  pour  le 
jardin  des  Tuileries  (1834):  Lionne  rapportant  un  san 
glier  à  se^  lionrenuT,  plâtre  (l.^S<6),  etc. 

M.  Gain  a  lui-m<'-me  reproduit  ses  bronzes  et  édité  une 
grande  partie  de  ses  œuvres,  sans  parler  de  ses  bronzes 
de  fantaisie.  —  Il  a  obtenu  une  3"  médaille  en  185!  et 
le  rappel  en  1863.  une  médaille  en  1364,  une  U"  médaille 
en  1867  et  une  2"  médaille  en  137S;  nommé  chev.alier  de 
la  Légion  d'honneur  en  1360,  il  a  été  pr.mu  officier  le 
13  juillet  1332. 

CAIRNS  fconite)  lluou  î\Iac  Caluost.  pair  d'Angleterre. 
né  dans  le  comté  de  Down  (Irlande)  en  181 0:  fit  son  édu- 
cation au  collège  de  la  Trinité  de  Dublin,  et  fut  admis  au 
barreau,  à  Middie  Temple,  en  ISU.  En  18.52,  les  conser- 
vateurs de  P.elfast  l'envoyèrent  siéger  à  la  Chambre  des 
communes,  où  il  continua  de  représenler  cette  ville  jusqu'à 
sa  nomination  de  Lord  juge  d'appel,  en  1366.  Nommé 
avocat  de  la  reine  en  1S50.  M-  Cairns  fut  créé  chevalier 
au  retour  aux  affaires  de  lord  Derby,  en  IShS,  et  nommé 
sidicitor  (procureur)  général.  U  fit  preuve,  dans  ces 
fonctions,  d'habileté  autant  que  de  talent  oratoire,  et 
ses  harangues  d'alors  sont  considérées  comme  des  chefs- 
d'œuvre  d'éloquence.  A  son  second  retour  au  pouvoir, 
en  1866,  lord  Derby  retrouva  sir  Hugh  Cairns  et  le  fît 
attnrnev  général,  puis  Lord  juge  de  la  Cour  d'appel 
(18  octobre)  ;  enliu.  le  23  février  1367,  la  London  Gazette 
annonçait  s>Mi  élévation  ;\  la  pairie  sous  le  litre  de  b-ir^m 
Caibns  de  Gahuovi.b,  dans  le  comté  d'Antrim.  U  devint 
lord  grand  chancelier  en  février  1868  et  conserva  ce 
poste  jusqu'à  la  défaite  du  parti  conservateur  et  à  la 
chute  du  ministère  dont  il  faisait  partie,  en  décembre 
de  la  même  année  ;  il  reprit  alors  s*in  siège  i\  la  (Cham- 
bre haute.  En  fcïiier  1374.  au  retour  du  parti  conser- 
vateur au  pouvoir,  bird  ('airns  reprit  son  pirlcfeuillc  de 
lord  grand  chancelier  de  la  Grande-Bretagne.  11  due 
l'abandonner  ile  n'iuveaii,  pour  les  mêmes  causes,  eut 
avril  1830.  En  septembre  1878,  il  avait  été  créé  vicomte 
Gabmoylf  et  comte  Cauins. 

CAIROXJ,  Benedetto,  homme  d'état  Italien,  né  à 
Gropello,  province  de  Pa\ie,  le  23  ianvîer  1326;  fit  ses 
études  aux  universités  de  Pavie  et  de  Zurich.  Son  père, 
qui  était  t-iiirurgien,  fut  élu  syn  lie  de  sa  commune  en 
1848;  il  prit  part  au  soulèvement  de  1813  contre  PAu- 
Iriche,  ainsi  que  ses  fils,  dont  plusieurs  tombèrent  sur 
le  champ  de  bataille,  soit  à  cette  époque  soit  plus  tard  ; 
cette  famille  de  patriotes  ayant  figoi-é  dans  lontea  les 
luttes  de  l'indépenilan' e  itaiienne.  Celui  qui  fait  l'objet 
de  celle  notice  était  exilé  dcjiuis  I8al  lorsqu'éilata  la 
guerre  de  1S50;  il  s'engage  1  anssitùl  dans  le  corps 
garibal  lien  des  cacciatori  délie  Alpi.  L'année  suivante. 
il  faisait  parti  des  .Ui7/f  qui  s'einpai-èrenl  de  la  Sicile 
sous  la  con.luilc  de  lilluslre  partisan,  et  fut  grièvement 
blessé  â  la  jambe  au  siège  do  Pab'rme.  Il  combattait 
dans  le  Trentin  en  1860  cl  assistait  l'année  suivante  auv 
batailles  de  Moiiterolondo  et  do  Mentana.  Députe  do  Bri- 
vio  dans  le  premier  parlement  italien,  il  y  siépea  à 
gauche,  parmi  les  républicains,  Cl  ce  n'est  quaprés 
l'inènemcnl  d'un  mini-itéro  de  gau'ho  au  pouvoir,  eu 
1876,  (pi'il  -'e  déci.la  ù  faire  a' te  d'adhésion  iv  la  monar- 
cbie  c.ii-^lilulionnelle.  En  mars  187S.  peu  après  l'avènc- 
mctit  du  r.'i  Ilumbert,  M.  B.  Cairoti  fnt  appelé  i\  former 
un  n"u\eau  ministère,  avec  la  présidence  du  conseil, 
sans  II  irtefeuille,  après  avoir  été  élu  président  do  la 
Chambre  quelques  jours  auparavant,  à  i'ouierturo  do  la 
<  ssion.  Le23otto're  snivaut,  le  ministère  donnait  sa 
-lemissi-ui.  mais  M.  l'airoli  était  charge  de  foriuer  un 
nouveau  cabinet,  dans  lequel  il  prtMia't  le  porlcf.MiiHe  dos 
iifTaircs  étraugcros.  Le  t7  uo\einbrc  suivant,  il  acconipa- 
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Ronit  le  roi  v\  la  roine  à  Naplos,  lorsquVnt  lieu  la  ton- 
Kitive  crimiiK'IIe  de  Passananti;  ;  M.  Cairoli,  youlaiil 
|irê<!erver  l>'  roi  du  poignard  de  l'assassin,  fut  luî-m^mt^ 
griovcmeii!  hlr-ssô.  A  la  suit--  de  cet  évèuement  tragiipio. 
h'  premii-r  miriistriî  fui  rolijet  des  fi;licil;ili-tns  des 
rliamhros  et  de  la  pnpuhifioQ  italifnncs,  aiix-iu-dles  se 
joiçniient  ft'Iles  lies  souverains  et  des  personnages  les 
plus  ni;u-qii;ints  de  l'étranger  ;  c'est  à  celte  orcasiou, 
du  resin,  q  l'H  fut  créé  grund'croix  de  la  Lf-j;ii^n  d'hon- 
neur. Maigre  cela,  M.  Cairoli  donnait  sa  diMuission  l- 
Il  décemhte.  ayant  été  mis  en  niinoiité  sur  une  ques- 
tion de  p  iliti(pi(î  intérieur^'.  Mais  le  ministère  qui  vint  au 
pouvoir,  si.ns  !a  présidenre  de  M.  hepretis,  ne  put 
aller  bien  loin,  et  M.  Cairoli  rentrait  au  pouvoir  en 
juillet  1870,  pimr  se  voir  forcé,  au  nmls  de  novembre 
suivant,  de  remanier  son  ministère,  dans  lerpiel  M.  Oe- 
prelis  acceptait  le  port<'feuille  de  l'intérieur.  Après  l'ex- 
pédilion  française  à  Tuuis,  que  M.  Cairoli,  comme  mi- 
nistre des  allaires  étrangères,  était  accusé  d'avoir  laissé 
foire  (la  vérité  est  qu'il  n'y  pouvait  pis  grand'chose),  le 
minisière  dut  donner  sa  démission,  le  1^  mai  1881.  Il 
fut  remplacé  par  un  ministère  Depretis,  M.  Sella,  à  qui 
la  mi'ision  en  avait  été  d'abord  connée,  n'ayant  pu  réus- 
sir ù  former  un  cabinet  homogène  sous  sa  présidence. 

CALCANO,  JosE  Antonio,  poète  vémïzuelien,  né  à 
C.irlagen.i  ^U.'pul.linue  du  Venezuela)  en  janvier  18*7. 
Poète  élégiaquc  <i'un  sentiment  <lélicat,  M.  J.  A.  Cal- 
rano  a  publié  ù  Caracas,  capitale  de  la  Uéptiblique, 
plusieurs  volumes  de  poésies  très  estimées,  et  surtout 
nue  quantité  innombrable  de  pièces  de  vers  éparses 
dans  la  plupart  des  pubIi'^^tîons  littéraires  périodiques 
de  Caracas.  *'t  souvent  reproduites  dans  les  recueils  si- 
milair>'s  r''p;ij,'r;nls  ou  des  républiques  voisines. 

CALDERON,  Philip  Hermogenes,  pi^intre  anglais 
il'origine  espagnole,  est  né  à  Poitiers  en  1833  et  fut 
élève  de  Picot,  à  Paris  et  de  Leigh,  à  Londres.  —  Ses 
premières  œu\rcs  les  plus  remarquables  sont:  la  F. Ile 
du  geôliei',  exposée  en  1858,  à  l'A'-adémic  royale  de 
I,'in(lres  ;  Paysmi^  français  rencontrant  leur  enfant  voté 
(1850);  Jamais  plus  (iSGO);  la  Demande  en  mariatje. 
le  Itetour  de  Moscou  (iSiU);  la  Reine  Catherine  et  ses 
femmes  à  l'ouvrage,  Après  ta  batailte  (ISOi);  \' Ambas- 
sade britannique  à  Paru  penchant  le  massacre  de  la 
Saint-Harlhélemij  (iSG3);  ïEnterrement  d'/Iampden. 
les  Femmes  d'Arles /'fS64J.  M.  Calderon  fut  élu.  en  is6i, 
associé  île  l'Académie  royale  de  Londres.  U  n'exposa 
point  en  1865;  mais  dès  l'année  suivante,  ses  toiles 
repreiuaient  le  chemin  de  l'Académie  roynie.  Nous  eit-- 
rons:  Femmes  de  Poitiers  lavant  sur  les  bords  du  Clniji, 
Dans  les  Pyrénées  (i8G6);  la  Patrie  après  la  victoirey 
le  Soir  flS67j;  le  Jeune  seifjneur  Hamlet  à  cheval  sui 
le  dos  d'Yorick;  Œnone,  Ùà?(i868};  la  Duchesse  de 
MontpQ3v:ier  poussant  Jacques  Clément  à  l'assassinat  du 
roi,  «  Afii'e  dans  mes  yeux  tes  yeux...  »  un  Portrait  à 
l'aquarelle  grandeur  naturelle,  etc.  ^1369);  le  Berceau 
de  la  Vierye,  les  Orphelins,  le  Printemps  chassatit  l'hi- 
ver, etc.  (1870);  Sur  le  chemin  du  trône,  les  Tableaux 
nouveaux  ((81  i);  VEtc,  scène  des  bords  de  la  Tamise; 
une  Jeune  fille  de  haute  naissance,  et  plusieurs  Portraits 
(1$73J;  Donne  nuit,  Sérénade  au  clair  de  la  lune,  Vtc- 
toire  (1S73J;  I-JL  Deine  des  Tournois,  Denn -heures  avec 
tes  auteurs  illustres  (f874J:  les  Coquettes  d'Artes,  Tou- 
jours fidèle,  le  Grand  sport  (fS73J;  le  Nid,  Margaret, 
Veux  éveilh's  (fS76J;  Jeanne  d'Arc,  le  'Trois  pour  cent 
réduit,  à  la  Banque  d'Angleterre;  le  Marchand  de 
fruits  ( i 877 J;\e  Couvent  de  femmes  de  loiu/hborou^h, 
la  Gloire  de  Dijon  (i87SJ.  U  avait  prinrip:i!cnient  à  rbx- 

losition  universelle  de  1873,  ses  deux  tableaux  de  1869: 
Duchesse  de  Montpensier  et  Mire  dans   mes  yeux... 
Il  a  exposé  en  18S1,  à  l'Académie  royale,  toute  une  série 
de  panneaux  décoratifs. 

M.  Calderon  a  été  élu  Académicien  royal  en  1867;  la 
même  année,  il  rercvait  à  l'Exposition  internationale  de 
Paris,  la  i"  médaille  décernée  à  l'art  anglais.  U  rem- 
porta également  une  des  médailles  accordées  aux  artistes 
exposants  d'Anglt.-terre,  ù  l'Exposition  de  Vienne,  un  1873  ; 
à  I  Exposition  universelle  de  1378.  il  obtint  un  rappel  de 
1'°  médaille  <t  fut  déeoré  de  la  L'/gion  d'honneur. 

CAL£MARD  DE  LA  FAYETTE,  Gaubiei.  Char- 
les, littérateur  et  agronome  Irancais,  ne  au  Puy-en-Velay 
en  1815.  On  lui  doit:  Dante,  Michel-Ange  et  Machiavel, 
étude  sur  l'histoire  et  la  littérature  italienne  (1852); 
une  traduction  en  vers  de  ÏEnfer,  de  Dante  (2  volu- 
mes, 1S55);  Petit  Pierre  ou  le  bon  Cultivateur  (fS59J: 
la  Statue  de  Notre-Dame  de  France  (i860);  le  Poèm,- 
des  Champs  (f86ij,  couronné  par  l'Arademie;  la  Prime 
d'honneur  (i $66),  également  couronné  par  l'Acadeiiiie  ; 
V Agriculture  progressive  (fS67);  Attila,  tragédie  non 
représentée  (1867),  etc.  Président  de  la  Société  acadé- 
mique du  Puy,  M.  Calemard  de  la  Fayette  est  eonseiller 
général  de  la  Haute-Loire,   pour  le  canton   de  Paulha- 

?uet.  U  a  été  élu,  le  8  février  1871,  représentant  d<*  la 
laute-Loire  à  l'Assemblée  nationale,  où  il  a  pris  plaie 
au  centre  droit.  Porté  candidat  à  la  dépulation  aux  éler- 
lions  du  20  février  1876,  dans  la  2*  circonscription  ciu 
Puy,  il  échoua  contre  le  candidat  républicain,  SI.  Vis- 
saguet.  Sa  candidature  aux  élections  sénatoriales  du 
0  janvier  1879  eut  le  môme  insuccès.  —  M.  Calemard 
de  la  Fayette  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
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CALÉS,  Jean  Jdles  Godefroy,  môderin  i;t  iionimo 
pii'iUi|UL'  fr.uiçais,  ne  i'i  VilkfraD(hc-ilc-L,aur.igu.iis  le 
24  juillet  18i8,  c»t  fils  J'un  représenlani  i  la  Cousli- 
tuanlc  lie  1848  cl  peti(-nevcu  du  conventionnel  Calés. 
Il  se  fit  reeevoir  tloeteiir  on  méJecinc  et  alla  s'élaMir 
dans  SI  ville  natale.  Honseillur  muniiipul  depuis  1863, 
il  prit  part  au  mouvement  d'opposil  on  répulilicaine  qui 
sijçnala  les  dernières  années  de  l'ompirp.  rollaltora  aux 
jnurnaui  démocratiques  et  se  porta  cauiliilat  à  diverses 
cl-Ttions  prénérales  ou  partielles,  qui  se  produisirent 
dans  la  Haute-Garonne  pendant  cette  période,  çeliouaiil 
t[Harialdenient,  mais  avec  une  minorité  considérable. 
Appelé  à  la  sous-préfecture   de  Villcfr.inilie  le  6   s-p- 
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tcmlire  1870,  le  docteur  Calés  donna  sa  démission  le 
mois  suivant,  prit  du  service  comme  volontaire  et  fut 
nommé  directeur  du  service  médical  au  camp  de  Tou- 
louse. La  paix  signée,  il  repi-it  l'exercice  de  sa  pro- 
lession.  Fn  1875,  le  docteur  Calés  devint  maire  de 
Villefranche,  et  il  fut  élu  conseiller  gén!'ral  de  1-'' 
If.iute-Garonne.  Il  est,  en  outre,  médecin  inspecteur  des 
eaux  de  Capvern,  dans  ce  département,  officier  d'aca- 
démie et  chevalier  de  la  Légion  «rhonneur.  Porté  sur  la 
liste  républicaine  progressiste  de  la  Haute-Gai'onne,  aux 
élections  île  188.Ï,  M.  iialès  fut  élu  au  scrutin  du  IS  octo- 
hre.  11  prit  place  ùl  gauche  et  a  voté  l'expulsion  totale 
les  princes. 

CALLEN,  Jean,  homme  politique  français,  né  le 
30  oetnlirc  IS'20  à  Sainl-Symphorien  (GironJc).  Mem- 
l)i-e  du  Ccio^eil  général  <le  la  Gironde  pour  le  canton 
de  Saiiil-Sympliorien,  M.  Jean  Coilcn  fut  élu,  conune 
candidat  rêpublieiiin ,  sénateur  de  ce  département  le 
0  j.invier  IS70.  Il  a  volé  l'expulsion  des  princes. 

CALMANN-LÉ'Vry,    librai.e-édilcur  fraoçais,  né  à 
Phaisbourg  le    19  octubrc    ISlil.  est  devenu,  par  la  m..rl 
de   son  frère  Michel  (5  mai  1875),  l'unique  propriétaire 
de  l'importante  mais.in  de    librairie  de    Paris,    connue 
sons   la  raison  Michel   Lévy  frères  qu'il  avait   fondée 
avec  lui  en  1S3G.  Cette  maison  qui,   grâce  à  une  direc- 
tion intelligente,  piit  un   développement  des  plus  rapi- 
des, eut  d':ibiird  les  publications  tliéâtrales  pour  spécia- 
lité, publi.int   à  mesure  de  leur  apparition    sur  la   scène 
les  pièces  en  vogue  et,  en  outre,   un  recueil  d'ensemble 
des  principales,  sous  le  titre  de  Bibliothér/ne  dramatique 
(gr.  in-18  anglais),   et  un  autre,  lormat   \n-i°,   sous  celui 
de  Théâtre  contemporain  illmtré.  MM.  Mi -hcl  Lévy  fri^res 
devinrent,   en    1858,  propriet.iires    du  journal  de  théâtre 
'.'Entracte.    Ils  ont  beaucoup  contribué   à  répandre   le 
goût  de  la  lecture  dans  les  m.isses  p.ar  la  publication  de 
plusieurs  journaux  littéraires  illustrés  à  bon  marché,  ali 
mentes    par  un  choix   de   romans    'les  meilleurs  auleurs 
et  ornés   de  dessins  soigûés  :   le   Journal  du  Kmanchc. 
le  Journal  du  Jeudi,   les  Cons  Romani:.    En   1858,    ils 
fondaient  V  Univers  illmirc,  qui  est  resté  l'une  des  plus 
belles    publications   de    ce   genre    dans  notre    pays,    si 
longtemps    inférieur  à    l'Angleterre,    aux    Etats-Unis  et 
même  à  l'Allemagne  sois  ce  rapport.  Enfin  les  puOlications 
Je  littérature  courante  de  la  maison  Michel  Lévy  frères, 
devenue   maison   Calraann  Lévy,   sont  divisées  en   trois 
grandes    collections    avant    pour   titres  :    Collection   Mi- 
chel  Lcci/  (volumes   gr.  in-18,   à   I    fr.   23  c.),  la  Biblio- 
thèque contemporain,' (gr.  ia-H,  3  fr.  50  c).  et  le  .l/jKfC 
littéraire  contemporain  (in-4'').  —  M.  Calmann-Levy  est 
en  outre  l'éditeur  des  œuvres  complètes  des  primupaui 
littérateurs  de  notre  temps,  ainsi  que  des  ceuvrcs  nou- 
velles de  beaucoup  d'autres.  P,armi  les  auteurs  dont  les 
œuvres  complètes  sont  la  propi-iété  de  cette  maison,  nous 
cilerons:  Balzac,  Alex,andre  Dumas,  George   Sand,  Fré- 
déric  Soulie,   Scribe,  Alfred  d.»  Vigny,   Henri  Murger, 
Cil.  Baudelaire,  Jules  Janin,  Ernest  Keydeau,  Slenilhal, 
Ch.    de   Bernard,   Emile   Souvestre,   Gérard    de   Nerral, 
lîoger  de  Beauvoir,  H.  Heine,   Prosper  Mérimée,   com- 
tesse   Dash,    Ponsard,    M"»    de    Girardin,    L.    Vilet   et 
MM.  Emile  Augier,  Alexandre  Dumas  fils.  Octave  Feuil- 
let, Auguste  .Maquet,  A.  de  Ponlmartin,  Gustave  Flaubert, 
Cuvillier-Flcurv,  J.  Aulr,in.  Victor  de  Laprade,  Ch.  Mon- 
selet,  Lou  s  Reybaud,  Jules  Nori,ac,  Alphonse  Karr,  Hec- 
tor Malot,    Th.    de    lientzon.   M.iurice    Sand.    etc.,    etc. 
il  est  éditeur  des  oeuvres  on  nouvelles  ou  dernières  de 
MM.  Victor  Hugo,  Ernest  Rcn.m,  Guizot,   Villem.ain,  La- 
mailioe,  de   Tocqueville,  Sainte-Beuve,   Charles  de  Ré 
musat,    Ed.    Quinct.   J.   Sandeau,   Saint-Marc    Girardin, 
Méry,  D.  Nis,wl,  comte  de  Viel-C.astel,  le  duc  d'Aumale, 
le  prince  de  Joinville,  Léon  Go/,lan,  Ampère,  F.  Sarcey, 
Théophile  Gautier,   J.  de  Lastevcie,  Chimplleury,  comte 
Agènor  de   (iaspariu,   duc  de   Broglie,  Amcdée  Aeh,ard, 
Fiorentino.  Pierre  Verou,  de  Loniénie,  Alfred  de  Bréhat. 
Hector  Berlioz,  Eugène  de  Mirecourt,   Edouard  Ourliac, 
Clémence  Robert,  Paul  Féval,  Edouard  Cadol,  etc.,  etc. 
Enfin  M.  Calmann-Lévy  public  en  outre  des  traductions 
de    divers   écrivains    célèbres   de   l'étranger,    tel    que  : 
Ch.  Dickens,   Thackeray,  il.  Conscience,  Léopold  Kom- 
pcit,    Edgar   Poe,   M.icaulay,  \V.  Keyncods,  Anne  Rad- 
clilîe.    le"  capitaine    Mavne  Keid ,    Hildebrand,    Nath.a- 
nicl   H.iwthorne,   W.  Gndwin,  Achim  d'Arnim,    Eulwer 
Lytton,  Aiierbach,  M"'  Beecher-Stoise,  William  II.  Ain«- 
wurth,  Bret  Ilarle,  etc.,  etc. 

CALMON,  Mahc  Antoine,  homme  politique  français, 
ne  à  Culii-el  il.i.t)  en  1SI5.  Ayant  fait  sou  droit  à  Pa- 
ris, il  se  lit  admettre  auditeur  de  i'  classe  au  Conseil 
d'Etat,  en  1836,  passa  à  la  classe  supérieure  deux  ans 
après  et  devint  maître  des  requêtes  en  1812.  En  1852, 
M.  CalmoD  lut  considéré  cuiume  démissionnaire  par 
refus  de  serment.  Membre  du  Conseil  général  du  Lot 
depuis  1840,  et  président  de  ce  conseil  de  1814  à  1847, 
il  fit  partie  de  la  Chambre  des  députés  de  1846  à  1848; 
réélu  conseiller  génér.il  en  1862,  il  tentait  l'.année  sui- 
lante  de  se  f.iiro  élire  député  au  Corps  législatif,  mais 
sans  succès;  il  échouait  encore  dans  une  seconde  tenta- 
tive, aux  élections  générales  de  ISGO.  Au  renouvellement 
des'  conseils  généraux,  le  8  o-tobrc  1871,  M.  Calmon 
était  de  nouveau  élu  membre  de  celui  du  Lot,  dont  il 
devint  .aussitôt  président.  A  la  f.irmation  du  premier 
ministère  de  son  gouvernement.  M.  Thiers  appela,  par 
arrête  en  date  .lu  23  février  l»7l,  M.  Calmoii  au  poste 
de  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  l'intérieur.  H 
conserva  ce  poste  jusqu'au  7  décembre  1372,  époque  oii 
il  fut  nomme  pr  let  do  la  Seine,  en  remplacement  de 
M.  Léon  Say,  nommé  nu  minis'ère  des  finances.  Aux 
élections  complémentaires  du  14  décembre  1873,  M.  Cal- 
mon  fut  élu  représentant  du  département  de  Scineet- 
Oise,  oil  il  s'était  porté  couinie  candidat  républicain  coD- 
servâteur.  et  siégea  ii  l'Assemblée  sur  les  bau'  s  du  ccntre- 
gau'he,  iliinl  il  fut  l'un  des  vice-présidenls.  La  retraite 
de  M.  Thiers  avait  nécessairement  entraîné  celle  du  pré- 
fet de  la  Seine  nmimé  par  lui,  i|ui  avdit  donné  en  elTet 
■  a  démission  le  26  mai  précédent.  M.  Laliiini    u    été  élu 


C\.M 


55 


par  l'Assemblée,  sénafcup  inamovible,  le  i?  décembre 
isT.ï.  —  Collaborateur  du  Correspondant  et  de  la  Reoue 
'//•*  Deux-Mondes,  M.  Calmon  a  publié  :  Les  impôts  avant 
tT-^9;  William  Pitt,  étude  financière  et  parlementaire; 
Histoire  parlementaire  des  finances  de  la  Restauration 
(2  vol.);  Les  crédits  et  l'amortissement  ;  Etude  sur  les 
finances  de  l'Angleterre,  depuit  la  réforme  de  Robert 
Peel  jusqu'en  (869,  etc.  On  lui  doit  aussi  une  notice  sur 
Aï.  Thiers,  pt>ur  le  recueil  des  Discours  de  ret  homme 
d'Etat.  L'imptjrtance  de  ces  travaux  écontjmiques,  univer- 
sellement reconune,  valut  à  son  auteur  son  élection 
comme  membre  libre  de  l'A  -adémie  des  scien-ps  morales 
et  politiqups.  pri  rempla-'ement  du  jurisconsulte  Pellat» 
le  24  levrit-r  1,^72.  Il  est  membre  de  la  Légion  d'honneur 
depuis    tS ii. 

CALVERT,  ÛEOL.-E  llr.  nv,  écrivain  américain,  des- 
cend.uit  'lu  fiiiidaleur  de  la  eolonie  de  Maryland,  est  né 
à  Ralliinort*.  le  2  janvier  !â)3  ;  il  cmmenea  ses  études  au 
collo.:;e  d'il.;rvard,  qu'il  quittait  en  iS2^  pour  aller  les 
a!-hever  à  Gœttingen.  ou  Allemagne.  De  retour  aux  Etats- 
Unis,  il  fut  r;uelque  temps  direiteur  du  Daîtimore  Ame- 
rican. En  IS.'ii,  il  publia  :  Eclaircissements  sur  la  Phré- 
nologie  (lUuslialions  of  Phrcn'dogy),  le  premier  ouvrage 
sur  celte  scien-e  paru  en  Amérique;  puis  vinrent  :  une 
traduction  en  vers  du  Don  Carlos  de  Schiller  et  une 
traduction  partielle  de  la  Correspondance  de  Gœthe  et 
:le  Schiller  (1840):  la  même  année  il  publiait  encore  : 
.\rnold  and  Andrew,  (lOème  dramatique;  Count  JuUan, 
tragédie  et  la  preuiière  partie  de  son  poème  :  Cabirij 
dont  la  seconde  partie  parut  seulement  en  1SG4.  En  1313. 
M.  Calvert  quitta  Baltimore  pour  fixer  sa  résidence  à 
New[iort,  d.ins  l'Elat  de  Rhodf  Island.  ville  dont  il  de- 
\int  maire  en  1S53.  Il  a  publié,  depuis  ce  changement 
de  résidence  :  Scènes  et  idées  d'Europe  (Scènes  and 
thouffhts  in  Eur.ipe.  2<  partie.  18i6  et  1852);  Comédies 
((856);  le  Gentleman  (fS63):  la  Première  année  en  Eu- 
rope (First  year  in  Europe,  ISG7);  Ellen,  poème  (1860); 
Gœthe,  sa  vie  et  ses  œuvres  ( 1 87 S),  etc. 

GALVET  ROGNIAT  (vicomte),  Henri  Ffroimano 
Jr.sEi-H.  homnif  |iulith|U''  fr.inçais.  né  le  12  novembre  iS54, 
est  riU  do  l'an  ii.n  d  -piité  ofliciel  de  rAveyron  au  Corps 
législatif,  mort  au  mois  d'août  t>>75.  Apres  avoir  écliouê 
aux  élections  législatives  de  ISSl,  dans  farrondissement 
de  Millau.  M.  Calvet-Rogniat  a  été  élu  le  4  c-tobre  tSSii 
député  de  rÀvejron,  sur  la  liste  eonservatrice,  et  s'est  fait 
inscrire  au  groupe  de  l'  «  Union  des  droites  ». 

CAIjVO,  C.KRLOs.  littérateur  et  diplomate  argentin,  né 
à  Buenos-Aires  en  1824.  Successivement  rhar^e  d^affaires 
de  son  pavs  près  de  divers  gouvernements  de  l'Europe 
et  notamment  pn^s  du  gouvernement  français,  il  a  publié, 
en  langue  française,  plusieurs  ouvrages  d'une  très  grande 
imp"rlance,  au  point  de  vue  soit  de  l'hi-sloire,  soit  du 
droit  international.  Nous  riterons  :  Recueil  complet  des 
Iraités,  coJiventioTis,  etc.,  de  l'Amérique  latine  (1863- 
1869,  U  vol.),  ouvrage  bourré  de  documents  statistiques, 
historiques  et  de  législation  comparée;  t'ne  page  du 
l'-ott  international  de  rAmérif^ue  du  Suddevant  le  droit 
L-v  gens  jnoderne  (IS64);  Annales  historiques  de  la  Ré- 
volution de  l'Amérique  latine  (t8G4  et  suiv.,  15  vol.);  le 
Droit  international  théorique  et  pratique  (iS7S,  2  vol.) 
Etude  sur  l'émigrafion  et  la  colonisation  (i875J;  Vfm- 
truction  publique  dans  la  République  argentine  (1877), 
(.(..  _  M.  Calvo,  correspondant  de  l'Institut  historique 
ilepuis  déjà  longtemps,  a  été  élu  en  1S69  rorrespondant 
do  l'Académie  des  scicnres  morales  et  politiques  p-mr  la 
section  de  législation.  Il  a  fait  partie  de  la  commission  - 
ar|„'entinc    pri-'s  l'ilxpo'îition  Universelle  de  IS'S. 

CAMBRAY-DIGNY  [romte  de\  Glighelmo,  homme 
(li:tat  ittlien,  iils  du  ministre  de  Ferdinand  lll,  prand- 
duc  de  Toscane,  comte  Louis  de  Cambray-Digny,  et 
petit-fils  de  Louis  Guillaume  de  Cambray-Digny.  mécani- 
ejen  français,  ii  qui  est  due  lintrodurtion  en  Italie  *le 
"a  première  machine  à  vapeur,  est  né  à  Florence  en  I82:t. 
Après  avoir  terminé  ses  études  à  l'université  de  Pise.  il 
revint  à  Florence  en  ISi'i  et  y  fut  cordialement  accueilli 
par  le  grand-dur  Léopold  11.  Lors  du  mouvement  réfor- 
miste de  1847,  il  fut  nu  de  ceux  qui  conseillèrent  au 
grand-duc  les  concessions  libérales  auxqu>'lles  il  consen- 
tit d'abord;  et,  en  1850,  quand  Léopold  11  fut.  pour  la 
se  -onde  fois,  obligé  de  fuir  ses  Etats,  annexes  au  royaume 
de  Piémont  peu  après,  â  la  suite  d'un  vote  de  la  popula- 
liôu,  M.  «le  Cambray-Digny  anprouva  re  nouvel  état  de 
rlioses,  préliminaire  évident  de  l'unité  italienne.  Il  fut  élu 
député  de  Toseane  au  parlement  italien,  puis  gonfalo- 
nier  de  Florence  et,  en  eette  dernière  qualit»*._  présida, 
en  1805,  aux  fêtes  ccb-brées  dans  celte  ville  à  l'occasion 
du  sii-centiéme  anniversaire  de  la  naissance  de  Dante. 
Nommé  en  1867  ministre  des  finanecs  du  royaume  <flta- 
[ie.  avec  M.  le  comte  Menabrca  pour  chef  de  cabinet,  ii 
une  époque  df  erise  effravante  et  en  prés-nce  d'un  dcft- 
i-it  de  prés  «l'un  miliard,  M.  le  comte  de  Cambray-Diçny 
<;ut,  au  moins  grâce  aux  sages  consoils  qu'il  voulut  bien 
entendre  autant  qu'à  sa  propre  habileté,  surmonter  dos 
difficultés  en  apparence  insuruiont aides,  quoiqu^à  I  aide 
d'expédients  fort  épineux  et  même  extrêmement  impopu- 
laires, tels  que  l'affermage  des  tabacs,  et  surtout  l'nnpôt 
sur  la  mouture,  dont  l'application  donna  lieu,  au  diibut, 
à  quelques  troubles  locaux.  —  Vers  la  fin  dc^  1800,  le 
rabinel  Menabrea-('amhray-Digny.  comme  on  l'appelait, 
après  plusieurs  modifications  dans  lesquelles  ces  deux 
hounnes  dlitat  avaient  conservé  leurs  pnrt'^feuilles,  était 
reiuplaeé  par  un  eabinet  Lama,  de  nuance  plus  libérale. 
M.  de  Canibruy-Dîgny  fut  alors  nommé  sénateur. 

GAMBRlDGlâ  (duc  de),  Gkobck  William  Fhedsiuck 
i.iiAHi.vs,  maref-tial  et  pair  d'Angleterre,  fils  du  premier 
duc  de  Cimbridgc,  Adolphus  Frederick,  pMit-fijs  du  roi 
ui'or<»c  lll  et  cousin  germain  de  la  reine  Victoria,  est  ne 
À  ILm.tvre  le  26  mars  1810.  et  a  succédé  aux  titres  do 
•<on  père  le  8  juillet  1850.  Cilon.l  du  A  novembre  1837, 
il  tut  su  'C  ssivement  promu  au  rang  de  major  général  en 
|"<45  et  à  eclui  de  lieutenant  général  en  1854.  U  prit  pari 
.1    l'expédition    île   Crimée,  eommc    commandant  la  pre- 
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luiére  dirision  formée  des  deul  brigades  reanies  de  la 
e-rde  et  des  llialilind  rs.  Prunm  gén^ril  en  l->.'%  l'H" 
uoramé,  en  ISOI." colonel  delarlilkric  royale  et  du  gcDie 
•roral  eneincers),  et  î.it  maréchal  (fiel  I  tnarsbal)  le  !> 
noienibre^  1S62.  Le  duc  de  Cambridge  a  ete  successivc- 
ment  colonel  du  17'  dragons  légers  cl  des  gardes  fosil- 
liers  écossais,  puis,  à  h  mort  du  Prioe  consort,  des  gre- 
nadiers .le  la  garde.  En  Crimée,  il  prit  part  avecdislinc- 
lion  à  la  bataille  de  lAlma  et  i  csUe  dlnkerinann,  ou 
il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Peu  après  celle  action, 
Ictat  de  sa  santé  le  conlraigoit  i  quitter  son  ronamande- 
ment   et  à  se  retirer  à  Conslantimple;    après    qnelq'ie 

I  mps  de  repos  à  Péra,  il  passa  i  Malle  ;  mais  sa  santé 
ce  se  rétablissant  toujours  pas,  il  dut  retourner  en  An- 
-leterre.  A  la  relriite  du  tiL-omtR  Harainge.  en  18d6,  le 
duc  de  ChambriJse  a  été  nommé  com  nandnnt  en  chel 
de  l'armée  de  terre.  En  1878,  il  se  rendit  à  Malte  pour 
inspecter  les  troupes  indiennes  gui  venaient  d  j  debar- 
qner. 

CAMIXINAT.  N..  homme  polHique  français,  né  en 
1840  i  Jlailly-la-Ville  (Yonne).  <lune  famille  de  vigne- 
rons. .Après  avoir  lui-même  travaillé  dans  les  vignes,  il 
vint  à  Paris  à  làge  d'environ  vingt  ans,  se  Dt  d'abord 
liorame  de  peine,  mais  ne  lar.la  pa«.  à  force  de  travail 
cl  d'intelligence,  à  devenir  un  habile  ouvrier  monleur 
ea  brome.  L'un  des  fondateurs  et  le  secrétaire  de  la 
ilhamlire  svnJicale  des  ouvriers  en  bronze,  M.  Cameli- 
int  con-ourut  a  l'organisation  de  la  branche  française 
i!-!  l'Asso-iition  internationale  des  travailleurs.  U  'ut 
Dut  naturellement  impliqué  dans  les  poursuites  dont 
celle  association  fut  l'objet,  et  condamné  à  trois  mois 
ileropris.innement.  Porte-drapeaa  au  200'  bataillon  ae  la 
Sirde  nationale,  pendant  le  siège  de  Paris,  M.  Came- 
iinat  lut  nommé  dire-leur  Je  la  Monnaie  par  le  gouver 
ncment  de  la  Commune.  Ilans  ces  fonctions,  il  eut  a 
faire  frapper  pour  2  millions  de  numéraire,  et  agit  en 
Cc'ci  avec  la  plus  srupuleiise  probité.  Réfugi;  en  Angle- 
terre après  la  déf.iit.-  de  la  Commune,  M.  Camêlinat  re- 
vint en  France  en  ISSO,  cl  fut  choisi  par  ses  camarades 
de  l'industrie  du  brome  comme  leur  ddéirué  à  diverses 
ciposilions  étrangères.  11  a  été  élu  députe  de  la  Seine, 
comme  socialiste  et  ■>  communaliste  ».  au  scrutin  du 
18  octobre  1885.  Cependant,  lors  de  la  grève  des  nu. 
neurs  de  DecazeviUe  (avril  à  juin  1886),  son  atliluoe  a 
paru  un  peu  «  trop  parlementaire  n  à  ceuï  c.oi  ne  rêvent 
l)je  destruction,  et  qui  sont  heureusement  peu  nombreux, 
sîmme  toute.  Dans  la  question  des  princes,  M.  Camélinal 
a  voté  contre  l'expulsion. 

CAHERON.  sir  Dcnc»»  Alshsoe»,  général  anglais, 
né  en  Ec.sse  vers  IS03.  Entre  dans  l'armée  en  I8i5,  il 
devint  capitaine  en  1833,  major  en  1830,  colonel  en 
18.â9.  Il  servit  avec  distinction  dans  la  camp.igne  de  Cn. 
mee,  ou  il  commandait  le  M*  régiment  à  la  bataille  de 
l'Aima  et  la  brigade  de  highlauders  à  la  bataille  deBalak- 
lava  ;  puis,  il  fut  place  i  la  tète  des  troupes  de  la 
Nouvelle-Zélande,  en  1863,  .avec  le  rang  iocuî  de  lieulc- 
nant-général.  Le  9  septembre  de  la  même  année,  il  était 
fait  colonel  du  42"  régiment  d'infanterie,  et  était  nomma 
cn  18i;<,  gouverneur  du  Collège  roval  militaire  de 
Sandhurst.  Il  résigna  ses  fonctions  en  juin  1875.  —  Com- 
mandeur de  l'ordre  du  Pain  depuis  l:6i,  le  général  C.a- 
meron  .i  été  promu  gran  l'croix  <lu  même  Ordre    en  1873. 

II  a  été  piomu  général  en  janvier  1875. 
CAMSRON.  VrBSEv  LoviiT,   marin   cl   exidorateu'' 

anglaiv.  ne  en  ISU  i  Weymouth,  dans  le  comte  de  Dor- 
set.  Elevé  à  BruluD  (Somerset),  ii  entrait  d.in3  la  marine 
;'i  treize  ans  et  devenait  successivement  aspirant  en  1860. 
enseigne  en  1^63.  lieutenant  en  1865  et  capitaine  de 
frégafe  ^commanrfer^  en  juillet  1876.  De  1372  à  1876, 
le  capitaine  t^ameron  a  fait  celte  grande  exploration 
africaine  qui  a  illustré  son  nom,  et  dans  laquelle  il  ^  tr,a. 
versa  l'Aîrique  centrale  dans  toute  sa  largeur.  Il  quittait 
Londres  en  novembre  1872,  sous  les  auspices  de  la  So- 
ciété royale  géographique,  chargé  de  retrouver  le  doc- 
leur  Livingtone,  qu'on  croyait  mort.  Il  l'était  en  effet 
(4  mai  1873)  avant  que  l'expédition  Canieron  eût  pu  l'at- 
teindre et  e  secourir,  t'e  but  écarté,  le  capitaine  Canie- 
ron songea  à  en  don-ier  un  autre  à  s  n  voyage  ;  et  c'est 
ainsi  qu  il  entreprit  de  traverser  le  continent  africain, 
entreprise  qu'il  réalisa  avi-c  le  plus  gr  inj  succès,  en 
parcourant  .i  pied  prc<  de  5,000  kilomètres  dans  des  ré- 
gions pour  la  plupart  inconnues.  La  partie  la  plus  inté- 
rcss.'.ntc  de  ce  voyage  est  celle  pendant  l.iquelle  M.  Ci- 
meroD  explora,  dans  l'f'uest  de  l'Afrique  centrale,  cette 
suite  de  lacs  et  de  rivières  découverts  par  Living^torie. 
el  dont  il  établit  les  relations  avec  le  Congo.  De  retour 
en  Angleterre,  le  capitaine  t^amerori,  promu  capitaine 
de  vaisseau,  servit  sur  divers  bâtiments  de  l'I-'tat.  En 
vi^plembre  ll<7H,  il  repartait  pour  explorer  PAsie-Mineure, 
Il  Perse  el  l'Inde,  avec  mission  de  rechercher  s'il  était 
posfible  d'établir  un  chemin  de  fer  allant  de  la  Médi- 
terranée dans  l'Inde  sans  être  forcé  de  suivre  le  cour.; 
de  l'Euphrale.  En  1882,  il  entreprenait  avec  le  capitaine 
U.  F.  Iturton,  l'expl  'ration  du  pays  s'ctcndant  à  l'inlè- 
ïieur.  iiu  delà  de  la  coloiii<>  britannique  de  la  C'tie  d'Or, 
exploration  dans  laquelle  la  Société  gèograi>ltique  île 
Londres  aida  ies  inlr.*pides  explorateurs  par  le  prêt  des 
initriimecls  n^^cessaires  aux  observations  «cienlifiques. 
C-lle  expîuratinii  eut  de  très  beaux  resullals  pour  les 
n'ences  n  itiirellcs  et  la  géographie  (Voy.  Bchtok).  Le 
commandant  l'.imeron.  avant  n  enlrepreniire  son  grand 
«oyage  en  Afiiquc,  avait  été  longtemps  •  n  stitiou  sur 
la  côte  or-eiitale  cl  s'cLail  assimile  dans  la  perfection 
ta  langu'-  des  naturels  du  Zanguchar,  qui  est  la  langue 
r.immen.ialo  do  ces  centrées  jusqu'à  une  très  grande 
ilialnn  e  dans  l'intérieur;  il  oarliit  ég.ilemeot  pinsieurs 
•Italcctas  indigènes,  cl  se  Irouv.iit  ainsi  bien  prépare 
pour  cotte  cipedition,  Orn<-ier  laborieux  el  Ires  iusiruli. 
Il  pnstède  un  outre  plusieurs  l.iiigues  europccnnes,  et 
ile«  l'âge  de  vingt  et  un  ans  il  rc  ivait  son  dipûmeit'in- 
tdrpr.'U  du  français.  f>ii  l'a  pu  enieiidre,  du  reste,  CQ 
1177,   Liiie  uoo  relation  do   svu  voj.ige  dans   le    granl 
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ampIiiHie.'iti-e  de  l.i  Sorbonne  II  reçut  l.i  ?r.iii.Io  m -- 
<l;nl!e  lie  fonjatiîup  de  U  SocùMè  <r.^o?rapIiujuc  de  ton- 
dre?:, le  tilre  h^->nonfif[ue  de  do-U^aren  droit  i-ivil  de 
liiniversitë  d'Oxford  el  fut  créé  rompa^noii  tlel  ordre 
ilu  liuia  cn  iSTù  ;  la  grande  raêd;ullc  d'or  de  la  Sorieiu 
de  gograpliie  de  Paris  et  les  palmes  doffKÏer  de  l'in- 
çtruaion  publique,  en  iS77  :  il  reçut  égalf^ment,  la 
même  année,  une  médaille  d'or  du  roi  d'Italie,  qui  le 
fr.-a  en  même  temps  officier  de  l'ordre  de  !a  Couronne, 
la  grande  médaille  d'or  de  la  So'ielé  géographique  por- 
tug;iise,  etc.  Le  command:inl  Canieron  est  membre  de  la 
plupart  des  sociétés  géographiques  de  l'Europe.  —  U  a 
publié  :  Esmi  sur  la  tactique  de  la  vapeur  fiS65);  une 
traduction  des  Nouvelles  bases  de  tact'tqne  navale,  de 
lamiral  Butakow  ;  A  travers  l'Afrique  (iSlÔj;  Notre 
grande  roule  fulureflSSO,  2  vol.)- 

GAMESCASSE.  Jean  Lodis  Ernest,  a  Imiuislraleur 
et  homme  politique  français,  né  à  Brest  en  IS37.  H  fit 
son  droit  à  Paris  et  s'inscrivit  au  barreau  de  celte  ville 
en  1858.  Très  activement  mêlé  au  mouvcuicut  d'opposi- 
tion démocratique  qui  signala  les  dernières  années  de 
Tempire,  M.  Cames^asso  fut  nommé  préfet  du  l-inislère 
après  le  4  septembre.  U  donna  sa  démission  :iprès  \^ 
£4  mai  1873.  Rentré  dans  r:*dminislratiou  cm  187iî, 
comme  nréfet  de  la  Haute-Savoie,  il  était  révoque  après 
le  16  mai  1877.  le  gouvernement  d'alors  ayant  â  prépa- 
rer des  élections  générales  dans  un  sens  où  il  juge«"l 
5ans  doute  M.  Ganiescasse  peu  propre  à,  les  diriger.  Si 
retraite  fut  de  courte  durée  cette  fois,  car  il  était 
nommé  préfet  du  Pas-de-Calais  au  mois  de  dé^emhre 
suivant,  lin  janvier  1881,  M.  Camescassc  était  appelé  à 
la  direcliun  de  l'administration  départeraenta'c  et  eoni- 
niuu:de,  au  ministère  de  l'intérieur;  enûn  il  n^;uplarait 
M.  Andrieuv  à  la  préfecture  de  prdice  le  17  juillet  ISÎ^l, 
fonctions  qu'il  conserva  jusqu'au  fl  avril  ISSa;  il  donna 
sa  démission  pour  des  raisons  à  peu  près  semblable:;  fi 
celles  qui  avaient  motivé  la  retraiie  de  son  prédc'o-- 
scup.  —  M.  Cames^asse,  qui  s'était  présenté  vainement 
aux  élections  du  21  février  iS7i},  dans  la  premicrre  cir- 
ronscriplion  de  l'arrondissement  de  Brest,  y  fut  élu  dé- 
puté au  scrutin  du  4  septembre  ISSl.  Aux  élections 
d'octobre  ISSj,  il  figurait  sur  la  listfi  républî-aîne  du 
Finistère,  qui  fut  biiltue  compK-lement  par  la  li,-*le  mo- 
narchique. Le  14  février  1886.  il  se  présentait  à  ujie 
élection  sénatoriale  partielle,  dans  le  Pas-de-Cal  lis,  qu'il 
avait  raguère  administré  ;  mais  il  y  échouiit  contre 
M.  d'Kavriuoourl  3f.  Caraesrasse  a  été  promu  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  le  30  décembre  18S4. 

GABiIPARAN.  Victob,  médecin  ei  homme  politique 
françai>.  ne  à  Saint-Gtudens  le  29  octobre  18i-,  suivit 
les  cours  de  la  faculté  de  m-decine  de  Paris,  où  il  prit 
le  grade  de  docteur  en  lSo6.  Il  vint  csercer  la  pratique 
de  son  art  dans  sa  ville  natale  et  devint  niéJe^in  de 
l'hospi^-e  de  Saint-Gaudens  et  inspecteur  des  eaux  ther- 
males. Ayant  manifesté  son  opposition  au  gouvernement 
de  rem[)ire  à  l'ccasion  des  électiiins  de  1860,  le  dor- 
teur  Camparan  fut  destitné  de  ses  fon'-.tions  officielles, 
qui  lui  furent  rendues  après  la  guerre.  Conseiller  géné- 
ral de  lu  Hriute-Garonne  depuis  1S7I,  il  posa  sa  candi- 
dature rép'iblicaine  à  la  députalion  dans  la  1'  circon- 
s^ription^ie  Saîut-Gaudens,  le  20  février  1875  et  le 
14  octobre  1877;  mais  il  échoua  dans  ces  doux  teniaii- 
ves.  Plus  heureux  en  janvier  18"0,  il  fut  élu  sénateur 
de  la  llaute-G.ironne,  ci  prit  place  à  gauche.  —  M.  Cam- 
paran a  voté  IV-xpuIsioQ  des  princes. 

CAMPARDON,  Euile.  littérateur  français,  ni  à  Pa- 
ris le  18  juillet  ISJi.  Entré  û  ri-cole  des  chartes  en  1857, 
il  est  resté  depiiiâ  attaché  aux  Archives,  ou  il  est  de- 
venu chef  de  la  section  législative  et  judiciaire.  On  lui 
doit  diverse*  publications  sur  le  xnn"  siècle,  dont  il  a 
emprunté  le  texte  aux  documents  des  Archives.  Nous  ci- 
leruns  :  Histoire  du  tribunal  révolutionnaire  de  Pai'is, 
d'après  les  documents  originaux,  etc.  (1861,  2  vol.);  Ma- 
rie-Antoinette à  la  Concterf/erie,  pièces  originales  con- 
servées aux  Archives,  ete.  (1802);  Marie-Antoinette  et  /« 
procès  du  Collier  ftSôSJ;  Mémoires  de  Frédéric  If, 
avc^  M.  E.  Loutarii;  M866);  Madame  de  Fompadour  et 
la  cour  de  Louit  XV  fiSôlJ;  Documenta  incditi  sur 
J.-ïi.  Poquelin  MûîivreftSJfJ;  les  Spectacles  de  la  foire 
(i877J;  les  Comédiens  du  roi,  de  la  troupe  française, 
pendant  les  de>ix  derniers  siéctet  fl879j,  etc. 

GAMPBEIX-BANNERMAN,  Henry,  homme  po- 
litique anglais,  ne  eu  tJ.3'i  à  Str.t:alhro,  dans  le  Forlar- 
shire  (E  •'■ssoj.  Il  lit  se>  i.*tudcs  à  l'université  de  Glasgow 
et  à  cell"  de  Canibi'idge  (collège  de  la  Trinilêj.  uu  il 
reçut  le  diplùme  de  maître  es  arts  en  1861.  Membre  de  la 
Chambre  des  communes  pour  le  district  de  Stirlïng  do- 

fiuis  décembre  1868,  AL  Campbell-Banncrman  siège  sur 
es  banc3  du  parti  libéral.  U  a  été  scrt-taire  dc5  finances 
au  Ministère  de  la  guerre  de  1871  ù  1S74,  fonctions  qu  il 
reprit  en  1B80;  en  nui  1882,  il  fut  nommj  secrétaire  de 
l'Aniirauté.  Dans  le  dernier  cabiuct  libéral,  formé  sous  la 
présidence  de  M.  Gladstone  le  4  février  18SG,  M.  Camp- 
bell-Banncrman avait  le  portefouillo  de  secrétaire  d'Etat 
û  la  Guerre.  Il  a  quitté  le  pouvoir  avec  ses  collègues,  le 
îl  juillet  ISi^O.  ^ 

GAMPENON.  jFAi«-B*PTisrK  Maiuk  Edodarti.  général 
et  homni-'  d  hlat  IrançaL",  né  le  4  mai  1819  à  Tfuncrre. 
Entre  à  Saint-Cyr  cn  1818,  il  cn  sortit  dans  l'état-maior, 
devint  lieulcnan't  pu  I8ii  t-t  capitaine  en  1813.  Arrêté  au 
S  décctnlirc  1S5I,  il  lut  expulse  de  France;  il  se  rendit 
alors  à  Tunis,  dont  le  bey  îe  chargea  do  la  réorgani.>^a- 
tiou  de  son  armée  Après  avoir  passe  quel  |uc8  années  à 
Cette  in?iat6  lieioirue.  il  obtint  <te  rentrer  en  Fran^'C  et 
fut  reiul«-g.''e  dans  l  armée.  M.  Cianipenon  servit  alor<i  en 
Algérie;  en  185'.),  il  lil  ta  i'amp.igne  d'Italie  et  fut  promu 
chef  d'cscidron  hful.uit  la  campi(;nc.  Il  fil  ensuite  la 
campagnn  do  t. 'nue  (180'),  dont  il  revint  lient  Miaiil- 
Coloncl.  Au  début  do  la  guerre  do  1870,  M.  Campcuon 
éltit  colonel  di'p  lis  lu  Id  juillet:  il  fut  nommé  chef  d'<>- 
Ul-majur  du  g<>uerat   LegranJ,  qui  fut  tue   à   scit   r'ile^. 


Le  colonel  Carapcnon,  griévennit  blessé  lui-même,  re- 
joigniit  pîu  de  jours  après  l'armée  ile  lîaziinc.  s'enfer- 
mait dans  Metz  avec  elle  el  était  envoyé  eu  Allemagne 
comme  prisonnier  après  la  capitubitioii  de  c'tte  place, 
pour  ne  nous  revenir  qu'après  la  signature  de  lapti». 
Nommé  chef  d'Etat-majur  de  la  3*  division  du  1^'  cor[:» 
d'armée,  il  devint  sous-chef  de  l'élat-m.ijor  gMil-r.d  ilu 
même  corps,  fut  promu  général  de  brîga  le  et  clief  du 
même  état-major  ginéral  en  ntvembre  1:^75,  général 
de  division  le  18  o.-^lobre  IS79,  et  appeli  au  commande- 
ment de  la  5»  division  d'infanterie  de  l'armée  de  Paris. 
I.c  général  Campcnon  a  éli  admis  dans  le  caib-o  de  r-i- 
serve  le  4  mai  1884. 

Le  14  novembre  1881,  le  général  Campenon  aceptail  le 
portefeuille  de  la  Guerre  dans  le  minisfére  formé  p:ir 
Gambetta,  el  qui  donnait  sa  démission  le  26  jan%icr  ISS2. 
ïl  avait  refusé  de  laire  partie  du  nouveau  ministère  et  se 
tinta  l'écart  des  deux  ou  trois  combinaisons  qui  se  suc- 
rêdcrenl;  mais  il  accepta  la  successijn  du  général  Tlïi- 
baudin  dans  le  cabinet  Ferry,  le  10  octobre  1883.  U  y  fut 
remplacé  par  le  général  Lewal  le  3  janvier  t8S5,  ayant 
donné  sa  démission  pour  cause  de  di(Téreu::e  d'opinion 
avec  le  président  du  conseil,  à  propos  des  aT.iires  rlu 
Tonkm.  U  fit  enfin  partie  du  ministère  p:jsidé  par 
M.  Henri  Brisson,  du  6  avril  au  29  décembre  1S85. 

M.  le  général  Campenon  a  éti  élu  sénateur  inamovible 
ie  8  décembre  1833.11  a,  en  cette  qualité,  voté  l'exputsiou 
des  princes  prétendants.  —  Chevalier  de  la  Ligion  d'hon- 
neur depuis  ISSa,  il  a  étà  promu  su-cessivement  officier 
en  ISGl,  commandeur  en  1S72,  grand  officier  en  1832  et 
grand'croix  le  3  janvier  1885. 

GANDOLLE  (de),  Alphonse  Louis  Piebre  pYRA.uo.'i: 
botaniste  genevois,  né  à  Paris  le  27  octobre  1806.  U  étu- 
dia à  Genève  les  lettres,  les  sciences,  puis  le  droit,  et 
fut  reçu  docteur  en  droit  en  1829.  S'étant,  en  définitive, 
décide  pour  la  botanique,  il  devint  le  suppléant,  puis  le 
successeur  de  son  père,  le  célèbre  Augustin  de  Candolle. 
mort  en  1841.  et  fut  pendant  dix-huit  ans  pi-ofesseur  à 
l'Académie  de  Genève  et  directeur  du  Lardin  botanique,  lia 
été  élu  correspoadaut  de  l'Institut  de  France  en  1351,  et 
membre  associé  étran.iîcr  en  1874,  cn  remplacement  de 
feu  Agassiz.  —  Les  priucip:iux  ouvrages  de  M.  de  Can- 
dolle  sont  :  Monographie  des  caynpamdée^  ffSSOJ;  In- 
troduction à  l'étude  de  la  botaniqite  (2  vol.  1834-35}; 
Sur  le  Musée  botanique  de  M.  B.  DelessertflS45J:  Note 
^tr  une  pomme  de  terre  du  Mexique  fiSSSJ;  Géogra- 
phie botanique  rai  sonnée  {■!  vol.  1855)  ;  Loi^  de  la  no- 
menclature botanique  fiSGl ):  ffistoire  de^  sciences  et 
dei  savants  flST  S  J;  Constilulian  dan.^  le  règne  végétal 
de  groupes  physiologiques  applicables  à  la  géographie 
botanique  ancienne  et  moderne  (i SU),  etc.  U  a,  en  ou- 
tre, publié  une  édition  nouvelle  de  l'ouvrage  de  son  père  : 
Théorie  élémentaire  de  la  botanique,  et  aciievé  son  Pro- 
dromus  systematis  naturals  regni  vegetabilis.  — M.  de 
Candolle,  décoré  de  plusieurs  ordres  étrangers,  eSt  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1352. 

CANNING,  sir  Saulel,  ingénieur  électricien  anglais, 
ingénieur  on  chef  de  la  «  Telegraph  construction  and 
maintenance  Company  »  chargée  en  1866  de  l'immersion 
du  câble  atlantique,  est  né  dans  le  comté  de  "Wiltl  e 
l\  juillet  1S23.  Sou  expérience  relativement  aux  câble, 
télégraphiques  sous-marins  était  aussi  complète  que  pos- 
sible lorsqu'il  fut  chargé  de  celui  de  1886,  car  il  s'était 
uc-^upé  tant  de  leur  construction  que  de  leur  submersion 
depuis  la  première  tentative  de  ce  genre  qui  eJt  été  faite, 
c'est-à-dire  depuis  1852,  et  avait  pris  une  très  grande  part 
à  toutes  les  expériences  a^ant  pjur  objet  d  assurer  re 
moyen  de  communication  rapide  à  travers  les  mers;  aussi 
le  succès  de  1866  est-ii  dû,  cn  grande  partie,  à  son  éner- 
gie et  à  son  expérience  consommée.  Avec  l'aide  de 
M.  Clifford.  il  perfectionna  l'armature  extérieure  du  câ- 
ble, ainsi  q  le  le  système  de  l'appareil  de- dévidcmcnt  qui, 
installé  ù  la  proue  du  Great  Eastern,  dënulait  peu  à 
peu  la  B  bobine  «  gigantesque  arrimée  dans  la  cale  du 
vaisseau  monstre.  Ces  perfectionnements  n'aidèrent  pas 
peu  à  l'immersion  du  nouveau  câble  et  à  la  pèche  de 
celui  qui  avait  été  précédemment  pçrdu  dans  l'abime. — 
Sip  Samuel  fut  créé  chevalier  en  1866.  en  ré  "ompense  des 
Si^rviccs  qu'il  avait  rendus  dans  cette  occasion,  et  reçut, 
le  14  mars  18'i7,  une  midaille  d'or  de  la  Chambre  de 
conimorce  américaine  île  Liverpool. 

CANOVAS  DEL  CASTH*LO  (d»),  d.m  Anton.o. 
btjmme  d'Etat  espagnol,  uj  en  1830.11  fit  ses  débuts 
daus  la  politique  sous  les  aupices  de  Bios  Kosas  et  «le 
Pacheco,  comme  rédacteur  en  chef  du  journ.tl  Patria,  ob 
il  défendit  les  idées  conservatrices.  En  I8:>V,  il  lut  élu 
député  pai  Mnlaga  et  continua  depuis  à  siê^^cr  aux  Cop- 
tes. En  1856,  ii  fut  envoyé  comme  charge  d'airaircs  à 
Rome,  et  rédigea  le  mémorandum  liistorii^uc  sur  le,s  rela- 
tions de  l'Espngnc  avec  le  Sainl-Sicge.  qui  Si'r\it  de  base 
au  concord;it.  Il  fut  alors  nommé  successivement  gou- 
verneur de  Cadix  cn  IS.i",  ilirecteur  général  de  r.\dmi- 
nistration  en  1858,  sous-secrctairo  d'Etal  au  déparlemout 
de  l'intérieur  cn  1861.  En  1861,  ta  reine  l'.ippola  au  mi- 
tdstèro  avec  M.  Alejaudro  Mon  ;  lannéo  suivante,  O'Don- 
nell  lui  confiait  le  portefeuille  des  finances  et  des  colo- 
nies, en  quelle  siluatim  it  eut  l'honneur  de  rédiger  le 
texte  de  la  loi  abolissant  la  traite  des  nègres,  l'eu  dt* 
temps  avant  la  révolution  de  1868,  il  soutint,  seul  de  sm 
pirlr,  les  autres  ayant  déserté  les  Cortès,  la  nécessilé 
d'inaugurer  les  principes  libéraux;  unis  en  face  do  la 
révolution  victorieuse,  il  fut,  par  contro,  le  premier  à 
arborer  courageusement  le  drapeau  de  la  monarchie 
constitutionnelle,  appuyé  seulement  par  MM.  José  El- 
duaycn  et  Bugallal  et  deux  autres  députés,  cn  pleine  as- 
semblée constituante.  Cette  attitude  loyale  cl  courageuse 
augmenta  l'eslime  que  s<>n  parti  professait  déjà  p  -ur  lui, 
et  il  en  devint  des  lors  le  chef  reconnu.  Réfugie  â  Paris 
près  de  la  reine  Isabelle,  on  se  5i>uvicnt  ijuc  r|u<-'lque4 
jours  avant  la  proclamation  d'Alphonse  XII  comme  roi 
d'Espairne,  M.  Canovas  del  Ca>lilIo  quittait  l'ans  iisset 
fi<;te')sibleinent.  se  rcndaiit  eu  E>|)agiie.  Le  nouveau  roi 
le  eboisit  pour  son  président  du  conseil  et  chef  du  cabi- 
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net  (déromlnc  137-i).  H  donnaîl  sa  (lêniifsuD  en  scptcm- 
tpmbre  ISTS,  pour  revenir  au  pi  iivoir  nu  ccmmencemcnl 
(In  (\ôr(*mhrc  siiivnnt.  Kln  «Icpnté  de  Ma4lii<l  ci  imiTicv 
1876,  il  fon?crva  lo  prmvoir  jusqu'il  la  fin  de  1S"0,  t-po- 
«liio  i  Iaf|UoIIc  il  y  fui  i-ompI:ir6  par  le  général  Marlinez 
C;uiipo!î.  Kappolô  an  rommcnr-enKut  de  ISRI,  il  ni^  fini 
se  mninleuir  au  delà  de  qin*i(|ues  mois.  I.e  IS  janvcr 
If-Zi,  Alphonse  XII  roiifiait  de  nouvenu  à  M.  (.'apovas 
dcl  Caslillo  la  mission  de  Tornicr  nn  nilnislcrc  eonscrva- 
leur  qui  dosait  durer  jusqu'à  ?a  mort;  en  relte  cirt'OD- 
slanre.  M.  Canovas  Iiii-meme  reconnut  la  réf^essité  d*an 
ministère  libéral,  et  M.  Sagasta  fut  api  e!é  en  ronsé- 
quence  à  formrr  le  c;ibinet  a-^tuel  fjuil'et  IS86).  Elu  pré- 
sident de  la  Chambre  le  27  décembre  1SP5,  il  ronserva  le 
fauteuil  jusqu'aux  olertions  qui  curent  lieu  en  mai  !S86. 
M.  Canovas  dcl  Castillo  est  l'auteur  de  nombreux  ou- 
vrapcs  de  morale  et  de  polilique  et  d'une  JUaioire  de  la 
maison  d'Avirirhc  1res  estimée  ;  il  est  membre  de  l'A- 
cadêniic  de  Madiid;  décoré  d'un  grand  nombre  d'ordres 
étrangers,  il  est  notamment  grand  rroix  de  la  Légion 
d'honneur.  Alphonse  XII  lui  avait  conféré,  en  1876,  l'or- 
d:o  de  la  Tcù^^on  d'or. 

CANROBERT,  François  Certaik,  maréebal  de  Franre. 

sénateur.  Mis  d\iu  aiieïen  officier  de  l'armée  de  Condê, 
est  né  le  7  juin  ISOO,  à  Saint-Ctré  (Lot).  Entré  à  l'EtoIe 
de  Saint-C;r  en  1826.  il  en  sortit  en  1S28  comme  sojs- 
lieutenaitt  d'iiifanteric  et  devini  lieuten.nnt  en  1832;  en 
1835,  il  suivait  son  rcgiment,  le  47*^  de  liirne,  en  Algé- 
rie, où  il  prit  part  ù  plusieuis  affaires  importantes,  no- 
tamment à  celle  de  Tlemeen  ;  devint  rajitaine  en  1837 
et  reçut  en  cette  qualité  sa  première  blessure  sur  la 
brèche,  à  l'.tssaul  de  Constantine  (13  odobie).  Il  fut  dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur.  Rentré  en  Fran<-e  en  183Î1, 
il  retourna  en  Algérie  en  1841,  avec  le  6*  bataillon  de 
chasseurs  à  pied,  se  signala  de  nouveau  dans  les  di- 
verse.*: afïaires  où  il  (ut  employé,  devint  chef  de  batail- 
lon, placé  à  la  tète  du  5*  bataillon  de  chasseurs,  en  1842, 
lieutenant-colonel  en  IS45.  colonel  le  2  novembre  1847, 
cl  placé  en  cette  qualité  à  la  tête  du  3"  léger,  puis  suc- 
cessivement du  2"  de  ligne,  du  2*  régiment  de  la  légion 
élrangèrc  et  ilu  3*  rour.vcs.  An  n-nibre  dts  faits  d'arm>  s 
accomplis  par  le  colonel  Canrobert,  nuus  citerons  la  prise 
de  Zaat'-:ha,  où  il  fut  un  des  premiers  à  l'assaut  et  fut, 
en  récompense,  promu  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur (10  décembre  ISîO)-  lîcntré  en  France  au  commen- 
cment  de  1850.  il  fui  nommé  géncial  de  brig.ulc  (13  jan- 
vier), aide  de  camp  du  prince-piésident  et  reçut  un 
commandement  dans  la  division  de  Paris.  On  sait  quelle 
part  il  prit  à  la  réjncsii'.n  qui  suivit  le  coup  d'Etat  du 
2  décembre  1851,  cl  tlmit  les  b.  uUnirds  Muntmartre  cl 
Poissonnière  ont  gardé  le  souvenir.  Nous  n'insisterons 
pas  sur  ces  n  hauts  faits  »  de  nnlurc  p:irticuliêi  e,  dont  le 
maréchal  Canrnbril  a  sans  doute  reconnu,  depuis  long- 
tom[)S,  l'inutilité  [lour  son  avan'cmcnt,  sans  pnrler  du 
tort  qu'ils  ont  fait  Ù  sa  gïoiiT.  l'eu  après  il  était  envoyé 
dans  les  dcparlcmcnls.  comme  conmrssaire  extraordi- 
naire, investi  des  pouvoirs  les  plus  étendus,  pour  étudier, 
dit  un  de  ses  biographes,  la  situation  politique.  M.  Can- 
robcrt  fut  promu  général  de  division  le  14  janvier  1853, 
et  i>eu  après  détache  au  camp  do  Paint-Omcr,  où  la  dé- 
claration de  guerre  à  la  Hussic  le  trouva.  Appelé  au 
commandement  (Je  la  T*  division  d'infanterie  de  î'arntée 
d'Oiicnt.  il  s'endîarqua  en  mars  1854,  prît  paît  à  la  ba- 
taille de  l'Aima,  où  il  fut  blesse  et  au  succès  de  laquelle  il 
contribua  bcau' oup,  etrccc\ail  du  maréchal  Saint-Ai  naud 
àpeu  près  moribond,  le  26  septembre,  le  comm  mdement  en 
chef  de  l'armée,  conformément  aux  recommandations  for- 
melles continues  dans  une  lettre  de  l'emjereur,  reçue 
quelques  jours  plus  tôt  par  le  maréehal.  Quoique  cr-m- 
mandant  en  iIilT,  le  géncr.Tl  Canroberl  prit  enrore  une 
part  personiiflle  très  active  à  la  bataille  d'Inkermann 
(d  novembre);  il  y  fut  de  nouveau  blessé,  mais  légère- 
ment, et  eut  un  cheval  tué  sous  lui  pendaiit  qu'il  con- 
duisait la  charge  iri-csistible  de  ses  zouaves.  Quelques  se- 
maines plus  lût,  il  avait  fait  commencer  les  travaux  de 
siège  devant  Sebaslopol,  cet  înexlricablc  réseau  de  Iran- 
ehécs  qui  devait  amener  l'invcslissenKiit  complet  de  celle 
place,  dont  une  tentative  infructueuse  lui  avait  démon- 
tré l'impossibilité  de  s'emparer  par  un  coup  d'audace.  De 
pareils  travaux,  entrepris  dans  une  saison  et  sous  un  cli- 
mat aussi  meurtriers,  où  les  (aiblrs  cl  les  lambins  gelaient 
sur  pied,  dans  l'acception  absolument  littérale  du  mot, 
s'cxerutaient  sans  murmures,  aM*c  entrain  même;  car  le 
général  en  chef  (ceci  élutincva  |w>ut-élro  ceux  qui  ne  u- 
connaissent  que  par  Us  eiploils  ilc  sa  biigadu  à  Paris, 
le  4  décembre  |S5l)  était  un  des  généraux  les  plus  bu- 
mains  de  l'armcc  ;  sa  sollifitmlc  pi^tir  le  soldat  était  ie- 
cessante,  et  les  tr.-waillcurs  des  trancliécs  en  recevaier;t 
tous  les  jours  des  preuves  palpables,  sans  lesquelles  il 
leur  eût  été  impossible  de  poursuivre  leur  ]ienible  beso- 
gne :  il  fut  distribué  à  celte  épotpic,  aux  soldats  de  l'ar- 
mée d'Orient  astreints  à  tles  travaux  ex Ir -ordinaires, 
jusqu'à  cin(|  quarts  de  vin  cl  deux  quarts  d'oau-dc-vie 
par  homme  et  par  jour.  Ce  supplément  au  maigre  ordi- 
naire des  camps,  qui  se  composait  gén-Talemenl  alors  de 
biscuit  et  de  viande  ou  de  bird  sales,  avec  absence  totale 
de  légumes,  excepté  le  ri/,  ne  sera  peul-cire  pas  appré- 
cié à  sa  ju>le  valeur  par  ceux  que  leurs  mœurs  paisibles 
et  casanières  n'ont  jamais  éloignés  du  boulanger  et  de  la 
veidorière,  mais  il  l'elait  sini,'iilièrcinent  du  soldat;  aus^i 
l'armée  entière  se  montra-t-clle  désolée  lorsque,  par  suite 
d'un  désaccord  avec  loril  Raglan,  commandant  l'armée 
angUive,  à  propos  d'un  plan  d'attaque  qu'd  avait  conçu  et 
voul-iil  cxé'uler,  le  général  Canrnborl  remit  an  généial 
Pfli>-ier,  le  Kl  mai  1S55,  le  romm  mdement  rie  1  armée, 
avec  tout  ce  rjn'il  fall.ut  pour  devenir  prompt<:mcnl  cl 
presque  aisément  iluc  de  HlalakolT,  et  reprit  sini[itemcnt  le 
cmmandcmenl  de  son  ior|is  d'armée,  qu'il  conserva  en- 
core pen.lant  deux  mois.  Ilentré  en  France  au  mois  d'août 
Suivant,  il  fut  envoyé  en  mission  en  Suéde  cl  en  Danc- 
nnrk.  et  reçut  le  i)âlon  do  maréchal  le  18  mars  1856. 
S'-natcur  <lo  droit,  le  maréchal  se  prononça,  en  1861, 
coulre  le  maiotico  de  la  puissance  temporelle  des  papes.— 
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Commaudiint  supérieur  des  divisions  de  l'Est  en  1858,1e 
maréehal  Canroberl  fut  appelé,  en  1S50.  au  commande- 
ment du  3"  corps  de  l'armée  des  Alpes.  En  cette  qualité, 
il  contribua  au  succès  de  la  bataille  aventureuse  de  Ma- 
genta et  snrtout  à  relui  de  la  bataille  de  Polférinn. 
Nommé,  en  juin  1862.  au  eommandement  du  camp  de 
Châlons.  il  remplaçait,  au  mois  d'o 'tobre  suivant,  le  ma- 
réchal Castcllanc  à  la  tète  de  l'armée  de  Lyon  (i*  corps) 
et  était  nommé  rommandant  de  l'armée  de  Paris  {{"  corps) 
en  1865.  Au  d -but  de  la  guerre  de  1870-71,  il  occupait 
encore  ce  poste.  Appelé  au  commandement  des  troupes 
do  ligne  et  de  paide  mobile  réunies  au  camp  de  Châ- 
lons, il  y  fut  reçu  d'une  façon  si  peu  sympathique  par 
ces  dernières,  composées  presque  entièrement  de  jeunes 
gens  de  Paris,  qu'il  dut  abandonner  ce  commandement. 
Il  fut  alors  placé  à  la  lêle  du  &•  corps  d'armée  et  prit 
part,  ave  les  corps  du  maréchal  Mac-Mahon  et  du  gé- 
néral de  Failly,  à  la  désastreuse  affaire  de  Wœrt!».  après 
laquelle,  placé  sous  les  ordres  de  Bazaine,  il  assista  aux 
combats  livrés  autour  de  Metz;  fore-?  bientôt  de  s'enfer- 
mer dans  cette  place,  il  fut,  après  la  capitulation,  em- 
mené prisonnier  en  Allemagne.  De  refour  en  France,  il 
vint  se  mettre  à  la  dispositisn  de  M.  Thiers.  chef  du 
gouvernement,  qui  l'acoueilHl  avec  faveur,  mais  ne  lui 
donna  pas  de  commandement.  —  Après  avoir  décliné 
l'offre  d'une  candidature  à  l'Assemblée  nationale  en  1874, 
dans  la  Gironde,  et  en  1875  dans  le  Lot,  le  maréchal 
Cnnrobert  consentit  à  se  laisser  porter  dans  le  départe- 
ment du  Lot,  au\  élections  sénatoriales  du  30  janvier 
187G.  par  le  parti  de  l'Appel  au  peuple  et  fut  élu.  au 
deuxième  tour  de  scrutin  seulement,  par  212  voix  sur 
3f^5  électeurs.  Au  premier  renouvellement  triennal  (5  jan- 
vier 1870).  le  maréebal  Canrobert  ne  fut  pas  réélu;  mais  il 
fut  élu  dans  la  Charente,  avec  le  général  de  Brémond 
d'.Ars,  au  deuxième  renouvellement  partiel  du  Sénat,  le 
25  janvier   1885. 

Le  maréchal  Canrobert  est  grand'croix  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1855,  chevalier  grand'croix  honoraire 
de  l'ordre  du  Bain,  etc. 

CAWTAGREL,  François  Jeas  Ffiu,  pnblicisle  et 
homme  politique  français,  né  à  Araboise  le  27  juin  1810, 
fit  ses  études  à  Pari?,  où  il  fut  reçut  avocat,  et  devint 
collaborateur  de  Y  Artiste.  Devenu  l'un  des  adeptes  de 
la  doctrine  phalaTistérîenne,  il  fut  ensuite  attaché  à  la 
Phalange- '^m?.  à  la  Démocratie  pacifique,  où  il  élait  en- 
core lorsqu  éclata  la  révolution  de  février.  Llu  reprèsen- 
lant  du  département  de  Loir-et-Cher  en  1840,  M.  Can'a- 
grel  prit  place  sur  les  bancs  de  la  Montagne  et  lit 
partie  des  quarante  représentants  poursuivis  pour  parti- 
cipation ii.  lattenlat  du  13  j<iin.  Mais  il  put  échap[icr 
aux  conséquences  de  ces  poursuites  en  se  réfugiant  m 
Belgique,  puis  en  Suisse,  où  il  devint  rédacteur  en  chef 
d'un  journal,  et  rentra  après  l'amnistie.  Candidat  dans 
la  première  cirrmscription  de  Loir-et-Cher  et  dans  la 
septième  circonscription  de  la  Seine  aux  élections  géné- 
rales de  1863,  il  échoua  dans  ces  deux  collèges.  Aux 
élections  générales  de  1860,  il  posa  de  nouveau  sa  can- 
didature ù  la  fois  dans  le  département  de  Loir-et-Cher 
et  dans  la  septième  circonscription  de  Paris,  mais  tou- 
jours sans  succès  ;  à  Paris,  il  se  désista  avant  le  pe':ond 
tour,  en  faveur  de  M.  H.Boebeforl,  resté  seul  concurrent 
de  Jules  Favro.  et  qui  échoua  à  son  tour.  M.  Canta- 
grol,  élu  conseiller  municipal  de  Par^s,  le  30  juillet  1S71. 
pour  le  quartier  de  la  Chapelle,  puis  vice-président  de 
cette  assemblée,  a  été  réélu  le  20  novembre  1874.  Aux 
élections  complémentaires  du  9  avril  1876,  il  fut  élu  dé- 
puté du  XI  U"  arrondissement  de  Paris,  au  scrutin  de 
ballottage,  et  prit  place  à  l'extrême-gauclie.  Il  a  été 
ré  lu  le  14  octobre  1877  et  le  21  août  1;81  par  le  même 
collège,  et  élu  députe  de  la  Seine  au  scrutin  du  18  oc- 
tobre 1885,  comme  radic^il  et  socialiste.  —  M.  Cant^grel 
a  voté  l'expulsion  totale  des  princes. 

On  a  de  M.  Canlagrel  divers  ouvrages  :  le  Fou  du  Pa- 
lais-Hot/al  (i84ij,  dialogue  on  fave\ir  de  la  doctrine 
fouriériste,  publié  aux  Irais  de  l'Ecole  sociétaire  ;  une 
Etude  sur  les  colonies  agricoles  de  Mettray  et  dOstwald 
(i84^ji  De  la  nécessité  d'vn  nouveau  dogme ^  et  Cothsidé^ 
)'a(ion.y  sur  quelques  dogmes  considérés  comme  essentiels 
ffSSSJ,  public  en  Belgique;  De  l'élection  véridique 
(fS74J,  et  divcres  brochures  d'actualité. 

CANTXJ,  Cefark,  historien  italien,  né  le  5  septem- 
bre 1805  ù  Brivio  (province  de  Milan).  11  fit  ses  études 
au  collège  de  Sondrio,  dans  la  Valteline,  et  il  y  devint 
professeur  de  littérature  en  1824.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Côme  ;  après  avoir  résidé  pend^int  quelque  temps  dans 
cette  ville,  il  alla  s'établir  à  Milan,  où  il  publia,  en 
1832,  ses  Jiaggionamenti  sulla  Storia  lombarda  del  se- 
colo  XVJlJ  (Considérations  sur  l'histoire  lombarde  au 
xviu»  siècle),  qui  lui  valut,  de  la  part  de  la  justice  au- 
triehicune,  trois  ans  d'emprisonnement,  pour  excitation 
à  la  haine  du  gouvernement.  Pendant  les  ti  istes  loisirs 
de  sa  captivité,  il  écrivit  un  roman  bislori  jue:  Marghe- 
rita  Pnsterla  f  1835 J,  o\x\r:\^e  â'unc  véritable  valeur  cl 
qui  a  été  comparé  aux  Fiancés  { 1  Promessi  Sposi)  de 
Mnnzoni.  On  lui  doit,  en  outre,  des  hymnes  palriotico- 
religicux,  un  poème  patriotique  :  Algiso,  ou  la  ligne 
Lombarde  et  des  /.eclures  pour  la  jeunesse  (Letture 
giovanelli).  qui  curent  en  Italie  un  grand  nombre  d'é- 
ditions, et  furent  Iraiiuiles  ou  imitées  dans  plusieurs 
langues;  puis:  Storia  universale  CtSiS-49,  19  vol. 
in-S"),  ouvrage  consitKrablc,  liaduit  <Ians  toutes  les  lan- 
gues européennes  ;  Histoire  de  la  littérature  italienne 
(IS5i);  Histoire  des  cent  dernières  années  (iShSJ; 
Histmre  rf-*?  Italiens  (iSBOJ  ;  la  lié  forme  en  Italie  et 
les  Précurseurs  fi 807 j ;  Milan,  ffi-itoire  du  peuple  et 
pour  te  peuple  (Milano,  Sloiiailcl  Pop.,lo  e  pel  Popolo. 
1871);  Italiaui  Uln^tri  ritralli  f1873,  2  vol.);  Chroni- 
que fiisforiqne  de  l'indépendance  italienne  (Cronisloria 
délia  iiidependanza  italiana,  3  vol.,  1873-77);  Conwnto 
storico  ai  »  l*rontes^i  sposi  «  »//  Ale^sandro  Manzonï.  o  la 
Lombardia  nel  secolo  XVII  f1S74J  ;  Ihnato  ed  Ercole 
Siiva,  conti  di  Uiandrattt  cenni  liioqrafici,  avec  M.  C. 
Rovida  (1876)  ;  Carallcri  storici  (1881),  et-. 
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Son  ouvrage  capital  est  resté,  toutefois,  Vlliifoire  uni- 
verselle. L'auteur  y  cherche  à  déprécier  le  mouvement 
phdosopbique  du  ivni*  siècle.  Il  est  de  l'école  qui  met- 
tait l'espoir  de  l'Italie  dans  la  papauté,  aussi  est-il  l'his- 
torien privilégié  de  ceux  que  nous  appelons  en  Fran-^e 
les  ultramontains.  U  fut.  par  ext-eption.  autorisé  à  assister 
aux  séances  du  Con'ile  œcuménique  de  1869,  en  qualité 
d'historiographe.  La  même  année,  il  avait  été  élu  :or- 
respond^-nt  de  l'Institut  de  Franee  (Académie des  s-iences 
morales  et  politiques,  section  d'histoire  générale  et  phi- 
losophique). 

CANZIO-GARIBALDI,  Stbfaso,  patriote  italien, 
né  à  Gènes  en  i:<nvier  1837.  U  était  employé  de  com- 
merce lorsqu'éclata  la  guerre  de  1859  ;  n'écoutant  que  la 
voix  du  patriotisme,  il  organisa  la  phalange  tiénoise. 
dont  il  prit  le  commandement  et  qu'il  plaça  sous  les  or- 
dres de  Garibaldi.  Toujours  à  la  tête  de  sa  phalange,  le 
major  Canzio  prît  part  à  de  nombreux  combats,  princi- 
palement des  combats  d'avant-poste.  L'année  suivante, 
il  faisait  partie  des  Mille  de  Garibaldi,  qui  s'emparèrent 
de  la  Sifile.  et  il  fut  grièvement  blessé  à  l'assaut  de  Pa- 
lerme.  Après  l'annexion  définitive  du  rovaume  de  Naples 
au  Piémont,  M.  Canzio  ac -ompagna  son  chef  dans  sa 
retraite  de  Caprera,  on  il  épousait  son  héroïque  fille, 
Teresita,  le  25  mai  1861.  M.  Canzio.  devenu  général  gari- 
baldien, refusa  constamment,  comme  un  vrai  et  sincère 
patriote,  les  offres  qui  lui  furent  faites  à  diverses  repri- 
ses d'un  grade  élevé  dans  l'armée  italienne. 

En  juin  1883,  le  général  Canzio  est  venu  à  Paris,  où 
il  assista,  le  17,  à  un  gr.tnd  meeting  organisé  au  Cir- 
qup-d'Hiver  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  Garibaldi  ; 
le  lendemain,  les  députés  de  Paris  lui  offraient  un  dé- 
jeuner à  THôtel  continental.  Enfin,  le  20  juin,  le  géné- 
ral Canzio  était  reçu  solennellement  par  le  Conseil  mu- 
nicipal de  Paris  en  séance  :  il  venait  lui  remettre  l'épée 
d'honnenr  jadis  décernée  à  La  Tour-d'Auvergne,  premier 
grenadier  de  France,  par  les  consuls  de  la  République, 
laquelle  avait  appartenu  en  dernier  lieu  à  Garibaldi. 

CAPEIij  (Monsignor).  Thouas  John,  prélat  catholiqu* 
anglais,  ne  le  23  o  tobre  1836.  Elevé  par  un  précep- 
teur qui  prit  soin  de  son  éducation  pendant  six  années, 
il  devini  co-fondateur  et  vice-principal  du  Collège  nor- 
mal de  Sainte-Marie,  à  Hammersmith,  en  1851,  et  fut 
ordonné  prêtre  par  le  cardinal  Wiseman  dans  l'auloume 
de  1860.  Peu  après  son  ordicalion,  l'état  de  sa  santé 
l'obligeant  à  résider  momentanément  sous  un  climat 
méridional,  il  s'installa  à  Pau,  et  y  fonda  la  Mission  ca- 
tholique anglaise,  dont  il  fut  nommé  officiellement  au- 
mônier. Sa  santé  rétablie,  il  retourna  à  Londres  où  il 
se  fit  une  grande  réputation  comme  préilicateur.  Il  fit 
entre  temps  plusieurs  voyages  à  Tîonjc.  cl,  sur  l'invita- 
tion expresse  du  souverain  pontife,  y  donna  des  séries 
de  sermons  en  anglais.  Pendant  sa  cure  à  Pau,  M.  Ca- 
pel  avait  été  nommé  camérier  privé  du  pape  l'ie  I.V 
(1868).  et  après  son  retour  en  Anirlclcrre,  preiat  domes- 
tique (1873).  En  février  IS73,  il  fo^idait  l'Ecole  publique 
catholique  de  Kensin^ton.  Il  a  été  nommé  recteur  de 
l'EeoIe  des  Hautes  études  de  Kerisinglon.  noyau  de  l'Uni- 
versilé  catholique  anglaise,  en  1S74,  par  le  sulTrage  una- 
nime de  tous  les  évèqnes  catholiques  romains  du  pays, 
et  conserva  cette  position  jusqu'en  1878.—  Mousignor 
Capel  passait  pour  avoir  pris  la  résolution  de  ne  rien 
publier  avant  sa  quarantième  année  révolue.  Mais  la 
brochure  publiée  par  M.  Gladstone  en  novembre  1874, 
contre  les  déirets  du  Vatican,  le  fit  sortir  de  sa  réserve 
pour  y  répondre  sans  perdre  de  temps  par  une  autre 
brochure  :  A  Repli/  to  the  Hiqht  Bon.  W.  E.  Gladsto- 
ne's  Political  Éxpostulation  (iS74J.  L*n  passage  de  cet 
ouvrage  donna  lien  ensuite  ù  une  polémique  animée, 
dans  les  colonnes  du  Times,  entre  M.  Capel  et  le  cha- 
noine Liddon,  de  l'Eglise  d'Angleterre. 

CAPOUL.  JosErn  Amépêe  Victor,  chanteur  français, 
né  à  T"idon-;e  le  27  février  1830.  Admis  an  Conscrva- 
loire  à  vingt  ans,  il  y  remportait  deux  seconds  prix, 
chant  et  opéra  comique,  en  1860  et  le  premier  prix  d'o- 
péra romiquc  en  18C1.  M.  Capoul  débuta  l'année  même 
à  l'Opci  a-Comique,  dans  le  Chalet  et  la  J-'Ule  du  régi- 
ment, y  tint  modestement  quelques  autres  rôles,  et  se 
révéla  pour  ainsi  dire  tout  d'un  coup  dans  le  Premier 
jour  de  bonheur  d'Auber  (février  1868).  Ce  succès  fut 
décisif,  car  il  lui  valut  une  très  brillante  situation  cl  le 
mit  à  la  mode,  dans  la  plus  large  acception  du  root. 
M.  Capoul  n'étant  p.is  moins  bien  doué  sous  le  rapport 
de  l.i  beauté  physique  que  sous  celui  de  la  Aoix  et  de 
l'art  de  s'en  servir.  Ses  succès  parisiens  ne  lui  suffirent 
bientôt  plus,  etil  accepta  divers  engagements  à.  l'étran- 
gcr,  en  Angleterre  et  aux  Ëtats-Uuîs  notamment,  où  il 
fit  des  tournées  triomphales.  Il  reparut  à  l'Opéra-Comi- 
que  dans  Maria,  en  1873  ;  puis  i  la  Gaîté  devenue 
Théâtre-Lyrique,  dans  Paul  et  Virginie  (IS71J,  qui  lui 
rendit  sa  vieille  réputation,  qu'il  avait  pu  croire  un  in- 
stant compromise.  En  1878,  il  forma  «ne  troupe,  avec 
laquelle  il  joua,  à  l'ancien  Théàtre-Ilaben,  les  Amants 
de  Vérone.  Il  joua  ensuite  à  la  Uenaisîancc  (1882),  et 
fit  par  intermittences  de  nouvelles  tournées  fructueuses 
à  l'étranger. 

CARAYON-LATOUR  (de),  Jo5Eni,  agriculteur  el 
homme  iiolitiquo  hanç:iis,  né  A  lïordenux  le  10  août  1824. 
Au  début  de  la  guerre  de  1S70-7I,  il  fut  nommé  chef 
d'un  bat:>illon  des  mobiles  de  la  Gironde,  avec  lequel  il 
fil  la  campagne  de  l'Est.  Nommé  lieutenant-colonel  après 
la  bataille  de  Nuits  cl  chcv;iHer  de  la  Légion  d'honneur 
pour  sa  belle  conduite  à  celle  affaire,  il  fut  obligé,  après 
la  défaite  du  général  Bourliaki,  de  se  réfugier  en  Suisse 
avec  ses  troupes.  De  retour  en  France  après  la  signature 
des  préliminaires  de  paix.  M.  de  Carayon-Latour  fut  t  lu 
représentant  de  la  Gironde  û  rAssembléo  nationale  le 
8  lévrier  1S7I,  et  prit  place  sur  les  bancs  de  rcxtrèmc- 
ilrtiile.  Ce  fut  lui  qui,  dans  la  discussion  des  marchés 
de  Lyon,  qui  offrait  nue  si  belle  occasion  île  critiquer 
ratlniinistration  de  M.  Cliall<;mcl-Laconr,  alors  préfet  du 
Khône,  attribua  à  relui-cî  celle  dépêche  lucooiquc  ù  dex 
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plaintes  formulées  contre  les  mobiles  :  «  Fusill-^z-moi  tons 
ces  gens-là»  fl»*"  février  1373),  accasation  donl  nucune 
preuve  ne  put  èlre  fournie  d'ailleurs.  Ver?  la  fin  de  dé- 
cembre iS74.  M.  de  Carayon-Latourse  rendit  à  Frohsdorff 
fiO'ir  porter  au  fomte  de  Chambord  les  hommages  des 
égilimiste=  frinçais  à  ro-^casion  du  jour  de  l'an,  tandis 
que  ceux-ci  avaient  à  Paris  de  frêqui?ntes  '■onférences  pour 
arriver  à  une  entente  relativement  à  la  r-'slauration  de 
la  monar.-hie  légitime;  mais  la  reprise  des  travaux  de 
l'Assemblée  (4  janvier  1875)  et  le  message  du  maréchal- 
pré-'^ideot  (6  janvier),  lui  demandant  de  s'occuper  sans 
retarddcrorganisationdcspiuvoirs  publics,  vinrent  mettre 
une  fois  de  plus  nn  terme  à  ces  intrigues.  —  Aux  élec- 
tions générale?  du  20  février  IS76,  M.  de  Caravon-Latour, 
élu  en  1871  en  tète  d'une  H^te  de  quatorze  représentants, 
posa  sa  candidature  dans  la  4*  circonsfriptiou  de  Bor- 
deaux et  échoua  contre  le  candidat  républican.  M.  le 
comte  de  Lur-SaJuees.  Il  é:houa  de  nouveau  et  contre  le 
même  concurrent,  aux  élections  du  14  O'-tobre  1877.  Mais 
U  fut  élu  séfinteur  inamovible,  en  remplacement  du  gé- 
néral dAmvIIe  de  Paladines,  décédé,  le  19  février  1873. 
CARD'WELL  (vicomte).  Edward  Caudwell.  homme 
d'Hiat  angl.iis,  fils  d'un  négociant  de  Liverpool,  est  né 
-n  1813,  a  fait  ses  études  à  Winchester,  puis  au  collège 
de  Balliol,  à  Osford,  et  s'e?t  fait  re:eioir  au  barre.iu  en 
1838;  mais,  préférant  la  carrière  parlementaire  à  la  car- 
rière Igde,  il  entra  au  parlement  en  1342,  comme  re- 
présentant du  bourg  de  Clillieroe.  Avant  appuyé  la  poli- 
tique financière  de  sir  Robert  Pecl  (1845-1840).  pendant 
cette  législature,  il  fut  réélu  par  Liverpool  en  1847.  mais 
ét-houa  aux  élections  générales  de  juillet  1855.  En  dé- 
cembre suivant,  toutefois,  il  fut  renvovc  à  la  Chambre 
des  communes  par  la  cité  d'Oxforû.  Battu  de  nouveau 
aux  éIe:lîons  de  mars  1S57,  une  élection  partielle  de 
juillet  suivant  lui  rendit  de  nouveau  son  siège,  et  il  ne 
cessa  plus  de  représenter  Oxf-rd  à  la  (Chambre  des  com- 
munes jusqu'à  son  élévation  à  la  pairie.  Sccr^tiire  du 
trésor  en  1845-1846.  il  fut  ministre  du  commerce  sous 
l'administration  de  lord  Aberdeen,  et  y  signala  son  pas- 
sage par  quelques  réformes  utiles.  Quoique  membre  du 
parti  de  sir  Robert  Peel  {Pcelite  party),  M.  Cardwell  ac- 
cepta le  poste  de  secrétaire  principal  pour  l'Irlnnde  sous 
lord  Palmerston,  à  son  retour  aux  affaires  en  1859,  et  fut 
chancelier  du  duché  de  Lancasire  de  1861  à  1364,  époque 
ù  laquelle  il  succéda  au  duc  de  Newi^astle  comme  se^^ré- 
tiire  d'Etat  pour  les  colonies.  U  lint  ce  même  portefeuille 
sous  l'administration  du  comte  Russell  et  se  retira  enfin 
avec  ses  collègues  en  1866.  En  décembre  1868. 1  >rs  de  la 
Tormation  du  cabinet  Gladstone,  il  reçut  le  portefeuille  de 
la  guerre  et  entra  dans  la  commission  du  Conseil  pour 
l'étlucation.  —  Lors  de  la  défaite  du  parti  libéral  et  de  la 
chute  du  ministère  dont  il  faisait  partie  (février  1374), 
M.  Cardwell  fut  élcïé  à  la  pairie  sous  le  titre  de  vicomte 
Cardwell.  Lord  C;irdwell  est  un  des  exécuteurs  testamen- 
taires littéraires  d»^  Robert  Peel.  dont  il  publia  les  Mé- 
moires (fSôS,  2  voL)  avec  le  comte  Stanhope.  Comme 
ministre  de  ta  guerre,  lord  Carwell  a  apporté  d'impor- 
tantes améliorations  dans  l'oiganisation  de  l'armée  bri- 
t.mnique  ;  c'est  ù  lui  notamment  qu'on  doit  l'adoption  du 
scr\i.:e  réduit  et  l'abolilion  de  l'achat  des  grades. 

CARJLE,  Gaston,  journaliste  et  homme  prditiqnc  fran- 
ç;)is,  né  à  Laon  le  25  mars  1843.  Il  fit  son  droit  ù  Paris, 
suivant  simultanément  les  cours  de  la  faculté  de  méde- 
cine et  ceux  de  la  faculté  des  sciences,  cl  prit  le  grade 
de  licencié  es  sciences.  Il  collaborait  en  même  temps  aux 
joumaui  de  l'opposition  avancée,  et  un  article  dans  le 
Peuple  de  Jules  Vallès  le  fit  rond.imner  à  la  prison.  Au 
début  de  îa  guerre,  M.  G.  Carie  s'engagea  dins  un  régi- 
ment de  ligne;  it  Ot  partie  de  l'armée  de  l'Est  et  devint 
sou<v-lieutenanl.  Son  engagement  étant  conditionnel . 
c'est-à-dire  contracté  pour  la  durée  de  la  guerre  seule- 
ment, il  quitta  l'armée  au  commencement  de  1872  et  re- 
prit sa  carrière  île  journaliste.  Il  collabora  à  \'lCv finement, 
au  Courrier  de  France,  puis  fonda  le  Bulletin  dea  Con- 
seils municipaux.  En  décembre  1870,  il  fut  nfimmé  sou-*- 
prcfet  de  Lccloure  ;  m  tis  il  fut  rétoqué  après  l'acle  du 
IC  m;ii  1877  et  alla  fonder  à  Rennes  le  journal  républi- 
cain le  Petit  Breton.  Revenu  à  l'aris  en  novembre  sui- 
vant, il  fut  nommé  secréliire  de  la  commissiou  parle- 
meulairc  d'cnqurte  sur  les  élef^tions  du  I  \  oclobre:  puis 
il  entra  au  journal  le  Temps,  dont  il  de\int  secr.rt'ire  de 
la  r'daclion;  il  prit  enfin  la  dircclion'lu  journal  la  Paix 
en  mai  1879.  —  Aux  élections  muni  -ipales  complémen- 
taires de  Paris,  du  31  janiicr  I83tî.  M.  Gaston  Carie 
posa  sa  candidature  d;ins  le  5*  arrondi^somctit  et  fut  élu 
au  second  tour,  en  remplacement  de  M.  A.  Rey,  élu  dô- 
put}. 

CARLEN  (d  ime';,  FiULiA  Schmiot,  roman  îère  suc- 
do. >e.  uee  ù  Stockholm  en  1810.  Maricc  d'abord  avec 
un  musi.'ien  nommé  Flyggarc,  clic  fut  bientôt  forcée 
de  rompre  cette  union  malencontreuse  ot,  une  fois 
divorcée,  époui^a  M.  Carlen,  nvoat,  connu  éf^alement 
comme  poète  et  romancier.  Son  premier  livre,  Wat~ 
demar  Klein,  fut  publié  en  1838,  et  m  18jI,  elle  avait 
déjà  publié  son  vingt-deuxième  f'U^rage.  non  pas  s><n 
vintrt-'ieutiéme  volume,  c.-ir  son  Giutavc  f.indorm, 
pultlié  en  1339,  ne  compte  pa^  moin^  do  trois  volume^. 
M"*  Carkn  est  \\n  des  écrivains  les  plus  feconls  et  les 
plus  popiil.iiics  do  la  Suède.  Amenée  à  écrire  pir  la  né- 
rcs<ttf  de  pourvoir  aux  besoins  dosa  famille,  Il  lui  arri>e 
de  mcllrc  en  sr-èn^  îles  nauvrcs  eons  trop  siu.cnl,  nu 
gré  d-s  délicats,  et  les  taltleaux  mutérables  ne  manquent 
pa*  dan<  ses  ouvrages;  ntais  nous  no  croyons  pas  que  se 
«oient  U  <le  bien  grands  défauts,  lîeaucoup  un  «es  ou- 
vrages nnt  élc  traduits  en  anglais  et  en  allemand,  quel- 
ques uns  en  français,  notamni'iit  le  Fidi^tcomniir.  piibli- 
h  Sto'liholiii  en  1811,  Rt  (In  an  d-;  inariaf/eflftiO).  Noui 
citerons  au  h;i«:ird,  parmi  les  auli  es  ouvrages  de  Al"*  Car- 
Ion  :  Ic^  l'r,'rcx  de  luit,  lo  Cn--- 1,  i  de  poste,  fîne  nuit 
sur  le  lar  /tallur,  la  Tour  de  la  l'itrt-Ue.  Vffcrofne  de 
roman,  le  Tuteur,  la  Ilote  de  TUiUclœn,  Une  feinme 
capricieuie,  lo  Droit  d'atnesne,  Almn  ou  la  /•'ianci'e  de 
l'Oinl>erff,    /car  ou   lEnfaut  de     Shjut,     Un  brillant 
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parti,  Un  nom,  Marie  Louise,  le  Gobelet  niagigne, 
Dans  six  semaines,  Jean,  les  Ecrn-^ments  de  l'année, 
le  Slratafjème  d^amour,  et,-.,  etc.  La  plupart  dos  ouvrages 
de  M"*  Carlen  ont  été  traJuits  en  allemand  et  surtout 
en  anglais,  quelques-uns  l'ont  égalemeot  été  en  fran- 
çais. 

CARLINGFORD  (baron),  CnicHtsTEn  Sv^oEr.  Pabkim- 
sos  FoETEScuE,  p.TÎr  d'Angleterre,  né  le  18  janvier  1823 
dans  le  comté  de  Louth  (Irlande),  a  fait  ses  études  à 
Eton  et  à  l'église  du  Christ,  à  O^rord.  oîi  il  reçut  son 
diplôme  de  maître  es  arts  ^n  1S47.  Il  entra  au  Parlement 
aux  élections  générales  de  1847  pour  l'un  des  roUèges 
du  comté  de  Louth,  qu'il  y  représenta  jusqu'aux  élections 
générales  de  févri-^r  1374,'  où  il  fut  battu.  Entré  n\\  Tré- 
>:or  sous  l'administration  de  lord  Aberdeen  (1354-55),  il 
fut  sous-se^rétaire  d'Et;it  pour  les  colonies  en  1857-58, 
puis  de  l?5i  à  1865.  Dans  c«tte  dernière  année,  il  fut 
fait  chef-se-rétairc  pour  rirlande,  poste  qu'il  conserva 
iusqu'en  viin  1866.  A  laformalion  du  cabinet  Gladstone, 
it  le  reprit  et  le  quitta  (îe  nouveau  en  1S70  pour  prendre 
le  p->rtefeuiUe  du  commerce.  Avant  de  se  retirer,  en  fé- 
vrier 1874,  M.  Gla'lstone  recommanda  M.  Chi^iester 
Fortescue  à  la  reine  p  mr  l'obtention  d'une  pairie;  et  il 
fut,  en  conséquen"?.  créé  bar-n  Carlingford.  Après  le 
retour  de  s-npnrliau  pouvoir,  lud  Carlinirford  fut  appelé 
à  remplacer  le  duc  d'Argvll,  démlssionnain?,  comme  lord 
duS'eiu  ptivè  (avril  ISSl).  Il  fut  nommé  lord-|iré?ident 
dit  Conseil  privé,  en  remplacement  du  comte  Sp'n-er,  le 
19  mars  18S3,  et  quitta  le  pouvoir  avec  ses  amis  en  juin 
1885. 

Lord  Carlingford  est  lord-lieutenant  du  comté  d'Essex, 
magistrat  et  dépulé-lientenant  du  comté  deLoulh.  et  ma- 
gistrat du  Somerset.  Il  est  aussi  membre  de  1 1  Commis- 
sion des  manu^-rits  bi^loiiques.  et  a  été  créé  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Patri  k  d'Irlande  en  février  1S82. 

CARLOS  (don),  duc  de  Madrid,  Carlos  "Maria-de- 
LOs-Doi.oBt3  Jdan  IsinRO  José  Francisco  QumTNo  .\ntonio 
MtGDEt.  Gahrtel  Rafaël  de  Bodhron,  né  le  30  mars  1848  à 
Laybach  (Autriche).  Son  père,  Don  Juan.  ét,ût  f'ère  de 
don  f'arlis,  connu  des  Carlistes,  qui  persistent  à  donner 
à  son  neveu  le  titre  de  Charles  VII,  sous  celui  de  Char- 
les VI,  et  du  reste  du  nT^-nde  sous  celui,  plus  humble, 
de  comte  de  Monlemolin,  et  dont  les  prétentions  au 
Ixono  d'Espagne  armèrent  ses  partisans  en  1848,  1855 
et  18^0.  Mort  sans  héritiers  (13  janvier  1S61).  le  comte 
de  Montemolin  transmit  ses  <■  droits  »  à  son  frère,  qui 
les  rétrocéda  de  son  vivant,  par  convention  en  date  du 
3  o-^lobre  186*.  à  son  fils  aîné,  lequel  fait  l'objet  delà 
présente  notice.  Don  Carlos,  élevé  en  .Autriche,  s'e^t 
marié  le  4  fé-rier  1867,  dans  la  chapelle  du  château  de 
Frohsdortr,  ave  la  princesse  Marguerite  de  Bourbon, 
fille  du  fcudu'*  de  Parme.  Ferdinand  Charb-s  IM,  et  de  Ma- 
demoiselle de  Frau  'e,  duche«;se  de  Piirme.  sœur  du  comte  de 
Chambord.  Aussitôt  après  r;ibdi''alïon  de  son  père  en  sa 
faveur,  don  Carlos  adressa  à  ses  principaux  pnrtisans 
une  lettre-circulaire  les  convoquant  individuellement  à  se 
réunir  en  conseil,  à  L^^ndres.  sous  sa  présidence.  A  l'is- 
sue de  c  conseil,  il  publia,  *;ous  forme  de  lettre  adressée 
à  son  frère,  don  Alphons^e  (Voyez  ce  nomi,  un  manileste 
dontles  termes  avnientété  discutésavecgrand  soin  ;  puis, 
il  notifia  aux  cabinets  européens  la  reaon'-iation  de 
don  Juan  à  ses  droits  au  trône  d'Espagne.  Des  lors,  la 
levée  de  boucliers  était  résolue;  mais  il  y  a  loin  de  la 
coupe  aux  lèvres,  de  la  parole  à  l'action,  et  l'etcndard 
carliste  ne  fut  arboré  en  Espaïne.  et  encore  assez  timi- 
dement, que  le  21  avril  1=^72.  Le  16  juillet  suivant, 
dm  Carlos,  dont  les  partisans  devaient  enc:ire  être  bien 
longtemps  sans  .ipercevoir  l-  btirel,  lance  une  proclama- 
tion aux  habitants  de  la  Catalogne,  de  l'Aragim  et  de 
Valence,  les  invitant  à  s'armer  pour  sa  cause  et  leur 
promettant,  en  retour,  de  leur  rendre  loiirs  anciennes 
liltcrtés.  En  dé  ombre,  le  jeune  frère  de  don  Carlo*;, 
don  Alphonse,  prenait  le  comman-lcment  des  bandes  de 
la  Catalogne  qui  avaient  répondu  à  cet  appel.  Le  15  juil- 
let 1873.  don  Carlos  enU-ait  h  son  tour  en  Espagne. 
ayant  soin  d'annon-'cr  que  c'était  simplement  dans  ie  luit 
de  sauver  le  pavs.  Depuis  cette  époque  l'insurrection  fut 
poussée  avec  une  vigueur  incontestable  qui  semblait 
s'accroitre  de  jour  en  jour,  malgré  les  efforts  du  gou- 
vernement de  Madriil,  quel  qu'il  fût,  pour  la  vaincre. 
Apres  l'avènement  d'.Uphonse  XH  au  trône  si  passîon- 
uiîmcnt  convoité,  don  Carlos  adressa  indireclemeut  une 
proclamation  à  «  son  cousin  Alphonse  »  pour  lui  mani- 
fester le  chagrin  qui;  lui  causait  son  aliittide  dms  «-ette 
atîaire,  où.  avec  l'inexpérience  de  son  âge,  il  consentait 
1*1  se  faire  l'instrument  des  mêmes  hommes  qui  l'avaient 
chassé  ave::  sa  mère  quelques  années  plus  tôt,  en  abreu- 
vant d'outrages  l'un  et  l'antre.  Il  ajo.itait  qu'il  ne  voulut 
pas  prot'Stcr  autrement,  si  ce  n'est  par  la  voix  du  canon, 
rappelant  ses  vïrtoires  plus  nombreuses  qu'importantes. 
et  affirmant  sa  confian'^c  dans  la  saint'^  mission  qu'il 
avait  entreprise,  et  dont  le  but  priticîpal  n'rtait  p:is  l.mt 
<le  ceindre  la  courinne  que  d'en  finir  ave:  la  révolution 
ot  l'impiété  (G  j.mvier  187.'»).  Alphonse  XII  répondit  â  ce 
verbiage  par  do  nriuveaux  efforts,  à  ce  qu'il  semble  mieux 
entendus  que  ceux  qui  avaient  été  tentée  jusque-là  contre 
'I  son  cousin  Cirlns  «  et  ses  partisans.  Il  l'en  fallait 
toutefois  d'une  nnnécen-ore  que  ï'insurro 'tiui  LU  vntn- 
cue  définitivement.  Cette  année,  don  Carlos  eut  bien  peu 
de  difficulté  ti  compter  ses  vi -toires  ;  ses  défaîtes,  au 
l'onlraire,  furent  nombreuses  et  répétées;  la  ilês.iffo -li-u 
tint  de  fois  signalée,  à  tort  sans  doute,  s'empara  do  ses 
soldats  cl  de  leurs  offii-iers;  et  il  dut  faire  anôlcr,  juger 
et  condamner  pIiHieurs  généraux,  coupables  surtout,  du 
moins  (n  apparence,  de  s'étro  fait  batlrc.  l'nfiii,  Tolosa, 
le  dernier  refuge  des  carlistes  tombait  au  pouvoir  des 
Mphnniistos  {fi'vrier  1876).  ot  ses  d'^fenseurs  fuvaient  nn 
désordre,  se  réfugiant  sur  le  tcrriliiro  français.  Qu'était 
devenu  don  l'arlos,  dans  la  bagarre?  Il  riait  entré  en 
E<ipagne  le  d-  rnior,  mai«  il  en  est  vraisenibbblemonl 
■  orli  ini  les  premiers.  (Jn  ^ut  peu  après  qu'il  s'ét  lit  ré- 
f'igié  à  1  ondr."«.  Lc<i  j  turnaux  «nnoncèr<-nt  bientôt  que 
lo    pr'MemlaDt  s'était    embarqué   pour  l'Amériqtic.    Des 
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doutes  s'élevèrent  ;  mais  la  nouvelle  de  son  débarque- 
ment leslevabientôt  (juin  IS7fi\  On  lui  prêf:i  alors  des  pro- 
jets sur  le  Mexique,  trop  peu  raisonnables  pour  qu'il  fût 
possible  d'y  accorder  grande  créance.  En  tout  cas,  la 
réalisation  de  ses  projets  directs  sur  l'Espagne  est  njour- 
tiée  à  longue  échê.m'e. 

Don  Carlos  est  revenu  depuis  en  Europe.  11  paraît 
avoir  eu  l'intention  île  fixer  sa  r^çiden?e  à  Paris.  Mais 
ses  intrigues  .avec  les  partisans  du  comte  de  Chambord 
le  firent  etpidser  du  territoire  français,  en  juillet  ISSl. 
La  mort  du  roi  Alphonse  XII  (io  novembre  1885)  fut 
pour  don  Carlos  une  nouvelle  occasion  de  m  inifeslcr  ses 
sentiments  et  ses  espérances  à  Ia7uelle  il  ne  manqua 
pas,  mais  ce  fut  une  manifestation  vaine  et  quî  ne  sou- 
leva que  de  faibles  é^'hos.  Il  recommença,  ave:?  aussi 
peu  de  su'-iès,  à  la  naissance  et  à  la  proclamation  d'Al- 
phonse XIIl,  disant  dans  son  manifeste  d'alors  (S  mai  tSSG), 
protester  contre  «  l'usurpation  qui  eut  lieu  à  la  mort  de 
Ferlinand  Vil  et  nllait  être  confirmée  parla  prn  lamation 
comme  roi  d'E'=;^agne  du  fils  de  mon  cousin  Alphonse  »; 
réitérer  sa  «  b'rme  et  inaltérable  résolution  d*"  main- 
tenir, avec:  l'aide  de  Dieu,  tous  mes  droits  et  de  n-;  me 
prêter  jamais  à  aucune  espèce  de  renonciation  ou  tlo 
compromis  »;  assurant  que  i<  ces  droits  ne  sont  pis 
moins  foulés  aux  pieds  et  violés  par  la  pr.'sen:c  sur  le 
tr'me  d'un  priu'^e  ou  d'une  princesse,  in'^trament  incon- 
s'ient  di  la  Révolution,  qii"  par  la  pro;lamation  de  la 
République  »  ;  dé:'larant  enfin  que  «  pour  assurer  ces 
droits  de  la  manière  la  plus  e'Ti  -a-e,  je  suivrai  toujours, 
sans  hésitation,  la  voie  et  oin;iloierai  les  moyens  que 
m'indique  mon  devoir»;  ot  terminant  par  ces  paroles 
soli'noelles  adressées  à  ses  sujets:  «  Jusqu'à  mon  dernier 
soupir,  la  vie  de  votre  roi  légitime  vous  appartient  entic- 
lemcnt"!  —  C'est  tout.  Au  commencement  d'août  1SS6, 
toutefois,  les  feuilles  carlistes  nous  apprenaient  que  don 
Carlos  aut  irisait  ses  partisans  à  pren  b'e  part  aux  éle> 
lions  d'octobre  pour  les  conseils  proviti'iauv,  ce  qui  ras- 
semble fort  à  un  1'  compromis  », 

De  son  mariage  avec  la  princesse  Marguerite,  don  Car-* 
los  a  eu  cinq  enfants:  l'infante  Bl;uica,  née  le  7  sep- 
tembre 1S6S;  l'infant  don  Jaime,  prince  des  Asturies. 
né  le  27  juin  IS70;  l'infante  Elvîra.  née  le  23  juil- 
let 1871  ;  rinfante  Béalri''e,  née  le  21  mars  1S74  et 
j'infante  Ali  -e.  n'^e  le  21  juin  187G. 

CARNAR'VON  (comte  de),  IIenov  Howabu  Molykeux 
IlKnnERT.  pair  d'Angleterre,  né  à  Londres  le  24  juin  1831  ; 
fit  ses  études  à  Eton,  puis  à  l'église  du  Christ,  à  Oxford. 
Lord  Carnarwon.  qui  représente  une  des  branches  ca- 
tlettes  de  la  noble  maison  des  Pembroke,  succéda  -au 
titre  de  son  père,  troisième  comte  de  Carnarvon,  à  la 
mort  de  celui-ci,  en  1840,  c'est-à-dire  pendant  sa  mino- 
rité. Peu  après  son  entrée  à  la  chambre  des  lords,  il 
prononça  sim  malden  sjyeeck  (premier  dis-ours)  et  reçut, 
à  celte  o:*asion.  les  compliments  les  plus  chaleureux  de 
lord  Derby.  L^rd  Carnarvon  a  publié  quelques  discours 
sur  des  questions  d'histoire  et  irarchêoloi,'ie,  et  est,  en 
outre,  l'auteur  d'un  petit  ouvrage  fort  bien  fait  sur  les 
Dni'^es  du  Mont  Liban,  qu'il  publia  en  1860,  au  retour 
d'un  voyage  en  Orent.  Il  a  été  sous-secrétaire  d'Etat  des 
colonies  sous  la  seconde  administration  de  lord  Derby 
(l>5*-50),  et  secrétaire  d'Etat  au  même  département  sous 
la  troisième  {ISG  >-67).  U  donna  sa  démission  de  ce  poste 
le  2  mars  18G7.  pour  cause  de  dissentiment  a\ec  ses 
collègues  à  prorns  de  li  présefitalîon  des  projets  de 
réforme  électorale.  A  la  format!  n  du  nouveau  cabinet 
Uerby-Disra'éli.  en  février  1874.  lord  Carnarvon  accepta 
pour  la  seconde  foi?  le  portefeuille  des  colonies  ;  mais  il 
donna  sa  démission,  de  nouveau  pour  cause  de  dissenti- 
ment, le  24  janvier  1878,  à  raison  de  l'entrée  dans  les 
Dardanelles  de  la  flotte  britannique.  Il  n'a  pas  lait  partie 
de  la  combinaison  arri\ce  au  pouvoir  avec  lord  Salis- 
bury,  le  18  juin  1885  ni  du  ministère  conservateur  du 
2  août  ISSG. 

Lord  Carnarvon  a  édité,  en  (860,  un  ouvrage  de  son 
père:  Souvenirs  d'Ath}nes  et  de  la  Marée,  extraits  d'un 
journal  de  voyaqes  en  Grèce  ps'tdant  l'année  tS39,  par 
le  feu  comte  de  Carnarvon.  U  est  auteur  de  divers 
ouvrages,  outre  celui  cit  ;  plus  haut.  Nous  citerons  : 
Archéologie  du  Berkshire  (iSù'JJ;  une  préface  annotée 
•AU  Rapport  sur  la  discipline  des  prisom  ftS64);  une 
traduction  de  Y Agamemnon  d'Eschyle  (1879).  Il  a  aussi 
édité  les  //érésies  d-i^  GnoUiqttes  du  premier  et  du  second 
siècles,  de  H.  L.  Mansell,  doyen  de  Saint-P.aul,  ouvrage 
précédé  d'une  Esquisse  de  ta  vie,  de  l'œuvre  et  du 
caractère  de  l'auteur  (1875).  Député-lieutenant  et  magis- 
trat du  Ilampshirc,  îori  Carnarvon  a  été  élu  çcaud  maître 
des  francs- maçons  d'An*cleten*e  en  1875;  il  a  été  élu 
président  de  la  So -iêle  des  antiquaires  en  1878  et  mom- 
i)rc  de  la  Commission  des  manuscrits  historiques  en  1882. 

CARNÉ  (marquis  de),  Henri  Je\n-Baptistc  Astora», 
homme  politique  français,  né  le  17  janvier  IS34  à  Se- 
vignae  {Côtes  ilu-N-ird\  Conseiller  gàné'-al  di-s  Côtes-du- 
Nord  pour  le  canton  de  Brooms.  où  il  possède  de  grandes 
propriétés,  M.  le  marquis  do  Carné  fut  élu  séu:iteur  do 
re  dép.artem  nt  à  l'éle-ti.'n  complémentaire  du  10  octo- 
bre 1880.  Il  a  été  réè'.u.  en  tôle  de  la  liste  monarchique, 
au  renouvellement  partiel  du  25  janvier  1883,  M.  de  Carné 
siè'îe  à  l'extrême  droite  du  Sénat.  —  H  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

CARNÉ  (comte  de),  Jules,  bltéralour  fran[;ais,  né  à 
Mériel  (S  lue-ct-Oise).  le  2  juillet  18^5,  neveu  de  l'aca- 
démicien Louis  Mac  ein,  comte  de  Carné,  mort  en  187fi. 
M.  Jules  de  Carné,  sous  son  propre  nom  ou  sous  divers 
p.^eudonymes,  dont  le  plus  connu  est  celui  do  J.  ds  Cénau 
'.magranimo  de  Carné),  a  coUahorâ  de  bonne  heure  il 
divers  journaux  1  Itéraires  do  Paris  et  delà  pro\incc.  et 
a  publii  :  Péchcins  et  Pécheresses 0^03) ;  un  Homme 
rhauvc  ffSCS);  Cœur  et  Sens  (186S).  re':ueil  do  nou- 
velles; Charlotte  Duval,  roman  (1871);  Marguerite  de 
h'cradec  ffSrej,  etc. 

CARNOT ,  Lazah»  lIiprotvTS ,  homme  politique 
trançais,  an'-i'^n  ministre,  sénateur,   fils  de  l'illustre  cuo 
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ventionnel,  qu'il  suivit  en  exil  cl  piès  duquel  il  v-^i-ut. 
prim-ipalenient  en  Allemagne,  jusqu'à  s;i  mort,  anîvêc 
le  2  août  i823;  est  n^  ù  Saiiit-Omer,  le  6  avril  1801. 
Revenu  en  Fran^'e  apros  la  niorl  do  s^n  père,  il  a^'heva 
;\  Paris  sps  études  ue  droit  comnion-ées  en  Alleniagn'', 
fut  reçu  licencie  et  se  fit  ins-rire  au  barreau  de  Pari?. 
Pevenu  l'un  des  adeptes  les  plus  zélés  et  les  pIu''  utiles 
de  la  doi'Irine  <ie  Saint-Simon.  les  tentiitives  réforma- 
trices d'Knfaiilin  le  dêlermitii?rent  à  lu  retraite,  avcr 
Pierre  I.erout,  Jivm  P»eynau>I,  M.  Ed  -uai-d  Cli:uion  et 
autres,  protestant  contre  ce  qu'il<!  appelaient,  non  san> 
quelque  raison,  l'organisation  de  radulfêre.  M.  l'arnt't, 
qui  avait  soutenu  jusque-là  de  ses  deniers,  en  niêinf 
t'-mps  que  rédigé.  Ic^  publii-atiims  pérîo^iîques  de  l'écoU' 
saiiit-«imonienne.  fonda  la  Itevue  enajclopêdiqne,  organe 
des  doctrines  so -iales  répudiées  par  les  pirtisans  d'K';- 
fantin.  La  mort  de  son  frère  aîné,  Sadi  Canint,  ingé- 
nieur distingué,  anr-icn  capitaine  du  génie,  enlevé  \i:u' 
le  choléra  (1X33)  le  fit  renoncer  pour  quelque  temps  à 
ses  travaux  liltoraires  et  philosophiques,  't  il  entreprit 
de  visiter  l'Angleterre,  la  llollanile  et  la  Suis=e.  Revenu 
en  France,  il  figura,  en  183^1.  pirnii  les  d-fenseurs  d'-s 
accuses  d'avril,  devint  président  du  Coniit»  élei^toral 
rentrai  de  Pari<  et  fut  élu,  en  183'>.  député  du  6»  arron- 
dissement, lîéelu  en  1812  el  18îfi.  il  ne  ces«a  de  siéger 
à  la  gauehc  avec.  Pupont  (de  l'iilure),  Arago,  Crémieuv, 
cKc  En  1846,  il  puMia  une  bro-'hure:  les  liadicmur  et 
la  Charte,  dont  le  but  était  de  rapprocher  le  parli  ré- 
publicain du  parti  dé  l'opposilion  constitutionnelle.  Les 
Icndan-es  ouvertement  conciliatrices  de  cetle  br.ichure 
lui  altircniit  rie  \ives  allaques  de  la  part  de  la  Réfomu; 
el.  le  i\  février,  devaient  faire  repousser  son  nom  do  1 1 
liste  des  membres  du  gouvernement  provisoii"0  pr.iposéc 
à  l'approbation  île  ce  journal  par  le  Nation-d.  Malgré 
cela,  M.  Carnnt  fut  nommé  minîsire  de  l'înstru -lion  pu- 
blique. Il  signala  son  p.issage  au\  affaires  par  diverses 
réfiirmes,  b'uines  et  mauvaises:  li  grttiiitê  de  l'Ecole 
normale,  l'amclioration  du  sort  des  instituteurs,  l'intro- 
(lu'lion  de  renseignement  de  l'agricullure  dans  l-'S 
éci.les  primaires,  et-.,  la  fondation  de  l'Ecole  d'admi- 
nistration, la  suppression  de  la  chaire  d'é'onomie  politi- 
que nu  Collégt'  rio  France,  et-.;  celles-  i,  surtout  la 
deiiiiére,  aussi  inopportunes  que  possible,  pour  ne  p'>s 
dire  plus.  11  avait  en  outre  fait  mettre  à  l'étude  un 
projet  de  b.i  sur  l'instruction  gratuite  et  obligatoire, 
qu'il  n'eut  pas  le  temp«  de  pipsenter  à  rAssemblée. 
Maintenu  nu  ministère  pir  le  général  Cavaigna-,  M.  Car- 
not  su^'jomba,  le  It  juillet,  sous  un  volo  de  l'Assemblée 
motivé  par  une  brochure  de  M.  Ch.  Renouvier,  intitulée  : 
M'uxuel  républicain   di   l'homme   et    du  citoyen,  publt 
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i-uoLiQUE,  laquelle  contenait  des  u  maximes  détestables  >. 
au  dire  des  al  ersaires  dii  ministre  de  l'inslruclion  pu- 
blique, parmi  lesquels  iif us  citerons  JuIls  Fau-e. 
M.  Carnot  eut  b?au  s'exniser,  il  était  visiblement  con- 
damné d'à' an  ;e,  ainsi  que  les  quelques  réformes  qu'il 
avait  accomplies  ou  projetées.  M.  Carnot.  qui  était  re- 
présentant de  la  Seine  à  la  tJonstituante.  re|U":t  sa  place 
•ourles  ban -s  de  la  gauche,  et  fit  p.u-tie  des  cent  soixante- 
liuit  représentants  qui  appuyèrent  l'amendament  Grévy. 
Après  a\oir  êchr)ué  aux  éle'tions  générales,  M.  Carnot 
fut  envoyé  à  l'Assemblée  législative  par  k-s  éle;tcurs 
de  Paris,  le  10  mai  1S50,  et  y  siép;ea  jusf|u'au  coup 
d'Etat,  qui  le  rendit  à  la  vie  privée.  Elu  au  Corps  légis- 
Ivtif  aux  [iremiêrcs  éle-lions  de  l'empire  (18Sl).  il  refusa, 
ave-  le  ffénéral  Cav;iignac.  comme  lui  d.'puté  de  Paris 
et  M.  Hénou.  député  de  Lyon,  de  prêter  serment,  et  ne 
put  siéger;  clu  de  nouveau  à  Paris  en  ISoT,  il  oppo>a 
le  même  refus  à  la  nécessite  ilu  serment  pr^-alable: 
mais,  en  18ïÎ3,  en  raison  d'une  nouvelle  ta^îtique  adoptée 
par  l'opposition  démocratique,  il  «-nsentit  à  prêter  ser-  ' 
•lient,  lut  élu  dans  la  première  circons -riîili.in  de  la  j 
Seine  et  entra  au  i-orps  législatif.  Aux  elctious  géné- 
rales de  1801.  il  é-houa  contre  la  popularité  naissante 
d3  Gambetta. 

Apés  la  révolution  du  %  septenibre  ISTO,  M.  C  'rnut 
fut  nommé  maire  du  S*  ai  rondissement  de  Paris  et 
maintenu  dans  ses  fonctions  par  les  éle'tions  du  mois 
de  novembre  suivant.  Porté  à  la  fois  «andidat  à  l'assem- 
blée nati  -nale.  aux  élerti  ns  di  8  février  1871,  dans  les 
départem'-'j's  de  S'inc-et-Oise  et  de  la  Seine,  il  éch.-ui 
dans  ce  ùernier,  mais  fut  e!u  dans  l'autre,  le  cinquième 
sur  "TM-Q  ;  il  ail  i  siéger  sur  les  ban  s  de  la  g.xuche  ré- 
publicaine, dont  il  devint  pr,;sident.  Au  mois  de  mars 
1873,  il  fut  également  président  du  comité  chargé  d'ai)- 
puyer  la  candidature  de  M.  de  Rérausat  à  Paris  contre 
celle  de  M.  Barodet.  II  a  été  élu,  le  15  décembre  iS7o. 
séiiaîeur  inamovible  par  l'Assemblée  nationale.  M.  Carnot 
a  voté  l'expulsion  des  princes  [îi  juin  183*>). 

M.  Carnot  a  publie  :  Gnnima,  nouvelle,  traduite  de 
Van  dcr  W>ddc  flS-M)  ;  Chants  hcUénicns,  traduis  de 
Wilheira  Millier  (ItiSSi  ;  Exposé  de  la  doctrine  saiiit- 
sinionienne  nS30);  Mémoii-ts  de  Henri  Gj-èqoire.  ancien 
èvéqiie  de  /îlots  (1837,  1  vol.);  Quelques  rèflexiom  sur 
la  dOTnesticité,  et  Des  deuoirs  civi'iJtes  de^  jnilitaires 
(1838);  Sur  les  prisons  et  le  sj/stème  pénitentiaire 
(iS40)  ;  Mémoires  de  Bertrand  Ùarrére,  av  Oî  David 
ii' \n^cin{i^i^-U,  i  \o\.)  ;  De ie'tclavaffe colonial  f  tSfùJ ; 
Mémoires  sur  Carnot,  par  son  /ils (iS6f-64,  2  vol.);  De 
la  suspension  des  droite  électoraux  (1868 J  et  ['Instruc- 
tion populaire,  avec  M.  J.  Simi-n  (1860),  dans  la  Bi- 
bliothèque libérale;  la  Révolution  française  (1860-72, 
i  vol.);  df^s  Notices  sur  divers  personnages  de  la  Révo- 
lution, dont  la  dernière  est  ronsacrèô  à  L«ra»*e //oc/ie 
^/^7-()  ;  des  discours,  mémoires,  brochures  d*a:tualite, 
et'?.  Il  a  rolbibori  à  l'Orfi(ini'!ute:u\  au  Producteur,  an 
Globe,  à  {'Encyclopédie  nouvelle,  i  la  Liberté  de  penser, 
etc.,  oulie  les  publications  déjà  citées.  —  M;  Carmt  est 
membie  libre  de  lAcadémio  des  scien'-cs  morales  et 
politiques. 

CARNOT,  Marik  FbasCjOis  Sahi,  ingénieur  et  homme 
Il  rlitiipr'  fiMiiçiis.  nis  aine  du  précédent,  ne  à  Limoges 
1-  Il  a.ûl  ISit.  Entré  à  l'Ecole    polytechnique   en  I8J7, 
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puis  à  l'E-ole  des  ponts  ut  chaussées  en  ISfifl,  il^  sortit 
premier  de  celle  dernière  en  1863  et  fut.  l'année  sui- 
vante, nomm-'  ingénieur^  Anncy  (Ilaute-Sav  ie).  Nommé, 
le  iO  janvier  1871.  préfet  d«  la  Seine-lnfcricure,  puiscom- 
missaire  exlnordînaire  dans  c  flèp;irlem 'iit  et  ceux  de 
l'Eure  et  du  Calvados,  char;;.*  d"y  mganiser  la  défense, 
il  conserva  ce  poste  jusqu'il  l'armi'^tice.  Il  a  été  élu,  le 
8  février  1S71,  pepr-^seutant  de  la  CÛte-d'Or,  le  trois-ème 
sur  huit  et,  le  20  févri-^r  1876.  député  de  la  deuxième 
cir^ons.-riplion  de  F!*'au"c;  il  prit  p\:i'e  à  gauihe  et 
devint  se 'rétaire  de  la  Chambre.  Réélu  par  le  mémf» 
collège  le  U  o -tobre  1S77  et  31  août  ISSt.  M.  Sadi 
Carnot  a  été  élu  député  de  la  Côte-d'Or.  sur  la  liste  ré- 
publicaine,  au  s  Tutin  du  18  octobre  188^. 

Rapporteirr  du  budget  des  travaux  publics  pour  187'^, 
il  était  nommé  sous-se'rélaîre  d'Etat  à  ce  ministère  le 
26  août  1878,  et  v  acceptait  la  suc-ession  de  M.  Varroy 
à  l'axènemont  dû  ministère  Jub-s  Ferry,  le  23  décem- 
bre iSSO;  il  suivait  ce  dernier  dans  sa  retraite  le  10  no- 
vembre 1881.  M.  Sadi  Carnot  reprit  le  portefeuille  de^ 
travaux  publî-ç,  dan=:  l**  c;tbinet  Henri  Brisson,  du 
fi  avril  ISSrl  ;  mais  il  l'échanseait  contre  celui  des 
finances  quelques  iour?  plus  tard  i'16  avril),  v  remplaçant 
M.  G'amageran.  Il  a  été  m  .intenu  au  ministère  des 
finnn-ps  dans  la  combinaison  qui  suivit,  arrivée  au 
pouvoir,  sniis  la  présidence  de  M  île  Freycinct,  le 
7  jan\i>=r  1SS0. 

CARNOTA  (comte  do\  J.  Suit»  Atsfls  *ne.  Grand 
de  Portufr.iJ,  d'origine  ansrlai'e,  est  né  à  Lou  1res  le 
Omai  I8l3etfitses  étu  les  fi  Sali=burv.  U  avait  commen-é 
déjà  l'élu  le  du  droit,  mais  il  l'aband-»nni  à  l'.'ige  de 
dix-neuf  ans,  avant  perdu  «nn  père,  et  entreprit  un  voyage 
sur  b'  continent.  Etant  à  Lisbonne  en  183.S.  il  devint  se- 
crétaire du  maréchal  duc  de  Saldanha,  alors  premier 
ministre  du  Portugal.  Il  fut  môIé  à  beaucoup  d'événe- 
ments imnorlants  de  la  politique  de  ce  pays,  et  suivit  le 
maréchal  dans  diverses  m-s-^ions,  ainsi  qu'aux  ambassades 
de  Vienne.  F^ondrc^,  Paris  el  Ro^ho.  U  ue  résida  dès  lors 
que  fort  peu  à  Londres,  sauf  en  18-10.  En  1813,  il  publia, 
en  deux  volume^:,  la  première  édition  de  son  ouvra^je 
sur  le  Marquis  de  Pombal,  et  à  la  suite  de  cette  publi- 
r;ttion,  la  reine  le  créa  commandeur  de  l'ordre  du 
Christ.  Marié  en  1S50.  il  acheta  peu  après  une  propriété 
en  Portugal,  et,  veuf  en  1856.  il  continua  néanmoins  à 
r 'sider  dans  son  pays  d'adoption.  —  P.tr  dé-ret  en  date 
de  Lisbonne.  0  août  1870.  le  roi  Louis  I*""  élevait  M.  Athel- 
stane  à  la  dignité  de  Grand  de  Portugal,  sous^  le  titre  do 
comte  de  Carnola.  L'année  suivante,  une  édition  de  son 
Marquis  de  Pombal,  en  un  volume,  paraissait  à  Londres. 
Il  a  publié  dei'ui':  des  Mémoires  sitr  la  vie  et  în  carrière 
ar/ilée  dit  duc  de  Saldanha,  soldat  et  homme  d'Etat  ffSSO, 
2  vol.> 

CARO,  ElmeMabie.  littérateur  français,  membre  de  l'A- 
cadémie française,  né  à  Poitiers  le  4  mars  iS?G,  commença 
ses  étude:  au  collège  de  cette  ville. oùla  chaire  dephiio5j>- 
phie  était  tenue  par  son  père,  vint  les  terminer  à  Paris, 
au  collèg  '  Stanislas,  et  entra  à  l'E-ole  normale  en  1845. 
Nommé  agrégi  de  philosophie  on  (84^.  il  fut  suc:essi'e- 
ment  professeur  aux  lycées  d'Angers,  de  Rennes  et  de 
Rouen,  puis  occupa  la  chaire  de  p'iilosophie  à  la  faculté 
des  lettres  de  Ooûai,  à  laquelle  il  fnt  appelé  en  1854.  En 
1857.  il  fut  nommé  maître  de  c  'nférences  ù  ré:''ile  Nor- 
male suoérieure,  inspecteur  de  l'Aeadéiuîe  de  Paris  en 
1361,  professeur  à  li  (acuité  des  lettres  de  Paris  en  l^-;7 
et  élu,  en  février  1860,  menibr.^  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques.  —  M.  Caro  avait  été  dé- 
coré eiî  lSi6,  à  la  suite  dj  la  mission  offi  ielle  qu'il  était 
allé  remplir,  sous  le  ministère  Fortoul,  devant  la  So  -1610 
littérairt;  il'Anvers  :  l'exposition  des  do  trines  spiritu.i- 
lîsles  de  rUniveisit-  de  France,  missiou  pour  laquelle 
M.  Caro  était  d'ailleurs  tout  préparé,  que  ces  do 'trines 
fussent  ou  non  celles  de  l'Université;  il  a  été  promu  of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur  en  1877.  —  M.  Caro  a  él^ 
élu  membre  de  l'Académie  française,  en  remplacement 
de  Vitet.  le  20  janvier  1874,  et  cette  illustre  assiimblée  l'a 
choisi  pour  son  président  en  nSG. 

On  'ùte  de  cet  a^adémincn  :  Saint  Dnminique  et  le^ 
dominîcninf  ^fS50};  Eisai  sur  le  myilicisme  au  XVIJ/* 
siècle  (iSr^H);  Etudes  morales  sur  le  temps  prêtent 
n85S};  VIdéede  Dieu  et  ses  nouveaux  critiques  (fSOSJ: 
la  Philninnhie  de  Gfrthe  (iSGG);  le  Matérialisme  et  la 
science  ff8GS};  'es  Jours  d'éfirenve^  ffS7lJ:  Problèmes 
de  morale  sociale  HSlôJ;  le  Pe^ùmisme  au  dix-neuvième 
siècle  fi 87 S);  Litlré  et  le  positivisme ffSSS},  etc..  Ou 
lui  doit  encore  une  Vie  de  Pie  IX,  publiie  sous  le 
pseulonvme  de  «  Saint-Hermel  «  et  divers  mémoires, 
la  plupart  c.iuronnés  par  rinsMtul.  M.  Caro  acn  outre 
collaboré  à  la  Reçue  Contemporaine,  à  la  Reçue  Fran- 
çaise, à  la  Revue  de  l'/ntlrûaion  publique,  à  la  Revue 
des  Deux-Mondes,  à  la  France  (direction  La  Guéronnîère), 
et-.,  et-. 

CARQUET,  François,  homme  politique  français,  né 
le  23  novembre  ISIO  à  Moutiers  (Savoie).  Il  fit  ses  études 
à  Chambéry  et  à  l'université  de  Turin,  où  il  prit  le  grade 
de  docteur  en  droit,  et  s'inscrivit  au  barreau  de  sa  ville 
natale.  Il  siégeait  à  la  Chambre  des  députés  sarde  depuis 
1848.  lors  de  l'annexi'm  de  son  pays  à  la  France  (ISùO), . 
et  fut'élu  alors  conseiller  général  de  la  Savoie.  Aux  ele> 
lions  du  8  février  1871.  M.  Carquet  fut  élu  représentant 
de  la  Savoie  à  r,\sscnrblêe  nationale  en  tète  de  la  liste, 
et  prit  ]da'0  sur  les  bancs  de  la  gau'he.  Ayant  é  houé 
aux  éle.-lions  sénatoriales  du  30  janvier  1876,  il  ne  se 
présenta  pas  aux  élections  qui  suivirent  pour  la  (Chambre 
des  dépiitr^g.  Il  fut  élu  sénateur  de  la  Savoie  au  renou- 
vellement partiel  du  8  janvier  1882,  et  reprit  sa  pla.'c 
sur  les  bancs  de  la  gau  :he.  —  M.  Carquet  a  \olc  l'expul- 
sion des  piin  es. 

CARREY  DE  BELLEMARE  (de).  AuniRN  Alexan- 

nnr  A"oi,rnK.  gênerai  fi-.tnÇH-;,  ne  à  Paris  le  1 1  déi^cmbre 

{18i>.  S-irli  de  Sdint-Cyr  cri  1813.  comme  sous-deuteuaiil 
d'iiifantiuie,  il  devint  su -cossivement  lieutenant  en  tSls. 
.    capitiiuc  en  18a4.  chef  do  bit.iillon  en  l.'\:iO,  lieutenant- 
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colonel  en  1863,  colonel  en  I86S  et  général  île  brlgala 
le  '25  août  1370.  Ayant  réussi  à  s'é'-happer  de  Ssilan,  le 
général  Je  Carrey  (le  Bcllcniape  vint  à  Paris  se  mettre 
â  la  ilisjiosition  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
l'-'urvu  aussitôt  d'uu  compnan'ieraent,  il  fit,  dans  la  direc- 
tion de  PierrcGte,  une  reconnaissan'e  dans  laquelle  il 
chassa  l'ennemi  de  ce  villigo.  II  organisa  ensuite  la  dé- 
fense de  Saint-Denis,  fit  enlever  le  Eourget  par  ute  poi- 
gnée de  francs-tireurs  de  la  presse,  appuyée  par  la  garde 
mobile  de  la  SL'ine,  mais  ne  put  obtenir  du  gouverne- 
ment centr.al  les  se -ours  né:;essaires  pour  conserver  cette 
prise  et  tirer  le  profit  convenable  de  '-ette  wctoire.  qui  se 
tourna  en  désastre.  A  la  bataille  de  Cli-impigny.  il  passa 
la  Marne  à  la  fêle  d'une  division,  poussant  devant  lui 
l'eanemi,  faismt  des  prodiges  de  valeur  aussi  inutiles 
que  ceux  qui  avaient  été  faits  au  Bourget,  et  fut  ensuite 
chargé  de  prot-ger  la  retraite.  Le  10  décembre,  sur  la 
proposition  du  général  Ducrot,  qui  commandait  en  cheT,  - 
il  fut  promu  général  de  division,  et  commandait  en  ci>Ue 
qualité  le  centre  de  l'armée  à  Buxenval,  le  10  janvier 
1871.  —  Le  16  septembre  suiv.ant,  m  ilgré  les  protestations 
du  général  Du-rot,  1 1  Commission  de  revision  des  grades 
faisait  rétrograder  M.  de  Carrey  de  Bellemare  au  grade  de 
général  de  brigade.  U  adressa  usic  r-îquète  au  Conseil 
d'Etat  co'itre  cette  décision,  mais  elle  fut  repoussée 
(IS  nn\cmbre  1872);  une  pétition  adressée  à  r.\ssemblie 
nationale  {-22  mars  1873)  n'eut  pas  un  sort  meilleur.  Le 
i'i  o"tobre  suivant,  au  moment  où  les  menées  monarchi- 
ques atteignaient  leur  plus  haute  intensité,  le  général  ds 
Bellemare,  alors  ù  la  tète  de  la  subdivision  de  la  Dordo- 
gne,  adressait  au  nùtiistre  de  la  guerre  une  énergique 
protestation,  le  priant  de  le  relever  de  son  commandement 
à  l'instant  même  où  un  vote  de  1' .assemblée  aurait  réta- 
bli la  mon.arfhie.  Le  génér.d  du  Barail,  ministre  de  la 
guerre,  répondit  à  cette  protestation  en  mettant  son  aute.ir 
en  non-activité,  pour  cause  de  retrait  d'emploi,  el  eu 
adressant  à  ce  sujet  un  ordre  du  jour  i  l'armce.  M-ais 
les  projets  de  restauration  monarchique  ayant  échoué  a 
court  délai,  le  général  de  Carrey  de  Bellem.are  était  rap- 
pelé à  l'activité  le  16  juin  1874,  et  pouvu  d'un  nouveau 
rommandement  le  6  août  suivant.  Promu  général  d^  di- 
vision, il  était  ù  la  tote  du  5'  corps  d'.armée,  lorsqu'il  fol 
appelé  au  commandement  du  9«  corps,  en  remplacement 
du  général  Schrai'z.  le  0  février  1SS6,  et  nommé  membre 
du  Conseil  supérieur  de  l'armée.  —  Chevalier  delà  Lé- 
gion d'honneur  depuis  I83S,  le  général  de  Carrey  de 
Bellemare  a  été  promu  officier  en  1^63,  commandeur  en 
1381  et  grand  officier  le  8  juillet  1336. 

CARRIER-B2XliEU3E.  Alusrt  Ebmest,  sculpteur 
français  eléve  de  Daviil  d'Angers,  est  né  le  lî  juin 
IS24  à  Aiiisy-le-Ch."ile,au  (Aisne).  On  cite  de  cet  artiste: 
VAmouret  rAmi^/é,  groupe  en  bronze  (1357)  ;  Jitpiterct 
flc6é,  groupe  en  bronze  (1838);  une  YL'Slale,  buste  en 
terre  cuite:  Mort  du  général  Desaix.  groupe  en  plâtre 
(1330):  Salve  A^jini.  groupe  en  pLitre  ;  le  buste  en 
bronze  de  IVapotéon  Ht,  et  une  demi-douzaine  de  bustes 
en  terre  cuite,  dont  ceux  de  M.  Rinitn  et  de  .1/"'  Marie 
La-irenl  (IS6IJ;  une  Bacchante,  statue  en  marbre 
(18631;  Ondine,  statue  en  marbre  (1864)  ;  le  buste  en 
bronze  i'Euriéne  Delacroix  CISC5J  ;  Angelina,  statue  en 
marbre  {1866),  reparue  à  l'Exposition  universelle,  l'an- 
née suivante,  avec  les  bustes  en  terre  cuite  de  Thcophilc 
Gautier,  de  M"'  Pauline  Viardot.  etc.  (1867);  le  ."rfonu- 
ment  du  ijénéral  Ma-sséna,  pour  la  viile  de  Nice  (18G8); 
Hébé  endormie,  statue  en  marbre  et  un  Projet  de  monu- 
ment à  la  mémoire  d'/n7rs3,  avec  M.  Daviiud,  archi- 
tecte (1870)  ;  le  buste  en  marbre  de  M.  Tliierx  et  une 
Psyché  abandonnée,  statue  en  marbre  (1872)  ;  .1/"'  Croi- 
:ette,  buste  en  pl.'itro  (1874);  une  Grande  Dame  romaim-, 
buste  en  plâtre,  et  deux  Anr/es  en  fonte  de  fer.  pour 
Santiago-de-Chili  (187.âl;  des  bustes  en  plâtre  de  .Uoiiécc, 
el  en  terre  cuite,  de  Molhieu,  de  l'Institut  (I87S);  Ca- 
mille Desmoiilnu.  esquisse  en  bronze  (1883)  ;  le  buste 
en  niarbi-0  de  /'V«iicoij  Arajo  (ISSi);  Diane  triom- 
phante, statuette  en  plaire  et  un  Portrait  de  jeune  fille, 
baste  en  terre  cuite  (1883)  ;  Henri  Martin,  buste  en 
t-rre '•uite(l336).  et-.—  M.  Carrior-Belleuse  a  obtenu 
une  3'  médaille  en  t86l,  le  rappel  en  18*3,  une  médaille 
en  1866  et  la  midaille  d'honneur  en  1867.  Décoré  de  la 
Légion  d'honneur  en  1867,  il  a  été  promu  officier  en 
1833. 

CAR"VALiHO  l'dame),  Mxbie  C\iioi.isb  Molas,  canta- 
trice fi-..nçaise.  née  à  Marseille  le  31  décembre  1827. 
Venue  à  Paris  en  1343,  elle  entra  au  Oonserï.aloirc.  où 
elle  suivit  la  '  lasse  de  Duprez  jusqu'en  1847,  remporta 
le  premier  pris  de  chant  en  1349  et  débuta  la  même  an- 
née :'i  l'Oper.a-Couiiquc.  Kllc  y  parut  avec  succès  dans 
GiraUla,  le  Pré  aux  clercs,  les  Noces  de  Jeannette, 
etc.,  el  quitta  celle  scène  pour  celle  du  Théàlre-Lyriqiio 
vers  la  fin  de  1834.  Kllc  avait  épousé  en  1853,  un  ai'- 
tiste  de  l'Op'r.i-Comique,  entré  à  ce  théâtre  i  peu  près 
en  mônie  temps  qu'elle,  M.  L'^on  Cirvaille.  dit  Cin- 
vAuio.  lequel  devint,  en  1336,  directeurdu  Théâtre-Lyri- 
que. Pendant  la  direction  do  son  mari.  M""  Carvalho  .a 
ioué  avec  un  brill.iut  succès  dans  diverses  pièces  créées 
ou  reprises  au  Thcàt,-o-I.yrique  :  les  Noces  de  Fi/iaro. 
la  yjeiiie  Topaze,  l'anclionnelle,  /Tiuvf,  elc.  Engagée 
pour  la  saison  de  1360,  ."i  Lond.c.s,  elle  renira  en  1862, 
au  Théâtre-Lyrique,  dont  son  mari  était  redevenu  direc- 
teur, y  reprit  la  plupart  do  ses  r.;le«.  on  eréa  quelques 
autres,  notamment  Mireille,  de  MM.  Mistral  et  Uounod, 
puis  entreprit  quelques  tournées  artistiques  en  provine 
cl  ."i  rétr,anger.  Apics  la  déconfiture  île  s. m  mari,  dont 
l.i  d  uiiiie  entreprise  du  Théâtre-Lyrique  et  du  riléàtre- 
Italien  avait  fini  par  une  catastrophe.  M"'  Carvalho  en. 
tra,  vers  la  fin  <\^i  1363,  â  l'Opéra,  et  f  parutnotammcat 
dans  le  Faust  remanie,  dans  Robert  le  Diable  et  dans 
les  Mufi'tenots.  L'année  suivante,  elle  reprenait  le  cours 
de  SOS  touiuécs.  et  remportait  de  grands  succès  dans  les 
priU'cipdcs  villes  du  Midi.  En  I37i,  M"*»  l'arvaljio  reparut 
à  rOpira-Comiquc,  dans  Mireille,  Isabelle  du  Pré  aur 
clercs  cl  divers  aulrcs  rùles  de  son  répertoire.  Elle  y 
chantait,  en  mars  1874,  la  Mirie  jUitji/cfvinc  de  M.  Mas- 
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senet.  Elle  obtint,  au  mois  de  mars  1875,  un  engage- 
ment de  deux  aniipe?  i  l'Opéra  et  y  rernt  divers  rôles, 
noiaroment  relui  d'Isabelle  de  Bobert  le  />ini?t',  aver  un 
très  gmnd  sucés.  Le  5  décembre  1SS2.  M»'  Carvalho 
rentrait  à  l  Opéra-Comique,  dont  son  mari  est  releTenn 
directeur  depuis  1876,  dans  les  Noces  de  Figaro;  el.o 
y  donnait  sa  représentation  d'aHieui  le  9  juin  I8S5. 

CASELXJ  abbé).  Giovikki-Battista.  savant  italien,  né 
à  Sieone  le  25  mai  1S15,  fit  ses  études  scientifiqnes  à  FJo- 
rrnce.  oûileut  p  ur  maître  de  physique  le  célèbre  L.No- 
lûli.  En  1836,  pour  jouir  d  un  b-oefice  ecclésiastique  qui 
lui  était  offert,  il  entra  dans  les  ordres,  et  fut  ordi.nne 
diacre.  A  la  mort  de  son  professeur,  en  1S3T.  il  publia 
son  éloge:  Elogxo  di  LeopoWo  iYo6i7i,  et  fut  mlmis  à 
l'Athénée  italien,  rcmme  membre  ordinaire.  Etabli  dcpui<î 
1841.  à  Panne,  où  il  avait  été  appelé  comme  précepleur 
particulier,  lors  de?  éTénements  de  1848.  il  Tcta  l'.Tn- 
ncxion  du  duché  nu  Piémont,  sous  le  sceptre  de  Charles- 
Albert,  et  fut  en  conséquence  expulsé  lors  du  retour  du 
duc.  Feutré  à  Florence,  il  s'appliqua  avec  une  ardeur 
nouvelle  aux  recherches  scientifiques,  accordant  une  at- 
tention toute  spéciale,  bientôt  même  presque  eï'^Iusive, 
à  relectriLÎté  et  au  magnétisme,  et  fond.-»,  en  1854.  la 
Jîecreazione,  giomale  di  Sc'-evze  fisiche  e  di  Aiti,  des- 
tiné à  la  vulgarisation  scientifique.  Ses  rer-hcrches  sur 
le  magnétisme  et  l'électri-  ité  l'amenèrent,  en  1856,  à  la 
découverte  du  télégraphe  qni  porte  son  nom.  Nous  n'a- 
vons pas  à  insisîer  sor  le  «  télégraphe  Caselli  ^,  bien 
connu  en  France,  où  il  fut  appliqué  pour  1^  première 
fois,  et  qui  fut  mis  en  pratique  régulière  sur  la  ligne  de 
Paris  à  Lyon,  en  1865  :  le  nom  de  télégraphie  autogra- 
phique par  lequel  on  le  désigne,  donne  d'ailleurs  une 
idée  exacte  du  système  et  rappelle  asseï  les  services  qu'a 
rendus  sa  substitution  au  système  précédent.  Dés  la 
même  année,  le  télégraphe  Caselli  était  introduit  en 
Bussie.  —  On  doit  encore  à  ce  savant  dii erses  autres 
découvertes,  entre  lesquelles  celle  du  moteur  électrique, 
»(ui  f 't  également  consttuit  et  appliqué  en  France  pour 
1.1  première  fuis.  etc. 

CASIMIR  PÉRIER.  voy.Perrier. 

CASSAGNAC  (de\  Paci.  Adolphe  Marie  Pbospib 
Gb*siïi:.  jourralste  et  homme  politique  fr.Tnçai?,  né  ;i  la 
Guadeloupe  le  2  décembre  1842.  11  début  i  dans  le  jf-ur- 
nalisme  en  1863,  à  la  Nation,  journnl  dirigé  i:ir  son 
père  ;  il  y  écrivait,  sous  le  pseudonyme  de  "  Paul  Wal- 
ter  ».  des  articles  bibliographiques  princip:ilcinent.  Lors- 
que la  Nation  passa  en  d'autres  main«.  M.  P.  de  Cas^:i- 
gna-:  entra  au  Dionéne,  où  il  se  fit  bientôt  rem^irquer 
plus  encore  par  i'âprete  provocante  de  sa  polémique  que 
par  S'^n  talent  d'écrivain.  Cette  violence  héréditaire 
dans  l'aHaque  ne  devait  pas  t.irder  â  produire  ses  effets; 
mais  M.  Pau!  de  Cassagnac  s'y  attendait,  et  s'y  était 
préparé  de  longue  main.  En  iSùi,  il  eut  son  premier 
duel,  avec  un  autre  écri\ain  de  l:\  petite  presse,  égale- 
ment violent  dans  la  polémiq-ie  et  ayant  dej.i  une 
grande  réputation  de  duelliste  hnbile  et  surtout  heureux  ; 
ce  duel  eut  un  grand  retentissement,  car  les  conséquen- 
ces faillirent  en  devenir  fatales  à  M.  Scholl.  En  1866, 
M.  Paul  de  Crssagnac,  après  avoir  quitté  le  Diogéne  e\ 
fondé  une  feuille  éphémère:  XIndcptndance  parisienne, 
entra  à  la  rédartion  du  Pays,  qu'il  n'a  plus  quittée  qu'en 
1885,  pour  fonder  l".AHrori(é,  la  propriété  du  Pays  ayant 
change  de  mains.  Dès  lors,  ses  violences  de  plume,  ali- 
mentées par  les  haines  de  parti,  surtout  par  les  rancunes 
nombreuses  et  implacables  que  le  passé  de  son  père 
avait  amoncelées  sur  son  nom,  et  par  les  haines  toutes 
fraîches  qu'y  apjehilsa  propre  allilude,  ne  connut  plus 
de  bornes.  "Toutefois  il  faut  reconuDÎtre  que  l'attaque  ne 
Tint  pas  toujours  de  sod  côte.  Arles  de  violence,  voies 
de  lait,  duels,  procès  se  succédèrent  bientôt  presque 
sans  interruption.  La  liste  des  duels  de  M.  Paul  de  Cas- 
sagnac  avec  des  journalistes  de  1  opposition  est  longue, 
on  aurait  quelques  diffirultes  ù  réunir  les  noms  de  tuus 
9es  adversaires;  nous  citerons  MM.  Henri  Piochefort. 
Lockroy,  Lissagaray,  Gustave  Flourcns,  Hanc.  Ces  duels 
n'ont  jamais  roanqiié  d'être  remarquables  par  un  acl.ar- 
oement  féroce,  et  c'est  une  sorte  de  miracle  qu'aucun 
d'eux  ne  se  soit    terminé  par  la  mort  d'un    des    cham- 

r ions.  Dans  ptusieurà  circons1:*n<^es,  les  provocations  de 
un  ou  de  (autre  des  adversaires  se  terminèrent  par 
de^  procès.  Par  exemple  celles  du  Courrier  français 
(iSBlj  qui.  chaque  jour,  reproduisait  toutes  les  impu- 
tations infamantes  «lirigées  en  tout  temps  contrcM.  Gra- 
nicr  de  Cassagnac  père,  et  donnait  en  prime  la  relation 
du  trop  f.-imeux  procès  Dujayrierfieaiivalloii.  M.  P.iul 
de  Cassagnac  envo\a  inutilement  des  témoins  à  Vermo- 
rel,  résolu,  disail-il,  à  ne  pn.<!  |.-ii><er  supprimer  la  polé- 
mique par  le  duel  ;  il  l'attendit  à  la  porte  du  journal, 
lui  cracha  au  visage  en  pleine  rue:  celte  affaire  se  ter- 
mina (à  peu  prfs)  p,ir  un  procès.  L'.tnnéc  suivante.  II.  Paul 
de  (.'assagoac,  frappe  p;ir  M.  LuIIier,  ancien  officier  do 
marine,  refu<^ait  à  son  tuur  do  demander  satisfaction  do 
cet  outrage  par  les  armes,  et  l'dlT.tire  se  tt-nninait  cette 
fois  cniorc  en  police  rorreclionnelle.  M,  Paul  de  Cassa- 
gnar  a  d'ailleurs,  somme  toute,  refuse  plus  de  duel* 
qu'il  n'eu  a  a' cepté  ;  mais  si  la  matière  ne  lui  a  j.ini:iis 
fjit  ilefaul,  nous  ne  faisons  pas  difficulté  de  recoonait^e 
qu'elle  n'a  pris  lou  our>  été  de  qualité  irrépro>'h,(h!e,  et 
qo'il  est  des  affaires  ridicules  devant  lesquelles  il  est 
permis  au  plu5Lra\c  de  reculer. 

Devenu  rédacteur  en  chef  du  Pays,  M.  Paul  de  C.t;«- 
sagnac  lut  f,iit  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le 
15  août  1868.  Quitte  jours  après,  il  attaquait  >i  v.oleni- 
ment  le  pnnce  Napoléon,  cousin  de  l'empereur,  que  le 
goutcruf^'menl  se  voyait  fiircé  d'en  manifester  ses  «re- 
grets •>,  lu  lendemain  au  Journal  officiel.  Ce  fut  en<  orc 
matgrf  le  gouverncmcot,  maigre  rempcrcur  lui-ménic. 
dit-on.  que  le  Payt  entreprit  cette  campagne  contre  le 
ministère  Ollivicr,  qu'il  n'abandonna  que  pour  poui<!(er  à 
la  guerre,  laquelle  Hait,  dis;iit-il  nrllem>nl,  ••  impérieu- 
■••mcnt  ré'-laniéf^  par  l^i  |ic<oinK  de  la  djnavlie  ■;  dé- 
cUr.iDt.  le  14  juillet  1870,  apret  U  le  turn  ù  la  Chambn; 
ë«  la  dé[>écfae   du  prince  de  Mohenzollcrn  annonçant  sa 
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renonciation  à  la  couronne  d'Esp-igne.  que  le  raiDistêrc, 
qni  r^cnhit,  mériterait  de  s'appeler  désormais  le  miHiJ- 
ière  de  la  honte.  Comme  ces  provocations  aux  mesures 
violentes  ne  se  produîsaiert  pas  seulement  dans  le 
Pay.ç.  m;iis  avaient  leur  écho  multiple  dans  l'entourapo 
impérial,  côté  des  Arcadiens,  ù<  ni  MM.  Cramer  de 
C3ssagnr>c  étaient  de  beaucoup  les  plus  persuasifs,  le 
luinisîère  fut  bientôt  forcé  de  revenir  sur  îa  ealisfarlion 
exprimée  à  la  tribune  par  M.  de  Gramont,  et  nous  eû- 
mes la  guerre  ;  prtr^e  que  l»  guerre  seule  (à  la  condi 
tton  d'être  virtorieuï.  toutefois^  apporterait  à  la  oynns- 
l:e  imnériale  lebnptème  de  sang  q>ii  devait  îa  régénérer, 
permettrait  de  rejeter  bien  loin  toute  idée  de  concessM  r 
libér.ile  et  de  nous  ramener  au  régime  de  1853,  rendant 
du  même  coup  leur  influence  perdue  à  ces  hommes  si 
ï-eUiqueux.  parce  qu'ils  voulaient  reconquérir  leurs  pro- 
pres positions;  si  braves,  parce  qu'ils  avaient  peur.  Li 
guerre  dé.-Iarée,  M.  'nul  de  Cassagnaf-  s'engagea  dans 
!e  premier  régiment  de  zou.ives  et  assista  au  Jésasire 
de  Sedan  où,  sans  doute,  il  dut  sentir  les  morsures  du 
remords.  Emmené  prisoo-nier  en  Allemagne,  il  resta 
huit  moi^i  dans  les  casemates  de  Kosel,  dans  la  Si  lé  s  e 
prussienne.  Après  la  paix,  il  se  rendit  à  Venise,  où  ri 
séjouria  quelque  temps  j^our  rétablir  sa  santé  thran'éc  ; 
il  revii.t  ensuite  dans  le  Gers  et  y  fonda  un  journ:il  : 
l'Appel  au  peuple.  H  revint  enfin  à  Paris  en  janvier  1872, 
et  reprit  alors  la  directinn  du  Pays.  Condamné  en  juil- 
let JS72,  à  huit  jours  de  prison  et  100  francs  d'.nmende 
n-^ur  son  duel  avec  M.  Lockroy,  il  allait  se  batlre  avec 
M.  Raiic.  le  7  juillet  1873,  sur  la  frontière  du  Luxem- 
bourg :  en  juillet  1874,  il  était  poursuivi  pour  la  pub'.i  a- 
tion  dans  le  Pays  d'articles  «  ayant  pnur  but  de  troubler 
la  p:iix  publique  et  d'exciter  à  là  haine  des  citoyens  les 
uns  rentre  les  autres  n  ;  l'accusé  se  défendit  lui-même, 
et  fut  acquitté.  Au  cours  de  rette  même  année  1874,  il 
publia  dans  son  journal  une  série  d'articles  relatifs  ù  la 
capitulation  de  Sedan,  en  rejetant  toute  la  responsabi- 
lité sur  le  général  de  W;nipffen.  Le  çéneral  de 
Wimpffen  le  poursuivit  en  diffaroati'^n  :  le  tribunal  civil 
se  déclara  d'abord  incompétent  (22  janvier  1875)  et, 
devant  la  cour  d'assises,  M.  Paul  de  Cassagoac  fut  ac- 
quitté (15  février  1875).  Le  24  novembre  suiv.int,  le 
jeune  et  ardent  rédacteur  en  chef  du  Pays  faisait,  dans 
une  réunion  privée,  à  Belleville,  un  discours  tendant  à 
présenter  le  r^tonr  de  l'empire  comme  la  condition  rs- 
sfntielle  du  bonheur  du  peuple,  etc.  Le  Pays  publi:nt 
le  lendemain  ce  discours,  aussitôt  reproduit  par  plu- 
sieurs autres  journaux;  tous  étaient  poursuivis  et... 
acquittés  en  masse  par  le  jury  (13  dc'-enibr.'}.  Nous 
n'en  dirons  pas  davantage  sur  la  carrière  de  jou -naliste 
de  M.  P.  dé  Cassagnac  :  il  est  évident  que  VAutorttn 
continue  \e  Pays  ;  mais  les  procès  de  presse  sont  plus 
rares  maintenant  ou  autrefois. 

Maire  de  Coulôumé-Montdéb.it,  membre  du  Conseil 
général  du  Gers  depuis  1869,  M.  Paul  de  Cdssaiîoac. 
aont  la  can'iidature  à  l'Assemblée  nationale  avait  clé 
portée  en  son  absence,  mais  sans  succès,  en  février  lS7t, 
a  été  élu  député  du  Gers  pour  l'arrondissenieot  de  Cofi- 
dom,  le  20  février  1876.  H  a  pris  plusieurs  fois  la  p.-irole 
à  la  tribune,  et  ne  parait  pas  y  être  trop  mal  à  raise  ; 
mais,  si  maître  quil  s^it  de  son  sujet  lorsqu'il  s'agit  d'y 
traiter  de  questions  de  politique  générale,  c'est-à-dire 
d'y  transporter  l'argumentation  équivoque  et  tronquée 
de  la  polémique  de  journal,  les  questions  spéciale?  le 
font  se  fourvoyer  facilement,  ainsi  qu'il  l'a  prouvé  dans 
diverses  occasions  qu'il  serait  oiseux  de  rappeler  aujour- 
d'hui. Réélu  député  de  Condom  le  14  octobre  1S77,  la 
Chambre  annula  celle  élection,  après  enquête,  le  7o'*lo- 
hre  1878:  mais,  comme  on  pouvait  le  prévoir,  M.  1'.  de 
Cassaguac  fut  réélu  au  scrutin  du  2  février  1870  que 
cette  annulntion  avait  rendu  néces«.Tire.  Le  21  août  ISt^l. 
c'est  dans  l'arrondissement  de  Mirantlc,  ancien  c.iltegf 
de  son  père,  décédé,  qu'il  se  fil  réélire.  U  était,  enfin,  élu 
d;puté  du  Gers,  en  tète  de  la  liste  monarchique,  le  4  oc- 
tobre 1885. 

On  doit  à  M.  Paul  de  Cassagnac,  en  dehors  de  ses 
travaux  de  journaliste,  Vffistoire  populaire  de  Napo- 
léon m,  en  collaboration  avec  sou  père,  et  une  UiS' 
toire  abrégée  de  Napoléon  III.  tirée  du  prccédenl  ou- 
vrage (1874);  Histoire  de  la  troisième  République  (i51ôj 
et  quelques  bro'hures  politiques,  tels  que  :  En^pxre  et 
Royauté  flSlSJ;  Bataille  électorale  (i875J;  l'Aigle, 
almanach,  etc. 

CASSE,  EceÈsE  Frakçois  Gebmain,  homme  politique 
français,  ne  à  la  Pointe-â-I'ite  le  23  sepleud)re  1837.  Il 
(a. sait  son  droit  à  Taris  lorsque,  ù  la  suite  d  un  discours 
ullra-re^olulionniiire  prononcé  au  Congres  de  Liègi*,  il 
fut  exclu  de  toutes  les  facultés  de  droit  de  France.  Il 
de\int  alors  collaborateur  de  divers  journaux  d'opposi- 
tion t.  philosophique  »  et  littéraire,  publiés  dans  le  quar- 
tier latin,  puis  du  Réveil,  de  la  Marseillaise,  du  Ven- 
geur (premier*'  série),  du  Rappel,  et  plus  rêct-mment  du 
JîallieD'eut,  Elu  lepréscntant  de  la  liuadeluui  e,  le  5  oc- 
tobre 1873,  en  remplacement  de  M.  Hollin.  démission- 
naire, et  députe  du  14*  arrondissement  de  Paris,  le  5  m:irs 
1^70,  M.  G.  Casse  siégea  à  l'extrcme  gauche.  Il  a  été  réélu 
député  du  14-'  arrondissement  <le  Paris,  le  14  octobre 
1877  el  le  21  août  1881.  Aux  eIe;'ltons  doctubre  1885.  il 
fi^Mirait  sur  la  liste  opporlunisle  et  fut  élu  depulé  de  la 
Scin<-  au  scrutin  du  18.  lia  voté  Texpulsion  totale  des 
prin  es. 

CASTAN  (abbé),  Emti  Fbubisahd  Xavier,  neveu  do 
M.  Atln-,  archevêque  de  Paris,  mort  eu  juin  1848,  est 
né  ù  Pclmont  (Aveyrou)  le  27  février  1824.  lit  ses  études 
au  petit  séminaire  de  sa  ville  natale  et  au  grand  i^émi- 
naircde  Saint-Sulpice.qu  il  quitta  en  1844,  puis  se  rendit 
à  Komc,  où  il  reçut  la  prêtrise  eu  1845.  et  put  le  grade  de 
docteur  en  1846.  Secrétaire  particulier  do  son  oncb-, 
l'archevêque  de  Paris,  «le  1846  ù  1848,  il  devint.  A  celte 
dernière  date,  n'MÎre  do    la  paroisse   de  8aint-Sulpice, 

au'il   quitta  en  l^àli,  étant  nommé   ch.in>  ine  lilulaiie  du 
iote*r  de  Moulins  ci  membre  du   conseil  pri\édc  l'c*»*- 
que,  M.  de  Drcux-t)réz>,  qu'il  refusa  tuulcfuis,  par  des 
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raisons  de  santé,  de  suivre  à  Rom»»  à  léinque  du  dernier 
concile.  —  On  lui  dnit  un  grand  nombre  d'ouvraç-^s, 
principalement  religieux,  pnrmi  lesquels  :  la  première 
tra'Iuction  française  de  la  ChfJÏne  d'or,  de  saint  Thomas 
d'Aquin;  une  Vie  de  Mur  Affre;  Erposition  des  tm/s- 
tares  de  la  Son^rance;  Origines  du  Christianifmey  d'a- 
près la  tradition  catholique;  Origines  du  Chrisllanisme^ 
d'api-cs  la  critique  i-atiottaliste  contemporaine:  Du  Pro- 
grès dans  ses  rapports  avec  l'Egli'ie  caîhoUgve;  De 
Vunion  de  la  Morale  et  de  la  Religion:  De  l'Idée  de 
Dieit,  d'après  la  tradiiion  chrétienne;  Médilations  sur 
la  Passion  de  N.-S.  Jésus-Cliri<:î:  une  Histoire  de  la 
papauté  {1S(iO-7S.  3  voI.>.  —  M.  l'abbé  Castan  ess  cha- 
noine honoraiie  de  P.*ris. 

CASTF-LAR  Y  RISSOI-L,  don  Emuio.  professeur, 
écrivain  et  homme  politique  espaî^nol,  né  en  1S32,  colla- 
bora jeune  aux  journaux  démo  "ratiques  de  son  pays,  no- 
tamment à  la  Tribuiia  et  la  D'iscusion  et  prit  une  part 
active  à  toutes  les  manifestations  républîcnînes  qui  signa- 
lèrent les  dernières  années  du  règne  d'Isabelle  H.  En 
1864,  il  fonda  la  Democracia,  où  il  y  exposa  ses  idées 
d'avenir  démoTatîque  el  social,  ce  qui  eut  pour  première 
conséquence  sa  destitution  de  la  ihaiie  d  histoire  et  de 
philosophie  de  l'université  de  Madrid  qu'il  avait  obtenue 
au  concours  quelques  années  aup-ira^ant.  Ayant  pris 
part  au  mouvement  révolutionnaire  de  1866,  il  fut  con- 
damné à  mort,  et  fut  ass^z  heureux  pour  è  "happer  aux 
recherches  dont  il  était  l'objet.  Héfugie  en  France,  il  ne 
tarda  pas  à  s'y  rencontrer  avec  la  plupart  des  rédacteurs 
des  journaux  libéraux  espagnols,  comme  lui  condamnés 
H  mort  en  garote  vil,  c'est-à-dire  à  la  mort  infamante 
des  pinicides,  pour  simplps  délits,  ou  criuies,  si  l'on 
veut,  de  pre-se  :  5IM.  PraxeJcs  !\I.  Sagasta.  A.  F.  de  los 
Bios,  Manuel  Becerra.  Cristino  Marlos,  Fr.  Montenar, 
Carlos  Rubio,  innocente  Orliz  y  Casado.  directeurs  ou 
collaborateurs  de  la  Iberin.  de'  la  So'oerania  nacional, 
de  la  Democracia,  é'ei  Pueblo  et  de  las  Novedades 
ffSÔTJ.  iJès  le  début  de  la  révolution  de  1S68,  don  Emi- 
lio  Castelar  s'empressa  de  rentrer  dans  son  p:»ys  et  de- 
vint, avec  Pierrad  el  don  J.  (irense.  marquis  d'Alba'ida. 
l'un  des  chefs  républicains  du  mouvement.  Après  lo 
triomohe  de  la  Révolution,  il  fit  ti^u?  ses  efforts  pour  ob- 
tenir la  pro:'lamation  de  la  République  espagnole,  mais 
sans  succès;  aux  élections  de  février  1860,  le  parti  répu- 
blicain n'obtint  qu'une  minorité  p'^u  importante,  et  cela, 
il  f-iut  le  dire,  parce  qu'aucun  des  chefs  du  parti  n'avait 
jugé  à  propos  de  se  donner  la  dixième  partie  du  mal  de- 
vant lequel  n'avait  pas  reculé  M.  Castelar.  et  grâce  au- 
quel ÎPE  républicains  avaient  obtenu  la  majorils  dans  les 
élections  municipales  précédentes.  Dans  ces  conditions. 
ce  fui  évidemment  sans  espoir  de  succès  quû  don  Emilio 
Castelar,  clans  les  disL-us':iiins  relatives  à  la  constitution 
nctivelle,  insista  p  :ur  l'adoption  d'institutions  républ'- 
caincs,  et  qu'il  combattit  si  énrrgiquement  le  projet  de 
régence.  Le  projet  passa  (i"  juin  1860),  el  le  maréchal 
Serrano,  duc  de  la  Torre,  celui-là  même  qui  avait  écrase 
la  rév..lution  de  1866.  dont  M.  Castelar  était  le  chef  le 
plus  impoilanf,  fut  investi  des  hautes  fonctions  de  régent 
du  royaume.  En  O'tobic  suivant,  l^'S  divers  p:ir(îs  que 
l'avènement  de  M.  Serrano  ne  satisfaisaient  pas  se  sou- 
levèrent, embrasant  la  plupart  des  provinces,  s'onfer- 
mant,  en  dernier  ressort,  dans  Valence,  que  le  régent  fit 
bombarder  sans  ménagement.  M.  Castelar  se  trouva  sé- 
rieusrmcnt  compr-imis  dans  ce  soulèvement;  mais  la  ré- 
pression, pour  si  impiioyable  qu'elle  fut.  n'eut  pas  d* 
lendemain  trop  prolonge,  ni  trop  impitoyable:  l'état  <Io 
sège  étiit  d'ailleurs  levé  dès  le  commencement  de  dé- 
cembre. 

Le  lendemain  de  l'abdication  du  roi  Amédée  (Il  février 
1873),  les  Coi-tès  espagnoles  proclamèrent  la  République 
et  formèrent  un  cabinet  dans  lequel  don  Emilio  Castelar 
s  -cepta  le  ministère  des  .iff.iires  étrangères.  Le  24  août, 
il  était  élu  président  des  Cortês  par  13'>  voix  contre  7.J, 
et  devenait  président  du  Pouvoir  exécutif  le  C  septembre 
suivant.  II  prit  des  mesures  énergiques,  mais  inefficaces, 
pour  combattre  1  insurrestton  carliste,  envoya  à  Cuba  le 
ministre  t'.e  la  guerre  en  personne,  pour  y  protéger  les 
intérêts  espagnols,  qu'on  croyait  menacés  par  les  convoi- 
tises des  Etats-Unis,  et  assuma  un  pouvoir  dictatorial 
qvie  les  Cortès,  lorsqu'elles  se  réunirent,  le  2  janvier  1874. 
se  refusèrent  à  approuver,  par  120  \oix  contre  100.  En 
conséquence  de  ce  vote,  don  Emilio  Castelar  donna  sa 
démission.  C'est  alors  qu'eut  lieu  l'envahissement  des 
Cortès  et  leur  dispersion  par  le  général  Pavia,  qui  nomma 
un  gouvernement  pro\isuire  ayant  à  sa  tète  le  mareciril 
Scriano.  Peu  après  le  pronunciamiento  en  faveur  d'Al- 
phonse XII,  lex-chcf  du  pouvoir  exécutif  de  la  Répu- 
blique espagnole  quittait  l'Espagne  el  se  réfugiait  à 
Gencve,  d'ôu  il  envoyait,  le  29  mars  1875,  sa  démission 
de  prûfesseur  de  l'université  de  Madrid.  Rentre  depuis 
en  Espagne,  il  a  été  élu  dépulé  de  .Madrid  aui  Corle?. 
aux  élections  de  janvier  1S7G,  non  sans  quelque  peine: 
il  a  été  néanmoins  réélu  depuis,  ù  chaque  renouvellement 
des  Cortès,  y  compris  celui  de  mai  1886. 

On  doit  à  don  Emilio  Castelar,  comme  écrivain  : 
Ernesto,  novela  original  de costumbres  (l8bÔ);  Lucano, 
su  \ida,  su  Genio,  su  Poema  (fSS7)  ;  Le^endas  popu- 
lares,  Ideas  démocraticas  (1858);  La  civilizarion  en 
los  cincos  printero'!  tiglos  del  cristianismo,  leçons  faites 
à  l'Athénée  de  Madrid  (l8b8-5'>,  2  vol.);  Crànica  de  la 
gucrra  de  Africa.  la  Redencion  del  esclavo  et  une  Cnl- 
leccion  do  ses  principaux  articles  politiques  el  lilléraircs 
(1850);  Carias  à  un  obispo  sobre  la  libertad  de  la 
Iglesia  (1864):  Discurso  pronunciado  en  la  noche  fie  cl 
iS  noviembre  iSOS,  pour  l'inslallation  du  ("omilc  répu- 
blicain de  Bladrid  (1868):  Discursos  parlanirnlarios,  etc., 
'1871,  3  vol.);  Rotna  vieja  y  nueva  Italia  ffS'iSj;  Sem- 
Idanzas  conteniporaneas  de  /ot  persnuajcs  mas  celebivs 
del  muftdo  en  las  Letras.  las  Cieucius  y  laft  Arles, 
biographies  des  niincipaux  personnages  de  l'univers,  cl 
principalement  d'Espagne  et  de  France;  Vida  de  lord 
ftyron  ;  /lisloria  de  un  corazon,  romans,  etc.  —  Il.n  été 
élu  membre  do  rÀcadcmic  esjinguolc  en  janvier  1870,  et 
re^u  solennellement  le  33  avnl  ISïO. 
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GASTUXE,  Chaules  Hvppolitc,  journaliste  et  litté- 
raletir  français,  né  à  Montreuil-sur-Mer,  le  8  novernltrc 
ISiO  ;  fit  ses  éludes  an\  collégfs  de  Cambrai  t-t  d-'  Douai, 
puis  tint  ù  Pal- S  où  il  entra   nu   miniî-tèrc-  dos  travaux 

i)ii)ilies  en  qualité  de  sur)iu»iêraire.  Mais  il  abandonna 
jiontr.t  celle  modeste  posiliim  pour  se  ronsarrer  à  la 
littérature.  II  iniblia  d"  s  nouTclIes  et  des  romans-feuil- 
letons d'abord  au  Musée  des  famiUe-f,  au  Commerce, 
(184$),  ù  VEaprit  puhHc,  doTit  il  dirigea  bientôt  l;i  par- 
lie  littéraire  (l?J6*;  il  é'rÎTit  ensuite  au  Courrier 
l-'ranraist  à  la  Démocratie  pacifique  ;  fondai,  en  1S47, 
av.ec  H.  G.  de  Molinari,  le  Travail  intellectuel  ;  et  aven 
Frédéric  Bastïat,  le  lendemain  ile  la  Kévolulion  de  fé- 
vrier IS48,  la  Itepublique  Française,  journal  quotidien. 
Aux  élections  pour  la  Constituante,  il  se  porta,  mais 
sans  succès,  dans  son  <Iepartement  natal  ;  et  reprenant 
alors  la  plume  du  journaliste,  il  devint  rédacteur  de  la 
Itévohition  déinocratîque  et  sociale,  de  la  Tribune  des 
neuoîes.  etc.,  et  prit  part  aux  diverses  réunions  socia- 
listes. Les  relations  qu'il  forma  à  cette  époque  lui  four- 
nirt'nl  les  moyens  de  s'oci-uper  activement  par  la  suite 
d'affaires  finani-iéres.  ce  qui  le  porta  à  abandonner,  on 
tout  au  moins  à  négliger  une  carrière  qu'il  axait  adoptêf 
à  ce  qu'il  semble,  p^r  \oralion,  mais  dans  laquelle  il 
n'a  p:is  trouvé  la  gloire  qu'il  se  croyait  évidemment  due, 
ni  même  des  succès  bien  brillants.  —  On  a  de  M.  H. 
Ca?lille  :  les  Oiseaux  deproie  fiS46J  ;  \'Ascalante(i852); 
les  Ambitieux  (1S53);  le  Marçfrave  des  Claires  (iS54)  ; 
les  Compaf/nons  de  la  Mort  {1S54J;  la.  Chasse  aux 
Chimères  (iSôTJ  ;  Histoires  de  Mênnije,  recueil  de 
nouvelles,  elc,  A  cela  se  résume  à  peu  près  l'œuvre  pu- 
rement littéraire  de  M.  II.  Castille.  La  plupart  de  ci^s 
ouvrages,  publiés  en  brochures  in-i*  illustrées,  ont  été 
plusieurs  fois  réimprimés  et  quelquefois  sous  des  titres 
difTérents.  M.  H.  Castille  a  égilement  publie  des  travaux 
historiques  et  biographiques  dont  il  confient  que  nous 
citions  les  prin'-ipnux  :  Elude'!  sur  les  hommes  et  les 
mœurs  sons  le  rrqne  de  Loui'i  Philippe  fiSSS)  ;  Histoire 
de  la  seconde  Ihipublique  française  /'/^5^-55,  4  vol.); 
parallèle  ent7'e  César,  Charlemagne  et  Napoléon  fiSziSj  ; 
Histoire  de  soixante  ans,  nS9-iS50  fiSSO-CS,  ^  vol.). 
Ajoulons  à  ceci  deux  séries  de  petits  volumes  in-3-  d'uno 
soixantaine  de  pages,  a\art  pour  titr-'  gciscral  :  Portraits 
historiques  au  Dix-neuvième  siècle,  ornes  chacun  d'un 
portrait  et  d'un  autographe  (I806-6O).  contenant  en  oulre 
trois  ^ohlmes  spécialement  consacrés  à  la  presse  :  les 
Journaux  sous  l'Empire  et  la  Itestauration  ;  les  Jour- 
naux sous  le  règne  de  Louis-Philippe;  les  Journaux 
depuis  fS4S,  ces  deux  derniers  surtout  abondant  en 
souvenirs  personnels  d'un  assez  mince  intérêt.  Enfin,  en 
1860,  M.  H.  Castille  a  jugé  opportun  de  publier  u^c  bro- 
chuie  d'  «  a-tualité  »  ayant  pour  titre  :  les  Massacres  de 
juin  iS4S,  laquelle  n'est  que  la  reprodu'lion  d'un  cha- 
pitre de  son  Histoire  de  la  seconde  ItépubliquCy  revu  et 
eorrig'-. 

M.  n.  Castille  a  été  successivement,  depuis  186',  ré- 
dacteur mi  chol  de  VEsprit  public,  journal  semî-quo- 
tidien  et  du  Globe,  journal  quoii.fien,  qui  vécurent  rc- 
marquabUment  peu,  et  qui  eussent  fourni  une  caTricrc 
bien  nioins  longue  encore  s'ils  .-ivaient  été  alimentes  par 
la  seule  contitbution  volontaire  de  leurs  lecteurs. 
M.  Castille,  ardent  républicain  et  socialiste,  en  1S4S, 
était  devenu,  sous  le  second  empire,  sans  cesser  peut- 
être  d'être  socialiste,  un  publîciste  gouvernemental  non 
moins  ardent.  11  a,  du  reste.  coUab  iré  à  des  journaux 
fort  divers  de  nuance  politique  ou  philosophique,  ù 
rclte  époque  et  depuis.  Ou  lui  a  longtemps  atiribué  les 
Lettres  d'Alccste  qui  parurent  dans  Vl'niversel  et  ct-lles 
qu'insérèrent  successivement,  plus  tard,  la  Constitn'.ion, 
VAvenir  national  et  enfin  le  Vollaire,  sans  qu'il  ail 
jamais  aci^epté  ouvertement  ou  repoussé  celte  altribuiion  ; 
mais  le  l'iqaro  ayant  nommé  un  autre  écrivain  comme 
l'auteur  de  ces  lettres,  M.  Castille  lui  a  érrlt  pour  en 
réilaraer  ri  e  fi  ni  tîve  ment  la  paternité  {tl  juillet  1886), 
ajoutant  qu'il  en  préparait  une  publication  partielle  et 
signée:  d^in::  acte.  —  L'Evénement  a  publié,  en  18S1, 
un  feuilleton  de  M.  Hippolyte  Castille  intitulé  :  le  Masque 
déplâtre. 

CAtJMONT,  Aldbick  I?iroRE  Febdisa^d,  jurisconsulte 
français,  n;â  Saînt-Vin''enl-Cramesnil  (Seine-inferieure) 
le   15   mai  IS-.ï.  d'une    famille    de    pauvres   pavsans.  Sa 
première  jeunesse  fut  ocupse  aux  travaux  des  champs  ; 
mais,  au  prix  d'un  travail  opiniâtre   et   des  plus  dures 
privations,  il  parvint  à  faire  ses  études,  puis  à  venir  sui- 
vre les  (-ours  de  la  faculté  de  droit  de  Paris.  Reçu  licen- 
cié en  1847,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  du  Ha-,  re,  dont 
il  fait  toujours    partie,    oulre  que   la  spé'iali'è  qu'il  s'y 
est  faite  des  questions  de  droit  maritime  l'ont  fait  nom- 
mer avoeat  du  département  do    la   marine.  Il  est  profes- 
seur de  dr-ît  cominer.ial  et  maritime  et  de  droit  e-ono- 
miquc  à  l'iiôlel  do  ville  du   ilavre,  membre  correspon- 
daiit  de  l'Iu'Iilut   liistori((ue  de   France,   de  l'Académie 
de  législatii)!    de  Toulouse,  dont  il  «'st  lauréat,  membi-; 
offertif  de   r.\ssociation    internati"nalc    p^ur   le  progies 
des  sciences  sociales,  cic.  ;  chevalier  de  la  l.êgitin  d'hon- 
neur et  membre  depuis  1869.  ù  divers  litres,  de  plusieurs 
ordres  ètrançers.  En  1870,  M.  AMrick  Caumont,  qui  est 
comme  un  répertoire   vivant  de   droit  maritime,  fut  en- 
tendu comme    témoin    devant    la    commission    d'enquèto 
sur  la  marine  marchande.  On  a  de  M.  Ablrick  Caumont  : 
Vis'on.î  sur  l'humanité  {tSù-fJ  ;  Institution  du    Crédit 
sur  marchandi'tes  (fSBOJ  ;  Ifc  l'extinction  des  procès, 
on  l'Amiable  composition  remplaçant  l'arbitrage  (fS59J; 
Assurance  du  fret  à  faire   et  du  profit  espéré  (1800)  ; 
Revue  critiqu'- de  Jurisprwlence  maritime  (iS60);  Plan 
de  Dieu,  ou  Physiologie  du    travail  (l$6f);  Etude  sur 
la  vie  et  les  (racaux  de  Grotius,  ou  le  Droit   naturel  et 
inteniational  (iSS'J)  ;  Des  gens  de  mer,   Considérations 
générales  sur  tes  contrats  nautiques  {tSÔ.'iJ;  Xantissf- 
ment  et  vente  des  navires  flSCSj  :  Application  des  xoar- 
rants  à  In  propriété  maritime  fiHi''^);  la  Moralité  dans 
le  droit  (1863)  ;  Abordage  maritim>'  (ISGH):  Amend- 
ment  des  lois  nautiques  (i806);  Discours  de  clôture 
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d'un  cours  de  droit  économif/ue  (ISSS);  Discours,  etc., 
d'un  cours  de  droit  maritime,  firores<é  à  l'hûtel  de 
viHe  du  Havre  ;  Cours  public  de  droit  maritime,  e<c. 
(ISOSJ  :  Dictionnaire  universel  de  Droit  maritime  an 
point  de  vue  commercial,  administratif  et  vénal  {iS'ij. 
2'  édition,  1S60),  ouvrage  unique,  et  dont  M.  Caumont 
avait  déjà  fait  paraître,  m  (S55,  une  édition,  mais  im- 
parf;û:e,  de  telle  sorte  que  son  livre  d:  1867  est  en 
réalitâ  une  œu-re  toute  nouvelle.  Ajoutons  Ma  ialjite 
universelle  de  l'Humanité,  ou  Télégraphie  parlée  par  le 
nomhre  nqi^^nnt,  réduisant  à  l'unité  tous  les  idiomes  du 
fflobe  {1SI57,  in-i')  ;  Direction  de  la  liberté,  ou  la  Loi 
'(tS67J,  disi'ours  de  clôture  d'un  cours  de  droit  écono- 
mique ;  la  Balance  économique,  ou  les  Harmonies  de  la 
Justice  (IS69;,  et'-.- 

CAVAIGNAC,  GooEFROY,  homme  politique  français, 
fils  du  pénnral  Kugéne  Cavaignac,  qui  fut  président  de 
la  République  en  1S48,  est  ne  en  1853.  U  fit  ses  études 
au  lycée  Cliarlcmagnc,  et  l'on  se  rappelle  qu'an  encours 
génei-.al  de  1867,  il  refusa  de  re-evoir  le  prii  de  version 
grecque  des  mains  tlu  jeune  prince  impérial,  et  du  scan- 
dai qui  en  résulta,  bien  que  l'incident  dût  être  prévu. 
Eng.ig^  voIonLaire  en  187",  il  prit  part  à  plusieurs  soi-- 
lies  de  l'armée  assiégée  et  reçut  la  méd  ùlle  militaire 
après  l'affaire  du  plateau  d'Avron.  Entré  à  l'Ecole  potv- 
technique  en  1S7J,  puisa  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées 
en  187»,  il  fut  nomm- à  sa  sortie  ingénieur  à  Angiuilcmc  : 
mais  il  acheva  son  droit,  se  fît  recevoir  licencié  et  fut 
nonim^  maitre  des  requêtes  au  Conseil  d'Etat  en  IS8I. 
L'année  suivante,  le  26  fevi  ici-,  il  y  a^ait  dans  l'arron- 
dissement de  Siinl-Calais  (Sarthe)  nne  êle-tion  pai-ticlle 
motivée  p:ir  le  passigc  de  .AI.  Lemonnier  au  Séntt. 
M.  Godefrov  Cavaignac  y  fut  élu  il  la  presque  unanimité 
des  suffrages,  et  sins  -rivit  au  groupe  de  l'Union  répu- 
blicaine. Il  fut  élu  secrétaire  de  la  Ch.ambre  et  devint 
sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  la  guerre  dans  le 
rabinet  Criss^n.  Il  a  été  rapporteur  de  la  loi  sur  les  che- 
mins de  fer  de  l'Etat.  Elu  député  de  la  Sarthe  le  4  oc- 
toi)re  1SS5.  il  a  repris  sa  place  à  gauche.  M.  G.  Cavaignac 
a  voté  l'expulsim  des  prin  -es. 

CA"VAnjLÉ-COLL,  AaisTiaK,  facteur  d'orgues  né  à 
Montpellier,  le  +  février  ISII.  Venu  à  Taris  en  1S33,  il 
ribtinl  l'année  -suivante,  au  concours  ouvert  par  l'Institut 
à  cet  effet,  la  commande  du  grand  orgue  de  l'église 
de  Saint-Denis.  Sa  réputation  dès  lors  établie,  on  lui 
confia  l'exécution  d'un  grand  nombre  d'œuvres  sembla- 
bles, parmi  lesquelles  nous  citerons:  les  orgues  de 
Saint-Roch.  la  M.adeleine,  Jaint-Vincenl-de-PauT,  Saint- 
Sulpice.  Saint-Louis-d'Antiu,  Sainte-Clotilde,  Noire. 
Dame,  la  Trinité,  à  l'aris  ;  des  cathédrales  d'Ajiccio,  de 
Car.assonrc,  de  Hclley,  de  Luçon,  de  Toulouse,  de 
Nanc.  de  SaintBrieûc,  de  Bigneux,  de  Lava!,  de 
Saint-Omer.  de  Perpignan  ;  de  Saint-Paul,  de  Ximes;  de 
Saint-Nicolas,  de  Gan  I  (Tîelgiquc\  etc.  Parmi  les  perfec- 
tionnements apportés  à  la  construction  des  orgues  par 
M.  Cavaillé-Coll,  il  faut  citer  spéciale-uent  l'appli.-ation  du 
levier  pneumatique,  inventé  par  lui.  !1  a  figuré,  depuis 
1834,  à  toutes  les  expositions  industrielles,  où  il  a  obtenu 
les  plus  h.uifes  récompenses,  notamment  la  grande  mé- 
daille de  sa  classe  il  l'Expiisition  universelle  de  187.^;  il 
a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  184'^ 
et  promu  officier  le  i^  octobre  1S78.  --  M.  Cavaillé-Coll 
a  présenté  i  r\cadémie  des  sciences  divers  mémoires 
ou  notes  sur  des  questions  d'acoustique. 

GA'VALTÉ,  Loris  Hksiu  Ancst.!,  homme  politique 
français,  ne  i  Albi  le  4  mars  1831.  Notaire  à  Albi. 
M.  Cavalié  él.iit  maire  de  sa  ville  natale,  qu'il  représenlc 
au  Conseil  général  du  Tarn,  et  fut  révoqué  par  le  minis- 
tère de  Broglie  'IS73).  U  fut  élu,  comme  candidat  répu- 
blicain, député  de  l'arrondissement  d'Albi  le  6  mars  1876. 
Le  14  octobre  suivant,  le  scrutin  ne  lui  était  plus  favo- 
rable, mais  l'élection  de  sou  concurrent  ayant  et'  atiuulce 
par  la  Chambre,  il  fut  réélu  le  27  janiier  IS7S.  puis  le 
21  aoAt  ISSl.  M.  Cavalié  a  été  élu  déput-i  du  Tarn  le 
4  octobre  i8^s.  sur  la  liste  républicaine.  11  a  roté  l'ei- 
pulsi  >n  totale  des  princes. 

CA'VELTER,   Piehhe  Jl'les,  sculpteur  français,  né  à 
Paris  le  30  .a ont  1814;  fut  élève  de  David  d'Angers  et  de 
Paul    Delaro-lie  et  remporta  le  grand  prix  de  sculpture 
au  concoui-s  de  1812,  ayant  pour  sujet:  Dioméâe  enle- 
vant   le    Palladium.    Là   mé;ne    année   il    exposait   au 
SalûD  un  Jeune  coureur  grec  vainqueur  aux  Jeux  Ohpn- 
piques,  qui  lui  valait  une  médaille  de  3»  classe.  Il  obtint 
la    médaille    d'honneur,    avec    sa   .statue    de    Pénélope 
endormie,  au  Salon  de  1840.   Il  exposa  ensuite:  la  V'é- 
rité(IS5ij;  Cornelie,  une  Bacchante,  etc.  (1855);  deux 
lliistes  (ISô1);  un  Néophyte  flS61);   F.  Duban,  buste, 
marbre  (1873),  etc.  On  lui   doit  en  outre:  la  statue  de 
Biaise  Pascal,  placée  à   la   t  -ur  ,Saint-Jacqiies-Ia-Boii- 
chcrie;  une  statue  A'Abeilard,  au  nouveau  Louvre;  les 
bustes  d'Ary  Scheffer,  A'Horace  Vernet,  de  M.   Henri- 
quel  Dupont,  de  Sf.  haac  Perdre,  etc.;  Nanoléon  I" 
léiiislnteur,  statue  en  marbre  ;  la  statue  île  Mqr  Affre, 
pour  la  cour  de  la  nouvelle  sa  -rislie  de  Notre-Dame  de 
Paris  et  une  statu-  de  Saint  Mathieu  pour  le  port.ail; 
Fronton   et  cariatides  du  pavillon   Turgot  au  nouveau 
Louvre  :  la  Renommée  du  tympan  du  fr  uiton  du  pavillon 
d'Henri  IV,  au  Louvre;  les'  deux  statues  do  la  Seine  et 
de  la  Marne  qui  surmont.iient  le  cadran  de  l'horloge  de 
l'Hôtel  de   Ville,  étaient  ducs  également  au  ciseau  de 
M.  Cavelier.  dont  nous  néglige  ms  forcement  un  grind 
nombre  d'œuvres  rcoiarqu aides.  An  mois  d'octobre  187;», 
M.  Cavelier  recevait  de  M.  Wallon,  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,   la  commande  des   busics  do  Pils,  pmr 
l'Académio  des  Beaux-Arts  et  rie  Brunet  de  Preste,  pour 
l'Académie  des  Inscriidions   et   Belles-Lettres.    —    Fils 
d'un    dessinateur    pour    l'orfèvrerie,      M.     Cavelier     à 
égidement  exécuté  dans  ce  genre  des  modèles  charmants. 
U  est  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Beaux-Arts) 
depuis   1865  et  a  été  promu  oftii  ier  de  li  Légion  d'hon- 
neur en  1861.  •• 
CA'VEROT,  Louis  Mxaic  Josipu  Eii>tB>,  prélat  fran- 
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çais,  cardinal,  est  né  le  Î6  mai  1806  à  Joioville  (Haule- 
ïlarne).  U  était  vicaire  général  à  Besançon,  lorsqu'il  fut 
nomme  évêque  de  Sa  nl-Dié  en  1845.  Promu  évèque  de 
Lyon,  avec  le  titre  de  primat  des  iiaules  en  1876,  il  était 
créé  cardinal  le  12  m,ars  1-77.  M.  Oaverot  est  officier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  20  octobre  1878. 

CAZAUVIEHiH,  OcT*vi!,  homme  p  ditique  ftançiis, 
né  le  4  mii  181  i.  Maire  de  ia  commune  de  Salles,  dans 
lanuelle  il  réside,  après  le  4  septembre,  il  représente 
depuis  1871  le  canton  de  iielin  au  Conseil  général  de  la 
Gironde,  M.  Cnxauvieilh  a  été  élu  député  de  la  5°  cir- 
conscription de  Bi^rdeaux  au  scrutin  du  4  septembre  183^ 
et  prit  place  sur  les  ban-s  de  la  gauche  républicaine.' 
Elu  député  de  la  Gironde  en  tête  de  la  liste,  le  4  octo- 
bre 1S8Ô,  il  a  repris  son  siège  i  gau'lle  et  a  volé  l'ex- 
pulsion totale  des  princes. 

CA'yLEY,  Aktbob,  m.athématicien  anglais,  né  i 
Richmond.  dans  le  Surrey,  le  IG  août  1821  :  fit  ses  études 
au  Collège  ilu  r.ù,  i  Lonlres  et  au  collège  de  la  Tri- 
nité, à  Cambridge;  ba-helier  en  1842,  il  fut  admis  au 
barreau,  à  I.in:oln's  Inn,  en  1^49  et  pratiqua  depuis 
comme  conveyancer  (avocat  ayant  pour  spécialité  la  ré- 
daction des  contrats  de  transfert,  etc.).  En  IS6S,  il  fat 
nommé  professeur  de  mathématiques  pures  à  la  chaire 
qui  venait  d'être  créée  à  l'université  de  Cambridge.  U  est 
membre  de  la  Société  royale,  de  la  Société  royale  astro- 
nomique et  de  la  Société  de  mathématiques  de  Londres, 
et  de  la  Société  philosophique  de  Cambridge. _  U  est 
auteur  d'un  grand  ncimbre  d'études  et  de  mémoires  de 
mathématiques  transcendantes,  publiés  dans  les  recueils 
des  diverses  sociétés  que  nous  venons  de  citer,  ainsi  que 
dans  les  publicatiolft  périodiques  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés scientifiques  nationales  et  étrangères.  M.  A.  Cayley 
est  membre  correspondant  de  rlnslitut  de  France  et  de 
beaucoup  d'autres  académies  et  sociétés  s.avantes  étran- 
gères. —  Docteur  en  droit  ci\il  de  l'université  d'Oxfor  I 
en  1864,  et  docteur  en  lois  de  l'université  de  Dublin 
en  1863,  le  D'  Cayley  a  été  président  de  la  Société  astro- 
nomique en  1872-73  et  a  reçu  le  titre  honorifique  de 
docleur  en  mathématiques  et  physique  de  l'université  de 
Levde  en  1873.  Enfin  la  Société  royale  lui  décerna  la 
médaille  de  Copley  en  novembre  1882,  en  récompense  de 
ses  nombreux  et  s'avants  travaux  de  mathématiques  pures. 

GAZEIAUX,  OoMisigcK  Emile,  homme  politique  fran- 
çais, néi  Beoa' (H.autes-Pyrénées)  le  lî  décembre  1835. 
Ancien  magistrat,  il  était  su'.islitut  du  procureur  impérial 
."i  Paris,  et  avait  en  cette  qualité  occupé  le  siège  du  mi- 
nistère public  dans  bon  nombre  de  procès  politiques  et  de 
presse,  lorsque  survint  le  4  septembre  1870.  Il  fut  des- 
titué sans  retard.  Nommé  capitaine  des  mobiles  de  Son 
département,  il  fit  partie  de  l'armée  improvisée  et  fort 
mal  équipée  et  armée  du  camp  de  Toulouse.  M.  Cadeaux 
se  présenta  à  une  élection  partielle  qui  eut  lieu  dans  les 
llautes-Pvrénées,  pour  r^mpl.icer  M.  de  Goulard,  décède, 
le  12  juillet  1875  ;  élu.  il  pr  t  place  :i  l'Assemblée  natio- 
nale sur  les  bancs  du  groupe  de  l'Appel  au  peuple,  c-t 
agit  en  conséquence.  H  fut  élu  députe,  dans  la  1"  i  ir- 
conscriplion  de  Tarbes  au  scrutin  de  ballottage  du 
6  mars  1876,  réélu  le  14  octobre  1877  et  le  21  .août  ISSl. 
Enfin,  aux  élections  générales  du  4  octobre  1885,  M.  Ca- 
/leaux  triompha  dans  les  Hautes-Pyrénées  avec  toute  la 
liste  réactionnaire. 

CAZENO'VE  DE  PRADINE  (de),  EDooino,  homme 
pohtiqiie  Irançais.  ne  in  1S2I.  Il  prit  part  i'i  la  guerre 
de  1870-71  dans  le  corps  des  zou  ivcs  de  Charetle  et  eut 
un  bras  fracassé  par  un  é-lat  d'obus  i  la  bataille  de 
Loigny,  blessure  fu  t  grave  et  dont  il  fut  longtemps  k 
guérir.  Elu  le  S  février  1871  représentant  de  Tarn-et-C,a- 
ronne  sans  l'avoir  personnellement  sollicité,  M.  de  Caie- 
nove  de  Pradiue  siégea  quelque  temps  en  uniforme  à 
l'Assemblée  nation  de.  U  est  I  .luteur  de  la  proposition 
tendant  à  demander  au  clergé  des  prié;'es  pour  la  France. 
Après  la  sépir.ition  de  l'Assemldce  nationale,  M.  de  Caffl- 
oove  de  Pradiue  ne  reparait  plus  sur  la  s  eue  politi- 
que, jusqu'aux  élections  partielles  qui  eurent  lieu  dans  la 
Loire-Infcrieurc  (un  peu  loin  du  Tarn-et-G.aronne).  le 
14  septembre  I8S4,  et  ou  il  fut  élu.  Aux  élections  du 
4  octobre  1883,  il  triompha  dans  le  même  département, 
avec  tous  ses  amis  de  la  liste  m  marchique.  M.  de 
Caienovo  de  Pradine,  a  repris  son  siège  à  l'exlrèmo 
droite.  —  Il  est  commandeur  de  l'ordre  pontifical  de 
Saint-Grégoire-Ie-Grand. 

CAZOT,  TuioaoBE  Josecu  3ii.es,  jurisconsulte  el 
homme  politique  français,  sénateur,  est  né  à  Alais  (G.ard 
le  II  février  1821;  il  fit  ses  études  de  droit  à  P.uis  et  se 
fit  inscrire  au  barreau  de  cett*  ville.  Eu  1818,  >I.  Ju- 
les Cazot  alla  se  fixer  dans  son  département  natal,  où  il 
se  lia  avec  les  priuci|iaux  membres  du  parti  républicain. 
Il  plaida  dans  plusieurs  procès  politiques  et  figura  parmi 
les  d.'fenseurs  des  accusés  du  complot  de  Lyon,  en  18;il. 
Arrêté  après  le  coup  d'Etat  de  décembre,  il  resta  quel- 
que temps  en  prison,  puis  fut  interné  pendant  plusieurs 
années  à  Mout;i  Uicr;  après  quoi  il  revint  à  Paris  el  sj 
voua  à  l'enseigueinent  libre.  En  186*,  à  l'occasion  d'une 
élection  partielle,  il  se  porta  candi  lit  pour  la  1"  cir- 
conscription du  Gard,  mais  sans  succès;  sans  succès 
encore,  il  renouvela  la  tentative  aux  élections  gener.ales 
de  l'année  suivante.  Nomme  le  7  .septembre  1870  se  rê- 

crétairc  général  du  ministère  de  l'intcricur.  il  ac n- 

pagna  la  délégation  à  Tours  et  i  Bordeaux  et  sui>it 
M.  G.imbclta  dans  sa  retraite.  Il  fut  élu  représentant  du 
Gard  à  l'Assemblée  nalionalè  le  2  juillet  IS7I,  et  con- 
seiller général  pour  lo  canton  d'Anduzo  le  8  oidobro 
suivant.  A  l'Assemblçè,  M.  Cazot  siégeait  à  rextn''Uio 
gauche.  11  y  prit  la  parole  avec  une  grande  autorité 
dans  diverses  circonstances;  combattit  notamment  l.i 
demande  tardive  en  aiilorisalion  de  poursuites  contre 
M.  liane  (20  juin  187.11  el  appuya  la  réclamation  for- 
mulée par  le  général  de  Carrey  ile  liullcmare  contre  la 
commission  des  gratles,  qui  l'avait  fait  relrogridcr  au 
rang  de  général  de  brigade  (21  mars  1873).  —  M.  Ju- 
les Cazot  a  et)  élu  par  l'Assemblée  sénateur  itiamoviblo. 
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le  15  décembre  1873.  Il  siège  i  Teilreme  po'^'*:.';»" 
de  la  rormalion  du  ministère  FreTcinet,  le  2.  «erem- 
bre  187»,  M.  Cazot  accepta  le  porlefeaillc  de  la  justice, 
il  le  conserva  dans  le  cbinct  Ferry,  après  la  crise  m- 
nistériell-  du  18  septembre  1880  (23  scptembrol.  et  prit 
une  srande  part  i  leiccution  des  décrets  cmtre  les  con- 
gregilinns  religieuses  non  autorisées.  Il,«^  ;*'"■»  ""■ 
S  coll.-gues  du  cabinet  Jules  Ferry,  le  10  novem- 
bre ISSI.  M.  Jules  Cazol  fut  nomn.e,  le  13  avril  188J. 
premier  président  de  la  Cur  de  cassation:  il  a  donne 
sa  démission  de  ce  poste  le  11  noierabre  ISil.  —  ii  a 
voté  l'expulsion  des  princes. 

tECSL.  (lord\  Edsiace  Heîbt  Bbowxlow  Gascons, 
homme  [K)liliqoe  anglais,  frère  puine  du  -«"q"'*  °' 
Salisburv.  est  né  à  Londres  en  1834,  et  Dt  ses  études  au 
rollè-e  d'Harrow,  puis  au  Collège  roval  militaire  ne 
Sandhurst.  Il  entra  dans  l'armée  comme  enseigne  au 
«'  régiment  dinranterie  légère,  en  1851.  servit  au  Çap 
de  Eonnc-Espérance.  aui  Indes,  en  Crimée,  et  se  reli'a 
comm-  capiUine  et  lieutenant-colonel  des  .  Colds  rcam 
Guards  >  en  1863.  H  représenta  l'Esseï  méridional  a  a 
chambre  des  Communes,  comme  député  conservateur,  de 
juillet  I3C5  à  décembre  1808,  et  à  partir  de  relie  date  U- 
dislri  t  ouest  de  ce  romté.  Au  Farlemenl,  lord  bus- 
tace  Ce:il  a  pris  un  intérêt  particulier  à  la  question  de 
linstru.  tion  militaire,  ainsi  qu'à  la  question  de  falsiUcn- 
tion  des  denrées  alimentaires.  En  1S08.  il  a  fait  partie 
de  la  commiss  un  d'enquête  sur  l'éducation  militaire  et 
la  situation,  i  ce  point  de  vue.  des  é.-oles  spéciales  ae 
Woolwi'h  et  de  Sandhurst.  En  IS73.  il  eut  une  grande 
part,  avec  SI.  Jlunli,  député  de  Birmingham,  a  1  adoption 
de  .  l'.\dulter.alion  Act  ».  A  l'aTèncwent  au  pouvoir  i  e 
M.  Disraeli,  en  février  1974,  lord  Eustache  Lecil  a  e  e 
nomme  inspecteur  général  de  l'artillerie  et  conserva  cette 
position  jusqu'à  la  rhule  du  parti  ronserv-ateur  en  issu. 
Il  est  l'auteur  de:  Impressions  of  Life  at  Home  ana 
Abroaâ. 

CERRITO,  Fabsï,  rélclire  danseuse  italienne,  fille  d'un 
ancien  .-fiiçier  du  roi  Murât,  est  née  ;'i  Naples  le  11  mars 
18»1     l'es  l'àge  de  tr  iio  ans.  elle  débuta   comme  pre- 
mière danseuse    au    théâtre  San   Carlo,  dans  un  ballet 
intitulé  :    ïOrotcopo,   et  fut  accueillie  avec  un  v  critablc 
ciithoiisiasme.  Elle  parcourut  ensuite,  non  moins  triom- 
phalement, Rome,  Florence,  Oèues,  Turin,  Milan,  \  erone, 
Vicence,  Bologne,  l'arme,  l'adoue,  Venise,   \ienne,  Her- 
lin    Dresde,  PestU  et  Loudr.s,  oii  elle  reparut  à  chaque 
saison,  de  1840  à  184b;  i  Vienne,  elle  avait  deji  el<  re- 
tenue deui  années.  Nous  citer  us  parmi   les  ballets  dans 
lesquels  elle  figura  pendant  reit'  période  :  Aima,  ''  '"p" 
délie  fale,   Ondma.    la  Vitvmrficra,    la  Fiorain,    LttUa 
Itouck,  écrits  exprcssjment  pour  elle;  la  Aylphtde.   tiri- 
sella,  E^meraldn.  les  Voi/n'/encvfi  l'Ile  d'Amour,  l  Eleie 
de  lu  Salure,  Il  Delirio  dun  l'illore.  —  Ce  que  l'on  ra- 
ronte  des    succès   de  l'aimable    batlerina    qu'on  devait 
baptiser  pliis  tard,  i  l'aris,  bien  entendu,  "  li  quatrième 
grâce  ■  est  inoui;  on  se  baltait  ii  la  po;-te  de  la  S^ala  a 
Milan  lorsqn'elc  devait  paraître  sur   la   scène;  à  Rome, 
lelite   du  public  qui  lapi.laudissail  chaque   soir  bii  fit 
don  d'une  rnuronne,  or  et  pierreries,  de  vingt-cinq  nulle 
francs;    à  Florence.  Ibrahiin-Pacha  lui  proposa  de  l'en- 
lever; i  Londres,  elle  reçut,  à  trois  reprises,  une  magni- 
fique médaille  à  son  effigie.   Celte  ville  possédiit  deji 
trois  premiers  sujets,  auprès  desquels  il  fallait  èîre  Fanny 
Cerrilo  pour  n'être  pas  éclii.s*c  :  Fanny  Elssl  r.  Maria 
et  Cnilola  Grisi.  Ce  fut  i  Londres,  en  1845,  qu'à  l'apogce 
de   sa  gloire,  elle  épousa    Arthur  Saint-Léon,  lui  racine 
danseur   et   chorégraphe    distingué.    En  1646.   elle  etail 
engagée  à  rO|.cra  de  Paris,  et  debutoit  (Lins  la  Fille  d- 
Marbre,  ballet  composé  par  .son  mari,  qui  y  figurait  égi- 
Icment    comme    dauseur,  et    que  Louis-Philippe   fit  cié- 
cuter  au  palais   de  Saiut-i;loud.  Après  s'être  séparée  de 
s  n  mari,  en  I.S50,  elle  parlit  pour  .Saint-Pétersbourg,  et 
revint  à   l'aris  en  1.86Î.  Elle  reparut  alors  à  lOpera,  no- 
tamment dans   le  b.dlet  AOrphée,  d'Adolphe  Adam.  On 
lui  doit  plusieurs  ballets.  Gemma  notamment. 

CESENA  ide),  AuÉnit  Gavit,  littérateur  et  journ.i- 
listc  friuçais.  né  en  1810  à  Seslri  (Sardaigne^,  d'un  père 
français  et  d'une  mère  ildienne  dont  le  nom  lui  a  sans 
lioule  paru  plus  euphonique.  Il  débuta  dans  la  carrière 
littéraire  par  un  •  hynime  »  sor  la  Con/urlc  d'Alger 
fISSOJ;  elRt  paraître  enMiile  Ai/nh  de  Méranie,  tragédie 
{I84Ï!.  il  avait  été  dans  l'intervalle  secrct,iire  du  bar  n 
Taylor.  qu'il  avait  accompagné  dans  d. verses  missions. 
En  IRU,  il  prenait  la  direction  du  Journal  de  Maine-el- 
Loire,  feuille  ministérielle  d  Angers.  Revenu  à  Paris,  il 
ilcvenait,  le  lendemain  de  la  révolution  de  février,  colla- 
borateur du  Iteprésentant  du  peuple,  de  Proudhon  ;  en- 
trait i,  la  Pairie,  en  1850,  et  passait  de  là  au  Consliln- 
/ionneJ,  avec  Granier  de  Ca.ssagna-,  en  IS5î.  Il  quitta 
rc  journal  en  l'^a7.  et  coU.ibora  à  la  Se')i«i'ic  financière. 
puis  fonda  la  Semaine  politique,  devenue  ensuite  Coiir- 
licr  ifii  Dimanche:  rc|iarut  à  la  Pairie,  au  Comlitulion- 
nel;  puis  devint  rédacteur  d.i  Fiyaro  (IS69J.  de  /'Wit- 
In.re  (IS70J;  delà  Presse  flSÎIJ,  etc.  '—  M.  Am-dée  de 

I'. m  a  publié  en  outre  :  le<  Césart  et   les  yapoleon.t 

flU.'.Oj  ;  \Aniilelcrrc  et  la  Itiutie  (ISÙS):  Cam/Mqne  de 
Piémont  et  de  Ijjmftnrdie,  en  («.15  PSCOJ;  la  Papauté 
ri  l'ndrc.f(lfi,ij:  (iuide  aux  Environs  de  Paris  (met)  : 
Histoire  de  la  i/io-rre  de  Prusse  (l-^TI);  les  Coiir/ixiiieî 
iim/fi,  roman     H73);lcs  Belles  Pécheresses,   cl:. 

CHABRILLAT,  llisni  l.mi».  j.iurnalisie  et  littéra- 
teur Iriuç.i-.  lie  a  .Mar.-eille  le  Ï8  décembre  1844;  «un 
père  d.,l)ot-t  lihftire.  d-vint  difc-teur  de  the.'drc  :  son 
-  ..    fut  soldat;  il  tint  des 

lie  de  lettres  et  inililairc. 
•  '    depuis   vingt   ans  au 

/  ml,   an   Charicari,  nu 

t.onn^l,   au  J'clit  Jour- 
^    I,  /'  .imme    romani'ier,   on  n 

t  auliiil  le  sii--e«  :  t'ri- 
illttntnn  r,;.  l'^irliO' 
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Comme  auteur  dramatique,  il  a  donné  à  diverses  scènes  : 
la  Belle  Bourbonnaise,  les  Trois  Murgot,  les  Mirlitom, 
la  Fiancée  du  iîoi  de  Ourbe,  Il  pleut,  Bans  le  mouve- 
ment et  une  quinzaine  de  p  cccs  en  un  acte.  Comme  di- 
recteur de  théâtre,  il  conduisit  brillamment  l'Ambigu; 
c'est  soos  sa  direction  que  le  natur.dismo  tnomph^,  avec 
l'Assommoir  et  Aana.  —  Comme  militaire,  il  a  de  très 
b»aus  élats  de  senice:  capitiine  ani  Francs  tireurs  de 
Paris  il  fut  l'un  des  héros  de  la  défense  de  Chateaiidun, 
prit  part  à  plus  de  trente  combats,  fut  blesse  deui  fois, 
citi  au  tournai  officiel  et  décoré  p.ir  le  gênerai  Chaniy, 
qui  en  fit  son  aide-de--amp.  11  commande  luj  mrd  nui  le 
bataillon  territorial  de  Boulogne-sur-Mer. 

CaiABRON  (de),  Mabie  Etiesss  Emu-vxoel  Bebieasd, 
général  et  homme  politique  franç.is.  Sênateup,  ne  a  Re- 
fournac    (Haute-Loire)  le    5  janvier  1806.     Apres   avoir 
commencé   ses  études  militaires  à  l'école   de   Sainl-Cyr, 
les  .avoir  p.ursuivies    quelque   temps  au  piytanîC  de  1? 
Flèche    il  s'engagea  volontairement  dans  un  régiment  de 
ligne,  à  dii-hùit  ans  (13  janvier   I8M1:  y  conquit   tous 
ses  grades,  à  commencer  par  celui  de  caporal,   sans  en 
omettre  un  seul;  devint  successivement  fourrier,  sergent- 
major  et   adjudant  sousolficier,    avant  de   passer  sous- 
lieutenant  (janvier  1830);  fut   employé  en  celte  qualité  a 
la  repression  des  troubles  qui  .av.iieut  ehte  en  >en!lci! 
(1831-34),  devint  lieutenant  en  1831!  et  cipitame  en  1S3S. 
11  passa   au   7"  bataillon  de   chasseurs  à  pied  (formation 
nouvelle)  en  1S40;  concourut  à  la  rcpres-ion  de  j  "nsur- 
reclion  de  juin,  à  P.aris,  puis  fit  partie,  de  1849  a  18a., 
de  l'armée  d'occupition  de  U  .me.  Promu  chef  de  Batail- 
lon à   celle   dernière  date,  il  partit   pour  1  Algérie,  prit 
part  au  siège  de  Lagonal,  puis  aui  eupédilions  diverses 
qui   eurent    lieu  jusqu'en   18S4,  époque   a  laquelle  il  lit 
l'artie  de  l'armée  d'Orient.  Dans  cette  campagne,  il  wit 
part  à  leipé.lition  de  la  Dobroutcha,  auv  combats  ou  ba- 
tailles de  l'Almn.  de  B;ilatl.iva,  d'inkermaon,  du  Mame- 
lon Vert,  de  Tracktir,  et  entrait  un  des  premiers  dans  Se- 
bastopol.  M.  de  Chabron,  qui  n'a>,ait  reçu  dans   ces  di- 
verses affaires  que  des  contusions  sans  gravite,  avait  ete 
cite  trois  fois  à  lord  e  du  jour  de  larmie.  11  était  nomme 
colonel  du  3'  régira  ni   de  zjiiaves  le  jour  même    de  la 
prise  de  Sébaslopol  (S  seplembre  lESâi.  Rentre  en  Algé- 
rie, il  tut  employé  à  réprimer  linsnneîlion  des  tribus 
arabes,  prit  p.art  ensuite  à  l'evpédition  de  la  grande  Ka- 
bvlie     1837,,    de    rOueJ-el-Kc!.ir   (1858)   et  de    lAu.es 
(1"S50|    Le    colonel  de   Chabron  fil   ensuite  la  campagne 
d'Italie,  combattit   à    Palestro   et   fut  cité  de  nouveau  a 
l'ordre  du  jour.  Le  21  juin  1839,  il  était  promu  gênerai 
de  brigade.   Nomra»,  au  retour,  commandant  de   la  pr - 
mière  subdivision  de   la  20»  division  railiLure  (luydc- 
Dome^,  il  fut  placé  dans  le  cadre  de  réserve  le  a  janvier 
loc»    «    I..  „,inée.-il  de   Chabron.  ranpele  a  1  activité  en 


1868.  M.  le  général  de  Chabron,  rappelé  a 
juin  1870,  reprit  !e  commandement  de  sa  supdivision  ; 
puis,  le  2.5  septembre,  il  lut  appelé  au  commanacment  de 
la  1"  division  du  iD-  corps,  dans  l'armcc  de  la  Loi^c; 
promu  général  de  division,  le  25  novembre,  et  place  a  la 
tèle  de  la  i'  illvision  du  2S'  corps,  il  enleva,  le  28  jan- 
vier 1871,  le  faubourg  de  Tdois,  ènergiquement  disant- 
par  l'ennemi.  -  Elu,  le  8  février  1871,  représentant  du 
Puv-de-D.'.mc,  le  général  de  Chabron  vint  siéger  au  contre 
•aiche,  où  il  demeura  jusqu'au  24  ra;ii  1873  :  a  partir  de 
ee  moment,  il  vota  avec  le  centre  droit,  sauf  a  l  occasion 
de  l'amendement  \V.allon,  que  son  vole  fit  cvidennmeiil 
passer.  Il  se  fit  incrire  alors  au  groupe  Lavcrgoc  et  vota 
.ave- ee  groupe,  c'est-à-dire  avec  la  gauche.  Porte  sur 
ia  liste  des  gauches  p  ur  les  élections  des  sénateurs  ina- 
movibles, il  a  été  élu  le  15  décembre  1875.  Consedlcr 
-énéral  du  Puv-de-DOme  depuis  IS59,  M.  de  Ch.ibron  a 
eti  réélu  le  8  o'clobie  1871  et  devint  président  du  con- 
seil Ouand  la  question  de  l'eipulsinn  des  princes  s  est 
présentée  au  àcnal  (22  juin  18861,  il  a  vote  contre.  _ 
Commandeur  de  la  Légion  d  honneur  depuis  18a-. 
M  le  gènénd  de  Chabron  est  en  outre  comman  leur  .le 
i'oVdre  milil;iire  de  Savoie,  décoré  du  Medjidie, 
3«  clisse,  de-ore  de  la  médaille  militaire  et  de  la  medaill.. 
de  la  valeur  militaire  de  Sardaigne. 

M»«c  AsiolsE    Mabie   Gabbici    Pai;!., 
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,n   ISiO    à  Saint-liarthélemv  (l.ot-cl-(iaroune) 
Saiut-Cvr,  il  suivit  quelque  temps  la  carrière  des  armes 
ilev.nu  capitaine,  il   donnait  sa  démissi  .n  en  156 
de   11  «.lerre    avec   la  Prusse,  M.  de   Chad.ns  reprit  du 
servi -e"  il  fut  n.unmé   •  he'  d'un   biUaillon  de  mobiles, 
puis  licuten.nt- colonel,  prit  part  à  diverses  affaires,  no- 
tamment à  la  bataille   de   C.ulmiers,  ou  il  fut  blesse    et 
rut  promu  officier  de  la  Légion  dlKinncur   -  Aux  élec- 
tions du    8    février    IS7I,  M.  le   col.vnel  çle  (,li,idois  fut 
nommé  représentant  de  la  Dordogne  à  1  Assemblée  na- 
tionale et  prit  place  sur  les   bancs   du  centre  gauche, 
dont  il  devint  un  des  viec-présidcnis.  Il  a  pris  une  part 
br'llanle  à  la  .liscussion  d.s  lois   m  lil.aircs;  et,  à  1  occa- 
sion des  menées  monarchiques  d'o  lobre  I.S73,  il  a  voulu 
faire  une  profession  do   foi   accentuant  avec  un   granil 

à-pro|ios    SCS   svmpathies    p' 1 

p.irle  sur  la  liste  des  gaudies,  M. 

a  été  élu   sénateur   inamovible    le  ,.  ,  ■ 

troisième  I  ur  de  scrutin.  —  Il  a  vole  contre  I  expulsion 
des  princes. 

CHAIGNET,  AsTniLMi:  F.aocAnn,  liltéraleur  fr.inçais, 
ne  à  Paris  le  9  septembre  ISI9,  fil  ses  éludes  au  pryta- 
née  do  la  l'Icche,  où  il  .leviul  irpétit.ur  en  ISJ'l  et  |ini- 
fesscur  de  seconde  en  1845.  Il  prit  le  grade  d.^  dO' leur 
(S  lettre»  en  1803  et  fut  noinuié.  la  mémo  aiuice,  profes- 
...ur  de  litler.iture  ancienne  à  la  ta -ulle  des  lellrcs  de 
INiiticrs;  il  est  devenu  re  leur  de  lAcad  nue  de  celte 
ville.  -  Oiia  de  M.Chaipnct:  Ouev/ioiidu/Aaii  r'SSi'.'. 
ouvrage  qui,  préscnlé  on  1858,  sous  lorine  do  nlcmoiiv, 
à  l'A.-adeinie  des  sciences  nionle*  et  politiques,  avait 
obtenu  nue  m.ntion  lionora'jlc,  ol,  sous  sa  lorme  nou- 
velle y  (ut  l'obj.l  d'un  lappapl  oilléniemciil  fialbur  .le 
M  Rirtlielemv  S  lintllilaire;  fld  (<l  P-ojcIwlogie  de  Plu- 
'ton.  et  Pc  Inininro  rersu  (IS6i).  se.  thèses  ded.K-toral, 
dont  la  ircmerc  lut  honorée  d'un  premier  prix  ilo  l  Aea- 


forme  républi.'aine. 
le  colonel  de  ('hadoi.s 
11   décembre  1S75.  au 
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demie  franciise,  et  la   seconde,  com|ilétée  en   1865   pil 
une   notice 'sur  les  Formes  diverse')  du  Chœur,  dans  la 
tragédie  grecque,  de  la  mention  d'honneur  do  la  faculté 
des  lettres  de  Paris;  Principes  de  In  critique  ( IS6S),  me- 
moire  également  couronné  par  l'Acad.nu-:  \iedebocrale 
(IS6S);  la  Vie  elles  écrits  de  Platon  flSGOJ,  qui  n  est, 
dans  l'esprit  de  l'auteur,  que  la  première  partie  d  un  travail 
considérable   sur  la  pliil  sophie  de  Pl.iton,  couronne  par 
l'Académie  des  sciences   morales  et  politiques;  Pu''''}- 
gore  et  la  philosophie  m/lhagoricienne  flSTi-73,  .  sol.). 
quia  obtenu  le  prii  Victor  Cousin;    Théorie  de  la  dé- 
clinaison flST4);  Philosophie  de  la  science  du  langage 
(ISIb);   la  Tragédie  grecque  (1817),  etc.  —  M.  Lhai- 
giiel  a  été  élu  correspondant  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  en  décembre  1870.  Chevalier  de   a 
Légion  d'honneur  depuis  1868,  il  a  éle  promu  officier  lo 
31  "décembre  1SS4. 
CHAILLU  (du).  Voy.  Du  CUaillu. 
CHAIX,  BEKSiao  CvpBiE-i;  homme  politique  français, 
né  à  Gap  le  11  novembre  1S2I.  Avocat,  ancien  repcésen- 
tant   à   rassemblée    législative   de  1849,  il  fut  arrête  au 
coup  d'Etat  de  dé -cmbre    1851    et  retenu  plusieurs  u-ois 
en  prison.  Il  se  retira  .al  rs  à  Gap  et  s'inscrivit  au  bar- 
reau de  cette  ville.  Il  ne  reparut  plus  sur  la  scène  poli- 
tique qu'aux  élections  de    1869,   où   il  se  porta  candidat 
contre  Clément   Duvernois.  c:mdidat  ofheiel,  lequel  lut 
élu.  Nommé   préfet   des    Hautes-Alpes  le  5  sepi.enibre 
1870,  il  fut  élu  représentant  de  ce  dep.artement  le  8  lé- 
vrier 1S71  ;  mais  son  élection  fut  annulée  parce  qu  d  s  en 
fallait  d'un  jour  ou  deux   qu'il   eiit   quitte  la  préfecture 
dans    le    délai    légal.    Uéinstall-    dans     sa   prélecture, 
M    Cvprien  Ch,ais  se  retira  dellnilivcment  après  la  chute 
de  M.   Thiers   jmai   1873).  Aux    élections   gcnenlcs  du 
»0  février  1876,  il  fut  élu  dénulé  de  l'arrondissement  do 
Gap;  réélu  le  14  octobre  1877  et  le  21  août  1881,  il  si.-- 
gea  constamment  sur  les   bancs  do   la  gauche  républi- 
caine. M.  Cyprien  Chaix   a   été   .lu   députe  des  llautcs- 
Alpcs  .au  s-rutin  du  i  octobre  1SS3.  Il  a  vote  1  expulsion 
des  princes. 

CHALAMET,  Jeas  M-«ue  Abiuo»  ,  professeur  cl 
homme  iioiitique  français,  né  à  Vernoux  en  1S22.  Agrsge 
de  l'Université,  M.  Chalamet  a  professé  successivement 
la  rhétorique  aux  lycées  de  Tournon,  Caen,  Clermont- 
Ferranil,  I.von  ;  il  a  fait,  dans  cette  dernière  ville,  des 
conférences  très  suivies  et  collab.iré  à  divers  journaux 
du  [îbone  el  de  l'Ardèche.  Aux  élections  du  8  evricr 
1871,  il  échoua  de  quel.|ues  voiv  ;  élu  députe  .le  la  pre- 
mière circonscription  de  Priv.is,  le  20  février  1876.  i  luit 
place  à  gauche.  M.  Chalainet  a  clé  réélu  le  U  octobre 
1877  contre  M.  Henri  Chevreau,  ancien  ministre  do 
l'empire.  U  a  été  ég.ilemenl  réélu  le  21  août  ISSI,  contre 
M  Jules  Roche,  conseiller  municipal  de  Pans,  alors  ra- 
dical sociiliste.  Il  devint  sousse-retaire  d'Etal  .au  minis- 
tère de  l'instru  lion  publique  dans  le  cabinet  Gambet  a 
,14  novembre  1881  au  26  janvier  1882,i.  Elu  siu.ateur  «le 
l'Vrdèche  à  l'élection  e..mplementaire  nécessitée,  cil  1883, 
parla  mort  du  comte  Rampoo.  M.  Chalamet  a  été  reelu 
au  renouvellement  partiel  du  23  janvier  ISbo.  U  siège 
à  la  gau-he  du  Sénat,  et  a  voté  l'expulsion  d-js  princes.— 
M.  Chalamet  est  chevaUer  de  la  Légion  d'hjuneur  de- 
puis 1SC9 

CHALXAMEIi,  Jkas-Baptiste  Mabik  Aoocstiii,  litté- 
rateur fr.neais,  ne  à  Paris  le  18  mars  1818;  fil  ses  études 
au  collè"e  Henri  IV,  suivit  ensuite  l.s  cours  de  l  Ecole  de 
droit  et   lut   reçu    avocat   en   I.<:i8.  Mais   il  n  exerça  mis 
et  se  consacra  bientôt  aux  travaux  liSIcranes.  —  M.  Aii- 
"uslin  Challamel  a  publié  :  les  Plus  beaux  tableaux  du 
Jcniers,  Gérard  Dow,  etc.  (1839);  Album  du  Salon  de 
I.UO;   Bistoire-.yiKce  delà   BépiMigue  française,  de- 
puis l'Assemblée  dei   nolablei  .iusqua  l  Empire  I.IS4I, 
2vol.);  SniiK  Vincenl-Je-Paul /'IS40;  les  Français  sous 
la  Jtévolution,  avec  M.  W.  Teninl  fl84SJ;   un  Eté  en 
Espagne  (W5);    Isabelle  Farnlie  (IS5I,  iyo}.):  Ma- 
dame du  Maine,  ou  les  légitimes  et  les  legilimes  flS-^- 
53):  Histoire  populaire  de  la  France,  divise  en  qinitre 
partios  avant  des  titres  diiïerents  :  flisloire  de  la  Bevo- 
lution.  Histoire  de  Nanoléon,  Histoire  de  Pans,  His- 
toire de  France  fISSIJ;  Histoire  populaire  dev  pane^, 
depuis  saint  Pierre  jusqu'à  la  fondation  du  royaume  d  Ita- 
lie (1959-Or;  Histoire  nnecdotique  de  la  Fronde    His- 
toire du  Piémont  et  de  la  Maison  de  Savoie  (ISbO) ; 
la  Bégence  galante  flS6IJ;  le  Boman  de  la  plage  fISfSS). 
mémoires  'du  Pennie  francai'.  dcnuis  .von  orifline  tik- 
gii'a  nos  jours  {ISCS-TS,  8  vol.);  Histoire  de  la  mode  en 
France  fISU);  les  Amuseurs  de  la  rue  risrehlçiBe- 
venanls  de  U  place  de  Grive  ('«''V''  ^"I^.^'i'f'V.T 
de  France,  depuis  les  origines  jusqualSS3/ISS3/,  cl... 
M    Augustin Ch.illamel  a  en  mitre  collaboria  l.a  l'rance 
littéraire,  à  la  Bévue  française,  au  Mam  des  familles. 
à  la  Momîque.  etc.;  il  a  signe  plusieurs  de  ses  ouvrages 
du    pseu.loiivme   de    .  Jules  Rvdiert  ...  Entre  a  la  bibbo- 
thé.iuc  S.iintc-Ceucvièvo  en  1844,  il  en  est  devenu  con- 
servateur. Il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

CHALLEMEL,  LACOUR.  Paci.  Abu.vko,  lilléra- 
teuiv  poMi  isie  et  houiin.'  p.dili.iue  français,  sen.ateurs 
néà.\vi..iichcsi:M.n.liel|e  19  iii.ii  Hi7;  lit  ses  étude. 
-,  Paris  au  lycée  Saint-Louis,  entra  à  1  Ecole  normale  en 
'l816  ci  en  sortit  premier,  agrégé  de  philosophie 
1849.  Nommé    prolesscur   de    philoso|illie   au    I 


de  philoso|.llie  au  lyceo  de 
Pau  la  même  '  annoe,  il  passait  en  la  iiiènie  iju  ilile, 
deux  ans  plus  lard,  au  lyc.-e  .le  Limoges.  M;""-  '  ;;i'; 
convaincu  vie  ropubli.:aiiisme.  il  fut  arrête  au  coup  .1  l.tat 
de  déccmlue,  incarcéré  et  linalemciil  exile.  Hclu 
Belgique,  il  y  fil  des  ronférell.  es  qui  eurent  un 
rctcnlissemcnl,  visita    ensuite    l  Allom.igii.-,  puis  1 
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où  il  remplaça  M.  He  Mars  rommc  scrnnl    Ole.  Kn  ISGj:, 

Ileme  politique,  dont   il    prit  la  «l.retion,   et  sub.l  en 
ronséquoncc    une    rondamnali.n    r"'"'   i™!'!'"»*""'    «"f 
liMes   de   sousciiption    au    monument    du  re|.resenlanl 
Baudin    II  fut  en  outre  l'un  des  fond.itenrs,    enlSil.et 
le    rédartcnr  en    chef   de    la  /Irjmljliqtie    ri-anrm>:e.  — 
Nomme,  après  le  4  septembre  1S70,  préfet  du    Rli..ne  et 
commissaire  exlraordinaire  du  gouvernement  pourUr- 
(ranisation    de    la   défense  d  i    teniloire.   il  resta  a  son 
poste  pendant  toute  la  durée  de   la    guerre,   maigre  des 
difficultés  inomcs,  et  bien  que  n'ayant  pu  s  opposer  elli- 
cacement   i    Ictalilissemenl  de   la  Commune    de  l.yoti, 
qui  subordonna   en  quelque  sc.rle   l'auloriti  préfectorale 
à  l'autorité  muniripalc,  ni  aux    exc-s  auxquels  le   meur- 
tre du  commandant   Arnaud    n.it  le  comble.  Démission- 
naire après    le   vole   des    préliminaires    de  paix   ('  '"' 
ïrier  1871),  M.  Cliallemel-Lacour   fut   élu    represenlant 
d's  Bou-hes-du-Rhnne   à  l'Assemblée  nationale  le  71e- 
iricr  1ST2,  et  vint  prendre  place  i  l'Assemblée  sur    les 
ban -s   de  reilréme  gauidic.  Lors  de  la   discussion  des 
mar-hés  de  Lvon  (1"  l-vrier   18731,  son   administration 
fut  violemment  allnquée  par  de»  membres  de  la  majorilç, 
qui  luirepro-hèrent  les  nns  sa  faiblesse  envers  les  a<.'i- 
talours   Ivonnais,  les  autres    sa   connivence    avec   eux, 
sms  parler  d'une  foule  d'.autres  accu-alions  pacasilos, 
lion   moins   passionnées.    M.    de     Carayon-Lalour    alla 
m.'me  iusqua    l'-iceuser   d'a-oir   répondu   aux   plaintes 
formulées  contre  les  agissements  des   mobiles   sous  son 
commandement,    par    celte   dépêche    laconique,   au  aiit 
nue  légendaire  :  «  Fusillez-moi    tous    ces   gens-la  !  »  (dé- 
pêche qu'  ne  put  cire  retrouvée '..  ClS  attaques   n  eureul 
d'autre    résultat    que    de    fournir    au  represen  ant    des 
BoU'  hes-du-Rhùnc  l'o-casion  d'être  éloquent.    11    a   pris 
la  parole  dans  diverses  autres  occasions,  moins  person- 
nelles, avec  un  très  grand    succès,   nolammenl  a  l"Çra- 
sion  de  In  loi  relative  à  l'enseiguemenl  supérieur   ou  il 
répondit  à  M.  Dupanloup;    sur    la    levée    de  le  al    de 
siè^e     etc     —     Port^     aux    éle-tions   sénatoriales   du 
30lanvicr  1870,  avec  MM.  Pelletan  el  Icu  E<quiros,  dans 
ledéi.arlement  des  llouches-du-Ulione,  il  fut   élu  .avec 
SCS  amis.  C'est    au  Sénat  que    M.    Challemel-Lacour  de- 
vait remporter  son  véritable    triomphe   oraloir.-.  Le  dis- 
cours prononcé  par  M.    Challemel-Lacour  au  Sénat,  dans 
la  sOaiico  du  16  juillet  1876,   sur  l'éternelle    question  de 
la  •  liberté  «    de  l'enseignement    supérieur,  ou    plutôt, 
sur   l'amendement  tendant    à  enleier   aux    univcrsitcs 
libres  la  «  licence  »  de    conférer    les  grades,  est    mieux 
encore  qu'un  morceau  d'éloquence,  car  il  est  tout  aussi 
important  par  le  fond  que    remarquable  par    la   lorme  ; 
mais  il  ne  pouvait  conviiincre  une  majorité  r.-actionnaire 
et  cléricale,  dont  le  siège  était  fait.  , 

En  187!)    M.  Challemel-Lacour.   poursuivi  par  les  Irc- 
res  de  Caluirc.  près  Lyon,  dont  Ictalilissement    avait  ete 
occupé  mililaircment  pendant  la  guerre,  comme  respon- 
sable des    dégMs  causés,  en   sa   qualité   de    préfet  du 
ithone,  était  cond.imné  à    97,000  fr.  de  doinmages-inte- 
léls  par  la  cour  de  Dijon.  La  même    année,  il  faisait    a 
•nu  tour  condamner  à   2,000    fr.   d'amende  et   10.000  fr. 
de  dommages-intéiéls,   sur  la  plaidoirie  do    Oambetla, 
un  iournaliste  clérical  de  Paris,  qui  l'.avait   honnêtement 
accuse  de  tricher    au   jeu.  Ces   deux    alfaires  elaient   a 
peine  terminées,  que  M.  Challemel-Lacour  était  nomme 
ambassadeur   à    Berne    (li   janvier  1879),    d  ou   ;1  était 
transféré  à  Londres  le  11  juin   1880,  étant   remnl.ace    a 
Kerne  par  M .  Emmanuel  Ara;o  et  remplaçant  à  Londres 
M    Léon   Say.    A  cette  nouvelle,    grand  emoi  dans   la 
Vieille  Angleterre,  qui  s'attendait  à  voir  arriver  une  es- 
pè -ode  Jack  Cade  travesti  en   diplomate.  M.  0    Uonnell 
demanda  au  gouvernement,   à  la  Chambre    des  commu- 
nes  si  le  nouvel  ambassadeur  de  France  clait  ce   même 
ciloyen  Challeniel-La'-our  qui  avait  ordonne  le  massacre 
du  bataillon  do  M.  do  Carayon-Latour  et  avait  ete  con- 
damn;  comme  comp'i  e  du  pillage  d'un  couvent I  et  sur 
1,1  réponse    de    sir     Charles    Dilko,    sous-se  retaire  des 
affaires    étrangères,   réponse  qu'il  jugea   insuflisante,  il 
demanda   l'ajournement  de  la   Chambre,   que  I  inlerven- 
liondeM.    Gladstone    put  seule  faire  repousser.   Cepen- 
d.ant,  M.  Challemel-La.our  fut  mieux  accueilli  a  la  cour 
do  Saint- James  qu'il  n'aurait  dû  l'espérer,  et  sut  se  créer 
des  sympathies   dans  ses  fondions.  Il  donna  sa  démis- 
sion 'en   février  1883.   Appelé  au  ministère  des   alTaires 
étrangères  dans  le  cabinet  Jules  Ferry  du  21  février  1883, 
il  donnait  sa  démission  le  20  novembre   suivant,   ayant 
manifesté  son  dissentiment  avec  ses  collègues,  sur  la  po- 
litique suivie  envers  la  Chine  parliculiércment,    par  des 
absences    fréquenlcs    et    plus    ou    moins    motivées.  — 
M.  Challemel-Lacour  a  été  réélu  sinatcur  des   lîouches- 
du-RhAne,  en  télé  de  la  liste,  au  renouvellement  partiel 
du  2o  janvier  1885. 

On  doit  à  M.  Challemel-Lacour:  une  tr.irtu 'tion  de 
Vflialoii-e  de  la  Philosophie  de  Kitter,  avec  une  intro- 
duction (1861)  ;  h  Philosophie  indiviilunliste,  Elude  sur 
Gmllnume  de  ffumholdt,  dans  la  »  Bibliothèque  de  Phi- 
losophie contemporaine  »  {186»)  ;  une  édition  des  Œuvres 
de  MuJamc  d'Epinmi  (1869).  etc.;  outre  un  grand  noni- 
bre  d'arli-les  politiques  et  de  crili(^ue  artistique,  dr.amali- 
que,  littéraire  et  philosophique,  d  études  sur  la  liltér.a- 
turc  el  laplillosuphie  allemandes,  èpars  dans  les  recueils 
que  nous  avons  cites  et  dans  d'autres. 

CHAMBERLAIi^,  Josrni,  homme  politique  anglais, 
no  à  Londres  en  IS,i6.  Après  a.oir  fidt  de  bonnes  éludes 
à  l'université  do  Londres,  il  s'associa  'i  une  grande  fa- 
brique de  vis  en  bois  de  Birmingham,  la  maison  ftcltle- 
l.dd  et  Chamberlain,  dont  son  pore  avait  elc  avant  Un 
l'associé,  et  no  tarda  guère  à  se  faire  une  célébrité  lo- 
raie  par  l'exprcssnn  éloquente  de  ses  opinions  radicales. 
Prl-sident  du  comité  executif  de  la  Ligue  pour  1  eiluca- 
lion  en  1868,  il  était  nomme  la  mémo  année  conseiller 
municipal  de  Birmingham;  il  lut  reçu  en  1870  membre 
du  bureau  des  é-olcs  de  celle  ville,  dont  il  devint  prési- 
dent en  1873.  M.  Chamberlain  quittait  les  aiïaircs  in 
187».  Aldcrman  de  Birmingham,  il  fut  à  trois  reprises, 
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en  1871,  1375  et  1876.  élu  maire  de  Borough.  En  187K 
il  se  porta  candidat  à  la  Chambre  des  communes  a 
Sheffleld,  contre  M  .  Roelm  -k,  il  échoua,  mais  avec  une 
minorité  considérable.  Dans  une  élection  partielle  qui 
se  présenta  i  Birmingham  en  juin  1876.  il  fut  plus  h=u- 
rcux,  et  fut  réélu  aux  élections  générales  d  avril  l»»ij. 
Aussitôt  après  l'élection,  il  entra  dans  le  cabinet  (jjad- 
stone,  comme  ministre  du  commerce.  11  était  presidenl 
de  la  Direction  du  gouvernement  local  dans  le  cabinet 
formé  parle  même  h-mme  d'Etat  le  4  février  ISS6;  mais 
il  se  sépara  blcrlùt  et  avec  é.lat  de  son  chef,  et  com- 
battit avec  une  grande  énergie  son  projet  de  homerule 
niur  l'Irlande,  qui  fut  repoussé  gràee  à  celte  opposition, 
dans  laquelle  M.  Chamberlain  avait  groupe  autour  de 
lui  un  certain  nombre  de  membres  du  parti  Ubcral,  unii- 
nistes  avant  tout.  Après  la  dissolulion  qui  suivit  celte 
discussion  mémorable,  M.  Chamberlain  fut  réélu  a  Ur- 
mingham  (juillet  ISSU).  —  On  doit  à  M.  Chamberlain 
divers  articles  publiés  dans  la  Forlniqhthi  /(emeio,  no- 
tamment: le  Parti  libéral  et  s::s  chefs  (IS13J;h  Paqe 
prochaine  du profiramme  libéral  (IS74J:  la  Vraie  mé- 
thode qui  convient  avec  les  Puhlicains  (ISIS). 

CHAMBERI^AND,  Cuables,  chimiste  et  homme 
politique  français,  no  à  Chilly-le  Vignoble  (Jura)  en  ISiO. 
Il  fit  ses  études  scientifiques  ii  Paris,  se  fit  recevoir  doc- 
teur es  sciences  physiques  et  agréger  à  la  Faculté;  mais  il 
s'est  princip.ilemenl  attaché  à  M-  lasteur,  son  maître  et 
son  compatriote,  d'ahnrd  comme  préparateur  et  actuelle- 
ment comme  sous-directeur  des  éludes  scientifiques  au 
Mioratoire  de  l'illustre  s.avant.  Aux  éle-tions  du  4  o~to- 
lue  1885,  M.  Chamberland  se  porta  candidat  à  la  dcpuLi- 
lion  dans  son  déparlement  natal,  sur  la  liste  radicale.  Il 
fui  élu  au  siTutin  du  18  et  prit  place  i  l'extrême  gauche. 
.\l.  Chamberland  a  repoussé  de  son  vole  les  deux  propo- 
sitions d'expulsion  des  princes. 

CHAMBRUN  (comte  del,  Josech  D  uiv-ique  Aluedeut 
DE  l>lNF-To^,  cciivain  frauçeiis,   né    à  Paris  le  10  novem- 
bre 1821,  y  fil  ses  éludes,   suivit  les  cours  de  I  Ecole  de 
droit,   puis  entreprit  un   vovage   en    Orient,   au   retour 
duquel  il  entra  dans  l'adminislralion  comme  sous-prefet 
de   Toulon   (ISbO).  Il   passa   en    18S1   à  la  smis-prefec- 
lure  de  Saint-Etienne,  et  fut  appelé,  au  mois  de  novem- 
bre suivant,  à  la  préfeclure   du  Jura,  où  il  se  trouvait 
n.aturellemenl  au  moment  du  coup  d'Etat  et  se  signala 
en  m.archant  bravement  en  tète  d'une  colonne  d  inlan- 
teric  à  la  lenconire  des  insurgés  de  Polgny;  mais  en 
dcnil  de  ce  déploiement  de  lorces  au  moins  inutile,   u 
n'y  eut  pas  de   collision.    En   1854,   M.    de   Chambrun 
donnait  sa  démission,  et  était  élu  en  1857,  comme  can- 
didat officiel,  par  l'unique  circonscription  de  la  Lu'-ere, 
dont  il  était  conseiller  général.  Réélu  en  1863  et  istj.', 
quoique,  celle  fois,  abandonné  du  gouvernement,  qui 
lui  opposait    Ferdinand  Barrol,  M.  le  comte  de   Cham- 
brun  fut,   dans  celte  dernière  session,  l'un  des  auteurs 
de  linlerpellation  des  116,  qui  devait  avoir  pour  effet  le 
ivtour  au  gouvernement  parlementaire.  En  conseiuence, 
il  déclara,  à  la  veille  du  vote  plcbiscit.aire,  par  une  lettre 
adressée  à  la  Presse,  que,  le  plébiscite  étant  la  négation 
du  svslème  parlementaire,  il  s'abstiendrait,   maigre  son 
dévouement  i  la  dvn.istie  impériale.  Il  avait,  au  reste, 
présenté  i  la  Chambre,  au  mois  d'avril  précèdent  (1870), 
une  proposition  tendant  i  ce  qu'au-uo  plcbis-ile  no  put 
être   soumis    au   peuple,  qu'il   n'eût    été    préalablement 
approuvé  par  les  deux   Chambres:  tentative  vaine,  bien 
entendu.  --  Aux  éle-lions  du  8  février  1^71,  M.  de  Cham- 
brun fut  élu  représentant  de  la  Lozère,  et  (ir^t  place  au 
centre  droit.  11  n'a  pris  que  peu  de  part  aux  discussions 
de  celle  assemblée,  si   ce   n'est  par  ses  voles  cl  par  la 
nrésenlation  de  quelques  .amendements  aux  lois  eu  dis- 
cussion.  Le   8   octobre,  il  était  réélu  membre   du  Con- 
seil général  de  la  Lozère  pour  le  canton  de   \  illelort, 
qu'il  représentait  depuis  vingt  ans  i  ce  conseil  el  ne 
devait  plus  représenter  que  jusqu'en  1874.  Enfin,  il  était 
élu  sénateur  de  la  Lozère  le  30  janvier   1876   et  l'C  pen- 
sait mémo  pas  à  faire  renouveler  son  mandat  en  lïiT.i. 

Ou  a  de  M,  do  Chambrun:  De  la  forme  du  gouverne- 
ment riS4SK  qui  est  l'apologie  un  peu  exagérée  de  la 
forme  parlement  are  ;  Fragments  politiques  fISTiJ,  coa- 
lenanl  des  discours  et  des  amendemenls  prononces  ou 
présentes  i  la  Chambre  par  l'auteur;  De  l  tnstiMion 
ï-une  Régence  (I SU);  le  Pouvoir  executif  aux  Etats- 
Unis,  étude  de  droit  constitutionnel  flSlSJ:  \e  ]  hi- 
losophe  et  la  mu.^e,  dialogue  (18841,  etc.—  Membre  de  la 
Commission  supé.ieure  des  expositions  internationa  es, 
M  de  Chambrun  était  membre  du  jury  internation,il  et 
vice-président  du  lô-  groupe  (instruments  de  musique) 
il  l'Exposition  universelle  de  Vienne,  en  1873.  —  11  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  18a2  comman- 
deur des  ordres  de  Saint-Grégoire  le  Grand  et  de  Char- 
les 111  d'Espagne. 

CHAMPFLEUR'Y,  Jm.Es  FtstiiiY  (dit),  écrivain  fran- 
çais  néàLaonlclOseiitembie  1821.  U  vinldebonnehcure 
à  Paris,  où  il  entra  comme  employé  dans  une  maison  de 
librairie.  C'est  alors  qu'il  se  trouva  en  relation  avec  des 
jeunes  gens,  écrivains  ou  arlisles,  qui  devaient  bientôt 
avoir  une  plaee  dans  les  Confesuon^  de  Sylvm^  et  dans 
Mademoiselle  Mariette,  ainsi  qne  dans  toutes  es  Vie»  de 
floAéme,d'IIenriMurgçr:c'ét.aientMM  deBanville,Murger 
W,illon,  Pierre  Dupont,  Schano.  les  peintres  Bonvin  et 
Courbet,  etc.,  dont  plusieurs  sont  arrives  i  la  rcpul;ilion. 
M    Champneurv  écrivit  d'abord  au  Corsaire,  a  \.\rtisle, 
où  il    donna  des  nouvelles  el  des  articles  faulaisistes, 
publiés  ensuite  i  part,  sous  les  titres  de  ton(es  djln^'-' 
do  Printemps,  AEté,  d'Ai.(om,ier'««-JV- Vers  181b 
à   l-e.emple  d'écrivains  deji  célèbres,    M.   Ciampnciry 
s'éprit  d'une  belle  passion  P™'' Pierrot  et   otlie.itrç  des 
Funambules,  dont  il  devait  élre  plus  lard  (1863)  lo  dire-- 
teur.  Il  donna  donc  au  théâtre  de  Pierrot  plusieurs  pan- 
tomimes qui  curenl  beaucoup  de  succès:  P. ciTO(  valet  de 
UMorl  nS4CJ;  la  Heine  •l'^^'-a'-olle,  riSi7J;\fS  fro, 
filles  à  Cassandre  (1819);  Iroxs  Pierrots  (IS^I),  etc. 
Vers  la  mémo  épnrpio,  il  avait  songe,  avec  quelques-uns 
de  SCS  amis,  à  fonder  une  nouvelle  ocolc  arlistiquc  .1 
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lilléraîre:    l'RcoIe  réaliste,  dont  U  devait  être  le  chef 
dans   la  littérature,  comme    Courbet  devait  l'être  ilans 
l'art.  M.   Charaplleury  a-  cenlua  donc  sa  «  manière  ••  en 
conséquence,  et  poursuivit  son  but  malgré  vents  et  m,a- 
rée,  autrement  dit  malgré  les  critiques  idéalistes,  dont  les 
attaques  prirent  plus  d'une  (ois  la  forme  de  l'invective.  — 
Parmi  les  œuvres  les  plus  connues  de  cet  écrivain,  onjro 
les  préédentes,    nous  citerons:  Chien  Caillou  (IS47); 
Réalisme,     les    Oies   de   Noél  (IS49):   les   Ejicentri- 
ques  (1851)1  les  Aventure!  de  M"'  Manette  (I8C3); 
Contes   vieux    et   nouveaux,    les    Bourgeois  de  Molm- 
rhart  (I854J;  les  Premiers  beaux  jours;  l'ffsuricr  Blai- 
!ot  (1855);    les    Souffrances   du   professeur  Dettheil; 
Souvenirs  des   Funambules,    les  Senialions  de  Josquin 
(1856);  les  Amis  de  la  nature,  le    Violon  de  Faïence 
(I858J;  la  S'iiccewion  Lecamus  (1860),  l'un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages,  avec  les  Bourgeois  de  Molinchart,  qui 
fondèrent  sa  réputation  sur  des  bases  désormais  inébr.an- 
lables,   malgré  l'accusation  d'imiter  servilement  Balzac, 
qui  ne  lui  lut  pas  épargnée.  M.   Champtleury   avait  été 
run  des  fondateurs,  en  1318,  de  V Evénement,   mais  non 
des  plus  actifs.  La  plupart  des  ouvrages  que  nous  venons 
de  citer  avaient   préalaldement  paru  en  feuilletons  dans 
divers  journaux  ou  revues,  depuis  la  Voie  du  Peuple  àe 
Proudlion,  jusqu'à  la  Bévue  des  Deux-Mondes.  U  fonda, 
en    1856,    la    Gazette  de  Champfleurij,    innovation,   du 
moins  en    France,   qui  ne  pouvait  plaire  à  notre  esprit 
pointilleux  et  d'une  susceptibilité  maladive  sur  les  ques- 
tions trop   personnelles.  La  Gazette  n   ut  en  effet  que 
deux  ou  trois  livraisons.  M.  Champfleury  a  publié  depuis  : 
Monsieur  de  Bois  d'Byver  (1861,  nouv.  édit.  1876),  publié 
en  1856  dans  la  Presse  :  Grandes  (igurei  d'hier  et  d'au- 
jourd'hui, éludes  biographiques;  De  ta  littérature  popu- 
laire en  France.  Recherches  sur  la  légende  du  bonhomme 
Misère(l86l);  \es  Peintres  de  la  réalité  sous  Loui'!  XI  [l 
(IS6S);  \iys  Demoiselles  Tourangeau,  Journal  d'un  étu- 
diant (1864);  Ma  tante  Péronne  (1866): Mom'ieur  Triniila 
(1868);  Histoire  de  la  caricature  antique  (1864);  His- 
toire de  ta  caricature  moderne  {1865,  nouv.  édit.  1872); 
Histoire  de  la  caricature  sous  la  République.  l'Empire 
et  la  Bestauration  (1870);  Histoire  des  faiences  patrio- 
tiques sou<!  la   Révolution   [1866,    nouv.   édil.   1375);  la 
Comédie  académique,  l'Hôtel  des  Commi ssaires-priseurs 
(1867);   les  Chats,    histoire,  meurs,   etc.;   Histoire  de 
l'imagerie  ponulaire  (1869);  X .Kvocat    trouble  ménage 
(I870);\e^  Enfants,  éducation,  instruction:  Souvenirs  et 
portraits  de  jeunesse  (1871);  Madame  Eugenio  (1874); 
les  Oiseiiiix  chanteurs  des  bois  el  des  plaines,  d  après 
l'allemand;    le    Secret    de    M.    Ladureau   (1875);    la 
Petite  Rose  (1876);  la  Pasquette  (1877),  etc. 

M.  Champfleurv  a  été  nommé  directeur  du  musée 
céramique  do  la  Manufacture  de  Sèvres,  en  mars  1872. 
Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1867. 

CHAMP'VALLilER  (de),    Johs    ALExisnnE    Enoin 
DoM»s    h.jmnie  politique    français,  fils  d'un  ancien  garde 
du  corps  de  Louis  XVIII.   qui  lut  ensuite  proeureur  du 
roi  aux  Antnles,  de  1824  à  1830,  est  né  le   10  .avril  1827 
i  Saiul-Pierre  de  la   Martinique.  Rentré  en  Fran-e  avec 
son  père    après  la  révolution  de  juillet,  il  >int  faire  ses 
études  à  Paris,  puis  s'o-cupa    de  lexploilalion  du  do- 
maine paternel,  situé  près  de  Ruflec  (Charente.  M.  de 
Champvallier  est   conseiller  genér.il  de  la  Charente  de- 
puis   1864.   Elu  représentant  a  l'Assemblée  nationale  le 
3  février   1871,   il  tut  reelu  membre   du  Conseil  gênerai 
lo  8   octobre  suivant.  11  siégeait  au   centre  droit  il  As- 
semblée nationale.    Aux   élections    législatives   du    0  lé- 
vrier 1876,  il  se  porta  dans  l'arrondissement  de  Kullec; 
avant  é -houè  au  premier  tour,  il  se  retira    laissant  le 
champ  libre  au  candidat  bonapartiste.   M.  Gh.  Fournier. 
I    nui  fut  élu  au  scrulin  de  ballottage  du  5  mars.  Il  con- 
serva cette   attitude  en  1877   et    1881  ;   mais  le   i  octo- 
bre  1385,  la  situation  n'elint  plus  la  même,  il  se  porta 
sur  la  liste  réactionnaire  de  la  Charente,  qui  triompha 
complètement.  _  M.  de  Champvallier  a  publ"::  Del  assi- 
milation  des  chemins  d.;  grande   commumcalion   aux 
route!  départementales;  De  quelques  oue! lions  de  «ici- 
nalité;  De  l'assistance  pubitqu:  dans  la  Charente,  cic. 
CHANSON,  Anioise,  homme  politique  français,  né  i. 
Paris  le  4  aoùl  1833.  Il  y  fil  son  droit  et  y  exerça  la^  pro- 
fessiin  d'avocat,  puis  acheU  une  cludc  d  avoue  a  b  iinl- 
FlourenlS'i7.  llserelira  en  1883  cl    s'insTmt  au  bar- 
reau de  cette  ville.  Conseiller  muni  ipal    de  Siinl-Hour 
depuis   1873,  M.  Chanson   devint  adjoint    au  maire  en 
1876    mais  donna  sa  démission  après  1  acte  du  lu  mai 
1S77,  pour  ne  reprendre  l'éch-arpe   quen    18.9,   U  entra 
enfin  au  Conseil  général  du  Cantal  eu  1330.  Auvi  ele  lions 
d'octobre  1  <35,  M.  Chanson  fut  clu  députe  du  l.anl  il  sur 
la  lisle  républicaine    au    scrulin   du    13,  et  prit    pla;e  ii 
gauche.  Il  a  voté  l'expulsion  totale  des  princes. 

CHANTAGREL  Jean,  honimo  politique  fonçais. 
„é  a  sTixdIauges  il'uv-de.6ome)  le  IV  avril  I»  .^;  "  « 
sou  droit  H  Pans  et  se  voua  à  renseigucmcul  libre,  se 
fais.ant  une  spéci.ilité  de  la  préparation  des  jeunes  candi- 
da  s  audleurs  au  Conseil  d'Etat.  Kefusant  d.-  profiter 
des  .avantages  que  lui  oITr-aient  '«  e™'J=s  reU  l«"' 
dans  lo  parti  qui  prit  le  pouvoir  au  4  septembre  1870, 
M  ■hanîagrel'fit  partie,  comme  volontaire,,  d^'^  '"'»''- 
Ls  de  marche  de  la  garde  nalion.,lo  de  Pans  et  n  usa 
de  son  innucn:e  qu'en  faveur  des  autres.  Me.nl  re  d 
Conseil  général  du  Puy-dc-D'.me  depuis  If^".  'I  ^' J,"" 
élu  dépîlé  de  ce  dép.arlemenl  au  sciutm  du  13  o^  lo- 
bre  1835,  et  a  pris  pWe  dans  les  r;ings  de  la  g.iu-he 
raili  -de.  11  a  voté  l'expulsion  totale  des  prin-es. 

rHANTEMILLE.  Joseph,  homme  politique  (ran- 
ci? „,.  le  23  avril  1827  i  Saint-Saiivier  (Allier).  Négo- 
ciant à  Monlluçon,  il  se  présenta  comme  caudi  lat  répu- 
blicain dans  la  première  circonscription  de  V  mlluçoii. 
°ux  élections  du  20  lévrier  1876.  et  fut  olu  contre  le 
candidat  bonaparlisle.  Réélu  le  14  octobre  1877  cite 
"1  inùt  IS81,  il  siégeai  lagauhe  républicaine  d.ans  ces 
divcises  législ.alures.  Lo  25  janvier  1S85,  au  renouvelle; 
ment  de   la  reprcsentilion   sénaloriale    de    I  Allier  qui 
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ftvaît  été  monarchiste  jusque-li.  M.  Chantemille  fut  élu 
à  la  lèle  de  Ja  liste  républicaine.  Il  a  volé  l'eipulsion 
des  princes. 

CHAPLAIN,  JrLEs  Clémeîît,  artiste  français,  graveur 
en  ni*^.iiîlle=.  ne  fi  Mortaj^ne  (Ume)  le  il  juillet  1839. 
Elève  de  JoufTroy  et  de  M.  Oudin?.  il  remporta  en  ISOO 
tm  si^cond  prix  et  en  1863  le  grand  prix  de  Uome,  et  ilé- 
buta  au  S  don  de  cette  même  année  iS63,  par  des  bustes 
et  des  dessins;  mais  quoique  plusieurs  bustes  de  cet  ar- 
tiste figurent  en'^ore  aux  S;dons  suivants,  il  s'est  voue  à 
peu  près  exclusivement  à  la  gravure  en  médaille,  et  l'on 
cîtfi  de  lui  en  ce  genre  :  la  France  victoTieme  et  une 
Tête  de  Cérèsi  (i86SJ;  Jetons  de  présence  pour  les  pro- 
fesseurs de  Venseiqnement  du  dessin  et  pour  la  Comédie 
française  fi870j;  la  Bésislanco  de  Paris  (iSlSJ;  Modèles 
de  rûédriilles  pour  \' Enseifjnement  primaire  et  pour  la 
Médaille  d'homten>'  des  Salons  f1873J;  Médaille  commé- 
tnorative  de  la  Commission  du  mètre  (iST4);  Minerve, 
Armes  de  la  Ville  de  Paris,  modèles  (1875):  Médaille 
commémorati ce  de  l'emploi  des  aérostats  pendant  le  siège 
de  Paris,  et  de  la  Comtritction  de  l'ctjUse  Saint-Antoine 
ftS'Ô;  Médaille  d'honneur  de  l'Exposition  universelle 
de  1S7S,  modèle  (1378);  Gambetta,  face  et  revers  ;  ^e- 
dnille  commémorative  du  congrès  des  électriciens,  face 
MsS3  :  Modèles  des  m^<lailîes  de  la  liéédification  de 
l'flôtel  de  Ville  de  Paris,  et  de  la"  Caisse  d'épargne  de 
Paris  (1885);  P.  Bandry,  face  et  revers;  Z.  Gérome, 
fa-e  et  revers;  M.  Zogrophos,  fa^'e  ;  Médaille  de  la  réé- 
dification de  l'Bàtel  de  ville  de  Paris,  face  et  revers  ;  le 
Souffle  divin,  médaille  de  récompense  pour  une  école 
des  beaux  ,trls,  face;  Médaille  de  la  Caisse  d'épargne 
de  Paris,  face  cl  revers  ;  Victor  ffugo,  face  ;  Mes  en- 
fants (1876);  et  nn  certrtin  nombre  de  médaillons  en 
bronze,  notamment  ceux  de  M.  Robert- Fleunj.  de  .V.  E. 
Renan  et  du  Maréchal  de  Mac-Mahon.  —  M.  Chaplain 
a  obtenu  une  médaille  en  1870,  une  5'  médaille  en  1872 
et  une  !'*  médaille  en  1878,  et  a  été  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  en  1877.  Il  a  été  élu  membre  de  IWcademie 
des  Be.iux-Arts  en  ISSI. 

GHAPMAN,  sir  Fbkderick  Edward,  général  anglais. 
ré  dans  la  (niyane  anglaise  en  1316.  Sorti  de  l'Ecole  mi- 
litaire de  Woolwi:h  en  1835,  il  entra  dans  le  corps 
royal  dn  génie,  devint  capitaine  en  18-16,  rolonel  dans 
Tarmée  de  ligne  en  1855  et  lieutenant-cobncl  du  génie 
en  1859.  Au  commen- émeut  de  1854,  il  fut  envoyé  à 
Constanlinople  en  ini-sion  spéciale  et  fut  employé  au  re 
lèremcnt  des  positions  de  l'armée  turque  avant  l'arrivée 
de  l'armée  britmniquc  dans  ce  pays.  Le  colonel  Chap- 
man  prit  part  ensuite  à  la  campagne  de  Crimée,  assista 
aux  batailles  de  l'Aima  et  d'Inkermann  et  servit  tout  le 
tem^'S  qn?  dura  le  siège  de  Sêb^istopol  dont  il  dirigea, 
pendant  la  première  partie,  les  opérations  d'attaque  de 
gauche  et.  pendant  la  dernière,  tout  te  sernce  du  génie 
anglais.  Rn  récompense  de  ses  services  il  reçut  la  mé- 
daille de  Crimée  ave:  ses  trois  «  agrafes  y,  in  liquant  les 
trois  allions  auxqut-Hes  il  avait  assisté  :  l'Aima,  Tirker- 
mann.  Sébastopol,  la  médaille  du  mériti-  milifaire  de  S  h- 
daigne  et  la  <  roix  de  Medjidié  (i*  classe):  il  fut  (ait,  en 
outre,  mt'mhrc  (companion)  de  l'ordre  du  Gain,  et  offi':tcr 
de  la  Lpi,'ion  d'honneur.  En  tS67,  il  fut  promu  romm:"n- 
deur  de  l'ordre  du  Baîu  et  ntaj'T  gênerai.  De  1S67  à  1870. 
il  a  rempli  les  fonctions  de  gouverneur  et  commandant 
en  chef  des  Bermudeset,  de  1870  à  1875,  celles  d'inspe*- 
leur  général  des  forlifu-ations  et  directeur  des  travaux  de 
défense.  Il  est  devenu  lîentt'nant  général  dans  l'armée  tt 
colonel  commandant  le  corps  royal  du  génie,  en  mai  1872, 
et  a  té  pr>>mu  g-^n -rai  en  octobre  1877,  et  grand'croix 
du  Bain.  Le  général  Chap  nan  a  été  plai;é  dans  la  section 
de  réserve  fii  I  S3I. 

CHAPU,  nfr?iiii  Mkiiel  Antoine,  sculpteur  français, 
élève  d'r  l'iM.Iier.  Dnret  et  L.  Cogniet,  est  né  au  ÎHée 
(Seine-et-Marne)  le  i^  septembre  J833.  .\près  avoir  ob- 
tenu deux  fois  un  second  piix.  ta  première  a\ec  Neptunif 
faisant  naître  un  cheval  (1851)  et  la  seconde  avec  le 
Désespoir  d'Alexandre  aprêv  ta  mort  de  Clitus  (tSSSj. 
il  obtint  le  grand  prix  de  Rome  en  1355,  sujet  :  Cléobïi 
et  Biton,  et  débuta  brillamment  au  Salon  de  lfi63.  On 
rite  de  M.  Cliapu:  Mercure  inventant  le  caducée  (1863); 
M.  L.  Bonnat,  hnitc  on  bronze  (18611;  le  Serment,  sta- 
tue en  pl.'ilro  (1865':  ;  Mort  de  la  nymphe  Clytie,  statue  eu 
plâtre,  et  M.  le  D'  Desmarret,  buste  en  bronze  (186G); 
Jeanne  dMrc,  médaillon,  bronze  (1868);  Jeanne  Darc  à 
Domrémy.  statue  en  plâtre  (U70  ;  la  même  en  marbre 
(I872'i;  la  Jeune^^e,  J^tatue  en  marbre,  qui  a  élé  érigée 
dans  nno  roiir  de  I'FcoIp  des  Beaux-Arts  à  la  mémoire 
d'Ronri  négnaiill  et  dfs  ék-ve*  de  l'Erolc  victimes  de  la 
demiere  guerre  (1875);  la  Prnvée.  statue  en  plâtre  pour 
le  lomlieau  de  M"'  d'Agoult  (Dmiel  S'crn'i  tt  une  statue 
en  marbre  de  Berryer  \\f^\\v  le  Palai-*  de  Jii.-ti  e  de  Paris 
(1877),  le  J/onifnienf  de  M.  Schneider,  érig'  au  Creiisot 
(1870).  La  Mort  de  la  Xymphc  Clytie,  en  marbre;  la 
Pensée  et  d'autres  ouvragfs  de  M.  Cbapu  (!(;uratcnt  à 
l'F.xpoMtion  ani^erselle  de  1878.  Citons  eneore  :  Plttton, 
tlnluf  en  marbre  et  Proserptne,  plâtre,  destinées  au  parc 
de  Cbantdly  (1881);  Madame  ta  Bw-hesse  d'Orléam, 
statue  on  m  irbre,  destinée  à  la  chapelle  de  Dreux  (188ai; 
une  Slatwr  décorative  en  marbre,  destinée  au  pan-  de 
Chantilly;  f'ortratt  de  M.  Dervilte,  buste  en  marhre 
(1886);  out'C  un  a»«ez  grnn  1  nombre  de  bustes  et  de 
médaillons  rn  hronxo  et  en  marbre.  —  M.  (Wiapu  a  ob- 
lena  une  3*  niéd  >ille  en  |X63.  dos  médailles  en  1865  et 
1866.  h  méd.iille  d'honneur  en  1875  et  en  1877;  créé  clie- 
T.ilier  de  In  Légion  d'honneur  en  1867,  il  a  été  promu 
oflJi-ier  en  IHT*.  Il  aété,  enfin,  élu  mcmlirederAcadénii-î 
des  lle;ujx  Arl«  en  18S0. 

GHARAVA'V.  Marui  Kticchk.  lillèratear  français, 
nis  du  (.  iii  Ml  et  hibile  colle  tionncur  d'à ntogra plie < 
JarqiK-  mort    en  1867,    e*t    né    à    Pans  le 

17  n\  ■  de  TK-olc  do«  chartes,  il  a  été    reçu 

•rhr  i.tie  nn  lat.O.    _  On   n    de  lui  :  à\otice 

êur  .Vir-.MT  t/i'^ynnnl.  d'Orléiinf,    d'après  ti^^  notes   de 
J.-Ch.    Britnet    (1868);    Elude  eri'igue    sur    l'affaire 


Vrain-Lucas,  et  sur  lesnio)/env  de  reconnaître  les  faux 
autographes  (1870);  Al freâ  de  Vigny  et  Charles  Baxtde- 
taire,  candidate  d  l'Académie  française  (1879).  eto. 
M.  E.  Charavay  a  publié  en  outre  une  nouvelle  édition 
de  la  traduction  d'Amyot  du  roman  de  Longus  :  Baphnis 
et  Chloé  fi873)  cl  d'autres  chefs-d'œuvre  ^littéraires  de 
dii erses  époques.  11  dirige  un  journal  sp^'cial  :  ï Amateur 
d'.Au/o/yrajoAev,  fiinJé  par  son  père  en  1^02.  et  la  Revue 
des  documejils  historiques,  fondée  par  lui-même  en  1874, 
inJépendamment  du  cabinet  d'autographes  qu'il  tient 
également  de  son  père  et  auquel  il  a  dtinnî  une  exten- 
sion considérable. 

GHARGOT,  Jeas  Mahtik.  médecin  français,  membre 
dr;  l'Institut,  né  à  Paris  en  1825,  y  fit  toutes  ses  études 
et  fut  reçu  docteur  de  la  faculté  de  médecine  en  ÏS53. 
Reçu  médecin  des  hôpitaux  en  1856,  il  fut  attaché  à 
l'hospiee  de  la  Salpélrière  en  1S62;  il  en  est  devenu  lo 
médecin  en  chel  et  s'est  fait  remarquer  dans  ces  der- 
nières année?  par  de  fréquentes  et  fort  curieus.;s  expé- 
riences d'hypnotisme  sur  les  aliénées  de  cet  établisse- 
ment; il  était  déjà  avantageusement  connu,  du  reste, 
par  d'importants  travaux  sur  les  maladies  du  système  ner- 
veux, vers  lesquelles  ila  fini  par  p-rter  toute  son  attention. 
Reçu  agrt-gé  en  1860,  il  est  devenu  titulaire  de  la  chaire 
d'anatomie  pathologique  à  la  faculti  de  méde::ine  de 
Paris  en  1873;  il  a  échangé  depuis  cette  chaire  pour  cello 
de  clinique  des  maladies  nerveuses.  Elu  membre  de 
rAcadén.ie  de  médecine  eu  1374,  il  entra  t  à  l'Académie 
des  sciences,  section  médecine  et  chiru'-gie,  le  12  no- 
vembre 1S83.  M.  Charcot  a  été  promu  ofiicier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  le  4  août  1830. —  M.  Charcot,  qui  dirige 
les  Archives  de  physiologie,  a  publie  :  De  Vexpcctat'on 
en  médecine (f  857 J  ;  De  lapneumonie  chronifjue  (iSBO); 
la  Médecine  empirique  et  la  médecine  scientifique 
(1867);  Leçons  cliniques  sur  les  maladies  des  vieillard'i. 
recueillies  par  les  ducteurs  BoU  et  Bouchard  (1868-69, 
2  séries)  ;  Leçons  sur  les  maladies  du  système  nerveux 
(1873-74.  2  séries,  pi.  et  fig.);  Leçont  sur  les  maladies 
du  foie,  des  voies  biliaires  et  des  rein^  (1877),  etc. 

CHARDON,  Alfbed,  homme  politique  français,  né 
le  4  septembre  1828  à  Bonneville  (  lIaute-Savoie\  fît  ses 
études  à  l'université  de  Turin  et  s'y  fit  recevoir  avocat. 
Apres  l'annexion  de  la  province  de  Savoie  à  la  France 
(tS60),  M.  Chardon  fut  r^lu  au  Conseil  général  du  nou- 
veau département  de  la  Haute-Savoie.  Aux  élections  du 
8  février  ISTl,  il  fut  élu  représentant  de  ce  dépait-^ment 
à  l'Ass.mblée  nationale,  où  il  siégea  à  gauche.  Elu ---é- 
nateur  de  la  Haule-Savoie,  avec  M.  Chaumoritol,  aux 
éle:;tions  générales  du  30  janvier  J876,  M.  Chardon  a 
été  réélu  dans  les  mêmes  conditions  au  deuxième  re- 
nouvellement triennal  du  Sénat,  le  8  janvier  ISS2.  — •  11 
a  voté  l'expulsi  n    dos  princes. 

CHARETTE  DE  LA  CONTRIE  bar.n  de), 
.Whanase.  hunitne  politique  françai;,  d'une  vieille  fa- 
mille vendéenne.  Lorsqu'en  1860  Lamoricière  entreprit 
d'organiser  l'armée  pontificale,  M.  de  Charelte  alla  lo 
rejoindre  à  Rome,  prit  du  service  dans  cette  armée  et  y 
organisa  le  régiment  d'élite  des  zouaves  pontificaux,  dont 
il  devint  le  lieutenant-colonel,  et  avec  lequel  il  comîiattit 
vaitl.-iinraeiit  à  Caslelfidardo  (1860)  et  à  alenlana  (1867;, 
et  défendit  Rome  contre  les  troupes  de  Viotor-Euïmanuel, 
en  1870,  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Fait  prisonnier 
avec  toute  l'arinée  pontificale,  M.  de  Gbarette  fut  trans- 
porté en  France,  avec  ses  zouaves  de  nationalité  fran- 
çaise. Il  se  rendit  alors  à  Tours,  siège  provisoire  de  la 
délégation  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale,  et 
obtint  sans  difticulte  l'autorisation  de  former  un  corps 
fran*".  la  légion  des  volontaires  de  l'Ouest,  dont  lo  noy;iii 
serait  coiiipos:    des    îouaves  pontificaux,  au   nombre  de 

Eres  de  61)0,  qu'il  avait,  dans  le  doute,  lai-*Sr^s  à  Tarascon. 
a  légion  fut  bientôt  organisée,  au  Mans,  aie  l'uniforme 
des  zoua^os  pontificaux,  et  fut  alors  attachée,  sous  le 
commandement  de  M.  de  Charotte,  au  17*  corps  d'armée. 
Elle  ne  tarda  pas  à  se  sigu'ler  par  sa  valeur,  le  2  dé- 
cembre, à  la  bataille  de  Pat;ty,  où  elle  ûgiir^iit  en  pre- 
mière ligne;  M.  de  Charelte  lui-même  y  fut  griève- 
ment blessé,  et  un  moment  abtnilonaé  parmi  les  morts, 
tandis  que  ses  zouaves  allaient  se  reformer  à  Poitiers. 
Recueilli  dans  une  maison  du  voisinage,  il  n'était  que 
très  imparfaitement  rétabli  lorsqu'il  alla  rejoin<li-e  ceux-ci. 
Nommé  général  de  brigade  au  titre  auxiliaire  io  14  jun- 
\ier  1871,  il  partait  pour  Nantes  le  jour  même  avec  ses 
hommes,  et  était  appelé,  quelques  jours  plus  tard,  au 
commanlemcnt  d'une  dlvivion  de  mobilisés.  La  capitula- 
tion de  Pari«,  en  suspendant  les  oiJ^Tations  milil;iires. 
vint  mettre  un  term-;  à  la  carrière  militaire  du  général  do 
Charetie  en  France.  Elu  repré-^enlant  des  Boui.'hes-du- 
Rhônc  à  l'Assemblée  nationale,  le  8  février  1871,  quoique 
ayant  formellement  refusé  toute  candidature,  il  donna  sa 
démission  deux  jours  après,  par  une  lettre  adressée  au 
président.  L'attitude  de  M.  de  Charette ,  légitimiste 
lotransiireant,  a  toujours  été  des  plus  cirrectes,  aussi 
les  partisans  d'une  restauration  monarchique  après  «fu- 
sion 1  se  passèrent-ils  de  sa  partici|iation  et  évitèrent  ils 
même  de  prononc-r  son  nom.  Il  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  ju  Ilot  1871  ;  mais,  chose  curieuse,  nous 
ne  lo  \oyons  figurer  sur  le  contrôle  d'aucun  des  orJrji 
du  Saint  Sicge. 

CHARLES  î*%  CiiABLEs  FiiftDfnic  Alexanmir,  roi  de 
WiirtemluTg,  fils  aîné  du  feu  r  i,  est  né  le  6  mars  18:23. 
et  su'-f-'da  .lU  trône  de  son  père  le  25  juin  186i.  11  suint 
la  p^liti  |ue  de  celui-ii  dans  la  quci>tion  du  Scldeswig- 
Ho^Kein  ;  il  est  demeuré,  depuis  le  traité  du  13  août  I8fiô, 
un  fidèle  alli'^  de  la  Pru^'-c,  et  nous  avons  eu  plusii;u  s 
fois  à  nius  mesurer,  dans  la  dernière  guerre,  avec  les 
hommes  de  son  cotitingent,  notamment  ^ous  les  murs  de 
Paris.  —  Lo  roi  île  Wiirlembcrg  a  épousé,  le  13  juillet 
1816,  la  gr  inde-duchesse  do  Russie  Olga  Nicolaiowna. 
tante  du  ciar  actuel.  Il  est  4oloncl  d'un  régiment  de  dra- 
gitns  rii-se. 

CHARLES  l'\  Coaulcs  Eitkl  FnCotiiic  ^«piiini!i  Loch 
de   IboiiN  ■  a  Ltn:i  SicM^niNfis:»,  rfonîn«,   puis    loi  tic    lîoti- 


manie.  né  le  20  aviil  ISp.  Il  anpirtient  à  la  branelm 
cadette  non  régnante  de  la  famiilc  prin:icre  de  Hotien- 
zoUern-Sigmariiigen.  Elu  et  proclamé  prince  de  Rou- 
manie, avec  succession  héréditaire,  par  un  plébiscite 
{8/20  avril  1866),  il  fit  sou  entrée  solennelle  à  Bucarest 
le  22  mai  et  fut  définitivement  reconnu  pae  I»  Sublime- 
Porte,  ainsi  que  par  les  puissances  garantes,  le  24  octobre. 
Avant  Sun  avènement  au  trône  de  Roumanie,  vacant  par 
l'expulsion  du  prinee  Couza,  le  prince  Charles  n'avait  pas 
de  plus  hauti^  situition  dans  son  pays  que  celle  de  sous- 
lieutenant  de  dragons;  mais  l'action  diplomatique  de  la 
Prusse,  qui  cherchait  évidemment  à  avoir  un  pic  I  eu 
Orient,  eut  raison  de  cette  insurfisance.  Son  règne  a  élé 
surtout  marqué  par  des  dissensions  intestines,  de>  crises 
ministérielles  ou  paricraentairos,  par  des  persécutions  en 
apparence  systématiquement  exercées  contre  les  juifs  en 
Moldavie,  lesquelles  donnéreut  lieu  aux  protestations  in- 
dignées de  plusieurs  gouvernements  étrangers.  En  1863, 
le  prince,  aidé  par  des  officiers  prussiens,  entreprit  la 
réorganisation  de  l'armée  roumaine,  et  l'année  suivante, 
il  courut  le  bruit  que  des  préparatifs  de  guerre  sérieux 
s'opéraient  dans  les  Principautés  Danubiennes;  mais  ce 
fut  tout.  Il  en  fut  de  même  lors  de  la  guerre  turco-serbc 
(1876-1877).  la  réorganisation  de  l'armée  roumaine  étant 
peut-être  incomplète,  ou  plutôt  les  difficultés  budgétaires 
s'opposant  à  des  ramifestations  nlus  actives,  jusqu'à  ce 
que  la  Russie  s'en  mèlit.  Une  convention,  conclue  entre 
le  czar  elle  prince  Charles,  permettait  le  passage  du  ter- 
ritoire roumain,  en  avril  1377,  aux  armées  russes  aUanl 
combattre  les  Turcs;  en  même  temps,  l'armée  roumaine 
était  mobifisêe  et  se  joignait  à  l'armée  russe,  et  ta  guerre 
déclarée  à  la  Turquie,  hn  septembre  suivant,  Charles  I" 
prenait  effectivement  le  commandement  de  l'armée  de 
l'Ouest,  composée  en  grande  partie  des  R  u  u  lius.  qui  se 
distinguèrent  à  la  prisa  de  Plewna.  Le  prince  Charles, 
en  récompense  de  sa  propre  bravoure  et  de  celle  de  ses 
soldats,  fui  décoré  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Georges, 
en  échange  duquel  il  envoya  à  Alotandre  II  son  ordre 
de  l'Et  lile  de  Roumanie,  fl  parait,  toutefois,  que  le  prince 
de  Roumar.ie  n'avait  pas  bien  pris  ses  précautions  avec 
son  puissant  allié,  car  le  Turc  réduit  à  merci,  ce  dernier 
lui  oITrit  la  Dob:outcha  en  échange  de  la  Bessarabie,  qui 
lui  permettrait,  en  cas  de  besoin,  de  descendre  en  lîou- 
manie  sans  en  demander  l'autorisation,  et  bon  gré  mal 
gré,  en  dépit  de  tous  les  efforts  et  des  démarches  réité- 
rées de  M.  Bratiano  (voy.  ce  nom),  il  fallut  accepter  cet 
échange  onéreux.  Charles  I"  s'en  consola  en  se  faisant 
proclamer  roi  de  Roumanie  le  14/26  mars  I3S1,  et  cou- 
ronner Solennellement  le  10/2i  mai  suivant. 

11  avait  épousé,  le  15  novembre,  la  princesse  Pauline 
Elisabeth  Ottilie  Louise,  fille  du  feu  prince  Hermann  de 
WiEo,  née  le  29  de-embre  13  i3.  et  qui  s'est  fait,  depuis 
tSS2,  un  nom  dans  les  lettres,  sous  le  speudouvme  de  Gar- 
xne.a  Sylva. 

GHARLES-EDMOND.  —  Voy.  Choêcki. 

CHARLOTTE ,  Marie  Charlotte  Amélie  Alt.dste 
VicTrjiHE  Cléuentine  Léopoldine.  cx-impératrice  du  Mexi- 
que, fille  du  feu  roi  des  Belg-'S,  Léopold  l",  et  sœur  du 
roi  actuel,  est  née  le  7  juin  1S40  et  s'est  mariée  le  27  juil- 
let 1357,  à  Ferdinand  Maximilien  Joseph,  archiduc  d  Au- 
triche, puis  empereur  du  Mexique,  suivant  son  accepta- 
tion, à  laquelle  il  se  décida  près  d'une  année  après  qu'il 
fut  proclamé  (10  avril  1864),  et  fusillé  le  10  juin  1S67, 
à  Queretaro.  En  présence  des  terribles  difficultés  qui  lui 
firent  bientôt  obstacle,  Maximilien  envoya  l'impératrice 
demander  à  Napoléon  III  des  secours  indispensables. 
Elle  arrivait  à  Paris  le  9  août  et  en  repartait  quelques 
jours  après,  ayant  complètement  échoué  dans  sa  pénible 
mission.  Elle  se  rendit  alors  auprès  du  pape,  on  ne  sau- 
rait dire  exactement  dans  quel  bit  vraiment  pratique,  si 
elle  en  eut  un,  car  c'est  au  cours  de  ce  voyage  que  sa 
raison  commença  à  l'abandonner.  Transportée  en  Belgi- 
que, on  lui  donna  pour  résideu -e  le  château  de  Laeken, 
près  de  Brux-Ues,  où  on  l'entoura  de  soins  dévoués, 
mais,  ik  ce  qu'il  semble,  inutiles.  La  malheureuse  prin- 
cesse ignore,  dit-on,  le  sort  de  son  mari  ;  c'est  au  moins 
une  Consolation.  Elle  n'a  eu.  depuis  lors,  que  des  inter- 
valles de  plus  en  plus  rares  de  lucidité,  pendant  lesquels 
on  a  prétendu  qu'elle  s'occupait  à  rédiger  des  mimoi:es 
sur  l'empire  du  Mexique,  ce  qui  nous  semble  assez  invrai- 
semblable, si  nous  admettons  que  ce  sont  bien  ses  inter- 
valles de  lu'idité  qu'elle  emjdoie  à  cette  besogne.  Ce  qui 
est  niaiheureusemeut  moins  contestable,  c'est  que  son 
état  ne  laisse  aucun  espoir. 

GHARAIES,  Marie  Jdlicn  Joseph  François  ou  Frakcis 
journaliste  français,  né  à  Âurillae  le  2t  avril  iS48.  Il  fit 
son  droit  i\  Paris,  servit  copnme  officier  dans  les  mobiles 
du  Cantal  et  fit,  avec  son  régiment,  la  camptgue  de  l'ar- 
raéc  de  la  Loire;  puis,  de  retour  ;i  Paris,  rentra  à  la  rc- 
daction  du  Dix-neuvième  Siècle,  à  laquelle  il  apparte- 
nait déjà.  Au  m-ds  d'août  1872,  le  Journal  de^  Débats 
ayant  perdu,  pour  avoir  résolu  d'appuver  le  gouverne- 
ment rep  iblicain,  M.  Saint-Marc  Cirardin  et  deux  autres 
de  ses  i  oUaborateurs,  M.  de  Saey,  son  rédacteur  on  chef, 
appela  auprès  de  lui  M.  Prancis  Charmes  et  lo  chargea 
du  bulletin  politique  quolitlien.  M.  Charmes,  qui  avait 
fait  entrer  tixi  Journal  d*,'y  Débals  avec  lui  sou  plus  jeune 
frère,  mort  récemment,  mena  admirablement,  sous  l'ins- 
piratii>n  do  M.  Thiers.  la  cimpagnc  contre  le  gouverne- 
ment du  16  mai  1877,  et  fut  d(?.;oré  de  la  Légion  d'hon- 
neur aprci.  la  victoire.  Il  a  été  nommé  sous-directeur 
(1880),  puis  directeur  des  affaires  j)otitiques  au  ministère 
de  l'iulcricur,  avec  le  titre  de  niînistro  i)tenipolenliairc. — 
Elu  député,  aux  élections  du  21  août  I8S1.  dms  l'arrou- 
disscment  do  Mur.it,  comme  candidat  répubti  ain,  M.  F. 
Charmes  se  pr-senla  sur  li  liste  républicaino  du  Cantal 
aux  éle  lions  d'octobre  1885;  nuis,  hien  qu' ly.int  r''uni 
une  importante  mîuorite  au  pr.-'iier  lour,  il  é -huua  au 
se-on-l. 

GKARNOCK,  lïminni  Stcpren,  voyageur  cl  philo- 
logue anglais,  ue  \  Lo'itlros  lo  11  anàt  I8J0,  étudia  au 
Collège  du  roi  et  fut  reçu  avoué  (allonicy)  en  t8VI.  11  a 
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Toy;iç<î  par  toute  l'Europe,  visité  le  nord  de  l'Africuie 
H  l'Asie  Mînçnre,  et  s'est  principftiement  oi'''iinn.  dans 
SCS  vorages.  d'étu'îes  nnihropolitofîque?,  archédlogiques 
H  philologiquos,  surtout  en  re  qui  <'on''orne  le*  langues 
rplt'qiif<î  ol  orient;ilo5.  Il  est  prrsîdf nt  flo  la  So^i^lâ  an- 
thropologique de  I.ondi-es,  niouilirc  t\c^  So-iètês  ili's  an- 
tiinaires,  philologique,  royale  asiatî(|Ui*,  royale  g'-ogra- 
pliique,  de  la  So'-iétp  royale  des  Antiquaire?  du  Nord, 
rueoibro  honoraire  de  la  So;iété  anthmpnlogique  de 
Paris  et  docteur  en  philoçophie  de  l'univcrsitô  deOœttin- 
gen.  Outre  un  grand  nombre  d'articles  disséminés  dans 
ia  presf'c  pprinlique  scientifique,  on  doit  au  docteur 
Charno -k  :  G-dde  au  Tijroï  f  i S57 ) ;  Etymolofjie  locale 
(i859):  Guide  en  Eapnqne  et  au  Portugal  fiR65);  Verba 
nominaliaflSGG):  l.udiis  Patronymicm  ( i 868 J :  les  Peu- 
ple^  de  la  Transylvanie  (i870j;  Coutumes  .^eitfneuriales 
d'Esnex.  Patvonymica  Cnmu-Britann'ca  ffSlO);  ^nr 
les  caractèresi  physique,  moral  et  philologique  de^  Wnl- 
hn-t:  les  Srnt  Côfni^iiines  (iSli);  Guide  il JuRtré  en  Eft- 
pagne  et  au  Parfugnl,  dans  la  colle  -tion  Rrad-haw  flSTfO  : 
Glossaire  an  dialecte  du  comte  d'Esaex  f1879};  Préno- 
mma. 01'  Etymologie  des  principaux  nomx  de  bant^'me 
chrétient  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  (f 88^). 

CHARTON,  Edodabo  Tuouhr.  liltcrnleur  et  Iiomino 
l'oliliqin-  français,  s>inateur,  né  à  Sens  le  H  mai  ISii"; 
fit  ses  études  au  collège  de  sa  Tille  natale  et  vint  faire 
son  droit  à  Paris,  où  il  fut  reçu  avoi-at  en  iS2^  ;  mais  il 
n"''xcrça  pas.  et  se  consacra  dès  l'année  suivante  à  la 
vulgarisation  de  l'instruction,  devint  rédacteur  en  chef 
du  7îuH';tiii  de  la  société  pour  l'instruction  êlnnentaire 
et  du  Journal  de  morale  chrétienne,  et  fnnda  en  IS33  le 
Magasin  piitoretgue,  la  première  publication  populaire 
de  "ce  genre.  Dés  iSiîf»,  "M.  Ed,  Charton  avait  erubnssé 
les  doctrines  saint-simonicnncs  :  mais  il  se  relira  en  1831, 
ave"  Pierre  I^er-iux.  Jean  lîeynauJ,  M.  Carnot  et  autre-', 
lors  des  modiflc.itions  apportées  par  le  P.  Enfantin 
dans  la  constitution  de  l'Iv-ole.  et  devint  un  des  colla- 
borateurs de  IH.  Carnot  à  la  Revue  encyclonèdigne.  Ce 
dernier,  devenu  ministre  de  l'instruction  publiipie  après 
la  révolution  de  février  1848,  appela  près  de  lui  ses 
anciens  coreligionnaires,  Jean  Re\naud  et  M.  Ed.  Char- 
ton  qui  fut  nommé  secr'='tairo  général.  AT.  Charton  fui 
élu  représentant  de  l'Yoï-ne.  son  département  natal,  à 
la  Constituante.  Dans  sa  profession  de  foi  à  ses  élec- 
teurs d'alors,  il  avait  pu  dire,  avec  plus  de  %-érité  que 
n'en  comporte  nécessairement  cette  sorle  de  doni- 
mcnts  :  «  L'œuvre  de  toute  ma  vie  a  été  de  délniire  l'i- 
gnorance, origine  première  des  inégilités  sociales,  de 
tous  les  désordres,  presque  de  tous  les  maux.  »  Sa  con- 
viction étaît  d'ailleurs  telle,  en  ce  point,  qu'il  présenta 
à,  l'Assemblée  une  proposition  (endaut  à  priver  >lu  droit 
de  suffrage  les  citoyens  qui  ne  justifieraient  pas  d'une 
instruction  primaire  suffisante  ;  ce  qui  serait  une  injusti  -e, 
car  si  Pou  veut  n'avoir  alfair'*  q>i'à  deséle  tours  instruits, 
le  bon  sens  iudiquc  qu'il  faut  au  moins  mettre  les  en- 
fants en  situation  de  le  devenir  dans  la  suite;  si  l'on  n'a 
pas  pris  cette  précaution,  on  est  mal  venu  à  arguer  de 
l'ignorance  des  ritoyens  majeurs  qui  n'ont  pas  a'-quis 
Pinslructioa  qu'on  n'a  pas  pu  ou  voulu  leur  donner 
quand  il  en  était  temps,  pour  les  é'-arler  du  STUtin.  Tant 
pis  si  l'intelligen -e  du  vote  fait  défaut:  les  so^'iétés  de- 
vraient bien  savoir  qu'elles  ptyent  toujours  leurs  erreurs 
ou  les  produits  directs  de  leur  mauvaise  foi,  comme  il 
est  juste.  M.  Charton,  par  une  autre  erreur,  vota  le 
maintien  de  l'état  de  siège  (7  septembre);  mais,  en  re- 
vanche, il  vota  l'amendement  Grévy.  Au  mois  d'avril 
1S4D,  il  fut  élu  conseiller  d'Etat.  Le  coup  d'Etat  de  dé- 
cembre IS51  rendit  M.  Charlou  à  la  vie  priv.-e  et  ù  s  s 
travaux  Iittér:iirc?.  Il  avait  coni^ouru.  en  lSi:î,  ù  la  fon- 
dation de  V  II  lus  (ration;  en  iSofi.  il  rrca  VAvû  de  la 
maisoUy  qui  ne  r  u-sit  pas;  et  prit,  en  ISfîO,  la  direction 
du  Tour  dit  inonde^  journal  de  voyages,  le  plus  imp'^r- 
tant  et  le  pins  beau  recueil  périodique  iliu-^tré  de  celle 
nalure.  Peu  après  il  entreprenait  la  puI)liration  de  la 
bibliothèque  de  vulgansati  n  scientifique  et  artistique 
connue  sous  le  nom  de  Dihliothèqne  des  merveille^, 
collection  illustrée  des  plus  intéressantes,  très  soignée 
ù  tous  les  points  de  vue,  malgré  son  extrême  bon  mar- 
ché. U  a  publié  en  outre:  Lettres  sur  Paris,  é -rites  en 
collaboration  avec  Doîn  (1830)  ;  Guide  pour  le  choix  d'un 
état,  on  Dictionnaire  de?  profe'ision^  (fSSi).  livre  très 
utile,  devenu  insuftisant  aujourd'hui,  mais  dont  on  p  o- 
met  une  édition  nouvelle  mise  au  courant  d  >  progrès  ; 
les  Douta  d'un  pauvre  citoyen  (tS-il)  ;  les  Voyagew.'j 
anciens  et  moderne?  flSÔô-SJ.  4  vol.^  ;  flistoîre  de  trait 
enfanta  pauvre?  ('iSOOJ  ;  Histoire  de  France  depuis  h-s 
temps  le?  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  d'après  les 
documents  originaux  et  tes  monuments  de  l'art  de  cha- 
que époque  {i'SGS,  2  vol.).  ave^  M.  Bordier.  et-.;  outre  sa 
collaboration  au  Magasin  nilloresque,  à  la  Revue  ency- 
clopédique, à  V Encyclopédie  nouvelle,  au  Bon  sens,  au 
Temps,  au  Monde,  etc. 

Apres  le  4  septembre  1870,  M.  "Edouard  Charton  fut 
nommé  préfet  de  Seine-et  Oise  ;  mais,  «luelques  jours 
plus  tard,  l'entrée  des  troupes  allemanles  à  Versailles 
le  chassa  de  son  poste.  Elu  représentant  de  l'Yonne  à 
PAssemblée  nationale,  le  S  février  i87t,  il  prit  place  sur 
les  barics  de  la  gau'-he.  Aux  éle-tion<«  «les  sénateurs 
inamovibles,  il  refusa  la  fandidatu'O  qui  lui  fut  ollcrtc. 
et  nous  |iouvons  dire  qu'il  ne  tenait  qu'i  lui  d'être  é'u  ; 
il  pieféra  tenir  son  mandat  de  ses  ron'-itoyens.  M.  t'har- 
toQ  fut  donc  élu  sénateur  -fe  l'Yonu-'.  le  30  janvitr  1870, 
et  se  fit  ins'TÎre  au  groupe  de  la  gauche  républicaine, 
dont  il  a  cte  pré-^ideut  des  le  début  de  ses  réuni  ns.  Son 
mandat  lui  a  été  renouvelé  aux  plctions  du  S  janvier 
1882.  Dans  le  vote  sur  l'eipulsion  des  prini-es.  M.  Char- 
ton s'est  abstenu.  —  M.  Ed.  Chai  ton  et  membre  libre  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  dont  il  était 
correspondant  depuis  I8S7;  il  est  en  outre  membre  de  plu- 
sieurs su'-iétés  savantes,  notamment  de  la  Société  de 
géographie,  dont  il  a  été  élu  vice-président  pour  l'exercice 
1876-77. 

CHARTRES  (duc  de)  Roueht  Philippe  Louis  GuotsB 


Fkrmsakd  d'0i\i.ÉAS5,  officier  français,  fils  du  feu  duc 
d'Orléans  et  frère  tlu  comte  de  Paris,  (^si  né  ^  Paris  le 
0  n<ivcmbre  1810  et  a  été  élevé  ù  Eisna^h  TSaxe-Weimar). 
Il  rejoignit  ensuite  en  Angleterre  la  famille  royale  exiléf. 
et  fit  a\o*  le  comte  de  Paris,  son  frère  aîné,  un  voyage 
danî  le  Liban  en  ISfiO.  Peu  après  les  deux  prin 'cs  se 
rendirent  aux  E(al?-Unîs,  où  la  guerre  de  sj'-essîon  ve- 
nait d'é  dater;  le  duc  de  Chartres  entra  dans  l'armée  du 
Fotomac  comme  capitaine,  alta^ié  ù  l'étal-major  du 
général  Mac  Clelîan,  et  assista  à  plusieurs  batailles  et 
sièges.  11  donna  sa  démission  en  ISfi'î  et  revint  en 
Europe.  Au  début  de  la  guerre  de  1870,  le  duc  de 
Chartres  adressa  au  niinî^fre  de  la  guene  un"  pétition 
tendant  ;\  être  admis  dans  les  rangs  de  Tarmée  française  : 
mais  il  essuvn  un  refus.  Aprè^t  !e  4  septembre,  il  vint  à 
Paris,  incognito,  avec  les  autres  princes  de  la  famille 
d'Urléan^î  :  le  but  de  ce  vovago  était  d'obtenir  du  gou- 
vernement de  la  Défense  l'autorisation  de  combattre 
pour  la  Franco;  qu'il  y  eût  une  arrière-penséo  dans 
cette  démar-be.  c'est  possible  ;  dans  t^ius  les  ca*:.  snr 
une  simple  prière  de  ne  pas  a-rr-iitre  par  leur  présen  e 
les  difh-ultés  du  moment,  les  princes  «e  retirèrent  sans 
qu'on  soupçonnât  même,  dans  le  public,  qu'ils  eussent 
paru.  Ouelque  temps  apré»:.  sous  le  nom  de  R  'bcrt  le 
Fort  qui.  à  la  rigueur,  est  le  sien.  le  du"*  de  Chartres 
se  faisait  adm'^tîre  dans  l'armée  de  Chanzy.  comme 
capitaine  au  titre  auxiliaire.  Dans  le  peu  de  temps  qu'il 
V  servit,  il  se  distingua  assez  p-mr  motiver  sa  nomina- 
tion de  chevalier  de  la  Léeion  d'honneur.  Après  la  révo- 
cation des  lois  d'exil.  M.  Thîers  nomma  le  duc  de 
Chartres  chef  d'escadron,  avec  rnntorisatlon  de  servir. 
sans  solde.  dansrarmée:ilfut  promulieutenant-^oîonel  en 
1ST5  et  colonel  en  1878.  et  placé  à  la  tête  du  12"  régi- 
ment de  chasseurs.  A  la  sn-te  du  vote  de  la  loi  tlu 
3t  janvier  1SS3.  (e  duc  de  Chnrtres  fut  mi«  en  retrait 
d'emploi.  La  l"i  du  33  juin  1S«G  pronon^'c  l'cxinilsî  n 
des  seuls  prétendants,  et  il  peut  en  conséquence  demeu- 
rer en  Frauf^c.  du  moins  dans  les  coudition<î  actuelles, 
car  s'il  avait  dû  imiter  l'attitude  du  duc  d'Aumale,  ce 
serait  déjà  fait.  —  On  doit  au  duc  de  Chartres  la  rela- 
tiiin  d'une  visite  aux  champs  de  bataille  de  la  vallée  du 
Rhin,  sous  ce  titre:  Souven'vs  de  myages  fiSôOJ.  cl 
une  Introduction  aux  Camoagne^  de  l'armée  d'Afrique  de 
f835à  i839y  de  son  père  (1870). 

CHAS5IN,  Cff ARLES  Lmis,  écrivain  et  journaliste 
françii*.  né  le  il  février  I^3(  k  Nantes,  où  il  commença 
ses  études  qu'il  vint  achever  fi  Paris,  au  collège  Bour- 
bon. En  mars  1851,  il  é'rivil  i  VEvânement  pr>ur  nroic- 
ter  contre  la  suspension  du  coui-s  de  Mi'-helet.  Devenu 
eollabirateur  de  plusieurs  journaux  d'opposition  sous  le 
second  empire,  il  demanda,  en  1861.  l'au'orî^^ttion  de 
fonder  un  iournnl  dont  le  titre  aurait  été  la.V,i/i'on;  celte 
autorisation  lui  fut  refusée,  sous  le  prétexte  qu'il  avait 
collaboré,  ;\  une  épnque  où  il  se  trouvait  sur  les  bancs 
du  lycée  de  Nantes,  à  quelques  feuilles  parisiennes  d'un 
altiûsme  douteux  :  le  Journal  de  la  Canajlh.  le  Père 
Duchêni*.  etc.  M.  Chassin  prouva  aisément  l'alibi  :  on  re- 
connut Terreur,  maïs  il  n'eut  point  l'autorisation  solli^'itée; 
M.  Ch.  L.  Chassin  a  collaboré  à  VAthen,Tum  français,  à 
la  Revue  de  Pari?,  à  l'niïL?tration.  à  la  Revue  fran- 
raise.  au  Courrier  de  Paris,  au  Courrier  du  Dimanche, 
au  Siècle,  à  la  Démocratie,  journal  hebdomadaire  fondé 
par  lui  en  ISfiS  (1S6S-70).  au  Combat  (tSll),  etc.  —  Il  a 
public:  la  Légende  du  Petit  Manteau  bleu  HSSfJ;  les 
Ames  sœurs,  rêverie  panthéiste  ^tS54);  la  Hongrie,  son 
génie  et  sa  mission,  suivi  de  Jean  'ffunyâd,  récit  du 
quinzième  s'ècle  nSBB);  Edgar  Quinet.  sa  vie  et  ses 
œuvres  CI S5SJ:  Manin  et  l'Italie  ff8o9}:  Histoire  poli- 
tique de  la  rérolution  de  Hongrie,  1847-49,  avec  JI.  D. 
ïranvi  (1S50-60.  2  vol.):  une  tradu-tion  du  poète  hon- 
grois Alexandre  Petœfi  (1S60)  ;  Ladisla.?  Teleki  (iSGf  J; 
le  Génie  de  la  Révolution  française  {1863-69,  i  vol.); 
V Armée  et  la  Dévolution  flS'j7J;  la  Paix  et  la  Guefre 
nS68);  les  Cahiers  de  89  et  les  Cahiers  dn  Sénat  087.1). 
brochure,  et'*.  —  En  juin  ISSfi,  M.  Ch.  L.  Chassin  a  pro- 
posé, pour  l'Exposition  universelle  du  centenaire  de  la 
République,  l'organisation  d'un  Musée  de  la  Révolu- 
tion. 

CHATROIJSSE,  Emile,  sculpteur  français,  né  à 
Paris  en  ['<Z'^.  11  cul  d'abord  à  surmotiter  des  difficultés 
matérielles,  puis  une  certaine  bésita'iou  \  choisir  entre 
les  diverses  branches  de  son  art,  et  entra,  en  18.51  seu- 
lement, dans  l'atelier  de  Rude,  ayant  toutefois  reçu 
d'Abel  de  Pujol  les  premiers  éléments  de  l'édu-ation 
artistique.  Dt-s  1S53,  il  débutait  au  Salon,  et  ne  tardait 
pas  ù  obtenir  diverses  récompenses:  une  imnlinn  à  l'Ev- 
piïsitii'n  de  ISa".  le  prix  Maiilé-la-Tour-Landry  eu  1857, 
le  prix  Lambert  en  18CI.  des  médailles  aux  Salons  de 
1863,  1864,  1805,  etc.,  sans  parler  de  plusieurs  autres 
médailles  remportées  dans  des  expositions  locales  en 
province.  —  On  a  de  lui  un  bas-relief  tumulairc,  en 
hron/e,  à  Turin:  la  Poudn'  retourne  à  la  poudre^  et". 
'1S.Ï2);  la  Reine  Horten-?e  faisant  l'éd^iration  du  prince 
/.ouis  Xapolcon,  marbre,  cntnmandè  n;ir  l'empereur  (18531; 
Résignation,  groupe  marbre,  à  l'église  Saint-Eustache. 
chapelle  des  Morts  (1855);  Héloise  et  Aheilard,  !a  Ct/e 
et  le  Paraclet,  deux  groupes  m.arhre  (1857);  \'Ar(  chré- 
tien, marbre,  au  Louvre  (1850);  la  Renaissance  (I8G( ), 
cour  d'honneur  du  palais  de  Fontainebleau  :  Saint  Gilles, 
statue  en  pierre,  chevet  de  l'église  Saint-Leu,  à  Paris 
{1861);  la  Petite  Vendangeu?e  (1861):  le  Général  Beu- 
ret.  marbre,  au  musée  de  Versailles  (1862);  la  Comédie. 
statue  en  piene,  au  Châlelct  (1862);  Cérès,  statue  en 
pierre,  cour  d'honneur  des  Tuileries  (1863);  la  Made- 
leine au  dé?ert,  au  nui-iée  do  D<>aai  (IS64);  Jacob-Rodri- 
gue? Pereire  in?irHisant  de?  sourd<:-mHets  ft865).  bas- 
relief;  Portalis,  au  Conseil  d'Etat;  la  Marquise  de 
Pompadour,  buste  marbre  (î866t;  la  Denni?sance  fran- 
çaise, marbre  (1867);  îa  Mn?e  grave  et  la  Muse  comique, 
statuettes  (1868);  Saint  Jo?eph,  statue  polychrome,  :\ 
l'église  Saint-Ambroise.  i  Paris;  Source  et  Ruisselet, 
eroupe  marbre,  au  ministère  des  Beaux-Arts  (tS60<  : 
Vercingitorix  et  Jeanne  dWrc,  projet  de  monument;  le 


bnsfe  en  marbre  du  iliirurgien  Pêan  (IS70):  Héloise  et 
Aheilard  au  Paraclet,  dernier  a^Heu,  groupe  en  bronze 
et  Ange  encenseur,  pour  la  façatle  sud  de  Sainl-Eusta- 
cli  '  M8T3);  les  Crimes  de  la  guerre,  gr  upe  marbre  et 
nue  Jeune  Parisienne,  statue  i'I;«tre  {187fi'i:  la  même  eu 
m  iihre ''1^77  et  Exposition  universelle  IS78):  un  buste  de 
.1/**  de  Sèviqné,  pour  le  musée  Carnavalet  (1879);  Jeune 
contemporaine,  statue  marbre  f  I  SS3j  :  Défense  de  'a 
Patrie  à  travers  les  âge?,  haut-relief,  plâtre  bronzé 
,'1881^;  Florimond  Leroux,  statue  en  pierre,  pour  l'hô- 
tel de  ville  d*.\miens  (18S5>:  Jeanne  Darc,  libératrice 
de  la  France,  statue  en  pl.ilre,  et  Fe.u  A.  de  Liesvillc, 
birsle  en  plâtre    1886^. 

M.  Chatrousse  a  également  fourni  quelques  articles  de 
critique  d'art  à  plusieurs  intimaux  ou  publications  pé- 
rioriiques.  notamment  à  V Artiste,  au  Pays  et  à  la  Pa- 
trie. —  Il  a  été  décoré  do  la  Légion  d'honneur  en  1879. 

CHATENA'Y  fde\  Alexandre  yi.KMZ  Genkst.  homme 
politique  françii?;,  né  à  Berni'ourt.  dans  l'arrondissement 
de  Clermont  (Oise)  le  3  septembre  1839.  Grand  proprié- 
taire agriculteur,  conseiller  général  depuis  IS70.  M.  de 
Chatenay  s'était  déjà  présenté  à  une  élection  partielle 
qui  se  produisit  rians  l'Oise  en  1878,  mais  sans  succès; 
aux  éle-tions  du  4  octobre  1885.  il  a  été  élu  député  de 
l'Oise  avec  la  lisle  monarchiste  tout  entière. 

CHATIN,  OxspmD  A^OLp^F,  botaniste  français  né  à 
Tullins  fjsèrei  le  30  novembre  1813.  U  fit  ses  études  "i 
Paris,  suivit  les  cours  de  la  Faculté  «te  médecine  et  prît 
liî  grade  de  docte-ir  en  1844.  M.  Clialin  est  devenu  suc- 
cessivement pharmacien  à  l'hùpitat  Beaujon  et  à  l'Hô- 
tel-Dieu.  puis  professeur  de  botanique  à  l'E'-oIe  supé- 
rieure de  pharmacie  (1S74),  poste  que  les  élèves  de 
l'E'ole  ont  cru  pouvoir  le  for-er  d'abandonner,  parle 
moyen  aussi  connu  que  peu  efficace  des  manifestations 
tumultueuses  (avril  1S36);  mais  le  directeur  a  tenu  bon, 
et  il  en  est  résulté  que  les  vacances  de  l'Ecole  supérieure 
de  pharmacie  ont  été  avancées  de  plusieurs  mois,  et  que 
les  élèves  les  plus  bruyants  ont  été  punis  disciplînaire- 
meot  ou  correctionnellcment,  suivant  la  gravite  de  leur* 
,'as.  Toutefois,  le  directeur  de  l'Ecole  supérieure  de  phar- 
macie n'a  été  victorieux  qu'à  moitié,  tout  au  plus,  car  il 
était  mis  à  la  retraite  au  mois  d'août  suiv.ant,  paré  du 
titre  de  directeur  honoraire  comme  Gch-^  de  consola- 
tion. M.  Chatin  a  été  élu  membre  <Ie  l'Académie  de 
médecine  enl'^53,  et  de  'Académie  des  sciences  en!874; 
il  est  en  outre  membro  du  Conseil  académique,  du 
Cnmité  consultatif  de  l'enseignement  publi?.  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiq  les,  etc.  Enfin,  il  est 
officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1878.  —  On  a  de 
ce  savant  :  Snr  quelques  principes  de  toxicologie,  sa 
thèse  de  doctorat  (1814);  Etudes  sur  la  phytiologie  vé~ 
qétaîe  faites  an  vioyen  de  l'acide  arsénieux  (i848); 
VExistence  de  l'iode  don?  les  plantes  d'eau  douce,  etc. 
(fSôi);  la  Vallisneria  spiralis  (1850);  Anatomie  com- 
parée de?  végétaux,  illustrée  de  magnifiques  planches 
(IS66  et  sutv,),  etc. 

CtiAUDORD'Y'  (comte  de),  Jeàs-Baptiste  Alexasdr» 
DxiiAiîE;,  dipioniatc  français,  né  vers  1824.  Attaché  au 
ministère  des  alTaires  étrangères  sous  M.  Drouyn  de 
Lhuys,  en  184S,  il  fut  envoyé  ù  Rome  en  1850.  comme 
attaché  à  l'ambasside  française.  Après  avoir  occupé  le 
même  poste  dans  les  principales  capitales  de  l'Europe. 
51.  de  Chaiidordy,  devenu  pronïier  secrétaire  d'ambas- 
sade, fut  nommé,  au  commencement  de  1866,  sous-direc- 
teur du  cabinet  de  M.  Drouyti  de  Lhuys,  de  nouveau 
ministre  des  affaires  étrangères,  posie  qu'il  occupa  jus- 
qu'à la  retraite  de  ce  ministre  (l*""  septembre),  et  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  en  1867.  Il  était  direc- 
teur aux  affairi's  étrangères  lors  de  la  révolution  du 
4  septembre  ISTO,  et  fut  désigné  par  Jules  Favre, 
quelques  jours  après,  p^ur  aller  représenter  à  Tours  ce 
dépa-tement  ;  ce  qu'il  fit  avec  une  habileté  et  une  éner- 
gie des  plus  louables.  Flu  le  8  février  1871  représenlaut 
du  Lot-et-Garonne  à  r.\<seniblée  nationale,  il  siégea  à 
droite.  Il  figurait  sur  la  liste  de  droite,  qui  échoua,  aux 
élections  des  sénateurs  inamovibles  de  décembre  1875. 
M.  de  Chaudordy  a  été  nommé  ambassadeur  près  le 
Conféléralion  suisse,  la  légation  de  Berne  étant  élevée 
pour  l'occasion  au  rang  d'amba«sade,  le  6  dé-embre  1873: 
puis  ambassadeurs  Madrid,  le  5  septembre  suivant  (1374K 
Appelé  en  1878  à  assister  ù  la  conférence  de  Constanti- 
nople.  il  alla  ensuite  reprendre  son  poste  à  Madrid  et  re- 
fusa l'ambassade  de  Constantinople  H  fut  alors  rem- 
placé et  mis  en  disponibilité  (dêcembreV  II  est  membre 
de  la  Commission  des  ar"!iives  diplomatiques  :iu  minis- 
tère dos  affaires  étrangères.  —  .M.  de  Chaudordy  a  été 
promu  couimandeur  de  la  Légion  il'honneur  en  mai  1876. 
il  a  été  nommé  grand'eroix  de  l'ordre  de  l^.harlcs  111 
d'Espagne,  le  27  juin  de  la  même  année. 

CHAUMONTEL.  Lodis  Françoi-î.  homme  politique 
français,  né  à  Anne -y  le  2  octobre  IS2S,  fit  ses  études  à 
l'université  de  Turin  et  se  fit  rcevoir  avocat.  Devenu 
maire  de  sa  ville  natale,  il  fut  révoqué  en  1873.  sous  I' 
ministère  de  Broglie,  mais  réintégre  dans  ses  lonctions 
pir  M.  Bulfet.  Président  du  Conseil  ^rénéral  de  la  Haute- 
Savoie,  il  a  été  élu.  b?  30  janvier  1876,  sénateur  de  ce 
département,  le  premier,  le  second  étant  M.  Chardon, 
député,  comme  républicain  modéré.  Les  doux  sénateurs 
de  la  Haute-Savoie  ont  été  réélus  dans  le  même  ordre. 
au  renouvellement  partiel  du  8  janvier  1SS2.  L'un  et 
l'autre  ont  voté  l'expulsion  des  princes. 

GHAUVET,  Jérous  Aocqstb  EmiANt'Bi.,  professeur  et 
écrivain  français,  né  le  12  i.ovembrc  1819  à  Cte»,  où  il 
fit  ses  études;  entra  à  l'Ecole  normale  supérieure  en 
1839,  fut  reçu  agrégé  de  philosophie  en  1845,  e:  docteur 
ôs  lettres  en  1855.  Nomme  i-n  18J6  professeur  de  philo- 
sophie au  lycée  de  Mâcon  il  passa  ensuite,  en  la  même 
qualité,  au  lycée  de  Caen,  puis  devint  en  1858  prolos- 
scur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes,  pour  revenir  en 
dernière  analyse  à  celle  de  Caen.  sa  ville  natale. 
M.  Chauvct  est  membre  du  Conseil  académique  de  Caen. 
-  On  a  de  lui  :  Des   théories  de  l'enleiuiement  humain 
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ila:u  Vailliquiiê;  nne  traduclifH  annolée  des  Œ'"""» 
contpUles  de  Platon,  a^eo  M.  A.  Saisset  (IS64-6d. 
W  xn\.);  Sénèque:  Lettres  à  Luciliiis,  tr'du:tioi:  avec 
le  te\t<-  en  reg:ird.  une  inlroduction  et  des  notes  (l86o)  ; 
De  VédiicntionCISSOJ;  les  Médecins  philosoiAes  con- 
temporaim  (IBIOJ;  les  Médecins  philosophes  de  l  anti- 
quité (ISISJ,  etc.  —  M.  Chiuvet  est  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

CaiAVANUE,  Alexis  méJecio  et  homme  politique 
franc. is,  né  à  Lyon  le  1 1  octobre  iSS4.  II  était  médecin 
do  1  HOtel-Dieu  de  Lyon  et  membre  du  Conseil  gênerai  du 
Hhùne,  lorsqu'il  se  présenta  aux  élections  sénatoriales  du 
30  janvier  1876;  ce  fot  sans  succès,  mais  4  1  élection 
p:\rtielle  du  21  septembre  1878  pour  remplir  à  la  Lharn- 
bre  des  députés  la  place  laissée  vacante  par  la  mort  de 
M.  Durand,  députe  de  la  3'  circonscription  de  Lyon, 
M.  le  docteur  Chavanne  fut  élu  à  une  foite  majorité,  el 
prit  place  à  l'extrême  gauche.  11  fut  réélu  le  21  août  1881 
dans  la  -!•  circonscription  de  Lyon,  et  aux  élections  d  oc- 
tobre 1885,  porté  sur  la  liste  radicale,  il  a  été  élu  députe 
du  Rhône  au  scrutin  du  18.  Jl.  le  docteur  Chavanne  a 
voté  l'expulsion  totale  des  princes. 

CHA'VASSIE'U,  jEAs-BiPTisii,  homme  politique 
français,  ancien  maire  de  Montbrison,  où  il  est  ne  le 
ID  octobre  1814.  Il  fut  représentant  de  la  Loire  à  la 
Constituante,  en  1848.  Après  avoir  échoué  aux  élections 
du  8  février  1871,  il  fut  élu  représentant  de  son  dépar- 
tement le  2  juillet  suivant  et  député  la  première  circon- 
5-ription  de  Montbrison  le  20  lévrier  1876.  Réélu  le 
lioctobre  IS77,  il  se  présenta  aux  élections  pourle  premier 
renouvellement  triennal  du  Sénat,  le  5  janvier  1879,  et  fut 
élu.  M.  Chavassieu  siège  à  gauche.  Il  a  volé  l'expulsion 
des  princes. 

CHA'VETTE,  EcGtM  Vachette  (dit),  lillératcur  fran 
çais.  fils  (lu  celébr?  restaurateur  parisien,  est  né  à  Paris  en 
iS-:7.  11  débuta  fort  jeune  dans  la  petite  presse,  et  pu- 
blia notamment,  au  tintamarre,  un  Dictionnaire  fantai- 
siste absolument  renversant  ;  il  collabora  également  aux 
Pensées  d'un  emballeur,  non  moins  fantaisistes,  de  Com- 
merson,  puis  entra  au  Fiqaro  périodique,  et  dewnt  ré- 
dacteur en  chef  du  So(ei/,  fonde  par  MiUaud.  en  1865.  Il 
a  depuis  collabore  au  Figaro  quotidien,  à  1  £"iéiiCTien(, 
etc.  Parmi  les  fantaisies  publiées  par  M.  Vachette  dans 
le  Tintamarre,  il  faut  citer  à  part  le  Proc«  Pictompin 
et  ses  dix-huit  audiences,  recueillies  et  mises  en  ordre 
par  Eur/éne  Vachette,  non  seulement  parce  que  celte 
fantaisie  eut  un  succès  retentissant,  mais  encore  parce 
que  Commerson,  qui  n'y  regardait  pas  de  si  près,  en  pu- 
blia une  édition  sans  l'autorisation  de  l'auteur  et  sans  y 
mettre  son  nom  ;  comme  celte  édition  était  tronquée  abu- 
sivement, afin  que  le  volume  ne  fut  pas  trop  gros,  car  le 
diie-teur  du  Tintamarre  avait  toutes  le^  é:onomie5, 
M.  Vachette  se  borna  à  publier  de  son  coté  une  édition 
«  complète  n  du  Procès  Pictompin.  avec  préface  expli- 
cative (186:;).  Il  a  publié  depuis:  Restaurateurs  et  res- 
taurés (  I  SCI  )  ;  le  Drame  du  carrefour  flSTlJ;  le  Dc- 
mouleur.  Défunt  Brichet,  Pourquoi  V  (I87S);  ïBéntaqe 
d'un  pique-assiette,  la  Chiffarde,  l'Idée  de  M.  de  i  i 
nonne  (  I  SI  4  J  ;  la  Petites  comédies  du  vice,  nouvelles: 
la  Chambre  du  crime  fISTSJ;  la  Chasse  à  l'oncle 
flSlS);  la  Recherche  d'un  pourquoi,  Aimé  de  son  con- 
cierge flS7SJ  ;  Sii'élais  riche;  l'Héritai/e  mystérieux. 
Au  fond  d'une  cane  flSSB,  2  vol.),  etc.  M.  Chavette  a 
collaboré  i  quelques  petites  pièces,  principalement  avec 
Commerson.  —  Retire  i  Montfcrmeil,  M.  Vachette  est  de- 
puis plusieurs  années  complètement  retenu  parla  mala- 
die, sans  que  son  humeur  ait  subi  la  moindre  atteinte  de 
cette  triste  situation. 

CHA'VOIX,  Ht»m,  homme  politique  franç.iis.  notaire 
à  Kxcideuii  (Hordogne,  et  neveu  du  docteur  Chavoix, 
ancien  députe  de  Perigueul,  mort  le  16  se|itembrc  1881. 
M.  Henri  Chavoix  sn  présentait  à  l'élection  du  4  décem- 
bre 1881,  dans  la  2' circonscription  de  Périgueux,  pour 
renipla  vr  son  oncle  à  la  Chambre  ;  il  fut  élu  el  prt 
place  au  groupe  de  l'Union  républicaine.  Réélu  le 
îl  août  1881.  il  était  élu  député  de  la  Dordogne  en  tète 
de  la  liste  républicaine,  le  4  octobre  1885.  M.  Chavoix  a 
vote  l'expulsion  des  princes. 

CHENA'VARD,  Piui-,  peintre  françnis,  né  à  Lyon  le 
0  dec  nibre  1308.  Il  suivit  les  ateliers  de  Hersent  et 
d'infrcs,  puis  fit  en  lt,alic  un  séjour  de  quelques  années, 
employé  îi  l'ctudc  des  maîtres.  11  exposa  à  son  retour, 
ontrc  autres,  deux  toiles  qui  firent  s;i  réputation  et  que 
la  gravure  a  popul.irisees  ;  le  Jugement  de  Lonii  X\î  et 
Mirabeau  répondant  au  marquis  de  Dreux-Drcze  :  «  Al- 
lez dire  il  votre  mailre,  etc.  »  Le  gouvernem-nt  républi- 
r;iin  le  chargea,  en  184?,  de  la  décoration  monumentale 
du  Panthéon,  œuvre  colossale,  qui  ne  devait  pas  être  ter- 
minée: le  Panthéon  était  renilu  au  culte  religieux  bien 
avant  que  M.  Chen:ivard  eu  fut  l.i.  Il  av.il  pourtant 
achevé  les  grandes  compositions  suivantes  :  le  Dcluqe.  la 
Mort  de  Zoroattre,  la  Guerre  de  Troie,  la  Mort  de  So- 
crate,  le  Passage  du  Rubicon,  la  Poésie  italienne,  lo 
Siècle  de  Louis  XIV,  tableaux  caraelerisliqucs,  dans  son 
esprit,  de  l'IIisloirc  de  la  civilisation;  qumt  au  resie,  il 
en  cipo'a,  en  I8S3,  ce  qu'il  put,  du  moins  les  rartons  : 
Atigmte  fermant  la  porte  du  temple  de  Junus,  Attila 
arrêté  deinnt  Home,  les  Commencements  de  la  Réforme. 
On  a  cneore  de  cet  artiste  un  ^rand  nombre  de  loites 
lilstoriquet  il'un  très  grand  monte,  notamment  la  Mort 
de  Caton,  la  .1/or/  de  Urutut,  la  Coiiuenlioii  nulionnle. 
la  Naissance  de  Jéius-C.hrist,  la  Fin  des  Religions,  celte 
deinierc  au  Salon  do  1861  el  qui,  placée  d  ah  id  au  sa- 
lon d'honneur,  dut  en  être  enlevée,  en  présence  des  pro- 
lest^tiuns  irhemcntc»  do  personnes  aussi  iniluenles  que 
dévotes.  —  llonnri  de  plmicurs  médiillcs,  M.  Chenavard 
•tt  chevalier  de  la  Légion  d'hniineur  depuis  18li3. 

CHENNE'VIÈRES  (marquis  de),  CiiAiii.«s  Pinupr», 
AcrivHiii  et  iiiltiiiinstrateur  français,  né  &  l'alaise  le 
Î3  juillet  IHiu,  fit  ses  élude»  ù  Caen  et  débuta  île  bonne 
heure  d.uis  la  carricro  litteriire  par  deux  petits  volumes 
deul   nous  parleronl   tout   ù    l'heure;   il  fil  ensuite   un 
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voyage  dans  le  midi  delaFr.ance,  une  véritable  explora- 
tion tlans  nos  musées  méridionaux,  et  fut,  peu  après  son 
relier,  attaché  ài  l'administration  des  musées  royaux. 
Nommé,  en  1852,  inspecteur  des  musées  de  province  et 
rhargé  des  expositions  annuelles  des  artistes  vivants, 
qu'il  eut  à  organiser,  U'-tamment  dans  les  Expositions 
universelles  de  1835  et  1867;  il  fit  partie  des  jun  s  inter- 
nationaux (les  expositions  de  1855  et  1867,  et  île  l'expo- 
sition de  Vienne  de  1873.  Inspe-tcur  général  des  exposi. 
lions  d'art  depuis  1855,  M.  le  marquis  de  Chenneïieccs 
a  élé  nommé  directeur  des  Beaux-Arts,  en  rempla-ement 
de  Charles  Blanc,  le  24  dé-embre  1873.  II  a  ete  admis 
à  la  retraite  le  27  mai  1878  el  remplacé  par  M.  Cu^l- 
laume,  scnlptenr,  sa  pension  ayant  été  liquidée  à  5,000  fr. 
11  est  offifier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1S69. 

On  a  de  M.  de  Cbennevières  :  Conta  normands,  par 
«  Jean  de  Fataise  «  (Caen  1842);  Vers,  p-ar  «  Fran- 
çois-Marc de  la  Boussardière  ..  (Caen  1842);  Histoires  bn- 
guenaudiéres,  par  «  un  Normand  .i  (Aii-en-Provence, 
1845):  Recherchei  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques 
peintres  provinciaux  de  l'ancienne  Fiance  {ISJT-.'il. 
3  voL);  Lettres  sur  l'art  français  (1851);  Police  sur  la 
galerie  d'Anollon,  au  Louvre  fISSIJ;  Essai  sur  l'ornn- 
nisalion  des  arts  en  province  (liSij;  Portraits  inédits 
d'artistes  français  (IS53);  les  Derniers  contes  de  Jean 
de  Falaise  fISSOJ;  les  Aventures  du  petit  roi  Saml- 
Louis  devant  Bellesme  flfSSJ:  Contes  percherons,  par 
..M.  de  Saint-Santin  »  (Nogent-le-Rotrou,  18591.  etc. 
M.  de  Cbennevières  a.  en  outre,  collaboré  à  la  publica- 
ti -n  (les  Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ou  rages  des 
membres  de  l'Académie  royale  de  peinture  el  de  sculp- 
ture et  du  Journal  de  Danr/eau.  ainsi  qu'à  diverses  p'i- 
blications  péiiodiqncs,  notamment  à  l'Artiste.  Il  a  fonde, 
avec  M.  de  Montaiglon,  en  1851,  les  Archives  de  l'Art 
français,  recueil  de  documents  arlistiiues  inédits.  Los 
Contes,  Vers,  etc.,  signés  »  Jean  de  Falaise,  »  «  un  Nor- 
mand, 1.  «  P.iintel  •  (nom  de  famille  de  M°"  la  marquise 
de  Cbennevières),  »  Jl.  de  Saint-Santin,  «  ont  été  tues  à 
petit  nombre  et  sont  très  recherchés  non  seulement  des 
biblioph  les  et  à  cause  de  leur  rareté,  mais  des  verita- 
bls  et  fins  gourmets  littéraires  et  pour  le  .harnie  du 
style  el  de  la  délicatesse  émue  des  sentiments  qo  il  sert 
à  exprimer. 

CHERBXXLIEZ,  Vioio»,  littérateur  français,  d'origine 
suisse,  ne  i  Genève  en  1828,  est  fi's  d'un  professeur 
d'hébreu  de  cette  ville,  où  il  était  d'abord  lui-même  pro- 
fesseur particulier,  lorsju'il  d;buta  dans  la  carrière  litté- 
raire, par  une  fantaisie  arebéologique  intitulée  :  A  pro- 
pos d'un  cheval,  causeries  athéniennes  (ISCOJ.  réimnn- 
mée  en  1864  sous  le  titre  de  Un  cheval  de  Phidias.  Venu 
à  Paris  vers  1862,  il  a  publié,  depuis  celte  époque,  un 
cerLain  nombre  de  romans  dont  la  plus  grande  partie  (la 
dernière)  parut  d'abord  dans  la  PiCvue  des  DeilT-MondiS. 
dont  il  est  devenu  le  principil  collaborateur,  et  le  Temps.— 
Nous  citerons,  parmi  ses  princiii:iui  ouvrages  :  le  C'om(e 
Kostia  fisesj;  le  Prince  Vitale  (ISS4);  Paule  Mère 
(IS65);  le  Roman  dune  honnête  femme  flS66J;  le  Grand 
Œuvre  flS67J:  Prosper  Randoce  f  IS6SJ  ;  l'Aventure  de 
Ladslas  Bolski  fISM);  l'Allemagne  politique,  depuis  le 
traité  de  Prague  flS70J:  la  Revanche  de  Joseph  Noirel 
(ISll);  Melà  Holdenis  et  Eludes  de  littérature  et  d'art 
fisr.l):  V  Espagne  politique  flSUJ;  -lliss  Rocel  flSTS): 
te  Fiancé  de  Mademoiselle  Sainl-Maur  (IS16);  Samuel 
BrohletO-(IS77J;\'IdéedeJean  Tcterolf  ISIS J;l:i  Ferme 
de  ChoquartflSSi),  transportée  à  la  scène  par  M.  W. 
Busnach  ;  Olivier  Maugant  fISSSJ.  etc.  Le  Comte  Koslia 
avait  été  transformé  en  pièce  par  M.  Raymond  Deslandes 
et  représenté  au  Gvninase  avec  succès  en  lS75;S«mi(e( 
Brohl  et  rAi>eii(i(i-<;  de  Ladislas  Bolski  ont  eu  le  même 
honneur;  enfin  l  Idée  de  Jean  Tcterol  i^  éié  tr^iimi  en 
anglais  sous  ce  titre  :  The  Wish  of  his  Life.  —  M.  Cher- 
buliez,  qui  a  obtenu  des  lettres  de  naturalisation,  a  été 
élu  membre  de  l'Académie  française  en  1882,  en  rem- 
pla'^ement  de  Duf.iure. 

CHÉRIF  PACHA,  homme  d'Etat  égvptien.  d'une 
\ieille  lanulle  musulmane,  est  né  à  Constantiuople  %er3 
1822  et  a  fait  l.i  plus  grande  partie  de  ses  études  en 
Frân.-e.  Elève  de  Saint-Cvr,  il  rentrait  dans  son  pays  vers 
1840,  puis  se  fixait  en  Egvpte.  en  1844,  comme  allaché  ii 
la  maison  du  prince  Halim,  fils  d'Abbas  Paeha.  En  1854, 
Said.  avec  qui  il  s'était  lié  à  Paris,  ayant  su -cédé  :'i 
Ahbas  comme  viee-roi  d'Eçy|de,  il  reçut  un  grade  daiis 
l'armée  égvptiennc,  qu'il  quittait  comme  général,  en  1857, 
pour  prendre  le  portefeuille  des  affaires  étrangères.  A 
l'avènement  d'ism.iïl.  en  186;i,  Chérif  Paeha  fut  appelé 
au  Ministère  de  l'intérieur.  Il  ne  cessa  dès  lors  d'occu- 
per les  plus  hautes  positions,  tour  à  tour  ministre  des 
affaires  étrangères,  de  l'instrui-tion  publique  ou  de  l'inté- 
rieur, président  du  grand  i;onseil  (le  justice  (1867).  pre- 
mier ministre  (1SC8);  c'est  à  lui,  du  reste,  qu'à  trois  re- 
prises Uni  lil  Pacha  eonlla.  on  son  ahsenc-,  li  régence. 
Cette  confiance  du  khédive  en  Chérif  l'aeha.  Ismail  sem- 
ble l'aioir  légn-o  à  son  fils  Tewfik,  dont  il  fut  égale- 
ment le  ministre  à  diverses  reprises.  Lors  des  iiégo  al- 
lions .avec  le  parti  national  soulevé,  ce  fut  dans  un  cabi- 
net présidé  par  Chérif  Paeha  qu'Avahi  lit  ses  débuts 
d'homme  d'Etat,  comme  sous-secrêtaîro  i  la  guerre  (sep- 
tembre 1881).  Mais  débor  lé,  en  lutte  avec  l'Assemblée 
des  notables  qu'il  avait  lui-même  convoquée,  et  qui 
voulait,  en  dépit  du  dr  it  de  contnMe  des  créanciers 
du  l'Egvpte,  que  le  vote  du  budget  lui  fût  attribue,  Ché- 
rif se  vit  forcé  de  donner  sa  démission  (3  février  1182). 
Rappelé  lo  27  juin,  il  ne  restait  nu  pouvoir  guère  plus 
de  quinze  jours,  pi.ur  y  revenir  six  semaines  plus  tard, 
après  le  lioinliardeoienl  d'Alexandrie,  et  ;dlcrner  ainsi 
avec  les  Mahmoud,  les  Mustapha,  les  Riaz.  les  R.ighch, 
les  Nubar,  aussi  inea|.nbles  les  uns  que  les  autres  de  sa- 
tistiire,  on  niiinie  temps,  et  l'Europe  el  leur  propre  pays, 
(luo  lu  seul  parti  national,  délunt,  aurait  prMit-êtro  pu 
sauver  do  la  ruine.  —  Clierit-Pacha  c»l  grand  officier 
do  la  Légion  d'honneur. 

CHERUEL,   Piraii»  A^0Lpnt,  lillératcur  cl  historien 
français,  ne  à  lloucn    le  17  janvier  1800;  commença  ses 
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études  au  collège  de  sa  ville  natale    et    entra  à  l'Ecole 
normale  supérieure,    d'où    il   sortit   agrégé    des    classes 
supérieures  des  lettres    en   1830,  et  fut    envo>é   comme 
professeur  d'histoire   au   collège  de  Rouen.  En  1849,  il 
remplaçait  M.  H.  Wallon  comme  maitre  des  conlériîncos 
à  l'Ecole  normale,  devenait  inspecteur  de  l'Académie  do 
Paris  en  1859,    puis   inspecteur  général  de    l'instruction 
publique,  et  enfin  recteur  de   l'académie  de  Strasbourg 
en  1866  et  inspecteur  général  honoraire  quelques  mois 
jdus  taid.  Après  la  guerre   fatale    de    18'0-7t,   qui  eut 
pour  résultat  la  séparation  de  l'Alsace   et  de  la  France, 
M.  Chéruel  fut  quelque  temps  recteur  de  l'aead^mie    de 
Poitiers.  —  On  lui  doit  :  Histoire  de  Rouen  sous  la  domi- 
nation anglaise  (Rouen,   1840);  Histoire  de  la  commune 
(fe /!oi«n(  Rouen.  1844,  2  vol.);  De   l'administration  de 
Louis   XIV  fl66l-t67S)   d'après   les  mémoires   inédits 
d'Olivier  d'Ormesson  fISiO)  ;  Histoire  de  l'administra- 
tion   monarchique  en  France,   depuis,   l'avènement    de 
Philippe-Auguste  jusqu'à     la     mort    de    Louis    XIV 
(IS53,   î  sol.)  :  Dictionnaire  historique    des    institutions, 
mœurs  et  coutumes  de  la  France  {1855.  2  vol.);    .Varie 
Stuart  et  Catherine   de  Medic'is  (1856)  ;  Mémoires  sur 
la  vie  publique  et  privée  de  Fouquet,    etc..   d'après  ses 
lettres  et  des  pièces  inédites  {IS6i,  2  vol.);  Saint-Simon 
considéré  comme  historien  de  Louis  XIV  if 865),  etc.  — 
M.  Chéruel  a  publié  en  outre  :  les  Mémoires  de   Made- 
moiselle de  Montpensier  ;  l'édition  des  Mémoires  du  duc 
de  Sai'nt-Simon  publiée   pour  la  première    fois  d'après  le 
manuscrit  original  (1836-58,  20  vol.):  une   traduction  du 
Dictionnaire     des     antiquités     romaines     et    grecques 
d'Antlionv   Rich   (1S61)  ;  le    Journal    d'Olivier    Lefevre 
d'Ormesson.  dans  la  Collection    des    documents    inédits 
sur  l'histoire  de   France  (186  '-62),    etc.  —  Membre  de 
plusieurs  académies  ou  sociétés  savantes,  notamment  du 
conseil  d'adrainistcation   de   la  Société    de    l'histoire  de 
France,  M.  Chéruel  a  été  élu  membre  do  l'Académie  dos 
sciences  morales  et  politiques,  en  remi'lacement  d'Henri 
Martin,  le  1"  mars  1884.  —  U  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1S63. 

CHER'VTLLE  (marquis  de),  GiSPAno  Geokgss  Picow, 
littérateur  franijais.  né  .'■Chartres  le  U  décembre  1821,  ap- 
partient à  une  vieille  famille  beauceronne  dont  un  grand 
nombre  de  membres  ont  figuré  :'i  diverses  époques  au 
parlement  de  Paris.  M.  de  Cherville  est  entré  assez  tard 
et.  pour  air. si  dire,  aecidentetlement  dans  la  carrière 
littéraire.  Il  avait  vingt-neuf  ans,  lorsque,  ,avant  écrit 
un  petit  roman  de  chasse  ayant  pour  titre  :  le  Lièvre^  de 
mon  grand-père,  il  le  confia  à  son  compatriote 
Hetzel.  Alexandre  Dumas  père,  qui  était  venu  passer 
quelques  jours  chez  l'éditeur,  alors  à  Bruxelles,  lut  par 
hasard  ce  manuscrit,  fut  frappé  des  qualités  de  conteur 
qu'il  révélait  et  offrit  de  l'acheter.  Cette  première  aBaire 
fut  le  point  de  départ  d'une  active  collaboration  entre  le 
jeune  écrivain  et  le  grand  romancier,  et  produisit  : 
Black,  le  Meneur  de  loups.  Ingénue,  le  Père  LU  Ruine, 
les  Louves  de  Machecoul,'  la  Marquise  d'Escoman,  la 
MaisonComhet, Madame  deChamblay. le  MédecindeSava, 
Parisiens  et  Provinciaux,  etc.  Avec  une  bonne  grâce 
qui  répond  à  bien  des  calomnies,  non  seulement  Alexan- 
dre Rumas  signala,  dans  les  préfaces  de  quelques-uns 
de  ses  ouvrages,  la  part  que  M.  de  Cherville  y  avait 
eue,  mais  quand  celui-ci  se  décida  à  publier  un  volume 
sous  son  propre  nom  :  les  Aventures  d'un  chien^  de 
chasse,  il  voulut  le  présenter  lui-même  au  public,  et  il  le 
fil  dans  les  termes  les  plus  flatteurs  pour  ce  collabop.a- 
teur  resté  jusqu'à  la  fin  son  ami.  Après  cette  séparation, 
provoquée  par  les  excursions  multipliées  de  l'auteur  des 
Mousquetaires,  M.  le  marquis  de  Cherville  devint  le 
rédacteur  en  chef  d'une  magnifique  publication  consa- 
crée à  la  vie  rurale  :  la  Vie  à  la  campagne,  que  venait 
de  fonder  l'éditeur  Fume.  U  passa  ensuite  au  Journal 
des  chasseurs,  oix  il  \iuhl'i:x  plusieurs  romans.  Sous  _le 
titre  :  la  Vie  à  ta  campagne,  il  a  commencé  en  1870, 
au  journal  le  Temps,  la  publication  de  lettres  de  quiii- 
ziine  sur  les  choses  des  champs,  lesquelles  se  poursui- 
vent encore  auj  aird'hiii  sans  que  leur  succès  ait  diminué. 
U  a  pris,  en  outre,  une  part  active  à  la  rédaction  de  la 
Chasse  illustrée,  de  l'Illustration,  du  Sport,  et  a  pu- 
blié en  librairie  :  les  Aventures  d'un  chien  de  chasse 
(1861);  l'Histoire  d'un  trop  bon  chien  (1867 J  ;  Traité 
général  des  chasses,  (2  vol.,  gr.  in-S"),  en  collaboration 
avec  M.  de  la  Rue;  les  Chiens  d'arrêt  français  et  an- 
glais, avec  MM.de  la  Rue  et  Ernest  Bclleeroix  ;  Pauvres 
létes  et  pauvres  gens  (1869):  l'Histoire  naturelle  en 
ac/ion  (1874)  ;  la  Chasse  aux  souvenirs  (1875);  les  Mois 
aux  champs  (1886),  etc.  M.  de  Cherville  n'a  etî  décoré 
do    la    Lé-jion  d'honneur  qu'en  1833. 

CHESNEAU.  EuNrsT,  liltenteur  et  critique  d'art 
français,  ne  .'i  Rouen  le  9  avril  1333,  fit  ses  éludes  au 
collège  de  Versailles  et  s'engagea  à  dix-huit  ans  dans  un 
re-imcnt  de  hussards.  Venu  à  P.iris  en  1835,  il  s'y 
occuoa  de  littéralure,  et  principalement  de  littcraturo 
artistique,  entra  peu  après,  comme  réda  tcur,  au  musée 
ilii  Louvre  et  fut  nommé  inspecteur  des  Bcaux-.\rts  en 
IS69,  fonctions  dont  il  se  démit  après  le  4  seplcmbie 
(g70.  —  Il  a  publié:  les  Intérêts  populaires  dans  lArt, 
la  Vérité  sur  le  Louvre  ;  le  Musée  .Vapoléon  lll,  bro- 
chures (18621;  les  Chefs  d'Ecoles. -U  Peint  ire  fran- 
çaise au  XfX'  siècle  (IS6Î);  l'AW  el  les  ai-listes 
modernes  en  France  et  en  Angleterre  (1863);  U  Décret 
du  13  novembre  et  l'Académie  des  beaux-arts  (ISbi). 
brochure  ;  les  Nations  rivales  dans  l'Art  :  Peinture  et 
sculpture  {1867 J,  etc.  11  a  aussi  rédigé  lo  Bapporl  officiel 
du  jury  des  classes  des  beaux-arts,  ii  l'Exposition  uni- 
verselle do  1807.  M.  E.  Chcsncau  a  collabore  d'une  ni.i- 
nière  régulière  à  l'Opinion  nationale,  puis  au  Consti- 
tutionnel, nu  Pays,  au  Peuple  français,  à  [E.stalette 
(1876),  Ole.  ;  il  a  également  fourni  des  articles  a  diver- 
ses revues  :  la  flemic  i'iirai)i!'(îniie,  la  Revue  de  France, 
Il  nevue  des  Deuc-.llinules.  etc.  Il  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1865. 
CHESNELONG.    Pii«»»  Ciiabcss,  homme   politique 

jraneai-,  Mo    a    Urtllcz  (Kasses-Pyrenècs)    lo  14  avili  tSM, 
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fit  ces  études  ù  Pnu,  et  vint  ensuite  partager  avec  son 
père  la  direffîon  d'une  maison  d^  commerre  imporlanti; 
que  celiù-ci  lui  Uipsri  en  1857.  M.  Che^nelonp,  membre 
du  Conseil  gméral  des  BasseF-Pyrénoes  depuis  1852, 
fut  nommé  maire  dOrtliez  en  1355.  Antérieurement  à  ces 
heureux  événements,  M.  Gltesneloiig  s'était  Wéjû  occupé 
de  politique,  et  nous  le  devons,  eo  1848.  dan'î  une  réu- 
nion  préparatoire  pour  les  '-le  lions  à  l'Assemblée  légis- 
lative, eiiger  du  ranflidal  ^nr  la  sellette,  M.  Larrabure. 
l'un-^apcmenl  formel  de  «  ne  travailler  qu'à  l'établisse- 
nient  d'uni»  république  franclioment  démocratique  »,  etc. 
En  iSaî*,  M.  Chosoelong,  qui  avait  évidemment  change 
d'avis  sur  la  «  marche  providentielle  des  f.iils  »  et  !■• 
nécessité  de  la  «  forme  rénublii  aine  «  était  élu  déput** 
au  Corps  législatif,  en  qualité  de  candidat  offi  iel,  par  i\ 
deuiîcnie  circonscripiion  des  Basses- Pyrénéen.  En  la 
même  qualit-?  encore,  il  était  réélu  en  1863  et  1S69.  Aux 
élections  complémentaires  du  7  janvier  1372,  M-  Chesoe- 
long  était  de  nouveau  èlu  représentant  à  l'Assemblée 
nationale,  contre  le  marquis  de  Noailles.  cmdidat  répu- 
blicain. Il  prit  pla<-e  sur  les  bancs  de  la  droite,  mais  non. 
comme  on  pourrait  le  croira,  dans  le  groupe  de  l'Appel 
au  peuple  :  M.  Ohesnelong  était  subitement  devenu  legi- 
tiraisle.  L'année  suivante,  l'ancien  dêpulê  d'Orthez  se  si- 
gnala comme  i'un  des  ageuts  les  plus  actifs  de  l'intrigue 
monarchiste.  Ce  fut  lui  qui,  avec  M.  Lucien  Brun,  fut 
choisi  pour  porter  à  Frohsdorf  le  programme  rédigé  par 
la  u  Commission  des  neuf».  11  partait  le  15  octobre  1873. 
avec  son  collègue;  de  retour  quelques  jours  plus  lard,  il 
rendait  à  ses  commettants  un  compte  si  exact  de  sa  mis- 
sion que  le  comte  de  Chambord  était  forcé  de  rétablir 
les  faits  par  une  letlre  écrite  à  M.  Chesnelong  lui-même 
mais  envovée  à  l'i'nion  pour  y  être  insérée;  et  elle  y  pa- 
rut, en  effet,  le  13  octobre.  —  Aux  élei'tions  générales 
du  20  février  iS~C>,  M.  Chesneb-ng  fut  réélu  deput-^  de 
rarroolissement  d'Ûrihez;  mais  lors  de  la  verifi-ation 
des  pouvoirs,  la  Chambre  invalida  l'cledion  et  renvoya 
l'élu  devant  ses  éle -leurs,  qui  lui  i<riférèrent  décidément 
le  andidat  républi-ain,  M.  Vignancourt  (21  m;ii  1876). 
Le  12  août  suivant,  les  droites  du  Sénat  appuyaient  la  can- 
did;iture  de  M .  Che-^nelong  au  siège  inamovible  iai-se 
ïa-ant  par  la  mort  de  disimir  Périer,  conire  celle  do 
Duûiure;  mais  celle-'^i  tri  )mpha  par  161  voii  contre 
101  données  à  la  «'andiiLiture  Chesnelong.  U  lut  toute- 
fois elu  le  24  novembre  suivant,  à  cinq  voix  de  majorité, 
en  remplacement  de  M-  Wolowsti.  M.  Ghesnelong  étant 
resté  jusquiri  attaché  opiniâtrement  à  la  foi  lesjîtimiste, 
il  suflit  de  dire  qn'il  a  pris  part  à  tous  les  actes  parle- 
mentaires et  e\tra-narlemenlaires  par  lesquels  son  nou- 
veau parti  s'est  manifesté  dans  ces  der-uers  temps,  et  tou- 
jours au  premier  rang. —  M.  Ghesnelong  est  ofûcîer  de 
ta  Légion  d'honneur  depu's  1867;  il  est  aussi  grandVrois 
de  l'Ordre  pootillcal  de  Saiut  Grégoire  le  Grand. 

CHEVALIER,  Cbarles,  homme  politique  françai';, 
né  à  Cout.ines  en  1844.  Avocat  du  barreau  de  Cou- 
tances.  membre  du  Conseil  municipal  de  cette  ville  et  du 
Conseil  d'arrondissement  depuis  1860,  M.  Ch.  Chevalier 
venait  d'être  élu  bâtonnier  de  son  ordre  lorsqu'il  se  pré- 
senta à  une  élection  partielle  qui  eut  lieu  à  Coutauccs 
en  1883.  Il  éi^houa,  mais,  aux  élections  générales  du  4  oc- 
tobre ISS5,  il  a  été  élu  député  de  la  Manche  sur  la  liste 
monarchique  triomphante,  et  a  pris  place  à  la  droite  bo- 
napartiste. 

CHEVALIER,  Ehnest  Abuasd,  homme  politique  fran- 
çais, ancien  magistral,  né  à  Villers-eu-Yexm  ^Eure)  le 
Î4  août  1820.  Il  fit  son  droit  à  Paris,  prit  le  grade  do 
docteur  et  entra  dans  la  magistrature  en  1845,  comme 
substitut  du  procureur  du  roi  à  Calais.  U  était  procureur 
général  à  Angers  depuis  1867,  lorsque  survint  le  4  sep- 
tembre 1870.  M.  Chevalier  donna  alors  sa  denùssion  cl 
se  retira  dans  ses  propriétés  de  Chnlonnes-sur-Loire,  où 
il  mit  à  la  disposition  de  ses  voisins,  jusqu'à  une  asseï 
grande  distance,  ses  lumières  de  jurisconsulte  consommé. 
Ceux-ci  lui  en  manifestèrent  leur  reconnaissance  en  l'en- 
voyant siegT  d'aboi'd  au  Cons''il  général  de  Maine-et- 
Loire  lies  1871  ;  cl  enfin  M.  E.  Chevalier  fut  port?  sur  la 
liste  monarehique  de  M;iinc-et-Loire,  aux  élections  du 
4  octobre  1885,  ot  du  le  second.  U  a  pris  plae  àdioite. — 
M.  E.  A.  Chevalier  est  officier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1S6S. 

CHEVANDIER.  Antoine  Dasiel,  médecin  et  homme 
politique  liaiiçais,  né  à  Serres  (Huites-Alpes)  b*  27  mai 
1S22.  U  fit  ses  ctudcs  médicales  à  Montpellier  et  fut  reçu 
docteur  en  1846.  Etabli  depuis  1S43  dans  la  Drùme, 
M.  le  D'  CIie\andier  y  êlait  connu  pour  ses  opinions  dé- 
mocratiques, qui  le  firent  nommer  sous-prcfet  de  Die 
après  ic  4  septembre  1870.  Démissionnaire  deux  mois 
après,  il  fut  ém  représentant  de  la  Drômele  8  février  1871 
et  député  de  Die  le  20  février  1S76.  Il  siégea  â  gauche 
M.  Chevandier  a  été  r^élu  le  14  octobre  1877  et  le 
21  août  IS;I.  I!  a  été  élu  député  de  la  Drôme  le  4  oc- 
tobre IS85.  sur  la  liste  républicaine,  et  a  votél'expulsion 
t->tale  des  princes.  —  M.  le  0' Chevandier  s'est  fait  le  pro- 
moteur du  traitement  thermo-résineux  (c'est-à-dire  par 
l"action  de  la  térébeathîne  vaporiscej  des  maladies  de 
poitrine,  et  a  pris  à  Paris  la  direction  (l'un  établissement 
médical  où  ce  traitement  est  appliqué.  Membre  ou  cor- 
respo  dant  de  plusieurs  sociétés  de  médecine,  on  lui 
doit  quclqu'js  ouvrages  sur  SOO  art. 

CHEVILLON,  Joseph,  m'^decin  et  homme  politique 
français,  ne  à  Marseille  en  1850.  Méde'in  à  Marseille, 
membre  du  Conseil  municipal  de  cette  ville  depuis  1875 
et  du  Conseil  gênerai  des  ll<»uehe5-du-Uh'".ne  depuis  1880, 
M.  le  D'  Clicvjllon  a  été  elu  député  de  ce  département. 
le  4  octobre  1885,  comme  radicaL  11  a  voté  l'eiimlsiun 
totale  de»  princes.  —  M.  Chcv  lion  fit  partie  du  Conseil 
supérieur  des  médecins  créé  à  Marseille  lors  de  l'épidé- 
mie de  choléra  qui  sévit  dans  le  midi  en  I884-188J. 
Il  est  offi 'ier  d'Afadcmic. 

CHEVILLOTTE,  Jeas  Cuahles,  industriel  et  homme 
politique  frinçai.-i,  né  À  iire«^t  en  1838.  Membre  do  la 
Chambre  de  coraïuercc   de  sa  *ille  natale  depuis  1872, 
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il  en  a  été  élu  président  ca  1S78;  il  est  également  pre- 
sitlent  du  tribunal  de  commerce  de  Brest  depuis  1883. 
Ri-he  armateur,  on  lui  doit  la  création  de  plusieurs 
lignes  de  steamers  reliant  des  ports  français.  Il  a  été  en 
oulre  l'un  des  plus  arilents  proteslat.iires  contre  la  loi 
d'expulsion  des  congrégations  u  m  autorisées,  et  a  con- 
couru de  sa  bourse  à  la  fondation  à  Bre<;t  des  écoles 
libres  destinées  îi  remplai-er  les  éf'oles  des  Frcre<t,  laïci- 
sées de  par  la  loi.  Enfin.  M.  Ghevillotte  s'est  fait  con- 
naître comme  orateur  en  parlant  dans  tliverses  réunions 
réactionnaires,  dont  plusi-^urs  organisées  par  ses  propres 
soins.  —  C'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  figuter,  aux 
élections  générales  du  4  octobre  1885,  sur  la  V^ie  dite 
ji  conserv.itri -e  -»,  laquelle  a  Iriomphé  dans  le  Finistère. 
CHEVREAU,  Jules  Henri,  homme  politique  français 
ancien  ministre,  né  à  lîellevilîe  (Paris)  le  2S  avril  1823, 
Elevé  dans  la  maison  d'éducation  dirigée  par  son  père. 
à  Saint-Mandé.  il  se  livra  ensuite  à  la  littérature  et 
publia,  avec  M.  Laurent  Pichat,  en  1844:  les  VoT/ageii^c-!. 
poésies.  La  Révolution  de  Février  le  lança,  ou  plutôt 
l'attira  dans  la  politique.  Après  avoir  échoué  aux  él -c- 
tions  pour  la  Constituante,  il  se  livra  avec  toute  l'ardeur 
de  son  âge  à  la  propagande  napoléonienne.  Il  fut  récom- 
pensé de  son  zèle,  un  mois  juste  après  le  10  déeerai're, 
pir  la  préfecture  de  l'Ardèche,  qu'il  ol'tint  d'emblée, 
n'ayant  pas  vingt-six  ans.  Après  le  2  di-cembre,  il  fut 
nommé  secrétaire  général  et  directeur  du  personnel  au 
ministère  de  l'Intérieur.  Il  avait  été  élu,  en  quittant  la 
préfecture,  membre  du  Conseil  général  de  l'Aidèche, 
dont  il  devint  président  en  1852.  Il  fut  nommé  la  même 
année  conseiller  d'Etat  hors  sections.  En  1S51,  il  fut 
appelé  à  défendre  devant  le  Corps  législatif  le  budget  de 
son  ministère;  mais  il  ne  le  fil  pas,  sans  doute,  suivant 
les  intentions  de  son  chef,  51.  de  Persîgny,  car  il  quitta 
son  poste  auprès  de  '^et  homme  d'Etat  et  reçut  en  dédnm- 
magement  ia  préfe  -ture  de  la  Loire-Inferieure ,  qu  il 
cou'ier^a  jusqu'en  septembre  1864,  épiique  à  laquelle  il 
pa=5a  à  la  préfe  ture  du  llhône,  et  fut  fait  séniteur  le 
15  mars  It^tîô.  Nommé  préfet  de  la  SeJne.  pn  rempla'^e- 
ment  de  M.  Hau^smann,  le  3  janvier  1870.  il  se  trouva 
en  présenc*^  d'une  situation  difficile  qu'il  n'eut  pas  le 
temps  de  débrouiller;  car  la  guerre  était  survenue,  le 
ministère  du  2  janvier,  tombé  sous  le  vot»  de  l'ordre  du 
jour  Duvernois,  qui  le  d-^elarait  «  incapable  »,  é'ait  rem- 
placé par  le  ministère  P.Uik  lO,  et  M.  Ghevrenu  prenait 
dans  le  nouveau  cabinet  {10  aoûfi  le  portefeuille  de  l'in- 
térieur, sans  qu'il  fût  toutefois  pour^Ti  ii  son  re-iiplace- 
ment  i  la  préfe  ture  de  la  Seine.  Après  avoir  fait  tous 
les  efforts  possibles  pour  l'organisation  des  gardes  mo- 
biles, il  quittait  le  ministère  après  le  4  septembre  et  se 
réfugiait  en  Belgique,  d'où  il  ne  tarda  pas  à  se  rendre 
en  Angleterre  auprès  de  l'ex-impératrice.  Rentré  depuis 
en  Fran-'e,  il  s'est  présenté,  mais  sans  succès,  dans  la 
2*  circonscription  de  Privas,  aux  élections  du  20  fé- 
vrier 1876.  Aux  élections  générales  du  4  octobre  1835, 
M.  Chevreau,  ancien  préfet  bonapartiste  de  l'Ardèche. 
t  tait  porté  sur  la  liste  réactionnaire  présentée  aux  suf- 
frages djs  électeurs  de  ce  dépirtemen^  et  qui  triompha 
tout  entière.  Malheureusement,  cette  élection  ayant  été 
annulée  par  la  Chambre,  la  liste  républicaine  prit  sa 
revanche  au  scrutin  du  14  février  1886.  —  M.  H.  Che- 
vreau est  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1361. 

CHE'VREAU,  Théopuilb  LéoN,  homme  politique  fran- 
çais, frère  du  précédent,  né  à  Saint-Mandé,  banlieue  de 
Paris,  le  23  OL-t-ibre  1827.  Il  entra  dans  la  vie  publique 
comme  chef  du  cabinet  de  son  fri^re  aine  à  la  préfecture 
de  l'Ardèche,  en  1349,  et  devint  suc'^essivement  sous- 
préfet  de  Forcalquier,  puis  du  Havre;  (mis  préfet  de 
l'Ardèche  à  son  t^ur  en  1353,  préfet  de  la  Sarthe  en 
1857  et  préfet  de  l  Oise  de  1^60  à  1370.  Le  13  a^ût  1870, 
il  était  nommé  directeur  du  personnel  au  ministère  de 
l'intérieur,  donf  son  frère  était  titulaire,  et  conseiller 
d'Etal  hois  se-ti'^ns.  Aux  élections  du  20  février  1876, 
il  se  présenta  dans  la  1"  circonscription  de  l'arrondisse- 
ment <ie  Beauvai^,  sous  les  auspices  du  «  Comité  national 
conservateur  ■>;  il  fut  élu.  quoiqu'il  une  faible  majorité. 
et  prit  plateau  groupcdo  l'Appel  au  peuple,  il  fut  réélu 
le  14  ocrobrc  i877"et  le  21  août  1881  ;  enfin. aux  élections 
du  4  octobre  1885,  il  fut  elu  député  de  l'Oise  .avec  tous 
ses  amis  de  la  liste  monar:hique.  —  M.  Léon  Chevreau 
est  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1869. 

CHEVREUL,  Miguel  Eogèse,  savant  chimiste  fran- 
çais, ne  à  Angers  le  31  août  1786.  fit  ses  études  à  l'Ecole 
centrale  de  sa  ville  natde,  et  vint  en  1803  à  Paris,  où  il 
devint  successivem-nt  directeur  du  laboratoire  de  Vau- 
quelin,  préparateur  du  cours  de  chimie  du  Muséum 
en  1310,  proless'-ur  au  lycée  Charlemagne  en  1813,  di- 
recteur des  teintures  et  professeur  de  chimie  spéciale  à 
la  Manufacture  des  Gobêlins  en  1824,  membr*^  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  section  de  chimie,  en  1S2Ô  ut. 
en  1830,  professeur  de  chimie  appliquée  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  en  remplacement  de  Vauquclin,  sou 
ancien  m  litre.  Nommé  directeur  du  Muséum,  pour  la 
période  quinquennale  réglementaire  en  janvier  1864,  il 
a  été  maintenu  dans  ces  fonctions  en  janvier  1369  et  eu 
janvier  1874;  niviis  il  s'en  est  démis  au  mois  de  no- 
vembre de  celle  dernière  année,  avec  un  assez  grand 
éclat,  —  qui  n'est  pas  de  son  fait,  il  faut  le  reconnaître. 
La  raison  de  cette  démission  ciail  une  extension  vrai- 
ment abusive  du  despotisme  du  g>->uvernement  de  combat 
qui,  ne  tenant  aucun  compte  des  propositions  de  M.  le 
directeur  du  Muséum,  soit  à  des  récompenses,  soit  aux 
chaires  devenues  vacantes,  décorait  dos  nullités  bien 
pensantes  et  nommait  profes-eurs  des  g  ns  que  l'école 
réclamait.  Il  a  été  admis  à  la  retraite  et  nomme  direc 
leur  honoraire  en  iS79.  Of licier  do  l'Université  de- 
puis 1813.  M.  Chevreul  est  président  de  la  Société  na- 
tionale d'AçricuIlui<\  membre  de  la  Société  royale  d'' 
londres  et  d'un  grand  nombre  d'autres  sociétés  savantes. 
Grand  of  licier  de  la  Lésion  d'honneur  depuis  l8Go,  il  a 
été  promu  grand eroix  le  bjainier  I87i.  Dans  ces  der- 
,    uicrs  temps,  et  surtout  depuis  qu'il  c^t  entre  dans  sa 
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centième  année,  M.  Gbevreul,  qui  s'intitula  le  •  doyen 
des  étudiants  de  France  »,  a  été  l'objet  de  minifestations 
syrapatliiques  qu'on  ne  saurait  faire  plus  que  de  men- 
tio  ne:-,  tant  elles  ont  pris  de  f  rmes  diverses  ;  les  titres 
universitaires  honorifiques  qui  lui  manquaient  encore, 
entre  autres,  lui  ont  été  en  outre  décernés  :  le  dernier  en 
date  est  celui  de  do'^teur  en  médecine  de  l'université 
d'Heidelberg.  suvenir  envoyé  par  la  vieille  université 
allemande  fêtant  son  cinquiène  centenaire  au  savant 
centenaire   français  (5  août  1886). 

Parmi  les  ouvrages  nombreux  de  M.  Chevreul,  nous 
citerons  :  Rech'^rcftes  chimiques  sur  les  corps  gras  d'o- 
rigine ainmale  fiSSSJ,  ouvrage  dont  l'industrie  tira  de 
si  beaux  résultats  que  la  So-^iété  d'encouragement  pour 
l'industrie  nationale  décernait  X  son  auteur,  en  1352,  un 
prix  de  12,000  francs  ;  Considérations  fjénérales  sur 
l'anabjse  organique  et  sur  ses  applicatioiis  ffSS-iJ; 
Leçons  de  chimie  appliquée  à  la  teinture  (iSiS-Sfj;  De 
la  loi  du  contraste  simultané  des  couleurs  et  de  l'assor- 
timent dis  objetf  coloriés,  etc.  (1839,  .avec  allas',;  Théorie 
des  effets  optiques  que  présentent  les  étoffes  de  soie 
{tSiSj;  De  la  baguette  divinatoire,  du  pendule  et  des 
tables  to'irnanles  (fS64j;  Lettres  adressées  à  M.  Ville- 
main  sur  la  Méthode  en  général  fiS55J;  Des  couleurs  et 
de  leurs  applications  aux  arts  industriels,  à  l'aide  des 
cercles  chromatiques  {f 864,  avec  planches);  CoTisidéra- 
tions  sur  l'histoire  de  la  partie  de  la  médecine  qui 
concerne  la  prescription  des  remèdes  ffSSoJ:  Histoire 
des  connaissances  chimiques  {fS66  et  suiv.;  4  volu- 
mesl,  etc..  elc.  —  M.  Chevreul  a;  en  outre,  collaboré  au 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles,  au  Journal  des 
Savants  et  à  diverses  autres  publications  scientifiques 
considérables ,  périodiques  ou  non ,  sans  oublier  les 
Comptes  Jiendu9  de  l'Académie  des  sciences.  U  a  été 
membre,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  des  jurys  interna- 
tionaux des  expositions  de  Paris  et  de  Londres. 

CHILDERS,  HcGB  Cdlung  t'AnoLEv,  homme  d'Etat 
anglais,  ne  à  Londres  en  juin  1S27,  fit  ses  éludes  au 
collège  lie  la  T:inite,  à  Cambridge,  où  il  prit  ses  grades 
en  I8.Ï0,  et  pai  lit  la  même  année  pour  l'Australie.  Il  fut 
membre  du  gouvernement  de  Vi  -toria  dep.iis  son  arrivée 
ju-qu'au  commencement  de  1857,  tant  '  omme  commis- 
saire du  commerce  et  des  douanes  que  comme  membre, 
pour  Portland.  de  l'Assemblée  législative.  De  retour  en 
.\ngleterri;  en  1857,  en  qualité  d'agent  général  de  la 
colonie,  il  se  porta  sans  succès,  comme  candiLlat  libéral, 
à  Pontefract  en  1859.  A  la  suite  d'une  enquête  sur  cette 
élection,  toutefois,  son  heureux  concurrent  ayant  été 
invalidé,  il  fut  élu  définitivement  en  février  1860,  et  a 
continué  depuis  à  représenter  ce  boorg.  M.  Childeis  a 
été  président  du  Comité  de  transportation  en  1861  et 
membre  de  la  Gomm'ssion  de  ser^'itude  pénale  en  1863, 
ses  projets  de  molification  dans  ce  service  ayant  été 
adoptés  par  le  gouvernement.  U  devint  lord  de  l'Ami- 
rauté en  avril  1364,  et  secrétaire  des  finances  au  Trésor, 
en  août  JS'-S.  fonctions  qu'il  résigna  iî  l'arrivée  aux 
alTaires,  pour  la  troisième  fois,  de  lord  Derby,  en  1866. 
A.  l'accession  de  >L  Gladstone,  en  1863.  M.  ti^hilJt-rs  fut 
nommé  premier  lord  de  l'Amirauté  ;  mais  iî  fut  obligé  de 
se  retirer,  pour  cause  de  santé,  en  mars  1371.  En  jan- 
vier 1872,  il  accepta  de  nouveau  le  poste  d'agent  général 
de  la  colonie  de  Victoria  près  de  la  Métropole.  Il  fut 
chancelier  du  duché  de  Lancastre ,  d'août  1872  à 
août  1S73,  lors  du  remaniement  du  cabinet  Gladstone. 
Au  relourdes  libéraux  au  pouvoir  en  1880,  JL  Childers 
devint  ministre  delà  guerre;  puis,  le  16  décembre  1882.il 
remplaçait  au  postede-han'^elier  deTEchiquier  M.  Glads- 
tone lui-même,  qui  avait  tenu  jusque-là  ce  portefeuille 
concurremment  avec  celui  de  premier  lord  de  la  Tréso- 
rerie. Enfin,  dans  le  dernier  cabinet  Gladstone,  formé 
le  4  février  1836.  )1.  Childers  tenait  le  portefeuille  de 
l'intérieur,  qu'il  résigna  le  21  juillet  1886,  se  retirant 
avec  ses  collègues. 

M.  Childers  a  été  élu  membre  do  la  Société  rovale 
le  16  janucr  1373.  Il  est  auteur  de  brochures  sur  le  libre 
e  -liange.  la  police  des  chemins  de  fer  et  sur  l'éducation 
nationale. 

CHILDS,  George  Washington,  éditeur  américain,  né 
i  lîiltimore  en  1830.  A  Vikge  de  treize  ans,  il  s'engagea 
dans  la  marine  des  Etats-L'nis,  où  il  servit  pendant 
quinze  mois.  Il  se  rendit  alors  à  Philadelphie,  où  il  se  fit 
garçon  libraire.  .\  l'âge  de  dix-huit  ans,  ayant  su  mettre 
quelques  centaines  de  dollars  de  côté,  il  entreprit  les 
affaires  à  son  compte,  et  devint,  avant  d'avoir  atteint  sa 
V  ngi-et-unieme  année,  assoeie  de  la  maison  Peterson, 
dont  la  raison  sociale  devint  bientôt  Childs  and  Peter- 
son,  et  qui  édita,  entre  autres  ouvrages  importants,  le 
Voyage  d'exploration  aux  régions  arctiques  du  docteur 
Kanc,  le  Dictionnaire  critique  de  littérature  anglaise 
etc.  do  M.  Samuel  Austen  .\tlibone,  Vllistoirc  de  la 
Guerre  civile  américaine,  illustrée,  etc.  etc.  Le  5  dé- 
cembre 1864,  M.  Childs  devenait  acquéreur  du  Phila- 
delphia  Public  Ledger,  l'un  des  plus  importants  et  des 
plus  répandus  journaux  non  seulement  do  Philadelphie, 
mais  des  Etats-Unis,  et  devenu  tel  seulement  sous  la  di- 
rection de  son  nouveau  propriélairo.  Un  édifice  splcndide 
a  été  construit,  en  1367,  pour  Ingcr  ce  journal  et  ses  an- 
nexes ;  à  celte  occasion,  M.  Childs  a  publié  un  volume 
in-S*,  imprimé  avec  1  ixc:  2'he  Public  Ledger  Building 
(Philadelphie,  1863).  <.û  est  consignée  l'hislnirc  de  l'êdi- 
fii-ation  de  celle  sorte  de  Palais  de  1;^  presse  et  des  pro- 
cèdes qui  y  furent  mis  eu  œuvre,  —  Nous  avons  raconté 
ailleurs  l'origine  et  les  progrès  successif*!  du  Public  Lcd- 
ger  (\c  Journal  en  Amérique  ;  «  Revue  do  France  >>, 
numéro  du  31  août  1S"4). 

CHIRIS.  FnANgois  Antoine  LfioN,  industriel  et  honinie 
politique  français,  né  à  Grasse  le  13  décembre  1839,  lit 
ses  études  partie  au  collège  Cliaptal,  à  Paris  i;tpaiti<-ca 
Angielcrrc,  puis  vint  prendre  à-  Grasse  la  dirclion 
d'iino  grande  manufacture  de  pairumerio.  Elu,  avec 
M.  Moifecin,  représeulani  dus  Alpes-Mariliiucs  le  14  uc- 
t.d»rc  1374,  en  reuiplacenicnt  de  MM.  L.  l'icoun  et  Ber- 
gondi,  comme  autirevisiounistc  et  rcpubli.:ain-conscr\a' 
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leur,  U.  Cbiris  a  été  élu  député  de  Gra?;e  le  20  fé- 
vrier 1876.  11  siég'ea  au  centre  g^aucbe  dans  les  deux 
assemblées  et  fut  réélu  le  14  octobre  IS'7  elle  21  août 
1881.  Le  8  janvier  18S2.  M.  Chîris  se  présenta  à  IVlee- 
tioa  sénatnriale  partielle  motivée  dan?  les  Alpes-Slari- 
times  par  la  mort  de  J''seph  Garnier.  et  fut  élu  à  la  pres- 
que unan  mité  des  suffropes.  lia  pris  place  à  la  gauche 
du  Sénat  et  n  voté  rexpulsion  de?  princes. 

GHTVOT,  Hesbi.  et  DURU.  Alteko.  auteurs  dramati- 
ques français,  nés  à  Paris.  M.  D uni  en  IS29,  et  51.  Ciii- 
Tot  CD  1S30.  CûUaboratetirs  inséparables,  mais  non  pis 
exrlusifs.  ils  ont  donné  depuis  au  moins  vingt-cinq  ai:s 
aux  scènes  parisiennes,  de  genre  ou  d'opjrctles.  un 
grand  nombre  de  romédies.  vaudevilles,  opérettcs-bonr- 
fes,  admettant  quelquefois  dans  leur  assoiïiation,  S;- 
raudin,  Marc  Mirbel  et  autres  vaudevillistes  on  vogue. — 
Nous  citerons  parmi  losourrasres  de  ces  messieurs  :  Mon 
we:,  mes  yexiT,  ma  bouche  ( f  SÔ8 }  ;  \3i  Femme  de  Jephîé 
(1S59J:  les  Splendeurs  de  Fil  d'Acier  (IS60):  le  Sorerje 
d'une  nuit  d'avril  fiS6t);\e  Pifferaro  (t863):  les  Mè- 
res terribles  flS64);  \:x.  Tante  Honorine  (iS65);  ces 
deux  pièces,  d'un  genre  plus  soigne  que  leurs  produc- 
tions ordinaires,  ont  éiê  joués  à  l'Ode-.n  ;  les  OrnhéO' 
nîsles  en  voyaqe^  un  Homme  de  bronze,  les  Médiums  de 
Gonesse  (4865)  ;  les  Chevaliers  de  la  Cible  ronde,  opéra 
bouffe,  musique  de  M.  Hervé  flS^Ci  ;  un  Pharmacien  aux 
Thermopyles  {fSSTj  ;  le  Luxe  de  ma  femme  ;  VU r  de 
TuUpatan,  opérette  boufT»?.  musique  d'Ofleuba -h,  le  Sol- 
dat  malgré  lui,  opérette,  musique  de  M  .  Frêdérî''  Tar- 
bier  (1868);  le  Carnaval  d'un  merle  blanc.  Taude^iUe 
en  trois  actes,  musique  nouvelle  de  M.  Ch.  Le'O'q 
(1869)  ;  les  Cent  vierges,  opérette  bouffe,  musique  de 
M.  Lecocq  (1872);  le  Pompon,  opéra  bouffe,  musique  du 
même  compositeur:  la.  Blanchisseuse  de  Berg-op-Zoom, 
musique  de  M.  Vasseur  (13751  ;  Madame  Favart,  musi- 
que d'Offenbach  (1879):  le  Truc  d'Arthur,  comédie  en 
3  a ''les.  au  Palais-Royal;  Boccace.  opérette,  3  actes  aut 
Folies  Dramali'iues,  musique  do  M.  Suppè  (188?);  la 
Dormeuse  éct^illée.  musique  de  M.  Audran.  3  af-tes,  aux 
Bouffes;  la  Princesse  des  Canaries,  opérette  en  3  actes, 
musique  de  M.  Lcco^q,  aux  Folies  Dramatiques  ;  les 
Pommes  d'or,  opéra  comique  en  3  actes,  musique  de 
M.  Audran,  à  la  Comédie  parisienne  (1^31  ;  le  Grand 
Mogol,  opéra  bouffe  en  3  actes,  musique  <Ie  M.  Audran, 
à  la  Gaité  ;  VOiseau  bleu,  opén'Ite.  3  a''t'^s,  musique  ile 
M.  Lecocq.  aux  Nouveautés  (1884)  ;  Pervetiche.,  opérette, 
3  actes,  musique  de  ÎH.  Audran,  aux  Bouffes:  les  Aocps 
d'un  réserviste,  v.iudev  Ile,  4  actes,  au  Palais-Royal 
(ISS-'i).  elc.^  MM.  Chivot  et  Duru  ont  en  outre  é  rit 
quelques  ouvrages  iso'ément  ou  en  collaboration  avec 
d'autres  auteurs  dramatiques. 

CHOËCKI.  Crarles  Hduonc,  pùblidste  et  liitérateur 
français,  d'uriglne  poltinaise,  né  en  1S22.  Il  fit  ses  étu- 
des à  l'université  de  Varsovie,  mêlé  à  toutes  les  agita- 
tions dt:  la  jeunesse  polonaise  patriote,  et  fonda  à  dix- 
n"uf ans  un  journal  intitule  l'Echo.  Frappé  dune  con- 
damnation par  les  ti  ibunaux  aufri  liions,  M.  Choclii, 
«enfuit,  gagna  la  Crimée,  puis  se  réfugia  en  Fran-ïo  et 
vint  à  Paris,  où  il  collabora  à  la  Jlevuc  indépendante. 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  envoyé  à  la  diète  de  Prague,  en 
lSi8.  De  nouve<au  condamné,  comme  révolutionnaire,  il 
revint  à  Paris  et  écrivit  au  Peuple  et  à  la  Voix  du  peu 
nie  ;  puis  condamné  comme  journnlistc,  par  un  ti'iluinal 
français  cette  fois,  il  partit  pour  l'Allemagne  où  il  sé- 
iourna  quel<|ue  temps,  visita  la  Suisse,  l'Italie  et  s'em- 
barqua pour  l'Kgypte.  Rentré  en  France  au  commence- 
ment de  1852,  ji!.  Choocki  servait  pendant  la  guerre 
d'Orient  dans  l'armée  d'Orner  Paclia,  qu'il  quittait  avec 
le  grade  de  lleDlenant-'"olonel,  après  la  con'-lusion  de  la 

Iiaix.  Il  revint  alors  en  France  et  se  voua  décidément  à 
a  littérature,  partlculicr<?ment  à  la  littérature  dramati- 
que, a[rès  avoir,  toutefois,  ac-ompagné  le  prince  Napo- 
léon lors  de  son  excursion  «lanslamer  du  Nord.  A  son 
retour,  il  fut  nomme  bibliotbécaircau  ministirede  l'Algé- 
rie et  des  colonies,  dont  U  titulaire  était  ce  mémo  prin<-e 
Napoléon 'iJ'j^)  ;  il  passa  en  la  même  qualité  à  la  bi- 
bliothèque du  Sénat  dont  il  est  encore  aujourd'hui  le 
bibliothécaire  en  chef.  M.  Choc  ki  est  offi-ner  delà  L}- 
gion  d'honneur  depuis  ISGfi.  Il  a  collaboré  à  divers 
journaux  et  revues,  notammetitau  Temps,  auquel  il  est 
resté  attaché.  —  On  a  de  lui.  tant  ou  polonais  qu'en 
français:  Souvenirs  dun  voya//c  en  Crimée  flS-iôJ  :1a. 
Bohême  et  les  Tchèques  dans  lo  praniifre  moitié  du  dix- 
neuvième  tiécle  (1847 )  ;  les  Btirolntionnaires  et  le  parti 
mdrerseff849J  .  Alkhndar,  roman  {185i,  3  vol.);  Voyage 
dan*  les  mers  du  A'oiv/,  à  bord  */-•  la  corvette  la  «  Reine 
Hortense  «  (iSbl);  Souvenirs  d'un  dépaysé  ftSCiJ;\c 
Patriotisme  (186  S J;  |:t  Pologne  captive  et  ses  trois  poètes 
(f865J;  l'Egypte  à  VExposilinn  universelle  di:  1867 
(IS61J;Zcphirin  Caznvan  en  /Jgypfe  ;  Harald  (ISSS), 
etc.  —  U  a  donne  au  théâtre  :  la  Florfntine,  drame  eu 
S  actes,  à  l'Od-on  (1856);  les  Mers  polaires,  drame  en 
S  actes.  Gaité  fl8.H8)  ;  ryl/"ricn(<(,  comédie  en  A  a  tes, 
français  (IStîrt);  l'Aïeule,  drame  en  5  actes,  avec  M.  Den- 
ncry,  â  l'Ambigu  (ISfii)  :  le  Dompteur^  drame  en  5  ac- 
tes, avec  le  même  et  au  même  iheÀIre  (lS70'i;  la  Un- 
ronn»',  drame  en  4  actes,  ave:  Ed.  Foussier  (1871);  le 
Faulùmr  rou\  I  a-t".  à  l'Od-jon  (1873),  cîc. 

GHOISEXn^PRASLIN  (comte  de\  FlgAm  AnToir<r 
MonAcK.  Iiomiiib  politique  français,  n?  ù  Pari*  le  23  lé- 
vrier 18;i7,  çi^lhN  du  duf  de  Choi-cuIPraslin,  aiii  i'ii 
pair  de  France  dont  le  (iroccs  fit  si  grand  bruit  ti  la  fin 
do  règne  de  Louis-Philippe.  Fntre  dan"»  la  marine  à 
seize  an^,  M.  le  comte  Horace  de  Choi^eul  l'abaniloniia 
au  bout  d'un  an  et  «*enK:tgea,  en  i8;>i,  au  I"  hii.vsard-'. 
fit  le»  campagnes  de  Crim  e  ci  H  Italie  et.  détenu  sous- 
lieulcnaul.  d-'irire   de  l-i  ni'iliille   mil.lairc    et   chevalier 

delà  légion   d'himueur,  quitta  I  an après   dou/e  an^» 

de  i>er*ice  (l^t^ti  .  ||  se  relira  nlor*»  dans  ses  lenvH,  pré» 
do  Melun,  fut  i-nvoyo  l'année  suivante  au  Oinseil  géné- 
ral, élu  maire  do  Maincy.  et  se  porta  aux  éleclions  t;cné- 
ralcft  de  l8Ct>,  comme  randidal  de  roppntîliun  lîberuir 
(lao«  U   !'•  circoDscriptioa  de  Suiuc-ct-Uaiuc,  qui  l'en 


voya  siéger  au  Corps  législatif,  où  il  prit  pla-e  sur  les 
bancs  du  centre  gauche.  Au  début  de  la  guerre  avec  la 
Prusse,  il  se  mit.  mais  inutilement,  comme  tant  d'an- 
tres, à  la  fli'position  du  ministre  de  la  gu;?rre.  U  entra 
alors  dans  les  rangs  de  la  garde  nati  nale  d'  Paris  et 
après  le  4  septembre,  fut  élu  chef  du  0$''  bitaillon.  — 
Aux  élections  du  S  février  fS71,  il  Tut  élu  d'pnté  de 
Seine-et-^Iarne  en  tète  de  la  liste  et  siégea  sur  les 
I):>ni's  du  centre  gnrche  réptibli'ain.  Nomm**  peu  après 
ministre  de  France  en  Italie,  il  donna  sa  démission  au 
mois  de  n-ivembre  suivant   et   revint   pr*>ndre  sa  place  à 

I  Assemblée.  C'est  M.  le  comte  Horace  de  Chf>iseul  qui 
proposa  à  l'Assemblée  nationale  de  voter  que  M.  Thiers 
avait  bien  mérité  de  la  patrie;  proposition  qu'elle  ac- 
cepta ave  ■  entrain,  quoiqu'elle  ne  dût  pas  tarder  à  cher- 
cher les  moyens  de  renverser  celui  qui  en  était  l'objet. 
Aux  élections  du  '20  février  1876.  M.  Hora-e  de  Choiseul 
a  été  élu.  cimme  candidat  républicain,  <lepulé  de  l'ar- 
rondissement de  Melun,  ave  une  majorité  de  plus  des 
tr.'is  quart'.  Il  siégea  à  gau'he,  et  quoique  révoqué  de 
ses  fon'tions  de  maire  de  Maincv  le  2  anût  prér-édent.  il 
(ut  réélu  le  14  octobre  1S77.  et.  le  21  août  1881,  élu  ù  la 
fois  dans  le  même  arrondissement  et  dans  celui  d^ 
Corte  (CorseV  II  remplit  les  fon'tions  de  secrétaire  A'V.~ 
tat  au  ministère  des  affaires  étrangères  du  2S  septem- 
bre 18ï0  au  10  novembre  iSSI.  —  Malgré  ces  antéci'- 
dents.  M.  le  comle  Horace  de  Choissul  échoua  dans  le 
département  de  Seine-et-Marne  aux  électi-ms  du  4  octo- 
bre 1885  :  ce  fut  une  autre  liste  républicaine  que  celle 
sur  laquelle  il  figurait  qui  triomjiha. 

CHOlâER,  AnoLpnE.  autMir  dramatique  français,  né 
à  Paris  en  lS2i.  M.  Choler  e«t  deveîui  iun  des  fournis- 
seurs ordinaires  des  scènes  dites  de  genre,  auxquelles  il 
donne  des  pièces  écrites  surtout  en  collaboration  ave 
des  .Tuteurs  en  vogue,  tels  que  Lambert  Thibou^t,  Sirau- 
din,  Clairville.  Delacour.  M.ir.-  >Ii-iieK  MM.  Rochefort, 
Labiche,  et".  Nous  citerons  :  les  Marguises  rf^  la  four- 
chette fiS54J;  un  Cœur  gui  parle  (1855);  Six  demoi- 
selles à  marier,  opérette  bouffe  (1S57);  le  Fils  de  la 
Belle  au  Bois  dormant  (1857 J.  féerie  ;  le  Méli-mélo  de  la 
rue  Meslntj,  etc.  (iSiO);  Comme  on  gâte  sa  vie,  Pou-yo- 
Po  (iSGOJ;  Bébé  actrice,  parodie  (1861);  les  Finssses  de 
Bouchavannes.  et'.  (18621;  les  Pinceaux  d'Héloise  et  i  i 
Viedlessç  de  Brididi  (fSGS };  une  Femme  dégelée,  le 
Procès  Van  Korn  (1865);  un  Pied  dans  le  crime  nS66); 
les  Chemins  de  fer  (fS67);  Mademoiselle  Pacifique 
(i 868);  Elle  est  bête  (187 1);  ftobinette  (1874):  Ton.-! 
de)Uistes  (1875),  etc.  —  M.  Adolphe  Choler  a  été.  en 
outre,  le  colKabiiraleur  anonyme  de  plusieurs  auteurs 
draniri tiques  dans  une  foule  de  pièces  de  genres  di- 
vers. Il  a  été  quelque  temps  codire -teur  du  Palais  Royal. 
avp(^  Dormeriil  et  M.  Plunkett,  aujourd'hui  direiileur  de 
l'Eden-Tli.-:.tro. 

CHRISTIAN  IX,  roi  de  Daseuahk,  quatrième  fils  du 
feu  d'ic  Guillaume  de  Schleswig-Holsteia-Sonderbouig- 
GIu 'ksliourg.  né  le  S  avril  18IS.  Avant  son  avènemenl 
au  tiôue  de  Danemark,  il  était  insne  ;teur  général  et  com- 
mandant en  chef  fie  la  cavalerie  danoise,  li  avait  épousé, 
en  1S42,  une  fille  du  landgrave  Guillaume  de  ïlcsse- 
Cassel,  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  parmi  lesquels  la 
princesse  Alexandra,  mariée  au  prince  de  Galles,  en 
1863,  et  la  princesse  Oagmar,  mariée  en  1S66  au  czar 
Alexandre  111.  La  sucessiiin  lui  eu  étant  assurée  par  le 
protocole  de  Londres  du  8  mai  ISo2,  il  monta  sur  le  tiûne 
de  Danemark,  à  la  nio't  de  Frédéric  YM.  le  la  novembre 
1863.  La  situation  était  alors  des  plus  diffi-ûlcs,  ot  l'ho- 
lizon  s'assombrissait  de  plus  en  plus  du  côté  du  Sehlcs- 
wig-H'ilstein.  Le  fils  du  duc  d'Aiigustenbourg,  dès  qu'il 
avait  appris  la  mort  de  Frédéric  VIL  avait  réclamé  la  souve- 
raineté des  duh-s,  bien  que  son  père,  en  lSa2,  eût,  par 
mesure  de  compensation,  résii^ué  ses  druilsde  souverai- 
neté. D'un  autre  côté,  la  l'iéte  germanique  soutenait 
lindépendan'c  du  Hotstein  plus  spei-îaleatcnt  et  d'une 
partie  du  S^hleswig,  et.  pour  appuyer  leurs  prétentions 
en  ce  sens,  elle  envoyait  une  armée  fédérale  pour  occu- 
per les  tenitoires  disputés,  et  assurer,  dis.tit-ollo,  leur 
affranchissement  du  despotisme  danois.  Mais  avant  que 
la  Diète  eût  c.mduit  plus  loin  celte  querelle  d'AIieniar-ds. 
l'Autriche  et  la  Prusse,  coalisées,  envoyaient  une  armée 
d'occupation  dans  les  duchés  afin  d'obtenir,  en  deh'.rs  de 
"e  la  qucstiiMi  di 
donc  les  duçh. 
courte  et  héroïque  résistan:-c  des  Danois,  vaini*us  par  le 
nombre,  furent  enfin  violemment  delacrhés  du  royaume. 
Christian  LV,  décourage  de  ne  re -evoir  aucune  assistance 
des  puissances  qui  avaient  san-ti-mné  ses  droits,  après 
l'é-hec  de  la  conférence  réunie  î\  l.oudics  en  1861,  entra 
on  négociation  pour  la  paix  ave  l'Autri-he  et  la  Pru^e, 
et  un  traité  fut  signé  i  Vienne  le  30  o-lobrc  1861.  Le  roi 
de  Danemark  y  renonçait  à  tous  >es  dr.dls  <ur  le  Shles- 
wig-HoI«!ein  et  le  Lauenbourg,  ut  en  cédait  les  terri- 
toires à  la  Prus'ee  et  à  l'Aulriebe  rpii,  au  moment  du  j.ar- 
tage,  u'otaiit  pas  precisfuient  da'-cord,  en  vinrent  aux 
miin;;,  sans  qu'il  en  résultât  d'ailleurs  le  moindre  avan- 
tage pour  Clntslian  IX.  —  Depuis  lors,  le  ro  i  de  Dane- 
mark n'a  plus  cherché  qu'i  développer  les  ressources 
intérieures  et  les  institulions  nationales  de  son  pays,  tlne 
nouvelle  ciiuslitutiou  fut  inaugurée  en  n>vembre  l'^66, 
quand  le  loi  ouvrit  le  premier  Itig^ilad  dont  les  membres 
avaient  été  obis  d'après  la  nouvelle  loi  clect  >rale.  L'ar- 
mée et  la  marine  furent  également  rr/organisées  de  fond 
eu  comble;  une  pi;mde  impulsion  fut  d  'nu''e  au  com- 
m'Tce  ot  à  I  agri -ulture,  et  plusieurs  lignes  do  chemins 
de  fer  furent  '«instruites.  Kn  mars   1SQ7,  Christian  IX  et 

II  reine  Louise  alicrenl  à  L -ndres  rendre  visite,  à  Marl- 
boi-ough  llouse,  A  leur  gendre  le  prin-n  de  Galles.  L- 
mariage  du  prince  r^yal  de  l>anem:<rk  avtc  Li  princesse 
Louise,  lille  uui-pic  du  roi  de  Suède,  qui  fut  clebié  à 
SlocMiitlni  le  .'S  juillet  l.S'jO,  fut  alors  ronsid  re  comme 
un  hyiiipti-me  .Ai.lnl  d'union  entro  Ion  deux  ptys,  Chris- 
tian IX,  parmi  Us  reformes  qu'il  a  inlrriduilex  dans  la  si- 
t^iatiu)  pidilique  du  Danemark,  o  accordé  à  l'Ulandu  une 
cjnstilut.on  nouvelle    qui   fut  mise  eu  vigueur  au  moi? 


la  Diète,  la  solution  de  la  qucsti.Mi  débattue.  Ces  deux 
puissan -es  envahirent   donc  les    duçhis   qui,  ."«près  une 


d'août  1S74.  à  ro'ca«îon  du  miUième  anniversaire  de 
l'admission  de  l'Islande  au  rang  d?  nation.  Il  se  rendit  à 
Rf-ikîajvie  à  cette  occasion  et  fut  accueilli  ave;  enthou- 
siasme. 

CHRISTIAN,  FafDÊBic  CamsTrAN  Chables  Aocdste. 
pri'i  -c  'fe  ScHLEswiG-HoLSTS'N,  frère  du  f  u  r<>î  Christian 
Auguste  de  Schieswig-Holstcîn-Sonderbriurg-Auguct en- 
bourg,  mort  e>  1^%'*,  est  né  le  22  ianviei-  1S3I  el  a  è[.ou«é, 
le  5  juillet  1866,  au  cuâteau  de  Windsor,  IL-Iena  Angusta 
Vi't-rïa,  princesse  de  la  Gr:tnde-Eretn;;i  e  el  d'Irlande, 
diK'hesse  de  Save,  troisième  fille  de  la  reine  Victoria, 
née  le  .5  mal  1846.  Le  prince  Christian,  qui  est  major 
général  dans  l'armée  britannique,  a  reça  d'"-  la  reine 
à'AngIctprre  le  titre  d'Altesse  royale  frvoyal  Highness). 
U  a  été  fait  chevalier  d'î  la  Jarretière  en  juillet  1866. 

CHRISTIE,  William  Henry  Mahosy.  astronome  roval 
d'Anïïleterre.  ne  à  Woolwi -h  k  l«r  o^t-»bre  1845.  es!  fils 
d'un  professeur  iî  l'Ecole  militaire  de  Wool^-i"!!.  II  fît  ses 
études  au  Collcfîe  du  roi,  à  Londres,  et  à  l'université 
de  Cambridge.  dc\int  fcUow  de  son  collège  (la  Trinité) 
et  fut  reçu  maître  es  arts  en  1871.  Xnnmie  dès  1870  di- 
rertenr-adjoint  de  l'observatoire  de  Greeitwi.di  dont  le 
directeur  était  sir  George  Biddel  Airy,  M.  Cliristîe  ap- 
porta divers  perfe-tionnements  aux  instruments  en  usage 
dans  CG  grand  établissement,  et  y  fît  adopter  une  nou- 
velle forme  de  speclroscope.  nu  Itistrument  pour  déter- 
miner la  couleur  et  l'intensit"  lum  neu'*--  des  étoiles,  un 
nouveau  micromètre  enregistreur,  et'-*.  Il  dirigea  princi- 
palement les  études  vers  la  spe -tros'opie  et  la  photogra- 
phie comme  moyens  infaillibles  d  eniegistrement  des 
observation*.  Flu  membre  de  la  Sonélé  royale,  et  se  'ré- 
taire de  la  Société  royale  astronomique  en  JSSO.  lorsque, 
l'année  suivante,  sir  J.-B  Airy  prit  sa  retraite  d'astronome 
royal  et  directeur  de  l'observntoire  de  Greenwii-h,  c'est 
M.  Chrislie  qui  fut  choisi  pour  le  remplacer.  —  On  doit 
à  ce  savant  de  nombreux  mémoires  et  articles  sur  l'as- 
tronomie et  l'oplique,  insérés  dans  les  recueils  de  la  So- 
ciété royale  et  de  la  S  ciéte  astronomique,  et  un  Manuel 
d'Astronomie  élémentaire  (1875).  Il  a  fondé,  en  outre, 
et  dirige  un  important  recueil  périodique  intitulé  :  l'Ob- 
servatoire, revue  metisuelle  d'aîtrojiomie. 

GHRISTOPHLE,  Albert  Silas  Médéric  Chahles, 
homme  politique  et  admin-istrateur  français,  né  à  Dom- 
fronl  (Orne)  le  13  juillet  tS^iO.  fît  ses  étuifes  à  Caen,  sui- 
vît les  cours  de  la  faculté  de  droit  de  cette  ville  et  rem- 
porta en  ISoO  le  prix  de  droit  français.  Heçu  licencié  la 
même  année  et  dorteur  en  droit  en  lS5i.  il  se  fît  ins- 
crire au  barreau  de  Domfront  et  acheta,  en  1S56,  une 
charge  d'avocat  au  Conseil  d'Ftat  et  à  la  Cour  de  cassa- 
tion. Devenu  rédacteur  de  la  Presse  en  18.HS-5Î>,  il  colla- 
bora également  à  la  Revue  pratique  et  à  la  Revue  criti- 
que de  jurispntdence  et  publia,  en  ISOiî,  un  Traité  de^ 
travaux  publics,  en  deux  volomes.  très  estimé  des  hom- 
mes spéi'iaux.  M.  Christotthlo  a  fait  partie  du  conseil  de 
l'or  Ire  des  a^o:ats  de  Paris,  de  l'*6G  à  fSô9.  Nommé 
prL^fet  de  l'Orne,  le  6  septemlire  1870,  il  s'oc?upa  princi- 
palement de  l'organisation  t-t  de  l'équipement  des  mo- 
biles et  gardes  nationaux  mobilises  de  son  dépirtemenl. 
Il  donna  sa  démission  en  décembre,  pour  protester  con- 
tre le  décret  pron.mçant  la  dissolution  des  conseils  gé- 
néraux (2S  décembre),  et  leur  remplacement  par  dos 
commissions  départementales  nommées  par  les  préfets. 
Le  S  février  1871.  M.  l^hrislophle  fut  élu  représentant 
de  rOrne  à  l'Assemblée  nationale,  où  il  siégea  au  centre 
giiuche.  L'un  des  promoteurs  de  la  réunion  de  ce  groupe 
parlementaire,  il  en  devint  suecessivement  l'un  des  vice- 
présidents,  puis  le  président.  II  a  fait  partie,  p  ndanl  la 
première  législature  républicaine,  de  nombreuses  com- 
nùssions,  a  pris  la  parole,  avec  une  autorite  particulière, 
«lans  les  questions  d'alTaircs,  et  a  vote,  entre  autres 
votes  significatifs,  pour  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris. 
Dans  la  séance  du  27  juillet  1875,  à  l'ocasion  do  la  dis- 
cussion sur  le  projet  e  loi  enlevant  la  vérification  do 
leurs  propres  pouvoirs  aux  eonsels  généraux,  le  vice- 
président  du  conseil.  M.  liulTet,  avec  toute  l'aménité  do 
son  caractère,  apostrophait  M.  Christophle  en  ces  ter- 
mes: «  Je  n'ai  jamais  été  lotre  ami  polili(|ue  et  je  ne  le 
serai  jamais  !  n  Protestation  puérile,  surtout  dans  l,i  cir- 
constance, et  à  laquelle  M.  (.hristophle  répondait,  quel- 
ques jours  plus  tard,  au  banquet  du  1'  auico  agri  oie  do 
la  Ferte-Macé,  ave'  une  dignité  qui  lui  valait  le-*  applau- 
dissemsnts  unanimes  de  ses  auditeurs.  —  Aux  ele  -lions 
du  20  lévrier  ISTô.  M.  Albert  Christ'phle  fut  elu  députa 
de  l'Orne,  pour  la  première  circonscriptiuu  de  l'iurrondis- 
sement  de  Domfront.  —  11  est  entre,  le  H  mars  1876, 
ilaus  le  ministère  Oufaure,  avec  le  portefeuille  des  tra- 
vaux publics.qu'il  conserva  dans  le  ministère  Jules  Simon 
(13  décembre'):  il  quittait  lo  pouvoir  avec  ses  collègues  le 
17  mai  1877.  Le  1-4  octobre,  il  était  reelu  députe  de  la 
jr«  circonscription  île  Domrront,  et  était  nomme  gouver- 
reur  du  Crédit  foncier  de  Fraui-e  le  13  février  I87S. 
Réélu  d[.uto  le  21  août  1881  à  Domfront,  M.  Christophle. 
porté  sur  la  liste  républicaine  do  1  Orne  aux  élections 
il'ie  lohre  i'^Sa,  échoua  avec  la  plupart  de  ses  amis. 

CHURCH,  FnBornicK  Einvis,  peintre  améri*aiu,  né  à 
llariford,  dans  l'Ftat  do  Connccticut.  le  2i  mars  1826. 
sa  vocation  artistique  s^  déclara  de  bonne  heure  et  il 
entra,  en  conséquence,  dans  l'atelier  de  Thomas  t'oie 
n'étant  encore  à  peu  près  qu'un  enfant.  La  première 
de  ses  toiles  qui  fixèrent  l'attention  publique  est  une 
Vue  d'Enst  Rock,  à  New  Havcn.  Peu  après  vinrent 
plusieurs  Vues  des  montagnes  de  CatsfcUl  (jui  établiront 
décidément  sa  réputation  de  paysagiste,  l-'u  lSo;(,  il  lit. 
dans  l'Amérique  méridionale,  un  voyage  Iruciuiux;  les 
>îte3  magnifiques  des  v\ndcs,  particulièrement.  lui  four- 
nirent d'amples  sujets  à  reproduire  par  le  pince.iu.  Ses 
Vues  dr  la  grande  chaîne  de  montagnes  </>•  ta  .Xouvelle' 
firenade,  «>ù  le  peintre  s'était  livré  à  ce  que  nous  appel- 
lerions en  France  -  une  orgie  do.  couleurs  »,  parurent  au 
public  américain  une  véritable  rcvfhitiou.  Fn  1857,  il  ter- 
mina une  grande  toile  :  les  Chutes  du  Niagara,  vues  de 
la  rive  canadienne,  qni  lui  fit  uue  réelle  céïtrbrité.  (^e  la- 
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„e,u  ru.  rep,od«»  P" '^^^^rsé' T  Sli^leuT^" 
dex-nr-plaircs-,  .1    a    en  o«^«  e  Poso^_^.^^^^^ 

I  «63.  après  avoir  ligiir»-  11  r.ii'  •      .i^-;   M.  Cliurcli 

lann  e'  précédeo.c.  CCI.  ;r.^°^?  "°^d,i  Sud   .Voù  il  rap- 

Terre  ï*?  ^l.^  Ji'^V  U'oTT(S7*;.  D'esquisse,  prises 

1S67  SCS  r/..ir.v  rfu  Niao<"-a,  q>»  '"■  >'"•  '="°  " 
ihillc  lie  î'  classe. 

ClALDINl,  Ek.ico,  duc  de  Gaite   eéncral  et  homrne 

dcne.  le  8  août  ISM  • -1  ■"""J."'*?;?  /"lin'^'r  à  Par"<e.  o" 
des  Jésuites  de  Reggio  <■'  =."^  le»  ^""^^Xine  lorsque- 
U  suivai.  l",X,ent.'?et  ré™ïu.ion  de  février  IS31. 

chienne  eut  bient.-.t  raison  <•';  """IT","  -,  p  „s  d'nitre 
,,ui  Ao.-6ne.  les  insurges  "^''[X' f^";  Le  ïune  Cial- 
.^Iternative  <,ue  de  se  «-'■",,<»' t^'^rp^/eâ  vint  à 

ub  "ide.  accordes  nar  le  go""';"^^/" '  ,5^?,  ïe  Tra"ux 
ne  tarda  pas  '""'«=f»'=^y  "^^"f/es  trWi'  notaniment 
de  tra.luolion  de  <  iver,  ""'"ri^,;  'v'.i^eiu  II  se  trou-a 
des  œuvres  ehirurpcales  du  «l;' ■'«Xdrs  m^d  "les,  suivit 
alors  en  état  de  poursuivre  ^"/J^f  %";f' .rélÙJia  la 
les  cliniques   de  f''n'î"c°-,,îrà  peine   è  happe  dune 

rr^/eni  eialdiu,  ,(.  ar  il  ét^t  ''»;-"  -S^'l^'aVanflJuI 
sous-lieutenant  a  la  fin  de  l^JJ^'^^-^^-^^-  avec  un 

"ié".  ci.Ni-  .1.11 ,,..; ...  r:*  J%'»;"i;  ; 

n.-nl     •iiilremcnt   sreneral  de  dmMon.  Il  se  prcpai.ni 

K3:frPs':-.^s:!^ru?raSj;^^iîS? 

.?..!  rarmee  papilo  coinroandée  par  lanvriçiere  a  Cas- 
S-AspiomouUr  sur  les  Garibaldic:.s  (2.   août  ll>62)  tem» 
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«ait  sa  mission.  U  était  «evé  à  la  diçni.é  de  séna.eor  en 
murs  186t.  Dans  la -ainpa^ne  contre  lAulrche.  en         .^^ 
r,-,le  du  général  Cial  lin.  n  eut  pas  le  ternes  m  '<••  » 
prondre  .me  granle  .mP';'*'."  '"■  "=.*  cî^.v7a  nu'il  con- 
?avai.  empêhé.  et  ce  ",^^  ,  H^-.f ,^  ^^  ,1  Tor^m'é  chef 

nomination  à  ce  poste.  1  empe-ha  d  en  pr    . 
le  roi  lavant  -hirîré  de  former  un  '"."";'"f 'p"'  „tion 
«Koue   devait   avoir  pour  b^^V'^'c"  "Jur   n'avai     P n  e- 
du  13  septembre,  dont  '»"  P'-'''?'-,^^"   ",f  p^^'^de  G'- 
pè-her  un  comraen-ement  de  ^"''.^'"'"  "';  'l,^e,n  que  le 
Hbaldi.  Le  cnbinct  Cialdini  "."  «"^f  Pf;,^;"' è  drâmc 
précédent:  il  ne  put   m  f-^P^I^^^'ifX-e^le  confesser 
de  Mentiioa    i  n..veml.re^,  et  se  "' °°"f-%'  ^j^e  mois 
son  impuissane.  Il  fut  '•e-"P'a-e  vers  la  fin  ce  n«rae 
de  novembre   par  le  ministère   "^^'^îfXTcut  ans 
qui.    lui.  maigre  vents   el   "'•■"^'': '''^"''Jfi*iions    asseî 
au  pouvoir,    .ion  pourtant   ""=  i^^'."."!'..!?  ™,  Vo--:-- 
souî^ent  répét.^cs    -  Le  î^éneral  C.aM.n.  ^.^J^l\%^„,. 

sinn  de  se  signaler  de  '\»'",':,"'.''';;,  °Hfi';î,   fscplembre 
tive  de  ce  qui   restait  des  htat-   P<'"''"""",.,ialie  et  qui 
1870\  préparant  leur  anne.mn  """^^^^^^    An  m'is^de 
ne   fut  ;uére   qu'une    F"n'.en'''e    P"'^»'"     *"  ^^j, 
dé  ombre    suivant,   le    g""""' C'^lo.n.  a  compa 
rspaijne.  le  <'«  "  l'Aoste.devcnu     medee  1    ,  a_^e  ^e  t  ^^ 

;r^^^.^f:t^rs\jtré:r^i-- 

Paris,  nouvellement  -tf^ '«■,,^'^,''é  ^,'  Ampra"  p.r 
t^T^i^r^  ']é^e.^^e^SS.,  éU.St  depuis 
'''S,^r^\Zi:^^^  Tour  et  VEpée,de  Pj^a. 
le  géniml   Ciablini   est  en  outre  <>«  "'^'L? '\';°  '  ^'de  U 
d-ofdres   étr.ngers;  il   est  notamment   grand    ro.xe 
Lésion    dhinneor   et  grand  cr.ii  de  lor.lre 
M.àuri-e  et  Lazare  depuis  1300. 

p^'^^Vmii\TtrFi'îs"'TuCn'^:rdrnor. 

à  Rouen  le  II  mai   IStl.  rus    ""   "  Hronsr  pt  on 

candidat    o'^-e.   malheurei,,  dan.  U  3     c^r_^o  ^^.P^ 

de  lAveyron  en  l»»'-  "•  V  ,5-,  '  :,  donna  sa  démi=- 
Villefranche  après  le  24  mai  ?\'l-,"^i'.  ,™"L^„ivante 
sion  après  les  c!e-t,ons  mun.-.pa  e    de  1  ann 

qui  ne  Ini  avaient  pas  ete  f"''^:^^^'^^„i',h%!^AvevroS  le 

^^li^:t^^:'^^\^  -e"U  la  liste 
monarchique  de  rAvc<Ton. 

ï-n,;^;;^oî;^'ban,a  le^  .;a;ais  -^«--^^ 
noua  des  relat.ons   ?'«     '^,  ^'^^f  ™<,-„";;ier=.    il   rêvait 


ra.ve.  au  Çfwft.an  .'>''  '        Con.v/./..('onne(.   au 

Bien  pnbUc.  an  Gil  Bios,  etc.  _       . 

raccompagna  dans  \«%  "T'^'°°.,és  i  Buzcnval  où  le 
F.sp,aïne.  au  \'".'>~/' \^'/r„\"^-  nîut  le  colbbora- 
ïlorieui  el  infortune  arli.te  'o.'  ™J-  "  ,,  ç,  ^  „p„,e 
tcur  en  morne   temps  r^,\^J^^^ZfrlP2Tw^nS^S)-< 

une  3'  m-daille  en  1882.  et  une  ï*  en  l?S.->. 


déjà  de  pouv  ir  d  «^«;".=,  ■^'aJrprol  .àirésr^ll   débuta 

l„i-méme  d'échevelees.  >  a.s  l-.enl"l.   ?^-  e  ^  '/^"^^^j^.. 

r  't^Zu  :°°moTr  %r'of:n°d"ére'n.:  S  n  premier 
aire,  son  5t>  le  se  mou  in  j    1  narut  ave-    une 

livre:  les   ^far!,Jr^    '•'''•,?",  ^'^p/'j^t'-^h^rv   d«  „.  .i  e, 

erivain  qui,  entraîne  P",',''f"/*'_^„, elles    populaires 

interdit  en  Fra.ico  P-ci^cmeat  a  eau  e^de^^^^     _^^^. 

sormais,   .■'^''Téc  e  le  B«W  "le  Corv.iVe  de  1860. 

ncments  de  ISjh.  i.e  "'"*"^'"„,,"  ,•„.  ,1.  <nii<itc,  et  ce 
sanctionna  dérmi.ivement  sa  rcpntal.on<e-.^J..^^ 

fut  ave  ■  une  1res  vive  ^""°f^,„7  ""^ïr'}.  ouvTagc  d  ni 
de  S-iM-riarlIfomee  P-^f :^  "^^^  "iê^pompeuv  dans 
Louis  Veu.llnt  avait  '.■^.^  J^';/?  lérSiiie  où  il  par.iis- 
„„  P«m.ec-Par.s  de  1  in  «r;.  a  em^^_^,,  j>  ,;,„ 
sait  en  feuilletons    "i»"^  le   ".  ^         ^  luis  Vcuillot. 

auquel  serval  de  P'^-'^',»  ^^^j^'^p,,,^,  eut  un  double 
a^-omp.■/neduncr.•pol.^e  JiircKnan^      ,        ^^^   ^.^^^ 

su.cès  politique  «  'If;.' "^^^  ^^^'lesio-  rnaul  réactioo- 
""."''""  rHhienTXr  dfnsiiUer.  ,. artiçiilière- 
naires  ne  se  '■"°"'™„ '■•,,.-  a„e  u  publication  d.s 
uient  les  our.aui  b">>^lY''^"r;  ViL^Le  fmncahe. 
Fiancés  de  Champm'l.  ''fj'-n'l,  a^  res'  nouvelles  pa- 
achera  de  mettre  en  fureun  ^l^X„aml  e«  -V«=., 
rurent  peu  après  ;  une  £"((«.  """Ji^^ent  quelque  bruit, 
dans  l'rtT..em,n(,   qu.   fi^  "';^»'^7„„<^''r,^         b„„,. 

En  18-3  P.^' "'•'="» '"./"-riE  à  laulorilé:  mais  en 
pirtistc  s  empressa  de  '="/''';',  ,„  ,„eiiicu.s  cr  ti- 
|:,isence  des  é  oges  q«  en   ---   .' .s  .ne^l^^_^.^  ^^  ^^. 

ques,  Touvraçe  ne  lut  P"  P,  .,,,7^)  des  poursuites 
i\,,„.lH  la  voie  publique   f"'   ,Yd;pi»^^ap  ^^^^^,,^ 

furent  di, ig ^es  .viutrc  XL  I.^  '^^^^^\: i^i„ement.  et  dans 
iulilulee     une  .''""«j'  ;K:'^",Xntal  i  la  morale  publi- 
„queUe    "'-.•■;,:,;,"      ':.„^:I^L  un  mois  de  prison, 
que.  M.  Le^n  i.luici  1  "  .^  ia,oir  1- 

,  ail  lit  1^  S.unt-fel.jg.c.    et  '1"'  "«J^ ci,ldel  a  publie, 
liioins  du  monde  rcfro...   --   "■  l^»"  ^Homme^le   la 
.lutre  les  """^f,  V/\  V)  ■'   Vc(.- /lo..v«.   b-    7-,.„.6...... 

'^"T:^  Ziîni  à/Â^  p„„„„_  Quelque,  »..■.-:. 
•^:'^'^^)^S'C.iaers  nmj,  et.  Knfin  .1 


rr  ATWAaiTRAN    Jeas  Jules,  é'onomisle  et  hnmoie 
p^Ç^^J^  Nouv^e^-On^ns  le_.,^n^s 

ouvert  entre  les   do.  leurs  ^eU    Fa.ulte^^e^ 
consacra    des    'o"^. ■'",,"„..»  en  I-'IO.  pu  s  à  ceux 
prit  part  au  ^-S;»'  ^-^^J-*,?,'^"?;  V  Londres  ;  pour- 
f^iPi^'ên-  ;'4t  "sÔus"prévenHo"n  davoir  fut  partie  d'une 
réunion  illi  ite  <>e.  p'ns  de  vins    persomie.    1^       .   P^^_ 

f'Tdîi  îlêrfrT-f  «     ut  «n.laiîlné  à  500  francs,  d'a- 
'^te     Non-étdjlt    au  .-"aire   de   Paris    apres  U 

'6:.aia"'mVntrpa,''ieii:Hs-p„ur  le  quartier  des  Ba^ 

.XVl-   a-o"!i-7-|',r,o^rv?ièrp  "cèdent   Réélu  le 
.Marmottan.  élu  d  Pff  '.%;<'„^"rîa'^^icputa.i..n  dans  le 

^•,!r'::îo:d;^^e.5,''en  -P^-J^  iî^h^ ^ 
Touchard..  dé-de,  e  Sp-"^,'  1 1  i"n/t  suivant.  Le 
i^HvXe'n"  M  ctama^c  an  était  élu  sénateur  ina- 
7  décembre  ISJ-.  ■"•  J-'T"  ,"„  .,  R.rdoui  II  accepta  le 
moviblo.  en  me  ne  tem;.=  1»Vjif  cabînet  Brisson  le 
portefeuille  des  tinan-es  d»»' , )<' . "^'""i.,  L  ,7  _ 
ravriUtSS,  mais  donna  'î/'^Xj./ran  a';„,é 
pans  'a.  question  des  pan-^  '  '^^'S/ n.fi.reffev. 
lerpiilsion  -Onlui  00    .  "  «       d-,„J,K/rii;,  rf.i 

r<.nc,Vn  droi(/-n.nc«rv   el  dans  Je  ^^"■'.j]^'"''^,,,,(  ^„ 
couronné  par  la  Facul  e  de    ^  °^' •      J/an  ,e    7uctor<,I. 

U   Matérialisme  "«'^™-'-;'';."    ' 'frf,''  ViUerîsrS)  ,  la 

rîuT;i8''7t  ?"dt,usslons'du  svnode  général  des 
E-lises  réformées  da  Franco. 

^='''"f-'m;renl?W   fit  ses    études  aa  Ivcée   Bona- 

;;?;;^';;:c::iiege|^.a..  ^x^^^^  ^^ 

'^  '^f  ™p  ,r  .  ÔlUier  de  Jalin  .1;  la  RerM  fraru:aise  : 
p«eud  .nvme  d  "."''"=';''-;■  ■^„^  v.  ,k  Cunidon.  en 
puis,  p.a5sa  au  Figaro.  OiX  •>  '■  '^^  j.',  ,  ^^  ^^,M- 
!,oUaboration  avec  M.  •^;''' ,»'?°f,".;„p?è,  \A  „  échos    de 

î^îir  in^^ù^k  <,u  tidien;^  en  -"Vù.rrELXuè 
'■""■rHWrul.îf  P  Û  ieurs^v'  umeHuneBro/evr.  nS-;^..; 

'^'  't%l7)  .':4"co.f-"o"-'  -"■■'''  ■•  ^'i™  ,'V"- 

Pans  nS<>*J-  ''r'  ^  ,,„i„„„.  n,w,6» /'(jC«A'  es  I oyn- 
e««r.  Georoe,  f  <^']l-,^\\P^VZTnoreÙ  le  lycaMhrope. 

trvs::^ii.'ri;!^if;^..---,^;:--: 

r  q-Wi.d'-,7-S"t"iot';.';ucc»dant  à  M  Fran- 
ira  en  '"'"i' 'dan"  W  î"  a  ,iou  du  feuilletoi.  dramali- 
csqoo  ^»^,?î.,<'i'°i,l';.  'née  Wndeleine  Beitin.  dont 
rsuclnuVgc  n.reTq,.rrn:,.gurai,  le  genre  du   r„- 

des  féliitatioos  de    Jluhejet    C^  "'„;„, ..^„;  cachemire 
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envovaitdes  lettres  du  théâtre  de  la  ^ur.rre  à  l'Opinion 
nationale,  à  V Illustration  et  an  Rappel.  Après  le  4  sep- 
tembre, il  fut  nommé  par  Gambetta  ser^retaire  de  la 
Commission  des  papiers  des  Tuileries:  puis,  ayant  donné 
bientôt  sa  démission  de  ces  fonctions,  chargé  par 
M.  Ktienne  Arago,  maire  de  Paris,  d'organiser  une  bi- 
bliothèque et  une  salle  de  conférences  dans  chacun  des 
vin<'t  arri  ndissements  de  Paris.  —  H  avait  on  moment 
commande  le  2*  bataillon  des  volonfaires  de  la  garde 
nationale,  qui  fut  dissous  par  le  général  Clément  Tho- 
ma5  lorsque  ces  volontaires  furent  remplaces  par  les 
garJes  nationaux  mobilisés.  M.  Jules  Claretie  assista  à 
presque  tous  les  eogagemenls  livrés  sous  Paris,  et,  le 
20  janvier  1S71,  en  qualité  d'officier  d'etal-major,  il  né- 
gociait avec  l'aide  de  camp  du  prince  royal  de  Prusse,  la 
trêve  qui  permettait  d'enlever  les  morts  du  champ  de 
bataille  de  l^uzeuval.  —  Port:- candidat  aux  élections  gé- 
nérales du  8  février  1871,  dans  le  département  de  la 
Haute-Vienne,  M.  Jules  Claretie  obtenait  16,000  voix, 
sans  être  élu;  la  liste  républir-aine,  victorieuse  à  Limo- 
ges, ayant  été  écrasée  par  le  vote  des  campagnes.  Il  tp- 
prit  alors  ses  travaux  littéraires,  sa  correspondance  de 
quinzaine  à  l'Indépendance  belge,  un  moment  délais- 
sée, et  écrivit  cette  ffistoive  de  la  Révolution  de 
fS70-7t,  le  seul  ouvrage  de  cette  importance  qui  ait  été 
publié  sur  l'ensemble  des  événements  de  cette  époque 
mémorable,  et  dont  le  sucfès  devint  si  populaire.  M.  Ju- 
les Claretie  a  donné  depuis  une  Histoire  de  Camille 
Desmoulins  fi814),  qui  est  le  digne  pendant  de  ses 
Derniers  Montagnards;  les  Muscadins  (iSlè);  le  Beait 
Solignac,  Iq  Renégat  (iS76j;lQ  Train  il  flS77j;\a. 
Maison  vide  (i 87 8);  les  Amours  d'un  interne A^  Mai- 
tresse,  le  Troisième  dessous.  Une  femme  de  proie,  la 
Fugitive,  le  Petit  Jacgue':.  Michel  Berthier,  le  Million; 
M.  leMinistre  fiSSSj;  Noris,  le  Prince  Zilah  (iS84J; 
Jean  Momas  fiSSSJ,  romans  d'histoire  ou  de  mœurs; 
Molière  et  ses  œuvres,  la  1  ie  moderne  au  théâtre,  Cinq 
ans  après:  l'Alsace  et  la  Lorraine  depuis  l'awiexion, 
livre  pour  lequel  11  fit  un  voyage  à  Metz  et  à  Stras- 
bourg ;  les  Prussiens  chez  c/r, "ouvrages  qui  ont  pré- 
cédé les  écrits,  d'ailleurs  si  intéressants,  de  M.  Tissot 
sur  rAllemasne;  et  enfin  le  Drapeau  HSSdJ.  —  Au 
théâtre.  M.  Jules  Claretie  a  donné  la  Famille  des  Gueux, 
avec  M.  Petruccellî  délia  Gattina,  député  au  Parlement 
italien  (1860);  Raymond  Linday  (i869)  ;  les  Ingrats 
(i875J;  les  Muscadins  fiS75);  le  Père  (i677),  4  actes, 
au  Gymnnse;  le  Régiment  de  Champagne,  5  a'^tes,  au 
Théâtre  historique  ';"l877)  ;  Petit  Jacques,  o  actes,  à 
l'Ambigu  (1881);  M.  le  Ministre,  5  actes,  au  Gymnase 
(1883);  le  Prince  Zilah,  A  actes,  au  mémft  théâtre 
(1885),  et;.  Il  a  fait,  en  outre,  de  nombreuses  conféren- 
ces ou  lectures,  et  a  ouvert,  en  qualité  de  vice-prési- 
dent de  la  Société  des  gens  de  lettres,  la  séance  Timeuse 
de  la  le.:lure  des  Châtiments;  il  a  été,  depuis,  président 
de  cette  société.  En  1875,  il  succédait  à  P.iul  Foucher 
au  feuilleton  de  la  Presse.  Quelques  années  plus  lard,  il 
entrait  au  Temps  pour  y  rédiger  une  revup  de  quinzâne  : 
la  Vie  à  Paris,  qu'il  na  abandonnée  qu'au  mois  d'octo- 
bre 1885.  —  M.  Jules  Claretie  a  été  nommé,  le  21  of-- 
tobre  1885,  administrateur  géoéral  delà  Comédie-Fran- 
raise.  Il  a  été  décoré  delà  Légion  d'honneur  le  7  février 
1878. 

CIaARK,  Alva»,  graveur,  peintre,  opticien  et  astro- 
nome nmérïcain,  fils  d'un  petit  fermier  du  Massachusetts, 
est  né  le  8  mars  1804  à  Ashfield,  dans  cet  Etat.  A 
dii-buit  ans,  il  occupait  la  position  de  graveur  pour 
impressions  sur  cali'Ot,  dans  la  ville  manufticturiêre  de 
LowelL  Neuf  ans  plus  tard,  il  s'établissait  peintre  de 
portraits  à  Ëoston.  Il  avait  plus  de  quarante  ans  lorsque 
l'idée  lui  vint  de  s'occuper  d'optique;  et,  aidé  de  ses  fils, 
il  construisit  plusieurs  télescopes  d'une  grande  puissau-^e 
et  d'une  grande  exactitude.  Il  a  intenté  dans  cette  voie, 
entre  autres,  un  instrument  à  double  oculaire  pour  me- 
surer les  petits  arcs  célestes.  En  )S63,  l'Académie  fran- 
çaise a  décerné  à  M.  Clark  le  prix  Lalande,  pour  la 
dcouverte  que  cet  ingénieux  savant  a  faite,  à  l'aide  d'un 
léics'opc  construit  par  lui-même  sur  des  prin-'ipes  nou- 
veaux, d'une  nou^clle  étoile  prés  de  Sirius.  La  liste  de 
se»  découvertes  astronomiques,  qui  est  longue,  se  trouve 
dans  les  Proceedings  of  thc  Royal  astronomical  Société 
de  Londres,  vol.  xvii.  Les  Comptes  rendus  de  T Académie 
des  sciences  en  ont  mentionné  plusieurs. 

GI4ARKE,  IIvi>E,  philologue  angl-iis,  né  &  Londres 
en  1815.  Il  est  secrétaire  poir  l'étranger  cl  secrétaire 
de  philologie  comp-irée  à  la  Société  ethnographique  de 
Londres;  ancien  serrctiire  correspondant  pour  l'Asie 
septentrionale  à  la  Société  d'anthropologie,  membre  cor- 
rc'ipondiiut  des  So<  ictes  orientalistes  d'.\mtri(^uc  et  d'AI- 
It^iit'igne  et  du  la  Société  royale  dcn  anttquaiics  du 
Nord,  de  Copenhague,  il  a  occupé  dirorses  fonctions 
ailminislrativrs  dux  Indes  et  en  Turquie.  Il  Oï.t  l'auteur 
de  Theory  of  Hailway  Inveatment  (Théorie  de  l'établis- 
sement des  chrmins  de  fer,  |8i6);  Fniiineering  of  Hol- 
land  (les  .Ma<:tiiiics  en  llidl.inde,  18k0  ;  Colonisation 
ind'eivte('l857J;  Philologie  comparée  ftSUS);  Gram- 
maire anglaise  contenant  une  prosodie  nouvelle  (iSbSj; 
Dictionnaire  anglais  fl8S5J;  Aide'mémoire  de  la  langue 
turque  ff864J.  H  s'est  voue  plus  parll<-iilièrcment  dans 
ce*  dernières  années  à  l'etuic  des  huigucs  cau-aso- 
tliibt'taines  et  &  d<-s  rc -herche^  de  philologie  prchisto- 
ri<|ue.  On  a  de  lui,  tlaua  cet  ordre  de  trnv.tuv:  les 
ilahitanta  ibéricns  et  pré-hcllcniques  de  l'Asie  Mineuri 
{ t8fi4J  ;  les  Amazonnâ;  la  Langue  paléo-yéoygienne  et 
les  établissements  dct  Caucaio-Thibètarns  en  Asie;  la 
Terre  sainte  et  l'Europe  (1870);  Classificalion  de  la 
langue  ba'.que  et  de  la  langue  scy tique  ;  Rapports 
de  ta  Grammaire  comnarée  dt  Japonais  et  du  bai- 
gne fifflij;  Raoporis  des  langues  de  iJnde  avec  celtes 
de  l'Afrique,  Philologie  préhistorique  comparée  fi  87  HJ; 
le  Khita  et  l'époque  khita-K>àuvicnne  (1877);  los  Popu- 
lations méditerranéennes,  d'après  des  monnaies  anlo- 
uomeM  ff88fj,  etp.  M.  11.  Clarkc  a,  en  outre,  collaboré 
«'-tiicment   ù  la  prc»tc   périodique  scientifique,  sur  des 
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sujets  d'ethnographie,  de  philologie  ou  d'archéologie, 
ainsi  qu'aux  publications  des  diverses  sociétés  dont  il 
fait  partie. 

CLàARKE,  Mabt  Novello,  dame  Cowdeh,  fomme  de 
lettres  an;,'laise.  fille  ainée  du  compositeur  de  musique 
Vincent  Novello  et  sœur  de  la  cantatri-'e  anglaise  Clira 
Novello.  comtesse  Gigliucci,  est  née  en  juin  1800,  et 
s'est  mariée,  en  1828,  à  M.  Charles  Cowien  Clarke, 
hnmme  distingué,  ami  des  Lamb,  des  Keats,  des  Hazlitt, 
des  Leigh  Hunt,  en  un  mot  des  gens  de  lettres  les  plus 
distingués  de  ce  temps.  Un  an  après  son  mariage, 
M""  Clarke  commença  f-ette  minutieuse  analyse  de  Shak- 
speare  dans  laquelle  elle  rapporte  tout  pr.igrcs  û  l'illus- 
tre poète  comme  à  un  centre  commun,  et  qui  lui  prit 
seize  années  de  travail  constant:  Complète  concordance 
to  ShakspearefiSiSJ.  Cet  ouvrage  eut  un  grand  su^-'ès, 
et  plusieurs  éditions  successives  s'épuisèrent  en  peu  de 
temps.  Outre  cet  ouvrage,  rare-^sé  avec  tant  d'amour, 
ou  doit  à  M°"  Clarke  :  les  Aventures  de  Kit  Bam.  mate- 
lot fi  848  J;  l'Enfance  des  héroïnes  d^  Shakspeare  ( f  850 j; 
le  Cousin  de  fer  (The  Iron  Cousin.  1854);  la  Chanson 
d'une  Goutte  d'eau,  par  Harry  Wandworth  Shortfellow 
('fS56J;  ïe'i  Femmes  du  Monde  fi857J;  une  édition,  re- 
vue avec  le  plus  grand  soin,  comme  on  peut  croire,  des 
Œuvres  de  Shakspeare  (Shaksiieare  's  Wnrks,  with  a 
serupulous  revision  of  the  text);  Trust  and  Remittance, 
Love  Stories,  etc.  (1873);  A  RambUng  Story  (Histoire 
vagabonde,  1874,  2  vol.).  Elle  a  également  collaboré  à 
plusieurs  des  principaux  magazines,  revues,  ete.,  priu'^i- 
palement  sur  des  sujets  de  haute  littérilurr-  dramatique, 
sans  parler  de  quelques  poèmes  m  contes  en  vers,  non 
imprimés  à  part.  Elle  a,  en  outre,  publié  en  collaboration 
avec  son  mari,  une  édition  annotée  du  Théâtre  de  Shak- 
speare {S\\^\i.9.]ieo.re  s  Plays,  lSf)î>;  :  et  Beaucoup  d'heu- 
reux retours  de  ce  jour,  livre  des  anniversaires  de  nnis- 
5rtnce{Mïinv  Happy  Retumsof  the  Day  :  à  Birthday  book. 
1S47  et  1860). 

CXiAUDE,  Nicolas,  industriel  et  homme  politique 
français,  sénateur,  né  à  Celles-sur-FMaine  (Vosgest  eu 
1S23;  il  débuta  dans  l'industrie  cotonnière  comme  contre- 
maître dans  la  manufacture  dont  il  est  aujourd'hui  ilire'- 
teur,  et  devint  promptement  l'un  des  membres  les  plus 
importants  du  Comité  industriel  de  Mulhouse.  Partisan, 
en  économie  commerciale,  d'une  «  sage  »  protection,  il  a 
déiecdu  avec  énergie,  souvent  avec  éloquence,  sa  doc- 
trine économiqu''.  RI.  Claude  a  coopéré,  en  janvier  IS'I, 
à  la  londation  du  journal  le  Temps.  Maire  de  Saulxure?. 
au  moment  de  l  invasion,  W.  Claude  sut  remplir  ses  dé- 
licates fonctions  avec  tact  et  dignité,  et  s'acquérir  ainsi 
le  respect  de  l'ennemi  et  la  reconnaissance  de  ses  cnn''i- 
toyens.  Par  res  raisons,  le  «  Gouvernement  de  Combat  1 
parait  n'avoir  pas  osé  révoquer  M.  le  maire  de  Saulxures. 
quoique  républicain  ;  mais,  après  le  vote  de  la  loi  muni- 
cipale du  20  janvier  1874,  c-^lui-ci  réclama  ciuitre  cette 
injustice,  dans  une  lettre  à  M.  de  Broglie,  où  il  déclarait 
attendre,  <(  non  sans  impatience,  que  l'AsscmbUe  de 
Versailles  cède  enfin  aux  nécessités  les  plus  pressante'^ 
qui  aient  jamais  pose  sur  notre  pays,  et  qu'elle  veuille 
bien,  en  prononçaitt  sa  dissolution,  rendre  à  la  Fran-c 
sa  grande  voix  ».  Et  il  lui  fut  donné  satisfaction.  M.  Claude 
:ivait  été  é'u  représentant  des  Vosges  ù  l'Assemblée  na- 
tionale le  8  février  1871  ;  il  faisait  partie  du  groupe  de  la 
gauche  républicaine.  Membre  de  plusieurs  commissions 
importantes,  il  y  monlm  toujours  un  esprit  pratique  et 
très  libéral,  même  dans  les  questions  économiques.  Parmi 
ses  votes  (jue  sa  place  sur  les  ban-s  de  l'AssemMée  ne 
trahissent  pas  nécessairement,  nous  citerons  son  voti'^ 
contre  la  paix  et  son  vote  pour  le  retour  de  l'Assemblée 
il  Piiris. —  Aux  élections  sénatoriales  du  30  janvier  1S76. 
la  liste  républicaine  passa  tout  entière  dans  les  Vosges,  et 
M.  Claude  fut  élu  avec  MM.  Claudot  et  Georges,  conlre- 
M M.  Buffet,  premier  ministre,  Mongeot  et  Gr.mdjean; 
bientôt,  il  remplaçait  ce  dernier  à  la  présidence  du  Con- 
seil général  des  S'osges.  Au  Sénat,  M.  Claude  siège  au 
centre  gauche  républicain.  11  s'est  abstenu  dans  le  vole. 
sur  l'expulsion  des  princes.  —  M.  (^aude  est  président 
du  Comité  industriel  de  l'Est,  qui  a  remplacé  l'an-'ii'U 
Comité  industriel  de  Mulhouse. 

CL.AUDIN,  Gustave,  littérateur  français,  né  en  1823 
i  la  Ferte-sous-Jouarre.  Il  fit  ses  études  à  la  maison  et 
sous  la  direction  paternelle,  vint  ensuite  faire  son  dr  <il 
ù  Paris  et  se  fit  rc  evoir  licencié.  M.  Gusta^  e  (^audin  dé- 
buta dans  te  journalisme  â  vingt-deux  ans,  collabora  à 
la  Presse,  àl  Assemblée  nutionafe  (i84SL  puis  alla,  '-n 
1850,  rédiger  le  Nouvelliste  de  lîoucn.  Itevenu  ù  Paris 
en  IS.ïa,  il  entra  au  Payf:,  d'où  il  p^ssa  au  Moniteur 
universel  on  1858.  Il  est  resté  deouî-^  attache  ,1  ce  dernier 
journal,  auquel  il  a  fourni  un  grand  nombre  d'articles 
variétés  et  rédigé  même  le  feuilleton  des  Th-ûtres  h  la 
pla**©  de  Théophile  Gautier,  pemiant  les  voyages  que  lit 
celui-ci  en  1861  cl  1862,  tout  en  collaborant  au  Pe/i<  jî/o- 
niteur,  i  lu  Petite  Presse,  au  Courrier  français,  au 
Courrier  de  Paris,  au  Messager  de  Paris,  au  Figaro. 
M.  G.  Claudin  s'est  aussi  beaucoup  o<^rupé  do  blason  — 
Il  a  publié,  depuis  1849,  un  certain  nombre  do  romans, 
recueiU  de  nouvelles,  et'*.,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Palsambleu,  roman;  Point  et  virgule,  notivcUçs;  Parjv- 
llistoire;  Entre  minuit  et  une  heure,  roman;  Biographie 
de  Méry;  Paris  nouveau,  jugé  par  un  flâneur;  Trois 
roses  dans  la  rito  Vivienne.  roman;  les  Caprices  de  Dio- 
mèdcy  ibid.;  Fosca,  ib.;  Tout  â  l'ambre  et  tout  à  l'ail, 
ih.;  Tarf'  à  la  rréme,  hi-^loiros  humoristiques;  les  Vingt- 
huit  jours  d'An\\s,  roman;  Lady  don  Juan,  ib.;  le  Store 
baisse,  il».;  Aies  souvenirs,  les  boulevards  de  1840  à 
t870  ftSSiJ:  les  Joyeuses  commères  de  Paris  f{S85J; 
le  Mariage  de  la  Diva,  roman  (I8:*6)et  des  l'ro-hures  do 
«•irconstance.  —  M.  Gustave  Cluudin  est  chevalier  de  la 
l>gion  il'hfinneur  depuis  1862. 

CLiAYS,  Paui.  Jean,  peintre  belge,  né  à  Pirugcs  en 
ltjl!i.  Il  vint  à  l'aria,  ayant  déjà  luit  ses  études  nrtlsti- 
i^ues,  et  freipienla  l'atelier  de  Giidin.  Ou  ci(o  do  cet  ar- 
tiste, qui  débuta  au  Salon  <lu    |S14  :   Chebec  p  rtugais 
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désemparé,  en  vue  de  Z'e*cadre /"ranf-rtiig  et  plu«:ieurs  autres 
'<  marines  »,  jusqu'à  l'Exposition  universelle  de  1855,  où 
il  avait  envoyé:  Cofe?  de  Flandre.  Plage  aux  environs  du 
Tréport,  toiles  exposées  aux  silons  précédents;  et  depuis: 
Vue  de  la  digue  d'Ostende,  Baie  de  la  Somme,  Plage  du 
bourg  d'Ault  (i857);  l'Escaut  à  Anvers,  effet  du  matin 
(1859);  Temps  de  grain,  le  Mœrdyk,  un  Gros  temps, 
Calme  plat,  le  /ÏKoeî  (Exposition  univers("lle.  1867);  En- 
trée de  la  rivière  de  Southamnion,  Calme  sur  l'Escaut 
(1868);  Coup  de  vent  sur  l'Escaut  (IS74J;  Calme  par 
un  temps  orageux,  la  Tamise  aux  environs  de  Londres 
(1875);  BrugesA^  Mer  du  Nord(i87>i);  le  Zui/derzée 
par  un  temps  (Mime,  un  Canal  en  Zélande  (IS17);  la 
Rade  de  Dordrecht,  sortie  du  bassin  d'Anvers,  la  Tamise, 
calme  dans  le  Waring  Wiet,  la  Rade  d'Anvers  (Exposi- 
tion universelle.  ISTSJ;  le  Port  d'Ostende;  Zierkzee,  île 
de  Schouwen,  en  Hollande  (1833);  Accalmie  aux  envi- 
rons d'Amsterdam,  effet  du  matin  :  Mer  houleuse,  côti 
de  Flandre  (1884);  En  rade  de  Dunkerqtte  :  Brame,  effet 
du  matin  (1885);  Entrée  en  rivière  {Hullande\  Mer  du 
Nord  (iSS6).  ' —  M.  Clays  a  obtenu  une  médaille  de 
2"  classe  en  1867  et  une  autre  en  1878;  décoré  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  1875,  il  a  éli  promu  officier  en  1881. 

CLJBIMEINCEAU,  Ceoeges  Renjamin  Euoène,  méde'-in 
et  liomnie  p  iiitiqu?  français,  né  â  Mouilleron  (Vendée) 
le  28  septembre  l>j4t,  fit  ses  étioles  à  Nant'-s,  vint  ache- 
ver sa  médecine  à  Paris  en  1865  et,  ayant  été  reçu  doc- 
teur en  1869,  alla  s'établir  à  Montmartre.  Après  le 
4  septembre  1870,  il  fut  nommé  maire  du  18'  arrondisse- 
ment et  membre  de  la  Commission  d'enseignement  com- 
munal ;  il  fut  maintenu  dans  ses  fon'tions  de  maire, 
quoique  ayant  donné  sa  démiss  on  quelques  jours  aupa- 
ravant, par  le  vote  du  5  novembre.  Aux  elf'tions  du 
8  février  1871,  il  fut  élu  représentant  de  la  Seine  à  l'As- 
sembfee  nationale,  le  vingt-sept  êne  sur  quarante-trois, 
alla  prendre  place  h  l'extrème-gauche.  et  vota  contre  les 
préliminaires  de  paix.  Le  18  mars  1871,  M.  Clemenceau, 
apprenant  le  danger  iiui  menaçait  les  généraux  Le  ouite 
et  Clément  Thomas,  courut  rue  des  Ki^isiers;  mais  il  ar- 
riva trop  tard  ;  les  deux  malheureux  officiers  généraux 
venaient  d'être  exe^^u'es.  Son  intervention  tardie  taillit 
lui  coûter  <"her  :  Le  Comité  central,  siégeant  â  l'Iiûtel  de 
vdle,  le  décréta  d'ar^cusation;  il  put  échapper  aux  ag'nts 
de  police  île  l'insurrei'îtion  ch<rges  de  l'ar-èter,  maïs  ce 
n'est  assurément  pas  la  faute  de  ses  adversaires  politi- 
ques si  ceux  du  gouvernement  légal  ne  se  livrèrent  pis 
à  la  même  tentative.  Le  1^  novembre  1S7I,  il  comparais- 
sait comme  témuin  devant  le  3*  Conseil  de  guerre,  ju- 
geant à  Versaille'*  les  meurtriers  des  deux  généraux;  son 
retard  à  intervenir  dans  le  drame  sanglant  de  la  rue  des 
Rosiers  lui  fut  durement  reproché;  quelques  témoins 
contrediront  même  son  témoignage  sur  divers  points.  Un 
de  ces  derniers,  M.  le  commandant  de  Poussargues, 
ayant  continué  la  discussion  dans  l'auditoire,  en  des 
termes  naturellement  moins  mesurés  que  ceux  qu'il  avait 
employés  i  la  barre,  M.  Clemenceau  qui  se  trouvait  prés 
de  lui  intervint;  un  duel  au  pistolet  s'ensuivit  et  M.  d -• 
Poussargues  fut  blessé  à  la  jambe.  Poursuivi  le  mois  sui- 
vant pour  cette  atfaire,  M.  le  D""  Clemenceau  fut  con- 
damné à  quinze  jours  de  prison  et  25  t'ranis  d'amende 
par  la  7*  chambre  correctionnelle.  Contrairement  aux  er- 
rements suivis  jusque-là  en  pareil  cas,  son  adversaire 
n'avait  pas  été  compris  dans  la  poursuite.  S'il  avait  été 
vivement  attaqué  devant  le  Conseil  de  guerre,  par  cei*- 
tains  témoins.  y\.  Clémen-eau  aiait  étc  non  moins  chau- 
dement dél'endu  pir  le  colonel  Langlois  et  lavé  par  lui, 
pour  tous  les  esprits  impartiaux,  des  imputations  dont  sa 
conduite  à  Momtmartre,  le  18  mars.  a\ait  été  l'objet.  — 
Des  le  20  mars,  M.  Clemenceau  avait  déposé  sur  le  bu- 
reau de  l'Assemblée  une  proposition  de  loi  tendant  à  au- 
toriser des  éle-tons  municipales  à  Paris,  et  signa  le  m  i- 
nifeste  des  maires  et  députés  fixant  les  élections  au 
26  mars.  Il  prit  part  ensuite  aux  teutatî»  es  de  con'-iliatioa 
entre  Versailles  et  Paris,  et,  voyant  leur  inutilité,  donna 
il  la  fois  sa  démission  de  représentant  et  de  maire.  Elu, 
ie  23  juillet  suivant  et  réélu  le  20  novembre  1874,  membre 
du  Conseil  municipal  de  Paris,  il  en  devint  successive- 
ment secrétaire,  vife-président  et  enfin  président  en  no- 
vembre 1875.  Partisande  la  laïcité  entière  de  l'enseigne- 
ment, il  signa  une  proposition  tendant  à  écarter  des  con- 
seils de  l'instruction  les  ministres  de  tous  les  cultes  re- 
connus, et  prit  une  part  importante  aux  discussionsdu  Con- 
seil municipal  relatives  à  l'enseignement  et  auv  questions 
budgétaires.—  Elu  dcpulédela^eine  dans  le  18' arrondis- 
sement de  Paris,  le  20  février  1876,  par  une  majorité  des 
quatre  cinquièmes,  M.  Clémeuceau  devint  secrétaire  do 
la  Chamhri*.  Il  donnait  sa  démission  do  conseiller  muni- 
cipal de  Paris  au  mois  d'avril  et  v  était  remplacé  par 
M.  Songcon  aux  élections  muni.-ipales  complémentaires 
ilu  28  mai.  Réélu  le  14  octobre  1877,  il  était  élu  i  la  fois 
ilans  les  deux  circonscriptions  du  18*  arrondissem'*nt  ilc 
Paris  et  dans  celle  d'Arles,  le  21  août  1881.  Il  o):ta  pour 
la   2'   circonscription    du    18»   arrondissement  de   Paris 

Montmartre).  Au  moment  lo  plus  criti'Hie  des  menées 
monarchistes,  sous  l'administr.ition  du  général  do  Roclio- 
bouët,  M.  Clemenceau  fit  parte  du  comité  ile  résistance 
formé  par  la  réunion  des  gaU'h<'S.  Doué  'l'une  grande 
éloquence  et  d'un  esprit  politique  'neuntestable,  >i.  Cle- 
menceau vit  grandir  progressivement  son  inlluencc.  et  no 
tarda  pas  a  être  ro'onnu  pour  lo  chel  du  parti  radical  à 
la  Chambre.  Il  eut  l'habilité  do  forcer  lo  rhef  du  parti  op- 
portuniste, Gambetta,  dont  il  était  devenu  lo  rivul,  ù 
prendre  on  main  le  pouvoir  dans  un  moment  inopportun, 
afin  de  l'user  vite  sinon  complt^temont  ;  de  même,  il  sut 
réduire  îi  plusieurs  reprises  le  uiinistcro  Jules  Kcrry  à  ses 
dernières  ressources,  le  repochant  au  moment  suprême, 
pour  le  sacrifier  définitivement  au  moment  qu'il  avait  lui- 
même  choisi.  Choisira-t-il  aussi  sûrement  sou  heure  ou, 
se  laîs^taut  aller  aux  suggestions  intéressée'î  do  ses  ad- 
versaires, aux  SoUi  itations  nur.  moins  Inlrrosscos  pout- 
étro  d'amis  à  courte  vue,  linira-t-il  par  ta  dovuucor,  vn 
acceptant  prématurément  lo  pouvoir,   pour   s'user   plus 

vile  encore  et    peut  être    plus   radicalement    que  Gam- 


CLE 


CLÔ 


coc 


71 


belta?  Lnrcnir  seul  peut  nous  l'apprendre;  maisjiis- 
qu'icî.  le  fait  est  qu'il  a  !=ii  parf.iitement  éviter  le  péril 
dont  il  a  f.iil  faire  à  H'autres  la  ruioeuse  eipérîen''e  et 
vers  lequel  on  n'a  pas  lais«é  é'-happer  une  5erile  O'-'asion 
de  le  pousFer.  Ani  élei'tions  d'o:tobre  1885.  Bï.  Clémen- 
rï>au  a  été  élu  simultanément,  an  scrutin  du  1§,  député 
de  la  Seine  et  dépnl'?  du  Var.  Il  a  opt-  pour  ce  dernier 
«ïppartoment.  —  Sur  la  qucstî-m  des  princes,  il  a  Tolé  le 
projet  d'expulsion  totale. 

Bi.  Clemenceau  est  propriétaire  et  direrleur  polititpie 
du  journal  la  Justice,  qu'il  a  fondé  en  ISSO  et  dont 
M.  Camille  Pellctan  est  le  rédacteur  en  chef. 

G1£M£INS,  SAUtrcL  Langoobne.  plus  connu,  même 
en  Frnn  'e,  sous  son  bizirre  pseudonyme  de  Mark 
Tvrain.romancieretécrirain  humoristique  améri^^ain.  no 
à  Florence,  dans  l'Etat  de  Missouri,  le  3  novembre  18^5. 
A  l'âge  de  treize  ans,  il  entra  comme  apprenti  chez  nn 
imprimeur  de  sa  ville  natale,  puis  exen;a  sa  profession 
arquipe  à  Saint-Louis  du  Missouri,  à  Cincinnati,  à  Phil 
adolphte  et  enfin  à  New- York.  En  1855.  en  descendant 
le  Mississipi  jusqu'à  la  Xouvelle-Orléans,  il  se  lia  d'ami- 
tié avec  les  pilotes  des  bateaux  à  vapeur  qui  sillonnent 
ce  fleuve  sans  relâche,  partageant  leurs  travaux,  et  de- 
venant à  la  fin,  pilote  de  rivière  lu'-même.  En  1361. 
son  frère  ayant  été  nommé  secrétaire  pour  le  Territ"ir^: 
(depuis  l'Etat)  de  Nevada,  «  M  -rk  Twain  »  le  suivit  en 
qualité  de  secrétitirc  privé,  position  officielle  qui  était 
une  véritable  sioe?ure,  mais  ù.  laquelle;  n'était  attaché 
au 'uno  rétribution.  Il  visita  les  mines  dont  cet  Etat  est 
si  riche,  et.  s'il  faut  l'en  croire,  y  fit  et  défit  plusieurs 
fortunes  et  d'oii.  ce  qui  est  plus  vraisemblablp.  il  en- 
voyait des  correspondances  aux  journaux  f-aliforniens. 
Il  se  rendit,  en  1864,  aux  iles  Hawaî,  y  séjourna  envi- 
ron six  mrtis,  et  à  son  retour  fit  quelques  conférences 
humoristiques  sur  ses  impressions  de  voyage  dans  la 
Californie  et  la  .Nevada.  En  1867,  il  visita  les  Etats  atlan- 
tiques, où  il  ptibl'a  The  Jwnnxnq  Frog  (La  grenouille 
qui  s  ute\  nouvelle  humorisiique.  La  même  année,  il 
s'embarquait  avec  un  grand  nombre  d'au'res  vovageui-s 
ptiur  une  excur«ion  de  p  aisir  dans  la  Méditerranée,  en 
Ke^pte  et  en  Terre-S^i'ite.  Il  a  d  >nné  une  '•urieuse 
relation  de  celte  exinirsi<in  dans  son  livre  :  les  Innocents 
en  voyage  (The  Inno-enls  abroad,  186*').  II  se  retira 
alors  à  nuffalo,  New- York,  où  il  devint  rédacteur  en 
rhcf  d'un  journal  quotidien  et  épousa  une  femme  qui 
lui  apporta  en  dot  une  grande  fortune.  Sous  ce  titre  : 
Jîoughing  if.  il  a  publié,  en  1872,  une  sorte  d'autobio- 
graphie oïl  l'imagination  parait  jouer  un  rôle  considé- 
rable. La  même  année,  il  fit  un  voyage  en  Europe,  don- 
nant en  Angleterre  quelques  «  lectures  »  humoristique? 
qu'un  é  liteur  de  Londres  rassembla  et  publii,  mais  eu 
y  ajoutant  un  certai'i  nombre  de  pages  dont  Mark  Twain 
déclina  hautement  la  paternité.  En  1874.  il  a  fait  repré- 
senter à  New-York  une  comédie.  Ihe  Gilded  Age  (l'Airo 
doré),  qui  eut  "in  grand  succès.  En  Europe,  où  il  a  fait 
plu>ieur3  toyages,  il  a  souvent  été  accrédité  comme  cor- 
respondant des  principales  feuilles  américaines  ;  il  était 
notamment  l'un  dos  correspondants  du  IVew  York  Herald 
chargés  du  compte  rendu  des  fêtes  données  au  shah  de 
Perse,  lors  de  son  voyage  en  Europe,  en  1873,  i  Londres 
et  à  P.iris.  En  juillet  ÏS76.  Mark  Twain  commençait. 
dans  le  Temple  Bar  Magazine^  de  Londres,  un  rér-it  de 
mœurs  américaines,  intitulé,  The  Facts  conceming  the 
récent  carnical  of  crime,  in  Connecttcut.  Il  a  donné 
depuis  :  les  Aventures  de  Tom  Sawyer  parues  à  Londres 
et  à  Xew-York  simultanément,  en  septembre  1876  ;  Frap- 
pez, frères!  frapoez  fiSTSJ  ;  A  Tramp  abroad  fiSBOj; 
le  Prince  et  Vindigent,  roman  ,-  Y  Eléphant  blanc  volé  et 
autres  histoires,  recueil  de  nouvelles  (ISSÎ)  ;  la  l';e  sur 
le  Missis^ipi  fiSSSj;  les  Aventures  de  HuckleberAj 
Finn  ffSSSJ,  eti?. 

CXiEMENT,  PiBfiBE  Ltoy,  homme  politique  français, 
né  le  29  octobre  182»  à  Orsennes  (Indre),  Gt  son  droit  à 
l'aris  et  ac(iuit  une  charge  d'avocat  au  Conseil  d'Etat  et 
à.  la  Cour  de  cassation.  Membre  et  prési'fent  du  Conseil 
général  d-s  rindre,  M.  Léon  Clément  fut  élu  le  8  fé- 
vrier 1871  représentant  de  ce  département  à  l'Assemblée 
nationale.  Il  montra  d'abord  une  certaine  hésitation 
dans  la  conduite  qu'il  devait  tenir,  prit  place  au  centre 
gauche  et  appuya  la  politique  de  M.  Thîers;  mais  il 
prit  part  ensuite  aux  tentatives  de  restauration  monar- 
chique (1873),  pour  en  venir,  en  désespoir  de  cause,  au 
vote  des  lois  constitutionnelles  (1875).  Le  30  janvier 
1876,  M.  L.  Clémpnt  était  élu  sénateur  de  l'Indre,  à 
une  assez  faible  majorité;  il  prit  place  à  droite.  S.n 
mandat  lui  fut  renouvelé  par  les  électeurs  sénatoriaux 
de  rindrc.  le  5  janvier  tS79.  à  une  majorité  encore  plus 
faible  (IGO  sur  301),  mais  après  tout  sulllsante.  M.  Léon 
Clément  est  secrétiire  du  Sénat 

d^RCp  (de\  LoDis,  homme  politique  français,  né 
vers  18iS.  (Trand  propriétaire  agriculteur,  membre  du 
Conseil  gênerai  du  Pa<î-de-Calais,  maire  dOignies,  prési- 
dent du  *"omi  o  agricole  de  la  rirconscriplion  de  Cirvin, 
arrondissement  de  Tlethunc,  M.  de  Clercq  fut  élu  re- 
présentant du  Pas-de-Caîais  ù  l'Assemblée  nationale  le 
8  février  iS7l.  il  siégea  au  centre  droit,  et  par  ses  ten- 
tatives pour  f  .rmer  une  réunion  composée  de  toutes  les 
frac'io'is  de  la  droite  et  connue  sous  le  nom  de  «  groupe 
de  Clercq  ",  il  donna  à  son  nom  une  assez  grande  no- 
toriété. On  sait  que  ce  groupe,  fameux  dans  l'histoire 
des  intrigues  monarcln^-tes  de  cette  époque,  repoussa 
de  son  vote  les  lois  conslitulioonelles.  n'y  trouvant  pas 
de  garanties  «■  ronservalrics  »,  sufGsantes,  suivant 
l'heureuse  expression  de  M.  de  Clercq  lui-même.  Malgré 
une  célébrité  parlementaire  si  rapidetnent  conquise  et  à 
si  peu  de  frais,  malgré  sa  grande  influen-c  locale,  M.  de 
Clercq  échouait  dan*t  la  t*  circonscription  de  Béthune, 
aux  élections  du  2'i  février  18"6.  contre  le  candidat  ré- 
publicain, M.  Brasme.  Mais  celui-ci  étant  mort  dans 
1  intervalle,  M.  de  Clercq  fut  élu  à  sa  place,  comme  can- 
didat officiel,  le  14  octobre  !S7r.  11  échoua  de  nouveau 
aux  élect  ODS  générales  du  21  août  1881.  Enfin,  le  4  oc- 
tobre ISâS,  M.  de  Clercq  triompha  dans  le  Pas-de-Calais 


avec  toute   la   li<:le  réactionnaire,    et   vînt  reprendre  sa 
place  à  la  Chambre  sur  les  b:»ncs  de  la  droite. 

CIéERE,  GroBGES,  sculpteur,  né  i  Nan  y  le  15  no- 
vembre i?î9,  fit  ses  études  à  Dijon,  et  suivit  simultané- 
ment les  cours  de  l'Ecole  secondaire  de  Médecine  et 
ceux  de  l'Ecole  des  Beaux-Aris  de  celte  ville;  ayant 
remporté  la  médatlte  d'honneur  an  concours  de  cette 
dernière  école,  en  1848.  avec  "ne  Figure  d'après  le  mo- 
dèle vivant,  il  vint  à  Paris  et  entra  dans  l'atelier  de 
Rude.  Il  a  débute  au  Salon  de  1853.  ave*^  un  groupe 
en  plâtre  :  Malvina  au  tombeau  d'Oscar.  On  cite^de  cet 
artiste  :  une  Ven'f*  agreste,  marbre,  au  Louvre,  c.ur 
François  I"  ;  un  Faune  a»fmnaste,  acquis  par  le  grand 
duc  Michel  de  Russie  (1859)  ;  ffiyf non,  statue  bronze, 
au  palais  de  Fontainebleau  (1862)  :  Hercule  étouffant  le 
lion  de  Xémée,  bronze,  à  M.  V.  Sardou  (1865);  un 
Belluaire,  bronze  (IS6^.  et  à  l'Exposition  universelle  de 
1S67);PAœ6e,  au  Louvre,  cour  Canliincourt  (lS6ii); 
un  mé  laillon  en  bronze  du  Baron  Larrey  fISSSJ:  Jeanne 
d'Arc  écoutant  les  voir  célestes  fi^69J,  etc.  On  lui  doit 
encore  les  groupes  de  VHiver,  la  Force,  la  Marine,  et 
le  fronton  les  Vendanges,  au  nouveau  Louvre  :  des  fron- 
tons, des  cariatides,  etc.,  aux  Tuileries,  pav  illon  de 
Flore  ;  divers  travaux  de  sculpture  architecturale  à  la 
préfecture  de  Versailles,  au  Palais  des  facultés  de 
Nancy,  et  à  plusieurs  résidences  particulières.  — 
M.  Georges  Clère  a  obtenu  une  médaille  de  2*  classe 
en  1872. 

GLERE.  EuGÈNS  Jclks.  publi:iste  français,  né  à  Paris 
le  1 9  octobre  1850.  y  fit  ses  études  au  collège  Henri  IV 
tt  à  l'Ecole  de  droit.  Entré  de  bonne  heure  dans  le  jour- 
nalisme, il  d-buta  au  Courrier  de  Par  s  par  des  articles 
de  critique  littéraire  signés  du  pseud'>nyme  anagr^m- 
matique  de  Jiles  RftcLS.  Il  écrivit  ensuite,  tant  sous  son 
propre  nom  que  sous  ce  pseudonyme  et  celui  de  E.  Bcs- 
siÈBES,  de  nombreux  articles  dans  le  Courrier,  l'Indus- 
triel, \  Avenir,  journal  du  Quartier  latin,  la  Réforme, 
le  Courrier  français,  la  Bévue  de  Décentralisation,  dont 
il  fut  secrétaire  de  la  réda'"tion,  la  Bévue  universelle,  le 
National,  le  Petit  iXational,  etc.  Attaché  depuis  1871  à 
la  rédaction  du  National,  il  y  a  rédigé  à  plusieurs 
reprises  le  bulletin  politique,  et  y  afait  régulièrement, 
d-puis  1872,  la  revue  des  livres.  On  doit  en  outre  à 
M.  Jules  Clère:  les  Hommes  de  ta  Commune  ftSTIJ^ 
étude  biographique  intéressante  et  écrite  avec  impartia- 
lité; Histoire  du  Sucrage  universel,  depuis  i7S9  jus- 
qu'à nos  jours  fiSTSJ,  deux  éditions;  Biographie  rfey 
déptités,  avec  leurs  principaux  votes  ff875J;  Biographie 
complète  des  sénateurs  ftS76J;  Biographie  complète  d:s 
députés,  avec  toutes  les  professions  de  foi,  circulairji 
électorales,  etc.  (1876):  cette  dernière  se  rapporte  natu- 
rellement aux  membres  de  la  deuxième  législature  de  la 
République  et  diverses  brochures  sur  des  questions  de 
droit  international,  notamment:  Etude  historique  sur 
l'arbitrage  international  fISliJ;  le  Congrès  de  Bruxel- 
les flS7  5  J,  etc.  —  Membre  de  la  Société  d'économie 
politique  et  d'autres  so;-Métés  littéraires  ou  savantes, 
M.  Jules  Clère  est  devenu  secrétaire- rédacteur  à  la  Cham- 
bre des  députés. 

C2<EV£LANO,  Gbowsb,  vingt-deuxième  président 
des  Etat>-Unis  de  ÎAmérique  du  Nord,  est  né  à  Cald- 
well,  dans  l'Etat  de  New-Jersey,  où  son  pèr»  exerçait 
les  fonctions  de  ministre  de  l'Eglise  presbvtérienne.  le 
18  mars  1837.  Il  fît  ses  études  à  Clinton  'New-York^, 
s'y  établit  ensuite  comme  instituteur,  puis  revint  dans  si 
famille.  Désireux  d'une  position  plus  brillante  que  celle 
de  maître  d'école,  il  résolut  d'aller  dans  l'Ouest,  comme 
c'était  alcrs  le  temps  d'en  faire  au  moins  la  tentative, 
dans  l'intention  d'y  faire  fortune.  Il  choisit  pour  but  de 
son  voyage,  à  cause  de  la  similitude  de  nom,  à  ce  qu'on 
dit,  la  ville  de  Cleveland  (Ohio'.  Mais  au  cours  du 
voyage,  il  se  rappela  qu'il  avtil  i  Buffalo  un  oncle  ma- 
ternel, homme  de  loi,  nommé  Allen,  et  jugea  qu'il  était 
de  son  devoir  de  rendre  visite  à  ce  parent  qu'il  ne 
connaissait  pas.  Celui-ci  retint  le  jeune  aventurier,  i-n 
Gt  son  clerc  et  l'initia  à  !a  pratique  du  droit.  Inscrit 
an  barreau  de  rîuffalo  en  1359,  M.  Grower  Cleveland 
s'occupa  dès  lors  de  politique  et  se  fit  connaître  dans 
les  réunions  du  parti  démocrate.  Elu  sherilT  du  comté 
d'Eriè  en  1870,  il  créait  l'année  suivante  à  New- York  un 
cabinet  d'affaires  sous  la  raison  Cleveland,  Bissel  et 
Sirard.  qui  se  fit  rapidement  une  grande  clientèle.  Elu 
maire  de  Buffalo  en  1S31,  comme  démocratcrefùrmistc, 
il  était  ëlu  gouverneur  de  New-York,  sur  le  même  ticket, 
en  1882,  pour  prendre  ses  foncti&ns  au  comniencement 
de  l'année  suivante.  Le  H  juillet  ISSi,  la  Cooventi'n 
nationale  de  Chicago  choisissait  à  l'una-^imité  pour  can- 
didat ù  la  présidence  des  Etats-Unis.  M.  Grjwer  Cle- 
veland, gouverneur  de  l'Etat  de  New- York.  Elu  en 
consiêquencc,  M.  Cleveland  prenait  possession  de  la  Mai- 
son-Rlanche  le  4  mars  1885,  remplaçant  M.  Che;tor 
A.  Arthur. 

CLtOUË,  Gbobges  Cbahlk!,  amiral  français,  ancien 
ministre,  est  né  le  20  août  1817.  Ent-^é  à  lEcole  navale 
à  quinze  ans,  il  était  promu  successivement  enseigne 
en  183!>,  lieutenant  de  vaisseau  en  1846,  capitaine  de 
frégate  en  1855,  capitaine  de  vaisseau  en  1862.  contre- 
amiral  fa  1867  et  enfin  vice-amiral  le  17  décembre  1374. 
Il  commanda,  en  sous-orJre,  à  partir  de  1862,  la  division 
navale  des  Antilles;  devint  plus  lard  major  général  à 
Cherbourg,  puis  gouverneur  de  la  Martinique.  En  jan- 
vier 1875,  l'amiral  Cloué  fut  appelé  à  la  préfecture  mari- 
time de  l'arrondi'isement  de  Cherbourg;  en  octobre  1878, 
il  recevait  le  commandement  de  l'escadre  d'évolution  de 
l'océan  Atlantique.  L'amiral  Cloué  a  été  ministre  de  la 
marine  et  des  colonies,  dans  le  premier  cabinet  Ju- 
les Ferry,  du  23  septembre  1880  au  10  novembre  1881. 
—  Grand  oftîcier  de  la  Lésion  d'honneur  de-  uis  1372,  il 
a  été  promu  grand  croix  de  l'ordre  le  6  juillet  1881.  Il  a 
cté  nommé  pour  trois  ans,  membre  du  Bureau  central 
météorolngique,  en  1885. 

Ou  doit  à  l'amiral  Cloui  quelques   ouvrages  spéciaux. 


notamment  :    Renseignements   hydrographiques   sur    la 
mer  d'AsofflSôSJ  et  le  Pilote  de  terre-Neuve  11870, 
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COBBE.  miss  Fbasces  Power,  femme  de  lettres  et 
philosophe  «o^'ialiste  anglaise,  née  le  4  décembre  1822 
à  Rrighton.  où  elle  fil  ses  éludes.  Elle  a  de  bonne  heure 
collaln-ré  à  la  presse  périodique  courante,  et  est  l'au- 
t«  ir  des  ouvrages  suivants:  \e  Dépôt  de  charité  consi- 
déré comme  hônitaî  (the  Workhouse  as  an  hospital, 
1 861)  :  les  Filles  sans  appui,  comm-^nt  les  secourir 
(Friendless  girls.  and  how  to  help  them.  1861)  :  Educa- 
tion des  femmes  ffS'SSJ;  l'Action  de  grâce,  chanitre  des 
devoirs  religieux  (Thanksgivioff,  etc.,  1863):  \e  Drapeau 
rouge  aux  yeux  de  John  Bull  (the  Red  flag  in  John 
Bull's  eyes,  1363);  Essaie  sur  le  travail  des  femmes 
(Essays  on  the  pursuits  of  women.  18631;  Clartés  inter- 
mittentes. Enquête  sur  l'état  présent  et  à  venir  de  la 
foi  religieuse  fi864)  ;  les  Cités  du  passé  ft864J,  eitraiU 
du  Fraser's  Magazine;  Devoirs  religieux  f186ij;  les 
Italiques,  courtes  notes  sur  la  politique,  le  peuple  et 
les  villes  d'Italie  (tS6ij;  Etudes  anciennes  et  nouvelles 
sur  des  sujets  de  morale  et  de  philosonhie  sociale  ^fsèsj; 
Heures  de  travail  et  de  récréation  ''f867J:  les  Confes- 
sions d'un  chien  perdu  (1867);  Lumières  naissantes, 
Recherches  sw  les  résultats  séculaires  de  la  Réformt- 
tion  nouvelle  ft86Sj;  Criminels,  idiots,  femmes  et  mi- 
neurs, n'est-ce  pas  là  la  classification  orthodoxe  ?  Exa- 
men des  lois  relatves  à  la  propriété  des  femmes  mariées 
ft869J;  la  préfa^-e  de  Seul  à  seul  (Alone  tho  the  alone), 
prières  à  l'usage  des  Déistes,  par  divers  collabora- 
teurs fi87l);  le  Darwinisme  dans  la  morale,  et  autres 
essais  ff87S);  les  Espérances  de  la  race  humaine  en  ce 
monde  et  dans  l'autre,  essai  sitr  la  vie  et  la  mort  et  sur 
l'évolution  du  sentiment  social  (the  H)pes  of  the  haman 
race  hereafter  and  hère,  ''ssays  on  the  life  and  death, 
and  the  evotntion  of  social  sentiment.  1374);  Re-échos 
ffSTSj;  Aspects  moraux  de  la  vivisection  ft877J;  les 
Devoirs  des  femmes,  cours  de  lectures  (1881). 
•  GOBBOLDi  Tbomas  Spcîceh,  médecin  anglais,  né  à 
Ipswiçh  le  26  mai  182S,  fit  ses  études  à  l  université 
d'Edimbourg  et  y  fut  reçu  docteur  en  raéde-ine  en  t851. 
Aussitôt  après,  il  fut  nommé  curateur  du  Musée  anato- 
mique  de  luniversité,  et  Gt.  arec  la  sanction  du  sénat 
académique,  des  rours  d'anatomie.  II  s*o?cupait  en  même 
temps  de  géologie  et  d'histoire  naturelle,  sous  la  direc- 
tion d'Edward  Forbes,  et  publiait  de  nombreux  article, 
et  mémoires  dans  les  journaux  scientifiques.  Vers  cette 
époque  également,  il  fut  nommé  vi:e-président  de  Is 
Société  pnysiologique  d'Kdimbourg.  A  la  mort  de  Forbes, 
il  alla  s'établir  .à  Londres  et  fut  appelé  peu  après  à  la 
chaire  de  botaoîque  de  rhôpit;il  Sainte-Marie.  En  1860, 
il  obtint  la  chaire  de  botanique,  puis  la  chaire  d'ana- 
tomie comparée  à  l'hôpital  de  Middiesex  et  en  tS6S,  à  la 
recommandation  de  sir  R.  Mur'-bison^  la  chaire  de 
géologie  de  Swiney,  au  Musée  britannique,  où  un  audi- 
toire innombrable  ne  tarda  pas  à  suivre  assidûment  ses 
cours.  Le  sujet  préféré  de  ses  études  semble  avoir  été 
l'helmintoio^ie;  il  a  publié  sur  cette  branche  desscien- 
ces naturelles  une  quantité  d'ouvrages,  tant  grands 
ouvrages  illustrés  que  courtes  notices,  sans  parler  d'une 
centaine  d'articles  divers,  la  plupart  ayant  d'abord  fait 
Tob  et  de  lectures  préalab'es  à  la  Société  royale,  aux 
Sociétés  linnéenne  et  zoologique  ou  à  l'Asso-^iation  bri- 
tannique pour  l'avancement  des  sciences.  Le  D'  Cobbold 
a,  malgré  ses  nombreux  travaux  scientifiques,  pratique 
longtemps  la  médecine,  se  vouant  tout  particulièrement 
au  traitement  des  affe-tions  parasites  internes.  En  re- 
compense des  services  qu'il  a  rendus  à  la  biologie,  qui 
comprend  naturellement  l'helmintologie.  r.\c:idémie  des 
sciences  naturelles  de  Philadelphie  lui  a  conféré  le 
titre  de  correspondant  honor.iire  et  r.\çadéinie  royale 
d'Agricult  :re  de  Turin  celui  de  membre  étranger.  11  est 
en  outre  membre  de  la  Société  royale,  de  la  Société 
linnéenne,  de  la  Société  zoologiquc,  etc. 

COGHERY,  Locis  Adolphs.  homme  politique  fran- 
çais, oè  à  Paris  le  10  août  18£0,  fit  ses  études  au  collège 
lîourbon,  suivit  ensuite  les  cours  de  l'Ecole  de  droit,  tut 
reçu  avocat  en  1840  et  devint  secrétaire  de  Liouville, 
puis  de  Crémieux.  Après  la  révolution  de  février,  il 
suivit  celui-ci  au  mii.istère  de  la  justice  et  devint  son 
chef  de  cabinet.  Il  quitta  peu  après  ces  fonctions,  en 
ayant  même  relusé  de  plus  sûres,  sinon  de  plus  impor- 
tantes, et  reprit  sa  place  au  Itar'-eau  ileParis.  Il  y  plaida 
dansbeauc.>up  d'affaires  politiques,  défendit  notamment 
la  Voix  du  Peuple.  la  Réforme,  le  National,  la  Républi- 
que, etc.,  et  coHabora  plus  tard  à  divers  journaux  libi^-- 
ranx.  La  l-»i  de  1868  permit  à  M.  'iochcry  de  fonder  à 
Montargis  l'Indépendance  de  Montargis.  II  habite  près 
de  cette  ville,  le  châtcaii  de  Lisledon.  —  Aux  élections 
législatives  d>^  1869,  il  se  présenta  comme  candidat  de 
Topposition  démocratique,  contre  le  candidat  officiel, 
M.  lemarqiis  de  Grou:hy,  dans  la  3'  circonscription  du 
Loiret,  et  fut  élu  au  second  tour  en  dépit  de  l'action 
administrative,  qui  alla  jusqu'à  la  suspension  de  son 
journal.  Il  vint  siéger  au  centre  gauche,  au  Corps  légis- 
latif, signa  la  demande  d'interiiellatioo  des  Cent-Seize,  fit 
partie  de  la  Commission  du  bu  igct  cl  s'asso-ia  à  tous  les 
votes  delà  gau-he.  En  juillet  IS70.  il  interpella  le  Gou- 
vernenient  au  sujet  de  la  candidature  de  Hohenzotlern 
au  trône  (l'Espag  e  ;  il  vota  ensuite  contre  la  guerre. 
M.  Co  -hery  resta  étranger  au  mouvement  du  4  sc|ttem- 
bre.  II  prit  part  à  la  séance  in  extremis  du  Corps  légis- 
latif, dans  laquelle  il  fut  résolu  que  les  pouvoirs  du 
gou»crnement  de  la  Défense  nationale  s  raient  legislati- 
vemeot  coi-fîrmés.  à  la  condition  du  maintien  provisoire 
de  la  Chambre  actuelle,  et  fut  délégué  avec  M.  Grévy  à 
l'Hôtel  de  Vi  le  pour  y  porter  celle  pntposition  aux 
membres  du  gouvernement.  Nommé  commissaire  géné- 
ral dans  le  Loiret,  quelques  jours  après,  il  assisti  aux 
combats  qui  se  livrèrent  devant  et  à  Orléans  ;  puis,  il 
a-^omi  agna  M.  Ttiier^  dans  ses  démarches  relatives  aux 
négociations  pour  amener  une  suspension  d'armes.  U 
ada  rejoindre  ensuite  le  gouveroemcnt  à  Tour*;,  puis  à 
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Dordeaiix,  réclamant  opiniâtrement  !a  convocation  d'une 
Assemblée  nationale.  Aux  élections  du  S  février  1871, 
Bf,  Co-'hcry  fut  élu  représentant  du  Loiret  le  premier  de 
la  liste.  Aux  êlo-tions  du  90  février  1S76.  aut^un  con- 
riirrent  ne  se  présenta  pour  iui  disputer  l-'S  lofes  de 
l'arrondissement  de  Montargis.  Vîce-pr  sidcnt  du  Con- 
seil génér.il  du  Loiret,  il  a  et-  maintenu  dans  ses  fonc- 
lio.is  à  ilK-njue  renouvellem-'nt  du  bureau,  puis  élevé  à 
la  présidence  de  cette  assemblée. 

M'ambre  de  la  Commission  du  budget  et  rapporteur 
des  budgets  d-î  la  Guerre  et  <le  l'Algérie  soîis  la  prôrê- 
dénie  législature,  M.  Cochery  a  été  investi  de  fonctions 
semblables  dans  la  législature  qui  s'étend  de  1876  à 
1S81,  ayant  été  réélu  le  14  octobre' 1S77.  Il  était  appelé 
au  ministère  des  finances,  on  qualité  de  sous-secrétnire 
d'Etat,  en  décembre  suivnnt.  Le  1"  mars  1878.  M.  Co- 
chery était  apnelê  fi  ia  direction  des  postes  et  télégra- 
phes réunis,  direction  qu'un  décret  du  5  février  1S70 
transformait  en  ministère,  il  a  conservé  ce  portefeuille. 
malgré  les  changements  ministériels  qui  se  sont  pri">duils 
dans  l'intervalle,  jusqu'à  l'avènement  du  cabinet  Brisson 
(6  avril  ISSo).  dans  lequel  il  fut  remplacé  p;ir  M.  Sar- 
rien.  11  a  laissé,  du  reste,  des  traces  de  son  passage  à 
ce  ministère,  qu'on  ne  saurait  oublier  sans  ingratitude. 
car  on  lui  doit  la  création  du  service  des  coiîs  postaux, - 
de  celui  des  re^'ouvremenls  et  des  abonnements,  de  la 
caisse  d'épargne  postale,  l'abaissement  du  port  des  lettres, 
l'introduction  de  l'usage  pratique  du  lél-'phonc  en  Fr.ince. 
et  d'autres  réformes  qui  nous  é'hapjicnt  en  ce  moment  et 
auxquelles  il  a  préludé  p.ir  l'organisation  de  l'Exposition 
internationale  d'électricité  de  I8SI.  —  M.  Adolphe  Co- 
chery. qui  avait  été  réélu  à  Montargis  le  2!  août  1881.  j 
fut  élu  djputé  du  Loiret,  ave.^  la  liste  républicaine  tout 
entière,  au  s -rutin  du  18  octobre  1885.  lia  volé  l'cspu! 
sîon  des  princes. 

COGHER'y,  Georces  Chari.es  P.tUL.  homme  politique 
franr:ii«,  Ii]<  'lu  préi'cdent.  est  né  à  Paris  le  ÛO  mars 
1855.  Elèv<^  do  l'École  polviechnique,  il  en  sortit  en  lS7û 
dans  l'artillerie,  mais  donna  sa  démission  d'officier  en 
1877,  pour  prendre  la  direction  du  cabinet  de  son  père, 
qu'il  suivit  des  (inances  aux  postes  et  télégraphes.  M.  G. 
Coehery  se^  nda  activement  son  père  dans  raccompliï^ 
scment  des  réformes  que  nous  avons  mentionnées  et  prit 
une  pnrl  directe  à  la  conclusion  de  diverses  conventions 
internationales  relatives  au  service  des  postes  et  à  la 
télégraphie.  Il  a  été,  en  outre,  délégué  comni'-  commis- 
saire ^énrr.il  français  à  l'Exposition  internationale  d'é- 
lectricité de  Vienne,  en  1883.  M.  G,  Cochery  a  naturellr- 
menl  suivi  son  père  dans  sa  retraite,  eii  avril  ISS.i. 
Membre  du  Conseil  général  du  Loiret,  où  il  rcpr-^sente  le 
canton  de  Bt-llegarde.  il  a  été  élu  député  républicain  du 
Loiret  au  s-rulin  du  IS  octobre  1885,  a  pris  pla:e  à  gau- 
che et  volé  l'expulsio:]  des  prini;es.  —  Al.  Georges  Co- 
chery est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  denuis 
1881. 

CODRÏMGTON.  sir  Wiluam  Jons.  général  angl:ii-:. 
né  en  novembre  ISOf,  fit  ses  études  à  l'université  de 
Cambridge  et  entra  dans  l'armée  aux  «  Coldstream 
Guards»,  en  I8:îl.  Colonel  depuis  1846,  il  l'était  encore 
en  1854.  au  moment  où  é'-latiil  la  guerre  d'Orient; 
mais  il  reçut  le  brevcî  de  major  i^énéral  à  Varna,  et  se 
distingua  cnsiiilc  à  l'Aima  et  i  înkermann.  Successive- 
ment'ommandant  de  II  première  brigade  de  la  diiisïon 
légère,  puis  de  cette  dn-ision  elle-même,  sir  William 
Codrington  fui  appelé  au  commandement  en  chef  d- 
l'armée  d'opération  au  jnoîs  de  novembre  1855.  Depui-f 
son  arrivée  eu  Crimée  jusqu'à  son  évai^uation,  le  !2juil 
Ict  1856.  le  ç^néral  Codringlon  n'avait  pas  un  instant 
quitté  l'armée.  Il  fut  fait  commandeur  de  l'ordre  du 
Bain  pendant  la  f^-ierre  et  grand  croix  en  1865.  Il  est 
en  outre  grand  oHi^ier  de  lu  Légion  d'honneur,  grand 
croix  de  l'ordre  militaire  de  Savoie  et  décoré  du  Mcdji- 
dié,  premereclns^c.  —  En  1857,  sir  W.  Codringlon  fut 
élu  membre  de  la  Ch  imbrc  des  communes  par  Green- 
wich  ;  il  r-  Mgni  s-.n  siège   en   1859.    avant    été    nomme 

frouv.meur  et  commandant  en  chef  de  Gibraltar.  Prom  i 
icutenant  général  en  1857,  il  fut,  en  outre,  nommé  colo- 
nel du  2^  régiment  de  fusiliers  le  27  décembre  1860. 
Il  a  été  promu  lu  rang  do  gcn^ral  le  27  juillet  1863,  et 
plicé  dans  le  cadre  de   re'.rvc  en  o-lobrL-  IS77. 

COUBERT-LAPLACE  'comte  de).  Piebre  Lotis 
jEAN-IÎAi-iisrr..  botiim-  p  >liliqiie  français,  fils  du  marquis 
de  Colbert-<;ii.ib;uin;ii«.  qui  fut  député  au  C«.rps  législa- 
lalif,  et  petit-fils  de  l'illustre  îréomètre,  marquis  de  L  i- 
placc,  est  n<'  à  Li^ieux  le  7  août  1843.  11  (it  de  brillanr,?s 
elude!^.  après  lesiuelles  il  entra  a.i  rnitiislcre  des  affaires 
étrangère",  puis  fut  allachy  a  la  leg  .ttoii  française  .i 
WashiDKlon  de  IS64  à  lî<'i5  et  àramba««ade  île  Sainl-Pc- 
tersbourg  en  li^O^.  ïîentrc  nu  ministère  l'année  suivante 
et  nommé  sCTctaire  d'ambassade  peu  après,  Si.  de  Cul- 
licrt  servit  pendant  la  guerre  comme  sous- oflicîer  dan^ 
les  mobiles  du  Calvados.  Il  quitta  la  diplomatie  après  b' 
4  septembre.  Apres  avoir  clioué  ù  une  r>|e€tiuu  p  <rliellu 
qui  se  probiisit  dans  le  Calv.tdos  en  1872.  M.  de  Col- 
bert-Lapla  f.  qui  avait  été  autorisé  il  modifier  ainsi  son 
nimi  ii.irun  décret  do  dé:cmbrc  187.S,  se  parla  candidat 
il  In  •b-|iiit:ition  à  Lisicux  le  20  f- vrier  1876,  et  (ut  élu 
au  scrutin  dt;  billottage.  Il  prit  place  au  jrroupc  dr 
l'Appel  au  peuple,  et  fut  rLHdu  le  14  octobre  1877  elle 
21  aoAl  18HI.  Aux  cleMions  d'octobre  IRS5,  M.  de  Cul- 
bert-LapInr'c  fui  *rlu  dfpub!  du  Cnlvado-»  .ivcc  toute  la 
linb)  monarchique.  —  Il  a  publié  quelques  brochures, 
notamm -nt  :  h'  "ii/.ttrme  </-■*  deux  Chnmhres  (iHTIj; 
Oh^rrtatinnf  tur  la  d.-mirr.-  î>'ttre  de  M.  Louis  Blanc 
(tSl^j  ;  Snffra/je  <(nn^er.n"t  -t  monarchie  (1813). 

COLiE,  VifiAT,  peintre  paysagiste  nnfflaift,  né  h  Port-» 
mouth  .  n  |M33,  e<t  élève  de  non  p^re.  11  n  exposé,  pour 
Ift  premirrc  foi»,  t.  la  British  In-lilulinn,  en  1852,  un  ta- 
bifuu  reprcrnlanl  la  f'otline  de  h\tU,  vue  di'  Ilnnmoor 
Common.  \'n  IH5H,  ij  fui  élu  niembr.-  de  1 1  Suriete  de« 
«rli%|«>^  britaauiqui  1   it  fut,  pendant   plusieurs  années 


successives  un  exposant  assidu  aux  salons  de  cette  So- 
ciété. Une  de  ses  plus  belles  toiles  exposées  d'abord  à 
cette  société:  un  Chamji  de  blé,  parut  en  1802  à  la  Ga- 
lerie nationale  et  remporta  la  médaille  de  la  Société 
pour  l'enfouragement  des  beaux-arts.  En  1S64,  à  l'exeuv 
ple,  d'ailleurs,  de  beau-oup  d'artistes  célèbres.  M.  V. 
Cole  se  retira  de  la  Société  des  artistes  pour  briguer  les 
honneurs  de  l'A-'adémie  r.iyale.  Les  toiles  les  plus  im- 
portanies  qu'il  exposa  dès  lors  à  cette  ac;»démie  sont  :  le 
Déclin  du  jour  (ifiGiJ;  le  Printemps  (ISGh),  inspire- 
d'une,  chanson  de  la  comédie  sbakspearienne  «  Peines 
d'amour  iicrdnes  ■>  ;  le  Repos  du  soir  et  la  Couronne  d'or 
de  l'été CfS66J;  la  Baie  de  Saiîit-Bride,  srène  de  ti;m- 
pêtc  à  la  mer  (1867)  ;  les  Bayons  du  soleil  dorant  U-^  ci- 
mes des  forêts  d'automne  (fSOS};  une  Halte  pendant 
l'orage,  au  coucher  du  soleil  et  Fleurs  d'été  fiSCOJ;  On- 
dées aux  rayons  du  soleil  et  le  Soir  fi  870);  VOrdà  Vnn- 
iomne  fISÎfJ;  Midi  (i87S):  la  Fenaison  et  Pluie  d'été 
nS7:^.j;  le  Centre  du  Surrey  et  tine  Matinée  brumeuse 
(iS74j;  Bichmond  jffill  ;  le  Lac  Scavaifj,  dans  l'île  de 
S/ci/e;  Midi  en  été  (iS75);  le  Déclin  du  jour  /'f  876  J; 
Pluiet  d'été,  Arimdel  fiS77);  un  Jour  pluvifUT,  les 
Alpe.'i  à  Bosenlani,  une  Pastorale  datis  le  Suri-etf  fiS'S); 
Bayons  de  soleil  gui  màrissenf,  Leith  Hill  et  Box  Hill 
(iS79);  les  Feuilles  mortes.  Sur  la  Tamise  (iSSOj; 
Journée  d'août,  Warf/rnre  Slreatlet/  (iSSI);  les  Soio-- 
ces  de  la  Tamise,  Solitude  dans  les  bois  (i882);  Wind- 
sor. Matinée  d'automne  ( I  .^83),  etc.  M,  V.  Cole  a  élé  élu 
associé  de  l'Académie  rovale  en  février  1870.  et  membre 
titulaire  le  16  juin  1880." 

COLFAVRU,  Jean  Clacde,  homme  p  'liliquc  fran- 
çais, n-  à  Lyon  le  1"  décembre  1820.  est  fils  de  modestes 
ouvrier:i  de  cette  ville.  Ayant  pris  part,  en  juillet  1830, 
à  une  uKinifestation  armée  contre  l'Hùtel  d.-  Ville,  en 
qualité  de  tambour,  il  resta  attach-}  à  la  garde  nationale 
de  Lyon  jusqu'au  mois  de  décembre  suivant,  et  entra,  le 
22  de  ce  mois,  comme  boursier,  au  collège  de  Lyon.  Ses 
études  lerm'uées,  il  entra  comme  professeur  dans  une 
institution  libre  de  Grenoble,  faisant  son  droit  en  même 
temps  qu'il  remplissait  ses  devoirs  de  professeur.  Reçu 
avocat  en  1S45,  il  se  fil  inscrire  au  barreau  do  t'.-irtsvers 
la  fin  de  la  même  ann'e  et  se  lia  avec  les  nombres  du 
parti  démocratique.  Il  fut  elu  représentant  à  l'Assemblée 
Iégi<:!ative  par  le  département  de  S^iôue-el-Loire,  et  (i^ 
une  vive  opposition  â  la  politiq  le  uapol ''onienne.  .\rrèt^ 
à  la  suite  du  ■■oup  d'Etat  de  décembre  IS5I.  ilfut  ensuite 
expulsé  et  se  réfugia  en  Angleterre.  Rentré  apn-s  l'am- 
nistie de  1859.  M.  Colfavru  reprit  sa  pi  t-e  au  barreau  de 
Paris.  Elu  chef  du  85»  bat;iilfon  de  la  garde  nationale 
après  le  4  septembre  1870,  il  était  nomme  juge  de  paix 
du  17*  arrondissement  le  1 S  du  même  mois,  mais  il  donna 
sa  démission  le  31  octobre  suivant,  pour  prendre  le  com- 
mandement des  compagnies  de  marche  de  son  bataillon, 
avec  lesquelles  il  assista  aux  combats  de  Champigny  t-t 
de  Buzenval.  M.  Colfavru  a  été  décoré  de  la  Lésion 
d'honneur,  comme  soldat,  le  12  février  1871.  En  l-SSO, 
après  plusieurs  années  passées  en  Egypte.  M.  Colfaxni 
fondait,  à  Paris,  une  revue  ayant  pour  titre:  la  Bévolu- 
tion  sociale.  Porté,  aux  élecÙons  d'octobre  1885,  sur  la 
liste  r.adicale  de  Sci"e-cl-Oise.  M.  Colfavru  a  été  élu  dé- 
puté au  scrutin  du  18.  Il  a  pris  place  à  l'extrême  gau -lie 
et  a  \olè  l'evpulsion  totale  des  princes.  —  On  a  de  lui  : 
le  Droit  cojnmerciat  comparé  de  la  France  et  de  l'.in- 
fjleterre  (1861):  Du  mariage  et  du  Contrat  de  mariar/e 
en  France,  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis  fi  S6S),<iU: 

COLiLADON,  Jean  Dankl,  in|rèuieur  et  physicien 
génc^ois,  ne  le  15  décembre  1802.  Venu  à  Paris  en  1820, 
ayant  fait  au  cours  des  années  précédentes,  ave'*  sou 
compatriotï  Stnrm,  des  expériences  sur  la  pression  de 
l'eau  cl  sur  Ki  propagation  du  sou  dans  l'crui.  dans  le 
lac  de  Genève,  il  présenta  ù  rAcadémie  des  s.-  onces  un 
mémo're  renfermant  les  résultats  de  ces  expn-iences. 
conduites  avec  un  soin  minutîi-ux  assez  rare  par  les  deux 
collaborateurs.  Ce  mémoire  :  .Sur  la  compression  des  li- 
quider et  la  vite^^e  du  son  dans  l'imu,  fut  rérompensé, 
en  1827.  par  le  grand  prix  de  rA'Mdêmie  des  sr-icnces. 
M.  CoUadon  fut  appelé,  en  1820.  à  la  chaire  do  mécani- 
que de  l'Ecole  des  arts  et  manufactures,  qu'il  o'cupt 
plusieurs  années;  puis  il  accepta  la  môme  chiîrc  à  l'uni- 
versité de  sa  ville  natale.  On  lui  do  l  de  noml>reux  mé- 
moires sur  l'acouslique,  la  pncumatque  et  l'-'le'-tricil  ■, 
dont  plusieurs  insérés  dans  le  Becueil  de  l'A'-adémtc 
des  sciences,  qui  l'a  élu  son  correspondant  à,  Genève  en 
1876;  l'invention  de  divers  in>^trumcnts  d'eipéricnccs  et 
d'application  pratique,  notamment  d'un  dynaoïomèlre  et 
des  pompes  de  ■compression,  à  grande  vitesse,  qui  ont 
servi  nu  percement  du  Golhard.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
ég.ilcment  l'emploi  du  l'air  comprimé  piur  le  percement 
des  tunnels  adopte,  sous  sa  dire^^lion  d'abord,  au  Mnnl- 
Cenîs,  ptii';  au  Saint-tinthnrd  ;  il  a  é^-rit,  sur  ces  grands 
travaux,  des  mémoires  extrêmement  intéressants.  — 
.M.  hanîcl  CoUadon  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur 
CM  Is74. 

COLLINS,  Wn.ijAu  Wii.KiE,  romancier  anglais,  fils 
a^ni'  d'.in  paysagiMc  distingué.  William  Collin^i,  et  de  li 
sncur  de  M"*  Carpenler,  peintre  de  porlMits,  qui  eitt 
une  griindr-  renomm  -e  dans  son  pays,  est  ne  à  Londres, 
en  janvier  ISI4.  Son  éduculiou  terminée,  il  pa^sa  deux 
ans  en  UaWo  avec  ses  parents,  puis  au  retour,  entra  chez 
un  nég.)i-i:)nt,  en  vcrlu  d'un  conlriit  dùnn-nt  piraplii* 
qui  lo  liait  piiur  quatre  ans  au  comnifrce  du  llie.  A  la 
m'-rt  de  son  père,  il  avait  abandonné  le  commerce  il 
suivait  les  cours  de  dmit  de  l'é-ole  de  Lin-oln's  liin. 
Sa  première  muvro  littéraire  est  une  biographie  do  sou 
père,  avec  un  choix  de  ses  noie»  de  v..y  t^o  et  do  sa 
corrcspiiiidani'o  :  Memoirs  of  ihe  }ife  nf  \V.  Coïlin-!. 
etc.  ^iSl8.  i  vol.).  A  p.»rtir  do  celle  époque.  M.  Collini 
»e  livra  entièrement  à  la  litt  Talurc  et  publia  suvossi- 
vomenl  :  Antonia  nu  ta  rhu/e  de  BnniL-,  n>»i*»i  du 
(/tiinzirme  si,-rl,-  flftr,0,  i  v<.|.)  ;  Pn^mcnadev  an  dehi 
itfs  ('htimin%  </-■  f,-r,  ou  noten,  prinns  à  pied,  sur  le  (Jnr- 
nounilles  f^Hi*i);  Basil,  histoire  de  la  vie  moderne 
fISnf,  3   vol.);  A  Cache-Cache  (Hido  and   Seek,    1854, 


3  vol).  Vers  cette  époque,  M.  Colllns  devint  !"un  d^s 
(•(dlaborateurs  des  Bousehold  Worlds,  ^e\^le  populaif-. 
dirigée  par  Charles  Dickens:  A  la  nuit  fiS56,  2  vol.): 
et  le  Lourd  Secret  fiSôT.  2  vol.),  y  parur.:nt  d'abord. 
Vinrent  ensuite  :  la  Beine  det  Cœurs  fiS59,  'A  vol.);  la 
Femme  en  blanc  fiS60,  3  vol.)  ;  Sans  nomfl86S.  i  vol.). 
Ces  deux  derniers  parurent  dans  les  colonnes  du  jour- 
nal par  lequel  Ch,  Dickens  avait  remplace  le  précédent  ;  AH 
the  year  round,  avant  de  prendre  la  f.>rme  d'>  volumes. 
Puis:  Mes  mélanges  fiS6S,  i  vol.):  Armadaîe  fi866. 
2  vol.);  la  Pierre  de  Lune  fiS68,  3  vol.):  Homme  et 
femme  fi870,  3  vol.)  :  Paunre  Miss  Finch  !  la  M-u-te  vi- 
vante fi  87?);  Mademoiselle  ou  Madame,  et  autra  histoires 
à  l'état  d'ébauche,  la  Nouvelle  Madeleine  ff87S)  ;  la  Loi 
et  la  Femme,  qui  parut  d'abord  dans  le  Graphie,  où  ri 
en  fut  dit  beaucoup  de  mal,  la  publication  ai'lievée 
(1875):  Deux  destinées  fi876)  ;VHôtel  hanté  fi878); 
\os  Feuilles  tombées  ;  [:i  Vie  d'un  vagabond,  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  son  mariage  fi 879)  ;  Cœur  et 
Science  fi883),  etc 

Les  iirin'ipaux  ouvrages  de  M.  CoUins,  outre  un  grand 
nombre  d'éditions  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis,  ont 
été  traduits  f*n  français,  en  italien,  en  allemand,  en  hol- 
Inndais.  en  danois,  en  russe,  etc,  U  e-^t  membre  de  la 
Société  (Guild)  de  littérature  et  d'art,  et  a  toujours  pris 
une  part  très  active  aux  représentations  d'amateurs  don- 
nées ù  son  bénéfice.  Il  a  écrit,  pour  le  théâtre  :  le  Phare 
{the  Lighthouse),  d'abord  joue  diez  Charles  Di-kens,  et 
tr.ansporté  ensuite  sur  la  scène  du  Théidre  Olympique 
(1355)  ;  l'Abimt:  (the  Frozen  Deep),  joué  également  chex 
Dickens,  et  pnr  lui,  assiste  d'autres  amateurs,  puis  à  la 
"  Gallei-y  of  Illustrations  »,  au  bénéfice  de  la  souscrip- 
tion Jerrold  ;  enfin,  au  Vaudeville,  à  Paris,  en  1868; 
iVot'r  et  Blanc,  en  collaboration  ave'.  Fechter,  joué  au 
théâtre  d'Adelphi  en  ISfii  ;  lit  Pierre  de  Lune,  d'après 
son  roman,  au  théàti-e  Olvmpique  (IS77),  et  Banrj  et 
fortune,  au  théâtre  d'Adcplii  (1883). 

GOLOMS  i'de>.  Loois  Joseph  François  Isiddhb,  général 
français,  né  à  Figea::  (Loi)  le  6  janvier  1823.  Elève  de 
Saint-Cyr,  il  en  sortit  en  1844,  comme  sous-lieutenant 
d'infanterie,  alla  rej  .indre  son  régiment  en  Algérie  et 
ne  quitta  plus  la  colonie  pendant  vingt-six  ans.  Il  y 
conquit  naturellement  tous  ses  grades  :  promu  lieuten;int 
en  184^,  capita  ne  aux  chasseurs  à  pied  en  IS54,  il  fut 
nommé  chel  de  bataillon  au  ^O*  de  ligne  en  185'». 
passa  au  2'  régitnont  étranger,  devint  lieutenant-colonel 
au  3*  résument  de  tirailleurs  en  1860,  passa  au  %"  régi- 
ment de  la  même  arme,  et  fut  promu  colonel  du  17"  de 
ligne  le  12  août  I8tj4.  M.  de  Colomb  s'est  signalé  dans 
la  plupart  des  expéditions  contre  les  tribus  insoumises 
et  a  mérité  plusieurs  citations  à  l'ordre  du  jour  de 
l'armée.  Appelé  au  commandement  du  cercle  d-  Tiaret 
eu  1867,  puis  successivement  à  celui  de  la  snh.livision 
d'Aumale  et  de  la  subdivision  de  Mascara,  it  fut  nommé 
général  de  brigad-*  le  30  mars  1870.  et  fit  en  cette  qua- 
lité d'expédition  de  l'Oued  Guir  et  celle  d'Aîn  Cbaïr, 
sous  le  commandement  du  général  de  Wimplfen.  Main- 
tenu en  Algérie,  par  besoin  d'hommes  spéciaux,  lors  de 
l'ouverture  des  hostilit-s  contre  les  Prussiens,  le  géné- 
ral de  Colomb  remplaça  le  général  Chanzy  à  la  division 
de  Tlemcen,  quand  celui-ci  fut  appelé  au  commande- 
ment de  l'armée  de  la  Loire.  Nommé  toutefois,  à  son 
tour,  au  commandement  de  la  1'*  division  du  15"  corps, 
il  quitta  l'Algérie,  pour  la  première  fois  depuis  son  en- 
trée dans  la  carrière,  le  23  décembre  1870;  il  pa<:sa 
peu  après  du  lu*  au  17"  corps,  et  prit  part  à  la  bataille 
du  Mans,  où,  à  la  léte  d'une  faible  .livision,  il  liut  tête. 
pendant  toute  une  journée,  sur  le  plateau  dWuvonc*. 
devant  Vvrée,  à  des  for. 'es  beaucoup  supérieures,  diri- 
gées par  le  prince  Frédéric-Charles.  Après  la  retraite 
de  la  seconde  armée  de  la  Loir»^,  M.  le  général  de  Co- 
lomb fut  appelé  au  commandement  de  l'armée  de 
Bretagne,  qui  était  à  organiser  et  devait  ctr>^  licenciée 
avant,  en  vertu  de  l'armistice.  Nomme  général  de  divi- 
sion à  la  fin  de  décembre  1870,  M.  de  Colomb  fut  main- 
tenu dans  son  gr.ide  par  la  Commission  de  levision  des 
grades,  pour  prendre  r;ing  du  10  septembre  1S71.  Il  fit 
ensuite  partie  de  la  Commission  de  clas«LMncni  de  l'in- 
fanlerio  au  ministère  de  la  guerre.  M.  le  s;éneral  de 
Colomb  est  grand  offi-'ier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis le  8  juillet  ISSI  ;  il  csl  également  commandeur  de 
l'.-rdre  de  S,il:it-01af  de  Suède  cl  Norvège. 

COLOMSET  (del.  Bersaho  JosEcn  Asatolb,  homme 
polititiue  fraiiç.UN,  né  le  7  septembre  1833  ù  Langogne 
(Lozère).  Grand  pr  >priétaire,  maire  de  sa  ville  natale 
qu'il  représente  au  (joiiseil  général.  .M.  de  Colombet 
(ut  elu  représentant  de  la  Lozère  à  l'Assemblée  nationale 
If  8  f'''vrier^l87l:  il  y  siégea  à  l'extrême  droite  et  lit  partie 
de  la  réunion  dite  des  Réservoirs.  Signataire  de  la  pr  >- 
position  de  rctablissi-ment  de  la  monarchie  légitime  et 
de  l'adresse  au  pape  à  propos  du  Sgllabus,  il  csl  l'auteur 
de  ramendcment  aux  lois  constitutionnelles  qui  interdît 
à  tout  membre  des  familles  ayant  régné  en  France  la 
présidence  de  la  R-'publique,    amendement   qui    fut    rc- 

Coussé  par  l'Assemblée.  Le  3"  janvier  1ST6,  M.  de  ('olom- 
et  se  faisait  élire  sénateur  de  la  Lozcr»;.  et  devint  se- 
(Tât;ûi  e  du  S-nat  ;  mais  au  premier  renouvellcmeut 
triennal  (5  janvier  1870),  il  fut  pas  réélu.  Aux  élections  du 
4  octobre  188»  pour  la  Chambre  des  députes.  M,  de  Co- 
lombe! s?  porta  sur  la  liste  monarchique,  i|ui  triomphi 
il'ins  la  Lozère. 

COLONNE,  Enoinnn,  musicien  et  chef  d'opcheslro 
franc  lis.  u  ■  à  IloriliMux  vers  1838  :  il  entra  au  Conserva- 
toire, ou  il  fut  c'Ifvc  de  M.  Girard  pour  lo  violon,  cl  y 
remporta  un  premier  prix  do  fugue.  Il  a  fait  partie  do 
l'or  heslri'  iIp  l'tïpéra  et  de  la  Société  de  musique  de 
chambre  f-ui'ltte  par  M.  I, amoureux.  Vers  1872,  il  (ondait 
lui-même  l'Asso-Lition  artistique,  qui  donna  ses  con- 
cerls  d'abord  à  l'Oib'on.  puis  au  Cbâtelol.  '.'est  à  co 
di'ruier  lliéAlre  qu'ont  été  exécutes:  Marie  .}f'''/ih-l,fine, 
oratori.»  de  M.  Masscuid  ;  la  Forêt,  poome  syni|>!ioni([ue 
de  M*""  de  Gr.iudvul  ;  Phaéton,  de  M.  C.  Saiut-Sacus; 
des  fraguenls  do    Fiesqtte,  opéra  inédit  do  M.  Edouard 
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Lnlo  ;  Ainsi  que  la  plupart  des  rompostt'ons  fmanaiit 
des  jeunes  mn«i<'iens  fraoçars.  Pous  ce  rapport  M.  (Co- 
lonne a  certainement  rendu  de  véritaltles  Jervioes. 
C'est  d'ailleurs  un  artiste  intelligent,  actif  et  capable. 

COMBES,  pBANÇf'is.  littr-i  ;iteur  frança-s,  ancien  pro- 
f'-spi-nr  d'Iiisloire  à  la  fa*'ulh>de^  lettres  de  Fïordcaux,  nn  à 
Allïv  le  27  septembre  IStO,  fit  ses  études  dans  sa  ville 
natale  et  fut  reçu  agrégé  d'histoire  en  1830  et  docteur 
es  lettres  en  1856.  Professeur  au  collège  de  Ramiers  de- 
puis 1844,  il  passa  en  la  nièriie  qualité  à  Paris,  au  col- 
lège Stanislas  en  1848  et  au  lycée  Bonaparte  en  1853; 
lut  nommé  iuspe-teur  d'Académie  à  L(ins-1''-Saulnier  en 
185G  et  professeur  d'hisloire  à.  la  fa-ultê  des  lettres  de 
Bordeaux  en  18*^0.  M.  F.  Combes  a  ét-i  mis  à  la  re- 
traite au  mois  d'août  1886.  Chargé  do  diverses  missinns 
scientifiques  à  ri.tr.ingpr  :  en  H<dIando  en  1357,  en 
Italie  en  1864  et  en  Suisse  en  1865,  il  en  a  publié 
le  résultat,  au  retour,  dans  divers  mémoirex  sur  les 
documents  historiques  découverts  dans  les  archives  des 
pavs  qu'il  venait  de  visiter,  préalablement  lus  aux 
réunions  annuelles  des  Sociétés  savantes,  îi  la  Sor- 
bonne.  —  Il  a  publié  :  VAbbé  Suger,  histoire  de  son  mi- 
nistère et  de  sa  régence  fi853J,  honoré  d'une  mention 
au  comours  de  l'Institut;  Histoire  générale  de  la  Di- 
plomatie européenne  /"iSSi-SS,  2  vol.)  ;  la  Biisue  en  face 
de  ConttatJtinople  et  de  l'Europe  f1S56J;  la  Princesse  des 
(/rsins,  essai  sur  sa  vie  et  son  caractère  politique  (i858J; 
le  Maréchal  de  Montmorency,  tragédie  en  4  actes,  jouée 
en  1866  sur  le  théâtre  de  Bordeaux,  ave:  Ligier  dans  le 
rôle  principal,  et  Catherine  de  Médîcis,  autre  tragédie. 
en  3  a -les  ^1874)  ;  Correspondance  française  inédite  du 
Grand-Pensionnaire  Jean  de  Witt,  dans  la  Collection 
des  Documents  inédits  sur  l'Histoire  de  France  (187i). 
On  cite  parmi  les  cours  les  plus  remarquables  professes 
par  M.  F.  Combes,  depuis  1866  notatnm  nt  :  Histoire 
delà  Monarchie  p}'utsienne  et  de  sa  fondation,  princi- 
palement d'après  la  correspondance  de  Voltaire  et  de 
/■'rédéric  II;  Histoire  di^s  Invasion.^  germaniques  en 
France,  depuis  Clovis  jusqu'à  nos  jours:  Histoire  des  li- 
bérateurs de  nations,  etc.  —  Membre  de  plusieurs  so- 
■iétes  savantes,  il  est  chevalier  de  la  Légioo  d'honneur 
depuis  1860. 

COMBESCURE.  Edouard  Jean  Clément,  médecin  et 
honiruL-  politi  lue  fratiçais,  né  le  15  janvier  1819  à  Gi- 
gna"  (Hérault),  lïégent  de  mathémaliques  élémentaires 
au  collège  de  Pézcnas  en  1843,  il  fut  nommé  à  la  chaire 
de  mathématiques  du  lyée  de  Montpellier  en  1852;  mais 
ses  opinions  ouvert''ment  républicaines  le  forcèrent  bien- 
tôt à  abandonner  l'enseignement.  1!  étudia  alors  la  mé- 
(ieiine,  et  reçu  docteur,  alla  s'établir  à  ïézenas.  Pendant 
la  dernière  guerre;  il  çervit  en  qualité  de  chirurgien, 
fut  fait  prisonnier  dans  l'action,  mais  réussit  i  s'évader 
des  mains  d.s  Prussiens.  —  M.  Combes-'ure  a  été  élu  sé- 
nat, tir  de  1  Hériult  au  premier  renouvellement  triennal, 
le  5  janvier  IS7".  II  a  pris  place  d-ns  les  rangs  de  la 
gau'.'hc  rép'iblicaine  et  a  vote  rexpulsion  des  princes. 

COMETTANT,    Oscab,  compositeur  de  musique  et 

écrivain  l'ranrais.  ne  en  1820  à  Bordeaux,  où  il  a  fait  ses 
études.  Après  un  s  .jour  assez  prolongé  aux  Etals-Unis, 
il  revint  en  France  et  collabora  à  divers  journaux  pari- 
s-ens,  notamment  au  Siècle,  dont  il  est  devenu  le  feuil- 
letoniste musi -al  et  au  Ménestrel,  journal  de  musique. 
Entre  temps  il  composait  des  romances,  des  mor'-eaux 
de  musique  pour  piano,  et  se  produisait  -omme  vir- 
tuuso  dans  des  concerts  où  il  exécutait  surtout  des  mor- 
ceaux de  sa  composition.  U  a  fondé,  en  1871,  avec 
M*'  Comettant,  VJnttitut  musical,  école  de  musique 
pour  d-imes,  ou  sont  donnés  des  cours  de  solfège, 
chant,  piano,  orgue,  hai  nionie,  accompagnement,  etc. 
qui  semblent  a^oir  eu  du  succès.  Au  mois  de  mai  1886, 
M.  Osi.-ar  Comcltant  a  été  chargé  par  le  ministère  de 
rinsli  uction  publique  d'une  mission  dans  la  Suède  et  la 
Norwége,  pour  l'élude  dos  airs  populaires  Sf'andinaves. 
—  On;(deM.  Comettant:  Trois  ans  aux  Etats-Unis  fi  Sû7  ); 
la  Propriété  intelUctuelle,  au  point  de  vue  de  la  morale 
et  du  progrès  fISS'J;  Histoire  d'un  inventeur  au  dix- 
huitième  siècle,  Adolphe  Sa.T,  ses  ouvrages  et  ses  luttes 
fi 860);  le  Nouveau  Monde,  scènes  delà  vie  américaine 
fi8')ij;  Musique  et  muiiciens  fiS62J;  les  Civilisations 
incoumus  fiSoSj;  l'Amérique  telle  qu'elle  est,  voyaqe 
anecdoctique  de  Marcel  Bonneau  dans  le  Nord  et  te  Sud 
des  Etats-UnitfiSÔiJ;  te  Danemark  tel  qu'il  at  fi  SGôj; 
Voyage  pittoresque  et  anecdotique  dans  le  Nord  et  le  Sud 
des  jb fats- finis d Amérique  flS65J,  illustré;  De  haut  en 
ùas,impres<iions  pyrénéennes  fi  80SJ;  la  Mutiqne,  les  mu- 
siciens et  les  i/istruments  de  miuvique  chez  les  différents 
peuples  du  monde  fiSC9j;  Francis  Planté,  portrait 
}nutical  fiS74J.  et-.  —  M.  Oscar  Comettant  a  été  décore 
do  1j  Légion  d'honneur  le  9  juillet  1886. 

COMPAYRE,  Jules  GAiinin.,  pédagogue  et  homme 
politique  français,  né  à  Albl  le  2  janvier  1843,  fit  ses 
études  ^  Castres,  à  Toulouse  et  eutiu  à  Paris,  au  lyc-^e 
I.oui^-le-G^a^d,  d'où  il  passa  à  ILcole  normale  supé- 
rieure, section  des  lettres,  en  1862.  M.  Compayré  se  fit 
ensuite  recevoir  agrégé  d--  philosophie,  et  alla  professer 
successivement,  à  partir  de  1866,  aux  lycées  de  Pau.  de 
Poitiers  et  enfin  de  Toulouse,  où,  setanl  fait  recevoir 
do'tcur  en  1873,  il  est  devenu  titulaire,  en  l!S76,  de  la 
chairp  de  pliilosophîe  de  la  faculté  des  lettres;  il  a  été. 
en  outre,  '-hargé  d'un  cours  de  pédagogie  à  l'ér-ole  nor- 
male d'instilutri -os  de  Fonten  iy-aux-Ko>e«,  ù  l'ouverture 
de  i-et  établissement,  en  novembre  1880.  —  M.  Com- 
payré a  été  élu  dé<  ulé,  comme  candidat  républicain,  dans 
l'arrondissement  de  Lavaur.  le  21  août  18sl  ;  il  pritpla-c 
au  groiipp  de  l'Union  répubi  caine  et  devint  secrétaire 
de  la  Chambre  ;  il  a  été  rapporteur  «le  la  commission  de 
renseignement  sp'-ondaire  libre  Aux  ele^-tions  du  4  or"- 
lobre  1885,  M.  Compayré  a  été  élu  député  du  Tarn,  le 
deux  eme  sur  six,   II  a  vole  l'e^pul-ion  <les  princes. 

On  doit  h  M.  C  mpayré  :  De  Ramundo  Sebondo  ac  de 
theologix  natnralis  Ubro  t-t  Philosophie  de  David  Hume, 
ses  thèses  de  doctorat  (1873);  une  tuductiun   de  la  Ao- 
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gique,  de  Bain  (1876,  2  vol.);  Histoire  oritique  des  doc- 
trines de  l'éd'ication  en  France,  qui  obtînt  le  prix  Bordin 
M 879):  des  Eléments  d'éducation  civique  et  morafe  fiSSf  J, 
lesquels  ont  été  l'objet  d'atlaques  très  vives  de  la  part 
des  atlversaires  politiques  de  lau'eur.  —  Il  a  été  décoré 
de  la  Légion  d'honneur  le  14  juillet   I8S0. 

GONIL,  PiEBRK,  pnb'iciste  français,  né  à  Saint-Denis 
(ile  de  la  Réunion)  le  30  janvier  1S32,  fit  ses  études  û 
Paris.  Fils  d'un  an-ien  rédacteur  en  <*hef  du  lemos, 
en  1840,  il  débuta  de  bonne  heure  dans  le  journalisme. 
Il  rendit  i'nm[)te  du  Salon  de  1857  dans  le  Messager  dn 
Paris,  fonda  en  1S50  la  Gazette  de^  Etranr/er^,  sous  le 
pseudonvine  de  «  Paul  de  Chalandré,  »  et  devint  succes- 
sivement rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  de  Savoie,  de 
Chambéry,  en  1860,  du  Progrès  de  la  Sarthe  en  1861 
et  du  Courrier  des  Deux  Charente^  en  1862.  Revenu  à 
Paris  vers  le  commencement  de  1865,  M.  Conil  a  colla- 
boré successivement  au  Moniteur,  à  Vlnt'^rnational,  au 
Siècle,  à  la  Liberté,  au  AV.V*  Siècle,  au  Gaulois  où, 
pendant  le  siège  de  Paris,  il  rédigeait  une  Chronique  de 
la  Garde  nationale;  et  dirigé,  de  1865  à  1S72.  l'Illustra- 
tion militaire.  Il  a  aussi  collaboré  au  grand  Dictionnaire 
du  XIX*  siècle  de  P.  Larousse.  On  a  de  cet  écrivain, 
outre  les  travaux  indiqués  ri-dessus:  une  traduction  de 
la  Francesca  di  Biminî,  de  Sitvio  Pellif-o  (IS53);  Li- 
berté, égalité,  fraternité,  argent,  crédit,  association, 
brochure  (1870);  Monographie  de  la  question  des  sucres 
fiSli),  où  il  prend  la  défense  tXes  intérêts  économiques 
des  rolonies.  Auteur  éieX Encyclopédie  Populaire,  abrégé 
complet,  en  2,300  pages,  des  connaissance?  humaines 
jusqu'à  nos  jours,  M.  P.  Conil  a  été,  en  outre,  rédact'»ur 
en  chef  de  l^Ordre  en  ISSl  et  rédacteur  du  Don  Fabric'\ 
en  1383.  Il  est  actuellement  Directeur  politique  du  L- 
béral  de  l'Aube,  du  Libéral  de  l'Yonne  et  du  Bon- 
homme champenois,  à  Troyes,  18S5-86. 

CONKLJNG,  RoscoB,  homme  politique  américain,  né 
à  Albany  (New  York)  en  1828.  Avocat,  il  fut  élu  repré- 
sentant au  Congrès  en  1858  et  réélu  à  chaque  renouvelle- 
ment jusqu'en  1867,  époque  à  laquelle  il  devint  séna- 
teur. Héélu  en  1873  et  !879,  il  acquit  bientôt  une  in- 
fluen'-e  considérable  parmi  les  chefs  du  parti  républi- 
cain et,  en  1876,  fut  uji  des  candi Jats  à  la  )»résidence 
des  Etxts-Unis;  mais  on  sait  que  ce  fut  M.  Hâves  qui  fut 
définitivement  choisi  par  la  Convention  nationale.  En 
18S0,  M.  Conkling  fit  tous  ses  eflorts  pour  assurer  au  gi- 
nérat  Grant  une  troisième  electinn,  mais  il  avait  conire 
lui  l'immense  majorité  de  l'opinion,  qui  regardait  avec 
raison  une  troisième  élection,  refusée  jadis  par  Washing- 
ton lui-même,  comme  un  danger  pour  la  U^publique.  Il 
se  tou'na  alors  contre  le  président  Garfîeld.  auquel  il  fit 
toute  l'op^'osition  imaginable,  combattant  prin-'ipaleraent 
ses  nominations  de  fonctionnaires;  toutefois,  voyant, qu'il 
ne  trouv.iitaucun  appui  sérieux  dans  le  Sénat,  il  resigna 
S'>n  siège  au  'Commencement  de  1881  ;  mais  lorsq  l'il 
voulut  le  reprendre,  il  éf^houa,  et  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée. A  son  avèni*inent  au  pouvoir  après  l'assassinat  de 
Garfi^ld.  le  président  Arthur  offrit  à  M.  Conkling  le 
poste  de  président  de  la  Cour  suprême  des  Etats-Unis, 
mais  il  refusa,  et  reprit  l'exercice  de  sa  profession  d'avo- 
cat à  >"ew-York. 

CONNAUGHT'duc  de).  Ahthob  Wiliiam  Pathice  Al- 
iiEiiT,  chevalier  lîe  la  Jarretière,  du  Chardon,  de  Saint- 
Patrick,  giand'croîx  de  l'ordre  de  Saint-Mi^'hel  et  Saint- 
(jcorge,  prince  du  Royaume-Uni,  duc  de  Saxe,  prince 
de  Cobourg  et  Gotha,  troi*--ième  fils  de  la  reine  d'Angle- 
terre, est  né  au  palais  de  Buckingbam  le  l*'  mai  1850. 
Entré  à  l'Académie  militaire  tle  Wooiwich,  en  qualité  de 
cadci^  en  1366,  il  en  sortit  comme  lieutenaTit  dans  le 
corps  du  génie  royal,  en  IS6S,  et  p.issa  avec  son  grade 
dans  l'artillerie  royale,  en  février  1869.  U  fut  nnmmé 
lieutenant  dans  la  Rifle  brigade  en  août  1S69  et  promu 
capitaine  à  la  suite  en  iS7l.  Il  atteignait  cette  année-là 
sa  majorité,  et  à  cette  occasion,  le  parlement  «l'Angle- 
terre lui  vota  une  liste  civile  de  15,000  livres  (375.000  fr.) 
par  an.  —  Le  priice  Arthur  a  été  -réé  duc  de  Connaught 
et  Strathearn  et  comte  de  Sussex,  le  26  mai  1874,  et 
prit  possession  de  s^n  siège  à  la  Charob  e  des  lords,  le 
8  juin  suivant.  Il  a  épousé  à  WiUilsor,  le  13  mars  1870. 
la  princesse  Marguerite-Louise  de  Prusse,  troisième  ûlle 
du  prince  Frédéric-Charles  et  petîtc-niè  e  de  l'empereur 
Guillaume;  sa  liste  civi  c  fut  en  conséquence  augmentée 
de  130,000  fr.  Après  avoir  passe  aisément  d'un  grade  à 
l'autre,  le  duc  de  Connaught,  qui  avait  été  adjudant-gé- 
néral adjoint  à  Gibraltar  dortobre  1875  à  avril  1876,  Tut 
fait  général  de  brigade  en  1880.  Il  commandait  la  bri- 
gade de  la  garde  dans  la  première  division  de  l'armée 
d'Eeypte,  en  18S2. 

GONSTANS,  Jean  Antoine  Eanbst.  jurisconsulte  et 
homme  politique  français,  né  à  Béziers  le  3  mai  1833. 
Après  avoir  fait  ses  études  de  droit,  il  partit  en  Espagne 
où  il  s'occupa  de  commerce  pendant  plusieurs  années  : 
puis  il  revînt  en  France,  se  fit  recevoir  agrégé  et  alla 
professer  le  droit  aux  fa'^uUés  de  D'uai,  de  Dijon  et  enfin 
de  Toulouse.  Devenu  membre  du  conseil  municipal  et 
ailjoint  au  maire  de  cette  dernière  ville,  M.  Constans 
s'occupa  partif^uliéremcnt  de  l'organisation  des  écoles 
laïques  communales.  Il  donna  sa  démission  d'ad)oint  en 
1873.  Aux  élections  générales  de  1876,  M.  Constans  se 
présenta  dans  la  I"  circonscription  de  Toulouse  et  fut 
clu  député  au  scrutin  du  5  mars.  Il  s'insmivit  à  l'Union 
républicaine  et  fut  rê-^lu  le  14  odobre  1877.  Le  27  dé- 
cembre 1S79,  il  entrait  comme  sm-secrétaire  d'Ktat  au 
ministère  de  l'intérieur  et  des  cultes  :  il  succédait  au  ti- 
tulaire, M.  Lepère,  demissionn;Éirc.  le  17  mai  18>'0,  et 
conservait  son  poitefi-nillt'  après  la  retraite  de  M.  de 
Freycinel,  président  du  conseil,  dans  le  cabinet  r''COnslr- 
tue  par  M.  Jules  F<Try,  le  23  septembre  1380.  C'est  .V 
M.  Constans  qu'in<'omba  plus  partictdiercmcnt  la  mission 
de  faire  exécuter  If-s  de::rets  du  29  mars  conire  les  con- 
grégations rcligienses  non  auforisécs,  et  il  la  remplit 
avec  une  vigueur  qui  ne  fut  pas  ilii  goût  du  tout  le 
monde,   mais  qui,  peut-être,  était  nécessaire.    Rcclu    le 
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21  août  1881  à  Bagnères-de-Rigorre  et  à  Toulouse,  il  opta 
pour  Toulouse.  Le  10  novembre  suivant,  il  quittait  le  pou- 
voir avec  ses  collègues.  En  m:irs  1884,  M.  Constans  dé- 
£  osait  sur  le  bur-'au  de  la  Chambre  le  projet  de  réta- 
lissement  du  scrutin  de  liste  d'après  lequel  ont  été 
faites  le«  élections  de  1885.  Après  la  rebaite  du  second 
cabinet  Ferry  (mars  1885),  M  Constans  fut  charg  >  de 
former  un  nouveau  cabinet,  mais  il  v  renonça  après 
quelques  jours  de  négociations  vaine^^.  lia  été  élu  dé- 
pute de  la  Haute-Ga  onne,  où  le  scrutin  de  liste  a  bien 
failli  lui  jouer  un  mauvais  tour,  au  s-rutin  du  18  o:;to- 
bre  1885.  M.  Constans  a  voté  l'expulsion  des  princes.  — 
II  éta't  nommé  ministre  plénipotentiaire  en  Chine,  au 
mois  de  juin  1386,  et  s'embarquait  à  Marseille  pour  se 
rendre  à  son  poste  le  13  juillet  suivant. 

CONSTANT,  Jeas  Joseph  Benjamin,  peintre  français. 
élève  de  M.  Cabanel  et  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  est  né 
à  Paris  le  10  juin  1845.  et  a  débuté  au  Salon  de  1369. 
On  a  de  cet  artiste  :  ffamlet  et  le  roi  fi869J  :  Trop  fard 
fi870j;  Samton  et  Dalila  (iR72J;  Femmes  du  Riff, 
Bouchers  maures  à  Tanger  (iS73)  ;  Coin  de  me  et  car- 
refour à  langer  fi  814  J  ;  Prisonniers  marocains,  Fe m- 
mes  du  harem,  portrait  du  Z)'  Guéneau  de  Mus^y  fi875J; 
Entrée  de  Mahomet  II  à  Constantinople,  le  S9  mai  1453 
et  un  portrait  de  M.  Emmanuel  Arago  (1876)  ;  la  Soif^ 
le  Harem;  Hamlet  au  cimetière,  dessin  (1878)  ;  l'Entrée 
de  Mahomet  II  à  Constantinople,  reparu  à  l'Exposilion 
universelle  de  187S:  le  5oi>  sur  les  /^rro^îes  (Maroc), 
la.  Favorite  de  l'émir  n 879 J;  le  Caid  Tahamy  fiSSS); 
les  Chérifasfi884J;  la  Jiistice  du  Chérif,  Espagne  mau- 
resque du  .XV"  siècle  (1885)  ;  Judith,  Justinien  fiS86J  ; 
un  certain  nombre  de  Porti'ails,  et''.  —  M.  Benjamin 
Constant  a  obtenu  une  3»  méiaille  en  1875,  une  1*  mé- 
daille en  1376  et  une  3"  en  1878.  Nommé  chevalier  de  la 
Léginn  d'honneur  en  1378,  il  a  été  promu  officier  le 
13  juillet  H^i. 

CONSTANTIN,  NtcoLAiETvixce,  second  fils  et  qua- 
triême  enfant  du  feu  czar  Nicolas  I""  et  oncle  du  czar 
actuel,  Alcxmdre  III,  grand-duc  de  Russie,  grand  ami- 
ral de  la  flotte  impériale,  etc..  est  né  le  9/21  septem- 
bre 1827.  Il  fut  élevé  spécialement  en  vue  du  poste  im- 
portant qu'il  occupe  à  la  tète  de  la  marine  de  l'empire 
et  eut  en  conséquence  pour  précepteur  le  célèbre  navi- 
gateur, amiral  LtJtke,  sous  les  .ordres  duquel  i!  servit 
ensuite  et  devînt  capitaine.  Les  deux  grands-ducs 
Alexandre  et  Constantin  différaient  absolument  de  na- 
ture et  d'opinions  Celui  ci  était  l'homme  du  vieux  parti 
russe,  tandis  que  cel  d  qui  devait  être  par  la  suite  AUxan- 
dre  U  avait  une  tendance  marquée  vers  le  pri'grè>  et  le 
libéralisme.  Dans  une  certaine  cir-onslince  le  grand-duc 
C-nstantin.  grand  amiral.se  permit  de  mettre  aux  arrêts 
son  frère  aine,  qui  se  trouvait  à  bord  de  son  vaisseau, 
action  que  l'empereur  Nicolas  punit  de  la  peine  du  ta- 
lion, en  mettant  aux  arrêts  l'amiral  lui-même,  et  pour 
un  temps  assez  long.  Le  grand-duc  Constantin  a  fait 
une  visite  en  Angleterre  en  1S47.  II  a  èp  >usé  le 
30  août  1348,  la  princesse  Aleiandra,  fille  de  Joseph, 
duc  de  Saxe-Altenbou'g.  dont  il  a  eu  plusieurs  enfants. 
Outre  son  grade  de  grand  amiral.  le  grand-duc  Con- 
stantin est  commandant  delà  4"  brigade  d'infanterie  de 
la  garle.  colonel  du  régiment  de  hussards  du  gr.ind-duc 
Michel  Paulowitch.  membre  du  Conseil  des  écul's  mili- 
tnres  et  présUent  du  grand  Conseil  de  l'empire.  A  la 
mort  de  l'empereur  Nicolas,  on  crai-^naît  que  le  grand- 
duc  de  Const  vntin  ne  se  posât  en  chef  de  l'opposition, 
étant,  comme  nous  avons  dit,  le  chef  du  parti  national 
moscovite,  ou  vieux  parti  russe,  en  hostilité  complète 
avec  le  parti  modéré  dont  le  grand-duc  Alexandre  était 
considère  i-orarae  le  représentant.  C'est  cette  crainte  qui 
inspira  au  vieux  czar  moribond  la  pensée  d'appeler  ses 
deu\  fils  à  son  lit  de  mort,  et  là,  de  faire  renouveler  à 
Constantin,  en  présence  de  sa  mère,  le  serment  de  res- 
ter fidèle  à  l'héritier  du  trùne,  qu'il  lui  avait  arraché 
d>?j.i  lors  de  la  naissance  du  fils  aine  d'Alexandre,  de- 
venu Alexandre  III  (1343).  Peu  après,  Nicolas  i«'  expi- 
t-.iit  heureux,  ayant  donné  sa  bénédiction  à  ses  deux 
enfants  ^2  mars  1855). —  En  1857,  le  grand-.luc  Constan- 
tin faisait  un  voyage  en  France  et  en  Angleterre,  visi- 
tant avec  attention  les  ports  et  'es  arsenaux  de  ces  deux 
puissances.  Eu  juin  1862,  il  fut  nommé  vice-roi  de  Po- 
logne, où  les  premieis  sympl-iues  de  l'insurrection  se 
manifestaient.  Quoique  reçu  .ive-  acclamation  à  sm  ar- 
rivée à  Varsovie,  il  s'aperçut  bieniùt  que  toute  sa  bonne 
volonté  échouerait  en  présente  de  l'exaltation  des  es- 
prits. Il  donna  sa  démission  au  bout  de  quoli^ues  mois. 
En  1871,  il  fit  un  nouveau  voyage  en  Angleterre. 
H  s'est  beaucoup  occupé  depuis  son  retour  de  la  réorga- 
nisation do  la  flotte  russe.  Il  a  fait  en  outre  dcfriquents 
voyages  en  France.  —  On  a  de  lui:  Histoire  et  descrip- 
tion de  la  ville  de  Pavlovs/i,  ouvrage   anonyme. 

COrnTBEARE,  lÏKsav.  ingénieur  et  archite-te  an- 
glais, lits  d'un  géologue  distingué,  né  à  Brislington. 
dans  le  comte  de  Somerset,  le  22  lévrier  1823.  En  quit- 
tant Rugby,  où  il  avait  terminé  ses  études  classiques,  il 
ail  I  suivre  les  cnuis  de  génie  civil  au  Collège  du  roi,  à 
Londres,  pendant  ti-ois  années,  suivant  en  môme  temp'^ 
les  cours  particuliers  d'un  professeur  de  mathémaliques. 
M.  Hall,  qui!  accompagna  en  Curnouailles  pour  v  étu- 
dier les  mines,  à  l'époqtie  de  l'organisation  de  I  Ecole 
des  mines  de  Cornouailles.  En  quittant  le  Collège  du 
r  ù,  M.  Conybt^are  passa  trois  ans  dans  une  manufac- 
ture de  ma-hines  ;\  vapeur  de  Ncwcaslle,  afin  de  se 
mettre  au  courant  du  travail  mécanique.  Son  éducatio  i 
professi  nnelle  ainsi  complétée,  il  parïit  nour  les  Indes 
avec  le  corps  des  ingénieurs  du  *i  Great  Indian  Pe'dn- 
sula  Railway  »,  et  remplit  les  fon*li ms  d'înirénieur  civil 
de  l'ilc  do  Bombay  de  1849  à  18;i2,  période  pendant  la- 
quelle il  rédigea  un  grand  n  imbre  de  rapports  sur  le 
ilrainag'!.  l'approvisionnement  d'eau  et  de  gan  de  Bom- 
bay, qui  lurent  publiés  dans  les  livres  bleuf  du  gouver- 
nement de  l'Inde.  A  propisdu  manqu^d'eiu  dont  siuflrit 
Romhay  à  celte  éporjue.  il  lut  invitj  en  t3.'»4,  par  le  gou- 
vernement de   cette  présideocc,  lÀ  rédiger  uu   mémoire 
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snrlcsmotensles  meilleurs  de  faire  cesser  cette  terrible 
disette,  enapportant  dans  la  ville  et  dans  Vile  uie  pro- 
vision d'eau  suffisante.  Le  mémoire  |/-rmine,  et  ap- 
prouvé par  le  gouvernement  suprême  «It^s  Inde^,  il  fut 
nommé  di  e;teur  des  travaux  nécessaires  à  l'exécution 
de  son  plan.  —  Comme  ar.  hitecte,  M.  Convbeare,  pen- 
dant sa  r.-idence  aux  Indes,  a  dessins  les  plans  de 
l'église  élevée  à  Colaba,  à  la  mémoire  des  soldats  tom- 
bés dans  la  campagne  de  l'Afghanistan,  de  1  église 
Saint-Jean,  à  Satara,  ainsi  que  reuv  de  beaucoup  de 
monuments  publics  et  de  maisons  particulières.  En  qua- 
lilë  de  juge  de  paix,  il  prit  une  grande  part  aus  affaires 
judi.-iaires  de  Eombav,  et  lors  des  désordres  provoques 
parle'  musulmans  en  1854.  il  fut  nommé  second  magis- 
trat de  police  rétribué.  Pcnlaol  les  six  dernières  années 
de  son  séjour  aux  Indes,  il  fut  le  con  espondont  indien 
du  Times.  Depuis  son  retour  en  Angleterre,  en  1855,  il 
a  été  ingénieur  en  chef  de  beaucoup  de  compagnies  de 
chemins'  de  fer  et  a  été  nommé  membre  de  llnslitul 
des  ingénieurs  civils,  aux  discussions  duquel  il  a 
toujours  pris  une  part  très  active.  En  1856,  il  dressa  le 
plan  des  docks  du  port  de  Bombay  et,  la  même  année, 
fut  nommé  professeur  de  génie  civil  théorique  et  prati- 
que an  champ  d'instruction  du  corps  royal  du  génie,  a 
Chatham.  Le  cours  qu'il  fit  en  cette  <iiialite.  et  qui  fut 
publié  en  1867,  contient  pour  la  première  fois  la  recom- 
mandalion  d'employer  le  fer  d  ms  les  défenses  de  terr  ■. 
ainsi  que  diverses*  autres  suggestions,  passées  depuis 
dans  la  pratique.  En  avril  IStiO,  M.  Convbeare  a  étj 
choisi  par  le  ministre  de  l'intérieur  pour  faire  le  plan  et 
eiécnter  les  travaux  de  drainage  ordonnés  .à  Southovcr, 
dans  le  Susseï,  sous  la  direction  du  ministère  et  du  gou- 
vernement local.  En  1873,  il  acceptait  l'entreprise  de 
travaux  importants  à  exécuter  à  Caracas  (Venezuela). 

COOKE,  John  Estek,  littérateur  américain,  né  à  Win- 
chester, dans  lEtat  de  V.rginie,  le  3  novembre  1S30. 
Il  étudia  le  droit  et  fut  reçu  avocat  ea  1851  ;  mais  il 
abandonna  bientôt  la  profession  légale  pour  la  littéra- 
ture. Il  écrivit  alors  plusieurs  romanset  nouvelles  dont  le< 
sujets  sont  empruntes  aux  sites  et  aux  mœurs  virginiens 
des  premiers  temps  .le  la  colonisation.  —  Pendant  une 
partie  de  la  guerre  de  Sécession,  il  servit  dans  1  état- 
major  du  général  conlédéré  Stonewall  Jackson,  puis 
dans  celui  du  général  R.  E.  Lee.  Après  la  guerre,  il 
résida  quelque  temps  i  New -York  où  il  s'occupa  de 
journalisme,  mais  retourna  bientôt  à  la  ferme  qu'il  pos- 
sède aux  environs  de  Winchester.  Outre  de  nombreuses 
esquisses,  n-nvelles  et  articles  divers  disséminés  dans 
la  presse  périodique,  on  a  de  M.  làv.ke:  Bas  de  cuir  et 
soie  (Leather  Sto^king  and  Silk,  —  18H);  la  Jeunesse  de 
Jelferson  fIBâS);  les  Comédiens  de  lu  Virqinie  (I8S5J; 
\e  Dernier  de!  forestiers  (IS:,6J;  Ellie  (iSilJ;  Henrij 
Saint-John,  gentleman  (ISiSJ.  Depuis  la  guerre,  les 
ouvrages  écrits  par  M.  Cookc  ont  plus  particulièrement 
un  caractère  historique,  quoique  la  plupart  consenent 
la  forme  du  roman  :  Ce  sont  :  Inspection  du  nid  de  l'Ai- 
gle, Vie  de  Stonewall- Jackson  flS6CJ,  augmentée  d'un 
trav.ail  anonvme  antérieur;  Vêtu  de  gris  (ISS7J;  ^fohwl, 
ou  les  derniers  jours  de  Lee  et  de  ses  paladins  fISSS); 
Garde  contre  garde,  ou  jours  et  nuits  sur  le  Shenandoah 
(Hilt  to  hdt,  etc.,  1S60);  Rapière  et  marteau  f  1870 J; 
Vie  de  Robert  E.  Lee,  Soti  de  l'écume  (IS7I);  le 
Docteur  Van  Dyke  (181});  Sa  Majesté  la  reine  (1873); 
Justin  Ilarley  (I87i)  :  Canolles  (1877);  Histoire  de 
l'ancienne  Possession  (IS79J;  Xldée  de  il.  Grantley 
(1880),  etc. 

COOPER,  Thoïas  SioKBv.  peintre  anglais,  né  i  Can- 
lerbury  le  i6  septembre  1803.  Ses  parents  étant  d.ins 
une  situation  presque  misérable,  il  fut  d'abord  oblige 
d'apprendre  un  métier;  mais  s;i  vocation  artistique  l'em- 
porta. Il  dessina  pendant  longtemps  sans  avoir  reçu  la 
moindre  instruction  artistique,  empruntant  les  sujets  de 
ses  croquis  aux  monuments  de  sa  ville  natale  et  aux 
sites  de  la  campagne  environnante,  et  trouvant  à  les 
vendre,  non  pas  un  très  haut  prix  naturellement.  A 
dix-sept  ans,  il  devint  peintre  «le  décors  .au  théâtre 
d'Ilastiiigs  et,  pendant  les  trois  années  qu'il  conserva 
cette  position,  put  mettre  quelque  argent  de  coté.  Il  de- 
vint ensuite  maître  de  dessin  à  (^anterbnry,  mais. 
eo  18Î7,  un  dessinaliur  franç-ais.  étant  venu  s'établir  à 
Canterbury,  lui  enleva  tous  sts  élevés.  Il  avait  pu  tou- 
tefois, daiis  ses  rares  loisirs,  étudier  au  Musée  britan- 
nique, à  la  Galerie  Angcrstein  et  à  l'Académie^  roy.ile. 
En  1827  il  partit  pour  le  continent  cl,  de  Calais  _à 
Bruxelles,  esquissa  littéralement  tontes  les  scènes  qu'il 
rencontra  sur  son  chemin,  pa\ant  ses  notes  d'auberge 
en  faisant  les  portraits  des  aiilici  gistes.  Mais  à  Briixelles, 
il  trouva  des  partisans  et  des  amis,  et  par  conséïiucnt 
Templ  i  de  son  talent.  Il  s'y  établit  donc,  s'y  maria,  et 
«'y  fia  avec  l'élite  des  artistes  fl.iminds.  Il  peignit  des 
cette  époque  le  paysage,  et  aborda  le  genre  de  peinture 

aui  lui  a  fait  la  haute  réputation  'l.nt  il  jouit  aujour- 
'hui  ;  la  peinture  d'animaux.  La  rè*oluti.iii  de  U30  le 
força  de  quilter  la  Belgique  avec  sa  f.imillc,  et  il  reprit 
le  chemin  de  l'Angleterre.  Il  expos  i  pour  la  première 
fois  ;'i  la  galerie  de  la  Société  des  artistes  anglais 
en  MM,  lin  magmtiquc  paysage  qui  lui  valut,  de  la  part 
de  M.  Vernon.  la  commande  d'un  tableau.  Dix  ans  plus 
tard  environ,  il  exposa  à  l'Acadciiiie  royale  ses  groupes 
de  RestianT  allant  au  pàluraffe,  ù  l'alireunoir,  reposant 
nu  sol,:tl  d'une  Iflle  après-midi  d'rU,  et  qui  établirent 
dénnilivement  s.i  réputation  (1842)  Depuis  son  début  à 
l'eipo^ition  des  artistes,  le  talent  de  M  Cooper  n'a  pas 
cesse  do  grandir,  i-l  son  succès  avec  lui.  Il  a  cxpos) 
ég.llement  aux  Etpusitions  universelles  tie  1855  et  1867. 
Il  a  été  élu  associe  do  l'A-'adi-inie  rojfato  des  Itca  iX-ArN 
de  Ixmdr'^s  en  1815,  et  académicien  royal  en  I8i»7. 
En  l«i.'.  M.  Cooper  Ht  dm  .'i  li  ville  do  (;anle  burv  de 
la  g.ilerio  artistique  fondée  par  lui  une  douzaine  d'an- 
nèos  au,'ar.i\ant  i.'t  dans  laquelle  il  donnait  depuis  de» 
leçons  gratuites,  ,'i  II  condition  que  l'enseignement  y  fât 
continu-*-  trr  itis  aux  étudiants  ouvrii-rs. 

COOPER,  Tno»>,   podo  et  puldieiile  angliis,  nt 
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le  28  mars  ISOô  à  Leicester.  Il  apprit  le  métier  de  cor- 
donnier qu'il  exerça  à  Gainsborongh.  comté  de  Lincoln, 
où   il    était   irrand'  camarade    d'enfance   avec   feu  Tho- 
mas  Miller, 'le  poète-vannier,  mort  le  23  octobre  1874. 
U  employa  ses  loisirs  à  l'étude,  apprit  lui-même  le  latin, 
I;  grec,  l'hébreu  et  le  français,  et  devint  maître  d  école 
à  vingt-trois  ans.  Ayant  en  même  temps  collaboré,  comme 
correspondant   o\x'  reporter ,    à    divers  journaux   de   la 
provinee.  il   devint  le  chef  des  chartisles  de  Leicester 
en  1841,  faisant  des  discours  aux  ouvriers  des  «  potte- 
ries  n  à  l'époque  des  émeutes.  U  fut  arrêté  et  écroué  a 
la  pri-on  de  Slafford.  sous  p  évention   de  conspiration 
et  de  rébellion  et,  jugé  couiiable.   condamni  ensuite  à 
deux  années  d'emprisonnement.   Pendant  sa  captivité,  il 
écrivit  son   poème  épique:  le   Purgatoire  des  suicidés, 
et  une  série  d'histoires    intitulée:  .idages  judicieux  et 
exemples  modernes  (Wise  saws  and  modem  instances), 
publiés,    l'un  et  l'autre,  en  1S45.   Son  petit  poème  :  la 
Fête   de  .VoH   du   baron   (  Baron's   Yule    Feast)    parut 
en  1846.  Pendant  la  se  -onde  partie  de  cette  même  année. 
il  publia,  dans  le  .Xewspaper  de    Douglas  Jerr.dd,  U"e 
série  d'articles  sur  la  Condilion  du  peuple,  explorant  le 
nord  de  l'Angleter.e  et  rendant  compte  de  ses  observa- 
tions.  Il  publia   en  1847  les    Triomphes  de  la  persévé- 
rance et  les  Triomphes  de  l'iniliative.  En  1848,  il  devint 
un  orateur  politique  et  historique  fort  r-^pandu  à  Lon- 
dres, et  fonda  en  1340  le  Ptain  Speaker  (Franc  Par- 
leur), journal  politique  radical  hebdomadaire  à  deux  sous 
^un  pennv);  puis,  en  1850.  un  journal  hebdomadaire  de 
philosophie  sceptique,    également  à  un  penny:  le  Coo-. 
per's  Journal.  En  1851    et   1852,  il  fut  surtout  c-inferen- 
cier  vovageur,    parlant    histoire,    pojsie   et    littérature 
générale.    En    1833,    il    publia   un    roman:    l'Alderman 
Ralph  et  un  autre  en    1854:  le   Fief  de  famille  (the 
Family  feud).   Revenu  à  Londres  à  la  fin  de  1856,  il  y 
entreprit   une  série  de   conférences    dn    dimanhc    soir 
pour   comb:itlre  les  opinions  sceptiques  qu'il  avait  jus- 
que là  p  ofessées,  et  dont  le  néant  le  l  .urmentait  depuis 
plus   d'un  an.  U  continua  ces  conférences,  agrcraeulées 
de   discussions  avec  ses   adversaires,   jusqu'à  la  fin  de 
mai   1S58.  A  partir  de   celle  époque,  il  n'a  guère  inter- 
rompu SCS  lovages  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  semant 
sar  son   chemin   conférences,    discours  et  sermons   sur 
l'évidence  du  Christianisme.—  M.  T.   Cooper  a  publié 
son  autobiographie  en  1872,  et  une  éditionde  sesŒuvres 
poétiques,  eu  1878. 

COPE,  Ceables  West,   peintre  anglais,  né  à  Lecds, 
en  1811.  Après  de  sérieuses  études  artistiques,  sons  la 
directi.m  de  M.  Sass,  d'abord,  puis  à  l'Aca.lemie  royale, 
son  premier  tableau,  une  Sniil(e  famille,  qu'il  exposa,  a 
peine  âgé  de  plus  de  seize  ans,  attira  vivement  sur  lui 
l'attention  publique.   M.   Cope  est  un  des  rares  privilé- 
giés  dont   l'élévation   a   été   sanctionnée,   mais   surtout 
aidée,  par  les   décisions  favorables   de   la  Commission 
rovale  des  beaux-arts.  La  série  de  ses  nombreuses  expo- 
sitions  régulières  commence  en   1831.   Ces   principales 
toiles   sont:  Agar  et  Jsmaél  (I83S);  les  Compères  et 
Paoloet  Francesca  (1837);  Osteria  di  campagna,  près 
de  Rome  (I83SJ;  une  Mère  flamande  (IS39);  Assiste 
ton  père  dans  sa  vieillesse  (ISiO);  \' Aumône,  les  Cura- 
teurs de  la  loi  des  pauvres,  VEnfame  (ISII);  le  Mailre 
décote,  inspiré  de  Goldsraith,  le  Buisson  d'épines,   el-.. 
dus  à  la  même  inspiration  (1842);  le  Samedi  soir(l8iS). 
Celte  même  année  1843.  il  remporta  un  prix  de  7.500  Ir. 
au  concours  de  Westminster  Hall,  avec  son  carton  :  la 
Première  épreuve  du  Jury;  et  en  1844,  au  concours  des 
fresques,  sa  Rencontre  de  Jacob  et  de  Racket  lui  valut 
la  commande  de   l'une    des   six  fresques   destinées  à  la 
décoration    de  la  nouvelle   Chambre  des  lords,  laquelle 
représente  Edouard  Jll  conférant  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière au  Prince  Noir.  Il  reçut  ensuite  une  comman  le 
pirticulicrc  du  prince    Albert:  les   Oerniers   Jours   du 
cardinal    Wolseij  (1840);  puis  daulres  commandes  pour 
le  nouveau  palais:  la  Première  épreuve  de  Griselda;U 
Soumission  du  prince  Henry,  etc.  Vinrent  ensuite  toutd 
une  série  de  tableaux  de  genre:  h  Jeune  mère,  V Enfant 
en  prière  et  .Védilalion  déjeune  fille  (  1 847  )  ;  Y  .Vlegro 
el  il  Penseroso  (1848);  le  Coin  du  feu  et  le  Premier 
né  (18(9);  le  Rêve  de  Millon  (IS:,0);  Rampant  comme 
wi  serpent  et  Florence  Cope  à  l'heure  du  diner(IS5i); 
Elude  de  tête  d'enfant  et  la  Tournure  de  Babij  (1853); 
les  Amis  (1854).  Nous  retournons  maintenant  à  la  pein- 
ture historique  el  nous  citons:  les  Prisonniers  royaux 
et  la  Mort  de  la  princesse  Elisabeth,  fille  de  Char- 
les P'  (1855);  Départ  des  Pères  Pèlerins,  peint  ;i  la  fois 
il  l'huile  et  ù  fresque  (1856)  ;  Enterrement  de  Charles  1", 
fresque  (1837);   les  Regards  au  ciel  (IS5S);  Cordelia 
recevant  la  nouvelle  des  mauvais  traitements  infligés  a 
son  père,  la  Sœur  oi'nce.  Repos  (1850);  Prière  du  soir 
(1860);  .\dieux  de  lord  et  lady  Russell,  fresque  (1801); 
Convalescent  (IS6SJ.  Los  huit  fresques  du  corridor  de  la 
Chambre  des  pairs,  des  lors  terminées,  représentent  une 
série  de  t  ibleaux  de  l'Uisteire  d'Angloterre,  indiquant  les 
importantes  nio  lifications  apportées  à  la  constitution  pen- 
dant les  luttes  du  temps  de  Charles  I",  etc.   Elles  sont 
iilacées  quatre  de  chaque  colc,  cl  Ouienl  des  scènes  dont 
les  sujets  sont  empruntés  aux  partis  opposés,  suivant  le 
roté  ou  elles  se  trouvent  (luclques-unes  de  ces  fresques 
ont  'te   citées    dans   la   nomeuclaluro    précédente  ;    les 
autres   sont:  Y  Etendard   royal  déployé,   la   Défense  de 
llnsing  Ilouse,  YExpulsian  des  fellows  d'Orford  ayant 
refusé  de  signer  le  traité  d'nlliance,  d'un  côté;  et  do 
l'autre:   le   /•résident   Leiilhal  défendant  les  privilèges 
des  Communes,  el  la  il/urc/ie  </e«  contioi!  allant  au  siège 
de  Oloucester.  Entre  temps,  il  ne  fut  guère  possible  à 
M    Ciipe  de  s'occuper  de  grands  Iravauv  de  peinture  à 
l'huile,   et   il  n'a   produit   on    eiri-l,   i  cette  époque,  que 
IleiLT  .Veres,  Conlemphitinns  cl  autres  petites  toiles  peu 
iinporlanles.   Depuis  l'ahcvemenl  de  ses  fresques  île  la 
Cll.imliro  des  piir-,  M.  Cope  a  repris  la  série  d-  ses  expo- 
sitions   i    l'A'adcmic   rninlc.   Les    principales  tolbs  i)ui 
ont  figure  il   ces  cip. sillons  sont;   Shylock  et   Jessica 
(H87);  Othello  racontant  tes  aventures  cl  les  Deux  Pis- 


COQ 

dples  d:Emmal'is  (4868);  un  Chapelain  domestique  et 
Rêves  du  foyer  (1869):  la  Sies(e  de  Launcelot  Oobbo 
(1870);  Noble  et  Simple  et  Guy  considérant  les  plans 
de  son  hôpital  (1871);  Oliver  CromwcU  recevant  une 
déoiUation  et  Education  de  George  Herbert  (1872)  ; 
Oui  et  non  et  l'Art  noble  (1873);  Tais-toi.  baby  et  la 
.)fégere  domptée  (1874);  YAttraction  du  foyer  el  les 
Deux  captifs  (1875);  le  Choix  des  tableaux  pour  Vexpa- 
siiian  de  l'Académie  royale  (1876),  les  Amoureux  de 
Bianca  (1877):  la  Réception  du  lieutenant  Cameron  au 
retour  de  ses  explorations  en  Afrique  (1878);  Hnmlel 
et  Ophélie,  un  Club  de  province  dans  l'ancien  temps 
(1879);  le  Ban  pasteur,  une  Enquête  (1880);  Jean- 
nette sauvée.  Pensées  lointaines  (1881);  Temps  d'été, 
.inné  Page  et  Slender  (ISSi),  etc.  —  M.  Cope  a  été  élu 
en  1844  associé  de  î'Académl:  royale,  et  académi:ien  roy.al 
en  1848,  il  est  membre  du  Club'des  a^^u  i-fortistes  depuis 
Forigine.  11  a  été  nommé  en  1S67  protesseur  de  peinture 
à  l'Académie  royale,  mais  donna  sa  démission  en  1874. 
Plusieurs  de  ses  tableaux  ont  figuré  aux  Expositions 
universelles  de  Paris  de  1855  et  1867. 

COPE,    EuwABD  DiiiNiEH,  naturaliste  américain,  né  li 
Philadelphie  le  28  juillet  1840,  Ht  ses  études   à  l'univer- 
sité de  Pensylvauie,  puis  alli  demander  aux  universités 
d'Europe   un   complément  d'instruction  scientifique.   En 
1864.    il  devint  prefesseur  de  sciences  naturelles  au  col- 
lège d'H  iverford  ;  mais  il  dut  se  retirer,  à  cause  de  sa  mau- 
vaise santé,  eu  1367  et  se  voua  dès  lors  à  Félude  de  la  zoolo- 
gie et  de  la  géologie.  Sur  ces  sujets  intéressants,  lia  écrit 
une  quantité  innombrable  d'articles  dans  la  presse  scien- 
tifique périodique,   parmi  lesquels  il  importe    de   citer 
spécialement  ses  articles  sur  V  Erpétologie  des  contrées 
tropicales  et  sur  Y  Jchlyologie.  PM'mi  ses  autres  ouvra- 
ges, nous  citerons  :  Synopsis  des  cétacés  disparus  des 
Etals-Unis  (Svoopsis  ot  the  eitincl  cetacea  of  the  U.  S., 
1867-68);     YÔrigine    de  Genève  (1868);  Synopsis  des 
batraciens,  reptiles  et  oiseaux  disparus  du  nord  de  VA- 
mérique  (1869);  Rapports  systématiques  des   poisnms 
(1871);  Méthode  de  la  création,  ou  les  Les  lois  du  dé- 
veloppement organique  (tS7i);  les  Vertébrés  éteints  des 
terrains  éocénes  du  Wyoming  et  de  la  Nevada  (I87S); 
les  Nouveaux  vertébrés  du  terrain  tertiaire  dn  Colorado 
(1873),  etc.,  etc.  La  plupart  des  ouvraies  du  professeur 
Cope  sont,  d'ailleurs,  des  sortes  de  rapports  sur  les  ex- 
plorations giologiques  et  paléontologiques  qui  lui  entête 
confiées    à   diverses  époques.  Il   a  publié,  en  outre,  de 
nouibreuv  .articles  sur  la  doctrine  de  l'évobition,  dans  les 
recueils  des  sociétés  savantes  de  Philadelphie  et  le  Pen- 
syivania  Monthly  Magazine.  Ue  ces  explorations,  il  est 
résulté,  notamment,  la  création  d'une  collection  de  plus 
de  60U  espèces  d'animaux  vertébrés  disparus,  dont  M.  Cope 
a  fait  connaître  au  moins  les  deux  tiers  etdécritla  slru;- 
ture  étrange  dans  de  nombreux  mémoires  communiques 
aux  siciéles  scientifiques  américaines.  —  11  est  membre 
de  l'Àcademie   nationale  des  sciences   et  codirecteur  de 
Y  American  Naturalist. 

COPPÉE,  Fniiiçois  EnoDAiiD  JoAcaiM,  paête  français, 
né  à  l'.iris  le  12  janvier  1842.  Il  fut  quelque  temps  em- 
ploi é  •'"  ™  nistère  de  la  guerre,  où  son  père  étiit  égale- 
ment commis,  et  devint,  en  1866,  l'un  des  collaborateurs 
du  Parnasse  contemporain,  recueil  de  poésies  édité  par 
un  libraire  à  qui  sa  jeunesse  donnait  un  rare  courage, 
M.  .-Alphonse  Lemerre,  et  qui  d'ailleurs  a  réussi.  La  même 
année.  M.  Copp^e  publiait  un  volume:  le  Reliquaire,  et 
un  autre  en  1S6S:  les  Inimitiés.  En  1869,  il  faisait  repré- 
senter, sur  la  s  ène  de  l'Odéon,  un  petit  .acte  en  vers, 
sans  queue  ni  tête,  mais  plein  de  gr.'ice  et  de  fraîcheur: 
le  Passant,  qui  obtint  un  succès  très  vif.  Au  mois  de 
novembre  d  >  la  même  année  Beauvallet  déc(ani«i(  de  lui. 
toujours  il  l'Odéon,  un  poème  alors  iné.lit  :  la  Grève  des 
Forgerons,  dont  nous  ne  voulons  pas  juger  la  forme, 
mais  dont  le  fond  est  un  tissu  de  banalités  «  anti-socia- 
listes i>  débitées  non  pas  contre  le  système  ruineux  des 
grèves,  mais  contre  les  grévistes,  qui  sont  tous  des  co- 
quins, à  n'en  pas  douter—  du  moins  M.  Coppeenen 
doute  pas.  Oa  cite  encore  de  cet  é-rivain  :  les  Poèmes 
modernes  (1869);  Deur  Douleurs,  drame  en  un  acte, 
joué  au  Théàlre-Franrais  (1870);  Lettre  d'un  mobile  bre- 
ton, en  lers,  lue  au  Français  1870);  Fais  ce  guedois, 
un  acte,  :\  l'Odéon.  cl  Y .A.bandonnée,  deux  actes,  au  Gym- 
nase (1871);  les  Humbles,  poésies,  cl  les  Bijoux  de  la 
délivrance,  s-ene  eu  vers  (1872)  ;  le  Cahier  rouge  (1874); 
une  Idylle  pendant  te  siège,  rom  m.  et  Olivier,  poème 
(1875);  le  Luthier  de  Crémone,  un  .a-tccn  vers,  au  Fran- 
çais (mai  1876);  l'/?j;ilee  (novembre  1876);  Serero  ïo- 
reili,  dr.ame  eu  3  actes,  eu  vers,  A  l'Odéon  (1S83);  les 
Jacobites,  drame  en  5   actes,  en  vers,  au  même  théâtre 

Nonimé  sous-bibliothécaire  du  Luxembourg  en  1870, 

M.  François    Coppèe  a    donné   sa  démissi  >n    en    1872. 

U   fut  nommé    hibliothé-airc-archivisle  de   la  Comédie 

française  en  187S,  mais  il  donna  cgalcmenl  sa  ilèmission 

■       ■"■••     '  la  suite  d'un  échange  de 

éc  a  clé  élu  membre 


de  ce  poste,  en  jatr. ier  t88o.   à  la  s 
lelires  ave'  .M.  Coqueliu.  M.  Coppé 


de  l'Académie  française  en  remplacement  du  poète  do 
Liprade,  le  21  février  1884,  cl  a  été  reçu  solennellement 
le  10  décembre  suivant.  Il  a  eti  nomme  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  le  9  février  1876. 

CO0UEX.IN,  Benoît  Constast.  camodicn  français,  né 
■1  HoiiNÎ-ne  sur  Mer  le  23  janvier  1841,  est  fils  d'un  bou- 
I  iu"er  de  cette  ville.  Entre  au  Conservatoire  vers  la  bn 
lie  1850,  il  devint  bientôt  le  meilleur  élève  de  Régnier, 
remporta  le  seeond  prix  de  comédie  l'année  suivante,  et 
débuta  au  Théiltre-Français,  dans  le  rAle  de  Gros-Kene 
tlu  Dépit  amoureux,  le  17  décembre  1860.  Il  y  fut  bien 
accueilli,  et  poursuivi  ses  succès  dans  le  répertoire  clas- 
si.iuc,  en  même  temps  qu'il  reprenait  ou  ercait  divers 
rôles  du  répertoire  molcrne  de  manière  u  tuer  dehnili- 
vemenl  les  sympathies  du  public  du  Thé'dre  Fr.inçais. 
Citons  les  rôles  d'Annihal,  dans  l'.lcenfun'M';  de  Balan- 
dird  dans  une  CAuine;  de  Lalleor.  dans  le  «ii-on  IM- 
/J.rir';  d'Anatole,  dans  une  Loge  a  /'O/iera.-  de  Julien, 
dins  Galirielle:  do  liagnein.  dans  Jean  Baiidry ;  de  Mi- 
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rhaud,  dans  la  ^faisan  de  Penai'van;  de  Destournclles. 
dans  jl/"»  de  la  Seiglière;  de  Vinrent,  dans  l'Œillet 
blanc:  d'Arîslîde,  dan^  le  Lion  amoureux  ;  lïp  flringoire, 
dan?...  Grinf/oire;  de  Vivian,  dans  Galilée:  de  Beau- 
bourpr.  dans  Paul  Forestier;  de  Dingène,  dans  la  lievan- 
clie  d'Iris;  do  Marcel,  dans  les  Ouvriers:  de  Langlu- 
meau,  dajis  le  Testament  de  César  Girodot.  passé  au  ré- 
pertoire au  Français;  de  Tabarin,  dans  la  prè  e  du  même 
nom  {1871);  de  Rohiot.  dan^  Jean  de  Thomeray  (IS74J: 
de  Charveron,  dans  Chez  l'avocat  (iSl5);  dé  FiHppô, 
dans  lo  Luthier  de.  Crémone  f  f  S7 6 ) ;  du  du^:  dii  Sept- 
mont«.  dans  \' Etrangère  (iSlG);  de  Léopold,  dans  h^s 
Fourckambault  ftSlS),  etc.  En  1S79.  il  alla  jouer  à  Lon- 
dres avec  M""  Sarah  nernbardt.  qu'il  d-n'ait  y  a<onmpa- 
çner  l'année  suivante;  mais  l'adminï-lration  de  la  Coin<-'- 
die  fi'ant^aisc  s'y  opposa.  On  sait  coninient  sa  pt-tulante 
camarade  (enfreignit  seule  cette  défense  et  quitta  la  Comé- 
die française.  —  M.  Coquelin  a  remp.  rté,  d'autre  part,  dft 
grands  suci-ès  à  rér-iler  des  piè'-es  de  vers,  soit  dans  les 
salons,  soit  d:ms  des  réunions  divers  s.  H  a  puldié,  en 
188-'»,  une  étude  très  remarquable  sur  Tartufe.  Elu  so- 
ciéluire  de  la  tlumédie  française  dés  ISOU.  M  ('oquelin 
serait,  d'après  des  bruits  persistants,  déi^idé  à  donner  sa 
tiémission  {1S86).  11  doit,  en  tout  cas.  donner  quinze  repré- 
sentations, du  \*'  au  15  décembre  1886,  dans  unetouru.c 
limitée  à  l'Alsace-Lorraine,  et  s'embarquer  ensuite  pour 
l'Amérique.  Il  donnait,  en  août  I8S6,  des  reiirésentalion* 
en  pruvirice. 

COQUELIN,  Ernest  Alexandhe  Honohê.  dit  Cont'EUN 
TADET,  coniclien  français,  frère  du  précèdent,  est  wi^  â, 
lioulogne-sur-Mer  le  16  mai  1848.  H  fut  d'abord  employé 
au  chemin  de  fer  du  Nord,  puis  vint  à  Paris  et,  enirainé 
par  la  vocation  ou  par  l'exemple  des  succès  de  son  frère 
aîné,  entra  au  Conservatoire  en  1865,  dans  la  classe  de 
Régnier  et  obtînt  un  premier  prix  de  comédie  en  1867.  11 
débuta  la  m  "'me  année  à  l'Odéon  avec  succès,  dans  l'an- 
cien répertoire,  et  entra  à  la  ilomédie  française  en  1S6S. 
Pendant  la  guerre  de  1870-71,  M.  Coquelin  cadet  servit 
dans  un  régiment  de  marche  et  reçut  la  médaille  militaire 
pour  sa  belle  eondulte  devant  l'ennemi,  à  Buzenval.  Eti 
I  S74,  ne  pouvant  réussir  à  se  faire  admettre  '-omme  soeî> 
tiii-e.  M.  Co'iuclin  cadet  quitta  la  Comédie  françai'^e  et 
ol)tint  un  eni,'agemeiit  aux  Variétés.  En  t:<7G,  il  rentrait 
toutefois  à  l-i  Comédie  française,  où  il  eut  du  reste  de 
très  beaux  sucés,  dans  les  rôles  de  son  empl'ù,  du  réper- 
toire classique  particulièrement,  et  aussi  dans  les  rôles 
rumiques  du  nouveau  répertoire,  tels  que  celui  d'Isidore 
du  Testament  de  Crsar  Girodot  :  d'Ulrich ,  dans  lo 
SphyuT ;  de  Frippesauce,  dans  Tabarin;  de  Frédéric, 
dans  l'Ami  Fritz,  tt^.  —  M.  Coquelin  Cadet  s'est  fait,  en 
outre,  une  spécialité  de  l'interprétation  de  monologues, 
de  saynètes  cocasses,  dont  c'est  lui  lauteur  bien  souvent, 
et  qui  font  la  joie  des  salons,  salles  de  conférences,  réu- 
nion-^ littéraires,  et'.,  où  il  consent  à  paraître,  et  il  y  con- 
sent fa  ilenient.  On  lui  doit,  en  outre,  le  Livre  des  co?i- 
valcscent<!  f'iSSôJ.  Il  a  d'ailleurs  collaboré  à  divers  jour- 
naux, au  F  i/aro  et  à  son  supplément,  par  exemple. 

COHBON,  Clauiie  Anihime,  hounne  politique  français, 
sénateur,  né  à  Arbigny-sous-Varennes  {Hant--Marne)  le 
23  décembre  IS'  8.  Fils  d'ouvriers,  il  entrait  dos  l'ùge  »Ie 
sept  ans  dans  nne  manufacture  où  il  fut  employé  comme 
ratta-heur  de  fil-.  Venu  de  bonne  heur-"  à  Paris,  il  y 
devint  compositeur  typographe,  s'occupa  de  suppléer 
par  l'étude  ù  l'iiisiruction  qui  lui  manquait,  à  quoi  il 
réussit  fort  b  en,  et  devint  sculpteur  sur  bois  Eu  ISiO, 
il  fondait  le  journal  VAtelier,  avec  le  concours  de  quel- 
ques camarades  instruits.  Il  en  eut  bientôt  la  direction 
et  lut  donna  cette  couleur  particulière  empruntée  aux 
do  trincs  de  Bûchez  qui,  d'ancien  carbonaro,  était  de- 
venu catholique  libéral,  et  avait  fondé  um-  sorte  d'école 
aux  vues  nuageuses  et  ntystii[ues,  absolument  vagties 
par  prétention  à  trop  de  largeur  et  qui  n'a  jamais  eu 
qu'un  fort  petit  nombre  de  dis-^iples.  M.  Corbon  dut  à 
sa  position  de  directeur  de  l'Atelier  d'entrer,  en  fé- 
vrier :S4S,  au  gouvernement  provisoire,  en  qualité  de 
secrél;iire.  U  mit  dés  lors  si-n  journal  au  service  du 
parti  modère  ou  «  modérateur  »  suivant  le  jargon  du 
temps  ;  c'est-à-dire  qu'il  combattit  les  d -mocrates  avan- 
cés, les  socialistes,  au  profit  de  l;t  [lolîtique  du  National. 
Elu  représentant  de  la  Seine  à  la  Consliluante  par  la 
bourgeoisie,  il  fut  choisi  comme  vice-président  de  l'As- 
>rmblée  par  la  majorité,  laquelle  se  faisait  une  espè'e 
de  malin  plaisir  à  opposer  cet  ouvrier  honnête,  labo- 
rieux, instruit,  arrive,  aux  «  hommes  du  Luxembourg  ». 
M.  Corbon.  qui  n'était  pas  orateur,  ne  brillait  pas  plus 
au  fauleinl  présidentiel  qui  la  tribune.  Il  vola  consl mi- 
nieut  avec  1«  parti  modéré,  —  du  moins  dans  tous  les 
cas  où  rjuelquc  question  imporlante  ne  mettait  pas  eu 
désarroi  les  votes  de  ce  parti.  Par  exeui|de,  M.  Corbon, 
vota  la  loi  sur  les  attroupements  présentée  pur  Marie  lo 
7  juin,  et  qui  eut  contre  elle  beau  oup  de  gens  plus  mo- 
dères ;  en  revanche,  il  fit  partie  de  la  majorité  qui 
repoussa  l'amendement  Grévy,  en  bonne  compagnie 
iPailleurs.  Le  23  juin,  M.  Corbon  fut  un  de  ceux  qui 
tentèrent  de  s'opposer  à  la  suppression  immédiate  des 
ateliers  nalionauv,  proposée  par  M.  de  Falloux,  l'apo- 
logiste de  l'Inquisition  et  de  la  Saint-Barth- lemy,  impa- 
tient de  voir  éclater  l'insurrection.  Mais  il  était  trop 
t.ird.  Afirès  le  10  décembre,  M.  Corbon  se  ra[>proeba 
de  la  gauche;  mais  trop  taril  encore.  Il  ne  fut  pas  réélu 
à  la  Lcgislaiive.  Le  2  déi-enibre  l'idoigna  définitivement 
de  la  vie  polilique,  et  il  reprit  cr)urageusemenl  lo  ciseau 
et  la  gouge.  M.  (Corbon  est  devenu,  vers  1803,  collabo- 
rateur du  Siècle,  auquel  il  a  donné  quelques  articles 
phiiosr)phiques  et  dus  etudLs  sur  les  Hommes  de  ISfi 
fort  intéressantes,  dans  lesquelles  perci-  une  sympathie 
réelle  pour  des  honnnes  qu'il  avait  autrefois  combattus. 
Apres  la  révolnlii'n  du  V  septenibie,  M.  Corbon  fut 
nommé  maire  du  XV°  arrondissement  (lu  Paris,  nomina- 
tion qui  fut  coniirinéc  ptr  le  vote  du  ;»  novembre  sui- 
vant, bien  qu'il  <  ûl  pour  cuncurrent  Victor  Hugo  :  mais 
il  est  juste  de  dire  que  l'illustre  poète  avait  décliné  cette 
candidature.   11  donna  sa  démission  à  l'armistice,  et  fit 
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partie  de  la  «  ligue  des  droits  de  Paris  »  qui,  au  com- 
nuMicement  de  la  Commune,  fit  de  c<mragcux  mais  inu- 
tiles efforts  pnnr  prévenir  la  lutte.  Canditfat  aux  élections 
du  8  février  1871,  dans  le  département  de  la  Seine,  il 
échoua  :  mais  il  fut  élu  aux  élections  complémentaires 
du  2  juillet  suivant  et  alla  siéger  à  l'extrême  gauche.  A 
l'Assemblée,  M.  Corbon  a  pris  la  parole  contre  la  loi 
Diifaure  sur  l'Internationale,  qu'il  déclara  inutile  et  dan- 
gereuse, contre  l'érection  de  l'église  du  Sacré-Cœur  sur 
la  butte  Montmartre:  enfin  il  a  appuyé  la  demande  de 
f-rédit  pour  l'envoi  d'ouvriers  à  l'Exposition  de  Vienne. 
Il  a  été  élu  sénateur  inamovible,  le  15  décembre  IS75. 
M.  Corbon  est  questeur  du  Sénat.  Il  a  voté  l'expulsion 
des  princes.  —  On  lui  doit:  De  Venseiqnement  profes- 
sionnel fiSônj;  le  Secret  dit  peuple  de  Paris  fiSOSJ, 
outre  les  arlicles  signalés.  Ses  opinions  politiques  et  phi- 
losophiiues  se  sont  mo  liliécs  d'une  manière  sensible  ; 
nous  l'avons  indiqué,  à  propos  de  ses  études  sur  les 
Hommes  de  fS4S.  pour  la  politique.  Quant  ;\  la  phîlo-^o- 
ïUiie.  nous  dirons  seulement  que  l'ancien  directeur  de 
VAtelier,  si  amèrement  anlivoltairien  en  1848,  a  fait 
partie  de  la  Commission  chargée  de  l'emploi  des  fonds 
de  la  souscription  du  Siècle  pour  élever  une  statue  ù. 
Voltaire. 

GORBOULD,  Edwabd  Henrv,  peintre  anglais,  né  à 
Londres  U-  S  décembre  ISId,  est  fils  et  petit-fils  de 
peintres  di>iiitgués.  Ambitieux  de  se  distinguer  lui- 
même  dans  cet  art,  il  peignait  pour  son  début  une  Chute 
de  Phaéton,  pour  laquelle  il  obtînt  la  médaille  d'or 
d'Isis  de  la  Societ-  des  arts,  en  1834.  II  obtint  le  même 
prix  l'année  suivante,  avec  un  Saint  Georges  et  le  Dra- 
gon, et  une  grande  médaille  d'or,  en  1836,  po\ir  une 
Course  de  chars,  inspirée  d'Homère.  U  exposa  à  l'Aca- 
démie royale  et  à  la  Galerie  de  la  Société  des  arti^^tes 
anglais  quelques  toiles,  la  plupart  inspirées  de  la  Reine 
des  fées,  de  Spencer,  et  se  voua  ensuite  définitivement 
à  l'aquarelle.  Ses  premières  grandes  compositions  en  ce 
genre  sont  :  la  Réunion  des  pèlerins  de  Canterbury  à 
l'auberge  Tabnrd,  Southv:ar/c  ;  la  Femme  adultère,  le 
Tournoi  d'Eglington,  5ojtç  la  Rose,  Salomé  dansant 
devant  Hérode,  la  Pcte  de  Londres,  le  Raptème  d'E- 
tbelbert,  Guillaume  d'Eynesham  racontant  la  victoire 
de  Towton  Field,  Scène  du  «  Prophète  >■,  Florette  de 
Xérac,  h-  premier  amour  de  Henri  IV  de  France^  VEn- 
trèe  de  V Enfant-roi  à  Londres  après  son  sacre  à  Paris^ 
\:i  Destruction  des  idoles,  à  Raie,  etc.  De  1851  à  1872, 
M.  Corbould  remplit  les  fonctions  d^  pré-'epteur  de  pein- 
ture historique  dans  la  famille  royale,  lesquelles  furent 
longtemps  une  sinécure,  et  finirent  par  lui  échapper, 
faute  d'élèves. 

M.  Corbould  a  envoyé  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  en  1855,  trois  aquarelles  ;  et  à  celle  de  1867.  une 
toile  :  la  AI«rt  d'Arthur,  inspirée  de  Teunyson,  achetée 
en  1S64  par  li  reine  pour  la  princesse  Louise,  et  géné- 
ralement considérée  comme  sou  meilleur  ouvrage. 

GORC£X.tL£IS  \dc)  Clau^f  François  PiiiLinERTTiREncm, 
diplomate  fr.inçais,  ne  i  Marilly-d'Azergue  (Rhône),  le 
27  juin  ISOii.  Son  père,  député  sous  la  Restauration  et 
la  mon;irchie  dt>  .[uiUet  faisait  partie,  sous  ces  deux  gou- 
vernements, de  rcxtréme  gauche.  En  1836,  M.  de  Cor- 
celles  fut  élu  député  par  l'arrondissement  de  Séez,  et 
si-'gea  avec  les  libéraux  indépendants.  Elu  à  la  Consti- 
tuante par  le  département  de  l'Orne,  après  la  révolution 
de  1848,  il  soutint  l'élu  du  Dix  décembre  avec  une  fer- 
meté d'autant  plus  grande  que  l'exp^lition  de  Rome,  en 
(lattant  ses  seminien's  de  fervent  catholique,  le  lui  ren- 
dait plus  sympathique.  M  fut  envoyé  i  Rome  et  désavoua, 
au  nom  du  goii'ernement  français,  le  traite  conclu  par 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  avec  les  triumvirs,  et,  après  la 
prise  de  Uome  par  les  troupes  franç:iises,  il  prit  une 
part  très  active  au  rétablissement  du  gouvernement  pon- 
tifical. Aux  élections  pour  l'Assemblée  législative,  M.  de 
Corcelles  fut  leélu  représentant  ;  il  y  siégea,  comme  à  la 
Constituante,  à  droite  ;  maïs  il  ne  tarda  pas  à  rompre 
avec  l'Elysée,  et  se  retira  de  la  vie  publique  après  lo 
.-oup  d'État  de  défcmbre  1851,  pour  n'y  plus  rentrer 
qu'après  la  chute  de  l'empire.  Aux  élections  du  8  fé- 
vrier 1871,  M.  de  Corcelles  fut  élu  membre  de  l'Assemblée 
nationale  par  le  département  du  iNord  et  prit  place  à 
l'extrême  droite,  avec  laquelle  il  a  constamment  vote 
toutes  les  propositions  réactionnaires  aussi  bien  écono- 
miqups  que  purement  politiques.  Nommé,  le  12  jan- 
vier 1873,  amba'isadeur  de  la  lî-^publiquc  française  au- 
près du  Saint-Siège.  M.  de  Corcelles  a  donné  sa 
démission  d.,-  ce  poste  le   2ô  octobre  1876. 

CORDEBO  (clie>alier),  Andréa,  auteur  dramatique 
italien,  d'une  famille  patricienne  distinguée,  né  à  Mo- 
dcne  en  1821.  tit  ses  études  au  Collège  des  nobles  de  sa 
ville  natide.  d'où,  entré  en  1831,  il  sortit  en  ISU.  Il  pu- 
blia aussitôt  un  volume  de  vers:  /  Miei  studi  poetici. 
dans  lequel  plusieurs  pièces  furent  remarqtiees,  notam- 
ment celle  ayant  pour  titre:  Mia  mailre  non  è  pid  (ma 
mère  n'est  plus)  et  le  .sonnet,  au  milieu  d'autres  égale- 
ment dignes  d'être  cites,  inlitulé:  l/na  Morta.  Mai-* 
bientôt  retentit  un  cri  de  guerre  qui  lui  fit  abanflonner 
la  plume  pour  l'épée  ;  il  entra  dans  les  rangs  de  l'armée 
piémontaise,  où  il  servit  comme  offi'-ier  des  bcrsalicrs  et 
s'acquit  une  repu'ation  de  «-ourage  civil  autant  que  mili- 
taire. Le  thermoniètre  l'oli tique  s'étant  tout  à  coup 
abaissé  à  la  paix,  le  chevalier  Cordcbo  donna  sa  démis- 
sion d'officier  et  se  mit  à  écrire  pour  b»  théâtre.  U  com- 
mença par  des  livrets  d'opéra,  et  on  lui  doit,  en  ce  genre, 
quelques  bons  ouvrages  :  Camocn.'',  Stradella,  etc.  ; 
puis  il  écrivit  quelques  bons  gros  et  noirs  mélodrames: 
Arturo,(fntn  per  Onta,  VAvvcntnricrOy  etc.  Mais  il  y  ovil 
peu  de  réussite,  et  put  so  convaincre  que  le  le:nps  n  était 
plus  où  le  spectateur  aimait  à  pleurer  ou  ù  s'échauffer  le 
sang  auspei  taclc  des  m  scrcs  ou  des  crimes  de  l'huma- 
nité. Il  aborda  en  coiiséquemre  un  genre  bien  diflci-ent, 
un  genre  dont  il  fut  l'introiluclcur  sur  la  s^ène  italienne, 
le  genre  de  la  comédie  satirique,  qui  rit  d<*  tout  et  de 
tous  et  ne  combat  les  micurs  (ju'avec  une  sorte  d'arme  ; 
le  ridicule.  Nous  citerons  parmi    les  pièces  du  chevalier 
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Cordebo qui  appartiennent  à  cette  catégorie:    /  Dramm, 
franresi,  la  Mascherata,  Otello,  l'Accaiemia,  Gli  Zuavii 

Miss  Ella,  la  Contradanza,  etc. 

CORDELtET.  Lotns  Adguste,  homme  politique  fran- 
çais, né  le  17  janvier  1«34  à  Perigné-l'Evéque  (Sarthe). 
Avocat,  ancien  supplcan!  de  juge  de  paix,  M.  Cordelet 
est  devenu,  en  1878,  président  du  Conseil  général  de  la 
Sarthe,  où  il  représente  le  3"  canton  du  Mans  depuis 
1871,  et  maire  de  cette  ville.  Après  avoir  échoué  aux 
éle -tiens  de  1876  pour  la  Chambre  des  députés,  contre 
le  député  inamovilde  de  la  2"  circonscription  du  Mans, 
feu  M.  Haeatjens,  M.  Cordelet  fut  élu  sénateur  de  la 
Sarthe  au  renouvellement  partiel  du  8  janvier  1882,  elle 
premier  sur  la  liste.  H  a  pris  place  à  gauche,  et,  dans 
la  queslion  des  princes,  venue  devant  le  Sénat  le 
22  juin  ISsr,.  il  n  voté  l'expulsion.  —  M.  Cordelet  a  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  juin  1880. 

CORDIEÏR,  Alphonse  Stanislas,  industriel  et  homme 
poUti(|ue  français,  sénateur,  né  à  Ecouché  (Orne)  le 
27  février  1>20  ;  il  fit  ses  étu'les  au  collège  de  Lisieux. 
Venu  à  Paris  en  li^38,  comme  commis  dans  une  maison 
de  tissus,  il  s'associa  en  1845  à  un  chimiste  et  prît  la  di- 
rection d'une  manufacture  de  toiles  peintes,  prés  de 
Rouen.  Membre  de  la  Société  libre  du  commerce  et  de 
l'industrie  en  1850,  il  en  devint  vice-président  dès  1851, 
fut  élu,  en  1837,  membre  et  peu  après  secrétaire  de  la 
Chambre  de  commerce  de  la  Seine-Inférieure,  et  eu 
IS60,  conseiller  municipal  de  Rouen.  —  Aux  élections 
du  8  février  1S7I,  M.  Cordier  fut  élu  représentant  de  la 
Seine^lolérieure  ù  l'Assemblée  nationale,  le  troisième 
sur  seize;  il  prit  place  au  centre  gauche  et  fut  l'un  des 
vice-présidents  de  la  réunion  de  ce  groupe  parlemen- 
taire. .\u  renouvellement  des  conseils  généraux,  le  8  oc- 
t<ibre  1871,  M.  Cordier  a  été  élu  membre  de  celui  de  la 
Seine-Inférieure.  Républi'-aîn  conservateur  en  politique, 
en  économie  il  est  partisan  du  système  prohibition- 
niste  comme  M.  Pouyer-t>uertier,  quoique  n'ayant  pas- 
les  mêmes  raisons  que  celui-ci,  et  comme  M.  Thicrs, 
qui  l'a,  en  conséquence,  choisi  pour  diverses  missions 
en  Alsa-e  ayant  pour  objet  l'industrie  d  nt  il  est  l'un 
des  représentants  les  plus  distingués.  M.  Cordier  a  été 
élu.  le  10  décembre  1875,  sénateur  inamovible.  Il  a  voté 
l'expulsion  des  princes.  —  On  lui  doit  ;  Exposition  uni- 
vertcUe  de  1855.  avec  MM.  J.  Girardin  et  Burel(lS55); 
Etude  sur  les  industries  textiles  du  Nord  (iSùOJ  ;  Rap- 
port sur  la  crise  cotonnière  (iSC>i);  Etude  et  enquête  sur 
les  industries  de  la  Seme-Inférieure  fiSôO)  \  diverses 
brochures  sur  des  questions  d'industrie,  dé  finance, 
d'agri  ullure,  de  colonisation,  etc.  —  M.  Cordier  est 
memlire  du  Ctmscil  supci-ieur  du  commerce,  de  l'agri- 
culture et  de  l'industrie:  il  a  fait  partie  de  la  Commis- 
sion des  Expositions  internalionales  créée  par  décret  du 
30  décembre  1871,  du  jury  international  de  l'Exposition 
de  Vienne  (-'i"  groupe  :  Industrie  des  matières  textiles, 
etc.)  e^^  1873  et  de  celui  de  l'Exitosîtion  universelle  de 
1878.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1855, 
M.  Cordier  a  été  promu  officier  le  20  o-^lobre  1878. 

CORDIER,  llFxni  JosEni  Cbahles,  sculpteur  français, 
né  à  Cambrai  le  10  o  t -bre  1827.  11  vint  à  Paris  où  il 
entra,  en  1845.  à  l'Ecole  des  Heaux-Arts  et  fut 
élève  de  Fauginet  et  de  Rude.  Il  débuta  au  S  ilo;i  de 
1848,  et  fit  ensuite  un  voyage  en  Afrique,  aux  frais  du 
gouvernetnent,  ave-  mission  d'étudier  les  types  des  races 
humaines  habitant  ces  contrées.  On  a  de  cet  artiste  :  le 
bmte  de  S nïd  Abdallah;  la  Vénu<i  africaine;  Epoux 
chinois  ;  Types  nègres  et  mongoli  ^reparus  à  l'Es  p.  univ. 
de  iS':^5)  ;  i\ne  Tête  de  Vierge  ;  le  buste  du  Lieutetiant 
E.  Cordier,  son  frère  ;  le  Maréchal  Randon  et  Madame 
Randon;  douze  bustes  d'Algériens  ffftSTJ;  Amphilrite, 
groupe  plâtre;  statue  du  Maréchal  Gérard,  pour  la  ville 
de  Verdun  (inaugurée  en  lS5Gi;  la  Relia  Gnllinara. 
statue  marbre;  la  Caprese,  buste  marbre  etbr.»n^c;  un 
Palicare  grec;  Amphitrite^  statue  marbre;  {Impéra- 
trice, buste;  unt  Juive  d' Alger,  buste,  bronze  emaillé; 
une  Mulâtresse  {iS64);  une  Femme  arabe;  une  Femme 
du  Transtevère  ;  un  Fellah  du  Caire,  Portrait  du  géné- 
ral Fleuri/,  Groupe  d'enfante  {Exp.  univ.  ISiiT):  Cheik 
ai'abe  d'Egypte,  buste,  bronze  ;  Fontaine  cgi/plienne, 
plâtre  (1869);  Fraternité,  groupe,  marbre;  Fellah  lampa- 
daire, bronze,  marbre  et  onyx  (1870);  Ibrahim  Pacha, 
vice-roi  d'Egypte,  statue  équestre,  bronze  (1S7Î):  l'Har- 
monie, la  Poésie;  Triton  et  Néréide,  groupe,  plâtre,  et 
Partirait  de  Madame  //...,  buste,  marbre  (1873);  Prê- 
tretse  d'Isis  jouant  de  la  harpe,  bronze  émaillé  (1874)  ; 
Christophe  Colomb,  réduction  onyx  mexicain  et  argent 
il'uu  monument  élevé  ;i  Mexico,  et  un  buste  en  marbre  : 
Portrait  de  M.  A.  Violet  (iS76);  Psyché,  statuette, 
marbre  (1877)  :  deux  bustes  tt'Esf/uimaitx,  homme  et 
femme  (187!?)  :  Ariane  abandonnée,  statuette  en  marbre 
et  un  Portrait  de  femme,  buste,  marbre  (1883)  ;  Ro- 
maine, buste  en  marbre  ;  Marraine  et  bébé,  groupe  en 
marbre  (ISSi);  Portrait  de  M^*  Cordier^  médaillon  en 
marbre,  et  un  aulre  médaillon  (1885);  le  Vice-amiral 
Courbet,  buste  en  marbre,  pour  le  musée  de  Versailles 
(1886),  etc.  —  M.  Cordier  a  obtenu  une  3"  médaille  en 
1851,  une  2"  en  1853  et  le  rappel  en  1857;  il  a  été  décoré 
de  la  L'-gion  crhoniieurle  15  août  1860. 

CORDIER,  Julien,  homme  politique  français,  né  à 
Toul  le  1')  février  1811.  Reçu  licencié  en  droit,  il  se  fit 
inscrire  au  barreau  de  .Nancy,  devint  conseiller  munici- 
pal de  Toul  en  1874  et  conseiller  génîral  de  Miurlhe-et- 
Moselle,  proir  le  canton  de  lïomcvre,  en  1877.  Il  fut  élu, 
enfin.  déput<-  de  Meurlhe-ct-Moselle  le  4  oci.,I,i-o  |Ra5, 
av'C  (ouïe  I'  li«to  républicaine.  M.  J.  Co'-dicr  rollabn- 
rait,  sous  l'empire,  au  journal  d'opposition  ilémoTali- 
que  intltub"  Journal  de  la  Menrthe  et  det  l'oçc/c,?;  de- 
puis, il  a  donne  des  articles  au  Courrier  de  .Meurthc-cl- 
Moselle  ;  il  a  aussi  publié  quelques  brochures  de 
circonstance,  telles  que  :  Lettre  à  un  monarchiste  ffSTf'; 
les  Election?  sénatoriales  (1815);  les  Trois  cent 
soixante-trois  devant  le  sucrage  universel  fi  877  J.  —  Il 
a  voté  l'expulsion  des  princes. 
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GORELLI,  PiETBO.  auteur  dramatique  et  romanfîer 
îtalieD.  ne  à  Cnsnie.  proTÏnce  de  Montferrat,  le  27  avril 
1£20  Dès  l'âge  de  quinze  nns,  rVst-i-dire  en  i835,  il  fai- 
sait représeuter  s.ir  le  théâtre  de  sa  vil  e  natale,  par  la 
compagoie  Vergnano,  une  tragédie  intîluîée  :  Dirce,  qui 
réussit"  pleioement,  et  valut  au  ^eune  auteur  ramitiê  de 
Siivio  Pellico.  pour  lors  de  passage  à  C;"sale  En  !84l, 
il  ût  représenter  à  Turin  uae  nouvelle  tragédie  :  Bos- 
monda.  laquelle  obtint  assez  de  succès  p.inr  être  reprise 
presque  aussitôt  à  Venise  et  à  Florence.  Ensuite,  Turent 
ÎMiées,  par  la  Compagnie  royale  sarde,  de  1842  à  i344, 
J«s  tragédies  suivantes  du  même  auteur  :  I  Correriqe^chi 
vi  Parma,  Âlvise  Pisano.  Tancredi  et  Corrado  di  ^fon- 
fdrrato,  représentées  d;tcs  plusieurs  des  princip  des  villes 
d'Italie  su<'cessivemeDt.  L' Alvise  Pisano  fut  même  jouée, 
(■ar  une  exception  presque  unique,  au  Théâtre-Royal  d^ 
furiD,  an  carnaval  de  iS43,  sur  les  instances  de  la  du- 
•  hesse  Marie-Adélaïde  de  Savoie,  qui  r  fît  appeler  au- 
teur et  acteurs  dans  ce  but.  M.  Corelli  donna  en  1848 
une  nouvelle  tragédie,  dont  répnpée  d^iniesque  lui  avait 
fourni  le  sujet;  titre  :  farinata  degli  Vberti;  pui?,  en 
1349,  un  drame  :  La  Rivoluzione  ai  Napoli  del  il 99, 
joué  par  la  compagie  Morelli,  au  théâtre  Caiignan  (Tu- 
rin). Nous  nierons  encore,  parmi  les  œuvre?  dr^imatiques 
lie  cet  auteur  :  Lodovico  il  Moro,  Lnigia  de  La  Val- 
liere,  Oliciero  Cromicell.  Caterina  dei  Medici  o  la  Notle 
di  san  Bnrtolomeo,  Il  Conte  Verde,  Molière  e  il  suo 
Tartufe,  la  Cortigiana  di  Robespierre,  e\.z.  On  doit  en 
o  itre  â  M.  P.  Corelli  un  certain  rombre  de  rouians 
d'histoire  ou  de  mœurs,  parmi  lesquels  nou^  devons  cl- 
l'T  i^litiero  Capello,  Frà  Girotamo  Sàtonarola.  Ema- 
nuele  Filiberto,  Carlo  Emanueïe  I,  VHtorio  Amedeo  II, 
rcs  quatre  derniers  réunis  sous  le  titre  général  :  Da  San- 
Oitintino  ad  Oporlo.  Ajoutons  encore  :  Gli  Eroi  di  Caia 
Sùvoia.  ouvrage  orné  de  gravures;  la  Povera  Donna, 
roman  intime;  un  grand  nombre  de  nouvelles,  légendes 
nationales,  articles,  poésies,  etc. 

GORMON,  f'iEBBE  ETiE.-î!iB  Plcstre,  dit  Ecgèse  Coh- 
ui^i»  (CoHMos  est  le  nom  de  sa  ï.nnille  niaterneKe),  au- 
tour dramatique  français,  né  à  Lyon,  le  5  mai  ISil.  \Vnu 
de  bonne  heure  à  Paris,  il  début.iit  au  thé,\tre  dès  IS32. 
A  quelques  rares  eK^eplions  près,  il  a  toujours  écrit  en 
rotlaboration  avec  des  auteurs  dramatiques  en  renom, 
notamment  avec  MM.  (jrangé,  Dennery,  Laurenfin,  Loc- 
kroy,  Michel  Carré,  Raymond  De^landcs,  etc.,  ou  de 
jeunes  auteurs  «font  il  s'agissait  de  faciliter  les  débuts, 
les  nombreuses  pièces,  drames,  roiuédies,  vaudevilles  et 
libretti  qu'il  n'a  cessé  de  produire  à  la  scène  depui-*  plus 
d'un  demî-siecle.  —  Nous  citerons  pinni  les  plus  con- 
nus :  les  Eansiai7\s  nnglais  ffSSSj;  les  Gue>tx  de  met 
(tSSôj;  le  Vagabond  fisse J;  le  Pensionnat  de  Monle- 
reau  (même  année)  ;  Raphaël  ou  les  mauvais  con'teils 
ftSSaj;  Paul  et  Virginie  nS4fJ;  Paris  la  nuit  (iS-tSj; 
le  Canal  Saint-Martin  (tS4ôJ;  Corneille  et  Rotrou 
'■  Français,  1843-  ;  ut.  Mari  gui  se  dérange  fiS-iSJ;  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne  (tS46J;  Gastibelza.  op-ra  co- 
mique '1847);  les  Pai/sans,  drame  (IS*"^:  'e  Mouîindes 
Tilleuls  (i849);  la  Ferme  de  Primerose  fiSSi);  Paris 
f/ui  pleure  et  Paris  qui  rit  fiSôSJ;  la  Foire  axix  plaisirs 
;i8S5J;  le  Billet  de  faveur  { 1856 j;  Don  PeJro,  opéra. 
••omique  ;i§57j  :  les  Croch^t^  du  Père  Martin  ffS58J;  les 
Ducs  de  yormandie,  drame  historique  il8u0);  le  Château 
Trompette,  opéra  comique  (1860);  les  Dragons  de  VH- 
lars,  opéra  comique;  lec  Pécheurs  de  Catane,  d-ame  ly- 
rique (i86!);  Jocrisse,  opéra  comique  {1862);  les  f'é- 
rheurs  de  perles,  opéra  comique  (1863);  le  Docteur  Ma- 
gnus,  opéra  (I864i;  Lara,  -.pera  ''omique  (18651;  le  Tré- 
sorde  Pierrot,  oi-éra  comique  (1865)  ;  José  Maria,  opéra 
•-omique  (1866):  Robinson  Criwoé,  opéra  comique  (IS67); 
les  Bleuets,  opira  romique  1I868);  M**  lurlupin,  opéra 
comique  (Athenee,  1872);  les  Deux  Orphelines,  drame 
(Porte-Saint-Mart'H.  1874);  la  Filleule  du  Roi,  opéra 
comique  (Renaissance,  1875);  le  Carofse  du  Gouverner, 
opéra  comique  en  3  a^les;  Gazouillette.  opérette,  I  acte; 
Pierre,  vaudeville  (1877),  etc.  etc.  M.  Cormon  a  etéqu*-l- 
ques  années  administrateur  du  Vaudeville,  depuis  lS7i. 

GORNE.HvAciMiacMABix  AcatsTui.hommep  litique  et 
littérateur  français,  ne  à  Arras  le  28  a-.iit  1802;  il  fit  ses 
études  au  cllëge  des  Jésuites  dp  Saint-A  heul,  près 
d'Amiens,  et  son  dr  it  à  Paris.  Nomme  conseiller-audi- 
teur à  la  coor  rie  Douii  en  1826,  il  devint,  en  1830.  pré- 
sident du  tribunal  de  première  instance  de  cette  ville.  Il 
fut  élu,  en  18Î7,  député  de  Cambrai,  et  si''gca  jusquVn 
lft46  sur  les  bancs  de  l'opposition.  11  ne  fut  pas  re-îlu, 
et  prit  une  part  active  à  la  campagne  de-  banqiiets  dans 
le  Word.  N'immé,  au  lendemain  d-f  Kevrter,  pro -ureur 
général  i  Douai,  il  fut  a['p<>le  en  la  même  qualité,  »u 
mois  de  juin  suivant,  à  la  C-fur  d'appel  do  Paris.  Elu  re- 
présenlint  du  Nord  à  la  Cmstituuute.  le  scoud  sur 
vingt-huit,  il  prit  place  sur  les  ban'-s  de  la  eau^:he  rou- 
derce,  et  quoique  son  oppusition  se  sculit  de  celte  mo- 
dertition,  d  ailleurs  n^turf^Me  à  M.  Corne.  Il  fut  rcm|d.it:é 
■ommc  procureur  gênerai  à  la  Cour  d'appel  de  Paris, 
'^ir   M.  Barorhe,    le  lendemain  du-   l'clecliou    de  Louis- 

a[Kilfon  il  la  présidfii-c  de  li  République.  M.  Corne 
fut  réélu  à  la  Législative  par  le  depirtement  du  Nord, 
mais  seulement  le  dit-ut  uvicme.  Le  Dcu»  derembre, 
'■outre  lequel  il  protesta  ii  la  maine  du  X"  anondisse- 
inent,  le  rendit  k  la  vie  privée.  Il  n'en  sortit  qu'aux  elcc- 
ti  >ns  (générales  de  iSt.O,  peu  favi  râbles  aux  esprits 
■  modérés  •  ;  a«««i  y  c?h->ua-t-il.  Mais,  aux  élections  du 
*•  février  1871.  il  f.il  du  en  lét-  de  la  liste  de«  vingt-huit 
leprescnlants  du  Nord  à  l'Assemblée  nationale,  et  vint  y 
prendre  place  au  centre  gmch».  M.  Corne  a  fait  part.c 
ù  1  Assemblée  nutioiiale  de  plusieurs  romni^sions  iui- 
portanle«,  la  ronimis%ion  d'-s  (çrâces,  notamment;  il  a 
ele  pre-.id<-nt  de  la  •ommi^'tioii  <l.>  r*-organi«ation  de  la 
ma(ii«tr.iiir.'  et  dr-  la  comrninxiMM  de  la  pro^s.?.  (I  a  été 
cnhn  pr'MdTit  dr»la  r«un<on  «lu  .  oi.lre  guiche.  M.  Corne 
a  cl*»  élu  sénateur  inamovible,  pir  rXs^cmhU'',  dans  sa 
«ian<-e  du  10  df^c^mhre  1475.  Il  u  voté  contre  rt'ii>ul«on 
des  prin'^es.  —  M.  Corne  a  publie  :  Essai  tur  ta  littéra- 
ture considérée  dan%   set  rapport*  avec  ta   constitution 
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politique  des  différents  peuples  (i8?fi)  ;  Du  Courage  ci- 
vil et  de  l'éducation  propre  à  ins/iirer  les  vertus  publi- 
ques fiSiSJ,  ouïr.Tge  couronné  l'année  pré  éd^nte  au 
ron-'ours  de  la  Société  de  morale  chrétienne;  De  V édu- 
cation publique  dans  ses  raoports  avec  la  famille  et 
avec  l'Etat  fl84SJ;  Rapport  et  projft  de  loi  ^ur  le': 
jeunes  détenus,  présentés  à  VAs'iemblée  lê'jislative  le 
14  décembre  fS49fiS5iJ;  le  Cardinal  Richelieu  fi  855); 
le  Cardinal  Mazarin  (même  année,  2"  édition  1867); 
Lettres  à  Adrien  nS56j;  Marcel  fl85S,  2  vol.):  .Sou- 
venirs  d^nn  prosci'il  polonais  ffSBiJ;  Education  intel- 
lectuelle {f873j.  H:. 

CORNEAU,  Eint.B  Joseph,  industriel  et  homme  po- 
litique français,  né  à  Charleville  1.^  17  août  1820.  Maître 
de  forges  et  fonderies,  maire  de  Charleville,  il  se  pré- 
senta comme  candidat  républicain  dans  Tarrondissement 
de  Mézieres,  à  une  élection  complémentaire  pr>ur  la 
(Chambre  des  déput-s,  motivée  par  le  passage  au  Sénat 
de  M.  Gailly,  et  fut  élu  le  5  septembre  1880.  Il  s'inscri- 
vit au  groupe  de  TUaion  rcpubli -aine,  et  fut  réélu  le 
21  ao  t  1881.  à  une  énorme  majorité.  Le  4  octobre  18S5, 
M.  Corneau  figurait  sur  la  liste  radicale,  qui  triompha 
d  rns  les  Ardenn^=:  au  scrutin  de  ballottage.  —  U  a  volé 
re\pulsi(>n  des   irinces. 

CORNILt,  Andbé  Victob.  médecin  et  homme  politique 
français,  ne  à  Cusset  le  17  juin  IS37;  fit  se;;  études  mé- 
dicales i  Paris,  devint  interne  d^s  hôpitaux  et  prit  le 
grade  de'  docteur  en  !864.  Plusieurs  fois  lauréat  di 
riii^litul  et  de  l'Académie  de  métiecine.  il  fut  nommî 
chef  de  clinique  en  1856,  professeur  agrégé 'le  ia  faculté 
de  médecine  de  Paris  en  1869.  et  médecin  des  hôpitaux 
en  1S70.  Elu  membre  du  Conseil  général  de  l'Allier  au 
mois  de  juin  suivant,  il  fut  nommé  préfet  de  ce  iléparte- 
ment  par  dc:ret  du  6  septembre  1870,  mais  donna  sa  dé- 
mission le  23  du  même  mois.  Réélu  membre  du  Conseil 
général,  au  renouvelknienl  de  ces  oouseiU,  le  8  octobre 
1871,  M.  Cornil  en  devint  président  peu  après.  Il  a  ti;té 
élu  député  de  l'arrondissement  de  la  Palisse,  le  20  fé- 
vrier 1876,  et  a  pris  place  -ur  les  bancs  de  la  gau'-he, 
lî^elu  le  14  octobre  1877  et  le  21  août  ISSl,  M.  Cornil  a 
et^  élu  sénateur  de  l'Allier  au  tro  sieme  r.'nouvellement 
triennal,  le  25  janvier  1885.  —  lia  voté  contre  l'expulsion 
des  princes. 

M.  le  docteur  Cimil  s'est  surtont  occupé,  dans  se? 
recherches  soicntinques  comme  dans  son  enseignement, 
d'histologie  pathologique;  il  a  fondé,  rue  Christine,  un 
laboratoire  intportanl.  On  lui  d>>it  :  de  VErysîpèle  du 
phan/nx  fi86?J;  Mémoires  sur  les  lésions  du  rein  dans 
rrt/ôu»ii«iine,  sa  thèse  de  dontorat  (1864);  de  la  Phtisie 
pulmonaire,  avec  M.  Hêrard  il867);  Manuel  d'histologie 
pathologique,  avec  M.  Ranvier  (186'>);  Ma.iuel  d'hggietne 
(iSl~J;  les  Bactéries  et  leur  nile  dans  l'analomie  et 
dans  VhistoloQie  pathologique  des  maladies  infectieivses 
(t8S5,  ;•  e  iiii -u  iSS6),  etc.  Il  a  ■  ulUbore  au  Diction- 
naire encgclo;)''dique  d^s  sciences  médicales  et  à  diverses 
autres  puîiîi  ations  spéciales,  périodiques  ou  non.  —  M.  le 
docteur  Cornil  est  chevalier  delà  Légion  d'honneur. 

CORNU,  MiRiE  Alfbed,  physicien  français,  né  à  Paris 
I»  6  mus  1831.  Elève  de  l'Ecole  polyteclniique  et  de 
lE''ol'^  des  mines,  il  reçut  son  diplôme  d'ingénieur  en 
1SÔ6.  et  est  devenu  ingènie<ir  eu  chef  des  mines  de 
2*  classe.  Professeur  de  physique  â  l'Ecole  polytechnique 
depuis  1867,  M.  Cornu  a  été  élu  membre  de  l'Académie 
des  scieo'es,  en  remplacement  lie  Bcquertl  père,  le 
3  juin  I87S.  M.  Cornu  a  attire  ratt^-ntion  du  monde  sa- 
vant par  ses  belles  expériences  tendant  à  détennin-'r  la 
vitesse  de  la  lumière  et  la  dons'té  moyenne  de  la  terr'. 
La  Société  royale  de  Londres  lui  a  décerné,  «-n  1878,  sa 
grande  médaille  d»;  RumTord.  —  On  a  de  ce  savant: 
Recherches  sur  la  réflexion  cristalline,  thèse  de  doclo- 
rat;  Sur  un  nouveau  polarimétre  fISTOj;  Sur  le  renver- 
sement des  raies  spectrales  des  vapeurs  métall  qio^s 
(1871 J;  Sur  le  spectre  de  l'aurore  boréale  du  4  février 
iSlifi813);  Extension  des  résultats  au  mode  mineur 
(iSIS),  et  divers  mémoires  sur  l'optique,  l'a coustiqu-*, 
etc.,  insérés  au  Journal  de  l'Ecole  polytechnique  et  aux 
Comptes  rendus  de  l'A'-ademie  des  scien''es.  —  M.  C  rua 
est  o^Ticier  de  la  Légion  d'h  inueur  depuis  le  10  décem- 
bie  18^1. 

CORNTJAU,  CuARi-ES  Jules,  ailmiiiist'-al'^ur  et  homme 
poliliqiif'  français,  ne  à  Saînt-.\mand- lu-tih  T  !••  16  sep- 
teuibre  1812.  Ses  éludes  à  p»  ino  terminées,  il  dé'iuta 
dans  la  carrière  administratif  u,  comme  chef  de  cabinet 
du  préfet  Je  l'Indre,  en  1839,  devint  sucessivemf^nl  chef 
de  division  à  la  pro  ecture  de  la  Manche  en  tS43.  sous- 
préfet  de  Châleau-Gonthi<r  en  l«4!),  seTcl,iiie  ^'éneral 
d-  la  Loire-Inferieure  en  IS53  et  préfet  d-'S  Landes  le 
3ij  octobre  1854.  Nommé  secrétaire  général  du  ministère 
lie  l'intérieur,  sous  le  général  Espm'ssc.  le  7  février 
tSSS  et,  le  7  n->vembre  suivant.  const;i]ler  d'iîtat  en  ser- 
vice ordît.iiri*  hors  sections,  il  fut  n  imme,  au  retour 
aux  affaires  de  M.  de  Persigny  (14  ilécembie  !S6û),  prc- 
f.-l  de  II  .Somme  et  cons^-ilier  d  Etil  en  service  eilranr- 
dinaire.  Lor»  du  r>^pidemie  rlioleriquu  qui  sovit  en  ISG^ 
à  Amiens,  le  préfet  de  ia  Somme  et  surtout  M"*  C 'r- 
nuau,  firent  preuve  d'un  véritable  dénouement  pour  les 
vi  tiutes  du  fléau,  et  sans  doute  beaucoup  de  ses  anciens 
administres  en  "nt  conservé  lu  snuieuir.  lîn  tiïut  cas, 
M.  Cornuau  en  fut  récompcusfî  par  le  cord.m  do  grand 
offif-ier  de  la.l-*'gijn  «l'honneur.  N<'mmé  prrfft  de  Soiiie- 
el-Ois',  le  30  janvier  1869,  la  ré.olution  du  4  s-pti-mbro 
1870  a  ebiitric  M.  Cornuau  do  la  vie  publique.  Il  cs-:a\a 
pourtant  d  y  rentrer  à  1 1  faveur  d'une  ol'*<iioii  l'omplé- 
mciitairf  à  J'As^cmblec  nationale,  ouvert**  dans  la  Soumie. 
pnur  pourvoir  au  remplace  lient  d«  M.  Dauphin,  démis- 
sionnaire, et  qui  eut  lieu  le  H  juin  1872;  mais  il  échoua 
coritr-  le  l'audid  a  républicain,  M.  Jules  Biirni. 

CORNULIER  (marquis  de},  (ïiiT.t?!  Ctl*I^lI;^  Jo^f.ph, 
hommt-  l'ol  linic  Ir  inçait,  né  eu  ISi5.  lirand  prap  i^'tairc 
«Lîrirulteur,  d'-vcur  de  chevaux,  dans  le  ('alvadoH,  l'un 
dt  s  fondatt'Utft  rt  le  président  de  li  So<*i.'tn  irtMifoura- 
g^'meot    pour    l'elivc    du   demi-sang.   M.  le  marquis  de 
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Cornulicr  était  porté,  aux  élections  d'octobre  1885,  sur 
la  Ii>tc  monarchique,  qui  tri  -mpha  tout  eiillère  dans  le 
Calvados. 

CORNUUSR-LUGINIÈRE  (-omte  de),  Alpbo«« 

Jean  OlauiE  Uené  ThÉu'johe.  amiral  français,  frère  •Uinè 
du  seu  lie  ir  m'Tt  au  '""ommeu  :ement  de  1886,  ne  à  Lucî- 
nière  (Loire-Infericure)  le  16  1  vrier  1811.  Il  entra  ilans 
la  marine  en  18.7,  servit  dan«  iVs-alre  de  la  Mf^diter- 
ranée.  puis  dans  les  mers  du  Suil  «I  prit  pirt  à  l'expé- 
dition du  T*ge  en  1831  ■  En  183^.  il  f  lisait  [>  rtie  'I  <  de- 
là rhement  de  marins  qui  s'cmparerenl  «le  la  Casbah  de 
Bûne,  et  reçut  la  cr*iix  de  la  Lfg  i<n  d'honneur  p  uir  s,-! 
b  lie  con-luile  dans  ''ette  affaire  N  «mme  enseigne  do 
vaisseau  le  l**"  janvier  1833,  il  parti -ipa  aux  diverses 
expéditions  entreprises  sur  la  côte  algérienne  (1333  3ï), 
fit  partie  d'une  evpéditîon  en  Isl.tnle  pt  au  fîroéuland 
(I836S  d'une  autre  dans  l'InJe  (1838-3^)  et  Tut  promu 
lit^utpnant  de  vaisseau  en  1840.  Emplové  dans  diverses 
stations  et  croî-ières  dans  l'interialle,  il  était  nomme  ca 
pitaine  de  frégate  le  2  tlêcembre  1852.  Appelé  au  -om- 
maoJement  de  la  frégate  le  Sané  dans  la  mer  Noi-e.  1  -rs 
de  la  guerre  d'Orîe^it,  il  prît  ensuite  celui  d?  la  batterie 
cuirassée  la  Lave,  avec  laqu-lle  il  coopéra  à  î'attaquede 
Kinburn.  et  fut  prnniu  Capitaine  de  vaisseau  le  I"  dé- 
cembre 1855.  M.  de  Corn'ili''r-Lu''inîcre  servît  ensuite 
dans  le^  mers  du  Sud  comme  rommandant  de  la  Gala- 
thée.  Adjoint  au  Conseil  d  amirauté  à  son  retour  en 
l'rance.  il  fut  promu  --onlre-amiral  le  4  mars  1363  et 
nommé  iosper-teur  général  des  équipages  de  la  flotte  à 
Cherbourg,  Lorîcnt  et  Kû'"heforl.  et  pr-fel  maritime  pro- 
visoire à  Chert)'^'urg.  U  fut,  en  IS6'>,  commandant  en 
(  hef  en  Chine  et  nu  Japon,  puis  gouvcrn^'ur  i-iterimaire 
de  la  C  'Chin'-hine  en  1S70.  En  ^ette  qualité,  il  eut  â  né- 
gocier avc"  le  roi  de  Siam  et  l'empereur  d'Annam  au 
n-im  de  la  colonie  et  réussit  au  mieux  de  ses  intérêts;  il 
mit,  en  outre,  lors  de  la  guerre  de  1870-71,  les  côtes  et 
les  rivières  de  la  Cochinchine  en  état  de  défense  et  in- 
quiéta, autant  qu'il  le  p>it.  le  trafic  allemand  dans  <'<-'S 
contrées.  —  Rentré  en  France  au  commencem-ut  de 
1871,  M.  le  co  itre-amîral  de  Cornulier-Lucîniére  fut 
nommé  grand  offi  ier  de  la  Légion  d'h  -nneur  le  14  mai. 
II  est,  eit  outre,  grand  offi 'ier  de  l'onlro  du  Cambodge 
et  de  l'Eléphant  blanc  oe  Siam,  ''omm  mdeur  de  l'ordre 
de  Pie  IX,  officier  de  l'orlre  de  la  Tour  et  l'Epée  de 
Portugal,  et  décoré  *lu  MedjiJ  é  (4«  classe).  —  Nommé 
maire  de  Nantes  par  le  gou  ernement  du  ;4  mai,  M.  l'a- 
miral de  Cornu'ier-Liiciuiere  a  donné  ■•a  démission  k  la 
suite  des  élection^  municipales  suivantes,  favorables  à 
l'opini  n  républi 'aine. 

CORRAL,  CAS<Mmo,  homme  politique  et  diplomate 
bolivien,  n  ■  à  la  Paz  le  4  mars  !S31.  y  fil  ses  -tides  et 
prit  le  -rade  de  docteur  en  droit  à  l'université  de  celte 
ville  en  IS58,  ayant  ileji  professe  les  m  ith-matiques  et 
les  scien'es  natu' elles  dans  diverses  institutions  et  "-ol- 
lahore.  eu  1855  et  1856,  à  divers  journaux.  Se -rétaire  du 
conse  l  d'Etal  de  Bolivie  sous  l' idoiînistralion  du  doc- 
teur Linares,  il  pr  'testa  contre  le  coup  d  Etal  -lu  20  o  to- 
bre  1861  et  le  massa-'re  qui  s'ensuivit,  et  finit  par  s'en- 
rôler parmi  les  lé-'-lutimiiaires,  eti  1862.  II  prit  part 
dins  leurs  rangs  à  la  bataille  de  San  Jumi,  et  combait^t 
avec  courage  derrière  Us  barricad'ïs  de  la  Paz.  Cetl  ■ 
double  tentative  avant  é-'houé,  le  do''teur  Corral,  se  ré- 
fugia au  Pérou;  il  s'établit  à  Lima  et  y  fonda  le  Mer- 
curio,  feuille  libérale,  collaborant  en  même  temps  à 
diverses  revues  vie  celte  ville.  Lorsqu'ec'ala  la  révolution 
de  1863,  ci-ntre  Me'gasa^o,  le  docteur  Corral  retourna  eu 
Bolivie;  les  insurgés  le  nommèrent  préfet  de  la  Paz  qu\ 
grà''e  à  son  courage  e.  à  son  abnégation,  fut  sauvée  du 
pilltge.  Après  lavortemcnt  de  l'insurrection,  M-dgisjo, 
qui  connaissait  sa  conduite,  ''hercha  à  se  l'attaèlier  et 
lui  offrit  le  (lortefeuille  du  Trésor,  qu'il  refusa,  mais  il 
acepta  le  poste  de  juge  â  la  Cour  de  justice.  Lors  de 
l'incroy^'ble  agression  de  l'Espagne,  I  al  ian  'e  contre 
coite  puissance  ayant  et;  d-'cid^e,  le  do -leur  Corral  fut 
envoyé  comme  ministre  plenipotenciai  e  à  la  République 
de  l'Equateur,  y  reorrsentant  à  la  fois  la  Bolivie  et  le 
Pérou.  Apres  la  conclu>ion  de  la  paix  1868),  méc  mte  .t 
du  despotism  ■  toujours  crois-ant  de  Melgasajo,  il  ilonna 
sa  démission,  et  travailla  a'tivement  à  eu  atfancliir  sou 
pay^,  à  «(uoi  it  parvînt  euiln,  après  une  assez  longue 
campagne,  le  15  janvier  1871.  L'Assemb  ée  constituant - 
de  1871  lui  vota  des  remercicmenl-i,  et  il  accepta  le  por- 
tefeuille des  affaires  étrangères  sous  le  gouvernement 
du  général  Mor.ilès;  il  le  conserva,  après  li  mort  de 
celui-ci.  sous  l'administration  de  l-'r  as,  mais  ne  tarda 
pas  ;^  donner  sa  de.nission  pour  prendre  la  dirc'tiun  du 
parti  démo^ratiquo  civil,  qui  le  pressait  de  pr-parer  sa 
caudidalnre  à  la  présidence  de  la  K  publique.  Ayant 
échoué  dans  cette  campagne  aventureuse,  il  tut  nommé 
ministre  plénipotentiaire  près  la  républii|ue  de  IT.qua- 
teur.  Il  p>*t  a  ■tucllement  (lSS6j  ambassadeur  de  U  répu- 
bli :ue  d."  lîui'vie  à  \V.ishiii.j;tun. 

CORVO  Y  CAMOKNS,  Jo\o  d«  Ahobads,  écrivain 
et  diplomate  pui'lugiis,  pair  du  royaume,  est  né  ù  Tor- 
rès-Novas,  dans  l't'.'^trantadure,  le  3"  janvier  1824.  Il  lit 
ses  études  à  Lî<b<>nue,  entra  k  l'Eccle  ru>ale  du  g'^nie, 
d'où  il  sortit  lieutenant  en  I8V3,  et  suivit  en  incuio 
temps  les  cours  de  l'Ecole  d^  médecine.  Il  eut  a  al  trs 
dans  renseignement,  devint  profusseur  de  botanique  et 
d'économie  rurale  dans  les  grand<'S  in-*titutions  d'iuisei- 

fncmont  de  IKtat,  et  fut  clu  membre  de  l'Acadcnie  «le 
.iitbonne  en  1855.  La  même  auuce,  il  f.iisail  partie  ilu 
jury  international  de  l'Kxposilion  universelle  de  Paris, 
ron'tions  qu'il  a  remplies  de  nouveau  aux  exposition-t 
suivantes.  M.  de  Andrado  Corvo  a  elé,  en  outre,  chargo 
do  missions  s'ientifiiues  A  letranger.  Il  a  publié  divers 
mémoires  dans  le  recueil  de  l'Académie  de  Lisbonne, 
notamment:  Memorin  sobre  doenra  dus  vinhas  na  Ma- 
deira  ;  et  publie  â  part:  Relatorio  sobre  n  ET/to^irào 
unirers-U  de  Paris  fAtjriculturaJ;  Estud-î  eronomico  y 
h  gienico  sobre  a  cultura  do  arrus  ;  l'm  an  10  na  carte, 
roman  historique,  etc.  Il  n  également  fourni  au  théâtro  : 
D.  Maria  TeUei  et  O  A'trologo,  drames,    l'm  conto  an 
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terâo,  comédie,  etc.  —  M.  àc  Andracle  Corvo  a  étÔ 
nnimné  envoyé  extnortlinaire  e(  min  strc  [il-'iiip  ■lenti.ii''^ 
«lu  mi  de  Poiiii»a!  près  la  République  fr;in(*aise.  lo 
27  juillet  1883.  If  est  correspondant  de  TA-'a  lémie  des 
fieitcs  (sp'^t'on  d'êrouomie  rurale),  et  grand' croix  de 
la  Lo;;ion  fflionneur. 

COSSON,  Ehkist  SAmT-CHARi-Es,  méde'^în  et  botaQi<;te 
français,  né  à  Paris  le  22  juillcl  1819.  PMvù  de  Rii^hard, 
d'Adrien  de  Jussieu  et  de  Br  nijniard,  en  même  temps 
qu'il  étudiait  li  botanique  avoii  une  ;issiduité  particu- 
lière, M.  Cos5on  suiv.iil  les  cours  de  t'KcoIe  de  médecine 
et  5e  faisait  recevo  r  do'^teur  en  1S47.  Ktabli  dans  le 
VII*  arr -ndissemeiit  de  Paris,  il  y  ri'mpUt,  de  1847  à 
1850,  les  fonctions  freatnites  de  m-dcin  du  bureau  de 
liicnfaisan-^e  ;  fut  atla'-hê,  en  iS.il,  à  la  Commission 
scipntifiquc  de  l'Alg-Tic  et  fit  dans  notre  colonie,  do  1852 
à  1861,  six  voyages  d'exploration  si-ientifîquc,  grâce  aux- 
quels on  conn.iit  maintenant  la  flore  et  les  lois  qui  pré- 
sident ;i  la  distribution  des  végétaux  dans  les  diverses 
régious  de  l'Alg-rie.  Membre  de  la  Société  botHnîquf>  de 
Fran:t'.  il  en  a  été,  dep^iis  IS'J4,  secrétaire,  vice -prési- 
dent et  LMifin  pr.'sidenl;  il  e^t  en  outre  membre  de  la 
Société  ptiilnmaliqiie,  de  la  So^î-tè  de  g^ograpliie,  mem- 
bre du  -'onseil  d'admini^tratinn  de  la  Société  d'a-'clima- 
tation.  rtc.;  et  a  otç  élu  à  l'Académie  des  s'^îenccs  en 
mars  1S73,  en  renipl.i  eaient  du  ninreclial  Vaillant.  Il  a 
été  membre  du  Conseil  général  du  Loiret,  de  186Î»  à 
décembre  lS70,_pour  le  canton  de  Ferrières.  —  On  doit 
à  ce  savant:  Ob'iervations  sur  queloues  planta  n-lti- 
ques  des  environs  de  Parts,  avec  *I.  E.  Gcrmafn  de 
Naiut-Pierre  (1840);  et  ave^  le  même  collabitratenr  : 
Flore  defcriptioc  et  anahftique  des  environi  de  Paris 
fiS40):  Synops's  de  la  Flore  des  environs  de  Paris, 
destiné  aux  herborisation:,  etc.  (1842);  Snpolément  au 
Catalogue  raisonne  des  plantes  va<:culaires  des  environs 
de  Paris  (t84ô);  Avec  M.  L.  Krakli:  Serlulnm  taneta- 
tum,  note^  sur  quelques  plantes  du  sud  de  la  Re'qence  de 
Tunis  f1S47J.  Viennent  ensuite,  après  ses  Notes  sur 
quelques  plantes  exotiques,  rares  ou  nouvelles,  et  Addi- 
tions à  la  Flore  des  environs  de  Paris,  publiées  en  1840, 
ses  iniportar.ts  travaux  sur  IWlgérie:  Happort  sur  un 
voyage  botanique  en  Algérie.  d'Oran  au  Chott-el-Cher- 
gui  ftSôSJ;  Rapport  sur  un  voyaqe  botanique  en  Algé- 
rie, de  Philippeinlle  à  Biski'a  et  dans  les  monts  Aurcs 
(i856j;  itinéraire  d'un  voyage  botanique  en  Algérie, 
rfrtjw  le  sud  des  provinces  d'Oran  et  d'Alger  (ISôl); 
Considérations  générales  sur  le  Sahara  algérien  et  ses 
cultures  fi  S50);  l'iore  de  l'Algérie  fiS67j:  un  ouvrage 
considérable  sur  la  llore  de  l'Algérie,  de  Tunis  et  du 
Maroc:  Sylloge  Florz  Algeriensis,  etc.  Il  a  collaboré 
aux  Annales  des  sciences  naturelles,  au  Bulletin  de  la 
Société  botanique  de  Franct-,  au  Bulletin  mensuel  de 
la  Société  d'acclimatation  et  aux  publications  des  diver- 
ses sociétés  savantes  dont  il  fait  partie.  —  M.  Cosson 
a  été  promu  officier  de  la  Légion  d'honneur  le  12  juil- 
let 1880. 

GOUX«LiXÉ,  PiEni.E  Hectûh,  prélat  français,  né  à  Pari' 
le  14  o.tûbie  is.î'>.  Après  avoir  terminé  ses  études  au 
séminaire  do  Sainl-Sulpice ,  il  fut  ordonné  prêtre  et 
nommé  vicaire  ;ï  Sainte-Marguerite,  d'où  il  passa  à 
Sainl-Eu^ tache,  puis  à  Notre-Htme-des- Victoires.  En 
1S74,  M.  l'abbé  Co.illîé  était  nommé  promoteur  du  dio- 
cèse de  P.iris,  en  remplacement  de  Jl.  l'abbé  d'Hulst: 
puis  il  devint  chanoine  <le  Nancy  et  de  Saint-Dié.  Nommé 
archevêque  de  Sidonie  in  partibiis  in/tdelium  et  coad|U- 
teur  de  i'evéque  d'Orléans,  le  23  août  1876,  il  fut  pré- 
conisé le  2->  septembre  et  saTé  à  Notre-Dame  de  Paris 
le  19  novembre.  Il  a  été  nommé  évéque  d'Orléans,  en 
remplacement  du  célèbre  M.  Dupanloup,  dccédé  la  veille, 

10  12  octobre   tS78. 

COURGELLéE-SENEUIL,  Jean  Gostave,  écono- 
miste Iranç;Ms.  nà  à  r^t-neuil  (Uordogne)  le  22  décem- 
bre 1SI3.  D'abord  négociant,  il  abandonna  les  affaires 
pour  se  livrer  i-ntiérement  à  l'élude  de  Fé-onomie  poli- 
tique, et'ollabora  des  lors  à  divers  journaux  ou  publi- 
cations périodiques:  le  National,  la  Béforme,  le  //in 
sens,  II*  Droit,  la  Revue  républicaine,  la  Semaine,  la 
République,  le  Temps,  etc.;  ain^i  qu'au  Dictionnaire 
politique  d-'  Pagnerre  et  au  Dictionnaire  de  l'économie 
politique.  Nomme  diieclenr  des  domaines  au  ministère 
des  finances,  après  la  révolution  de  février,  il  abandonna 
ce  poste  peu  après,  et  fut  'harge  d'une  mission  en 
Angleterre.  11  occupa  ensuite  la  chaire  d'économie  p')li- 
tique  à  l'Institut  national  de  Santiago  de  Chili,  mais  il 
<!onna  sa  démi^5ion,  après  (laclque  temps  d'exercice  et 
r^-vint  en  Fran  e.  M.  Courcelle-Sencuil  a  été  nommé  roo- 
seill^r  d'Etat  en  1870.  II  a  été  nommé  depuis  mailrc 
duno  conférence  d'économie  politique  à  l'E'  de  normale 
supérieure  et  élu  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  fl   politique^  (section  d'économie  politique).  — 

11  est  clievali  r  île  la  Légion  d'honneur.  —  On  a  de 
M.  Cour'elle-Sencuil:  Lettrei  à  Edouard  sur  les  révo- 
lutions (fSSSJ;  le  Crédit,  la  banque,  etc.  (1840);  Traité 
théorique  et  pratique  sur  les  opérations  de  banque  fi853J; 
Traite...  dts  entreprises  commerciales,  industrielles  et 
agncoles  fiSô4J;  Traité...  d'économie  politique  (fSSS, 
2  vol.);  Ftwhs  sur  la  science  sociale  OS6SJ;  Leço'S  élé- 
mentaires d'économie  polit  itique  (IRÔiJ;  Agression  de 
l'Espagne  contre  le  Chili  ftStsGj;  la  Banque  libre  ftS67j; 
Liberté  et  socialisme  CiSÇSJ;  Vfféritage  de  la  Révo- 
lution, et^.;  outre  ses  articles  au  Dictionnaire  de  l'éco- 
nomie politique,  etc. 

COUSIN,  Jlxbs,  littérateur  fiançais,  né  à  Paris  le 
4  mars  163U,  y  (it  ses  études  et  entra,  en  1856,  X  la 
bibliothèque  (le  l'Arsenal;  devenu  conservateur,  il  se 
retira  en  1870  et  fut  nomm  ;  conservileur  honoraire. 
Chargé  de  reconstituor  la  bibliothèque  d-*  la  ville  de 
Paris,  incendiée  pi-nJant  la  Commune,  M.  J.  Cuusin  offrit 
sa  propre  collection,  formée  de  0.000  volumes  et  plus  de 
8,000  est  impes  con'-ei  nant  spcciak-mi-nt  l'histoir  ■  do 
Paris,  et  s'ojcupa  aussilùl  d'in^iialler  la  nouvelle  biblio- 
th  (|ue  municipale,  augmentée  de  dons  sullicités  de  toutes 


parts,  dans  l'IiAfel  Carnavalet,  ancienne  résidence  de 
^t""'  de  Sevigné.  Il  en  a  été  nommé  conservateur.  M.  Jules 
Cousin  est  l'un  des  fondalcirs  de  la  So'-iété  d*»  l'Histoire 
de  PjiHs.  —  On  lui  doit  :  VRôlel  de  Beauvais,  la  Cotr  du 
Dragon,  le  Tombeau  de  Watteau  à  Nogent-sur-^farne 
(ise.Tj ;\<'  Comte  de  Clermont,  sa  cour  et  ses  maîtres 
(1867,  2  vol.),  etc.,  outre  des  notices  et  articles  publiés 
dans  d'verses  revues.  —  M.  J.  Cousin  est  membre  de  la 
Commission  de  l'inventaire  général  des  ri-hcsses  d'art 
de  la  France    II  est  chcva'ier  de  la  Légion  d'h  «nneur. 

GOUSSET,  Camille,  homme  politique  français,  né 
à  Chanibon  '"reu^e'l  en  1S33.  Fils  d'un  proscrit  de  de- 
membre  réfugié  â  Chambéry,  e'est  au  barreau  de  cette 
ville  que  M.  Cous^ot  vint  se  faire  ins-rire  aus-^ilôt  sa 
Iii:eoce  obtenue.  Nommé  pro -ureur  de  la  Républque 
après  le  4  septembre  1870.  il  fut  révoqué  après  la  C  -in- 
muno,  sans  doute  par  défaut  de  eomplaisance,  et  reprit 
sa  place  au  barreau  de  Chambêry.  II  fonda  à  cette  épo- 
que, ave  le  docl-^ur  Garret,  «on  collègue  à  la  Chimbrc, 
la  Savoie  républicaine.  Après  un  court  passage  dans  sa 
ville  natale,  M.  Gousset  alla  s'établir  à  Lim.igcs,  où  il 
parut  cimirae  défenseur  dans  plusieurs  procès  -le  presse. 
—  Il  a  été  élu  députe  de  la  Creuse,  sur  la  liste  radi- 
cale, au  S'rutin  du  18  octobr-.'  1S85,  et  a  pris  place  à 
l'extrême  ?auche.  Il  a  voté  l'eipulsion  totale  des  prin.-cs 

COUTURIER,  Ilss-Ri  Jean-Raptistk.  mé  fecin  et 
homme  politique  fr;inç;iis,  né  à  Vienne  (Isère)  le  17  juil- 
let 1813.  Reçu  do-leur  en  IS4I,  il  s'établit  dans  sa  ville 
nitale.  Il  était  vice-président  du  Conseil  général  de 
l'Isère,  lorsqu'il  fut  élu  député  de  la  t*  ciri^ons'ripli'n 
devienne  le  20  février  1876,  il  s'inscrivit  au  groupe  de 
l'Union  républicaine,  et  fut  réélu  le  14  octobre  IS77  et 
le  21  août  1881.  —  Il  a  été  élu  sénateur  de  l'Isère,  e^ 
remplacement  de  M.  ^lichal-Lalichére.  décédé, le  25jan- 
vier  1885.  M.  Couturier  a  vote  l'expulsion  des  princes. 

CO"VARRUBIAS,    don     Alvaho.      homme    d'Etat 

chilien,  ne  eu  182tj.  lilevé  à  l'Institut  national  de  son 
pays,  -jui  est  un  des  étiblissements  universitaires  les 
plus  c'I.'bres  de  l'Amérique  du  Sud,  il  fut  reçu  avocat 
rn  1847  et,  en  i?48,  ne  pouvant  être  investi  du  mandat 
de  membre  du  Congrès,  élu  par  l'opposition  secrétaire 
de  la  Chambre  des  députés.  It  quitta  ces  TonMions  en 
1851,  pour  avoir  refusé  de  ''ontrcsigner  une  pro:-lamation 
du  président  de  la  Republique.  11  prit  alors  place  au 
barreau  de  Santiago,  où  il  se  lit  une  grande  réputation  et 
une  clientèle  brillante.  En  1857,  il  fut  élu  député  par 
le  département  de  Kau'-agua,  prit  pla?e  sur  les  bancs  de 
l'opposition,  et  combattit  avec  ardeur  le  gouvernement 
impopulaire  de  Montt.  La  même  année,  il  avait  été 
nommé  membre  de  l'Université,  pour  la  faculté  des  luis 
et  sciences  politiques.  A  la  f-ivour  du  mouvement  libéral 
de  lSb8,  le  gouvernement  s'empressa  de  se  débarrasser 
de  cet  adversaire  dangereux  ;  il  fut  déclaré  dé'hu  de 
son  mandat  de  députe,  et  sa  place  de  membre  de  l'Uni- 
versité va'^ante.  et  fut  poursuivi  co^nme  complice  des 
auteurs  du  soulèvement.  Acquitté  par  les  tribunaux. 
Don  Alvaro  Covarrubias  n'en  fut  pas  moins  tenu  éloigné 
des  alfaires  publiques  jusqu'en  1861.  Cette  année-là,  les 
ele  lions  présidentielles  portèrent  à  la  tête  de  la  répu- 
blique Don  José  Joaquin  Péiez,  esprit  sagement  libéral. 
M.  Covari'ubias  se  rallia  au  parti  représenté  par  le  nou- 
veau président  et  fut.  aux  élections  de  1863,  renvoyé  à 
la  Chambre  des  députés  par  les  électeurs  de  Santiago. 
L'année  précédente  un  vote  de  ses  anciens  collègues  de 
l'Université  lui  avait  rendu  son  siège  à  la  faculté  des 
lo  s  et  sciences  politiques.  Quelques  mois  après  son 
élection  à  la  Chambre  des  dr.putés,  il  ét.iit  nommé  par 
le  pouvoir  exécutif,  président  de  la  C-iur  d'appel  de 
Santiago.  En  1864,  un  événtrmeut  politique  inuiï  vint, 
pour  la  première  fois  peut-être,  faire  sentir  aux  répu- 
bliques dé  l'Amérique  du  Sud  la  nécessité  de  l'union, 
de  l'entente  commune,  de  la  solidarité.  Le  14  avril,  l'a- 
miral espagnol  Pinzon  s'emparait  ?ans  autre  forme  de 
procès,  des  lies  Chincha,  appartenant  à  ht  UipubLcjuiî 
du  Pérou;  ce  fut  une  clameur  universelle.  Au  Chili, 
le  ministère  Tocarnal,  paraissant  insuflisaniraent  disposé 
à  agir  directement  dai)S  cette  affaire,  pour  ladifense  de 
1  iute^'rité  du  territoire  américain,  fut  renversé,  et  M.  Co- 
varrubias fut  charge  de  former  un  nouveau  cabinet.  Il 
choisit  !e  portefeuille  des  allaires  étrangères  et  se  mon- 
tra du  premier  coup  à  la  hauteur  d'une  mission  que  b-s 
circonstances  rendaient  plus  difficile  encore,  li  entmia, 
avec  l'Espagne,  des  négociations  diplomatiques  qui  abou- 
tirent à  la  convention  connue  sous  le  nom  de  traité  Co- 
larrubias-TavIra,  assurant  la  paix  et  donnant  satisfaction 
aux  sus-'eptibiUlés  américaines,  lequel,  par  malheur,  ne 
fut  pas  sanctionne  par  le  gouvernement  d<;  Madrid. 
C'était  la  guerre  ;  et  cette  guerre  se  prolongea  jusqu'en 
1867,  époque  à  laquelle  la  inoliation  dos  Etats-Unis, 
repoussec  par  M.  Covarrubias.  lui  parut  sur  !e  point 
d'être  aceeptée  par  le  pri'sident  de  la  République.  II 
donna  alors  sa  démission  et  fut  élevé  à  la  dignité  de 
conseiller  d'Etat  en  quiltaiit  le  ministère,  et  en  mai 
suivant  1868),  président  de  la  Cour  suprême  do  justice. 
Elu  membre  du  Sénat,  en  1870,  il  fut  aussitôt  porte  au 
faitfuil  présidentiel  par  le  vote  de  ses  collègues.  For-é, 
par  sa  santé  chan-'elante,  d'entreprendre  un  vo»age  en 
Euro;>e,  M.  Covarrubias  resigna  la  présidence  du  S'-nat, 
dont  il  a  été  rè'Axi  membre  ù  chaque  renouvellement 
depuis.  En  1871,  le  parti  lihTal  modcré  le  proclama 
candidat  aux  élections  présidentielles;  mais  il  déclina 
la  -^andiilalure,  et  pria  ses  amis  de  reporter  leurs  suf- 
frai;es  sur  Don  Federico  Erraruriz,  qui  fut  olu  en  elTet.  — 
n.m  Alvaro  Covarrubias  a  été  nummé,  on  1872,  ministre 
plénipotentiaire  de  la  République  du  Chili  près  do  l'em- 
pire d'Allemagne. 

COWEN,  Erboehick  Ifrusn,  musicien  anglais,  né  le 
ït  janucr  lS5i,  à  Kingstown  (Jamaiqu-).  Il  montra  tout 
enfant  un  amour  et  une  aptitude  egalenent  extriordi- 
naires  pour  la  musiqu".  Am-'nc  on  Auglcterrc  à  l'âge 
de  quatre  ans.  s<  s  dispositions  musi'ralcs.  qui  ne  res- 
saient  de  se    développer,    inspirèrent  l'idée  ac  le    faire 


instruire,  -malgré  son  extrême  ieunesse,  dans  cet  a-f 
pour  lequel  il  semblait  si  évidemment  né.  M  fut  d'abord 
placé  s  us  la  dii-e^tion  les  profe-^çeufs  Rencdî  t  et  Oo^s, 
et  V  recta  jusqu';\  l'hiver  de  l86o  II  alla  étudier  ensuite 
aux  Conservatoires  de  Leipz'g  et  de  Rerlîn  et  revint  fi 
Londres  en  1S6S.  Son  premie-  e'=sai  de  composition  mii- 
sieale  est  une  valse  é  TÏte  à  l'âge  de  six  ans  ;  puis  vin- 
rent de  nombreux  morceaux  de  genres  divers,  n'dam- 
ment  une  «  operetti  »  int  tilée  Garibaldi.  Aorès  son 
retour  de  Rer  In,  il  pro  luisît  une  sonate,  un  tri»  un 
quatuor,  un  con^^erto  po'ir  piano,  et  une  symphonie  en 
ut  mineur;  "elle-' i  d'abord  exé-utée  dans  un  "-m-'ert 
donné  p;tr  l'auteur  même,  puis  au  paliîs  de  Cristal.  Il  a 
donné,  en  novembre  1870,  à  Saint-Janies's  Hall,  ave^  un 
grand  su -ces,  une  eantale  :  la  Rose  virginale,  et  un  au- 
tre :  le  Corsaire,  au  festival  de  Birmingham  [l.'*76i.  Il  a 
é-ritdepuis:  Pauline,  opéra;  le  Déluffe,  oratorio;  deux 
Symphonies  Scandinaves  ;  Sainte  Urs'àe.  cantate  sacrée, 
exécutée  au  festival  de  Norwi-h  en  1881  :  enfin  des  ou- 
vertures, des  morceaux  iiour  le  piano  et  p<i  ir  la  voix, 
dont  une  quantité  tnnombraMe  de  roman'^es,  ballades, 
chans  MIS.  la  plupart  devenues  populaires, 

CO'WPER,  JoQN  CuRTis,  tragédien  anglais,  né  à 
31anehester  !■■  7  juin  IS30.  Après  avoir  reçu  une  bonne 
éducatio»,  il  se  prépara  à  la  carrière  dramatique  pour 
laquelle  il  se  sentait  une  vocation  décidée.  Il  deunt  un 
membre  actif  de  la  S 'ciété  de  l'Athénée  littéraire  et 
dramatique  de  ALin-hester,  où  il  prit  des  leçons  de  dé- 
clamation et  d'art  dramatique  de  Samuel  Butler,  alors  un 
des  principaux  art'stes  du  Théâtre-Rov.il  de  celte  ville 
et  de  John  Vandenh^fT.  Avant  d'avoir  atteint  sa  majorité, 
M.  Cowper,  qui  s'occupait  d'aTaires  eominercîales,  partit 
pour  les  l-tats-Unis,  d'où  il  revint  au  bout  de  quatre  ans, 
p  lUr  prendre  la  direction  d'une  maison  de  Manchester 
en  rapports  avec  celle  qu'il  quittait.  Il  su'comba  dans  la 
crise  commerciale  de  1855  ;  alors,  à  l'instigation  de 
nombreux  aniis,  il  sollicita  et  oi>tiaf  son  p  emier  enga- 
gement artistique  au  Théàtre-Ro^al,  où  il  parut  dans  le 
rôle  de  Romeo,  ayant  pour  Juliette  une  d 'butante  égale- 
ment, et  qui  devait  faire  aussi  parler  d'elle  plus  tard, 
Miss  Amy  Sedswick.  M.  Cowper  obtint  po  ir  ses  débuts 
un  véritable  succès.  Ayant  terminé  s  .n  engagL-ment,  il 
fit  une  t'iurnée  en  province,  choisissant  de  préférence 
les  théâtres  les  plus  modestes,  et  conséquemment  les 
plus  mal  organisés  des  petites  villes,  afin  de  se  rompre 
aux  diffi -ultes  de  la  scène.  11  parut  enfin  à  Liverpool,  à 
l'Amphitheitre  royal,  le  26  avril  I8S8.  dans  le  rôle 
d'Iago,  et  y  fut  si  bien  aeeueilli.  qu'il  obtint  un  sec  md 
engagement  en  juin,  pendant  lequel  il  joua  Claude  Mel- 
notte,  Hamlet,  Don  César,  Macbeth,  The  Stranger, 
Richard  lil,  etc.  M.  Cowper  fit  sa  première  appa- 
rition à  Londres,  au  théâtre  d'Adel[)hi,  ver?  la  fin  de 
1862,  dans  une  représ -nlation  donnée  au  bénéfice  de 
miçs  Avonia  Joncs.  Il  donna  sa  représentation  d' «dieux 
k  Liverpjol  en  octobre  1863,  puis  revint  à  Londres,  où 
il  débuta  au  théâtre  de  Sadler's  Well,  le  23  odobre, 
dans  le  rôle  de  Claude  Melnotte.  Il  fut  engagé  à  ce 
théâtre,  comme  aeteur  principal,  pour  la  saison.  Il  joua 
Romeo  ave;  miss  Rateman,  dans  la  représentation  d'a- 
dieux de  cette  artiste  au  théâtre  de  Sa  Majesté,  le  22  dé- 
cembre de  la  même  année,  api-ès  quoi  il  s'embarqua 
pour  les  Etats-Unis  où  il  joua  avec  un  grand  su-cès  à 
New  York  et  à  Boston.  Oo  retour  en  Angleterre  eu 
mai  1S66,  il  reparut  à  l' Amphithéâtre  de  Liverpo  1.  le 
25  juin  et  au  Lyceura  de  Lmidres.  le  15  septembre,  dans 
le  drame  de  M.  Hion  Tîou'-iciult  :  The  Long  Strikc.  En- 
suite, il  parut  à  Drurr-Lane,  dans  le  rôle  de  Ja'"ob 
lilount,  membre  du  Parlement,  de  la  Grande  Cité,  drame 
qui  fut  joue  pendant  tout  l'été  de  1867  ;  puis  dans  celui 
do  Berlur-hio  tlu  Doge  de  Venise  et  dans  celui  de  Joe, 
de  l'Enfant  de  personne  {Nobody's  Child).  —  En  août 
1868,  il  entra  au  théâtre  dHolborn,  où  il  joua  John 
Druramond,  de  Coup  pour  coup.  Lorsque  M  B.  Sulli- 
van prit  ladtrc'tioii  de  ee  théâtre.  M.  Cowper  y  joua 
uniquement  les  grands  premiers  rôles  de  drame,  luette 
direction  eut  une  fin  soudaine  et  prématurée  d<>nt  les 
intérêts  de  M.  Cowper  ne  paraissent  pas  loutefois  avoir 
beaucoup  souffert,  et  il  est  resté  engtgé  sous  la  ilircc- 
tîon  suivante  dans  les  mêmes  conditions.  Ses  vacan'es 
sont  employées  â  de  fru 'tueuses  tournées  dans  les  prin- 
cipales villes  de  la  province. 

COX,  Samuel  Sdlliva»,  honme  politique  américain, 
né  il  Zane^viUe  (Ohio)  le  30  septembre  1824.  II  fil  ses 
éludes  à  l'université  de  Biown.  devint  homme  de  loi, 
puis  éditeur,  et  voyagea  en  Eur-tpe  pendant  quelques 
années.  Nommé,  en  IS.i5,  secrétaire  de  la  légation  du 
Pèr.iu,  il  était  élu  l'année  suivante  membre  du  Congres 
des  Etats-Unis,  pour  l'Etat  de  l'Ohio,  et  continua  à  être 
réélu  en  1858,  1860  et  1862.  Etant  démocrate,  il  fit  à 
r.idministration  une  vive  opposition  pendant  la  guerre 
civile.  Ayant  Hxé,  en  1866,  sa  résidence  â  New-Y  Tk,  il 
fut  elu  par  celte  cité  membre  du  l  Congrès  en  1S68  et  on 
1870,  et  a  été  au  Congres  un  des  cheis  du  parti  démo- 
crate, lia  échoué  en  1872.  avec  tous  ses  amis  politi>|ues 
portés  aicc  lui  sur  la  même  liste  éleetorale.  mais  fut 
r^-nvoyé  au  Congrès  en  1874,  par  une  circonscription  do 
N'ew-York  qui  l'a  réélu  constamm>'nt  depuis,  et  il  a  pré- 
sidé cette  assemblée,  par  intérim,  à  plusieurs  reprises.  Il 
a  fait  de  nombreuses  conférences  et  a  publie  divers  ou- 
vrages parmi  lesquels  nous  eitnrons:  Hu  t  ans  at(  Con- 
qrès  (f865J  et  A  lu  i-echerche  d'un  rayon  de  soleil  en 
hiver,  impressions  de  voyage  en  Italie,  en  Corse,  eu  AI- 
::éric  et  en  Esnague  (1870)  ;  Pourquoi  no'is  rions  flS76J; 
Terre  libre  et  commerce  libre  (1880);  Rayons  du  soleil 
arctique  et  Raynns  du  soleil  d'Orient  ("188 fj,  etc. 

GOX'WELi,  IIbsuv  Thacbv,  noronaulo  anglais,  no  le 
2  mars  18H>,  à  Wouldham,  près  du  châteiu  de  Ro'hcs- 
ler,  fit  ses  études  à  l'Ecole  militaire  de  Chatham.  Il  étiit 
destine  par  sa  famille  à  la  carrière  militaire,  mais  à  la 
ni'irt  «le  son  iiere,  le  capitaine  Coxwell  de  la  M:irine 
royale,  il  abandmna  ses  etules  spécules,  vint  à  Lon- 
dres, et  se  lit  'hirurgien-dentiste.  Tout  enfant,  il  av.iil 
manifesté  une  vocation  reell«  pour   les  ascansiens  néro- 
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sUtiqaes  et  nvait  fait  avec  d'autres  aréonauteç  qn^lque^ 
vovages  dans  les  régions  élevées,  lorsqu'il  résolut.  \er3 
i844,  de  sen  faire  «ne  carrière  professionnelle  sérieuse. 
U  fonda,  en  i845,  et  dirigea  l'Aeros/a^c  Mafjazine,  et 
a  fait  depuis  cette  époque  plus  de  sept  rents  ascensions. 
dont  l'une  des  plus  célèbres  est  certainement  celle  du  17  juil- 
let 1862,  «ians  laquelle,  parti  de  WolYeramplon,  sous  le 
patronap:  et  dans  Tintérèt  de  l'Asso  iation  britannique 
pour  ra\  ancement  des  scieu'-es,  il  s'éleva  à  sept  nulles 
de  hauteur  (plus  de  11.000  mètres,  si  ce  chiffre  n'est  pas 
eiagéré)  avec  M.  Glaisher.  Celui-ci  était  devenu  insensi- 
ble et  son  compagnon  ne  valait  guère  mieux  ;  heureu- 
sement, M.  Coxweîl,  saisissant  la  corde  entre  ses  dents, 
parvint  à  ouvrir  la  soupape:  le  ballon  put  alors  des'-en- 
dre  et  la  vie  des  aeroîiautes  fut  sauvée.  M.  Coxwell  a 
é^rit  de  nombreux  articles  et  fait  de  non  moins  noiu- 
breuses  conférences  ou  lectures  sur  l'aéronautique. 

GRATTBROOK  (^ii^omtel,  Gathobse  Habdv.  homme 
d'Etat  ançl.iis.  ne  à  Bradford  le  l""  octobre  1SI4,  Gt  ses 
études  à  l'école  de  Shrewsbury  et  au  collège  Oriel,  à 
Oxford.  M.  Hardv  a  représenté  Leominster  à  la  Chambre 
des  communes  de  1856  à  juillet  1865,  époque  où  il  fut 
élu.  contre  M.  Glailstone.  après  une  lutte  ti-ès  vive,  par 
raniver?ité  d'Oxford.  Nommé  sous-secrétaire  d'Etat  au 
département  de  l'intérieur  sous  la  seconde  administration 
de  lord  Derby  en  1858.  à  la  formation  du  troisième  ca- 
binet présidé  '  par  le  même  homme  d'Etat,  en  juillet 
1866,  M.  Hardv  (ut  nommé  pr.'sident  du  Bureau  de  la 
loi  des  pauvres  et,  en  mai  1367,  M.  Walpole  ayant 
rlonné  sa  démission,  il  deven.iit  secrétaire  d'Etat  a 
l'intérieur,  poste  qu'il  conserva  jusqu'à  li  chute  du  cabi- 
net tory,  en  décembre  1868.  M.  Gathorne  Hardy  est  re- 
venu aux  affaires  avec  son  parti,  en  février  1874,  romme 
ministre  de  la  guerre.  En  mai  1878,  il  était  élevé  ;\  la 
pairie,  au  titre  de  vicomte  Cranbhook,  de  Hemsted,  dans 
le  comté  de  Kent.  U  succéda  au  marquis  de  Salisbury, 
comme  ser^rétaire  d'Etat  pour  l'Inde,  et  conserva  ce 
poste  jusqu'à  la  chute  de  son  parti  en  mai  1880.  Lord 
Cranbrook  a  été  rappelé  aux  alTaires,  dans  le  ministère 
lopmé  par  le  marquis  de  Salisbury  le  2  août  1886,  en 
({ualite  de  lord  président  du  conseil. 

CRAUK,  Gustave  Adolche  Désirs,  sculpteur  français, 
élève  de  Ram*-y,  l'radier  et  Dumont,  est  né  à  Yaleucien- 
nes  le  16  juillet  IS27.  Grand  prix  de  Rome  en  1851,  il 
n'exposa  au  Salon  qu'après  son  retour  de  la  villa  Mé- 
dicis.  —  On  cite  de  lui:  Bacchante  et  Satyre,  groupe 
en  bronze  (1857);  Omphale.  groupe,  marbre  (1859); 
Faune,  statue,  bronze  (1861);  Saint  Jean- Bapti.it e,  en 
pierre  (1863);  la  Victoire  couronnant  le  drapeau  fran- 
çais (tSGi);  Fronton  de  la  manufacture  de  Sèvres. 
plâtre  (186G);  Diipuiftren.  statue  en  bronze  (1869J;  le 
Crépuscule,  grou'iic,  marbre  (1870);  Xlntendant  d'Eti- 
ffny,  statue,  plâtre  (1873);  les  povtruiis  du  Maréchal  de 
MaC'Mahon,  président  de  la  République,  buste  ea  plâ- 
tre, et  de  Nasser-ed-Din,  shah  de  Perse,  buste  en 
bronze  argenté;  le  Maréchal  iVï'ei.  statue  en  plâtre (1884); 
les  buste?  en  marbre  du  Général  Chanqamier  ci  de  l'ar- 
chitCL-te  E.  Gilbert,  membre  de  l'inslitut  (iS75);  le  Ma- 
réchal AVe^  en  bronze,  et  la  statue  eu  marbre  de  Claude 
Bourgelat,  fondateur  des  écoles  vétérinaires  fi  876  J;  les 
bustes  en  marbre  de  Samsoii  et  de  ^1/"*  Favart,  et  plu- 
sieurs dos  œuvres  déjà  citées,  la  Victoire  couronnant  le 
drapeau.  Bacchante  et  Satyre  (Expos,  univ.  1S7S);  le 
Général  Faidherbe.  commandant  en  chef  de  l'armée  du 
Nord,  en  1810  et  iSU,  statue,  plaire,  et  le  Portrait  de 
M.  Victor  lisiot,  buste  en  marbre  (1883);  la  Jeunesse  et 
l'Amour,  groupe,  marbre,  et  Portrait  d'Eut/ène  PelleLin, 
l'usfe,  (ilâtre  (1884);  le  Général  Chanzy,  statue  en  bronze 
destinée  au  monumeut  commémoratif  de  l'armée  de  la 
l,oirc.  au  Mans;  le  Général  de  GaJlifet,  buste,  plâtre 
(1885);  Edmond  Aiout,  de  l'Académie  française,  statue, 
plâtre,  pour  son  tombeau;  Portrait  de  M.  Francisque 
Sarcei/,  bu'ite,  plAtre  (1886);  quantité  de  bustes,  mé 
dailloD!>,  etc.  —  M.  Crauk  a  obtenu  une  3"  médaille  en 
18.57,  une  2'  en  !85!>,  une  1"  en  1861  avec  rappel  en 
1863  et  186V,  une  I"  médaille  à  l'Exiiosition  univei-selle 
de  1867  et  rappel  à  l'Ëipo^ilion  universelle  de  1S78.  Dé- 
coré de  la  I.' L'i-iri  d'honneur  en  1863,  il  a  élc  promu 
oflicicr    It'    20    0''lut»re    1878. 

CRÉMIEUX,  HEcron  Juï(atb*n,  auteur  dramatique 
fr.inçai-i,  ne  à  l'ari-^  le  10  i  ovemhre  1828,  fit  ses  études 
au  lycée  Bourbon  et  à  l'E -olc  de  droit,  et  fut  ensuite 
employé  au  ministère  d'Etit,  après  avoir  été  officier  de 
moDilcs  en  1848-49.  Il  a  débuté  en  1852  par  une 
tragédie  en  5  actes  cl  8  taUl^aui,  écrite  avec  son  frère 
Emile:  Fie^ijue,  d'après  Schiller.  Il  a  donné  depuis, 
en  collaboraiion  avec  divers  antres  écrivains  drama- 
tique.i,  une  i|uanttté  de  pié  es  et  de  livrets  d'opérettes 
pour  le»  S'cnes  de  genre  de  Paris,  parmi  lesquels 
non  H  rilerons  :  Oui  perd  t/af/ne,  rom.  t  acte,  à 
i'Odt'on  ï-l  le  Financier  et  te  .Savetier,  op(.TCtte,  aux 
Houlfcs  parisiens  (1856^;  Orphée  aux  Enfers,  npérelle, 
dont  le  su':cès  rulos«al  n'est  pas  encore  èpuiise  (1858) 
aux  Bouffes;  Germaine,  drame  en  5  actes,  à  la  Gaîte 
(1858);  \r  .Savetier  de  ht  rue  fjuincampoix,ih.,\h.[ii60): 
la  Voie  sacrée  ou  les  étapri  de  ta  ffloire,  drame  en 
5  actcH  il  8  tableaui,  joue  à  la  Porte-Saint-Marlin,  en 
1859,  à  l'orfaition  de  l'enlrpc  Iriompliale  dos  troupes  de 
l'armée  d'Itali*;;  la  Chaition  de  Forlunio,  opérelle,  aux 
BmlTe-t  '1861);  le  Pont  des  Soupirs,  ib.  (1801);  la  Ba- 
ronnf  de  San  Francisco,  ib.  (lH(i2j;  les  fterfferx,  op. 
rom.  en  3  actes  (IS63);  la  Bonm'  aux  Camélias,  vaude- 
ville en  1  «Me.  aux  Bonnes  (^1867);  le  Petit  Faust,  mu- 
niquc  de  M.  H<;rvr,  aui  Foljrg-Dr  miatiqucs  (1869);  les 
Turcs,  iiut  Folle^-Driimaliquet.  et  le  Petit  de  la  Jardi- 
nière, nu  Vaudeville,  op-ras  liounés,  musique  du  mâmo 
(!om|>o«iitoui-  (1870);  le  Trùne  d'Ecosse,  opéra  bimlfc, 
a  ftcles  (I.S7I);  Ir  Tour  du  cudrun,  vaudeville,  fi  actes 
(IB73);  la  Haijati'He,  opér.i  comique,  1  ado  et  lu  Salon 
cerise,  «omedie  en  1  n(  !•>,  à  In  It<>iials«ani'C  ;  la 
Famille  Trouiltnt  ff874J,  et  U  Jolie  Parfumeuse  f  1875 J, 
op»T('ttos,  nu  mémo  Ihfi'ilre,  rvfi  trois  ilorinèros  piéiros  en 
coHaboràiion   u*ec    11.    Ernest   Blum;    la    Betle   Poule, 
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npira  bouffe  M876J  ;  la  Carte  forcée,  2  actes  avec  M.  Per- 
nctlv,  au  Gvnmasc  (iWi);  Autour  du  Mariage,  corae- 
die.'S  aclcs.  aveo  «  Gvp  ».  même  théâlie  (18S3)  ;  la  Char- 
honnièrc.  drime  en  5' actes,  avec  M.  P.  De^-ourcelle,  à  la 
aaité{l384).  etc. 

CRÉMIEUX,  Febkak»,  homme  politique  français,  né 
à  Pont-S^unt-Espril  (Ijard)  en  1S60.  Avocat  du  barreau 
de  Nimes,  M.  Fernnnd  Crémicus  est  cousin  de  Gaston 
i:rémieux,  fusillé  à  Marseille  en  1S71,  par  le  parti  de 
l'ordre,  vi-torieux  du  mouvement  coinmanaliste  (lont 
cette  ville  avait  été  le  théàlre,  à  l'époque  oii  l'armée  y 
était  commandée  par  le  général  Espivent  de  la  Viilebois- 
net.  M.  Fernand  Créroieux  fut  porté  sur  la  liste  radicale 
du  Gard  aui  élections  d'octobre  I8S5,  et  fut  élu  au  scru- 
tin du  18.  L'un  des  plus  jeunes  (s'il  n'est  le  plus  jeune) 
membres  de  la  Chambre  des  députés,  M.  F.  Crémieux 
a  été  appelé,  en  cette  qualité,  aux  fonctions  de  secrétaire 
provisoire.  U  a  voté  l'expulsion  totale  des  princes. 

CRISAFULXJ,  Hmni,  liltératcnr  et  auteur  dramati- 
que français,  est  ne  i  Naples  en  ISi7  et  a  fait  ses  études 
à  Paris,  au  collège  Charlemagno  (Institution  Massin).  11 
a  débuté  au  théâtre  par  un  dmme  en  5  actes:  César 
Dorqia.  iaxxi  à  l'Ambigu  en  1853.  U  n'a  pas  cessé  de 
produire,  depuis  cette  époque,  et  a  donné  successivement 
soit  seul,  soit  en  collaboraiion.  à  l'ancien  Cirque  :  Marte 
Sluart  en  Ecosse,  drame  en  b  actes;  les  Deux  faul/ou- 
riens,  ib.,  ib.;  le  iîoi  Lear,  ibid..  ibid.;  Girofle  Girofta, 
drame  en  5  .actes,  à  la  Gaité;  Eslher  Ramel,  comédie  en 
3  actes,  au  Vaudeville:  les  Démons  du  jeu,  comédie  en 
5  actes,  au  Gymnase;  M.  et  M"  Fernel,  comédie  en 
.S  actes,  tirée  du  roman  de  M.  L.  Ulbach,  au  Vaudeville  ; 
le  Passé  de  M.  Jouanne,  comédie  en  4  actes,  au  Gym- 
nase; le  Fou  d'en  face,  un  acte,  .lu  V,auileville  ;  Autour 
du  lac,  1  acte,  et  les  Loups  et  les  Agneaux,  comédie  en 
5  actes,  au  même  théâtre;  à  l'Ambigu  :  la  Chouanne,  les 
Postillons  de  Four/erolles,  la  Falaise  de  Pcnmarrk 
flST-l/:  \' Affaire  Ùowrley,  drame  en  5  actes  fISTOJ; 
t'fdole,  pièce  en  4  ai'Ies,  au  théâtre  des  Arts  (187.4); 
Lord  flarringtou,  comédie  en  5  actes,  au  théâtre  Cluny; 
Yffôtel  Godelot,  comédie  en  3  actes,  au  Gymnase  (1876}; 
l'ne  Perle,  comédie  en  3  actes,  avec  M.  H.  Bocage,  à  la 
Comédie  parisienne  (188Î);  le  Vertir/o,  opérelte,  3  actes, 
avec  le  même,  musique  de  M.  Hervé,  à  la  Renaissance 
(1883),  etc.  -  M.  H.  Crisafulli  a  publié,  en  outre,  un 
certain  nombre  de  romans,  parmi  lesquels  nitus  citi-rons  : 
les  l7ivisibles  de  Paris  {IS66-6T,  5  vol.);  la  /Jclle  Hiaière 
li  vol.);  le  Roi  Marthe  {<S7i.  1  vol.);  Max  Haoelaar 
(3  vol.).  traduction  du  hollandais;  les  deux  premiers  en 
(  ollabor^ition  avec  Gustave  Aimard. 

CRISPI,  Fhascesco,  homme  politique  italien,  né  à 
Ribcra,  province  de  Girgenti  le  4  octobre  1819;  lit  ses 
études  à  l'alerme  d'où,  reçu  avocat,  il  alla  se  faire  ins- 
crire au  barreau  de  Napjes.  U  prit  part,  avec  toute  la 
jeunesse  naiiolilaine,  aux  conspirations  povoquées  par 
la  tyrannie  de  Ferdin.and  11  et  qui  amenèrent  le  soulève- 
mont  général  de  1848.  L'un  des  chefs  de  l'insurrection 
de  Palerme,  il  fut  élu  députe  et  devint  secrétaire  général 
à  la  guerre,  en  quelle  qualitj  il  sut  prolonger,  pendant 
deux  ans,  la  résist:inre  de  la  Sicile.  Après  la  défaite, 
W.  Crispi  se  réfugia  en  France,  travaillant  sans  cesse, 
dans  la  mesure  du  possible,  à  l'alTranchissement  de  sou 
pav.s.  Il  fomenta,  en  18S0  et  1860,  la  révolution  sicilienne, 
décida  Garihaldi  à  passer  alors  en  Sicile  et  débarqua 
avec  lui  à  rnlormo  (mai  1860).  Après  avoir  pris  une  part 
active  aux  combats  qui  eurent  lieu  alors,  il  s'oci-upa  de 
réorganiser  l'administration  en  Sicile,  laissant  Garibaldi 
marcher  contre  Naples.  et  préparant  cette  part  considé- 
rable de  1  uuiRcation  italienne.  U  fui  élu  députe  de  Pa- 
lerme au  premier  parlement  italien,  devint,  grâce  à  son 
rare  talent  d'orateur  aussi  bien  qu'aux  services  rendus  à 
la  cause  italienne,  le  chef  autorisé  de  l'opposition  cou- 
slilulionnelle.  et  favorisa,  par  esprit  de  conciliation,  {'avè- 
nement du  dernier  ministère  Rattazzi  en  1867.  M.  Crispi 
a  été  réélu  député  aux  élections  de  novembre  1876  et 
aux  élections  qui  ont  suivi,  le  plus  som  eut  dans  plusieurs 
collèges  parmi  lesquels  il  a  choisi  invariablenn^nt  celui 
de  B.iri.  Klu.  le  21  novembre  1S76.  président  de  la  Cham- 
bre des  députes,  il  acceptait  le  portefeuille  do  l'iiderieiir 
dans  le  cabinet  Depretis  remanié.  le  27  décembre  1877. 
mais  donnait  sa  démission  dès  le  6  mars  1878.  forcé  à 
cette  rcsolulion  par  une  alfairo  scandaleuse,  une  accusa- 
tion de  bigamie  dont  il  se  défendit  plus  (lue  mal. 

On  lui  doit,  outre  sa  collaboration  à  divers  journaux 
démocratiques,  quelques  brochures  d'actualité,  entrô  au- 
tres :  /lepubliea  e  Monarch'ia,  In-ocburc  anti-maizinicnne 
(1865);  les  liages  d'oulre-tomhe,  réponses  aux  lettres  do 
G.  La  Farina,  publié 'S  sons  lo  titre:  V/Cpistolnire,  par 
Ausonio  Franchi  11860),  etc.  Il  a  fondé,  à  l'-ilerme,  les 
journaux  VAposlola'o  en  1816  et  le  Prccnrsore  en  185!), 
et  à  Florence,  en  1865,  puis  h  Rome,  la  informa.  Rn 
avril  1882,  à  l'occasion  de  ^:lnnivcr^aire  des  Vêpres  sici- 
liennes célébré  à  Palerme  (on  se  demande  pourquoi). 
M.  Crispi,  qui  avait  depuis  longtemps  oublié  sa  més- 
avenlure  de  I87S,  écrivait  à  la  l'tiforma  une  lettre  ridi- 
culement malveillante  pour  la  France,  qui  pcuirlaut  est 
bien  pour  quelque  chose  dans  l'unité  itali.'nne;  mais  de- 
puis son  voyage  à  Berlin,  en  1877,  M.  Crispi  est  devenu 
gallophohe.—  Heureusement  pour  la  France,  qu'elle  peut 
(oUeclioniM-r  s;ins  danger  les  enneuds  do  la  valeur  mo- 
rale ,!cM.  Crispi. 

CROIZETTE,  Soriiii  Ai.i:<ii«niii"t.  coraédienno  fran- 
çiise,  nce  à  .'-iai  nl-Petcrsboui  g  le  10  m.ar.s  1817.  Après 
avoir  fait  ses  études  jk  Versailles  et  obtenu  lu  brevet 
il'inslitulri.c,  elle  entra  au  Consorvaloiro,  dans  la  classe 
de  Hressant,  en  1867,  obtint  un  premier  accessit  ilcs 
l'année  suivante  et  le  premier  prix  tla  ciuneilio  en  1860. 
llngagéc  un  Théfdre-Frnnçui»,  elle  y  ilebula  eu  janvier 
1870  ilani  lo  rMo  ilo  la  reine  Anne  du  Verre  d'eau,  joua 
ensuit"  Mnrlho  d.'  Dalila,  Kliantlo-  du  Misanlhr<yir, 
M"-  de  Prie  de  M"'  de  Ilelle-hW,  llildeganle  de  la 
Pari  du  roi,  <|Uel  im»  autres  PÔlo»  dan»  lesquels  ell.' 
passa  à    pou    près  iuapcrçuo,  et  eofln  Sunnno  du  Ma- 
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riaqe  de  Fi'/nro.  où  elle  fut  remarquée.  Son  premier 
su-fèsdate.  lotitefois,  de  l'Eté  de  la  saint  Martin  fi  S7SJ. 
Elle  joua  dés  lors,  aveo  un  suc  es  croissant,  d:insle  Gety- 
dre  de  M.  Poirier.  Mademoiselle  de  la  Seiglière.Jeande 
Thomeray;  mais  le  rôle  de  Blanche,  du  Sphynx  fi874J, 
fut  son  triomphe,  et  un  triomphe  bruyant  et  par  consé- 
qiit'nt  populaire,  grâce  au  reali=:me,  jugé  brutal  par 
quelques  déli-ats,  avei^  lequel  elle  y  momait  sous  les 
élreiotes  du  poison.  Elle  s'est  fiiit  applaudir  dppuis  lors 
dans  les  rôles  de  la  baronne  d'Ange  du  Demi-Monde, 
la  duchesse  dâ  Septinonl-ï  do  VEtrangère.  dans  le  Mar- 
quis de  Villenier,  etc.  C'est  aux  leçons  de  Kégnier,  en 
somme,  que  M^''  Croizette  dut  ses  premiers  suc^'os.  Elle 
fut  élue  sof-iétaire  le  1*'  avril  1B73,  aussitôt  après  pour 
ainsi  dire.  M"*  Croizette  a  quitté  le  théâtre  en   1881. 

CROOKES,  WiLLUM,    chimiste  et  physicien   anglai^. 
ui?  à  Londres  eu  I83i,    y  fit  ses  études  et  entra  en  181S 
au    CoUcge    royal    de  chimie,  où    il  eut   pour    maître  le 
D''  nofmaao.    a'^tuellenieut  prcf-^ssenr  û    l'univci-silé    de 
Berlin,  et  dont   il  devint    le   preparalen  •.  En    \%'^\.  il  fut 
nonim^  dirt.-eteur  de  la  section  météorologique  à  l'obser- 
vatoire d'ûxferj,  et  professeur  de  ctiimie  au  collège  des 
S'ienf^es  de  Chester  en  1835.  En  13o!l,  M.  Grookes  londa 
les  Chemical   News,  dont  il  a  conservé  la  direction,  et 
en  1864,  il  devint  en  outre  rédacteur   en  chef  du    Quar- 
terly  journal    of  Scienct;.  Dès  ISSI.    il  publiait   dans  le 
Quarterly  journal  of  the  Chemical  Society,  son  premier 
mémoire  Èur  les   séléno-cyanures.  II  découvr.iit  en  1361, 
au  m-iven  d'observations  spe_"troS'*opiques  et  de  réactions 
chinyques,  le  métal  connu  sans  le  »'>m  de  thallium,  sur 
lequel  il    communiqua  une    note    ditailbc    à    la  Société 
royale  de  Loudres  en  février   suivant,  et  dtiut  il  étudia, 
dans  la  suite,  la  nature  et  les  propriétés,  aiii:;i  que  celles 
de  ses  combinaisons,  entretenant  de  temps   en  temps  de 
ses  découvertes  la    Société  royale,  qui  l'adm  t  dans  son 
sein  dès    1863.    En  1S65,    il  découvrait    Vamalgame   de 
soude  pour  séparer  l'argent  du  minerai  d'or.  En  1871,  il 
faisait  partie  de  l'expédition  envovée  à  Oran  pour  obser- 
ver l'éclipsé  totale  de  soleil  qui  se  produisit  au  mois   de 
décembre  de  cette  année.    L'année  suivante,    il  abordait 
ses  expériences  célèbres  ayant   pour   objet  la  répulsion 
résultant  de  la  radiation,  sur  lesquelles  il  lisait  son  pre- 
m'er  mémoire  à  la  Société  royali;,  le   U  dccenibre  1873 
et  d'où  est  résultée  l'inventitm  du  radiomètre.  Rn  1875, 
la  Société  royah  récompensait  les  travaux  de   M.  Croo- 
kes  en  lui  décernant  sa    médaille  royale.  Nomme  vice- 
président  de  la  Société  chimique   en  1S76  et  membre  du 
conseil  de  la  Société  royale  en  1877,  M.  Crookos  pour- 
suivit   avec  succès  le  cours  de   ses    expériences  sur  la 
«  matière  radiante  »  et  la  physique  moléc  ilalrc.   Ocvant 
l'Association  britannique    pour    le    dïVeloi)peraent    des 
sciences,  en  1879,  il  dem'ontra,  dans  des  expériences  fort 
curieuses,  que  les  gaz  très  raréfiés    perdent    la   plupart 
des  propriétés  ordinaires  des  corps  gazeux  et  «  passent  à  un 
état  ultragazeux  "  constituant  comme  un  qua'riéme  état 
physique:  l  état  radiant.  Ici,  l'emincnt  chimiste  est  allô 
évidemment  trop   loin,   et  quoiqui?  notre   Acailémie  i\es 
sciences  lui  ait  décerné  une  médaille  d'or  et  un  prix  de 
3,000  fr.  en  ISSO,  pour  ses  découvertes,  elle  n'a  pas  étiî 
elle-même  foit  satisfaite  en  ceci    du  résultat   des  expé- 
riences du   savant   anglais,  et    son  quatrième   état   des 
corps  est,  en  fin  de  compte,  resté  dans  les  limbes  de  la 
science.  Membre  du  jury  de  l'Exposition  internationale 
d'éle-tricité  en  1S81,  M.    Crookes  ne  reçut  point  de  ré- 
compense nouvelle  à  cette  occasion,  mais  le  rapport  of- 
ficiel  constate,  et  re  n'est  que  justice,  que  c-est    à    un 
vide  plus  complet  obtenu  grà 'c  à  ses  travaux,   qu'est  dû 
le  succès  des    lampes  à  inc;inilfscencc.  M.  Crookes  est, 
en  outre,  le  premier  qui   ait  appliqué  la  photographie  à 
l'analyse  du  spectre  solaire. 

On  a  de  ce  savant  éraînent  :  Méthode  excellente  d'a- 
nalyse chimique,  dont  la  2*  édition  a  paru  eu  ISS-t  ; 
Fabrication  du  sucre  de  betterave  en  Angleterre,  Guide 
de  la  teinture  et  de  l'impression  du  calicot.  Manuel  de 
teinture  et  d'impression  des  tis.tusfiSSSJ,  Manuel  de  tech- 
nologie chimique,  pourlei  candidats  aux  examens  de  l'Ins- 
titution de  Londres;  des  traductions  anglaises  du  Traité 
da  Métallurgie  de  Keri,  de  VAnili'te  et  ses  dérivés  de 
Ueimann.  de  la  7 echnologie  chimique  de  Wagner,  de 
VÀnthracène  et  ses  dérivés  d'Auerbarh.  et  des  Engraii 
artificiels  de  G.  Ville  ;  il  a  publié  trois  éditions  succes- 
sives du  Manual  of  Practical  Essaying  de  Mitchell, 
outue  dos  brochures  sur  des  questions  d'hygiène  publi- 
que, telles  que  :  une  Solution  de  la  question  des  égouts, 
la  hispo'iitton  la  p/its  avantaf/euse  qu'o7i  puisse  donner 
aux  égouts  et  quantité  de  mcmoire-s  répandus  dans  les 
recueils  périodiques  spéciaux, 

CROSS,  sir  RiciiAuo  .\ssnET0N,  homme  d'Etat  anglais, 
né  à  Ued  ^ca^e  prôs  de  Freston.  lo  30  mai  1823.  Il  fit 
SCS  étu  les  à  l'é^-olo  de  Uugby,  nuis  au  collège  lii  la  Tri- 
iiilé,  à  Cambridge,  et  a  été  .ulmis  au  barreau,  à  l'inn  t 
Temple,  Londres,  en  1)^49.  Il  fut  quoique  temps  attache 
au  ressort  judiciaire  du  Nord,  puis,  on  mars  1357,  fut 
élu  membre  de  la  Chambre  des  communes  par  les  con- 
servateurs de  Prcslon,  et  <-ontiMua  à  repicsenter  ce  bourg 
jusqu'en  mars  IS62.  Depuis  décembre  1868,  il  représente 
à  la  Chambre  de-i  communes  la  circonscription  snd-oiiest 
du  comté  de  Lanca<itrc.  Lors  do  la  formation  du  cabinet 
Disraeli,  «-n  février  1874,  s  r  Richard  A.  Cross  fut  nom- 
mé secrétaire  d'Etat  au  dcpartoiicnt  do  l'inlôrieur.  et 
conîierva  ce  portefeuille  jusqu'à  la  chute  de  son  parti  en 
avril  18S0;  mais  il  lo  reprit  au  retour  des  ronTiervateuis 
au  n.Miv.'ir,  le  ISjuin  188;i,pour  le  résigner  de  nouvc-m, 
et  dans  les  mAmcs  circonstances.  In  l""  février  1886.  Eu- 
fin,  sir  Hichird  A.  Cross  fait  parlîodu  ministère  (ormô 
par  lord  Salisbury  le  2  août  l:*8fi,  comme  ministre  des 
Indes.—  Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  do  jurispru- 
dence criminelle.  Il  a  été  longtemps  président  des  ses- 
si.>ni  trimestrielles  du  Lancashire. 

CROWE,  Evnr,  peintre  anglais,  né  à  Lmulrcs  en 
oct'diic  18iï,  Elève  de  l'aul  Delaro -he,  il  suivitce  mnt- 
Irc.  a\oi:  ses  autcs  elévçg,  à  Home,  on  1841.  Il  s'attacha 
onsu'to,  comme  secrcl.iire,  au  célebro  r.iman  icr  anglui» 
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William  M .  Thackeray  et  visita  avec  lui  les  Etats-Unis 
en  t^SS-SS.  11  a  été  inspr'ftcur  Ha- département  de  la 
srieiKe  et  des  arts,  de  l8ofl  à  1873.  M  Oowe  a  peint: 
Ic5  Pleureuses  de  Gold-tnnth  (1863);  les  Amis  (iSli); 
Blite-coat  subjecl^  fiftlî);  Apréft  une  course  et  \es 
/•Vèrcs  de  la  brosse  fi873)  ;  Savante  français  en  I^fjj/pte 
ffS75};  la  lîépétitton  ftSTGJ;  los  Vers  à  soie;  le  Cor- 
tège nuptial  à  Saint'. \focI(iH,  à  lion-in  (1877 J;  le  Repas 
à  l'école  (i 878);  Marat.  /^  i S  juillet  i 7 93  ;  l'Aveugle 
mendiant,  VETécndon  d<t  'hm  d'Enghien  en  1804  ;  la 
Reine  de  mai  fi879);  le  Tombeau  de  la  reine  Eléonore^ 
le  Sacrifice  (1880)  ;  Explotion  de  la  porte  de  Cachemire 
à  Delhi,  en  sepifimhre  f857:  sir  Roger  de  Coverlei/  et  le 
Spectalnr  à  l'abhaye  de  y\'estminster  f  tS8t):  la.Défen9e 
de  Londres  en  i84S  (1882);  Vievx  porche  à  Évesham.  la 
Pi#ce  du  marché  à  Evesham,  Vn  vieux  bidet  est  un  bi- 
det rusé  (1883),  etc.  —  M.  Crowe  a  été  élu  associé  de 
l'Académie  royale  des  bcaux-art:>  en  !876. 

CROW^  (dame).   Vov.  Bateman 

CRO'WTBR,  Samcel  AnjAt.  prolal  nègre  africain, 
élevé  dan?  l'e<;ilaTage,  c«t  né  vers  le  rommen^ement  de 
ce  sièiTJe.  Son  nom  originaire  e?t  Adjaï,  et  sa  famille 
TÎvail  à  Orhougou,  dans  le  pays  de  Yoroubou,  à  150  ki- 
Iomètre<>  environ  àrint-^rieur  des  terres,  dans  la  baie  de 
Bénin.  En  1821,  il  fut  enlevé  par  les  mahométans  Eyo, 
et  livré  en  é 'hange  d'un  cheval;  objet  d'un  nouvel 
échange,  ;\  Dahdah,  il  enl  à  siihir  de  cruels  traitements 
de  son  nouveau  proprifitaire,  qui  finit  par  le  céder  pour 
du  tabao  à  un  négrier.  Celuï-'i  ayant  été  pris  par  un 
navire  de  guerre  anglais,  Adjaï  fut  débarqué  à  Sierra- 
Leone,  en  1822.  Baptisé  en  1825.  il  prit,  par  reconnais- 
«auL-e,  les  noms  du  vi'*airc  évnng'^lique  de  l'église  du 
Christ,  New^le  Street  :  Samuel  Oowter.  Il  épousa, 
en  IS29,  unenlle  inili::r.'ne  nommée  Asano,  qui  avait  ''-té 
élevée  à  la  même  é-ole  que  lui;  fut  ensuite  quelque 
temps  maître  d'école  à  lîegent's  Town  ;  pui«.  il  accompa- 
gna la  première  expédition  du  Niger.  Arrivé  en  Angle- 
terre, il  fut  envtivé  au  collège  des  Missions,  à  ïsUngton, 
et  fut  ensuite  ordonné  par  l'cvéque  de  Lonires.  En  183i. 
il  accompagna  la  seronde  expédition  du  Mger,  dont  il  se 
fit  avC'"  su  -CCS  l'hisloriographe  ;  puis  il  exerça  aotivement 
la  profession  cléricale  à  Akcssa,  traduisit  la  Rîblc  en 
(lialecte  yoroubou  et  se  livra  à  divers  .-'ulres  travaux 
littéraires  importants,  d'un  cara<-t-^pe  spérial^ment  reli- 
gieux, pour  le  bénéfice  de  ses  frères  d'Afrique.  11  fut 
consaTé  premier  évèque  du  territoire  du  Niger,  Afrique 
o;cident.-tie.  le  20  juin  1864.  —  La  Société  royale  geo- 
grnphique  de  Londres  lui  a  remis,  en  mai  iSSO,  une 
inac'nin'iue  montre  d'or,  en  re^'on naissance  des  services 
qu'il  a  rendus  à  la  g-^0£rr,tpliie. 

CROZET-FOURNEYRON,  industriel  et  homme 
politique  français  n?  à  Saint-Etienne  le  22  avril  1837. 
(jrand  constru''teur-mécanii-ien,  il  Tut  secrétaire  général 
de  la  prcfe''tnre  de  la  Loire  pendant  la  guerre;  il  est 
membre  du  Consel  munïi^ipa!  de  Saînl-Elienne,  et  du 
Conseil  général  de  la  Loire  depuis  1871.  Elu  député  de 
la  t*  circonsC'iption  de  Saint-Etienne  le  20  février  187*î, 
il  siégea  à  la  Chambre  sur  les  bancs  de  l'L'nion  républi- 
caine, et  fut  réélu  le  i\  octobre  1877;  mais  il  échoua 
aux  de  lions  du  21  août  1S8I.  contre  le  candidat  radif-al. 
M.  G'Fodet.  —  Il  a  été  élu  député  de  la  Loire  dans  des 
con<lilions  identiques  au  s^TUtin  du  18  octobre  1885.  et 
a  voté  l'expulsion  des  prin-es. 

CRUVKLLI,  SoniiE  CnowELt.  (dite),  vif-omtesse  VI- 
gier,  r:iritatri'-e  allcni.inile.  née  à  Bielefeld  iPrusse) 
le  2?  a<n'it  1824,  d'une  famille  d'origine  italienne.  Api-ès 
avoir  chanté  sur  dlDerentes  scènes  allemandes,  elle  passa 
en  Italie,  modifia  sou  nom,  ou  pvut-ètre  se  borna  à  lui 
rendre  son  ancienne  orlliographo.  et  parut  sucressive- 
mcnt  à  Venise,  Sïilan  et  Lieriez,  où  elle  obtint  bientôt 
un  su'cès  si  retentissant,  qu'elle  fut  engagée  au  Théâ- 
tre-Italien de  Loniltcs  (1852).  Elle  y  poursuivit  le  cours 
de  ses  suri-ès.  dans  lu  AormUf  la  Sonnambuta,  la 
Figlia  del  Reggimento.  Fidelio^  Nabucco,  etc.,  et  fut 
engagée,  en  1854,  à  l"0|»êra  de  Paris,  où  elle  parut 
notamment  dans  les  Huguenots:  et  les  Vé/ires  sicilienne^, 
et  les  applaudissements  du  pulili'^  parisien  confirmèrent 
sa  grande  réputation  acquise  sur  les  principales  s -eues 
de  l'étranger.  Vers  la  fin  de  185fi,  M"»  Sophie  Cru^elli 
épousa  le  bar^n,  depuis  vicomte  Vigier,  et  quitta  la 
scène.  Elle  a  chanté  depuis  dans  quelques  s  ilons  amis 
et  surtout  dans  des  concerts  de  charité.  On  lui  doit 
quelques  '"ompo^itions  ni«sif.ilt»s. 

CUCHEVAL-CLARIGNY,  Philippe  Athasase,  lit 

térateur  <•(  journaliste  fr.uiçiis.  né  à  Calais  le  1"  fe- 
viier  |i>22,  y  commença  ses  études,  qu'il  vint  t-rminer 
;^  Paris,  a»  collège  Henri  IV,  puis  entra  à  l'Erole  nor- 
male. Reçu  abrège  d'hi>toire,  il  n'aborda  pas  toutefois  la 
carrière  de  I  enseignement,  préféra  snivre  les  eours  de 
l'Ecole  des  chartes  et  se  fit  recevoir  arrhivisle.  11  obtint 
alors  la  place  de  bibliothécaire  à  lE-^ole  normale,  et 
devint  ensuite  cinserv.-it>'ur  à  la  bibliothèque  Sainte-Ge- 
neviève. M.  Cuchcval-Clarigny  fit  partie  de  la  rédaction 
du  Con.'litntionnel,  de  1845  à  1848,  et  fut  l'un  des  fon- 
dateurs do  la  Liberté  de  penser.  Porté  candidat  à  la 
Conslituaule,  dans  le  Pas-de-Calais,  il  échoua,  et  reprit 
sa  place  au  f'nnxtituiinnnel.  dont  il  eut  la  direction 
après  le  t!  «b-  •••  nbre.  Forcé  de  donner  sa  démission, 
pour  avoir  mal  r*:ndu,  sans  doute,  la  pensée  officielle 
dont  le  Conililalionnrl  était  l'orgnne  privilégia,  M.  Cu- 
fheval-Clarigny  collabora  pen  lant  plusieurs  années  au 
Moniteur  (alors  officieh,  à  la  Patrie,  à  la  Revue  d'-s 
Deux-Mondes,  L•t^,  et  devint,  en  1866,  directeur  de  la 
Presse,  position  qu'il  ne  conserva  que  peu  de  temps.  Li 
révulution  du  4  septembre  le  rendit  à  la  vie  privée; 
sauf  quelques  intrigues  électorales  bonaparlisbs  dans 
le  Pas-de-Calais,  auxquelles  son  nom  a  te  mêlé,  M.  l'*u- 
cheval-Clarigny  ne  paraît  pas  avoir  pris  de  part  bien 
active  à  la  politique  actuelle.  —  On  doit  à  cet  e  ri\.ain: 
Histoire  de  la  presse  en  Angleterre  et  aux  Etat^-l'nis, 
ouvrage  curieux,  mais  insuffisant  (1857);  les  Budgets  de 
la  guerre  et  de  la  marine  en  France  et  en  Angleterre 
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(1860);  Considérations  sur  les  banques  d'émission  (fSBtJ; 
Histoire  de  la  Constitution  en  185!  ^1869);  Des  institu- 
tions représentatives  et  des  garanties  de  la  liberté 
(1874),  et'-.  —  Il  est  offirjer  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis  IPOO. 

CUNEO  D'OKNANO  (baron).  Gostavb.  iournalîsle 
et  liomine  p.j'itiqu'^  français,  né  à  Rome,  de  parents 
corses  allié- à  la  famille  Honaparte.  le  17  novembre  |84o. 
Avcat  du  barreau  de  Paris,  M.  Guneo  d'i^rnano  servît 
pendant  la  guerre  de  1870-71.  comme  offi-ier  des  mo- 
biles de  la  Seine,  et  comme  volontaire  dans  les  rangs  de 
l'armée  de  Versailles  contre  la  Commune.  II  entra  ensuite 
à  la  rédaction  du  roitrriLT  de  France,  dirigée  par  M.  Ro- 
bert Mil^hell  qu'il  suivit  à  la  Presse,  rédigea  le  Cha- 
rentais  d'Angoulême.  puis  fonda  dans  la  même  ville  le 
Suffrage  universel  des  Chnrentes,  après  le  vote  de  la 
Constitution  de  février  187.;.  et  s'y  distingua  par  une 
polémique  bonapartiste  des  plus  violentes.  Elu  député 
de  Cognac  au  second  tour,  le  5  mars  1876.  son  éle -tion 
fut  invalidée  par  la  Chambre;  mais  il  était  réélu  le 
21  mai  suivant  avec  une  nnjorité  plus  considérable,  et 
prenait  place  au  groupe  de  IWppel  au  peuple.  M.  Cu- 
neo  d'Ornano  a  été  réélu  le  14  octobre  1877  et  le 
21  août  1881.  M  a  été  élu  le  4  octobre  1885,  ave:  tonte 
la  liste  monachiste,  député  de  la  Charente,  et  a  repris 
S"  place  parmi  les  membres  les  plus  broyants  du  parti 
borKtpartiste  à  la  Chambre. 

CUNLIFFE-O'WEN,  sir  Fa.vscis  Phili?,  adminis- 
trateur anglais,  ne  le  S  juin  1828.  Fils  d'un  capitaine  de 
vaisseau,  il  entra  lui-même  dans  la  marine  à  l'âge  de 
douze  ans.  mais  fut  forcé  d'abandonner  cette  carrière, 
par  raison  de  santé,  après  cinq  années  de  service,  .\lta- 
ihé  d'abord,  en  1S54,  k  la  section  des  Arts  et  des  S  ien- 
res  à  Mariborougb  House.  embryon  du  musée  actuel  de 
South-Kensington,  puis  à  ''e  dernier  établis5.?ment  lors 
de  sa  création  en  1857,  M.  Cunliffe-Owen  fit  partie, 
en  1835,  de  la  'omniissioti  britannique,  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris;  il  fui  directeur  de  la  section  étran- 
gère à  relie  de  Londres  en  1862,  commissaire  exécutif 
adjoint  il  celle  de  Paris  en  1862  et  secrétaire  de  la  com- 
mission britannique  à  l'Exposition  de  Vienne  en  1373 
(le  président  de  cette  commission  étant  le  prince  de 
Galles).  A  la  suite  de  cette  dernière  exposition,  il  était 
nommé  compagnon  de  l'ordre  du  Bain  (1374).  La  mène 
aimée,  il  ét^iit  nommé  directeur  du  musée  de  Soulli- 
KensinglcD,  en  remplacement  de  sir  Henry  Cole,  démis- 
si  mnaire.  En  juin  1875,  il  se  rendit  en  Amérique, 
eomme  commissaire  général,  près  l'Exposition  du  Cen- 
tenaire, tenue  à  Philadelphie  l'année  suivante,  mais  il 
ré-igna  ces  fondions  en  dé-i^mbre  suivant  et  reprit  la 
direction  du  musée  de  South-Kensington,  oùils'o'cuna 
très  activement  de  l'organi-^atîon  de  la  galerie  scient  i- 
fiipie.  Enfin,  M.  CunU.l"e-Owen  était  secrétaire  de  la 
i-ommission  rovale  britannique,  présidée  par  le  prince 
(le  Gilles,  à  rlixposiliou  universelle  de  Paris  en  1878. 
A  la  suite  de  cette  exposition,  il  recevait  la  croix  de 
chevalier-  ommandeur  de  l'ordre  de  Saint-M  iohel  et 
Saint-George  {3  octobre)  et  était  créé  clievali  t  par  la 
reine,  à  Windsor,  le  27  novembre  suivant.  Depuis  lors, 
aucune  expo^^ilion  importante  n'a  cu  Heu  que  sir  Fran- 
ris  P.  CunlilTe-Owen  n'y  ait  mis  la  main.  La  dernière, 
ouverte  par  la  reine  à  South-Kensington  le  4  mai  1886, 
est  certainement  l'exposition  coloniale  la  plus  belle,  la 
plus  complète  et  la  mieux  oganisée  qui  se  soit  encore 
vue.  Promu  dans  la  Lésion  d'honneur  à  chacune  de  ses 
missions  à  Paris,  il  est  devenu  grand  officier  de  l'ordre. 
—  Sir  Frin-^is  P.  CindilTe-Owcn  a  épousé,  en  1854,  la 
fille  aînée  du  feu  biron  von  Reitzenstein,  ancien  coin- 
mandant  de  la  garde  ro\ale  prussienne. 

CURTIS.  CiEonGE  William,  écrivain  américain,  né  à 
Providence  (Rbode  Island)  le  24  février  1824.  II  avait  à 
peine  quinze  ans  quand  sa  famille  vint  se  fixer  à  New- 
York,  ou  il  fut,  pendant  un  an,  commis  chez  nn  négo- 
ciant. En  1842.  il  partit  avec  son  fr.?re  aîné  pour  se 
joindre  à  l'Association  phalanstéiieune  de  la  lei  me  de 
Brook,  dans  le  comté  de  Rosb  jry  (Massachusetts),  où 
ils  demeurèrent  dix-huit  mois.  Les  deux  frères  se 
rendirent  en'^uili;  à  Concortl  et  s'engagèrent  chez  un 
fermier,  où  ils  tpavaillcrcnt  à  la  terre  pendant  dix-huit 
autres  mois.  En  1846.  M.  George  W.  Curtis  fit  un  voyage 
en  Europe,  resida  tonr  à  tour  en  Allemagne  et  en  Italie. 
puis  fit  une  excursion  en  Egvpte  et  en  Syrie  ;  de  retour 
i-n  Amérique  en  IS-'iD,  il  publia  Xotes  àe  voyage  d'un 
Howadji  (touriste)  a»  .Y/.  Altachê  peu  après  à  la  rédac- 
tion du  iWfr  York  Trif'une,  il  é-rivil  dans  ce  journal, 
en  1851,  des  lettres  datées  de  diverses  villes  d'eaux, 
réunies  ensuite  en  un  petit  volume  illustré  sous  rc  ti- 
tre :  les  Maf'geurs  de  lotus.  \',n  I  >i  j2,  il  publia  :  ï Howadji 
en  Syrie,  suite  de  ses  «  Notrs  de  voyage  »  en  Orient. 
Vers  la  fin  de  cette  même  ann*'--  parut  le  premier  nu- 
méro du  Patnam's  Monthly,  dont  M.  Curtis  fut  dès  l'o- 
rigine un  des  prin'^ipiux  r  «licteurs.  Trois  ans  après. 
cette  rcMic  passait  en  d'autres  mains,  et  il  en  devenait 
copropr  élaire,  avant  consacré  une  somme  de  aO.OOt*  francs 
■\  la  création  de  la  maison  qui  lavait  acquise,  et  qui 
faisait  en  même  temps  le  <  omnierce  de  librairie.  Mal- 
heureusement, en  1857,  celte  mais  in  suspendit  ses  paye- 
ments et,  quoi  qu'il  n'<>ût  jamais  pris  aucune  part  à  son 
administration.  M.  Curtis  fut  considéré  comme  associé 
de  f.iit  et  responsable  des  dettes  de  la  maison.  Toute  sa 
fortune  privée,  déjà  consiilcrable,  y  passa  et  il  demeura, 
maigre  tout,  si  grandement  enfett^  en. ers  les  cre.mriers 
de  eette  lamentable  entreprise,  que  ce  ne  fut  qu'en 
1873  qu'il  se  trouva  définitivement  libéré.  Collaboratfu;- 
ilu  Harper's  Magazine,  il  tlovint  en  1857.  à  la  fondation 
du  ffarper's  Weektg,  le  réda-leur  en  chef  de  ce  journa!, 
et  l'un  des  prin-ipaux  réducteurs  du  Harper's  Bazar. 
fondé  pir  la  même  maison  en  1867.  Il  commença.  dan> 
ce  dernier  journal,  une  série  d'  «■  essaya  .»  sous  le  titre  : 
Mceurs  de  grands  chemins  (Manncrs  upon  the  Road  . 
qu'il  a  continuée  jusqu'en  187.^.  Il  était  en  même  temp^ 
i  un  des  eonr*;rcniier8  (lecturers)  les  plus  populaires  du 
pays,  et  visitait  en  cette  qualit',  presque  toutes  les  par- 
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ties  des  Etnls-Unis,  prenant  à  l'occasion  une  part  impor- 
tante aux  débals  politiques.  II  avait  d'ailleurs  été,  lors 
des  éle'^lions  présidentielles  de  1856,  un  des  orateurs 
républicains  les  plus  ard-^nts.  tandis  que  les  arti'-les 
politiques  du  Harper's  Weefclg  concouraient  d'autre 
part  au  succès  de  ce  parti.  En  IStîi,  le  président  Lincoln 
offrit  à  M.  C'iilis  le  poste  de  consul  généril  en  Eçyptc, 
mais  il  le  refusa.  En  1864.  les  éle'^teurs  républi'*  uns  le 
choisirent  potir  candidat  au  Congrès,  mais  il  ne  fut  pas 
élu,  les  démocrates  étant  en  majorité  dans  le  district. 
Cette  même  année,  il  fui  nommé  l'un  des  régents  de 
l'université  de  l'Etat  de  New- York.  Il  fut  élu.  en  1867, 
délégué  à  la  convention  ehargée  de  reviser  Va  constitu- 
tion de  l'Etat  de  New-York  et  en  1868.  éle -teur  prési- 
dentiel. En  1871,  le  président  Grant  le  nomma  membre 
delà  commission  chargée  de  rédiger  un  nouveau  règlement 
d'admini-^lr 'tion  civile,  puis  membre  de  la  chambre  du 
conspil  dans  laquelle  cette  commission  se  fondit  bientôt. 
11  résigna  ce  po?;te  en  1873,  pour  cause  de  dissentiment 
a>ec  l'administration.  En  outre,  et  ce  qui  fait  singuliè- 
rement honneur  k  son  bon  sens  et  à  son  patriotisme, 
M.  Curtis  combattit  avec  énergie,  en  1876  et  1880,  les 
prétentions  de  Grant  à  une  troisième  présideac-,  et  fat 
un  des  chefs  du  parti  qui  élut  successivement  MM.  Hayes 
et  Garfield.  —  Outrete*  ouvrages  cités  plus  haut,  M.  Curtis 
a  publié  ■  les  Mémoires  de  Pufiphar  (The  Po'iphar  Pa- 
pers.  1853):  Prudence  et  moi  (Prne  and  1,  1856*,  extraits 
du  «  Putnam's Monthly  ■>:  Trumps,  roman  (1862',  extraits 
du  Harper's  Weekhj  de  1358  et  1859. 

CURZON  (de\  Paul  ArjHEr-,  peintre  français,  né  à 
Poitiers  (Vienne)  le  7  janvier  1820.  élève  de  Drœlling  et 
de  M.  Cabat,  il  débuta  au  Salon  en  1843,  et  fit  ensuite 
un  voyage  en  Italie.  En  184'>.  il  remportait,  à  l'Ecole 
des  Beaux-Arts,  le  second  prix  de  paysage  historique 
et  obtenait  d'être  envoyé  en  Italie  pour  un  séjour  de 
deux  années.  Eo  revenant  en  France,  il  explora  la 
Grè:e,  avec  des  compagnons  de  voyage  tels  qu'Edmond 
A  bout,  Thé  ^phile  GautieV.  M.  Charles'  Gamter.  etc.  On  doit 
à  M.  de  Gnrzon  :  Petit  paysage  (1843  J,  sa  toile  de  début  ; 
les  Houblons  (1845)  :  Vue  des  bords  du  Clain.  les  Ri- 
ves de  la  Loire  (1846)  ;  les  Parques  de  Béranger,  et"., 
fl848)  ;  .4«  bord  de  l'eau  (1849);  Démocrite  en  médita- 
tion, les  Ruines  de  Pxstum,  Vite  de  lerracine,  envoi  de 
Rime  (185:î-.54);  VAcropole  d'Atkénes,  les  Bords  du 
Céphise  (1855)  ;  Dante  et  Virgile  sur  le  rivage  du 
Purgatoire,  Aceugles  grecs.  Vue  d'Ostie,  (1858/  :  le 
Tasse  à  Sorrenie.  Environs  de  Civitta  Castellana,  Prés 
des  murs  de  Foligno  (1858-59);  i?cco  yîort'.' souvenir 
des  bouquetières  de  Naples.  une  Lessive,  Au  fond  des 
/*oj.ç,  Halle  de  pèlerins  à  Subiaco,  Pêcheurs  de  Canri, 
l'/lissus  et  les  ruines  du  temple  de  Jupiter,  près  d'A- 
thènes  (186f  );  le  Vésuve,  une  Petite  fille  de  G alinaro 
(1863);  la  Vendange  à  Procida.  etc.  (1864):  l'.ln^e  con- 
solateur,  Au  bordd'un  torrent  dans  les  Apennins  (1865); 
Réce,  dans  les  ruines  de  Pompéi  (1866);  la  Devine- 
resse (1868).;  Vue  prise  sur  la  côte  de  Sorrente,  les 
Bords  du  Clain  à  Poitiers  (1869)  ;  la  Naissance  d'Ho- 
mère, An  bord  de  l'Océan  (1870)  ;  Au  bord  d'un  ruis- 
seau^ Vue  de  Toulon  (1873);  le  Premier  portrait,  Séré- 
ivide  dans  les  Abruszes  (1874);  Triptyque  (1875); 
Ruines  du  temnle  de  Jupiter,  prés  d'.\lhénes  (1876); 
firaziella  (1877)  ;  Près  d'un  puits  public  à  Amalfi,  les 
Ruines  de  l'Acropole  en  1853  (1878)  ;  Pèlerins  romains. 
Vue  de  la  rade  de  Toulon  et  plusieurs  des  précédents 
(1878,  Exp.  un.);  .4crono/e  et  campagne  d'Athènes;  Au 
pied  du  Taygrte,  Morce  (1883);  Bords  de  Tecerone, 
près  de  Lunghezza.  dans  la  campagne  de  Rome;  Cam- 
pagne et  golfe  d'Athènes,  vue  prise  de  la  colline  de 
l'Observatoire  (1884 }  ;  Dans  la  Forèt-^oire.  près  de 
Biidenireiler  (1885)  ;  la.  Source  du  lion  (1886)  :  çineU 
ques  Portraits,  des  aquarelles,  des  pastels  et  plusieurs 
lithographies. 

M.  P.  de  Curzon  a  obtenu  une  médaille  de  2*  cLasse 
en  1857.  des  rappels  en  185ît.  1861  et  IStirt,  une  médaille 
de  3«  classe  à  l'Exposition  universelle  de  1867,  une  mé- 
daille de  2'  classe,  à  l'Exp^^sition  universelle  de  1878, 
et  une  médaille  à  l'Exposition  universelle  de  Philidel- 
phie  en  1876.  II  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1805. 

GUVILIjIER  FLEURY,  Alfbkd  Auci-stb,  lilléra- 
tcur  fraiiçai'^,  membre  île  lAeadémie  Française,  né  à 
P. iris  le  18  mars  ISi  2  :  il  fit  ses  études  au  coUèçe 
i,ouis-le-Grand  et  devint,  en  1820-21,  secrétaire  du 
prince  Louis  Bonaparte,  ex-roi  de  Mollande,  en  Italie. 
Entré  au  collège  Sainte-Barbe,  comme  directeur  des 
études,  en  1823,  le  rti  Louis-Philippe  lui  confia,  en 
IS27,  l'éducation  du  du'  d'.Aumalc,  qui  le  conserva  près 
de  lui,  son  éducation  terminée  {ISSO),  en  qualité  de  se- 
erébirc  de  ses  commandements.  M.  Cuvillier-Fleury 
faisait  déjà  partie,  depuis  1834,  de  la  r-^da-tion  du 
Journal  des  Débats,  dont  il  est  resté  l'un  des  principaux 
collaborateurs.  En  1846.  M.  Cuvillicr-Fleury  se  ^wrla 
candidat  à  la  dputation  à  Guéret  (Creuse)  ;  mais  en 
dépit  de  l'appui  et  des  elforts  zélés  de  l'administration, 
il  échoua.  Les  événements  de  f>;vrier  1*48  ne  lui  permi- 
rent pas  de  renouveler  la  tentative.  Mais  il  <lcmeura 
attaché  au  Journal  des  Débals,  dans  lequel  il  ne  cessa 
de  soutenir  la  «ausc  de  la  famille  royale  exilée.  Le 
12  a^ril  1866,  M.  Cuvillier-Fleur\  é'ait  élu  membre  de 
r.\cademie  française,  en  remplacement  de  Hupin.  Offi- 
«■ierdela  Lèiri^n  d'honneur  depuis  1815.  il  est,  en  outre, 
dé-^nré  de  di*i'rs  ordres  étrangers.  —  Ses  articles  do 
critique  liio-bibliograp''îque  ont  él»,  pour  la  plupart, 
recueillis  en  Volumes  (une  douzaine  environ)  publics 
successivement,  depuis  IS51.  U  n'a  pas  publié  autre 
chose,  sauf  la  Duchesse  d'Aumale  (1870)  et  Réforme 
imiversitnire  (1879). 

CUVINOT.  Louis  Joseph,  ingénieur  et  homme  poli- 
t  que  franc  <i-,  né  à  Lian-'ourt  (Oisel  le  I"  juin  1837. 
Elevé  de  1  iv-ole  pol\t<  Imique  et  de  l'Ecole  .les  ponts 
et  chaussées,  il  fut  nommé  en  1860  ingénieur  bvtlrogra- 
otie  dans  le  département  du  Doubs,  puis  à  Manies 
Seinc-cl-Oise).  Pendant  la  guerre    de    1870-71,  M.  '^u- 
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vin>it  fut  charge  d'êlaMir  dans  te  lU  de  la  Seine  un  cûble 
destiné  à  mettre  l'arîs  en  rapport  Avec  la  pr  vince,  et 
fut  alta:hé  à  la  commission  (r.irmement  Après  un  sé- 
jour de  trois  années  à  S:iiiit'Oizier  {t87?-76).  il  fut  rap- 
pelé à  f'aris  et  charge  de  la  direction  du  service  de  la 
narigali.in.  51.  de  Freycinet,  devenu  ministre  des  tra- 
Taui  publi''s  en  décembre  ièl~,  appela  auprès  de  lui 
M.  Cuticot,  qu"il  avait  dejù  eu  dans  ses  bureaux  à 
Tours,  api  es  1  abandon  de  son  projet  de  câble  =ous-flu- 
vial.  le  nomma  directeur  du  personne!  de  son  ministère  et 
chef  de  son  cabinet,  et  de  plus  ingénieur  en  clief.  Le 
5  janvier  1870,  M.  Cuvinol  fut  élu  sénateur  de  l'Oise, 
sur  le  ticket  républicain.  Il  s"inscri\it  à  la  gau-^he  répu- 
blicaine, avec  laquelle  il  vota  constamment.  —  Il  a  toii- 
iefoîs  volé  <-ontre  l'eipulsion  des  princes,  demandée 
par  son  ancien  patron,  M.  de  Fieycioet. 


CZACKl,  \  LADiuiR.  prclat  riimain,  cardinal,  né  en 
l'ologoe  en  ÏS34,  d'une  famille  noble  d'origine  hon- 
groise. De  s.mté  faible,  reste  bo'leui  à  la  suite  d'un  ac- 
cident de  son  enfance,  il  fut  ;*mené  fort  jeune  à  Rome, 
auprès  de  la  urîn-^esse  Odescal  In.  sa  tante,  d  -nt  il  n'a 
guère  quitté  le  palais  depuis.  Ayant  embrassé  la  car- 
rière ecclésiastique,  il  fut  de  bonne  luure  attaché  au 
Vatican,  et  se  fit  si  bien  remarquer  du  cardinal  Aolo- 
nelli.  que  lorsque  ■  elui-ci  tmaerina  de  faire  deux  sectï  ns 
du  scrèt-iriat  d'Elat.  pour  n'avoir  plus  à  s"o  Tuper  que 
de  polîtinuc,  c'est  à  M.  Czacki  qu'il  «on fia  la  direction 
des  «  affaires  e-'^lésiastiques  ".  Dans  ce  pos'e,  M.  Cza'-iii 
r  mmença  à  se  faire  conn.iitre  comme  un  très  habile 
di[)lomate,  et  s'éleva  de  plus  en  plus  dans  la  faveur  du 
Souverain  pnnlife  sous  les  a  iministiatioos  successives 
des  cardinaux  Slmeoni,  Franchi  ot  Nina,  qui  ont  précédé 


celle  du  cardinal  Ja  obini.  au  point  que  le  pape 
Léon  Xin  prit  à  la  fin  l'habitude  de  le  consulter  jour- 
nellement sur  les  affaires  du  Saint-Siège,  comme  s'il 
était  son  secrétaire  d'Et;it.  M,  (l/a'ki  eut  notamment 
une  grande  pirt  aux  ncgo-iations  qui  ont  précédé  la 
reprise  des  relations  avec  1  Allemagne,  à  IVtablissement 
d'universités  catholiques  en  Fran-e  et  à  la  correspon- 
dance échangée  avec  le  gouvern'-ment  ru^se  au  sujet  des 
catholiques  de  Pologne.  Envoyé  à  P:iris  en  o-tobre  1879, 
ronam-*  nonce  apostolique,  en  remplacement  de  M.  Me- 
^lia,  il  fut  alors  créé  archevêque  de  Salamine  i/i  parti- 
bxim  inÂdelinm,  puis  crée  cardinal  par  le  pape  L'on  XIII 
dans  le  consitoire  tenu  au  Vatican  le  25  septembre  1882, 
et  reçut  le  rhapeau  des  mains  de  M.  Grévy,  à  l'Elysé'', 
le  4  octobre  suivant.  Il  a  été  reniplaci  à  la  non-ialuri». 
de  Paris  par  M.  di  Rende,  ardievèquc  de  tîénévent. 
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DABERT,  Nicolas  Joszra,  prclat  fr.inçiîs,  né  à 
Henri :h'jii:oct  (Cher)  le  17  peptenibre  ISII.  fit  ses  élu- 
des au  grand  séminaire  de  Bourges  et  au  séminaire 
de  Saint-Sulpi -e.  à  Paris.  Ordonn-  prèt;e  en  1835,  il  fut 
nomm'^  l.t  même  année  p'ofesseur  de  philo?i'phie,  et  en 
183&  professeur  de  théologie  m^irale.  au  séminaire  de 
Viviers  ;  rollaborateur  de  >!.  Guibert,  .dors  évéque  de 
Viviers,  dans  la  re  la^tion  des  statuis  dio  ésains  publi  s 
en  1851.  il  devint  son  vi.-aire  général.  II  était  en  même 
temps  dire-teur  de  plusieurs  communautés  religieuses. 
M.  I  abbé  Dabert  a  été  appelé  au  siège  épis^opnl  de  Pé- 
rigu*'ux  par  d-cret  du  16  mai  1863.  et  sa  ré  le  22  no- 
vembre de  la  même  année.  —  11  a  publié  une  Histoire 
(/m  Aére*rM  ;  un-'  nouvelle  édition  du  Solitaire  des  ro- 
chers ;  Vie  de  ('h.  Vernet,  siioérieur  du  séminaire  de 
Viviers;  Histoire  de  saint  Thomas  de  Villeneuve,  dit 
VAumônier  de  l'ordre  des  Ermites  de  saint  Augustin, 
évâgite  de  Valence  ^B-^pagneJ  ;  \^  Bonne  mère  Saint- 
Jean,  vie  de  .*/■•  Julie  Matleval,  religieuse  ursuline  du 
couvent  de  Sainte  Marie,  à  Annonay;  Vie  de  la  Révé- 
rende mère  Arsène,  deuxième  supériewe  générale  des 
sceurx  de  la  présentation  de  Marie;  Histoire  de  saint 
rraiifoisde  Pau!e  et  des  Minimes,  etc. 

DALHOUSIE  r  OMite  de).  John  Wuluu  Rausav, 
lord  Hau^av  dan*  la  piirie  du  R<>yaume-Llni  lI  comte  de 
D*Lnousir.  en  E'-os«i-,  est  né  en  1847.  Il  fit  se-  «-tudes  à 
Oiford.  entra  ensui'e  daus  la  m:irine  et  devint  lltutc- 
nant  en  IS'>7  et  capitaine  de  v.iisseau  en  1S7V,  écuyer  du 
duc  d  Klimbourg,  etc.  En  188',  lord  lîamsayse  présenta 
à  Li%erpool  à  une  élection  partielle  pour  la  Chambre 
des  communes  ;  il  é'-h  ua,  mars  lut  é!u  aux  élections 
générales  qui  suivirent  à  quebiues  mois  de  dist;in  e.  et 
ne  siégea  d  ailleurs  que  peu  de  temps  aux  C-mmunes. 
car  au  mois  d'.ioût  de  la  même  année,  il  héritait  de  la 
p:ilrie  et  preiiaît  siège  à  la  Chao.bre  des  b.rds  en  con- 
iéqu'-nre.  Il  reçut  en  novembre  1881  les  insignes  de 
l'ordre  écoss.tis  du  Chardon. 

DAXdLOZf  RoncABa  Victor,  jurisconsulte  et  hom  ne 
poliiîquf^  fr;inr.iit,  fils  aine  du  sarani  jurisr-nn«idte  Dé- 
liré Dalloz.  mort  en  I86?>.  est  né  à  Paris  le  2i  mai  1827- 
Aux  cleclons  de  1852,  il  «e  présenta,  comme  andidat 
officiel,  aux  elc-teurs  de  la  première  cir- ons  riplion  du 
Jura,  qui  renvo\crent  si  ger  au  f'.Mps  leglsbilif  et  le 
redirent  en  la  même  quabtc  en  1857.  1863  et  1860.  Il  a 
été  secrétaire  du  Cnrpt  legioLitif  pendant  plusieurs  an- 
née». La  reiofutton  du  4  «eptt-mbre  l'a  faii  rentrer  dans 
la  »ie  privée.  M.  Eduuaid  Ddloz  a  collaboré  aui  récentes 
élitions  du  Hrpertoire  iréthodigue  et  alphabétique  de 
jurisprudence  générale,  de  s<  n  père.  On  lut  doit  en  ou- 
tre un  Traité  sur  la  propriété  des  mines,  un  Commen- 
taire de«  lois  et  dcirel?  relatifs  ik  li  girde  nationale  ;  le 
Code  civl  annoté  et  erpliqtié  fiS73-75,  2  vol  )  ;  Code 
de  l'enregistrement,  ave  JIM.  Ch.  \  ergé.  Gavoïs  et 
Jimet  (1878),  etc.  —  Il  est  comniand«>ur  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  14  août  1860  et  commndour  de 
l'ordre  de  Guadulupé,  du  Christ  de  Portugal,  etc. 

DALLOZ.  P»i't,  journaliste  français,  frète  du  pré- 
rèdfnt.  n-  ..  Paris  le  18  novembre  1820.  Devenu  après 
le  coup  d'Elat  lie  décembre  1851,  co<lircct<'ur  du  iVoni- 
leur  unioersel,  il  a  activement  rollnhoré  à  ce  journal.  En 
1864,  le  goutcrnemcnl  avant  résolu,  en  présence  du 
su"is  du  Petit  Journal,  fondé  par  Milluud  en  1861, 
d'et<blir  au  même  pn»,  f-'cst  ù-dirt*  à  "inq  cei<ti'i<e<:,  une 
iorte  de  rejelnn  de  l'urg-ne  officiel.  M.  P.  Dalhn  pre- 
»ida  il  y.  rg.nivition  du  f'etit  Moniteur  universel  du  noir, 
gui  eut  pr<iiMptement  un  tr-»  jfrand  suc-èit.  Lorsqu'à  la 
fln  di-  l-ift*.  le  rara-'fic  ofliiiei  (utr<Mir^  par  le  g.'uver- 
nemfnl  nui  deux  jour'  .lUx  diriff-s  pur  M.  I'.  ï>  iToi:,  sur 
la  p^upo  ition  do  M.  Ruulier.  Tes  .leux  Monit'urs  n'en 
continuel  ont  pan  nioioi  d'exister,  mais  cumuir  journaux 
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d'opfosit'on  libérale.  Et  ils  sont  restés  dans  l'opposi- 
t  on.  quoique  rêpithête  ait  changé  avec  U  forme  du  gou- 
vernement. —  j\i.  Paul  Dallo/  a  été  '?Iu  membre  sup- 
pléant drs  jur\s  internati.inuix  de  l'Exposition  univer 
selle  de  Londres,  en  1862  et  de  celle  de  Vienne,  en 
1S73.  —  Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le 
16  mai  1874. 

DALMAS  (' omte  de  ,  Pikb^k  Albeht.  homme  politi- 
que français,  ne  à  P.iri-.  le  10  juin  tS22.  y  fit  ses 
études  et  fut  admis  au  barreau  en  1^43.  Après  s'être 
occupé  quelque  temps  de  journalisme,  il  fut  attaché  au 
ininisière  des  afT.tires  étrangères  en  1^49,  et  en\oyé  en 
mission  dans  l'Amérique  du  Sud.  Pa=sé  au  ministèrp  de 
l'Intérieur  à  son  retiur,  M.  de  Da!m;is  prit  aux  événe- 
ments du  2  dé-'embr-- 1851  et  surtout  à  leur  j.reparatî-'n  une 
part  importante  qui  le  lit  remarq-icr  du  prin-e  président, 
lequel  se  l'attacha,  d'abord  c  -mnie  sous-chef  de  son  ca- 
binet, ensuite  ''omme  secrétaire,  lorsqu'il  fut  empereur, 
f  n-tions  qu'il  conserva  dix  nns.  En  155^,  M.  de  Dalm^'S 
se  pré>:enta  c^'mma  camlidat  ofti -iel  au  Corps  législatif,  à 
l'oc  -a^ion  d'une  éb'ction  complémentaire,  et  fut  élu 
sans  oppo-^ition.  Il  fut  reelu  au  méiie  titre  aux  élections 
gen<'rale'i  de  1S63;nriis,  s'ét.mt  sépare.  \crs  la  fin  de 
cette  legislatu'-i-,  de  la  majorité  n^inistériellc.  pour  se 
rapprocher  du  tiers  parti  Iltier>I,  le  ministère  lui  i'P!»<>s;i. 
sans  pouvoir  le  fdre  ei;h.>uer,  un  candid;it  ouvertement 
investi  de  sa  -  onfian'-e.  II  fut  ^lans  cette  Hernicre  legis- 
liitiire  de  l'empire,  l'un  des  promoteurs  de  l'interpellu- 
tion  des  116.  La  révolution  du  4  septembre  le  rendit  mo- 
mentanément à  la  vie  privée.  L'un  des  fund.tteurs  du 
r-hemin  de  fer  d-  Vitré  à  Fougères,  le  premier  chemin 
de  fer  d  ^parlemi-nlal  crée  en  F'-ance,  M.  de  Dalmas  se 
présenta,  sans  su --ces,  aux  ele.  lions  sénatoriales  du 
31)  janvier  1876,  pour  le  département  d'IUe-et-Vilaine. 
Aux  éleciions  du  20  février  solvant,  p  mr  la  Chambre 
des  députes,  î  solti<^ita  les  suffrages  des  cle  teurs  de 
l'arrunili^sement  de  Fong.*res,  par  une  prof  ssion  de  foi 
p  'fiant  cng.igcment  de  deY-udre  la  constitution  du  t^  fé- 
vrier et,  dans  le  "asdere  ision,  de  vot^r  «  son  affermisse- 
ment et  son  amélioration  dans  le  sens  lihéral  ".  (^ette  dé- 
clar.ilion  fort  ne'te  lui  a-sur-i  le  succès:  le  premier  tour  de 
sciutin  n'ayant  p,ts  d^nne  de  résultat,  1"  candidat  répu- 
blicain se  <lesl<itn  en  faveur  de  M.  de  DaLoas,  qui  fut 
élu  le  5  mars  1876.  contre  M.  delà  Vllegont'iier  cundï- 
ilat  du  parti  légitimiste.  M.  de  DalmuS  prit  pta  e  au 
centre  droit  constituilunncl.  Mais  après  avuir  dunné  au 
gouvernement  du  16  mai  son  vute  de  conlian  e,  n'ayant 
point  obtenu  son  appui  en  retour,  il  n>'  se  présenta  pas 
aux  élections  du  14  O'tol>re  1877,  ni  aux  suivantes.  — 
Outre  dn  erses  publications  de  clrcou^tan -e,  on  doit  à 
HL  de  Dalmas  :  le  Jîoi  de  Xaplc,  sa  vie,  ses  actes,  sa 
politiqu*t,  qui  lui  valutla  croix  d'offi  -ier  de  Tordre  de 
l'rançois  \".  Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1850. 

DALiTONt  JoHM  CiLL,  médci/in  et  physiologiste 
aiM-'ri  ain.  né  à  Chelnisl'uid  (Massachus-lts)  le  t  feviier 
18^5;  il  piit  ses  grades  nu  collège  d  Harvard  en  ISU,  et 
lut  reçu  do'tt'ur  à  l'école  do  médecine  de  celte  univer- 
sité en  1847.  En  1851,  il  remporta  le  prix  offert  par  l'As- 
sociation médi-nle  .iméri'^aine,  pour  son  Essai  sur  le 
n  Corpus  luleum  ».  Il  imblia,  dès  1859,  son  Traité  de  la 
physiologie  hinnaine  (fS85,  8*  édit.J,  qui  le  plaça  du 
coup  au  pr-mier  rang  de-*  physiulogiiles  de  l'Âmeri  ]uc 
ot  lui  li'cnl  ulfrir  l>-s  ^h  ires  tie  physiologie  <le  pluMcurs 
c  oies  de  me<li-.-iiie.  Il  en  afcopta  ilcux  :  relie  de  t'Ei'ole 
medi  aie  de  la  ville  de  New-York  et  «elle  du  oIlè(;e  de 
l'Iiôpital  du  l^otig-lslaiid,  à  Rroolthn.  Pt  ndant  l.i  guerre 
do  Sécession,  te  docteur  D.ilton  servit  romnte  chirurgien 
du  volonlaires.  M  a  public,  en  1868,  un  Traité  sur  la 
physiologie  de  Vhygiènc  des  écoles,  des  famitlev  et  des 
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collège?,  et,  en  188f,  une  Méthode  expe'rimentale  de  nu*- 
decine;  plus  un  ^rrand  nombre  de  mémoires  et  articles 
sur  sa  spécialité,  dans  les  journ:iux  et  revues  de  méd  ritie 
etdephvsiologie;iirutiin  des  principaux  collaborateurs  de 
V American  Cyclopxdia  flS7S-76J  et  de  VCniversal  Cy- 
clopxdia  de  Johnson  (1874-77). 

DALY,  César  Dalcy  (dit),  archîte-'te  français,  né  à 
Verdun  le  10  juillet  1811;  fit  ses  études  à  Dortai,  puis 
^int  à  l'aris,  où  il  étudia  rarchitcture  sous  la  dirc'tlon 
de  F.  Duban.  II  fut  chargé,  à  p:irtir  de  ISiO,  de  divers 
travaux  d'.ic'hite  Mure,  principalement  de  la  restnuralion 
de  la  cnthedrale  d'.\lbi,  et  exposa  au  SaL>u  de  |S4i  un 
Projet  de  dècorafion  intérieure  de  chapelle  et  à  '-elui 
de  iS46,  les  Dessins  de  la  cathédrale  d'Alhi,  lesquels^ 
présentés  de  nnuve;<u  à  l'Exposition  universelle  de  1855, 
valurent  une  médaille  de  2«  classe  à  leur  auteur.  Associé 
d-ms  sa  jeunesse  au  mouvement  d'idéi'S  mises  en  circu- 
lati -n  par  les  publi-ations  f-oirriéristes,  M.  Dily,  d^ms  le 
c.tups  d'un  long  vuvage  d'exploration  aitislque,  alla  vi- 
siter en  lS55  1a  col'oic  comniuinste  fondée  par  ('abet 
en  Amérique;  il  explora,  par  la  même  ocasioo,  tout  lo 
contin-nt  amèrii^ain,  éiudiant  les  vestiges  d'une  ar-hi  cc- 
ture  di-:parue.  H  visita  ensuite  l'Orient:  la  Grèce,  la  Tur- 
quie, l'Asie  Mineure,  la  Syrie,  la  Palestine.  Architecte 
diof-és-tin  du  Tarn.  M.  Daly  est.  en  otdre,  membre  d'un 
grand  nombre  de  sociétés  artistiques  ou  savantes;  dé- 
coré du  Medjidiê  de  Turquie  (3»  cla<;se\  commandeur 
de  l'ordre  de  Saint-Stanislas  de  Russie,  il  est  chevalier 
de  It  Légion  d'honneur  d  -puis  1S61.  —  On  a  de  lui  :  Dei 
concours  pour  les  monument'i  publics,  et".  (1861)  ;  VAr- 
chiti'cture  privée  au  XIX'  siècle,  sons  Napoléon  III 
{!SS0-75,  7  voL^i;  Motifs  historiques  d'architecture  et 
de  sculpture  d'ornement  {tSÔ4'76,  4  v.d.);  Des  décora- 
tions intérieures  et  extérieures  (3  vol.);  Architecture  fu- 
néraire (iS7Sj;  les  Théâtres  de  la  place  du  Chàteict 
(1875),  et\;  puldi-ations  mcd aillées  aux  Expositions 
uuiïftrsfelleî»  de  IS^iS,  1862  et  1867,  à  Paris  et  à  Londres. 
M  C.  Daly  a  publié  également  un  certain  no'ohre  do 
bro  hures  sur  de^^  questions  d'.irchite-tnre  et  tles  arts 
qui  s'y  rapîiorlent.  II  a  r>nde,  en  1840.  la  Revue  gêne- 
rai-' de  l'architecture  et  des  travaux  publics,  d-ut  il  a 
conservé  la  dire-tion  et  qui  forme  aujourd'hui  une  col- 
lection de  plus  de  30  volumes  d'un  très  grand  intérêt. 

DANA|  Charlsa  Ahdebson,  journaliste  aniéri^aïii,  né 
à  Hinsd.ile  (New-llampshire)  le  8  août  tSlO.  Entré  au 
collège  (f'Harvard  en  1830,  il  n'y  put  re«tcr  que  drux 
années,  a  <^ause  d'une  alfclion  dès  yeux  qu-  lui  interdi- 
sait l'étude  assidue.  Fn  1812,  il  devint  membre  de  la 
Communauté  de  la  feimo  de  Rrooli,  espèce  de  phalan- 
stère établi  à  R  txbury  (Massachusetts),  et  «u'îl  quitta  en 
lSi4.  Peu  après,  il  i'ondùt  a\e'*  G''orge  liipley.  Parkc 
(i  -dwin  et  J*dni  S.  D\vi2:hl.  the  Harbinger  (l'Avaid-Ç.ou- 
rcur),  journal  hebdom.idaire  prêchant  la  ref  rnie  s  «riale, 
tout  eit  luissiinl  une  large  place  à  la  littérature  (fHi  i-47', 
et  pendant  une  ptrtle  de  la  même  période,  le  Boston 
Chronott/ne.  D -s  I8i7.  il  entrn  à  la  rédaction  du  AV"- 
York  7*ribune,  dont  il  devint  admin  straleur  de  IS-itî 
à  1861.  Des  1855,  il  projetait,  en  so  iêl-i  avec  M.  George 
iîipley,  Il  i\ew  American  Ct^clonxdia,  on  16  volumes, 
d  ni  ces  flenx  messieurs  se  tirent  les  cililenr*  responsa- 
bles, et  qui,  terminée  en  1S63,  a  clé  l'obj- 1  d'uni-  nou- 
\ elle  êditi>n  revue  ot  augmentée,  dont  la  [inldicalion, 
commencée  on  1873,  a  été  terminée  on  1S76.  Il  publia 
également,  en  I8"»8,  un  'hoix  '•onsi<lérable  do  poésies 
Ivri  ]ues  empruntées  aux  niuilloiirs  auteur'^  anglais  et 
américains,  sous  le  lilr-»  de  Household  fiiwk  oF  Poetri/ 
(Ite-'u  il  d*»  poésies  pour  les  tamille^).  De  I8G2  a  1865,  il 
remplit  lo^  fon  lions  of.icielles  d'auditeur  des  comptes  du 
département  militaire  occilcntal.  et  ensuilc  celles  de  se- 
cr-lairc-adjoint  à  la  guerre,  pi  ndant  d-^ux  année*.  Vers 
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1866,  il  df^vint  rédacteur  en  chef.  *'opropriptairc  du  C/u- 
caqo  fîeptililiran,  journal  quotidien  publié  k  i'.b\(':i<:., 
(Illinois);  mais  il  ab;indnnn.-i  ce  journ--»!  drtns  l'aulomiie 
de  \SC>1,  et  en  1868.  il  ii -helail  unf  part  de  propriété  du 
A'ew  York  Sun.  journal  quoliiti'-n  quelque  ehr,?e  comme 
le  Pftit  Jonmn!  de  N'ew-Yorkl.  dont  il  devint  Menfùt 
rédacteur  en  rhof  et  dire'"teur,  et  qui  5'est  fait  particu- 
lièrement  remarquer  par  son  opposition  passionnée  -a 
l'administration  au  piMH'ral  Grant.  —  M.  Dana  est  un 
homme  d'un  savoir  étrinhi,  malgré  des  commen'-ements 
que  l'état  df  sa  santé  n'ndit  pénibles,  d'une  profonde  éru- 
dition et  d'une  remaniualde  éloquence;  (■'(.■st  un  "  public 
spealier  "  renommé  et  il  possède  parfaitement  plusieurs 
langues  Enlin  c'est  surtout  un  journaliste  de  tempéra- 
ment. Au  mois  de  juillet  1876,  il  n'hesit;iit  pas  à  aller 
au-devant  Je  don  Carlos,  débarque  à  Nf^w-i'ork,  dans 
l'espoir  (qui  ne  devait  pas  être  déçu)  d'en  tirer  le  pre- 
mier qut^lques  colonnes  de  bonne  copie. 

DANA,  Jame-î  Dwir.HT.  naturilisle  amérieaîn.  né  à 
Ulique  (^Jew-York)  le  1.1  février  ISl-l;  il  fit  ses  études  au 
collège  d'Yale,  où  il  prit  ses  grades  en  1833.  et  fut  pro- 
fesseur de  matlb-matiques  dan*:  l'escadre  méditerra- 
néenne de  la  marine  des  Etats-Unis,  de  1833  à  1835. 
puis  devint  préparateur  de  chimie,  de  géologie,  etc..  du 
prolessêur  Silliman.  Kn  décembre  1836,  il  fut  adjoint  à 
l'expédition  d'exploration  s-^ienlifique  commaLdée  par  le 
commodore  Wilkes,  en  qualité  de  géologue  et  minéra- 
logiste et  raccompagn.iit  quelques  mois  plus  tard  pour 
revenir  seulement  en  1842.  Il  avait,  dès  1837,  publié  son 
premier  ouvrage  :  A/ineralof/y,  lequel,  après  plusieurs 
éditions,  revu  et  considérabiement  augmenté,  n'parais- 
sait  en  deux  gros  volumes,  en  1868-69.  Depuis  1846. 
M.  James  D.  Dani  est  rédacteur  de  V American  Journal 
of  science,  et  il  a,  dans  ces  dernières  années,  asstimé 
presque  tout  le  poids  de  cette  importante  publication, 
fondée  par  Silliman  en  1SI'>.  Pendant  plusieurs  années, 
il  avait  été  presque  entièrement  oceupé  par  la  prépara- 
tion et  la  classification  des  trésors  seientiUques  apportes 
du  Pacifique  dans  le  long  voyage  acromplî  sous  la  direc- 
tion du  eommodore  Wilkes,  ainsi  que  par  la  rédaction 
de  se-:  trois  rapports  dilTérents.  accompagnés  d'atlas  où 
figurent  diverses  espè''e5  animales  nouvelles,  ainsi  que 
des  formations  géologiques  inionmres  et  découvertes 
par  lui;  soit  :  Sur  les  zoophytes  (1846,  in-^*  de  740  p.): 
Sur  la  géologie  du  Pacifique  {in-4*  de  756  p.,  1840);  et 
Sur  les  crustacés  (in-4  de  1620  pages,  avec  atlas  de 
06  desseins,  1852-Si).  Nommé  professeur  d  histoire  na- 
turelle et  de  géologie  à  l'université  d'Yale  en  18n0,  il  ne 
put  prendre  possession  de  sa  chaire  qu'en  1855.  Il  l'a 
conservée  jusqu'ici  et  ust.  en  même  t-^mps,  membre  du 
l'onseil  de  l'Ecole  scientifique  de  Sheffield,  annexe  de 
Yale  Collège.  —  Outre  les  ouvraj^esdéjà  cités,  on  doit  à  ce 
savant  :  un  Traité  élémentaire  de  géologie  pour  les  écoles 
et  les  académies  {fS64,  3*  édition,  1880):  les  Coraux  et 
/«?  lies  du  corail  (18H }.  une  3*  édition,  très  augmentée. 
de  ee  dernier  ouvrage  a  paru  à  la  fin  de  1882;  Histoires 
géologiques  brièvement  racontées  fi  815),  etc.  —  M.  James 
D.  Dana  a  été  président  de  l'Asso  iation  américaine  pour 
l'avanoînient  des  sciences  ;  il  est  membre  actil  et  officier 
de  l'A'-idi^mie  nationale  dos  sciences  et  membre  corres- 
pondant d'un  grand  nombre  de  sociétés  scientifiques 
européennes.  La  Société  géologique  de  Londres  lui  a 
décerné,  en  1872,  sa  médaille  d'or  de  W<.llaston,  et  la 
Société  royale  sa  médaille  de  Copley  en  1877. 

DANGLAf  Jean  Cuables.  violoniste  et  compositeur 
français,  né  le  19  décembre  1817  à  Bagnères-de-Bigorre. 
Il  reçut,  d'.;  son  père,  les  éléments  de  son  art  et  ilexint 
ensuite  élève  de  Raillot.  Entré,  en  1828,  au  Conserva- 
toire <ie  Paris,  il  y  remport-iit  le  premier  prix  de  violon 
en  1833,  puis  apprenait  la  composition  avec  Halêvy  et 
l'harmonie  avec  M.  Barbereau.  U  obtint  un  prix  de  fugue 
en  1837  et,  l'année  suivante,  le  serond  grand  prix  de 
Rome.  M.  Ch.  Dancla  a  clé  nomme,  en  1S57,  professeur 
de  virdon  au  Conservatoire.  M.  Dancla  s'est  produit 
comme  virtuose  dans  un  grand  nombre  de  concerts. 
tant  en  Frau'-e  qu'en  Angleterre,  en  Allemagne,  en 
Russie,  etc.,  avec  un  succès  qui  ne  s'est  jamais  démenti. 
U  a  obtenu,  dans  des  concours  divers,  des  médailles 
d'or,  prix,  distin^-tions  de  toute  sorte,  notamment  en 
1862,  le  prix  «le  quatuor  et  en  ÎS68,  le  prix  de  musique 
de  chambre,  prix  décernés  par  l'Institut.  Il  est,  en  outre. 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  l^^e?.  —  Gomme 
eompositeur,  on  doit  à  M.  Dancla  de  nombreux  mor- 
ceaux pour  son  instrument  ;  trios,  quatuors,  morceaux 
d'ensemble,  fantaisies,  rêveries,  etc.  Il  a  publie  des  Œu- 
vres choisies  de  Viotti,  fompostteur  italien,  et  quelques 
brochures,  notamment  :  Lettre  à  Af.  Ch.  dounod,  à  propos 
de  la  direction  des  orchestres  par  IfS  composilctii-s 
(1873,;  MisCpAUméa  musicate-c  ffS77J. 

DANELLE-BERNARDIN,  Jeas-Baptistk  Febnand. 
industriel  et  homme  politique  français,  né  à  Montreuil- 
sur-Blaise  (Haute-Marne,  le  16  septembre  1826.  Il  suc- 
céda à  son  père  dans  l'exploitation  des  forces  du  château 
de  Buisson,  en  1850.  Membre  du  Conseiî  d'arrondisse- 
ment de  Vassv-sur-Blaise  depuis  1856,  M.  Danelle-Ber- 
nardin  a  été  élu,  le  8  octobre  1871.  membre  du  Conseil 
général  pour  le  canton  de  Vassy.  En  1863,  il  avait  pose 
aa  candidature  dans  la  première  rir*'onsrription  de  la 
Haute-Marne,  en  oppositi-iii  avec  celle  de  M.  le  baron 
Lespérut,  candidat  r,ffieiel,  mais  sans  sueccs.  Il  voulut 
renouveler  la  tentative  aux  élections  du  8  février  1871,  et 
ne  réussit  pas  mieux  ;  mais,  M.  Lespérut  mort,  une  élec- 
tion complémentaire  eut  lieu  le  29  mars  1874,  dan»  la- 
quelle AI.  Lespérut  fils  briguait  la  su<'cession  de  son 
père.  Cette  fois,  les  électeurs  de  bi  Haute-Marne  préfé- 
rèrent M.  D;in>'lle-Bernardin  qui,  d'ailleurs,  av.iît  réuni 
prè<  de  IS.OIJO  voix  aux  éle  tions  de  février  1871.  L'ho- 
norable candidat  s'ét  lit  prononcé  nettem«'nl  en  faveur  de 
la  République  non  pas  la  veille  du  sciulin,  mais  dès 
1870  :  il  obtint  35,000  voix  et  fut  élu.  —  A  rAs^cmblce, 
il  se  fit  inscrire  au  rentre  g-iuche,  pui*  ù  la  gauche  ré- 
publicaine. Aux  élections  ilu  20  février  1876,  il  fut  élu 
aaotf    concurrent  député   de    l'arrondisïemeot   de  Vxssy- 


siir-BIaise.  Sa  profession  de  fol  était  une  confirmation 
pure  et  simple  de  ses  dêrlnrittons  républicaines  précé- 
dentes. Réélu  le  14  octobre  1H77  et  le  21  août  1881,  il  fut 
élu  député  de  la  Haute-Marne,  le  4  octobre  1885.  sur  la 
liste  republi'nine.  Il  a  voté  l'expulsion  des  prin''es.  — 
M.  Danelle-Iîcrnardin  e«t  maire  de  L'iuvemont  ilepuis 
18.-iO.  membre  du  Conseil  général  de  la  Haute-Marne  de- 
puis 1871  et  président  de  la  Chambre  consultative  des 
arts  et  manufactures  de  Joînville.  Il  est,  en  outre,  vi'^e- 
président  du  conseil  d'administration  du  chemin  de  fer 
de  Vassy  k  Saint-Dizier,  qu'il  n"a  pas  peu  contribué  à 
faire  construire. 

DARCEL,  AtmFD,  administrateur   et  écrivain   d'art 

fran(;ais,  ne  à  Rouen  leijuin  1818.  Sos  éttides  achevées, 
il  vint  à  Paris  et  entra  à  I'E''oIe  centrale  des  arts  et  raa- 
nuTartures.  d'où  il  sortit  ingénieur  civil  en  1843.  Apres 
avoir  dirigé  pendant  quelques  années,  à  Rouen,  une  ma- 
nufacture de  produits  chimiques,  il  revint  à  Paris,  fut 
attaché  au  service  des  expositions  en  1852.  puis  entra 
cnmme  employé  au  musée  du  Lou\re.  Nommé  en  1862 
conservateur  des  monuments  du  moyen  âge  et  de  la  re- 
naissance, puis  administrateur  de  la  manufacture  des 
Gobelins  en  1871,  M  Darcel  était  nommé  directeur  du 
musée  des  Thermes  et  de  l'hôtel  de  Clunv.  en  rempla- 
cement de  M.  du  Somnierard.  décédé,  le  24  février  1885. 
Il  est  en  outre  membre  de  la  Commission  de  l'inventaire 
des  richesses  d'art  de  la  France.  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1869,  il  a  été  promu  officier  le  25  juil- 
let iss.i.  —  On  doit  à  M.  Alfred  Darrel  :  l'Âlbuyn  de 
ViUard  de  ffonnecourt,  d'après  les  notes  dp  £.ass)i.t 
ffS58);  le  Trésor  de  l'église  de  Connues  (i8Gf);  No- 
tices des  faïences  italiennes  du  musée  du  Louvre  CiS64J: 
Notice  des  émau.r  et  de  l'orfèvrerie  da  mmée  du  Louvre 
f  i 867 J ;  Recueil  de  faïences  italiennes.  ^\-(;o  M.  Delange 
(1860);  Collection  Bazilewski,  précédé  d'un  Essai  sur 
h'.s  arts  industriels  fiS74,  2  vol.).  Il  a  collaboré  aux 
Annales  archéoloijigue^,  à  la  Gazette  des  Beaitr-Aj'ts. 
à  la  Chronique  de^  Arts  et  de  la  Curiosité,  à  Vlllustrn- 
tiott,  au  Journal  de  Bouen,  etc. 

DARGENT,   EnorAnt»  Vas',    peintre   français,  né  en 

1S::4  à  Saint-Servais  (Finistère).  —  On  a  de  cet  artiste, 
qui  a  debut'^  au  Salon  de  1851  :  le  Retour,  les  Bai- 
gneuses fiSofJ  i  --1«  bord  de  la  mer  ftS5-?J;  les  Déni- 
cheurs fi 853);  les  Bords  delà  mer  à  Lokirech.  Sau- 
vetage à  Guissentj  fiSô7);  Saint  Houardon.  patron  d,; 
Landemau  (i869);  les  Lavandières  de  la  nuit,  ballade 
bretonne  fi86i);  les  Vapeurs,  un  Soir  dans  la  lande 
(i86S):  la  \ache  récalcitrante,  fi 864);  Mort  du  dernier 
barde  breton  ff865);  Souvenir  d'enfance,  le  Menhir 
fiSGô);  \k  Roche  Maurice,  Klnarck  en  vacances  fi  868): 
le  Petit  Poucet  fiS69);  l'Intempérance  et  le  Travail 
fiS'O);  le  Charron  de  Laouic  fi87S);  le  Puits  de  Santa 
et  le  Sentier  aux  ramiers  à  Brézal.  dant  le  Finistère: 
VEducation  de  la  sainte  Vierge  et  Sainte  Anne  visite  la 
sainte  Famille  à  Bethléem,  pour  la  cathédrale  de  Quim- 
per  (1873);  Saint  Roch  dans  la  solitude  et  Korn-boud, 
aux  environs  de  Saint-Pol  de  Léon:  la  Mort  de  saint 
Joseph  et  la  Fuite  en  Egypte,  ces  doux  dernières  toiles 
pour  la  cnthédrale  de  Quimper  (1874)  ;  Sentier  près  de 
Telgruc,  Conversation  extatique  de  saint  Corentin  et  de 
saint  Primel.  Falai<;e  à  Goulllen  fi875);  Baptême  de 
Notre-Seiqneur  Jcius-ChHst,  Prédication  de  saint  Jeau- 
Baptiste.  pour  la  futhédrale  d-^  Quimper  'même  année^  : 
les  Bords  du  Scorf-an-Sac'h,  Falaise  à  Morqat  ;  et  pour 
la  cathédrale  de  Quimper  :  I»  Conversion  de  saint  Paul 
et  saint  Paul  devant  l'Aréopage  fi876);  outre  des  pein- 
tures murales  et  surtout  de  nombreux  dessins  sur  bois 
Eour  les  iHiblications  illustrées.  —  11  est  chevalier  de  Li 
éginn  d'honneur  depuis  1877. 

DARISTE.  Voy.  Ariste  (d). 

DARX£Y,  FrMx,  dessinateur  américain,  ni  à  Phila- 
delphie le  26  juin  1822.  D'abord  commis  dans  une  mai- 
son de  comiJierce,  i!  employait  ses  loisirs  à,  l'élu'fe  du 
df'ssin.  pour  lequel  il  avait  une  vocation  décidée;  il  pu- 
blia dès  lors  quelques  produits  de  son  crayon  qui  le 
firent  remarquer,  et  ses  travaux  en  ce  genre  lui  furent 
si  bien  pa>es  qu'il  se  décida  à  abandonner  la  carrière 
commerciale .  Il  travailla  plusieurs  années  à  Philadelphie, 
produisant  toute  une  série  de  dessins  pour  la  Biblio- 
thèque des  œuvres  humoristiques  américaines  ;  puis  alla 
se  fixer  à  New-York,  où  les  illustrations  des  œuvres  de 
Washington  Irving  lui  furent  d'ab-Td  confiées.  Ces  il- 
lustrations, principalement  celles  do  Bip  Van  Winkle. 
de  la  Legend  of  Sleepy  HolloweX  de  la  Mugaret  de 
Judd  (1856).  le  placèreut  au  rang  des  artistes  les  plus 
délicats  et  les  plus  sympathiques  du  Jour.  Il  donna  en 
outre  plus  de  5oO  dessins  pour  les  œuvres  de  James  Fe- 
nimore  CoO|ier,  illustra  également  quelques  ouvrages  de 
Charles  Dickens,  fournit  aux  principaux  magazines  des 
dessins  innombrables,  et  dessina  la  plupart  des  bons  du 
Trisor,  billets  de  banques,  etc.,  aux  lignes  compliquée^ 
pour  le  désespoir  des  contr'facl.  urs.  En  1859  parut  sa 
splendide  composition  du  "  Cortège  de  n-n-es  «pour  le 
Courtship  of  Miles  Slandish  de  Longfellow.  Il  com- 
posa ensuite  plusieurs  grands  dessins,  parmi  lesquels 
(juatrc  command.'S  par  le  prince  Napoléon  à  son  pas- 
sage à  New-York.  A  la  fin  de  la  guerre  de  sécession, 
M.  F.  Darley  fit  son  premier  voyage  en  Europe,  sé- 
journa quelque  temps  à  Rome,  et  rapporta  dans  sa  pa- 
trie (1868)  une  quantité  de  dessins  et  d'esquisses,  dont 
il  publia  une  partie  sous  lo  titre  de  :  Sketches  abroad 
with  pén  and  pcncil  (Esquisses  des  pays  étrangers,  à  la 
plume  et  au  ciayon),  dont  il  fournit  aussi  bien  le  texte 
que  les  illu-itrations.  U  a  entrepris,  en  1875,  une  série 
de  500  dessins  destinés  à  illustrer  VUlstoire  des  Etats- 
Unis,  dont  le  texte  c-t  dil  à  la  plume  de  M.  B.  J.  Los- 
sing.  Il  est  membre  de  l'Académie  américaine  et  de  la 
Société  dt-s  aquarelliste»  américains. 

DARU  (comte),  NApoLéoN.  hommo  politique  français, 
ancien  pair  de  France  sous  la  monarchie  de  Juillet,  an- 
cien ministre  sous  le  second  empire,  ancien  sénateur  do  la 
République,  est  né  ik  Paris  le  11  jum  1807.  Il  est  fillculde 


Napoléon  I"  et  de  l'impératrice  Joséphine  et  fils  du  lit 
térateur  et  homme  d'Etat  éminent  du  premier  empire, 
mort  en  1829.  M.  le  comte  Daru  fit  ses  études  au  lycée 
Louis-Ie-Grand,  puis  entra  à  l'Ecole  polvterhniqiie  en 
1825  et  passa  en  1827  à  l'Ecole  d'applicatif  de  Metz, 
comme  sons-lieutenant-élcve.  Entré  dans  l'artillerie  en 
1830,  il  prit  p  irt  à  l'exnédilion  d'Alger,  oi'i  il  fut  blessé. 
Lieutenant  en  I831.*capitaine  en  1836,  capitaine  en  pre- 
mier en  1S40.  M.  le  comte  Dani  donnait  sa  démission 
en  1847.  Entré  à  la  Chambre  des  pairs  en  1832.  il  devînt 
un  des  plus  fermes  soutiens  de  la  monarchie  de  Juillet: 
toutefois,  après  le  24  février,  il  fit  acte  d'adhésion  au 
nouvel  ordre  de  choses.  Elu  représentant  de  la  Manclie 
à  la  Constituante,  puis  à  la  Législative,  M.  le  comte 
Daru  prit  place  à  la  droite  de  l'une  et  de  l'autre  assem- 
blées ;  il  fut  vice-président  de  l'Assemblée  législative  en 
1850  et  1851  II  avait  été,  en  1840,  un  des  membres  les 
plus  remuants  du  comité  de  la  rue  de  Poitiers.  —  Au 
2  décembre  1851,  M.  le  comte  Daru  réunissait  chez  lui, 
rue  de  Lille,  un  grand  nombre  de  représentants  à  la  tète 
riesquels  en  sa  qualité  de  vice-président  de  r.\s3erablée, 
il  prenait,  vers  dix  heures  du  matin,  le  chemin  du  Pa- 
lais législatif,  manifestation  qui  n'était  pas  snns  péril, 
après  tout,  puisque  les  honorables  représentants,  appar- 
tenant à  peu  prés  tous  à  la  droite,  furent  fort  mal  reçus 
en  arrivant  plaf-e  de  Bourgogne,  par  la  troupe,  qui  avait 
précisément  mission  de  s'opposer  à  la  tentative  en  ques- 
tion. Les  représentants  insistèrent,  mais  ils  furent  bous- 
culés, quelques-uns  même  blessés  légèrement  et  durent 
s'en  retourner  comme  ils  étaient  venus.  Réunis  de  nou- 
veau à  l'hôtel  Daru,  ils  résolurent  de  se  rendre  à  la 
mairie  du  X*  arrondissement  et  de  s'y  constituer  régu- 
lièrement en  Assemblée  nationale.  Ainsi  firent-ils.  Et 
l'ont  sait  ce  qu'il  advint  de  cette  séance  extraordinaire, 
close  sur  ce  cri  héroïque  :  Qu'on  nous  emmène  à  Mazas! 
(sous-entendant,  peut-être  :  «  On  y  est  plus  en  svlreté 
qu'ici  »).  Avec  un  certain  nombre  de  ses  collègues,  M.  le 
comte  Daru,  dont  nous  ne  voyons  pas  cependant  le  nom 
figurer  sur  la  liste  de  l'appel  nominal  fait  à  la  caserne 
d'Orsity,  pas  plus  que  parmi  ceux  des  membres  du  bureau 
de  la  réunion  de  la  mairie  du  X"  arrondissement,  fut 
quelques  jours  retenu  prisonnier  à  Vincennes.  Rendu  à 
In  liberté,  il  se  retira  dans  son  département,  et  ne  re- 
parut dans  l'a' ène  politique  qu'aux  élections  de  1869,  où 
il  fat  élu,  au  scrutin  de  ballottage,  députe  <ie  la  4*  cir- 
conscription delà  Manche,  comme  candidat  de  l'  -i  Union 
libérale  n.  11  prit  place  au  centre  gauche  et  fut  l'un  des 
promoteurs  de  l'interpellation  des  116.  Elu  vice-prési- 
dent de  l'Assemblée  en  décembre,  il  acceptait  le  porte- 
feuille des  affaires  étrangères  dans  le  cabinet  du  2  jan 
vier  1870.  Le*  plus  grandes  difficultés,  que  rencontra 
M.  Daru  dans  le  poste  qu'il  avait  accepté,  lui  vinrent  du 
Concile  du  Vatican  et  des  débats  sur  la  doctrine  du  Syl- 
labus;  mais  il  s'en  tira  en  ne  faisant  rien.  A  la  Chambre, 
il  fut  chargé  d'exposer  le  programme  du  nouveau  cabi- 
net, de  repondre  aux  interpellations  sur  la  politique  in- 
térieure, toutes  choses  qui  n'étaient  pas  essenti'-llement 
de  snn  ressort,  de  même  que  ses  talents  oratoires  plus 
qu'insuffisants  ne  pouvaient  justifier  un  pareil  choix.  Au 
mois  d'avril,  M.  Daru  d>noait  sa  démission:  il  est  admis 
depuis  longtemps  que  le  motif  de  cette  détermination  se 
trouve  dan*'  l'imminence  du  plébiscite,  manœuvre  à  la- 
quelle M.  Daru  était  opp  .se.  Membre  du  Cotnilé  de  dé- 
fense au  début  de  l'invasion  prussienne,  M.  le  comte 
Daru  se  retira  dans  le  dôiartement  de  la  Manche  après 
la  révolution  d^i  4  Septembre.  Président  du  (Conseil  gé- 
néral de  ce  département,  il  s'y  occupa  ai'tivement  de 
l'organisation  de  la  défense,  protesta  contre  la  dissolu- 
tion des  ronseils  généraux  (janvier  18711,  puis  se  porta 
randidat  à  l'Assemblée  nationale  aux  élections  du  8  fé- 
vrier. Il  fut  élu  en  tête  de  la  liste  et  alla  siéger  au  centre 
droit,  puis  se  fit  inscrire  au  groupe  de  Clercq.  Président 
do  la  commission  d'enquête  sur  la  révolution  et  le  gou- 
vernement du  4  Septembre  et  de  la  commission  d'en- 
quête sur  les  événem<^nts  du  18  mars,  les  prov^s-verbauv 
de  cette  dernière  commission  provoquèrent  de  nom- 
breuses réclamations  dont  il  fallut  reconnaître  le  bien 
fondé,  malgré  qu'on  en  eiit.  Il  a  fait  partie,  en  outre,  de 
la  commission  des  lois  constitutionnelles,  de  la  commis- 
sion du  budget,  etc.  En  1873,  M.  le  comte  Daru  faisait 
partie  de  la  commission  des  neuf  qui  s'était  imposé  la 
mission  difficile  de  rétablir  en  France  la  monarchie  lé- 
gitime. —  Aux  élections  des  sénateurs  inamovibles,  le 
nom  de  M.  Daru  figurait  sur  la  list'  de  droite,  qui 
échoua  (dé-embre  18).ij;  mais  il  fut  «du  le  30  janvier 
1376,  sénateur  de  la  Manche,  comme  candidat  de  l'Union 
conservatrice,  et  prit  place  au  Sénat  sur  les  bancs  de  la 
droite.  Il  n'a  pas  été  ré-'lu  à  l'expiration  de  son  mandat,  le 
5  janvier  1379:  il  n'obtint  même  qu'une  minorité  déri- 
soire, et  se   retira  décidément  de  l.i  lutte. 

M.  le  comte  Daru  a  collaboré  au  Correspondant  ;  il  est 
.luleur  d'un  traité  des  Chemins  de  fer,  publié  en  1843, 
et  d'une  étude  sur  le  Comte  Beugnot,  publiée  en  1865. 
Il  est  membre  de  l'Académie  dos  sciences  morales  et 
politiques  depuis  1860,  et  officier  de  la  Légioa  d'hon- 
neur tlcpuis  1840. 

DARWIN,  Gsoncrs  HowAnn,  physicien  anglais,  fil« 
aine  de  l'illustre  naturaliste  Charles  D«rwi!«,  est  né  en 
1846.  Il  fit  de  brillantes  études  à  l'université  de  Cam- 
bridge, collège  de  l;i  Trinité,  et  fut  reçti  fellnw  de  son 
collège  en  IS68:  il  s'adonna  ensuite  à  l'étuile  du  droit 
et  fut  admis  au  barreau  à  Lincoln's  Inn  en  1S72.  mais  il 
n'aborda  même  pas  la  pratique  de  la  profession  d'avo- 
cat et  retourna  à  Cambridge  en  1873.  Kn  I87<i-71,  il 
avait  fait  partie  d'une  expédition  chargée  d'observer 
une  éclipse  de  ^obil  en  Sirile,  mais  que  le  mauvais 
temps  avait  empêché  de  remplir  sa  mission  Un  mé- 
moire sur  V Influence  des  chantfements  géologiques  sur  la 
rotation  de  Vaxe  terrestre.  in«ere  dans  les  Transac- 
tions de  la  Société  royale  en  1876.  et  suivi  de  divers  au- 
tres, noiammpnt  ud  surI7/i>/ojre  des  commencements  de 
la  terre  f  1878),  lo  fit  admettre  dans  le  sein  de  celle 
société  s.irant>  on  1879.  M.  Darwin  .s'est  jirincipalemeut 
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occupé,  depnis  1^75,  de  recherrhes  physiques  et  mathe-  > 
matiques  relatives  à  l'astronomie,  qaeîquefofs  en  colla- 
boration ave  50D  frère,  M.  F.  Darwin.  A  sa  réunion  on 
1882,  rA=so:iatioa  brilrinniqne  pour  l'avancemc-nt  dos 
sciences  le  chargeait,  avec  un  autre  savant,  de  rcviser  la 
métho'le  d'..bservation  des  marées  ;  il  assistait  sir  Wil- 
liam Thomsitn  dans  la  préparati  n  d'une  nouvelle  édi- 
tion de  la  Physique  de  Thomson  et  Tait.  11  collabore  ac- 
tivement, enfin,  à  la  revue  scientififlue  A'ature  et  à, 
d'autres  recueils  scientifiques  estimés.  M.  G.  Darwin  a 
été  HMinmé,  le  16  'anvler  i8S3,  professeur  d'astronomie  et 
de  physique  expérimentale  à  l'université  de  Cambridge. 
DAUBREE.  Gabriel  A cocsTE.  géologue  français,  né 
à  Metz  le  i!5  juin  1814.  Eniré  ù  l'Ecole  polytechnique,  il 
en  sortit  en  1S34  dans  le  corps  des  mines,  fut  nommé 
en  i338,  ingénieur  d's  mines  du  département  du  Bas- 
Rhin  et  professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à  la 
faculté  des  sciences  de  Strasbourg,  dont  il  devint  doyen 
en  1852.  Nommé  ingénieur  en  chef  en  1855,  il  fut  ap- 
pelé, en  1361,  à  la  chaire  de  géologie  du  Muséum 
d'histoire  natirelle,  à  Paris,  et  l'année  suivante,  à  la 
chaire  de  minéralogie  de  l'Ecole  des  mines,  dont  il  est 
devenu  directeur  au  mois  do  juin  1872.  Il  a  pris  sa  re- 
traite au  mois  d'août  1884.  Elu  membre  de  l'Aradémie 
des  sciences  en  1861,  M.  Daubrée  était  nomme  inspec- 
teur général  des  mines  le  24  février  1867.  —  On  a  de  ce 
savant  rCar/fj /-/éo/ofl/ffue  du  département  du  Bas-Rhin. 
avec  texte  descriptif  (1852)  ;  Observations  sur  le  méta- 
morphisme fi  858  J  ;  Recherches  expérimentales  sur  le 
striage  des  rochers  dâ  au  phénomène  erratique  (même 
année)  ;  R^herches  expérimentales  sur  les  phénomènes 
qui  ont  pu  produire  le  métamorphisme  (i860);  la  Cha- 
leur intérieure  du  globe,  son  origine,  ses  effets  (i866}  ; 
Expériences  synthétiques  relatives  aux  météorites 
(1866)  :  Classification  adoptée  pour  la  collection  des 
roches  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  (1867, 
broch.  in-8*)  ;  Rapports  sur  les  progrés  de  la  géologie 
expérimentale,  dans  la  collction  des  a  Rapports  ofti- 
ciels  n  sur  l'Exposition  universelle  de  1S6T  ;  Etudes 
synthétiques  de  géologie  comparée  (iS19j,  etc.  M.  Dau- 
brée a  publié  en  outre,  sur  les  résultats  de  ses  recher- 
ches dans  les  diverses  branches  de  la  géologie,  au 
cours  des  missions  qu'il  a  remplies  à  l'étranger,  princi- 
palement en  Hollande  et  en  Suède,  une  foule  de  mémoi- 
res dans  les  Compter  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  les 
Annales  des  Mines,  etc.  Décoré  de  plusieurs  ordres  étran- 

fers.  M.  Daubree,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur 
epuis  1S60,  a  été  promu  grau J  croix  le  11  juillet  I8ïtl . 
11  est  membre  d'un  grand  nombre  de  sociétcs  savantes 
nationales  et  étrangères. 

DAUDET,  Ernest,  littérateur  et  publiciste  français. 
né  à  Niiiies  b*  31  mai  1837.  fit  ses  études  dans  son  pays 
natal  et  vint  à  Paris  en  1857.  Il  débuta  dés  lors  dans  la 
presse  politique  légitimiste  et  écrivit  dans  l'^'nion  et  le 
Spectateur  (ancienne  Assemblée  nationale)  ;  il  collabora 
ensuite  à  la  JKation,  au  JVord,  à  l'International,  à 
VUnivers  illustré,  à  la  Revue  française,  à  la  A^onvt'Ue 
Revue  de  Paris,  etc.,  ainsi  f]u"à  divers  journaux  de  pro- 
vince, en  qualité  de  correspondant.  Devenu,  vers  1?60, 
secrétaire-rédacteur  au  service  des  procès-verbaux  et  du 
compte  rendu  du  Corps  législatif,  il  était,  dans  les  der- 
nières années  de  l'enipire,  .«ecrét.'iire  de  la  présidence 
du  Sénat.  —  M.  E.  Daudet  a  publié:  Thérèse,  roman 
(185!));  les  Journaux  religieux  et  les  journalistes  catho- 
liques, brochure  (1860);  la  Trahison  d'Emile  OlUvier, 
broch.  (1864);  les  Duperies  de  l'Amour,  roman  (1865)  ; 
la  Vénus  de  Cordes,  avec  Sï.  Adolphe  reiot  (1866),  ro- 
man, transporté  au  théâtre  et  représente  sur  la  scène  de 
l'Ambigu  en  1875;  le  Crime  de  Jean  Malort/,  Jean  le 
Gueux,  Marthe  Varades,  la  Petite  sœur,  le  Prince  Po- 
goutzine.  le  Romande  Delphine,  Jourdan  coupe-tHex  ; 
Diplomates  et  hommes  d'Etat  contemporains:  le  cardi- 
nal Consalvi,  f  800-1834  (iSGlj  ;  la  Succession  Chava- 
n£f. roman  (lt*68,  t  \o\.);  le  Missionnaire  (iSGO);  Fleur 
de  péché  (1875);  un  Mariage  tragique  (IS~S);  les 
Aventures  de  Raymond  Rocheray  (iS75);  Henriette, 
fragments  du  journal  du  marquis  de  Boisguermy,  rfe- 
puté  (t875)  ;  \a  Terreur  blanche  (même  année)  ;  Mon 
frère  et  moi,  souvenirs  de  jeune'ise  (t88S);  Mademoi- 
selle Vestris  (1884)  ;  Histoire  de  l'émigration:  les  Bour- 
bons et  la  Russie  pendant  la  Révolution  française  (f  880 J, 
etc.  Apres  l'échec  des  tentatives  de  fusion  entre  Icï 
deui  iiran-hes  de  la  «  Maison  de  France  ",  tentatives 
auiquclle.«  il  avait  participé  dans  la  mesure  de  ses 
movt^DS  (1(73),  &1.  E.  Daudet  fit  p.iraitre  une  brochure 
anonym<*  :  la  Vérité  sur  la  fusion  rjui  fit  quelque  bruit 
tant  qu'on  n'en  connut  iioiat  le  v-riialile  auteur,  et 
qu'on  ne  t>e  fît  pas  f;iule  d  imputer  û  une  foule  de  pcr- 
sonnrtgcs  qui  n'y  étaient  pour  rien,  ou  pour  fort  peu  <le 
chose.  —  On  lui  doit  «ncore:  la  France  et  les  Bonapar- 
tes,  lettre  à  M.  Conti  (fS7f);  le  M-nixtère  de  M.  de 
Martignnc,  sa  vie  politique  et  les  dernières  années  de  la 
Restauration  (IS75J,  ouvrage  am|uel  l'Acad-^mio  fran- 
çaise, juir  le  rapport  de  M.  de  Sacy.  a,  itans  sa  séance 
du  11  m:ii  1876,  décerné  le  prix  Hordin,  en  partage  avrc 
le  Corneille  inconnu,  de  M.  Levallois  (ce  prix  a  é(c 
maintenu  aux  deux  mêrne^  ouvrages,  le  lf>  novem- 
bre lft7»".f;  le  Procès  de%  ministres,  bruch.  (1877). 

Au  nombre  des   modifi^-ations   de    pcr:<rinncl  amenée-; 
dani  le<i  lir.iiichu!t  len    ptux  diver$e<i   do    l'adminislralioii 

SUT  l'iiven.-nK-ni  au  |iouvoir  du  nimiBtore  de  combat  dont 
I.  le  «lue  du  ftru^^lie  fut  le  chef,  il  faut  citer  la  lunni- 
natinn  de  M.  Erne'^l  Ihiuibt  comme  rédacteur  en  'lief  ilu 
Journal  officiel,  en  r'-mptacemenl  df  M.  Kaempfen  (f - 
\rier  IH74).  I^e  résultat  de»  elerliuns  de  février  1876 
força  n  itiircllAnient  M.  I)iiu  let  à  se  retirer.  Le  1*'  mai 
tuivanl,  il  prenait  la  rédaction  eu  chef  de  VEttafette. 
•orle  d'-  Ftijaro  ti\i  «'-ir,  rri-c  par  Villemcii^anl.  M.  Dau- 
det i-o()*et\a  cette  position  juaqu'au  5  juillel,  e|>oque  û 
lnf(Uflle  \  ilIeines'Jiril  jugeant  l'entreprise  mauva-se.  co- 
dait le  journal,  son  titre  et  ha  cli<>iiirlo  à  M.  I.roiicu  De- 
lroy.it,  pruprtelaifc  du  Bon  Sens.  —  U,  Diiudct  est 
chevalier  de  U  l«égîon  d'honneur  depuis  IStiS. 
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DAtJDET.  Alphonse,  littérateur  français,  né  à  fil- 
mes le  13  mai  1840.  U  est  frère  du  précédent,  ave.'  le- 
quel il  virtà  Paris  en  1857.  .Mtaehé  au  cabinet  de  M.  de 
Mornv.  président  du  Corps  législatif,  depnis  1861.  il  per- 
dit cette  position  à  la  mort  de  celui-ci  (mars  !S65)  et  se 
consacra  entièrement  à  la  littérature.  Il  avait  (lêbule 
par  des  poésies  qui  avaient  eu  un  succès  mérité:  les 
Amoureuses  (1858)  et  la  Double  conversion  (1861), 
sans  parler  des  vers  insérés  dans  diverses  publif^ations 
périodiques,  notamment  le  Monde  illustré.  En  1862.  il 
faisait  représenter  au  Théâtre  Français  :  la  Dernière 
Idole,  écrite  en  collaboration  ave-  M.  Ernest  Lépine.  En 
1863,  il  débutait  dnns  le  roman  ptr  le  Roman  du  petit 
Chaperon  rouge,  et  revenait  en  1865  au  Théâtre  Fran- 
çais, avec  une  nouvelle  petite  pièce  due  ù  la  même  col- 
laboration que  la  première:  l'Œillet  blanc.  M.  A.  Dau- 
det a  donné  depuis  lors  au  théâtre:  les  Absents,  musi- 
que de  M.  Poise,  à  rOpéra-C'imique  (18(5)  ;  le  Frère 
aine,  comédie,  avec  "M.  Lépine  fManueP.  au"  Vaudeville 
fI865);  le  Sacrifice,  au  Vaudeville;  VArlésienne,  au 
même  théîdre  (1872),  r- prise  à  l'Odéon  en  1886,  avec  un 
certain  succès  ;  Lise  Tavernier,  à  l'Ambigu  (1872)  ; 
Fromont  jeune  et  Risler  aine,  drame  tiré  de  son  roman, 
par  M.  A.jBelot,  au  Vaudeville  (1S76)  ;  le  Char,  opéra 
comique,  avec  M.  P.  Arène,  à  l'Opéra-Comique  (IS7S); 
les  Rois  en  eriï,  source  identique,  avec  M.  P.  Dfl.'ir, 
au  Vaudeville  (I8S2)  ;  5apAo.  ibid..  avec  M.  A.  Belot, 
au  Gvmnase  (1885).  Il  a  roilaboré  à  un  assez  grand  nom- 
bre de  journaux,  notamment  au  /^ïjTrtro  où  ses  chroni- 
3ues  rimées,  signées  «  Jean  Froîssart  »  et  ses  «  Lettres 
e  mon  moulin  »  ont  eu  un  véritable  su'*cès  ;  il  est  de- 
venu l'un  des  collaborateurs  litléraires  habituels  du  Mo- 
niteur universel,  où  ont  paru  beaucoup  de  ses  romans 
et  nouvelles  publiés  depuis  en  volume  ;  écrivit  au  Hour- 
tin/ officiel,  sous  la  direction  de  son  frère  et  depuis,  à 
l'Evénement  etc.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrai:es  ou 
recueils  d'articles  publiés  à  part  :  le  Petit  chose,  larta 
rin  de  Tnrascon,  Robert  H elm ont.  Lettres  de  jnon  mou- 
lin, Leftrei  à  ufi  absent.  Conter  du  lundi  ;  les  Femmes 
d'artistes;  et,  plus  récemment:  Jack,  histoire  d'un  ou- 
vrier (f  873,  2  vol.);  Fromont  jeune  et  Risler  aîné 
(1S74J,  ouvrage  auquel  l'Académie  française  n  décerné 
le  prii'Jouv.  en  juin  1875;  le  ?iabab  (1879  )  ;  les  Rois 
en  exil  (i'880);  VEvangéliste  (iS83);^  Sapho  (ISS4J; 
Tay'tarin  ^ur  les  Alpes  (ISS6J.  Le  bruit  ayant  courut  de 
sa  candidature  à  l'Académie  aux  élections  de  décembre 
1884,  il  adressa  aux  journaux  une  lettre  dans  laquelle  il 
dit:  «  Je  ne  me  présente  pas.  je  ne  me  suis  jamais  pré- 
senté, je  ne  me  présenterai  jamais.  »  Dont  acte.  —  M .  Al- 
phonse Daudet  e>t  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

DAUMAS,  AccnsTiN  Honobé.  homme  politique  fran- 
çais, n--  à  Toulon  le  25  mai  1S2G.  II  exerçait  la  profes- 
sion d'ouvrier  mécanicien,  lorsque,  impliqué  dans  le 
"  complot  de  Lyon  *i  (1851),  il  fut  condamné  i±  dix  ans 
de  détention  qu'il  subit  à  BelIe-lsle-en-Mer  et  au  Mont 
Saint-Michel.  Konimé  par  le  gouvernement  de  la  Dé- 
fense nationale  sous-préfet  provisoire  de  Toulon,  le 
6  septembre  1870,  il  donnait  sa  démission,  qui  ne  fut  pas 
acceptée,  huit  jours  après.  Aux  élections  complémentai- 
res du  i  juillet  187!.  M.  Daumas  fut  élu  représentant  du 
Var  à  l'Assemblée  nationale  par  près  de  30,0U0  voix,  et 
vint  siéger  à  l'extrême  gauche.  U  y  prit  plusieurs  fois  la 
parole,  notamment  dans  la  discussion  de  la  loi  sur  le;; 
("lonseils  généraux  et  pour  protester  contre  le  prin  ipe  de 
la  gratuité  des  fonctions  U  s'abstint  lors  du  vote  des 
lois  conslitutiounelies.  Porté  candidat  dans  la  première 
circonscriiiti'n  de  Toulon,  aux  élection**  du  20  fé- 
vrier 1876,  M.  Daumas  fut  élu  an  premier  tour,  bien 
qu'il  eût  contre  lui  trois  adversaires  de  nuances  diverses, 
lesquels  eurent  de  la  peine  à  réunir  1,800  voix  à  eux 
trois,  tandis  que  le  candidat  républicain  en  obtenait 
6.500.  Réélu  le  16  octobre  1877  et  le  21  août  IS?i,  il  fut 
porté  en  octobre  1885  sur  la  liste  radicale  et  fut  élu, 
le  18,  député  du  Var.  Il  a  repris  sa  place  à  l'extrême  gau- 
che et  a  voté  l'expulsion  totale  des  princes. 

DAUPHIN,  Albebt,  homme  politique  français,  séna- 
teur, ne  à  Amiens  le  26  août  1827.  fieçu  licencie  en 
droit,  il  s'inscrivit  au  barte  lU  de  sa  ville  natale  et  de- 
vint bâtonnier  de  son  ordre.  Il  était  maire  d'.\niiens 
Iorsqu'é'"lat;>  la  guerre  de  187i>.  et  fut  ma  ntenti  dans 
ses  fon''tious  par  le  gouvernement  de  la  Défense  natit>- 
nal>*.  Pendant  la  durée  de  l'ocfupalion  allemande, 
M.  Dauphin  montra  autant  d»'  tact  que  d'infatigable  <le- 
vouement  t-t  rendit  à  ses  concitoyens  et  aux  habitants  du 
pavs  environnant  les  services  les  plus  précieux  dans 
d'aussi  tristfs  f  irconstances  :  il  refusa  du  reste  la  f-andi- 
dature  à  l'Assemblée  nationale,  le  8  février  1871,  pour 
ne  point  abandonner  son  pisle  de  maire.  Charge  île  la 
direction  de  la  préfecture,  .t  titre  provisoire,  lu  7  mars, 
il  ftit  nommé  préfet  de  la  Somme  le  ^8,  et  su  retira  en 
juillet.  Le  0  janvier  1872,  il  fut  élu  contre  son  gré  re- 
présentant de  la  Somme  !i  l'Assemblée,  en  remplacement 
du  général  Faidherbe,  (|ui  avait  donné  sa  démission 
parce  qu'il  jugeait  que  l'Assemblée  outrepassait  ses 
droits  en  siégeant  après  le  vote  du  traite  de  paix. 
M.  Dauphin,  qui  était  du  même  avis,  refusa  de  siéger 
et  fut  remplace.  H  donnait  sa  démission  de  maire  d  A* 
miens  le  lendemain  du  24  mai,  en  manière  d  ■  protesla- 
lii'U.  M.  I>anphin  n'était  pour  arit  pas  un  radical,  tant 
s'en  faut  ;  ic  n'est  pas  même  comme  républicain,  maïs 
eomme  conslitutionutrl.  qu'il  se  présenta  nui  élections 
■«énaloriales  du  30  ianvitr  lS7n,  dans  son  deparlcmiiit. 
Il  fut  élu  à  une  faiïdo  m  jorite,  et  prit  place  au  cenlro 
gauche.  Il  est  président  du  (ïonseil  gênerai  de  ta 
."^omnie.  Au  renouvellement  purliel  du  8  janvier  1882.  d 
a  étéreclu  sénateur  de  la  Somme  on  lèle  de  ta  liste  ré- 
publicaine, cl  a  v»»té  IVxpulaion  dos  princes.  M.  Dau- 
phin a  rempli  le^  fonction:*  de  procureur  gênerai  près  l.t 
r.our  d'appel  de  Paris,  de  187f»àlN82.  Chevalier  delà 
L-gion  d  hoiin  ur  depuis  I87|,  il  a  été  promu  ofli  1er  te 
Il  juillet  IKHl.  il  nnmmé  officier  de  l'inslruclion  publi- 
que II-  iJi  juiii.-i  ts86. 
DAUPHINOT,  Jeah  Siuoh,  îoduslricl  cl  homme  poli- 


DAV 

tique  français,  sénateur,  n^  à  Reims  le  24  janvier  1821. 
L'un  lies  grands  manufactuiiers  de  la  cuntrêo,  M.  Dau- 
phinot  a  été  élu  juge  au  tribunal  de  commerce  en  185'J, 
et  président  de  ce  tribunal  en  1864;  vice-|»résident  de 
la  chambre  de  couïmerce  de  Reims  en  186?,  il  en  deve- 
nait président  en  1872.  Conseiller  municipal  depuis 
1860,  il  était  nommé  maire  de  Reims  en  1868  et  élu 
membre  du  Conseil  général  en  tS69.  L'altitude  de 
M.  Dauphinot  comme  maire  de  Reims  pend.mt  la  doulou- 
reuse époque  de  l'occupation  allemamle,  qui  ne  dura 
pas  moins  de  sept  mois,  lui  mérita  la  reconnaissance  de 
ses  concitoyens,  et  il  fut  élu,  le  8  février  1871.  repré- 
sentant de  la  Marne  à  r.\sseml)lée  nationale,  où  il  vînt 
siéger  au  centre  gauche,  dont  il  devint  un  d(?s  vice-pré- 
sidents. Il  donna  alors  sa  démission  de  maire  de  Reims. 
M.  Dauphinot  a  toujours  voté  avec  la  fraction  sincère- 
ment républicaine  du  groupe  parlementaire  dr.nl  il  tai- 
sait partie  dans  l'Assemblée  précc'tente.  Port^  sur  la 
liste  républicaine,  aux  élections  sénatoriales  du  30  jan- 
vier 1876,  il  fut  le  seul  élu  de  cette  liste.  U  s'est  fait 
inscrire  au  centre  gauche  du  Sénat,  et  a  été  ébi  ques- 
teur de  cette  asseml)lce  parlementaire.  U  a  été  réélu,  au 
renouvellem  nt  partiel  du  o  janvier  1879.  et  a  volé  con- 
tre l'expulsion  lies  princes.  M.  Dauphinot  a  été  membre 
du  jury  de  l'Exposition  internationale  «le  Vienne,  de 
1873,  pour  le  5'  groupe  (Industrie  des  matières  textiles, 
et-'.),  il  est  "ffîcîer  d'Académie,  et  offlcier  de  la  Légion 
d'honreur  depuis  le  iOoct'bre  1878. 

DAUTRESME,  Adgdste  Ldcien,  homme  politique 
français,  ingénieur,  compositeur,  né  à  Elbeuf  le  21  mai 
1826.  Elève  de  l'Ecole  polytechnique.  M.  L.  Daut.'-esnic 
abandonna  la  carrière  d'ingénieur  qu'il  avait  d'abord 
embrassée,  étudia  la  musique  et  se  livra  ave;:  ardeur  à 
la  composition.  U  a  donné  à  l'ancien  Théâtre  Lyrique 
deux  petits  ouvrages  qui  ne  manquent  pas  de  valeur: 
Cardillac  et  Sous  les  charmilles.  Conseiller  général  de 
la  Seine-Inférieure,  il  a  été  élu,  le  20  février  1876,  dé- 
puté de  la  2*  circonscription  de  Rouen  et  siégea  au 
centre  gauche.  U  a  été  réélu  le  14  octobre  1877  't  le 
21  aoiit  1881  par  le  même  collège  et  le  4  octobre  18S5, 
sur  la  liste  des  républicains  «  progressistes  ».  député  de 
la  Seine-Inferieure.  Le  9  novembre  suivant.  M.  Dau- 
tresme  remplaçait  au  ministère  du  eomraerce  M.  Pierre 
L'^grand.  démissionnaire;  il  résignait  ses  fonctioiis  le 
29  décembre,  ave  tous  ses  collègues  du  cabinet  Rrisson. 
—  M.  Dautresme  a  voté  l'expulsion  des  princes. 

DA'VIDSON,  Thomas,  naturaliste  écossais,  vice-pré- 
sident de  11  hociélé  paleontologique  de  Londres, 
membre  de  la  Société  royale,  de  la  Société  géologique, 
de  la  So''iétê  linnéenne,  etc.,  est  né  à  Edimbourg  le 
17  mai  1S17.  Il  fit  presque  entièrement  son  édu-'alion  en 
Italie  et  à  Paris,  où  il  fréquenta  même  pendant  plusieurs 
anu-:es  l'atelier  de  Paul  Delaroche,  tout  en  suivant  assi- 
dûment les  cours  de  la  faculté  des  sciences.  Ses  études 
scientitiques  se  portèrent  principalement  vers  la  géo- 
logie et  la  paléontologie,  et  il  les  dirigea  d'une  manière 
spéciale  dans  le  sens  de  l'éclaircissement  des  cara-^tère, 
classification,  histoire,  distribution  géographique  et  géo- 
logique des  bracliiopodes  récents  et  fossiles.  Son  grand 
ouvrage  sur  les  British  Fossil  Brachiopoda  (5  vol.  iu-4'>, 
230  gr.ivuresl,  est  considéré  comme  une  des  plus  impor- 
lanles  et  des  plus  complètes  monographies  scientifiques 
jusqu'ici  publiées.  Il  a  également  publié  un  grand  nom- 
bre d'artieles  ou  de  mémoires  sur  des  sujets  scientifiques 
variés.  Secrétaire  honoraire  de  la  Société  géologique, 
en  1858,  il  recevait  du  conseil  de  celte  société,  en  1S65, 
la  médaille  d'or  de  Wollaston.  et  en  1S68,  des  maius  de 
sir  R.  Murchison,  l'un  des  pères  incontestés  de  la  géo- 
logie britannique,  la  médaille  dite  silurienne,  en  recon- 
naissance de  son  ouvrage  intitulé  :  Illustration'!  and 
history  of  the  Silurian  Life.  La  Société  royale  lui  dé- 
cernait à  son  tour,  en  1870,  sa  grande  médaille  ri'or  et 
la  Société  paléontologique  récompensait  également  ses 
intéressants  travaux  l'année  suivante.  M.  Thomas  Da- 
viiison  a  pris  la  part  la  plus  grande  à  l'organisation  du 
nouveau  Muséum  <ie  Brighton,  et  est  président  du  comité 
directeur  de  ce  musée  depuis  sa  fondation.  U  a,  en  outre, 
deux  fois  rempli  les  fonctions  de  vice-président  de  sec- 
tion aux  réunions  de  l'Association  britannique  pour  l'a- 
vancement des  sciences,  et  fait  partie  du  comité  général. 
U  a  été  '  liargé  do  la  description  des  brachiopodes 
apportés  par  le  Challenger,  de  sa  mémorable  exploration 
des  fonds  marins. 

DA'VIS,  Jeffebson.  homme  d'Etat  am-^ricain,  ex-pré- 
sidenl  de  la  Cou  fed'^  rat  ion  des  Etais  du  Sud,  pendant 
la  guerre  de  Sécession,  est  ne  dans  le  Keutu'ky  le 
3  juin  1808.  Il  était  encore  enfant  quand  sa  famille  emi- 
gra  dans  l'Ktat  de  Mississipi.  Après  avoir  commencé  ses 
éludes  au  Ti-ansylvauia  Collège  (Kentu'  ky)  ou  il  resta 
jusqu'en  1824,  il  entra  à  r.\cadomic  militaire  do  West 
Point,  d'où  il  sortit,  comme  second  lieulenaul,  en  1828. 
La  première  période  de  sa  carrière  militaire  ne  dura  pas 
moins  de  sept  années,  pendant  lesquelles  il  servit  avec 
«listi notion  centre  diverses  tribus  indiennes  hostiles. 
Devenu  premier  lieutenant,  il  quitta  le  service  militaire 
et  retourna  nu  Mississipi,  où,  a>ant  épousé  la  fille  du 
général  Tavlor,  qui  fut  ensuite  président  des  Etals-Unis, 
il  devint  planteur  de  coton,  occupation  dans  laquelle  il 
resta  confiné  jusqu'en  1813.Acelte  epoque.il  prit  parlàla 
politique  militante  dans  les  rangs  Je.»  démocrates,  et  s'em- 
plo- a  erficaccmenl  •■»  faveur  de  l'ele  tiou  de  lolk  ù  la 
présidence  des  Etals-lhiis.  Mu  membre  du  Congrès  en 
184.1,  il  piit  une  part  brillante  aux  débats  relatifs  au 
I.  tarif  »,  ÙL  la  question  de  l'Orégou.  aux  alTairos  mili- 
taires, nut  préparatifs  île  lexpeditiou  mexicaine,  etc. 
Cette  dernière  résolue.  M.  Jeller.'îou  Da\is  fut  élu  colouel 
des  volniairos  du  Misitsipi.  et  al  rs,  résignant  son 
siège  au  t'ongrés,  il  «Ma  rejoindre,  sur  lo  Kio-Grande, 
i'arniéo  du  gênerai  Taybtr.  Il  assista  au  siège  et  à  la 
pri^e  de  Monterey,  et  Itd  un  des  commissaires  désignés 
pour  traiter  de  la  capitulation  ilo  celte  place  (septem- 
bre 1846);  il  !>e  distingua  du  nouveau  il  la  bataille  do 
liuena-Vista  (février    1"17).   A    son   retour,  lo   présidcDl 
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Polk  loi  offrit  le  grade  de  général  de  hriîade  de  Volon- 
taires ;  mais  il  refusa,  sous  prétexte  que  le  pouv,.ii-  ei.?- 
cutif  n'avait  aucun  droit  4  nommer  les  oflici-rs  de 
volontaires,  ce  droit  appartenant,  d'après  la  conslilution, 
ex -lusivement  aux  Etats.  En  1.''47.  il  fui  élu  sénateur  du 
Mississipi,  devint,  en  I8.n0,  président  du  Comile  des 
affiires  railitairps,  et  se  distingua  par  son  zèle  dans  la 
défense  des  droits  particuliers  de  chaque  Elat  'le  l'Union 
et  de  la  légitimité  de  l'esclavage.  En  1851,  il  se  démit 
de  son  siège  au  Sénat  et  s'occupa  a  tivement  à  faire 
triomplier  là  candidature  de  Franklin  Pierce  4  la  prési- 
dence des  Etats-Unis.  Celui-ci,  avant  été  élu,  confia  a 
M.  JefTerson  I).avis  le  portefeuille  de  la  guerre.  Il  intro- 
duisit, dans  son  département  et  d.ans  ladministration 
militaire  en  général,  des  réformes  importantes,  et  se  re- 
tira du  ministère  à  l'accession  de  Jl.  Buch.anao  à  la 
présidence  suprême.  11  fut  réélu  au  Sénat,  mais  à  1  élec- 
tion de  Lincoln,  il  se  retira,  rappelé  par  le  Mississim, 
qui  venait  de  prononcer  sa  séparation  de  l'Union.  Le 
Congrès  des  Etais  i!onfé(léiés,  réuni  à  Montgomery  le 
4  février  ISiil,  l'ciut  président  provisoire  de  la  Confede- 
ralion.  en  quelle  qualité  il  fut  installé  le  22  février. 
L'annce  suivante,  il  était  m.iintenu  à  la  présidence  des 
Etats  confcilres  pour  six  années  consécutives,  par  des 
élections  régulières.  .        r,     - 

Après  la  chute  cle  Richmond,  leprcsi.lent  n.avis,  qui 
«c  dispo«.ail  à  la  fuite,  fut  arrêté  à  Irwinsvillc.  dans  la 
Géorgie,  le  10  mai  I8f..ï,  et  fut  écioue  à  la  forteresse 
Monroe,  où  il  re<ta  deux  ans.  altenlant  qu  on  lui  lit 
son  procès.  On  le  mit  enfin  en  liberté  provisoire  sous 
caution,  dans  l'été  de  ISrj.  Il  fut  ensuite  compris  d.ans 
l'.amuistie  générale  du  23  décembre  1868.  M.  JelTerson 
Davis  fit  aloi-s  un  voyage  en  Europe  et,  a  son  retour, 
prit  sa  résiden -e  à  Mémphis.  dans  la  Tennessee.  —  Il  a 
publié  en  1881  :  The  Riie  and  Fall  of  tke  Confédérale 
Government  (2  vol.). 

DA'VIS,  llrNBV  William  Rasks,  peintre  et  sculpteur 
anirlHis  ne  à  Fin-lilev  le  Stî  août  183.1;  fil  ses  études 
dans  sa  ville  natale  et  vint  ensuite  A  Lon.lres;  il  v 
suivit  les  coui-s  lie  l'Académie  nivale  des  .^rts  ou. 
en  ls:i4,  il  obtint  deux  uie.laillcs  d'argent  :  I  une  pour 
la  perspective  et  l'autre  pour  le  modèle  vivant.  Il  a 
expose  à  l'Académie:  /loiw/A  Paitiirage  flS'''l);The 
strayed  Berd  (Le  Troupeau  égare.  18l!5);  Spnmj  Plou- 
ghing  (Labour  de  prinlcmps,  1S66);  Dewy  /i  ce  (Rosée 
du  soir,  IJ70);  iVoonri.se  (Lever  de  lune,  iS;l);  i/ie 
Prxtormm,  at  Neufclmtel  (IS7I);  A  l'an'c  (IST^lj; 
A  Summer,  aflernoon  (Une  après-midi  d  ete,  lSv.i|, 
etc.,  etc.  11  a  également  exposé,  en  1872,  à  1  Académie 
rovale,  un  Taureau  trottant  (Trottiog  Bull),  bronze, 
lequel  rep.vnit  i  l'Exposition  de  Vienne  en  1873,  et  y 
obtint  une  des  médailles  décernées  à  la  siulpture.  Il  a 
exposé  depuis  :  Chemin  bardé  de  haie^,  en  France  ;  la 
Fin  du  jour:  En  Picardie  CIST-tJ;  «ne  Matmee  de  prin- 
temps; Jument  et  poulain,  en  Picardie  fl SI  6 J:  Conten- 
tement, Après  le  soleil  couché  (iSlT);  Y  Approche  de  la 
nuit,  Lumière  matinale  (ISIS);  le  Forage  de  la  cote 
française,  une  Xuit  d'été,  les  \agabond!,  un  Troupeau 
en  Picardie,  Nuage  et  rayon  de  soleil  flSlOJ:  Affec- 
tion ae  famille,  le  Jtelour  au  parquage  (ISSOj;  Mère  et 
fils.  Midi,  VEloile  du  soir  (ISSIJ;  Dans  le  Rossshire. 
Vac/ues  de  mer  et  vagues  de  terre,  Pluie  de  juin  nsSiJ; 
le  îlaMemblemenl  du  troupeau,  Ben  Eay,  A  hinlocheice 
flSSl),  etc.  —  Jl.  Heiirv  B.  Davis  s.  ete  élu  associe  de 
l'Académie  royale  des  Arts  en  1873  et  membre  titulaire 
le  IS  juin  1S77. 

DA'WKINS,  William  Born,  géologue  anglais,  né  au 
presbvleie  de   ISutlington,   à  Welshpool,  dans  le  comte 
de  Montgomery  le  a'i  décembre    1838;   il  commença  ses 
études  à  l'école  de  Kossall  et  alla  les  terminer  à  1  uni- 
versité d'Uxford.  Devenu  prepar.ateur  de  géologie  en  1802 
cl  seologue  principal  en  1867.  il  a  éle  nomme  curateur 
du'Museiiin  de  Manchester  en  136!),  professeur  de  géo- 
logie au  collège  Owcn   de   la  même  ville  en    1870,   et 
président  de   la  Société  géolog  que  en  1874.  M.  le  pro- 
fesseur Dawkins  est  auteur  d'un  grand  nombre  de  mé- 
moires ou  d'études  insères  dans  les  publications  spéciales 
de  la  Société  rovale  et  des  Sociétés  géologique,  palaeon- 
t.jlogiqiie    cl    anthropologique,    principalement   sur    les 
mammifères  fossiles.  On  lui  doit  encore:  Ciii'e-ffi»i'in3.- 
Ti.tenrcAeï  on   the    Eoidences   of  caiiet  respecting   the 
enrly  inhahitanis  of  Europe  (Recherches  sur  l'évidence 
de  l'usage  des  cavernes  par  les  premiers  habitants  de 
l'Europe,  1874).  et  Early  nian  in  Britain,  and  his  place 
in  the  tertiary  période' fISSO).  En  1875.  il  lit  un  voyage 
au  tour  du  monde  par  l'Australie  et  la  Nouvelle-Z  lande 
et    en  passint  en  Amérique,  fit  une  série  de  lectures  a 
l'Institut  Lowell,  à  lii.ston.  Rn  1882,  il  fut  nommé  mem- 
bre du  comité  s.  ientifique  du  tunnel  de  la  Manche  (dont 
l'entreprise  ne  tarda  guère  à  être  abandonnée  grâce  aux 
inlelligeiilcs    suggestions    du    général    Wolseley    et   de 
quelques  autres  culottes  de  peau  britanniques)  et  charge 
des  etutles   g-ologiques   nécessaires  sur  les  cèles  d  An- 
gleterre et  di'  France.  Président  de  la  section   anthrop  .- 
logique   de   lAsso-iation  brit-annique  pour  l'avancement 
des  sciences,  en  1882,  M.  W.  B.  Davis  fut  élu  la  même 
aimée  felloir  du  collège  de  Jésus,  à  l'université  d'Oxford. 
DA'WSON.  Jon»  William,  savant  paleonlologiste  ca- 
nadien, ne  a  Picton,  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  en  1820.  Il 
alla  faire  ses  éludes  à  l'université  d'Edimbourg,  et  aprc- 
st-n  retour  au  Canada,  se    consacra  à  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  et  de  la  feologie  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du 
Nouvean-Bnmswiek.  Il  a  publie  le  résultat  de  ces  études 
dans  Son  Acadian  r,eolnr,i/  (S-  édit.  1886).  Collaborateur, 
depuis  1843,  des  Proccedings  de  la  Société  géologique  do 
Londres,  ainsi  que  de  iilusiéurs  publications  scientifiques 
de  la  mélropolo  et  de  la  colonie,  il  a  en  outre  publie  un 
certain  nombre  de  monographies  estimées  sur  des  sujets 
dhistoire  u.itnrellc  et  do  géologie.  On  cite  t  .ut  sp  :eiale- 
nienl   ses  deux    volumes,    illustrés  de   dessins   dus    nu 
crayon  de  sa  tille,  sur  la   Devonian  and  Carboniferous 
Flora  of  Ea-flern  .S'orlh  America,    ouvrage    considère: 
comme  le  plus  imporlant  qui  ait  été  encore  publié  sur  co 
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sujet.  Citons  enfin  :  Archaia,  or  Uludies  on  Ihe  Cosmo- 
gnni/  and  .Vatural  History  of  Ihe  Behrem  Scrinturev 
YlSSSJ  ;  et  The  Story  of  the  Barth  and  iinn  il'flistou.- 
de  la  terre  et  de  l'homme,  1872),  ourraEre  dans  lequel  il 
combat  la  Ihéorie  darwinienne  de  l'origine  des  espèces  : 
The  Damn  o/  Life,  description  des  débris  fossiles  Us 
pins  anciens  et  de  leurs  rapports  avec  la  période_  géolo- 
gique elle  développement  du  règne  animal  (1875):  The 
Origine  of  the  World  (l'Origine  du  monde)  ((877); 
Fossil  Men  and  theirmodem  représentatives  (  les 
Hommes  fossiles  et  leurs  représentants  modernes, 
1878)  ;  The  Change  of  Life  in  Ihe  geologica  time.  es- 
quisse de  l'origine  et  de  la  succession  sur  le  globe 
des  plantes  et  des  animaux  (1880%  etc.  —  M.  John 
"W.  Davvson  est  membre  d'un  crand  nombre  de  so- 
ciétés s.avîintes  américaines  et  européennes  ;  il  est  ins- 
necteur  de  l'Education  publique  pour  la  Nouvelle- 
Ecnsse  depuis  I8:i0  ;  nommé  principal  de  l'université 
Mac  Gill,  de  Montré.aLen  18.55,  il  en  est  devenu  depuis 
vice-chancelier.  —  On  doit  à  ce  savant  la  découverte  de 
Veozoon  canadense,  la  plus  ancienne  forme  connue  de 
la  vie  animale.  Il  a  été  décoré  de  l'ordre  de  Saiot-Miehel 
et  Sainl-George  en  1881,  et  nommé  la  même  année,  par 
le  gouverneur  général,  marquis  de  Lorne,  président  de 
la  Société  rovale  du  Canada. 
DE  AMICIS,  Voy .  Amicis  (de) 
DEANDKÉIS,  Elisée  Léos.  homme  politique  fran- 
çais, n-  â  Montpellier  le  21  juin  1838.  Vice  président  du 
camp  de  Montpellier,  pend,ant  la  dernière  guerre,  il  a 
fait  partie  du  Conseil  municipal  de  sa  ville  natale  de  1871 
à  1870.  Il  est  banquier  et  membre  de  la  ch:«mbrc_  de 
commerce  de  Montpellier.  Porlé  sur  la  liste  républicaine, 
il  a  été  élu  députe  de  l'Hérault  le  i  octobre  18S5.  11  a 
pris  place  à  la  gauche  r.adicale  et  a  volé  l'expulsion 
totale  des  princes.  —  M.  Deandréis  a  été  l'un  des  fon- 
dateurs, en  1S60,  de  la  Liberté  de  l'Hérault,  journal 
d  npp  sition  démocratique  de  Montpellier 

DEBANS,  Jeas-Daptiste  Camille,  littérateor  et  jonr- 
naliste  frincais,  né  i  Cauderan  (Gironde)  le  10  m.ii 
1834,  a  fa>t  son  éducation  au  lycïc  de  Bordeaux,  puis 
sou  droit  à  Toulouse.  Destiné  par  sa  f.iniille  au  notinat, 
il  fut  d'abord  clerc  de  notaire,  puis  occupa  un  emploi 
chez  un  banquier.  C'est  en  quittant  ce  dernier  qu  il 
fonda  à  Bordeaux  le  journal  le  Bonhomme  qui  eut  nu 
certain  retentissement  et,  à  diverses  reprises,  un  vif 
succès.  Venu  à  Paris  en  1  50,  il  débutapresque  aussitôt 
au  Figaro  bi-hebdomadaire  ;  puis  il  écrivit  ilaiis  diver- 
ses feuilles,  revint  au  Figaro,  le  quitta,  et  publia  un 
roman  de  longue  haleine  :  Octave  Kellner,  au  Temps. 
Il  avait  donne  au  public  en  1862  un  petil  volume  :  Sous- 
elef.  souvenir  de  quelques  semaines  passées  soue  les 
verrous  pour  avoir  été  mêlé  à  un  duel  malheureux  ;  il 
eut  plus  tard,  à  Bordeaux,  un  autre  duel.  M .  Debans  a 
publié  dans  Paris  Maiiamxe  et  dans  d'autres  feuilles 
des  nouvelles  asse?.  alertes,  dont  l'une  :  YHomme  aur 
deux  âmes,  est  très  originale.  Il  a  donné,  aussi  sans 
nom  d'auteur,  un  volume  intitulé  :  Discours  contre  te 
Spiritisme  ;  puis  un  antre  ouvrage,  sous  ce  titre  :  les 
Drames  à  toute  vapeur,  recueil  de  nouvelles  très  drama- 
tiques et  très  inouvemenlées.  Entré  au  Petit  .Vonileur 
comme  secrétaire  de  la  rédaction,  il  est  resté  huit  ans 
dans  la  maison  Dalloi  et  y  a  oeupé  diverses  fonctions. 
Pendant  la  guerre,  il  fit  le  Moniteur  universel  et  le  Pelil 
Moniteur  à  Tours  et  à  Bordeaux.  Ces  travaux  excessifs 
allérerent  sa  saute  et  il  s'adonna  définitivement  au  ro- 
man. Il  a  publie  Mademoiselle  La  Vertu,  le  Capitaine 
Marche-oit-Créve,  Ho  nhead,  V .iiguilleiir ;  la  Cabanette 
(ISS4J;  les  Malheurs  de  John  Bull  fISSSJ,  etc. 

DEBERLY,  Al"eri.  homme  politique  français,  né  il 
Amiens  le  .11  mai  1844.  Reçu  avocat,  M.  Deberly  s'ins- 
crivit au  barreau  de  sa  ville  natale.  Il  prit  piu-t  à  la  dé- 
fense de  Paris  comme  lieutenant  des  mobiles  de  la 
Somme,  et  alla  reprendre  sa  place  au  barreau  d'Amiens 
après  la  guerre.  Canili  lat  m.ilheiireux  aux  élections  pour 
le  Conseil  municipal  d'Amiens  et  pour  le  Conseil  géné- 
ral de  la  Somme,  M.  Deberly  a  été  élu  député  de  ce  de- 
parlement,  le  dernier  de  la  liste  monarchique,  au  scru- 
tin de  ballotlage  d.i  18  octobre  1885.  Il  siège  à  droite. 
DE  BASSINI.  Achille  Bassi  (dit),  chanteur  italien, 
fils  d'un  anci.n  soldat  de  Napol»on,  est  ne  i  MiKan  en 
1320.  Il  fit  ses  éludes  classiques  d:m5  sa  ville  natale  et 
éludiait  la  philosupbic  .au  ly  ee  Sauf  Alessaiidro,  en 
même  temps  qu'il  cultivait  la  musique  avec  une  ardeur 
qui  ne  devail  bientôt  plus  laiss'  r  de  place  'i  d'autres 
soucis  intellectuels.  11  s'y  consacra  bienlùt  tout  entier. 
Ses  succès  au  th-ilre  l'ont  fait  surnommer  par  ses 
compatriotes,  bons  juges  en  pareille  matière,  il  seconda 
Ronconi.  Il  s'est  fait  entendre  sur  les  principales  scènes 
de  l'Italie,  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Paris,  où  nous  l'a- 
vons encore  entendu  eu  1874,  notamment  dans  un  con- 
cert donné  par  M.  Lopez,  t.;nor  et  compositeur  espagnol 
cle  beaucoup  de  talent.  La  belle  voix  de  baryton  île 
-M.  de  Bassiui  n'avait  rien  perdu  de  son  timbre  magnifi- 
que, et  le  chanteur  lui-niérae  rien  des  qualilcs  d'artiste 
et  d'homme  du  monde  qui  ont  tant  aidi  à  sa  grande  rc- 
nomm-e. 

DEBRAY,  Jdlbs  IIbhbi,  chimiste  français,  né  le 
26  juillet  1827,  fit  ses  éludes  à  Piris  et  fut  .admis  i 
['Ecole  normale  supérieure  en  1847.  Reçu  agrège  en 
1850  et  docteur  es  sciences  en  1853.  il  devint  sucessive- 
men!  professeur  au  lycée  Charlemagne.  préparateur  de 
chimie,  puis  maître  des  conférences  à  l'Ecole  normale, 
examinateur  d'admission  à  l'Ecole  polytechnique,  es- 
sayeur à  la  M.iunaie.  enfin  profes.wur  de  chimie  à  la 
faèultc  lies  sciences  de  Paris  et  membre  du  ('onsèil  su- 
périeur de  l'instruction  publique.  Il  est  cntri-  ."i  l'Acadé- 
mie des  sciences  en  1877,  eu  rempl.acement  do  Bâtard. 
M.  le  l>'  Debray  est  officier  de  la  Légion  d  honneur.  ■  - 
On  lui  doit  :  fît  glueium  et  de  ses  composés,  thèse  de 
do'torat  (1833);  Métallurgie  du  platine  et  des  mélaur 
guil  accompagnent  f  1.101  J;  Court  élémenlaire  de  rtiimi.: 
(ISII-TO,  ivo\.,Z'iiA.\;   outre  de    nombreux  mémoires. 
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la  plupart  en  rollahoralion  avec  H.  Sainte-Claire  De- 
ville,  sur  ro^miunt,  l'irMium  et  il'aulres  corps  simples 
rncore  peu  connus.  C'est  aussi  à  rette  oollaboralion 
rjn'est  dû  le  mètre  étalon  adopté  par  la  Commission  in- 
ternationale. 

DEGAUX,  Geor^bs,  é'iiteur  et  joarnaliste  français, 
né  en  184i.  Après  s'être  0':nupé  priacipalemi^nt  de  tra- 
vaux bibliosnphiqiies.  M.  Decaux  fonda  en  1870,  avec 
M.  F.  Polo,  iii''P''teur  du  journal  V  Eclipse,  wn^  librairie 
populaire  qui  prit  rapidement  de  rimportinrç.  .\  la  mort 
de  son  associé,  en  n74,  M.  Decaui  devint  seul  proprié- 
taire de  la  m:iison  d'édition,  qui  prit  le  nom  de  Librairie 
illustrée  qu'elle  a  conservé  depuis. 

Aussi  bien  par  ses  publirations  personnelles  que  par 
celles  dont  il  a  suggéré  l'idée,  soit  à  des  éditeurs,  ses 
ronfrères,  soit  à  des  littérateurs.  M.  Decaux  a  eu  une  in- 
fluence marquée  sur  le  mouvement  de  la  librairie  con- 
temporaine. Certaines  de  ses  créations,  toiles  que  le 
Mmèe  universel  f  1  '17  S  J  et  \e  Journal  des  Voyages  fi  877  J, 
ont  suscité  des  îmitalions  nombreuses,  qui  ont,  en  quel- 
que sorte,  renouvflo  la  forme  du  journalisme  hebdoma- 
daire illustré.  M.  Decaux  a  fonde  uu  nombre  con^i'lérable 
de  journaux,  qui  en  i-'Ut  l'émule  de  Girardin.  de  \  illemes- 
sant  et  de  Millaud.  C'est  ainsi  qu'il  a  publie,  en  18S9,  le 
Petit  Journal  comique;  en  1870,  la  Semaine  illustrèey 
le  Ballon-poste;  en  IS73.  le  Miisée  universel;  en  1S73. 
le  Moffosin  illustré,  le  Monde  pittoresque;  en  1875,  Sur 
terre  et  sur  mer,  la  Science  illustrée;  en  1876.  les  Beaux- 
arts  illustrés,  la  Revue  de  la  musique;  en  1S77,  le  Jour- 
nal des  Voi/aqes;  en  1878.  l'Expontion  de  Paris;  eo 
1879,  le  Maqa^in  de  lecture,  le  Jownal  pour  tous,  le 
Père  Gérard.  La  Récréation;  en  1880,  la  Caricature; 
en  1881,1e  Afarjasin  littéraire;  en  1882.  la  Vie  élégante; 
en  1884.  la  Mode,  l'Actualité,  journal  quotidien. 

Comme  éiliteur,  M.  Decaux,  si  on  laisse  de  côté  une 
grande  quantité  d'ouvrages  d'a-'tualîté,  de  brochures  po- 
litiques, d'almana^hs  et  de  livraisons  illustrées  sans 
grande  importan-e,  a  public  Vfii^toire  de  la  Révolution 
de  i8~0-7i,  de  M.Jules  Chretie;  X  ffomme  qui  rit  et  les 
Travailleurs  de  la  mer,  de  Victor  Hugo,  remarquable- 
ment illustrés  par  Vierge  ;  le  Vingtième  siècle,  et  tous 
les  autres  amusants  volumesdeM.  A. Robida;  la  ffollande 
et  la  Flandre  à  vol  d'oiseau,  de  beaux  livres  de  M.  Henry 
Mavard,  illustrés  par  M.  Maxime  Lalanne;  l'Art  et  l'Indus- 
triede  tous  /e?  peuples  à  V  Exnosition  de  i87S;  le  superbe 
Rahelavi  illustré  par  M.  R.ibida  ;  le  Drapeau,  de  l.larctie, 
illustré  par  A.  de  Neuville  et  Morin;  les  Nouvelle'^  con- 
quêtes de  la  Science,  de  M.  Louis  Figuier:  le  Xouvean  Dic- 
tionnaire encyclopcdique,  deM.JuleiîTrousset.EnfinM.  De- 
caux a  rais  en  luniièie  de  jeunes  hommes  de  talent  tels 
que  MM.  Jean  Richepin.  Louis  Boussenard  et  Louis  Mo- 
rin, et'-. 

DECAZES  (duc),    LoDis  Charles  Elib  Amaîued,    duc 
Decazes  en  France,  et  duc  de  Glucksbehg  ^n    Danemark, 
homme  d'Etat  français,  né  le  0  mai  ISIO.  Fils  de  l'aULi-'n 
ministre  de  la  Restauration,  mort  en  I8Q0,  il  fntra  dans 
la  carrière  diplomatique  de  b 'Une  heure;  fut  d'abord  se- 
crétaire d'ambassade   à  Londres,  puis   envoyé   extraordi- 
naire et  ministre   plénipotentiaire  près  les  cour*  d'Espa- 
une  et  de  Portugal.  Apres  la  révolution  de  février  iSiS, 
M.  Decazes,  marquis   De'a/es  alors,  se   retira   avec  son 
père   de    la  vie  publique.   Il  s'o'cupa  d'affaires  indus- 
trielles,   devint    membre  du    Conseil    général   de   la  Gi- 
ronde et  tenta,  par   deux    fois,   en   1S63   et  1860.  de  se 
faire  élire  députe  au  Corps  législatif  par   les  électeurs  de 
la  5"  circonscription  de  ce  départ<'ment,  lesquels  lui  pré- 
férèrent, dans  les  deux  cas.  le  caulidat  ofli'Mel.  M.  Chaix 
d'Est-Ange.  H  fit  élu.  le  8  février  1871,  le  troisième  sur 
quatorze,  représentant    à    l'Assemblée    nationale  et   prit 
place  au  centre  droit.  M.  le  duc  Decazes  a.  dés  lors,  pris 
part  à  toutes  les  attaques  qu'eut  à  subir,  de  la  part  des 
monar-hisles,  le  gouvernement  de  M.  Thiers,  et  après  le 
Iriompbe  de  ses  amis,  le  24  mai  1873,  il  fut  nommé  ani- 
bassadeur  à  Londres  (It  septembre).  Le  26  novembre  sui- 
vant, il  était  appelé  au  ministère  avec  le  portefeuille  des 
affaires  étrangères  qu'il  a  ronserié  depuis  dans  tous  les 
cabinets  qui  se   sont  succédé   et  malgré  la  profonde  mo- 
dification de  la  politique  gouvernementale  qui  dut  forcé- 
ment suivre  les  élections  de  1876;  il  ne  s'est  retiré  que 
lo  30  octobre  l'<T7.  Il   est  vrai    que    M.  le  duc  De-azcs. 
comme  l)eaucoup  de  monarchistes  instruits  par  l'expé- 
rience. s*etait,  dans  les  derniers  temps  du  gouvernement 
fie  combat,  rapprché  sensildemeot   de    la    République. 
Sans  cette  évolution  opérée  à  propos,  il  était  fort  ."i  crain- 
dre que    M.   le    duc    Decares   partageât    l'infortune  de 
M.  Buffet,  aux  élections  législatives  dfe  février-mars  1876. 
Porté  à  Li  fois  à  Villefrauche  (Aveyron)  et  dans  le  S»  ar- 
rondissement à  Paris,  dans  la  première  de  ces  deux  cir- 
conscriptions, il  fut   battu  complètement   dès  le  premier 
tour  par  le  candidat  républicain,  M.  Médal,  ancien  con- 
stituant   de    18i8;    et   à  Paris,  après    avoir  ou  contre  lui 
M.  Raoul   Duval  fils,  bonapartiste,  M.  Riant,  lôeitiunste, 
et  M.  Vi'  t  )r  Chaulfour,  républicain,  il  fut  élu  au  scrutin 
de  ballottage  du  5  mars,  surtout   grâ^e   à  la  retraite  de 
M.  Vicl'ir  Chauffour.  qui  fit  reporter  sur  son  n  un  la  plus 
irrande    partie    des   voix   nett-'ment  républicaines.  M.  le 
duc  Decazes  a  profilé  de  l'ouverture  de  la  session  d'avril 
1876.  pour  altcste"  son    respect  profond  de   la    loi  et,  en 
particulier,  des  lois  «  qui  ont  organise  le  çouvernement 
de  la  Kepubliqtie  et  les   pouvoirs  de  son  illustre  prési- 
dent ».  Ou  ne  saurait  y  voir  une  bien  grande  passion  ré- 
publicaine, cela  est  vrai;   mais   non    plus  une  hostilité 
systématique,  et  c'e«t  quelque  chose.  —  In^crlain  toutc- 
f.'is  d'un  collège  éle'loral  qui  voulût  bien  ra''cepter  fran- 
chement, M.  le  duc  Decazes   se  porta,  aux   élections  du 
14  octobre  1877,  dan»  la    2'  circonscription  de  Libourne 
et  dans  raiToudisseuient  de  Puget-Théniers.  Il  échoua  à 
Libourne  et  à  Puget-Théniers,  son  élection,  à  une  f  tiblu 
majorité,  avait  cu'lieu  d.ins  des  circonstan  es  telles,  quo 
la  Chambre  crut    devoir  en    prononcer  l'annulation  (dé- 
cembre tS7S).  après  enqutUc.  M.   le  duc    Dccaze*  parait 
avoir  des  lors  r.-nou'é  A  la  \io  politique.  —  Haut  digni- 
^    taire  de   la  plupart    des  ordres  étrangers,  il  est  gi  and 
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officier  de  îft  I.ôeîon  d'honneur  depuis   tS76;  il  est.  en 
outre,  rhaml>  lliin   honoraire  du  roi  de  Danemark. 

DECOURCELX£,  Adhien.  auteur  dramatique  fran- 
rais.  ne  à  Amiens  le  28  c  tobre  1S24,  a  fait  ses  études  à 
Paris,  au  lycée  Charlemagne.  Il  débuta  de  très  bonne 
heure  à  la  s-^êne  par  des  vaudevilb^s  et  des  petites  ro- 
médies  fort  bien  accueillis.  Dexeou  sri-ndre  de  M.  Den- 
nery,  vnnô  au  drame  sombre  et  inextricable,  M.  A.  De- 
'"onrcelle  n'a  toutefois  jamais  :ihandonné  le  vaudeville  et 
la  comédie  de  genre,  où  tl  excelle.  —  Il  a  écrit,  seul  on 
en  collaboration,  un  ^rand  nombre  de  pièces,  dont  quel- 
ques-unes sont  restées  populaires.  Nous  citerons  :  une 
Soirée  à  la  BasHlle,  1  acte  envers  (1?45);  i)on  Guzmaji, 
ou  M  journée  d'un  .têducteury  5  actes  en  vers  {1S46): 
la  Marineite,  ou  le  Théâtre  de  la  farce,  i  acte  en  vers 
(1847),  au  Théâtre-Français  ;  les  Mémoires  dk  Grammont, 
t  acte,  au  Gymnase;  le  Hoi  de  cœur,  1  acte,  au  Vaude- 
ville; Un  et  un  font  un,  avec  M.  Deslandes;  les  Por- 
traits, lea  Douze  travaux  d'Bercule,  un  Vilain  Mon- 
sieur, aveoTh.  Barrière  (1848  ;  la  Petite  Cou-tine,  avec 
le  même;  O.icar  XXVIIT,  Agénor  le  Dangereux,  ave 
X.  Labii-he:  le  Bal  du  prisonnier,  avec  Guillard 
(1840J  ;  Diviser  pour  régner,  et  le  Président  de  la  Bazo- 
che,  seul;  un  Monsieur  qui  suit  les  femmes,  avec  Th. 
Barrière;  les  Petits  moijens.  avec  M.  Labi'he;  VEchelle 
des  femmes,  avec  M.  Dennery;  Jenny  l'ouvrière,  avec 
m.  Jules  Barbier  ii850^;  les  Dragons  de  la  reine,  seul; 
un  Boi  de  la  mode,  Tambour  battant,  l'En^^eignement 
mutuel,  English  Exhibition,  avec  Th.  Barrière;  Pier- 
rot, avec  Lefranc  MS^l);  une  Vengeance,  les  Femmes 
de  Garami,  la  Télé  de  Martin,  avec  Th.  Barrière; 
la  Perdrix  rouge,  avec  Lambert  Thiboust  (18521  ;  un 
Ménage  à  trois,  avec  Anicet  Bourgeois  et  les  Orphelines 
de  Vaine i g e,  drame  en  3  actes,  tiré  de  Geneviéne,  de  La- 
martine (1853);  le  Château  des  Tilleuls,  avec  Jaime; 
la  fiéte  au  bon  Dieu,  avec  M.  Deslandes  et  A.  Rolland 
(1854);  Monsieur  mon  fils,  ave-  Th.  Barrière;  Je  dîne 
chez  ma  mère,  avec  Lambert  Thiboust;  la  Joie  de  la 
maison,  avec  Mari:  Fournier;  le  Fils  de  M.  Godard, 
avec  Anicet  Bourgeois  (1853);  un  Tyran  domestique, 
avec  Lambert  Thiboust;  Fais  ce  que  dois.  3  actes  en 
vers,  au  Français,  avec  M.  H.  de  La%;retelle  (1856';  J^en- 
lèce  ma  femme,  avec  Anicet  Bourgeois;  les  Petites  là- 
rhetés  (1857);  les  Mariages  d'aujourd'hui,  avec  Ani- 
i-et  Bourgeois;  Ma  Femme  est  troublée  fiSSSJ;  la 
Pupille  d'un  viveur;  le  Locataire  du  troisième,  seul 
fl867);  les  Tribulations  d'un  témoin  ;  un  Jeune  homme 
timide  (iSCSJ;  Marcel,  avec  J.  Sandeau,  au  Français 
(1871);  Pierre  Mnnhert  f*S73J;  le  Xnméro  1S  (fUlSj;  le 
Premier  tapis  f  1876 J;\es Débuts  de  PluchetteftSSSJ,  et". 
--  M.  Adrien  Decourcelle  a  publié,  en  outre,  divers  feuil- 
letons dans  la  Patrie;  et.  dans  le  Figaro,  de  joveux  con- 
seils quotidiens,  sous  le  titre  de  Formules  du  D^  Gré- 
goire, lesquelles  formules  ont  été  réunies  plus  tard  en 
viilume  sous  ^e  même  titn'.  On  lui  doit  enCn  un  roman 
publie  chez  Dentu  ;  un  Homme  d'argent. 

DEFFES,  PiERRR  J>oois,  compositeur  français,  né  à 
Toulouse  le  34  juillet  1819.  D'abord  employé  de  com- 
merce dans  sa  ville  natale,  il  vint  à  Paris  à  vingt  ans  et 
se  fit  admettre,  en  1830,  au  Cim-^ervatoire  où  il  fut  élève 
fie  Berton,  puis  d'Halévy  et  obtint  le  grand  prix  de  l'Ins- 
titut f'n  1847.  11  passa  trois  années  en  Italie  d'où  il  ap- 
portai! unir  Messe  solennelle,  exécutée  avec  su''cès  à  Pu- 
ris  en  18r>8,  puis  en  Allemagne,  et  débuta  à  la  scène  eu 
1855,  par  l'Anneau  d'argent,  représenté  à  rOpéra-Comi- 
quc.  Il  a  donné  depuis  :  la  Cfef  des  champs,  1  acte 
(1857),  au  même  théâtre;  Brakovatto,  opéra  comique  en 
2  actes  (1858').  les  Petits  violons  du  Boi,  3  actes  (1850). 
le  Café  du  Boi,  1  a'te  (1861),  au  Théâtre  Lvrique.  Ce 
dernier  ouvrage  avait  paru  préalablement  sur  la  petite 
scène  du  Karsaal  d'Ems  (même  année),  et  fut  repris  en 
1868,  à  l'Opéra-Comique.  A  quoi  nous  devons  ajouter  : 
les  Bourguignonnes,  jouées  à  Hms  en  1862  et  à  l'Opera- 
Comiqne  l'année  suivante:  une  Boite  à  surprises,  au 
Kursaal  d'Fms  et  aux  BoiifTes  parisiens  (18G4);  Passé  mi- 
nuit, Bouffes  (1864;;  la  Comédieen  voyage,  à  EmsMd67}; 
les  Croqueuses  de  pommer ^  5  act.,  aui  Menus-Plaisîrs 
(1868);  Petit  Bonhomme  vit  encore,  ;!Uï  Bouffes  (1868)  : 
Valse  et  menuet.  1  act..  Athénée  il870).  représenté  en 
1865  à  Em»;  le  Trompette  de  Chamborom,  op.  coni., 
2  art.,  au  théâtre  do  Dieppe  (1877j;  les  I\'oces  de  Fer- 
nande, opéra  comique  en  3  actes,  k  l'Opéra-Comique 
(1878),  etc. 

DEFFISf  AuANrt,  eénéral  et  homme  politique  fran- 
çais, ne  à  Momeres  i  Hautcs-Pyrf  n^es)  le  6  fe\  rier  1827. 
Kntre  ù  Saint-Cyr  en  1848.  il  quitta  l'Erole  peu  après  et 
s'engaffen  d;infl  on  régiment  d'in'anterie,  où  il  obtint  dés 
1852  rcpauletle  de  sous-lieutenant.  M  prit  part  û  Va  catn- 
yngdc  de  Crimée  et  fut  promu  beutenant  on  janvier  et 
•  apitaiiic  en  décembre  ÏS55.  M  devint  alors  snccessive- 
nifitt  chef  de  bataillon  en  1868,  lieutenant  colonel  le 
:i  oi  tobre  1870,  M>lonel  le  16  scptcnibre  1871  i;t  g-^neral 
de  brigade  le  3  juin  1870.  Ap|ielé  d'abord  au  comman- 
dement du  la  4*  brigade  d'infanterie,  à  Saint-Omer.  il 
était  nommé  commnndaut  (le  l'Kcolc  militaire  deSaint-Cvr 
en  18><|,  membre  du  Comité  consultatif  de  l'inranterte  et 
enfin  du  l^omilé  connultulif  d'elat-majnr.  M.  le  genér;il 
hftris  «'t*!  pr>>flciite  aux  elci-tiuns  sénatoriales  dn  8  jan- 
vier 18K2  dans  le^  Hautes-Ptrenécs,  et  a  ete  élu.  Lors 
du  vote  de  la  loi  d'eipuNion  des  princes  (23  juin  188(i). 
il  »'p«t  abstenu.  —  Chevalier  de  la  Légion  dh-mneuc 
dcptiii  1865,  le  gênerai  Oeffis  a  été  promu  officier  en 
l»72  et  commandeur  le  5  juillet  1882;  il  est  grand  offi- 
cier dr  I  ordre  <le  I  Tltoile  de  Koumanie,  etc. 

DE  GIOSA,  NicoLà,  compositeur  itniien,  né  &  Bari 
le  5  m. Il  l.-*.'!!.  est  elevi-  d--  l'K.ob;  napolitaine.  Nous  ci- 
terons parmi  nvn  n'utre»  les  [ilui  connues  :  la  Casa  degli 
artisii,  op'T.i  bouffe,  au  thcMie  Nno\o.  d«-  Na|les;  /JV- 
vina,  opf-r.i  Tmi  Hérieux.  au  même  théâtre;  i  Arriva 
d^l  êif/nnr  /lo,  op-ra  boufie.  au  llicfilre  .'^utcra,  do  lu 
rin;  Ai':anio  il  GwielUere,  opéra semi  serieui.uu  théAtro 
tl'Angeuiioi,  k   Turio  ;  le  />ue   Guide,  trtgcdie  lyrique, 


à  la  Pergola,  de  Florence;  Lo  Zingaro,  tragéfiîe  Utî-  . 
que,  au  San  Cirlo,  de  Naides;  Folco  d'.Arlc:,  tragédie 
lvrique.  au  même  théâtre:  Don  Cecco,  opéra  bouffe,  au 
théâtre  Nuovo.  de  Naples;  la  Modi^fa,  au  même  théâtre  ; 
//  Marifo  délia  vedova,  à  Naplcs  '■t  à  Gênes  ;  IVnpoli  di 
Cajmevale,  au  théâtre  Nuovo  (1877),  etc.  —  On  doit  eu 
outre  à  ce  musicien  quelque  tr^js  cents  compositions 
diverses,  symphonies,  messes,  morceaux  détachés,  al- 
bums de  romances  et  chansons  napolitaines,  etc. 

DÉJARDINf  Ebnest.  industriel  et  homme  p  ilîtique 
fniu<^.iis,  U'^  à  Cambrai  le  10  juin  1840.  Il  fit  son  droit 
et  s'inscrivit  au  barreau  de  Paris,  puis  devint  secrétaire 
de  M.  Cresson,  lequel  devait  être  préfet  de  police  pen- 
dant le  siège  de  Paris,  tandis  que  M.  DéjarJin,  après 
avoir  participé  à  la  mise  en  défense  de  Cambrai,  revê- 
tait la  tunique  galonnée  de  chef  d'escadron  de  l'artillerie 
mobilisée  du  Nord  Passé  avec  le  même  gr. «de  dans  l'ar- 
mée territoriale.  M.  Déjardin  donna  sa  démission  le  jour 
où  la  République  montra  qu'elle  était  décidée  à  ne  pas 
biisser  aux  mains  de  ses  ennemis,  la  plupart  aussi  bien 
préparés  que  M.  Déjardin  lui-même  pour  remplir  le 
poste  qui  leur  avait  été  confié,  le  commandement  des  ré- 
giments territoriaux.  En  1876.  M.  Ernest  Déjardin  suc- 
cédait à  son  père  cnmme  administrateur  de  la  Société 
des  mines  d'Aniches;  il  est  en  outre  président  de  la 
commission  de  vérification  de  la  Compagnie  des  che- 
mins de  fer  Paris-Lvon-MérIilerraT)ée.  —  Aux  élei'tions 
du  4  octobre  1SS5,  M.  Déjardin  fut  porté  sur  la  liste  mo- 
narchique, qui  a  triomphé  entièrement  dans  le  dépar- 
tement du  Nord.  Il  siège  à  droite, 

DEL.ABORDE  fvicom(e),  Henri,  peintre  et  littéra- 
teur français,  ne  à  Rennes  le  2  mai  1811,  fils  du  géné- 
ral de  l'empire,  comte  Delaborde.  est  élevé  de  Paul  De- 
laroche.  —  Ou  cite,  parmi  ses  principales  toiles  :  Agar 
dans  le  désert  f  1836 J;  Ia  Conversion  de  saint  Augustin 
(1837):  U  Mort  de  Mojiique  fiS^SJ:  la  Prise  de  Da- 
miette  ffS4tJ:  Offrande  à  Hygie  flSiSJ;  les  Chevaliers 
de  .Saint-Jean  de  Jérusalem  fiSiôJ:  Dante  à  VAverno 
(1847);  la  Passion  du  Christ  (iSiS);  les  Confessions  de 
saint  Augustin  fi85S).  etc.  —  Il  a  publié  :  Etudes  sur 
les  BeaiLT-Arts  en  France  et  à  l'étranger  CIS64,  2  vol.); 
Lettreset  pensées  d'Bxppolyte  Flandrin(l86ôJ:  Mélangea 
sur  l'Art  contemporain  {IS66J;  Ingres,  .sa  vie,  ses  tra- 
vaux, sa  doctrine  (1870);  le  Cabinet  des  estampes  de 
la  Bibliothèque  nationale  (IS75);  la  Gravure  (1883), 
etc.,  et  collaboré  à  la  Gazette  des  Beaux-Artt,  à  la  Bé- 
vue des  Deux-Mondes,  à  divers  antres  recueils  péii'"'di- 
qiies  et  à  VBisloire  des  Peintres  de  toutes  les  écoles. 
Nommé  conservateur-adjoint  au  cabinet  des  estampes 
de  la  JîiftiioMê^He  7irt/jon(ï/e  en  185S,  puis  conservateur 
en  1858.  M.  le  vicomte  Delaborde  est  aujourd'hui  con- 
servateur-honoraire de  cet  important  établissement;  il  a 
été  élu  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1868, 
et  est  devenu  secrétaire  perpétuel  de  celte  a'-adémie  en 
1874.  Chev.ilier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1860,  il  a 
été  promu  officier  en  1870.  —  M.  le  vicomte  Delaborde 
est  membre  du  Conseil  supérieur  do  l'instruction  i>u- 
blique,  du  Conseil  supàrieur  des  Beaux-Arts,  etc. 

DELAFOSSE,  Jules  Victor,  journaliste  et  homme 
politique  français,  né  à  Ponlfircy  (Calvados)  le  2  mars 
1841.  Il  commença  ses  études  au  collège  de  Vire  et  vint 
les  terminer  à  l'aris,  où  il  suivît  les  cours  de  la  faculté 
des  lettres  et  se  fit  recevoir  Ffencié.  Entré  au  Journal 
de  Paris  en  1870,  il  succéda  à  M.  Weiss,  après  le  24  mai 
1873,  nu  Paris  Journal.  Vers  la  fin  du  1876,  il  fondait, 
avec  M.  Albert  Duruy,  le  journal  bonapartiste  la  Nation, 
qui  n'eut  qu'une  courte  existeni'e  et  fut  censé  fusionner 
avec  l'Ordre.  M.  Jules  Delafosse  fonda  alors  à  Caeii 
YAmi  de  l'Ordre.  Il   s'était  déjà  présenté  aux   élections 

fcnérales  du  20  février  1876,  dans  l'arrondissement  (te 
ire,  comme  candidat  conservateur,  et  avait  éi-lioué;  il 
y  revenait  le  14  oitobre,  cr)mme  c;inilidat  officiel  et  net- 
tement honaparti'^te,  qiioiqu'ayant  débute  dans  la  presse 
orléaniste,  et  réussissait  à  se  faire  élire;  mais  la  Cham- 
bre, peu  tendre  pour  les  candidats  officiels  do  l'étrange 
régime  sous  ler]uel  nous  vivions  alors,  annula  l'clection 
(le  Vire;  .V.  Delal'osse  fut  élu  de  n<iuveaii,  et  ré''l.i  par 
le  niênie  collège  le  21  août  1881.  Il  a  même  cti-  uJu  dé- 
puté du  Calvados,  en  tète  de  la  liste  ninnarchique  ti'iom- 
pbaiitc.  le  4  octobre  1885.  —  Il  est  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'Iionn-'ur. 

DELAPLANCHE,  Eucène.  sculpteur  et  peintre 
français,  cleve  de  Duret  pour  la  sculpture  et  do  Pe- 
biuze  pour  la  p^-inture,  est  né  â  l'-clleville  (Paris)  le 
28  février  1836.  Il  remporta  le  gr.md  prix  de  Rome 
en  1864,  sujet:  Ulysse  bandant  l'arc  que  les  prétendants 
n'ont  pu  ployer,  après  avoir  rempi>rto  un  Sd  on<i  prix 
en  1858,  avec  un  Achille  saisissant  ses  armes,  et  débuta 
au  Salon  de  1861  par  un  busiode  Jeune  fille.  Il  a  expi)sé 
flepuis  :  un  Petit  pâtre  (iS6S);  Enfant  monté  sur  une 
tortue,  plâtre  MS66);  le  bronze  de  la  prêctdente  statue 
et  diwrr*  ouvrages  exécutés  pendant  son  scj.iur  à  Home 
(Exposition  universelle,  1867);  un  l'ecoraro,  statue,  plâ- 
tre \18ii8);  le  bronze  de  la  précédente  (1800);  Eve  anrès 
le  péché,  marbre  (1870);  lo  Message  d'amour,  plâtre; 
^tainte  -  Agnès,  marbre,  pour  l'cgiise  Saint  -  Eustache 
(1872):  Education  maternelle,  groupe  en  plâtre  (1873); 
Agar  et  Ismw'l,  marbre;  Livie,  buste,  marbre;  le  Mes- 
sage d'amour,  marbre;  la  Charpente  el  la  Terrasse, 
fronton  de  lavant-foyer,  au  nouvel  Opéra  (1874);  V Edu- 
cation maternelle,  marbre  ;  Esquisse  d'un  7nonument 
cleve  à  Mgr  Affreingue  à  Notre-Dame  de  Bnuhgne-sw- 
M'-r,  plâtre  (1875);  la  Vierge,  Saint- Joseph.  VEnfant 
Jésus,  statue-*,  pierre,  pour  l'égHsc  Saint-Joseph;  Por- 
trait de  M"'  Lugénie  Boche,  buste,  marbre  (1876^;  la 
Mwtique,  statue  en  plâtre  (Ï877);  le  marbre  de  la  pré- 
ci'deidc  et  II  Mergeau  lis,  marbre  (1878);  \' Education 
maternelle,  Eve,  lo  Message  d'amour  et  quelques  autres 
ouvrigcH  d''j.i  citcH  ont  reparu  &  ri'.xpO''iiion  univcrsi'lle. 
CitouH  encore  :  \' Ensommeillée,  alutue  i-n  plâtre  (1883): 
l'Aurore,  .'«tiitup,  marbre;  lu  .Sécurité,  groupi-  ou  piorrc. 
pour  l'escalier  du  préfet  de  la  Seine,  u  l'IIôtel  do  ville 


(1884);  Circé,  plâtre  et  Portrait  de  M.  Franroi.9  Cor- 
pée,  de  l'Académie  française,  buste  en  m.irlire  (1885)  ; 
la  Danse,  statue  en  plâtre  (1886^,  et  un  certain  nombre 
de  bustes  divers.  —  M.  Delaplanche  a  exposé  en  outre 
quelques  paysages,  notamment,  au  Salon  de  1875:  la 
Itii'i're  à  Verrières-le-Duisson,  et  à,  celui  de  1884:  la 
Babette  à  Clair fmtaine.  Il  a  obtenu  des  médaille» 
aux  Salons  de  1866.  1868  et  1870.  la  m -daille  d'honoeur 
au  Sabm  et  une  1"  médaille  à  1!  p  ition.  en  1878; 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  dep  lis  1876,  il  a  été 
promu  officier  en  1886. 

DELANNOY,  Lér-POLD  Buile  Edmond,  acteur  français, 
fils  d'un  offi  ier  supérieur  du  premier  empire,  est  né  à 
Arras  le  7  février  1817.  U  commença  à  jouer  la  comédie 
sur  des  théâtres  de  province,  à  Elbeuf.  La  Rochelle,  etc., 
entra  au  théâtre  de  Montmartre  en  1S40,  et  nbiint  un 
engagement  à  Lille  en  1843.  Après  avoir  parcouru  la 
Belgique,  et  avoir  été  même  quelque  temps  directeur  du 
tlie.itre  des  Nouveautés,  à  Bruxelles,  il  débuta  a\i  Vau- 
deville en  1848.  dans  la  Propriété  c'est  le  vol,  bouflonnerie 
de  Clairville,  et  y  obtint  un  sur-cès  complet.  11  parut  en- 
suite, sur  la  même  scène,  dans  les  petites  pièces  poli- 
tico-bouffonnes qui  eurent  une  si  grande  vogue  à  celte 
époque:  l'Exposition  det  produits  de  la  République,  la 
Foire  aux  idées,  les  Beprésentants  en  vacances,  etc. 
Après  un  nouveau  tour  en  Belgique,  où  il  joua  à  l'occa- 
sion les  premiers  rôles,  descend.tnt  aux  troisièmes  comi- 
ques le  lendemain  si  besoin  était,  il  revint  à  Paris  et 
entra  an  Paiais-Royal  en  I83S.  M.  Delannoy  est  rentre 
au  Vaudeville  quelques  années  plus  tard,  et  ne  l'a  guère 
quitté,  si  ce  n'est  momentanément,  pendant  près  de 
vingt  ans.  —  Parmi  les  rôles,  trop  nombreux  pour  être 
tous  mentionnés,  qu'il  a  créés  ou  repris  à  ce  théâtre, 
nous  citerons:  Chaboulard,  de  Passé  minuit;  Fromentel, 
des  Ganaches;  Marécat.  de  Nos  inlîmei;  Péponnet. 
i\ùs  Faux  bonshommes;  Blandinet,  des  P-'tits  oiseaux; 
François,  du  Choix  d'un  gendre:  Samuel,  de  l'Oncle 
Sam;  LobUgeois,  du  Cachemire  X.  D.  T.;  celui  de  De- 
Libelle,  dans  la  piè^e  de  MM.  Alphonse  Daudet  et  Belot  : 
Fromont  jeune  et  Bisler  aine:  celui  de  Ribaudet,  dans 
les  Mariages  riches,  de  M.  Abraham  Dreyfus  (1876-77); 
celui  de  Le  -ouvreur,  des  Députés  en  robe  de  chambre 
(1879),  repris  en  t8S6  à  la  Renaissance,  etc. 

DE  I*A  ramée:,  Lodisa,  Voy.  La  Ramée  (de). 

DE  LA  RUE,  Wahren,  physicien  et  industriel  an- 
glaiïi,  ne  dans  1  ile  de  Guernesey  le  18  janvier  1S|5.  Il  fit 
ses  études  au  collège  Sainte-Rarbe.  à  Paris  et  fut  ensuite 
associé  à  la  grande  manufacture  et  vente  en  gros  de 
papeterie  connue  sous  la  raison  sociale  Thomas  De  La 
Rue  el  G'*,  dont  il  est  aujourd'hui  le  chef,  il  appliqua  à 
l'industrie  de  la  papeterie  une  ibule  de  perfectionnements 
puisés  dans  ses  connaissances  scientifiques,  qui  sont  très 
étendues,  employa  des  procédés  nouveaux  de  fabrication, 
inventa  des  machines  dont  plusieurs  ont  été  l'revetées, 
notamment  des  machines  à  imprimer  en  couleur  et  â 
plier  les  enveloppes  de  lettres.  Il  fut  membre  du  jury  et 
rapporteur  de  la  classe  sxix,  â  l'Exposition  de  ISoi  ;  jure 
de  la  classe  x.  à  l'Exposition  de  Paris,  en  lS■^o,  président 
de  la  section  B  de  la  classe  x.\viii.  à  l'Expos't'on  de  Lon- 
dres de  1862,  membre  du  jury  de  l'Exposition  d'électri- 
cité et  du  Congrès  électrique  international  tenus  à  Paris 
z\\  1881,  et  du  Conseil  consultatif  de  l'exposition  analo- 
gue tenue  à  Londres  l'annte  suivante. 

M.  Ile  La  Rue  a  inséré  divers  mémoires  scientifiques 
dans  les  publications  des  sociétés  savantes  doot  il  est 
membre.  11  a  en  outre  établi  à  Granford  (Middlesex),  un 
observatoire,  démantelé  depuis,  et  dont  les  instruments 
ont  été  offerts,  en  1873,  à  l'université  d'Oxford.  Mais  où 
il  s'est  particulièrement  distingué,  c'est  d.ms  l'applica- 
tion de  la  photoirraphie  aux  études  asti'onomiques.  It 
s'.inbariiua  pour  l'Espagne  en  ISdO,  avec  1'  «  Mimalavan 
l!\pedition  »,  et  obtint  une  collection  de  [thotographies 
des  plus  intéressantes  de  l'éclipsé  totale  de  sole  1  du 
18  juiU'^t.  11  a  publié,  avec  MM.  Balfour  Stewart  et 
lî,  Loewv:  Bêche rches  sur  la  physique  solaire,  résultat 
des  observations  faites  sous  sa  direction  à  l'observatoire 
de  Kew.  H  a  pris  également  une  grande  part  aux  prépa- 
ratifs pour  les  observations  photographiques  du  passage 
de  Vénus,  en  1874.  M.  Warren  l)e  La  Hue  donnait,  le 
:tfl  janvier  1881,  lecture  à  l'Institution  rovale  d'un  mé- 
moire sur  le  Phénomène  de  la  décharge  électrique, 
.-iccompagnéc  d'expériences  faites  à  l'ai  le  d'une  batterie 
de  14,400  éléments  ;  celle  dont  il  se  sert  a-  tuellement  dans 
son  labiiratoire  privé  n'en  compte  pas  moins  de  15,000. 
-_  M.  w.  He  La  ïîue  est  membre  de  la  So  -iele  royale  de 
Londres;  il  a  été  élu,  le  27  décembre  isao.  correspon- 
dant do  l'Académie  des  sciences  (section  de  l'asironiv 
inio)  et  est  correspondant  ou  associe  d'un  grand  nombre 
d'autres  soi-iétés  saiantcs  nationales  et  étrangères.  Promu 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur  en  ISSI,  M.  War- 
ren de  11  lîue  est  en  outre  dignitaire  d'un  grand  nom- 
bre (l'ordri^s  étrangers. 

DELASLAIJVE,  Louis  Jean  François,  médecin  alié- 
iil-.!.:  fiançais,  ne  à  (iarcnncs  (Eure)  en  1804,  lit  ses 
études  à  l'aris  où  il  prit  le  grade  d''  docteur  en  1830,  et 
alla  pratiquer  la  médecine  d;ins  son  pays.  De  retour  â 
Paris  «n  183^,  ayant  délaissé  la  pratique  pour  les  recher- 
ches acienlifiques,  il  collabora  à  divers  journaux  spé- 
ciaux: la  Berne  médicale,  les  Antiales  im^ico-psycho' 
logiques,  l'Expérience,  etc.  Il  fit  un  cours  à  l'Ecolo 
pratique  de  la  faculté  de  médecine  et  fut  nomme,  au 
cornM)urs,  médecin  do  l'hôpital  des  aliènes  de  Bicêlre, 
Il  a  pris  sa  retraite  en  1879.  —  On  lioit  au  docteur 
Dc'asiauvo  de  nombreux  mémoires  sur  l'aliénation  men- 
tale et  les  maladies  qui  s'y  rapportent  :  un  Eramen  des 
diverses  critiques  de  la  phrénologie  (iHii);  Essai  de 
classification  des  maludies  mentales,  Be  l'organisation 
médicale  en  France  souv  le  triple  rapport  de  la  prati- 
que, (/e*  étnhiissemenl'i  de  hienfaisanre  et  de  l'enseigne- 
ment (fSHiJ;  Traité  de  l'épile/isie,  histoire  traitement, 
médecine  légale  Cff!;ti):  /tes  p^eudnmanies  (18^9).  Il 
I    rédige,  depuis  1861,    le  Journal  de  médecine  mentalf. 
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publîf'ation  men<!nelle.  —  M.  lo  dortour  nt!l;i>^îanve  est 
'■hfv.ili.'r  de   lu  Li-f^iuii  iriinnneur. 

DELATTRK,  Pacl  Eugène,  homme  politique  fran- 
çais, avoiat.  ne  .1  Rarnhiirelles  (Somme)  lo  3  janvier  1830. 
11  fit  son  droit  et  s'itis  rivit  au  barreau  de  Paris  en  1859. 
Tout  en  eserçant  sa  profession,  il  s'oTupait  beaucoup  de 
politiqucel était  sur  la  fin  di^l'enipireforlrr-pandu  dansles 
réunions  publiques,  rompt;iiit  nu  nombro  des  orateurs 
radicaux  les  plus  écoutés.  Il  fut  en  ('onséqncm^e  nomuif* 
l)réfet  de  la  Mayenne  aussitôt  aiircs  le  4  septembre.  Retn- 
■pla-'é  à  cette  préfecture  le  50  mars  de  l'-iunée  suivante. 
il  était  élu  par  le  quartier  de  la  Viiletle  au  Conseil  mu- 
nicipal de  Paris,  en  187-i,  et  réélu  aux  deux  rcnouvelle- 
meuts  do  1877  et  ISSl.  Aux:  élections  générales  d'aoïît- 
septemb[-o  1881,  pour  la  Chambre  des  déptités,  M.  De- 
lattre  fut  élu  an  srrnfin  de  ballottage  d:ins  la  1"  cir- 
conscription de  Saint-Denis,  et  prit  pla-'e  à  rextrême 
pau.'he.  Il  a  été  élu  député  de  la  Seine  au  scrutin  du 
18  o''tohre  1885.  Il  a  voté  l'expuNion  tot.ile  des  prinee'=. 
—  M,  Helattre  a  pbiidé  dans  de  nombreux  procès  politi- 
ques et  de  presse.  A  la  tlhambre,  sauf  quelques  inter- 
pellations, il  s'est  occupé  principalement  des  questions 
relatives  aux  chemins  de  fer.  H  a  publié:  Ti^ibulathux 
des'  voi/af/eum  et  des  expéditeurs  en  chemin  de  ferfiSbS  ): 
Canaiw  et  chemins  de  fer  ffSGi);  Devoirs  du  suffraije 
universel  (iSCt^);  la  Justice  dans  l^s  prochaines  élec- 
tions (iS6-i);  les  Etranqleurs  de  In  Bourse:  illégalitc 
de  l'escompte  des  valeurs  cotées  (iS66),  eti;. 

DELAUNAY,  Louis  Arsène,  comédien  français,  né  à 

Paris  le  -i  mars  1826,  Entré  au  Conservritoire  eu  1843, 
il  en  sortit  en  ISi.H,  ayant  obtenu  un  accessit  de  eomé- 
die,  et  d-buta  au  mois  d'oetobic  de  la  même  année  sur 
la  scène  de  l'Odéon,  où  il  tint  avec  suocps,  jusqu'en 
1848,  les  emplois  de  jeune  premier  fôIp.  Il  débuta  au 
Théâtre-Français  en  avril  1S4S,  dans  le  rôle  de  Do- 
rante, du  Menteur.  M.  D^launay  qui.  dès  lors,  se  dï-tin- 
gnait  par  unp  Etrande  pureté  de  diction,  beaucoup  de 
naturel,  une  grâce  élégante  et  de  la  chaleur,  fut  toute- 
fois accueilli  par  la  critique,  sur  notre  première  s -èno 
dramatique,  avec  une  faveur  m 'dérée  ;  mais  celte  quasi- 
hostilite  disparut  bientôt  pour  faire  place  à,  la  sympalh-e 
la  plus  franche  et  d'ailleurs  la  plus  méritée.  En  1850, 
M.  Delaunay  était  élu  sociétaire  de  la'Coinèdie  Française, 
dont  il  est  aujourd'hui,  avec  M.  Gi't,  admis  à  la  même 
époque,  le  doyen.  M.  Delaunay  a  rempli,  avec  le  plus 
franc  su'cês,  beaucoup  de  nMes  importants  du  répei'- 
toire  classique  et  du  répertoire  moderne,  et  fait  un  assez 
grand  nombre  de  brillantes  créations.  Nous  citerons  :  le 
riMe  de  Dorante,  A\x  ^fcnteur  ;  ceux  do  l'.Iitandre,  des 
Femmes  savantes;  d'Horace,  de  VEcoIe  des  femme^:  ; 
de  don  Juan,  dans  la  comédie  de  Molière  ;  de  Télémaque, 
iVt'lysse-,  de  Hernani,  dans  le  drame  de  Victor  Huîto  ; 
de  Valeiitin,  dans//  ne  fan!  jurer  de  rien;  de  Foitunio. 
du  Chanilelier  ;  de  Perdican,  dans  On  ne  badine  pas 
avec  l'amour;  dxi  dui;  de  Richelieu,  dans  .!/"«  de  Helle- 
/y/e  ;  d'Alliert,  de  Péril  en  la  demeure  ;  d'0\i\iev  de 
Jalin,  du  Demi-Monde  ;  du  vieomfe,  du  Lion  amoureux; 
de  Gaston  de  Pn'sle,  du  Gendre  de  M.  Poirier;  de 
Pierre  Champlioii,  de  Lions  et  renards;  de  Paul  <lc 
Vineuil,  de  la  Cif/ale  chez  les  fourmis;  de  H.  de  Savi- 
gny,  dan-î  le  Sp/npi.r  :  et,  pour  abréger,  dans  les  Effron- 
tés, le  Fils  de  Oihor/er,  Maître  (hicrin,  Paul  Fo- 
restier, le  Fils,  Jean  liaadry,  les  Faux  mcnaqes,  etc.  — 
M,  Delaunay  est  [>rofesseur  de  déejamatiun  dramatique 
au  Conservatoire.  Il  est  i.-hevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, ayant  été  décoré  en  mai  iSS3,  non  comme  pro- 
fesseur, mais  comme  artiste,  ce  qui  est  le  premier  exem- 
ple d'une  semblable  récompense  donn  e  à  un  comédien.  — 
il  a  pri-;  sa  retraite  de  sôciétaii'C  de  îa  Comédie  fran- 
çaise [liquidée  à  8,000  fr.).  eu  1S8G. 

DELAUNAY,  Jules  Elie,  peintre  français,  élève  de 
J.  Sotia,  11.  FI  tndrin  et  L.  Luiii  itlie,  est  ne  à  Nantes  lo 
12  juin  18*8.  Apres  avoir  obtenu  un  second  prix  de  Rome 
en  1833,  avec  Jésus  chassant  les  marchands  du  temple, 
il  remporta  le  premier  en  1850,  avec  le  Retour  du  jeune 
Tobie.  Il  avait  débuté  au  Salon  de  1S;)3,  Nous  citerons 
de  cet  artiste  :  les  Paludiers  de  Guérnnde  (iSSSJ  ;  la 
Leçon  de  flûte  (iS59);  le  Serment  de  Urutus,  Mort  de 
la  nymphe  I/espérie  fiS63)  ;  la  Communion  des  apôtres 
(IS65J  ;  la  Pette  à  Borne,  le  Secret  de  l'Amour  (fS69)  ; 
le  Calvaire,  la  Mort  de  Nes.vis  (i870);  Diane  fiS7SJ; 
Ixion  précipité  dans  les  Enfers;  les  Quatre  grands  pro- 
phètes :  Tsaïc,  Jérémie,  Ezéchiel,  Daniel,  dans  le 
transept  <Ie  l'eplise  Sainl-François-Xavier  ;  douze  Figu- 
res personnifia  al  les  Afiiiistères,  au  Conseil  d'Ft;il  (187ti)  ; 
David  triomphant,  portrait  de  M.  Leqouvè  lisant,  d'au- 
tres portraits  et  la  Peste  à  Home,  à  l'Exposition  univer- 
selle ((87S);  Portrait  de  M.  If.  Meilhac  fiSSG),  et 
une  quantité  ir.nombrable  d'autres  portraits,  générale- 
ment anonymes,  ainsi  que  des  peinturi^s  murales  dans 
divers  nioiiuinents  publics,  outre  celbs  déjà  citées.  — 
M.  Elle  Delaunay  a  obtenu  une  3"  médaille  en  1850, 
une  1'  en  XWi,  une  médaille  en  186;>,  une  2"  médaille 
en  1867  et  une  1"  en  IS7S.  Cbevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1867,  il  a  été  promu  officier  en  1878. 
Knfin,  il  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  en  l^T'i. 

DKLDEVHZ,  Epouâbo  Maiub  Ehnest,  violonislc, 
rompo>il.iir  cl  chef  d'orchestre  français,  né  à  Paris  b? 
31  mai  1>'I7,  Entré  au  Conservatoire  en  mars  1825,  il  y 
lut  élève  d'ilalienecjt  pour  le  liolon,  d'Halévy  pour  le 
conlreptiinl  cl  la  fu^uc,  et  de  lîerton  pour  la  composi- 
tion idéale;  il  remporta  des  1820  \u\  second  prix  de  sol- 
fège, et  le  premier  prix  en  1S;h  ;  I;i  même  année,  il 
obtenait  un  second  prix  de  violon,  et  le  premier  deux 
ans  plus  tard;  en  1h37,  un  se-ond  prix  de  routrcpoint 
et  fugue,  et  en  1838,  le  premier  piix  de  ce!(c  classe. 
Enfin  il  obl'inaif,  celte  même  ann  e.  le  secot.d  prix  au 
concours  do  l'Institut,  avec  sa  cantate  f.oysc  de  Mont  fort. 
11^  quitta  alors  le  Conservatoire  et  se  produisit  comme 
virtuose  dans  les  concerts,  tout  on  se  livrant  aveo  anle ur 
à  la  composition.  Détenu  premier  violou,  puis,  e»  IS5'.', 


second  chef  d'orchestre  ù.  l'Opéra.  M  Deldevez  prit  sa 
retraite  en  cette  dernière  qualité  ;  mais  il  rentra  à  lapera 
comme  premier  chef  d'orchestre  après  la  mort  de  Ceorges 
Hainl  ^juin  1873)  et  devint  à  la  même  époque  chef  d'or- 
chestre de  la  Sof-l'lé  des  concerts  du  Conscvatoire.  Il 
a  été  en  outre  professeur  île  la  classe  d'ensemble  instru- 
mental ;'i  eet  et  iblissement.  Des  raisons  de  santé  ont 
force  M.  Deldevez  de  se  démettre  de  ses  fonctions  de 
l'hef  d'orchestre  ù  POpéra.  en  juillet  1*77,  jinis  de  ses 
fonctions  au  Conservatoire.  M  est  chevalier  de  li  L'^gion 
d'honneur  depuis  1874.  —  On  doit  à  M.  Delde\ez  un 
grand  nombre  c!e  compositions  pour  son  instrument, 
pour  l'orchestre,  la  voix,  elc.,  cantates,  seènes  lyriques. 
con''ertos,  fantriisies,  études  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, ouvertures,  symphonies,  quatuors,  trios,  ainsi 
que  de  nombreux  ballets,  de-^  morceaux  de  musique 
religieuse,  des  romances,  ballades,  etc..  Nous  citerons  : 
Paqnita,  Vert-Vert.  Êucharis,  Yanico  le  bandit,  Lady 
Henriette,  la  Péri,  ballets;  Robert  Bruce,  ouverture; 
une  Messe  de  Dequiem,  pour  les  funérailles  d  Hab'"- 
neck,  etc.  II  a  enfin  publié:  Notation  de  la  musique 
classique  comparée  à  la  notation  de  la  musique  mo- 
derne fiS6SJ;  les  Curiosités  musicales  {i87SJ;  l'Art  du 
chef  d'orchestre  (fSlSj. 

DELiELIS,  Jules,  homme  p  ditîque  français,  né  près 
de  Dunkerque  en  1S26.  M  s'occupa  d'abord  d'agriculture, 
puis  s'élablit  à  Dunkerqne,  dont  il  devint  atljoint  au 
maire  en  1855  et  maire  en  1865,  fonctions  qu'il  résigna 
au  4  septembre  1870.  II  est  président  de  la  Société  d'a- 
griculture de  Dunkerque  depuis  1880.  M.  J.  Delelis  a  été 
élu  déftuté  du  Nord  le  4  O'-tobre  1885,  avec  tous  ses  amis 
de  la  liste  monarehique.  Il  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  d--puis  1867. 

DELIEES,  Léo,  compositeur  français,  membre  de 
l'Institut,  ne  à  Saint-Germain  du  Val  (Sarthe)  en  1830. 
Entre  au  Conservatoire  à  douze  ans,  il  devint  en  1853 
organiste  de  l'église  Saint-Jean-Saint-François  et  accom- 
pagnateui-  au  Théâtre  Lyrique,  et  en  1805.  second  ehcf 
des  chceurs  de  l'Opéra,  fonctions  qu'il  résigna  peu  de 
temps  après.  M.  L.  Delibes  est  devenu  professeur  de 
composition,  contrepoint  et  fugue  au  Conservatoire  et 
membre  du  conseil  d'enseignetnent  pour  le?  éludes  mu- 
sicales à  cet  établissement.  —  Ou  lui  doit  :  DeuT  sacs  de 
charbon,  opérette,  1  acte  (1885)  ;  Mailre  Griffard, 
opera-eomique  (1857)  ;  VOmelette  à  la  Follembuche, 
opérette  (1850);  M.  de  Bonne-Etoile,  ib.  (1860);  \e  Jar- 
dinier et  son  seif/neur,  ih.  (1863)  ;  le  Serinent  A  plume-:, 
ib.  (I8G4)  ;  le  fîœuf  Apis,  ib.  ;  la  Source,  ballet  en 
3  actes  et  4  tableaux,  ù  l'Opéra  (1866)  ;  Coppélla,  ballet 
en  3  actes,  k  l'Opéra  (1870)  ;  le  Èoi  l'a  dit,  opéra  eomi- 
que,  2  actes,  à  rOpéra-Comique  (1873);  St/lvia,  ballet  en 
3  actes,  à  l'Opéra  (1S76)  :  la  Mort  d'Orphée,  scène  lyri- 
que M877)  ;  Lakmé,  opéra-comique  en  3  actes,  à  l'Opéra- 
Comique  (1883);  des  chœurs  pour  voix  d'hommes,  de 
nombreuses  ïne/orfit'c,  une  messe,  etc.  —  M.  Léo  D'-libes 
a  été  élu  membre  de  l'Ae.nlémie  des  Beati\-Arts  le  5  dé- 
cembre 1S84.  Il  est  <-hc\alier  de  la  Légion  d  honneur  et 
décoré  de  l'ordre  du  Lion  et  du  Soleil  de  Perse 
(3"  classe). 

DELISLE,  Léopold  Victor,  historien  français,  né  <i 
Valognes  (Manche)  le  24  octobre  1826.  fit  ses  études  à 
Paris  ;  adnus  à  l'Ecole  des  chartes  en  18*7,  il  obtint  le 
diplôme  d'archiviste-paleograplie,  et  entra  comme  em- 
ployé au  département  des  manuscrits,  à  la  Bibliothèque 
nationale,  en  I>'52.  Il  en  e^^t  devenu  conservateur  eu 
iSTJ,  et  en  1874,  administrateur  général.  —  M.  Léopold 
Delisle  a  donné  à  la  •<  Bibliothèque  de  l'Eeole  de  chartes  » 
divers  mémoires  parmi  lesquels  il  faut-  mentionner  à 
part:  ses  Recherches  sur  les  revenu'!  pithlics  en  Norman- 
die au  douzième  siècle  et  ses  Recherches  sur  les  monu- 
ments paléographir/ues  concernant  l'usage  de  prier  pour 
les  mortSt  mémoires  auquels  l'Institut  décerna  sa 
deuxième  médaille  d'or  au  ""oncours  des  antiipiités  na- 
tionales de  1840.  Se?  Recherches  sur  la  condition  de 
la  classe  agricole  en  Normandie  un  moyen  âge,  qui 
obtinrent  le  jirix  du  concours  ouvert  sur  cette  queslii-n 
par  la  Société  des  lettres,  S'-iences  et  arts  du  dépait.- 
ment  de  l'Eure,  en  1846,  inifirimées  en  1851,  reçurent 
en  outre,  la  même  année  et  l'année  suivante,  le  prix 
Cobert  de  8.000  francs  de  l'Académie  des  inscriptioiis 
et  belles-lettres.  Parmi  les  autres  ouvrages  <Ie  M.  Léopold 
Delisle,  nous  citerons  :  Cartulaire  normand  de  Philippe- 
Anguste  ffSSSJ;  Catalogue  des  actes  de  Philippe- 
Auguste  (i8f>6};  Recueil  des  jugements  de  l'E  chiquer 
de  Normandie  au  treizième  siècle  (fStiiJ  ;  Documents 
sur  les  fabriques  de  faïences  de  Rouen,  recueillis  par 
Haillet  de  Couronne  (iSGôj;  Observations  sur  l'origine 
de  plusieurs  manuscrits  de  la  collection  de  M.  Barrois 
ft866)\  Histoire  du  château  et  des  sires  da  Saint- 
Sauveur-le-Vieomte  (tSl'il);  le  Cabinet  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  impériale  (1868-78,  2  vol.)  ;  Inventaire 
des  manuscrits  du  fonds  latin  f  1868-7  fj  ;  lîtventaire 
général  et  méthodique  des  manuscrits  français  fi 87 6  et 
suiv.l,  ce  dernier  ouvrage  devant  former  environ  huit 
ud.  in-8»,  etc.,  et'-.  —  M.  L.  D-disle  a  publie  égale 
ment  un  çraml  nombre  de  mémoires  dans  le  recueil 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie  dont  il  est 
membre  ;  il  est  aussi  membre  de  la  Soeiété  des  anti- 
(|uaires  de  France  depuis  .1855,  de  la  Commission  de 
publication  du  Recueil  des  historiens  de  France,  du  Co- 
inito  des  travaux  historiques  au  ministère  do  l'instruc- 
lion  publique,  du  Comité  de  publication  de  la  Société  d'j 
l'Ei'ole  des  chartes,  et  .  Il  a  eti;  clu  membre  de  l'Aca- 
démio  des  inscriptions  et  belles-'ettres  en  iS57.  ('hevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1857,  M.  Léopold  De- 
lisle a  été  promu  oftîcier  en  1877  et  commandeur  le 
3  mai  18*3.  Il  est  en  outre  commandeur  de  l'ordre  du 
Danebrog.  do  Danemark  (2"  ola^se). 

OELLiE STABLE,  Fhaxi^ois  Arioinb,  homme  ponti- 
i)ue  frautais,  un-.le'in.  U'-  ù  Neuvic  (Coprézc)  io  31  de- 
'  enibre  1851.  Fils  d'un  notaire  de  celte  ville,  il  étudia 
la  médecine,   prit  le  grade    de  docteur  et  vint  s'établir  à 


Neuvic.  dont  il  est  devenu  maire  :  il  représente  en  ou- 
fie  l-  fintmau  Conseil  d'arroiolissement.  M.  Delle^table 
a  été  élu  député  de  la  Corrèze.  comme  candidat  radical, 
au  scrutin  du  18  octobre  1885.  Il  a  pris  plaee  à  l'extrême 
gauche  et  a  voté  l'expulsion  totale  des  princes. 

DELPIT,  Aldsht,  littérateur  français,  né  à  la  Nou- 
velle-Orléans (Louisiane)  le  30  janvier  1841,  d'une  fa- 
mille de  négociants  d'origine  française.  Venu  en  France 
pour  faire  ses  études,  qu'il  commença  à  Sainfe-Rarbe  et 
alla  terminer  au  ly<ée  de  Rordeaux,  il  re'ourna  ensuite 
dans  son  pays  nataL  mais  il  ne  tarda  pas  à  revenir  en 
France  et  se  fixa  à  Paris  où  il  se  lança  dans  la  carrière 
littéraire  sans  le  moindre  retard.  11  collabora  d'abiird 
aux  journaux  d'.\lexandre  Dumas  le  Mousquetaire  et  le 
d'Artaipian,  et  remporta  en  1870  le  prix  oITert  par 
J1.  Rallaii  le  pour  une  Apothéose  de  Lamart'ine,  qui  fut 
jouée  à  la  Gaité.  R  avait  déjà  publié  alors  un  volume  de 
poésies  :  les  Malédictions,  qui  avait  été  très  remarqué, 
et  fait  jouer  i  l'Odeon  un  a-le  en  vers  :  la  Voir  du  maî- 
tre. Survint  la  guerre,  pendant  laquelle  M.  Albert  Del- 
pit  se  condiisit  de  telle  sorte  que,  sur  la  proposition  de 
l'amiral  Saisset,  il  recevait  la  croix  de  la  Lt'gion 
d'honneur.  Il  publiait  cependant,  en  novembre  1 870. 
un  nouveau  volume  de  vers  intitulé  YInvasion,  dont 
une  seconde  édition  augmentée,  remportait  un  prix 
Montyon  en  1872.  La  Chasse  aux  Prussiens  par  quinze 
francs-tireurs 'Çinrut  en  1871:  puis  vint  un  poème  :  le 
Repentir  ou  Récit  d'un  curé  de  campagne,  sur  les 
derniers  moments  de  Vermorel,  qui  y  est  tratié  de 
bandit,  à  la  vérité,  lequel  valut  à  son  auteur  une 
nouvelle  récompense  de  1  Académie.  M.  Albert  Delpit.  à 
dater  de  cette  époque,  aborda  à  la  fois,  ave"  des  destins 
divers,  le  théâtre  et  le  roman.  Dans  ce  dernier  ordre 
d'ouvrages,  il  s'est  assez  rapidement  a^'quis  une  réputa- 
tion enviable.  Nous  citerons:  les  Compagnons  du  roi 
fi87:lj,-  Jean  Nu-PJeds  (2  vol.).  la  Vengeresse  fi 874 J; 
le  Mystère  du  Bas-Meudon  ffS76j;  les  Fils  de  joie,  le 
Dernier  gentilhomme  f1S77J;\ii  Famille  Cavalîé  (i878, 
2  voL,^;  le  Fils  de  Coralie  fi879j;  le  Supplice  d'une 
mère,  Solange  de  Croix-Saint-Luc  fl8S5J;  les  Fils  du 
siècle  et  Mademoiselle  de  Brcssier  ff886J,  etc.  —  Il  a 
donné  au  théâtre  :  Robert  Pradel,  drame  en  4  actes,  à 
l'Odéon  (18S31  ;  Jean  Nu-Pieds,  drame,  4  actes,  en  vers, 
tiré  de  son  roman,  au  Vaudeville  (1875^;  le  Message 
de  Scapin,  comédie,  un  acte,  en  vers,  au  Théâtre-Français  ; 
les  Chevaliers  de  la  Patrie,  drame,  5  actes,  au  Théâtre- 
Historique  (IS76);  les  Maucroix,  pièce  en  3  actes,  au 
Théâtre-Français  ;  le  Père  Martial,  comédie.  4  actes, 
au  Gymnase  (1883),  etc.  —  M.  Delpit  a  coUaboré  à 
divers  j-'Uinaux  et  revues,  notamment  à  la  Revue  des 
Deux-Alondes. 

DELéSOL,  Jean  JosKrn,  homme  i>olitique  français,  né 
à  Saint-Christophe  (Aveyron)  le  27  o'-tobre  1827;  com- 
mença ses  études  au  lycée  de  Rodez,  vint  les  terminer  à 
Paris  au  collège  Henri  IV,  suivit  les  cours  de  la  facullt; 
de  droit  et,  reçu  licencié  en  1S49,  puis  docteur  en  1851. 
se  fit  inscrire  au  barreau  de  Paris,  où  il  se  fil  bientôt 
une  place  des  plus  honorables.  Il  prononça  comme  dis- 
cours de  rentrée  de  la  conférence  des  avocats  stagiai- 
res, en  ISoi,  l'Eloge  d'Antoine  Lemai s tre.  Il  publia  \cvs 
cette  époque  un  commentaire  estime  du  Code  civil  :  le 
Code  Napoléon  expliqué  d'après  les  doctrines  générale- 
ment adoptées  à  la  Faculté  de  Paris  fi S54-55,  3  vul.'i. 
Membre  du  Conseil  général  de  l'Aveyron,  pour  le  canton 
de  Conques,  depuis  1864,  il  fut  élu  représentant  do 
l'Aveyron  à  l'Assemblée  nationale,  le  8  février  1871. 
M.  Delsol  avait  publié  à  cette  occ^ision  une  profession  de 
foi  réjiublicaine,  où  le  principe  de  la  résistance  à  ou- 
tran-e  était  posé  et  développe;  une  fois  élu,  il  vota  les 
préliminaires  de  paix  ;  et  le  24  mai  1873,  il  se  ralliait  à, 
l'oi'dre  du  jour  Ernoul  qui  renversait  M.  Thiers.  U  est 
vrai  qu'au  début,  il  s'était  fait  inscrire  à  la  réunion  Fc- 
ray  ;  mais  il  n'avait  pas  tirdé  à  passer  au  centre  droit 
et  faisait,  vers  la  fin  de  la  législature,  partie  du  groupe 
orléano-bonaparliste  de  Clercq.  M.  Delsol  a  (ait  partie, 
dans  II  première  Assemblée  réimhlicaine,  de  plusieurs 
commissions  impirlantes,  et  a  été  cb.irgé  du  rap[)ort  do 
quelques-unes,  notamment  de  la  commission  chargée 
(l'examinée  le  projet  de  loi  sur  la  fabrication  des  armes 
de  guerre.  Ayant  échoué  comme  candidat  de  la  droite 
aux  élections  des  membres  inamovibles  du  nouveau  Sé- 
nat, iM.  Delsol  se  présenta  dans  son  département  etfut 
élu  au  serutin  du  30  janvier  1376.  Son  mandat  lui  ayant 
tté  renouvelé  aux  élections  du  25  janvier  1885,  il  a  re- 
pris au  Sénat  sa  place  au  centre  droit  réactionnaire,  clé- 
rical et  monarchique.  —  M.  Delsol  a  publie,  outre 
l'ouvrage  cité  plus  haut,  une  Etwle  sur  La  Rocfie-Flavin . 
savant  jurisconsulte  du  xvi»  siècle,  premier  président  de 
la  Chambre  des  requêtes  au  parlement  de  Toulouse.  H 
est  membre  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arls 
de  l'Aveyron 

DELUNS-MONTAUD,  Pierre,  homme  politique 
iVaiiçais,  ne  .i  .MIcmans  l,ot-et-(iariiiine)  le  5  juin  13i5. 
Avocat  du  barreau  de  Marmande  et  adjoint  au  maire  de 
cette  ville,  il  y  fut  élu  député,  en  remplacement  de 
M.  Faye.  passe  au  Sénat,  le  G  avril  1870  et  s'inscrivit  au 
groupe  de  la  gauche  républicaine;  il  fut  réélu  le  21  août 
1881.  lia  été  élu  députi  du  Lot-et-Garonne  lo  4  octo- 
bre 1885,  et  a  voté  l'cxpidsion  totale  des  princes.  — 
M.  Dilun-i-Moiit  lud  est  m^^mbre  du  conseil  de  direction 
du  journal  la  République  française. 

DEMIAXJTTE,  Locts,  industriel  et  homme  politique 
français,  ne  à  Saint-Léger  (Pas-de-Calais)  le  lo  octo- 
bre 1820.  Agriculteur  et  fabricant  de  sucre,  il  est  se- 
crétaire de  la  Chambre  consultative  il'agiiculturo  d'Ar- 
ras.  U  a  été  élu  sénateur  du  Pas-de-Calais  au  renouvcl- 
lempnt  partiel  du  8  janvier  IS82,  comme  eandidat 
républicain.  M.  Demiautte  a  voté  l'expulsion  des  princes,. 

DEMOLâE,    Charles    Etirknb    EmiiiR.   homme    d'Etat 

français à  C.haroib  s  (Saône-et-Loire)  le  22  mars  18^8. 

H  lit  son  dr  lit  à  Paris  cl,  sa  licence  oblenue,  vint  s'in- 
^ce'ive  au  barreau  de  sa    ville   natale.    i:lu   sénateur  de 
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Saôncet-Loire  à  une  élediou  compléracnl.iire,  le  5  lan- 
Tier  1879.  M.  Demôle  prit  place  au  groupe  de  1  Union 
républi.aine.  11  a  été  réélu  au  renouvellemeul  p  .rlicl  du 
S-nal  du  8ianïier  1882.  —  51.  Demûle  a  elo  appelé  -i 
faire  partie  du  cabinet  Brissnn,  ave-  le  portefeuille  des 
traïaui  publicf.  en  remplacement  de  M.  Sadi-Carnnt, 
passé  aui  finances,  par  décret  du  16  avril  i88o.  11  se 
retirait  avec  tous  ses  collègues  le  29  décembre  suivant, 
mais  pour  revenir  en  janvier,  comme  garde  des  sceaux, 
ministre  de  la  justice,  dans  le  cabinet  préside  par  M.  de 
Freycinet,  constitué  par  décret  du  7  janvier  188G. 

DENIAIT,  Eugène,  homme  politique  français,  né  à 
Saint-Claude  (Loii-et-Cher)  le  1"  janvier  1834.  M.  De- 
niau  e^t  un  ancien  négociant,  devenu  maire  de  sa  ville 
natale  et  membre  du  Conseil  général  de  Loir-et-Cher. 
£lu  député  de  la  1"  circonsc.iption  de  Blois  a  une  élec- 
tion partielle,  le  i  avril  1880.  il  s'inscrivit  au  groupe  de 
rUni.m  républicaine  :  il  fut  réélu  le  21  août  1881.  Ans 
élections  d'oclobre  1S8.5,  M.  Deniau  a  été  élu  députe  de 
Loir-el-Cher  au  scrulin  du  18.  11  a  voté  l'eipulsion  to- 
tale des  princes. 

DENNERY,  Adolpre    Philippe  (dit),    auteur   drama- 
lif|uc  français,  ne  à  Paris,  de  parents  Israélites,  le  17  juin 
Ibll.    Il  débuta  de    très   bonne  heure  au  théâtre,  après 
avoir  été  clerc  de   notaire  et  avoir  commence  l'étude  de 
la  peinture,  et  a  écrit  seul   ou  en   collaboration,  et  pour 
commencer  sous  les  noms  d'Adolphe,  de  Philippe,  d  Eu- 
gène, et  enfin  sons  le  pseudonyme  de  Dennery  ou  d En- 
nenj,  environ  deui   cent  cinquante   pièces  de  genre  di- 
vers,  mais    surtout    des    drames  à  spectacle,   dont    un 
certain  nombre  sont  demeurés  populaires.  —  Son  pre- 
mier drame,   écrit   en   société   avec  Cliiirles  Desnoyer,  a 
pour  titre  :  Emile,    ou  le  fils  d'un  pair  de  France,  et 
d.ate  de  1831.  Viennent  ensuite  parmi  les  plus  connus  : 
X Honneur  de  ma  Fille,  Tibitrce  (ISS5):  le  Changement 
d'uniforme,    Dolorès  ou    le   pensionnat    de    Montereau 
(ISS6J;\e  Portefeuille,   ou   les  de.ux  familles  f  I SSl J  ; 
Femmes  et  pirates,  le  Mariage  d'orgueil,  M.  et  .M"  Pin- 
chon,  la    Reine   rfet    Idanchisseuses ,    Gaspard    Haitser 
fllSSj:  Pierre  d'Are::o,  Jeanne  Hachette,  ou  le  siège 
de  Beauvais  flSSOJ;  le  Dernier  oncle  d'Amérique,  l'.i- 
mour  en  commandite,    le   Tremblement  de    terre  de  la 
Martinique  fISlOJ:  la  Grâce  de  Dieu,  la  Citerne  d'Albi, 
les  Pupilles  de  la  Garde,  la  Dette  à  la  bamboche,  Paris 
dans  la  Comète  (IS-il  );  la  Nuit  aux  soufflets.  Fargeau, 
Amour  et  Amourette,  le  Nourrisseur,  Halifax,  Pauvre 
Jeanne,  Feu  Peterscntt  flS41J;   les  Mémoires  de  deia 
jeunes  mariées,  les  Ifoueelles  à  la  main,  les  Bohémiens 
de  Paris  fISiSJ;  Marjolaine,  Pulcinella,  Paris  voleur. 
Colin  'J'ampon.  le  Bal  d'Enfants,  Don  César  de  Bazan, 
la  Journée  d'une  jif  lie  femme  l'IS44J:  le  Marché  de  Lon- 
dres, les  Compagnons  de  la  mansarde,  Marie-Jeanne  ou 
la  femme  du  peuple,  la  Dame  de  Saint-Tropez,  l'He  du 
Prince  Toutou,  Parlez  au  portier,  Via  c'qui  vient  d'pa- 
raitre!  le  Porteur   d'eau,  Paris  et  la  Banlieue,  Noémi, 
la   Vie  en  partie  double  (IS-tSJ;  l'Etoile  du  Berger,  le 
Temple  de  Snlomon,  V Angélus,  l'Article  SIS,  le   Homan 
comique,  la  Mère  de  famille  (IS4 6);  la  Duchesse  de  Marsan. 
le  Mari  anonyme.  Mademoiselle  Agathe,  le  Maréchal 
Neij,  Gastibelza  ou  le  fou  de  Tolède  (IS41);  le  Chemin 
de  traverse,  les  Sept  péchés  capitaux  flS4SJ;  le  Bouquet 
de  violettes,  le  Marquis  de  Carabas  et  la  princesse  Fan- 
freluche.   Mauricette  (IS49J;   la    Paysanne   pervertie 
flSilJ:  Si  j'étais  Jto'i,  la  Bergère  des  Alpes  (  I  fi!];  la 
Prière  des  Naufragés,  les    Sept  merveilles  du  Monde, 
la  Case  de  l'oncle   Tom,    les    Mémoires    de  Richelieu 
flSSS);  les  Oiseaux  de  proie,  les  Cinq  cents  diables, 
féeries;  les  Lavandières  de  Santarem,   op.  coih.  (1854); 
la  Bonne  aventure,  le  Médecin  des  Enfants  fISii);  le 
Donjon  de  Vincennes,  le  Paradis  perdu  {i8ii6);  les  Or- 
phelines de  la  charité,  le   Fou  par  amour,    l'Aveugle 
flISlJ;  Cartouche,  les  Fiancés  d'.Mbano,  Faust  fIS.'iSJ; 
le  Naufrage  de  La  Pérouse.  le  Savetier  de  la  rue  Quin- 
cainpoix  (ISMj;  l  Histoire  d'un  drapeau  flS60J;  le  Lac 
Je  Glenaston.  la  Prise  de  Pékin.  Valentine  d'Armen- 
tiéret.  la  Fille  du  paysan,  le  Marchand  de  coco,  le  Sa- 
crifice d'IphiqenieflSIllJ;    le  Château  de  Pontnlec,  Ro- 
thomago,  la  t/ial(e  merveilleuse  (IS6!):  l'AieiOe.  Ala- 
din  ou  lulampemerveilleu.se  flSeSJ;  Marie  de  Mancini, 
les  Drames   du  cabaret  (Ili64);   les  Mystères  du  vieux 
Paris  (I  son  J;  les  Amours  de  Paris  flSiiO);  le  Premier 
jourde  bonheur,  opéra  comique  d'Auber(18t>s);  le  Domp- 
teur; le  Centenaire  (lins );  le  Prince  de  Maria  flSlSJ; 
le  Tour  de  monde  en  quatre-vingts  jours,  les  Deux  or- 
phelines, la  Fiancée  du  roi  de  Garbe,  opérette  do  M.  Lif- 
folf  (I874l;  la  Comtesse  de  Lerins,  drame  en  5  actes,  .au 
Theatrc-ilistoriqiic  (octobre  1876).  I.c  succès  obtenu  par 
l'adniilntinn  à  la  «cenc  du  Tour  du  monde  de  M.  J.  Verne 
induisit   les  deux    auteurs  à   renouveler  l'expérience,  et 
e'est  ainsi  que  nous  avons  vu  :  les  Enfants  du  capitaine 
Grantflsmj;  Michel  SIroqoff  (ISSI);  Voyage  à  tra- 
vers l'impossible,  pièce  en  as  tableaux,  H  la  l'orle-Saint- 
Marlin  (l«8J|;  Kéraban   le  Têtu,  à  la  Gaitc  (1883).  11  a 
donne,  en  outre:  V  Amour,  au  Vaudeville  et  la  :Viii(  aux 
soufflets  aux  Nouveautés  fISSi).  le  premier  de  ces  vau- 
devilles remis  à  neuf,  le  «cond  tran-ifoimé  en  opéra-co- 
mique, et  tous  deux  ayant  plus  de  quarante  ans  d'.'igc  dans 
leur  iireinicre  firme.  Il  est  aussi  l'un  des  collaborateurs, 
avec  MM.  I-.  tialbl  et  Blau,  au  livret  du  Cid  de  M.  Mas- 
scnet  (1884).  Kniin,  citons  Martyre I  drame  en  5  actes,  à 
l'Ambigu    (I8»6  ,    il  après    le    propre,  l'unique  roman  de 
l'auteur,  paru  pour  fa  première  fois  dans  le  i*etit  Journal, 
avet:  un  succès  moilcré,  en  1885,   puis   en  volume  in-IR, 
puis  en  édition  grand  in-8».  îllnstrce,  chez  J.  lïouif  et  C'". 
Martyre!  ce  premier  roman  d'un   auteur  de   soixante- 
quinze  ans  e^t  tout  simpl'-ment  le  roman  intime  le  plus 
attachant,  le  plus  drnmaticjiie,  le   plus  exact  dans  les  dé- 
tails do  la  vie  qui  ait  été  écrit  depuis  longtemps.  --  Les 
rollaborateiirs    orirunire»  de   M.    d'I-'nnery,  un  théitro, 
sont  ou  ont  ctc  MM.  Alexandre    Dumas,   Itiesil,    Anicet 
Iloiirgcois,  (^orincui,  (îranjç'-,  Oustivc  l.emoine,  Diimanoir, 
Fenl.  Duuué,  Ijtiarle»  Itcnoycr.   Kdouanl   l'Iouvier,  lîri- 
seharrc.  Dec  ourccllc,   Mnlllan,  Albert,  (ialicl,  Paul  l'on- 
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cher,  Charles  Edmond.  Dartois,  Clairville,  Hector  Crc- 
mieus,  Hostrin,  Chabrillat.  Joies  Verne,  Louis  D.avyl, 
Gallet.  Blau.  etc.,  sans  parler  des  collaborateurs  anony- 
mes. M.  d'Ennerv  a  été,  pendant  qoinze  jours,  dire  tour  du 
Théâtre-Historique  du  boulevard  du  Temple  (noy.  1850). 
S  cielaîre,  puis  secrétaire  général  et,  ennn,  directeur- 
gérant  de  la  Société  thermale  de  CaboUrgDivcs.  il  a  su 
transfrmer  ce  désert  aussi  complètement  et  aussi  heu- 
reusement que  s'il  se  fut  agi  d'un  simple  changement  de 
décors  et  du  déplacement  de  quelques  p'^rtants.Il  est 
devenu  maire  de  cette  ville  qu'il  a  presque  créée.  — 
M .  Dennery  est  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1859. 

DENORMANDIE,  Loois  Joles  Ebnest,  homme  poli- 
tique français,  sénateur,  est  né  à  Paris  le  6  août  1821. 
iiiprés  avoir  terminé  son  droit  et  secondé  son  père  dans 
la  direction  de  sr.n  étude  d'avoué  près  le  tribun,al  ciiil 
de  la  Seine,  il  lui  succéda  en  1865,  et  fut  plusieurs  fois 
président  de  la  Cliaml're  des  avoués  de  Paris,  —  Nommé, 
après  le  4  septembre  ISTO.  adjoint  au  maire  du  VU'  .arron- 
dissement, il  se  porta  candidat  aux  élections  liu  8  février 
1871  pour  l'Assemblée  nationale,  et  ne  fut  pas  élu;  mais 
il  fut  plus  heureux  aux  élections  compléuienlaires  du 
2  juillet  suivant,  où  il  était  patronné  par  l'Union  pari- 
sienne de  la  presse,  et  l'avait  même  été  au  début  par 
l'Union  républicaine,  circonstance  qui  n'est  peut  être  pas 
étrangère  à  son  succès.  Hlu.  donc.  lepréscntant  de  la 
Seine  à  l'Assemblée  nationale,  M.  Denorm,andie  déclara 
se  rallier  au  programme  de  M.  Thiers.  11  prit  place  au 
centre  gauche,  mais  ne  vota  pas  toujours  avec  ce  groupe, 
n'entendant  évidemment  rien  à  la  tactique  parlementaire 
et  n'avanl  peut-être  pas  de  convi  lions  poliliques  bien 
arrêtées,  si  ce  n'est  qu'avoué  de  la  famille  d'Orléans,  il 
est  assez  naturel  qu'il  éprouve  de  la  sympathie  pour  ses 
clients.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  publiquement  adh-ré 
au  programme  de  M.  Thiers,  il  se  crut  oblige  de  venir  le 
défendre,  dans  la  mémorable  séance  du  24  mai  1873; 
mais  il  le  fit  de  telle  sorte,  avec  des  réseivps,  des  restric- 
tions telles,  que  beaucoup  mieux  eût  valu  qu'il  ne  bou- 
geât :  il  fui  le  Target  de  l'auh-e  bord.  Paris,  en  tout  cas, 
a  toujours  eu  en  M.  Denormandie  un  défenseur  énergi- 
que et  convaincu.  II  n'a  jamais  laissé  passer  une  occasion 
de  défendre  les  intérêts  et  l'honneur  de  la  gran.ie  ville 
ca'omniée,  et  certainement  avec  plus  d'éloijiience,  d'à- 
propos  et  de  tact  que  la  plupart  de  ses  collègues,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  la  bonne  volonté  de  ceux-ci.  Inutile 
de  dire  qu'il  vota  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris.  Mais 
après  avoir  vote  contre  le  renversement  de  M.  Thier,^. 
il  n'en  a  pas  moins  voté  en  faveur  du  ministère  de  lîro- 
glie,  pour  la  loi  des  maires,  l'état  de  siège,  l'église  du 
éacré-Cœur,  et  contre  la  dissolution,  en  1874.  11  a  vole, 
d'autre  part,  la  proposition  Casimir  Périer,  l'amendement 
Wallon,  l'enseuible  des  lois  constitutionnelles  (25  février 
(1875).  Il  s'est,  en  somme,  vers  la  fin  de  la  législature, 
laissé  doucement  entraîner  vers  la  République,  et,  Inrs 
des  tentatives  de  restauration  monarchique,  était  déjà 
de  ceux  dont,  sans  qu'ils  se  fussent  nettement  prononcés, 
on  considérait  le  vnte  comme  acquis  à  la  H  ^publique.  — 
11  a  été  élu,  par  l'Assemblée  nationale,  sénateur  inamo- 
vible, comme  candidat  des  gau -hes,  le_16  déeeralire  1375. 
Entre  autres  votes  caractéristiques,  il  votait  'Ontre  la 
dissolution  de  la  Chambre  après  l'acte  du  16  in.ii.  Nomme 
gouverneur  de  la  Banque  de  France  en  1879,  il  y  a  été 
remplacé  par  M.  .Magnin.  M.  Denormandie  a  été  créé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  6  avril  1876. 

DENTU,  EiiocAHO  Henri  Justin,  libraire-éilitenr  fran- 
çais, fils  de  liabriel  André  Deniu,  éditeur  et  imprimeur, 
i^ort  en  1840  et  petil-Hls  de  Jean  Gabriel  Iiento.  foud.a- 
tcurde  la  maison,  mort  en  ISiO,  est  né  i  Paris  le  21  oe- 
lolire  1S30  et  V  est  mort  le  13  avril  ISS'i. 

En  1794,  J.'  G.  Dento  s'établissait  libraire-imprimeur 
ilans  l'ancien  passage  IVvdeau,  qu'il  quittait  peu  après 
pour  s'installer  définitivement  au  Palais-Koyal.  11  donna 
(lés  le  début,  une  grande  estcnsion  à  sa  nouvelle  mai- 
son: fonda  le  Journal  des  Dames,  qui  fut,  croyons-nous, 
i:i  première  publication  périodique  de  ce  genre  en 
France  et  obtint  un  suc,:ès  éclatant;  édita  des  ouvrages 
de  "èographie,  de  voviigcs  et  d'histoire  naturelle,  signes 
de  flureau  de  la  M.llle,  d'Eyriès,  de  Pauqueville,  de 
Walkenacr,  etc.  ;  les  œuvres  de  Bitaubé,  de  Vauveinar- 
giles  ;  la  traduction  d'Osgiaii  de  Lctourneur  ,  les  lettres 
de  I!  lingbroke  ;  des  œuvres  diverses  de  Suard,  llulaure. 
l'abbé  Galiani;  les  ouvrages  sur  le  magnétisme  du  m.ar- 
qiiis  de  Puvségur,  etc.;  sans  parler  d'un  choix  intclli- 
Uent,  fait  iiussi  pour  la  première  fois,  dos  meilleurs 
romans  traduits  de  rallcmand  et  de  langLiis.  C'est 
aussi  jusqu'au  fondateur  de  la  maison  Dentu  qu'il  faut 
remonter  pour  constater  la  cré;ilion  d'une  de  ses  plus 
importrintcs  spécialités:  la  brochure  dai-tualité  politi- 
que Pendant  les  Cent-Jours,  la  publication  dune  bro- 
chure de  M.  de  Kcrgorlay:  Des  loi<  e.ristanles  et  du 
9  mai  ISIÏi,  causa  même  l'arrestation  du  libraire,  si- 
gnalé du  reste  par  l'ardeur  de  ses  opinions  légitimistes; 
et  la  seconde  restauration  lo  Inuiva  on  conséquence 
sous  les  verrous,  lin  ISI9.  J.  G.  Dentu  f.mla  lo  journal 
le /Vn/ienu  (i/nnc  qui.  d'abord  hebdomadaire,  ne  tarda 
pn»  à  ilevenir  quotidien  et,  sous  cette  noivelle  forme, 
fournit  une  longue  et  brillante  carrière.  Enliii,  en  1826, 
il  se  relir.iit  des  alfaircs,  laissant  sa  maison  il.  son  fils, 
.dors  âge  de  trente  an»,  étant  ne  en  1796. 

Gabriel  André  D«»TC,  légitimiste  encore  plus  fou- 
gueux iine  ne  l'clait  son  péie,  eut  sous  la  moiiar  hie  de 
juillet  une  existence  assez  agitée,  ayant  eu  à  soutenir 
vinqtsc/U  procès  do  presse.  Eu  1933,  notamment,  la 
poblicaiion  de  trois  pamphlets  de  Uérard  (Cancans  dé- 
cisifs. Cancans  inflexililcs  et  Cancans  flétrissants)  lui 
coûtait  :iOU  francs  d  amende  et  six  mois  do  prison. 
G.  A.  Deiitu  continua  de  produire  îles  ouvr.aees  d  his- 
t.iiio  nalurello.  l'.irmi  le<  ouvrages  d'histoire  cl  do  lit- 
Icrilure  qu'il  publia  egilement,  il  nous  siiflira  do  citer 
l'Histoire  comparée  des  littératures  espagnole  et  fran- 
çaise, (le  .M.  du  Puvbusuue;  la  Collection  des  meilleu- 
res dissertations   sur    l  histoire  de  France,  «le   l.ebcr 
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fl2  vol.)  ;  l'Histoire  des  Morisques  ou  Arabes d^ Espagne 
sous  la  domination  des  chrétiens,  de  M.  de  Cir-ourt. 
.\joutonsà  cela  une  collection  de  bijoux  typographiques, 
tels  que  le  Voyaqe  sentimental  de  Sterne,  traduction 
de  M.  Moreau-Christophe  et  le  Werther  do  Gœlhc, 
tradu'-tion  de  M.  de  Serlinges. 

A  la  mort  de  sou    père,  en  1849.  Edouard  Dentu.  qui 
n'avait  pas    vingt   an*,  prit    la  suite  de  ses  affaires,  du 
moins  comme    libraire-éditeur,    l'imprimerie   ayant    ete 
vendue.  Il  continua  la    publ'cation   des  brochures   d'ac- 
tualité, et  eut  dans  cette  spé'ialité  des    succès  incroya- 
bles. Dans  une  période    qui    s'élen  I    de  la    guerre    de 
Crimée  à  Sadowa,  il    en  plut  liltéraleraent    dans  s -s -vi- 
trines, mais  surtout  à  l'époque  où  la  question    italienne 
était  dans  toute  s  m  intensité  (1859-00)  :  ou  en  vit  parai- 
Ire  jusqu'à  trois  ou  quatre  par   jour.   Le  suceès   de  plu- 
sieurs de  ces  écrits  de    circonstance    est   resté    dans  la 
mémoire  de  tous.  Nous  rappellerons  :  le  Pape  et  le  Con- 
grès, dont  la  vente,   tant   eu   Fr.inee  qu'à  l'étranger,  y 
compris    les  tradu  lions,    ilcpassa    300.000    evempl.vires  ; 
Napoléon  JII  et  l'Italie,  attribuée  à  Arthur  de  la  Guc- 
ronnière.  dont  le  tirage  ne  fut  pas  beaucoup  moins  élevé; 
la  Paix,    par    E.  de  Girardin;   la    Prusse,  par  Edmond 
About  :  Lettre  de  llnme.  par  M.  de  Persignv  ;  la  .Vafioii 
en  deuil,  de  Jlonlalemberl  ;  l'Appel  à  la  nation,  du  mar- 
quis de   la   Roehejaeqoelein  ;    la  Fédération  et   l'Unité 
italienne,  de  P.   J.  Proudhon.  —    En  1859,  E.  Dentu  ob- 
tenait le  litre  de  libraire  de  la  Société  des  gens   de  let- 
tres, et  il  publiait   dès  lors  un   grand  nombre  d'œuvres 
d'imagination  dont  nous  citerons    au  hasar  I    les    auteurs 
les  plus  populaires:  Paul  Fcval.  Arsène  Houssaye.    Au- 
guste B.arbier,  Hector  Malol.  Alfred   Assolant,  Emile  Ga- 
boriau,  Ponson  du  Terrail,  Xavier  de  Mont  pin,   les  frè- 
res de   Goneourt,    Adolphe    Belot,    Alphonse   et   Ernest 
Daudet,     Philibert    Audebrand  ,     Emmanuel    Goiizales, 
Tony  Réviilon,  Victor  Tissot.  etc.,  et'.;  et  dans  un  autre 
ordre,  les  œuvres    philosophiques,   d'écoimmie  politique 
ou  d'histoire  des  Louis  Rlan\   d-s  Lamennais,   des   Ed- 
gar Qoinel,  des  Proudhon,  des  Le  Play,  et-.  ;  et  les  ou- 
vrages d'art  ou  de  recherches  littéraires  de  MM.  deGoti- 
courl,  Edouard  Fournier,  Champlleury,  Debau,  Guigard 
et  tant  d'autres.  Les  événeinems  de   1870-71  oui  en-ore 
fourni  à  M.   Dentu  une  nouvelle  catégorie  d'ècr  ts  spé- 
ciaux, rédigés  par  le!  acteurs  les   plus  considérables  de 
CCS  drames    aussi  bien   que  par  de   simples   comparses. 
Mais  il  faut  borner  nos   citations.  Propriétaire-gérant  d.î 
la  Revue  européenne,    de  1858  à  1862,  il  se  rendit  adju- 
dicataire du  Catalogue  officiel  de  l'Exposition  de  ISIi7. 
dont  le   tirage  fut  fait  avec  une    rapidité   prodigieuse. 
La  notice  relative  à  la  classe  VI  (Imprimerie  et  librairie) 
est  de  Dentu  lui-même,  qui  avait  été  nommé  membre  du 
Comité   d'admission    de    cette    classe,   ainsi    que   de  la 
Commission  d'encouragement  pour  les  études  d'ouvriers. 
Enfin,    en    1869,    E.  Dentu   devenait  libr;iire  dc^  la  So- 
ciété des  auteurs  et    compositeurs  dramatiques.  En  cette 
qualité,  il  a  édité  deux  nouvelles  séries  de  publications 
sous  les  litres  suivants  :  Bibliothèque  spéciale  de  la  So- 
ciété des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques  et  Réper- 
toire du    Théâtre  moderne,  lesquels   .omplent   aujour- 
d'hui une  longue  liste  d'ouvrages  dramatiques   variés.  — 
Edouard  Dentu  est  mort  le  13  avril   1834,   comme   nous 
l'avons  dit,  laissant  à  sou  gendre,  M.  E-.imond  Hippeau, 
la  direction  de  la  librairie  toujours  connue  sous  son  nom, 
c'est-à-dire  souple  nom  de  son  fondateur. 

DEPEYRE,  Octave,  homme  politique  français,  ancien 
ministre,  ancien  sén.deur,  ne  en  1812,  à  Cahors.  Son  drùt 
termin:,  il  se  fit  iiis.;rire  au  barreau  de  Toulouse  où  il 
se  fit  une  place  honorable  et  devint  rédacteur  de  la 
Gazette  du  Languedoc,  feuille  légitimiste  et  cléricale  pu- 
bliée dans  celte  ville.  Sa  réputation  ne  franchit  loutefois 
de  quelques  stades  les  limites  de  sa  province  que  lorsqu'il 
défendit  devant  le  tribunal  les  étudiants  comiiromis  dans 
les  troubles  de  l'école  de  droit  de  Toulouse.  Aux  élections 
générales  de  1869,  M.  Depevre,  patronné  par  1'  »  Union 
libérale  >',  posa  sa  candidature  à  Toulouse  contre  le 
candid.it  olliciel,  sans  succès.  M.ais  il  fut  élu  le  8  fé- 
vrier 1871,  représenlanl  de  la  Haule-ûaronue,  le  dernier 
sur  une  liste  de  dix,  et  alla  prendre  place  sur  les  bancs 
de  II  droite  modérée.  Il  se  fit  rapidement  une  pl.ice  im- 
portante dans  son  parti,  par  son  activité  autant  et  plus 
pout-élre  que  par  ses  grandes  dispositions  à  prendre  la 
parole.  Il  lit  partie  de  la  lamcuse  députation  qui  vint 
apporter  à  M.  Thiers  l'ultimatum  delà  m,ajorité.  et  ne 
cessa  jamais  de  se  montrer  au  premier  rang  des  adver- 
saires les  plus  acharn -s  delà  politique  de  cet  horamo 
d'Etat.  Auteur  du  projet  de  loi  portant  prorogation  des 
pouvoirs  du  maréchal  de  Mac-Mahoii,  comiiio  président 
de  la  République,  pour  sept  années,  adopté  daus  la 
séance  du  20  novembre  1873,  il  qtait  appelé,  la  26,  i 
remplacer  M .  Ernoul  au  ministère  de  la  justice.  Son 
passage  aux  affaires  fut  -igoalo  par  diverses  mesures 
empreintes  de  l'esprit  de  réaction  qui  n'.i  .jamais  cessé 
de  tourmenter  les  :uiciens  nourrissons  de  l'Union  libé- 
rale. Son  accidalien  delà  succession  do  M.  Ëenoul, 
aussi  bien  que  l'obligation  qui  en  résultait  pour  lui  do 
ne  plus  èh-e  d'accord  sur  tous  les  points  avec  son  parti, 
le  rendit  suspect  à  celui-ci.  II  fut  remplacé  au  minis- 
tère do  la  justice  lo  23  mai  1874,  par  M.  Tailh.and,  et  a 
v-.té  depuis  contre  l'amendement  W.dion  et  l'ensemble 
des  lois  constitulioiiMelles,  et  en  faveur  de  la  loi  sur 
renseignements  supérieur.  —  Porto  sur  la  liste  de 
droite  aux  élections  des  sièges  inamovibles  du  Sénat 
(9-21  décembre  1875),  M.  Depoyrc  échoua  avec  ses  amis. 
Il  ne  se  crut  pas  assez  sûr.  parait-il,  dos  sulfrages  des 
électeurs  privilégiés  do  la  Haute-Garonne,  car  co  fut 
dans  son  département  natal,  le  Lot.  qu'il  posa  sa  cîindi- 
dalure  nu  Sénat.  Il  fut  élu  au  so-ond  lour.  Sm  mandat, 
qui  expirait  on  1S79,  ne  lui  fut  nas  rcuouveb'.  M.  Do- 
peyrea  remplacé  M.  de  Gorminy,  demissionuairc,  comme 
administr.itcur  de  î  Université  catholique  de  Paris,  au 
commeneementdc  1878. 

DÉPRET,    Loyis,    liltér.il-ur  français,  né  à   Lille  lu 
9  octobre  1837,  fil  ses  études  et  y  débuta  do  très  boau» 
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lioure  dans  la  carrière  HlWraire.  par  des  poésies.  —  On 
i  d«  cet  écrivain  :  la  Cloche,  pocmc  béroi-c-omiqne 
(las^lrles  fera-/b(/e(î.  poésies  (IRSi;)  :  les /?((ip«  rf-i 
cœio:  Ijrcichen,  ib.  lISSi).  le  Va-et-Vieul.  noti -es  lille- 
rair'îs  (ISBO),  Rosine  Pnssi/iore.  roman  (186l\  Ic-i  Demt- 
verl'is  (ISSS);  Si  jeunesse  T'O'ioait  ngi^SJ:  Windsor, 
le  château,  etc..  récits  et  souvenirs  as6i):  fontes  necé- 
lérés  oses);  Amows  du  IVonl  et  du  Midi  :  De  r.ieqe 
I,  Anvers,  en  passant  par  ta  Hollande  ns(!0);\e  Mol 
lie  l'énigme  ( I S6S  1  :  Lucie.  En  Milriche  ns69);  Eu- 
cltaris  '(I.VO);\.,  Frai/nnise  f  1/171 J;  Iteine  Planterose, 
Maurice  Le  Grandier  {<S7iJ  ;  Contes  de  mon  pai/s,  Y  Al- 
bum de  h'arlflS74);  Silhouelles  de  eilles.  Mémoires 
de  n'imiiorte  oui  fIS'SJ;  Comme  nous  sommes,  notes 
et  opinions;  Nouvelles  ancienne'!  /"IHTe):  Vous  et  mot, 
le  Premier  ami  flSSS).  etc.  M.  Louis  Dépret  a  colla- 
boré au  Fiqaro,  au  Moniteur  unii'ersel,  au  Monde  ittii':- 
Iré,  à  la  Jlenie  di  rinslruclion  publique,  au  Mutée  uni- 
versel, il  Vllluslralion.  etc.  II  avait  f.il  représenler  sur 
le  théâtre  de  Lille,  en  1838.  une  romédie  en  prose,  en 
un  a-te  :  la  Jalousie  en  partie  double. 

DEPRETIS    (coramanleur),    AroSTisn,  homme  d'E- 
t.Tt   italien,    né   en  (811    i  Stradella  (riénionl^,_  Ht    ses 
éiuiles  à  luniversilé  de  Turin  et,  reçu  avocat,  s'inscrivit 
au  barreau  de  sa  ville  natale.  H  s"occuiia  prin-ipalenieut 
de    politique,   collabora    à    divers  journaux,    et    fut    élu 
député  en  1850.  11  prit  place  à  la  Chambre  de  Turin  sur 
les  b.ancs  du  tiers-parti,  et  fut  constamment  re'bi    parle 
collège  de  Ptr.idcl!a  comme    candid,at  de  ce  grujpe  par- 
lementaire, qui  siéî.-ait  .lu  centre  Rauclic  :  il  devint  enfin 
vice-président  de  lal^hambre  des  députés,  .\prèsla  guerre 
de  1850,  dont  le  résultat  fut  la  réunion  de  la  Lonibardie 
au  Piémont  et  la  eré.ition  du  rovaume  d'ililie.  le  comte 
Cavour  nomma  M.  Depretis  préfet  de  lîrescia,  et  l'année 
snivanle.  avant  donné  sa  démission  poursuivre  GaribalJi 
en  Sicile,  'celui-i  le  nommait  prodi-lateur    d'-    sa  con- 
quête, en  se  retirant  de  l'ile.  Le  3   août  1861,  JI.  Depre- 
tis proclamait  ii  Palerme  la  constitution    italienne.  Cette 
nianifesl.ation    n'avant    pas    été     du    goi'il    du    généra  . 
,M.  Depretis  se  retira  et  reprit  la   route  du    continent.  Il 
fat  réélu  député  de  ptradella  et  reprit  sa  pUee  au  centre 
g.auche  de  la  Chambre  it.alienne,  siégeant  maintenant  a 
Florence.  En   mai  1862.  il   acceptait  le  portefeuille  des 
travaux  publics  dans  le  cabinet  Rallaîii.  Démissionnaire 
en  décembre,   il  rentrait  au  pouvoir  comme  ministre  de 
la  marine  d,ins   le    cabinet   Ri-asnii,   formi  le   20  juin 
1866,  c'est-à-dire  à   une  époque  parliculièremenl  grave  : 
il  eut  beaucoup  de  peine    à  persuader  l'amiral   Persane 
de   se  rendre  à  sou  poste  où.  peut-être  ,à  cause    de    ses 
atermoiements  voulus,  il   devait   être    si    bien    battu,  a 
Lissa,  par  la  flotte  autrichienne,  commandée  par  l'amiral 
Tegetlhoff.  Après  le  vote  del.ivorable  émis  pjr  la  Cham- 
bre sur  le  projet  Laugrand-Dumonceaii  relatif  aux  biens 
du  clergé,  le  cabinet  subit  un  remaniement  dans  lequel 
M,  Depretis  échangea  son  portefeuille   contre  celui  des 
finances,  mais  l'étal  de  choses  nouveiu  ne  tlura  que  jus- 
qu'au mois  de  mai.  M.  Depretis  reprit  sa  place  à  la  Cham- 
bre et  devint,  aprèsia  mort  de  M.  Rallazji  (mai  IS7:t)  le 
chef  de  l'opposition  c.nstitutionnc'll  ■  de   loute  nuan-e. 
Après  la  chute  .lu  ministece  Mingheiti    (10  mars  1876..  il 
fut  chargé  de  former  un  nouveau  cabinet,  dans  lequel  il 
prit  le  portefeuille  des  finances   avec  la   présidence    <ln 
conseil.  Il  s'occupa   aussit.M  de  ré'ormer  l'impôt  sur  la 
moulure  ;  et  après  la  dissolution  (7   octobre'),  les  éle  - 
lions  du  19  novembre  avant  donné  une  forte  majorité  à 
son  gouvernement,  il   fit  alopter    l'abolition  de  la  con- 
triinte  par  corps,  rimpût  sur  les  sucres,  etc.  Sous  son  mi- 
nistère également,  fut  adoptée  la  loi  interdisant    les  ma- 
nifestations religieuses  hors  de    l'église,  celle    tendant  i 
la  répression  des  abus  commis  par  les   ministres  des  cul- 
tes dans  l'exercice  de  leurs  fonctious.  et  la  loi  de  réor- 
ganisation    de     l'enseignement    supérieur.      Remplacé 
comme  chef  du  cabinet  par  M.  Cairoli  en  mars  1878.  il 
lui  succédait  le  l.-i  décembre  suivant,  il  était  de  nouveau 
remplacé  par  lui,  la  Chambre  ayant  finalement  repoussé 
son  projet  d'abolition  de  l'impôt  sur  la  mouture,  eu  juil- 
let 1870.  Au  mois  de  novembre  suivant,  M,  Cairoli^  était 
obligé   de  remanier   son  ministère,   et   M.   Depretis  ac- 
ceptait dans  la  nouvelle  combinaison   le  portefeuille  de 
l'intérieur.    En  mai  1881,  M.   C.iiroli    avant  été  forcé  de 
donner  sa  démission  et  M.  Sella  ayant  échoué  dans  La 
mission  de  former  un  nouv,-au   ministère   que  le    roi  lui 
avait  confiée,  SI.    Depretis  fut  une  fois  de    plus    rappelé 
au  pouvoir.  Depuis  lors,  sauf  de  courts  interrègnes  qui 
prirent  fin  en  mars   1884   et  juin  1883.  et  par  le   moyen 
de  remaniements  habiles.  M.  Depretis  s'est  pres.iue  eon- 
stammeut  m.ainlcnu  au  pouvoir  jusqu'au  moment   actuel 
où  il  a  conservé  le  portefeuille  de  l'intérieur.  11  a  profité 
des  vacances  du  parlement  italien   pour   venir  laire  une 
cure   aux  eaux  de   Contrexéville   (juillet-août   1886).  — 
M.  16  commandeur  Depretis  est  grand  croix  de  la  Légion 
d'honneur. 

DEPREZ,  MAnr.EL.  ingênîeuc  clcctri,:ien  français, 
né  i  i.hitdloii-sur-Loing  (Loire)  le  10  décembre  1843. 
Dés  le  dcbiit  de  ses  études,  il  manifesta  pour  la  méca- 
nique, en  prenant  ce  mot  dans  son  acception  la  plus 
étendue,  une  vocation  aussi  exclusive  qu'irresistililc  ;  il 
De  put  donc  s'astieindre  absolument  à  la  <liscipline  de 
l'enseignement  officiel  et  préféra  marcher  en  toute  li- 
Lerlé  dans  la  voie  qu'il  avait  choisie.  Il  avait  à  peine 
ïiugt  ans  I.r-squ  il  eut  la  bonne  fortune  de  se  faire  ad- 
mettre comme  secrétaire  auprès  de  M.  Coinlies,  mem- 
bre de  l'Institut,  piofe^scur  d'exploitation  à  l'Ecole  des 
mines  et  math.-ni.iti -ien  très  dislinsué.  Dans  ce  milieu 
pr.pice,  l'esprit  inventif  de  M.  Mar.cl  Deprer.  puise  dé- 
velopper à  laise.  Il  s'adonna  d'abord  i  l'élude  des  ni.a- 
chines  à  v,ipcur,  puis  des  pressions  élevées  cl  des  mou- 
vements 1res  rapides  et  peu  étendus  en  proportion,  et 
enfin  se  donna  lout  entier  à  l'élcctricit -,  bien  prépare 
qu'il  était  par  ses  études  piocédcnles  aux  de -ouvcrles  que 
celle  voie  allait  lui  oiTrir,  et  où  il  débuta  par  linvciition 
des  instruments  nécessaires  à  ses  rc'hcrches  sur  1- 
transport  de  la  force  par  cet  agent  asseï  peu   maniable 
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et  mal  connu  encore,  mais  que  la  connaissance  du  prin- 
cipe  de    réversibilité  des  machines    dynamo-electriques 
lui   avait  inspirées.  C'est  au  Consrrcs  inlern.ational  des 
électriciens,   réuni   à  Paris  à  l'o  ■  asion   de  I  Exposition 
Internationale    d'électri-ilé,    en    1S<1,    que    M.    Jlarel 
Deprei  développa  ses  idées  sur  le  transport  de  la  force 
par  réiectricité.  idées  résultant  de  re  -herches  et  d  études 
cOMSt-anles  remontant  Ti  1870,  et  s'appuyant  sur  des  expé- 
riences souvent  répétées  et  concbiantes,  dans  une  grande 
mesure.   Des  olije-tions  s'élevèrent  ;  on  lnia  M.   Depr./. 
de  ses  elTorts.    mais  on    contesta  la  possihilile    d'obtenir 
l'électricité  à  haute  tension  nécessaire  pour  transmeltre 
par  son  moven  la  force  â  une  certaine  distance.  L-  fait 
est  que  la  chose  n'était  pas   possible  avec  les  machines 
dvnamo-éleclriqnes  en  usac-c.  mais  avec  les  modifie. lions 
qiie    l'invenleur   lui-même   leur  fit  subir,   l'obje-tion  a 
perdu,  au  moins  depuis,  beaucoup  de  sa  f"rce  ;    et   en 
tout  cas  on  aurait  pu  l'inviter  k  essaver.  Ce  fut  a  Muni-h. 
l'année  suivante,  que  M.  Deprez  obtint  cette  satisfaclion. 
Avant  exposé  ses    théories    devant    la    commission    de 
l'Exposition  d'électricité  de  cette  ville,  il  lui  fut  repondu 
par  l'invitation  de  les  appliquer  sur  l'heure,  en  inelt.inl 
à   sa   disposition    un  fil  télégraphique   de  50  kilomètres 
de  longueur.  L'expérience,  an  moven  de  deux    iiuachines 
dvnnmo  anciennes,  tirées  de  P.ari».  l'une  agissant  comme 
gén^rnliice,   l'antre  renvoyant  à  la  première  le  çoucanl 
qu'cll.'  en  av.iit  reçu,  donna  les  résultats  annoncés,  .avec 
un  rendement  estimé  à  30  pour  100  de  la  force  tran.imise. 
Le  résultat  n'était  pas  suffisant  pour  en  permettre  1  ajv 
plication   pratique,  sans  doute,  mais  il  l'était  pour  faire 
entrevoir  la  possibilité  di"  cette  application  à  bref  délai. 
Ce  fut  alors  que  M.  Deprez  se  mit  i  modifier  les  machines 
connues  de  manière  à  leur  faire   produire  l'é'e  Incite  a 
haute  tension.  En  mars  1«83.  de  nouvelles  expériences 
curent   lieu    dans    les   ateliers   du  chemin    de    fer   du 
Nord,  avec  des  machines  transformées.    Elles  ne  se  sont 
plus  arrêtées  depuis  ;  au  mois  de  mai  suivant,   c  est  do 
Vizille   ii  OrenoWe   (14    kilomètres)  que  la  force  d  une 
chute  d'eau   était  transportée   par   l'électricilé.  avec  un 
rendement  de  62  pour  cent.  En  octobre  1883,  sur  'initia- 
tive et  avec   l'aide   pécuniaire  de  M,  de  Rothschild,  les 
expirien-es  furent  reprises,  de  la  gare  de  Ceil   à  celle 
de  la  Chapelle  (Paris  ,  c'est  i-dire   à    une  disLace  de  o6 
lil  mètres  fsoit  112  kilomètres  de   fiP.    En  juillet  1886, 
enlin   on  actionnait  diierses  machines-outils  dans  lesale- 
liers  de  la  g.are  delà    Chapelle  aiec   la  force    prise    a 
l'.ieil  et  lr,insmise    par  la  génératrice  dynamo-électrique 
install.-e  à  la  station   de    cette  ville.   Nous  ne   pouvons 
malheureusement  pas  entrer  ici    .lans  les  détails  de  ces 
intéressantes     expériences,     qui     amèneront     dans    un 
avenir   peu  ébii^né,  nous   en  avons  la  ferme  cnunancc. 
une    transformation   radicale  des  procédés   industriels; 
et  on  ne  peut  qu'être   rec.mnaissant  à  l'inventeur  de  sa 
persévéran'e  dans  la  poursuite  de  ce  grand  résultat.      ■ 
M.  Marcel  Deprei  a  été  créé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 
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DERBY,  (comte  de).   Eowi«o  Hranv   Smith  Staslxv, 
homiie  .l'El-it  .anglais,  fils  aine  du  quat.irzième  comte  de 
Derbv,  aurpiel    il    su-ceda    après    sa    mort  (23   oclubre 
1860).  est  né  i  Knowslev  (comté  de  Lancastre)  le  21  juil- 
let 1826  ;  il  fit  ses  études  à  l'école  de  Rngby  et  ao  collège 
de  la  Trinité,  à  Cambridge,  ou  H  prit  ses  grades  en  1818. 
La  même  année  il   posait,  sans  sncès,  sa  candidature  a 
Lancasire;    il   s'erabaïquait    ensuite   pour  l'Amérique,  et 
c'est  peU'Iant  ce  voyage  et  conséqii^inment  en  son  abseni-e, 
qu'il  était  élu,  au  mois  de  décembre  suivant,  député  .le 
Lynn  Régis,  en  remidacement  de  l.rd   C.  Beulinc!;.  Ce 
collège  ne  cessa  de  réélire  lord  Stanley  jusqu'.'i  son  a-.-es- 
sion  à  la  pairie,   au  titre  de  comte   de   Derby,  en  ISiiO. 
Après  un  tour  aux   Indes  occidentales,  il  revint  eu  An- 
gleterre, prit  son  siège  à  la  Chambre  des  communes  et, 
pendant  la  session  de  1850,  fit    son  premier  discours  à 
propos  de  la  questi.in  des  sucres.  Il  repartit  pour  l'Orient 
et  était    de   nouveau   aux  Indes  lorsqu'il  reçut,  en  mars 
1S52,  la  nouvelle  de   sa   nomination   au   poste  de  sous- 
secrétaire  d'Etat  aux  affaires  étrangères,  dans  le  premier 
ministère   de  lad  Derby,  son    père,  qui  devait  prendre 
fin  au  mois  de    déenibrc  de   la  même  année.  Au  prin- 
temps de  lSi3,  il  présentait,  i  la  Chambre  des  commu- 
nes, lin  projet  de    réforme    des  affaires  indiennes^  plus 
lomplet  que  celui  di  gouvernement.   La  mort  de  sir  W, 
Molesworth  (1855)  .ayant  rendu  vacant  le  ministère  des 
cob.nies,  |..rd  Palmerston   offrit    ce    portefeuille  à  lord 
Stanlev,  dont  il  avait  su  apprécier  les  talents  et  la  popu- 
larité. "Mais  accepter  eût  été  renier  son  parti,  lord  Stan- 
ley refusa  donc.   II  devint,  un  peu  plus  lard,  secrétaire 
d'Etal  pour  les  Indes,  lors  du  retiur  aux  affaires  de  lord 
Derby  (1858-30),  et  ce  fut  sans  son  administration  que  la 
direction  des  affaires  des  Indes  fut  transférée  du  bureau 
des  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  en- 
tre les  mains  d'on  délégué  responsable  de  la  Couronne. 
Après  avoir  suivi  son  père  dans  sa  retraite  (15  juin  18.50), 
lord  Stanlev  revint  .avec  lui  .au  pouvoir,  en  juillet  1866, 
comme  secr'-laire  d'Etat  aux  affaires  étrangères.  Dans  .  e 
poste,  il  contribua  beaucoup  au   règlement  ami.ible  <lcs 
.lifficnllés  soulevées  par  la  question   du  Luxembourg,  cl 
se  ren.lit  par  là  très  populaire.  Il  conserva  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères  jusqu'à   l'arrivée  au  pouvoir  du 
parti  libéral,  représenté  par  M,  Gladslone,  en  décembre 
186.8.  Lord  Stinle»  fut  alors  installe  comme  lord  re.teur 
do  l'université    dc'Glasgow   (1"   avril    1860).  La  moi  t  do 
son  père,  le  53  octobre  de  celte   même  année,  le  fit  en- 
tr.T  à  la  Chambre  des  pairs,  avec  le  titre   de   comte  .le 
Derbv.  Il  s'v  lit   bientijt  une  place   considérable   par   la 
part  qu'il  prit  aux  plus  importantes   discussions  de  celte 
assemblée.     En    feirier    1874.    lorsque    Disraeli,   depuis 
comte  de  Beai-oii-lielil,  tut  .  hargé  de  former  un  nouveau 
cabinet,  lord    Derbv   accepta  de  nouveau   le  parleleuille 
des  affaires  élringcres.  Il  fut  élu  lord  rc  leur  do  l'uni- 
versité d'Edimbourg   au  mois  de  novembre  suivant.  Le 
23  janvier  187s.  le  conseil  de  cabinet  ayant  .le  -idé  d'eii- 
vover  l'ordre  à  la  llotic  britar.iiique  de  franchir  les  Dar- 
.lanelles ,  lord    Di-rby   donna    sa   démission,    eu    mêiue 


temps  que  lord  Carnarvon;  mais  celle-ei  fut  seule  acep- 
tée,  et  l'ordre  con-ernant  la  flotte  ayant  été  contreniaode. 
bird  Derbv  consentit  à  reprendre  la  sienne:  m.ais  ce  fut 
pour  peu  de  temps,  et  il  se  retirait  le  28  mars  d'une  ma- 
nière défi'  itive.  Il  expliqua  plus  tard  pourquoi  il  elait 
oppo.cé  au  projet  de  ses  collèïiies,  qui  eonsistnt  à  s  em- 
parer de  Clivpre  et  d'un  port  de  la  cote  de  Syrie,  par  le 
moven  d'une  expédition  militaire  envoyée  de  l'Inde,  avec 
ou  sans  le  consentement  du  suit  m.  Le  marqu  s  de  Salis- 
burv  eut  beau  nier  (tout  mauvais  cas  est  ni.ahle'),  l'avenir 
dev.ait  bient.M  témoigner  en  faveur  de  lord  Derby,  qui 
fit  plus,  car  il  se  séparait,  en  avril  1870.  des  associations 
.■onservalri"es  du  Lancashire  et  déclarait  nettement,  dans 
une  lettre  adressée,  le  22  mars  1880,  au  comte  de  Sef- 
l.m,  que  non  seulement  il  ne  pouvait  appuyer  la  politi- 
que extérieure  du  cabinet  conscrv,iteur,  mais  encore 
qu'il  considérait  comme  son  devoir  de  la  combattre.  Et 
en  effet,  il  acceptait  le  portefeuille  des  colonies  dans  le 
cabinet  Gladstone.  le  16  dé-embre  1882.  Il  ne  fit  toute- 
f..is  pis  partie  de  la  dernière  administration  lihér.ile 
(4  février-?!  juillet  1886). 

Avant  son  entrée  à  la  Chambre  des  lords,  lord  Derby 
avait  fait  partie  de  plusieurs  commissions  parlemenlaires 
et  extra-parlementaires  importantes:  notamment  de^la 
commission  royale  des  mar.-hés  de  l'armée,  en  1856-57; 
de  la  commission  de  l'université  de  Cambridge,  en  1856- 
60:  de  la  commission  pour  l'organisation  de  l'armée  des 
Indes,  en  1858-30.  et  avait  et  président  de  la  commission 
d'enquête  sur  l'état  sanitaire  de  l'armée  des  Indes  (1850- 
61)  et  de  la  commission  des  brevets  (1863-64).  —  Il  a  été 
créé  chevalier  de  la  Jarretière  en  mai  1884. 

DÉROXILÈDE,   Padl,  littérateur  et   homme   politi^ 
que   friuciis.    ne   ù    Paris    le    2   septembre   1846.  Neveu 
d'Emile  Àugier  et  .arrière-petit-fils  de  Pigault-I-ebrnn. 
Al.  Déroulède  appartient  par  son  père  à  une  vieille  fa- 
mille charentiise  qui  a  donné  à  la  France  plusieurs  offi- 
ciers de  mérite,  entre   autres  le  colonel  Dcrou'.ède,  tue 
en   Coohinchine,   lors   de  la  conquête  (1860).   Après  de 
fortes  études  dans  divers  Ivcées  de  Paris,  M.  Paul  Dé- 
roulède  se   destinait  à   la  carrière  du  barreau  et   aux 
lettres;  il  avait  terminé  ses  études  de  droit,  et  donne 
sous  la  signature  de  u  Jean  Rebel  >»  un   certain  nombre 
de  poésies  au  journal  républicain  la  Reeue  Ifationale, 
et  le  succès  d'un  acte  en  vers,  représenté  sous  sou  nom 
au  ThêMre   français,  Juan  Strenner,   semblait  lui  pré- 
sager  un  brillant  avenir  dramatique,   lorsque  la  guerre 
de  1870  l'appela  à  d'autres  .leslinées.  et  fixa  son  r.Me  et 
sa  vie.  D'abord  sous-lieutenant  de  mobiles,  puis  engagé 
volontaire  au  3"' zouaves,  M.  Paul  Déroulède  prit  part  à 
la  bataille  de  Sedan,  et  fut  un  de  ceux  qui  tentèrent  de 
percer  les  lignes  ennemies  ;  son  jeune  frère  ayant  été 
ble-ssé  à  ses  cités,  M.  Paul  Déroulède,  se  s.icrifiant  pour 
le    soigner,   fut  fait    prisonnier  dans   des  circonstances 
particulièrement  cruelles,  et  interné  à  Breslau,   d'où   il 
s'évada  au  prix  des  plus  grands  périls.  Nommé  par  G.am- 
betta  sous-lieutenant  aux   tirailleurs  indigènes.  M.  Dé- 
roulède prit  part  à  la  campagne  des  armées  de  la  Loire 
et  de  l'Est,  et  fut  cité  à  l'or.lre  du  jour  et  décoré  pour 
sa  belle  conduite  dans  l'affiiire  de  Slonlbéliard.  La  paix 
signée,  M.  Paul  Déroulède  resta  ao  service,  et  porta  les 
armes  contre  l'in-urrection  communaliste,  guide  par  une 
pensée  de  patriotisme  supérieur  et  déclarant  qu'il  «  ne 
\oulait  pas   que  la  Prusse  fit  en  France  la  police  de  la 
France  n  !   Après  avoir  contribué  par  son  courage  et   sa 
modération    à   réprimer   le    mouvement   dans   l'un    des 
arrondissements  excentriques  de  Paris,  M.  Déroulède  eut 
le  bras  cassé  d'un  coup  .le  feu,  à  l'assaut  d'une  barri- 
cade de  Belleville.   C'est  durant  les   loisirs  forcés  de  sa 
convalescence  qu'il  écrivit  et  publia  le  fameux  volume 
de  Chants  du  Soldat,  dont  le  retentissement  fui  grand 
et  plaça  le  jeune    auteur    au    premier  rang   des    poètes 
patriotes.  Successivement  les  ^'owjeax  Chants,  les  Mar- 
cha et  Sonneries,  ont  confirme  l.i  renommée  de  M.  Dé- 
roulède, ilont  l'œuvre  a  été  souvent  comparée  à  celle  des 
allemands  Arndt  et  Kœrner,  et  présente,  avec  des  senti- 
ments  plus  chevaleresques,  la  même  ardeur,  la  même 
foi ,    le    même    éclat    de    formes    populaires    et  justes. 
^l,  Paul  Dèroulèile  avait  gardé  son  rang  d'officier,  cl 
pen.lant  six  ans,  il  servit  dans  l'armée,  jusqn'an  jour  où 
une  chute  de  cheval  l'obbgea  à  renoncer  au  métier  qu'il 
adorait.  Son  nom  est  encore  entouré  dans  tonte  l'armée 
d'une  sympathie  des  plus  rares,  qui  pruve  que  là  aussi 
M.    Déroulède  eût  pu   acquérir   des  titres  nouveaux  à 
l'estime  de  son  pays.   M.  Déroulède  possède  le  grade  de 
lieutenant  de  réserve  aux  chasseurs  à  pied. 

Eu  1876,  M,  Déioulcde  donna  à  l'Odeon  son  grand 
drame  en  vers,  V^L-lman,  qui  lui  valut  un  véritable 
triomphe.  Le  langage  hardi  de  cette  composition  patrio- 
tique caractérise  d'ailleurs  la  manière  toute  virile  du 
p  lèle,  élevé  à  l'école  de  Corneille  et  dans  les  enseigne- 
ments des  tragiques  espagnols  et  romains.  L'ne  grande 
propension  aux  antithèses  vives  et  fortes,  opposant  les 
idées  par  le  contraste  des  mots,  dénote  chez  l'auteur  la 
pratique  quotidienne  des  œuvres  de  Sénèquc;  c'est  en 
etfet,  avec  l'aul-Louis  Courier,  son  livre  le  plus  familier. 
En  1881,  M.  P-iiil  Déroulède  allait  donner  au  Théâtre 
français  un  se  ond  drame,  la  Moabite,  lorsque  la  pièce 
[ut  interdite  par  la  censure,  comme  pouvant  provoquer 
des  polémiques  religieuses  :  dans  cette  œuvre  considé- 
rable, se  trouve  en  effet  développée  une  thèse  chère  à 
l'auteur;  la  nécessité  d'un  cviltc  public  pouc  mettre  un 
frein  aux  passions  sociales,  l-es  critiques  se  sont  accor- 
des pour  recouiiaitre  que  la  noblesse  du  but  et  de  1.1 
forme,  la  beauté  du  vers,  la  vigueur  et  la  coneision  du 
dialogue,  font  de  la  Moahile,  ï'neuvre  capitale  do  M.  Dé- 
roulède. II  écrivait  un  Iroisiè  ne  .trame,  Pierre  te  Grand, 
destiné  à  plaider  la  cause  de  l'autorité  en  matière  de 
"ouvernerii.'ut,  lorsque  M .  Paul  Rert  l'appela  à  la  ('om- 
mission  .l'i-ducnliou  militaire  (janvier  1882).  Apres  de 
vifs  débats,  qui  ont  f:iit  l'objet  .l'une  brochure  publiée 
au  mois  de  mars  par  M.  Déroulède,  le  poète  et  ses  amis 
ailressèrent  leur  némission  à  M.  Ferry,  qui  avait  succédé 
\  M.  Paul  Bert,  et  pour  metlre  en  pr;itique  les  idées  par 
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an  soufenaes.  résolurent  de  fundep  une  assoriation  qui 
prît  son  tîlre  et  son  pro^arame  définitif  dans  une  séanre 
<lc  l'Association  desso'iltés  de  g.  mnastiqu"  de  la  Seine. 
le  IS  mai   ISSJ.  et  s'appela  la  iique  des  P.tlriotet.  Sne- 
cessivement  d'Iégué  cl  président  (an il  P55i  de  laLigne. 
M.  Déro'iléde  en   a  été  eonsîdéré  à  bon  droit  l'omme  le 
prinripal  inspirateur.  H  a  révélé,  à  la  tê''^  de  '-ette  puis- 
sante so  -ieté.  des  qualités  d'orateiu*  et  de  puMi-^iste  vrni- 
ment_  remarquables;    prodiguant   sa   parole    dans   des 
centaines  de  ronféren'^es  applaudies  par  la  France  en- 
tière, il  a  en    outre   fondé  d'une   manière  durable  le? 
ronconrs  nationaux  de  tii(lSSS  et  1885;,  dépensant  p^nr 
le    premier  près   de    quaire-vingt-dii    mille   francs,   et 
contribué  à  accroître  l'importan-e  des  con'-ours  fédéraax 
de  gymnastiq^ie.  M.  Déroulcde  s'est  en  outre  signalé  par 
une  campagne  1res  a  tire  en  faveur  de  la  protection  du 
travail  français  ;  une  brochure  dite  le  Discoura  de  Rouen. 
on  la  Défense  Nationale  a  été  publiée  par  lui  sur  ces 
questions  commerciales  et  a  fourni  le  sujet  de  n.mbrcuv 
débats  dans  la  presse  et  le  public.  Rappelons  enfln  que 
M.  Faul  Dérouléde  a  inspiré  la  publication  du  journal  le 
Drapemt,  dont  il  a  été  constamment  le  principal  rédacteur. 
qu'il  a  mené  contre   l'eihibition  du  drapeau  rnuîC  au\ 
cérémonies   patriotiques   une    camp,agne   conronnéc   de 
sn-cès   qu'il  a  été  candidat  à  la  déiiutation.  aux  élections 
d  octobre    1883  à  Paris,  et  est  arrivé  en  tcfc  de  la  liste 
d'union  républicaine,  avec  plus  de  iO.5,000  voir.  Depuis 
celle  époque.  M.  Paul  Dérouléde.   qui  avait  déjà  établi 
entre  les  tireurs  français  et  suisses   des  rel.ations  offi- 
cielles,  a  entrepris  à  travers  l'Europe  un  long  voyage 
d'études,  dont  l'épisode  le  plus  sailltnt  a  élé  sa  paflici- 
nalion  généreuse  aux  dernières  tcnl-alives  des  Gre-s  en 
Viveur  des  provinces  gre-qucs  non  encore  délivrées  des 
Turcs.  —  .M.   Paul  Dérouléde  a  publié   durant  ces  der- 
niers mois  deux  ouvrages,  une  biographie  de  La  Tonr 
d'Auvergne   et   la  préface  d'un   fameux   livre   anonvme 
Ayant  la  bataille   Paris,  A.  Lévy  et  O',  1886).  Ce  der- 
nier morceau  passe  à  bon  droit  pour  la  page  maîtresse 
de  ses  écrits  en   prose. 

DER'VICH  PACHA,  général  et  diplomate  ottoman, 
ne   ;i_  Constaulin..ple    faubourg    d'Ksoubl   en  1817,  d'un 
père  iman.  c'est-à-Jire  prélre  musul.cân.  Entré  à  douze  ans 
à  I  Ecole  du  génie  militaire,  de  fondation  t.u'c  récente. 
llfilpaplie  d'un  convoi  déjeunes  gens  envovés  en  1S37 
en   Europe,  par  le  sultan   Mahmoud,   pour  'v  compléter 
leurs  éludes.  11   se  rendit  d'abord    en   Angleterre,  puis 
tint  à  Paris  en  1839,  et  y  suivit  les  cours  de  lE^ole  des 
mines.  De  retour  à  Consiantinople  en  1842,  il  fut  envové 
dans  l'Asie  ilineure  comme  ingénieur  en  cbcl  d»s  mine's, 
puis  fui  rappelé  à  Consiantinople  pour  professer,  à  l'Ecole 
roililaire,  la  chimie  et  la  phvsique     Nommé  peu  après 
directeur  de  l'Ecole,  avec  rang  de  brigadier  sénéral,  il 
était  promu  général  de  division  en  I84ri.  Conimissaire'de 
la  Porte  pour  la  dclimil.ation  des  frontières  entre  la  Tur- 
quie et  la  Perse.  Dervich    Pacha,  cette  mission  remplie, 
fiit    ch.irgé  d'aller  réinstaller  les   hospodars  Stirliey  et 
Cliita  àlatétedes  principautés  moldo-valaqucs  (18341.  En 
'8â:i,  il  était  nommé   comm.andant  en    chef  des  Ecoles 
militaires  de  l'Empire  ottoman.  Délégué  à  la  Conférence 
de  Paris  en  1836,  puis  chargé,  comme  commissaire  spé- 
cial, d'assurer  la  rectification  de   la  frontière  de  Bessa- 
rabie, il   fut  nommé  par  le  nouveau  sullan,  Abd-uI-Azis, 
en  1861,  directeur  général  des   mines.  Après  avoir  pris 
la  |)!us  grande  part  à  la  guerre  avec  le   Monténégro  en 
1802.  et  i  la  pacifi  nii  ,n  du  Liban  en  1866,  et  rempli  di- 
verses missions  diidumaliques,  Dervich  Pacha  fut  appel.- 
au  commandement  de   la    place  de  Ealoum,  pendant  la 
guerre  avec  la  Russie    1878),  et  rep  ussa  toutes  les  ten- 
tatives des  assiégeants,  re  qui  n'empé -ha  pas  le  traité  d.' 
paix  qui   suivit  d'attribuer  ani   Russes  la  possession  de 
Catoum.  à   la   seule   condition  d'en  (aire  un  port  franc, 
condition  qui  a  même  été  éludée  ouvertement  et  impunc- 
nicnl  par  la  suite  (:uillet  I8S6).  Lorsqu'il  fallut  rcraetlie 
Batoum    aux    mains    des   Russes,  le  pouvcrneBr  civil  s'v 
opposa  et  10,000  la:U,  qoi   avaient  défendu  si  vaillam- 
ment déjà  celle  ville,  se   disposèrent    à   la  défendre  de 
nouveau.  Dervich  eut  donc  la  pénible  mission  de  les  con- 
vaincre par  la  for.e   de   remettre  la  ville  a  ceux  qui  l'a- 
vaient gagnées  eulerneni  par  voie  diplomatique.  Deux  ans 
plus  l.ird,  il  rempliss.ait  une  mission  analogue  à  Dulcigno, 
en  présence  d'une  demunstialion  de  la  llotle  combinée 
des  puissances  européennes.  Comme  il  avait  fait  pour  les 
laiis  de  liatoum,  llci  vi  h  Pacha  dut  forcer  la  Ligue  alba- 
naise de  ce.ler  report  au  Monténégro  ;  il  n'v  réussit  qu'en 
battant  les  troupes  de  la  Ligue  liO  avril  1881).  Au  com- 
mencement de  juin  ISS»,  Dervich  Pacha  était  envoyé  en 
mission  en   Egypte   par  le  suit  m.  pour  tiher  de  mettre 
ordre  à  I  elit  d  •   choses    existant  entre   le  khédive  et  le 
parti  militaire  et  national  aiant    &   «a  tète  Arabi-Pacha 
(Vov.  ce  nom).  Il  .arrivait  au  Caire  le  7  juin.  Le  11  juil- 
let, Alexandrie  était  bomhard/'e  par  la  Hotte  anglaise,  et 
Arabi,  au  lieu  d'oli.  ir  à  l'ordre  de  se  rendre  à  Cnnstàn- 
tinoplc  dont  il  lui  faisait  part  au  nom  du  sullan,  se  dis- 
posait, à  la   tète   de  l'armée,  ii  résister  Ix    l'invasion  an- 
glaise. On   sait  quel  fut   le   dénouement  de  cette  triste 
affaire  et  comment    la    mission   de    Dervich  ne  put  être 
remplie. 

OESCAUREgliAn  PiBn««  ALuÀnnaa  Chabies,  homme 
poiili.pi'  Iriiiç.is,  ne  à  Frcsnoj^-la-Chaussce  (Somme)  le 
Il  mil  184S.  (irand  propriétaire  agriculteur,  maire  de 
Krc.snoy.  membre  du  Conseil  général  de  la  Somme 
depuis  IK70.  me  obrc  et  secrétaire  de  la  So  iélè  hip- 
pique du  sud  de  h  Somme,  M.  Dcscaure  a  clé  élu  dépuie 
de  ce  deparicmcnt,  sur  la  liste  monarchique,  le  4  octo- 
bre IHs:;,  ^ 

DESCMANEt.,  Emit  Aictstu.  Eiiiii.ik  MA.iiir,  litie- 
r.ileur  e:  liomiiie  politique  français,  ne  à  Paris  le  14  no- 
vembre l;l!l  lil  s,,,  eluclo,  au  cllege  Louis  le-firand  et 
entra  a  |  Ecolo  normale  en  ISl"  .v„nl  ele  ireize  fois  lau- 
réat .11  .oneours  i{o-ral.  N..mm.'en  l-iî  pr,  fesseur  de 
rhciiiuo  au  cullége  de  Roiir.-.s,  il  revint  peu  après 
la  même  classe  il  Pari.,  ri  fut  n  mmé  maître 
onferencci  i  I  Ecole  normale,   pour  la   Ltl-  rature 
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Trecdue  ;  il  professa  successivement,  ii  Paris,  aux  Ivcéc'^ 
.harlem.agnc,  Bonaparte  cl  Louis-le-G -and.  11  collabo 
-ait.  en  outre,  à  divers  recueils  et  journ.aux  :  à  la  lievii- 
■les  Den-T-Mondes.  à  la  Revue  indénendanle.  .'i  la  /,i'*er/,- 
'le  pemer,  au  National,  et;.  M.  Des-hanel  ét.ait  nrofcs- 
«eiir  :'i  Lonis-lc-Grand  lorsque,  avant  publié  dans  la 
Liberté  de  penser,  en  1850,  un'  étude  de  philosophie  so- 
ciale intitulée  :  Catholicisme  et  socialisme,  il  fut  cité  de- 
v.ant  le  Conseil  de  l'instru-tion  puldiqu-.  non  sans  doute 
pour  fournir  des  explications,  mais  pour  entendre  pro- 
noncer sa  suspension  de  ses  doubles  fonctions.  11  entra 
des  lors  ouvertement  dans  la  presse  r  publicaine.  où  le 
-  décembre  I  ayant  trouvé  sans  peine,  il  fut  proscrit  aprè= 
une  courle  détention.  Il  se  réfuîia  à  Bruxelles,  où  il  fit 
avec  succès  des  cours  imblics.  et  refusa  une  chaire  de 
niterature  fcançaise  que  lui  offrait  la  ville  de  Lausanne 
Kentre  après  l'amnistie  .le  1830.  il  prit,  au  Journal  rfcî 
l'eliat^.  la  pKice  devenue  va-ante  par  la  mort  d'Hippnlvt.' 
Kigault.  qui  l'ai  ait  remplacé,  en  1831.  comme  professeur 
a  Louis-le-Grand.  et  y  publia  une  reiue  de  quinzaine,  oii 
Il  était  parlé  de  littér.itiirc,  do  théâtre,  d'histoire  de 
voy.iîes.  etc.  11  fut,  en  1864.  l'un  des  fondateurs  des 
conférences  de  la  rue  de  la  Pa'x.  par  souvenir  de  celles 
quil  avait  fondées  à  Bruxelles,  et  T  eut  beaucoup  de 
'."'^'ï'-.— .P"'"'''  i-andidat  .aux  (élections  complémentaires 
du  2  juillet  1871,  dans  le  déparlement  de  la  Seine. 
51.  Ues"hanel  échoua  avec  80,000  suffrages.  11  se  pré 
scnta  de  nouveau  .aux  élecli  .ns  du  20  février  1876,  dans 
la  troisième  circonscription  de  Saint-Denis,  et  fut  élu  au 
scrutin  de  ballottage  du  3  mars  suivant.  Réélu  le  14  oc- 
tobre 1877.  il  fut  nommé  professeur  de  litléraliu'e  fran- 
çaise moderne  au  Collège  de  Fr.ancc.  le  25  janvier  1881 
et  dut  se  représenter  devant  ses  électeurs,  qui  ne  jii-'é- 
rent  pas  i  propos  de  lui  confirmer  le  mandat  parlemen- 
taire, al  élection  du  27  février  1878.  Mais,  le  23  juin  sui- 
vant, M.  Emile  Des-hanel  était  élu  sénateur  inamovible. 
" ''«g?  à  gauche  et  a  voté  l'expulsion  des  princes. 

M.  Lmile  Dcschanel.  outre  les  journaux  et  recueils 
cites  plus  haut,  a  collaboré  à  \-lnih-pendai,re  belge  et, 
ilans  ces  derniers  temps,  au  National  de  IS69.  Il  a  pu- 
l)li=  a  part  :  les  Coiir/isanes  de  la  Grèce  flSô<);'\e  Mal 
qu  on  a  dit  des  femmes,  le  Bien  gu'on  a  dit  dei  femmes 
loMal  gu  on  a  dit  de  rAmoit,;  le  Dien  qu'on  a  dit  rfa 
l  Amour,  le  Bien  et  le  Mal  qu'on  a  dit  des  enfanta,  pe- 
tits volumes  de  compilation  ingénieuse  (1833-38^  ;  His- 
î-'iTIo,  r-  "'"'«'■■"'"<"'  flSSSJ:  la  17e  des  comédien! 
Xai  ''  'J}'""''^'  ««  q>'in:nine,  extraites  du  Journal  des 
.ici'''  y"'"l<>P''«  Colomb,  extrait  du  même  journal 
(1861):  A  pied  et  en  wagon  ftsesj;  Physiologie  des 
ecr^vams  et  des  artistes,  ou  Essai  de  criligue  naturelle 
fiseij:  htndes  sur  .\riitophane,  en  partie  extraites  d'ar- 
ticles publics  en  1849  dans  la  Liberté  de  penser,  m^is 
revus  et  augmentés  (1867);  A  Bâtons  rompus  flS6S): 
Annuaire  de<:  Conférences  et  de  la  Littérature  (IS69): 
la  Question  des  femmes  et  la  morale  lainue.  dis-ours 
pronon-e  ii  l'occasion  du  couronnement  de  la  rosière 
(le  Puteaux  (1876);  le  Romanlisnie  des  classiques: 
l.  Corneille,  Rolrou.  Molière,  etc.;  2.  Racine;  3.  Pas- 
cal, Laroche foucauld,  Bossuet;  4.  le  Théâtre  de  Vol- 
taire (tSSl-se,  5  vol.);  une  Etude  sur  les  ■<  .V,<.rimes  ., 
de  Laroche  foucauld,  des  éditions  de  la  Médée  d'Euri- 
pide, du  Brulus  de  Cicéron,  etc. 

DESCHANEt,,  Paul  EcoisE  Loms,  littérateur  et 
homme  poliii.|ne  français,  fils  du  précédent,  né  le  13  jan- 
vier 1856  à  liruxelles.  11  lit  ses  études  à  P.aris,  au  collé  -e 
Sainte-Barbe  el  au  lyrée  Condor  cet,  puis  suivit  les  cours 
.le  l'Ecole  de  droit  et  se  fit  recevoir  licencié  en  187^  ■  il 
avait  dujà  pris  le  grade  de  licencié  es  lettres.  11.  piul 
Deschanel  débuta  dans  la  carrière  politique  comme  se- 
crétaire de  M.  de  Marcêre,  ministre  de  Tint  rieur,  en 
1877;  il  remplit  les  mêmes  fonctions  auprès  de  M.  Jules 
Simon,  président  du  conseil  ave-  le  même  portefeuille 
el  suivit  cet  homme  d'Elat  dans  sa  retraite,  le  16  mai 
1377.  Nommé  sous-préfet  de  Dreux  en  décembre  suivant, 
il  devint  succc-sivement  secrétaire  général  de  la  p-efc  ■- 
lare  de  Scinc-el-Marne  en  mai  1870,  sous-préfet  .le  Brest 
en  décembre  de  1 1  même  année  et  sous-prcfet  de  Moaux 
le  4  avril  1881.  Un  groupe  d'électeurs  républicains  de 
Dreux  lui  ayant  ofTcrt  la  can.lidilure  aux  élections  géné- 
rales du  21  août  1881,  M,  Paul  Deschanel  accepta,  donna 
sa  démission  de  sous-prefct,  el  échoua  contre  M.  Gat'i- 
neau,  de  .uté  sortant,  candidat  radical.  Porté  sur  la  liste 
r.cpublieaine  modérée,  aux  élections  d'o  tobre  18S5  il  fut 
élu  député  d'Eure-et-Loir  au  scrutin  du  18  octobre  II  a 
pris  place  sur  les  bancs  de  la  gauche  républicaine  et  a 
vote  conire  le  projet  d'expulsion  des  princes. 

M.  Paul  Deschanel  a  collaboré  ii  la  Revue  politique  el 
littéraire,  au  Journal  officiel,  etc..  et  est  attache  ii  la 
rédaction  .lu  Journal  des  Débats  depuis  1876.  Il  a  publié 
à  part:  la  Question  du  Tonkin  (ISSS);U  Politique 
française  en  Océanie,  i  propos  du  canal  île  Panama,  avec 
préface  de  M,  Fer.linand  de  Lesseps  (1834), 

DES  CL.OIZEAUX,  ALrata  Louis  ÛLivisn  Leg«ai.d. 
physicien  .:t  mineialogiste  fiançais,  né  à  Beauvais  le 
17  octobre  1817,  Elevé  do  l'E-ole  normale  supérieure,  il 
lu  plusieurs  voyages  dèxpl  .ration  scientifique  dans  le 
nord  de  l'Europe  après  avoir  achevé  ses  études,  et  assista 
en  1845  à  ui-e  éruption  de  IHécla.  De  retour  à  Paris  il 
enira  comme  répétiteur  à  I  Ecole  centrale,  devint  maître 
des  conférences  h  l'E.-ole  normale  en  I.S5S  et  fut  appelé 
en  1876  ii  la  chaire  de  minéralogie  du  Muséum  .l'histoire 
naturelle,  ,M.  Des  Cloiz  aux  a  été  élu  membre  do  lAca- 
dcinie  des  sciences,  en  remplacement  du  vicomie  d'Ar- 
chiac,  le  15  novembre  186"  ;  il  est  eu  outre  membre  de  la 
S. (Cl  te  royale  de  L.indres  el  des  prinipales  socie|.^s  si- 
vantes  d  Europe,  el  a  reçu  de  l'université  de  Lcyde  le 
'''■■<;  honorilique  .le  do.:le.ir  eu  philosophie  on  1875.  — 
M.  Des  Lloiieaux  a  fourni  de  nombreux  mémoires  aux 
Annales  d,-s  min.s,  aux  ,l.in(i/et  de  physique  et  de 
chimie  ut  aux  Comptes  rendus  do  I  Académie  des  s  ieii- 
(cs  primip.lemcnl,  sur  léruplion  do  Hécla  dont  il  fut 
témoin,  sur  les  geysers  d'Islande,  sur  les  observations 
pliysiqaçs,  g  nloguiues  cl  mincr.alogiqucs  faites  au  cours 
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ie  ses  voyages,  etc.  On  a  de  lui,  oiilre  cela  :  .Sur  la 
?,"'„;,"■'"'"'"  *'  '"  structure  intérieure  du  quartz 
'IS5S);  De  l'emploi  des  propriétés  optiques  hiréfrin- 
qentes  en  minéraloqie  :  Leron<!  de  cristall'-nrinhie 
nrofessjes  a  1  Ecole  norra,ile  MS611  :  Man«el  de  minéral 
logienies-lO.  2  vol..  pl.l  ;  JVouvetles  recherches  sur  les 
7roor,e/e5   optigues  des  cristaux  mtnreU  on  artificiels 

(ÎW;  et".  —  M,  Des  Cloîzeaux  est  chevalier  de  la  Lé- 
sion d  honneur  depuis  1863  ;  il  est  aussi  dé-oré  de  l'or- 
dre de  Sa.nl-Stanislas  de  Russie  (2»  classe). 

n^î'^^'^A^ZAS  ,HA,.ia.  actrice  françiise.  née  à 
I  an,  en  lS4-2.  FUe  débuta  sur  la  scène  à  l'd.'e  de  treize 
ans,  et  gra-e  a  lapnui  dé  Clarisse  Mirov.  qui  l'avait  re 
m,arquee,  elle  entrait  quelques  .années  plus  tlr.l.au  Cirque 

_IS62)  Théâtre  du  Châtelel.  Elle  y  parut  su- -essivement 

»'„„  ■'^'"'/<'  '',"^.;r';r-'  '*■'"••  ••<  P''''«  ^e  Péian,  Rotho- 
maqo.  Fanfm,-la-Tuhpe.  Don  Cé,ar.  la  Jeunesse  du  roi 
Henri,  le  Dmhle  boiteux  et  surtout  d.lns  le  r.'.Io  du 
prince  Charmant  de  Cendrilhn.  Après  celle  série  de 
sueçcs.  M".  Des-la..zas  .ail,  chanter  en  Amérique  le  ré- 
pertoire d  opérettes  d'Hortense  Sebneider  ;  tournée  fruc- 
tueuse au  retour  de  laquelle  elle  visita  les  principales 
villes  de  France,  puis  revint  à  Paris  et  débula  à  l'Athénée, 
dans  F7eur  du  thé.  de  M.  I.ecocq  (avril  1868).  Elle  pour- 
suivit (les  lors,  avec  un  succès  grandissant,  la  carrière 
,  '  opérette  après  le  douloureux  intermède  de  la  guerre 
toutefois,  pend.ant  lequel  elle  servit  à  Paris  comme  ambu- 
lancière. U  r,)le  de  M"«  Lange  de  la  Fille  de  Madame 
Anqot._  qu  elle  vint  jouer  à  Paris  (1  S73^,  après  l'avoir  inter- 
prète a  Bruxelles  ave;  un  suecés  étonrilissant,  avait  du 
reste  mis  le  sceau  à  sa  réputati.in.  Depuis  lors.  M'''  Marie 
llcsçlauzas  a  paru  dans  la  plupart  des  opérettes  et  des 
leeries  qui  ont  eu  quelque  succès  dans  ces  dernières 
.années  aux  F.,lies-Dramatîques.  à  la  Renaissance,  au 
Chatclet,  etc.  Elle  était  engagée  de  nouveau  à  ce  dernier 
théâtre,  en  août  1886,  pour  jouer  le  principal  r.Me  dans 
{'■?,:    '  "P^etle-féerie  de    M.    Charles  Lecocq  dont 

I  Angleterre  a  eu  la  prime. ir. 

DESESSARTS,  ALcaEa  Stanislas  Lanc.lois.  lilté- 
teraleur  franç.ais.  n;  à  Passv  (Paris)  le  9  août  1814,  fit 
ses  études  au  collège  Henri  IV.    Dès  Tige  de  seize  ans, 

II  publiait  quelques  poésies  dans  la  presse  périodique 
du  temps.  Charge  de  la  critique   littéraire  et  dramatique 

wifi  nr'™"^""  ^"  "^*-  ''  ''0"«  ■""■■»  re  poste  jusqu'en 
1846.  Il  fut  trois  fois  lauréat  aux  concours  de  p.iésie  do 
1  Ac,ad(.mie.  en  1841.  1843  et  1847  et  entra  en  1816,  à  la 
bibliothèque  Saint-Geneviéve.  comme  sous-biblioth^- 
caire  ;  il  y  est  devenu  conservateur  et  a  aujourd'hui  le 
titre  de  conserv.ateiir  honoraire.  —  M.  Allrel  des  Essarts 
a  publie  :  une  Perle  dans  la  mer  (1841)  ;  le  Lord  bo- 
liemienflSiiJ;  Sous  les  ombraqes  fl.US)  ;  \es  Chants 
de  jeunesse,  poésies  (1846);  Virnivers  illustré  II  S47)  ;  la 
l.omedie  du  monde,  roman  en  vers  (1831);  les  Bommes 
delà  guerre  d'Orient  flSSâJ;  Calerie  de  neuf  peintres 
célèbres  flSôSJ;  François  de  Médcis,  le  Tour  du  ca- 
dran. Lectures  d'hiver  flS59J  ;  la  Gerbe,  récils  histori- 
ques fISItO);  les  Deux  veuves  fISSIJ;  les  Célébrités 
françaises  fISSIJ  ;  Contes  PompadourfISOSJ  ;  les  Fêtes 
de  nos  pères  risS!);  'Valentin  flsesj  ;  Souifrir  c'est 
vaincre,  le  Chamn  de  ro.ses  fl864);  Marthe  f  18651 
Roguefemlle  nSSSJ;  les  Masques  d'or.  V  Enfant  vole 
(1870);  Reçus  légendaires  (1873);  le  Roman  des  mè- 
res lu  Gerbe  d'or  (187 S).  11  a  fait  jouer  au  Français  : 
la  Ligue  des  amants,  en  vers,  et  au  Vaudeville  la  jVoi.r 
doi-ee.  —  SI.  Alfred  Des  Essarts  est  chevalier  de  la  Lé- 
gion d  honneur  depuis  1868. 

DES  ESSARTS,  Emuaudel  Adolphe  Lasolois,  litté- 
r.it.>ur  Irançais,  llls  du  précédent,  né  à  Paris  le  »  .août 
I.«30,  fit  ses  études  au  lycée  Napoléon  (Henri  IN^Vtfiil 
eleve  de  lE;ole  normale  de  1838  à  1861.  iVommé  ii  sa 
sortie  professeur  de  rhétorique  au  collège  d'Avignon  il 
professa  successivement  la  même  classe  aux  lv°ées  de 
Moulins.  d'Orléans,  de  Nancy,  .le  Nimcs.  Il  a  clé  reçu 
docteur  es  lettres  de  la  F.iculte  de  Paris  en  ISTl  a  oc- 
cupe depuis  la  chaire  de  littéralure  française  à  la  faculté 
des  lettres  de  Dijon,  et  occupe  aujourd'hui  la  même 
chaire  a  la  faculté  de   Clermoiit-FiMTand. 

M.  Emmanuel  Des  Essarts,  qui  remporta,  sur  les  bancs 
du  collège,  un  prix  de  poésie  olferf  par  la  So -iéto  des 
gens  de  lettres,  a  débute  dans  la  carrière  d'écriv,ain  par 
deux  volumes  de  poésies  :  les  Parisiens  (l8Si)  et  los 
Elévations  (1864).  11  a  publié  :  les  l'oyiiaes  de  l'esprit 
recueil  d'articles  (1869);  Vffercule  jivc,  étude  mylho- 
losique  (1S71):  Origines  de  la  poésie  hjr'iquc  en  France, 
ause  zieme  siècle  (IS7S);  les  Prédécesseurs  de  Milton 
(1874);  le  Génie  de  Chateaubriand  (IS76J  ;  Poèmes  de 
la  Révolution  (IS79J;  etc.  11  a  collaboré  aux  Sonnets  et 
Faux-fortes,  au  Parnasse  contemporain  el  à  divers  lOur- 
naux  et  revues.  11  a  aussi  fait  nréecdcr  d'une  «  Intro- 
duction »  le  livre  do  son  pi'rc  intitulé  :  iou/Trir,  c'est 
vaincre  (IS6I).  —  M.  Emmanuel  des  Essarts  est  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur. 

DESGOFFE,  Bi-aise  Alexabobb,  peintre  français  né 
a  P.aris  en  IS30,  élève  de  Flan.lrin  et  de  M.  Houguc- 
rcau.  Il  s'est  voué  spécialement,  et  ave:  grand  succès, 
i  la  nature  morte  reproduite  en  miniat.ire.  Nous  citerons 
seulement  quelques  ouvrages  de  M.  B,  Desg.ilfe  :  neu.r 
coupes  d'agate  orientale  du  XVI'  el  du  .Yl'//'  siècle 
(l-tS7);  Aigiière  en  sardoine  onyx  du  -Yl'/'  siècle  et 
lapis  lurc  (1859);  Fruits  et  bijoux  (1861 J;  .'itatuelle  de 
marbre,  verre  gravé  el  fruits  (I865J:  Fruits,  fleurs  et 
bijoux  (1867,  Expositi.m  universelle);  Réchaud  en  ver- 
meil (IS69);  Gibier  sur  tapis  de  velours  bleu  i"  1870)  ■ 
Casque  de  Henri  fV  (IS7!);  Porcelaines,  Frise  de  hois 
sculpté  (1874);  Thé  dans  une  chamhre  d'artiste  (1875): 
Cntôue  el  bouclier  de  Chartes  /.Y  /'I877);  Vase  en  cris- 
lai  de  roche  (1878);  Statuette  de  buis,  Etrier  de  Fran- 
çois I",  Pommeau  d'épée,  ctc,  (1883);  Raisins,  ph-hes, 
prunes  et  bijoitr;  .Vajoliqnes.  dahlias  el  étoffe  brodée 
(1884);  Objets  d'art  ancien  de  la  collection  de  sir  Ri- 
chard Wallace,  à  Londres,  etc.  (1885);  Raisins,  coûte  en 
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ciUlal  de  loche  et  vase  de  porcelaine  de  Sèvres,  me. 
(18813).  —  M.  Bluuc  Desgnno  a  obtenu  nne  3»  médaille 
en  1857,  «ne  2"  mériaillo  eu  1863  et  ia  rroix  rie  la  Légion 
d'honneur  on  I8TS. 

DESJARDINS,  Anst,  prr>ffi?;rnr  ot  histori'^n  fran- 
çais, né  à  l'iiris  en  ISlt.  Klêve  de  l'K*ole  normale  snp;- 
rieure,  il  fut  reçu  agreRÎ  d'Iiisloire  en  lSi3  et  do'^teur 
es  lettres  l'année  suivante.  Nnmm?  prof-'SS'^ur  d'histoira 
à  la  faculté  des  lettres  de  Dijon  en  Iâi7,  il  fut  transféré 
fi  celle  de  Caen  en  185G.  et  en  1857  à  «'elle  de  D^iuai,  dont 
il  e5t  devenu  doven.  M.  Abel  Desj.irdîns  a  été  élu  eor- 
re^îponda'tt  de  l'Inçlitut  (A'-adémie  des  in^-riptions  et 
belles-li-ttro'î)  en  1878.  —  On  lui  doit  :  VlCnvierenr  Ju- 
lien, thèse  de  doctor.it  (18iil:  Etude  snr  tahit  Bernard 
(iSiOJ;  une  Vie  de  Jeanne  d'Arc  (i85i);  VEaclamfje 
rfajK  Vantiquitè  (1851);  Papiers  relatifs  aux  rapport^ 
diplomatiques  de  la  France  et  de  la  Toicane  aiix  XV" 
et  XVl"  .fiècïes,  recueillis  par  l'auteur  dans  deux  mis- 
sions offir-ieUes  en  Italie,  en  1852  et  ISaiî.  et  publiés  dans 
les  «  D)cuments  inédits  pour  servir  à  l'Histoire  de 
France  »  (1359);  Charles  IX.  deux  années  de  règne, 
t.TfO-f57S  fiSli):  une  Congrégation  générale  des  car- 
dinaux en  tSP.Ï  nS75J,  etc.  —M.  Abel  Desjardins  a  ete 
promu  'iffi  -ier  de  la  Légion  d'honneur  liî  27  août  1867. 
DESJARDINS,  Ernest,  historien  et  archéologue 
fi-.inçai^.  frère  du  précédent,  né  le  30  septembre  1823  à 
iNoisy-sur-Oise  (Seine-et-Oise).  Su^^esMvelnent  (irofes- 
seur  à  Angers,  ;\  Dijon,  à  Alençon,  à  Paris  (lycée  Bo- 
naparte), puis  maitre  de  conférence  de  géo  raphie  à 
l'Ecol"  normale,  M.  Ernest  Desjardins  fut  chrirgé  de 
plusieurs  missions  en  Italie  et  en  Kgjide.  devint  membre 
de  la  Société 'de  géographie  et  fut  élu  en  1875  membre 
de  l'A'^adéraie  des  inscriptions  et  belles-lellres  en  rem- 
placement de  d'Avezac-M  icaya.  Il  fit  partie,  comme  se- 
crétaire, d*î  la  Commission  de  publication  des  œuvres  et 
de  la  correspondance  du  comte  Borghesi,  savant  italir^n 
mort  on  IStiO.  —  On  a  de  M.  E.  l)e<!jard  ns  :  un  Allai 
de  géographie  ancienne  de  l'Italie  flSôîJ;  De  Tabnlis 
aliiuentariis  et  Sur  la  tonnqrao'iie  du  Latinm.  ses  thèses 
de  doctorat  '1854);  Voyage  d'Horace  à  Brindes  (1855); 
Parme,  ses  antiquités,  le  Corrèg^.  etc.  (185''):  le  Péro't 
avant  la  con^/itéte  e^oagnole  (fSôS);  le  Grand  Corneille 
historien  (fSSfJ;  IVotice  sur  le  musée  Nanoléon  Ifl.  D  i 
patriotisme  dans  les  arts{i8Sf);  Aperça  historique  sur 
les  embouchures  du  Rhône,  rccompensi  par  l'Inst  tut;  le? 
Juifs  de  Moldavie  (iS67j;\aL  TabU  de  Peutinger,ii'jipyè^ 
l'original  -onservé  à  Vienne  (IS6'>-7-*);  Géographie  /n*- 
toriqne  et  administrative  de  la  Gaule  (1870-85,  3  volj: 
Musei  nationalis  kungarici  (i S7 :i ) ;  Notices  sur  les  yno- 
nnm:;nts  éoigraphiqu^.s  de  Bavag  et  du  musée  de  Douai 
(1874);  Dc'fiderata  du  Corpus  inscriptionum  latinorum 
de  l'Académie  de  Berlin  (1874-77 );  et  un'>  foule  de  mé- 
moires dans  le  Recueil  des  comptes  rendus  de  l'.-icadé- 
mie  des  iiïscri plions,  créé  par  lui  en  1857.  —  M.  Krncst 
Desjardins  a  été  élu  membre  de  la  Commission  îles  ia- 
STiptions  et  médailles  de  l'a^idemie  dont  il  fait  partie. 
le  20  novembre  1885.  en  remplacement  de  feu  Egger.  Il 
est  rhovalior  de  H  Légion  dhonneur. 

DESLANDES,  IÎaymond.  auteur drnmatiquc  français, 
né  à  Yvetut  le  12  juillet  1825.  Sa  famille  le  destinant  au 
barreau,  il  vint  à  Paris,  après  avoir  terminé  ses  études 
au  collège  de  R  aien.  sous  préteite  de  faire  son  droit;  il 
y  débuta  bit-nt-jt  dans  la  petite  presse,  mais  ses  g.^ûts  le 
portaient  surt  »ut  vers  la  littérature  dramatique  et  il  ne 
larda  i»as  à  trouver  bientôt  l'o^^asion  de  les  satisfaire.  Il 
commença  à  donner,  seul  ou  en  collaboration  avec 
MM.  Armand  Durantin,  Clairville,  DcourLclIe,  Dela- 
cour,  Lnbichc,  Cormon,  Pol  Mer>'ier,  Louis  Lurîne,  J.  Pe- 
tit, Jloiitjoio,  ÎMoreau,  E.  Grang?,  et  plus  récemment 
MM.  Busnach,  Gondiriet,  etc.,  une  série  de  pi^'es,  vau- 
deville?, comédies  ou  drames  qui,  aujourd'hui,  s'élèvent  à 
un  chiffre  des  plus  respectables.  Nous  citerons  :  Un  et 
m  font 'in  (1848);  \c^  Trois  Racan  (fSi9j;  la  Terre 
promise  (1850);  le  Méridien  (185^):  On  dira  des  bê- 
tises (1853);  le  Château  des  Tilleuls,  D'une  fenêtre  à 
l'autre.  Eca(l854);  la  Femme  d'un  grand  homme  (1855); 
l'Amant  aux  bouquets,  Madame  Bijou,  le  Camp  des  ré- 
voltées, la  Boite  d'argent  (1856);  les  Comédienne? 
(1857);  le  Dompteur  de  femmes  (1859);  une  Chasse  à 
Saint-Germain  (1860);  Colombe  et  Pinson,  les  Domes- 
tiques (1861);  le  Marquis  Harpagon  (1862);  la  Der- 
nière grisette(186S);  un  Mari  qui  lance  sa  femme  (1864); 
les  Sabots  d'Aurore,  un  Gendre  (1866):  le  Porte-cigare, 
J.  Rosier,  34,  rue  Mogador  (187 1);  le  Train  dei  cocottes 
(1S7i);  une  Fille  d'Eve,  Gilberte  (1874);  le  Comte 
Kostia,  la  Filleule  du  roi,  opérette;  |1875):  Antoinette 
Rigaïut,  fomédie  en  3  actes,  au  Français  (1883),  etc.  — 
M.  Baymi^ud  Deslandes  est  directeur  du  théâtre  du 
Vaudeville.  H  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  lS(j6 

DESMONS,  Fhéoéric,  homme  politique  français,  pas- 
teur do  i'Ivgli^e  réformée,  est  né  à  Bignon  ^(îardj  le 
li  u  lubre  1832.  Elève  de  la  faculté  de  théologie  d.^ 
Strasbourg,  il  y  obtint  le  grade  de  docteur  en  H-iô,  et 
devint  pistcur  ù.  Samt-Oénies  et  président  du  consistoire 
de  Saint-Chaptes.  M.  Desmons  est  en  outre  membre  <lu 
cunseil  du  Grand  Orient  de  France.  Une  éle -tion  i*oni- 
ptémentaire  à  la  Chambre  des  députés  s'étant  produite 
en  mars  1878  dans  la  I"  circons'^riptton  d'Alais,  M.  Des- 
raons  s'v  présenta,  mais  se  dé&ista  au  sec  md  tour  en 
faveur  d'un  autre  candidat  républicain,  M.  Favond,  qui 
avait  réuni  un  plus  grand  nombre  de  voit.  Celui-ri  étant 
mort,  M.  Desmons  fut  élu  à  sa  place  le  19  juin  1831  et 
rjélu  aux  élections  générales  du  21  août  suivant.  Il  prit 
pla^-Q  à  l'extrême  gaui-he,  et  fut  elu  député  du  Gurd  au 
scrutin  (lu  18  octobre  l^^SS.  M.  Dormons  a  voté  l'expul- 
sion totide  des  princes.  —  On  lui  doit  un  Essai  histo- 
rique sur  l>i  Mormonisme.  sa  thèse  de  doctorat  (1856)  ; 
une  Réponse  à  la  Lettre  de  l'coêgne  de  Nîmes  aux  pro- 
testants du  Gard  (1859)  et  quelques  autres  bro^'hures 
de  circonst  mue. 
DiiSNOIRETERRES,  Gosiavf  Ls  Bmaov*.  liltëra- 
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teur  trançiis,  né  à  Bayeux  (Calvados)  le  20  juin  HIT. 
Ht  ses  études  au  collège  de  sa  ville  natale,  et  vint  en- 
suite à  Paris.  En  183*1,  il  publiait,  dans  le  Journal  générai 
de  France,  un  roman  :  la  Pensionnaire  et  l'artiste. 
Deux  ans  plu-^laril,  il  fondait  la  Provi-tre  à  Paris,  pevu'^ 
men^'îcl'e,  qui  dura  peu;  puis  il  collabora  à  la  Remi' 
de  Paris,  à  la  Revue  fran''aise,  à  VEnogue,  à  la  Se- 
maine, au  Globe,  au  Com-nirce.  à  la  Mode,  etc.  —  Il  a 
publié  à  part:  la  Chambre  noire  (1843);  Jarnoio'tck 
(1844):  Entre  deux  amours.  Mademoiselle  Zacha- 
rie  (ISS5),  romans;  une  Etude  sur  Balzac  /'IS.'if  ):  un  i 
édition  annotée  du  Tableau  de  Paris,  de  Mer*ier  et  un 
autre  roman:  un  Amour  en  diligence  (1855):  les  Talons 
ronges,  o^quiss*'^  fonlemporaînes  flSSi).  A  pirtir  de 
cette  époiue,  M.  D -snoircterres  s'est  à  peu  près  exclusi- 
vement b'>rné  i  de^  éUides  historiques  avant  le  dix-hui- 
tiéme  siéHe  pour  objet  et  d  >nt  la  plupirt  furent  d'abo"d 
ii.sérées.  au  moins  eu  partie,  d:»ns  quelque  revue,  '■onim? 
les  Inférieurs  de  Voltaire,  dans  la  Revua  de  Paris  f"t855); 
les  Originaux,  dans  la  Revue  française  (1855-58),  et*. 
Citons:  la /dtincîse  de  Voltaire  (1867):  Voltaire  à  Ci- 
re}/ ri868):  Voltaire  à  la  cour  (1S69);  Voltaire  ei. 
Frédéric  (1870)  ;  la  Musique  française  au  dix-h'ii- 
ti:-me  siècle  (1S7iJ;  Voltaire  a^tx  Délices  (1873),  série 
d'ouvraLjes  réunis  sous  le  titre  général  d;  Voltaire  et  la 
société  française  au  dix-huitième  siècle,  que  r.V*adémie 
française  a  rï'ompensée  par  le  piix  Bordîn,  {>•  1"  juin  1875 
et  ù  laquelle  l'autour  à  donné  pour  complément:  Icono- 
graphie voltairienne  (1878,  in-i*,  pl.\  Ou  doit  encore 
à  cet  écrivain:  les  Cours  galantes  {(S59-6S,  i  vo\.); 
Grimod  de  la  Reynière  et  son  groune  (1877);  Epicu- 
riens et  lettrés  (1879):  la  Comél>e  satirique  au  dix-hni- 
ti  me  siècle  (1885),  et  une  comédie  en  1  acte,  jouée  au 
Vaudeville  en  1861:  M-msieur  Prosper.  —  M.  Gustiv,; 
Desnoireterres  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis ISfiO. 

DESPREZ,  Julien  Florlis  Félix,  prélat  (rançii-, 
Cardin  tl.  ni  à  O-tricourt,  village  de  l'arrondis'iement  de 
Lille  le  U  avril  1807.  Devenu  curé  de  Notre-Dime  i\i- 
Roubaiï,  M.  DesprCK  fut  nommé  évèque  de  S.iint-Dcriis 
de  (a  Réunion  par  décret  du  12  juillet  185l>,  Ira-isfé'-é  à 
l'évè  hé  de  Limoges  le  19  mars  1837  et  promu  à  l'arche- 
vè-hé  d-i  Toulouse  le  30  juillet  1850.  pré:;onisé  en 
rette  qualité  le  26  septembre  suivant.  Gréé  cardinal  le 
12  mai  1879,  il  recevait  la  birette  des  mains  de  M.  Grévy. 
président  de  la  République.  M.  le  cardinal  Desprez  e-l 
offi -ier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1865.  —  Il  a 
publié  un  assez  grand  nombre  de  miniem*nts  et  d'i'i- 
strurtions  pi^'orjles. 

DESROUSSEAUX,  .\i.EX-vsi.nE  Jo\chiu.  chanson- 
nier franc  .i?,  ni  à  Lille  le  1"  juin  1820.  U  se  rendit,  di's 
l'âge  de  seize  ans,  populaire  dans  son  pays,  et  bientôt 
après  dans  tout  le  Nord,  par  des  chansons  en  patois 
lillois,  dont  il  composait  la  ma-ique  aussi  bien  que  les 
paroles  et  qui.  d'abord  chantées  par  1  li  à  ses  camarades 
d'atelier,  car  il  était  ouvrier,  se  répandirent  rapidement, 
furent  publiées  dans  divers  recvieils,  notamment  dans  le 
recueil  de  la  so-'iilé  chansonnière  «  les  fils  de  Bérau- 
ger  ■>,  dont  il  faisait  naturellement  partie,  et  enfin  à 
part,  ave::  un  véritable  suc:è5.  Tombe  au  sort  en  I8W. 
il  servit  jusqu'en  1817  dans  un  régiment  de  ligne,  où  il 
fut  chargé  d'un  cours  de  solfège.  Revenu  ave;  son 
congé,  il  devint  employé,  puis  chef  de  bureau  à  la 
mairie  de  Lille.  En-ouragc  pai"  le  su^'C3  de  ses  pre- 
mières rhansons,  il  employa  ses  loisirs  à  en  écrire  de 
nouvelles,  qu'il  interpréta  lui-mêaie.  le  plus  souvent  dans 
les  concerts  de  bicnfaissance  que  donnaient  les  princi- 
pales villes  du  Nord,  avec  un  très  grand  su^^cè:;.  Outi-e 
se-  propres  chansons,  il  a  éi-'alement  composé  la  musique 
d'un  CMlain  nombre  d'autres,  notamment  celle  du  re- 
cueil de  M.  G.  Faucompret,  intitulé:  Sons  les  saules, 
album  de  ciuqu;mle  mélodies,  publié  en  1854.  Ses  pro- 
pres chansons  ont  été  publiées  sous  le  titre  génér:il  i\o 
Chansons  et  pasquilles  lilloises  et  forment  aujourd'hui 
cinq  volumes  (l851-55-57-6o-7i\  Il  a  également  publié. 
de  185>  à  1861,  dcs'almana.-hs  intitulés:  Mes  étrennes. 
M.  Desrousseaux  a  reçu  divers  témoignages  de  reconnais- 
sance, notamment  une  cafctièic  d'argent  offerte  par  les 
habitants  de  Sédin  (Nord),  qu'il  avait  ré.'alés  à  une 
certaine  occasion  de  sa  chanson  sur  te  Café;  il  a  reçu 
aussi,  en  1361,  une  médaille  d'or  de  la  Société  des 
S'ieuces  de  Lille.  II  est  membre  de  plusieurs  sociétés 
littéraires  et  artistiques  et  rorrespondant  de  la  Société 
liégcoi-c  de  littérature  wallone. 

DESTREMX  DE  SAINT-CHRISTOL,  Léonce, 
agronome  et  homme  pidîlique  fianciis.  né  à  Alais  le 
5  décembre  iS20,  est  arrière-petit-ûls  dj  Ja'ques  Dcs- 
tremx,  conseillcr-sc^rîtairo  du  roi  près  le  parlement  de 
Metz  qui,  devenu  propriétaire  delà  terre  seigneuriale  do 
SaiMt-Ghristol,  Muntmolrac  et  Montêzcs,  se  consacra  à 
l'agrii-ulture,  comme  devaient  le  faire  apès  lui  ses  des- 
cendants, y  compris  ci'lui  qui  fait  l'objet  de  celte  notice 
et  qtii  ne"  compte  plus  les  distin 'lions  de  ttut  g^nr-* 
obteu'ies  dans  les  con''ours  régionaux  d*?  la  Fran  -e 
entière.  M.  Dcstremx  de  Snlnt-Christol  a  fait  en  oulre 
1-3  plus  louibles  efforts  pour  le  développement  de  l'in- 
stru'tion  èUmentaire  et  de  l'Instruction  agri'-ole  dans 
son  département,  créj  des  cours  d'adulte,  fondé  des 
s:ille9  d  asile,  etc.  Membre  du  Conseil  général  de  lArdè- 
che  pour  L- cm  Ion  do  Joyeuse  depuis  1851,  maire  de 
Lablachôre,  il  pisalt  sa  candidature  aux  élections  gé- 
nérales de  186'  contre  la  candidature  officielle,  m  li-î 
sans  suc.'ès.  II  fut  élu  représentant  de  l'Ardèche  à  l'As- 
semblée  nationale,  le  8  février  1871,  comme  cand  dat  du 
comit)  national  républicain,  et  se  fit  inscrire  au  centre 
gau  :bc  et  à  la  gau'hc  rêpublï'-aine.  Porté  sur  la  liste 
républicaine,  avec  le  l'omte  Rampon,  aux  élections  séna- 
torial(*s  du  30  janvier  1876,  il  échoua  c  )nlro  M.  TaiHiand. 
ancien  ministre  do  la  Justi-e.  —  M.  L.  Desiremx  se  pré- 
senta, le  20  lévrier  suivant,  dans  la  2*  fircons-riptioa  de 
Largenticre.  et  fut  élu  député  au  premier  tour.  Mais  aux 
éleolions  d'octobre  1885,  faites  au  scrutin  do  liste.  M.  Dcs- 
tremx, porté  sur  II  liste   radi -aie  de  r.Vrdéchc,  échoua. 
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~  On  doit  X  M.  L'onze  Desfr^mx,  outre  sa  collaboration 
^  divers  journau-î  ou  recueils  périodiques,  principale- 
ment sur  des  qicstions  d'é-onomie  agricole:  Légendes 
et  Ch'-onigues  dn  Languedoc  (1857):  Essai  d'économie 
rurale  et  d'agriculture  pratiq-te  (1861);  Agriculture 
méridionale:  le  Gard  et  l'.irdèche  (1866);  le  Chemin 
deferd'ihiis  nu  Pouzin,  trois  brochures  (t868-70^.  et?. 
11  e^ît  me-nbï-e  de  VA-^adémic  du  Gard,  président  de  la 
Société  littéraire  et  scientifique  d'Alais.  dont  il  est  fon- 
dateur, membre  correspondant  de  la  Société  nationale 
et  ■'enlrale  d'agriculture  de  France,  de  l'Académie  r  >ya'e 
de  Turin,  et-. 

DSTHOU.  Alexasob*:  Resé,  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Bléneiu  Yonne^  le  18  avril  18t'>.  Riche 
propriitaire.  ronnu  depuis  dix  ans  par  ses  opinions  rî- 
puhli''aines.  il  fut  comproaiis  da*is  le  courageux  'soulè- 
vement des  dépirtoments  de  la  Nièvre  et  de  l'Yonne 
contre  le  <'oup  d'Etat  du  2  décembre  1851,  et  vécut  exilé 
en  conséqrien  "e  jusqu'en  1850.  Pofitant  di  l'amnistie, 
M.  Detho'i  rentra  en  France,  mais  ne  s'o-^upa  point  de 
politique  militnntô  jusqu'aux  élections  de  février  1871. 
auxquelles  il  obtint  dans  son  département  une  minorité 
de  plus  de  12,5!)0  voii.  Elu  le  20  février  1876  dans  l'ar- 
ron  lissement  (le  Joigny.  il  s'inscrivit  au  groupe  de  la 
gauche  r^publif^nne,  ot  fut  réélu  par  le  même  collège  le 
\\  oMobre  1877  et  le  21  août  1831.  Aux  élections  d'o:;to- 
bre  1885.  M.  Dethou  a  éti  élu,  au  scrutin  du  18,  député 
de  l'Youn\  U  a  voté  l'expulsiin  totale  des  princes. 

DÉTROYAT,  Piehbk  Léonce,  ancien  officier  de  mi- 
r'ne,  journaliste  et  auteur  dramatique  français,  né  ù 
Rayonne  le  7  septembre  1829.  Après  avoir  terminé  à  Ln- 
rient  ces  études  rlasstques.  il  entra  i  l'Ecole 
navale  en  1815,  fut  embarpic  comme  aspirant  en  1847, 
et  fit  partie,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Page,  d'une 
campagne  dans  la  mec  des  Indes.  Pi-omu  enseigne  de 
vaisseau  en  1852,  il  fit  en  oette  qualiti  la  campagne  de 
Crimée,  puis  celle  de  Chine,  y  fut  blessé  (21  décem- 
bre 1859),  mis  à  l'ordre  du  jou»*,  et  dé'oré  de  la  Lésion 
d'honneur  en  recnnip-^nse  de  sa  belle  conduite  dans 
cette  aflaire.  Promu  lieutenant  de  vaisseau  en  18S0,  il 
p  il  part  à  l'expédition  du  Mexique  dans  les  états-majors 
des  généraux  Berthier,  F.  Douay  et  Razaine.  et  fut 
promu  offi  "ier  d*^  la  Lîgion  d'honneur  en  1864.  Peu 
après,  il  devint  sous-se^rclaire  d'Etat  au  département  de 
la  marine  de  l'empire  mexicain  et  chef  du  cabinet  mili- 
taire de  Maximilien.  Ce  fut  lui  qui  accompagna  l'impé- 
ratrice Charlotte  à  son  fatal  voyage  en  Europe.  Son  ap- 
préciation de  la  •^iloation  au  Mexique,  et  partifuliére- 
meut  de  l'atlitud?  de  Dazaine.  lui  fît  interdire  le  retour 
dans  ce  pays.  Il  épousa,  en  I8GG,  M"*  Hélène  Garre, 
niî.^e  d'Emile  de  Girardin  et.  après  avoir  obtenu  un 
congé  de  non-activité  (1867),  entra  i  la  rédactiin  de  la 
Liberté  où.  sous  le  pscudonyioe  de  L.  du  Bourneuf.  il 
traita  principalement  les  que^titins  militaires  et  de  fi- 
nance et  la  quesiion  espagnole.  Hn  18'i9,  il  achetait  ce 
journal,  qui  se  rapprocha  davantage  du  go  ivernement 
sous  sa  direction,  et  dont  il  fit.  eu  Î870,  un  agent  de 
propigande  plébiscitaire.  U  le  transporta  à  Bordeaux  à 
la  veille  de  l'investissement  de  Paris.  Au  mois  de  dé- 
cembre 1870,  il  fut  nommé  général  au  titre  auxiliaire  et 
.appelé  au  commandement  du  camp  de  la  Ro'-helle.  Aux 
éfeclims  du  8  février  1871.  M.  D -troyat.  partisim  de  la 
résistance,  posait  sa  candidature  à  l'Assemblée  natio- 
nale dans  le  département  d'in  Ire-et-Loire  ;  mais  sa 
circulaire  n'étant  p.as  du  çoûl  île  l'autorité  allemande, 
qui  voulait  peut-être  plus  energîquement  la  paix  que  les 
plus  pa-^ifiques  d'entre  nous,  força,  par  un  commence- 
ment de  poursuites.  M.  Dctroyat  à  aban:ionner  la  partie. 
Ayant  alors  fait  liquider  sa  pension  do  retraite  d'offi:ier 
de  marine,  il  reprit  la  dirjct-oa  de  son  journal,  momen- 
tanément confiée  à  Grêgory  Ganesco.  Au  mois  de 
mai  1876,  M.  Léonce  Delroyat  quittait  la  Liberté  et  fon- 
dait, quelques  semaines  plus  tard,  li  Bon  Sens  ;  enfin, 
le  5  juillet,  il  pr.înait  la  suite  des  affaires  de  l'Estafette, 
fondée  par  Villemessaut  au  commencement  de  mai,  et 
devenait  on  conséquence  dirocleup  politique  d'un  journal 
ayant  pour  titre  :  l'Estafette,  pour  sous-titre  Estafette 
et  Bon  Sens  réunis,  et  qui  n'était  autre  que  l'ancienne 
Liberté,  sans  que  la  nouvelle  ei'it  '-hangé  dune  manière 
bien  sensible.  Après  avoir  soutenu  la  politique  du  gou- 
vernement du  16  mai  (1877),  M.  Détroyat  échouait  .aux 
élections  du  14  octobre  suivant,  dans  la  circonscription 
lie  N'-uillv.  et  conseillait  en  conséquence  au  maréchal 
Mac-Mahon  de  se  soumettre  au  verdict  populaire.  Quel- 
que tenips  après,  il  quittait  l'Estafette  et  le  Bon  Sens 
réunis,  et  enfin  devenait  acquéreur,  en  1885,  du  Consti- 
tutionnel, auquel  il  donnait  une  allure  plus  libér,ale. 
sans  ctr<c  absolument  républicaine. 

M.  Léon-^e  Dptroyat  a  publié  à  part  :  la  Cour  de  Rome  et 
Vemnereur  Maximilien  (1868);  l Intervention  française 
au  Mexique  (même  année)  :  le  R,-crutement,  l'organisa- 
tion et  l'instruction  de  Vannée  française  (1870),  ouvra- 
ges composés  en  partie  d'extraits  du  journal  la  Liberté. 
Il  a  égalem-nt  fait  représenter  au  Vaudeville,  en  t370. 
une  comédie  en  un  acte  :  Entre  l'enclume  et  le  marteau: 
cl  plus  tard:  ffenri  VIII,  ouïra  en  4  actes,  avec  M. 
Armand  Sllvestre.  musique  de  M.    C.  Saint  Saëns,  àl'O- 

Céra  (1883)  ;  Aben  Hamet,  op-ra  en  4  a?tes,  ave  M.  dî 
auzière-Th 'mines,  musique  do  M.  Th.  Dubois,  au 
Theâlre-Ualien  et  Pedro  de  Zulamea,  opéra  en  4  actes, 
avec  M.  Armand  Sîlvestre,  musique  de  M.  B.  Godard.au 
Théâtre  d'Anvers  (1881).  Décora  de  l'or  Ire  de  Saint- 
Ferdimand  d'Espagne  en  1859.  M.  Détroyat,  dire-leur 
pMItiquc  de  l'organe  du  parti  alphonsiste  en  France,  et 
qui  assistait  A  Madrid  à  rentrée  triumph  de  du  jeune  roi 
Alphonse  XII  (janvier  1875).  a  reçu  depuis  les  insignes 
\c-i  plus  élevcfl  des  ordres  espagnol*,  outre  li  rosette 
d'offi  ier  de  la  Légion  d'honneur  (Il  février  186i). 

DEVADE,  OuiLLAUUs  Améoéi:,  homme  polllique  fran- 
çais, méJe  in,  ne  le  Il  janvier  1818  à  S;nnt-Martin-do- 
Ver:».  Après  avoir  obtenu  son  diplôme  de  do -tour 
en  méde -Ine  de  la  faculté  de  Paris,  il  s'établit  à  Gien.  et 
doviul    médccia   en   chef  de  l'hôpital   de    celte  ville  e» 
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1847.  Très  populaire  déjà  comme  médecin,  il  le  devint 
davantaçre  par  rexrres=ion  de  ?es  sentiments  républi- 
cains, à  partir  de  1S48;  de  sorte  qu"  le  gouvernement 
du  2  déi;erobre,  ne  vovant  pas  de  raisons  snffîsantes 
pour  le  proscrire,  le  révôqu:i.  du  moins,  de  ses  fonctions 
de  médecin  en  .'hef  de  l'hApital  de  Gien.  Conseiller  mu- 
nicipal de  oette  ville  depuis  1860.  Avant  mérité  la  croix 
de  la  Légion  d'hmnenr  pour  ses  services  dans  les  ambu- 
lantes d.>  l'armée  de  la  Loire  en  1870-71,  M.  le  docteur 
Devade  fut  élu  député  de  l'arrondissement  de  Gien.  avec 
une  majorité  des  deux  tiers,  le  20  février  iS76.  et  s'in- 
scri\it  à  la  gauche  républi-aine.  Réélu  le  14  octo- 
bre 1377  et  le  21  août  I88I.  M.  Devade  a  été  élu  député 
du  Loiret  le  14  octobre  1385.  II  a  voté  i'espulsion  des 
princes. 

DEVEUJS,  Loci?  Chables  Edmonb,  homme  politique 
français,  né  à  Har-Ie-Duc  le  6  avril  1831.  Avoué  à  lîar- 
ie-Duc,  conseiller  général  de  la  Meuse,  il  fut  élu  d-^puté 
de  l'arrondissement  de  Bar-Ie-Duc  le  G  avril  1879,  en 
remplnceraent  de  M.  Grand  pierre,  démissionnairp,  et 
s'insi^rivit  au  groupe  de  la  gauf^he  républicaire.  Réélu 
parle  même  co  lègp  le  21  août  1881.  sans  concurrent, 
M.  Develle  était  élu  sénateur  de  la  Rieuse  le  25  jan- 
vier 1885,  en  remplacement  de  M.  Vivenot,  décède.  II  a 
Tolé  l'eipulsiondes  princes. 

DEVELLE,  Paul  Jclcs,  homme  politique  français, 
frère  du  précèdent,  né  ;i  Bar-le-Duc  le  12  avril  1345.  Il 
fit  son  droit  à  Paris  et  s'inscrivit  au  barreau  de  cette 
ville  en  1865.  A  la  rentrée  de  la  conférence  des  avo'^.'its 
stagiaires,  en  1869,  M.  Jules  Develle  prononça  le  dis- 
cours d'usage,  dont  le  sujet  était  !'élt)ge  de  Berryer. 
Ancien  secrétaire  de  M.  Jules  Grévy,  il  fut  .ippele  en 
1872  h  la  sous-préfecture  de  Louviers,  d'où  il  passa  à  la 
préfecture  de  l'Aude  en  1876.  Révoqué  ptr  le  gouvprne- 
ment  du  16  mni.  M.  J.  Develle  mit  à  profit  les  bons  snu- 
venirs  qu'il  avait  eu  le  temps  de  laisser  dans  l'arrondis- 
sement de  Louviers,  où  il  accepta  la  candiilalare  répu- 
bliciioe  aux  élections  du  14  octobre  1877.  II  fut  élu  con- 
tre M.  Raoul  Duval,  député  bonapartiste  sortant,  et  prit 
place  sur  les  bancs  de  la  gauche  républicaine.  Nommé 
sous-serr -taire  d'Ktat  à  l'intérieur  le  13  février  1379,  il 
quittait  ses  fonctions  le  4  mars  suivant,  pu  même  temps 
que  son  chef,  M.  de  Marcère.  M.  Jules  Develle  fut  réélu 
député  de  l'arrondissement  de  Louviers  le  2i  août  1881  ; 
mais  aux  élections  d'octobre  1885,  faites  au  scrutin  de 
liste,  le  département  de  l'Eure  ne  lui  offrant  pas  une  ga- 
rantie de  succès  suffisante,  il  préféra  poser  sa  candida- 
ture dans  son  dépitrtement  natal,  et  fut  élu  en  effet  dé- 
puté de  la  Meuse,  sur  la  liste  républi-'aine.  au  scrutin 
du  18.  M.  Jules  Develle  a  été  appelé  au  ministère  de  l'a- 

ffriculture,  dans  le  cabinet  présidé  par  M.  de  Freycinet, 
e  7  janvier  13S6. 

DE  VERE,  AoBREV  Thomas,  poète  et  publicisle  ir- 
lau'l.iiâ,  né  à  Curragh  Chase,  dans  le  comté  de  Lime- 
rick.  en  1814,  fit  ses  études  au  cidlége  de  la  Trinité,  à 
Dublin.  Il  a  publié,  en  fait  de  poésies  :  les  'Waliten-ve.'i, 
ou  la  chute  de  Rora^  histoire  lyrique  (^84-2);  A  la  re- 
cherche de  Proserpine,  Souvenirs  de  la  Grèce  et  autres 
poémf.s  f1843J;  Poésies  divej'ses  et  sacrées  (1856); 
Chansons  du  printemps  {y\ ay  Carols,  1857  et  I8S1)  ;  les 
Sceurs  et  autres  poèmef  fi86t);  la  Noce  de  l  Infant 
etc.  (1864);  Odes  irlandaises  fi869j;  Léffendes  de  saint 
Patrick  f187SJ;  Alexandre  le  Grand,  poème  dramati- 
que (1874)  ;  Sai'it  Thomas  de  Canterbunj,  poème  drama- 
tique (1876);  Légendes  des  saints  saxons  ff  879)  ;'  Légen- 
des des  temps  héroïques  de  l'Irlande  ftSSSJ.  Nous  cite- 
rons parmi  ses  ouvrages  en  prose  :  Tyrannie  ant/lnite 
et  crimes  irlandais  {English  misrule  and  Irish  misdeeds 
(1848);  Esquisses  pittoresques  de  la  Grèce  et  delà  Tur- 

?'uie  ffS5ff,  2  vol.);  V Établissement  de  l'Etiïise  dir- 
ande,  ou  //ibernia  Pacnnda  (i866)  ;  Propriété  de  l'E- 
glise d' Irlande  et  son  légitime  \tsaqe  (i867);  Plaidoyer 
en  faveur  de  la  sécularisation  fÏ8')7J;  Action  politi- 
que constitutionnelle  et  inconstitutionnelle  (i88i),  et-. 
—  Il  a  en  outre  rédigé,  en  1878,  sous  le  titre  Pmteus 
and  Amadeus^  une  correspondance  religieuse  et  philoso- 
phique. 

DEVES.  PiKBRB  Pâul,  homme  politique  français,  né 
à  Aurillitc  le  3  novembre  1837.  Avocat  du  bureau  «le 
Eézier?,  il  fut  nommé,  après  le  4  stpt'-mbre  IS70,  pro- 
cureur de  lu  République  au  parquet  de  cflte  ville,  fonc- 
tions qu'il  ne  conserva  pas  longtemps.  Elu  le  20  février 
187C  député  de  la  2»  cir'  onsciiption  de  Bézier^,  M.  De- 
vcs  siégea  à  gauche,  et  fut  réélu  le  14  oclohr-^  1877.  Il 
devint  pi-ésilent  de  la  gau  :he  républicaine  et  membre 
de  la  commission  du  budget  pendant  toute  la  durée  de 
celte  Iégi<4lalure.  Réélu  nn  IkSI,  au  s<  lulin  du  4  sep- 
tembre, par  le  même  collège,  M.  Dfves  entra  d;ui8  le  cii- 
birict  formé  par  Gambctla  le  14  n<ivcnibre  suivant,  avec 
le  portefeuille  de  l'agi  iculture.  Le  18  décembre,  il  se  fai- 
sait réélire,  ayant  aband<>rmé  Béziers,  députe  de  Ba- 
gnère»-de-lîigorre,  en  rcmpli-fuient  do  M.  i,onstins,  élu 
tt  la  fois  dans  cet  arrondis^^cment  et  à  Toulouse  et  qui 
avait  opti-  pour  ce  dernier.  Le  26  janvier  suivant,  il  quit- 
tait le  ministère  avec  tous  se^  collègues.  M.  Dcvès  ne- 
cepta  ensuite  In  portefeuille  de  la  justice  dans  le  cabi- 
net Duclerc  (7  août  1882)  et  le  conserva  dans  le  cabinet 
suivant,  pr.-sidR  par  M.  ralliérc»  (i9  jnnviLT  1883),  sim- 
ple remaniement  du  précédent  n<'rcssite  par  la  dèmi'i'ion 
.  île  MM.  Duclcrc,  pr;sidcnt  du  conseil,  lo  général  Billot 
et  l'amiral  Jaurcguihcrry,  ministres  do  la  guerre  et  de  l.t 
roariDO,  et  qui  Ukisait  blar-(>  ù  un  cabiu'  t  Jules  Ferry  lu 
SI  février  IU3.  Aui  élertinns  d'octobre  I8K5,  M.  Dovcs 
96  portait  sur  la  liste  rG[iulilicaine  d<-H  lluutcs-l'yrpnecs; 
main  re  fut  la  Ii»tc  monar>-hi(|U>-  uni  triompha  dans  ce 
départ  nient.  Il  faisait  une  n<iuvt-llt-  tuntalive  aux  élt'c- 
lions  c-  mpl<-m"nlaii  e<t  do  la  Sci^r-  du  13  décembre  nui- 
vanl,  mais  eg.tlem<Mit  san^  résultat. 

DHULEEP  SINGH,  (le  mah:>ra<ljah),  fiU  du  fa- 
m<-vix  Run^eet  Stngh,  rajah  <lu  Punjuub,  est  ne  en 
18^3.    Il  él.iit  encore  enfant  quand  non    père  mourut,  cl 
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l'administration  anglaise,  témoin  de  l'état  de  démorali- 
sation dans  lenuel  se  trouvait  cette  ptin'-ipanté.  se  l'an- 
nexa, par  pure  cou»misération  rour  le  jeune  maharaj:tb. 
auquel  échrait  un  si  triste  héritage,  dette  annexion  fut 
r-onsentie  toute''ois,  à  de  certaines  conditions,  à  la  condi- 
tion, n-^'tamment,  de  servir  .tu  prin'^e  Dhuleep  un"  pension 
annueltp  de  quatre  Lt'S  de  roupir-s  fun  million  '!e  fran'*s\ 
'e  primée,  qui  avait  vt^ndii.  ou  plus  exactement.  d"nt  on 
av.iit  ainsi  vendu  la  prio'ipauté,  parait  s'être  facilement 
habitué  à  sa  nouvelle  condition:  cependant,  il  crut  sans 
doute  prudent  de  se  tenir  él'àcn*^  de  ses  an^-iens  «ujets, 
car  il  établit  sa  résideu'^e  en  Angleterre,  se  fit  naturali- 
ser et  se  «-oniertit  au  -christianisme.  Sa  mère,  la  prin- 
cesse Ranee,  l'avait  aC''ompa?né  en  Angleterre,  où  elle 
mourut  en  1863  :  mais,  en  d^pit  de  ses  obsessions,  elle 
était  demeurée  fiJèle  à  la  foi  de  ses  an'-êlres.  Le  Maha- 
radja'i  a  épousé,  nu  consulat  anglais  d'Alex:indrie  d'E- 
gypte, en  1864,  une  jeune  dame  anglaise.  Il  a  a''heté, 
prés  de  Thetford,  un  riche  domaine  qu'il  habite  ordinai- 
reuient. 

DICEY,  Edwahd.  journaliste  anglais,  né  à  Olaybrook 
H'II.  Cl  mté  de  Lei<"ester.  en  mai  1832;  fit  ses  études  au 
collège  de  la  Trinité,  à  Cambridge,  et  prit  le  grade  de 
badielier  es  arts  en  1854.  Il  vint  ensuit-^  à  Londres  et 
collnlioraà  I.t  Fortfiir/htlj/  Beioiew,  au  Saïnt-Pa'il's  Ma- 
gazine, au  Macminan's  Magazine  et  autres  publi -ations 
"périidiques.  Il  fut  atta -hé"  pendant  assez  longtemps  au 
Daily  Telegraph,  dont  il  fut  le  correspondant  spécial 
sur  divers  p  ûnts  du  continent  européen  et  eu  Orient.  II 
était  justement  en  Orient  lorsque  la  rédai^tion  en  chef  du 
Daily  News  lui  fut  offete;  il  accepta,  m^is  il  ne  garda 
ce  poste  que  trois  niiiis(I870\  au  bout  desquels  il  se  re- 
tira, indiquint  dans  une  lettre  adressée  au  Spectatorr\\ïe 
c'était  pour  cause  de  divergence  d'opinion  entre  le  p'-o- 
priMaire  du  Journal  et  lui,  et  ans<i  de  dissentiment  sur 
les  con  litions  auxquelles  il  avait  consenti  à  prendre  le 
poste  qu'il  résignait.  Aussitôt  qu'il  eut  quitté  le  Daily 
Neics.  la  direction  de  l'Observer  fut  olFerte  à  M.  Di''oy. 
qui  l'a  aci-eptée  et  conservée  jusqu"i<'i  —  Il  a  publié  : 
A  Memoir  of  Cavour:  ftome  in  fS60;  tke  Schlesîdq- 
Ilolstein  war  (i864J:  The  Battïe-fields  of  iS66  (les 
Champs  de  bataille  de  1S66):  Un  mois  en  Dut-rie.  à  l'é- 
poq}ie  du  mariage  du  czartvritrh  fi  867  J;  le  Pay;  du  Le- 
vant {ihe  Morning  Lmd.  relation  d'un  tour  de  Irois  mois 
en  Orient,  1870);  Victor  Emmanuel,  dans  la  publication 
appelée  le  «  Nouveau  Phitarque  »,  et<". 

DICKINSON,  Anna.  ELizAnETR,  oratrice  et  femme  de 
lettres  am^ric;iinc,  née  à  Philadelphie  le  28  octobre  1842. 
Ke^^tée  à  deux  ans  orpheline  et  ta  plus  jeune  de  cinq  'en- 
fants, que  la  mort  du  chef  d**  li  famille  laissait  dans  la 
détresse,  elle  fut  instruite  aux  écoles  pratuitps  de  la  So- 
ciété des  Amis,  à  laquelle  appartenait  sa  famille.  A  l'à^e 
de  quatr>rze  ans,  elle  écrivit  un  "  e^sai  »  qui  fut  publié 
dan'î  un  journal  anii-cs''lavagi^te  :  The  Liberator,  dirigé 
par  Williani-Lloyd  Garrison.  Elle  quitta  l'ér-ule  à  dix- 
sept  ans,  fut  institutri le  pendant  deux  années  et  fit  son 
premiei-  dis-^ours  public  dans  une  réunion  de  quakers 
tenue  à  Phil^df-lphie  en  janvier  1860.  sur  ce  sujet  ;  les 
Droits  et  les  torts  de  la  femme  (Woman's  lîights  and 
Wrong><).  A  dater  de  ce  moment,  elle  prit  fréquemment 
la  parole  dans  ces  sortes  de  réunions,  soit  en  faveur  de 
la  tempérau'-e,  soit  contre  l'es  lavage.  Elle  obtenait  pen- 
dant cp  temps  une  pla'e  à  la  ^lonnaie  des  Etats-Unis,  ù 
Philadelphie,  mais  elle  la  perdit  pour  s'être  exp  imée 
d'uni'  manière  trop  libre  sur  la  bataille  de  Ball's  RlulT, 
qui  fut  l'un  de^^  premiers  engagements  de  la  guerre  de 
Sécession.  Dès  lors,  elle  se  fit  or.ttricc  de  professim,  et 
prit  la  parole  sur  des  questions  de  p  .litique  a-luelle 
avec  un  véritable  succès  et  une  înfluen'-e  ind-'niable.  Au 
commencement  de  18113,  le  comité  républi''ain  du  New 
ilampshiru  l'incita  à  prendre  part  aux  dis  ussions  amc- 
n  es  p.ir  les  élections  présidentielles  prochaines  ;  elle  fut 
de  même  engagée  dans  divers  autres  Etats,  et  le  triom- 
phe du  parti  republiciiin  est  bien  dû,  'lans  un?  certaine 
mesure,  h  miss  Anna  K.  Dickinson.  Elle  n"a.  toutefids, 
pas  une  méthode  bien  ^uilio,  ni  des  vues  politiques  d'une 
net'ete  absolument  limpide  :  elle  combattit,  en  1^63,  la 
réélection  du  président  Lincoln  et,  en  1S7I,  celle  de 
G'-ant,  assurément  bien  moins  justifiée  que  la  première. 
Miss  Anna  E.  Dickinson  a  aussi  publié,  en  1868.  un  ro- 
man :  Whal  anvioer?  ((tue  répotidre?)  et  en  1870,  A. 
D'iqged  Reqister  of  People,  Places  and  Opinion.  —  Vers 
1870,  elle  voulut  abnriler  le  Ihoàtre,  à  la  fois  comme  au- 
tore«se  et  comme  a^'tricf;  ello  écrivît  deux  drames: 
Marie  Tudor  f1876Jt:i  Anna  /îoleyn  fff!77J,  dans  les- 
quels elle  remplit  les  doux  rôles  principaux,  non  sans 
su^cos, 

DIDE,  Arr.nsTB,  publif-isle  et  h"mme  politique  fran- 
çais, ne  il  Nimes  en  1840.  vint  faire  son  dr  it  à  Paris,  et 
fonda  au  quartier  laltn,  ave"  Gaston  ('rémieux,  plus  t.ird 
fusille  ti  Marseille  pour  donner  s  dîsf.i-tion  :iux  ran  unes 
aveugles  du  grand  parti  de  l'ordre,  un  journal  littéraire 
qui  dura  peu,  ni.iis  dans  lequel  ces  jeunes  gens,  et  par- 
ticulièrement M.  Dide,  avaient  en  le  tcm|>s  de  doimei-  la 
incsun-  de  leurs  aspirations  républi  aines.  Signalé  en  f'on- 
s.'quence,  M.  Dide  fut  arrêté  et  interné  à  Nimes.  puis 
alla  Â  Nice,  après  l'attentat  d'Orsini  (14  janv.  |S;ia).  D.- 
cette  tlcrnicre  ville,  cn'^ore  italienne.  M.  Diile  adressait  au 
National  de  Bruxelles  des  correspondances  qui  émurent 
l>'  gouvernement  français,  lequel  demanda,  par  l'inter- 
nuîdiaire  do  nutre  ambassadeur  en  Italie,  l'expulsion  <ie 
re  correspondant  mal  avisé.  Ccuiduit  avec  t  >us  Ks  hon- 
neurs ii  la  frontière  suisse,  M.  liide  poursuivit  sa  route 
juR4(u'à  Genève,  dont  il  fréquenta  la  faculté  de  tlirologic 
protestante,  tuut  en  ■orrcspond.ini  avec  les  quelques 
jiuirnatix  avan.'és  qui  par  'issaiL-nl  au  quartier  latin  et, 
nous  ciiulfur  fit-  litl'-r.iture  et  do  philosophie,  y  priifi><- 
saienl  l'amour  d<'  l.i  II' indiliiiur*  rt  la  liberté  dr  p. 'user; 
il  publia  au*<si  ù  (cllt' époque  un  trivud  sur  CmbLouis 
Douiii-T  qui  fui  i-ouionnè  p.ir  l'A-'ad  mie  de  Genève.  Il 
vint  oriHuitc  pitsstr  sa  thèse  À  Strasbourg.  Dans  cette 
thèse,  sur  la  Conversion  de  saint  Paul,  le  [uirade  du 
chemin  do  Damas  clait  nié.  et  par  suite  tous  les  miracles. 
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L'audacieux  récipiendaire  fut  toutefois  reçu  pasteur.  H 
revint  alors  à  Paris,  mais  sans  l'eflpnir  d'exercer  le  saint 
mini'îtère.  Il  y  nrit  la  dire "tion  d'un  journal  nouveau  : 
le  Protestant  libéral;  puis,  en  1868,  devint  pa=!i'ur  de 
l'Eglise  libérale  fond-e  par  Ath  inase  Coquerel.  Dani  le 
synode  de  1872,  d-nt  il  fil  parlie.  il  présenta  un  t>rojet 
lie  résolution  favorable  à  la  séparation  immédiate  de 
l'Eglise  et  de  l'Ktat.  mnis  le  «synode  ne  voulut  pas  le 
suivre  jusque-là.  M.  Auguste  Dide,  qui  s'^-^t  fait  une  ré- 
putation d'oratt'ur  en  même  temps  que  d'c-rivain,  a  ■'ol- 
laboré  à  la  R^rue  du  protestantismf,  au  Lien,  au  Rien 
pnhlic,  à  la  Nation,  au  XIX"  Siècle,  et-,  et  a  publié  à 
part  quelques  volumes  composés  d'extraits  de  ces  jour- 
naux. —  Au  troisième  renouvellement  triennil  du  Sé- 
nat, M.  le  pasteur  Dide  se  porta  candidat  dans  le  dépar- 
tement du  Gard.  Il  fut  élu,  et  jTit  pla-e  à  l'extrême  gau- 
che du  Sénat.  Il  a  voté  contre  l'expulsion  des  princes. 

DIDIER,  Hesry  Gaubiel,  homme  politique  français, 
né  le  12  avril  1807  à  Fresnes-en-Woèvre  (Meuse).  Il  fit 
s -m  droit  à  Paiis  et  se  fit  rerevoir  licencié,  tout  en  colla- 
borant au  Bon  sens;  puis  il  alla  s'in^Tire  au  barreau  de 
Sedan,  en  1834.  et  v  fonda  le  Nouvelliste  des  Ardennes; 
il  revint  ensuite  à  Paris,  s'ins-rivit  au  barreau,  et  fut 
n^mmé  juge-adjoint  près  le  tribunal  d'Alger  en  1844, 
Devenu  successivement  prc^urcur  do  roi  à  PhîUppPville. 
puis  ù  Blidah.  et  enfin  substitut  du  procureur  général 
d'Aller  en  1847,  M.  Didier  fut  élu  représentant  à  l'As- 
semblée constituante  (1848).  puis  à  l'Assemblée  législa- 
tive (1840)  par  les  électeurs  d'Mger.  II  siégea  à  gau^'he 
dans  ces  deux  assemblées,  et  fit  une  vive  opposition  à  la 
politique  de  l'Elysée;  de  sorte  qu'après  le  ''oup  d'Etat  de 
décembre  IS5I,  il  ne  lui  resta  qu'i  reprendre  sa  place 
au  barreaii  de  Paris.  Aux  élections  g-^nérales  de  1869, 
M.  H.  Didier  posa  sa  candidature  à  Paris,  mais  sans 
succès.  Après  le  4  septembre,  1S70,  il  a^ept»  de  nou- 
veau les  fonctions  de  pm^ureur  de  la  République  à  Al- 
ger, qu'il  résigna  le  15  novembre  1871,  pour  revenir  1 
Paris  :  il  avait  refusé  les  fonctions  de  gouverneur  gé- 
néral civil  de  l'Algérie.  Avant  é'Iioué  aux  élections  sé- 
natoriales du  30  jan\ier  1876,  dans  la  Meuse,  il  rep  it  sa 
pla'e  au  barreau  de  Paris  et  fut  nommé  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation  en  février  1870.  —  M.  Hemi  Didier  a 
été  élu  sénateur  inamovible  le  21  mai  l^Sl,  et  a  voté 
l'expulsion  des  princes.  U  est  conseiller  honoraire  à  la 
Cour  de  cassation. 

DIDIERJEAN,  Mamie  Eogî:ne.  ingénieur  français,  né 
le  S  de  embre  ISi.i  à  Azerailles  (Meurthei.  Sorti  de  l'E- 
cole i-entrale  d»*s  arts  et  manufaiHures  .en  18^7.  avec  le 
diplôme  d'ingénieur,  il  entra,  en  qualité  de  chimiste,  à 
la  Compagnie  des  rristalieries  de  'ïaccarat,  d'nù  il  passa, 
au  'ommen  ement  de  1862,  à  ^elle  des  cristalleries  de 
Siint-Lmis,  y  devint  la  même  année  directeur  de  la  fa- 
brif'tion,  et  administr-ateur-gérant  de  la  ''ompagnie  en 
1866.  Parmi  les  progrès  [es  plus  importants  que  l'indus- 
trie de  la  cristallerie  doit  à  M.  DiJîerjean,  nous  citerons 
la  produ  tinn  de  verres  opaqui'S  colorés  au  moyen  di 
sels  m'talliques  ou  de  sulfures  et  la  fabri-ation  du  cristal 
à  creusets  découverts  au  muyen  de  la  houdle  seule.  Il 
et  membre  de  la  Société  des  ingénieurs  civils,  corres- 
pomlant  d^  la  Société  de  se'ours  des  amis  des  sciences, 
et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1867. 

DIDON  (le  R.  P.),  prédiealenr  français,  de  l'ordre 
des  dtimini'ains,  est  né  en  ISi2  à  Grenoble.  Entré  chez 
les  do  iiini'ains  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  il  y  prononça 
ses  vceux  et  fut  cnvové  à  Rome,  au  'ollège  de  la  Mi- 
nerve, eu  1862.  De  retour  en  Frin^e,  il  débuta  dans  la 
prétiîfation  à  Saint  Germain-des-Prés  en  tS68,  avec  suc- 
cès. On  cite  part  ''ulierement  du  P.  Di'l  n,  son  oraison 
fuufbre  de  l'archevêque  de  Paris,  M.  Darboy,  prononcée 
à  Nau'-y  en  1871  et  sou  Discours  sur  le  patriotistne,  fait 
à  Marseille  l'année  suivante.  Il  fut  nommé,  coite  mÔme 
année  1872,  prieur  des  dominicains  de  la  rup  Saint- 
Jean-de-Beauvais,  à  Par'S.  Ses  conférences  sur  Vflomm: 
selon  la  science  et  selon  la  foi.  à  la  chapelle  des 
dominicains  ((875)  ;  sur  Vlndissotuhilité  du  mai'iage 
et  le  divorcs,  à  Sainl-Philippe-;lu-Roule  (1870);  sur 
VEglise  devant  la  société  moderne.,  à  la  Trinité  (1880), 
etc.  ne  furent  pas  toutes  également  bien  accueillies  par 
l'autorité  diocésaine:  celles  sur  le  divorce  furent  sus- 
pendues par  ordre  de  l'ari-hevêque  :  ci-llcs  sur  l'Eglise  et 
la  sociolé  le  firent  appeler  à  Rome  et  c  mlamner  à  pas- 
ser pUis-eurs  ruinées  dans  un  couvent  corse;  sans  avoir 
pu  obtenir  une  audience  du  pape,  sur  les  sympathies  du- 
quel il  croyait  pouvoir  compter,  le  P.  Oidon  se  ré-igna 
et  se  rendit  en  f'Iorsc  au  couvent  do  tloibnra.  où  il  n  en 
elTet  rcs  lié  environ  quatre  atis.  A  la  mort  de  Claude 
Rernird  (février  187S),  le  P.  Didon  affirma,  en  ilépït  des 
aflirm  «lions  contraires,  avoir  opéré  la  con-ersion  in  ex- 
tremis  de  l  illustre  savant.  —  Le  P.  Didon  a  publié  plu- 
sieurs volumes  de  Discours  et  de  Conférenres  et  une 
bro  "hure  da  -tualité  :  l'Enseignement  supérieur  et  les 
universités  catholiques  (I87î,'j.  On  a  encore  de  lui  un 
ouvragtî  intitulé:    les  Allemands  (1884). 

DIDOT,  \i.FHin  FniMiN,  libraire,  imprimeur  et  philo- 
logue français,  fds  dWmltr.iise-ricoiin  Oidot,  «lo  l'Insti- 
tut, mort  en  février  (876  et  noveu  d'IIya-'inlhc  Firmin  Di- 
dot.  mort  en  aoAt  1S80.  est  né  !\  Paris  en  (82<.  Principal 
représentant  aujourd'hui  do  la  célèbre  famille  d'impri- 
meurs et  libraires  Firmin  Didot,  établie  à  Paris  en  1713, 
M.  Alfred  Didot,  qui  avait  jiris  depuis  longt.-mps  déjjTi 
une  part  très  ai'tive  aux  .affaires  «b'  la  maison  on  est  de- 
venu le  <-hcl.  Nous  ne  donner  uis  pis  la  liste  des  belles 
et  utiles  publi  ations  qui  ont  rendu  célèbre  le  nom  do 
Firmin  Didot;  nous  citerons  seulement,  outre  nuIreA 
auxquelles  lia  d-mné  plus  parti'-ulièrement  ses  soins,  la 
Chasse  illus-trée.  revue  hebd  -ni  ubiire  illustrée  de  chasse 
et  de  «port  en  général,  que  M.  Al'red  Didot  a  fondée  on 
|Sii7  et  dimt  it  a  conserve  la  dirc-tion.  Ado'ine  spécia- 
lement à  l'élu  le  de^  langues  anciennes,  M.  Mfre.l  Ditlot 
adonné  plusieurs  (ra  hiclioiis,  notautinent  une  traduc- 
tion des /^rrt7men/«  ihédits  de  Nicolns  di^  Damas,  ré- 
ccmmpnt  déèouvoris  (I8;i2) ,  insères  dans  le  lo  ne  MI  dea 
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«  Frasmsnl»  des  historiens  grecs  »   faisant   partie  de  la     • 
Biblwthiqve  qrecqm   piihliée  par   la  mai'ion.  —  M.  Al- 
fred niil  >t  c«t  '-licvalin'  de  la  Légi'^n  d'honn'?ur. 

DIETZ-MONNIN,  nH»»iE?  Dietî.  industriel  françii». 
né  à  Barr  {Ra=-Rliin'  le  13  seplemlire  1826.  li'une  famille 
vouée  depuis  longl'nips  à  l'indu^'He  eot..nniére  'filiture 
el  teinture),  fit  ses  éludes  nus  rollèges  de  Strasbourg  et 
*de  Nani'V,  et  entra  à  son  tour  clans  la  carrière  indus- 
trielle. En  t853.  il  épiusait  M"'  Jlonnin-.Iapy  et  entrait 
dansl.à  maison  Japv  fières  et  C''.  propriétaires  d'étahlis- 
sements  ronsidéraMes  d'h'irloi'y  ie,  quin-'aill  rie.  et^*.. 
dans  le  Ilnut-Rliin,  el  dont  il  devint  asso-^ié  en  1863.  11 
fut  nommé  Tice-président  de  la  Chambre  syndi-ale  de  la 
quin-aillerie,  en  1866,  et  président  en  Igco.  puis  dire-- 
teur  du  Com'toir  des  qiiin-aillerics  de  l'Est,  à  f'.iris  cl 
enfin  juge-suppléant  au  tribunal  de  commerce  de  la 
Seine,  la  même  armée.  Pendant  le  siège  do  Parjs, 
M.  Diet7.-Monniu  fut  chargé,  p.ir  la  m-n'iie  du  X"  arron- 
disseme'  t.  de  l'orî^inisalion  de  la  canline  inuiiicipile  de 
la  Porte  Sainl-^lartin,  qu'il  dirigea  jusqu'à  la  fin  de 
mars  1871.  Elu  repréFenlant  de  la  Seine,  aux  élections 
complémentaires  du  2  juillet  1871,  il  siégea  au  cent>;e 
caurhe.  11  échoua  aux  élections  de  février-mars  187b, 
dans  le  II!'  arrondissement,  centre  M.  Spuller.  Il  a  repré- 
senté le  quartier  des  Bassins  (XV"  arrondissement)  au 
Conseil  rauni-lpal  de  Paris,  et  a  été  élu  senalenr  inamo- 
vible en  1885.  Il  a  voté  leipulsion  des  princes.  — 
M.  Dielz-Monnin  a  été.  à  l'Exposition  universelle  de 
1867  seccclaire  de  la  classe  94,  délégué  de  la  classe  40 
et  adjoint  au  jury  de  la  classe  85;  à  Philadelphie,  en 
1876,  il  a  fait  partie  de  la  section  française  du  jury  in- 
ternational, pour  le  2»  département  (produits  manufactu- 
res) ;  enfin  il  était  diiccleur  de  la  section  française  à 
l'Exp.isilion  universelle  de  1S7R.  —Nommé  chevalier  de 
la  Lég'on  d'honneur  le  10  .avril  187;,  M.  Dieti-Monnin  » 
été  pr.imu  officier  à  la  suite  de  l'Exposilion  universelle 
de  1878  et  commandeur  le  11  août  1883,  comme  prési- 
dent du  liihun.al  de  commerce  de  Paris.  Il  est  en  outre 
décoré  de  l'ordre  de  Saint-Stanislas  de  Russie  (2"  classe) 
de  l'ordre  de  la  couronne  de  fer  d'Autriche  (2'  classe), 
commandeur  de  l'ordre  royal  de  Wasa  de  Suède,  de 
l'ordre  du  Christ  de  Portugal,  etc. 

DILKE,    sir    Chables   Westivobtb,   baronnet,    publi- 
ciste   et  homme  rolitiqu'^   anglais,  né   à    Chelsea    (Lon- 
ilres)  le  4  septembre   IS43,    fit  s  s  études  à   Cambridec 
(■frinity  Hall)  et  se   fit  adraeltie  au  barreau,    à   Middie 
Temple,  en  1866    Peu  après   son  admission,  il  s'embar- 
qua pour  le  Canada  et  les  Etats-Unis,  où  il  voyagea  seul 
pendant  plusieurs  mois  ;  mais  ayant  rencontré,  au  mois 
d'août,  Hepwcrth-Dixon    à  Saint-Louis,   il  traversa  avec 
lui  les   Grandes   Plaines   et  lisita  les  cités    mormones. 
Les    deux    voyageurs   se   séparèrent  à  Salt-I.ake    Citv. 
Diion  retournant  en    .Angleterre,  où   bient.'.t  il    publiait 
cl  drdiait  i  sir  Charles  Uilke  sa   A'eio  Amerha.  Ce  der- 
nier poursuiï  t  son   excursion,  traversa  la    Nevada  et  la 
Californie   et,    api  es  un   séjour   assez  prob'ngé    i   San 
Francisco,    s'embarqua  pour  Panama,  d'où  il  se  rendit 
ensuite    i    la    Nouvelle-Z'rlan'le,    visita    la    Tas;iiannie, 
l'Australie,  étudimt  la  politique  de  ces  col  .nies  et  leurs 
espérances  commerciales,   fondées  sur  un    présent  plein 
de  promesses.  11  passa  ensuite  de  l'Australie    o  cidentalc 
,1  Madras,  visitant  Ceylan  en  passant,  puis  Calcutta,  d'où 
il  atteignit   Lahore.   travcsant  toute  l'Inde  supérieure, 
ol  retourna  en  Angleterre  par  Ilndus.  Kurrachec,   Bom- 
bay, et  l'Egvpte,  accomplissant  ainsi  le    tour   du  globe. 
H  publia  i'sn  retour:    Grealer  Drilain,    a  record  of 
Iravel  in  enifli^h-^pcakinr;  Countries,   ditriwj    iS6fj-Gl 
{la  Très  qratide   Hretngne,   Journal  de  voyaije  daiti  la 
pays  de  langue  anglaise  pendant  les  années   IS66-67,  2 
vol.,  1868),  o'ivrage  dans  lequel  l'auteur  traite  .avec  un  vé 
ritable  talent  le  sujet  nouveau,  ainsi  traité,  de  l'inlluencede 
la  race  sur  le  régime  politique  et  du  climat  sur  la  ra'C,  et 
qui  eut  un  sucés  considérable.  Ce  suc-ès  ne  fut  pas  lul- 
uiéme  sans  inllueicc  sur  l'ele'-li'm  de  l'auteur,  cette  même 
année  1868,  ,à  la  Chaoïbrc  des  communes,  comme  candi- 
dat radical,  par   le  nouvel u  bourg  de  Chelsea,  avec  une 
majorité  des  deux  tiers  au  moins.  M.   Dilke  n'avait  tout 
juste  que  vingt-cinq   ans,  et  l'on  fit  â  ce  propos  la  re- 
marque que  janiais  un   collège   électoral    métropolitain 
n'avait  auparavant  choisi  un    représentant    aussi  jeune. 
11  s'occupa  surtout,   au  parlement,  des  questions  relati- 
ves aux  Indes,  aux  colonies  et  à  la  politique  étrangère. 
En  1871 ,  il  fut  accusé  de  nourrir  des  préférences  coupa- 
Ides  pour  la  forme  répuldicaine.  Sir  Charles    Dilke  n'hé- 
sita pas  le  moins  du    monde   à    repondre  qu'en  efi'et,  il 
jugeait  il  f'iime  républicaine  bien  préférable  à  la  forme 
nionirchi  |ue  eooslitutionuellc.  En   conséquence,  sa  can- 
didature ;'i  Cheisca  fut  combattue  avec  la  dernière  vio- 
lence, aux  élections    de   février  1874;  mais   il  triompha 
malgré  cela,  et  se  vengea  de  l'opposition  qu'on  bii  avait 
faite    par  une   bro -hure    satirique    anonj'me,    dont  on 
chercha  l.ingt"mps  l'auteur,  laquelle,    intitulée  la  Chute 
du  prince  Florestan  de  Monaco  (the  Fall  of  prince  Flo- 
restan  ol  Monaco),  cul  trois   éditions  successives  et    les 
honneurs    de    la    traduction  en    fraiiç.iis.    Sir    Charles 
Dilke  a  succédé  à  son   père  et  à  son  grand-père  dans  la 
propriété  de  VAt/tenœtun,   revue  critique  jouiss.tnt  d'une 
grande  estime  et  qui    a  eu  pour  correspondant  parisien 
Edmond    Ahout,   succédant    à    Philarète     Chastes.    Sir 
Charles  Dilke,  i   l'exemple  de  son  gr.and-pcre,   s'est  r>- 
servé  la  rédaction  en  chef  de  ce  recueil.  II  a  en  outre  la 
propriété  des  ;Vo(ct  nilrf  Queries,  et  est  le  co|.roprietaire 
principal  du   (lardeners  Chronicle  et   de  l'ylr/cicii/dirai 
(la:elle,  publications  bien  cnniics  par  leur  situation  pros- 
père.— Il  a  publie  en  l»75lesŒUvre5dcson  grand-|icrc, 
précédées  d'une  notice  sur  sa  vie,  sous  ce  titre  :  Papers 
of  a  Critic.  l,a  même  année,  il  entreiremit  un  nomcau 
tour  du  monde  cl  envoya   de   la   Ijhine  et  du  Japon  des 
torrespondanccs  à  ses  public.itions  p'.Tiodiques. 

Comme  dé|>uié,  sir  Ch.  Dilke  s'est  surtout  occupé  de» 
écoles,  a  demandé  la  franchise  niunicip.ile  pour  les  fem- 
mes ù  del.iut  de  la  jouiss.incc  des  ilroits  de  citoyen  ;  il  a 
obtenu  eu  1878  l'extension  de  la  durée  du  scrutin  pour  les 
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èle-t'ons  parl^'inentatres  ce  qu'on  a  appelé  parla  snile 
la  loi  Dilke  (Dilke's  A-t).  A  la  format  on  du  mini-stère 
(îlad-îlone  en  mai  l«sn,  sir  Charle-î  Oîlke  fut  nomnif 
îîous-'îerrptaî'-e  (VEM  aui  afTaires  él''anz<'refî,  et  en 
df^cpmhre  1«S2.  pn^-^i-ient  de  la  direr-ti  -n  «lu  pouvernc- 
ment  local  ave';  sièfre  an  cihinet,  posie  où  il  a  pté  rem- 
placé par  M.  Chamhpriain  dans  le  rahinot  lili^nl  ■'« 
4  février  1886.  C'est  que,  dès  lor«.  sir  Gharl  -s  Dilke  'tait 
sous  le  coup  d'un  pr-x-ës  s  andaleux  en  adullèr^.  intenté 
sur  la  dénon'-iatîon  de  sa  pr<^tendue  compli-o  elle-m^me, 
dans  une  inlentiiin  trop  iliiire  p  mr  qu'il  soit  besoin  d'y 
insister.  Avp"  une  hnhileté  qu'il  faut  rcf-onniitre.  le  pro- 
cès Crawfopd-Dilki-  fut  de  n  uvenu  évoqué  devant  la 
cour  «  dans  riiilêrêt  de  la  lo*  »,  au  moment  de  la  Tiso 
provoquée  par  la  dis'^U'îsron  du  pnijet  de  M.  (îlidstone 
relatif  au  home  ride  de  l'irlinde.  cl  qui  se  d'-noua  rar 
la  dissidution  du  parlement,  suivie  de  nouvell^^s  êle-- 
tion*?  et  d'un  rhanj;pm'"nt  de  mïnistèie.  Sir  Charles 
Dilke,  q'ii  n'êt.ail  pas  diretem^nt  en  cause  ''elte  fois.au 
procès  qui  n'a  p  iS  ces<:ê  de  porter  son  nom  pour^  éti- 
quette, et  qui.  pTT  sui'c,  dut  se  laisser  insulter  par  l'uvo- 
rat  de  la  partie  adverse,  M.  H.  Mathews,  sans  pouvoir 
lui  r-^pondrf,  se  présenta  dans  ces  conditions  à  ses  élec- 
teurs de  Ch'.dsea  ;  pour  le  coup,  le  «-andidat  radi  -al  si 
éner^iquem^nt  comhat'.u.  mais  en  pure  perte,  dans  les 
élettions  précédentes,  su'coniba  avec  une  minoritij  de 
176  Toix  (juillet  1886)  Voilà  une  «  manœuvre  éle  lo- 
rale  »  qui  aura  du  moins  réussi,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
lieu  de  s'en  vanter.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  l'avooat 
H.  Muthews,  qui  a  joué  dans  retle  atTaire  un  si  beau 
rûle  et  ave;  un  si  ^rand  succès,  en  a  été  récompensé  par 
le  rortefeitille  de  l'intérieur  dans  le  ministère  conserva- 
teur du  2  août  18S6. 

DILIjMANN,  Chbistian  FaiEtimcB  AcncsT.  orientaliste 
allr-inaini.iic  le  -25  avril  1823  à  lUingen.  district  de  Maul- 
bronn  (Wurtemberg);  fit  ses  études  au  gymnase  de  Stutt- 
gart et  au  séminaire  de  S'hœnlhal.  De   '.840    à  1844.   il 
étudia  spécialement  la  philosophie,  la  philiilogie  orientale 
et  la   titeologie  à  l'université  et  au  séminaire  de  Tiibin- 
geo.  Ayant  passé  s-s  premiers  examens  officiels  de  théo- 
logie dans  l'automne  de  1S44,   il   consacra  une  nouvelle 
année  à  l'étude    des   langues  orientales.  En  1345,  il  de- 
vint vi'  aire  de  par-.isse    à    Tersheim,    en    Wiirtemberg. 
Ueçu  maitie  es  arts  et  docteur  en  philo«o|thie  de  l'uni- 
vcrsitf  de  Tiibin:ren.  en  m:n  18i6,  M.  Dillmann  entreprit 
un  voyage  d'exploration  qui  dura  de  ISiô  à  I?i8.  à  tr.i- 
vcr^i  les  bibliothèques  de  Paris,  de  Londres  et  d'Oxford. 
uû  il  reçut  des  ailmlnislralions  de  ces  éttblissements  la 
proposition  de  dresser  les  catalogues  de  leurs  manuscrits 
j^Ilhiopiens.  A  son  retour  en  Wiirtemberg,  en  avril  1843, 
il  devint  répétiteur  au  séminaire  de  Tubinçen  ;  en  même 
temps  il  occupait  la  chaire  d'exégèse  de  l'Ancien  Testa- 
ment à  l'université,    et  continuait  de  l'o-Miper  pendant 
les  quatre  années  que  l'absence  d'Ewald  la  laissa  va- 
cante. Nommé  professeur  à  la   faculté   de  théologie  de 
Tubingen  en  1832,  il  était  appelé  en   1854,  comme  pro- 
fesseur extraordinaire  de  langues  orientales,    à  Tuniver- 
•ité  de  Kiel,  dan-<  le  Holstein,   alors  province  danoise,  et 
devenait    professeur   ordinaire  à  la  même    uni>ersité  le 
2  décembre    1859.    U   conserva   cette    chaire  jusqu'à  la 
guerre  vl^'J*^-  et  accepta  alors  s.i  nomination  de  profes- 
seur  ordinaire  de  théologie    à  l'université  de    Giessen 
(Gr..nd-Du:;hé  de  Hesse),  où  il  resta  ju-qu'à  octobre  1860, 
et  fut  deux  f»*is  investi  des  fou  tions  de  recteur  de  cette 
universilp;  apre><  quoi,  il  passa  à  la  chaire  d'exégèse  de 
lAn'-ien  Testament  à  la  faculté  de  théologie  de  luniver- 
sité  de  Berlin,  où  il  est  encore  aujourd'hui.  —   On  doit 
au  D'  Dillnian  :  Cala!o(jiis  co'ticum   matHL^cripti   onen- 
talium  gui  in  ^fltstu  lîritauuico  as  servant  ur.   Pars  III, 
codiceii  jEtkiopicos  continens.  Londini,  impensis  cnro- 
torum    jl/iwtfi  Britannici   ff847J;   Catoîogm    codicum 
MSS   Bibliothecx  lîodleianx    O-ronienn/i.    Pa/s    VII, 
codices  .Ethiopici  fiS48J;  Liber  ffenoch, /Ethiopice,  ad 
guinque  codicum  fidem    éditas   cum    variis  lectionibM 
(Leipzig,  1851);  Das  Buch  Henoc  ubersetzt  wul  er/clart, 
von  A.  Dillmann  (Le  livre  d'Enoch,  traduit  et  expliqué, 
etc.,  Leipzig.  liiSa)  ;  le  Livre  de^  jubilés  ou   la  p-^tile 
Genèse,  traduit  de  l\Ethiopien  et  éclairé  par  les  obser- 
vations ^iSSO'SiJ.  el  le  Livre  d'Adam  oriental,  traduit 
également   de  l/Ethmpitn  (1853),  ces  deux  mémoires 
parus  aux  dates  indiquées,  dans  le  Jahrbnch  der  Bibli- 
schen  Wis^enschaft,  d'Ewald  (Gœtlingen).  Le  D' Dillmann 
a  aussi  entrepris  la  traduction  en  éthiopien  de  r.\ni;ien 
Testament.  Nous  citerons  encore  de  ce  savant,  dont  les 
publii-'ations  sont  beaucoup  trop   nombreuses  pour  être 
toulfs  indiquées  :  Gramatick  der  ^ihiopitrhcn  Spracfie 
(Grammaire   de   la  langue   éthiopienne,  1^*7);  Lexicon 
lingiur   j'Ethiopicx,  cum   indice   Latino  (Lcipxig,  1805, 
gr.  in-4»  de  l.'i22  col.  de  text*.-»  ;  Chre^lomathia  ASthio- 
pica    édita  tt   Glossario    e-Tphinata   (iSG6J:   Nouveau 
commentaire  du  Livre  de  Job  (i869J,  etc.  —  Le  D^  Dill- 
mann a  reçu,   en  octobre  1862,  le  litre  honorifii|ue   de 
do  leur  eu  droit  de  runi»ersite  de  Leipzig  ;  il  esl  mem- 
bre correspondant  de  la  Suciite   roynle  des  sciences  de 
Gœltingcn,  et  clievalter  de  l'ordre   du  Mérite  (première 
classci  de  Philippe  le  Magnanime,  de  liesse,  etc. 

DITTMAR,  WiniBLM,  chimiste  allem:ind.  n^  à 
L'mslaiil,  près  l».irinsi;Klt,  le  14  avril  1833  ;  a  fait  ses  étu- 
des à  l'Kcole  pulylechniquc  de  Oarmst.idt.  Reçu  phar- 
ma'ien  en  1850,  il  partit  pour  Hcidelb-rg,  ou  îl  <lc  int 
eleve  de  lUinseu,  qii  l'cniploya  daus  son  laboratoire  en 
qualité  de  préparateur.  M.  Diiimur  se  rendit  ensuite  en 
Angleterre,  devint  prep:traleirr  du  docteur  IL  E.  Ro5- 
coe,  au  collcge  Owen,  à  .Mamdiesler.  purs  préparateur 
en  chef  au  laboratoire  d.-  cliimie  de  l'université  d'Edim- 
bourg, de  lc6l  à  ISH*!.  Il  fut  nomme,  en  mars  1873,  pro- 
fesseur suppt  ant  au  colh^ge  Ow-mi  ei  en  septembre  1874, 
prnfcsst'ur  tilulaire  à  l'univeriiiitc  Anderson,  de  Cd-sgow. 
—  Le  D'  lïittinar  a  publi'  un  gr  md  nombre  de  ménxnire^ 
sur  d»"s  recherches  personnelles,  ainsi  que  des  article* 
importants  dins  le  /firfionnrt/  d'  Wall,  et  dans  I- 
llmdworlerbuch,  de  Licbig  II  a  colLdniro  eu  outre  iiu 
JeUircsbei'ichtitber  die  Forlscftrittc der  Chemic\in\iv  ii^O. 
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DOBSON,  WaiuM  Cbables  Thomas,  peintre  anglais, 
né  à  ll.tmtt.,urg.  d'un  père  an?lai<,  en  1817.  U  vint  à 
l,on  beiî  étuilier  la  peinture  à  l'Ar.ad -mie  royale,  fut 
élu  membre  associé  de  i-e  eorps  en  ISGO  et  est  devenu 
A-ad^nii^ien  royal  en  IS72.  Il  a  été  élu  membre  de  la 
Soriilé  d">  aquarellistes  en  1S74.  —  L»s  œuvres  prin- 
ripiles  le  M.  William  G.  Dobson  sont:  Tobie  et  l'ange 
PSSSJ  :  la  Charité  de  Darcas  CIS54J;  les  Bonnes  œu- 
vres de  Dorcas  f'IS55J,  peint  par  ordre  de  la  reine  ;  les 
Jours  ht^ureux  de  JohflSôS);  la  Lecture  des  psaumes 
el  Y  Enfant  Jésus  descendant  à  Ifazareik  avec  ses  pa- 
rents nS57J,  «-es  deux  dernières  faisant  partie  de  la  ga- 
lerie de  la  baronne  Hurlett  Gnutls  ;  les  Contes  de  fées 
fISaSJ;  Nazareth,  le  Christ  au  temple,  la  «  Paix  soit 
dans  cette  demeure  «,  r-4umône.  Saint  Paul  à  Philippes, 
toile  qui  lui  valut  son  diplôme  d'Ac:idémi*-ien  royal 
(187ÎI;  P,/rrha,  Kate  Kearney  fISJSJ  ;  les  Enfants  des 
enfants  sont  la  ronronne  du  vieillard  et  le  Jeune  bai- 
gneur riSTSJ  :  y 0 fraude.  Rébecca  (ISIS);  le  Cui-illeur 
de  fougère,  (l'na  fascina  di  olive  (iSll):  la  Hère  et 
l'enfant,  la  .^fa^carade.  Ligeia  flSTS);  une  /trime  oc'ili- 
tienne  /'IS79J;  lone.  Mignon  (ISSO);  Ada  aux  cheneux 
d'or.  Kezia  fISSI);  les  Carillons  de  No'l,  l'A  je  d'or 
(ISSi):  Bianca  Caiello.  le  Matin  /IS83J,  etc.  La 
plupart  de  ces  tabl'aus  ont  été  reproduits  par  la  gravure. 
Parmi  les  aquarelles  de  M.  Dobson,  nous  citerons:  la 
Jeune  nourries;  le  Camélia  (ISIS);  les  Contes  de 
nourrice  fISTi),  etc. 

DOCHE  (dame),  Mahib  Chahlotte  Edgékie,  a'-tric» 
française,  n'e  l'i  Brnselles  le  4  novembre  1823,  de  parents 
d'oriïine  irlainlaise.  Elevée  à  Paris,  elle  débuta  dans  la 
carrière  dramatique  i  Versailles,  ayant  à  peine  qua- 
torze ans.  Dés  l'année  suivante  (janvier  18381,  elle  en- 
trait au  Vaudeville,  où  elle  débutait  dans  Renuud'm  de 
Caen.  Elle  épousait  en  1839  le  chef  d'orchestre  de  ce 
théâtre,  Itoche,  viol.inisle  dislinsué,  qui  m  urul  à 
Saint-Pétersbourg  en  184",  séparé  de  sa  femme  depuis 
cinq  ans  au  moins.  Cependant  5I"«  Doche  obt^;n  lit  tous 
les  su  "ces;  mais  pour  nous  en  tenir  à  Tart  dram.ilique, 
elle  quittait  en  18<3  le  Vaudeville  pour  le  Gymnase,  où 
elle  d-bulait  dans  Vlmage  en  avril,  pour  reprendre  dès 
le  mois  de  djcenilire  le  chemin  du  Vaudeville,  où  la 
vogue  la  sui lit.  Kn  1848,  le  Vaudeville  étant  fermé, 
M"'  Doche  lit  une  grande  tournée,  visitant  la  Suisse,  la 
Bidgique,  Loiidies.  les  principales  villes  de  France,  et 
enfin  renira  au  Vaudeville,  ou  elle  créa  la  Marguerite 
Gautier  de  la  name  aux  camélias  en  1832,  avec  un  succès 
étourdissant.  Elle  joua  ensuite  sur  la  même  scène  :  ioiiive 
de  Nanteuil,  la  Vie  en  rose.  Madame  Lovelace,  la  i>éiié- 
;one  normande,  le  Diable  à  Paris.  A  partir  de  1837,  elle 
joua  à  l'Ambigu:  Rose  Bernard:  h  la  Porte-Saint-Mar- 
tin  :  Scozzone  de  Benvenuto  Cetlini,  M"  Bonacieux  de 
la  Jeunesse  des  Mow^quetaires.  etc.  Rentrée  au  Vaude- 
ville en  1S63.  elle  y  reprit  la  Dame  aux  camélias  et  y 
créa  Sophie  do  la  Vcuiiesse  lie  Mirabeau,  Pauline  de 
Jean  qui  rit,  Balbine  de  M.  de  Saint- Bertrand.  Engagée 
il'Odeon  en  1SS5,  elle  y  joua  dans  les  Parasites  et  dans 
la  Contagion,  oii  elle  crîa  le  rôle  de  Navarottc  ;  puis 
elle  reparut  au  Vaudeville,  dans  la  Dame  aux  ca'uélias. 
la  Fiammina.  etc.  Engagée  à  l'Odéon  en  1873,  au 
retour  d'une  tournée  à  l'étranger,  M°"  Doche  y  joua 
dans  Cendrillon,  le  Petit  Marquis,  le  Marquis  de  Vil- 
lemer.  etc.  Elle  alla  jouer  i  la  Porte-Saint-Martm,  en 
1873,  les  Deux  Orphelines;  revint  encore  .au  Vaude- 
ville'(lS77),  entreprit  une  nouvelle  tournée  à  l'étranger 
au  cours  de  laquelle  elle  joua  à  Bruxelles  (1878)  les 
Bourgeois  de  Pont-.\rcy,  etc. 

DODIjtE,  Mahï  Abig«il,  femme  de  lettres  américaine, 
plus  connue  sous  le  pseudonyme  de  Gail  Hamil- 
ton,  rormé  de  la  dernière  syll.aïje  de  son  prénom  jointe 
au  nom  de  sa  ville  natale,  esl  née  à  Haniilton  (Mass,a- 
chusetts)  vers  183".  En  1831  et  pend.ant  deux  ou  trois 
années  ensuite,  elle  enseignait  les  sciences  physiques  i 
l'Ecole  supérieure  pub  ique  de  Hartford,  dans  l'Etat  de 
Gonnecticut,  el  collaborait  en  même  temps  .au  .Veio 
roi-/t  Independent  et  à  la  jVa(ionii(  Era  de  Washington. 
Elle  devint  ensuite  correspondant  régulier  du  Congrega- 
tionallst.  et  fut  attachée,  presque  des  le  début,  ii  l.i  ré- 
d.aclion  de  ]' Atlantic  Monthly,  auquel  elle  a  coU.iboré  rc- 
gulièrement  pendant  plusieurs  années.  Elle  a  écrit,  en 
outre,  dans  diverses  autres  publications  périodiques,  no- 
tamment au  .Magasine,  au  Weekiy  et  au  Ba:ar  des  Har- 
pers.  Un  certain  nombre  de  ses  articles  ainsi  disséminés 
ont  été  réunis  plus  tard  en  volumes.  —  On  doit  à  cet 
écrivain  :  Country  Living  and  Country  Thinking  (la  Vie 
et  les  O|iinions  au  villagoh  StHmblingBlocks{\cs\''\orKi 
d'achoppement)  ;  Gala  days  (les  Jours  de  fêtes)  ;  Woninn'.i 
IVroni/s  (les  Torts  de  la  femme);  A  Couuter- Irritant; 
A  .Veii'  Atmosphère;  Twelve  miles  from  a  lemon  {\ 
douze  milles  d'un  cilron);  Nursery  noonings  (Ixs  méri- 
diennes chez  la  nourrice,  1874);  Strrmonv  adresses  nu 
clerué  flSlSJ;  Que  peme:-vous  du  Christ.'  cl  le  Pre- 
mier amour  est  le  meilleur  flS77J;  Notre  système  dé- 
cotes communale-^  fISSOJ;  la  Direction  divine,  mémo- 
randum d'Allen  W.  Dodge  fISSIJ,  etc. 

DŒLXiINGER,  Jouakhes  Jossph  Icsatios,  théologien 
ratlioli.|Uc  cthi-lorieu  allemand,  né  à  Bamberg(,Baviére) 
le  "S  février  I79\  fit  ses  études  à  l'uiiiversitc  catholique 
de  Munich  et  fut  ordonne  prêtre  en  ISii.  Presque  aussi- 
tôt il  était  nommé  chapelain  du  diocèse  de  Banlberg.  En 
1826,  il  publiait  un  ouvrage  sur  la  Doctrine  de  l'Eucha- 
ristie dans  les  trois  premiers  siècles  de  l'Eglise,  et  était 
nommé,  la  nicmc  année,  à  la  chaire  d'histoire  ecclésias- 
tique de  l'université  de  Munih.  La  substance  do  ses 
cours  parut  en  1823.  sous  ce  titre  :  Manuel  de  l'Histoire 
de  i'Lgliie.  I.c  sujet,  repris  ensuite  el  développe,  pro- 
duisit le  6'oui-î  d'hittoirc  de  l'/i'a/i.ïe  (Lehibuch  der  Kir- 
clicngcsibichtel,  publié  en  1838  et  plusieurs  fois  réim- 
prime. En  1813.  M.  Dœilinger  se  tourna  i ers  la  p.ditique; 
il  représenta  l'université  de  Miiui.-li  au  parlement  b.iva- 
rois,  puis,  en  1831.  fut  délégué  m  parlcinciil  de  Fianifnrt, 
où  il  so  déclara  eu  faieuriro  la  scpaiation  lie  l'Kglisceldo 
l'Etat.  En  I8S1  aussi,  il  conseilla,  par  des  discours  publies 
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et  par  des  é-rit?  qui  fiiv^nt  alors  beauciuo  de  hruit.  l'a- 
Inndon  pur  et  simple  du  pouvoir  temporel  «iu  Saînt- 
Siè^e.  Nou<î  rlterons  pir  evemple  :  la  Papvité  et  le  pou- 
voir teinpore!  ffSrifJ,  tra.iuit  en  français  et  en  anghtis 
l'année  suivante,  et  plusieurs  brochures.  Plus  ré  gemment, 
M.  DoelIinffiM-  s'est  acquis  une  notoriété  univer=elle  par 
Fon  opposition  persistmte  aux  décrets  du  concile  du 
Vatican,  notamment  à  celui  qui  déclare  le  pape  infailli- 
J>te.  Il  est  devenu  de  fait  le  chef  de  to-is  les  membres  de 
lEqlise  catholique  que  cette  prétention  a  séparés  tlu 
Saint-Siè^e.  Sa  conduite,  à  cette  o::casion,  fut  approuvée 
ptr  le  gouvernement  bavarois,  quoiqu'il  eût  été  formel- 
lement excommunié  par  l'archevêque  de  Muni  h  le  18  avril 

1871.  Il  avait  été  élu,  le  28  février  delà  même  anuf^e.  par 
54  voii  contre  6.  rc-teur  de   l'université  de  Munii'h.    Kn 

1872.  le  roi  de  Bavière  lui  conféra  la  croix  de  l'ordre 
du  Mérite;  Tunivorsité  d'Oxford  lui  a^ait  cinféré.  le 
6  janvier  1871.  l**  titre  honorifique  de  docteur  en  droit 
civil;  celle  d  Edimbourg  lui  conférait,  en  137*,  celui  de 
docteur  en  lois.  A  la  mort  du  baron  Liebig.  en  mai  IS73. 
le  docteur  Dœllinger  fut  nommé  président  de  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Munich  et.  au  commencement  de 
1874,  l'empereur  d'Allemagne,  dont  l'altitude  du  sa\anl 
théoloffien  faisait  si  bi-jn  l'afTaire,  le  décora  de  l'onlre 
de  l'Aigle  rouge  (2«  classe). 

En  1872,  le  docteur  nœllinger  faisait  ù  Munich,  sur 
It  possibilité  de  réunir  les  dilT-^rentes  Eglises  catholiques 
dissidentes,  une  conféronçe  qui  fut  fort  reinar(|ué''.  U 
en  faisait  une  autre  en  septembre  1874,  à  Bonn,  à  l'occa- 
sion du  Congrès  des  «  vieux  catholiques  i».  où  il  allait  en- 
core plus  loin,  dérbirant  que  lui  et  ses  coreligionnair  s 
no  se  considéraient  pas  du  tfiut  comme  liés  par  les  réso- 
lutions du  concile  de  Trente.  Il  déclarait,  en  outre,  que 
la  célébratiot)  du  mystère  de  l'eucharistie  dms  l'Eglise 
romaine  n'a  aucun  rapport  avec  le  grand  sacrifi  -e  propi- 
tiatoire, dont  il  ne  peut  être  cousid^rè  comme  la  conti- 
nuation ou  comni''  la  résurrection.  Le  ditrteur  Dœllioger 
n'a  jam;iis  varié  dins  son  opinion  sur  la  séparation  abso- 
lue de  l'Eglise  et  de  l'Etat  et  ne  voit,  au  contraire,  d'autre 
issue  pratique  aux  difficultés  nées  de  la  révoliiti'>n  reli- 
crieuse,  dont  les  promotsurs  du  dogme  de  rinfaillibilitè 
papale  doivent  bien  un  peu  porter  la  responsabilité. 

On  doit  à  ce  savant  th'^ologipn,  outre  les  ouvrages  ci- 
tés: les  Origines  du  christianisme  f1^33-35J;  la  Deli- 
ffionde  MaUomet  fiSSSJ;  la  liéformalion,  son  déi'elno- 
pement  inférieur  et  se^  conaéf/uences  (ifii6-i8);  Luther 
ftSôlJ;  VEffUse  et  les  Eglises,  ou  In  Pa/uiuté  et  le  pou- 
voir  temporel  ( i S6  i }  :  les  Prophétiei  et  l'esprit  rtrophc- 
tique  dans  l'ère  chrétienne,  etsai  historique  ffRTî).  et". 
Plusieurs  de  cps  ouvrages  ont  été  traduits  en  français,  et 
presque  tous,  y  compris  le  dernier,  l'uni  été  en  anglais. 
I  e  dttctcur  DœUînger  a  éfrit.  de  plus,  un  gran<l  nombre 
de  bro''hur.'s  de  cir.'onslance,  politiques  ou  théologiques, 
dont  plusieurs  furent  également  traduites  dans  b'S  ileux 
langues.  :iinsi  qu'en  italien,  pour  servir  d'aliment  à  une 
polémique  dont  lardeur  n'est  qu'a  peine,  et  depuis  peu 
de  temps,  spo'iiblement  calmée. 

DOLLFUS,  Jr.\s.  industriel  et  éi'onomîste  alsacien, 
né  à  Mullioiise  le  T6  septembre  1800.  Mis  de  bonne  heure 
à  la  tète  de  l'eliblissement  paternel,  comprenant  la  fila- 
ture, le  tissage,  la  teinture,  l'impression  des  étofTcs  d»^ 
colon,  avec  ses  frères  pour  associés,  it  ne  cessa  de  lui 
donner  de  l'extension  et  d'y  développer  tous  les  progrès 
facilités  par  les  dé/:ouvertes  de  la  science.  U  fit  plus,  il 
fonda  en  1853,  autour  de  sa  manufa'-lure,  une  vaste  cité 
ouvrière,  une  ville  dans  la  ville,  célèbre  aujourd'hui  dans 
le  monde  entier  et  s'efforça  d'assurer,  parlons  les  moyens 
suggères  par  une  sage  phitanlhropie,  le  bien-être  de  se-i 
ouvriers.  Les  produits  de  la  maison  OoIIfus.  ''ooirne  cou- 
séquence,  ont  rempo'.'tè  les  plus  hautes  rec^,mpenses  û 
toutes  les  expositions  et  ses  propriétaires  uni  été  décorés 
de  la  Léj^ion  d'honneur.  M.  Jean  Dollfus  est  commandeur 
lie  l'ordre  depuis  1867.  —  Comme  économiste,  M.  Jein 
Dolirus  a  constamment  défendu,  dans  la  presse  et  dans 
quelques  brochures,  les  principes  du  libre  échange,  qu'il 
est  venu  défendre,  en  outre,  cl  très  éloqucmmenl,  devant 
la  grande  Commission  d'enquête  sur  la  situation  écono- 
mique, dont  les  séances  avaient  lieu  nu  p  il-ds  Bourbon, 
en  tS70.  —  Après  la  guerr?.  M.  Jean  Dollfus,  que  des  in- 
lérèts  plus  élevés  que  son  propre  inlerèt  retenaient  à 
Mulhouse,  esl  devciui  Allemand.  Aux  élections  de  jan- 
vier 1877,  ses  coni'ilojens  l'envoyèrent  siéger  ;iu  lîeich- 
stag,  comme  député  de  la  protestation;  et  il  y  prolesl', 
en  effet,  contre  l'annexion.  Il  n'a  pas  cessé  deptiis  d'y 
siéger. 

OOLLiFUS,  CiiAn'ss,  littérateur  alsacien,  ne  à  Mul- 
house U  11  judiet  1827,  fils  du  prr-édent.  Il  fit  ses  ctu- 
iles  en  Suisse  et  h.  Paris,  où  il  lit  «ou  droit  et  fut  reçu 
avocat;  s'inscrivit  au  barreau  de  Paris  en  1840  et  à  celui 
de  Colmar  en  18ai.  Il  ne  lurda  pas.  tuuterois,  â  suivre  ses 
goûta  littéraires  et  philosophiques.  Revenu  à  Paris,  il 
londa,  avec  Nefftzcr,  en  i8.i7.  la  lii'vue  (/ermanique,  dont 
il  devint  directeur  et  à  laquelle  il  donna  le  litre  <!•> 
itf.tiue  moderne.  Mans  l'intervalle,  il  était  entré  â  la  r  ■- 
d  i  iion  rlu  Temps',  fonde  eu  avril  IH&I,  sous  li  dircctin  i 
de  NclTlJicr.  M.  Uharles  Holifus  a  également  i-tdlabore  â 
qui!lqiie<(  nutrcs  revues.  Il  a  [lubJié  à  pirt  :  Lf/tres  phi- 
Itfntphiqui^s  (iSîil )\  le  Calvaire  (iS^îiJ;  Hvsai  sur  l-i 
/t'itloHophie  sociale  (fSUGJ;  llr.vrlation  et  f{>''oélateur>. 
/.therté  et  centralisation  (iSbS);  la  C'onfetsîon  de  Mu- 
deleine,  le  Saule ,  le  Docteur  Fabriciuf ,  nouvellri 
(18;>îi);  Etudes  sur  l'Allemagne  ft 864 J;  Meditntiont  phi- 
lonophiques.  le  fHx-neuvième  siècle,  et  une  Iraduetion 
do  la  Nouvelle  rie  de  Jésus  de  D.  F.  Straus>4,  avec  IVe!l- 
licr  iIRG'i);  iXfardoche,  la  Revanche  du  hasard,  la  ViUn, 
nfuivclles  (18«7);  He  la  nature  humaine  (1868);  Consi- 
dérations Hur  l'histoire,  le  à\fonde  antique,  la  Hevnnrhe 
de  Sndawa  (tSlf);  Dialogue  sur  la  montni/ne,  Loi  et 
moralr.  lettre  au  H  llyn-inthe  (1871);  l'.im-  dani  l'i 
phi'nnmrnrj  de  conscience  (1870);  le  Roman  du  Darwin 

(f.r/rj.vi-. 

DOMSrfECH  (ibbé),  Rmuanubl  IIembi  DiEUDon.st. 
voyageur  et  écrivain  fraoçais,  no  à  Lyou  le   \  novciu 


bie  1825,  fit  ses  étuiles  au  collège  de  Perpignan.  Aprc"; 
avoir  abordé  diverses  carrières  sans  s'arrêter  à  au 'une. 
il  se  rendit  en  Sar.laigne  en  1842,  entra  '-hei  un  négo- 
1-iiid  de  Sassari  et  onipléta  son  lnsfru''tion  à  l'universîté 
de  celte  ville.  En  1846.  il  partait  .-ive":  une  société  de 
missionnaires  à  destination  du  Texas  et,  après  des  pêrf- 
gcinations  prolongées,  était  ordonui  prèire,  en  1848,  à 
S  iii  Antonio  de  Bejar;  après  quoi  il  reprenait  le  cours 
do  ses  explorations  dans  le  Tevas  et  le  Nou-eau-^Iexi- 
qiie.  Venu  en  France,  en  1830,  pour  re  Tuter  de  jcuue^ 
missionnaires,  il  repartait  bientôt  pour  l'Amérique,  et 
ne  revenait  en  Europe  qu'en  1853.  En  Europe.  M.  l'abbé 
D  imenech  ne  laissa  pas  que  de  donner  siitisfaHion  à  son 
iu'essant  besoin  de  lo''omolion  et  parcourut  tour  à  tour 
l'Italie,  la  Suisse  et  la  Grande-Bretagne.  En  iS6l,  il  se 
rendait  eu  Irlande  à  la  recher-he  d'an-ii^ns  mauus'rits 
celtes  r'ialifs  auï  premières  émigrations  irlandaises  eu 
Amérique,  au^  cinquième  et  sixième  siè  les.  Retourna  au 
Mexique  en  1861,  il  y  devint  lannéc  suivante  aumAnier 
du  corps  expéditiouniiirc  et  en  profita  pour  réunir  diver- 
ses collections  antliropologîques.  etimographiqtics.  et" 
Il  fut  peu  après  appelé  à  la  dire -lion  de  la  presse  par 
l'cmoereur  Maximilien.  De  retour  à  Paris  après  la  (în 
tragique  de  l'empereur  mexicain,  l'abbé  D.)menech  fut 
alla 'hé  au  bureau  du  eolporlage  au  ministère  de  l'inté- 
rieur, spéialement  chargé  de  lexamen  des  ■uivrages 
politiques  religieux.  Pendant  la  guerre  de  1S70-71.  il  fut 
atta''lic,  comme  aumônier  des  ambulaii-'es ,  au  co'ps 
d'armée  du  maréchal  Mac-Mahon  et  prit  part  en  coite 
qualité  aux  caïupas^nes  de  la  Moselle,  de  l.i  Meuse  et  de 
la  Loire.  L'abl)?  D  imeneeh  a  publié:  Journ-il  d'un  »i/ç* 
s  onnaire  au  Texas.  iS46-5i,  inséré  d'altord  dans  la 
Revue  des  Deux-Mondes  (1857 );  Voipir/e  dans  les  soli- 
tudes américaines  :  le  Minnesota  (f.958);  Manuscrit  pic- 
toqraphique  américain,  vrccédé  d'une  notice  sur  l'i- 
flcoqranhie  des  Peaux-Rouf/es  {tS60,  iu-S",  228  pl.\ 
fnc-sirnile  d'un  manus  -rit  (II-  la  bibliothèque  d^i  l'Arsenal, 
flans  lequel  le  savant  abbé  crut  dé  .-ouvrir  tout  uu  sys- 
tème idéograpliique  indien  fort  an-ien,  mais  oïi  la 
critique  allemani.le  ne  voulut  voir  qu'un  rahi»*r  de  gimiu 
fantaisiste  de  sept  ou  huit  an*;,  eonten^mt  des  essiis  de 
dessin  expliqués  par  des  légeuJes  en  allemand  vulgaire 
pur  et  simple.  Ces  critiiues,  reproduites  en  France, 
amenèrent  une  ré|itique  de  l'abbé  Domenech:  la  Vérité 
sur  le  Livre  des  sauvages  (/5f>/,  10  pi.  i  où,  admettant  la 
présence  de  cara"tères  allemands  dans  le  manus-xit  e  i 
question,  il  suppo'ie.  ou  plutôt  juge  évident  qu'il  est 
l'œuvre  d'un  missionnaire  cher -liant  à  reproduire  des 
faits  historiques  pir  l'idiographie,  ou  d'un  aventurier 
allemand  devenu  chef  de  tribu.  Quoi  tpi'il  en  s  ut.  cette 
publi  ation,  faite  avec  le  concours  du  gouvernem  Mit,  eut 
ua  grand  suecès  de  curiosité,  et  l'édilim  s'épuisa  rapi- 
di-ment;  mais  il  n'en  fut  pas  enlre;iris  d'autre.  On  a 
encore  de  cet  écrivain:  l'Empire  au  Mexique  (t 862); 
les  Gorges  du  diable,  vi^yige  en  Irlande  (1864);  Légen- 
des irlandaises,  souvenirs  d'un  touriste  (1865);  Voyages 
et  aventui  es  en  Irlande,  la  Chaussée  des  Géants  {mémo 
année);  le  Mexique  tel  qu'il  est,  noies  anlhropolo'il- 
ques,  géographiques  et  f/éodésiques  sur  les  ffauls  Pla- 
teaux du  Mexique  ci  Bergers  et  bandits,  souvenirs  d'un 
vrjyage  en  Sardalsne  {1367};  flistoire  du  Mexique,  de- 
puis les  temps  les  p'us  reculés  jusqu'à  l'exécution  de 
Maximilien  (1868,  3  v>il.);  Quand  j'étais  journaliste,  le 
Chemin  des  Femmes,  étude  d-;  mœurs  (1869 J;  Histoire  de 
ta  campnr/ne  de  iS70-7f  (i87f);  Voi/aqe  dans  l'Ancieivie 
fchnusa  (1874):  la  Prophétie  de  Daniel  {i87ô-76,  2  v  ■!.). 
M  l'abbé  D.miene  h  a  publié  en  outre  V Ilistoire  dujan- 
■••énisme,  du  P.  lîapin.  et  collaboré  avec  M.  de  l'allouv 
à  la  publication  des  Œuvres  de  Madame  Swetchine.  Il  a 
clé,  en  1861  et  lS;i4,  le  rédacteur  prin  *ipal  du  journal  ['In- 
ternational, et  a  collaboré  à  divers  antres  journaux  et 
publications  périodiques.  —  U  est  ehevalier  de  la  Légion 
ù'iionneur  et  décoré  de  plusieurs  ordres  étrangers. 

DOMPIERRE  DHORNOY  (de),  C^AnLEs  Mahils 
AniERT,  atuiril  et  h  imiii  •  iitliti^u^;  l'.-ançtis,  m  à  llornoy 
(Somme)  le  24  févri-r  181t>.  Il  est  petit-fils  du  président 
au  parlement  de  Paris  et  p;:tit-nevcu  de  Voltiire.  M.  de 
Pompierre  d'IIornoy  est  entré  dans  la  marine  en  1828, 
i-t  devenu  successivement  enseigne  en  1834,  lieutenant 
de  vaisseau  en  décembre  1841,  ca|>itaiue  de  frégate  eu 
mai  1840,  capitaine  de  vaisseau  le  17  o -tobre  18.14,  con- 
tre-amiral le  I.l  août  1864  et  vice-amiral  le  4  juin  1871. 
U  .assista  en  IS^IS,  en  ([ualité  d'enseigne,  à  la  prise  do 
Saint-Jeau  d'UUoa  et  rombattil  devant  Seb.istopol,  où  il 
conquit  répaulctle  de  c.ipitaine  de  vaisseau,  à  bord  du 
vaisscau-amiral  la  Ville  de  Paris,  placé  sous  sou  eum- 
maudement.  U  fut  appelé  ensuite  au  poste  île  chef  d'e- 
t.it-major  de  la  slaliu:  du  Levant  de  It-s'-.idre  d'évolution, 
nommé  membre  du  Conseil  d'  «miraule,  puis  conimaii- 
daut  de  la  division  navale  des  côtes  d  Ulaiulc.  Comme 
<-niitre-amiraI.  il  fut  a|»pnlé  au  comm.indemcnl  de  lAïqte 
(d  drs  va-hlt  imperiaoï,  et  conduisit  l'empereur  sur  les 
i-ôtcs  algerienniïs  en  1865;  il  passa  ensuite  nu  couimm- 
dement  de  la  division  des  navires  cuirass;s  de  la  Man- 
che, puis  fut  nomme  directeur  du  personnel  au  ministère 
de  la  marine,  on  septembre  186!).  Apres  le  4  seplo  iibr.-, 
l'amiral  de  Douipii-rre  d'Horuoy  fut  nommé  ministre  de 
la  maiiiie  par  intérim,  le  titulaire  étant  le  vi  -e-amiral 
Fouri-lion;  il  remplaça  do  nouveau  ce  tiernier  à  Paris, 
lors'pi'il  fut  envoyi!  à  Tours  ave-,  la  D"!egation  du  g  tu- 
veruemciit.  Le  8  lévrier  I8T1,  il  fut  èhi  repré-^culant  de 
la  Somme  eu  tète  de  la  liste,  et  prit  place  à  droite.  Les 
voles  el  l'attitude  de  l'amiral  de  Dompierro  d'IIornoy 
n'ont  donc  pas  besoin  d'élrc  autreuienl  caractéris-s, 
exccfilt'  en  ce  |ioinl.  qu'il  a  comb.itlu  avec  une  énergie 
digne  d'une  meilleure  cause  l'amc^ndcuicnt  tendant  à 
ri-sliluer  aux  colonies  le  droit  d'être  roprésontoes  dans 
les  Ch-imbres.  ||  oc.'up.i  de  nouveau  le  ministère  de  la 
marine  du  i\  mai  I87il  au  22  mai  1874.  —  Aux  éloclious 
sénatoriales  <lu  ;;ii  janvier  1870,  M.  de  Dompierro  s'est 
prêseiitr»  isolement  aux  électeurs  de  la  Souuiie,  afToetaul 
une  Hllitude  de  parfaite  inUlferenco  ^lolitiquc.  mais  do 
résolutiui)  incbraulable  quaal  à  la  dâfcuse  des   grande. 


principes  :  n  de  l'ordre  social,  de  la  religion,  de  U 
f  irniHe,  de  la  propriété.  »  Il  fut  élu  par  482  voix  sur 
'33  éle 'leurs.  Maïs  le  8  janvier  1882,  les  électeurs  «:ena- 
toriaux  de  la  Somme  ne  lui  renouvelèrent  pis  S'>n  man- 
dat. Alors  M.  de  Hompierre  v'nt  demander  une  nouv.-lle 
investiture  :iu  sutfi-uge  universel,  et  il  fit  élu  drpnt  -  de 
la  Somme,  comme  candidat  mon  t  -hîsle,  b^  4  octo- 
bre ISSo.  Il  était  également  candidat  dans  la  Gironde, 
où  la  liste  monarchiste  fut  eumplctcment  battue.  — 
M.  l'amiral  de  Dompi  rre  d'Horuoy  est  grand  officier 
tie  la  Légion  d'honneur  depuis  186'). 

DONNOT,  Alexandre  E^M0Nn,  homm?  politit|ue  fran- 
çils.  ne  le  IS  octobre  1827  ù  Orquevaux  f Hautc-Ma-ne). 
Maire  de  Chaumont-en-Ba<:signv,  où  il  dui.;e  une  maison 
de  banque,  de  1373  à  1880.  président  du  tribun  d  de 
eomnerce  et  de  la  chambre  de  couimer-e  de  Sl-I)i'.ier, 
M.  Donnot  ftit  élu  sénateur  de  la  Haute-Marne  le  8  jan- 
vier 1882,  en  rempla:oment  de  M.  Roberl-Dehault,  dj- 
cnié,  et  prit  pla-'C  sur  les  bancs  du  centre  ïauche.  Il  a 
voté  contre  l'expulsion  des  princes.  —  M.  Donnot  a  été 
il?'.)ré  de  ta  Légion  d'honneur  en  1878. 

DOO,  (ÎGOHOE  Thomas,  graveur  anglais,  né  en  jan- 
vier ISùn.  Il  étudia  s  ms  les  meilleurs  maîtres  et  publia, 
eu  1824,  son  premier  ouvrage:  le  Duc  d'Yorlc,  d'après 
sir  Thomas  Lawrence,  qui  lui  valut  1-  titr»  de  graveur 
de  Son  Altesse  Rovale.  Il  se  rendit  l'année  suivante  à 
Paris,  travailla  quelque  temps  dans  l'atelier  de  Suisse  et 
suivit  les  cours  de  Gros,  dont  il  étudia  p  irti^uMèr-ment 
la  manière  d'enseigner  le  dessin  d'aorcs  la  figure  hu- 
maine. Au  retour,  il  prit  part  à  la  fondation  d'une  aca- 
démie pour  l'étude  du  modèle  vîvaut  et  des  meilleurs 
modèles  de  l'antiquité.  11  lit  des  cours  de  gravure  théo- 
i-iques  et  pratiques  et  d'histoire  de  cet  art  au  Kcusingtou 
Alaseum.  et  à  Harrow  et  en  (Ulferents  lieux,  sur  l'origine  et 
I -s  progrès  lie  la  peinture  dans  la  Grèi?e  antique,  sur  la 
renaissance  des  arts  au  douzièue  sic*lo  en  Italie,  puis 
dans  l'Europe  oc:ide'itale.  M.  Doo  fut  nommé  griveur 
historique  ordinaire  du  r.ii  George  IV  eu  1836.  et  do 
la  reine  Victor'r:  3n  1842.  Il  est  nie;ubi-e  de  la  So-iélc 
lies  arts  d'Amstc^^m,  de  lAcadémie  des  Beaux-Arts  île 
Pensylvanie,  de  l'Académie  impériale  de  Saint-Péters- 
bourg, et  membre  correspondant  de  l'Académie  de 
Pirme.  Associe  de  l'A'-adémie  royale  des  Arts,  de  Lon- 
dres, en  1355,  il  est  devenu  Académicien  royal  en  1856. 
—  On  doit  à  cet  artiste  un  grand  nombre  de  reproduc- 
tions de  tableaux  célèbres  dont  volej  les  principales:  le 
Christ  enfant,  d'après  Raphaël;  Ecce  homo,  d  après  le 
Coi-r.^ge;  les  Enfants  de  Calmadij,  d'après  Ltwreu'^e; 
le  Prêche  de  J.  Knox,  d'après  Wilkie;  Pèlerins  en  vue 
drf  la  Ville  sainte,  d'après  Easllake;  la  R-'surrection  de 
Lazare,  d'après  Sebast  en  del  Piouibo  (1864);  Gerva- 
iius,  d'ap  es  Van  Dyck,  et  ciu7  autres  planches  publiées 
dms  le  «  National  gallerv  Work  »,  et  six  autres  pour 
r  «  Elgin  Work  ».  publié  par  le  Musée  britanni- 
que, etc.  Outre  plu-^ieura  des  gravures  mentionnées  ci- 
dessus  adoii-ics  à  l'Expisiiion  un  verselle  île  Paris,  en 
IS55,  M.  Doo  a  envoyé  à  colle  de  IS'îT:  la  Rj^urreetion 
di  Lazare  et  un  Portrait  du  J/»*  HoUand,  d'après 
Ary  Scheffer,  exposés  en  1364  à  l'.'Vcademie  royale  de 
Londres  et,  de  plus,  le  Saint  Augustin  et  sainte  Moni- 
que, d'api-ès  ce  dernier  peintre,  gravure  qui  a  eu  uu 
grand  succès  eu  France.  —  M.  (iieorge  T.  Doo  a  obtcim 
une  troisième  médaille  â  l'Exposition  universelle  dj  1355, 

DOUGET,  Charles  Camille,  auteur  dramatî^iue  fran- 
çiis.  scretaire  perpetud  de  l'Académie  française,  est  né 
.1  Paris  le  16  mai  1812.  Apres  avoir  l'a  t  son  droit  et 
s'être  fait  recevoir  avo  -al,  il  entra  dins  une  étude  de 
uolaii-e,  qu'il  quitta  au  bout  de  fort  peu  do  tem  s  pour 
eii'rcr,  en  183",  dins  l' administration  de  la  1  ste  civile. 
Li  Révolution  de  février  le  rendit  à  la  vie  privée  et  à  ses 
trivaux  littéraires;  mais  il  devint,  en  1S52,  chef  de  ia 
division  des  théâtres  au  minislère  d'Etat,  [mis  directeur 
de  l'adiuinistration  des  théâtres  au  ministère  de 
U  Maison  de  l'empereur  en  1863,  et  enfin,  lors  de  la 
suppression  de  la  suiintendance,  directeur  général  de 
l'administration  des  théâtres  (1S66\  —  M.  tjamtlle  Dou- 
cet  a  donné  â  la  s.Tène  ;  Léonce,  vaudeville,  avec 
Bayard  (iS38);  Versailles  (I8i0);  un  Jeune  homme 
(ISil);  \ Avocat  de  sa  cause  (ISi^J;  le  Baron  Lafleir 
(1843);  lo  Chant  du  cygne,  le  Six  juin  1606,  la 
Chasse  aux  fripons  (1846)  ;  le  Dernier  banquet  de  fS47, 
Velasquez  {f8i7);  la  Barque  d'Antonio  (ISiO)  ;\gs 
Ennemis  de  la  maison  ( iSôO)  ;  le  Seize  mars  iSôô 
(tS56);  le  Fruit  d-fendu  (1857 J;  la  Considération 
(1860}.  \}\\  choix  des  premières  de  ces  piè  es  a  été  pu- 
blié en  1853,  en  1  vol.  in-8',  sous  le  titre  de  Comédies 
en  vers,  [l  a  publié,  eu  outre,  d'as-cx  nombreuses  poé- 
sies deta'.'héï's  et  l'ait  le  feuilleton  dramatiiiue  du  .Uont- 
teur  parisie'i-  M.  Camille  Dou'ot  a  été  élu  membre  de 
l'A-admie  française  le  7  avril  1365.  en  remplicemeul 
d  Alfred  do  Vigny.  Il  y  a  remplacé  Patin  comme  se~ré- 
lairo  perpetud.  en  avril  1876.  —  M.  Camille  Don  cl  a 
eU-  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne  pour  le 
canton  de  VilIcueiive-l'Ar  hc^éque.  — 11  est  commandeur 
de  la  Legiou  d'honneur  depuis    18C7. 

DOUGLASS,  FaEctcBicK  Railby,  journ  di-:tc  et 
homme  publique  améri  '.un,  mul  trc,  est  né  à  Tu  kahoe, 
dans  l'Ltat  de  Maryland,  vers  1817.  Il  est  (ils  duo  blanc 
et  d'une  négresse  esclave  appartenant  au  eolouel  Lbiyd, 
et  esclave  lui-même,  pu- rfcoi/ de  naissince,  gui\anl  lu- 
sage  établi.  Lo-  sju'il  eut  â  peu  près  neuf  ans,  s  m  niailre 
le  prêta  â  un  de  ses  parents  ;  celui-ci  trait.i  le  jeum; 
gar<;i>n  avec  bonté,  et  il  eut  assez  «le  loisirs  dans  sa 
nouvelle  condition  pour  apprendre  il  lire,  ceriro  ot 
calculer,  quoiiiue,  en  principe,  sou  maitre  fi\t  opposé  ù 
10  qu'il  employât  son  temps  à  des  choses  aussi  inutiles... 

â  un  esclave.  Kii  l'<J2,  il  fut   v tu   â  un   constructeur 

de  navires  do  Balliiu  ire,  qui  l'ctnidoja  daltDrd  â  servir 
les  ouvriers  et  ensuilo  comme  call'.it.  Mais  son  instrui:- 
tiou.  tout  élémcQtnire  ([u'elle  fût.  se  trahissait  à  cliaquo 
iaslaul,  et  n'était  (ns  du  giult  d  •  ^oii  n.'uvcau  maitre 
qui,  jugeant  que  son   eaclavo    eu  tirait  une  vanité  hors 
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de  propos,  conçul  le  pi-ojct  de  le  soiinictlrc  par  uno 
CV1X  Tation  ilo  mauvais  ln.itcmcnls  cl.  -omnie  il  av.il 
sans  doute  peu  de  confiai,  e  dans  sçs  propres  moven^ 
il  le  ronfia  dans  re  but  à  un  rcpule  dres«rur  ou  plol.l 
briwcy  d'esclaves  (ncgro-hreaker).  11  •onscnlil  en  lin  <lo 
rompie  à  ce  que  son  es  lave  indo  île,  on  pr^lcndii  tel, 
lui  radiclàt  son  propre  temps  moyennant  Iroi-  ilc.ll:tr> 
(15  franrs)  par  seinainc.  Cet  anangemci.t  dura  quelque* 
années,  jusquen  septembre  183S.  époque  a  laquelle 
Frederick,  après  une  pr  micre  tent  .t.ve  vaine,  parve- 
nait i  senfuir  et  à  se  réfugier  à  ^ew  Bedford,  où  i 
i.l.tenail  du  tiMvail  comme  ouvrier  ralfat  et  se  mariai 
hient.it  après.  Il  prit  alors  le  nom  de  Douglass.  afin  de 
dcioutcr  les  rcliei-lies  possiWe».  Teu  après,  il  lit  la 
ronnaissan^e  de  Willi.m  LL.yd  Oarrison.  celélirc  or.ateur 
nholiti'nnisle,  qui,  dei^ouvrant  dans  cet  escl.nve  fugitil 
des  dispositions  inlellerluclles  peu  ordinaires,  1  en  ou- 
n-'ea  et  l'aida  effi",accmcnt  dans  ses  efforts  pour  sin- 
slniire.  Il  assistait  réguliiremenl  aui  vieetvtgs  anti- 
csclavagistes  et  ne  larda  pas  à  y  prendre  la  par  le.  &a 
péputalion  dor.leur  fut  établie  en  peu  <le  temps  et,  en 
1S.H,  il  était  emploie  par  la  Société  anti-es  lava;;  ste 
aaiéii-aine,  comme  un  de  ses  orateurs  publi  s  oriiciels.  Il 
remplit  cet  office  ave;  un  vérit:ible  dévouement  et  un  ta- 
lent qui  riisait  se  presser  autour  de  lui  une  foule  compac  c 
et  émue,  avide  de  l'entendre  pMudre  les  tristes  scènes  de 
En  1843,  il  publia  son  autobiographie  sous 


titre:  m  Dowlaqe  àndmy  Freedom  (Ma  servitude  et 
'lont  il  publiait, en  1853,  une  ehtum  nouvelle. 


la  vie  d'esclave 
ce  titre:  - 

"vui  ave'o'soïïrJi  .aûsmentée.  Accusé  p.r  le  gouverneur 
de  la  Virginie,  M.   Wise,  d'avoir  P';'s  P '■'',■■'•' ';''T,. 
de  John  Itrown  (1859),   et  poursuivi  dans  1  Eut  de  Mi- 
chigan.  où  il  résidait  alors,  il  quitta  les    Elals-Unis  et 
se  rendit  en  Angleterre  où  son  éloquence  lui  attira  un 
public  nombreux  et  svmpalli  que.    Une  souscripi.on  fut 
ouverle,  qui  produisit  bientôt  la  somme  largcm^-nt  sulli- 
cante  (3,730  Ir.)  pour   désintéresser  son   niailrc,  a  qui 
cette  somiue  fut  envoyée.  Douglass  était  désormais  léga- 
lement libre,  s'étant  r.acheté,  et  n'avait  d.mc  plus  ncii  a 
craindre,  des  revendications  de  son  ancien  maître.  — 
Après  quelques  années    passées  dans    1  exercice  île  la 
parole,  il  s'établit  à  Rocbesler,  dans  1  Etat  de  New->ork 
où  il  fonda  et  rédigea  un  journal   h  bdoraadaire  auque 
il  donna  d'abor  I  le  lilre  de   Fred.  DoHf,Uîs    Paper,  et 
ensuite   celui  de   The  .\orlh  Star  (l't-.loile   du  ^o^l!. 
rendant  la  guerre   de   Sécession,  il  y  défendit  nature  - 
lement  avec  énergie  la  cause  du  Nord  ;  deiiY  de  ses  lils 
s-rvaient   dans   les  rangs   de   l'ariuîe  fe  lerale,    et  lui- 
racmc  s'occupait   avec   activité  de  1  enrôlement  des  sol- 
dais de  couleur.  Après  la  fameuse  proclaraaU"n  d  éman- 
cipation générale,  le  président   Lin  -cdn  I  appela  souvent 
à  Washington  pour  donner  son  avis,  a  lui  ou  ,i  son  mi- 
nistère, relalivemeiit  aux  besoins  et  aux   intérêts  do  la 
race  dont  il  était  «  le  rei.réser.lant  le  meilleur  et  le  plus 
capable  ».  En  1870,  il  devint  rédacteur  en  chef  du  jour- 
nal The  New  National   Era,    public  à  Washington,  et 
dont  il  a  abandonne  de|oiis  la  direction  a  ses  fils  Lewis 
et  Fre.lcrik.    En    IS7I.    il    fut    nommé  secrétaire  de  a 
Commission    de    Saint  Domingue    et,  à  son   retour,    le 
président  Grant  le  nomma  membre  du  Conseil  terrilorial 
du  dislri.t   de    Colombie.    Choisi,  en  1872  et  en    18  lO 
comme  électeur  présidentiel  pour  l'Elal  de  ^HW-^ork,  u 
fut  «  marsbal  •.  des  Etats  Unis  pour  le  district  de  L.olom- 
bie  de  1877  à  1881,  époque  à  laquelle  il  s'est  retire  de  la 
vie  publique. 

DOUVItX.î:-MAILX.î;FETJ  (  comte  de  ) ,  Locis 
JIaiue  GvsT.is.  an-ien  odicier  de  marine,  bomme  politi- 
que franc ôs,  appartient  à  une  très  au-i.nne  famille, 
fixée  ;.  Ahbcville  dès  le  xui»  siècle,  et  est  ne  a  Pans  le 
7  août  1815.  U  a  assisté,  comme  oITicier  de  marine,  au 
siè"e  et  à  la  prise  de  Bomarsund.  a  servi  en  Italie,  en 
Chmc,   au   J.apon.  et  s'est   retiré  en    18G0.  U  repril  du 


de 


service  lois  dé  la  guerre  de  1870-71,  et  servit  comme 
adiudant-maior    du    génie    pendant    le    siège  de  I  ans. 
Avant  de  venir  s'enfermer  à  Paris.  11.  le  comle  de  Uoii- 
ville  avait  tculé  de  lever  une  compagnie  dont  il  eût  pris 
le  commandement  et  avec  laquelle  il  eût  concouru  a  la 
défense  de  son  prop;o  iiavs,  plus  directement  menace  ; 
il  sollicita  du  sou^-prcfct  dAbbeville  l'aulonsalion  né- 
cessaire :  mais  celte  aulorisalion  ne  venant  pas     nlalgl■^ 
l'imminence  du  péril.  M.  de  Douville  se   rendit  chez  le 
soos-prefet  pour  avoir  des  explications.   Pr..b.iblemcnl 
les  explicitions  imil  en  obtint  ne  lui  parurei.t  pas  sali- 
faisantes,  car,  dans  un  moment  d'irritation,  il  se  laissa 
aller  à  soufllcier  ce   fonclionnaire.    Poursuivi   pour  ce 
lait   et  cité  il  comparaître  devant  le  tribunal  currcclion- 
nel  dAbbeville  le  31  août    1870,  M.   de   Uouyllencpul 
se  presenler  cl  fut  condamne   par  défaut  à  deux  ans  do 
prison.  U  ni  appel  ;  mais,  n'ayant  encore  pu  se  présenter 
en  temps  opporlun,  un  arrêt  du    16   mars  1871  conhrma 
par  défaut  le  jugement  du  31  amil  prectdcnl    Opposili.n 
fui  faite  à  cet  arrêt,   et  le  8  ju  lUl   intervenait  un  arrc 
définitif,  toujours  rendu  par  défaut.  M  .  de   Uouvillc  cul 
pu  se  présenter  à  cette  dernière  date;  s  il  ne  le  lit  pas, 
c'est   pirait  11,  pour  obéir  aux  conseils  d  tniesl  Picar.l, 
alors  ministre  de  l'intérieur,  qui  jugea  que,  dans  un  iii- 
tent  d'ordre  public,  il   ferait  mieux  de  s  abstenir,  l.e 
5'  août  suivant.  M.  de  Douville  obtenait  du  président  de 
la  République  remise  entière  de  la  peine  prononcée  con- 
tre lui    —  Seulement,  ce  (irocès  deiait  avoir   d'autres  in- 
convénients pour 'dui  qui   qui  en  avait  été  l'objet.  I.a 
commission   municipale    d'HuchenneviIle,    avant  même 
que  larrét  prononce    conlre    M.  de  Douville  fut  devenu 
définitif,  le  ravait  comme   indigne  de   la  liste  eleclora  e 
(»6  avril  1871);  nommé  conseiller  municipal  le   .iO  ilu 
même  mois,  sou  élection  clait  en   .  oi.scquencc  cassée  le 
54  mai  par  le   Conseil  de   piefelure,  dont   1  arrêt  était 
.onUnno  par  de.  ret  du   Conseil  d  Ëlat  du   23  m  ai    8^i. 
Mai»,  ayant  été  élu  conseiller  général,  le  3  oïl.ibrc  10.  l, 
son  éleclion  était  validée,   et    il    avait   pu    exercer  ces 
fondions,  tandis  que  celles  de  conseiller   municipal  lui 
étaient  interdites'. 

Kesti  à  taris  lorsque  «data  li  révolution  du  18  mars, 


M  de  Douville  fut  arrêté  aiec  le  général  Clément  Tho- 
Mias  et  conduit  ave-  lui  rue  des  Hosiers.  U  fut  lemom 
de  l'exêciiiion  de  celui-ci  et  du  gén-ral  l.e  omte,  et  sa 
déposition  sur  celte  scène  tragique  a  été.  on  le  conçoit, 
d'une  grande  imporl m-e,  lors  de  l'enquête  s  ir  les  évé- 
nements du  18  mars  et  du  pricès  des  inbvidus  compro- 
mis dans  celte  affaire.  In'ertain  si  le  même  sort  ne  lui 
était  pas  réservé,  il  put  en  loiit  cas  s'y  soustraire  par  la 
fuite.  Porté  candidat  d.ins  la  se -onde  circonscription 
dAbbeville,  .aux  éle-lims  législatives  du  20  le^  ner 
1870,  il  fui  élu  comme  républi-ain  constitutionnel,  et 
vint  prendre  pi  ice  au  centre  sau-hesurles  ban-s  de 
l'Asseiiblée,  où  il  a  fini  par  siéger  à  l'exlrémegaiiMie.  Il 
vota  l'amnistie  pleine  et  entière.  Lms  de  la  lerifi-.ati'in 
des  pouvoirs,  réletbm  de  M.  le  comte  de  flouville- 
Maill 'feu  fut  vivement  combattue  par  les  menibres  de 
la  droite,  amis  de  son  con'iirrent,  M.  Briet  de  Ranvi 
1ers  ;  et  aux  détails  sommaires  que  nous  venons  d 
donner  relativement  à  ses  démêlés  ave  •  le  sous-prefct 
Mennecier  et  aux  ronscquences  qui  en  résultèrent,  nn 
c.mprend  qu'ils  .av.aient  beau  jeu.  La  majonte  d  •  1  As- 
sembl-e,  toutefois,  passa  outre  et  vnta  les  çon-lusions 
du  rapport  de  la  commission  chargée  de  l'examen  de 
(le  cette  élection  :1a  validation.  Le  14  o-lobrc  187,, 
M.  de  Douvillc-Maillefeu  échouait  contre  le  même  con- 
current, candidat  offi-iel  ;  m.ais  cette  éle  lion  ayant  elc 
annulée  pir  la  Chambre,  il  triomphait  à  son  tour  au 
5-rutin  du  3  m.ars  1878.  et  était  réélu,  toujours  dans  les 
mêmes  conditions  de  con-urrence,  le  21  août  1881.  Aux 
élections  d'octobre  18S3,  le  scrutin  de  liste  ne  lui  avant 
pas  été  favorable  dans  la  Somme,  M.  le  comte  de  U  .u- 
ville-Maillefeu  se  présenta  dans  la  Seine  et  fut  élu  au 
sTutin  de  ballottage  des  éle  lions  partielles  de  décem- 
bre, nécessitées  pir  l'oidion  piur  les  départements  des 
dei.utcs  élus  dans  plusieurs  coUcgos  (27).  —  U  a  vote 
l'expulsion  tot.ale  des  prin'cs. 

DRANER.  Joi.ES  Re.«b»  (dit),  dessinateur  belge,  ne 
à  Liège  en  novembre  1838.  Après  divers  voyages  i  I  c- 
tranger,  M.  Renard,  qui  n'a  appris  le  dessin  que  pendant 
trois  mois,  venait  se  fixer  i  Paiis  en  1861.  Il  a  débute 
par  des  aquarelles  militaires  signées  du  pseud  nyrae  ana- 
praramatique  de  Draner  et  qui  eurent  un  très  grand 
Succès.  Eneouraié  par  ce  début,  M.  Renard  entreprit  la 
publication  des  Types  midfnires,  colle  tion  qui  ne 
compte  pas  moins,  acluelleniei.l,  de  cent  cinqu.an'c 
grandes  lilhograpliies  (Paris,  Dusacqi.  Coll.iboiMteur  du 
Charivari,  depuis  près  de  vingt  ans  d  île  VEdip^e.  il  a 
également  fourni  des  dessins  à  VEsprit  Follel,  au  Journal 
ammant,  3n  Monde  comique,  k  Pans  comique,  et-,  el 
publié  pendant  le  siège  de  Paris  une  série  d  albums 
dont  plusieurs  plan-hes  ont  été  popularisées  par  les  .as- 
siettcs  de  la  manufa;ture  de  Crcil  et  Monlereau.  U  a 
dessiné,  en  outre,  les  costumes  des  |.rincip.alcs  nperettcs 
des  théâtres  de  genre,  ainsi  que  ceux  de  certaines  gran- 
des féeries  de  la  Gaité.  —  M.  Renard  ne  fait  de  dessin 
qu'en  dehors  de  ses  occupations  administratives  a  la 
Société  de  la  Vieille  Montagne,  i  laquelle  il  est  attache 
depuis  très  longtemps. 

DRAPER,  JoBB  CoRiSTOPHEE,  ■  himistc  et  physiolo- 
giste ameiicaiu,  né  dans  l'Etat  de  Virginie  le  31  mars 
1833  ;  ilfit  ses  éludes  à  lunivereité  de  la  cité  de  New- 
York,  où  il  fui  reçu  docteur  en  médecine  en  1S37,  el  oc- 
cupa la  chaire  de  physiologie  i  la  faculté  de  médecine 
de  1838  à  1860.  11  flit  ensuite,  pendant  trois  ans,  pro- 
fesseur de  chimie  à  la  Cooner  Union,  puis  professeur  de 
chimie  également  au  collège  médical  de  luniversile  et 
professeur  de  physiologie  et  d'histoire  naturelle  au  col- 
lège de  la  cite  de  Ne<»-York.  il  occupe  encore  aujour- 
d'hui ces  deux  dernières  chaires.  —  M.  John  C..  Draper 
a  collaboré  a-livement  aux  journaux  scienldiques  des 
Etats-Unis  el  de  la  tirande-Brelagne  et  public  un  traite 
sur  la  Jiespiralion,  et  un  Manuel  d'analomie,  de  physto- 
lo(jie  el  d'hygiène  très  estimés. 

DREOLLE,  EasBST,  pubhciste  cl  homme  politique 
français,  ne  à  Libourne  le  l"  juillet  ISiT.  Il  etnit  atta- 
ché au  cabinet  du  grand  référendaire  de  la  Chambre  des 
Pairs,  lorsqu'il  débuta,  en  1816,  dans  U  cirriere  du 
journ.ilisrae.  Il  écrivit  d'abord  dans  la  France  théâtrale, 
devint  collaborateur  du  Pays  en  1.840,  fondait  en  ISaO 
VEcho  de  la  mariue,  puis  prenait  la  direct  on  du  Jour- 
nal de  Sttinl-'Juenlin  en  1852.  En  1837,  il  était  rappcl-î  i 
l'avis  et,  sur  la  proposition  de  51.  Slocquai'd,  secrétaire 
particulier  do  l'empereur,  alla  h  i  au  Constitutionnel 
comme  rédacteur  principal;  en  1860,  il  passait  à  la  Pa- 
irie comme  rédacteur  en  chef.  Eorcé.  par  des  diflicult  s 
intérieures,  de  quiller  la  Pairie,  il  fondait,  en  1868,  un 
nouveau  journal  ultra-gouverneincntal,  le  Public,  sous 
le  patronage  direct  de  M.  Rouher.  Car.d  dat  officiel  dans 
Il  .lualrieme  circonscriptiiu  do  la  G  ronde  aux  clecliois 
de  1869,  il  fut  élu  et  alla  siéger  à  la  droite  gouverne- 
mentale. Au  Corps  l  «gislatif  comme  dans  son  journal,  il 
devint  des  lors  un  des  advers.aires  les  plus  acharnes  do 
tiers-parti  libéral,  el.  par  suite,  du  ministère  du  19  j.aii 
vier  1870.  Il  fut  un  des  "  sept  sages  ..  et  l'un  des  mem- 
bres les  plus  actifs  du  comité  d  î  la  rue  de  l  Arcade,  lii 
ISTO,  11.  DréoUe  fit  partie  de  la  Commission  d  cnquet  ■ 
sur  la  marine  marchande,  où  il  se  trouva  en  communion 


la  Tour,  peintre  du  roi  Louit  XV.  xve-  notes  et  do-u- 
nients  histori.iups  (18.36)  ;  une  .Edi-fe  bioqranhique  xur 
.1/.  Billaull  fises),  et  un  cjrtain  nombre  de  pelilca 
bro  bures  de  prop.agande  bonai'artistc  (1974  el  suiv.). 

DKETJX,  Piraas  Hosoiit.  agri-ulteur  el  homme  poli- 
tique français,  né  à  Villamnuy  (Eure-et-Loir)  le  20  .avril 
IS-ao,  fit  ses  éludes  au  collèg.>  d'Orléans,  puis  revint  a 
Cormainville  seconder  son  père  dans  l'exploilation  du 
domaine  consid-nble  qu'il  possède  en  ce  pays,  depuis 
1S24.  llvsii-édai  son  père  en  1S5S;  il  lui  su.:ceda 
é'.alement  comme  maire  de  C  rmainviUe  en  1863.  puis 
-^omme  suppléant  du  juge  de  paix.  Elu  président  du  co- 
mice agri  •  'le  de  l'arrondissement  de  Cliâteaiidun,  il  a 
été  membre  du  Conseil  d'.arrondis  emcnt  de  1867  4  1871 
et  est  conseill.r  générai  d'Eure-et-Loir  depuis  1870.  — 
Aux  éle  lions  législatives  du  20  février  lS7o.  M.  Dreux 
s'est  porté  candidat  avec  une  profession  de  foi  iiellement 
républicaine,  dans  l'.arron  lissement  de  Chàleaudun. 
ontre  M.  Am^dée  Lefèvre-Pon'alis,  et  fut  élu  i  une 
imposante  majorité.  Réélu  le  14  o"tobre  1877  et  le 
21  août  1831.  il  a  été  élu  sénateur  d'Eure-et-Loir  à  1  e- 
lection  complémentaire  du  13  décembre  1835,  pour  le 
remplacement  de  M.  Jumeau,  décédé,  et  a  pris  place  à 
"au 'h".  Il  s'est  abstenu  dans  le  vote  de  la  lu  sur  1  ex- 
pulsion des  princes, 

DRëUX-BRÉZÉ  ide).    PiEBiiE   Smo.s    Locis  )1»rie, 
prélat  français,  troisième  fils  du  gcand  maître   des  céré- 
monies de  la  cour  de  Louis  XVI,  est  né  le  2  juin  1811  à 
Rrézé  (Maincct-Loirel.  Il  fit  ses  études  au  séminaire  de 
Saint-Sulpie,  fut  ordonné  prêtre  en  1833  et.  fort  peu  de 
temns  après,  devenait  vicaire   général   de   l'archevêque 
de  Paris,  H.  de  Quelen.  avec  le  titre  de  chanoine  hono- 
raire. Nommé  évêque  de  Moulins    par  dé  ret  du  28  octo- 
bre 1849,    il  était  sacré  au    mois   d'avril    suivant.    Les 
agissements  de  M .  de    Dreilx-Rré/é,  dont  les  s-ntiments 
légil  mistes  el  ullramonl  lins  n".avaient  jam.ais  ete  un  se- 
cret, motivèrent   deux  appels  comme   d'abus   devant    le 
Conseil  d'Etat,  et  lui  atiircrent  i  deux    repns-s   la   cen- 
sure des  actes  incrimines.  La  prem'ère  fois,  il   s  agissait 
de  l'emploi  d'un  i  etit  moyen  fort  habile  pour  avoir  en- 
tre les  m.ains.  ave:  leur  avenir,  leur  existen-e  même,  les 
curés  cantonaux,  inamovibles  en  droit,  mais  en  fait,  cl 
par  le    moven    de  la  démission    en    blanc    que    M.    de 
Drcux-Bréxé  exigeait  d'eux,  étaient   on  ne  peut  plus  in- 
certains du   lendemain.  La  secoide  déclaration    d  abus 
fut  molivée  par  la    lecture    publique   dans    son  diocèse, 
malgré  la  d'fense  du  gouvernement,  de   l'encvcliquc  du 
3  décembre  1864.    Cette   attitude  systématiquement  hos- 
tile i  l'autorité  civile,  arrêta  n-t  l'avancement  de   M.  de 
Dreux-Rréîé,  si  rapide  au   d-but  :  il  avait    ete   le  plus 
jeune  éiéque  de  France.  —   On  vante,   d'autre   part,  ses 
elTorts  en  faveur  des   établissements    religieux  de  son 
diocèse  et  de  l'aniélionilion  du  sort  du  clergé  p.auvre.  l.e 
besoin  d'une  autorite  dcs;.otiqu:  et  sans  contr.Me  sur  le 
bas  clergà,  qu'indique  l'adroit  système  de  la  deraissiiei 
en  blanc,    n'exclut    pas    nécessairement    tout   esprit  de 
cliarit-^ 

DREYFUS,  Feudisxsd  Cauule,  publiciste  et  homme 
politique  Ir.mc.is.  n-  i  Paris  le  19  août  1831.  Engage  vo- 
lontaire pour  la  duée  de  la  guerre,  en  1870.  quoique  lils 
de  veuve,  M.  Camille  Drevius,  qui  avait  fait  de  bnllant.s 
études  sie  tifiques,  professa  les  uiathematiques  la  paix 
revenue:  puis  il  alla  au  Mans,  en  1873,  prendre  la  direc- 
tion d  ■  rjeenir  de  la  Sarthe,  qui  lui  valut  une  condam- 
nation i  cinq  mois  de  prison,  comme  convaincu  d  outrages 
à  l'adresse  du  maréch.al-pr-sidcnt.  Il  dirig.a  ensuite  le 
Libéral  de  la  Vendée,  et  finalement  revint  à  Paris  ou  U 
collabora  à  la  Lanterne  et  fonda  plus  tard  a  Aadon, 
iournal  radical  (.avril  18841.  Eu  1379.  M.  Camille  Dreyfus 
avait  été  n.imme  chef  du  cabinet  de  M.  Wil=on.  sous- 
secrétaire  d'Etil  au  ministère  des  fin,ane5.  Commissaire 
du  gouvernement  à  l'Exposition  internationale  de  bruxel- 
les  il  fut  au  retour  de-orc  de  la  Légion  d'honneur  (.on- 
seiiler  municipal  de  Paris  pour  le  quarlier  .lu  Gros-Lail- 
lou    élu  le  24  décembre  1832  et  réélu   le   4   - ""   ■' 


nai   1884,  il 


d'idées  avec  plus  d'un  repub.i.-ain.  Aux  élections  du 
20  février  1876,  il  se  présenta  dans  l'arrondissement  d" 
Blave  avec  une  profession  de  foi  ouvcileuient  bonap: - 
■■-      -'= — l 


isté,  sous  les  auspices  du  "  comilé  national  conserva- 
teur» et  fut  clu  i  une  gr.ande  ni.ajorilc.  U  est  allé  siéger 
sur  les  bancs  de  l'Appelai  peuple.  Reelu  le  14  octo- 
bre 1877  et  le  21  a.iûl  1881,  M.  Oreolle  arrivai!  dernier 
sur  la  liste  rea  rlionnaiie,  qui  échoua  dans  la  Gironde, 
aux  élcclions  d'octobre  1833. 

M  Dreolle  a  éti  membre  du  jury  international  de 
l'Kxpositi.in  universelle  de  1867  ;  il  est  fondateur  .le 
l'Asso  ialioii  nationale  pour  l'encouragement  au  bicii, 
membre  de  la  Société  de  se'Ours  aux  naufragés,  cf.  Il 
est  ofli.ier  de  la  Légi.m  d'il  mneur  depuis  1360,  dec  .ie 
de  divers  ordres  eliaugois  et  officier  de  l'insliu.tioii  iii- 
blique,  il   a  publié  un  Elnije  biographique  de  .«.  Q-  «e 


prit  une  grande  part  aux  discussions  relatives  aux  ques- 
tions de  Finance,  de  commerce  et  de  trav.aux  publics,  fut 
p'usieurs  fois  ra|.poiteur  de  commissions  chargées  ue 
rex.amen  de  telles  questions,  et,  pour  le  reste,  volant  inva- 
riiblemcnt  avec  le  groupe  autonomiste  du  l.onsed,  dont 
il  fut  (lii'atre  fois  élu  secrétaire.  —  Aux  délions  pour  la 
Chambre  des  députés  qui  eurent  lieu  en  octobre  18».., 
M  Camille  Dreyfus  a  été  élu,  au  s-rillin  du  13  par  pivs 
do  284.000  voix.  U  pril  place  ;^  l'extrême  gau-.ie.  traiii 
i)rincip:demeul  des  m'imes  queslions,  agrandies,  quau 
ilonscil  municipal  de  Pa.is  cl  se  fit  une  réputation  d  éco- 
nomiste. —  Il   a   vote   le  projet  d'expulsion   totale  des 

'"^M^càmille  Dreyfus  a  publié  plusieurs  ouvrages  csli- 
mjs  d'économie  politique  et  financière.  U  dirige,  en 
outre,  la  rédaclion  de  la  Grande  Encyclopédie,  venta- 
ble  monument  de  la  liltéralure  et  des  sciences  contem- 
poraines, dont  il  est  le  secrétaire  geuer.al. 


Arts  en   1852  cl   devint   élève   de   Picot.  Apres  avoir 

'  - arrière  dilii 


la  vie 
fonde 


pose  i  divers  salons,  il  dcbuta  dans  une  c.irric 
rente,  en  ISOi,  par  des  arli  les  liuinorisliques  si 
elej-ante,  pulilies  dans  lo  journal  (|ue  venait  de  b.ndcr 
M,iîceliiii,  son  ami  :  la  Vie  piriuenne.  Le  ch.irmc 
s.iriluel  et  enjoué  de  ses  observati.ius  ht  un  gram 
s'iic-cs  à  leur  auteur,  qui  signait  .dors  .  Gust;iïc  /..  •  et 
lit  avi.lement  rcclicr.dler  tout  ce  qui  portait  cette 
si-'nalur.-,  dinl  on  eût  bien  voulu  lever  le  masque,  (.el 
accueil  encourageant  engagea  M.  Gusta.c  llroi  a  réunir 
en  volu  ne  ses  premiers  .articles,  qui  n'eurent  pas  m.uiu 
do  succès  sous  celle  nouvelle  f.rnic.  Il  a  ainsi  donne  suc- 
cessivement :  Mon<ie„r,  .Vadume  el  Uebé  ( I KM ) ;  Entre 
nous  riserj;  lo  Cahier  bleu  Je  .W  Cibot  r(W»;i  A"" 
/oiir  d'une  source  (IS69);  un  Pu^iuet  de  lettres  (ISiO), 
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BabolairtriS72J:  les  Etam/i  (iSTS);  jine  Femme  ge^ 
nante  (iSlG);  Tristesses  et  sourires  (iS8-i);  l  Enfant 
ffSSSJ,  etc.  Il  a  collaboré,  en  outre,  à  YOpinwn  lyatio- 
nale  et  à  la  Itevue  des  Deux-Mondes,  où  ont  pnu  d  abord 
la  pluijart  de  ses  derniers  ouvrage?.  . 

M.  Gustave  Droz  a  posé  sarandidatureaii  fauteml  laisse 
Tacant  à  lAcademie  française  par  la  mort  d'Edmond 
About,  en  concurrence  avec  MM.  Manuel  et  Léon  Say. 
Ce  fut  ce  dernier  qui  triompha  en  Gn  de  compte;  mais  a 
la  première  tentative  d'élection,  qui  eut  lieu  le  25  juin 
1885.  l'Académie  fatiguée,  npres  cinq  tours  de  scrutin 
sans  résultat,  dut  renvoyer  à  six  mois  nne  nouvelle 
épreuve.  C'est  dire  que  l'élection  de  M.  Droz  est  certaine 
daus  un  délai  peu  éloigné. 

DUBIEF,  I.0D1?,  adminis'raleur  français,  directeur  de 
!'in=titutlûn  Sainte-Barbe,  e-tné  à  Parh  le  1"  novembre 
iS2).  et  a  fait  ses  études  à  l'institution  dont  il  est  devenu 
le  chef.  Après  de  brillants  succès  universitaires,  il  suivil 
les  cours  de  la  faculté  de  droit,  tout  en  s'occtipant  de 
travaux  littéraires,  collabora  à  diverses  revues  et  entra 
dans  l'administration  sous  le  ministère  de  M.  de  Fortoul. 
Inspecteur  dacadémie  dans  la  Meurthe,  l'Allier,  les  Al- 
pes-Maritiraes  et  les  Bouches-du-Ithr^ne,  de  ISoO  à  tS61, 
M.  Dubief  devint,  au  mois  de  juin  de  cette  dernière  an- 
née, cbcf  du  cabinet  de  M.  Rouland,  ministre  de  l'ins- 
truction publique.  U  résigna  ses  foui-tîons  à  lavènement 
de  M.  Duniy.  en  juillet  1S63,  et  fut  nommé  inspecteur 
de  lAcadémïe  de  Paris,  délégué  à  la  préfecture  de  la 
Seine  et  chargé  de  la  surveillance  des  écoles  primaires 
et  municipales  de  Paris.  Membre  du  conseil  d'adminis- 
tration de  l'institution  Sainte-Parbe  depuis  ÏS04,  il  lut 
choisi  par  ses  collègues,  en  mars  1S66,  pour  prenfirf  la 
direction  de  cette  institution,  en  remplacement  de  M.  La- 
brouste qui  venait  de  mourir.  —  Membre  de  la  commis- 
sion dexamen  des  li\res  scolaires  depuis  1863,  et  du 
Conseil  de  renseignement  secondaire  spécial  depuis 
1864,  il  était  nommé,  à  la  fin  de  IS66,  membre  du  Con- 
seil supérieur  de  l'instruction  publique,  position  dans 
laquelle  il  a  été  maintenu  jusqu  ici.  M.  Dubief  est  ofti- 
cier  de  l'instruction  publique  depuis  1854;  chevalier  de 
la  Légion  d'h'-nneur  depuis  1562,  il  a  été  promu  officier 
le  20  o -tobre  lî7S. —  Il  n'a  pas  publié  autre  chose  que 
ses  thèses  de  doctorat  ès-leltres. 

Aux  éler-tions  municipales  du  23  juillet  1871,  M.  Du- 
bief fut  élu  au  premier  tour  membre  du  Conseil  muni- 
cipal de  Paris,  pour  le  qu^irlier  de  la  Sorbonne  (5«  arron- 
dissement!. 11  se  représenta  aux  électiuDS  du  29  no- 
vembre 1^74;  mais  celte  fois  il  échoua,  et  ce  fut 
M.  Massoi,  son  concurrent,  qui  fut  élu,  également  au 
premier  tour. 

DU  BODAN,  Cbabi.S3  Michel  Chbistopbe  Gcillo.  an- 
cien magistrat  et  homme  politique  français,  né  à  IJ>iimper 
le  23  mai  18i7.  Procureur  iraperi.il  à  Orléans  pendant  la 
guerre,  il  résista  énergiqueuient  et  non  sans  danger  aux 
prétentions  des  Prussiens,  maitres  de  cell''  ^ille,  et 
donna  sa  démission  après  la  signature  de  la  paix.  Elu 
représentant  du  MurbiJian  le  27  avril  1873,  en  rempla- 
cement de  M.  Pouchet,  et  députe  de  la  première  cir- 
conscription de  Vannes  le  20  février  1876,  M.  du  Bodan, 
clêri'-al  ardent,  habitué  des  pèleriniges,  rallié  au  parti 
légitimiste,  sifgea  à  droite.  II  a  été  reelu  le  14  octobre 
1877  et  le  21  août  tSSi.  Porté  sur  la  liste  monarchiste 
du  Morbihan  aux  élections  générales  du  4  octobre  1885, 
M.  du  Bodan  a  été  élu  a»ec  ses  amis,  la  liste  républi-aine 
ayant  été  c>mp!etement  battue  dans  ce  déiiartemeut. 

DUBOIS,  Alpbés,  graveur  en  médailles,  né  à  Paris 
le  1"   uillêt  1831  ;  est  eleve  de  son  père,  moit  en  1863. 
de  Barre  père  et  de  Duret.  et  remporta  le  giand  prix  d-' 
Home  au  concours  de  1855,  sujet  :  Guerrier  mourant  sur 
l'autel  de  la  pairie.  On  cite  parmi  ses  env..is  de  Korae  : 
le  Pap-i  bénissant  le  prince  impérial  à  sa  naissance;  et 
parmi  ses  œuvres  exposées  aux  salons  annuels:  la  médailli- 
commémorative  de  la  Jtéception  de  ambassadenrs  du  mi 
de  Siam  à  Fontainebleau,  des  médailles  à    l'effigie  tic 
Viennet,  de  At.  de  Afontigny  (I863J;  de  ['Empereur^  de 
3/.  Renier,  bronxe  {1864};  deux  «amées  :  l'/i'm/jereur  e/ 
l'Impératrice,  sardonyx,  et    une  Transléverine.    agate- 
onyx  (ISûS);    une  médaiJe  rommémorativc  de  Vlnau/ju- 
ration  de  la  statue  de   .Vapoleon  /"  «  Jtouen,  et  une 
autre  à  l'effigie  du  Boi  de  Suéde  (i866);  médailb;  com- 
mémonlire  de  r/iXp'>îi;i'o)i   internationale  dépêche,  de 
lioulofjne-ixtr-Mer  (I868J;  méd.  com.  de  la  Découverte  de 
la  tOO*  petite  planète,  et  méd.   de  Récompense  pour  les 
horliculteur.H  (1869);  méd.  com.   de   la   Découuerte  de 
l'atmosphère  solaire,  et  mcd.  com.  du  Centenaire  de  Na- 
poléon (tSlîJ;   mrd.   com,   de    l'Emprunt  national  de 
1872;  Àf.Chevreul,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
médaille,  bronze.  Tice  et  revers;  la  l'aix  et  le  Progrés, 
partie  ceiilralc  d'une  décoration  pour  Cost.t-Hicn,  bronze 
doré,  face  et  revers  (1873);  Decquerel  père,  médaille  en 
plâtre,  nio  lèle  et  épreuve  en  bronjte,  ib.,  ih..  ronimandee 
par  l'Académie  de»  sciences  (187.i);  le  Maréchal  Reille, 
épreuve  argent,  fa-c   et  revers;  Zoin'»  /'aç/eur,  ê|)reuve 
bronze,  id.  pour  l'Académie  des  sciences;  niedadlc  pnur 
les  récompenses  de  2*  et  3»  cKisscs  {section  de  pcintuic), 
épreuve  argeid,  ib.,  commandée  par  le  ministère  dt*  l  -ns- 
tru'-lion  pulilique  et  drs  beaui-arli  {1875).   Il  avait  en- 
voyé ù  I  tiposilion  de  I8G7,  dix-huit  médailles.  Au  Salon 
de  ISTC.  il  avait  trois  Médailles  militaires,  pour  !••  Da- 
nemark, épreuves   argent,  lace  et  revers.  Citons  encore 
de  cet  artiste:   M.  J.-tf.  Dumas,  médaille  en  brome  et 
ilictiés,  ti^ti  rt  revers,  bronïc  doré,  pour  l'Académie  des 
riricnces  (1833;;  MèdniUt;  de  Le  Verrit'r,  épreuve,  plâtre, 
faco  et  revers;  V Etude  dti  la  (}>-o(/rnphie,  modi-Ie,  plâtre; 
cl  un  Portrait,  médaillon  en  plâtre  (1881);  la  Médaille 
de  Kr   Verrier,  en  bronze;  une  med.  com.  de   ti  JiJission 
scient  i/if/tie  du  cap  ff  or  it  ;  et  \  Etude  delà  géographie. 
en  liron/e  (I885>.  —  M.  Ali-liév  Dubois  fd,  en  outre,  l'nu- 
iL'Ur  dc«  coin*  de  la   nionnnir  do  bron7c  fr.ippre  en  I86ti 
par   lo  gnuvci  ncmeiit   esp.u'nol,    et    d'un    grand   nombre 
de  roius  de  jcl'in*  de  présen  c  pour  admiulslrations.  Il 
a  obtenu  une  nfd  lillc  en  IR''<8  cl  une  en  186f).  et  la  cruix 
.).-  la  1.  fini.  .1  honneur  CD  HHi. 
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DUBOIS,  François  Acclste,  homme  politique  fiançais, 
ne  à  Arnay-le-Duc  (Côte-dOr)  lo  28  mars  1814.  Après 
avoir  ext-rce.  jusqu'en  1S65.  les  fonctions  d'avoué  près 
la  Gourde  Dijon,  M.  F.  Dubois  céda  son  étude  et  fut, 
cette  même  année,  élu  membre  du  Conseil  municipal  et 
nommé  adjoint  au  maire  de  Dijon.  Nommé  maire  en 
anût  1870,  il  y  fut  maintenu  après  le  4  septembre,  etrem- 
plit  ses  fonctions  à  l'époque  douloureuse  de  l'orcupation 
allemande,  de  telle  sorte  que  la  population  dijonnaise 
lui  remit,  apiès  la  paix,  une  adresse  de  félicitations  des 
plus  flatteuses  et  d-s  plus  honorables.  Aux  élections  gé- 
nérales du  8  février  1871,  il  fut  ela,  en  tête  de  la  liste, 
'eprésentant  de  la  Côte-d'Or  à  l'Assemblée  n:itionale. 
M.  Dubois  prit  pla'-e  dans  les  rangs  de  la  gauche  rêpu- 
Idiatine.  En  1872,  il  donna  sa  démission  de  maire  "le 
Dijon.  Il  e=t  membre  du  Conseil  gênerai  de  la  Côte- 
d'Or,  pour  le  canton  d'Arnay-le-Duc,  depuis  1871.  Mal- 
gré une  menace  de  concurrence  bonapartiste.  M.  Fran- 
Ç"is  Dubois  se  présentait  seul  aux  électeurs  de  la  première 
circonscription  de  Dijon,  lors  des  élections  générales  du 
20  février  1S76.  U  fut  élu  par  11,000  voix  et  alla  repren- 
dre sa  place  à  la  gauche  de  la  Chambre  des  dépites, 
lîéélu  le  14  octobre  1877  et  le  21  août  ISSl  par  la  même 
circonscription,  M.  Fr.  Dubois  se  présenta  aux  élections 
d'octobre  1*85  sur  la  liste  radicale  et  fut  ie  seul  candidat 
élu  député  de  la  Cùte-d'Or  au  premier  tour.  Il  a  voté 
l'expulsiiin  totale  des  princes. 

DUBOIS,  Pacl,  sf^ulpteur  et  peintre  français,  né  à 
ISogent-sur-Seine  (Aube)  le  18  juillet  1820.  Destinéj)ar 
sa  famille  à  la  carrière  de  la  magistrature,  il  suivit, 
après  de  brillantes  études  littéraires,  les  rours  de  la 
ficulté  de  Liroit  de  Pari?,  maïs  pas  longtemps;  et  entrait 
dans  l'atelier  de  A.  Toussaint,  où  il  resta  de  1856  à  1858, 
pour  y  étudier  la  i^tatuaire.  En  ISoO,  sur  les  conseils  de 
son  maître,  il  entreprenait  un  voyage  d'étude  en  Italie, 
qui  devait  durer  jusqu'en  1862,  et  au  cours  duquel  il 
visita  Florence,  Rome,  ISaples,  étudiant  les  grands  maî- 
tres avec  passion.  M.  Paul  Dubois  a  exposé  aux  Salons 
annuels  d'une  manière  assez  irrégulicre;  nous  citerons: 
un  Bitste  d'enfant  et  un  Portrait  (fSàl);  un  Médaillon, 
en  marbre  (1850);  Narcisse  au  bain.  Saint  Jean-Bap- 
tiste (iS63j;  Saint  Jean-Baptiste  enfant  (1864),  d'après 
une  esquisse  prise  à  Florence;  le  Chanteur  florentin  au 
quinzième  siècle  (iS65J,  a'-quis  par  la  princesse  Ma- 
thilde,  et  qui  fut  le  su'cès  du  salon  de  cette  -nnée-lâ; 
la  Vierge  et  l'Enfant  JésJis.  à  l'Kxposition  universelle 
de  1867,  on  compagnie  du  Chanteur  florentin  et  des 
prim-ipales  de  ses  œuvres  précédentes.  Citons  encore: 
Eve  naissante,  statue,  plâtre  (1873);  A'arcisîtf,  statue, 
marbre  (187.1);  Portrait  de  M.  ffenner,  buste,  plâtre, 
Portrait  du  D"  J.  Parrot,  buste.  pl:itre.  Portrait  d'un 
enfant,  buste,  plâtre  (1875);  le  Courage  militaire  et  la 
Charité,  figures  destinées  au  monument  du  général  Ln- 
moricière,  à  Nantes  {1870),  lesquelles  ont  reparu  à 
l'Exposition  universelle,  avec  la  statue  rouf-hée  du  Génc- 
}-al  Lamoricière  et  le  buste  de  Paul  Baudry  (1878). 
Citons  en'-ore  de  M.  Paul  Dubois:  la  statue  équestre  du 
connétable  Anne  de  Monifuoreno/,  en  plâtre,  pour  le 
château  de  Chantilly  et  le  Portrait  de  M.  Charles  Gounod, 
membre  de  l'Institut,  buste  en  bronze  [ISS6).  —  M.  Paul 
Dubois  a  également  exposé  quelques  dessins  et  quelques 
toiles,  U'iamment  :  le  Christ  mort,  d'après  Sebastien 
del  Pioml'o:  Tête  de  madone,  d'après  Léonard  de  Vinci; 
Portrait  de  femme;  Adam  et  Eve,  d'après  la  fresque  de 
Raphaël;  la  Magdeleine,  d'après  Andréa  del  Sirte;  des 
J'ortraits.  etc.,  dessins.  Nous  cileions  également  les 
toiles  suiv.Tu  es:  Portrait  de  mademoiselle  L...,  Portrait 
du  jeune  B...  (1873);  Portrait  de  mademoiselle  B.  M. 
(1875);  et  au  S  don  de  1876:  Portraits  de  mes  enfants 
et  Portrait  de  madame  '**,  et  d'autre  Portraits  ;inti- 
nymes.  notamment  aux  S;.Ionsde  1883,  1884,  1885  et  1886. 
— ^  M.  Paul  Dubois  a  obtenu,  pour  la  sculpture  :  une 
2*  m-ëdaille  en  1863,  la  médaille  d'honneur  en  18tî5. 
une  2'  médaille  en  1^07  et  de  nouveau  la  médaille 
d'honneur  i-n  1876  et  en  1878;  et  pour  la  peinture:  une 
1"  médaille  en  1876  et  une  autre  1'*  médaille  en  I87S. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1867,  il  a  été 
promu  ofli-icr  en  1874  et  commandeur  le  9  juillet 
ISSfi.  Membre  du  comiti  des  lieauK-Arts  pour  les 
Expositions  internationales,  il  a  fait  partie  du  jury 
de  l'Exposition  de  Vienne  en  1S73,  pour  le  25°  groupe 
(be:iu\-arts).  Il  avait  été  élu,  le  premier,  yu-c  d'ad- 
mission pour  la  section  de  scidplure  à  l'Exposition 
universelle  de  1878.  Elu  membre  de  l'Ai-adémie  des 
beaux-arts,  en  remplacement  de  Perraud,  le  30  décem- 
bre 1S76,  M  Paul  Dubois  a  succidè  à  M.  Guillaume 
comme  directeur  de  l'Ecole  des  bcai»x-arts  le  30  mai 
1878. 

DU  BOIS-REYMOND,  Emil  Heihbich,  physioliglsle 
allemand.  desTU'I^nt  dune  fimille  d'origine  françnîse 
expatriée  pour  cause  de  rcliirion  i quoiqu'il  n'ait  pas 
manifesté  une  grande  sympathie  pour  la  France  ni  un 
respe:l  exag'-rc  pour  la  *s.!ien -e  franç.ii'^e,  dans  des  cir- 
ronstanf-es  qu'il  e^t  inutile  de  rappeler),  est  né  à  Berlin 
le  7  novembre  1818.  Il  lit  ses  études  aux  universiles  de 
lîonn  et  do  lîerlin,  rt  eut  à  celle  dernière  Johann  Mul- 
ler  pour  professeur  d'anatomie  et  de  physiologie.  Eu  1851. 
SCS  recherches  sur  lêlectricit'  animale,  enttcpii'cs  sui 
les  consei  s  de  son  muitrc  lui  ouvraient  les  portes  de 
l'A'-adémie  royrde.  aujourd'hui  impériale,  dont  il  deve- 
venait  le  secrétaire  pcrp-tuel  en  I8i8.  La  m^me  année, 
il  succédait  û  J.  Muller  dans  la  chaire  d'anatomie  et  de 
phyaiolopio  de  l'universilé  de  Berlin.  —  On  a  do  ce 
savant:  Oiir  apud  veteres  de  piscibits  electricis  extant 
ar</nmentn.  sa  Ihèsc  de  do  .lorat  cs-s  iences  naturelles 
(18 13);  Ucherches  sur  l'électricité  arimale  (ISSS- 19-60, 
3  vol.);  De  fibrx  mmcularis  réaction.^  ut  chemicis  visa 
est  acida  (fSr>9);  Description  de  qn-Aques  appareils  et 
d»'  quelques  expériences  dans  les  r-x-hervhes  etcctrO'phy- 
sio/ogislrs  (i8G3);  Sur  l'enseigtiemcnt  des  nnivertités 
(1870):  les  Idées  de  Leibniz  et  les  sciences  naturelles 
modernvs  (1871);  les  Limites  de  la  connaissance  de  ta 
nature  (iS12),  etc.  Il  a  collaluri  aux  Annales  de  Poj 
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qendorf,  aux  Actes  de  l'A'^adémie  des  sciences  de  Berlin 
et  dirige  les  Archives  d'anatomie  et  de  physiologie. 
M.  Du  Bois-Reymond  est  en  outre  dire  teur  du  labora- 
toire et  'les  appareils  do  physiologie  et  membre  du  Con- 
seil privé  de  l'emiiereur. 

DUBOST,  Henri  Antoine,  dît  Antûnin,  publi-isfe  et 
homme  politique  français,  né  à  l'ArbresIe  (Uliùne)  le 
ù  avril  tS42.  Il  fut  d'al'orl  clerc  dans  une  étude  d'avoué, 
à  Lyon,  puis  vint  à  Paris,  et  collabora  ;iux  journaux 
d'opposition  radicale,  tels  que  le  Courrier  français,  la 
Marseillaise,  etc.  N.imme  se^-rétaire  goueral  de  la  Pro- 
fe  "ture  de  poli'^e,  au  4  Septembre,  il  remplit  ces  fonc- 
tions pendant  six  Sr-maines.  fut  nommé  préfet  de  l'Orne 
le  3  janwer  et  alla  prendre  possession  de  sa  préfecture 
par  la  voie  aérienne;  il  donna  sa  démission  au  mois  de 
mai  suivant.  Il  devena  t  en  f  vrier  1S79  chef  du  cabinet 
du  ministre  de  la  justice  et  était  nomra^  en  même  temps 
conseiller  d'Etat  en  service  evtraordimire.  Une  électinn 
partielle  s'étant  offerte  dans  l'arrondissement  de  la  Tour- 
du-Pin,  pir  suite  de  la  mort  de  M.  Reymond  le  19  dé- 
cembre ISSO,  M.  Antonio  Dubost  s'y  présenta,  fut  élu  et 
prit  place  au  groupe  de  l'Uni-n  républi^'aine.  lîéélu  par 
le  même  collège  le  21  août  ISSl,  M.  Dubost  est  monté 
assez  souvent  à  la  tribune  et  a  fait  partie  de  nombreuses 
commissions  dont  plusieurs  l'ont  choisi  pour  r;ipporteur. 
11  a  été  élu  député  de  l'Isère  le  4  octobre  1SS5  et  a  voté 
l'expulsion  t  taie  des  princes. —  M.  Antinin  Dubost  a 
publié:  les  Suspects  en  1858,  avet;  M.  Tenot  (IS68);  et 
diverses  brochures:  Des  conditions  du  gouvernement  en 
France,  Danton  et  la  politique  contemporaine,  Danton 
et  les  massacres  de  septembre,  la  Situation  actuelle  et  le 
régime  parlementaire,   etc. 

"DUBOYS-FRESNEY,  Etienne,  général  et  homme 
politique  français,  sénateur,  fils  d'un  colonel  du  génie, 
est  ne  à  Saint-Servan  le  15  août  180S.  Entré  à  l'Ecole  po- 
lytechnique en  1825,  il  en  sortit  en  1827  dans  l'.irme  du 
génie.  Il  fut  député  de  Chàteau-Goutier  de  1842  à  1846 
et  siégea  sur  les  bancs  de  l'opposition,  devint  comman- 
dant en  second  de  l'Ec  .le  polytechnique  et  fut  promu 
général  de  brig;ide  en  1867.  —  Elu  repiéseiituit  de  la 
Mayenne  â  l'Assemblée  n;itionale  le  2  juillet  IS71,  le 
g:^ner.d  Duboys-Fresney  prit  place  au  centre  gaut-lie  ré- 
publicain. Aux  élections  sênaturi  des  du  30  janvier  1870, 
il  fut  le  seul  candidat  du  parti  républicain  dans  le 
dép;irteraent  île  la  Mayenne,  qui  avait  deux  sénateurs  ù 
élire:  il  fut  élu  le  premier  des  deux,  et  prit  place  à  la 
gauche  républicaine.  Au  renouvellement  partiel  du  Sé- 
nat, qui  eut  lieu  le  o  janvier  1879  pour  la  Mayenne,  le 
géiier;d  Dubovs-Fresuev  fut  réélu  dans  les  mêmes  condi- 
tions. Il  a  voté  contre  l'eipulsinn  des  p;  iuces. 

Membre  de  la  commission  d'enquête  sur  l'affaire  de 
l'E:ole  polytechnique  (eommunication  de  l'épure  à  cer- 
tains élèves),  le  général  Duboys-Fresney  fut  amené,  avec 
MM.  le  général  de  l^hanal,  Sacaze  et  Sadi-Cai-not,  à 
prote-ter  contre  le  rapport  trop  pirtial  de  M.  Bertrand 
(juillet-août  1876),  Iei|uel  paur  arron.lir  la  phriisc  finale, 
jugée  défectueuse,  n'avait  su  trouver  que  des  mots  blâ- 
mant la  conduite  des  élèves  qui  avaient  dénoncé  la 
fraude.  —  M.  le  général  Dubois  Fresney  est  gr.iud  ofli- 
cier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  25  janvier  1871. 

DUBRAY,  Vital  Gabriel,  sculpteur  français,  né  â 
Paris  le  27  février  1818.  Eleve  de  Hamey  fils,  il  débuta 
au  Salon  de  1840  par  un  Buste.  ISous  citerons  parmi  les 
œuvres  qu'il  a  exposées  depuis  :  Saîîtte  Philomène  (1845); 
Saint  Jean-Baptiste  prêchant  (IS43);  Joueur  de  trot- 
tola  (1844);  Saint  Sébastien  (1845);  Spontini  et  le  gé- 
nie de  la  musique  et  on  buste  A'Eschyle  (1S4'iJ;  le 
Maître  à  tous  (1847);  VEnfant  prodigue  (  1849);  le  Gé- 
néral Charles  Ahbatucci  (1S50);  Prévost  d'Exilés 
(1851);  Napoléon  111(1855);  M.  Itouhcr,  l'Amour  vain- 
queur (1S55);  l'Impératrice  Joséphine,  au  nuisée  de 
Versailles.  Clodion.  Sully.  Lannes,  1-  Sacre  de  José- 
phine, l'Eté,  pour  le  nouveau  Lou\re,  le  Cardinal  Fesch, 
pour  la  ville  d'Ajaccio  (1857);  Joseph  Pothier  (1859); 
le  Colonel  Abbatficci  (1S6f):  Vlncorrigibla  (186S); 
Edoiuxrd  Adam,  pour  la  ville  de  MontpLdlier  (tS61);  Nu' 
poléon  î"',  statue  équestre,  pour  Rouen  (1865);  Saint 
Bernard  (1866);  le  Poète  Jasmin  (1807),  bronze; 
Œdipe  et  le  sphynx  (1868);  Joseph  Bonaparte  (1869); 
le  Pauvre  aveugle  (187i);  Ange  funèbre,  stituo  en 
bronze,  destinée  à  la  décoration  d'une  chapelle  élevée  ù 
Canton  â  la  mémoire  des  soldats  français  morts  pendant 
l'expcditiou  de  Chine  (1876);  Portrait  de  .1/""  Giovauna 
Dnbray.  Icri'Q  cuite  (ISS'î);  Portrait  de  M.  P.  Calla, 
buste  en  marbre;  la  N^uit,  buste,  marbre  (1336)  et  une 
q  lantilé  de  portnits-bustes  anonymes.  Citons  encore  les 
div  bas-reliefs  en  bronze  qui  déi'oronl  last.ituedc  Jeanne 
d'Arc  à  Orléans  et  qui  lelracent  les  faits  principaux  do 
sa  vie  (l-'SGl);  un  Saint  Benoit,  â  l'Eglise  Sainl-Etionnc- 
du-Mont  (1.S63);  le  fronton  du  théâtre  de  la  tJaitë  (1864); 
VApnarition  du  Sacré  Cœur,  groupe,  pierre;  nu  Saint 
Joseph  et  une  Vierge  immaculée,  statues  en  pierre,  pour 
l'église  S.linle-Pat  rne,  à  Orléans  {188V),  etc.  —  M.  Vital 
Dubraya  obtenu  une  3«  méd.iilloen  13U;  il  a  été  nommé 
chevalier  do  la  Légion  d'honneur  en  1357  et  promu  ofti- 
cier  en  1865. 

DUBRUJEAUD,  Alosht,  journaliste  français,  né  à 
l'.iiis  h-  Il  fi'vrici-  IS52.  Après  avoir  collaboré  â  diverses 
petites  IVuilles  eplijmèrcs  éi-Ioses  au  quartier  latiu, 
M.  Albert  liubrujeaud  parut  abandonner  le  journalisme 
pour  le  commerce  et  devint  le  princi[):il  associe  d'une 
importante  maison  de  librairie.  Il  dcmeur.i  muet  pendant 
cinq  années,  au  bout  desquelles  il  fit  par  lîlrc,  â  ^es  pro- 
pres risques,  un  pamphlet  hebdomadaire  :  les  Propos  d'un 
frondeur,  qu'il  rédigea  seul  et  dont  il  a  mis  tous  ses 
soins,  depuis,  ù  retirer  do  la  cirulatiuu  jusqu'.iu  der- 
nier exemplaire.  Devenu  rédaeleur  au  t}auloi^,  s.uis  la 
dirci-tiou  de  M.  Robert  Mil-hcII,  il  sunit  celui-ci  daussa 
i-elraile.  En  ISSi,  M.  Aurelien  S.-lioll,  qui  allait  fonder 
VEcho  de  Ptvis.  ayant  reman|ue  les  chroniques  do 
M.  Albert  Dubrujeaud.  l'appela  aupic^  de  lui;  et  c'est  à 
sa  collaboration  ù  ce  journal  que  le  jeune  chroniqueur 
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(loiteiirbiit  lanotoiictc  asset  ronsidérable  qui  s'est  .nlla- 
clièe  »  son  nom.  Il  a  éjralement  roMaltoré  an  XIX'  Siècle 
ot  à  d'autres  journaux  sons  le  p«en(lnnvmc  d'«AHiert  Har- 
nelle  ».  el  a  donné  sous  relui  de  «Purk  ",  en  roUaboni- 
tion  ave-  un  jeune  avocat  de  ses  amis,  quelques  fantai- 
?ie>  .TU  Figaro. 

DU  CAMP,  M/xiyB,  littôraleur  français,  né  à  Paris 
le  S  février  1822.  Ses  etudos  (orniinées,  il  fit.  en  ISii- 
45,  un  vovage  en  Orient,  au  retour  Huquol  il  s'occupa  de 
photoffraphie.  En  1S18.  il  i-omballit  1  insurrection  de 
Juin  d:ins  les  rangs  d-:*  la  garde  nationale,  fut  hiessé  et 
reçut  la  cioi\  de  la  Légion  d'honneur.  II  fut  chargé, 
l'année  suiiante,  par  le  ministère  de  l'instruction  publi- 
que, d'une  mission  spéciale  en  OritMit,  et  parcourut  1  E- 
gyple.  la  Nubie,  la  P.Ue<tine,  l'Asie  Mineure,  prenant  sur 
son  chemin  des  vues  intéressantes,  et  rapporta  à  son 
retour,  en  1S5I.  une  nombreuse  collection  de  rlichps  pho- 
tographiques destinés  à  l'illustration  du  grand  ouvrnge 
qn'i!  publiait  pou  après,  dans  lequel  co  genre  d'illu^li-a- 
tion  fut  employa  pour  la  premi<^rc  fois.  Dès  IS51,  il  pre- 
nait part  ik  la  foiiH;ition  de  la  lievue  de  Parif:,  à  bquelle 
il  collabora  jusquù  sa  suppression  en  1833.  Il  a  égale- 
ment collaboré  à  la  Bévue  des  Deux-Mondes,  à  la  lievite 
de  France,  au  Moniteur  universel,  etc.  —  On  doit  à 
W.  Maxime  Du  Camp:  Souvenirs  et  Pai/<:agef  d'On^nt, 
Smi/rne,  Enfièse,  Magnésie,  Cotistantinople,  Scio  (ISiS), 
Ef/ynte.  Nubie,  Palestine,  Sj/rie  {fSSi,  in-t*)\  la  Ltvre 
posthume,  mémoires  d'un  suicidé  (i85S);  le  Nil,  lettres 
sur  l'Egypte  et  la  Nubie  (i85S);  \es  Chants  modernes, 
poésies  (1855',:  les  Beaux-Arts  à  l'Exposition  unicerselle 
de  1S55  (f855);  X'Eunuque.  mœurs  musulmanes  (1856 J; 
les  Six  aventures  ri 857 J;  le  Salon  de  1857  (1857);  Mes 
Convictions,  poésies  (185S1;  En  Hollande,  lettres  à  »n 
ami(i8ô9);  le  Salon  de  1859  (ISô9);  Expédition  des 
J)eux-Siciles,  souvenirs  personnels  (1861  J;  le  Salon  de 
i86i  (1861  J;  VffommcaH  bracelet  d'or  (i86SJ;  le  Che- 
valier du  Cœur-Saignant  (1  ses. I;  les  Buveurs  de  cen- 
dres (1866  J;  les  Beaux-Arts  à  l'Expo-tition  universelle 
de  iS67,  les  Forces  perdues  (1S67);  Orient  et  Italie, 
souvenirs  de  voyages  et  de  lectures  (1S6SJ;  Pajy,  ses 
organes,  ses  fonctions,  sa  vie  {1869-75,  6  toI.  in-8»), 
omrage  le  plus  curieux  et  en  même  temps  le  plus  com- 
plet qui  ait  jamais  été  écrit  sur  la  capitale  de  la  France 
et  qu'il  a,  en  quelque  sorte,  continué  dans  les  ouvrages 
suivants:  Souvenirs  de  Vannée  1848  (1S70J;  les  Ancê- 
tres de  la  Commune,  l'Attentat  Fieschi  (1877 J;  les  Con- 
vultions  de  Paris  [1878-80,  2  toI,);  la  Charité  privée  à 
Paris  ri8S4J,  etc. 

M.  Maxime  Du  Camp  figurait  sur  la  dernière  liste  des 
sénaieurs  de  lemiûre.  composée  par  M.  Emile  01li\ier, 
à  côté  d'Emile  de  Girardin;  le  décret  de  nominMion  était 
signé,  mais  les  événements  pnUliiue'î  ne  periuir«^nt  pas 
de  le  promulguer,  el  bientM  le  Sénat  lui-même  .tispaïul 
avec  les  autres  institutions  impériale^.  M.  Du  Camp  a  été 
élu  membre  de  l'Afadémie  française,  le  26  lévrier  tSSO, 
au  fauteuil  de  Sdnt-René  Taillandier.  U  réi.resenlait 
l'Académie  an\  fêles  du  cinç-ct-n/ième  anniversaire  de 
l'université  rt'H-îdelberg  (août  ISSO^.  —  M.  Uu  Camp  est 
offîfier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  iS53. 

A  TAcadem  e,  M.  Maxime  Du  Camp  s"est  signaie  à 
deui  repri-es  par  un  esprit  d'intoléiance  pbis  remarqua- 
ble, à  cause  de  son  passé,  ch.z  lui  que  cliez  beaucoup 
d'autres.  Il  était  directeur  en  !S&3,  et  en  conséquence, 
lusage  voulait  qu'il  représentât  i'Ai'ad^mie  française  aux 
r.bsèques  de  Victor  Hugo  et  fît  nn  discours  sur  sa  tombe. 
M.  Du  Camp  se  récusa,  Victor  Hugo  ayant  été.  comme  ti.ut 
le  monde  sait,  un  partisan  de  la  «'ommune,  ou  du  moins 
un  ami  des  hommes  qui  y  ont  parli'-ipe  ou  ont  été  con- 
vaincus d'y  avoir  participé,  et  dont  M.  Max. me  Du  C;imp 
s'est  fait  ries  ennemis  personnels  pour  arriver  plus  sûiv- 
ment  à  l'Académie.  En  i8S6,  t'est  autre  rhose  :  M.  Du 
.  Camp  se  ré  use  encore,  et  celle  fois  dans  un  cas  où  jus- 
qu'à lui,  pei-soune  n'avait  même  songé  à  le  faire  :  la  ré- 
ception d'un  nouveau  collègue.  11  a  tdlu  que  r,\cadémie 
désignât  d'oriice  un  de  ses  membres  pour  répondre  à 
M.  Lecontc  de  Lisle;  et  pourquoi?  parce  que  c'est  îi 
Victor  Hugo  que  M.  Lecon'e  de  Li^le  suf^cède.  Il  suflit, 
vraiment,  de  signaler  des  faits  pareils.  Nous  n'irons  pas 
jusqu'à  dire  que  M.  Dupanloup  est  dépassé  par  M.  Du 
Camp,  mais  c'est  tout. 

DU  CHAILLU,  Paul  Bellosi,  voyageur  américain 
d'origine  fr.mçaise,  né  à  Paris  le  31  juillet  1835.  Son 
père,  agent  consuiiiîre.  po<s  dail  un  etaldi^sement  «^om- 
mcfial,  pré?  de  l'embouchure  du  Gabon,  sur  la  c'^te  occi- 
dentale d'Afrifiue,  où  le  jeun-*  f'aul  se  rendît  de  bonne 
heure  et  se  familiarisa  promptemeiit  avec  les  mœurs  et 
le  lai. gage  des  tribus  avoii-inanles.  s'o'^upanl  beaucoup 
en  même  temps  d'histoire  naturelle.  En  1Sd-2.  il  se  rendit 
aux  Elais-L'nis.  où  il  se  ïit  plus  tard  naturaliser,  ave: 
une  cargaîstin  de  boîs  d'ebètic.  Il  y  publia  alors,  dans  le 
New-York  'Trihune,  une  s^rie  d'arti -les  sur  le  (labon. 
Em  o^li.bre  18->d,  il  s'embarqua  à  New  York  à  destination 
de  l'Afiique,  se  proposant  d'explorer  les  régions,  jusque- 
1.1  inconnues,  qui  s'étendent  à  deux  degrés  de  chaque 
cûlé  de  léqualeur.  Il  passa  environ  quatre  ans  dans  ces 
régions,  pénétrant  ju-qu'à  14"  Ib'  I.î^t.  et  \isitant  des 
parties  du  globe  non  cn'"ore  explorées  par  aucun  blanc. 
Pendant  le  cours  de  cçtto  campagne,  il  lua  et  cmpiitla 
deux  mille  oiseaux  rares,  parmi  lesquels  il  s'en  trouvait 
soixante  espces  inconnues  jusqu'à  ce  jour  aux  natura- 
listes, outre  mille  autres  animaux  divers,  dont  plusieurs 
gorilles  d'espèces  à  peu  prcs  inconnues,  et  virgt  e?pê  es 
d'animaux  non  classés.  Il  revint  à  New- York  en  I8ij9. 
ripporlant  une  colleclîon  nombreuse  d'arme^.  <roulils  ei 
ustensiles  de  toute  suite  en  usage  dans  les  tribus  qu'il 
avait  visitées  cl  une  énorme  quantité  de  si  é''imens  d'his- 
toire naturelle;  le  tout  y  fut  exposé  publiqu  ni^nt  et  la 
plupart  de  ces  objets  furent  ensuite  acheles  pour  le  Mu- 
sec  britannique.  La  relation  de  eetl'*  expédition  a  été  pu- 
bliée sous  f-e  titre  :  Explorations  et  aventures  dans  l'A- 
frique éguatoriale  (New-York  et  Londres.  ISiil  ;  n.urelle 
édition,  revue,  1871).  La  publication  de  c«;l  ouvrage  fui, 
eu  Angleterre,  l'oCjet  d'une  polémique  ardente,  où  l'au- 
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leur  avait  piiur  adversaire  le  professeur  Gray  et  pour  dé- 
fenseurs Owen  et  sir  Roderick  Murhi^on.  Du  Chaillu 
reçut  tes  critiques  du  premier  avet  une  loyauté  et  une 
défereni-c  telles,  qu'il  ne  voulut  avoir  re  ours  à  d'autres 
nmvens.  pour  se  justifier  de  l'a^-cusal  on  d'erreur  el  d'exa- 
gération qui  pesait  sur  lui.  qu'à  celui  d'une  nouvelle 
exploration  des  mêmes  contrées.  Il  s'v  prépara  par  l'étude 
des  5cien"es  dont  il  ne  posséda"!  qu'une  teinture  super- 
C  ielle,  et  apprit  l'usage  des  instruments  He  physique  et 
d'astronomie,  a-nsî  que  l'art  de  la  photographie.  Il  fréta 
abrs  une  goélette,  partit  d'Angleterre  le  6  août  1863  el 
atteignit  lemboubure  de  l'Ôg'bai  le  10  octobre  sui- 
vant. Malheureusement,  le  canot  qui  portait  ses  instru- 
ments s'envasa  et  fut  perdu;  il  fut.  en  ronséquen'e, 
obligé  de  renvover  en  Anglelerre  pour  en  obtenir  de 
nouveaux.  Eu  les  attendant,  il  se  li^ra  à  quelqu^^-s  -'am- 
pagnes  de  chasse  qui  lui  fournirent  les  tnovens  d'étudier 
sur  nouveaux  frais  les  mœurs  du  gorille.  En  septembre 
1864,  ses  instruments  lui  étant  parvenus,  il  se  dirigea 
ver*  rintéiie-r,  revit  quelques-uns  des  lieux  qu'il  avait 
déjà  parcouru?,  fit  bcauoup  d'observations  minutieu-es 
et  pénétra  enfin  au  milieu  de  tribus  inconnues  jusque  là 
de  l'homme  civilisé.  A  la  suite  d'un  conQit  avec  nre  de 
ces  tribus,  conflit  dans  L  quel  il  perdit  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait, excepté  les  plus  importantes  de  ses  n  >Ies.  il  dut 
baltr--  en  retnite  vers  la  côte,  en  septembre  1365.  Il  a 
publié  le  ré'it  de  celte  expédition  sous  ce  titre:  Voyage 
à  la  terre  d'Askango  (Londres  et  ?îew-York,  1S67).  Il 
passa  ensuite  quelques  annëes  aux  Etats-Unis,  faisant 
avec  succès  des  le-'tures.  écrivant  pour  la  jeunesse  des 
livres  de  lecture  inslructi.e  et  agréable,  dont  les  épi- 
sodes saillants  de  ses  aventures  de  voyage  font  le  sujet. 
Ces  ouvrages  sont:  Histoire  du pags des  gorilles (1868 J: 
la  Vie  sauvage  sous  l'équnteur  (1869 J;  Perdu  dans  l-îs 
jungles  (1869 J;  Mon  royaume  d'Apengé  (1810);  et  le 
Pays  des  nn/jw  (Th^  Country  of  the  dwarfs,  1871).  En 
1S72.  M.  du  Chaillu  fit  un  vovage  en  Suë-le,  en  Norwège, 
en  Laponie  el  dans  la  Finlande.  Il  était  de  ret  urà  New- 
York  en  dé-embre  1873.11  publia,  plus  tard,  la  relation 
de  ce  vovage  sous  ce  titre  :  The  Land  of  the  midnijht 
sun  (la  Terre  du  soleil  de  minuit.  1881). 

Sauf  quelques  erreurs  de  dates  sans  împorlan''e,_  ré- 
sultant de  la  perte  de  ses  notes,  la  véracité  des  relations 
de  vovage  de  M.  du  Chaillu  a  été  maintes  fois  confirmée 
par  les  vovageurs  qnî  ont  visité  les  mêmes  régions.  Il  ne 
semble  pas  toutefois  qu'aucun  autre  vovageur,  après  lui, 
ail  pénètre  dans  le  pays  du  gorille  et  l'ait  pu  -'lulier. 
pour  ainsi  parler,  chc^  lui.  Les  gorilles  empaillés  et  les 
squelettes  montés  que  M.  du  Chaillu  a  rapportés  avec 
lui,  les  notes  descriptives  qu'il  a  publiées  sur  ^elle  espèce 
gisant'squ^  de  la  famille  des  singes,  est  à  neu  près  tout 
ce  que  nous  en  ?avoQS  encore  aujourd'hui. 

DUC31A.SSEINT,  Jean-Captistb  Félix  DEiAPCaïKn, 
h' mme  politique  l'rançais,  né  le  tO  janvier  1814  à  Lezoux 
(Tuv-de-D^re).  Licencié  en  droit,  membre  du  Conseil 
d'à 'r  oïdissement  depuis  1840  et  du  Conseil  général  de- 
puis ISIS,  M.  Du 'hasseint  protesta  rentre  le  coup  d'Etit 
du  2  dcembre  ISIil  par  une  lettre  rendue  publique, 
donna  sa  démission  et  rentra  dans  la  vie  privée,  d'où 
il  ne  sortit  qn'apfès  H  chute  de  l'empire,  s'o 'rupant 
prineîpaloment  d'agriculture  et  prenant  aux  eoncours 
régionaux  une  part  brillant?.  De  nouveau  conseiller  gé- 
oér.tl  du  l'uv-de-DAme  depuis  1871,  M.  Du:hasseiut  fut 
élu  député  d*  l'arrondissement  de  Thiers  le  20  fc- 
rr'er  1S76.  el  prit  place  dans  les  rangs  de  la  gau:he' 
Heélu  le  14  oct-dire  1877  et  le  21  août  1881,  il  figurait 
aux  elfi:tions  d'o'tobre  1885  sur  la  liste  républicaine  du 
Puy-de-Dôme  et  fut  élu  au  scrutin  du  18.  II  a  voté  l'ex- 
pulsion  totale  des  prînees. 

DUCHATEL  {'■omte),  Chablts  Jai-ques  Maihe,  diplo- 
m  te  et  liomnie  politique  français,  né  à  Paris  le  19  oc- 
tobre iS.iS.  est  fils  de  l'ancien  ministre  de  Louis-Plii- 
lippe.  Il  fit  ses  études  à  Paris  et  se  fit  recevoir  avocat. 
Commandant  de  la  garde  nationale  mobiliséfî  de  l'ar- 
rondissement de  Jonzac  (Charente-Inférieure)  pendant  la 
dernière  guerre,  M.  le  comte  llu'hàtel  fut  clu  represen- 
ta>it  de  ce  département  à  l'Assemblée  nationale  le  3  Tc- 
viier  1871,  et  d-.i  canton  de  Mirambeau  au  Conseil  géné- 
ral au  moi^  d'octobre  suivant.  11  prit  pla-e  au  -^entre 
gauche  de  l'Asseinblée,  et  est  l'auteur  de  la  proportion 
de  transfert  des  p)iivoirs  publias  de  Versailles  à  Parts. 
Battu  aux  élections  du  20  février  1876.  dans  l'arrondis 
scment  de  Jon2a«%  pir  M.  Eschas^ériaux  fils,  candidat 
honaparliste.  M.  le  comte  Duchàtel  étiil  nommé  en  Of- 
tobi'C  suivant  envoie  extr.iordinaire  et  ministre  pléoi[»o- 
tentiaire  d»*  la  Héimblique  franç»ise  en  Danemark,  Iraus- 
fêré  eu  1873  à  Bruxelles  en  la'mème  qu;«lité  et  nommé 
ambassadeur  ù  Vienne  au  mois  d'avril  1380.  II  donnait 
sa  4ictnission  de  ce  dernier  poste  enjtiillet  1833.  en  ma- 
nière de  protestation  contre  les  mesures  dont  étaient 
l'objet  Ii-s  princes  de  la  famille  d'Orléans.  Aux  élections 
d'octobre  1885,  M.  le  comte  Du  hâtel  se  présentai  isolé- 
ment au  premier  tour  et  sur  la  liste  republii^aine  au 
scrutin  de  ballottage,  dans  la  Charente-Inférieure.  11  fut 
élu  le  18  octobre  et  reprit  sa  place  au  centre  gauehe. 
Inutile  d'aiouter  qu'il  rep  -ussa  de  son  vote  les  deux  pro- 
positions d'expulsion  des  prin-es. 

DUCHE,  .Antoine  Maiue  Scxvt.Lv.  homme  politique 
français,  tils  duQ  pros  rit  -lu  2  deeembre,  est  ne  en 
!Si.ï  à  Saint-Etienne.  Ayant  né'^essairoment  suivi  son 
père  dans  son  exil,  eu  Angleterre,  il  rentrait  aver  lui 
vu  1865  et  prenait    part  dès  lors  aux    luttes  du  parti  ré- 

Îublicuin  coiilrc  l'empire.  Aux  élections  de  février  l'*7l, 
I.  Duché  échoua  dans  la  Loir-',  avec  une  majorité  im- 
portante. Conseiller  général  de  «e  département  depuis 
1880,  successivement  reda'Meur  à  VEclaireur  de  Saint- 
Etienne,  à  la  Bè:)iihligi'e  des  Pay^'an^,  au  Bépublicain 
de  la  Loire,  M.  Scœvola  Du'^îic  fut  élu  «lépute  de  la 
I.oire  au  s  rutin  du  18  O'  lobre  1885.  Il  siège  à  gaudie  •  t 
a  votel'expuUi  n  des  princes  '[Tojct  Bruuss-}. 

DUCH£R|    Claude,   homme   p  ditique    français,   m<*- 
:    deciD,  ne  à   Carm  irlin  (Sjône--*t-Loir^-j   co    tâi3     II  fit 
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ses  études  médicales  à  Paris,  fut  nommi^  S'^os-aidc  ma- 
jor et  fit  en  eelte  qualité  la  campagne  de  Cr'mée.  De 
rt>t  ur  en  Fi'ance.  il  quitta  l'année,  s'étiblit  à  Thoissey 
(Ain.  et  devint  roédein  en  f-hef  de  THMel-Dien.  Mem- 
bre du  Conseil  général  de  l'Aîn  depui<  1871  et  maire  de 
Thoissey  depuis  1875.  M.  le  d-k^teur  Ducher  se  présenta 
aux  élections,  sur  la  liste  républl  !aine,  le  4  octo- 
bre 1885.  el  fut  élu.  Il  a  pris  place  à  gauche,  et  a  voté 
l'expuNion  totalî  des  princes. 

DUCHESNE,  Aloibt.  homme  politique  français,  né 
à  P.. ris  vers  1?43.  Avoat  à  la  cour  d'appel  de  Pa'-is,  se- 
crétaire de  M.  Rousse,  de  r.\'*adéroie  françai-e,  M.  Al- 
bert Duchesnc  a  présidé  la  confércoTe  Mole;  il  est  eo 
outre  attaché  à  la  réda':lion  de  la  Gazette  des  tribu- 
naux et  a  collaboré  à  nn  grand  ouvrage  de  jurispra- 
d'^n^e  criminelle  publié  par  son  père,  M.  Du'!hesne, 
greffier  à  la  Cour  de  eas-^ation,  chevalier  de  la  Légion 
d'hou'ieur.  Apres  avoir  échoué  aux  élections  de  1831 
dans  l'arrondissement  de  Co'upiègne,  où  se  trouvent  ses 
propriél-^s.  M.  .\lbert  Du-hesne  a  été  élu  député  de 
l'Oise  au  scrutin  du  18  o-^tobrc  1835.  et  a  pris  place 
dans  les  ran^s  de  la  droite,  non  parmi  ceux  do  ses  mem- 
bres qui  se  font  le  plus  remarquer  par  le  calme  de  leur 
attitude. 

DUCLERC,  Charles  Th£odobb  EnoèsE.  publiciste  et 
homme  polili^iue  français,  ancien  ministre,  sénateur,  né 
à  B  ignères-de-Bigorre  le  0  novembre  1812.  fit  ses  études 
dans  sa  ville  natale  et  vint  ensuite  à  Pari-  où,  bientôt 
aux  prises  avec  les  difficulté^  de  la  vie,  il  entra  --om-ne 
corre  leur  au  journal  !•'  Bot  sens,  en  1336.  Il  devint 
peu  après  l'un  des  principaux  ré  la  leurs  de  cette  feuille, 
puis  de  la  Revue  du  profjrè^  (1838)  et  passa  ensuite  au 
National,  auquel  il  resta  attaché  de  1840  à  1846  et  où  il 
traita  5pé''ialement  et  avec  une  très  grande  rompétence 
les  questions  économiques  et  financières.  II  collabora  en 
oulre  au  Z)ic/ion/iar/ ^  po/i/j^ue  de  Pagnerre.  Nommé,  le 
25  février  1348.  adjoint  an  maire  de  Paris,  il  suivit  Gar- 
ni*"r  Pages  au  ministère  des  finances,  en  qualité  de 
sous-secrétaire  d'Etat,  et  le  remplaça  peu  après  (10  mai) 
comme  ministre,  à  la  tête  de  ce  département.  M.  Du- 
clerc  av.Tît  été  élu  représenta^it  des  Landes  à  la  Consti- 
tuante. Il  vota  constiminent  avec  la  gauche,  et  se  fit 
remarquer  dans  plusieurs  eîr  onstances  par  une  attitude 
à  la  f>is  énergique  et  humaine.  Pendant  les  journées  de 
Juin,  notamment,  il  exposait  plusieurs  fois  sa  vie,  cher- 
chant à  ramener  le  peuple  en  armes  à  des  sentiments 
plus  justes  (peut-ètrei  des  intenli  ms  de  l'.Assemblée  à 
sou  éiiard,  et  revenait  à  l'Assemblée  tenter  de  ramener 
celle--!  aune  appréciation  cert^tinement  plus  saine,  en 
tout  cas  p'us  huma  ne.  de  la  situation,  s'écriant  :  «  Le 
peuple  est  bon.  seulement  il  souffre  horriblement...  »  A 
quoi  Garnier  Pages  rép<"'nd,tit  quelques  minutes  après 
par  son  trop  fameux  :  «  Il  faut  en  finir  avec  les  agili- 
té urs  !  ■»  M.  Du"!er~.  après  l'é -rasement  de  l'insurrec- 
tion, combattit  courngeusemeut.  mais  vaineuent,  toutes 
les  mesures  de  répression  proposées  et  finalement  adop- 
tées par  l'Assemblée  :  l'é'at  de  siège,  les  transportations 
sans  jugement,  etc.;  et  lorsque  ces  mesuras  furent  adop- 
tées, il  résigna  son  portefeuille,  en  manière  de  protes- 
lati  D.  Il  reprit  alors  son  siège  de  représentant,  q  l'il 
conserva  jusqu'à  la  dissuluti  n  de  l'Assembl-i-e  rnnsti- 
tuante.  puis  rentra  voient tirement  dans  la  vie  privée, 
quelque  peu  dégoûté,  crovons-nous,  de  la  vie  politique 
à  laquelle  il  ch'app.ait.  Us'ûC'upa  de-  lors  d'affaires  in- 
dustrielles, devint  administrateur  de  la  S  >ciété  delà  ca- 
nalis;ition  de  l'Ebre,  en  Espag  .e.  puis  dire  leur  du 
Crédit  mobilier  espagnol.  —  Sous  le  second  empire, 
M.  Du  :1er.;  refusa  plusieurs  candidatures  au  Corps  légis- 
latif, il  ne  reparut  sur  la  s:éne  politique  qu'après  le 
4  septembre  :  i!  fut  nommé  par  le  gouvernement  de  la 
Défense  Nationale,  le  20  dé -cmbre  1870,  président  de  la 
'ommisslon  de  vérification  des  comptes  des  ministres  pour 
1870.  Elu.  le  8  février  1871. représentant  des  Basses-Pyré- 
nées à  l'Assemblée  nationale,  il  prit  pla-e  à  gauche,  de- 
vint président  de  la  réunion  «le  la  gau;he  republic:iine 
et  vice-prési  lent  de  l'Assemblée  nationale  du  16  mars 
1375  À  la  dissolution.  M.  Du  dec  a  fait  partie  des  di- 
verses commissions  du  budget  et  pris  une  part  toute 
p-irtif-ulière  aux  discussions  financières.  Il  a  fait  égale- 
ment parlie  de  la  Commission  supérieure  des  exposi- 
tions internationales,  rrééc  par  de-rH  du  30  deoem- 
bre  I8T1.  M.  D;icle>-.' a  été  élu  pir  l'Assemblée,  le  10  dé- 
cembre 1S75.  au  second  tour  de  s  rutin  et  le  cinquième, 
sénateur  inamovible.  II  devint  peu  après  vice-président 
du  Sénat. 

Lors  de  la  crise  ministérielle  que  signala  le  commen- 
cement de  décembre  1876,  il  fut  très  sérieusement  ques- 
tion que  le  maréchal-présid-nt  avait  jeté  les  yeux  sur 
M.  Duclerc  pour  lui  c-^nfier  la  formation  d'un  nouveau 
cabinet.  Une  autre  combinaison  finit  par  prév.iloir.  Mais 
il  acepta  ccïte  miss  on  de  M.  Grévy.  à  la  suite  du  vote 
de  la  Chambre  refusant  au  ministère  Frey-inet  les  cré- 
dits nécessaires  pour  engager  contre  l'Egypte  une  action 
commune  .ave-  l'Auffleterre.  Le  cabinet  Du  ïcrc  était 
ronslilué  le  7  août  13>2:  M.  Duelerc  y  prenait,  avec  la 
présidence  du  .-ot-seil,  le  portefeuille  des  afla  res  élran- 
•'eres.  Dan*  la  première  session  de  1883.  plusieurs  pro- 
pusilions  d'ordre  politique  assci  grave,  notamment  au 
sujet  des  priu  -es  pritendanls,  furent  soulevées  à  la 
Chambre  et  dans  le  sein  du  conseil,  y  provoquant  un 
d 'Sue^'orl  irrémédiable.  M.  Duelerc  donna  en  consé- 
qu  uce  sa  démission  le  23  jan\ier,  ïfui^i  dans  sa  re- 
tiaite  par  les  minstres  de  la  marine  el  de  la  guerre, 
>IM.  le  général  Hill-'t  et  l'amiral  Jauréguiberry.  II  fut 
remplace  par  M.  Fallieres  et  reprit  son  sieg*»  de  séna- 
leur.  Durs  le  vote  de  la  loi  sur  l'expulsion  des  princes 
M.  nu'!-..-  s'e«t  abstenu. 

DUCROZ,  Alukht.  homme  politique  français,  ancien 
«uppleiitd^  juge  dopait,  avoué,  maire  de  Bonneville 
,  Huit  -Savoie).  e«t  ne  à  Sallanhcs  h-  21  mai  1320.  Elu, 
le  20  f  vrior  I8:(ï,  députe  de  Boi»ne\ille,  il  siégea  au 
cenire  gauehc.  M.  Dueroz  a  été  reJlu.  le  14  O'tobre  1877 
et  le  21  août  138 1.  11   a    voté   à   peu    près  constamment 
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aveo  le  groire  de  l'Union  rêpubli -aine.  Elu  (K-pul^  tl't 
la  Haule-Savoie  le  fi  octobre  ISS^.  M.  Du;ioz  a  repris 
son  siè2-e  à  la  gauche  de  Tassembl  p.  11  a  volé  l'expul- 
sioD  totale  de=  frin^e?. 

DUFAY,  Jeas  François  Cbabt.e=.  médecin  el  homme 
politique  frnncai?,  né  à  Blois  le  2i  juin  1815.  fit  ses 
élndes  au  collège  de  sa  TÎile  nntale  et  sa  méderinc  à 
Pari?,  où  il  fut  reçu  docteur  en  1845.  II  s'établit  alors 
dans  sa  \ille  nalale.  devint  réda'^tenr  en  chef  du  liéptr- 
biicain  de  Loir-ef-Ch'n-  nSSS-i849J.  puis  m^de-in  dns 
tribunaux,  de  la  gendarmerie,  des  prisons  et  des  enfants 
assistés  nSSO-lSoo).  Son  dévouement  pour  les  victime? 
du  choléra  de  i^i^  lui  valut  une  médaille  d'argent  du 
ministère  de  rintérieur.  Prêsîlent  de  rAsscintion  mé- 
dicale de  Loir-et-Cher  depuis  1864.  M.  Is  ilof'teur  Dufay 
est.  en  outre,  membre  du  Conseil  central  d'hvgîène  et 
de  salubrité  publi-iues,  de  l'Association  seieotifique  de 
Fran''e,  de  l'Asso -iation  françi^ise  pour  r^iv -neemcnt  dc^ 
srrien'^es.  et".  Nommé  maire  de  Elois  en  1S7I.  M.  Dufiy 
a  été  élu.  le  2  juillet  de  la  même  année,  représentant  d' 
Loir-ct-CIier  à  l'Assemblée  nationale,  et  a  pris  pla-'e  dans 
les  rangs  de  la  gan;'he  républicaine.  a^C"  laquelle  il  a 
consLimment  voté.  H  soM  présenté  dans  s.in  département 
ans  élctions  sénatoriales  du  30  janvier  18"fi.  mais  sans 
suTcès.  Le  20  féwier  suivant,  il  se  présentait  comme 
candidat  républicain  à  la  députation  da-s  la  première 
circonscription  de  Blois;  il  en  appelait,  pour  employer 
ses  propres  expressions.  «  du  sulTrase  restreint  au  suf- 
frage uni^er.^el  ».  Il  fut  élu  à  une  tr>s  grande  majorité, 
et  son  mandat  lui  fut  rcnou\elé  aux  élections  sénato- 
riales du  5  janvier  ISTO.  M.  le  do  -teur  Dufay  a  voté  l'es- 
pulsion  des  ppin:es.  Il  est  membre  du  Conseil  génénl 
de  Loir  et-Cher. 

On  a  dfî  M.  le  dicteur  Dufay  :  De  l'Affection  vario- 
leuse,  sa  thès';  de  do.t  ^rit;  divers  mémoire?  adressés  à 
l'Académie  des  s:"ien"cs.  sur  :  VEpidémir'  d>!  choléra  de 
iS49,  la  Fièvre  It/phoide.  VElfiénsntion,  l'Uydrothcra- 
pie.  et\;  il  a  collal-ori  ù  la  Gazette  hebdomadaire  de 
médecine  et  de  chirurgie,  à  V  Union  médicale,  à  tke  Lan- 
ce/, de  Londres,  etc. 

DUFF,  SlousT5TD*nT  EtreiNSTONE  GnAM.  lio'iime  poli- 
lîque  et  magistrat  anglais,  fils  do  fauteur  de  Vffi^loire 
de9  MahratleSj  est  né"" en  1820.  Il  fit  ses  éluiles  à  Edim- 
bourg et  au  cilèue  tialiiol,  à  Oxford,  et  fut  admis  au 
bnrreau  à  l'Inner  Temple  en  l8Si.  Il  est  dcputé-Iieute- 
nant  pour  les  comtés  d'Elgin  et  d'Aberdeen,  et  magistrat 
pour  les  comtés  d'Klgin.  Hacfl  et  AVrdecn.  U  repré- 
sente le  comté  d'Elgin  û  la  Chambre  ds  oomm  mes  ile- 
Fnis  décembre  1857.  et  a  été  installé  lord  recteur  de 
université  d'Aberdeen  le  22  mars  18G7.  Nommé  sous- 
secrétairo  d'Etat  pour  les  Indes  eu  décembre  ISOS,  il 
conser>a  ce  poste  jus^^u'à  la  chute  du  miiiislère  Glad- 
stone, en  février  lS7i;  mais  il  le  reprit  au  retour  de  son 
parti  au  pouvoir,  en  m.ai  1880.  et  entra  du  même  c^up 
an  Conseil  pri^é.  Nommé  gouverneur  de  Madras  en  juil- 
let 1881,  M.  Grant  DulT  donnait  peu  après  sa  démission 
de  ses  doubles  fonctions.  —  Ha  publie  :  Etudes  sur  la 
politique  européenne;  Un  plan  de  politique;  Discours 
d'EUjmfiSll),  etc. 

DUFFERIN  (comte  de),  FnÉfÉnicx  TBupLEBLACKworo. 
pair  d'Anglttorre,  né  à  Florence  en  1826;  fit  ses  études 
à  Klon,  puis  à  l'Eglise  du  Ciu-isl.  à  Oxford;  mais  il  quitta 
l'Uniiersité  sans  avoir  pris  aucun  grade.  Il  succéda  an" 
titre  paterne!  le  2!  juillet  I84I,  et  fut  gcntillir.rame  de  la 
chambre  de  la  rené  soif  la  premii-rc  administration  de 
lord  Jonli  Uussell  (ISiG-'iii),  charge  qu'il  remplit  do  nou- 
veau de  |85i  à  1358.  A  l'époque  de  la  famine  (1846-47). 
il  se  rendit  en  Irlan'le,  a'c.,nipagné  d'un  ami,  ft  publia 
à  son  retour  une  relation  de  re  voynge:  Narration  of  a 
journey  from  Oxford  to  Slcibbereen.  iuring  the  year  of 
the  In^n  famine.  En  février  iSli.'i,  il  fut'altaché  à  !■» 
mission  de  lord  John  Uussell  k  Vitnne.  I*'n  1850,  il  fai- 
sait un  voyage  en  Islande,  dont  il  publiait  la  relatimi 
l'annér  suivante,  sou<  ce  titre  :  /.etters  from  higk  lati- 
tudes. Il  fut  envoyé  en  Orient  par  lord  Paluicrston,  en 
1860,  comme  menîbre  de  la  Commission  d'enquête  sur 
les  massacres  de  S\rie  et.  en  récompense  <lc  la  fermeté 
qu'il  avait  d'ployée  dans  celte  occasion,' fut  fait  cheva- 
lier-commandeur de  l'ordre  du  Bain.  Sous-scrétairc 
d'Rtat  pour  rinde,  de  i^*\\  au  comnienL-cnicnt  de  1866 
et  sous-so"rélalre  d'Et;  t 'à  la  guerre,  de  cette  dernière 
date  au  mois  de  juin  suivant,  il  fut  nomme,  à  l'avcne- 
ment  du  ministère  GLidsIonc  en  1868,  ch;m:-clier  du  du- 
ché de  Lanca'trc  et  conserva  ce  po*ite  jusqu'en  avril  1872, 
époque  où  il  fut  nomme  gouierncur  gén'>ral  du  Canada. 
Remplacé  tlans  ce  p(»ste  par  le  marquis  de  Lorne,  en  oc- 
tobre 1878,  lord  DulTerin  était  nommé  ambassadeur  à 
Saint-I'étersbourc,  en  rcmplnc^-ment  de  lorl  Loftus,  en 
février  1870,  d'où  il  fut  transfère  ù  ('onstantinopte  en 
mai  1881  ;  et  en  cette  ilernicre  qualit-},  il  conclut  .avc' 
la  ï'orte  une  convention  mditairc  relativement  à  l'expé- 
dition d'Kgypte,  la>iuelle  n'eut  d'.iillcurs  au<-unc  suite.  Au 
mois  d'ocitibio  suivant,  b  rd  Dufferin  était  ch>rgé  d'une 
mîs<<ion  au  Caire,  au  sujet  du  soulèvement  du  prtrti  na- 
tional dont  Ambi  l'a'-ha  (voy.  ce  nom)  était  le  chef. 
On  ftail  que  lord  OufTcrin  eut  peu  d'inlluen'-e  sur  les 
événements  qui  ao  produisirent  alors,  et  que  son  iiiler- 
Tpntioo  avait  servi  de  peu,  en  nomme,  lorsqu'il  rentra  on 
Angleterre  en  1KS3.  Il  non  fut  pas  ni'iins  promu  grand 
croix  du  Hain.  Lnrd  nnfîcrin  a  été  nomm-3  vice-roi  dus 
Indei  «n  neptimbr*-  1881.  —  Il  avait  éle  créé  baron  in 
i850  et  comto  du  Ro\nuini'-rni  en  novembre  U7I.  Il  est 
chevalier  de  l'ordre  de  S.iint-I'.itri' k  depuis  1863.  -■ 
Outre  le«  ouvrag'fl  prci-itc*;,  i,u  Uiî  doit  divers  ouvrages 
il«  liit  ■r;ittire  légère,  parmi  lf<;(iuels  une  satire  sur  la 
f/iah  tifi-  au  dii-neuvii'mi-  «o-  h-,  intitulée  The  Nonon- 
rahle  Impnl%ia  finthinfftnn.  Il  «si  nu-wi  aut'-nr  de  plu- 
■ieurs  »iiirugcs  «ur  llrl  «ndc  ;  Irifh  emiqralion  and  the 
tenure  of  Land  \n  Ircland :  M.  MiliM  plan  for  the  paci- 
fication of  Ireland  cTamincd  ;  et  Contrihutiont  to  an 
Inquirif,  into  the  ntate  of  Indavd.  Il  a  éle  publié  en 
18H2,  une  collection  do  tes  Speeche^  and    Addre^ief. 
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DUFFY,  sir  Charles  Gavan.  iourniU'^te  irlandais  et 
lionime  d'Etat  australien,  d'une  famil'e  nn^ienne,  avant 
fourni  nombre  de  professeurs  et  d'e"  lésiastiques  émi- 
nents,  est  né  à  Monaghan.  en  1SI6.  A  vingt  ans,  M.  Dufîv 
était  rédacteur  en  chef-idjoînt  du  Di'bUn  Morning  Itc- 
gister  et.  peu  après,  réd.T'teH'' en  r}i<->(  d'un  journal  inv 
portrtnt  de  Belfast.  11  retourna  ;"i  Dublin  eu  ISi^.  et  v  fonda 
la  Nation,  ave?  Thomas  Davis  et  Jolin  Diilon.  La  Nation. 
organe  du  parti  de  la  «  Jeune  Irlande  ",  eut  bientôt  le 
plus  grand  tirage  et  l'influence  la  plus  consîdérnble 
qu'un  jouî-nal  e'it  jamais  obtenus  d.ins  rc  pays.  C'e'^t  dans 
ce  journal  que  ÎL  DufVy  publia  d'abord  ses  Ballade'!  ir- 
la}idaises  (Ballad  Poelr'v  of  Iroland),  lesquelles  eurf^nt  un 
si  grand  su'-cès.  sous  la  forme  de  volume,  que  le  volume 
atteisTiait  sa  ^(ïnranfjt'»(e  édition  en  18T0.  Eu  1844.  il  fut 
impliqué  dans  le  proès  d'O' Connell,  comme  atteint  et 
convaincu  de  sédition  ;  mais  il  fut  acquitté  devant  la 
Cbam^Tc  des  lords.  En  1816,  O'Connell  se  brouilla  ave' 
la  Jeune  Iil.inJe,  qui  repoussait  la  politinuc  de  tempori- 
sation, 1"  «  op!*ortunisn)e  »  du  grand  agitateur,  et  se  sé- 
para d'elle.  I-a  Jeune  Irlande  établît  alors  une  Confédéra- 
tion irl.indiise,  dont  M.  DufTy  fut  l'un  des  ^befs  fonda- 
teurs. Il  fut  de  njuvcnu  poursuivi,  ave?  plusieurs  autre* 
chefs,  pour  crime  de  haute  trahison  ;  mais  il  fut  de  nou- 
veau acquitté.  U  r.^ssusr^ita  alors  la  ISation,  supprimée  un 
moment,  et  après  a^oir  ex^er-é  la  |irofes?ion  d'avocat 
(ayant  élé  admis  an  barreau  irlrindais  en  ISIO'!  pendant 
quelques  années,  il  se  porta  candidat  à  New-Iïoss,  contre 
sir  "Thomas  Reilingfon,  sous-secrétaire  d'Etat  pour  l'Ir- 
lande, et  qui  l'avait  persécuté,  en  conséqnenre,  avec  un 
zèle  excessif.  U  battit  son  adversaire  et  fut  élu  membre 
de  la  Chambre  des  commimc:  en  juillet  1852.  51.  Doffy  a 
été  l'un  des  fondateurs  de  la  Ligui-  de?  fermiers  et.  avc' 
Sni.  Fre.lerick  Lu'as  et  Gcorgc-ILnry  Moore,  du  parti 
irlandais  indépendant  à  la  Ohambre  des  c-imraunes.  Mni= 
la  défection  d'un  cert  lin  nombre  de  membres  de  ce  parti 
rindui-^it  à  résigner  son  siège  en  1856,  et  il  émigra  en 
Australie,  où  il  se  fit  insi-rire  au  barreau  de  Hlflbourne. 
H  revint  bientôt  à  la  politique  et,  dès  1857.  devint  mi- 
nistre des  travaux  publi-s  dans  le  premier  cnbinot  respon- 
sable de  Vî-toria.  l'"n  ia::J8,  il  devint  ministre  des  terres, 
et  a?-cpl;»  de  nouveau  ce  portefeuille  en  1862.  dans  la 
troisième  ndministration  col  -niale.  M.  Duffv  fut  président 
d'une  commission  parle  m'enta  ire  et  ensuite  d'une  commis- 
sion royale  ayant  pour  obj»  t  la  féilérntion  des  colonies 
australiennes,  .^p^és  un  voynge  de  (Ilmix  ann?es  en  E  i- 
rope,  il  retourna  en  Australie,  rentra  au  parlem;?nt  de 
Victoria  et  devint  ptemier  ministre  de  la  colonie  en  1871. 
t'omme  tel,  en  iuin  1S72.  M.  Duffy  essuya  un  é  "hoc  p:ir- 
lemcntaire  qui  lui  fut  fort  sensible,  et  il  demanda  la  dis- 
solution ;  mais  le  gouverneur  de  Victoria,  vifomte  Canter- 
bury,  s'y  étant  opposé,  il  donna  sa  démission.  Peu  après, 
]■'  g  u^erneur  ofirit  à  M.  DuBy  l'ordre  de  Saint-JIichel  et 
Saint-George,  qu'il  refusa;  mais  les  serui'es  qu'il  avait 
rendus  ù  la  col-nie  réclamaient  une  récompense  ;  sans  se 
froisser  de  ce  refus,  le  vicomt'î  l'antcrbury  ré-Tivit  à  son 
ex-piemier  ministre,  lui  offrant  cette  fois  le  titre  de  che- 
valier. Malgré  ses  scrupules,  M.  Dufly  finit  par  acceptci- 
et  il  fut  créé  chevaliei  le  3!  mai  1S73.  Après  un  loyage 
de  d'ux  années  en  Europe,  sirGavan  Duffy  était  de  rétour 
à  la  colonie  au  commencement  de  1876.  A  la  première 
vacance  qui  se  prorluisît,  il  fut  de  nouveau  élu  membre 
do  l'A-^semblée  législative,  dont  il  -levint  président  en  mai 
1877,  il  recevait  la  même  année,  et  ai^ceptait  cette  fi)is,  les 
insignes  de  chevalier  de  l'oi-dre  des  saints  Michel  et  George. 
—  Sir  Gav.-in  Duffy  est  président  du  Comité  directeur  de 
la  Galerie  nalî  nalc  de  Victoria,  et  a  pris  une  pnrt  très 
af'tive  û  toutes  les  mesures  adoptées  pour  l'encourage- 
ment des  arts,  de  la  littérature  et  dos  entreprises  indus- 
trielles dans  celte  cobnie  cloîiiu^e.  11  a  publié  :  la 
Jeune  Irlande,  fragment  de  l'hittoire  irlandaise,  1840- 
iSaOfiSSOJ  et  Quatre  ans  de  l'Histoire  d'IrUmd',.  fS45- 
{849,  suite  ou  plutôt  accompagnement  du  précédent 
(1883). 

DTJFOUR  (b:u-on),  Auguste  Fr.v.vçois  Behtrvnd  Mahie 
Désiré,  bomnic  politique  frnu^ais,  fils  d'un  généra'  du 
premier  empire,  est  né  à  Lanzac  (Lotj  le  3  aviîl  1824. 
Sans  anté  édents  politiques,  il  fut  élu  député  de  Gourdon 
le  20  février  1876  et  siégea  au  groupe  de  l'Appel  au  peu- 

fde.  11  est  l'auteur  d  une  propo<;iliou  de  pr)ur^u^tes  contre 
es  auteurs  du  4  Septembre.  M.  le  baron  Dufour  a  été 
ré-du  le  14  o -lobre  1877  et  au  scrutin  de  ballottage  du 
4  septembre  1881  dans  la  mcmc  circonscription.  Aux  élec- 
tions d'oclMbre  1885.  il  figurait  ^ur  la  liste  monarchique 
du  Lot.  et  fut  élu  au  scrutin  du  18. 

DUFOURi  Tacl  Guillaume,  homme  politique  français, 
né  à  i'.iris  le  23  février  1846.  U  fut  chargi,  sous  l'Em- 
pire, do  diverses  missions  en  Amîrî  (uc  et  dans  rextrèmo 
Orient,  f'ci  dant  le  siég'  de  P.nis.  il  servait  comme  ca- 
pitaine aux  mobiles  de  l'Indre.  Elu  dopulé  de  la  deuxième 
circonsciiption  de  CbAte-niroux  lu  'Jit  f- vrier  1876,  il  sié- 
gea au  groupe  de  IWppel  nu  peupl -.  M.  P.  Duf-'ur  a 
échoué,  le  14  octobre  1H77.  contre  M.  le  D"^  David,  can- 
diditl  républicain.  —  Le  4  octobre  l-^Sa,  il  faisait  naturel- 
lement l'iirtie  du  groupe  de  '-anditlats  monarchistes  qui 
triompha  t.. ut  entier  dans  ce  doparteuu'ut. 

DUGUS,  FERMSANr».  littérateur  et  auteur  dramiliquo 
fran';ais,  ne  le  18  feviicr  1815  îi  Paris  où,  ses  êtuilcs 
terminéts,  il  put  so  livrer  sans  contrainte  à  ses  goûts 
littér;iircs.  U  débuta  de  bonne  heure,  en  coii^cqueii-c, 
dans  la  carrière  qu'il  avait  choisie  et  publia  d'aboi-d  un 
roman:  ta  Semaine  de  Pâques  (iSibJ;  puis  un  rccuÉ-il 
de  poésies:  les  Horizons  de  la  poésie  fiSSOJ;  puis 
(ieoffroy  //nrfe/,  roman  en  deux  volumes  (1838).  Celte 
même  année  1838,  il  débutait  A  TOdeon  pir  un  drame 
en  vers  :  CaHille  rt  Léon,  que  suivait  de  près  un  autre 
drame  en  vers,  jouf  au  même  théâtre  :  Gaiffor  (  I8S0J. 
Il  publiait  en  mémo  temps  :  les  Oouttex  de  roiée,  cent 
«ionnets  (I83C),  et  le  Vn!  des  heures,  poésies  (1840).  A 
p;iriir  de  citio  époque,  il  s'est  voui  presque  cx'lusîvo- 
menl  au  théâtre.  Nois  oitorons.  parmi  lei*  nombreu^tcs 
pièces  de  tout  genre  qui  ont  rendu  populaire  le  nom  de 
ccl  autour:  le    Béarnais,    comédio    en    trois   actes,    en 
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vers  (1843);  Pharao.i-;.  drame  eu  vers  (183?);  la  Misèr.^ 
ftSôO);  Jlfnfhurin  Itcgiiier,  en  \gts;  Salvator  Uosa, 
en  prose  ;  M.  Pinchard.  drame  en  pi-ose.  interdit  eu 
France  et  joué  à  Bruxelles  (ISîl);  V Ambigu  en  habit 
neuf,  prologue  de  réouverture  ;  lîoqmlaure  ;  la  Prièi'e 
det  naufragés,  avec  M.  Dennerv  flS53U  lo  Paradis 
rierdu,  avec  le  même:  William  Shnhsneare;  France  de 
Simiers,  en  vers  (18'i6);  les  Fuf/Hifs,  avec  Anicet 
bourgeois;  les  /*!>«/'_■?  de  la  savane,  avec  le  même; 
Cartouche,  avec  M.  Dennery  (1858)  ;  la  Fille  du  Tinto- 
y^t.  avec  Jaime  fils  M850);le  Marchand  de  coco,  zixez 
M.  Dennery  :  le  Cheval  fantôme,  avec  ADÎ'-ot  Eou-geois 
l'ISGO)  :  les  Irente-de.nx  duels  de  Jean  Gigon,  avec  An- 
toine Gandon  ;  la  Fille  du  chi/fonier,  ave::  A.  Bourgeois 
(1861)  ;  la  Bouquetière  des  Innocents,  ave?  le  même  :  le 
Château  de  Pontalec,  avc^  M.  Dennery  (1864)  ;  {'Enfant 
de  la  Fronde  flS6'2J  ;  Marie  de  Mandni,  avc"  M.  Den- 
nery (1S64'|  ;  les  Mgstères  du  vieux  Paris,  avc^  M.  Den- 
nery (IS65i;  les  Ireize,  avec  M.  Peaucellier  fl?68)  ;  les 
Couteaux  d'or  fiSôOj  ;  Ismène,  comédie  (1873 1  ;  Coc«- 
ffue,  ave*  Anicet  Bourgeois  (tS74>:  Henri  de  Senne- 
ferre  (1876);  le  UoUon  Morel  (f%18)\  et-.  —  M.  Fer- 
dinand Dugué  a  publiî  on-ore  quelques  recueils  de 
poésies:  VOasis  ftSÙO) ;  Pagol  et  autres  poèmes  f  1860 J ; 
les  Eclats  d'obus  fi87i)  ;  Satires  et  poèmes  flSTH]  ;  les 
Peisouvenirs  (1886).  —  11  est  chov.alier  de  la  L>giûn 
d'honneur  depuis  1862. 

DUGUE  DE  LA  FAUCONNERIi:,  Hesbi  Joseph. 
publiciste  et  homme  politique  Irauçais,  ancien  sous-prd* 
lét,  né  à  Pans  le  U  mai  1S35,  est  neveu  du  précédent. 
U  fit  ses  études  classiques  au  collège  Charlemagne  et 
son  droit  à  Strasbourg.  Après  avoir  obtenu  le  grade  de 
licenoii^,  il  entra  dans  l'administration  ropirae  chef  de 
cabinet  du  préfet  de  l'Orne,  devint  cons  i^ler  de  préfec- 
ture dans  la  M:fyennc.  puis  dans  le  Pas-de-Calais,  sous- 
préfet  à  Saint-Jean  d'Angély  et  ensuite  à  Mamers,  et 
donna  sa  démission  en  l'«66.  Elu  à  la  même  époque 
membre  du  Conseil  général  de  l'Orne,  il  devint  presi- 
ilent  du  Comice  agriool;  de  l'arrondissement  de  Morta- 
gne  Aux  élections  générales  de  1860,  il  futp^rté  comme 
c.indidat  officiel  dans  h  deuxième  circonscription  do 
VOroe,  et  fut  élu.  Il  prit  placo,  au  Corps  législatif, 
parmi  les  défenseurs  les  plus  énergipies  de  l'empire, 
entre  le  baron  Jérôme  David  ot  \\,  de  Guilloutet,  et, 
lors  du  passage  nwx  affaires  de  M.  Emile  Ollivior,  fut  un 
des  plus  intraitables  :idversaires  du  cabinet  du  10  jan- 
vier. —  Après  le  4  septembre,  M.  Dugué  de  la  Faucon- 
nerie s::  retira  dans  le  département  de  l'Orne,  où  il 
s'occupa  de  la  défense,  en  même  temps  que  du  ravitail- 
lement éventuel  de  la  ■'apitale.  Rentré  à  Paris  après  la 
pai\,  il  prenait,  en  1872,  la  direction  du  journal  b  >na- 
pirliste  VOrdre,  aI>:in;lonnée  par  Clément  Duvernois,  et 
dont  il  se  démettait  à  son  tour  au  profit  de  MM.  Jules 
Richard  et  Amigues.  le  22  juillet  1876.  —  Aux  élections 
législatives  de  "févrior-mars  1S76.  M.  Dugué  de  la  Fau- 
connerie se  présenta  aux  électeurs  de  la  première  cir- 
consfrriplion  de  l'arro-idissemeiit  de  Mortagne  et  ne  fut 
élu  qu'au  scrutin  de  ballottage  du  5  mars,  à  une  assez 
faible  majorité.  Il  si  gea  sur  les  bancs  de  l'.Vppel  au 
peuple,  il  parut  toutefois  vouloir  se  rapprocher  de  la 
République,  et  peut-être  eût-il  persévéré  dans  ce  sens  si 
la  République  avait  pu  se  résoudre  à  supporter  les  atta- 
ques des  partis  monar-histes  sans  y  répondre,  ce  qui 
est  ass-7.  diffi-ile  ;  et  cela  sans  trop  se  compromettre 
aupré-;  de  ses  électeurs,  cir,  ainsi  qu'il  eut  la  franchise 
de  le  dire  dans  une  certaine  o^'casion,  on  s'inquiète 
assez  peu,  dans  les  campagnes,  do  la  forme  gouverne- 
mentale. En  tout  cas,  il  s'est  prés;^nté  aux  élections  d'oc- 
tobre 1885  sur  la  liste  réactionnaire  de  l'Orne,  dans 
laquelle  les  électeurs  ont  fait  un  choix  qui,  du  moins, 
lui  a  été  pcrsonnellcmont  favor;»ble.  M.  Dugué  du  la 
Fauconnerie  a  publié;  le  Tribunal  de  la  Pote  (fS59); 
la  Bretagne  et  l'empire  flSOfJ  et  divorses  brochures  de 
propagande  bonap.irtiste ,  notamment  :  les  Calomnies 
contre  l'empire  (tSliJ.  —  U  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1866,  et  officier  de  l'ordre  italien  des 
SS    Mairice  et  Lazare, 

DUJARDIN-BEAUMETZ,  Georcbs  S.,  médecin 
frinçai',  ne  à  P.;ir.-ol  une  le  ^7  novembre  i8;i3  ;  il  fit  à 
Par-s  SOS  otudos  mcdicidcs,  était  reçu  interne  des  hôpi- 
taux en  1858  et  remportait,  on  1861.  le  prix  île  l'internat 
et  celui  de  l'Ecole  prdique,  et  le  prix  d.'S  thèses  en 
lS')-2.  Reçu  do  teur  en  1>î62,  il  étiit  nommé,  en  1865, 
chef  de  clinique  de  la  faculté  de  Paris,  attai'hé  on  qua- 
lité de  médecin  à  l'Exposition  universelle  de  1867,  et 
nommé  méder-in  des  hôpitaux  eu  1870.  Pondant  le  siège 
d"  Paris,  M.  le  D'  Dujardin-Beaumetï!,  chîrurgicu-major 
du  81"  batnillon  do  marche,  a  été  cité  à  l'ordre  du  jour 
de  rarméo''p  .ur  son  dévouement  auprès  de  nos  malheu- 
reux blessés  de  Montre!  mt,  et  a  éle  fait  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  en  1871.  Il  est  aujourd'hui  médecin 
du  ministère  des  travaux  publi -s.  de  l'Ecole  des  ponts 
et  cbauss>es  et  do  l'Ecole  normale  supérieure  des  filles 
do  la  ville  de  Paris.  —  U  a  public  divers  mémoires  : 
sur  r.lMxit*  locomotrice,  sa  thèse  de  doctorat  (1862)  ; 
les  Troubles  de  t'apnareil  oculaire  dam  les  maladies  de 
la  moi-lteftSôSJ;  Emploi  du  phosphore  en  médecine 
(1869) i  De  la  myélite  aigw^  (t87i);  Pecherches  ex- 
périmentales sur' les  aicooh  obtenue  par  fermentation 
( 1 87 5 J  ;  Leçons  de  clinique  thérapeutique  (1878-81, 
3vil.);  hecherches  e.Tpérimen'ales  sur  la  pui.^sance 
toxique  des  alfools.  avec  le  docteur  Audigé  (1880),  etc. 
M.  le  docteur  Dujardin-Bcaumotï  ost  en  outro  rédacteur 
en  chef  du  Bulletin  de  thérapeutique.  Il  a  ete  élu  mem- 
bre do  l'Académie  de  médecine  le  15  juin  1880.  et  promu 
officier  de  la  Lfgion  d'honneur  lo  7  juilUl  1883. 

DUMAINE,  I.on?  Fhançois,  artiste  dramatique  fran- 
çii«.  ne  .1  Lieusiiint  (Seiiic-et-Maru<')  au  mois  d'août 
ISU.  Il  vint  fort  jeune  A  Paris,  où  sa  srur  ainéc, 
M"»  perron,  jou.iit  avec  succès  mi  Theàtro-llistorique  lo 
répertoire  il'Alexandre  Dumns.  D'abord  employé  de  com- 
merce, il  devint,  en  1849,  secrétaire  du  célèbre  écrivain, 
et  enfin  se  produisit  ù  son  tour  {k  la  scène  sur  les  théâtres 
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d«  la  banlieue.  En  1340,  il  parut  même  au  Tliéâtie- 
Fr.incai''  (lans  un  bo"t  He  rtlle  du  Moineau  de  Lesbie. 
Il  i^'ira  ensuite  tiii  Havre.  pui«  à  M:irceille  et  revint  ù 
Pari':  en  iSiiS.  v  joua  quelque  Iftinp'  à  lu  fiaité  et  enfra 
ù  TAmbi^ii  en  1'8j3.  U  "^'y  produi-it  avp  •  un  «.u-'^e-^;  qui 
alla  toujours  grandissant  ilepuis  lors,  dans  l'-c  ^i-an-Is 
premiers  rôles,  et  souvent  dan<;  le'^  trn>?iéni"<!  vMc^ 
(traîtres).  II  passa  dp  l'Ambigu  à  la  Porti'-Saint-Martin. 
puis  à  la  Gailé.  au  Cirque,  et  plus  ré-emment  au  l'Jiâ- 
telet,  à  la  Ciaité  de  nouveau,  et  de  nouveau  à  la  Porte- 
Saint-Maitiii.  Ses  prini^ipalps  eroations,  epl]f>s  qui  ont 
commencé  .=a  réputation,  appartiennent  notamment  aux 
pièces  suivantes  :  le  Pendu,  Vffomme  à  /yoi'ç  visage"'. 
U  Légende  de  l'homme  san-!  tête,  César  fiorf;m  (rôle  de 
César),  Faii<!t  frôle  de  Faust),  le  Paradis  verdu.  le 
Fils  d\i  diable,  les  MassacTe<!  de  Syrie,  et-.  A  ses 
créations  plus  récentes,  il  a  mêlé  d'imiir>rlante5  reprises 
de  rôles,  principalement  des  drames  d'Alexandre  Humas, 
(I:ins  lesquels  il  a  repris  les  rôles  de  d  Artagnau.  de  la 
Jeunesse  des  Afrtnsquelaires  et  âe  Vinqt  ans  après;  celui 
du  du'  de  Guise,  dans  ffenrt  III  et  sa  cour,  et'. 
(Porle-Saint-Martin)  Ses  dernières  grandes  créations 
ront:  de  Rasooi-,  dans  Pair  e,  de  M.  Vict  rien  Sardon 
(I8G0):  Hnnri  de  Lorraine,  dans  le  drame  de  ce  nom,  île 
Vietor  Séjour  :  Chopin,  dans  la  Charmeuse,  de  Touroude 
(Ambigu,  1870);  Arrtiîbald  Corsican,  du  Tour  du  Monde 
en  quatre-vingts  jours  {i8T4-1o^:  Jean  la  Poste,  dans 
le  drame  du  même  nom,  et  Coq-Hardy,  également  dans 
le  dramn  de  rc  nom  (1876),  k  la  Porte-Saint-Martin. 
Au  même  théâtre,  il  a  aussi  repris  le  rôle  de  Cofonas, 
de  la  lieine  Margot^  et  celui  de  Crèvecœur  des  Bohé- 
miens de  Paris. 

DUMAS,  Alexandre,  littérateur  et  auteur  dramatique, 
membre  de  l'Académie  française,  fils  de  l'auteur  des 
Mousquetaires,  de  Monte-Christo  et  de  quelques  cen- 
iaines  d'autres  romans,  sans  parler  des  pièi^es  de  théâ- 
tre, vers  et  prose,  mort  en  1870,  est  né  à  Paris  le  28  juil- 
let 18M,  fit  ses  études  au  collège  Bourbon,  et.  poussé 
par  une  vocation  pieeofe,  publia  des  IS41  un  volume  de 
vers  ayant  pour  titre:  Péchés  de  jeunesse.  Après  un 
voyage' en  K-^pagne  et  en  Afrique,  en  compnpnie  de  son 
père,  il  publia;  Histoire  de  gualre  femmes  et  d'un  perro- 
quet {1S46-47,  6  vol.).  roman  fantastique  qui  eut  surtout 
un  succès  de  -uriosité.  Vinrent  ensuite:  le  Pncteur  Ser- 
rans, Catherine,  la  Dame  aux  caméliai,  le  Roman  d'une 
femme  fi84SJ,  dont  les  dmx  derniers  surtout  établirent 
SI  réputation  en  même  temps  que  sa  personnalité,  cnr  il 
n'y  avait  plus  aucune  preoccupatinn  de  l'imitation  pa- 
ternelle, qui  se  trahissait  trop  dans  son  premier  roman. 
Vinrent  ensuite:  Antonine  (iS49)\  Tristan  le  Bonx, 
Trois  homme'!  forts  ffSSOJ;  Grangetle.  Diane  de  Lys 
(iSôi);  les  Revenants,  le  Régent  il/(W?eZ.  fantaisie  litté- 
raire qui  réunit  Paul  et  Virginie,  Manon  Lescaut  et  Hes- 
piicux  sous  un  même  toit  (1852);  Contes  et  nouvelles. 
Sophie  Printemps  (iSbSj;  la  Dame  aux  perles  fiS54J; 
Il  Boite  d'argent  (iSbùJ;  la  Vie  à  vingt  ans  1856J; 
l'Affaire  Clemenceau  fiS67j;  Thérèse,  nouvelles  (18751,- 
Fntr'actes,  recueil  d'articles  (1877-78.  2  vol.);  outre  di- 
verses nouvelles  «  études  »  non  réunies  en  volumes  et 
publiées  dans  la  Gazelle  de  France,  la  Presse,  le  Gau- 
lois, et?.,  et  des  brochures  à  prétentions  philosophiques 
dont  quelques-unes  ont  fait  un  bruit  exagère:  Lettres 
9ur  les  choses  du  jour  (iSTlJ;  Nouvelle  Lettre  sur  les 
choses  du  jour  (ifévrier  1872);  V  Homme -Femme  (juil- 
let 1872);  une  nouvelle  Lettre  sur  {'Affaire  Marambat 
(1875);  les  Femmes  gui  tuent  et  les  femmes  ^ui  vo- 
tent fISSOJ,  etc.  En  1860,1a  maison  Michel  Lévy  treresa 
commencé  la  publication  du  Théâtre  complet  de  M .  Alexan- 
dre Dumas,  nvi-c  une  préface  inspirée  du  même  esprit 
que  les  Lettres  et  Brochures  précitées,  et  qui  a  eu  un 
succès  de  curiosité.  —  M.  Alexandre  Dumas  a  suivi  un 
exemple  devenu  commun  aujotirJ  hui,  en  transportant  à 
la  scène  ses  romans  principiu\.  Il  débuta  dans  celte  vo > 
nouvelle  avec  la  Dame  arx  camélias  qui,  d'abord  inter- 
dite pour  cause  d'immora^-té,  fut  représentée  au  VauJe- 
ville  en  1852;  ce  même  sujet,  transformé  en  opéra  sous 
le  litre  de  la  Traviata,  musique  de  M.  Verdi,  était  re- 
présenté à  Venise  en  1853.  Vinrent  ensuite:  Diane  de 
Lys,  au  «iyranasu  (1853);  le  Demi-Monde,  au  même 
théâtre  (IS55j;  la  Question  d'argent  fiSblj;  le  Fils  na- 
turel fl65SJ;  le  Père  prodvjue  ((859);  VAmi  des  fem- 
mes (i864j;  le  Supplice  d'une  femme,  en  collabnrallnn 
avec  Emile  de  Gif^rdin.  lequel,  trouvant  que  cette  colli- 
boration  avait  gâté  sa  pièce,  la  répudia  et  se  brouilla 
bruvnmment  avec  ce  collabi  ratour  trop  laborieux  (18G5); 
Héioîse  Paranquet,  avec  M.  Armand  Duranlin.  pièce 
d'abord  annoncée  comme  l'œuvie  d'un  inconnu  (IStltj); 
les  Idées  de  madame  Aubray  (1867);  le  Filleul  de  Pom- 
pignac,  sous  le  pseudonyme  d'  "  Alphonse  de  Jalin  >i 
(1869);  Une  visite  de  noces  (1871);  la  Princes<;e  Georges 
(même  année);  ta  Fenvne  de  Claude  et  Monsieur  Alphonte 
(1873);  l'Etrangère,  au  Français,  et  îa  Comtesse  Ro- 
Tïirtni,  au  fïymnase,  celle  dernière  en  collabor;ition  avec 
Gustave  Fould  et  s-ignée:  "  fiustaie  de  Jalin  «  (1870  : 
Joseph  Balsamo,  ditprès  le  célèbre  roman  paternel. 
drame,  à  rUde<iii  (1875,.;  la  Princesse  de  Bagdad,  au 
Theàtre-fra-'çais  (1881);  Denise,  pièce  en  •%  actes,  au 
Tlieàire-franç.iis*  883).— LeTheàlre-Françaisaegulemçnt 
a^upilli  plusieurs  pièces  de  M.  Alexandre  Oumas  créées 
•a  la  «c<*ne  du  Oymn  'Se  et  ailleurs,  le  Demi-Monde  et  le 
Fils  naturel,  nul  -mment. 

M.  Alexandre  Uumas  a  été  élu  membre  do  l'Académie 
française,  en  re;np!.irement  de  Pierre  Lebrun  le  30  j:iri- 
vier  1874.  —  M  est  ollicier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1867. 

DUMAS,  RnNEST  Chaiiles  jEXîi-RAPTisTE,  chimisie, 
an  ien  député,  fils  de  l'illustre  -himistc  J.-fî.  Dumas,  de 
l'Institut,  mort  en  avril  I88i,  est  né  à  Paria  le  26  février 
1827,  y  fil  SCS  études  aux  cllegcs  Henri  IV  et  Cliurl'-ma- 
gne,  êl  entra  à  l'Ecole  des  Mines  en  1847.  Heçu  en  \%\^ 
essayeur  du  commerce,  il  devint  scrélaire  parti'~ulier  de 
son  père,  lors  du  passage  de  celui-ci  au  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce  (1850;,  secrétaire  du  Uon- 
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seii  des  haras  et  secrétaire  des  Annales  agronomiques 
en  1851.  Nommé  directeur  de  la  Monnaie  de  Rouen  en 
1852,  il  iiassi  en  la  même  qualité  à  Tîordeaut  en  1860, 
el  fut  appelé  en  1868.  comme  es-ayeur,  au  bureau  de  la 
lïaraiitie  de  la  M  nnaia  de  t';nis."|l  a  été  menibre  du 
jurv  intern:(liimal  di's  e\iio=iti(ins  universelles,  de  Paris 
en  1855  et  de  Londres  en  1862.  —  Elu  '■l'mme  candidat 
offi -iel  d.-ins  la  3*  circonscription  du  Gard,  député  au 
l'orps  léÊrisIatîf,  à  une  élection  part-elle  de  1868.  il  fut 
réélu  en  la  même  qualité  aux  éle  :tions  générales  de  186^. 
11  n'a  pas  reparu  sur  la  seène  pnlit  que  depuis  la  ré^o- 
luti  n  du  4  septembre'  1870.  11  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depu's  1858  et  e-^t  enraiement  <lé"oré  de  divers 
ordres  étrangers.  —  On  a  de  M.  Ernest  Diimns  :  Lois  et 
règlements  relatifs  au  drainage  en  Angleterre  (1854); 
Essai  sur  la  fabrication  des  monnaies  (1850);  Not''S 
sur  l'émis-iiou  en  France  des  monnaies  décimales  de 
bronze  (18GS);  Fabrication  des  monnaies  en  Angleterre 
(1871);  Histoire  générale  des  monnaies  de  cuivre  et  de 
bronze  en  France  f  1873),  etc. 

DU  MAURIER,  Geobge  Louis  Palmella  Bussow,  des- 
sinateur anglais  d'ori?ine  française,  est  né  te  6  mars  1834 
à  Paris,  où  il  fit  ses  études.  Il  appartient  à  une  f.imiUe 
bretonne  qui  émigra  en  Angletcre  pendant  la  Terreur. 
Retourné  â  Londres,  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  étuilia  la 
•^himie  an  Collège  de  l'université,  sous  la  direction  du 
D'  William^on.  puis  revînt  à  Paris  et  sui\it  l'atelier  de 
(îlevre.  —  M.  Du  Maurier  a  fourni  un  grand  nombre  de 
dessins  auv  ouhli'-ati-ns  anglaises  illustrées,  notamment 
:iu  Once  a  ^Veek,  au  Punch,  au  Cornhill  Magazine,  et", 
l'ntre  autres  ouvrages  importants,  il  a  illustré,  en  outre, 
le  Henry  Etmond.  de  Tha'-keray.  et  ïHi'^toire  d'une 
pîume[ihfi  Story  of  a  Feather).  U  est  a'-tu-IIement  atta- 
fhé  au  Punch  d'une  manière  plus  spéciale.  La  renommée 
d-'  M.  Du  Maurier,  du  reste,  s'étend  à  la  patrie  de  sç.s 
anr-ètres  et  les  grande  périodiques  illustrés  de  Paris 
l'Uldient  depuis  quelque  temps  de  ses  dessins. 

DUMESNIL,  Antoine  Joles,  écrivain  et  homme  pi^IÏ- 
tique  français,  sénateur,  né  à  Puîseaux  (Loiret)  le  25  no- 
vembre 1805.  Ayant  terminé  son  droit  à  Paris,  il  fit  une 
courte  apparition  dans  la  magistrature  et  devint  aïo^at 
â  la  Cour  de  cassali..n  en  1S33.  Elu  la  même  année  mem- 
bre du  conseil  général  du  Loiret  pour  le  eantm  de 
Puiseaux  où  il  po-^séde  de  riches  propriélés,  il  y  a  tou- 
jours été  re-^lu  depuis,  et  est.  en  consequen'e,  le  doyen 
de-^  conseillers  généraux  de  France.  Enfin,  M.  Mumesiiil 
est  maire  de  Puiseaux  depuis  1846.  Après  avoir  écrit  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  de  législation  et  de  ju- 
risprudence estimés,  M.  Dumesnil  se  tourna,  après  la 
réioliition  de  février,  vers  la  littérature  artistique.  Il  fit. 
en  1850  et  1856,  deux  voyages  en  Italie,  utiles  aux  tra- 
vaux littéraires  qu'il  avait  alors  en  préparation.  M.  Du- 
mesnil, qui  ne  s'était,  comme  on  voit,  jamais  occupé  de 
politique  jusque-li,  manifesta  hautement,  lors  des  élec- 
tions de  1874  pnur  les  conseils  généraux.  la  confianc- 
que  lui  inspirait  la  Républiiue.  cimfiance  née  de  l'exp'- 
rience  suffisante  qui  avait  été  déjà  faite  de  eette  forme 
gouvernementale;  à  ^occasion  des  élections  sénati-riales 
du  30  janvier  1876,  il  renouvela  ''ette  déclaration,  ajou- 
tant qu'il  ne  consentirait  à  la  revision  de  la  Constitution 
du  il5  février  v  qu'autmt  qu'elle  devrait  consolider,  en 
les  améliorant,  les  intituti-os  républicaines  ».  Il  fut  élu 
au  premier  tour  et  a  pris  pla'^e  au  centre  gauche,  puis 
réélu  le  premier  au  renouvellement  triennal  du  5  jan- 
vier 1879.  M.  Dumesnil  siège  â  gauche.  Il  s'est  abstenu 
lor>  du  vote  de  la  loi  sur  l'expulsion  des  princes,  — 
M.  Dumesnil  a  publié:  De  l'organisation  et  des  attri- 
butions des  conseils  généraux  et  des  conseils  d'arron- 
dissement (1837);  L'ois  et  règlements  de  la  Caisse  dei 
dépôts  et  consignations  dans  ses  rapports  avec  les  par- 
ticuliers (1839):  Manuel  des  petisionjtaires  de  l'Etat 
(1841);  Traité  de  la  législation  spéciale  du  Trésor 
public  en  matière  contentieuse  (1846);  Résumé  du  Droit 
français  pour  les  propriétaires,  fermiers,  etc.  (1847); 
et  depuis,  outre  la  préparation  des  éditions  subséquentes 
de  ces  ouvrages  spé 'ïaux.  dont  la  plupart  ont  5  et  6  éd"- 
tious:  Histoire  des  plus  célèbres  amateurs  d'art  italiens, 
et  de  leurs  relations  avec  les  artistes  (1853);  Histo  re 
des  plus  célèbres  amateurs  français  {1856-58.  3  vul.'i; 
Histoire  des  plus  célèbres  arnateurs  d'art  étrangers, 
espagnols^  anglais,  flamands,  hollandais,  etc.  (1850-60, 
2  v<ii.);  Les  voyageurs  français  en  Italie,  du  seizième 
siècle  jusqu'à  nos  ^ours  (1864);  une  étude  historioue 
sur  Sixte-Quint  (1S68);  une  autre  sur  Jules  II  (1874), 
etc.  M.  J.  Dumesnil  est  officier  de  la  L'^ion  d'honneur 
depuis  1868.  Il  était  membre  du  jury  d  admission  des 
œuvres  d'art  à  l'Exposition  universelle  de  1878,  poir  la 
seflion  de  j^ravure. 

DÛMICHEN,  Johann,  égyplulogue  allemand,  né  le 
15  oc'ohre  1833  à  Wisshoh,  près  de  Orossglogau,  en  Si- 
lésie.  où  il  reçut  les  premiers  éléments  de  l'instruction 
de  Son  père,  qui  était  ecclésiastique;  il  étudia  ensuite  au 
gymnase  de  Glogau,  puis  aux  universités  de  Berlin  el 
de  Bre^lau,  où  il  apprit  la  théologie  et  la  philosophie.  Il 
fut  ensuite  quelques  années  précepteur  parti  ulier,  puis 
Il  retourna  à  Berlin  dans  le  dessein  d'étudier  la  langue 
et  l'ar  héol  'gic  égyptieune-î,  sous  la  direction  de  Lep- 
sius.  En  octobre  1862.  il  fit  partie  d'une  expédition  ar- 
chéologique en  Egypte,  sous  les  au'^pi'-es  du  g-ouverne- 
ment  prussien.  Arrive  à  destination,  il  étendit  son  voyage 
à  lu  Nubie  el  au  Soutlan,  el  passa  plusieurs  années  â 
explorer  la  vallée  du  Nil.  11  était  de  retour  au  m  is 
d'avril  186S,  chargé  d'un  p  irtefeuille  rempli  d'insr"ri|)- 
tions  qu'il  avait  copiées  et  de  noies  de  vo^age.  Il  fit  un 
se-^ond  voyage  en  Egvpte,  en  1868,  par  ordre  du  roi  de 
Prusse,  et  ajouta  considérablement  à  son  trésor  do  notes, 
d'inscriptions  et  de  pholoi'raphies  de  monumeids.  Le 
resu  tat  do  ces  deux  excursions  fut  publié  à  Berlin  en 
deux  ^plen.lides  \olumes,  en  1860  et  1870.  L'ouverture 
du  canal  de  Suex  lui  fournil  l'occasion,  sur  l'invitation 
expresse  du  khédive,  de  visiter  une  troisième  fois  tes 
contrées  airosêes  par  le  Nil.  Dans  ce  troisième  voyage. 
il  servit,    en   outre,   de    cicérone  au  prince    héritier  de 
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Prusse  dans  SCS  excursions  à  ti.avers  l'Egypte.  —  Outre 
l'tiuvrape  mentionné,  on  doit  à  M.  Diîmi-hen  :  liaxi- 
Uundeder  7'emvelnnlagen  von  Dendera  Leiprisr.  1865); 
Genqranhische  Inschriften  ("2  voî.  et  1  ^oL  de  texte  ex- 
pli  alT  :  Leinrig  1^6^-66);  Altxqtfpfen  Knlendar'm- 
schriften  fl,ein'.ig.  1866,  120  plan-hes)  ;  AUxqynten 
Tempelinschriften  ^1867,  2  vol."i  ;  Die  Flotte  einer 
Xgvnt.  Kfrnigin  (1868,  3Z  planches  et  texleU  ouvrage 
publié  simuUaném''nl  â  Leipzig  et  en  an:^lais.  à  Lon- 
dres, le  texte  anglais,  ou  la  traduction,  due  à  la  femme 
de  l'auteur,  qui  est  anglaise;  Historische  Inschriften 
altxgypt.  Denfcmxler  (1867-69.  2  vol.  in-f»)  ;  Eine 
altsgifpt.  Getreiderechnung  (1870),  et^..  outre  de  nom- 
brpux  articles  publiés  dins  le  Journal  de  langue  et 
d'antiquités  égynttennes.  de  Lep<iius  et  Brugs-h.  — 
M.  Diiinî-hen  est  actueUement  professeur  d'égyptologic 
à  l'université  de  Strasbourg. 

DUMMLER,  Ehust  Lodwig,  historien  allemand,  né 
à  BtIio  le  2  janvier  183i).  fit  ses  éludes  aux  universités 
de  Rotin  et  de  Berlin,  puis  alla  se  fixer  en  1855  à  Halle, 
où  il  est  devenu  professeur  extraordinaire  d'histoire  en 
1858  et  professeur  ordinaire  en  1866.  U  est  membre  de 
l'A'-adémie  de  Munîih  depuis  1871  et  corres|iondant  de 
l'Institut  de  Fr.an'-e  depuis  1882.  —  On  cite,  parmi  les 
pr  n  -ipnux  ouvrages  de  ee  savant  :  le  Pèlerin  de  Passau 
et  l'archevêché  de  Lorch  /'1854)  ;  Sur  l  histoire  primitive 
des  Slaves  en  Dalmatie  <i856)  ;  le  Formulaire  de  Vévê- 
que  de  Constance  Salomon  III  (1857)  ;  Histoire  du 
royaume  des  Francs  d'Orient  (1862-65,  2  vol.):  Auxi- 
lius  et  Biilqarius  (1866)  ;  Anselme  le  Péripatéticien 
(1S7->);  l'Empereur  Othon  le  Grand  (1876J,  etc. 

DUMON,  Jeas-Bapti5te  Adgostin.  homme  politique 
français,  sénateur,  né  à  Agen  le  20  septembre  1820. 
Elève  de  l'Ecole  polyte  hn'que,  il  en  sortit  en  1841  dans 
l'arme  de  r.irtiUerie.  mais  donna  sa  démission  presque 
aussitôt,  pour  s'occuper  de  l'exploitation  de  ses  vastes 
propriétés  du  Gers,  consistant  prin 'ipalement  en  vigno- 
bles. Il  était  maire  de  Séailles  depuis  longtemps  et 
membre  du  Conseil  général  du  Gers,  lorsque  il  fut  élu, 
le  8  janvier  1371,  représentant  de  ce  dép'rtemcnt  à  l'As- 
semblée n:ilionale.  11  siégea  â  l'extrênie  droite  et  signa 
la  proposition  de  rétablisement  de  la  monar-bie  pré- 
sentée à  l'Assemblée  par  M.  de  La  Ro^hefou-auM-llisac- 
cia  (1874;.  et  l'adresse  au  pape.  Il  repoussa  les  lois 
eoustitutionnelles,  vota  en  un  mot  toutes  les  mesures 
rea'-tionnaires.  —  et  fut  en  rà-'ompense  porté  sur  la 
liste  des  gauches  aux  élections  des  sénateurs  inamovi- 
bles. Il  fut  élu  le  vingt-sixième,  le  II  décembre  1875,  et 
poursuivit  au  Sénat  ses  errements  de  l'Assemblée  uationale. 

DtJNGA't'tf,  Jauks  Mxtthews.  médecin  écossais,  né  le 
10  avril  1826  à  Aberdeen;  fit  ses  études  à  Aberdeen,  au 
collège  Marischal,  et  à  l'univer^iti,  passa  ensuite  quel- 
ques mois  à  l'université  d'Edimbourg,  et  vint  étudier  la 
médecine  à  Paris,  où  il  se  fit  recevoir  docteur.  Il  a  étéi 
membre  du  conseil  de  la  Société  rovale  d'Edimbourg  et 
est  aujourd'hui  menibre  du  conseil  du  Collège  royal 
des  médecios.  Le  docteur  Ouncan  a  pris,  en  1847,  une 
part  importante  à  la  découverte  des  propriétés  anesthê- 
siques  du  i-hloroforme  ainsi  qu'à  la  diffusion  de  cette 
découverte.  Il  a  contribué  à  étendre  ks  opérations  de  la 
Caisse  de  bienfaisance  médicale  d  Edimbourg  et  a  com- 
men'-é,  avec  quelques  collègues,  l'organisation  des  ser- 
vices de  l'Hôpilaî  des  enuints  malades  de  cette  ville. 
qui  est  devenu  un  des  plus  importants  et  des  meilleurs 
hôpitaux  de  cette  sorte  du  monde  entier.  U  avait  com- 
mencé, des  1853,  des  cours  publias  d'accouf-hement  el 
des  maladies  des  femmes  et  des  enfants,  sous  les  aus- 
pices de  l'Ecole  médieale  des  chirurgiens.  S'étant  pré- 
senté, eu  1878,  eorame  candidat  à  la  chaire  d'accouche- 
ment de  l'université  d'Edimbourg,  il  échoua  grâce  â  des 
intrigues  qui  soulevèrent  l'indignation  publique  ;  et  un 
meeting  fut  tenu  â  Londres  par  les  intéressés,  qui  signi- 
fièrent â  l'uiiiversilé  d'Edimbourg  d'avoir  â  s'assurer 
d'une  méthode  plus  loyale  d'élection  de  ses  professeurs. 
U  était  nommé  en  1877  médecin  accoucheur  et  pnfes- 
seur  d'obstétrique  à  l'hôpital  Saint  Barthélémy,  à  Lon- 
dres, et  s'établit  des  l-rs  dans  cette  ville.  —  On  doit  au 
docteur  Dtincan:  On  Perimetritis  and  Parametritis;  Re- 
searches  m  obstetricts  ;  Fecundîty.  fertility,  sterility. 
and  aUied  topics;  On  the  mortality  of  childbed  and. 
mnternil'/  Hospitals:  Contri Initions  to  the  machanïsm 
ofmlunfl  nndinnrbid  parturition,  etc. 

DUPLESSIS,  Georges  Victob  Antoine  Gratbt,  litté- 
rateur et  iconographe  français,  né  à  Chartres  le  19  mars 
1834.  Entré  comme  employé  au  département  des  estam- 
pes de  la  Bibliothèque  nationale  en  1853,  M.  Duplessis 
est  devenu  ronservaleur  de  ce  département,  en  franchis- 
sant tour  à  tour  tous  les  degrés  hiérarchiques.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  d'ouvr.Tges  relatifs  ù  l'histoire,  à 
la  biographie  et  surtout  ù  la  bibliographie  des  beaux- 
nrls,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  la  Gravure  française 
au  Salon  et  un*  édition  du  Livre  des  peintres  et  gra- 
veurs de  l'abbé  do  Marolles  (ISSoi  ;  les  ilfémoires  de 
J.  G.  W.lle  (1857);  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Gérard  Audran  (  1 858 )  :  Histoire  de  la  gravure  en  France 
(1801);  Essai  de  bibliographie,  etc.  sur  l'histoire  de  la 
gravure  (1862);  Costumes  historiques  des  XVI*  XVII* 
et  XVIIh  siècles,  texte  dcscriptir  et  hisloriquc  desdes- 
sins de  E.  Leehalier-Chevignard  graves  par  Lcopotd  Fla- 
meng  et  autres  (1864-73,  2  vol.);  la  revision  el  la  mise 
en  ordre  des  trois  derniers  volumes  du  Peintre-graveur 
français  de  Robert-Dumesnil  (1865)  ;  Essai  d'une  Bi' 
blioqraphie  générale  des  beaux-arts  (1867);  les  Mer- 
veilles de  la  gravure;  Michel  de  Marolles,  amateur  d'es- 
tampes (1869):  le  Cabinet  du  rot,  colle  tion  d'eslampcs 
commandées  par  Louis  XIV  (1870);  un  Curieux  au 
XVI P  siècle,  Michel  Dégon,  intendant  de  La  Rochelle: 
les  Ventes  de  tableaux,  dessins,  estampes,  etc.  aux  .W/P 
et  XVI/P  siècles,  essai  de  bibliographie  (1874);  His- 
toire de  la  gravure  de  portrait  en  France,  et  to  texte  des 
Albums  d'héliogravures  d'Armand  Durand  (1875);  Ga- 
varni]  lo  Livre  de  Bijouterie  de  René  Boyvin.  dAnqen. 
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et  Mémoire  sur  cmnl-guatre  estampes  tialtennes  du 
XV'  siècle  (ISTSJ;  Inventaire  de  la  coUeclwn  Michel 
Hennin,  Irmiee  à  la  Bibliothèque  nationale  {! BIT ),  etc. 
el".  —  M.  G.  Dupipssis  a  collaboré  à  la  Gazette  des 
Beaux-Arts,  à  li  Renue  universelle  des  arts,  à  ia  Rerme 
anecdotique  et  autres  recueils  spéciaux.  U  a  été  décore 
de  la   Légi-n  d'honneur  en  1874. 

DUPORTALi,  PitHBE  Jein  Lot:is  AaMiiso.  journaliste 
et  humme  politique  français,  né  à  Toulouse  le  17  février 
ISU.  Dèslàge  de  dii-huit  ans.  il  rollaborail  à  la  presse 
dAmo-raliq  le  toul..iisaine  et.  en  1843,  enlrait  à  I  Eman- 
cipation, feuille  républicaine  avancée  qu'il  devait  ressus- 
citer vingt  ans  plus  tard,  le  coup  d'Etit  de  1851  l'ayaiit 
fait  disparaître  en  même  temps  que  son  rédacteur  était 
transporté  en  Afrique.  Hentre  en  France  sur  sa  demande, 
en  t853.  M.  Duportal  occupa  un  emplii  aux  chemins  de 
fer  du  Midi  :  puis  devint  secrétaire  général  d'une  maison 
de  banque  de  Paris,  où  il  fonda  un  Journal  spérial  :  le 
Crédit  minier,  lequel  lui  lit  confier  la  direction  de  di- 
vers élablissements  miniers  à  l'étranger.  En  1868.  il  fai- 
s.TÎt  reparaître  V Emancipation  à  Touli.use:  le  4  septem- 
bre 1870  le  trouvait  à  Sainte  l'elagie,  où  il  purgeait  une 
dernière  condamnation  pour  délit  de  presse.  Nommé 
préfet  de  la  Haute-G.cronne,  il  mit  à  l'accomplissement 
de  ses  fonctiuns  toute  l'ardeur  ré\olutioim:iire  quiest  en 
lui  et  les  conserva,  bien  que  sa  démission  lui  eût_  été 
demandée.  Démissionnaire  à  la  com  lusion  de  la  p^iï,  il 
était  compromis  dans  les  troubles  qui  eurent  lieu  à  Tou- 
louse le  25  mars  1871  ;  traduit  devant  la  Cour  d'assises 
de  F'au,  avec  iiuelques  amis,  il  fut  acquitté.  M.  Duport.il 
reprit  alors  V Emancipation,  qui  fut  bientôt  suspendue 
et  reparut  quelques  mois  ulus  tard  sous  le  nom  A'Eman- 
cipateur.  Candidat  aux  élections  générales  de  1869  et  à 
celles  de  1871.  Jl.  Duportal  avait  échoué  dans  ces  deux 
tentatives  :  mais  il  fut  élu  député  de  la  deuxième  circon- 
scription de  Toulouse  le  5  mars  1876,  grâce  au  désiste- 
ment de  y\.  Gatien-Amoult  qui  avait  obtenu  la  majorité 
relative  au  premier  ti.ur.  Il  siégea  à  l'extrémo  gauche. 
M.  Duportal  a  collaboré  an  Peuple,  et  fmdé  ou  plutôt 
ressuscité,  à  Paris,  la  Marseillaise,  puis  le  .I/o/  d'ordre 
et  enfin  le  flécei/,  journaux  auxquels  les  poursuites  ne 
mnniuérent  pas  plus  qu'à  V Emancipation.  Il.'lis  la  cha- 
leur d'une  polémique  engagée  .avec  la  République  fran- 
çaise, en  1878,  M.  Duportal  se  laissa  emporter  si  loin, 
suiv:iut  sa  coutume,  que  pour  se  débarrasser  de  lui,  la 
feuille  opportuniste  publia  la  lettre  par  laquelle  le  fou- 
gueux journaliste  radical  sollicilait  sa  gr,\ce  en  1853.  et 
oITrnit  du  même  coup  ses  services  à  l'empire.  M.  Du- 
portal répondit  à  cette  révélation  qu'il  n'y  avait  là  rien 
de  plus  qu'une  manœuvre...  Ses  électeurs  de  Toulouse 
jcceptérent  sans  doute  cette  explication,  car  l'ayant  réélu 
avant,  ils  le  choisirent  de  nouieau  pour  leur  député  le 
îl  août  1881;  enfin,  aux  élections  d'octobre  1S8S,  après 
point.ige  laborieux  et  ballottage,  il  a  été  élu  député  de 
la  Hiute-fiaronne,  et  a  repris  sa  place  à  reitrcino  gau- 
che. —  ,M.  Duportal  a  vote  lexpulsion  des  princes. 
DUPOXry,  Bebn«»d  EloSki:  ALEiiiîDRE,  avocat  et 
homme  politique  franç.ais,  né  i  Bordeaux  le  1"  juillet 
1823.  Elu  représentant  de  la  Gironde  à  une  élertion  par- 
tielle du  27  avril  1873  et  députe  de  la  troisième  circon- 
scription de  Bordeaux,  le  20  février  1876,  il  siégea  à 
gauche.  M.  Dupouy  a  été  réélu  le  14  octobre^  1877.  11 
avait  posé  sa  candidature  aux  éle-tioiis  sénatoriales  de 
la  Giron.le  le  30  janvier  1876,  et  n'avait  éhouo  que  faule 
d'un  petit  nombre  de  voix.  Au  premier  renouvellement 
partiel  du  Sénat  (5  janvier  1879),  qui  alTcctait  précisé- 
ment son  département.  M.  Dupouy  renouvela  sa  tenta- 
tive, et  fut  élu,  cette  fois,  comme  sénateur  républicain  de 
la  Gironde,  le  deuxième  sur  quitre.  Il  a  vote  l'expulsion 
des  princes. 

DUPRATO,  JiLES  L«c»E>T  AsÀCHiasis,  compositeur 
français,  né  i  Mimes  le  20  avril  1827.  Entre  au  Conserva- 
toire à  quatorze  ans,  il  remportait  le  grand  prix  de  Borne 
au  c  ncours  de  rinr.titul,  en  18.18.  De  retour  de  Rome, 
>l.  Duprato  a  fait  représenter  sur  différentes  scènes  de 
l'aris  des  opéras  comiques  et  d'autres  ouvrages  qui  ont 
nii«  en  lumière  son  talent  musical,  certainement  hors 
ligne.  —  Nous  citerons:  les  Trovatelles,  un  acte  ii  lOpéra- 
Comique  (1834);  Pâquerette, wiMli^.ii  l'Opéra-Comique; 
Motsieu  Landry,  un  acte,  aux  Bouffes  (1856);  Salvator 
llosa,  i  actes,  i  l'Opéra-Comique  (18611;  la  Déesse  et  le 
Itirijer.  œuvre  chirmante,  véritable  chef-d'oîuvre  de  poé- 
sie, joué  au  même  tlii.,"itrc  (IStiî);  Sacripant,  opérette 
en  2  a  -les  ;  le  fîaron  de  Groschaminet,  opérette  en  1  act"-, 
aux  Fantaisies  Parisiennes;  le  Chanteur  /lorenlin,  1  acte, 
au  même  llieàlrc  1866);  la  Fiancée  de  Corinllie.  1  acte, 
à  l'dpéra  (1867);  le  Cerisier,  opéra  comii|ue  en  1  acte, 
à  l'Opéra-Comique  (1874),  elc,  —  M.  Duprato  a  été 
nomme  professeur  d'harmonie  .lu  Conservatoire  en  1866; 
il  est  devenu  depuis  membre  do  jury  d'exnmen  des 
candidats  aux  emplois  de  chef  et  de  sous-chef  de  niusi- 
que  dans  l'armée,  et  cela  1res  heureusement  pour  lui, 
car  c'est  grâce  à  ces  dernières  fonctions  que  l'auteur  <le 
t-ilil  d'rcuvres  charmantes,  après  vingt  ans  d'e\-ellenls 
services  dans  l'etiseignement  cl  à  près  de  soix:inle  ans 
d'ûge,  .1  été  décor.i  de  la  Légion  il'honneur,  «<  sur  I.i  pro- 
position (lu  Minisire  de  la  guerre  ■>,  le  6  août  ISSG. 

DUPRÉ,  CtiiiiAr»,  médecin  el  homme  politique  fran- 
çais, lie  a  Arçcles  le  H  i;invier  1811,  lit  ses  éludes  mé- 
dicales à  Montpellier,  ou  il  prit  le  grade  de  dortcur  en 
1834.  11  se  fit  agr.ger,  et  devint  professeur  de  clinique  h 
la  laciilln  de  Montpellier.  Il  cl:iit  président  du  Conseil 
p-lier  il  lies  Mautes-Pvrenees  lorsqu'il  se  present-i  aux 
élections  sénatoriales  du  30  janvier  1876  dans  ce  d  pir- 
lerneot,  comme  candid.it  renubliciin,  mais  sans  succès. 
l'Io*  ti.  urriix  au  renouvellement  partiel  du  8  janvier 
in;.  M.C.  Dupré  fut  élu  senaieur  de»  llautes-Pyrencc», 
uvRc  I.-  -ener.il  Deflif,  et  prit  pla.'o  nu  .entre  zauehe.  Il 
a  vole  conire  l'eipuUon  des  nrin  es.  —  M.  le  do  "leur 
Oupre  est  correspondant  de  l'Académie  de  médecine  de 
Puis  cl  eliev illier  de  lu  Légion  d'honneur, 
DUPR£,   Ji'LKt,   peintre    franç.iis,   né    &    Nantes  en 
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ISIÎ.  Il  suivit  d'abord,  tout  en  prenant  des  leçons  de  des- 
sin, l'industrie  paternelle,  qui  était  la  fabrication  do  la 
porcelaine.  11  aborla  ensuite  la  peinture  à  l'huile  et 
exposa,  au  Salon  de  1831,  cinq  pavsages.  On  cite  encore 
,1e   cet    artiste  :   Jntcrieur  de   cour   rustique:  Environs 

lAbbeville;  divers  Paysages  du  Limousin,  Je  la  Creuse, 
Je  l'in.lre,  de  la  Corrèze  ;  plusieurs  Vuei  prises  en  An- 
gleterre; un  Pacaqe;  \' Entrée  d'un  hameau  rfnnt  lei 
Landes:  Soleil  couchant,  etc.  Après  une  diza  ne  d'années 
d'  bsteiilion.  M,  J.  Dupré  reparaissait  à  l'Exposition  de 
1867,  a'  ce  :  un  Pas^atje  d'animaux  sur  un  pont,  dans  le 
Berry;  la  Gorqe  des  Èanx-Ckawlei  (Basses-Pvrénées).  la 
Forêt  de  Comniégne,  une  Bergerie  dans  le  Berry,  En- 
virons de  Sàiul-Junien  (Haute-Vienne),  Soituenir  des 
Landes,  .\farais  dans  la  Sologne.  Route  dans  les  Landet, 
la  Route  tournante  de  la  foret  de  Compiègne,  la  Vanne. 
Cours  d'eau  en  Picardie,  la  Sautée,  le  Retour  du  trou- 
peau. Quelques  toiles  seulement  exhibées  depuis ,  et 
M.  JuUs  Du|:ré  n'a  plus,  de  nouveau,  donné  signe  de 
vie.  —  11  a  obtenu  deux  médailles  de  2'  classe:  une  en 
1S33  et  une  en  1867.  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1849  et  promu   officier  en  1870. 

DUPREZ,  GiLBEiiT  LoDis,  célèbre   chanteur  et    com- 
positeur  franç.iis.  né   à  Paris  le   6  décembre  1806,  reçut 
d'un  amateur,  ami   de  sa  famille,  les  premières  notions 
de  l'art  musical,  entra  en   1816  au  Conservatoire  et  sui- 
vit les  cours  de  l'école  de  musique  religieuse  de  Choron. 
En  1820,  il  chantait,  pour  la  première  fois,  au  Theitre- 
Frnnçaîs,  dans  les  chœurs  à'Athalie.  Apres  avoir  consacré 
à  l'étude  de  l'harmonie  et  de  la  composition  le  temps  de 
mue  de  sa  voix,  il    débutait   à    l'Odéon  en  1823,  dans  le 
rJle  du  comte  Almaviva  du  Barbier  de  Séville.  Vers  la 
fin  de  1827,  il  épousait   une  jeune  cantatrice,  élève  de 
Choron  comme  loi.  M"'  Alexandrine  Duperron,  Il  débu- 
tait peu  après  à  l'Opéra-Cmique  d:ms  la  Dame  Blanche, 
jouait  quelques  autres  rôles  du  répertoire,  puis  parlait  en 
1828,  avec  sa  femme,  pour  l'Italiî,  Le  3   décembre   l>28, 
ils  débutaient  tous  deux   à  la  Scala  de  Milan,  dans  Se- 
miramide,  l'un  dans  le  r.Jle  d'Idrene,  l'autre  dans  celui 
d'Azema;  ils  jouaient  après  cela,  à  Come,    Tancréde;  ils 
passèrent  ensuite  à  Varese,  puis  à  Novare,  puis  à  Venise, 
au  théâtre  San  Bencdetti.  et  revinrent  à  Milan,  d'.ù  ils 
retournèrent  peu  après  à  Turin,  où    ils  jouèrent  Olivo  e 
Pasquale  et  il  Pirata,  et  de  Turin  à  Lucques,  engages 
par  rimpres.ario  Alesandro  Lanari,  pour  y  jouer  Guil- 
laume Tell  à  des  appointements  dont  le  montant  devrait 
cire  établi  sur  celui  des  recettes  (in   ragione   del    buon 
aitoj,  et  ce  fut  une  bonne  affaire  pour  les  artistes.  Ils 
visitèrent    su  cessivement,    après    Lucques.   Sin  gaglia, 
Florence,    Bologne,     H.'me    et     Naples,    accueillis^  par- 
tout   avec    eiitiiousiiisme.    Le   23    décembre     1836,    ils 
ahiinilonnaicnt  l'Italie    pour  la   France.  M.  Duprez  débu- 
tait à  l'Opéra  en  1836,  dans  le  rôle  d' ^rnold  de  Guillaume 
Tell,  qui  fut  son  triomphe,  comme  il  l'avait  d'ailleurs  été 
en  Italie.  U  v  joua  ensuite,  avec   un  succès  înoui  et  des 
app.iinteraenis    absolument   fabuleux  pour   l'époque,    la 
Jwve.  Robert  le  Diable,  la  Mu.-tle,   les  Huguenots,  le 
Lac  des  fées,  Slradetla,  Guido  et  Giuevra,  les  Martyrs, 
etc.  Il   n  était  pas   de  bourgade  en    Fcince,  en  Europe 
peut-être,  où  l'on  ne  parlât  de   l'ut   de  poitrine  de  Du- 
prez; mais  SCS  qualités  incomparables  de  chanteur  et  de 
comédien  justîfiaient  bien  plus  sérieusement,  à  l'appré- 
ciation de  véritables  dilettantes,  la  vogue  dont  jouissait 
cet  artiste.  Professeur  au  Conservatoire  de  184;  à  1S50, 
il  faisait  «es  adieux    au  Ihiàtre   en  1S49    et  par-ourait, 
l'année  suivante,  avec  quelques  élevés  formant  le  noyau 
de  son  école  de   chant  des  lors  projetée,  les  principales 
villes   des  départements.  Au    nombre   de    ces  élèves,  il 
nous  suffira  de  nommer  la  fille  du  célèbre  ténor,  .M"'  Van 
den  Heuvel  (morte  en  .avril  1875),  M»»  Carvalho-Miolan, 
M"«  Poinsot,  elc.   M,  Duprez  faisait  ensuite  consiruire. 
d;ins  son  hôtel  de  la  rue  Turgot,  en  1832,  un  théâtre  à 
1  usage  de  ses  élèves,  où  furent  exécutées  plusieurs  de 
ses  propres  compositions.  On  a  de  M.  L.  Duprez,  comme 
compositeur  :  la  Cabane  du  pfcheur,  au  théâtre  de  Ver- 
sailles '1823);  Joannita.  au  Théâtre-Lyrique  (1852):   la 
Lettre  au  bon   Dieu,  au  même  Ihéitre  (1853);  Jeanne 
d'Are,  au  Grand  Thé.'itre  parisien  (1865),  opéra  en  5  actes, 
avec  prologue,  paroles  de  Méry  et  d'Edouard  Duprez, 
frère  du  ch;int -ur  (moit  en  juin  1879),  auteur  égalenicnl 
des  paroles   des  deux  précédents   ouvr.nges.  M.  L.  Du- 
prez a,  en   outre,  écrit  quelfiues  courtes  partitions  pour 
son  IliéTitre  p:trtîculier,  ou  il  n'est  pas  rare  non  plus  de 
voir  représenter  les  produ-lions  de  quelques  .lutres  mu- 
siciens ;  nous  citerons,  par  exemple,  l.i  Sérénade,  opéra 
bouffe  en  un  acte,  représenté  en  mai    1874  à  U   "  Salle 
Duprez  »,  dont  les  paroles  sont  d'Edouard   Duprez  el  la 
musique  de   M.   C.  de  Colbert.  Nous   citerons  encore  de 
M.  Louis    Duprez  un  oratorio  (paroles  et   musique):  le 
Jugement  dernier.  <  xéculé  nu  Ciniue  des  Champs-Elys-cs 
en  186S,  quelques  compositions  pour  la  voix,  notamment 
la    C/iii(e    des   feuilles,   et-,   —  M.    Duprez  est  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1863. 

DUPUY,  N.,  médecin  el  homme  politique  français, 
né  il  Boismont(Aisne)en  l'*46,  11  fit  ses  études  médicales 
à  Paris,  y  fui  interne  .les  h'.pitaux  et  y  prit  le  gr,adc  de 
docteur  en  1874,  Etabli  médecin  4  Veivins,  il  s  y  rendit 
bientôt  populaire,  et  ayant  liatilement  prolesté  contre  la 
politique  du  gouverneinent  du  16  mai,  fut  élu  conseiller 
général  de  l'Aisne  et  devint,  peu  après,  maire  île  Ver- 
vins,  porté  aux  élections  d'octobre  1883,  sur  la  liste  ré- 
publicaine la  pins  avancée  du  département,  M,  le  doc- 
teur Diipuy  fut  élu  au  scrutin  du  18  O' tobre  et  prit  place 
.i  gauche,  'il  a  vole  l'expulsion  totale  des  princes. 

DUPUY,  Chablis  Ai.cxAHnnl,  homme  politique  fran- 
ç.iis, né  au  Puy-en-Vclay  le  5  novembre  1851.  M.  Cli, 
Dupiiy  est  agrégé  de  la  faeulle  des  lellres  île  Clcrmonl 
cl  ofll-icr  de  l'inslru  lion  niibbqur.  Porte  sur  la  liste  rc- 
publiiaine  de  l.i  Haute-Loire  aux  eleclions  d'o-tobro 
1885  pour  la  Chambre  des  députés,  il  a  elc  élu  en  lélo 
do  celle  liste  au  sirutin  du  18.  Il  n  pris  place  il  gauche 
et  a  volé  l'expolsioii  totale  dos  princes. 
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DU  PUYNODE,  Michel  Uostive  Paotouhsead,  éco- 
nomiste français,  né  le  23  novembre  1817  aux  l-'orges-de- 
Verrieres  (Vienne),  fit  s  n  droit  à  Paris  et  prit  le  grade 
de  do-leur  en  1841,  Attaché  au  ministère  de  la  justice 
CD  1843,  il  doona  sa  démission  après  la  révolution  de 
févriec.  el  refusa  même  un  emploi  supérieur  qui  lui  ) 
était  offert  par  le  nouveau  g-iuvetnenienl  pour  se  consa- 
crer tout  entier  à  des  travaux  de  juiispriiden-'e  et  d*é- 
eonomie  politique.  —  On  a  de  M.  du  Puvnode  :  Eludes 
d'économie  polttigue  sur  la  propriété  territoriale,  oarucs 
l'année  précédente  d.ans  la  Revue  du  droit  français ^et 
l'tranfjer  f184Sj  ;  De  l'esclavage  aux  colonies  flS45J; 
Des  lois  du  travail  et  des  clnvvci  ouvrières  fISitJ; 
Lettres  économiques  sur  le  prolétariat  (IS4S):  De  Vad- 
ministralion  des  finances  en  ISiSet  IS49flSiOJ:  De  la 
monnaie,  du  crédit  et  de  l'impôt  ftSiS,  2  vol.);  Des 
lois  du  travail  et  de  la  population  flSôO,  2  vol.^.  Etu- 
des sur  lei  principaux  économistes  f  1868 J;\es  Grandes 
crises  financières  de  la  France  f  ISIS,  1  vol.  in-S»)  etc. 
—  M.  G.  du  Puynode  a  collaboré  au  Journal  rfev  écono- 
mistes, dont  il  est  devenu  un  des  princip;iux  rédacteurs. 
,'i  la  Revue  du  droit,  à  r.ir(is(e,  dans  lequel  il  a  inséré 
des  travaux  de  critique  littéraire  et  quelques  poésies, 
etc.  Il  a  fait  en  1867  et  1S61,  un  cours  d'économie  poli- 
tique à  l'Ecole  de  médecine  de  Paris.  -  M.  du  Puynode 
est  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des  sci|'nces 
morales  et  politiques),  et  ciiev.-ilier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Membre  du  Conseil  général  de  l'Indre,  il  s'est 
présenté  aux  élections  sénatori.iles  de  ce  département, 
au  renouvellement  partiel  du  5  janvier  1879,  mais  sans 
succès. 

DURAND,  Emile  Aogdste  Charles,  dit  Carolus  Dti- 
ran,  peintre  français,  né  à  Lille  le  4juillet  1837.  11  sui- 
vit d'abord  les  cours  de  l'Ecole  municipale  de  dessin  de 
sa  ville  natale,  puis  vint  à  Paris  où,  en  lutte  avec  les 
plus  impérieuses  diffieulles  de  la  vie,  il  n'en  poursuivit 
pas  moins  courageusement  ses  études  artistiques.  Ayant 
remporlé  au  concours  lo  priv  Wicar,  consistant  en  une 
pension  léguée  aux  jeunes  artistes  d'aienir,  pour  leur 
permettre  un  séjour  de  plusieurs  années  en  Italie,  par 
ce  peintre  lillois  dont  les  débuts  avaient  été  également 
fort  pénibles.  M.  Carolus  Du.an  partitpourllialie.il 
débuta  au  Salon  de  Paris  en  1863.  -  On  cite  de  cet 
artiste:  la  Pnéee  du  soir  (ISSS):  l'.4ssawiné,  épisode 
de  la  campagne  de  Rome  et  le  Portrait  de  M.  Ed.  Rey- 
nart  flSôS).  Après  un  voyage  en  Espagne,  il  envoya  au 
Salon  de  1868  un  Sniii!  .François  d'.Ksiises,  ou  se  tra- 
hit l'influence  des  maîtres  espagnols  qu'il  venait  d  étu- 
dier. Il  a  exposé  depuis  :  Au  bord  de  la  mer.  Portrait 
de  Jacqties  •"  flSTSJ;  Dans  la  rosée.  Portrait  de 
.!/»•  la  comtesse  de  —,  Portrait  de  M'"  M.-A  Carolus 
Duran  (1874)  ;  Fin  d'été.  Portrait  de  -!/"•  Sabme  Caro- 
lus Duran  et  un  autre  Portrait  (1874)  ;  Portrait  de 
M.  Emile  de  Girardin.  Portrait  de  la  marquise  A... 
(1876).  A  l'Esposition  universelle  de  187S,  M.  Carolus 
Duran  avait  envoyé  plusieurs  des  portraits  ci-dessus,  et 
d'.iutres,  soit  :  le  portrait  équestre  de  M"'  Croizetle,  de 
la  Comédie-Franç.iise  (Au  bord  de  ta  mer);  ceux  d  Eraile 
de  Girardin,  de  M"'  Marie-Artne  Carolus  Dur.an,  de 
M~  Feydeau,  de  M"'  de  Pourtalès,  de  M.  Pasdeloup,  de 
Gustave  Doré,  elc.  ;  et  au  Salon:  Gloria  MarixMedi- 
cis,  plafond  pour  une  salle  du  musée  du  Luxembourg. 
On  doit  encore  citer  parmi  ses  portraits,  ceux  de 
MM.  Jules  Claretie.  Falguiére,  Ph.  Burty.  de  Lescure, 
de  M"'  Vandal;  Vision  (1883) :  Eveil  (ISS6);  et  une 
quantilé  de  portraits  anonymes.  —  tnfin  M.  C.irolus 
Duran  s'est  exerce  à  la  sculpture  el  a  produit  quelques 
bustes,  notamment  le  Portrait  de  M"'  Carolus  Duran, 
nu  Salon  de  1873  et  le  Pi'tan,  à  celui  de  1874,  bustes^en 
bronze,  —  M.  C.  Duran  a  oblenu  desl  méd  lilles  aux  sa- 
lons de  1866,  1869  el  1870,  une  2"  médaille  à  l'Exposition 
universelle  de  1878  et  la  médaille  d'honneur  au  Salon  de 
IS79.  Décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  1872,  il  a  été 
jiromu  offiL'ier  le  20  octobre  1878. 

DUR-AJND,  EooÈNE  FavNçois  Joseph,  juriscon-sulte  et 
homme  politique  franç.ais,  ne  à  Tinteniac  (Ule-et-Vilaine) 
le  13  avril  1S38,  fit  toutes  ses  éludes  à  Rennes,  Professeur 
titulaire  de  code  civil  i  la  faculté  de  Rennes,  auteur  de 
plosieurs  ouvra^res  de  droit  fort  estimés,  membre  du 
Conseil  général  'd'IUe-el-Vilaine,  M,  Eugène  Durand  a 
été  élu  député  de  l.i  deuxième  circonscription  de  Saint- 
Malo,  en  remplacement  de  M.  l.e  Pomellcc,  dé  édé,  le 
0  mai  '877.  U  eut  à  peine  le  temps  de  prendre  son  siège 
à  "auche,  avant  la  dissolution  de  la  Chambre,  Il  a  été 
reêlu  le  14  octobre  18:7  el  le  21  août  1881.  el  a  rempli 
dans  cette  dernière  législature  les  fonctions  de  sous-se- 
crclaire  d  Etat  au  ministère  de  l'instruction  publique. 
Elu  députe  d'IUe-et-Vilaine  le  4  o  tobre  1S83,  M- Durand 
reprit  sa  (ilace  au  groupe  opportuniste,  U  a  repoussé  de 
son  vote  les  projets  d'expulsion  des  princes. 

D'URAND  (d,.rae),  dite  Henry  Gbéville.  —  Voy, 
Greville. 

DURAND-SA'VOYAT,  Euii.e.  agronome  cl  homme 
pililique  français,  ne  à  Monestier  (Isère)  le  I»  fé- 
vrier 1S47,  et  fils  d  un  ancien  représentant  du  peuple  de 
1S48.  Reçu  li-en-ie  eu  droit  eu  1869,  M,  Emile  Diirand- 
Savoyal  s  inscrivit  au  barreau  de  Grenoble,  devint  mem- 
bre du  Conseil  municipal  cl  adjoint  au  maire  de  cette 
ville,  puis  conseiller  général  de  l'Isère,  en  1880,  pour  le 
canton  de  Monestier,  11  a  été  élu  député  de  l'Isère  le 
4  octobre  1883,  sur  la  liste  républicaine  unique,  el  a  pris 
place  à  gauche.  M,  Duiand-Sovoyat  n  voté  l'expulsion 
totale  des  princes. 

DURANTIN,  Anse  AinirN  Am<»mi,  auteur  dramali- 
qoe  Iraiiç  lis.  ne  à  Senlis  le  4  avril  ISIS  :  fil  ses  études 
à  Paris  et  se  fil  lus  rire  au  barreau  de  cette  ville.  M,  Ar- 
mand Duranlin  a  doliule  de  nonne  heure  à  lu  secnc.  en 
faisant  jouer  sur  ic  petit  théâtre  du  Panlheou,  des  1840, 
q  lelques  vaudevilles  signes  du  pseudonyo.e  d'  <■  Armanil 
de  Villevcrl  ■'.  Il  a  donne  depuis  :  un  he^honneur  pos- 
thume (184»;  un  Tour  de  roulette,  avec  J,  do  Ricux,;i 
l'Odion;  Vllatien  el  U  Bas-Breton  (ISii);  VOncle  à 
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aueeirshn  (fSU),  le  Serpent  soms  l'herbe  fiSi$;.  au 
Gymnase;  les  Soémlatenrs^  drame  en  cinq  actçs.envers 
(!84ti).auThiilre-Franç:iis;  \' Eliidii clocher ft US Jyi.VO- 
dêoo  ;  UQ  Marixgf.  par  procuration,  atei:  M.  Katmond 
Deâlandes  ^1843);  le  Chaperon  du  prince,  au  Vaude- 
ville (1848);  la  Mort  de  Stra/ford,  drame  en  <-inq  actes, 
en  vers  (I849\  »  l'Odeon  ;  les  Yiceurs  de  la  Jlaiton 
d'OTf  avec  M.  L.  Monrose  (même  année)  ;  les  Troii  lia- 
can,  avec  M.  Deslandes  (1850),  au  Theitre-Hislorique  ; 
la  Terre  promise,  avec  le  même  (1850).  au  Vaudeville; 
les  Gaietés  champêtres,  arec  Guyard  et  Desnoyers  (1852). 
«a  Vaudeville  ;  la  Femme  d'un  grand  homme,  avec 
M.  Deslaiides,  à  rOdéoD,  et  la  Slére  Bainettey  avec 
Charles  Desljs.  au  théâtre  de  Eelleville  (1355)  ;  lo  Luxe 
des  femmes  (iSôl)^  à  l'Odéon  ;  M.  Acker,  au  Gymnase 
(1 3^8)  ;  les  Comédiens  de  salon,  avec  Anicet  Bourgeois 
(1859),  an  Vaudeville;  Hétoise  Paranquet,  avec 
M.  Alexandre  Dumas  fils  (I866\  au  Gymnase,  comédie 
prèseitée  d'abord  sous  le  voile  de  l'anonymat  le  plui^ 
rovslér  ieut,  bion  qu'elle  «lût  réussir  par  son  seul  mérite  ; 
Thérèse  ffumbert  (i868j,  au  méine  théâtre.  —  M.  Ar- 
mand Durantin  a  coUab  rë  aux  Fi-ai^çais  peints  par  eux- 
nié/7ie,  au  Cabinet  de  lecture,  à  la  France  littéraire^  à 
VEcho  français,  à  l'Estafette,  à  la  Reçue  et  Gazette  de; 
théâtres,  au  Messager  des  théâtres,  au  Jowaal  des 
chasseiti's,  à  la  Chasse  illitstrée,  etc.  U  a  publie  un  cer- 
tain nombre  de  romans  et  ouvrages  d^v^^rs  estimés  :  la 
légende  de  l'Homme  étemel  (1863);  ffistoire  du  palais 
de  Saint-Cloud  {I86ij  :  C'n  mariage  de  prêtre  (iSH)  ; 
Un  Jésuite  de  robe  courte  (fSHj;  Ihs  Drames  mysté- 
rieux (1873).  —  M.  Durautin  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honne^ir  depuis  1870  et  décoré  de  plusieurs  ordres 
étrangers. 

DURUOF,  CtAroF  Jcles  Dlfocb  (dit  .  aéronaute 
ïraa.jais,  ne  à  Paris  le  0  dérembre  1841.  Ses  début? 
dans  la  carrière  aéronautique  datent  des  premières  e\- 
périen^-es  du  Géant  de  Sï.  Nadar.  à  Lyon,  puis  à  Ams- 
terdam (IS64-1365).  Depuis  Its,  m.  Dûruof  s'est  occupé 
de  la  construction  des  aérostats  et  a  fait,  tant  en  France 
qu'en  Italie,  en  Belgique,  en  HuUande  et  en  .Angleterre. 
UD  grand  nombre  d'ascensions  dont  plusieurs  ont  ete 
marquées  par  des  perijiéties  dramitiques  terrib  es.  Le 
15  noùt  1365.  il  en  faisait  une  à  Calais,  en  compagnie  de 
M.  Gaston  Tissandier  (voyez  ce  nom)  et  d'un  autre  voya- 
geur, dans  laquelle,  deux  fois  entrainé  au-des:*us  de  la 
mer  par  un  courant  aérien  rapide,  il  sut  deux  fois  gou- 
verner de  manière  à  ti-oucr  un  courant  opposi  qui  le 
ramenât  ù  terre.  K  Moua-o.  le  26  septembre  1869.  il  fut. 
dans  des  circonstances  semblables,  entrainé  au-dessus 
de  la  Méditerranée,  à  une  distance  asset  considérable, 
el  dut  descendre  et  raser  les  eaux  pour  relarder  la  rapidité 
de  sa  marche,  jusqu'à  ce  qu  un  courant  contraire  inter- 
vint qui  le  ramena  à  S  in  Rerao.  Par  ces  deux  exempLîs 
on  peut  j"ger  de  l'habileté,  mais  surtout  du  sang-froid 
que  M.  Duruof  sait  apporter  à  la  manœuvre  des  ballon?  ; 
on  peut  ajouter  à  ces  qualités  une  audace  rtre,  i^uoiquc 
nous  ne  manquions  pas  abs  du^nent  d'eiemples  :  il  snftit 
do  rappeler  la  mort  glorieuse  de  Sivel  et  de  Croce-Spi- 
nclli  (!;•  avril  1S75)  pour  le  prouver.  C'est  à  cette  au- 
dace, à  cette  confiance  en  soi.  mais  sans  do^ite  aussi  û 
unç  sus:eptibilite  exagérée,  qu'il  faut  attribuer  l'aiecec- 
S'on  mémorable  du  Su  août  làT-i,  à  Calais,  dans  les  con- 
ditions atmosph-^riq  es  les  plus  défavorables.  On  se  ran 
pelle  l'aventure,  et  comment  M.  Duruof  et  sa  j^une 
femme  dont  c'était  le  début,  pour  échapper  aux  réclama- 
tions ridicules  d'une  foule  insensée,  malgxe  le  temps, 
malgré  le  danger  iaiminenc  et  pal|iable.  s'élevèrent  dans 
les  airs,  emportés  par  un  vent  violent  jusqu'à  la  mer  du 
N<»J,  oîi  des  pè'heurs  finissaient  par  les  re'^uei  lir  après 
une  véritable  chasse  de  plusieurs  heures,  eiténues. 
brisés,  trempés  ju^qu'aax  os.  Nous  ne  pouvons  suivre 
ici  dans  cette  odyssée  terrible,  qu'une  lin  tragique  pa- 
raiss-iit  seule  capable  de  dcuouer.  les  courageux  voya- 
geurs aériens.  Us  ont  faît  bien  d'autres  ascensions  de- 
puis, et  nous  espérons  bien  qu'ils  en  feront  de  plu> 
nombreuâes  en 'ore.  Au  coinmen:emoat  du  siège  de 
Paris,  M.  Duruof,  avec  le  ballon  le  Xeptane,  gonué  sur 
la  place  Saint-Pierre  de  Montmartre,  inaugurait  la  poste 
aérienne.  Le  premer,  il  traversait  les  lignes  prussien- 
nes (23  septembre  ISTO)  et  allait  att*^rrir  prés  d  Evreux. 
Il  (ut  chargé  à  Tours  oe  l'urganisation  des  •■ompignies 
d'aérostiers  militaire  de  l'armée  de  la  Loire  et  de  l'en- 
tretien des  b.illoo5  venant  de  Paris.  De  retour  â  Paris 
dès  l'ouverture  de'i  portes,  il  s'y  trouvait  au  m  'ment  <le 
l'explosion  inopinée  du  13  mars.  Hcquis  par  la  Com- 
mune, il  fut  bien  oblî^^  de  se  mettre  â  sa  disposition  et 
fut,  en  'ons^quence,  Tongiemi  s  poursuivi  par  les  cl.i- 
meurs  et  les  denonciati'^n't  des  journaux  qui,  rentrés  k 
Pariâ  derrière  l'armée  de  l'oriire,  se  sont  fait  autant  qu'ils 
ont  pu  les  pounoyeurs  des  (*onseils  de  guerre  ;  ils  n'ont 
rien  pu  contre  )l.  Duruof,  toutefois,  excepte  de  le  f:iire 
écarter  de  ta  distribution  de  rec-ompenses.  à  laquelle 
beaucoup  ont  ctc  aduiis  qui  l'avaient  moins  meiité  que  lui 

DXJflUY,  Jbas  VicToa,  historien  français,  ancien  mi- 
nistre. .'Ti-icn  sénateur,  membre  de  l'Institut,  tiê  à  Paris 
le  U  si'ptembre  181 1,  fit  ses  etuJes  au  collr^e  Rollin  et 
entra  à  l'iîcole  normale  en  1830.  Envoyé  à  Reims  en  1833.- 
comme  professeur  d'histoire,  il  fut  rappelé  peu  de  temps 
après  pour  prons«er  la  même  classe  au  colli'ge  II  nri  IV, 
puis  au  lyfec  Sa*nt-Louis,  Reçu  docteur  ès-lcttres  en 
1853,  il  dcvtut  en  1861  inspe'-teur  de  rA''adémie  de  Paris. 
raaitre  de?  conférence?  à  l'Ecole  normale  et,  en  1862, 
inspecteur  çém-ral  de  renseignement  secondaire  et  pro- 
fesseur d'histoire  à  l'KcoIe  polyt-*  hnique  ;  il  fui  cofm 
nommé  ministre  de  l'instruction  publique  par  décret  du 
23  juin  lï96!.  Des  1333,  M.  Duruy  collaborait  à  divers 
ouvrages  élémentiires  d'histoire  ;  cette  collaboration  était 
toutefois  anontme.  Son  premÎT  ouvrage  paraisfùt  seu- 
lement en  1338  :  Géographie  historique  de  la  république 
romaine  et  de  l'empire,  avec  neuf^  cartes.  En  1845.  la 
publication  des  deux  premiers  volumes  de  son  I/istoire 
romaine  lui  valut  la  croix  de  ta  Légion  d'hoaneur.  Enûa, 
cette  Uist'j.  ?  romaine  elle-mcmc  devait  causer  la  fortune 
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de  son  auteur.  L'empereur,  qui  méditait  sa  fameuse  ffi»- 
foi'rc  de  Jules  César,  ayant  pris  goût  à  la  lecture  des 
ouvrages  de  M.  Duruv.  voulut  conuaitre  celui-ci.  qu  il 
reçut.'en  effet,  en  de  cmbre  1859,  et  ave-  lequel  il  eut 
une  longue  entrevue.  Cette  entr-ivu-î  faillit  faire  d'em- 
blée un  inspecteur  général  de  M.  Duruy,  dés  1861  :  le 
mauvais  vouloir  du  ministre  qu  il  devait  rem>l.x''ep 
deux  ans  plus  tard,  M.  Rouland.  s'y  opposa.  Il  ne  fut 
cette  lois  qu'inspecteur  de  l'Aca  iemié  de  Paris  ;  mais  il 
devenait  inspecteur  cenéral  l'annie  suivante,  puis  mi- 
nistre. Il  avait  été.  p^nlant  plusieurs  mois,  flepuis  dé- 
cenibre  t862  jusqu'à  l'époque  des  inspection^,  employa 
pendant  quelques  heures  par  jourdans  le  cabin-:;t  de  l'em- 
pereur. Chitsïa  dans  le  cours  de  son  inspe:Iion  de  voir 
les  hauts  fontionnaircs,  les  magistrats,  (es  é^èq 'es.  et  de 
rendre  compte  à  son  souverain  de  l'irapressi-n  qu  il  re- 
cevait de  ces  visites.  M.  Ouruy  se  défend  d'en  avoir  riec 
fait,  comme  il  se  défend  d'avuir  collaboré  à  l'ffistoire  de 
Jules  César  autrement  que  par  des  réponses  laconiques  aux 
questions  posées  par  l'impérial  auteur.  Sa  nominition  au 
ministère  l'alla  trouver  dans  celte  tournée  d  inspection, 
qu'elle  interrompit.  Les  réformes  introduites  par  M.  Ou- 
ruy, fendant  son  piss\ge  aux  affa  res.  ne  satisfirent  pns 
toujours  le  parti  libéral  ;  mais  elles  lui  aliénèrent  surtout 
le  par  i  rlerical.  qui  lui  manifesta,  coaime  d'usage,  nne 
vérit'ble  animosite.  En  vain  voulut-il  lamidouer  par 
des  concessions,  qtii  net  ûent  â  ses  yeux  qu'une  preuve 
de  la  faiblesse  d'un  advers.iire  prêt  à  suc-omb-r:  en  yain 
poussa-t-il  la  complaisance  jusqu'à  retirer  sa  chaire  d'hé- 
breu à  M.  Renan:  les  conjuras,  loin  de  céder,  redou- 
blèrent d'efforts,  et  M.  Duruv  dut  remettre  son  porte- 
feuille (17  juillet  186'):  à  M.Bourbeau  (ce  qui  pouvait 
lui  être  une  espe:e  de  consolation,  car  il  était  bien  loi:i 
d'être  remplacé'  et  fut  rreé  sénateur.  U  était  grand 
oflicier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1$q7. 

M.  Duruy  siégea  au  Sénat  jusqu'à  la  révolution  du 
4  septembre  I87u.  Pendant  le  siège  de  Paris,  on  put  le 
voir,  revêtu  de  l'uniforme  de  garde  national,  avec  la 
plaque  de  grand-officier  de  ta  légion  d'honneur,  faisint 
courageusement,  malgré  son  âge,  le  service  «tes  reui- 
pirts.  Aux  élections  5énat)riales  du  30  janvier  1376. 
M.  I»uruy  s'est  présenté,  mais  sans  surcés,  aux  »*le'teurs 
privilégies  du  département  de  Seine-et-Oise.  H  s'était 
déclare  dans  sa  pr  ifession  de  foi.  datée  de  Villeneuve- 
Saint-Georçes,  5  janvier  187iî,  pour  «  l'appel  dire;t  à  la 
nation  »  à  1  expiration  du  septennat. 

U  est  néessaire  de  passer  une  rapide  revue  des  ré- 
formes apportées  par  M.  Duruy  dans  renseignement. 
Nous  citerons  le  rétablissement  de  l'agrégation  de  philo- 
sophie, rintroiu:tîon  de  renseignement  de  T histoire 
contemporaine  djns  les  Ivrées,  l'institution  d'ua  tribunal 
arbitral  des  professeurs  révoqués,  la  création  de  biblio- 
thèques s''olaires  un  peu  partout,  de  cours  d'adultes,  de 
l'enseignement  secondaire  spécial  (ISôô)  pour  les  jeunes 
gens  voués  aux  professions  inju^^ielles,  et  qui  p-euvent 
y  apprendre  les  langues  vivantes.  la  comptabilité,  l'his- 
toire et  11  g-iographte  commerciales,  les  elêiient-  des 
sciences  appliquées,  du  droit  civil,  et;.  ;  la  suppression 
du  STSième  de  la  bifurcation  des  étuies,  invention  dï 
M.  Forloul  ;  l'introdu-lion  dans  les  lyées  des  exercices 
de  gymnastique  et  des  majceu^res  militaires,  qui  eurent 
ce  singulier  résultat  qu?,  dans  certaine  ville  de  provin  :e. 
en  iS7û,  ce  fut  à  un  élève  en  rhétorique  quîu'ombaU 
mission  d'instruire  la  garde  nationale.  Nous  devons  '^i- 
ter  encore  I'organîs>tioa  de  l'instruction  secondaire  des 
filles,  en  dépit  de  rh-stilité  rlcri'ale  ;  la  creatim  de 
l'E^'oIe  des  Hautes  études,  à  laquelle  le  Jury  internati<>- 
nal  de  levposition  de  Vienne  a  décerné,  en  1S73,  sa 
médaille  d  houneor  unique  ;  l'admission  dans  les  cours 
libres  de  la  Sur-bonne  de  l'enseignement  homeoi'athique, 
la  création  de  laboratoires  d'enseigneTient  et  de  recher- 
ches, la  réorganisation  du  Muséum,  principalement  dans 
le  sens  d'une  part  à  a~ccorder  à  l'enseignement  agrono- 
mique ;  la  proposition  «repoossée  par  la  Chambre)  de 
l'instruciion  primaire  gratuite  et  obligatoire  :  les  encou- 
ragements doanés  aux  sociétés  savantes  de  province  et 
la  centralisation  de  leurs  travaux,  et'.,  etc.  On  peut  er.- 
core  regarder  comtne  un  bienfait  l'augmentation  consi- 
dérable du  budget  de  l'instruction  publique,  due  aux 
instances  de  M.  Duruy,  augmentation  de  45  pour  cent 
qu'il  eût  encore  élevée,  sans  aucun  doute,  s'il  fût  de- 
meuré au  ministcre.  Au  Sénat.  M.  Duruy.  partisan  de  (a 
libertr;  de  l'enseignement  supérieur  dans  l*-  sens  restreint 
que  les  cléricaux  prêtent  à  cette  e\pressii>n,  sauf  la  re- 
se' ve  de  1%  ••ollaliun  des  grade?  en  fav^-ur  de  l'Etat, 
présenta  un  projet  de  loi  conforme  à  ces  Tues  ;  il  eu 
présenta  un  autre,  retat-f  à  li  réorganisation  de  nos 
facultés;  enfin  il  en  pr-*parait  un  troisième,  assurant  à 
toutes  les  communes  de  France  le  service  médical. 
ilais  les  événements  de  1370  s'opposèrent  à  la  réalisa- 
tion, d'ailleurs  fort  aléatoire,  de  ces  projets. 

Ecrivain  extrêmement  laborieux.  M.  Duruy  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  d'éducation,  dont  la  plu- 
p.ïrt  ont  atteint  le  tirage  énorme  de  seize  cent  mille 
exemplaires.  Nous  citerons  les  principaux  :  Géogr^hie 
politique  de  la  république  romaine  et  de  l'empire  ftSSSJ  . 
Géographie  historique  du  moyen  âge  OSSBJ  ;  Géogranhie 
historique  de  la  France  fISiO):  AtLxs  de  géographie 
historique  unicenelle  (tSif );  Histoire  des  Romains 
et  des  peuples  soumis  à  leur  domination  ftS40-Ô3, 
3  vol.);  Histoire  sainte  danrès  la  Bible  {ÎS45J;  ffi-î- 
to ire  romaine  jusqu'à  Vinva.*ion  des  Barbares  (18*8 J; 
Histoire  grecque  (18,'' J  :  Histoire  de  France  (fS5f, 
2  vol.)  ;  Histoire  de  U  Grèce  ancienne  (iSô:^,  2  vol  , 
cou-onnée  par  l' .Académie  :  Histoire  des  temps  moderjii;^, 
depuis  i453  jusqu'en  f789  /'iSf3J;  Histoire  populaire 
contemporaine^  illustrée  (f<^'î4J;  Introduction  générale 
à  VHiftoire  de  France  (ISGSJ.  Histoire  des  Romaiiis 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  itisqu'à  la  fin  d't 
régne  des  Antonins  (1870-76,  5  toL).  —  M.  Duruy 
a  été  élu  membre  do  l'Académie  drs  inscrtotions 
et  belles-lettres  en  1873.  en  rempUccment  de  Viiet; 
membre  de  r.\cadémie  des  sciences  morales  et  politiquo 
en  1879,  en  rempûcement  de  N'audet;  eofio  membre  d-3 
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l'Ai-adèmie  français-;  le  4  décembre  I3S4,  en  remplace- 
ment de  Mi  jnet.' Meiibre  du  Conseil  snpérietir  de  l'in- 
struction publique,  M.  Dur.jy  doon^it  sa  demisstoa  lors 
de  la  reunion  de  ce  conseil  en  juillet  1836,  ea  \x  moti- 
va .t  sur  les  fatigues  de  l'âge. 

DURUY,  Albert.  j>uraalisle  français,  fils  du  précè- 
dent, est  né  à  Pans  le  3  janvier  H44.  Elevé  de  l'Ecole 
normale  supérieure,  il  en  sortait  q  lelques  mois  seule- 
ment après  son  entrée,  pour  prendre  la  dir-ectîon  da 
cabinet  de  son  'ère,  devenu  ministre  de  l'îDstruclioQ 
publique  (juin  1363).  Après  la  retraite  de  ce  dernier 
(  uillet  1869).  M.  Albert  Duruy  se  lança  dans  le  journa- 
lisme. U  collabora  d'ab-^rd  au  Peuple  français  sous  te 
pseudonvme  d'Alberi  Villeneuve,  probablement  en  m-?- 
moire  de  Villeneuve-Saint-Georges,  déjà  résidence  de  la 
rimillo  Duray.  Il  passa  ensiîte  à  1»  Liberté^  où  il  signa 
son  vrai  nom.  C'est  U  que  le  trouva  la  guerre,  au  début 
le  laquelle  il  s'engagea  dans  un  régiment  de  fttrco*. 
Il  prit  [«art  avec  une  réelte  distinction  aux  combats  de 
Wœrth  et  de  (j-aveloîte.  fut  blessé  à  Sedan,  et  après  la. 
-apltulation,  fait  prisonnier  et  interné  à  M  lyence  par  les 
.\llemands.  Après  la  piix.  il  revint  à  Paris,  collabora  àc 
la  presse  bonapartiste,  fit  un  court  passage  au  Cowttitu- 
iionnel,  p"it  en  maiNS  la  reliction  de  U  Liberté  au 
printemps  de  1S75  et  focda  en  1876  la  Sation,  qui  se 
fondit  peu  après  avec  le  Petit  Caporal.  31.  Albert  Duruy 
n'a  pas  cessé,  du  reste,  d'appartenir  à  U  presse  bona- 
pirli'te.  —  II  a  été  dê:ori  de  la  médaille  militaire  à 
Gr  ive'otto. 

DUSOLJER,  Fbjjsçoes  .\lxxis  Ausob,  lilléraEeor  et 
homme  polit  qije  français,  né  à  î^ontron  le  21  septem- 
bre 133^.  Il  ût  ses  études  à  Paris  et  débuta  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  des  lettres.  Collaborateur  da 
Boulevard,  du  Xain  jaune  et  d'autres  journaux  anal<>- 
gaes.  il  a  publie  à  part  :  Ceci  n'est  pas  un  livre,  recueil 
d'articles  (iSôO):  Jules  Barbey-d'Aurevi'':.  !  .orphie 
avec  p-irtraît  (ISÔî);   -Vof  gens  de  le'.:-  les 

Spéculateurs  et  la.  mutilation  du  Luxr:  '■}; 

Propos   littéraires  et  pittoresques  de  J  îxr' 

trille  (1867);  Politique  pour  tous  (ISoJy,  Ce  que  j'ai 
eu  du  7  août  1870  au  I*'  février  fS7l  (ISTHJ,  eic  — 
Nomme  so  is-prefet  après  le  4  septembre,  à  Xontroa, 
M.  Alnde  Dusolier  conserva  quinze  j'>ur3  ces  fonctions, 
qu'il  abandonna  pour  celles  de  secrétaire  du  cabinet  du 
ministre  de  ta  guerre  iî  la  Délégatioa  de  Tours,  puis  de 
Bordeaux.  Membre  du  Conseil  général  de  la  Dordogne, 
il  se  présenta  aux  élections  du  14  octobre  1377  dans 
l'arroodissement  de  Nontron,  mais  sans  succès.  U  re- 
nouvela la  tentative  le  21  août  ISSl,  et  cette  fois  fut 
lu.  Il  prit  place  sur  les  bancs  de  l  Union  républicaine- 
.\ui  ele:tious  pour  le  renouvellement  partiel  du  Sénat, 
du  25  janvier  1335,  iï.  Alcide  Dusolier  fut  élu  sénitear 
de  la  Dordogne.  —  U  a  vot?  l'expulsion  des  princes. 

DUSSAUSSOY,  PACI.  A.-iTocre  Fbasçois,  industriel 
et  homme  pilîtijue  français,  ancie  i  gtrde  général  des 
loréts,  est  ne  à  Toulouse  le  6  septembre  I?i0.  Elu.  le 
8  février  1871,  représentant  du  Pas-de-Calais,  et  dé- 
puté de  la  i*  circoas 'ri[ition  de  B  ulogne-sur-Mer  !e 
5  mars  1376.  il  siégea  au  gi-nupe  de  l'Appel  au  penpie- 
tt  a  été  réïlu  le  14  ôct  .bre  1377;  mais  son  élection  ayant 
ele  invalidée  par  la  Chimbre.  M.  Dussiussoy  ne  parvînt 
à  se  fair;  réélire  qui  la  faveur  du  STUtin  de  liste.  U 
ligurait  en  effet  sur  la  liste  montr-hique.  qui  triompha 
dans  le  Pas-de-Calais  aux  élec  ions  du  4  octobre  1835. 
M.  Dussau^s  y  siège  à  la  droite  de  la  Chambre. 

DUTAILâLiY,  Do:sa  Ebme  Rodolphe  Gdstavs,  natur.r- 
liste  et  h'imrae  politique  français,  né  le  ï  août  ISiri  i 
Meuvy  Haute-Marnei.  Il  lit  de  brill-inles  études  scienti- 
fiques'à  Lyon,  prit  le  grade  de  docfeur  es-s-'ien''''s  natu- 
relles, fut'charge  en  1879  d'un  cours  de  botanique  à  la 
faMite  des  sciences  de  cette  ville,  et  devint  titulaire  de 
la  chaire  de  botanique  linnée  suivante  et  dire:ieur  du 
Jdtrdin  botanique.  Il  a  publié  divers  mémoires  dans  les 
publi'rations  de  la  So'ieté  de  botanique.  -  Aux  élections 
dj  21  août  13S1.  M.  Dutailly  se  pr-esenta  dans  larron- 
dissement  de  Langres,  comme  cand.Jat  radical,  et  fut 
élu  au  S'-rutin  du  4  septembre.  A  celles  du  4  octo- 
bre 1835.  il  fut  élu  au  premier  tour,  député  de  U 
Haute  Marne,  et  prit  place  à  l'extrême  ^ache.  Il  a 
vot'è  l'expulsion  totale  des  princes. 

DUV  AL,  Chables  Edmoso  R*ocl.  magistrat  et  homme. 
politique  frinçats.  ne  à  Amiens  le  6  mars  1807.  Fils 
d'un  '•onseiller  à  la  cour  d'.Amieos,  M.  Du^al  était  des- 
tiné, pour  ain<i  dir^  dès  le  berceau,  à  la  cirriere  de  la. 
magistrature.  11  fit  en  «-onsequence  son  druit  à  Paris, 
puis  devint  substitut  à  Lion  en  1830,  procureur  du  roi 
A  Peronne  enIS32,  conseiller  à  la  cour  d'Amiens  en  l8îT. 
avo?at  gênerai  à  Rennes  en  1345  et  procureur  général  à 
Nantes  "en  1S46.  Révoqué  par  le  Gouverne  tient  pn>vi- 
soire  le  l!>  mars  1843.  it  était  nommé  pro-ureur  genénl 
à  Dijon  le  6  janvier  1S41>.  et  fil  en  cette  qu\!itê  partie 
des  commissions  mixtes  instituées  pour  statuer  sur  le 
sort  des  citoyens  compromis  dans  la  coumgeuse  opp-ïSi- 
tion  du  d  oit  à  fuïurpation  du  2  déf-embre.  ou  simple- 
ment suspects  de  ne  U  point  approuver.  >'»*mmé  pnwni- 
reur  gpu^ral  ii  Orléans  au  mois  do -tobre  1852.  il  àissail 
à  lîordeaux  au  raënie  titre  deux  mo'S  plus  tard.  Il  a  été 
aoaime  pr-mier  président  de  la  cour  impériale  de  Bor- 
deaux le  3  'i:t'»bre  IS6I.  Il  occupait  ce  poste  lors  de  la 
révolution  du  4  Sept'mhr'.  et  pri»  n"  >'««rï'"r'm'*nl  sa 
part  du  décret  rend  i  "  -  '-'1^ 

exclu  inl  de  la   maj  jni 

avaient  fdil  i-d-  i  ■  ,:  Ldee 

nali'iTiale  av   ■  i.:r.t,  M.  Ka   al  L'util    reprit 

poss'-sion  d  '  10   lu^i   '873.   —   Il  a  été  ela 

senatour  de  I  -  30  jdn^^er   t^"".  -t     ^t  vena 

siéger  sur  les  baiis  du  ["rli  de  !  '  Lors 

du  vote  du  projet  de  loi  sur  l  leur 

relatif  à  la  colUtioQ  des  grades.  >! -  •     ara 

de  la  droite,  qui  reS'^lut  de  s-  venger,  t'o  edel,  au 
renouvellement  triounal  da  Sénat,  le  5  janvier  1879.  ses 
aocieo5  coU^'^ues  de  la  Gironde  reponscérent  M.  Duval 
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de  leur  liste,  —  laquelle  échoua  tout  entière...  M.  Char- 
les Raoul  Duvcl  se  retin  dès  lors  de  la  vie  publique.  11 
est  commindeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis  iS59. 

DUV  AL,  Edgab  Raocl,  ancien  magistrat,  homme 
politique  français,  Gis  du  précédent,  est  né  k  Laon  le 
9  avril  1832.  H  entra  dans  la  magistrature  en  1856, 
romme  substitut  du  procureur  îropérinl  à  Nantes;  puis 
devint  avocat  général  à  Angers  en  1861,  à  Bordeaux 
en  1864  et  à  Rouen  en  1366;  surpris  dans  ce  d'^roicr 
poste  par  la  révolution  du  4  Septembre  1870,  il  donna 
sa  démission.  Elu  représentant  de  la  Seioe-Inférieure  à 
l'Assemblée  nationale,  aui  élections  complémentaires  du 
2  iaillet  1871,  it  prit  place  au  centre  droit  et  vota  géné- 
ralement avec  le  parti  de  l'Appel  au  peuple,  sans  toute- 
fois se  faire  inscrire  à  ce  groupe  parlementaire.  M.  E 
Raoul  Duval  ne  tarda  pas  à  se  signaler  <~nmme  un  des 
membres  les  plus  remuants  de  l'Assemblée.  Le  20  dé- 
cembre 1871,  il  déposait  une  demande  d'interpellation 
sur  l'attitude  du  ministère  relativement  à  <'  plusieurs 
•nembres  de  la  Commune  de  Paris,  notamment  au  sieur 
Ranc  ».  Cette  interpellation  ne  devait  produire  d'effet 
'lue  dix-huit  mois  plus  tird;  elle  produisit  toutefois  im 
rortain  tapr»ge  immédi.it.  11  développait  une  .lutre  inter- 
pellation, le  25  avril  1873,  relativement  à  la  paitii^ipalion 
de  magistrats  municipaux  à  des  h  manifestations  hostiles 
il  l'autorité  de  l'Assemblée  ".  Enfin  M.  Duval  a  pris 
surtout  d  tâche,  un  moment,  de  montrer  la  pltts  grande 
hostilité  envers  les  membres  du  gouvernement  du  4  Sep- 
tembre, atla'piant  tous  leurs  ac  es,  suspe  tant  leurs 
intentions,  épluchant  leurs  marchés  avec  le  soin  qu'on 
mettrait  à  retourner  les  poches  d'un  employé  infidèle, 
et  réussissant  le  plus  souvent  à  mettre  la  majorité  dnns 
son  jeu.  Il  est  toutefois  l'auteur  d'un  projet  de  loi  d'un 
esprit  excellent,  repouissé  par  la  commission  d'initirUive, 
demandant  la  création  d'une  chambre  spe:ialf  aux  Con- 
seils des  prudhommes.  pour  juger  les  ditferends  pouvant 
survenir  entre  le*;  Compagnies  de  «^hemius  de  fer  «-t  leurs 
ouvriers  (février  1872).  —  M.  Edgar  Raoul  Duval  s'assoria 
à  la  campagne  entreprise  contre  M.  Tliiers  et  dont  le 
24  mai  1873  vit  le  triomphe  Mais  lorsque,  profitant  des 
vacances  de  l'Assemblée,  messieui  s  les  monaichistes  com- 
mencèrent à  démasquer  leurs  batteries,  il  parait  en  avoir 
éprouvé  quelques  reçrets.  Le  président  du  fameux  Co- 
milé  des  neuf,  avec  l'esprit  d'à-propos  dont  il  a  si  sou- 
vent donné  des  preuves,  ne  l'invita  pas  moins  à  se 
joindre  à  le  ''omité,  en  d'autres  lirmes  îi  participer  à  l;i 
restauration  du  trône  légitime.  Le  général  Changarnier 
s'attira,  par  cette  démar-lie  intempestive,  une  rieponse 
1res  nette,  qui  fut  publiée,  par  laquelle  l'honorable 
député  de  la  Seine-Inférieure,  outre  un  refus  pert-mp- 
loire,  donnait  sur  l'impopularité  de  la  royauté  légitime 
en  France,  dans  les  campagnes  comme  dans  les  villes, 
des  renseignements  dont  le  Comité  des  nt'uf  se  strait 
passé  volontiers.  Il  combattit  avec  énergie  la  proposition 
de  prorogation  pour  sept  ans  des  p-uvoirs  du  mare  hal 
de  Mar-NIah-n,  et  snuvent  par  des  arguments  d'une 
réelle  valeur,  et  choisit  cette  occasion  p-mr  déposer  une 
proposition  d'appel  au  peuple  qui  fut  repoussee.  Dès  le 
0  juillet  1873,  i]  d-posait  sur  le  bureau  de  l'Assemblée 
une  proposition  de  dissolution,  qui  devait  élre  repous- 
sée; et.  après  avoir  combattu  sans  relâi;he  les  iliv.-rs 
projets  de  lois  constitutionnelles,  appuyait  une  nouvelle 
proposition  de  dissolutii.n  déposée  par  la  gauche  (fé- 
vrier 187DJ,  mais  t.  ujours  *n  vain.  Eufin.  après  avoir 
criblé  d'amendements,  repoussés  d'ailleurs  aiec  persévé- 
rance, le  dernier  projet  de  constitution  du  Sénat  pré- 
senté le  22  février,  il  vota  contre  l'ensemble  des  lois 
constitutionnelles.  Eu  deliors  de  l'Assemblée.  M.  E. 
lïaoul  Duval  prononça  dans  cette  période  plusieurs  dis- 
cours qui  eurent  un  certain  retentissement,  notamment 
à  Méoilmontaot  (8  mai),  ù  Evreux  (7  se[.temhre)  et  â 
Louviers  {21  octobre  1875j.  Aux  élections  legi-.latives  du 
20  février  1876.  M.  Duval  avait  posé  sa  candidature  â  la 
fois  dans  le  Vlll*  arrondissement  de  Paris  et  dans  l'arron- 
dissement de  Louiiers;  il  dut,  dans  ces  deux  arrondisse- 
ments subir  rc['reuve  d'un  second  tour  de  SL-rutîn  et  ne 
fut  élu  que  dans  celui  de  Louviers,  et  à  une  très  faible 
majorité.  Il  londa  à  Paris,  en  octobre  187ti,  un  nouvel 
organe  du  parti  de  l'Appel  au  peuple:  la  iXation,  avec 
M.  Albert  Duruy  pour  rédacteur  en  chef.  —  Il  fut.  dans 
cette  courte  législature,  rapporteur  du  budget  de  lu  ma- 
rine et  des  'otmies  pour  1877  et.  lors  de  la  discussion 
de  ce  budget  {S-t  novembre  1-76),  d-nna  des  preuves 
de  connaissancea  étendues  et  d'un  esprit  libéral  qui  eût, 
certes,  pu  donner  des  fruits  bien  différentu  sous  l'in- 


fluence d'une  autre  éducation.  Il  refusa,  du  reste,  son 
vote  de  cocfian-e  aux   hommes  du  IC  mai.  Après  nvoir 
échoué  à  Louviers  aux  élections  du   '4  octobre   1877,  et 
à  celles  du  21  août  1S8I,  contre    M.  Develle;  il   se   pré- 
;    sentait  à  Bernay.  à  l'élection   complémentaire  nécessitée 
;     par  la   mort  de    M.  Janvier   de   la  Motte    père  (18S4),  et 
;    et  it  élu.  Enfin,  il  était  élu  député  de  l'Eure  le  4  octo- 
j    bre  1885  sur  la  liste  monarchiqu  '.  Il  est  con-^eiller  géoé- 
rai    de    l'Eure    pour   le  ranton    de    Pont-de-l'Ache.    — 
5     Pendant  les   vacanf'es  d'août  1886,  un  programme  d*cn- 
J    tente  entre  les  partis  modérés,  dressé  l'hiver  précédent 
par  M.  Edgar  Raoul  Duval,  députe  de  l'Kure,  etLepoutre, 
député  du  Nord,   fut  publie   par  le  Temps  (n"  du  22). 
C'est,  comme   on    l'a  dit,  une   sorte  de  projet  de  f-onsti- 
tution    de    droite   républicaine,    bien    conçu,   d'ailleurs, 
très   politique,    trop    politique,    et    qui    ne    parait   pas 
devoir,  par  cela  même,  obtenir  de  nombreux  adhérents. 
M.   E.  Raoul  Duval  a  collaboré  au  Dictionnaire  d'é- 
conomie politique,    et  a   publié   quelques   discours   de 
rentrée  :  Etude  d'fvstoire  des  lois  sur  les  céréales,  .\f.  de 
Mnrtignac  et  De  l'influence  de   Voltaire  sur  nos  mœurs 
ji-diciaire^. 

DUVAIj,  Joseph  Cés.*b.  homme  politique  français, 
pharma  -ien.  né  à  Saint-Julien  (Haute-Savoie)  le  20  jan- 
vier 1841.  Pendant  la  dernière  guerre,  M.  J.  C.  Duval 
servit  en  qualité  d'aide-'-hirurgien  major  aux  m"hilisês 
de  son  dép:irtemnnt.  Il  est  maire  de  Sainl-JuMen  depuis 
1881.  Le  6  mai  1883,  une  é'e  t'on  comidémentaire  dans 
l'arrondissement  de  Sain'-Jutien.  pour  remplir  le  siège 
rendu  va-'ant  parla  mort  de  M.  Th.  Dupont,  envoyait 
M.  J.  C.  Duval  à  la  Chambre  des  d^pul'*s  ;  il  se  fit  In- 
scrire à  l'Union  ripubli  aine.  Elu  députe  de  la  Haute- 
Savoie,  en  téle  de  la  liste  républii^aine,  le  4  oi-t  >- 
bre  1885,  il  reprit  sa  place  à  la  gauche  de  l'Assem- 
blée, et  vota  l'expuNion  des  prinL-es.  —  On  doit  à 
M.  J.  C.  Duval  quelques  ouvrages,  principalement  des 
notices  d'histoire  locale  :  un  Cuvé  de.  Collnnge-'JQU':- 
Saléve  il  y  a  cent  ans.  notes  anecdotiques  sur  l'état 
■Je  la  Savoie  au  dix-hnilième  siècle  (i874);  Ternicr 
ft  Saint~Jnlien.  essai  historique,  etc.,  couronné  par 
la  Société  florimontaine  (tS7!i;:  les  Terres  et  le  chapi- 
tre de  Saint-Victor  dans  l'ancien  baiUiar/e  de  Ternier 
(  iSSOJ;  les  Procès  de  sorciers  à  Vir-tj,  de  i53i  à  i54S  ; 
Ix  Famille  Pag  et,  biographie  (1881);  V  Administration 
municipale  de  la  commune  et  du  canton  de  Vîri/,  dé- 
partement du  Mont-Blanc,  de  l'an  I  à  l'mi  VU  de  la 
Pirpublique  française  (iSSoJ,  etc.  Il  est  officier  d'aca- 
d'Niiie. 

DUVAUX,  JoLBS  Yves  Antowe,  homme  politique 
français,  agrégé  de  l'Université.  anf*ien  professeur  au 
lyc  e  de  Montpellier  puis  à  celui  de  Nancy,  est  né  dans 
cette  dernière  villele21  mai  lS27.Présideiitdu  cercle  local 
de  la  Ligue  de  l'enseignement,  conseiller  municipal  de 
Nancy,  membre  de  la  gauhe  du  Conseil  général  de 
Meurthe-et  Moselle.  M.  J.  Duvaux,  bien  que  sa  conduite 
comme  professeur  fût  on  ne  peut  plus  coirei^le,  fut  en- 
voyé par  M.  de  Fourt  lU  à  Besançon,  eu  1^78;  mais  il 
refusa  et  fut  déclaré  d-'missionnaire.  Elu  le  20  fé- 
vrier 1876,  à  une  majorité  énorme,  députe  de  la  pre- 
mière circonsTiption  de  Nancy,  il  siégea  à  gauche.  Ha 
ete  réélu  le  14  octobre  1877  et  le  21  août  1881.  Enfin  le 
4  octobre  1885,  il  était  clu  député  de  Meurthe-et-M  >- 
selle  avec  la  liste  réi'ubli:aioe,  triomphante  dans  ce 
département.  M.  Jules  Duvaux  fut  appelé  p:ir  M.  Jules 
Ferry,  comme  sou^-secrétaire  d'Etal,  au  ministère  de  la 
justice,  dans  le  cabinet  du  31  janvier  1882,  préside  par 
M.  de  Freycinet,  et  qui  donnait  sa  démission  le  2îi  juil- 
let, à  la  suite  du  vote  de  la  Chambre  relusant  les  crédits 
nécessaires  .à  l'entreprise  projetée  contre  l'Egypte  de  con- 
serve avec  l'Angleterre.  Dans  le  cabinet  suivant,  form-; 
par  M.  Duclerc.  M.  Duvaux  acceptait  le  portefeuille  de 
l'instruction  publique  ;  il  le  conservait  sous  l'adminis- 
tration sui\anto,  présidée  par  M.  Falliêres  (^2^  jan- 
vier 1883),  pour  le  résigner  à  la  chute  de  ce  ministère, 
le  21  février  suivant,  entre  les  mains  de  son  aneien  chef, 
M.  Jules  Ferry,  devenu  président  du  conseil.  M.  Duvaux 
reprit  alors  son  sicgc  de  députe.  —  U  a  vote  l'expulsion 
des  prin-es. 

DirVERGER,  TnéopuiLK  EMMA^L■EL.  pe'ntrp  français, 
ne  a  Boideiux  I  ■  17  septembre  1821.  D'abord  peintre  de 
dccors,  il  se  m  t  à  l'étiide  et  à  la  reprodu -tion  des  s  eues 
de  mœurs,  et  grâce  au  travail  et  à  !a  [jerséverance,  reus- 
^it  à  se  faire  uue   place  honorable  parmi  nos  peintres  do 

f'enre  les  plus  aimés.  —  Nous  citerons  de  M.  Duverger  : 
Attente  au  matin^  la  Gamelle  du  grand-papa  (iSoiJ; 


les  Derniers  sacrements  fiSÔSJ;  les  Bohémiens,  la  Hc' 
cette  de  l'aveugle  fl-'i6SJ  ;  la  Retenue,  Carfie-Cache 
fi864J  ;  la  Paralytique,  le  Laboureur  et  ses  enfants 
fisesj;  la  Fille  repentante  ffSÔSJiU  Confirmation 
(t867);\&  Berceau  vide,  la  Première  fredaine  (  i  868)  ; 
Sollicitude  filiale  et  Sollicitude  mat'irnelle,  vingt  ans 
aorès  fiS69J ;  ^ice  et  mitèrc,  Travail  et  bonheur 
ff870j;\e^  Cascaroles  ffSJfJ;  la  Retenue  ((815); 
Quand  les  chats  n'y  sont  pas,  les  sotwis  dansent  f(  87 4); 
l'Enfant  aux  fruits,  le  Retour  du  marché  fi 875); 
Trop  de  reconnaistance  ff876)  ;  Qui  cherche  trouve 
ff883):U  Veille  du  marché,  les  Poupées  (1884):  le 
-Vid,  En  recette  ffSSS);  Soits  les  lilas,  le  Cachot 
fISSS).  —  M.  Duvergier  a  obtenu  une  3*  médaille  en 
1861,  un  rappel  de  3"  médaille  en  1863  et  une  médaille 
en  1865 

DUVEYRIER,  Henbv,  géographe  et  explorateur 
français,  liU  dun  auteur  dramatique  et  publif^iste  saint- 
siraonieu,  est  ne  à  Paris  en  1S40.  Dès  185D,  M.  Henry 
Duvevrier,  pris  de  la  pa-^sion  des  voyages,  partait  pour 
r.^lgérie.  Il  explora,  cette  même  année,  diverses  parties 
du  Sahara  algérien,  atteignit  El  Goléa,  mais  fut  obligé 
de  rebrousser  chemin  devant  l'attitude  menaçante  des 
indigènes.  L'année  suivante,  ii  re-^ommençait  sa  ientative 
et  visitait  le  Sahara  tunisien.  Dans  son  voyage  de  1S61, 
it  atteignit  Ghadamès  sans  encombre,  mais  ne  put  pené- 
trei'  beaucoup  plus  avant  ;  il  réussit  toulef  tis  i  1  er  des 
relations  avec  des  ctiefs  touaregs  dont  trois  consentirent 
à  l'accompagner  à  !  aris  et  furent  présentés  par  ses  soins 
à  l'empereur  (1862).  II  fut  de^ori  de  la  Légion  d'hon- 
j;eur  et  reçut  la  gr  mde  médaille  d'or  de  la  Société  de 
g  o^raphie,  qui  l'accueillit  dans  son  sein.  M.  Duveyrier 
.■(  pris  aux  travaux  de  cette  société  une  part  très  active  ; 
il  y  fit  partie  de  ses  commissions  les  plus  importantes, 
concernant  plus  spécialement  l'Afrique  sepleoti-ionale  : 
il  en  devint  sécréta  rc  en  1865  et  président  en  1884.  En 
1874,  il  avait  accompagné  feu  le  comuiandant  Roud.ilre 
dans  son  exploration  de^  chotls  algériens,  en  vue  de  la 
création  d'une  mer  inl-^rieure,  et  dont  il  dressa  des  car- 
tes très  exactes,  (^n  lui  doit  :  Exploration  du  Sahara, 
les  Touaregs  du  NordfiSôS);  Histoire  des  exolorations 
au  sud  et  au  .^ud-ouest  de  Géryoille,  Cari  Clam  von 
der  Dec/cen,  Livingstone  et  ses  explorations  dans  la 
i-ég ion  des  lacs  de  l'Afrique  orientale  (i87S);  Voyage 
au  Sahara  par  Norbert  Dourneaux- Dunéré  ( i8'l4) ; 
liappnrt  sur  la  mission  des  chotts  du  Sahara  (i87à): 
De  Âîogador  au  Djebel  Tabat/oudt,  Itinéraire  de  MetMli 
à  Has.^i  et  d'El  Goleaà  Methlili  ;  Voyage  dans  l'Aonras, 
Sculptures  antiques  de  la  province  tnarocaine  de  Sous; 
T'raversce  de  la  zone  sud  de  l'Afrique  équatoriale.  fS73- 
1875  (1876),  etc.  ;  outre  de  nomb  eux  mémoires  insérés 
principalement  au  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie 
ou  dans  VAmiée  géographique,  dont  il  a  repris  la  publi- 
cation avec  M.  C.  Maunoir,  secrétaire  gênerai  de  la  so- 
ciété. —  M.  Henry  Duveyrier  a  été  promu  officier  de  la 
Légion    d'honneur    le     1*''  juin  iS84. 

DUVTVIER,  Nicolas  Ecgène.  homme  politique  fran- 
çais, ne  à  Rouen  le  JO  août  1817.  Ancien  ncgociant. 
juçe  au  tribunal  de  commer:;e,  il  se  porta  comme  eau- 
didat  de  l'extrême  gau'he  dans  la  première  circonscrip- 
tion de  Rouen,  où  une  élection  avait  lieu  le  20  mai  1881, 
pour  remplacer  M.  L.-Ph.  De-seaux,  décédé.  Elu  sans 
cou-'urreut,  M»  Duvivier  était  réélu  le  21  août  suivant. 
Il  triomphait  enfin,  dans  la  Seiae-inferieure,  avec  ses 
amis  de  la  liste  républicaine,  aux  élections  du  4  octo- 
bre 1885.  —  M.  Duvivier  a  vote  l'expulsion  totale  des 
princes. 

DYER,  Thomas  Henrv,  historien  anglais,  né  à  Lon- 
dres le  4  mai  1804,  reçut  son  instruction  de  précepteurs 
particuliers.  Pendant  la  première  partie  de  sa  vie, 
M.  Dyer  fut  assorié  d'une  maison  de  co;iiraerce  impor- 
tante des  Indes  occidentales,  dont  l'émancipation  des 
esL-laves  amena  la  ruine.  Il  se  tourna  abus  vers  ia  litté- 
rature. M.  llyer  a  beaucoup  voyage  sur  le  continent  eu- 
ropi-en  et  s'est  priniMpalcmenl  voue  à  1  étude  de  la  to- 
pographie et  des  antiquités  de  Rome,  d'Athènes,  de 
rumpeï.  Il  a  reçu  en  1865,  le  titre  honorifique  de  doc- 
teur en  lois  de  l'université  de  Saint-Andrews.  —  On  doit 
à  M.  Dyer  :  Vie  de  Calvin  ff850);  His-toire  de  l'Europe 
moderne  flSôi,  3  voU;  ffistoire  de  tacite  de  Rome 
ffSOS);  Pompéi  (1867);  Histoire  des  rois  de  Rome 
(1868);  Athènes  ancienne  ((873);  outre  un  grand  nom- 
bre d'articles  dans  le  Classical  Muséum,  dons  le  Dic- 
tionnaire de  biographie,  du  D'  Smith,  etc. 
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EARLY,  JcB*L  A.,  général  confé^iéré  américain,  né 
vers  i^ib.  dans  l'Etat  de  Virginie,  est  élève  de  I  Acadé- 
mie militaire  de  West-Poinl.  Sorti  de  cette  écule  comme 
lieutenant  d'artillerie,  il  donna  sa  démission,  étudia  le 
droit  et  se  Gt  recevoir  avocat.  U  reprit  du  servi-'e  d.ms 
l'armée  lors  de  la  guerre  ave'"  le  Meiiqoe  et  «levint  ma- 
jor (l'un  régiment  de  volont  tires  vir<;inien3.  Loraqu'ê- 
clata  la  gueire  de  Sêfcssion.  il  entra  dans  l'armée  con- 
fédérée, prit  part  ù  la  plupart  des  batailles  qui  signa- 
lèrent la  première  partie  de  celte  longue  lutte,  et  devint 
gênera!.  En  mai  ISfiS,  il  tenait  les  lignes  de  Frcderi-ks- 
iir^,  tandis  que  Lee  était  engagé  avec  llooker  à  Ghan- 
cellorsville,  et  tn  juillet,  il  commandait  une  division  à 
fiettysljurg.  En  1861.  il  commandait  dans  la  vallée  du 
Shenandoah  où  il  remporta  d'abord  des  succès  signalés. 
mais  fut  finalement  mis  en  déroute  par  Slieridan.  II  fut 
relevé  de  son  commandement  en  mars  1S63.  Après  la 
guerre,  il  se  réfugia  en  Europe.  De  retour  dans  son 
pats,  à  la  faveur  de  l'amnislie,  il  reprit  sa  place  au  bar- 
reau de  Richmond.  —  H  a  publie,  en  1867.  des  5o«i'e- 
nirs  de  la  dernière  amiée  de  la  guerre  (Memoirs  of  the 
last  year  of  th„'  war.) 

EASTL.AKE  (tiarae).  Eliiadkth  Rogbv.  feramo  de 
lettres  ans:laisc.  veuve  du  célèbre  peintre  sir  Charles 
Lock  Eastlake,  mort  le  23  décembre  1865,  est  née  à  Nor- 
wi'-li  en  1816.  Son  premier  ouvrage,  publié  en  18*1  ; 
Lettres  de?  ôorrfs  de  la  Baltique,  fonda  sa  réputation; 
c'était  une  sorte  de  journal  d'une  visite  rendue  à  sa 
S'Bur,  établie  depuis  son  mariage  dans  une  ville  des 
côtes  'ie  la  Baltique.  Elle  a  publié  ensuite  :  Contes  li- 
vonienx.  comprenant  trois  petites  histoires  :  le  Disponant, 
les  Loups  et  la  Juive  (1846);  on  lui  doit  enfin,  à  des 
dates  pitis  récentes:  une  Histoire  de  Noire-Seigneur: 
Vie  de  John  Gibbon,  académicien  royal.  —  Lndy  East- 
lake a  en  outre  collaboré  à  la  Quarterly  Bevieuj  et  à 
y Edinbnrfih  Beviewy  t>ù  deux  de  ses  séries  d'articles, 
sur  la  Toilette  et  sur  la  Musique,  ont  été  réimprimées 
Cl  part  dans  la  «  Home  and  Colonial  Library.  » 

ElASTMAN  t  iame),  Mibv  IUmiebs  n.  femme  de  let- 
tre:* américaine,  née  à  Warrcnton  iVirginiei  en  1817. 
Mariée  en  1835  au  capitiine  Selli  Eastman,  de  l'armée 
des  Etats-Uois.  auteur  lui-même  de  plusieurs  publications 
relatives  aux  Indien^,  elle  suivit  son  mari  dan-i  diverses 
stations  de  la  fr-mtière.  où  elle  put  à -son  tour  étudier  à 
loisir  le  cara^lére  et  les  mœurs  des  Indiens,  qu'elle  a 
dépeints,  avec  un  grand  talent  et  un  sou?î  évident  de  la 
vérité,  dans  ses  ouvrages.  Xous  citerons:  \e  Dacotah,  ou 
vie  et  légendes  des  Sioux  (IS49J;  le  Roman  d'une  vie 
indienne  ffSôSJ;  American  A boriyina  Portfolio,  illustré 
pir  M.  Selh  Eastman  (1853);  Chicora  et  autrei  régions 
des  conquérants  et  des  conquU  fiS54).  A  quoi  il  faut 
ajouter  un  roman  :  la  Cabane  de  tante  PhiÙi^,  réponse 
i  la  Cabane  de  l'oncle  Tom  (I852J.  ouvrage  q.ii  fut  tiré 
à  18,001)  exemplaires  en  quelques  semaines. 

EGCARIUS,  Jo»fANN  GsoBG.  ouvrier  tailleur  et  jour- 
naliste ail-mand,  secrétaire  général  de  r.^sso-^iation  in- 
ternationale des  travailleurs,  est  né  le  23  août  1818,  à 
Friedrichroda.  dans  le  tln''hé  de  liotha,  où  son  père  eier- 
çait  le  métier  de  tailleur.  Le  jeune  Johann  entra  en  ap- 
prentissage dès  l'à"e  -Je  dix  ans.  Sa  matinée  était  lou 
tefois  rônsacr:e  à  1  élude,  et  elle  se  composait  de  cin-i 
heures  de  travail  consi::utives  ;  après  midi,  il  travaillait 
avec  son  père  pendant  sept  heures  au  moins,  souvent  pen- 
dant dix  heures.  Il  suivait  très  assitlûment,  en  outre,  l'é- 
cole du  d'ïnancbe  et  au  premier  examen  publi  ',  il  reçut 
la  première  médaille  d'.trgent  déc-  rne'^  au  meilleur  eleve 
de  cette  écule,  de  toute  la  ville,  dans  les  matliématiques 
et  ta  géométrie.  U  fut  ensuite  chargé  de  l'enseignement 
des  plus  jeunes  élèves.  Il  se  rendit  à  Londres  en  1846, 
et  y  fit  partie  de  l'Arbciter  Biidungs  Verein.  Il  débuta 
dans  la  presse  par  un  article  sur  la  profession  de  tailleur 
telle  qu'elle  est  exercée  à  Londres,  publié  dans  la  revue 
Neuen  Bheinischen  Zeitung.  Un  autre  article  sur  le 
même  sujet  publié  en  anglais  dans  le  Red  Rcpublican  de 
Julian  Harney,  lui  ouvrit  les  colonnes  de  la  presse  char- 
liste,  à  laquelle  il  collabora  ^ra/i^,  jusqu'à  la  disparition 
du  Peoples  Paper,  d'Ernest  Jones.  M..J.  Ec  arius  prit 
une  part  très  active  à  la  fondation  de  l'Asso-'iation  inter- 
nationale des  travailleurs,  en  1864;  il  fut  membre  de  la 
première  commission  executive  de  la  Ligue  de  la  réforme, 
en  1865,  mais  donna  peu  après  sa  démission.  En  février 
1866,  il  fut  nomme  rédacteur  en  chef  de  la  Common- 
icealth  (la  République);  mais  il  conserva  peu  de  temps 
ces  fonctions  et  reprit  l'exercice  de  sa  profession  de  tail- 
Icor.  Il  a  publié  en  IS67,  sous  le  titre  de  :  Réfutation  de 
Stuart  M\ll  par  un  ouvrier  (A  Workiog  Mans  réfutation 
of  Stuart  Mil!;,  un  recueil  d'aiticles  parus  précédemment 
dans  la  C9mmoiiwcalth,  dont  une  édition  en  allemand, 
très  augmentée,  a  été  depuis  publiée  à  Berlin,  par  Eich- 
hoff  (186'i).  il.  J.  Eccarius  a  été  élu,  en  juillet  1867,  se- 
cri^tairc  général  de  l'Association  internationale  des  tra- 
vriilleurs. 

1SX>HjëM  pacha,   diplomate  at  homme  politiifue 
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ottoman,  né  en  Circassie  en  tS30.  Amené  à  Paris  dès 
l'âge  de  dix  à  on?.e  ans,  il  v  fit  se-;  etu  les,  suivit  les  roiir=; 
de  l'E'ole  des  mines,  faisant  entre  temps  quelqu -s 
voyages  d'étuJe  et  d'exploita'ion  minière,  tint  en  France 
que  dans  1  -s  contrées  voisines.  Il  entra  ensiite  dans 
l'armée  ottomane,  ave-"  le  grade  de  capitaine,  se  distin- 
guant principalement  pnr  ses  travaux  d'ingénieur,  en 
quîlle  qiralilé  il  fui  employé  dans  les  mines  d'Argana.  en 
k^ie  Mineure;  puis  il  fut  nommé  membre  du  Conseil 
des  mincà.  élevé  ati  rang  de  général  de  brigade,  ai-le  de 
camp  'lu  padischah,  et  enfin  chef  de  sa  maison  militaire 
et  g-'neral  -le  division.  Edhera  Pa:ha  accompagnait  Abd- 
ul-Medjid  d.Tns  son  voyage  en  Asie  Mineure  en  1850, 
portait  au  prinf-e  de  Serbie,  en  1854.  le  décret  garantis- 
sant les  privilèges  accordés  à  son  pays,  et  prenait  part. 
au  reto  ir,  ik  la  c  impagne  de  Crimée,  toujours  i  la  télé  di 
la  maison  militaire  du  sultan,  poste  qu'il  quittait  en  1856. 
11  fut  alors  nommé  membre  du  Conseil  des  réformes  ad- 
ministratives (Tanzimal  .  et  fut  appeU  peu  après  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères,  et  élevé  au  rang  de  rau- 
chir  (mar^'*hali.  en  remplacement  d'AaIi,  nommé  grand 
vizir,  en  janvier  1858,  poste  auquel  il  fut  rappelé  à  diiTe- 
rentes  repriî:es.  après  l'avuir  quitté  l'année  suivante,  puis 
devint  président  du  Conseil  d'Etat,  enfin  nommé  à  l'am- 
bassade de  Berlin  en  1875.  poste  dans  lequel  il  ne  fut 
pas  assez  heureux  pour  obtenir  l'adhésion  du  çrand 
chancelier.  11  fut  alors  envoyé  ea  mission  extraordinaire 
auprès  du  crar.  et  reçut  à  cette  occasion  (1876)  les  in- 
signes de  l'ordre  d'Alexandre  Mewskî.  A  la  cnféien'e 
de  ConsUanfinople  (1876-77j,  Edhem  Paeha  représent  lit 
s  >n  gouvernem'*nt  comme  second  délêgui;  son  attitude 
peu  COU'- 1 liante,  et  nen  sans  raison,  y  fut  très  remarquée. 
Appelé  au  grand  viziral  en  remplaeera  nt  de  Midhat 
Pacha,  en  février  1877.  E  Ihera-Pacha  d  .nmit  sa  démis- 
sion en  février  1S7S,  après  avoir  inutilement  lutté  contre 
des  difficultés  sans  cesse  renaissantes.  Il  était  nomme 
ambassadeur  à  Vienne  à  la  fin  de  cette  même  année. 

EDIMBOURG  (duc  d').  Prince  Alfksu  Ernest  Albert, 
duc  «le  S*xE,  prini:e  de  Coboorg-Gotha,  chevalier  de  la 
Jarretière  et  de  Saint-Patrick,  secon  1  fils  de  la  reine  Vic- 
toria, est  né  au  château  de  Windsor  le  6  août  1814. 
Après  avoir  eu  suc  e^sivement  pour  précepteurs.  MM.  H. 
N.  Birch  et  F.  W.  Cribs,  le  prince  Alfred,  confié  aux 
soins  du  major  du  génie  Cowell.  allait  étuiier  les  lai- 
gnes  modernes  à  IVencve  (1S56  37).  11  se  résolut  -alors  à 
entrer  dans  la  marine;  il  revint  en  Angleterre  où  il  se 
pi-epara  aux  examens  néci-ssaires  sous  la  direction  du 
Rer.  W.  R.  Jolly,  à  Alverbank.  près  de  Grosport.  Le 
31  août  tSSS,  il  passait  ses  examens,  était  rfdmis  comme 
«  naval  cadet  ».  et  s'embarquait  à  bord  de  la  frégate  ù 
vapeur  de  51  canons,  Eiti-yalus.  Le  27  octobre,  il  en- 
trait sérieusement  dans  le  servi:^e  actif  à  la  mer.  U  fit 
partie  de  diver^^ies  stations  étrangères,  à  bord  du  Saint- 
George,  visita  la  plus  grande  partie  dos  contrées  voi- 
sines des  côtes  mé  litemnèeones  et.  plus  tard,  étendit 
ses  vovages  à  l'Amérique  et  aux  Indes  oc -identales.  Eu 
1862.  l'offre  du  Irme  de  Grèce  lui  fut  faite,  mais  il  la 
déclina.  En  février  1866,  le  Parlement  lui  vota  une  liste 
civile  annuelle  de  250,000  francs,  plus  une  même  somme 
de  250.000  francs  à  l'orcasion  de  son  mari^^ge.  Il  fui  créé 
duc  d"E  limbourg.  comte  de  Kent  et  co  ntc  d'I'Isler.  et 
piir  du  Ri»yaume  Uni  le  24  mai  IS66.  et  ptit  possession 
de  son  siège  à  la  Chambre  des  Lords  le  8  juin  suivant. 
I.e  même  jour,  il  recevait  le  litre  de  bourgeois  de  la 
Cité  de  Londres.  U  avait  été -reçu  maitr*»  de  Trinity 
House,  réunion  d'officiers  de  la  marine,  le  2!  mars  pré- 
cèdent. Aa  commcn:ement  de  1867,  il  fut  nommé  au 
commandement  de  la  frégate  Galathée,  sur  laqu-lle  il 
visita  à  peu  prés  toutes  les  parties  du  monde.  Le  26  fé- 
vrier, la  Galathée  quittait  Plymoulh,  Sd  rendant  directe- 
ment en  Australie.  Le  duc  d'Elimbourg  (ul  reçu  pir  la 
population  de  la  colonie  ave;  un  véritable  enthou- 
siasme ;  —  toutefois,  il  fut.  à  Clontarf.  près  de  Port- 
Jackson,  dans  la  Nouvelle  Galles  du  Sud,  l'objet  d'un 
attentat  de  la  part  d'un  Irlandais,  nommé  O'Farrell,  le- 
quel lui  tira  un  coup  de  pistolet  dans  le  dos  (12  macs 
1868)  Le  prince  ne  fut  que  légèrement  blessé.  L'assas- 
sin, arrêté  sur-le-champ,  était  jugé  le  31  mars,  reconnu 
coupable  et  exécuté  le  21  a' ril.  En  quittant  l'Australie, 
le  duc  d'Edimb')urg  se  rendit  au  Japon,  où  il  fut  reçu 
par  le  Mikado,  tant  officiellement  que  d'une  manière 
privée  et  t  >ule  amicale  ;  puis  il  visita  la  Chine  et  l'Inde. 
U  voyageait  en  Italie  en  1873  et  obtenait  une  audience 
du  pape,  au  Vatican,  le  20  avril.  Le  23  janvier  IS7t.  le 
mariage  du  prince  avec  la  grande-duchesse  Marie,  fille 
unique  d'Alexandre  II.  empereur  de  Russie,  était  cêléliré 
à  Saint-Pétersbourg  ave  ■  pompe.  —  Le  duc  d'Edimbourg 
a  été  promu  vice-amiral  eu  novembre  1882. 

EDISONf  Thomas  Alva,  inventeur  américain,  né  k 
Akroi.  Oliio)  en  1S17.  Il  fit,  à  l'école  prinnire  de  son 
pavs  naiil.  des  études  qui  ne  durèrent  pas  plus  do  huit 
semaines,  mais  auxq'ielles  suppléèrent  amploment  les 
foins  de  sa  môre  d'ab  rd.  et  quand  il  sut  lire,  sa  prorro 
passion  pour  la  le:tuie.  Il  avait  un  goût  particulier  pour 
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les  sciences  phvsiqncs  el,  en  parliculier,  |iour  la  chimii-, 
lequel  se  inaiiirestd  dés  le  début;  ra^ilheureusement.  il 
fut  ohligj  <le  se  suffire  étant  en-ore  enfant,  et  se  fit  ven- 
deur de  jiurn-iux  ambulant  sur  une  ligne  de  chemin  de 
fer  :  il  n'avait  que  onze  ans  à  cette  êi.'-que.  On  le  re- 
trouve plus  tard  faisant  le  même  métier,  mais  rendant, 
au  lieu  des  journau!!  des  autres,  un  journal  rédige  et 
imprimé  par  lui-inème,  ce  qui  suppo>e  un  apprentissage 
vaille  que  vaille  dans  une  imprimerie.  Il  employait  ses 
loisir-  à  des  expériences  de  chimie,  el  c'est  ainsi  qu'un 
jour  où  c'était  le  phosphore  qui  servait  à  ses  e\i>ériences, 
il  mit  le  feu  an  train  snr  lequel  il  avait  licence  de  ven- 
dre sin  journal  et  s'en  lit  i;zn.»minieusement  ch"sser.  Il 
devint  «alors  employé  du  tèl.'graiihe  et  servit,  en  cette 
qualité,  sur  diverses'  lignes,  priin^ipalement  dans  l'Etat  de 
Michigan.  Les  phénomènes  électriques  frappèrent  l'ima- 
ginntion  du  jeune  h">mine  dès  le  début,  et  il  se  mit  à  les 
étudier  ave"  une  passi.m  eiclusive;  il  ne  tarda  pas  à 
abirder  la  série  presque  innombrable  des  in>endons 
dont  cet  agent  devait  lui  fournir  la  matière.  Il  remplis- 
sait les  fon-tions  d'operateur  de  nuit,  lorsqu'.iprè<  des 
expériences  r-'pétées,  siir  de  iui.  |ie:isalt-il,  il  proposa  à 
son  chef  d'établir  un  sislsme  télégraphique  per  n.-ltimt 
d'envoyer  simultanéraeni  deui  dépêches  dans  deux  direc- 
tions difTeri-ntes  avec  un  même  fil.  Le  chef  ouvrit  de 
grands  veux  et,  ne  doutint  p-s  que  son  employé  ne  fût 
devenu  fou,  il  s'empressa  de  se  débarrasser  de  lui.  Or, 
un  monsieur,  à  qui  le  chef  avait  eiposj  le  cas  du  jeune 
Edis  n.  réalisait  tr3S  peu  de  temps  après  le  prnj-t  de 
celui-ci.  M,  Edison  réclama,  mais  il  n'obtint  pas  autre 
chose  qu'un  peu  de  bruit  autour  de  son  nom;  ce  bruit, 
toutefois,  lai  facilita  une  terrble  erreur.  Il  prétendait 
faire  commiini|uer  telegraphiquemi-nt  deux  trains  en 
mâche  :  on  l'avait  dé-laré  lou  à  s;i  première  conceptim 
de  génie,  on  se  garda  bien  de  tomber  dans  la  même 
erreur  cette  fois,  et  ou  le  rrut  su~  parole.  L'-^xpérience 
eut  don  •  lieu,  et  il  en  résulta  une  collision  entre  les 
deux  trains.  L'inventeur,  terrifié,  s'enfuit.  C'est  à_  cette 
époque,  crovons-nous,  qu'il  établit,  à  Adr  an  (Michigan), 
un  atelier  pour  la  réparation  des  appareils  télégraphi- 
ques. D'Adrîan  il  alla  à  Indinnopolis  {lndiana\  où  il  in- 
venta son  répétiteur  automatique,  et  enfin  s'ettblit  à  Cin- 
cinnati (Ohio).  U  s'v  Ot  rapidement  une  gravide  réputation, 
et  comme  constructeur  d'appareils  télégraphiques,  et 
cimme  inventeur,  et  fut  nomma  inspecteur  d-*  la  Compa- 
gnie de  l'indicateur  de  l'or  pour  les  mines,  dont  le  siège 
était  à  New-York.  Il  s'y  transporta  donc,  't  bient  jl  établit 
ses  ateliers  à  Newark' (Ne»-Jersev'.  Devenu  ing-Miieur- 
électricien  de  la  Compagnie  de  l'Uni  m  télégraphique  de 
l'Ouest,  il  inventait  en  IsT*,  avec  son  collègue,  M.  G-^orge 
Prescott,  un  appareil  permettant  la  transmission  siraul- 
t.ioée  de  quatre  dépêches  avec  un  seul  lil,  deux  dans 
une  direction  et  les  deux  autres  dans  une  direction  oppo- 
sée. Avant  cette  invention,  M.  Edison  était  déjà  à  la  tète 
de  soixante  brevets  concernant  la  telésraittie  électrique, 
dont  la  Compagnie  le  lUnion  de  l'ouest  s'était  assuré 
l'eipl  iilation  par  un  traité  avec  l'inventeur.  Im  1876, 
M.  fîdisan  quitta  la  Compagnie  de  l'indi  ateur  d"  l'or, 
voulant  se  vouer  exclusivement  aux  travaux  d'-lectrinlê 
eipérime  dale,  il  s'établit  i  cet  effet  à  Menio  Park,  à 
40  kilomètres  environ  de  New-York,  où  il  installa  une 
véritable  usine  ave-  un  laboratoire  muni  des  appareils, 
machines  ot  ustensiles  divers  les  plus  uou.oaux,  ii  me- 
sure qu'ils  voient  le  jour.  Il  a  copendtnt  ét-ï  obligé  de 
quitter  cette  retraite  en  1882,  afin  de  surveiller  lui- 
même  l'installation  et  l'entretien  de  son  système  d'éclai- 
r.tge  électrique  —  Nous  ne  saurions  donner  une  liste 
complète  des  inventions  de  M.  l'disou,  et  qui,  outre  la 
télégraphie,  ordre  d'inventions  dont  l'exploitation  est  ré- 
servée à  l'Union  télégraphique  de  l'ouest,  comme  nous 
l'avons  dit,  embrassent  à  |ieu  près  toutes  les  bran  hes  de 
la  physique.  Nons  citerons  seulement  son  téléphone  per- 
fectionne, son  phonographe,  sa  lampe  électique  4  incan- 
descence qui  lui  a  pris  tant  d'années  de  recherches  et  de 
travail;  l'aérophone.  la  plume  élcctriiue,  le  micro-tasi- 
mètre  et  divers  moilèles  de  macliines  dynamo-électriques 
propres  à  des  applications  variées,  et  dont  on  a  pu  voir, 
d'ailleurs,  les  principaux  types  i  notre  Exposition  intor- 
naiionale  d'électricité  (1881),  à  l'issue  de  laquelle  M.  Edi- 
son a  été  créé  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Peu  de  personnages  célèbres  ont  exercé  plus  que 
M.  Edison  l'imigination  des  chroniqueurs.  On  s'est  plu 
surtout  à  lo  marier  et  de  toutes  les  façons  bizarres  ima- 
ginables. M.  Edison  s'est  marié,  en  elTet,  et  le  plus  na- 
turellement du  monde:  il  a  cpausé  M""  Mina  Miller, 
fille  d  un  riche  manufacturier  de  l'Ohio,  le  5*  février 
1386.  —  Il  est  retourne  depuis  à  Newark.  où  il  s'est  Tait 
constru  re  un  établissement  dont  on  dit  merveille,  et 
dont  il  est  toujours  l'ouvrier  le  plus  laborieux. 

EO'WARDS  (miss),  Aublu  BLanDro»,  femme  de 
lettres  .in^^l  lise,  appartenant  par  sa  mère  à  la  famille 
Walpole.'cst  ii!e  en  1831.  Elle  montra  de  fort  bonne 
heure  un  goût  très  ^  if  pour  les  arts  et  la  littérature,  et 
se  fit  connaître  dès  1853.  par  sa  collaboration  a  la  prws« 
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pértodique.  Depuis  lors,  quoique  connue  surtout  comme 
romancière,  elle  a  écrit  plusieurs  ouvrages  d'êincalion 
on  de  récréation  pour  la  jeunesse,  outre  des  articles  de 
critique  d'art  et  de  bibliographie,  et  même  de^  articles 
de  fond  (leading  articles;  politique^,  dans  plusieurs  des 
journaux  hebdomadaires  ou  quotidiens  de  Londres.  — 
Parmi  Jes  romans  les  plus  connus  de  Miss  Edwards 
nous  citerons:  la  Femme  de  mon  frère  (iS55J;  VE- 
cJiP.lU  de  la  vie  (tSôTJ;  la  Main  et  le  gant  (iS59j; 
{Histoire  de  Barbara  (iS6i)  ;  un  Demi-Million,  paru 
d'abord  par  feuilletons  dans  le  AU  the  Year  Bound 
(1865J;  le  Vœu  de  Debenham,  paru  d'abord  dans  les 
Goods  VTords  (iSlOJ;  Au  temns  de  ma  jeunesse  (iSli); 
Monsieur  Maurice  (487Ôj;  Miss  Carew  (i874);  et--. 
Ajoutons  ce  choix,  prirmi  les  antres  œuvres  de  miss 
Edwards:  Abrégé  de  l'histoire  de  France,  publié  dans  la 
m  L'seiul  Libi-ary  »  de  MM.  RoutleJge  et  C'«  ;  le  teile 
de  la  Galerie  de  portraits  historiques  photographiques 
de  MM.  Cointghi  ;  un  volume  de  Ballads,  publie  en 
1865  ;  Unti-odden  peaks  and  unfrequented  valleys  {Mon- 
tagnes non  frayées  et  vallons  peu  fréquentés),  relation 
de  \ojji^Q  dans  la  région  dolomit"*.  ornée  d'illustrations 
d'après  les  dessios  de  l'auteur  (iS73)  ;  l'Egypte,  la  Nu- 
Lie  et  le  Ni!,  autre  relation  de  voyage,  illustrée  dansiez 
mêmes  conditions  flS75);  un  Millier  de  milles  sur  le  NU 
fiSJSj:  Zoan  fi886J,  etc. 

EDIVARDS.  Edward,  bibliographe  et  numismate 
anglais,  ne  â  Londres  en  IS15.  Après  avoir  été  cmiiloyé 
pendant  plusieurs  années  au  nouveau  Cital^gue  général 
des  imprimes  du  Musée  britannique,  M.  tdwarJs  est  de- 
venu, en  IS5I,  bibliothécaire  principal  des  bibliothèques 
libres  de  la  ^ille  de  Manchester,  les  premières  établies 
;"i  la  fateur  île  la  loi  de  1850.  Il  a  conservé  celte  posi- 
tion jusqu'en  1858.  11  a  édité:  les  Grands  sceaux  d'An- 
gleterre fi  836  J  et  les  Médailles  de  Napoléon  ffSS7j; 
ouvrages  qui  faisaient  connaître  pour  la  première  fois 
en  Ang  eterre  le  pro.édé  appliqut;  à  la  gravure  des  mé- 
dailles en  France  et  inventé  par  Achille  Coilas.  Il  est 
auteur  de  :  Remarques  sur  le  projet  ministériel  d'un 
comité  central  d'examen  aux  concours  de  l'Cniversité 
(iSSGj;  Catalogue  descriptif  de  la  collection  de  mé- 
dailles françaises  du  cabinet  du  Musée  britannique 
(t8S8);  l'Economie  des  Beaux-Arts  en  Angleterre 
ff840J;  Lettres  sur  l'état  actuel  de  la  qtieùion  de 
l'éducation  f1846j;  et  de  diverses  autres  publications 
sur  la  qur-stion  des  bibliothèques  publiques  eu  Angle- 
terre et  aux  Etats-Unis;  de  nombreux  arti-îes  biblio- 
fraphiques  cl  autres,  dans  la  8«  édition  de  VEncgclopé- 
ie  britannique  ;et,  ilans  les  Transactions  de  la  Société 
historique  de  Licerpool:  Considérations  sur  les  divers 
systèmes  qui  ont  été  proposés  pour  la  classification  des 
connaissances  humaines,  etc. 

EDWARDS,  AtPBossE  Milme,  médecin  et  natura- 
liste français,  lils  du  professeur  H.  Mïlne  Eilwnrds.  adnii- 
nistrateur  du  Muséum,  mort  en  juillet  1885,  est  né  à 
Paris  le  13  o~tobre  1835.  Reçu  docteur  en  médecine  e:i 
1359.  et  docteur  es  sciences  en  1361,  il  fut  nommé  aide 
naturaliste  au  Muséum  d'histoire  naturelle  en  1862  et 
professeur  de  zoologie  à  l'Ecole  de  pharmacie  en  ISCo. 
11  a  remplai^e  son  père  à  la  chaire  de  zoologie  (mimmî- 
fcres  e!  oiseaux)  et  cnmnie  administrateur  du  Sluseum, 
en  ISTtl.  et  a  eleélu  membre  de  l'Académie  des  s-ienres 
en  atril  1877.  —  On  a  de  lui  :  De  la  famille  des  sola- 
nacées flSû4J:  Histoire  des  crustacés  podophtalmai- 
res  fossiles  (1865  et  suiv.)  ;  Hecherches  anatomiques 
et  paléoiitologiques  pour  servir  à  l'histoire  des  oiseaux 
fossile^  de  ta  France  ft866-7tj:  Hecherches  sur  la 
faune  ornitholotjique  éteinte  des  îles  Mascareignes  et 
de  AJadngasear  f  1865-7 4 J;  Précis  d'histoire  naturelle, 
de  la  culle'tion  du  baccalauréat  es  sciences  (1868)  ;  Bc- 
c/ierches  pour  servir  à  l'histore  des  mammifères,  am:  ■ 
son  père  M870  et  suiv.)  ;  tes  Expéditions  du  Travailleur 
{i88SJ;  l'Expédition  du  Talisman  (1884;,  etc.  M.  Al- 
phonse .Milne  Edwards  dirige  la  p  irlie  pal-ontologique 
des  Annales  des  sciences  géologiques,  fondées  en  1870  ; 
on  lui  doit  en  outre  un  rerlain  nombre  de  rapports  ou 
mémoires  insères  -'ans  les  rc'ucils  siMent^fiques  spé>''iaux. 
En  1880.  USl.  18^i  et  1883.  M.  Alphonse  Milne 
Edwards  a  diris;-  dans  la  Medilorrance  et  dans  l'Allau- 
tique  de»  cxiiluralions  des  fonds  marins  qui  ont  été  ex- 
trêmement fructueuses  pour  la  science,  tant  par  la  me- 
sure des  foridi  qu'ell-s  ont  rectîHee  cl  les  constatations 
thermoméliiques,  etc.,  que  parla  découverte  do  nom- 
breux spécimens  inconnus  d'une  faune  vivante,  ù  près  de 
3.000  moires  de  profondeur.  L'émineut  naturaliste  a 
communique  à  rA<-ademi*:  des  sciences  d'importants  roê- 
moirca  sur  ces  découvertes  et  en  a  public  à  part  la  re- 
lation. —  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
18'j8.  11.  A.  Mdne  Edwards  a  éU^  promu  offi'  ier  le 
V*  aoAt  188-V.  et  a  reçu  la  même  année  la  grande  mé- 
daille d'ir  de  la  Société  de  géographie. 

EDV^TARDS,  ilxnuY  Scthirlak»,  joarnaliste  et  lit- 
térateur anglais,  correspondant  spécial  du  Times  de 
Lon<lrc9.  est  né  en  lilH  à  Londres,  où  il  commença  ses 
études  À  l'une  d>-s  succur«ales  du  Collège  du  roi  ;  il  vint 
le«  terminer  à  Paris,  où  il  \écut  plusieurs  années,  puis 
prit  o':ca^.on  du  couronnement  de  l'empereur  Alexan- 
dre 11,  eu  1850,  pour  visiter  la  Itasfiie.  11  «ajourna  quelques 
mois  À  Mo<icoii  et  uti>isare  tempfi  à  apprendre  la  langii<- 
ru!(SL'.  De  retour  à  Londres,  il  publia,  d'abord  dans  un 
m-igaiine,  puis  en  volume:  les  Busses  chez  eux  (Ru<«- 
fiann  at  home,  ISi»)  ;  suivi,  en  1862,  d'une  Histoire  de 
l'Opéra.  Dans  rcKe  mèm*-  année,  M.  Edwartls  se  rendit 
en  l'olognc,  ou  il  semblait  (ju'un  soulèvement  se  pr<^pa- 
r4t  et  CD  Russi*?,  où  l'on  se  pr'parail  aux  mesures  rela- 
tives j  I  rmancipatioD  dc8  serfs.  Il  tiait  dans  0*^116  occa- 
sion a<'cr*-<lit<;  rom'iio  «  lommi*  .urc  •  du  Timct.  Il 
fuMia  au  r.'t.Hir:  la  f'apli'i/r  No^, »,(,?,_■  ftS6iJ.  Lors  d<' 
tniurro'lio»  pilomi*-  .1.'  l'i.:  il  (ut  do  nouveau 
cnvotn  «Ml  \' ^  li.nx  par  le  îjuf.»,  il  y  prit  part 
otit  princip.Jf»  ripliiions  de  la  i'ialli'-ic  contre  la 
Pologne,  et  le»  dé  ri*  il  rhns  n*'t  Ictlren.  Apres  la 
lOaroisHion   de  l'iniuncction,   il  te  rondit  ù  Varsovie; 


mais,  au  débotté,  il  reçut  l'ordre  de  quitter  la  ville 
dans  les  vingt-quatre  heures.  On  lui  laissa  pourtant 
le  choix  de  la  route,  et  il  en  profita  pour  prendre  lu 
plus  longue,  se  rendit  à  Sa'nt-r»etersbourg,  de  Saint- 
Pétersbourg  à  Moscou  et  le  sud  de  la  Russie,  retournant 
en  Galli:;e  par  Kiev  et  la  Voliivnie  En  ISôi,  il  publia 
une  Histoire  intime  d'une  itisurreclion  polonaUe  (Pri- 
vate  History  of  a  Polish  insp-rection).  II  partit  comme 
-:orreçpontIant  spécial  du  Timec  dans  le  Luxembourg,  en 
1867.  époque  où  la  «  questiop  du  Luxembourg  »  sem- 
blait ne  pouvoir  se  résoudre  que  par  la  guerre  ;  et,  en 
juillet  1870,  il  fut  accrédité  en  la  même  qualité  auprès 
de  l'étal-major  prussien,  avec  mission  de  suivr.-  les  opé- 
rations et  d'en  rendre  compte.  Il  suivit  ie  quartier  géné- 
ral du  roi  Guillaume  de  Saarbriick  à  Beaumont,  et, 
après  Beaumont  et  Sedan,  a'Ia  rejoindre  le  général  von 
Werder  devant  Strasbourg,  se  rendit  en  Normande  après 
la  capitulation  de  cette  ville  et  demeura  à  Rouen,  puis  à 
Amiens,  avec  l'armée  allemande  du  Nord,  jusqu'à  la  un  de 
la  guerre.  SI.  Henry  S.  Edwards,  outre  les  ouvrages  cités, 
a  écrit  quelques  romms  et  quelques  pièces  de  théâtre.  Le 
ilernier  de  ses  romans,  paru  en  1S71.  a  pour  titre  ; 
Mt/nim  (3  vol.).  11  a  publié  depuis  une  tra'luctlon  de 
la  Statistique  de  tous  les  pays,  du  D'  Otto  Uiibner,  di- 
recteur lies  archives  statistiques  prussiennes  (1872),  et 
une  reldion  de  iinvasion  allcmaude  intitulée  :  les  Al- 
lemands en  France  (1874). 

EHNiNGER,  Joh.i  Whettos,  peintre  et  aquafortiste 
ameri  Taiû.  ne  à  Xew-York  le  22  juillet  1S27.  Acres  avoir 
achevé  ses  études  au  collège  de  Colombie,  à  New- York, 
il  vint  à  Paris  en  1847  et  suivit  pendant  deux  .innées 
l'atelier  de  Thomas  Couture,  qu'il  quitta  pour  aller 
poursuivre  ses  élu.ies  dans  les  académies  allemandes, 
notamment  à  Dusseldorf.  Do  retour  ^lans  son  pays,  il  y 
exposa  en  1850  son  premier  tableau:  Peter  Stuyvesant, 
dont  le  sujet  était  empruide  à  l'Histoire  de  New-Vork. 
A  l'apparition  du  poème  de  Lr>ngielIow  :  Miles  Standish, 
M.  Ehniitger  prépara  une  série  de  huit  iUusrations  de 
ce  poème,  dont  la  reproduction  photographique  est  de- 
venue extrêmement  p>^puiaire  de  l'autre  côté  de  l'Atlan- 
tique. Cet  artiste  s'est  en  outre  beaucoup  occupé  de  des- 
sin d'illustration,  et  a  obtenu  dans  ce  genre  de  travail 
une  très  grande  réputation.  Il  a  pris  part  également  à  la 
mise  en  pratique  d'un  procédé  de  gra-.  ure  photographi- 
que dont  n-ius  ignorons  le  sort  final.  Oo  cite  parmi  ses 
meilleu-es  toiles;  Qui  m'aime  aime  mon  cheval  :  i'Epée; 
le  Foray;  Lady  Jane  Grey.  On  cite  aussi  tout  parti- 
culii.Tement  une  coll-*'lion  d'eaù\-rorles  destinées  à  l'il- 
lustration du  Pont  des  Soupirs  (Bridge  of  Sighs),  de 
Hood  et  C». 

SICHTHAL  (d').  Costa  vu,  littérateur  et  ethoograph-? 
f^ançai^.  dune  famille  de  banquiers  israéli'.es  d'origine 
allemande,  est  n^  à  Nauy  le  i2  mars  tSOi;  il  fil  ses 
études  au  coll-^ge  de  sa  véIIc  natale,  s'oi'cupa  ensuite, 
pendant  quelques  années,  d'affnires  financiêies  et  d'étu- 
des économiques,  puis  fit  partie  de  l'école  saint  sinio- 
nienune,  dirigée  alors  par  le  P.  Enfantin,  en  de^nt 
promi»tement  l'un  des  membres  les  plus  actifs  et  colla 
bora  aux  publications  iic  la  so'^îété.  -Après  la  dispersion 
de  celle-'"!,  au  soutien  de  laquelle  il  avait  saciiûé  une 
gr.inie  partie  de  sa  fortune,  M.  d'Eichthal  se  rendit  en 
iirèce  et  voyagea  quelque  temps  en  Orient.  De  retour  en 
France,  il  lit  paraîtr  ■  un  ouvrage  anonyme  destiné  à  ser- 
vir d'iutrnducli  >n  à  i^  Turquie  et  ses  ressources,  de- 
M.  Da%id  Utquhart,  et  intitule:  les  Deux  inondes.  Il  pu- 
blia ensuite,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'ethnolo- 
gie, dont  il  est  un  des  fondateurs  :  Histoire  et  origine 
des  Fonlhas  ou  Fellahs  et  une  Etude  sur  l'histore 
primitive  des  races  océaniennes  et  américaines.  Ces 
deux  études  furent  publi -es  à  part  ensuite,  li  première 
en  ISif,  la  seconde  en  18i5.  M.  d'Kichthal  est  membre 
de  la  Société  de  géographie  et  a  f  lit  partie  de  la  com- 
mission centrale  de  celte  st>ciote.  Après  le  4  septem- 
bre IS70,  il  avait  cru  prudent  de  se  relugier  en  Au^'lo- 
terrc,  mais  il  est  revenu  depui^  en  Fran'"ê.  —  On  doit  à 
M.  G.  d'Eirhthal.  oulrc  Us  travaux  cites:  Lettres  sur  la 
race  nnire  et  blanche  (1S30J,  avec  M.  L  Urbain;  Les 
Evangiles  (iS6Sj  ;  Etudes  sur  la  philosophie  de  la  Jus- 
tice, Platon  (f804j;  De  l'usage  pratique  de  la  langue 
grecque  (même  année),  avec  M.  Renieri.  d'Alh?ocs;  les 
Trois  grantis  peuples  méditerranéens  et  le  Christianisme 
(ISÇbj;  Etudes  sur  les  origines  boudhigues  de  la  civili- 
sation américaine '.même  année),  parues  en  1863  dans  la 
Bévue  archéologique;  la  Sortie  tl Egypte,  d'après  la 
récits  combinés  du  l'antatcaqtic  et  de  Manetkon  (I87S)  ; 
Mémoire  sur  le  texte  primitif  du  premier  récit  de  la 
Création,  le  Site  de  Troie  selon  M.  Le  Chevalier  ou 
selon  M.  Schlieman  (fS75J,  etc. 

EISjENXjOHR,  Auoust,  c«ypto1ogue  allemand,  né 
le  6  uct'jbre  f832  à  MannhL-imVgraiid-duché  de  Bade';, 
ob  son  père  exerçait  la  profession  de  médecin  ;  il 
commença  ses  études  au  lycée  do  sa  ville  natale,  en- 
tra i  l'université  d  lieidelber'g  en  1350,  y  aborda  l'étude 
de  la  théologie  pr  .feslanle,  qu'il  alla  continuer  à  Gœt- 
tingen,  et  revint  en  18)3  à  ll*'i.lelbcrg.  Tombe  malade 
p<u  après  son  entrée,  l'ctudc  lui  fut  ngoureust-mcnt  in- 
terdite pour  plusieurs  années  et,  lorsqu  il  fut  en  état  de 
s'y  rem -tire,  son  g..ût  pour  la  théologie  avait  disjiaru  ; 
il  se  voua  désormais  à  l'étude  des  sciences  physiques, 
•ipeialémcnt  de  la  chimie,  sous  les  prorusseurs  R.  lîun- 
sen  et  Erlenmeyer,  et  prit  le  grade  de  docteur  en  phi- 
losophie en  18af>.  Apres  cela,  il  fonda  une  manufacture 
de  produits  chimiques.  Ses  rapports  commerciaux  a^ec 
la  Chine  le  familiarisèrent  avec  la  langue  de  ce  p.iys, 
rc  qui  l'amena  à  l'étude  des  caractères  hiéroglyphiques, 
étude  (ju'il  a  p^iursuivie  avec  une  verilabh;  passion  de- 
puis 1861,  aide  d*'S  conseils  do  MM.  Chahas  et  lîrugs:h. 
Il  quilt.i  li^s  aiïairct  commerciales  puir  la  carrière  uni- 
vervitairi  vl  obtint  son  dipb^mo  de  pr.l-sseur  particulier 
du  langue  <l  d'nrclieologi  ■  e^yptionnt's,  avo'*  uno  thcM- 
sur  In  partie  demotique  do  l'inscription  do  Rosette;  Pic 
analytitchr  Erklarung  des  demotischcn  Theils  der  Bo- 
teitana   (Thcil  I,  Leipzig,  1869).   Expli  ation  analytique 


de  la  partie  démotique  de  l'inscription  hiéroglyphique 
de  Rosette.  La  même  année,  il  entreprenait,  aidé  géné- 
reusement par  le  granj-duc,  une  exploration  srientitlque 
en  Egypte.  S'étant  trouvé  à  l'inauguration  du  canal  de 
Suez,  il  remonta  le  Nil  jusqu'à  la  s-^coude  cataracte  de 
Wadi  Halla.  étudiant,  cop'ant,  photographiant  les  in- 
scriptions qu'il  rencontrait.  Il  eut,  en  outre,  la  biinnc 
fortune  de  pouvoir  étudier  le  fameux  papyrus  magique 
de  Harris,  dans  la  maison  même  du  feu  consul  .uigiais 
Hari  is,  à  Alexandrie  ;  et  il  en  prit  des  extraits  qu'iTtra- 
duisit  ensuite.  Il  retournait  dans  son  pays  en  mars 
1870.  En  187i,  il  se  trouvait  à  Londres,  et  dans  cette 
occasion,  il  aida  Miss  Hirris,  la  fille  du  consul,  à  vendre 
au  Musée  britannique,  pour  une  somme  de  3,300  livres 
(82,500  fr.),  la  riche  <  ollection  de  papyri  que  lui  avait 
léguée  son  père,  et  dont  M.  Eisenlohr  a  donné  une  des- 
cription, avec  traduction  et  commentaires,  dans  une  bro- 
chure intitulée  :  Der  gross  Papyrus  Harris,  ein  Wich- 
tiges  Beitrag  zur  ^/tjntischcn  Geschichte,  ein  3,000 
jakr  alte  Zeugniss,  fiir  die  Mosaische  Beligionstiflung 
enthalten  (Le  grand  papyrus  Harris,  contribution  des 
plus  importantes  à  l'histoire  de  l'Egypte,  etc.  1872).  Il 
traita  en  outre  la  même  question  dans  les  Transactions 
de  la  Société  d'arche  dogie  biblique,  en  un  arti  le  intitulé: 
De  la  condition  politique  de  l'Egypie  avant  le  règne 
de  Bamsés  III  ;  mais  ses  assL-rtions  furent  vivemeni  cri- 
tiquées par  Cbabas.  dans  ses  Becherches  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  XIX"  dynastie  (1813),  critiques  aux- 
quelles M.  Eiseniohr  a  repondu  la  même  année  dans 
V.'Egyptische  Zeitschrift,  où  il  publia  la  traduction  com- 
plète du  grand  papyrus  Harris.  —  En  décembre  1872. 
M.  le  D^  Eisenlohr  a  été  nommé  professeur  extraordi- 
naire à  l'université  d'HeiJelbcrg.  Il  a  été  élu  membre 
de  la  So:iété  d'archéologie  biblique  de  Londres  et  de  la 
Société  El  Chark  de  ConsEantinople.  U  assistait  au 
Congrès  des  orientalistes  tenu  à  Londres  en  1874. 

ELIOT,  Sa.sïdel,  histoiien  el  professeur  américain, 
né  à  Boston  le  22  décembre  1821,  ût  ses  études  au 
collège  d'Harvard,  qui  est  redevable  à  son  grand-père  de 
la  fondation  de  la  chaire  Eliot,  et  y  prit  les  plus  hauts 
grades  en  1839.  Il  entra  alors  dans  une  maison  de  com- 
merce, pour  laquelle  il  voyagea  pendant  deux  ans  et  qu'il 
quitta  ensuite,  ainsi  que  le  coniiner-e  en  général.  Etant 
â  itome  en  1845,  il  forina  le  projet  d'e;rire  une  Histoire 
de  la  Liberté,  à  laquelle  il  se  mit  sur-io  champ.  En 
18 19,  il  publiait  quelques  Passages  from  the  History  of 
Liberty,  contenant  priocipalement  les  vies  d'Arnaud  dé 
Erescia,  de  Savonarole  et  autres  réformateurs  italiens, 
u  passages»  d'un  ouvmge  plus  considérable  qu'il  méditait 
et  dont  il  fit  paraître  la  première  partie  cette  même 
année,  sous  le  titre  de  :  la  Liberté  à  Borne,  suivie  en 
1853  de  la  seconde  partie:  les  Pi-emiers  chrétiens.  En 
1856,  il  publia  un  Manuel  de  l'Histoire  des  Etats-C'nisde 
i493  à  1850,  très  estimé  p  >ur  le  mérite  de  la  composition 
et  la  clai'té  du  style;  et  en  ISS-',  un  choix  de  Poésies 
pour  les  enfants.  —  Profes-<eur  d'h  stoire  et  de  science 
polit  que  au  coUcge  de  la  rrinité,  à  Hartford,  de  1856 
à  IS'U,  M.  S.  Eliot  a  été  président  de  ce  roUège  de  1860 
à  1866,  et  est  aujourd'hui  professeur  ds  science  politi- 
que et  de  droit  constitutionnel  ù  la  même  institution.  U 
a  été  charg;  de  cours  à  Tuniversité  d'Harvard  de  1871 
i  IS73.  principd  de  l'Ecole  supérieure  des  filles  de 
Boston  de  1878  à  1880  et  inspecteur  général  des  écoles 
publiques  de  cette  ville  de  1378  à  ISSI. 

ELiJOTT,  Chables  Wyllys,  induslrif'I  et  écrivain 
américain,  descendmt  direct  de  "  John  ElUot,  »  VApUre 
indidn,  est  ne  à  Guildfurd  (Connecticut'i  le  27  mai  1817. 
Apres  quelques  années  passées  dans  le  commerce,  il 
étudia  l  hortif^ulture  et  le  jardinage  pavsa^r  et  exerça 
cet  art  de  ISiO  à  1843,  à  Cinc  nnatti  (O'hio^:  après  quoi 
il  retourna  à  New-York  et  s'associa  à  son  frère,  établi 
dans  le  'ommerce  du  fer,  réservant  toutefois  une  bonne 
part  de  son  temps  à  des  travaux  littéraires  et  philanthro- 
piques. Il  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société  protectrice 
de  l'enfance  ^Cliildrcn's  aid  So  iety,  en  1853),  s^^iété 
vivant  pour  mission  de  venir  en  aide  aux  enfants  négli- 
gés ou  abandonnés  de  New-York,  principalement  en 
trouvent  à  la  campagne  des  maisons  qui  les  recueillent. 
En  1357,  il  fut  nommé  membre  de  'a  rnmnii^sion  char- 
gée de  la  transformation  du  Parc  Central.  11  s'est  depuis 
retiré  dans  sa  ville  natale.  —  Il  a  publie  :  Cottag-ts  and 
Cottage  Life  (1848)  :  Mystenes,  or  GUmpses  of  the 
supernatural  (les  Mystères,  ou  Coup  d'œîl  sur  le  monde 
Buruaturol.  1852)  ;  Saa-Domim/o,  its  Révolution  and 
its  Hero  (iSô5):  The  New-England  History  (1857); 
Bemarkable  Characters  and  Places  in  the  tlnly  Land 
(Personna'j:es  et  lieux  remarauables  de  la  Torre-Sainlc, 
1867);  Wind  and  UVitWrcind  (Vent  el  tourbillon),  romaa 
{\%^^);  Intérieurs  américains  (1877 );  Poterie  et  por^ 
celaine(lSSO),  etc. 

ELXJS,  ALEXANDsn  JonN,  philologne  et  acoustîcien 
angliis,  no  à  H^xtin  le  1  V  juin  IStl;  fil  ses  études  à 
Shrewshury,  à  Eton  et  à  Cambridge  ('oUege  de  la  Tri- 
nile^.  où  il  devint  professeur.  Il  a  ete  élu  membre  de  la 
Société  philosophique  de  Cambridge  en  1837,  membre 
de  la  Société  royale  en  IS6i,  do  la  Société  des  anti- 
quaires en  1870,  du  Collège  des  précepteurs  en  1873; 
il  a  été  président  de  la  So'ielé  philoloirique  pour  1872- 
74  el  1880-82.  Il  est  en  outre  membre  ds  la  Société  ma- 
thcm.atiquc  de  Londres.  Il  s'est  fait  recevoir  avocat  à 
Middle-Temple,  mais  n'a  jamais  exercé. — On  a  de  ce  sa- 
vant :  Alphabet  of  Nature  (1S48);  Essentiah  of  pho- 
nectics  (iS48);  Plea  of  phonetic  spelUng  (Défense  do 
l'opellalion  phonique,  IS48)  ;  l'niversal  Writ'ing  a%id 
Printinq  i^Hriture  et  impression  universelles,  1356); 
Early  Énglish  pronunciation,  with  e.speciat  référence 
to  Chaucer  and  Shakspeare  (1869  à  tSS6,  6  parties); 
Glossic  (IS70);  Practical  hints  {Conseils  pntiqucs)  on 
the  quantitative  pronunciation  of  Latin  (1874);  On  the 
Engl  sh,  Diont/sian  and  Kellenic  pronunciation  for  Sin- 
gera (1877);  Speech  in  Song  { 1878),  ainsi  que  plu^ieunt 
autres  ouvrages  ou  traitcssurl;i  u  Phonétique  «.Proprié- 
taire et  principal  rédacteur  du  recueil  intitulé   Phonetic 
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iVe»'.'.  il  fi  en  outre  collahoré  ù  une  foule  de  compilntions, 
traductions,  travaux  originaux,  dont  nou''  riteftiis  los  sui- 
vants :  Onhj  Englisk  Proclamation  of  IJenry  !II(iS68); 
la  tradiiflion  de  l'^uvraf^e  allemand  du  pr^desseur  Ohtu, 
sur  VE.ipnt  de  l'analyse  grammaticale  (iSiS)  ;  celle  du 
savant  ouvrage  d'Helm'iultz  :  Die  /.rlire  vnn  den  î'oa- 
emp/inthinf/en,  sous  ce  titre  :  Sentaliont  of  tOJie  av  a 
physinlof/ical  bans  for  the  (heonj  of  Music,  avec  un 
appendice  (1S75)  ainsi  que  de  noinhi-cuv  artî'-les  sur  la 
musique,  l'hypsomnlric  barnmetriqu  -,  la  logique,  la  signi- 
fication géométrique  des  h:illurinati"n<î,  stigmatisations, 
etc.,  dans  les  Proceedings  of  the  Philological  xocîet'j, 
qui  contient  ogalemeut  ses  discours  prêsidenliLds  an- 
nuels sur  des  sujets  de  pédagogie  et  sur  la  inorair; 
dans  y Educational  Times  et  dans  le  Journal  of  thi 
Society  of  artx,  oii  deux  de  ses  arlirles:  On  the  mun- 
snremenl  and  settlement  of  Musical  pitch  [iSIlJ  et  On 
the  hiatory  of  Musical  pitch  fi 880)  furent  récompensés 
l'un  el  l'autre  par  une  médaille  d'argent  de  la  Sociéti 
de?  arts. 

ELLIS,  George  Eoward,  biographe  amérij^-ain,  né  à 
Boston  le  2  août  1814,  fit  ses  éludes  au  collège  d'Har- 
vard et  au  séminaii-e  de  Cambridgi'  (Massachusetts)  et, 
après  un  voyage  d'une  aimée  en  Europe,  fut  ordonne, 
en  1810,  pasteur  de  l'Eglise  unitaire  d'Harvard,  à  l.har- 
b^stown,  fonctii'HS  qu'il  résigna  en  ISG'.  De  1857  ù  t86i, 
il  lut  professeur  de  théologie  doctrinale  au  séminaire  de 
Cambr  iilge.  il  fut  longtemps  rédacteur  en  chef  du  Chris- 
tian Itegister,  organe  des  unitaires  du  MassachuseUs, 
puis,  avec  le  théologien  George  i'utnam,  du  (^hritlian 
Examiner.  Il  a.  en  outre,  publié  des  sermoni  et  des 
discours  et  collaboré  aciivoment  A,  la  presse  périodique. 
On  lui  doit  les  biographies  de  .^)/i;(  ^fason,  Ann  Ifnt- 
chinson  et  William  Penn,  dans  ï American  Diorjraphy, 
de  Sparks  ;  et  il  a  publié  à  part:  The  half-ceniury  of 
the  Unitarian  controversy  {Un  demi-sii^cle  de  contro- 
verse, etc..  18o7);  The  aims  and  pwposes  of  the  foun- 
ders  of  Massachusetts  (le  But  et  les  aspirations  des 
fondriteurs  du  Massachusetts,  l!^601;  Memoirs  of  Jared 
Spar/cs  (f8i>9J;  Memoirs  of  sir  Benjamin  Thomiyson, 
comte  Rumford  (iSH);  Histoire  de  la  bataille  de 
liunker's  Hill  fi8l5);  Mémoires  de  Jacob  Biqelow 
fiS-'iiJ:  VHomme  rouge  el  l  homme  blanc  fi  SS -2).  etc. 

ELSSLER,  Tbbesa  et  Fannv,  célèbres  danseuses 
antri -hienucs,  nées  à  Vienne,  la  première  en  1808,  la 
seconde  en  1811.  Quoique  les  deux  sœur^  dansassent 
presque  toujours  ensemble,  la  célébrité  de  la  plus  jeune 
fut  bi-auroup  plus  grande  qne  celle  de  l'aînée,  et  it  est 
assez  habituel  de  faire  précéder  le  nom  commun  d'Elssler 
du  seule  prenam  de  Fanny,  ffimme  si  la  çluire  de  la 
famille  lui  fi'it  due  à  elle  seule.  F.Miny  EIssTer  eut  pour 
premier  maître  Hers.:helt,  maitre  de  ballet  de  J  Opi^ra 
viennois,  et  parut  sur  la  scène  du  Kœrnther  Theater  dès 
l'âge  de  six  .ans.  Elle  suivit  ;ilors  les  leçons  d'Aumar, 
et  des  cours  d"ei=lhétîque  du  baron  F.  Von  Gentz. 
Fn  IS27,  les  deux  sœurs  p.artirent  pour  Naples,  où  elles 
obtinrent  toutes  deux  un  engagement  et  s'oc^upèrpnt 
surtout  de  compléter  leur  éduc.aion.  De  ret.iur  cti  Alle- 
magne, en  1830,  elles  parurent  d  abord  à  Berlin,  où 
elles  causèrent  une  sensation  extraordinaire,  mais  Fanny 
était  déjà  distinguée  de  sa  sœur,  et  des  ovations  conti- 
nuelles la  poursuivirent  partout;  bi  passion  s'en  mêla 
souvent,  comme  de  just.\  et  à  Vienne,  la  malignité 
publique  imputa  à  l'aérienne  Fanny  le  crime,  d'ailleurs 
pardonnable,  d'avoir  hâté  les  jours  du  jeune  duc  de 
Ueirhsta>lt.  De  Vi*-nne,  les  deux  sœurs  se  rendirent  à 
Saint-Pétersbourg,  et  de  Saint-Pétersbourg  à  Paris  (1834), 
où  Fanny  réussit  presque  à  faire  oublier  la  Taglioni. 
Son  triomphe  était  la  Cachucka.  Il  ptait  vraiment  prodi- 
fjicux  de  \oir  exécuter  à  cette  «  frêle  et  délicate  »  jeune 
liUe  les  tours  de  fone  que  certains  ballets  lui  impo- 
saient, mais  lorsqu'elle  dansait  la  Cachucha,  tout  Paris 
était  uses  pieds.  Une  quantité  d'olTres  matrimoniales,  et 
des  plus  brillantet;,  sans  parler  de  celles  du  docteur 
Véron,  lui  furent  faites,  mais  en  vain.  Les  deux  sœurs 
partirent  pour  Londres  en  1S38  et  s'embarquèrent  pour 
les  Etats-Unis  en  iS41.  —  Teresa  et  Fanny  sn  sépirerent 
en  1851  :  l:i  (ircmiere  pour  épouser  morganatiiuement  le 
prince  Adalbert  de  Prusse,  cojisin  de  l'i'mpL'reur  d".\llo- 
magne  (25  avril),  lequel  l'a  laissée  veuve  en  1873;  la 
sc-ondo,  [lour  se  retirer,  ave_'  une  fortune  énorme,  dans 
un  ''bateau  magnifique  qu'elle  venait  d'acheter  aux  por- 
tes de  HauTbourg.  et  où  l'on  ann^'^e,  depuis  quelque 
temps,  qu'pHe  prépare  des  mémoires  sur  sa  vie  dms 
l'intention  de  les  publier  bicidôt  (1886).  —  Teresa  Elssler 
est  m.ute  le  10  novembre  1878. 

ENAULtT,  Louis,  littérateur  français,  né  à  Isigny 
en  1824.  Il  lit  ses  études  à  Paris  et  sfi  fit  adm.dtre  au 
barreau  en  18i6.  Arrêté  après  l'insurrection  de  juin  1848, 
suis  prétexte  d'inltigues  ave"  le  parti  légitimiste,  qu'on 
youlad  rendre  responsable  dans  uiu-  certaine  mesure  des 
év«nemprits  douloureux  qui  venaient  de  se  produite,  il 
resta  détenu  pendant  quelques  juus,  à  la  suite  desquels 
il  entrt;;irit  un  toya;e  dans  I.-s  îles  Britanniques,  en 
Belgique  el  e;i  Allemagne.  D.;  n'tour  en  (861.  il  repartit 
pour  une  cxrursion  en  Orient  en  1853.  L'année  suivante, 
il  repartait,  celle  fois  pour  le?  p.ays  Scandinaves  et  chargé 
d'une  mission  oflir^ïclle.  Attaché  au  journal  belge  le 
A'ord  et  nu  Constitulionnel,  où  il  a  longtemps  fait  la 
e-itique  artistique,  en  qualité  de  rédaclevir  littéraire, 
M.  Louis  Enauit  a  également  eollaboré  à  la  Gazelle  de 
l'rance,  au  J^ays,  ù  la  France,  au  Figaro,  à  V IlhiHra- 
t'ation,  h  la  Cori^espondance  littéraire,  à  l'Athenœnm 
français,  à  la  Revue  d*^  France,  etc.  Il  a  publié  à  paît: 
Promenade  en  Oelf/iijne  el  ^nr  let  bords  dn  Rhin  fiSôiJ; 
le  Sillon  de  i85-},  VOncle  Ton,  Induit  de  l'anglais 
(1853);  la  Terre  Sainte,  histoire  de  quarante  pèle- 
rins fi854j;  Constantinople  et  la  Tnrtfnie,  tableau  his- 
tnr  fjue.  cU-..  el  une  tra<ln^nioii  de  Werther  fi 855);  la 
JVorwége  fiSn'J;  Christine,  roman  (m-^me  année)  ;  la 
Vierge  du  Liban  fiS:>fiJ;  Alhn.  Nadeje,  deov  rouans, 
et  un  Itinéraire  de  Paris  à  f  herboarif  (1859);  De  la 
littérature   des    Indous,   Hermine   (i860);   VAmonr   en 


voyage,  nouvelles  (même  année);  un  Amour  en  Lapn- 
nie  fiSSiJ;  Péle-méle,  recueil  do  no  ivelles  et  la  Médi- 
terranée, set  îles  et  ses  bords  (iSC'2);  Stella  fiSGSj; 
Fn  province,  Olga  (iS04);  Irène,  un  Mariage  im- 
promptu. Deux  villes  mortes  fiS65J;  VAméi'ique  cen- 
trale et  méridionale,  un  Dramo  intime,  roman  (I86Û); 
le  Roman  d'une  veuve  fi861);  Frantz  Mnller,  A.vel.  le 
Rouet  d'or,  nouvelles  (iSiiS);  le  Secret  de  la  confession 
fiSlOJ;  Paris  brillé  fiSli);  le  Baptême  du  san./  fiSlS); 
la  Vie  à  d<mx  (i874);  Londres  illuilré  flS76J;  les 
Diamants  de  la  Couronne  fi8S5J,  etc.  —  M.  Louis  Enauit 
est  chcvaber  d-'  la  Légion  d'h  Mineur  de|mis  ISôl. 

ERCKMANN-CHATRIAN,  (Emile  Erckmanaet 
Alkxantibe  Ghatrian,  littérateurs  français,  n^'s,  le  pre- 
mier à  Phalsbourg.  le  second  à  SoldateutlKd,  hameau 
du  même  ancien  département  français  de  la  Meuitlie; 
M.  Erckmann  b-  20  mai  1822,  M.  Ghatrian  le  18  décem- 
bre 1826.  Fils  d'un  libraire  de  Phalsbourg,  M.  Emile 
Erekmann  fit  ses  étud'^s  au  collège  de  sa  ville  natale, 
après  quoi  il  vint  à  Paris  où  il  commença  l'étude  du 
droit.  M.  Alexandre  Ghatrian,  qui  appirtenait  à  une 
famille  d-'  verriers  alsaciens,  avait  lui-même  suivi  d'a- 
bord (  elte  c  Trière,  après  avoir  terminé  ses  études  au 
l'ollège  de  PhaUbourg.  Il  oc  upait  un  emploi  important 
dans  une  verrerie  belge,  lorsqu'il  acepta,  éloigné  de 
1  industrie  par  un  goût  très  vif  pour  la  Idtérature,  la 
plice  de  maître  d'études  au  collège  de  Phalsbourg.  où  il 
lit  \\  connaissïnce  de  M.  Erckmann,  par  rintcrmediaire 
d'un. des  professeurs  de  cet  établissement,  resté  en  rela- 
tions avec  lui  (1847).  Gette  connaissance  se  transforma 
bientôt  en  intimité  à  la  f.iveur  de  goûts  identiqu  s  et 
cviilemment  de  eette  parité  de  sentiments  et  d'iuinieur 
qui  se  remai{pie  rbms  leurs  œuvres,  aujourd'hui  que  l'on 
bail  qu'elles  s  mt  dues  à  deu\  auteurs,  et  qui  ne  laissi 
jamais  soupço'ini;r,  avant  cette  découverte,  qu'Erckmann- 
Ghatrian  ne  fût  pas  une  seule  et  même  personne.  Les 
deux  nouveaux  amis  ne  tirdèreut  pas  à  entamer  celte 
eollaboration  d'  venue  si  féconde.  Dès  1848,  le  Démo- 
crate du  Rhin  publiait  des  feuilletons  si^nis  Erckinann- 
Ghatrian.  qui  figurent  <lans  leurs  recueils  de  nouvelles. 
Us  travaillèrent  également  pour  le  théâtre,  el  fir.-nt  re- 
présenter à  Slrasbourg  un  drame  historique  l'Alsace 
en  1814,  fort  bien  accueilli,  e\cepte  île  la  prcfclure,  qui 
en  interdit  une  troisième  représentation.  Us  avaient 
également  présenté  à  l'Ambigu,  q  li  l'avait  accepté  d 
correction,  un  autre  drame:  le  Cha9<:eur  des  ruines; 
mats  ils  préférèrent  le  retirer  purement  et  simplement 
que  de  se  soumettre  aux  modilleations  indiquées.  Us 
étaient  pourtant  loin  d'être  arrives,  et  quoique  produi- 
sant sans  eessc,  le  revenu  que  leur  plume  pardssait 
eapable  de  leur  assurer  et  lit  assez  seosibleuieut  inférieur 
à  la  somme  de  leurs  besoins.  Découragés,  ils  se  séparè- 
rent (1857).  M.  Erckmmn  reprit  ses  études  de  droit 
interrompues  et  qu'il  ne  devait  pas  achever,  et  M.  Gha- 
trian obtint  uu  emploi  dans  une  compagnie  de  chemin 
de  fer.  Sans  doute,  ils  n'avaient  pas  abandonné  la  litté- 
rature sans  esprit  de  retour;  encore  qu'ils  en  eussent  eu 
l'intention,  ils  ne  le  pouvaient  pas.  lis  ne  sont  [las  les 
seuls  qui,  ayant  pris  semblable  détermination,  n'ont  plus 
trouvé  de  repos  qu'ils  n'y  aient  manqué.  Donc,  en  185'^, 
ils  publiaient  un  nouvel  ouvrage;  l'Illustre  docteur  Ma- 
the\is  dont  le  succès  rappela  piomptement  leur  courage 
un  instant  abattu.  — •  N<ius  citerons  parmi  les  ouvrages 
devenus  populaires  en  France  et  traduits  eu  allemand 
et  en  anglais  pour  la  plupart,  que  ces  deux  écrivains 
otd  publics  <lepuis  eette  époque,  outre  V Illu^tr<'  docteur 
Matheus  f!SÔ9J,  les  Contes  fanta-itiques  et  les  Contes  de 
la  Montagne'  (i860);  Maitre  Daniel  Bock  fiSôiJ:  Con- 
tes des  bords  du  Rhin,  le  Fott  Yégof  (iS'iî);  les  Confi- 
dences d'un  joueur  de  clarinette,  paru  d'abord  au  Jour- 
iial  des  Débats  et  la  Taverne  du  jambon  de  Mayence 
(1863):  Madame  Thérèse  (même  année)  ;  VAmi  Fritz, 
Histoire  d'un  co/iscrit  de  1813  f18ij5J;  Waterloo  e'i 
Histoire  d'un  homme  du  peuple  ffS65J;  la  Guerre,  li 
M-tif^on  forestière  fi  866J  ;  le  Blocus.  Contes  populaires 
(1807);  Histoire  d'un  paysan,  roman  historique  divise 
en  qiîatre  volumes  portant  des  titres  distincts  :  l"''  les 
Etat-i  généraux:  2"  la  Patrie  en  danger;  3"  l'An  /"  de 
la  République;  4'  le  Citoyen  Bonaparte  (1868);  His- 
toire d'un  sout-maitre,  les  Deu.v  frères  (1870);  Lettre 
d'un  électeur  d  son  député  et  Histoire  du  pléb/ciste 
}-acontée  par  un  des  7,500.000  «  oui  •>  (1872),  paru  d'a- 
bord dans  le  .Soir  (dire  'tion  M.  Pessard);  une  Carnna- 
gne  en  Algérie,  récits  d'un  ebasscur  d  Afrique  (1874); 
1'  Brigaàier  Frédéric  ({875);  Maître  Gwipara  Fix, 
Histoire  d'un  conservateur.  l'Isthme  de  .^uez,  souvenirs 
d'un  chef  de  chantier,  suivi  de  VE.cilé  (iS7Gj;  Contes 
vosgient  (iS77);  les  Vicilt  de  la  vieille  (1S8S);  l'Art 
et  les  idéalistes,  Avant  89  (iSSÔJ.  La  plupart  des  ro- 
mans de  MM.  Erckmann-Chatrian  ont  ete  traduits  dans 
les  principales  langues  rie  l'Europe,  surtout  en  angla's. 

En  1860,  MM.  Erckmann-Chatri.in  faisaient  représenter, 
;ivec  un  1res  grand  s  iccès,  au  théâtre  de  Glunv,  une 
pièce  en  3  aetes  empruntée  à  un  de  leurs  «  romans 
nationauic  »  :  le  Juif  polonais.  L'Ami*  Frits,  eomédio  on 
.(  acies  <les  mêmes  aut>-UTS.  que  plu-i.:urs  mois  â  l'.i- 
vance  quelques  journalistes  bonapartistes  avaient  dési- 
gnée aux  sifflets  de  leurs  amis,  était  représentée  pour  la 
première  fois,  au  Théâtre-Français,  le  4  décembre  1876, 
avec  uu  très  grand  succès.  Ils  ont  fait  jouer  depius,  sur 
;livers  théâtres  :  la  Taverne  des  Trabans,  opéra  eo-niqoe. 
en  3  actes,  avee  M.  J.  Barbier,  musique  de  M.  H.  Ma- 
réchal, à  rOpéra-Comique  :  b  s  Rantzau,  comédie  en 
4  actes,  au  Français;  Madame  Thérèse,  drnme  en 'à  a  tr fi. 
Ml  Ghâtelel  (1882):  le  Fou  Chopine,  l  a-le.  musiqu'  de 
M.  Selleni  k,  4  la  Renaissan-e  (1883);  Myrtille,  opéra 
"omique  eu  3  a^tes.  avec  M.  Maurice  Dra  -k,  musjq  lo  de 
M.  Lae.'.me,  ù  la  Gaite;  la  Guerre,  drame  en  4  actes 
et  'I  table.iuv.  au  Chàbdet  (1885),  etc. 

ERICSSON,  JonN ,  ingénieur  l'mêri-'aîn  d*o -igine 
suetUdse.  est  ne  d:ms  la  provtn>'e  de  Vermeland  (S:i  -de) 
on  janvier  180.5.  11  servit  dans  la  marine  suédoise  ot 
ivait  atleint  lo  grade  de  lieutenant  lorsqu'il  se  rendit  en 


Angleterre,  en  1S2C,  pour  présenter  sa  machine  X  flamme, 
destiuoe,  dans  sa  pensée,  à  supplanter  la  machine  à  va- 
peur, mais  qui  n'eul  aucun  succès.  En  1830,  il  prit  part 
au  eoncours  de  loe*omoti\es  ouvert  par  la  Gompagnie  de 
Livci  pool-Man-hester.  avec  une  machine  pourvue  d'une 
ehiudière  de  son  invention,  appel';e  Novellg:  miis  on 
sait  que  ee  fut  la  Fusée  de  George  Stcphensuu  qui  rem- 
porta le  prix.  La  Novelty  avait  bien  fourni  ime  vitesse 
extraordinaire,  supérieure  même  à  '■elle  de  la  Fwtée.  mais 
elle  était détrrjuée au  second  tour.  M.  Eri'sson,  qtu  avait 
donnj  sa  démission  d'.niler  de  la  marine  suédoise, 
pr>ur  se  Ii*rer  entièrement  à  la  construction  des  machines 
en  Angleterre,  poursuivit  en-'ore.  pendant  dix  ans,  le 
cours  de  ses  travaux  et  de  ses  inventions.  Fn  1839,  il 
s'embarqua  pour  les  Etats-Unis  et  s'établit  à  >'e\v-York. 
Deux  ans  après,  il  construisait  le  premier  vapeur  ayant 
son  app:ircîl  propulseur  au-dessous  de  la  lign-'  de  flot- 
taison et,  par  ei.nséquent,  à  l'abri  de  l'artdlerie  enne- 
mie. Le  vapeur  le  Princeton  est,  en  fait,  le  premier  na- 
vire à  hélice.  A  l'Exposition  de  Londres,  en  185!, 
JL  Ericsson  avait  envoyé  plusieurs  de  ses  inventions, 
pour  lesquelles  il  reçut  les  pbis  hautes  réeompenses. 
L'année  suivante,  il  construisait  l Fricsson,  navire  de 
2,000  tonneaux,  mû  par  une  ma  bine  à  aii-  chaud  qu'il 
avait  inventée  en  1833,  pendant  son  séjour  en  Angle- 
terre, et  qui  n'avait  pas  reçu  alors  l'approbation  des 
hommes  eompeteids.  Le  fait  est  que  retle  machine  ne 
d-iveioppiit  pas  une  force  suffisante  pour  communiquer 
au  navire  la  vitesse  néeessaire.  L'inventeur  se  borna  dès 
.plors  ii  appliquer  son  système  aux  ma  hines  fixes.  Mais 
"  c'est  pendant  la  guerre  de  sécession  qu'il  a'-qiit  une 
gi-andc  célébrité,  par  l'invention  de  ses  nivires  en  fer 
avec  batteries  tournantes  auxquels  il  donna  le  nom  de 
Mojtitors,  que  l'expérience  leur  ,a  confirmé.  On  se  rap- 
pelle que  le  premier  Monitor,  qui  avait  été  construit  en 
cent  jours,  réussit  à  couler,  en  mars  1802,  le  gros  cui- 
rasse confédéré  Merrimac,  qui  avait  détruit,  sans  la 
m  lindre  peine,  les  d'?ux  plus  belles  frégates  de  la  ma- 
rine fédérale.  Toutes  les  puissances  voulurent  alors  avoir 
des  monitors,  et  la  construction  de  ^as  bâtiments  valut 
à  l'inventenr  une  fortune  colossale.  On  lui  doit  aussi  un 
système  de  batteries  sous-raariues.  II  s'est  occupé  spécia- 
lement, dans  ces  derniers  temps,  du  perfectionnement 
de  la  ma'hirie  solaire.  Veuf  et  sans  enfaots,  M.  J.  Erics- 
son vit  fort  modesteoient  à  New-York.  —  A  l'ocasion 
de  son  quatre-vingtième  anniversaire  (janvier  1885),  le 
roi  d'Es|)agne  Alpiionse  XII  envoyait  à  M.  Ericsson  le 
grand  cordon  de  l'ordre  de  Charles  III  avec  plaque 
ornée  de  pierres  précieuses. 

ERNEST  II,  Auguste  Gharles  Jean  Léopold  AtEXAN- 
Dnr.  E-uuARD.  duc  régnant  de  Saxe-Gobourg-Gotha,  ni  à 
("obijur^  le  28  juin  1818,  succéda  à  son  père,  le  duc 
EnNEST  I",  le  29  janvier  1844,  tandis  que  son  frère  puiné 
était,  depuis  qu  ttre  ans,  priu'-e-epoux  de  la  reine  d'An- 
gleteire.  Il  étudia  principalement  les  sciences  naturelles, 
l'économie  politique  et  la  philosophie,  à  Funiversite  de 
Ronn,  et  cultiva  la  musique  ave"  pission;  ses  études 
achevées,  il  voyagea  dans  les  diverses  parties  de  l'Europe 
el  en  Afrique,  d'abord  ave''  son  frère,  le  prince  Albert, 
puis  seul  et,  au  retour,  entra  dins  la  cavalerie  des  du- 
chés. Ilyde-iiit  major-gèneral,  puis  général  de  cava- 
lerie et  colonel  de  cuiiassiers  ilans  l'armée  prussienne. 
Peu  après  son  avènement,  le  duc  Ernest  donnait  à  ses 
duchés  de  Saxe  et  de  Gobourg  une  Constitution  lil)érale 
commune  (1846).  qui  lui  valut  la  |)aix  lors  des  troubles 
qui  agitèrent  le  reste  de  l'AIIem.igne  en  ISiS  et  1841.  U 
prit  une  grande  part  aux  tentatives  d'unification  de  l'Al- 
lemagne fûtes  à  cette  époque,  fit  la  guerre  au  Dane- 
mark et,  en  1S50.  essaya  de  s'opposer  au  monvetucnt  de 
réaction  provoqué  chez  les  vainqueurs  pir  les  troubles 
des  années  précédentes.  Il  se  pron'inçi.  dès  1863,  contre 
le  Danemark  dans  la  question  des  duchés  et  tenta  eu 
18ti6,  mais  sans  succès,  deuipècher  le  confiit  entre  la 
Prusse  et  l'Autriche.  —  En  1862,  il  avait  fait,  ave''  la 
duchesse  sa  femme,  née  princesse  Alexandrine  de  Bade, 
un  voyage  en  Egypte,  dont  il  publia  la  relation  en  1864. 
Mais  c'est  surtout  comme  musieien  que  le  du*  Ernest 
s'est  fait  connaître.  On  cite  de  lui  plusi  airs  opéras  : 
Zaïre,  CasUda,  Santa-Chiai'a.  représent'  sui-  la  scène 
de  l'nper.i  de  Paris  en  ^8.^5;  Diane  de  Solange':,  joue  à 
Gob  lurg  en  1858;  ainsi  que  des  lu/mne^,  des  tieder,  etc., 
dont  plusieurs  ont  obtenu  la  popularité. 

ESGAWDS^  Joseph  Antoine  Gi^onoES  Fhont,  homme 
])olitique  français,  médecin,  né  à  Saiut-Vincent-de-Gossé, 
eanton  d'-  Saint-Cyprien  (Dordogne),  le  13  août  1347, 
Etabli  médecin  au  chef-lieu  de  eanton,  dont  il  est  de- 
venu maire,  et  qu'il  représente  au  Conseil  général  de  la 
Dordogne,  le  do  ;teur  Eseiuide  é(;lioua  aux  élections  du 
14  ocl-'bre  1877  pour  la  depotation,  dans  la  2'  circon- 
scription de  Sarlat;  mais  à  celles  du  21  août  I88I,  il 
triompha  du  même  concurrent  bonapartiste  et  vint  siéger, 
à  la  Chambre,  sur  les  ban-s  de  l'Union  repub  ieaine.  Il  fut 
élu  le  4  octobre  I88i.  au  premier-  tour,  depnl'*  de  la  Dor- 
dogne.  M.  Fse;inde  a  vote  l'expulsion  totale  ib's    princes. 

ESCARGUELi,  bAZAHE,  homme  politique  français, 
riclie  mmotiei-,  ne  à  Routier  ^Aude)  le  23  mars  ISIô. 
M.  Escarguel  fit  une  ar  lente  opposition  ;\  l'administra- 
tion impériale  et  appuya  la  e;indidature  de  M.  Emmanuel 
Arag  >  aux  élections  de  I>ti1,  Mommè  maire  de  Pe  pi- 
gnan.  oîi  il  réside,  le  4  septembre  187U.  il  fut  élu  le 
1  juillet  1871,  représent  Mit  des  Pyréu  -es-Orientales,  et 
députe  de  la  1"  circous-ription  de  Perpignan  le  iîO  fé- 
vrier (876.  Pans  les  deux  Assemblées,  M.  L.  Esearguel 
siégea  à  gauehe.  Il  fut  réélu,  le  lî  oetubre  1877  et  lo 
M  août  1881.  Enfin  il  a  été  obi  sénateur  des  Pvreneos- 
Oriontalos  en  1883.  en  rempl  «cément  do  M.  A  'iulle  Fa- 
rines, d  ■mî'-sioniiaire.   Il  a  voté   l'expulsion  des   prin-es. 

ESCHAS5ERIA.UX  (baron),  IUhê  Fiun:ois  FunfiNB 
'io:nme  |>  >lilique  irançais,  né  le  2.i  juillet  I8i3  aux 
Aicnes  (idiarei»te-Lif îrieurel.  est  petit'lils  de  François 
l's"hassTiaux,  membre  de  la  Convention,  rallie  plus 
lard  il   l'Empire,  et  fils  d'un  aneien  depnt^''  de  la  Restau- 
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ralioD,  grand  propriétaire  daos  la  Charente-Inférieure 
Après  avoir  termin-i  son  droit  j   Paris,  M.  EschassériaiM 
se  fit  inscrire  :'u  bancau  de  celtii  \ille.  Elu  rpprèsf^ntant 
de    la   Chareote-Inférieure  à  l'Asserablêe   législative,  ii 
prit  place  à  droite  et  appuya  la  politique  de  l'Elysée.  1! 
fitpartie  de  la  Commission  coBsultatire  après  le   coup 
d'Etat   de  déwmbre    1851.  Aui  été  tiins   générales   de 
1852.    il    fut   élu    dépoté   de    la    3*  nrcons  riplion   de  l;i 
Charente-Iorérieure    an    Corps-Législatif,  en    qmlité    d'^ 
«andidat  officiel,  et   fut   réeîo    en   la   même  qualité   en 
1S5T.  lSG:i  et  186!!.  Il  avait  siégé  au  bureau  de  \:i  Cham- 
bre, romme  sef'rétairp,  pendant  la   première  législature 
impériale.  En  1860,  .M.  le  baron   Eschasseriaux  fit  partie 
du  nouveau  tiers-parti  et  signa,  en  ronséquen-p.  la  de- 
mande d'interpellation  des  Cent-S-ize.  Il  a  pris  plus  par- 
ticulièrement la  parole  dans  les  dis'^ussions  relatives  au 
système  économique,  en   faveur  du  maintien  des  traités 
de  1860,  dans  la  question  des  bouilleurs  de  cm,  l'impiM 
sur  les  alcools,  etc.  Après  le  4  septembre,  le  parti  qu'il 
représentait  étint  naturellement  en  suspicion.  M.  le  ba- 
ron  Eschassériaux  ne  fit  pas  tout  ce  que  s  m  patriotisme 
lui  inspirait  pour  l'organisation  de  la  défense;  il  fit  tou- 
tefois ce  (|u'il  put.  Elu  représentant  de  la  Charenle-Infé- 
rieure  à  l'Assemblée  nationale,  le  8    févrîej-   1S7I,  il  s'in- 
scrivit il  la  réunion  de  l'Appel  au  peuple,  dont  il  fut  pré- 
sident.   En    novenibre    18T3,    après    avoir    dénoncé    les 
lentati\es  de  restauralicn  bourbf^nnienne,  il  déposait  sur 
le  bureau    de    l'Assemblée    une   proi'osition    d'appel  au 
peuple,  qui  fut  naturellement  repouss.'e.  Comme  pendant 
la  dernière  législature  inipériale,  M.  le  baron  Escliassé- g 
rlaui  se    prononça    contre    la    dénonciation  du  traits  de  " 
f  immercc  .ivec  l'Angleterre  (31  janvier  I87i)    Aux  élec- 
tions du  20    février  I87iî.   ,M.  le  baron    Eschassériaui  a 
été  élu  député  de  la  1"  (  iroonscription  de  l'arrondissement 
de  Saintes  ;  il  a  été  ré"lu  le  14  octobre  IS77  et  le  21  août 
1881,  celte  dernière  fois  par  l'arrondissement  de  Jonz;ir, 
on  moment   représenté    p.ir  son    fils.  Aui  élections  d'o'-- 
lolire  1885.  il  n'a  été  elu  qu'au  second  tour  déimté  de  la 
Charente-Inférieure.  —  SI.  Es-hassériaux  est  oflicier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  1?68. 

ESCHASSÉRIAUX,  Resé.  fils  du  précédent,  est 
néà  Agcn  le  11  mai  1^50  ncsiiné  à  la  carrière  dipli- 
malique,  M.  René  Ks'hassériaui  venait  d'être  nommé 
atta-hé  à  la  légation  de  France  près  le  gouvernement 
de  Vi -tor-Kmnianuel,  lorsqu'éclata  ta  guerre  avec  la 
Prusse.  Il  s'engagea  aussitôt  dans  un  régiment  de  lan- 
ciers et  prit  part  aui  cmlrats  de  Beaugen-j,  Vendôme, 
du  plateau  d'Anvours,  près  le  Mans,  et-.  Il  a  pis  égale- 
ment part  au  siège  de  Paris  contre  la  Comnmoe  et  aux 
combats  livrés  dans  les  ru-s  du  21  an  27  mai.  Il  quitta 
ensuite  l'armée  et  alla  prendre  p  tssession  de  son  poste 
à  Rome.  En  1872,  M.  René  Eschassêriaux  donna  sa  de- 
niissian  et  voyagea  quelque  temps,  parcourant  une  par- 
tis de  l'Europe.  —  Le  2o  fé>rier  1876.  il  posait  sa  can- 
di.lature,  CMUlre  celle  du  comte  Dochitel,  dans  l'arron- 
dissement de  Jonzac,  sous  les  auspi-es  du  «  Comit.; 
nation.Tl  conservateur  ».  11  fut  élu  et  a  pris  place  dans  les 
rançs  de  l'Appel  an  peuple.  Réélu  le  14  o  tobre  1877,  il 
ne  s  est  pas  rep  ésenté  ;iux    éle  lions  suivantes, 

ESCOFFEER,  Marie  Henri  AmIdée.  journaliste  e^ 
littérateur  fr.inçais,  né  en  1837  i  Sérigiion  (Vauclus-,. 
Il  fit  son  droit  à  Paris  el  prit  le  grade  de  licencié.  Des- 
tiné à  succéder  ii  son  père,  qui  dirigeait  une  étude  de 
notaire,  il  proféra  la  carrière  des  lettres  et  débuta  à 
vingt  ans  au  Courrier  de  Paris.  Après  avoir  collaboré  a 
divers  journaux,  il  entrait  au  Pelit  Journal  sitôt  créé. 
Il  en  est  devoiu  le  rédacteur  en  chef  en  1873,  et  c'est 
lui  l'auteur  de  presque  toutes  les  chroniques  quotidien- 
nes de  ce  journal  qui  portent  la  signature  «  Thomas 
Grimin  ».  Il  y  fait  en  outre,  chaque  année,  depuis  dcjà 
longtemps,  une  revue  du  Salon  très  appré'-iée.  —  Il  a 
publié  à  part:  la  Grive  des  patrons  el  des  boim/eoii 
(IS74J;  le  Mannequin  riSTS):  les  Femme':  fatales  :  lit 
Vierge  de  Mabille  flST6)  ;  C/i/on't,  f.i  jroii.'e  flSTS'  ; 
Blonde  aux  yeux  noin  ^ISSfJ.  —  M.  Escoffier  est  che- 
valier de  la  Légion  rl'h.innetir. 

ESPrVENT  DE  LA  'VTLLEBOISNET  (comte), 
HsitRY.  gênerai  et  homm"  po'itioue  Irinçais,  scnatcur. 
sé  i  f'rinquiau  (Loire-lnérieure)  le  30  mai  1813,  entra 
i  l'E-olc  de  S;iint-Cyr  en  18:ii,  ii  l'Ecole  d'elat-mijor  en 
1832,  fut  nomme  peu  après  sa  s  Ttic,  aide-de-camp  du 
général  Redeau  el  servit  en  Algérie  en  cette  qualité. 
Promu  lieutenant  en  1835,  il  devint  successivement  ca- 
pitaine en  1839,  chef  d'csca  lion  en  1817,  lieutenant-colo- 
nel en  1849,  colonel  en  1852,  géner.il  de  brigade  en 
1860,  el  général  de  division  du  14  juillet  1870.  Si.  Espi- 
vent  de  la  Villeboisnet,  outre  ses  campagnes  en  Algérie, 
a  fait  l'eipédition  de  R.,me  en  1840  et  celle  d'Italie  dix 
ans  après  ;  il  fut  nommé  chef  d'état-m.'ijor  de  l'armée  de 
LyoD,  au  relourde  celle  dern  ère.  Il  prit  part,  enfin,  aux 
opérations  du  S'  corps  d'nrm-;e,  pcmlant  la  guerre  de 
11*70,  M,  Espivent  de  la  Villeboisnet  commandait  la  di- 
visi.n  de  Marseille  lors  de  la  tentative  coinmuualiste  du 
ii  mars  1871,  dont  il  ne  crut  pas  possible  d'avoir  raison 
sans  le  secours  d'un  bombardement  en  règle.  D'une  fa- 
radle  légiliiniste  de  la  Bretagne,  M.  hspivent  de  la 
Villeboisnet  a  conserve  des  convictions  légitimistes  et 
c|éricales,  qu'il  a  d'ailleurs  maiiifestees  en  toute  occa- 
sion, et  en  reconnaissance  desquelles  il  a  été  crée  comte 
romain  par  le  pape  en  1875.  Nommé,  le  28  septem- 
bre 1873,  au  commandement  du  15»  corps  d'armée,  avec 
résiden  -e  à  Marseille  {on  punrrait  aussi  bien  dire  maiu- 
Icnuj.  il  fut  transfère  au  commandement  du  11»  corps, 
il  Nanic»,  le  2S  septembie  1876  et  place  dans  la  section 
do  rosçrio  en  1878,  —  L'ei-comniandanl  du  15'  corps 
avait  signale  son  p.assagc  ii  Marseille  p,ir  des  mesures 
de  rigueur  in  essantes,  mémo  depuis  lu  levée  de  l'étal 
de  aicge  :  on  no  crut  donc  pas  pouvoir  l'y  maintenir, 
u  leipir.dion  du  terme  légal  de  trois  années;  maison 
n  avait  pu  se  résoudre  aie  |iriicr  de  commandement: 
on  eut  du  moins  Iheureusc  inspiration  do  l'envoyer 
dans  ton  pays. 

Port*   aux    «lactieit  ilnalorialet  dant   la    Loirc-Infé- 
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rieure  sur  la  liste  légitimislc.  le  général  Espivent  de  la 
Viileb'.isnet  fut  elu  avec  ses  cnilègues  de  cette  list-, 
MM,  de  Lavrignais  et  de  Lnreinty.  Il  prit  place  à  l'ev- 
Iréme  droite,  agit  en  conséquence  et  fut  réélu  au  renmi- 
vellem  nt  du  5  janvier  1870.  M.  le  général  Espivent  do 
la  Villeboisnet  est  grand  croix  de  la  Légion  d'honneur 
du  28mii   1873. 

ESTANCELIN,  Lotis  CnARt.ES  Alexandre,  homme 
l'ohlique  français,  né  à  Eu  (Seine-Inf-rieure)  le  6  juil- 
let 1823,  fit  ses  études  à  Paris,  au  collège  Henri  IV,  où 
:1  eut  pour  condisciple  et  pour  ami  le  duc  d'Aumale. 
Ses  éludes  terminées,  il  entra  dans  la  diidomatie  et  de- 
vint rapidement  secrétaire  d'ambassade.  Le  24  fé- 
vrier 1848.  M.  Estancelin.  se  trouvant  à  Paris,  put  cacher 
chez  lui  la  duchesse  de  Montpensier,  à  laquelle  il  par- 
vint ensuite  ii  faire  quitter  la  France  sans  être  inquié- 
tée. Elu  représentant  de  la  Seine-lnferieure  à  l'Assem- 
blée législative,  en  1840,  M.  Est:incelin  prit  place  sur 
les  bancs  de  la  droite  et  fît  aux  institutions  républicai- 
nes une  guerre  a-liarnée,  à  laquelle  le  coup  d'Etat  du 
2  décembre  vint  mettre  un  terme,  en  faisiint  rentrer 
M.  Estan'-elin  dans  la  vie  privée.  Aux  élections  législa- 
tives de  I8G9,  il  se  présenta  comme  candidat  de  l'oppo- 
sitioii  libérale,  dans  la  4'  circonscription  de  la  Seine- 
lnferieure  et  fut  élu  au  second  tour  de  scrutin.  Il  prit 
P  ace  au  centre  gaii  he,  à  cote  de  M.  Thicrs,  et  signa  la 
demande  d'interpellaiion  des  Cenl  Seize.  Lors  de  la  de- 
mande en  autorisation  de  poursuites  contre  M.  Henri 
Rocbefort,  M.  Estancelin  proposa  l'ordre  du  jour  pur 
et  simple  (10  janvier  1870),  qui  fut  repoussé.  Il  défendit, 
le  i  juillet  suivant,  la  pilitim  demandant  r,abrogalion 
des  lois  d'exil,  au  moins  en  ce  qui  concernait  les' prin- 
ces d'Orléans,  et  le  fit  avec  une  chaleur  de  cœur  dont  la 
tribune  parlementaire  offre  bien  rarement  le  spectacle. 
Ce  fut  littéralement  les  larmes  aux  yeux  qu'il  rappela  le 
temps  où  les  Gis  du  roi  étaient,  comme  lui  et  avec  lui,  de 
simples  écoliers  pariageanl  les  triomphes  el  les  pen'ums 
du  premier  venu,  ceci  pour  prouver  qu'il  connaissait 
bien  leur  cœur,  lui  qui  était  resté  leur  ami  si  sincère  et 
si  dévoué,  et  qu'il  savait  bien  que  s'ils  avaient  «  accepté 
le  priu'-ipe  de  la  s  -uveraineté  nationale  avec  toutes  ses 
conséquences  et  mis  au-dessus  des  pr.-rogalives  de  leur 
naiss,ince,  leurs  droits  de  cit  .yens  »,  cuutr.iirement  au 
Comte  de  Chambord  qui  avait  déclaré  ne  pouvoir  rentrer 
en  Fr  nce  que  comme  roi.  c'était  sans  arrière-pens  e 
coupable.  Son  discours,  qui  dégageait  piiurtaut  une 
émotion  intense,  n'impressionna  que  le  public  des  tribu- 
nes, m  ds  ne  produisit  aucun  effet  sur  ses  collègues, 
dont  le  siège  était  fait.  Ce  iut  en  vain  que,  le  11  août 
suivant,  il  revint  à  la  charge,  à  propos  d'une  lettre  col- 
lective des  princes  demanlant  à  délendre  leur  pays  con- 
tre l'étranger  i  quelque  titre  que  ce  fut,  lettre  dont  il 
donna  communication  à  la  (chambre, 

M,  Estancelin  avait  été  nommé,  le  11  février,  membre 
de  la  Commission  d'enquête  sur  la  marine  march  in  le, 
dont  la  guerre  interrnmpit  les  travaux,  et  au  sein  de 
laquelle,  aussi  entêté  protectionniste  qu'orléaniste  for- 
vent,  quoiqu'avec  de  moins  bonnes  raisons,  il  avait  sou- 
levé plus  d'un  II  grain  ».  Après  le  4  sepleaibre,  il  fut 
nommé  commandant  supérieur  de  gardes  nationales  de 
la  Seine-Inférieure.  Il  organisa  la  défense,  créa  des 
compagnies  de  francs-tireurs  normands,  avec  plus  d'acti- 
vité et  de  bonne  volonté  sans  doute  que  de  science  mi 
Ijtaire.  Apres  les  défaites  successives  des  armées  de 
l'Ouest  et  du  Nord,  incapable  de  tenir  à  Rouen,  il  fit  en- 
clouer  la  grosse  artillerie  et  se  replia  sur  le  Havre.  — 
Candidat  à  l'Assemblée  nationale  dans  la  Seine-lnfe- 
rieure, .aux  élections  du  8  février  1871,  M.  Estancelin 
ne  fut  pas  élu.  Il  n'eut  pas  plus  de  succès  le  2o  fé- 
vrier 1870.  Apres  une  nouvelle  tentitive.  qui  ne  servit  qu'.i 
accentuer  encore  son  insuccès,  M.  Estancelin  se  le  tint 
pour  'lit  et  ne  reparut  plus  sur  les  hustings. 

ESTOURMEL  (marquis  d'),  Marie  RsiMnoLn,  homme 
politique  iraïujdis,  ne  à  Paris  le  16  janvier  1841.  Elu 
députe  de  la  3'  circ.nscription  de  la  Somme  à  une  élec- 
tion partielle  ouverte  en  13S7,  comme  candidat  de  l'U- 
nion libérale,  M.  d'Estoumiel  vit  son  électiou  annulée, 
mais  ses  électeurs  l'envoyè-enl  siéger  au  Corps  législa- 
tif ..ux  éle  lions  générales  de  1869.  en  dépit  du  candidat 
ofiiciel  et  de  l'alininistration  qui  le  souteniiît.  Il  prit 
place  au  centre  droit,  signa  rinlerpçlliition  des  Cent 
.<eize  et  vota  contre  U  guerre,  \ux  cIe:tions  d'o  to- 
bre ISSÏ,  M,  le  m  irqu  s  d'Estoumiel  figurait  sur  la  liste 
monarchiste  ;  il  a  été  elu  député  de  la  Somme  au  scru- 
tin du  18, 

ETEX,  Antoine,  sculpteur,  peintre,  graveur  et  archi- 
tecte français,  né  à  Paris  le  20  mars  1808,  D'une  famille 
d'artistes,  il  reçut  de  son  père  les  premiers  éléments  de 
la  sculpture,  puis  fut  élève  de  Dupaly,  de  Pradier,  d'In- 
gres et  de  Duban,  Second  grand  prix  en  1828,  il  obtint 
une  pension  et  se  rendit  en  Italie  pour  y  étudier  les 
maîtres  pendant  un  séjour  de  deux  années,  A  l'expira- 
tion lie  ces  deux  années,  il  visita  l'Algérie,  la  Corse, 
l'Espagne,  l'Alleniagno  et  l'Angleterre,  Ses  .euvrcs  prin- 
cipales sont,  en  sculpture:  le  Jeune  Hyacinthe  tué  iiar 
.ipollnn,  pr  upe,  sujet  du  l'oncuurs  de  1828:  Cain. 
groupe  eolnssal  (1831);  les  statues  de  Ledit.  tJlym;iia, 
Moisini.  i  l'ancien  Opéra;  le  Choléra,  lllanclie  de  ''nv- 
(i(Ie,  au  musée  de  Versailles;  lleroet  Leandre.mn^ie.  de 
Caen  ;  Charlemagne,  iiu  Luxembourg;  Saint  Augustin. 
i  la  Madeleine;  le  Général  Lecourbe,  i\  Luiis-le-Sanl- 
iiier;  /iené  et  Outougamiz,  groupe  colossal;  les  deux 
groupes:  Mil  huit-cent  quatorze  et  Mil-huil-cent-qmnze 
de  I  Arc-de-Triompho  de  l'Etoile;  le  Tombeau  de  Géri- 
cauU;  le  monument  du  Maréchal  Vauban.  aux  Invali- 
des; Saint  Louis,  statue,  ii  la  barrière  du  Trône; 
l'i-anrois  I",  à  Cognac;  les  bustes  du  Duc  d'Orléans, 
do  .1/1/.  Thiers,  Louis  Blanc,  Odilnn  Barrol,  Vitet, 
Lablache,  Duijonl  {de  l'Eure),  Roslan,  Sapney,  Charlet, 
Prumlhon,  Pierre  Leroux,  Chateaubriand.  Alfred  de 
Viijnt/,  le  Général  Cavaii/nac,  M'"  Lenormand  et 
rCuiieuie  Garcia.  Ar<"  Camliardi  f  ISSÏ  )  ;  ceux  de 
MM.Lwuville,  Mniimel,  HmileCheeé  (I86IJ;  le  C^nif 
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du  XIX"'  Siècle,  VAmour  pipué  par  une  abeille  (mêma 
.innep);  le  Cardinal  Antonelli,  Mr/r  de  Mérode,  Mgr  de 
DveuT-Brézé,  bustes  ()Sfi3)  ;  le  buste  de  M.  louis  \eui-l 
lot,  la  Vierge  immaculcg  (1864)  ;  Sahit  Benoil  CfSOSJ; 
Sainte  Madeleine,  le  Bonheur  materneU  statues  (1866); 
les  I\aufraffé.';,  groupe  marbre  et  qu'-lqjes  bustes  précë- 
derament  exposés  (Exp.  uaiv.  de  18(37)  ;  Berrijer,  buste, 
plâtre  (I868|  ;  le  moauraent  à'/ngres  et  le'  busto  de 
M.  Ferdinand  de  leiseps  fi869J  ;  p!us  une  quantité 
innombrable  de  portraits,  médaillons,  b.is-reliers,  etc. 
N'ius  Citerons  en-ore,  parmi  ses  plus  ré -entes  exprjsi- 
t^.>ns  :  Pierre  Leroux,  Imste  en  fonte,  et  le  Général 
(  hanzy,  buste  en  bronze  (1873);  Enfant  endormi,  statue 
en  marbre,  Josenh  explique  le^  songet  à  ses  frères, 
bas-relief  en  marbre  et  Portrait  de  Af.  Solacroup,  buste 
en  marbre  (1874);  Portrait  de  .\f.  H.  Labrouste,  buste 
en  plâtre;  Alexandre  Damas  père,  buste  en  bronze  et 
Suzanne  swprise  au  bain,  statue  en  marbre  (1875); 
Chateaubriand  et  Eugène  Delacroix,  bustes  en  plâtre 
(1876);  Emile  de  Girardin,  M.  B.  Marinoni,  bustes  on 
marbre  (1877);  le  buste  de  .1/.  de  Lesseps,  le  Monument 
d  Ingres,  etc.  (1878.  Exp.  univ.);  les  portraits  de  M.  P. 
E.  Mangeant  et  de  Millière,  médaillons  en  bronze 
flS84);  le  buste  en  bronze  de  Géricault  et  la  Ville  de 
Paris,  statue  en  plâtre  (tS85).  Au  Salon  de  1874.  M.  A. 
Etex  avait  également,  à  la  suite  des  onvra.^es  d'ar?hi- 
tei-ture,  expcié  les  photographies  du  Monument  funé- 
raire de  T.  Aliqmj,  peintre  de  paysages  et  du  Tombea'i 
de  François  Buet,  philosophe,  érigés  par  lui  au  cime- 
tière Montparnasse. 

En  peinture,  on  doit  à  M.  A.  Etc^x  :  les  Médicïs,  Saint 
Sébastien,  martyr,  et  Joseph  expliquant  les  songes  à  ses 
frères  fiS44J:  le  Christ  prêchant,  Sapho,  Bornéo  et 
Juliette,  Dante  et  Bèatrix,  Fawst  et  Marguerite,  les 
Grands  hommes  des  Etats-Unis  (à  l'Hôtel  de  ville  de 
New-Y<irkl;  Jacob  allant  trouver  Jo'teph  en  Egypte, 
les  Deux  fiU  de  Josenh  bénis  par  Jacob,  Funérailles  de 
Jacob,  la  Fuite  en  Egypte  (f864):  la  Mort  de  l'enfant 
Adeodatus  fi875J,  projet  rfe  dé'-oration  ;  un  Christ,  la 
Gloire  des  Etats-fJnis,  allégorie  (1883);  des  p  .rtraits, 
des  pastels,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  dessins,  aqua- 
relles, gravures,  etc.  —  Parmi  ses  p  in-ipaut  travaux 
d'ar-hitefttne,  nous  citerons:  le  Tombeau  de  P^aoo- 
léon  ;  roux  de  M'^'  Basnail,  <le  M"'  Schœlcher, 
d'Armand  Marrait,  'le  Géricault,  de  Brizeux  ; 
divers  projets  d'emb'-lli-;sement  de  Paris;  un  projet 
d'Opéra  pouvant  contenir  deux  mille  spe-tateurs, 
exposé  au  Salon  de  1861  ;  un  projet  de  Fontaine  monu- 
mentale fiS6SJ;  projet  d'Ecole  de  natation  pour  les 
lacs  des  bois  de  Boulogne  et  de  Vin -ennes  (1863)  ;  projet 
d'Eglise  des  Sept  .<;acrements  et  des  Sept  péchés  caoi^ 
taux  fiSSSJ,  etc.,  etc.  -  Enfin.  M.  A.  Elex  a  publié  : 
11»  Evtai  sur  le  Beau  fiSSf);  un  Cours  élémentaire  de 
dessin  appliqué  à  la  peinture,  d  l'architecture  et  à  la 
sculpture  fiSSSj;  des  études  bio^nphiques  sur  /.  Pra' 
dier  et  Ary  Scheffer  fiS59J.  Il  a  fait  des  cours  publics 
et  de  nombreuses  conférences  sur  l'art,  etc.:  collaboré  à 
un  certain  nombre  de  journaux  et  de  recueils  pério- 
diques Diin  seulement  comme  critique  d'art,  mais  ;'ussi 
commf  écriv.iin  politique.  Combatttnt  de  Juillet  1830, 
républicain  convaincu,  il  tenta  en  lS4s  de  se  faire  élire 
députe  à  la  Consiituanle,  mais  sans  succès,  il  reprit 
al  irs  sans  trop  de  regiot  te  chemin  de  l'atelier. 

M.  A.  Etex  est  chevalier  de  la  Légion  d'h  <nneur  de- 
puis 1841.  U  est  également  décoré  de  l'ordre  de  Saint- 
Grégoire  le  Grand. 

£TEX,  Louis  Jules,  peintre  français,  frère  du  précé- 
dent, ne  à  Paris  en  1810,  est  élève  d'Ingres.  Il  débuta 
au  Salon  de  i83:i  et  fut,  quelques  années  plus  tard. 
charge  par  le  gouvernement  de  copier  la  Madone  de 
Saint-Sixte  de  Raphaèl,  à  Dresde,  pour  la  cathédrale 
d'Agcn.  Apres  un  nouveau  voyage  en  Saxe,  un  autre  en 
Italie,  M.  L.  J.  Etex  a  d  nné  aux  divers  salons  annuels, 
depuis  1838  ;  la  Promenade  du  matin,  pastel;  Première 
imn'-es<!io}i  de  la  mer  sur  l'homme,  le  Beligieitx  et  le 
philosophe,  les  portraits  de  Berryer  et  de  Decamps.  une 
Porteute  de  fruits;  Télésille,  dame  d Argo^  :  Diligence 
au  bord  de  la  mer,  nar  un  temns  d'orage;  Bésurrectîon 
du  fils  de  la  veuve  de  IVaim;  Lw^caris,  accompagné  de 
savants  grecs,  va  porter  en  Italie,  anres  la  prise  de 
Constantinople  par  Mahomet  II,  let  trésors  des  Bellet- 
Leltret  et  d^s  Arts,  en  1463;  les  Fiancés,  Famille  de 
pi'cheurs  a'^sistarit  â  un  sinistre,  le  Manteau  et  la  lan- 
terne ffS3S-59j  ;  Portrait  de  iV«*  C,  (iSôS);  Vestale 
rentrant  au  temple  et  tombant  évanouie  à  la  vue  du  feu 
éteint  ftSôS);  Vestale  se  la'ssant  entraîner  hors  du 
temple.  Souvenir  de  La  Varenne  ({S69J:  Sainte  Gene- 
vièv'-,  Diane  chasseresse,  Portrait  de  M.  L...,  Portrait 
de  M.  A.  B...  (1876),  et  d'autres  portraits,  etc.  — 
M.  Louis  Jules  Etex  a  obtenu  une  médaille  de  2«  classe 
en  183J  et  uue  autre  en  18;{S:  la  première  pour  le 
portrait,  la  seconde  pour  la  peinture  historique. 

EU  (comte  d'),  prince  Louis  Philippe  M»mE  Fkbdinanti 
Gaston  u'Obl'^ans,  fils  aine  du  dui-  d"  Nemours  et  petit- 
fils  de  Louis  Phili[)pc  l»^  né  au  ''hâteau  fie  Ni'u'lly 
ie  28  août  1842.  11  n'.iviit  donc  que  six  ans.  lorsqu'il  dut 
prendre  avec  sa  famille  lo  'hcmin  del'eiil  (févrit-r  1848). 
Il  y  reçut  une  «'dut-alion  toute  militaire  et  partit  puur 
l'Amérique  du  Siul.  En  1864,  il  ép  "Usait  la  prini-i-sse 
I-^tthelle,  fille  airu-e  do  Don  Pedro  II,  empe-'ur  >lu 
Brésil,  n-^c  le  20  juillet  1846  II  roi:ut,  'omme  cadeau  do 
noces,  le  litre  de  maré''hal  de  l'ompiro.  Depuis  i*inq 
ans,  le  Brésil  était  en  lutte  avec  le  Paraguay,  dont  le 
président,  Lopez.  n'avait  cessé  do  tenir  l'empire  en 
C'hcc,  au  grand  détriment  do  la  fortune  publique,  des 
deux  d'îles  bien  entendu.  Le  comte  d'Eu,  quoique  eu'-oro 
bien  jeune,  voulut  prendre  n'-ca-^ion  do  i-ette  ^:uerre  in- 
termiiiable  pour  justifier  >on  élévation  t^  la  ]>liis  haute 
dignité  militaire.  Il  se  fit  confier  lo  commandement  ea 
chef  de  liirm-c  brésilienne  cl  marcha  contre  Lopez, 
résolu  à  tentiT  un  suprême  et  décisif  effort.  En  1860,  il 
altaiiunit  le  dictateur  dans  une  position  fontiidablo,  ù 
Periucbutry,  d'où  il  le  délogeait,  apr«9  une  lutt '^  tcrribU 
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1     -i.  lo  14  .o4l  Poursuivanl  SCS  succès,  le  jeuno 
a  prolongea  le  lî.oùt''o„    ^^_^  ^^  ^  d'u„  mo.3. 

prince  battiit.  d*"»  "°"  ''i      .ç,    s„rprls    i   Aquilubon, 
j       f...  I,..  <lao»  crtle  suprême  cl  inégale  ren-onlre. 

mÊmmm 

l^'i^'-oûTnip  .enrdrë?;s.l  s'absente  .le  son  emp  re 
J'êstau  comle  dEu  qu'il  eu  confie  les  renés  ;  et  elles 
sonl  entre  bonnes  mains,  à  ce  qu  il  semble 


ria  Manùcla  l?nkpatrict.  comtesse  Jouairicre  de  Mon- 
rLmTe  e^spagSole.  qui  avait  ete  partisan  d.i^rem,.,  ein- 
de  Ca'tille  et  avec  celle  du  duc  de  Piars,  et  ""    ""* 

|^i-rre-;^^rpo^^r^t-o:^^2u 

eur  "uffisante  pour  maintenir  son  ""S  >"='\.^  f"'*; 

r  France,  ou  elle  accompagnait  sa  mère  dans  des 
TOvaKS  presque  continuels,  elle  se  trouva,  avec  celle- 
c?^à^Pa?is  eii  1351.  Elle  y  assista  aux  briUantes  récep- 
tions de  lEWsée,  où  elle  r„t  remarquée  tant  par  sa 
heaii'é  et  la  Èri=e  élégante  de  son  attitude  que  par  sou 
esÔr  t  p  us  cuUve  que  ne  lest  d  ordinaire  cel-..i  de  ses 
comuàtriotes  ce  quil  faut  attribuer  à  son  eJuation  sur- 
ouTanglalse'et  a'ussi  à  ses  voyages^  et  elle  y  eut  eu  eon- 
séqueiiSe  un  1res  grand  el  très  légitime  su;  ces. 

Heu   après    labandon  de  son   projet   d  union  avec  la 
prin-esse  Carola  Wasa  de  Suéde,  i  laquelle  les  grande» 
Duiss.nces  du  Nord   setaiont  vivement  opposées,   lex- 
P  !  dënî  de  la  Republique  fr..nçaise,  devenu  1  empereur 
Vaooleon  IH,  convoqua  aui  Tuileries  les  grand»  corps 
de'^^-Elat  (i2  janvier  1853)  el  leur  fil  office  lement  part 
dl  sa  re  olution   de   prendre  pour   femme  la  fille  de  la 
comtesse  de  Monlijo.  dont  il  leur  détailla  toules  les  qua. 
mes    en  la  compa>ant   à  liraperalrice  Joséphine.   Cette 
communication   Se  fut  pas  accueillie   -- ""'=  .f  Jj'jJ" 
tion  un.anime,  et  plusieurs  ministres  parlèrent  de  se  re- 
tirer   mais   lé    temps  faisait  def.iut   pour  une  inanlfest,a- 
on  de  ce  genre,  car  la  cérémonie  devail  avoir  lieu  sou 
huitaine.    Pendant    ce  court    intervalle.    V"    de  >lon- 
?i?ô  e  sa  elle  sinslallerent  au  palais  de  1  Elysée.  Le  ma- 
riage était  célébré   le   Î9j.nvier  1S53    avec  une  pompe 
lout  impériale.  Le  Conseil  municipal  ("on  élu,  bien  en- 
tëndil  de  Paris,  vota  une  somme  de  600,000  francs  pour 
offrir  une  parure  à  la  jeune  mariée;   mais  celle-ci  vou- 
lut nue  cette  somme  lût  affe.lee    à  la  fondation   dune 
école    prolessionnelle   pour    des   jeunes    filles  pauvres, 
idée  qui  ne  lut  jamais  venue  au  Conseil  municpal  d  alors, 
ffaut  bien   le  reconnaître.  La  vie  de  l„nperar.'-e  Eu- 
génie se  passa  dés  lor^  dans  la  routine  habituelle  de  l  e- 
tiouetlc  des  cours.  Elle  passait  avec  rempercur  une  par- 
le  de  Tannée  à  Saint-Cloud ,  faisait,  dans  la  saison,  un 
sMour  i  Biarriti,    la  station  préférée  de   sa  famille  au 
temps  heurem  de  son    enfance,  et  d  ou   elle  la'Sa.     de 
temps  i  autres,  quelques  excursions  en  Espagne,  bile  ht 
aussi    plusieurs    vovages    dans  diverses    parues    de    la 
France   avec  l'empereur,   quelle  accomp..gna  également 
en  Angleterre  en   18b5.  Avant  donné  le  jour  a  un  héri- 
tier de"  la  maison  des  Bonaparte,  le  16  mars  ISoO.  lorsque 
l'empereur  partit  p"Ur  la  campagne  d  Italie,  en    3a9,  elle 
fut  io"stie  de  la  régence,  comme  elle  devait  1  être  plus 
tard  dans  une  circonstance  autrement  grave.  I.  année  sui- 
vante elle  l'accompagnait  dans  son  voyage  dans  le  midi 
de  la  France,  Nice  el  la  Savoie,  nouvellement  annexées 
et  en  Algérie.  Ule  fit  seule  un  voyage  en  Angleterre  et 
en  Ecosse  en  1861,  el  en  1864   sej  urna  dans  quelques 
stations  balnéaires  allemandes.  En  juillet  l»bo    après  sa 
Tis.te  courageuse  aux  cholériques  d  Amiens,  elle  faisail, 
»,ec  le  prince  impérial,  un  voyage  en  Lorrame  et  assis- 
tait i  la  fêle  donnée    à  Nan-y  en  commémoration  de  la 
réunion  de  la  Lorraine  à  la  France,  reunion  qui.  helas 
devait  avoir  bien  i.eu  de  durée  à  dater  do  ce  moment,  et 
an  ISS"»   à  l'occasion  du  centenaire  de  Napoléon  1",  elle 
«e   rendit  en  Corse,  également  accompagnée  du  prince 
imoéiial,  qu'il  s'agissait  de  montrer  aux  populations  at- 
lendries.  Enfin,   au  mois  d'.ictobre   de    la    même  année, 
l'impératrice   Eugénie   entreprenait,  i  bord    du   vapeur 
l'Aioie    un  voyage   en  Orient.   Elle  se  rendit  d  .abord  a 
Venîse,  puis  i  Constantinople  el  à  Port-Saïd,  et  assista  a 
rou.erture  du  canal  de  éuet  (17  novembre  .  Elle  visita 
les  monumenU  principaux  de  1  Egypte  et  de  la  Turquie, 
et  éUit  de  retour  en  France  à  la  lin   de  novembre.  — 
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Ici  se  ferme  la  période  de  prospérité  de  l'existence  de 

veau  ioveaie  des  fo'.ctions  de  ■'"genl-lîS  juillet  loioi, 
•rmper:Sr  avant  pris,  par  une  f  P'°"^l=,;->;;7;,'Tbsi^ 
commandement  de  larmee  Le  4  '''P''^™^  %'''"',"^''i(  |a 
lument  abandonnée,  dans  le  d^ast,.-   H".  «^  [j'^"»"  ^^,^ 

soir  même"  sous   la    l'^'e  fou   de  M     de  Les  eps    e 
D  uvait  fuir   ce   palais,  témoin  de  tant  de  platituje-,  e 
^iXlt  la  France!  ou  ellené.ait   l  n^   en    surete^^  El  e 
Sebarquait  à  Ryde,   dans  l  .le  de  ,^\  f  ^'' '?  i'„dTi  Ha.- 
1370,  et  allait  queloues  j  "irs  Pl"* '"'*  W",'!    L'"" 
inïs  son    fils,  qui  Tavait  devan-ee  en    Anglelerre.  i^e» 

mais  par  la  route  droite  et  non  par    es  '  ."''"'^j^,    ,.( 

suivis  par  s..n  porc,  tl'^,  T»"'^"  ^''  '  jv Ire  un  s^mi^''^ 
un  vaillant  si  c'êtaU  possil.le,  au  l'«"  ''/';^^7,  ^(^  U 
soldat  de  parade,  "V P°l''h;"«l'''/°™Xe  ^,^rlïa  tête 

février  I8ia.  Lu  lévrier  ""  '  'i  rl'\n"leterre  en 
pour  le  Cap    allant  rejoindre    a  meed^^n^ete^ 

lutte  contre  les  Zo"'""'- ^  <■'•"'  •^"^P'f™^,^  et  surtout 
allait  recevoir,  dune  manière  plus  '=■^'«^\.^^^i,  ^lors 
moins  grotesque  %»  \^issembourg^  ma  s  ce  n  e  ^^ 

qu'un  lafaM  -tombien  "  ™*;«  f^^^i^f^ionibe  sous 
Retour!...  Oui,  mais  il  ne  '■=""' P;';J:'„e  australe,  pas 
les  coups  de  ces  sauvages  de  •  M"'^^,  "^„e  ,rabus- 
mêrae  dans  une  grande  baUille  m^us  ^^s  ^^°^  ^^^^^^ 
rade,  surpris  au  <'<»":'.'* '^'',  '"^'uieÛr  de  la  pauvre 
inutile  et  sans  but  5";™,".-,!-%:'' "u.  n'aviil  été  sou- 
mère   l'eut    "rtamement    tuée    s     eu     na     » 

tenue  par  la  volonté  de  visiter  1^  'j>--„^  ff  ^y"",  de  point 
e,  d'en  ramener  le  ^orpsde  son  fll.^^^lle  remp^  t  a    p 

en  point  ce  P^"g"™"î='fXrdêpWrfne  rencontrant. 
„ue  morale  qu  il  lui  jf '^'  "^P'^/el  et  c  .mmisération 
d'ailleurs,  sur  '»  f»"'*  .''"•'JnePoe  retour  eu  Angle- 
pour  une  aussi  grande   '°.f°''"°*;"\ia  dépouille  de 

crimmencemeot  de   ISSl 
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«...rA«T<ï     WiiLUï    Miiwxi-i..  j.irisonsulte  améri- 
EVART»,    ^' "■"•'",      -^  ,51  s'  11  fit  ses  études  au 

d  Marmara  t-i  >-  ■•  hriUante  DO'ition,  en  1841. 

i,  se  61  P'°"'P,'''"«^f  .r„',  Se^  Johnson  en  1868. 
Lors  du  pro-es  du  Py=''i™'J,^,'7„  défendeur,  el  de 
"•ilfer.l63'"     :  fiî;^^d:-Va"rnisfra.ion  de  Johnson    il 

^;^nl^ibun?f.^bitfa{  de  Genève  -^^^^ -^^^ 

l  question  de  l'Alabama     Lu      -'^^-^'é^,!^^^  ,v„„x  ce 

comme    principal  c»"^':'  '^'"i.  ;;;,,°eTU<>n.  Enfin,  il 

nom  dans  le  P^»"^?" ''^^it  u  dorTe  de  'administration 
a  été  secrétaire  d  Etat  pend  inl  la  durée  a  ^^^.^ 

du  président  «ayes  187  -8l>  M.  Evarjs  _^^^^p^__^  ^4^_ 
quelques  ''';,f^'^'':XriàKoni<m  Society  oj  Tal. 
r"Ti.  nS5s7  ^I Addrî^s  before  the  New  Enyland 
Collège  (isssj,   ei  ^u.-  ■>         ,  do-teur  en  ois  du 

Sociely  (;'«,^A  II  a  '^î'!,l;.\'ork,  en  .357.  du  coUège 
=d'llTen'.86"?'ade''ce'uTd'Uar;aid  en  1870. 

EYMARD-DUVKRNAY      Js.^    JUaie      M.c«. 

,*"?■-'"•  "rTsTe  ''a  o'^rdu  b  r'-ai  .le  Grenoblc^grand 
le  3  j  .nv.er  '*'°:  *'?,-"Evmard-nuvernay  avait  eU  mem- 
proprietajre  foncer^ M., byraar^^^  au   coup   d'Ëlat.  Aux 


propriétaire  foncier,  >'•/[,"'"  'isÛcJuP   d'Ëlat.  Aux 
Kre  du  Conse.l    gênerai   de     SIS  ,»     c     P,^^.^.^^^  ^„^ 

élections  du  8  février  371  a  î-^  ^  'y^^  nationale,  où 
onxe,  représentant  de  liseré  a  lA  ^__.^^^    _^^ 

il  siège,  a  gau  he,  f  ""'"  J„blée,  M.  Eymard-Ou- 
mois  d'oct.ibre  suivant.  Al  Assemoiee  j    ^^ 

vemay  fuit  '•«  . «."  i?„^  ,ii;''":;ur  se^erni=er  sur  les 
abusait  un  peu  de  la  ^  ";\"°°  P,",;!  bien  qu'elle  ne  re- 
bancs Pafle™".',^"'"  °"  ,  donc  uie  proposition  de  dis- 
viendrait pas:  .1  P^'^f.'i.,''^' „"re  fat  naturellement 
solution  pour  février  '«"'•  '??"  '  le  30  janvier  1876, 
repoussée.  Elu  sénateur  de  1  Uere  l«^_.^J^^,^i,^„,„„, 
M.    Eymard-Duveroay    était    reem  ^^  ^  ^ 

Cilcîe  rV;ubl'i"ii-i,T,aul  déji  vote  à  l'Assemblée 


nationale  contre  l'abrogation  des  lois  d'exil,  a  voté  l'ex- 
•'^^'^^r^iom.j^adu^i.^;^,^^^^: 
^^  ir^nt'n^^ri^^eSUux^les^de^UuJh 
el  de  Selbergh   N'ayant   P"   "''"'"'^'^X,  f-î^^une   en 

devait  faire  la  fortune  de  la  colonie  en    a^anl  celte^^  ^^ 

colons:  [-^le-age  d=s  7;^°  ,.,Pi"^e^°ille  et  emplo.a 
transportdesb^sliiox.  lly  reu  si  j^_ 

les  profits  de  son  ."iu-^^  a  'J^^^^^'  ^n  il  demeura 
maine  situe  sur  le  «""y  l^a'^i'Js  ;,'(„,  nomme  magis- 
plusieurs    ""ees,  pendant  lesquelles  11  lu  ._ 

fréquemment  entre  le,  naturels  ei  flisconeries  in 

tiaux  dans  cette  diiection   ^^^  ^^^u  Pstrabsoliment 

— r^^^;i^^ôii;;f  «li^^ié^Vune  «pédit^n 

oîlfreprise  dans  ce  but.  .1  a.  eignait  A'b-S     -^  ';,^  j„ 
l^-j!;:.5t'^^p;w!t?^3S  edlfia.es  :U 

Lrîq-^n-rÇ-^^T^^^Çfc   -   -„^ 

retourna  en  Angleterre  en  ISia,  ?'  «".J.;'  '       ^  les  colo- 

p,r  le  comte  Grey.  alors  secreU  re  d  Et.'  pour  le 

nies    lieutenant-gouverneur  de  la   -^  ■"■"=;'!. /-'„„,  ac- 

t  l'Ile  'Saint-Vincent  Apres  s"  a"»  paj^es  dans_ce 
nouveau  posie.  U  tut  transfe  e  a  '  ''=  *^°"|„„j  je  tu,^ 
gouverneur  intérimaire  des  ■•"?,^!-"''Yl  revint  en  An- 
faire  se  trouvait  en  -"S^^^^J^-croisl  p^r'te'nouveaa 
fSre-d-ri  p^our"?£colonies    duc  de^N^^^^^^^^^^^^^ 

— !srg=^:rM^H^,:t"-^-r 

Uine-génér.al,  gO"'"'l'="'^'-e^f ",'/?,  ijuiet  1864.  En 
r,,l    de    l'.le    de    la    Jamaïque       e     a  juillet  1» 

leurs  conséquences  ■"'"'^'''»'";>  "r  ,a  vo.l  publique 
M.    le  go"'«^'"="f   Eyre    acuuse   par   la.^^o  g_.P_^^  ^rs 

d  excès  de  P^u'O"'/'  «îf  ^.^  nnices  la  condamnation, 
un  grand  bruit  «°  .E"»!^"  ^^  x^liam  Gordon,  dans  la 
lexlcution  du  '""latre  Ôeorge-W.lbam   Uora  ^t   ^^^^.^^ 

--r:x-;sK7:^c|«^e^^-^.---y^ 
t^^f'^^^S^Ët-^Caj^r^ 

-'^'2?;È2e^.soXê^?--^ 
commandernent,  y  lui  \V?^''\  ^.^^mU.ion  publ  ait  son 
Henry  Slorts.   En  juin  1866,  la    ommi  ^^on^P_^^  ^^  ^^^ 

rapport,  "''"'"hUs  nof  ées  con  re  lui.  Il  fut  néanmoins 
accusations  '""'''".P"'^,^' ~,°  bunaux  et  remplacé  dé- 
rappele  pour  être  défère  aux   Ir  bunau   ^^,^^  v^^^^^  ^^ 

comte  de  Shrewsbury,    pour   'a  ?efen^e  uu  g 
et  de  ses  offici-rs  "™P""'4''.„';3-Te  colonel  Nelson   et 
lions  importantes     »«"   o™,''^','^  tre.  étaient  acquiUé, 
le  bcilciianlBrand,  accuses  ae  raeu       ^         „„etlûl.  Et 

par  le  grand  i^r/',  '  '  f  Maitet  Drav^on'  devant  les- 
en  effet,  les  "'gis  rats  de  >'"«  mê^,  prévention  de 
quels  M.  Eype  était  traduit  sous  Jf  "-«"^^  P  j^  „^ 
meurtre,  le  renvoyèrent  ab,ous    j^^^a»'  p.u         -^ 

r'tl'  to.ae's°TeVrridi  lois  S^Ues.  ou^civijes  : 
S  ;°:"U  iJ^^^leu.  et  il  ^il  s'en^.;«r  le^m^nx 

t;r::l^;S^^r'soA;;^VL qu'on  «sure.- 

Heureusement,  les  souscriptions  étaient  U 


U 
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FABINY,  Théophili,  juri^i'oosulte  et  homme  d'Etat 
hongrois,  né  à  Pesth  en  ort"brc  1S22.  Il  fit  à  IVsth  ses 
étodes  classique?,  puis  alla  suivre  les  cours  de  l'aradé- 
mie  de  droit  d'Eperies,  qui  lui  décerna  le  dipli'tme  d'a- 
vocat en  1845.  Entré  dans  U  magi'^trature  fn  1850, 
M.  Fabiny  ocupa  le  siège  df  juge  dan?  divers  tiil)iinau\ 
jusqu'en  iS60.  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  conseitlef 
à  la  Cour  de  cassation.  Il  entra  ensuite  à  la  Cour  des  ma- 
gnats hongrois,  à  F'esth,  dont  il  devint  vice-président  en 
1873.  et  fut  nommé  président  de  se -tion  à  la  Hautp-Cour 
de  justice  en  ISSO.  —Le  17  mai  1SS6.  M.Théophile  Fnbiny 
était  appelé  par  l'empereur-roi  à  prendre  le  portefeuille 
de  la  justice  dans  le  ministère  hongrois,  en  remplace- 
ment di-  M.  Pauler,  mort  qu-'l^ues  jours  auparav.int. 

FABRE,  Feuhinand.  littérateur  français,  né  en  1830  à 
Bédariruv  (Hérault),  d'un  père  architecte.  ne>tiné  dès 
l'enfan-  e  à  l'état  ecclésiastique,  il  fut  élevé  par  son  on- 
cle, l'abbé  Fulcran,  curé  de  Cam^long.  prêtre  a'istère 
et   convaincu,   et    soigneusement  entretenu    d:ins  l'idée 

3ue  sa  vocation  l'appelait  au  sacerdoce,  par  une  tante, 
évoto  extatique,  qui  n'avait  d'autre  ambition  d ms  cette 
vie  que  de  vnir  son  neveu  officier  à  l'autel  et  de  mourir 
ensuite.  11  quitta  son  oncle  pour  entrer  au  petit  séminaire 
do  Saint-P'-ns,  d'où  il  passa  au  grand  séminaire  de  Mont- 
pellier. Mais  renonçant  décidément  à  sa  prétendue  voca- 
tion, il  vint  à  Paris  se  fit  d'abord  cleic  d'avoué  et  ne 
tarda  guère  à  d-buter.  dans  la  carrière  liltèrnire,  par 
un  volume  de  poésie  :  Feuille?  de  lierre.  (I.^SS).  Après 
quelques  années  passées  dans  sa  famille  à  rétablir  sa 
santé  compromise,  il  revint  à  Paris  avec  «n  baf^age  litté- 
raire d'une  valeur  peu  commune,  et  publia,  sous  le  titre 
général  de  Srènes  de  la  vie  cléricale,  deux  volumes  coup 
sur  coup:  b-s  Courbezon  HSGSJ,  q\v  établit  sa  réputa- 
tion et  fut  couronné  par  l'Acrulemie  française,  et  Julien 
Savignac  ftSSSJ.  fort  utile  k  la  critique  poui  établir  une 
comparaison  avec  le  premier,  et  de  d*'duciions  en  déduc- 
tions, tirer  l'horoscope  du  jeune  auteur.  H  diinna  en- 
suite, avec  un  succès  toujours  croissant  :  Mademoiselle  de 
MalameillefiSOS);  leChevrier,  scènes  de  la  vie  rustique, 
écrites  en  vieux  langage  (1868);  VAbbé  Tiqranp,  candi- 
dat à  la  papauté  (iSlSj;  le  Marquis  de  l'ïerrerue,  en 
deux  parties  :  le  Carmel  de  Vangirard  et  la  Rne  du 
puits  qui  parle  fi874);  liarnabé  fiSlSJ;  la  Petite  mère, 
en  quatre  parties:  la  Paroixse  dn  Jugement  dernier,  U 
Calvaire  de  la  baronne  Fuster,  le  Combat  de  la  fabri- 
que Bergonnier  et  Y  Hospice  des  enfants  as-iistés  (i816- 
1S78J;  i<'  /i Oman  d'un  peintre,  biographie  du  peintre 
Jean-Paul  Laurcns,  ami  de  l'auteur  (IS78);  M  Hospita- 
lière (iSSO);  Mon  oncle  Célestin  flSS3J  :  le  Iloi  lia 
mire.  Lucifer  ( i SS4 )  ;  Monsieur  Jean  (ISS6).  Il  publiait. 
en  août  1886,  dans  U  Bévue  bleue,  l'histoire  de  sa 
jeunesse  sous  ce  titre  :  Ma  vocation,  qui  sera  pro- 
bablement celui  d'un  prochain  vidume.  M.  F.  Fahre  a  été 
nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  Mazarine  en 
avril  1883,  en  iempla''cment  de  Jules  Sandeaa,  décédé.  Il 
a  été  décoré   de   la  Légion  d'honneur. 

FAED,  John,  peintre  écossais,  né  en  1820  à  Burley 
Mill,  dan**  le  district  de  Kirk<udbright,  où  son  p(>rc  était 
ingénieur,  ayant  pour  spé''ialité  la  constru'-iion  des 
moulins.  Son  goùl  pour  la  peinture  se  manifesta  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  et  à  l'âge  de  doure  ans.  il  terminait 
on  tableau  avec  on  suc<^ès  qui  décida  de  si'U  avenir.  Il 
se  mit  dès  lors  à  peindre  des  miniatures  dans  son  voisi- 
nage. En  1841,  il  se  rendait  à  Edimbourg,  oii  il  trouvait 
de  ro''Cupation  comme  dessinateur  et  exposait  quelques 
tableaux  repr-iscntant  den  scènes  de  la  vie  iinnJesle  et 
vulgaire,  et  un  tabli-aii  intitulé  Sba/apearc  '•t  xes  con- 
temporains f  1850  J.  Il  dessina  également,  ii  tdiiiihourg. 
deux  séries  d'illustrations  :  le  Samedi  soir  et  le  Retour 
du  soldai,  de  Cotter.  Il  vint  à  Londres  en  186i  et  y 
exposa:  le  Concour<!  de  ttr  (th«  Wapoenshaw  or  Shoo- 
ting  match);  Catherine  Sefton;  la  Vieille  mode  (The 
old  Style);  Tom  O'Shanter;  Ifaddon  ffallof  Old;  Ui 
CAan*o«fthe  ïlallad);  l'Ancien  temps  tOUi  Age');  le  Coup 
de  l'étrit^r  {thc  Stirrup  Cup/;  le  Viettx  potier  {Wxa  Old 
Crorkery  man);  John  Andevson,  my  Jo  ;  la  Séparation 
d'Evantjeline  et  de  Gabriel;  le  Vieux  brocart:  Auld 
marc  .T/rtf/*/ic  (la  Vieille  jument  Maggic.  (?co.m.)-,  la  Filledu 
garde-chasse  (fjanickeepcr's  Datirjhtcr)  ;  la  Foire  du 
/ouar/e  (the  Ilîring  Kair;,  etc.  —  ïfcst  membre  de  l'Aca- 
démif;  royale  écossaise. 

FAED,  Thouai,  peintre  écossais,  frère  du  précédent, 
ne  il  llinlçy  Mill  en  182G.  Il  perdit  son  père  dans  son  en 
fan'c.  maii  il  fut  aide  par  son  frère,  exerçant  son  art  a 
Edimbourg  avec  succès,  et  put  suivie  ses  )ienchan(s  artis- 
tiques. Il  étudia  h  l'Ecole  «le  dcsMH  d  Edimbourg,  où  il 
eut  quelque  temps  sir  W.  Allin  pour  maître,  et  rr-mporta 
un  ccrlaiu  nombre  des  prix  derern^-s  annuellement  par 
rctte  érol.'.  La  première  œuvre  qu'il  exposa  publique- 
ment fut  une  HqtiHrelIf:  |q  Vieur  bnmn  anr/lftai.  Il  se 
ronsarra  ensuit*  A  la  n»>nture  h  l'h  lilo,  se  bornant  A 
pou  près,   nu  début,  li  la  représentation  de  jçniirs  ber- 

f:ers,  de  joueurs  do  darnes  et   autres  sujets  semblables. 
I  fut  élu   associé  tlo    l'Acadéruio   royale    écossaise   en 


FAI 

1^49,  et,  après  avoir  encore  exposé  à  Edimbourg,  parmi 
d'aut  PS  œuvres  estimées,  son  t  ible^m  p  pulaire  de  Wal- 
ter  Scott  et  ses  amis  à  Àhbotsford,  alla  s'établir  à  Lon- 
dres, en  1852.  et  exposa  dè^  l'irs  ses  tat>leaux  à  l'Acadé- 
mie rovale.  Nous  citemns  :  VEnfant  sans  mère  (the  Mi- 
thei'less  Bairn.  écoss.),  en  1855,  que  la  critique  pro  -lama 
"le  tableau  de  la  s.iisnn  ■' ;  Home  and  the  Homeless 
f1S56J:  the  Ftrst  break  in  the  family  de  Premier  vide 
dans  la  famille,  1857),  etc.  Ses  œuvrs  les  plus  récentes 
sont  :  Sunday  in  the  backa-iood;  His  onbj  pair;  From 
daivn  to  SuHset  i  De  l'aurore  ;iu  coucher  du  soleil)  ;  Baith 
Faither  and  Mither  (A  la  fnis  père  et  mère,  écoss.);  the 
Las  t  o' the  Clan  (le  dernier  du  Clan);  Pourquoi  ai-ie 
quitté  mon  pays  ?  {Highlander  assis,  rêveur,  au  bord  du 
lac  Ontario,  IS86),  etc.  —  .Associé  de  l'A^'adéinie  royale 
des  beaux-arts  depuis  1850,  M.  T.  Faed  a  été  élu  acadé- 
micien royal  en  1864,  et  membre  honoiaire  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Vienne  en  janvier  187.T. 

FAGOT,  Jean-Baptistf,  homme  politique  français,  né 
à  Mazerny  (Ardennes)  le  1"  janvier  Ï83I.  Grand  agri- 
culteur, il  a  obtenu  dins  les  expositions  et  les  concours 
régionaux,  de  nombreuses  récompenses,  et  le  prix  de  cul- 
ture dans  S'^n  département  eu  1878.  Maire  de  sa  com- 
mune. M.  Fagot,  connu  par  ses  opinions  républicaines, 
fut  révoriué  en  1S77.  apros  le  16  mai.  Il  est,  du  reste, 
le  fondateur  du  Nord  E'it ,  journal  républicain  de 
Mézièrçs-Charlcville,  dans  lequel  il  a  publié  des  articles 
d'économie  politique  et  rurale  principalement.  —  Porté 
sur  la  liste  radicale  des  Ardennes  aux  èleetions  d'octo- 
bre 1885,  M.  Fagot  a  été  élu  au  scrutin  du  18,  le  troi- 
sième sur  cinq.  11  a  voté  l'expulsion  des  princes. 

FAIDHERBE.  Locis  Léon  César,  général  et  savant 
ethnographe  et  pliilulo^ue  français,  ne  à  Lille  le  3  jan- 
vier 1  Si  8.  Admis  à  l'Ecole  polyteehnique  en  I838.il  la 
quittait  en  ISîO.  pour  entrer  comme  sous-lieutenant 
cleve  à  l'Ecole  d'application  de  Metz.  Nommé  lieutenant 
au  premier  régiment  de  génie  en  1842.  il  ser\it  en  cette 
qualité  dans  la  pmvini-e  d'Oran,  en  1844  et  1845,  fut 
nomme  capitaine  en  ISiS  et  envoyé  à  la  Guadeloupe. 
S'étant  beaucoup  occupé  de  la  question  de  colonisation, 
et  dés  lors  habitué  à  la  vie  des  tropiques,  le  capitaine 
Faidherbe  adressait,  en  1850,  une  deuiande  au  ministre 
de  la  guerre  afin  d'être  .attache  à  l'etat-major  du  Séné- 
gal ;  mais  comme  il  n'existait  aueune  vacante,  il  ne  put 
être  tait  droit  à  sa  requête,  et  il  retourna  en  Algérie, 
dans  la  province  de  Constantine,  où  il  construisit  le  f.<rt 
aviincê  de  Bou-Saa<la  et  prit  part  à  la  campagne  de 
Kabylie  sous  le  général  Saint-Arnaud  (1851)  et  sous  le 
général  Bosquet  (185-2).  Les  services  signalés  qu'il  rendit 
à  l'époque  du  dê-iastrc  qui  termina  cette  dernière  cam- 
pagne, lui  valut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  A  la 
fin  de  la  même  année,  ayant  réitêrd  sa  demande  relative 
au  Sénég;il.  il  y  fut  envoyé  comme  sous-dii-ocleur  du 
génie  et,  après  deux  années  de  séjour,  il  avait  visible- 
ment acquis  une  si  parfaite  connaissance  des  besoins, 
des  dangers,  de  la  politique  pratique  de  la  colonie,  que 
le  ministre  de  la  marine,  qui  était  alors  M.  Ducos,  n'hé- 
sita pas  à  lui  en  conlier  le  gouvernement  supi'ème  (1854). 
Il  avait  été  presque  simullun'-ment  promu  ehef  de  ba- 
taillon. Le  commandant  Faidlierbe,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, se  dévoua  entièrement  à  la  tâche  qu'il  avait  tou- 
jours désiie  entreprendre  ;  la  rénovation  de  la  colonie. 
Après  une  guerre  de  (juatre  années,  pendant  et  à  la  fin 
de  laquelle  il  était  promu  lieutenant-colonel  (1856)  puis 
'olonel  (1858),  il  reprit  sur  les  Moor.s  la  rive  gauche  de 
la  rivière  Trarza  (1858).  annexa  aux  possessions  fran- 
çaises les  eûtes  de  Baool,  Sine,  Saloum  et  Cazamanza  ; 
établit  un  système  de  (oris,  forteresses  et  blockaus  en 
bois,  garantissant  la  sécuiité  de  la  colonie  ;  construisit 
un  reseau  télégraphique  :  omi-it  de  nouveaux  comptoirs 
à  Dagana,  Podor.  Matan  et  Saldo  ;  et  finalement  enga- 
gea une  guerre  d'extermination  contre  le  prophète  lil 
lladji  Umar,  qui  avait  conçu  le  projet  magnifique  de  fon- 
dci"  un  va*ite  empire  musulman  dans  l'AlViquc  centrale, 
en  expulsant  les  étrangers  et  en  réunissant  les  tribus 
aliorigenes  en  une  sorte  de  confédération.  ()cttc  guerre. 
i]iii  était  pour  la  colonie  française  une  question  de  vie 
■  >u  de  mort,  s"'lend;ut  sur  un  territoire  ne  mesurant  pas 
moins  do  300  lieues,  et  ses  résultats  magniliques.  la 
soumission  d'El  lladji  Omar  et  l'annexion  de  400  kilomè- 
tres carrés  de  nouveaux  terriloiri'S  (1 8G0),  peut  être 
eonsidcréc  comme  l'expbiit  capital  do  M.  l-aitlherbe.  et 
bien  suffisant  à  In  gloire  d'un  homme,  si  ambitieux 
soit-it.  A|iiés  ai oir  couronné  son  (fuvro  par  l'élabliss-- 
monl  de  communi-ations  régulières  avec  le  royaume  iXf^ 
('ayor,  Etat  puissant  cpii  sépme  nos  doux  ct.iblissemcnts 
do  Saint-Louis  et  do  tîurée,  il  quitta  le  Sénégal,  en  o'  to- 
bre  IRtil,  ayant  te  apode  au  cotiiinan<iement  de  la  sub- 
division de  Sidi-bel-Anbes,  et  y  fut  rc  iipluce  pi^r  M.  Jau- 
regn  berrv  II  avait  eie  promu  eonjuiatidoui-  de  la  Légion 
d'honneur  le  10  HOi^l  pre  edenl  Pend  int  sou  ab-oneo 
(les  côiCH  de  rAtlantii{uu,  il  seiiddo  que  les  'iiturités  eu- 
loninlc»  dcdaigiM'i-cut,  ou  simplement  neglig:>reiH,  l'ap- 
[ilicaliou  d'un  prograntnie  qu'une  longuo  et  laborieuse 
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eipépîence  avait  suggéré  au  colonel  Faidherbe.  H  s'en- 
suivit une  cri^c  menaçante,  que  le  gouvernement  métro- 
politain ne  crut  pouvoir  conjurer  qu'avec  le  secours  de 
l'an-ien  gouverneur  du  Sénégal.  En  conséqiienee, 
M.  Faidherbe,  promu  général  de  brigade  le  2o  mai  l*?63, 
allait  reprendre  les  rênes  du  gouvernement  sénégalien. 
Deux  ans  plus  tard  (juillet  1865),  l'etatde  sa  santé  le  for- 
çait à  demander  lui-même  son  rappel  pour  des  cieux 
plus  cléments,  et  il  était  nommé  au  c.immindement  de  la 
subdivision  de  Boue. 

L 'rsqu'éclata  la  guen-e  avec  la  Prusse,  le  général 
Faidherbe  fit  de  vaines  démarches  pour  obtenir  un  em- 
ploi dans  l'armée  d'op'ratiin.  et  fut  maintenu  en  Algé- 
rie, où  il  commandait  alors  la  division  de  Constantine; 
mais  après  le  4  septembre,  ayant  renouvelé  sa  demande 
au  nouveau  ministre  de  la  guerre,  Gambetta,  il  fut  ap- 
pelé au  commandement  en  chef  de  Tarmée  du  Nord 
(22'  corps)  en  formation,  et  nommé  gént?ral  de  division 
le  23  novembre  1870.  11  livi-a  peu  après,  au  général  Man- 
tculTel,  la  bataille  de  Pont-Noyelles.  près  d'Abbevillc, 
laquelle  dora  deux  jours,  et  eut  au  moins  pour  résultat 
de  dégager  le  Havre  et  la  cote  normande,  tout  en  inili- 
geant  des  pertes  éniirmes  à  l'ennemi.  Les  3  et  4  janvier, 
il  livrait  et  gagnait  la  bataille  de  Bapaume,  après  la- 
quelle il  m  ir-hait  sur  P>ranne,  afin  de  dégager  cette 
|)lace.  prématurément  rentlue  par  le  eonimandant.  Enfin, 
le  19  janvier,  jour  de  la  sortie  de  Montretout.  il  se  por- 
tait sur  Saint-Quentin,  livr.iit  au  général  de  Gœben  une 
bataille  dans  laquelle  il  n'avait  mallu'ureusemenl  à  en- 
gager qu'une  armée  insuffisante,  harassée,  mal  équipée 
et  mal  armée,  formée  de  mobilisés  et  de  jeunes  recrues, 
avec  les  débris  de  laquelle  i!  fut.  en  fin  de  compte,  obligé 
de  se  replier  sur  Lille  et  Camlirai,  ap' es  avoir  tuutelois 
faitsubir  des  pertes  sensibles  à  l'ennemi,  et  en  emmenant 
son  artillerie  et  ses  équipages.  —  C'était  la  lin  !... 

Le  8  février  1S71,  le  gênerai  Faidherbe  était  élu  repré- 
sentant de  la  Somme  à  l'Assemblée  nationale,  mais  don- 
nait sa  démission  ilans  la  séance  du  10.  Ueélu  aux  elec- 
lions  complémentaires  du  2  juillet,  dans  la  Somme,  le 
Pas-de-Calais  et  le  Nord,  avee  une  majiritè  énorme  dans 
chacun  de  ces  départements,  il  ne  crut  pas  devoir,  cette 
fois,  repousser  une  pareille  marque  d'estime  et  de  re- 
eonnaissance.  U  opta  pour  son  département  natal,  et 
alla  siéger  à  la  gauche  de  l'A^scmbho.  Après  le  vote 
sur  le  pouvoir  constituant  (20  août),  il  donnait  de  nou- 
veau sa  démission  de  peprcsentant.  mi^tivée  sur  ce  que 
t'  l'Assemblée  s'attribuait  d'autres  di'oits  que  ceux  qui 
lui  avaient  été  confères  par  les  électeurs  ».  Ce  qui  était 
incontestablement  vrai,  en  dépit  de  toute  la  casuistique 
parlementaire.  Le  général  Faidherbe  était  également 
opposé  à  la  suppression  des  gardes  nationales.  Mis  de- 
puis quelque  temps  en  disponibilité,  sur  sa  demande,  le 
gouvernement  le  chargea  d'une  mission  scientifique 
dans  la  Hauie-Egypte.  De  reti>ur  au  mois  de  février  187i, 
les  villes  de  Saint  Ouentin  et  d'Amiens  lui  remettaient, 
en  juillet  suivant,  une  épée  d'honneur  obtenue  par 
souscription  publique.  Il  avait  été  pri>mu  grand  officier 
de  la  Légion  d'iionneur  le  15  juin  1S71. 

Aux  élections  sénatoriales  du  30  janvier  1876,  le  gé- 
néral Fiiilherbe  était  candidat  dans  le  ÎS'ord  ;  il  échoua: 
cela  d'il  paraître  étrange,  mais  le  fait  est  cpi'il  échoua. 
Au  renouvellement  triennal  du  5  jauviei-  1S79,  par  con- 
tre, il  fut  élu  le  tcôisiènio  swt  cinq,  et  prit  place  à  la 
gauche  du  Sénat.  Quelques  jours  plus  tard  (le  13  janvier), 
le  général  lîorel  ayant  étri  obligé  do  quitter  le  ministère 
lie  la  guerre,  le  portefeuille  vacant  fut  nfi'ert  au  général 
Faidherbe,  qui  ne  put  accepter,  ii  cause  de  l'état  dojîi 
fort  précaire  de  sa  sauté,  qui  devait  bientôt,  du  reste, 
lui  interdire  tout  moyen  de  locomotion  autre  qu'un 
fauteuil  méi^anique:  et  c'est  dans  ce  tauteud.  et  porte 
à  la  tribune  du  Sénat  par  quatre  de  ses  collègues,  la 
droite  s'etant  opposée  à  ce  que  Ttu-ne  lui  fût  portée  à 
son  banc,  que  le  gênerai  Faîdhcrbe  vota,  dans  la  séance 
du  22  juin  18S6,  pour  le  projet  d'expulsion  des  princes 
prétendants.  --  Le  23  février  1880,  le  g-'n-^ral  Faidhe  bo 
était  nomme  grand  chancelier  de  la  Légion  d'hontiour  on 
remplacement  du  gémirai  Vinoy,  presque  morib  -nd  cl 
((ui  s'oteianait  le  iO  avril  suivant.  Il  avait  été  promu 
grand  croix  do  la  Légion  d'honneur  le  3  février.  —  H  u 
ote  élu  meudu-e  de  l'Acadétnie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  le  4  avril  18SV,  comme  académicien  libre. 

On  a  du  g'uéral  Faidherbe  ;  Notice  sur  la  colotiîe  du 
Si'né(}al  et  sur  les  pays  qui  sont  en  relations  aoec  elle 
f  fSÔ'Jj;  VAvenir  du  Sahara  et  du  Soudan  (fSfîS),  avec 
cartes;  Chapitres  de  géographie  sur  le  Nord-Ouest  de 
l'Afrique,  avec  une  carte  de  ces  contrées,  à  l'maf/e  des 
rroles  de  la  Sénéqambie  fiSiîÔ);  Hecherchet  anthropo- 
loi)  ques  sur  lei  dolmens  d'Alyérie  ft 86$ J  ;  Inscrifttiont 
h/hif/ues  et  aperçut  ethnogranh'ques  sur  les  Numides 
(iSlOj;  Enigrnnhie  phénicienne  fISÏSj;  Fsiai  mr  la 
lanifue  poule  (1875);  le  Zenagades  tribwi  sénégalaises, 
rtude  sur  ta  langue  berbère  ftS77j,  et\;  outre  un  grand 
no  ubro  da  mémoires  publiés  dans  le  Bulletin  do  la  So- 
eiêlii  do  g''Ographio,  les  Nouri'lles  anniila  di's  voyaifcs 
et  autres  publications  périudiquo.    U  a  fuurle,    un  I800| 
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lin  Annuaire  «In  Sênôgal  en  quatre  langues  :  français. 
^olof.  loukoulfur  et  sarraklnlé.  Enfin,  il  a  publié  en 
1871  une  bro'liiire  ayant  pour  litre  :  lîase^  'l'un  projet 
lU  réorganisation  d'âne  armée  nationale  et  une  relation 
He  la  Campagne  de  l'armée  du  Xord,  •lédiée  à  Gam- 
I)Ptta.  —  Les  Sénégalais  se  préparent  à  élever  :iu  gêne- 
rai Faidherbe,  sur  une  plae  de  la  ville  de  Saint-Louis, 
un  monument  *^n  bronre,  témoignage  de  1- tir  reconnais- 
sance pour  les  «ervices  qu'il  a  reitdus  à  la  colonie,  comme 
gouverneur  inoûi  1886). 

FAUiLY  (de),  PiERRG  Louis  Chahlbs  Acbillb,  géné- 
ral français,  ancien  sénateur,  né  le  21  janvier  1810  à 
no7.i>y-sur-Serre  (Aisne).  Sorti  de  Saint-Cyr  en  1S28. 
<>nnime  sous-lieutenant  d'infanterie,  il  assista  h  la  prise 
d'Alger  et  fut  promu  lieutenant  au  mnis  de  do'enilire 
1830.  Cnpit.tine  en  1S37,  il  devint  offi-ier  d'ordonnance 
de  Louis  t'hilippe  en  1841,  fut  (.ronm  chef  do  bataillon 
en  1843,  lieulenant-colnnel  en  1S48,  appelé  peu  après 
au  coramandenif'nt  de  l'Ecole  se -ondairc  de  tir  de  Tou- 
louse et,  promu  colonel  du  20*  de  ligne  en  1851,  Si-rvit 
trois  années  en  Algérie.  Le  :!  avril  1854,  il  partait  û  la 
léte  de  son  rc^inienl  pour  l'expédition  de  Crimée  en 
cette  qualité.  S'ommé  gén»^ral  de  briga<le  sur  le  rhamr> 
de  biitaille  de  l'Aima  (20  août),  il  assista  ensuite  à  la 
batjille  de  Ralaklava,  fut  charge  du  commandement 
■supérieur  à  Constaidinopte,  puis  pla'é  i  la  tête  de  la 
2'  briga  le  de  la  5«  .fivi-ion  le  5  septembre.  Il  se  signala 
à  l'att  que  du  Mamclon-Vurt  (8  juin  1855).  et  surtout  à 
la  défense  du  pont  de  Tracktir,  ce  qui  lui  valut  une  cita- 
tion spé'^i.'tk  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée.  Appelé  au  com- 
mandement de  la  i""'  brigade  des  voltigeurs  de  la  garde, 
le  20  août,  il  prît  part  à  l'assaut  de  M;ilakofT  et  fut 
promu  le  jonr  même  (22  septembre)  général  ilc  ilivision. 
De  retour  en  France,  le  général  ds  Failly  fut  nommé 
aide  de  camp  de  l'empereur  le  12  ruai  1856.  D.ms  la  cam- 
pagne d'Italie,  il  (^ommaiilait  la  3*  rlivision  du  4*  corps, 
(■omm.inde  pir  le  mare^h.il  Niel  :  il  prît  parte»  cette  qua- 
lité à  la  bataille  de  Mag'^nla  et  à  celle  de  Solférino  où 
il  se  signala  t«iut  partii'ulir.-remeiit.  perdit  deux  colonels, 
quatre  chefs  de  bataiU'in  et  eut  un  cheval  tué  sous 
lui.  En  octobre  1SG7,  M.  de  Faïlly  recevait  le  commande- 
ment en  chef  du  corps  expéditionniire  chargé  de  défen- 
dre Rome  contre  les  garibaldiens,  et  d'expérimenter  l" 
hisil  Chassepot,  qui  «  lit  merveille  n,  comme  on  sait,  à 
Mentana  (4  novembre).  Celte  expédition,  couronnée  par 
la  victoire  de  Mentana,  rendit  le  nom  du  général  de 
Failly  populaire,  mais  dans  le  mauv;tis  sens  du  mot, 
surtout  à  cause  de  cette  expression  malheureuse  de  son 
rapp  rt  constatant  les  «  merveilles  »  ;iccomplies  par  un 
inslrnmeiit  meurtrier  dont  la  perfe- tion  ne  pouvait  ce- 
pendant faire  oublier  l'usage,  et  qui  était  en  si  flagrtut 
dcpiccord  avec  la  réser>  e  naturellement  imposée  au 
vainqueur,  mémo  peu  généreux.  Quoi  qu'il  en  soit, 
M.  de  Failly  était,  en  récompense  des  services  rendus  ù 
Kome.  nomme  séiiat-ur  le  12  mars  18fi8.  Au  mois  d"o*- 
tobre  1869,  il  était  appelé  au  commandement  du  3*  corps 
d'armée,  à  Nancy.  La  dé'Iaration  de  guerre  à  la  Pru«se 
le  trouva  dans  cette  situation  où.  bien  placé  pour  con- 
naître au  moins  une  partie  de  la  vérité  sur  les  forces  et 
les  disposition?  militaires  de  nos  ennemis,  il  fît,  dit-on, 
soo  possible  pour  empocher  k'  gouvernement  de  se  lan- 
cer dans  cette  désastreuse  aventure,  mais  sans  succès. 
Le  15  juillet  1870.  il  était  appelé  au  commandement  du 
5*  corps  d'armée,  quifut  é  hcbinné entre  ceux  du  gén  rai 
Douay  et  du  maréchal  Mac-Mahnn,  à  portée  de  secourir 
l'un  et  l'autre.  Appelé  au  secours  de  Mac-Mahon,  à  Reis- 
choffen.  il  arriva  trop  tard.  Le  30  août,  il  se  laissait 
lui-méntc  surprendre  à  Beaumont  par  l'armée  fort  supc- 
rieure  en  nombre  du  géu'^pal  Von  der  Thano.  Le  lende- 
main, il  était  remplace  à  la  tête  du  5"  corps  par  le  géné- 
ral de  Wimpiïcn,  appelé  d'Algérie  en  toute  hâte,  mais 
trop  tard  également.  Après  avoir  assiste  aux  dernières 
péripéties  du  d^aslre  de  Sedan,  il  fut  fait  prisonnier 
et  emmené  en  Allemagne,  où  il  fut  interné  à  i1ayen!e, 
puis  ;'i  Wic^l'aden.  A  sa  rentrée  de  captivité,  le  gen-'ral 
de  Failly  publia  à  Bruxelles  une  brochure  justiUcatLve 
de  sa  c  ndnite.  dans  laquelle  il  rappelle  dans  ses  plus 
petits  détails  le  rôle  quotidien  du  5*  corps  d'armée,  et 
con?lut  pour  sa  part  à  l'inesponsabilité.  C'est  trop,  car 
les  T'its  sont  patents.  En  tout  cas,  le  général  de  Failly. 
en  disponibilité  depuis  1871,  supporte  ave''  une  dignité 
triste  le  sort  que  la  fatalité  lui  a  fait,  si  c'est  la  fatalité 
qu'il  laut  accuser  de  nos  malheurs  et  des  siens.  U  habite 
Compiégne,  et  passe  la  bc  le  saisou  au  château  de  la 
Cbesnaye,  près  de  l'icrrefonds,  menant  une  evi^tcnce 
fort  retirée  et  relativement  modeste.  Un  de  ses  fils  est 
offi'-ier  du  '-av.ilerie.  —  Le  général  de  Failly  est  grand 
offi  ier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1869. 

FAIRE,  ALExxNi.nE.  homme  politique  français,  né  à 
Laval  le  1"  mars  18*4.  R'çu  avocat  on  184^,  il  sin- 
si  iivit  au  liaireau  d'Angers,  où  il  s'est  fait  une  clientèle 
considérable  et  est  devenu  bâtonnier  de  l'ordre.  Mem- 
bre du  G  ■n-'cil  muni-ipal  d'Angers  depuis  1870  et  adjoint 
au  maire  depuis  1874,  M.  Faire  fut  é,u  député  par  la 
2*  cinonscriplion  de  cette  ville  le  21  février  1876;  mais 
l'élection  fut  annulée  par  la  Chambre.  Le  14  oclobr»;  1877, 
M.  Faire  fut  élu  de  nouveau  député  de  la  2»  circonscrip- 
tion d'Angers,  et  de  nouveau  son  élection  fut  annulée. 
(2  mai  I87S).  sans  qu'il  rcut^sit  à  se  faire  réélire.  .M.  Faire 
avait  du  tiiNins  eu  le  temps  de  marquer  sa  place  à  droite 
et  l'occasion  de  manifester  ses  s-ntimcnts  à  la  tribune. 
C'était  assez  pour  trouver  accueil  parmi  les  «-an  tiduts 
monarchiques,  dont  la  liste  triompha  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire,  aux  élections  du  4  octobre  1885;  et 
M.  Faire  fut  enfin  élu  tout  de  boa.  le  dernier  des  huit 
d  -pul-s  de  ce  dep:irtcment.  Il  a  repris  son  siège  à  droite. 

FAITHFULL,  miss  Euily,  économiste  pratique  et 
femme  d«  lettres  anglaise,  née  au  rectorat  de  Headley 
(S  trrey),  dont  son  père  et:<it  titulaire,  en  1835.  Ëleréc 
dans  un  pensionnat  de  Keu>ington,  elle  s'y  distingua 
surtout  par  lenergie  et  rindepL-ndan'e  de  son  carictere. 
Présentée  .\  la  cour  ù  l'âge  de  \  in;^t  ut  un  ans.  elle  pai- 
tagea  quelque  temps  les  plaisirs  mondains  de  la  vie  do 


FAL 

Londres  ;  mais  bientôt  elle  s'intéressa  vivement  à  la 
condition  des  femmes  en  géner.il  et  en  particulier  de- 
femmes  apparte-ia-it  fatalement  lUX  classes  laborieuse*:, 
et  se  mit  en  tète  d'élargir  à  leur  profit  la  sphère  des 
occupations  rémunératrices,  si  étroite  pour  elles.  En  1860, 
elle  rassembla  une  équipe  de  femmes  compositeurs-typo- 
graphes et,  en  dépit  des  diffir*ultés,  fonda  une  impri- 
merie <Ians  Great-Corara  streel.  où  elle  n'employa  que 
des  femmes  comme  compositeurs,  fomlation  pour  la- 
quelle elle  reçut  l'approbation  de  la  reine  Victoria. 
Parmi  les  travaux  de  premier  ordre  sortis  de  ses  pres- 
ses, nous  citerons  le  Victoria  Regia,  dédié  à  la  reine 
par  autorisation  spéciale,  et  qui  valut  à  mi-s  Faithfull  le 
brevet  d'imprimeur  et  éditeur  ordinaire  de  la  reine.  En 
mai  18('t3,  elle  commença  la  pu'ili-^ition  d'une  revue 
mensuelle  intitulée  le  Victoria  Maf/azin-i,  dans  lequel 
elle  traitait  avec  talent  et  énergie  ta  question  si  interi-s- 
sante  du  travail  des  femmes.  Au  printemps  de  1868, 
miss  Faithfull  publia  un  roman:  Changement  sur  chan- 
gement (Ch  inge  npon  change),  qui  fut  très  bien  accueilli, 
tant  par  k  public  que  ptp  la  presse,  et  eut  une  seconde 
édition  d  ma  le  mois  même  de  son  apparition.  Peu 
après,  elle  fiiHsait  son  début  comme  conférencière  dans 
les  salons  d'Hinovcr  ?qiiare,  ou  elle  traita  parti-nlière- 
ment  des  sujets  relatifs  aux  grandes  ins  itutions  liltérai- 
res  et  p'iilosopliique'î.  En  1872-73.  miss  Fai'hfull  visita 
les  Etats-Unis,  où  elle  r'çut,  à  Steinway  Hall,  la  plus 
flatteuse  re-^eption  qui  jamais  y  ait  été  faite,  dit-on,  à 
une  femme.  —  A  son  retour  en  Angleterre,  elle  publia 
un  journal  hebdomadaire  à  un  penny  (10  cent  mes),  inti- 
tulé :  Women  and  Work  (les  Femmes  et  le  Tra-.ail).  qui 
n'est  pas  S'  ulement  un  journal  de  doctrine,  mais  un 
guide  à  con->ulter  pour  les  ouvrières  en  quôle  d'ouvrage 
et  les  personnes  qui  ont  besoin  d'ouvrières. 

FALCON,  Mabie  CoRNÊLiE,  cantatrice  française,  née 
à  Paris  le  28  janvier  |S14,  entra  au  Conservatoire  à 
l'âge  de  treize  ans  et  y  devint  élève  de  Pellegnni  pour 
le  chant  et  d'Adolphe  Nourrit  pour  la  déclamation  lyri- 
que. M'i*  Fakon  obtenait  en  1830  le  premier  prix  de 
vo^'alisatîon,  et  le  premier  prix  de  chant  l'année  sui- 
vante, ainsi  que  le  premier  prix  doper  i.  Elle  début  u'I  à 
l'Opéra  en  juillet  1832,  dans  le  rôle  dAlice,  de  Robert 
le  Diable,  avec  un  très  grand  succès.  Parmi  ses  plus 
brillantes  créations,  nous  rappellerons  le  rôl  ■  de  la 
J'sive  (i835Jei  celui  de  Valeotin",  des  [In(}nenois  fiS36). 
Malheureusement,  M"*  Falcon  perlit.  peu  apês  ceUe 
dernier"  créati  >n.  cette  voix  mairnifi jue  qui  avait  fait 
une  si  vive  impression  surins  habituas  de  notre  première 
s^ène  lyr  quï*.  et  dut  se  résou  Ire  à  abandonner  le  théâ- 
tre qui  lui  promettait  les  plus  éclatants  triomphes.  Elle 
parut  en- tw  de  t  -mps  en  temps  dans  divers  concerts. 

FALGUIÈRE,  Je.<s  Alexandre  Joseph,  sulpleur  et 
peinlr>'  iranij.ii?,  eleve  de  Jo:iffroy  et  de  l'E'ole  des 
beaux-arts,  e-t  né  â  Toulouse  le  7  septembre  1831.  Apres 
avoir  débuté  au  Salon  de  13.50,  ave2  une  statue  en  plâtre 
de  Thésée  enfant,  il  rempo'tail  le  grand  prix  de  Rome 
en  1859,  pour  la  sculpture.  —  On  cite  pirmi  les  œnvr'^s 
exposées  par  cet  artiste:  le  Vainqueur  au  combat  de 
coqs,  st:ttue  en  bronze  (1864)  ;  Tarcinu.9,  mai-f/r  chrétien, 
plâtre  (1867);  le  marbre  de  la  statue  pré  édenle  (1868): 
Ophélie,  plâtre  (tSôO);  Pierre  Corneille,  statue  en  mar- 
bre pour  II  Comedie-Françaisc,  et  U  précédente  en  mar- 
bre (1872)  ;  Danseuse  égyptienne  statue  en  marbre  (1873); 
ta  Suisse  accueille  l  armée  française,  groupe  en  plâtre 
offert  à  la  Suisse  par  la  ville  de  Toulouse  fl87*);  Lamar- 
/i»tô,  statue  en  plâtre:  Portrait  de  M.  Carotus  Duran, 
bu-ite  en  bronze  (1875);  Lamartine,  en  b  onze,  pour  la 
ville  de  Mâcon  (1877);  le  Taranus,  le  Vainqueur  au 
combat  de  cogs,  etc.,  ont  reparu  â  l'Exposition  univer- 
selle de  IS7S.  Citons  encore;  l'Asw,  statue  en  marbre 
(1883);  Xymphe  chasseresse,  statue  en  plâtre;  Portrait 
de  .V"  AÎari/  fCalb.  de  la  Comédie-Française,  buste  en 
marbre  ,1834);  la  Xymphe  chasseresse,  en  bronze  (18351; 
Bacrhant'"f,  groupe  en  plâtre  et  Portrait  de  M.  Coquelin 
cad-'t.  buste  en  marbre  (1886).  M.  F.ilguiére  est  aussi 
l'auteur  d'un  projet  de  dé~oration  de  l'arc  de  trioinjilie 
de  l'Etoile,  dont  le  moilèle  en  plâtre  couronne  depuis 
plusieurs  années  '■c  monument,  en  butte  aux  traits  de  la 
critique  et  des  inj-ires  du  temps.  —  N'us  devons  aussi 
mentionner  les  toiles  expos?es  par  M.  Falguiêre,  soit: 
Près  du  château  flSTSJ;  Lutteurs  ff875J;  Cain  et 
Abel  fiSïnJ;  la  Décollation  de  saint  Jean-Baptis(.: 
nS77J;  le  Sphynx ,  Portrait  de  M"*  C"  ffS.ISj: 
f/glas.  Offrande  à  Diane  fiSSi);  Acis  et  Galaîée 
ffSS^J;  lAieule  et  l'enfant .  inspiré  des  Contem- 
plations de  Victor  Hugo  (I83(i).  —  M.  Falguiêre 
a  obtenu,  pour  la  s:ulpture,  une  médaille  en  1801, 
une  autre  en  1867  et  une  !'•  médaille  à  l'Expo- 
sition universelle  la  même  année.  1 1  médaille  d'honneur 
en  1868  et  un  rappel  de  1"  in/d  lille  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1878;  pour  la  peinture,  une  médaille  de 
2"  classe  en  1875.  Dé-oré  de  la  Lgion  d'honneur  en 
1870,  il  a  été  promu  officier  en  1878.  U  a  été  élu  membre 
de  l'Académie  des  beaux-arts  en  1882. 

FALLéIERES,  CtéiiEWT  Armand,  homme  politique 
frani^ais.  ne  j  Mezin  i Lot-et-Garonne')  le  6  novembre  13il. 
Avocat  distini^'ie  du  barreau  de  Nérac,  connu  p.ir  se* 
opinions  rcpuldi  aines,  il  fut  nommé  maire  de  Nérac 
après  le  4  septembre  1870,  puis  révoqué  par  le  gouverne- 
mcnt  du  24  mai  1873.  Devenu  mem  Te  du  Conseil  gé- 
néral de  Lol-et-Oaronnc.  M.  Falliéres  fut  élu  député  de 
l'arrondissement  de  Nerac  le  20  février  IS76.  p-it  pla-c 
â  gauche,  et  vota  la  proposition  d'amnistie  pleine  et 
cutiere.  Réélu  le  14  octobre  1877,  il  était  nommé  sous- 
secretairc  d'Etat  au  ministère  de  l'intérieur  et  des  cultes, 
il  fut  de  nouveau  élu  débuté  du  Nérac  le  21  aoilt  1881. 
Le  10  novembic  suivant,  il  quittait  le  ministère  avec  ses 
collègues  du  cabinet  S.  Ferry;  il  ctait  élu  vice-prési  lent 
de  la  Chand)re  le  U  février  ISSi.  Le  7  août  1882. 
M.  Fallieres  a'ccplait  le  portefeuille  Jo  l'intérieur  dans 
le  cabinet  pr-^side  par  M.  l)u'*ler ',  il  qui  il  succédait 
comme  président  du  conseil  le  2<.>  janvier  1883,  prcnaÊit 
pttr  surci'oit  liutérim  des  affaires  ctrongorcs.  U  doaaait 
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sa  démission  le  21  février  suivant  et  était  remplacé, 
comme  président  du  conseil,  par  M.  Ju'es  Ferry.  — 
M.  Faiiières  a  été  élu  députe  de  Lnl-ct-Garonne  le 
4  o'-lobre  ISS5.  Il  a  \oté  l'expulsion  totale  des  princes. 

FANTIN-LALOUR,  Ignace  Hesbi  Jeam  Théodobb. 
peintre  et  lithigraphc  français,  élève  de  son  père  et  de 
M.  Lecoq  de  Boisbaudran,  est  né  â  Grenoble  le  14  jan- 
vier 1Sj6.  Il  fréquenta  quelque  temps  l'atelier  de  Cour- 
bet, et  dbuta  au  Salon  de  1861.  —  On  cite  parmi 
les  tableaux  de  «-et  a^-ti-te  exposés  aux  salons  an- 
nuels: la  Lecture  fl863J;  Hommage  à  Delacroix,  por- 
trait du  maitre  entouré  de  ceux  de  ses  principaux  parti- 
sans '1864);  le  l'oast,  ouvrage  du  même  genre,  grou- 
pant des  .artistes  et  des  écrivains  contemporains  autour 
d'une  statue  delà  Vérité  (1863)  ;  Portrait  d'Ed.  Ma- 
net  nS6T);  le  Lever  (f869);  un  Atelier  aux  Bâti- 
qiiolles  nsroj;  Coin  de  table  fiSlS);  Fleurs  et  objets 
divers  fi  874  J;  Fleurs,  l'Anniversaire,  en  l'honneur  de 
lîeriioz  (187^);  la  Lecture,  plus  deux  pastels:  Souvenir 
de  Beyrouth  et  Festival  de  Richard  Wagner,  et  deux 
lithographies:  V Anniversaire,  cité  plus  haut  comme 
toile  et  une  Scène  du  «  Tannhauser  >.  (i877);  Duo  des 
«  Troyens  »,  «  Rynaldo  »  de  J.  Rr.ihms,  pastels;  Scènes 
du  «  Rheingold  <».  lithographie;  un  groupe  de  portraits 
de  famille,  peinture  (1878);  Frontispice,  l'Aurore,  pas- 
tels; Evocation,  Parsîfal,  lithographies,  etc.  (1883); 
Nuit  de  printemps,  l'Etude,  peintures;  Sarah  la  bai- 
gneuse, l'Anniversaire,  pastels;  TaunAauîer,  deWasner. 
Harold,  de  Berlioz,  le  Paradis  et  la  Péri,  de  S'-hu- 
mann.  ifusique  et  Poésie,  4  lithographies  (1384);  Autour 
du  pianoy  peii»ture  ;  Frontispice  et  Erda,  pour  le 
Sigfried,  de  Wagner;  Italie,  pour  les  Croyances,  de 
Berlioz:  Gotterdammerung,  de  Wagner,  litliographies 
(1885;;  T(mnhauser,  peinture;  Sigfried  et  les  filles  du 
Rhin,  le  Ji'jp^ment  de  Paris^  pastels  ;  Frontispice,  le 
Vaisseau  fantôme,  Lohengrin,  Tristan  et  Iseulf,  VOr  du 
Rhin,  Apothéoie,  pour  le  Richard  Wagner  de  M.  Adol- 
phe Jullien;  Poème  cTamour,  de  J.  Brahms  et  Parsifal, 
de  Wagner,  lithographies  {1SS6)  ;  plus  un  assez  grand 
nombre  de  portraits  anonymes,  etc.  —  M.  Fantin- 
Lati'ur  a  obtenu,  comme  peintre,  une  médaille  en  1870 
et  une  2'  médaille  en  1S75,  et  comme  lithographe  une 
mention  honorable  ;  il  a  été  décori  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1879. 

FARGY,  EcGfesB  Jëboub,  ancien  officier  de  marine. 
invente  ir  et  homme  politique  français,  né  â  Passy 
\Paris)  le  20  mars  182^.  Embarqué  en  1845  sur  le 
navire-école  l'Orien^aL  il  fit  le  tour  du  monde  et  devint 
successivement  aspirant  en  1847,  enseigne  de  vai*^se;ui 
en  1851  et  lieutenant  de  vaisseau  en  1859.  Il  s'était 
livré,  depuis  1352,  â  des  recherches  scientifiques  et  avait 
fait  diverses  inventions,  telles  que:  modèles  de  fusils,  de 
carton  :hes,  d'affû's  d'artillerie  :  tin  indicateur  à  sonner  e, 
et  enfin  ta  cinonnière  qui  porte  son  nom  et  qui,  malgré 
le  su'cès  incontestable  des  expériences,  ne  fut  toutefois 
pas  acceptée  par  le  conseil  des  travaux  de  la  marine 
((863:.  Lors  de  la  guerre  de  1870-71,  une  canonnière 
Farcy  venait  d'être  terminée,  sur  commande  du  Dane- 
mirk.  L'inventeur  réussit,  non  sans  peine,  à  la  faire 
emplover  â  la  défense  de  Paris,  où  elle  donna  les  meil- 
leurs résultats.  Cette  canonnière  se  composa  d'un  affût 
fl -ttant  de  15  mètres  de  longueur  sur  une  largeur  de 
4  mètres  60,  d'un  t  rant  d'eau  d'un  mètre  seulement,  afin 
de  pO'ivoir  passer  impunément  au-d-^ssus  des  torpilles  et 
toucher  terre  à  peu  près  partout.  Une  héliee  fait  mar- 
cher l'embarcation;  une  autre  hélice,  indépendante 
de  la  première,  la  fait  tourner  sur  elle-même  au 
besoin.  Sur  cet  affût,  un  canon  rayé  de  24  ;  dix 
hommes  d'équipage,  commandant  compris  :  tels  sont 
l'engin,  ses  accessoires  et  son  personnel.  Promu  capi- 
taine de  frégate,  puis  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur (28  janvier  1371).  Il  a  quitté  depuis  la  marne.  Le 
8  février  1871,  M.  Farcy  était  élu,  le  dernier  de  la  liste, 
représentant  de  la  Seine  à  l'Assemblée  nationale  ;  il  pris 
pla-e  à  l'extrême  gauche,  vota  contre  les  préliminairer 
de  paix  et  la  dissolution  des  gardes  nationiles  et  peut 
le  retour  de  r.\s5t;rablée  à  Paris  ;  ses  autres  votes 
s'expliquent  d'eux-mêmes  par  la  place  qu'il  occupait  à 
l'Assemblée.  En  juillet  1871,  il  a  présenté  un  projet  de 
Réorganisation  de  l'armée  en  armée  nationale  de  quatre 
millions  d'hommes,  que  M.  Thiers  ne  pouvait  naturelle- 
ment pas  pr -ferer  au  sien.  Aux  élections  législatives  de 
1876,  il  a  été  réélu  par  le  .Kll«  arrondissement  de  Paris, 
au  scrutin  de  ballottage  du  5  mars.  Réélu  le  14  o:to- 
bre  1877  et  le  21  août  1881,  M.  Eugène  Farcy  avait  solli- 
cité et  obtenu  sa  mise  à  la  retraite,  la  loi  constitution- 
nelle ayant  établi  l'incompatibilité  entre  le  mandat 
lègisl.itif  et  le  grade  d'offiier,  même  supérieur.  Il  n'a 
pas  cessé  depuis  de  perfectionner  "&  principale  inven- 
tion, et  l'on  sait  que  la  canonnière  Farcy  a  été  employée 
au  T<<nkin  avec  succès.  —  M.  Farcy  a  été  élu  député  de 
la  Seine  au  scrutin  du  18  oclobre'l885.  Il  a  repris  sa 
place  â  l'estrême-gauçhe  cl  voté  l'expulsion  des  princes. 

FARGUSIL,  AsAÏs,  actrie  française,  née  à  Tou- 
louse le  21  mars  1819  Se  destinant  â  la  carrière 
lyrique,  elle  entra  en  1831  au  Conserv-itoirc  de  Paris, 
où  elle  eut  pour  maîtres  Pans^ron  et  Mar'o  Bordogni. 
et  remporta  le  premier  |>rix  do  chant  en  1834.  En  fé- 
vrier 1335,  elle  d  buta  i  l'Opera-Comiaue,  ilans  la  Afar- 
nuise  et  parut  ensuite  dans  le  Diable  à  quatre,  le 
Cheval  de  bronze,  etc.  ;  mais  une  maladie  du  larynx  1 1 
forçant  â  abandonner  la  carriè-^e  lyrique,  elle  acceptait. 
en  1838,  un  engagement  au  Vaudeville,  où  elle  débuta 
avec  un  trcs  grand  succès  dans  le  Démon  de  la  nuit. 
Après  une  tournée  fructueuse  en  province,  elle  revint  à 
Paris,  joua  au  l'alais-Royal  (1842-43),  puis  au  Gymnase 
(I34-4-V5),  lit  une  nouvelle  tournée,  et  rentra  en  1352 
au  Vaudeville,  auquel  elle  est  demeurée  atta<'hée  jus- 
qu'en !873.  sauf  quelques  courtes  absences,  |«ar  exemple 
en  t8G6  et  en  1369.  Elle  a  depuis  paru  dans  divers 
théâtres,  engagée  seulement  pour  un  nombre  d  >-  repr-:- 
senlations  déterminé,  mais  toujnnrs  bien  »■■  ueillie. 

Nous   eiterons  parmi  les  rôles  que    M"'    Fargucil  a 
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créés  avec  son  talent  de  romédienne  si  élevé,  dans  cette 
ilernièrc  période  de  sa  vie  atiistique  :  ceux  d'Olvmpe, 
iUn^iie  Mariage  d' 01'/ m pe ;  de  Lucie.  d:m=  Lucie  Didier; 
ilft  MarfO,  dans  les  Filles  de  Marbre;  de  Lonora,  dans 
Daliîa;  de  ThéréFe.  dans  les  Lionnes  pauvres;  de 
Madeletne,  dan?  Rédemption;  de  Claire,  dans  les 
Femmes  fortes;  de  Cécile,  dans  Nos  intimes;  df  Chire. 
.lans  Maison  neuve;  de  Fernande,  dans  Miss  Mitlton, 
rûlc  qu'elle  a  repris  à  l'Ambigu,  en  tSTô.  T-^utes  ces 
pièces  appartiennent  au  répert-.irc  'lu  Vaudeville,  «liions 
.'  nrore  ;  Dolo"CS.  dans  Patrie  ^iS69},  à  la  Porte-S'int- 
Martin;  Suzanne,  dans  les  Pattes  de  manche,  au  Vau- 
deville; et  plus  récemment:  M°"  B-llamy,  dans  VOncle 
Sam,  au  Vaudeville  (1873;:  Rose  Michel,  dans  la  pièce 
•  le  ce  nom.  à  l'Ambigu  (1S75);  la  comtesse,  dans  la 
t'.omtesse  de  JUi-ÎJis,  au  TU  âtre-Historiqiie  '1876),  A  la 
lin  de  1876,  M"'  Fargnell  p  triait  pour  Saint-Potersbourg. 
où  l'appelait  un  engagement  au  gran-l  théàln?  de  celte 
ville.  Revenue  à  Paris,  elle  donnait  sa  représentation  de 
retraite  au  Vaudeville,  le  8  novembre  1883,  —  Elle  s'est 
vouée  depuis  au  professorat  libre. 

FARLEY,  JiMES  Lewis,  économiste  et  littérateur 
irlandais,  né  à  Dublin  le  9  <:eptera!'re  1323.  Sa  famille 
1»  destinait  à  la  pr.-ression  légale.  Mais  ayant  terminé 
SCS  études  à  runivor^ité  de  Dublin,  au  moment  où, 
:iprè5  la  guerre  de  Crimée  et  le  traité  de  Paris  (1356), 
des  capit.iHstes  anglais  fonderont  la  ("anf^e  oU  >mane, 
il  acepta  le  poste  de  chef  de  la  comptabilité  gén-rale 
«le  la  banque  d'Etat  de  Turquie,  à  Conctaniino[ilf.  qui 
fusionna  ensuite  avec  la  Banque  impéri.ile  ottomane. 
M.  James  L.  Farley  a  collaboré  fréquemment  aux  jour- 
naux de  la  métropole,  traitant  principalement  les 
questions  relatives  au  commerce  et  aux  finances  de  la 
"Turquie,  et  Fut  le  correspondant  spécial  du  Daily  News 
à  l'époque  du  voyage  en  Egvpte  du  sultan  Abd-iil-Azis 
(18C3),  et  pendant  les  visites  impriale  et  royale  à 
Constantinople  en  1869.  II  est  également  l'auteur  de 
plusieurs  ouvrages  de  valeur,  notamment;  De>w.  ans  en 
Syrie  ftSôSJ;  les  Drit.^es  et  les  Maronites  (iS6i);  les 
Ressources  de  la  Turquie  ff865J:  la  Banque  en  lurgnie 
(i86S);  Turquie  ff806J.  —  M.  Farley  est  considéré 
comme  l'homme  qui  a  fait  le  plus  pour  renseigner  son 
pays  sur  la  ri^'hesse  naturelle  et  la  condition  sociale 
de  la  Turquie.  En  reconnaissance  de  ses  services  rendus 
dans  cette  voie  si  mal  famée  de  la  publicité,  il  a  été 
noumié,  en  mars  1870.  consul  de  Turquie  à  Bristol.  De- 
puis lors,  il  a  publié  dans  une  feuille  de  cette  ville  des 
Lettres  sur  la  Turquie  d'un  grand  int-rêt  pratique,  el 
fait  tous  ses  etrorts  pour  développer  le  commerce  d<>  son 
port  avec  le  Levant.  11  est  membre  de  la  Société  de 
statistique  de  Londres  et  de  l'Institut  égvpiien  d'Alexan- 
drie, fond  ',  comme  on  sait,  p:ir  iN'apoleon  I"". 

FARRE,  Jean  Jospph  Fhédéric  Adolphe,  général  fran- 
çais, sénateur,  est  ne  le  5  mai  1*16  à  Valence-sur-Uhône. 
Sorti  de  l'E'oIe  polytechnique  en  ISii",  dans  l'arme  du 
génie,  il  devint  su':î"e'sivement  lieutenant  en  H39,  capi- 
taine en  1843,  chef  d'escadron  en  I8o8,  lieutenant-colo- 
nel en  1863,  colonel  en  tSGS  et  général  de  brigade  le 
31  octobre  1870.  M  commandait  le  génie  de  l'armée  d'oc- 
cupation des  Et:its  ponlilic.iux  lorsqu'é-lata  la  guerre 
franco-allemande  ;  rappelé  en  France.il  (ît  alors  partie 
do  l'armée  de  Me(z,  et  réirssit  à  s'e-happer  de  la  place 
livrée  par  Bazaine,  avec  d'autres  ofliciers.  av.int  d'être 
fait  offi''ieIIemeiit  prisonnier.  Le  cdonel  Farre  se  rendit 
alors  à  Tours,  ou  siègent  l.t  Délégation  gouvernemen- 
tale, et  reçut  un  commandement  dans  l'armée  du  Nord, 
i-ommandée  par  le  général  Faidhcrbe;  il  prit  pirt  à 
toutes  les  opérations  de  cette  armée,  et  après  la  guerre 
fut  envoyé  en  Algérie  comme  «^ommaiidant  supérieur  du 
génie.  Promu  d  visionnaire  le  30  septembre  (S7.->.  le  gé- 
néral Farre  fat  nommé  membre  du  Comité  des  fortifica- 
tions, puis  ch:trg^  d'"  l'inspeeiion  générale  permanente 
â%s  travaux  d'armement  des  côtes.  Proposé  pour  le  mi- 
nistère de  la  guerre  en  1879.  celte  proposition  n'obtint 
pas  l'approbation  dit  maré<')ial-présl'lent,  l'impélrant 
Plant  suspect  d'opinions  iii-^unisammcnt  «  conserva- 
trices n.  Il  fut  toutefois  .-ipi«:lé  à  remplacer  le  général 
Bourbaki  à  U  léte  du  l\*  «-orps  d'armée  et  au  comman- 
dement militaire  de  Lyon.  Le  27  décembre  1870,  le  gé- 
néral Farre  acceptait  le  portefeuille  île  la  guerre  dans  le 
cabinet  Frevcinet:  il  le  conserva  après  la  démission  de 
ce  dernier  (lO  septembre  1880),  dans  le  cabinet  préside 

f»ar  M.  Jules  Ferry;  mais  il  se  relira  avec  tous  ses  col- 
égues,  le  10  novembre  1881.  Il  avait  été  élu  sénateur 
iniimovibic,  comme  cinrlidat  des  gmiches,  1"  2o  novem- 
bre 1880.  Quoique  a\ant  ;itteint  la  limite  d'âge  pour  le 
service  actif,  le  gênerai  Farre  a  ele  maintenu  dans  la 
1"  section  do  l'état  major  général.  Il  a  été  nommé  mem- 
bre, pour  trois  ans,  du  bureau  central  metéorologiqun 
le  10  juillet  18."'4.  Comme  sénateur,  le  général  Farre  a 
voté  l  expulsion  des  princes.  Il  est  grand  offi^^icr  de  la 
Légion  d  lionnour  depuis  le  16  juillet  1830. 

FAUCrr,  lUtiN».  actrice  anglaise,  née  en  I8I<*>. 
Fille  d'arli'-le.  elle  se  destina  de  bonne  heure  au  th'-âlrc 
el  fit  son  début  à  Covenl-(»ardon,  le  5  janvier  IS36.  dans 
le  rôle  de  Julia.  du  //unrhharh  (le  fîo««u).  Elle  fit  d" 
rapides    progrès  et   devint  bientôt  lun  des  membres  l-s 

Iilus  impHiluils  rie  la  troupe  de  Ma'ready,  jouant  Sha- 
.«iiearc  à  Cdvent-lîapden  el  à  Dr  ir;-L;tne  nlle  parut  en- 
"iiite  dan*»  la  f^adi/  nf  Lyons,  Monfy,  The  Sea  caplnin. 
Richelieu  el  The  hurhesmle  la  Valliere,  de  Lord  Lylton  ; 
Strafford,  The  Dloî  on  the  srulchron  (ta  Tache  à  Pccus- 
son)  et  Cnlomhe's  birthdny  (l'Aiinivcrsaire  de  Colomb'-), 
do  111.  Bobert  Browning  ;  la  Fille  du  Patricien,  le  Co'nr 
et  le  monde  !  The  Hrari  and  Iho  World)  et  Marie  de  M»*- 
rnni>,  de  M.  We^lland  Mar«ilon;  Aimi  Sforza,  d-; 
M.  Trotighion.  ctc  ,  etc.  Fll«-  iiit>'rpréta  '•g.ilemcnt  aviv 
un  ln*«i  grnnd  succès  \en  rrtlct»  «h.)k«penriens  de  Julielle. 
Itealrire,  (^instance,  lmogt»n«\  Pnrhi.  Bo«:ilin<ie  cl  Lndr 
Mucbelh;  et  p-irtil  onfin  d  in«  deux  ••  adaptations  »  du 
danois:  Aniiqone  *t  la  Fille  du  Roi  René,  de  M.  Théo- 
dore Martin.  <|u'clle  a  épousé  en  18SI.  —  M"«  Mar- 
tin n'a  plus  pptrxi  lur   la  sc4no  depuis  ron  mariage,  qu'à 
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de  rares  intervalles.  Elle  a  pourtant  accepté  un  engage- 
ment au  théâtre  de  Drury-Lane.  en  1864  et  1865,  pour 
v.n  nombre  de  représentations  limité. 

FAURE,  PiEHRE  HiproLYTE,  homme  politique  français, 
"harmacien,  né  à  Châlons-sui"-Marae  le  26  août  t81G. 
i;ef,-u  p!ia''niaci'*n  à  vin;;t-cinq  ans,  il  s'établit  d.ins  sa 
ville  natale,  s'intéressa  aux  atT.urcs  de  son  pays  et  fit 
"  trlie  de  son  Conseil  municipal.  Devenu  maire  de  Châ- 
!  ns  et  conseiller  général  de  la  Marne,  il  se  présenta  le 
:;c>  février  1876  dans  son  arrondissement,  mais  échoua 
contre  le  «  candidat  du  maréchal  ».  dont  il  triompha  tou- 
tefois aux  élections  prochaines  du  14  octobre  1877.  Il  prit 
pla^e  au  groupe  de  la  gauche  républicaine  et  fut  rétlu 
le  21  août  i?Sl.  Aux  élections  d'octobre  1885,  M.  Hippo- 
l\te  Faure.  qui  figurait  sur  la  liste  républicaine,  fut  élu 
député  de  la  Marn^  au  s:'rutin  du  18.  Il  a  voté  l'expulsion 
'fcs  prin'-es.  —  Au  mois  d'août  1836,  un  groupe  d'elec- 
l'-urs  sénatoriaux  lui  avant  offert  la  sucression  de  M.  Le 
Blond,  décédé,  M.  IL'  Faure  répondit,  dans  une  lettre 
adressée  au  Libéral  de  Châlons.  qu'il  préférait  conserver 
(«  le  mandat  que  lui  avaient  confie  d2.00i>  électeurs  ». 

FAURE,  Jeak-Baptiste,  chanteur  français,  né  à  Mou- 
lins le  15  janvier  1830.  vint  fort  jeune  à  Paris,  où  son 
père  devint  chantre  à  Notre-Dauie.  Lui-même  entrait, 
des  l'âge  de  neuf  ans.  comme  enfant  de  chœur  à  cette 
église.  Il  avait  à  peine  douze  ans  lorsqu'il  fut  admis  au 
Théâtre-Italien,  comme  soprano- -hur  ste.  et  peu  après 
comme  soliste  à  la  maitrise  de  la  Madeleine,  quoique 
ayant  été  refusé  à  celle  de  Notre-Dame.  11  y  reçut  des 
leçons  d'Hippolyte  Trévaux,  maitre  de  chapelle,  entra 
ensuite  au  Conservatoire,  dont  il  suivit  les  cours  dès  1843, 
m:iis  où  il  ne  fut  admis  comme  pensionnaire  qu'en  1850, 
non  sans  peine,  et  devint  élève  de  Pouchard.  L'époque 
de  la  mue  de  la  voix  fut  teirible  pour  M.  Faure,  il  dut 
pisser  cette  époque  critique  à  jouer  de  la  contre-basse  à 
I  Odéon,  et  aussi,  dit-on,  dans  les  bals  publics;  il  rem- 
plit au'isi  quelque  temps  les  fondions  d'organiste  à 
Saint-Nicolas.  Enfin,  la  voix  lui  revint;  mais  au  lieu  du 
jeune  sopraniste  à  qui  elle  avait  naguère  appartenu,  elle 
revenait  à  nn  baryton  superbe.  Le  20  o^t-bre  1S52, 
M.  Faure  débutait  i  l'Opéra-Comique  en  sa  nouvelle  qu  i- 
lîté  de  baryton,  mode^'lement,  jouant  des  b  'Uls  de  rùles 
du  répertoire.  El,  chose  étrange  pour  un  chanteur  cé- 
lèbre à  juste  titre,  dont  les  commencemenls  ont  été  si 
pénibles,  M.  Faure  n'a  jamais  dédaigné  de  jouer  â  l'occa- 
sion quelque  bout  de  rôle  oublié,  il  fut  enfin  appelé  â 
doubler  Batlaille,  et  ne  larda  pas,  dans  cette  nouvelle 
situation,  à  révéler  toute  l'étendue  de  son  talent  dans 
VEtoile  du  Nord,  surt  -ut  dans  Joconde,  où  il  eut  un 
succès  écla'ant  (1857);  il  reprit  égilement  Don  Juan, 
Manon  Lescaut,  le  Chien  du  jardinier;  créa  Quentin 
Iturward  ffS58J  et  se  fit,  en  fin  de  compte,  une  reputi- 
tion  si  parfaitement  établie,  que  c'est  expressément  à 
son  intention  que  Meyerbeer  eiTÎvit  le  rôle  de  Hoel,  du 
Pardon  de  Ploèrniel.  son  triomphe  (1859).  Alphonse 
Rover,  aljrs  directeur  de  l'Opéra,  voulut  s'attacher 
M.  Faure  qui,  malgré  les  représentations  de  la  critique, 
débuta  sur  notre  grande  seène  lyrique  le  14  octobre  1861, 
et  y  réussit  à  merveille,  il  y  chanta  su-'cessivement  dins 
Pierre  de  Mcdici^,  la  Favorit-:,  Moïse.  \' Africain*?, 
opéra  dans  lequel  Meyerbeer  lui  avait  destiné  le  rôle  de 
Nelusko;  le  Don  Juan  de  Mozart.  !e  Don  Carhs  de 
M.  Verdi,  Ramlet,  de  M.  Amhroisc  Thomas,  le  Fautt 
de  M.  (îounod,  le  Charles  VI  d'Ilat-ny,  et".  Pendant  les 
vacances,  qui  concordent  justement  avec  les  «saisons» 
de  Bade  et  de  L  »ndres,  M.  Faure  a  chanté  dans  ces  deux 
villes  son  répertoire  (pas  à  Bade  depuis  la  guerre,  lùen 
entendu).  11  parut  notamment,  en  juin  1S73,  au  th"àti'c 
de  Covent-Gardeu,  à  Lonlres.  dans  une  représentât!  m 
donnée  en  l'honneur  du  shah  de  Perse,  portant  à  son 
programme  les  deuxième  et  troisième  actes  de  Faust.  Au 
m  'is  d'octobre  1874,  à  la  suit-i  d'un  désaccord  grave  sur- 
venu entre  le  directeur  de  l'Opéra.  M.  Ualanzier  et 
M.  Faure,  ceUii-ci  crut  devoir  donner  sa  démission.  La 
cause  de  cette  détermination  fâcheuse  était  celle-ci  :  Un 
enlacement  verbal  existant  entre  l'artiste  el  le  directeur 
inlerdisail  â  ce  dernier  d'allouer,  à  aucun  artiste  nou- 
veau à  l'Opéra,  des  appoînlements  plus  élevés  que  ceux 
dont  M.  Faure  se  contentait. "Maigre  cela,  M.  lialanzier 
avait  engage  la  Patli  p^ur  un  r-erlain  nombre  de  repré- 
sentations, à  raison  de  5,000  francs  Tune,  et  pour  tirer 
de  ce  capital  importait  la  plus  grosse  somme  d'intérêts 
pos-ible,  avait  eleve  le  prix  d'--*  plares  pour  le  jour  de 
ces  représentations  coûteuses.  M.  Faure  se  fâ'ha  ave; 
d'autant  plus  de  raison,  que  M.  Ilalanz-icr,  Irés  avare  de 
son  baryton,  n'avait  pas  voulu,  quelques  j^iurs  aupara- 
vant, permettre  qu'il  prît  part  à  une  soirée  donnée  au 
bénéfice  des  Alsaciens-Lorrains.  Il  donna  donc  sa  dé- 
mission. L'affaire  fil  grand  bruit  ;  les  journaux  se  divi- 
sèrent en  deux  eamps,  les  uns  prenant  parti  pour  M.  Ha- 
lan/ier,  qui  avait  tort  et  ne  le  niait  en  aucune  façon,  les 
autres  p  tur  .M.  Faure;  les  premier.s  reproehaienl  au  ha- 
rvlon  {l'avoir  saisi  un  prétexte  dont  il  avait  besoin,  pour 
aller  t'-ndre  ses  poches  â  «  l'or  de  l'ctrauger»,  êtrangti 
a'^cu'îalion,  en  vérité,  adressée  à  un  artiste  qui,  sauf 
l'emploi  légitime  de  vacances  bien  gagnées,  n'a  jamais 
voulu  quitter  s  in  pays,  maigre  les  uffres  les  plus  brillantes. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'aHaire  s'arrangea  â  la  fin.  à  la  sati*;- 
fa'linti  de  tout  le  monde.  Il  a  fiit,  vers  la  fin  do  l8Tt», 
une  tournée  fructueuse  en  province.  Après  un  L>ng  si- 
lence, M.  Faure  ropiiraissnit  on  puhli'.  nu  concert 
Colonne,  le  21  mars  1836,  y  chantait  des  fraguionls  des 
Pi'cheurs  de  perles  de  (îcorges  Bixet,  une  mélodie  de 
M.  Pahidilhe  *'l  la  célèbre  romance  de  Martini  :  Plai- 
sir d'amour,  et  v  rctrouraït  se»  sucés  d'anlan. 

V.ïx  lK!i7,  M.  Faure  a  remplacé  suii  ancien  maitre,  Pon- 
chîird,  comme  professeur  au  Conservatoirn.  U  epon-Jait. 
en  \M\f\,  M"«  Caroline  Lcfebvre,  arlisto  de  lOpéra-Comi- 
quo.  On  lui  doit  un  ecrttiin  nombre  do  morceaux  <le 
musique  sacrée  forl  e^limc;.  Il  a  publie,  en  1886  :  la  Voix 
et  U  chant,  traité  pratique,  qui  a  été  appré -ié  a  un" 
haute  valeur  par  la  critique  compétente.  —  M.  Faure  est 
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décoré  des  divers  ordres  de  Belgique,  d'Italie,  d'Espugne, 
de  Portugal  et  de  Turquie. 

FAURE,  Ehamijois  Féli-x,  homme  politîqiie  français, 
né  à  Paris  le  30  janvier  1841,  armateur  au  Havre,  l'onsul 
du  royaume  de  tiré -e,  membre  etan^it'n  pésident  de  la 
chambre  de  commeri-e  et  lUge  au  trilmna!  de  commerce 
de  cette  ville,  M.  Feiix  Faure  servit,  pendant  la  der- 
nière guerre,  ''Omme  commandant  d'un  bâtai IIoo  des 
m  'biles  de  la  Seine-lnrêriciire.  Il  devint  ensuite  membre 
du  ('onseil  municipal  et  adjoint  au  maire  du  Havre.  Ehi 
député  de  la  3*  circonsTiption  de  cet  arrondissement, 
le  21  août  1851,  M.  Félix  Faure  siégei  à  gauche:  il 
remplit  les  fonctions  de  sous-secrétaire  d'Etat  pour  bs 
colonies  au  ministère  du  commerce  de  novembre  1881  à 
janvier  1S82,  et  au  ministère  de  la  marine  dvi  24  sep- 
tembre 18'>3  â  mai  1885.  M.  F.  Faure  a  pris  part  aux  dis- 
cussions des  questions  relatives  aux  colonies  principale- 
ment et  des  questions  économiques;  il  a  fait  partie  il« 
la  commission  du  budget,  de  celle  chargée  du  projet 
de  conversinn  de  la  rente,  de  celle  relative  aux  i"onven- 
tions  avec  les  chem  ns  de  fer,  et:.,  et  a  été  rapporteur 
du  bud.'et  du  ministère  du  commer'e  en  1883.  M.  F. 
Faure  a  été  élu  député  de  la  Seme-Infèrieure  le  4  octo- 
bre 1885  et  a  repris  su  place  â  gauche.  U  a  voté  contre 
les  projets  d'expuUion  des  princes. 

FAURE,  Madhice.  publîcisle.  administrateur  et  homme 
politique  français,  né  à  SiiHans  (DrJme',  le  17  janvier 
1850,  lit  ses  étude?  à  Paris  et  s'occupa  de  bonne  heure 
de  journalisme.  Il  fonda  â  Paris  le  5(777e^  j  lurnal  sati- 
rique illustré,  collabora  â  l'Evénement,  à  Vlndépenda^it  du 
Midi,  au  Petit  méridional,  au  Jouj-nal  de  Valence,  et  e=-t 
l'iiri  des  fondateurs  des  sociétés  des  Félibres  et  de  la  Ci- 
gite.  U  a  collal)oré,  en  outre,  au  Dictionnaire  de  l'admi- 
jti'itration  française  de  M,  Maurif-e  Block.  Entré  au  mi- 
nislîre  de  l'intérieur  à  l'époque  du  séjour  â  Bor-deaux  de 
la  Délégation  gouvernement-ile,  M.  M.iurice  Faure  y  de- 
vint chef  du  cabinet  de  la  dire'^ti  .n  phiiteutiaire.  L'un 
d'^3  fondateurs  et  secrétaire-général  ailjoint  de  la  Société 
de  patr'MKige  des  libérés,  il  a  été  le  se  "rétaire  du  Con- 
gres international  pénitentiaire  tenu  à  Paris  en  1878.  Il 
e^l  lauréat  de  la  Société  nation  de  d  encouragement  au 
b:en. —  Aux  éle::lions  du  4  o>^tobre  1885,  M.  Maurice 
Faure  a  été  élu  député  de  la  Drôm»-.  U  a  pris  place  à 
g.iu  he  et  a  voté  l'expulsion  des  prin  -es. 

FAURE,  Febnano,  homme  pililiqne  français,  é'om- 
niiste,  ne  en  1853.  Agr-égé  des  iacuUés  de  droit,  M.  F. 
Faure  est  pr-ofesseur  d'économie  politique  à  la  faculté 
de  Bordeaux.  Il  s'est  fait  une  certaine  notoriété  par  ses 
ronféren'-es  d'éoommie  politique  en  opposition  aux  do-^- 
trines  socialistes  et  spécialement  aux  doctrines  cdle'ti- 
vistes,  et  par  sa  collaboration  à  la  presse  républicaine  lo- 
cale. A  ces  causes  peut  être  attribuée  son  eltf'  tion  â  la 
Chambre  des  députés,  sur  la  liste  de  l'Uniin  républi- 
ciine  de  la  Gironde,  au  scruîin  du  18  octobre  1885. 
M-  Fernand  Faure  a  volé  l'expulsion  des  princes. 

FAURE,  .IcsTiN  Fran:ois,  homme  politique  français, 
an-ieu  iu.i.5istral,  né  à  Lomliez,  ou  son  père  était  juge 
dinstru  lion,  le  3  janvier  1842.  Il  était  substitut  du  pro- 
cureur impérial  de  Lectoure  depuis  le  mois  de  janvier 
1870,  lorsque  la  révolution  du  4  Septembre  le  rendit  à 
ta  vie  privée.  Il  s'inscrivit  ali>rs  au  barreau  de  Lectoure 
et  se  mêla  activement  aux  intrigues  des  partisans  de 
l'Appel  au  peuple,  si  r  muants  dans  le  Gers.  Devenu 
conseiller  général  de  ce  dep  irt^^mcnt,  il  se  présenta  â  la 
depulation,  comme  bonapartisie,  aux  élections  du  20  fd- 
vrier  187i5,  dans  rarroudissemeot  de  Loinbez,  et  fut  élu. 
U  fut  réélu  le  14  octobre  1S77  et  le  21  août  1881  par  le 
m'^me  collL'ge,  et  aux  élections  du  4  octobre  1885,  député 
du  Gers  sur  la  liste  monarchiste  triomphante. 

FAVART  (M"*),  PiPRUETTE  Igs\ce  PiNnACD,  aclricc 
fr:inç:iise,  liile  a  loptivo  de  M.  Favarl,  fils  des  comédiens 
de  l'C  nom  et  an^'ien  cotistil,  est  ne-*  â  Beaune  le  J6  fé- 
vrier 1833.  Après  de  brillantes  études  au  Conservatoire 
de  Paris,  elle  débuta  en  1843  au  rhcâtre-Fr.uiçais.  où 
elle  joua  fort  longtemps  des  rôles  tragiques  du  réper- 
toire f-Iassiqne.  En  1S51,  elle  parut  aux  Variétés;  mais 
elle  retourna  bietitôl  au  Français  où,  délaissant  la  tra- 
gédie, elle  aborda  les  rôles  d  ingénue  d'ab -rd,  pour  en 
venir  progressivement  aux  premiers  rôles  de  comédie 
moderne.  Elle  a  été  admise  comme  sociétairo  de  la 
(iomédie-Françaîsc  en  1854,  en  même  temps  qu-î  Bros- 
sant, el  a  pris  sa  retraite  depuis  pliisicur-i  années.  — 
Le  talent  de  M"'  Favarl  dans  le  genre  qu'elle  a  définiti- 
vement choisi,  a  pris  un  diveloppom-^nt  rapide  qui  l'a 
fait  pla-'ep,  très  jeune  encore,  au  r.nig  des  premières 
comédiennes  de  son  temps.  Nous  citerons  p  irmi  ses 
plus  heureuses  créations:  Elise,  de  /ff^ces  d'amour; 
Laure,  de  la  Con-^idèration  ;  Celle,  de  X Aventurière  ; 
Camille,  d'On  ne  badine  pas  avec  l'amour;  Adrienne  Lo- 
coiivreur,  dans  la  pièce  de  ce  nom  (reprise);  Louise, 
tVl'ne  chaîne  (reprise);  Mathilde,  du  Supplice  d'une 
femme;  le  Fils  de  Giboyer,  Maitre  Gitérin;  Geneviève, 
du  Fils;  Antoine,  de  tiaUlèe:  Doua  Sol,  de  /iernani 
(reprise):  Lea.  de  Paul  Forestier;  la  Muse,  de  la  Nuit 
d'octobre;  Esther,  des  Faux  ménages;  le  principal  rôle, 
(H\t9  Julie  ;  Catherine,  de  Lions  et  renarde;  Leonora, 
de  Dalila;  la  bironne,  de  Jean  de  Thomeray;  la  Mar- 
quise, de  Jean  Dacier,  etc.  M"*  F.ivart  jouait  aussi  (V 
1  occasi-in  ses  anciens  rôles  du  répertoire  classique,  dans 
la  triig'die  aussi  bien  que  dans  la  comédie,  et  les  jouait 
supérieurement.  File  a  fait  en  proviuco  et  à  i'élranger 
de  brillantes  et  frii''tueuscs  lournéos. 

FAVÉ,  kDRpHosst,  gL-néral  et  écrivain  miLtaire  fran- 
çais, ne  à  Dreux  le  il  f-vrier  1812.  Elève  de  l'Ecole 
polv'ochnique,  il  en  sortit  d  tns  l'artillerie  on  1832,  11 
eliit  en  i8.V.i  colonel  el  oftlcior  dnrdonoau'e  de  l'empe- 
reur, avei-  lequel  il  a  Ioni;ucmcnt  coIltib>rê  sur  l'histoiri^ 
de  l'artillerie.  Professeur  d'url  militaire  à  l'E-ole  poly- 
technique depuis  I85:i.  il  était  nommé  commandant  en 
chef  do  cet  etablissornent  en  1865,  et  promu  gênerai  de 
brigade  le  13  aoât  de  la  même  iinneo.  Placé  dans  le  cadre 
de  rônorvo  en  !^74,  le  général  Favii  était  élu  membre  de 
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l'Ai'aflpmîeHcs  srience<!le  10  jiiillel  !S76.on  rempla'-enient 
■  In  li:«nin  S'guior.  —  I.''  ff  in'i'-l  Kavp  apnhlin:  A'o"i'/*Tf 
st/fténie  tli!  dfftfixe  (let  plnret  fofte-v,  ri^c  .itla'*  :  f/is- 
lûire  el  tnctif/ite  de-^  troif  armei  et  parlicnlièremunt  de 
l'ariifUrie  dr^  campat/ne,  ave'*  atl.is  (1845);  ffixtoire  de 
l'arlttlerie,  ave  H.  Ui-intiid  (1845-47,  2  vol.  et  atla«)  ; 
,Von(Vrt«  xy.t/ème  d'artiHerie  de  cavipnqne  du  prince 
Louis- Nnnoleon  Ifnnapnrle  (iSbi);  Histoire  de'!  prngrè^^ 
de  l'artillerie,  r'-(tip:»^e  d'après  les  notes  de  l'emi-ereur 
'16G2,  in-i".  pi.)  et  divers  autres  ouvrages  dus  à  la 
iilèiiie  collaboration  ot  Formant  le  coiiiplènient  des  Elu- 
des sur  le  passé  et  l'avenir  de  VartiUerie  dont  Napo- 
Icnn  IN  avait  ronimenré  la  publiration  en  1846  (1846-73. 
G  vol.);  la  Décentrnhmtion  (ISIO);  ^Yoc  revers  (187 f ); 
Peux  combals  d'artiUerie  «oi«  Pari<fr  Chant  pi  (jnj/,  Ville- 
Evrard:  M.  le  duc  d'Audiffret-Pasquier  et  la  réforme 
administrative  du  déparlement  de  la  (jnerre  flS74);  De 
la  réforme  administrative  de  l'ar.née  française,  avec  un 
projrt  de  loi  annexé  ;  l'Armée  française  depuis  ht  guerre 
fiST.'iJ.  etr.  —  Il  est  grand  officier  de  la  Légion  d'Iion- 
neur  depuis  le  7  mars  1874. 

FAYARD,  Ennamond  PoymioDE  Nicoi-as.  magistrat  et 
homme  politique  frmçais.  né  à  Saînt-Vallier  (Drôme) 
en  1S16.  Reçu  licencie  en  dr-it,  il  s'inscrivit  au  barreau 
de  l.yon,  puis  entra  peu  après  d:ms  la  magislrattire. 
iiassa  dans  la  masistfattire  assise  et  devint  rotise'ller  à 
la  Cour  d'appel  de  l-^o^.  II  a  fait  partie  du  con'^eil  d'ad- 
ministration des  hôpitaux  et  hospices  de  cette  ville.  Sans 
autres  antécédents,  sauf  la  publication  d'un  as^ez  grand 
nombic  d'ouvrages  de  jurisprudence  et  d'.'uiniinistration. 
visant  surtout  l'assistan'^e  piililique  et  plus  spêi-ialement 
les  enfants  trouvés.  M.  Fayard  se  présenta  aux  élections 
sénatoriales  de  la  Orôme  le  T^  janvier  1885,  comme  can- 
didat républicniii.  et  fut  é!n.  II  a  pris  place  à  gau  -lie  et  a 
voté  l'expulsion  des  princes.  M.  Fayard  est  chevalier  de 
la  Légion  d'hoTineur. 

FAYE,  Hfbté  Acgcstb  FTirnuB  Ai-banf,  astronome 
frnnços.  né  à  Saint-Benoit-du-Snult  flndre)  le  5  octo- 
bre 1814.  Entré  à  l'Ecole  poly lechnifiuc  en  1?32,  il  n'y 
resta  guère  plus  d'une  année,  se  rendit  en  flnllande  ot 
s'occupa  d'industrie  j<isqu'cn  1836,  époque  à  laquelle, 
sur  la  refommandalioi  d'.Arago,  il  entrait  à  l'Observa- 
loire  de  Paris  en  qualit-*  d'élève  astronome  En  184-1. 
l'Acadêmi*^  des  scJen-es  lui  décernait  le  prix  Lalande 
jiour  sa  déi'ouverte,  le  23  novembre  an  l'année  précé- 
dente, de  la  i-omète  qui  porte  son  nom.  En  i!^46,  il  pré- 
sentait à  rette  a-'adémie  un  mémoire  sur  la  Parallaxe 
d'une  étoile  anonyme  de  la  Grande  Ourse,  et  un  second 
mémoire  sur  un  Nouveau  collimateur  zênilhal  et  une 
limite  zénithale  nouvelle.  Le  18  janvier  de  l'année  sui- 
vante, il  ttait  élu  membre  de  l'Aca  iémie  de<!  s'^îenccs 
fsection  d'astronomie)  en  rempla-ement  de  Dam^iiseau. 
M.  Fave  a  été.  de  184S  à  1854.  chargé  du  cours  de  géo- 
désie à  l'E-'oIe  pobtechniijue  et  fut  nommé,  en  1854. 
re'teur  de  l'Afadémie  de  Nancy  et  professeur  d'a=trono- 
mie  à  la  fa'^ulté  des  sciences  de  cette  ville.  II  est  d  venu 
successivement,  depuis,  inspecteur  général  de  l'ensei- 
gnement secondaire  pour  les  sciences,  membre  titulaire 
do  Bur  au  des  longitudes  MSGS),  membre  an  Conseil 
supérieur  de  l'instruftion  publique  (1864);  professeur 
d'astronomie  à  lEc'le  polytechnique  (1873).  pr^^sid'-nt 
du  Bureau  des  longitudes  (1876)  et  inspecteur  général 
pour  l'euseiernement  supérieur  de<î  sciences,  en  rempla- 
cement de  Le-eri-ier  (IS77).  —  M.  Fave  a  comm''ncé, 
en  1846.  une  traduction  du  Cosmos  d'Alëxardre  de  Hum- 
boldt,  en  collaboration  avec  M.  Ch.  Galuskv  ,'2»  édition, 
1804,  4  vol.).  Il  a  publié  PU  outre:  Leçnns  de  cosmofira- 
phie  ffS5?J:  Sur  une  méthode  nouvelle  proposée  par 
M.  de  Littrnjp,  pour  déterminer  en  mer  l'heure  et  la 
longitude  (iS64J;  et  lu  devant  l'A'-adém  e  des  s-ien^'cs 
de  nombreux  mémoires,  parmi  Icsqu^'ls  nous  citerons 
ceux  sur  V Anneau  de  Saturne,  les  Déclinaisons  abso- 
lues, la  Formation  des  nuages,  la  Formation  de  la  grêle, 
les  Taches  du  soleil^  etc. 

La  gloire  du  savant  ne  lui  suffisant  plus,  sans  doute. 
M.  Faye  se  portait  aux  élect  ons  du  14  or-lobre  I877J 
comme  candidat  du  niaréchal  de  Mac-Mabon  à  la  dépu- 
talion,  dans  le  XVI»  arrondissement  de  Paris;  ayant 
échoué  avec  une  min  rite  dérisoire,  il  acceptait  le  porte- 
feuille de  l'instruction  |.ul.lique.  abandonije  par  51.  Tni- 
nel,  dans  le  minislcc  de  Ro^hebnuct,  Ih-  23  novembre 
suivant;  il  quitttit  le  pouvoir  le  13  décembre,  après 
vingt  jours  d'exercice,  avec  ses  collègues,  abandonnant 
non  sans  regrets  leurs  projets  de  coup  d'Etat,  et  peu 
<lis!  osé,  croyons-nous,  à  renouveler  cette  triste  expé- 
rience. —  M.  H.  Fa>e  est  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  7  août  1S70. 

FAYE,  ETiE>-nr,  LÉopom.  avocat  et  homme  politique 
français,  ne  à  Marmamie  le  16  novembre  1828.  Avocat 
du  barreau  de  sa  ville  natale  et  lié  avec  les  membres 
les  plus  influents  du  parti  démocratique,  quoique,  à 
proprement  parler,  snns  pjssé  politique.  M.  Fave  fut 
nomme  maire  de  Marmandc  après  le  4  Septembre.  Aux 
élections  ihi  S  février  1871.  il  posa  sa  candidature  à  l'As- 
scrahlée.  s:mis  succès,  mais  fut  élu.  aux  ele'^lions  complé- 
mentaires du  2  juillet  suivant,  représentant  de  Lot-et-Ga- 
ronne. 11  se  fit  inscrire  à  la  réunion  de  la  gau^'he 
républicaine,  vota  en  conî^équence  et  déposa  sur  le  bu- 
reau de  la  Chambre,  sans  le  moindre  succès,  une  propo- 
sition t'-ndant  à  rendre  appli'-ablc  aux  élections  pour  les 
«onseih  généraux  la  loi  rcl.itive  aux  réunions  publiques 
électorales  politiques.  Aux  cleelions  du  20  février  1876, 
y\.  Faye  «e  porta  candidnt  dans  l'arrondissement  de 
Marman-'e  et  fui  élu.  Elu  questeur  de  la  Chambre,  après 
la  rnort  de  M.  Ricard  et  son  remplacement  au  ministère 
de  l'intérieur  par  M.  de  Marrere  tmai  1870),  M.  Fayc  fut 
nommé  sous-secréUire  d'Etat  û  ce  ministère.  Il  donnait 
sa  démission  le  13  décenibro  pour  suivre  <lan-;  sa  re- 
'''*'^*?''  '^^  Marcère,  remplace  au  ministère  de  linlérieur 
par  M.  Jules  Simon.  —  Apres  avoir  été  élu  membre  du 
Con«eil  général  -In  Lot-et-Garonne  p..nr  lo  <anton  de 
Marnjande.  en  1871.  et  réélu  en  ÎS71.  M.  Fave  devenait 
président  de  celte  assemblée  départementale.'  Réélu  dé- 


puté de  Marmande  le  14  octobrp  1877,  il  se  présentait 
:ivpp  su"''es  aut  éle-^'ion*  sér.atorinlr<!  du  5  janvier  IS"'! 
dans  Son  département.  H  siège  au  Sénat  sur  les  ban-s 
de  la  gau'lie  et  a  voté  ^e^ pulsion  des  princes.  — 
M  Léopr.ld  Faye  est  Ci>n';e'ller-maitre  à  la  Cour  des 
'-omr'tes  depuis  le  28  mai  1879. 

FEBVRE,  Alsianpbb  FBéDÉnic.  acteur  français,  fils 
don  orn  ier  d'administration,  e^t  n?  ."i  Paiîs  le  21  fé- 
vrier 1835.  Ayant  fait  d'assez  bonnes  études  musicales, 
il  dirigeait,  h  ses  mnments  perdus,  l'orirhestre  peu 
nombreux  d'un  petit  théâtre  de  socîèlé,  et  c'est  sur 
ce  théâtre  qu'il  d-rbuta,  remplaçant  au  pied  levé  l'a- 
moureux absent  au  moment  solennel,  dans  wv  pièce 
qui  no  pouvait  s'en  passer.  Il  y  etit  un  succès  tel  que, 
quelques  jours  plus  tard,  il  était  enKatrè  au  Havre. 
De  retour  à  Paris,  après  une  année  d'absence  à  peu 
P'ès,  il  joua  successivement  à  Beaumarchais,  dans  Paul 
d'Artenaïf^  André  l-- Mineur,  et  surtout  dans  te  Mauvais 
gas,  de  M.  Henri  de  K'ock  (18531,  ou  il  lit  une  véritab'e 
impression  sur  le  public  de  l'endroit,  pas  aussi  facile 
i  émouvoir  et  surtout  à  tromper  qu'on  pourrait  le  sup- 
pfise"  11  parut  ensuite  à  l'Ambi^'u,  à  la  Giite,  à  l'Odéoti. 
où  ses  créations  dans  le  Hocher  de  Sisi/phe,  Daniel 
Lambert,  et  principalement  celle  de  C-^leslin  <lu  Testa- 
ment de  César  Girodot  (IS58J,  établirent  sa  réputation. 
Il  passa  l'annce  suivante  à  l'Ambigu,  où  il  parut  dans  la 
Maison  du  pont  Notre-Dame  ;  retourna  à  I  UJeon,  pour 
s'y  essayer  dans  le  répertoire  classique,  et  entra  au  Vau- 
deville en  1861,  pour  y  remplir  le  rôle  de  Perrin  dans 
les  Mariages  de  Paris,  d'Edmond  About.  Il  y  créa  suc- 
cessivement îlaurice,  dans  Nos  intimes  (I86ij;  Ri- 
<hard,  dans  un  Homme  de  rien  f!S6S);  Mirabeau,  dan<! 
la  Jeunesse  de  Mirabeau  (1864);  Didier,  dans  la  Fa- 
mille Be;ioi/on,- pièces  auxquelles  il  nous  faut  ajouter: 
la  Frileivie,  l'Attaché  d'ambassade,  le  Vrai  courage. 
les  Plantes  parasites,  un  Duel  sous  Richelieu,  les  Bre- 
bis de  Panurge,  Germaine,  le  Mariage  d'Olympe,  les 
ïiessources  de  Quiuola,  le  Boman  d'un  jeune  homme  pau- 
vre, le  Drac,  Jean  qui  rit,  la  Belle  au  Bois  dormant. 
Monsieur  de  Saint-Berti'and,  les  Deuj^  srrurs,  etc.  En- 
tre au  Xhéàlre-Français  en  septembre  1866.  il  était  reçu 
sociétaire  le  l*^  mai  1867.  Nous  citerons  parmi  les  rôles 
rreés  ou  repris  à  re  théâtre  par  M.  Febvre.  dont  le  ta- 
lent n'a  fait  que  s'affirmer  de  jour  eu  jour  :  Philippe  II, 
dans  Don  Juan  d'Autriche  ;  Georges  R'-rnard,  dans  Par 
droit  de  conquête;  Stamply,  dans  Mademoiselle  de  la 
Seiglière ;  S«int-Géran.  dans  Une  chaîne;  d'Aubigny, 
d  Ans  Mademoiselle  de  Belle- Isle  ;  Maurice  de  Cambry, 
dans  Julie  flS69J;  de  Vaugris,  dans  le  Lion  amoureua;  ; 
André  Roswfin,  dans  Dalila  (1870 J;  Georges,  dans 
V Autre  motif;  Xanjac,  dans  le  Demi-Monde  :  Louis  de 
N' hant,  dans  Petite  pluie;  le  comte  de  Briac.  d^ms 
la  Grand'maman  (fSfSJ;  Claikson,  dans  l'Etrangère 
(1876):  Fritz  Kobus,  dans  VAmi  Fri7r,  de  MM.  Êrck- 
mann-Chatrian  (1876).  Nous  citerons  encore  les  pièces 
suivantes  dans  lesquelles  M.  Febvre  a  créé  ou  repri*;  le 
rôle  principal  :  le  Baiser  anonyme^  la  Valise  de  Mo- 
lière, A  deux  de  jeu.  la  Parvenue,  Bataille  de  dames, 
Mercadei,  les  Fausses  confidences,  le  Jeu  de  l'amour  et 
du  hasard.  Tartufe  ^rôle  de  Tartufe),  les  Femmes  sa- 
vantes, Àuy-Blas,  ete.  —  On  doit  en  outre  à  M.  Feb- 
vre un  f-ertain  nombre  de  compositions  musicales  lêgè- 
re=.  Il  e=t  décoré  de  plusieurs  ordres  étrangers. 

KERAUD,  FfiAN-rnis  TiBcacE,  homme  politique  fran- 
çais, ne  à  Arreau  (Hautes-P> rénées)  le  10  août  1821,  est 
le  petit-neveu  du  conventionnel  Féraud,  lue  d'un  coup 
de  revolver  par  une  mégère,  en  voulant  s'opposer  à.  l'inva- 
sion de  l'assemblée  pnr  l'emeufe,  le  l*""  pr.urial  an  III,  et 
dont  la  tête  fut  e'suite  portée  au  président  Boissy  d'An- 
glas,  au  bout  d'une  p^que.  —  ÎH.  Feraul  s'était  présenté 
sans  succès  à  une  élection  législative  sous  l'empir»»,  et 
n'avait  pas  renouvelé  la  tentative.  Nommé  préfet  des 
Hautes-Pyrénées  par  M.  Thiers,  il  donna  sa  démission 
après  la  mort  de  M.  de  Goulard,  son  beau-frere  {juil- 
let 1874).  11  fut  peu  après  nomme  trésorier  général  de 
l'Aude,  fon  tiens  dont  il  fut  révoqué  en  octobre  1884.  Il 
s'était  eu'ore  une  fois  présenté  sans  succès  ii  une  élec- 
tion partielle,  en  1870.  mais  aux  élections  générales  d'oc- 
tobre 188o.  ni.  Féraud  triompha  avec  la  liste  monarchi- 
que, et  fuf  élu  député  des  Flautes-Pyrénées. 

FÉRAY,  Fbnest,  industriel  et  himme  politique  frati- 
çrns.  seiKiteur,  né  à  Paris  le  20  mai  1804.  M.  Feray,  petit- 
(ils  d'Oliprkampf.  exploite  à  Essonnes  (Seine-et-Ôise)  un 
établissement  indu^-trieï  considérable,  comprenant  des 
ateliers  de  filature  et  de  tissage,  de  ronstru'^lion  de  ma- 
chines diverses,  une  finderie  de  fer.  etc.  Maire  d'Es- 
sonne? dapuis  1858.  ancien  membre  de  la  Chambre  de 
rommerce  de  Paris,  M.  Féray  s'était  exclusivement  ren- 
fermé dans  l'industrie  et  n'avait  en  conséquence  nul 
antécédent  politique,  lorsqu'é<lata  la  rcvobition  du 
4  septembre  1870,  provoquée  par  des  désastres  lamenta- 
bles. Sa  ferme  et  patriotique  attitude  en  présence  des 
envahisseurs,  le  désignèrent  naturellement  aux  suffrages 
de  ses  concitoyens,  et  aux  tl.-  tions  du  8  f-vrior  Ï87I, 
il  fut  élu  représentant  de  Scine-et  Oise,  le  quatrième 
sur  onze.  A  Honleaux,  M.  Feray  fonda  une  réunion  qui 
prit  son  nom.  d^nt  firent  partie  la  plupart  des  membres 
de  l'Assemblée  appartenant  à  l'industrie  ;  le  programme 
de  la  réunion  Feray  était;  «^  rcconstitulion  du  pays  par 
des  institutions  Iberales  et  sous  la  forme  républicaine, 
la  constitution  définitive  A  donner  à  la  Erance  étnit  ré- 
servée. »  llappuva  constamment  la  politique  de  M.  Thîers 
et  déclarait,  dans  une  l'étiré  adressée  aux  journaux,  en 
avril  1873,  qu'il  y  avait  né'es«ité  iuipericuse  à  procla- 
mer définitivement  la  Rêpubliiiue.  Il  ct;«it  devenu  vice- 
président  du  groupe  Casimir  Perler:  après  le  23  mai,  il 
devint  vice-pr/sident  du  centre  gauche.  Il  combattit 
Bvec  énergie  le  minist're  de  combat,  et  protesta  rontre 
les  tentai ives  de  restauration  monarchique.  En  juil- 
let 187S;  il  opposait  à  une  dcmand-*  de  prorogation  pr^ 
Stntéc  par  M.  Malarlr'',  une  propo<'ilîon  contraire, 
c'est-à-dire  tendant  à  ce  que  l'Assemblée  ne  prît  pas  de 
vacances  avant   l'achèvement    de  la  discussion  des  loi^ 


organiques  et  l'êleniion  des  sénateurs  inamovibles.  Mais 
'•e  fut  I.t  proposition  de  t  ro'ogatton  qui  l'emii  rta. 
M.  F^ray  a  fait  partie,  en  novembre  1876,  de  la  commis- 
sion de  permanen -e  de  l'A'îsemblée.  Aux  élections  séna- 
toriales du  30  janvier  1876,  dans  le  département  <!e 
Seine-et-Oise.  M.  Fé-av  >^lait  poriè  sur  la  liste  répuldi- 
raine  ave  MM.  Gilbert-Boucher,  président  du  Conseil 
général  de  ce  département  et  Lénn  Sav.  ministre  des 
finances.  On  >;  it  quel  bruit  ce  r.ipprofhement  de  noms, 
aussi  honorables  et  au«:si  modérément  républicains  l'un 
que  l'autre,  et  par  conséquent  loot  naturel,  fit  dans  le 
camp  des  réactionnaires;  nous  avons  dit  comment 
M.  Bufiet  (voyez  ce  nom\  suffoqué  d'indignation,  exigea 
de  son  collègue  aux  finances  qu'il  faussât  compagnie  à 
ses  amis  compromettants  ou  donnât  sa  démission  de  mi- 
nistre, et  comment.  M.  Léon  Sav  ayant  renoncé  à  son 
portefeuille,  ses  collègues,  simplement  jaloux  de  leur 
propre  dignité,  déclarèrent  le  suivre  dans  sa  retraite, 
contraignant  ainsi  M.  Buffet  à  rester  seul  ou  à  r-^nger 
S'H  frein.  De  même  la  presse  à  la  dévotion  de  M.  Buffet 
jeta  feu  et  flammes,  représentant  le  ministre  des  finan- 
ces comme  à  jamais  compromis,  perdu  par  ses  relations 
avec  les  «  pires  ennemis  du  m  tré.^hal  »  ave'  des  «  radi- 
caux »  tels  que  MM.  Gilbert-Bou  her  et  Fray  !  Malgré 
toutes  ses  mi-^érables  criai  leries,  ia  liste  répuMi-aine 
passa  tout  entière  dans  le  dépari-meul  d"  Seine-- 1-0  se  {Il 
est  vrai  qu'en  revanche,  M.  Buffet  ne  passa  dans  au^un). 
Au  renouvellement  p3rtiel  du  8  janvier  1882.  les  trois 
sénateurs  républicains  de  Seine-et-Oise  étaient  réélus. 
î^l.  Féray  a  voté  contre  le  projet  d'e\puNion  d>-s  princes. 

—  M.  Féray  a  fait  pirtie  du  Conseil  général  de  Seine-et- 
Oîse  de  I84Û  i  1870;  il  est  membre  du  consi'-toire  de 
l'Eglise  réformée  de  Paris.  Comme  industriel,  il  a  reçu 
diverses  récompenses  aux  expositions  ;  officier  de  la  Lé- 
gion d'honn»-ur  depuis  1842,  il  a  été  promu  commandeur 
â  1.1  suite  de  l'Exposili  tu  universelle  de  1878. 

FERGUSSON,  James,  archite.'te  é- ossais.  né  à  Ayr 
l'n  tSOS.  Apres  avoir  commencé  ses  études  à  l'Ecole  su- 
périeure d'Edimbourg,  il  vint  les  achever  en  Angleterre, 
dans  une  institution  parti -ulière.  entra  ens'iite  dans  une 
maison  de  commerce  importante,  qu'il  alla,  peu  après, 
T'  présenter  aux  Indes  et  dont  il  devint  ensuite  associé. 
Ayant,  jeune  en'-ore.  quitte  les  affair^^s,  il  parcourut 
rôrient  dans  le  but  d'en  étudier  les  richesses  architec- 
turales. L'un  des  premiers  résultats  de  ces  études  nou- 
velles, fut  la  publication  d'un  ouvrage  intitulé  :  Illustra- 
tions of  the  Rockcut  Temples  of  India  (1845),  orné  de 
pravures  et  de  plans  dus,  aussi  bien  que  le  texte,  à 
M.  Fergusson.  Vinrent  i-nsuite  ;  Pictnresque  Illustra- 
tions of  An  ci  ent  Architecture  in  Hindostan  et  un  Essay 
on  the  Ancient  Topography  of  Jcrusaletn  (1847):  ffisto- 
rical  inguiry  into  the  true  Principtes  of  Art,  more 
especially  with  référence  to  Architecture  (1848)  :  Essay 
on  a  proposed  neuy  System  of  Fortification  (1349), 
ouvrage  indiquant  un  système  nouveau  d'ouvrages  de 
terre  qui,  ac<  ueiili  favorablement  par  l'armée  anglaise, 
fut  appliqué  par  les  Russes  à  la  défense  de  Sebastopol 
et  plus  tard  par  les  Américains,  à  l'époque  de  la  guerre 
de  Sécession.  On  doit  encore  à  M.  James  Fergu-son:  the 
Palaces  of  N'inevch  and  Persenolis  restored  (i8b1)t 
ouvrage  qui  lui  fit  confier  la  constru'-tion  de  la  salle 
nîni\ite  au  palais  de  cristal  de  Sydenham  ;  flandhnok  of 
Architecture  (1855);  History  of  the  modem  styles  of 
Architecture  (fS6S);  History  of  Aticient  and  Modem 
Architecture  (1865.  3  vol.,  2'  édition,  1875,  4  vol.1; 
Tree  and  Serpent  Worship  (le  culte  de  l'Arbre  et  du 
Serpent',  ouvrage  publié  aux  frais  du  gouvernemens 
indien.  illu<;tré  de  plus  de  100  planches  et  dessins  dans 
le  texte  (1863,  in-4»:  2"  édition,  1873):  the  Temples  of '.h& 
Jews  and  the  other  Buildings  in  the  Haram  Area  at  Jéru- 
salem (les  Temples  des  Juifs  et  autres  edificos.etc.,  1878). 

—  L'Institut  royal  des  Architectes  britanniques  a  décerné 
sa  grande  médaille  d'or  annuelle  à  M.  James  Fergus- 
son, en  1871.  Il  est  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  et  a 
i-eçu  de  l'université  d'Edimbourg  le  titre  honorifique  do 
docteur  en  lois  en  18S2. 

FERGUSSON,  sir  Jyiss,  baronnet,  administrateur 
anglais,  n-?  à  Edimbourg  en  1832,  fit  ses  éludes  à 
l'tcolf  de  Rugby  et  entra  ensuite  aux  grenaliers  de  la 
Garde,  où  il  devenait  capitaine  en  1854.  Peu  après,  il 
donnait  sa  démission.  Il  re[irésenta  le  comté  d'Ayr  à  la 
Chambre  des  «"ommunos.  comuwî  d-^puté  conservateur 
de  1854  à  1857  et  de  1850  à  1868;  fut  sous-ser-retaire 
d'Etat  pour  les  Indes  de  juin  1866  à  juillet  1867;  passe 
en  la  même  qualité,  à  cette  dernière  date,  au  ministère 
de  l'interi'-ur.  et  conserva  ce  dernier  poste  jusqu'au  mois 
d'août  1J*68,  épi>que  ou  il  fut  nomme  gouverneur  de 
IWustralic  méridionale  et  meutbre  du  Conseil  prive. 
Nommé  gouierneurde  la  Nouvelle-Zélande,  le  2  mars 
1873.  sir  James  Fergusson  donnait  sa  dém  ssi^n  l'année 
suivante.  Il  a  tté  nommé  gouverneur  de  Bombay  en  1880. 
l.ors  du  retour  aux  affaires  du  parti  conservateur,  en 
aoiJt  1886,  sir  J.  Fergusson  est  entré  dans  lo  ministère 
constitué  sous  la  présidence  du  marquis  de  Salisbury, 
comme  sous-se  rétaire  d'Etat  aux  affaires  étrangères. 

FERNI,  ViRrtmiA  et  Cabouna.  violonistes  italiennes, 
nées  à  Oonie  !  Lombardie),  Virginie  en  1840,  et  Caroline 
en  184Î.  Leur  pore  culiiv.iit  lui-même  le  violon,  et  elles 
l'accompagnaient  dans  ses  tournées  ortisliqu>s  en  Italie 
et  en  Suisse.  Etant  à  G-n^vc,  elles  a5^i?te^ent  à  un  con- 
C'-rt  donné  par  deux  do  leurs  compatriotes,  les  •'Oeurs 
Milanollo,  que  la  mort  ne  devait  pas  tarder  à  séparer, 
et  dont  l'archet  magique  décida  de  leur  vocation.  Les 
deux  sœurs  Fcrni  reçurent  les  premières  leçons  de  violon 
de  Bianchî  et  du  célèbre  Gamba,  et  aussitijt  qu'olîcs  so 
jugèrent  en  état  de  le  faire,  elles  se  mirent  &  voyager 
en  Italie,  en  Suisse,  en  Belgique,  en  Hollande,  recevant 
partout  un  accueil  sympathique  de  plus  on  plus  mérité. 
.Iles  revinrent  ensuite  à  Genève;  de  là,  passèrent  à 
l.yon,  puis  à  Macseillo,  visitèrent  les  principales  villes 
lu  midi  de  la  France,  et  enfin  Paris  (ISj4-S5^  I,à, 
ayaot  en  recours  aux  conseils  des  grands  Tioïoni^tcs  de 
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l'époiae,  d'AUard.  de  RobbreUli,  Je  Bérîot,  de  Dan- 
clr»  et  de  Vieuxtemps.  elles  se  produisirent  hardiment  et 
avec  OQ  très  grands  çii''cès,  à  la  salle  Herz,  dans  divers 
salons,  au  concert  de  la  France  musicale,  aux  Italiens  ei 
à  l'Opéra.  Des  lors,  elles  se  mirent  à  parrourir,  avec 
pleine  confiance,  les  principales  villes  de  TEarope. 
marchant  «le  triomphe  en  tr  omphe.  —  Le  contraste  du 
jeu  de  re?  deui  artistes  est  frappant:  Celui  de  Virginie 
eiprime  la  douceur,  la  teniresse.  la  mèlancdie  qui  se 
birne  aux  larmes  et  aux  soupirs:  tandis  qne  Caroline 
est  lênergie  même.  la  vigueur,  la  chaleur,  la  passion 
ardente:  «  l'una,  dit  un  de  leurs  biographes,  è  Vangelo 
del  suo  istrumento,  î'altra  ne  è  il  demonio. 

FERRARI,  Paolo,  popte  et  critique  dramatique 
italien,  né  à  Moiène  en  1S20,  fît  de  brillantes  études. 
prit  le  grade  de  do;lenr  es  lettres  et  se  livra  de  bonne 
heure  à  la  littérature  dramatiqne  :  mais  ses  premières 
productions  en  ce  genre  sont  absolument  sans  valeur  et, 
à  la  vérité,  De<i  de  cel  es  qui  suivirent  les  surpassent  de 
beaucoup.  Sii  Poltrona  Sloricaeat  toutefois  un  très  grand 
succèf.  Son  ouvrage  sur  Goldoni  et  le  sue  sedici  Comme- 
die  ntiove.  fit  en  peu  de  temps,  par  contre,  le  tonr  de 
l'Italie,  et  élabl  t  la  réputation  d'écrivain  critique  du 
docteur  Ferrari.  Il  fit  paraître  ensuite,  avec  un  succès 
presque  égal  :  Parini  e  la  siia  Satina.  La  Prosa,  qui 
parut  un  peu  plu^  tard,  fut  très  vivement  critiquée  par 
les  adversaires  de  l'auteur,  qui  n'y  dirent  qu'une  auda- 
cieuse apologie  personnelle  et  des  atlaques  peu  me- 
surées à  l'adresse  de  ceux  qui  ne  trouvent  pas  parfaites 
toutes  ses  œuvres  et  principalement  ses  comédies  en  dia- 
lecte de  Modène.  lesquelles  ne  valent  pas  le  diable, 
comme  nous  avons  dit  ;  <e  qui  ne  saurait  empè^-her  le 
docteur  Ferrari  d'en  faire  lui-même  l'éloge,  dans  sou 
propre  ouvrage.  U  a  été  nommé  professeur  d'histoire  à 
l'université  de  Modène  en  novembre  I85!>.  —  L-^  24  mars 
1875,  on  donnait  au  Théâtre  Manzoni,  de  Milan,  une 
représentation  au  pmfit  du  monument  à  élever  à  Venise 
à  Garlo  Goldoni,  laquelle  s'ouvrait  par  un  Prologo  du 
D'  Ferrari,  dont  le  sujet  roule  sur  une  curieuse  bislo  r;* 
de  supercherie  dramatique  qui  avait  fait  beaucoup  de 
bruit  en  Italie  peu  au^anvant:  Un  certain  M.  Barti, 
fatigué  de  se  voir  refu=er  les  nombreux  manus^r  ts  qu'il 
colportait  de  théâtre  en  théâtre,  s'était  avisé  d'écrire  i 
Tmipresario  Betlotti-Bon,  directeur  du  théâtre  Manzoni. 
qu'il  venait  de  découvrir  un  ouvrage  inédit  de  Goldoni 
intitulé  :  MEgoixta  per  progetto,  et  le  mettait  k  sa  dis- 
position. M.  BcUotti-Bon  accepta,  reçut  ce  manuscrit, 
dont  l'auteur  n'était  autre  que  ce  M.  Cartî.  lequel  avait 
été  repoussé  avec  empressement  partout,  et  se  dis- 
posait à  le  mettre  à  la  scène  lorsque,  nous  ne  nou«i 
souvenons  pas  bien  de  quelle  manière  (par  la  dé  laration 
du  trovarohe  Barti  lui-même,  il  nous  semble,  pourtant). 
la  super  herie  fut  déou^erte.  C'est  ret  éTênem''nt  mé- 
morable d.ans  les  fastes  dramatiques  d'Italie  que  M.  Paolo 
Ferrari  a  traita  dans  son  Prologue.  Mais  il  faut  bien 
dire  que,  si  l'amusante  scène  du  pocte,  dite  excellem- 
ment par  l'jcteur  Ceresa.  a  mis  de  sm  ente  les  rieurs, 
dans  la  soiipc  du  2-1  mars  I8T5,  ces  mêmes  rieurs,  pen- 
dant un  bon  bout  de  temp?;  n'avaient  pas  été  précisé- 
ment .lu  C(".|;  de  M.  Bolli.tti-Bon  ;  —  et  il  n'y  avait 
vraiment  pas  de  quoi,  en  effet. 

FKRRARIS,  Amilii.,  danseuse  italienne,  aée  en 
1330  à  V.  ghera.  Passionnée  pour  li  danse  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  elle  reçut  les  premiers  éléments  de  son 
art  du  professeur  Chouchout.  de  l'Ecole  de  danse  de 
Turin,  puis  elle  se  rendit  à  Milan,  où  elle  devint  élève 
du  célèbre  Carlo  Blasis.  Elle  débuta  à  la  Scala,  dans  un 
pas  de  deux  qu'elle  dansait  avec  le  célèbre  Mérante,  en 
1844.  A  partir  de  ce  moment,  la  jeune  danseuse  avança 
dans  la  'arrière  au  milieu  des  triomphes.  Engagée  au 
théâtr<-  San-Carlo  de  Naplee,  son  engagement  y  fut  re- 
nouvelé trois  fois;  elle  passaeasuite  trois  saisoris  au  Théâ- 
tre royal  de  Turin,  deux  au  C  «rlo-Felice,  de  Gènes, 
deux  au  Thé&lrc  de  la  R'-ine,  à  Londres,  une  à  Vienne, 
une  à  Sinii;ra;;'tia.  deui  à  Vicencc.  dtux  à  Milan,  puis  à 
Florence  ;  puis  elle  accepta  un  engagement  pour  une 
tournée  artistique  à  Vérone,  Manloue  et  Trente.  Après 
avoir  dan^ê  au  théâtre  A  polio,  à  Home  (lS^4-55\  elle 
était  engagée  en  1856  à  l'Opéra  de  Paris,  auque  elle  resta 
attachée  pendant  plusietirs  annces  sans  voir  se  ralentir 
le  cours  des  triomphes  que  lui  faisait  l'enthousiasme  pu- 
blic, lequel  prenait  les  forme-*  Its  plus  varices,  dans  ses 
manifestations  sans  cesse  renaissantes.  En  1804,  la  Fer- 
raris  quittait  l'aris  p<»ur  Bruxelle'.  —  Le  répertoire  de 
la  Perraris  est  très  étendu,  nous  citerons  parmi  les  bal- 
lets ou  elle  eut  le  plus  de  su-^-  es  :  le  ballet  de  Faust, 
reux  d'Etmnralda.  d'Od^lta,  de  Gisi^îla.  de  la  Figlia 
del  bandito,  la  Silfide,  la  Péri.  la  Vivandîera,  etc.  ; 
outre  ceux  qui  ont  été  cipressenieut  écrits  pour  elle, 
roinnic  Diana  ed  Endimione,  àTurîn;  Ondina,  Armida, 
la  IteginadelUroxe,  Fioritn.  a  Nanles  :  le  Itrhzie  del 
serraglio,  V/sola  degli  amor  ,  et//  /)«î.to  d^lî--  grazie 
(d.tnse  avec  Maria  Taglioni  et  Carlotta  firisi',  à  Londres; 
VFncantadora  dt  Madrid  et  \'Amma>t('^  Zeffiro.  à  Gè- 
nes ;  Diarotettn  e  Paquita^  à  Milan;  /ta^aelie  e  la  For- 
nartna,  à  Florence;  il  Giucafore,  Ibérm,  à  Home.  et**. 
A  P-ir^s.  elle  parut  principalement  dans  un  «■  divertisse- 
ment •  introduit  dans  /'ierre  de  Sfrdicit.  du  prince  Po- 
niatownki,  et  intitule  :  les  Anionrt  de  /J(«i'ie  ;  dans  À'fi- 
countala,  Orfu,  les  Elfes;  à  Bruxelles,  dans  VEtoiU 
de  Me-ttine,  eli-,  —  Elle  a  quitté  le  Uiéàlre  depuis  quet- 
quos  annec4  déjà. 

FERRARY,  lUitTtitLHT  AuinÉB,  homme  politique 
français,  etitreproreiir  de  travaux  publics,  est  né  &  Em- 
brun le  29  avril  I8i7.  Il  alla  terminer  ses  études  ù  Aii, 
l'uis  revint  à  Embrun,  continin  l'industrie  paternelle,  et 
fut  n»mm>  maire  de  «.i  ville  n.itale  en  tH7l.  lïeniissioii- 
ui\Tv  apr.B  la  chute  de  M.  Thicrs,  M.  Ferrary  et*it  élu 
dej.ute  d  Kmbnin  À  l'cluclion  p.irtieMe  nécessitée  par  la 
mort  de  M.  de  Ce*aiine,  en  ne  Icmbre  187fi,  et  prit  pin-  e 
à  gauche.  liiîtii  aux  élections  dorlubre  IH77,  par  son 
roncurrei.l  lejjitimi^te.  M.  de  Prunicres,  il  obtenait  d-- 
laCbambre  1  auuulaliijii  de  cette  cloMiun,  et  triomphait 


de  nouveau  à  l'éle'  lion  du  7  juillet  1878.  Réélu  sans 
con:urrent  le  ïi  octobre  1881.  M.  Fer-ary  siégea  à  la 
gau?he  radi'^ale,  et  c'est  eomme  candidat  radical  qu'il 
fut  élu  député  des  Haute?-Alpes  au  s'îrutin  du  18  octobre 
1?S5.  Il  a  voté  l'expulsion  totale  des  prini^es. 

FERRIER,  Pacl.  auteur  dramatique  français,  né  eu 
lS4i  à  -Montpellier.  Il  vint  faire  s  m  droit  à  Paris,  mais 
en  s'ab  indonnant  volontiers  au  penehant  qui  Teotrainait 
vers  la  littérature,  et  principalement  vers  la  littévatur.- 
dramatique.  Il  dîbuta  heur  usement  au  Théâtre-Fran- 
Çais,  en  1S68.  par  la  Revanche  d'Jris,  comédie  en  un 
acte,  en  vers  ;  et  à  dater  de  ce  moment,  il  ne  cessa  plus 
de  produire  des  piè-es  diverses  pour  les  théâtres  de 
genre  et  des  livrets  d'opéras  comiques  et  d'opérettes. 
Nous  citerons:  Un  mai'i  qui  voisine  flS69J,  Une  femme 
est  comme  votre  ombre  fl870J,  comédies  en  1  acte,  en 
vers,  au  Vaudeville  :  la  Crémaillère,  1  acte  en  vers,  à 
rOdéon  (1872);  Gilbert,  3  actes,  en  prose,  mémo  théâ- 
tre (1872);  Chez  l'avocat,  saynète  en  vers  libres,  jou'^e 
par  M.  Goquelin  et  M"'  Sarah  Bernhardt.  au  Français  ; 
les  Incendier  de  Massoulard,  vaudeville  en  1  acte,  au 
Palais-Rov;d  (18731;  Tabarin,  comédie  en  2  actes,  en 
vers,  au  Français  (1374)  ;  la  Partie  d'échecs,  va'tdeville 
en  1  acte,  au  Palais-Royal;  les  Cinq  filles  de  Castillan, 
i  a;te,  au  Gymnase;  les  Compensations,  3  actps  en  vers. 
même  théitre  |1S76);  Au  grand  col,  \aud*jville  en 
1  acte,  et  la  Chaste  Su::anne.  comédie-vaudeville  eu  2 
actes,  au  Palais-Royal  (1877).  La  réputation  de  M.  Ferrier 
était  désormais  étiblie  ;  il  avait  surtout  acquis  l'expé- 
rience scénique  qui  lui  fit  quelque  temps  défaut,  et  il 
marcha  dès  lors  de  succès  en  succès,  les  partageant  tou- 
tefois a.\ec  quelque  habile  collaborateur  le  plus  souvent. 
Nous  rappellerons,  [larmi  ses  derniers  ouvrages  :  le  Pa- 
risien, vaudeville  en  3  actes,  avec  MM.  Vast-Ricouart 
(IS^D;  Fanfan  la  Tulipe,  opêra-'-omiquc  en  3  actes. 
avec  M.  Prèvel,  musique  de  M.  L.  Varncy,  aux  Folies- 
Uramatques;  lu  Riie  Bouleau,  avec  MM.  Vast-ltirouart. 
pièce  en  3  aetes.  aux  Menus-Plaisirs  (1882);  la  Vie 
facile,  avec  M.  Albéric  Sec-ind,  comédie  en  3  aoles.  au 
Vaudeville;  Madame  est  jalouse.  1  acte  au  Palais  Royal 
(1SS3);  la  Flamboyante,  comédie  en  3  actes,  avec 
MM.  Félix  C'.hen  et  Aibin  Valabrègue,  au  Vaudeville; 
Baboîin,  opérette  en  3  actes,  avec  M.  Prével,  musique 
de  M.  L.  Varney,  aux  Nouveautés;  la  Xuit  aix  soufflets, 
opéra  -"omique  en  3  actes,  tiré  d'un  vieux  vaudeville  de 
M.  d'Ennery.  musique  de  M.  Hervé,  au  même  théâtre 
(1884);  la  Doctoresse,  comédie  en  3  actes  au  Gyrana^e. 
:\\er  M.  Henri  Bocage;  Tabarin,  op^ra  en  i  a -tes.  mu- 
sique de  M.  Emile  Pessard,  à  l'Opéra;  Coco-Félé,  [éerie 
eu  4  a'^tes.  avec  MM.  P.  Burani  et  Ed.  Floury,  au  Châ 
telet;    les    Petits    Mot^quetaire-!,     opéra    comique    en 

3  -ictes,  avec  M.  J.  Pxêvel,  musique  de  M.  L.  Varney, 
aux    Folies-dramatiques;  la  Vie  Afondaine,  opcrclte  en 

4  a'"Ies.  avec  M.  de  iSajac.  musique  de  M.  Ch.  Lecocq. 
aux  Nouveautés  (l8S5i;  Joséphine  vendtte  par  ses  sœurs. 
avec  MM.  Carre  et  V.  Roger,  aux  Bouffes  (1886).  — 
M.  P.  Ferrier  a  publié  en  outre,  en  1885,  uu  volume  de 
vers  intitule:  les  Muses. 

FERROUILXiAT,  Jeas-Baptiste,  homme  politique 
français,  sénateur,  ne  le  4  mai  1820  à  Lyon,  d'une  fa- 
mille appartenant  à  l'industrie;  il  fit  ses  études  au  col- 
lège de  sa  ville  natale  et  son  droit  à  la  faculté  de  Paris, 
fut  reçu  docteur  en  1843  et  devint  secrétaire  de  Beth- 
mont.  H  fut  élu,  en  1848.  représentant  à  la  Constituante 
et  fit  partie,  comme  l'un  de  ses  membres  les  plus  jeunes, 
du  bureau  provisnîre  de  l'Assemblée,  ea  qualité  de  se- 
crétaire. Il  vota  ordinairement  avec  les  démocrates  mo- 
dérés, appuya  la  politique  ile  rEl>sée  après  le  Dix  Dé- 
rembre;  mena  en  un  mot  si  bien  sa  barque  (|u'il  ne  lut 
pas  réélu  à  la  Législative.  Il  se  fit  alors  ins*rire  au  bir- 
reau  de  Paris.  En  1856,  M.  Ferrouillat  quittait  Paris  et 
entrait  au  barreau  de  Lyon  ;  il  était  élu  membre  du  Con- 
seil général  du  Rhône  en  1864,  pour  le  deuxième  canton 
de  Lyon;  démissionnaire  en  1867.  avec  plusieurs  de  se? 
collcgues,  en  protestation  «le  l'interdiction  qui  leur  éliit 
signitiec  de  formuler  des  voeux  r'.'latifs  à  la  muni  ■ipalit  i 
lyonnaise,  il  était,  avec  les  autres  conseillers  d -mission- 
naires, réélu  à  une  grande  majorité.  Elu  'onseiller  muni- 
cipal de  Lyon  après  le  4  Septembre,  M.  Ferro  lillat  y 
présida,  pendant  la  guene,  le  comité  de  résistance.  Il 
fut  eu  représentant  du  Var  à  l'Assemblée  nationale,  aux 
élections  complémentaires  du  2  juillet  1871.  et  prit  place 
à  l'extrême  gauche.  U  a  pris  plusieurs  fois  la  parole  à 
l'Assemblée,  principalement  poir  défendre  le  Conseil 
muni  -ipal  de  Lynn  et  pour  co'ubattre  le  projet  de  réor- 
ganisation municipale  <le  la  eite  suspcte,  supprimant  la 
mairie  centrale.  Porte  sur  la  liste  républicain^,  aux  élec- 
tions sénatoriales  du  Var,  le  30  janvier  l-^7iî,  M.  Fer- 
rouillat a  été  élu  ave<'  son  ancien  collègue  de  la  giucbe 
à  l'Assemblée,  M.  Charles  Brun.  Les  df'ux  honorables 
sénateurs  républicains  du  Var  ont  été  réélus  a-t  renou- 
vellem -nt  du  8  janvier  1882.  M.  Ferrouillat  a  pris  place 
à  l'extrême  g-iuclie  du  Sénat.  II  fut  l'un  des  signataires 
de  la  proposition  d'amnistie  pleine  et  entière  présentée 
par  Vi'  tor  llugo.  et,  eo  juin  1886,  a  volé  le  projet  d'ex- 
pulsion  des  princes. 

FERRY.  JctBS  FhAHroi'i  Cauilib,  homme  d'Etat  fran- 
çais, avucit,  ne  ûSaint-Die  (Vosges;  le  5  avril  H32,  fit 
ses  études  do  droit  k  Paris,  où  il  se  fit  al  mettre  au 
barreau  en  1831.  (Collaborateur  do  la  Gazette  des  Tribu- 
nnnr,  il  publia,  en  1861.  avec  MM.  Clamai;  M-au.  Driîo. 
Floquet  et  llerold,  un  Manuel  électoral  qui  eut  dp  nom- 
breu^t's  éditions,  et  une  brochure  sur  la  Lutte  élertorale 
eu  1863.  Cette  n>âmo  année  1863,  une  va  ■  luce  s'etaiit 
produite  dans  la  5*  circonscription  de  Paris,  par  suite 
de  l'oMtioii  pour  Lyon  do  Jules  F.avre.  M.  J.  Ferrv  y  posa  s  i 
eandidalure  en  eoucurren''e  avec  celle  <le  Gariiier-l'agcs  ; 
mai»  il  se  retira  avant  le  s-rutin.  I  optique  dans  le  pro- 
-ès  intent*!  par  le  mini-itere  public  nu  ■otnile  ele-- 
loral  dit  des  Trc'no,  il  fut  eondamne  en  1864  pour  délit 
d'utsocialion  illieite.  En  1865,  il  entrait  à  1 1  redaetjon 
du  lempi.  où  il  comineuçiil  pretquf  nu'sitôt  cette  ■*;_' 
rie  d'urti  le*   diriges  contre   l'adminij^lratiou    du    pr.  fet 


de  la  Seine,  qui  furent  réunis  ensuite  sous  le  titre  heu- 
reux de  Comptes  fantastiques  d'ffaussmawi.  Ce  titre 
et  lit  une  véritable  trouvaille,  et  valut  à  M.  J.  Ferry  une 
réputation  d'homme  d'esprit  par  ni  tous  ceux  (et  le  nom- 
br-  en  est  grand)  qui.  dans  un  livre,  ne  -on^iiltent  ja- 
ma  s  que  le  titre.  Porté  de  nouveau,  cette  lois  dans  la 
G*  cir'on-crîptii>n  de  la  Seine,  aux  éleelions  législatives 
de  1860,  M,  Jules  Ferry  fut  élu  au  se  ■  nd  tour  de  scru- 
tin. Il  avait  eu  pour  ■•on  urrcnts  au  premier  tour  Au- 
gustin Cochin  et  Adelphe  Gu-rould,  mais  celui-ci  s'c- 
tant  désisté,  il  n'avait  plus  en  face  de  la  sienne  que  la 
candidature  de  Cochin  au  ballotlige.  U  alla  prendre 
place  sur  les  bancs  de  la  gauche,  à  cûté  de  Jules  Favrc, 
son  maître  et  son  modèle,  à  la  suite  duquel  il  ne  cess 
de  marcher.  U  fit  partie  de  diverses  commissions  im' 
portantes,  notamment  de  la  commission  chargée  de  ré' 
gler  le  budget  extraordinaire  de  la  ville  do  Pari*;,  —  en 
souvenir  sans  doute  des  fameux  «  Comptes  fantasti- 
que? ■>  et  se  signala  par  des  interpellations  no-obreuses, 
remarquables  par  leur  peu  de  clarté  en  gén-ral  et  quel- 
quefois par  leur  véhémen^^e  insolite.  Parmi  les  proposi- 
tions qu  il  soumit  à  la  Chambre,  nous  citerons  celle  re- 
lilive  à  l'élction  du  Conseil  municipal  de  l'aris  et  celle 
l'Qi-taiit  abolition  de  la  juildi  tion  de  la  Haute  Cour  de 
Justi  e,  qui  veuait  d'acquitter  le  prince  Pierre  Bona- 
P'rte.  Eu  mai  IS7",  M.  Jules  Ferry  org.misa  le  eo'tdlè 
démocratique  parisien  antipUbiscilaire.  U  s'elev.a,  avec 
ses  '■ollegues  de  la  gauche,  contre  la  guerre  et,  après  la 
«léclaration,  ré-ltma  sans  succès  rabrogati<in  de  la  loi 
de  183  i  sur  la  fabri.-ation  des  armes,  ou  tout  au  moins 
SI  suspension.  Membre  du  gouvernement  provisoire,  dit 
de   la  Défense    nationale,  comme   député    de    Paris,    le 

4  septembre  1870,  il  était  nommé  secrétaire  du  gouver- 
nement le  5.  et  préfet  de  la  Sciic  le  6  (toujours  en  sou- 
venir des  M  Comptes  fantastiques  ..^  Nous  ne  dirons  rien 
de  son  administration  :  le  poste  eût  été  diiTicile  pour 
n'importe  qui  à  une  époque  pareille,  et  personne  n'eût 
pu  se  livrer  à  plus  d'efforts  tendant  au  mieux  que  ne  le 
fit  M.  J.  Fei-ry.  Lors  de  la  tentative;  du  31  octobre,  il  fut 
quelques  heures  prisonnier  à  l'Hôtel  de  Ville,  puis  déli- 
vré par  la  garde  nationale  de  l'Ordre.  La  légende  du 
22  janvier  1871  assure  que  M.  Feny  résista  courageu- 
sement ù  la  tentative  coupable  des  bataillons  révolution- 
naires contre  l'Hûiel  de  Ville.  littéralement  bondé  de  mo- 
biles. —  U  avait  présidé  quelques  jours  aiiparavanl  la 
réunion  des  maires  qui  avait  résolu  le  rationnement  du 
pain  (mesure  tardivr*  et  devenue  bien  inutile,  puisque 
les  chiens  même  le  refusaient)  et  les  perquisitions  non 
moins  tardives  à  la  recherche  des  comestibles  cachés,  — 
Le  26  janvier,  Paris  'apitulail. 

Aux  élections  dvi  8  février  1871,  M.  Jules  Ferry  était 
élu  représentant  non  de  la  Seine,  qu'il  avait  administrée 
et  qui  le  connaissait  assez,  mais  des  Vosges,  son  di^par- 
tement  natal,  et  le  cinquième  sur  huit.  Il  donna  alors  sa 
démission  de  préfet  de  la  Seine,  quoiqu'il  dût  rester  en 
fonctions  jusqu'au  is  mars.  Rentré  à  Paris  derrière 
l'armée  de  Versailles,  le  22  mai,  il  était  de  nouveau 
nommé  préfet  de  la  Seine  par  M.  Thiers  le  24.  Cette  no- 
mination souleva  une  protestation  uuanime,  laquelle  r-ovi- 
traignit  celui  qui  en  était  l'objet  à  se  retirer  au  bout  de 
dix  j.'urs.  U  fut  rempla-'é  par  M.  Léon  Siy.  qui,  si  on 
ne  peut  porter  à  son  a-oir  aucune  brochure  à  titre  humo- 
ristique, est  du  moins  et  incontest  (blcmcnt  un  admini-^- 
trateur.  Mais  M.  Ferry  avait  des  amis  puissants  au'ant 
que  hardis  :  on  parla  comme  d'une  chose  d-*cidée  de  sa 
nomination  au  poste  de  tntnistre  de  France  à  Washing- 
ton (mars  1S72\.  Nouvelles  clameurs,  et  si  peu  m^-surées. 
que  la  nomination  n'osa  pas  se  montrer  officiellement,  et 
M.  Ferry  dut  se  ecnlenter  du  poste  de  ministre  à  Athè- 
nes (13  mai),  où  il  parvint  avec  assez  de  succès  à  dé- 
brouiller l'afTaire  des  mines  du  Laurhim.  Il  donna  sa 
démission  après  le  24  mai  (1873'.  ei  reprit  sa  place  dans 
les  rangs  de  la  gauche  républicaine  de  l'Assemblée  dont 
il  devint  président.  Réélu  député  de  l'arrondissement  do 
Saint-Dié,  aux  élections  générales  du  20  février  1876, 
M.  Jules  Ferry  était  de  nouveau  élu  président  de  la  gau- 
che republi^-aine.  dont  il  exposait  le  programme,  dans 
un  discours  fort  discuté,  lors  de  la  rentrée  des  Chambres. 
r.lu  membre  du  Conseil  général  des  Vosges  pour  le  caii- 
tm  deThill  t,  contre  M.  Buffet,  le  3  n-tobre  1871,  il  de- 
\  int  vice-pié^ident,  puis  président  de  cette  assemblée 
départementale  A  la  Chambre  M.  Ferry  prit  part,  dans 
cette  courte  législature,  à  toutes  les  discussions  pulitiiucs 
importantes,  comme  orateur  de  la  gauche  républicaine  ; 
il  fut  rapporteur  de  la  loi  d'organisation  municipale  et, 
naturellement,  l'un  des  363  adversaires  déclares  du  cabi- 
net de  Broglie.  Réélu  député  de  Saint  Die  le  14  octobre 
1S77,  il  reprit  sa  position  à  la  Chambre,  et  ne  larda 
pas  à  ouvrir  le  feu  de  son  eloquen  ^e  contre  le  ministère 
non  plu<  *h)  combat,  mais  d'attaque,  présid  ■  par  le  géné- 
ral de  lîoi'hebonet.  ilontau'un  tics  membres  n'anpartenait 
au  pa-leuientetqui  dut.  faute  de  mieux,  céder  la  pla-e  à 
un  ministère  Dufaure.  M.  J.  Fer  y  eut  i\  cette  époque,  entre 
autres  fon-tions.  la  présidence  de  la  commission  du  tarif 
général    des    douanes.     L"S     élections    sénatoriales    du 

5  janvier  1871  ayant  enfin  donné  une  majorité  républi- 
caine à  la  première  Ch  ambre,  la  gauche  se  sentit  mai- 
tresse  du  terrain  parlementaire  et  prit  ses  dispositions 
pour  en  profiter.  Des  le  20  i  mvier,  un  ordre  du  jour  de 
confiance  en  faveur  du  ministère  Dufaure.  rédigé  pir 
M.  Jules  P-rry.  de  manière  à  ce  qu'd  n'y  eût  pas  de 
doute  possible  sur  son  véritable  caractère  do  mise  en 
demeure,  était  vote  ii  une  grande  majorité.  Mais  les  élec- 
tions sénatoriales  devaient  avoir  d'autres  conséquences  : 
le  30  janvier,  le  maréchal  de  Mac-Mnhon.  décidé  à  ne  pas 
so  soumettre,  donnait  sa  démission,  ot  était  remplacô  k 
ta  prt^sidence  suprême  par  M.  Jules  (îrevy.  M.  Dufaure 
ayant  voulu  suivre  le  maréchal  dans  sa  retraite,  un  nou- 
veau cabinet  fut  constitué  sous  la  pre^iden  e  de  M.  Wad- 
dinglon,  dans  lequel  M.  Jules  Ferry  entra,  .avec  le  por- 
tefeuille do  l'instruction  publique  ot  des  beaux-arts 
rr-unis  (4  février). 

Criée  à  une  étonnante  fa''ullé  d'assimilation  et  &  une 
piii<<:inee  de  tla^nil   citraordiiiairc,  le  nouveau  ministre 
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d„  jour  ;■"   '""Squ-n^^^l^''  "''j'i"'  pour  les  hoaux- 
sous-S'-rrclaircdEla'q""  ■  .   '.      l'ij^ne.  Tour  ce 

^„iVovic„.  î'"?„?Pf;f  ™'„^'„e'n,  '„t  projCéos,  nous  .i- 
„,os  alors  cITectuees  on  s.m  J,.„;,éJienco  ot  s.n 

rr,l,lê,l  0  t"c  "sU  d?  cnllation  dos  grades,  donl  le  fa- 
1  t'a""'.'^"",    i„,..j:„nl  rensoignemenl  aux  nu-mbrfs 

blique.  conservaicr     >"■'';-".  ""t  „ /un  raovcn  d'avoir 
haiue  de  V.  République,  .1  n  «  '•::''"'^"?l,^™°i    ic=  rnn- 

I.a  difficulté,  ";-"J--'',f  r;i  n  que  les  membres  des 
.aires  et  extra-^arlemen.a,ro^  M./=J^'^y,^^  ,-,?,,  „,  ,„ 
^:°it  pr^Jb^bLln.  aussi  q-e 'ho^-e  1,  '=^*„--f  ^e^sê 
du   eonseil  par   rho.mue   audacieux    en    q""''»";, .P^J 

E:Si^nn^^r;;^"^î  ï5 

^l'^^tairL'leJï^e^^^M^c^^^a^^liH^tn-rn 
'"k?L^t"ns:né'upo"r,^ùme  de  rinstrue.ion  publique 

ï-etait    pas    aussi   compacte,    aussi  «  radu-ale  »  sur  om. 
è  Im,"    d  ™s  un^"rand  embarras  vis-à-vis  des  .hnmbres. 

Sï'i-^v^-ë::r':^s=r^= 
S:x^ïrs:^in:^î:reij^;i^'ïï':j^'j 

f5.  e   .ntlipee),  et  M.  J.  Ferr;  fut  >•-.»".  a  "neutres         ' 

bSé/r'cH^b;:s':;rirîrynS;:i:r.2';  e 

aflair"  cessante,  le  ministère  fut   mis  sur  la  sellette.  Le 
;;S..nt  du  conseil  défend,,  sa  P"';'"}"^ -«;,"!'    ,",    " 
rie  et  son   éloquence  ordinaires,  et  il   eut  l  ri  a  laire, 
lùrlnit   a u   sujït  .les  alTaires  t.iuisiennes   plus  spéciale- 
ment l'sées  paJ  les  interpollateurs  de  ''-te  nuance  ;  en- 
fin,   il  fallut    dore  cetle   disussion    P»'^.  .'«'.'"•-^  "" 
ordre  du  inur  qui  décidit  du  sort  du  cabinet .    1  en  fut 
rédieé  i"-4(-">'  •■■"'■''■•'^  <•"  i°'"'  'O'"  r  '"  Chambre, 
et  i  une"  '  rme  majorité  (365  contre  68     ap,.rouv.„t.  e  , 
somme,  la  politique  ministenelle:  '"-\''f;-'  ,y?''%='„"„ 
leur  fiàmbctta   et  ce  vote  était  trop  usiblem.  nt  du  i  son 
Xence    loÛ    que  M.  Jules   Ferry  ne  reconnut  pas  que 
"  maure  de   la  siluation  nelai.  pas  lui-même,  mais  so 
rival   et  quel   rival!...   11     ugca  donc  le   moment  bien 
choisi  p.uTfui    ransmettre  la  Miito  de  ses  amures,  passa- 
We'm^o'^t  "embrouillées  et   qu'il    allait       re   ".demniei 
tnrrj  d'aliaudonucr.  de  manière  on  d  autre,  dans  un  ae 
!âi  de  quelques  ?ours.  I.e  lendemain  d,.„c  (10  novembre), 
le  cabinet  Jules  Ferry  avait  vécu. 

Le    cabinet   eoustilui-    p.ir    Gambetta    le    la    no'era 
bre  1881,  dans  de  telles  circonstances,   se  suicidait  en 
quelque 'sorte  le  26  janvier    1882,  et  ='»■'  ."n'i;^,?^  '<= 
30  du    même  mois  par  un  nouveau   '■^tinet  Frcy  me  , 
dan.  lequel  M.  Jules  Fen  y  reprenait  sou  portefeuille  de 
finstru.tion  publique  et  dos  bc.,ux-art-,  dans  les  .n  len- 
nes   conditions.    Le   vote   de     a    Chambre  ff'''^'^'    >" 
ministère    les  crédits    nécessaires   p.iur    coopérer    ajCL 
iTngecrre    à  la  paeincation    de    FI  gvpte  (20  JUjUe  ) 
ayant  provoque   la  retraite  de  M.  ■»»  '■reycmet    N.   J. 
Ferrv  quitta  le  pouvoir  avec  ses  collègues.  Le  21  le- 
îrier  1883   il  acce,  tait  la  mission  de  former  un  nouveau 
mnW.re   en  .emplacemenl  du  ministère  Fallieres    qui 
aviusùc'éd"  Lu  précédent.  Il  y  reprit  le  portefeuille  de 
nntruction    Publique,   mais  ^'y-"«  ,<='«..'^  "'';?" •.P^"!".'^' 
labjciice  de  M.  Challimel-Lacour,  de  1  intérim  des  all.ii- 
res  «    nVéres  il  prit  definilivement  ce  portefeuille  a,>res 
U  dérai"sb,n  du  t  tulaire  (il  novembre  1883).  Les  affaires 
de  Madagascar  et  du  Tonkiu,  les   "«g".:'-^','»"'  Xs  A 
Chine  an  sujet  de  son  intervention  h..slile  dans  ed les-  . 
et  la  guerri  qui  sensuivil   aie-  celle   P"  f  "»^f  •  '«'' 
sont,  r.piielis  sommairement,  les  événements  qui   anic- 
i,erenl4ltcmodi(ication,  oenemcnts  qui  apparlienncat 
à  Ihistoire  et  qui  ne  sauraient  être  analyses  ici,  a  propos 
dune  adiniaislralion   politique  donl  ils  provoqu.  icnt  .a 
ehule    prém.luree  par  leurs    comidicalioiis   m  .tlondues. 
A  U  suite  dune  c  mmuoir.t  on  L.ite  .i  la  Cliaml.rc  sui 
le  désastre  de  Langson.  dans  les  termes  1.  s  plus  pi  0)a- 
bl»!,  par  le  chef  du  cabinet  crojant   sans  doute  enlever 


^!ii-;^-in.rri:^^°^etfnu^!l;!^|5 
r^;i^S£S^.:^îiSU^n;i-'!::^-^^ 

-??—=!  1  S5S^=^:= 

...   loin    mais  nui  na  jamais   ete  bien  élu  i.lec,  uirio' Ç 

avait  l'occasion  de  prononcer,  a  1  érection  «^  ?.">',"". 
?■      ors    le  14  avril   1S84,  un  discours   accueilli  par   d' s 
applaudi-^rae'.ts  enthousiastes.  Apres  sa  retraite  P'-- 

ë:.V:  r^^^v'ef  ie^liotmerdVàt'  dû  VoVaûmè 
feie  'en^o\"îtirs\ù"n  dispon;bir.e    des  ent.ev„e^^ 

très  agréables  pour  s""/"-''-?"!"  ^i?°  ^  'ùr  poliU- 

i;rzi:uJ'^ï^^^I"pn'i  Sï^tli^: 
fe^^u.n/ï^,;^^;^uMaf«^v^- 

Ï'Siu'^^^-ïïe^lln^.f^i^SS 
comme  président  pour  la  session  d  »»"';f  f„  ^  ^^Ju- 

^s/L!^t!t?^isrs^;;;^^c  .i^agrr. 

-ri-^u&^^l^ir'LX'lp^ari^où 

qu'il  sufnt  d'cire  avocat. 
TiTTTlRV  Aldebt  JosrrH.  homme  politique  français,  ne 

cainc    11  a  vote  l'cxpulsi.m  des  princes. 

mmmmm 

I       Clia    d.'s  lors  sous  son  verit:ible  nom,  un  cer- 
7.ard  >.,  publia,    U.  s  lor    -ou»  d'abord, 

C      ^l'if?)    l'Vcnni^me,  le  Village;  VI  me.   poésies 

d-une  femme  18,9  ,  ^^y»'  "(^'palàis-Royal  (1816r, 
au  théâtre:  la  iViiK  '"T  ."nj  „  M«i7\.  In Vrise  et  le 
le  iSours.oi.   de  Home   a  l  0^°"  '^^  '^^'^j^uT^itis 

blanc  ('^^'i'^X'luTkaliL,  la  Rédemption 
Iwmme  pmtvre  (J^-'^J-  'V„^,f"'  „,  Gymnase  (1863); 
fiseoi.  au\audeMlle,  lUonyoye,   ■'.""/..,.  \    /-., 

{iBeL  a.  bois  dV™""!':  "^I^p  /,  -.Tu  l^iiev'îlî: 
rfe  convccnce,  au  Français  (180/I  ,  J"i";.  ■'"  _ 

Buri^^r^^^-^F^i  .ê>S 
f;ù!"dé'iTz;^e::^f^^^i 

i^Anfe   théâtre     1^83)-.    Chamillac,    au    Français  (iSSf.l, 

-^r'ir'r  d^ur^liïer^^^i^-^^nZ'^u- 

ScTlî;"le%    a,;fi;""=.U   'estoffiiier    de    la    Légion 
d'honneur  dçpu'S  ISil.f. 
1!TrTIIIX£T  DE  CONCHES  (baron).  Feux  SIbas- 

-??rx^^f.^;n;i'nSî::^s":^^^ 

nsle  4  décembre  1 -OS.    '-"'«?"  „^i,     .«mme  di- 

'■■";:u^r"en  ISt"/  amé's    v'o      rem,ai  divers  emploi,  ou 
-iSs:?f;;îoiT;:drodu.eurdes^i;^ade^ 
l'empire  notamment.  —  M.   '^'="",'„"   ,,  ,.;,-„.,„i„„^,;,-j 

\   eabinel  daulogvaphes  et  de    deismi  f  ISS  1-1,7,  i  yo\.). 


nsfii.TJ   6  vol.l:  Corre^ponilance  de  Madame  fiii'noe  " 
.e;,,,,aç;cnanv|7S-r,  anonyme   ,  b^^  Sol.,,     dejon^  ^^^ 

leslïct  dls-^belle  la   Citholique  d'Espagne,  de  hai  ,t- 

"qù  s'de  Portugal,  de  '■°rf^r°^'''"'ÎRVd""-°do   Lou 
Deux-Siciles,  du  Lion  de  Zaehringen  (Bade  ,  do    Louis 
(Hesse  gcand-ducale)  et  du  Danebiog  de  Danemark. 


FÉVAL,  Pau,.  Hensi  Coarari».  """•\'™':,/""?^\'- 
né  •■rRein?s  le  »7  septembre  1817,  dune  famille  de  ma- 
"fstratsnt  toutes  ses'^etndes  dans  sa  ville  natale  ou  ,1 
fù  admis  au  barreau  en  IS37.  ^prés  une  première  cause 
il  abandonna  la  carrière  d'avocat  et  int  a  P.  us  pour 
tenter  ceUe  des  lettres.  Il  eut  des  dfbut»  difr^il^s  et  nu 
«p  faire  correcteur  «épreuves  pour  vivre,  sa  mère,  qui 
'av^t  d'abord  soutenu  et  dont  les  ressources  étaient  bo^ 

correctenr   quelques  articles,  travailla  pour    la  linrairic 

vocation  Fentramait  En  184  ^^'''JoVue^  ,,i,„,',-,,  ,„ivi 
son  premier  roman  :  le  '-""'  "v  ^  ï',' n.nr  nstS  ) 
des  bei>«(ier.v  dn  firmament  V«^\f\^^Z',it   /J '"à 

â:L;^f"=t^rsî:'^.'^::;^.«i--y;^^ 
7^e^--:^^.^f^Pi^^^^i^^J^ 

irXi^'^r^:^  ^'^^-^^^ 

,rs    M    Paul    Fé-.al  était  un   homme  «  arrive  ",  qu=  1" 
l..rs,  m.  1  aui    '»•">'-   „  „„i,ii,i(  en-uite,  à  rEnoffue,  le 

*e';tl8n/°Pr/  tvf.!'"  :b',sSnr  nrnuelTce-  des 

5   £'£rsC;^.rr^i;^ 

lofre  (emiv,  dans  le  même  'S<>"''i-2?  fifeTci    Jjour- 
\ Homme  de  fer,  les  Cooipof/nons  rf«  si'«n«.  »"  •"'";^. 

,    :''''''°"'nct":'dlll''pruï'Fe*l,'àpirtrrd?Se"r;oqn'i. 

mmêmà 

S';^  j&^o^^,tf  C;,np„«no,.  da  Jj^..  la^e 

des  grèves,  la   i^oniaine  «ut  P'''^f":,}LJ-e,.TZibre. 
?/ae2(.'e.- Fortune,  le  «e™.'erm,mi.r  le  t/.e«a!i^^ 
.,/am,,«£eo.,U«de;.io«e»çS«;.nr,    .4-^^ 

/(fine  des  epees    les  .■"'•«■'^ '^f"V"'^L"' ,-„^c  de  Paris,  la 

que  lui  ont  '''l"  ,'"  J»™.""?' ^//i' ^  \'K:",.è VniioiN'Ile, 

h  LomlresAo  f '.' -i" '''.'■.''^j  .'Ve^Beie     *   n'i'.  les 
■lia   Portc-^alnt-Martln  (185J),  '«'.""'%,        ■  ,     i(„„. 

Puritains  d'Ecosse,  les  ^?;"5'|J  ;^r„7s-C^,  r   le  C"« 

;?s;.^•Siî^'^?r^'^'■;  M2y^or«-- 
„  Iheàtre  pour  tous»  fut  ^'■'\^'^=;l^^""J{^^Jluotc  en  ce 

mmmmms 

;  è  M  n  h"  e     surto".  les   Amé.icains  '«"t  tan    de  es 

-^ls•:)liq:n^^er1^:"^rM:^JM^ 

réussit  pas.    U   a  publia  en  1851   "n"  ^':".'"". ''",„,'^  I 

Sï^-^s^^é'd^ifTïi^ïiinfi:;!;?*^ 

eoirn'r   au     on,a„.    Une  adaptation  de  sou  (.araser 
'rTrlune  à   la^scéne   américaine,  '«us    e  titre  de     fj 
//e.-o  0/  Ihe  Bom;  a  ete  produite  a  No«-^orB  a  la  un  u 
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1874:  mais,  malgré  un  commencement  de  négociations 
prialablcs,  Vaulcur  français,  nôgligé  par  1'  •■  adaptitcur  . 
améri'-ain.  adù  dp  -lincr  toute  parti  ipation  à'-ctie  besogne. 
H.  Paul  Feval  a  cic  prc-idi-nt  de  la  So  'ielé  des  -lens  de 
letlres  cl  Ticc-presidcnt  de  la  So-  été  des  aute  irs  dra 
miiique-.  Il  esl  officier  de  la  Legi  .n  d'honneur  depuis 
ISOO.  —  Viclirae  de  mauvaise*  specul.ilions  finaneierej. 
de  son  propre  aveu,  M.  Paul  Feval  con-cnlait,  »ers  la  fin 
de  I8"6.  à  se  laisser  représenter  comme  rev.-nu  à  la  foi 
de  son  enf  .ncc.  et  ronformeraent  à  un  traité  passé  avec 
une  so  itj  catlioliquc.  il  publiait  des  éditions  «  eipur^ 
gecs  •  de  qnelques-uns  de  ses  romans  de  jeunesse,  outre 
quelques  ouvrages  nouveaux  :  les  Etapes  d'une  conver- 
sion. Château  pauvre  l'ISllJ;  les  Merteilles  du  Monl- 
Saint-MicketflS'iO).  Cette  même  année  ISTO,  M.  Paul 
Feval  lerdait  un  procès  que  lui  avait  inlenlé  un  éditeur 
catholiqu'^  de  province,  pour  avoir  manqué  aux  disposi- 
ti  ns  d'un  traite  consenti  entre  eux.  relatives  aux  délais 
daas  iMquels  il  devait  livrer  à  ect  éJitear  la  copie  d'un 
ouvrage  religieux. —  Peu  après,  le  malheureux  écrivain, 
déjà  ruine,  ela  t  frappe  de  paralviie. 

KEYEN  -  PERRIN ,  Acccsti»  Faaitçois  Nicolas, 
né  i  Bev-siir-Seille  (Mcurthc-el-Moselle)  en  ISÎO,  reçut 
à  l'ecole  de  dessin  de  Nan^y  les  premiers  éléments  de 
son  art,  pais  vint  à  Paris  ou  il  fremeiiti  l'E^-olo  des 
Keaiii-Arts  et  fut  élève  de  Léon  Cogniet  et  de  M.  Yvnn. 
Il  débuta  au  Salon  de  IS.)S.  et  figura  dès  lors  avec 
su::es  aux  salons  annuels,  quoique  ayant  échoué  au 
eon:rours  pour  le  prix  de  Home,  par  manque  de  persé- 
veranee  surtout.  —  On  cite  de  M.  Feyen-Perrin  :  le 
Ili-totiT  à  la  chaumière  fISSSJ;  la  Barque  de  Caron 
I ISilJ;  le  Cercle  des  i-ohintiuix,  de  1'  »  Enfer  »  de 
liante  (1839);  une  Fête  vénitienne  (1861 J  ;  la  Muse 
de  Déranger  (IS6S);  la  Leçon  d'anatomie  du  W  \el- 
;)»au,  reproduite  jk  très  grand  nombre  par  la  gravure; 
la  Grèce  flSSi):  Charles  le  Téméraire  retrauoé  après 
la  bataille  de  Xancj,  ci  \' Elégie  (IS63J;  Femmes  de 
l'île  de  Bat:  attendant  la  chaloupe  du  pa'seur  flSCCJ; 
la  Vonneuîe  (IS67j:  A'aufr/tfie  de  V  •  Ecening  Slar  • 
nS'^IIJ;l:i  Bonde  des  EtniIrsfISSS);  Mélancolie  (ISIOJ; 
\e  Printemps  de  ISTl  flilij;  Cancnlaise  à  la  source, 
itetonrdu  m.irchc  (1876);  Jletour  de  la  pêche  des  hiitres 
nslfj;  trois  portraits,  dont  celui  in  Général  Billot 
flSlSJ:  les  Cnncfi(ai.5eî,  Porirail  de  M.  Alphonse 
flaudet  fISTSJ;  la  Parisienne  à  Cancale  {ll>77J;  la 
Mort  d'Orphée  (ISISJ;  Prniemps,  la  Danse  au  crépus - 
rutefISSSJ:  le  Bain.  Jrmorica  (ISSiJ;  le  Remords; 
Rrcerie,  souvenir  de  Cancale  fISSi);  Nymphe;  Ren- 
trée des  glaneuses  d'huitres,  souvenir  de  Cancale  {ISS6J, 

M.   Fëven-Perrin  a  obtenu   des  médailles  anx  Salons 

de  1865  et  1867,  une  3*  niediille  à  celui  de  1874  et  a  été 
décore  delà  Légion  d'honneur  en  1878. 

FFOtTLKES,  Eûutso  Salcssibv,  théologien  an- 
glais, ne  à  Eriviatt.  comte  de  Oenbigh  (Gallost  le  iS  jan- 
V  er  181^".  fit  ses  études  à  lecole  de  Snrevrsburv  et  au 
collège  de  Jésus,  à  Oxford,  dont  il  devînt  professeur. 
En  I8a5.  il  donnait  sa  démission  et  se  faisait  admettre 
dans  l'Eglise  ca'holiqiie  II  est  retourné  à  l'Eglise  .('.An- 
gleterre en  IS7Û.  M.  Ffou;kes  a  publia  un  Mannel  d'his- 
toire ecclésiastique;  les  JJivisioihs  du  christianisme  : 
deux  lettres  à  l'archevêque  Maiining  :  The  Church's 
creed  and  the  Croicn's  creed  et  The  Roman  Index  flS60J; 
le  Symbole  de  saint  Athanase  (the  Athanasian  creedi, 
par  qui  il  a  été  écrit  et  par  qui  publié;  les  Diffieullcs 
aciuelles,  comment  on  petU  les  combattre:  Suit  sermons 
prêches  à  téglise  Saint-Augustin.  Queen's  Gâte  (I87i), 
etc. 

FIEIéD,  Cvacs  Wisi.  industriel  américain,  auquel  est 
due  l'idée  de  relier  les  deux  mondes  par  un  câble  tele- 
eraphîiue  sous-marin,  ain^i  que  les  premières  tentatives 
faites  dans  ce  but,  est  ne  à  Stoetbridge  ^ Massachusetts) 
le  30  novembre  1819;  il  fit  ses  études  dans  sa  lille  na- 
tale et  entra  ensuit.-  dans  un  comptoir  de  New-V.rk. 
où  il  devint  bienût  lui-même  propriétaire  d'un  établisse- 
ment considérable  dont  la  prospérité  rapide  lui  permit 
de  quitter  les  affaires  dés  1853.  Apres  un  voyage  dans 
l'Amérique  du  Sud,  M.  Cvrus  W.  Field  conçut,  en  185t. 
le  projet  d'établir  des  fiîs  télégraphiques  sous-marins, 
et  l'oc  upa  saM  tarder  de  la  réalisation  de  ce  projet.  Il 
obtint  lie  la  Législature  de  Newrouiidiaiid  i  Terre-Neuve), 
le  privilège  lui  girantissaut  le  droit  exclusif,  pendant 
cinquante  ans,  d  ct-ililir  an  télégraphe  Sous-marin  re- 
liant le  eoniifient  amcri  -ain  à  cette  colonie  et  celle-ci  à 
FEnrope.  Depnis  lors.  M.  Cyrus  W.  Field  s'est  exclusi- 
vement dévoué  à  eetlp  grande  entreprise  ;  il  s'occupa 
d'abord  de  la  constru  lion  des  lignes  te:egraphiqae<  de 
terre  dans  l'île  de  Terre-Neuve,  puis  des  d^-ux  tentatives 
sueeessivcs  pour  relier  le  cap  Itay  au  cap  Breton  à  l'aide 
de  câbles  immerges  ii  travers  le  golfe  Saint-Laurent.  Il 
flt  ensuite  deux  voyages  en  Angleterre,  en  1S54  et 
en  1856.  et  ac-ompagna  les  deux  expéditions  de  1857 
et  IS5S  pour  la  pose  du  câble  entre  Terre-.Neuve  et  Va- 
lentia  'Irlande).  Nous  ne  pouvons  raconter  ici  les  péri- 
péties de  ces  deux  audacieuses  expéditions,  dont  la 
seconde  devait  enfin  ae  terminer  par  le  triomphe  non 
seulement  de  la  science,  mais  du  courage  et  de  l'oninii- 
Ireté  humaines.  Le  18  aoiit  1858,  M.  Cyrus  W.  Field  pou- 
vait envnver  d'Amérique  en  Europe  une  dépêche  qui 
avait  traversé  l'Océan  «n  lrente-cinc|  minutes!  Il  av. il  etc 
reçu,  i  son  arrivée  aux  Etats-Unis,  par  des  ovations 
répétées.  In  l*t59,  il  retourna  en  Angl-terrc  et  prit  une 
part  active  aux  nouvelles  expéditions  de  1865  et  1866. 
avec  le  Oreat  Enstem,  elle  sucrés  final  de  celte  der- 
nière année  a  été  en  grande  partie  dâ  à  ses  elTorts. 
Pen.lant  cette  campagne,  il  avait  traversé  l'Attanli  lUe 
plus  de  cinqn.inle  fois.  Le  14  mars  1K67.  la  chambre  do 
commerce  am'rieaine  de  Liverpool  oITrait  un  ban. met  à 
M.  Field  et  4  set  collaboral.-ur».  Le  Congrès  des  EtaLs- 
IJnis  lui  decerni  une  médaille  d'or,  ainsi  qu'à  plusieurs 
de  ces  derniers,  et  l'Exposition  universelle  de  Paris  sa 
lirandc  médaille  d'honneur.  Le  chef  du  ministère  britan- 
nique exprima  b-  r'gret  qu  il  ne  fût  pas  cit.iycn  anglais, 
Alln  de  pouvoir  lui  décerner  les  plus  grands  liooncurs  na- 
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lionaoï.—  M.  Cyrus  West  Fi-M  n'a  pas  ces?é<le  s'occuper 

■  le  tété;»raphie  sou5-m.irinc.  lin  1871,  il  fut  l'un  d<*8  fonda- 
Icurs  dune  nouvelle  '■omp'giiif  ayant  prmr  obj-t  l'-l  - 
lil  ssument  d'un  câltlc  soua-maria  à  irav^rs  l"o:pin  P;ici- 
liquc.  par  les  îles  Sandwich,  la  Chine  et  le  Japon  .  et 
:i  pirtir  de  1877,  il  s>st  ocup'  activement  de  la  con- 
<tni>-tion  du  chemin  de  fer  susp'-ndu  de  New-York,  po 
i]ualite  de  président  d'une  des  compagnies  qui  ont  exé- 
cute cette  grande  entreprise. 

FliXiD.  Stephui  Jobssos.  nna2:islrat  aaiéri'ain.  frère 
du  précèdent,  ne  à  Haddara  (  'onnectcut)  le  *  novembre 
1816.  A  l'âgre  de  treize  ans.  il  se  rendît  en  Orient  pour 
se  livrer  à  I  étude  d-'S  langues  orientales  visante*,  et 
séjourna  environ  tr-us  anntres,  t.int  à  SmjToe  qu'à  Aîlie- 
nes  Au  boui  de  ce  temps,  il  rel-turna  aux  Etais-Unis  et 
entra  au  collège  Williams,  où  il  prit  ses  grades  en  183T. 
Il  étudia  ensuite  le  dr.iit  avec  son  frère  amé.  dont  il  de- 
vint l'associé.  En  1840,  il  (lartît  pour  la  Californie,  où  il 
rside  depuis  1 -rs.  En  1SÔ7.  il  devenait  juge  de  la  Cour 
suprême  de  l'Etat  et  CAie/*yt«/ice  en  1859.  Nommé  par 
le  président  Lincoln,  en  1S63,  juge  à  la  Cour  suprême 
des  Et-ils  Unis,  il  fut  nomme  eu  1873,  par  le  gouverneur 
de  l'Etat  de  Californie,  membre  de  la  commiseion  d'eia- 
men  du  code  des  lo'S  de  cet  Etat,  chargée  d'y  prop'>ser 
des  amendements.  Membre  de  ta  commission  des  quinze 
nommée  i>ar  le  Congres  pour  décider  qui  avait  obtenu  le 
plu^  tlê  votes,  de  M.  Hayes  républi«'ain  ou  de  feu  M.  Til- 
den.  démo  rate,  à  l'eleiilion  présidentielle  de  1877, 
M.  S.  J  Field  fit  pirtie  de  la  minorité  de  sept  (contre 
huit)  qui  se  prononça  en  faveur  de  ce  dernier  et  avec 
justice.  Mais  ce  (ut  M.  Uayes  qui  l'emporta. 

FIELD,  HEïar  MAnnît.  littérateur  américain,  frère 
des  précédents,  né  à  Sta-kbridge  le  3  ami  1322.  II  fit 
ses  études  au  '~oHcge  Williams,  y  prît  ses  grades  en  1S33. 
et  étudia  ensuite  la  théologie;  en  1S42,  il  devint  pasteur 
d'une  église  presbytérienne  à  Saint-Louis  du  Missouri; 
mais  il  donna  si  démission    en    1S47  et  vint  en  Europe, 

■  ■Il  il  résida  pendant  deux  années.  Nommé  à  son  retour, 
en  1851,  pasteur  »  West-Springficld  (^Massachusetts),  il 
e^l  deven  i  en  1S54  lun  des  propriétaires  du  Xew  York 
Ecangelist,  journal  religieux.  11  fît  en  1858  un  n'^uveau 
voyage  en  turope  et  un  troisième  en  ISô",  pour  visiter 
l'Exposition  universelle  de  Paris,  et  comm^  délégué  de 
i'^glise  libre  d'E-osse  et  de  l'Eglise  presbytérienne  'l'Ir- 
lande. —  Il  a  publié  :  le  Bien  et  U  mal  dans  l'EgJite 
catholique  romaine  (18^8);  Us  Con/édérés  irlandaix, 
épixode  d^  rinsiti-rec/ioi  de  1198  fi 8hiJ ;  Scènes  d'été 
de  Copenhague  à  Venise  (fSÔOJ  ;  Hiitoire  du  télégraphe 
atlantique  ff  812)  ;  Voyage  autour  du.  monde  US76);D<:i 
lacs  de  Kitlarney  à  la  Corne  d'or  et  De  l  Egtjpte  au 
Japon  [i87SJ,  etc. 

FIGUCSsl,   GciiXAGME     Loms.    é-rivUn    scientifique 
français,    né  à  Montpellier    le    15    février    1819,    fit   ses 
études  dans  sa  ville  natile  sous  la  direction  de  son  on-Ie. 
f'ierre  Figuier,  professeur  de  chimie,  à  l'Ecole  d''  phar- 
maie  de  -'ette   ville    et  se  fît  recevoir  docteur  en  méde- 
cine en  ISll.  Venu  à  Paris  la   même  année,  il  entra  au 
laboratoire  de  chimie  de  la  S'rbonne.   Après  avoir  con- 
couru, dès  1844.  pour  l'agrègati-'n,  il  fut  nommé   profes- 
seur à  l'Ecole  de  pharmat  ie  «le  Montpellier,  en  18*6.  prit 
le  grade  de  do'teur  èi.   s-iences  à  Toulouse  en  1S50,  et 
fut   reçu  agrégé   à    l'Ecole  de   pharmacie   de    Paris,  er 
ISoj.  lî  s'était  fait  connaître,  depuis  1847.  par  une  colla 
t'oration  assidue  au    Journal  de  pharmacie,  aux  Anna- 
les det  sciences  et  U  l^  Revue  scientifique.    En    1855.    il 
entrât  comme  rédacteur    du  feuilleton  S'-ientifique  k  la 
Presse,  qu'il  quitta  en  1862  pour  entrer  à  la  France  au 
moment     de     sa     f-ndatin.    Il    est  rentré  depuis  a  la 
Prtisic.  mais  pour  pi'u  de  temj»?,  ce  journal  ayaut  disparu 
après  une  courte  carrière  comme  journal  à  un  sju.  — 
On  a  de  M-  Louis  Figucr,   ses  thèses  pour  l'-igrégalion 
et  le  dortorat  :   Du  tissu  adipetix  et  des  matières  grosse^ 
duns  la  série  animale  ffS44J;  Sur  le  dosage  du  brome 
et  Action  de  la  Innière  sur  quelques  substances  fiSSOj  ; 
De  l'application  méthodique  de  la  chaleur  aur  composés 
organiques  et  De  l'importance  et  du  rôle  de  la  chimir 
dunt  la  médecine  <JSB3J.   Puis  vlenuent  les  grands  ou- 
vrages de  vulgarisation  scientifique   qui  ont   rendu   son 
nom  populaire:  Exposition  et  histoire  des  principale^ 
découcertes  scient' figues   modernes  (iShi-SS,    3    vol.); 
l'Aic.^imie  et  les  alchimistes  f1S54J;  ffistotre  du  mer- 
veilleux dans   les  temos  modernes    (iS^9-60,  4  toI.)  ;  la 
Photographie  au  Salon  de    iS59  f1SôOj;\es  Eaux  de 
Paris  et  le  Savant  du  foyer  HSSfJ  ;  la  Terre  avant  U 
DHugefiSGi);  la  Terre  et   les   mers  (iSôS);  Bistoire 
des  plantes  ffS64J;  \a   Vie  et   les  mœurs  des  animants 
(I86SJ;  Vie  des  savants  illustras  depuis  l'antiquité  jus- 
qu'au XIX'  siècle  f1866'7S.  5  vol.)  ;  les  Merveilles  de 
l'iadiLStrte  (1872-76,  4  vol.);  le    Lendemain  de  la  mort 
ou  la    Vie  future   selon   la   science  (I87i)  ;  les  D.ir^s 
Aumaine*  (2  edit..  1*73);   les   Grandes    inventions  dans 
les  sciences,  Cindustrie  et  les  arts  /'/57."-"-*,  1  vol.);  le 
Graid  tunnel  du  mont  Saint-Gothard  (iS'Gj;  Connais 
toi  toi-même,  éléments  dephysiologie  humaine  (1878);  les 
youvelles  conqwftet  de  la  .Science  ffSSi-SS,  4  vol.)  :  le 
TeV'phone;  \cs  Chemins  de  fer  metropolttains  de  Londres, 
New-York,    Philadelphie,   Berlin  et  Pans  ftSS6j.  etc. 
Il  publie  en  outre,  r  gulièrem-nt  chaque   annf'e,   depuis 
1856,  l'Année  scientifique  et  industrielle,  ou  Espoté  des 
travaux  scientifiques  en  France  et  à   l'étranger  pendant 
le  court  de  l'année,    recueil   estimé,   dont   la   «irculatioo 
est  énorme,  et  qui  est  le  type  des  publicatituis   de   même 
sorte  fond-:-es  depuis)  on  France.   —   Ses   prin-'ipiux  ou- 
vrages de  vulgarisation  scientifique   ont   ft  ■  traduit*   en 
plusi*'urs  langues.  U  en   existe   notamment    diverses  édi- 
lions  littérales  ou  abregéei  ea  Angleterre  et  aux  EUU- 
Uuis. 

M .  Louis  Figuier  a  voulu  acclimater  au  théâtre  le  drame 
sMentilique,  inspiraliun  luuable,  mais  lyu  lui  a  c.»ilie  '■her, 
car  ce  n  ei^t  qu'.i  ^^  s  riSkjues  qu'il  a  pu  en  essayer  U  r«Mji- 
Mtion,  tt  les  M*ques  L-taient  grands.  C'est  ainsi  qu'il  a 
douné,  notamment,  les  Six  parties  du  .Vondc,  drame  à 
grand  ^pe'^ta-lc  au  Thfâtre-Clunv  ,1878)  et  Denis  Papin, 
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drame  en  5  actes,  ù  la  Gaîté  (188!);  ensuite  il  a  essayé 
d'une  tournée  en  provia:e  et  en  Alsa''e-Lorrainc,  où  il  a 
rcn?  ittre  le  même  incucccs  ruineux.  Est-ce  à  dire  que  le 
drame  s  ientiUque  est  luip  ssihle.  conim^  le  uretenlait 
tout  r-^-'emmint  en-orc  un  ■  rilique  dramatique?  Non. 
Seulement,  il  i.e  faut  pas  qu'il  ait  l'air  de  ce  'lu'îl  est, 
autrement  te  publia  croit  qu'^n  vfui  le  mener  à  r;'*ole 
et  n'y  va  qu'-m  r-.-chiïnant.  Le  Drame  an  fond  de  la  mer^ 
de  feu  Rich  ird  Cort  imuert  et  de  M.  Ford.  Duguc  e*t 
aussi  une  pie'e  scientifique  :  elle  n'en  fut  p>s  muins  jouée 
ave'  an  Ires  grand  sucées  au  Théâtre-Historique,  en  1878. 
et  repnse  plusieurs  fois  depuis  :  mais  parce  que  c'est 
un  m  drame  •,  outre  ses  qualité:^  s<'éniqucs.  qu'il  se  p.isse 
au  fond  de  la  mer  ou  ailleurs  :  si  ce  drame  se  fût  app'-lé 
le  Scaphandre  ouU  Cable  atlantique,  personne  n'aurait 
voulu  en  entendre  parler.  —  M.  L.  Figuier  est  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1859. 

FISH,  HAMiLTOt.  homme  d'Etat  aniéricain,  ne  à 
New-York  le  3  août  1S08,  dune  des  pins  anciennes 
familles  de  cette  ville.  Il  y  fit  ses  études,  an  cnllcg-*  Co- 
tumbia,  oti  il  prit  ses  grades  en  1328,  fit  son  droit  et  fut 
admis  au  barreau  de  New-York  en  1330.  Eia  membre  de 
1.»  législature  de  l'Etat  en  1837,  puis  mem  >re  du  Congres 
des  Etats-Unis  en  l&M,  il  fut  gouverneur  de  New-V'>rk 
de  1847  à  t&ôO  et  élu  sénateur  des  Et>ts-Unîs  en  I8.S1. 
A  l'expiration  de  son  mandat,  en  1^7,  M.  Hamilton 
F  sh  fit,  avec  sa  famille,  un  loja^-c  de  plusieurs  ann-es 
en  Europe,  étudi-*nt  les  moeurs  gouvernementales  et  les 
instimtioos  des  diverses  nations  qu'il  visitait.  11  était  de 
r-^tour  aux  Etats-Unis  au  début  de  la  gaerre  civile  et 
employa  toute  son  infinen'-e,  ses  efforts  et  sa  fortune  à 
maintenir  intactes  les  institutions  de  son  pays.  En  1869, 
M.  E.  B.  Washburiie  ajant  donné  sa  démission  de  secré- 
taire d'Etat  et  été  nommé  ambassadeur  en  France,  le 
président  Grant  appela  M.  Fish  pour  le  remplacer,  et  le 
maintint  dans  ce  poste  après  sa  rêélecti -n  à  la  prési- 
dence (4  mars  IS73J.  —  A  M.  H.  Fish  appartient  Vidée 
de  la  commission  supérieure  angio-americaino  réunie 
en  1871,  p  ur  régler  diverses  diffi--ultes  snrvennes  entre 
les  d'?ux  nations.  Dans  les  négociations  relatives  au  tr  lité 
de  Washington,  il  fît  prenne  des  pins  hautes  qualités 
di;ilomatîque5.  En  uoverabre  1S73.  il  négociait  ave-  le 
minîjitre  d'Espagne,  amiral  Polo,  le  règlement  de  l'épi- 
neuse affaire  du  Virginius,  vaisseau  amérit^in  saisi  par 
l'S  autorités  espagnoles  pour  avoir  transpcrlé  des  hom- 
mes, des  armes  et  des  munitions  à  CnL>a,  au  profit  des 
insurgés.  M.  Hamilt'^n  Fish  a  suivi  le  général  Grant 
dans  11  retraite  en  1S77. 

FITZGERALD,  Psbct  HsTaBnecTom.  magristnt  et  lit- 
térateur irlandais,  ne  à  Fane  Valley.  e'>mté  de  Lonth. 
en  1334.  fît  ses  études  au  collège  de  Sionyhorst  et  à 
run>ersitè  de  Dublin,  et  fut  admis  au  barreau,  puis 
nommé  procureur  royal  /'croirn  proseculorj  dans  ic 
ressort  judiciaire  du  nord-est.  Il  est  l'auteur  d'un  asseï 
grand  nombre  de  romans  et  de  nouvelles,  qui  n'ont  pas 
tous  été  réunis  en  volumes:  Jamais  oublié,  la  Seconde 
madame  Tillotson,  îa  Chère  fille,  le  Zéro  fatal,  la 
Mixture  du  docteur.  le  Pont  des  soupirs  et  l'Amoureux 
entre  deux  âges  (The  Middle  aged  Lover),  parus  d'abord 
dans  l'AN  Me  'jear  round,  puis:  Bella  Donna,  dans  le 
Dublin  University  Magasine  ;  VAvoeai  Mildringtony 
75  Brook  Street,  dans  fa  même  revue;  Beanty  Talôot, 
Jenny  Bell,  Polly.  VEpée  de  Damoclès,  pnbli  s  d'abord 
dans  Once  a  week;  iè  Révérend  Alfred  Dobiusk.  la 
Femme  aux  checeiix  jnwies,  dans  les  Household  Words; 
la  Malle  de  nuit,  Diana  Gay,  la  Fée  Alice.  Nom  cite- 
rons encore,  dans  un  ordre  de  travaux  différent:  la 
Vie  de  Sterne  ;2  vol.'»;  la  Vie  de  Ga^rick  [î  vol.); 
Charles  Townshend;  un  Faux  célèbre,  ou  Vie  du  doc- 
teitr  Dodd:  Charles  Lamb;  Principes  de  la  comédie:  le 
Siiort  à  Bade:  Proverbes  et  com^diettes  fi8ô9j;  les 
Jours  d'école  à  Saxonhurst,  autobiographie  (Tiat  petit 
'lirçon;  les  Amours  des  hommes  célèbres;  Scènes  de  la 
c:e  d'écolier  et  de  Venfanre ;  Histoire  de  mon  oncle 
Toby;  les  Kembles  (2  vol.,  1871);  Vie  et  aventures 
d'Alexandre  Dumas;  le  Roman  du  théâtre  anglais;  une 
édition  <1e  la  Vt>  de  BoswelU  de  Johnsou,  en  3  volumes  ; 
Voyages  de  jeunes  Celebes  {i  vol.);  Vie  de  George  JV 
■  *  loLl:  les  Récréatioju  d'un  homme  de  lettres  "2  vol.l 
le  Monde  vi  de  derrière  la  toile;  une  Xoucelle  Histoire 
du  thêàt'-e  anglais  (2  vol.,  iSS2)  ;  les  Ducs  et  princesses 
h  ta  famille  de  George  III  (2  voL);  iloii  et  reines 
d'une  heure,  souvenirs  d'amours,  d^  romans,  ne  singu* 
lanlés  et  daventures  JSS4,  2  vol..',  et-. 

> rrZPATRICKt  WiLLiiM  Joas.  bUeralenr  et  magis- 
L-at  irlaxiifa.?.  ne  le  ol  a  ût  8J  i,  .i  Griiiinrath  romte  d« 
KiHare,  commença  ses  etnies  dans  une  e:ole  protes- 
tante et  les  termina  au  collège  catholique  de  Clongowes 
Wood.  Il  est  mtgistrat  et  membre  du  Grand  Jury  pour  le 
comte  de  Dublin.  Il  a  publie:  le  Docteur  Doyle,  évéque 
de  Kildare  et  Leighlin.  sa  vie.  son  temps  et  sa  corres- 
pondance (2  voL);  Lord  Chncurry,  sa  rie,  son  temps, 
tes  contemporains;  les  Amis,  les  ennemis  et  les  aven- 
tures de  Lady  Morqan;  Lady  Morgan,  sa  carricre  litié- 
raire  et  p'^rsonneUe.  suite  du  précèdent  ;  Mémoires 
anecdoctiques  sur  l'archevêque  Whately  (2  vol.  ;  Lord 
Edward  Fitzgerald  et  ses  dénonciateurs,  ou  Ao/e*  sur 
les  Papiers  de  Comicallis  ;  le  Prétendu  Squire  et  les 
B  Informers  -  de  t798;  V Irlande  avant  /'union,  arec  le 
journal  inédit  du  lord  Chief  Justice  Clonmel,  1774-1798; 
Génies  et  hommes  illustres  de  l'Irlande,  comprit  le  doc- 
teur Lanigan,  sa  vte  et  son  temps  fiS'S);  une  biogra- 
phie du  romancier  irlandais  Charles  Lever,  etc.  outre 
un  certain  n  >mbre  de  brochures  de  c  r.-onslance.  —  A  la 
mort  de  M.  Moore.  le  renresentint  p..pulaire  de  Tippe- 
rary,  M.  Fitzpatrick  fut  désigne  par  U  presse  et  par  le 
public  comme  seul  digne  de  le  rempla-er  à  la  Chimbre 
des  communes;  mais  par  une  lettre  écrite  au  7*i»i»«  et 
conçue  dans  le»  termes  les  plus  mod-stes,  il  déclina 
l  offre  flilteuse  de  cette  candidature.  M.  Fittpntrick  a 
collal»ore  à  \  Athenœum,  au  Fraser's  Magazine,  au 
Dublin  l'niversity  Magasine,  à  Vl.npertal  Dictionari/ 
of   Biography  et  à  plusieurs    des    grande»    revues  tri- 
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elo  à  Padone.  Quant  à  ?e^  ouvrîmes,  tous  écrits  en  alle- 
mand, nous  citernns:  Et>tdes  ïvm/ireç  à  ^'f^'^l^^rede 
l'art  mo(t''rne  rfS.tÔJ;  Lettres  sur  la  ptintnre  ftSSS;; 
Histoire  de  l  art  allemand;  AfonumciUs  de  l  archUec- 
ture,  rf'"  la  sculpture  et  de  la  peinltu-e  allemandes 
riSô.y;  f/inoir9  de  l'Art  italien  (1S69J;  des  Giiidet  Hu 
vovagenr  ;\  Maoi^h,  en  AIlemagi>e  et  on  Italie  très  esli- 
mp«.  et:.  M.  Fœrster  a  publié  également  une  Vie  de  Jean 
Panl  Itichter  et  édité  plusieurs  de  ses  ouvrages. 

FOLLIErr,  AsD»t  EoGfcNE.  publicistc  et  h-.mrae  poli- 
tique frinç.ii?.  avocat,  né  à  Siint  Jean-fle-Maurienne 
'Savoie)  U  IS  mars  IS38,  fit  ses  études  à  Turin  et  y  fut 
reçu  docteur  en  droit  en  ISôl  L'ann-e  suivante,  devenu 
Français  par  l'annexion  de  son  pay?.  il  se  faisiit  inscrire 
au  birreau  de  Paris.  11  se  livra  dès  lors  à  des  travaux 
de  littérature  et  de  jurisprudence,  et  collabora,  jusqu'en 
13G9.  à  la  Xoiicelle  Recte  de  Paris,k  la  Reçue  libérale, 
îi  U  Revue  moderne,  à  V Investi gateur,  joarnl  d-  l'Ins- 
titut historique  de  France,  et  aussi  au  grtnd  Diction- 
naire universel  du  dÎT-nenviéme  siècle,  de  P.  Lirou-se. 
En  1871.  il  colUborait  au  Peuple  souverain,  alors  diiisé 
par  Pas-Ml  DupraL  —  Aux  élections  complémentaires  du 
2  juillet  1871,  M.  Folliet  fut  élu  représentant  de  la 
II  lute-Savoie  contre  M.  le  baron  d'Yvoire,  monarhisie 
clêrl'-aU  et  prit  pla^-e  sur  les  bancs  de  la  gauche  rêpu- 
blicarnc  avei-  laquelle  il  a  constamment  vole.  Il  est  l'au- 
teur de  diverses  proposilijns,  notimme-it  d'imp-Ms  sur 
les  valeurs  mobilières,  de  retenues  sur  les  gros  traite- 
ments et  tendant  à  la  ilistra:tion  des  dettes  dans  le  paie- 
ment des  droits  de  succession.  Il  a  combattu  très  vive- 
ment le  projet  de  loi  présenté  p.ir  le  gouvernem'-'t.  au 
mois  d'août  1871,  contre  certaines  intrigues  sép:irati*tes 
dont  les  départements  annexés  en  1860  se  trou  aient 
alors  le  théâtre.  Il  a  écrit,  à  ce  sujet,  deux  Lettres  qm 
furent  publiées  par  ]e  Peuple  souverain.  Aux  cle-lions 
législatives  du  20  février  1876.  M.  A"dré  Folliet  était  le 
candidat  républicain  de  larrondissement  de  Thonon  ; 
mats  il  éch.ua  contre  le  candid  it  a  conservateur  ",  M.  de 
Bo'gne.  La  Chambre  ayant  anouU  cette  élection,  M.  Folliet 
triom|tha  de  Son  adversaire,  h  21  mai  suivant,  avec  près  de 
1.900  voix  de  majorité.  Réélu  le  U  o'-t  .bre  1877  et  le 
2'.  août  1881,  il  a  fait  paitie  de  diverses  commissions 
importantes  et  a  été  rapporteur  de  la  loi  municipale.  1( 
a  êt-î  élu  député  de  la  Haute-Savoie,  avec  tout  ■  la  list-* 
républi  aine,  le  4  octobre  1885,  et  a  voté  l'expulsion  des 
prin  es  prétendants.  --  On  a  de  M.  Fulliet,  outre  sa 
collaho'-ation  aux  publications  citées  et  à  d'autres  enCi're  : 
De  la  décentralisation  administrative  (1861 J.  ^-■-  thèse 
de  doctoral;  la  Pretse  italienne  et  sa  législation 
(t869J  et  diverses  brochures  d'économie  politique. 
—  H  est  officier  d'.\cadémie. 

FONBELX£,  Oronoss.  homme  politique  français,  né 
à  Labach- llerie  (  Dordogne)  le  29  juin  1846.  Il  fit  son 
droit  ù  Paris  et  fit  partie,  com  'te  spi-ret-ire.  d'un  de?  co- 
miti'S  élerti.raux  du   ~*   arrondissement  de  Paris   qui  ap- 

Suvaicnt  la  candidature  de  Jules  F.ivre  contre  celle  de 
I. 'Henri  Rochefort,  en  1860.  De  retour  dans  sa  ville 
natale,  où  il  s'est  établi  notaire.  M,  Fonbelle  fut  l'un  des 
organisateurs  du  '  ercle  perigourdin  de  la  Lifrue  de  Ten- 
seigiiemei.t.  Membre  du  Conseil  général  de  la  l)  rd  ■- 
çne,  il  était  porté  sur  la  liste  républi-aine  qui  triompha 
dansée  déiarteraenl  le  4  octobre  1885,  et  \int  prendre 
sa  pla-e  à  la  Chambre  sur  les  ban'*s  de  la  gnuch-*  répu- 
blicaine. Dans  la  question  de  l'expuUion  des  princes, 
U.  Fonbelle  s'est  abstenu.  —  H  est  officier  d'Académie. 

FONTENEATJ,  Je*»  Eho-e.  prélat  français,  né  à 
B'rdeauk  le  14  août  1S25.  U  était  vicaire  j^en-ral  à  Bor- 
deaux lorsqu'il  fut  nommé  au  sieçe  epi<  ■  -pat  d'Aveu 
par  décret  du  14  novembre  1874.  lï  a  ele  promu  à  I  ar- 
chcvé  hé  d'Albi  pardêcreldu  22sei>tembre  IsSi.  M.  Foii- 
teneao  est  comt-^  romain;  il  avait  reçir.  en  outre,  du 
pape  Pie  IX  les  litres  de  prélat  de  sa  maison  et  d'assis- 
tant au  trône  pontfical.  Il  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  On  a,  de  ce  prélat,  un  certaiu  nombre  <le 
mandements  et  d'in-^tJ-ncfions  pastorales^  dont  p'usieurs 
ont  ct^  fort  remarqués. 

FONTPERTUIS  de;.  Adalhert  Fboot,  publiciste 
françaio.  n*'  ,t  lieuues  le  8  décembre  182-"»,  fit  ses  études 
aux  'oll'-g'S  d'Airiy  et  de  Lo'-ient.  et  s'engagea  en  1844 
nu  régiment  d'artillerie  de  la  marine  cl  des  cot'inics, 
qu'il  quitU  en  1851   avec  le   grade  de  maréchal-rl.s-b»- 

f^is,  comptant  quatre  années  de  séjour  aux  Antilles 
rançaiiies.  Il  entra  alors  d -ns  les  bureaux  delà  p-éfe;:- 
lure  dllIe-et-Viiaine.  devint  ehef  de  cibinet,  puis  chef 
de  diviflion  à  la  préfr' ture  de  la  Haute-L  ire  (1853- 
1865),  colliborant  en  même  temps  nux  feitillcs  lo 'aies 
cl  publiant  divers  ouvrages.  Il  crivil  \  eelle  époque, 
dans  le  j  urn.il  la  Haute-Loire,  sous  le  litre  de  :  Lettres 
du  Xelay,  une  série  d'artielis  d'nr  ■hoologi**  et  d'histoire 
locale*)  ;  puis,  ane  /Ctitde  sur  la  misère,  d'abord  insérée 
dans  les  Annalet   du    Congrès    scientifique    de    France 

rtour  1855;  les  Bienf  commanaur,  dans  les  Annales  d^ 
a  Société  académique  du  Puy.  dont  l'auteur  rst  mem- 
bre ;  Analyse  dei  procès-ver  bu  "  t.  inédits  du  C-n^eil  gé- 
néral de  la  fiante-Loire  de  ISOO  à  iS42;  deux  bro  hures 
inr  VOrunnisation  des  bureaur  de  pr^ft-c/'ir:  fiSSS- 
lltCSL  Et'ttUt  de  littérature  étranffhe  iLe  Puy.  1850); 
RtuatM  sur  les  enfants  assistés  Paris,  Unillaumin, 
1860)  ;  Contarini  Fleming,  traduL-lion  du  roman  de 
lord  iîcieon^field  (Le  Puy,  1863|;  U'^  Français  en  Amé- 
rique.' le  Canada  (iSGb)  ;  les  Etats-Unis  de l' Amérique 
êtptentr tonale,  leur  origine,  lettr  éninncipation  et  leurs 
prof/rès  £1873 J;  Chine,  Jaoon,  Siam  et  Cambodge 
(t88:)\  Ètati  latins  de  l'Amérigue  fl88S).  M.  do  Font- 

Sertuit  a  fourni  en  outre  un  grand  nombre  d'articles 
'eronomic  politique,  de  g-ograpiiie,  etc.  t'i  U  Revue  du 
monde  catholique  f  1889-70 J.  au  Journal  des  économisa 
tes.  à  VEconomiste  français,  lunde  au  roo;s  <t'dtril  IS73. 
dont  il  n  et-'  pendant  qui'io  mois  le  se  -rélaire  et  où  il  a 
principalement  traite  I»  quolion  sori^lo  et  ou  ricre  en 
Angleterre  et  aux  Htats-Unii.  û  1 1  Rt-oue  de  France,  à 
la  Revue  scient ifiqne,  à  la  Revue  polit ijue  et  littéraire, 
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à  la  Xaliire,  an  Sw  terre  et  sur  m-r,  &  la  Science  iî/i«- 
Irée.  Il  •<  été  également  att.idié  ,i  la  ridaclioo  do  jour- 
nal ie  XIX'  siècle,  à  sa  fond.iti.)n.  et  y  :i  traité  pen  tant 
neuf  mois  les  questions  mililiùies  et  ailministratives.  — 
M.  Adalhert  F.  de  Fintpcrluis  est  membre  du  «  Cobdcn 
club  '.  de  Londres. 

FONVIELLE  ,de'.  .Vitraio,  physinen  et  publicisle 
frauçai?.  ne  à  l'.ns  en  182^,  lit  ses  études  au  ç.dl-ge 
Sainte-Harbe  et  se  voua  on-uite  à  l'élude  des  scien-es. 
Apres  av. ir  profes-^é  qu'-l^ue  temps  les  mathématiq  les, 
il  renonça  à  la  carrière  d  •  rensuigneraenl.  '•nll.ibt.pa  à 
divers  journaux  et  publieatioas  périodiques,  notamment 
à  la  Presse,  à  la  Liberté,  à  VBi^toire,  au  Petit  moni- 
teur, au  Monde  iliuslré,  au  .tfitîée  unitiersel,  à  la  i\'it- 
tnre,  au  Journal  des  voi/ages,  eu:,  et  a  été  réda  t^ur  en 
chef  de  la  revue  scientifique  VEIectricité  (ISSI-SiJ:  d 
publia  des  ouvrages  de  vulgarisaliun  s.MentiBquc  et  des 
brochures  d'.ictiialilé,  lit  des  conférences  sur  des  sujets 
vari'S  et  irit  une  part  active  aux  imiprès  do  la  science 
aérostatique  appliquée  dans  ces  dernières  années,  ainsi 
qu'aux  teutatives  ayant  la  navigation  aérienne  pour  ob- 
jet, lia  a^i'ompli  uu  nombre  incroyable  d'ascensions 
intéressantes  pour  1 1  science  et  riont  quelques-uftes  n'ont 
pas  été  sans  d  nger.  Pendant  le  siètre  île  Paris,  il  a  pu 
fr:tnchir  les  lignes  prussiennes  en  ball.-n.  Pendant  la 
Commune,  il  au  ail  él^,  parait-il,  conlimijé  à  mort.  — 
P.irmi  les  ouvrages  sientiliques  d«  M.  de  Fonvielle, 
nous  citerons  :  VHonme  fossile,  étude  de  philosophie 
(l»8.ï)  ;  les  Merveilles  du  monde  invisible  (même  année)  ; 
Eclairs  et  tonnerre  (ISOiJ;  V Astronomie  moderne 
(IS6S);  les  Voyages  aérien^  fISlOJ;  les  Ballons  fien- 
divit  le  siège  de  Paris  flSH);  Phytique  des  miracles 
PSISJ;  la  Conquête  de  l'air  (IS75J:  Aventures  aérien- 
nes (IS7SJ;  Comment  se  font  les  miracles  en  dehors  de 
l  Eglise  (IS19);  IKspion  aérien  flSS4j;  les  Affamésdu 
pôle  nord  fl8SSJ;\ci  Voyages  d'un  enragé  (ISS6), 
dans  le  «  Journal  des  vovages  »,  etc.  On  lui  doit  en  ou- 
tre: le  Soiioerain  fISSSJ.  imprimé  à  Jersey:  \Iivnirrec- 
/ion  de  r/iuie,  aiec  L.  Leg.ult  (1837)  ;  riîn(r«oii«  de 
Varsovie  ftSSO);  la  Croi«i3e  en  Syrie  (même  année); 
Plaidoyer  en  faveur  de  Paris,  la  J  erreur,  Pan't  en 
(l^immes,  la  Foire  aux  camlidats,  les  Dernières  cau^ertes 
lie  Hochefort,  M.  Titien  historien  de  la  Révolulion, 
Lettre  d'un  coniamné  à  mort  par  la  Commune,  Confes- 
sion d'un  peuple  souverain,  etc.,  brochures  de  cir- 
constance. 

FORBES,  ABCBinAiT),  littérateur  et  journaliste  écos- 
5,ii«,  ue  en  183S.  dans  le  comte  de  Sloray.  Après  avoir 
termine  ses  éludes  à  l'université  d'.Aberdcen,  il  servit 
que|.|UO  temps  dans  les  dragons  royaux,  ce  qui  le  pré- 
para le  mieux  du  monde  aux  fonctio'is  de  -correspondant 
railil.iire  du  Daily  .Vews.  qu'il  remplit  pendant  la  gu-rre 
franco-prussienne  de  ISTO  71.  M.  ArcKibald  Fortes  a 
suivi  r;irmée  allemande  depuis  le  commencement  jus- 
qu'à la  fin  cette  lerrible  campagne,  assista  aux  combats 
livres  par  l'armée  réçulièe  aux  fédérés  comnuin..liste, 
et  à  la  fin  sinistre  de  Ta  Comnune,  visita  les  Indes  pen- 
dant la  famine  de  1874  et  fut  lém.i-n  des  prini|.aux  com- 
bats dont  l'Espagne  a  été  le  théâtre  dans  ces  derniers 
temps,  tantôt  mêlé  aux  carlistes,  tan'ol  aux  alplionsistes, 
tantôt  aux  républicains.  U  accompagna  ensuit»  (1875-76) 
le  prince  de  Gdles  dans  son  vo>age  dans  1  Inde.  Du- 
rint  l'été  et  l'automne  de  celte  dernière  .année,  il  assis- 
tai aux  combats  qui  eurent  lieu  entre  les  Tur;s  et  les 
Serbes,  du  cite  de  ceux-  i  ;  puis  fit  avec  l'état  major 
rus.se  la  campagne  de  1877,  assistant  notammant  à  la 
bilaille  de  Plevna  et  i  celle  de  la  passe  de  Chipka  (juillet); 
aux  assauts  déses|)rés,  cinq  fuis  repousses  pu- les  Turcs, 
dont  l'ievna  fut  l'objet  en  septembre,  et  finalement 
à  la  prise  de  celte  phice.  En  1878,  il  se  rendait  à  Chypre, 
toujours  comme  »  commiss:iire  »  du  Daily  News.  On 
est  d'ailleurs  assuré  de  le  voir  sur  quelque  point  iln 
globe  où  se  déroulent  des  cvénemen's  d'un  inlérct  capital 
ou  du  plus  grand  intérêt  relatif.  —  M.  Archibald  Forbes 
s'esl  mari  ■  le  19  juin  ISsrp.  Il  a  épousé  la  fille  du  gênerai 
Mcigs,  de  l'arme  britannique.  P..rmi  les  ouvrag  s  pu- 
blies par  .M.  Forbes,  nous  citerons:  Tiré  de  la  vie 
lOrawn  fr  m  Life',  roman  milita  re;  Mes  souvenirs  de 
la  guerre  entre  la  France  et  l'.illemagne  (My  Expérien- 
ces of  the  war  bctwecn  France  and  (îermany,  1872); 
Guerroyant  et  écrivaillant  (So  dicrin^  and  scribbling, 
a  Série-  of  sket-hes,  ISSl),elc.  Ses  «  h«periences  "  de  la 
guerre  fr mm-all-maude  ont  élA  traduites  en  français  et 
publiées  dans  le  CnnUitnlionnel. 

FORCaiENBECX  (von),  Max,  homme  politique 
:dleman.l,  ne  à  Munster  le  il  octobre  1821.  Il  fit  ses 
éludes  ..ux  universités  de  Giesseii  et  .le  lîerlin,  se  ht 
re  evoir  avocat  et  entra  de  bonne  heure  dans  la  magis- 
trature. Juge  au  tribunal  deGlogauen  1847.  M.de  Forck- 
cnbeck  se  jeta  dans  le  m..uicmiil  politique  qui  abou- 
tissait, l'année  suiiante,  à  un  soulèvement  gênerai. 
Apres  la  dèfaile  et  la  dissoluli.m  do  l'Assemblée  natio- 
nale allemande  (1349).  il  présida  lo  comité  électoral 
libéral  de  Silcsie;  mais  foré  de  quitter  cette  province 
sous  l'.adminislralion  de  ManleulTel,  il  pissa  dans  la 
Prusse  propre  cl  s'établit  à  Molirnngen.  Elu  depulé  de 
Kirnigsheig  à  la  Chambre  prussienne  en  1853,  il  fut 
reelu  en  I8li6,  puis  en  1869  par  Cologne,  cl  par  le  district 
il  Eliiing-Marienbourg  depuis  lors,  et  devint  bourg- 
motre  de  llreslin  en  1873.  La  mémo  année,  M.  do  io  ck- 
cnbeck  entrait  à  la  Chambre  des  seigneurs.  Suc_-es5i. 
-emnt  membre  du  iiailomont  de  l'Allemagne  .lu  Nord, 
.lu  parlement  douanier,  puis  du  Rci  hslag  de  l'emnire, 
il  dovfnail  presi<lenl  du  cotte  dernière  assemblée  en  1871, 
en  remplacemeni  du  U'  Snis.m.  Dans  les  di.crsos 
assemblées  d  ni  il  fil  palic,  M.  do  Forckeabeck  so-- 
cupi  prinripale.nont  des  questions  é-onom.qu"S  et 
bulgotaii-cs.  et  par  suilo  dc«  quesli.ms  do  re-rganisalion 
miliiairc.  Maintenu  au  funlcuil  le  28  mai  1370  el  roelu 
d'aulr»  pari  piemicr  bourgmestre  do  Berlin.  M.  do  Forck- 
enbe-k  résignait  os  dou«  po'lo»  peu  après,  oppose 
qu'il  éUil  i   l'elovation  dos  iroilt  «ur  lo»  céroalos  de- 
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nnndêe  par  M.  de  Bismark,  cl   reprenait  son  sieste  sur 
les  It.uics  du  parti  nalional-lihéiMl. 

FORGEMOL  DE  BOSTQUÈNARD^  Lvosabd 
Léoroi-ri,  <z,^a  r..l  frain^iis,  ne  ,\  A^T.ibles  itrcuse)  le 
17  sept.-mbre  1851.  Il  commença  se«  ^rt;ides  au  prylanéc 
de  I.i  Kl.'che  et,  entré  ;i  l'I-Vole  militaire  de  Saint  (>r 
en  1S31,  en  sortit  dans  l'élal-ma  "»r,  1.- cinquième  sur 
150,  en  1841.  Capitaine  en  1846,  il  fit  les  deux  campa- 
gne de  Kabylie,  de  13r>4  et  1857,  comme  aide  de  eamp 
du  g'nêr.il  Maissiat;  puis  il  fut  ch:frge,  vers  la  (în  de 
cette  derLtere  année,  du  eommandenicnt  du  cercle  de  la 
Calle.  Peu  de  temps  aprè^.  un  effr.jvable  incendie  de 
forêt  lui  fourr.issait  l'occasion  de  se  s  gn^iler  autrement 
que  comme  soldat,  et  il  était  porté  à  1  ordre  du  jour  de 
la  divisi  .n.  Transféré  à  la  tète  dn  cercle  de  Biskra  en 
1859,  il  était  promu  ehef  d'escadron  en  1860  cl  lieutenant- 
colonel  en  1865.  Promu  rolonel  à  la  veille  de  li  guerre 
de  1870,  il  demanda  à  faire  partie  de  l'armée  du  Rhin, 
mais  fut  maintenu  en  Algérie  et  nommé  chef  du  bureau 
politique  des  affaire?  arabes,  en  remplacement  du  géné- 
ral Giesl-;y  qui,  lui,  était  appelé  en  France  ;  mais  il  ne 
tarda  guTe  à  être  ap|>elé  à  son  tour  au  secours  de  la 
patrie  envahie.  Le  colonel  Forgemol  fit  alors  partie  du 
17"  corps  de  l'armée  de  la  Loir.-,  romme  chef  d'état 
major  de  la  3'  d  vision  d'infaiitetie  d'abord,  et  ensuite 
comme  chef  detat  maj..r  gôuéral.  ayant  été  promu  gê- 
nerai de  briga'ie  le  30  jau^ier  tS71.  La  commission  de 
rcvisi.)n  des  grades  maintint  le  général  Forgemol  dans 
le  grade  auj.iel  il  n'avait  été  n  -mme  qu'à  titre  provi- 
soire. N.-mmé  i-hef  d'Ktat  major  gén  rai  de  l'ar- 
mée de  Versailles  en  I8T2.  le  général  Forgemol 
passait  en  la  même  qualité  au  7"  corps  d'arm  -e,  alors 
commandé  par  le  du^  li'Aumale,  au  commea'ement  do 
1874,  et  était  appelé  peu  après,  comme  secrétaire,  au 
Conseil  supérieur  de  guerre.  Il  était  promu  général  de 
di\ision  le  4  mais  1870  et  appelé  au  c  .mm  indement  de 
la  division  de  Constantine.   Il  éta  t  don:  tout  porté  pour 

firendre  le  c  -mmandement  de  l'arnu^e  d'opération  contre 
es  Khroumirs.  qui  devint,  pbis  vite  qu'on  n'était  en 
dr.iit  de  l'espère'-,  l'armée  d'occupation  de  Tunisie, 
après  avoir,  touti-fo  s,  réprime  le  soûl*  emcnt  menaçant 
des  Irib  is  de  lAures  (1870;.  C'est  ans^i  au  général 
Forgemol  que  nous  d  vous,  outre  la  conquête  de  la  Tunisie, 
l'org  misation  de  celte  conqnole.  de  quelque  nom  q  Ton 
préfère  l'appeler,  sur  des  fonleiuenls  qui  ne  ptraissent 
pas  r  cilemeot  éhranlables.  Rappelé  en  Fran -e  et  placé 
à  la  tête  du  11»  corps  d'aimée  dont  le  quartier  général 
est  j  N  mtes,  le  g'UTal  Forgemol  de  Ro-tiu'nar  i  a  été 
maintenu  dans  le  ca  Ire  d'activiti  snns  limite  d'âge,  par 
d  cret  du  mois  d'août  1886.  —  Crée  chevalier  de  la  L-.- 
gion  d'honneur  en  1852,  il  a  été  promu  suo'^es-îivement 
offic  er  en  IS^î,  commandeur  en  1875  et  grand  oHicier 
le  13  juillet  IS8i. 

FORNEY,  John  Weis,  journaliste  am-ricain,  né  à 
Lancaslre  (l'ensylvaniej  le  30  septembre  1817.  En  1833, 
il  enti'ait  comme  apprenti  «ians  l'imprimerie  du  journal 
de  sa  ville  natale  et  devenait,  t-n  1837,  rédacteur  el  co- 
propriétaire du  Lanca'fter  InleWqencer,  avec  lequel  le 
Lnncaiter  Journal  fu<ioiinait  en  1840.  En  1845,  M.  Kor- 
ney  alla  s'établir  à  ï'iiiladelphie,  où  il  devint  rêdacleur 
du  Penn<^ylvanian  ,  journal  démo 'rate  important. 
Choisi  comme  secreLaire  de  la  Chambre  des  représen- 
taîits  en  1851,  il  lut  réélu  à  ce  poste  en  1853.  \près 
avoir  été  quelque  temps  réda'-teir  en  chef  de  VUnion, 
organe  des  démocrates  de  W.ishington,  M.  Forncy  donna 
sa  d-'mission  en  iS50.  En  1857,  il  posait  sa  candidature 
au  Sénat  des  Etats-Unis  dans  la  lensylvanie,  mais  sans 
suci:es.  Au  m  »is  d'août  de  la  même  a-mée,  il  fondait  i 
PliiUidelp'iie  un  journal  dénio'ratc  indépendant  qui, 
depuis,  est  devenu  Inn  des  plus  imporlanls  de  cette 
ville:  The  Press,  oii  il  s'entoura  dé  ■ri\aio5  de  talent, 
parmi  lesquets  nous  -itérons  le  0'  R.  Shelton  Mac- 
kensie.  H  b  lomadaire  à  l'origine,  la  Philadelphia  Pre.^s 
devint  quotidienne  au  mois  d'o  tobre  1862.  U  avait 
fondé  quel  lues  années  auparavant,  à  Washington,  un 
journal  hebdomadaire  :  the  Chronicle,  qu'il  transforma 
en  journal  quotidien  en  môme  temps  que  la  Press.  Il 
céda  quelques  années  après  sa  part  de  proprie'è  dans  le 
Chronicle-  —  S*cr.rtaire  du  Se  lat  des  Etats-Unis,  de  1861 
à  1368,  M.  Fornev  fit  en  1867  un  v,.yage  en  Europe, 
d'où  i)  envoya  à  se"-:  journaux  des  correspondances,  plus 
tard  réunies  en  volume  sous  ce  titre  :  Lettert  from  Eu- 
rope n869j.  U  publia  également  en  1S73:  Anecdotes  of 
puhlic  Men  f Anecd-.les  relitiv.s  .i  des  hommes  publi  S), 
t-xtr. ils  d'articles  ptrus  dans  ïe  CAronic/e  et  la  Prcîv. 
En  novembre  1874.  M.  Forncj-  vendait  à  M.  Alexander 
Mac-Clure  sa  part  de  propriété  (la  moiti')  du  journal  la 
Pres^  po,ir  la  somme  de  7i'0.000  (rancs.  Il  vint  ensuite 
eu  Europe  comme  com  nissaire  genèrd  de  l'Exposition 
de  l'hiladelphie,  et  resida  quelque  temps  .t  Piirïs,  ne 
laissant  pas  que  d'envoyer  de  spirituelles  corr«spoii- 
dau'^us  aux  Journaux  peusylvanicns. 

FORSTER,  WiiLiAU  Kowaho.  Iiommi  d'Etat  an- 
glais, ne  à  Mradpole.  eomté  de  Dorset,  le  11  juillet  1818. 
Il  fit  ses  études  à  l'école  de  la  Société  des  Amis  de 
Toltenham,  et  den'nt  ensuite  filateur  de  laines  à  lîrad- 
ford.  Candidat  libral  à  Lceds.  en  avril  1850.  il  échoua; 
mais  il  fut  en  oié.  en  février  1861,  à  la  Clianibrc  des 
communes  par  L-s  eK-cteurs  de  Bradford,  qu  il  n'a  pas 
eessé  d'y  représenter  depuis.  M.  W.  Forster  a  été  sous- 
secrél  ire  iiour  les  -olonios  dans  l'administration  de  lird 
Itus-cll,  de  novembre  1865  i\  juillet  1866.  etvice-presidont 
du  comité  du  Cmseil  pour  l  cducalion.  de  décembre  1363 
à  ievrier  1574.  Il  fit  prouve  de  tact  et  dhal>delo 
p  l.ii'iue  dans  bcaunup  de  cironslances,  nolam- 
menl  lors.lela  disvMis!tion  du  Hill  d'élu  atim,  en  1870, 
et  d'  eolui  sur  le  srulin  se  ret,  en  1871.  Lorsque 
M.  Gladstone  donna  su  d.mi!«!iion  do  .h^f  d.'  1  opposi- 
tion, ttu  commenceront  de  1875.  M.  Kor>ter  Put  rejçaraô 
lom  no  son  su^resscui  pos-ible  A  la  tête  du  parti  l  bêral, 
dans  u  Cli.iinbr"  des  eMm-tuines;  mais  il  s'empressa,  pip 
un»  lettre  dulc*  du  l"  f<-  li  r.  de  détourner  ses  amis  do 
le   choisir,    do.Iaraut   que,    d  n^    «a   conviction,  il  uo 
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pourvu  .ns   ,io„re  p..  ^f»":;  «^"^lî:  j"\^'tH^^?    I 
fui  al.TS  que  '«/'""'„„" '^."ôuvoir  des  libéraux,  en  avn\ 

r^so.  M.  Fo-<=;/;''  -■;--;  '^/^^rs'^'ûnn';  ad..,in„.,-.- 

avee  scge  'l;''V'-J„   |„,  ,016  et  que  des  mesures  do 
tion  que  le  '(."''  ''  '  ,,T„, ,° "  ,cs  Lui-«vi  irlandais  ; 

la  land  leaqne  '"'  ^■7°"^'^;,f,^  quelque»  autr.  s  membres 
suspe-ls,  eompns  M.  l  ■>'"',"?"  ^^  ,,,bi„et  avant  emis 

des  commUTies.  *'•  f""^,  '"^      ,i„,j.=inn    en    avrd    1882. 
,n,lanae,     donnèrent      ^-^ J,  ™"^  "p-ii/lors.  d'aurune 

coroi.inaison  "'""-'","  "^ 'f^'j^  "ovembre  de  la  même 
royale  depuis  IST...  .  (ul  eU.  '"; ''."IX-deeu.  laquelle 
année  lord  T'^'";  ''%"'°7s76  ,e  -i"  honorifiq'.e  de 
université  1"'  '•.""f'="'V"FÔrser  a  publie:  «a ^1",''"" 
doceur  en  lois.  -  *' J°;f  ^ande  (l»")'.  "^'"•"."l 
d'une  visite  qu  d  lit  alors  T,  .  '  .  .j,„,.,.a(  oiw  ""•  '« 
Pam  et  T.  B.  J^"™'''";/'/  f  "  °<,eS.<;  d.;  William 
acc^atiou^  poncer  TK^tx^^J'deMacanlayflSiV; 
Pemi  dan.',  CHisloire  '' A,"?'"'' f '  ^^ ,fLe„«  .,i<.-  la  cond,- 

„■„„  de  Vlnde  .oa<  ^^  «o'^'-^XÎa  première  lierre  de  la 
Discours  prononce  a  la  pwae      P  école':  de 

première  école  co,u^nu,e^^^^^^^^^^^^^ 

i;:'d;:.''it^oa;-t'^d,   comté  d-Vork. 

jAokvXH   Wu.iAV    m:.i:is-rat  et  homme  pol, liqu» 
FORSYTH,  ""•''*"•„;..    r.,  «es  études  au '-•■llege 
angUis.  ne  à  ^'i^^''^^';"  '^oL-ilnrifle  grade  de  maître 
de  la  Trinité.  ;.  Canibndge   ou    i  pr't  le  ^^^.^  ^^ 

ès^arts  en   1837  et  suivit  ensuilc  les  eour  ^^ 

ruiner  Temple,  ou  i.  f«'  f'"''  .?;^^,e„"  H,  devint  avo- 
alla  ..xercer.dans  •=  J"-  .  3'.^'  ^^Z  i  Vlnner  Tera- 
cat  de  la  reine  en  18p7  et  "V"-'';  1  ,■,-.,  .„„r  les  ndes 
;,e.  n  est   c,.nseil  du  se;eta.a.^a^tta.^po^^^^    ^^ 

c-l  commissaire  de  """;""'  pi,amlire  d-s  rommnnes 
.,,h  avait  ete  ^-'-^^r^lf  tmme  Indidat  conserva- 
par  le  boiirï  de  0.iniDrio„< ,     "  j  .      „,  ,|,de, 

enr.  en    juillet   IS6o;    ";^"^„   ,  7^,,,'eii  ion  d  clarant 
en  conformité    des  «•«n''!"^"'"'  ^  "  ut^se    fou  tiens  de 
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M.  Ed    Popcai'i  est  chev.dier  de  la  Legnu  u 

'"^mir^R  DE   CAREIL  r^omtel,  Lo.is.A..»»- 
FOUCHER  Dfc   »^t«.      p,„„,,^  rraneais.  sena- 

:^iv^;li.i^'iœrg3,ent..,ritd.mj,. 

lion  de.ri.ain  P.t'i"'>^'>P'V1"«,P"  „^\"d's  sour  es  nou- 
nix.  dont  il""ilP"f'"".^'^f^"f  ;^,het4es  da.s  les 
veres  que  lui  avaient  deeelees  ses  régner  n       ^^^ 
bibliothèques   .le  1  Allées""  ,Ce    travaux  e^  ^    ^^^^^ 
pour  la  plupart,  publies  et  il   a'"  <   "«  ^      ,,„  pon- 

Lon  dhonueur  (1850)  l»'""!''''.'""  "''  '"''de  Do'ul  ■,  où 
leil  gén  rai  du  Calvados  1">"!-  «  7,"'"\  %  "m  .«„s- 
i,  pissêde  de  grandes  pro,,r,  t      Cf^VJ'  y^,.,._  „„^ 

tammei^  reelu  jusqu  en  '»'"■",■,,,  ,,  ,ipf,\,i,  quoique 
vive  opposition  i  lempiro.  P«^"'  '^^i;;';."  ..^  des  in 
ne  s-ét.ant  point  présente  '•<'."""^"' s  A  Paris,  il  fit  de 
stilu.i  .ns  et  delà  P•^'^<l«^^.^.'±'•,^re  celui  d'èt, 
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à  Hain,  en  o.i...,r.=    ......  ••■■■-    ,  ,    ^„„      j„  Ma- 

tions générales  de  février  /S.'*-/'"  '  ..'^..^  d„  communes 
,,,ebone,.,'iUa  ..présent  al;'  Cbaob.ed 
\:Xn^^  ae;I;dl.  -^fenunes  Je  droi.  de  su.ra.e. 
Ce  piojet  dr  loi  venu  en  se..nde  eclu  e  ^^,^  ^^^^^_ 
des  communes  le  Su  ■'"'','*'  ce  qui  m-rite  certainement 
ment  par  230  voii  -;  "'Jf  f  „«  e'^rjn  nombre  douvra- 
d-étre  constate  11  ^P."^''?^"", ta"  Nous  .itérons:  On 
eesde  junspruiluve  elde  L'''"^'V'.7,„.,  nsilj;  Hort'-n- 

si,,':,  or  the  d,:trj  a,>d  •'f'''fJI''''fj„,„„t^nSoOj;The 
HiloryoftrMlbyr:ryflfy_.l>""  ...  ,  c,„,.o 
„„d  Jr  Hudson  ^^Lf,  ,oni''.n  co^«  ^.('o'"'  i»"" 
(IS64J;    Cavf.v    «nd    «"""'""t,,/,",// of  Me    eii/hteenth 

"ToR^CUE  (comte)     H.ou  Fo«.sc..    pair^^jTAn- 

sans  su-ces,  a  Bamstaple.  tn  .1    emore  jpccmbre 

élu  parîlarjlehone.e  ■■»,■ 'S™,,,'"^.,  .f"  comnie  su-es- 
1855.  .tint  apiele  a  la  *'''™.'''=,  "  p,,!.e,c-ue  auquel  il 
seur  de  son  père  à  l^l'='™""'°  .f /^"^'^oH,' le  1*  sep- 
succédait  comme  "■"■".^"X?^,-^  a  éîê    lord   .le    la 

tembre  mi,  \l,,'°"'''^^l^'''lTse'Jr.°'^  du  Comité  de 
Trésorerie  de    1846    a' 847,  et  se  ^.^^^  ^ 

U  loi  des  P.a,""e?'l«''*^.''  *j''  dive-ses  commissions 
membre  a  t.f.puis  prcs  dent  des  dive    es 

perdre  un  œ.l  et  »"«'S"'Vhambre  des  communes.  - 
H,'!  villes  nS4iJ;  les  Sa/nireJ  o/^^cieb  r '«-.A  "^'"^'^. 
lL^sr.(:ra"b1e''rn';™e?'^:o/er^n^i.;'erpo„r,«%<a..e, 

moyennes  (ISCil.  _     .  ,.  ,.  f„,„,,;< 

irnnrATrX    Poiuppe  EnonAan,  orientaliste  irmç.ii  . 

°^^Hiîi:f^:;^îi--^r'eî:ïSf:ct 

Eenc  Burnoo'.  Ru  mcme  t-ra l'S.  il  ^Pf ';"""  „i,„iies  do 

feul  le  tliibetain.  .l'im  d"^';'^;  j    ,,''SL""n  tcinps 
lA,i,-,elpar.ena,t   a  sen^ndrema.r     ^^,^^  ^^^^^    ^^ 

s-si;'^^^[::i^ch;;t,e5u;i::;froisdu^ur,e. 

)Sramm„ir,:  de  la  tangue  '^'*;'»'''i  f 'f '''i;.!»  2 '»'  ) 
Buddha  Sakya  .Wouni,  teMe  et  trad.  '  V"  (•»  «'.t  rràn- 
ParaboU  de  lenfani  cf/ai-c,  sanscrit,  thibétain 


in- 

stiluli.ns  et  delà  p.)itiq«e  \^P:,';';'^,'\*èmJ'-elui"|-è'tre 
con  cren  es  q»'.'-"';''"!,''"'^"  e  eclionsTe|islatives  d  - 
int-rdites  par  laulorile.  *"'/''  -'"eil  se  porl:.it  can- 
mai  1860,  M.  le  .-omte  toucher  de  '  are  1    e  p  ^^  ^^^^^^_ 

didat  .le  lopposition  'le™»  "'^rl/^G^V  itny,  candi  lat 
s-rip.ion  du  Calvados,  "ntr?  «•  *=  ^-e^.  '"^,,,5,  po„r 
cm  iel.  mais  s.ans  ^'';'-^'- ^J'^^f^'J^  au  moment  .le  la 
les  Etats-Unis.  De  retour  en  F""  ?  ^,^  ^„eral  les 
guerre.  M.  Fo...:her  de  ^"c.l  "t  d.re  .tcu  „ 
ambulances  des  l»?';;"'  ^"^'^^d  le  «  mars  187°.  il 
Nomme  préfet  '^^^^''^fJ^S^Xnei-^Urle  le  8  mai  187». 
passait  à  la  pr.teclure  de  5;;"^"/ ,g"\,  Th  ers.  En  1875. 
r,  fut  revoqu,  P;;V,»P"' 'if/r-, ion  par  ielle  des  Citos- 
il  se  portail  candidat  ^  "??  ;4*-„  "/„  |i  lat  légitimiste. 
rtu-Nord.   contre    51.  de   ^«'•eg^'.^  celui-ci  qui 

appuyé  PaV;,,ri'jru  Ti  "e'-reT"bb-aine.  au.  l-  étions 
Vemport.i.  roi-te  sur  'a  "»  e  v  ,  j.i„ariement  de 
sénat.,rialçs  du  30  jnnvie     18  «.  dan_   ^^_  ^J,„„,^,,  .„,„, 

S,iiie-et-Mariie,  il  f»'  •'"ij-,,.,;,,,^  ambassaleu-  à  \  leone 
partiel  du  8, anv.er  1882^  No  noie  am  DuhUel, 

le  4  août  1883-  en.-'-rplaemen^au  ,ie  ce  pO;te 

fla's"ut"ùt?;.tar  HeVal  de  la  loi  d'expulsion 
nn^H l'Jl"  F;^:!:t  .^e  Careil  -dre  s^^^^  ^es 

(Entres  de  '■•••'■*"'r\,«'i'^^''"''°"  ""le     .iS/iU  de  Leib- 

Leibniz  (ISii);  '■'"'"J,,7ZZ''^c,aes  inidU.de 
niz  riS54J:  yornelle^lettrej:   eio/j  p^„„. 

Leibniz  nS57  ;  IfUrf;  if„Ye"'proet  d-crpH'tion  e-. 
son,  et::.  l'*5'>);.-V<">0"-'' .''"  '^  P  J  ^^y  „^„,g  <,„ 
Eqypie  présenté  par  '■<^'^''':./}.{^°nséo)-.Uibnz,  la 
Einérances  et  chi,nere':  ^'J,yfîe,j.D;,carle^  el  la 
ph.lo^onhie  juive  et  '"  ^^.''.''^^'''//^J,  .ScAo»e«A«..ec 
prince.™  l'<ti'^>'''''„JÂ'etSnlnoia(ISiS);  Oœlhe 
7lSSV;  i-^'*"';;»?!  Sonù-  e  ie,  deus:  Sophie, 
et  .son  o-uoce  (''«".^L  "ù°  V.œthe,  Dante,  et;.:  une 
(ISiej;   diverses   étoiles  sur   >■«;>  .    -       . 


(,m);  '"'"'-=',,  t'^telie^ore  m'.  Alb.r.  de  Broglie 
polémique  savante  sonlenoe    o  ,      ,,p,,chures 

Lr  le  ^r'^<Z'^l^lt:^éL  harâ,  e'(  U  crise  ehera- 
de  cironstan-e.  la  ^'"e",  „  ,. ,  g^i„i^„c,  avec  pièces 
Une  en  '«"  i,  '  ^"f^^t^'^^î  m(.on/o,a'c.e.-«  el  !« 
justific.tives  (1S6;);  ';7  ""■"'„„  ,olume  de  Disconrs 
'constructions  ','."''"/ |^d;>opulalion  des  campagn.'S, 
sur  la  décentralisation,  la  <•  POP"'^  _„,.,es  de  M.  Fou- 
'Z  Dans  celle  liste  ,n.ompleted  s  œowe»  ^^  ^^^  ^^._ 

cher  de  Careil.  «?"""''"'",  sans  V''"'«  aux  litres.- 
tion  de  Leibniz,  fl'' «"^««""it'ntfpMmu  officier  de  la 
M.  le  comte  Foucl.er  «le Jl'^^''  * ',^  P^  dec.re  de  l'Ordre 
Légion  dhonneur  en  septembre  187    et     ^^  ^^^    ^^  ^^^^^ 

du  Mérite  agricole  le  '"    ljfjf;„;i„.  et  Laxire  .ntaliç, 

à  i:hc,,py  iMense)  ^>e  .  ^  ^^^'e  '  rade  do  li-neié  ês-lçt- 
Vcrdun  et  à  1"»' ■'■,."' 'J,?ere  littéraire.  H  collabora  d'a- 
ires, el  embrassa  la  '^""?™,',., , ,.  puis  à  rAthenmm 
bord   r.  la  llevue  ''^,Xn/„,f,*;^;eLornin«,au,V..see 


i  la'  Liberté  ^^"^'l%,nZ   de  nr.irelles, 
France,  ao /">««"•  '^ '.  Ce  '  u'on  voil  dans  IM ' 
On  d.iit  i  M.  V.  ^ou;nel    Ce  îuon  „  _  ^^^^ 


mai  ,857,  i  Madri  1  en  ao.t  -•-^•^î^i^^'::!';!^ 

en  ,850-,  -In^'r»,,?'-'?:;  f  kT-of'  -'  d-eml,ro.de 
ei  à  Roue  en  1' '-e''"'- p^.^^i^  refusa  la  légation 
,-ette  dernière  année  M.  •  ^"^;^'„^,  ,e  ruré  de  mi- 
de  Washingb.n  qoi.bn  '^''''..''^^j;'/ et  fut  mis  en  dis- 
nistre  plénipotentiaire  de  1  ^'a«se./;  "  ,e„^,„riales 
pnnibilil^   sur  'a  demande     Aux  ee  ,^^^^^^^^^ 

.la  30  janvier  lS/6,  M-  ""'^  'l'i.  ,,,„,|,dal  rénubli- 
d'in  Ire-it-Loire,  se  Présenta  ';omme.and,dal  rep  .^ 
rain  dans  ce  <lepartement:  m..  .    1  e.boua.   r.  ^^^ 

accepta  l'amba.sa  le  de  f»;^;';  °°f,i,;,b,iqu';,  pen- 
fon  lions  au  m.euv  des  1  '."™  '  V  dilG.de  et  fut,  en 
dant  une  période  Particadieremcn^  j^'and  offi  ier  de  la 
récompense  de  =es  services   promu  grana    ^^_^^^„^^„, 

^:Sl^^^-"Bffr3:.^ar.et.,o.eaure,^^ 
^ïrr^rrufvo^éCt-r-lfpriieia-expulsiondes 

^  FOURNIER,  CsiMia  Io..o>  Jo-'"- ^^^^  îf'.'^^f. 
français,  avo-ai,  ne  au  Qu:snor  (Nordlje  '  '  «^  e 

vement  chef  du    çioi  ei   ""='     .     ,i:„.ieur  du  serwe 

ller.dd.  Picard  et  La"i!;«:''''.EP^  %rferv"e  efrao-di- 
de   lAlg  ne    et  -nsider   d  Eu^  en  ^e     .^^^  ^^^^^._^^ 

,ir;:v,î;^,î!;ri^M'b^::^^our„ier^ui^p^^^ 

I    fut%luaurono.ivellementtricnna    T.,..p..  Messen    __^^^ 

du  Nord,  seTe  tuait  le  =>  J»"''"  i^;'.^„Haîoi  d>xpol- 
et  vola  en  conséquence,  >>°A;''^^!°^'  rpûb'ié  un  ^fan■,el 
sion  des  P"»^es  -  M.  C.  l«;^;'^\'-'j^/contrib,aions  ai- 
des Pe"'.'""'-,       .Ml.'hoie  à  d    ersps  revues  et  recueds 

"  fJurner,  >i--.,p„t';fre  ^'^1:^1-'-'^'-- 

fran.a  s.  sen  leur    ne  a  G»u;s  ,s.  le  ^    s  P  ^  ._^^ 

U   Tint  à   l'aris  fa"^e  «on  «trou  ei  ^^ 

élève  à  lEole   des   ^.••'■■'^;:,,J*;',?,,f°„ril  exerça  jus- 

^•'-■"/•Jrn""^  :  .oquo  mêmbre"du  Conseil  i.«- 
qu'en  180.-,.  1. lu  a  «^e/e  epoq  eonseiller  d  arro.idis- 

îi-ipal  de  Bourges  il  '"' ^.°  ^'lur  îe  ,^^oton  de  Levet, 
sèment  puis  ennseiller  gênerai  pour  le  ,n  ^^  ^^ 

en  ISGO.  M.  H.  Fournier  est  ""  de^  ^>'",  „5i,,„e  à 
Reoae  «'■«n'.-^.^:»  p^*:"' mveVlravaux  his.o- 
ce  lourn.a,  il  a  egalvmenv  hu^  <!„riélé  fciîforione  du 
riques  dans  les  .tfemoi«.v  de  '«  «oeiefe  «.     _  ^i.^^^  ^ 

t'Aer,  dont  .1  '■'  P'^f  i  S  Ker  18T1  M-  "■  F"'"™'"' 
l'Assemblée  n.ali  .nale  •«  * /ei  ricr  li  1  ^^  ^.^^.^^^ 

prit  pla  c  au  centre  f-"^''  e^  '',  PJ,,,,,  de  1 .  loi  Tré- 
Saint  Haro  Lirardin.   U  a  «'*."  J""  et  prit  part, 

veneuc  sur  le  rôle  '  e=.  ^o"^^'  =^=  ;,"dt""„ssions  impor- 
mais  sans  giau  le  autorité  ■'  f  "^^  {^X  el  le  droit  de 
lantes,  -i'a™™:"' f  f-^i^  ^^  d'adbésion  au    S,jlla^s. 

^-^e^sr:^"{ë£f^|'e^-.-^t^i 

légitimiste,  po  te  sur  'a, -"e  "«  li^  le  ^  ^^. 

d-Sni  n  cleri^-lrapprodiautsuffisamm^^^^^^  ^„ 

ren  d'"e  'r^^iri^r'  mi  wrënleva  leurs  sièges  p  ,ur 

"Vo^U    (^T"'^-    >^—    Osc.a.B..»v. 

FOURTUU    \ae  ),     •  o.t.ra    le  3  janvier  1^36. 

homme  poM  qnc  ''^"'^''(.T^^mJ^    de  Fourtou  s.: 

Après  avoir  fait  son  ^  °'' /g^^j,','^':     ,1  fut  même  qael- 

fil'  inscrire  au  ba-'.^a".  ^^..f/^^^^î^emeot  do'.t  Bergerac 
que  temps  sons-prefei  de  I  .irronilis-e  pempire. 

U  le  =''ef-"e".  da-  f -le-  er«'  Tl^ssemblée  na:io- 

Elu  représentant  de  la  Uo  a»?      ^„  „„„„  droit  l'ona- 

nalele  S  fevrie.-  Is.l.  "' P^'f-e  oart  a  tive.  dès  le  début. 

pu-liste.  M.  de  F.Mir  ou  P'^''.""%Pl^„ii    371,  il  se  I  .isait 

Lx  travaux  ^«1- ^h^mV"^  Vu  mois  d'août  de  la  même 

1-avoal  du  "te  a»  -.anton '^^^  jy";  ^  concluant  à 

année,  il  present.it  •'  1  A's-m^  =«  ;e  I-  PP         ,         ,  Qre- 

labrogalion  du  de-rel  du  U  "  '"'"7^,.,  élites  imligènes 
mieux'naluralisai    enmasse    o.,le    i=^e^._^^_^^^^^S^^^^ 

de  l'Algérie.  La,  M.  de  Fourtou  avau  ^^n,n,„„s  et 

jeu;  mVis  il  préféra  ^e°  len'^jfj  'ge^embre.  Et.  çn 
iauber  sur  le  S''''';"=„"'^'l',e  minisire  de  la  justice  du 
ellet,  ce  Secret,  que  l  houoreble  m  nr^^^  ^^^^.^  ,^ 

ffoovernement  de  la   "e'eo'e   "■"  .     çj  .-orclision- 

ferlilnle  de  faire  he.aucoup  ^e  ^U  antant  ni.il 
naires  algériens  n  en  .'a'" 'P^^^^  diable»  d'isr.aelilos, 
se  l'imagmait  à  «••,'^'"';  1'^°,""  *  certains  gros  tur- 
pour  eutareplus,   e    m.me  irp^  ^^    „,r.ait   pas 

bans  du  négoce.  Mais  ''■  <"^.\,„i,  i  sa  disp 'Sition 
s-éire  douté  des  arguments  01  d  a^a  '^^^  ^  ^^  j„ 

contre  l'ecnoraie  """"«.  "i".,  ..'".«n-lances;  mais  nous 
nouveau  la  parole  en   diverses 


et.-.  — 

.  „ -    '•"e''  <*« 

On  o.ni  a  m.  '■•--.,',..  .„■.,„,  de  bàto,i  dans  les  re- 
ParisflSiSJ;  ^'''■""^rnSèr  dans  l'histoire  Uttè- 

lations  sociales  "'.   J.'    :.,:,f s  théâtrales  anrie,\nes  et    ,    conire  .  r^ -    Jlverses  ,:ir:on-tan.:e5,  ...».=  "•••.- 

raire  (même  »""«) .  J^"^.  »;;^^,^,    „„„„;«.>«   n^eO);  nouveau  la  pacole  »"   «""f '^^  pul  attirer  sur  loi  le, choix 

modernes  (IS:,9);   \es    ff'^\  Littérature  indénen-  „e  pouvons  y  '!"?'."'' ''.'iJie'  7  decmbre  1872,  a  s.ic 

TviMeni.  du  vieur  ?■'"' f.'*?--'^'^  \yl!.  sicde  flSSiJ;  de  Si.  Tl; iers    .im  l,aPPe'a'':  '?  ;  »         ^^^^^^^^  p„^,,,,. 

dnnfe  eMes  ecru'«."^  o>r6!'e.s  du  -V      _^_^  _^_^_^^^  ^,^-     _.  _,^j^^  .  m.  de  Lare-,  au  n„ni,tere^^^^.|^^                   „^ 

le  /Mnemurt  en /S<"  f '«^■«A  Cy,  .,j74    in.fo,  pi.,:  les 

Pa,-is  et  ses  ruines  «;'.  î"",'   '7"^  ,  '  Esmiisse-s  et  croquis 

Vacances  <':"'' .K'^'lr^ut-mmrai.is  de  Molière  H  vol.^•, 
MSTS-TS.^volO-.lesConem;»™,'^^^^^^         ,,,;  ,,„.„  ,„ 

ies  n,œs  ''".,V'^"«/;i':;  «l'ctn^iue  et  du  Virgile  tra- 
outre  une  ed'tio    «1»  «""'.fj,  ,,i,?,s  autres  ouvrages. 

"^i;o^^R;iu.:^^f»'v'^r;e''rïïi^rî^;" 

M.  H.  Fournier  de  in     -  .^'^es'^^^^^^^  j^  j.  ,,  ,s,e  ,, 
lion  de  l..rlsruhe,  secrciaire  »  ,      ^  ,,  ,egalion  .1 

Saiiit-Petorshourg  en     ^  1.  ^e  re,^  ^^^   ^^.^ 

S'^bÎMad^e^de-l-   ^!a„°e  à   Fraucfo.t  sur-le-Me.n   c 


..„;;  à  M.  delarev,  au  nimiste^  '.s    -■'-  .^^,„, 
M.    de    Fourtou    conserva   le   p.reieu  1  ^.^^|^^^^_,^^ 

publics  jusqu'au  .  "  "^rdola -h^s  de  1  instrii  tion  nublioue, 
^î'Ijînrèli^.l^Jennlîi'a^^-c.Ugu.Oesleu.s, 

:iln.,  ne  '■;]'-»  ^-l-Xrmb^rTsuiva'r^l.- de  Fourtou 
dans  sa  relr.iilc  l.c -U  "o  ,  ,  j,  B,,,bie  au  départ-  ■ 
rentrait  au  ";'"'f.*;'''„,yî3e  e?  des  cultes  de  nouveau 
"""'■  ''^  ■:,?„''dà  soSpa  ?agc  à  ce  ministère  important 
réunis.  U  *'?"'''".,'l'' /Ande  importance  aussi:  il  rem- 
par  ..ne  m!su  e  dune  grande   imp  Con.lorcet  par 

plaça  sur  1.  porte  d  "n  ly_^e    e_;.on.  ">       ^^^,     ,.,i,,eut 
^elVi  de  '^"""■■.'^.'-.jl^i'  nn'.érieii   eu  rempla.emei.t  de 
l   '»?.''ï:''dî.c"drB;rglit'n'nî;%c,.a  que  peu  de  temps: 


H  fi 


FOW 


FRA 


FRA 


M.  Hagne  ayant  dnnné  sa  démission,  M-  de  Fourtou 
iosista  pour  qu'il  fût  lemptavê  dans  le  cabinet  par  nn 
mcmbr''  du  même  [itrli,  c'est-à-dire  i  ar  nu  honapaiiiste  ; 
n'uvaot  pu  ob'enir  cette  satisfaction,  il  se  retira  lui- 
ménic  le  10  juillet  1874.  Il  ne  prit  p'us  aux  disL'ussions 
de  l'Assemblée  qu'une  part  iiisiguifi.'u.te,  agissant  sur- 
tout par  ses  voles:  il  vota,  par  exemble.  contre  les  lois 
ccDStitulionnelIes.  Porté  sur  I;i  listiî  du  «  romité  na- 
tional ■^onservatcop  n,  dans  l'arrondi^scmei  t  de  Riboi-ao, 
y\.  de  Fourtou  a  été  élu  d- pulé  aui  élections  législatives 
du  20  février  1876  a^cc  une  piofcssion  de  foi  i'  constitn- 
lii.cnelle  n.  Il  reprît  sa  place  à  droite,  et  entrait  le 
lu  mai  1877  dans  le  gouvernement  de  combat,  où  sa 
place  était  marquée  d  avance.  a»ee  le  poitefeinlle  de 
l'intérieur.  Il  pio'éila  sans  ta'-der  â  une  beatornbe 
de  préfets,  de  sous-prefets  et  autres  administrateurs  <'f- 
pendant  de  son  ministèr»*,  si  piu  que  e  fût  soupçonnes 
de  préférences  pour  la  forme  du  gouvernement  dont  ils 
étaient  les  représentants,  sans  parlr  des  maires  révo- 
qués en  mas^e.  Tout  ce  inonde  de  fon''ti"nnaire  était 
remplacé  par  un  autre  monde  de  fonclionnârps  d'opi- 
nions diameir'alemetit  opposées,  qu<iique  peu  d'accord 
entre  elles,  et  le  prétexle,  c'est  que  ces  ronctronuaircs,  ainsi 
que  les  députes  de  la  gauclie,  voire  du  centre  gaucbe. 
étaient  tous  des  partisans  avérés  de  la  C- mmune.  A  la 
rentrée  des  Chambres,  le  Ifi  juin,  M.  de  Fourtou  tint 
défendre  devant  la  Chambre  des  (Ipputés,  dont  il  deman- 
dait ia  dis.'olution,  le  messa;;c  présidentiel;  la  discussion 
qui  s'ensuivit  fut  close  par  un  ordre  du  jour  de  dé- 
fiance adopté  par  363  députés  de  la  g:iuçhe  et  du  ccn'ie 
gauche.  On  sa^t  comment  il  fut  repondu  à  ce  vote  ;  un 
•■  gouvernement  de  'Ombat  »  n'agit  pas.  d'ailleurs,  comme 
un  gouvernement  ordinaire:  le  23  juin,  le  Sénat,  dunt 
la  majorité  était  alors  nionarchiqu.?  et  par  conséquent 
gouvernementale.  aTorda  au  gouvernement  ce  qui!  !ui 
demandait,  et  la  Chambre  des  di  pûtes  fut  riis*^'  ule. 

Nous  ne  rappellerons  pas  dans  quelles  conditions  lu- 
rerit  faites  Is  élections  «l'octobre  Ï877,  ni  les  manœuvres 
de  tout  genre  qui  les  préparèrent,  le  maréciial-présideut 
mené  à  travers  la  Fiance  par  M.  de  Fourtou  pour  être 
exhibé  comme  une  pièce  curieuse  aux  populations  ravies. 
le  manifeste  du  19  septembre  .ppelanl  les  électeurs  au 
s-rutin,  que  M.  de  Fourtou  r'd'geait  et  contresignnit 
tians  sa  propre  niaisnn  de  Hibera  -,  où  il  r-"  evait  avec 
celai  le  maréchal  de  Ma  --Mahon.  au  vu  et  nu  su  de  tous 
ses  électeurs,  manifeste  où  il  était  dit  que  si  les  élef^teurs 
renvoyaient  à  la  Chambre  des  députés  hostiles  à  la 
politique  du  maréchal,  celui-ci  se  passeriii  de  cette  Cham- 
bre et  gonverne';iit  a»ec  le  Sénat  seul.  Toute  celle  ;ii;i- 
lation,  toutes  ces  mena-es  ne  paraissent  avoir  proliié 
qu'à  M.  de  Fourtou,  qui  lut  réélu,  le  14  octobre,  avec 
une  énorme  majoriic:  un  caiididit  qui  reçoit  chez  lui  le 
président  de  la  iJépublique,  marc  bal  de  France  par- 
dessus le  mar-bt;,  vous  pen-cz  !  Les  choses  ont  au'remc  nt 
tourné  depuis  pour  M.  de  Fourtou,  mais  alors...  L'ensem- 
ble des  élections,  somme  toute,  eut  pr.ur  i  ê>nltal  do  donner 
à  la  Chambre  une  niaJTJt'*  tèpublicnine  plus  t  ombreuse, 
plus  compacte  et  surlout  plus  licterminee.  Le  ministère  n'en 
resta  pas  moins  à  son  po>lc  de  combat,  ca-baut  autant 
•  pie  possible  son  découragement  sous  un  masque  de  rage 
impuissante;  et  M.  de  Fourtou  parliculiêrem'  ni  osa  venii- 
d<>fendre  devant  les  députes  sa  jtropre  conduite  et  celle 
du  gouvernement.  La  Chambre,  pour  toute  réi  onse,  élut 
une  commission  chargée  de  faire  une  ei  quête  sur  les 
abus  de  pouvoir  exerces  pemlant  la  période  éle'  'orale. 
Le  ministère  donna  enfin  sa  démission  le  23  novembre. 
Le  rajiport  de  la  clJmmi'^^iu^  d'enquête,  lu  à  la  tiibune 
par  M.  Ch.  Floqnel,  vut  pour  coosequon'C,  en  ce  qui 
coDccrne  le  député  de  Kiberae,  l'invalidation  de  son 
élection  (18  novembre  1878)  dont  la  vérification  avait  été 
renvoyée  au  terme  des  travaux  de  l'enquête.  C'est  dans 
cette  8-ance  mémorable  qu'après  s'éire  attire  une  verte 
réplique  de  M.  Dufaurc,  ministre  en  exercice,  qu'il  atta- 
quait pour  laire  diver^iion,  il  reçut  de  Gambetia  un 
démenti  formel.  Un  duel  au  pi'-tolci  s'ensuivit  entre  les 
(jeux  homuies  d'Etat,  un  de  ces  duels  ridicules  i,ù,  après 
l'échange  d'une  bdb;  qui  ne  lou'I.e  jamais  personne, 
l'honneur  est  invariablement  dé'^lar;  satisfait. 

Cependant.  M.  de  Kourtou  se  présentait  de  nouveau 
devant  ses  riccteuvs  d"  lîibcrac,  et  et  ail  réélu  député  le 
Z  février  I87fi,  mais  avec  [ires  de  2,700  voix  de  moins  que 
le  14  octobre  1877,  le  maréchal  n'elant  plu^  là.  Tue  pro- 
position de  mi'e  «n  accusation  du  cabinet  de  Broglie- 
Fourtou  ai,ant  etc  déposée,  M.  de  Fourtou  *  ut  du  moins 
ic  bon  ««prit  du  ne  point  la  o  ml'atire,  saclant  parfaite- 
ment que  ces  rboses  lu  se  teruiiucnt  comme  les  duels  au 
Sistolrt;  ce  le-ci,  toutefois,  se  t'Tniina  p;tr  un  \ote  do 
ctiissure  (mars  1870:,  im|.iim  et  pla-ardé  dans  lout«s 
les  communes  de  France,  et  qui  aurait  pu  produire  q-  el- 
que  ellet  si  c'c  l  ►•le  aux  frai-  du  n*tri.  —  L*-  7  mars  1880, 
une  va'an'e  s'etanl  produite  djns  la  représenta  ion  séna- 
toriale de  1.1  Dordo^'ue.  M.  de  Friurtou  fut  élu  i'i  une 
assez  faillir  majorie,  laquelle  lui  fit  même  complè'ement 
défaut  au  rrriou\flI'  iii<-ni  trii-nn  d  du  2;j  janvier  IBS.i.  De 
>nrtc  que  l'hr^mme  qui,  il  y  a  quelques  nnnccs  à  peine, 
a  fuit  i.int  de  bruit  dans  un  grand  p  ivs  comme  la  Fnmce, 
'sl  redtMcnu  dans  eu  même  pays,  en  liinl  qu'homme 
putdic.  nu  -i.nplo  petit  avocat  de  |trovinco. 

FOUSSET,  KhNKsT  I-'uofiitp,  homme  politique  français, 
néffociatit,  n  ■  à  Orlenns  le  :£t  juillet  1^,(0.  Adjoint  au 
maire  de  si  ville  natale,  juge  au  tribunal  de  commerce, 
M.  K.  Fouv«ut  fut  élu  députe  de  la  I'"  rirconscii[iliou 
d'ûrjénn*  le  6  avril  1879,  en  remplacement  de  M.  Rolnit 
de  Ma«-y,  devcriu  uénateur,  et  prit  pla<"o  .tu  groupe  de 
l'Union  rcpuldir.iine.  It-elu  le  21  noùt  IHsi.  il  figur-it 
aux  ete  tiot)4  d'octobre  18^.'}  sur  la  liste  rej.ublic.'ine  du 
Loiret,  et  fut  élu  nu  scrutin  du  IH.  il  »*c*t  abstenu  dans 
le  %ol<*  ««ur  l'otpuUion  dei  primes, 

FO'WXER,  Joit»,  ingénieur  anglais,  président  de 
rinsliluiiou  de*  tng'-nlfu  s  civil».  oM  né  !i  Sheffield  en 
1817.  Afre»  «i>s  éluder  Icrminecp,  il  devint  .'levi-  de  !'< > 
minoDl  ingénieur  hjdrauli'  ien  J.  F.  Leathor  qui,  à  celle 
époque,  dirigeait   U  construction   des  immenses  réser- 


voirs fournissant  l'eau  à  la  ville  de  SheffieM.  U  acquit 
en  même  temps  des  connaissances  spé  iales  dars  la 
eonstru  tion  des  chemins  de  fer.  et  fut  chargé  du  tra'-c 
de  la  ligne  de  Stourbridge  à  Birmingham,  pir  Dudley 
et  Wûlvcrhampton,  que  Brunel  commençait  seulement 
\ingt  ans  plus  tard  et  que  lui,  M.  Fowler,  était  <-hargê 
d'à  hevtr.  Comme  employé  de  M.  Ka^irick,  il  comiileta 
d'ailleurs  son  é  lucnlion  dans  cetl  •  branche  spéciale. 
A  vingt-sept  ans  il  était  ch  isi  e  mmc  ingérieur  pour  la 
COI  struction  du  réseau  de  chemins  de  fer  connu  «ous  la 
nom  de<.  Manchester,  ShefOeM  ai^d  Lincolnsldre  railw.ny  » 
et  des  ouvrages  d'.  rt  qui  en  depei'.dent.  Il  s'-  tablit  en- 
suite à  Londres,  où  il  n'a  pas  cessé  d'être  employé  à  la 
eonstru'-liin  de  louvelles  lignes  errèes,  de  dock<,  etc  . 
tant  dans  le  Hoy;Mmie  L'ui  que  sur  le  continent.  Ma  s  il 
s'csi  fait  surtout  un  nom  populaire  parla  con^tru'ton 
de  Vinner  circlt,  e'cst-à-dire  la  po  tion  souterraine  du 
chemin  de  fer  méiropolilain  et  de  ses  locomotives,  à  ce 
point  qu'on  le  desigt.e  familièremf nt  comme  le  Foirler 
du  chtmin  de  fer  so"ttyrain  (Fiwler  r.P  tbe  ur'der- 
groiind  Hailway).  —  M.  Fowler  est  ingénieur  onsul- 
tant  de  la  compagnie  «iu  chemin  de  fer  de  Man'bestec- 
Shelfiel.f  et  Lini-..lnsliirc,  du  Gieal  Western,  et'-.:  il  est 
en  outre  ingénieur  en  chef  du  gouveinement  égyptien, 
pour  lequel  il  a  dirigé  d'inpoitunts  travaux  jusqu'à  I» 
dernière  <  rise,  qui  a  den>ontrê  :iu  kbédiAc,  entre  autres 
choses,  la   nécessité  iti.pàieuse    de  faire  des  économies. 

FRANÇAIS,  François  Locis,  i  einlre  français,  né  à 
Plondjiert"  le  17  novembre  1814.  11  se  destinait  à  ra- 
cole polytechnique  el  ttndiait  les  mathématiques  dans 
le  but  de  s'y  faire  admettre;  mais  il  ne  put  achever  ses 
éludes  spéciales,  à  cause  de  la  [losition  de  fortune  mo- 
deste de  ses  parents.  Venu  à  Paris  en  1S2Î>,  il  obtint  uu 
emploi  de  garçon  de  m;igasin  chez  un  libraire,  ttu  :ia  le 
dessin  avec  passion  et,  après  cinq  ans  de  lutte  et  de 
privations,  appuyé  par  quelques  gen-  (ie  lettres  avec  les- 
quels son  humble  position  le  mettait  en  ra|ipoits,  il 
obtint  des  comm.indes  de  vignettes  et  île  lithographies 
pour  des  éditions  de  lu\e  t*Iles  que  le  Paul  et  Vii-ginie 
de  Curmer  et  \.\  Touî'aine  de  Marne,  et  de  'lessins  pour 
des  journiux  tels  que  y  Illustration;  il  se  fit,  surtout 
dans  la  lithographie,  une  réputation  honorai  le.  I  tudiant 
en  même  temps  la  peinture  avec  Corot  et  M.  Gigoux.  il 
débutait  au  Salon  de  i?,Zl  pur  une  Chiuifton  sous  les  saules, 
peint  en  collaboration  avec  H .  Baron.  De  l'œuvre  devenue 
consid- rable  de  M-  Frai-çais.  nous  citerons  :  Jardin  an- 
tique ffS40j;  nn  Cheyjiiu  dans  la  forêt  de  Fontainebleau 
f184(j;\e  Parc  de  Saiiil-Cloud  (iS46J.  avec  figures  de 
M.  Meissonnier;  Soleil  couchant  sur  les  Marais  Pontin^ 
(iS4Sj,  au  musée  du  Luvem'.ourg  ;  Paysan  rabattant  sa 
faulx  (i849j:  ia  Fin  de  l'hiver  (tSbOj:  le  Bavin  de  Nepi 
'fiSSiJ;  Vue  des  environs  de  Ji  orne  (iSbS);  le  Ruisseau 
de  Aeufprc.  environs  de  Plombières  ;  un  flut.tson.  Souve- 
nir de  la  vallée  de  Montinorency,  uri  Sentier  ians  les 
blésfiSÔTj;  Etude  d'hiver,  vallée  de  Munster;  une  Belle 
jnuniée  d  hiver  f  tS58J;  les  flords  du  Gajeau,  les  Hêtres 
de  In  côte  de  Grâce  fiSoOj;  Vue  prise  au  lias-Meudon, 
\eSoir  CfSiiOj;  le  Bord  rfe /'euH,  environs  de  Paris  (1861); 
Orphée  au  tombeau  d'Eurydice  C18C3J,  nu  musée  du 
Luxembourg;  une  Villa  italienne  aux  environs  de  Rome, 
le  /lois  sacré,  au  musée  de  Lille  (I8G4);  les  I\ouvellcs 
fouilles  de  Pmnpèi  (1865);  Environs  de  Jiome,  le  stir 
nux  bords  du  Tibre  et  E}ivirons  de  Ptn^is.  le  matin  aux 
boids  de  la  Seine  et  par  le  br>  uillard  (1806);  Maison  de 
cam/ogne,  et  plusieurs  autre-  toiles  parues  aux  salons 
des  années  proc»  dentés  (Lx|  osition  universelle,  1867);  les 
Renains.  \allée  de  M  nster  ;  1  Arrivée,  villa  d'Es'e,  a  ce 
II.Farun  (ISGS);  le  Mont  Blanc  vu  de  Saint-Cerf/ues 
(t869j;  Daphnis  et  Chloc,  Vue  prise  aiar  Vaux  de  Cer- 
naijfiS7ij;  Souvenir  de  Nice,  Portrait  de  M.  Ildefouse 
RÔusKct  (tSlSj;  a  Source,  une  Terrasse  à  NicefUU); 
le  Bavin  du  Puits-Noir,  le  malin  (lS7:i)  ;  le  Miroir  de 
Scey,  à  la  tombée  de  /n  nui/,  soutenir  de  FrancheComle 
flï-:6>;  le  Mont  Cervin,  le  Lacde  Nemi  fl878J;  l;i  Val- 
lée de  Bossillon,  le  jnatin  fiS79j;  Rivatje  de  Capri, 
p  nneau  décoratif,  un  Coin  de  villa,  à  Nice  (fS83j; 
une  Matinée  1  Clisson;  Derniers  jours  d'aulonvie  sur  les 
bords  du  Géhara,  dans  Us  Vosges  fi8S4J;  le  /,ac  de 
Nemi,  vue  prise  îles  hauteurs;  Rivière  ombragée,  à 
Clisson  fiSSSJ;  Dans  un  raiùn,  près  de  Plombièi'es, 
étude  de  printemps;  Pont  sur  l'Eaugronne,  près  <lo 
Pbmbieics  (tS86);  des  dessins,  des  aquarelles,  des 
lithographies.  —  M.  Frarçais  a  obtenu  une  niedai  le  de 
3«  eIas>L-  en  1841,  des  medail  es  de  !'•  classe  en  IS-iS, 
1855  (hxp-sition  universelle)  et  1>67  (Kvpsitioo  uni- 
verselle) et  la  médaille  d'honneur  à  lExpositiou  univer- 
selle de  1878.  I)  core  de  la  L' gion  d'honneur  en  1853, 
il  a  ele  promu  officier  en  1H67. 

FRANCE,  Ja^oves  Anatole,  1  ttêrnteur  français,  fils 
de  libraiie,  ne  ù  Paris  le  Iti  avril  1844.  fit  s- s  études  au 
collège  Stanis':is  el  débuta  d -ns  la  caifere  «es  lettres 
par  une  étude  biographique  sur /U/ret/ ï/c  \  it/i'ijf  ISOSJ. 
M.  A.  Irance  a  pub  ie  depuis  :  les  Poiines  dorés  (ISISJ; 
les  Nuits  corinthiennes^  ;  oésies  (187(1':  Ji>raite.  loman, 
suivi  du  Chat  r/inigre,  nouvelle;  et  une  étude  sur  Lucilc. 
de  Chateaubriand,  sa  vie,  ses  contes,  ses  poèmes  et  s.'s 
lettres  ff879j,  etc.  il  a  été  attaché  on  l>76  iV  la  bibli  - 
theque  du  Seii.d.  et  a  écrit  d>s  éludes  littéraires  placées 
en  tête  d'éditions  de  biblioidiilcs  de  di\ers  ouvrages  cé- 
lèbres, du  XVII«  siècle  principalement.  M.  Anat<ile 
France  a  collaboré,  en  outre,  à  plusieurs  journaux  et 
revues  et  a  succède  on  ocbbre  18S5  â  M.  Ji(^'s  Claretie, 
nommé  adminisl.aleur  général  de  la  Cm  die  Finnçuise, 
comni''  chroniqueur  '!u  Temps,  charge  de  I  article  heb- 
domadaire intitule  :  la    Vie  rt  l'aris, 

FRANCESCHI,  Loms  Jumkji  ou  Julk»,  sculpteur 
français,  eeve  de  Uude.  ne  j»  lïar-sur-Aubo  le  II  jan- 
vier 1825,  de  parents  d'.  rig'ne  italienne.  On  cite  de  -  et 
artiste  :  J-uue  ben/er  soignant  son  chien  mnltide.  plâtre 
(I8MI  ;  les  Woïfv.  plaire  1 1852]  ;  Napolitain  jouant  à 
la  morra,  Matui-  en  idâlre  (1^53);  Jeune  rhtfseur  atta- 
fjuunl  un  renard  cl  Andromède,  plâtres  (1857);  Mieeis- 
lai  Aamitnski,    lue  â   Magenta,  stahie   en  bron»   pour 


son  tombeau  (1861)  ;  Dnnaïdci  mnrbro  et  M.  l.  F/.,  af- 

pira!?t  de  mari'ie,  statue  en  bcinzc  (I>ïii31  ;  la  Foi 
(iS64j;  Saint  Sulpio:  fi867j;  le  Béreil,  i.Iâ're  [1860); 
le  ntirbre  de  la  statue  pie-edente  (1873)  ;  MoiU  du  com- 
mandant Raroche,  au  Bourget,  le  SO  octt'bre  1870,  b;>s- 
relief  pour  la  chapelle  du  Ronrget  ;  Portrait  de  M.  fîii- 
gnier.  de  la  Comédie -Française,  buste  en  plâtre(1874)  ; 
Portral  de  il/»"  Carvalho,  bu-te  en  marbre  (1878);  Por- 
Irait    de    M.  le    docteur  E.  Mesnet,   buste  en    uiurbrc 

0  8841;  Por/rrti'/  de  M.  Einile  Ai-gier  vt  Portrait  de 
J/""  Baretta-W'orins.  bustes  en  marbre  IRSri'i:  la  Fortune, 
shilue  en  marbre,  et  un  grand  no-  bre  de  bu«tes  en  ob'.- 
trc,  en  marbre  et  en  bronze. —  M,  J.  Frin  e-^elii  a  obtenu 
une  medail  e  de  3' classe  en  ISÛI,  des  médailles  en  1S04 
(l  ISfi*!,  et  ia  t  Toix  de  la  Légion  d'hoiineu    en  ISTt. 

FRANCHI.  Acsonio  (Fran'e<-o  Bon^v-no,  dit  ,  p'iilo- 
foplie  itali  n.  né  en  1828  à  l'egli,  pro  în^e  de  fîenos. 
U  etud  a  la  the  logie  et  fut  onlonoe  pip  re  à  vingt- 
cinq  ans;  mais  l'él  de  astiidue  l'es  philosophes  rati'  ua- 
listes  ayant  détruit  tonte  Toi  en  lui.  il  d  nna  sa  d  mis- 
sion en  184'^.  abnnrlonnanl  jusqu'à  l'iuslilution  prospère 
qu'  l  dirige  it  à  f-ènes,  et  se  -itm[»o«ant  un  pseudoi  yme 
canfleristi  lue  (de  Ausonio,  ita'ien  et  franco,  libre!,  il 
s'institua  phil<  sophe  et  mena  la  v'e  indépendante  de 
rhomme  de  Ici  très.  —  On  a  de  lui:  une  G7'amn\aire  la' 
^'ne  et  une  Grammaire  générale  italienne  (1850);  la 
Philosophie  des  écoles  italiennes  (iS5?J  ;  Etude  phi- 
losophique et  religieuse  du  Sentiment  {i854J  ;  le  Ratio- 
nalisme'du  peuple  (Pnris,  inèiDC  année)  :  la  Religion  du 
AYA'*  siècle,  etc.  Il  pnbl  a.  en  1868,  sous  ce  ti're  ; 
VEpistolario,  une  coMctiou  de  letties  de  Ginseppe  La 
Farina,  mort  en  1863,  à  laquelle  M.  Crispi,  q  d  n'est  p;is 
enrng.',  répomlit  par  son  pamphlet  :  les  Raqes  d'outri'- 
tombe,  ce  qui  ne  calma  qu'à  demi  l'iMUotion  pr-  duile 
parmi  les  membres  de  la  gauche  parl^'inentaîre  par  ;'ette 
puhli'"ali.n  inattendue.  —  Ausonio  Fr^m'^hi  avait  T'indo 
à  Turin,  en  iS54,  une  revue  hebdomadaire:  la  Jtagion>; 
(la  liaison). 

FRAÏvCILLON.  RonznT  EnoiARn,  lïitérateur  an- 
glais, d'une  I  ni;!le  d'origine  franç.iîsc,  ne  à  Ul  u^ester 
en  18H.  11  fit  ses  etn.ies  au  collei;e  de  Cheltenh 'ni  et 
à  l'universilé  de  Cambri  ge,  où  il  prit  les  ]dus  liants 
grades  en  18ii2,   fu'    ret;u  au    barreau  à  (iray's   Inn   en 

1  ?64,  et  fut  quelque  temps  attaché  au  cercle  jitdî -iaire 
d'Oxfort  en  1867,  il  était  réda  leur  en  chef  du  /.aw 
Magazine  et  fit  partie  un  peu  plus  Inrd  de  la  red  •  lion 
du  Globe  de  Londres.  Mais  il  avait  d-but^  de  bonne 
heure  dans  la  liiteralnre  d'ioi.iginatioo.  On  cite  de 
M.  Francillon  en  ce  genre:  VEngagem'nit  de  Grâce 
Owcn,  paru  dans  le  Blnckwood  Mngazin,\  en  Isr.S  ;  et 
qui  f  t  su  vi  de:  \^  Renaire  du  comte  ftS'Oj;  Perle  et 
Emernude{i875J:  Va  Fortune  de  Zelda  >  i  SIS)  ;  Olym- 
pia ft  874  J\  Un  chiev  et  son  ombre  ff87<jj;  Eaux  bi- 
zarres (iSISJ.  e'c.  11  a  été  le  principal  réda -leur  'les 
I  ubli^ations  (fe  Noël  intitulées:  En  boule  de  neige f1874J 
Rai/é  d'or  ff87-,J  et  le  s^ul  de  celles  inti'ulecs  :  Bon- 
heur rare  (1816 J;  Dans  l'ombre  (i877),^i^.  Il  a  fourni, 
en  outre,  n'ambre  de  nouvelles,  d'historiettes  et  d'arti- 
cles variés  au  Blnckwood  .^fagnzine,  au  Getitleman's 
Magazine,  k  ï AH  the  year  round  et  à  diverses  autrt  s 
pubii-aiions  périoiiiques.  el  a  publié  dans  w\  antr.-  or- 
dre de  trava'ix  :  Carncti-res  nationaux  et  Flore  et 
faune  de  Londres  ff87^J.  csquiss»^  parue*;  'l'.'hord 
dans  le  Globe.  Ou  d-dt  enlin  à  M.  Fr.nicillon  rombre  «le 
chansons  et  roman'-e'j  mises  en  musique  et  les  paroles 
des  cantates  de  M.  F.  IL  Cowcn  (Voy.  ce  nom)  :  l"  Rose 
virginale  el  le  Corsaire, 

FRANCIS,  FnASCis,  naturaliste  et  littérateur  nn- 
gbiis,  ne  en  1822  à  Seaton,  dans  le  comte  de  Devon.  fit 
SCS  éludes  à  l'école  de  Saint-I'nul.  de  Southsea. 
M.  Fr^mci-;  a  e  llabore  <le  boi  ne  heure  à  l;i  presse  pé- 
riodique et  publié  Hi'ers  ouvrages.  Nomme  eomnn<;<:ure 
des  pèche  ies  d'huitres  dlrlai'de.  en  I8G'>,  il  est  direr- 
teur  du  Hammam,  ou  Hain  Turc,  a  été  longtemps  eetui 
t!e  l'aquarium  de  Priglilon  el  est  charge  depuis  un 
demi-siècle  environ  de  la  r-^daction  de  la  p.uMie  <■  Pè- 
ches et  pêcheries  »  du  recueil  sp'cial  important  ii.tilul-j 
the  Field,  de  Londres.  M.  Francis  a  élu  lie  sur  place  les 
pcrheries  d'huitres  )!e  la  France  et  de  la  Grande-Breta- 
gne et  les  pèches  maritimes  d'Irlande.  On  lui  d'  il  plu- 
sieurs ouvrages  spéciaux  :  the  Angler*s  register  (le 
Carnet  du  pécheur  à  la  ligne);  /'i.çft  cu//if  j-e  (  Pisci- 
i  ulture)  ;  A  Boo/c  on  angling  (Tiaité  de  la  pèohe  A  la  li- 
gne>  ;  Rij  lake  and  river  (1871);  Snorting  slcetchex  ; 
divers  rapports  relatifs  à  la  Prche  du  saumon,  et*.  11  a 
écrit  également  plusieurs  ouvrages  d'invigi*  alion  :  /'jc- 
kakifax ;  The  Real  sait;  Newton  Dogane;  Sidney  Bel- 
les, etc.  —  M.  F.  Fran'is  a  obtenu  divers  s  m  dailles 
des  gouvcrneinenis  de  la  Fran -e  et  rie  l'A-sIralie  pour 
les  servi-es  qu'il  a  rendus  à  l'industrie  des  pè'hcs. 

FRANCK.  Adou'hb.  lllleraieur  cl  n'dlosophc  fran- 
çais, ne  a  l.iorourl  (MeurlhcJ  le  9  o  d  bre  I8u'>.  appar- 
tient aune  famille  isradite.  Il  ht  ses  é'udes  eassiques 
à  ISanev,  puis  étudia  ;'i  la  faculté  de  Toulouse  le  droit, 
la  théologie  et  la  philosophie,  il  laquelle  il  finit  par  so 
consacrer  tout  entier.  Reçu  le  premier  agrégé  de  philo- 
sophie au  concours  de  1842,  il  professa  siicocssivemeiit 
cette  clause  ù  l)ou;ii,  à  Nancy,  à  Versailles,  puis  au  col- 
lège Charlcmagne  à  Paris  (1840).  U  se  faisait  recevoir  la 
uiêmeJinnée  agrégé  pour  les  facultés,  au  concours  nou- 
veau institué  par  Cousin  et  ouvrait  il  la  Sorbonne  nn 
cours  publi'-  de  philosophie.  K.bi  membre  de  l'Académio 
des  s 'ituces  morales  et  pnlilinucs  en  1844,  il  i>uvra  l  un 
nouveau  cours  publie  de  pbil"S.iph-e  sociale  ;\  la  Sor- 
bonne, en  1847.  sup|deait  M.  Bar.helemy  Saiid-Hilaire 
au  Collège  de  rraneo  de  1848  à  1852  et.  charge  du 
cours  depuis  1854,  devenait  titulaire  de  la  chaire  do 
d  (dt  nlerniiti'nnl,  au  Collège  do  France,  en  1856. 
Membre  du  Conseil  su,  érîeur  de  l'inslruclion  publique 
depuis  t8:i8.  M.  A.  IVjinck  a  été  nomme  coiservaleiir- 
iidjoiut  ù  la  iôbbolhcquo  nalionulo  iii  remplacement  iUy 
Walkena»r.  Il  a    ôU  nommé   vice  prosideut  du    Consis- 
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toirc  cenlral  Jcs  ifi-acliles  th'  Tinii  e.  —  Outre  un  rur- 
lain  iioml'ip  i\l'  IVoticet  critique':  et  historif/m:^  ?iir  di- 
vei's  personnages  a[»pnrten  nt  p'us  ou  moins  à  li  plûl  - 
Sophie.  puMifes  dans  ie  ftecueU  spérî;il  dp  rA''ade.i.ii' 
lies  s.-ion-es  morales,  des  mémoire*;  ou  arli-les  îii^<>rés 
au  Journal  dus  savant t,  à.  Va  Liberté  de  penser,  au  Jour- 
nal des  Débats,  dont  il  osi  un  t\ç»  pln«  anciens  rolliibo» 
rateiirs,  an  Journal  des  économistes  et  ailleur?,  on  a  de 
M .  Adolphe  Fran'-k  :  Esquisse  d'une  fiiffoire  de  la  loqi- 
que  nSSSJ  ;  la  Kabbale,  on  phUosonhic  religieuse  des 
Hébreux  ?f84S),  tr;Hluit  en  allemand  ;  le  Communisme 
jnqé  par  l'histoire  (iSiO,  3»  éd  t.  1871);  Etude"  orien- 
tales (iSSlJ;  lié  formateurs  et  nublicisip.<;  de  l'Evrone 
flS6SJ\  Philosophie  du  droit  pénal  et  Philosonhie  du 
droit  ecclésintfiqne  fiS64J;  la  Philosophie  my/stique  en 
France  à  la  fin  du  di.r-kuifième  siècle  fi  f>66J  :  Philoso- 
phie et  reliqion  f  18  '•! )  ;  Morale  pour  to  'S  /'ifiôB)  :  Mo- 
raliste'!  et  philotouhes  fiS7  fj  ;  Esmis  de  critique  nhilo- 
sonhiqiie  :  h\  R^Hipon  d'Etat  flR.'iôj.  etc  11  a  au'^^i  'i- 
ripé  la  pulili'-alîun  du  Dlrtlonnniri-  des ':ciences  nhi^oso- 
pbique^  aiifpiel  il  a  per^onm-Mi-mont  b'-au''  np  tr-ivalll' 
(1844-6:\6  vol.,  nouv.  rdit.  187=i).  —M.  Adolphe  F.at.rk 
est  c(.nini;in:lcur  delà  Légion  d'ln>niieur  depuis  1860. 

FRANÇOIS,  Alphonse,  graveur  français,  né  à  Paris 
on  J8II.  clcve  d.'  l'E-'oIc  des  luaux-arls  et  de  M.  IJcn- 
riquel-Dtipont.  Il  a  debirt?  au  Salon  dp  1842,  par  un 
Portrait  du  litien.  Il  a  duniié  depuis,  priniMpaloment. 
«les  reproductions  des  œuvres  de  P;iul  Delarorhe:  Pic 
de  la  Mirandole  flS^Oj  ;  Bonaparte  franchissant  les 
.ilpes  fIS.'îSJ  ;  Marie- Antoinette  a)rèt  sa  condamnation 
fl851);  puis  un  grand  nombre  de  Portraits;  \\  l'Expo- 
sition uni\erselle  de  t^G7:  le  Couronnement  de  la  sainte 
Vierge,  d'aprës  Fra  Angeli-o.  et'.  —  M.  A.  Francis  a 
obtenu  une  médaille  de  première  classe  (taille-dou^e)  en 
1851,  un  rappe  len  1857  et  la  mi^daillc  d'honneur  pu  IROT. 
?iommê  rhevalior  de  la  Légiuu  d'honneur  en  1857,  il  a 
et»  promu  orPi-ier  en  I8fi7.  II  a  enfin  été  élu  membre  '!o 
l'Acarléinie  dfs  Beaux-Arts  en  l?7.'î  et  vi -e-président  de 
cette  A'-adémie  pour  18*6.  II  fai  ait  p:irlte  dn  jury 
d'adniiss'on  dps  ouvrages  d'art  à  l'Exposition  univci- 
sclle  de  1878,  pour  la  setion  de  gravure. 

FRANÇOIS  n,  Fa*snûis  Mahie  Léopold  de  Bocrbon. 
ex-r.ii  du  ^apl  s,  né  le  31  janvi.  r  1836.  succéda  en  ISriS 
à  son  père  Ferdinand  II.  mieuv  «'onnu  sous  le  nom  -le 
Bomba.  Il  commença  p:ir  rt-ndro  à  la  liberté  l'nerio, 
Si'ttemhrini  et  autres  (klenus  poHtîffucs,  et  l'AnirlHerrc 
et  la  Fran  e.  qui  avaient  r-mii-u  :ive'  rimpo>sibIe  roi 
Btimba,  s'emprcssèrei  t  dacrédiler  des  repr  sentants 
auprès  de  son  sui^cesseur.  On  pouvait  espérer,  en  elTet. 
du  jeune  François  II  de?  réformes  désirables  et  un 
systèoïc  gouvernemental  moins  folle 'iient  dospntiqne  ; 
mais  la  foupe  était  remplie,  pt  si  les  intentions  que  n<His 
prêtons  au  d^'rnier  roi  des  MenvSiciles  éliient  bien  le* 
siennes,  le  temps  de  les  réalij:pr  ne  devait  pas  lui  être 
laissé.  En  1860,  une  insurrection  éclata  en  Si -ile  ; 
Païenne  et  Messine  furent  bombardpes;  nia'S  bientôt  une 
expédition  dirigée  par  Garibaldi  débarquait  dans  l'île  et 
battait  les  Napolitains  dans  toutes  les  rencontres.  Peu 
après  {7  septembre).  Naples  dait  occupée  par  les  Gari- 
baldiens, qui  avaient  poussé  I  audace  jusquà  y  anuon'^pr 
leur  enlr:e  à  jour  fixe,  ce  qui  avait  permis  an  roi  de 
s'enfuir  la  leille.  Il  se  retir.i  à  Gaete  avec  sa  fanilUe,  et 
là.  du  moins,  se  défendit  bravement,  et  ne  eeda,  après 
un  siège  de  six  mois,  que  ilevant  l'intervention  piêmon- 
taise,_Ie  14  juillet  I86I.  —  Français  11  se  retira  à  Rome, 
rl'où  il  env*iya  d'inutiles  protestatinns  ik  touts  les  autr'^s 
rnnrs  européennes,  et  tenta,  f  gaiement  en  va  n,  de  faire 
n^iitre  dans  ses  anciens  Elats  des  soulèvements  contre  le 
nouvel  ordre  de  choses.  Il  a  résidé  depuis  à  5î:iint- 
Mandé,  près  de  Paris,  se  content.inl  de  protfster  de 
temps  i'i'autre  con're  la  détention  abusive  de  ses  Rtats 
par  le  roi  d'Italie,  notamment  en  janiier  1870,  après  la 
moi  t  de  Vietor  Eromaniipl  et  l'ii  cession  au  trône  du  roi 
Humbert  I". 

FRANÇOIS-JOSEPH  I",  François  Josepb  Chaules 

DE  lUasiiounG-LonnAisE,  empereur  d'Autriche,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohème,  etc..  ne  le  18  août  1836  et  élevé  au 
trùne  le  2  décembre  184*.  à  rahdi'-alion  de  son  oncle 
Ferdinand  !•'.  Il  est  le  fils  de  l'archiduc  Franc. )is 
r.harles,  héritier  du  trùne,  l'empereur  Ferdinand,  son 
frère,  n'ayant  pas  d'enfants;  mais,  pat"  un  accr.rd  tacil", 
l'abdication  de  l'empereur  fut  immédî^itement  suivie  de 
la  renonciation  de  sun  h  rilier  dre-t  au  profit  <le  son 
fils,  dèdare  majeur  peu  de  jours  auparavant.  Franc  .is 
.losepii  trouva,  à  snn  avènement  au  trùne.  l'ejiipire  d'Au- 
triche fort  éhr.'ude.  La  Hongrie,  en  pleine  insurrection, 
refusa  de  le  reconnaître  romme  souverain  et  se  consti- 
tua eu  république,  sous  la  presiden  "e  de  Kossnth,  et 
l'on  était  en  guerre  avec  le  Piémont.  Le  jeune  monarque 
s'était  annoDi.-é  par  des  promesses  de  réHirmes  libérales, 
qui  ne  tardèrent  pas  û  rece7<>ir  un  commeii' ement  d'exé- 
cution api'arnte,  par  la  ebarle  conslitutionn' llu  qu'il 
o^lroiait  à  ses  sujets,  le  \  mars  1849.  (dépendait,  lu  23 
rlu  même  moi-',  la  vi-t.  re  de  Novare  mettait  (in  à  la 
V'ucrrc,  et  lui  permettait  de  tourner  toute  son  attention 
et  tous  ses  ofToris  contre  la  Hongrie,  qu'un  coiilin;,'erit 
de  100,000  [lusses  venait  aider  1  Autriche  à  écraser.  En 
septembre  ••niiant,  linsurrcction  hongroise  était  en  effet 
Tain^-uo  complètement,  et  ses  principaux  chefs  con- 
damnés à  mort  et  ex- culés.  Alors  l'cmpereup  abrogea  la 
charte  constitutionnelle  dont  on  n*a\ait  encore  pu  faire  le 
moindre  usrige,  p.ir  ledit  de  S^hx  brunn  du  20  stp- 
tombrc  IS51,  il  déclara  le  ministère  responsable  envci s 
nulle  atitrp  autorité  piditique  que  le  trùne.  En  un  mit, 
c'était  le  rèlablissemcnt  pur  et  siutple  du  pouvoir  alisolu. 
auquel  son  iréde-i-ssiur  a^ait  dû  renoncer.  Assiste  du 
prin-*'  Srhwaizcnherg.  et.  après  sa  murt,  du  comte  RuoI 
et  du  baron  Ha-h,  il  mettait  à  exerution  si»n  proj-t  de 
centralisation  <l'i  pouvoir,  r'unissant  en  un  seul  f.ns-e.tu 
les  Etats  divers,  les  nationalités  hptcri>génes  qui  consti- 
tuent l'empire  <l'Aulriche.  et  avec  l'aide  de  M.  de  Bruck, 
inaogurd  une  «ér.e  do  réformes  commerciales  et  fiscales. 


telles  «pic  l'abolition  tX>iA  dou^ines  qui  séparaient  ses 
pi'ovin -es  allemandes  de  ses  provinces  'talicnnes  ou 
hongroises,  créa  dos  Etats  pr.ivin  *iaii\,  purement  consul- 
t;"tifs  et  dont  les  él-m'-nts  étnent  .hoisis  a^ec  soin,  el 
cher  ha  h.  s'attacher  la  bourgeoisie  par  diverses  autres 
réf'irnies  qui  pouv.iient  luiëti-e  profitables. 

En  1853-54.  l'emi  ereur  François-J  iseph  le'ita,  mais 
sans  succès,  do  detourn-^r  l'empereur  Nî-olis  de  ses 
[■rojûts  ambitieux  eontre  la  Turquie,  et  se  l'aliéna  en 
refits'iit  de  l'assister  contre  les  puissani'cs  ofeiilen'ales, 
sans  se  ren  Ire  sympathiques  la  France  ni  l'Angleterre 
avec  lesquelles,  ayant  signe  le  tr;i't^  d'allianee  du  2  dé- 
cembre 1854.  il  refusait  neanm  ins  de  mar -h^r,  sous  le 
prétexte  des  satisfactions  données  lar  la  Russie  sur 
divers  points  qui  lui  suffisaient.  Cet'e  attilu  le  iirudente, 
habile  même  en  apparen*e.  n'en  est  pas  moins  1^  -ause 
évid.ute  ries  désastres  qni  ne  devaient  p»s  lirder  à 
fondre  sur  l'enip''»»  d'Autri  he.  —  Slaric  en  1854.  à  la 
p' in -esse  l'Iisabet'i  Amdie  Eug^n-e.  fille  te  Maximilien 
Joseph,  du"  de  Ravière,  il  faisait  avec  l'impéiatrice. 
en  1857.  une  visite  à  ses  Etals  i  aliens  et  hongrois,  et 
sii^issait  eelfe  'casion  d'amnistier  les  con  lamnes  pdi- 
t-qnes  de  '-es  deux  nations.  Bien  a"ueîlli  partoit.  ninsi 
que  la  jeune  s-iuvernine.  peut-être  rentra-t-il  si  Vienne 
salisfiit  du  présent  et  eonfiant  dans  l'avenir;  rrependant 
ISj*)  était  prof-he  Refu-ant  de  so  imettrc  à  l'ar'tilr'ge 
d'un  congrès  européen  la  question  du  ro\aume  Lombird- 
Vénitien,  il  donnait  l'ordre  au  g  néril  fivnlay  d'envahir 
le  Piémonl.  Celui-ci,  après  .ivoir  un  instant  menace 
Turin,  ét:ut  battu  à,  Montebello  par  n-s  trouoes,  le 
20  mai,  et  était  obligé  de  repasser  en  hâte  le  Tessin  ; 
btttu  à  Magenta,  il  était  for'é  d'èva-uer  Milan.  Enfin,  le 
24  juin,  la  pe'te  de  la  bataille  de  S  Iferino,  où  François 
Joseph  avait  donné  lui-même  les  plus  grandes  preuves  de 
bravoure,  terminait  C'  tte  courte  cami';ig'ie.  Les  prélimi- 
naires de  Villafran  a.  ratifiés  par  le  traité  de  Zui'i'b,  lui 
eonserviient  la  Venétie,  mais  lui  faisaient  perdre  la 
Lomh  ir  lie.  Cependant  l'ag-tatiofi  "ontî  ue  danslaVénétie, 
et  la  H  ngrie  est  dans  un  état  d'ébidiition  constante;  le 
moindre  in-ident  pourrait  provoquer  une  explosion. 
L'es (>  (lit ion  de  Gariha  di  dans  les  Ueu<-Sieiles  aug- 
menle  d'autre  part  les  iiiqui'^lu<les  de  Fr 'nçois-Joseph, 
qui  se  décide  à  inaugurer  une  politijiie  libérale.  II  ac- 
corde don'C,  et  suivant  les  nationalités,  des  institutions 
constitutioniipllcs  à  ses  peuples.  Ces  mesures  eonjurent 
une  Ttse  imminente:  mais  eVst  de  la  politiiue  étrangère 
de  l'Autriehe,  qui  a  trouvé  des  admirateurs  partout,  que 
doivent  naître  tous  ses  m:ilheurs.  Unie  à  la  Prusse  pour 
fa  rc  valoir  eontre  le  Danemark  de  prétendus  droits  de 
l'AHeni.Tgne  sur  leaduhès  de  S"hIeswîg-Hol-tein.  l'Au- 
Iri -he  rece>ait  pour  si  part,  en  vertu  de  It  eonvention 
de  Oastein,  signée  le  Ua-wit  1865.  le  Hol-tein.  tandis  que 
la  Prusse  s'emiiarait  du  S'hleswig.  T  'Ut  semblait  devoir 
être  terminé,  et  Ftançois-Joseph  publiait  un  manifeste 
co  tenant  l'exposé  des  intentions  les  plus  cnn^ilialri  'CS  à 
l'égard  de  ses  peuples  d-  la  Hongrie  et  de  la  Croaii--. 
En  d  'cembre,  il  allait  ouvrir  en  personne  la  Mièle  hon- 
groise. En  janvier  1866,  un  traité  de  commerce  était 
ê'hangé  entre  l'Autri-'ho  et  l'Angleterre.  Au  commence- 
ment de  1865,  l'emperenr  avait  aussi  graei^  le  général 
polonais  Joseph  Langiewicz.  Enfin,  il  >emblait  que  les 
réformes  interi'^ures,  dans  le  sen^  de  la  con  -lli  'tion.  de- 
vaient occuper  toute  la  sollicitude  de  l'empereur  d'Auti  i- 
che,  lorsque  M.  de  Btsmar  k  imagina  qu'il  p 'urr.iit  bien 
V  avoir  quelques  doutes  sur  les  droits  dont  il  s'était  fait 
l'un  des  champions  eontre  le  Oanemarck.  et  une  eortaîne 
disposition  à  soutenir  reux  que  le  duc  d'Augustenbourg 
prétendait  avoir  sur  les  duchés  partagés.  Il  s  ensuivit  des 
discussions  très  vives,  de  celles  qni  ont  pour  consé- 
quences premières  les  armements  ruineux  el  pour  résd- 
lat  la  guerre.  Le  6  mai.  un  ordre  impérî-il  établissait 
l'arm  'e  sur  le  pied  rie  guerre  et  pres'^iivait  It  con^rMitri- 
tion  de  l'armée  du  Nord  sur  les  frontières  de  la  Bohème 
et  de  la  Silésie  et.  le  12  juin.  le  ministre  de  Prusse  reee. 
vail  ses  pis^e-ports.  —  Le  3  juillet  suiranl.  le  général 
Benedeek  essuyait  la  terrible  et  décisive  dé'aitc  de  Sa- 
dowa.  Dans  l'inipossiltilité  de  couvrir  sa  capitale  et  de 
continuer  la  guerre,  Fr;inçois- Joseph  a-cepta  b^s  pr-^Iimi- 
naiies  de  Mcidsbourg  (22  Juillets,  ratifiés  par  le  traité  de 
Prague.  Son  arlversiire  ayant  pour  alliée  l'Italie,  il  avrtit 
tlonc  été  attaqué  simultan*  ment  au  nord  et  au  sud  ;  vain- 
queur des  ït-iliens,  il  av:iit  cependant  étéoblige  débattre 
en  retraite  p;ir  ses  déf;iitcs  dans  le  nord,  et  dut  plus  tird 
abandonnerlaVénétie, qu'il  remit  ;\  la  France,  pour  ne  pis 
la  remettre  à  un  advers:iire  qu'il  avait  vaincu  (septembre). 
—  Cette  catnp:(gne  désa-treuse  partissait  devoir  am  -ner 
la  <lislo''ation  prom  de  de  l'emiiire  iTAutri^^he.  C'e^t  pré- 
eisément  le  contr.iire  qui  arriva.  François-Joseph  résolut 
d*  n'rer  fran  -bernent,  cette  fois,  dans  la  voie  des  rc- 
f.rmes  lib  raies  el.  pour  l'y  aider,  il  appel  >it  dans  ses 
Ci.nseils,  dès  le  mois  d'octobre,  l'ancien  premier  ministre 
de  Sa\e,  comte  de  lieust  (voyer.  ce  nom),  qui  resta  au 
pouvoir  jusqu'en  novembre  1870.  ép -que  où  il  fut  lem- 
placé  par  le  comte  Andrassy.  Nous  nous  sommes  occupés 
ail  eurs  ries  réformes  apporte*  s  au  régime  politique  de 
l'Atdri'-he  par  M.  de  Beut.  dont  l'un  des  principaux 
résultais  fut  la  rccon  iliation  avcj  la  Hongrie  et  le  coii- 
ronnem-nt  ric  l'empereur  d'Autriche  r  funmc  roi  ib' 
Hongrie,  le  8  juin  l^i'7,  à  Pestli. 

L'einpeieur  François-Jose|ih  assistait  à  l'ouverture  du 
canal  de  Suer,  en  novembie  1860.  En  1S71,  il  eut  à 
Gaslein  une  entrevue  mémorable  a^ec  son  ancien  ennemi. 
le  nouv  I  empereur  d  Alle?ii.tgne.  Nous  rappellerons 
encore  l'entre* ue  des  trois  empereurs  d'Aulri-he,  rie 
Russie  et  d  Allemagne,  à  Berlin,  dans  l'autumno  de  !87i. 
entrcTiic  qui  s'est  renouvelée  ''n  1875-1876  el  bien  sou- 
vent depuis,  unis  où  leurs  m  nistres  remplissaient  le* 
rùleii  les  plus  en  vue,  raison  pour  laquelle  nous  n'y  in 
sistnns  pas.  renvoyant  aux  notiees  i-elalives  à  ceux-'i. 
En  février  1^74,  1  empereur  François-J -seph  était,  en 
outre.  ;i'le  reii  Ire  vis  te  .i  l'ompi-reur  Alexandre  11  i 
Sainl-l'elersbourg.  Il  se  reneontr.iit,  cvcnom -Dt  plu 
ciraclcristique  em-ore,  ave-  Vi  t  r  Emmanuel  .^  V.nU\ 
CD  avril    1875.  En   1878,  le  Congrès  de  Berlin  uut  .lisiii 


l'Autriche  à  nceuper,  c'est-.i-,l.re  ù  s'annexer  Ii  Bosnie 
et  riler'ég  vine,  :i  qui  ne  s  •  fit  p.is  sans  peine,  mais  ce 
qui  se  fit,  après  louî.  Depuis  lors,  les  deux  ennemis  de 
lSti6  n'ont  pas  cessé  d'eehaugoi-  l<s  témoigfiaîe»  d'une 
heureuse  entente  et  de  la  plus  pirfaite  cordialité.  —  Au 
mois  d'avril  1870,  l'empire  tlWulriehe  celebra.it  par  des 
rjouissin-es  variées  et  au  milieu  d'une  porape  tout 
impêrîiile  les  no  es  d'argent  de  s^^s  souverains.  l'emper'ur 
Fr  nço^s  Jos"ph  et  l'impéralrii-e  Elisalietti  de  Bavière. 

FRANKLAND,  Er-wABn,  chimiste  augl.is.  né  à  Clmr- 
chtown.  près  le  Laneastre,  le  18  janvier  1825.  fit  ses 
études  au  collège  d':*  Lancistre, 'au  .Muséum  de  géologie 
tiratique,  à  Lo'idres  et  en  Allem^igne.  ;iux  universités  tie 
Marbourg  el  de  Giessen.  Il  fut  nomme  successivenunt 
professeur  île  chimie  an  collège  Owcn,  à  Manchester,  eu 
1851  :  ;i  l'hôpital  Saint-narthelemy.  à  Lou'Ires.  en  1857; 
à  l'Institution  royale  de  la  Grin  le-Rretagoe  on  1863, 
au  Collège  ro  al  de  chimie  (Eole  roale  des  mines;  en 
1865.  .1  i'E'ole  normale  des  scienees  du  m  isé:;  de 
?îonih  Kensington  tn  ISSl  ;  comniss  lire  ro\al  d'en- 
quête sur  les  causes  de  la  corruption  des  rivières  en 
1868,  prèsidt-nt  de  li  Société  de  chimie  en  1871  et  pré- 
sident de  rinstitut  de  cliimie  en  1877.  Le  D'  Franklani 
a  été  élu  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  on 
1853,  membre  correspondant  de  l'A 'adémie  des  sciences 
de  Paris  'section  de  chimie)  en  1816,  membre  étranger 
de  l'Acrdéraie  royale  de  Bavière  en  1868  et  «les  ncadé- 
mies  de  sciences  de  Berlin,  de  Saint-Pétersbourg,  etc. 
—  On  a  de  lui:  Recherches  sur  l'isolation  des  radicaiLc 
des  composés  organiques,  et  autres  recherches  de  chi- 
mie organique,  récompensé  par  une  médaille  d'or  de  la 
Société  royale  en  1853  ;  Rech:rches  sur  la  manufacture 
et  la  sui-i/ication  du  gaz  de  houille  ;  De  l'in/Iuence  de 
la  pressioji  atmosphérique  sur  la  lumière  du  gas,  de  la 
bougie  et  antres  ^^aynmes  ;  Sanitariums  d'hiver  dans  les 
Aines  et  ailleurs:  Recherches  sur  la  composition  et  les 
qualités  de  l'eau  potable  iComposilion  and  quilities  of 
water  used  firdiànkïng  and  other  purposes)  ;  Purifi- 
cation des  eaux  ménagères  des  villes  et  autres  Lqttides 
souillés.  Il  est  également  U  coa'iteur,  avec  M.  J.  Nor- 
man Lockyer,  des  intéressantes  Recherches  sur  l'atmo- 
sphère du  soleil  fResearch  s  c  mnei'ted  with  the  Atmo- 
S'hpe  of  the  Sun),  l'n  1882,  il  fit.  au  cours  du  sur  d* 
l'Institution  rovale  de  1 1 'îrande-Bretagne,  une  conférence 
sur  le  Climat  dans  les  villes  et  à  la  campagne,  qui  eut 
un  tr-s  grantl  succès. 

FRANKLIN,  Alfred  Loois  Augoste,  littérateur  et 
bibliujiliile  f  ançais,  né  à  Versailles  le  16  décembre 
1830,  fit  ses  études  à  Piris.  au  coliège  Bourbon  et  dé- 
buti  dans  la  carrière  littéraire  par  des  feudietons  et  des 
revues  dramatiques  publiés  dans  la  presse  périodique  de 
l'époque.  En  IS56,  il  publiait  une  bro-;hurc  politique: 
Y Interoention  à  Naples  et  le  régne  de  Ferdinand  II. 
.^tla'rlie  peu  après  à  la  bibliothèque  ^lazarine,  cette  po- 
sition d?c'da  de  s<  cirricre  tré:i-iv;ân.  Nous  soyons  des 
lors  M.  A.  Franklin  collaborer  au  Bulletin  du  bouquinist-; 
au  BnUet'n  dit  bibliophile,  au  Bibliophile  illustré,  .i  la 
Nouvelle  biographie  générale,  à  Paris  à  travers  les 
âges,  au  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  du  proles- 
tantistne  français,  dont  il  est  membre,  au  Protestant  li- 
béral, .lu  f.ien.  au  Disciple  de  Jésus-Chrisf,  à  l'Inter- 
médiaire des  chercheurs  et  des  curieux,  rpi'îl  a  dirige 
quelque  temps,  eto.  M  a  été  nominé  administrateur- 
adjoint  'le  la  bibliothèque  Mazarine  en  janvier  1885,  en 
remplaçant  de  M.  Baudry.  d^•l;édé. 

On  doit  à  M.  Alfred  Franklin  :  f/isloire  de  la  biblio- 
thèque Mazarine  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours 
fl66ÔJ  ;  la  Bibliothèque  imnériale.  son  organisation, 
son  cataloque  fiSdt);  les  Origines  du  palais  de  /'/«r- 
titut,  recherches  historiaues  sur  le  Colli'.ge  des  Quatre- 
Nations,  danrés  des  documents  entièrement  inédits 
fiS63J;  Recherches  sur  la  bibliothèque  publique  de 
l'église  Notre-Dame  au  XfP  siècle,  aanres  des  docu- 
ments inédits  fi  SUS);  Recherches  historiques  sur  la  bi- 
bliothèque de  la  faculté  de  médecin:  de  Paris,  ibid, 
ibd.  (1864);  ffistoire  de  la  bibliothèque  de  l'abbage 
Saint-Victor  de  Paris,  ibid.  (1865);  les  Anciennes  bi- 
bliothèques de  Paris  :  églises,  monastères,  collège: 
(Imprimerie  nationale,  1867-73,  3  vol,  in-fol.),  ouvra^'e 
commandé  ])ar  le  pr -fet  de  la  Soîne  ;  Préface  du  dia- 
logue lie  la  bibliothèque  Mazarine,  rédigée  en  1751  par 
le  P.  Oesmarais.  bibliothécaire,  traduite  en  français  et 
annotée  (I867W  Etude  historique  et  topographique  sur 
le  plan  de  Paris  de  i^iO,  dit  «  plan  de  tapisserie  «■ 
(iS69):  Mémoire  confidentiel  adressé  à  Mazarin  par 
Gabriel  .Vaudé,  apj-ès  la  mort  de  Richelieu,  ou'tlié  d'aprcf 
le  manuscrit  autographe  et  inédit  fiSlo):  Estât,  non 
et  nombre  de  toutes  les  J'ues  de  Paris  en  i'iiG  fi81.Jj  : 
les  Rues  et  les  cris  die  Paris  au  treizième  sied- 
fi87iJ;Ameline  Dubourg,  couronne  pir  l'-Vcadêinic: 
Dictionnaire  des  noms,  surnoms  et  pseudonymes  latine 
de  l'histoire  littéraire  du  mogen  âge  fifilh);  les  Sources 
de  i'his'oire  de  France  ftS77J;\es  Afciens  plant  de 
Paris  ffS78-S0),  etc.  Ajoutons  à  e^tlc  nomenclature 
incomplète  un-^  é'iition  rie  la  Vie  de  Cah'in,  de  Théodore 
lie  ne/",  augmentée  et  préc^leo»  'luie  introduction 
\  ts64j.  M.  A.  Franklin  a  été  décor-  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  0  février  1N76,  ponr  ses  u  tra\aui  importants 
relatifs  à  la  Vill  ?  de  Paris  ". 

FREBAULT,  Charles  VirTon,  gênerai  fcanrjais,  scuj- 
tpur.  n-  le  1"  février  1813.  Entré  en  P^33  à  l'Eeolo  poly- 
techniijue,  il  en  sortait  rienv  :in.s  après  couiiue  sous-liou- 
tenant  dans  le  cor[)S  d'.irlillerio  de  la  rairine.  Il  fut 
promu  successivement  lieutenant  en  1837,  capiltine  en 
1840,  commandant  en  IS48.  lieuten  int-colone)  en  tS5i, 
■olonel  en  1856,  gciéral  île  brigdo  en  1861  et  gênerai 
1»^  division  le  6  novembre  1867.  11  .a  et',  d  ins  le  'ours 
le  sa  carrière,  attachr^  à  la  diredioii  de  l'irtilleric,  à 
I^rest,  puis  i"i  rtns[ii?iion  generde  de  l'artillrTie  dr^  la 
marine,  dre-tcur  de  la  fond'riif  il  •  Nevers.  'ouim  intl  int 
de  l'eeole  lie  pyrotechnie  'e  Toulon  et  membre  du  Con- 
seil des  travaux  do  la  marine.  No.nmé  jçoiiverneur  de  la 
Ou«deloupe  «n  1850,  il  était  rap(iele  en  France  en  I8S4 
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el  nomioé  directeur  de  la  m.niue  au  mini-iière  de  la 
marine  et  Jes  col'i::ie?.  Commandant  en  chef  de  l'ar- 
tillerie de  la  2'  ;iimoe,  au  sie;îe  de  Paris,  il  assista  eu 
Cftte  qualité  à  la  halaille  de  Chanipis'nv.  où  i!  se  signala 
d'une  mnniêre  pirtl'uliore.  —  Au\  clections  du  8  fo- 
vri  -r  18T1,  le  gén  pal  Frebault  fui  élu  représentant  de  la 
Stit  e,  le  vingt-?  \  ême.  et  ;illa  i-reodre  place  à  la  g-auclu- 
de  l'Assemblée,  arec  laquelle  il  vota  consiamment.  11 
l-rit  part  a\eG  autorité,  mais  sans  succès,  à  la  discussion 
des  lois  militaires.  Le  10  décembre  1875.  il  était  élu 
par  l'Assemblée  nationile  séfiatcur  inamovible  le  troi- 
sième sur  soixante-quinze.  Au  Sénat,  comme  à  l'As- 
semblée nationale,  il  fait  partie  de  la  gani^he.  Il  a 
volé  l'eipul-ion  des  pi  inoes.  —  Grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1866.  le  général  Freb.iïilt 
a  été  promu  grand  croii  le  16  décemDre  1870.  H  a  «^té 
maintenu  dans  le  cadre  de  l'activilé,  quoique  avant  ;  I- 
teint  la  limite  d'ige.  par  décret  du  20  janvier  18TS. 

FREBAIJLiT,  Félix  Cbables,  médecin  et  homme  p^- 
litiqu--  li-ançais,  n-^  à  Metz  le  7  mars  1S5.  Reçu  do^lfur 
en  médcine  de  la  faculté  de  Paris  en  1S4'>,  il  s'ettbiit 
dans  le  quartii-r  du  Gros-C;iilIi'u,  où  il  est  demeuré  de- 
puis. Il  servit  comme  chirurgien  du  15'  hritaillfo  de  la 
garde  na'ionale  pendant  le  siège  de  Paris  et  eut,  en  ou- 
tre, la  direction  de  tniis  ambulances  pendant  le  second 
siège.  Arrête  lors  de  l'entrée  à  Paris  des  troupes  régu- 
liêri  s.  il  fut,  toutefois,  aussitôt  relâche.  M.  le  do  teur 
Frebault  qui  s'est  acquis,  dans  son  quartier,  une  légi- 
time popularité,  était  elu,  le  30  juillet  1871.  au  second 
tour  de  scrutin,  membre  du  Conseil  municipal  de  Paris 
pnm*  le  quartier  du  Gros-Caillou  (7"  arrondissement^  et 
était  réélu  au  même  titre,  mais  au  premier  Inuret  à  une 
grande  majorité,  le  29  novembre  1874.  M.  le  d-'cteur 
Frebault  a  ete  '-lu  d^i^uté  du  VIP  arri^ndissement  de  Paris, 
au  scrutin  de  inliott'ge  du  5  mars  IS76,  contre  M.  Bar- 
tholon',  candidat  hnnaparliste.  et  siégea  à  l'eitréme  gau- 
che. Reelu  le  14  o  t..bre  1877  et  51  août  1881.  il  pour- 
suivit il  même  politique,  s'o'^cuiiaut.  quant  aux  questions 
specialt'S.  d  instruction  populaire  surtout.  Aux  élections 
d'o'tobre  ISS."),  le  ilocleur  Frebault  figurait  sur  la  liste 
radical-",  il  fut  élu  au  scrutin  du  18.  —  Il  a  vote  l'expul- 
sion t  t.ile  (les  princes. 

FIŒCHKTT£,  Louis  Honobê,  littérateur  et  journa- 
liste Iranio-ctnadien,  né  à  Levis,  près  de  Québec,  le 
16  novembre  1830,  fit  ses  étudfs  au\  oollcges  Sainte- 
Anne  et  Ni  olet  de  celte  dernière  \ille.  fit  son  droit,  et 
fut  admis  au  b;irreau  du  Bas-Canada  on  1S64.  Il  s'oxupa 
de  bonne  heure  de  journalisme,  collaboia  a  tivement  à 
la  pressL'  franç:tise  de  la  pro\in*'e,  puis  fonda  suc^essiie- 
menl  le  Journal  de  Québec  et  le  Journal  de  Levia.  Fn 
I86Î,  il  [lubliait  un  volini.e  de  poésies  inlitule  ;  Mes  loi- 
sirs; puis  deux  drames:  Papinetin  et  VExUè  Hlu  mem- 
bre de  la  l-'pislature  locale  de  Ouebec  pnr  sa  ville  na- 
tale, il  fut  elu  député  au  parlement  du  Dominion,  en 
1872.  et  y  a  représenté,  jusqu'en  1878,  la  ville  de  Levis. 
M.  Prechelte  a  publie  pendant  cette  période:  les  Fleurs 
boréales  et  les  Oisi'auT  de  neifje,  poes  es  qui  furent  cou- 
ronnées par  l'Ai-adpmie  franrai'^e  en  ISSO;  un  autre  vo- 
lume <'e  poe^ii-s,  inlitule  ppîe-m»:le,  en  IS77,  'te. 

FRÉDERIC-GiniLAUME,  "Nicolas  Chables,  fils 
aine  lie  l'empereur  (iuilliome  P'  et  héritier  présomptif 
de  la  couronne  iin  ériule  d'Allemagn<».  est  ne  le  13  o-to- 
bre  1831.  Hnlred*:  bonne  heure  diins  l'armée  pru'^sf'nne. 
il  était  promu  lient- Danl-gtnéral  en  IS'ÎO,  f.iisait  en 
cette  qti:<lite  la  campagne  d. s  du-h-es  (1864  .  dans  letat- 
major  liw  f-ld-martchal  Wrangel  et  était  nommé  génêrui 
au  ilebut  de  la  çir*^rre  aiec  l'Autri-he.  en  IS'j'>,  et  pla'é 
à  la  tête  de  trois  c  rps  d'à-  niee,  outre  les  gardes  du 
corps  'ommaiidps  p-rle  [irince  Auguste  de  Wurtembcr;;. 
Le  prinre  Fiedrri'-Giiillaiiine  ronduibit  son  armée,  fort'^ 
de  125,'  00  4iommes,  de  la  Sil^sie  prussienne  en  Bohème, 
par  les  ■  asses  des  monts  Sudetes.  opération  pleine  df 
airficuUés  dont  il  triompha,  poiitsui  aiit  sa  route  ;iii 
prix  de  quelque*"  comba's  li»r-s  à  Tr-ntenau,  Nai^ho  I, 
Skïl.tz  et  Siliweins-hailel,  réussissant  à  o|  éf  ei  sa  jun  - 
lion  aTC  l'armec  du  prin''e  Fredcric-Ch.irlcs  en  pK-in 
champ  de  balaillc  de  Sadowa  (3  juillet  Iî(tî6},  au  mo- 
ment où  les  Aulri'-hiens  ne  latte'  daient  plus,  et  ileci- 
dnnt  éudcminent  le  ^u?  es  de  la  journ''c.  Sa  mari^he  har- 
die, marquée  pardes  su -ces  re|.étes.  à  travers  la  B'diême. 
l'action  de-i«i\e  de  son  int-rvention  à  Kôuiirgiàtz  éta- 
blirent »a  rcputaliun  mililaire  qui  n'avait  guère  ou  l'o''- 
casion  do  s'aflirmer  jusqnc-là  et,  lorsqu'eclata  la  guerre 
de  1870.  il  fut  pla  ê  a  la  tète  de  la  troi>ièmc  armée  alle- 
mande, comprenant  les  5',  6»  et  11*  corps  de  la  Confédé- 
ration du  N  -rd  et  les  1"  et  1*  corps  bavarois  ainsi  que 
les  contingriit»  bulois.  wilrlemliej^'eoiH  et  h''ssois:  en 
tout,  envir'iti  200.000  hommes  el  .-imj  canons.  Le  4  aoiii, 
il  attaquait  les  positions  du  génér.'l  Abel  Douay,  à  Wiv- 
semhourg.  Vïrtorieux,  c  mme  on  ne  le  sait  que  trop,  il 
remportât».  le  6,  à  Rei<  hsliofTcn.  une  n-loir'  plus  bril- 
lante en<-<<rc  sur  le  mar-^ehal  Mni!-!^l»hnri.  Arrive  le  5  au 
Soir  do  Wi.tsemb'Urg  avec  130,000  hommes,  il  uttaiu  il 
les  positions  françaises  le  len'Iemuin  à  sr-pt  heures  L'ar- 
mée françaisf  était  de  moitié  moins  nnnibreuse  ;  ses  I.- 
gnci  furent  tournées  sur  deux  points,  sa  gauche  el  son 
centre  forcés,  en  depil  de  la  charge  désespérée  ord"nnee 
par  le  maréchal  en  dernier  re^sori  et  dont  l'histoire  per- 
pétuera I  héroïque  souvfoir.  Apres  une  série  de  moitvc- 
nienl?"  de<-el.iul  un  la^ti  ien  consommy  et  un  <  hcf  d'ar- 
mée d'une  remarquable  dcei»i..n.  l'armée  de  Frcd  ri  ■• 
fiuilbiumu  jointe  à  relie  de  Frédéric-t^harles  el  appuyée 
par  les  Ba^.llois  sou'f  les  or'liu>:  du  général  Vun  dur 
Taun,  faisait  subir,  a  Sedan,  k  l'armée  française  com- 
m.inlée  par  le  marchai  de  Mu'-.Mahon.  bles-.e  dès  le 
début  de  r.ifTaire,  un  de  ces  désastres  irr  narables  comme 
lliisloirc  en  '•ouiple  bien  peu  {!•'  seplin.bro)  On  sait  le 
rc-ultat  de  celle  doulouren«.'  affuiro  :  l'empereur,  dont 
il  e*t  pr<*«(|uo  iiiipu*>iil>lo  que  In  proscnco  au  milieu  de 
l'arni'c  n'it  pas  entr^io  ou  ffêne  le  commiindemeat.  fai- 
kuil  hisier  i"  diap'iiu  blm  -  à  4  heure*,  el  cipilul'it 
atoc  83.000  liummos.  IO.OijO  chevaux  et  400  pièces  de 
canon.  L'em'>lioD  prodnilo  à  Parii  fut  Immenso  at  dou- 


loureuse; aussi  est-ie  nnrtni  nement  que  la  révolution  'lu 
4  Septembre,  qui  sVn<;uint.  y  fut  a'^ilamée.  Apr.'S  S- 
dan.  le  p:in"e  Fréderi'^-Guill  aime  se  dirigea  vers  Par  s 
et  entrait  ;i  Versailles,  le  20  septembre,  sans  avoir  ren- 
'  onlP'  d  obstacles  sur  sa  route.  Il  eommcnç",  dès  lors, 
l'investissement  sérieuK  de  la  capitale,  dont  son  arm -i.- 
occupa  les  positions  de  la  ti\e  gau -he.  tandis  que  dllo 
du  prince  royal  de  Saxe  in\''stissait  la  rive  droite.  Il  d-- 
meura,  quant  à  lui,  avec  ses  troupes  jusqu'à  la  con  lu- 
sion  de  la  paix.  Nous  ne  rieonterons  (as  les  épisodes  du 
siège  :  le  bombardement  de  Paris,  qui  devait  amener  ce 
"  moment  psychologique  "  sur  lequel  nos  ennemis  comp- 
taient tant  et  qui  ne  vint  |ias  ;  la  capitulation  (2G  jan- 
vier 1871);  la  C'mmune,  dont  le  spectacle  sinistre  dut 
singulièrement  régaler  n  s  vainqueurs.  Ces  événements 
appartiennent  ex-^Iii^ivomeut  à  l'histoire  générale.  —  Le 
prince  Fred-ric-Guillaunie  créé  fcld-marechal  de  Prusse 
en  même  temps  que  son  coiisin,  le  ppîn  "e  Frédéric- 
Charles  (28  octobre  l'*70),  était  cr^^é  feld-marèchal  «le 
Russie  le  8  novembre  suivanL  En  juillet  1871.  il  faisait 
un  voy.'ige  en  Angleterre,  avec  la  prin'^esse  Vîctori;i.  s.i 
femme,  et  devenait  l'hôle  de  sa  belle-mère,  la  reine  Vi  - 
toiia,  à  Osborne,  après  quelques  jours  pass  s  à  Lou  'its, 

11  a  été  depuis  c'inrge  de  diverses  missions,  notamment  en 
Italie  eten  E'^pagne,  et  des  gne  cunrne  régent  par  l'enip'-- 
reur  son  père,  blessé  par  la  b>Ile  'l'un  assassin  en  1S7S. 
—  Il  a  épousé,  le  25  janvier  1858,  Victobu  Adélaiue.  prin- 
cesse royale  de  la  Grande  Bretagne,  dont  il  a  eu  sept 
enfants:  Frédéric  Guillaume  Victor  Aibert,  né  le  27  jan- 
vier 1850;  Victoria  Elisabeth  Augusta  Charlotte,  uêe  le 
24  juillet  1860;  Albert  Guilhume  Henry,  né  le  2'  août 
1862;     FiéJéri'a    Amél  i    Wilhelmina   Victoria,    née    le 

12  a*ril  1866;  Joacliim   Frédéric  Ernest  Waldemar,  né  le 

10  février  1868;  Sophie  Dorothée  Ulriqne  Ali-'e,  née  le 
14  juin  IS70;  et  Margueiite  Beatrix  Féodore,  née  le 
22  avril  1872. 

FREMIET,  Emuanoel,  .sculpteur  français,  né  en 
1824  .1  l'ai. s.  est  elêve  de  Rude,  son  oncle.  Après  avoir 
exécute,  pendant  plusieurs  années,  des  éludes  anatomi- 
qucs  dest  nées  au  musée  Orfila,  il  débutait  au  Salon  de 
1843,  par  une  Gazelle,  étude  en  plâtre.  Il  a  donné  de- 
puis un  Dromadaire,  en  cire  (1847):  Ravaude  et  Mai- 
careau,  études  de  chiens  (1848);  Matador,  chien;  plo- 
sieuis  groupes  de  Chats  ;  Renard,  Héron,  Chameau 
tartare  (ifi-i9j;  Ours  blessé.  Chien  courant  blessé,  au 
musée  du  Luxembourg.  Poules  cochinchinoi^et  (fSôOJ; 
Ravageât  et  Ravuffcode,  deu\  études  de  chiens  el  le 
Chev'/l  à  Monifaucon,  ce  dernier  acheté  par  le  m  nis- 
tcre  d'Ktat  (1853^;  Carabinier,  Artilleur  à  chenal.  Gen- 
darme à  cheval.  Voltigeur,  Brigadier  des  guides^  sta- 
tuettes (Ëxp.  Univ..  1855);  I«  Centaure,  Chat  de  dev^ 
mois  (iSdiJ;  Cavalier  gaulois  ffS6-3J;  Centaure  empor- 
tant un  ows  O^^^Ji  Paon  et  ours,  un  Chef  gaulois, 
statue  équestre  (IStii)  ;  Camlier  romain  (Kvp.  univ., 
1867);  IVapoléon  I'",  stdilixG  équestre.  Métamorphose  df 
Neptune  en  cheval  flSSSJ;  un  Marabout,  >tatuette. 
br'tnze  (ISfiO);  Fauconnier,  slaluelte,  bronze  argenté  el 
DamoiscUe ,  ibid.,  ibid.  (1873);  Jeanne  Darc.  statue 
équestre  commandée  par  le  miniî^tère  des  Beaux-Arts  et 
érigée  sur  la  pla  e  de  Rivoli,  œuvre  vivement  rrit  quée 
et  avec  raison  :  c'était  une  erreur  que  l'artiste  lui-même 
a,  croyons-nous,  re'"onnuc  (1874):  Jeanne  Darc,  stalinî 
tumulaiie  en  plâtre;  Homme  de  V âge  de  pierre,  statue 
en  bronze,  étude  magnifique,  faite  à  laide  de  la  rcon- 
stitiition  du  modèle  sur  des  fragments  humains  de  l'âge 
de  |»lerre.  Ménestrel  du  A'V*  sierle,  statuette,  bronze  ar- 
ffente(l87o);  Réttaire  et  gorille,  groupe,  lene  cuite, 
aune  belle  et  juste  exérution  et  une  Dam-'  d^i  la  cour. 
au  XVi'  siècle  (1876 J;  Saint  Grégoire  de  Tours,  statue 
en  pieri'C  ;  ChevaVer  errant,  statue  cqno-trc,  plàtie 
(1878);  Saint  Michel,  un  Spadassin,  statuette  en  bi-onxe 
dore  et  argenté  (1880)  ;  Porte- falot  à  cheval  du  XV'  siè- 
cle, plaire;  Charmeur  de  serpents,  statuette  en  bronze 
(18S3i;  Ours  et  hommes  de  l'âge  de  pierre,  groupe  en 
plâtre;  Chevaux  de  courseï,  groupe  en  bronze  (1883); 
Chiens  courants  et  Levrter.<!.  bronze  (l^^se).  —  M.  E. 
Fremiet  a  produit,  en  outre,  pour  les  éditeurs,  un  graml 
nombre  de  st  >tuetles  en  bronze,  plâtre,  et;:.,  une  slilue 
équestre  de  Napoléon  III  et  p'ur  lui,  ainsi  qu'one  collci-- 
tion  complète  «les  armes  de  l'iirméc  française.  —  Il  a 
obtenu  deux  médailles  de  'i*  classe,  en  184'>  et  1855,  et 
deux  med.iittes  de  deuxième  classe,  en  I8.'il  et  1867; 
décoré  de  la  Lésion  d'honneur  en  1860.  il  a  é  é  pro'iiu 
officier  en  1878.  M.  E.  Fremiet  a  été  nommé  professeur 
de  dessin  d'animaux  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
en   remplacement  de  Baryo,  en  1873. 

FRÉMONT,  .loRî»  CiiA^-iEs.  général,  hmnue  p.iliti  pi  • 
et  e^plor.tleur  américain,  d'origne  française,  n-  à  Savan- 
nah.  dans  l'Etat  do  Georgi.',  le  21  janvier  18i:i.  Son  père. 
emifïre  de  peu  de  ressourees,  sciait  établi  il'abor.l  à 
Norfolk,  dans  la  Vireini",  comme  professeur  de  français. 

11  mourut  en  1818,  laissant  une  ve  ne  et  trois  eofints. 
John  Charles,  entié  au  collè;5e  do  Charleston  (Caroline 
du  Sud)  à  quinzi.^  ans,  ne  tarda  guère  à  s'en  faire  expul- 
ser sommairement.  Il  se  fit  alors  professeur  do  mallié- 
matiqucs  el  prit  la  directioi»  d'une  é  "ole  du  S'>ir.  I'!n 
1833,  il  dfvinl  prof  s<eur  do  mathématiques  à  bord  du 
sloop  de  guerre  yatchcz.  prêt  à  prendre  la  mer  pour 
une  eroi-ficrc  d  ms  l'Ameri  [ue  du  bu  I.  De  retoir  après 
une  absi-n'-e  de  deux  aunec*-.  il  fut  nommé  professeur  de 
mathemaliqties  do  la  m  trine.  Mais  il  d'Uiia  bienti'it  sa 
'lemiss  on  et  dev  int  inspe.-tour  do  -  hcmins  -le  for.  En  183'». 
lo  pre«ideiit  V.iii  Buren  lui  donna  une  rommi<sfon  .le 
lieutenant  d  ms  le  corps  du  genio  topogiMphipi-'.  Eu  1841. 
il  s'enfuyait  ivec  une  fille  du  sénateur  it>-nl<tn,  du  Mis- 
souri, dont  la  main  lui  a^ait  été  refiMeo  et  qu'il  épousait. 


Kn  1«42,  M.  Fremonl  entreprenait  b'  relevé  g-ographi 
que  d''  loiilc  la  r-gion  s' ■•tendant  du  fleuv'»  Alissouri  ù 
I  ncean    Pacifique.    IVndanl    sa    pr.iuîèro    exp-dilion,    il 


explora  le  passage  nu  sul  par  !«»  mmtagnes  Rocheuse» 
d'jut  il  gravit  te  sommet  le  plu»  élevé,  appelé  depuis  par 
cette  raison  lu  pi-  Fremout,  qui  a  13,570  pieds  d'elcva 
tion.  Il  publia  en  184)  ion  rapp Tt  sur  cette  expédition 


et  en  entreprit  iinini'-diiiteiuciit  une  autre,  ayant  pour  but 
le  relêvemeut  d's  contrées  in'nnnues  situées  entre  les 
montagnes  Rocheuses  et  le  Purifique.  II  parliten  m  li  1843. 
avec  trente-neuf  hommes,  et  le  6  septembre,  après  avoir 
franchi  une  distance  de  1,700  niiMe«,  il  atteignait  lo 
Grand  Lac  Salé,  sur  lequel  on  n'avait  encore  que  des 
rens  ignemeuls  fort  vagues;  son  rapport  sur  lo  piys  qui 
l'entoure  eut  une  influence  dé:;isivi'  sur  l'immi^r.ition 
mormone  dans  I  Utah.  Du  Gr^md  L:ic  S  le,  M.  Fré- 
mont  se  dirigea  vers  la  sour'-e  du  fleuve  Columbia,  dont 
il  descendit  ensuite  le  cours  jusqu'au  fort  Vau'jouvêrt, 
près  de  son  embou-hure.  et  se  disposait,  le  10  novem- 
bre, à  effectuer  son  retour  dans  les  I-.tats,  par  la  route 
Nord-Est,  i  travers  un  pays  traversé  par  des  chaînes  de 
montagnes  esc.irpees.  Il  ne  tarda  pas  à  y  rencontrer  dos 
neiges  épaisses  qui  lui  interdirent  le  passage  des  mon- 
tagnes, et  il  lui  fallut  redescendre  dans  une  pi  line 
immense  et  désert*,  ave-  la  perspe^^tive  plus  ou  moin;- 
prochaine  de  mourir  de  froid  et  de  faim,  lui  et  ses  com- 
pagtions.  A>ant  'onstaté,  par  des  observations  astronomi- 
ques, qu'il  se  trouvait  à  peu  près  sous  la  mémo  lalitud'- 
que  la  baie  de  San  Frm  "isco,  quoiiue  séparé  de  la 
Californie  par  dts  montagnes  couvertes  de  neige  <[ue  les 
Indiens  déclar  li'-nt  inac  essibles  à  l'homme,  il  en  entre- 
prit le  passage  sms  guide,  et  après  quarante  jours  d"! 
marche,  atteii;nit  le  fort  Sutter,  sur  le  Saerament  >,  au 
commen''enient  de  mars.  Ses  hommes  étaient  réduits  à 
l'état  de  squelettes,  et  sur  soixante-sept  chevaux,  il  lui 
en  restait  trente-! rois  vivants.  Il  se  remit  en  route  le 
24  mars  et  atteignit  le  Kansas  en  juillet  (1844',  avant  été 
absent  quatorze  mois.  —  Ayant  reçu  b;  b  evet  de  capi- 
taine ,  il  entreprit ,  au  co'umen  'ement  du  pi  iatemps 
de  1845,  une  troisième  expediti<)n  ayant  p  mr  objectif  l<î 
grand  bassin  et  la  région  tnar  time  de  l'iirégon  et  de  la 
Californie.  L'été  fut  emplové  à  l'examen  des  eaui  sup'j- 
rieures  des  fleuves  qui  ont  leurs  s  'Uixes  dans  les  mon- 
tagnes séparant  la  vallée  du  .Mississipi  du  Pa  ifique,  et. 
au  mois  d'octobre,  il  campait  de  nouvoiu  sur  les  bords 
du  Grand  Lac  Salé.  De  là,  tia> errant  la  Sierra  Nevada 
au  milieu  de  l'hiver,  il  se  dirigea,  a-ec  quelques  hom- 
mes, vers  la  vallée  de  Sin  Joaq'iîn.  eu  Californie,  où  il 
lassa  'Cposerses  hommes  et  se  rendit  à  Monterey,  la 
capitale,  pour  obtenir  des  autorites  m-xi  aines  la  per- 
mission de  pousu'vre  sou  voyage.  Cette  permission,  d'a- 
bord aC'^ordee.  lui  ayant  presque  aussitôt  été  r -tirée, 
M.  Frémont  refusa  d'obéir  à  cette  tardive  interdiction. 
En  conséqiicn 'C.  le  gouverneur  gén  rai  Castro  rassem- 
bla ses  troupes,  avec  linlention  de  s'opposer  par  la  force 
aux  projets  des  aventuriers  américains.  Ceux-ci.  de  leur 
côté,  se  mitent  en  devoir  de  résister.  Frémont  avait  avec 
lui  soixant  ■  deux  hommes  bien  arms  et  pourvus  abon- 
damment de  munitions  ;  il  fit  abattre  des  arbres,  con- 
struire une  Sorte  de  fort  primitif,  mais  d'une  s  didilù 
éprouvée,  avec  les  troncs  lie  ces  arbres,  et  attendit  l'a'ti- 
que  des  Mexieaîns.  Cette  attaque  ne  s'elant  pas  produite, 
ap  es  quat'O  jours  d'attente,  il  reprit  son  voyage  le  soir 
du  qu.itricme  jour  et  traversa  sans  être  inquiète,  toute  la 
vallO'^  du  Sa  ramcnto,  jusi]u'à  l'Orégon.  Au  commen-e- 
ment  de  mai  1846,  il  fut  rejoint  par  une  expédition 
envoyée  à  sa  reherche,  avec  des  depè'-.bes  de  Washington 
lui  donnant  p  .ur  instruction  d-*  veiller  sur  les  intérêts 
américains  en  Califorttie.  attendu  qu'il  y  avait  quel  (ue 
raison  de  crjindro  que  les  Mexicains  ne  fussent  en  train 
de  négo-ier  l.i  C'  ssioo  de  eette  contrée  à  la  Grande-Bre- 
tagne. Il  retourna  on  conséqiien"e  en  Californie,  tandis 
que  le  g-^neral  Castro  reuni-sait  ses  troupes  pour  detriiie 
les  établissements  américains  du  Sa  -ramcuto.  Los  sell- 
iers se  réfugièrent  dans  le  camp  de  Frem-nl;  et  peu 
après,  la  Californie  sept-ntrionale  était  alfranchie  de  la 
domination  m^xiraint;.  et  M.  Krémoni  elu  gouverneur 
de  eette  nouvelle  lerre  améficatue.  Vers  le  même  temps, 
la  guerre  é'^Ialait  entre  le  Mexique  et  les  Etats-Unis,  et 
les  Américains  s'emparaient  de  Jlontcrey,  fait  'l'armes 
initial  d'une  campagne  qiii  ne  devait  se  terminer  que 
par  la  conquête  de  la  t^alifornie,  sanctionnée  par  le 
traite  conclu  le  13  janvier  1847,  entre  le  conmiodore 
Stockt-in  et  les  autorités  mexicaines.  Le  co-nmodore 
Stockton  avait  nomm  ■  Frémont  conunandant  militaire  et 
gouverneur  civil  de  la  Cilifornie,  lorsqu'arriva  le  gé- 
néral Kearny,  à  la  tète  d'un  d'ta -hemi'nt  de  dragon*. 
Celui-f'i  voulut  prendre  'e  commandement  gon^Tal.  que  le 
comino  lore  Stockton  no  voulut  pas  lui  celer;  il  s'en- 
suivit des  ordres  coulradi'-toires  adressés  à  Frémont  par 
ses  deux  supérieurs  eu  état  d'hostilitî  ;  mais  il  ne  con- 
sentit à  en  recevoir  (|ue  du  coniniodore.  De  Wa-^hinglm 
cependant.  Stockton  reçut  bientôt  Tordre  de  remettre  le 
rdminanlement  au  gênerai  Kearny  et  celui-ci  se  vengea 
do  Frémont,  désormais  sous  ses  ordres,  en  le  faisant 
arrêter  et  ébrouer  au  fort  Leavenworih.  où  il  avait  pris 
la  précaution,  plus  habile  que  noble,  de  si*  faire  accom- 
pagner par  lui  sous  un  prétexte  quel-onquo.  A  force  île 
réclamer  sa  mise  en  juirement.  Frémont  obtint  de  passer  . 
devant  une  cour  martiale,  à  la  fin  i\o  janvier  184',  sous 
pp'vonliou  'le  réb  llion  contre  son  supe.ieur.  Jugé  eou- 
»  ible.  il  lut  -on  lamné  à  être  rayé  des  cadres  de  l'armée, 
l'ont  en  approuvant  la  sentence,  le  résident  PoU  voulut 
conserver  son  grade  ù  un  officier  aussi  méritant  que  le 
capitaine  Freoionl;  mais  celui-ci  s'i-ppi-sa  â  cet  a  "te  *ie 
clémence,  el  donna  sa  démi-sion.  'u  mo  s  d'o'tobre 
suivant,  il  partait  pour  une  quatrième  expédition,  orga- 
nisée iî  Ses  propies  frais.  Avec  trente-trois  h  >mmes  t-t 
cent  vingt  mules,  il  se  mil  on  marhe  I  ngeaiit  le  cours 
sunérieor  du  Hio  Grand  ■.  à  travers  un  piys  oc-iipè  pardes 
tribus  ind  ennos  hostiles,  dans  le  but  île  trouver  par  là 
une  route  praticable  conduisant  en  t'.;difornie  Eu  trtvyr- 
sant  la  -^iel•ra  Nevada,  son  guide  s'égara,  el  l'expediliou 
eut  cruellement  â  sonfl'rir.  taiil  elu  froi  I  'pie  de  li  faim. 
t.hioique.-'  malheureux  so  li-. rêront  nu''ino  au  canniba- 
lisme; un  lier»  des  hommes  el  tous  les  nuiutaux  périrent. 
et  il  fut  for-0  do  rétrograder  vers  Sauta  Fe,  ilans  le 
Nouveau-Mexique.  i,\,  il  reforma  sa  tr  mpo.  reparlït 
ave  treille  hommes  cl  réussit  enfin  à  découvrir  une 
route  n  >uvell<',  p.tr  I  iquelle  il  atteignit  le  Sacramonto  au 
printemps  4f  181^.  Il  résolut  alors  de  n  établir  en  Cali- 
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.  „..  1  iviil  irhclé  en  1847.  U  propriété  de  Mari- 
'■■";  H„„i  ,me  tondue  VonsiJ-raWe  elail  .r.ver,Ae  par 
i,i)sa.  dont  "ne  '  j.  "  o.,  ,:,.,,,  i  rette  prni.r  ete  lui 
r  :\'rn."'l"  '„  -fére'Tn-es.  ^-Vn^^U  q«c.a 
Conr  sup^émede.EU|  _Un  _  P^^  _  sénateur  de  la  Caliroro.e 

7  .„■;  r..;,  d4  Etals  de  lUnion  aménane.  Le  jdu> 
devenu  lun  "^?."  j  ç,,,„  j„  jort,  son  mandai  exprail 
oourl  '"n>i  lui  «{■,""  %^"^;,  „éli.  po.ir  avoir  affirme 
'f  *Sonf.nti"  .rra/agi''esqui  n-élai.nl  pas  du  goût 
tl  °-à"fôîn  cns  Kn  mi.  il  eotrepr  l  un  voyage  en 
FuroDe  nu-il  prolongea  p  nd.nl  .leu.  ann-os.  M».'  "y»"' 

^nU  à2e  0  Congrès  a  ail  résolu  Jcnvr.yer  a  la  de;ou- 
ap;,rl5  que  ic  loi^Biç-  ™llee    ■'■■     ";<==;««"■>    au 

èrte   de    trois   routes    de   la  vallée 


du 


"•.r'Sîa  C"   fornie  '^on  san'   de  îaCien.  eiTor.s,  Au 
"rrp'r~orra^'i:'éîec;^fnrp""^en.ienes    dans  les  oer- 

174  VOIX,   émanant  de    !■•  t-'ais  en'l»  Pt-.U 

nfimilairé  de  1,838.000  voix.  Fromo..t  oblint,  de  U  L<  ■';• 
îlTvoix  re  résentant  1.341.000  v,.ix  du  premi-r  de?r.-, 
l   Filmo're  eut  les  8  voix  de  PEtat  de  »'->  -«l: -' y^^" 

'm"en?:"mri  ";ofrrrU".-d^l'=ret:.%?ui  d..d,stri.t 

r^n  nour  ne  pas  ervir'Vou,  un  onl.ier  d  un  r.ug  m..ins 
ireTé  "esiên,  et  „e  prit  plus  aucune  part  à  1..  guerre. 
_E^,^nai  I8r,4.   une  frLclion  du  pa.l,  republi.am   me- 

Seret'înt  k     eda^eo'en    chef.   Mais,  eu  septembre 

^S  cônvaineu  que  sa  -"'»''»'-?.  "H;  „"'pnt 
^ucees  il  V  renonça,  ..insi  qu'.iu  journalisme,  et  ni  pr  t 
Xs  a.'u.:e  part  aux  affaires  puMqnes.  Il  so'upa      u- 

énr°'hissaDt  les   intermédiaires,    lin  proes  relent.ssan 

K,':;^ais^^n.^mief  sef  —   f'^-^^-^'i: 
^.-?î^nS;"':%  :{e  î^  r^  i^n^^a^;!!^  ^o  e^^ 

condamnant  à  Tamen  le  et  à  la  pri-on,  la  presse  araen- 
câ"ne  s"  mo:,lr,.  unanime  pour  attester  la  prolule  .natt,- 
UMble  .lu  geueral  Kremont.  Mais  on  ne  peut  mer  qu  il 
2,^eu  plus  de  gloire  à  se  présenter  devant  les  tribunaux 
fiwair";  à  v'donner  des  expli  ations  qui  lu.  eussent 
peut  è^  évUe-  un-  condamnation,  en  tout  e-s  fâcheuse 
f  tïea'Vent  probablement  évitée  aussi  à  quelques  autres 
dont  le  nom  se  trouvait  mêle  p  ur  la  première  fois,  et  a 
^^e  de  lu,,  ..celui  dun  essai^.  ^e  trM.oleors  q»  une 
autre  allaire  aurait  menés  aussi  bien  ou  ils  sont  a  défaut 
5ë  celle  du  .  Tra„s-..nlinental  ..,-  Le  gêner  .IFre.noit 
aéte  gouverneur  du  terri.oirede  l'Ari.ona  de  ls.>  .  1881. 
îr ,\sl  ensuite  retire  à  Ne«-York,  ou  .1  exerce,  d.t-on. 
la  profession  d'avocat. 


FRÉMY,  AasocLo,  littérateur  français,  né  i  Ver- 
5.,Ues  le  17  juillet  180".  lils  de  Charles  1  rem»  sa.an 
Thmisle  et  ai.  ien  professeur  i  .' Eco  •=  <lo  S l-Cyr  m 
ses  etu.les  à  Paris  et  se  fit  re'cvoir  ,|.  cteur  iS-letl.e>  en 
1843  .vec  une  thèse  sur  les  Variations  du  Ut/le  trança,^ 
]u.dir-,eptieme  siérie.  M.  Arnould  Kremy.  c'-P'i"'';!"'. 
était  depuis  longtemps  déjà  lan.^e  dans  a  "n  .ère  d  e- 
cri.  .in  c' même,  qui  pis  est.  de.  petit,  journal.bte , 
au  inÔmme  professeur  suppléant  d"  littérature  fran- 
çaise i  Lyon,  se  vovaitil  h  ent.M  révoque  pour  cette 
Sue  cause.  I^ente  dans  lenseiçuemeul  en  847,  cmm- 
suppléant  i  la  m.-me  chaire,  i  S.rasbourg.  la  r.;volul.on 

leTvriër  le  .'-W'"  -''T^"""" '''"']'^^X':s   auel- 
cairiere  et  ;.  sen  tenir  à  .elle  d  homme  de  lettre^,  quel 
que  h.  n,tie  ......  Ile  soit  des  h.,mmes  graves.    -  On  du 

i  «     Arnould  Frém»  :  Elfrid^,  les  IleitT  amiet  (I83SJ, 

noi«.  <fe  Par,,  Unsj;  le,  F.mme'>  P™''-!'.'"  ^'f,^.^', 
/•/.imo/ooie  du  rcnder,  ave-  Bal/ac  ,  1841  ; .  le  ./ou.  Ml 
'J^         "        cii!^  nskil-    les     »/<ii(re"M    pirmen-'a 

{1^&:.Û  notre  temj,  «BM);  le,  ,lm.n,,  d«u;ou- 
lion  doav  Ujo,u-n«li.'<me  ^ISS-V;  I"'»'",'"";:'  '*^f',''Z, 

(isnj.  etc.  Il  a  collabore  en  ..utre  a  une  f""''-' ^i,J°"'„ 
naui  on  d  •  revues,  notamment  au  Peuple,  au  Si«c(e,  au 


nerie.  1  a-te    l8=i3X  et  U  Hrclame,  a  actes  ;13!i  1. 

xrmriwv  Fr.ue.<o  chimiste,  frère  du  i.re  elent.  ne  a 
Ve^l^f^nlr^'v-riel:  .81  i.  Blé-  de  son  père.  ...U- 
vin.    des  1831  pr-parateur  d..  co.irs  ^e  Pço''-e;' ^  *•(»;« 

,  »"»;"'•'""'  ,j.-  p.  nr  .f.sseur  de  ch.mie  minérale 
poMechn.que  e..  I?^6.  e^Y  1  "  "^,^i,  ç.„  „,.,„,hre  de 
au  >luseum    en  18aO.    l.n    loai,   "    .='.•  Thenard 

K^^^rir^!:;^tr%r^ijri4^|££st 
:s;!q::^:irïï':^  linar&iie  u  Lé^rn-hUor 

Z.^TIo  '.-bre  ,878  et  décoré  ^P'-'X,--^ 
nom■;,f^de-.°".ot«^ns•érè    dans  les  Co.^  r^ 

lion  des  ferments  f^lS7JJ.c\':.  . 

L.'DDe    rrepiiei    ><^    "•■  ^j;,..,»o.if    .^t  nous  DouvoDS 

c  mme  professeur.   ••°">'''';f;„t^'''^r  "  50^00^  furent 

rÇ"?SSHtSi^r5:^cÇ 

ïleî™     devint  en     867'  doyen  du   chapitre   .te  1  egl.se 
SI  mars,  et  sacre  i  Rome  1     ISavr  1  »»  s'empressa 

ï-^:;i-!d^=.3fi.^dyibu.auçes^. 

qno  -J-'f  ^■"P;':rdTPrTse'.  '•ad.irantde  cesser  la 
?-rr!:';iypm^.J^<^^va^-dire^ 

nationale  du  ^  Juillet  l^-d""!^^' g"j  ^^^  ,„;,,  ^ino- 
Pc.ne,  Feminent  "'r'I"^,"  '  ""î;,  ^^^'^réde  p,  3-  circo..- 
'"'  .'1*  deTre-;'  fe  6  jl*^  " 80  "etre^pV.-ment  do 

-'   7ï'eM,V   M^Fr: pLl  a  ^équX':,.tVisla  parole 

'='  rtr^u  Vonk"n'\-:;H;u  n  'que  "  'Ô-q-  'e  drapeau 
ered,ts  du  To.  kin    "It       ...Irder  aux   mains  qu.  le 
f^„:êf?^^'^.;:i.;^^:n;^..è^.ia.vier,8^.ç^ 
sence   du  me-,...ientemeni  ''f   '»  X<e      ' 

?:::!:?':^.^,^H!:it^  jes  souMs.  -j-^- ^ï^ir^ 

dire  entelec,,mme  un  Alsacien  dans  Ç  ^  ^^^^^^ 

son   dro.l.     en.  ">^"' ,P;.^'»i/„'=j;  „„e.lion  d'administra- 

1^^  ':^t  d:":;^!si';i«;fuï  pr^..s  du  diocèse  dA„- 

■  ^''       'nJl'i    \l^Anologisles  chrétiens  «..  de,u:;eme 

'"■•"  ^^'^^^T.'x'tldejfsSiTeîl.  RenJnm); 
menerituine  ''''']' r'J'/^^  j^,,, -Christ  rfSSJ;  Ter- 
Conférences  '"^ 'J^  ?''■'.       ■'',  iFnlise  d' \.rriqne  au 

troisième  s>ecle  (^'«"'^'.Mf;",  ,  j^  v.  n^„an  (ISHS); 
Examen  c;l,gnedes  ..  ■^P"'^'y;J'„ue,riS69J;Œu<ires 

oralo,res  «'  P'"''"-«''^J .?"  ,,,„•  quelques  .  onf  rences, 
mioiM»  (ISii-So,  »  vol.;,  1  .-,  „„t  La  pus  grande 
discours,  oraisons  f,inèl.res  ^^  ,._^V  ',„^,pP,ent!  dail- 
partie  des  ouvrages  /'f. 'Jv  ,V«orbonn -,  de  ses  dis-.urs, 
leurs,  de  ses  '«Ç»"'  ^^'"^  ^^  ^  '  ,Tde  re  her  .hes  histo- 
senions.  articles   ''e  uit.qie  te  longtemps 

riques  publies  d  ,ns  '''.•'^''"f^';  j'^evue;  c.  lholiquos.^1 
,e  collaborateur  ou  di.  s   d.v"  es  re  ^^^^^^^  ^^^ 

y  a  «"""'■■•;,''''''  .^,','j'^^"'s^..erè  intitulé  S.inle-'Jone- 
mierc  f"'^'',''"  S"""'  .  ^  ,  ,14  à  la  p'ume  de  levép.e 
piéoe.  d.nl   le   1'"=.?"' ,,„  .aurait   é  rit  la    muiqu.-; 

mais  .-cl  ouvrage  ..  a  pas  ui  .e  J  ^^^  ^^^^     ,  ^^  ^^  ,,^ 

'l:^!:. ■r.Uiontrrpuû  .si*  à  ora=ier  d.  IUn.,.«ité 

i'aris  le  i4  lU.n  li>15.  El  '«  'Je   '■     "  R  .,         ,  .ij 

■'"^•"lî^i/i"":;  ':^^  tu  "iso^i^n-f  ""-■ 

(K.ur  lAlger.e,.!  V  =>''".      l,.i„,^ri,„  ,|„  |a  p;o- 
':;':'.,Pr,rqie"ccltrdb.an  ctd-A.ger.  .1  explora  on 


suite  la  Grèce,  Conslanlinople,  ;■A=■e-^lioeure.  la  Syri^ 
1-I:gvple:  acc.unpagna  r.mperalr.ce  toSf'-'e Jl"  1°° 
voM'.  e  sur  le  Nil,  en  I8S0.  et  exécuta,  sur  son  01  re^ 
;u-^burdaq„a,elles,  re|,rés.,d.nllespr^-^«p; 

^;i^^-5^^î:r^o^"s^.rdTtE|t.^^ 

Ecurie  dans  le  Loiret  nSSSJ  ;  le  PonI  de  Samt-Ot^ni^ 
PoZ  des  Carmes  f<SS6j;\e  f^l"'Z\itede'sJH^, 
le  Bab-el-nned,  le  .UnrcAe  de  tAnia,\3.  «"«,«=' •''y£' 

li"  c''<:;.t;i^Me.^a  c«.-.'.-  ««  .^^.^e  «--,f /îXi 

le  Marché  de  Constantme  (''«^J-'f^'  „"j  j,  Comtan- 
tinopU,  un  Bazar  à  Damas    n,,e  Cour  a  Taulhal  nSo=J._ 

:jr-'^ot,.^^Jî^^^;j^?^.i'£Hx^ 

Thibes  flSSil;  un  Bazar  a  Girqeh.  un  P°''f/^'',!iV],. 
SlVHai.ti-Egyp.e    :i863):0/.-«(e,  /e  n,«^n^  «4; 

le  Café  de  Gtilata.  à  Conslantinonle.  1  He  le  Pli't'e.  en 
N„br."l865)  une  :Voc.  arahe  au  Caire,  la  ^7^»  * 
,0  rV/M.V    Pl"-et.rs  toiles  déjà  exposées.  "<.  .mment 

rf,<  Taire  et  .irahes  syriens  en  coyane  f  ISl  ^) .    '"?    "f. 

%.flZtn%ul,ie-.ToUea.rd.scalifes^^^^^^^^ 

un  Soir  d<l«  fn  flaUeB,,yole   flS']).  '^  ■•';,.,,,.  ,' 

le  Désert  à  midi  nmj;  le  Caire.  "*''%'';?*)/;,„. 

Vil  à  Va-iadi,  Ranle-Enpt'.    'e  mat  n  '''f.«<V  •,  /  *'", 

m  de  e<  plaine  de  0,^':\nend.,nt    IjnondaOon  da JJ, 

crépus  ule;  «- '",  «-fl»;!  ^  e'?lo^«  F^é^e  7  ob^ 
^,:^":retSdé*«'c.a3seV.84S  et  une  n.é..ame 

"f^re-orban,  ^^^^^'IZ\  ^TZl 

s:^'?a;t^^^:;s!n;^,friiii"uw.u^^ 

ville  natlle,  sy  fit  promptem.nt    «"=,  "l'^' "■;  ^'Je  'p^êii 

r^-^l^^^eï^art^ln^jul^'ènns.    Nomme  de^^ 
-™l^t^^=VS^£?^^^ 

-^:s■v;iî^1^-^^^.^u^g•■ufJu^-^a.^ 

t.o  voix   par  les    e<- '-ons   gene„l«     le      u,n.   C^ef 

i^r;'ûn';:o,Jl;:u'c:;.i^U..s;e..e.i^pru. 

lal.on  .l"-''»»"''^.'-'    P"^'>'^Si',;e,   fut  pas  moins  .>xecu- 

j  :t  t;^:'  cX:::.;vJère-orba„  '^^^^::^. 

le  12  juin  1884  et  eta.t  «n,,,  ..ce  P'^^  •^;  .^^"^'JJ^erts  : 
lou.  auquel  >."■='/ V^S.rW,"  de  r"mener  la  majorité 
mais  les  élections  de  188.,  »  " '^ -i;'  ,„„r  mouvement 
aux  bberaux.  oui  a^-ei. lu;  ^.''f  "':;;',  „X«  de   cl.eva- 

-':^e^^:sil";;^v;rd-rr^eAi^gnes  de 

Tordre  d.>  ~:.int-Eti.!n.ie.  enmal  1881. 

FRESCHEVUaLK  (de,,  J„ A' ..^"^"{No^dr «^1 
et  homme  polil.que  ■'a'^ïf,  -•.."^.iue  1  en  sortit  en 
\m.  Elève  .le  l^Ëc.de  ,10  e  h,„.,ue,  .1  e  _^_^____,  ,^ 
,843  dans  le    corps    de      »■■' ;^^e  '.,    e      .1  .^^^^^^ 

campagne  de^"™  ;«•  'if;, '.■  "Je  do  MeU,  dont  il 
guerre  de  18-0.  e  fit  pirl.e  d^  1  arme^  ^.^.^Uelille  fui 
fubit  le  deslin.  Apres  la  ?•",■;„ '''j/'S-Ji-nei.,  puis  .i 
appelé  au  c.mmandemenl  de  1  L  ole  dam  ^^^^^  ^^^ 
1,  lcleduî7'    rcg.menl   de  J  ■""  e     1  r  g      ^ 

brigade,  il  f'-'  ""'"'"^  ^."T.  ,a  ^,  .,  pLé  dans  le 
dinla..lerie  (1-  «■.P*.  »,  ^"  t?;.' î  Cassel.  au  sein 
calre  de  réserve  en  '.'«••  ",;,.,„,,„.j  agrioles.  Aux 
de  s.  f-H'/'ei»"  'VL'',8"  ^our  là  ..mtfre  des  d-pu- 
,;.,cct  ,.ns  du  4  o_-lobre  18,  pour^^  1»  'i'^'»  '"onar  bique, 
t.-,,  M.  de  Fr  s  neï.  1.  ...^  Uapiispla'-e  à  .lr..ite.  - 
V'ie'ïï^"'.èt:n;':sî'.l...!^^-di  u  Légion  .Vhon- 
ncur  depu.s  lo;7  do-emlire  188». 

d  llleet-Vil  .ine,  eomme  cind.dal  rea  .1  onna.rc     » 
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.1  11  vie  priTée  pai-  le  coup  d'Etat  de  dérem^re  I8i>l  et 
D'en  bo  >gea.  qu'eus  élections  de  février  1S7I  i>our  TAs- 
«emlilée  nalioi^a'e,  où  il  se  présenta  dan*;  le  Sli-^rltihan, 
et  fut  élu.  Il  prit  place  h  l'extrême  dro-le.  «igna  l'adresse 
au  p^r**  fit  '*  propo-'ition  de  rr'tabli-sement  de  la 
rovaul«  lêgitîn-e,  et  prêçentrt  udb  pr.  position  d'oi'pani- 
«ition  du  «erri'e  religieus  d^ms  l'armée.  Ses  vot^s  se 
devinent.  En  1S76.  M.  Fre^neau  s'abstint,  aux  é!e  tions 
poiir  la  Chambre  des  députés  comme  à  celles  pour  le 
ténat.  Le  5  janvier  18T9.  porlé  sur  la  li^te  m  .uarihi- 
rjue.  il  fat  élu  s-^nateur  du  Morbihan,  non  sans  peine. 

FRE'Y'CINET  (de\  Chibles  Louis  de  Saolce-;.  ingé- 
nieur et  Iiumm**  dt-t;il  français,  né  à  Fois  le  14  novem- 
bre ISi-.  Admi«  à  l'E'oli'  polyte-hnque  en  Ï846.  il  en 
sortait  le  quatrième  en  1848.  dans  le  corps  des  mines. 
et  rcev.'it  la  mém  ■  -''nnée  diverses  missions  du  gouver- 
nement. Nommé  ingénieur  des  mines  à  M-'Ut-de-Marsan, 
il  passait  à  Chartres  en  1854  et  à  Ponleaux  en  t855.  en 
suivant  l'échelle  de  l'avancement  liiérar-hîque.  En  1855. 
la  compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi  choisissait 
M.  de  Freyinet  pour  son  chef  d'exploilation.  Pendant 
les  cinq  ai  née*  qu'il  remplît  ces  împ  rtantes  fon^lions, 
il  a  su  donner  à  la  compagnie  du  Midi  une  organisation 
typique,  à  laquelle  les  autres  '*om|'agiiies  ne  se  sont  pas 
fait  faute  d'emprunter.  M.  de  Frev'inel  fut  alors  chargé 
par  le  gouvernement  de  plusieurs  missions  s  :îenfit'qne«  ou 
industrielle-  tanl  à  l'étranger  '|u'en  France.  .Nommé  in- 
génieur ordinaire  de  première  classe  en  1864.  il  faisiiit 
en  outre  partie  du  Conseil  général  de  Tarn-et-(iaronne, 
an  moment  de  la  guerre  de  1870,  Après  le  4  septetnbre, 
il  fut  nommé  p'-éfet  de  Tarn  et-Garonne.  Le  10  octobre 
suivant,  Gamlietta  ayant  pris  pos^^ession,  en  p  ■ovin"e.  du 
ministère  de  la  guerre,  appela  auprès  do  lui  M.  He  Frev- 
cinet.  dont  tl  fit  son  délégué,  ch.trgé  de  la  direction 
supérieure  de  ce  déparlement.  Dan-  ce  poste  éminent 
et  surtout  dirn>ile.  M.  de  Freycinet  sut  se  ni' ttre  à  la 
hauteur  de  toutes  !  s  difficultés  et  s'attirer  les  hommages 
des  Iiommes  les  plus  c  mpétenls  et  b^s  moins  bien  dis- 
posés emers  le  nouvel  ordre  de  'hoses.  «  Il  y  a  un 
homme,  disait,  devant  la  Comuii^sion  d'enquête  sur  les 
actes  du  gouvernement  de  la  Défense  natioi  aie,  le  géné- 
ral Bi  rel,  qui.  sous  le  titre  modeste  do  dclégné  à  la 
guerre,  a  rendu  d'immenses  servi'-es  dont  o^i  ne  lui  est 
pas  re:'onnriiss:int.  parce  qu'il  rp'a  pas  r  us^i.  Depuis,  cet 
homme  s'est  effa-é;  r'est  à  lui  que  nous  de^ons  l'impro- 
visuti-'D  de  nos  armées,  ausquelles  manquaient  la  for-^e 
morale,  la  dîsifline.  l'in^tru  li  n  -le  n 'S  mirtnires,  la 
ronlian:e  on  soi  et  l'organisation  qne  la  tradition  peut 
seule  nous  donner.  »>  —  L'homme  a  fait  du  'bemin  de;  uis. 
mais  c'est  surtout  aujourd'hui  qu'il  fst  à  propos  de  r;tn- 
peler  ces  paroles  d'un  général  au<«i  peu  suspect  de 
sympathies  à  priori  pour  îles  républii-airs.  et  surtout 
pour  We*  civils  se  mêlant  d  organisai  on  militaire. 

La  paix  rfto'lne,  M.  de  Freycinet  s'effaça  donc,  suivant 
l'expression  du  général  Borel;  en  d'autres  termes,  il  se 
retira  momontanément  de  la  vie  pol  tique.  Il  publia  en 
1871  :  la  Guerre  en  province  pen'.lant  le  sièr/e  de  Paris 
(io-S»),  Oiivrage  dédié  à  Gambel^a  et  qui  fut  l'objet  do 
quelques  protcstati-iis  îi  téressées.  notamment  de  la  part 
du  général  d'Aurelles  de  Paladines.  N'y  insistons  pas. 
—  Aux  élections  sénatoriales  de  la  Seine  {'SO  jan- 
vier I87fi\  la  <*atididalure  de  M.  de  Freycinet.  appu>éc 
personnellement  p^r  G^tmhetla,  trinmplia  s.'us  peine;  il 
fut  élu  le  premier.    Il  a   pris  pla-e  'tans    les  riog=  de  1  ' 

fîiuii'he  rêiiuliti  -aine  lîu  S-^nat,  qui  l'a  non.rne  membr  ■ 
n  son  comité  .le  direction.  Pour  répondre  aux  critiques 
des  advepsaires  de  M.  de  Freycinet  et  île  ses  actes  comme 
déicçu"  à  la  pnerre,  il  suffit  de  -oustater  que  la  Com- 
mission de  la  loi  sur  l'administration  do  l'armée,  tlonl 
M.  l'amiral  Pothirau  et  it  président,  le  ch  i»it  pour  rap- 
porteur, et  que  le  Sénat  adoptait,  en  deuxièmo  le -ture. 
les  conclus'ons  du  rapport  de  M.  de  Froyi-lnet,  dans  sa 
séance  du  21  novembre  1876,  sans  modifi -ations  impor- 
tantes, à  l'unanimité,  moins  une  vrix.  M.  de  Freycinet 
était  nommé  membre  du  Conseil  supérieur  du  commene 
de  l'agri-ullure  et  de  l'industrie  (section  du  commerce). 
en  remplacenrent  de  M.  Wolowsk-,  le  20  janvier  1877. 
Le  14  décembre  1877,  il  entiait  dans  le  ministère  Du- 
faure  av'c  le  portefeuille  des  travaux  publics.  C'est  sous 
son  administration  (^ue  fut  décide  le  ra' bat  pr- grcssif 
par  l'El.it  dt-s  lignes  de  chemins  de  fer  dont  lensemblc 
ron^titiie  ce  qu'on  appelle  le  réseau  «les  ch>  mîns  île  fer 
de  l'Etat.  Il  employa  les  vacances  qui  suivirent  en 
Tovages  dans  le  nofd  et  l'ouest,  ay.nnt  surtout  p"ur  but 
t'élude  «le  los  ports  de  commer^'C  et  des  projets  d'agran- 
dissement qu'il  sera  t  possriil"  d>"  leur  -'ppliquer.  accom- 
pagné le  iil'is  !iouvent  nar  M.  L-on  Pav,  ministre  des 
finan-es,  qui  api'uy^dt  de  son  autorito  l'es  déclarations 
de  ron  '■oltegu-.  Au  retnur,  dès  l'ouverture  de  la  session 
parlementHtre.  M.  de  Frcvcinct  présentait  au  mare  hal 
do  Ma^-M;ihon  s  n  rapport  sur  les  voies  navig^ddes  à 
réorganiser  et  à  'ompléter,  rapport  dont  l'approbation 
eut  pour  cons-^qiieni-e  la  création  de  commissions 
le 'hniqucs  'hargnes  de  dresser  le  programma  des  tra- 
vaux à  exécuter  d.ms  les  cinq  bassins  de  la  Fr:in  e.  — 
Le  30  janvier  1870,  M.  Grovy  clal  appelé  p:tr  le  'Congrès 
à  la  pré«id -n'e  suprême,  en  remplacement  du  maréchal 
de  Ha'^-Malion.  d'.-missiuntiaire.  lin  nouveau  mini-itcre 
était  forme  «ou*  la  pré&iden-e  de  M.  Wnddin^'ti.n  (4  fé- 
vrier), ilans  lequel  M.  'te  Frevcinet  conserva  son  porte- 
feuille. Le  27  de  -cmbre.  M.  Wiiddinglnn  s'-^tanl  retiré,  il 
et  lit  appelé  à  la  iié^id<-n''e  du  iqi  seil,  et  échangeait 
dan^  i-eiV'  nouvelle  combinaison  le  portefeuille  des  tra- 
vaux polilir'A  pour  'étui  de-i  affa  res  ctranguios.  L'exécu- 
tion de^  dé -rel ^  contre  lo<i  cf.ngr.-guln  ns  retigieu»cs 
avant  a^le^le  de«  compli'-ations  .m  milii-u  desqui-lîe»  il 
prfrpriil  qu'un  ilutrp  ne  deluillil.  M.  de  Krewinel  doiimit 
sa  d»mi  «iun  le  |0  seplemlirc  I^SO,  et  était  n-mplncé  ii 
la  pré'idfii  p  pnr  M.  Jule^  Fcn v  (»oj.  cc  nomj,  dont 
c'était  plutôt  l'itfbnre,  en  effi-t. 

Aux  .Icct  ons  S'nato)rnlo<i  du  S*  janvier  1882,  peur  le 
deuiicmc  renoua  rllcment  tncnnul  do  la  haute  assemblée, 
H.  de  Frcfcinct  fut  ébi  dans  quatre  rollêgei  :  la  Seine, 


l'Apiège,  le  Tarn-et-Garonne  ^.•i  l'Inde  française.  Il  opta 
pour  la  Seine.  Cependant,  un  ministère  Gamli'lta  avult 
su-^'^édé  nu  ministère  Ferrv  (\S  nov  nilire  lSSI\IeiU'l 
tombait  le  26  janvier  1?S2  sons  u^'  vote  de  la  'Ihnmbre. 
lio«lile  au  STUfin  de  li-le  qn  Gamb-'tla  lui  pr  pos;ut 
prématurément.  M.  de  Frey;in<t  fut  de  nouveau  chargé 
de  la  formation  du  cabinet,  qui  fut  constitué  le  31,  et 
d  'US  lequel  il  reprit  le  portefeuille  d-js  .ifTaires  étrange-  es, 
dé'hranl  dès  !c  1  ndeniain  ajourner  les  questions  qui 
avaient  si  profi'n  lément  tioubîé  le  parlement,  pour  s'o"- 
cnph-r  spécialeni«'nt  d>'S  questions  de  politique  pi-atiiue. 
Anrês  le  vote  de  la  Ch  imbre  refusant  les  crédits  né-p.^- 
Siiires  pour  permettre  en  Fgvp'e  une  action  commun'" 
ave-  l'Angleterre  (2^  jnîllei),  M.  de  Freycin  t  se  retirait 
et  était  remplacé  p:ir  M.  Duc!er'  à  la  presidcu'^c  du  con- 
seil dans  une  adnnni«liation  nouvelle,  à  lannelle  su  cé- 
dèrent les  ministères  Fallières  (50  janvier  IS^Sl  et  Ferry 
'21  février'.  Ce  dernier  poursuivit  sa  carrière  agitée 
jusqu'au  20  mnrs  IS83,  et  dut  alors  se  retirer  devant  un 
vote  de  la  Chambre,  con''anin;int  ses  agissements  à 
propos  des  affaires  du  T<inkin  et  ne  parlant  de  rien 
de  moins  qu'une  m-so  en  a'-cusation,  M  de  Freycinet, 
charge  pnr  le  président  de  la  République,  dans  ces  cir- 
constances parti''uIiorement  diTi  iles,  de  constituer  un 
ministère  nouveau,  se  vil  forr-é  de  ren^-n  -er  à  accom- 
plir Cette  missi -n,  après  plusieurs  jours  de  dema'- 
ches  et  de  négo'-i.ti  ns.  et  ce  fut  M.  H.  Brisson  qui 
s'en  '■hargea  f.ï  avril''.  Le  cabinet  Brisson.  le  lende- 
main de  la  réélection  de  W.  J.  Gi'évy  à  la  présidence  de 
la  Réi'Ublique  (2S  déi-embre  1SS5)  par  le  Gnngrès, 
donnait  sa  liémîssion.  et  M.  de  Freycinet  constituait, 
cette  fois  sans  pe  ne.  le  ministère  du  7  janvier  IS85,  dans 
lequel  il  a  repris  le  porterouiile  d'-s  affiires  élr:ingèrcs. 
Parmi  les  venements  mémorable-  qui  ont  matqué  celte 
administ  at'on,  il  rious  snftira  de  raj-peler  le  vote  de  la 
loi  d'expulsion  de?  princes  pr  tendants  par  la  (Miambre 
le  1 1  et  par  le  Sénat  le  22  jirin  et  l'expuKi  n  de  M.  le 
t'uc  d'Aumale,  en  réponse  à  la  lettre  de  pi'otostation 
contre  sa  radiation  de<  calres  de  l'armée  française,  que 
celui-ci  avait  adressée  au  président  de  la  Répiibl  que.  Si 
ces  faits  n'ont  pas  une  aussi  ^r  ntle  import;(n  e  que 
veulent  bien  lui  en  donner  les  :idversaires  du  gouverne- 
ment, i  s  sont,  du  moins,  de  ceux  qui  ont  le  plus  pas- 
sionné l'opinion  publique  d;ins  ces  derniers  tem[i~. 

Le  21  octobre  1885,  M.  de  Freycinet,  en  Iraiersint  en 
voiture  le  potit  de  la  l2on  "orde,  avait  et  ;  l'objet  arynarent 
'l'un  attentat  commis  par  un  malheureux  fou.  qui  .av;iit 
tire  un  coup  de  revolver  pour  attirer  l'atlei  tion  sur  lui, 
fnute  d'un  meidfur  moven.  Nous  dev  ns  dire  cependant 
que,  cont-airemenl  à  l'attitude  r.rdiiaire  en  pareil  es 
de  tout  hoMime  publi"  ass'z  heureux  pour  a^oir  été 
l'objet  d'un  atleiit;it,  il  fui  le  premier  à  protester  contre 
le  tapage  qu'on  en  fuyait,  d-^  larinl  que  le  coupable 
n'avait  certainement  pas  tiré  sur  lui. 

Outre  la  Guerre  en  province  pendant  le  siège  de  Pari-!. 
on  doit  à  M.  de  Frey  met  un  certain  nombre  d'ouvrages 
techniques  et  S'icntifiqucs  de  grande  valeur,  soit  :  un 
Traité  de  mécani que  rationnelle  (ISbSj;  De  l'analyse 
infinitésimale  (1860);  Des  pentes  économiques  en  che- 
mins de  fer  (180 i);  Emnloi  des  eau.r  d'éqont  en  at/ri- 
culture  (iS69J;  Principes  de  Vassaiuit'tt^ment  des  vilL'S 
et  7'ra'té  d'assninisse'nent  industriel  f'iSlOJ.  Depuis  cette 
épique,  lapolitiqur-  l'a  entièroment  absorbe. 

FRE'YTAG,  Gd-^tav,  roman  icr.  auteur  dramatique 
et  juu  laliste  allemand,  n^  ."t  Krenzliourg.  d  -ns  l.i  ^^ile- 
sie  prus-ienne,  le  13  juillet  1816.  reçut  l'in^tru  tion  élé- 
mentaire au  collège  d'O'ls,  puis  étudia  aux  universités 
de  '  resluii  et  de  llerlin.  docteur  en  phi'osophie  en  1S38, 
agrégé  de  la  fioulte  des  lettns  de  Berlin  en  1830,  il 
foiid;iit  à  Leipzij:,  en  1847,  avec  Julian  Schmidt.  un  jour- 
nal auiuel  il  donnn  le  nom  de  Der  Grentzbotrn  (le  Mes- 
sager de  la  frontière)  et  dont  il  fut  le  ré  lacteur  princi- 
pal. H  avait  publié,  deax  années  auparavant,  un  volume 
de  poésies  intitulé:  A  Bj^eslau,  et  une  comédie  hist-^- 
rijne:  les  Fiançailles,  ou  Kuntz  von  Rosen.  couronne 
au  concours  du  Théàtre-Koyal  de  Berlin.  Vinrent  en- 
suite :  Xalentine  (IS47J,  le  Comte  Waldemar  (i84SJ, 
drames;  les  Journnlistes  (Die  Jou^^oll^t''n\  comédie 
(1854);  auxquels  i!  faut  ajouter:  le  Savant,  drame;  une 
Pauvre  âme  de  tailleur,  comédie,  etc.  Les  œuvres  dra- 
matiqufs  de  M.  G.  Freytag  ont  été  r  unies  en  volu- 
mes, il  convient  de  'iter.  tout  particulièrement,  le  beau 
ruman  qui  lalut  à  M,  G.  Frevlag  un  succès  populaire 
des  mieux  morites:  Soll  unà  Haben  (Leipzig,  lS'->5, 
3  vol.),  traduit  en  français,  en  1857,  par  M.  W.  de  Su- 
ckau,  sous  le  même  titre  :  Doit  et  Avoir  (Paris,  3  vol.) 
et  la  même  ann-e  en  anglais,  par  M""  Macolm  :  Débit 
and  Crédit  (Londres,  1  v.l.  in^"),  et  par  L.  C.  C, 
m^mc  titre  (Kdimbourg,  2  vol.).  -M.  Frevlag  a  donné  de- 
puis: Scène-i  du  passé  allemand  (iS'>8j;  Nouvelles 
scènes  de  la  vie  allemande  {^euc  Bitder  ans  dem  Leben 
des  deutschen  Volkes  Leipzig.  1862)  ;  le  Manuscrit  perdu 
'Die  Terloren  Handsrhrifl,  Leipzig,  1864);  le  Aid  au  roi- 
telet (1815);  le  lioi  A/arcus  (1816  ,  etr.  —  A  la  suite 
de  dilfércnds  avec  l'éditeur  du  Grentzhoteiif  M.  Guslav 
Freytag  ahandonnail.  en  1870,  la  dire^-tion  de  ce  j.iurnal, 

au'il  aval  conservée  pendant  vinçt-trois  ans.  pour  en  fon- 
er  un  autre  d.uis  la  môme  vdle.  —  Lorsque  l'armée 
al  emande  occupait  doj.i  une  partie  importante  de  mitre 
malheureux  pajs.  il  nous  souvii  nt  d'a*oir  lu  un  appel 
adresiie  par  M.  Kteyiag  aux  bons  sentiments  de  se-^  com- 
pati'iot'S,  pour  les  engager  ik  traïu-r  n^e''  humanité  cl  ù 
respecter  les  vaiii'U".  C  est  un  evemplo  que  peu  d'Al'e- 
maiids,  sur'out  de  Prussiens,  eluionl  >ana  ilout.-  disposés 
k  imiter  et  qiu-  peu  ont  suivi;  mais  il  faut  en  savoir  gré 
il  Celui  qui  a  eu  Iccouiage  et  l'honneur  do  le  donner. 

FRTTH,  Wit.LiAu  Pown.L.  peintre  anglais,  i.é  à  ?lud- 
ley.  près  de  liipi>n,  on  181^.  Or)  h<-lin  de  bonne  heure, 
il 'entra  en  1836  à  lAcademie  des  arts  dirig-e  par 
}1.  Siiss,  où  il  étudia  pendant  trois  ans  le  'le:isin  et  la 
composition.  Kii  1830,  il  «-^posait  ù  l'Institution  britan- 
nique le  polirait  de  l'un  des  tnf.inl«  de  son  professeur. 
Ce  début  fut  suivi,  oa  1840,  par  Othello  et  DesdemonCt 


toile  qui  fut  favorablement  acueillie  par  la  critique,  el 
M'tlvolio  en  présence  de  la  comtesse  Oîii'in,  exposé  la 
môme  année  ."i  l'Académie.  Vinrent  onsnile  :  Entrevue 
d'adieux  entre  Le!ceit<'r  et  Ami/  Bnl.mrt  (18UJ:  Scène 
du  <•  y oyaqe  sentimental  »  de  Stëine.et.Scènc  du  «  Vicaire 
de  WaK-efield  »  de  Goldsmith  :  Olivia  et  le  squire  cher- 
chant à  s'assurer  lequel  est  le  plm  qra»d  des  deux 
nSiS):  ce  dernier  tableau  eut  un  suc  .s  immense,  et 
fut  acheté  dès  le  lendemain  de  l'ouverUire  'le  1  Exp^sl- 
tion  :  Doibj  Vanlen,  du  ..  Barnahf  Rudqe"  de  Di'kcns  ;  la 
Scène  du  duel,  de  la  «  .Yuit  da  Bois  »  de  Shakespeare,  et 
Falstaff  et  se^  amis  avec  les  jm/eimes  commères  de 
Windsor  ({■•'4SJ:  Entrevue  de  Knnx  et  de  Marie,  reine 
d'Ecosse  et  le  Sqnire  décrivant  ses  expériences  delà  vie 
à  la  ville  à  M'^"  Primrose  et  à  set  fiUef:,  antre  s -ène 
du  Vicaire  de  Wa/cpficld  (1844);  Sterne  dan<!  la  bouti- 
que de  la  grisette  et  le  Pasteur  de  village  (1845).  C'est 
à  ce  dernier  tableau  qu  M.  Frith  dut  son  admission 
comme  associe  de  l'Aca  (émie  i  ovale.  11  a  exposé  depuis  : 
NorahCreina,  Mne  Scène  du  «  Bourgeois  gentilhomme  <•  d-* 
Molière,  et  le  Belour  du  labour  (1846);  un  Divertitsr- 
ment  anglais  d'il  y  a  cent  ans.  et  la  Tête  de  Sarrazt-i, 
inspiré  d'une  anecdote  du  Spectator  (1847);  Vieille 
femme  accwséc  d'avoir  jeté  un  sort  à  une  fille  de  paysan, 
sous  le  règne  de  Jacquet  I";  une  Diliqence  en  1850,  et 
une  autre  Scène  du  «  Bourgeois  gentilhomme  »  (1848;  : 
la  Majorité  (1849);  Portrait  d'une  lady.  Sc'me  du 
n  Goodnatured  man  o  (Bm  enfant),  et  Sancho  racontant 
une  histoire  au  duc  et  à  la  duchesse,  etc.  (1850);  le  Glu- 
neur,  Hogarth  arrête  comme  esaion  et  conduit  devant 
le  gouverneur  de  Calais  (1851);  Enfant  faisant  sa 
prière  du  soir.  Veux  pervers,  porlrdt  de  femme,  et 
Pofte  faisant  la  cour  a  lady  Mary  Wortlcf/  Montagu 
(iS.^5);  la  Vie  au  bord  de  la  me>\  aequis  par  la  reine 
\icloria.  le  Gage  u'amour.  Portrait  d'Anji  Pui/e,  Scène 
de  la  «  Fiancée  de  Lammermoor  »,  la  Coupe  de  poison 
(tSB4):  Maria  dupant  Malcolio.  les  Amoureux,  une 
Dame  à  l'Opéra  les  Veaux  à  l'engrais  (1855);  le  Par- 
terre, Beaucoup  d'heureux  retours  de  cc  jour,  Béve 
d'avenir  (1856);  les  Sables  de  Bamsgnte,  le  Jour  du 
Derby  (1858);  Portrait  de  Charles  Dicfcent  (1859); 
Claude  Ducal  (t 860) ;  la  Station  du  chemin  de  fer,  à  la 
galerie  de  Haymarket,  et  le  Portrnit  de  Th.  Creswic/c,de 
l'Académie  royale  (186?);  Juliette  au  balcon  (1863); 
le  Mariage  de  LL.  A.  R.  le  prince  de  Galles  et  la  prin- 
cesse AÏexandra  de  Danemark  à  la  chapelle  Saint- 
George  de  Windsor,  le  10  mars  1863,  pour  la  reine 
(1865);  la  Veuve  Wadman  fait  le  siège  de  mon  oncle 
Tobie  (1866);  le  Dernier  dimanche  de  Charles  11(1867); 
Avant  le  dîner,  chez  Boswell,  dans  Bond-slreet,  en 
1769.  toile  vendue  1^5,000  fr.  en  1875  fl86S);  Fsjoir  et 
crainte;  Altis^dora,  se  prétendant  amoureuse  de  Don 
Quichotte,  feint  de  s'évanouir  à  sa  rue;  Nomme  armê 
de  pied  en  cap.  Kell  Gwyn,  Malvolio  rêveur  { 1870); 
Sir  Roger  de  Coverley  et  la  perverse  veuve,  A  nnj  Bob- 
sart  et  Jeannette  (1871);  le  Salon  d'or  à  f/ambonrg  et 
Je  connais  une  fille  belle  d.voir  (1871);  Henry  VlU et 
Anne  de  Boleyn  chassant  le  daim  dans  la  forêt  de  Wind- 
.tor(l87S);  la  Bénédiction  des  petits  enfants,  scène  de 
la  grande  procession  annuelle  de  Notre-Dame  à  Boulo- 
gne (1874):  Tom  Jones  et  Sophie  fi8~5);  une  scène  de 
I'.4»ioi(j'  médecin  de  Molière  et  une  autre  du  Vicaire  de 
Wakefield;  Sous  le  palais  du  doge  à  Venise,  en  14Ô0 
(18:6).  le  Chemin  de  la  ruine,  5  table:iux  liS78^;  P^- 
che'tses  et  Marchandes  de  crevettes  de  Tenby  ffSSO); 
Pour  le  mieux  et  pour  le  pire,  Swift  et  Vanessn  (18Si): 
Lune  de  miel  en  Suisse,  Kate  Kearney,  un  Joueur  de 
guitare  (i 883);  le  D' Johison  (l'86),  et". 

Cet  artiste,  qui  a  exposé  en  France  à  quet'iues  salons 
et  surtout  aux  Expositions  universelles  d.-  ISoo,  1867  et 
ISTS,  av.  it  en\oye  à  cette  dernière:  lo  Salon  d'or  de 
Hambourg,  le  Jour  du  Derby,  la  Station  de  chemin  de 
fer.  le  Dentier  dimanche  de  Charles  H  et  Sous  le  pa- 
lais du  doge  à  Venise,  déjii  cités;  il  a  obtenu  une  mé- 
daille de  2*  classe  en  1S>5  et  a  été  décoré  de  la  L'gion 
d'honneur  à  la  suite  de  l'Exposition  de  1878,  Membre 
de  l'Académie  royale  des  beaux-arts  de  Londres  depuis 
1852,  il  était  élu  membre  honoraire  t!c  l'Af-adémie  de 
Vienne  en  1860,  de  celle  de  Belgique  en  1871,  de 
l'Académie   royale  de  Suède  en  décembre  1873,  etc. 

FROMEINT,  Elxèse,  graveur  français,  né  Â  Sens 
'Yonne'  le  2  décembre  1844.  li  vint  de  bonne  heure  à. 
Parts  où  il  fit  ses  premières  éludes  artistiques  à  l'Ecole 
nationale  de  dessin,  et  devint  ensuite  eleve  de  M.  Tau- 
lier. .\près  avoir  travaille  pour  d  vers  journaux,  M.  E. 
Froment  partit  pour  Londres,  où  il  pensait  trouver  les 
moyens  de  développer  ses  idées  parti 'ulîeros  sur  la  gra- 
vure sur  bois.  11  y  trouva  en  elîet  ce  qu'il  cher 'hait  et 
interpréta  avec  succès  les  splendides  dessins  de  MM. 
Gregory,  Small,  Green,  Giscow,  etc.  Air.'S  avoir  r-side 
quelque  tempu  ;\  Londres,  M.  Eugène  Froment,  revenu  à 
Paris,  a  prineipalenient  collaboré  aux  journaux  anglais 
illustrés:  le  GrajJiic  et  V/llustrated  London  J\'tws,  et  a 
exposé  aux  rli\ers  Salons  des  travaux  remarques,  painii 
lesi|uols  nous  pou^ons  citer:  Descente  d'un  bateau  de 
sauvetaae,  d'.ipràs  M.  Gregory,  \ofi  Docks  de  Londres, 
d'après  M,  Small  (1874»  ;  la  Cnronade,  la  Baroue.  d'après 
àM.  S'uall  (lï>74);  /ï<i/t*rt»  de  Maharagah,  Spectateurs, 
d'après  M.  C.  Gascnw  ;  Pé/fr'Jirtf/e  d  Bulda  (blande). 
d'après  M.  Green  (1875);  la  Décoration  du  Serapis,  par 
son  équipage,  d'après  M.  Small  (I87ti);  les  Oies  de  la 
5ain/-.l/»Wic/,  d'aprtïsEmsIie;  A  l'office,  iVixri'^  Junnii'g 
Ring  (18831;  Scène  de  la  guerre  de  l'indépendance  d'A- 
mérique (1'^84);  les  Cherifas,  d'aiirês  M.  Benjamin 
Constant  (1886).  —  M.  Eugène  Froment  a  obtenu  une 
médriille  de  3*  c|  tsse  au  .Salon  de  1875  et  une  médaille 
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FROMENTELi  (de),  Louis  RnoDAnn  GoPBOkH,  méde- 
cin et  paleoiilo|Hgi<i|e  français,  né  À  Champlîtlo  illaute- 
Sa<^nc)  le  27  août  1824.  fit  ^es  études  au  collège  de 
Langres,  puis  se  rendit  4  Strasbourg  où  it  commença 
l'etudo  de  ta  médecine  et  fut  sui:>cs^ivemeiit  externe  à 
l'h<)pila]  de  Strasbourg  et  préparateur  de  chimie  et  d« 


FRO 

„livsi(iu,- il  rA.-;,(l.-.mic  de  mjdcoinc  (le  relie  ville.  Il  jÇ 
oua    "us  lK.Hirur,e,ement  à  l'élude  de  IMusto  o,.„;  e 

Vil-de-Grùce  cl  vinl  alors  .i  Tiins.  ..u  il  Tul  iceuiln  Kur 
en  médecine  en  1810.  U  ail»  fé'»''.''';.%«">'\h"ll    I 
bieotoU.-^e  signaler  auiues  ;'"  .  V' '.""^    ",  i     ndcs  e 
V  a  rie  nommé  sucressivemenl  mcile.m  des  rpiU  """' " 
Jnrdcrin  rantonal  en  18.HI,  membre  de  la  r„mn„ss,on  de 
"nislioue  en   18S9,  memlire  du   roiisnl    d  hygicne  en 
-;g3     Irc  pîesid.nl   de  re   conseil  en  1854,  et  la   même 
a  née  méd'eci,,  des  prisons    11  a  reçu  des  n'eda'He»  P»" 
son  dévou.m.-nl   pend.nt   les  épi.l.m.es  cholrnques  du 
I8in  ol  1831.  Enfin.  M.  de  Fromcnlel  a  ele  élu  ™"se  Hri 
d-arrondissrmenl.  pour  le  ranlon  de  T, hamplillr.  rn  186^ 
1871  rt  I87.t.  —  Oulre  sa  Ihesc  de  docli.ral,  qni  lut  alors 
très    icmarquée:  Awai   sur    U:   me     nmimeier  et  ^es 
modiiicnlions  pathohuMms    M  .de  '''-7.";"'^' ''.'l"  ',;",; 

rimlj;  /nlrodnclhn  <i  Velmle  llef  poh/iners  (otn/t.î 
nil:,S-On;  /iilroJticlion  à  Vèlude  des  r/wnriet  fosaile^ 
riShPJ:  Calalonue  des  .•:pomjiltnrex  de  letmje  neocom,en 

rieurs  nUS):  Polypiers  coralliens  des  environs  de 
Ôray  (  S6-r.)i  F. Indes  sur  les  microzomres  »,"  "'ff  »!^« 
Iropremenl  dils  flSli-rej.  elr.  Il  a  donne  a  UPah"'- 
'^ioTogie  française'  une  n/onographie  des  foo;,/.;,  e,  <  - 
terrain  rrelacé.  prcsrnlé  divers  mémoires  a  1  A;'"^"'''^ 
des  srirn-cs  cl  à  TAcadémie  de  mrdciine  de  Pans  et 
roUaborr  anv  publi.alions  sprrialçs  ^es  ."e,eles  sa vanles 
donl  il  est  mro.brn,  et  qui  sont:  la  Soriçte  <1  -mul.i- 
ti.m  du  lioulis,  les  Sori.lrs  des  sricnces  bislm-iques  de 
llordcaux,  de  l'Yonne  et  de  Main.-et-I."ire,  la  Sorirle 
linnrcnne  de  Normandie,  etc.  Il  esl  épalemcnl  me.nl.re 
fondateur  du  comité  palronlologiqur  de  la  So  lele  ge  - 
Io"iquc  de  France.  -  On  doit  aussi  à  M.  de  Immenlrl 
diverses  invcnlions  ou  perferlionncmrnls  mrraniques 
imporlanis,  nolammrnl  :  un  appareil  dç  plongeur  cl  n 
ventilateur  d'une  grande  puissance  qu  il  a  '-'W'-e  ">' 
nom  calactcistique  d'aeVov-ij-c,  le  p.el  a  ol.lcim  une 
me  laillc  d'or  au  concours  régional  de  liray.  »l.  <ie  rio- 
incntela  été  lauréat  du  concours  des  Sociétés  savantes 
en  IS72.  Il  a  éli  décore  de  la  Légion  d  honneur 
en  1871. 

FROUDE.  James  Artuonv.  liltéraleur  anglais,  ne  à 
n.ilMigton,  dans  le  Ilevonsliire  le  23  avril  ISIS  fit  ses 
éludes  à  VVeslminsler  et  à  Oxford,  et  fut  élu  fellam  du 
collè"C  d'I'xelcr  en  1845.  11  fut  quelque  temps  attulie 
au  p.Trli  de  la  Haute  Eglise  d'Angleterre,  et  collabora 
aux  Vies  des  Saints  am/lais.  Il  pulilia  ensuite  :  les 
Ombres  des  nnaqes  {^hc  Sliadows  of  the  clouds)  en  1817 
cl  la  iXcmcsis  de  la  Foi  en  IR40,  deux  ouvrages  con- 
d-imncs  par  e»  autorites  universitaires.  En  ISao,  il  devint 
collahoraleurdela  Westminiler  llevini'  cl  du  l-rnsers 
Jita,,azine.  auxquels  il  doi.na  principalement  des  études 
siirriiisloirc  dAnglctcrre.  En  I8.Ï6,  il  publia  les  deux 
premiers  volumes  de  son  //istoire  d'Amjlelerre  depuis  la 
chute  de  Wolsey  jusniià  la  défaite  de  ('Armada  espa- 
gnole, dont  les  deux  derniers  (vol.  Il  et  12)  onl  ele  pu- 
liliés  en  1870.  Ses  Petites   études   sur  de  grands  sujets, 

cxli-.ailcs  de  diverses  pul.lic..li..„s    p. ri ucs    parurent 

en  1807    M.  Kr.iude  fut  inst.ille    recteur   de    1  univcrsit» 
de  Saint-Andrews  le  23   mars  1879,  et  reçut  a  celle  oc- 
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casion  le  litre  de  doCeur  en  lois.  Il  fut  V":\l\l'^^/J^ 
rédacteur  en  chef  du  Fra^erS^  Mn,iazine,  mais  1  re^^gna 
CCS    fmtions   au    mois    d'août  1  s,  I     "^     •'"'  ."""^Vi^ 
873,  M.  Fronde    Ht    «n    voy.ge    aux    K'^'"-""'^^""^; 
,l„nna    une   série    de    conlej-cnrcs  sur    l"/»!']"    "  ,7, 
l'An^rleler.e  avec  l'Irlande.  Suivant  I  •";:""' ""S  "'^;  j" 
Irlandais  ne  devraient  sVu    prendre  qu  a  ^''>-"  ™"   ie 
rabaissement  de  leur  propre  pays,  .û  en  g  .  ide  panie 
i  leur  propre  jalousie,    à    leurs     ultes    •"<<'f  '';'•" .',!^^^ 
manque  de%alri.  lisme.   Ces    ■'»"';  %"■■",/"  ?' p'7h" 
de  discussions  passionnées  en  Ire  M.  Fronde  et  le  P.  n^o 
mas   Rurke,   l'orateur    ilomini -ain.    A    '»/'"     ''^ J^^^l 
M.  Froude  e-lait  envoyé  par  le  .-om te    de  Camarvon    se 
crctaire   d'Etat   des  colonies,    au  Lap  de   Bonne    f.spe 
rwep.urv  faire    une    enquête  sur  les    causes  de  lin- 
"irrekfon.iffre.    Il   était   d'e   retour  ;,    ^™' -':",•"' '■ 
1875    Ses  plus  récents   ouvrages   sont:   \Anglelette   u. 
IrlaiXauXVIIl'  siècle  (I  SI  ni.  3  -  ;)  •^'^;™ ',    1 
anii^enslV!  :  .Soi,ee.iii-.!  (/'■  retahlissement  de  la  liant, 
Enlise  (IMI).  Nommé  exécuteur  '«laracntaire  de  I  .0- 
mas    Carlvle.    il    publia  des  /fcninKCCTCM  sur  ce  gi  .lud 
c    i.ain    (1881     2    vol  );  Thomas   (-artyle.  lasloiredes 
;;n™n".';,t;;.'^c«  anLs  de  sa  -«  ('f.V^V/""""" 
c,  lices  de  sonjnnnial  irlmiduis  en  '.■"V*-"^;,  ■„„,,:.. 
l-;,,  novembi'e  1870.  M.  Froujc,  fl"/ .«'""','''"";  " 
distingué    mais  surtout  auda  leux,  taisait  une  .    cclure  . 

FJimb'urg,  sur  la   propriété    territonale,  "U  .1  v^'"  ; 
IVxcellence    du    svst"me   anglais,    rcnnis^ant  d.  us  qu 

q, es  mains    une  'propriété  f"" 'i*''»,'"'""^";^'    \    '  '  e 
n  imo-euilme  si  favorable  à  ce    système,   ainsi    que    1. 

,.   lottme   exerce  par  ceit.ains  '«"<"<"'''' .-'J.X^n.xen: 
heureux  fermiers.  U  donnai!  ses  preuves,  citait  d«  '^^«i^": 
pies    que    nous    sommes    oblige,    "••?lt"="''"»;7  "'•ji.t 
ncffli-er    ici;  et,    tout   en  re  oniiaissant   que    la    (liyi 
"ion  "de    la    propriété    en    Franc    avait  donne     nais- 

we  à  une  c l'asse  de  paysans,  petits  propriétaires  indus- 
.Hux,  économes,  bon»  cultivateurs  <"''''"%-'"» ';';'^'"j^, 
nrosiière  évideille,  nayant  aucun  r.ipport  avec  ce  le  Uc 
rieurs  ancéles  .l'avant  la  Révolution,  il  c_.nelualt  que 
rien  ,;    sc'iit    plus    désastreux    pour    l-A"-";^'-;^n.  e 

Si;z:l;!ë;^r^i.7rirvrbr;^is'is";î^je 
ES;:;^:r.i'I^Sor:;irsi:;'^^f:r[:f^i^a 
H^-s-^m:;Sa;ré;^r^^!u;;s[;;^e;^:^^ 

5&i^sScn;l''t,'ïM-':^^lriu!^§^s':!- 

no"ei a  beaucoup  d'herbe  entre  les  paves  des  rues, 
quoique  la   terre  y  soit  Ires  diMsec. 

KTIERTES,  MABiANoSoBUiiO,  compositeur  et  musico- 
,.rT^Ye  esifi^m  1  ne  à  Mad .id  en  1820.  Il  eut  pour  premier 
li^-ïJe  S"^";':  chef  de  la  musique  do  a  ,  ^lubre  de 
i;..,.,i;.iand  Vil  qu  ,  sans  doute,  n  tait  pas  saiisiai.  o»- 
,\™n<mion,e.arirr.t  (ont  ce  qu'il. put    ,,oiir  cmpccb.r 

r-,^:s;:riX';-^.f:ï:;^'^.;tSl'n 
-a;!:ru£r^s^ï::;;rr^:'Sii 

j-.mrual  de  musique  qui  ait  paru  en  Espagne,  la  Fena 


musical  y  litcraria.  Il  fonda  en.uile  un  ">f'"'';  /';■  ",•;; 
sique,  devint  professeur  à  l'Instdo  S'I"''?" ,.f  ,''.'•  e.  Je 
Hps  Ihé-.lres  de  Madrid,  Cadix,  Séville  et  des  Ij.ets  ue 
nrrdoue'er,le  Barceloi'ie.  11  trouva  d-«  ^- /;-^"1! 
diverses  la  fortune  en  inénie  te,u,.s  .|ue  la  "IX^^^-g^. 
On  cite  parmi  les  co.nposilions  .Iramatiqnes  ''f  »  .  f ^ 
nano  Fuert.s:  Oeronima  la  Cnstanern,  el  Unlonllo 
aube  g'  '(e  .4/;>«™eAe,  la  I-ena  de  -Su"  '/î"' «•  '\ 
Men  Lllos  .o.ales,  el  TioCaulyUas.  ^^^^i^^- 
notre    nlusirurs     .ublicat  ons  très  estimées    d  llistolic  ri 

d'éridiTion  musi,!ales:  Histoire  de  la  "•■,""/;- «W^i» 
depuis  rarrirée  des  "''•'"'?'"'W";7«';  '«;«,*  e, 
(4  ,oI.V,  Hi-toire  de  la  miL.iQue  arabe;  "  '^;,  ''^'/j'^ 
les  Sociétés  chorales  en  Espagne,  avec  une  tieface  a» 
Rossini,  otc. 

FULLERTON,   I.a.ly   OEnnc.i»»*,  f™ "!"''''.,, ';"!",'i 
an^la,sc,    «e  uiidc  fille  du   premier  '■""'Vrû  ,  our  dô 
fut- pendant  plusieurs  années  ,»"<''»,',''»''™;„"„  versTsS 
France  sous  le  gouvernement  de  .ludlet.  est  neo  ^«''•'•l^; 
■n    1833    elle  épousait,  à  Paris,  M.  Alexander  beorg.^ 
Foller    n.  EHe  dlbuta  dans  la  carrière  littéraire  en  18V4 
nà     1  n   r  m.n  inlin.e:  Ellen  Middieton     bientnt  sn.v. 
de-  ""raulley  Afniior.   roman  du   temps  des   guerres     o 
e.igi.;,:  Pui^  vinrent  :  LadyWrd  ''«5fA  ronian  p.  lu 
i.eu  après  la  conversion  de  1  auteur  a  la  religion  catno 
iniiL    et  qui  a   été  Ira.luit  en   français  scus    e  fll'e    le- 
vZc:Ù  Thon  men;  Vie  de  sainte  Françoise  deRonie 
nUiV,    également  Iraduile    en   fra.içais  ;    la   '"mtessc. 
de   'lonncnal   et  Hose   Leblanc,   romans   écrits   en  fr.in- 
eaisp         'auteur    nicine    ,1800);     Lanrenna.    histoire 
Tànonaise  (IS6IJ;   Trop  étranne  pour    »'''7./>7,  "™ 
nxei-    Constance    Shcrwood,    aiitob.ogi-apliie    (ISOa;, 
Çfne  cH.tence   orageuse  ft  sa:;;   la   A-ieee  '.'•■  '"«d»"  « 

.^S^^°^?i?iyi^rm°^^83l""léveTVE.t; 
„    HS8  ivab.ird  pi.ifesseur  de  rhétorique  au  lycée  d  A- 

ilktn-^^^ipe:!:rrr't?:s^r,r£^pe^ 

V  ;,t  directeur  de  ce  gr  nd  établissement.  Il  a  pi-  si 
^  :  -,  ,.n  o  loue  1883  et  a  été  nommé  directeur  h..no- 
^:  ™'  ,'^é?;'el:U^nL  de  i;Açade,nie  d^  ins^i^tnu^ 

.       >    M»H«1-    ,Wrni0!>e  SUC    lile  de  Cliio  (lialj.  u< 

,1  lâVcè  et  de  Home,  on.vrage  qui  a  en  plnsiei.is 
ruions  et  a  ete  couronne  par  1  Académie  f^^';";-"';  >»;*  '. 
vlhace  est-elle  allemande  on  française  fISlO)  llis- 
lyrTde'Ltilntions  politinnes  de  '«""«"".••■  ^™"™/ 
...alement  co.ironnee  par  l'Xca.lemie  française    18.'5-S^., 

la  Légion  d  honneur  le  13  juiUcl  1881. 
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GACHARD,    l.oiis  PnosrEB,  historien    el   litleralcur 
l„d-c    d„ii"inc    liançaise,  est    ni    il    Paris    eu    1800.  H 
niiirt.i'la    France   pair    la  liel-ique  vers  1820.  prit  parla 
1,  Roointion  de  1S30,  et  -e  fit  naturaliser  citoyen  belge 
laniice    sui-.inic.  Il    devint   alors   su  vcssivemeiil  archi- 
viste gcucr.U  du  r.yanrae   .le    llelgiqiie.  secr  -liire    .le    a 
Commission    hislnri.ine  el  fut    élu,    en  1834,  membre  de 
l'Académie   de   r.ruxelles.  M.  (la  har.l   a   ele    charge,   a 
plusieurs  reprises,  .le  recherches  relatives  a  1  histoire  de 
la  liclgiqae,  dans  les  bibliothèques  tant  nati.uiales  q.i  e- 
tran"eies.  Il  a  publie:  Analer.les  belaiuuesf  HtSfjillap- 
port  -inr  les  produits  de  lindnstrie  belge  (  IHS5):  Pocu- 
me.its  politiques  et  diplomatiques  sur  la  rceointion  belge 
de    1790  fISiij;     llocumellls   inédits  ('IS4.'>J;    Erti-aits 
des  registres  des  con^anx  de  TonrnainSiOJ:  pelatum 
des  troubles  de  Cund  sous  Charles  (jnini  (ISi6);  Mé- 
moires sur  les  hollandistes  et  leurs  traaaux  depiiii  17/3 
iiiMiin  nSH  flS47J ;  Inventaire  des  \rclimes  du  royaume 
(IM):    Correspondance    de    Guillaume    le    Taciturne 
\lShl-;.0.  0  lol.):   rocccs/iont/mice  de  ^l)"'-'"- .'"••'' i' 
d'Adrien  VI  flSS9);  lion  Carlos  et  Philippe  l'y«l>^' 
î  vol.);   Acte!    des  Elals-Géneranx   des   Pays- lias,  de 
liliin  nsarmeej;  la  llelgique  sous  Philippe  V(l8bl); 
Correspondance  de    Marguerite    d'Aulnche   avec    I  lu- 
lippe  il  riS67-70J:  Jeanne  la  folle  f  ISI19J.  ..uvrage  dans 
lequel  M.  Uachard  apporte,  sur  le   cas  de    linlorlun;c 


CAO 

mère  de  Charlestjuint,  des  renseignements  "' '"'''  ^W"': 
.-iatioiis  en  opposition  avec  ceux  de  (le.irge  '^  o'"  .'  : 
les  Archives  farncsicnnes  a  Manies  n^'-J'  •  ;  '  f  f 
thèque  des  princes  Corsini.a  lome  '"'OJ'l^  '>  » 
theqiiedn  Vatican  (iVil:  \<'\"'^''"J''T  .fJIZ 
et  àe  VEsciirial  (IST^)*  Notices  et  crtraits  des  doiu 
1:1  manuscrits  de  la  niliruitbçqneuat^ona^^^^^^^ 
ronrernant  V Histoire  de  la  llelgique  {l.^ii-79,  S  v  ) 
Philippe   II  (ISSi).  -   M.t.a-h.iid  a   de  ebi   mcinbi.. 

0  .nf,fonda,ii  ,1e  l'Académie  des  sciences  "■«■'^  ";'  IJ'  " 
liliqu.-s  ilans   la   section  .l'hisloire,  le  30  de,-emb,,-  18. b. 

GADAUD,  \»Tn,»t,  homme  politique  franç.iis.  uK-d,-- 
ciu  11c  .ers  1838  Reçu  docteur  en  m  mIcciuc,  il  s  ,;lablit 
à  p'érigueux  ,1'ou.  lorsqu'ecjata  la  guerre  de  1870.  1  ),ar- 
m  avec  les  ambulances  de  1  armée,  assista  aux  balai  les 

è    Sedan    dêcoulmiers,  el    ful,,lé,;oré   de    la   l.egum 

■honneur'  pour  les  service-  qu'il  a  ,''™dus  dans  ses 
foulions  de  chirurgien   mil  taire  vokuilaire.  M.  le  doç- 

cur  Ga.land  esl  maiie  de  Perigueux  et  conseiller  gênerai 
de  îa  Dordoguc.  P.rte  sur  la  liste  «,H'''-;"f -'^."jV  î 
parlement  aux   élections  g-ncrales  du  4  O''»,'"    f  ;'■'' 

1  clé  élu  dei.uté  de  la  Dordoguc  par  plus  de  (,  .nOO  voix 
n  a  pris  place  il  gauche  et  a  vole  contre  les  projets 
,rexp,iUi,iii  des  pritii'ès. 

GADE,  IS1SI.5  Wu-aii-ii,  .omposilcur  d.mois,  ne  à  Co- 


r,\n 

nenhT'ne  le  "2  octobre  1817.  Il    montra  de  bodne  heur» 
,Vc  .'  mde    d  sposilions  pour  la  musique,  cl  .-e  fut  sans 
m  ,  ndre   elTort  qu'il  .leviiit  un  vicluose  1res  distingue 
,,;Vllon.e.si^ep»,,,...,;^^l;.a^ 

::,n;;::;m";mo)!i'm'c:;;nposi;ii  d  obtenait  ,e  pn» 

c    .  XSié  mnsi.-ale  de  C.ipeuhague,  pour  une  ouverture 

t^u\Z'Echo  ^Os.ian.  Le  n,i    J;;    l'--»-^,  Ijli^^: 

,„.d,,  .lors  un    subsuie   l'''"''.,';"''''  '"V     v  T.,,  , .  ,e    î' 
r,.tr,u"er     et    il    partit    atissil  ,t    pour    '  A''""'- "*■''' 

., Vie  55.  anniversaire  do  son  entrée  ■'■"«'■" ''«;i;.X^ 

fou  lions  et  recevait,  à  ■■'''«  ?"''»''"''', .";■,,''  ',7"^,::" 
Vlbur  de  !>,000  couronnes.  M.  Niels  (.ail,  est  <'èY''' 
n  it"4  de  ù  chapelle  du  roi  de  Danemark  en  181,2  et 
"hë  d'orchestre  du  ThcMrc  royal  'l",'';!'»""i'Sr  P;" 
anrès  U  a  ele  élu  membre  étranger  de  1  Aa,  emie  ,1e» 
â;tf,ie  Berlin  en  1874.  Eu  IS70.  la  nhambre  des  ,lèpu- 
tns  ,  F,.lkelhing)  ilauoise  a  vol.,  deux  pensions  '  ■>l-"-«» 
,lo  3.000  couioiiucs,  pour  deui   compositeurs,  dont  1  uu 
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ot  M.  Niels  OaJe.  Enfin  il  a  clé  élu  corrc?ïKmilanl  de 
l'At-adèmie  des  Rfaux-ArL*;  en  novembre  1878.  M-  N. 
GaHc  a  fuit.  de|  uis  son  r.  totrr  d.ns  s.n  pas.  de  fré- 
quents Toy>ges  en  Allemagne,  où  sa  r  pntalion  a  pris 
naissance,  «urlont  à  Leipzig.  Sa  renommée  sp  rep-ndit 
bientôt  en  AiiîTleterr**,  où  il  fut  manie  à  plusieurs  re 
pri-ïc  cl  où  il  écrivit  pour  un  «  !e>tival  »,  une  c:intate 
intitulée  ;  the  Crmadei's;  mais  il  est  reste  peu  connu  en 
France,  ou  Ion  n'a  giicre  e\êcute  que  son  Echo  d'Os- 
sian,  une  ou  deux  symphow'es  et  son  amiante  so.tteniito 
p.iur  ori-hestre.  aux  Concerts  populaires.  On  lui  doit  une 
quanlire  de  svmphonics.  cantates,  ourertures.  composi- 
tions dramatiques  pour  voix  seules,  pour  cliœurs  et  or- 
ciieslre  :  C'om«/o,  drame  lyrique  ;  les  Niebelungen,  opéra  , 
des  mélodies,  etc. 

GAGNEUR,  JtsT  CiiABi-ss  Wlaiumi»,  homme  politi- 
que rt  eiuiiomiste  franç:ns.  né  à  l'oliçny  (Jura)  le  0  août 
ISiiT.  Avant  terminé  son  droit  à  Paris,  il  retourna  dais 
sa  ville'nal:de  et  s'y  ocupa  d'économie  soi^iale,  s'elToi - 
çaut  de  propas-cr  parmi  les  ouvriers,  surtout  les  ouvriers 
ni;rii-oIe'î.  les  idées  d'asso'ialion.  Après  la  révolution  «le 
1S48.  M.  Gagneur  se  mêla  à  la  politique  plus  activem-  nt 
qu  ii  ne  l'avitit  fait  jusque-Ki.  pc  jeta  dans  le  mouvement 
r.-puïdi'-aîn  et.  lors  du  coup  d'Elat,  se  trouva  êire  l'un 
des  organisateurs  de  «-e  mouvement  insurre -tionncl  de 
Polignv.  qu'on  exagéra  si  fort  par  la  suite,  p-'ur  la  pl'is 
grande' gloire  de  M.  le  comte  de  Chambniu,  alo  s  préfet 
du  Jura.  lequel  en  av.iit  triomphe  n->n  pas  lout  â  f.nt  mo- 
de?tenienl.  ïoute'^ois  M.  Gagneur,  pris  ■.  les  armes  à  la 
main  «.  mais  s.tns  sVn  être  autrement  servi,  fut  con- 
damné à  dix  ans  de  transportation  â  Gavenne.  Celle  on- 
damnât  on  commuée  en  exil,  il  se  rendit  â  RpuxelleS,  où 
le  g.iuverneinent  hrlge  le  rliariîoa  d'un  rapport  sur  les 
assui  liions  agric.des  françaises.  Peu  après,  il  lui  eiait 
permis  de  rentrer  en  France,  et  il  reprenait  ses  tiav.ux 
socialistes  à  peu  près  où  il  les  avait  lai-^sês,  eV?t-à-dire 
sans  y  mêler  de  préo -cupation  politique,  collaborant  â 
divers  journaux  et  puhli:<nt  de»  brochures.  Il  avait  déjà 
publié  avant  celle  époque,  à  Pol  guy,  un  éiTit  tendant  â 
provoquer  la  création  d'assoeiati-ns  ou^rie^es  pour  la  fa- 
brication d.*  fromages  :  les  /'rnHiêt'ex  (iSSSJ;  un  autre 
sur  le  crédit  :  le  ('redit  n  bon  mit  chê,  on  Guerre  à  l'n- 
sttre  (iSiOj;  le  Socialisme  pralioue,  ouvrage '-ontcnant 
la  desTiption  d'associations  .tgri-oli-s  modèles  (I^5M  .  etc. 
Aux  élections  1-gislalivcs  de  mii  ISf.ft,  M.  W.  Gagneur 
arceptait  la  candidature  d'opiiO'îilion  démociatique  dans 
la  3"  circonscription  du  Jura.  Cette  candidature,  appuyée 
par  M.  Jules  Gréw,  quoique  tardivement  présentée, 
triompha  au  prem  er  tour.  M.  Gagneur,  élu  député,  vint 
pp  U'tre  place  au  Co'ps  legislatit,  sur  les  bancs  de  la 
gau -he.  Il  fut,  en  1870,  président  du  Comité  antiplebis- 
citaire  et  vota  '■onlre  la  guerre.  Après  le  i  Septembre,  il 
lit  partie  de  la  commission  rhatgec  de  d-^pouil'er  et  de 
publier  les  Papier.^  et  Correspondance  de  la  famille 
int/H^iale  trouvés  aux  Tuileries.  Le  8  février  1871, 
M.  Gagneur  éf-houait  avec  près  de  20.000  voix  ;  mais  aux 
élections  c plemenlaires  du  27  avril,  il  ét^it  élu  mem- 
bre de  lAsscmblrc  nationale  par  43,2l9  voix.  Le  20  fé- 
vrier 1876,  il  était  elu  d' puté  de  l'arrondiss.  m«  nt 
de  Poligny,  et  réélu  parle  même  collège  le  1  i  octobre 
iK77  et  lé  21  aoilt  1881.  lîniin  M.  Gagneur,  dont  l'.-ilti- 
tude  et  les  votes  n'ont  jauials  varié,  riait  élu  député  du 
Jura,  comme  candidat  rulical.  le  4  octobre  18^5.  —  Il  a 
voté  l'expidsion  totale  des  princes. 

GAGNEUR  (d.ime;,  Mahie  Louisk  Mignerot,  femme 
de  lellres  Irançaise.  épouse  du  piécedent,  née  à  llum- 
Idans  (Jura)  v^Vs  1837,  fut  élevée  dans  un  couvent.  En 
1855,  elle  publiait  une  bro -hure  sur  les  associations  ou- 
vriiTes  dont  la  lecture  fit  naître  dans  l'esprit  de  M.  Ga- 
gneur, Sun  compatriote,  bon  juge  en  pareille  m  itiêrc,  le 
désir  de  connaître  l'auteur,  l'eu  après,  il  l'épousait  Oc- 
puis  son  mariage,  M"*  Gagneur  a  publi:  une  série 
de  romans  socialisles  et  anti-clériranx  qui  lui  firent  ra- 
pidement une  g  andc  notoriété  Nous  cili-rons  :  l'ae 
expiation  ('fS59J;  Une  femme  hors  ligne  (iSGiJ;  l'n 
drame  vUctoral  (Î8G5);  la  Croisade  noire  (iS65).  roman 
qui  souleva  une  »èrit'ble  tempête  «laris  l-'  camp  clérical, 
excellente  réclame,  d'ailleurs,  qui  le  fit  avi-bment  rc- 
pher.-h'-r;  il  eut  donc  une  circulation  énorme  et  fut  tra- 
duit en  plu-^i'-urs  langues;  le  Calvaire  det  femtiie^ 
(iS67j;  les  Iti'proaréx  flS67J;  les  Forçais  du  mariaije 
(ifiG9)\  les  Cri  met  de  l'amour  f  1870  J;  Chair  à  canon 
flJt7Sj;  les  Droits  du  n>ari  ftS70J,  et  le  Homan  d'un 
pri-tre^  publie  en  feuilletons  ibms  te  journal  la  Tribune, 
dont  il  causa  la  ^ai«ie  au  26*  fcuillcbm  (7  novembre 
1876.  Une  protcstaiion  de  M.  W.  Gagneur,  insérée  le 
lendemain  tlao-  la  Tribune,  nous  appnml  même  qu'il 
était  question  de  saisir  le  reste  du  roman,  manuscrit,  par 
ri>n-t«-qucnl,  ce  qui  eût  été  une  inno^at^m  ;>s^e/.  curieuse 
dans  celte  voie  de  la  r.  pr-'-sion,  dcjà  si  P-  onde  pour- 
tiinl.  Il  «Icmcurc  enici  du,  toutefois,  qu*-  nous  nous  gar- 
derons bien  de  juger  lœuvr'-  de  M**  G.gneur  et  de 
décider  si  la  saisie  de  fC  qui  en  uv.iit  d<ji  été  public 
était  une  mesure  jnsliliée.  V.n  lout  ra»,  l'alfatre  n'eut  pa* 
d'.-intrc  Duile  —  du  moins  pour  son  auteur. 

GAILHABAUD,  Ji  lm,  arclu-olngue  français,  né  â 
l.ill.  I.  iîi  août  ISIO.  Dune  f. mille  de  C"-mmerçans,  il 
d.  but.»  lui  même  dans  celte  rurriere.  après  .av  ir  fait  tl  ■ 
bonnets  etuilcs  dans  sa  ville  nalal  -,  cl  vint  en  IS»4  à  Pa- 
ri» ,où.  tout  en  consarant  la  plus  grande  partie  de  s  n 
lemps  au  commerce,  il  ocn|.ait  m;s  loi-Jrs  aux  recher- 
ches historiques  et  archcologiquet,  anxquelliS  il  finit  n.ir 
se  v.'UtT  tout  entier,  à  partir  rie  1x3'*.  Au  mois  de  n'-vemlu-i^ 
de  lu  même  annote,  il  commençait  ia  publication,  par  li- 
vraiooiiR,  de?  Afonuments  nncienf  et  modernes  (t8S9-l>0, 
4  vol  iii-V)  I)uns  les  même*  c<,ndition<'.  il  avait  public 
en  même  lemps:  In  iiibltoth'Upie  arch''oloniqtie,  ou  Ile- 
cueil  de  dorinit'ntu  sur  ihixtoire,  Varrhi'Ologie,  etc. 
ftSili-4G}.    Vinrent    ensuite  :    VAnhUerture  et  les  arts 

Îui  en  Jrpendenf,  du  V  au  XV Ih  siècle*  fISôO  ItS, 
vol.  in-f');  VArt  dam  se»  direrses  branches,  ou  /'or- 
chitt'ctare,  ta  peinture,  la  êculptuve,  ta  fonte,  la  fer- 
ronntrie,   le  mobilier,  etc.,  ches  tous  le»  peuples  et  à 
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toutes  les  époques,  jnsqu'en  i7S9  (1863-65,  1  vol.  gr. 
in-P»!;  Queîg'ies  notes  sur  Jean  f!oujon,  etc.  fiSGo  . 
M.  Jules  Gailhahaud  a  fondé  la  liei^ue  arc/u'olot/igio'. 
qu'il  dirigea  quelque  temps  an  début;  il  a  collabore  au 
Moyen  àqe  orchèoloyuiue,  à  l'I'nivers  pittoresque,  etc.  — 
M.  Jiik-s'  GaiJhabaiid,' avait  amasse,  de  1:^30  à  1866,  une 
u  cnlleclion  historique  »  unique,  formée  d'emiron 
8,500  volumes,  tant  manus'-rits  qu'imprimés,  et  de 
35.000  dessins  ou  gravures.  En  lS6ii.  il  vendait  cette 
magnifique  collection  à  la  Ville  de  Paris.  Tlle  a  été  en- 
tièrement détruite  dans  l'incendie  de  l'ilôlel  de  Ville,  en 
mai  1871.  Il  reste  à  'ct  infatigahle  et  savant  colleMiun- 
neiir  une  coll  ctinn  d'œuvres  d'art,  ainsi  qu'un  immen*  ■ 
Uecueil  de  documents  archéologiques  auxquels  il  ne 
cesse  d'aj  .uter. 

GAILLARD,  Gladde  Ferotnand,  peintre  et  graveur 
fraiiç.iis,  u-  à  Paris  le  5  janvier  1834,  entra  à  ITcole  des 
Heaux-Arls,  suivit  l'atelier  de  Léon  Cogniet  et  rem- 
porta le  prix  de  Rome  (gravure)  en  1856.  Parmi  les  ou- 
vrages que  M.  Gaillard  a  exposés  aux  divers  salons 
(peintures,  gravure?  ou  «lessins),  nous  'itérons  :  l'Edu- 
cation d'Achille,  gouache,  d'après  une  peinture  de 
Pompêi  (1863):  Tête  de  vieillard,  Etude  d'enfant,  pein- 
tures: la  Joconde,  portrait  d'après  Bcllini;  Horace  Ver- 
nety  d'aprcs  un  dessin  de  P.  Delriro';he.  gravures  {1S64); 
Trte  de  jeune  fille,  peinture  (1865);  la  Vierge,  d'après 
G.  Bellini;  Statue  équestre  de  Gatta  Malala,  f:ravures; 
la  Toilette,  aquarelle,  d'apics  une  peinture  antique  du 
musée  de  Naples  (1866);  Portrait  du  Pèrmjin,  gouache; 
Marie  de  Médicis,  d'aptes  Van  Di  -k  ;  la  Cène,  d'après 
L.  de  Vinci,  dessins;  Vénus  et  Mercure,  d'après  Thor- 
vald-en,  gravures  (1867);  Portraits  du  comte  et  de  la 
comtesse  U.  D..  peintures;  Œdi^e,  d'après  Ingres,  des- 
sin (1868);  VHomme  à  l'œillet,  de  Van  Dick  ;  la  Vierge, 
de  la  maison  d'Orléans,  M  Raphaël,  gravures  (1860); 
Portraits  d"  -U""*  Anderdon,  de  l'abbc  Bogerton,  de 
,1/.  Ferry  d'Escland,  du  Prince  Dadian  de  Aïingrélie. 
Télé  de  femme  de  la  Fraitche-Comté,  peintures  ;  la  Sainte 
Vierge,  de  Botticelli,  cal  ographie  (1872)  ;  Por/raiï  c/h 
comte  de  Chambord,  peinture  (1873);  Portrait  de  S.  5. 
Pie  IX.  dessin  Pt  gravure  (1874);  Portrait  du  prince 
B.,  et  de  Mgr  de  Mérode.  dessins  et  gravures;  Cécile-, 
eau-forte  (1875  ;  Saint  Sebastien,  toile;  le  Crépu^cnle, 
d'ap  es  Miche'-Ange,  pour  la  Gazette  des  lieaux-Arts, 
gravure  au  burin  (1876);  le  CAr.*(  au  tombeau  {i878j; 
Trte  d'enfant,  aquanlle;  les  Pèlerins  d'Emmaû^.  d'aprcs 
Rembrandt  et  un  Portrait  à  l'huile  flSS3);  Portrait  de 
Mgr  de  Ségur,  'iessin  (1884);  la  Vierge  au  lis,  toiK-; 
Saint-(}eorfjes,  d'après  Raphaël  et  portrait  du  R.  P.  liu- 
bin,  gravure  (i88r>);  et  nombre  de  portraits  anonymes, 
peinture,  des^^in  et  gravun".  —  M.  Gaillard  a  obtenu  de-^ 
médailles  aux  Salons  de  1867  et  IS60.  une  médaille  de 
première  fiasse  (gravures  et  dessinsj  et  une  médaille  de 
deuxième  classe  pour  la  peinture  au  Salou  de  I87iî. 
et  une  de  i'"  classe  h  l'Exposition  universelle  de  1878.  Il 
a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1876 
GAILLARD,  Gilbeet,  homme  politiiiuc  français,  ma- 
iiuiactuiie:-.  ne  en  1843  à  Maringues  *  l'uy-de-D«'>me);  il 
est  élève  de  1  Ecole  polytechnique  et  dirige  à  Clermont 
une  imporlaule  manufaclùre.  Elu  conseiller  municipal  de 
Clermont  en  1870,  a-ljoint  au  maire  en  1S7I,  il  donnait 
sa  démission  après  le  24  mai  1873;  réélu  à  la  pro -haine 
o-casiim,  il  se  relirait  de  nouveau  après  le  16  mai  18*77; 
il  fui  réélu  aux  élcctinns  suivanles  et  est  devenu  maire 
de  Clermont  ei  mai  1S80.  Elu  député  de  Clermuit  à 
une  èle-tion  partielle  qui  eut  lieu  en  avril  1883,  M.  G. 
Gaillard  s'inscrivit  à  l'Uni. «n  republio:iine.  H  fit  partie 
dans  cette  législature  de  plusieurs  commissions  impor- 
tantes, diuit  qûcl<|ues-nn 'S  le  choisiret.t  pour  rappi^rtcur. 
Aux  ele.-tions  d'octobre  1885,  M.  Gilbert  Gaillard  a  été 
elu  députe  du  l'uy-de-Dôme  le  Indsièmc  sur  neuf,  par 
plus  de  78.000  vôi\.  Il  a  vole  l'expulsion  des  prinrres.  — 
.M.  G.  Gaillard  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et 
officier  d'Académie. 

G/ ILLARD  (de),  Léopolu.  publii^isle  français,  né  à 
Bollêne  (Vaucluse)  le  20  avril  1820,  fit  ses  études  â  Fri- 
bourg  (Suisse;  et  au  collège  de  ointes,  S'-n  droit  à 
T'ulouse,  et  -^e  fit  inscrire  au  barreau  de  cette  dernière 
ville  en  1847.  Il  n'exerça  point,  toutefois,  et  entra  pres- 
que aussitôt  â  la  Gazette  du  Languedoc,  journal  l'-gi- 
gmislc  et  cléii-al  de  Toulouse.  Apres  fÉ-vrier.  il  alla 
fuitdcr  â  Avignon,  a^ec  Raoussel-liout.ion,  son  nmi.  la 
Liberté,  journal  de  m4me  nuance.  Après  le  coup  d'Etat 
de  décembre  1851,  coulrc  lequel  il  avait  courageuse- 
ment protesté,  il  entra  à  VA'isemblce  nationale  àt  Paris, 
qui  ne  t;irda  guère  à  être  supprimée.  Il  prit  pou  après  la 
dire'tiun  de  la  Gazette  de  Lyon,  laquelle  subit  le  mémo 
sort.  Le  journalisme  luiitant  delà  sorte  inlerdit  en  fait, 
M,  Leopoll  de  Gaillard  se  le  tint  pouf  dit  et  n'cs^aja 
pas  de  Taire  accepter  -a  cidlaburalion  compi-ometlante. 
Eu  1863  et  I86Ï»  il  r><M,  dans  la  première  circonscription 
de  Vaucluse.  sa  candidature  ay  Corps  legi-^litif  contre 
le  candidat  olfi  i.l,  mais  sans  sucres.  M.  Léopold  de 
Gai'Lr  1,  d'abord  réducteur  politique  du  Correspondant. 
est  deiciiu  dire-leur  de  cette  importante  revue.  Ami  du 
comle  de  Montalemberl.  il  a  été  charge  de  la  publica- 
tion de  ses  ipuvres  |'o>thumes.  avei^  MM.  Cocliin,  le 
vie  mlc  de  Meaux  cl  Léon  <:ornudet.—  II  a  ete  «lu  par 
l'Assemblée  nationale,  le  dernier  sur  vint:t-deuv.  mem- 
bre ilu  conseil  d  Etat  réorganisé,  le  26  juillet  1872,  et  a 
donné  sa  démission  en  1879.  —  Outre  un  ce;t'in  nom- 
bre de  brochures  politiques  dc  circouslance,  notamment: 
les  Montagnards,  les  Socialiste»,  lu  Terreur,  etc.,  pu- 
bliées û  A»ignon.  en  184^,  on  u  de  M.  Léopold  do  Gail- 
la<d:  Lettres  poUtignes  sur  la  Suisse,  dedices  à  M.  le 
.onde  de  Mont  ilemberHI852,  GenéieU  fjnestions  ita- 
liennes: voyaye,  histoire,  politique  f  I800J  ;  ^VExnédi 
tionde  Home,  en  IS49,  avec  pièces  justificatives  et  do<u 
inunts  inédits  (1861)  ;  X'icolas  Hergatse,  pxiblieisle,  aro- 
cat  au  parlement  de  Pa-is,  députede  Lyon  à  VA  ^sembUf 
constituante,  discoui-»  de  réception  i\  l'AcabniI'  de 
J.von  (IKt«2);  Iej«  Candidatures  offieielles  autrefois  et 
aujourd'hui,  adresse  au  Corps  législatif  (iSGi);  Venise 
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et  la  France  fIlIBSI;  [WnricuUure  et  la  démocratie 
^ISOnj  :l:i  r.econ  dû  pi''  '»  'le  (ISTO);  les  Elapes  de 
loniiiinn,  ISlI-ISli  nSlSj.  etc. 

GAIluLiYf  GUSTAVE,  industriel  et  homme  politique- 
Tr  nçiii^.  ne  à  Ch.irlevillp  (Ardeniie^)  le  25  jirivier  iSiS, 
Gt  ses  études  nu  •ollèf^e  de  si  ville  n:ital-.  Riche  muilre 
de  forges,  il  a  été  président  du  tribunal  de  commerce 
de  Ch:irleville.  etetait  maire  de  cette  ville  i  l'époque  de 
rinv;is=on.  Le  8  fé^ri.  p  1871,  il  était  élu,  le  troisième  sur 
six.  represt-nlant  des  Ardcnnes  à  rAsseml)lée  nationale 
où.  tjuoiqiie  «  venu  sans  parti  pris  »,  comme  il  le  dit 
[)lus  tird.  il  ne  tarda  lias  à  prendre  place  au  centre  gau- 
che, qui  le  choisit  pour  questeur,  et  ù  adopter  sincère- 
ment les  idées  rêpub'io  lines.  Le  8  octobre  suivant, 
M.  Gailly  'tait  élu  conseiller  général  des  Ardcines  pour 
le  canton  de  Chirleville  :  re  lu  en  1873,  il  devint  vice- 
président  de  ce  conseil.  Le  20  février  1876,  M.  Gailly  a 
été  elu  député  de  r.irrondissement  de  Meziéres,  p.ir 
12,570  viiix.  La  Ch  imbre  des  députes  Ta  é'u  questeur, 
le  premier.  par352  voix,  et  réjlu  le  11  janvier  1877.  HéUu 
députe  dc  Meziéres  le  14  octobr-'  1877,  il  fut  élu  sénateur 
des  Ardennes,  en  remplacement  de  M.  Cunîn-Gridainc, 
décédé,  le  0  mai  1880,  et  reelu  au  renouvellement  trien- 
nal ilu  25  janvier  1SS5.  M.  Gailly  a  voté  l'expulsioa  des 
princes. 

GALâE.  James,  inventeur  anglais,  aveugle,  uè  à  Trab- 
tree  près  de  Plymoulh  en  juillet  1833,  lit  ses  études  à 
Tavi^lock.  U  fut  affligé  de  la  perle  totale  de  la  vue  étant 
tout  jeune  encore,  mais  supportant  avec  curage  celte 
tcrritde  épr.  uve,  il  se  voua  à  l'étude,  devint  associé 
dans  une  manufacture  et  exerça  ensuite  à  Plyniouth  la 
professb-n  dc  médc  'in  i-iectricien.  Son  nom  vint  à  la 
connr'issance  du  jiublic  en  1865,  lorsfiu'il  annonça  qu'il 
venait  de  découvrir  le  moyen  de  rendre  la  poudre  â  canon 
non  ■■Xfdosive  et  explosive  ensuite  à  voloat  .  rnojen  ti-ès 
simple,  pou  coûteux,  attendu  que  la  quantité  de  poudre 
servant  à  la  démonstr.ition  peut  être  aisément  débarras- 
sée dc  la  substance  qui  la  rend  inexplosive  et  être  utili- 
sée comme  dexant.  Iles  espérien -es  eurent  lieu  i  Ply- 
mouth  le  27  juin  1865,  en  présence  d'un  gran  1  nombre 
d'ofllciers  de  la  marine  l't  de  rarlillcric.  et  produisit  les 
meilleurs  résuU.ats.  Ces  expériences  furent  rép'tées 
avec  le  même  succès  à  Wimbleilon,  à  Londres,  à  Wool- 
wich  et  sur  la  côte  du  Susses,  ainsi  qu'en  présence  de  la 
reine  ct  de  la  famille  royale,  par  l'inventeur  lui-même. 
Le  procède  consiste  à  m'ilanger  avec  la  p  lurlre  du  verre 
pulvérisé,  ce  qui  la  rend  inexplosible,  et  à  en  éliminer 
le  verre,  «-e  qui  rend  à  li  poudre  ses  propriétés  ordinai- 
res. M.  Gale  a  également  inventa  un  fusil,  dixers  systè- 
mes de  boaibes  et  d'obus,  etc.  11  a  été  élu  membre  de 
la  Societi  de  chimie  en  1866,  de  la  Société  royale  géo- 
logique la  même  année,  et  a  reçu  le  diplôme  de  docteur 
en  philosophie  de  l'université  de  Rostosk  on  1867.  Il  a 
paru  à  Londres,  en  186S.  une  notice  biographique  sur  le 
0'  Ga;e,  écrite  par  M.  Jolin  Plummer.  s.ius  ce  titre;  The 
Stonj  of  a  Blind  Imentor  (Histoire  d'un  inventeur 
aveugle). 

GALEZO'WSKI,  ,<avieh,  médecin  oculiste  Irançais, 
d'iuigiiie  polonaise,  ne  le  5  janvier  1833,  fit  ses  éludes  à 
Siinl-l'clcrsbuurg,  oit  il  fut  reçu  docteur  en  médecine 
et  obtint  une  médaille  d'or  en  iSaS.  Venu  à  l'aris 
ensuite,  il  se  fit  admettre  dans  les  services  des  docteurs 
Nél.ilon,  Trousseau,  B.irlhez  et  Desmarres,  fut  chef  de 
clinique  oculislique  de  ce  dernier  de  1850  à  1861.  et  prit 
en  l>o5  le  grade  de  docteur  en  médecine  île  la  fa-ulté 
de  l'aris.  Sa  thèse  :  Elude  sur  les  alléralions  du  nerf 
optique  et  ic.î  maladies  cérébrales  dont  elles  dépendent, 
fut  couronnée  par  la  faculté  l'année  suivauie.  C'est  i 
cette  t-p^que  que  M.  le  H'  Cilezowski  fondait  sa  clinique 
des  mal.idies  des  veux,  où  il  a  soigna  et  opéré  gratuite- 
ment un  grand  nombre  dc  malades  p  luvres.  Pendant  le 
siège  de  Paris,  il  servit  comme  chirurgien-mujor  au 
53'  bataillon  de  la  garde  nationale,  faisant  en  mémo 
temps  le  service  de  chirurgien  à  l'ambulance  de  l'église 
Saint-Gcrviis.  11  av.ait  pris  soin  de  se  faire  préalable- 
ment naturaliser  français.  —  On  a  du  D'  GaUzowski  : 
Oljsermtions  cliniques  sur  les  maladies  df^  yeux  f  186} J; 
De  la  pupille  artificielle  et  de  ses  indications  fl SUS J; 
Reckerches  ophtalmoscopiques  sur  les  maladies  de  la 
rétine  et  du  nerf  optique  (IS~S);  Tableaux  smopliques 
de  la  réfraction:  choix  des  lunettes  fISSSJ  ;  Sur  l'eris- 
lence  de  vaisseaux  capillaires  d'oriqiue  cérébrale  daiis 
la  puoilh;  dunerfootique  flS6âJ,mrmo\Te\ui  l'Académie 
des  sciences;  Sur  les  altérations  de  la  pupille  et  de  la 
choroïde  dans  la  diathèse  tuberculeuse,  mémoire  lu  au 
Congres  scientifique  international  (1867);  Du  diagnostic 
des  maladies  de-s  yeux  par  la  chromaloscopie  rétinienne, 
pré -cdé  d'une7i'/ii<ie  sur  les  lois  physiques  et  physiolo- 
giques des  couleurs  (IS68,  in-S«,  31  lig.,  une  ecliello 
chromatique  à  14  teintes,  etc.)  ;  Traité  des  maladies  des 
yeux  (ISlI-Ti,  ±  vol.  in-8»,  330  lig.),  etc.  M.  le  D'  Ga- 
iezoxvski  est  professeur  d'ophtalmologie  à  l'Ecole  pra- 
liipie  de  la  faculté  do  Paris,  membre  de  la  Société 
d'emidation,  etc.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  du 
16  mars  187S,  il  a  été  promu  officier  le  10  juillet  1883. 

GALLAIT,  Louis,  peintre  belge,  né  i  Tournai 
cil  ISIO.  LIevc  de  l'Acadcmio  royale  des  beaux-arts 
d'Anvers  et  de  1  Ecole  des  beaux-arts  de  Paris,  il  débuta 
à  liruxelles,  au  Sd.n  de  1833,  par  Montaigne  visitant  le 
Tasse  dans  sa  prison,  tibleau  qui  eut  un  vif  succès  et 
établit  du  coup  la  réputation  du  jeune  artiste.  Ses  autres 
toiles  sont  principalement  iiispirccs  tie  l'histoire  des 
Pavs-Bas.  Nous  citcr,ins  parmi  ses  ouvrages  exposes  aux 
salons  de  Paria:  lo  Duc  d'.Mbe  dans  les  Pays  Das,  les 
.l/ii«jcitw  ambulants  fISJâJ;  la  .I/o//  de  l'aleslr.na, 
u.iuarello  (même  année);  Job  et  tes  amis,  au  Luxcm. 
bourg;  lo  Viréchal  de  flonlaut,  caleri.s  dc  Versailles 
(1837):  la  llalaille  de  Cassel,  la  /Vite  d'Anlioche, 
llaudonin  couronné  empereur  de  Co  islantinople,  au» 
galeries  do  Versailles  (1810);  l'AMicudon  de  Charles- 
(luinl  (ISÀI);  lo  Maiire  des  pauvres,  Art  et  libérlél 
une  Séance  du  Conseil  de  sang,  la  Tentation  de  suiui 
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Aniotne,  los  Deniiers  momcnl.i  dEqmoM  (n[i-i3}  Ce  i 
<i,fniier  l..l.leaii.  VAhdimthn  <le  CharUsi-Oantl  et  un 
Irnisi.Miii-:  les  nenik-rs  Uoniienrn  rewhii  niix  comles 
d/ùimonl  e(  </<  Horn.  n-uraieiil  (l:ms  U  gulc.e  etran- 
em  à  l'Kinosilion  inloi  n:itioiialc  de  I  ondres,  en  181)-. 
Il,  V  eurent  un  1res  grand  su  tcs  el  kI  les  uilisles  .■ 
nm:ilonrs  ilc  U  Gi-an.le-Bret.i»..e  .lonnêrcnt  un  b:inqu>  I 
maenilique  i  leur  auteur.  —  M.  Gallait  a  oWcnu  à  Pans 
deux  med.iillc»  de  deuxième  classe,  en  1838  et  en  1H48, 
el  la  rr  ix  de  rlievalier  de  la  Légion  d'honneur  m  IStl. 
Memhre  <le  lAradéinie  r.vale  de  Bcigiqu.-,  il  a  ete  élu 
niemhrc  honoraire  de  l'A  adémie  r.iVale  rie  Londres  le 
1.5  da-enilin-  IST!),  et  asso-ie  étranger  de  notre  Arademic 
des  l!e.iux-Art«.  le  20  janvier  1870.  à  la  pla-e  laisse.' 
van-.inic  par  la  murt  du  peintre  allemand  Overb  ■'■k. 

GALLES  (|irince  de).  Acntai  Edouabo.  du:  de  Cor- 
nouaille».  .lans  le  ..  peeragc  »  d'Angleterre,  duc  de 
Rothsav,  iKiri.n  de  Reufrexv  el  lord  des  Iles  en  Ecosse, 
et  comte  de  Dublin  el  de  Tarrick  eu  Irlande,  du;  de 
Saie  el  prin.-e  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  chevalier  de  la 
Jarretière,  général  dan^  l'armée  et  colonel  du  10»  bus. 
sards,  lils  aine  de  la  reine  Victoria  et  du  feu  prince 
Allierl,  héritier  présomptif  de  la  couronne  britannique, 
est  né  au  palais  de  Bukingham  le  9  novembre  ISII.  Il 
(il  SCS  études  d'abord  s  us  divers  précepteurs  P"'""-«- 
liers,  puis  sii^-cessirement  à  Edimiiourg,  à  Oxford  (kglise 
du  Christ)  et  i  Canihri.lge,  où  il  s.iivit  le»  cour<  publes. 
En  IS.")».  il  était  nommé  colonel  dans  l'armée  et  en  celte 
liualité  résida  quelque  temps  au  camp  de  Curraghi  ou  il 
alla  rcjoinilre  son  régiment  en  juin  tSOl.  L'année  précé- 
dente il  avril  cnplové  la  plus  grande  partie  de  I  ete  a 
un  voyage  aux  Etats-Unis  et  au  C.iu  nia.  ou  il  tut 
ac'-ueiili  avec  une  v.ve  sympathie  (1:^IJ''/.  l'.ii  18ll2,  le 
prin-e  de  Galles  entreprenait  un  nouveau  voyage,  eu 
Ori.  nt  cette  fois,  accompagné  du  doven  Stanley,  avec 
lequel  il  visita  Jérusalem  cl  la  Tei  re  Sainte.  Le  10  mars 
I SCI,  il  épousait  la  princesse  Alexanifra  Caroline  îlarie 
Chailolle  L.uiise  Julie,  (ille  du  prince  Christian  de  Dane- 
mark, devenu  le  15  novembre  suivant,  roi  de  Danemark, 
sous  le  nom  de  Christian  IX- 

Vers  la  lin  de  1871,  le  iirince  de  Galles  fut  attiiil  de 
la  fièvre  lyplioije,  et  sa  vie  fut  même,  pendant  plusieurs 
semaines, "si'rlcuscmenl  en  danger.  11  se  remit  cependant, 
quoique  avec  lenteur,  et  pouvait  assister  au  mémorable 
service  d'actions  de  grâces  célébré  à  la  cathédrale  de 
Saiiil-l'aul  en  reconnaissance  de  sa  guérison,  le  2i  fé- 
vrier 1S':2.  Il  fut  élu  en  1874  grand  m.aître  des  francs- 
maçc.ns  d'Anglcteire,  en  rempla-emenl  du  marquis  de 
lîipon,  et  admis  comme  tel  à  la  loge  tenue  à  l'AUiert 
Hall,  South  k'ensingt.in.  le  Î8  a-ril  IST.S.  Dans  1  au- 
louiuo  de  celle  même  année  1875,  llierilier  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre  s'emliarquail  à  bord  du  Sèrapis. 
pour  un  voyage  aux  Indes,  une  des  plus  merveilleuses 
excursions  qu'il  pût  frire.  Arrive  à  lîmiibay  le  8  novcni- 
hro,  il  en  rrrpart.iit  le  |:i  mars  1876  et  el.iit  de  retour  en 
Angleterre  le  mois  suivant,  fort  sati-fait  de  ce  qu'il  avait 
vu  el  de  l'ac'iieil  qui  lui  avait  ete  fait.  Il  a  rapporte  de 
ce  voyage  des  coller-lions  de  toute  sorte,  entre  autres, 
une  collertiou  d'bisl  ire  naturelle  qui,  réunie  rlans  la 
galerie  de  peinture  des  jarilins  de  la  Société  lool-gique 
de  Londres,  a  elé  ouverte  nu  public  au  coramen -émeut 
«Je  1S77.  Nous  avons  pu  la  viriri  notre  trrur  (en  partie  ,  au 
i;iiamp-de-Mars,  l'année  suivante.  Le  prince  de  Galles 
présidait  la  Commission  royale  britanique  près  l'Exposition 
universelle  de  Paris  en  1S78.  —  A  l'o --asion  des  nr.ces 
d'argent  du  prince  Frédéric-Guillaume  de  ['russe,  niarié 
avec  une  princesse  d'Angleterre,  auxquelles  il  assistait 
en  mars  1883,  le  prince  de  Galles  fut  noinm'  par'l'empe- 
reur  febf-marechaî  de  l'empire  d'Allemagne. 

De  son  mariage  avec  la  princesse  Alexandra  de  Dane- 
marck,  le  prince  de  Galles  a  eu  plusieurs  enfants  :  le 
prnce  Aibert  Edward  Victor  'Ihiislian,  duc  d-  Cor- 
nouailles,  né  à  Froemore  le  8  janvier  1864  :  le  prin-e 
George  Frîderick  Rrnrsi  Albert,  né  à  Marlborougli 
llouse  le  3  juin  ISC5:  la  prin-esse  Lmiise  Vitoria 
Aleiandra  llagmar,  née  le  20  février  1SG7;  la  prim-esse 
Victoria  Alexrndra  Olga  Marv,  née  en  juillet  I8ti8  el  la 
piii.  e.;..  Maud  i.harlotte  Mary  Victoria,  née  le  26  no- 
vembre 1S69. 

GAU.£TTl-GlANOLJ,  Isaheli.*,  cantatrice  ila- 
licniic,  '-oiisidcree  par  sr-s  .  otupatrioles  comme  leur  plus 
grande  chanteuse  dramatique  actuelle,  esl  née  vers  1835. 
C'est  en  effet  une  artiste  d'une  très  grande  valeur,  tant 
&u  point  de  vue  du  sr-nlinn-nl  s'éuique  que  par  sa  voix 
sonore,  souple,  etcnviue  et  l'art  avec  leqncl  elle  la  eon-- 
diiit.  Son  embonpoint  exagéré,  par  malheur,  el  qui 
«virlemment  la  gène,  n'i'ite  rien  pointant  à  la  grâce,  à 
l'elégan--e  de  la  virtuosr-  ni  au  cbarme  de  sa  voix.  La 
pri'iive  c'est  qu'elle  était  engagée,  vers  la  lin  de  187('., 
au  théâtre  Apollo,  <le  Home,  p-.ur  iinr*  série  de  représen- 
tations niovennant  1,800  francs  par  soirée,  chiffre  exor- 
bilaut  poni^  l'Italie.  Mr»"  Ualletli-Gianuli,  qui  na  pas, 
cr  .yons-nons,  quitté  l'Italie,  s'est  en  revau  lie  fait  applau- 
dir'siir  les  prini.-ipales  scènes  de  son  pavs.  nolamment  à 
llilan.  .iu  Ih-llre  d  1  Verm-,  dans  la  Favortle,  en  1873 
cl  dans  la  /hlores  de  M.  Anteri  Manzocchi,  à  Florence 
en  '.875,  etc. 

GALLI,  Ajusti-rs,  eomiii'siteur  el  musicographe  ila- 
lieii,  ne  a  Riruini  1"  12  octobre  1845,  fil  ses  études  au 
gvranasc  de  sa  ville  natal",  et  après  y  avoir  suivi  spé- 
ei'alcmeol  les  c.urs  de  dessin,  de  mathématiques  et  de 
philosoplire,  se  torirna  tvut  à  r-oiip  vers  la  mus!  iiu;  <t 
entra  au  Conservatoire  de  Milan,  "ù  il  devint  l'clevc  de 
M.  G.  li.  Croff  pour  la  composition.  Il  a  fait  exr--iilr-r 
dans  cet  établissement,  en  136',  une  cantate  inlitui -e  : 
r/itfiiaiione.  Apres  avoir  passé  quelque  temps  à  Mo- 
déne,  coniine  directeur  d'une  ei'ole  de  musique,  il  se 
livra  arilemment  à  la  composition  et  â  la  litleralure  niu- 
sir-ale.  Il  produisit  des  lors  pins  eurs  opéras:  f.'ciare  al 
Jtitliirnnc.  il  /(i!o>-(/ii<ien(o  râ  Honiei,  il  Corno  d'oro; 
puis  plusieurs  nit'ï.vt'v,  un  '\ttitjnt  Mater  et  un  oratorio: 
Crixio  al  Goliinla.  a-ueilli  avec  une  Ires  vive  sympa- 
thie. Il  publiait  en  même  temps:   VArle  fonelim  et  la 


G.\L 

Mmica  ed  i  miiskiUi.  dni  secolo  X  sino  ai  nosiri 
fliorni,  ovi'ero  Dioijrafie  cronolo'iiche  d'illu!l,-i  maealr: 

Milan,  Canti.  1871.  in  8»).  Ce  dernier  ouvrage  est  sur- 
tout pédagogique;  la  seule  partie  originale,  1  opininr, 
rie  l'auleur  sur  le  génie  de  certains  maeslri  contempo- 
rains, a  été  vivement  critiquée,  et  non  sans  raison  :  nous 
citerons,  pour  preuve,  son  apprn-iation  du  génie  de 
M.  Ambroise  Thomas  qui.  suivant  lui,  esl  «  1  heureux 
disciple  de  Wagner  ri.  —M.  A.  Galli  dirige  â  Jldan  le 
"rand  établissement  musi  al  d-  M.  Edoardo  Soniogno. 
ôeupé  surtout  de  répaurire  en  Italie  les  chefs-d'œuvre 
de  l'er-ole  française,  et  il  é  -rit  les  n  .lies  de  toutes  les 
partilions  faisant  partie  de  la  Miisica  par  titltt,  que  pu- 
blie i-elle  maison  :    il   est    en  outre   le  relacteur  musi-al 

lu  Secolo,  toujours  du  même  pr  ■prietaire.  11  a  puMic 
en  1877,  un  opuscub:  intitulé  l'Or/o/'onol.  et  depuis:  ta 
.1/riiica  mililare  in  Enropa,  ouvrage  i  la  fois  théorique 
et  lii-'orique  (l-SO).    etc. 

GALX.I-MARIÉ  (dame),  chanteuse  dramatique  fi  an- 
raise,   tille  de   M.  Marié,  baryton,  qui  fut  pendant  une 
i|uin/raino    d'années   allaché   i    lOpra.    Douje   de   très 
grandes  aiitiludes  si-éniqucs,  et  maigre  le  peu  d  ctcnlue 
de  «a  voix  rie  mezzo-sopraiio    elle   embrassa  de  bonne 
heure  la  carrière  .lu  tb.-âtre  el  tint  avec  succès  I  emploi 
dos  fortes  chanteuses  d'opcra  dans  plusieurs  villes  im- 
portantes de  provin-e.  Elle  était  à  Stra-liourg  en   l^j^, 
à   Toulouse   en    1860    el  en   1861    à   Lisbonne,   ou  elle 
.-hant.il   le    répertoire    italien    au    Ibérilre    nan-  .arlos. 
En  1862,  elle  jouait  à  llnuen,  avec  un  1res  grand  succès; 
elle  y  créait  au  mois  d'avril  le   r.'de  principal  d.ans    la 
Itohémieime,   opéra  de   Bilfe  encore  iir-onnu  al  ans. 
Le  bruil  de  ses  su.-cès  parvint  aux  oreilles  de  H.  I  errin. 
alors  directeur  de  l'Opéra-Comique;  il  se  rendit  aussit.rl 
à  Itoucn,  entendit  M""*  Galli-Mai-ié,   el  l'eng.gca  s  an-e 
tenante.    La  jeune  artiste  debul.it  à  rOp-ra-Lomiquo  au 
mois  d'août  suivant,  dans  la  .S'erunufe  maifcette  .le  I  er- 
golese,  qui  n'avait  pas  été  représentée  depuis  quelques 
q.iatre-vii.gl-dix    à   cent    ans    et    qu'on    avait   exhumée 
exprès  pour  elle.  Elle  fut  a:  ueillie  avec  une  très  vive 
sympathie,  tant  par  la  critique  que  par  le  public,  surtout 
pour  son  goùlmusi-al,   sa  di -li  n  élégante   et  juste  el 
son  talent  de  com.'dienne.  Son  cngag  ment  a  lioiieii  no- 
tant i.as  expiré,  elle  dut  se  partager  pendant  Lnitc  la  lin 
de  la  s.iisoii  théâli-.ale  entre  Paris  el  liou-n  ;  ap  es  quoi, 
elle  nt  exrlusiiemeol  parti:  du  personnel  de  lOpera-i.O; 
inique,    où    elle   fil    plusieurs   créations   importantes  qui 
montrérenl   l'étonnante   souplesse   de   son  talent    cl    ce 
tempérament    artistique    d'une   incomparable    originidite 
qui  lui   permet  de  faire  siens  .absolument  les  rôles  dont 
ou  lui  .-onfie  la  reprise.  M"'  Galli-Marie  s  est  fait  applau- 
dir à  lOpéra-Comique  dans  une  foule  d  ouvrag.s  ou  elle 
représciilait  des   personnages    de   caractères   différents, 
quelquefois  cadicalemenl  opposés,  avec  la  même  arsa-rce 
et  le  même   succès:    Lara,   le   Capitaine  Henriot.    /■  lor 
(T  4  U:a,  la  Petite  Failelte,  Jasé  Maria,  /îodmton  Ci'M'oc, 
Fanlasio,   le   Paimnl,   Don  César  de  Dazan,    Carmen. 
Ciions  en  outre,  parmi  les  pie -es  du  répertoire  qu  el  e  a 
reprises-  Varie,  les  PorMeron-s.  les  Anioiic.s  du  Diable, 
les  àranons  de    Villars.  etc.,  clc.   -  Après  une  courte 
abs-n-e',    pendant  laquelle   elle   parr'OUrut    la    Belgique. 
Mr"»  Galli-Marie    est   rentrée   à  1  Opéra-Comique  au  nrois 
d'octobre    1874.    Elle   y    donnai,    sa   rcpre=eulatlon    d'a- 
dieux en  décembre   1883,  el  parlait  aussit,-,l  nmcs  |n.ur 
l'Iialic.  Elle  y  rentrait  de  uouveau  le  27  octobre  1884, 
dans  Carmen. 

GALLIFFET  (marquis  de),  Gastos  Ai.eiasdi.e  Ac- 
r.usTE  gmcrrl  Irançais,  né  à  Paris  le  23  janvier  1«30 
En-a'c  volontaire  aux  chasseurs  d  Afrique  en  IS.»S,  il 
M.ssa  par  tous  les  grades  el  obtint  l'epaulctle  de  sous- 
lie.itenaut  en  décembre  1853.  Il  devint  alors  successive- 
ment lieutenant  en  1857,  capitaine  en  1860,  chef  d  es^-a- 
drons  •  n  1863,  lieutenant- -oloiiel  en  1865,  colonel  en  18'j/ 
et  iila.-é  â  la  têle  du  3»  régiment  île  chasseurs  d  Afrique. 
Itappele  d'Algérie  à  la  dé-laralion  de  guerre  de  juil- 
1  -t  1870  ave.-  so'i  régiment,  le  colonel  de  Galliffel  fil  par- 
tie .le  l'armée  du  Uhin;  il  fut  promu  ginéral  de  bi-igad- 
le  30  août  Pendant  la  lutte  entre  la  Commune  de  Pans, 
le  "énér.il  de  Ualliffet  commandait  une  brigade  de  l  ai-mec 
de  "Versailles,  avec  laquelle  il  p.arti  ipa  à  la  repression 
sommaire  qui  suivit  la  d  ifaite  de  l'.armee  in.Mlrrection- 
Mclle.  Nommé  au  .ommaudcmenl  de  la  subdivision  de 
Ritna  en  1872.  il  prit  une  pari  considér.ahle  au  châlimenl 
des  tribus  s..ulevées.  A  la  réorganisation  des  corps  d  iir- 
mee  il  fui  appel)  au  eommaudemenl  de  la  31*  brigad-  de 
cav;i'lerie  à  Roui-g.-s.  Il  était  promu  gênerai  .(e  ilivision 
le  3  mai  1875  el  placé  à  la  tète  de  la  15'  .livision  d  in- 
fanterie, â  Dijon;  puis  appelé  au  commandement  du 
r.<  corps  d'armée,  avec  son  quartier  gênerai  à  T  .urs,  en 
loA-ner  ta?!!.  Lors  des  grandes  mm.e.vrcs  de  cavalerie, 
le  "entrai  de  Galliffe-  se  dislingua  d'une  mr.niere  t  .ule 
particulière.  U  ne  s'est  pas  m-ins  fait  remarquer  par  ses 
relations  avec  Gambetta  et  la  manifestition  de  plus  en 
plus  ac.-entuée  de  ses  îïmpalhies  pour  le  giuvernement. 
et  par  suite  iiour  le  parti  républicain,  qui  n  a  pas  hcsile 
â  lé  considérer,  dans 'des  circonstances  .liffici  es,  comme 
l'un  de  SCS  soutiens  évenl.iels.  Le  général  de  G.dli  fet 
est  membre  du  C  .nsell  supérieur  de  la  guerre  et  pr-si- 
.lent  du  Comité  consilllalif  de  la  cav.i  cric  11  a  ele 
p.omii  grand  officier  de  It.  Légion  (1  honneur  le  12 
juillet  ISfll. 

GALPIN  Gastos  Gsohu»!,  homme  politinue  français, 
ii.-i  Aleruoii'lc'l  janier  1841,  Entré  jeune  dans  l'a.lmi- 
•lislrition  il  fut  'W  essivenient  chef  .lu  cabinet  du  pré- 
fet de  la  Moselle,  puis  de  ■  elui  de  la  C.'.te-il'Or,  el  enfin 
cons.iller.le  préfecture  à  la  prefe  ture  de  Honne.  ou.lu 
4  Septembre  et.nt  venu  le  trouver,  il  donna  sa  démis- 
sion. M.  0,  (ialpin  fut  alta-he  au  quartier  gênerai  de  la 
deuxième  armée  .le  la  Loire  en  qualité  de  sous.inl.:n- 
danl  militaire  auxiliaire.  Conseiller  gênerai  do  la  Marthe, 
inaire  d'Assè-le-B..isne,  com.nunc  qu  habite  sa  lamillc, 
M.  Ga^^ton  Gali.iu  a  fond-  en  ISSO  le  co.mc  agrl.;ole  e 
l  resnav-sur-Sarlhe,  dont  il  est  président.  11  a  ete  élu 
.lepute'de  la  Sariho  sur  la  liste  iiiou.irehi.pi.-.  au  s.:rulin 
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du  18  oct.  (SS5  et  a  pris  place  â  la  droite  bonaparliste. 
GALTIER.  Je»»  Aktoimî  Ac.;ost!.  homme  p  dili.|iie 
Iranc.is,  ne  en  l^ll  au  Caviar  (IlériulU.  Avoc:it  du 
Irarréau  de  Moutpr'llier,  il  fut  fait  sous-préfet  de  L.ideve 
après  le  4  Septcndire,  mais  donna  sa  démission  peu  après 
et  fut  pla-é  i  la  tête  d'un  blaillon  de  mobilises  de  son 
rléparlernenl.  Appelé  â  la  sotis-pr -fe  turc  d'Aix  en  IS'TS. 
il  devint  su-essivement  pr.-tet  de  l'Aveyron,  pois  du 
Do.ibs.  U  donna  sa  démissi.m  en  1833,  et  fut  élu  dcpulé 
i  une  élection  partielle  qui  eut  lieu  -ette  annce-la 
.1,-ins  une  eir-onscriplion  de  Slontpell  .-r.  U  pnt  place  a 
ga  .ebe.  el  fut  élu  député  de  l'Ilériull  le  4  o  -t  hre  ISSa. 
M.    (îalli.rr    a  voté  l'expulsion  Ir.tale  des  prin  es. 

GALTON,  F'rA».:is,  médecin  el  voyageur  anglais, 
petit-lils  d'Er.asmus  Darwin,  .-ousin,  i.ar  cons-iue'it,  de 
feu  Charles  Darnin,  est  né  â  Dud.lleston,  près  de  l.ir- 
mi-rgham.  en  1R22.  Il  commença  l'élude  .le  la  meib-  me 
i  nii'ipital  do  Birmingham,  alla  la  continuer  au  Collège 
du  roi,  à  Londres,  et  prit  ses  grales  â  l'universit»  de 
Cambridge  en  1844.  En  1S16,  il  entreprenait  un  v  yage 
d.ans  l'Alrique  septentrionale  et  explorait  le  Nil-Blan.:, 
al'.rs  rarement  visité.  En  1850.  il  faisait  un  nouve:iu 
vovar-ed'expl.irati.n,  cette  fois  dans  les  régions  o- -iden- 
talrs  de  l'Afrique  du  Snd.  .  t  rlont  au  retour  il  publiait  la 
rel  iti.in  sous  -e  litre  :  Narrative  o)  an  explorer  in  tro- 
pical Soulh-.XfricaniISS).  La  So -iété  rov:ile  ge-igra- 
phique  lui  avait  dé  erné,  en  18.52,  sa  médaille  d  or. 
M.  Gallon  prit  dès  lirs  une  gr.-inlc  pari  aux  travaux  do 
■elle  société,  dont  d  devint  su -cessivemenl  memhre  du 
co'.seil,  se-rélaire,  puis  vice-président.  M.  Gallon  ist 
aussi  l'auteur  d'un  ouvrage  sur  la  i.r  .li  pie  dos  voyages, 
très  utile  et  en  ennsequen  e  très  appré  -ié  des  voyag-'urs 
et  des  êniigr  .nls,  cl  qui  atteignit  rapidement  sa  cin- 
qiiéme  édition  :  .\rt  of  Irarel,  or  .shifts  and  conln- 
rances  iii  wild  mwUries  l'Art  de  voyager,  ou  expé- 
dients cl  subterfuees  pour  se  lirer  d'affaire  dans  b-s  con- 
trées désertes),  et  d'une  •  arte  météorographiqne  qui  est, 
crovons-nous,  le  premier  ouvrage  de  cette  s.irtt;  :  iW  (  'o- 
ronrankira  fISGSJ.  Nommé,  sur  la  pres.'ntation  do  la 
Société  rovale,  membre  du  comité  .lu  Rurc:iu  .lu  com- 
merr-c,  il  est  devenu  l'un  .les  membres  du  comité  direc- 
teur du  ..  Meteor.dogical  Offi  -e.  „  —  On  d.il  a  ce  sa- 
vant, outre  les  ou  rages  précités  :  Hereditary  Ij-nias 
its  laws  and  conseqienreD  flSM};  Kniilf:h  men  of 
science,  their  nainre  and  nurtnre  fimi);  ainsi  que 
ilivers  mém.rires  sur  îles  sujeU  s  icntiliqucs  varies,  priii- 
.  ipalemcnt  relatifs  i  l'héré.lité,  dans  les  Proceedmiis  de 
la  Soiete  rovale  ..'t  autres  pnhli -allons  spc-iales.  11  a  le 
se-rélaire  général  .le  l'Asso -iatiou  brilannique  pour  I  :i- 
vanemcnt  .les  s-ien-es,  de  1863  à  ISGS.  el  président  de 
sa  section  géographique  i  Brightm.  en  1872,  vi-c-presi- 
de..t  de  la  So  -iété  n.v aie.  de  la  So  -iété  géographique, 
de  la  Siriélé  aulhropolrrgique  el  membre  des  conseil-!  do 
plusieurs  autres  .-.jrps  savants. 

GAMBETTA,  L«o»  îlicart.  homme  d'Etat  français, 
ne  a  Cahors,  de  parents  français  niais  d'origine  génoise, 
le  2  avril  1838,  fil  son  Iroiî  â  P.iris  et  se  fit  lus -rire  au 
barreau  .le  cette  ville  en  1851.  Se-réLirc  de  Cn-micux. 
prési.lenl  de  bi  c  uferen  e  Mnlé,  il  débuta  au  P:d  vis.  en 
mars  1862,  da 'S  l'affaire  des  .■iniu.inte- piatre  (Gre|ip.i, 
Miol.  ele.)  a-ciisés  de  société  se -rete.  Dés  l'ann'C  sui- 
vante, il  prenait  une  pari  active  i  l'agitali.m  elcctonile. 
el  se  trouva  un  m  ment  i  ..pli.|ué  da.rs  1  affaire  dite  .les 
T.eize.  Gamb.tta  plai.la  <lès  lors  avec  .clit  dans  plii- 
ieurs  pro-és  polrtiqucs  et  de  priasse  :  m:iis  sa  popularité 
late  inr-outeslablement  de   sa  plaidoirie    en   laveur   du 


.la 


ouvert  dans  se 


journal  le /?eueif.  pursnivi  p.iur  .avo  i 
roloones  une  souscription  publqn-  â  1  effet  d  élever  a.i 
représentant  Bau  lin,  tué  le  3  .lé  embi-e  18al  sur  la 
b.arri.-,idc  du  faubourg  Saint- Antoine,  un  monume  t  lu- 
uébrc  à  la  pla-e  .le  la  pierre  modeste  cl  r  ugee  .le 
m.i  isse  qui  recouvrait  sa  dépouille  au  cimetière  M.  nl- 
martrc.  Dans  .-cite  plaidoirie,  .vu  plus  cxa-temeiit  lans 
cet  a -le  d'.accusation  dressé  conire  l'cm. ire.  le  llcreil 
était  bien  un  peu  oublie,  vol  nlairemeirl  s;ins  .loule, 
mais  les  auteurs  du  2  De  cmbre  v  étaient  0. selles  en 
termes  sanïlants.  .onimc  ils  ne  l'ont  j;imais  ele,  ni 
avant  ni  depuis,  el  il  faut  s'être  trouvé  sms  le  vdlarmo 
de  la  parole 'haute,  entrainaiite,  persuasive  du  leiiiie 
;lvocat  pour  compreiiilre  comment  le  Inbuiial  le  laissa 
aller  jusqu'au  bout.  L'empire  v  r'I.it  .-ondamiie  parles 
consiilratiuns  les  plus  pércmptoires  ;  puis,  semMani 
oublier  que  c'était  précisément  pour  supposer  à  ce 
qu'une  telle  chose  pùl  se  pro.luire  que  sou  client  était 
Ira.liiit  devant  le  tribunal,  il  s'  .-riait  .lans  un  mag  uli- 
que  élan  d'enlhousiasme  :  "  Désormais,  nous  aurons  une 
file  civiiue  à  .elebrer  au  nom   de    nos   martyrs:  .-c  s-ra 

le  2  De -embre  !  »  Le    néveil  M    lo i.i.né     i-omme  do 

raison  :  mai»  l'empire  le  f.it  à  la  même  heure  par  la 
cons-icnce  du  pays  Lut  entier,  lleau'oup  qui  p.ar  in- 
sou-ian-eou  par  iïnorance  .les  faits,  n  avaient  jamais 
s  ong  ■  à  interr..ger  le  passe,  l'oreille  berce  p.rla  mu- 
siqvTe  énervante  du  langage  otli -ici,  se  prirent  .i  refic- 
ehir;  en  un  mot,  la  cous  ience  publique  se  réveilla  aux 
é-lats  do  .-elle  parole  ac'usatri-e  et,  n.ius  le  répétons, 
le  réveil  de  la  c  ns  -ien  e  publirpie,  e  elail  la  .-on.lam- 
uation  sans  appel  p  .ssible  du  p  iivoir  ne  du  2  "■<•<»■ 
bre  1851.  -  La  le-ture  le  la  plai.loine  de  (.ainbetla 
dans  cette  affaire  pi-,..luisit  don.:  une  véritable  explo 
siou;  on  ne  pouvait  ,r..irc  que  cela  eût  ete  dit  sans 
provoquer  l'écroulement  d.-s  murs  du  preb.ire  et  on 
ex  illait  n -n  pas  tout  â  fait  â  lorl,  le  .a.urage  de  eebii 
qui  avait  osé  f -ire  cnlcu.l.  e  de  telles  parol.'s  à  .les  ju- 
■'.•s    Après  le  néreil.  .-e  fut  le  l.iur  du  l'roiiresdu  .\ord. 


celui 


,pie  Camb.tt:!  alla  défendre  a  l.lll  ;  pui^  ,  .,  ,  . 
r/;mo>ici;«i(ioii  .le  ■roulou<e,  àlocca-ion  duquel  il  lut 
accueilli  par  .le  bruvantes  ..valions.  Ds.irinais,  le  jeune 
av.rcat  elait  .levenu'  un  h  mme  politique,  et  justement 
l'ho ai.ne  poliliquc  ne  essaire,  atteu.lu  :  il  lui  ctail  im- 
possible désormais  de  se  choisir  une  autre  desiluce.  A  x 
elecl  ons  générales  de  1860.  le.  .-om.t  s  repiibli  aiiis 
posaient  la  .an.li.lauii-.'  .le  Gambetbi,  â  la  fois  dans  l.i 
premiers   cipron9eri|ilion    de   Pans  (Belleville)    el  ilaiis 
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\.\  preitiière  circon«''npti.ïn  des  EùucIies-du-Rli'.np  (Mar- 
seille), cl  il  tlêi-lar,iit.  dan?  sa  circulairo,  qu'il  n'ancep- 
tait  •  d'autre  mandat  que  le  mnndat  d'une  opposition  ir- 
réconciliable ».  A  Paris,  où  il  avait  pour  ronrurrent, 
M.  Carn  t.  il  fut  élu  au  premier  tour  par  21.734  voix, 
contre  Î>,I42  ;  à  Marseille,  il  fut  élu  au  second  tour  par 
12.865  voii.  après  avoir  obtenu  au  premier  une  m^ijorite 
relative  r  ntre  des  hommes  tels  que  MM.  Thiers,  Ferdi- 
nand de  Lesscps  et  le  marquis  de  Bnrthélemy.  Il  opta 
fotir  Marseille  et  vint  prenJie  pla  e  sur  les  ban-s  >ic 
extrême  gau'he  au  Corps  législatif  Mais  la  rude  cam- 
pasfne  éle'-torale  qu'il  ven->il  de  faire.  les  nombreux  dis- 
cours qu'il  lui  avait  fallu  prononcer,  avaient  altéré  sa 
santé  et  il  fut  forf-é  de  se  tenir  quelque  temps  éloigné 
de  la  Chambre  où.  une  laryngite  incomplètement  guérie 
ne  lui  permit  pas  tiut  de  suite,  lorsqu'il  y  eut  repris  Sun 
siège,  (le  preiiiire  part,  autrement  qu'en  tîi'ailleur.  aux 
luttes  de  la  (r  bune.  Le  7  février  1870,  tnuterMis,  il  pro- 
te?stail  par  un  d  s -..ufs  indigné  contre  l'arrest.ition  dont 
Bl.  Henri  lîi  lieforl.  qui  avait  été  élu  i  sa  plice  par  les 
électeurs  de  Belîeville,  avait  été  l'tibjet  à  sa  sortie  du 
Palnis-B-iurlion.  Mais  le  5  avril  suivant,  à  l'oc-asion  du 
plébiscite,  il  prononça  ce  discours  mémoi-able  dans  le- 
(|ucl,  dis'utaDt  juridiquement,  pour  ainsi  dire,  la  v.-ileur, 
la  raison  d'être,  l'é-'onomic  des  divers  systèntes  polîti- 
que?!,  il  etftosait  comment  et  pourquoi  le  système  réiai- 
blicain  était  préférable  à    tous   les  autres,    et    semblait 

Eresquo  inviter  cette  chambre  prufondémenl  antirepu- 
li''aine  à  en  faire  l'essai,  sans  s'attirer  la  moindre  pro- 
testation, rinterniption  la  plus  anodine,  —  si  ce  n'est  : 
Ji-:posez-vous,  reposez-vous,  vous  êtes  fatigvé!...  car  le 
larynx  était  toujours  un  peu  malade  et  l'on  s'en  aperoe- 
vait  ;  —  tenant  en  un  mut,  pendant  ]>lus  de  trois  heu- 
res, une  assemblée  n't'irement  hostile  à  ses  idées  et  à 
lui-même  sous  le  charme  de  sa  puissante  eloquenf'e.  Il 
se  pouvait  pas.  par  exemple,  ambitionner  d'autre   trioni- 

fihi*:  il  charma  mais  il  ne  persuada  point.  11  signa  le  mani> 
este  de  la  gauche,  invitant  tes  olecleurs  plebis  ilai'ps  à 
ir»ter  non  ;  peu  après,  il  avait  à  s'élever  contre  la  déclaration 
de  guerre  :  enfin,  le  3  septembre,  il  signait  la  proposi- 
tion de  Jule^  Kavre  dé- Ijrant  déchue  la  dynastie  napo- 
léonienne. Lors  de  l'env^ihissement  de  la  Chambre,  le 
lendemain,  il  insista  auprès  de  la  foule  pour  qu'un  ca- 
ractère légal  pût  être  donné  à  la  Révolution,  par  le  vote 
de  la  proposition  de  déchéance;  mais  ce  fut  en  vain.  Il 
>e  poiLi  d.jui",  avec  ses  '•ollègues  de  la  Seine,  à  l'ilôlel 
de  Ville,  et  fut  pro<-lamé  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire et  choisi  |)ar  ses  collègues  comme  ministre  de 
l'intérieur. 

I>e  ministre  de  liulérieur  du  gouvernement  de  la  Dé- 
fense nationale  demeura  pou  à  Paris.  Ses  CMllegues 
comptaient  beau:'oiip.  et  avec  raison,  sur  son  a<^ti- 
vite,  sa  jeune  énergie  et  la  magie  de  sa  parole  p>tur 
soulever  les  populations  de  la  province  contre  l'envahis- 
seur et  faire  fact-  à  loulPâ  les  nécessités  de  ce  cruel 
moment.  11  parlil  don**  de  Paris,  en  ballon,  le  8  orti- 
bre,  et  alla  tou  her  terre  dans  le  département  de  la 
Somme,  prés  de  Motittlidier.  Le  0,  il  était  à  Tours,  où  se 
trouvaient  déjà  M, M.  Crémieux.  Glais-BI/oin  et  (■'"uri- 
chon,  formant  ta  délégaiion  gouvernementale  de  pro- 
vin 'e.  Il  adressa  aussitôt  aux  populations  une  procla- 
mation dans  laquelle,  exaltant  le  sentiment  patriotique, 
il  faisait  des  moyens  de  défense  dont  Paris  disposait  un 
tableau  sans  doute  un  peu  exagêr^;,  mais  dest  né  ii  la 
fois  à  relever  le  courage  abattu  des  nôtres  et  à  montrer 
à  l'ennemi  qu'il  avait  afTaire  à  des  adversaires  résolus 
et  puissants  en  dêpt  des  desa>trcs  qui  les  avaient  frap- 
pés. Il  y  adjurait  les  •  citoyens  des  départements  »  de 
ne  pas  s*  laisser  distraire  du  seul  vrai  but  :  la  guerre, 
la  défense  à  outrance,  par  des  considérations  politiques. 
et  d'à-  eeptT  le  gouvernement  sorti  surtout  de  la  néces- 
site, quitte  à  le  discuter  après.  Cet  appel  fut  entendu,  et 
les  hommes  les  plus  opposés,  par  leui'S  convictions,  û 
l'état  de  choses  jiolitique  artuel,  les  adversaires  les 
plus  irréconciliables  sur  ce  terrain  dangereux,  se  tendi- 
rent la  main  dans  un  élan  de  patriotisme  et  s'offrirent 
H  exécuter  les  ordres  de  ce  gouvernement  qui,  lui-même, 
arec  une  motle^tic  dont  on  ne  lui  sut  pas  un  gre  su  li- 
sant, s'intitulait  simplement  :  «  Oouveruement  ue  la  Dé- 
fense nation,  le  ». 

Un  autre  que  Gainbetta  aurait-il  pu  accomplir  un 
tel  miracle  ?  Il  nous  sera  au  moin<:  permis  d'en  douter. 

Il  prenait  en  même  temps  la  dinction  des  deux  de- 
partemcnî*  le*  plus  importants:  l'interi -ur  et  la  guerre. 
et  devenait  en  realite,  qu-  ique  sans  parti  pns  evidem 
ment,  un  vériubic  dicta -leur,  mais  un  dictateur  bien 
veillant  et  «turtuut  bien  agissant,  créant  des  armées,  or- 
g.iui'^ant  la  résistance,  parcourant  les  pays  menaces, 
communiquant  à  tous  smu  arieur  patriotique,  allant, 
veuant.  haranguant,  ne  se  lassant  jamais.  Certes,  nous 
ne  pouvons  oublier  qu'on  a  traite  celte  dictature  de 
«  dictature  do  l'in-apa-it'  »  ;  mais  que  n'atteii  lie  point 
d'un  mili'-u  où  des  oflicicrs,  Ti'^times  ou  conipli  es  d'une 
capitululiort  honteuse,  repro 'bent  à  cf-ux  qui  nont  pas 
rai'itule  le  temps  passé  dans  une  casemate?  Ci-lte  dic- 
tature tle  l'inrapa  i(p,  pour  y  revenir,  menaça  pourtant 
u.i  in«tant  de  e|i..nger  le  sort  des  armes;  par  malheur 
purvint  la  caf.itutation  de  Metz  qui,  libérant  une  anuec 
c.>n«idérnbl<?  d'un  ser\irc  ardu  et  surb'Ut  force,  jetait 
en  même  t  iiips  toutes  les  forces  de  l'ennemi  sur  nos 
ai  m<*e!i  de  province  à  peine  organisées.  Le  courage  du 
(iicttleur  ne  «c  lai-se  pas  abattre,  pourtant;  de  nouvelles 
armées  Kunt  en  format  on  :  alors  v<iii-i  que  Paris  au<isi  a  ca- 
pilulf,  et  qu'un  armistice  a  et-j  coilIuÎ  Les  hostilités  sont 
dune  interrompues  Corcement  ;  mai»  Gambetta,  tout  en 
fe  «ouio)  itaiit,  proteste  en  demandant  "  la  guerre  à  ou- 
Iran  e  et  la  lesi^tance  jusqu  à  complet  épuisement  ".  Il 
publie  le  de  rel  de  convucati  n  des  electeur.ii  pour  l'As- 
tbmblec  national",  mais  en  Ptipiiinnt  liiieligibilile  des 
an'i«>n4  f'ui.  tionn.nres  de  I  empire  et  des  anciens  candi- 
dats ofilcpla.  A  celle  moiur..  M.  de  Bismarck,  qui  eiait 
le  maître  beaucoup  plus  qu'il  ne  l'eût  espère  au  fond, 
répondait  par  une  protcf^tation  •  nu  nom  de  la  lilurlo 
dr^  ele  lions    stipulée  par    l'armistice  n.  Et  le  goutcinr- 
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ment  central,  lui  ilonnant  raison,  annulait  le  d^icret  de 
IJambeUa.  Celui-ci  résista  un  moment:  nuis  l'arri\ce 
de  M.  Jules  Simon,  chargé  de  faire  exécuter  le  d-icret 
de  convo"ation  tel  qu'il  a\ait  été  conçu  par  le  gouverne- 
ment central,  c'est-à-dire  sans  la  disposition  compléinen- 
tdire  de  Gambetia.  porta  celui-ci  à  résigner  ses  pouvoirs 
et  à  se  retirer  d'un  gouvernement  a^e'.  lequel  il  était 
ilsormais  en  pl-in  désac-ord.  Nous  devons  rappeler 
maintenant  les  a'tes  pilitiqu'^s  priocicaui  par  le^^quets 
il  signala  son  passage  au  pouvoir,  principalement  ceux 
qui  lui  fuient  le  plus  durement  reprochés  par  les  inté- 
resses, ceux  qu'il  se  fût  bien  gardé  d'ac -omplir  si.  dan-i 
ce  monient.it  n'eût  songé  qu'au  soin  de  sa  popularité: 
la  dissolution  des  conseils  généraux  élus  sous  la  pressioTi 
de  l'administration  impériale  et  la  destitution  des  mem- 
bres de  la  magistrature,  même  inamovibles,  ayant  r.iit 
partie  des  commissions  mixtes  de  1852. 

Aux  éle  lions  du  8  février  1871,  Gambetta  fui  élu  re- 
présentant de  r.\ssemblee  nationale  dans  dix  dep.uli'- 
ntents  :  le  Bas-Rhin,  te  Haut-Rhin,  la  Moselle,  la  Meur- 
the  (votes  signilicalirs),  les  Bou 'hes-du-Rlirme  le  Var. 
la  Seine,  Seine-et-Oise,  .Mger  et  Oran.  Il  opta  p'ur  le 
Ras-Rhin,  comme  protestation  contre  tout  projet  do 
traité  portant  démembrement  d^  la  France.  Il  s'éleva 
avec  une  chaleureuse  iniigualiun,  dans  les  bureauv.  con- 
tre le  traité  de  paix  soumis  à  la  ratification  de  l'A^^sem- 
bl^e.  refusa  de  le  vot-r.  et  signa  aussitôt  après  le  vote 
la  lettre  de  démission  des  represenl  mts  de  l'Alsace  de- 
venue allemande.  Il  se  relira  aloi  s  en  Espagne,  à  Saint- 
Sebastîen,  où  il  demeura  jusqu'aux  élections  complé- 
mentaires du  2  juillet.  \  cette  date,  il  fut  élu  représentant 
dans  les  Bouches-du-Rhône,  te  Var  et  la  Seine,  et  opta 
pour  ce  dernier  d-partement.  Il  prit  pla-e  à  l'extrènie 
gauche  et  se  fit  inscrire  ù  l'Union  r?[>ubli-:-aine,  qui  le 
choisit  pour  son  président.  En  butte  à  des  attaques  in- 
cessantes et  passionnées  à  propos  de  son  passage  au 
pouvoir,  Gambetta  s'est  fait  une  loi  de  n'y  jamais  répon- 
dre, dans  ce  que  ces  attaques  ava  eut  de  personnel.  Son 
attitude  à  l'Assemblée,  jusqu'au  ?3  mai  1S73,  a  toujours 
f- le  Celle  de  la  eunciliation  :  même  ;iprés,  sous  te  <■  gou- 
vernement de  combat",  on  ne  peut  d  re  qu'il  fit  une 
opposition  systématique  à  l'état  do  choses  existant.  Dc- 
eide  à  apporter  au  gouiernem  nt  de  M.  Tniers  le  con- 
cours de  son  parti,  pare  qu'il  le  voyait  cl;iirement  .a.> 
c  mplir  l'iruvre  ^é^ee:  la  fondatinn  de  la  République, 
il  s'en  sépara  pourtant  dans  une  o  -c  tsion,  ainsi  que  de 
toute  la  gauche  républicaine,  M.  Jules  Grévy  en  tète, 
pour  appuyer  à  Paris  la  candid.iture  de  M.  BaroJet  en 
opposition  à  celle  de  M.  de  Remu^iat,  Par  contre,  si  nous 
pouvons  dire,  il  fit  tousses  efforsnour  amener  ses  amis 
de  l'exlrême  gauche  (et  ces  efforts  ont  été  pénibles  dans 
une  certaine  mesure  i  à  voler  l'ensemble  de  la  constitu- 
tion du  ?5  feirier  1875. 

Ce  serait  «ans  d  -utc  ici  le  lieu  de  parler  des  voyages 
pnjiiiqiies  de  Gambetta  ;  nous  ne  pouvons  le  faire  que 
d'une  manière  sommaire.  A  t'oc  asion  des  élections  île 
janvier  1872,  il  parcourait  le  Midi;  l'année  suivante, 
c'était  le  Nord  et  l'Ouest  qui  étaient  l'objet  de  ses  visi- 
tes. En  1S72  encore,  il  assistait  à  Versailles  au  banquet 
donne  en  l'honneur  de  l'anniversaire  de  Hoche;  le 
14  juillet  suivant,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la 
prise  de  la  Kastille.  il  prononçait  à  la  Ferte-sous-Jouarre 
un  discours  empreint  surtout  de  cet  esprit  de  concilia- 
tion qui  n'exclut  |>as  l'énergie  des  convictions,  mais  en 
fait  comprendre  la  légitimité  aux  masses  irrc'lleçhies  cl 
les  leur  fait  souvent  a^lopler  ;  le  1""  octobre,  c'est  à  An- 
necy qu'il  parlait,  puis  à  Grenoble,  où  son  évo'-at'on  des 
<i  nouvelles  couches  sociales  »  eut  tant  d'écho,  jusi|ue 
dans  les  profondeurs  des  couches  anciennes,  que  le  pré- 
sident de  la  République  fut  vivement  interpellé  à  ce  su- 
jet au  sein  de  ta  commission  de  permanence  et  que  le 
général  Changarnirtr,  qui  ne  pouv.iit  pourtant  prendre  la 
chose  pour  une  personnalité,  interpellait  quelques  jours 
après  le  gouvfrnement  à  l'Assemblée  nali<uiale  de  nou- 
veau reunie,  (iambetta  se  donna  la  pe^ne.  dans  une 
séance  suivinlc,  d'exidiquer  ce  qu'il  cntendail  par  cou- 
ches sociales  anciennes  et  nouvelles.  Après  le  vote  de 
la  constitution  il  venait  l'expliquer  et  en  fiire  f.ipoln- 
gie  dans  une  r.iunion  privée  tenue  à  P.elleviUe  démon- 
trant que  cette  seconde  jiKimbrc.  le  S-nat,  à  liustilu- 
tion  de  tiquclle  il  était  (>p[iosfl  en  prin-ipe.  seriit,  par 
son  organisation  même,  comme  un  «  grand  conseil  des 
t.ommuiies  françaises»,  —  ce  qui  pouvait  bien  être,  après 
fout,  qu'une  simple  illusion  d'opliquc  p.ditir|ue,  à  moins 
ijiic  ce  ne  fût  tout  simplem-nt  une  façon  habile  de  dorer 
la  pilule.  Peu  aiTcs.  le  :if>  mars,  il  pron<inçait,  sur  la 
tombe  d'Edgar  Quinet,  un  nouveau  discours  d'appel  à  la 
conciliation. 

En  juin  1874.  l'agitation  provoquée  par  l'affaire  du 
comité  central  de  l'Appel  au  peuple  amena  des  incidents 
de  séance  f<>rt  orageux,  au  m  lieu  desquels  Gambetta 
soiifflcta  les  bonapartistes  de  l'epithete  de  misérables. 
Ce  n'élait  pas  la  preinicic  fois,  si  nous  avons  bonne 
mémoire.  Mais  cette  fois-là,  quelques  bonaparlistcs.  que 
la  chose  tnuchait  d'une  façon  plus  sensible,  se  fâ-lic- 
rent  ;  il  y  eut  à  la  gare  Saint-Lazare,  aux  heures  de  de- 
part  et  d'arrivée  des  trains  parlementaires,  des  desordres  ; 
et  il  se  trouva  un  bonapartiste,  un  certain  M.  de.'S'inle- 
Croix  qui  aurait  eu.  à  ce  qu'il  semble,  un  intérêt  bien 
entendu  k  cacher  mieux  ses  antc -edeuts,  pour  venir 
frapper  Gambetta  en  plein  visage.  —  Signe  de-î 
lenip-:  il  s'en  fallut  de  peu  que  ce  ne  fût  Gambeita  qu'on 
arrêtsÉl.  et  il  y  eut  en  effet  quelques  députes  niomcnta- 
nement  appréhendes.  Mai-  la  chose  dut  tourner  autre- 
ment à  la  l(o.  et  l'up  nion  publique  fit  connaissance  ave  ■ 
le  bonapartiste  Sainte-Croix  et  en  liia,  a' ec  sa  logique 
ex  eesive,  des  ronsequenccs  peo  favorables  aux  autre* 
—  En  janvier  187i3.  Gambetta  faisait  à  Aix  un  discours 
otposani,  avec  cette  clarté  dont  il  avait  le  secret,  lesdeioirs 
des  délègues  des  conseils  municipaux  charg  s  de  l'élec- 
tion des  sonuleurs.  Aux  eletion^  du  20  février  hUivant. 
il  ne  présentait  l'i  la  fois  à  Belîeville,  à  Marseille,  à  Lille, 
à  Bonlnaux  et  à  Avignon,  cherchant  par  ce  moyen  à 
fiiire  juger  dans  divers  collèges,  les  plus   éloignés  pos 


sililes  tes  uns  des  autres,  la  -■  politique  d'opportunité  » 
qu'il  ai  ail  adoplôe  derinitivemenl.  Il  se  rendit  sur  tous 
ces  points  si  opposés,  pour  défendre  lui-même  sa  cause 
et  celle  de  sa  politique.  11  n  échoua  qu'à  Avignon,  où  les 
partisans  de  son  adversaire  avaient  ameute  contre  lu\ 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  gens  sans  aven  dans  te  pays. 
Cette  manière  de  triompher  sur  le  poil  ne  fut  toutefois 
pas  approuvée  p.ic  l'Assemljlée.  qui  ordonna  une  en- 
quête sur  l'ele  tion  de  l'arrondissement  d'Avignon,  et 
qui.  après  enquête,  l'annula,  renvoyant  le  con -urrent 
heureux  de  Gambetta.  M.  du  Demaine,  devant  ses  aima- 
bles électeurs  (novembre  lS76j.  Gambetta  soutenait  en 
même  te  nps,  dans  le  S*  arrondissement  de  Paris,  la 
ean  lidature  de  M.  Victor  Chauffeur  contre  celle  de 
M.  le  duc  Heca/es,  qui  ne  fut  élu  qu'au  second  tour  et 
après  désistement  de  M.  ChauTour.  Quant  à  lui.  il  opta 
pour  la  Seine.  — Dans  la  que  ti-m  de  l'amnistie,  Gambetta 
s'était  prononcé  pnur  l'amnislie  par  catégories.  Cette 
attitude  lui  fut  durement  re|)iOL:liee  par  un  certain  nom- 
bre de  ses  électeurs  de  Belîeville,  auxqu  Is  il  voulut 
donner  des  cxplii-ations.  dans  nue  réunion  privée  tenue 
le  27  octobre  1876.  G  rmhetta  partait  invariablement  de  ce 
principe  qu'il  faut  demander  peu,  demander  ce  que  l'on 
pourrait,  avec  quelque  compl  lisauce.  consentir  à  vous 
donner,  plutôt  que  de  demander  bcu-oup  et  de  se 
voir  refuser  net.  C'est  là  une  appréciation,  et  il  est 
possible  qu'el'e  s  it  juste.  H  est  tlaillcuis  incontestable 
que  la  Uepuolique  doit  beaucoup  à  Y  opportunisme, 
comme  i.n  dit  dans  le  jargon  du  jour;  mais  il  sciait 
pent-être  dangereux  d'en  abuser.  —  Elu  successivement 
membre  des  deux  commissions  du  budget  de  1S77  et 
iS78,  Gambetta  fut  deux  fois  cho  si  pour  président  par 
ses  c  Ilègues.  Il  fit,  dans  cette  situation  délicate  cl  nou- 
velle, preuve  d'un  tact  qui  ne  saurait  étonner,  mais  aii^si 
de  ■■apacités  soéciales  qui  n'ont  pas  lardé  à  réJuir«  au 
silence  les  critiques  de  la  première  heure.  —  Gambe'ta 
pron.tnçait  un  nojveau  grand  discours  parlementaire 
ilans  la  séance  du  28  décembre  1S76.  à  propos  de  la 
question  de  savoir  si  ta  Cbanilire  devait  discuter  à  nou- 
veau le  budget  des  dépenses  pour  lexetci -e  1S77.  qui 
lui  était  renvoyé  ameu'le  par  le  Sénat.  11  défendit  avec 
nue  grande  énergie,  s'a|)puyant  uni  juement  sur  des 
consider.it'ons  juridiques,  les  prérogatives  c  institution- 
nelles de  la  Chambre  des  députes  en  matière  de  finances  ; 
remont»  aux  antécédents  les  plus  lointains  de  l'histoire 
parlementaire  et  prouva  qu'a-'céiler  aux  prétentions  du 
Sénat,  admises  par  le  gouvernement,  c'était  faire  une  iit- 
n.ivation  que  nul  n'avait  osé  faire  jusque  là.  et  une  in- 
novation d.uigereusc.  La  Chambre,  toutefois,  dans  la 
crainte  d'un  conflit  dont  la  menace  était  au  moins  dans 
l'air,  repoussa  par  son  vole  les  conclusions  absolumi-nl 
justes  de  l'honorable  d-^putê  de  la  Seine 

Celle  session,  signalée  par  une  série  de  luttes  sur  Ions 
les  terrains  entre  le  «  gouvernement  de  curés  »  de 
MM.  de  F"Urtou  et  de  Rroglie  et  les  républicains,  était 
fatalement  condimnêe  à  une  clôture  anticipée;  mais  ce 
ne  fut  pas  seulement  la  session,  ce  fut  la  législature 
elle-inéme  qui  fut  close,  après  l'acte  inqualifiable  du 
16  mai  1877.  Le  Sénat,  s'empressa  de  donner  au  gou- 
vernement et  au  inarechal-president  raiilorisation  de  dis- 
soudre cette  Chambre  qui  osait  leur  tenir  tête,  ces  reim- 
blicains  qui  défendaient  la  Uei-ublique.  «  Eu  1830,  on  est 
parti  221  et  l'on  est  revenu  270.  disait  Gambetta  au  mi- 
nistère dans  la  séance  tumultueuse  du  l'î  uin.  J'affirme 
que,  partant  363,  nous  reviendrons  400.  »  Si  C'-  n"a  pas 
ete  cela  tout  à  fait,  il  s'en  est  fallu  d'assez  peu.  L'agita- 
tion électorale  recommença,  en  attentant,  dans  toute  la 
France,  ae*  des  péripéties  que  nous  laisserons  à  l'Itis- 
toi.-e.  Gamlietta  se  multiplia.  A  Lille,  le  15  août,  après 
un  banquet  que  lui  avaient  offert  les  anciens  députés  du 
Nord  ayant  à  leur  tête  M.  Testelin,  sénateur  du  départe- 
ment. Gambetta  prononça  t  ce  discours  fameux,  qui  se 
terminait  par  ces  mois  dont  le  retentissement  fut  im- 
mense: «  IJuand  la  France  aura  fait  entendre  sa  voix 
souveraine,  crovez-le  bien,  messieurs,  il  faudra  se  sou- 
mettre ou  se  demettcf  ".  Poursuivi  pour  ce  dis-ours,  asec 
M.  Murât,  gérant  de  la  République  française,  qui  l'avait 
repro  luit,  et  commf.  complice  de  ce  dernier.  Gamtielta 
et  son  coaccusé  étaient  condamnés  par  le  tribunal  cor- 
rectionnel le  tl  septembre  1S77.  à  trois  mois  de  prison 
et  2,000  fr.  d'amende  chacun,  mais  par  défaut,  le  tribu- 
nal ayant  refuse  une  remise  nécessitée  par  l'état  do 
santé  de  M*  Bétotaud,  bâtonnier,  défenseur  de  Gam- 
betta et  par  la  remise  tardive  en  conséquence  du  dos- 
sier au  nouveau  d  fenseur.  M«  AUou.  L'attaire  revenue  à 
l'audience  du  22  septembre,  et  les  conclusii>ns  d'  n'om- 
p-len-o  développées  [lar  M*  AU  u  ayant  él^  repoussées 
par  le  tribunal,  le  jugement  du  11  fut  confirme  par  dé- 
faut. Gainbetta  fut  en  outre  poursuivi  pour  sa  cïrcutaîro 
aux  électeurs  du  XX*  arrondissement  de  Paris.  Ce  der- 
nier procès  fut  jug-?  le  12  o'tobre,  avant-veille  des  élec- 
tions. Gambetta  et  l'imprimeur  de  sa  circulaire.  M.  Le- 
febvre,  qui  y  était  implique,  lurent  d'ndamn  -s  pardffaiit, 
U  premier  i  trois  mois  de  prison  et  4,000  fr.  d'amende 
et  le  second  à  15  jours  et  2,000  fr.  Le  surlendemain, 
Gambetia  était  élu  députe  du  XX*  arrondissement  do 
Paris,  par  I3,i|2   voix,  environ  2,500  de  plus  qu'en  I87fi. 

Cependant,  un  fait  considérable  s'était  produit,  la  mort 
de  M.  Thiers  (3  sept.},  qui  faisait  en  quelque  sorte 
Gambetta  son  liéritier  et,  par  suite,  le  chef  unique  do 
l'opposition  républicaine  de  toutes  les  nuances,  sauf  les 
extièm'S.  Des  ce  moment,  on  peut  remarquer  que  la 
Uépublique  française,  considérant  la  démission  du  ma- 
réchal comme  inévitable,  présente  M.  Jules  Grevy  comme 
son  successeur  nécessaire.  A  la  rentrée.  Gambetta  fut  choisi 
de  nouveau  pour  président  de  la  commission  du  budget; 
il  volait  avec  I  s  autres  membres  de  <ette  commissi  in, 
le  24  novembre,  le  refu-s  d'examiner  le  budget  tant  que 
le  ministère  de  Rochcbouèt  resterait  en  fnnclions,  vote 
qui  amena  un  premier  acte  do  soumission  :  le  IV  décem- 
bre un  ministère  Dufauro  était  constitu-.  Guinbctla  pro- 
fita des  va'-ances  du  jour  de  l'an  pour  aller  en  Itillo  ;  il 
(  rendit  visite  à  plusieurs  hommes  d'Etat  et  déjeuna 
avec    le  roi  llumbert,    ù  la  stupéfaction   générale,    sans 
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îimna^SiMl.'iir  .10  Kranro.  Penil.uit  les  va-Mn-c-.  .1.;  sep 
Iciniin-,  niitio  scsvoxajres  iHilitiijiu-i*  semés  ilo  ctisrours. 
<:atubeit:i  figuniil  (le  nouveau  au  Palais,  couimn  avoiat 
)k'  lU.  Challcmel-Laroui-,  (hins  uu  proecs  en  dtiïamation 
intenté  (tar  ceUii-ri  à  un  j<'urnalistc  rlèrirul.  qu'il  faisait 
roii-lamner  û  10.000  fr.  de  ilomm;tf;es-ititeiéts .  -  Après 
la  r-'iilrée.  fîamitotta  reprit  la  présulence  ilc  la  commi?- 
sioudu  I)û(l;^et.  I.<.rs  do  la  véi  iPh  ation  .le  pouvoirs  de 
M.  de  Fonrtou,  d  nt  nous  .•iM)ns  ra<-ontë  l'odyssée  élec- 
torale d'o^-tohre  1877,  il  se  laissa  emporter  à  traiter  de 
menscnges  rertaines  allée:ali(»us  de  lelui-ci  :  il  y  eut 
rcn-ontre  entre  les  rjenx  lionnnes  d'Etat,  et  cchanfît-' 
d'une  balle  de  pistolet  'lui  ne  lit  pas  autre  clmse  que  de 
donner  satisfa^-tlon  à  l'Iionncur  de  eliaeun. 

Le   30    janvier    1S7^.    enlin.    le    maréchal    Mae-Matioii 
donnait  sa  déini-rsiou    "-l    el.iit    remplaeé  ."i  la  prés'd.nce 
de  la  Iîi'p"''''MU''  P'"'   '^l-  Jtdesdrévy;  (ïitmliettu  :K-ecpla 
alors  la    sui-eesston    de    eelui-ei    à    la    pr  stdrncc    de    la 
Chambre  des  députés,  ou  .i\-\  voix  sur    Vi.i    le  portèrent. 
Au»  élections  de  1S!*1,  il  se  présenta   de   riouv  au  à  I!el- 
leviilc,  divisé  on  ileux  ricirons.Tiplious.    et    ne    voulut  se 
présenter  qnc  là.  K:i  lutte  Tut  extrêmement   vive   dans  ces 
deux  circonsrriptiims  tlu  XX*  arrondissement,  qui  avaient 
continue  de  m.ir.iier  en  avant   et  étaient    en-'onibrées  de 
candidats  plus  avancc-s  cnroro.    Handietta  (ut  cependant 
élu  au  premier  tour  clans   la   première  ;  dans  la  sc-onde. 
il    avait  été  proclamé    élu    également,    mais   vérifieittimi 
faite,  il  n'y  avait  pas  obtenu  tout  à  lait    la    majorité    ab- 
solue.   Il  se  contenta    de   son  sii'ces  aequis.  Peuilant  la 
période  éleetorale.  il  avait  rcnnu>elc  ses  voyages  de  |)ro- 
p;if;ande,  sur  bsquels   on    nous  permettra  de    no  pas  in- 
sister.   A  la  rentrée,    il   fut    réébi    à  la  présiden'^e  de  la 
chambre,  où  il  devait    conserver    une  tiôs    gran<le   auto- 
rité jusqu'à  la  fin.  Le  0  novembre.    M.  Jules    Ferry  ayant 
donné  sa   démissi-m,  après   le  vote  d'un    ordre    du   jour 
rédijîé  par  (^ambetta    et   appuyé    nabirellement    par  lui. 
qui  était  toutefois   un    vote    de    conlian^e.    colui-cr.    qui 
avait  décliné  si  souvent  l'oflre    de    cousti'uer  un  minis- 
tère, reconnut  qu'il    ne    pouvait    idus  se  dérober.  Il  prit 
dimo  le  pouvoir,  avec  le  portefeuille    des    alFaires  étran- 
gères,   en    s'ent  urant    d'hommes    nouveaux  et  |dus    ou 
moins  préparés  (14  novembre).  Les  '  Ictions  sénatoriales 
du  8  janvier  I8S2   avant  renforeé  encore  la   majorité  ré- 
publicaine dans  la  Haute   Chambre,  il  se  crut    probable- 
ment autorisé,  malgré  ses  dé' laratious  récentes,    à  abor- 
der «ne  réforme    qu'il   avait  particulièrement  à  cœur,  et 
présenta  en  conséquen'-e  à  la  Chaudire  un    projet  de  re- 
vision des    l..is    constitutionnelles  dais    bquel  le  scrutin 
de  liste  était  substitué  au  scrutin  d'arrondissement  pour 
l'éleclii  n   des  députas.    La    (Chambre    acueillit    fort  mal 
celle  proposition,  et  la  commission  de  trcntre-lrois  mem- 
bres à  laquelb'  elle  en    confia   l'examen  se  trouva  y  cire 
hostile  à  l'unanimité  moins  uni:  voix.   Le  i'.i  janvier   sui- 
vant, toutes  les  démarches  p  ur   (aire    revmir  sur  sa  ré- 
solution le  jnesidcnt  du  ronserl   elaut    restées  vaines.  le 
rapporteur  de  lacomn  ission,  M.  Audiieux.  apportait  à  la 
tribune    ses    lon-lusions,   soit  le  rejet  de  la  pro[«opition 
ministérielle.  La  discussion  eut  lieu  le  26  ;  le  résultat  ue 
pouvait  être  douteux  :  par  Si»»    voix    contre  218,  les  cou- 
dutions  des  rappi  ri    de  M.    Andricux  étaient    adoptées. 
Le  même  jour,  le  ministère  Gambella  avait  vécu  ;  mais 
on  a  pu  dire  avec  g^rande  apparence  de  raison,  quelles 
que  soient  les  diffiultés  qui  aient    pu    l'y    pousser,  qu'il 
est  mort  pnr  suicide,  e'est-à-dire  de  la  propre  main  de 
son  président.    Le    fait   est  que  ce    «  grnnd    minisière  » 
dont   les    intéressés  avaient  fait    tant  de  hruit  avant  son 
aïèDCment,  n'avait  nu  ntie  de  vi  aiment  grand  que  celui-ci. 
Gambetta  reprit  tranquillement  sa  place  à  la   Chnmbre 
et  à  la  tète  de  la  République  française.  Son  administra- 
tion   ayant    été    taxée    de    pouv<  rnement    personnel,    il 
réunis-'ait  au  pavillon  d'Amieuonv  lie,  le  6  avid,  ses  aii- 
ciens  coilaboriiteurs  et   un   certain  nombre  d'amis  politi- 
ques, auxquels   il    exposait  ses  idées    sur   la  direction  à 
donner  à  la  polili.jue  républicaine,  saisissant  celte  o  ca- 
sion  de   prolesler  contre  Tac  usation  en  question,  ^uant 
à  cela,  par  exemple,    nous  doutons  qu'il  ei'it  pu   appuyer 
sa    nroteslation    de    quelque    fait    absolument    probant. 
Oiielqucs  ;ours  plus   lard,  il   prenait    officiellement  la 
pre<^idence  de   la  commission    de   la  réorganisation  de 
l'armée.  11  assistait,  le  10  mai,  avec  Victor  Hugo,  au  ban- 
que! iTganisé  par  les  mccani  icns  et  chaulVeurs  de  che- 
min de  fer  en  l'honneur  de  l'un   d'eux,  créé  chevalier  de 
la  Légion  d'honreur,  et    y    prononçait   un  discours  poli- 
tique. I!  ne  devait  plus  reprendre,  aux   discussions  •  c  la 
Chambre,  la  part  imi'orlante  qui  lui  rev.  liait  tciuj' urs  de 
droit.  Le  2S  novembre,   on   apprenait  que  Gambetta.  qui 
habitait  la    nroprieté    des    Jardies.    illustrée    déjà  par    le 
séjour    do    Hahao.    à  Ville    d  Avray,    s'elait    blesse    à   la 
m:nn  et   à    l'avant-bras,    en   maniant   impi  utb  niment   un 
revolier  qu'il  ne  savait  pas  chaige.  Un  n  y  (il  pas  atten- 
tion, et  ses  blessures  paraissaient  en  pleine  ^oie  de  gu- - 
risson  fdu    moins    ses   amis,  qui  laissaient   pénétrer  peu 
de  monde  jusqu'à  lui.  présentaient-ils  les  choses  ainsi), 
lorsque   le    30   dicembre.  ou   a^»prit,  avec   une  émotion 
singulière,    qiie    des    comi'Iicatmns    étaient    survenues, 
dui's  à  une  ftialhèse  organiciue    spéciale,  mais   peut-être 
insuffisamment  cyia' téris^e,  et  que  tout  était  à  «raindre. 
Lt   en    efTet.   dans  la    nuit    du    'H    décembre  188i    au 
1"  janvier  IHSit,  Gambetta    rendait    le  dernier  soupir.  La 
fin  preinaturée    de    cet    homme    de  qua-anle-quatie  ans, 
en  pleine  gbiire,  romme   on    ei'd    pu  le  croire   en  pleine 
vie,  produisit  une   émotion    que  les  frontières  fran(;aises 
furent  impui-^saiites  à  contenir.   I.e  moment  n'est  pas  en 
core    vrnu.   croyons-nous,   de   juger    les    actes    de    cet 
homme  d'Ktat  a\ec  le  sang-froid   nécessaire    Mais  n'ou- 
blions jamais   que,  de   s  n  vivant  même,  ses  ailvcrsaires 
les  plus    irréconeiliables  (je   parle  seulement  des  adver- 
saires sérieux  et  honorables)   n'ont  cessé  de  rendre  jus- 
tice à  ce  grand  caractère,  à  cette  ftme  chaude,  loyale  et 
juste,  que   dans   rentrainement    de  dis- ussions   passion- 
nées et  passagèrement  ;    et  qu'il  aurait  pu  se  lanter  d'a- 
voir fait  sortir  de  terre  des   armées   pour  la  défense  du 
sol   envahi,  dans  le  moment  nième  où  tant  de   giamls 


persnnnnpps  n'otai<-nt  Oif'uiirs  que  du  soin  d'y  faire  ren- 
tier re  qu'ils  en  renrontrnifnt  à  la  surface,  de  peup  de 
s';tltirer  IfS  ro|)ros;nlli'S  de  l'eriYnllisseur. 

Le  6  junvier  avaient  lieu  les  obsèques  solennelles  de 
cet  homme  justement  illustre.  La  Journée  fut  trc.p  courte 
[mur  le  di'filc  de  toutes  les  dcIcgatioTis  tant  nationales 
qu'étrangères  qui  y  assistaient.  C'est  tout  ce  que  nous 
en  dirons,  si  ce  n'est  qu'une  solennité  pareille  ne  s'était 
pas  encore  vue.  Les  restes  de  fiamhctta  ne  sont  toutefois 
pas  restés  à  Paris.  Par  les  soins  de  son  père,  ils  étaient 
transportes  au  cimetière  de  Nice  quelques  jours  après. 

Gainbetia  avait  fondé  en  1868,  avec  MM.  Challemel- 
Lacoiir,  llenri  Rrisson,  All.iiri-Targé  et  Clément  Laurier, 
la  Hevun  polilii/HC,  dont  l'existence  fut  brillante,  mais 
courte.  Il  avait  élé,  un  peu  auparavant,  correspondant 
de  VEiirope  de  Francfort,  et  avait  publié  quelques  por- 
traits des  maîtres  du  barreau  dans  une  revue  spéciale. 
Il  fondait,  le  5  novembre  1871,  le  journal  la  République 
franrnise,  organe  du  parti  dont  il  était  le  chef.  La  plu- 
j)art  de  >es  discours  parlementaires  ont  paru  isolément, 
en  éilitiiins  populaires:  en  outre,  il  existe  une  publica- 
tion intitulée  :  Discours  et  plaiiloyers  de  Cumhclla.  dont 
le  second  \olumc  a  paru  en  1S84.  11  a  été  enlin  publie, 
en  cette  même  année  1884:  le  Ministère  Gambetta,  par 
M.  J.  Rcinach,  et  Gambetta,  sa  vie,  ses  idées  politiques. 
par  M.  Ncu  aslcl  (l8S5j. 

GAMBON,  CiunLEs  FF.BiiiNAKD,  homme  politique  fran- 
(^ais,  au  icn  représentant,  an  ien  membre  de  la  taimmune 
de  Paris,  est  né   à  Bourges   le   10  mars  1820.  Il  lit  son 
droit  i  I  aris.  fut  reçu  avocat  en  IS30  et  nommé  juge  sup- 
pléant au  Tribunal  de  Cosnc  (Nièvre)  en  1816.  Oi-Kauisa- 
teur  du  banquet  démocratique  de   Cosne  en  lS.'i7,  il  y 
prononça  un  disiours  où   il   aflirmait  la  souveraineté  du 
peuple,  et  refusa   de   porter  la  santé  du  roi.  Il  fut  con- 
damne, pour  ce  fait,  à  cinq  ans  de   suspension.  Ilu  re- 
présentant de  la  Nieire  i  la  fonsliluante   en  I8if,  il  prit 
place  à    la    Montagne    et   vota    contre    l'ensemble   de  la 
constitution.  Adversaire  résolu  de   la  politique  de  l'Eh- 
sée,  il  signa  la  demande    de  mise  en  accusation  du  pré- 
sident et  de  ses  ministres  à  l'occasion  de  rexpédition  de 
Rome.  Il  fut  reelu,  le  premier  de  la    lislc  des  représen- 
tants de  la  Nièvre,  à   rAssemblêe    législative,  pi  il  pla-e 
àl'evlréme  gauche  et  lit  partie  de  la   «  Solidarité  lepu- 
blicaine  ...  Compromis  dans  latlentat  du   13  juin,  il  fol 
condamne  avec  ses  coaccusés,  sauf   deux  ou  trois,  à  la 
déporlatiuu,   par   la    llaule    Cour    de   Versailles.  11   fut 
écroué  au  fort  de   Belle-lsie   et  y  demeura  jusqu'à  l'am- 
nistie de  1830.  Rendu    à   la    liberté,  M.    l".  Ciambon  re- 
tourna dans  la   Nicire    et    s'occupa    d'agriculture.  m:ii.s 
non  sans  faire  une  vive    opposition    au  gouvernement  de 
remjiereur.  11  lui   arriva   même  de  conseiller,  comme  la 
meilleure  forme  d'opposili.  n  à  mettre  en  pratique,  le  re- 
fus de  limpol.  Il  prêcha  li'excraple,  et    en   conséquence, 
son  modeste  bien  fut   saisi  i   la    requête  du  fisc,  y  com- 
pris   comme  de  raison,  la  vache  unique  qui  vivait  tran- 
quille et   étrangère   aux   agitations  politiques  dans  sou 
étable.    La    manilestalion,    courageuse     après    tout,    de 
M.  Gambon    ne    produisit    pas  l'effet  qu'il  en  attendait 
sans  doute  :  tous    les  journaux  il  caricatures  olTrirenl  au 
public  le  portrait  authentique  de  «  la  vache  à  Gamb.  u  », 
il  V  eut  des  chansons  sur  «  la  vache  à  Gainbon  »  —  et  ce 
l'ut  tout  pour    le   moment.  Cependant,    aux  élections  du 
8  f.'nrier  1871,  M.  Gambon   était  élu   représentant  de  la 
.'^eine    à    l'Assemblie     nationale,    le    quatorzième,    par 
136,240  électeurs  dont  l'immense   majorité  s'était  beau- 
coup amusée  naguère  de  sa  vache.  Le  26  mars  suivant, 
il  était   élu    membre  do    la   Commune  de  Paris  pour  le 
X-   arrondissement,  par  10,734  voix,  :ie  optait  ce  dernier 
mandat   et    résignait    celui    de   représentant  :    les  deux 
mandats  avant  ele  déclares  incompatibles   par  la   Com- 
mune. Il  fut  successivement  adjoint  a  la  Comu.ission  de 
justice,  délègue  auv  prisons,  membre  du  second  Comité 
(le    salut   public,  après    avoir   voté  pour  l'inslilution    du 
premier.  M.   F.  Garalion   faisait,  en    conséquence,  partie 
de  cette  majorité    de  la  Commune    que  la  minorité  trai- 
t.iit   de    ..  fous   fréneli.|ues  „.    U   prit  part,  en  effet,  aux 
mesures  les  plus  radicales  et  signa  les  ordres  et  les  pro- 
clamations terrifiantes    des    derniers   jours  du  règne  de 
l'insurrection.  A    la    rentrée  des    troupes    de   l  ordre  a 
Paris    il  réussit  ii  s'échapper  et  i  quitter   la    France.  — 
M    F.  Gambon  a  collabore  à   la  presse  républicaine  des 
leuoque  ou  il  était  étudiant  et  où   i!  participa  à  la  fon- 
dation  du  Journal   des  Ecoles;  depuis  sou   retour  en 
France,  il   avait    écrit  orcasionnellement  dans  les  jour- 
naux d'opposition  de   la    Nièvre    et  de  Paris,  et  collabo- 
rait   pemiani  le  siège  de  la  Commune,  au  1  eiijeiir.  pus 
à  la  Commime.  —  Aux  élections  d'octobre  1883,  M.  Gain- 
bon  était    porté  dans  la  Seine  sur  les  listes  du  coniile 
central   radical  socialiste,  de  la  coalition  sociidiste  révo- 
lutionnaire et  fédérale  socialiste;  mais  il    échoua:  il  y 
avait    des   nouveaux,  et  le    suffrage  universel  est  de  son 
essence  très  volage  et  abiolument  ingrat. 

GAMUCCI.  l!»i-D»ss»»B,  compositeur  et  musicographe 
italien,  ue  ài  Florence  le  14  décembre  1822,  fit  ses  éludes 
au  séminaire  de  celte  ville,  tout  en  travaillant  le  piano 
avec  Carlo  Forlini,  puis  étudia  le  (onlrepoinl  et  la  com- 
position sous  la  dire  tion  de  l.uigi  P hianli.  Il  sad  nna 

ensuite  il  l'enseiiinement  et  à  la  .omposition  et,  tout  en 
écrivant  des  u'uvres  nomlireu-es  et  impoitantes.  fonda 
eu  18-W  la  Société  chorale,  del  Carminé,  i|ui  eut  une 
existence  longue  et  prospère  et  dont  la  plupart  des 
élevés  furent  ensuite  incorporés  dans  l  hcole  chorale  de 
l'Institut  musical  de  Florence,  école  dont  M.  Gamucci 
est  actuellement  dire.  leur.  M.  Gamucci  est  aussi  membre 
de  l'Académie  de  llnslilot  de  Florence.  —  On  d.ot  k  'et 
artiste  :  six  messes  de  Gloria,  à  trois  ou  quatre  voix  ; 
une  messe  de  Ilequiem,  à  quatre  voix  d'hommes  avec 
orchestre;  diverses  autres  messes  a  capetia;  llealrice, 
Gli  Ksult  in  liabyhnia  et  une  paraphrase  italienne  du 
Psaume  MV,  eanlaies  exécutées  dans  la  salle  de  la 
Société  pliilarmnnique  de  Fbirence  ;  des  psaumes,  mo- 
tels, iniroils,  graduels,  litanies,  hymnes,  etc.;  ainsi 
i|ii'un  grand  nombre  île  luorecaui  de  piano  et  do  chanl. 
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M  ,1  écrit,  en  outre,  la  musli|ue  d'un  opéra  en  4  a -les  : 
Gliismomla  di  Saterno  Fiilin,  M.  Gamucci  a  i-.dla 
bore  il  divers  journaux  sp-'-eiaux.  notamment  au  Bo'-ehe- 
rini,  et  a  public:  luterno  alla  vita  éd  aile  opère  di  /.uii/i 
flierubini,  Fiorentino,  cd  al  Monwnimlo  csso  innalznio 
in  .SniiM-Croee  (Florence,  1800);  Un  manuel  élémentaire 
de  musique  :  liudimenti  di  lellura  wuucale,  per  usj 
di  tutti  gV  istuti,  si  pnblici  elle  privali.  d'Italia.  11  a 
de  plus  communiqué  it  l'Académie  de  l'Institut  musical 
plusieurs  mémoires  importants,  insr-rés  dans  les  Actes 
de  celte  société. 

GANAULT,  Gaston  Alfked  .\lc,cste,  homme  poli- 
tique français,  né  à  Laon  le  15  mai  1841.  Avocat  du  bar- 
reau de  Laoi!  Tiembre  du  Conseil  niunieipal,  il  fut 
nommé  adjoint  au  maire  après  le  4  Septembre.  Fin 
député  de  l'Aisne  à  l'Assemblée  nationale  auv  élertions 
complémentaires  du  2  juillet  1871,  M.  Ganaolt  prit 
place  à  gauctie-  Après  la  dissolution  de  fAs-^einblée,  il 
reprit  sa  place  au  barreau  de  Laon  et  ne  se  présenta 
plus  aux  suffrages  des  ele -leurs  qu'auv  élections  du 
21  ai.i'it  18S1,  en  remplacement  de  M.  Aimé  lioux.  qui 
se  retirait.  11  fut  élu  déput-:  de  Laon,  et  s'ins-rivit  au 
groupe  de  i'Uuion  républicaine  11  prit  une  grande  part 
aux  discussions  économiques,  dans  l'intérêt  des  prin  -ipes 
protectionnistes,  et  fit  partie  de  diverses  eonimissioas. 
Aux  élections  d'octobre  1883,  M.  fiaiiault  a  été  élu 
député  de  l'Aisne  au  scrulin  du  18.  U  a  voté  l'expulsion 
des  princes. 

GANTVET,    Loois   Ai-nA»,  Immiiie  politique   français, 
ne  i  Aiig.iuleme   le   12    août   ISIO.    Avocat   du  barreau 
d'Aiigoutéme,  il  fut  élu  représentant  de  la  Charente  le 
8  févr  er  1871,  et  d-puté  de  la  deuxième   eircons-riplion 
d'Angoulême  le  20  féirier  1S76:  il  siégea  dans  les  deux 
assemblées  au  groupe  de  l'Appel  au  peuple,  dont  il  fut 
un  des  membres  les  plus  a -tils.  M,   (janivet  a  été  réélu 
le  14  O'tolne  1877  par  la  même  circonscription  ;  mais  il 
y  échoua    d'emblée    aux   éle -lions  du   21    août  1881.  A 
celles  du  4  o'tobre  1853,  il  fut  élu  sur  la   liste  monar- 
chiste, et  vint  reprendre    sa   place   .au    greupe   bonapar- 
tiste. -  M.  Ganivetest  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
GARNIER,  Jean  Loois  Ch-vbles,   ar.-hilccte  fiançais, 
né  à  Pans  le   6  novembre  1S_'5,  étudia  d'abor  I  la  ronde- 
bosse  et  la  sculpture   i  l'Eole  spéciale  de  dessin,  puis 
entra  i  l'E-ole  des  Beaux-Arts  en  1842.  devint  élève  de 
Leveil  et  de  Leb.is  et  lemporla  le   grand  prix  d'archi- 
tecture en  1848.  le  sujet  du  concours  etriut:  un  Projet 
de  Conservatoire   pour    les  Arts-et-.Métiers.     Après   le 
séji.ur    réglementîiire    à     Rome,     M.    Charles    Garnie;- 
explora  le  resie  de  Ipalie,  la  Grèce  et  une  partie  de  la 
Turquie:    il  revint  en   France   en    1854,    el_  fut  nomnii 
sous-inspecteur  des  travaux  de   la  Tour  Saint-Jacques- 
la-Boucherie,  puis  de  ceux  exé -utes  aux    anciennes  bar- 
rières, et  devint  en   1800  ar-  hitecle  de  deux  arrondisse- 
ments de   Paris.  En   ISiil.  il   prenait    part  .au  concours 
ouvert  pour  la  construction  d'une  nouvelle   salle  d'Op?ra 
à   Paris,  et  voyait  son   plan  adopt*,  à  l'unaniinite,  pai-  le 
jury.    Il   fut   en  conséquence   cli;irgé  de   son    exécution, 
('elle  œuvre  colossale,  commencée  en  1863.  ue  fut  ter- 
minée   qu'en    1874;    il    est    vrai  de  dire  que  des   événe- 
ments terribles  survenus  dans  l'iulerTalle  en  avaient  fait 
suspendre  forcément  les  travaux.  Nous  n'cntreprendrous 
ni  de  la  décrire,  ni  même  de  rajipeler  les  critiques  dont 
chaque  partie   importante  fut   I  objet  à   son  apparition. 
L'œuvre  est  là,  dans  sa  splendeur  coûteuse,  avec  ses  dé- 
fauts,  mais   aussi  avec  de  merveilleuses  qualités  artis- 
tiques. L'inauguration  eut  lieu  le  5  janvier  1875;  à  celte 
occision,  M.  Charles  Garnier  recevait  la  rosette  d'officier 
de  la  Légion  d'honneur.  —  M.  Charles  Garnier  a  figure 
à  divers  ^Salons,  nolaminent    avec  le  Forum  de  Trajan 
(  IS49Jle  Temple  de  Jupiter  Serapis.  à  PouzzolesflSilJ; 
lle'itauration  polychrome  du  Temple  de  Jupiter  panliet- 
teiieii,  dans  nie  d'Egine  (1831),  reparue  à  l'Exposition 
universelle  de  1835;    plus  divers  dessins  ou    aj|uarelles 
pris  de  ses  œuvres  en  cours  d'exécution  eu  1857,  ISa'i  et 
1863.    11   a  publié:  Mémoires  explicatifs  sur  le  temple 
d'Eqine  (IS65),    dans    la  Remie  archéoloijique :  A  tra- 
vers les  arts,  causeries  et  mélanges  (1800);  Etudes  sur  le 
théâtre    ftSlIJ,    manuel  de    l'archilectine    spé  iale   aux 
salles  de  spectacle  ;  Histoire  du  nouvel   Opéra,  publica- 
tion splendide,  par  fascicules  iii-f»  11876  et  suiv.),  etc.; 
il   a  collaboré  i   la    Revue  de  l'architecture,  à  la  Revue 
de  l'Orient,  à  la  Science  pour  tous,  au  Dictionnaire  encij- 
ctopedique,  à  la  Gazette  des  Reaui-Arts,  au  Temps,  au 
.1/oui(eiir  universel,  etc.  —  M.  Charles  (iarnier  a  ohij'iiu 
une  médaille  de  troisième  classe  au    Salon  de    1857  et 
une  médaille  de  première  classe  en  1863;  n-mme  cheva- 
lier de   la  Légion  d'honneur  en   1861.  il   a  ete   promu 
ollieicr  de   l'ordre  eu    1S73.   11  a  été  clu  membre  corres- 
pondant de  rinsliliit  des  ar  hitedes  anglais  en  1S67  et 
membre  de    l'Institut    de   France  (Académie  des  Reaux- 
Arls)   en   remplacement  de  Raltard  le  14  mars  1874.  Il 
est    membre     du    l'.onseil    supérieur    d'enseignement    a 
l'Ecole  ii.ationalc  des  Keaux-Ai-ts  et  de  diverses  commis- 
sions relatives  aux  beaui-arls,  et  inspecteur  gênerai  des 
li.'ilinieiils  livils. 

GARRIGAT,  Jïa»  Zachabi»  Ai.ntaT,  médecin  et 
homme  politique  Iraiiçais,  né  i  Bergerac  le  25  jan- 
vier 1830.  U  se  (il  remarquer  sous  l'empire  p.ar  son 
ar.lente  oppiisitinn  lU  plébiscite  et  servit  pcnlanl  la 
guerre  eoinnie  médecin  major  des  mobilisés  de  la  Dor- 
diigne.  Elu  députe  de  la  première  circonscription  do 
Bergerac,  le  20  février  1876,  M.  le  D'  Garrigal  siégea  à 
gauche  Réélu  au  scrulin  de  ballottage  du  28  octo- 
br.-  1877  et  le  21  août  1881.  lise  présentait  aux  élections 
sénatoriales  de  la  lloi-dogue  le  25  jan  ier  ISSH,  cl  étail 
•  lu  le  se-ond  sur  trois.  11  a  vot-j  l'elpiilsion  des  princes. 

GASCOIGNE,  l'.ABoi.iNi!  Lkii.h,  femme  de  lellres  an- 
glaise, fille  de  feu  John  Smilli,  qui  fui  longtemps  mem- 
bre lie  la  Chambre  des  communes  et  femme  du  général 
tiascoiirne,  née  à  Dali  Park  le  2  mai  1813.  M"'  Gase.ii- 
gne  s'est  tait  de  très  bonne  heure  une  pl.n-e  distinguée 
dans   la  littérature  de  son    pays.  On  lui  doit  :  Templa- 
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//on,  or  a  vife's  périls  et  The  Sehool  for  tpives  (Tenta- 
lion,  on  le*:  périls  d'une  femme,  et  l'E'-olf  des  femmes. 
IS3!*);  Ev-hjn  Uarronrt  f1S4?J:  Relgravia,  poème 
(1851);  Sptncer's  Cro-^^,  AtanorBoitx>\  oonte  pour  les 
cnfant=  et  lî  coUections  of  the  Ct-i/^tal  Palace,  poème 
(1852);  the  Xext  door  neu/hbûurs  (le?  Plus  proches  voi- 
sins. lS5o):  Doctor  ffarold  (IS65):  My  Aunt  Pnie's 
railway  journey  (!e  Yovafre  en  rhemin  de  fer  de  ma 
tante  Prue.  18661;  Doctor  fffirold's  Nota  Boo/c  (le  Car- 
net du  docteur  Il-irold.  IS6'>i,  etj. 

GASTEXIER,  C,  homme  poi;ti(iue  frinoais,  né  à 
Mont.nglaust  Seine-et  M:tne}  en  1830.  D'alioid  ouvrier 
briquctier.  -orame  son  p?'.>  avant  lui.  il  dt^vint.  j^ar  son 
inlelligcn-e  et  «a  perpérérance  au  laljeur.  d'ouvrier  pa- 
tron, et  fut  bientôt  à  la  tête  de  deux  usines  céramiques 
ronsiderabtes.  Président  de  l'Union  céramique  et  chiiu- 
fournière  de  France,  oonpoiller  municipal  de  Coulom- 
miers,  conseiller  général  de  Seine-et-51aine,  M.  Ga-te- 
lier  a  été  élu  le  4  o  tobre  1885,  1«  troisième  sur  cinq, 
député  de  Seine-et-Marne  sur  la  liste  rôpublic:nne.  Il  a 
pri*  pl3'"e  à  gnu-Iie  et  a  voté  l'expulsion  des  prin 'es. 

GASTINEAU,  Be>ja>iin,  littérateur  et  journaliste 
franç.i's.  ne  à  Montr''uil-BetIay  f Marne-et-Lo  ic)  le 
12  juillet  lSf!3.  D'abord  compositeur  d'imprimerie, 
M.  Benjamin  Gastineau  prit  part,  des  ISi3.  au  nmuve- 
ment  soi-ialisle  et  publia  divers  ouvia^es  imbus  de  cet 
esprit.  Il  collabora  en  même  temps  à  plusieurs  journaux 
socialistes  de  Paris  et  de  la  pr.ivince,  et  se  mêla  active- 
ment ù  la  politique  après  la  révolution  de  Février,  sans 
tontefois  se  compromettre  sérieusement.  Mais  après  ïe 
coup  d'Etnt  de  décembre  1851,  il  fut  arrêté  à  Au.Mi,  où 
il  dirigeait  l'vlmt  du  pevple,  et  traduit  devant  la  cour 
d'assises  pourv  réponrlre  d'articles  insérés  dans  'e  jour- 
nal, on  sait  sous  quelle  impr-^ssion.  Acquitlê  par  le  jury, 
M.  Benjamin  Gastineau  fut  déporté  en  Algérie  par  dé- 
rision de  la  commission  mixte  du  Gers.  Hcnlrê  en 
France  en  1854.  il  devint  en  1856  réda'-teur  du  (iuettenr 
de  Saint-Quentin.  Kn  1858,  à  la  suite  de  i:ous  ne  savons 
plus  quel  complot,  il  fut  do  nouvenu  déporté  eu  Algérie 
sans  autre  forme  tic  procès.  De  retour  et»  Fran'een  IS6I, 
il  allait  rédiger  à  Tours  un  journal  d'opposition  démo- 
cratique et  y  entreprenait  la  publication  d'un  ouxrage 
assez  important  :  la  Toitraiite  ilhc^trée.  11  vint  ensuite  ;t 
l'aris,  coIlal>ora  à  divers  journaux  et  publia  quelques 
petits  ou\rages  purement  littéraires.  Héda^-icur  du  Com- 
bat  pendant  le  siège  de  Paris  et  la  Commune,  M.  lîen- 
jamin  Gastineau  fut  nomme  par  le  gouvernement  insur- 
rcrtionucl  direcleiir  de  la  l>ibliotbeque  nationale  ;  il  se 
disposait  à  un  immense  travail  de  'lassement  des  trésors 
de  la  Bibliothèque,  lorsque  l'entrée  des  troupes  régu- 
lières vint  s'opposer  à  cotte  audacieuse  entreprise.  11 
réussit  à  quitter  Paris  et  se  réfugia  en  Belgique.  Un  con- 
seil de  gucire  l'a  rondamné,  par  contumace,  à  lempri- 
.•=onnemer.t  pour  uaurpali-n  de  fon  -tiuus.  —  On  a  de 
rot  écrivain  :  Lutte  du  catholicisme  et  de  la  philoaophie 
ftS44J;  le  Bonheur  sur  terre  (même  année;  2*  cdit., 
1815);  l'Orpheline  de  Waterloo  (tS47j:  le  Rè>jne  de  Sa- 
tan (iSiS  ,  roman  qui  eut  un  su'-cès  populaire  et  fut 
sjuvent  reimprimé,  tant  sous  ce  tilre  que  divis-  en  deux 
parties  :  Comment  finissent  lus  pauvres  (iSiO)  et  Com- 
TttjHt  finissent  les  riches  f  1850 J.  Depuis  sr.n  retour  d'Al- 
gérie, il  a  piildié:  les  Femmes  et  les  mœurs  de  VAlfférie 
(1861  ),  Histoire  de  la  folie  humaine,  le  Carnaval  ancien 
et  rnodeme  fl86?J;  les  Femmes  des  Césars  fISCSj:  les 
Amours  de  Mirabeau  et  de  Sofihie  de  Monnier  flS64J; 
les  Génies  de  la  Lihe'té.  les  Socialiste^,  la  liécote,  les 
Drames  du  mar  âge  (ISGôJ;  les  Petits  romans  de  Parts 
(1866):  Xoupcaux  romans  de  Paris,  les  Victimes  d'Isa- 
belle If  (1868);  la  Vie  en  chemin  de  fer.  les  Transpot^ 
tés  de  Décembre  1851  flS60J;  l'Impératrice  du  Itiis-Em 
pire  ffSlOj;  les  Deux  ménages,  les  Bomans  du  mariage 
(i875J,  etc.  H  n  collabore  à  la  presse  algérienne,  au 
Courrier  du  Dimanche,  à  la  Revue  de  Paris,  à  la  Preste, 
au  Siècle,  et'*.;  et  fait  jouer,  e»  IS56,  un  Mari  dans  les 
nitaget.  Vitudeville  '•n  un   acte. 

GATIEN-ARNOULT,  Adolphe  Félu.  lilt-rateur  et 
liomme  politique  frruiç»i-',  ne  à  Vendôme  le  30  o -t-ibre 
1800,  lit  ses  études  ù  Vcndûme,  puis  à  Orléans,  ou  il  prît 
ses  grades,  et  se  consacra  à  !'•  nseignement.  Il  pro  essala 
philosophie  suct-cssivement  à  Runiges  de  lE2i  à  18^6,  ù 
lïeim»del826àl827etàNancydel82"à  1830;  prenant  en 
même  temps  les  grades  de  li-eii'  ié,  de  docteur  et  enfin 
d'agrégé  Je  la  faculté  des  lettres  de  Paris.  Bn  1830,  il 
publiait  à  ?iancy  un  Programe  d'un  cours  complet  de 
philosophie  qui  attira  sur  lut  l'altentinn  de  M.  Cousin. 
le<|uel  profita  de  son  p:i^snge  au  pouvoir  pour  nommer 
l*"  jeune  professeur  à  la  cli.iire  de  philosuphiç  de  la  fa- 
rnlté  de  Toulouse.  Il  y  eut  dc^  le  d-'but  un  très  vif 
jue-è?,  du  moins  auprès  ilc  ses  élèves,  grâce  à  re<prit 
très  libéral  dont  il  donna  b:<  preuves  dnns  son  enseigne- 
ment; par  cnnlrc,  il  s'attira  les  ricueurs  cl'';ri''alf!i,  et 
fut  sigii.ili>  nominativement  ù  la  biiine  des  dévols,  djus 
un  mandement  de  M.  d'Aitros,  ar  bcvêqu'- d*- 'r.niliiusc, 
TÏnanl  pliiB  p:irti  ■i:lieremenl  sa  Doctrine  philotni,/tit/ue, 
qu'il  vfuiit  de  publier  (183.).  Des  lors,  le  p.irti  libéral  lu 
re<^onnut  pour  un  île  «es  chef^.  Klu  maintcnrur  de-:  Jeux 
ntir-i.i»  en  1833,  il  fut  clu  également  membre  di-  l'A'-a- 
drmic  de»  srien  es,  inscriptions  it  belles-lellrfS  d»-  Tou- 
louse, d  >nt  il  est  le  sectclnir'-  perpétuel  devuis  |H(il.  — 
M.  G.ilifn-Arnoult  •  tait  conseiller  uiuiiic-ip:il  et  adjoint  un 
m.i>rr  de  Toulouse  jiour  la  se^'ondc  foii*.  lorHqo'eflata  la 
révolution  de  février  1818;  présiflenl  de  la  coinuii'»!.i<<n 
muii'-ipale  proviitoire  de  retle  ville  qui  pro  lama  la  !{'■• 
publique,  il  fut  pi>rl<'  aux  lonctions  de  maire.  L'un  des 
chef!!  |»riacip;iui  du  pnrti  di-m-Tr.ili  lue  libéral,  il  nwiit 
runctiuru  k  la  fondation  <lu  journal  V ICmanripation  ; 
mai^  il  iivnil  quitt*<  ce   jourii;<l  lorsqu  il   était  devenu    ce 

Ïii'il  d^v.iil  ruile venir  en  1868,  »"u«  la  dire  lion  de 
I  Arrnind  ftuporlil,  l'org.ine  de  la  d^mo  r.ilie  nv;in- 
ree.  Il  n'en  fut  pa.-i  moins  vl>\  reprei^entant  de  la  Mnute- 
Gnronnr  h  In  Constituante,  b-  quatrième  sur  dotire. 
eiimme  «"indiihit  dr  l.i  listu  démn'T.iliqur,  Il  piil  !jI;h'c  à 
rcklrèiKC  gaiiithc,  avec  laquelle  i*  vota  ordinairement,  et 
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nt  une  TÎve  opposition  ù  la  politique  de  TEIrsée  après 
léle  tion  du  10  dé'^emhre.  combittaot  ave^  une  énergie 
narticolière  l'expédition  .ontre  Rome.  M.  Galien-Arnoult 
lit.  l'omme  nitnibre  de  l:i  ConsMlunnte.  parti  du  corailé 
de  l'instruction  publique.  Aux  éle -tions  pour  la  Législa- 
tive, la  loi  sur  les  încompiitibilités  le  contraignant  à  opter 
entre  sa  cbaire  à  la  faculté  de  Toulouse  et  son  siège  au 
pnriement,  M.  Gaticn-ArnouU  refusa  la  candidature.  Il  a 
conservé  sa  cba-re  pendant  toute  la  durée  de  l'empire  et 
a  été  nommé  recteur  de  l'.^cademie  de  Toulouse  au  mois 
d'avril  1871.  Il  a  pris  sa  retraite  en  1873  et  a  été  nommé 
rc'leur  honoraire. 

De  nouveau  président  de  la  commission  municipale  pro- 
visoire et  maire  de  T'.ub>u=e  après  le  4  Septembre, 
M.  Gatien-.^rnoult  donr>ait  sa  démission  au  comment^e- 
mcnt  de  février  1S71,  ù  la  suite  de  dissentiments  avec  la 
préfecture,  alors  dirigée  par  M.  Armand  Dup'>rtal.  Le  8, 
ii  était  ébi,  en  tète  de  la  liste,  représentant  de  la  Haulo- 
Garoniie  à  l'Assemblée  nationale;  il  (ut  l'un  des  organi- 
sateurs de  la  réunion  dite  de  la  gau-^he  républicaine, 
groupe  parlementaire  qui  tou-'hait,  sans  s'y  r-onf  mdre,  à 
rt'iiion  réfubli-aine  ou  extrême  gauf-he,  et  fut  choisi 
comme  président  de  cette  réunion  par  ses  collègues.  Ses 
votes  n'ont  pas  besoin  d'être  relevés,  étant  conséquents 
ave  l'attitude  du  groupe  dont  il  faisait  partie,  sauf  pour- 
tant ceux  donnés  en  faveur  du  retour  de  l'Assemblée  à 
Paris  et  contre  l'iibrogatioa  des  lois  d'exil.  Il  a  égale- 
ment voté  les  prérmnaires  ite  paix.  Aux  élections  de 
18:6,  M.  Gali>'n-Ainoult  se  présentait  dans  la  deuxième 
circons  ription  de  Tou!.  use  en  coururrenre  avec  M.  Ar- 
mand Duportal.  républicain  de  nuan-e  plus  foncée,  un 
candidat  légitimiste  et  un  candidat  bonapartiste.  Au  scru- 
tin du  50  février,  51.  Gatien-Arnoûlt  obtenait  la  majorité 
relative:  il  se  retira  néanmoins  de  \i  lutte,  laissant  le 
champ  libre  à  son  concurrent  républii'ain,  qui  fut  elu  à 
une  très  gian  te  majorité  au  s  t  ;lin  du  o  mars.  —  Mem- 
bre d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes,  M.  Gatien- 
Arnoult  a  publie,  outre  les  ouvr.Tges  précités  :  De  la 
liberté  denseignemint  et  de  l'instruction  publique  (  1831); 
Cours  de  lectures  ph'ilo'iophiques  (18S S);  Eléments  gé- 
néraux de  l'histoire  comparée  de  la  philosophie,  de  la 
littérature  et  des  événements  publics,' depuis  les  temps 
Nç  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours  fi84i);  Histoire  des 
doctrines  morales,  politiques  et  relig'euse'!  en  Gaule, 
avant  la  domination  romaine  (1856);  Histoire  de  la  phi- 
losophie en  France  (1859);  Victor  Cousin,  l'école  éclec- 
tique et  l'avenir  de  la  philosophie  française (1867),  etc. 
Il  a.  de  plus,  revu,  comoleté  et  publié  îa  tradu'-lion  des 
Momiments  de  la  littérature  romane  depuis  le  XIV' 
siècle,  intitulée  le=  Fleurs  du  Gai-Savoir,  de  .M.M.  d'A- 
guilar  et  d'Ksfouloubre. 

GATLING,  lîiciiARD  JijROAS,  inventeur  améri''aiD,  né 
dans  la  Caroline  du  Xo'd  le  12  septembre  1818.  Etant 
en  'ore  enfant,  il  aidait  «on  père  à  perfectionner  une  ma- 
chine à  semer  la  graine  île  cotonnier  et  une  autre  pour 
le  travail  de  la  plante.  11  inventa  à  son  tour  une  machine 
à  semer  b-  riz,  qu'il  appliqua  à  Saint-Louis,  où  il  s'e- 
triblit  en  18i4.  au  semage  du  bl-r.  En  1849.  M.  Galling 
allait  s'ctiiblir  à  Indianopolis  où  il  s'occupa  d'entr'-prîses 
df  chemins  de  fer  et  de  spéculation  sur  les  immeubles; 
il  y  inventait,  en  iSoO.  une  m;i  rhine  à  double  a'tion 
pour  baltie  le  chanvre,  et  en  1S57.  une  cbarrue  à  vapeur 
i[ui  ne  parait  pas  avoir  donné  de  grands  résultats  prati- 
ques. Lntin,  en  ISGl,  M.  Ki -liarJ  J.  Galliug.  inventait 
le  canon-revoher.  ou  à  batterie  tournante,  qui  porte  sr.n 
nom.  11  en  construisit  six  à  Cinf-inn-iti,  mais  ils  furent 
détruits  dans  un  îu'eudie  qui  réduisit  sa  fabrique  en 
cendres.  U  en  lit  cependant  fabriquer  douze  auresdans 
des  manufactures  voisines,  lesquels  lurent  employés  sur 
la  rivière  James,  par  le  général  Butler,  pendant  t.»  guerre 
de  Sécession.  En  1865,  il  a[>porla  à  son  invention  des 
perfectionnements  qui  la  faisaient  admettr'>  l'ann-e  sui- 
vante, après  des  expériences  satisfaisantes,  dans  Tarme- 
mcnt  des  Etats-Unis.  Ce  canon  a  cté  également  adoi)té 
par  plusieurs  gouvernements  européens.  —  M.  Galling 
réside  actuellement  à  Hartford,  dans  l'Etat  de  Conuec- 
ti-'ut.  Il  est  docteur  en  ni'-de  -ine ,  mais  n*a  j  imais 
îir:itiqué.  Il  a  fait  toutefois,  d.ins  diverses  ciiconsl:in''es, 
d'-s  conféreiiL-es  mclicalcs,  notamment  à  Cincinuali. 

GAUDINDE  VILLAINE,  AtmrN  Pacl  Maiue  Syl- 
vain, JionmiL-  pulitiquu  français,  né  an  cbitoaude  Mou- 
lines iMamliKy  le  12  décciubre  1832.  Il  se  préparait  à 
entrer  à  Saint-Cyr  lorsque  survint  la  guerre,  et  s'enga- 
gea alors  dans  un  bataillon  de  clKi^seurs,  où  il  atteignit 
en  quelques  mois  le  grade  de  lieuieuant.  et  fut  attaché 
à  l'plat  major  du  gênerai  Bruat.  En  mars  1871.  il  lut  arrèic 
à  Pans. eu  même  temps  que  le  gén-eral  T^hanzy.  écioué  à  la 
prison  de  la  Sanlé,  et  ne  dut  vraisemblahlemeot  son 
s.iliil  qu'à  l'intervention  de  Charles  Peslay,  un  «  com- 
munard o  à  qui  le  grand  ptrti  de  l'or.lre  parait  com- 
mencer ù  rendre  jusiice.  depuis  tantôt  dix  ans  qu'il  est 
mort.  M.  Gaudin  de  Villaiiie  qu  tta  l'arm  c  en  1875  et 
rentra  dans  sa  famille.  Il  devint  successivement  ciuiseil' 
b'r  muniripal.  puis  maire  de  Saint-Jean  {18Sii  et  con- 
seiller général  de  la  Manche  {!aS3>  ;  il  a  etî  elu.  comme 
monar 'l<i<le.  députa  de  la  Manciie  le  4  octobre  1885, 
M.  (îaudiu  lie  VilUiiie  est  membre  de  la  Société  des  agri- 
cuit. -tirs  ilo  France. 

GAUDINEAU,  Jkak-Baptistb  Phasçois.  homme  unli- 
ti.|ue  Ir.iir  ;m«,  sénateur,  né  h  Saint-Slichel-eu-rilcrni 
I  Vendée)  le  24  mai  1817.  Conseiller  gênerai  de  ce  dé- 
partement pour  le  canton  de  Luçon .  dont  il  a  été 
vingt-cinq  ans  maire.  M.  (îau'lino.iu  s'e-tl  présente  aux 
éb  i-tions  du  30  janvier  1876  puur  le  Sénat.  l!Iu.  il  prit 
place  à  rcxtrême  droite  do  la  Haute  Chambre,  où  il  a 
vote  très  assidûment  nvcc  se-*  cuUi-gues  l  -gitimisle^,  s.int 
jamais  faire  entendre  le  moindre  mol.  U  n  et-?  rcclu.  le 
dernier  des  trois  sen:iteiirs  de  la  Vendée,  au  rcnouvcl- 
leiiient  Irifnnal  du  35  j:in\ier  1882.  M.  Gaudineau  <^st 
■  le de  la  l.i'gion  d'huiiiieur. 

GAUDRY,  Ai.iiKRT,  savnnt  géologue  français,  mem- 
bre île  l'iii^dlut,  est  ne  à  Saiiit-Gerinaiii-en-Laye,  vn  1827. 
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U  fît  ses  études  à  Paris  et  se  fit  recevoir  docteur  es  scien- 
ces  naturf^lles.  Apres  avoir  voyag?  pendant  plusieurs 
années  en  Orient,  il  revint  à  Piris  eu  ISfiO  et  fut  nommé 
aidf^n;ituraliste,  [ir-^paratcur  du  cours  de  paléontologie 
au  Muséum  d'Histoire  nitutelle.  Il  a  étr!  nommé  à  cette 
ch:iire  de  paléontol  igie  en  1872  et  a  été  élu  membre  de 
l'Académie  des  s-ien^cs.  section  de  minéralogie,  en  1883. 
M.  Albert  Gaudry  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
—  On  doit  à  ce  savant:  Becherches  scientifiques  en 
Orient  (1855);  Contemporanéité  de  l'espèce  humaine  et 
de  diverse'!  espèces  animales  aujourd'hui  éteintes /' 1 86  fj; 
Géologie  de  Vile  de  Ch/pre  (ISOÎ);  Contidérations 
générales  sur  les  animaux  de  Pikennie  nS66);  Ani- 
ma'x  fossiles  et  géolog'e  de  l'Attiqne  (1867);  Des  l".- 
mières  que  la  géologie  peut  jeter  sur  quelques  points  de 
l'histoire  a7\cienne  d^-s  Athénitfits  (1868);  Animaux  fos- 
siles des  monts  Lèbéron,  Considérations  sur  /trç  mammi- 
fèret  de  l'époque  miocène  (1873):  Cours  de  paléontologie, 
Etude  des  temps  primaires  (1874);  Matériaux  pour 
l'histoire  dev  temps  quatenmires  (IS76J;  les  Enchaine- 
meyits  du  mowle  animal  dans  les  temp^  géologiques 
(187 S):  et-. 

GAUDY,  François  ÉTiEsntE  Félix,  homme  polit i(pte 
finnciis.  né  à  Besançon  le  3  mars  1832.  Grand  proprié- 
taire, maire  de  Vuillafans.  conseiller  général  d.i  Doubs, 
M.  Gaudy  fondait  î"!  Be^ançr^n,  en  ISTl,  le  Bémibliciin 
de  l'Est,  d  .ni  il  confit  la  rédacti.n  à  M.  Léon  Beiinquicr, 
d^put'.  Elu  reprèsen'ant  du  Doubs  à  r.\ssemb!ée  naiio- 
nale.  le  2  juillet  1871.  il  s'insTÏwt  au  groupe  de  l'Union 
réjiubliçaiiie.  <lont  il  devint  se-rétairc.  Elu  député  de  la 
2*  circons 'ription  de  Besançon,  le  20  février  1876,  il  fut 
réélu  le  14  octoïire  1877  *et  le  21  août  1831.  Au  re- 
nouvellement triennal  du  Sénat,  le  25  janvier  1885, 
M.  Gaudy  était  elu  sénateur  du  Doubs.  U  a  voté  l'expu'.- 
sion  des  princes. 

GAUTHIER,  Charles,  sculpt*»iir  français,  né  à  Chau- 
virey-!c-Châtcl  vHi'ite  Saône)  le  7  dé-embre  1831.  Elève 
de  JonlTrny,  il  a  débute  au  Salon  de  1861. —  On  cite  parmi 
les  œuvres  île  -et  artiste:  Pi'-cheur  lançant  l'épervier, 
statue  en  i)Iàtre  (1S6I);  la  Marguerite,  statue  en  plâ- 
tre i;iS63  ;  Agar  dan*!  le  désirt.  statue  en  olâtre  (1865); 
Saint  Sébastien,  statue  en  plâtre:  Saint  ,mlthieu,  statue 
en  pierre  ;  Agar  dans  le  détert.  bronze  (1866);  Portrait 
de  Weh-^r,  buste  en  marbre  (1867);  Portrait  d'Amédée 
Hédin,  buste  en  bronze  f  1868);  Jeune  ôraconnttjr,  groupe 
en  plâtre:  Portrait  de  M.  Th.  L.,  bu^^te  en  plâtre  (1860); 
Episode  d'un  naufrage,  statue  eu  plâtre  (1870);  le  Jeune 
braconnier,  en  marbre  (187:;);  Andromède,  statue  en 
plâtre  (1873);  les  portraits  de  M.  Marcel  Fîorentino, 
statue  en  terre  cuite;  de  Mademoiselle  C.  Hédin.  buste 
en  plâtre  et  de  M.  Artur,  bu^te  en  terre  cuite  (1874); 
Andromède,  statue  en  marbre  (1875);  Portrait  de  ma- 
dame Gauthier,  médaillon  en  pierre  et  la  France  frtom- 
pliante  à  l'Exposition  de  Vi.'Htie.  statue  en  marbre  (1876); 
la  Seine  et  la  Marne,  n^idêles  de  bas-reliefs  (1883); 
Premières  leçons,  groupe,  en  plâtre  ilS84);  Claude  de 
Jouffrny,  marquis  d'Abbani,  modèles  en  plâtre  de  la 
statue  inaugurée  à  Besançon  en  188V  et  des  trois  bas- 
reliefs  ornant  le  piede=tal  de  celle  statue  (1885);  le 
Matin,  statue  en  plâtre  et  Portrait  de  M.  ?»oirot.  buste 
en  bronze  (1886).  On  doit  encore  à  M.  Ch.  Gauthier, 
outre  divers  travaux  parti -uliers:  la  Modération,  statue 
en  marbre,  au  foyer  de  l'Opéra  et  quatre  Statues  d'en- 
fants, en  bronze,  à  la  fontaine  de  la  place  du  Théàïre- 
Français.  —  Méd-îlle  aux  Salons  de  1865,  1866  et  1  "^60, 
M.  l_;hnr!es  Gauthier  a  été  no:nmé  chevalier  de  la  Légion 
d'h-^nneur  en  1872. 

GAUTIER,  Emilb  TiiÉonoBE  Léo»,  littérateur  fran- 
çais, ne  au  Havie  le  8  août  IS32.  fit  ses  études  au  col- 
lège de  La\al  et  entra  comme  élève  à  l'Ecole  des  char- 
tes en  1852.  Nommé  ar  hiii<te  de  la  Haute-Marne  en 
lSr)5.  puis  correspondant  du  ministère  de  t  instruction 
publique,  il  fut  rappelé  â  Paris  en  1859,  comme  archi- 
viste aux  Arcliives  nationales.  M .  Léon  Gautier  a  été 
nommé,  en  septembre  is74,  professeur  de  paléographie 
â  l'Ecole  des  chartes.  Il  est  chevalier  de  la  Lésion 
d'honneur  depuis  1870.  —  U  a  publié:  Œuvres  d'Adam 
de  Saint- Victor,  précédées  d'une  Introduction  sur  sa  vie 
et  ses  ouvraget  (fS58,  2  vol.)  ;  Comment  faut-il  juger  le 
moyen  àqe?  (f8.'>8);  Quelques  mots  sur  l'étude  de  la 
paléographie  ft  de  la  diplomatique  (1858);  Définition 
catholique  de  l'histoire  (1860);  Scènes  et  nouvelles  ca- 
tholiques (t  SOI);  Voyage  d'un  catholique  autour  de  sa 
chambre  (186?)  ;  Benoit  XI,  étude  su^  la  papauté  an 
XIV'  siècle  (1863)  ;  Eludes  historiques  pour  la  défense 
di:  V Eglise  (i 864 )  ;  Etudes  littéraires  pour  la  défense  de 
l'Eglise  (tS6.y-);  Etudes  et  controvers'is  histori(fues 
(1866):  les  Enopées  françaises,  étude  sur  les  origines 
de  la  littérature  nationale  (1866-67,  2  vol.),  ouvrage  qui 
a  remporte  deux  fois  le  second  prix  Gobert,  en  1866  et 
1867,  et  le  prcmieren  |K68  ;  Portraits  littéraires (tS^'S); 
une  édition  de  la  Chanson  de  Bolani  (187 i,  3*  édit., 
IST2).  quiobtint  le  second  prix  Gobert  eu  1872  et  le  prix 
(ïuizot  en  1875;  Portraits  contemnorains  et  questions 
actuelles  (187$),  etc.  Il  a  collaboré  en  outre  au  journal 
le  Monde  ain>i  qu'à  la  plupart  des  publications  périodi- 
qu  s  c-tholiques,  d'où  sont  extraits  d'aillours  une  grande 
partie  de  ses  derniers  omrasres.  etaé-ril,  pour  le  Char- 
lemagne  de  M.  A.  Vetault  (Tours,  Marne,  1878),  une  in- 
Irodu  "tioii  remarquable. 

GAUTIER.  JuniTH,  femme  d>;  lettres  française,  fillo 
du  po  te  et  critique  diainaliquo  Théophile  Gautier,  mort 
le  23  "Ctobre  1872,  est  nèo  â  Paris  en  1850.  Elle  apprit 
fort  jeune  lu  langue  c'iinuisc  d'un  lettré  réfugié.  coromen<^at 
de  son  père,  et  dobula  dans  la  carrière  littéraire,  à  <lix- 
sept  ans  â  peine,  par  une  cidlection  do  pie  es  diverses, 
vers  et  p  o^e,  tculnites  du  chinois  sous  ce  titre  :  le  Ai- 
vre  de  Jade  (1867),  sia;ne  JoniiM  Wai.tki».  Ello  publia 
en^^uitu:  le /ïrrif/ori  impérial,  roman  'hinois  (|86'>V  sign» 
Ji-niTH  MxNnÈs.  Elle  avait  en  effet,  dans  l'inlcivaile, 
épouse  un  jeuno  écrivain  de  talent,  M.  Catulle  Meiitlès  ; 
mais   elle    so   scpar.i   bientôt  do   son  mari   et.  reprenant 
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sa  liberté,  rppril  toul  simplement  son  nom  de  joone  fille. 
i'Ilr-  a  (ml)Iié  depuis  s..us  ce  nom:  IViiir/ja/tur,  roni.in 
japonais,  rouronné  par  l'Académie  française  (I87d, 
2  vol.l  ;  le  Jeu  de  l'amour  et  de  la  rm.rt,  Liœtunne 
( 1 877) ;  \f s  Peuples  étranf/es,  recueil  darlûlos  publiés 
dans  le  Uappel  sur  la  section  i-thnograpliique  de  1  Exjin- 
sitiMn  de  1878.  Elle  a  également  rendu  compte  dans  ce 
journal  du  salon  annuel  des  heaux-;irts  et  de  diverses 
expositions  particulières  d'un  caractère  identique.  Citons 
encore  :  Iskender,  histoire  persane  f  ISS6J. 

GAVARDIE  (de),  Hsnri  TnimNo  Pierre  DrrAin. 
homnit*  po!  Iique  français,  sénateur,  né  à  Rennes  le  2  dé- 
cembre 1^53,  fil  ses  études  au  pixtanéc  de  la  Flèche; 
mai",  reionçant  à  la  carrière  miiil;iire  que  son  père, 
ancien  offi'  ier  supérieur,  désirait  lui  voir  embr.isser,  il 
vint  à  Paris,  suivit  les  cours  de  l'Ecole  de  droit,  se  fit 
recevoir  avocnt  en  1845  et  s'occupa  de  j.urnalisnic. 
Après  s'être  publiquement  rallié  au  coup  d  Etat  du 
2  décembre  I85i.il  sollicita  et  obtint  d'entrer  dans  la 
magistrature  et  fut  nomme  suc  ■cssivemenl  vulist^tut  à 
Ortlict  le  21  août  i85i.  à  Mont-de-Marsan  en  1853,  pro- 
cureur impéri:.|  à  Dax  en  !8S5,  à  Pau  en  1858  et  subsli* 
tut  du  procureur  g'  nérul  à  la  cour  de  celte  mène  ville 
on  1860.  Rétrograde  au  poste  de  procureur  impérial  de 
sixième  classe  en  ï8iU,  Il  donna  sa  d*-mi^siltn  et  de- 
meura deux  ans  éloigné  de  la  magistrature.  11  y  rentra 
en  1866,  comme  procureur  impérial  à  Saint-Sever-sur- 
l'Ailour.  où  le  4  Septembre  le  r-tiou^a  et  l'eût  vraisem- 
blablement laissé  en  paix  s'il  n'avait  jugé  à  i>ropos  de 
se  mêler  aux  réunions  publiqu-s  pour  y  alt.iquer  avec 
Téhêniencu  l'etat  de  rlioses  nouveau  II  a\.iit  même  un 
ami  bien  innuent  dans  les  conseils  de  la  Helégati-  n  de 
province.  M.  de  Freycinet,  et  il  ne  négligea  pas  d'y  le- 
rourir,  lorsqu'il  eut  reconnu  son  erreur  par  le  châiiment 
quelle  lui  attirait;  mais  il  était  tr  p  tard  ;  M.  de  Gavar- 
die  fut  révoqué  le  2*' décembre  1870.  Comme  compensa- 
tion, il  fut  élu  représentant  des  Landes  à  rAsseniblée 
nati'inale,  aux  élections  du  8  f- viior  1S7I  ;  il  piit  place  à 
l'eïtrême  droite  et  se  fil  inscrire  à  la  r^-union  dite  des 
Réservoirs.  On  devine  l'attitude  que  prit  M.  de  Gavar-  | 
die  en  face  de  ce  gouvernement  qu'il  avait  attaqué  et 
qui  n'avait  pas  voulu  le  reprendre  après  l'avoir  révoqué  ; 
la  place  qu'il  avait  choisie  h  l'Assemblée  indique  sulfi- 
sanimenl  la  nature  et  la  signifi^-ation  de  tous  ses  votes. 
Il  s'est  l'ait  en  outre  une  grande  réputation,  comme  in- 
terrupteur infatigable  et  comme  auteur  de  diverses  pro- 
positions caraiMéris tiques,  parmi  lesquelles  nous  nous 
borneions  à  citer  la  propotilion  de  créer  à  l'E-ole  des 
Boaux-Arls  une  chaiie  de  théologie  ainsi  qu'un  conseil 
supérieur  des  Beaux-Arts  surtout  compiised'evêques.  à  fin 
de  nous  mettre  à  l'abri  de  «e  fléau  de  <■  filles  de  marbre  » 
qui  décorent  n"S  jardins  et  n  s  ni'inuments  publics  sous 
les  noms  les  plus  divers,  mais  que  M.  de  Gavardie  ap- 
pelle des  «  njm|ihes  républicaines  »,  puisque,  ajonte-t-il 
finement,  elles  sont  sans  culottes...  »  —  Par  cet  exem[de. 
on  peut  juger  de  l'éloquence  parlementaire  seb  n  M.  de 
Gavardie.  .Aux  premières  élections  sénatoriales,  il  se  porta 
dan<:  les  Landes,  sur  la  même  liste  que  M.  de  Ravignan, 
et  fut  elu,  le  seconJ  sur  deux,  au  scrutin  de  b.iIloti.-ige 
du  6  février  1876.  Il  fui  réélu,  au  troisième  tour,  au  re- 
nouvellement triennal  du  5  janvier  1870.  Inutile  d'ajouter 
qu'il  a  suivi  au  Sénat  les  mêmes  errements  qu  à  la  Cham- 
bre des  députés.  —  M.  de  Gavardie  a  public  des  /études 
sur  les  vraies  doctrines  sociales  et  politiques  (fSSSjQi 
divers  autres  ouvrages  peu  importants  de  politique  et  <le 
jurisprufkiice. 

GAVAZZl.  Alessandro.  prédicateup  et  homme  poli- 
t'que  italien,  né  à  Bologne  en  1800.  Adniis  dans  les  or- 
dres mineurs  en  J^-S  il  ilevinl  ensuite  professeur  de  rlie- 
loriquc  à  Naples.  Doué  d'une  vive  éloquen-e.  il  entrcpiit 
de  (aire  des  conférenf  es  dans  b*s  priii'-ipa'es  villes 
d'Italie,  et  y  traita  les  matières  de  religion  de  façon  à  se 
faire  a-'cuser  <rherésie.  A  l'avénemenl  de  Pie  IX  au  Irême 
pontifical,  en  1846,  ilcrutle  momenl  vcnudefaire  connaître 
les  i<léfs  qu'il  nourrissait  depuis  si  longtemps  sur  les 
rapports  entre  le  pays  et  l'Eglise  sur  les  bases  d'une 
liberté  progressive.  Lorsqu»»n  eut  appris  à  Rome  l'in- 
surrection lombarde  et  la  défaite  des  Autrichiens,  Ga- 
vnzzi,  invité  par  le  peuple  à  parler,  se  rendit  au  Capitule 
et  prononça  une  touchante  et  chaleureuse  oraison  funè- 
bre sur  les  pat  ioîes  lombes  à  Milan.  Il  prit  pour  e'endard 
la  croix  tricolore,  et  harangua  le  peuple  pendant  plu- 
sieurs semaines  sans  desemparer,  dans  le  Coliscc,  sui 
les  droits  et  sur  l'avenir  des  Italiens.  Pie  IX.  qui  avait 
accueilli  favorablement  ces  tentatives  <le  soulèvement  en 
faveur  de  la  nation  italienne,  le  nomma  aumônier  géné- 
ral du  corps  expéditionnaire  en  voie  d'organisation,  et 
forme  des  gardes  nationales  cl  de  volontaires,  d'-stiné  à 
soutenir  la  cause  de  l'ititlie.  et  d  suivit  en  celte  qualité  l'ar- 
mée romain^  sous  1.  «mttrsde  Vicencf.  Ma  s.  souslinfluen'e 
n-fastc  d'Antonelli,  l'esprit  hésitant  do  Pie  IX  s'êtail 
ravisé,  et  la  légion  romaine  fut  rappelée,  Gavazzi  se  ren- 
dit alors  en  Toscane  et  souleva  Elorencc  par  ses  appels 
patriotiques:  chassé  du  duché,  il  se  réfugia  à  Gènes, 
d'où  il  fut  peu  après  rappelé  pour  ramener  le  calm-  à 
Bologne  soulevée  contre  I  autorité  papale.  Lorsqu'il  fut  à 
lionne  p<  rtee.  le  ministre  Rossi.  devenu  I  un  des  princi- 
paux Conseillers  de  Pie  LX,  le  fit  arrêter  et  con^tuire  à  la 
Iirison  de  C>'rnetto,  sous  une  formidable  escorte  ;  mais 
iS  habilanls  de  Viterbc  s'elant  soulevés  et  se  portant 
au-dcvaiit  du  corlcge  pour  délivrer  le  prisonnier,  Pie  IX 
donna  ordre  de  le  relâcher.  Apres  la  fuite  du  pape  et  le 
meurtre  de  Rossi,  le  gou«criicmcnt  républicain  de  Home 
rendit  à  Ga^azzi  son  titre  d'anmÔMier  g<nér.'I  de  l'ar- 
mée; il  pi  il  la  surveillance  des  hôpitaux  militaires  et 
organisa  une  société  de  dames,  appartenant  pour  It  plu- 
part à  la  noblesse  romaine,  pour  :issur<r  des  soins  aux 
ldc<:sé«,  pendant  la  guerre  qui  suivit  et  le  siège  de  R'-me. 
Il  aceompagnait  en  outre  Garibaldi  sur  les  chao  ps  de 
bataille,  notamment  lorsque,  duninl  l'a  mislie  'onclu 
avec  le  g -nëral  Oudinol,  les  Romains  ex  cuierent  une 
iiorlîc  sous  le  commandement  de  Garib.ildi,  pour  n'jeter 
hors  de  leur  tcnituirc    r|u"ellcs   veouicut    d  envahir  les 
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troupes  rfa  roi  He  N.iple.':.  Apit^s  la  défaite  des  envahis- 
seurs, il  assista  &\et'  "ue  ïcrilaMe  '-harité  rhrélifnno  les 
blrssés  et  les  mourants  des  deux  partis,  il  rentra  ensuite 
à  Rome  dont  il  ne  ressa  d'eneourager  les  défenseurs  qu'au 
moment  où  ils  durent  coder  dev.inl  les  fnrccs  bien  su- 
périeures des  l-'rançais.  Apres  la  prise  de  Rome,  Gavara 
quitta  sa  patrie.  Il  gagna  1  Angleterre,  où  il  dut,  par  né- 
cessité de  gagner  sa  vie.  enseigner  la  langue  italienne  ; 
puis  il  entreprit  une  série  de  c-inférences  contre  ITglise 
catholique  qui  eurent  un  grand  succès  l'endant  plus  de 
six  mois,  il  V  eut  foule  autour  de  lui,  à  Londres.  Il  vi- 
sita ensuite  l'Ecosse,  où  son  succès  fut  au  moins  aussi 
grand.  En  1851,  il  publia  ses  Afémoiies  en  anglais  et  en 
italien,  et  quelques  mois,plus  tard,  ses  flarangue^.  D'E- 
cosse, il  passa  aux  Etats-Unis,  où  il  fut  moins  bien  ac- 
cueilli, et  des  Etats-Unis  .au  Canada,  foyer  de  papisme 
exalté,  de  ce  que  nous  appellerions  en  Fr.ance  l'ullra- 
montanisme,  sans  pouvoir  faire  comprendre  l'exagération 
d'.atlachement  aveugle  au  Vatican  qui  dislingue  le  catho- 
lique canadien.  Le  P.  Ga<a77.i.  qui  ignorait  s,ins  doute 
cette  particularité,  fut  reçu  au  Canada  c.mme  un  eh  en 
dans  un  jeu  de  quilles  et,  après  avoir  presque  provoque 
une  émeute  par  ses  premiers  discours,  dut  s'enfuir  an 
plus  vile  s.  us  peine  d'être  lapidé...  De  retour  en  Angle- 
terre, il  re;  rit  ses  occupations  habituelles,  ne  cessait 
toutefois  de  se  tenir  en  correspondance  avec  son  pays  et 
d'v  entretenir  aut,mt  que  possible  l'esprit  nali.  nal  et  pa- 
triotique. En  I SCO,  il  .accompagnait  Garilialdi  en  Sicile 
—  Depuis  que  Rome  est  devenue  capitale  de  l'il.ilie,  le 
P.  Gavaizi  j  a  pris  sa  résidence.  11  a  fait  à  diverses  re- 
prises des  vovages  en  Angleterre,  mais  de  peu  de  durée. 
Félix  Mornand  avait  publie  en  (860  un  recueil  des 
SiTmonv  ilu  P.  Gataz:i,  traduits  en  français. 

GA'VINI,  Deme.  h..nime  politique  français,  né  à  Cam- 
pil.-  ii;orî,e)  le  8  octobre  1820,  vint  faiie  son  droit  ii 
Paris  et  se  fil  inscrire  au  barreau  <ie  sa  ville  natale  en 
1842  En  1S48.  il  fut  elu,  comme  candidat  très  nettement 
républicain,  représentant  de  la  Corse  à  l'Assemblée 
constituante;  il  y  siégea  à  g,auche  et,  lors  de  l'agitation 
électorale  pour  la  iiresidence  suprême,  il  se  livra  dans 
son  départ,  ment  à  une  a  tive  prepagandc  en  faveur  du 
général  Cavaignac.  Ueelu  à  la  Législative,  il  se  rallia 
à  la  I  olitique'VIe  l'Elysée  et  approuva  le  coup  d'Etat  du 
î  Décembre.  En  janvier  1832,  pour  la  peine,  il  entrait  au 
Conseil  d  Etat  comme  mailrc  des  requêtes  ;  six  muis 
après,  il  fut  appelé  à  la  prèle  ture  du  Lot,  qu'il  quitta 
pour  celle  de  l'Hérault  en  I8â6.  M.  Gavini  était  préfet 
des  Alpes-Maritimes  demis  1861  lorsqu'éclala  la  révolu- 
tion du  4  Septembre.  Il  donna  sa  démission.  Elu  repré- 
sentant de  la  Corse,  le  premier  sur  cinq,  aux  élections 
du  8  lévrier  iSTI,  il  fit  à  l'Assemblée  partie  du  groupe 
de  l'Appel  au  peuple  et  fut  l'un  des  cinq  députes  bona- 
partistes qui  protestèrent  i  Boideaui  contre  le  vote  de 
decle  ance  de  la  dvnasiie  impériale;  il  est  presque  inu- 
tile d'ajouter  qu'il'  vola  toutes  les  propositions  d  appel 
.au  peuple  qui  se  produisirent  dans  le  cours  de  celle  lon- 
gue législature.  Aux  éle  lions  du  20  février  1876. 
M.  Gavini  se  présenta  dans  1  arrondissement  de  Corte, 
sous  les  auspices  du  «  comité  national  conserv.alcur  » 
et  fut  élu  à  une  assez  importante  majerité,  contre 
SI.  Limperani.  député  sortant,  appartenant  au  centre 
gauche  répubbcain  la  Chambre  ayant,  dans  sa  sé.ance 
du  28  mars,  annulé  son  élection,  51.  Gavini  reparut  le 
14  mai  suivant,  en  présence  du  même  concurrent,  de- 
vant ses  électeurs  qu'il  se  borna  à  prier  de  maintenir  cl 
faire  respecter  leur  volonté.  11  fut  reelu  à  peu  pies  dans 
les  mêmes  conditions.  Aux  élections  du  4  octobre  1883, 
M.  Gavini  figi.rait  sur  la  Usle  bonapartiste,  qui  pa«sa 
tout  euti.rc  dans  la  Corse  ;  mais  la  Chambre  avant  an- 
nule celle  élection,  ce  fui  la  Isle  républicaine  qui  triom- 
pha definilivement  le  14  janvier  1886,  51.  Gavini  en  tête 
de  l'autre.  —  L'un  des  agents  bonpai  listes  les  plus  ac- 
tifs, M.  Gavini,  bien  qu'ayant  rarement  aborde  l.a  tri- 
bune, s'y  est  toutefois  réve'le  comme  ornteur  d'affaires, 
îknibre  du  Conseil  général  de  la  Corse  depuis  b  nglemps, 
il  a  en  été  vice-président.  —  M.  D.  Gavini  est  comman- 
deur de  la  Léeion  db  inneur  depuis  1864. 

GAYOT,  Euii.E  Rt-Nt,  h. mime  politique  français,  an- 
licn  magistrat,  fils  d'Amédée  Gayot,  mort  sénateur  de 
l'Aube  le  6  novembre  18.-0.  est  né  à  Troves  le  2  fé- 
vrier 1834.  Entré  dans  la  magistrature  en  1860,  comme 
ju-e  suppléant  au  tribunal  civil  de  Nogent-sur-Seine,  il 
pii««a  en  la  mémo  qualité  à  Chàleaudun  l'année  suivanlc, 
puis  devint  juu-e  à  Dreux  en  1804,  à  Epeimiy  en  1863,  à 
Troves  en  I86?i  et  juge  d'instruction  au  tribunal  nul  de 
la  S'einc  le  9  mars  1880.  A  l'élection  sénatoriale  qui  eut 
lieu  dans  l'Aube  le  20  de  embre  1880.  après  la  norl  de 
«ou  hère,  M.  Gavot  fut  elu  et  alla  occuper  au  Sénat  la 
place  que  iclui-éi  avait  laissée  va-ante  à  la  gauche  ré- 
publicaine. Il  fut  reelu  le  premier  des  deux,  au  renou- 
vcliemjit  trienn:il  du  23  lanvier  1883.  M.  Emile  Gaycl 
a  vole  contre  l'evpulsii.n  des  princes.  Il  est  juge  hono- 
raire au  iribilual  civil  de  la  Seine. 

GEFFROY,  Ei.MOMD  Ame  FtoarsTi»,  comédien  el 
peinte  fiançais,  né  en  1S06  à  Maignelay  (Oise),  fit  ses 
éludes  à  Aiisers,  puis  devint  clerc  d'avoué,  d  abord 
dans  celte  ville,  puis  à  Senlis.  Gendre  d'une  actrice  en 
renom.  M-  Eidalie  Dupuis,  qui  lui  fa  ilila  l'accès  d'un 
milieu  de  sa  nature  fort  exclusif,  il  débutait  au  Theiilre- 
Fralicais  eu  l<20,  riait  du  sociétaire  en  1836  el  prenat 
«a  reirailc  eu  Iwi.'i.  On  cite  parmi  les  rôles  où  M.GelTioy 
obtint  ses  plus  brillants  su-cés  et  est  reste  cnuiine  un 
type  inimitable,  les  principaux  rôles  dos  pièces  suivan- 
tes, si  divers,  si  opposes  même  cl  inleipréles  maigre 
cela  avec  une  perfection  égale  :  la  j1/o>-(  de  ChnlI'Tlon. 
la  Famille  ,1e  Lim/mj.  /.oiii.v  XI,  Tm-liife.  le  /loiirqeois 
ijeiililliomme,  le  .l/(V.n.//i<ope,  etc.  En  1867,  il  rentrait 
oceasionni  llement  au  Theiitie-Français.  pair  r  créer  le 
r.'ile  du  llnlilec  de  l'onsard.  En  février  1877,  il  cr-ait  à 
rOdeon  le  rôle  de  Gliera-i.  dans  Vlfelman.  drame  en 
:.  actes  el  en  vers,  de  M.  Paul  Dcroulede,  —  Comme 
peintre,  on  cite  de  M.  Gelfroy,  eleve  de  SI.  Amauiy- 
buval;   la    Vierije  et  faifanl  Jésus,  l'ierre  Corneille, 
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VArleur  ^flrecollrl  (ISiO);  les  Sociclairet  de  In  tome 
die-l'rnnrnhe  ou  le  Foyer  du  Français  (I SU );  Ariimt 
et  Thrxee  (iiUJ;  Molière  et  let  caractères  de  ses  comr- 
diesfiasJ);  Sganarelle,  dans  l'Ecole  des  maris fiseaj: 
les  Sociëlaires  de  là  Comédie-Froncavie,  années  IS63  cl 
IS64;  Ifylas  (I80S).  —  M.  Geolfroy  a  obtenu  au  Sa- 
lon, une  médaille  de  3«  classe  en  1840,  une  de  2'  cKasse 
en  184 1  el  un  rappel  en  1837, 

GEFFROY,  SIathieo  Aoccste,  littéralcur  français, 
né  à  Piris  le  21  avril  1820.  y  fit  ses  éludes  au  collège 
Charlemngne.  Entré  en  1840  à  l'Ecole  normale,  il  en 
sortit  en  1813  et  fut  envoyé,  comme  professeur  d'histoire, 
au  collège  de  Pijen.  Reçu  agrégé  en  1843  et  docteur  es 
lettres  en  1848,  il  professa  successivement  ta  même 
classe  au  Ivcce  de  t^lermont  en  1846-47  et  à  Louis-le-  - 
Grand  en  1847-48.  Apiielé  à  la  chaire  d  histoire  de  la 
faculté  de  Bords  lux  en  1832,  M.  A.  Gelfroy  est  devenu 
successivement  maitre  des  conférences  à  l'Ecole  nor- 
male, pr.tlesscur  suppléant,  puis  titulaire  d'histoire  an- 
cienne à  la  fa-ullé  de  Paris,  direiieur  de  l'Ecole  archc'i- 
logiqiie  et  membre  de  l'Académie  des  sciences  mor.ales 
el  politiques  en  1874.  U  était  nommé,  le  22  novembre 
1873.  directeur  de  la  nouvelle  Ecole  française  à  Rome, 
établie  pur  décret  en  date  du  20.  —  On  a  de  Sï.  A.  Gef- 
frov  ;  Histoire  des  Etats  srandinaves  fISSIJ;  Lettres 
inédites  de  Charles  XII.  texte  et  traduction  (1832).  Ses 
études  spéciales  sur  les  Etals  sean'liuaves,  que  ces  deux 
ouvrages  signalaient  U  l'attention,  le  firent  charger  p.ar 
le  gouvernement  d'une  mission  de  recherches  dans  les 
bibliothèques  de  ces  Etats.  U  en  rapporta  l'onvriige  sui- 
vant :  Aotices  et  ertraits  des  xnaniLserits  fran':als  en 
Suéde  el  en  Danemark  fISôSJ,  et  reçut  la  croix  de  la 
Légion  d'hunncur.  sa  mission  lui  avant  déjà  valu,  en 
Suède  et  en  Daneni.ark.  les  décor.ati  ns  du  D.anebrog  et 
de  ritoile  polaire.  SI.  Geffroy  a  publie  depuis  lors  : 
Lettres  inédites  de  Madame  dts  l'rsins.  avec  une  intro- 
duction et  des  notes  (1860);  Gustave  III  à  la  cour  de 
France  (IS67,  i  vol.  in-8'),  ouvr.igo  couronné  par  l'Aca- 
démie Iraneaise;  la  Germanie  de  Tacite  (IS^S);  Corres- 
pondance de  Marie  Antoinette,  reine  de  France,  avec 
.yfarie  Thérèse,  accompntinèe  des  rapports  .secrets  adres- 
sés par  te  comte  de  Merry-.\rQenteau  à  l'impératrice 
{ts:S-74,  3  vol.,  2'  édition.  18761.  ouvrage  publié  en  col- 
laboration avec  SI.  d'Anielh.  directeur  des  Archives  im- 
périales de  Vienne;  Rome  et  les  barbares  flSliJ,  etc.  — 
il  a  elé  promu  officier  de  la  Légion  d'honneur  le  18  jan- 
vier 1S8I. 

GEIKIE,  AncHiDALi»,  géologue  écossais,  né  à  Edîm" 
bi.urg  en  1835,  fit  ses  études  à  l'université  de  «.avilie 
natale.  Entré  à  la  «  Geolngic.al  Survev  t»  en  1833,  \\  est 
meinbie  des  Sociétés  rovalcs  de  Londres  et  d'F.d  m- 
bourg.  de  la  Société  géo'l  g  que  de  Lonilres.  président 
de  la  Société  géologique  d'Edimbourg,  etc.  SI.  Gcikie  a 
publié  un  grand  nombre  de  meiii.iires  sur  la  géologie 
dans  le  Qiiarlerlij  Journal  o(  the  Geoloijical  Society 
d'Edimbourg,  d.ans  les  rrniivnc/ion.v  de  la  Société  royale 
de  la  même  ■  ille,  les  M:moirs  nf  the  Geoloi/ical  Siirvey, 
1,1  Qunrierly  Heriew.  la  yorth-Hritish  Ilei'iew.  Nature, 
etc.  —  On  lui  diil  en  outre  :  The  Story  of  a  Boulder 
CISSSJ;  The  Life  o/  profe.ssor  Edward  Forbes.  en  col- 
laboration avec  le  docteur  George  Wilson  (1861):  The 
Phenomena  of  the  glacial  drift  of  SfOtland  (ISM); 
The  Scenery  of  ScnUnnd  viewed  in  connection  with  Us 
physical  geolm/y  fISl'SJ;  Geoloqy.  one  of  the  n  .Scieiiee 
Primers  ■  flSIIJ;  Memoir  of  sir  Rodrick  I.  Murchi- 
.son,  icilh  \otices  of  his  scientific  contemporaries  and  of 
the  n'.«  and  progress  of  l'alxozoic  Geology  in  Drilam 
(IS74-75.  î  vol.l;  Carie  géologique  de  l'Ecosse  (IS76J; 
Manuel  de  géographie  physitjue  flS7TJ:  Oullines  of 
ficldn  ology  (IS79);  Geologiorl  Sketches  at  home  and 
abroadfl.^'sej;  Tei-book  of  Geoloqy  nsSSJ.  SI.  Geikie 
a  été  le  collaboraleur  de  sir  Roderi'k  Slurchison  dans  la 
délennination  de  la  véritable  composition  g  ologique  des 
hishbinds  écossaises,  dans  la  préparation  du  Mémoire 
relatif  ;i  cette  région  cl  d'une  nouvelle  carte  géologique 
de  l'Ecosse,  que  tous  deux  publièrent  en  1S6I.  Lors  de 
l'extension  donnée  au  service  géologique,  en  1867.  il  fut 
nommé  directeur  de  ce  service  en  hc.sse.  el  en  de.  om- 
bre 1870.  il  fut  appelé,  le  premier,  par  sir  Roderiek  Slur- 
chison lui-même,  i  la  nouvelle  chaire  de  minéralogie  et 
géoii.gie  fondée  i  l'université  d'Edimbourg  par  ce  s.avint 
et  pa.  la  i;ouronne.  11  a  été  nommé  docteur  en  loi«  de 
l'université  de  Saint-André  en  février  1872,  directeur  ge- 
ner.il  du  service  géologique  du  R.iyauine-I  m,  et  direc- 
teur du  Sluscum  de  géologie  pratique  de  Londres  en 
1881. 

GEUBERT,  Jeiis  BrBTiiAiiD,  peintre  français,  élève 
de  son  père  et  de  l'Académie  de  Toulouse,  est  né  à  Ra- 
gncies-dc-Bigorre  le  27  novembre  IS:!4.  11  s  est  voue 
exclusivement,  et  avec  succès,  à  la  peinture  d'nmmaux 
et  de  sujets  de  chasse.  —  On  cilc  de  cet  artiste  :  ijwte  de 
lierre.  Chiens  briquets  et  de  chenil  {I  Si'.' J  ;  Somenirs  des 
hauts  pâturages  dans  la  vallée  de  Campan  flSli-sJ;  \<i 
Lancer  d'un  lièvre  el  le  Loup  dans  la  bergerie  fl-^t>IJ; 
népnrt  d'une  caille.  Prise  d'un  lièvre.  Ouétedunlirvre 
(IS6S);  Episode  de  chasse  au  marais.  Intérieur  de  ber- 
gerie flseij;  iïallali  de  chevreuil.  Chasse  au  renard 
nS65);  Chevreuil  hallali  courant.  Hallali  de  sanglier 
'flS6i>J;  Sanglier  faisant  tête  aux  chi.ns.  Briouilsar- 
dennaisflS67J;  Coup  double,  les  Toutous  el  le  qitier. 
Cerf  au  bnt-l'ean.  fusain  (1868);  Loup  faisant  télé  am 
chiens.  Rallye  Sivry!  .Sanglier  faisant  télé  aux  chiens 
flS6S);  Ralaille.  Hautes-Pyrénées:  Rustaud,  fondras. 
Cerbère  et  Louveteau,  qriffons  vendéens  CISIOJ;  la  Sor- 
lic  du  chenil  flS7-JJ:  Sanqlicr  hallali  courant,  foret  ./_' 
Fontainebleau  riS7S):  Mare,  près  de  la  Belle-Croir, 
foret  de  Fontainebleau;  Relais  sous  liois.  Au  com  du 
feu.  Harde  de  cerfs  au  ressui,  fu<ain  (1874);  Spunkee.' 
Ép  snde  de  chasse  en  Ecosse.  Hallali  de  cerf  dam  les 
mares  de  Relie-Croix,  ferêtde  FonLiinebleau  :  Xnuvellrs 
cnmiai.s.sanc  s  (137.1,1;  Prise  d'un  brocart,  Hullali  d  nu 
ti,rs-an,  près  le  carrefour  de  l'Iair-llois.  fon't  d.  I  "ii- 
kiincbleau;  Un  relais,  fusain  1,1876;;  Prise  d'un  renard. 
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Chasse  d'un  vietix  loun,  toiles;  un  Ch^vU,  Betour  de 
ckn^^e,  aniiarplle=  nS83::  Limiers  pour  (mw.  Prêts  à 
partir  fif!S4}:  Prise  d'an  lonvard,  éqnipaïf  du  h-ron 
de  Ruble.  el  kroutant  les  chiens  d'attagw  fiSSBj;  Dans 
les  bois.  Irjptique  rynéfrêlique.  et  Chaste  au  chien  d'ar- 
rêt •  arrêt,  t:ouo  de  fvMl  et  mnnort,  tniïe?;  •  Ft^rme 
i-oitJant  »,  fusaîo  rehaussé  (ISSôL  —  M.  Jules  Gélibert 
a  exécuté,  en  outre,  od  assez  grand  nombre  de  travaux 
pour  la  décoration  d'opuientcf  résidences  particulières 
et  a  fourni  des  dessins  au  Journal  des  chasseurs,  à  la 
(liasse  illustrée  et  à  diverses  autres  publicaiions  spé- 
ciales. Il  a  obtenu  une  médaille  en  l?60  el  une  S""  mé- 
daille en  1883,  ainsi  qnc  plusieurs  autres  médailles  dans 
les  exnositîor.s  de  î^rovince. 

GENT,  Joseph  Aktoise  ÂtreoiiSE,  avocat  et  homme 
politique  français,  ne  à  lîoiuemaiire  (Gard)  le  27  scp- 
tt-nibie  ISI3.  lit  ?es  éludes  ;\  Ninie?.  puis  vint  à  Paris,  où 
il  commença  son  droit,  fiuil  alla  terniiner  à  Aix.  Inscrit 
d'abord  an  barreau  de  Ninies.  il  se  fit  inscrire  ensuite  ."i 
relui  d  A\igrnon.  se  lia  ave^  les  principaux  membres  de 
lopposilion  démo  raliqne  de  celle  TÎlIe,  el  devint,  dès  le 
25  fe  rier  ISiS.  président  du  comité '■entrai  républicain  de 
Vau  lusc.  Nomm>  peu  après  maîte  d'Avignon,  il  ne  con- 
serva.  ses  T in  -lions  que  quelque*:  jours,  ayant  été  choisi 
:orame  CMmmissaîre  du  gouvernement  dans  le  déparle- 
ment de  Vaurluse.  II  occupait  encore  ce  pr^sle  impor- 
tant, lorsqu'il  fut  élu  représenlant  i  la  Conslitu.inte,  à 
une  élccl'on  complênier.taire  de  mai,  ce  qui  fut  cause 
que  son  élection  fut  invalidée.  Héélu  en  septembre,  il 
ïi\aît.  à  la  suite  de  la  lutte  éle  torale,  deus  duels:  un 
a>e*^  Raoïisset-Boulbon.  rédacteur  en  chef  du  lonrnal 
légitimiste  la  Liberté,  d'Arign  n.  et  l'autre  aec  M.  Léo 
de  Labonl-'  qui  lui  rassait  le  bras  d'un  coup  de  pistolel. 
Il  ne  put  en  con'^equence  prendre  son  siège  ù  l'Assemblée 
qu'au  mois  de  décembre,  et  siégea  à  la  Montagne.  Il  ne 
fui  pas  réélu  à  la  Législative.  —  Au  mois  de  novem- 
Ife  1Sif>,  M.  Alphonse  Cent  se  ri^odait  à  Lyon  pour 
défendre  devant  le  conseil  de  guerre  un  loi  d'accusés  de 
compti>t.  Il  s'occupa  en<;uite  d  urganîstr  dans  le  Midi  la 
résiî^ian  -e  au  coup  d'Etat  que  cha''un  pressentait,  celle 
résistance  éta'^il  le  s^ul  moyen  de  déjouer  un  «  complot  ■» 
quand  ce  sont  les  puissants  qui  complotent.  M.  Gent, 
qui  ne  se  doutait  peut-être  pas  que  c'était  lui  qui  com- 
plolail.  fut  arrêté  le  24  octobre  1850  el,  après  dix  mois 
et  plus  de  prison  préventive,  il  fut  condamné  par  un 
con«eil  de  pruene  séant  à  L^od,  le  28  août  1^51,  à  la  dé- 
portation simple,  '«-mme  coupable  de  complot  contre  la 
sûreté  de  lEtal.  Il  fut  en  conséquence  enchaîn^  avec 
deux  aulres  condamnés  coupables  du  même  Time  et 
r4>nduit  de  la  so  le  de  Lyon  à  Brest,  étape  par  étape. 
Pendant  ce  temps,  le  vrai  complot  éclatait  et  r/ussissail 
au  delà  des  espérances  de  leurs  auteurs — qui  devaient 
rester  impunis.  Quant  à  M.  Gent,  plusieurs  d-^pulés 
avaient,  sans  résultat,  rappelé  à  l'Assemblée  qu'il  avait, 
le  13  juin  1840,  sauvé  la  vie  au  ministre  Lacrosse  :  il  fut 
cntb.Tr(pié  pour  Nonkahîva,  le  21  dé-embre.  fl  avait 
fallu  faire  une  appli-'ation  rétroactive  d<^  la  Uù  pour  en 
faire  profiter  ce  co  damné  excptionnellemeiit  dange- 
reux ;  en  arrivant  à  N'otikabî^a,  on  l'enreima  dans  un 
fort,  pour  lui  d  nncr  une  i<lée  de  ce  qu'on  entcn-lail  par 
déportation  simple  quand  besoin  était.  Il  y  demeura  jus- 
quen  1854,  *:poque  nù  Muuknbi^a  fut  délaissé  comme 
lieu  de  déportation,  et  sa  peine  fui  alors  commuée  en 
ccU*'  du  bannissement.  M.  Gent  avait  toutefois  une  bien 
grande  consolatiou  dans  son  malheur  :  sa  courageuse 
femme  l'avait  acompagoé  el  avait  partagé  sa  longue 
raptivilé.  Conduit  au  Cbdi,  M.  Genl  s'établit  avocat  à 
Valparaipo,  où  il  demeura  jusqu'en  1861.  A  cetle  époque, 
il  se  rend.l  en  Italie,  puis  se  fixa,  eu  1863.  à  Malrid, 
d'où  il  envoyait  des  corrcsp  ndances  au  Siècle  et  au 
Temps.  —Aux  éle  lions  genéial^s  de  1869,  M.  Genl 
po«a  sa  candidature  dans  la  2*  circonscription  de  Vau- 
rlu<c.  cl  tint  en  ê<-hec  le  candidat  officiel,  qui  ne  triom- 
pha qu'au  scrutin  de  ballottage  et  avec  une  majorité 
tout  juste  suriis:int>-'.  Il  é  hounit  de  nouveau  au  mois  de 
novembre  suivant,  dans  la  8*  cirronscriptinn  de  la 
S^iiie.  où  il  avait  pour  concurrent  1'.  Emmanuel  Arago. 
—  Après  le  4  septembre  1870,  M.  Genl,  qui  avait  refusé 
les  fon<-tions  de  commissaire  de  la  Urfensc  nationale 
dans  le  d-jp^rtf^ment  de  Vaucluse,  fut  envoyé  en  mis- 
sion eitraordiniiire  en  Algérie.  Nommé  [iréfet  des 
Rouchc^-du-IUiône  au  commen-'cmeiit  de  novembre,  in- 
vesli  de  pleii>s  pouvoirs  administratifs  et  militaires,  il 
fie  rendit  k  Marseille  alors  en  pleine  anarchie,  avec 
Cluseret  â  la  prére'.lure,  fit  une  proclamation  empreinte 
d'an  esprit  roncijiant  qui  fut  bien  accueillie:  mais,  en 
pénétrant  seul  dans  la  prére''litre.  malgré  les  voriféra- 
tionA  lies  quelques  cucrgumcncs  qui  l'o-'Cupaient,  il 
reçut  tin  coup  de  pi^t>det  qui.  fort  heureusement,  ne  lui 
fit  qu'une  eontu^io^  grave,  mais  sans  danger.  Il  r  ussît 
néanmnins  à  rétablir  l'o.drc  ù  Marseille,  cl  obtint  ile 
ri'dii<liic  privée  quatrc-MUgls  batteries  d'artillerie  pour 
In  deft-nse  —  qui  ne  devai-nt  *crvir  à  lien.  Il  d-<nna  sa 
d''mi**ion    à  l'armistice.  Llu  représentant   de   Vaucinse  à 

I  A«»emblee  nationale  le  8  février  1871.  le  deuxième  sur 
rirtq.  il  donnait  sa  démission  avec  ses  rollégues  du 
miMiic  département,  à  la  suite  i\c  la  demande  il  enquête 
en  blo*  Tormuiee  pjr  l'As'entblec.  Il  fui  r-  elu  le  2  juillet 
fuitiint,  a>rj>i  que  ses  cnllegue^.  à  une  mai  rilc  plu" 
roifidi'ral.je  encore  que  la  première  foi*.  Il  siécca  ù 
Irvliérnc-gaui-he  et  fil  partie  de  la  réunion  de  rLni<  n 
républi'-  iue,  d-iil  il  fut  l'un  des  vicc-presidenls,  puis 
le  |>restdenl.  M.  Alphonse  Gent  A  été  clu  le  20 
février    1876,    députe     de     rarroiidis5cmeit     d'Orange. 

II  e'houail  le  M  o  lobr*-  1877,  avec  tuus  les  candiilals 
ré].u!>Ii  airi".  d':iilleur^.  gr.Ve  à  la  pression  adminislra- 
l\\r.  niii  «  \i<  de  -(inns  du  département  «le  Vau<'|it<te  ayant 
été  anriulci  <.  aprcs  enquête,  il  triomphait  définitivement 
de  S"n  ron  urrcnt  légitimiste,  au  «cruli'i  du  7  avril  1^'78. 
—  M.  Gent  fut  nomme  gouverneur  ■  nil  de  la  Martinique 
le  21  octobre  187'';  mais  le»  jnumaMi  bnnap:>rli8tos,  qui 
i*«.tienl  deji  p  .rlé  contre  M.  (Ir-nl  ile^i  imputations  difia- 
m  iloires,  a«ant   pour  objet   de-  fait-*  aulcrieurt  ù  18i8, 
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s'allaquèrent  â  lui  avec  un  acharnement  toi,  que  !c  gou- 
vt-rnemenl  crut  devoir  revenir  sur  f-ette  no'iiinal'on 
!2.=i  no  embre).  .M.  Get't.  qui  avil  d  nné  sa  flémissioii 
de  d'^puté,  dut  se  r enrést-nter  devant  ses  électeurs,  qui 
le  r-^elirent  sans  diflicuHé  f2l  d-cem*  re).  Rê-lu  le 
2!  août  ISSl.  il  se  présentait  au  renouvellement  de  la 
représentation  sénatoriale  de  Vaucluse,  le  8  février  1882. 
el  était  élu.  11  siège  à  l'extrêoiegauche  du  S^^nat  et  a 
volé  T'-'ipulsion  des  princes. 

GEORGE,  l'csTAcaE  Emilk,  homme  politique  fran- 
çais, ne  à  ViHe-snr-OIIen  (Vosges)  le  3  octobre  1830.  Il 
(il  --on  droit  ù  Par'?  el,  re<;u  li  ■en'-ié,  s'inscrivit  au  bar- 
reau d'Rpinal.  L'un  des  ihff>;  «lu  parti  déni""rati  lue.  i! 
fut  choisi  pour  préfet  des  Vosges  par  le  gouvernement 
du  4  Septembre.  Il  fit  preuve,  pendant  l'ocupalion  alle- 
mande, de  bcau'oup  d'énergie  el  d'un  d-vi.uement 
absolu  à  la  chose  p  iblique.  et  fut  en  récompense  élu 
représentant  des  Vosges  à  l'Assemblée  nationale  le  S  fé- 
vrier 1871.  Il  vota  outre  les  prélrminaires  de  p>ix  et 
donna  sa  démission  avec  ses  eollégues  des  territoires 
r^trancbés  de  la  Fr:ir:ce  en  vertu  du  traité  de  paix,  mais 
son  propre  pays  restant  fr.inçais.  anrês  lout.  il  relira  sa 
d-^mission  au  bout  de  quelques  jours,  et  siégea  à  la 
gauche  républicaine.  Aux  éle 'tions  du  30  janvier  Ï876 
P*.ur  le  Sénat,  M.  George  fut  élu  sénateur  des  Vosges, 
et  ses  électeurs  lui  ont  confirmé  son  mandai  au  renou- 
vellement <hi  8  janvier  1882.  M.  George  a  vot-i  l'expul- 
sion de=  prince*:.  Il  est  conseiller  général  des  Vosges. 

GEORGE  1",  (Christian  Guillache  pEariiNAN"  .\D0LrHR 
tiEoHr.E.  roi  de  Grèce,  second  fils  du  rni  de  Danemart 
Christian  IX,  né  le  24  décembre  ISi^i.  Apres  l'ab.li  -ation 
(l'Othnn  I".  m  1 863.  le  trône  de  Grè-^e  fut  offert  au  prince 
Alfred  d'Angleterre,  depuis  du";  d'Edimbourg;  mais  le 
gffUvernement  anglais  refusa  l'offre.  On  s'adressa  alors 
au  prince  Einest  de  Saxe  Cobourg-Gotha.  qui  refusa 
également;  puis  au  prince  Christian  de  Danemark,  le- 
quel, avec  l'assenlimenl  de  sa  finiille  el  des  grandes 
puissances,  a''cepta  et  devint  roi  des  Hellènes  sous  le 
n  <m  de  Georges  !"■,  abdiquant  ses  droits  au  trône  de 
rVinemark,  parade  en  date  du  12  septembre,  au  profit 
dp  son  ficre  cadet  et  de  ses  descendants  nuMes.  Il  débar- 
quait i  Alhene-  le  30  octobre  suivant  [iSO:!^.  Le  2S  no- 
vembre 1864.  il  prêtait  serment  à  la  nouvelle  charte 
constitutionnelle  de  la  Grèce. 

Son  règne  a  été  signalé  principalement  par  des  diffi- 
cultés ave?  l'empire  ottoman,  suzerain  du  royaume  hel- 
lène, au  sujet  de  l'insurrection  Cretoise,  k  laquelle  la 
l'.'rle  accusait  le  gouvernement  d'Athènes  de  donner 
des  encoura!;ements  et  même  des  se^-ours.  Les  rapports 
diplumaliqucs  furent  même  suspendus,  et  une  confé- 
rence se  r,-unit  à  Paris  en  Janvier  1869,  pour  dénouer  le 
conflit  Par  une  véritable  injusli'e,  pour  ne  pa^  dire 
davantage,  on  ne  voulut  y  accorder  que  voix  considlative 
à  l'envoyé  giec.  M.  RiïO  r»angabé,  l'un  des  hommes  les 
plus  distingués  de  son  pays,  tandis  que  voix  delibéra- 
tive  était  ac.Tdée  au  represeotaut  ottom:in,  M.  Kangabé 
se  relira  après  la  première  s-ance.  Les  difficultés  n'en 
furent  pas  moins  levées,  moyennant  une  déclaration 
conforme  aux  conclusions  de  la  conféren'^e,  consentie 
par  le  roi  George.  Malgré  la  bonne  volonté  du  jeune 
roi  pour  assurer  la  pro^péiilé  intérieure  du  p  lys,  il  est 
certain  qu'il  est  pla<'é  de  manière  à  recevoir  le  contre- 
coup de  toutes  les  agit. liions,  modifications,  révolutions 
dont  Constantmople  est  le  siège,  élal  de  fièvre  luler- 
miftent  qui  se  traiiil  presque  exclusivement,  pour  l'é- 
lianger,  indiffèrent  par  situation  géographique,  par  des 
changements  de  ministère  répétés,  — Le  roi  George  l*'a 
épousé  le  27  octobre  IS67,  à  Saiul-Pét-rsbourg.  la  prin- 
c^^-ise  Olga,  fille  du  grand-duc  Constantin  île  lïussie.  née 
le  3  septembre  l8ol  et  dont  I  a  eu  six  curants:  trois  fils  el 
trois  filles.  En  1876.  LL.  MM.  taisaient  en  Europe  un  assez 
long  voyage  ;  elles  se  trouvaient  à  Rome  au  mo  s  de  mai 
el  Msilaient  Pie  IX  et  le  cardinal  Antonelli.  Il  semble  que 
les  instances  de  leurs  ministres  n'aient  pas  éle  inutdcs, 
quoique  longtemps  impuissantes,  pour  les  arra'hcr  aux 
agremeuls  de  ce  voyage  de  touristes  royaux  et  les  rame- 
aux tristes  réalites  du  pouvoir.  Pendant  la  gueire  de 
1876-78,  le  roi  George  fut  conlraint,  par  la  désorganisa- 
tion de  son  armée,  ;i  garder  l'expectative,  quand  il  aurait 
pu  tirer  le  plus  grand  profit  de  la  situation  ;  il  u'a 
ni'-mc  pas  pu  profiler  de  l'importante  extension  de  fron- 
tire  que  lui  assurait  le  traité  de  Berlin,  grâce  i  l'ini- 
tiative de  la  France.  Par  contre,  en  lSs;i-86,  des  difli- 
rultés  a\ef  les  puissances  g.irantes,  la  Frani-e  exceptée, 
ù  raison  des  armements  de  la  Grèce,  pendant  le  conflit 
serbo-bulgare,  faillirent  compr-u.ettre  gravement  la  sé- 
curité de  celte  puissance,  qui  dut  céder  dcv.tnt  une  ma- 
n  ft-stntion.  suivie  de  blocus,  de  la  flotte  combinée, 
m. Éuire-itation  suggérco,  d'ailleurs,  par  une  mauvaise  foi 
evi. lente. 

GÉRARD  'baron),  IUnri  Alsxandrc,  homme  polili- 
qu"  lr.in(;ji>.  neveu  do  lillustre  peint'e,  bar  n  de  l'em- 
pire, f-t  ne  â  Orléans  le  22  mars  I8IS.  Attaf-be  comme 
verilirateur  à  la  direction  des  musées  de  18-iO  à  I84'>,  il 
s'csl  retiré  dans  le  Calvadns  et  est  devenu  maire  de  lîar- 
bevitle  el  membre  du  Conseil  gcn-ral  de  son  départc- 
m'Mit.  Il  a  fait  partie,  en  mi'rc.  du  conseil  il'adiiiinistrji- 
tiori  des  Chemins  de  1er  de  l'Ouest.  Ani  élections  d'aoûl- 
septembrc  1881.  il  fui  élu,  ai  second  tmir,  députe  de 
r;trr'indissemcnt  de  Baveux,  et  prit  place  à  droite.  Porté 
FUI-  la  liste  monafliiste  du  Calvados,  lo  4  oct-'ltre  188.). 
il  a  été  élu  b-  deuxième.  —  M.  le  baron  Gérard  a  fait 
imprimer:  tl^\tcres  du  ftaron  français  Gérard,  avec  nn  ■ 
tire  et  êclairnsscment  ffSÔfJ  el  François  Gérard,  cor- 
rr^pondaiire  ( U61 J.  Ce  dernier  ouvrage  n'a  pas  elc  mis 
d.iiis  lu  «omnieroe. 

GERMAIN,  Antoine  Marie  IIïniii,    administrateur  et 

liuiiinic  p'di(i(|ue  français,  ne    ù   Lyon  lo  10  février  1824. 

tendre  de  feu  M.  Vuilry,  qui  fui  sou»  le  tio'ond  empire  mi- 

ni"lre  présidant  le  Conseil  d'El.it.  M.  Germain  diri^je  de* 

I    puis    imc    viniîl.iine   d  années    liinportaul   établi «.M-nieut 

*    loimu  suus    lu  honi  de   Crudit  Lyonnais.    Aux    cle  -tions 
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Kgislatives  de  1?0.0.  il  se  porla  dans  la  3*  circonscrip- 
tion de  l'Ain,  comme  candidat  de  l'opp -sition  libérale, 
contre  M.  Ro'.l'n,  candidat  i-ffi'iel.  et  tiiomphaavec  plus 
de  8.000  voix  de  niajoril  ■.  Il  siégea  sur  les  ban-s  du 
ccntte  gau-li-.  Lors  du  plebis-ite.  M.  Gerniaio,  comme 
un  assez  grand  nombre  de  se»;  collègue*,  plus  opposés 
que  lui  en  prin-ipe,  peut-être,  au  système  el  plus  réso- 
lument opuosés  à  l'empire,  mais  ennemis  des  révolutions, 
engagea  ses  électeurs  à  voler  odi.  .iltitude  qui  devait 
naturellement  le  rendre  suspe  t  aux  hommes  du  4  Sep- 
tembre. —  Elu.  le  8  février  1S7I,  représentant  de  l'Ain, 
!c  troisième  s;ir  sept,  il  reprit  sa  pla  -e  au  ''entre  gau  'he 
et  s'inscrivit  à  la  réunion  Saint-Marc  (îir.irdiii.  II  ne 
tarda  pas  trop,  toutefois,  à  se  rapprocher  des  républi- 
cains, auquel  il  apporta  l'appoint  de  son  vote  dans  di- 
verses 'irconstances  impfirt:intes.  11  a  pris  la  parole 
principalement  dans  les  dis-ussions  relatives  au\  finan  -es. 
ave'  l'autorité  d'un  praticien  con^oumié  el  d'un  orateur 
disert,  et  a  parlé  notamment  en  faveur  de  l'impôt  sur  le 
revenu.  Aux  éle-tii->ns  du  20  février  1876,  il  s'csl  pré- 
sente dans  l'arrondissement  de  Trévoux  et  a  été  clu  sans 
cou  -urrcnt  et  à  la  presque  unanimité  des  votan's  : 
1.500  voix  environ  s'étaient  égarées  sur  le  nom  du 
colonel  Dcnrert-Rochere:iu,  qui  no  s'était  pas  porté  can- 
didat. Le  centre  gau  he  parlementaire  choisit  M.  Ger- 
main pour  président  dés  ses  premières  réunions. —  Dans 
diverses  '-ir.'onslances,  M.  Germain  a  pro  -on-'o  quelques 
discours  parlementaires,  suitûut  vers  1 1  fin  de  l'Assem- 
blée iialionde.  dans  lesqucl-  se  tr:ihîs3ait  une  tendance 
progressive  vers  la  forme  r  publicaine,  qu'il  a  definili*e- 
menl  el  sin-érement  adoptée.  Membre  de  toutes  les 
commissions  budgétaires  de  l'Assembièe  n.itionale.  il  a 
fait  également  partie  de  la  commission  du  bu  Igct  de 
1877,  à  la  Chambre  des  députés.  Président  du  Conseil 
général  de  l'.Mn,  où  il  représente  le  canton  de  ('li.'dillon- 
sur-Chalaronne,  il  a  été  reelu  à  la  session  d'aoùl  l:<7G. 
Membre  de  la  Commission  du  budget  de  1877,  M.  Ger- 
main a  dé  rliné  la  camlilatnre  pour  celle  du  budget  de 
1S78.  11  fut  riehi  député  de  Trévoux  le  14  octobre  1S77 
et  le  21  août  1881  ;  mais  aux  éli.-'tions  du  4  octo- 
bre 18*5.  s' étant  p  ésenté  isolement,  en  dehors  de  toute 
liste,  il  .'choua.  —  Il  a  publié  une  brochure  sur  VEtat 
politique  de  la  France  en  1SS6,  dont  le  pessimisme 
pourrait  bien  n'avcir  d'autre  s  urcc  d'inspiration  que 
cet  échec. 

GERNSHEIM,  Fhiedbich,  pianiste  el  compositc:ir 
i'ilemand,  d'otigino  israélîte,  né  à  Worms,  dans  le  l'a- 
lalinat.  le  17  juillet  1830.  li  commença  à  apprendre  le 
piano  avec  sa  mère,  pianiste  amateur  de  premier  ordre, 
et  montra  dès  l'enfance  une  vocation  véritable  pour  la 
musique  Ses  pirenis.  quoique  riches,  encouragèrent 
ces  dispositions^  et  lui  donnèrent  pour  professeur  de 
piano  Louis  Liebe,  directeur  de  musique  à  Worms.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Francfort,  puis,  après  un  tour  en  Italie, 
enli-a  au  Conservatoire  de  Leipzig,  où  il  reçut  des  con- 
seils de  Mosheles,  de  fUetz  et  du  célèbre  professeur  <le 
contrepoint  Hauptmann.  De  Leipzig.  M.  Gernsheiin  vint 
â  Paris,  où  il  résida  six  années.  Eu  ISiil,  il  aCiieplait  à 
.Sanebriick  la  plac  de  directeur  de  mu«iquf,  qu'il  con- 
serva qu.itre  ans.  11  fut  ensuite  nommé  professeur  tic 
piano  au  Conservatoire  de  Cologne.  En  1870,  M.  Gerns- 
lieim  est  venu  se  faire  entendre  â  Paris,  au  Conserva- 
toire. Il  s'est  fixé  depuis  1874  à  UoUerdam.  où  il  dirige 
la  musique  de  la  Société  pour  Ken -ouragement  de  l'Art 
musii'al.  On  doit  à,  cet  artiste  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, p  Jiir  la  plupart  publiés,  et  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  trois  quatuors  pour  instruments  â  cordes, 
deux  quatuors  pour  piano,  violon  el  violonc.llc;  unu 
symphonie  à  grand  orchestre,  une  puvcrlure  ;  un  con- 
certo pour  piano  et  orchestre,  un  Salve  Begina  pour 
ch  Eur  de  (emmes,  solo  et  orchestre  ;  Nordttche  Som- 
mernacht  (Nuit  d'été  dans  le  Nord),  pour  chœur  el  or- 
chestre ;  Salamis:  plusieurs  recueils  de  Ueder  ci  tl  >u- 
wfie^  pour  le  piano. 

GEROME,  Je*n  Lé  in.  peintre  français,  fils  d'orfcTre» 
ne  a  Vêsoul  le  11  mai  1821.  Ses  éludes  terminées,  il 
vint  à  Paris  en  1841  et  entra  peu  après  dans  l'atelief  de 
P.iul  Delaroche.  Il  suivit  quelque  tcmp^  également  les 
cours  de  1  Ecole  des  Beauv-.\rls.  Eu  1844,  Paul  Dela- 
roche faisait  un  voyage  en  Italie,  accompagne  de  ses 
élèves,  parmi  lesquels  figurait  M.  Gcrome,  comme  nous 
avons  dit.  —  M.  Gérômc  a  débuté  au  Salon  en  1847.  Ur» 
cite  de  cet  artiste,  qui  s'csl  fait  une  des  plus  grandes 
réputations  de  ce  temps:  Jeunes  Grecs  faisant  combattre 
d  :s  coqs  f  fS47J;  la  Viertje,  t'en/ant  Jétiit  et  saint  Jean  ; 
Aiiacréon.  Bacehas  et  VAmow  (iSiS);  Bacchtvt  et  l'A- 
mour  ivre^.  Souvenir  d'Italie,  lutérietir  fircc  ftSSOJ; 
/Wstum  ftSôiJ;  la  Frise  du  Vase  cominémoralif  de 
l'Exposition  du  Londres  de  t8al,  pour  la  Manufa  turc  de 
Sevrés;  Idtjlle.  Etude  de  chien  (IS5SJ;  Gardenr  d:  fou- 
peaux,  Pifferaro,  le  Siècle  d'Auguste  et  la  Na^  .tance 
lie  JcSHS-Christ  {tS55J;  la  Sortie  du  bal  masqué,  iSc- 
crues  éi/i/pliennes  traversant  le  désert,  t'hameaux  à 
l'nbreuvoir,  Afemnon  et  Sé^oslris,  Vue  de  la  plaine  th 
Thebet,  la  Prière  chez  un  chef  armtitte,  Pi/ferari(iSÎ>l ); 
les  Gladiateurs  (Ave,  Cœsar  impcralor.  etc.),  le  Bni 
f'andaute  (i8S9);  Socrate  venant  chercher  Alcihiade 
vhez  Aspasie.  Phri/né  devant  le  tribunal,  les  D^ux 
augures,  Hache-paille  égyptien,  Jlfmbrandt  faisant  mor- 
d''e  unr  planche  a  ft-au-fortc.  Portrait  de  Bachcl  ftSâiJ; 
Louis  XIV  et  Afolicre,  le  Prisonnier,  Boucher  turc  à 
Jérusalem  ftSGSj;  VAlmèc,  un  Portrait  ffSOtJ;  Bc- 
C'plion  des  ambassadeurs  siamois  par  l'empereur  au 
palais  de  Fontainebleau,  la  Prière  fISCSJ;  Porte  de  la 
mosquée  El  Assanein  au  Caire,  Clèo/iAfre  et  César 
/IStiOJ;  Marché  d'esclav.s.  la  Mort  de  <\'sar,  Arnaules 
jouant  aux  échecs,  et  plusieurs  autres  toiles  déj.'i  parues 
aux  Salons  précédents  tExp.  univ.  de  1867):  le  Sept  St:p' 
h-mbre  fSI'i,  à  neuf  heures  du  matin  ;  Jérusalem  {ISGSJ; 
Promenade  du  harem,  Mnrrhand  amb'dnnt  au  Caire 
,  lii69J;  Bex  ttbicen.  Une  collaboration,  VEmmiuence 
■/'•itc  flS7t );  Santon  «  la  porte  ifune  ynosquée,  Fem* 
i    mes  au   bain  ftSTOJ.   —   En  dehors  de  ses  envois  aux 
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S.Ions.  on  doit  à  M.  Gériime  :  la  Pe^te  à  Afar^eille  e(  la 
it/oW  Je  saint  Jérôme  à  IVçlise  Sainl-Sevcrn  ;  L'onne 
rencontrant  un  jaguar,  toile  f|ui  appartint  a  Th-'o- 
phile  Gautier,  et  divers  ouvrages  de  pe  nture  d.'ro- 
rative.  A  l'Eiposition  universelle  de  18.8,  il  uxait 
(■n\oy^  plusieurs  des  toiles  précédentes,  les  /Vmnies  au 
Oain,  le  Santon,  Vf^minp.nre  ffrisc  notamment,  lia  pocore 
ixposé,  dans  cos  derniers  i.nnpes  :  Vente  d'cxclavei  o 
Jiome.  la  Nuit  nu  désert  (iSSi);  Grande  piscine  de 
BroHxsefi  SS:,  j;  (Ei{ijpe,\f  Ihmnier  fmiser  dti  soUiinSSÔJ. 
_  Nitmmé  professeur  .i  iHole  des  l^eaux-Arts  en  18H, 
M.  Gerûine  a  ele  élu  memltie  de  l'institul  -n  1S65.  Il  a 
o'itenu  une  méd:(ine  tte  3«  -  las-ie  en  1847.  des  médailles 
de  2*  classe  en  l8iS  et  USo.  la  médaille  d'Iionneur  a 
TExposilion  universelle  d"  1867.  de  nouvem  la  médaille 
d'honneur  rn  1ST4  et  le  rappel  tle  médaille  d'Iiouneur 
en  1878.  Chevalier  de  la  Légion  d'i  onuour  depuis  185^, 
il  a  été  promu  ofln-ier  en  1867  <  t  romman.leur  en  1878. 
II  est  é^alem  nt  dé  ore  de  plusieurs  ordres  étr.'uger^. 
Dnfin  M.  Gemme  s'est  aussi  o'-rupe  de  s*'tilpture  el 
civer  assez  de  su  fés  pour  avoir  m -rite  une  m-daille 
de  2*  classe  en  1878  et  une  de  1'*  classe  en  tSSI. 
—  H  est  membre  de  la  C<.nimi''si"n  supérieure  des 
E\posilions  inlernationales.  Memlno  du  jury  inter- 
national de  TEsposition  universelle  de  1867.  il  a  fait 
également  partie  de  celui  de  l'Exposition  de  Vienne 
eu  1873.  Il  a  été  nommé  memhre  du  Conseil  supérieur 
des  lieaui-Arts  en  o-tobre  1876  et  membre  de  la  com- 
missi  n  d'admissinn  et  de  rlussili'-ation  de  l'Eipositi-'ii 
historique  de  l'Art  î.ni-ien  dans  tous  le-i  p.nys  et  de 
lethnoçraphie  des  peuples  étrangers  à  l'Europe,  groupe 
de  l'Exposition  universelle  de  1878  (9'  section,  Ethno- 
gr.iphie,  ele.). 

G£VAERT,  François  Augostk.  compositeur  belge. 
né  le  30  uitlet  1828  à  Huysse.  près  de  Gand.  D'une 
lamille  de  lalioureurs.  il  fut  lui  même  employé  tout  j-'ime 
au\  travaux  de-*  champs.  Des  cette  époque  il  montra  des 
aptitudes  niusiotes  telles  que,  sans  même  avoir  appris  à 
solfier,  il  ehantait  derrière  la  charrue  des  airs  de  sa 
composition.  Ses  dispositions  pré -o -es  frappèreot  plu- 
sieurs personnes  intelligentes  du  «iilatie.  notamment  le 
médecin,  qui  finît  par  persu.tiler  le  père  du  futur  dire''- 
teur  du  Conservatoire  de  P.ruxelies  de  .-onlier  sou  fils 
aux  soins  d'un  artiste  d  stin::ue.  Mengal,  professeur  au 
Conservatoire  de  Gnncî.  Admis  dans  ee(  établissement, 
M.  Gevaért  fit  des  progrè-i  rapides.  Il  remporta  suc-essi- 
vemcnt  le  prix  d'hami  nie  et  eelui  de  -ontrepoint,  e'. 
en  1847,  le  grand  prix  de  Rume.  Ses  parents,  eraignant 
pour  un  si  jeune  homme  les  conséquem-es  d'un  \oyage 
en  Italie,  demandèrent  e!  obtinrent  un  délai  de  deux 
années.  l,e  jeune  laureat  Lmploya  bien  ces  deux  années, 
pendant  lesquelles  il  fit  représenter  sur  le  Iheâlre  de 
Gand  :  Hnijae<;  de  Zonnerffhem.  oii'-ra  en  3  a-tes  et  un 
petit  opéra  comique  :  la  Comèdif  n  la  ville,  1  aeie.  Avant 
de  se  rendre  en  Italie.  M.  Gevaért  vint  faire  une  visite  à 
l'iiris,  où  il  séjourna  queli|ues  mois.  Apie'^  i»on  s-jour  à 
Rome,  il  visita  tour  à  tuur,  aux  frais  du  gouvernement 
belge,  l'Italie,  lEspagne,  la  Fran^-e  et  lAl  emagne. 
Kn  1853,  M.  Ge\aért  venait  s»  fixer  à  Paris.  II  fit  repré- 
senter la  même  an-  ee.  au  Théâtre  Lyrique,  un  opéra 
bouffe:  Georgette,  et  t  umee  suivante:  le  Billet  de  Mar- 
tfuerile,  opéra  (umigue  en  3  a-tes  qui  eut  un  très  vif 
su-^cs;  puis,  les  Larandiéres  de  Santnrem  fiSSÔJ  ; 
Queiitin  Durward,  à  TOpera-Comique  (18a7):  le  lHable 
au  moulin,  1  ade,  à  I  Opera-Comique.  et  le  Retour  de 
l  armée,  crintate,  à  iOpera  |IS50i;  les  Deux  amours. 
opéra  comique  en  2  actes,  au  Tlieàtre  de  Bade  1861);  le 
Capitaine  Henriot,  3  actes,  à  lOp^ra-Comique  (18  4); 
la  Poularde  de  Coiit,  .-pereite  en  1  acte,  j'  uee  au 
Kilais  lîoyal,  eti  coli.'liofati"n  ave-  MM.  Razilte,  Clapis- 
.«on,  Gautier,  Jonas,  j^ngeanl  et  l'o  se.  l'armi  le«  co:ii- 
positions  non  dramatique^  de  M.  Ge*aert,  nous  citerons: 
Canticum  natalitix,  solo  et  chœur,  avec  accompagne- 
ment de  piano  et  i-rgue;  les  Filles  de  Mairie,  chœur 
religieu\  à  trois  voix,  avec  oigue;  les  Cloches  de  Nai-'-l, 
solo  avec  orgue  ;  Au  nouveau  lècite,  solo  et  choeur,  .w»'-- 
aceonipagneme't  de  pian  >  et  harmonium  ;  le  Défjart, 
cantate  à  trois  voix  ;  Jénmalem,  do  -ble  cIiTur,  sans 
acroinp.ignemerjt;  Charilx  lyriques  de  Safd,  i\Jadrid,  le 
Mois  de  mai.  Seif/neur,  protéqe-nous,  Sur  l'eau,  la  liieu-  j 
(aisance,  VAbsenre,  V Adi':u  au  brave,  i'Amitié,  Gentille 
blonde,  le  Drap -au.  la  Fraternité,  lEa-ode,  le  Chant  du 
crépuscule.  Chanson  bachique,  le-  Fmi'/rants  irlandais, 
la  Veilli'e  du  nèfji-e,  la  Grande  route.  Toulouse,  le  Lion 
/îamand,  les  Soriie^,  sérénade  :  les  Orphéonistes,  les 
Proscrits,  les  Ouvriers,  les  Pécheurs  de  Dunkerqne,' 
chœurs  sans  accomi-agn^-ment:  Jacques  van  Artcveld'.', 
rant'tte  ave  orchestre;  Flandre  au  tion,  ouverture  p-'ur 
harmonie  militaire,  etc. 

M.  Gevaërt  a  ete  nommé,  en  1867,  dire  leur  de  la  mu- 
sique à  rOpera,  emploi  supprimé  depuis  la  mort  de 
Gii-ard  et  rétabli  en  sa  faveur,  en  d-i'it  des  critiques. 
H  avait  tenté,  dans  les  années  piecedentes.  de  faire 
rep'èsnnter  ù  l'Oper.t  un  ouvrage  en  3  act-s,  mais  sans 
su'cés;  il  parut  l'es  lurs  renon  er  à  la  composition  dra- 
matique et  so"''uper  de  travaux  de  théorie,  d'ar  h  o 
logte  et  d'histoire  musicales.  II  publia  d'abord  un  Iraitr- 
d'iiistrumentatiun,  puis  annonça  un  recueil  d'un  grand 
intérêt,  dont  malheureusement  le  premier  volume  a  seul 
paru:  les  Gloires  de  l'Italie,  chefs-d'œuvre  de  la  >nuii- 

?ue  vocale  italienne  aux  XV II*  et  XVIII*  siècles,  roi- 
eclion  de  morcf^aiw  de  théâtre,  de  concert  et  de  chambre. 
recueillie  et  publiés  aver  accompagnement  de  piano  uar 
F.  A.  Geva'-rt,  traduction  française  par  Victor  Wilder 
(Paris.  1868.  in-fol.),  collection  prie'ee  d'une  introduc- 
tion hi^tori  !ue  et  de  notices  liiugraphiuues  sur  les  eom- 
posilcur»  dont  tes  o-uvres  y  figuraient.  Très  verse  dans  la 
connaÎHsanre  deo  langues  et  <lo  I  hi-toire  de  la  mu<<ique, 
M.  Gevaërt  .s'occu[)a  des  ce  moment  de  reunir  les  maté- 
riaux de  son  grand  ouvrag»!  «ur  Ik  musique  gr -eque. 
Il  faisait  en  même  temps,  à  la  Sti  i  le  des  -^om^iositeurs 
de  musique,  des  conferen.cs  sur  l'Histoire  de  l'harmonie 
et  collaborait  îi  la  Bévue  des  lettres  et  des  arts  et  à  la 
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netnie  et  Oazelle  musicale.  En  1870,  dès  les  premières 
iiiendces  d'in*'estissement,  M.  Gevaërt  quitl't  Paris  Pt 
relOMniu  à  Rruxell^s;  k  la  mort  de  Félis.  l'année  sui- 
\arite,  il  fut  appelé  à  lui  sur  -eiler  ■■omnie  dircr-teur  du 
llonsfr  ;itoire  <lc  -elte  ville  —  Outre  les  ouvrage* 
oilés  plus  haut,  réminent  directeur  du  Conservatoire  d- 
Bruxf-Iles  a  édile  un  '-.'rtain  n  ■mbre  de  mori-eaux  île 
m'isique  a'i 'ienne  faisant  partie  du  report  ire  de  la 
Sorieté  des  l'onrerts  de  rétaii.isse'iieiit  qu'il  dir^e  ;  rol- 
laboré  à  la  pulil-'-ation  des  CAajjfoiK  du  XV*  siècle, 
publiées  d'arn-èa  le  maniutci'il  de  la  Bibliothèque  tuttio- 
unle.  pur  G.  Paris,  et  accomparpiées  de  la  mittique, 
transcri/e  en  notation  moderne,  par  F.  A.  Gevaért 
,1'aris.  1S75,  in-S');et  publie:  Histoire  et  théorie  de  la 
musique  de  l'antiquité  (Gand,  1875-73,  2  v.il.  in-S»), 
ouvrage  d'un  intérêt  i-apital,  d'une  science  et  d'une  èru 
dilioii  peu '■•■muiunes  et.  d'autre  part,  unique;  Académie 
royale  de  Belqique  :  Discours  pronoucê  dans  la  séance 
publique  de  la  classe  des  Deaux-Arfs,  eu  présence  de 
Leurs  Mnje^tét  le  roi  et  la  reine,  le  Si  septembre  1,^76, 
nar  /''raucoii  Auçjusie  Gevaért,  directeur  de  la  classe 
{IS76,  in  4"',  -  M.  fievaërt  a  été  élu  associé  elr;ineer 
de  l'Arademie  des  Beauv-Arts  en  rempla-ement  de  Mer- 
radante.  eu  janvier  IS73  ;  il  est  commandeur  de  la 
Le'_'i   n  il'honueiir. 

GÉVELOT,  JuLis  Félii,  industriel  et  homme  politi- 
que fiançais,  ne  i  Paris  le  6  juin  18-2li.  M.  Geielot  pos- 
sède aux  Muulineaui,  près  de  Paris,  une  manufa'ture 
de  capsules  et  de  cartou -lies  auiqiielles  il  a  donné  son 
nom  ;  il  est  en  outre  gnnd  propriétaire  dans  l'Orne  et 
meintire  d  ■  Conseil  genenl  de  ee  depar'emeiit  (>our  le 
canton  de  Messey.  Auv  élections  législatives  de  1S09.  il 
se  présenta,  eoinme  Mnilidat  inil-peudant,  dans  la  -!•  cir- 
eonscriplinn  île  l'Orne  el  fut  élu  ootilre  le  caiulidat  offi- 
ciel, M.  le  marquis  de  T.ircy.  Il  prit  place  au  centre 
gau'-he,  s'éleva  contre  les  candidatures  nfficielles,  et 
appuya  It  déclaration  de  guerre.  Pendant  le  siège  de 
Paris,  M.  Gevel  t  a  été  près  dent  de  la  coinmis<i.-n 
if'armement  au  ministère  des  travaux  public*  et  membre 
du  comité  s -ientifique  de  delense.  Elu,  le  troisième  sur 
huit,  représentant  de  l'Orne  à  l'Assemblée  nationale, 
aux  élections  du  8  février  1871.  il  prit  pla-e  au  centre 
gauche  républicain,  avec  lequel  il  vola  constamment.  Il 
>e  présenta  aux  ele'-ti.ins  sénatoriales  du  30  j  nvier  1876, 
dans  l'Orne,  sur  la  liste  républicaine  et  échoua  faute  de 
quelques  voix.  Le  ïn  février  suivant,  il  était  élu.  à  une 
grande  ra.ijorite.  députe  de  la  3"  circnnscription  de 
liiimfr.int,  contre  le  candidat  I  gillmislc,  et  réélu  depuis 
sans  difficulté,  le  14  o  tobre  1877  et  le  îl  août  IS8I. 
M.  Gevelot  est  président  du  comice  agri -oie  «le  Dom- 
front.  il  a  btenu  des  reeouipeiises.  comme  iudusli-iel.  â 
lie  nombreuses  expos  lions,  enlie  autres  à  l'Exposilion 
universelle  de  Philadelphie,  de  1876,  où  les  eompelilions 
étaient  peut-être  pins  numbreuses.  —  Aux  élections  du 
4  octobre  ISSri.  M.  Gevelot  a  ele  l'unique  candidat  de  la 
li*te  repubtiaine  élu  dans  l'Orne,  et  le  premier  dos 
deux  députes  élus  au  premier  tour,  l'autre  étant  M.  tle 
Sldclau.  Il  a  repris  sa  pla-e  à  gauche,  et  a  rep.ussâ  de 
son    vote    les    propositions   d'evpulsiou    des   princes. 

GHIKA,  HtLtm.  princesse  KoLTzoFr-MissALSsv, 
connue  dans  le  monde  des  lettres  sous  le  pseudonym'! 
d-  Dvra  d'Istria.  nie  e  de  lex-hospodar  Alexandre 
Ghika,  Mlle  du  gnnd  ban  Michel  Gliika,  tous  deux  morts 
aujO'ird'hui  et  femme  du  prince  russe,  ou  plutôt  slave. 
KoU/otr  MassaUkv  llurikovil-h,  qu'elle  épousa  en  1849. 
M—  Dora  d'Utria'est  née  à  Ru  arest  le  ii  janvier  ISi'.l; 
elle  lit  de  très  solides  études  sous  la  direction  du 
célèbre  professeur  et  archeidogoe  gr-c  G.  G.  Pa;i- 
p  idopoulos,  visita  dans  sa  première  jeunesse  les  princi- 
pales villes  de  l'Kurope,  apprit  les  langues  des  diverses 
peuples  euri'pécns  et  s'acquit  de  bom.e  heure  une  légi- 
time repulati'-n  de  savoir.  A  quinze  ans,  elle  tr.iduisait 
Vllliade  en  allemand  et  écrivait  ensuite  pour  le  thei'ilre. 
Apres  son  mari:.ge,  elle  suivit  son  mari  en  Russie  et  prit 
rang  à  la  cour.  A  liste  aussi  bien  que  >avanlc,  elle  ex- 
posait à  Saiul-Petersbourg,  en  1834,  deux  Paijsagei, 
pour  lesquels  elle  reçut  u  le  médaille  d  argent.  Klle  re- 
pren.iit  des  l'année  suivante  le  cours  île  ses  voyages,  visi- 
tant la  Suisse,  la  P.el"ique.  la  Hollande,  l'Italie, 
et-,  Ap  es  avoir  réside  longt-iups  en  Suisse,  elle 
a  fait  d.ins  ces  dernières  années  un  séjour  assez  pridonge 
en  France;  elle  rés  de  actuellement,  croyons-nous,  eu 
Italie  En  1867,  la  l^bambre  des  députes  d'Athènes,  par 
loi  spéciale  vote  d'acclamation,  i.mterait  à  M"'  Dora 
d  Istria  la  gande  nalur<lisation.  Elle  est  membre  d'un 
grand  nombre  d'académies  et  de  soi;iel-s  littéraires  cl 
savantes,  même  de  celles  qui,  jusque-l.i,  n'avaient  pas 
admis  de  femmes,  —  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages 
principaux,  semés  un  peu  partout  et  écrits  en  des  langues 
diierses:  la  Vie  monuvUque  dans  VEijHse  orientale 
(ISiSJ:  Cil  Eroi  délia  liumenia  e\  I  llumeni  ed  il  Pa- 
pn/o  ('(«57;,  en  Italien:  les  Femmes  en  Orient  (Zurich. 
IS.iS:  i  vol.);  Oes  Femmes,  par  Une  femme  ;l'aris, 
1S64)  ;  la  V'enifienne  tibid.)  Elle  a  c  llaboré  en  outre  Ji 
une  loule  de  journaux  et  de  recueils  littéraires  de 
l'Allemagne,  de  la  Relgi  lue.  de  la  Suisse,  de  l'Italie,  de 
la  Giè.e,  etc.:  au  lliritlo,  à  la  neciie  des  Oeu-T-.yondes, 
ù  l'Americano,  revue  espagnole  publiée  à  Turin,  etc., 
etc. 

GHISLANZONI,  Autobo,  lilteraleur  italien,  né 
i  Lec-ii  le  i:>  n.ivcmhre  18i».  Après  de  brillantes 
études  littéraires,  il  abnrda  celle  du  chant  et  fut  engagé 
comme  baryton,  au  the.'ilre  Carcano,  à  Mil  m  ;  mais  il 
n  V  resta  que  peu  de  temps  et  emhrissa  d'une  man  ère 
deliuiti>c  la  carrière  des  lettres.  Tour  à  lour.  ou  même 
à  la  fois,  romaneic-,  journaliste,  critique  musical,  auteur 
drain:itique,  M.  tiliislanzoni  s'est  fait  dans  ses  dernières 
années  une  réputation  considérable  comme  librettiste, 
qui  le  fait  anlcinnient  re-herchcr  des  compositeurs  et 
pir  suite  des  directeurs  de  théâtres  d'opéra.  Son  édu- 
rati.in  musiale  le  sert  d  ailleurs  merveilleusement  ilaiis 
celle  sorte  de  travail  et,  jiiiiile  i  ses  relations  habi- 
tuelles, elle  le  porte  à  éniailler  ses  romans  de  chapitres 
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très  intéressants  sur  la  musique  ou  sur  les  musiciens. 
Nous  citerons  par  exem|de  :  Gli  Artisli  dal  teatro  (.Mi- 
lan, I8.Î8,  3  vol.  in-121,  roman  dont  une  centaine  de 
pages  sont  consacrées  a  des  notes  biographiques  sur  tes 
sirtitoses,  les  chanteurs  et  les  compositeurs  de  l'Italie 
eoutemiiiiiaine.  D-tns  un  :iutre  ouvrage  :  lieminisceuze 
artisliche.  dont  le  tilre  indique  au  resté  suflisammeut  le 
sujet,  il  a  intr iiduit  une  notice  sur  le  pianiste  composi- 
teur Adolfo  t'umnqalH,  un  autre  sur  la  Casa  di  Verdi  a 
.Sant'  Ayata  et  plusieurs  autres  chapitres  relatifs  à  la  mu- 
sique. —  M.  Gbislani'ni.  qui  est  un  des  prin-ipaux  rc- 
il..cteurs  de  la  Gazetta  musicale,  de  Milan,  a  é  rit  plus 
de  cinquante  livrets  d'opéra,  parmi  lesqu  Is  il  faut  citer  : 
Salvatore  Ilosa,  musique  de  M.  Gomcz  :  /  Liluani,  de 
M.  PonchieMi  .  /  Promessi  Sposi.  de  M.  Peirella  ;  Papa 
Martin,  de  M.  Cagnoni  ;  .-lida,  de  M  Verdi  ;  Sara  .te 
M.  Gib  lli  (1876.  et".  U  est  aussi  l'auteur  des  paroles 
de  la  CHntite:  Omaggio  a  Donizetti,  mise  en  musique 
par  M.  P.inchielli. 

GIACOMOTTI,  FtLii  HEsni,  pintre  français,  né  à 
tjuiiii;ey  l),,u;.s)  lelS  novembre  1828,  Elève 'de  Picot 
et  de  l'Eciile  des  Henix-Arts.  M.  Gia-omolli  reniporlait 
le  grand  prix  de  Rome  en  I8o-i,  le  sujet  de  ce  con  "Ours 
étant:  Abraham  recevant  let  auges.  11  s'est  fait  d-puis, 
laut  dans  le  portrait  que  dans  la  peinture  bisturique, 
une  très  honorable  réputation.  —  On  cite  de  cet  artiste  :  le 
Martyre  de  saint  Hippolyte,  Nymphe  et  satyre  f  IS6I )  ; 
V.Kmour  se  désaltérant  ('SdS);  .igrippine  quitte  U 
camp  (IS6ij;  l'Enlèvement  d'Amymone,  fille  de  Danaûs 
flSSô),  au  Luxembourg;  le  Chri':t  bénissant  les  enfants 
flS6fj;  la  Dernière  épingle  de  Carmela  (IS6SJ;  la 
Pentecôte  flSlO);  Vénus  et  V.A.mour  (ISISJ;  le  Cal- 
vaire flS75):  .4  Sonm'iio  (Italie),  souvenir  {IS76J;  la 
Gloire  de  Ruliens,  panneau  décoratif  pour  le  niuséo 
du  Luxembourg  (1878)  ;  VHiver,  panneau  décoratif 
(18S:i);  l'yniioccnce  fISSi);  Mirage,  Ludy  Macbeth 
(l.'iStiJ.  (Jiirint  aux  portraits,  dont  il  a  exposé  un  grand 
nombre  aux  di\ers  sal  ns,  nous  citerons  ceux  de 
M.\f.  Edmond  .kbout ,  le  Comte  de  Monlholon.  de 
Saint-Brice,  ffood,  ffornhy  et  de  M""  /.  David,  la 
Comletse  de  Morelon-Chabrillan,  la  .Marquise  de  Ca- 
nisq,  la  Marquise  de  Veunevelte'',  la  Comle'se  de  J,air- 
dan-Savonniéres,  Paillel,  de  /t'iur-Larcy,  BartheHan- 
deroli  (IS74),  Ihigué  de  la  Fauconnerie  ( IS77J :  inn% 
compter  la  foule  des  portraits  anonymes.  Il  a  en  outre 
exe euié  pour  l'église  Saint-Eticnnc-du-Mont,  qui  possède 
plusieurs  autres  de  ses  toiles,  le  Christ  au  milieu  des 
docteurs  ;  pour  la  mai  ie  de  Besançon,  les  portraits  en 
pied  des  généraux  MaruUi:  et  Morand  el  celui  du 
Chancelier  d'Aguesscau,  au  Palais  de  Justice  de  Paris 
(1873).  —  M.  F.  Giicomotti  a  obtenu  des  médailles  en 
1864,  1803  et  1866  et  a  été  décore  de  la  Légion  d'hon- 
neur en   1867. 

GICQUEL-DESTOUCHES.  Albert  Adgcstb.  ami- 
ral tia  e.iis.  iils  il  lin  apit.iine  de  vaisseiu,  est  ne  â 
lirest  le  10  avril  1818.  Entre  dans  li  marine  en  1832,  il 
était  promu  successivement  enseigne  en  1838,  lieutenant 
de  vaisseau  en  1S43,  capitaine  de  frégate  en  1850,  ca- 
pitaine lie  vaisseau  en  1838,  contre-amiral  le  6avrill867 
et  vice-amiral  le  3  août  1873.  Cimme  apiiane  de  vais- 
seau, M.  Gicqiiel-Destouches,  outre  divers  commande- 
ments, exerça  les  fonctions  de  chef  d'elat-major  de  l'es- 
cadre il'evolulion  de  la  Meditcrriinée,  puis  celle  de 
dire -leur  du  pcrs.innel  au  minister  ■  de  laniaiine.  l'.n 
1867.  il  reçut  le  cointnandement  de  la  division  navale  de 
la  Mediterrannec.  En  1870,  M.  le  conlre-amir.al  Gicquel- 
lleslouches  faisait,  devant  la  commission  d'enquête  sur 
la  marine  marchande,  une  substantielle  iléposition  con- 
cliianl  nrincipalement  au  maintien  de  l'inscrip  ion  mari- 
time. On  lui  doit,  au  reste,  une  brochure  sur  cette  im- 
P'-rtantc  question  du  recrutement  des  équipages  de  la 
flotte.  —  Commandeur  de  la  légion  d'honneur  ilepuis 
1864,  l'amiral  Gi  iluel-Deslouches  a  été  promu  grand  of- 
ficier le  27  de  embre  1872.  Il  a  lait  partie,  comme  mi- 
nistre de  la  marine,  du  cabinet  éphémère  du  16  mai  1877. 

GIDE,  Théhphile,  peintre  français,  iiè  à  Paris  lo 
15  mars  1822  Elevé  de  Paul  Debiroche  et  de  Léon 
("ogniet,  M.  Gide  a  abordé  divers  genres  avec  un  égal 
suives.  Son  tableau  de  d'but  au  Salon,  la  Chute  des 
[euilles,  fut  bientôt  suivi  du  «eiouc  du  marché  (Pyré- 
nées). Il  .1  exp  se  ile|iuis  :  Messe  dans  une  église  des  Py- 
rénées, le  Jugement  de  Cinq-Mars  et  de  de  Thou  (IS,':5J; 
llesurreclioù  du  fih  de  la  veuve  de  .\aim(IS^'):  Louis 
.\l  et  Queuliu-t)uricard,  Messe  dans  la  cam/tagne  des 
environs  de  yaples.  Italienne  (ISôHJ;  U  Ih-cil,  Episode 
de  la  jeunesse  de  Lesueur,  la  Recréutiou  au  couvent 
(IS6IJ:  Sully  quittant  la  cour  de  Louis  Xf/f,  les  /■cm- 
mes  à  la  fontaine  (Pyrénées),  Neuvaine  à  la  madone 
(IS6S);  les  Adieitr  ou  coneeiif.  Chanteurs  napolitains 
(IHûi);  une  Présentation,  .Moines  à  l'étude  (ISiii^;  /le- 
pétition  d'une  messe  en  musique  ^IS66J:  Visite  de  S.  S. 
le  Pape  dans  un  couvent,  la  Partie  d'échecs  (IS67);  le 
Héfecloire  de  la  Grande-Chartreuse,  la  Dictée  flSeSf; 
Ihrrurdu  couvent  de  Saint  Uarihclemy,  près  de  .\ice 
(  IX69J;l'Ecole.  les  Derviches  hurleurs  de  Srulttri  (IS70J; 
une  Ambulance  an  couvent  de  Cimiès,  n  .\ice  ;  Terrasse 
du  couvent  de  Saint-Barthélémy  (ISli);  Lesueur  chez 
les  charIreu-T,  le  Cavalier  galant  (IS7SJ;  Le  f?  aoiit 
Iô7i,  Coligw/  ayant  été  blesse  grièvement  d'un  coun  d'ar- 
quehu.se,  en  sortant  du  Louvre,  Charles  /.Y,  Catherine 
de  .Uédicis,  les  deux  ducs  d'Anjou  et  d'.ilcnron  avec  plu- 
sieurs de  leurs  grands  serviteurs,  se  rendirent  chez  l'a- 
miral; Deux  mauvaises  connaiisances  ;  ï' Atelier  du  ton- 
nelier (IS74):  une  Confidence  indiscrète,  «  Encore  un 
verre!  '  (IS75):  Charles  IX  est  contraint  de  .signer 
l'ordre  de  massacrer  les  huguenots,  le  H  août  ^1'?, 
jour  de  la  Saint-Barthélémy,  iine  Oiierelle  de  jeu  f  IS'6  )  : 
VJui/tortun,  let  Visiteurs  au  palais  de  Fontainebleau 
(IS,1i):  Prenez  garde.  Echec  et  mal  (ISS4);  Qui  s'y 
frolle  s'q  pique  (ISS5);  GoiUez-moi  ça  (ISS6).  — 
M.  Théophile  l'iile  a  obtenu  une  médaille  de  3-  classe  en 
1861,  une  médaille  en  1865,  une  médaille  el  In  croix  do 
l.i  Légion  d'Iiouneur  en  1866. 
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GIDEL,  Chabi.f?  Antoine,  li(lér.itcijr  franraîs,  né  à 
(iannal  (.Allie--^  le  S  m.r^  !8»3.  fit  ses  éliulcs  au  collège 
d(»  rotlo  vilîe  et  à  I  K-:  I»^  noniiale  sniitTÎiMi'*'.  cl  fui  vécu 
li.'pn  i  «'^  If'ttiTS  en  1S.";o,  premlt-p  ajrrcgt'  des  fiasses 
siipérieiirts  en  18n3  et  d' ctetir  es  lettres  fn  t857.  Pro- 
resFi-nr  de  qn-itriem**  au  '-ollège  du  l'uy  e»  1852,  il  ppo- 
fe5«a  la  rlas^e  <le  rhétorique  à  Brest  de  i^^Z  à  185iî.  à 
Angers  de  1S.=i5  «  1857  et  à  Nantes  de  IS:i7  à  IS60;  il 
■  ocupait  en  même  temps,  dan?  ^etti-  dernière  vilïe.  la 
rh.tire  de  liitératnre  fr^neaise  à  l'.  eole  pré['arato're.  Vn 
18f>0.  il  fut  appelé  à  l'aris  et  -  harg--  du  eou  s  de  ttoi- 
siènie  nu  ly  e  Ponaparte  où  il  deiint  profcscur  .'e  rliê- 
toii<]iie  m  1^64.  ("etle  n'ême  année  iStîi.  ['A'-ademie  des 
ÎMî!- riptioiis  et  l-rlles-l-tlres  d  ■■■cnait  un  de  ses  yiix 
Butdin  à  M.  Cidel.  p'  ur  un  A/èmoire  \-xir  lev  îmitatioti-'i 
foite-f  en  ffrec.  r/e/jni*  ^;  XIJ'  xièclcy  de  hoî  nnrie"X 
poèmetdechec'il'jyii^,  et  l'A-'ad^^mief  ançaise  le  prix  d'eh>- 
qrieii''e,  en  1866.  pour  une  Etude  -ç»r  Snint-Evr&mond 
et  en  1*68,  p  ur  un  Dixcourv  sur  Jean-Jnrqites  Rnwseau. 
Il  a  pris  un»»  part  1res  active  au»  eonferen-'es  lilires  ou 
offi -ielles  depuis  ladoption  ehez  nous  de  ce  système 
d'enseigrement,  noiammnt  à  ti  S"  bnrine  (1863),  cl 
d-puis  en  divers  li^-ux.  mais  surt'  ut  au  théâtre  rie  la 
Grtité.  sur  les  ehefs-d'œuvi-e  du  r  pertoire  elassicpte. 
Nomm^  pr  viseur  au  lyee  Henri  IV  en  1872,  il  était 
fnmsft'ré  à  Lou-s-le-Grand  en  187^.  —  M.  (iidel  a  pu- 
bli-:  les  Tmirbadour-s  et  Pétrarque  et  De  PfiHipnide 
GuiUelmi  BritOTti.t  fl857)  se:  tlié-«es  He  rlo-tr.rat  ;  Non- 
vp.nu  rec'teiî  de  morceaux  cAoïVîs  d'antruim  français 
ftSSoJ;  Etudca  sur  la  liltérnturr:  fjr.cque  mod-rne 
OS6ii'78.  t  vol.).  cour  onèes  par  rAc;,d  mie:  un**  édi- 
tion annolf'c  du  Couciones:  une  êdiiion  dts  (Kiivres  de 
Boileau,  prê^-édees  d'une  substantielle  el  Ires  iuléies'iante 
Etude  xiir  tioilean  et  l'histoire  littih'airf  du  AV//' 
siècle  fiSOO);  le^  Français  du  AT//*  sièrle  fiSlS); 
Etudes  sur  la  littérature  moderne  :  la  lAttérafnre  fran- 
çaise ftS75J,  etc.  On  lui  doit  en  ore  In  publi  ation  de 
dîve  s  nianu>i-rits  gre'-s.  des  Œuvres  choisies  de  Saint- 
Evremond  et  de  plusieurs  '  ditions  d'ouvrages  classi- 
ques, ainsi  qu'une  colIab'Talrun  a'tive  à  la  lievue  de 
riivttrurtion  publique,  à  la  lievue  de  l'Avjon,  à  la  He- 
vue  arûheolofjigiic.  à  la  lievue  Contemporaine,  à  la  /ïe- 
ime  des  Cours  littéraires,  à  VAnnuaire  de  l'As^orintion 
.pour  l'encour -gcnu-nt  des  études  gre -ques,  anx  Procee- 
dinqs  de  la  S'"*  été  philologique  de  Londres,  etc.  — 
CAeialier  de  la  Légion  tl'honneur  depuis  iSfifî.  M.  Gidel 
a  élé  promu  offîrier  le  31  déeemhre  lS8i.  M  est  en  outre 
dé'-«  re  de  l'ordre  du  Sauveur  de  Grêre,  et  (iHicier  d'Afu- 
demie. 

GIERS  (de).  NrcoLAs  Cablovitch,  diplomate  et  homme 
d'Ktal  ru«se.  n-  le  0  mai  )8?8.  11  lit  ses  études  au  lyeee 
imiérial  de  Tzapskoe-Se'o  et  entia  à  dix-huit  ans  au  mî- 
nis  ère  des  affaires  élrangêres.  eomme  a'Ia  -hé  au  dépar- 
tement asiatique.  Fn  1841.  il  fut  atlaelie  :.u  cui'Sulat 
russe  en  ^'o!davie;  en  1848.  un  ordre  imiiérial  l'envoyait 
au  quartier  général  des  t'Oupes  russes  en  Transvlvanie. 
durant  la  fampapne  de  H'  ngrie.  en  qu-dite  d'agent  di- 
plomatique SOUS  les  Ordres*  du  eommandanl  en  ■•hef,  gé- 
néral LuedcTs.  Le  zèle  et  Vhabilelé  qu'il  depidva  dans 
relte  o -i-aslon  lui  valurent  le  titre  de  ouseillef  de  '-nur 
et  la  derorati  n  de  1"  rdre  de  Saint-St:inislas  (4*  classe). 
Après  son  retcur  de  Transylvanie,  en  1850,  M.  de  Gier* 
fut  nomm  ■  pnmier  ^e-retaire  d':rmbassade  à  Constanti- 
n"ple;  df  là  il  fut  transfé  é  en  Koumanie,  «"ommc  direc- 
teur lie  la  ehaneellerie  du  ministre  plénipotentiaire  russe 
dans  ce  qu'on  appelait  envoie,  à  cette  époque  (1853),  les 
Prineîpaules  de  Mtddaiie  et  de  Valaehie,  et  y  demeura 
une  année  entière.  Lorsqu'é  lata  la  guerre  avee  la  Tur- 
i(uie  et  ses  allies  d'Occident,  M-  de  liiers  fut  rapj>ele  au 
ministère,  puis  envoyé,  en  1855.  avec  des  infini  tiims 
import'iites,  :iu])res  des  g  uverneurs  génêrnux  de  la 
Nouvclle-Uussie  et  de  la  Ressarabie.  Kn  1850.  il  fut 
nommé  conseiller  d'Ktat.  et  consul  g'-néral  en  Kgvpie; 
d'où  il  fut  transféré,  au  b<<ut  de  deux  ans,  en  :d>dJo- 
Valachie.  en  !a  même  qualité,  mais  dans  la  position  de 
conseiller  (PRtat  en  service  itrdinaire  11  y  resta  cinq  ans, 
et  fut  récompensé  des  services  Imjjortants  qui!  avait  ren- 
«lus  dans  ce  poste  difficile  par  la  dcnration  de  Tordre  de 
Sainle-Anne.  pr»'miere  classe.  En  1863,  M.  de  Giers  (ut 
env'»ye  ft  Teherm.  comme  envuy  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire.  On  attribue  à  lu  présence  et  à 
l'action  de  cet  habile  diplomate  à  la  cour  du  schah  de 
Perse  te  maintien  îles  bonnes  relatinna  entre  son  pays  et 
celoi-ci.  objet  d'intrigues  si  acharnées,  au  moindre  point 
noir  qui  tte  montre  au  ciel  de  l'Orient,  louiours  prêt  à 
se  tourner  contre  les  Russes  dim»  leurs  conflits  périodi- 
qaes  a»ec  leurs  voisins  de  Tur|uie.  et  qui  ne  le  fait 
presque  jamais.  A  son  ret-.ur.  en  1860,  M.  de  Giers  iut 
decoie  de  l'ordre  Saint-Wbidimir  {2*  classe)  et  entra  au 
Conseil  prive;  puis  il  fut  nomme  ministre  â  lîerne.  Rem- 
plice  dans  ee  poste  nu  bout  de  trois  :tii'^.  par  le  fils  du 
prince  Goiichakod,  M.  dp  Giers  alla  (b*  son  côte  rem- 
placer en  la  même  qualité  M.  Uaschkotr  à  Stokholm.  Il 
demeura  plus  tungicmps  eu  Suéde,  el  reçut  de  son  sou- 
verain les  ordres  élevés  de  l'Aigle  bl.mc  et  de  Saint- 
Aleiandre  Nexslii,  comme  marque  de  sa  satisfaction  pen- 
dant qu'il  y  exeiçail  ses  fonctions.  l,or>*  de  la  visite  du 
roi  de  Suéde  au  eitar,  en  1K75,  M.  de  Giers  fut  apr-elc  à 
Sainl-lVier<<l>ourgel  resta  attache  "t  Si  Mu  esté  scaDJinave 
tout  le  tenip»  que  cdte-ei  passa  en  Uussie.  Kn  décembre 
de  lu  mem*-  annce.  Il  •  i.iit  n  rnme  adjoint  au  min  stre  de» 
afTiii<-c*i  ctr^ingeru^  ayant  la  d  rûclion  du  département 
de»  nflaire*  Hsiiiliques.  Il  faudrait  refaire  l'h'St  ire  des 
evpn«ment-<  qui  se  -»onl  pro.luits  en  Asie,  el  surtout  du 
rem  qu'  nt  .imen>'S  la  rivalité  de  l'Angleterre  et  de  la 
l:u«-i»»  ibm<i  l'Vsie  centrale  pour  rioitner  un'-  idée  de 
rim|torl;tn >■•  de  ce  po^le  en  Hustie  et  du  I  Ji'-tlvit"  in  es- 
tante, dcfl  c(innainf»ance!i  eti-mluis.  de  Ihabilete  di|doma- 
liquc  c.inmimMi  e  iiuil  exige  de  l'Imnime  qui  l'oc-upe, 
surtout  qu4irid  »et  nomme  iirrive  à  satisfaire  tes  intérêts 
•It)  S'.n  piiyi  coMimc  l'a  fait  M.  de  Gicr*. 

A  partir  df  IHTti.  à  rni^on  ib»  fr<-  (iientes  nbseneeii  du 
prince  fJoH-  hulnlf,  qu'il  rem|<l.iç.iit  d.ins  ecH  occasions  a 


la  tête  <\»  ministère,  on  peut  dire  que  M.  de  GîerR  est  de 
fait  le  niini^lre  das  afair'^s  extérieures  de  l'empire  russe. 
Il  l'y  remplace,  en  effet,  en  ISTtî  d'ahord.  puis  pendant 
sept  mois  de  l'année  1877.  durant  la  guerre  turque; 
puis  en  I8"8.  pendantla  dur^^e  du  '-ongrès  de  Herlin,  où 
le  prince  Gortcliakofî repi-esenfaîl  la  ïîussie.  Dès  la  fin  de 
ce  mémorable  f-  ngrès.  le  chancelier  impérial  donne  des 
signes  de  la  fatigue  infelle- luelle  qui  le  rendit  bientôt 
iiirapablo  de  s'occuper  d'affaires;  il  passe  la  plupart  du 
temps  à  la  recherche  de  la  sanfe  qu'il  a  perdue,  oeeupé 
surtout  de  retenir  la  vie  qui  lui  échappe;  il  n'est  pas 
leniplacé  offi-iellement  dans  son  p  sic  de  ebancglier  de 
l'empire,  mats  un  autre  en  remplit  elTe  -tivement  les 
fonctions,  et  ccl  antre  est  naturelbm  -nt  M.  de  fiiere.  En- 
fin, au  mois  d'avril  l8Siî.  le  prince  Gort -Iiakofl  se  retire, 
et  RT.  de  Giers  est  nommé  â  sa  pUe-e.  —  Presque  aussitôt. 
il  adopte  les  habitudes  erratiques  qui.  depuis  quelque 
temps  dîstini'uent  les  chanceliers  de  Russie  et  d'Au- 
triche-Hongrie.  Dès  le  commfn-ement  de  dé  ■enihre,  il 
est  à  Rome  et  obtient  une  aud-ence  du  pape;  quelques 
jours  plus  taril,  il  était  à  Vrmin;  en  jnnvier.  il  était  à 
Vienne  et  était  reçu  par  l'i-mpereur  François-Joseph 
le  3fi.  L':tnnèe  siiivnnte,  après  le  sa  re  du  ^zar  Alevan- 
dicHliiiiaii,  il  adressait  des  renier  iements.  ac^^ompa- 
gn 'S  d'assuran-es  de  paix  ffénérale.  '-omme  toujours, 
aux  puissances  qui  s'étaient  fait  represi^nter  à  cette  céré- 
monie. L'automne  venu,  il  reprena-t  le  chemin  de  tler- 
liii...  Il  y  est  en  "ore. 

GIGOUX,  Jean  François  .  peintre  français .  né  à 
Tlesaiicon  le  8  janvier  I?^00,  élève  de  l'Ecole  des  Reaux- 
Arls,  M.  Jean  Gi^.iux  débuta  au  Salon  de  1831  par  quel- 
ques dessins  e!  porlnits  .V  la  mine  de  plomb  et  des  lî- 
thograptiies.  Il  a  ensuite  abordé  la  peinture  à  t'huile  et 
a  sncr-essivement  expos-,  tant  toiles  que  dessins:  ff'-nri  IV 
écrivant  des  vers  sur  le  mtsvel  de  C,ahrielh\\ii  Tolette 
de  M'^*  Duharrif,  la  Mort  de  Léonard  de  Vinci  \a  fîonne 
aventure,  la  X/ort  de  Clèonàtre.  le  Martyre  de  sainte 
Aqathe.  le  Coros  du  Christ  veillé  par  les  anges,  Antoine 
et  Clénpntre  après  -la  bataille  d'ActIum,  le  Comte  de 
Commint/es  reconnu  par  sa  maifresse.  le  Baptême  de 
Clovis,  Saint  PieJ're-ès-liens,  le  Chi'ist  au  jardin  des  OU- 
vi^rs,  la  Manne  dans  le  désert.  Saint  Philippe  guéris- 
sant des  malades.  Saint  Louis  enterrant  les  morts  sur 
un  chaynp  de  bataille.  Saint  Louis  pardonnant  aux  ré~ 
roltpj  après  la  bataille  de  Ta  if  h  bourg,  le  Mariage  de 
la  \ierge,  fTéloïse  recevant  les  restes  d'\beifard  an 
Paraclet,  Sainte  Geneviève,  la  Natirité.  Madeleine  pé~ 
ni/rnte,  la  Mort  de  Manon  Lescaut,  Charlotte  Cordai/, 
dessin,  etc.  {1S33-1852):  et  depuis:  Galathée.  les  ren- 
danges  Clfl53J;  la  Moisson  ff8r,5J:  ces  deux  tablciux, 
qui  ornaient  le  grand  esc.ilier  de  la  Cour  des  comptes, 
ont  été  détruits  par  les  incendies  de  mai  1871  ;  le  Bon 
Samaritain,  la  Veille  d'Autterlitz  (  1851  ):  une  Arres- 
tation  sous  la  Ten'eur  fl8BPJ;  une  Tête  de  Sarrasin, 
Portrait  du  comte  de  Miiszech  ^8^^);  M.  Lefebvre-Du- 
ru/lé,  sé7iateur  dses);  la  Poésie  du  Midi  nSGG):  Pre- 
mière rêverie  (1868);  le  Dernier  ravissement  de  Sainte 
Marie- Madeleine  ftSIQ);  le  Pécheur  et  le  petit  pois- 
son (IS'S);  le  «  Père  Lecour  »  ff875J;  un  Jeune  gar- 
çon ff870J;  la  Jeunesse  de  Ruyter  (1877);  la  Fontaine 
de  Jouvence.  Sainte  Madeleine  au  désert  (1878);  un 
l^aresseior  fiSSSj ;  le  Dernier  jour  de  Jeanne  d'Arc  à 
Domréwg.  Téie  de  jeune  fille,  étude  (1S;^6).  Il  faut  ajou- 
ter, à  cette  liste,  u"  cert-iin  nombre  de  portraits  à  l'huile; 
ceux  de  Charles  Fourie.r.  du  Boi  Jérnme,  du  Général 
Donzelot.  du  Maréchal  Monr^y,  du  Général  Djnernieki, 
du  Comte  Ostrou-ski,  de  G.  Laviron.  de  la  Comtesse 
Geori/ede  Mùszech,  de  .1/.  Arsène  Houvsai/e;  et  ceux  du 
Duron  Gérard,  de  Paul  Delaroche,  Eugène  Delacroix, 
Dnrrye.  Lamartine,  Considérant,  Alfred  de  Vifpig,  Si- 
gnlon,  les  frères  Johauuot.  Taillandier,  et  ■.  /pisfels  ou 
lithographies);  un  grand  nombre  de  dessins  d'illustra- 
tion, notamment  500  \ignettes  pour  les  Aventures  de 
Gil  Bios  de  Sentillane;  la  Prise  de  Gand;  et  le  Portrait 
de  Charles  V/y/ pour  les  salons  de  Versailles;  la  Fuite 
en  Egypte,  le  Bepot  de  (a  Sainte-Famille,  la  Mise  an 
tombeau  dit  Chritt.  la  Bésnri'ection,  à  l'église  Saint- 
Gcrvajs-et-Saint-F'rolais.  ainsi  que  divers  ti'avaux  de 
peinture  décorative  à  la  chapelle  Sainte-Geneviève  de 
l'église  Saiiit-G'Tmaiti-rAuxeirois,  à  l'ètrllse  Saint-Merry, 
etc.  —  M.  Jean  Gigoux  a  obtenu  une  médaille  de  2*  classe 
en  1833,  une  m  daille  de  !'•  clas.se  en  1835  et  une  autre 
en  1848.  Chevalier  de  la  Lé^iou  d'IiMtmeur  depuis  1842, 
il  a  ité  promu  officier  le  12  juillet  1880. 

GILBERT,  sir  John,  peintre  anglais,  président  de  la 
Soi  i.t.-  lies  .iquarellistes,  est  ne  en  1817.  Il  dcbuta  à  la 
So'-iete  des  artistes  angl-ws  en  1830.  par  une  aipiarelle  : 
VArre^tation  de  lord  flustings  par  le  Protecteur.  Bi- 
chnrd  duc  de  Gloucester;  il  avait  toutefois.  la  même 
année,  une  peinture  à  l'huilc  admise  à  l'Académie 
royale.  Il  exposa  pour  la  première  fois  à  l'Institution 
britannique  en  183'',  et  a  cuntinue  depuis  lors  à  envuver 
.ses  inivrages  à  cette  galerie  artistique,  ainsi  qu'à  celle 
de  l'Académie  r  'yalc,  au  moins  de  temps  en  temps.  Nous 
citerons,  parmi  les  œuvres  les  plus  connues  de  sir  John 
Gilbert  :  Don  Quixote  donnant  des  conseils  â  Sancho 
Panza  (i8S9j,  accompagné  ou  suivi  de  divers  autres 
sujets  empruntés  ;<  Cervantes;  puis:  l'Education  de  Gil 
nias;  une  sc.ene  du  Tristram  .Shendi/  de  Sterne;  Othello 
d'vant  le  Sénat;  le  Meurtre  de  Thomas  Becket;  le 
Théâtre  de  Shakespeare,  reunion  des  iiriu.^ipaui  carac- 
tères dit  Thcûlre  du  n  cygne  de  l'Avon  ■>  ;  Chai-ge  de 
cavaliers  à  JVasebi/;  un  Prawing-room  au  palais  de 
Saint- James;  un  îiêifitnent  de  cavalere  royaliste;  Bu- 
he>is  et  Téiiiers  ;  l'Atelier  de  Bembrandt;  Wolsey  et 
Buckirighnm;  une  Convocation  (/u  clergé;  Entrée  de 
Jeanne  d'Arc  â  Orléans,  etc.  .Sus  plus  récentes  exposi- 
tions sont  :  le  Camp  du  drap  d'or  f  1874 J;  l'Abbaye  de 
Tewketbury  :  la  Beine  Marguerite  amenée  captive  éi 
F.dawtrd  après  sa  défaite;  Don  Quixote  et  Sanrho  au 
rbàl'-au  du  Pue  et  de  la  Duchesse  (1815);  les  Croivés, 
Birbnrd  II  résignant  la  ronronne  entre  les  mains  de 
Baliuglu'oke  (I876J;    la  Cardinal  Wolsey  d  l'abbaye  de 


Leicpster,  Doge  et  sénateurs  de  Venise  (f877j:  Viti2.'  et 
Boséc  de  mai  (IS78J.  Il  avait  à  l'ExposiMon  uni\ersellc 
de  1878:  le  Cardinal  Wolsey  à  l'abbaye  de  Leicester, 
l'Abdication  de  Bichard  II  et  Liage  et  ';énateu}-s  de  Ve- 
nise, onvoi  qui  lui  valut  une  3"  m-Vlaille  et  la  croix  de 
la  Légion  d'h'.nnenr. —  Sir  John  Giibeit  a  en  outre  -^ol- 
lahore,  comme  dessinateur,  à  divcises  publi  •  ti-ins  de 
luxe  ainsi  qu'à  bon  nombie  de  journaux  illustres,  no- 
tamment à  YLllufiratcd  London  Xeics.  pendant  plusieurs 
années  à  partir-  du  premier  num-ro.  L:i  plupart  des  meil- 
leures édit  «ms  des  classiques  anglais  ont  et"  illu=ti-ées  par 
lui,  y  compris  uneédition  de  Sh  d;espeareà  laquelle  il  tra- 
vailla trois  ans.  —  Sir  Ju!in  Gilbert  a  été  élu  a^so 'ie  en 
1852  et  en  1853  memltre  titulaire  de  la  So'ietè  des  aqua- 
rellistes, dont  il  est  devenu  le  président  en  1S71.  Peu 
après,  il  ét.iit  créé  chevalier.  U  est  membre  honoraire 
de  la  Société  des  aquarellistes  et  de  la  So -iéie  des 
artistes  de  Belgique,  président  honoraire  de  la  Société 
des  peintres  d'aquarelle  de  Liverpool  et  a  été  élu  mem- 
lire  de  l'Académie  royale  des  arts  de  Londres,  dont  il 
était  associe  depuis  1875,  le  20  juin  1876. 

GILBERT,  Pafcal,  homme  poli'ique  français,  né  en 
183.S.  iM.  P.  Gilhert  dirige  â  Rlaye  une  maison  de  ban- 
(lue  et  y  est  président  du  tribunal  de  commerce.  Vi'îe-pr^- 
sidi'iit  du  cercle  Iical  de  la  Ligne  de  renseignement, 
il  est  membre  du  Conseil  municipal  et  a  et  ■  adjoint  au 
m. lire  de  Fîlive.  Aux  ele-tions  d'octobre  1885,  M.  P. 
Gilbert  a  été  élu  depulé  de  la  Gironde,  comme  candidat 
réi'ulili  ain.  au  scrutin  du  18,  par  88,7 iO  suffrages,  et  a 
pris  place  à  gauche.  Il  a  voté  l'expidsion  des  princes. 

GILBERT,  William    Scrwenck,    auteur    dramatique 

an-lais,  ne  à  Londres  le  18  novembre  1836.  Après  avoir 
pri*  ses  grades  à  runiver-^ite  de  Lo'  dres,  il  suivit  les 
cours  de  droit  de  l'inner  Temple  et  se  fit  recevoir  avo'^at 
en  novembre  1864.  Il  avait  été  attaché  au  secrétariat  du 
Conseil  priv^^  de  1857  à  1802,  et  fut  nommé  capitaine 
des  Highlanders  royaux  du  comté  d'Aberdeen  (milice) 
en  1868.  M.  WilliatnS.  Gilbert  collabora  de  bmne  heure 
à  la  presse  p  riodique,  et  débutait  au  théâtre  en  jan- 
vier 1866  Sa  première  pié^e  ;  Dulcamara,  fut  juuée  au 
théâtre  lie  Saint-James,  à  la  date  que  nous  venons  d'indi- 
quer. U  a  donné  depuis,  sur  diverses  scènes,  un  certain 
nombre  de  pici-es,  principalement  de  comédies  féeries  : 
Old  Score,  Ihe  Princess,  Ages  ago,  DandnlVs  Thumby 
Créatures  of  imnulse.  A  Sensation  novel,  llappy  Arca- 
dia,  The  Palace  of  Truth  (1870),  PyijmaHon  and  Ga- 
latea  (I87fj,  The  Wicked  World  (1873),  Charity, 
pièce  en  4  actes  (1874)  au  théâtre  de  Haymarket,  où 
furent  également  joules  les  trois  pi'écédentes,  toutes 
trois  comédies  féeries  en  tr^ds  actes;  Sweei  heurts  ^Les 
amants),  drame  eu  deux  actes,  jou?  nu  théâtre  du  prince 
de  Galles  en  novembie  1874:  Broken  hearls  ((.ipurs 
brisés),  comédie  féerie  au  Théâtre  de  la  Cour  :  Tom  Cobb, 
comédie  bouiTe  en  3  actes,  à  Saint-James  (187tt):  J'rial 
^V  j^'^y*  Daniel  Bruce,  En(faqed,  a'i  même  théâtre  et 
]>!eerdo-Weel,  à  l'OIympi-  (1878):  Gretchen,  à  l'Olym- 
pie;  Foggerty's  Fairy  (1879),  au  Criterion  M.  GiUiert 
a  écrit  aussi.  le  plus  soiivent  avec  M.  Arthur  Sullivan,  de 
nombreux  livrets  d'opéras  comiques,  opéras  boufTes, 
<>pf:'rettes,  etc.  Nous  citerons  :  le  Sorcier,  2  actes  (1877); 
Pinafore,  les  Pirates  de  Penzance,  Patience  (1881). 
Les  opérettes  de  M.  Gilbert  ont  eu.  pour  la  plupart,  une 
vogue  inouïe.  On  doit  en  ore  à  JI.  W.  Gilb'rt  quelques 
publications  humoristiques  :  Bab  ballads,  d'abord  pu- 
blie dans  le  Fun.  journal  satirique  de  Londres,  a,  par 
exetnpie,  paru  depuis  en  volume. 

GILLE,  pHiLircE  EuiLE  FnAsçois,  auteur  dramatique 
et  iouriKilisle  Iraiiç  ds.  né  à  f'aris  le  18  décembre  IS3l, 
y  lit  ses  .tudes  et  entra  comme  employé  à  la  préfecture 
de  ta  Seine.  Il  étudia  la  sculpture,  puis  devint  en  1861 
secrétaire  <lu  Thé.'itre-Lyrique  et.  les  relations  aidant, 
s'o'cupa  de  journalisme.  M.  F'hilippe  Gille  collabora 
principalement  aux  journaux  de  Millaud  :  le  Petit-Jour- 
nal, le  Soleil,  VlJisloire.  puis  au  Figaro,  où  il  rédige, 
en  ore  aujourd'hui  il886)  le  bulletin  bibliographique.  U 
a  écrit  en  outre,  seul  ou  en  coUaborali.-n,  un  assez 
grand  nombre  de  comédies,  laudeviUes,  bvrets  d'opçras 
comiques,  d'opérettes  et  de  ballets,  dont  plusieurs  ont 
eu  un  vif  succès;  c'est  d'ailleurs  par  là  qu'il  a  commoncé. 
—  Nous  citerons  :  la  Prêtresse,  opérette,  musirpie  de 
Georges  Bixet,  jouée  à  Hade  en  1854;  Vent  du  soir 
(18rù);  M.  de  Bonne-Etoile,  musique  de  M.  Dclibes 
(IsiiO)  ;  le  Bipuf  Apis,  avec  le  même  (1865);  les  Bergers, 
opéra  comique  en  3  actes,  avec  M.  H.  Crémîeux,  musique 
dOffenbach;  la  ('our  du  roi  Pétaud,  musique  de 
M.  L.  Delibes;  les  Horreurs  de  la  guerre,  musique  «le 
M.  Jules  Coste  (1S60);  les  Prés  Sainl-Gervais.  tiré  de  la 
pièce  de  M.  Saribiu,  musique  d'Oilcubach;  Garanti  dix 
ans,  comédie,  avec  M.  E.  Labiche  (1874);  les  Trente 
millions  ie  Gladiator,  avec  le  même  (1875);  Pierrette  et 
Jarquot,  opérette,  aux  Roiiffes  (1876);  les  Charbonniers^ 
le  Docteur  O.r,  opéra  comiaue  en  3  actes  tiré  de  l'amu- 
sante nouvelle  de  M.  J.  Verne,  musique  d'Olfenluch, 
aux  Variél.s  (1877);  Vedda,  buHet,  musmue  de  M.  Oli- 
vier Metra,  à  l'Opéra  (1870);  la  Farandole^  ballet,  mu- 
sique de  M.  Th.  Dubois,  â  l'Opéra  (1881).  Il  a  donné 
dans  ces  dernieis  temps,  avec  M.  H.  Àleilhac:  I«  Mari  à 
Babette,  cmêli*  en  3  actes,  au  Palais-Iïoyal  (1882); 
Ma  camarade,  5  actes,  au  même  théâtre  ^1883);  la 
Bonde  du  commissaire,  3  actes,  au  Gymnise;  Bip  van 
Winkle,  opcfa  comique  en  H  actes,  musique  de  M.  Plan- 
quetle,  aux  Folies-Dramatiques;  Manon,  opéra  comique, 
5  actes  et  ti  tableaux»  mui^ique  do  M.  Massonet,  h  l'Opcra- 
Comtque  (ISSi  i,  etc. 

GILLET,  IîiinU,  homme  poUlique  français,  médecin, 
né  à  LigiK-siir-Oriiain  (Meuse)  lo  5  aotU  1845.  Reçu 
docteur  en  niedocinc,  il  s'établit  à  Beau/.éii  en  1871, 
devint  conseiller  municipal  puis  maire  de  cette  ville 
(IK75|  et  conîieiller  gcneral  de  la  Meuse  eu  1880.  Son 
dévouement  aux  intérêts  bien  entendus  du  d  partement, 
parti  uliérenient  en  ce  qui  concerne  l'etahlisscment  de 
lignes  locales  do  chemins  de  fer  le  fit  rem.ir.pier  au  cou- 
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,eil  déprirlcmenlM  et  porlor  sur  la  IWe  --^Pf ''"''J^,']^ 
la  Mcu-O  aux  clrnlions  .1  octobre  tsS,.  o.  1  fut  .lu 
député  de  ce  département  au  seriilm  (lu  l»-  »;  '>• 
D'  Gillet  siège  i  gau.-he.  quoique  n  ..ppartena.it  n  ne.cl- 
lement  T.  au.-un  groupe.  11  a  vote  TexpulsioD  loUle  .les 

GHXHORE,   QciKcT    AoAM?,   nfO.Ur  supérieur  du 
renie  et  e^-riiain  militaire  américain,   ancien  général  de 
aivisi.n  de  volontaires  pendant  la  guerre  de  «««'<■"■ 
est   né   dans    le    comlé    de   Lorraine   (Ohio)   le    28   lé- 
vrier 1823.    Il   fit  ses  études  i   IWcadmic  mililaire  de 
Wesl-Point.  d'où   il  sortit    premier  en  I84!l;  il   fut  alors 
emplové  comme   sous-lieutenant  du  genic  aui  fortili-a- 
tioiis  de  Hamplon    Roads.   Pe  1832   -i  13.36. 'il  servit  a 
Wcst-I'oint   comme    inslru-leur-adjoint    de  génie    pra- 
tinuc.  fut  promu  lieutenant  en   premier  ù  cette  .lernicre 
date,   et  emplové   à    New-York   i  l'achat  et  au   Iransp  rt 
des  malériaui  'pour  les  fortifications  en   cours  de  c.  n- 
slru  liin.   ainsi    qu'à    l'édiB-ati.n   du   nouveau    fort    ce 
Sandv-llook.  C'est  à  cette   dernière  occupation  que  le 
surprit  l'exnIo=ion  de  la  guerre  secessionnislo  (18D1).  Il 
fut  promu  .  ai.ilaine  du    génie   et  attache   a   1  etat-m:i)or 
du  général  Slicrman.  commandant  le  corps  d  exp  dit'o" 
de  ïa  Caroline  du  Sud.    En   celle   qualité    d  ouvrit  les 
opérations    contre    le    fort   Pulaski.     sur   le    Savann.li 
rlieor  le),  en  f.vrier  I86Î.  et  il  c  .mmand.»t  les  colonne» 
d'.issaut  qui  s'emparèrent  de  ce  tort  peu  après.   Nomme 
l,ri";idier  général     de    volontaires,    il    fut    envoyé   dans 
rtlSest,  comme  commandant  du  district    de  la    Virginie 
oci-idenlalc.   du  depart-menl    milit  ire    de  lOhio.    leii 
après     il    fut  appelé    au    commandement   dune  division 
dans  l'armce   du  Kenlu  kv.  Env-ivé   ensuite  dans  la  l.a- 
roline  du  Sud,  il  prit  le  c.mmnndemenl  de  1  armée  île 
terre  em|. lovée  au  siège  de  Charleston,  et  fut  promu  au 
r.ing  de  maj.r  général  de  volontaires.  Lorsque  le  gênerai 
Gr  int  fut  devenu  commandant  en  chef  des  armées    (les 
Etats-Unis,    le    général    GiUraore    r  (;ut    l'ordre    de    se 
porter  avec  ses  troupes  vers   le  gênerai  Butler,  a  la  lor- 
teresse    de    Jlonroe,    comme  commandant   du    iliiieme 
corps  d'armée,  et  d  coopéra  avecce  dernier  à  l'occupation 
de  la  rive   sud   du    lleuve  James,   ainsi   qu  a   diverses 
autres  opérations  importantes.  11  coopéra  également  .ave.; 
le  général  Sherman,  au  mouvement  exécute  par  celui-ci 
à  travers  la  Caroline  du  Sud,  et  fut   place  à  la  Icte  du 
n..uveau  département  mililaire  embrassant  cet  htal  tout 
entier,  le  Î7  juin    1365.  Mais   il  tut  remplace  dms  son 
commandement  q.iel  lues  mois  plus  tard,  par  le  g-nerat 
Sickles.  Après  la  paix,  le  général  Gillmore  quitta  le  ser- 
vice  volontaire,  mais  il  fut  maintenu  ave-  le  grade  (le 
m.iior  (chef  de  bataillon  ou  l'équivalent)  dans  le   corps 
du    génie    des   Etils-Lnis,    et   charge    spécialement    des 
tr.avaox  de  défense  des  c/.ies  de  l'Atlantique.  —  On  a  de 
M    Gillmore  :   A  Praclical  Treathe  on  hmes,  hydraulic 
cemenl^  and  inorlars  (IS6S);   Siège   and   réduction  ù[ 
Fort    l'ulaski,    Georyia    (ISeSJ;    Officiai   reports    of 
opérations  against  the  defences  of  Charleston  Harbour 
flseS):   A  Siinnlementary  report  on   the   engineer   an 
arlillerii    opérations   rlS65J;    Coignet-béton   et    ■ritre.i 
pierres  artificielles  (IS7IJ;  A  Praclical   Treatise  on 
con.s/riic/ion  0/    roads,   streets    and  paoemenis  ;  eX  »n 
Rapport  sur  la  force  des  pierres  à  bàtir  des  Etats-l  mis 
nS'6j;  outre  des  arti  les  scientiûques  dans  1  American 
Ci/clor^dia    (New-York,   1873-76),    et    dans  1  t^nicerjol 
Cyclopxdia  de  Johnson. 

GIIX.Y,  Nin».  industriel  et  homme  politique  fran- 
(•ais.  ne  a  Sommiercs  ,Gard)  en  1834.  Etabli  tonnelier  a 
Mmcs  en  1830.  il  s'est  de  bonne  heure  fait  remarquer 

Eir  ses  opinions  avancées,  a  été  vice-prssi  lent  de  la 
i"Tie  républi  -aine  du  Midi  et  est  devenu,  sous  la  K  pu- 
hliqu--,  conseiller  municipal,  puis  adjoint  au  maire  i  e 
Nîmes  (IS8I).  Porte  aux  ele  lions  d'octobre  18S3  sur  la 
lisle  radicale  du  Gard.  M.  Numa  Gilly  a  et-  élu  députe 
au  second  tour.  Il  a  pr  s  plice  i  l'extrème-giiuche  et  a 
voté  1  onirc  les  lois  dexpulsi.  n  des  princes, 

GINAIN,  Lo',  is  EtotsE,  pcinire  fran(;ais.  né  à  P.aris  le 
26  juillet  1818.  Elève  de  Cnarlet  et  d'Abcl  de  Pojol.  il 
d  buta  au  Salon  de  1830.  fit  un  vovage  en  Afrique  et 
suivit  en  1844  le  duc  de  Montnensier  en  Espagne.  —  On 
cite  princip.ilincnl  de  cet  artiste:  le  Duc  d'Aumale  pen- 
dant la  campagne  du  leniah,  le  Colonel  niiumas  rece- 
vant la  soumission  de  Mahi-ed-Din  en  <W5,  Attelage 
à  la  Daumont,  la  Bataille  de  Marengo,  io  Combat  de 
VAfroiin,  W!,  Zouaves,  U  Camn  de  Châlons ;  lixercices 
militaires  :  W  ttentrée  à  Paris  de  l'armce  d'/talie.\e 
iî  août  1830.  pnurles  galeries  de  Versailles  (1841-18611  ; 
\e  Printemps;  Vnijage  de  l'empereur  à  Alger;  l'.lii- 
tomne  (ISSSj  ;  Fantasia  (ISUJ;  Chevaux  de  halage. 
Cavalier  arabe  f  I SiiiJ  ;  le  Crand  chérif  Uadj-AU-ben- 
Dra'iim  fiseiij;  El  llalib  (ISSSj  ;  le  Retour  d'une  m- 
loime  après  une  razzia  (IMO);  Checal  de  daaJu 
(IS10);  Campagne  d'Algérie  de  IS40  ( IS7SJ  ;  U  llecie 
du  i9  juin  IS7I  flSTSj,  commandé  par  le  t.  inistre  de 
rin«truclion  publique  et  des  beaui-arls  ;  Conoocadon 
d'un  goim  par  le  cnidflSHj:  Sur  la  route:  cheiaux 
de  poste  :  Entrée  de  l'écurie:  chevaux  de  poste;  Obsta- 
cle :  checaux  de  chasse  (ISISJ;  le  Chéri f,  souvenir  de 
itoslagnnem  {p-oùnce  d'Ona  ;  la  Retraite,  Cavaliers 
réguliers  d'Abd-el-Kader  finej:  Artillerie  en  marche 
finSJ,  fie.  —  M.  Giniin  a  obtenu  une  médaille  de 
3<  classe  en  1S57,  .  n  rappel  en  1861  et  une  niclaillc  de 
î«  classe  en  1S63.  il  a  été  décoré  de  la  Légion  d  hou- 
neiir  en  1*78. 


GINOUX  DE  FERMON  (comte).  Cts»«  Accosti, 
homme  poliliqoe  français,  petit-fils  d'un  ministre  de 
Napoléon  I".  est  né  à  Paris  le  20  avril  1828.  Ancien  au- 
diteur au  Conseil  d'Etat,  il  fut  élu  represenUint  de  la 
Loire-Inferieurc  le  8  février  1871  et  député  de  i  iLitcau- 
brianl  au  scrutin  de  ballottage  du  5  mars  1876.  Il  siégea 
dans  le»  deux  chanbres  au  groupe  de  l'Appel  au  peu- 
ple Itéélii  le  14  o'Iobre  1877  et  le  21  août  1881  par  le 
mi-mc  :ollcgc,  il  ligure  en  t.'te  de  la  lisl-  nionarthiquc 
élue  dans  la  Loire-Inférieure  le  4  octobre  1883. 
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GIORZA,   Paoio,  compositeur  italien,  né  à  Mil.an  en 
ISJi,    reçut    les    premiers  éléments  de  son    art    de    son 
ocre,  célèbre  baryton    et  rainialuri=le    de   lilent.  lequel, 
devenu  organiste  à  Desio,  et  .atteint  de   paralysie,  s  ad- 
joignit son    fils,  qui  fut  chargé  de  toucher  lorgne  pour 
lui;  Mais  Paolo  n'était   pas  destiné  à    remplir  celte  mis- 
sion, pour  laquelle    .1   n'avait  aucun    g.,ùt  ;  sa  des  inee 
était  d'é  rire  la  musique  d'une  quantité  innombrable  (I  ■ 
ballets  qui  ont  rendu    son  nom  célèbre  dans  son  pays.  Il 
vonlut  .aussi  tenter   la  fortune    dans    lopera,    mais    son 
Corrndo,    o   Console   Lombardo   éprouva  une  chute    si 
lourde  que  l'auleur  en, revint  p-omptemeni   et  sagement 
ises  ballet'^.  En   février   1864,    M.  Giorza  faisait    repr  - 
senter  i  Paris,  sur  la  scène  de   l'Opéra,    un  billet  enl 
expressément  pour  la  circonstance  :  la  Maschera.  qui  fut 
loin  d'avoir  le  succès  que   sa  réputation  faisait  espérer. 
Peut-être  est-ce  la  raison  pour  laquelle  la  tentative    ne 
fut  pas  rennuvelée.  —    Quant    aux   ouvrages   qui  I  ont 
rendu  célèbre  de  l'autre  cité  des  Alpes     nous  -lierons  : 
t'ii  Fallo,  o  il  Fornarelto  et  i  Bianchi  ed  i  .\egri  (l1o.>J; 
il  Giucatore  flSU);  Shakespeare,  ossia  il  Sognodiima 
nolte  d'estalefISSi);  il  Conte   di  Monle-CrisloriS^JJ; 
Rodolfo  fIfSSj;  il  Ponloniere  et  CleopatraflSo9J:  hior- 
gio  Reecesfiseoj;  il  Yampiro,  la  Conlessa  d  F.gmont 
fismj,   à  la   Scala.    de  Milan  ;   un    Avventiire  di  Car- 
nevale  à  Parigi  fl86}J.  au    Carlo    hélice,  de   Gènes  ; 
Farfalelta  (ISeS),  à  Londr.s  ;  la  Masch.-ra  ou  les  IViiUs 
de    Venise   flS6i}.  i   Paris;  Leonilda  (IS6ÔJ:    Fiam- 
meî/o,  avecM.    Meiners  et  ^ninm.    avec    SI.    Bernardi 
(1866),  à  la  Scala.    de     Milan;    et  plus   récemment: /« 
Capainna  del  zio  Tom,  i  la  Pergola,  de    Fhrencc :/■»(- 
flore,  o  ;'«>icno   infernale.   Xostradamwi     la   SilMe   a 
Pechino,  avec  MM.  Madoglio  et  Sarti  ;   il  Biricchinodi 
Pariai,    un  Bnllo  A'iioco,   Carlo  il  Guaslatore,  '  Pd- 
leichi  ed  i  Piagnoni,  uno    Soirilo   maligno.  il    io^iio 
deW  esiile,   il  Genio   .\narack  ;    Jola    BadTr,    Xagra- 
nella.  lunerali  e  Danze.   l'Ultimo  Abenceragio,  la  <;io- 
coliem.    Cazelda.    Don  Cesare  di    Bazaii,    Cherubinn 
0  la  Roia  del    Posilinpo,  Salammbô,   la  \eii'l--lla,   Pe- 
drllta,  cte.    En    dehors  de  ses    ballets.   M.  P.  Giorza  a 
publié  un  assez  granl  nombre   de  morceaux  de   musique 
de    danse,    prin  ipalument    sous  forme  .1  albums  :    Allé 
Dame    milanesi.  Pierrot  o  la  Seltmana   grassaa    Ui- 
lano:     .Vaschere     italiane;     Petit     Bouguet  ;    Quattro 
Salli,  Aile  Dame  florentine,  l'.Ubum  di  Rigoletto,  etc. 
Ou  lui  doit  aussi  quel  mes  compositions   légères  pour  ly 
piano,  des  mélodies  vocales  et  divers  monceaux  de  musi- 
que    rel  gieu«e.    Au    début    de     la    guerre    de    ISi.o. 
M.  Gior7,a  écrivit  la  mu-ique  d'un  hymne    gucrner  don 
les  par.les  étaient  de  M.  Plantuli,  secrét.aire  du   geneial 
Garibaldi.  C'est  du  reste  sur  l'invitation  de  1  illustre    p:i- 
triole.  qui  l'on    remercia  par    une    lettre  de  f-lic  talions 
peut-élre    un  peu   hyperboliques,  si  1  .n    considère  que 
l'hvmne    en   question   est    p.arfaitement   oublie   aujour- 
d'hui, que  M.  P.  Giorza  avait  écrit  ce  morceau 

GIRARD,  Jt-xEs   Aoousn',   liltéralenr   franipiis.   né  à 
Paris  le  ■<*  février    1SJ5,  fit  ses   étu.les  au  collège  Louis- 
le- Grand  et  fut   admis  à  l'Ecole    normale   sup-rieure  c:i 
1-44.  Agrégé  des  lettres    en    I847.il   fut  envoyé  conime 
processeur  de  rhétorique  au  collège  de  \c..d..me  et  entra 
iannée  suivante  comme    eleve  à   I  Ecole  '""^Z^^  ,^  ^: 
theiies.  d'où  il  était    de   r  tour  i  Pans  en  I8M.    Il  lui 
nomm-  aussit.'.t  professeur  de   rhétorique   au  lycée    de 
Lille,  passa  en   la  même  qualité  au  ly:_e  de  M  "'Pellior 
en  1833  cl,  avam  pris  le  grade  de  doleures  l"''^?^. /" 
chargé   de    la  conférence  de  litt-r.ture  gre-quc  {f  c\ 
3-  années)  à  lEolc   normale    en    1854.  dont  ■'    .«1=' ■ 
titulaire  trois  ans  plus  Uird.  Eu  1S68,  il    fut  'charge   ." 
cours  cunplémcntaire  de  litter  turc  gre  que  a  la  faculté 
des  lettres   de  Paris  et   nomme   en   iSoO   suppléant  de 
Patin  i  la  chaire  de  poésie  latine.  Il  y  occupe  a  ijoiir- 
d'I.ui,  depuis  1874.  la  chaire  de  poésie  g  ecqiie    -'-"«- 
valier  de 'a  Légion  d'honneur  depuis  18..3,  «    »"  ''/j; 
core  de  Perdre  du  Sauveur  de  Grèce.  M    J.  Gir,  r,    ,i  eU 
élu  membre    de  l'A  adcmie  des    iiis  r  plions    e     li.:lles- 
lettrcs  le  20  mai   1S73.  Il  a  cte  promu  officier  de  la  Lé- 
gion d  honneur  le  18   janvier  1S8I.  -M     Girard  a  pu- 
bli..:  .V,^mo.'re  sur  Vile  d'Eubee,  "''î"'^.''^""' ,'";*'.  ,J: 
ves  des  missions  scientifiqiufs  et  '" "'™ "'"„(' ?"^\'" 
thèses  de  doctorat  :  Dei  caract.rcs   de  latticisme  dans 
Véloqwnce   de    Lusias  et    De   Megarenliam  'ngemoet 
,nor?bu.^  (ISM)  :  Thucgdide  C'SS»A  ''ouronne  par  1  .\ca- 
demie  française;  llljneride,sa  vie  'l'\^^[''-'^'f'.{' 
un  /Voc«  e/i  cornipdon  chez    les  Athéniens  (ISh.J,  te 
Sentiment  religieuL    en    Grèce.    .IHomere   «    f  «'■»'« 
(I86S),  couronné  par  l'Académie  française  ;    .Ç/«de.'«r 
l'éloquence   atlique;     Lysias,    Bijperide,     Demosthene 
(IST^).eK-.  .         .        ,  • 

GIRARDIN.  Mabik  Alvuso  Joi-ts.  littérateur  (■  anÇais, 
ne  .  Lo  hes  le  i  janvier  1832,  fit  ses  études  a  t.-i..teail- 
"„,x  et  à  Paris,  ticve  de  l'Ecole  normale  superieur<|  il 
se  Ut  agréger  pour  les  classes  ')'=.?'••""?""''"' '•;''" 
des  lettres!  et  alla  professer  dans  d.v  rs  "r'''-"  ^e  P™" 
vince-  il  e«t  attache  aciuellement  au  lycée  ,|c  \  ersaill-s. 
M.  J.  Giraivlin  a  collab  ré  à  la  «f 7-' ^"""'7''^^;; '» 
Mosaïque,  au  J/ajavin  ;)i//orc!7ue,  a  la  Revue  <les  Deux- 
Mondl  et  est  un  des  cd  aborateurs  habituels  du  Joir- 
nal  de  la  jeunesse,  au,uel  il  donne  pr  n  ipaleine.  t  de> 
Nouvelles  duu  stvle  aim.bleet  gracieux  et  <*  "°«  P"^  .^^ 
morale  évidente.  -  On  cite  de  cl  c^nva.n;  les  Brades 
gens,  curoMiie  par  1  Acdemie  ('«->);,  •)?"  "''"^f 
/i«75;,-  la  ro.ife  V(.(c.  Faja,se  ">;"<  Ç'f/ ?/;,  Jj'ffi' 
Placide  fISTTJ;  le  .Xecen  de  i  oncle  Plicde{li7S-l9. 
3  vol.):  Petits  contes  alsaciens.  In  peu  P'^'«<l;.l^''2 
de  bonne  volonté.  Chacun  son  idée,  la  llisparition  du 
araild  Krause.  etc.  lia  traduit  de  langUl-  P.iscarel. 
r'oman  de  Ouida  (miss  De  la  Ram.eK  ^0".  «';»«,-.«  Ir- 
cole  et  la  Terre  de  servitude,  do  II.  M.  Stanle) ,  de  1  al- 
îemand    Mgrénes,  du  do  leur  Schliemann;  du  russe,  des 

contes,  etc.  -  M.  J.  Gii-ardin  est  chevalier  de  la  la-g 

d'honneur  depuis  tS' 
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GIRAUD,  S41..STIE1.  C«».i.Es.  \ieinlre  'r.ii.eais    ele.e 
de  >on7rere.  est  ne  à  Paris  le  18  j«..icr  1310.  11  suivit. 


i  n.irtir  de  P^SH.  les  cours  de  l'Ecole  des  Beanx-Aris  et 
se"^^]"!.  i  U  peinture  de  genre.  De  18»3  à  1817.  il  ht  un 
vova-e  .aux  iles  ll.i.ti  et  en  .\mcrique.  cl  accompa-na  le 
prince  Napoléon  dans  le  Nord  en  1856.  M.  Cli:irles  (.1- 
rand  a  été  n,.mmé  chevalier  de  la  LegKJn  d  honn-ur  a 
son  retour  d'Amérique  en  1847  -On  cite  P''» ''I»  ^; 
mcnlde  cet  artiste:  Scène  d'a/e/.èrr/«aO>,-  Soiirciir 
d'Ilu'Iinsii);  la  Fin  de  la  guerre  d  Haïti. ^  Salle  a 
manger  de  lanrincesse  Malh'ilde  nSiiJ;  '»,/''?*«  «"5 
phoques  (l.1il);  le  Salon  de  la  princesse  ilathide.  le 
l^^&  de  .V  de  Nieiiirerkerke  flSiO):  un  Intérieur 
au  XV  siècle.  Vue  de  Timjvalla  r  Islande,  et  deux  ..li- 
tres Intérieurs  flS6l);  Retour  du  cliawar.  Jntçnew- 
d'une  chambre  au  XV-  siècle  ^'«O.^^-- .'"'r'»":  f  "t'IJ 
serre.  Cabaret  en  Bretagne  flS65J;  Vasee  .\aiolcon  II 
au  Couvre,  Intérieur  d'un  salon  flMj:  Galerie  des 
armes  au  musée  de  Climg,  la  Salle  d^s  Preuses  au  c/ia- 
teau  de  Pierrefonds  flSHS);  Jeu  de  boules  a  P«"'--^'"^ 
f  ISSSJ:  Retour  de  la  pêche  (1810);  Fileuses  en  nreta- 
gne  nSlSJ;  le  Débarcadère  de  Bnentz.  /"  •^'"■=« 
'r<S7-IJ:  VAdieu  fISlô):  Intérieur  flamand  fISibJ.  U 
Cueillette  des  pommes  (1877 J:  un  Dimanche  en  Breta- 
gne fl87Sj;  Intérieur  au  XV' siècle  (1883);  Intérieur 
d'atelier  (I8SS),  etc. 

GIRAUD,  I-;tie»:<s  Htsai,  homme  politique  français, 
prsideiit  h  noraire  du  tribunal  civil  de  Niort,  an- len 
maire  de  cette  ville  en  IS4S,  dimissieunaire  après  le 
i  décembre  1851,  est  né  à  Monireuil  (\  endee)  le  2  se|>- 
tembre  1814.  Aux  élections  du  20  février  13/6.  M.  I.i- 
raud,  candidat  républicain  dans  1  arrondissement  do 
Melle  (Deuv-Sèvres),  é  houa  contre  M.  Aymé  de  la  i.he- 
vreliere.  membre  de  la  droite  de  la  pre  ■.•.le_ile  assem- 
blée :  miis  l'eletion  avant  été  annulée,  il  fut  élu.  e 
21  mai  suivant,  et  prit  place  au  centre  gauche.  Keelu 
contre  le  même  adversaire  le  14  octobre  18,7.  puis  le 
21  août  1881.  M.  Henri  Giriud  a  pris,  dans  cette  der- 
nièe  législature,  la  parole  contre  le  projet  de  L.i  de 
M  -^aquei  sur  le  retahlissenieol  du  divor  e.  11  .1  .aussi 
vote  contre  le  s  rutio  de  liste.  Il  n'en  a  p;us  moins  ele 
élu  députe  des  Deui-Sè-res  par  re  mcm-  s  rutin  de 
li-^te.  au  s  rutin  du  IS  ortobre  1S83.  M.  Henri  Giraul  n  a 
pas  pris  part  au  v.,te  sur  l'expuls.on  des  pcinces  et,int 
.absent  par  congé.  -  Il  est  pr  sident  de  '*  ï"»''^.'''  '.'■'- 
gri  ullu  e  des  Deui-Sevres  et  chevalier  de  la  Légion 
il'liimneur. 

GIRAULT,  Jsxs.  homme  politique  français,  né  au 
Moulin  d-*-Korges.prcs  de  Saiot-Ai.and  (Cher  1  le  II  oc- 
tobre 1S25.  Assoie  de  bonne   heure  aux  trav.iui  .le  son 
père,  meunier  du  Moulin-des-Forges.  il  avait  en  fait  la 
direction    de   cet   établissement  d  s  l'ige  de  qumie  ans. 
Très  popula  rc  dans  son  pavs,  grâce  à  son  esprit  liheral, 
il  fut    en  1S43.  l'un  des  organisateurs  du  comi'e  demo- 
crali.iue  de   Saint-Amand,  et   d^lcsué  par  la  girde    na- 
tionale du  canton  pour  assister  à  la  fcte  de  la  Conslitii- 
tion.  à  Par^s.  Il   protesta  contre    le  coup  d  Etal  de  .Ic- 
ccmbre  tS.HI.  tout  en   employant  son  1  llucn-e  a  calmer 
les  esprits,  à   Saint-.^mand.  émus  par   les   nouvelles  ve- 
nues (le  Paris  et  bientôt  irrités  au  dernier  ,K.in    par    e 
meurtre  gratuit  d'un  eitoven.  ac-ompli  froidement  par    c 
commissaire  .le  police    de    celte  ville.  Il  se  livra  ensuite 
t.iul  entier  .i  son   industrie,  délaissant  volonlicrs  la  poli- 
tiuiie    En  18S7.  M.  Giraull   se  relirait  des    afaires  .arec 
une  petite  fortune    noblement   acquise.  Jeune   enciire.  U 
r-s aliit  de  consacrer  s  s  loisirs,  dans  la  mesure  de  ses 
movens,  aux  alT.iires  publiques.  Aux   ele  lions  g  .-eralcs 
de '1860.  il    se    pre.-enta    dan*    la    2-    ironseriptuin  ,1a 
Cher  eoutre   M.  Masse.   c:,ndi  lat   offiiel.et    ut  élu  au 
second    tour.  Le   Corps  législatif,  lors  de  la  ver,fica  ion 
des  pouvoirs,  invalida  l'élection  par  un  vote  de  surpr.se. 
sans   dis •iLSion.  s.ans    qu'on    s'en   doutai    presque,  sans 
,,ue  M.  Giraull.  qui  était  présent  i  la  s-;ance   et.  .:..ra,ue 
,te  raison,  fo  t  Ir.nquill  -  au  milieu  du  calme  qui  1  entou- 
rait, s  •  dout:.t   qu'on   méditait   son  exe,  ulion  et  quiPat 
son   banc,  en  cons..,,„cnce.  pour  defen.lre  une  ele.-  ion 
qui  n'était    pas  combattue.    Un  violent  tumulte   seleva 
pour    répondre    à    .-et  a-tc  inoui  ;  1  ec  t..)!!  de  la  2-  .-ir- 
c.,nscri|.lion  .lu  Cher  fut  rcoise.  ou  plut  d  mise  en  .lis- 
cussion.  et  M.  Giraull  m  nia  à  la  tribune  pour  la  d»  en- 
dre    sans  aucun   eiiilarr.s,  .avec    une  granité  simple  .te 
.le  lang.age  et  un  accent  de  terroir  exe-i.pl  de  t  ul  luala- 
dr  .il  ."fort  de  dissimulatioa  et   plein   do   la  (dus  m  on- 
tesLibl-  f.an-hise.  le  Mciinùrdii  Cher   gagna  aisément 
sa  c;iusc  et  p  it  aller,  tri  .mphant  cl  chau.lemenl  lé  1  île. 
reprendre  la   pla -e  qu'il  scia  t  ch,.isie  sur  les  ban.-s  do 
rexlrcmeg.iuhe.   M.  Girault    fut    1  un    ,les  memlir.-s  les 
plus  a-tiis  de  l'oppo-.ili..n  pendant  la  derni.rc  législature 
Impériale.   Il    se  fit   également    enten  l.e  dans    diverses 
réuni  ns  publiques  et  devint  1res  popul..i,-e  a  l^in^.  ou  il 
n'eut  leniiqu'i  lui  de  l'être  dava.itag,-    b.  les  choses  eus- 
sent lourn.!  :.utrement  et  qu  il   eut  bien    v,.,il,i   donner 
s  .n  a  Ihesio.i  ..  -e  projet,  n  eis  savons,  en  eilet.  qu  il  -lait 
fort   qiiesli.m   dans  les   grouees   democratu,ues    avan -es 
doTrir  à  M.  Gira.ill  une    candidature    a   Paris  a  L.  pre- 
mière occasion.  Au    Crps    législatif,  il    protesta  ç.ntre 
1  arrestation  de   Ito  hef  ri  cl  fut  un  de  ceux  qu.  s  élevè- 
rent le    plus   cnergiqucment    entre  la  gucr.e;  il  avait 
donne  ik%es  élecl°urV  le  .-..n'cil  de  voter  Hoa  au  pl-l.is- 
ile  de  1S70.  et  avait  également  pris  part,  a-e-  une   -er- 
la.neauto.ile.  .\    la    di.ussion    relaiive    aux  Irait  s  de 
.-ommer-e     Le  4   septembre    1870.    lors    .le.»    premières 
tn".al7.^.,  d'invasion'   d-     .,    salle  <'"/'f' "7>'""|': ,• 
réunit  à  ma„ten  r  le  p  é-,dcul  à   son  fau  èu.l  el  ,  html 
même  u..  mom  ni  I    vacuiii  o  de  la  salle.  Le  len  lema.n, 
il  ac -entait  d--   Gainbctia    la  mission  d  orçini^er  la  a<- 
re-.s-  dans  son  département,  mais  il  donnait  9a  démission 
Ji.iit  jou  s  après,  en   présence    de    la    ma,,., ..se  v..  onte 
uu'da.ait  r  noiilree  el    outre   laquelle   il  lui  -tait  im- 
nos.ilile  de  lutter.  C.ms-il'er  gêner. 1  du    l.her  pour    « 
cant  n    do  S .int-Araaiid,  il  fui  réélu  avec  une  gr.ndo 
m,ii,.rile  le  8  ...tolirc  IS7I.  M.ii-.  après  ,av..ir  elion..  aux 
ele  tioi.s.luaf  vricr  pre  e.lent  pour  l'XsscmbI  ..natio- 
nale   il  e  hou  .il  .le  nouveau  aux  cle-t.ons  .'om  .Icmco- 
lairc'sdu  J  juillet  sui-aut,  .luoi.jue  avec  uno  imparlaulc 


13? 


GIR 


GL\ 


GÎ.A 


minorité  :  c'est  l'i,  iraiUcurs.  uoe  des  surptUrs  assez 
ordinnires  du  sfrutin  de  liste.  Le  ^0  février  I8"fi.  M.  Gi- 
raull  était  ^lu  d  pute  du  Cher,  au  premier  tour,  p-oir  l\ 
preni'ère  circoncnipti-n  de  l'arrondi^ement  de  Sainl- 
A'iiand,  par  6.8H  voii,  c  nire  4.IS6  >l«tenue?  p^r  le  can 
didat  b.naparti-^te,  bacon  Corvisart  et  2.0  n  par  Je  can- 
di'Iat  •  '•on^e^v.^leu^.^,  M.  de  Honnault.  Il  reprit  sa  pi  i  e 
à  IVxtrème  gau  he  et  vol:i  I'amrii>iiç  pleine  et -entière. 
Bê^lu  le  U  otobre  1877  et  Ic^l  août  13^1.  il  se  présenta 
à  l'ele-tion  pour  le  renouvellement  trienn.Tl  du  Sénat,  le 
25  janvier  1885:  il  fut  élu  le  pr<:nii*T.  et  seul  au  pre- 
nrer  tniir.  M  G  r.iult.  sénateu-  radical  du  Cher,  a  voi- 
le projet  d"  loi  sur  l'expulsion  des  pnnces.  —  II  a  public 
qupiqu  s  arti-Ies  ou  f^ettra  à  se?  électeurs  dans  divers 
j  lurnaux  de  P  «ris.  ni'tamtiiont  dans  !a  Tribunt;  {IS~6  . 
GI  DliESTO'^E,  E'v\-ABD.  ecclésiastique  angfais 
promoteur  de  1  L'iiion  des  travailleurs  agr  -oies,  tst  ne  à 
I  ondres  le  6  septembre  1805.  Il  tit  ses  eluiles  à  l'uniter- 
si'é  d'Oiford.  y  prit  le  -r  d**  de  maitre  es  arts  en  ISfO 
et  devint  ricaire  de  Deune,  dans  le  comté  de  Lan  aslre. 
en  1830.  Après  divers rhai^gemenls,  leRev.  Edward  Ginl- 
le-^tone  élait  nomme  en  iS72  au  «  ù  arage  »  dOI\e«foii, 
pre'  de  Bristol.  Hepuis  1367,  il  n'a  pis  cessé  de  d  fen- 
di  :■  publiq  H'inent,  et  avec  ins'slan -e,  la  cause  de  l'ou- 
vrier des  cha-ups,  A  une  as--iemblee  de  l'As^orîation  bri- 
tannique, tenue  à  Norwich  en  l^fiS,  ce  fut  lui  qui.  le 
p-emier,  suggéra  l'id-e  d'une  Union  des  liavaill-'urs 
agri-'o!es,  A  partir  de  ce  moment,  à  Londr'-*,  à  H'.etei*. 
â  Bristol,  à  Kath.  et''.,  aux  tneetinr/s  de  l'Association 
brit.innique.  au  congres  de  la  S'ience  s  ciale,  ;iu  cm- 
grê*  ec''lé«iastique,  it  ne  cessa  de  faire  des  cinferenres 
ou  de  prononcer  df  s  dis  ours  en  f.vi'ur  de  la  r'alisati"n 
de  cette  idée  fe  onde.  11  alU  plus  loin  :  il  fit  èmigrer 
non  moins  de  fiOO  familles  d  agri'ultt'urs  de:^  districts  de 
l'ouest,  où  ils  étaient  payés  d'uno  fa-on  deristiire,  aux 
dislrif^ts  du  nord  où  la  main  d'TiMre  et.iit  bcniicoup 
mieux  rélribu-*"*.  C'est  d"nc  avec  r:nsnii  qu'un  peut  dire 
que  M.  Girdleslone  a  donne  la  première  impu'sion  .à  ce 
grand  moint_'nient.  devenu  ffénéial  par  la  suit**,  et  qui 
a  fait  de  1  am'>li.'ration  du  s<.rt  îles  .aivriers  agri-'oles 
<!■'  la  Granilc-Br.'lagne.  dont  nul  n<'  s'était  inquiété  jus- 
que-là. du  moins  à  re  point,  uoe  des  questions  les  plus 
importantes  du  pr-bleme  s  >  ial  et  â  la  solution  de  la- 
quelle les  Rspi'its  les  plus  rebelles  doivent  accorder  l'at- 
tention qu'elle  mérite.  —  Le  Rev.  Edwatd  Girille«lone  a 
public  un  volume  de  sermons  sous  ce  lilre:  Iteflected 
'J'ruth.  et  diverses  brochures  de  cire  >nslan  e,  principa- 
L-m^'iit  sur  la  question  des  ouvrier-  .Tgri^ok-s. 

GIRERD,  Cypmies  Jeau  jA'TnUEs  Mabib  pBÉnÉnrr.  aviv 
rat  et  humme  politique  français,  né  à  Nevers  le  1"  mai 
IS3Î,  est  fils  d'un  an'-ien  repre-entant  du  peuple.  Apre- 
avoir  terminé  son  droit,  il  se  fit  ini^-rire  au  barreau  de 
sa  Tille  natale  où  il  p'-it  bientôt  une  pla  -e  di-^li;  gnee,  et 
devint  bâtonnier  de  l'ordre.  Adversaire  dérl.irc  de  l'em- 
pire, il  fonda  (lour  mieux  le  coinbuttre  un  journal  démo- 
cratiquf,  \' Indépendnnt  du  Centre,  qui  fui  mainte  fois 
l'oh  et  des  rigueurs  administr  ilii  es.  ÎSomme  préfet  de  la 
Nièvre  aprcs  le  4  Si'pt'-mbre,  son  attitude  ndalivemont 
iridcpcndante,  dictée  d'ailleurs  par  un  patriotisme  ardent 
et  sincère,  le  fil  révoquer  le  tl  janvii>r  1871.  Elu  le 
8  février  suivant  représentant  de  la  Mièvre,  le  titûsièine 
sur  sept.  M.  ('yi»rien  (îirer-i  siégea  à  g  iU-hect  prît  part  à 
plusieurs  diS'^ussinDS  importantes.  Avant,  peu  de  temps 
après  l'eb-'-tiim  de  M.  de  li  urgoing,  trouve  dans  un 
wgon  certain  document  romprometlant  pour  le  paili 
bonapartiste,  il  donna  lecture  à  l'Assemble**  de  ce  fa- 
meux do''um''nt,  cot«  L.  B.  17,  et  le  publia  dms  la 
lii^publignn  de  ?^e»ers.  Ce  fut  le  pointde  départ  d--  l'en- 
quête contre  les  menées  bnnapartisles  et  le  «  oniiie 
rentrai  de  l'Appel  au  peuple  n,  i  qu';l.  suivant  M.  Fioulie', 
i/ct'it  autre  chose  qu'un  simple  coriitt' de  comptahilité, 
qui  donna  lip-i  â  la  dcposilion  mémorable  du  préfet  de 
polir-e  d'alors,  M.  L^on  R'-nault,  et  au  non  moins  mémo- 
rable rappnr'  de  M.  Savary.  L'a'lairc  tit  boanco'up  df 
bruit,  en  M>nime;  mais  ce  fut  à  psu  jires  tout.  Aux  élec- 
tions senalorialfs  du  30  janviet  I STfi.  M  Giierii  edioua 
ave  une  minorité  imp<  rtante.  Il  fnl  eiu.  le  .0  ferricr 
Suivant,  doputé  «b'  la  !'■  ••irci>ns"(ipli.tn  de  Nevers,  coit- 
Ir**  deux  concurrents,  i  un  «■  conservateur  i>,  l'autre  b'uia- 
pirtiste.  M.  Cyprien  G  rei  d  a  fait  partii' de»  rommissions 
du  budget  pour  1877  et  |fi78.  Ke  lu  le  14  octobre  1877, 
il  lit  partie  du  cabinet  Itufaorc  comme  sous  secrétaire 
d'Kl.il  au  ministère  de  l'agi  i  -ullure  et  du  «-omm  rce.  et 
eut  une  gran'le  part  à  l'ut  gani-^atiin  de  l'Exposition  de 
!8T«.  Il  n  en  é'-h-ua  pas  moins  aux  életions  d'août  1881. 
GIROT-POUZOL,    KBANrnu   Jear   A«Ét.ÉE.  homme 

poliiniiif  IV  iiçii-i.  U'- au  Bnic  (pMv-ilc-Dômc)  le  IS  avril 
18 12.  est  (ilî.  d'un  an  icn  rei'résenlafit  du  peuple  «l 
petit-fils  d'un  conventionnel.  I^i.  Amnilce  (iirol-1'on/ol 
d'biila  d.mi  la  vie  polit  que  à  lo-'asion  de  la  mort  de 
H.  de  Morny.  «jui  laissait  va -ant  |e  siège  de  député  de 
la  2*  rircoD^ -ription  du  l'uy-de-l)  »me  au  Corps  légis- 
latif; il  so  pré-enta,  comme  candidat  ind 'peini.int,  aux 
ciifctions  de  juin  1865.  et  fut  elu  entre  le  caniiid  d 
officiel.  Il  vota  avc"  la  gau 'he.  Aux  él  r-lions  gfn<Talcs 
He  tHC,  cooibaltii  a<ec  la  dernière  énergie  par  l'admi- 
ni^tr.ition.  il  échouait,  quoique  avc*  «ne  importante  mi- 
noritA.  Nomme  u  efci  «lu  l'uv-dr^-hôme  ie  5  sn.tem- 
bre  (870.  M.  Girot  -  PoutoI  donnait  xa  démi«**iori  le 
6  février  1871.  et  se  portail  candidat  à  l'A'semblce  na- 
tionale, aux  (  bvliou'  du  8.  Ktu,  le  troisième  sur  onze, 
par  7.S  000  «ufir  gi-s,  il  donn-'it  »i  démission  le  4  mar«, 
di-larani  ne  pouvoir  s**  r<-soiidre  à  voler  le  traite  de 
paix  prcr«!iité  la  veille  à  l'Assemblée,  tout  en  reconnais- 
sant que  h  grande  m  ijorii  •  de  «es  élcclcurs  serait  sur  ce 
point  d'un  .ivis  difTérent.  Il  se  représenta  à  une  électior. 
p.irlicl  r  ilii  12  o-lobro  l-^IS,  fut  élu  sans  ron  -urrent.  M 
pril  pl-i  e  ^ur  \*-%  Um-s  de  lu  g.iu  he  réiinbli-iine  a\cc 
laq-ielb-  il  n  contlamment  voté.  Aux  eIfrtio:is  du  20  fé- 
vrier IH7G,  M.  (jirot-l'ouzol  élait  mlu  député  du  Puv- 
de  iKime  pour  l'arr  •ndiss-ment  d'issuire.  contre  M.  0. 
Burinllesrox  ers,  fon  con-iirrent  h-ureiiv  de  186^1.  Redu 
le  lîo'Irtbrn  |h:7  ri  u   ;|  août  1881,   il  élait  elu  séna- 


teur du  Puy-de  Dôme  à  une  èle-tion  partielle,  en  IS35, 
M.  Girot-Pouztl  a  volé  contre  l'expulsion  des  prin?es. 

GLADSTONE,  William  Ewaht,  homme  d'Etat  an- 
glais, quatrième  lils  de  feu  sir  Jo'in  Gladst  me.  bar-mnet, 
de  Fa^que,  daii«  le  comté  île  Kin'ardine  i  Ecosse),  ri^he 
négociant  de  Liverpool.  e'^t  ne  \p  '21  décembre  1809.  Il  fit 
ses  études  à  V.Un\.  puis  à  rHgli«e  du  Cî'rist  à  Oxford, 
où  il  prit  ses  grades  en  18:11.  Il  fit  alors  un  voyage  sur 
le  continent,  et  à  son  retour,  aux  éieciions  générales  de 
décembre  1832,  il  fut  élu,  comme  canditlat  conservateur, 
rei'rêsentant  de  Ncwark  à  la  Chambre  des  communes. 
Il  enti-ait  au  parlement  au  moment  on  la  lutte  des  partie 
av^ait  atteint  sa  période  aiguë;  l'année  suivante,  il  se 
faisrt  admettre  au  barreau,  que  ses  su'L'ès  politiques 
devaient  lui  faire  abandonner  au  bout  de  six  ans.  Son 
origine,  ses  su'cés  universitaires,  son  habilUile  des  afïai- 
res.  son  cara'-tére  élevé  le  firent  promptemenl  remarquer 
désir  Bobert  Pcel  qui,  en  ilécembre  1834,  le  nommait 
lord  adjtiint  de  la  Trésorerie  et,  en  février  1835,  sous- 
seerétaire  aux  aiTaires  coloniales.  M.  Gladstone  suiva't. 
au  mois  d'avril  suivant,  son  chef  minist  riel  dans  la 
retraite,  et  restait  dans  l'opposition  jusqu'au  retour  aux 
alTaTes  de  sir  Bobert  Peel.  en  septemlire  18V1.  Dans 
cette  administration,  M.  Gladstone  accepta  les  doutdes 
fou  lions  de  vice-président  du  Bureau  de  commerce  et 
de  directeur  de  la  Monnaie,  et  entra  au  conseil  privé. 
Dans  sa  nouvelle  position,  il  eut  à  expliquer  et  à  défen- 
dre dans  la  Chambre  basse  la  p  litique  commerciale  du 
gouvernement  et,  fils  de  maci-hand,  on  comprend  com- 
bien ses  connaissances  pratiques  lui  facilitèrent  sa  tâche. 
La  revision  du  tarif,  en  1842,  fut  presque  exclusivement 
Son  œuvre,  œuvre  considérée  comme  si  parfaite  de  tout 
point,  que  les  deux  chambres  l'approuvèrent  à  peu  près 
sans  discussion.  En  1843,  M.  (îladstoiie  remplaça  le  comte 
de  Rip^n  comme  président  du  Bureau  du  rommer.-e. 
Mais  il  donna  sa  d  ■mission  au  commencement  de  ISi'i. 
En  janvier  1846,  sir  Robert  Peel  ayant  annoncé  qu'il 
prop  'Serait  une  modification  aux  lois  sur  les  céréales, 
M.  Gladstone,  qui  av.iit  remplacé  lord  Stanley  (depuis 
lord  Der!ty.  père  du  lord  Derby  atuel)  au  poste  de 
sécréta  re  d'Etat  pour  les  c  donies.  adhérait  aux  [)rojets 
de  sir  Robert  f'eel;  mais,  comm'*  il  devait  sa  position, 
c'esl-à-dire  s  ^n  entrée  au  parlement,  au  patr  mage  du 
d"ic  de  Newcaslle,  qui  était  d'un  avis  coutr.iire,  il  ne 
voulut  pas  avoir  à  combattie  celui  à  qui  il  devait  le 
siège  qu'il  oeciipail  à  la  Chambre  des  omraiines,  et, 
ayant  résigné  ce  siège,  il  se  trouva  quelque  temps  éloi- 
gné du  parlement.  Ce  fut  pour  peu  de  temps,  après  tout, 
car  aux  élections  générales  d'août  (S17,  il  fut,  ave* 
sir  Roliert  Harry  Inglis,  ebi  par  luniversite  d'Oxford, 
Pendint  la  1 -gislature  de  1S47-52,  de  graves  questions 
furent  agitjes  au  ^ein  du  pirlement.  parmi  lesquelles 
celles  de  la  réforme  de  l'Université  et  de  l'admission  dos 
israeliles  au  parlement.  Ses  sympathies  premières  atta- 
chaient évidemment  M.  Gladstone  à  la  Haute-Eglise  et 
au  p  irti  tory  ;  il  sentait  tout-fois  que,  sur  ces  deux 
points  spéciaux,  les  exigences  des  temps  réclama  ent  au 
moins  d'importantes  concessions  et.  en  conséquence, 
après  s'être  nmitite  fois  trouvé  en  désaccord  avec  ses 
anciens  amis,  il  se  sépiriil  du  «  grand  parti  conserva- 
teur n  (c'est  également  le  terme  usuoi  en  Angleterre», 
en  février  ISal.  Aux  élections  gen  -raies  d»  juillet  sui- 
vant, M.  Idad-^tone  fut  reelu  par  ruuiversitf'  d'Oxford, 
maigre  la  plus  \\\e  op|position.  A  la  lormalion  du  ca- 
binet AberJeen.  désigne  sons  le  nom  de  .<  ministère  de 
coalition  »,  en  deeeml>re  1S52.  M.  Gladstone  fut  nomme 
chancelier  de  l'E  cliquier.  poste  dans  lequel  il  trouva  de 
nouveau  l'emdoi  de  ses  connaissanees  spé  iales,  déve- 
loppées encore  par  une  expérience  d'^jà  longue,  et  fut 
'l'un  grand  sei!ous  au  ministère.  Après  la  retraite  du 
Cabinet  Aberieen,  ou  plut'M  sa  re 'onstitution  sous  la 
dire'tion  de  lord  Palmerston,  au  commencement  de  18'i.a. 
M.  Gladstone  conserva  d'abord  le  même  poste  ;  mais  il 
se  relira  au  bout  de  quelques  sem>ines,  le  ministère, 
pris  colle  tivemcnt,  ne  se  monlranl  pas  disposé  à  s'op- 
poser nu  vote  de  censure  qu'impliquait  la  pro[)osition  de 
M.  Uoebu -k  de  nommer  une  commission  d  enquête  rela- 
tive à  la  cundition  <\v.  l'armée  britiiiiique  devant  Sébas- 
topol  et  aux  c;.u<es  île  ses  souirrauces.  Pon  lanl  un 
certain  temps,  M.  Gladstone  resta  sans  pos  tiou  "fficiellc. 
appuyant  tout  fois  officieusement  le  cabinet.  Dans  l'hi- 
ver de  1S.S8-50,  d  accepta,  dans  la  seconde  adini  listratioii 
de  lord  Derby,  une  mission  spéciale  aux  îles  lonienne.s, 
t  our  résoudre '•ertaine>  diffi -ullf-s  sunemics  clans  l'ad- 
ministration de  cette  pios>ession  ;  en  juin  ISJi,  il  reprit 
les  Ion -lions  do  -  liaiici;lier  de  IK-hiquier.  dans  le  nou- 
veau Cabinet  do  l^rd  Palmerston.  C'e-t  alors  qu'entre 
autres  mesures  ex  •elli-nb-s.  il  provo  pia  le  rappel  (li* 
l'impôt  sur  le  pa|iiei-,  et  fut  l'un  des  promotcuis  des 
net;i»cialions  dont  P.obib?n  cul  la  direction  i-l  qui  eurent 
pour  résultat  le  traité  de  commer- c  enire  la  Erancc  et 
l'Angleterre.  (Jn  iqu'opposé  eu  prin-ipc  à  l'intervention 
de  l'Etat  dans  la  queslioii  de  ta  reforme  universitaire,  il 
prêta  de  temps  en  temps  un  concours  utile  au  gou^erne- 
ment.  en  appuyant  les  propositions  des  comini-s  (ires  de 
runivcrsite  d'Oxford,  d  mt  il  était  le  représct,tant  au 
parlement,  el  grâce  à  son  infiucncc  personnelle  cl  ofli- 
ciell'*  sur  'es  autorit-s  de  cette  université. 

Homme  d'Etat  eminent,  M.  Gladstone  s'est  accpiia  en 
outre  une  i-elndr  lé  de  bon  aloi  comme  écrivain.  Son 
premier  ouvrage  fut  un  Iriité  intitule:  \'/Ctnt  drtuî  \'et 
riïpports  avec  l'h'fflixe,  publie  en  1838  (4*  cd;li  n.  au;;- 
inentec,  18tl),  suivi,  en  ISil.  des  Principa  île  l'/C- 
f/life  roiifidéyê.i  danit  fc*i-.î  l'i'^ultntx.  Ces  deux  ouvrages 
sont  dédies  \  l'un  versile  d'Hxford,  commet  le*  premiers 
Iruils,  d'ailb-ni-s  rC' ounaissablcs,  <lc  rcnsi-i^'nement  et  de 
l'éducation  i|uc  l'auteur  y  avait  reçus.  Aussitôt  après  leur 
nppa'itixn,  ils  furent  l'objet  {l'un  I  ng  examen  dans  la 
Ihn'ue  d'f''diinhniirf/,  de  la  part  do  lord  Macaulay.  Ses 
Ob^'-rintiom  -ïiir  la  h'ifi'ilation  comnirrriale  récente, 
pidiliéos  en  lJ'4."t,  i\  la  veille  d'un  changement  imnortatit 
dans  le  système  commercial,  avaient  clo  coni;ues  dans  le 
but  de  prepar.T  îk  une  modificatioa  du  «ystemL  rcstricttr 


des  lois  sur  les  céréales,  et  contiennent  une  explication 
sommaire,  très   lu:ide,    des   hienl'aits  résultant   du  taril 

le  1842.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  a  Naples  en  IS.SO,  il 
apnrit   qu'un    grand  nombre  de     itoyens   honorables  de 

■elle  ville,  qui  avaient  fait  partie  de  l'oppos.tion  à  la 
Chambre  des  députes,  avaieat  e'e  exdes  ou  erajirisonn^s 

'ar  Ferdinand  11.  et  avait  entendu  affirmer  que  plus 
de  20.000  pei-çonnes  gémiss;iient  dans  les  prisons  du 
royaume  de  Nap  es  comme  simplcncnl  soupçi>nnée5  de 
'■  dissentiment  politique  ».  Selint  assure  de  la  vérité 
des  fa  ts,  M.  Glalslon-  écrivit  au  comte  d'Aherd'en  pour 
obtenir  qu'il  intervint  en  faveur  «le  ces  malheureux. 
Mais  les  reuionlran'cs  du  nibic  lord  n'ayant  eu  au::uu 
résultat,  M.  Gladstone  publia  une  Lettre  in  lignée  sur 
les  persecuiions  de  Naples,  qui  fut  aussitôt  (18^1)  tra- 
duite dans  toutes  les  langues  de  l'Europe.  E  le  fut  en- 
voyée par  Lord  Palmerston  aux  ambissadeurs  et  aux 
ministres  de  la  Gran  le-Rrctagnc  sur  le  continent,  avec 
ordre  d'en  faire  remettre  dijs  exemnlaires  aux  cours 
près  desquelles  ils  étaient  a'^créditos.  En  '858,  M.  Glad- 
stone publia  un  ouvrage  eonsidéraSbî  sur  Homère:  5/'(- 
d  ex  on  flomer  and  the  ffomeric  Af/e  (3  vol.).  —  Il  avait 
tra  luit,  en  outre.  île  l'italien,  i'ffistoire  des  Etats  ro- 
maim,  de  Farini  {1851-a2.  3  vol.). 

Au  mois  de  juillet  1861,  les  •'lecteurs  libéraux  de  la 
cireonscriplion  sud  du  --omle  de  Lan -astre  offrirent  la 
candidature  à  M.  Gladstone.  Le  suives  éliit  certain; 
mais  M.  Gladst  me  ne  vouhit  pas  abandonner  ses  ani^iens 
commettants,  et  refusa  liilfre.  Aux  ele-tiois  "énér.iles 
de  I8iî5.  ce  furent  pourtant  eeux-ci  qui  abandonnèrent 
leur  ancien  et  fidèle  mandataire,  et  M.  Glalstoue  aîcept^i 
alors,  quoique  tardivement,  les  propositions  des  électeurs 
du  South-Lan'asliire,  qui  le  renvoyèrent  à  la  Chambre. 
Après  la  mort  de  lord  Palmerston  (18  .ictobre),  il  con- 
serva les  fonctions  de  chan-elier  de  l'E'hiq  lier  dans  la 
seconde  administration  de  lord  John  Russell.  Dans  la 
discussion  du  6i?/ de  réforme  éle-lorale,  au  commence- 
ment de  la  session  de  1866,  une  motiou  contre  le  gou- 
vernement ayant  été  votée  (18  juin)  à  une  majorité  de 
onze  voix,  M.  Gladstone  et  ses  collègues  donnèrent  leur 
déuiission.  La  division  qui  s'était  pro  luîte  d  ms  les  rangs 
des  libéraux  l'avait  empêché  de  vaincre  M.  Disraeli,  son 
heureux  adversaire,  auteur  du  bill  de  Reforme,  auquel 
il  f-tait  vivemciit  op|iosé.  Uans  la  pie  nîcre  partie  de  la 
session  de  186S,  M.  Gladstone,  devenu  chef  de  l'opposi- 
tion, présenta  et  fit  a  cepter  par  la  Chambre  des  -ommu- 
nes  une  sîrie  de  résolutions  ayant  pour  objet  l'abdition 
de  l'Eglise  établie  d'Irlan  i  >,  dont  la  praposition  fut  for- 
mu  ée  dans  un  bill  spé.'ial,  lequel  fut  adoi>té  en  seconde 
lecture  par  la  .■\ambre  des  'ommunes.  le  22  mai  13158, 
pai-  312  voix  contre  2b8,  mais  fut  r^^jelé  peu  après  par  la 
Chambre  des  lords,  à  une  majorité  de  05  voix.  Cette 
qu-slion  de  la  suppression  de  l'Eglise  privilégiée  d'Ir- 
lande passionnait  au  dernier  p  ûnt  les  esprits  et  était 
particulièrement  propre  (comme  aujourd'hui  la  question 
du  home  rule)  à  diviser  les  partis,  car.  de  mè  ne  que 
bien  des  conservateurs  ou  tortei  y  étaient  favorables,  un 
plus  grand  nombre  encore  de  lib-raux  y  étaient  op,ioses. 
Le  résultat  de  cette  campagne  fut.  pour  M.  Gladstone, 
qu'après  une  lu  te  a'haruce,  i!  échoua  dans  le  Soutli- 
Lancashire,  aux  élections  gèn-^rales  de  1868;  mais  un 
autre  collège,  Greimwi-h,  avait  adopté  s;>oiitanémeiit  sa 
candidature,  et  lorsqu'il  fut  d»montr'  que  le  sjrutin  lui 
était  défavorable  dans  te  comté  de  Laiicastre.  it  y  avait 
déjà  plusieurs  jours  qu'il  était  devenu  le  repr.^sentant  de 
Greenwich.  Au  mois  de  d -cembre  suiviut,  le  cabinet 
Derb  -Disraeli  ayant  été  forcé  de  se  retirer,  M.  Glad- 
stone fut  appelé  à  f -rmcr  un  miuistére  libéral.  Il  choisit 
le  portefeuille  de  premier  lord  de  la  Trésorerie,  et  appela 
aux  affaires,  entre  autres,  le  cr:-lèbre  agitateur  réfor- 
miste. M.  Bright  (Voyez  ce  noml.  Les  princ  paux  a^tes 
de  son  admiuistration  furent  :  l'.idoptiun  de  la  loi  portant 
abalilîon  de  l'Eglise  d  Irlande,  que  la  Ctiambre  Haute 
n'avait  votée  d'abord  qu'avec  certains  amendyincuts,  pour 
ne  pas  se  dédire  tout  à  fait,  mais  qu'-,  mise  au  pied  du 
mur,  elle  se  déàda  à  adopter  telle  quelle  (1869);  de  a 
loi  sur  la  possession  des  terres  en  Irlande  et  de  celle 
sur  Icdu-'alion  él-mentaire  (18'0);  «le  l'abolition  de  l'a- 
chat des  gr tdes  daris  l'armée,  obtenue  par  d'cret  royal 
après  rejet  par  la  l^hambre  des  loris,  et  la  negoeialïon 
du  traité  de  Wisbinglon.  sur  les  réclamations  relatives 
à  l'Alabama  (18711;  l'adoption  de  la  loi  sur  le  s:îcutin 
se-ret  (lS72i:  l'adoption  de  la  loi  de  judicature  (1873). 
La  plus  importante  mesure  prtqjosee  par  le  gouverne- 
ment dans  la  session  «le  1873  fut  celle  relative  k  l'edu-a- 
tion  universitaire  en  Irlande,  qui  fut  vivement  combattue 
par  les  reprçsentaiits  catholiques  irlandais,  les-iuels  vo- 
tant dans  ci-lte  occasion  avec  les  conservateurs,  c'est-à- 
dire  contre  la  prop»sition,  le  firent  r -jeter  par  28"  voix 
contre  284  (11  mars).  Apres  cet  edicc,  M.  Gladstone 
envoya  sa  démission  à  la  ro  ne,  qui  lit  appeler  M.  Dis- 
raeli. Mais  M.  Disraeli,  n'étant  pas  prêt,  déclina  l'invita- 
tion dcconstiluei-  un  cabinet.  En  conséquence,  M.  Glad- 
stone repiit,  quoique  avct:  répugnance,  la  direction  des 
affaires  (16  mars).  Au  mois  d'aoïit  suivant,  aussitôt  après 
la  clôture  de  la  scssi  m,  le  cabinet  fut  cnisiderablement 
modifié  et  M.  Gladstone  y  prit  le  porlefoiidle  do  chan- 
felier  de  l'Enhiquier  'Uitre  celui  de  premier  lord  do  la 
Trésorerie.  Le  23  janvier  1874,  quinte  jours  avant  l'ou* 
vcrturo  de  la  session,  on  apprit  avec  (Quelque  surprise 
que  la  chambre  éuit  dissoute.  Dans  la  circulaire  quo 
M.  Gladstone  adressait  ensuite  à  ses  commettants  do 
{ireenwich,  en  vue  des  nouvelles  élections,  il  promettait 
l'abjlition  de  Vinfome  l'i.r  et  diverses  autres  réformes 
susceptibli  s  d'  rendre  le  corps  électoral  favorable  au 
gouvernement,  ■  est-.'i-diro  aux  candidats  du  parti  libéral. 
Les  cle  ti<ms  du  février  1874,  qui  eurent  lieu,  pour  la 
première  fois  on  Angleterre,  au  s-rutïn  se -et,  furent  au 
contraire  fatales  au  cabinet  Gladslonc.  Tout  compte  fait, 
elles  donnaient  3al  conservateurs  puir  MM  Iibi.'raux,  en- 
core eomprenait-on  dans  ce  dernier  chilTre  les  membres 
irlandais  home  rnler.i,  en  lait  indépendants  el  vtitant 
tantôt  avec  un  parti,  tanlôl  avec  l'aulre.  Des  lors,  il  n'y 
avait    pas   à    hésiter,    et  M.    Gladstone  n'hcsita   pas;    il 
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donna  immpdiaiement  s;i  démission  et  Disraeli  fut  .lini-r- 
de  foimiT  im  noiiveiiu  ministère,  missi-n  que.  rettc  lois, 
il  a<:repta.  [V'ns  la  sesflî  m  de  1874.  M.  GlaHsInne,  qui 
av.iit  été  réélu  par  Gre^-nwi  h,  ne  fit  qup  dp  rares  appa- 
ritions à  la  Chambre  d<'s  .■ommunps.  II  lit  toutff.ns  vers 
la  clùture,  une  vive  opposition  à  la  loi  sur  les  travaux 
publics. 

Oiins  lagiUtion  Ct:  U  vie  p  lilïque,  M.  Glidstoiic  ri  ;i 
t'Utofois  jamais  cessé  de  ron«a*Ter  une  partie  de  son 
temps  aux  travaux  littéraires.  II  a  pnhlif  dans  les  Goods 
ViOi'ds.  puis  ;i  piirt,  snus  fTnie  de  volume:  Ecce  Homo 
(iS68j  et  la  m^me  année,  une  bro'-Iiure  sur  la  ques- 
tion de  l'Eglise  d'Irl.-.nde,  intitulée:  un  Chapitre 
d'aulobioffraphie;  puis  :  Juvenlifi  mnndî,  o«  /et 
dieux  et  les  kntnmes  de."!  temps  héroïques  (i869j.  En 
ortobrc  1874.  il  donnait  ;i  l;i  Contemporanj  lievi^wuu 
srtifle  sur  le  liituafi'ime  qui  soul'^va  des  disrussinj  s 
animées.  Dans  cet  arti  le,  il  romliattait  vivement  le  Va 
ticnn.  qu'il  acrusnit  de  faire  appel  à  une  politique  de 
violenre  et  de  rcpudiiT  l'histoire  ancienne  aussi  bien 
que  la  pensée  moderne  Sommé  de  s'expliquer  par  r-enx 
ae  ses  amis  qui  uppartiennent  à  la  foi  ratholique.  il  pu- 
bliait, le  7  iio»embre  suivant,  une  broehure  importan'e 
intitulée  :  The  Vatican  Decrexs  in  their  bearinij  on  ci- 
vil Allegiance:  a  nolittcal  expotUtlatwn,  laquelle  Un 
oltiru  de  nombreuses  réponses  de  Mgr  Cape!,  du  dnrteur 
Mewman,  de  i'ari-hevènup  M^mning  et  d'autres  membres 
difitir'gués  de  TEgli^e  ratbohque  mmaine.  M.  Glnlsto-^e 
répliqua  à  son  tour  par  une  nuiveile  brochure  :  Vatica- 
nism,  an  Anxwer  to  replies  and  repvoofs  fî4  fémer 
1875J.  Il  poursuivit  ses  attaques  contre  rEj:lise  '-athnli- 
que  romaine  dans  un  article  sur  les  Discours  de  Pie  /A 
('1  he  Speerhes  of  Pius  IX)  dans  le  numéro  de  la  Qtiarterhj 
lieview  de  janvier  187G. 

Trois  semaines  avant  l  ouverture  du  parlement. 
M,  Gladstniie.  d:tns  une  lettre  adressée  à  lord  Granville 
(13  janvier  187o'i,  exprimait  sa  ferme  intent  on  d'aban- 
donner la  dire<-tion  du  parti  libéral  :  ■-  à  l'âge  de  soixante- 
cinq  ans,  disait-il  dans  f-elte  lettre,  et  après  quirante- 
deux  ans  de  vie  publii|ue  laborieuse,  je  me  ''rois  :iu- 
torisé  à  prendre  ma  reti  aite.  Celte  détermin;<tion  m'est 
dictée  par  mes  opinions  personnelles  sur  la  meilleure 
manière  de  passer  les  dernières  années  de  mon  exis- 
tence ".  Après  bien  des  démarches,  bien  des  dis'-ussions 
qui,  un  moment,  amenèrent  une  ru|ituro  entre  les  radi- 
caux et  les  libéraux,  l'entente  finit  par  se  faire  sur  le 
D(un  du  marquis  de  Hartinginn  (Vnvez  ce  nom),  qui  de- 
vint en  conséqueni-e  le  leader  de  l'opposition  1  bérale  à 
la  Chambre  des  commuics.  tandis  que  lord  Granville 
la  dirigeait  à  la  Chambre  des  lords,  M.  Gladstor.e.  en 
dépit  de  ces  projets  de  retraite,  na  pas  cessé  de  prendre 
une  part  active  aux  discussions  de  la  Chambre,  et  même 
k  divers  meetings,  notamment  à  ceux  de  la  fin  de  1876, 
meetings  d'indignation  contre  la  Turquie  et  les  horreurs 
commises  par  ses  troupes  irregnlicres  sur  les  Bulgares 
et  les  insurgé-  slaves  et.  en  fin  de  compte,  fort  hosliles 
à  la  politique  ext-irieure  du  gouvernement.  Mais  être 
oppose  à  la  p'litii|ue  extérieure  d'un  ministre  qui  fait 
m:il,  n'est  pas  une  preuve  qu'on  ferait  mieux  à  sa  place. — 
l.ors  de  la  goerre  franco-prussienne,  c'était  M.  GLidstone 
qui  était  ircmier  ministre  et  lor.i  Grar.ville  était  chef 
du  Foreign  Office.  Or  le  cabinet  Gladstone  ne  s'est  aperçu 
que  sa  politique  extérieure  était  déplorable  que  lorsque 
In  Russie,  profilant  de  notre  cTasement  et  de  l'isolement 
volontaire  de  la  Grande-Bretagne,  rei'lama,  par  la  voix 
du  prince  Gortihakoff.  la  revi>ion  des  traites  de  lS,i6: 
qu'elle  obtint  comme  de  raison,  et  qui  annulait  d  un 
trait  de  plume  les  résultats  si  péniblement  naquis  de  la 
guerre  de  Crim-^e  !  L'Angleterre  était  aussi  intér--ssec  que 
nous  au  maintien  des  traites,  sinon  plus;  mais,  pour 
nous  avoir  abandonnes  à  nous-mêmes  dans  la  défaite, 
quelque  lautcs  que  nous  eussions  commises,  elle  ne 
pouvait  plus  appuyer  utilement  ses  justes  prétentions, 
c'est-à-dire  lutter  avec  la  Russie  et  l'Allemagne  coalisées 
de  fait.  Les  consequem-es  d  ■  -ette  maladresse  imlisposo- 
rent  une  grande  partie  du  pays,  et  à  partir  de  ce  mo- 
ment, le 'ablnet  Gl'dstnne  ne  se  maintint  aux  alTaires 
qu'au  prix  de  luttes  sans  cesse  renaissantes.  Les  ele-tions 
du  24  février  1874  lui  firent  ei.fin  comprendre  qu'il  aiait 
totalement  perdu  la  confiance  du  pavs. 

Au  sujet  de-  affaires  d'Orient  et  des  actes  de  baibarie 
commis  par  les  Tnr-s  dans  les  provinces  soulevées, 
M.  Gîaiistone  ne  s'est  pas  borné  à  protester  par  la  parole 
contre  cet  actes,  il  a  publie  une  bro.hure  sur  les  Atro- 
cités bulgares  et  la  que'ition  d'Orient,  qui  eut  immédiate- 
ment un  tirage  de  cent  mille  exemplaires  et  fut  traduite 
on  fratiçais,  forme  sous  laquelle  elle  eut  également  un 
grand  succès  (novembre  1870).  A  la  Pafl  Mail  Gazette 
qui,  ne  pouvant  nier  les  Tiits  articules  dans  cette  bro- 
chure, prétendit  que  les  Russes  ne  s- t-ient  pas  conduits 
d'une  manière  moins  cruelle  à  l'égard  du  Turkestan. 
M.  Gladstone  répondit  par  une  réfutation  en  règle,  fort 
lumineuse  sans  doute,  mais  peut-être  pas  aussi  exacte 
«u'elle  en  a  l'air,  intitulée:  tessons  in  massacre,  an 
/exposition  of  the  conduct  of  the  l'orte  in  and  abont 
linigaria,  sincc  May  1876  fiSTlJ.  Il  prit,  en  fait,  la 
part  la  pins  a  -tive  au  mouvement  de  reprob  'tion  pro- 
voqué en  Angleterre  par  les  massa-res  de  Hulgirie,  et 
dirigé  surtout  contre  a  polititue  •trangére  du  parti 
conservateur,  laquelle,  en  passant  par  le  traite  de  Berlin, 
aboutit  ù  la  convention  anglo-tuique  d'octobre-novem- 
lire  1877.  Il  fit  au>si,  ù  ectte  ppoquc.  une  vi-iteà  l'Irlande, 
et  reçut  en  passant  le  droit  de  bourgeo  sie  de  la  cit-;  de 
Dublin.  Le  IH  novembre,  il  était  élu  lord  recteur  de 
l'université  de  Clasçow,  en  remplacement  de  lord 
Bo.aconsfield. 

Le  9  mars  1878,  M.  Gladstone  éerivait  nu  président  du 
comité  libéral  de  Greenwi'h  pour  lui  annoncer  qu'il  ne 
représentenit  plus  'e  collège  que  jusqu'aux  eh-ction'i 
générales  prochaines.  Au  cours  de  l'aunee  suivante,  d 
collabora  ù  la  0"'"'''?'''^/  Hecieio  par  un  arti  le  sur  I" 
mouvement  religieux  et  publia  une  colleetiun  de  piè  c^ 
fugitives  sous  ce  titre  :  Oleaninys  of  l'ast  Years.  Mal 
grj  sa  prétendue  détermination  de  rentrer    dans    la    vie 
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privée,  M.  Gladstoni^    sVtùt   l,ii«si^    g-iRncr  par   les   \k!- 
tancos  des  ele-l.'urs   libôi-aiix  nu  MiJIolliian.   et  après  la 
dis-'oliilion  <le  1880  et  une  (■ampagne'-le  torale  laborieuse 
à  l'eTi-è'^.    avef   échange    de   discours  et   d'uvations    cn- 
tliousia«tp=:.  jusqu'il  perte  d'haleine,  M.  Gladstone  rentrait 
à  la  Chambre  des  rommunes  où.  vcrifiralicin  riite.    il   se 
trouva   que    ces    elef lions   avaient    rjioisi    3.9    jilièraux 
rontre   2i3  ron^ervateurs  :  de  sorte  qu'il  fallut  bien  que 
l'élu  du  Midlnlhian  reprit  le  |iouvoir.  Ij  reine  avait  bien 
einové  ehen-hé  le  ehef  oflieiel  du  parti,    le    marquis   de 
ilartinfîlon.    mais    sur    l'avis    même  de  celiii-ri,    e'ost  à 
M.   Gl.iilstone    qu'elle    s'adressa   en   lin   de   eompte.    et 
M.   01  ul«tone  a'N-ppla  la  mission    de  fcmer  un  nouveau 
raliinet,  remettant  à  plus  tard  la  réalisation  de  sa  théorie 
sur  la  meilleure  manière  d'aehever  sa  vie  (23  avril);  il  y 
prit  même,    eonmie  il  avait   déjà    fait,    le    flouble  pTle- 
feuille  de  premier    lord   de  la  Trésorerie   et    de   ehan -e- 
lier    de    rK'-hiquier  ;  il  résigna   toutefois  ee    dernier  en 
faveur  de  M.  Cliilders  (voy.   ee    nom*  en    1883.  Au   -om- 
men'emenl  d'août  18S0,  eclui  qu'on  eomraençait  à  appeler 
thi:  Créât  old  Man  (le  Grand  Vieillard)  fut  att-ini  d'une 
mal.adio  assez    sérieuse,  dont   il   se    remit  toute^'ois  avee 
l'heureuse  hâte  de  la  jeunesse  ;  une  jiromenade  autour  des 
lies  Britanniques,  sur  le  ya-'ht  d'un  a-r.i.  aheva  la  "Onva- 
les-cnre.  ''.elle  adminis'nitionde  M.  (jladstone  fut  signalée 
par  des  événements  très  imp"rlanls.  surtout  à  l'extérieur- 
où,  sans  parl-T  de  relies  de  1  Rxtrênie-Orie'it.  il  «e  pro- 
duisit en  Egy|ite  des  eomp  irations  d'une    gravite    parti- 
enliere.     M,'    Glidstone     avait     essaye     d'e->trainer     la 
Fran-e   à  une  action  rommune  eontre  l'Egypt".  dont  le 
suC'-ès  eût  été,  certes,  pi  is    profitalde  à  son  pays    qu'au 
nôtre.  Après  le  vote  de  notre    Chambre  des  députés,  re- 
poussant la  demande  des  i-redits  indispensables,  M.  Glad- 
stone venait  assurer  à  la    Chambre   des    Communes    que 
riei.  ne  serait  entrepris   <-ontre  l'Fgvple  qui   pût   rompi-e 
l'enlente  avec  la  France  (août  1882).  Quelques   mois  plus 
tard  M.  Gladstone,  qui  avait  célèbre  le  U  décembre  I8S2 
le  einquant  ème  anniversaire    de    son  entrée  dans  la  vie 
parlementaire.  ven:"it  faire  une  visite  aux  hommes  d'Elat 
de  la  Fran-eet  à  M.Gréiy  en  particulier.  Il  semble  avoir 
remporte  de  rc  voyage  une  nouvelle  provision  de  con- 
fiance dans  l'avenir,  fort  b-en  venue    dans  l'elat  présent 
dos  afT.iires,  <ies  affaires  extérieures    surtout;  quant  aux 
questions    interienres,    ^on     projet  d-^    dégrèvement   des 
impôts    locaux,  après    l'avnir   conduit    deux  fois  au  bo'-il 
du   précipi- e,  provoque   enfin  sa  chute,   l.e  8  juin   lS8a. 
le  ministère  libéral    d^nne    sa   liemission  et  est  rempla-e 
au  pouvoir   par  un  cabinet    conservateur  présidé    par  le 
marquis    de    Salisbury.  A    la   On    de    cette  même  année, 
des  élections  nouvelles  avaient  lieu,    qui    donnaient  un': 
maj-rite  relative  aux   libéraux,    relative  en  ceci  que  les 
Parnellistes  pouvaient  depla-er  cette  tnaj-uité;  mais  ils 
votaient  assez  souvent  avec  les  conservateurs   pour   que 
ceux-ci  n'en  prissent    pas   grand    ombrage.  Toutefois,  b' 
1"  féirier   I8s6,  lor^qne    Sir    Mi' h  lel-Hicks  Bea-h  \int 
annoncer  à  la  Chambre  des  cooimunes  le  d-pôt  prochain 
d'un  bill    pour   la   suppression   de   la    Ligue    nat  oiiale 
irlandaise,     l'affaire    fut     aussitôt  jugée    et    le    cabin-t 
Palislniry,    mis    en    minorité   sur  la  première    question 
venue,  rlut  doimer  sa  démission. 

M.  Gladstone  était  donc  au  |)Ouvoir  de  nouveau  (4  fé- 
vrier 1886).  Des  la  rentrée  des  chambres,  il  annonçait 
son  intention  de  leur  présenter  un  bill  sur  le  gouveruc- 
meot  de  rlrl.inle  et  sur  le  ra  bat  des  terres  dans  ce 
pays.  Ce  dépût  cti  I  fait  le  8  avril,  et  M.  Gladst  .ne  ib- 
feiidit  ce  jour-l.i  el  bien  des  jours  ensuite  S'S  deux  pro- 
jets, accueillis,  surtout  celui  relatif  à  l'autonomie  irlan- 
daise, avec  une  hostilité  évidente,  même  dans  les  rangs 
des  amis  du  premier  ministre.  Des  b>rs.  le  gouiernement 
se  divisa,  lor  I  Hartingbm,  sir  H.  James.  MM.  Goschcn. 
Chamberlain,  Trevel>ao  donnr-rent  leur  demissnm  ;  le 
parti  libéral  se  din>a  de  même,  en  CAndstonien':  cl 
Ùnionhtes;  des  mcelings  se  formèrent  d.ins  les  deux 
camps,  au  dehors  ;  à  là  Cllambre.  douze  séances  furcnl 
employées  à  la  discussion  des  «  bills  irlandais  n  ;  et  eu 
dépit  des  atermoiements  obtenus  par  M.  Gladstone,  de 
ses  concessions  même,  les  bills  étaient  repousses,  dans 
la  séance  de  nuit  du  7  juin,  par  341  vox  contre  314.  l.c 
Grand  Vieillard  ne  voulut  pas  se  tenir  pour  battu,  et 
quelques  jours  plus  t.ird,  la  Chambre  était  dissoute  ; 
mais  les  élections  de  juin-juillet  étaient  de  idement  défa- 
vorables aux  Gladstoidi'us  et  au»  home  riilers,  et  le  minis- 
tère donnait  .sa  démission  le  21  juillet.  —  M.  Gladstone  a 
publie  depuis  (août)  une  brochure  substantielle  ou  il 
examine  la  question  el  préilit  son  sort  avec  uiie_  clair- 
voyance rare,  à  notre  sens,  mais  dnns  laquelle  il  s  ap- 
plique s  utnut  à  prouver  qu'il  n'a  nullement,  comme  on 
l'eu  a  accusé.  "  jele  la  quest  on  du  home  ride  dans  les 
jambes  de  ses  amis  ..,  sans  crier  gare,  sans  qu'ils  ].ussent 
s'attendre  à  une  pareille  algarade  ;  et  s'il  n  y  reus.sit  p.is 
absolument,  ce  n'est  cries  pas  sa  faute.  —  M.  Gl.ad- 
sliine  est  associé  étranger  de  notre  Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques. 

GLAIZE,  AccuSTt  BARiiiti-Bur,  peintre  français,  élevé 
d'Aciiiii..  ,.1  d'Eugène  Devria,  est  u-:  à  Montpellier  en 
1813.  Il  débuta  -.u  Sab.n  rie  1836.  —  On  cile  de  cet  ar- 
tiste :  Z.uca  Sit/norelli.  Après  la  guerre.  Faust  et  Mav- 
Querile.  Paw're  famille,  Psyché,  la  Fuite  en  F.gijnie. 
les  llaigneurs  du  palais  d'.irmide.  Sainte  Elisabeth  de 
Homirie,  Suzanne  au  bam  (pastel);  le  Sang  de  Venu-, 
Dante  icrivanl  son  pocme.  la  ;l/o>-(  du  Précurseur,  les 
Femmes  gauloises,  l'orlrail  de  l'auteur.  Portrait  de 
madame  Ducos.  le  Pilori,  galerie  historique  des  g-nies 
pcrs  •entés,  que  l'auteur  a  reproloite  lui-même  en  litho- 
graphie; Ce  îii'on  voit  ri  ringl  ans  (l8S6-IS:,i);  Deraul 
la  norle  d'un  rhanqenr,  les  Amours  à  l'encan  PSS'J: 
Allocution  de  l'empereur  a  la  distribution  des  aigles 
OSS8J;  Portrait  de  M.  Louis  Figuier  ( I SM )  ;  la  Poar- 
voyeuse  Misère.  Autour  de  la  gamelle,  un  Trnu  de  meu- 
lière à  la  Ferté-soui-JouivreflSeiJ;\cii  Kcueils  (IS>iij; 
un  Esclavage  (l8eô);V.\  Mortel  la  Volupté  (isr,6): 
Mort  de  saint  Jean  le  Précurseur  ( I SUS)  ;  Insulte  au 
Christ,  une  Facétie  de  Caligula  fISOSJ;  Jésus  rédeinp- 
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leur.  Psyché  abandonnée  par  l'Amour  (ISIO);  s,,  - 
tncle  d-!  la  folie  humaine  flSli);  Sainmr,  la  Mort  de 
Saint  Jean,  Hérorfi'nrf?,  Irvplique  (1873)  ;  les  Ceu'iccv. 
une  Allée  à  Rosebois  nS74):  la  Femme  ad-illere  et/ 
traînée  devant  le  Christ,  Vrniecte  (ISTô);  Cynique  el 
nhilanthroie  flSTS):  VAveuqte  et  le  puralytique  flSTTJ; 
la  Force  f ISIS)  DeiuT  voisines  flimtj:  le  Vote  de 
Gaspard  Dnrhntel  CIUSS);  Autour  de  la  Vérité,  les 
Heuriis  de  la  rie  fISSiJ.  —  M.  Glaire  a  oliteuu  une 
médaille  de  3'  -lasse  en  1942.  une  médaille  de  2-  classe 
en  1814.  une  de  l"  classe  en  1845.  deux  d  ■-  2' classe 
en  I81S  et  ls.5b.  U  a  été  décor:  de  Légion  d'honneur 
ei  l8o. 

GLO'VER.  sir  Joub  IIawi.bt,  marin  et  administrateur 
a'iglai-.   né  ii   C  logne.  où  son  père  était  chapelain  an- 
gli -an,  en  1820.  llentra  de  bonne  heure  dans  la  marine, 
fut  promu  lieutenant  en    IS.ïl  et   fit   en   -ette    qualité    la 
campagne  de   la  Raltiqic  en    ls.ï4;  il  fut  .appelé  eus  lite 
au  co'iiman  lement  du  vat>eur  VOffer.  emplo  c  a  i  servi--e 
spécial  de   la  côte  O'cidentale   d'Afrique,   en    mars  185a, 
et  promu  capitaine  de  frégate  (commander)  en  18fl2.   Il 
quitta  peu  après  le  servi  -e  de   la  mer  pour  entrer  dans 
l'administ-ation  coloniale,  et   devint   gouverneur  de  La- 
gos,  ile  et  port  delà  côt^  de  Guin -e,  oii  il  se  lit  bientôt 
nue  grande  réputation  d'habile  a  Iministrateur.  Sir  J  thn 
H.  Glover  résigna  le  poste    de  gouverneur  de  Lagos  en 
1872.  L'année  suivante,  il  était  n-immi  cooimiss  lire  s|té- 
cial  près  des  chefs  in  ligènes  «mis  des  ét.iblissements  an- 
g'aîs  tle  la  Côte-d'Or,  avec  mission  de  lever  une   armée 
de  plusieurs    milliers  d'hommes   d  sliiice  a   prendre  les 
Ashanlis  par  le  liane  droit,  en  p.artant  du  Voila  d'US   la 
direction   du  n  Td-oiiest.  A  la    fin  de   décembre  1873.  il 
Tran  hissait  ce   fleuve  à  la  tête  de  12.0  '0  h."nmes,  mar- 
chant vers  la  rivière  Prah.  Arriv  à  Adoumassie,  i  vingt 
milles   de    Coouiassie.  le    commissaire   Glo'er  lit    halte, 
attendant  des  ordres  du  comoiandant  en  chef  de  l'expé- 
dition. Le  8  février  1874.  il  api.rit  la  capture  de  la  capi- 
tale   des    Ashanlis    par    le    g-neral    Wolseb-y.    U  ouvrit 
alors   des  communications  ave-  ce  dernier,    et  put.   eu 
traversant    Coomassie.  atteindre  la  c.Ue  sans  ren  ■  nlrer 
d'opposition.  A   son  retour   en  Angleterre,  le  farlemeat 
vota  des    remerciments  à    sir  John    II  iwley    (îlover,  qui 
fut  en  outre  cr-é  grand  croix   de  lord  e  des  Saints  Mi- 
chel et   George.  Nommé  gouverneur  de  Terre-Neu^e  en 
1876.  il  conserva  ce  poste  jusqu'en  ju  n  1881,  et   reçut 
alo-s  le  gouvernement  des  iles  Leeward. 

GLiYN,  IsinKi.L»,  a-trice  écossaise,  née  à  Edimbourg 
le  22  mai  18-25.  Ap|iartenantà  une  famille  preshyleneone 
de    mœurs    fort    sévères,    son  goût    piur    le  theitrc  fut 
longtemps   contrarié;  mais    le    hasard   l'aya-it   mise  en 
rapport  avec    une    so -iété  d'amateurs  qui  s'   laieut  eng.a- 
gés  à  donner  une  reiiresentation  au  th  ;àtre  Siint-Ja-nes 
de  Londres,  ele  les  y  suivit  et  y  tint  le  premier  rôle  de 
femme.  Elle  se  rendit  ensuite  à  Paris,  prit  des  1 -çons  de 
Michelot  au  Consenatoire  el  se  prpara  ;'i  la  scène  fran- 
çaise; puis,  de  retour  dans  son  pays  en  1846,  elle  aborda 
définitivement   la  carrière  drimati  jne  anglaise.    Charles 
Kemble    l'.iida  puiss.amment    de  ses    conseMs    dans  ses 
études   de    Shakespeare,  et  lui    obtint    une  audition  au 
'Theàtre-Roval  de  Man  liesler    le  8  novembre    847,dins 
le  ri.le  de  La  ly  Constan  e.  du  floi  Jean,  laquelle  lui  va- 
lut aussitôt   un  engagement    au    Theâlre-OI>miiique  de 
Londres,  où  elle   piriil    dans  le  rôle   de  lady   Ma-beth. 
Lors  de    la   retraite    île  madame   Warner  du   th  -itre    de 
Sad.er's  Wells,  miss  Glvn  fut  engagée  pour  la  remplacer 
et  .ommença  en  septembre   1348   une  scrie  -le  rep  esen- 
tations  par  le  rôle  de  Volumnia,  de  Coriolan.   bile  y  fit 
une  impression  très  favn -alile    qui    se  trouva  confirmée 
par  les  divers  rôles  qu'elle  interpréta  ensuite,  notam  nent 
ceux    d'IIermione.    de    Behidera.  et  surtout  celui  de  la 
Reine  Catherine.  Pendant    la  saison    suivante,  outre  CCS 
rôles,  elle  joua  ceux   de  Marguerite   d'Anjou,  de  P.irtia 
dans    le   .Vurchand  de  Venise,  d'isabella  d?lns    Mesure 
pour  mesure.  d'Emilia  dans  Othello,  de  Cleopitre  dans 
Antoine  et  CléopAtre    et  de   Julia  dans   le   lioisu  (The 
Hunchback),  avec  un  succès  toujours  grand  ^s.nt.  Dans 
la  troisième   année  de  son  engigement.  miss  tilyn    com- 
iilèla    son  triomphe    en  jouant  Isabella.  la  t  agedic  de 
So.it'iern,  dont   le    principal    r'de    est  considîre  comme 
abordable   seulement  par  une   grande  artiste.    Elle  joua 
avec  un  égal  succès  Bianca,  dans   Faz  o   et   la  du-h:sso 
de  Malfi,  dans  le  drame  du  même  nom,  de  Webster,  en 
1852.  Après  avoir  donn>,  tant  en   provin-ic  que  dans  la 
métropole,   des  lectures  publiques  de  Shakespeare,  par- 
tout   accueillies  avec    eulhousiasmc,   miss  Glyu  r-p.arut 
eu    18157    au    Thêàtre-de-la-Prin -esse,    dans    1-    r.ledo 
Cleopitre.  En  1870,    elle  partait  pour  les  Etats-Unis,  eu 
t  uirnée  de  lectures.  —  Mariée  en  18.S3.  i  G  asgow.  a  un 
M.    Dallas,  son  minage    a  été   dissous   en    I8'4,  par  la 
ç.uir  lies  div  >rces,  sur  sa  propre  requête. 

GOBATl,  Stefàko,  compositeur  italien  d  nt  la  çilé- 
brit-  soudaine  fit  naguère  heau:ou-.  i-  bi-uit  dans  1  Eu- 
rope artiste,  est  ne  vers  1830,  dans  un  village  de  la 
Lombardie.  M.Gobati  n'avait  pas  plus  de  vingt  ans  lors- 
qu'il écrivit  son  premier  opéra  ;  i  (ioti.  qu  il  semiiressa 
d'aller  porter  i  la  S.-ala  de  Milan.  Mais  les  imorejnni 
italiens  ne  sont  pas  plus  confiants  dans  Ii  jeunesse  que 
les  dire -leurs  français:  il  b-ur  faut  une  bonne  marque, 
c'est  une  condition  rigoureuse  ;  et  la  marque  Gibiti 
n'avant  pas  eii-ore  cours,  le  jeune  c  imiiositeur  se  ni 
e  onduit.  Il  partit  pour  Bologne,  et  fut  assez,  heureux 
pour  ren -oiilr-r  un  directeur  ayant  pricis -meut  besoin 
d'un  ouvrage  nouveau  et  qui  n'en  avait  pas  sou<lamiin-, 
il  .accepta  donc  l'ouvrage  de  ce  jeune  in-oimu.  le  m  int.-y 
et  en  fut  lirgemcnl  roc.mpens.  par  un  su^'cs  inouï,  qui 
répandit  aussit'die  nom  de  M.  Gohati  non  seulement 
par  toulo  l'Italie,  mais  juspia  i  quatre  coins  de  IKil -ope. 
Ceci  se  pass.ait  vers  la  lin  le  1873.  I.orsiue  les  Bolonais 
l'eurent  a«?i;z  applauli  pour  le  moment,  1  otiera  i  Coti 
fut  reproduit,  avec  le  même  succès  sur  les  prin  :ip aies 
s  eues  lie  l'Italie,  l.c  directeur  -lu  Th  ■litre  communal  de 
Buli.giio  commanda  aussitôt  un  nouvel  ..uvrage  à  M.  Go- 
bati,  «t  ce  second  ouvrage,  dont  le  sujet  est  emprunte  i 
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lii<iloirp  de  la  domination  espagnole  à  Nanles  et  le  titre 
Luce,  np^ra  en  rinq  a'-t"^*?,  fut  représente  i  our  la  premirre 
fois  à  Eolog^ne  le  25  novemlire  1375.  avi-  -  un  suocès  égnl 
ù  celui  du  premier.  Depuis  lors,  le  sucrés  a  continué  de 
soiir  re  û  l'Iteureux  compositeur. 

GOBZiET.  René  Marie,  homme  politique  français,  né 
à  Aire-«ur  la-Lys  le  26  novembr?  iS^S,  fit  son  droit  ;i 
Pari*,  où  il  p"i't  les  grades  de  li.'en''ié  en  1S18  et  de 
do'teur  en  1850.  et  s'in^criiit  au  barreau  d'Amiens.  Il 
s'y  fît  hientôt  une  pl;ire  imp -rtanle  et  était  bâtonnier  de 
l'np  ire  lorsquéclata  la  révolution  du  A  Septembre.  L'un 
des  membres  le"  plus  di^lina:u'^s  du  parti  démocraiique 
et  fondateur  du  Progrét  de  la  Somme  en  1S69.  M.  René 
Gublet  fut  nommé  procureur  général  «l'Amiens  le  7  sep- 
tembre 1870.  U  se  disposait  à  se  porter  candidat  aux 
élections  romplé uentaîrcs  du  2  jiiill«^t  1871,  lorsqu'une 
circulaire  ministérielle  du  19  juin  enjoignit  aux  magis- 
trats amovibles  d'opter  entre  leur  postt  on  de  roagistiat 
et  la  rasdidature  à  l'Assemblée;  il  Honna  donc  sa  «lé- 
mission,  posa  sa  candidature  et  fut  élu  représentant  de 
la  Somme  à  l'Assemblée  nationale  par  75.ri03  ïoix.  II  prit 
place  dans  les  rangs  de  la  gam^he  républicaine,  dont  il 
d''\int  l'un  <Ies  membres  les  plus  iiilluents.  Porté  aux 
élections  de  février-mars  1876.  dans  la  2*  circons^^riplion 
d'Amiens.  M.  René  Goblet  êL-houait  contre  M.  le  baron 
de  Seplenville,  can  lidat  bompartiste,  au  scrutin  de  bal- 
lottage du  5  mars;  mais  le  14  octobre  1S77,  ayant  déserté 
la  ±*  cirrons  ri|.tion  pour  la  première,  il  était  réélu,  et 
entrait  comme  sius-secretaire  d'Etat  au  ministère  de  la 
justice  en  février  1879.  Réélu  par  le  même  collège  le 
il  août  188'.  M.  René  Gublet  acceptait  !e  portereuille  de 
l'inler  eur  dans  le  cabinet  Freyeinet  'du  30  janvier  au 
50  juillet  1882J.  Lors  tie  la  formation  du  ministère  Henri 
lîris^on,  l^  6  avril  1885,  M-  G"blet  fut  appelé  au  minis- 
tère de  l'instru  tion  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes.  Il  a  cons<;rie  e-*  portefeuille  dans  le  cabinet  pré- 
sidé par  M.  de  Freycinet,  qui  a  succédé  à  celui-ci  le 
janvier  188';;. 

GOBRON.  Gu!?TAVE,  homme  politique  français,  né 
à  buzen -y  le  15  juin  1816.  Avo'*at  du  barreau  de  Paris, 
puis  conseiller  à  la  préfecture  des  Ardennes,  il  servit 
pendant  la  guerre  comme  offîcier  dordonnanee  du 
général  Chanzy,  son  parent,  et  fut  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  pour  ^a  conduite  dans  ces  fonctions.  Il  est 
capitaine  dans  l'-irmée  territoriale.  Cons'iller  général 
des  Ardennes  depuis  1875,  51.  G.  Gobron  était  porté  auï 
élctions  do  tobre  1885  sur  la  liste  républicaine  des 
Ardennes,  et  fut  elu  au  second  tour.  Il  a  vote  l'expul- 
sion totale  des  princes. 

GODDARD,  mifs  Ar^rclla.  ilame  Datiso:*.  pîanist" 
anglat-o,  m-e  à  Suiril-Servan  (Ille-et-Vil.'.in*'),  de  parents 
attelais,  en  jaivier  1836.  EU.-  avait  un  peu  plus  de  quatre 
ans  lorsqu'elle  parut  en  pub.*!",  dans  un  concert  de  ch»- 
rite,  où  elle  exeuta  une  fantaisie  sur  d'*s  motifs  du 
Don  Juan  de  Mozart,  et  y  eut  un  tel  succès  que  ses 
parents  l'emmenèrent  à  Paris,  où  elle  reçut  des  lef^ons  de 
Kalkbrenner.  De  retour  à  Londre=  aprè»  la  révolution  de 
février,  M.  et  M"»*  Godhrrd  'oïdièrent  à  M"*  Anderson. 
pianiste  de  la  reine,  le  soin  de  continuer  l'.-due;ilion 
musicale  de  leur  enfant,  feu  après,  elle  était  invitée  à 
jouer  au  palais  de  Ru -kingham,  devant  la  reine  et  le 
priiice  Aliiert,  qui  la  ''ompiirnentereut  vivement.  Après 
avoir  af-hcve  Sun  éducation  musî  -aie  sous  la  'lireetion  de 
Thalberg,  elle  se  produisit,  d'une  manière  sérieuse 
cette  fois,  en  public  dans  une  matinée  donnée  par  son 
père  à  sa  propre  résidence,  le  30  mars  1850,  et  débuta 
aux  grande  Concerts  n;tlro  aux,  en  oct  .bre  suivant, 
cxe-utanl  une  fantaisie  intitulée  lElisu-e,  et  la  Tart^n- 
tella  de  Thalberg  avec  un  très  vil  succès.  A  parlir  de 
cetic  cpoqu",  miss  Arabell.i  Goddard  joua  fréquemment 
dans  les  cONcerts  des  mor'eaux  varif s  de  Thalberg. 
Prudent  et  autres.  Apres  a\oir  joué  :iux  eon-erts  du 
TlieAire-de-Sa  Majesté  de?  œuvres  appartenant  pri.  cipa- 
lement  â  l'école  romantique  moderne,  eî  avoir  aborde 
ave-  un  égnj  succès  le?  œuvres  classiques,  el!e  etuilia 
l'harmonie  et  la  compo^iti^navec  M.  G.  A.  Maclairen;puis 
ell«  visita  successivement  Paris,  Leipzig.  Berlin,  Vienne, 
Florenre  et  à  peu  près  toutes  les  prin  :ip:iles  villes  de 
France,  d'Allemagne  et  dllali*',  y  donnant  des  concerts, 
i)c  r  tour  rn  Angleterre,  elle  épousait  en  ISOo  M.  Oa- 
TÎ-ïon,  le  riiiique  omsie.il  du  Timef.  cons-rvant  en  piibli<T 
son  nom  de  j-une  bile,  des  I..r«!  eelebre.  Miss  Godd.i  d  a 
fait  ses  adiiux  au  pul'li-  anglais  à  S  d-it-Jame*;  liall,  le 
Il  février  I87.t,  et  peu  âpre:»  elle  s'cmb.trqu  <it  pour  une 
tourn-c  arti«i:quc  en  Auslrilic  et  en  Amérique.  Elle 
et  lit  retour  en  Angleteirc  en  1876. 

GODESBKI,  CvraitH.  seid)iteur  polonais,  fils  de 
Xavitr  tiod' li>ki,  écrivain  p<d>.n,iis  refujîie  en  Frnire 
en  1852  t't  peut-fils  de  tiy|iriun,  le  poeti-^^oMat  lue  à'h 
bataille  de  liaszyit  en  1801,  est  ne  à  -M-jry-sur-Clier  le 
30  ortobre  1835,  fit  sa  étud  s  à  l'ci-ole  polonaise  dc9 
B  >tigr. elles,  ou  son  père  était  proft.<'eijr,  pui^  suivit 
l'atelier  de  Jouiïroy  et  débuta  au  Salon  de  1857,  )i:ir  le 
bu'le  en  pUtre  de  Vvimiral  Lamu.  0  cupe  surtout  (le 
l'ci  cuiiun  d'importantes  comfn.iiidcs.  M.  C.  G-d'-b- 
ski  a  expose  assez  irrégulièrement.  *'n  <  ile  parmi  ses 
eitvoÏR  aux  di»rr*  .Salons,  la  l*olo(}ne,  groupe  en  pLitie 
(I8(»l);  le  Héveil,  sl.ilue  en  marbre,  et  iioastni,  bii«le  «'n 
marb  e  (I86trj;  \' ICnfant  au  (h^-vtvau,  groupe  en  inar- 
lir  O*'*'»');  'c  portrait  de  .itadanie  Sophit;  God»:h-<Ki, 
Initie  .*n  marbre  et  celui  île  M.  G,  M'ùUard,  medail- 
I  .-.  .1.  m  Tbrc  (1868);  la  DrUorance.  statue  en  marbre 
Odium  {It  Haine,,  bu<<te  en  pàtr*- gaUani'ie(l876). 
ioret  buste  en  marbre  il878);  Portrait  de 
V  .c- • /-joi^*,  bu'lc  en  marbre  (18781  ;  l'orli-ait  du 
prince  finrtchnknff,  bu»lft  en  marbre  et  Portrait 
du  g^nênit  MicroMziaw^ki,  husin  eu  brunie  {l!*»*.!); 
V Antp;  il.'  ta  patrie  t>rrnitut  «oux  .î*i  pmt  'iion 
dr-r  •■r,>i,.-hn^.  ha"  rt;lief  en  plMro  ;  /'ortr'if  -f.Xr 
mand  Sijl,'.-ire,  buiitv  on  Iciru  •■uile  l'ISHi);  T»>ii'h:aii 
dt'  M"  finnherttrk.  marbr*' ;  Pf}\i\m^ion,  groU|n.'  «mi 
broute  (1886;.  —   ta  dchor»  do  ses  oxpusitious,  ou  doit 
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Lembei'g  iGalli'ie);  les  statues  en  m:irbre  des  généraux 
Landon  et  Laasy.  pour  larsenal  de  Vienn*'  (Autriche); 
i-elle  du  célèbre  viotoncpUi^te  belge  I^ranrois  Servais:, 
son  beau-frère,  érigée  sur  la  place  de  l'IJ  jîel  de  Ville 
de  Hal  (Belgique);  le  monument  du  composteur  polo- 
nais .T/oniu-îA'o.  pour  la  cath  'drde  d>  Varsovie;  le 
monument  eomm^moratif  de  la  Guerre  de  Crimée,  pour 
la  ïille  de  Sébastopol;  le  monument  funèbre  de  Théo- 
phile Gautier,  au  cimeliêro  du  Nord,  à  Paris  ^1874  , 
et<'.,  et''.  —  M.  Cvprien  G  ide  ski  est  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopold  de  Be'ffique.  II  est  en  outre  membre 
de  l'Ai-adémie  de  Saint-Pêtersh'iupg. 

GODET  DE  LA  RIBOULLERIE,  Louis,  agri- 
culleur  et  homme  politique  français,  le  dans  la  Vendée 
en  1828.  Grand  p-oprietaire,  président  du  comice  agri- 
cole de  Fonteiiay,  conseiller  général  de  la  Vendée. M.  Go- 
det de  la  Riboullerie  fut  élu.  le  S  février  1871,  représen- 
tant à  l'Asseniblpe  nationale.  Il  siégea  à  droite  et 
s'inscrivit  à  la  réunion  Saint-Mar^  Girardin.  U  ne  s'e*l 
représenté  aux  suffrages  des  électeurs  de  la  Vendée 
qu'aux  cleetions  d'o-tobre  1885,  et  a  été  élu  au  premier 
tour,  le  quatrième  sur  sept,  la  liste  monarchiste  ayant 
tri  mplié  tou'  entière  dans  ce  département. 

GOD"WIN,  I'ahke,  littérateur  et  journaliste  américain, 
né  à  Pat  Tson,  dans  le  New-Jersey,  le  i^  février  1816;  il 
fit  ses  éludes  au  collège  du  Princeton  où  il  prit  ses  degrés 
en  1834.  fit  ensuite  son  droit,  mais,  reçu  avo'-at,  il  se  livra 
à  la  littérature  de  préférence  à  la  pro'"e?sion  du  barreau. 
Devenu  le  gendre  du  poète-journaliste  William  C.  Bryant, 
mort  le  1^  juin  1878,  il  a  été  depuis  1817.  sauf 
quelques  intervalles,  l'un  des  prin-  ipatix  rédacteurs 
du  S/ew-Tork  Evr^ning  Poft,  journal  de  son  beau- 
père.  En  1843  et  1844,  il  dirigea  le  Patkfînder,  iournd 
i  Itéra  ire  qui  disparut  pour  cause  de  faillite  de 
1 -diteur.  U  fut  l'un  des  collaborateurs  de  la  Démo 
cratic  Review,  le  direcleur  du  Putnam's  Magazine 
pendaut  une  assez  longue  période  commençant  avec 
les  débuts  de  ce  journal,  qualité  en  laquelle  il  fut 
attaché  au  Putnam's  Monthly  réorganisé,  pendant  tout  le 
cours  d"  s-m  existence  (1807-70)  M.  Parke  Godwin  a 
traduit  V Autobîogranhie  eXh^Wiîhelm  Meisler  de  Grîhe; 
les  Xouvelles,  Ondine,  Sinlram  et  ses  compagno/is  tIe 
Zschokke  :  publié  un  Manuel  de  biographie  universelle 
(ISal),  dont  une  nouvelle  édition  a  été  publiée  en  1871, 
sous  le  titre  de  Cijclopxdia  of  Biography.  Citons  en 
outre,  parmi  ses  œuvres  originales.-  Ape''çit  populaire  des 
doctrines  de  Fourier  fiSiiJ;  Con^truclice  Democrtcy 
CfSôfJ;  Valu,  histoire  mytholot/igue  (lSi8);  une  His- 
toire de  France  dont  un  seul  volume  a  paru;  deux  vo- 
lumes d'articles  de  critique  et  d'érudition  littéraire 
extraits  du  Magazine  de  l'utnam.  sous  ce  titre:  Ont  of 
the  Past:  fTî^ioire  et  organisation  du  traoail  {f876j; 
Moisson  d'hiver  (Winler  Harvest,  1877)  et  un  volume 
sur  le  Dix-neuvième  siècle,  ses  homitxes  illustres  et  ses 
actes  (18S0\. 

GOLDSCHMIDT  (madame),  Jensy  Lind,  célèbre 
Cantatrice  suédoise,  (ille  d'un  professeur  de  langues  de 
Stockholm,  où  elle  est  née  le  21  o -tobre  1821.  Douée  de 
dis|iosttions  précoces  et  vraiment  extraordinaires  pour  la 
musique,  elle  i  ouvait,  des  l'âge  de  trois  ans,  chanter  un 
morceau  quelconque  qu'elle  avait  entendu  une  seule 
fois.  Slalheureu^ement.  la  situation  de  ses  parents  ne 
leur  permettait  pas  de  lui  donner  les  maîtres  qu'une  vo- 
cation aussi  victorieusement  démontrée  semblait  exiger; 
mais  grâce  à  l'appui  d'une  a  tiice  dist  ngu^e  de  Stoi:k- 
holm.  M*"*  Lundbcrg.  qui  avait  eu  l'occasion  de  l'en- 
tendre, elle  fut  pla  -ee  skus  la  direction  du  célèbre  nroles- 
scur  Croelius.  Bientôt,  sur  la  recomuiand  itîon  de  Ooe- 
liu-  et  du  comte  I  iicke,  directeur  du  Th-iâlre-de-la-Cour, 
qui  d'abord  n'avaM  pas  voulu  entendre  parler  de  cette  en- 
fiint,  mais  l'avait  admise  avec  enthousiasme  à  la  pre- 
miei-e  auddion,  elle  entra  à  l'Académie  de  musique,  mi 
elle  ne  tarda  pas  à  faire  de  rapides  progrès.  Jusqu'à 
râi;e  de  douze  an'«,  elle  rernpiit  au  théâtre  de  Sto  *kholm, 
à  diverses  r  prises,  des  rôles  d'enf;int:  mais  à  cet  âge 
sa  voix  subit  la  crise  ordinaire,  et  elle  dut  se  borner  à 
felude  thi-'iriqiie  de  la  musique  pendant  les  quatre  an- 
nées qui  suivirent.  Au  bout  ie  ce  temps,  une  occasion 
lie  tenter  de  nouveau  l'épreuve  se  pr-se^ita:  on  prépa- 
rait un  grand  eon'ert  à  1'  \v-i  lémie  de  musique,  au  pro- 
gramme duquel  ligurait  le  quatiièiue  acte  de  Robert  le 
Diable,  et  personne  ne  voulait  se  charger  du  modeste 
r')le  d'Alice.  Le  directeur  de  l'Académie,  B  rg.  quoique 
peu  rassure,  le  couli a  à  sa  jeune  pensionnaire.  Jeiiuy 
Lii'd  Tac  epta  avec  reconnaissance,  et  prouva  bientôt 
que  son  registre  avait  recouvré  toute  sa  puissance  et 
toute  sa  pureté.  Elle  fut  accueillie  ave:  enthousiasme. 
Elle  fut  aussitôt  engagée  au  théâtre,  et  y  dcbnti  dans  le 
rôled'Agithe  du  Freis!hutz.  akCi'  le  plus  e.-lataut  ^u'- 
ccs.  Pendant  dix-huit  mois,  elle  demeura  1'  toIlL*  de  la 
scène  de  Stockholm  ;  cepi'inl mt  elle  ne  se  jugeait  pas 
aus5i  fatoraldemenl  que  ses  nu  litcurs.  et  son  rAte  était 
de  \enîr  à  Paris  compléter  son  éducation.  N'avant  |»a« 
le.1  moyens  siiftisanls  [lour  accoinplT  ^tu  projet,  elle  i-n- 
treprd  une  série  de  on^erts  dans  le^  princi|);tl.  s  ^iIles 
de  la  Su  de  et  de  la  N  irwège,  oui  1  s  lui  fo  irnirent 
))ient''t.  Arrivée  à  P.uis  en  I8U,  Jeuny  Lind  prît  des 
leçons  le  G^reia,  qui  -te  l'encouragea  gueri.'  au  début, 
qui  laidit  mè>ne  la  de:*  >urager,  en  de  it  de  tous  ses 
triomphes  p  is-es  :  GarMa  jugeait  tout  simplement  <iu'il 
n'v  avait  rien  à  faire  d'une  voix  ilo  si  peu  d  edMidue. 
Ileiueusemeut  que  Meyer'ieer  -lait  d'un  lutr-  avis; 
gr^-e  à  sou  appui,  elle  put  poursuivre  ses  étu  les,  elle 
ubi'Ut  mémo  du  dire  teur  de  l'Opéra,  qui  était  alors 
M.  Léon  Pilb-t.  une  ;iudilion.  puis  un  début;  mais  ce 
début  fut  pour  elle  un  o-he-!  complet.  Com  ount  ccl  t 
pul-il  se  fairn  ?  Un  parla,  à  l'oiioquo,  de  la  jalousie 
puissante  d  une  cantatrice  (pli,  voy.int  en  elle  une  ri- 
vale, fil  I  utiMUir  l'éloigner  do  son  »oi*inage  iISU;.  L'- 
r.iii  e«;  que  Jenny  l.tu<l  e  hou;»  dans  c  lie  oc..'asion,  ei 
fut  vi  IMorliliee  de    ,el  r 'bec  quelle  -e  jura  à   elle  tnèuie 

de  uc  jamais  reparaître Ucvaul  uu  public  Trancais  —   pu* 


rôle  qu'elle  a  r'goureu=;emi?nt  tenue.  Mcverbcer  n'était 
pas  homme  à  rcnon  'er  à  I"  -p  iiion  qu'il  s'était  faite  de 
la  jeune  cantatrice  suédoise  pour  si  peu  qu'une  mésa- 
venture due  à  une  intrigue  de  coulisses;  il  lui  oTrit  un 
engagement  magnifique  à  Berlin.  M.iis  elle  refusa,  pré- 
férant retourner  dans  sa  patrie,  où  elle  fut  axucillie 
ave:  un  fd  enthousiasme*. 

En  1844.  Jenny  IJnd  se  rendit  à  Dresde  ;  en  1845, 
elle  chantait  dans  les  fêtes  données  sur  le  Rhin  à  l'oc- 
casion de  la  visite  de  la  reine  d'Angleterre,  à  Berlin; 
elle  passa  de  Re  lin  à  Fnm -fo-t,  (luis  à  G>do-ne.  puis  à 
Vienne,  où  elle  parut  dans  la  Fille  du  Régiment,  la 
Yorma,  le  Camp  de  Silésie.  provoquant  invariablement 
l'enthousiasme  de  ses  auditeurs.  En  mai  isi".  elle  pa- 
raissait pour  la  première  fois  à  Londres  ;  elle  fit  ^^on  di- 
Imt  devant  le  pulili'*  anglais  dans  s  in  premier  rôle 
d'.\lir'e,  de  Rohert  le  Diable,  puis  pirut  dan^  la  Som- 
nambule, la  Fille  du  Régiment,  les  Puritains,  et:., 
accueillie  à  chaque  nouvelle  apparition  avec  un  enthau- 
siasme  confinant  à  la  frén:>sie,  et  comme  la  S'ène  an- 
glaise n'en  avait  pas  eivore  eu  d'exemale.  En  1S4S,  elle 
chanta  pour  la  première  fois  dans  un  oratorio  sa -re  : 
L'Elijah,  de  ^b-ndehsohn,  exécuté  à  Exeter  Hall,  au 
profit  d'une  fondation  de  chaires  musicales  en  l'honneur 
de  Mendelssohn.  En  1850,  elle  allait  visiter  les  Etats-Unis, 
sous  les  auspices  du  célèbre  M.  Barnum  (voyez  ce  nom), 
avec  lequel  elle  parcourut  les  principales  villes  de 
l'Uni  n.  Son  engagement  avec  M.  Barnum  était  de 
IdO  concerts:  mais  elle  le  rompit  apr.^s  le  quatre-vingt- 
treizième,  en  juin  1851,  et  se  maria  avec  M.  Otto 
Golds-^hmi  It,  pianiste  et  chef  d'ochestre  très  distingué. 
51=**  Golds'-hmidt  abandonna  des  lors  le  théâtre.  Elle  y 
■reparut  cependant,  pour  quelques  soirées  seulement,  en 
IS55,  en  IStil.  en  1863  et  en  1864,  et  a  parli:;ip;  à  bon 
nombre  de  concerts  de  bienfaisance,  notamment  en 
i^66,  â  Cannes,  Bienfaisante  habituellement,  d'ailleurs, 
elle  a  beaucoup  donné,  en  tout  temps,  aus  etablisse- 
ment-i  de  charité  des  pays  quelle  a  visites.  —  U  a  été  un 
mom'?nt  question  de  sa  reapparition  à  Paris  dans  un  con- 
cert, au  commencement  de  1836,  mais  ce  projet,  s'il 
exisia  jamais  sérieusement,  ne  s'est  point  réalisé. 

GOLDSCHMIDT,  Meveh,  poète,  romancier  et  jour- 
nali-t  '  ianois,  d'onj^ine  israelite.  ne  â  Vordinborg,  dans 
lile  de  Jutland,  le  56  octobre  ISl  '  :  il  lit  ses  études  à 
l'université  de  Copenhague,  au  sortir  de  laquelle  il  col- 
labora à  divers  joui-naux,  puis  fonda,  en  1840,  le  Cor- 
saire, i'^uriial  heblomadaire  sitiriqiie,  dans  lequel  il 
combattit  le  g  mveruement,  alors  despotique,  de  son 
)>ays,  en  dépit  des  porsiïcutions,  qui  ne  lui  manquèrent 
pas.  Traduit  devant  la  Haute  Cour  en  1843.  pour  atta- 
ques contre  le  gouvernement,  il  fut  condamné  à  la  pri- 
son ;  mais  son  op;'i">^  tion  ne  se  refroidit  pas  pour  si  peu, 
et  le  triomphe  final  de  la  politique  libérale  devait  le  ré- 
compenser des  luttes  soutenues  et  des  perse:utions  su- 
bies. En  184S.  it  prit  la  dire -tion  d'un  mt^azine:  Xord 
et  Sud,  d  tns  lequel  il  s'appliqua  surtout  â  t  éJucalion  du 
peuple,  afin  de  le  |)reparer  à  jouir  île  ses  droits  avec  in- 
telligence, et  à  combittre  cette  politique  qu'il  prévoyait 
devoir  causer  fatalement  les  désastres  qu?  le  Danemark 
subit  en  effet.  —  On  doit  à  M.  Meyer  Golds-hrailli  :  Cn 
Juif,  ouvrage  d'estheli  lue  morale  qui  Tut  traduit  en  an- 
glais et  en  allemand  ;  Sani  abri  (HienibtE'),  roman 
également  traduit  en  anglais  et  en  allemand:  l'Héri- 
tier, le  Rocher,  romans;  Histoires  d'amour  de  divers 
pays.  etc.  Il  a  publié  également  plusieurs  poèmes  et  des 
drames,  dont  deux  ont  ctc  cou'onnéspar  1  Académie  de 
Copcnlrmue. 

GOMEZ,  Cahlos  A.,  compr>sileur  brjsilicn.  né  à 
Caini'ino-;  le  11  ju  Ilet  1830.  U  commença  dans  son  pays 
son  eilu  "aliôn  musicale,  que  l'empereur  du  Rré^îl  l'en- 
voya compléter  eu  Europe.  Il  se  rendit  à  Milan  et  étu- 
dia sous  la  direction  de  M.  L.au'o  Rossi,  alors  dire  "teur 
du  Oonserv.atoire  de  cette  ville.  M.  Cornez  lit  ses  débuts 
de  compositeur  dramatique  â  Milan,  par  la  musique 
d'une  revue  jouée  au  petit  théâtre  Fossati,  en  jan- 
\ier  1867:  Se  sa  minga!  (On  ne  sait  pas!)  Il  e-rivit 
aussi  vers  le  même  temps  une  chmson,  dite  du  Fuùl à 
aiguille. '\\x\  devint  raiiidement  populaire.  Il  d  mna  en 
mars  IS70.  au  th  -àtre  de  la  S-ala,  unop-ra:  H  Guiir.iny. 
interprété  par  M™»  Marie  Sass,  MM.  Villani.  Stortî  et 
Maurel.  Au  même  théâtre  paraissait,  en  1873  :  /'"ovca, 
opéra,  qui  fut  un  é-hec.  malirr-  dc:*  qualités  réelles;  cl, 
en  1874,  au  Ihcâlro  Cari '-Feliee,  de  Gènes:  Salmtor 
Rota,  opéra  on  4  a  tes  qui,  après  avoir  obtenu  un  grand 
suc -es  s  r  ce  théâtre,  a  été  applaudi  sur  plusieurs  autres 
s:enes  de  l'Italie.  Enfin.  M.  Gomez  a  éciit.  pour  les  fê- 
tes du  centepnire  de  l'in  lependau'.c  amer! -aine  et  de 
l'Ëxîtosttion  de  Philadelphie,  en  (876.  un  grand  hvmuc 
pitriotique  intitulé:  le  Saint  du  Brésil,  sur  l'invitation 
exiiress**  «le  son  souverain.  Cet  hymne  a  été  oxo-^utc 
dans  II-  pilais  de   l'Exposition. 

GOMOT,  PiEBBE  EucfiRB  HippiLYTt,  hommc  poliii  lue 
Tranijus.  au -ien  migistr it.  ne  â  lïioui  le  tio-tobre  ISJ3. 
Avocat  «lu  barrea  I  de  sa  ville  untate,  M.  «îoni  d  entrait 
dans  la  magistrature  en  1864,  omme  substitut  du  pro- 
cureur iinperiil  à  Gaiinit;  transfère  à  Riom  lè^  186a.  en 
la  même  qu.dite,  Il  y  fut  m  lîiitenu  par  lo  gouvernement 
du  4  Seple  libre  et  nom  u  ■  proiupour  de  la  République 
au  mène  lieu  en  18TV.  Il  donna  si  ilemïssî  m  pour  pro- 
tester contre  les  violon:es  du  IG  mai  (1877)  et  roptit  sa 
pl.ice  au  barreau  ;  mais  il  reçut  d.'s  18T.8  la  récompeuso 
de  son  ittitudo.  par  s»  nomination  au  siè^e  de  couseillT 
à  la  cour  d'appel  de  Kiom.  Ses  confit. »veus  l'av aient 
d  jà  euvové  si  îger  au  Conseil  général  du  Puv.de-D'tmc. 
Lors  de  la  retraite  de  M.  Routier,  députe  do  la  !'•  -ir- 
■onsTiplion  de  Riom,  en  1S3I.  M.  Gom  d  s*  porta  dans 
■idlc  cir  •ou'icr  piton,   -omme  candidat  repuldicain,  et  fut 

lu  contre  le  candidat  b  mapirlïste,  ave"  une  majorité 
les  doux  tiers.  Il  s'insTivit  â  l  Union  r  puhli -aine  et  lit 
l'irtie   dif    nombreuse<i     ci>nimissions,   dont    beaucoup  le 

hoisuont  pour  rapporteur:  it  se  fit  des  l  .rs  apiHÔriep 
non  s 'ulcm-mt  co  uuio  nr.d''U'.  mais  comme  uu  depwl'S 
laborieux   et  capable.  Aux  èlucliuas  du  4  octobre  188'j 


M.  Gomot  fisur^it  Sur  la  lUlo  '■«P"''"=r°,A".,M,ïi„"<î; 
D,-,mo-  il  fut  ..lu.  le  dcuiièmc  sur  nouf,  au  siulin  <n 
b X.  1  ."e  !-.■  n  ..  .ven,bro.  un  docrct  du  pr -s  .l^nl  de  la 
uè  H  'ifiue  rapp'-hil  a..  n>.,i.torc  de  1' .^n  ullure  en 
ren  niac-'meut  de  M.  Hervé   Man!rç|n.  ;,  qm  les   .de^-t.on^ 

donné  sa  démission  en  eonsequen.e  M.  Gomot  q  ..tlait 
le  pouvoir  le  2(1  dé  -eiubre  suivant,  »ve.  I..u^  ses  .olU-g  _.cs 
du  °  l.in.l  Henri  B.iss.m,  et  repren  ut  son  s.eRe  de  de- 
nute  II  a  repousse  de  Sou  lolc  les  deux  proposlll  ns  d  e«- 
o  sVn  des  prin-es.  -  M.  Gomot  a  eollal.oro  à  d.ve.s 
ourn°u;.l 'revues.  nol.,mment  au  r.m.».  11  a  donne  a 
la  lleme  libérale  une  élude  sur  le  p.'inlre  Manlhat,  et  a 
n">bli  deux  volumes  d'hist.ire  lo-ale  :  le  ChaWm  <'« 
Tournofl  et  \' Mihaye  de  Mosat,  auxquels  on  reconnaît 
un  véritable  mirilc. 

GONCOURT   (de\   ëdmobo   l.ouis  Aktowb  et    .Iulks 
Alfre..   IkuT,    hUerilcurs    fr.-inças,    nés.    le    premier    a 
Nancy  le  ii  mai  18ii,  et  le  second  ii  P.uis  le  17  de.-em- 
bre  1830.  nicn  que  ce  dernier  soil  m.irt  depuis  seize  ans, 
il  nous  sérail  à  peine  possible  de  séparer  son  nom  .le  re- 
lui de  son  frère,  tant  ces  deux  noms  se  t.ouveut  intime- 
ment lies   dans  l'œuvre  c.mmune.  Fils  ■!  un  an  len  .mi- 
oier  supérieur    de   cavalerie  et  petits-lils  d  un   de;  "te  a 
TAssemblpe  n.ilionalc  .le  |T8>1.  ils  se  vuérent  .le  hr.UMe 
benre  à  la  rar.iere    des    lettres.  s'oKOpant   de   -ritl  pie 
d  art,  d'études  bistoriques   et  morales,  romans,  tli.'atr'. 
et-.,  fondant  des  journaux   littéraires  tels  que  ItcWii, 
Paris,  la  mort  seule   a>ant   eu   le    pouv..ir  de   ronipre 
.-etie  collaboration  f.at.n.elle  .onslante  et  d  "'"«""'s  beu- 
reuse.-  Nous  citerons    parmi    les   ceuvres  ,\em\.ie 
Gon.-ourt:  En  ISS...  (ISilJ;  le    S.Won    de    IS=S,    le» 
J/„sMYV  dM  théâtres:,  la  Lurette  (  I S53 )  ;  Hjstmredela 
Société  françaùe  pewlanl  la  Béoolution  (ISiiJ;  la  "c- 
mhition  dans  les  rao».o-t,  la    Sncelr  française  ,,endant 
le  Direclùire,  la  Peinture  à  rEx/msinon  wiwerselle  ae 
IS55  les  iclrices,  une  Voifui-e  de  masques  fISoSJ,  So- 
phie Arnould.  d'après  sa  correymndance  e'^f^"'™."'; 
res  inédits  fl Soi);  Portraits  intimes  du  .AV'''"  "«^'l 
HS5T-SS,  i  vol.);  Histoire  de  ^farie-AtUolnette  f[Si>3j, 
les   Saint-Aubin  (ISbO);  les  ilaitres^e^  ^', ''"}"'    ,. 
(IS60,  2vol.):l'.-lr(  au  XVIJI' siècle  {1800-70,  if  <>}■)• 
les  Hommes  de  lettres  flSHO);  Sœur  J'hilomele/ISOIJ; 
la  Femme  au   XVIIJ'  siècle  (IS6i);    Benée    Maupenn 
(IS64);    Germinie   LacertetLX  ( iMi) ;  Idées  et    seMa- 
'ionsriS'Sej;  Manette  Salomon  {IS6-.  i  vol.);  Madame 
Gervaisai^  (I868J;  Gavami,  Vhommeel  rar(i5(<;;  laZ-a- 
Irie  en   danger,  drame   n m  représente  (IS..!);   ^'"IV?^ 
Demaillij,  nouvelle  édition  des  Hommes  de  lettres  (  isioj, 
etc.,  etc.  .\ioutoDS  à  cette  liste  un  di'ame  en  tr..is  actes, 
en  prose  :    Henriette  Maréchal,  admis  au  Theatre-tr.m- 
eais  grà.-e  à  une    haute   intervention,  et  joue  en  décem- 
bre   ls6b,  au   milieu    d'un   tapage    infernal,  pr.)  estalion 
évidenic    contre    les   hardiesses    de    l'œuvre   elle-même 
ou    plutôt  contre  la  haute  interveclioo  grâce  a  laquelle 
elles  étaient   interprétées  sur   noire  première  sc.»nc  co- 
mique :    c'est  là    une    question    non    encore  résolue.  Le 
fait  est  que   Henriette  Maréchal  dut  .lisparaitre  prump- 
tcmentde  l'affiche  du  Tberdre-Français.  Il  est  vrai  qu  on 
a  vivement   reproché  i   MM.de  Gonc.urt  I  exagération 
réaliste  qui  caractérise  le.irs  ouvrages;  mais  c  est  li  une 
qu.-relle  d'école    qui  n'.'.te  rien    à  leur  val  ur    littéraire 
considérable.  Huant   au     drame    bruyamment    siflle    aii 
Fraucjais,  il  fut  aussit'.t  apiès  public  en  volume,  précède 
d'un  Exposé  historique  et  .l'un  Prolor/ue  en  ve;  s  de  I  heo- 
phile  Ga.itier.  Il  a  et-  repris  à  l'Ode.n,  avec  succès,  en 
1885.  Un  nouvel  ouvrage  signé  E.  et  J.  deGoncou.t:  (>uel- 
nues  créatures  de  ce  (em/n,  a  paru  en  IS7S,  mais  ce  n  es 
qu'une  refonte  de   la   Voi(ure  de  ma'sgues.  M.  bdmond 
de  Concourt  a  public  seul,  la  même  année,  un  Catalogue 
raisonné  de  l'Œuvre  de  Prud'hon.  La  librairie  Lharpen- 
tier  a  entrepris  d'autre  part,  en  lS7')*galement.  la  ..•im- 
pression des  œuvres  principales   de  ces  deux  écrivains, 
sons  la    direction    du   surùvant,   qui   a   .lonne  depuis  : 
ïŒuorede  fl'n;(eaii.  catalogue  raisonné;  la  Fille  hlisa, 
roman    ultra-naturaliste    (1877);    les    frères   Zemqano 
('(«7.1;.  i-t  quelques    autres  romans.  Enfin  le    lii/aro   a 
commen  é,  au  mois  d'ao.'.t  1886,  la  publi.-ation  du  Jour- 
nal des   Goncourt.  d'un  intérêt    rétrospectif  assez  peu 
commun.  —  M.  Edm.n.l   de    Goncourt  est  chevalier  de 
la  Le- ion   .l'honneur   depuis  1867.  Son  frerc   Jules  est 
mort  le  21'  juin  1".70. 

GONDINKT,  Ki.MoND,  auteur  dramatique  français,  né 
le  7  mars  Isjti  à  Laurièie  (llautc-Vienn.').  H  entra 
d'ab.ird  dans  l'administration  .les  finances,  où  M  devint 
sous-clief;  mais  ses  succès  au  théâtre  lui  firent  donner 
s.  démission  en  180S,  p.iur  suivie  en  toute  liberté  cette 
nouvelle  cairiere.  Aujourd'hui,  les    pièi;es    le  tout  genre 

que  M.  Gondinet  a  é.^itcs,  seul  ou  en  llaboration,  ..ni 

atteint  un  hiffre  énorme,  qui  grossit  encore  tous  les 
j,m,o.  _  ^ious  citerons;  Trop  curieux,  I  acte  en  vers, 
au  Tliéàtrc  Français  (1863)  :  les  Victimes  de  l'argent, 
3  actes,  en  vers,  au  Gymnase  et  les  Révollées.  I  acte 
(186.Ï);  la  Craoale  lilanche,  1  acie,  en  vers  libres,  même 
th.àlre  (1867);  le  Comte  Jacques.  3  acl»s.  et  les  Grandes 
rf«noi.?e(/e.v,  I  acte  (18031,  même  théâtre  ;  Gamiitd,  Mi- 
naritet  C".  3  actes  et  le  Plus  heureux  des  trois,  avec 
M  Labi.he,  au  Palais-Roval  (1861-70);  CArivIinc,  4  ac- 
ies,  au  Francis;  Paris    chez   lui,  3  actes,  au  Gymi.a 
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(is'7'')"  i.-  l'o  t'a  dit,  opéra  comique  en  3  actes,  musi- 
que de  M.  Léo  Delib.s,  à  l'Ope.a  lîomiquo  ,1873)  .  Lt 
lires'  drame  en  .5  a  tes  à  la  IWte-Sainl-Martin  ;  le   Chef 


•s'  drame  en  .7  a  -tes  a  la  i  orie-oaiui.......  v...  ,  >■.   v.....j 

de    dinision,   3    a.les  et  le  Homard.  1  acte,  an  Palais- 
lîoval;  GiWerle,  4  actes,  avec  M.  l)esla..des,  au  Vaude- 
ville (18T4);  le  Panache,  -i  actes,  au  Palais-Koyal  (IS..1); 
le  Dada,  3  a  les  (1876)  ;  le  Tunnel,  1  acte  ;  les  Coimic- 
fions  de  papa,  1  arte  ;  le  Prof,:sieur  pour  dames,  I  a.-le, 
in.'-me  tbeàlre;  le    Club,    3    a-les,  avec  M.  Jules    Loben, 
au  Vau.leville  ;   la    Belle   madame  Donii.   4  ailles,  avec 
M.  H.  Malol,  au  Gvm.ia^e  (1877);  les    V'iei((ev  coiicAe», 
3  actes;  Tant  plus' ra  change....  3  .actes,  au   Gymnase; 

les  Cascade',    t    acte,  avec    M.  P.    V.ron,    au   Gymnase 
(1878);  les  Tapageurs,  3  actes,  au  Vaudeville  (I87J);  la 


Volcan,  3  a.-tes,  au  Palais-Hoyal  (1882);  les  .K/foles. 
4a-,es.  avec  M.  Picrr  •  Veron,  ■''"  V''"'S  1  '  / .^« 
neiioe.  3  actes,  avec  M.  Del.rit.  au  Palais-Ro-al  (1883). 
Laekmé.  opéra  comique  en  3  a.tes.  musiq  le  de  M.  l.co 
Delibes,  à  l'Opér.i-l'.o.nique,  Tfnra  Soleil,  4  a  tes,  ave 
M.  Civrac,  au  Vaudeville;  .Mam  zelle  Gavroche.  3  fÇles. 
avec  MM.  E.  Blum  et  Saiiit-Alhin,  aux  \arieles  (I88D). 
.•te.  —  M.  Gonlinct  est  chevalier  de  la  Légion  d  lioii- 
iiciir  depuis  1*60. 

GONZAliS,  Louis  Jbas  EuciKasi.,  littérateur   fran- 
ç.is    ne  i  Sai  te'  le  23  0 -tobrc    1815,  est  le  fils  du  me- 
dei'n  en  chef  de  l'h'.pilal  militaire  de  cette  ville  et  des- 
.■eud  .lune  des  familles  anoblies  par  (.harles-Onint  .lans 
la  i.riiicipiute  .le  Mona-o.   Ufit  ses  et.ides  a  Nancy,  011 
son  père  avait  été  transfère,  et  vint  ensuite  ,1  fans,  ou  il 
.ihorda  le  droit,  mais  le  délaissa  bient,lt  pour   bi    btlera- 
tuie,  .arrière  dans  laquelle  il  avait  d-ji  d  bulc  a  Nancy, 
-ur  les  bancs  du  collège,   par  des  nouvelles  et  des  arti- 
cles  divers,   -ignés  de  pseu.lonymes,    iii-era   dans    le 
P<.(r.'o'e  de   la    Meurthe.  A    Paris,  il  collabora  presque 
des  le  début,  soii  sous  son  nom  soit  sous  .les  pseudonvmes 
pittoresques  el  varies,  à  une  loule  de  pubiicati.ns   lille- 
l-aires  et  partl-ip    i  la  fondation  de  la  Reeue  de  France. 
Il  fut  enlin  admis  à  la  Presse,  pd  ir  y  é  -rir.-^  des  arliclcs 
sur    l'Espagne    auxquels  sa  signature    aulhenlique    m 
pouvait  faire  moins  que    de    donner  une    saveur  partic.i- 
ii  re   II  ei.tra  ens.iite  au  .S'iécfe,  où  il  a  succède  a  Loui» 
Do'^novers,  comme  directeur  de    la  partie  }'Memre.  en 
1-68    il  a  été  .■gaiement  re.lacleur   en   ch.f  de  la  im-i- 
cature.  a  publi,-  pendant    tcis  ou   quatre  .ans  une  ii..oue 
des  voyages  et   n'a  pas  cesse    de  cobaborer  a  la  pres-e 
littéi-.iire!'  Vice-president  de  la  Societ-  des  gen"'^  l^'" 
tres  de  is,r2  i  IS.'.b,  il  en    a  été  président  en  1864  et  en 
est  au  ourilhui  presi.lent  honoraire  et  d4egue.  -  Un  eue 
de   cet   écrivain,    parmi    ses  nombreux   romans,    dont 
quelques-uns    érils  en   collaboration,    et   ,ju.  tous  ont 
paru  d'abord  en  feuilletons  dans  le  Siècle,  '-•>  P"''''"'  '^ 
Courrier    Français,  etc.:  Souffre  douleur   nSSS),^^ 
Mignons  de   la  lune  (  nS9  J  ;  \lAcred  amour  (I8i0), 
les  Frères  de  la  côte  ou  les  Pécheurs  de  perles  /■IJW, 
la  B.'lle  novice  ou  les  Francs- Jugen  (18*7 );\e^,  ^ept 
baisers    de    Buekingham     (I8IS);    Fsaù     le    lépreux 
nSôO-SIJ;  le    Vengeur  du  mari   riS53J;  '<•   Cto«ur 
d'hommes' nS5SJ;U    Fille  de  l'aveugle  riSS4J;    \es 
Mémoires  d'un   ange  (I8ÔÔJ;   une  i'r.newse,  le  Ser- 
ment  de    la  veuve   (18561:  le  Prince  noir,    les  Cher- 
cheurs d'or  fISiîJ;  la   Table  d'or  (fM9y;  les  Jroiv 
tances    (ISSOJ:    les     Sabotiers    de    la    Forét-Noire. 
t   Maréchal    'd' .Kn..e    (1861);    ^-  ^-^^^'^Ce 
scrit  (I86ij  :  YHnlesse  du  connétable  (ISbJJ,    1  Lpee 
de  Suzanne,  les  Proscrits  de  Sicile  (1865)  ;  V Heure  du 
tr»"r,  îes'.-lmo„r,d„  vert-galant   (1866);  la /^mncee 
de  la  mer  (1867)  ;  les    Gardiennes   du.  trésor  (ISii)  , 
X^DameJes  du  Caucaie   (1875).  etc.    Un   drame  en 
dnq    actes   et    huit  tableaux   a  ete  tire  de    son  romai. 
lès  Vèrc^  de  la  cote,   avec  la  collaboration  d.-  M.  Ileun 
de  Kock,  et  joué  en  1856  i   l'ancien  théâtre   du  Cirque, 
avecsucces.-M.  Eranianuel  Gonzales  est  clievaber  de 
la  Légion  d'honneur  .Icpuis  1861. 

GOSCHEN,  Ge  iHGB  J.Ac.BiM,  hommo  d'Etat  anglais. 
fil"run  négociant  de  Londres  d'-  rigine  all-mande,  est 
ne  à  Londres  en  1831.  etalaitsesétudes  a  lecoledeKugbv 
"t  au  collège  ÛrieL  à  Oxford.  M.  Goschen  a  beaucoup  e -rit 
sur  des  questions  de  finan  -es  et  on  l.ii  doit,  entre  au  res. 
un  ouvTiI'ge  important  sur  la  Theorij  of  Fore^gn  Exchan- 
aes  qui  a  eti  traduit  en   français  par  M.  Léon  ^ay.  Klu 
?e,  r=sentant  libéral  de  la  cite  de  Londres  a  la  Chambre 
des  communes,  à  une  ele  tion  c.mpl  raentaire,  en  ma, 
§63,  il  prit  une  part  a  tive  au  mouvement  en  laveur  de 
■a  Imission  des  dissidents  dans   les  ""'>."'""-«=  /^'j" 
bolition,  par  suite,  .lu  certificat  de  religion.  11  fut  reelu, 
le  prem  e?,  par  la  cité  de    Londres  aux  élections  genera- 
esde  iuillet  1865.  devint   vice-president   du  Burea.i  du 
commerce  le  20  novembre  de  la  même  année,  puis  mem- 
bre u  Conseil  privé  et  chauceli .r  du  duché  de  Lancas- 
?re  le'-S  janvier  ISI'.S.  11  suivit  dans  sa  retraiie  le  mi- 
îiTstere  R.iisell   au  mois  de  juin  f '"■>';,*  ^^^Tf" 
de   M    Gladsione.  eu    dei-cmbre    1868,    M.  Uusihen  lui 
nomme  président  du  G-mite  de  la  loi  des  pauvres,  pose 
r.'Tl  qu  tta,  en  mars  1871.  pour  celui  de  premier  lord  de 
?i,  ir.uté.   Il   se  retirait  i  la  chute  du  par  1.  libéral,  en 
f«'r!lr  Ï874,  et  était  le  seul    candidat   libéral    élu  par   a 
r.ile    aux   élections    générales  qui   suivirent,    tn    18,o 
M    Goschen  fut  choisi,  en  même  temps  que  M.  Jouber 
en   Fr.ince,  comme    .l-légué   des  créancier,  de   la  dette 
ogM  tienne  charge  de  concerter,  »""■  ^7  ,:'■•'''=?''?,/. ^"Z 
cJis  et  le  gouvernement,  les  mesures  relatives  a  la  .011- 
veision  de    elle    dette,  mission  qui  se  termina  par  1  ar- 
■an-êraenl  du  18  novembre.  M,  Goschen  prit  ensuite  part 
■1   if  conférence  monétaire   inteinatbinale  '«^"«f  »"  "'j" 
uistère  des  alTaires  étrangères,  à  Pans,  «»  ^',""' 'f  «'    ' 
ue  s'était  pas  présente  aux   eleciions  générales  de  cette 
«■née    mais  au   ret  ur   des  libéraux  au  pouvoir   en  ma 
îsSo      "Cepta  le  poste  .l'ambassadeur  extraordinaire  a 
Constin.inople,   en  rempla-em.nl  de    su-  '1"";^  >;»>;-f' 
censé  en  congé.  Dans  cetb-  silualion,  M.  G..schen  visita 
îes  .entres  p.diliqaes  les   plus  importants   de    I  Europe, 
ïans   le   but  de^neparer  les  voies  au   .  concert  euro- 
péen .,  en  vue  de  la  ralisatioo   des  articles  du  t  rai  le  .1. 
iserlin  jusque-là  négliges,  ou,  en  tout  cas,  a  la  eonference 
de  Consliiitinople  qu.  eut  lieu  I  année  suivante.  La  re.- 
lilicaii  .n  de   la  frontie.c  grecque  qui  résulta  de  la  con- 
férence, ne  fut,  à  la  vérill  accueillie  par  les  P»"'»»"' 
.lire  lement  int-resse  s  quavee   m.!-oiitcnlea,enl,    ma - 
M.  Goschen  n'en  est  pas  m.ins  enc  laiile  ,1e  pa-ser  po  ir 
avoir  eu  la  p.rt  la  plus  imi.orlanlc  a  .|e  semblant  de  so- 
lution  -  H.  Goschen  est  on  des  membres  du  parti  libé- 
ral que  la  que-lion    du  home   raie    a  sépares,  trop   -Ki- 
bmraent  et  bruyamment  pour  que  ce  soit  sans  esprit  .le 
rebiur.  de  M.  Gladstone;  et  il  s'est  fait  élire    dans  sou 
anci-n  collège  .le  la  l'.ile  contre  le  .-andidal  gladslonien, 
aux  eleli'.iis  générales  de  ju  llel  188». 

GOSSE1.IN,   Ar.i»»AsK  Léo»,  cbinirgion  franijais,  ne 


k  Paris  le    16  juin  1815,  fit  ses  éludes  à  Versailles  et  a 
P.ris,  au  .collège  Charlemagne  et  à  l'Kcolç  de  medccne. 
Heçu  docteur  en  1838.  il  t..urna   ses  études  vers   a  me- 
de-iue  opératoire;  il  fut  nonim  ■  professeur  a  1  hcole  p  a- 
tiqueen  1842.  reçu  agrège  en  18U  et   nom.na  chef  '''^ 
travaux  aii.tomiques  en    1846.  C  ir.irgien  des  hop.t  iix 
depuis  IS;s.  il  était  atlii-he.  en  .;ette  qualité,  a  '  >"pital 
Co.hin  ou  1834.  Au  moi-  de  décembre  1858,  M.  le  doc- 
teur Go-sclin  fut  ap  ele  à  la  chaire  de  patbol  .gie  chirur- 
ei-.le  d-  la  fa-ulte  de  m  !.le.une.   Llu  membre  de  1  Aca- 
démie .le  m-de-ine  en  1860.  il    reinpIa.Mit  \  elpeau  a  la 
chaire  de  .Un  q.ie  chirurgi  -aie  de  l'Ii'.pi.al  de  la  Lhar.  e 
en  1867.  M.  Gosselin   a    Ce    élu    membre  >1'=1  Académie 
desscieuces.cn   ren.pla-cment  de  Nelaton    le   16  mars 
1874.    Il   est  comm.n.leur  de  la  Legi  m  d  honneur  de- 
puis 1871.  -  On  doit  au  doteur  L.  Gosselin  :  ««'/;««- 
iementi  rares  (IS5I);    Recherches  .vir   '"'■'!/;'"«;'"»- 
viaux  de  la  main  et  du  noignet  '185});  Traite  des  ma- 
ladies de.<  yeux  (1855);  Sur  Us  resutlati  obtenu,    par 
foijération  de  la  temnorisalion  dans  l  etranj/lement  her- 
niaire (1861);  Traité   des  hémorrhoide'  (ISibj;    lu- 
meurs  clrsoidei  artérielles  chez   les   adolescents  et  les 
adultes  (ISiT);  Mémoire  sur    l  origine  par  contagion 
des  conjonctivites  catarrhales  (1869);  Clinique  chirur- 
gicale de  l'hôpital  de  la  Charité  l.l87i.7S,J^o\.):  \H- 
rine  ammomacale  et  la  fièvre  wineuie  /'«'f-'.  "'  ;  ".* 
pris,  avec  M.  C.  Denonvilliers,   à    partir  de  la  8-  hvrai- 
son,  la  .continuation  du  Compendium  de  chirurgie  pra- 
tinue  de    A.    Réiard    de    Denonvilliers,   et   collabore   au 
Nouveau  dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pra- 
tiques, aux   M,'noires   de  l'Académie  de  médecine,  aux 
.-Irc/iie.'ï  de  médecine  et  autres  publications  spécules. 

GOSSEIJN,    Cii«Hi.Es.    peintre    ,.aïsagisle   français. 

élevé  de  Gleyre'et  de  M.  Ch.  iiu-son,  esl   ne  a  Paris  le 

56  janvier  1834.  et  a  débute  au  ^salon  de  l!-63.   -  Un  * 

de   cet  artiste  :  Bois  de  chênes  et  de  pins  en  aulomne 

(I86S);   Soir    daulomne  (1864);    Une    route,    le   soir 

(I8à5);  Environs  de  Beuzeval,  Calva.los  (1866)-   7ii(e- 

rieur  de  forêt  (1867);  l'Abreuvoir,  Crépuscule  dans  le 

bois(IS68);  Chemin  creux,    environs   de  F onciiie-le- 

flov,  Jura  (18611);  fl„,„e  daiis  une  foret    Bord  delAm 

(IS70);  Soir  d'été  (IS7S);  Ferme  d  Hedouville,  Seine- 

et-Oise;  A:nD!ron.v  du  Crotoij.  Somme  y\.^i3y.  \e%  Biche- 

rons  (IS74):    Marée    basse.    Lisière^  de   >">';  ''^ ," {' 

Pâturage  dans  les  dunes.    Baie  de  ;^omme  (I816),    le 

Château  d'Arqués  (ISS'J);  Entre  Dieppe  et    Trouville 

(1884);    le  Gmnd   Berneval,  dUns   la   Seine-.nfer.eure 

1885;  le  Sph„nx  (1886),  etc.  -  M.  Charles  Gosselin 

a  obtenu  des   médailles  eo  1865  et  1870  et  une  meda  l.e 

de  2'  .-lasse    en    1874.   Il  a    été  décore    de    la   Légion 

d'honneur. 


GOT    François  Jclîs  Edmond,  comédien  français,  né  à 
Lignerolles    .Or.ie)   le    I"   o-tobre    .823,  fit  ses  -tudes  a 
p-iris    au  cllég'    Charlemagne.   et  comaiença  as"'"' 
les  cours  de  l'Ecole  .le  droit  ;  mais  il  y  renonça  bientôt, 
fut  quelque  temps  employé  i  la  prefe.-ture  de  la  taeine, 
fit  un  court  pas.s.ge  à  la  redadion  du   Vn/-o.ia!  et  fina- 
lement entra  au  Conservatoire    dans  la  classe  de  Pré- 
vost  H  obtenait  le  second  pnx  de  come.lie  en  1842,  et  le 
premier  en    1843.  Cons.:rit  l'année  suivante  et. tombe  au 
Lrt.  il  fut  désigne  pour  la  cavalerie  ou  il  serw    peu  lai  t 
quelques  m.iis.  se  lit  ensuile  ■'«"'if 'cer  et  vint  d-butcr 
au   Tbeilr.'-Fr.ançais  à  la  fin  de  I  ete   d-    1844.     I   alla 
foiier  ensuite  au  Gran.l-Theitre  ,1e  Nantes;  mais  il  reve- 
nait à  Paris  des  le  mois  d'avril  1S45,  rappelé  par  un  en- 
„a-ement  en  bonne  et  due  forme  au   Français.  U  s  j  lit 
?,r.H»pte,nent  une  gran.le  réputation,  d  ab  ,rd  dans    es 
Impliis  de  valet  .le  l'ancien  leper  .,re,  ensuite  dans  les 
rôles  comiques  les  plus  divers,  enlin  dans  bea.ic.up  des 
r.'.les  principaux  des  .comédies  de  genre  l'";'":"^;'   '•," 
sociétiire  en   1S.50.  M.  Got  est  auj..urd  liui  le  'loyen  de 
1    société    du    Thitrc-Français    et    membre    <lu   comité 
d'administration.  -  Homme  indenen.lant  aut.anl   qu  ar- 
Ti-te  supérieur.  M.  Got  d..nnait  ou  plub'.l  renouvelait  sa 
démission,  a.i  printe.ups  de  1865  et  intentait  un  pro-es 
à  la  Société,  d..nt  il  se  séparait  po.ir  des   raisons  que 
ious  n'avons  pis  à  examiner  ici.   mais  qui  -™e.i    po.ir 
Paltisle    toute   l'importance  d  une   question    de   dignité. 
L    Ifaire.    en    somme,    api-es     avoir    fait    beaucoup    de 
tnux-e    n'. ait  pas  de  suite.  Comme  contrc-i>artie  de  cet 
iïeid.-it   de  la    vie  artistique  de  M.   liot    nous   devons 
rappeler  sou    attitude,  encore    pleine   de  dignité  suivant 
nous,  qu.>ipie  jugée  diversement,  a  I  occasion  de  la  re- 
S,,entati.m   extra.irdinaire    donnée  p.ar  la   S..ciete  des 
l-ens  de   lettres  sur   la  scène   du  Theâtie-Français,  au 
mois  de  no.emhre  1870  el  p.;rt.nt  sur  '»'■.  Vr..?ramme  la 
leclure  des  Châtiments  de  Vidor  Hugo.  L  artiste  reli  sa 
par  une  lettre  adressée  au  presi.lent  de   la  ^V^^J^ 
gens  de  lettres.   ,lans  laquelle  il  expliquait,  et  justifi.iil 
i  noire  appréciation,  sou  relus  dans  c.-s  termes  :  ,.   La 
sentiment  que  je  n'ose   pas  bi.-n    delinir  i.a.  mais   que 
eproive    in  inciblemenl    au    fond     de    la    conscience, 
'Qu'empêche  de  venir  m'asso-  ier  à  une  lecture  .les  Cha- 

Timêùls  sur  une  scène  qui  ---P';"  ^'  '7.'r;i'™'c"om, 
y  a  q.ielques  semaines,  le   titre  de  Theat.e  ''"  Com,^ 
liens  ordinaires  de  Vemoereur    Les  cadeaux.  1?»'"»™ 
c    les  fêtes,  et  Compiegne,  et  Fonl.aincbl.au,  mont  lou- 
fours  souK-;.=  le  .œir.  je  l'atteste  el  on  le  sait;  mais  si 
"tais  un  des  rires  opposiuLs  d.i  la  veille,  qu  on  me  péri- 
me te  aui..urd'liui  de  me  tenir  encore  a   part  des  trop 
no.  breux  fanf.ir.,ns  du  lendemain...  »  Pen.lanl  le  s.ego 
de  l'aiTs  M   Got  servit  .lai.s  la  gard.-  nationale,  faisant  avec 
zele,   q.i'oi-iue  pri.hablement  sans  plaisir    son  s.-i;vice  aux 
■êmp arls.  i  Parmi  les  ,,.  in  -ip au.  r.'.les  de  1  ancien  et  du 
n, Il  eau  rcperl  ..requit  a  creeso.i  lepnsavec  un  v..ritahle 
"      beùr.  il  "ouslaul  citer  -eux  de  Sçauarelle,  .le  Maître 
J,,-.  ues  d-  l'Intime,  .le  Purgon,  de  lïros-liene,  de  Peli  - 
Jean-  de  r.lilon.  dans  le  .Menteur;  de  Vrissoliu,   1  Arnol- 
nbe   d'He-tor..laiis  \e  Joueur;  de  Figaro,  de  Mr-honnc^ 
0,    4dr,'m.,;  ieco,„-re.-ir;  de  Noël,  dans  la  Joie  fait 
n,;,r;  de   Mer  adet.  dan»  la  pièce  de  ce_^n,.m  ;  de  Uodol- 
,he    dans  l'Hmneiir  el   farqent;  de  Dubois,  dans  les 
Fasses  confidences;  de  Clèrambeau,  dans  l.ne  chaîne; 
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(te  Poirier,  d.iDS  le  Gemlre  de  M.  Poirier;  dUippoijte 
Ri -houd.  dans  le  Zïtrmi-.l/o'irfe,  etc.  Et  parmi  ses  prin-û- 
pal^s  créations:  l'Abbé,  dans  //  ne  faut  jurer  de  rien; 
Tiliia,  dans  les  Caprices  de  Marianne:  la  <a|iitaine  Baii- 
drille.  dans  le  Cœur  et  la  dot:  Si-ieg^el.  dans  la  Pierre 
de  touche:  Francisque,  dans  les  Jeuuei  gens;  Jean  de 
Rieui.  dm?  le  Duc  Job;  Gibover.  dans  les  Effrnntc'! 
(iSeij  et  le  Fih  de  Giboyer  (tSÔSj;  le  nîle  prinipnl. 
dan-  Maître  Guértn  et  'elui  de  la  f'orrheraîe.  dans  Moi 
{iS64J  ;  l'ierredeRr^vilIp.  il.ms  Henriette  Maréchal  e\  Du- 
mml,  dans  le  Supplice  d'une  f^mme  OS65J;  Maiivergn;it, 
ilAH'i  Jean BautlryffS66J;  Andrà  I.a?arde,  danslaCoi/a- 
171011.  qu'il  alla  jouer,  par  autorî-atioD  impériale.  àl'Ûdeon 
(1806)  puis  snr  les  priinMp:iles  scènes  de  pr-'vince.  avec 
une  troupe  org:inisée  dans  »e  but;  Michel,  dans  Paul 
Forettier  ffSOR);  Favarl,  dans  Maurice  de  Saxe; 
Raymond,  dans  le  Dernier  quartier  (tS70);  Jonquières, 
dans  Jean  de  Thomeray  (iSlSj;  le  do -leur  R'-monin. 
dans  l'Etrangère  fi  1^76  J  :  David  Siebel,  dans  VAmi  Eritz 
(décembre  1876);  Bernard,  dans  les  I-'ourchambauH 
{I87S),  et'.,  etf.  —  On  doit  en  cuire  à  M.  Uot.  entre 
autres  travaux  littéraire?.  le  livret  de  François  Vilhn, 
O'iér.i  on  un  a<-te,  joué  à  l'Oper:»  en  1857;  et  celui  de 
VJSsclave,  en  colliboralion  av-c  Edouard  poussier,  op'^ra 
en  5  actes  et  6  tableaux,  musique  de  Membn^e,  de  même 
que  François  Villon,  joué  sur  la  même  scène,  le 
J.T  juillet  1874.  après  .-ivoir  failli  être  joué  au  Français, 
mais  alors  comme  tragédie,  en  ISol.  Professeur  de  dé- 
clamation dramatique  au  Conservatoire^  M.  Got  a  été 
décoré  de  la  Légion  d'hunncur  en  cette  qualité. 

GOUIN,  EiGfesE.  homme  politique  français,  sénateur. 
né  à  Suint-Sjmphnrieo  (In.ir- -■  t-I.oire)  le  18  septembre 
1818,  est  Gis  de  ran<-ien  ministre  de  Louls-riiili[>pe.  dé- 
puté, l'uis  sénateur  sous  l'empiri-,  m'trt  en  mai  1872.  En 
1843.  M.  Eugène  G  uin  prenait  la  direction  de  la  maison 
de  banque  Gouin  frères  de  Tours  II  (levint  str:cessive- 
ment  juge  ;iu  tribunal  de  commerce  de  cette  viPe  en  l>i48 
et  conseiller  municipal  la  mèm"  année,  membre  de  la 
chambr.'  de  ommer-^e  en  1833.  président  de  celle  chambre 
en  1^58  et  maire  de  T  urs  en  1866.  Une  élection  com- 
pl  mentaire,  nécessit  -e  par  l'entrée  de  M.  Gouin  père  au 
Sénat,  ayant  eu  lieu  en  janvier  1868,  dans  la  t'"  cir- 
con&-ripti'>n  d'Indre-et-Luire,  M  Gouin  fils  s'y  présenta, 
espérant  d'autant  plus  raisonnablement  recueillir  l'héri- 
tage  paternel  que  l'^ippui  de  ladm  fiistration  lui  était 
assuré;  tl  échoua  pourtant,  contre  M.  Houssard,  candi- 
dat de  l'opposition  libérale,  »*t  ne  se  présenta  pas  aux 
élections  générales  de  1860.  Pendant  l'invasion,  M.  Eu- 
gène Gouin,  et 'ni  toujours  maire  de  Tours,  rendit  à  sa 
malheureusr'  population  d«--s  services  dont  elle  devait  lui 
être  re  onnaissante.  Aux  ele-tions  du  8  février  1871,  il 
était  en  cIT^t  élu  lepresentant  d'Indre  et-Loire  à  l'Assem- 
bloj^  nationale,  le  deuxième  sur  six.  II  se  fit  inscrire  aux 
deux  cputn-s.  vola  ordinairement  avec  te  centre  gau  'lie, 
jusqu'au  24  mai  1873,  où  il  se  prononça  contre-  lordre  du 
jour  Ernoul.  en  d'autres  teimes  contre  le  renversement 
de  M.  Thiers  L'acte  consomme,  il  s'  rappro-'ha  de  la 
droile;  mais  en  1875.  il  se  rallia,  avec  MM.  de  Lavergne 
et  Wallon,  aux  lois  constitutionnelles  qui  ont  fonde  la 
répulill>[ue  le  25  février.  M.  Gouin.  très  compétent  en  es 
matières,  a  fait  partie  d**  toutes  Ic'^  commissions  du  bud- 
get cl  a  été  nomme  rapprirteur  g^nér»!  de  plusieurs.  Porté 
sur  la  liste  de  gauche,  il  a  été  élu  sénateur  iinmoviblc 
par  l'Assembl  e  nationale,  le  la  decnmbre  1875.  Il  siège 
au  centre  constitutiunnel.  Il  s'abstint  lors  du  vote  sur  la 
demande  de  dissolutinn  de  la  chambre  des  députes  en 
juin  1877.  Dans  lu  quest  on  de  l'expulsion  des  prin''es, 
venue  au  Seu.-it  le  22  juin  1886,  il  a  voté  conire  le  firojet 
de  loi.  -  M.  Gouin  est  offifier  de  la  Légion  d'honneur 
dej>uis  le  17  octobre  1871. 

GOULD,  htv  AMiN  ApTBOBp.  astroDome  américain,  né 
&  l'oston  le  27  septembre  1824.  lit  ses  études  au  collège 
d'Ilarv.ird,  puis  trav  rsa  l'Atlantique  et  alla  étudier  k 
l'univ^^rsil-  de  Gfstlingen.  où  il  prit  ses  grades  en  1848. 
11  fut  quelque  temps  itidc-astronome  à  l'observatoire 
d'Ail' na.  A|'res  a  oir  \isite  les  prin  ipaux  observatoires 
de  l'Europe,  il  r*-louriia  en  Amérique,  fut  employé  d'a- 
bord au  relevé  des  côles.  ayant  pour  mission  spéciale  la 
détermination  des  longilude«,  et  apporta  de  grands  per- 
fe^'tionnemeiils  11  la  met  ode  employée  jus.iue-!j  .1  <ette 
opération.  En  18.'i6.  il  fut  nomme  directeur  d»*  l'ob«ier- 
valoire  D'idley,  à  Albany,  ca  ilalo  de  1  Etat  de  New- 
Vork;  mais  il  aliandonna  ce  [n.sle  au  commencement  de 
1850.  par  suite  de  dissentiments  avec  les  a'im  nistrateurs 
de  Cet  rtiblis^emiiit,  i-t  l.ien  qu'une  cominissiin  d'-  sa- 
vant* lui  eût  entieremeot  dtmné  rdson.  En  1868, 
M.  fionid  fui  appelé  par  le  gouvcrnem''nt  de  la  Fiépu- 
bliqiie  argentine  pour  o'ganiser  el  diriger  l'observatoire 
de  tlordov».  L'edilîce  construit,  il  se  mit  aussitôt  au  tra- 
vail aie  quatre  aideg,  en  1870.  hepuis  lors,  il  a  rom- 
|de1é  une  série  de  carte»  des  ét-^iles  vis  blea  de  l'obser- 
vutoir-.  tt  l'œil  nu,  cl  entrepris  H's  séries  dohserv.tiions 
par  zones,  des  étoiles  du  sud,  dont  plus  do  Sit.OOO  .avaient 
l'te  d  jù  obsr>rvétiS  en  1874  M.  Fcnjamin  A.  lîould  avait 
fonde  d»«  181'*,  ù  Cnndindgn  iMa^-tac  usetls),  VAsfro- 
nnmical  Journal,  qu'il  re<ligeit  jusqu'en  1861  et  entre- 
tint U  se%  iiropres  friii-»  et  à  ceux  de  quelques  amis  pen- 
dant tout  ce  temps.  Ses  prin^ripaui  ouvraj^es  sont  :  /{ap- 
port Sur  la  découverte  de  la  planète  Xeptime,  dans  les 
Ra;<poris  de  l'iu-tllulion  smit^isonb-nne  (IH'.O):  Ile- 
cherchef  sur  l'orbite  d,i  ta  comète  V.  (1847);  />it(;u.*tiOH 
des  ftb^ervatiofiK  fuite*  par  l'e-riiédition  astronomique 
det  Efad-t/nii  au  (  hili,  pour  déterminer  la  pantllnTe 
du  *oteil  (IS^fij;  Sur  ta  lonijihuie  tran^ullaufn/ue 
{IttSS/;  Statifti^ue  militaire  et  anthropol'ufit/ue  des  xol- 
dalÊ  américain»  (IS'i'J)  ;  les  Àncfitres  de  Zacheui  tjould 
(ifiTiJ;  oinfii  que  d-verw»  'ories  de*  -orpa  relc»l<-9.  — 
U.  It.  A.  Gould  :(  ete  olu  corre«|iondant  do  notre  Aca- 
démie d<»  n.'i.  nceR  (section  d'a.>itri>noiHie} 

GOUNOD,  ''harlik  FaAtigoDi,  compositeur  français, 
ne  .1  l'iirt<  le  17  juin  1K!«,  lll  ses  éiud's  au  lyc  o  Siint- 
Louis  i-l  enlrn  nu  l'o'ixervatoirc  en  1836.  Kl-vc  de  Rei- 
cbu,  dont  il  prenait  déjà  doi  lurons  atant  son  entrée  au 


IJunservatolre,  de  l.esueur  et  d'Halévy,  il  remportait  un 
second  prix  en  18  !8  et  le  grand  prix  do  lîome 
en  1830.  Il  résida  en  Italie  quatre  ans.  fit  ensuite  un 
voyage  en  Allemagne  et,  à  s-n  retour  à  Pa-is.  fut  at- 
ta'he  co'ome  maitre  de  clupell:*  à  l'église  des  Missions 
elrangêres.  Il  professait  une  passion  véritable  pour  la 
musique  sacrée  ;  ayant  fait  exê-uter  aux  Mi-^sions  plu- 
sieurs messes  de  sa  composiiion.  il  songeait,  pour  ne 
plus  se  s -parer  de  l'Eglise,  à  se  faire  prêtre  et  entrait 
en  1845  au  sémin 'ire  de  Saint  Sulpice.  Il  en  sortait  en 
18i8.  fo"t  peu  résolu  e  •''ore  sur  la  carrière  qu'il  devait 
choisir.  L'année  suivante,  il  fai>ait  exécuter  à  Saint- 
Eusta-he  une  Messe  solennelle  qui  eut  un  très  grand 
suc -es  et  attira  l'attention  sur  lui.  Enfin,  en  1850, 
M"*  Pauline  Viardot  lui  ouvrait  les  p  .rtes  de  1  Opéra, 
mdiquant  au  jeune  compositeur  la  voie  .1  suivre  et  lui  en 
faûtitant  l'accès.  End^^pildes  'hicanes  d'une  critique  mé- 
ticuleuse, r;tut.'ur'de  Faust  est  inconte-^liblement  une  des 
gloires  les  plus  éf'lalantes  de  l'Art  français.  Son  génie, 
d'une  si  gr.inde  puissance,  est  vivement  disi'utc,  d'ac- 
cord ;  mais  il  ne  le  serait  pas.  il  n'aurait  p:is  lieu  de 
rètre,  si  l'on  avait  d'itbord  pris  soin  de  le  nier.  S>m  im- 
mense talent  participe,  par  part  presque  égale,  de  l'In- 
spiration et  de  la  scien'-e.  M.  Gounod  n'est  pas  seule- 
ment un  homme  d'une  Instruction  littéraire  très  étendue, 
dans  la  coruiai<sance  des  langues  el  des  chefs-d'œuvre 
de  la  littérature  et  de  l'art  ;  son  éruilltion  musicale 
est  presque  illimitée  ;  il  n'est  pas  un  grand  musicien, 
en  tout  cas,  qu'il  ne  sache,  pour  ainsi  parler,  par 
cneur.  L'étude,  etun-*  élude  constante,  constitue  don'  une 
base  inébr.inlable  à  l'êdifi-e  de  son  talent,  et  c'est  le 
cas  de  tous  les  artistes  vraiment  supérieurs.  D'autre 
part,  une  etfrème  impressionnahilîte,  une  tendance 
mystique  que  U'ius  avons  déjà  •'ignalee.  une  profonde 
connaissance  du  c  cur  humain,  lui  permettent  de  ilonner 
à  son  œuire  la  couleur  personnelle  et  ortgi-iale,  et  ca- 
ractérisent son  génie  d'une  manière  toute  spéciale. 
M.  Gounod  a  louché  à  peu  près  k  tous  les  genres,  et  y 
a  réussi.  Ses  symphonies,  ses  nùmbreuscs  mélodies  vo- 
cales, qui  rappellent  le  lied  allemand,  ses  chœurs  or- 
phéoniques,  ses  cantates,  ses  chœurs  avec  orchestre, 
renferment  de  '•es  beautés  qui  ne  donnent  pas  seule- 
ment h)  vogue,  mais  le  succès  durable  en  dé|ilt  des  vi- 
cissitudes des  temps.  Mais  c'est  smtout  d.ins  ces  com- 
positions de  musique  religieuse,  où  les  tendan  -es  de 
son  esprit  trouva'ent  amplement  à  se  donnner  carrière, 
qu'il  a  attiré  et  séduil  l'attention  publique.  Nous  n'en 
citerons  aucune,  car  on  les  trouvera  toutes  à  la  liste  qui 
termine  cette  n  jti::e.  Rappelons  seulement  qu'il  y  a 
q  iclques  années,  r.n  a  parlé  beaucoup  d'un  grand  dr.ime 
sa'^r'^.  intitulé  Sainte  Geneviève,  dont  M.  Gounod  avait 
écrit  la  musique  et  M.  Freppel,  alors  doyen  du  chapitre 
de  Sainte-Geneviève  de  Paris,  aujourd'hui  évêque  d'An- 
gers, avait  é  rit  le  poème,  ouviage  qui  n' i  pas  encore  vu 
le  jour.  —  A  l'époque  de  la  guerre  de  1870.  M.  Gounod  se 
rendit  à  Londres,  ou  il  a  résidé  plusieurs  années.  II  y  forma 
un  chœur  d'amateurs  des  d  ux  sexes,  qui  prit  le  nom  de 
"  Cliœur  de  Gounod  »  (Gounod's  Choir),  avec  le  se- 
cours duquel  il  a  d^nué  île  nombreuses  séances  mu- 
ïi  -aies  où  furent  exécutées  beaucoup  de  ses  compo- 
sitions. Le  pultli''  anglais  n'a  pas  cessé  de  montrer  à 
l'illustre  compositeur  français  une  sympathie  enthou- 
siaste, saisissant  avec  empressement  toutes  les  o''casions 
favorables  pour  se  manifester,  comme  ou  peut  en  voir 
une  exemple  dans  l'accueil  qui  lui  fut  fait  à  l'Albert 
Hall,  lors  de  rin.auguration  de  I  Exposition  universelle, 
le  \"  mai  1871,  à  lo-casion  de  laquelle  il  fit  exécuter 
sous  sa  direction  sa  grande  cantate  :  Gallia,  écrite  ex- 
pressément pour  la  circonstani-e  (et  remarquons  en  pas- 
sant que  de  semblables  manifestations  ne  s'arrêtent  pas 
bru-queme"t  à  l'h  uirne  qui  en  est  Tob  et  immedid,  m  ùs 
s'étendent  à  la  nation  à  laquelle  il  appartient,  surtout 
lorsqu'à  cette  nation,  malheureuse  et  abandonnée,  il  fait 
pleurer  devant  un  au<litiiire  emu,  les  larmes  elr).|uentes 
de  Jérémie  !)  C'-pend.int,  il  se  trouva,  en  1872.  une 
bonne  plume  de  petit  journaliste  parisien  pour  insinuer 
que  l'anglais  GouTiod  s'inquiétait  assez  peu  des  malheurs 
de  sa  patrie,  except;  pour  en  re[)ous«er  le  partage,  et 
songeait  à  ^e  iaire  naturali-ser  (nous  croyons  même  qui! 
fut  dit  nettement  qu'il  l'était)  anglais.  L'auleur  de  Gal- 
lia, in-lrult  de  cette  petite  infamie,  y  repondit  par  une 
protestation  pleine  de  dignité  et  do  mesure  en  même 
Icoips,  qu'on  ne  ponva  l  faire  moius  que  d'accueillir.  Il  y 
a^ouail  que  l'accueil  dont  il  avait  été  l'obiel  en  Angle- 
terre ne  le  trouvait  pas  ingrat  ;  que,  s'il  n'était  fran- 
çais, il  voudrait  éire  anglais;  mais  il  ajoutait  que.  sans 
vouloir  juger  les  personnes  qui  se  font  naturaliser,  la 
notion  de  p:itrie  n'.talt.  à  ses  yeux,  <>  nullement  une  no- 
tion geugraphiiiue,  mais  une  notion  murale.  »  Il  rappe- 
lait crdin  que  llicnlcl  n'avait  pas  renié  son  pays  pour 
avair  passe  trente  ans  de  sa  vie  en  Angleterre,  ni 
Meyerbcer,  ni  Uossini  les  •«•urs,  pour  avoir  réside  de 
longues  années  «a  Fran'^e.M.  Gounod  a  fait  mieux:  il  est 
revenu  dan»  son  pays  et  s'est  remis  ù  l'ieuvro  aussitôt. 
C'est  pendant  son  s  jour  en  Auglelerre  qu'il  termitia  sa 
partition  de  Polyeucte  eoniMieucée  depuis  longtemps,  et 
qu'il  e  rivit  celle  (bs  Georgev  DanUin,  sur  la  pro-je 
même  de  Molière.  Depuis  son  retour,  il  s'est  oc'upe  de 
la  musique  de  Cinq  Mars,  opéra  comique  dont  le  li  ret 
a  pour  autours  MM.  Poirson  cl  Louis  Gallel.  —  M.  Ch.ir- 
l'js  Gounod  a  été  n  Mume,  en  18,'î2,  dire -leur  du  ch.uit 
du  la  ville  de  Paris,  fonctions  <pii  lui  inspirèrent  la  plu- 
part de  tes  beaux  eliieurs  orphenuiques.  Il  a  eto  élu 
membre  de  l'biîititut  de  Franco  lAcndcmie  des  Ueaux- 
Aits.  lui  rcmpla -ement  de  ClapiSHi>n,  le  10  mai  1866. 
I.a  mémo  anu  'C,  il  ét-iit  promu  officier  do  la  Légion 
d'honneur,  étant  chevalier  de  l'ordre  depuis  1857  ;d  a 
elrt  piomii.  d'-piiis,  cnnunandeur  en  187T  el  granl  oflicicr 
lu  12  juillet  18^0.  Enlin  M.  (iouiiod  a  ele  n»  umd  mem- 
bre de  la  (Commission  supérieure  dus  Uuaux-Arts,  en  no- 
vembre 1876. 

Vitici  la  liste,  aussi  complote  que  possible,  dos  œuvre- 
de  M.  Uounnd  :  —  l"  Musique  (Iramalique  :  Sapho, 
opéra  en   3    actes,    ù    l'Opéra    1.1851),  renianié,    mis   en 


i  actes  et  joué  i  l  Opéra-Ciunique  en  1884  ;  Chœurs 
pour  f'iysse,  tragc'lie  de  Poiisird,  au  Français  {1852); 
la  Nnnne  sanglante,  opéra  en  5  a-tes,  à  l'Opéra  (1854); 
le  Médecin  malgré  lui,  opéra  comique  eu  3  actes,  au 
Théâtre  Lyrique  fl848),  repris  à  rOpera-Comique;  Faa^t, 
opéra  en  5  a -tes  ^1  Sol),  repris  à  l'Opéra  comique,  après  les 
remaniements  né  essaires.  en  1860  ;  PhUémon  et  Baucis, 
opéra  en  3  actes,  au  Th-^;'itre  Lyrique  (1860),  repris  ii 
rOpéra-Comique  en  1866  ;  la  Reine  de  Saba,   opéra  en 

4  a-tes,  à  l'Opéra  (1S6:!):    Mireille,    opéra    comique  en 

5  a^tes.  bientôt  réduit  en  3  actes,  tiré  du  poème  proven- 
çal Mireio,  de  M.  Frédéric  Mislnd,  au  Théâtre-Lvrique 
(1864).  repris  à  l'Op-ira-Comique.  sous  sa  dernière 
forme,  en  1874  :  Romeo  et  Julielle,  opéra  en  5  actes,  au 
Théâtre-Lvrique  (1867),  repris  à  l'Opéra-Comiqu'  en 
187.3  ;  Chœurs  et  musique  symplionique  pour  les  Di^ux 
reines  de  France,  drame  en  4  aetes  de  M.  Ernest  Le- 
gouvé,  au  Théiktre  Vf.ritadour  (1872);  Chœurs  et  musi- 
que symphonique  pour  Jeanne  Darc .  drame  de 
M.  J.  Rarbier.  à  laGtiti  (1874):  Georga  Dnndin;  Cinq 
Mai-s,  4  actes  et  8  tableaux,  à  l'Op^ra-Comique  (1877)  ; 
Polyeucte,  à  l'Opéra  (1870)  :  le  Tribut  de  Zamora.  au 
même  théâtre  (1881).  —  2"  Musique  religieuse:  Messe  de 
Requiem,  exécutée  ù  l'église  Saint-Charles,  de  Vienne 
(1842)  ;  Messe  solennelle,  à  Saint-Kustache,  de  Paris 
(1840);  Messe  brève;  deuxième  me-<S'  de  Requiem  ; 
deux  Messes  ;  .Véç^eî  du  Sacré  cœur  de  Jétit^,  pour  qua- 
tre voix,  chant  et  ordiestre.  exécutée  à  Saînt-Eusta  lie 
(1876);  Stabat  Mater:  Tobie,  oratorio;  les  Se-it  paro- 
les du  Christ  ;  Messe  Angeli  custodes;  Pater  yo^ter  ; 
Près  du  fleuve  étranger,  chœur  avei:  a^eompagn^meot 
d'or'hestre:  Jé^wi  de  Xazareth  ;  Ave  verum:  O  sain- 
taris  hostia,  pour  voix  seule,  avec  chœur  et  orgue  ;  Te 
Deum:  Magnificat  :  Vexilla  régis;  Christui  factm  eit, 
olfertoire  à  une  voix  ;  six  nouveaux  Cantiques,  pour  solo 
oii  chœurs  ;  le  Ciel  a  visite  la  terre,  le  JVom  de  Marie, 
Chantez  voix  bénies,  le  Déoart  des  Missionnaires, 
V Anniversaire  des  Martyrs  et  Xntre-Oanie  des  petits 
enfants.  -~  3°  Musique  sym(thon  que  :  ''remiére  sympho- 
nie en  7'e';  Deuxième  symp'ionie  en  tni-bémol  :  la  Reine 
des  apôtres,  svmphonie  ;  Marche  romaine  ;  Prélude  de 
Ba'"'h,  or.^hesti-e.  exé-ute  aux  Con  -crts  populaires  t'u  dé- 
cernbrel867.  -4"  Musi  pie  inslrumcutaie;  Médilations\ir 
le  1"'  pr-*Iuile  de  Bach,  pour  soprano,  violon,  piano  et 
orgue;  le  Calme,  méditation  pour  violm  solo,  avec 
or-hestre  ;  la  Pervenche,  le  Ruisseau,  le  Soir,  le  Calme, 
Chanson  de  printemos,  romanees  sans  'paroles,  p  uir 
piano;  Marche  pontificale,  pour  piano  ;  Val-e  ;  la 
Valse  de^  fîaiicés  ;  Ifl  Rendez-vous,  suHede  valses  ;  Sou- 
venance, no^lume;  Convoi  funèbre  d'une  marionnette: 
le  t  lut  pour  piano;  DodeHnelte,  berceuse  à  (|U.itrc 
mains;  une  M-'fhode  de  cor  à  piston,  contenmt.  avec 
les  principes  élémentaires  de  l'inslrument.  des  mélodies 
et  des  mor-caui  d'étude.  —  5"  Musique  vo:ale  :  Hy-nne 
àla  musique,  pour  l'-iauguration  du  Théâtre-Lyrique, 
salle  nouvelle  (istî2),  A  la  frontière  !  cantate  exicuiee 
à  l'Opéra,  le  8  août  '870;  Gallia,  élégie  biblique  avec 
chœurs,  soli,  oi-cheslre  et  orgue,  exécutée  p  uir  la  pre- 
mière fois  au  Royal-Albert  Hall ,  de  Lond  es.  le 
1""  mai  1871  ;  la  Rédemntion.  exp, -utée  au  festival  de 
I  .•■mingham  en  18.S2  ;  Mor^  et  vita,  au  festival  de  18S6 
de  la  même  ville.  Douite  chœurs  et  uue  cantate  :  le 
Vendredi-Saint,  à  six  voix  ;  la  Xait.  à  six  voix;  Ave  ve- 
rum, à  cinq  voix  ;  la  Chasse,  à  quatre  voix  ;  No-^l,  à 
trois  voix  :  D'un  cœur  qui  t'aime,  double  cheur;  Stabat 
Mater,  à  six  voix:  l'A^'it,  à  quatre  voix;  Sicut  serons, 
motet  à  quatre  voix  ;  Prii-re  du  soiV,  à  six  voix  :  le  Cru- 
cifix, à  six  voix  ;  Matinée  dans  la  montagne,  à  six  viix  ; 
el  le  Temole  de  l'Harmonie,  cantate  avec  chœurs,  avec 
acoompagemenl  ;  Chœurs  orpheoniques  à  quatre  voix 
d'hommes,  sans  acco  ri|)agnem-ut  .  la  Cigale  et  la 
fourmi,  le  Corbeau  et  le  reuard,  la  Danse  de  l'épée, 
Chœur  de  chasseurs,  le  Vin  des  Gaulois,  Vive  iemne- 
reur  !  Hymne  à  la  France,  l'Enclume,  Chœu"  des  amis^ 
etc.;  Dans  une  élahle,  eh  eur  ave:  accoiupagnement 
d'orchestre;  les  fiau^oit,  id.  :  En  avant!  chaos  »n  mili- 
taire pour  solo  et  chœur,  ave*  a':rompagnenient  d'or- 
chestre ;  Chants  lyriques  de  Saitl  ;  Pastorale  sur  un 
iVoc/  du  XVIll"  siècle,  chœur  et  or -heslre  ;  Ch  eurs  dé- 
dies à  la  soLÙL'té  clioraio  de  l'AIb-Tt  H.ill  ^Lund  es. 
3\ol);  Quatre  re  ueils  de  m  lodies,  pour  chant  et 
piauo  ;  Quinze  duo-j,  id.,  id.  ;  lHondina.  poème  lyn  uo 
comprenant  douze  mélodies  éiTiles  sur  des  paroles  ita- 
liennes de  M.  Zaflira  ;  outre  un  grand  nombre  d'autres 
mélodies  écrites  sur  despnroles  anglaises,  fruiçaises  et 
it;iliennes.  notamment  :  If  thou  art  spleeping,  maiden  ; 
O  hanpy  home!  Eueninq  song;  Stoeet  bahy  ;  0  'Mat 
xre  two...,  avec  ac -ompagnemenl  d'alto;  April  sonij  ;  this 
Wor/ier  ;  the  Maid  of  .\theus  ;  Thy  wille  he  done  ;  Mij 
b-'Ioived  spake,  avec  acco  npagncmeut  de  vioUin^ede  ; 
My  true  love  hath  my  heart  ;  the  Fountain  minqles 
with  the  river;  the  Sea  hath  ils  pearls  ;  To  God  ye 
choir  ahove  ;  Thereis  dew;  When  in  the  early  moni; 
Queen  of  love  ;  Loin  du  nays  ;  Ma  belle  amie  est  morte; 
Fauv^'tle;  Si  douî  m'ouvrez;  le  Pays  bienheureux; 
Heureux  sera  le  jour  ;  the  Message  of  the  breeze  (duo); 
Litlle  Celandine  (duo)  ;  Perché  pianqi  '.'  Quanti  iflai  ; 
Uarcarola  (duo)  ;  la  Siesta  (duo]  ;  Sotto  un  canello 
rosa,  etc..  etc. 

Il  a  eto  beaucoup  question  iians  la  prus-ie,  ces  temps 
derniers  (1886).  d'un  grau  1  ouvrage  que  M.  Ch.  Gounod 
destinerait  àl'Upera.  mais  pour  éirc  représente  seulement 
en  18^9.  Le  sujet  de  cet  ouvrage  serait  tira  do  l'histoiro 
ou  de  la  légende  d'ildoiso  et  Abàlard  Au  reste,  et 
coaime  il  s'agit  ici  d'une  forme  nouvelle  de  l'art,  voici  co 
que  le  Figaro  nous  appconait  do  celle  œuvre  nouveilo 
lie  l'illustre  maître  français,  car  ces  détails  ne  saura  eut 
être  lu»  avec  indifférence:  «  C'est  un  poème  iulltulé 
Maitre  Pierre,  dont  il  avait  été  deji  ques  Ion  il  y  a  huit 
ans.  et  qui,  primitivement,  avait  oie  conçu  sous  la  f  >rino 
.Iramatupu!  ordinaire.  Mais  M.  Ch.  Gounod  a  renonio  à 
le  traiter  sous  celte  forme.  L-  poème  de  Maitre  Pierre^ 
agence  par  M.  Louis  Gallel,  ne  représente  plus,  A  pro- 
prement parler,  un  ouvrage  dramatique  ;   il  n'en  a  plus, 
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i:.i  moins,  Vesprll  de  suilp.  Ces»  pIutAt  on  Pvrlc  Ifgcn-  i 
CI  •  en  nualie  paviios.  reproduisant  les  pr.miiiaux  épi- 
sodes di'hi  vie  du  célèbre  docteur.  Les  tableaux  se  suc- 
cedi-nl  le  lieu  de  l'action  se  dépla-e.  sans  souci  des 
transitions.  Cela  fournit  une  série  de  scènes  commençant 
à  la  dispute  célèbre  de  Guill.iume  de  Cll.impeaui  cl  de 
Maître  Pierre  Abclard  et  finissant  à  la  mort  dlleloïse. 
Mnitre  Pierre  ne  sera  iti  un  opéra  ni  nn  dr.Tme  hriquc. 
mais  une  siiile  dr.imalique  en  quatre  a-tcs.  Il  n'y  a  que 
quatre  ou  cinq  roIcs  et  d'importantes  masses  chorales, 
l.a  composition  est  depuis  l-iiglemps  u  lievée.  Les  inter- 
prètes sont  cht^îsis,  idéalement  du  moins,  et  il  n'y  a  pas 
lieu  de  les  nommer  a-tuellement,  car  trois  années  peu- 
\c"l  modifier  bien  des  cléments  daus  la  composition  de 
h  troup*^  de  rfij.'T.i. 

GOURDON  DE  GENOUILLAC,  Nicous  Jotis 
Hssm.  littérateur  français,  né  â  I  aris  le  fi  décem- 
bre 1S56.  Elève  de  l'instilut  polymalliique.  il  debula  de 
bonne  heure  d.ins  la  carrière  littéraire,  en  donnant  quel- 
ques vaudevilles  sur  les  scènes  secondaires:  le  riroil  nu 
travail  flS-i9J,  \  Ecran  du  roi,  une  Pluie  de  bomuelt. 
la  Banlieue  de  Amv,  etc.;  puis  il  fournit  des  nouvelles  et 
(les  romans-feuilletons  à  divers  journaui.  Il  s  o' cupa 
ensuite  de  recherches  hérabliqucs,  et  dans  cet  ordre  de 
travaux,  on  a  de  Jl.  Gourdon  de  Geiouillac  :  Grammaire 
hh-aldiriiie  fISSS);  Dictionnaire  héraldique  des  ordres 
d'.  chevalerie  fIBSi):  Histoire  des  grandes  charges, 
dignités  et  titres  créés  en  France  fissej;  llecueit  dar- 
■.n'oiries  des  maisons  nobles  de  France  (ISOOj:  Diction- 
naire des  .fiefs,  seigneuries,  chntellenies  de  l'ancienne 
France  (ISC,!);  Nobiliaire  des  Bouches  dii-DImie,  atec 
M  le  marquis  de  Pialenc  (iS6:î);  les  Mystères  du  bla- 
.:oit,  de  tn  noblesse  et  de  la  féodalité  flSSS:;  les  Ordres 
r.-ligieur,  histoire,  constitution,  etc..  (mèpie  année:; 
Suiiplémeiit  au  Dictionnaire  des  ordres  de  chevalerie 
flS69J\  Dictionnaire  des  anoblissements  (même  annee^: 
Histoire  de  rabbaye  de  Fécamp  et  de  ses  abhrs  (ISTiJ. 
—  Parmi  ses  roni^ns-feuillttons,  la  plupart  reunis  en 
volume--,  nous  citerons  •  la  Misère  en  habit  noir,  la 
f.henalière  d'Armenson,  les  Filets  de  Versailles,  WsCon- 
vulsioiinaires  de  Paris,  les  /4ec«pareur.t;  puis:  r.Anioui' 
à  coups  d'épée  flS6i):  Comment  on  tue  les  femmes 
(IS65);  Un  noyé  (IS66):  les  Damnés  de  l'Autriche 
(IS6TJ;  Une  luroi.ne  ftSiOJ;  le  Crime  <fe  ISOi  fISliJ: 
les  Chasseurs  de  nuit  fiSTSJ;  les  Voleurs  de  fem- 
mes (IS14);  ÏAcncat  Bayadère  (ISlSj;  le  Capitaine 
Hernard  (ISS*);  le  Boi  rouge  fISSiJ;  l'Eglise  et  la 
chasse  (ISSSJ,  etc.  Nous  citerons  à  part:  Pans  d  tra- 
vers les  siècles  {ISJO-Si.  S  vol.  in-8"  illustres.  Pans, 
F.  Roy,  éditeur).  —  W.  Honrdon  de  GenouilLic  :i  o.lla- 
liorî  en  outre  au  Grand  Dictionnaire  du  XJX*  siècle  de 
1".  l,arou>s.-,  et  à  un  assez  grand  nombre  de  journaux 
lant  politiques  que  spe  iaui.  Il  a  été  rédacteur  en  chef 
l'e  l'/ndiciifeiir,  du  Mu-cure  galant,  du  Passe-Temps, 
du  Journal  des  employas,  du  Journal  des  médailles  de 
l'empire,  du  Journal  de  Fécamp  et  a  fonde  en  1862  le 
Monde  artiste.  Il  est  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes des  déparlemenls  et  de  l'étranger  et  décoré  de 
tlivers  ordres  étrangers. 

GOURKO  (comte\  JosEraV»siLiKTiTcii,  général  russe, 
riorigine  po;.in:iise,  est  né  en  ISîS.  tlcvé  au  corps  impé- 
rial Ses  p.-iges.  il  entra  au\  hussards  de  la  garde,  ave; 
le  grade  d'enseigne  à  dii-huit  ans.  il  était  promu  capi- 
taine en  !»■'•".  chef  d'escadrons  en  1860  et  nommé  aide 
de  camp  de  l'empereur  la  même  année,  et  c>>lonel  en 
1861.  En  1806,  le  colonel  Gourko  était  placé  à  la  télé 
du  4*  r-giment  de  hussards  de  Marinpol  ;  l'année  sui- 
vante, il  était  prtniu  major  général  et  rect\ait  le  com- 
mandement des  grenadiers  de  la  garde  impériale,  puis 
celui  de  la  \"  lirig.ide  de  la  2'  division  de  la  c:ivalerie 
de  la  garde  en  1873.  Le  comte  Court,  prit  p^rt,  en 
qualits'de  lieutenant,  i  la  guerre  de  Crimée,  avec  son 
régiment,  cantonné  un  moment  à  lîelbeck,  prés  de  Sé- 
bastopol.  Pend,Tnt  la  guêtre  russo-turque  de  1877,  il 
commandait  l'.Tvant- garde  de  l'armée  moscoiite.  Le 
?;>  juin,  :ive  •  un  déta-Ii-  mei  t  de  cavalerie  et  une  bat- 
terie d'artillerie,  il  s'emparait  par  un  hardi  coup  de 
main  de  la  ville  de  Tirnovo.  fortement  occupée  et  défen- 
due. Le  S  juillet,  il  of-upait  Kesanlyk  <t  le  vi  l.ige  de 
Chipka.  puis  la  passe  de  Chipka  qu'il  mit  en  état  de 
défense,  llaiiko  et  divers  autres  points  importants  ;  après 
quoi,  avec  le  général  Radetzky,  il  traversa  les  Ralkaiis 
en  plein  hiver,  en  dépit  de  la  gelée  et  des  tempêtes  de 
neige,  ne  subissant  au  total  que  des  pertes  insignifiantes 
et  amenant  les  troupes  russes  niclorieuses  dans  les  rian- 
tes et  fertiles  v:illees  qui  s'eten  lent  au  delà,  occupant 
tour  à  tour  Sofia,  Philopopoli  et  Andrinople.  Le  général 
Gourko  s'est  conduit  dans  toute  cette  eauipagne  ave-  la 
bravoure  aventureuse  d'un  exeelleiil  général  de  cav;ile- 
rie.  Traverser  les  Balkans  en  hiver  est  un  de  ces  eipl.ils 
qu'on  ne  rcommencc  pas;  quand  le  succès  a  enuronné 
une  première  tentative  de  ce  genre,  on  doit  se  regarder 
comme  am|>lemeut  satisfait.  Il  a  réussi,  c'est  fort  bien, 
c'est  d'autant  mieux  qu'après  tout  les  pas-cs  étaient  bra- 
vement défendues;  les  pertes  qu'il  y  a  subies  sont-elles 
aussi -insignifiantes  qu'on  le  prétend?  c'est  une  autre 
alTaire.  —  Promu  adjudant-général  et  décoré  de  l'ordre 
de  Saint-George  (2'  classej  en  récompense,  le  gênerai 
Gourko  fut  en  outre  créé  comte  par  l'empereur  eu  avril 
187-. 

GOUTAY,  J-  T.,  homme  politique  français,  né  à  Paris 
en  ISOi,  y  fit  son  droit  et  alla  s'ins.-rire  au  barreau  de 
Thiers.  R'epresenlant  du  Puy-de-Dôme  à  l'Asseuibleo  na- 
tionnle  en  1818,  SI.  Goutay'  vota  généralement  ave-  les 
dêmiicrates  modérés;  il  combattit  la  politique  napoléo- 
nienne après  le  lu  deembre  et  présenta  à  l'Assemblée 
un  rapport conduaul  i  l'imnistie  des  transpi  rlés.  >I.  Cou- 
tav  no  lut  pas  réélu  i  la  Législative.  Il  se  relira  dès  |..rs 
de'  la  vie  politique  et  alla  s'cLablir  à  Riom.  Aux  élections 
sénatoriales  du  30  janvier  1876.  >l.  Goutay  se  pr  scnla 
sans  suces  d.ins  son  département.  Il  échoua  de  nouveau 
à  une  élc-tion  comidémentaire.  Pnfin  au  ronoiivellement. 
l.'icnnal  du  8  janvier  1882,  il  fut  clu  sénateur  du  l'uy- 
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Hc-Dôme.  —  Il  a  pris  plane  «  g.inche  et  a  voté  l'eipul- 
jinn  des  (»-iore?. 

GRAMMONT  (marquis  d''^  Finm'A'eo,  liomtre  po- 
litique !V;incais.  du  à  Villerseiel  (Hanî^-Saùn?)  le  6  juin 
l«05.  En  1S3T,  M.  Ferdinand  de  Grammr.nt  suT^dait  i 
^■ou  père  à  la  Chambre  des  député?,  comme  député  de 
l.ure,  et  il  continua  de  représenter  re  collège  jusqu'en 
IS48.  dans  les  f^-oçs  de  l'opposition.  Il  ne  prit  toutefois 
aucune  p-irt  à  l'aeîlatîon  des  banquets.  En  184S.  M.  le 
nia'quis  de  Grammont  fut  clu.  en  tète  de  la  liste,  reprê- 
senlaot  de  la  Maute-Sa'-.ne  à  la  Conslitu-inle  et  prit  place 
dans  les  rangs  de  la  droite  modérée.  Il  vota  cep*>ndanl 
Contre  le  r.ut  onnement  des  journaux  et  le  remplace- 
ment militaire,  et  lit  partie  de  diverses  commissions 
parlementairoF  importantes.  Non  réélu  à  la  Législative, 
il  arrcptait.  en  18o*.  le  patronage  offi.iel;  il  fut  élu. 
dans  ces  conditions,  député  au  nouveau  Corps  législatif, 
pour  la  deuiième  ciconsrription  de  la  Haule-Saùne  et 
réélu  en  1857;  en  IS63.il  ét>it  rêclu  sans  patronage, 
mais  aussi  snns  hostilité  de  la  part  du  gouvernement,  et 
Ittait  encore  en  1860,  celte  fois  malgré  I'  "  activité  dé- 
vorante »  déplorée  contre  lui  pir  l'administration.  Pen- 
dant la  dernière  législature  impériale.  M.  le  marquis  de 
firainmont  siégea  au  centre  s.mchc  et  signa  la  demnndc 
d'interpellation  des  Cent-Seize.  Aux  élections  de  février 
1871,  M.  de  Grammont  fut  élu  représentant  de  la  Haute- 
S.ùne  et  vint  siéger  "ïiu  centre  droit;"  il  vota,  avef  ce 
groupe,  toutes  les  propositions  réa  tionnaires  que  l'As- 
semblée vit  défiler  dans  sa  longue  carrière,  jusques  et  y 
compris  l'ordre  rtu  jour  Ernoul,  entrain.inl  la  retraite  de 
M.  Thiers.  C'est  à  lui,  en  outre,  quêtait  due  queliues 
semaines  plus  tôt  la  retraite  de  M.  J.  Grévy.  comme  pré- 
sident de  l'Assemblée.  C  est.  en  effet.  M.  de  Grammont 
qui  traita  d'impertinence  Temploi,  par  M.  Le  Koyer.  du 
mot  îaf/a^e  pi. ur  qualifier  l'ensemble  des  arguments  în- 
\oques  contre  la  mairie  de  L^on:  r'est  lui  que  M.  Grévy 
rappela  à  l'ordre  eu  couséqu.ri'e.  et  c'est  â  U  suite  du 
tumulte  provoqué  pur  ce  rappel  â  l'ordre,  sur  les  ban^'s 
de  la  droite,  que  M.  Grevy  abandonna  le  faut-^uil  de  la 
présidence  (I"  avril  1S73\—  M.  de  Grammont  se  pre- 
seuta,  avec  cette  recmmandation  de  son  plus  ré-cnt 
passé,  devant  It-s  éleleurs  sénatoriaux  de  la  Haute- 
Saùne,  le  30  janvier  IS76.  mais  il  ne  fut  pas  élu.  U  se  le 
tint  pour  dit  et  ne  se  présenta  même  pas  au  renouTelle- 
ment  de  ISS». 

GRANDP£FvR£T,   Michel  Etiesne  Aî<i8Blme  Théo- 
DOBE.  homiiie  politique  tranç.ns.  amien  magistrat,  an-i-în 
garde  des  sceaux  de  l'empire,  est  né  à  Caluire  (Lyon;  le 
2ft  janvier  181S.  lit  set  éta-les  auf  rcs  de  son  père,  chef 
d'il  ititution  distingu  '  «t    archiviste   de  la  \iUe  de  Lyon, 
et  son  dr..it  à  Parii.  Ia?cril  au  barreau  de  Lyon  en  l^4i.    i 
M.  Th.  Grandperret  s'occupa  d'hsloire  loc^ile  et  de  litté- 
rature à  l'exemple  de  son  père  qui.  devenu  directeur  di 
journal  le  Jihône,  organe  de  la  préfecture,  lui  ouvrît  les 
cul.iunt'S  de  celle  feuille:    il    faisait,  en  même  temps,  la 
critique  des  Ihéâlr^s  au   Courrier  de  L'jon.  Nomme,  en 
1840,  substitut   du  procureur   de  la  République,  puis  en 
1852,  dti  pro'ureur  général   de  Lvon,  il   devint  avo-'at 
pcnéral  à  Fîourges  en  1855.  puisa  Toulouse  en  1859,  pro- 
»  ureur  général  à  Orléans  en  1861  et  enfin  procureur  gé- 
néral près  la   cour  de  Paris  en  1867.  Il  était  nommé,  en 
•outre,  conseiller   d'Etat    en   service   ordiu^iire  hors  sec-, 
lions.  M.    Th.  Grandperret  a    eu  à  s'occuper,   dans  le 
cours  de  sa  carrièie  de    magistrat,  d'une  foule  d  .ilf.iires 
import;iiiles,  mais  les  dernières  oi-t  eu  trop  de  rotentis- 
semeut  pour  permettre  aux   souvenirs   de  rem'.nte-  plus 
haut;   nous  voulons  parler,  à  quelques  semaines  de  dis- 
tance, de-^   affaires    Tiopimiann   et  Pierre  lîouapute   dé- 
cembre   186':»,  janvier   1870).  On   cite  surtout,  comme  un 
|iur    chef-d'œuvre,    le    réquisitoire     qu'il    prononça.    le 
26  mars,  devant  la  Haute-Cour  de  justice  de  Tours,  dans 
cette  dernière  affaire;  et   Ion   sait   que  Nnpol"  n  111  lui 
eu  fit  parvenir  de  chaleureux  compliments.  A  ces  allaires 
rclcntiss.-uites,   il  faut  pourtant  ajouter  celle  du  com  lot 
pré-plebisciiaire,  sur  lequel  il  adressait    son    rapport   au 
garde  des  sceaux  le   5  mai.  autre  chef-d 'œuvre,  auquel 
l'imagination  n'était  pas  sans  avoir  une  certaine  part.  Le 
Il  juin  suivant,  il  était   nommé  pro' ureur   général  près 
la  Haute-CourdcBIois,  convoquée  pour  juger  les  .iccusés; 
mais  U  nouvelle    de  nos  premiers   d -s.(Stres  interrompit 
les  plaidoiries  et  précipita  le  verdirt.  D  ailleurs,  le  lende- 
main ou  le  surlendem;tiu.  Ir  ministère    OUivier  tombait 
sous  un  vote  humiliant,  et  M.  Th.  Grandperret   était  ap- 
pelé H  succéder  à  M.  Emile  Ollivier.  comme    garde  des 
s.-eaux,    ministre    de    la   justice,    dans    le    cabinet    du 
10  août.  La  date  du  4   Septembre  étant  peu  éloignée  de 
rette  dernière,  on  voit  que    M.   Grandperret  ne   fut  pas 
longtemps  ministre.   Depuis  la   paii.  il  s'est  fait  inscrire 
au   Darreau  de    Paris.  Dans    cette  situation,   il  défendit 
M.  Paul  de  Cassagnac  dans  le  procès  en  diffamation  que 
lui  intenta  le  général  de  Wimptfen  au  tommencement  de 
1875,  et   en   1878.  les  prétentions   des  héritiers  de  lex- 
empereur   concernant  la   dotation   mobilière   do    la  cou- 
ronne, le  musé-  -him  is  et  les  collections  de  Pierrefonds. 
La  majorité  sénatoriale,  alors   monarchiste,  ne  pouvait 
laisser  dan.s  l'ombre  salutaire  de  la  vie  privé*"  un  homme 
de  la  valeur  et  surtout  de  la  notoriété  tie  M.  Grandperret. 
Elle  le  choisit  donc   pour  cand  dat  au  siège  inamovibl* 
laissé  vacant  par  la  mort  de  M.  Lcpetit;  et   it  y  fut  élu, 
en  effet,  en  novembre  1877.  M.  Grandperret  a  pris  natu- 
rellement [la-e  au  groupe  de  l'Appel   au   peuple.    Il  est 
commandeur  de   la    Légion  d'honneur  depuis    1878.  — 
Orat"ur   élégant.  M.  Grandperret  passe,  en  outre,  pour 
un   musi'  ieii   distingue  et  un  connaisseur  au  goût  fin  et 
sûr  en  matière  de  littenture  et  d'art.  Il  a  été  deux  fois 
lauréat  de  lAcad.mic  de  Ljon,  dont  il  est  membre  de- 
puis  1S47,    ave  un  travail'intitule  :  De  l'étal  politique 
delà  vile  de  Lyon  depuis  le  X'  siècle  jasi/n  à  l'année 
i'S9  (iSiSj,  et  a^ec  un  Eloge  de  Madame  la  marquise 
d'Alifjre  (iS4is. 

GRAin>VAIj  vicomtesse  de\  Maris  TixiciK  Crf 
uiNc-  l'Z  l'.ïi  Fr.  musicienne  fianraiec,  n**''  au  ''kM  a-i  dv 
la  Cour-du-Uois    Surlhe)  le  if  janvier  I8J0.  Elle  étudiait 


GR.\ 


137 


la  musique  dès  l'âge  de  six  ans  et.  à  dou/e.  elle  s'exer. 
cait  .1  la  composition  sous  la  direction  de  M.  de  Flotow- 
ûn  ami  de  sa  famille.  >Liis  celui-ci  quitta  li  France  peu 
après,  laissant  fort  incomplète  l'éducation  de   son  élève, 
qui  ne  s'en   mit  pas  moins  à    composer  vaille  que  v.iille 
de   la  musique  instrumentale,  de    nombreuses  mélodies 
vocales,  t^t  même  à  ébaucher  quelques  opéras.  Deienue 
vicomtesse  de  Grandval.  elle  se   confia  à  la  direction  de 
M.  C.  Sninl-Saéns  pour  refaire   son  e!u!alion  musicale. 
Douée  d'une  vive  imagination,  d'une   famlté  de  produc- 
tion vigoureuse  et,  en  somme,  d'un  réel  talent.  M"*  de 
Grandval  n'a  pas  cessé  de  produire  depuis  lors,  abordant 
a^e-:  succès  les  genres  les  plus  divers.  —  On  lui  doit  en 
fait  de  musique  dramatique  :  le  Sou  de  Lise,  opérette  en 
1  acte  (sous    le    pseudonvme   de    «  Carolin?  Rlan^v  »}. 
joué  aux  Houffes- Parisiens  (1359);  les  Fiancés  d^  Rnsa,' 
opéra  comique  en  I  acletsous  le   pseudonyme   de   «  Clé- 
mence Valgrand  -.),  au   Théâtre- Lyrique  (1863);  la  Com- 
tesse. Eva,    opéra  comique  en  1  .a'"t-'.  au  théâira  de  Bade 
(1&64V.  la  Pcnitenle,  opéra  comique  en  1  acte,  à  l'Opëra- 
('omique    iSrtS  :  Piccoïino.  opéra  italien   en  3   actes,  au 
Thêàtrc-ltalien  (1^60);  la  Forêt,  poème  lyrique  en  .3  par- 
ties (paroles  et  musique'/,  pour  îofi.  rhffiurs  et  oroliestre. 
exécuté  À    la   salle  Ventadour,  le  30    mars  IS75.   .\  quoi 
nous  devons  ajouter,  p-^ur    la    nuisique   religieuse  :  plu- 
s  eurs  Messes;    deux  O  Sahitaris,    pour   une    ou    deux 
voii  ;  un  .'<tabat  Mater,  p  ur  soU.  chœurs   et    orchestre. 
exécuté  au  Conservatoire  au  printemps  de   1870,  au  pro- 
fit dune  œuvre  de  bienfaisance:  un  Pater  Noster,  pour 
soprano,  avec   piano   et   orgue  ;    Sainte   Agnès,  oratorio 
exécuté  à  rOdéon.  dans  un  concert  spirituel,  le  13  avril 
lS7t"».  M"*  de  Grandval  a  produit,  en  outre,  des  Esqnis^e^ 
jri/»if)Aoni9«eî  (Cou -erls  populaires.  1874);   des  monceaux 
viiriés.  trios,  duos,  sonates,  nocturnes,  concertinos.  mu- 
settes, |»our  piano,  piano  et  flûte,  piano  et  viol.m.  piano, 
\iol  -ns  et  violoncelle,  violons,  etc..  et  de  nombreux  mor- 
«•e.iu\  pour   la  voix,    d  mt  voici  les   prinf-ipaux  :    Jeanne 
Darc.    scène   pour   contralto,   avec  piano  et  orgue:    un 
album  de  sept   mél-dies  :    Barcarole.  la  Cloche.  Conîo- 
latrix,  Chant  d'hiver,  !a   Fleur,  le  Grillon  et  Prome- 
nade;  les  Zucio/e*,  rêverie  pour  merzo-soprano.  violon 
sulo.  piano  et  orgue  :  Hose  et  Violette,  duo  pour  deux  so- 
pranos;   le    /?n/,  valse  chantée  ;    et  enfin   des  mélodies, 
rèiertes.  chansons.  <tonl    plusieurs  sont    devenues   popu- 
laires:   V Attente,   les   Clochettes.  Chrt/sa,    Chanson.   la 
Jeune  fille  et  le  lis.  Mignonne.  .Ve  le  dis  pas,  U  Chan- 
son de  la  coquille.  Di^u.  si-ul  peut  tout  .ravoir,  i'EtoHe 
du  soir.  Jnana.  la  Fileuse,  la    Chanson   de  Barberine, 
ye  f^randis  pas,  le  Myowtis,  Pâquerette,  Petit  oîseaoy 
Rappelle-toi,  le  Rendez-vous,  Rosette,  la  Sirène,  Si  tu 
m'aimais,  la  Source,  Trilby,  etc.,  etc. 

GRAf^£T,  Etiesnk  Armind  Félix,  homme  politique 
françai.«.  arriêre-nctît-fils  du  ronvenlionncl  Ûmer  Ormel, 
est  né  àMarsi-illè  le  20  juillet  1841.  Il  était  secrétaire 
de  la  con)mission  départementale  des  Bouches-du- 
P.hône  pendant  la  guerre.  Nommé  se.-r^taire  gênerai  i 
la  préfecture  de  la  Lozère  en  1S76.  il  était  transféré 
l'année  suivante  à  celle  de  Montpellier.  ■  Révoqué  au 
16  mai.  il  était  nommé  préfet  de  la  Lozi-re  le  13  décem- 
bre suivant  1877).  p.issait  à  la  préfecture  de  la  Vienne 
en  septembre  187'^  et  était  appelé  au  ministère  de  Viu- 
térieur,  comme  directeur  du  personnel,  le  15  juin  18S0.  U 
d-mna  sa  démission  de  ces  fonctions  en  13SI,  pour  se 
pr.'scnlcr  aux  élections  générales  du  îl  août,  dans  l'ar- 
rondissement d'Arles,  et  obtint  une  minorité  très  imp  tr- 
tjn'e  au  premier  tour,  mais  il  se  désista  au  secou  I.  au 
profit  de  M.  Clémence lu.  qui  fut  élu.  Celui-n,  élu  dans 
plosi'-urs  départements,  .lyant  opté  pour  «-elui  de  la  S-înc. 
une  élection  comp  emeniaire  eut  lieu  à  Arles  le  IS  dé- 
cembre suivant,  à  laquelle  M.  Granct  fut  élu  député  à 
une  forte  ma;oritc.  H  prit  place  à  l'extrême  gauch^  de 
la  Chambre.  Porte  sur  la  liste  radicale,  aux  elc  ^ions 
d'otobrc  1885,  M.  Granct  fut  élu  d  pute  des  Itouches- 
du-Uhùnr-.  au  scrutin  du  !8,  le  d-uiieme  sur  huit.  Il  a 
etc  appelé  au  ministère  des  postes  et  télégraphes,  en 
remplacement  de  M.  Sarrien,  passé  au  depirtemcnt  Je 
l'intérieur.  d.ans  le  cabinet  présidé  par  M.  de  Freycinct 
con-^tilue  |>ar  décret  du  7  janvier  1386.  —  M.  Granet  a 
élc  Cl ee  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  le  lî  juillet 
1830. 

GRANGE,  PiERHB  EccÈ.'sB  B*STÉ  (dit'i.  auteur  drama- 
tique fran^us.  ne  i  Paris  le  16  déTembre  1813.  Dei-ui-^ 
quarante  ans,  M.  Urang  ■,  seul  ou  avec  un  ou  plusieurs 
collaborateurs,  a  fourni  aux  scènes  les  plus  iliverses  de 
Paris  une  quantité  innombrable  de  vaudevilles,  comédies, 
drames,  pièces,  opéras  comiques,  opérettes,  et*.,  lesquels 
ont  eu  pour  la  plupart  un  succès  populaire.  Les  <'olla- 
b-rateur^  ordinaires  de  M.  Grange,  pour  ne  pas  repeter 
leurs  noms  à  chaque  instant,  ont  cl  è  ou  sont:  MM.  llor- 
moo.  Dumas  père.  Lambert  Thibault.  Donnery,  Clairvillc. 
P,avmond  DcsI.ndes.  X.  de  Montepiu.  do  Xajac.  Ou- 
peutv.  Emile  Abr.ah.im,  Thierrv.  Tréfeu.  Albert  Wolf. 
Koning,  Jul:s  Nnriac,  V.  Bernard.  IL  lîuguet,  Alb.  Mil- 
laud.  etc.  Nou«  'itérons,  parmi  se<  ouvnges  les  plus  cou- 
nus  :  le  Fih  du  portier,  l  a -le  et  /:Vic  le  fou.  2  a  -les 
1837);  les  Enfants  d  .Adam  et  dEre.  2  aies  f  1540)  ; 
Amour  et  amourette,  5  actes  (IS4î|;  Pauvre  Jeanne, 
3  actes,  et  les  Bohémiens  de  Paris,  8  tableaux  1343); 
les  Premières  armes  du  diable.  5  a'tes  (^1844  ;  les 
Amours  d'une  rose,  3  actes  (1846)  ;  les  Paysans.  5  a  tes 
(1847);  les  Premiers  beaux  jours.  3  actes  (même  an- 
née) ;  Fualdés,  5  actes  et  le  tourna/  d'une  grisette. 
3  actes  (1848),'  les  Chevaliers  du  lansquenet,  10  tableaux 
et  les  Itères  corses.  5  tableaux  (1850)  :  la  Go'hon  de 
Béranger,  2  a"cs  \1:^:>P  ;  les  Sept  mcrceilles  dn  monde, 
féerie  en  b  actes  et  le  Carnaval  des  maris,  3  actes 
(1853);  les  Lavandières  de  Sautar.m.  opéra  comiquo 
en  3  actes,  musique  de  M.  Gcvaort  [iHM)  :  là  Foir^  aux 
plaisirs.  5  taldeaux  (18.Ï5)  ;  le  Donjon  de  Vincf^nnet, 
5  actes  il85tî)  ;  le  Punch  Crussot,  ITt-dièze,  la  Mariée 
fil  mardigra-r,  la  Frtc  des  loups,  li  Clef  sous  le  otillns- 
smLflS57-.'>Sy  :\i  Chusst-  axr  papillons.  le  Théâtre  .'-t 
:oKatf<^,  les  Dome^tiq'res,   la    Beauté   du   diable,    Mmi 
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lia-ntoche,  la  Sirène  de  I^nris,  S  tabl:  le  Crétin  de  ia 
î>:0H/«<7ne.  5  actes  (ISo''-6H  ;  Salvator  Bo^o.  opéra  co- 
mique, musique  de  M.  Duprato  (1861  >:  la  Boite  au  lait, 
5  actes;  le  Pays  des  chansonnette.':,  2  actes  (1S62); 
Sortir  seule  /  les  Chevaliers  du  pince-nez  (iSGS);  les 
Coiffeur^!.  3  .T-tes  ''1864)  ;  la  Xoleuse  d'enfants,  5  actes, 
le  Supplice  d'un  homme,  3  artes  et  un  Clou  dans  la 
serrure,  1  aclc{l?65);  la  Bergère  dlvry,  5  acte?  fI866)  ; 
les  Thugs  à  Paris,  3  actes  (même  année)  ;  Voyage 
autour  du  demi-monde  (IS6~J;  les  Croqueuses  de  pom- 
mes. 5  actes;  le  Lis  dans  la  vallée,  3  actes  (ISOS'i;  le 
Puits  gui  chante  f  i 87 1 J ;  Entre  dewr  trams,  la  Dame  au 
passe-partout,  au  Vaudeville;  le  Grelot,  musique  de 
M.  L.  Vasseur  ;  le  Baptême  du  petit  Oscar,  com.  vaud.. 
S  a^-tes  (i873\  le  Chiijnon  d'or,  opérette,  musique  de 
M.  Jonas.  aux  Variétés  (IS74)  ;  les  Flâneurs  de  Parts. 
le^  Bntvietons.  revue  de  printemps,  avec  musique  d'Of- 
fenhach  (1S7S)  :  le  Moulin  du  Vert-Galant,  opérette, 
musique  de  M.  Serpelte  ;  la  Boite  au  lait,  opérette  en 
4  actes,  musique  de  M.  J.  OfTenbar-h,  lanuelle  est  le 
produit  d'un  profond  remaniement  du  vaudeville  en 
b  actes  de  1S62,  e^ié-uté  par  les  auteurs  mêmes. 
MM.  Grande  et  Jules  Woriac  :  ces  deux  opérettes  jouées 
:itix  Bouffes-Parisiens  ;  Voyage  à  Philadelphie,  à  i'Am- 
i'igu  {J876)  ;  les  Cricris  de  Paris,  revue  de  Tannée  (1877)  : 
la  Brebis  égarée.  3  actes  au  Palais-Royal  (1882  .  etc.  — 
On  doit  en  ♦•iitre  à  M.  E.  Gr;in^é.  un  grand  nombre  de 
romances,  mélodies  et  chansi.nneltes  qui  ont  été.  en  leur 
temps,  en  p  is«es*^inn  incontestée  de  la  vogue.  Membre 
de  la  société  du  Caveau  depuis,  un  temps  inlini.  il  en  a 
et?  élu  prêsiilent  en  1868  et  réélu  très  fréquemment  de- 
p:ii?.  Il  a  publié  en  1871  un  volume  de  chansons  politt- 
ij  ;'s  intitule  les  Versaillaises. 

GRA?iT,  James,  littérateur  écosssais.  né  à  Edimbourg 
le  l*"^  août  \%tt.  Fils  d'un  offi'ier  d'infanterie  qui,  avant 
été  pla-'é  à  la  tète  d"un  det.T-hement  destné  à  Terre- 
Neuve,  l'emmena  avec  lui  alors  qu'il  avait  à  peine  dix 
aos.  le  jeune  James  mena  en  Amérique,  rài  il  demeura 
près  de  sept  années,  la  vie  des  camps  à  laquell»*  il  d"it 
le  stjle  et  le  caractère  même  de  la  plupart  de  ses  ou- 
Trages.  De  retour  en  Angleterre  en  183i.  il  obtint  une 
commission  d'enseigne  au  62'  répiment  d'infanterie,  dont 
il  alla  rejoindre  le  bntaillon  proiisoire  à  Chatham,  et 
eut  Tannée  suivante  le  comm;<ndement  <lu  dépôt  II 
donna  sa  démission  peu  après,  pour  se  vouer  entièrement 
à  la  littérature  et  à  l'etade  des  antiquités  e^-os=ai?es.  Son 
P"emier  ouvrage  :  le  Boman  de  la  guerre,  ou  le^  ffigh- 
landers  e»  Espagne,  parut  en  1846;  l'aDDée  suivante,  il 
ajoutait  un  nouveau  volume  au  Boman  de  la  guerre, 
a^e::  ce  sous-titre  :  les  Highlanders  en  Belgique.  Sui- 
virent :  les  Aventures  dun  aide-de-camp,  ou  une  cam- 
pagne en  Cûlabre  fiF-48);  Mémoires  de  Kircalây  de 
Orange  ft849j;  Walter  Fenton,  ou  le  cavalier  écos- 
sais; Souvenirs  du  château  d'Fdimbourg.  illustrés  par 
l'auteur  (1"50):  Bothwell.  ou  le  siècle  de  Afarie.  reine 
d'Ecosse;  Mémoires  de  sir  John  Hepburn.  maréchal  de 
France  et  colonel  de  la  brigade  écossaise  (ISSiJ;  Jane 
S''ton,  ou  l'avocat  du  roif'l853J;  Philip  Bollo,  ou  les 
jr.otuguetaires  écossais  fi85ij:  P'rank  Hiltony  ou  le  bien 
de  la  reine;  la  Frégate  jaune  (IS55J;  le  Hégiment  fan- 
tfime.  Uarry  Ogilvie.  ou  le  dragon  noir  (1856);  Laura 
Everingham  ;  Mémoires  du  marquis  de  Montrose,  il'us- 
trés  de  de-sins  de  l'nutour  (1857);  Arthur  Blane.  ou  les 
cent  cuirassiers.  les  Cavaliers  de  fortune  fi 858 J;  tucy 
Arden,  histoire  de  §715;  les  f.égevdes  de  la  garde  voire 
(1859);  Marie  de  Lorraine  fiS60);  Olivier  £://»>,  ou 
les  fusiliers  ft86f);  Dick  Bodney,  ou  les  aventures 
d'un  collégien  d'Eton;  Capitaine  de  la  garde;  Aven- 
tures de  Bob  Boy  f186î);  le  Second  de  personne  ff  864 j; 
l'Entourage  du  roi  ftsèô);  le  Connétable  de  France 
fl8Ô6);  la  Cocarde  blanche  fl867);  Premier  amour  et 
dernier  amour,  épisode  d*'  la  rrht'Uion  indienne  f186f!); 
\:\  Dépêche  secrète,  la  Jeune  fille  qu'il  épousa  fi869); 
le  Vœu  de  lady  Wedderbum.  épisode  de  la  guerre  de 
Crimée  (I870j;  Un  seul  drapeau  fi87f  j;  Sous  le  dra- 
gon rouge  fi872);  les  Batailles  anglaises  sur  terre  et 
sur  mer{l*'  toi.  1873;  2«  vol.  1875);  les  /féros  anglais 
des  guerres  étrangères  fiSlS.  nouvelle  édition,!  ; /*/«.? 
belle  qu'une  fée,  L'obtiendrai-je'/  (1874);  Il  y  a  six 
ans  ft877),  etc.  —  l.a  plupart  de  ces  ouvr.igi-s  <  nt  etc 
riimprimés  aui  Ktats-Unis;  tvus  ont  ete  traduits  en  da- 
nois et  en  allemand;  plusieurs  l'ont  été  également  en 
français.  M.  James  Qrant  a  collaboré,  en  outre,  au  Du- 
blin univcrsity  Magazine,  à  VUnited  service  niagnzine, 
«t''.,  principalement  par  des  not  «es  biographiques.  En  dé- 
cembre 1 875.  il  abjura  le  protestantisme  et  fut  reçu 
memlire  de  l'Eglise  catholique  romaine  par  le  cardinal 
archevêque  de    Westminster. 

GRANVILLE  (comte).  Ghanvuie  Gtopr.r  LcvEson- 
Gowsn,  homme  d'btat  anglais,  fiU  aine  du  premier 
c  «mie  Granville,  est  né  le  11  mai  1815.  Apres  a\oir 
achevé,  à  l'université  d  Oxford,  ses  ttudcs  rijmmtn-.'ées 
ù  Klon,  il  fut.  en  1835,  attache  à  l'ambassade  de  Paris. 
L'année  suivante,  il  entra  à  la  Chambre  des  communes 
comme  représentant  Ithérat  du  bourg  de  Morpelh,  <|ui  le 
réélut  en  1837.  En  1840.  il  acceptait  h:  poste  df  sous- 
■erretnire  d'Etat  aux  affaires  éirangè  es,  qu'il  resignuit. 
à  I.T  chute  de  son  parti,  en  septembre  1K41.  Peu  apns.  il 
rentrait  à  la  Chambre  des  communes  comme  représentant 
de  Lii-hficld.  Lord  Levcson-Gowur  (tel  était  le  nom  qu'il 
portait   ntnrsj  se   lit   surtout   remarquer    aux    Communes 

fi.ir  sa  défende  energiqu**  et  ronvuin'iie  des  priiif-ipes  du 
Ibre-érhange.  En  islii.  il  Hucceduit  au  titre  de  son  père 
et  ù  son  sirgo  it  U  Chamhre  des  lords.  Lord  GrunviUe 
fol  nomni«>  en  1848  virepr-sident  du  Bureau  de  nom- 
mer ■<■.  )  u*"  intra  au  «•ahin-t  le  iA  d  ff-mbie  18.SI.  rcm- 
phtt^iii.t  ■-•ut-iiiraircs  elringe^eo  I^rd  l'almerston.  que  fon 
cmpre"<'ment  muUdr<>it  À  .ippr  uver  le  coup  d'Etat  bo- 
napirti^t"  du  'J  •let-embre  avait  nndu  momentanément 
imfKit^ible.  M*is  il  wc  relirail  uvc  le  niinii>l*Te  Ku«sell, 
ImIIu  ptr  les  turit*.  «n  ffl*rier  suivunl.  Lord  Ciunville. 
qui  n,  en  outrn.  u.-ciipe  les  posivs  de  grand  veneur,  de 
payeur  if^UK.ni  de  l'ttnnée,  Je  irr^urler  de  lu  uidrino  ut 


tie  chancelier  du  duché  de  Lan-astre,  fut  nommé  prési- 
dent du  Conseil  priv-^  en  1S33  et  devint  l'ornteur  du 
ministère  à  la  Chambre  des  lords.  Vir-e-président.  eu 
1S50,  de  la  commission  royale  pour  la  grande  Exposition 
de  1851,  dunt  il  fut  un  des  m^-mbres  les  iilu"  labi<ripux, 
il  a''i'eptait  en  1860  la  pré-^iden-e  de  la  nouvelle  com- 
mission pour  l'Exposition  internationale  de  186?.  En  1856. 
lord  Granville  fut  envové  en  mission  extraordinaire  à 
Saint-Pétersbourg,  pour  v  tepré=enter  l'Angleterre  au 
fouronnement  du  ciar  Alexandre  11.  11  quittait,  en  fé- 
vrier 1858,  la  présidence  du  Conseil  privé,  suivant  dnns 
sa  retraite  le  ministère  Palmer«ton  :  mais  il  la  reprenait 
en  juin  1859,  après  avoir  è'h'Ué  lui-même  dans  la  mis- 
sion de  former  un  rabinet,  sous  la  seconde  admir.i'^tra- 
tion  de  lurd  Palmer-ton.  Il  «-onsprva  ce  poste'  jusqu'à  la 
défaite  de  la  seconde  :idmtni5tration  de  lord  Russell,  en 
juin  1866.  II  avait  été  nommé,  en  déf-embre  186.T.  lord 
gardien  des  Cinq  Ports.  En  décembre  1868,  lord  Granville 
a-'^eptait,  dans  le  ministère  Glndstone.  le  poste  de  secr-?- 
taire  d'Etat  pour  les  colonies;  il  remptat^ait.  ert  juillet  1870, 
le  comte  de  ClarendoTi  aux  affaires  étrangères,  et  quîttriit 
le?  affaires  à  la  chute  du  ministère  libéral,  en  février  1S74. 
Au  commencement  de  l'année  suivante,  lord  Granville, 
d  un  consentement  unanime.  dcv'>nait  le  chef  de  l'oppo- 
sition libérale,  en  rempla -em^nt  de  M.  Ghdstone,  qui 
av.TÎt  décinré.  d%ns  une  lettre  adressée  au  noble  lord,  en 
dafe  du  13  jninier.  renonce  à  ce  poste  de  confiance.  On 
sait  que  lord  Hartington  était  choisi  peu  après  cnmme 
orateur  du  parti  à  la  Chambre  des  communes.  On  ne 
sait  pas  moins  bien,  sans  doute,  que  ^I.  filadst-ne, 
revenu  sur  sa  résolution,  reprenait  l-'  pouvoir  en  mai 
1880  :  lord  Granville  reprit  alors  le  portefeuille  des  affai- 
res étrangères,  qu'il  conserva  pendant  une  période  sln- 
guli'-rem-nt  agitée:  les  affaires  d'Orient,  d'Egypte,  de 
Tunisie,  de  Madagas-'ar.  ne  lui  lais=èr'nt,  certes,  que  peu 
de  loisir.  On  ne  pouvait  donc  s'étonner  qu'en  quittmt 
le  pouvoir,  en  jui::  l  SS5.  il  déclar.Tt  renoncera  la  vie 
politique  et  se  retirer  dans  scn  château  de  Windsor, 
Inissimt  la  direction  du  pnrii  à  l-rd,  Roseberrv.  Et  en 
effet,  nu  retour  des  libéraux  aux  a'r:tires.  en  février  ISSfi. 
lord  Roseberrv  remplaçait  lord  Granville  au  ministère 
ues  affaires  étrangères. 

GRAY,  AsA,  botaniste  américain,  né  à  Paris,  dans  le 
cuinté  d'Oneida  (?*e\s--York>  le  18  novembre  1810.  fit  ses 
études  médicales  au  -  oHége  de  FairfieM.  oii  il  prît  le 
gr.Tde  de  docteur  en  1831.  Après  quelques  années  de 
pratiqu''.  il  abandonna  la  méde-ine  et  étudia  exclusive- 
ment la  botanique.  Nommé  en  1834  botaniste  atlacbé  à 
r  '■  llniled-States  exploring  Expédition  ».  il  donnait  sa 
démission  eu  1837.  époque  à  laquelle  cette  expé  litinu 
n'était  pas  encore  prête  à  prendre  la  mer.  Il  fut  n'-mmé 
en  1842  à  la  chaire  d'hist'ire  naturelle  du  collège 
d'Harvard-  Outre  ses  cours  profes'^és  ù  ce  collège 
(université  de  Cambridge),  il  a  fait  à  l'Institut  Lowel, 
à  Posfon.  d'autres  cours  de  botanique.  —  On  doit  a'i 
D""  Asa  Grav  :  Eléments  de  botanif/ue.  publiés  en  1836, 
repris  ensuite,  augmentés  et  publiés  sus  le  titre  de: 
Botan'ical  text-book;  The  Flora  of  North- America. 
comme» fée  en  ISSS.ave-  le  f)""  Torrer  (3  vol.):  Manuel  de 
botanique  pour  les  Etatsl'm'sdu  Nord  flS48);  Gênera 
Borenli-Americana  îllustrata  (!•'  vol.  1848).  cet  ou- 
vrage, dont  trois  volumes  sont  parus,  n'est  pas  encore 
achevé:  chaque  espèce  et  chaque  genre,  dans  les  limites 
de  chacun  des  Etats  organisés  de  l'Union,  y  sont  décrits 
avec  S'  in;  Dotany  of  the  l'niled-Sfales  Pacific  Explo- 
ring Expédition,  under  Capiain  Wilke  (1854-67).  On 
lui  doit  de  plus  un  <'crtain  nombre  d'ouvrages,  la 
p!up>rt  clissiques,  publiés  depuis,  notamment:  Com- 
ment croissent  les  plante^;  /-.eçons  de  botanique,  avec 
dessins  d'après  nature;  Manuel  de  botanique;  Livre 
de  botanique  pour  l'école  et  le  terrain:  Botanique  mé- 
thodique et  systématique  ;  Guide  de  botanique,  avec 
i.300  illustrations:  Flore  des  Etats-Unis  du  Sud;  Libre 
eramen  du  traité  de  Darwin  fiSOl);  Darwmiana  (1870); 
Aouvelle  Flore  de  l'Amérique  septentrionale  (1878); 
Science  et  Beligion  naturelle  (1880),  ef-.;  et".  —  Le 
paofesseur  Grav  a  visite  l'Europe  pendant  les  années 
1838-39  et  1850-51.  En  1873.  il  a  quitté  renseignement 
actif,  se  vouant  à  des  recherches  scientifiques  et  aux 
soins  que  reclame  le  magnifique  herbier  du  collège 
d'Harvard.  Il  à  été  n  nimé,  en  1874.  régent  de  l'In-titii- 
lion  sniitlisonienne  en  remplacement  d'A'.:asPi2.  Enfin,  il 
a  étc  élu  correspondant  de  l'Acad-mie  des  science» 
(se  tioii  de  hotniiique    '-n  juillet  !878. 

GRSGORO'VIUS,  Fksmvanb.  historien  allemand, 
lie  à  .Neidenhourr  (rrus>ê)  en  1821.  Il  fit  ses  études  à 
l'université  de  htenig^herg,  .iprès  quoi  il  fit  un  assez 
long  séjour  en  Italie.  De  retour,  il  se  voua  à  la  littéra- 
ture et  plus  spê-ialement  aux  travaux  tiist  •rique<:.  On 
cite  de  cft  écrivain  ;  Waldemar  et  VClodisUxs  (1845); 
le  '.  Wilhelm  Meister  »  de  Gœthe  et  ses  éléments  sociauœ 
(1849);  la  Mort  de  Tibère  (1851);  Histoire  de  l'empe- 
reur romain  Hadrien  et  de  son  temps  ('néme  ann^-e)  ; 
la  Corse  (1854,  2  »ol.^;  Figures,  histoire.^  et  scènes 
d'Italie  i3  vol.);  Voyage  à  Naples  et  dam  la  Sicile 
(1855);  EUfihor'ton.  épopée  pastorale  in-ipirèe  de  l'anti- 
quité (1857);  les  Tombeaux  des  papes  de  Borne  (1858). 
ouvrage  ti':>du>t  en  italien  en  187fl  par  oriire  de  la  muni- 
cipalilê  et  qui  valut  à  l  auteur  le  droit  de  bourgeoisie  de 
c('ltc  cilé.  Citons  encore  de  M.  Grcgorouus  sa  Lucrèce 
Borgia,  d'a^rè'î  des  documents  inédits  et  des  corrcspon- 
1  danccs  contempor.iincs  (IS74),  'ouvrage  qui  eut  un  suce^ 
de  curiosité,  l'.iuteiir  y  réfulant  |«>3  accusntixns  terribles 
et  pour  la  plupart  invraisemblables,  d'ailleurs,  que 
l'hi-ioire  r..it  )  esor  sur  celte  princesse. 

GRl^GORY,  CBABtr«i  MiTTo:*,  Ingénieur  nnglais.  fils 
d'un  i.rtllicmaticien  di"<linguc.  est  né  en  1SI7.  Apres 
uvtirr  tprmin>'>  <<cs  études,  qu  il  fit  dam»  une  institution 
particulière,  il  entra  comme  élève  chez  rii)L*>-nirur 
Tmiothy  It.amih.  Il  fut  ensuite  atlaolié,  comme  aide- 
ingénieur,  ù  Hubert  Slophen''OD,  mr  le  -  Manchester- 
aub-H>rmiiigham  railw<iy  »,  puin  it  M.  J«mes  Wuîker,  à 
l'arsenal   de  Wov*twicii,   et   devint,    eo  ii)«0,   int^éaioui' 


président  do  u  London-and-  '.i  oylun  railwav.  «  f,e  c!i  'viiti 
de  fer  de  Cniviion  ù  Epsom  fut  C'<nstriiit  sou-^  s.i  dir —- 
lion,  et  il  su:.^é'la  à  Brunel,  en  18-16.  comme  ingénici!!- 
en  chef  de  la  ligne  de  Bristol  à  Exeter  :  en  cette  de:-uierv; 
qunlité  il  eut  à  établir  plusieurs  lignes  nouvelles  dani 
l'ouest  ile  l'Aneleterre.  En  1855,  il  fut  nommé  par  le 
gouvernement  membre  du  coinite  sup^rii'ur  de  l'artiHe- 
ri^.  poste  qu'il  conserva  environ  trois  ^innées.  U  a  été 
pendant  assez  longtemps  attaché  à  la  direction  générale 
des  Postes,  ayant  principalement  tlan-;  ses  attrib  itinns 
l'-îtablissement,  après  discussion  contradi -toire,  du  prix 
à  payer  pour  les  trains-poste.  M.  Gregorv  a  exécuté  di- 
vers grands  travaux  à  l'étranger:  notamment  le  dessè- 
chement du  lac  Fucino  en  Italie  et  le  chemin  de  fer  de 
Bé?iers  à  GraissF-ssac  en  France  furent  commencés  sous 
s:i  direction  et  d'après  ses  plans.  Il  est  l'aut-^ur,  avec 
iM.  Horace  J^nes,  d'un  plan  d'élargissement  du  pont  de 
Il  fidres  annexi-  à  la  dernière  p^-tition  adressée  dans  ce 
but  au  parl-^meat  (1874),  et  qui  fut  dos  l'abord  accepté 
en  principe.  Enfin.  M.  Gregory  est  ingénieur  en  chef 
des  chemins  de  ffr  «  Somerset-Centi-al  »  et  ■<  Dorset-Cen- 
tcal  »,  ingénieur  consultant  des  chemins  de  fer  de 
Ceyian  et  de  Permmhuco  et,  depuis  1863.  président  de 
l'Institution  des  ingénieurs  civils.  —  11  a  été  créé  corapa- 
gn  m  de  l'ordre  de  Saint-Michel  et  Saint-George  en 
H 76  et  promu  comman  leur  en  18?3. 

GR.EPPO-,  LoDis.  hofnme  politique  français,  né  à 
Pouilly  (RhAne)  le  8  janvier  1810.  vint  de  bonne  heure 
à  Lyon  p  ^ur  y  faire  son  apprentissage  de  canut,  et 
devint,  d'ou\rier,  chef  d'atelier  dans  une  manufa-ture 
de  soieries.  Il  appartenait,  sous  la  monarchie  de  Juillet, 
:iu  parti  républicain  avancéet  fit  partie  de  rass>ciati.>n  des 
Mutuellistes;  puis,  celte  assiciati-n  ayant  été  dissoute, 
des  diverses  siciétés  secrètes  qui  lui  su-cêdcrenf.  L'un 
des  chefs  reconnus  du  parti  avancé  et  jouissant  d'une 
grande  populari'é.  lorsqu'e«lata  la  re^olutioa  de  1848,  il 
iut  élu  représentant  du  Rhùne  i  l'Assemblée  consti- 
tu^mte  et  alla  siéger  à  la  Montagne:  il  y  fit  partie  dti 
comité  du  tra-, ail.  Dans  la  séance  du  31  juillet,  il  pro- 
testa seul,  par  son  vote,  en  apparen-e  fav.)rable  à  la  pro- 
position p:ir  laquelle  Proulhun  voulait  que  l'Etat  s'em- 
parât d'un  tiers  des  fermages,  des  revenus,  etc.,  c  tntre 
l'ordre  du  jour  mt.tivé  par  lequel  l'-V-isemblée  le  repous- 
•^Tit,  en  la  déclarant  u  une  atteinte  odieuse  au\  prin-ices 
de  la  morale  publique  et  un  appel  aux  plus  mauvaises 
I  assions  ».  M.  Grepoo  a  d'ailleurs  constam^nent  repoussé 
l'afcusatii^n  d'avoir  eu,  dans  cette  cir-'onstance,  l'ioten- 
tion  de  donne?  une  adhésion  au  système  de  Proudhon, 
et  il  est  bien  clair  qu'en  votant  contre  un  pareil  ordre 
du  jour,  on  ne  vote  pas  nécessairement  pour  la  proposi- 
tion que  cet  ordre  du  jour  repousse  en  des  termes  bles- 
sants pour  son  auteur  et  dans  un  jargon  dont  heureuse- 
ment nous  commençons  à  nous  déshabituer.  Après 
l'élection  du  10  de^jembre,  M.  (ireppo  fit  une  vive  oppo- 
sition à  la  politique  de  l'Elysée,  combattit  le  projet 
d'ei.pédition  de  R-^me,  sigm  la  deiuande  de  mise  en 
accusation  du  présid-nt  Louis-Napoléon  et  de  ses  mi- 
nistres et  vota  contre  la  Conslitution.  Réélu  à  l'Assem- 
blée législative,  le  septième  sur  quatorze  (il  n'avait  été 
élu  que  le  dernier  à  la  Constituante),  il  reprit  sa  place 
à  l'extiémp-gau?he  et  son  attitude  d'opposition  à  U 
politique  de  l'Elysée.  Au  coup  d'Etat  du  2  Décembre, 
M.  Greppo  fut  en  conséquence  arrêté,  emprisonné  puis 
expulse  du  territoire,  après  avoi:-  touche  de  fort  près  la 
dei>orlatioo  à  Cayenne.  Il  se  retira  dahord  en  Belgiqu», 
puis  en  Angletei-re,  d'où  il  revint  en  Krani'e  à  l'amnistie 
générale  d-^  1S5^.  Mais  dès  1862.  il  était  poursuivi, 
avec  Jules  Miot  et  -  inqriante  autres  ac-'u-^-'s.  sous  l'incul- 
pation de  délit  de  société  sei^rètc,  et  cond  nnné  à  la  pri- 
son. —  Nommé  maire  du  4»  arrondissement  de  Paris, 
après  le  4  Septembre.  M.  Greppo  donna  sa  démission  i 
la  suite  des  événements  du  31  octobre.  Elu  le  8  fé- 
vrier 1S71,  le  vingt-c]uatniènie  sur  quarante-trois,  repré- 
sentant de  la  Seine  à  l'Assemblée  natio.-iale,  il  signa, 
acres  l'explosion  du  18  mars.  la  proclamation  des  députés 
de  la  Seine  et  des  maires  de  Pans,  acceptant  pour  le  26 
les  élections  munic.î|iales,  et  prit  part  à  toutes  le^  tenta- 
tives de  coni-iliatiûQ  entre  Versailles  et  Paris,  faites  alors 
avec  ttnt  d'insistance  et  si  inutiloiuent.  A  l'Assemblée, 
M.  Greppo  siégea  à  l'extrême  gau'he  et  vota  on  consé- 
quence :  il  V'ita  notamiuenl  contre  les  p-éliininHires  de 
paix  et  pour  len'^enible  d^s  luis  conslitutionncllcs.  Aux 
el*»ctions  du  20  février  lS7i>.  il  s'est  presenti  dans  le 
XII'  arrondissement  de  Paris,  et  a  ete  élu  au  pn^niep 
tour.  Il  a  rc|iris  sa  place  à  l'extrème-gauche  et  a  ete  élu 
vî-e-président  de  ce  groupe  pa  lemenlaire.  M.  Gr3i)po» 
qui  a  voie  l'amnistPe  pleine  et  entere.  était  trésorier  de 
la  caisse  des  secours  aux  fatuilles  desd^tcnut  politiques. 
Réélu  le  14  o?tubre  1877  et  le  21  août  ISSl,  dans  te  même 
a' Tondissement,  M.  Greppo.  porte  sur  la  liste  de  l'iil- 
liance  républi'aine,  a  échoue  aux  élections  générales 
de  la  Seine  do 'tobre  1885.  —  On  lui  doit  quelques 
brochures  politiques  de  circonstance. 

GRESLtEY,  Hknri  François  XAti»,  général  et  homme 
pobtiiiue  frança'S,  né  à  Vassy  (Haute-Marne)  le  9  février 
1819.  Entre  -i  i'Ecole  polyle  -hiiique  en  1838.  il  en  sortit 
dans  l'ëtat-major  en  1840;  promu  lieuten.int  en  1843  et 
capitaine  en  1845,  il  était  nommé  aide  de  camp  du  gé- 
néral Hcrbillon,  en  Algérie,  en  1847,  et  assistait  à  U 
prise  de  Zaatcha,  ù>  laquelle  il  fut  blessé  (1849).  U  fut 
promu  ensuite  chef  d'es -adron  en  1855,  lieutenant  colo- 
nel en  1861  et  colonel  en  1865.  Le  colonel  Gre<dcy  était, 
depuis  près  de  vingt  ans,  dans  le  service  des  affaire.. 
arabes,  il  avait  commandé  le  cercle  à  Djjelli  l't  dirigé  le 
bureau  politique  à  Alger,  l(>r.squ'éclata  la  guerre  de 
1870.  Promu  .'général  de  brigade  le  là  août  1870,  chef 
d'elat-ma  or  de  la  cavalerjo  du  I*'  c.irps.  il  assista  aux 
batailles  do  Bazeilles,  B.dan  cl  Sedan.  Sous-dief  d' état- 
major  généra)  au  ministère  de  |.i  guerre,  au  retour  do  la 
'  pan,  le  fjrnéral  Gresley  a  pris  une  part  considjr.ibleair. 
travaux  de  rcorganisali  n  de  l'urmée,  il  fut  nomm';  chc. 
d'ot.it-tnaiur  {^''lïéral  eu  1874  et  promu  divisionnaire  I - 
3  inui  1876.  Nommé  coU!>ciliiM-  il'ciui  un  service  extruv- 


flinaire.  le  14  avril  1S76.  il  ^lêfendit  devant  les  deuv 
Chanihres.  comme  commissaire  du  gouvernement,  les 
l.rojels  relatifs  à  l'armée.  A  la  rormation  du  ministère  de 
Rochebouët.  le  g^énêral  Gresley  qiiilla  le  ministère  de  la 
guftrre.  —  L'un  des  can'lidats  de?  gauches  à  une  élec- 
tion de  sénateurs  inam'vitjies.  le  15  novembre  1S78,  le 
général  Gresley  échoua  de  4  ^oix  contre  l'avofat  Numa 
B;iragnoo,  candidat  des  «Iroites.  Appelé  au  ministère  de 
la  guerre  en  rempla'-emenl  du  gén<Mal  Borel,  démission- 
naire, le  12  janvier  i«79,  le  général  Gresley  conserva  son 
portefeuille  dans  le  prf^micr  miiiistL'ie  de  la  présidence 
de  M.  Jules  (îrévy.  qui  succédait  au  maréchal  de  Mac- 
jlahon  le  30  janvier.  Le  27  mai  suivant,  il  était  élu  sé- 
nateur inamovible.  Le  28  décembre  de  la  même  année, 
après  la  dist-iission  d'une  interpellation  qui  avait  froissé 
sa  susceptibilité,  le  général  Greslay  donnait  sa  <lénns- 
sion  et  remettait  ^on  portefeuille  au  gén'?ral  Farre.  Il 
reprit  son  siei:e  au  centre  gau'-hc  du  Scnat,  où  il  a  voli- 
contre  la  loi  sur  l'expulsion  des  prini^cs.  —  H  est  grand 
orO'-ier  de  la  Légion  d"lii.uneur  depuis  le  8  février  l'^SO, 
et  dev^ore  de-  la  médaille  militaire. 

GRÉVILL£,  Henry  (Alice  Marie  Céleste  Hisbv,  dame 
DuBASD.  dite,,  femme  de  lettres  française,  née  à  Paris  le 
12  octobre  1842.  Elle  avait  reçu  une  brillante  instruction 
de  son  père,  qu'elle  suivit  à  S;unl-t'etf*rshourg,  ou  il 
était  nomme  professeur  à  l'université  et  à  l'ecolo  de 
droit.  Pendant  son  séjour  en  Kussie.  M"«  Henry  se  mit 
aisément  au  fait  de  la  langue  et  des  moeurs  du  pays  et 
débuta  de  bonne  heure  dans  1>  carrière  litt:raire,  par 
la  publication  dans  U-^  journaux  et  revues  russes  de 
nouvelles  signées  déjà  Henry  GnÊvatK.  Mariée  X  M.  Du 
ran  i.  professeur  à  l'école  il".-  droit  de  Saint-Pétersbourg 
et  lui-même  ècriv.-tin  distiii^rue,  elle  revint  en  Fran'  •■ 
avc2  son  mari  en  1872  et  i-  -mmença  à  publier,  dans  le 
Fii/aro,  le  Siècle,  le  Temp';,  le  Journal  des  Débats,  le 
Petit  Ji)urnal.  la  Hevue  des  Deux-Mondes,  etc..  des  ré- 
cifs pleins  d'intérêt  dont  sa  parfaite  ronnaissaiice  des 
mœurs  et  i-outumos  du  peuple  ru><e  lui  fournit  les  su- 
jets les  plus  cidinaires.  —  Nous  citerons,  parmi  les  ou- 
vrages, ilevenus  fort  nomlireux.  publies  par  M'=*  Heury 
(irfulle:  Uosia,  i'Ex/'iation  de  Savêli,  la  Princesse 
0(jhi-rof  fiS76j;  les  /(oumiassine  (2  vol/*.  A  iraver<: 
chnm/js,  Autour  d'un  phare,  Suzanne  Nonnis,  Sonia, 
Pierrot  ermite,  ronudie  en  1  acte,  en  vers  (1877);  la 
Maison  de  Maurèzc,  .\ouvelles  russe':,  VAmie  ({SlSj; 
le  Violon  russe  fiSSO);  le  Vœu  de  Nadia,  Hose  Rozier 
(tSSSJ;  Perdue,  un  Crime,  Idylle  (i884J;  le  Mors  aux 
dents.  Claire  fontaine  ftSSÔJ. 

GRÈVIN,  Alfbeo,  dessinateur  français,  né  en  janvier 
1827  â  Epiueuil,  près  de  Tonnerre.  U  d'-btita  par  être  em- 
ployé de  chemin  de  fer.  Tout  en  griftonnant  des  fVar? 
<lao5  les  bureaux  de  la  compaj;nie  Paris-Lyon-Méditir- 
ranée,  ;1  risquait  d'ici  et  de  là,  qi;elqu''S  croquis  qui 
venaient  pour  ainsi  dire  tout  seuls  au  bout  de  sa  plume 
de  bureaucrate;  car,  sans  études  préalables  et  sans  visocs 
à  la  production  artistique,  il  ne  de-«siuail  guère  que  pour 
s'amuser  et  d'insi-rration.  11  fallut,  pour  le  ■  onvaincre  de 
la  valeur  relative  de  ses  essais,  que  qiii'li|u>s-unes  de  c*>s 
pochades  aient  ete  muntrèes  par  un  ami  à  Philipon,  le 
directeur  du  Journal  amusant,  qui  appela  à  lui  le  jeiine 
em[jloye,  lui  donna  des  conseils  et  ne  tard.»  pas  à  se  l'at- 
tacher comme  collabor.itfur  ordinaire.  L'apparition  de 
Grévin  fut  remarquée,  bien  qu'il  ne  dut  arriver  que  quel- 
ques années  plus  tard  à  se  i-reer  une  manière  qui  lui  fût 
personnelle.  «  U  reflète,  dit  M.  P.  Veron.  les  ridicules  et 
les  vices  avec  la  rapidité  de  l'objectif  photographique, 
s'emparant  de  l'ininge  qui  passe  devant  lui...  Un  trait 
alerte  envelo;'pe,  d'un  seu!  coup,_Ie  personnage  mis  en 
af'ti  n.  Les  femmes,  qu'il  excelle  à  photographier,  sont 
marquées  à  son  em|ircinte.  On  dirait  que  son  crayon  ait 
plisse  le  long  de  leur  corps  à  la  façon  d'une  caresse.  >■ 
Ajoutons  que  la  plupart  des  légendes  qui  accnmpagnent 
les  compositions  de  Grévin  sont  fra|ipées  au  meilleur 
coin  de  la  fine  observation,  de  la  nioril.mte  ironie.  Il  en 
est  beaucoup  qui  sunt  devenues  fameuses:  entre  autres 
cette  exclamation  d'un  flâneur  en  arrêt  devant  un  pécheur 
à  la  ligne:  "  Faut-il  que  des  gens  aient  de  la  patience!... 
Il  y  a  deux  heures  que  je  le  regarde,  et  il  n'a  pas  pris  un 
malheureux  g«^ujon  !...  »  Grévin  s'est  .dit.  à  cûte  de  sa  ré- 
putation de  dessinateur  amusant,  une  véritable  notoriété 
comme  peintre  de  c-istumes  pour  les  pièces  à  spectacle.  — - 
Propriétaire  à  Saint-M^indé,  qu'il  habite.  Grevin  a  fait, 
pendant  plusieurs  années,  partie  du  Conseil  municipal 
de  ectle  ville,  et  il  eut  même,  dans  l'exercise  de  ses 
fonctions,  à  faire  plus  d'une  fois  pr.nve  de  qualités  fort 
étrangères  à  son  art,  par  exemjile  pendant  le  siège  et 
pendant  la  Commune.  —  H  *  coll  dii.re  à  quelques  pièces, 
nfil;-niment  au  lionhomme  misère,  3  ades.  écrit  avec 
M.  Krn"sl  d'Herviily  et  représenté  à  l'Odéon  en  1877. 
Enfin,  il  créait  peu  après,  au  passage  JouflVoy.  le  Musée 
GmrÎH.  exposition  plastique  des  scènes  d'actualité  les 
plus  eini  oignantes  à  un  titre  quelconque. 

GRE'VY,  FBAtiçois  Paul  Jolss,  homme  d'Etat,  pre- 
ssent de  la  République  française,  est  ne  à  Munt-sous- 
Vaudrey '^Jura)  te  15  août  lsl3.  d'une  famille  de  cultiva- 
teurs. Âpres  avoir  fait  ses  étut'es  aux  collège  dePoligny  et 
de  Besançon,  il  vint  à  f'aris  pour  f»ire  son  uroit.  La  révolu- 
tion de  juillet  1830.  ,i  Usuelle  il  prit  une  part  a'-live,  in- 
terrompit ses  études,  mais  il  les  reprit  aussitôt  le  calme 
revenu.  Reçu  avocat,  il  se  fit  inscrire  au  barre  lU  de 
Paris,  ou  il  s'acquit  une  réputation  honorable  et  une 
grande  notoriété  en  plaidant  dana^  divers  procès  politi- 
ques, notamment  pour  les  accusés  Quignot  et  Philippe, 
membres  de  la  société  des  Saisons,  eomjiromts  avec 
tiarhcs,  Bhmqui  et  autres  dans  la  tentative  d  insurrection 
du  12  mai  1830  et  la  prise  du  poste  de  la  Conciergerie. 
M.  i.  Grévy  ne  prit  pas  autrement  part  à  la  vie  politique 
snns  le  gouvernement  de  Juillet,  mais  il  était  notoire- 
ment connu  pour  un  des  meml»re?  des  plu»  distingués  du 
pirli  démociatinue.  Après  ht  re»oluiion  de  lévrier  1848, 
il  fut  en  ronseqitcnee -"hoisi  par  le  gouvernement  provi- 
soire comme  commissaire  dans  le  Jura.  Il  s'.icquit  promp- 
temeot,  dans  ce  poste  difficile,  l'estime  de   tous,  p.(r  su 


fermelc  unie  ù  la  moJcr.n  on  il  pu  «ne  imiiailialilé  en- 
tière servie  par  la  reditade  du  juRemenl,  qualités  forl 
rares  en  «les  temps  pareils.  Au\  él'-'-tions  générales  pour 
la  Constituante,  M.  J.  (irévv  fut  élu  représenîant  du 
Jura  en  tète  de  la  lisle  et  i  la  presque  unanimit;  des 
suffra'.'CS.  U  prit  place  à  la  Raurhe  de  l'Assemblce,  fut 
élu  vi<'c-présidcnt  et  fit  partie  du  comité  dn  justice. 
V .  Grévy  prit  part  à  beaucoup  de  discussions  importantes, 
et  se  (it'dcs  le  début  la  réputation  d'un  orateur  précis, 
sobro  et  habile  en  même  temps,  dans  son  éloquence 
simple,  quoique  loin  de  manquer  d'élégance.  M:ùs  son 
nom  est  furloiit  resté  allich  i  ramcnderoeot  qu'il  pré- 
senta i  la  constitution,  et  portant  sur  les  .irtirles  43  et 
M  relatifs  au  mode  d'élerlion  et  aui  attributions  du 
président  de  la  République.  Comme  les  adversaires  de 
M.  Grévy  ont  feint  de  ne  trouver  dans  son  amendement 
autre  chose  que  la  copie  modifiée  à  peine  de  l'amende- 
ment présente  sur  le  même  sujet  par  l'honorable  M.  Le- 
blond.  il  nous  parait  utile  de  r.ippeler  ici  suc  ■inclemcnl 
les  faits.  —  L'article  43  du  projet  do  coiistituli.n  pré- 
senté par  la  commission  dis.iit  :  ■■  Le  peuple  français  dé- 
lègue le  pr>uvoir  executif  .'i  un  citoyen  qui  reçoit  le  titre 
de  i.  président  de  la  République:  »  et  l'art.  44:  Il  est 
élu  pour  quatre  ans.  etc.  i-  L'amendement  Lcblond  de- 
m.Tiidait  purement  et  simplement  que  le  président  de  la 
Hefiiiblique  fût  élu  par  l'Assemblée,  au  lieu  d'être  élu 
par  le  peuple  ;  tandis  que  l'amendement  Grévy  suppri- 
mait la  fonction  de  président  de  la  l'.epublique.  outre 
qu'd  modifiait  profondement  les  rondil'ons  dans  les- 
quelles la  fonction  qu'il  y  substituait,  pour  ainsi  dire. 
ser;iit  exercée.  Voici  du  reste  le  texte  de  ce'  amende- 
ment :  «  l'Assemblée  nationale  délègue  le  pouvoir  eié'  util 
à  un  ciloycn  qui  reçoit  le  titre  de  PréfUlfnt  dit  conseil 
det  minif:tfes.  —  Le  président  dti  conseil  des  ministres 
est  nomme  par  l'Assemblée  nati--nale,  au  scrutin  secret 
et  i  la  majorité  .absolue  des  sufi'ragcs.  •■  Elu  pourun 
temps  illimités  il  est  toujours  rêvoc^ible.  »  M.  Crevy  déf^n- 
ilit  son  amendement  dans  un  discours  où  ii  faut  bien 
reconnaître  un  sens  politique  supérieur  et  une  perspica- 
cité qui  lui  donne  en  quelqu-  sorte  le  don  de  prophé- 
tie. En  relever  les  traits  priiicip:ius  ne  saurait  être  hors 
de  saison,  caria  vérité  est  de  tous  les  temps,  quoiqu'il 
soit  rare  qu'on  l'entende  s'exprimer  en  des  termes  aussi 
lucides.  ..  Je  dis  que  le  seul  fait  de  rêljction  populaire, 
disait  M.  Grévy,  donnera  au  président  une  force  excès 
sive.  Oubliez-vous  que  ce  sont  les  éieclions  de  l'aiï  X 
qui  ont  .donné  à  Bon:ipartc  la  for  e  de  relever  le  tr.'me 
et  de  s'y  asseoir?  voilà  le  pouvoir  que  vous  élevez.  Et 
vous  dites  que  vous  voulez  fonder  une  République  dé- 
mocratique !  Que  fcriez-vous  de  plus  si  vous  vouliez, 
sous  un  nom  différent,  restaurer  la  Mon:irchie  ?  Un 
-oinblable  pouvoir  conféré  i  un  seul,  quelque  nom  qu'on 
lui  donne,  roi  ou  président,  est  un  pouvoir  monarchique  ; 
et  celui  que  vous  élevez  est  plus  considérable  que  celui 
que  vous  avez  renversé.  Il  est  vrai  que  ce  pouvoir,  au 
lieu  d'être  héréJit.iire,  sera  temporaire  et  électif  ;  mais 
il  n'en  sera  que  plus  dangereux  .pour  la  liberté.  Etes- 
vous  bien  siîrs  que,  dans  celte  série  de  personnages  qui 
se  su  céderont  tous  les  quatre  ans  au  trône  de  la  Pré- 
sidence, il  n'y  aura  que  de  purs  républicains  empressés 
d'en  descendre?  Etes-ious  sûrs  qu'il  ne  se  trouvera  ja- 
mais un  ambitieux  tenté  de  s'y  perpétuer  ?  Et  si  cet  am- 
bitieux es»  un  homme  qui  a  su  se  rendre  popidaire,  si 
c'est  un  géner.il  victorieux,  entouré  de  ce  prestige  de  la 
gl  ire  mililairc  auquel  les  Kninçais  ne  savent  pas  ré- 
sister :  si  c:'est  (e  rejeton  d'une  des  familles  qui  ont  ré- 
gné sur  la  France,  et  s'il  n'a  jamais  renonce  expresse- 
seraent  à  ce  qu'il  appelle  ses  droits;  si  le  commerce 
languit,  si  le  peuple  souffre,  s'il  est  dans  un  de  ces  mo- 
ments de  crise  où  la  misère  et  la  déception  le  livrent  i 
ceux  qui  .achent  sous  des  promesses  des  piojets  contre 
sa  liberté,  répondez-vous  que  cet  :imbitieux  ne  parvien- 
dra pas  à  renverser  la  République?...»  —  Eloquence 
perdue:  ramcndemenl  fut  repjussé  par  643  voix  contre 
158  (7  octobre  IS48). 

Après  l'élection  du  10  décembre,  M.  Grévy  fit  une  vive 
upiiosilion  à  la  politique  de  l'Elysée  et  s'éleva  notamment 
entre  l'evpédilion  de  Rome.  Reelu  à  la  Législative,  il 
vint  reprendre  sa  pla  -c  dans  les  rangs  de  la  reprcscnla- 
tion  démocratique.  Il  est  bien  de  remarquer,  loulclois.' 
que  II.  Grevy.  malgré  son  énergique  opposition  à  toutes 
les  mesures  despotiipies  présentées  aux  deux  assenililces 
et  votées  ]i:ir  elles,  telles  que  la  loi  sur  l'elat  de  siège,  sur 
les  attroupements,  etc.,  maigre  ses  propositions  radicales 
et  surtout  radialement  républiair.es,  a  toujours  tenu 
a  honneur  de  ne  s'inspirer  que  de  fa  conscience,  ne 
faisant  cause  commune  avec  aucun  groupe.  —  Lms  du 
coup  d'Etat.  M  Grevy,  arrclé  a  la  mairie  du  X'  arron- 
dissement, fut  quelque  temps  détenu  à  Mazas.  Rendu  à 
la  liberté,  il  reprit  l'evercice  de  sa  profession  d'avocat  ; 
il  n'a  plaidé,  en  fait  de  procès  politiques,  depuis  lors, 
que  dans  le  procès  des  Treize  (4B64J.  En  août  1868. 
déjà  raendire  du  conseil  de  l'ordre  des  avocals  de  Paris, 
il  et:iit  élu  bâtonnier.  La  même  année,  cédant  enfin  aux 
sullicilations  de  ses  amis,  il  acceptait  la  candidature 
dans  une  élection  partielle  de  la  2-  circonscription  du 
Jura,  où  il  fut  élu  contre  le  candidat  officiel,  avec  une 
majorité  de  plus  des  deur.  tiers.  M.  Grévy  s'était  montre 
jus.iuc-là  absolument  rebelle  -u  serment  préalable,  au 
prix  tluquel  seulement  il  était  possible  de  ae  présenter 
comme  candidat  au  Corps  législatif;  en  aoeeplani  cette 
nécessité,  il  n'est  pas  niable  qu'il  n'ait  obéi  à  des  consi- 
dérations politiques  supérieures  a  louie  préférence  pèr- 
sounelle  ,  mai»  sa  rcpul:dion  d'intégnlc,  de  .«titude 
eta.t  telle  qu'aucun  de  ceux  qui  comme  lui,  »vaient  opi- 
niuircmenl  refuse  de  s'y  soumettre,  n'aurait  osé  revenir 
sur  sa  résolution  ail  n'avait  fait  les  piemiers  pas.  Il 
laui  re'Onnaitr.'  que  de  ces  p.-cmiei*s  pa.a  date,  eu  somme, 
une  ire  nouvelle  pour  la  cause  democ^tique,  quelles 
<,ue  soieni  iès  coi.bequeuces  qu'on  veuiiic  tirer  de  l'e- 
vèncmenl.  «1.  Gr.:Vï  vint  .ircnd.e  place  sur  les  bancs  de 
la  B.ucne.  Aux  élection»  ^ei,érales  uc  1860.  le  gonver- 
ncmeiil  «yanl  rec.ut.o  l'inutilité  de  combattre  sa  candi- 
datu.e,  ne  trouva  rien  de  mieux  à  taire  que  de  remanier 
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les  circonscriptions  électorales  du  Jura.  abando"n:'iil  \ 
M.  GréTV,  de  bonne  grâce,  toutes  les  voix  qui  lui  et:tient 
notoireoient  acquises,  mais  enlevant  à  la  2«  circons-^rip- 
tion  du  Jura,  pour  en  renforcer  les  autres,  le  plus  pos- 
sible de  celles  qui  devaient  s'evertuer  en  vain  contre 
lui.  On  n'a  jamais  fait  plus  habilement  la  part  du  feu, 
qiioi.|uil  n'v  eût  pas  grand'ch  se  à  gagner.  Il  est  munie 
de  dire  que  M.  Grévy  eut  une  m;ijoiitè  énorme.  —  Dans 
la  dernière  législature  de  l'empire.  M.  Grévy  prit  part  a 
plusieurs  discussions  importantes.  On  se  rappelle  la  dis- 
cussion qui  eut  lieu  à  propos  de  la  pétition  des  princes 
d'Orléans  demandant  le  r.appel  des  lois  de  bannissement 
'2  juillet  IS70),  et  d.ans  laquelle,  ne  voulant  pas  donner 
son  vole  à  une  loi  de  proscription,  mais  ne  tenant  «  ni 
de  ses  commettants  ni  de  sa  conscience  »  le  droit  de 
rouvrir  les  portes  à  la  royaulé,  M.  Grévy  voulu  expliquer 
le  sentiment  qui  le  contraignait  à  s'abstenir.  M.  Thiers 
l'interrompit  par  cette  exclimation  (le  Journal  officiel 
dit  «  une  voix  derrière  l'orateur  n.  mais  celle  voix  était 
celle  de  SI.  Thiers)  :  »  C'est  parler  en  soutien  du  gou- 
vernement !  »  —  «  C'est  parler,  lui  rétorqua  M.  Grevy, 
eu  républicain  qui  ne  veut  être  ni  dune  ni  complice  de 
la  rovauté.  »  Il  présida  la  réunion  de  la  rue  de  la  Sour- 
diére.  qui  prit  le  nom  de  «  gauche  fermée  »,  produit  d  une 
scission  de  la  gauche,  amenée  par  la  formation  d  un 
groupe  distinct,"  sous  la  présidence  d'Ernest  Picar  I,  au 
commencement  de  1870,  et  que  M.  Grévy,  dans  une 
lettre  rendue  publique,  avait  qualifié  «  une  qanche  ou- 
verte aux  compromis  dynastiques  ».  Il  combattit  le  plé- 
biscite i  la  tribune  et  signa  le  m»nifeste  de  la  gauche 
et  de  la  presse  déraoeralique.  Il  voulut  enfin  s'opposer  à 
la  déclaration  de  guerre,  mais  <lut  renoncer  à  la  parole 
en  présence  de  l'hostilité  bruyante  de  la  majorité.  — 
D.ins  la  dernière  sé:<ncc  du  Corps  législatif,  le  4  Sep- 
lemiire.  M.  Grévy  se  ralli.ait,  à  la  tribune,  à  la  proposi- 
tion J.  Favre,  tendant  à  faire  proclamer  par  un  vole  de 
la  Chambre  la  déchéance  de  la  dynastie  impériale.  L  en- 
vahiisei.ient  de  la  salle  des  délibérations  empêcha  qu'il 
fût  donné  suite  à  cette  proposition,  et  M.  Grevy  se  ren- 
ferma alors  dans  une  attitude  passive  vis-à-vis  de  ce  gou- 
vernement qu'il  considérait  c  .mme  fondé  illégalement, 
ne  cessant  de  réclamer  la  convocation  d'une  Assemblée. 
Mais,  très  respecté  toujours,  il  ne  fut  pas  écout-,  comme 
c'est  assez  l'habitude  des  gens  isolés,  et  conséquerament 
impuissants,  eussent-ils  cent  fois  raison.  Lors  de  la  dis- 
solution des  conseils  généraux,  il  protesta  contre  cette 
mesure  arbitraire. 

Aux  élections  du  8  février  1871,  M.  J.  Grévv  lut  élu 
représentant  à  l'Assemblée  nationale  dans  les  Bouches- 
du-Uhone  et  le  Jura  ;  dans  la  Seine  où  il  ne  s'était 
pas  porte,  51,560  suffrages  s'étaient  spontanément  por- 
tés sur  son  nom.  Il  opta  pour  le  Jura  et  alla  reprendre 
à  gauche  sa  place  à  1  Assemblée  de  B  rde:iux  ;  il  y  lut 
l'un  dessignatiiies  de  la  proposition  tendant  i  nommer 
Jl.  Thiers  chef  du  pouvoir  exécutif  de  la  République 
française.  Celle  proposition  adoptée,  M.  Grevy  fut  élevé 
à  la'  présidence  de  l'Assemblée  (15  février  1871)  par 
511  suffrages  sur  536  votants.  U  fut  maintenu  au  fau- 
teuil par"  huit  votes  successifs,  presque  unanimes.  Le 
2  avril  1873.  il  donnait  sa  démission  à  li  suite  d'un  in- 
cident de  séance  ridicule.  Dans  la  discussion  rei  tive  à 
l:i  municipilile  Ivoiinaise.  M.  Le  Hoyer,  reprcsentiit  du 
Rhône,  cmliallaiit  les  conclusions  du  rapnorteur,  M.  le 
vicomte  de  Meaux,  s'était  servi,  pour  qualifier  l'onsem- 
.blcdes  arguments  invoqués,  du  mot  bagage,  à  coup  sûr 
bien  innocemment.  La  droite  protesta  avec  bruit,  et 
M.  le  marquis  de  Grammont,  qui  n'est  plus  en  situation 
de  faire  de  s  mhlables  interruptions,  s'écria  que  c'était 
une  «  impertinence  ».  Sur  quoi,  rappel  à  l'ordre,  suivi 
d'un  tumulte  inouï  :  le  président  prit  alors  la  parole  en 
ces  termes:  «...  Je  n'ai  ni  demande  ni  recherché  les  fonc- 
tions dont  vous  m'avez  investi.  Je  les  ai  r.mplies  selon 
mes  forces,  dans  toute  ma  justice  et  mon  impartialité. 
Si  je  ne  trouve  pas  en  retour,  chez  vous,  messieurs,  la 
justice  à  lauuelle  je  crois  .avoir  droit,  je  saurai  -e  qu  il 
me  reste  à  faire.  »  Il  leva  la  séance  et  se  relira.  Le  len- 
demain, il  donnait  sa  démission.  Un  scrutin  eut  lieu  sur 
l'heure,  pour  lequel  les  droites  présentèrent  M.  Buffet  : 
M.  Grevï  fut  néanmoins  rcelu  par  349  contre  -231  d  .unees 
à  M.  Buffet.  Mais  il  maintint  sa  démission.  M.  Buffet  fut 
donc  élu  à  sa  place,  par  348  voix  sur  â.ïO  votants  :  on 
peut  ainsi  faire  un  rapprochement  instructif;  malgré 
cela,  on  peut  dire  que  rimparti:ililé  ne  siégeait  pas  pré- 
cisément ,au  fauteuil  de  la  présidence,  à  la  célèbre 
.«eance  du  24  mai.  et  la  chute  de  M.  Thiers  suivit  de 
près  celle  de  M.  Grévy,  chutes  voulues  toutes  les  deux 
ou  au  moins  consenties,  bien  entendu,  mais  chutes. 

M.  Grévv  reprit  son  siège  dans  les  rangs  de  la  gauche 
et  se  fit  inscrire  à  la  réunion  de  la  gauche  républicaine. 
Il  se  renferma  dans  la  plus  grande  reserve  pendant  quel- 
que temps,  à  l'Assemblée;  au  dehors,  il  prit  avec  éner- 
gie la  défense  de  la  candidature  de  M.  de  Rémus,at,  i 
Paris,  contre  celle  de  M.  Baiodet.  ancien  maire  de  Lyon. 
On  sait  que  c'est  ce  dernier  qui  fut  élu  (29  avril).  A  l'c- 
poqne  des  intrigues  fusioanistcs.  quelques  mois  plus 
tard,  il  publiait  une  substantielle  br.<chure  :  le  Gouver- 
nement nécessaire,  concluant  ainsi  :  «  La  France  ne 
trouver^  son  salut  que  dans  l'organisation  de  la  démo- 
cratie. »  Il  combattit,  dans  la  séance  du  19  novembre, 
le  projet  de  -^iorogilion  des  pouvoirs  du  maréchal  de 
Mac-Jlahon.  Avant  refuse  de  reconnaître  à  l'Assemblée 
le  pouvoir  constituant,  il  s'.abstint  lors  du  vole  des  lois 
constitutionnelles.  De  même,  ayant  toute  sa  vie  été  con- 
traire au  système  des  deux  chambres,  il  refusa  de  se 
laisser  porter  sur  lu  liste  de»  candidats  au  siège  de  sé- 
nateur inamovible,  en  décembre  1875.  Ses  votea  »  l'As- 
semblée nationale  ont  été  rares,  parce  que,  président  de 
celle  Assemblée,  il  s'est  constamment  abstenu,  par  une 
res.rve  ^ue  rien  dans  nos  lois  ne  lui  impose,  bien  qu'elle 
soit  cxpressémeut  imposée,  et  .avec  raison,  crovoiis-nous. 
ai  sneaker  de  li  Chambre  des  communes  d'AngUtcnc; 
autrement  il  j  vole  la  paix,  le  retour  de  l'Assemhlee  à 
Pans,  le  traité  douaniiT  et,  comme  nous  avon-  dit.  la 
proposition  liivct;   il   a  voté   coniro  la  dissolution   des 
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panlcs  nation;tIe5.    la  loi    sur   rensoifrnement  supérieur.    » 
le  S'Tiitin  d'arrondissement,  rajourneinent  de  la  loi  mu- 
nicipale, etc. 

Aui  élections  .lu  iO  février  ffi76,  M.  Jules  Grévy  ébil 
cla  député  d»  Jura  pour  l'arrondissement  de  Dôlc.  par 
12.417  voix,  rrmtre  3,:^00  a-cordée?  à  son  ron'-urrcnt 
réactionnaire.  M.  Pi.'ot  d'Aligny.  Nommé  président  pro- 
visoire de  la  CInmhrc  des  déput'^s  à  la  rantréc.  le 
^  niar*:.  il  était  maintenu  au  fauteuil  lors  de  la  cnnstîlu- 
tion  définitive  du  hurenu.  par  if>2  voiv  sur  4*iS.  le? 
6  voix  d'éc.irt  étant  ropréseniées  par  ào^  bulletins  blanc?. 
\ous  passerons  sur  les  difrir\ilté?  qu'à  une  éitoque  aus?i 
troublée  le  prési'lenl  d'une  chambre  républicaine,  et 
par  conséquent  susp*"('tc  ati  gouvernement,  devait  néces- 
saireraent  rencontrer  de  la  part  d'une  minorité  dilc 
u  conservatri''e  »  qui,  se  sentant  au  pouvoir  eL  quoique 
minorité,  triomiihantc  (\f  ses  afiversaires.  ne  g:ir<lait  plus 
nu"nne  retenu-',  pa?  même  celle  qu'impose  le  respect  de 
^.r-même  aux  eens  l)ien  élevés  ;  des  événements  plus 
scrieus  nous  solli  -itent.  quoirpie  les  plus  graves  de  ces 
violences  aient  été  provoquées  par  l'émotion  résultant  du 
coup  de  force  du  16  mai  1877.  Quelques  jours  après.  le 
ministre  de  l'intérieur.  M.  de  Fourtou.  \enait  lire  à  la 
tribune  le  message  de  prorogatii'U.  Il  n'v  avait  pas  à  **n 
douter,  la  Chambre  ainsi  envoyée  en  congé  ne  serait  pas 
rappelée,  on  ne  le  serait  que  pour  s'entendre  invitée  à 
partir  une  bonne  f^is.  Ouand  le  ministre  eut  achevé  sa 
lecture.  M.  Grévv  se  leva  :  «  Restez  dnns  lalég.-ilité.  Mes- 
sieurs, dit-il  aux  députés  si  lestement  traités,  restez-y 
nvcT  fermeté,  avec  confiance.  »  Ft  il  leva  la  séan'*e.  Le 
23  juin  suivant,  la  (Chambre  était  de  nouvenu  rciinie. 
*  'éla't  pour  entendre  la  lecture  du  décret  de  dissolution, 
!.■  S-nat  ayant,  pendant  qu'il  le  pouvait  encore,  sa-Tifié 
l'autre  irhambre  aui  intrigues  gouvernemt.'ntaIes.  La  crise 
électorale  était  donc  de  nouveau  à  l'ordr'  du  jour.  Nous 
n'en  referons  pas  l'histoire.  Nous  rappcllnrons  seulement 
que  Gambetta  en  prolitait  pour  p"ser  nettement  la  can- 
di'iatnre  éventuelle  de  M.  Jules  Grévv  à  la  présidence  do 

11  Hépablique.  Le  14  octobre  1877.  M.  Grevy  était  élu 
dans  1-'  IX' arrondissement  de  Paris  et  dans  l'arrondisse- 
ment de  Dôlo.  jiour  leijuel  il  opta.  H  n'.tvait,  d'ailtcnrs, 
a"''epté    la  candidature    à    P.iris  que   comme   une   sorte 

.d'héritage  de  M.  Tliiers,  mort  le  8  septembre  précédent, 
et  sur  la  tombe  du(|uel  il  avait  pris  le  premier  la  parole. 
pour  eitprimer  les  regrets  qui.  dans  ces  circonstances 
parliculièrement  eriti  pies,  étaient  dan^  le  cœur  de  tous 
les  républicains,  si  peu  républicain  que  fùi,  au  fond,  cet 
homme  d'Etat.  Cependant  la  nmvelle  Clumibre.  quoique 
sa  composition  fût  loin  de  répondre  aux  espérances  du 
maréchal  de  Ma'^-Mahon.  qui  avait  pourtant  menac?  les 
électeurs  de  se  passer  d'elle  pour  gouverner  si  elle  s'avi- 
sait   de    contrecarrer    sa   p  Htique.    était   convoquée   le 

12  novembre,  et  elle  choisissait  de  nouveau  M.  Grévv 
-•omme  président.  Le  ministère  qui  avait  fait  les  élec- 
tions, peu  soncieui  de  se  retr- mer  en  présence  d'une 
Chambre  au  moins  autnnt  républicaine  que  celle  qu'il 
aiait  dissoute,  s'était  retiré;  et  le  maréchal-président 
n'avait  trouvé  rien  de  mieux,  pour  le  remplacer,  qu'une 
petite  coHertiun  de  personnitees  d'aussi  grande  valeur. 
sans  aucun  doute,  mai-;  choisis  en  dehors  du  pnrlement 
et  présidés  par  un  général  !  On  était  en  pleine  crise  ;  le 
âOupj;on  d'un  coup  u'Rtal  imminent,  ayant  pour  lui  toutes 
les  vraisemblances,  était  p;irtout;  il  lallait  mettre  un 
terme  à  cet  état  île  rlhtses  dai  geieux.  Le-»  présidents  de'^- 
deux  Chambres.  MM.  Grévv  et  d'AudiffretPasquier  fut 
mandés  à  la  présidenee.  et  ils  n'hésilerent  p^s.  plus  l'un 
que  l'antre,  à  démontrer  au  duc  de  Magenta  qu'il  lui 
fallait  avant  tiait  rentrer  dans  les  principes  du  régime 
parlementaire,  et  «lonner  à  un  pays  aussi  nettement 
républic:iin  un  gouvernement  républicain,  c'est-à  dire 
choisi  dans  les  rangs  de  la  m.ijorîle  parlementaire,,  ou  tout 
craindre.  Cette  entrevue  donn;i,  au  moins,  au  maréchal 
une  noti'm  plus  saine  et  plus  exacte  de  la  situation,  et 
en  dépit  des  intrigues,  des  excitations,  des  injures  pres- 
que du  parti  monarchique.  le  ministère  de  Ro'-hcbnuët 
était  remplacé  p.ir  un  ministère  Oufaure,  républicain 
dans  une  certain  ■  mesure,  en  tout  cas  intéressé  an  main- 
lien  de  la  Bepuhlirjue  (14  décembre). 

Pltilôt  que  de  céder  spontanément  à  ce  qu'il  pouvait 
regarder  comme  le^  exigences  du  suffrage  universel,  le 
maréchal  de  Ma^-Mahoci  eût  préféré  se  relirer  dés  lors; 
s'il  ne  le  fit  pas.  t-i-  fol  sur  les  instances  des  présidents 
des  deux  Chambres.  Mais  il  est  bien  certain  qu'un  mi- 
nistère républicain  n'était  pas  de  son  goût,  et  qu'il  ne 
s'entendrait  avec  un  pareil  couvememenl  qu'à  la  con- 
dition de  concessions  multipliées  et  sans  récjpr  cdé 
aucune.  Vinrent  enfin  les  éb-riious  pour  le  premier  re- 
nouvellement triennal  du  Sénat  ;  il  faudrait  voir  ce 
qu'elles  donneraient:  elles  donnèrent  une  majorité  ré- 
publicaine à  cette  (chambre  sur  laquelle  il  s'était  promis 
de  s'appuyer,  le  ras  échéant  !  Dès  ce  momenl.  la  retraite 
du  maréchal  de  Mac-Mahon  était  d-cidee;  une  diffi- 
culté avec  se.^  ministres  au  sujet  des  grands  commande- 
ments militaires,  question  sur  laquelle  il  était  moins 
«lisposé  à  transiger  que  sur  toute  auire.  et  il  donnjiit  sa 
démission  (30  jiiMvier  l))7f>).  Le  même  jour  M.  Jule'*Grevv 
était  elu  présificnt  de  la  Réiiublique  pfiur  sept  ans.  par 
tes  ('hambres  réunies  en  Congres,  U\>i  sulfra^'cv  sur 
713  votant-*  «étant  porte*  sur  son  nom.  Ce  n'el.iil  pas 
sans  une  grande  apprét-en-ion  que  les  pini  «nges  enlre- 
voyaient  ce  moment  critique  de  li  Ir.ui'-mission  du  pou- 
voir suprérnc  :  cette  tr,insmi->sinn  s'était  affoctueu  d;m«  lu 
plus  jfrand  calme,  n.um  le  plu.n  petit  incident.  On  peut 
dire  que,  re  jour-l.t.  uti  immense  soupir  do  soulagement 
s'eihali  de  la  poitrine  de  la  Fr.uicc,  aspirant  surtout  à 
la  Irap^nilbte,  cl  par  'onséquenl  au  maintien  çt  au 
développ'-ment  nntun  î  .i,;s  instituions  repulilic.iines 
Le  6  fetrier,  le  nouveau  chef  de  |  l'tat  H'iresiiiit  aux 
ChambrcH  un  m»  «tige  dont  nous  n.-  voulons  rd'-nir  que 
lo  passage  où  il  promet  de  ne  j-imain  entrer  on  lutio  avec 
h  volonté  (lu  pay«,  parce  que  c'est  le  point  capital.  Il  a 
leni  celte  |.rome.<e.  et  chef  d'Hia)  ayant  un  ministère 
rc-('onsalp|e,  ÎI  a  toujours  su  «e  garder  des  erreurH  dan- 
gereuses du  gouternement  persoom'l. 
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Le  2S  dé-'embrr"  1R85,  les  Cbanibres,  de  nouvenu  réu- 
nies en  congrès  à  Versailles,  pour  procéder  à  l'élcdion 
(lu  prisi'lentde  la  République,  réélisaient  M.  Jules  Grévv 
pour  sept  nouvelles  années,  par  457  voix  sur  57fi.  Les 
droites  s'étaient  abstenues,  tutrement  le  nombre  d'éler:- 
teiirs  se  serait  élevé  à  867.  Mais  cette  séance  est  mémo- 
rable surtout  par  le  scandale  —  non  pas  sans  précèdent, 
pourtant  —  dont  les  droites  abstentionnistes  jugèrent  à 
propos  de  Tagremenler.  —  J'ai  entendu  émettre  l'avis  que 
le  bulletin  de  vote  était  une  arm-^  qui  avait  sur  tnules  le* 
autres  rii\anlaïe  de  la  légalité,  et  que  ceux  qui  dédui- 
gnent  de  s'en  ser\ir  n'ont  plus  qu'à  se  taire:  mais  ce 
n'est  pas  dans  le  parlement  que  cet  avis  a  chance  d'être 
accueilli,  encore  moin^   dans  un  groupe  conservateur  ». 

M.  Jules  Grévy  est  de  ces  hommes  qu'on  peut  lugcr 
exactement  sur  lenrs  actes,  parce  qu'ils  n'ont  jamais 
dévié.  Avec  plus  de  vérité  que  beauf'oup.  que  trop  d.au- 
tres  crinilidats.  il  pouvait  dire,  aux  élections  de  IS76.  â 
ses  anciens  cttmmettants;  «  Vous  me  connaissez  depuis 
longtemps  :  il  y  a  vingt-huit  ans  que  vous  m'avez  ho- 
nore pour  la  première  f -is  d'un  mandai  léirislatif  Ce  que 
j'étai«  alors,  je  le  suis  auji.urd'hui...  ■•  Un  tel  h'imme 
n'est  pas  seulement  l'honneur  d'un  parti,  ma:S  encore 
l'honneur  de  l'humanMé.  —  Dans  sa  déposition  dev.int  la 
commission  d'enquéle  sur  les  causes  de  la  R^voluti"n 
du  4  Septembre,  feu  M.  S'hneider.  ancien  iwésident  du 
Corps  législatif  imp-^rial,  s'exprimait  ainsi  sur  le  compte 
de  M.  Grévy:  «  Dans  un  temps  où  il  y  a  tunl  d'affaisse- 
ment des  caractères,  on  éprouve  un  véritalile  bonheur  à 
trouver  un  caractère  aussi  grave,  aussi  intact  et  aussi 
élevé  que  celui  de  M.  Grévy.  »  —  Une  appré'iation  d'un 
caractère  différent,  car  elle  porte  surfont  sur  l'^ivonat.  est 
due  à  un  de  ses  confrères  au  barreau  et  à  la  C.hambre, 
où  il  siégea  d'abord  près  de  lui.  et  ensuite  fort  loin; 
nous  voulons  parler  rie  M.  Clament  Laurier.  Voici  en 
quels  termes  il  s'exprime  :  m  A  la  barre,  il  est  un  redou- 
t  tble  adversaire,  précis,  serré,  sans  ficonde.  professant 
et  pratiquant  l'horreur  de  la  plirase.  Il  plai'le  ave  une 
simplicité  extraordinaire,  sans  faste,  presque  sans  bruit, 
comme  un  homme  qui  ne  s'attache  qu'au  raisonnement 
et  ne  fait  au  un  cas  du  reste.  Il  parle  d'une  voix  claire, 
nette,  peut-être  un  peu  molle,  contraste  singulier  avec  le 
nerf  de  sa  dialectique,  mais  sous  cette  pa>ole  n-^gligée 
et  comme  flottante,  on  sent  bien  vite  une  argumentation 
de  premier  ordre.  Incapable  d'ailleurs  d'employer  un 
moyen  non  mauvais,  mais  douteux,  préoccupe  non 
(L'  séduire,  mais  de  convaincre,  il  plail  néanmoins 
malgré  lui  par  une  espèce  de  l)onhomie  ronde  et  <  ha- 
leureuse  en  même  temps,  qui  donne  à  sa  logique  une 
saveur  itarliculiêre  el  fait  de  lui  une  sorte  de  Phoîion 
légèrement  teinté  de  Franklin.  »  Enfin  voici  le  p^-rtrait 
que  tra-e  rie  M.  Grévy,  dans  son  Histoire  f/e  la  Héro- 
lution  de  iS48^  Daniel  Strn,  l'historien  regretté,  au  su- 
jet des  discussions  relatives  à  la  loi  s  ir  l'état  de  siège, 
en  juin  ISIS;  n  L'un  des  représentants  qui  |)arla  lopins 
fortement  d:ïns  les  bureaux  contre  l'état  de  siège,  ee  fut 
M.  Grévy,  représentant  du  département  du  Jura.  C'était 
un  esprit  ferme  et  tempéré,  à  qui  l'amour  du  Lieu  et 
riiabiturle  des  choses  honnêtes  trat^aient  toujours,  sans 
qu'il  eût  besoin  d'efforts,  la  ligne  la  plus  droite.  Sa 
parole  était  grave,  luciile  ;  il  possédait  cette  logirjue 
invincible  de  la  sincérité  qui  ga^ne  tous  les  bons 
esprits.  L'un  des  nouveaux  venus  dans  l'Assemblée,  il 
s'y  était  promptcmeut  acquis,  sans  iolrigue  et  même 
sans  ambition,  une  eonskleratioD  particulière.  Républi- 
cain par  réflexion  plutôt  que  par  entrainement,  il  ne 
conccvHÏt  le  progrès  que  par  la  liberté  S»'  tenant  dans 
cette  notion  très  simple,  mais  bien  rare  dans  les  que- 
relles de  parli.  il  parut  constnmraent  au  sein  de  l'Assem- 
blée Comme  une  expression  modeste  de  sa  meilleure 
conscience,  comme  un  exemple  parfait  de  l'esprit  parle- 
mentaire applique  dans  toute  sa  sincérité  à  raffermisse- 
ment et  à  l'extension  des  institutions  déniocratiques.  a 
—  Ces  appréciations  empruntées  à  des  sources  aussi  diver- 
ses, émanant  toutes  de  juges  désintéressés,  peignent  un 
homme,  ou  rien  ne  serait  capable  de  le  faire.  Nous  n'y 
ajouterons  rien,  si  ee  n'est  ee  mot,  qui  est  de  lui  :  Ce 
qu'il  était  au  début  de  sa  carrière,  il  l'est  à  la  fin  ;  et 
jamais  carrière  plus  glorieuse  n'aura  etc  mieux  remplie, 
en  dépit  des  injures  de  ses  adversaires  politiques,  et 
que  la  politique  seule  peut  inspirer. 

M.  Jules  firevy,  qui  n'était  pas  même  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  à  son  accession  -lU  pouvoir  suprême, 
est  grand  m:iitre  de  l'ordre  et  grand  croix  du  4  fé- 
vrier 1K70.  Il  est  de  plus  chevalier  de  li  Toison  d'or  et 
h:uit  dignitaire  de  la  plupart  des  ordres  étrangers, 

GRE'VY,  Paul  Loois  Julbs,  général  et  hommr*  politi- 
que lr.iin;ais,  frère  du  nrcceden*.  né  à  Mont-sous-Vaudrey 
le -S  septembre  1H20.  Kleve  de  l'Ecole  polyl.;chuique.  il  en 
sortit  en  1S43  dans  l'arme  de  l'artillerie  [I  servit  en  .\l- 
gerie,  lit  la  campagne  de  Crimée,  celle  d'Italie  comme 
capitaine  et  fut  promu  chef  d'escadron  en  lSti4,  lieute- 
nant-colonel le  17  août  1870.  C'd.mel  en  août  1871  el 
gi'néral  de  bi  igade  le  30  décembre  1875.  11  fut  appelé 
au  commandement  de  la  4*  brigade  d'artillerie  du  4"eoros 
d  arm- e,  au  Mans,  puis  à  celui  de  la  brigade  au 
10»  corps,  et  enfin  promu  général  de  division  i-n  1882. 
Le  générai  Grevy  a  ete  elu  sénateur  du  Jura  à  une  élec- 
tion complémentaire,  lo  15  août  1880.  ou  remplacement 
de  M.  Tamisior.  décédé.  Il  a  pris  place  à  gauche  et  a 
volé  l'expulsion  des  princes.  —  Il  a  été  promu  grand 
officier  do  la  Légion  d  honneur  le  20  décembre  is^i.  et 
a  pris  sa  retraite  en  18t*5.  Le  général  Grévy  est  membre 
du  coii^.il  de  l'ordie  île  la  Légion  d'honneur. 

GRE'VTT,  At-uFiiT,  homme  poliliciue  français,  frère 
des  pre.-edents,  est  né  â  Mnnt-sous-VoUiIrey  lo  't'i  août 
l»i4.  M-  Albert  lirévy  fit  son  droit  à  Paris  el  s'ins- 
crivit au  barreau  de  cette  ville  oii  il  fit  son  stage  et 
se  fit  remarquer  à  la  conférence  des  jeunes  avoi-ats,  de 
1850  à  185'£.  Inscrit  ensuite  au  barreau  <le  Besançon,  il 
y  devint  bâtonnier,  oulic  qu'il  y  fut  l'un  des  prineipaux 
chefs  reconnus  de  l'oppo.iition  <lémocraltque.  Vm  U70, 
à  rorciislori  du  plébiscite,   il    ouvrit   au    théâtre   du   Re- 
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sançon  des  conférences  dans  lesquc"'.^s  îl  démontra  la 
nécessît'=;  de  voter  non  et  les  dangers  du  \  "te  i-onlr;iire. 
Après  le  4  Septembre,  le  gouvernement  do  la  Deleuse 
nationale  nimma  M.  Albert  Gre\y  c  .uimlssaire  ^'ciiéral 
dans  les  départements  du  Doid)s.  <le  l,i  Haute-Sa'me  et 
du  .lura  ;  m;tis  il  donna  sa  démîs-^ion  iicn  de  temps 
anrès.  Aux  élections  do  8  février  1871.  il  fut  élu  repré- 
sentant du  Di'uhs  à  l'Assemblée  nuti  nale  en  tête  de  la 
liste  II  se  fit  inscrire  à  la  gau  ho  republi'-aine,  dont  il 
fut  élu  président.  Il  prit  la  parole  dans  liverscs  discus- 
sions imporfanles  et  fut  rapfif^rli-ur  de  la  foi  ayant  pour 
objet  la  répartition  sur  toute  l'étendue  du  territoire  de 
la  France  d 's  sa-rifices  imposas  par  la  guerre  et  ses 
consépiences,  de  la  commission  d'enquête  sur  les  agis- 
sements du  "  •  omilé  de  comptabilité  •>  houaparli^tc.  à 
l'occasion  de  la  le-ture  à  la  tribune,  par  M.  Girerd.  du 
document  L.  R.  17,  et  d  i  projet  de  loi  connexe  sur  la 
presse  et  la  levée  de  l'état  de  siège.  Dans  celte  dernière 
occasion,  M.  Albert  Grévy  demanda  la  disjonction,  -on- 
eluant  au  rejet  de  la  loi  sur  la  ;  resse  et  à  U  lovée  de 
l'-tat  de  siège.  Ces  conclusions  furent  cf-poussecs.  Aux 
élections  du  20  février  1876.  M.  Albert  Grevy  se  pri-^enta 
dans  la  1"  rirconsciiptinn  du  Doubs.  Il  fut  elu  par 
6,965  voix  contre  1.6?iS  obtenues  par  son  con'':invnt.  La 
gauche  répiibli -aine  le  '■hoisit  de  noMVf  ni  pour  sou  pré- 
sident. Il  fut  remplace  au  faiil.;uil  pour  l'ever-ice 
1S77  par  M.  Leblond,  el  élu  membre  -tu  copiif^  de  di- 
rection le  24  janvier  1877.  Vice-pri-ident  de  lu  commis- 
sion du  budget  de  1*77.  M.  Albert  Grévv  décliniit  la 
candidature  pour  celle  du  budgetde  1878.  Il  a  fait  partie 
de  nlusieors  autres  commissions  importantes,  et  a  été  pr  -si- 
dent  de  celle  chargée  de  reviser  et  de  codifier  le?  lois^ 
sur  la  presse.  ïîéelu  le  14  odob'-e  1877.  il  fit  partie  de  la' 
grande  commission  d'enquête  électorale.  Envoyé  en  Al- 
gérie comme  directeur  civil  politique,  à  titre  de  missi  ;n 
temporaire,  par  décret  du  15  mars  1879,  M.  ■.\li)ert 
Grévy  était  maintenu  dms  ses  fou'.!lions,  pour  une  nou- 
\elle  période  de  six  mois,  comme  le  veut  la  lu,  le 
13  septembre  suivant.  De  retour  ;iu  commencement  de 
1§S0,  il  était  élu  séniit-^ur  înamovible  en  remplacement 
de  Crémieux,  le  6  mars.  Emnai  1870.  il  avait  eu  à  re- 
primer une  insurrection  d'indigènes  à  B  ilna.  —  M.  Al- 
bert Grêvj  a  voté  l'expulsion  des  princes, 

GRIFFE,  Charles  Antoine  Julrs,  homme  politique 
fr-inçais.  magistrat,  né  à  Thezan  (Mer.Tult)  îe  18  o'tobre 
1825.  Après  avoir  fait  son  droit  et  pris  le  grade  de  li- 
cencié à  la  faculté  de  Toulouse,  eu  1847.  il  alla  s'inscrire 
au  barreau  de  Bézicrs.  En  novembre  1870,  M.  ('riffe 
était  nommé  président  du  tribunal  civil  de  Nîmes.  H  est 
conseiller  général  de  l'HérauU  depuis  1S71.  —M.  liriife, 
qui  avait  échoué  aux  élections  si-natoriales  de  l'Hcr-iult, 
le  30  janvier  1876.  a  été  plus  heureux  au  renouvelle- 
ment triennal  du  5  i:invier  1879.  Il  a  pris  pla-'e  à  la 
gauche  républicaine  du  Sénat,  et  a  voté  l'expulsion  des 
princes.  —  M.  GrilTe  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1879. 

GRIPON,  Emile,  phvsicien  français,  né  à  Chàtoau- 
Gontier  le  20  avril  1825',  commençi  ses  études  au  -ol- 
lège  de  sa  ville  natale  et  vint  les  terminer  à  Pans  au 
collège  Charlemagne.  Reçu  à  la  fois,  en  184*,  à  !"E*'o!o 
polyte'  hnique  et  à  l'Ecole  normale  supérieure,  i!  opta 
pour  celle-ci,  résolu  à  se  vouer  à  renseignement.  Agrège 
des  sciences  physiques  en  1848,  il  professa  successive- 
ment la  classe  fie  physique  à  Saint-Etienne,  à  Avignon. 
à  Brest  et  à  Angers,  et  eréa  d  ms  cette  dernière  ville 
des  cours  publics  de  physique  ap|ili((uee  à  Tinduslrie, 
en  1855.  Reçu  docteup  es  sciences  physiques  en  1865, 
M.  Gripon  était  appelé  la  même  année  à  la  chaire  de 
physique  de  la  faculté  des  sciences  de  Lille,  el  passa  en 
la  même  qualité  à  la  faculté  de  Hennés,  ou  il  est  en  -ore, 
en  1868.  —  Ou  a,  de  M.  E.  Gripon.  un  certain  nombre 
de  Mi'm-}\rc!t.  notamment  sur  l'acoustique,  et  plusieurs 
Traitri  elémentaii'es  de  y/iy.îiçMe  appliquée.  11  est  offi- 
cier de  l'Instruction  publique  et  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

GROS,  Loci?  Ji'LK».  homme  politique  français,  né  à 
Bes.mçoii  le  t7  janvier  1838.  Avocat  du  barreau  de  Be- 
sançon, il  fut  l'un  des  fondateurs,  en  1869,  du  journal 
d'opposition  démocratique  le  Douas,  dans  cette  ville; 
puis  il  devint,  après  le  4  Septembre,  rédacteur  en  chef 
do  la  Démocratie  franc-cotntoixe.  Il  vint  ensuite  à  Paris, 
collabora  à  la  presse  républi'-aine.  et  fut  nommé  sous- 
préfet  de  Montbcliarl  en  ISTS;  nommé  administrateur 
du  territoire  tie  Relfort  en  ISSû.  il  donnait  sa  d.MMission 
en  18S2,  et  fondait  à  Be.sançon  le  P(:lit'ramtois,  journal 
quotidien  fi-n'i/xte.  Porté  sur  la  liste  républicaine  uni- 
que. !\1.  i.  (iros  fut  élu  dnijulé  du  Doubs  le  4  o«"lobre  188o. 
H  :\  voté  l'expulsion  totale  des  princes.   . 

GROCJSSET,  I'as<:nal,  litleraleuret  houime  politique 
fiançais,  .tnt;  en  membre  de  la  Commune  de  Paris,  né  on 
Corse  vers  I84J,  fit  ses  études  à  Piris.  suivit  les  cours 
de  In  faculté  de  médecine  et  débuta  très  jeune  dans  le 
journalisme.  L>rs  de  la  fondation  do  VfCpoque.  en  Ï86;i, 
p,(r  Ernest  F'eyde;Mi.  il  fut  attaché  à  ce  journal  commo 
rédacteur  scientiliquo.  Ses  feuilletons  furent  très  remar- 
qués, autant  par  la  vivacité  et  la  eorreclion  du  stylo  que 
par  la  valeur  irréproch:ible  du  fond,  lie  sorte  que.  de:; 
que  V/Cpnijue  se  trouva  la  proie  des  vicissitudes  qui  de- 
vaient :imener  sa  transformation,  le  Fioa^o  rc-ueillit 
avec  empressement  *on  rédacteur  scientifique,  lequel  y 
écrivit,  sous  la  signature  Pocfcur  Ulttvitts,  des  chroni- 
ques dont  le  ton  s'accordait  parfaitement  au  reste  <lu 
journal.  A  VFpnqin'.  M.  Grousset  avait  lait  la  connais- 
sance de  Victor  Noir:  au  Fitjnro,  il  fit  i-elte  de  M.  Hfiri 
Rochefort  qu'il  suivait,  après  nv.ur  collaboré  assez  irré- 
gulièrement à  quelques  feuilles  éph  nn-res  d'opposition, 
•\  la  Afarseillntxe.  ('or«o,  il  <levinl  p;ir  surcroît  le  cor- 
respondant parisien  fl'un  journal  républicain  foinlé  en 
Corse  par  M.  Tominiisi  :  la  /ii'vnncfie,  lequel  i-i.ramcnça 
bientôt  avec  l'Avenirde  la  Cor.«<f  une  polémique  irritnile 
>|iii  devait  avoir  une  i'«suo  tragique.  A  bi  suite  d'un  ar- 
ticle violent,  publié  pur  le  prince  Pierre  Uituapnrto  dans 
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retfe  ((ernit>re  fouîHe  contre  la  Bevanche  et  ses  rédar- 
t-urs,  et  'l'une  non  moins  violente  réplique,  non  seule- 
ment de  la  Revanche  mois  aussi  de  la  Jifarseillaise,  le 
I-rince  |-iprre  Ronapnrte  adressait  un  oarl--l  à  M.  Henri 
Rochefort,  ne  voulant  pas  avoir  ;ifîaire  à  »  ses  ma- 
nœuvres ".  Mais  feliii-'i  n'eut  pas  le  temps  d'y  répon- 
ilrp.  ou  du  moins  ses  ti-moins  arrivaient  i'i  peine  à  Au- 
tcuil  que  ceux  de  M.  fironsset,  MM.  Ulri<-  dfi  Fonvielle 
et  Victor  Noiravaii'nt  d-'ia  v\\  une  ♦'ntre^ue  a\ec  le  prini:* 
rierre.  et  que  le  prince  l'iL-nc  avait  tué  Vidor  Noir  d'un 
coup  de  revolver  et  tent*^  à  plu-^icurs^repriscs  de  f;»ire 
subir  le  même  sort  nu  second  témoin  de  M.  Grousset 
('.I  janvier  J870).  Arrêté  et  mis  au  secret,  où  il  fut  main- 
tenu deux  mois,  M.  Grousset  comparut  devant  la  Haute- 
Cour  de  Tours  (mars)  en  qualité  de  témoin  s'il  faut  en 
croire  la  citation,  niitis  I)ien  plus  comme  accusé,  à  en 
juger  par  la  façon  dont  il  y  fut  trait^.  On  sait  que  le 
jirioce  mourtri-r  fut  acquitté.  M.  Grousset  rommença 
alors  dans  la  AfarseilUù'o;  une  campagne  bien  plus  vio- 
lente que  i.'tmais  contre  l'empire,  laquelle  lui  valut  une 
série  de  cond;imr)ations  sévères.  Finalement,  la  révolution 
du  4  Se;it?mbre  lui  ouiril  les  portes  île  Saiute-Péliigie. 
M-  Henri  Rocliefort,  en  sa  qualité  de  membre  du  gou- 
vernement de  la  Oéfense  nationale,  étant  astreint  à  une 
réserve  ne  lui  permettant  pas  de  reprendre  la  dir<  clion 
de  son  journal  qui.  suspen  lu  pendant  quelques  jours, 
après  son  arrestation  Cl  février),  avait  volontairement 
disparu  le  25  juillet,  M.  Grousset  prit  la  resolution  de 
ressusciter  la  Marseillaise  C  septembre).  Ce  premier 
numéro,  qui  fuf  le  seul,  '-..ntenait  un  article  du  gén  rai 
Clu?eret,  d'une  telle  violence,  que  M.  Henri  Rochefort 
protesta  contre  cet  article  dans  une  lettre  i^  dignée  et 
que  i;et  unique  numéro  d'une  MarsuiUaise  mal  venue 
fut  aussitôt  saisi  par  l.t  foule  et  publiquement  licéré  et 
brûlé.  M.  Paschal  Grousset.  jugeant  qu'au  reste  il  y 
avait  quelque  chose  de  meilleur  à  faire  dans  un  pareil 
moment,  s'engagea  dans  un  bataillon  de  chasseurs.  Li- 
b'^ré  après  l'armistice,  il  fondait,  après  le  !•<  mars,  la 
Nouvelle  JtépufAigue  (t9  mais  à  t"  avril  i87l  ),  qu'il 
remplaçait  le  i  av.  il  par  VAff'ranchi  (2  à  25  avril)  ;  mais, 
des  le  22  avril,  une  note  annonç;<it  que  M  Grousset  était 
éiran^er  à  la  rédaction  de  cette  feuille  «l-'puis  plus  de 
huit  jours.  Il  avait  été.  dés  te  2l*  mars,  délégué  aux  rela- 
tions extérieures  par  le  Comité  «-entrai  et,  élu  membre 
de  la  Commune  pour  leXVHl'  arrondissement,  le  26  mars, 
il  .avait  été  maintenu  dans  ces  fnn  lions  après  la  consti- 
tution de  la  Commune  de  Paris,  et  nommé  en  outre 
membre  de  la  Commission  executive  le  21  avril,  date  a 
laquelle  il  faut  faire  remonter  sa  retraite  du  journalisme. 
Dans  son  po^te  <le  délégué  aux  alTaires  étrangères,  siné- 
cure apparente,  M.  Groûsspt  a  déployé  une  activité  qu  un 
eijt  pu  croire  impossible  dans  les  cîr.'onstances,  comme 
le  prouvent  sa  <  orrespondance  avec  le  général  prussien 
Fabrice,  ses  manifestes  adressés  à  la  iirovin'-e,  etc.  Le 
fi  avril,  il  notifiait  officiellement  aux  représentants 
étrangers,  la  con'*titution  du  gouvernement  communal 
de  Paris.  Lors  de  l'entrée  des  troupes  régulières  à  Paris. 
M.  Grousset  réussit  à  se  tenir  ca'"hé.  et  ne  tenta  ilh 
fuir  que  1<-  'i  juin,  déguise  en  femme,  U  fut  reconnu 
et  arrêté,  i;  c  .:'  condamne,  le  3  septembre  1871,  à  la 
d  '[inrlation  ilaus  une  enceinte  fortifiée,  et  embarqué 
le  1;î  juin  Is'i.  pour  la  Nouvelle-CaleHunie.  Dans  la 
nuit  du  19  au  20  mars  1874.  M.  Paschal  Grousset  s'éva- 
dait sur  un  tro'p-mûls  anglais,  en  compagnie  de  M.  Henri 
lïocherort  et  «le  quatre  autr^-s  '-omLimnes  pour  parti'ipa- 
tion  à  la  Commui  e.  Il  a  <oU;»bore  depuis,  avec  laii'ien 
rédacteur  en  chef  de  la  ^fays^:illaise  et  du  Mot  d'ordre, 
i\  une  nouvelle  s^iie  de  Lanternea,  publiée  d'une  f.içi'U 
un  pou  anibulaole  et.  dit-on.  à  divers  ;ournaux  radii-tux  de 
Paris.  Apres  avoir  quelque  temps  résidé  en  Belgique, 
en  Suisse  et  en  Angleterrf".  visité  l'Allemagne,  la  Kussie. 
etc.,  M.  Pas';hal  Grousset  rentrait  en  France  en  1881. 
Quelque  temps  après,  il  était  attaché  à  la  rédaclif)n  du 
Temps  où.  sous  le  pseudonymedePhilippe  Daryl.itn'a 
cessi  de  donner  des  études  très  intéressantes  sur  l'An- 
gleterre, l'frlaiide,  et-.,  des  tradu.-trons  d'ouvrages  an- 
glais et  des  articles  ou  des  feuilletons  originnux.  il  cnl- 
I;tbore  également,  sous  le  même  pseudonyme,  à  VJUu- 
slrntion.  —  On  cite  de  M.  Paschal  Grou'-set  :  le  HUan 
de  l'anw-e  fS6S,  avec  MM.  Ca«lagnary,  Ranc  et  Fran- 
cisque Sar:'ey  ;  la  Cons/iirntion  du  général  Malet,  les 
Oririinev  dune  dynastie  fiS09),etc..;et  de  Philippe  Daryl  : 
U'rtçi//  Tamarin.  Sigfip  Melfroe  ftSSSj:  Lettres  de 
(iordon  à  sa  sœur,  la  Vie  fiubliqi'e  en  Angleterrf,  le 
Monde  chinois  (i8S5);  la  Petite  Lambton  fl'sSGj. 

GROVE,  sir  William  KonEnr.  physiiien  et  magistrat 
anglais,  né  à  Swans>-a  le  14  juillet  1811,  fit  ses  études  â 
Oiford  (Brasenose  colb-g-),  où  il  prit  le  grade  de  mallie 
es  arts  en  !8:î3,  puis  suivit  les  cours  de  l'écote  de  droit 
de  Lincoln's  Ion,  où  il  fut  reçu  avcat  en  183.^.  Forcé,  par 
la  mal.idie.  de  suspendre  momentanément  l'exercice  de 
sa  profcsiiion,  il  mv-upa  ses  loisirs  de  convales.-enl  à  1  é- 
lu'le  de  reh-ctri-'ilé.  et  réussit,  en  I83!>,  à  construire  la 
puissante  batterie  éle^-lrique  qui  porte  son  nom.  M  fut 
professeur  de  philo-ophie  expérimentale  à  rinsiitirti'n 
de  Londres  d  •  tSiÛ  à  18V7  et,  comme  membre  du  con- 
seil de  la  Société  royale,  prit  une  part  très  acli\e  à  la 
réforme  de  la  constitution  de  cette  société,  effectuée  en 
1817  après  des  débats  longs  et  animés.  Cette  même  an- 
née 1847,  il  recevait  la  médaille  de  la  Société  ro\  aie. 
pour  ses  cours  sur  i'ffjmfion  voltaigne  et  sur  la  Décom- 
position de  l'eau  par  la  ihalcur.  Sîr  W.  Grove  est  auteur 
d'un  Cours'  sur  le  Proi/  rt  d,'s  sciences  physique^  depuis 
l'oriqine,  imprimé  pour  l'Institution  de  Londres  (1842)  ; 
d'un  traité  de  la  Corrélation  des  forces  physiques,  dévo- 
lo;iTit>nicnt  du  priifiiie  posé  da-is  le  "  cours  •'  précèdent, 
te  picl  a  été  pu'.diè  eti  I8itt  et  est  aujoura'nuî  à  sa  sixième 
édition.  Ce  traite  a  été  traduit  en  fr.tnçais,  en  allemand, 
en  ilimand,  etc.,  ei  réimprimé  en  Amt-riquc.  H  a  pubi;é 
un  gran.i  nombre  de  memuires  sur  ses  déir>uvertos,  dans 
les*  Tranv.tciioM  de  la  S.»cie'o  ro'-ale.  le  Philosopfiical 
Magazine,  V/Ctfictrtcal  M(\f]azine,  etc.  Ses  principales  dc- 
■  ouvertes  «ont  :  la  pile  voa.tKfuu  *iv  Gi*<>^c.  d'abiud;  puis 
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la  plie  à  paj:.  ractinn  moléculaire  de  l'élincelle  élerlrique, 
lelc  tricilodo  la  flamme,  la  gravure  voltaïque  des  plaques 
da^uerriennes.  la  polarité  élecIro-.-himique  des  gai,  des 
combinaisons  nouvelles  des  verres  objectifs  de  télescopes, 
etc.,  etc.  Sir  William  Grove  présida  l'Association  britan- 
nique, réunie  à  iSotlingham.  en  1866;  il  choisit  pour  su- 
jet di>  son  dis-ours  d'ouvertare.  la  Continuité  den  phé- 
nomènes naturels  démontrée  par  /es  progrès  récents  de 
la  science,  dans  lequel  il  cheri-lie  îi  prouver  que  les 
ctianjemfnts  produits  dans  le  monde  inorganique,  la  suc- 
cession des  êtres  organis.'^s  et  le  propres  des  i-onnais- 
sances  humaines  sont  le  résultat  de  variations  impercep- 
tibles. m;iis  continues.  Nommé  conseil  de  la  reine  en 
IS33.  sir  \V.  Grove  a  été  quelque  temps  à  la  tète  des  res- 
sorts judiciaires  de  South-Wales  et  de  Chesler.  U  est 
membre  de  la  commission  metr.'p  ililaine  des  égouls  et 
de  la  commission  royale  de  la  loi  des  brevets.  U  a  ete 
nomm-j  juge  de  la  cour  des  plaids  communs  en  novt.'m- 
bie  1871.  fonctions  dont  il  s'est  démis  en  1873,  ela  été 
cr-c  chevalier  le  21  février  1872. 

GUBERNATIS  (de),  Aboslo.  littérateur,  poète  dra- 
matique et  orienlalisie  italien,  né  à  Turin  le  7  avril  ISilt. 
fit  ses  éludes  à  l'utiiversile  de  sa  ville  natile,  où  il  reçut 
le  grade  de  docteur  en  philologie  et  fut  nommé,  en  iSi'.'l. 
professeur  de  rhétorique  au  gymnase  de  Chiari.  Eu  I86i. 
il  .-tifit  envo\ê,  aux  frais  du  g.tuverueaient.  à  Berlin,  ou 
il  ciudia  soiis  les  professeurs  Bopp  et  Weber,  devint  en 
1S63  prufesseur  extraordinaire  de  sanscrit  et  de  littéra- 
ture comparée  à  l'/slituto  di  studii  superiori  e  di  per- 
fezionamento,  de  Florence,  et  professeur  orilioaire  en 
is60.  M.  de  Gubernalis  s'est  fait  une  très  grande  rép<ita- 
ticini  l.a  fois  comme  poète  dramatique  et  lyrique,  comme 
journaliste,  critique.  <irieiitaliste  et  mytholo^isle.  Il  a 
débuté  par  une  tragédie  :  Pier  deile  Vu/ne,  dans  la- 
quelle le  cêlèb:e  acteur  italien  Ernest  Rossi  remplissiil^ 
le  rôle  principal.  11  a  publié,  depuis.  les  drames  en  'ers 
suiianls:  La  Morte  di  Calone,  Bomolo  nS'4J  ;  Il  rc 
Xala,  Il  ré  flasarata  et  Màyà.  drames  indiens:  Romolo 
Aui;uslûlo,  Savitri:  idillio  dramalico  indiano  ftSlS) 
et  fondé  cinq  j^iurnaux  ou  revues  :  Vltalia  letteraria 
flStaj,  la  Civillà  italiana  (IS66),  la  Riuista  orien- 
tale (1X6%),  la  lliuifta  ewopea  fl869J.  et  le  Bolletiuo 
il<iliano  deyii  sluJii  oricntali  f  ISIS).  La  Revisla  enru- 
pea,  dont  il  a  conservé  la  direction,  est  promptement 
devenue  la  plus  populaire  des  grandes  revues  italiennes. 
M.  de  Gubernatis  est,  en  outre,  le  corres  ondant  italien 
de  XAthenmvm  et  de  la  Conlemporart/  Review  de  Lon- 
dres, de  \' /nternalionat  Reriew  de  New-York  de  la 
Deutsche  Rundschau  de  Berlin,  de  la  Wiestnik  Evropy 
de  Sainl-Péteisbourg  et  de  la  Répuhlinue  française  de 
Paris.  P.irmi  les  ouvragesd'éi'udition  de  M.  de  Gabernatis. 
nous  citer.. ns  ;  Piccola  Enciclopedia  indiana  et  /'on(i 
vediche  dell'epopea  (Florence,  1867):  Memoria  sui  oiag- 
ijiatori  italiani  neïle  Indie  orientait  (Florence.  186îî\: 
Sloria  comparala  deqli  usi  nuzziali  indo-europei  (Mi- 
ian,  1860):  Zoological  Mythoiogy.  or  the  Legends  of 
animais,  publiée  en  anglais  (Londres.  187Î.  S  vol.).  tra- 
duite eu  allemand  et  publiée  à  Leipzig  en  1873,  et  en 
français  et  publiée  à  Paris  en  1874:  Ricordi  biografici, 
Letture  sopra  lu  Mitotogia  re</ica  (Florence.  1874):  Sto- 
ria  dei  viarp/iatori  italiani  netle  Indie  (Livourne.  I87.5i: 
Matériaux  pour  sei'cir  à  l'histoire  des  études  orientales 
en  Italie  (Paris  et  Florence.  1876);  Storia  comparata 
deqli  usi  fnnehri  e  ni.ialiii  (Milan,  1877);  Mythologie 
dès  plantes  ij?:ms,  1878.  2  vol.),  etc.  —  M.  Ang-lo  de 
Gubernalis  est  secrétaire  général  de  la  Société  orientale 
italienne,  membre  étranger  de  l'Institut  royal  de  philo- 
logie et  d  elliuographie  des  Indes  néerlandaises,  et'.,  etc. 
En  1878.  il  donnait  à  Oxford  une  série  de  trois  lectures 
sur  la  vie  et  les  œuvres  du  poète  Manzoni,  qu'il  a 
réunies  ensuite  et  publiées  à  Florence  sous  ce  titre  : 
Alessandro  Manzoni.  studio  biografîco  {fS79J. 

GUEYDON  comte  de).  Louis  He-'iei.  amiral  et  homme 
politique  français,  né  à  Granville  le  2J  novembre  1809, 
entra  a  l'é'  oie  n;ivale  d'Angoulême  en  1825.  Sorti  avec 
le  numéro  1  en  1827.  il  était  promu  enseigne  de  vais- 
seau en  1830,  lieiiten:»nt  de  vaisseau  en  I83.T  et  capitaine 
de  corvette  en  1840,  ayant  été  proposé,  au  lendemain  de 
lalTaire  de  Saiat-Jean  d'Ulloa  (décembre  1338).  en  ré- 
compense de  sa  brillante  conduite.  Le  capitaine  de 
Gueydon.  qui  avait  déjà  servi  au  Hrésil.  eu  Hollande^  à 
la  Martinique,  dans  la  Méditerranée,  sur  les  eûtes  d'Es- 
p:tgnc.  ti  Cuba  et  au  Mexique,  fil  la  Campagne  de  l'Ar- 
chipel, comme  second  de  [Inflexible.  On  lui  doit  la 
création  îles  rôles  d'équipages,  précisément  vers  cette 
époque  (18421.  Il  prit  ensuite  le  commandement  du  brick 
lo  fiente,  avec  lequel  il  fit  campagne  dans  les  mers  du 
Sud,  fui  promu  caiùtaine  de  vaisseau  en  1847  et  nommé 
membre  du  Conseil  des  travaux  de  la  marine.  Appelé, 
en  I8S0,  au  commandement  du  Henri  IV,  il  fut  envoyé 
dans  le  Tage  pour  assurer  la  prolection  de  nos  natio- 
naux pendant  un  mouvement  revolnlionnaire.  prit  part 
au  bombarlenient  de  Sale  i  Maroc)  e!  fut  de  nouveau  rap- 
pelé dans  le  sein  du  Conseil  des  travaux  en  1852.  Gou- 
verneur de  la  Martinique  de  1833  à  IS.Ï6,  M.  de  Gueydou 
lut  nommé  contre-amiral  le  2  de  embre  1833.  Deux  ans 
commandant  de  la  station  des  Antilles  et  du  Mexique,  il 
fut  ensuite  nomme  pi-efet  maritime  de  Lorienl  en  IS-SS, 
.t  de  Brest  en  1801.  Le  4  mars  1861,  il  était  promu  au 
"rade  de  vicc-amiral.  Il  fui  appelé,  en  1866,  au  eom- 
mandemeiil  de  l'escailre  d'é\olulions.  nomme  vice-pré- 
sident du  Comité  consultatif  des  c.  lonics  en  1S6S,  el 
membre  du  Conseil  d'amirauté  le  2  mai  1870.  —  Après 
la  révolution  du  4  Seidembre.  l'amiral  de  Gueydon  fut 
appelé  .au  commandement  de  l'une  des  deux  escadres  de 
la  mer  du  Nord,  avec  Laquelle  il  dirigea,  sur  les  cotes 
allemandes,  une  cr.iisierc  exceptionnellement  pénible, 
jusqu'il  la  signature  de  l  ai  niislice.  Le  2  mai  1871,  M.  de 
Gueydon  était  nomme  gouverneur  civil  de  l'Algérie.  Il 
alla  prendre  s  .n  poste  en  pleine  insurreçti..n  arabe,  donl 
il  réussit  ;'i  triomphe-  en  depil  d'ob'lades  lorri'.des  et  de 
plus  il'uu  genre,  et  r  ussil.  en  outre,  ,<  ni  leoinisi  r  le« 
colons  qui  avaient  soullerl  de    1  iosurrectioii,  Cl  l'.iide  île 
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la  contribution  de  guerre  imposée  aux  tribus  soule- 
vées. Parvenu  à  la  limite  d'âge,  l'amiral  de  Gueydon  quit- 
tait le  gouvernement  de  l'Algérie,  où  il  était  remplacé, 
le  11  juin  1873,  par  le  général  Cha-izy.  Il  fat  maintenu, 
toutefois,  dans  le  cadre  de  l'activité,  par  décret,  cmme 
avant  commandé  en  chef  deiant  l'ennemi.  —  Aux  élec- 
tions générales  d'octobre  188?;.  l'amiral  de  Gueydon  se 
laissa  [loi-ter  sur  la  liste  monarchiste  de  la  Manche,  qui 
triompha  dans  ce  département,  et  il  siç^'e  à  la  drode 
de  la  Chambre  des  députés.  Promu  grand  croix  de  la 
Légion  d'honneur  le  28  janvier  1871,  il  est,  en  outre,  dé- 
core de  la  médaille  militaire,  sans  compter  un  ceilain 
nombre  de  décorations  etrangérrs. 

GUE'YMARD  (dame.  P«ci.i!<a  Delione-Lxotep.s. 
cantatri  -c  hel^e.  fille  d'un  peintre  distingue,  professeur  à 
l'Académie  i-ovale  des  Beaux-Arts  de  Bruxelles,  est  née 
dans  celle  ville  le  I"  décembre  1834.  Elle  se  destinait  à 
la  peinture  et  reçut  de  son  père  les  premiers  éléments 
de  cet  art;  mais,  douée  d'une  voix  extrêmement  remar- 
quable à  la  fois  par  le  timbre,  le  caractère  el  l'étendue 
des  amis  lui  conseilièient  vivement  de  la  cultiver,  et  elle 
finit  par  céder  à  leurs  instances.  Api-es  de  bonnesétudes 
au  Conservatoire  de  Bruxelles,  M""  Laulers,  qui  ayiit 
obtenu  un  premier  prix  de  chant,  épousait  un  artiste 
appelé  Deligne  et  venait  à  Paris  en  1S54.  l-'lle  se  produi- 
sit d  abor.J  tans  plusieurs  con-erts  cl  fut  enfin  engagée 
au  Théâtre  Lvrique,  où  elle  débutait  sous  le  nom  de 
M"*  Del  gne-Lautcrs.  le  7  octobre  1S55,  dans  un  opéra  de 
son  compalnnl  .  .M.  Gevaért:  le  Billet  de  Marguerite. 
La  jeune  début  i  nie  fît  sensation  et  remporta,  du  pie- 
mier  ccup.  un  sucés  complet  de  talent,  de  grâce  el  de 
beauté,  bile  parut  peu  après  dans  un  nouvel  opéra  de 
M.  Gevaért;  les  Lavandières  de  Santarem,  puis  dans  le 
r'de  d'Ann.-lte  d'  Robin  des  />oi(.  A  la  fin  de  1836, 
M"'  Deligoe-Lauters  était  engigée  à  l'Opéra;  elle  y  dé- 
butait, le  12  janvier  suivant,  dans  le  Trouvère,  avec  «n 
succès  éclatant.  Elle  avait  d'ailleurs  fait  de  grands  pro- 
grès depuis  son  arrivée  .à  Paris,  tant  sous  le  rapport  du 
chant  que  pour  les  qualilés  scéniques  que  la  pratique 
peut  seule  faire  acquérir,  et  l'on  »e  plais.iit  à  saluer  en 
elle  l'aurore  d'une  grande  artiste.  Devenue  veuve, 
M"°  Deligne-Laulers  épousait,  en  1858,  M.  Gueymard. 
artiste  de  l'Opéra,  mort  à  son  tour,  en  juillet  1880.  Sous 
ce  nom  nouveau  de  M""  Gueymard,  elle  a  paru  dans  plu- 
sieurs ouvrages  du  répertoire  :  la  Favorite,  les  Hugue- 
nots, le  Prophète,  Roméo  et  Juliette.  Don  Juan,  etc.,  et 
cré^  les  rôles  principaux  d'œuvres  nouvelles  importantes  ; 
la  Reine  de  Saba,  la  Magicienne,  Herculanum,  Pierre 
de  Médicis,  Roland  à  Roncevaux.  Don  Carlos,  Hamlel, 
la  Coune  du  roi  de  Thulé.  Cha;un  de  ces  rôles  fut  un 
triomphe  pour  M"'  Gueymard;  mais,  dans  aucun  peut- 
être,  elle  ne  s'est  élevée' aussi  haut  que  dans  ceux  de  Va- 
lentine  des  Huguenots,  et  de  Fidès  du  Prophète.  — 
La  voix  de  mezzo-^-^prano  de  M"*  Ouewnard  est  d'une 
ampleur,  d'une  puissance,  d'un  timbre  presque  ineomp.a- 
rables;  son  étendue  est  de  plus  de  deux  oelaves;  c'est 
un  instrument  merveilleux  guide  avec  une  intelligence  el 
UQ  goût  rares.  Ajoutons  que  plus  de  vingt  ans  d'un  usage 
conslinl  ;'.e  lui  a  rien  lait  perdre  de  sa  fraîcheur  et  de  son 
charme.  M"'  Gucvniar  1  ejt,  en  outre,  douée  d'un  profond 
sentiment  dramatique  et  d'une  intelligence  musicale 
tout  â  fait  hors  ligne.  En  1874.  M"'  Gueymard  cliintait 
le  rôle  de  Marie  Madelein-  dans  le  drame  sacré  de  .Mas- 
senel,  eldans  I- .l/.;çsie,  or.atorio  du  même  compositeur, 
ave-  un  grand  su  ; -es.  Elle  créa,  au  Theitre-ltalien,  en 
1870.  le  rôle  d'Amneris,  dans  Aida,  de  M.  Verdi. 

GUIGARD,  JoAKuis,  bibliographe  et  écritain  héral- 
dique français,  né  à  Lyon  le  4  novembre  1825,  fil  ses 
études  i  Paris,  où  il  siii-.it,  comme  externe,  les  i;ou-s  de 
l'Ecole  polytechnique,  et  fui  ensuite  em;iloyé  aux  étude» 
préliminaires  de  plusieurs  lignes  de  chemins  de  fer  dé- 
partementales. M.  J.  Guigard  a  été  attaché  à  la  liildio- 
thèque  natonale  de  1830  i  1866.—  On  a  de  lui  :  Rihlio- 
théqne  héraldiqne  de  France,  comprenant  la  bibliogra-; 
pliie  systématique  et  raisonnée  de  tous  les  ouvrages  qui 
ont  paru  sur  le  BftiJon.el-.  (1861)  ;  V /ndicateur  du  .Mer- 
cure de  France,  contenaiit  les  noms  des  maisons  nobles 
sur  lesquelles  le  Mercure  donne  des  renseignements 
biogi-apliiques.  génealof^iques.  etc.,  avec  les  nurneros 
des  tomes  et  des  pages  où  se  trouvent  ces  renseigne- 
ments (1868)  :  Armoriai  du  bibliophile  flUH!));  His- 
toire des  fiefs  lyonnais  flIITOJ,  etc.  11  a  en  outre  fourni 
un  grand  uombre  d'articles,  principalement  de  critique 
littéraire  et  de  biblioîr.iphie  à  l' llluttralion.  au  .Monde 
illustré,  au  Bulletin  dubiUiophile,  à  l.i  Revue  moderne. 
au  .Messager  de  Parit,  au  Progrès  de  Lyon,  au  Journal 
de  Rouen,  etc..  cl  collaboré  au  Graiid  Dictionnaire  du 
XI.X'  siècle  de  P.  Larousse. 

GUIGUc:,  Marie  Claoue,  archéologne  français,  né  4 
Trevouv  le  16  octobre  1832.  Elevé  de  PRcole  des  char- 
tes, il  reçut,  en  IS'ill.  le  diplôme  d'arehivislc-paléogra- 
phe.  M.  Guigue  est  devenu  su-cessiveincnt  correspon- 
dant de  la  Commission  de  la  topographie  des  Gaules  en 
1865.  associé-correspondant  de  la  So  icte  des  anlipiai- 
res  de  France  et  correspondant  du  ministère  de  l'iii- 
Iruclion  publique  pour  les  travaux  historiques  cl  ar.lie.i- 
logiques  eu  1868,  archiviste  du  département  de  l'Ain  en 
1873  et  archiviste  en  chef  du  Rhône  et  de  !a  ville  de 
Lvon  en  1877.  —  On  lui  doit  :  A'otice  sur  l'ancienne  iin- 
p'rimerie  de  Trévou.T  ( I H&i )  ;  .Votice  historique  sur  te 
château  de  Trévour  fl/>56J  ;  Essai  sur  In  mates  Je 
dépopulation  de  la  Ilombcel  sur  l'origine  de  ses  éltmgt 
(ISiJ);  Testament  de  Guicl-ard  III et d'Humbert  IV de 
Beaujeu  (IliS):  Xotice  historique  sur  Reyrieur  ( Uy.' ); 
Histoire  de  la  question  de  la  Bombes  flSijOJ;  Xotice 
généalogique  sur  la  famille  de  Cliollier  de  Cibeins  ;  iVo- 
tiee  généalogique  sur  la  famille  de  fiamier  des  Garels 
(llél).  Histoire  de  la  souveraineté  de  Dombes,  par 
.S'iiinii<(  Ouirhenon.  avec  notes,  etc.  ;  .\'oles  hi'torignes 
sur  let  fiefs  et  parol-ites  de  l'arrondissement  de  ^'ire- 
rou.r  :  Be  l'origine  delà  siqnalure  et  de  son  emploi  an 
«loi/cn  dge,  prinripulenient  dans  les  piigs  de  tlroif  rrrit 
(ISOSJ;  Lettre  n  M,    Vatenlin  Smith  sur  une  inscription 
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bitin^tte  trouvée  à  GenmjftSSS):  Cartnïnire  de  l'église 
'olléi/iale  fie  Xotre-Dame  de  Beaujett  (iSôi);  Insrrip- 
tionv  fit*  î'arroniiis-^emenl  de  Tré'-ottx  du  Xllt'  au 
XVJ//^  siccle  CtserjJ:  Histoire  de  V hôpital  de  Trét-'oiix 
par  de  Grair>'.  ffS66j;  Mémoires:  pour  servira  l'his- 
toire de  Dombes.  par  louis  Aiibret  nS66.  3voI.);Ao- 
tes  sur  de^  dr-niers^  du  X'  sièch'  aux  non^s  de  Sabon. 
archevêque  de  Vienne,  de  Conrad  le  Pacifique  et  de  flu- 
giies.  comte  de  Lyon,  trouvés  à  la  Villette  d'Anthon 
f1S66};  Obituarium  Lugdunen^is  ecclesix,  etc..  du  W' 
au  ^  '  •  siècle  (1867)  ;  Documents  pour  servir  à  l'histoire 
de  Bombes,  du  X*  au  AT*  siècle;  Notice  sur  la  Char- 
treuse d'Arvières-en-Buge>/  f1869j  ;  Obituarium  eccle- 
six sancti  Pauli  Lugdunènsis,  du  !X«  an  XIII*  séria 
(ISTi)  ;  Topographie  historique  du  département  de 
rAi7i,  ou  notices  sur  les  communes,  etc.,  des  anciennes 
provinces  de  Bresse,  Bugey,  Bombes.  Valromcy,  pays  de 
Gex  et  Franc-Lyonnais,  et".,  (1873)  ;  Necrolngvim  eccle- 
six sancti  Pétri  Matisconensis.  dn  IX*  au  XUl'  sicrle 
(187-1);  le  Réseau  des  voies  antiques  du  grand  Lagus 
Lugdunensis,  déterminé  par  tes  hôpitaux  du  moyen  âge 
(  181 6J  ;  Voies  antiques  dik  Lyonnais,  du  Fores,  du 
Beaujolais,  etc.  (I87S).  et:,;  outre  de  nombreux  arti- 
cles dans  les  journaui  et  les  pul»Iications  particulières 
de  diï-erses  sociétés  littéraires  et  savante:.  —  M-  Gui- 
gue  a  ôlé  nomme  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
avril   18TS. 

GUILiBERT,  AiMt  Victob  François,  prélat  français! 
DO  à  Cerifwla-Forêt  (Marx-hf)  le  15  novembre  1812.  fit 
sps  étuJes  au  collège  de  S ninf-Lr»,  et  entra  ensuite  au 
séminaire  de  Coutance?,  y  devint  professeur  et  reçut  les 
ordres  en  1836.  Nommé  peu  après  professeur  de  rli^to- 
rique  au  petit  séminaire  de  MunevîIle-sur-Mer.  il  de- 
vint, en  1S5I.  chanoine  honoraire  de  Coulancc'!  et  supé- 
rieur du  [letit  séminaire  de  Mortain  :  puis  il  al'a  fonder 
le  collège  diocésain  de  Vaio.ïnes.  en  1853.  U  lut  nommé 
en  1855  curé-archiprètre  de  Valognes  et  vi'^aire  général 
du  dio'èse,  chanoin»^  honoraire  de  Luçon  en  1858  et 
d  Auch  en  I8t>4.  Nommé  au  siège  épî-copal  de  Gan  le 
16  mai  1867.  il  él.iit  préconisé  au  mois  do  septembre 
suiv:int  et  safré  le  19  novembre  à  l'église  de  Valognes. 
J1.  Gnillie't  fut  transféré  à  l'évc-'hé  d'Amiens  le  2  sei*- 
tembre  1870  et  promu  archevêque  de  Bordeaux  par  dé- 
cret du  5  juin  iSS3.  —  On  doit  à  ce  pr-lat.  outre  ses 
mandements,  instructions  et  lettres  pastorales,  un  ou- 
vrage lie  philo-ophie  religieuse  :  la  Divine  srfitthé'ie.  ou 
l'Exposé,  dans  leur  enchaînement,  des  preuves  de  la  re- 
ligion révélée  0^64  J.  Chevalier  delà  Légion  d'honneur. 
dti  11  août  1866,  il  a  été  promu  officier  de  l'ordre  le 
:{i  janvier  1*^77. 

GUTLX.AUME,  Claude  Je^s-Raptcste  I^uciNs,  snilp- 
t-ur  fr..iiç;ii>.  ne  à  Montbard  (Côtè-d"Or)  le  3  fé- 
vrier 18i2.  lit  ses  études  à  Dijon  et  vint  ensuite  .^  Paris, 
où  il  entra  â  l'Ecole  des  beau\-arts  et  suivit  l'atelier  de 
("radier.  Grand  prix  de  Rome  en  1S45.  au  concours 
ayant  pour  sujet:  Thésée  trouvant  sur  un  rocher  l'épée 
de  son  père,  if  envoyait  de  la  villa  Médicis  :  le  Démon  de 
5ocra/e.  b:i<-r''lief:  une  Amazone,  Atiacréon,  un  Fau- 
cheur et  le  Tombeau  des  Grncques.  De  retour  à  Paris, 
il  exposait  aux  divers  salons,  d'abord  son  Anacréon 
(tSôiJ  ;  pui^:  les  ffôtes  d'Anacréon.  bas-relief  v\  les 
Orargues.  double  busie  en  bronze  (1853)  ;  le  b  istc  de 
JA  Uittorff  ftSSS.  Expos,  univ.);  la  V7e  de  sainte  Clo- 
tilde;  la  vie  de  sainte  Valére,  pour  l'église  «mainte  CIo- 
tilde  ;  le  Fronton  et  les  Cariatides  du  pavill.n  Tiirorot 
et  la  stitue  de  L'ffospHal.  pour  le  nouveau  Louvre 
(1857)  ;  le  Afonument de  Colhert.  pour  la  ville  de  ï^eims. 
modèle  en  plâtre  (1861)  :  Napoléon  /"•'.  buste  eu  miirbre 
(1862\  reparu  ave  sept  autres  bustes  en  m;irbre  de 
Napoléon  I".  le  refirésentanl  aux  principales  époques 
de  sa  vie.  i  rKipisition  universelle  de  1 807.  etc.  Ses 
expositions  les  plus  re.-ontcs  sont  :  Source  de  poésie, 
statue  en  marbre  et  Mgr  Darboy  buste  en  plâtre 
(18731  :  Mgr  Darboy.  buste  en  marbre  et  un  Terme, 
modèle  en  pi'ttr.- (18751  :  le  Terme  en  marbre  et  Tom- 
beau d'une  Bomaine.  buste  en  phMre  (IS76}  ;  i}fariage 
romain,  ,,'rou['e  et  le  buste  tVIngres.  plâtres  (IS77);  Ra- 
meau, statue  en  marbre  pour  la  ville  de  Dijon  ;  Orphée^ 
plâtre  (1878);  M.  Buloz,  busio  on  bronze  (1870);  Cas- 
talie.  statue  en  marbre  ;  Portrait  de  M.  Pafin,  secré- 
taire général  de  VAcadémie  française,  busic  en  mar- 
bre (1883);  Monument  élevé  à  Duban  à  l'Ecole  des 
beaux-arts,  buste  en  bronie  ;  J.-B.  Dumas,  de  VAcadé- 
mie française,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences,  buste  en  plâtre  (1884);  les  bu<te?  en  marbre 
de  J.-B.  Dumas  et  de  Paul  de  Saint  Victor  (1885)  ; 
Portrait  de  M.  H^nri  Germain  •  t  Portrait  de  mon 
perr,  busle  en  marbre  (1886). 

M.  Guillaume  a  été  élu  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
ntie  des  b.-aui-Jirls/,  en  rcmplaTment  tie  Petitot.  en 
1862  ;  ncimriie  professeur  à  l'I'cote  des  beaux-arts  â  l'épo- 
que de  sa  rrorgi^nisation.  à  la  (in  de  186.Î,  dirctcur  de 
IKcole  le  <"  dece-nbre  IHfi"),  en  rcmida-ement  de 
M.  Robert  Pltuty  nomme  dirt-ctcur  de  l'Acndéiuio  de 
Fran'"o  k  Rome,  il  rt-mplaçait  M.  de  ('.henncvif^res  â  la 
direction  générale  des  Reaux-Ails  le  27  mai  1878,  fonc- 
li  -II*  qu'il  con«er*A  jusqu'à  leur  suppr«!!»ion,  en  fé- 
vrier lH7f).  .M.  Guillaume,  dont  le  talent  eut  fort  appré- 
cié ik  Londres,  où  son  Tombeau  des  Gracqut-s  figura 
avec  honneur  â  l'Eipoitition  unitcrsetle  de  18't2,  .t  -té 
élu.  en  outre,  mt-mbri-  honoraire  de  l'Acadéniie  royale 
d.s  beaux-art*:  de  Londres  le  13  décembre  1860.  -  Il  a 
•  'litenu  une  médaille  de  2*  clause  en  18.S2,  une  iiiédiiille 
de  !'•  (  Usse  ù  l'Exposition  universelle  de  1H5.S  et  la  m*,- 
daillc  d'honneur  à  I  Kipo-dtiuD  universelle  de  1867.  Gho- 
^  lit  r  (fr-  U  Légion  il'hiiuneur  depuis  18."iS,  il  u  elé 
1  '  '  ■•  ^eraent  nfficier  en  18<i7  cl  conimandfu.*  u« 

I  M.    Guillaume    e^t   en  nuire  niembto  ùm 

'  '   i.  iir    de  l'in'tlrurllon  publique,    di-  la  G  >m- 

irii--  «1  ■■11,.  [  i'iirc  des  be.iux-ar|s,  de  celle  des  exposl- 
linn»  iiil'-p  liai  "n.ites,  di?  I.i  t'ommistiun  de  p-rfectionne- 
iiien>  dr  U  niaiiufai'ture  rialionale  de  Sè»r<'s,  etc.,  «ic.  Il 
etiiil  préftidenl  du  jury  du  9*  groupe  (céramiqac,  etc.)  à 
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l'Exposition  de  Vienne,  en  1873,  membre  du  jur*  des 
bea.ix-arts  à  l'Exposition  internationale  de  ls78,  clî.  Il 
a  t-o!l;tlK'ré  à  la  Revue  des  Beitx  Mondes. 

GUILLAUME  ï".  Frédéhic  Louis,  empereur  d'Alle- 
magne et  r-i  de  Prusse,  fils  de  Frédérir  Guillaume  111  et 
de  la  princesse  Louise  de  Me -lilembourg-Strelitz  et 
frère  puîné  du  précèdent  roi  de  Prusse.  Frédéric  Guil- 
laume IV,  est  né  le  22  mars  1797.  Entré  fort  jeune  dans 
l'armée,  il  prit  part  aux  campagnes  de  1512  et  1815. 
Nommé  gouverneur  de  Poméra-iie  en  ISiO,  à  l'avène- 
ment an  tçône  de  son  frère,  il  i-onserva  ce  poste  jusqu'à 
la  révolution  de  1848.  qui  le  contraignit  à  chercher  un 
refuge  en  Angleterre.  Elu  membre  de  l'Assemblée  con- 
stituante en  mai  1848.  il  retourna  à  Berlin  et  prit  son 
siège  le  8  juin.  Au  mois  de  juin  1840,  il  fut  nommé 
commendant  en  chef  des  forces  prussiennes  envoyées 
contre  les  insurgé?  de  Rade.  Aprô«  la  pa'^itication,  il  fut 
fait  gouverneur  mililair**  des  provinces  rhénanes,  et  en 
i    1854,  il  fut  nommé  colonel-général  de  l'infanterie  et  goit- 

Iverneur  de  Mayenc»?.  Lorsqu  éclata  la  guerre  d'Orient,  il 
protesta  contre  l'attitude  ftassive  adoptée  par  la  Prusse. 
I  il  devint  vers  cette  même  époque  président  de  toutes  les 
loges  maçonniques  <ie  son  pays.  En  1S5S,  la  saiité  de 
son  frère  étant  conipr^mise  au  jioint  d'influer  considéra- 
blement sur  ses  facultés  intelle -tuell-s.  il  fut  nommé 
régent.  U  manifesta  dèfï  lors  la  résolution  d'adoptée  une 
pnlitique  libérale,  peut-être  senlement  en  haine  du  parti 
aristocratique  qui  avait  cher-'he  à  s'opposer  u  S'in  acc^s- 
s;>n  au  pouvoir  comme  rêj^cnt.  peut-être  simplenn-nt 
pour  se  rendre  pi^pularre  en  vue  de  l'avenir.  Le  2  jan- 
vier 186i,  Frédéric  Guillaume  IV  mourait  «ans  enfants, 
laissant  par  '"onséi^uent  la  ''ouronne  de  Prusse  à  s  >n 
frère.  La  cérémonie  du  couronnement  eut  lieu  à  Kœoigs- 
herg.  en  quelle  occasion  Guillaume  I"  crut  devoir 
insister  avei'î  énergie  sur  le  droit  divin  des  rois,  décla- 
rant que  c'était  à  Dieu  seul  qu'il  re^-onnaissait  devoir  la 
•'ouronne  qu'il  se  plaçait  sur  la  tète  en  même  tpmps. 
Quelques  jours  plus  tût,  le  roi  de  Prusse  était  allé  faire 
une  visite  â  Compiègne.  à  l'empereur  Napoléon  111  Les 
dispositions  libérales  qu'avait  montrées  le  prince  régent 
avaient  fait  espérer  que  le  roi  de  Prusse.  Guillaume  !•', 
gouvernerait  dans  un  sens  identique.  Mais  celui-'î 
u'était  pas  plus  tôt  solidement  assis  sur  son  trône  qu'il 
montrait  très  l'iairemeat  qu'on  s'était  trompé  sur  son 
romple.  En  opposition  viulente  des  le  début  ave-  la 
Chambre  des  députes,  les  élections  générales  qui  ve- 
naient d'avoir  lieu,  locs  de  la  cérémonie  du  couronne- 
ment, avaient  été  favorables  à  l'opposition,  et  c'était 
évidement  pour  marquer  qu'il  n'avait  aucun  c  -mpte  à 
tenir  de  cette  manifestation  imposante  de  l'opinion  pu- 
bli'tue  qu'il  s'était  livré,  â  Kœnigsherg.  â  cette  exhuma- 
lion  de  la  théorie  du  droit  divin  qui  n'eût  (-té  qup  ri.li- 
cule  dans  toute  autre  cir  onstan^e,  et  sur  laquelle  il 
revint  dans  son  discours  d'i  uverlure  des  chambres  avec 
une  insistance  bien  inutile.  Inutile  en  effet,  car  la 
Chambre  des  députés  n'en  tint  .aucun  compte  et  vota 
contre  le  gouvernement,  en  dépit  du  droit  divin,  â  l'occa- 
sion de  la  discussion  du  budget.  Mais  le  roi  n'acr-cpla 
pas  la  démission  de  ses  ministres,  conséquence  naturelle 
de  ce  vole.  La  Chambre  des  députés,  réu'iie  le  14  jan- 
vier (1862).  étiit  dissoute  le  U  mars;  et  le  pays,  de 
nouveau  convoqué  d  ns  ses  comices,  la  réélut,  renforcée 
encore  dans  îe  sens  de  l'opposition.  Cette  fois,  le  roi  ne 
viulut  point  ouvrir  la  session  en  personne.  Il  sentait 
bien  que  son  système  d'intimiilatioa  ne  valait  rien  et. 
bien  qu'il  n'en  voulût  pas  démordre,  il  doutait  en  vérité 
de  l'ex -cllence  de  sa  theurii!  du  droit  divin.  En  effet, 
quelques  ji-urs  après  l'ouverture  de  la  session,  la  Cham- 
br-  des  députés  renoussait,  à  une  imposante  majorité,  les 
demandes  de  crédit  du  gouvernement  pour  la  réorgani- 
sation (le  l'armée.  M.  de  Bcrnstorfî  avait  succédé  au 
prin'"e  de  Hohenlohc  à  la  télé  du  caliinet;  le  roi  Guil- 
laume ne  savait  plus  tro|)  ù  qui  confier  !a  succession  de 
M.  de  PernstorfT:  c»;  fut  alors  qu'il  appela  M.  de  Bis- 
marck (22  septe  nbre  1862)  de  lambass'de  de  Paris,  qu'il 
occupait  seulement  depuis  le  mois  de*  mai.  et  le  fit 
I  remier  ministre,  avec  lo  titre  de  ministre  de  la  .Maison 
du  roi  et  des  alTaircs  étrangères. 

M.  le  comte  de  Bismarck  n'obtint  pas  plus  de  la 
Chambre  des  députés  que  ne  l'avaient  fait  ses  prédéces- 
seurs, qui  eussent  trouve  tout  aussi  bien  que  lui,  s'ils  l'y 
avaient  cherch'-,  un  appui  dans  la  Chambre  des  sei- 
gneurs. Cette  Chambre  osa  déclarer  nul  le  vote  de  la 
('.hamhre  élective,  et  autoriser  les  dépi*nses  qu'elle  avait 
interdites.  Les  «leputés  protostètent  :  il  leur  fut  répondu 
par  la  brusque  <rlûture  de  la  session.  Dos  journalistes, 
des  fonflioiiuiiires,  des  nugislrals  protestèrent  au  nom 
de  la  légalité,  de  la  coisiitution  ;  les  poursuites,  les 
suppressions,  les  destitutions  répondirent.  Mais  la  sl- 
tuatiopi  élait  trop  tendue  pour  qu'il  fut  permis  d'y  espérer 
une  solution  prochain)-  et  s  disfuisaiite;  en  fait,  on  se 
trouvait  ù  la  veille  d'une  guerre  civile,  et  les  coraplica- 
lionp  survenues.  ave<:  les  tioubtcs  dePologni-,  pour  la  ré- 
pression dt'squf'N  la  Prusse  conclut  un  trait*'  secret  nre-; 
in  Rnssii'  (février  1863),  contrairement  aux  vœux  du  pays, 
n'étaient  pas  faites  pour  éclaircir  l'horizon.  Ce  traité  est 
en  effet  hlàmê  par  la  Charalire  des  disputés.  Le  gou  er- 
ni'meiit,  voyant  l'auda-'e  môme  le  mal  servir,  emploie 
l'impt-rtinen  -e  ;  les  ministres  refusent  de  reconnaître 
l'autorité  du  président,  ou  du  moins  d'un  tenir  rrompte 
en  ce  qui  le»  concerne  :  ils  sont  bien  au-des-ius  d'un  mé- 
'•hant  président  de  Ch.ambre  ctctive!  —  et  le  fait  est  que 
(Guillaume  1*^  Imir  donne  raison.  Lu  Chambro  e>it  dissoute 
une  foi.4  de  plus  eu  mai  |f)63,  par  iinpo^sihilit'  de 
trOii%o.*  i*c  autre  iiiuydd  de  mu  passer  d'rll><.  — Mais 
ici,  il  nous  scible  .".  propOa  cJo  rappeler  qii'  l'histoire 
ufl  la  «'russe,  du  Ja  ,iolitique,  do  seii  ac.!r  lissement'*  suc- 
"essifi  et  enfin  lir  îa  rccunstîlutiou  de  l'empire  d'Alle- 
■••rt|i;r.e  k  suu  profit  ot  .«u  profit  do  son  roi,  est  )utim>> 
1. rt.it  liée  i\  1  histoire  porsoiinell-  de  n.  rie  Bismarck 
voyez  et)  Do.ii),  et  bou^  uvimm  di'jà  lu  à  u  >us  o>i 
ocoki^r  A  ,i('U|Hjs  do  >'tik  homme  tl'Ela'.  Il  lutu*  «uflira 
de  diru  qu(^,  saus  1%  divut'siuu  iioui'ouac  |>t-uilui(e    par  te 
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triomphe  facile  ries  armes  prusso-autri'-hîennes  dins  le 
>^chieswig-Holstein,  la  guerre  '■ivile  éclatait  inévitable- 
ment en  Prus>e:  Guillaume  1""  n'aurait  probablement 
jamais  osé  esp-^rer  i^eindre  la  l'ournnne  de  l'empire  d'Al- 
l'magne,  malgré  son  insatiable  ambition  et  sa  pré-omp- 
|i>in  rare;  et  M.  de  Bismarck,  Ihoonne  d'Etat  désormais 
illustr-e  et  auquel  on  ne  peut  refuser  au  moins  l'habilet'î 
à  profiter  des  événemé'  ts  et  une  brutalité  d'a^^tion  qtn  est 
s  in  cûté  le  plus  original,  serait  demeure  au  rani:  elTa-o  de 
ces  petits  politiciens  de  circnnstan.-e  dont  l'histoire  a 
toutes  les  peines  du  mou'le  à  se  soiivei;!'"-  La  guerre 
*-ontrp  le  Danemark  ayant  distrait  Tattentlon  publique 
des  affaires  intérieures  de  la  Prusse,  en  (luttant  le  senti- 
ment patriotique,  trcs  ardent  dans  ce  pays,  il  s'agissijt 
I  de  profiter  de  «-e  revirement,  qui  pouvait  n'être  que  pas- 
sager. Puisqu'il  n'y  avait  qu'en  l'éblouissant  par  des  f.iits 
d'armes  brillants  que  l'on  pouvait  avoir  raison  de  ce 
peuple  affamé  de  liberté,  mais  de  gloire  plus  encore,  il 
était  d'une  politique  habile,  quoique  dangerens-',  dé 
porter  ses  coups  au  dehors;  et  c'était  la  politique  que 
M.  de  Bismarck  devait  faire  prévaloir.  Plus  d'une  fois, 
certainement,  le  premier  ministn»  du  roi  Ouillanme  sentit 
u'il  jouait  le  tout  pour  le  tout;  et  plus  d'une  lois  le  roi 
uillaume,  qui  ne  l-^  sentait  pas  moins,  tâcha  de  s'oppo- 
ser aux  projets  de  son  ministre.  Mais  celui-fi  parvint 
ti"iujours  â  avoir  le  dernier  mol,  notamment  dans  cette 
guerre  contre  l'Autri-'he,  entreprise  après  que  des  pré- 
paratifs formidables  avaient  ete  achevés,  mais  contre  le 
gre  de  roi  (!■'  Prusse,  dont  l'auda'ie  était  loin  d'atteindre 
le  niveau  de  celle  de  son  ministre.  Une  alliance  offensive 
et  défensive  fut  conclue  avec  l'Italie,  un  ultimatum 
adressé  aux  petits  Etats  du  niird  de  l'Allemagne,  qui  en- 
voyaient aussitôt  leur  contingent,  sauf  quelques-ans  qui 
héçïitaient  ou  prenaient  ouvertement  parti  pour  l'.Xutriche 
et  devaient  subir  les  conséquences  de  leur  loyale  atti- 
tude :  et  cette  guerre  rapide,  terminée  â,  Sadowa 
(3  juillet  ISSâi  parla  défaite  complète  des  Autrichiens, 
était  aussitôt  entreprise  ri7  juin).  Les  conséquences  de 
cette  campagne  aussi  décisive  que  rapide,  sanctionnée 
par  le  traité  de  Nickolsbourg.  on  les  connail  et  nous  n'y 
reviendrons  pas  en  d  -tail.  En  fait,  le  roi  de  Prusse  se 
trouvait,  en  1867,  le  chi^î  suprême  de  la  puissante  confé- 
dération de  l'Allemagne  du  Nord,  c/imposèe  de  vingt- 
deux  Etats,  comptant  une  population  de  2^  millions 
d'habitants,  et  soumis  à  une  Constitution  fédérale  uni- 
que; un  Conseil  fédéral  formé  des  dde^ués  de  chaque 
Etat  et  une  seconde  Chaaibre  élue  p:ir  le  suffrage  uni- 
versel, telles  sont  les  bases  de  cette  nouvelle  constitution, 
laquelle  est  mise  en  vigueur  le  1""  juillet  1867,  en  même 
temps  que  M.  de  Bismarck  est  nommé  chancelier  de  la 
Confédération  germanique  et  président  du  Conseil  fédéral. 
Nous  passons  rapidement  sur  les  diffir-ultés  qui  mena- 
cèrent un  moment  de  nous  mettre  les  armes  â  la  main, 
si  nous  avions  eu  des  armes,  contre  la  nouvelle  Confédé- 
ration, à  l'oC'Msion  (lu  LuxemboQrg.  Nous  avons  dît 
ailleurs  (Voyez  Bisuabcr)  la  raison  qui,  malheureusement, 
nous  força  de  baisser  pavillon  â  cette  époque.  Cepeu- 
liant.  l'armée  et  la  marine  ne  ressaient  d'être,  pour  le  roi 
Guillaume  et  son  chancelier,  l'objet  de  la  plus  vive  solli- 
citude; et  il  est  clair  que  les  améliorations  constantes 
dont  ils  les  f;iisaient  profiter  cachaient  di^s  projets  ou 
des  appréhensions  de  gueire  prochaine.  Nous  "pourrions 
sans  doute  ajouter  qu'^  la  rupture  entre  l.i  Prusse  et  la 
France,  rendue  définitive  par  l'incroyable  d^marclie  de 
"M.  Benedetti  (Voyez  ce  nom)  ii  Ems,  le  14  juillet  1870. 
était  prévue  depuis  b>ngtemps  comme  une  éventualité 
fitale:  mais  nous  n'irons  pas  jusqu'à  dire  que  le  roi  de 
Prusse  eut  l'habileté  de  se  faire  jéclar.-r  la  guerre  par 
l'empereur  des  Français:  il  a  eu  cette  fortune  incroya- 
ble, il  est  vrai,  mais  nous  croyons  qu'il  ne  l'espérait  pas 
et  nous  serions  étonné  qu'il  l'eût  désirée.  La  chose  une 
fois  résolue,  par  exemple,  il  l'accepta  peut-être  avec 
satisfaction.  Le  28  juillet,  le  roi  quittait  Berlin,  qu'il  dé- 
clarait en  état  de  sîe^e;  il  proclamait  r.imnisttc  des 
crimes  et  délits  politiques,  supprimant  quelques  jour- 
naux pour  faire  contro-poids,  et  tirait  de  l'ouDli  le  viel 
ordre  de  la  Croix  de  T'r,  pour  l'usage  des  héros  auxquels  il 
allait  fournir  l'occasion  dose  signaler  dans  une  série  de  vic- 
toires inouïes.  Pendant  cette  guerre  si  d-isustreuse  pour  la 
France  et  si  glorieuse,  après  tout  (quoique  cette  gloire 
ne  soit  pas  sans  ta'hesl.  pour  les  .armes  allemande':,  lo 
roi  Guillaume  ne  se  manifeste  guère  que  p.tr  ses  lettres 
hypocritement  pathétiques,  pour  qui  connait  rhomnie, 
adressées  des  divers  champs  de  bataille  à  la  reine  Au- 
gusta.  et  par  celle  qu'il  ecrnit  à  «  Mi»nsleur  son  frcre  » 
â  Sedan  pour  lui  dire  qu'il  acceptait  son  épée.  —  Enlin, 
on  le  voit  paraître  dans  un  caclre  qu'il  affectionne,  au 
milieu  de  la  pompe  d'un  nouveau  couronni-ment.  non 
plus  à  Kœnigsherg,  mais  à  Versailles,  dans  lo  [lalais  lé- 
gendaire des  rois  de  France,  ce  qu'il  n'oublie  pas  do 
constater,  dans  la  Galerie  dos  glaces;  et  ce  n'est  plus 
une  simple  couronne  royale,  mais  ta  couronne  de  l'em- 
pire d'Allemagne  qu'il  ceint,  le  18  janvier  1871,  aux 
applaudissements  des  princes  plus  ou  moins  dépossédés 
'ui  ne  sont  plus  que  ses  humbles  vassaux,  bien  que 
quelques-uns  d'entre  eux  fussent  naguère  aussi  puissants 
que  lui.  La  guerre  ayant  pris  lin  peu  après,  il  retournait 
en  Allemagne,  où  tes  populations,  plus  disposées  à.  le 
l.ipidcr  quel  pies  années  seulement  plus  tôt,  l'acclarnèrent 
avec  enthousiasme.  Lo  Rcidistig,  dont  on  craignait  bien 
un  peu  l'opposition,  approuva  lu  gruid  evéncmt'nt  arrive 
à  Versailles,  parce  qu'il  approuvait  en  même  temfs  l'u- 
nification de  l'Allemagne. 

U  faut  signaler  parmi  les  a  tes  du  gouvcrueinont  de 
Guillaume  1*',  empereur  <rAllomagne.  la  lutte  ardente 
nouteitue  contre  les  catholiques  ot  l'expulsion  dos  jésui- 
te» (4  juillet  1872);  la  rôunion  des  trois  em|iereurs  do 
Russie.  d'Autriche  ot  d'Alb-magnc  à  Berlin,  dans  l'au- 
tomne de  la  même  année  ;  la  double  visite  de  l'empe- 
reur Guillaume  au  cnar,  à  S  iinl-P-'lershour)f,  au  mois 
d'avril  1873,  et  à  l'ompereur  François-Joseph',  à  Vir-nue, 
en  octobre  suivant  ;  la  visite  d'Alevan-Iro  11  û  Guillaume  P* 
.1  Berlin,  au  mois  de  mai  1S7.H,  et  le  rc'uouvellement  de 
cette  visite  un  .in  après,  presque  jour  pour  jour.  Enfin, 
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on  «c  rappelle  la  roprespoiiilimce  échangée  entre  le  Pape 
<-i  r«Mnpfreur  d  Allemagne,  à  propos  des  persécutions 
(■\»ri-ées  roiilrc  Tlislise  ratholique.  et  qui  a  elé  publioe 
;t  Herlin  le  IV  or-tobre  1873.  Qur^nt  aux  visites  faites  cl 
ri-miues  entre  empereurs,  et  d*  nt  les  dernières  ont  eu 
I:'  question  d'Orient  pour  objet,  elles  n'ont  pas  cesse 
dV-tre  acrompagnèes  de  visites  semblables  et  d'entretiens 
pt-obablement  plus  décisifs  entre  chanceliers,  de  sortf 
f;ue  nous  avons  eu  déjà  h  nous  en  occuper  aux  notice*; 
rel.itives  à  ces  derniers.  Clles  ont,  du  reste,  perdu  tout 
le'ir  intérêt,  depuis  truelles  semblent  passée^  à  l'el.it 
d'iiibituifc  ;  et  le  reste  de  l'Europe,  qu'elles  avaient  le  | 
don  d'émouToii-  au  début,  commence  k  n'y  voir  qu'une 
•  omédie  trop  prolongée  dont  les  acteurs  ne  r-'sisle- 
r  lient  probablement  pas  au  premier  coup  de  sifflet.  — 
Dans  l'après-midi  (lu  H  mai  1878.  l'empereur  Guillaume 
pnssait  vn  voiture  découierte  dans  l'aliée  des  Tilieuis 
ii»;S(]  l'un  prétendu  so  ialiste.  un  pauvre  diabte  sans  res 
soiiroes  nomme  Hœdel.  tira  sur  lui  deux  coups  de  revol- 
ver sans  l'atteindre.  L'as?a5sin  ne  tarda  pas  à  être  ar- 
rêté :  il  fut  juge,  condamne  à  mort  et  exécuté,  comme 
il  devait  s'y  al  tendre.  Mais  un  autre  attentat  contre 
l'empcrfur.  qui  eut  des  conséquences  plus  ;:raves  noui 
le  dcrn  er.  était  p-rpetré.  toujours  Vnter  den  Linden 
(sous  les  Tilleuls),  des  le  1  juin  suivant,  par  un  ■■ertain 
do'le'ir  Nobilin^'!  .:ui  l'atteignit  de  deux  coups  de  fu«it, 
rliargêes  de  balles  mâchées,  au  bras  et  au  cou.  Nubilin^r. 
toni'in  son  arme  c.  nt-e  lui.  et  c'est  de  la  blessuic  qu'il 
sVtait  infligé  lui-niê'ne  qu'il  mourut  à  Ihôpital  qt.e'qucs 
jour:,  njirès.  Ouant  à  Guillaume  \*',  longtemps  malade 
do  ses  blessures,  il  dut  appeler  à  l.i  régence  le  prini^e- 
héritier:il  se  remit  toutefois,  après  une  convales'ence 
lentp  et  douloureuse,  et  reprit  I 's  rênes  du  gouverne- 
menl.  ou  du  moins  le»;  remit  à  "'.  df  Bismar-k.  qui  les 
croyait  bien  perlues  ù  tout  jamais  pr.ur  lui.  Ces  deux 
.ittcntuts,  à  ijH  intervalle  si  court,  contre  la  vie  du 
souerain  furent  mis  naturellement  au  compte  des  par- 
tes politiques  dont  le  rhanct-lier  de  fer  avait  quelque 
bi'nne  petite  vengeance  à  tirer,  et  il  ne  laissa  pas  échap- 
per ro"'''asion.  Les  persécutions  contre  les  socialistes 
prJn''ipalemerit.  le  rappro^'iiement  plus  »»  moins  sincère 
enlc  (Allemagne  protest:inte  et  le  Sainl-Siege  (I88S\  et', 
sont  les  fruits  de  la  politique  de  M.  de  Bismarck,  et  nous 
pnurrinns  nous  dispenser  même  de  les  signaler  dans 
nnc  notice  c^jnsacree  à  TL^mpeieur  Guiilaunte.  Pour  ce 
qui  le  concerne  d'une  nanère  tout  à  fait  (lirecte.  la 
Hourse  est  agitée  par  iDt'?rniittences  de  la  nr>iiveMe  qu'il 
est  indispose,  malade,  mort  même,  nouvelle  invariable- 
ment démentie  par  les  dépêches  du  î-oir.  mais  destinée 
à  cire  vraie  un  jour,  pourtant,  et  sous  sa  forme  la  plus 
dé'"isive  :  je  pr^^sume  que  personne  n'en  doute. 

Guillaume  1«'  a  épousé,  le  11  juin  \%V>.  la  princesse 
Marie  Louise  Catherine  Anguxta,  fille  de  Charles  Fre- 
dcrii',  duc  de  Saxe-Wfimar.  dont  il  a  eu  deux  enfants: 
le  nrincc  Frédéric-GuUlaume  Ni -ulas  Charles,  héritier 
présomptif  de  la  couronne  ri-yale  de  Prusse  et  de  la 
lourunnc  impériale  d'Allemagne,  ne  le  18  octobre  1^31 
pt  la  princesse  Mari--  Louise  Elisabeth,  née  le  3  décem- 
bre 183S.  mariée  le  20  septembre  18i>6  au  prin^^e  Frédéric 
Guillaume  Louis,  grand-duc  de  Bade. 

GUILXJ^UME  m,  Alkxandhe  Paoi.  Frédéric  Locis. 
roi  des  l'a's-Bas,  prm-'e  d'Oranpe-Nassau,  grand-dni" 
de  Luxembourg  et  duc  de  L'mbourg.  fils  aîné  du  feu 
roi  Guillaume  11  et  de  la  reine  Anne  Pauline,  sœur  du 
rzarNicolas  1"".  est  né  à  Bruxelles  le  10  février  1817. 
Il  succéda  à  son  père  le  17  mars  1849,  et  se  voua  au 
développement  sincère  des  institutions  libérales  dont 
Guillaume  II  avait  dote  récemment  le  pays,  à  l'amélio- 
ration des  services  publics  et  des  finances,  donnant  ce 
rare  exemple  de  desintéressement  de  faire  réduire  sa 
liste  civile  de  1.200, OUft  à  SOO.t^'OO  florins,  et  allégeant 
ainsi,  autant  qu'il  était  possible,  le  fardeau  d'impôts  qui 
pesait  sur  son  peuple,  tout  en  ne  négligeant  aucun  des 
travaux  nécessaires  à  l'augmentation  du  bien-être  ma- 
tériel et  au  progrès  du  irafi''  c<.mmerfial.  Parmi  les 
travaux  les  plus  import  mts  accomplis  en  Holland-  sous 
le  régne  de  Guillaume  lU.  nous  devons  citer  le  dessè- 
chement do  la  mer  de  Haarl'^m  {1855),  rendant  à  l'agri- 
culture une  énorme  étendue  de  terrain  que  la  mer  avait 
envahie  en  1531;  en  1875.  une  entreprise  plus  grande 
encore.  le  dessèchement  du  Zu^derzee  (lac  ou  mer  du  sud), 
formé  de  la  même  manière,  était  résolue  et  des  fonds 
votés  pour  cet  objet  par  les  chambres.  Ce  S'int  là  des 
vi'-toires  autrement  glorieuses,  à  notre  appréciation,  que 
celles  dont  le  sort  des  armes  seul  décide,  et  qui  font  en 
mèuin  temps  la  prospérité  d'un  peuple,  quand  les  autr-^s 
causent  infailliblement  sa  ruine,  immédiate  ou  dilterée. 
La  politique  coloniale  de  Guillaume  III  a  été  longtemps 
tout  aussi  fortunée  que  sa  politique  intérieure  :  malheureu- 
sement, depuis  1374,  des  soulèvements  se  sont  proiluits 
parmi  les  indigènes  de  l'Inde  hollandaise,  dont  la  répres- 
sion a  nc''c5''ite  de  fort  lourds  sacrifi'-es  de  toute  nature. 
—  Le  roi  Guillaume  est  en  outre  célèbre  dans  le  monde 
entier  comme  musicien  et  protecteur  vigilant  et  éclaire 
des  arts  et  des  artistes.  Dans  sa  jeunesse,  il  a  pris  des 
leçons  de  chant  de  la  célèbre  Malibrau  ;  il  est  conipositeur; 
et,  doue  d'une  orgmisation  toutu  particulière,  pos.<;edant 
une  connaissance  approfondie  de  tout  ce  qui  touche  au 
domaine  de  la  musique,  il  possède  un  jugement  1res  sûr. 
qui  ne  permet  pas  à  ses  bienfaits  de  s  égarer  misérable- 
ment. En  1871,  le  roi  des  Pays-Bas,  de  sa  propre  initiative, 
a  fondé  une  institution  où  des  pt-nsionnaires  reçoiverit 
une  éducation  musicale  complète,  dans  le  chant,  l'art 
lyrique  et  dramatique,  le  piano,  le  violon,  le  violoncelle 
et  la  eomposilinn,  le  tout  à  ses  propres  frais.  Il  a  «a  het' 
à  Bruxelles  un  hûtel  destiné  aux  demoifelles  pensionnaires 
de  la  classe  de  chant  naguère  dirigée  par  M.  G.  Cabol,  où 
elles  sont  logées  et  pl.icées  sous  la  sun  eitlancc  d'une  dame 
de  conipagoic.  et  peuvent  compléter  leurs  éludes  pour 
aborder  ensuite  la  carrière  dramatique.  Pour  être  admise 
comn)e  pensionnaire  p:)ur  I'>  chant,  il  faut  pass<^-r  uu 
examen   prcHlubk  devant  te  commissaire  du  roi,  M.  Van 

der  Dues,  travaille/*  ensuite  pendant  six  moi*   avec  un 
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professeur  désigné  par  lui  et  donner  des  preuves  non 
eiiuivoqnes  d'aptitudes  s.-rieuses  pour  le  fpant  et  pour 
!a  SCO'  e.  Le  roi  a  en  outre  décrété  ou'un  examen  com- 
paratif sera  fait  tous  les  tn  îs  ans.  ainsi  qu'un  concoure 
de  i-nant  où  sera  décernée  une  medailie  d  or  enrichie 
de  diamants,  dite  médaille  Malibian.  en  mémoire  ne 
snn  propre  pr-  fesseur,  aur.  pensior:naires  de  premièrr 
classe  pour  l'art  IvTique  et  dramatique.  Vn  autre  cnn 
cours  inennal,  pour  les  pensionnaires  instrumentistes  et 
compositeurs,  a  ete  institue  par  ic  roi  Guillaume:  trois 
médailles  y  sont  distribuées  :  une  médaille  d'or  pour  la 
meilleure  composition  d'une  symphonie  ou  d'une  ouver 
ture  à  grand  orchestre  ;  une  médaille  d'argent  pour 
la  meilleure  œuvre  de  musiqu*-  de  'hambre,  trio,  quatuor 
ou  quintette  pour  piano  et  instrument?  à  cordes  ;  enfin. 
une  médaille  de  bronze  pour  le  meilleur  ouvrage  pour 
pi.ano  seul  ou  pour  chant  avec  accompagnement  de 
piano.  Tous  les  ans,  Guillaume  lil  donne,  a  son  château 
du  Lo<^.  <ie  spiendides  fêtes  musicales  pour  l'aud-tion  de 
ses  meilleures  pensionna  res,  en  présen'-e  d'un  jury 
romposé  d'artistes  néerlandais  et  de  maîtres  étrangers, 
lesquelf.  c  nvies  à  ces  solennités  par  in»  it-ition  spéciale, 
sont  toujours  sûrs  de  trouver  à  la  resideme  royale  un 
a'-fucil  des  plus  svmpathiques  et  des  [dus  rourtois. 

Le  roi  des  Pavs-Ra<  a  épousé,  le  18  juin  1S3'>.  la  prin- 
cesse Sophie  Frederique  Mathilde.  fils  du  roi  Guillaume  l" 
de  Wûrténiherc  née  le  18  juin  1818.  morte  le  3juin  1877, 
dont  d  .1  eu  deux  fils  morts  également  tons  deux.  Il  a 
épousé  en  serondes  noces  le  7j'invier  1879,  la  princesse 
Adélaïde  tmma  de  Waldef-îc-Pvrmont,  née  le  5  août 
1858.  de  qui  il  a  u:.e  fille  :  Wilheimine  Hélène  Pauline 
Marie,  née  !e  .31   août   I88t;. 

GUILLAUMOT,  Aucustr  Aibx»si>be,  graveur  et 
dessinateur  frariçais.  élève  de  Lemaître  et  de  Viollet- 
le-Duc,  est  né  a  Paris  en  1813.  U  a  fourni  de  bonn»' 
lipure  une  quantité  de  planches  à  diverses  publications 
artistiques,  parmi  lesquelles  nous  pouvons  mentionner  : 
les  Monuments  de  iViniue,  le  Voyage  en  Perse,  la  Mono- 
graphie  de  la  cathédrale  de  Ckartrex,  les  Promenades 
artistiques  dans  Paris  et  ses  environs,  et''.  Nous  citerons 
parmi  ^es  expositions  :  Porche  sud  de  la  cathédrale  de 
Chartres.  Sculptures  reUvèes  à  Ninive.  Phalante  et 
Hlhra,  Sculpture"  françaises  au  XIII*  siècle.  Panorama 
dOran  /têdS-SûJ:  la  Stal:'aire  de  la  cafhé'lrale  de 
Chartres,  et  plusieurs  des  precèilents  (1857.  Exposition 
universellei  :  le  Parc  de  Marly.  d  après  un  dessin  origi- 
nal et  la  Sainte-Chapelle,  d'après  M.  Adams  (1857); 
Vue  de  Marly-Je-Boi(1So9);  Vue  restaurée  de  la  Demi- 
lune,  dans  l'ancien  parc  de  Marly  le-Roi,  aquarelle,  et 
Façade  principale  du  Palais  du  commerce  à  Lyon,  çra- 
«ure  au  trait,  dapres  M.  R.  Dardel  (1864):  Vue  de  l  an- 
cien parc  de  Marly-le-Roi  (f865j;  Stalles  du  chœur  de 
la  cathédrale  d'Auch  f1S66J;  Porche  nord  de  la  cathé- 
drale de  Chartres  (Exposition  univ'Tselle  de  1867); 
Couronne  patriarcale  du  trésor  de  Moscou.  Paysages, 
panneauii  décoratifs  (1868)  ;  TAdfeaw  de  Marly-le-Uoi, 
quatre  er^vures  (1861)  :  Entrée  principale  d>t  château  de 
Marly-le-Roi  en  1680,  restittttion  d'après  les  documents 
des  archives  et  de  la  Bibliothég"e  nationale,  dessin: 
emplacement  du  château  de  Marly-le-Roi  et  Cadre  déco- 
ratif, style  Louis  XVI.  eau\-fortes  (1874^:  Hallebarde 
provenant  di.  chàtenu  de  Marly-le-Roi,  dessin  (1876);  le 
Château  de  la  Morlaye,  d'après  M.  Sanson  :  Grille  du 
château  du  Lua  (iSSS);  Château  de  Traey-le-Val,  d'a- 
prè-;  M.  Sanson  (18?6\  —  ftl.  Auguste  Guillaumot  a  ob- 
tenu une  médaille  de  3«  classe  en  1845,  le  rappel  en  1861 
et  1863  et  un--  médaille  en  1864. 

GUILL£MAUT,  Cbablss  Alexandbb.  général  et 
homme  politique  français,  sénateur,  est  né  à  Louhans 
(Saône-et-Loire)  le  18  septembr»  180î>.  Elève  de  l'Eco'e 
polytechnique,  il  en  sortit  en  1830  dans  l'arme  du  génie, 
où  il  fit  toute  sa  carrière,  et  fut  dircteur  des  Tirtifica- 
tions  au  Havre,  avant  atteint  le  grade  de  colonel:  en 
quelle  qualité  il  contribua  à  la  défense  de  Paris  pendant 
le  siège,  et  se  distingua  particulièrement  au  plateau 
d'Avron.  11  fut  promu  général  de  brigade,  le  16  se|i- 
tembre  1871  et  passa  peu  après  dans  le  cadre  <le  ré- 
serve. —  Porté  comme  candidat  républicain,  aux  élec- 
tions complémentaires  du  2  juillet  1871,  M.  Guillemaut 
fut  du  représentant  de  Saûnc-et-Loire  par  78,074  voir, 
et  membre  du  Conseil  général  pour  le  ranton  de  Lou- 
hans, le  8  octobre  suivant.  U  se  fit  inscrire,  à  l'Assem- 
blée nationale,  à  la  réunion  de  la  gauche  républicaine. 
Il  y  prit  une  part  importante  aux  discussions  des  lois 
sur  l'armée,  combatlit  la  création  de  l'auraùnerie  mili- 
taire,  vota  contre  la  construction  de  l'église  du  Sacre- 
Cœur,  la  loi  sur  l'enseignement  supérieur,  le  pouvoir 
constituant,  etc.,  et  en  faveur  du  retour  de  l'Ass.imblée 
à  Paris,  de  la  proposition  Casimir-Pcrîer  et  de  l'ensemble 
dps  lois  constitutionnelles.  Aux  clecti-ns  du  30  janvier 
1876,  M.  le  général  Guillemaut  était  élu  sénateur  de 
Saône-et-Loiro  avec.deux  autres  candidats  républicains, 
MM.  Charles  K.dland  et  Pernette;  il  a  été  réélu  le  pre- 
mier, au  renouvellement  triennal  du  8  janvier  1882.  Le 
général  Guillemaut  fait  partie  de  la  gauche  républicaine 
du  Sénat,  comme  il  l'a  fait  de  l  Assemblée  nationale,  et  il  a 
voté  la  loi  sur  l'expulsion  des  prin-^es.  —  U  est  comman- 
deur 'te  la  Légi'  n  d'honneur  depuis  1S68. 

GUILLEMAUT,  Ldcisn  Alsxahdbs,  médecin  et 
homme  politique  français,  n^veu  du  précédent,  né  & 
Louhans  le  t\  août  1842.  Reçu  docteur  en  médecine, 
M.  Guillemaut  s'établit  dans  sa  ville  natale,  dont  il  est 
devenu  maire  et  qu'il  représente  au  Conseil  général  de 
Saône-et-Loire:  il  est  en  outre  président  de  la  société 
d'agriculture  de  l'arrondissement.  La  mort  de  M.  L>ge- 
r  tle.  député  de  l'arrondissement  de  Louhans.  ayant  ou- 
vert une  vacance,  M.  le  docteur  (iuillemaut  se  présenta 
pour  ta  remplir,  et  fut  élu  le  8  juin  188i.  Il  prit  place  à 
gauche,  sans  s'inscrire  à  aucun  groupe  parlementaire,  et 
vota  généralement  avec  la  gau'-he  radicale.  Porte  sur  la 
liste  républicaine  du  départ<meot  de  Saûne-et-L'ire. 
M.  Goitlemaut  a  été  élu  le  deuxième,  au  premier  tour. 
—  11  a  vote  l'expulsion  totale  des  princes. 
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GUILLEMIN,  Amédéb  Victob,  écrivain  scientifique  et 
puiili'iste  fr.mcais.  né  à  Pierre  (Saône-et-Loire)  le 
3  juillet  I8i6,  ^t  .ses  études  à  Beaune.  puis  n  Paris,  et 
professa  les  niathématiaues  de  1S50  â  1860,  tout  en  se  li- 
vrant au  journalisme.  Il  se  voua  ensuite  plus  particuliè- 
rement aux  travaux  de  vulgarisation  scientifique,  et  s'est 
fait  dans  retle  voie  une  réputation  considérable.  Aux 
élections  générales  de  1871.  M.  Amédce  Goillemia  ét.-.it 
porté  sur  la  liste  des  candidatures  républi-aines  dans 
son  département  natal  ;  il  obtint  le  chiffre  consi.iérable, 
mais  pourtant  insuffisant  de  4ft.t00  voix.  H  n'a  pas  fait 
d'autre  tentative.  —  On  doit  à  M.  Gullemin  :  les  Mondes, 
caiLîeres  astronomioues  flSôiJ:  les  Chemins  de  fer 
(iS6î);  le  Ciel  /^/5"6rf;.  otnrage  traduit  en  anglais,  en 
allemand  et  en  italien:  la  LunefiSSÔ);  les  Phénomènes 
de  la  ph^fsiqve.  Eléments  de  cosmographie  ff SOS J;  le 
Soleil  (t'StiPJ;  V/nstruclion  républicaine  (18^5),  en  par- 
tie extrait  d"  l'Aren"*  national;  les  Applications  de  la 
physique  (iS'Sj;  la  Vapeur  (même  année);  la  Lumière 
et  les  couleurs  (1S74J;  les  Comètes  (iSISJ;  le  Son 
(f876J;  le  Monde  ph/sique  ("1881-85,  h  vol.).  f}^-  ^^  ^ 
en  outre  éf  rit  les  articles  concernant  l'astronomie,  dans 
la  ?"  édition  du  /Jic/ionnrti're  d'histoire  naturelle  de 
d'Orbigny.  et  collaboré  à  la  Revue  philosophique,  à  VII- 
lustratio'n,  k  VAveytir  national,  à  la  République  fran- 
çaise, etc  II  a  dirigé  un  journal  d'opposition  démocra- 
tique fondé  à  Chambery  aussitôt  après  l'annoexion  :  la 
5rtuoie.  mais  peu  de  temps,  l'administration  impériale 
n'étant  pas  d'humeur  à  laisser  longtemps  vivre,  nulle 
part,  un  journal  hostile. 

GUILLOT,  Loois,  homme  politique  français,  né  à 
GVenobte  l<-  1  novembre  1844.  D'abord  élève  en  mt^decine, 
puis  interne  des  hôpitaux  de  la  marine,  M.  Guillot  se 
tourna  vers  la  carrière  légale,  se  fit  recevoir  licencié  en 
droit  et  s'inscrivit  au  barreau  de  Lyon  en  1867.  XI  y 
plaida  surtout  des  procès  politiques,  ample  matière  dans 
des  temps  comme  ceux-ci,  et  défendit  quelques  mem- 
bres de  la  ComiiiDne  devant  les  conseils  de  guerre.  En 
1874,  M.  Louis  Guillot  était  élu  au  Conseil  général  de 
risere;  rédacteur  au  Petit  Lyonnais,  par  surcroît,  une 
élection  partielle  qui  s'  produisit  dans  la  3*  circonscrip- 
tion de  Gcenobl^.  le  7  juillet  1S78,  par  suite  de  la  mort' 
de  M.  Breton,  l'envoya  siégera  U  Chambre  des  députés, 
où  il  s'inscrivit  à  la  fois  aux  deux  groupes  de  l'Union 
républicaine  et  de  la  gauche  radicale,  puis  se  retira  de 
tous  les  deux.  Il  fut  réélu,  sans  concurrent.  >  21  août  1S8I. 
Aux  élections  du  i  octobre  18!3,  M.  L.  Gnillot  a  été  élu 
député  de  l'Isère  en  tête  de  U  liste  républicaine.  U  a 
voté  l'exiiulsion  totnie  des  princes. 

GUILLOUTET  (marquis  de)  Locis  Adhémar,  homme 
politique  frança  s.  né  le  6  août  Jî!"».  Ri^he  propriétaire 
du  département  des  Landes,  il  étnit  membre  du  Conseil 
général  de  ce  département  et  maire  d*-  Parleboscq,  lors- 
qu'il fut  choisi,  aux  élc-tions  générales  de  1S63,  comme 
candidat  du  gouvernement  à  opposer  à  Victor  Lefranc 
dans  la  première  circonscription  des  Landes.  U  fut  élu 
et  vint  prendre  place  parmi  les  dévoués  de  l'empire,  opi- 
niâtrement rebelles  à  toute  concession  du  pouvoir  per- 
sonnel et  absolu.  M.  le  marquis  de  Guilîoutet  ne  prit 
guère  la  par^^le  que  pour  lancer  çà  et  là  une  interrup- 
tion plus  ou  moins  bruyante  à  travers  le  discours  d'un 
adversaire,  sauf  dans  une  circonstance  mémorable.  Lors 
de  la  discussion  de  la  loi  sur  la  presse,  dans  la  séance 
du  11  février  186*,  il  fit  accepter  un  amendement,  de- 
venu l'article  11  de  la  loi,  portant  que  le  parquet  peut 
poursuivre  d'ofùce,  avec  le  simple  consentement  de  la 
partie  intéressée,  toute  allégatioa  relative  à  la  vie  pri- 
vée, faite  par  la  voie  de  ta  presse.  .M.  de  Guilloutet.  en 
développant  son  amendement,  s'était  surtout  appuyé  sur 
l'inviolabilité  du  •<  mur  de  la  vie  privé-  ».  Cette  figure 
heureuse,  quoique  peu  neuve,  lui  fit  en  moins  de  rien 
la  plus  grande  notoriété  dont  se  puisse  vanter  un  député 
oue  ne  désigne  pas  à  l'attention  une  grande  valeur  per- 
sonnelle ou  une  extravagance  de  paroles  et  d'actes  hors 
de  pair.  Il  ne  lut  plus  question  que  du  ■■  mur  Guilloutet  », 
Plusieurs  théâtres  s'emparèrent  de  la  formule  et  d  'O- 
nêrent  au  public  le  specta-le  d'un  .- mur  de  la  vie  pri- 
vée n,  escaladé  ave^  une  plus  ou  moins  grande  adresse 
et  les  engins  les  plus  inattendus.  Quant  à  M.  le  marquis 
de  Guilloutet,  désormais  populaire,  il  fut  ou  abaissé  à  la 
condition  de  maçon  de  la  vie  privée  ou  élev  >  à  la  dignité 
deducdu3Iur.—Au\  élections  générales  de  1860,il  j'em- 

Eortait  de  nouveau  sur  son  concurrent  de  1^63.  Victor 
.efranc.  Il  vint  reprendre  sa  place  au  Corps  législatif, 
où  il  fut  des  sept  sages  qui  restèrent  fidèles,  jusqu'au 
dernier  moment,  au  pouvoir  personnel  dans  toute  son 
intégrité  :  il  faisait  partie  de  la  réunion  de  la  rue  de 
l'Arade.  fondée  en  1868,  et  dont  Granier  de  t^  issagnac 
père  était  l'un  des  '■hefs  principaux.  —  Nommé  chef  d  u 
2'  bataillon  de  la  garde  nationale  des  Landes,  presque 
au  début.  M.  de  Guilloutet  se  réfugia  derrière  le 
c.  mur  de  la  vie  privée  "  aussitôt  après  la  guerre.  Il  fut 
loiitefnis  réélu  membre  du  Conseil  gênerai  des  Landes, 
le  8  octobre  1S71.  Aux  élections  du  20  février  1876,  il  se 
présenta  d^nn  la  première  ciroons  ription  de  Mont-de- 
Marsan  et  fut  élu  député:  il  prit  naturellement  place  au 
groupe  de  l'Appel  au  p*'u:de.  Rc.-lu  le  14  otobrc  1877  elle 
21  août  1881,  M.  de  Guilloutet  figurait  sur  la  liste  monar- 
chiste qui  triompha,  dans  le  département  des  Landes, 
le  4  octobre  1885.  Seulement,  la  Chambre  avant  annulé 
l'eteclion  des  Landes,  ce  fut  l'autre  liste  qui  fut  élue  au 
scrutin  du  14  février  1886,  et  M.  de  Guilloutet  dut  se  ré- 
fugier de  nouveau  derrière  son  «  mur  ".  Il  est  officier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  186î>.  —Maintenant,  nous 
devons  reronnaitre  que  le  fameux  mur  que  nous-mcme 
nous  sommes  laissé  entraîner  à  plaisanter  n'était  pas  une 
construction  aussi  ridicule  qu'on  a  voulu  le  faire  croire; 
mais  r'esl  contre  les  amis  de  M.  de  Guilloutet  qu'il  fau- 
drait l'élever  aujourd'hui. 

GUILMANT,   Féi.ii  Alexamobs.  organiste  st  rompo. 

sUriir  français,  ir-  \  lajiiI..iri.e-sur-Mer    le  12  mars  ls:i7- 

out  pour  premi<'r    niaitrc  son  pore,  organiste   de  l'fglise 

'    Saint-Nicolas  de  cette  ville.  A  duuie  ans.  il   le  rcmpla- 


1' 


GUI 


GUI 


GUY 


rail  Hpj"i  â  l'orfrne  :  à  ptrlir  de  cet  U^e,  \\  reçut  Hes 
leçon*  d'harmi^tiiio  i!p  M.  Gustire  Caruîli.  dU  du  f  imeiix 
•  gui[;tri>te  de  ce  nom.  On  peut  presque  dire  cept>ndant 
que  M.  Alexandre  Gailmant  s'est  formé  seul,  à  fore  de 
travail  et  de  volonté.  lisant  de  nombreux  traité*,  étu- 
diant les  œuvres  des  oiaitros  et  s'iraprégTiant  de  leur 
pénie.  s'enfermant  chaque  jour  deux  ou  trois  heures 
•fans  réirlise  pour  v  trav.iiller  rin^trum«*nt  qu'il  ado- 
rait, enfin  écrivant  const-immenl  et  meditnnl  sans  c^sse 
5ur  son  art-  A  peine  â^é  de  seize  ans,  il  était  nommé 
O'p'anis^te  de  réglii^e  de  Saint-Joseph,  et  à  dii-s^pl  ans, 
il  fals;iit  exécuter  à  S  linl-Ni -olas  sa  première  messe  so- 
leno'IIe  l'en  /a),  bientôt  suivie  de  deux  autres  messes 
(en  -toi  mineur  et  en  mi  bémol  majeur),  et  de  plusieurs 
motets,  également  avec  orchestre,  œuvres  accueillies 
ave*  une  ês^\f  faveur.  Devenu,  en  1S57,  maître  de  f-ha- 
pelle  de  Saint-Ni-  las.  il  était,  peu  de  temps  après. 
H'  mmé  proV<5eur  de  solfpffc  à  l'école  communale  de 
musique.  Il  s"  r-upa  alors  de  la  création  d'un  orphéon 
qui,  sous  sa  direction,  remporta  des  pris  imp^irtants  à 
divers  concours.  Enfin,  vers  le  même  temps,  il  ternît 
une  partie  d'alto  à  ta  Société  philarnir-nique  En  (1*60. 
le  célèbre  organiste  belçe  Lemmcns.  avant  eu  Vo^-casion 
de  l'entendre,  fut  Tanne  de  s^s  *|uaiités  et  lui  offrit  ses 
conseils:  le  jeune  arlîst'?  accepta  et  devint  l'élc^e  favori 
du  maître.  Bientôt  M.  Guîlmant  se  fit  remarquer  dans 
de  nombfuses  séan-^es  donnée'  dans  différetites  villes 
pour  l'inauguration  de  nouvelles  orgues,  et  son  talent 
s'r  affirma  a\ei'  un  élat  particulier.  Après  avoir  parli- 
'■ip;  avec  plu«  eurs  autres  arlistes  à  l'inaugurati.jQ  de 
l'orgue  admirable  de  Saînt-.'^ulpice.  à  Paris,  le  20  a\ril 
lîfj^.  il  donnait  seul.  le  t  mai  suivant,  une  séance  par- 
ti-'ulièrement  intéressante  sur  ce  merTeilleux  inslru- 
ra -lit.  M.  Guîlmant  vint  i  Paris  en  1371,  mais  sa  répu- 
tation était  déjà  solidement  établie,  comme  on  voit,  et 
elle  ne  fit  que  s'a  ■cr->itre  encore  par  les  voyages  qu'il  eut 
l'.iccasion  de  faire  â  l'étranger.  parli;_"ulièrement  en  An 
gleterre,  où  son  t tient  ^st  surtout  api^ré  ié.  p^iir  linau- 
t'ar;ilion  des  orgues  de  diverse*  églises.  L'une  des 
sean  -es  qui  lui  firent  le  plus  d'honneur,  sous  ce  rap- 
port, est  celle  qui  eut  lieu  à  Paris,  pour  Viniugurati^n 
du  grand  orgue  de  Notrc-Oame,  et  dans  laqueUe  il  fit 
entendre,  .ivcc  un  gi-and  effet,  sa  superbe  Marche  funè- 
bre. Chauvet.  organiste  de  la  Trinité,  étant  mort  au  mo'S 
de  janvier  1571,  d'une  maladie  de  poitrine,  M.  Guil- 
roant  fut  appelé  â  le  rempla  er.  et  depuis  l>rs,  il  a  pris 
place  au  nombre  de  nos  meilleurs  artistes  en  ce  genre. 
M.  Guilimnt  possède  en  effet  toutes  les  qualités  q<'i 
f>nt  les  grands  organistes  :  â  une  instru-'tion  s  di  ie. 
rtendue  et  variée,  â  une  ardeur  de  lecture  infatifrable. 
à  une  mémoire  toujours  exercée  et  tenue  en  hakin-^  qui 
lui  permet  de  retenir  les  plus  grandes  œuvres  des  maî- 
tres immort'ds  de  l'art,  il  joint  les  connais-ances  théori- 
ques et  pratiques  qui  forment  le  musicien  consommé  ; 
enfin  par  l'étude  cunstanle  qu'il  a  faîte  des  Vessour-es 
multiples  de  l'instrument,  de  l'emploi  du  mélange  de 
ses  divers  jeux,  il  en  sait  tirer  les  eilets  les  plus  oppo- 
sés, les  plus  inattendus  et  les  plus  variés.  Son  talent 
comme  compo>ileur.  n'est  pas  moins  remarquable.  Les 
oeuvres  de  M.  Guilmant.  dont  le  succès  est  toujiurs  con- 
sidérable en  Angletcirc,  comprennent  quatre  messes 
solennelles,  des  motets  à  plusieurs  voix,  des  re:  ;eils  de 
cantiques,  un  psaume  à  quatre  voix  seules  et  chœur,  avec 
orgue;  un  recueil  de  piei:es  de  différents  st\les  pour 
orgae.  un  autre  recueil  du  même  ordre  :  \'(trganiste 
pratique;  une  sonate  pour  le  grand  orgue,  un  grand 
nombre  de  niort-eaux  pour  harmonium,  des  duos  pour 
f'ianu  et  harmonium  :  enfin  quf^lques  niorce mx  de  genre 
pour  le  [d  iDo  et  pour  la  voix,  plus  on  oratorjo-sympho- 
nie  eu  deux  parties:  Oenevièvede  Paris,  etc.,  etc. 

GUIMET,  Hmili,  industriel,  musicien  et  littérateur 
fraïKjai-.  t.é  i  Lyon  le  2  juin  1836,  est  fils  de  J.-B.  Guî- 
i^et.  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-çhau<isées,  inventi^ur 
d  un  pro'-^de  économique  de  fabrication  du  bleu  d'outre- 
mer qu'il  eiploita  lui-mèiue.  et  qui  est  mort  le  S  avril 
1871.  Après  avoir  fait  d'excellentes  éludes  dans  sa  \ille 
natale.  M.  Emile  Gu)m>-I  «econda  aciivemeut  sou  père, 
«uqu- 1  il  .1  fini  [tar  suf-ceder  dans  la  direction  de  sa  ma- 
nufacture, dont  les  produits  ont  obtenu  de  nombreuses 
Fr^compeiises  aux  eiposdi  ti  s,  et  a  été  décoré  à  la  suite 
de  cell'i  de  Philadelphie,  en  J876.  Les  affaîres.  oepeu- 
dant.  ne  reinpé*:her«'nt  pas  de  '•^e  livrer  à  son  pen.-hant 
pour  la  musique,  d'ailleurs  irrésistible  ;  il  l'etudia  au 
contraire  avec  passion,  tr.ivailla  le  piano,  pu>s  se  livra 
à  l'étude  de  l'harmonie  sucr-essivement  ave-  MM.  Joseph 
Luigini,  Debillemunt  et  Richard  Lindau.  Des  1S:>0,  il 
polili,!  un  recueil  do  Dix  scènes  et  méhdiex  (Paris. 
Flaxiand),  qu'il  fil  bientôt  suivre  d  une  série  de  pelil-s 
p  eces  lour  le  piano,  intitulées  :  Croquis  esparinols.  On 
lui  doit  en  outre  la  m  isîque  d'un  ballet  eu  2  actes  et 
4  tableaux,  repr<'*fnl'*  au  Grand-Théilre  de  Lyon,  le 
20  novembre  1867  :  i  Œuf  blanc  et  Cteuf  rouge  et  un 
grand  oralf.rio.  nu  plutôt  une  •  Orientale  sympn  ni- 
qu-;  n  ;  le  Feu  du  ciel,  vaste  compoi^ilion  p>ur  soli, 
rhpurs,  orchestre  et  Tanfare,  écrite  sur  des  vers  de  Victor 
Hugo,  que  l'auteur  lit  cxc'-ulcr  pour  la  première  fois  à 
L'odris.  au  S^iint-James  Mail,  en  juillet  Iâ7î.  puis  ù 
l'aris,  au  théâtre  du  Châtelet,  ibns  deux  conct^rts  don- 
nés par  lui  en  février  lï(T3.  La  partition  du  /'fu  du  ciel 
R  été  trei  favorablement  accue-llie  par  la  criii>|ue,  qui  y 
trouva  du  talent,  d»*  la  vorve,  de  la  grandeur.  .M.  i<uirn'( 
a  publie  iiu5-»i  quelques  ch-curs  orphéoniques  :  \  Hymne 
'/  la  Miiti'/i"\  !<■  Conscrit,  le  Saint'Jean,  les  faucheurs, 
•  t  .  i.'oiirn  •Ti  ivain.  M.  Kmtic  Guimel  a  publié  la  relation 
d  un  \'>'jiii/':  en  Eftinujne  ffSOSJ;  des  Croquis  égyptiens 
ffSOlJ;  i  Orient  d  Europe  an  fuaain  (  i  869  J  ;  t'intf  jours 
â  i)re%de.  relaiion  înterei^anle  de  la  grande  fi-tc  des 
chanteur*  donnée  dan»  ritte  vill-  du  Î2  nu  26  juil- 
let I-fi;,  ;  1.1  .l/tLtifke  poptilnue  :  lismiimef  scnn'lrmrrs 
ftlt''>J;  A(fiiarrlles  africaine»  Hf^Ti);  f'ronirnndeM  jn- 
fonattft,  illu«tr>TS  par  M .  F.  Régamey  (Ifl78j.  etc. 
V..  Gi|iiit)'t  n  bi  III -nup  aidé,  |>ar  ses  cflortH  p- rnonneU 
uutaot  que  par  sa  furluoe,   au    progrès  du  mouvement 


musical  et  en  particulier  du  mouvement  orphéonique  à 
Lvon.  11  est  membre  de  TA^adémie  des  scien':e=.  helles- 
litir.'s  et  arts  de  cette  ville,  que  son  père  a  longtemps 
présidée,  et  officier  d'académie. 

Les  ouvrages  de  M.  Gnïmet  sont  le  fruit  de  nombreux 
\ oyages,  notamment  en  Amérique,  en  Afiiquc,  en  Chine, 
r.-j  Ja{»^n.  dans  Vlnde.  dont  il  a  rapporté  également  des 
fpbjets  d'arts  et  d'ethnographie  extrêmement  intéressants 
et  assez  nombreux  pour  constituer  un  musée.  Une  partie 
de  ces  coIleMîons  a  figuré  .'i  lEsposition  universelle  de 
i  S78.  L'ensemble  forme,  en  effet,  un  musée  très  important, 
que  M.  Guitnet.  après  l'avoir  insldlé  et  entretenu  pen- 
dant assez  longtemps  à  Lyon,  a  offert  à  la  ville  de  Paris, 
sous  le  nom  caractéristique  de  Musée  des  religions. 

GUIRAXJD,  Ebnbst.  compositeur  français,  né  à  la 
>'ouien?-Orhaus  fEtats-Pnis)  le  23  juin  1837,  e^t  fils 
d'un  musicien,  et  ofïre  le  curieux  exemple,  et  le  seul 
connu,  d'un  fils  de  prix  de  Rome,  prix  de  Rome  à  son 
tour.  Elevé  dans  un  milieu  e^Si-ntielleuient  artiste  et 
doué  de  pré::ieuses  facultés,  M.  Ernest  Guiraud  reçut 
de  son  père  son  éducation  musicale.  Lorsqu'il  eut  une 
douzaine  d'années,  celui-ci  l'amena  à  Paris,  non  pour  l'y 
laisser,  mais,  à  ce  qu'il  semble,  pour  lui  montrer  la 
terre  promise  et  stimuler  son  ambition.  Après  l'avoir 
présenté  à  ses  anciens  camarades  et  â  ses  amis  et  avoir 
fait  choix  d'un  certain  nombre  de  livrets  d'opéras,  dans 
le  but  de  l'exercer  à  la  comno=iti  'n.  M.  Guirand  reprit 
avec  son  fils  le  chemin  de  IWmérique.  Parmi  ces  livrets 
achetés  à  Paris.  M.  Ernest  Guiraud.  alors  âgé  d'environ 
quinze  ans.  s'empara  de  celui  du  Boi  David,  le  premier 
ouvraire  de  M.  Hermet,  qui  avait  été  représenté  à  l'Opéra 
en  1846,  et  le  remit  en  musique.  Le  nouvefiu  Roi  David 
fut  joué  par  la  troupe  française  de  la  Nouve'le-Orléans 
et  obtint  un  vér  table  su-cès.  Peu  après  ce  début. 
^î.  Ernest  Guiraud  quittait  l'Amérique  et  venait  à  f'aris 
p  lur  v  compléter  son  éducation  musicale  et  s'y  préparer 
l'avenir  de  ses  rêves.  11  n'était  pas  un  étranger  à  Paris, 
qu'il  avait  ou,  et  où  il  se  trouva  naturellement  en  rela- 
tions avec  les  amis  de  son  père,  des  membres  de  sa  fa- 
mille même,  dès  son  arrivée.  Il  entra  presifue  aussilnt  au 
Conservatoire  dans  la  classe  de  piano  de  ^I.  Marm -nt-d. 
dont  il  devint  en  peu  de  temps  un  des  m-^illeurs  élèves, 
ol)tinl  un  premier  ac-essit  en  1855,  le  second  prix  en 
l."s57,  et  le  premier  en  1858.  En  même  temps  il  étudiait 
rh:>rmonie  avec  M.  Barbereau.  qui  avait  été  élève  de 
Hoicha  avec  M.  Guiraud  pèr  ■.  puis  entrait  dans  la 
classe  de  composition  d'Hali?»y.  11  fit  des  progrès  d'une 
rapidité  eitraorJinaire  et.  dés  ISa*^,  à  son  premier  con- 
c  u'-s  à  l'Institut,  il  remportait  le  grand  prix  de  Rome, 
qui  lui  fut  décerné  à  l'unanimité.  Laeantite  de  concours 
a^ait  pour  titre  :  Bajazet  et  le  joueur  de  fîàtz  ;  l'auteur 
d-3  paroles  était  Edouard  Monnais,  mort  en  1868. 
M.  Guiraud  quitta  en  conséquence  le  modeste  empl  i  de 
timbalier  qu'il  tenait  à  l'orchestre  de  rOncra-i'.omique 
et  partit  pour  Rome,  d'où  il  envoya  à  l'Académie  des 
beaux-'Uts,  la  première  ann?e  une  messe  solennelle,  la 
seconde  année  un  opéra  bouffe  italien  :  Gli  Avventu- 
rieri,  et  la  troisième  un  opéra  comique  en  un  acte  : 
Sylvie.  Par  une  fortune  dont  peu  de  prix  de  R"me  peu- 
vent se  vanter,  M.  Ercest  Guiraud  était  à  peine  de  re- 
tour à  Paris,  que  l'Opêra-Comique  donnait  Syh'îe 
'14  mai  1864).  Ce  petit  ouvrage,  d'une  facture  charmante, 
fut  Ires  bien  accueilli  :  cependant  son  auteur,  qui  avait 
débuté  sous  d'auS'i  heureux  auspices,  attendit  cinq  ans 
une  nouvelle  occa-i.m  de  se  produire.  Le  5  mars  1869, 
enfin,  il  faisait  représenter  au  Théâtre-Lyrique  un  nou- 
vel ouvrage  en  un  aie  :  En  prison  (ajoutons  que  ce  fut 
même  cuntre  le  gré  du  compositeur,  mécntenl  du  livret 
et  même  de  sa  partition,  que  cet  acte  fut  joué).  L'année 
suivante,  il  donnait  à  l'Opera-Comique  un  troisième  ou- 
vrage en  un  acte  ;  le  fCobold,  qui  réussit  parfaitemeat. 
mais  dont  les  événements  arrêtèrent  le  succès  :  la  pre- 
mière représentation  avait  lieu  le  3  juillet  1870.  Quinze 
jours  plus  tard,  il  était  question  de  bien  autre  chose  que 
d'opéras  comiques!  Desnos  premiers  désastres,  M.  l'Tnest 
Guiraud,  dédaigneux  de  l'ettrtnpûon  du  service  militaire 
attK'hée  à  sa  qualité  de  prix  de  Rome,  s'engagea  dans 
un  régiment  de  marche.  Il  prit  part  ni^tamment  .tux  deux 
sanglantes  batailles  de  Champigny  et  de  Montrclout,  et 
eut  ie  bonheur  de  s'en  tirer  sans  blessure.  Des  le 
Î8  janvier  1872,  M.  Guiraud  faisait  exécuter  aux  Concerts 
populaires  une  Suite  d'orchestre  qui  tut  très  remarquée  ; 
le  28  novembre  suivant,  il  donnait  au  théâtre  de  l'Ath-j- 
néc  :  Madame  Turhipin,  opéra  omique  en  deux  actes, 
ac<  ueilli  par  la  criti(|ue  ave?  une  dislin'^tion  mai-quée  : 
puis,  le  5  m\\  1873,  â  lOpïra  :  Gretna  Green,  l»allet  en 
un  acte.  L'année  suivante  il  reparaissait  aux  Concerts 
populaires  avec  une  Ouverture  de  concert  (mars)  et  un 
Air  de  ballet  (décembre).  Enfin,  le  11  avril  1876, 
M.  Guiraud  donnait  un  ouvrage  en  3  actes:  ficco/iao, 
également  bien  reçu  de  la  critique  et  <lu  public.  Outre 
|>'s  ouvrages  dramatiques  précites,  cet  artiste  a  publié  ; 
Suite  d'orchestre  en  4  parties,  partition  d'orchistre  et 
arrangement  à  quatre  mains:  Mignonne,  mélodie  ; 
Sérénade  de  Hny-lilas  ;  Crépivicule,  mélodie,  etc.  Il  a 
donne  à  l'Opéra  «loniiqiie.  en  1882.  Galante  aventure, 
op.  com.  en  3  actes.  —  M.  Guiraud  a  été  nommé  pro- 
fesseur d'harmoide  et  acompagnement  au  Conserva- 
toire, en  remplacement  d'Edouard  Italistc,  en  no>enibrc 
1876,  d'<<ii  il  est  passé  depuis  k  la  clause  de  composi* 
tion,  contre-point  et  fugue.  U  est  décoré  do  la  Légion 
d'honneur. 

GUINOT^  Charles,  homme  pnh'tique  français,  entre- 
preneur «le  cbemitis  de  fer,  maire  d'Amb  -ise.  est  né 
diins  celte  ville  le  17  octobre  1827.  Il  a  reçu  une  mé- 
daille d'or  pour  services  rendus  lor.-*  de  1  inondation  de 
la  Loire.  Elu  représentant  d'Indrc-el-Loire  le  2  j"'""' 
IS7I,  et  député  de  la  deuxième  circonscription  de  Tours 
le  2u  février  1876.  M.  Cli.  Guinol  a  siège  à  gauche  dans 
CCS  deux  Assembles.  Il  a  été  réélu  à  une  majorité 
énorme,  le  14  octidiro  1A77,  maigre  tous  le<  efforts  de 
l'iiilministralion.  qui  soulonait  la  candidature  miniai- 
chistc  de  M.  Huusiard  UU;    et  au   prumiur  ronouvollo* 


.  ment  partiel  du  Sénat,  le  5  janvier  1879,  il  était  élu  se. 
naleur  d'ltidre-et-Loire,  le  premier.  M.  '-h.  Guinot  siège 
à  la  gauche  duS?natet  a  voté  l'expulsion  des  princes.  Il 
est  président  du  Conseil  général  d'In  ire-et-Loire. 

GUÎZOT,  Macrice  GciLLAouE,  littérateur  et  profes- 
seur iranvais.  fils  de  l'homme  d'Etal  et  historien  illus- 
tre mort  le  14  septembre  1874,  est  né  à  Paris  le  H  jan- 
vier 1833,  fit  ses  études  nu  collège  Bourbon,  puis  suivit 
les  cours  de  la  faculté  de  droit  et  fut  reçu  licencie  en 
1857.  En  lSfi4.  M.  Guillaume  Guizot  fut  appelé  à  suppléer 
M.  de  Lomenie  à  la  chaire  de  langue  et  de  litt -rature 
françaises  modernes  au  Collège  de  Fr.ince.  Nommé  '-hef 
de  U  division  des  cultes  non  catholiques,  au  ministère 
de  l'instru^ti-n  publique,  des  cultes  et  des  beaux-ar  s. 
après  la  révolution  du  4  septembre  1870.  M.  G.  Guizot 
fut  nommé  professeur  de  langues  et  de  littératures  d'ori- 
gine germanique  au  Collège  de  France,  en  rempla -^ment 
de  Philarèle  Chasles.  en  février  1874.  Il  a  été  d-îor;  de 
la  Légion  d'honneur  par  décret  du  9  décembre  1876.  — 
On  a  de  lui  :  Ménandre,  étude  historique  sur  la  littéra- 
ture et  sur  la  comédie  et  la  société  grecques  ff855J,  ou- 
vrage couronné  par  l'Académie  française. 

GXJLJL,  sir  William  WiTHEv.  baronet,  médecin  anglais. 
fils,  dit-on.  d'un  pauvre  batelier,  est  né  dans  le  comté 
d'Essex  en  IS16.  Élevé  dans  une  école  ptrticulière,  il 
alla  ensuite  faire  ses  éludes  médicales  à  l'hôoital  de 
Guy,  à  Londres,  et  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à 
l'universilé  de  cette  ville  en  1S46.  Le  docteur  Gull  a  été 
professeur  de  phvsiologîe  à  l'Institution  royale  de  la 
Grande-Bretagne,  de  1847  à  1S49,  et  de  1847  à  1887, 
médecin  et  professeur  à  l'hôpital  de  Guv.  où  il  est  ren- 
tré, en  1871.  comme  médecin  de  consultation.  Il  a  été  élu 
membre  du  Codêgè  royal  des  médecins  en  1848.  Le 
10  janvier  1872,  le  docteur  Gull  fut  créé  baronet,  en  le- 
c..nnaissan,^e  des  soins  qu'il  avait  prodigués  au  prince  d  * 
Galles,  atteint  d'une  maladie  dangereuse,  vers  la  fin  de 
l'année  prèk.'édentej  le  mois  suivant,  il  était  nommé  mé- 
decin extraordinaire  de  Sa  Majesté.  Sir  William  Gull 
est  président  de  la  Société  clinique,  membre  de  la  So- 
ciété royale  raé  lîco-chîrurgicale,  du  Conseil  général  mé- 
dical, docteur  honoraire  en  droit  ciwl  de  l'université 
d'Oxford,  et  membre  de  la  Société  royale  1I86O).  —  On 
a  de  lui  :  Gulstonian  lectures  on  paralysie;  Report  on 
choléra  (i85i),  pour  le  Collège  royal  dos  médecins; 
X' Observation  clinique  dans  se^  rapports  avec  la  méde- 
cine moderne  ( i S6  i ) ;  son  ffarve  an  Oration,  discours 
prononce  devant  le  C'dlege  royal  des  méde -ins  le  ^4  juin 
1870.  et  dans  lequel  il  attaque  la  théorie  vitaliste.  ce  qui 
lui  a  valu  une  réplique  du  docteur  Lionel  S.  Beale,  et 
divers  traités  sur  V Hypocondrie,  sur  les  Abcès  du  cer- 
veau, etc.,  etc.  —  Le  d)Cteur  Gull  a  été  appelé  à  donner 
ses  soins  à  l'ex-empereur  Napoléon  III,  dans  sa  dern  ère 
maladie:  il  v  eut  moins  de  succès,  on  se  le  rappelle, 
qu'avec  le  prin-'e  de  Galles,  car  son  imp-rî-vl  client 
mourait  le  3  juin  1873.  Il  ne  nous  appartient  pas  d>^  nous 
étendre  sur  la  polémique  entre  savants  qui  suivit  cet 
événement.  —  U  a  résigné,  en  1883,  ses  fonctions  de 
membre  da  Conseil  melical  général. 

GUNTHEIR,  Albkrt  Karl  Ldowig  Gûtthilf.  natura- 
liste allemand,  né  à  Essiiugen  (Wiirlemberg)  (i  3  octo- 
bre 1832,  fît  ses  éludes  aux  universités  de  Tiibingen, 
Berlin  et  Bonn,  et  prit  le  grade  de  docteur  en  mcdecine. 
En  1858,  il  entrait,  comme  aidc-naturahste,  au  départe- 
ment zoolog'que  du  Musée  Ikritanniqne,  et  est  devenu 
conservateur  de  ce  département  en  1875.  U  est  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  plusieurs  autres 
Siiciétés  savantes  allemandes  ou  anglaises.  —  On  a  du 
docteur  Giinther.  en  aileiiand  :  Die  Fische  des  IVeckar 
ftSSSj;  Medicinische  soolotjie  (  I S58  )  ;  et  en  .anglais  : 
Catalogue  of  colubrine  snakes  of  the  Britîsh  Muaeum 
fIS.iSj;  Catalogue  of  the  batrachia  tatientia  in  the  col- 
lection of  the  British  Muséum  flS59j;  the  Reptilei  of 
British  India  f1864J;  Catalogue  of  fishe^  [1850-70. 
8  volumes);  the  Fishes  of  the  south  .teas  fi873-78J:  the 
Gigantic  land  tortoises,  living  and  extinct  (i878J;  ou- 
tre de  nombreux  articles  dans  les  Philo^ophical  Trans- 
actions, les  Procei'dings  de  la  So -iéte  zoologique, 
etc..  Il  a  fondé  à  Londres  le  Record  of  zoo logieal  lite- 
rature,  dont  il  a  rédige  les  six  premiers  volumes  (1864- 
70),  et  collabore  aux  Annnh  and  .Ifn^aïirie  of  natural 
history,  etc. 

GUYOT,  Abnolo  ïIenrv,  géographe  et  naturaliste 
suisse,  ne  à  Neufchâtel  le  8  septembre  1807,  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  Neufch.itel,  -lUx  gymnases  de  Stutt.r»rl 
et  de  Carisruhe  et  1  l'univcrsil'  do  Berlin.  A  Garhruhe. 
il  rencontra  Agassiz.   avec  lequel   il  se  lia  intimement  et 

3ui  eut  sur  son  avenir  une  salutaire  influence.  Il  otu- 
ia  pendant  quatre  ans  la  théologie  à  Neufchâtel  et  a 
Berlin;  cependant  ses  propres  g'>Ats,  anssi  bien  que  la 
société  d'Agassiz,  de  Cari  Rillor,  de  SteiTcns  et  de  Hum- 
h'ildl,  le  déterminèrent  à  se  consacrer  evclusivement  à 
rolude  d^s  scien.-es  naturelles.  Ayant  pris,  en  183.1,  le 
grade  de  docteur  en  philosophie  à  l'université  de  Berlin, 
il  vint  â  Paris,  suivit  divers  cours  scientifiques  et  fit  plu- 
sieurs voyages  d'ctudc  on  France,  en  Belgïuue.  en  Hul- 
landc  et  en  Italie,  explorant  prin<'ipalement  les  glaciers. 
Hn  1830,  il  retournait  ù  Neufch;\tel,  oîi  il  fut.  jusqu'à 
ISIS,  professeur  4le  géographie  historique  et  physique  11 
l'Académie  de  cette  ville.  En  ÏSIS.  à  l.i  suite  d'un  soulè- 
vement politique,  l'.Ac.idémie  fut  dissoute.  Agassiz  qui, 
depuis  1846,  avait  émigré  aux  Elats-Uois,  occupait  alors 
une  chaire  à  l'université  île  Cambridge  t'Mass.trhusetts), 
et  s'y  trous  ant  bien,  il  engagea  vivement  son  ami  à  venir  U* 
r.'joiniLre.  M.  Guyot  s'embarc^ua.  Il  demeura  pendant  plu- 
sieurs années  auprès  d'Agassir.,  ii  Cambridge.  Des  l'Invcr 
do  l'i4S-kO,  il  y  ouvrait  un  cours,  en  français,  sur  les 
rapports  de  la  géographie  phys|(|ue  et  de  l'histoire,  qui 
eut  un  grand  succès  et  lut  traduit  en  anglais  et  publié 
par  le  professeur  Fellon,  sous  le  titre  de  la  Te>'re  et 
l'homme  ^Thc  Eartli  »nd  Man).  Il  fut  peu  après  cmploy. 
par  le  Bureau  d'tMluc,itioii  <Iu  Massa  huselts,  pour  111- 
struiro  lus  élevés  profi-ssuurs,  dans   le$  éeoles  normales. 
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les  meilleures  méthodes  de  l'enseig'nenient  de  la  géogra- 
phie; puis,  p;ir  l'Institution  smtthsonienne.  pour  la  dé- 
ti-nuination  df  la  stnirture  physiqme  et  de  rélewition  du 
s\sléme(les  monts  Alleginnies.  En  tS53.  il  fut  nommé 
prufosseur  lie  géographie  physique  au  roll^gp  ile  New- 
.IiTsey,  ù  Princeton.  —  M.  Arnold  H.  Guyot  a  puhlii  une 
s  Mie  d'ouvrages  classiques  très  estimC's  sur  la  géogra- 
l'Iiit'.  parmi  lesquels  nous  citerons  ;  fiéof/raphie  primaire 
(iSiÔ)  ;  .OéOf/raphie  secondaire  (1870)  ;  Géoqraphie 
physique,  avec  une  rollef'tion  de  cartes  murales  (IS72). 
il  a  fait  des  co'jrs  scientifiques  nombreux  et  très  suivis 
et  a  luboripusement  rollaboré  à  la  presse  scientifique 
périodique.  M.  Guyot  a  été  l'un  des  principaux  ré;lac- 
teurs  tie  VUniversal  Cyclopœdia,  de  Johnson  il874-77\ 
dont  il  a,  en  fait,  partagé  la  direction  av^c  le  président 
Barnard,  du  collège  Columbia  fNew-York).  Outre  les 
ouvrages  cités,  on  doit  à  ce  savant  professour;  /nxtruc- 
tion^  pour  le.<!  obiervalions  viélêorologignes  (I850J; 
Tables  météorologiques  (i85S);  Introduction  à  l'étude 
de  /a  géofjraphie  fISijOJ;  Géographie  des  écoL-s  S'jcon- 
daires  fi874J,  etc.  Il  s'est  appli<|uc  à  déterminer  l'alti- 
tude exacte  d'un  grand  nombre  de  montagnes  américai- 
nes et  ])uh!ié  des  cartes  à  l'appui  de  ses  travaux, 
notamment  la  Carte  des  monts  Catskill,  en  1879. 

GUYOT,  Euii.B,  homme  politique  français,  médecin 
à  S  lint-Georgcs-de  lleoeins  (Rlnîni;).  est  né  à  Saint-Di- 
zier,  le  U  mars  1S30.  Elu  le  11  mai  1873.  avec  M.  Ranc, 
ropr-sentant  du  Uhûne  à  l'Assemblée  nationale,  comme 
candidat  du  comité  de  la  rue  Grolé-'.  il  a  été  élu  député 
de  !a  première  circons<-riplion  de  Villefranfhe,  le  20  fé- 
vrier 1ST6.  3^1.  le  docli'ur  Guyot  a  siégé  à  l'extrême  gau- 
che dan^  les  deux  chimbres  et  a  été  réélu  le  14  oc- 
tobre 1877  et  le  21  août  ISSl.  Aux  électi"ns  sénatori;*les 
pour  le  renouvellement  He  la  représentation  du  iîhônc, 
1^  8  janvier  i8S-.  M.  I"nii!e  Guyot  a  rl>  olu  le  Ir.iis  Lan*. 
Il  a  volé  ri-Apui.-iuii  dos  piiti/cs. 

GUYOT,   Yves,   publiciste  et  homme  politionc  fran- 
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çaÎ9,  né  il  Dinan  le  6  septembre  1843,  fit  ses  études  à 
Rennes  et  vint  i\  Paris  en  I8ti3.  déterminé  à  se  faire 
aéronaute.  Il  entra  en  effet  :*i  la  réda  -tion  de  la  petite 
revue  ayant  pour  titre  V Aéronaute.  dont  il  devint  se-ré- 
taire,  fut  attaclié  peti  après  dimme  remporter  i  la  Liberté 
dont  Emile  de  Girardîn  venait  de  prendre  la  direction, 
puis  collabora  à  la  Pensée  nouvelle  et  nu  Courrier  fran- 
çais. Il  afla.  vers  la  fin  de  t868.  fmder  à  Ximes  l'Indé- 
pendant dit  midi,  et  l'année  suivante,  les  a  lionnaires 
de  ce  journal  s'ctant  ralliés  à  l'empire  libéral,  il  fondait 
les  Droits  de  l'homme  à  Montpellier.  Revenu  à  Paris,  il 
fut  secrétaire  du  comité  de  la  rue  de  la  Sourdière  pen- 
dant la  camjiagne  antiplebis'itaire,  puis  entra  au  Itapoel. 
Au  début  de  la  Commune,  il  fit  p:n  tie  de  la  Ligue  d'ti- 
nion  républicaine.  Il  quitta  peu  après  le  Rappel  pour  le 
Radical,  d "on  il  passa  au  Bien  public,  devenu  la  pro- 
priété de  Metpier,  le  fabri'-ant  de  cho^dal,  député  de 
Seine-et-Marne,  en  qualité  de  réda^:teup  en  chef  : 
M.  Yves  Guyot  était  devenu  quelque  temps  auparavant 
secrétaire  de  cet  hommop  «litiqie  frais  émoulu.  II  a  fondé 
depuis  les  Droits  de  l'homme,  à  Paris:  ft  à  lu  disparition 
de  ce  journal,  qui  lui  valut  une  couÉlaumation  à  -^ix  mois 
de  prison,  entre  autres,  il  devint  rc  It -l'ur  de  la  Lan- 
terne. Elu  conseiller  municipal  de  Pari?  pour  le  quartier 
Notre-Dame  en  1874,  M.  Yves  Guy.)t  y  fit  partie  de  l'ex- 
trême gau^;hc  et  du  groupe  autonomiste.  Il  ne  se  pré- 
senta pas  aux  éle  -lions  de  1^78.  étant  pour  lors  oc-upé  à 
soigner  sa  c.lndidatiire  à  la  dépuhilion,  à  une  élection 
partielle  do  Bord  aux.  où  il  échoua  d'ailleurs.  Aux  éle''- 
tions  générales  d'octobre  1885,  M.  Yves  Guyot.  p  irté  sur 
la  liste  radi  aie  patronnée  par  M.  Clemenceau,  fut  élu 
député  de  la  Seine  au  scrutin  du  18.  U  a  pris  place  à 
rextrème  gauclie  et  a  voté  l'expulsion  totale  (b'S  princes. 
— Ou  a  (k-  M.  Yves  Guyot:  l'/nyeuïejir,  livre  re-narquable. 
surtout  pour  une  leuvre  de  début  (I8G6);  les  Lieux  com- 
m'i7Vt.  k'S  Préjugé'!  politiqu?^.  Etudes  sw  les  doctrines 
sociales  du  christianisme;  V Histoire  des  prolétaires, 
aree   M.  Sigismond  Lacroix  (1873);  la  Vérité  sur  Vem- 
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pire  fiSiS);  ane  remarquable  étude  sur  la  Prostitution 
(tSSi);  la  Famille  Pichot,  scènes  de  l'enfer  social 
(iSS3);  Un  fou  (1884):  Un  drôle,  Lettres  nur  la  poli- 
tique coloniale  fi88o);  Paris  ouvert,  brochure  exposant 
les  avantasres  qui  résulteraient  de  la  démolition  des  for- 
tifications de  Paris  (189«).  etc. 

GU/OT-DESSAIGNE,  Edun».  homme  politique 
français,  ne  â  liriouil^  le  i5  décembre  t833,  est  le  frère  de 
feu  Guvot-Montpayroux.  ancien  député  de  la  Haute-Loire 
SUIS  l'Empire  et  sous  la  République.  Il  fil  son  droit  à 
Paris,  prit  le  grade  de  licencié  en  1856  et  celui  de  docteur 
en  rlroit  en  1859,  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Paris 
d'abord,  à  celui  de  Clermont-Ferrand  ensuite.  Entre  peu 
après  dans  la  magistrature.  -  omme  substitut  du  procureur 
impérial  a  Clermont,  procureur  impérial  à  Issoic. 
avojat-^énéral  près  la  cour  de  Riom.  puis  juge  au  tri- 
bunal de  la  Seine.  Il  donna  sa  démission  en  1880  et  se 
rotii-a.  avec  le  titre  de  juge  honoraire,  à  Cunihat,  chef- 
lieu  de  canton  ila  Puy-de-Dûme,  qu'il  allait  représenter 
au  Con/^eil  général  l'armée  même  et  dont  il  devenait 
maire  en  1831.  Porté  sur  la  liste  républi:aine  du  Poy- 
de-D^'mie  aux  élections  d'octobre  lS8o,  AI.  Guyot-Dessaigne 
fut  élu  au  s-rutin  du  18.  Il  a  voté  l'expulsion  totale  des 
princes.  —  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

GUYOT-liAVAXilNE,  Jkan-BaptjstbGbarles.  homme 
politique  français,  né  à  Vic-le-Cumte  (Puy-de-Dôme)  le 
13  juillet  1327.  Conseiller  ^*'néral  depuis  1856,  maire  de 
sa  ville  natale,  M.  Guyot-Lavalîne  était  destitué  en  1865 
pour  «ause  d'  «  opinions  subversives  «  trop  ouvertement 
manifestées.  Ses  fonctions  lui  furent  rendues  après 
le  4  Septembre,  et  il  devenait  vice-président  du  Conseil 
général  en  1874.  M.  Guyot-Lavaline  fut  élu  sénateur  du 
l'uv-de-Dôme  à  la  faveur  d'une  élection  partielle,  le 
8  janvier  1870  et  réclu  le  9  janvier  1882,  au  renouvelle- 
nu"it  trienuat.  Il  siège  à  la  gauche  républicaine  et  a  voté 
l'ex-tulsioii  des  princes. 
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HACHETTE,  Jean  Geop.es.  libraire  français,  fils  de 

Louis  ILicliette,  fondateur  de  rimportantc  librairie  con- 
nue sous  son  nom,  mort  en  1804.  est  ne  à  Paris  le 
S  février  183$;  il  fit  ses  études  au  ly  -ce  Louis-le-Grand, 
suivit  les  cours  de  la  faculté  de  droit  et  prit  le  ^rade  de 
licencié  en  1861.  Ass  cîé  aux  affaires  de  .la  librairie 
d..iix  ans  plus  fard,  M.  Georges  Hnidiette  eut  sous  sa 
direction  spe-iale  les  publications  scientifiques  et  géo- 
Ci-.iphiques.  11  est  juge  au  tribunal  du  commerce  de  la 
Seine.  Pr^sitlent  du  ren'le  de  l.t  l  lirairie  et  de  Tim  ri- 
merie  on  1878,  il  fit  partie  du  coojilé  dinstallition  de  la 
classe  de  la  librairie  à  riîxposilion  unitersellc.  A  la  suite 
de  l'iCxpositio'i  internationale  de  Vienne,  en  1873,  il  avait 
été  nommé  chevalier  d-  la  Lpgiou  d'honneur.  —  A  l'Expo- 
sition de  1878,  la  librairie  Hachette,  dont  il  n'y  a  plus  à 
faire  l'histoire,  recevait  une  grande  médaille  dans  la 
classe  librairie  et  imprimerie,  une  autre  grande  mé- 
daille dans  la  classe  géographie,  une  médaille  d'or 
dans  la  classe  enseignement  primaire  et  eniiu  une  autre 
médaille  d'or  dans  la  clasce  enseignement  secondaire.  La 
mention  de  ces  i-éccmipcnses,  venues  après  tant  d'autres, 
suffit  bien  à  l'ologe  d'une  maison. 

HAECSŒLi,  Rbnst  flsiNiucH,  naturaliste  allemand,  né 
.1  f'(ilsii,<m  le  18  février  I83V,  fit  ses  études  aux  univer- 
sit''-^  de  Berlin  et  de  WiirlzWourg,  et  fut  reçu  docteur 
en  1857.  Après  un  voyage  en  Italie,  il  se  faisait  agréger 
à  l'université  d'Iena.  Nomme  en  1862  professeur  extra- 
ordinaire d'anatomie  comparée  iî  cette  université,  puis 
professeur  r>r<lin-iire  de  rootogie  (chaire  nouvelle;  en  1865, 
il  se  rendait  à  Londres  en  1866,  liait  connaissance  avec 
l'illustre  (Charles  Darwin,  puis  visitait  Madère,  ïénérilTe. 
les  Canaries,  les  côtes  du  Maroc  et  l'Espagne,  étudiant 
nrincipatcmcnt  l'unatomie  et  les  m'eurs  de.s  animaux 
inférieurs  do  ces  contrées.  Le  vice  roi  d'Kgypte  ayant  mis 
un  navire  à  sa  disposition  en  1873,  il  eu  profitait  [xiur 
aller  étudier  les  récifs  île  corail  de  la  mer  Rimge. 
M.  Ilaeckel  a  adopté  les  th  >tirics  de  Darwin,  et  eliercho 
û  ramener  à  un  organisme  primitif  rudimcnlaire  toutes 
les  espé''es  ;  comme  son  illu^tre  maître,  il  ne  manque 
pa*»  d'adveisaires  habiles,  mais  ils  ont  aussi  affaire  à 
forte  partie.  —  On  a  de  ce  savant  :  les  Radiaires,  avec 
un  atlas  (1862);  Morphologie  ijénérale  des  organismes 
fl80G,  i  *ol.);  Histoire  naturelle  de  la  création  des 
^Ires  organisés  ft808J  :  Sur  le  développement  des 
sifpftonnphores  (1809);  Des  monéres.  Origine  et  généa- 
logie de  l'espèce  hummne,  la  Vie  dans  les  profondeurs 
de  la  mer  (1810);  Monographie  des  spotujiaires  cal- 
caires: fiSJ'^J;  Anthropoyénie  (1873);  le  Corail  de 
l'Arabie  (1877);  le  Règne  des  protistes,  la  Psychologie 


HAE 

cellulaire  (1879),  etc;  Lr-s  plus  important?  de  ces  ou- 
vrages ont  été  traduits  en  français  et  en  angla-';, 

HAENEL  DE  GRONENTHAIX  i<b'i.  Lomsr.  Ac- 
GusTA,  Mabif.  Jixn.  m.tn[u'^L-  d'Herico  rt  de  'Valir:- 
COurt,  mosi-ienne  fran-;ai';.*  d'ui-ig  ne  ;illemrui  !■>,  n^'e  en 
Saxe  «'n  1830.  elle  n'tborda  qu'à  d'X-sept  .ms  l'etnde  de 
la  musique,  en  même  temps  (luell;  achevait  en  Fran  e 
ses  étuiles  littcraires.  Suc -essivement  élève  de  Tariot, 
t-'ranchomme,  Camille  Stamaty,  Eugène  Prévost,  De- 
merssemann,  elle  fit  des  progrès  rapides,  et  ne  tarda  pas 
à  se  livi-er  avec  ardeur  à  la  i-omposilion.  On  doit  à 
iM"*  de  Haénel  de  Cronenthall,  nom  sous  lequel  elle  s'est 
fait  eonnaitre,  une  centaine  de  composili.ins  diverses, 
dout  une  granle  partie  a  été  publiée,  et  parmi  lesquelles 
nous  citerons  ;  la  Cinquantaine  villageoise,  épisode  de  la 
vie  de  campagne.  Salut  au  printemps,  la  Fantastique, 
Anollonia,  symphonies;  Bonheur  pastoral,  la  Simplicité, 
Gracioza.  la  Bonne  journée,  Vieur  style,  la  Dramati- 
que^ Léonlia,  Une  partie  de  chaise,  Afittweydœ,  Satisfac- 
tion, /feureux  jour,  la  Pathétique,  .Naweté,  Maatosa, 
(raietè  clnssiqiie,  l'Enfance  de  Beethoven,  Georgina^ 
sonates;  Crémone,  quatuor  pour  instruments  à  cordes  ; 
Nocturne,  Regrets  et  souvenirs,  la  Patrie  absente, 
?/e  m'oublie  pus,  FUiits  tlolorosus,  Florence,  nocturnes; 
Ali  bord  d'!  la  mer,  ViUanelle,  Méditation,  Fragilité  de 
la  vie,  l'Adieu.  Rêve  sur  l'océan  Crépuscule,  V Horizon, 
lo  Naufraqedn  bonheur,  romance-*  sans  paroles:  la  Nais- 
sance de  Jésus,  Noël  pour  piano  et  chant;  le  Reto  n-  des 
moissonneurs,  marche:  Musettes  gasconnes,  en  forme 
du  rondes;  les  Cloches  du  soir,  fantaisies,  la  Pa%loral<:, 
bluette;  la  Source,  impromptu:  .Hla  miUtare,  scherzo 
capricioso  ;  Ophelia,  romance  dramatique  pour  piano  et 
\ioJoncelle;  Joifeuse  humeur,  rondo;  l'Elégance,  polo- 
naise; Jonquille,  gavotte;  des  valses,  polkas,  mazurkas, 
varaoviennes,  etc.,  lestiuelles,  arrangées  à  grand  or- 
chestre, ont  fait  longtemps  partie  du  répertoire  du  con- 
cert des  Ghamps-Elvsées,  plus  on  certain  nombre  de  ro- 
mances et  mélodies  vocales.  A  l'Exposition  universelle  de 
1867,  M"»  de  Haënel,  qui  est  également  auteur  d'un 
opéra  comique  :  la  Journée  d'épreuves,  a  transcrit  pour 
l'orchestre  du  Jardin  chinois,  quelques  airs  populaires 
de  l'empire  du  Milieu,  et  a  reçu  en  récompense  la  grande 
mélaille  d'honneur  de  l'Exposition  et  cell"  des  commis- 
sions impériales  Irinçaise  et  chinoise.  Plusieurs  de  ces 
morceaux,  transcrits  pour  le  piano,  ont  été  publiés;  ce 
sont  :  la  Descente  de  l'hirondelle,  air  faisant  p  u-lie  du 
recueil  des  chants  popui  lire^  île  Confu 'ius  ;  la  Grande 
tournante,  dansiî  en  l'honneur  (!'■«  saciiiicus  olVcrl^  par 
l'ottipereur  sur  l'Autul  Kund;  la  Chanson  du  thé.  cimpo 
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sée  par  l'empereur  Khîen-Long  :  le  Chalumeau  de  Ntott 
Va.  pastorale  composée  par  Ta-.Ioun.  musicien  de  l'em- 
pereur Iloang-Ti.  en  l'honneur  de  la  princesse  Niou-Va- 
li  Z>a»iî(,'  des  plumes,  ballet  dont  l'objet  est  d'inviter  à  la 
fête  des  Lanternes  de  Yang-Cheu  les  esprits  des  quatre 
pirtie;  du  monde;  la  Tasse  d'or,  chanson  à  boire  do 
l'empereur  Hoang-Ti  et  la  Joueu.se  de  flàte  de  Sou-Tchou- 
Fou,  couplets  et  refrain. 

HAL.ANZIER-DUFRENOY,  Ouvibk.  administra- 
teur français,  ancien  dire-l'-ur  de  l'Opéra,  fils  d'une  co- 
merlicnne  d'un  très  grand  talent  qui  fut  longtemps  di- 
rectrice de  thiitres  en  province,  est  né  à  Paris  eu  1818 
et  a  fait  ses  études  à  Fontainebleau.  Après  la  mort  de  sa 
mère,  M.  Kalanzier  devint  à  son  tour  dir-cteur  de 
théâtre;  mais  contrairement  à  celle-ci,  qui  ne  s'est  jamais 
occupée  que  de  comiilie,  il  aborda  presque  immédiate- 
ment Topera.  M.  llalanzier  a  successivement  dirigé  des 
théâtres  à  Strasbourg,  Marseille,  Bordeaux,  Lille, 
Bruxelles  et  !<von.  Se  trouvant  à  Paris  lors  de  la  dé- 
mission de  M.  Emile  Perrin,  en  1871,  il  s'otTrit  pour  gérer 
pr  'visnireraent  l'Opéra, 'pour  le  compte  des  artistes  et  fut 
ai:réé;  ce  fut  dans  b'  c-mrs  do  cette  gestion  qu'il  monta 
l'/?ro.ç/m(c  de  M.  Reycr,  retiré  par  l'auteur  après  la  se- 
conde représentation,  bien  qu'il  eût  droit  à  une  troisième 
épreuve.  Maigre  cet  éche  •.  les  atl'aires  de  l'Opéra  arran- 
gées, M.  Halanzier  on  fut  nommé  le  directeur,  poste 
qu'il  convoitait  depuis  longtemps  et  où  il  a,  du  reste, 
amplement  justifié  la  confiance  qu'on  lui  a  montrée.  Ad- 
ministrateur d'une  grande  habileté,  il  a  su,  tout  en  fai- 
sant, dans  une  '-arrière  ardue,  une  fortune  assez  considé- 
rable,, laisser  des  regrets  partout  uù  il  a  pass*  et  où  nul, 
aussi  largement  et  aussi  loyalement  que  lui.  ne  tira  ja- 
mais le  meilleur  parti  possible  des  -subventions  a'-cordées 
à  ['art  dramatiqii'^  »-t  lyrique  et  qu'il  sut  plus  d'une  fois 
fiire  augmenter.  Il  quitta  la  direction  de  l'Opéra  â 
l'expiration  de  sou  traité  et  y  fut  r<--mplac  ■  par  Vaucorbeil 
on  mai  187f».  —  M.  Ilalanzier  a  été  dé  oré  de  la  Légion 
d'honneur  eu  IS70,  c'est-à-dtro  avant  d'être  à  Paris  et 
a  été  promu  officier  le  7  févri-r  1878.  On  lui  doit  plu- 
sieurs mémoires  sur  sa  gestion,  adresses  à  l'Assemblée 
nationale. 

HAXjE,  BinvAnn  RvBBBTT,  thôningien  et  UltTnteur 
am  ri  ain,  ne  h  H  'stm  le  3  avril  1822.  fit  ses  études  au 
collège  d'Hirvard  et  au  s-imînairo  do  Cambridge. 
Nomnié  pasteur  d'une  église  auilair»^  de  Worf^estor.  il 
fut  rappelé  à  Boston  fn  la  môme  qualité,  en  1856.  Ré- 
fl.i'teur  .-u  chef  pendant  plusieurs  année''  du  Christian 
Er'tn'n':>r.  <\\xc.  sou  père  avait  l'on  lé.  il  dirigea  "mi>ii.  t' 
le  Ohl  and  .Veuï  Afayazine  avec  lequel   \' Examiner  avait 
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fusionné.  H  a  enfin  c.llaboi  é  laborieusement  à  plu'ieur?  ] 
revues  el  magazines  de  Boston,  notamment  i  i  Allantic 
Monlhly.  et  lu  un  assez  grand  nombre  de  mémoires 
historiques  devant  l'Amei-ican  Anlif/uarlan  Society,  qui 
les  a  publiés  d.ins  son  retueil  sp. .  i  il.  —  On  doit  en  ou- 
tre à  M  Haie  :  l'édition  bostonienne  de  I  tfis(oire  il  An- 
nleterre  de  Lingard.  et  parmi  ses  œuvres  orijM.alcs  : 
le  Rosaire  (IS4S);  Marqaret  Percival  m  AmerD/ue 
fISSOJ  ;  Scènes  de  Ihhloire  chrétienne  (même  annee^  ; 
Kanms  et  Nebraska  (ISôij;  the  Jngham  Papers: 
ï Homme  sans  patrie:  le  Pain  quotidien  et  autres  histoi- 
res flS7ÛJ;  Dix  fois  un  font  dix  (même  annéel  ;  Cà  et 
là  :  la  Meilleure  direction:  Sybaris  et  autres  lieux 
fISTIJ;  les  Mennijes  d'ouvriers.  Vacances  d'été.  En 
son  nom  (IS'i);  \olre  noueelle  croisade,  une  Centaine 
d'années  flS'iS;  :  kf  Amis  de  Phili/ine  Noian  (11116); 
G.  T.  r.,  ou  les  Aventures  merveilleuses  d'un  «  pult- 
mann  »  (IS11);  les  Elèces  de  M"  Mei-riam  flSISJ: 
la  Bible  et  sa  révision,  la  Vie  en  '■ommnn  et  autres  ser- 
mons flS'Ï^J;  Crusoe  à  New  York.  Histoires  de  la 
guerre  f  I SSOJ ;  Histoires  de  la  mer.  Excursion  d'une  fa- 
mille à  travers  la  France,  C Allemagne,  etc.  (tSSI)  et 
Excursion  d'une  famille  à  travers  l'Egi/pte  et  la  Syrie 
nss^j,  ces  deux  derniei-s  -ave*  la  collaboration  <le 
SI"  Haie:  Histoire  d'Espagne  (iSS6);  outre  divers  re- 
cueils de  sermons,  d'ailioles,  etc. 

HAliÉVY,    Lto»,  littérateur  françiis  d'origin»  Israé- 
lite, frère  de  l'illustre  compositeur  F.  Halé\y,    mort    en 
1862,  est  né  à  Pari-    le  14  janvier  ISili.  Après  de  bril- 
lantes études  au  Ivrée    Gharlemagne,  il  fit  s  ^n  droit  et 
ilevint.  de  1831  à  18.14.  professeur  adjoint   de  littérature 
à  l'Ecole  polvtechnique.  Kntré  au  ministère  de   l'instruc- 
tion publique  en  1M7,  il  y  était   devenu  chef  du  bureau 
des  Monuments  histiriques.  lorsqu'il  fut  mis  en  disponi- 
bilité en  1853.   M.  Léon   Halevy  débuta  dans  la   rarriere 
littéraire  par  des  traductions  d'Horace,  en  vers,  piililifcs 
dans  l'Israël    français   et  par    une   cantate,  £gée.  dès 
1817.    Nous    citerons   parmi    ses    autres    ouvrages,  très 
iiombrcui:  Emma  ou  la  nuit  de  noces  fISiO);  le  Vieux 
guerrier  au  tombeau  de  .Vnpoîéoii,  élégie  11821  )  ;  la  Peste 
'de  Barcelone,  poème  (18S2)  ;  les  Cyprès,   élégie  { 18541  ; 
Ilessiëre  et  l'Empécinade.  poème  (18ÎS);  Opinions  litté- 
raires,   philosof/hiques    et    industrielles,    avec    MM.    le 
D'  Baillv,    H.  Saint-Simon  et  0.  Rodrigue  (182.1)  :  Bé- 
sumé  dé   l'HisInire  des  Juifs  fISiT-SS,  2  vol.)  ;  Poésies 
européennes  ftSlïJ:  Saint-Simnn,    ode  (ISSU  ;  les  Œii- 
vres  lyrigiies  d'Horace  (I SU  J  ;  f.uther,   poème  drama- 
tique (18341  ;  //i.î/oirtf  résumée   de  la   littérature  fran- 
çaise fISSS.  î  vol.)  ;  deux  recueils  de  Fables  fISiS-SSJ. 
couronnes  par  l'Académie;  I»  Grèce  tragique,  tradu-tion 
envers  des  principales  tragédies    grecques   (i84tl-58-61, 
3  vol.'t,  couronnée    par  l'Académie  ;    une  tradu  -tion  en 
vers  de  Macbeth  fISâSJ  .  Fr.  Halévy,    .sa  vie  et  ses  œu- 
vres  /ISeiJ:  Martin   Luther,   ou    la  Diète  de    Worms. 
autre  puéme  dramatique   (I86iî);  la  Mort  de  Xostrada- 
mus.  poème  dramatique    (1875).   etc.   —  Il   a  d.innc  au 
théâtre,  outre  une  quantité   de  vaudevilles  et  de  livrets 
il'opércltes  en  cotlahoration  :    le    Duel.  1   acte   au  Fran- 
çais (I82ti):  le  C:ar  Démèlrius,    tragédie  en  cinq   actes, 
même  théàlre  (1827)  ;    VEspion.    drame    en    cinq   actes. 
avec  Fontan  cl  Droiiincau.    ii  l'Odéon  (1828)  ;    la    flilet- 
tante  d'Avignon,  opéra  comique  en  un  acte,  musique  de 
Pr.  H.alcvy,  au    Iheàlre   IVy.leau  llS'ft)  :  Beaumarchais 
à  Madrid,  drame  en  trois  actes,    à    la  Porte-Saint-Mar- 
lin(183l);    Indiuna,    d'après  George   Sanl.   ilranie  en 
citiq  actes,  avec    Fr.  Cornu,  à    la  tiaité  (1833);  le    Che- 
vreuil,   comédie   en   trois   actes,    ave--  Jaime,   aux    Va- 
riétés (1834);    la    Rose   jaune,  un  acte,   au    V.-'udeville 
(lS30);    Leone    Leoni,    drame  en    trois   actes,    d'après 
George    Sand,   à  l'Ambigu    (1840)  ;  in  mari   S.  V.  P., 
avec  Pitre  Chevalier,  au  Vaudeville  (1843);  le  Balai  itor, 
vaudeville   en  trois  actes,  avec    Jaime,  au  même  théâ- 
tre (1843);  un  Fait-Paris,  avec  M.  Ludovic  Halévy.  aux 
Variétés  (I85!>);  Ce    que   fille  venl,    à    l'Ode  n   (18:)8); 
Electre,  tragédie   en  quatre    actes,    au    même    théâtre 
(1864).  etc.   —  M.  Léon  Halévy  est  cbetalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  18tt>. 

HALEVY,  Ludovic,  de  l'A'-ademie  française,  auteur 
drani.itiqur-.  ucvcu  (lu  célèbre  compositeur  P.  H.ilcvy 
et  lils  de  M.  Léon  Halevy,  est  ne  à  Paris  en  1834.  fit 
ses  études  au  lycée  Louis-le-Grand  et  entra  d -ii- l'admi- 
nistralion,  comme  redacl.-ur  au  secrétariat  gênerai  ilu 
ministère  d'Ktat,  en  18:ii.  En  1858,  M.  Ludovi  •  Halévy 
quitta  le  niinislcre  il'Ktat  et  devint  chef  de  bureau  au 
niini-dére  de  l'Algérie  et  des  'ôlonies;  il  conserva  ces 
nouvelles  fonctions  jusqu'en  1861,  époque  à  laquelle  il 
dcvii.t  rédacteur  au  Corps  Icgislatif.  Il  a,  depuis,  ilonnc 
sa  démiss  on,  poii'-  se  consacrer  entièrement  au  Ihéâlrc, 
—  Oo  doit  surtout  à  M.  Lu'lovi'  ILilévy,  outre  quelques 
actes  de  début  signes  •■  Jules  Scrviéres  »,  une  quantité 
de  livrets  d'opér.is  comiques  et  d'ojperettes,  é'-rits  en  -ol- 
Liboration  avec  MM,  Ij-on  Halévy.  Le..  Rall.i.  Hector  Cré- 
inieui.  mais  principaleniejit  avcr-  M.  Henri  Meilhar,  et 
le  plus  souvent  ornes  de  la  musique  d'Otrenliach.  dont 
quelpies-uns  eurent  un  sucres  fou.  iNous  citerons  : 
Bataclan  (ISiS);  V I inpretario  flUSCJ;  Bose  et  Bo- 
selte  ftSbSJ;  le  Mari  sans  le  savoir,  avec  son  père,  et 
mis  en  musique  (lar  le  duc  de  Mornf  (1860);  Orphée  aux 
enfers,  la  Chanson  de  Fortunio.  l-*  Pont  des  soupirs 
(Itaij:  les  llreliis  de  Piinurge,  U  Clef  de  .Uctrlla 
(IKiiiJi  le»  .Moulins  à  vent,  le  Brésilien  ("1116.1/;  le 
Train  de  minuit  ;  .Vemea,  ballet,  à  l'Oprra  (I8i'.4);  la 
Belle  Hrlene  fifliSJ;  le  Singe  de  Nicolel,  un  acte; 
Bartie  Bleue  flHiii',J;  la  Vie  pirisienne  {mi-mv  iinuée); 
lu  Grande  Oiichesse  de  Gerolstem  flSSl);  la  Périrhole 
fISiiSJ;  le  Château  à  loto,  le  Bouquet,  p'anny  Lear, 
rnmé.lie  en  cinq  ni'te*  (18rt8,  ;  la  Diva,  Froufrou,  comé- 
die en  cinq  actes,  au  Ijyomuse  (1860);  les  Briijaiids, 
opéra  lioulTo  en  trois  actes  aux  Variétés;  les  ,\feprises 
de  Lamttinet,  un  ncta  au  même  théâtre  (1870);  Tri- 
coche  et  f'ncolet,  .5  acies,  au  Palais-Itoyal  (1871); 
Madame  attend  .l/onfietir,  an  acte  ;  les  .Sonnettes,  un 
actu.  aux  Variclés  ;  le  Béveiilon,   trois  actes,  au   Palais- 
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Rn-al  (1872):  Toto  chez  Tata,  un  arte,  au  Gymna?e:  Ip 
Roi  Candaule.  un  arte,  au  Pnluis-Koyal  ;  Pomma  d'api, 
au  ar-te  :  VEté  de  la  Saint-Martin,  comédie  en  un  ai*te. 
lU  Théâtre-Français  (1873);  Vltifjénui^,  un  a -te.  auï 
Wiétés;  \a  Petite  marquise.  3  actes,  aux  Variétés;  la 
Veuve,  3  actes,  au  Gvmnase  :  la  Boule.  3  actes  et  la  M>- 
Carême,  un  acte,  au  Klais-Roval  (t874);  le  Passage  de 
Véntts,  un  acte;  la  Ronlanqèrê  a  dei  éctii,  opéra  bouffe 
on  3  acte?,  aux  Variétés  (1875);  r//o»jme  à  la  clef,  un 
acte;  Loulou,  un  ai'terle  Prince,  4  a'-tes,  «u  P;>Iiis- 
Koval  (1876);  la  Cigale,  3  actes  (1S77;:  le  Petit  hôteL 
«oiTiêLlie  en  un  a  te,  an  Thcàlre-Français;  Samuel  Brohl, 
.'omédie  eu  5  actes,  tir-e  du  roman  de  M.  V.  Clicrbniiez; 
le  Mari  de  la  dëhulanlc,  4  a'-tes,  au  Palais-Uoval  ;  les 
Petites  Cardinale.t.  ibil.  (iSSOJ,  etc.  _  l\.  Ludovii- 
Halêvjr  a  collaboré  en  outre  à  divpis  journaux,  principa- 
lement au  Temp.'i  et  à  la  Vie  parisienne.  II  a  publié  IJn- 
va^ion,  recueil  d'articles  extraits  du  premier  de  ces  jour- 
naux (1872);  Madame  et  Moi^tieur  Cardinal,  sceues 
parues  d'abord  dans  la  Vie  pnriiienné;  puis,  dans  un 
ifL-nre  un  peu  ditT-rent:  Mon  oncle  Constantin  (iSSS); 
Cnquetle  (iSSS);  Trois  coups  de  foudre  f1S86J.  etc.  — 
M.  L.  Halîvy  est  rhevilier  de  la  Légion  d'honneur 
dei'uis  1864.  U  a  été  élu  me'iiln-4>  de  l'Académie  fran- 
çaise, en  remplacement  du  lonite  d'HaussonTÎUe,  le  4  dé- 
cembre 1884. 

HAUJWELéL,  James  Orchabd,  bibliographe  an- 
phtis,  ne  à  Clielsea  (Londres)  le  :»!  juin  18îO,  fil  ses_  étu- 
des au  coUê^^e  de  Sulton  et  à  l'université  de  C;unhridge. 
i)oiié  d'on  goût  très  vit"  pour  les  recherches  bibliogra- 
phiques, il  publiait,  des  181^,  son  premier  ouvrage  :  une 
édition  des  Œuvres  de  sir  John  Mandeville;  et.  des 
(SU.  il  commençait  la  publication  de  ses  travaux  sur 
Shakespeare  :  Shakcspeariana,  suivi,  l'année  suivante,  de 
la  Première  esquisse  des  Joyptctes  commères  rff  Windsor. 
Cette  même  ann-^e  l'*42  voy.iit  paraître  i\f  M.  Halliwell  : 
Histoire  primitive  de  la'  fj-anc-maconnerie  en  Angle- 
terre, Torrent  de  Portutfal  et  un  Catalogue  des  manus- 
crits européens  de  la  Bibliothèque  Chatam,  à  Manches- 
ter. Il  publia  en  fSrl:  Chansons  de  nourrice  d'Angle- 
terre et  une  Vie  de  Shakespeare,  suivie  bientôt  d'un  In- 
dex descriptif  des  Archives  de  Stratford-sur-Avon,  pa- 
trie de  Shakespeare.  Citons  encore  les  Romances  de 
Thornton  (iS44),  un  Dictionnaire  des  expressions  ar- 
chtnques  et  provinciales  HS44-45,  2  vol.);  Lettres  des 
rois  d'Angleterre  (1846);  Chansons  populaires  et  contes 
de  nourrice,  et  Notice  descriptive  des  contes  populaires 
^/5-(.''^,- une  édition  illustrée.-a\ec  notes  et  commentai- 
res, des  Œuvres  de  Shakespeare,  publiée  par  souscrip- 
tions privées  {1s:»:î-6d,  Jii  vol.,  in-f«f;  Explication  de  la 
Xew  Place,  à  Stralford-sur-Aron  Cn64J  ei  un  dernier 
ouvrage  sur  le  grand  pnele  anglais,  sous  ce  titre  :  Illus- 
tration of  the  Life  of  Shakespeare  in  a  discursive  séries 
of  Essays  on  a  varietij  of  sufjjecls  connected  with  the 
pfrsonM  and  lilerary  hislory  of  the  great  dramatist 
\iS14-18,  2  piirtiês^.  —  M.  James  0.  Halliwell  est  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Lnndre»  et  de  plusieurs  au- 
tre-; sociétés  littéraires  ou  savantes. 

HAMEI*,  LoDis   Ernest,  historien  et    ournaliste  fran- 
çais, né  à  Paris  le  2  juillet  1826,  fit  ses  études  au  collège 
HtMiri   IV,   où  il  eut   pour  condisciples  ie^   princes  d'Or- 
b-;ins,  et  suivit  les  cours   de    l'Kcole   de   droit  de  184;'î  à 
1848.  Nummè  lieutenant  de    la    garde  nationale,  il  coiu- 
biittit    l'insurrection  de  juin,  dont  les    vraies  causes    lui 
échappaient.  Inscrit  au  barreau  de  Paris,  il  plaida  pendant 
plusieurs  années,  mais  pluttjtpour  donner  satisfaction  à 
sa  famille.  U  s'occupait  en  revanche,  ave    la  plus  grande 
ardeur,  de  travaux    littéraires,   ai-rumulant  poésies,  ro- 
mans, comédies,  drames,  etc.  Nous    pouvons  citer,  par 
exemple,  en   fait  de  théâtre  :    Etienne  Marcel,  la  Jeu- 
nesse de  Louis  XL   les  Vanités   bourgeoises,  une  Ven- 
geance du  duc  de   Guise,  LorenSo,  la  Femme  trompée; 
relte  dernicre  pièce  seule  vit  la  rampe,  encore  était-elle 
signée  d'un  pseuiloiivme.  En  1851,    M.  lirnesl  Harael  pu- 
bliait les  Derniers  chants,  recueil  de  poésies  fort  mêlées 
dénotant   surt<mt    une    grande    incertitude  d'opinion,  le 
tâtonnement  d'un  esprit  qui  se  chercrte  et  échappe  avec 
peine  aux  tendances  réactionnaires   de  la   premicre  édu- 
cation. AipL-tenant  à    une  famille   imbue  de  sentiments 
bonapartistes,  ce  ne  fut  qu'au  spectacle  même  du  césa- 
risme  eu  a«^:tiûn  qui!    dut  de   reconnaître  son  erreur.  Ce 
phénomène,  qui  s'accomplissait  vers   1853,  l'amena    à   se 
con>acrer    d'une   manière    exclusive    aux    étud.-s  histori- 
ques, philosophiques   et    politiques,  lin    1857,  il  pulitiait 
une  bro-hure  contre  les  titres  de  noblesse  :  les  Principes 
de  nS9  et  iet   tiifa  de  noblesse.  Aui  élections    géné- 
rale-* de  la  même  ann^e.  il  se  présentait   dan^   la  circon- 
.s  liption  de  PeroHue  centre   le  camlidat  officiel,  Itj  doc- 
IfUr  Coooeau.  ami   de    l'empereur.  U  ech-iua  nvei^  2.5ff0 
voix.   Des  cette  époque,  M.  Ilamcj  préparait  l'histoire  du 
conventionnel  Saint^Jtist.  qu'il  publiii  en  1850.  avec  une 
préface  contenant  une  prole!»sion  do  foi  répulïliniine  îles 
plus  accentuées.  L'ouvrage  fut  saisi,   poursuivi    et   som- 
mairement brûle  dans    les    caves  du   Palais  de  Justice. 
LanD<e  suivante,  il  publiait   V/Iisto>n:  de  Marie  Tudor 
(Marif   la    Sanglante),  pm-édee  d'une  étude   sur  la    pa- 
piute    en    Angleterre  ;    puis    unfl    brochure    sur    Victor 
//i;«o,  éloge  chaleur,  ux  du  grand. proscrit  ;  vint  ensuite 
\  Histoire  de  Bohespierre  {IS6S-6-,,  3  vol.).  Après  la  pu- 
blication du  pr<'mier  volume,  les  éditeurs,  menacés,  refu- 
sèrent de  continuer  l'impression;    un  pruces  s'ensuivit, 
l't   MM.   Lacroix  et  Vcrboeckhoven    furent    omdamn'ïs  à 
remplir  leurs  c-nyagements  avec  l'auteur  à  leurs  risques 
et  périls.  En   même  lonips.  M.  Ernest    llanicl    collaborait 
;i  rO/(iiiion  na/io?ia/t!,  au  Courrier  du  dimanche,  au  Siè- 
rit;  à    la   Presse  lihre.  ù   lu  Jièforme.  au    Brveit  (1864- 
7UJ;  il  fiisail,  en  outre,  dos  conferenci-s   ù  rAlbênee  et 
ù  |:i  salle  du  lioulevard  des  Capucines,  ou  la  parole  lui 
fut  enfin  intenlite.  à  l'occasion  do   sa  conférence  annon- 
ree  sous  le  titre  d'un  Onel  littf^raire  sou^  /.mùs-Philiiipc. 
En  1867,  il  fit  paraître  la  Statue  de  J.-J.  Uousseau.  Vin- 
rent   ensuite:    MuhcU'.t  historien   flSO.Sj  ;    Précis  de 
V/Jistoire  de  la  HevolutionflêlOJ;  Uistoire  de  la  Repu- 
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bJique  sous  te  Directoir,;  et  le  Consulat  { f  87  f  J  ;  Bisto're 
le  la  deuxième  République  et  Histoire  du  second  Em- 
'lire  {iS7i-lS74,  S  vol.  illastrés^  ;  Histoire  des  deux  con- 
sf)iratio}is  du  général  Maltit  ffSTSJ.  —  M.  Erne>ît  Hamel 
s'était  encore  porté  candidat  de  l'opposition  demo- 
t^ralique  dans  la  3"  circons -ription  de  la  Somme,  contre 
le  docteur  Conneau,  aux  élections  générales  de  lSfi3, 
et  avait  obtenu,  cette  fois,  5.000  suffrages;  il  se  présen- 
tait de  nouveau  dans  la  Somme  le  8  février  1871.  et 
échouait  avec  toute  l.i  liste  républicaine.  Enfin,  en  1876, 
il  échouait,  avec  7,470  voix,  contre  M.  Jametel,  républi- 
cain centre-gao'-he.  Aux  éIe;ltons  d'o  rt  ibre  1835,  il  fissu- 
rait sur  la  Ii?te  radicale,  qui  échoua  <'omplétemenl  dans 
la  ^omme.  U  est  membre  du  Conseil  municipal  de  Paris, 
pour  le  quartier  des  Quinze-Vingts  (11*  arrondissement) 
depuis  janvier  1878.  —  M.  Ernest  Hamel  a  fondé,  vers 
la  fin  de  1876,  a\ec  Louis  Ulanc,  le  journal  l'Homme 
libre,  dont  il  est  devenu  le  directeur  politique  en  1877, 
mais  qui  dura  peu. 

HAMILTON,  lord  Geohgb  Francis,  homme  politique 
anglais,  troisième  fils  du  duc  d'JVbercorn,  est  né  à  Brigh- 
ton  en  drfcembre   1845   et  a  fait  ses  études  au  collège 
d'IIarrow.  Nommé   enseigne    dans   la   Riftle  brigade    en 
1864,  il  passa  en  la  même  qualité  au  Coldstream  ïuards 
en  1868.  Aux  éle-tions    générales   de   décembre  18i8.  il 
fut  envoyé  à  In  Chambre  des  communes  comme  I  un  des 
représentant-  du  comté   de    Middlesex  qu'il  y  représente 
encore  aujourd'hui,  ayant  été   de  nouveau    réélu    par  le 
même  collège  en  juillet  1SS6.  A  la  formation  du  cabinet 
Disraeli,    en   février    187t.  lord  George    Hainilton    a  été 
nommé  sous  secrétaire  d'Etat  parlementaire  au  m  nistére 
de  l'Inde;    il    était  nomme  vice-président   du    comité  du 
Conseil  d'éducation  le  4  avril  4878,  et  entrait  au  Conseil 
pri\é.  Déraisi-ionnaire    à    la  chute  de   son  parti,  en  avril 
1880,  il   faisait  de  nouveau  partie  du  ministère    formé 
par  le  marquis  dp   Salisbury   (juin  t885-fevrier  ISSG).   et 
revenait  au  pouvoir  ave*  le  même  homm-'"  d'Etat,  coonne 
premier  lord  de  l'Amirauté,  le  -  août  is8ii. 
HAMILTON,  Gail.  Voy.  Dodge. 
HAMLaIN,   Hannidal.    homme    d'Ktat   américain,  n^  à 
Paris,  dans  le  comte   d'Oxford  (Maine.,  le  27  août  180^. 
Reçu  avocat  en  1833,  il  exerça  sa  profe^^ion  à  Hampden, 
daiis   le  même  Etat,  jusqu'en   1851.    De    1836    à    1840, 
M.  tlamlin  a  été  membre  de  ta  législature  du  Maine  et 
président  de   la   Chambre    pendant   trois    ans.    En  1^13, 
il  fut  nomme  membre   du    Congrès    par   les    démocrates, 
quoique  favorable  à  l'abolition  de  l'esclavage.  Il   fut  reelu 
en  1845  et  s'acquît   la  réputation    d'un  des   plus  inteUi- 
gents  et  des  pins   laborieux  membres    du   Con-^res.  Une 
el  ction   partielle  l'envoya  siéger,  en  1848,  au  >énat  des 
Etats-Unis  où  le  confirmèrent,  pour  six  années,  les  élec- 
tions   «le    ISol.     Ayant    abandonné    le    parti   démocrate 
en   1856,  il  fut  élu,  pai'  le-i  républicains,  gouverneur  de 
l'Etat  du  Maine  et  resigna   son  siège   au  Sénat  au  mois 
de  janvier  1857,  lors  de   son  installiition  comme  gouver- 
neur. Réélu  sénateur  une  troisième  (ois.  par  la  l-igîsla- 
ture    du    Maine,  il  acceptait  de   nouve.au   ce    mandat  et 
iionnait  sa  démission   de  gouverneur   le  4  mars  suivant 
(18.t7),  les    deux   fonctions   étant    inconpatibles.  En   no- 
venibre- 1860.  M.  Hamiin  fut  élu  vice-présîd'-nt  ri  >s  Etats- 
Unis,  avec  Abraham    Lincoln    comme    président;  mais  à 
la  deuxième  élection  de  ce  dernier  (1864),  Andrew  John- 
son fut  préféré  à    M.  Hamiin,  sans  caise  sérieuse,  puis- 
qu'il jouissait  de   l'estime    et   de   U  sympathie  générales 
et  de  la   confiance  de  son  parti,  mais  par  un  de  ces  in"-!- 
dents  de  scrutin  qu'on  ne  saurait  prévoir.  Lors  de  l'élé- 
vation de  Johnson  à  la  présidence,  après  l'assassinat  de 
Lincoln  (1865).  le  nouveau  pr-sîdenl  nomma  son  an/ien 
compétiteur  directeur  des  douanes  du  port  de  Boston, 
poste  qu'il  resignait  dés   l'année  suivante,    parce   que  la 
piditique  du  président  n'était  plus  la  sienne.  —  En  1S60. 
M.  Haudin  a  ele   reelu   sénateur   pour  un-    niuvelle  pé- 
riode de    six   années,  et  réélu   en   1875.  t-'n    ISSl,  il  était 
nomme  ministre  des  Etats-Unis  en  Espagne. 

HAMMAN,  Edodarii  Jfan  Conra»,  peintre  belge,  né 
;\  0-t.[id'-  1'--  -24  septembre  U19  Elève  de  l'E-'ole  des 
beaiix-arts  d'Anvers  et  de  X.  de  Kayser.  il  dchuti  aux 
salons  de  Bruxelles,  et  vint  se  lUev  à  Paris  en  ISiO. 
L'année  stiivante,  il  exposait  au  Salon.  On  a  de  lui  :  le 
Réveil  de  Montaigne  enfant  ;  Préparatifs  pour  la  sérj- 
tiade,  ou  les  Etudiants  espagnols  ;  la  Lecture  pantagrué- 
lique, ou  Rabelais  à  la  cour;  H<itnlet  ;  Charle^^  /X  et 
Ambroise  Paré;  la  Visite  du  doge;  li  Fille  du  suppli- 
cié ff847-5Sj  ;  Chrislophr  Colomh  ;  la  Compositeur  fla- 
mand Adrien  Villaert  à  Venise  (iSà-y);  VEliule  du 
blason,  le  Commencement  et  la  fin  (1857 J  ;  Stradiva- 
rius, André^  Vesale  professant  à  Padoue.  Dante  à 
Raoenne  (iSB9)  ;  les  Contes  de  Marguerite  d'Angoutrme  ; 
premier  épisode  de  la  Journée  des  dupes,  Il  novem- 
bre fOSO;  les  Adieux  f  1861  J;  Enfance  de  Franf:oîs  I**, 
Enfance  de  Charles-Quint,  Marie  Sluart  quittant  la 
france  (tSQS);  les  Femmes  de  Sienne  travaillant  aux 
retranchements  de  la  ville  as-iiégée  par  Charles  Q'int, 
la  Galerie  du  Titien  f  1864 J;  f^vviva  la  spom!  flSôS)  ; 
Binette,  la  Dernière  entrerw  (1866):  Va  Fêle  du  Bn- 
centaure  à  Venise,  V Education  de  Charlrs-Quint  (1867)  : 
rOraïoire,  la  Tentation  (tS6S);  l'Enfant  trouvé,  l'Ate- 
lier de  Stradivarius  (1869);  Famille  protestante  fugi- 
tive après  la  révocation  de  l'cdit  de  Nantes  (f  870);  lo^ 
Secrets  de  Madame,  le  Secret  de  la  soubrette  (iSl.-i): 
le  Roman,  la  Leçon  d'aquarelle  (1877)  ;  flaenUel  {I8:s. 
Kxp.  un.);  les  Souvenirs  du  i)ère  :  VAttent..-.  aquicclU- 
(1878);  les  Brisants,  côtes  do  Normandie  il8SV);  un  /*or 
trait  an  fusain  (1S86).  M.  Hamman  a  exécute  on  ..utro 
beaucoup  de  travaux  pour  le  gouvernement  beljïe,  et 
fourni  des  dessins  à  plusieurs  publications  iiaiiçaisos  et 
belges  illustrée*.  Il  a  ohl 'nu  une  médaille  de  3»  classe 
en  1853  et  en  1855,  une  de  2»  classe  ou  185'>,  le  rappel  en 
m6:i  et  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  en  1864.  U  est 
■  -,il.-oi.-nt  d.-coretle  l'ordre  du  l.eopobl  de  Belgique. 
HAMMOND,  WiLLiA*!  Aleianiuîh,  médecin  améri- 
lin.    né  à  Annapuhs   (Marylaiid^    lo    iti  août   i8i8.  lit 
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sr^  pUi.Ies  ;i  l'université  île  N-^w  York  et  y  fut  •  reçu 
flocteur  en  médecine  en  1848.  En  1849,  il  entiaît  dans 
le  service  raétli'-al  de  l'armée  des  Etals-Unis  en  qualité 
d'aide-cliirurgion  :  devenu  rhirurgîen.  avec  assimilation 
au  rang  de  cniiitaine.  en  *860.  il  se  retira,  fut  nommé 
à  la  chaire  d'anatomie  ot  de  pliysiologie  (U'  l'université 
de  Maryland.  à  Baltimore,  et  se  fil  dans  cette  ville  une 
clientèle  rioh»'  et  étendue,  comme  praticien.  Pendant 
ses  douze  années  de  service  militaire,  le  D'  Hammood 
avait  pu  visiter  et  étudier  avec  soin  le  service  médical 
dos  années  et  les  hôpitaux  militaires  des  principaux 
Etats  européens  ;  au'ssi.  lorsqu'au  début  de  la  guerre 
civile,  il  abandonnait  sa  position  sans  marchander,  pour 
entrer  dan^i  l'arniée  de  l'I  nion  rommc  simple  aide-chi- 
rurgien, ses  rares  capacités  d'organisateur  furent-elles 
promptement  remarquées.  La  reorganisation  du  Bureau 
médical,  en  avril  1S02.  lui  en  ayant  (offert  l'occasion,  la 
Commission  do  santé  des  Etats-Unis  le  proposa  p"ur  le 
poste  de  chirurgien  gt^néral  de  l'.irmée.  et  il  y  fut  nommé 
en  effet.  Mais,  en  d'pit  de  son  activité  iiifalrgable.  des 
merveilles  de  transformation  qu'il  sut  accomplir  dans 
le  servi-e  médical,  le  jeune  chirurgien  général  devait 
cchouer  contre  l'hostilité  systématique  des  anciens  qui 
ne  pouvaient  lui  pardonner  de  leur  avoir  passé  sur  le 
dos  et  d'être  devenu  leur  supérieur.  Epié  constamment, 
il  fut  à  la  fin  «iûmenl  constaté  que  si  les  malades  et  les 
blessés  n'avaient  jamais  été  si  bien  et  si  efficacemeut 
soigné?  i|ne  sous  sa  direction,  du  muins  le  chirurgien 
général  n'était  pas  homme  à  pousser  jusqu'à  leurs  ex- 
t  èmes  limites  les  minuties  li'une  comptabilité  as?-"?, 
compliiiuéff  et.  en  s'y  prenant  mieux,  on  découvrit  enlin 
quelques  irrégularités  dans  dixers  marchés  passés  avec 
les  fournisseur-^  d'-s  ambulances,  hôpitaux,  etc.  Dénoncé, 
il  fut  contraint  .(  donner  sa  d-rmission  en  1864,  et  quitta 
l'armée.  Mais  en  1878,  le  président  et  le  Congrès  rèfor- 
nièrent  la  sentence  prononcée  contre  lui,  il  fut  réintégré 
dans  son  grade  et  pla-é  dans  le  cadre  de  réserve.  — 
l.e  D'  Hammond,  aussitôt  qu'il  eut  quitté  l'armée,  avait 
été  nommé  professeur  à  l'Iinpital  Beliexue,  du  Collège 
de  médecine  de  New-York  et  médecin  eu  chef  de  l'hôpi- 
tal de  l'Etat  de  New-York  pour  les  maladies  du  système 
nerveux,  duuble  posilion  qu'il  a  jusqu'ici  conservée. 
Rédacteur  en  chef  du  Journal  de  médecine  ptychoîogigue. 
le  D'  Hammond  a  en  -utre  publié:  Hygiène  militaire 
il  Mémoires  de  physinlogie  flSdSj:  Afaladies  véné- 
i-iennes  (IS64J;  le  Sommeil  et  ses  accidents  nerveux 
(SIeep,  and  ils  nervous  dérangements.  1860);  Phijsiffite 
et  physiologie  du.  spiritisme;  Etude  médico-légale  sur  le 
cas  de  Daniel  Mac  /''arland  fiSTOJ;  Traité  des  mala- 
dfps  du  sijrtt'nu:  îterveiix  (fS'iJ:  VAUcytation  mentale 
dans  ses  vnpj^orls  avec  le  crime  (Itisanity  in  its  rela- 
tions to  rrime.  1873»:  Sur  le  travail  mental  et  les 
ilésordres  can-ics  par  rémotion;  ffijpérémie  cérébrale 
(fSlSJ:  le  Jeûne  des  femmes  ((S19J,  etc. 

HAMPTON,  Wade.  général  américain  confédéré,  né 
à  Colunibia  (Caroline-du-S'-d)  en  1818.  Sou  père,  mort 
en  1S;î5,  était  probablement  le  plus  riche  planteur  des 
Etats-Unis;  il  était  propriétaire  de  3,nOO.  esclaves.  Le 
fils,  qui  fait  l'objet  de  la  présente  notice,  fit  ses  études 
à  l'université  de  la  Caroline-du-Sud,  y  compris  son 
droit,  et  fut  elu  presque  aussitôt  après  membre  de  la 
législature  de  l'Etat.  Au  début  de  la  guerre  de  Séces- 
sion, il  prit  du  service  dans  l'armée  cunf-'dérée  à  la  tête 
d'un  régiment  de  cavalerie  qu'il  avait  b-vé,  monté  et 
équipa  et  qu'il  coramamlait  à  la  bataille  de  Bull  Run.  Il 
fut  à  la  suite  de  cette  affaire,  qui  =0  termina  par  la 
victoire  des  Confédérés,  promu  général  de  brigade,  ser- 
vit en  cette  qualité  pemlant  la  campagne  de  lu  P'-i,iu- 
sule  (!8e2)  et  fut  blesse  à  Gctiysburg.  le  2  juillet  ISiii. 
En  1864,  il  fut  fait  licutenant-géneral  et  ix)mmanda  un 
•  corps  de  cavalerie  en  Virginie;  il  fut  ensuite  envove 
dans  la  Caroline-du-Sud.  au  commencement  de  1865. 
pour  prendre  le  co;nmandeiiient  de  l'arriére-garde  de  l'.tr- 
niée  confédérée,  qui  lut  défaite  par  le  gênerai  Sherman. 
D'enorme^s  quantités  de  coton  étaient  en  réserve  à  (-0- 
lumbia;  ù  l'approche  des  forces  de  l'Union,  ou  l'empila 
sur  une  place  ouverte,  le  feu  y  prit  et  unt^  grande  pai  tie 
de  la  ville  devint  la  proie  des  flammes,  qu  il  fut  impos- 
sible de  circons-rire.  Qui  mit  le  feu  à  cette  aggloméra- 
lion  de  cotjn?  Il  semble  que  ce  doive  être  par  l'auto!  itc 
confédérée,  ou  tout  au  moins  par  son  ordre,  qu'il  fui 
rois.  D'ailleurs,  c'est  sous  cet  aspect  que  l'événenient  fut 
présenté,  ptincipalcment  de  ce  côte  de  l" Atlantique. 
Cependant,  les  généraux  Hampton  et  Slierman  s'en  a'-cu- 
sèrent  réciproquement  avec  une  grande  véhémence  et 
une  bonne  foi  égaie  ;  et  on  ne  doute  guère  pins,  en 
effet,  que  la  conflagration  a  oie  purement  accidenicllc. 
S'il  reste  aux  Etats-Unis  des  doutes  sur  ce  point,  nous 
devons  à  la  vérité  de  dire  que  c'est  justement  le  générd 
confédéré  qui  en  profite.  Elu  gouverneur  de  la  Caroline- 
du-Sud  en  1876  et  1878.  le  général  Wade  Hampton 
r.  été  elu  sénateur  des  Etals-Unis  en  1880  et  réélu  en  ISSb. 

HANOTEAU,  Hector,  peintre  français,  né  à  Dcciic 
(Nièvre  \<-  :!i>  mai  1823.  Il  s'elait  déjà  livré  à  la  peinture 
do  genre,  lorsiju'il  se  décida  pour  le  paysage  et  entra 
dans  l'atelier  de  M.  J.  F.  Gi.sroux  ;  il  débuta  au  Salon 
de  1847.  —  On  doit  à  cet  artiste:  Sur  l'herbe  et  Vue 
prise  dans  la  forêt  de  Compiègne  f  1847 J;  tiudire  pay- 
sages: Solei!  couchant.  Pèche,  Chasse,  Etude  fi848J  ; 
Etude  d'après  nature  au  Jean^de- Paris,  dans  la  foret 
de  l'ontameblean  (1849);  le  B<m  samaritain  ;  Troncs 
de  bouleau,  étude  d'après  nature;  les  //orrfç  de  i Yonne, 
nno.  Cabane,  Gibier,  Fruits  flSSOJ;  Jlenduz-vous  de 
chasse,  .Soinu;nîr  d't  Morvan,  la  Cave  (I80i).  A  cette 
e|»oqnc.  M.  Hanoteau  lit  un  voyage  en  Algérie,  doù  il 
rapporta  quelques  sujets  de  tableaux,  mais  il  s'en  tint 
de  prpijfercnce  aux  pay>agos  français.  U  reparut  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Isoo,  avec  un  Campemunt  arabe 
so's  les  murs  d'El-Aghouat  ;  cl  u  expose  depuis:  un 
Etang  dans  le  ?tivernais.  l'Etang  de  Charaucy,  le  Vi- 
gneron (tS57j  ;  une  Matinée  sur  les  bords  de  ta  Canne, 
Ip  Pirotin  ft858J;\e  Gué  de  Chnrancy,  la  Canne  au 
ChaiUoUf  ono  Prairie  sur   les    bords  de  la  iMudarge 
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(ISi9)  ;  les  Environs  de  Saint-Pierre-tf-Vomlier.  un' 
Matinée  de  pfche,  un  Ruisseau  à  Chitranrij  flS6l/;h 
Nourrice  du  pauvre,  Chevaux  lihret  tla'ii  les  bois  dv 
Nivernais  (IBM);  la  Hutte  abandonnée,  le  Paradis  des 
oies  riS64)  ;  un  Coin  de  parc  dans  le  Nivernais  (ISSS)  : 
Aprli  lapfche,  le  Soir  a  la  ferme  fISSej;  un  Lièvre 
axtx  écoutes,  les  Heureux  de  l'ouverture  (ISSI);  le 
Garde  manger  des  renardeaux  fl/tSSJ;  U  Passée  du 
qrand  gibier,  les  Itoseaur  {ISS9)  ;  YAnpel,  la 
Mnr,'  fISTOJ;  nne  Chaumière  ftSli);  Chevr.femlle 
(ISTi);\v,  Loge  du  hilcheron.  \<i  Poirier  de  Messire- 
Jean,  le  Bois' coupé  fmi);\e^  Grenouilles  (I815J: 
V Eau  gui  rit.  le?  Biquets  f  I S7 6 );  \e  Moulin,  \e  Chef 
de  l'àtre  fISTT)  :  Portrait  du  général  Hannteau.  la 
Tournée  du  mnnier  fISTSJ;  une  Victime  du  réveillon 
flS~9);\ti  Haie  mitoyenne  H  fS3)  :  Septembre,  Avril 
flsmj;  les  Pics  du  bocage.  \  Homme  utile  flSSôJ; 
les  Nénufars.  le  Bois  des  nids  ,'ISS6J,  etc..  el  de  nom- 
hrenx  ]iorlrails.  —  La  plupart  d-s  sujets  traités  par 
M.  Ileclor  Hanoteau  ont  été  popularisas  par  la  gravure 
et  la  lithographie.  Médaillé  auic  Salons  de  1864,  1868  et 
1860,  sans  parler  de  plusieurs  récompenses  obtenues 
dans  les  expositions  de  province,  cet  artiste  a  été  d-- 
eoré  de  la  Léffion  d'honneur  en  1870. 

HARCOURT,  sir  William  Geobge  GmsviLLt  Vbs*- 
ni-is  Vers  >N,  jnris-iinsnlle  et  homme  politique  anglais, 
né  le  M  o-lobre  IS27,  Ct  ses  étuilcs  au  colleae  .le  la 
Trinité,  à  Cambridge  et  fut  reçu  avocat  à  llnner  Tem- 
ple en  1854.  Il  exerça  ilans  le  ressort  judi"iaire  de  l'in- 
térieur et  dirigea,  entre  antres,  la  iléfense  du  colonel 
Crawley  devant  la  cour  martiale  d'Al.tershot,  en  décem- 
bre 1863.  M.  Ilarcourt  fut  nommé  avocat  de  la  reine  en 
1866  et  élu  pofesseur  île  tlroit  international  à  l'univer- 
sité de  Cambridge  le  2  m.ars  i'^eo.  Elu  membre  delà 
Chambre  des  .  ommunes,  ••..mme  représentant  lilier.al  de 
la  cité  d'Oxford  en  tS68,  M.  Hanourt  a  cessé  de  repré- 
senter ce  collège  en  18^0,  epnque  à  laquelle,  après  av  ir 
échoué  à  Oxford,  il  était  élu  par  Derbv.  H  a  fait  partie 
des  commissions  rovales  relatives  à  l'amendemMlt  des 
lois  de  neutralité  etdes  lois  de  naturalisation.  Nomme 
solîcitovgénér,al  en  novembre  1373,  il  fut  créé  chevalier 
à  cette  occasion.  Au  mois  de  février  suivant,  la  retraite 
du  cabinet  Gladstone  le  forçait  »  résigner  ses  fonctions. 
Au  retour  des  libéraux  au  pouvoir,  sir  W.  Harcourt  fut 
nommé  secrétaire  d'Ktai  au  département  de  l'int  "rieur 
(mai  1880).  Il  fil  également  partie  des  divers  cabnets 
libéraux  qui  se  sont  succédé  riepui.s,  avec  M.  Gladstone 
pi.ur  premier  ministre,  et  du  dernier  (février  à  août  IS86) 
comme  chancelier  de  l'Echiquier.  —  Sir  W.  Harconrt  a 
été  l'un  lies  rédacteurs  d'origine  de  la  Saturday  Re- 
vieiv  ct  a  é'-rit  plusieurs  bro  hures  politiques.  11  a  aussi 
publié  au  Times,  sous  le  pseudonvme  de  ITisloricus. 
des  lettres  sur  le  droit  international  qui  ont  ete  fort 
remarquées,  et  ont  été  depuis  réunies  en  volume.  I.a 
ville  de  Glasgow  lui  a  décerné  le  droit  de  bourgeoisie 
en  octobre  |S8). 

HARCOURT  (romtc  d')  Pieibe  Louis  Rebsab»,  o'Ii- 
cier  fraiicus,  ancien  représentant,  né  à  l'.aris  le 
10  août  1812.  Sorti  de  Sainl-Cyr  en  1864,  il  entra  au 
1"  régiment  de  chasseurs  d'Afrique  comme  sous-lieute- 
nant ;  il  prit  part  à  plusieurs  eipélitions  en  Algérie  ;  il 
assistait  notamment  à  la  campagne  du  M,aro  -,  au  com- 
mencement de  IS70.  Appelé  en  France  avec  les  troupes 
algériennes  au  début  de  la  guerre  avec  ia  Crusse,  il  de- 
vint officier  d'ordonnance  du  maréchal  Mac-Mah  ^n.  et 
assista  en  cette  qualité  aux  batailles  de  Wissombourg, 
de  Rcichshofren  et  de  Seilan,  et  fut  fait  prisonnier.  De 
retour  après  l'armistice,  il  reprit  son  poste  d  ofh.  icr 
d'ordonnance  du  duc  de  Magenta  et  prit  part  ave-  lui 
à  la  campagne  contre  la  Commune  de  Pans.  Il  était 
promu  lieutenant  au  mois  de  juillet  1871.  —  Elu,  aux 
élc  lions  complémentaires  du  2  juillet,  représentant  du 
Loiret,  où  se  trouve  le  chiiteau  de  la  Korél,  |.ropriele 
personnelle  de  M""  la  dui-hesse  de  Maienta,  sa  p,arenle, 
M.  Bernard  d  H.ar court  siégea  au  centre  droit.  Il  .a  ete 
rapporteur  de  la  loi  relative  à  l'option  des  Alsaçiens- 
Locrains.  Resté  altiehe  à  la  personne  du  marcchal-pre- 
sident,  M.  le  comte  ilHarourt  a  été  vivement  attaque 
par  la  presse  républicaine  ,à  j.ropos  de  son  attitude  ou- 
vertement svmpathique  aux  membres  les  plus  compromis 
de  l'ex-gouiernenient  de  combat,  malgré  la  réserve  que 
devaient  lui  imposer  ses  fonctions  quasi-officielles.  Aux 
élections  du  iO  février  1876,  il  se  présenta  dans  I  arron- 
dissement de  Pithiviers,  comme  candidat  cinslilution- 
nchroaisce  fut  le  candidat  bonapartiste  M.  Bricrre, 
maire  de  Pithiviers  (destitué  peu  après  l'életion  .  qui 
fut  élu.  Et  le  même  fait  se  reproduisit  le  17  octo- 
bre 1877. —M.  le  comte  Bernard  rrHarcourt  est  che- 
valier de  la  l.égiou  d'honneur  du  2  juin  1871. 

HARDY,  L.  PniLiPPB  Ai-raBa,  médecin  français,  né 
le  iJ  noicnibre  1811  à  Paris,  oii  il  fit  toutes  ses  éludes, 
et  fut  reçu  docteur  en  médecine  en  1830.  Ancien  interne, 
puis  chef  do  clinique  à  la  Charité,  il  fut  attache  au  bu- 
reau central  de  1S41  à  1843,  nomme  me  lecin  de  1  hô- 
pital de  Lourcinc  en  1816  ct  de  1  hôuit.al  baint-Louis  en 
1851.  Kcçu  la  même  année  au  concours  d  agrégation,  il 
a  été  nommé  professeur  à  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  en  1867,  et  élu  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine. —  On  doit  au  dncleur  A.  Hardy;  Leçons  sur  les 
maladies  de  lu  peau,  professées  à  l'hôpital  Sainl-I.ouis.t 
recueillies  par  deux  de  ses  élevés  a853-b!l,  2  vol.); 
.Sur  un  moyen  noiiceau  pour  reconnaffre  la  purelc  du 
chloroforme;  De  la  diffusion  moléculaire  et  de  la 
dyalise  dans  leurs  rapports  avec  la  physiologie  ;  Leçons 
.sur  les  affc-lions  cutanées  darireuses  (IgASj;  Leçons 
sur  la  scrofule  et  les  scrofulidei.  Des  effets  toxiques  de. 
la  digitaline  (I8U)  ;  Clinique  photographique  de  l  hô- 
pital Saint-Louis  (ISiil  et  suiv.;,  etc.  Nous  devons 
citer  à  part  son  Traité  élémentaire  de  pathologie  in- 
terne, écrit  en  collaboration  avec  M.  lîehier  (2-  édition. 
1858-6 1-72-79,  4  vol.).  Le  docteur  Hardy  a  collab.ire  ;'i 
ilusieurs  publi' allons  spéciales  notamment  au  Nouveau 
■"  clionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques.  — 
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Il    est    officier    de    la    Légion     d'honneur     depuis     le 
7  août  |S:0. 

HARDY,  L«opoi.D  AMiofiE.  architecte  français,  né  i^ 
î'aris  en  1S34.  ^1.  Hardy  est  architecte  diocésain  du  dé- 
partement de  Meurthe-et-Moselle,  et  à  ce  titre  on  Ini 
doit  d'importants  travaux  d'architecture,  notamment  la 
restauration  de  nombreuses  églises  de  ce  département_  ; 
mais  il  est  surtout  connu  comme  l'architecte  du  palais 
du  Champ-de-Mars,  de  l'Exposition  universelle  de  1378. 
En  1867,  il  avait  eu  déjà  une  très  grau'le  part  à  la  con- 
struction du  palais  "de  l'Exposition  élevé  sur  le  même 
lieu:  il  concourut  de  nouveau  en  187S,  et  son_  projet 
avant  été  couronné  par  le  jury,  il  fut  chargé  de  l'exécu- 
ter. Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1367, 
M.  Hadv  était  promu  officier  le  I"  mai  1878.  jour  de 
l'ouverture  de  l'Exposition.  Après  l'Exposition,  il  repre- 
nait son  poste  à  Nancy. 

HA.RDY.  n.THoBSB,  homme  d'Etat  anglais,  —  Voy. 
Cranbrook  (vi  ■  >mtei. 

HARGRA'VES,  Edmobo  Hammond,  voyageur  anglais, 
c-lebre  par  la  de  -ouverte  des  mines  d'or  de  l'Australie, 
est  né  à  Gosporl  en  1815.  Embarqué  comme  mousse  à 
quatorze  ans.  après  une  navigation  de  plusieurs  années 
il  s'établissait  en  Australie,  ayant  ii  peine  dix-huit  ans. 
En  1849,  il  suivait  le  mouvement  qui  entraînait  les  aven- 
turiers des  deux  mondes  vers  la  l-alifornie,  n'ayant  sans 
doute  pas  fait  fortune  encore.  Tout  en  travaillant  aux 
niines.M.  Hargraves  remarquait  que  la  formation  géologi- 
que des  terrains  dans  lesquels  on  trouvait  l'or,  en  Cali- 
fornie, ressemblait  etonnemment  à  celle  de  certains  ter- 
rains australiens  bien  connus  de  lui.  A  son  retour,^  eu 
1351,  il  chercha  à  s'assurer  si,  dans  ces  derniers  terrains, 
l'or  ne  se  trouverait  pas  également:  il  ignorait,  tout 
naturellement,  qu'il  en  avait  été  trouvé  accidentelle- 
ment bien  avant  cette  époque  et  ne  comptait  guère  sur 
le  succès.  Ce  tut  à  Bathurst.  dans  la  Nouielle-Gallcs  du 
Sud.  dont  la  colonie  de  Victoria  faisait  alors  partie,  que 
l'an-ien  mineur  californien  lit  sa  première  découverte, 
en  avril;  quatre  mois  plus  tard,  il  découvrait  à  Ballarat 
un  gisement  d'une  grande  richesse  évidente,  propre  à 
être  mis  immeiiiatement  en  exploitation.  Il  fit  part  de 
cette  découverte  au  secrétaire  colonial,  qui  le  norani;i 
commissaire  des  terrains  de  la  Couronne:  il  organisa  une 
compagnie  de  mineurs,  les  dirigea  sur  Ballarat  ct  se 
mît,  en  vertu  de  sa  mission  officielle,  à  la  recherche  des 
gisements  aurifères  que  pouvait  receler  la  contrée.  Sa 
mission  terminée,  M.  Edmond  Hargraves  donna  sa  .lémis- 
sion.  U  reçut  une  pension  de  250.000  francs  que  lui  vota 
par  reconnaissance  le  Cor.seil  législatif  de  la  Nou\  elle- 
G.illes  du  Sud,  ainsi  que  d'autres  riches  présents,  soit 
des  autres  colonies  australiennes,  soit  d'associations  par- 
ticulières, enrichies  par  sa  découverte,  et  retourna  en 
Angleterre  en  1854.  L'année  suivante,  il  publiait  à  Lon- 
dre"s,  sous  ce  litre  ;  Australia  and  its  goldfields,  nue 
intéressante  relation  de  ses  découverles. 

HARISPE,  Jeas  Charles,  homme  politique  français, 
né  ;<  Saint-Eliçnne-de-Ciigorry  le  17  juillet  1817.  Parti 
très  jeune  pour  1  ile  de  Cuba,  il  s'y  livra  longtemps  au 
commerce  et  revint  dans  son  pays  avec  une  belle  fortune. 
U  était  conseiller  général  des  fîasses-Pyrénees.  lorsqu  il 
se  présenta  dans  l'arrondissement  de  Maulcon,  aux  élec- 
tions générales  du  2»  février  1876,  comme  candidat 
réactionnaire  ;  il  fut  élu  el  prit  place  dans  le  groupe  de 
l'Appel  au  peuple.  Réélu  le  14  octobre  1877,  il  échouait 
aux  élections  d'aoiît  1881  contre  le  candidat  républicain. 
Mais  le  4  octobre  1S85,  il  a  été  élu  député  des  Basses- 
Pyrénées,  en  tête  de  la  liste  monarchiste  trioniphanle. 

HARPIGNIES,  Hemri  Joseph,  peintre-français,  élève 
de  J.  A'hard,  est  ne  à  V:denciennes  eu  1S20.  Il  débuta 
au  salon  de  1853.  — On  cite  de  cet  artiste:  Chemin  creux 
pris  de  Valenciennes  (ISiS):  Vue  de  Capri  fISS.y: 
les  Chercheurs  dêcrevisses  f  li57J;  un  Orage  fl8ô9);  Li- 
sière de  bois,  le  Soir  sur  les  bords  de  la  Loire  (IS6IJ; 
les  Corbeaux  flSS));  la  Promenade  (ISS4):  Rome  vue 
du  mont  Palatin  flS6S);  le  .Soir,  le  Vésuve  fl  SUS  J: 
Solitude.  Prairie  (IS67);  Souvenir  de  la  Meurthe 
fISSSJ;  la  Itiviire,  le  CAemin  des  roches  (ISS9j;  la 
Vallée  d'Egérie,  panneau  décoratif  pour  l'Opéra  (1370); 
Ruines  du  château  d'Hériston  (IS7SJ;  le  5nii(  de  loup 
fIS'SJ;  r.Aiimance,  un  Public  bienveillant  (ISi*j; 
Chênes  de  Chàteau-Rcnnrd,  la  Vallée  de  VAumamx 
(lalS);  Prairie  du  Bourbonnais  {IS76J;  le  Village  de 
Chasteloy  flSJTJ;  diiers  pavsages  déjà  cités  à  l  txpo- 
sition  universelle  de  1873.  Il  a  encore  expose  depuis  : 
les  ifois  de  la  Trémellerie  A  Saint-Privé,  ct  une  Après- 
midi  à  Saint-Privé.  dé|artcinent  de  l'Yonne  (1883);  le 
Loing,  vue  prise  dani  le  bois  de  la  Trémellerie.  et  un 
Z,eoer  de  lune  sur  l  étang  de  Grande-Rue.  dans  l'\oniie 
(1384);  la  Loire  à  Rriare.  la  Ferme  de  la  Cour-Chaillol 
flSSS):  Saules  el  aulnes,  souvenir  de  Saint-Priic;  Ile 
Saint-Privé  à  Bléneau  (ISS6).  —  M.  Harpignics  a  ob- 
tenu des  médailles  aux  salons  de  1866,  1868  cl  1869 
cl  une  médaille  de  2'  cKissc  à  l'Exposition  uni>er- 
selle  de  1378;  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  18;5,  il 
a  été  promu  officier  en  1883, 

HARRISON,  Fbeoe»icii,  jurisconsulte  el  philosophe 
positiviste  anglais,  ne  à  Londres,  le  13  octobre  1331,  ht 
ses  études  au  IJollège  du  roi,  .à  Londres,  el  i  l'universile 
d'Oxford  où  il  prit  le  gr.de  le  maître  ès-arts  en  I8.i7, 
et  se  fit  admettre  au  baireau.  à  l.iucoln's  lun,  en  I8-|9. 
Apres  avoir  pratiqué  quelque  temps  comme  canveijancer 
(avocat  rédacteur  de  contrats)  et  comme  avocat  pla  danl 
eu  Chancellerie,  M.  Ilarrison  devint  membre  de  la 
Commission  rovale  de*  associations  ouvrières  (1867-69), 
«ccrjl.iire  de  la' Commission  du  Digeste  (1869-70)  el  ful- 
nomm-  en  1873, 'par  le  (Conseil  d'éducation  légale,  exii- 
minateur  en  droit  ■  ivil,  jurisprudence  et  droit  interna- 
tional. Il  s'est  lieaucoup  occupé  des  questions  ouvrières, 
et  a  étudié  avec  soin  les  sociétés  cooperatiics.  indu- 
strielles et  d'éducation,  principalement  dans  les  comtés 
populeux  d'York  cl  de  Lancaslre;  a  été  l'un  dos  fonda 
leurs  du   Collège  des  ouvriers  et    du  Collège   des  ou- 


148 


HAR 


Trières,  ainsi  qnc  de  l'Ecol.-  posilivisle,  en  IS70,  et  do  U  5 
Newton  Hall,  en  1881.  —  M.  F.  Ilnnis-on  a  écrit  un 
certain  nombre  dailirles  dans  la  IV./.s/ni'M.s/trr  /{ei)ii!il) 
de  1860  à  1863  et  dans  la  Fortniijhlty  Reeiew  de  1863  a 
IS74;  il  est  un  des  cnllaboratours  du  Xineleenth  Ceii- 
lltrv.  de  la  Coulemporan/  fleciVie  et  du  Times.  M  a  pu- 
Wie  i  part  :  le  Bul  lie  i'kisloire  (IS6iJ;  la  Politique 
inlemalionale  (IS66).  en  c  llalioration;  Questions  rela- 
tives à  la  réforme  du  parlement  ( IS6T);  la  Loi  mar- 
tiale (même  année),  publié  par  le  .-.imité  de  la  Jamaïque 
formé  pour  la  défense  du  gouverneur  Eyre  (voyez  .c 
nom);  Ordre  et  progrés  (IS~5J  et  une  tradu-tion  aii- 
fflaise  de  la  Statique  sociale  (ISTi)  formant  le  2-  vo- 
lume de  l'édition  anglaise  de  la  Politique  poHliviste, 
d'Auguste  Comte,  dont  M.  Frédéric  Hanison  est  UD  dis- 
ciple fei-vent  et  éclairé.  Le  13  juin  i8>6  (25  Sainl-Paul 
du  caleiidrier  posilivisle),  il  venait  à  Paris,  à  la  lètc  de 
près  .le  deux  cents  posilivistes  anglais,  faire  une  sorte  de 
pèlerinage  à  l'ancien  appartement  d'Auguste  Comte,  situe 
10,  rue  Monsieur  le  Prince,  et  à  div.-rs  autres  lieui  con- 
sacrés, pèlerinage  auxquels  se  ji>tgnirent  les  positivistes 
parisiens,  avant  M.  P.  Laffite  i  leur  tête,  et  qui  se  ter- 
mina par  un  banquet. 

KARTE,  Fhabcis  Bbet.  poète  et  littérateur  américain, 
né  i  Albanv  (New-York)  le  in  août  1839.  Parti  en  Cali- 
fornie en  1854,  il  y  fut  successivement  mineur,  maitre  d'é- 
cole, messager,  imprimeur  et  finalement  journaliste. 
Nummé,  en  1864.  se' rétaire  de  la  succursale  de  la  Mon- 
naie des  Etats-Unis,  à  San-Fiancisco,  poste  qu'il  con- 
serva jusqu'en  1870,  il  collabora  activement  dès  cette 
époqne  à  la  presse  périodique  californienne,  à  laquelle  il 
fournit  des  poésies,  des  esquisses  et  des  nouvelles,  et,  à 
la  fondation  de  lOeerland  Monlhly;  en  1868,  il  devint 
rédacteur  en  chef  de  ce  recueil.  En  IS60.  M.  Bret  Harte 
publiait  UB  poème  humoristique  intitulé  the  llettlien 
Chinée,  qui  eut  un  très  grand  succès  et  eut  plusieurs 
éditions  consécutives.  Vers  la  même  époque,  il  ét.Vil 
nommé  professeur  de  littérature  moderne  à  l'université 
de  Californie.  En  1871.  il  retourna  dans  l'Est  et  lija  sa 
résidence  d'abord  i  New-York  et  ensuite  i  Boston.  Ses 
ouvrages  qui.  pour  la  plupart,  ont  préalablement  paru 
dans  quelque  recueil  périodiipie,  lui  on  fait  une  réputa- 
tion devenue  européenne  iiia:ntenant  'lue  s  -us  1.-  titre 
de  Récits  californiens  (ISIXJ.  et  de  .Voiicertu.7:  récits 
californiens  (IBISJ,  M"'  Tll.  Bentr-on  a  traduit  en 
français  un  choix  «le  ses  plus  aimables  nouvelles.  — 
No.is  citerons  de  M.  lîrct  llarte  :  Condenscd  A'oncls 
(IS61,  noUT.  édit  augmentée,  1871);  Poems  fISTOJ: 
l.uck  of  lloarinij  Camp,  nnd  otker  skeiches  (1810);  Eitsl 
and  V,'est  Poems  (ISll):  Poelical  Works,  illustrés 
(1871);  J/rj  Skar/lfs  f/tisliands  (les  Epoux  de  madame 
Skagg,  1872);  Poèmes  choisis.  Echoes  of  the  Foot  Hills 
flS74J;  Taies  of  the  Argouauts,  Daniel  Conro'j,  roman 
(1875).  transporté  à  la  «éne  et  joué  à  New-York  en 
1876;  Two  men  of  Sandij  liar,  drame  extrail  également 
d'un  roman  portant  le  m.Mm-  tilre,  joué  pour  la  première 
fois  le  17  juillet  1876  11  Fini. m  Square  Théâtre;  Thank- 
sul  Dlossom  (isnj:  Rtonj  nf  a  mine,  Vrift  from  two 
fhares  (iViSj;  The  Twi^s  of  Table  Mountain,  and  other 
slories.  recueil  de  nouvelles  (1879);  In  the  Carquinez 
Woods  fISSS);  The  Queen  of  the  Pirate  isle.  conte  de 
N.M-1  illustre  jrar  miss  !■  ate  Greenaway  (1886),  etc. 

HARTINGTON  fltirquis  deT,  Spksceb  Compto»  Ca- 
vtsuiJii,    homme  d'M.it    anglais,    fils    aine    de    \Villiain. 
7'    dui-  de  Devunshire    .'t    «le    Lady    Blanche    Georçina 
Howard,  quatrième  fille  de  George.  €•  comte  de  Carlisle, 
est  né  le  23  juillet  1833   et  a  lait  ses  éludes  aa  collège 
de  la  Trinité,  à  Cambridge,  on  il  prit  le  grade  de  bache- 
lier es  arts  en  1854  •  t  fi  t  fait  doet,-ur  en  lois  en  1862.  11 
fut   attaché  à  la  mis>ior  spéciale  du  comte  Granville  en 
Russie,  en   1856  et.    en    mars    1837,  il  était   élu  membre 
du    parlement,   comme   candidat   libéral,    par  le  district 
nord  du  comte  de  Lancastre.  A  l'ouverture  du  nouveau 
paclement,  en    1859.  il  provo(|ua  contre  le  gouvernemen! 
de  lord  Derby  un  »nle   de   detian-e  q.ii   réunit  323   voix 
contre  310.  Nommé  l.jfd  de   l'Aii.iraulé   en  mars   1863, 
il  était  nommé  sou-i-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  la 
guerre  le  m.iis  suivant.   Dans  la  reconstitution    de    la 
seconde  adminislr.ition  «le  lord  Russell,  en  février  1S66, 
le  marquis  de  Hartin^loii  fut  secret lire  d'Etat  au  dcpar- 
Icment  de  la  guerre,  et  se  retira  aiec  SCS  collègues  au 
mois  de  ;uille^  de  la   même  année.  Aux  élections  g.jnc- 
rales    de    décembre    18li8,    lord    Hnriington    perdit    son 
siège  dans  le  Nortli-l-ancashire,  mais  il  lutaussil.'d  réélu 
par  le  bour>;  de  iiadnor  i-t  nommé  directeur  général  d.'s 
Poste»    dans    le  cabinet   ,1e    M.   Gladstone.    Il    conserva 
le  poste  )u-queii  janvier  1871,  époque  à  laquelle  il  rem- 
plaça m!  Cliichesler  Forlescue  ...mme  secrétaire  en  chef 
pour  l'Irlande.   Il  quitta  enfin  le  p  aivoir.  avec  ses  collè- 
gue", à   la  suite  des  elc-rtions  générales  de  février   1874. 
(|iii  mettaient  les  lili'Taux  en   minorité.  —   Lorsque,   un 
peu  avant  l'ouverture  de  la  session  de  1875.  M.  Gla.l^ton.* 
annonça  sa  résolution  d'abaii.lonner  le  poste  de  chef  du 
parti  libéral,  il  v  eut  réunion  des  membres  de  ropposition 
au    Hcform     f.r.ib    (3    février),    sous    la    iirepiiience    de 
M.  John   Rriglll.    Sur  la    pri>|iusition  de   M.  Villiers,  ap- 
I  u\ee  par   .M.    Samuel  Morley,   la    réunion   r  solut  d'in- 
vilJr    lor.l    ilartinglun    à     prendre    la    sue.-essi'.n     de 
Jl.  Gladstone,  c'esl-à-dirc   le    poste  de  chef    do  lopposi- 
lion  libérale  à  la  Chambre  de»  Communes.  Oit.-  res. .lu- 
lion   lui    ayant  éle  notiliee,  le    marquis  de   llartingti.n. 
apr.-s  r -flexion,  accepta  ce  poste  honorable.  Il  ne  devait 
pas  le  conserver  loiigtem|>s.   Les  élections  d'avril  1880. 
nutqiiell.'s    il    lui    leelii    daiisle     Norl-East    Lancnshire, 
ayant  ramené  la  m.ijoritè  aux  libéraux,  la  rein.'  voulut 
lui  confier  la  mission  de  foim.-r  le  iiouieau  cabinet,  qui 
.le\  lit  »u-ceder  au   .abinet  toiy,  démissionnaire;   mais 
il  d.-'bn.i  cette  mission,  et  le  comte  firanville  en  ayant 
f  lit   .lut. ml.   le   .  Grand   Vieillard    »    dut    reparaître  en 
•  c -ne.     Dans    le    ministère    forme     en     eollse.|Ueli'*e    par 
M.  (.l'ilstoiic  (mail,   le   niar.|uis  do  H.irlington   reprit  Ic 
portefeuille   de    la  giu-rre.   Des   (li.isei.tiin.'nts.   survenus 
priocipalemwnt  uu  sujet  de   la  question   irlandaise*  ont 
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séparé  depuis  le  marquis  .le  Ilarlinglon  de  M.  Gladstone, 

sur  lesquels  nous  n'Insisterons  pas  ici,  l'avant  déjà  t.iil 
assez  i-o.n|içndieiisemcnt  .lans  la  notice  .-oiisacrée  à  cet 
éminenl  homme  d'Etat,  notice  à  laquelle  nous  ren- 
voyons le  lecteur.  —  Aux  élections  de  juillet  18Ï6,  lord 
Hartington  a  été  réélu  à  Rosendale,  .omme  .inionn(e 
(un  nouveau  vo  able  de  la  lansne  polit  que  anglaise) 
ave.-  une  énorme  majorité.  11  avait  été  élu  lord  recteur 
.le  l'université  d'Edimbourg  en  187^. 

HATIN,  LoDis  EcGÈiiB.  littérateur  et  bibliogi-aphe 
f.-ançais,  né  à  Auxerre  le  S  septembre  1809,  fit  ses  élu- 
des au  collège  de  sa  ville  natale  et  vint  ensuite  à  Paris 
oii.  tout  en  remplissant  les  foneti.ms  absorbantes  de 
correeleu.-  d'épreuves  tvposraphiques,  il  se  livrait  il  ili- 
vers  travaux  anonvmes  de  librairie.  U  a  collaboré  en  ou- 
tre au  Dictionnaire  des  dates,  iïffistoire  des  villes  de 
France,  auComp(cmen(  de  V Encyclopédie  du  XJX' siè- 
cle ele.  et  publié  les  ouvrages  suivants  ;  Histoire  pit- 
toresque de  r  Algérie  (ISiû);  la  ioire  et  ses  bords 
(IS43);  ffistoire  pittoresque  des  voyages  dans  les  cinq 
parties  du  yfondé  '  IS4S-i1,  5  vol.  in-8°,  grav.  et  ca.tcs); 
Histoire  du  journal  en  France  fl/HSJ,  nouvelle  édition, 
coosi.lérablement  augmentée  (1853)  ;  Histoire  politique 
et  littéraire  de  In  presse  en  France  (tSiO-61,  8  vol.)  ;" 
les  Gazettes  de  Hollande  et  lu  pre<:se  clandestine  aux 
XVII'  et  XVIIP  siècles  flt!6SJ  ;  Blblioiiraphie  histo- 
rique et  critique  de  la  presse  périodique  française 
flS66};  la  Presse  périodique  dans  les  deux  Mondes, 
essai  historique  sur  les  origines  du  Journal  f  IS66j  ; 
Manuel  théorique  et  pratique  de  la  liberté  de  la  presse 
fISOS,  2  vol.),  etc.  —  M.  Eugène  Hatin  est  chevalier  de 
la  ï,égion  d'honneur  depuis  1867. 

HATTON.  Joscrn,  journaliste  et  littérateur  anglais, 
né  à  Andovcr  en  1837.  est  fils  d'un  éditeur  de   provin.-e, 
propriébaire  d'un  journal,  le  Derbyshire  Times,  ou  il  cni- 
m.>nça    île  très  bonne  heure  la    .arrière    de   j.iurnaliste. 
Apres    avoir  collaboré  à  diverses  feuilles,    il    devint   .1 
son  tour  p.opriêtaire  du  Berrow's    Worcester^  Journal. 
En  1861,  il  publia  un  petit  volume  composé  d'articles  et 
de  nouvelles  extrades    du    Bristol  Mirror,  journal  qu  il 
avait  dirigé  pendant  plusieurs  années;  il  fut  ;itta'-lie  à  la 
ilir.'ction  des  magazines  Lowlon  Society  et  Belgrama  et 
collabora   ensuite  au    fîrao/iic.  Il    a    imblié  :  Douceurs 
amères,  une  Histoire  d'amour  {IS65,  3  vol.)  :    Contre  le 
courant  {IS6S);  les   Tallants  of  Barton    flSoiJ.    Un 
1868.  il  devint  rédacteur  en  chef  .lu  Centlemai.'s  Maga- 
zine,   dont  il  fit.  d'un    grave    et  erudit  archéologue,  un 
recueil  de  littérature    pure  et.  souvent  même   légère,  et 
où  il  publia  notamment:  the    .Mémorial  wiiidow   et  un 
roman  intitule   Christopher    Kenrick.    Il    abandonna    e 
fauteuil  directorial  après   six  ans  d'exercice  et   reçut  de 
ses  principaux  collaborateurs,  à  l'occasion  de  sa  retr.aite, 
un  service  d'.argenterie  accompagné  d'une  adresse  de  com- 
pliments et  de  regrets.  U  londa  alors  le  School-Board 
Chrnnicle  et  peu  après.  \ niitstrated  .Middland    Aews, 
h-  premier  journal  illust.  é  paru  en  province.  —  Les  i.lus 
récents    ouvrages   publies   par  M.    Joseph  Hatton  s.nt  : 
/'/miins  and  cAeeve  (l'oi.imes  de    reinette    et   fromage); 
lûtes  and  Piaeons  {'^^Uhins    et  pigeons) -"W  i(A  a  S/iow 
in  the  Norlh. 'Réminiscences  of  .Mark   Lemon  (1811); 
The   Valley    of   Poppies   (la  Vallée    des   Pavots.  1S6I. 
'2  ïoL);  In  the  Lap   of  Fortune  (Dans  le   giron  de  la 
Fortune.  1872,  3  vol.);    Clylie  (1874.  3  vol.),  }■>  Reine 
de  Bohème    (1877-78,   S  vol.);    Londres    cruel    (I81S, 
3vol.^;    ïVois     Conscrits   (1880,    3   vol.);  \  .imerique 
aujourd'hui  (2  vol.).  et  le  .Vonufoii  Ceylan  (IS8I);  Lon- 
dres journaliste  (ISS!);   Terre-.yeuve,  avec  Jl.  Har-ey, 
el  un  Moderne  Ulysse  (ISSSj,   etc.  Il  a  en  outre  adapta 
au  théitre  plusieurs   de   ses   romans,  notamment  Clytie 
et  é.ril  quelques   pièces  en   collaboration.   —  En    IS/U, 
51    Hatton  a  fait  un  voya'ie   aux  Etals-Unis   et   au  Ca- 
nada, au  relour  duquel  il  fut  accrédité  comme  corres- 
pin.iant  du  iVe»  l'or*  Times  à  Londes.  U  est  retourne 
en  Amérique  depuis,  el   en   1881,   il  se  trouvait  à  New- 
Vork,  d'où  il  env.vait  au   Standard  de  Londres    des  ca- 
blegranimcs  quotidiens  ;   on  cile   tout    parlicillièrcment 
la  dépêche  dans   laquelle  il   décrivait  dans    les  moindres 
détails  l'assassinat  du  président  Garfield,    et  qm    était  la 
plus  étendue  qui   eût  jamais  tr.vers.?  l'Atlantique.  Pen- 
dant son    séjour   en  Anicri.iue,   M.   Hatton   lîollab  .ra  au 
llariier's  .Magazine  et  ii  il'autres  publications. 

Son  fils,  M.  Frank  IUtto».  jeune  explorateur  du  pins 
bel  avenir,  et  qui  lui  avait  fourni  les  matériaux  de  s.m 
liv.e:  le  iVouuenu  Ceylan.  a  été  tué  il  y  a  quelques 
années  d  .lis  celte  ile,  au  cours  d'une  .basse  à  l'cléphant. 
HAURÉAU,  J""  l^i'THfxrav.  historien,  publi  isle 
et  a.lmii.istrati  ur  français,  ne  à  Paris  le  9  novembre  181.', 
V  lit  ses  étiulcs  aux  .  .dleges  Louis-le-Grand  cl  Hourboii 
il  débuta  dés  1832  dans  la  carrière  de  publiciste,  (lar 
une  brochure  politique  intitulée  :  la  Montagne.  H  entra 
aussitôt  au  j.iurnal  la  ri-iftuiie,  el  fut  suc.-essivement  al- 
la he  au  Peuple  et  au  iXational,  tout  en  collaborant  au 
Droit  et  à  la  Revue  du  i\ord  En  1S3S.  il  accepta  la  di- 
re, lion  du  Coiu-cicr  de  ta  Sarihe,  journal  publie  au 
Mans  cl  auquel  il  «ul  donner  une  importance  peu  ordi- 
naire dans  la  presse  départementale  française,  surtout 
dans  les  villes  se -..ndaires  11  devint  bibli.thecaire  de  la 
ville  du  Mans  peu  après  son  arrivée  et  profit.a  de  ses 
fondions  pour  poursuivre  ses  études  fav.iril  s  d  histoiec 
el  d'érudition.  Destitué  de  sa  pla.;e  de  bibliothécaire  u  la 
suite  du  dis.-oiirs  a.lresse  au  duc  de  Nemours  pir 
M.Trouvé-Chauvel,  son  ami,  M.  Ilauréaii  quitta  1..  Mans 
(l«l.'\)ct  revint  à  Paris.  Itenlre  au  National,  il  fut 
nommé    après  la  révolution  de  février,  conservateur  des 

nuscrils  i  la    Bibliolbequc  na.i maie  ;  .|Uel.ines  J.iurs 

plus  tard,  le  depailcmenl  do  la  Snrthe  I  envoyait  siéger 
i  la  i^oi.sliluanlc,  où  il  vota  avec  lu  p,irli  du  .\alional. 
Reste  étranger  à  la  politique  de|mis  la  diss..lution  de  la 
Consliluante.  M.  R.  Hameau  donnait  sa  demiss  on  do 
conservateur  do  I.  bibliothèque  fatalement  deslin-!0  à 
devenir  impériale  dan»  un  avenir  prochain  après  le  couii 
.l'Etal  du  2  décembre.  —  I  n  1818.  M.  lî.  Haureau  avait 
ulilenu   le  prix  proposé  ar  l' Académie  des  sciences  nu>- 
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raies  el  politiques  pour  un  Examen  critique  de  la  phi- 
losonhie  srol  islique  ;  les  tomes  XIV,  X\  et  XVI  de     a 
liallik    Christauia,    dont   il  est  l'auteur,    oldenaieiit    I.- 
grand   prix  Goberl  décerné  cin  |    fois  .le  suite  par  1  A  a- 
déuiie  des  inscriptions  el  belles-lellres  (1856-05!.  Nomme 
l.ihli.dbèc.aire  de  l'ordre  des  avocats  de  Paris,  en   1801, 
il  était  élu   membre,  de    l'Ac.a.lémie  des  inscriptions  et 
belles-letires  le  5  décembre  suivant,  et  décoré  de  •■'VLc- 
gion  d'honneur  en   1863.    Apres  le  4  Septembre,  M.  Hau- 
reau a  été  ni.mmé,  p.ar  le  gouvernement  de  la  Defcpse 
nationale,  .lire,  leur  .le  l'Imprimerie  nali.iuale.  1!  a  rési- 
gne ce  poste  depuis  quelques  années,  tout  en  restant  at- 
taché à  la  Commission  des  demandes  .l'impression  gra- 
tuite.   M.    Hauréau    a  été    promu    officier  de    la  Légion 
d'honneur  en  1875  et  commandeur  le   12  juillet  1880.  — 
On  a    de  ce   savant   écrivain  :    Critique   des  hypothèses 
métaphysiques  de  Manés  Pelage,  etc.   (Le  Mans,  ISi^O); 
Histoire  littéraire  du   Maine  (Le   Mans  et  Paris,  IS43- 
1877,  2'  éilit..  12  vol.);  le  .Manuel  du  clergé,  ou  examen 
de  l'ouvrage  de  M.  Bouvier  {Angers,  1844;;  H'i-itoire  de 
la   Pologne  (Paris,  1814):  Jîiamen  cri/i}ire  de  îo;iAilo- 
sophie    scolastique   (1848);    Charlemaqne   et   sa    cour 
(ISt,;);  François  I"  el  sa  cour  (I85S);  Gallia  Chr.s- 
tian:i  (l85S-~à,  tomes  XIV,  XV  et  XVI),  ces  trois  derniers 
volumes   de  l'iEuvre  commencée,  et  poursuivie   jusquau 
treizième  volume  par  les  bénédictins   de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  ont  élé   é.-rits  en  latJD   par  M.   R.    Hau- 
réau, afin  de  conserver  son  unité  à  l'oeuvre  tout  enticre; 
Hugues  de  Saint-Victor  (1859);  Singularités  historiques 
et  littéraires  (I SOI);  Catalogue  chronologique  des  œu- 
vres de   J.-B.  Gerbier  (IS6SJ;   Histoire  de  la  philoso- 
phie scolastique  (  IS7S,  t.  I);  Bernard  Délicienx  et  l  in- 
quisition albigeoise  flSlT),  etc.;  ainsi  que  diverses  tra- 
ductions, notamment  celles  de  la  Pharsale  de  Lucain  et 
de  la  Facétie  sur  la  mort  de  Claude,  pour  la  Collection 
des  classiques  latine,  de  M.  Nisard. 

HAUSSMANN     (baron),    Geoecls    FuctsE.    admini- 
strateur français,  ne  à  Paris    le    27  mars  1800.  11   venait 
d'être  reçu  avocat  lors.ju'éclata  la  rév.dution  de  Juillet, 
et  priUta  des  profonds  remaniements  qui  suivirent  pour 
entrer  dans   l'adminislratioo.  Secrétaire    général   de    la 
préfecture  de  la  Vienne   en    fS31.   .1   devint  successive- 
ment sous-préfet    d'Issingeaui   en   1832,   de    Nerac   en 
1833    de    Saint-Girons    en    1840,  de  Claye   en   1842.  La 
révolution  de  février  1848   le  ren.lit    momenlanemont  a 
la    vie    privée,    mais   il   ne   perdit  rien   pour   allendre  : 
nommé  préfet  du   Var   le   23  janvier  1849,  il   passait  a  la 
préfecture  de  l'Yonne  l'année  suivante,  à  celle  de  la  Gi- 
r.mde  en  1851,  et  enfin  était  .appelé  à  rempla-er  M.  Ber- 
ger i  la  préfecture  de  la  Seine,  le  23  juin  18b  I.  M.  llauss- 
raann  a  administré  Paris  et  le  département  de  la  Seine 
jusqu'à  l'avènement  du   ministère   Ollivier.  Invité  ;dor5 
i  donner  sa  démission,  il  s'v  refusa    et  fut,  en   consé- 
quence   ..  relevé  de   ses   fon-tions  .1   par  .lé  -rel  impérial 
du  5  janvier   1870    et    rempla-é  par  M.   Henri   Chevreau 
(Vovex   ce   nom).  M.  Hau^sniann   a  prof .n.lement  trans- 
formé P.aris.  dont  il  éten  lit  Icn.-einle  aux  forlificitions. 
Nous  ne  suivrons  pas    jour    à   jour  les  progrès  de  celle 
transformation  inouïe,  de    même   que   nous  ne  pouvons 
suivre  les   opérations  financicres,  emprunts   ostensibles 
ou   déguisés,  virements,  etc..   qui    en    furent    la  conse- 
ouence.  Les  Comptes  fantastiques  d'Haussmann  ont  eta 
r..i>iet  d'attaques  très  vives  de  la    presse,  mais  ne  peu- 
vent faire  ici   l'objet  d'un  examen  minutieux.  Nous  nous 
l>arnero..s  à  constater  qu'à   son  départ  de  la  préfecture 
de  la  Seine.  M.  Haussmann  laissa  la  ville  de  Pans  ave= 
un  passil  de  plus  de  600  millions,  oulre  la  dette  consti- 
tuée par  les  emprunts.  Quant  à  lui,  sa  pension  de  retraite 
fut  liquidée  à  6,000  fr.  (mars   1870),  el   il  se  retira  dans 
une  magnifique  viRa  qu'il   possède  à  Nice,  et  ou  le  sur- 
prit la  révolution    du    4    Septembre.  Il   quitla  la  Iramc 
en  loute  hâte,  mais  revint  peu   après  la  conclusion  de  la 
paix.  —  Créé  baron  par  l'empereur,  M.  Haussmann  a  ctc 
élevé  à  la  dignilé  de  sénateur  an  mois  d'août  1857.  Il  a 
été  élu  membre  libre   de  l'Ai:adémie  des  beaux-arts,  en 
remplacement  de  M.  Fould.  le  7  de  embrc  1867  et  a  fait 
iiarlie  du   Conseil    impérial    de    l'instruction   publique 
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.:ompl8menlaires  de  la  Seine  du  2  juillet  1871,  H.  Ila.iss- 
inann  se  rendit  proraplemenl  compte  du  peu  de  su  -ces 
qui  attendait  sa  can.lidatui-e,  el  la  retira  avant  le  scru- 
tin. Aux  élections  du  20  février  1876,  pourtant,  il  se  pré- 
senta dans  le  premier  arrondissement  de  Pans  el.  après 
avoir  obtenu  2,950  voix  au  premier  tour,  ne  juge.-i  pas  a 
propos  de  pousser  l'expérience  jusqu'à  son  extrême  li- 
mite c'esl-'i-dire  jusqu'au  scrutin  de  li:illotlage.  Aux 
élections  d'octobre  1885,  toutefois.  M.  Haussmann.  qui 
li"Uiail  sur  laJisle  m..naiclliste  de  la  Giion.le.  obtint  an 
iiremier  lour'65,669  voix,  mais  le  secun.l  tour  fut  dei- 
d  •ment  fatal  à  celte  liste,  .M.  Haussmann  a  été  nomme 
dire  leur  du  Cr-dit  mobilier  en  scpt.'uibi-e  1S7I.  Il  est 
granil  croix  .le  la  Lcgi.n  d'honneur  .lepuls  1862. 

HAUSSON'VILLE  (vicomte  d).  I'aci.  Gxhb.fl  Ornx- 
NiN  de  Ci.in.iN.  litleraleiir  el  homme  politique  français, 
fils  lie  Facadeinicieii  mort  en  1884,  est  ué  a  Gur.-y-le- 
Chàtel  le  21  septembre  1843,  et  a  fait  ses  éludes  à  P:iiis.— 
Aux  electiuns  pour  l'Assemblée  nationale,  du  8  février 
1S71,  il  se  présenta  à  Paris,  où  il  obtint  39,6>"  voix,  a 
peu  prés  le  divième  des  sulfraws  exprimes,  et  dans  le 
'lépartcment  de  Seine-et-Marno.  où  il  fut  eu  le  cin- 
quième sur  sept.  Il  prit  idacc  au  cenire  dr.iil  de  I  Assem- 
blée el  vota  en  cons';qucnee,  par  cx.'iuple  1  ordre  du 
jour  Frn..ul  (24  mai  |s7:i)  qui  prov.i.|ua  la  retraite  .b- 
\\  Tliiers  11  a  fait  partie  do  la  commission  de  pcrmii- 
nen.-e,  en  1872.  Aux  élections  générales  du  IS76. 
M  d'Haussonville  se  présenta  à  Provins,  ou  un  sc- 
c.ind  tour  .le  serulin  lut  necssaire;  à  .-o  second  tour 
(â  mars),  il  échouait  avec  5.990  voix  contre  0,953  ..ble- 
nues  par  le  candidat  re|iublicain.  M.  Sallird.  Il  e  dlina 
du  inêni»  le  14  octobre  1877,  quoique  caii.ll  lai  o  fieiel, 
.1  «e  le  tint  imiir  dit.  —  M  d  Haussonville.  lill.'ialeur 
dislingue,  .ollaborateur  il  la  Berne  des  D,iix-. Mondes,  a 
publie  â  part  :  .S.im'- ■"••".•■  .  v.i  née/  ses  irueres  (ISJIJ; 
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les  ElabUssements  pénifoniaires  en  France  et  aux  co 

lonie.':,  rnur  mup  pnr  l'A^n  lomie  (.même  année),  VfCufa7ici 
V  Paris  ftS79J,   ri:. 

HAVET,  IÎRNE5T  AudUMK  BufîÈNE,  liltëratpur  fiançai'- 
DP  .1  pjiis  le  tl  avril  1813  fit  de  hrrll.intes  êtmles  an 
lyi'i>e  Siiinl-Louis  et  fut  admis  à  I'EcoIp  nornj;iIe  en 
ISTi.  (hi'i^  les  deux  se^  tions  liliératre  et  srientifitiue  .'i 
It  fois.  Agrégé  des  classes  supérieures  en  18:î-i.  il  fut 
nomm-  professeur  de  rliétorique  au  rollège  de  Dijon. 
Itappclé  a  Paris  en  IS3fi,  il  fut  -  harfré,  on  1840.  de  T" 
i-onrereni-*'  de  litlciature  grec-iuc  i  l'Ecole  normale,  *t 
de  la  ronférence  de  littérature  française  en  1841.  U-prit 
le  grade  de  dof-teur  en  1813,  fut  n  mmé.  l'année  sui- 
vante, professeur  supi'Iéant  à  la  rliaire  d'éloquen-e  la- 
tine à  la  Sorbonne  et  devint  pi-ofesseur  titulaire  du 
mémo  cours  au  Collèpe  de  Friui'-e.  ''n  1854.  M.  Havet 
a  cté.  en  outre,  professeur  de  littérature  ù  l'E'-ole  po- 
jyto-lini.pie,  de  n53  à  1863.  11  a  été  du  membre  de  TAca- 
dcmie  des  sciences  morales  et  politiques,  en  r.mplac- 
ment  de  Louis  Reybaud,  le  l"  février  fSSO.  —  On  a  de 
M.  Havet,  ses  thèses  de  dnctorat .  De  la  lihëloriyne  d'A- 
ristn/e  et  De  I/omericorum  poematum  on'fjine  et  unitate 
(fSiSj;  une  édition,  a'-compagoée  d'une  Etude  sur  Tau- 
tour,  de  notes  et  de  commentaires,  des  Pensées  de  Pas- 
cal (ISS9J;  diAoïses  Notices  sur  les  manuscrits  gre<'s 
r<-latifs  à  |,i  musique  et  sur  d'autres  sujets,  ain?i  qu'une 
bnicluire  intitiil<?e  :  Pascal  a-t-il  imité  Bossuet  ?  (fS5S- 
bC  )  ;  Discours  d' Isocrate  sur  lui-même  ;  Sur  V  <•  Antidoxis  ■>, 
traduit  par  Auguste  Cartelier,  revu  et  annoté  (ISli^i); 
JrsHi  dan*i  l'histoire,  k  propos  de  la  Vif  de  Jésw:  de 
M.  Henan  (1863)  ;  le  Chj'istianisme  et  ses  nrîyines  [i87'2- 
80.  A  vol.);  Mémoire  sur  la  date  et  les  écrits  gui  port' ut 
les  noms  de  lie  rose  et  de  .Vanêthfin  f1S74J,  et  de  nom- 
breux mémoires  insér.^s  dans  lu  recueil  de  rAcadcmie 
des  s,-iences  innr:de'J  et  ptditiques.  M.  Ernest  Ma' et  a 
col/aboré  a.ii  Journal  dr  l'nistruclion  publique,  an  Temps, 
à  la  Hevue  vinderw-,  \  la  Revue  contemporaine,  à  la 
Ji'.vue  de^  Dckt-. Mondes,  çi^.  —  Oificier  de  la  Légi-ni 
d'honneur  depuis  1S7-T,  il  a  été  promu  commandeur  le 
-0  O'.-tobre  IS78.  Il  fait  partie  du  Conseil  de  l'ordre  de- 
purs  iST^t. 

HAVRINCOURT  (marquis  d').  Aliiionse  fiEitRE  .ie 
('AtiitENAc.  industriel  et  homme  pnliliqup  fiançais,  d'une 
des  plus  nobles  familles  de  l'Artois,  est  né  le  i-  septem- 
bre I80G.  Sorti  de  l'Ecole  pohtochnique  en  1858,  comme 
sous-Iieulenant  élève  rrarlillcrio.  il  entra  à  l'Ecofe  d'ap- 
plication  de  Metz  et  en  sortit  comme  lieutenant.  Il  donn.i 
sa  démission  on  1832  et  se  retira  dnns  le  Pas-lc-Calais 
(ù  it  fonda  une  fabrique  de  suer  '.  OonsciUer  général 
pour  le  cantxn  de  Uerliucourt  depuis  1846.  il  fut  élu  re- 
piesentant  du  Pas-de-Calais  à  l'Assemblée  législative, 
en  1840,  et  siégea  à  droite,  tl  ne  leparut  sur  la  scène 
politique  qu'aux  élections  générales  de  1863.  comme 
candidat  officiel.  d:nis  la  sixième  circonscription  du 
Nord,  où  il  triompha  de  M.  Thiers.  Mais  aux  élections 
do  1S6P,  il  échoua  à  son  tour.  Après  avoir  échoué  de 
n-'iiveati  aux  élections  du  50  février  1876.  M.  le  raarqui-; 
d'HaM-incourt  était  élu  le  14  O'tobre  1877,  comm"  can- 
didat officiel  encore  une  fois,  député  de  la  deuxième 
cir'onscriptioD  d'Arnis.  Il  ne  se  irésenta  pas  aux  élo'- 
tions  de  1S8I,  ni  mênie  aux  élections  sénatoriales  de 
jnrnier  18S2  ;  m:ii?  il  fut  .lu  sénateur  du  Pas-de-Ca- 
lais à  l'élection  partielle  nécessitée  p:ir  la  mort  de  M,  V. 
H.imille.  contre  M.  Caniescasse,  candidat  ri^ptiblicain,  le 
1  1  [évi-jer  )S8C,  et  reprit  son  siège  à  droite,  .tu  groupe 
bunaparliste. 

HA'WTHORNE.  Julian,  littérateur  américain,  fils  du 
célèbre  roman<  irr  Nathaniel  Hawthorne.  mort  en  180i. 
est  né  ù  Ro?tun  le  '21  juni  1816;  il  (it  ses  ctiide';  au 
collège  d'Harvard,  entra  ensuite  à  l'Eciile  scienlillque. 
qui  forme  des  ingénieurs,  mais  n'y  resta  que  (|ueîques 
niuis.  et  partit  au  mois  d'octobre  1868  pour  l'Europe.  Il 
n  is^a  deux  années  û  l'Ecole  d'arts  et  manulartiires  de 
liresdc.  au  boni  desquelles  il  retourna  aux  Et-tts-l'nis. 
clias>c  par  la  guerre  nanco-aliemande.  Il  lit  alors  partie 
du  corps  des  ingénieurs  hydrographes  de  New-Vork, 
auxquels  II  resta  attaché  jusqu-en  1872;  mais  dès  1871, 
il  publiait  des  articles  et  de  courtes  nom  elles  dans  les. 
recueils  périodiques,  et  te  succès  ayant  répondu  à  ses 
eîf.'rls  dans  eette  voie,  il  se  décida  pour  la  littérature. 
lin  1872.  il  fil  un  nouveau  voyage  eu  Europe,  séjourna 
quelque  temps  en  Angleterre,  puis  retourna  à  Dresde  où 
il  passa  eni'ore  près  <le  doux  années,  pendant  lesquelles 
il  publia  en  Angleti^rre  et  en  Amérique  ses  deux  pre- 
mi:  rs  romans  ;  fîressart  fis!  S)  et  Idolatry  (iSli). 
\:\\  1S74  il  rt'liiuriiii.t  en  Angleterre,  et  v  puldiait  dans  la 
Coi}/emporari/  Revieu),  puis  t'iï  volume,  ses  Saxon 
Sludies  (tS'ihJ,  puis  un  roman  intitulé  :  (iartk  (iS~l J. 
Vers  celte  cpo()ue.  il  fit  en  France  un  séjour  de  plu- 
sieurs mois,  cnniinuant  sa  collaboration  aux  périodiques 
anglais.  11  publia  pendant  cette  perinde  :  Tke  Laufjliuuj 
Afillf  re'nie'I  de  nouvelles;  Archibald  Mahnaisoii,  nuu- 
volle;  ElUce  Quentin,  et  .Tutres  nouvelb-s;  la  Femme  du 
prince  Saroni,  etc.;  Ycllop~Cap.  histoires  fantastique;-", 
parues  en  Angleterre  et  en  Amérique  simultanément, 
eu  ISSO.  Dans  l'automne  de  i8sl,  M.  J.  Ilawstorne  visita 
le  sud  de  l'Irlande,  il  résida  trois  mois  dans  le  voisinage 
de.  Cork,  puis  repartit  pour  l'Amérique  en  mars  1882.  tl  a 
pubiii?  depuis,  outre  un  nman  posthume  de  son  pore, 
intitule:  le  Secret  du  docteur  Grinishaw  (i88?)  et  sa 
biographie  (I8S3):  Forlune's  Fool  et  Dust  (tS8:iJ: 
Love  and  Name  (i8S5);  John  Parmelee'  Cnrse  (Lon- 
dres 18^6),  etc. 

HAY  (sir),  John  Cuahlc?  Dalhvuplb,  baronet,  amiral  et 
humilie  politique  anglais,  né  le  11  février  (821  à  Dun- 
ragit  (Wiglonshire),  lit  ses  études  à  lîugby  et  entra  de 
brinno  heure  dans  la  marine.  Il  servit,  comme  aspirant, 
liendant  le<>  0[)erati<'ns  de  1841  sur  les  côtes  de  Syrie, 
aïisista  au  sicge  de  Saint-Jean  d'.\crc.  et,  comme  lieute- 
nant ilc  pavilbiD  de  sir  Thomas  Cochrane,  [irit  une 
giai;dc  part  aux  opcra(itin>.  des  lattos  de  Bnnico  en  1810. 
CommandaDt  du  Columt/inet    ea   1849,   il    coopéra  à  la 


destriictioD  de  quelques  pi  .le;  i(ui  inquiétaient  sérieuse- 
ment le  ■•oniraeree  de  la  Cliiiic.  et  reçut  cmme  nuirquo 
de  reconnaissance  un  serviee  en  ai  ;;iMilerie  des  m^go- 
ciants  chinois,  sans  compter  sa  promotion  au  grade  su|>e- 
rieur.  Pendant  la  guerre  de  Crimée,  ^^ir  John  comman- 
dait XHannibal,  avee  lequel  il  prit  part  k  la  prise  de 
Kertch  et  de  Kinburn  et  au  bombardement  de  Scbaslo- 
nol.  Il  commanda  ensuite  VIndus.  dans  l'Amérique  du 
\o:*d  et  les  Inde^  occidentales  .18r>7-59).  De  retour  en 
Angleterre,  il  occupa  divers  emplois  importants;  il  suc- 
céda i\  son  père  comme  trnisième  baronet,  en  mars 
1861.  En  1862.  sir  John  fut  élu.  comme  conservateur, 
représentant  de  Wakefield  ù  la  Cliambre  des  communes: 
il  perdit  son  siège  aux  élections  générales  de  juillet  1865 
et  essuya  un  nou\el  cchec  à  Tamworth  la  même  année; 
mais  le  collège  de  Stamford  t'êlut  en  mai  Ii^*j6  et  n'a 
cessé  de)mis  de  le  réélire,  qu'on  1880,  ofjoque  à  laquelle 
il  fut  heureusement  repêché  par  le  bourg  de  Wiglown.  Il 
a  été  promu  contre-amiral  en  fS66  et  placé  dans  le  cadre 
de  réserve  en  1870.  —  Sir  John  (^b.  llarlyniple  Ilay  a 
publie:  Th'î  Flag  Ust  atid  ils  prospects';  Onr  naval 
Defences;  the  Retcard  of  Loyal ty,  considérations  lela- 
tivps  aux  colonies  américaines  iiZii^W  Mémorandum  on 
my  compulsory  retiremen!  from  the  Bristish  Navy 
(iS70J  ;  RemaHcs  on  the  /oçj  ofthe  <>  Captain  r  (tSH); 
Ashanti  and  the  Gold-Coast,  and  what  we  know  of  it;  a 
Sketch  n874J.  Il  a  été  lord  de  l'Amirauté  de  juin  1860 
â  décembre  1868,  et  est  \  ice-présidcnt  do  l'Institut  des 
architectes  de  la  marioe.  De  oré  de  trois  médailles  com- 
mémoralives  de  faits  militaires  et  de  l'ordre  turc  du 
Meiljidie  (4*  classe),  sir  John  est  en  outre  compagnon 
tic  l'ordre  du  Hain  et  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
reur.  Il  est  aussi  membre  de  la  Société  royale.       .-• 

HAYES,  Ruthehioud  Bi3CHARn,  dix-neuvième  prési- 
dent des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  est  né  à 
Delaware  (Ohio)  le  li  octobre  18î2  ;  il  fit  ses  études 
dans  sa  ville  natale  et  à  l'universilo  d'Harvard,  à  Cam- 
bridge (Massachusetts',  d'où,  avant  pris  le  gr.ide  de  ba- 
chelier en  droit  en  1845,  il  alla  s'-'tablir  aiocat  à  Cin- 
cinnati. Il  s'y  était  fait  une  brillante  position,  tant  pir 
son  talent  que  par  la  droiture  de  sa  eonduite  et  raffabi- 
lité  de  ses  manières,  lorsqu'eclata  la  euerre  de  Séces- 
sion. 11  prit  alors  les  armes  pour  défendre  l'Uni'  n 
menacée,  et  entra  dans  le  23"  régiment  des  volontaires 
de  rOhio.  où  ÏI  reçut  une  commission  de  major. 
M.  R.  Hayes  se  distingua  dans  plusieurs  afTaires  impo- 
tantes.  fut  blessé  et  atteignit  le  rang  de  brîgadiei -gêne- 
rai de  volontaires.  La  paix  conclue,  il  reprit  sa  place  au 
barreau  de  Cincinnati,  puis  fut  élu,  peu  après,  membre 
de  la  Législature  de  l'Etat,  et  enfin  gouverneur  de 
l'Ohio,  fonctions  dans  lesr]iietles  une  reolect  on  lavait 
maintenu,  lorsqu'au  jirintemps  de  1876,  l'agitation  com- 
mença en  vue  de  la  prochaine  élection  présidentielle.  II 
est  reuTaïquablê  toutefois  que  c'est  à  peine  si.  au  début, 
il  est  question  de  M.  Hayes  ;  cinq  ou  six  candidatures 
d'hommes  influents  dans  le  parti  républicain  sont  mises 
en  avant  p-Tr  la  presse  et  discutées  ave  passion,  mais  on 
parle  à  peine  de  celle  qui,  en  définitive,  sera  choisie, 
la  veille  même  de  la  réunion  de  la  Convention  nat  onaie 
républicaine  Le  seul  grand  avantage  qu'il  sendde  y 
avoir  eu  pour  M.  Hayes,  dans  cette  occasion  solennelle, 
bon  qui!  se  tint  tranquillement  à  sa  résidence  effii-ielle 
deColumbtis,  capitale  politique  de  l'Ohio,  se  trouve  dans 
ce  fait  que  la  Convention  se  réunit  de  tradition  à  Cin- 
cinnati. Hors  de  son  Etal  natal,  le  futur  président  de 
la  grande  République  américaine,  comme  tous  les 
hoomies  sans  ambition  malsaine  ou  bruiante  personna- 
lité, était  peu  connu  ;  mais  li,  il  n'y  avait  qu'une  voix 
pour  célébrer  l'honnêteté  de  sa  vie,  la  sincérité  de  ses 
convictions  républicaines,  son  ardent  désir  de  réforne 
administrative  (la  grande  question  du  parti)  et  la  fer- 
meté inébranlable  de  son  caractère,  (^miment  ne  pas 
subir  l'indueuce  de  cette  renommée  loeale?  Il  fut  donc 
choisi  pour  candidat  par  la  Convention  républicaine 
yuin  tS7iii.  en  opposition  avec  le  candidat  de  la  Con- 
lention  démocratique  <le  Saint-Louis,  M.  Tilden,  mort 
en  juillet  1886.  La  lotie  entre  les  républicains  et  les 
démocrates  fut  chaude,  et  Ion  sait  (|ue  c'est  à  une 
\oix  de  majorité  seulement,  après  un  interminable 
pointage  des  voles  et  des  discussions  sans  fin,  que 
M.  Hayes  Fut  proclamé  président  des  Etats-Unis,  le 
4  mars' 1877,  et  comme  tel  installé  â  la  Maison  Blan- 
che, dont  M.  Grant  lui  remit  aussitôt  les  clefs,  après 
le  pelit  di'icours  d'usage.  —  L'administration  de  M.  Hayes 
a  ete  remarquable  bien  plus  par  une  grande  honnê- 
teté que  par  une  politique  particulière  bien  carac 
tériséo.  En  retirant,  toutefois,  les  troupes  de  l'Union,  qui 
occupaient  encore  les  Etats  du  Sud  et  en  retidant  à 
ceux-i:i  leur  autonomie  locale,  il  a  fait,  en  tout  cas, 
tout  ce  qui  était  possible  pour  rayer  de  ta  politique  gé- 
nérale une  quc-ti-n  iriilante  au  suprême  degré.  11  intro- 
duisit dans  l'admit. isiration  quelques  reformes  utiles, 
pas  autant  qu'il  l'eût  voulu  leut-élre  :  et  enfin,  il  eut 
quelque  peu  à  souffrir  de  l'ardeur  d'opp -sitton  do 
M.  (%»nkliiig  ^voy.  ce  nom),  son  adversaire  déclaré  dans 
le  Soiiatsur  cette  question  des  rëlormes.  Le  4  mars  I8S1. 
M-  Kutherford  B.  Hayes  remettait'à  son  tour  le  pouvoir 
à  son  successeur,  iinrorluné  M.  Garfield,  et  retournait 
dans  rObio  reprendre  tranquillement  ses  anciennes  oc- 
cupations. 

HAZLITT,  William  CiRBw,  littérateur  et  bibliographe 

anglais,  pelil-lils  du  célèbre  «  essayiste  »,  né  le  22  .-loût 
1834  à  Loiulros,  où  il  lit  ses  études  à  l'école  des  Mar- 
chands tailleurs,  puis  suivit  les  cours  de  droit  de  l'inner 
Temple  et  y  fut  reçu  avocat  en  ISfil.  —  M.  Hazlitl  est 
l'auteur  d'une  Histoire  de  la  République  de  Venise,  son 
développement,  sa  grandeur  et  sa  civilisation  {tS60, 
i  vol.^  et  d'un  roman  :  Sophy  Laurie  ff865,  3  vol.).  Il  a 
publie  en  outre  dos  <dilions  nouvelloï;  des  Poésiet  de 
Henry  Comlable  nSi.9),  de  Richard  Loeelnce  nSôfJ 
et  de  Robert  Rcrrvk  CIS69,  2  voL^;  le  OW  Enr/listi 
Jest-Rook  (^Recueil  de»  vieilles  plaisanteries  aiiçlaises, 
1864,  3  vol.);  les  Premières  poésies  populaires  dAnyU" 


ferre  186S-66,  4  vol)  ;  les  fj:uvres  de  Charles  Lamb 
fisno-n.  \  vol.):  Mémoires  de  William  llnzlitt,  i~lS- 
l.'i.-U)  \i877,i  \o\:.\  Bibliographie  de  la  littérature 
ttntjlaise  ancienne  (iSêlJ;  Proverbes  anglais  et  phra'njs 
proverbiales,  avec  notes  flS6'>);  Antiquités  populaires 
de  la  Grande-Bretagne  fi810,  3  vol.)  ;  Histoire  delà 
Poésie  nntflaise.  de  Warton  (1871,4  vol.);  une  édition 
dos  Teuiiret  of  land  and  custojy^s  of  manors.  de  Pdount 
[i^l^)  vl  May-y  arid  Charles  Lamb,  poems,  letters,  ami 
remains,  now  fxrst  collecfed,  with  réminiscences  and 
notes  (Marie  et  Charles  Lanib.  poésies,  lettres  et  manus- 
crits inédits,  recueillis  pour  la  première  fois, "et  publics 
avec  des  notes  et  souvenirs  ;  Contes  de  fées,  légendes  et 
romans  éclairant  Sk"/cespeare  et  autres  vieux  écrivain.^ 
anglais  ;  Bibliothèque  shakespearienne  ^6  vol.)  :  Œuvres 
de  Thomas  Itandolph  ;  Œuvres  fugitives  (écrites  en  vers) 
expliquant  l'état  du  sentiment  religieux  et  politique  en 
Angleterre  et  la  condition  de  la  société  dans  ce  pags 
pendant  une  durée  de  deux  siècles,  i493-f700  (2  vol.)  ' 
tous  ces  ouvrages  ont  paru  en  1875  ;  Collections  et  notes 
bibliographiques  fi876-SS,  2  séries)  ;  les  Chants  et 
chansons  anchjns  de  Rilson  :  Récréations  poétiques  (  1 877 ); 
les  Essais  de  Montaigne  (1878.  3  vol.);  Essais  et  cri- 
tiques sur  les  beaux  arts,  de  Thomas-Griffiths  Wai- 
newright  ft880);  Catalogue  ofthe  ffuth  library,  5  vo- 
lumes, etc. 

HEBERT^  EnsioNii  D..  géologue  franc.ns,  né  à  Ville- 
fargeau  iV.uine)  le  12  j'iin  1812.  fit  ses  études  à  Auxerre 
et  entra  à  l'E-ole  normale  (section  des  science.s'i  en 
1833.  Nomme  professeur  à  Meaux,  en  1835.  i!  fut  rap- 
pelé à  Paris  en  1838  et  rentra  ii  l'E-^ole  normale  comme 
prepiirateur  du  c.urs  de  chimie.  Tour  à  tour  répi-titeur 
de  physique,  conservateur  des  collections,  sous-dircteur 
puis  directeur  des  études  scientifiques  et  maitre  des 
conférences  de  géologie  (1852),  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur es  sciences  naturelles  en  1857  et  fut  nommé  à  la 
chaire  de  g.-ologie  de  la  faculté  des  sciences  de  Paris, 
chaire  qu'il  occupe  encore.  11  est  eu  outre  directeur  du 
laboratoire  de  géologie  à  l'Ecole  pratique  d'-s  hautes 
études.  —  On  a  de  V. .  Hubert:  les  Mers  ayiciennes  et 
leurs  rivages  dans  le  bas'iin  de  Paris  (1857)  ;  Mémoires 
sur  les  fossiles  de  Monirenil-Bellay  fiS6lJ,  les  Oscilla- 
tions de  l'écorCe  terrestre  ftSSSy,  etc.  Il  a  publié  en 
outre  un  grand  nombre  de  mémoires,  notes,  etc.,  sur  la 
géologie,  dans  les  Comptes  j'eiidus  de  l'Académie  des 
sciences  et  plusieurs  recueils  spéciaux  de  so:i  tes  sa- 
vantes françaises  et  étrangères,  et  a  fondé  avec  M.  Al- 
phonse Milne  Edwards,  en  1S70,  \es  Annales  des  sciences 
géologiques.  M.  E.  Hébert  a  été  élu  membre  de  l'A<^a- 
démie  tïes  sciences  fscetion  de  géologie),  on  remplace- 
ment de  Ch-  Sainte-Claire  Devilte,  le  10  mars  1877. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1847,  il  a  été 
promu  offi  ier  en  1S78  et  '■ommandeur  le  3  août  IS^'o. 

HEBSRT,  Antoine  Augustr  Ernest,  peintre  français, 
né  â  (irenoble  le  3  novembre  1817.  fit  ses  études  au  col- 
lège de  sa  ville  natale  et  tint  à  Paris  en  1835,  pour  y 
faire  S'>n  droit.  En  même  temps,  il  suivit  l'atelier  de  Da- 
vid d'Angers,  puis  celui  de  l'aul  Delaro-he.  Il  ne  semble 
pas  que  l'intention  do  M.  Hébert  fût  alors  de  se  faire  une 
carrière  dans  les  arts.  m:iis  sur  les  avis  de  son  dernier 
maître,  il  concourut  pour  le  prix  de  Rome  en  1830.  el  le 
remporta.  Le  sujet  du  concours  était  :  ta  Coupe  trouvée 
dans  le  sac  de  Benjamin.  Au  t:eu  des  cinq  années  régle- 
mentaires, il  en  passa  huit  en  Italie,  d'où  il  revint  le 
carion  gonllè  de  dessins  et  de  croquis  et  rapportant 
même  <juc!ques  toiles  toutes  faites.  Il  avait  envovéde  ta 
villa  Medici  deux  Odalisques  et  une  copie  de  la  Sgbille 
Delphica,  el  avait  fart  admettre  au  Salon  de  1839  une 
toile  déjà  remarquable  :  le  Tasse  en  prison,  achetée 
pour  le  musée  de  Grenoble.  M.  Hubert  a  exposé  depuis 
son  retour  d'Itilie  :  Rêverie  orientale,  la  Sieste,  Pâtre 
italien,  VAlmée,  te  Matin  au  bois,  Paysanne  de  Gué' 
rande  battant  du  beurre  n848j;  la  Mal'aria  ftSôOj;  le 
Baiser  de  Judas,  le  Pririce  Xapoléon,  et  autres  portraits 
(1853);  la  Crescenza.  les  Filles  d'Alvito  ff855J;  les 
FienaroU  de  Saitt'Angelo  offrant  du  foin  (fiena)  a  l'en- 
trée de  In  ville  de  Sân-Gennaro  fiSôT);  Rosa  Nera  d 
la  fontaine  rfe?  Cervaroles  (1859):  une  Rue  de  Cervara, 
Portrait  de  la  princesse  Marie-Clotilde  ( t S6 1 ) ;  une  Rue 
de  Cervara,  la  Jeune  fille  au  puits,  Pasqua  Maria(iS63J; 
deux  Portraits  (tS04J;  le  Ranc  de  pien-e.  Perle  notre 
(iSt^Sj:  deux  Portraits  anonymes  (1S66);  la  Zingara^ 
les  Feuilles  d'automne.  Portrait  de  David  il'Anqen,  et 
trois  autres  Portraits  (1867);  la  Lavandàra,  la  Pasto- 
rella  (1869);  le  Matin  et  le  soir  de  la  vie.  ta  Muse  po- 
pulaire italienne  (1870);  la  Madonna  addolorata.  'a 
Tricoteuse  (I87S);  Portrait  de  la  princesse  de  W.. . 
(i874):  trois  Portraits  an'nvmes  (IS751:  la  Muse  d  s 
bois  (1877);  la  Sultane  (if!79);  le  Petit  violonneti.r 
(l.'iSSj;  la  Muse  (if<84);  Mflodie  irlandaise,  inspiré  do 
Thomas  Moore  (1885j;  ileux  Portraits  anonymes  (1886) 
et  qiiaiitile  d'autres  portraits.  —  Directeur  de  l'Acadé- 
mie de  Erance  à  Rome  de  1866  i*!  1873.  M.  Hobert  a  été 
rappelé  à  ce  poste  le  22  judlcl  1884.  Il  a  été  ■  lu.  en  1874. 
membre  de  l'Instilut  (Académie  des  Reaux-Arl-^^.  Cet  ar- 
tiste éminont  a  obtenu  doux  premières  médailles  en 
1831  et  IS.i.S  (Exposition  universelle)  et  une  médaille  do 
2"^  classe  à  l'Exposition  univoisel|i>  de  1867,  Chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  en  1S53,  il  a  été  promu  officier 
de  l'or. Ire  -mi  isg7  et  commantleur  eu  1874. 

HEBRARD,  François  Marie  Adrikn,  journaliste  et 
hooime  politique  français,  sénateur,  né  à  Grisolle  (Tarn- 
et-Garonno)  te  1"  janvier  1834.  11  fit  ses  éludes  à  Tou- 
louse, vint  ensuile  ;'i  Paris  cl  s'occupa  prin;'iiialemcnt 
de  journalisme.  Entré  au  Temps,  peu  ai-rcs  sa  fondation 
en  1861.  M.  HÔiirard  en  est  le  direi'teur  polili'iue  ilepuis 
plus  de  dix  ans,  et  c'est  à  lui  qu'm  attribue  la  prospé- 
rité toujours  croissante  de  cet  organe  accrédité  de  l'opi- 
nion r  -publicaine  libérale.  On  lui  attribue  également 
diverses  ,  niélioratimis  d'ordre  adininislratif,  qui  ont  uite 
grande  inipoiian<e  auprès  du  publie,  (pioique  bcau'nup 
de  journalisle»  de  profession  n'y  apportent  qu'une  alleu 
tion  médiocre;    l'agrandissement  du  format  du    lemps^ 
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par  eiemple.  réalisé  à  l'onvertore  de  l'Eiposition  nni- 
verselle  de  18T.S.  seulem-^nlà  lilre  d'essni.  rrovoQs-noiis. 
en  permettant  de  donner  un  plus  grand  développement 
i  rert.iines  malières  généralement  néjliséca  faute  de 
place,  m  ligré  leur  intérêt,  ti>lles  que  les  .-o'mptes  rendus 
des  séances  de^  a  -ad-émies  et  sociétés  savantes,  les  eor- 
respond.inces  de  l'étranjer,  a  certainement  conrourn  à 
augmenter  la  ciri'nlalion  du  journal  de  M.  Hébrard,  très 
exactement  informé,  d'autre  part,  grâce  aux  grandes  et 
nomtireuses  relations  de  son  directeur.  —  Porté  aux 
éle  lions  du  8  ffurier  ISTl  à  l'Assemblée  nation.ale  dans 
le  depirtemenlde  la  Seînc.  M.  A.  Héhrard  é~hona  avec 
i'.'.iii  voix.  Au  premier  renouvellement  partiel  du  Sénat, 
il  se  présenta  dans  la  Haute-Garonne,  comme  condidal 
républicain,  et  fui  éln  le  H  janvier  1870.  le  second  sur 
trois,  sénateur  de  ce  département.  Il  s'est  abstenu  dans 
le  vole  de  la  loi  d'expulsion  des  princes  prétendants.  - 
M.  A.  Hehrard  est  membre  de  la  Commission  supé- 
rieure des  h.illments  civils  et  p,alais  nationaux,  du  Con- 
seil supérieur  des  Be,iux-Arts,  du  Conseil  supérieur  des 
monuments  historiques,  etc. 

HEDOUIN,  EouoNa,  peintre  et  *rravpur  français,  né 
i  Boni  jne-siir-Mer  en  ISlfi.  Elève  de  Celestin  Nanteuil 
et  de  Paul  Del.iroche.  il  se  livra  principalement  .au 
|iays.age  anime  et  débuta  au  Salon  de  IS«.  —  Nous  ci- 
te^msde  cet  arliste  :  le<  Bûcherons  ries  Pi/rénée' nS4i); 
la  HaltensiSj:  SouvMir  d'Espagne  n'S47J:  Café  né- 
f/re.  Moulin  arabe  à  ConUantine  tlS*S):  Femmes  d'Os- 
sav.  f  Basses-Pyrénées J  à  la  fontaine  naSOj  ;  Soirée  chez 
les  Arabes  fISôiJ;  la  Moisson  dans  le  Loiret,  les 
Scteurs  de  long  riSâSJ  ;  Glaneuses,  la  Chasse,  la  Pé- 
cAe  ('/»57;;  un  Semeur  à  CAampéniirfoi'n,  Berger.  Por- 
chère flS99);  Colporteurs  espagnols  flS'ilJ:  ie  Marché 
aux  moulons  à  Saint-Jean-de-Luz  flSeS)  ;  Feuille 
•técenlail,  quatre  Médaillons  pour  le  foyer  ilu  Theitre 
Français  (ISiil  :  Sardinières  de  Fonlar'abie  déharquani 
nBendaije.  une  .illée  des  Tuileries  fISiy.'ij;  un  Café  à 
Conslanlinonle  flSi^SJ  ;  le  Printemps,  Coin  de  parc  au 
mois  de  mai  flSTSJ;  Intérieur  d'une  cour  à  Conitanti- 
nopleni::4j;  \e  Marché  auT  cochons  A  Saint-Jean-de- 
Luz  fISTôJ;  Paysanne  ossalalse  nsrgj  :  une  Vieille 
femme  espagnole  (ISTSJ:  .irnhes  sous  la  tente  fl879)  : 
quatre  ïra<  lires  pour  une  édition  des  Œuvres  de  Molière 
et  un  Portra  t  fISSSJ  ;  autres  gravures  poui-  l'édition  de 
Mohere  ,  aux  salons  de  188i.  I8S5  et  ISSli;  plus  deux 
gravures,  d'après  M.  Bida.  pour  une  elilion  du  Can'ii/ue 
Iles  cantiques   (IS8S).    M.  Edmond  llédouin  est    aussi 

I  auteur  d  un  assez  grand  nombre  d'eaux-fortes  remar- 
quables, noliniment:  cinq  Eaux-fortes,  d'après  M.  Bi.la 
pour  une  édition  des  Saints  Evangiles  ;  les  Inmlidis'. 
d  après  sir  Henry  Roebnrn  ;  les  Orange»,  d'ap'ès 
.M~  Hnrrrel  Browne  (I87i)  ;  ]e- Printemps,  d'après  l'm- 
teur(l87H:  Six  £a«x-/'or/et  pour  une  édili  n  du  Voi/ng.' 
sentimeulnl:  Portrait  de  Sterne,  la  Tabatière,  le  Mari, 
le  Pâtissier,  la  Tentation,  le  Cas  de  délicatesse;  et  le 
frontispice  du  iiore  de  /tu(A;  ..  Elle  prit  l'enfant  et  le 
nul  dans  son  sein  ».  d'après  .M  Bida  ,IS76).  _  M.  Hé- 
ilouin  a  obtenu,  pour  la  peinture:  une  médaille  de 
::•  classe  en  IS.18,  une  de  3'  classe  en  1835  et  un  rappel 
en  I8d7  -,  nour  la  gravure  :  une  médaille  en  186S  et  une 
médaille  de  I"  classe  en  187i.  Il  a  éle  nommé  chevalier 
de  la  Le;;ion  d  honneur  en  1872. 

HEF^LE  von  ,  K»»t.  JosErn,  historien  et  théologien 
c.ilholique  allemand,  évéque  de  Rollenberg,  est  ne  le 
I.H  mars  ISO'i.  .'i  Unterkoclien,  dans  le  district  de  Aalen 
(Wurtemberg),  rit^es  études  à  Ellwangen  et  à  Ehinghen 
puis  suivit  les  cours  de  philosophie  et  de  théologie  de 
luniiersilé  de  Tiibingen   où  il  prit  ses  grades   en  iSit. 

II  se  lit  précepteur  particulier  en  1836  et.  en  1838.  lut 
reçu  do  leur  en  théologie.  En  1810,  il  fut  nommé  p-n- 
fesseur  d  histoire  et  dar.héologie  ecclésiastiques  à  la 
faculté  de  théologie  de  l'université  de  Tiibingen.  Pou 
._i|irès,  il  était  crée  chevalier  de  l'onh-e  de  la  Couronne  de 
Wurtemberg.  De  1842  à  ISW,  le  U'  von  llefele  fut  mem- 
b-e  de  la  Chambre  des  députes  du  royaume  de  Wiirtera- 
berg.  —  Il  a  cti  consacré  evèque  de  Roltcnherg  en 
I.-6ÏI  et.  peu  après,  se  rendit  à  R..me  pour  assister  au 
cnociledu  Vatican.  Il  était  alors  ronsideré  comme  «  inop- 
poi  tunisie  ».  mais  sa  conduite  au  concile  fui  dictée  sans 
doute  par  son  élévation  récente  ii  l'épiscopal.  I,c  fait  est 
qu'il  donu.i  son  entière  adhési..n  i  la  do  trine  de  lin- 
faillibilile  papilc.  En  octobre  1874,  il  refu>a  larchevé- 
rhe  de  Fribourg,  que  lui  olfrait  le  gouvernement  b.d.ds, 
arguant  de  l'impossibilité  où  il  se  trouvait,  pour  obéir  à 
sa  cunsciencc,  île  prêter  le  serinent  exige  des  prélats  en 
I  russe  et  à  Bade,  el  de  se  soumettre  aux  nouvelles  lois 
ecclésiastiques.  L'ouvrage  le  plus  important  du  D' von  llefele 
est  son  Histoire  des  conciles,  d'après  les  documents  ori- 
qinnur.  publiée  par  séries,  à  Tiibingen  (IS3.Ï-74I.  et  qui 
sei.n.l  depui-  l'origine  jusqu'au  concile  de  Nicee,  en 
l.'o.  .<cs  aulres  ouvrages  «ont  :  t  Introduction  du  Chris- 
tianisme dans  le  sud-ouest  de  l'Àllema:;ue  fLISJJ  ;  le 
(  ardiiial  .Yimeno-v  et  la  .situation  de  l'kqlise  en  Espa- 
gne au  XV'  siècle  fISil,  f  edil.);  une  cilition  d.'s  Œu- 
rres  des  Pères  apostoliijms  { Igii,  .\'  edil.);  un  choix 
des  Homélies  de  Chrysostome,  traduites  en  nlleniaml  ; 
f.Arv.nt(omin  Postule  fl SUT,  3»  édit.)  ;  Con(n7)o(,oin  à 

1  hiuoire.  l'archcnlogie  el  la  titurgiede  l'Ktjlise( IS6S-6:,. 

2  parties);  llonnrius  el  le  sixième  concile  lecumeninne  ; 
la  ijuertion  dlluiiorius  (ItlOj,  etc.  _  Tous  ces  ouvra- 
ges ont  éle  public»  i  Tiibingen  ;  la  plupart  ont  clé  Ir.i- 
dnit.  en  anglais,  quelques-uns  en  français,  notamnient 
«on  llintoire  dei  conciles,  traduite  pur' I  abbé  Gusclilei 
el  labl«.  Kelare  (Paris,  l860-7li.  Il   fol.  in-8»). 

HEILBUTH,  EKitniisATia,  p  inirf  fr.mçais  d'origine 
allemiinle.  ne  i  M  imbuurg  Vi- s  IsiS.  Au  début  de  Sii 
rarro-re,  M.  Heilbutli  se  lit  un  certain  renom  comme 
dessin. iteiir  de  osliinies;  mais  il  amliilinnii.iil  ilavaiilago 
el  alla  en  can< 'qii„i,,.e  rontilioer  se»  éludes  nrlisliques 
en  hnnce  et  un  Hall  ■.  Fixe  dellnilivemnnl  à  Paris,  il  a 
expose  assez,  regiilieremeiit  aux  s.ilons  aiiiiuels  dcjiui- 
trente  iin«.  Penlanl  1 1  guerre  Iraueo-alleinallde,  M.  lloil 
bulh,  dont  loi   sympathies  élaienl  pour  U    France,   se 
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r^fnei.i  en  Angleterre.  Il  revint  fi  l'-iri?  en  1S7*  et  obtint 
iev  lettres  cl.?  gninde  n:itur;ilr>,.ti.)n  *'ii  juill  t  1S70.  —  On 
oile  de -et  artiste:  One  répr'lilon  chez  Paltstrina  fiSàT); 
l'Autodafé,  la  Boutique  dit  prAteur  sur  gage  fi83i); 
le  Taa.te  et  lev  deux  Léonora,  Cardinaiàr  prenant  de 
l'exercire  mr  le  monte  Pindo  l'f.'^ei);  V \baohttion  à 
Saint-Pierre  de  Borne,  l'Antichambre  du  cnrdiy^al, 
exposés  ;\  l'Acudéinie  royale  de  Londres;  Printemps,, 
les  Bord^  de  la  Seine,  la  ^foi.<!.ton  d'amour,  eiposès  à 
Berlin  '1S7I);  les  Bordi  d-:  la  Tamise,  exposé  â  Gla-i- 
ffow  (1878);  la  Promenade  fi884):  Lawn-tennis,  la 
Présentation  fiSSSJ;  ViHé/jiatare,  un  Samedi  sur  les 
bords  de  la  Seine  C1SS6J:  de  nomi'reu^  Portraits,  etc. 

—  M.  Heilbiith  a  Mbtenn  une  médaille  de  2«  cLisse 
en  1857  et  le  rappel  de  .-elte  médaille  en  1856  et  1S61; 
nommé  chev.nlier  de  la  Lésion  d  honneur  en  1S61,  ii  a 
été  promu  officier  le  13  juillet  I8S1. 

HEILL.Y  {d'),  Geobgss.  —  Voyez  HeylU  (d'),  etc. 

HELLER,  Stepres.  pianiste  et  compositeur  hongrois, 
né  à,  Pesth  le  13  mai  1S13.  Ses  parent?,  qui  le  destinaient 
au  barreau,  consentirent  avec  peine  ;i  le  laisser  suivre 
son  penchant  pour  la  musii|ue.  il  reçut  des  leçons  d'un 
.irti>*te  du  nom  de  Mei\ner.  puis  d'un  des  pr  .fesseurs 
les  plus  distingués  de  Pesth.  le  pi^misle  F.  Braener.  U 
alla  en  1826  compléter  ses  études  à  Vienne,  sous  la  di- 
re-tion  de  Halm.  II  donna  avei;  succès  plusieurs  coni-erts 
à  Vionn-*.  s'etant  du  reste  produit  on  public  à  Pesth  dès 
l'âge  de  neuf  ans.  De  retour  à  Pesth  en  1828,  il  y  fit 
exécuter  quelques-unes  de  ses  compositions,  qui  furent 
accueillies  avec  sympathie.  L'année  suivante,  ■accom- 
pagné de  son  frère,  il  entreprenait  une  tournée  artî';- 
tique.  visitant  la  Hongrie.  U  Pologne  et  l'Allemagne.  II 
s'arrêta  à  Augsbourg.  seul,  et  y  résida  six  rmuèes,  pour- 
suivant ses  études  et  se  livrant  avec  ardeur  û  la  fon po- 
sition, tout  en  se  proluisant  comme  virtuose  dans  divers 
concerts.  Ce  fut  en  1838  que.  sur  les  .'on>eils  île  Kalk- 
brenner,  M.  Hellcr  vint  à  Paris,  ave:  l'intention  d'v 
p.isser  un  hiver,  —  et  où  il  est  encore  .luj^urd'hui  et  à 
profluit  tant  de  charmantes  compositions,  d'une  dé!i;*a- 
tesse  si  ex'|uise  et  d'une  si  gracieuse  originalité,  qui  ont 
de  bonne  heure  U\t  plar-er  leur  auteur  au  premier  rang. 

—  Au  nombre  des  œuvres  principales  de  cet  artiste, 
nous  citerons:  plusieurs  recueils  d'EtuddSpour  le  piano; 
Caprice  symphon\que\  la  Chasse,  élude  caractéristique; 
Caprice,  sur  le  Déserteur:  Valse  élégante,  Valse  villa- 
f/eoite.  Valse  .sentimentale.  Arabesques,  Tarentelles^ 
Scènes  pastorales.  Vénitienne,  Sérénade.  Fantaisie, 
liéverie,  Canzonetta,  Scherzo  fantastique,  Sonates,  Ca- 
pricio,  Presto  capricio,  Chant  national  de  Mendelstohn, 
Chant  du  matin.  Chant  du  dimanche.  Chant  du  troriba- 
dour.  Chant  du  chasseur.  Chant  du  berceau,  l'Adieu  du 
soldat,  Saltarello,  Promenades  d'un  solitaire.  Nouvelle 
suite  de  promenades,  Prélttdes,  .Yuits  blanches,  Scènes 
italiennes;  Trente  mélodies  de  Schubert,  transcrites  pour 
piano:  Pensées  fugitives,  pour  pian  >  et  violon,  plusieurs 
t-n  collaboration  avec  M.  H.  W.  Ernst;  la  Vallée  d'amour, 
mélodie  de  Mendelssobii  ;  la  Fontaine,  mélodie  de  Schu- 
bert ;  Dans  les  bois,  Pastorale.  Aut  mânes  de  Chopin, 
élégie  et  mnr  hc  funèbre  :  des  Valses,  Feuillets  d'album, 
etc..  ainsi  que  des  Caprices  ou  des  Fantaisies  sur  des 
motifs  d'opéras  :  la  Favorite,  le  Chérif,  le  Guitarrero, 
Richard  Cfeur-de-Cion,  la  Juive,  le  Val  d'Andorre, 
Charles  VI,    l'Enfant  prodigue,  le  Prophète,  etc.,  etf. 

—  M.  Siephen  Heller  a  été  déoore  de  la  I.êgion  d'honneur 
en  lévrier  1881. 

HEL.MHOLTZ  (von) .  Heamann  Louis  Ferdinand  , 
phvsirieu  et  physiologiste  allemand,  fils  d'un  prufc:îseur 
au  gymnase  de  Potsilam,  où  il  est  né  le  31  août  1821,  et 
ou  il  lit  ses  études.  U  partit  ensuite  pour  Berlin,  étudia 
la  médecine  à  l'Instiiut  militaire  de  cette  ville,  fut 
quelque  temps  attaché  à  l'hôpital  do  la  Charit>,  puis 
retourna  à  Polsdam  comme  chirurgien  militaire.  Nommé, 
en  18  i8,  professeur  d'anatoinie  it  l'Académie  des  beaux- 
arts  de  Berlin,  il  ctait  appelé  en  (850  a  la  rliaire  de  phv- 
siologie  de  l'université  de  Kœnigsberg.  passait  en  la 
même  qualité  à  runi\crstté  de  Bonn  en  1855,  puis  à 
celle  d'Heidelberg  en  1858.  Il  est,  deimis  1871,  profes- 
seur de  physi<iuc  à  l'université  de  Berlin,  après  y  avoir 
occupe  la  chaire  de  physi  ilogîe.  —  Le  D'  Helmliôttz  est 
l'auteur  d'un  grantl  nombre  île  mémoires  ou  articles  sur 
des  questions  d'optique,  d'acoustique  et  d'éleclri-'itc, 
insères  dans  les  Annules  de  Poqqeudorff,  tes  Archives 
d'anatomie,  de  J.  Millier  et  autre-;  publirutions  scienti- 
fiques spéiiales:  in:iis  les  ouvr.igc*  qui  ont  rendu  sou 
nom  célèbre  dans  les  deux  mondes,  sont  surtout  ses 
études  physiologiques  sur  les  impressions  des  sens.  Nous 
citerons:  f/eber  die  Ertutllnng  d<r  Kraft  ftSil),  tra- 
duit en  français  avec  le  concriurs  de  l'auteur,  par 
M.  Louis  Pérard.  professeur  à  l'université  de  Liège,  sous 
ce  titre:  De  la  conservation  de  la  force  (Paris,  1869); 
flandbuch  der  Physiologisch  Opdk  ffSâÔJ,  traduit  par 
MM.  le  D*^  Rm.  Ja>al  et  Th.  Klein,  sous  le  titre  tï'Op- 
tique physiologique  ;  Die  Lehre  von  den  Tonempfindunqen 
(liiÛSJ,  traduit  en  français  par  MM.  G.  liuMoull  et 
Wolf,  sous  le  titre  de  Théorie  physiologique  de  la  mu- 
sique, fondée  sur  l'étud:  des  sensations  audttires  fIStiS 
iii-S",  lig.)  et  en  anglais,  par  M.  Alexandre  John 
Kl  lis  sous  le  titre  de  Sensations  of  Tone ,  as  a 
Physifiloyicat  basis  for  the  Theoru  of  Music  flS75J, 
au^^mente  d'un  appudîce.  Il  u  cgiilemnnt  paru  à  Lon- 
dres, ,<ii  \A':i,  un  re.-iieil  des  prîncipiux  eoyrs  et  confé- 
n'D'cs  (iiibltes  de  l'illustre  sav.int  allemand,  ruuis  et 
(r.iduils  par  le  D'  Ii.  Alkinson  sous  ce  titre  :  Ponulnr 
/.eclunts  on  scienti/ic  Subjects.  Il  a  aussi  publié,  en  LST.»  : 
la  f'haleur  considérée  i-omme  stmrce  <les  mouvements. 
d'iipr-s  Tvndall.  Une  eonferiîiico  sur  lo  .Son  et  la  mu- 
sique, faite  o'-c;mi,.iineileinent  A  runiversit'i  de  Bonn 
en  IK77,  a  été  traduite  «m  français  par  M.  BlnHuma, 
profosMeur  do  l'iinivorttile  dt>  Rome.  —  La  Société  Rnyal- 
du  Londres  a  ilecern  '  â  M.  lleluihollx,  le  !■'  décem- 
bre t87il,  sa  mtVdAdIo  d'()r  de  Cuploy»  pour  services  reu 
duM  k  U  Kience.  L'Acudumie  des  sciodccs  l'a  élu  currcfi- 
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pondant  de  sa  section  de  physique  en  1870.  SI.  Helm- 
holt?:  est  r  .mmandeur  de  la  Légion  d'iioimeur.  Le 
)«f  février  1883,  l'empereur  d'Allemagne  lui  conférait 
des  lettres  de  noblesse. 

HEMENT,  Féi.is.  professeur  et  écrivain  seienliliquc 
français,  ue  \  .\vignon  le  ±i  janvier  1S27.  M.  Hemcnt  a 
pris  le  graile  de  licencié  ès-sciences  mathématiques  eu 
1833  ;  après  avoir  professé  pendant  plusieurs  années  en 
province,  il  revint  à  Paris  et  v  professa  suc-essivcment 
au  collège  Ghaptal.  à  l'école  T'urgot.  à  l'écdc  polonaise 
et  .lu  grand  sémmaire  israélite.  Il  a  été  nommé  ofli  -ier 
d'Académie  en  1864  et  officier  de  l'Instruction  publique 
en  1869.  Il  est  membre  de  l'Assoriation  philotechniqne, 
des  Sociétés  pour  l'instructi  m  élémentaire,  d'économie  po- 
litique, géographique,  etc..  inspecteur  do  l'instruction 
primaiie  de  la  Seine,  délégua  re-emmcnt  dans  les  fonc- 
tions d'inspecteur  général,  et  membre  du  Conseil  supé- 
rieur de  l'instruction  publique.  M.  Félix  Hément.  qui  a 
pris  une  grande  part  au  développement  de  l'instrui-tion 
populaire,  autant  par  la  criation  de  bibliothèques  et 
de  conférences  que  par  ses  publications  scientifiqufs.  a 
collabore  à  un  assez  gran.l  nombre  de  journaux,  notam- 
ment à  la  France,  au  Siècle,  au  Petit  journal,  au  Jow- 
nal  littéraire,  au  Journal  de  Paris  et  à  l'Ordre,  el  a  lu 
à  1  Acidémie  des  sciences,  un  assez  grand  nombre  de 
mémoires  sur  divers  sujets.  Il  a  publie:  Premières  no- 
tions d'histoire  naturelle.  Premières  notions  de  physique 
et  de  météot'tilogie.  Premières  7ïotions  de  géométrie, 
l'A.luniinium,  conférence  à  l'Asile  de  Vinceùnes,  Pre- 
mières notions  de  cosmoqraphie,  Menus  propos  sur  les 
sciences,  la  Toilette  d'Alice,  l'Agriculture  et  l'industrie 
en  France,  l'ffomme  primitif,  les  Conférences  d«  quai 
Malaquais,  l.-s  Grandes  évolutions  du  globe.  De  la  force 
vitale,  etc.  —  M.  Hement  a  été  nommé  chevalier  do  la 
Légion  d'honneur  le  8  lévrier  1S77. 

HENNEQUIN,  Alfheo  Nicoclès,  auteur  dramatique 
fr.mçais  d  oi.gine  belge,  né  à  Lieçe  le  13  janvie:-  ISii. 
Kleve  de  l"K:ole  rovale  des  mines'de  Lieire.  il  obtint  le 
diplôme  d'ingénieur  et  fut  atta-h-^.  en  cette  qualité,  uu\ 
chemins  de  fer  de  l'Etat,  mais  il  s'o  cup  lit  dès  lors  de 
théâtre.  Il  fit  représenter,  en  IStlO.  aux  Galeries-Saint- 
Hobert,  à  Bruxelles,  sous  un  pseudonyme:  Jaitends  mon 
oncle,  comédie  en  2  actes,  qui  réussit;  l'année  suivante, 
il  y  donnait  les  Trois  chapeaux,  comédie  en  3  actes. 
Venu  à  Pans  vers  cette  époque,  comme  directeur  d'une 
entreprise  de  tramw;iys,  il  obtint  de  la  direction  du  Vau- 
deville la  reprise  des  Trois  chaneaax  fiSH),  qui  eut 
du  suiîcès  ;  mais  la  pièce  qui  établit  à  Paris  la  réputation 
de  M.  Hennequin,  c'est  le  Procès  Vauradieux  (fSlâ), 
dont  le  su  ces  n'est  pas  encore  épuisé  et  induisit  l'au- 
teur à  abandonner  ses  fonctions  administritives  pour  se 
consacrer  entièrement  à  la  carrière  dramatique.  Vinrent 
ensuite:  les  Dominos  roses,  au  mémo  théâtre  (1876\ 
nouveau  suc-ès;  Bébé,  3  actes,  avec  M.  E.  de  Naja--,  au 
Gymnase  1S77>;  Xounon.  même  théâtre  (1878).  Ses  ou- 
vrages les  plus  recenLs  sont  :  CHi,  comédie  vaudeville 
en  3  actes,  avec  M.  Albert  .Millaud.  njusique  de  M.  Hervé, 
aux  Variétés;  JVinetta,  opéra  comique  eu  3  actes,  avec 
M.  A.  Hisson,  musique  de  M.  Kaoui  Pugno,  à  la  Ke- 
naissanne  (1882);  le  Train  de  plaisir,  A  actes,  avec 
MM.  Mortier  et  Saint-Albin,  an  Palais-Koyal:  les  Trois 
devins,  ave--  M.  Valabrègjue.  opérette  en  3  actes,  musi- 
que de  M.  Okolovitz,  à  l'Ambigu;  le  Prêsomptijf,  opé- 
rette, avec  le  même,  musique  de  M.  de  Grogh.  à  la  Re- 
naissance (1884);  Cherches  la  femme,  3  actes,  avec 
M.  de -Xajac,  au  Vaudeville;  le  fiant  de  Suède,  1  acte, 
aux  Variétés  J88d).  —  M,  Hennequin  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

HENR.TON,  Paul,  compositeur  français,  né  à  Paris 
eu  ISt^.  ,\I.  Henrion  s'est  fait  de  bonne  heure  une  très 
grande  p..iKiIarité  dans  le  genre  de  la  romande  et  de  la 
chansonnette  et  a  é-rit,  de  son  propre  aveu,  environ 
douze  cents  compositions  de  ce  genre.  Ceci  expli(|ue 
pourquoi  nous  renonr^ons  à  en  donner  la  liste  :  nous 
nous  bornerons  à  rapiieler  le  titre  de  quelques-utios  des 
plus  populaiies.  dont  tout  le  monde  se  souvient  :  Bou- 
squet fan-.  Moine  et  bandit,  la  Gitnna.  les  Vinfft  som 
de  Périnjtte,  Vive  le  roi!  le  Afnletier,  le  Pandero.  la 
Pavana,  Si  loin!  la  Fille  de  Simonette,  Ne  pars  point, 
mon  fils;  U  Mannla.  la  Reine  des  prairies,  Sarah  la 
bohémienne,  et*-.,  etc.  M.  Henrion  qui.  au  ilebut,  sig.iait 
ses  compiisitions  du  pseudonyme  d' «  Henri  Chartcma- 
gue  »,  chantait  dans  les  saloiis  et  les  con,"erls  ses  pro- 
pres œuvres.  U  s'est  essayé  à  la  inusiqu'"  dramatique  et 
a  donne,  au  Théâtre-Lyrique,  le  26  avril  1854,  un  opéra 
comique  en  deux  ades  ;  Une  rencontre  dans  le  Danube. 
qui  n  eut  aucun  suéres.  Il  revint  donc  à  ses  compositions 
légères  où  l'attendaient  des  succès  certains.  Il  a  égale- 
ment écrit  plusieurs  opérettes  pour  les  cafès-conceris  : 
le  5o/et'/  et  la  lune,  Estelle  et  Némorin,  A  la  bonne 
franquette,  les  Suites  d'une  polka,  Balayeur  et  ùa- 
lui/ense,  l'Etudiant  de  Heidelberg,  Cupidon,  Paolo  et 
Piitro,  etc.  Ajoutons  la  Treille  du  roi,  opérette  non 
représentée,  publiée  dans  le  Magasin  des  Demoiselles, 

HENRIQUEL- DUPONT,    Louis    Piemb«.    graveur 

français,  ne  a  P.uis  I.-  13  juin  1797.  Il  étudia  d'abord  la 
peinture  dans  latclier  de  Pierre  Guérin.  où  il  c:.tr;i 
en  ISii,  Mais  au  bout  de  trois  aus,  il  se  décida  pour  la 
çriivure  et  devint  élève  de  liervic.  Ouvrant  ù  son  tour  un 
atelier  on  1818.  il  travailla  d'abord  pour  la  librairie.  Il 
débuta  au  Salon  de  18i2,  ave-  un  Portrait  en  pird 
dune  Jeune  {emme  avec  son  enfant,  d'après  van  Dyck. 
A  partir  d'  celle  époque,  M.  Henriquel-bupont  exjiosa 
suecessiveinent  :  Portrait  de  M.  de  i'astoret,  Stra/ford, 
\'EtiSi-ri-lissement  du  (Jhrist,  d'après  P.  Delaroohe;  l'Ab- 
dication de  Gustave  Wasa,  d'après  L.  Hersent;  lo  Por- 
trait de  Koui.i-Phitippe,  d  après  Gérard;  le  Portrait  de 
M.  Berlin,  d'après  Ingres;  le  Christ  consolateur,  d'aprèn 
.\ry  Sholfer;  la  Grande  fresque  de  l'hémicycle  des 
Beaux-Arts,  d'Hiirès  Paul  Delar.n-ho,  qui  lui  coûta  dix 
annuus  do  travail  fl85;(|;  la  Sainte  Vierge  et  l'en/ant  Jé- 
sus, d'après  le  dessia  de  Raphaël  :  Carte  Vernet,  il/ira- 
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bi'an  et  rleax  autres  Portmit<t,  d'après  P.  DMnrofhe; 
Tardieu,  d  aprp«  Ingres;  Alexandre  ftronr/niard  et  un 
iiiitrc  portrait.  d'ajiFès  ses  propres  dt-s^ins:  rcs  dciniers 
ouvrages  et  plusieurs  des  précedonls  à  rKxpo?ition  unî- 
verscllo  de  i8.ï3.  On  lui  doit  en  -ore  CroniweU,  d'après 
P.  DâIaro<^Iie,  aquTitinta;  le  Mariage  nvjslique  de  Sainte 
Catherine,  d'après  le  (^)rrège;  Atolte,  d'après  P.  Dela- 
i-o'-he;  le  Gênerai  Larihoisière  et  son  fils,  d'anp^s  les 
portraits  de  Gr-os;  Ary  Srheffer.  d'après  Benouville  :  res 
rinq  dernières  frravurt'«.  ù  l'Exposition  universelle  de 
ISii";  les  Pél''rin-<i  d'Emmarir^,  d'après  l'aul  Veronèse  , 
l'IStifi),  etr. —  M.  Hi-iui.pii'l-Dupont  a  obtenu  une  mé- 
daille de  2'  cl;isse  en  l'^JS.  la  int-daille  d'honneur  en 
IS53  et  la  ^r:uide  nn-diino  d'h->nneur  à  l'Exposition 
nniverselle  dâ  1855;  ('lievnlier  delà  Légion  d'honneur  en 
1 SS  ( .  il  a  été  promu  ofli'-îep  en  1 835  et  commandeur  le  20 
o''tol)reI878.  Elu  membre  de  l'Afa  lemiedes  lîeaux-Artsen 
1849,  en  remplacement  do  Richomme,  il  était  nommé,  en 
(lércmhre  lstl3,  professeur  de  «■■ravure  en  taille-douce  à 
riv-olo  des  Beaux- Arts.  M.  Henriquel-Dupont  a  ét-i-  élu 
membre  honoraire  de  l'Aoudémie  royale  dt  Lun'lres,  le 
iii  d  M-embre  IS60.  Il  a  été  nommé  membre  de  la  Com- 
inlssiiiii  siipérioure  des  Rpau\-Arls  en  IS76. 

HERBERT,  John  Kooebs,  peintre  anglais  né  à  Mal- 
dim  (l'>sex;,  où  son  père  était  receveur  des  Douanes 
\o  '■l'i  j:iu\ier  ISIÛ.  Eifouragé  par  relui-i-i  dans  son 
pcrifliant  p -ur  la  peinture,  il  entra  à  rAcad.-mie  royale 
(le  Londres  en  1826  ;  mais,  devenu  orphelin  en  182ït.  il 
dut  interrompre  ses  études  artisliouLS  et  se  créer  des 
ressources.  11  se  mit  alors  à  peindre  des  portraits,  et 
a\ait  acquis,  à  vingt-quatre  ans,  la  confiance  et  la  pro- 
tc -tion  de  plusieurs  hauts  persoimages.  parmi  lesquels 
il  faut  citer  la  princes-îe  Victoria,  depuis  reine  d'Angle- 
terre. M.  Herbert  débuta  aux  expositions  artistiques, 
en  1830,  par  des  portr;iits  et  en  1834.  dans  la  peinture 
de  genre,  par  une  petite  toile  ayant  pour  titre  Vffeure 
du  vendez-vou<i  (t4ie  Appointed  Ilour)  ;  laquelle  fut 
suivie  de  f/ivjdr-'  et  la  Prière  (iSS5)  ;  Captifs  rançon- 
nés par  des  condoUicri  {i836J;  Desdemone  intercédant 
pour  Cas  s  io  fiSS7j;  la  Constance,  l'Amour  éludant  la 
surveillance  d'un  ffnrdien  assoupi  et  If^s  Fiancées  de 
Venise:  la  Procession  de  fSiS  ffSSPJ;  Monattère  du 
X/V*  siècle,  Chasseur  de  sangliers  rafraîchis  à  la  porte 
d'un  monastère  et  le  Signal,  sujet  du  temps  de  la  rheva- 
Icric  (1840).  re  dernier  tableau  obtint  W  prix  de  l'Institu- 
tion britannique;  Piral  s  de  Vf-ilrie  enlevant  les  fiancées 
de  Venise  f  i SU J  ;  Première  introduction  du  Christia- 
nisme en  Grande-Bretagne  ffS43J;  le  Christ  et  la 
femmede  SamarieffS4Sj;  Sif  Thoma<  Moore  et  sa  fille 
témoins  de  l'fi.Técution  de  ouatre  moines  ffS44J;  Saint- 
Grégoire  ensfignant  le  chant  aux  enfants  de  Rome 
(1845);  .Votre' Sauveur  soumis  à  ses  parents,  à  JVaza- 
relh  (1847):  Saint  Jean  devant  Hérode  ff848];  Lear 
dc-ihéritavt  Cordelia  f(849j.  envoyé  à  l'Exr*ositîon 
universelle  de  Paris  en  1855.  En  1848.  M.  Herbert  fut 
rhargé  de  la  dê-'oratiou  d'une  grande  partie  des  salles 
du  nouveau  Palais  du  parlement,  notamment  de  la  salie 
d'*s  poètes,  par  des  sujets  tirés  de  .Shakespeare,  et  de  plu- 
sieurs salles  de  la  Chambre  des  lords  par  des  ^^ujets  tirés 
lie  r.Aiicien  Testamt^nt,  entrt'r  autres  une  srje  ayant 
pour  titre  général  :  Illustration  of  Justice  ou  the  Earth 
and  its  Development  in  Law  and  Judgmtnt,  qui  lut 
r.inipletée  en  IStJV  et  lui  valut  une  gratifi-^ation  en  sus 
du  prix  fixé,  que  lui  xota  le  parlement.  Si»n  Moise  des- 
cendant du  Sinni  avec  les  tables  de  la  loi,  se  trouve 
dans  la  principale  salle  des  ''omîtes  de  la  Chambre  des 
lords.  On  cite  parmi  ses  a<itres  lr<'«ques  à  sujets  bibli- 
ques :  le  Jug<;ment  de  Snlomon,  Visite  de  la  reine  d  ' 
Saba,  la  Condamnation  des  faux  prophètes,  Daniel 
ilans  la  fosse  aux  lion-;,  l'Edification  du  temple,  etc.  H  a 
exposé  encore,  en  1881,  le  Jugement  de  Daniel,  tableau 
destiné  à  la  chambre  des  Lonis.  et  en  188^.  un  autre 
Daniel,  Jésu.^  calmant  les  flots  et  Jésu.s  marr/tnnt  -lur  la 
mer  de  Génésareth.  —  En  ISoG,  M.  Herbert  eut  la  dou- 
leur de  perdre  son  fils  aîné.  Arthur  J.  Herbert,  qui  était 
eu  même  temps  son  élevé,  et  dont  1<-  Philippe  et  Velus- 
t/iiez.  exposé  la  même  année,  donnait  de  nielles  espé- 
rances, ruiuées  par  cette  mort  prématurée.  Depuis  rette 
é|>')que,  il  s'est  ex"lusivemcut  livré  à  la  pointure  reli- 
git'use.  et  beaucoup  di>  sifs  sujets  ont  été  empruntes  à 
la  Vie  de  sainte  Mari.'-^Iadelein<^.  Il  sVtait  converti  au 
ratholi  "ismi-  p-ndant  un  s-jour  à  Venise,  vers  1839. 
Associé  de  l'Ai'adémie  royale  de  Londres  depuis  IS42. 
M.  Herbert  fut  élu  membre  titulaire  en  1846;  il  a  été 
élu  correspondant  de  l'Académie  des  Beaux- Arts  en 
décembre  1869,  en  rem(ilacement  du  feu  baron  Leys. 

HEREDIA  (de),  St:vKniAt<o.  homme  politique  français 
«l'origine  espagnole,  ou  plutôt  rubaine,  étant  ne  à  La 
Havane  le  8  novembre-  IH36.  Kiche  planteur,  élevé  en 
Krance,  il  v  revint  an  moment  ou  l'île  de  Cuba  était  en 
pleine  insurrection  contre  le  çouvernement  métropoli- 
tain, et  se  tit  naturaliser  français  eu  nclobre  1870.  Au 
mois  d'avril  1873,  M.  de  Herédia  était  élu  fonseillcr 
muui^ipal  de  Paris  pour  le  quartier  des  Ternes,  et 
réélu  par  le  même  quartier  jusqu'où  1S8t,  époque  à  la- 
quelle le?  élections  du  21  août  l'envoyèrent  siéger  à  la 
Chambre  comme  dt*|'Ut<'  de  la  !'•  circtin<icription  du 
XVIl"  arrondissement  di-  Paris.  Candidat  radical  dans  la 
Seine  aux  éleclions  d'octobre  I88.ï,  il  fut  élu  au  scrutin 
flu  18.  ÏM.  de  Heiédin.  qui  siège  à  la  gauche  radicale 
de  la  Chambre,  a  voté  l'expulsion  îles  princes.  —  Il  a 
pris  part,  en  1876.  à  la  fondation  du  journal  radical  la 
Tribunf.  (|noti(licn.  dirige  par  M.  F.  Trébois. 

HERISSON,  Anne  Charlrs,  avocat  et  homme  poli- 
tique fraudais,  nr  i  Surgy  (Nièvre)  le  12  octobre  1831, 
lit  SCS  études  au  collège  ile  Clamccy  et  à  Paris,  au  lycée 
Saint-Louis,  suivit  les  cours  de  l'Ecole  de  droit  et,  reçu 
.avocat  en  IS.'iS,  se  fit  in^rrire  au  barreau  de  Paris.  Lau- 
réat de  la  faculté,  il  prenait  le  gr:ide  de  docteur  en 
ISii-S.  En  1858,  il  achetait  une  charge  d'avocjit  au  Con- 
seil d'Etat  et  à  la  Cour  de  -assation.  L'un  des  membres 
les  pins  actifs  du  larti  ili-mocraliqnc,  il  prit  part  à  l'a- 
gitaliiin  clerlor.-ile   dn  1863   cl.    implique   dans  le  procès 
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des  Treize^  fut  rondaïuné  à  500  francs  d'amende,  comme 
les  autres  prévenus,  avec  la  plupart  «lesquels  il  avait 
collabore,  eu  1861.  au  Manuel  rh-fforal.  H  a  collabore 
en  outre  à  la  Btvue  pratique  •!"  droit  français  de 
MM.  Démangeât  et  Emile  Ollivicr.  à  la  Fievue  critiqua: 
de  légialation,  à  plusieurs  joumatix  politiques  de  Paris, 
et  dirigé  le  Bulletin  des  Tribunaux  fiS6S-64J.  —  Le 
.T  septembre  1870,  M-  Hérisson  fut  nommé  maire  provi- 
soire du  VI"  arrondis'ieineul  de  Paris  et  membre  de  la 
commission  d'enseisrnetnent  eonnunal  ,  le  13  oct'ihrt' 
suivanr,  il  était  nttmrne  adjoint  an  maire  de  Paris.  Con- 
firmé dans  les  fonctions  de  maire  du  Vl<  arrondissement 
par  les  élections  du  5  novembre,  il  fut  cxpnls'  de  la 
mairie  le  18  mars  1871,  non  sans  avoir  opposé  une  vive 
résistance.  Il  fut  porté  néanmoins,  sans  son  avi.*u.  aux 
élections  pour  la  Commune,  le  26  mars,  et  obtint  une 
minorité  considérable.  Nomme  préfet  de  la  Marne  *piel- 
ques  jo^irs  plus  tard,  il  refusait  i:e  poste  et  re;)'enait 
possession  de  la  mairie  du  VP  arrondissement  de  Paris, 
le  25  mai  suivant.  Le  5  août,  il  donnait  sa  démission 
Aux  élections  eompléraenlaires  pour  l'Assemblée  natio- 
nale, du  2  juillet  1871.  M.  Hérisson  échouait  il  ans  la 
Seine  avec  près  de  80,000  voix:  il  se  portait  candidat, 
le  30  du  même  mois,  an  Conseil  municipal  de  Paris, 
dans  le  quartier  de  la  Monnaie  et,  sur  2,840  votant-^, 
obtenait  juste  la  moitié,  c'est-à-dire  1,4^0  voix,  qui  est 
le  chiffre  également  obtenu  par  son  concurrent,  >I.  L. 
Breton,  associé  de  la  maison  Hachette.  Celui-ei  fut  tou- 
tefois pro  -lanié  membre  du  Conseil  municipal  de  Paris 
par  béoéfi'-e  rl'âgp  et  siégea  peiidact  trois  mois,  au  bout 
desquels,  vérilication  faite  des  listes  d'émargement,  et 
sur  la  requête  de  M.  H-risson.  l'élection  fut  annulée. 
Rcnvi^yé  devant  se?  électeurs,  le  26  ï>ovembre  suivant. 
M.  Hérisson  fut  élu.  Au  mois  de  mars  1872.  il  était  élu 
vice-président  du  Conseil.  Lors  des  élections  complé- 
mentaires du  S  février  1874.  pour  l'Assemblée  nationale 
M.  Hérissfjn  était  élu  représentant  de  la  Haute-Saône; 
il  prit  place  à  gauche  et  se  présenta  aux  élections  géné- 
rales du  20  février  1876,  dans  l'arrondissement  de  Lure  ; 
mais  il  e-houa  contre  le  candidat  «  conservateitr  » 
M.  Emile  Oesloye*.  Tle  nouveau  candidat  aux  élections 
municipales  complémentaires  de  Paris,  mai-juin  1876, 
dans  le  XIX*  arrondissement  (quartier  d'Amérique),  il  était 
élu  au  scutin  de  ballottage  du  4  juin,  et  porté  par  se? 
collègues  au  fauteuil  présidentiel,  le  4  juillet  suivant. 
Ré?lu  en  I87S  pour  le  quartier  Notre-Dame  des  Champs, 
il  se  portait  le  7  luîHet  suiv.iut  candidat  ù  la  dépulation 
dans  le  VI*  arrondissemeut,  pour  remplai:er  le  colonel 
Denfert-Ro  hereau,  décédé.  Elu,  il  donnait  sa  démis- 
sion de  conseiller  municipal  de  Paris  et  prenait  place  à 
la  Chambre  sur  les  bancs  de  l'Enion  republi-aine.  11  (ut 
réélu  le  21  août  1881.  Le  21  février  1883,  M.  Hérisson 
était  appelé  au  ministère  du  commerce  dans  le  cabinet 
présidé  (lar  M.  Jules  Ferry.  II  donnait  sa  démission  le 
9  mars  1885.  et  était  remplacé  par  M.  Rouvier.  Il  ne 
s'est  pas  présenté  aux  élections  de  1883. 

HERISSON^  Mahik  Svlvbstbe,  homme  politique 
français.,  frère  du  précèdent,  né  à  Surgy  vers  1828. 
.\vou-;  dans  sa  ville  natale,  il  en  devint  n^arre  et  fut  élu 
au  Conseil  général  de  la  Nièvre.  Aux  élection'^  du 
21  août  1881,  M.  Hérisson  se  présenta  dans  rarrondi>se- 
ment  de  Clamecr  contre  M.  Le  Pelletier  d'Auluay,  dé- 
puté sortant,  bonap:'rliste-  Il  fol  élu.  et  s'inscrivit  â  la 
gauche  radicale.  Porte  sur  la  liste  radicale  de  la  Nièvre* 
aux  élections  d'octobre  1885,  il  fut  élu  au  scrutin  du  18. 
11  a  voté  l'expulsion  totale  des  princes. 

HERKOMER,  HmEar.  peintre  anglais,  d'origine  al- 
lemande, ne  à  Waal  (Bavière)  en  1849,  d'un  père  gra- 
veur sur  bois,  qui  einigra  aux  Etats-linis  avec  sa  famille 
en  IS't,  vint  e"  Angleterre  et  s'établit  à  Southamplon 
eu  l8aT.  Il  entra  à  lecole  d'art  de  cette  ville  en  IS6i,  et 
v  emporta  une  médaille  de  bronze.  En  1865,  il  alla  à 
Munich  avec  son  père,  chargé  d'un  travail  qui  nécessi- 
tait ce  voyage,  et  y  reçut  les  cinseils  du  professeur 
Echter.  En'i866,  il  entra  à  l'école  de  Sôuth-Keusiuglon. 
mais  au  bout  de  cinq  mois,  il  retournait  à  Southamplon, 
où  il  ouvrit  une  école  de  dessin  pour  l'étude  du  modèle 
vivant.  Ayant  imaginé  de  faire  une  exposition  des  tra- 
vaux de  ses  élevés  et  des  siens  à  la  Nocl  de  cette  année, 
il  y  vendit  son  premier  tableau.  U  rentra  à  South-Keri- 
sington  en  1867,  pour  quelques  mois,  puis  alla  s'établir 
au  village  de  Ilytiie.  et  y  peignit  deux  tableaux,  qu'il 
exposa  H  la  galerie  Dudley  en  1868.  U  se  rendit  ensuite 
à  Londres,  où  il  fil  surtout  des  aquarelles  et  des  dessins 
sur  bois  pour  la  gr.ivure,  sans  négliger  la  peinture,  et 
commença  à  exposer  aux  divei-ses  galeries,  principile- 
ment  des  dessins  de  sujets  bavarois  et  quelques  portraits, 
puis  des  tableaux  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Après 
le  travail  du  jour  (IS73J,  qui  eut  un  grand  succès  à 
l'Académie  r-'V^tle  ;  la  Dernière  revue,  son  tableau  cé- 
lèbre, représentant  les  pensionnaires  de  l'hôpital  de 
Chelsea.  v.eux  marins  invalides,  suivant  le  vervice  du 
dimanche,  et  t|ui.  après  son  succès  à  la  salle  de  lecture 
de  Burlington  Housc,  en  1875.  parut  à  l'Expositiou  uni- 
verselle de  1878.  lemporfant  une  des  deux  j;rantles  mé- 
dailles d'honneur  obtenues  par  tes  artistes  anglais.  Il  a 
exposé  depuis  ù  l'Académie  royale  ;  A  la  porte  de  la 
mort,  paysans  des  Alpes  bavaroises  attendant  le  retour 
du  prètrê  en  train  d'administrer  !■  s  derniers  sacrements 
à  un  membre  de  la  lamille  (1876^;  Der  Bittyany,  paysans 
bavarois  priant  [tour  avoir  une  bonne  recolle  tl877);  la 
Soirée,  scène  à  l'Un'on  de  Westminster;  une  Femme 
galloise;  Souvenir  de  Bembrandt  (1818);  Hacontant 
son  aventure  /IHTO);  le  Reliquaire,  le  /''auori  de  grand 
paim,  les  /Ït'it-T  c'dès  de  la  que-ition  et  Balayé  par  le  vent 
(4880);  Mant/nant,  scène  aux  portes  de  1  arsenal  <le 
i'orismouti)  après  le  naufr.ige  de  1'  «  Atalanla  »  (1881): 
Chez  ïoi  (1882);  les  Ennemis  naturels  (1883);  outre 
ties  aquarelles,  des  dessins  et  des  gravures.  —  M.  Her- 
koiner,  qui  a  obtenu  une  grande  iqedaille  d'honneur, 
comme  nous  lavons  dit  ù  l'Exposition  universelle  de 
1878,  avec  son  ailmir.ible  tableau;  la  Pernicn'  revue. 
était  élu   associé  de  rAça>lémie  royale  de  Liiii>lres  l'an- 
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née  suivante,  et  la  même  année,  membre  honoraire  de 
l'Académie  impériale  de  Vienne:  il  recevait,  en  sep- 
tembre 1881.  le  diplôme  de  membre  et  niaitre  de  l'Insti- 
tut ^Hochttiftung)  de  Fran--fort-sur-le-Meiu. 

HERMARY,  Jules  Hippolyte  Joseph,  homme  pditi- 
que  françiis,  né  le  15  décembre  1S34  à  Barlin  (Pas-de- 
C.ilaisl.  Elève  de  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufac- 
tures, il  y  obtint  le  diplôme  d'ingénieur  civil  et  retou-na 
dans  son  pavs.  où  il  se  fît  brasseur.  Maire  de  sa  ville 
natale  depuis  1865,  conseiller  général  du  Pas-de-Calais 
depuis  1868.  secrétaire  du  comice  agricole  de  l'arrondis- 
sement de  Béthune,  M.  Hermary  fut  •\n  députi  de  la 
r*  circonscr  ptioii  de  B-ithune  le  20  fevii  r  1876.  comme 
r.indidat  «  constitutionnel  «.  11  prit  pla_-e  au  centre 
droit,  fut  réélu  le  14  octobre  1S77,  mais  c -houa  le 
1\  août  1881.  U  échouait  égaleitient  aux  élections  sénato- 
riales du  8  janvier  ISS2.  Aux  élections  du  8  oiHobre 
1885,  M.  Hermary  ligurait  sur  la  liste  monarchiste,  qui 
a  triomphé  dans  le  Pas-de-Calais. 

HERMXTE,  Charles,  mathématicien  fninçais,  né  à 
Dieoze  (.Meurthe)  le  25  dé''einhre  1822.  Entré  à  l'Ecole 
polytechnique  en  1842,  il  publiait  dès  l'année  suivante 
un  remarquable  travail  sur  les  fonctions  abéliennus  :  il 
résolut  des  lors  de  se  consacrer  à  l'étude  et  ù  l'cusei- 
gnement  des  mathématiques  et  refusa  d'entrer  dans  les 
services  publics  à  sa  strtie  de  l'Ecole.  En  1848,  il  fut 
nommé  repHileur  d'analyse  mathématique  et  examina- 
teur d'admission  à  l'Ecole  polytechnique,  et  y  devint 
examinateur  de  sortie  en  1863  ;  nomme  mailre  des  con- 
férences à  l'Ecole  normale  en  1S64  et  professeur  d'ana- 
Ivse  à  TEcol*  pnlytei-hniqne  en  I8'Î9,  M.  Hermite  est 
devenu,  en  1870.  professeur  d'algèbre  supérieure  à  la 
faculté  des  sciences  de  Paris.  Ctievalîer  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  185*'»,  il  a  été  promu  officier  en  1857  et 
commandeur  le  13  juillet  1884.  —  M.  Ch.  Hermite  est 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (section  de  physi- 
que générale),  ou  il  remplace  Binet,  depuis  1856.  —  Les 
travaut  de  M.  Ch.  Hermite  se  rapportent  principalement 
.1  la  théorie  des  nombres  et  à  celle  des  rjiictions  ellipti- 
ques et  ullra-elliptiques  ou  aiè^tfnne*  ;  ils  ont  éi'\  iusé- 
r -s  dans  les  Compte^  }-endus  de  l'Académie  des  sciences, 
le  Recueil  des  savants  étrangers,  le  Journal  des  mathé- 
matiques pures  de  Liouville,  les  Œuvres  complètes  de 
Jaconi,  le  Journal  de  Crelle  et  dans  diverses  autres  pu- 
blications spéciales  de  la  France  et  de  l'étranger.  I)  a 
p.dilie  à  part  plusieurs  mémoires,  notauimcnt  :  Thior'te 
det  fonctions  modulaires.  De  la  rédurtion  des  formes 
rnbiques  à  deux  indéterminées  (iSÔ9)  ;  Théorie  des  fonc- 
tions elliptignes,  Sur  les  fonctiont  de  sept  lettres 
(iS63j;  Sur  l'équation  du  5'  degré(iS66);  Sur  la  fonc- 
tion exponentielle  (1814)  et  son  Cours  d'analyse  pro- 
fessé à  l'Ecole  polytechnique  (1873  et  suiv.). 

HERNANDO,  R.vfael  José  Mahia,  comp -siteur  espa- 
gnol, n^  à  Madrid  le  31  mai  1?22.  U  fit  ses  éludes  mu- 
sicales au  Conservatoire  de  Madiid,  ou  il  entra  en  1837, 
sous  la  direL-tiou  de  Ramon  l^irnicer.  et  vint  à  Paris  en 
1813,  se  perfectionner  dans  son  art.  II  commença  dca 
lors  à  se  livrer  à  la  composition  et  é'TÎvit  un  Stabat 
Mater  qui  fut  exécuté,  avec  quelques  autres  œuvres,  aux 
concerts  de  la  société  Sainte-Cécile,  puis  uu  opéra  ita- 
lien qu'il  ne  réussit  pas  à  faire  jouer.  De  retour  à  Ma- 
drid après  quelques  années  ile  séjour  en  France,  il 
écrivit  une  saynète  ;  las  Sacerdoii\us  del  Sol  (les  Prê- 
tresses (lu  Soleil)  qui  fut  représentée  sur  le  théâtre  de 
i'institut.  U  d  ^nna  ensuite  en  1849  :  le  Bâton  d'avsugle 
(El  Palo  de  Ciego).  zarzuel  i  en  un  acte  <pii-  eut  beau- 
coup de  succès  et  Etudiants  et  5o/d<i?y  (Colcgiales  y  Sol- 
didos).  C'est  au  succès  de  cette  dernière  «^uest  due  la 
formation  d'une  entreprise  pour  l'exploitation,  au  théâ- 
tre des  Variétés,  du  genre  national  <le  la  n  zarzuela  ». 
M.  Hernando  fut  choisi  pour  dire:leur  du  théâtre,  au- 
quel il  s'engagea  à  fournir  quatorze  actes  de  mu'>irpie 
par  année,  au  besoin  ;  mais  son  Esprit  follet  ^E1  Duende) 
représente  pour  la  première  fois  le  6  juin  1849.  eut  cent 
vini^t  représentations  ronsécutives  et  sa  seconde  pièce 
Bertoldo  y  Coinparsa,  zarzuela  en  2  actes,  n'eut  pas 
moins  de  suc-es. —  Eu  1851,  il  se  forma  à  Madrid  une 
so  ieté  d'auteurs  pour  cultiver  le  genre  Ivrique  espa- 
gnol ;  M.  Hernando  fut  nommé  présiileut  de  cette  so- 
ciété ;  il  écrivit  à  cette  époque  la  musique  de  plusieurs 
zarzuelas  :  El  IVovio  pasado  por  agua,  3  actes  ;  Cosas 
de  Juan,  3  actes  ;  l/na  Xoehe  en  et  Serallo,  2  actes 
(non  représentée)  ;  El  2'ambor,  I  acte,  au  bénéfice  des 
soldais  <le  l'armée  d'Afrique;  Aurora,  i  actes  et  quel- 
ques ouvrages  écrit-f  en  collaboration:  Escenas  deCham- 
beri,  Por  Seguir  aunamujer,  Dom  Simplicio  Bobadilla, 
et-.  En  1832,  M.  Hernando  fut  nttinun  secrétaire  du 
Conservât  lire  de  Madrid,  position  dans  laquelle  il  rendit 
d'éminents  services  admilll^t^ati^s.  U  y  écrivit  en  outre  : 
un  hymne  inaugural  "-haut'  par  les  élèves  du  Cooserva- 
loire  au  théiitre  du  Palais-Koyal  ;  une  fantaisie  sympho- 
tii  -o-religieuse.  et  yacimiento,  pour  la  séance  musicale 
ibmnee  au  Conservatoire  à  la  naissan-e  du  prince  des 
Asturies,  depuis  Alphonse  Xll;  /*remios  à  la  Virtud, 
hymne  execut*  par  les  élèves,  sous  s.i  dire  -tion,  à  la 
première  distribution  des  prix  du  Conservatoire  ;  enfin 
un  ChfTur  et  une  Marche  triomphale,  exécutés  par  les 
élevés  du  Conservatoire  cl  ceux  de  l'L'niver'iile,  au  retour 
de  l'armec  d'Alrique.  M.  Hernando  a  i-ublin  un  /Voyec/o- 
M-emorta  para  la  creacinn  d'  una  Academia  espanola  de 
mûsica  y  de  fomento  del  arte,  a-:cueilli  avec  une  grande 
faveur,  mais  resté  lettre  morte.  Nommé  pro  esseur  il  har- 
monie supérieure  au  Conservatoire,  AI.  Hernando  se 
domit  de  ses  fonctions  do  secrétaire  pour  se  dévouer 
tout  entier  à  renseigneinenl.  U  a  fondé  une  société  ar- 
tistique musicale  de  secours  mutuels,  dont  il  fut  élu 
aussitôt  secrétaire  général.  —  Outre  ses  compositions 
ilramatique*:,  on  doit  à  M.  Hernando  un  certain  nombre 
d'n-uvrcs  de  mu«i<|ue  religieuse  :  parmi  lesquelles  on 
cite  l"Ut  pirticuliiM-emont  une  Messe  votioe,  execui-'e  à 
|.i:li>e  de  \otr.-Dame-dc-Lorette  (de  Madrid),  le  2i  no- 
vembre 1867.  jour  delà  Saintf.-Cé -ilc. 
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HERVÉ,  Flobimont  Ronger  {ditl,  compfsîleur  et  an- 
teur  dramatique  .tnglais,  d'origine  française,  né  à    Hou- 
dain    ( T'a^-de-C:.lais)    le    30    juin  i85S.'ll  Ht    ses    études 
musi<"ales  à  Paris,  ù  la  maitrise  de  Saint-Roch,  et  tievint 
rrj^aniste    dans   diverses    églises.   Il  éiTÏvit,  en  18SS.    In 
mu'iiqu'î    d'une    espèce    d'intet-mêde    intilnlé   Don    Qui- 
chotte et    Sancho  Pança.  qu'il    rhanta   lui-même,  ave 
Jo?eph  Kelm,  l-quel  devait  être  longtemps  son  partenriire 
(hms   In  suiti-,  à   rOpera-Nalional.    En  J8o!,    il   devenait 
rhef  d'orchestre  du  Palais-Royal,  et  prenait  en   1854  la 
direction   <run  calé-con  -erl  appelé  les    Fulies-Mayor.  du 
nom    de   son    fondateur,  et    situé    sur  le    bouIev;ird    du 
Temple.   Ces  k    Folies-Mayer   »  à  la  suite  de  ti-ansfoima- 
tions  diverses  et  de  non  mnins  diverses  m  Mlificalions  de 
titre,  sont  du  reste  rede^enues  le  Theâtre-Déjazet.  Il  ob- 
tint, par  pi-iiilè^e  spécial,   l'autorisation    de  transformer 
son  établissement  en  petit  théâtre,   où  il  pût  jouer  des 
saynètes  musîi-ales  à  deux    personnages   et  des  panto- 
mimes,  et  cela  fait,  l'ayant  baptisé  Folies-Hon^ertantes, 
il  l'ouvrit  plein  de  confian-'e.  HI.   Hervé  était  à  la  fois  ou 
tiMir    à   tour,  à   i^on   théâtre,  auteur,  compositeur,  chan- 
teur,  chef   d'opi-hestre,  décoi:'teur   el   ma<rhiniste,  écri- 
vant  lui-même  les  paroles  et  la  musique  de  la  plupart 
des  pièces  qu'il  donnait,  en  jouant  souvent  le  riMe  prin- 
cipal, s'emparaiit  du  hâton  de  chef  d'orchestre  lorsqu'il 
"'«/ait  pas  retenu  sur  la  s'éue.  Par  cette  infatigable  ac- 
tivité, il  sut  amener  le  succès  sur  cette  petite  scène.  U  y 
ilonna,  en    1855    et  1856,  une   série  de  pochades   musi- 
c.iles,  ultra-fantaisistes  quant   aux    paroles,  mais  d'une 
valeur  relie  et   d'un  tour  aimable  quant  à  la  musique, 
qui  lui  firent  dès  lors  une  certaine  repulation  et  qui  ont 
donné  naissance    au    ?enre   de  l'opérette.  Nous  citerons 
parmi  les  ouvrages  de  M.  Hervé  datant  de  cette  époque: 
Vadé  au  cabaret,    Vn  drame  en  i779,  le  Compositeur 
toqué,  la  Fine  fleur  de  l'Andalousie,  la  Perle  de  l'Al- 
sac  ',  la  Belle  Espagnole  (paroles  et  musique,  sauf  VadéJ; 
Fiji  et  Nini;   a  outons    la  musique  de  plusieur.s   panto- 
mimes :  le   Poxvédé,    les   Deux  rosières.    Pierrot  amou- 
reux, etc.  M.  Hervé  codait  en  lSo6,  à  MM.  Huart  et  Al- 
taroche,  la  direction  de  s  n  théâtre,  qui  prit  dès  lors  le 
titre  de    Folies-Nouvelles,    y    restant    toutefnis  attaché 
tant  comme   ar^teur  que  comme  compositeur.  Une  aven- 
ture malheureusi*.  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  orcuner 
autrement,    mais    dont   le  souvenir   n'est   probablement 
pas  étranger  à  son  ré'-vnt  changement  de  nationalité, 
en     tenant   forcément   M.   Hervé  éloigné    de   la   scèire, 
empêcha    C|ue    cette    clause    du    traité    pût    être  rem- 
plie. Mais  il  continua  de  fournir  les  Folies-Nouvelles  de 
petites  pièces   qu'il   signait   de   pseudonymes  divers.  A 
cette  période  appartiennent:  Toinette  et  son  carabinier, 
et  Femme  à    vtndre,  signées  «  Bremond  »  ;  le  Pi  mmier 
ensorcelé.  Dent  de  sageste,  Alchimiste,  signées  ■  Louis 
HefT.-r    «    (IS56-58).  A  cette  dernière  date,  M.  Hené  ac- 
cepta un  engagement  au  grand  théâtre  de  Marseille,  en 
compagnie  de  Joseph  Kelm,  pour  y  jouer  son  répertnire. 
De  Mars  ille,  il   se  rendit   à  Montpellier  comme  second 
ténor,    et  la   clironique   provinciale   aflirme  qu'il  y  joua 
im[>erturbaMement   les  rùles  de   Cantarelli  du  Pré  aux 
clercs,    d'Hector   de     Riron    des    Mousquetaires  de  la 
reine,  voire  d'Arthur  de  Lucie!  De  retour  à  Paris,  après 
une  excursion  au  G^iire,   il  fit  jouer  sur  la  petite  scène 
des  Delasscments-nomiques.  en  1862:  le  Hussard  persé- 
cuté (paroles  et  musique)  et  la  Fanfare  de  Saint-Cloud. 
11    fut  ensuit'*   engagé   au   cafo-concert    de    i'Kldorado, 
comme   comédien,  chef  tlorchestre   et   compositeur,   et 
produisit  à   cet  établissement  une  quantité  innomlirable 
de    chans.ns,   chansonnettes,    sajnètes,  opérettes,    etc.; 
quittant  for!  souvent,  dans  la    même  soirée,   l'orchestre 
pour  la  scène  et  la  s.-ène  pour  l'orchestre.  Indépendam- 
ment d'un  pareil  labeur.  ':crasant  pour  plus  d'un  autre, 
M.  Hervé  trouvait  encore  le  moyen   et  le  temps   d'écrire 
la  musique,  et  souvent  les  paroles,  de  nombreuses  |iicces, 
telles  que  :   les  loreadors  de  Grenade,  «ti  acte,  paroles 
et   musique,  au  Palais-Hoyal  (!863);  le /o»eur  de  flûte, 
un  acte,    aux    V-tri-^tés  (186-1);  une   fantasia,    un  acte, 
même  théâtre  (1800;;  l.i  lievue  pour  rien,    ou  lioland  à 
/ionge-veait,  parodie  en  deux  actes,  aux  BoulTes  (186.^); 
les    Chevaliers    de   la    Table-Bonde,    trois    actes,    aux 
RoufTes  (!S6t;).  En  18G;i.  M.    Hervé  quittait  l'Eldorado  et 
reparaissait  à  la  Portc-Saint-Marlin,  n.mme  acteur,  dans 
\n  Biche  aux  boix,  vnille  f^'crie  qu  il  a\ait,  par  surL-roit, 
rajeunie    de    quelques    airs    nouvcau;t  ;    puis    dans    uno 
grande  revue,   en   18(17.  également  relevée  de  quelques 
airs  de  sa  •-omposltion.  Cependant,  M.  Hervé  vr.yaila\ec 
douleur   un    uval   heureux    s'emparer  d'un    genre  qu'il 
uvail   crfcctivemcnt  crée,  en  se    bornant  à  en    étendre  le 
cadre,   et  remporter  des  suc-ès  étourdissants  avec  Or- 
phée aux  enferir,  Barbe  Bleue,  U  Grande- Duchesse,   la 
Belle  Hélène,  etc     En    un    mot  les    lauriers  d'Olfenhach 
empêchaient  de  dormir  M.  Her*é,  dautant  plus  qu'il  les 
'  onsid  T.tit  f..mmc  cueillis  dans  son   pro|ir  ■  jarriin.  ("est 
à  ce  senlimcnt  de  ;ulou^ie  que  nous  devons  \  (Fil  crevé, 
troisactcH  'paroles  et  mu-iiquei.  repr.-sci.t  ■  avec  un  aucces 
élourdiftsaiit    aux    Folios-Drumiitiques    (1867).     It    donuii 
entutle.  au  Palais-Moyal:  le    Hoi    dAmntibou,    po-hade 
mtiolcale    en    un    acte.  (iHtîg);    puis,  juix  I  olies-hnima- 
tiiiU'-.«,  une  nonwlli;  |»iéc-e  en  troi**  a^  ten,  paroles  et  mu- 
nique  :    Chilpérir  fISGSj.  qui    n'atteignit   pas  \r  niveau 
du  Hucèi  Ao  ViFii  crevé,  et  dont  il  donnait  néani.  oins 
la  parndiiîâ  l'Mdoradu,  deux  mois  après  la  premiênr  rr- 
iiresentalimi,    mws  le  titre    de  Chilmrric.  Ile  fut  onsuitf 
lo   Petit  Fauxt  (I8G9),  opéretl«  en  trois  aclus,  dont   il 
it'tjcri\it   que  h  musique,    et  qui    obtint    un  sucoe»    non 
cncor-  épuiflé;  pu».  les  Ttircn,  mi  mémo   théâtre  (mcme 
iinr.ec),  trois  actes;   le  Trùne   d' /Ecosse,  trois   ucten,  aux 
yirictes  liSTI);  |e  JVounel  Madin.  trois  actes,  au  ih(  âtru 
Itejarct  (1871),   pièc-    juu  .•    d'abord  en   anglais,  à  Lon- 
dres, et  <lont  le   livret,    e.ijt    pa    M.  Thompson,  fut  tra- 
duit en    fninçiiig  par   M.  Hervé   lui  même;    1..    Vcnvf  du 
Afalahar,    '.coin  acle»,  aux   Variétés  (1873);  le  finsxnrd 
persécuté,   doiix    u  les,  amplification  do   l'acte  joue    aux 
rMn«flMmefitH.(;oti.iincs    plus    de    dix    ans    auparavant 
(I8(  '):  Micr  du  \evtrs,  Imis  «êtes,  parolen  et  m.isiqiiu, 
aui    Kolies-OramiiliqucM  (1875);  lu    Belle   Poule,    trois 


'  actes,  au  même  thé.itre  (1875);  Estelle  et  Némor m,  trois 
actes  à  rOpéra-Bouffe,  ancien  théâtre  des  Arts  (1876); 
la  Marquise  des  rues.  3  actes  et  Panurge.  3  actes,  aux 
Houffes  (1879);  Lili,  3  actes,  aux  Variétés  il 883);  J/dm'- 
Z'-lle  Nitouche.  3  actes,  même  théâtre  (1^83);  la  Nuit 
aux  soufflets,  3  actes,  aux  Nouveautés  (1884);  Fia  Fia, 
3  a^tes,  au\  Menus-Plaisirs  (18S6),  insuccès  complet, 
etc.  —  Nous  devons  aj  aiter  à  la  ■nomennlatuie  in- 
complète qui  pré  'ède.  la  partition  d'une  opérette  en 
un  acte  :  Deux  portières  pour  un  cordon,  repré- 
sentée en  1860  au  Palais-Royal  et  que  M.  Hervé  a 
é'Tite  en  société  avec  MM.  Gh.  Lecocq  et  Legouîx. 
sous  la  pseudonyme  collectif  d'Alcindor;  celle  de 
la  Cocotte  aux  œufs  dor,  avec  MM.  Cœdés  et  Raspail 
(Menus-Plaisirs,  1873)  ;  sans  parler  d'une  foule  de  po- 
chades de  café'ï-concerts  :  Entre  deux  vins.  Moldave  et 
('ircassienne,  Trombolino.  les  Métamorphoses  de  Tartem- 
pinn,  etc.,  ptc. 

M.  Herv'\  nous  en  avons  eu  des  exemples,  possède  au 
|)lus  haut  degré  l'inleltigence  de  tout  ce  qui  touche  à  la 
s  -cne.  une  activité  littéralement  infatigable  et  enfin  une 
faculté  d'assimilation  étonnante.  C'est  ainsi  qu'en  1870, 
il  acceptait  hardiment  un  engagement  à  Londres,  pour  y 
jouer  son  répertoire  en  anglais  —  ne  sachant  pas  un 
traitre  mot  d'anglais.  Mais  c'est  là  un  détail  puéril  : 
quelques  mois  d'ctuiles,  et  le  voilà  au  courant  de  la 
chose,  parfaitement  en  état  de  paraître  sur  une  scène 
anglaise  et  de  se  faire  applaudir  par  un  andiloite  an  • 
giais.  à  cent  lieues  de  se  douter  de  rien.  Il  met  de  la 
musique  sur  une  partition  anglaise  (le  Nouvel  AladinJ, 
rapporte  à  son  retour  (1871)  la  pièce  à  Paris,  la  traduit 
en  français,  et  la  donne  au  Théàlre-Déjazet  —  non  p.is 
sans  doute  avec  un  suc  -es  fou  :  M.  Hervé  n'en  a  plus  eu 
guère  depuis  le  Petit  Faust.  En  1874.  ayant  |>ris  langue, 
l'omme  on  dit,  il  retournait  à  Londres  et  organisait,  au 
théâtre  de  Covent-Garden,  des  promenades  concerts, 
dont  il  conduisait  l'orchestre,  et  qui  furent  une  des 
great  attractions  de  la  season  cette  année-là.  Fina- 
lement, il  s'est  si  bien  habitué  aux  personnes  et  aux 
choses  de  l'Angleterre,  qu  i!  s'est  fait  Anglais  et 
qu'il  ne  nous  appartient  plus.  On  en  parlait  depiiîs  quel- 
que temi'S,  mais  sans  être  sûr  de  rien,  lorsque  M.  Hervé 
prit  la  peine  d'éclairer  l'opinion  par  une  lettre  adressée 
au  Figaro,  datée  de  Paris  (ou  il  dirigeait  les  répétitions 
de  'ia-FlaJ,  16  août  18S6.  Dans  cette  lettre,  le  compo- 
site jr  de  tant  de  pochades  nous  apprenait  qu'aimant  les 
ni  eiirs  anglaises  et  ayant  passé  l'âge  de  la  lutte,  il  avait 
l'Jieté  une  "  modeste  propriété  »  à  Folkestone,  et  s'était 
ail  naturaliser  Anglais  pour  éviter  l'expulsion  »  en  cas 
de  conflit  international  ».  M.  Hervé  est  donc  bel  et  bien 
Anglais,  et  il  assure  que  cela  ne  regarde  personne.  Sans 
doute.  Toutefois,  c'est  d'un  autre  ton  qu'un  compositeur 
français,  qui  vaut  bien  M.  Hervé,  au  moins,  répondait  à 
l'accusation  d'avoir  foulé  aux  pieds  sa  qualité  de  Fran- 
çais   (ViiV.  (ÎOCNOU). 

HEHVIS,  Aimé  Marie  Edod&bd,  journaliste,  membre 
de  l'Académie  française,  né  à  Saint-Denis  (Ile  de  la 
Réunion)  le  28  mai  1835.  est  fils  d'un  professeur  de  ma- 
thématiques au  collège  de  cette  ville,  ou  il  commença 
ses  études,  terminées  d'une  manière  particulièrement 
brillante  à  Paris,  au  lycée  Napoléon.  Entré  en  1854,  pre- 
mier de  la  promotion,  à  l'Ecole  normale  (section  des 
lettres),  il  donnait  sa  démission  peu  de  temps  après 
pour  se  faire  journaliste.  M.  Hervé  collabora  d'abord  à 
la  Revue  de  l'instruction  publique  et  à  la  Revue  contem- 
poraine, où  il  l'ut  chargé,  en  1860,  du  bulletin  [luliti- 
que  ;  il  fut  ensuite  réd:icteur  du  Courrier  du  Dimanche 
en  1S63,  du  Temps  en  1864,  de  \' Epoque  (diretion 
l'eydeau)  en  1865.  Les  tra-asseries  de  l'administration 
ayant  rendu  à  peu  prés  impossible  sa  collaboration  à  un 
journal  français,  il  devint,  vers  la  fin  de  1865.  corres- 
pondant du  Journal  de  Genève.  Mais  à  la  suite  de  la  let- 
tre impériale  du  10  janvier.  M.  Hervé  reparaissait  sur  la 
si-éne  parisienne,  en  fondant,  nvee  M.  J.-J.  Weiss  qui, 
lui.  venait  de  quitter  le  Journal  des  Débats,  le  Journal 
de  Paris,  dont  le  premier  numéro  parut  le  28  avril  1867, 
et  le  dernier  )e  28  avril  187G.  —  Aux  élections  générales 
de  1860,  M.  Hervé  se  porta  candidat  île  l'opposition  libé- 
rale dans  la  premiêic  circoiiscriplinn  du  Pas-de-Calais, 
contre  M.  Sens,  candidat  orficicl  :  tuais  celui-ci  fut  élu  ù 
une  grande  majorité.  M.  EmileOlliviçr,  à  son  avcnenient 
au  pouvoir  (2  janvier  1870),  lui  oITrit  la  préfecture  de 
Bordeaux,  tiu'il  refusa,  comme  il  devait  refuser  d'autres 
olVri'S,  plus  lard,  voulant  rester,  dit-il,  journaliste;  il  ne 
laissa  pas,  toutelois,  que  de  donner  soti  appui  à  cet  essai 
tardif,  et  d'ailleurs  peu  loyal,  de  gouvernement  parlemen- 
taire, étant  parlementaire  avant  tout;  niais  il  s'en  sépara 
dés  la  pr-TMicre  proposition,  si  p>'U  parlementaire,  d'un 
plébiscite.  I'!n  même  temps  que  M.  Hervé  refusait  une 
préfecture  de  première  r  lasse,  son  ami  et  collaborateur, 
\\.  Wciss,  a'<'eutail  les  fonctions  de  secr  taire-gonéial 
au  ministère  (les  Beuux-Arts,  dont  le  titulaire  était, 
coin  me  on  sait,  M.  Maurice  Richard  ;  de  soile  (]uu 
M.Hervé  resta  dès  lors  seul  directeur  du  Journal  de 
J'iiris.  Resté  à  Pariy  pendant  le  siège,  il  ne  le  ((uitla  pas 
davantage  iiendarit  la  Cominutie.  Il  si^na  la  protestation 
des  journalistes  contre  les  élections  tlccrétées  par  le  ('o- 
niilo  central  et  combattit  hvva:  une  ardeur  qu'on  deiine. 
mais  avec  une  convenance  de  termes  ([u'on  serait  bien 
uinliarrasse  de  trouver  dans  le  dcm<'U(-aut  de  la  presse 
conservatrice,  les  actes  et  les  proclamations,  ordres,  de- 
iTci»,  etc.  de  la  Commune  de  Paris.  C<î  ne  fut  pourtant 
que  le  l!3  mai  que  parut  l'arrêté  du  délègue  à  la  Silrot-* 
giriéralo,  Ferie,  supprimant  le  Journal  de  Paris,  (|ui 
avait  eu  le  tort  de  jirotcster  contre  la  suppression  de  sis 
autr.;s  ioiirnaux  opcrec  la  veille.  En  eousé([uence,  le 
Journal  dr  J'aris  ne  parut  pas  le  17  mai  :  ce  fut  V Echu 
de  Paris,  lequel  était  a  son  (our  supprimé  le  tO  mai,  par 
un. -te  du  Comité  de  salut  public,  celle  fois.  Le  Journal 
de  l'aria,  naturellemeni,  rt'parut  aussitôt  après  l'o-cupa- 
tion  de  Paris,  ou  plutôt  du  quartier  où  se  trouvait  son 
î(nprimÉ>rie,  par  les  troupes  du  gouverncmenl.  Lorsc|ue. 
le  culnie  rclabli  tians  tiun  mesuru  nunisanle,  l'Assomidée 


nationale  eut  repris  le  cours  de  ses  travaux,  M.  Edoaarj 

Hervé,  qui  les  suivait  a\cc  une  profonde  attention,  ap- 
puya d'abord  le  gouvernement  do  M.  'Fliiers;  mais  lors- 
q'i'il  eût  vu  celui-ei  décide  à  fonder  li  lîépublique,  il  se 
tourna  brusquement  contre  lui  et  prit,  à  la  campagne  nui 
devait  amener  la  bataille  alors  décisive  du  24  mai  1873, 
.  une  part  très  active.  Il  avait  fondé,  le  27  février  précé- 
dent, le  Soleil,  grand  journal  à  un  sou,  reidort  assez 
important  dans  la  circonstance.  Quelques  mois  après  celte 
journée  mémorable  du  24  mai,  une  polémique  fort  vive 
s'établit  entre  le  XIX"  Siècle  et  le  Journal  de  Pari.':,  à 
roi:c;ision  des  intrigues  fusionniste';  ;  les  rédacteurs  en 
chef  de  ces  deux  journaux,  MM.  Edouard  Hervé  et  Fd- 
niond  About  ne  crurent  pouvoir  mieux  faire  pour  la  tci- 
roiner  que  de  se  rencontrer  à  longueur  d'épee.  M.  About 
fut  légèrement  blessé  dans  eette  rencontre  (6  aont)  et  les 
choses  reprirent  alors  leur  trantrân  acL-oulunié.  —  Le 
28  avril  1876,  M.  Edouard  Ilervc  annonçait  aux  lecteurs 
du  Journal  de  Paris  la  disparition  de  ce  journal,  après 
neuf  années  d'une  existence  agitée  ;  il  est  resté  depuis  à 
la  tète  du  Soleil.  On  a  peu  de  chose  de  M.  Hervé,  en 
dehors  de  ses  tra\aux  de  journaliste  et  de  ses  ét'ides 
historiques  et  politiques  insérées  dans  divei-ses  publïca 
lions  périodiques.  11  a  publié  à  part,  en  1860,  (•  ne  page 
d'histoire  cotitemporaiite,  étude  sur  les  hommes  d'Etat 
et  les  hommes  politiques  de  l'Angleterre,  et  en  1885, 
une  autre  étude,  sur  la  Crise  irlandaise.  Ses  remarqua- 
bles études  sur  1  Angleterre,  sur  ses  hommes  d'Etat,  sur 
ses  élections,  sur  le  fon-tionnemetit  du  système  parle- 
mentaire, etc.,  ont  fait  également  l'objet  de  quelques 
conférences  à  la  salle  du  boulevard  des  Capucines.  Mais 
M.  Hervé  n'est  pas  oralcnr;  sa  voix  douce,  sympathique, 
ne  saurait  convenir  au  tecturrr  public,  qui  doit  faire  vio- 
lence à  son  auditoire,  l'empoiqnrr.  pour  parler  net.  —  Aux 
élections  d'octobre  1885,  M.'  Edouard  Hervé  était  porté 
sur  la  liste  conservatyce  présentée  anx  électeurs  du  dé- 
partement de  la  Seine,  et  qui  échoua  complètement; 
mais  M.  Hervé  tenait  la  tête  de  cette  liste,  avec  136.600 
voix,  au  second  tour.  11  prenait  sa  revanche  à  l'Acadcmie 
française,-  où  il  était  élu  au  premier  tonr,  en  rempi  i -i-- 
jnent  du  duc  de  Noailles.  le  10  février  i886.  —  Il  est 
ch-vnlJL.r  de  la  Légion   d'honneur  depuis  le  1 1    o.tobre 

HERVÉ-MANGON.  Voyez  Mangon,  Hervé. 

HERVILLY  (d'),  Marie  Ernest,  littérateur  et  auteur 
dramatique  français,  né  à  Paris  le  26  mai  1839.  Il  fit  ses 
études  au  lycée  de  Versailles  et  entra  au  chemin  de  ftr 
du  Nord,  en  qualité  do  dessinateur  en  1858;  il  devint, 
l'année  suivante,  piqueur  des  ponts-et-cliaussées;  mais 
ses  préférences  pour  la  carrière  litt^jraire  ne  lui  permirent 
pas  de  conserver  longtemps  ces  fnncti  ius.  Il  collabora  au 
Diogène,  au  Boulevard,  à  VAi'fisle,  au  Grand  Journal, 
à  la  Lune,  à  VEclipse,  h  Paris-Canrice.  au  Nain  ^fuune, 
au  Sur  terre  et  sur  mer,  au  Rappel,  et  publia  successi- 
vement :  la  Lanterne  en  vers  de  couleurs,  plaipiclte  in-S' 
(1868);  les  Baisers,  poésies  (1872);  le  Harem,  poésies  et 
Contes  pour  les  grandes  personnes  (iSliJ;  Mesdames 
les  Parisiennes ( i 81 5 J ;  Histoires  divertissantes  (iS76J; 
D'Hervillt/- Caprices  ffS77j:  Histoij^es  de  mariage 
{fS79);  VHeureux  jour  fiSSiJ,  etc.—  U  a  donné,  en 
outre,  au  théâtre  :  le  Malade  réel  (lS7iJ;  le  Docteur 
Sans-Pareil  fiS75)  el  la  Belle  Sainara,  1  acte  en  vers 
(1876),  â  rOdéon;  le  Magister,  au  Tlientre-Français  ;  le 
Bonhomme  Misère,  légende  en  3  tableaux,  avec  M.  A. 
Gi'évin.  à  l'Odéon;  le  Bibelot,  1  acte,  au  Palais-Royal 
(1877);  Vfle  aux  corbeaux,  1  acte  en  vers,  â  l'Odeon; 
Mal  aux  cheveux,  1  a -te,  au  Palais-Uoyal  (1885);  J/o- 
lière  en  prison,  à-propos  en  1  acte,  en  vers.  auThéûtre- 
P'rauçais  (18H6);  des  saynètes,  dont  plusieurs  insérocs 
dans'le  Théâtre  de  campagne,  publie  par  M.  P.  Ollcn- 
dorf,  etc. 

HEULHARD,  Louis  Octave  Arthur,  journaliste  et 
ecti\ain  musii'al  français,  né  à  Lormes  (Nièvre)  le  II  mai 
1S41».  Il  débuta  de  très  bonne  heure  dans  la  presse  dé- 
mocratique parisienne  et  fut  attaché  successivement  au 
Courrier  de  Paris,  journal  liehdomadaire,  â  la  Réforme, 
dont  il  fut  secrétaire  de  la  réda -tiitu,  et  au  Courrier 
français  (1869-70).  Il  rédigeait  dans  ce  dernier  journal, 
qui  cessa  de  paraître  au  moment  de  rinvestisseuient  de 
Paris  par  l'armée  allemande,  une  chronique  politique 
quotidienne.  Dilettante  éclairé,  M.  Ileulhard  était,  en 
même  tém|)s.  collaboralour  de  l'Art  musical  et  de  la 
l'rance  chorale.  U  a  publié  à  part,  une  Etude  sur  une 
Folie  à  Rome,  opéra  bouffe  de  Federiro  JUci  (in-12  avec 
portrait,  1870);  pui^,  la  Fourchette  harmonique,  histoire 
fie  cette  société  gastronomique,  littéraire  et  musicale, 
avei-  des  notes  sur  la  miisicploj'ro  en  France  (în-12. 
1872).  Au  mois  de  juillet  1873,  M,  Arthur  Heulhard 
fondait  la  r/ironiV/He  musicale,  i-ccueil  unique  en  ce  genre 
dans  le  monde  entiei'.  sous  le  rapport  des  conditions  lit- 
téraires el  artisli(|ues.  et  qui  fut  honoré  d'une  sousi'rip- 
tion  de  la  direction  dos  Hoaux-Arts  à  titre  d'encourage- 
ment. M.  lletdhai'il  a  idc  le  rédiutour  musical  du  journal 
l'Evénement  pendant  environ  une  année  (lsr.4-75);  plus 
récemment  (1876),  il  arcdig-  la  Chronique  parisicnnedcs 
Nouvelles  de  /^aris.  Il  a  |)ublié  depuis  :  la  Foire  .Saint- 
Laurent  {f877,  I  \oï.  \n-ii);  Rabelais  et  son  maître 
fiSSi):  Bravos  et  .tifflets  (ISS6J,  etc. 

HEUZËY,  Léon,  archéologue  lran(;ais,  né  à  Rouen  lu 
!••  décembre  1831.  Elève  de  I  Ecolo  nurnialo  et  do 
l'Ecole  française  d  Athènes,  il  est  devenu  profess  ur 
d'histoire  «t  d'archeolo,'ic  ti  l'E'ole  des  boaux-aris  et 
membre  du  conseil  supérieur  d'enseignement  do 
l'Ecole  ;  il  est  en  outre  professeur  d'arch'  ologio 
orientale  à  l'ei-oto  dvi  Louvre  et  conservateur  du  do- 
partemeiil  des  antiiiuils  orientales  ot  de  la  cera- 
udque  antique  au  !\iusfe,  membi-o  ilu  Conseil  supé- 
rieur des  beaux-arts,  du  Comité  dos  travaux  histori- 
ques et  scienlillquos.  etc.  Il  a  été  nommé  mendii'c  de 
I  .\  -alémio  des  iuî* -riptions  el  liette^-Iettrcs.  en  rempla- 
c. ment  de  M.  Beulé,  en  mai  187-1  —  M.  L.  Heu/ey  u 
publié  :  le  Mont  Olgmpr  et  VAcarnanie  (iStiiJ  ;  Miision 
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archMoifiqne  de  Macédoiue  ftS64  et  siiiv.)  ;  Reconnait- 
.taiice  arrhcolnfiique  d'une  partie  du  cours  de  t'Friyun  et 
des  ruiner  de  Slobé  (iSTSj;  les  Fi^urinex  antiques  de 
terre  cuite  du  musée  du  Louvre  fiSlS  et  sutv,),  eti*.  — 
Déc.irc  de  la  Légion  d'honneur  en  iSga,  M.  Léon  Heu- 
zey  a  été  promu  ofïîcier  le  13  juillet  IS82. 

HEYLéLI  'd').  (ïEOHfits  {Ed«o«d  Poissot,  dit  Georges 
ij'ÏUiLLY.  luiis).  liltcrateur  français,  né  ù  Nogent-sur- 
Seine  (Aube)  le  16  Moût  iSj.l.  S'étanl  fait  connaître  dans 
les  lettres  sous  un  pFemlnnymc  qui  se  trouvait  être  le 
nom  vi'rilable  d'une  famille  aussi  obsi'ure  que  pointil- 
leuse, M.  Poinsot  dut.  en  1860.  sur  les  réclamations  dp 
celle  famille,  modilier  l'orthographe  de  ce  nom.  dont  la 
notoriété  acquise  lui  rendait  l'abandon  pénible.  Colla- 
bi»ralcur  du  Mousquetaire  à' kX^x^nAve  Dumas,  du  Jour- 
nal de  Paris,  du  Figaro,  etc.,  M.  Georges  d'H^ylli  a 
publié:  le  Scandale  au  théâtre  (iS6t,  in-18);  Maladie 
et  mort  de  Louis  XV  (iS66,  in-16)  :  Morts  royales: 
Louis  XIV.  M""  de  Maintenon,  Pierre  III,  Catherine  11, 
PatrI  I".  Napoléon  H.  Marie-Amélie,  etc.:  Cotillon  II/; 
M"*  Dubarry  {IS67.  in-lS);  les  Fils  de  leurs  œuvre-'' 
(1868,  in-16)  :  Extraction  des  cercueils  royaux  à  Saint- 
Dettis,  en  1793  (1808,  in-18);  Dictionnaire  des  pseudo- 
nymes. Procès  du  marrchil  Ney  (i869,  in-lS)  :  ,Un- 
dame  Fmile  de  Girardin  (Delphine  Gay'^.  notice  bioirra- 
]thique  (I8G0,  in-16)  ;  Entrevue  de  Ferriéret  (iSlO, 
in-tSl;  Télégrammes  mililaires  de  M.  Gamhetta,  Jour- 
nal d'un  habitant  de  Neuilly  pendant  la  Commune,  les 
Manifestes  du  comte  de  Chambord,  le  Livre  rouge  de  la 
Commune,  M.  Thiers  à  Versailles  (l'Armistice  de  I8T0), 
Il  Lcqiitn  d'honneur  et  la  Commune,  Victor  ffuqo  et  la 
Commune  (I87t,  in-18)  ;  Jounxal  du  siège  de  Paris 
(18' t,  3  \o\.  in-S")  :  le  Moniteur  prussien  de  Versailles 
(I81t,  2  vol.  in-8»)  :  le  Cercueil  retrouvé  dn  cardinal  de 
ftclz  ;  Hégnier,  de  la  Comédie- Française .  nr.tire  biogra- 
phique (187*.  in-18);  Histoire  de  la  Comédie-Française, 
f08n-f874  (f874J;  Lettres  inédites  de  Uobhé  sur  Da- 
miens  ;  VOpéra,  histoire  et  répertoire  (1875,  în-18)  ; 
Madame  Arnould-Plessij,  notice  biographique  (1876)  ; 
M.  liressant,  de  ta  Comédie- Française,  notice  biogra- 
phique (1877)  ;  Léon  Cuillard,  archiviste  de  la  Comé- 
die-Française, avec  portrait  (1878)  :  Journal  intime  de 
la  Comédie-Française,  f85:î-70  (t879J,  etc.  —  M.  Geor- 
ges d'HeyIli  a  donne  en  riulre  des  éditions  du  Théâtre 
complet  de  Beaumarchais  (4  ^oL  in-B").  du  Diable  hoi- 
teiuc.  de  Manon  Lescaut,  de  Vert-Vert,  du  Théâtre  de 
Marivaux,  du  Théâtre  de  Sedaîne,  du  Théâtre  de  Ré- 
gnard  2  vol.).  et-.  II  a  f..ndé  le  1"  janvier  Ï870  la 
Gazette  anecdniique.  publi<-alion  bi-meosuelle.  Il  est 
chc\alier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  188f>. 

HICKS-BEACH,  sir  Migbael.   Voy.  Beach- 

HIGNARD,  Jean  Louis  Aristide,  compositeur  fr.in- 
çais,  né  à  Nantes  le  20  mai  1822.  U  vint  à  Pari?  lomplé- 
ter  son  éducation  musicale,  fut  admis  en  iSio  au  Con- 
servatoire dans  la  classe  de  composition  d'Halevv.  et 
remporta  au  concours  de  l'Instittit,  en  1850.  le  deuxième 
second  grand  prii.  Il  faisait  représenter,  dès  le  mois  dr 
janvier  de  l'année  suivante,  sur  le  théâtre  de  sa  ville 
natale,  un  opéra  comique  en  un  acte  :  le  Visionnaire.  Il 
a  donné  depuis,  à  Paris:  le  Colin-Maillard,  un  acte 
(1853),  et  les  Compagnons  de  la  Marjolaine,  un  acte 
(1853),  au  Théâtre-Lyrique  ;  M.  de  Chimpanzé,  un  ai-te 
(1858)  et  le  Nouveau  Pourceau//nac  (1860),  aux  Bouf- 
fes-Parisiens ;  Y  Auberge  des  Ardennes,  2  actes  (ISiiO). 
au  Théâtre-Lyrique;  les  Musicieni  de  l'orchestre,  2  ac- 
tes (1861),  tux  Bouircs,  avec  MM.  Léo  Oelibeset  Erlan- 
ger. Depuis  lors,  M.  Hignard  n'a  pu  de  nouveau  abordrr 
la  sfène.  Il  a  écrit  un  grand  opéra.  Ou  plutôt  une  «  tra- 
gédie lyrique  ■>  en  5  actes,  flamlet,  qu'il  a  fait  enten- 
dre par  fragments,  dans  diverses  reunions  intimes,  et 
dont  ta  partition  pour  chant  et  piano  a  été  gravée  chez 
réditeur  Heu.  —  On  doit  à  M.  Hignard  un  très  erani 
nombre  de  compositions  vocales,  parmi  lesquelles  il 
nous  faut  citer;  Himes  et  mélodies  ;  plusieurs  Chœurs:, 
avec  accomp.ignement  d'orchestre  ;  six  chiKurs  pour 
voix  de  femme  avecuccompagn'_'meiit  de  piano  ù  quatre 
maiu<  :  douze  chœurs  pour  voix  d'homme,  sans  accom- 
pagnement ;  des  duos,  des  Valses  concertantes  et  des 
Valses  romantiques  pour  piano  à  quatre  mains,  etc.  ; 
entin  deux  opérette-^  de  salon  :  le  Joueur  d'orgue  et  .4 
la  porte.  —  LA'  ademie  des  beaux-aris  lui  a  décerné  le 
piix  Trêmont  l-ii  IS7I. 

HILLEMACHER,  El-gènb  Ehnbst,  peintre  fr-inçaîs, 
élève  de  M.  Léon  Cogniel,  est  né  ù  Paris  en  1820.  —  On 
cilc  de  cet  artiste  :  Saint  Sébastien  mourant  (I84SJ;  la 
Madeleine  au  sépulcre  (I845J:  la  Vieille  et  les  enfants 
(i8i7);  Pécheurs  napolitain.^,  le  Confes-iionnal  (i84S)\ 
le  Satyre  et  le  passan'  (I850J;  les  Assiégés  de  Hout;n 
en  4418  (t85ÏJ;  le  Voyage  de  Vert-Vert  (f853j;  le  iJi- 
manche  des  Rameaux,  Hubens  faisant  le  portrait  de  sa 
femme  (i855);  les  Deux  écoliers  de  Salamanqne,  la 
Partie  de  whist  (i8b7j;  VEnfance  de  Jupiter  (I85SJ; 
Molière  consultant  sa  servante,  Doilcau  et  son  jardi- 
nier (i859J;  un  Cierqeà  Notre-Dame  des  Sept  douleurs 
dans  l'Eglise  Saint- Laurent,  à  Paris;  Présentation  du 
Pou-tsiii  au  roi  Louis  XII /  par  Cinq-Mars  ;  Jean  Outen- 
berg.  aiilc  de  Jean  fiaust.  fait  ses  premières  éprence": 
typographiques  (iSCOj:  James  Watt,  la  l'oste  enfan- 
tine, les  Bulles  de  savon  (1861  j;  Napoléon  /•'  av»:': 
Gœthe  et  Wieland,  Antoine  rapporté  mourant  à  Cleo- 
pâtre,  les  Deux  Corneille  (t865);  Philippe  IV  et  VV- 
lasquitz.  Don  Juan  (i8fj4J;  Psyché  aux  enfers,  d'après 
Apulée;  l'Amateur  de  bouquins  (IS59J  ;  Marqueriti' 
d'Anjou  arrfitée  avec  son  fils  Edouard  par  un  brigand, 
l'Indécision  (t866j  ;  le  Petit  Jehan  de  Saintré  et  la  Dante 
des  belles  cousint-s.  Souvenirs  (i868J;  Aristide  et  le 
paynan,  un  Portrait  (f869J;  le  Bourgeois  gentilhomme 
et  ses  professeurs,  Jameraq  Duval  gardant  les  oaches  de 
l'ermitage  Sainte-Anne  (tSTSj;  le  Jeune  Tnrenne  en- 
dormi sur  l'août  d'un  canon,  le  Coffre  de  mariage 
(epoquf  Louis  Mil.  Voisinage  (I874J;  l,i  //.//e  au  bôix 
dormant,  un  Repas  de  famille  en  Picardie,  Souvenir  du 


bourg  d'Autt;  un  Portrait  (1875);  Entrée  des  Turc^ 
dans  l'église  Sainte-Sophie,  lors  de  la  prise  de  Consfan- 
tinoplt;  en  t4;i3  ;  le  Ménage  du  serrurier,  autre  souve- 
nir du  bourg  d'Aolt,  dans  le  département  de  la  Somme 
{m6);  Archiméde,  Phidias  (1877 J;  Julien  de  Médicis 
(1878);  Astolphe  et  Joconde  consultant  la  Fiammetta, 
Piccola  monetn  (fS79J;  Edward  Jenner  faisant  ses  pre* 
mières  expériences  de  vaccine  à  Berkeley,  Lisabetta  de 
Messine (1884):  Enéc  et  Didon  (I885j;'le  Vieux  Mor- 
timeret  son  neveu  Richard  Plantagenet  (1886);  un  cer- 
tain nombre  de  portraits,  etc.  —  M.  Hillemacher  a 
obtenu  une  médaille  de  2*  classe  en  I8V8,  un  rappel  en 
1857,  une  médaille  de  1"  classe  en  1861  et  le  rappel  de 
cette  médaille  en  1863  11  a  été  nommé  chevalier  de  ta 
Lrrgion  d'honneur  en  1865, 

HIUjTON,  Jo^epb  Lacbbkt  Mabie,  homme  politique 
françdis,  né  à  Btmrbrîac  fCôles-du-Ncrd)  le  3  septembre 
1821.  Il  fît  soQ  droit,  prit  le  grade  de  licencié  et  devint 
juge  de  paix.  Membre  du  Conseil  général  des  Côtes-du- 
Nord  depuis  1867,  la  loi  de  1870  sur  les  incompatibilités 
le  força  à  donner  sa  démission;  mais  révoqué  comme 
juge  de  paix  en  1882,  il  fut  réélu  en  1883.  1!  est,  en 
outre,  président  du  comice  agricole  du  canton  de  Bour- 
briac. —  M.  Billion  a  été  élu  député  des  Cites  du-Nord 
sur  la  liste  réactionnaire,  le  4  octobre  1885. 

HIML'^r,  Locis  Adcdste,  historien  et  géographe  fran- 
çais, ne  à  Strasbourg  le  28  mars  1823.  commença  ses 
études  dans  sa  ville  natale,  les  continua  à  Berlin  et  vint 
les  terminer  à  l'aris,  où  il  entra  ensuite  à  l'Ecole  des 
chartes  en  1845.  Reçu  agrège  de  l'université  en  1S45,  il 
fut  nommé,  l'année  suivante,  professeur  d'histoire  au 
collège  Rollin,  quitta  l'Ecole  des  ch;trtes  eu  1848  et  prit 
le  grade  de  docteur  ès-lctlres  en  1849;  nommé  suppléant 
à  la  chaire  de  géographie  de  la  Sorbonne,  il  en  est  de- 
venu titulaire  en  1863,  et  l'a  conservéi»  jusqu'ici,  tout  en 
devenant  doyen  de  la  faculté  des  lettres.  M.  Himly  est, 
en  outre,  membre  du  Conseil  académique,  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scienliqnes,  membre  et  vice- 
président  de  lu  Société  de  géographie,  etc..  et  a  élé  élu 
membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
le  14  juin  1884,  en  remplacement  de  Mignet.  Nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1867,  il  a  été  promu 
officier  le  31  décembre  1881  ;  il  est  aussi  olficier  de  l'in- 
struction puhlique.  —  Ou  a  de  M.  Himly  :  VJ^alla  et  Louis 
le  Débonnaire  et  De  Sancti  romani  imperii  nationis 
germanicx  Indole.  etc.  (1849),  ses  thèses  de  doctorat;  De  la 
décadente  carlovingienne  (t85t);  Histoire  de  la  forma- 
tion territoriale  de  f Europe  centrale  (4876),  etc. 

HIND,  JoBN  RcssELL,  astronomc  anglais.  Gis  d'un  fa- 
bricant de  dentelles  de  S'ottingham,  où  il  introduisit  i'un 
des  premiers  les  métiers  Jacquard,  est  né  dans  celte 
ville  le  12  mai  1823.  Dès  l'âge  de  six  ans,  il  manifesti 
une  véritable  passion  pour  t'a-^tronomie,  dévora  tous  le 
ouvrages  traitant  de  cette  science  et  collabora,  en  1830- 
40,  aux  publi^'ations  locales  :  le  Xottingham  Journal,  et  le 
Dearden's  Miscellany,  auxquels  il  fournit  des  articles  in- 
téressants sur  divers  problêmes  d'astronomie.  En  1840, 
il  se  rendit  à  Londres  et  entra  chez  un  ingénieur  civil; 
mais  il  réussit  â  obtenir,  par  l'intermédiaire  de  Wh>'at- 
stone,  qui  l'appuya  auprès  de  M.  Airy,  une  place  d'aide, 
dans  la  section  de  magnétisme  et  méléorologie,  à  l'Ob- 
servatoire royal  de  Greenwich.  En  1843,  il  fut  employé 
pendant  trois  mois,  comme  membre  de  la  commission 
gouvernementale,  au  relevé  de  la  longitude  exacte  de 
Valenlia  (Irlande\  En  1844,  il  quittait  Greenwich  et  était 
attiihé  â  l'Observatoire  particulier  de  M.  G.  Bisliop,  dans 
Hegetit's  Park;  il  était  nommé,  en  décembre  suivant, 
membre  de  la  Société  astronomique.  —  M.  Hind  a  pu- 
blié son  premier  ouvrage,  le  Système  solaire,  en  1846. 
En  1847.  il  a'^'-eptait  le  post'*  de  secrétaire  de  la  Société 
royale  astronomique,  pour  l'étranger;  il  recevait  une  mé- 
daille d'or  du  roi  de  Danemark  pour  la  découverte  d'une 
nouvelle  planète  qu'il  avait  faite  au  mois  de  février,  et 
éLait  élu  correspondant  de  la  Société  philomatique  de 
Paris  en  1848.  Cette  même  année  1848.  il  publiait  son 
Expected  retum  of  the  great  cornet  of  1364  and  i556  et 
était  nommé  correspondant  de  l'Iostilut  de  France  (Aca- 
démie des  sciences),  pour  la  section  d'astronomie,  au 
mois  de  mai  1850,  en  remplacement  du  professeur  Schu- 
macher, d'Altona.  Le  13  septembre  de  la  même  année, 
il  découvrait  la  planète  Victoria;  puis  frêne,  le  10  mai 
1851;  Melpomène.  le  24  juin  1852;  Fortvna,  le  22  août 
1852;  Calliope,  le  16  novembre  1852;  Thalie.  le  15  dé- 
cembre 1852.  Il  publia,  en  1851,  son  Vocabulaire  astro- 
nomique. La  même  année,  la  Société  royale  astronomique 
'  lui  décernait  sa  médaille  d'or,  il  recevait  du  gouverne- 
ment une  pension  annuelle  de  5,000  fr.  et  l'Académie 
des  sciences  de  Paris  lui  décernait,  pour  la  troisième 
fois,  le  prix  Lalande,  pour  la  découverte  de  quatre  nou- 
velles planètes  dans  la  courte  période  d'une  année.  Il 
publiait  également,  en  1852,  ses  liéponses  aux  questions 
relatives  à  la  comète  de  t5J6.  En  1853  parut  son  Illus- 
trated  London  Astronomy,  et  il  découvrit  la  même  an- 
née, le  8  novembre,  une  nouvvlle  plancte,  Euterpe,  cl 
une  autre,  l'ranie,  le  22  juillet  de  l'année  suivante. 
M.  Hind  a  publié  depuis  :  Eléments  d'algèbre  (1865); 
Traité  descriptif  sur  les  comètes  (1857).  etc.  Il  a  colla- 
boré aux  Transaction.^  de  la  Société  royale  astronomi- 
que, aux  Complei  rendiLi  de  l'.-Vcadémie  des  sciences  de 
Faiis,  aux  Astronomische  N^achricbtfn  d'Altona,  à  iVa- 
ture,  à  VAthenœum.  etc.  Il  a  présidé  la  Société  royale 
astronomique  pendant  l'exercice  1882. 

HIOT.TiE^  EhsrsT  Elcè.sb,  sculpteur  Tninçais.  élève  de 
Joutfroy  et  de  Grand tîls,  est  né  â  Valenciennes  le 
5  mai  I83i.  Il  suivit  en  outre  les  cours  de  l'Ecole  des 
beaui-arts  et  remport.i  le  grand  prix  de  Rome  en  1862. 
—  On  cite  de  cet  artiste:  Brutus,  marbre  et  -4rio«. 
esquisse  en  plâtre  (ISil?)  ;  Af.  Robert  Flcury,  marbiv  i-l 
un  buste  en  bron/e  anonyme-  (1868)  :  un  buste  d'enfant 
et  Narcisse,  statue,  m.ubre  (1870);  le  buste  de  Madf- 
moiselle  Ballue  et  un  autre  (1872):  bustes  du  t^énéi'al 
de  Martimprey  et  de  .1/     Cantagrel  (1873);    la  Statue 


rommémorative  du  monument  êleTé  par  Cambrai  aux 
.«olilats  morts  pendant  la  guerre  franco-allemainle  >^l  les 
bustes  de  Viollet-le-Duc  et  <lc  M.  Chenarard  (fS74)  ; 
le  /)'  Dereins,  buste  (1875)  ;  Saint-Jean  de  Malha,  sta- 
tue en  plâtre  (1876);  les  bustes  de  Jouffroy  et  de  Car- 
peaux  (t871);  la  statue  en"  bronze  du  Général  Foy, 
pour  la  ville  de  Ham  et  un  Enfant  (1878);  l'.ln'on  et  le 
Narcisse,  déjà  nommés,  à  l'Exposition  universelle  de 
1878;  le  buste  en  plâtre  teinté  d>>  M.  Mascart,  profes- 
seur (1879)  ;  le  Général  de  Lafayette,  statue  en  bronze 
pour  la  ville  du  Puy  ;  Eve,  statue  en  marbre  (!8S3)  ; 
Portrait  du  frère  Libanot  et  une  Jeune  Dalienne. 
bustes  en  plâtre  (I884i  :  Portrait  de  M.  Harpignies. 
buste  en  plâtre  et  le  Modèle,  figure  en  plâtre  (1885)  ;  un 
buste  de  Jeune  fille,  en  marbre  (1886),  etc.  On  lui  doit 
encore  les  deux  groix/ie-y  entourant  le  cadran  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris  (IS83).  —  M.  E.  Hiolle  a  obtenu  d-^s  mé- 
dailles aux  salons  de  1867.  1869  et  1870,  deux  médailles 
d'honneur  au  salon  de  1870  et  à  lExposition  universelle 
de  1878  ;  il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en 
1873. 

HHVN,  GcsTAvH  Adolphe,  physicien  alsarien,  né  au 
Logelbach.  près  de  Colmar  le  21  aoiit  I8I5.  Entré  à  dix- 
neuf  ans  dans  la  manufacture  de  cotons  imprimés  tenue 
par  son  grand-père  il  en  eut  bientôt  la  direction,  et  fit 
profiter  cet  établissement  «le  ses  connaissances  scientifi- 
ques étendues  et  auxquelles  il  n'a  cessé  d'ajouter.  De 
nombreux  mémoires  insérés  au  Bulletin  de  la  Socit-lé 
industrielle  de  Mulhouse,  «lont  il  est  membr*^,  puis  ,tux 
Comptes  rendus  de  l'A-adémie  des  sciences,  le  faisaient 
nommer  par  re  dernier  corps  savant,  dés  1867,  son  cor- 
responnant  pour  la  section  de  physique  générale.  — 
M.  Hirn  a  publié  à  part  ;  Recherches  sur  l'équivalent 
mécanique  de  la  chaleur  (1858)  ;  Théorie  mécanique  de 
la  chaleur  (1805  );  Conséquences  philosophiques  et  méta- 
physiques de  la  thermodynamique.  Analyse  élémentaire 
de  l'univers  (1869)  ;  Mémoire  sur  les  anneaux  de  Sa- 
turne (1872);  Sur  les  propriétés  optiques  de  la  flamme 
des  corps  en  combustion  (1873  J  ;  Etude  sur  une  classe 
particulière  de  tourbillons  (1878).  —  En  mai  1886, 
l'empereur  du  Brésil  lui  faisait  remettre  la  plaque  de 
commandeur  de  l'onlre  de  la  Rose. 

HODGSON,  ioHTi  EvA:f,  peintre  anglais,  né  à  Lon- 
dres le  1"^  mars  is:it.  Il  passa  une  partie  de  ses  pre- 
mières années  en  Russie,  où  son  père  s'était  établi  né- 
gociant en  1835.  fit  ses  études  en  Angleterre,  à  l'c-olo 
de  Rugby  et  fut  ensuite  attaché  à  la  maison  de  com- 
merce paternelle.  Mais,  en  1863,  il  retournait  en  Angle- 
terre, abandonnant  les  affaires,  et  entrait  comme  élevé  â 
l'Académie  royale.  U  exposa  sa  première  toile  en  1856 
et  a  continué  depuis  à  figurer  à  presque  toutes  les 
expositions,  il  commença  par  des  tableaux  de  genre, 
puis  aborda  la  peinture  historique,  en  1861  ;  eu  1869, 
un  voyage  dans  le  nord  de  l'Afrique  apporta,  avec  de 
nouveaux  sujets,  une  modification  nouvelle  dans  sa  ma- 
nière. —  On  cite  de  M.  Hotigson  :  Arrestation  d'un  bra- 
connier (1857);  le  Dépouillement  du  scrutin  (1858)  ; 
la  Femme  du  patriote  'la  Femme  d'un  prisonnier  poli- 
tique subornant  un  geôlier  autrichien  pour  qu'il  lui 
donne  accès  auprès  de  son  mari,  1859);  une  Répétition 
de  niutique  dans  une  ferme  (1860);  la  FtUe  de  sir  Tho- 
mas More  dans  l'atelier  d'Holbein  (1861 };  Retour  ae 
Cadix  de  sir  Francis  Drake  (1863);  Premier*^  appa- 
rition de  l'Armada  (1863)  ;  la  Reine  Elisabeth  à  Pur- 
fleei  (1864)  ;  la  Mariée  conduite  à  sa  nouvelle  demeure 
(1865);  Juive  accusée  de  sorcellerie  (1866)  ;  Plaint- 
chant,  intt'ripur  d'une  église  du  Shropshire  (I867>  ; 
Dames  chinoises  et  Curiosités  européennes  (1868):  Tri- 
rème romaine  à  la  mer  (1868)  ;  Conteur  arabe  (1869); 
Arnbes  prisonniers.  Gardes  noirs  du  Bâcha,  Arabes 
pa'iteurs  (1870)  ;  la  Poste,  un  Patriarche  arabe  (1871  j  ; 
la  Réorganisation  de  l'armée  au  Maroc,  I^  Charmeur  de 
serpents,  un  Beau  chaland  (1873)  ;  Jack  Ashore  c\.  un 
Marchand  d'oiseaux  tunisien  (1873):  un  Rémouleur 
besogneux,  le  Salut  rendu.  Petit  poisson  (1874);  Bou- 
tique de  barbier  à  Tunis,  le  Talisman,  un  Combat  de 
coqs  (1S75);  le  Temple  de  Diane  à  Zaghonan,  suivant 
la  charrue  (1876)  ;  V Activité  commerciale  en  Orient 
(1877);  une  Question  d'Orient,  le  Paeha  (1878);  Ge- 
hâzi,  la  servante  d'Elisha  et  le  Naturaliste  français  à 
Alger  (1879);  Retenu  à  la  maison  (1880)  ;  X'aufragé 
guettant  une  voile  (1881  J;  Un  jour  passé  depuis  lony- 
temps.  Peintre  et  critique,  le  Pays  d'ffobbema.  Dans 
les  Pays-Bas  (1883);  V Egypte.  Ragass-el-ma,  la  Danse 
de  l'eau  (1883),  etc.  —  Associé  de  l'Académie  roysile 
depuis  1870,  il  a  été  élu  membre  titulaire  en  18SI- 

HOE,  RicHARti  Marsh,  inventeur  américain,  fils  d'un 
haliik-  mécaiii'-ien  anglais  et:\bli  â  New-Vork.  où  il  est 
né  le  12  septembre  1812.  Il  prit,  en  i^^3,  la  suite  de 
affaires  de  son  père,  et  attira  bientôt  l'attention  publi- 
que par  de  nombreuses  inventions  ou  des  perfectionne- 
ments d'instruments  divprs,  machines  et  ma'hioes-ou- 
tils  ;  mais  sou  nom  est  devenu  célèbre  dans  les  deux 
mondes  surtout  par  les  perfectionnements  qui!  a  ap- 
portés à  la  machine  à  imprimer  et  par  ses  intentions  de 
presses  spécialement  destinées  à  1  impression  dos  grands 
journaux  quotidiens.  En  1873,  il  inxeuLiit  sa  fameuse 
presse  à  journaux  donnant  vingt-quatre  mille  exemplai- 
res à  riii-uic,  imprimes  des  deux  côtés. 

HOFMANN,  AucusT  Wiluelm,  chimiste  allemand, 
né  le  18  avril  islS  à  Giessen.  En  1836,  il  entrait  comme 
étudiant  à  l'université  de  celle  ville  cl  y  prenait  le  givule 
de  docteur  en  philosophie  en  18(2.  Il  enlr.i  ensuite, 
comme  préparat<'ur  de  chimie,  dans  le  laboratoire  du  baron 
Liebig,  et  y  r^sta  jusqu'en  1844.  En  1813,  il  fut  nomme 
répétiteur  de  chimie  à  l'université  de  Honn,  et  devint  la 
môme  année  professeur  au  Collège  royal  de  chimie, 
puis,  en  1853,  â  l'Ecole  royale  des  mmes,  de  Londres. 
Nommé  en  1863.  professeur  de  chimie  k  l'université  do 
Bonn,  le  D*"  Hoffmann  y  fut  rb.irgé  de  l'nr^.misation  du 
nouveau  laboratoire  ;  »'n  186"i.  Il  riait  tr.instcre  à  Berlin, 
en  rempla<'4ment  de    Mitis^'herlich,  et  eut  >i   »'y  occupt-i 
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oralement  de  lorganisation  d'un  nouveaa  laboratoire. 
On  doit  au  D'  Hofniann  un  très  ^and  nombre  de  nio- 
nf»*^raphîes  chîniNjues.  principalement  'le  chimie  organi- 
que, et  plusieurs  rapports  relatifs  aux  cxp  sitions  iodus- 
Irîelles.  Nous  citerons  à  part  son  /ntrodtiction  à  têtude 
de  1(1  chimie  moderne,  oavrage  très  estimé.  —  ïl  est 
membre  de  lAcadêmie  impériale  des  sciences  de  Berlin 
et  de  la  Soi-iélé  royale  de  Londres,  et  correspondant  de 
l'Institut  de  France  et  des  Académies  de  Saint-Pé- 
tersbourg, de  Vienne,  d'Amsterdam,  de  BaTÎère  et  de 
beaucoup  d'autres  sociétés  sci'?ntitîques  ;  il  est  en  outre 
docteur  en  médecine  de  l'université  de  Bonn  et  dorteur 
en  lois  des  universités  dWberdeen  et  de  Cambridge; 
officier  de  la  Lésion  d'honneur,  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Couronne  de  Prusse,  des  SS.  Maurice  et  Lazare  et  de 
la  Coaronne  d'Italie.  chev»lier-comraandeur  de  l'ordre 
Je  François-Joseph  d'Autriche,  etc.  En  1S~5,  la  Soriétè 
rorale  de  Londres  lui  a  décerné  sa  médaille  de  Copley 
pour  ses  nonibi^ui  travaui  de  chimie. 

HOHEPILOHE-SGHILLINGSFURST  (  prince 
dei.  Clodo-ig  Cabl  Victor,  diplomate  et  administrateur  al- 
lemand, né  à  Kothenburg  le  31  mars  1819.  est  le  second 
fils  de  François  Joseph,  prince  de  llnhenlobe-Schilling- 
sfùrst,  de  fa  branche  de  Waldenbours.  Le  prince  Clod- 
wig  venait  de  terminer  ses  études  de  droit  à  runiversîté 
de  Gœttingen  lorsque  son  père  mourut,  en  1S41.  Un  an 
plus  tard,  ayant  passé  brillamment  ses  examen?,  il  était 
admis  comme  stagiaire  fau-xcultatorj  au  barreau  d'Ehr- 
enbreitâtein.  H  devint  référcn'Iaire  du  gouvernement  à 
Pntsdam.  Sur  ces  entrefaites.  le  landgrave  de  llesse- 
Rheiiifels-Rolhenhurg  mourut  sans  héritiers  directs, 
l.iissant  à  la  maison  de  Hohcnlohe  ses  titres  et  posses- 
sions, y  compris  les  domaines  de  Batîhor  et  Corvey, 
auxquels  le  roi  Tiuillaume  IV  ajouta  le  titre  de  duc  et 
qui  allèrent  au  frcre  aine  du  jeune  prince,  dont  la  posi- 
tion ne  fut  p:is  cliangée.  Mais  à  la  mort  de  son  fn-re 
Philippe  Ernest  iJSiS).  le  prince  C'ovis  succéda,  avec  le 
consentement  de  son  frère  aiué,  à  la  principauté  de 
Srhillingsfijrst  en  Bavière.  Il  quitta  dès  lors  le  service 
de  la  Prusse  et  s'établit  sur  sa  nouvelle  principauté. 
DeveoQ,  par  suite  de  cette  option,  membix*  héréditaire 
du  parlemcut  bavarois,  il  fut  nomme  sur -ossivement 
ambassadeur  à  Athènes,  à  Florence  et  à  Home  et  était 
de  retour  à  Francfort  en  IS.i*>.  Marié,  depuis  IS46,  à  la 
princesse  Mari*»  de  Sayn-Witgenstein-Derleboiirg,  dont 
il  a  eu  une  nornbreuse  famille,  le  prince  de  Holienloho 
demeura  pendant  une  dizaine  d'années  éloigné  des  af- 
faires publiques,  faisaot  d'assez  fréquents  voyages,  no- 
lammeul  en  France,  en  Italie  et  en  Angleterre.  II  repa- 
rut d'une  manière  sérieuse  an  parlement  en  IS60,  et  se 
montra  favorable  à  ralH.ince  prussienne.  Ayant  été  prié 
par  le  jeune  roi  de  Bavière,  vers  la  fin  de"lS66,  de  lui 
soumettre  son  progrimmc  politique,  et  ce  programme 
ayant  reçu  l'approbrition  roy:<le,  le  prince  de  HoTienlohe 
fut  nommé.  le  !•' jaiivicr  1867,  ministre  de  la  maiso» 
du  roi  et  des  affaires  étrangères  et  presiilent  du  conseil, 
en  remplacement  du  li.iron  de  Pfordten.  Toutes  les  puis- 
sances seconduires  de  l'Allemagne  adoptèrent  le  pro- 
gramme de  M.  de  Ibdieninhe  et,  en  IS68  et  lS(iO,  il  fut 
élu  vice-présidi-nt  du  p;irlenient  douanier  de  la  Confé- 
itération  germanique.  L  influence  qu'il  avait  acquise  lui 
Gl  attribuer,  par  les  |ournau\  de  M.  de  Uismarck,  le  pro- 
jet d'élever  contre  la  Confédération  de  l'Allemagne  du 
nord  une  Confédération  du  Sud  hostile  aux  tendances 
envahissantes  du  ministre  prussien.  Que  tel  fut  en  effet 
le  projet  de  M.  tie  llnhenlobe,  les  événements  politiques 
se  précipitèrent  avec  une  telle  hâte,  malhcureusemei.t 
pour  nous,  qu'ils  le  dijoucrent.  A  l'intérieur,  l'admini- 
stralion  de  y\.  de  Hohcnlohe  s'est  surtout  fait  remarquer 
par  l'appui  donne  aux  «  vieux  catholiques  «  dans  leur 
opposition  aux  décisions  du  concile  du  Vatican  et  par 
son  énergique  défense  des  principes  de  la  civilisation 
moderne  contre  It-s  agissements  de  Rumc.  prenant  à  ce 
propos  l'initiative  de  démarches  auprès  des  principaux 
catiinets  eoropcens,  dans  le  but  d'une  entente  efficace. 
Elu,  après  la  guerre,  membre  du  premier  Reichstag  al- 
lemaud  par  le  collège  de  Forchheim,  il  bit  choisi  pour 
*ice-pr  sident  par  st;s  collègues.  M.  le  prince  de  llohen- 
lohe  a  succédé  à  M  le  comte  d'Arnim,  au  mois  de  mai 
1874,  comme  ambassadeur  d'Allemagne  prés  la  Répu- 
blique française.  En  ii^'i,  il  fut  un  des  plénipotentiaires 
allemands  au  congres  de  Berlin.  —  iNummé  sliitthalter 
d'Alsace- lorraine  en  juillet  1885,  en  remplacement  du 
maréchal  de  Manteuffel,  déc^-dé.  il  était  remplacé  à  F^a- 
ris  par  M.  le  comte  de  Munster  le  5  novembre  1885.  — 
M.  le  comte  de  Hohenluhe  S' hillingsfùrst  est  grand 
croit  de  la  L-gi-m  d  honneur. 

HOHENZOLLERN-SIGMARINGEN       (prince 

de),  LÉMpni.r.  Kti»\?«e  Chahi.ks  A:«T.ji)it  Gustave  bDOlABD 
TnASfliLo,  (ils  ain<-  du  feu  prince  «Charles  Antoine  de  Ho- 
hcnzollern-Sigm  ringeti.  seconde  branche  non-regnante 
de  la  maison  de  llohenznllern,  est  né  le  'i'  septembre 
I83.S.  Il  (it  sc<i  éludes  aux  universités  de  Bonn  et  de 
Berlin  et  devint  major  à  la  suite  dans  le  prcniicr  régi- 
ment d'infanterie  de  la  garde  prussienne.  Marié,  le 
lï  «eptembro  IH61.  .'i  la  princesse  Antonia  de  Portugal, 
app.trlrnant  lui-même  â  la  religion  catholique  et  de  plus, 
trc^  verse,  dil-on,  dans  I.i  langue,  dans  la  liltêratun-  i-t 
rhi«toire  de  l'Hopagne.  le  prince  Léopuld  de  llohcnz'. liera 
ilnt  à  toutes  cf^  qualités  l'honneur  de  fi^er  le  chnix  du 
maréchal  Priin.  qui  lui  olfraît,  enjuillet  1870,  la  couronne 
d'Espagne,  rçfu-ee  dt-ji  une  dt'rni-<lou£ainc  de  fois.  — 
On  sait  re  qu  il  advint  de  l'acrepi.ition,  bientôt  relir  e 
d'ailleurs,  de  cL-tte  couronne  d'un  |itact-mcnt  si  difficile, 
par  le  prini-e  Léopold  :  la  déclar,ition  de  guerre  du 
IS  juilht  et  lr%  dç^.istres  inoui.i  do  1870-71.  —Non»  n'a 
T"n^  [M*  ,t  y  in«i!(ter. 

HOLX*.  pHA-ik.  petnlre  anglais,  né  à  Kenti«h  Town  le 
4  juillet  iHi.i  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  au  rol- 
It^gc  df  fiiMiveri>it«-  de  Lonilrts,  il  entra  cumme  élé?"  A 
I  Arad»-mii-  royair  m  txtin.  Ii.ut  an«  apré-".  il  oblenail 
une  uiediill-  d';irgi:nt  |mur  le  meilleur  dev-iu  d'apre.v 
l'aulique  et  uu  prik  de  i£fU  frauca.  Vers  le  même  teiups, 


il  peignnit  pour  un  marchand  de  Rochedale.  une  Mère 
et  xon  enfant  malade,  qui  n>^  fut  pas  exposé.  En  IS6:>. 
M.  Holl  obtenait  au  concours  le  l'.Vcadêmie  une  médaille 
d""r  pour  la  peinture  historique,  et  une  bourse  de 
t,o7.T  francs  pendant  deux  années,  avec  son  Sacrifiée  de 
Jacob,  plus  une  roéd:iille  d'ai-gent  pour  le  <lessin  d'après 
nature.  Il  «lébuta  aux  expositions  de  l'Académie  royale 
en  1864.  avec  un  Portrait  et  une  toile  intitulée:  Chassé 
de  l'église.  Il  a  exposé  depuis:  un  Cueilleur  de  fougères 
ffS65);  VEpreuve  f1866):  un  Convalescent  et  Face 
au  feu  {1S67J;  le  Portrait  de  .son  père  (1868).  «  Le  sei- 
gneur me  Cavait  donné,  le  Seigneur  me  Fa  repris:  gîte 
U  nom  du  Seigneur  soit  béni  »  (1869),  toile  qui  valut 
à  l'artiste  une  bourse  de  voyage  de  deux  ann-^es  :  Mieux 
vaut  un  diner'  d'herbes  avec  l'amour  qu'un  bœuf  à 
Vélable  avec  la  haine  f1S70J;\'f/iver  et  Nouvelles  de 
la  mer,  commandé  par  la  reine  {ISSI)  :  «  Je  suis  la  résn- 
rdction  et  la  vie  »,  funérailles  au  village  (1872  >;  le 
Départ,  scène  à  une  station  de  chemin  de  fer  (1873)  ; 
Déserté  {fS74J:  Son  premier-né  ffS76j:  Allant  â  la 
maison  flS77j  :  Xetrfiate  :  en  prévention  (f818);  Pré- 
sents des  fées,  la  Fille  de  la  maison.  Caché  fi879); 
Placé  de  face  {1SS0J:  le  Retour  au  foyer  (1881); 
Millicent  (1883),  et  de  nombreux  portraits.  —  M.  Frank 
Holl  a  été  élu  associé  de  l'Académie  rovale  de  Londres 
en  1878,  et  membre  titulaire  le  20  mars"  1883. 

HOLLéINGSEAD,  J  "hn.  journaliste.  littérateur  et 
dircit.'ur  de  théâtre  anglais,  né  à  Londres  le  !i  septem- 
bre ISi7.  Il  fit  ses  études  à  Homerton  et  entra  de  btone 
heure  dans  la  pratique  des  affaires  commerciales,  d^-nt 
ses  goûts  littéraire?  finii'eut  toutefois  par  le  détourner 
complètement.  11  C'Ilabora  à  divers  journaux  quotidiens 
ou  hebdomadaires,  ainsi  qu'aux  principaux  magazines 
de  la  métropole,  fut  attaché  aux  ffonsehold  Word^t  en 
I  s:»7  et  travailla  également  à  l'M!  the  Year  Round,  au 
Cornhill  Magazine,  aux  Good  Words,  à  l'Once  a  week, 
etc.  En  1859,  il  publiait  un  volume  composé  d'estraits 
du  premier  de  ces  magazines,  intitulé  Sous  les  cloches 
(Under  bow  Bells),  scènes  de  la  vie  de  Londres:  puis, 
en  IS68,  un  autre  recueil  tlarticlos,  politiques  et  d'éco- 
nomie sociale  ceux-là,  sous  le  tilre  pittoresque:  Ruhbing 
the  gilt  oy^  (Enlevons  la  dorure\  et  un  choix  amu-^ant 
de  Petits  voyages  (Odd  Journevs).  extraits  de  VA  II  the 
Year  Round.  Citons  encore  :  V\'oyt  of  life  (les  Chemins 
de  la  vie,  I86IJ;  Ragged  London  in  i8G1  (Londres  dé- 
guenillé en  1861).  promenade  d'une  gaieté  contestable  à 
travers  les  ménages  pauvres  de  Londres  ;  Underground 
London  (Londres  souterrain),  description  des  égouts  et 
des  conduites  d'eau  et  de  gaz  de  la  capitale  anglaise 
(1862);  Rough  Diamondt  (Diamants  bruts),  recueil  de 
contes  ()86.'i)  ;  V Histoire  officielle  de  l'Expotition  in- 
ternationale, préparée  pour  la  Commission  royale  (1S63)  ; 
.4u;oiirrf'Auf  (To  day).  mélanges  (1864).  etc.  M.  ïïolliugs- 
hcad  a  écrit  également  deux  ou  trois  pièces  de  théâtre 
originales  et  adapté,  sous  le  titre:  77ie  (rra.^shopper, 
qui  est  la  traduction  de  son  titre  français,  la  Cigale  de 
MM.  Meilha"  et  L.  Halévy  (1877).  Une  édition  de  ses 
leuvres  choisies  a  été  publiée  en  1874,  sous  ce  titre: 
Miscellanies  :  Stories  and  Essays  (3  vol.).  Enfin  M.  Hol- 
lingsheud  a  été,  pendanl  dix  ans,  le  critique  dramatique 
du  Daily  AVtcî  et  de  la  London  Review.  Il  est  membre 
de  la  Société  des  auteurs  dramatiques  anglais.  —  Libre- 
échangiste  en  économie  politique,  M.  Hollingsbead  a 
poiu-suivi  en  toute  circonstance  l'application  des  princi- 
pes de  la  liberté  commer<iale,  mais  tout  particulièrement 
à  l'occasion  de  la  lutte  soutenue  par  les  salles  de  concerts 
.(Musir-Halls)  contre  les  directeurs  de  théâtre,  résolus  à 
maintenir  rigoureusement  ce  qu'ils  croyaient  être 
leurs  privilèges.  D'accord  avec  M.  Dion  Boucicautt 
(Voyez  ce  nom),  il  organisa  une  puissante  «  agitation  » 
en  faveur  des  Music-Ifalls  ;  en  présence  de  cette  agita- 
tion, le  parlement  s'émut,  une  commission  parlementaire 
fut  chargée  d'étudier  la  que*;tion  (1866)  et.  après  avoir 
entendu  M.  Hollingshead,  elle  conclut  dans  son  sens, 
c'est-à-dire  à  la  liberté  des  lliéâtres.  Ce  mouvement  eut 
eucorc  un  autre  résultat,  qui  fut  d'attirer  l'attention  des 
capitalistes  sur  la  situation  défectueuse,  au  point  de 
vue  de  l'installation,  des  scènes  b-s  plus  importantes  de 
Londres.  Dix-huit  théâtres  nouveaux  forent  bâtis  en  con- 
séquence. En  décembre  1868.  M.  Hollingshead  prenait 
la  direction  de  l'un  de  ces  nouveaux  théâtres:  la  Gait  •, 
dans  le  Strand,  laquelle  est  toujours  entre  ses  mains.  Du 
reste,  M.  Hollingshead  a  eu  jusqu'à  trois  théâtres  m-tro- 
politains  à  la  fois  sous  sa  direction,  avec  la  troupe  d'ar- 
tistes la  plus  intelligemment  formée.  Il  est.  de  plu-^.  di- 
recteur du  principal  théâtre  de  Manchester.  En  1S7'>,  il 
invita  les  artistes  de  la  Comédie-française  à  visiter  Lon- 
dres et  les  retint  à  la  Gaîté  pendant  six  semaines  :  c'est 
à  lui,  par  conséquent,  qu'est  due  la  rupture  de  M"*  Sa- 
rah  Henihardl  avec  notre  première  scène  dramatique. 

HOLMES,  Olivier  Wenobll.  médc'in  et  poète  amé- 
ricuin,  ne  à  Cambridge  (Massachusetts)  le  29  aoiU  ISi-'O, 
fit  ses  études  dans  sa  ville  natale,  au  collège  d'IIarvartl, 
y  prit  ses  grades  en  1829,  et  aborda  l'élude  du  droit, 
qu  il  abandonna  b  entôt  pour  celle  de  li  médecine.  Après 
un  voyage  en  Europe,  durant  lequel  il  suivit  les  liApi- 
laux  de  Paris  et  tl  autres  capit.iles,  il  revint  s'établir  \ 
Boston  en  1^3a,  et  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine 
l'année  suivante.  En  1338,  il  fut  élu  professciu"  d'anato- 
n»îe  et  de  physiologie  au  collège  de  Dannouth  :  il  donna 
sa  d'mis<ion  deux  ans  plus  tard,  et  fut  nommé  à  une 
même  chaire  au  collège  d'Harvard  en  1S17.  Eu  I8'i0,  il 
se  retirait  définitivement  pour  se  livrer  à  la  littei.iture 
et  (dus  spécialement  à  la  poésie.  Dès  1836,  le  D'  Holmes 
collaborait  à  la  presse  périodique  et  sa  réputation  de 
poète  s'étaii  promptement  établie  parmi  ses  compatriotes, 
qui  lut  donnent  aujounlhui  la  prt>mière  place  parmi 
leuru  poètes  lyriques  :  ses  poésies  sont  surtout  remar- 
quables par  le  fond  de  bon  sens  et  do  bonne  hnnit-iir 
qui  y  régnent.  Il  publia  successivement  plusieurs 
■  essais  >•  en  verK  tl  se  lit  également  une  r'-put.tlinn  de 
conferciit'ii'r  populaire.  Eu  lftS7,  il  commençait  dan^ 
l'Atlanlii:    Monthly  uue  »cric  d'articles  sous  le  titre  de 


the  Autocrat  of  the  Break fast  Tahie,  suivie  plu«  tar.l 
lie  tlie  Professor  at  the  lïreafcfasl  Table,  et  complétée 
en  1872  par  une  troisième  série  :  the  I*oet  at  the 
lireakfast  Table.  En  même  temps  paraissait  :  A'/sfe 
Vfnner,  a  j'omance  of  Destiny  ftS6l).  trailuit  en  fran- 
çais l'année  suivante,  par  M.  E.  I>.  Forgnes;  Songf  in 
mang  keys  ol  Sonndings  from  the  Atlantic  (1864);  the 
Gu.  rdian  Angel  (1868);  Mechanics  in  thought  and 
morah  (1870);  Songs  of  many  seasom  (I874J;  John 
L.  Motley.  notice  biographique  (1878);  The  Iron  Gaie 
(la  Porte  de  1er)  et  autres  poèmes  (1880),  etc.  Une  édi- 
tion de  ses  œuvres  poétiques  a  paru  en  18S1.  Le  D' 
Wendell  Holmes  s'est  aussi  distingué  par  ses  recher- 
ches sur  l'auscultation  et  la  mi>'ri>graphie  et  par  une 
collaboration  importante  à  la  presse  ]ipriodique  médicale. 
Au  printemps  de  1886,  le  D'  Oliver  W.  H -Imes  fil  uu 
d'^rnier  voyage  en  Europe,  et  un  accueil  particulière- 
ment sympathique  lui  fut  fait  en  Angleterre,  —  mais  il 
était  malade  un  retour. 

HOLYOAKE,  George  Jacob,  publioiste  et  sociolngur. 
anglais,  ne  à  Birmitigham  le  13  avTil  1317,  fit  ses  études 
à  la  Mechanics'  Institution  de  cette  ville.  U  fut  nommé 
directeur  du  personnel  de  la  première  expositition  des 
arts  et  manufactures  tenue  à  Cirmingham  en  183*i,  et 
devint  ensui'e  professeur  de  mathématiques  à  ta  Mecha- 
nics' Institution  et  charge  du  cours  d'analyse  du  système 
social  de  Kobert  Owen  (1841\  M.  Holyoalie  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'éducation  des  classes  la- 
borieuses, la  critique  thê.tlogique.  la  politique  et  la 
coopération.  Nous  citerons:  L'ses  of  Euclid;  Logic  of 
facts;  Public  ^fieaking  and  debatc;  Triai  of  Iheism; 
ffistorg  of  Middlesbnrough-on-Tees  ;  Letters  to  lord  John 
RiLisell  on  an  Intelligence  franchise;  the  History  of  co- 
opération in  Rnchdale.  ouvrage  dont  la  publication 
donna  lieu  à  la  fondation  de  plus  de  deux  cent  cin- 
quante sociétés  cO'^pfh-alives  en  deux  ans,  et  qui  fut  tra- 
duit dans  les  principales  langues  de  l'Europe  et  de 
l'Inde:  ffi^tory  of  the  coopérative  and  social  Instifn- 
tionx  of  Halifax;  Histonj  of  the  coopération  in  En- 
gland  {i  vol.);  A  jVejr  flefence  of  the  ballot,  etc.  Il  a 
rédigé  trente  volumes  du  Rensoner  et  est  aujourd'hui  ré- 
dacteur en  chef  du  Pré.senl,  revue  coopérative  et  «  sécula- 
riste  n.  M.  Holyoake  a  eu  l'honneur  d'être  la  dernière  per- 
sonne emprisonnée  eu  Angleterre  sous  l'accusation 
d'athéisme  (six  mois  de  prisonf,  et  la  dernière  aussi 
poursuivie  pour  avoir  publié  des  journaux  non  timbrés, 
pour  venir  en  aide  à  la  Société  pour  le  rappel  îles 
<i  droits  sur  l'intelligence  «  (Uixes  upon  knowledge).  De 
ce  chef,  M.  Holyoake  .■•-vait  encouru  des  ann-ndes  dont  la 
somme  tot^ile  s'-'levait  à  la  bagatelle  de  plus  de  15.000.000 
de  francs  (600.000  liv.  st.).  qu'il  avait  dû  prier  le  chan- 
celier de  l'Echiquier  de  \ouloir  bien  recevoir  seulement 
par  fractions  bebdomailaires,  lorsque  le  rappel  de  la  loi 
sur  le  timbre  des  journaux  vînt  inferri>mpre  les  pour- 
suites et  lui  faire  faire  une  assez  notable  économie. 
M,  Holyoake  eut  également  une  graïuie  part  à  l'accepta- 
tion de  r  «  Evidence  Amendment  Bill  »,  admettant  ta 
validité  légale  de  la  simple  affirmation  au  lieu  du  ser- 
ment; ce  que  nous  n'avons  pas  encore  en  France.  Ce 
courageux  citoyen  avait  toute  sa  vie  refusé  de  prêter 
serment,  et  comme  il  s'était  trouve  dans  une  foule  de 
circonstances  oîi  le  serment  était  légalement  exigé,  sous 
des  peines  plus  ou  moins  sévères.  les  pei*sécutions  ne 
lui  avaient  pas  non  plus  fait  défaut  de  ce  côté.  On  doit  à 
M.  Holyoake  l'idée,  et  aussi  le  plan  jusque  dans  ses 
plus  petits  détails,  du  dernier  Livre  Bleu  publié  par  lord 
Clarendon.  le  premier  d'une  série  de  renseignements 
pleins  d  intérêt,  sur  la  Condition  dev  classes  indus- 
trielles à  Te/ran^er  (Condition  of  the  industrial  classes 
in  Forc'gn  Countrics).  dont  la  publication  est  continuée 
par  le  Foreigu  Office.  —  Il  a  f;ut  partie  de  la  légion 
britannique  du  geuéral  Garibaldi.  en  qualité  de  secré- 
taire iacting  secret^iry).  Enfin  M.  Holyoake  est  le  fonda- 
teur du  système  social  et  antireligieux  connu  sous  le 
nom  de  Sécularisme.  basé  sur  l'accord  complet  de  la 
morale  et  de  la  science  à  l'exclusion  de  l'athéisme  et  de 
la  théologie.  Le  fond  de  la  doctrine  du  »  sécularisme  » 
est  que,  si  Dieu  existe,  ce  qu'il  se  garde  bien  de  nier,  il 
est  impossible  d'en  rien  savoir  et,  partant,  il  est  inutile 
de  s'en  inquiéter;  do  même,  notre  origine  et  noU"e  fin 
étant  des  problèmes  parfaitement  impénétrables»  nous 
devons  les  regarder  avec  indifférence  et  vivre  le  plus 
honnêtement  possible  «  dans  le  siècle  ».  Cette  doctrine, 
publiquement  soutenue,  ne  l'a  pas  toujours  été  sans 
danger.  IS'uus  venons  de  dire  que  1^1.  Holyoake  avait  été 
emprisonné  sous  prévention  d'athéisme;  mais  ou  voit 
qu'il  n'en  faisait  pas  absolument  profession.  —  Son 
dernier  ouvrage' est  une  Vt'e  de  Joteph  Rayner  Ste- 
phens,  prédicateur  et  orateur  poUiigue  (188S). 

HOOKER,  sir  Joseph  Daltos,  botaniste  et  vovageur 
angbtis.  na  Halesworth  (SulTolk)  le  30  juin  1817,  lit 
ses  études  à  l'université  de  Lîlasgow,  où  il  prit  lo  grade 
de  docteur  en  médecine  eu  1830;  il  se  fit  admettre 
comme  aide-chirurgien  à  bord  deVErèbe,  armé  pour  une 
expédition  dans  l'océan  .antarctique,  sous  le  commande- 
ment de  sir  James  Hoss,  dans  le  but  d'étudier,  outre  le 
phénomène  du  magnétisme  terrestre,  la  botanique  des 
contrées  traversées  par  l'exiicditlon.  De  retour,  après 
quatre  années  d'absence,  il  publia  sa  Flora  antarctica, 
contenant  la  description  d'un  grand  noml>re  de  plaintes 
nouvelles  et  leur  comparais<m  avec  celles  de  même 
famille  existant  dans  d'autres  parties  du  monde,  ('.et  ou- 
vrage a  eu  une  grande  iuibience  sur  le  progrès  de  nos 
connaissance**  de  la  dis(ril>ution  des  plantes  sur  la  sur- 
f.ico  de  la  terre.  En  1847.  le  D'  Hookcr  entreprit  un 
Tovage    scientifique    dans  l'Inde.   De    retour   en    ISol,  il 

fMiblia  les  résultats  do  ses  explorations  en  «leux  vo- 
umes,  sous  le  titre  de:  Himaluyan  Journah.  Etant 
encore  dans  l'Inde,  eu  1850,  il  avait  publié  quelques 
notes  intéressantes  sur  les  /thndodfndrons  de  l'fitmalaya, 
qui  furent  plu-i  tard  publiées  en  Anglelerro  Les  fxpèdi- 
lioiit  .scieiitilii|uus  t-nlrepriscs  par  le  11'  Hookur  l'ont  etn 
un  partie  à  ses   propres  dépens,  quoique   sous  le  iKitru- 
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r:*7A  f>t  atef*  une  subvention  plus  on  moias  <-<->n!iidéra- 
\,ti-i  <lu  souveinenipiil.  Avant  de  partir  pour  l'Inde,  il 
rt'mplissait  les  foiirtions  de  botaniste  au  sorvii-e  gpolo- 
equc  (le  la  Grande-Bretagne,  sous  la  dirertion  de 
sir  II.  De  la  Be-he;  il  avait  rolUboré  aux  Transactions 
de  relte  iostituHon.  par  des  notes  ou  mémoires  sur  la 
Vèff'tation  de  ta  periodt  carfionifère  comparée  à  celle 
de  l't'pogue  actuelle  et  sur  la  Structure  des  charbf^m 
fottilex.  Il  fut  nornmé.  en  I85r>.  direclt>iir-adjoint  des 
j:irdins  botaniques  de  Krw,  près  de  Londres,  dont  s  «u 
père  avait  la  dire  lii»n,  et  à  la  mort  de  relui-?i.  en  186-^. 
il  lui  succéda  romme  directeur  de  ces  jardins.  Il  a  été 
quelque  temp^  examinateur  des  scjeuces  naturelles 
pour  le!<:  candidats  aux  emplois  liu  service  médical  mili- 
taire et  du  scnii-c  des  Inde?  orî-nlales  et  extminateiir 
de  botanique  ù  roniversité  de  Lon Jr-îs  et  à  la  Soc'étè 
de$  a[iotliicaires.  Le  0*^  Uooker  a  présidé  l'Association 
btitanoique  pour  l'aTancenjenl  des  sciences  en  I86S.  et 
.1  été  nnmm-^  compagnon  de  l'ordre  du  Bain  (section  ci- 
vile^ en  iS6'>.  Il  est  membre  et  a  été  président  de  la 
Société  royale  de  Londres.  n)embre  des  sociétés  lin- 
néenne  et  géologique  et  d'un  assez  grand  nombre 
d'autres  so;*iétes  savantes  nationales  et  étrangères.  — 
En  avril  1 371 ,  le  D""  Hooker  entreprit  un  nouveau 
voyage  d'exploration  scieutifique.  cette  fois  au  Maro". 
contrée  peu  éloignée,  il  est  vrai,  mais  peut-être,  sou*; 
quelques  rapports,  moins  connue  que  l'Inde.  Le  16  ra.ii. 
il  rai>ait  avec  ses  compagnons  l'ascension  du  Grand- 
Atlas,  dont  le  sommet  n'avait  jamais  porté  un  pied  euro- 
péen agnaravant,  <  r>>5ons-nous.  A  la  fin  de  juin,  il  était 
de  retour  à  Kew.  avec  une  ample  collection  de  plantes 
niaroi'aines.  Fn  I.S77.  il  était  crée  chevalier  romniandeur 
de  l'Etoile  d''  l'Inde.  La  même  année  il  faisait  une 
visite  aux  Etats-Uais  pour  répondre  à  une  invittlion  du 
directeur  du  service  topographique  et  géologique  à  par- 
ticiper à  une  exploration  du  Oulorad>»  cl  de  l'I'tah.  cl  à 
N  suite  de  laquell-*  il  visitait,  avec  le  0'  Asi  Cray,  pro- 
fesseur de  botanique  à  l'université  d'Harv.ird.  la  Nevada 
cl  II  Californie,  rédigeant  au  retour,  ave'*  le  mèmi" 
savant,  un  Rapport  sur  la  b  t  tnique  d-'S  rontrées  explo- 
rées. A  son  retour,  en  octobre,  le  I)''  Hooker  rapporta  à 
Kew  un  herbier  annoté  d'un  millier  -le  plantes  d'Amé- 
rique, des  graines,  et^.  Elu  président  de  la  SoL'îel-' 
r.>ya!e  en  1S73.  il  donnait  sa  démission  en  décem- 
bre 1878.  Il  reçut  cette  annêelà  la  médaille  de  fond  - 
tenr  de  la  Société  royale  de  géographie  et  en  18S3. 
la  médaille  Albert  de  la  S'xriété  des  Arts.  U  est  cor- 
respondant de  rinslitut  de  France  depuis  1866. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  doit  au  D'  Hooker  : 
Botany  of  the  autarctic  voyage  fl8S7-60,  G  vol.);  Rho- 
dodendrons of  the  Sikkim  Himalaya  ^iS40-5l );  la  Flore 
de  la  Nouvelle-Zélande  (tSbi);  Himalayan  Journah 
f IS55,  2  vo!.);  Illustrations  of  Himalayan  planta 
fISbô);  Flora  Taimanica  (!'•  partie.  iSati);  Gênera 
Planlarum  (iS62-SS);  the  Student's  Flora  ùf  the  Sri- 
tish  Islands  (ISJOJ;  the  Flora  of  British  India(i874); 
Journal  of  a  tour  in  Moracco  and  the  Gréai  Atlas 
(iS18),  et*-. 

HORTEITR,  JoLEs  François,  homme  politique  fran- 
çais, avocat,  ne  le  17  septembre  1842  aux  Cliavannes 
(Savoie),  dont  il  est  devenu  maire.  Il  est  en  outre  con- 
seiller général  de  la  S:tvote  pour  le  canton  de  La  Cham- 
bre, depuis  1871.  Elu.  le  5  mars  1876.  député  de  l'arron- 
dissement de  Saint-Jcan-de-Maurienne,  comme  candida" 
républicain,  M,  Horteur  prit  place  à  la  gauche  républi- 
cain*'. Il  fut  réélu  le  14  octobre  1877  et  le  21  août  (8?l 
par  le  même  collège  électoral,  et  Ht  en  dernier  lieu 
partie  du  groupe  de  l'Union  républicaine.  Aux  élections 
du  4  octobre  là!$5,  M.  Horteur  a  été  cfu  député  de  la 
Savoie  en  tèt>?  de  la  liste  républicaine.  Il  a  \otê  l'expul- 
sion des  princes, 

HOUDAILLE,  Jca»  Nicolas  PisfiBs.  homme  politique 
franç.iis.  avocjtt.  w  à  Avallon  le  Ï4  avril  1816.  fil  son  droit 
à  Paris  et.  reçu  licencié,  alla  s'inscrire  au  barre;iu  de  sa 
ville  natale.  Devenu  successivement  conseiller  ninni-ipal 
adjoint,  puis  maire  d' .Avallon  et  eiilin  conseiller  gênerai 
de  l'Yonne,  il  est  en  outre  président  du  comice  agricole 
et  industriel  d'Avallon  depuis  18T0  et  membre  de  diver- 
ses commissions  avant  charge  des  intérêts  agricoles  ou 
vîticoles  de  la  contrée,  ainsi  que  de  plusieurs  soct';l*>s 
de  bienfaisance.  Aux  élections  d'octobre  1885.  M.  Hou- 
daille.  qui  tlgurait  sur  la  liste  républicaine  progressiste, 
fut  élu  député  de  l'Vonne  au  scrutin  du  18.  et  s'abstint 
dans  le  vote   de<!  projets  d'expulsion  des  princes.  Il  est 

Offi-iri-  d'ar.ijt'-mie. 

HOUSSAYE.  AnsÈs»,  littérateur  français,  né  à 
Bruyères  (Aisne  le  28  mars  ISlï.  dune  famille  de  cut- 
tvatriirs.  dont  se?  goûts  précoies  pour  la  littérature  el 
surtout  pour  la  poésie  ne  faisai^'nt  pas  précisément 
l'afTaire.  Sun  pêie.  même,  s'opposa  d'une  manière  absolu.- 
à  leur  développement.  Ce  que  vovant.  le  jeune  Arsên.- 
t-'enfuil  de  la  maison  paternelle  et  vint  à  Paris,  détei - 
miné  à  rimer  à  loisir.  Il  a^a't  alors  à  peu  près  dix- 
sept  ans.  Pendant  quatre  années,  il  eut  à  lutter  contre 
les  diflicultés  d'un  début  difiicite.  contre  la  misère,  pour 
dire  le  mot.  faisant  de  gros  méludrame.s  condamnés  à 
n'être  jim:us  joués,  des  chansons  trop  chantées,  se  li- 
vrant en  un  mot  à  toutes  sortes  de  travaux  peu  littéraires, 
quoique  des  gens  incapables  d'autre  chose  ne  se  gènt-nt 
pas  pour  s'ociroyer  le  litre  de  *-  lilter:iteur$  ».  M.  Ar- 
sène Houssavc  était  capnhlc  <le  beaucoup  mieux  et  ne 
tirda  pas  à  le  prouver.  Ors  IH3.S.  il  publiait  un  romin, 
qui  lut  assez  bien  accueilli  pour  q^ie  son  libraire  lui  en 
dcm  indât  un  second,  mais  à  des  conditions  ridicules 
qui  furent  repoussees.  Ce  premier  livre  s'appelle  ;a 
Couronne  de  bUifJs  ;  le  second  parut  Tannée  suiv:^nte. 
niais  chez  un  autre  libraire  ;  il  a  pour  litre.:  la  Péche- 
re%.vc.  et  valut  à  l'auteur  une  lettre  de  felicilâtions,  p^i- 
lumitie  du  ■«  prince  des  critiques  .i.  Jules  Janin.  II  étaii 
déjà  intimement  lie  a\c-  Théophile  G.iu:iT.  Gérard  dr 
Nerval.  Alphonse  Esquinxi.  Ourlia-.  Roger  de  Beiu 
voir.  Clesiuger  le  sculpteur,  le  p  intrc  Oéle.itin  Nan 
leutl.  etc  .  ces   vrai»  créateurs    de  la  bolièmc  artiste  el 


litléraii-e,  dont  H.  Houssaye  est  le  seul  survivant.  Vers 
1838.  M.  Arsène  Houssaye  entrait  à  la  Reçue  de  Parii. 
pour  y  faire  le  ""omple  rendu  des  s.ilons  de  peinture  r*. 
de  stMilptnre,  qu'il  continua  jusqu'en  1843.  En  1840,  il 
faisait  en  Hollande  un  voy-Tg**  d'exploration  artistique. 
puis  un  second  en  1843,  dont  il  rap|iorta  les  matériaux 
de  son  Histoire  de  la  peinture  flamande  et  hollamlais'' 
(fS46j.  vivement  attaquée  par  M.  Alfred  Uiiii'ls.  cri- 
tique d'art  flamand,  qui  a  -cusa  M.  Hous?ave  de  idagiat, 
saos  preuves  bien  établies,  à  ce  qu'il  nous  semble. 
Néanmoins.  M.  Michiels  eut  ses  partisans,  el  les  arti- 
cles et  les  brochures  d'attaque  plurent  natorellemeiit 
sur  M.  Houssaye,  qui  répondit  par  une  brochure  pétil- 
lante d'esprit  et  de  bon  sens,  qui  lui  assura  le  dernier 
mot  :  Un  martyr  liftérairef  touchantes  récélation.<! 
fiS47j.  Son  Histoire  de  la  peinture  flamande  v.tIuI  û 
M.  Arsène  Houssaye  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  — 
En  1843.  M.  Arsène  Houssave  a-^h  lait  VArtiste.  qu'il  n 
dirigé  jusqu'en  tSi9  d'abord,  mais  dont  il  a  repris  l.i 
d-rection.  Il  y  a  repris  ses  comptes  rendus  des  exposi- 
tions artistiques,  et  c'est  d<y  r.4r/i«/e  que  fut  extraite  sa 
Revue  du  Salon  de  fS44  ffS44J.  Il  continua  toutefois 
sa  collaborât  ion  à  la  Reçue  de  Paris^  et  c'est  à  cette 
même  époque  qu'il  y  commença  ses  Portraits  du  dix-hui- 
tième siècle,  continués  au  Constitutionnel  et  réunis  en- 
suite en  trois  volumes.  Il  collahor.iil  également  à  la 
Presse,  dont  il  devint  plus  tard  l'un  des  principaux  pro- 

Çriétaires.  Mêlé  a'~tivement  à  l'agi ti lion  r-furmiste.  en  IS4S. 
1.  Arsène  Houssaye  présid.i  le  banquet  des  étudiant*, 
au  Ghàteau-Kouge.  fonda  un  clob  el  se  présenta  aux 
élections  pour  la  Conslituante,  comme  candidat  dém.i- 
cratique,  dans  l'Aisne,  mais  sans  succès.  Peu  lait  pour 
la  lutte  politique,  il  ne  tarda  pas  k  revenir  à  ses  tr.i- 
vaui  litt'raircs,  qu'il  regrettait  peut-être  d'avoir  jamais 
quittés.  Au  mois  de  novembre  1849.  il  était  nommé  :id- 
ministrateur  t\<>  la  t'oraédie-Française.  dont  la  socîc'e 
était  en  république  depuis  la  retraite  de  M.  Buloz.  apr  « 
la  révolution  de  Février.  Sous  sa  direction,  la  Comédi^-- 
Française  revit  des  jours  prospères  depuis  longtemn-; 
oubliés,  grâce  au  système  qui.  sacrifiant  tout  le  reste  à 
R:ichel.  n'amenait  dans  la  caisse  que  deux  jours  de  re- 
cettes par  semaine.  M.  Houssaye  lit  jouer  un  gran  1 
nombre  d'ouvraa:es  nouveaux  de  MM.  Vl-tor  Hugo,  Emile 
Augier.  Jules  Sandeau,  Léon  Gozian,  Alfred  de  Musset, 
Ponsard.  Félicien  Mallefille,  Alexandre  Dumas,  M*'  Eni. 
de  Girardin.  et-.,  sans  négliger  les  pièces  de  l'ancien 
répertoire  ou  la  présence  de  t'illustre  tragédienne  ne  se 
justifiait  pas  ;  il  utilisa  comme  il  méritait  de  l'être  le 
talent  insufû>amment  employé  dans  la  précédente  direc- 
tion des  Samson,  des  Régnier,  des  Provosl,  des  Got. 
de  M""  Brohan.  Denain,  Delphine  Fix,  etc.;  Ot  rest:ui- 
rer  la  vieille  salle,  renouveler  les  costumes  el  les  décoi  s. 
etc.  En  IS56.  la  mort  d'une  lemme  aimée,  après  une 
union  de  neuf  années  à  peine,  le  détermina  à  quitter  la 
direction  de  la  dmédie-Française,  où  il  futremplac; 
par  Empis.  Il  fut  alors  nommé  inspecteur  général  des 
musées  de  province,  poste  créé  exprès  pour  lui.  Devenu 
en  janvier  1861  directeur  littéraire  de  la  PresvcHv  pu- 
blia un  assez  grand  nombre  de  variétés  littéraires,  outre 
un  feuilleton  hebdomadaire  intitulé  :  Vffistoire  en  pan- 
toufles et  signe  «  Pierre  »|e  l'Estoile,  »  Parmi  les  nom- 
breux pseudonymes  de  M.  Houssaye,  nous  citerons  ce- 
lui de"  Keaé  de  la  Ferlé  «,  le  plus  connu  de  tous,  au 
point  qu'on  crut  un  moment  qu'il  cachait  une  person- 
nalité distincte.  En  1871,  M.  Arsène  Houssave  fondait  un 
g'-and  journal  quotidien,  la  Gazette  de  Paris,  dont  L- 
premier  mimero  p^^ut  le  4  o  lobre.  .\u  nombre  des  cul- 
l.iliorateurs  de  la  Gazette  figuraient:  MM.  J.  Janin, 
Th:;opliile  Gautier.  Paul  de  Saint-Victor,  Théod'ire  de 
Banville,  Théodore  Barrière,  Henri  Houssave,  etc.  :  une 
pareille  équipe  devait  être  un  gage  de  succès  en  tout 
autre  temps  ;  en  ce  temps-U,  on  y  lit  à  peine  attention. 
Le  journal,  au  bout  de  quelques  mois,  passait  .ijx 
mains  d'une  société  de  spéculateurs  qui  finit  mil.  C'est 
dans  la  Gazette  de  Paris  que  parut  d'abord  r.-lraiig& 
n«man  de  M.  Houssave  intitule  :  le  Chien  perdu  et  li 
femme  ftutillée. 

Nous  citerons  de  cet  écrivain,  dont  l'œuvre  est  .si  nom- 
breuse et  si  variée  :  la  Couronne  de  bluet^  (iSS5);  la 
Pécheresse  (iSSÔji  les  Aventures  galantes  de  Martjm 
fl8S7J:  le  Serpettt  sous  l'herbe,  la  Belle  an  bois  dor- 
tnant  ffSSSj;  les  Revenants,  avec  J.  Sandeau  (tS39  : 
les  Onze  maîtresses  délaissées  r' 1340 J:  les  Sentiers  per 
duSy  poésies  '1^41);  M**  de  Vandeuil,  il/"*  de  Kerouarj 
(i84îj;  Afilla  et  Marie  (1843);  la  \ertii  de  Hosint 
(i844J;  la  Poéùe  dans  les  bois  0845),  Romans,  contes 
et  voyages  f1846J;  les  Trois  sœurs  fiS47j;  le  Voyage  à 
Venise  (iSi9J  ;  P.'iilosi->nhcs  et  coméMennes.  volume 
C'implémentaire  de  !.i  Galerie  de  portraits  du  XVltP  siè- 
cle, citée  plus  haut  (1850):  >.  Pantoufle  de  Ceudnllon. 
Voya>/e  à  ma  fenêtre  fiSâi),  les  Fdle^  dh've,  Soiut  la 
Régence  et  sous  la  Terreur  ft  Soi  J-  le  Repentir  de  .\f a- 
rion  (i854);  {'Histoire  du  41'  fauteuil  de  l'Académie 
française  ft 855 J:  les  Poèmes  anti'/ue^  ffS55);  le  Violon 
de  Franjolé  (1856);  le  Roi  Voltaire,  sa  généalogie^  sa 
cour,  ses  minutres.  son  peuple,  sa  dynastie,  etc.  (ISiSi; 
.!/"•  Alartani  (  i859 )  ;  Histoire  de  l'Art  français. 
.!/"•  de  la  Vallière  et  JW"  de  Mp'>tefpan  (1860);  les 
Femmes  comme  elles  sont  (f86i );  le.-  Femmesdi  temps 
passé  (I86i);  les  Channeltes  :  J.-J.  h  'i^seau  et  .If"*  (/-• 
Warens  (t$$S);  Blanche  et  Marguerut,  M^^  Cléopàlre 
(t864);  le  Roman  de  la  duchesse,  les  Légendes  de  la 
jeunesse  (1865):  Notre-Dame  de  Thermidor  (même  «n- 
npç),  le  Palais  pompéien  de  l'avenue  Montaigne,  ave  • 
Théophile  Gautier  et  Cli.  i'..!i^'ny  (IS.S.i;;  la  Symphonie 
des  vingt  ans.  poésies  I?^'i7  ;  les  Gnindei  dam-ts.  les 
Courtisanes  du  monde  (  (•'i  •'•$):  les  Parisiennes  (iXiîOJ; 
UQuestion  des  jeu-r,  les  Mille  et  une  nuits  parisiennes. 
Cent  et  un  sonnets  (1870  l;  le  Chien  ptrdu  et  la  femru: 
fusillée  (I87ÎJ;  Tragù/ite  aventure  de  bal  masque 
(IS7S);  la  Belle  Rafaella.  le*'  .\fains  ideine»  d-;  roses, 
pleines  d'or  et  pleines  d.-  .mng ;  le  Aoman  des  (emmes 
q'ii  ont  aimt;  par  madame  l**  Princesse  **•,  commente 
par  Arscoe  Houssaye  (1874);    Lucie,  histoire  d'une  Hlte 


perdue,  les  Amoirrs  de  ce  temps-là,  les  Dtanes  et  les 
Vénus  (1875);  Histoire  étrange  d'une  fille  du  monde^ 
les  Femmes  du  diable  (f876);  Bianen,  ,V"'  Phryné, 
Alice,  le  Roman  de  la  dtwhesse.  les  Trois  duchesses 
(1877):  les  Charmeresses,  les  Larmes  de  Jeanne  (1878): 
la  Robe  de  la  mariée  (1879):  les  Princesses  de  laRaine; 
Molière,  sa  femme  et  sa  fille;  Histoire  du  XVf/P  siè- 
cle :  la  Régence,  Louis  XV.  Louis  XVI,  la  Révolution 
(4  vol.):  les  Destinées  de  l'âme  (1880-88)  ;  la  Comé- 
dienne, Ips  Douze  nouvelles  nouvelles  (18.94);  les  Con- 
fessions (  1 SS5  J  :  les  Comédiens  sans  le  savoir  (1886),  etc. 
—  M.  Arsène  Houssaye  a  donné  au  théâtre:  les  Caprices 
delà  marquise,  1  acte,  à  l'Odéon  1^1844;;  la  Comédie  à 
la  fenêtre  (1852);  les  Comédiennes,  comédie  en  5  actes. 
reçue  aai  Variétés  en  IS57,  puis  retirée  par  l'auteur; 
if^^  Trente-six  vertus.  5  actes,  à  l'Ambigu  (1873  .En 
somme.  >I.  Houssaye  n'a  pas  trouvé  aa  théâtre  les  succès 
que  lui  ont  valu  ses  romans  el  ses  études  sur  le 
XVIll»  siècle,  et  il  n'y  a  pas  insisté  plus  qu'il  n'était  né- 
cessaire pnur  s'en  convaincre.  Ses  recueils  de  pocsies, 
sauf  les  Cent  et  un  sortnets.  ont  été  réunis  et  publiés 
soit  sous  le  titre  de  Poésies  complètes,  soit  sous  celui 
d'Œuvres  poétiques  et  ont  eu  plusieurs  éiiitions.  Parmi 
les  publications  p'^riidiques  auxquelles  a  Ç'>lIabore  M.  Ar- 
sène Houssave,  outre  r^^Hes  d-ji  indiquées,  nous  devons 
mentionner  fa  Revue  des  Deux-Mondes.  —  Le  15  juillet 
1S75,  M.  Arsène  Houssaye  était  choisi,  parmi  d'assez 
nombreux  compétiteurs,  pour  directeur  du  Théâtre  na- 
tional Lvri'iue;  mais,  en  présence  des  obstacles  inTOva- 
bles  qu'il  rencontra  dans  l'accomplissement  du  mandat 
qu'il  avait  accepté,  il  y  renonçait  définitivement  le  30  oc- 
tobre suivant.  —  L'auteur  du  Quarante  et  luiiéme  fau- 
teuil a  pris  plus  au  sérieux,  un  moment,  les  quarante 
antres.  Le  8  juin  1876,  notamment,  il  se  portait  candidat 
au  fauteuil  laissé  vacant  à  l'Académie  française  par  la 
mort  de  Patin,  en  concurrence  ave  M.  Gaston  Boissier, 
qui  fut  élu.  il  est  vrai,  mais  en  laissant  à  M.  Arsène  Hous- 
saye, an  premier  tour,  une  magnifique  minorité  d'onze 
voix  (snr  34  votants^,  qui  était  une  promesse  pour  l'ave- 
nir; il  n'y  est  pourtant  pas  revenu.  —  M.  Arsène  Hous- 
saye a  été  élu  président  de  la  Société  des  gens  de  let- 
tres le  30  mars  tSSi.  Créé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  18^6,  il  est  nfilcier  de  l'ordre  depuis  le 
30  juillet  1853. 

HOUSSAYE,  Henri,  littér.iteur  français.  Gis  du  pré- 
ct^dr-nt.  e-t  ne  â  Paris  le  24  février  !S48.  Ses  études,  en 
partie  faites  au  lycée  Napoléon,  M.  Henri  Houssaye  les 
termina  sous  la  direction  particulière  de  Philuène 
Eoyer,  puis  il  se  tourna  vers  la  peinture,  qu'il  aban- 
donna bientôt,  du  reste,  pour  se  vouer  tout  entier,  à  ce 
qu'il  semble,  à  letuJe  de  l'anticpiité,  et  principalement 
de  l'antiquité  grec(iue.  Pour  rassembler  les  matériaux 
des  ouvrag-^s  qu'il  av,ait  en  projet,  il  fit,  en  1868.  un 
voyage  en  Grèce.  Pendant  le  siège.  M.  H.  Houssaye  ser- 
vit eu  qualité  d'officier  au  4*  bnlaillon  des  mobiles  de  la 
Seine,  et  assista  à  la  plupart  des  combats  livrés  sons 
Paris,  notamment  aux  alTaires  de  Bagneux,  Châtillon. 
Choisy-Ie-Roi  el  à  la  bataille  de  Chàmpigoy.  Il  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  28  o  -lobre 
1S7I.  11  e«t,  en  outre,  ofiicier  d'a-adémie  el  ofln-itT  de 
l'iustru'-tion  publique.  A  la  suite  de  son  voyage  en 
Grè''e.  il  avait  été  décoré  de  l'ordre  du  Sauveur:  il  est 
ègal-'menl  décoré  de  plusieurs  autres  ordres  étrangers.  — 
M.  Henri  Houssaye  a  publié  :  Histoire  dWpelles.  études 
sur  l'art  grdc  (i'^07),  qui  eut  trois  éditions  en  un  an  et 
fut  traduit  en  anglais  et  en  allemand:  Histoire  d'Alci- 
biade  et  de  la  République  athénienne,  depuis  la  mort  de 
Péricles  jusqu'à  l'avènement  des  trente  tyrans  {187S, 
2  vol.),  ouvrage  qui  obtint  le  prix  Thiers  de  20,00ii  fr., 
en  1874;  outre  des  études  d'histoire  et  d'ar  héologie 
grecques  dans  divers  journaux  ou  publications  périodi- 
ques et  dont  plusieurs  ont  été  imprimées  à  part,  n->tam- 
ment  :  V.A.rmée  dans  la  Grèce  antique  (1^67);  la  Grèce 
à  l'Exposition  universelle  (1867):  une  Peinture  antique 
médite  (1869);  et  depuis:  le  Premier  siège  de  Paris, 
en  5S  avant  J.'C.  (1876).  nouvelle  éliti.tn  sous  le  ti- 
tre: Athènes,  Rome,  Paris  (1878 J.  et:  —  M.  H.  Hous- 
saye a  collaboré  à  V Artiste,  à  la  Gazette  des  Beaux-Arts^ 
à  \a.  Revue  française,  à  la  Reçue  du  XtX'  Siècle,  à  la 
Presse,  à  la  Gazette  de  Paris,  au  Journal  des  Débats^ 
à  \r\  R-'rue  des  Deux-. \f ondes,  etc.  Il  est  membre  du  co- 
mitc  dos  Soci'Mes  des  beaux-arts  des  départements. 

HOUZ£Al7|  Jean  Chablks.  astronome  belge,  né  à 
Mons  le  7  otûbrc  1820,  fit  ses  études  à  l'université  de 
Bruxelles,  puis  vint  à  Paris,  où  il  suivit  assidûment  les 
cours  de  la  faculté  des  sciences.  De  retour  à  Bruxelle». 
il  entra  à  lobscrvatoirc  royal  de  cette  villf,  où  il  était 
nommé  aide-aslron<ime  en  1846.  Deux  années  plus  tartl, 
il  était  obligé  de  quitter  cet  établissement,  et  même  son 
pays,  pour  cause  d'opinions  démocratiques  trop  ouverte- 
ment manifestées.  Il  séjourna  plusieurs  années  tour  à 
tour  en  Allemagne  et  en  .Angleterre,  puis  passa  aux  Etat«- 
Cnis,  d'où,  au  début  de  la  guerre  de  Sécession,  il  était 
obligé  de  fuir  â  la  Jamaïque,  ayant  défendu  trop  éner- 
giquement  l'émancipation  des  uegresdans  un  pays  escla- 
vagiste. Peu  après,  il  rentrait  en  Belgique.  Il  avait  été 
élu  membre  de  ce  corps  savant,  avec  leqiiel  il  n'avait  pas 
cessé  de  se  tenir  en  relations,  en  1856.  Rentré  à  l'obser- 
vatoire royal  de  Bruxelles,  M.  J.  C.  llnuz^au  a  été 
nommé  dir-^cicur  de  ce  grand  établissement  en  1876.  il 
a  résigne  ces  fondions  au  commencement  de  1884.  —  Il 
a  collaboré  très  activement  à  U  presse  periMlique.  à 
['Annuaire  de  l'Académie  des  sciences  de  Belgique  et  à 
Celui  de  l'ob^ervat.iire  royal  de  Bruxelles,  à  la  Rente  des 
questions  scientifiques,  à  Ciel  et  Terre,  revue  [Mjpiilaire 
d'astronomie  f\  de  météorologie  à  la  fondation  de  la- 
quelle il  ac  nlrihué  il"  mars  18^!).  etc.  :  et  a  publie  â 
pirl  :  Physique  in  globe  et  météorologie  et  Régies  de 
climatologie  (lS5i):  Essai  d'une  géographie  phi^sique 
de  la  Belgique  ''1854);  Histoire  du  sol  de  l'Europe 
(1857);  Etudes  sur  les  facultés  mentales  des  animai'T 
comparées  à  celles  de  l'homme  (187S);  le  Ciel  mis  â  la 
oorlée  de  to%a  le  monde  "1873  t  ;  Etude  de  la  nature   ses 
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charmes  et  se*  dangers  (ifi'ô):    Iranométne  (iSlB): 
BibUopranhie  générale  de   l'astronomie,  ou  catalogue 
tnéthodigii^;  des  ouvrages,  dtt  mémoires  et  des  ob^ierva- 
tions  astronomigves  publiés  depuis  l'invention  de  l'im- 
primerie jusqu'en    1880,  avec  M.  A.  Lan^-aster  (1880-82. 
t.  I  et  M.;   Viide-Mecnm  de  l'astronome  Ci 883 J;  Traité 
élémentaire  de  météorologie,  avec  M.  I.an^'aster  (1883),  et.-. 
HOVELACQUE,    Abbl,    littérateur,    Hngiiîsle    et 
homme   [julitique  français,    né    à    Paris    le    14   novem- 
bre   lUS,  V  et   son   droit,    mais  se    livra  de   préférence 
anx  études'  de  linguistique,  d  anthropologie  et   dethco- 
graphie.  et  devint  professeur  libre  à   lE-ole  danthr.>po- 
logie   fondée  par    Broca    en   1876,   et  dire  leur  de    la 
ftecue  de  linguistique.  Il  a  publié  :  la  Théorie  spécieuse 
de  Lautverschiebiing  (1868);  Racines  et  elémeitts  sim- 
ples dans  le  système  linguistique  indo-européen,  Gram- 
maire   de    langue    zcnde    (i869j;    Instructions    pour 
l'étude  élémentaire  de  ta  linguistique  indo-européenne 
ffS'^J;  Mémoire  sur  la  primordialité  de  la  prononcia- 
tion du  R  vocal  sarv^krit  {I873J;  la  Linguistique (f 875 J; 
le  Chien  dans  l'Âcesta  ftS76j:   Xotre  ancêtre,  recher- 
ches d'anatomie  et  d'ethnographie  (i87~'J:  Etudes    de 
linguiUique  et  d'ethnographie;  \' Avesta,  Zoroa^tre  et  le 
■mazilci\me  (1878J:  Mélanges  de  linguistique  et  d'an- 
thropologie (l8S0j:  les  Débuts  de  l'humanité  ffS8SJ.  et^. 
—   Elu  en  IST8  et  en  J88I  ronst-iiler  municipal  de  Paris 
pour  lé  quartier  de  lErole  niilitair**.  M.  Ilovelacque  fit 
partie  de  lextrémc-gaiiche  et  du  groupe  autonomiste  de 
celle  assemblée,  où  il  a  rendu  des  services  très  sérieui, 
surtout  dans  les  questions  d'enseignement.  M  a  échoué  aux 
éle  tions  de  1884.  mais  ;i  été  reéhi  aux  élections  complii- 
mentaires  du  31  janv.  18S6.  par  le  quartier  de  la  Salpêlrière. 
Aux  élections  d'octobre  1885  pour  la  Chambre  des  députés 
il  figurait  sur  la  liste  du  romit-?  central  ratii'  al  socialiste 
mais  il  nobtiot  qu'un  chiffre  de  voix  presque  insignifiant 
HOVIUS,  AoGcsTE  JïAS.  homme  politique  français,  né 
à  Saitit-Malo  le  1"  août   1816.   Armateur,   président  du 
tribunal   de    CAmmerce  et   de  la  chambre  de  commeri^e, 
maire  de  Snint-Miilo.  membre  du  Cons'^il  général  d'Ille- 
et-Vilaine.  M.  Houus  fut  ch.irge  de  recevoir  en  1874.au 
nom  de  la  chambre  de  commerce  de  Saint-Malo.  le  pré- 
sident lie  la  Pt^epublique,    maréchal  de  Mac-Mabon,  eu 
voyage  d'exploration  pol  lique,  et  prononça  à  cette  occa- 
sion un  discours  dans  lequel   les  causés   de  la  crise  in- 
dustrielle, qui   sévissait   déjà    alors,  étaient  exposées  et 
Cl  rai:  lé  risée  s  d'une  façon  peu  agre:ible   pour  l'illustre  vi- 
siteur.  Aux  élections  du    20  février   Is76,  M.  Hovius  se 
ptvsenta  dans  la  I"  circons- ription  de  Saint-Malo,  comme 
candidat  républicain,   contre  M.  La^hambre;  il   échoua, 
de  quelques  v<)ii  «eutemcut.  et  renouvela  la  tentative  le 
14  O'tobre  1877.  également  sans  succès;  mais  la  Cham- 
bre ayant  annulé  1  élection  de  M.  Lachamb^e,  M.  Hovius 
triompha  enfin  de  son  concurrent  le  7  avril  IS78.  H  prit 
place  dans  les  rang^  de  la  gauche  républicaine  et  fui  réélu 
le  21  août  1881.  Elu  député  d'IlIe-et-Vilaine  le  4  octobre 
1885.  il  a  voté  contre  les  projets  d'expulsion  des  princes. 
Si.  Hovius  est  chevalier  delà  Légion  d'honneur. 

HOTVARD,  Oliveb  Otis.  génér.nl  américain,  né  à 
hced*  (.Maine  le  8  uovembr.;  1830.  fit  ses  études  au  col- 
lège Bowdoin,  ou  il  prit  ses  grades  en  1850,  puis  entra 
à  I  école  militaire  de  We<t-Poinl.  Eu  1854  il  en  sort.tit 
romm'>  second  lieutenant  dans  l'artillet  ie.  Promu  lieute- 
nant en  premier  et  professeur  supplant  à  la  chaire  île 
mathéroaliques  de  West-Huint  en  juillet  1857,  il  donna 
sa  liémission  de  son  grade  dans  l'artillerie  et  de  sa  place 
de  proïesseor  en  1861,  lorsqu'éclata  la  guerre  de  Séces- 
sion pour  accepter  une  commission  de  <:olonel  dans  un 
régiment  de  T.jlonUires.  Il  commandait  une  brigade  à  la 
bataille  de  Bull-Ruo.  ou  sa  brillante  conduite  fut  récom- 
pensée p:<r  le  grade  de  bripadier*general  de  volontaires, 
le  3  septembre  1861.  La  brigade  du  général  Howard  fil 
partie  de  l'armée  duPolomac,  coniniandee  par  le  général 
ftlac  Clellan,  sous  les  «rdres  duquel  il  combattit.  A  la 
bataille  de  Fair-Oaks,  le  31  mai  1862,  il  perdit  le  bras 
droit.  Apres  la  bataill»^  d'Anlietam  (seplemhr>'j  il  prenait 
maigre  cela  le  commandement  de  la  division  de  Setlg- 
wirk,  dans  le  corps  d'armée  de  Sumner,  faisant  partie  de 
r.iile  druite  de  l'armée  du  Polomac,  et  fut  fait  major- 
general  de  vulontaircs  le  20  ni-vembre  1862.  Appelé  au 
comniandem'-nl  du  11*  corps  le  I"  avril  1863.  il  reçut  le 

Ïremî'T  cho'*  de  l.i  furieuse  attaque  de  "  Stonewall  « 
nck^on.  a  Ch.mcfllorsvilb^  (2  mai)  et  le  11'  corps,  cul- 
bute sur  Ip  centre  de  l'armée,  fut  mis  en  complète  dé- 
route; il  se  r-'ieva  de  cet  i-'-hecà  Geltî>burg  (1-3  juillci) 
et  reçut  des  remerciempnl^  du  prc^id^nt  d  du  t^ongi-cî» 
pour  la  bravoure  qu'il  avait  d^plo^ee  dans  ct-tte  affaire, 
dont  les  résultats  devaient  être  décisifs.  Lt*  II*  corps, 
réuni  au  12',  fol  ensuite  désigne  pour  aller  renforcer  l'ar- 
mée de  l'Ouest  à  Chattnnftoga.  Il  prit  une  part  glorieuse 
k  la  p'ise  du  Kurt  Bucban,  k  Mis>i  n-Kidge.  le  25  no- 
vembre, poursuivit  l'ennemi  avec  arileur  Ic:^  jours  sui- 
vants et  se  porti  au  >ecours  de  Hurnside,  à  Kiiox- 
ville.  L«  gênerai  Howard  prit  part,  eD>uite,  à  la 
campagne  de  l'Atlantique  et  fut  appelé  au  cominanile- 
roent  «u  chef  de  I  arm^c  du  Tennussfc.  le  -\  juillet  ISÔi. 
La-v  20  et  -tl  août,  il  livra  aux  confédéré^  deux  d<>»  plus 
rudf*  batailles  do  la  campagne,  lesqu'-lles  assureront 
roc<up:iliiin  d'Atlanta  p:ir  I*s  forces  di'  1  UniMU;  puis  il 
sui«it  -iA  inirche  vers  la  mer,  dans  lipicllc  il  ten^iit 
l'aile  droite  de  l'arme»-,  ainsi  que  dan-  la  campagne  des 
Carolincs,  qui  vint  apicH.  Le  21  dei-t-mbre  IK'il,  In  gc- 
ntrril  Howard  fut  promu  brigadier-gcu.'ral  dans  l'^rmec 
r'-ij-nliTt-  et  r.'çut.  en  mar»  ISOii.  b-  brevet  de  majur- 
g  n-ril  1^  a  mai  suivant,  il  était  nomme  membre  do 
Il  r,riiiiii.*s  nu  du  w  Burpao  of  Kreodincn,  Kcfugecs  and 
Al'iiiil'ucd  l>and!i.  «  ot  fut  charge  de  la  liquidation  des 
'uri,|i.«  (jç  relte  commi<i*ioa,  fonctions  qui  I  occupèrent 
ju«>pi  •  n  in:i.  \in  IH6'.),  il  fut  nomme  président  de  l'u- 
nivrrMtf:  Howard  pour  Iv*  elAvcs  do  cuuleur  >,  dont  il 
é'.Ht  4<lmini"traleur  depuii*  plu^ieur"  années,  poste  qu'il 
rr«ign:t  en  IrtT.t,  Il  avait  êto  envf»«e,  comoio  commissaire 
«{wcial.  aux  Indiens  du  Nouvcau*Mexique  et  de  l'Arifoua. 
en  mars  IS7i.   Mans  1  ete  de  1874,  lu  général  Howard, 
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ac™?é  «le  niakprsation  ilans  la  dire-linr  dn  Burean  dc5 
AITraii  his  (freedmeo).  fat  traduit  deva'jt  une  '-our  mar- 
tiale, mais  il  fui  acquitte.  —  11  a  servi  depuis,  et  jusqu'en 
ISSl.  sur  la  frontière  indienne  ;  placé  à  la  tète  de  l'Aca- 
démie militaire  de  West-Point  depuis  cette  époque,  il  a 
cte  élevé  au  rang  du  çénèral  en  janvier  !8S6. 

HUBBARD,  Nicous  GoSTiVE,  économiste  français, 
né  à  Fôur.|iieiii  (Seine-el-Oise)  en  1829.  Elève  de  l'Ecole 
d'adminiïtiation  en  1848,  il  profita  des  inscriptions  de 
droit  offertes  en  compensation  aux  élèves  de  cette  école, 
lors  de  sa  suppression  en  184^.  suivit  les  cours  de  la 
faculté,  se  fit  recevoir  avocat  et  s'inscrivit  au  barreau  de 
Paris.  11  a  été.  en  1851.  secrétaire  du  comité  pour  la 
propagation  des  sociétés  de  prévoyance.  Républicain  con- 
vaincu, M.  Gustave  Hubbard,  dont  le  frère,  .\rtliur,  était 
condamné  comme  faisant  partie  d'une  société  secrète, 
après  le  procès  de  l'Opéra-Comique,  jufiea  plus  sûr  de 
s'eipatrier  momentanément  et  passa  en  Espagne,  d  où  il 
ne  revint  qu'en  1868.  M.  Gustave  Hubbard  est  membre 
de  la  So-iété  d'économie  politique  et  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes.  On  a  de  lui:  Défense  de  l'Ecole  (fad- 
miitistration  (fS49J;  De  l'orqanisalion  des  sociétés  de 
prévoyance  et  de  secojirs  mtitnels,  et  des  bases  scienti- 
fiques sur  lesqudles  elles  doivent  être  établies  fISôSJ, 
ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques  (médaille  d'nr  du  pril  de  slatistique); 
Saint-Simon,  sa  vie  et  ses  travaux,  suivi  de  fragments 
de  ses  écrits  (1857);  Histoire  contemporaine  de  l'Es- 
paqne  (IS69-T9,  4  vol.);  Histoire  de  la  littérature 
contemporaine  en  Espagne  fiS7SJ,  etc.  U  a  colla- 
b  >ré  à  la  Presse,  au  Journal  des  économistes,  à 
l'Industrie,  à  la  Nation  souveraine  fISJiJ,  etc.  _— 
Secrétaire  de  la  commission  du  budget  de  1876. 
M  Gustave  Hubbard  a  été  chargé,  au  mois  d'avril  de 
cette  année,  d'une  mission  en  .Angleterre  aHn  d'étudier  à 
fond  le  système  d'impôt  sur  le  revenu  (income-tax)  en 
vigueur  de  l'autre  côté  du  détroit,  pour  l'édification  de 
la  commission.  Il  a  été  nommé  depuis  secrétaire  général 
de  la  questure  de  la  Cbambre  des  députés. 

HUBBARD,  G0STAvtAiioT.PHE.  homme  politique  fran- 
çais, fils  du  pré'êdent.  est  né  à  Madrid  le  -^  mai  1858. 
Rentré  en  France  avec  sa  famille  en  1868,  il  fit  ses  études 
à  Paris,  prit  le  grade  de  licencié  en  droit  et  succédai 
son  père  dans  les  fon-tions  de  secrétaire  de  la  commis- 
sion du  budget  delà  Chambre  des  députés,  quand  celui  ci 
fut  appelé  au  secrétariat  général  de  la  questure,  puis 
devint  chef  du  cabinet  du  sous-secréfciire  d'Elat  au  mi- 
nistère de  ia  guerre,  dans  le  cabinet  Gambetla.  Elu  au 
Conseil  municipal  de  Paris,  pour  le  quartier  Montpar- 
nasse, aux  élections  municipales  du  4  mai  1884,  M.  Hub- 
bard se  présentait  pour  la  deputation.  sur  la  liste  ridi- 
cale,  dans  le  département  de  Seine-et-Ûise.  aux  élections 
du  4  octobre  1885.  et  était  élu.  U  a  pris  pla-e  à  l'eitrérae- 
gauche  et  a  volé  l'expulsion  totale  des  princes. 

HUBNER  (baron  de),  Josipb  Ai-iiasdhe.  diplom.->le 
et  litter.tteur  autrichien,  né  à  Vienne  le  26  novembre 
1811.  fit  ses  études  à  l'université  de  cette  ville  et  fut  at- 
taché en  1833  au  cabinet  de  M.  de  Metternich,  à  la 
Chancellerie  d'Etat.  En  1837.  d  suivit  i  l'ambassade  de 
Paris  M.  le  comte  d  Apponyi,  mais  il  le  quittait  l'annce 
suivante,  rappelé  i  vienne  par  11.  de  Metternich. 
Nommé,  en  1^40,  secrctaire  de  lambassade  autrichienne 
près  la  reine  Maria  de  Portig  il,  il  passait  comme  charge 
d'aflaires,  en  1844.  à  Leipzig,  ou  il  fut  élevé  peu  après 
au  rang  de  consul  gênerai.  Pendant  les  troubles  de 
1848,  M.  de  Hiibner  fut  chargé  de  la  correspondance 
de  l'archiduc  Renier,  viceroi  de  Lombardie.  avec 
les  princes  iUliens.  et  fui  détenu  comme  otage  par 
l'insurrection  milanaise  triomphante,  puis  échangé.  H 
alla  ensuite  reioindre.  i  Olraiitz.  l'empereur  d'Autriche, 
chasse  de  Vienne  par  la  révolution.  En  1841.  le  baron 
de  Hiibner,  venu  i  Paris  avec  une  mission  spéciale,  était 
nommé  ambassadeur  près  du  prince-président,  et  en 
celle  qualité,  si-geait  au  CoD|rès  de  Paris,  réuni  api-cs 
la  guerre  de  Crimée,  cl  signait  le  Iriilé  du  30  mars.  Ce 
fui  au  baron  de  Hunncr  que  Napoléon  III  mauifesia,  en 
janvier  1859,  son  mécontentement  de  l'altitude  de  l'Au- 
triche vis-i^-vis  de  l'Italie.  11  fut  rappelé  de  Paris  à  U 
suite  de  celte  déclaralinn,  fut  employé  dans  diverses 
missions  délicates,  auxquelles  elle  avait  donné  nais- 
sance, notamment  à  Xaples  et  à  Rome,  et  finalement 
renlr.iit  i  Vienne  au  mois  d'août  ISSl.  r.ippel'  pour 
prendre  dans  le  nouveau  ministère  le  portefeuille  de  la 
p.ilice  qu  il  résignait  au  bout  de  quelques  mois  Nommé 
ambassadeur  à  Kome  en  janvier  1866,  M.  de  Hùbner  fut 
chargé,  l'année  suivante,  d.-s  n  <gociations  relatives  à  l'a- 
bolition du  concor.lal.  Il  fut  rappelé  peu  de  temps  après, 
se  retira  définitivement  en  1808  et  commença  sa  «  pro- 
menade autour  du  monde  ».  comme  lui-m.Miie  qualifie  ce 
otand  voyage.  —  On  doit  à  M.  le  baron  de  Huliner  plu- 
sieurs ouvrages  publies  à  Paris,  notamment  :  .5iJ-/e- 
IJuinl.  sa  oie  et  son  temps  flSlOJ,  et  Promenade  autour 
du  mondeen  ISll  fl/iTS,  édit.  de  luxe,  ill.istree,  1876). 
M  le  baron  de  llùbner  a  été  élu  ass.icie  étranger  de 
notre  A.  a.lemie  des  s  iences  morales  et  politiques  en 
IS77.  Il  est  g  and  oflicier  de  ia  Liîgiun  d'honneur. 

HUDE,  Amoin»  AcoDSTa,  homme  politique  français 
ne  à  liercï  (Paris)  le  6  juillet  1851.  Simple  garçon  mar- 
chand de  vin  au  ■Icbul,  puis  employé  char,  un  negoci.int 
en  uns,  il  est  depuis  1877  à  la  tète  d'une  importante 
maison  de  vins  en  gros  d'Issy.  Mêlé  de  bonne  heure 
an  m.uvcracnt  politi.|ue,  il  fondait  dès  187.)  un  coiulc 
republi  lin  it  Issv.  et  i  Sceaux  un  com  lé  cantonal  dont 
il  fut  clu  et  rcelii  secrétaire.  Il  est  conseiller  raunnipd 
et  maire  d  Usv  depuis  1878.  Porté  à  la  fois  sur  les  listes 
■  latronnéts  par  MM.  Clemenceau  et  RocheforI,  aux  élec- 
tions dodobrc  I8»5.  M.  Hude,  it  peu  près  inconnu  en 
•lehor»  du  canton  de  Sceaux  (sauf  do»  syndicats  de  «on 
induslrie),  n  en  fut  pas  moins  élu  nu  scrutin  du  18,  par 
pi  6»  do  J8U,0l)0  sulfragcs.  U  a  pris  place  «  I  exlrèine- 
giuclle,  et  lote  l'evpulsion  totale  des  princes. 
HUGGINS,    WiLLUM,     astronome     onglais,    né    ii 
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Londres  le  7  février  18Î4,    commença  ses  études  i  l'é- 
•  le  de  la  Cité  .le  Londres,  pois  .aborda  tes  mathémati- 
ques et    les    langues    cLissiques  et   vivantes   avec   des 
maîtres  particuliers  et  se  livra  avec  ardeur  à  des  expe- 
ciences  de    chimie,   de    magnétisme,  d'électricité,    etc., 
iiour  lesquelles  il  réunit   un   grand  nombre  d'appareils 
et  d'instruments  qui  concoururent  à  ses  progrès   rapides 
dans  l'élude  de  ces  sciences.  U  fut  île  bonne  heure  attire 
d'une  façon   toute  pirticulière   vers    laslroiiomie,   mais 
comme  il  résidait  à  Londres  avec  ses  parents,  ses  obser- 
vations n'eurent  pas  d'abord  un  très  grand  suces,  prati- 
quées qu'elles  étaient  ave"  peine  entre  les  cheminées  fu- 
meuses de  la  métropole.  Il  aborda  aussi  d'une   manière 
spéciale  l'élude  du  microscope,  et  fut  élu  en  185i  mem- 
bre de  la  Société   microscopique  de    Londres.   En  ls5o. 
M.   Huggins    établissait,   à    sa  résidence   d'Uppcr-Tulse 
Hill.   un    observatoire  convenablement   pourvu  d'instru- 
ments,   parmi    lesquels    UD.équatorial    de   cinq    pouces 
d'ouverture,  qu'il  remplaça  en  1858  par  un  télescope  de 
huit  pouces,  construit  nar  M.  Alvan  Clark  (V.    ce  nom). 
Des  le  début  de  ses  -tudes  astronomiques,  .M.    Huggins 
résolut  d'abandonner  les  sentiers  battus  pour   s'occuper 
de  l'application  i   cette  science  d'observation    des  con- 
naissances qu'il  possédait  déjà  dans  les   autres  branches 
de  la  phvsique  et  de  la  chimie.  La  découverte  par  Kirch- 
hoîf  de  la  méthode  d'analyse  chimique  des  corps  éloignes 
au  moven  du  prisme,  par'  la  décomposition  de  leur  lu- 
mière, lui  \int  puissamment  en  aide;  ce  ne  fut  toutefois 
qu'au  commen-ement  de  ISùJ  qu  il  la  mit  serieusemeut 
en  pr.atiqnc.  Il  travailla  alors   assidiiment.  avec  son  ami, 
feu   le  II'  William   Allen   Miller,    i  la   comparaison  du 
spectre  des  étoiles  et  des  nébuleuses  avec  celui  de  di- 
verses matières  connues    d'origine   terrestre.    Ces  deux 
savants  firent  dans  celte  voie  quelques  int-ressantes  dé- 
couvertes,   en  parth"  analvsees  dans   les  Philosophical 
Transactions  pour  1864.  Elu  membre  delà  Société  royale 
de  Londres  le  I"  juin  1S65.  M.  Huggins  obtenait  en  no- 
vembre 1866  l'une  des  médailles  royales  mises  à  la  dis- 
position de    cette  société.  En   1867,  la  m-daille  d'or  de 
la  société  astronomique  lut  décernée  à  MM.  Huggins  et 
Miller  conjointement,  pour  les  recherches  ausquelles  ils 
avaient  pris   part  ensemble.  M.  Huggins  a  continué  ses 
recherches  avec   le  seconrs  d'un  poissant  spectroscopc  ; 
il  a  étudié  le  spectre  de  quatre  comètes  et  a  pu  consta- 
ter que  leur  lumière  est  différente  de  celle  du  soleil,  de- 
couverte  que  confirma  pleinement   son  observation  de  la 
planète  Coggia,  dans  l'automne   de  1874,  et  qui  1  a  con- 
duit à  conclure  que  le  carbone,  probablement  en  combi- 
naison avec  l'hvdrogène.  >  onstilue  1  un  des  éléments  de 
la  matière  des  comètes.  M.  Huggins    a  eg.deraent  étudie 
avec  fruit  le  mouvement  propre  dos  étoiles,   le  spe'tre 
des   protubérances  solaires   et  modifié  la  méthode  d  ob- 
servation pratiquée  jnsf]ue-là.  lia  pu  aussi  déterminer  la 
somme  de  chaleur  que  la  terre  reçoit  de  quel  |ues  étoiles 
fixes.  Il  a  elé  charge,  en  1 869.  d'un  cours  sur  les  recherches 
astronomiques  il  aide  du  speclroscope.  à  l'université  de 
C.imbridge.  La  Société  royale  lui  remit,  en   1871,  un   té- 
lescope   de   quinze   pouces  de  diamètre,  construit  à  ses 
frais  par  MM.    Gmbh,    de  Dublin,  pour  être  placé  dans 
son    obseriatoire  de    Upper-Tulsc    Hill.    L'Académie  des 
sciences  de  Paris  lui  décernait,  en  octobre  187J,  le  prix 
Lalande  pour  ses  recherches  sur  la  constitution  physique 
des  corps  célestes.  M.  Huggins  a  etc  élu  membre  étran- 
ger de   l'Académie  dei  Lincci.  de  Rome,  en  18'S.  de  la 
Société  rovale  de    Danemark  et  de  la  Société  p'iilosophi- 
que  de  Lund  (Suède"  en  1S73,  membre  correspondant  do 
l'Académie  des  sciences  de  Paris  en  janvier   1874,  de  la 
Soidê   rovale  de  Gettingen  et  de  la  Société  royale  de 
Bohème  en  1877.  Il  est  docteur  en  lois  des  universités  de 
Cambridge  (1870)    et  d'Edimbourg  (1871),   docteur  en 
droit   civil  de  l'université  d'Oxford  (1870)  et  docteur  es- 
sciences  phvsiques  et  mathématiques  de  l'université   de 
Levde  (lS75i.  —  En  mars   1873,  lemoereur  du  Brésil  ht 
une  longue  visite  à  lobservatoire  de  M.  Huggins  et  con- 
féra au  savant  astronome,  comme  marque  de  sa  satislac- 
lion,  la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  de  la  Rose.  Le 
13  janvier  1877,  M.  Huggins  qui,  depuis  longt  mps.  soc- 
cupail  avec  des  succès  parii-ls  d'obtenir  la  photographie 
du  spectre  des  él.ùles,  coinmuniiiu.ail  à  la  «  Physical  So- 
ciety  ■>  de  Londres   les  résultats,  couronnes   celte   fois 
d'un  plein  sucés,  de  ses  dernières  expériences,  et  mon- 
trait une  photographie  très   nette  du   spectre   de  1  étoile 
A  de  la    Lvre.  a  laquelle,  seule,  une  des  lignes  du    ca- 
cium   manquait.    U   est   vrai  que.  suivant  M.  Lockver.  il 
cit  douteux  que  le  calcium  soit  un  corps  elçmciilairc.  En 
l.ul  cas.    le   résultat   obtenu  par  M.    Huggins  est  d  une 
grande  importance  pour  la  science,  et  le  premier  obtenu, 
après  beaucoup  d'efforts. 

HUGO  (comte),  Vicro»  Mabii,  célèbre  poète  et  litté- 
rateur français,  membre  de  l'Acad'mic  française,  séna- 
teur, est  ne  i  Besançon  le  Î6  f  vrier  I80Î.  Son  père,  qui 
était  alors  colonel,  après  s'élre  engagé  comme  volontaire 
dans  l'année  republiciine.  lut  l'un  des  généraux  les  pbn 
dislingues  de  l'Empire  cl  remplit  les  fonctions  de  gouver- 
neur de  plusieurs  provinces  importantes  de  l'Espagne^et 
de  rlt,alie,  notamment  de  la  province  d'Avellino.  en  l-a- 
lahrc.  où  il  donna  une  chasse  terrible  au  bandit  Fra  Dia- 
volo.  Après  avoir  suiii  l'amice  avec  son  père,  qui  l>)m- 
menaà  lile  d'Elbe  dabor.l,  m.iis  Irop  jeune  pour  pouvoir 
affirmer  avec  certitude  qu'il  la  vit:  i  Paris  (1805-06),  puis 
eu  Italie,  à  Rome,  a  Florence,  à  Naplcs,  etc.,  le  jcuuo 
voyageur,  qui  a\  ail,  suivant  sou  expression  propre,  par- 
couru .  l'Europe  avant  la  vie  «,  rentra  à  Pans  on  18«9. 
et  fut  placé  au  couvent  des  Feuillantines,  ou  il  demeura 
deux  ans  ave  ■  sa  mère,  recelant  les  leçon»  du  général 
rovuli'te  proscrit.  Victor  de  Lahorie,  son  parrain  qui,  trahi 
i  ta  liu  fut  livré  ii  l'autorité  impériale,  cond.ininé  cl 
exécute'.  En  1811,  il  alla  rejoindre  son  pero  à  Madrid  ol 
entra  au  séminaire  des  nobles  do  celle  ville,  ou  il  de- 
meura un  pou  plus  dune  année,  et  revint  en  1813  «u 
couvent  des  Feuillantines.  En  1814,  son  père  le  plaçait, 
avec  sou  frère  Eugène,  dans  une  école  préparatoire  a 
l'école  polytechnique,  ayant  résolu  de  faire  des  soldats  do 
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5P«  Afin  fils  résolution  <)"i  rencontra.  il<'  la  prirt  du  jeiinp 
Vl.-I.vr  du  nioin?,  une    rési^l^inre   inyolont:iir.>   mus   op.- 
ni:.lr-   4  laquelle  le  général  romt"  Hugo  eut  le  rire   es- 
prit de  eéder.  l'oète  en  naissant.  Vu-tor  Hugo  faisait  des 
vers  et  des  vers  déjà  remarquables,  à    du   ans  ;    a  qua- 
torze ans    outre  quelques  poésies  lyriques,  û  errivait  une 
traffédie  intitulée  frlamène.  et  à  qnini-,     il   coneourait 
pour  le  prii  d»  p  'ésie  oITorl  par  l'Aradémie  française,  sur 
'■■  sujet    les  /tuon'off"  <'<^  l'élude,   ba   pièce   de    Vielor 
Ilug"  méritait   ineontest-alilement   le   prii.    et  l'illustre 
.aréopage  le  lui  eut  île  •erné  sans  hésiter,  si  le  jeune  poète 
n'avait  rommis  l'iniiirudente   r  .quetlerie  d'y  insérer  un 
liémisti  be:  «  Poète  de  quinze  ans  »  qui  fut  pris  en  m,au- 
vaise  part.  l'Aoadémie  soup(;nnnant  l'auteur  de    vouloir 
se  moquer  d'elle,  ou  tout  au  moins  de  vouloir  mlluen-er 
sa  décision  :  comme  elle  se  devait  à  elle-même  de  ne  pas 
repousser  la  meilleure  pièce  du  concours  par   pure  sus- 
ceptibilité, elle  lui  a'  corda  une  mention.   Il    envoya   .au 
concours  des  Jeux  fl  ■raui  :  les  Vierqes  de  \Wdim.  le  Ilè- 
tablisscment  de  la  ilalue  de  Henri  IV  et  jVorte  sur   le 
Nil{ISI9-SIJ.a<\eot\ai  furent  toutes  les  trois  couronn'îes, 
et  publia  en  1825  le  premier  volume   des  Ode.i  et  Balla- 
des, dont  le  succès  fut  immense.  .\rrivé    des    lors    à    la 
"loire,  à  l'âge  où  le   commun  des   hommes,    même  des 
grands,  cherchent  encore  leur   voie,  il    devint  l'ami   de 
t.uitcs  les  célébrités  du  temps  :  m.ais  un   triomphe  autre- 
ment précieux  pour   lui.    ce  fut  d'obtenir   la    main    de 
M"'  Fi'ucher.  <\n   avait  été  sa  conii>agne    d'enfance  an 
couvent  des  Feuillantines,  et  qu'il  aimait  peut  être  depuis 
lors-  cetle  main  si  ardemment  convoitée,  on    la  lui   avait 
jiisqùe-li  toujours  refusée,  prétextant  sa  jeunesse  et  sur- 
t.ul  son  manque   absolu    de    p.isition.   Sa   position  était 
donc  regardée  comme  faite  et  l'avenir  du  poète  que  tout 
le  monde  acclamait,  comme  assuré.  Après  la  publication 
(le  Ban  d'islandi   (1S53).    il    fonda    un    cénacle  roman- 
tique   composé  de  jeunes  gens,  comme  lui  animes  d  idées 
de  lé'voluti  .u  dans  la   littérature  et   dans  l'art,    ou  en- 
tcainés  par  son  exemple,  et  parmi  lesquels  Sainte-Beuve. 
mile  et  Antony  Des  hamps,  Louis  Boulanger.  Alfred  de 
Vigny.  Alfred  de   Musset,    etc.    Ils    fondèrent  un    »  or- 
gane .'.,  la  Muse  franrai'ie.  dans  lequel  fut  publie  le  ma- 
nifeste de  la  nouvelle  école.  En   isià.   Vi  ior    Hugo  pu- 
bliait un  nouveau  roman  :  Bug  Jarijitl  et  le   second  vo- 
lume des  Odes  et  ballades  en  I8J6.  Il  reçut  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur  en  18-25.  Ses  ouvrages   se   succédè- 
rent bientôt   rapidement,  et    leur    apiiarilion  était   tou- 
jours un  événement  lilleraire,  discuta  avec    chaleur    par 
les  classiques  et  les  romantiques,  désormais    aux   prises. 
Cromwell,  drame  qui  fut  é^rit  en    vue  de  présenter  une 
sorte  de  tvpe  dramatique  de  la  nouvelle  école,  mais  non 
destiné  à  ia  scène,  parut  en  18-27.   précéda    d'une  préface 
imposante  tant  par  les    théories   qui  y    étaient  dévelop- 
pées que  par  sou  étendue.  Viennent  ensuite  :  les  Orieii- 
/<! /es.  poésies  (1828);  le    Dernier   jour    d'un    condamne 
{1S2o''.  11  écrivit   vers    ce    même    temps    son    drame    de 
Marion  de  Corme,  pour  obéir  anx  sollicitations    de    ses 
admirateurs;  mais  la  censure,  qui  ne  comptait  sans  doute 
pas  parmi  ces  derniers,   en    interdit  la  représentation, 
qui  ne  put  avoir  lieu  qu'après  la  révolution  de  Juillet.  En 
attendaut.  Vicliir  Hugo  écrivaitsa  seconde  pièce:  Hernani 
qui.  en  dcpil  de  1  orposllion  la  plus  violente    et    la  plus 
insensée,  manifestée  jusqu'aux  pieds  du  tci'ine   royal,  fut 
représentée  au  Tlieàlre-Français.  le  26  février  1830.  Celle 
date  mérite  d'être  conservée,  car  elle  a  marqué  dans  les 
fastes  dramatiques,  d'abord  par  les    scènes    tumultueuses 
du  parterre  du  Théâtre-Français,  ensuite  par  le  triomphe 
incontestable  et  définitif  du  drame  sur  la  tragédie.  Ma- 
rion de  Lonnc.  sauvée  des  mains  de  la  censure,  put  être 
enfin  représentée  au  mois  d'août  1831.  à  une  époque  où 
le  gouvernement  de  Juillet  ne  pouvait  pas  encore  repren- 
dre d'une  manière  ostensible  les    errements  du  gouver- 
nement auquel  il  succédait,  sous  prétexte  d'un  esprit  plus 
libéral  ;  mais  lorsqu'il  fut  un  peu  plus    vieux,    il    s'em- 
pressa d'inlerdiie,  après  la   première  représentation   (2Î 
n  vembre  18351.  le  nouveau  drame   de   Vi-tor    Hugo  :  le 
Roi  s'amuse,  dans  lequel,  à  ce  qu  il  parait,  l'auleur  elait 
accusé  de  vouloir  enlever  à  François  1".  ce   qui  eut   été 
vraiment  condamnable,  le  piesligedontl'hisloire  officielle 
a  entouré  ce  vertueux  roi.  Vinrent  ensuite,  sans  trop  d'en- 
combre ;  Lucrèce  Borgia  et  .Marie  Tudor  {18331  ;  Angelo 
(1835):  Ruy-Blas  (1838,  :  les  Burgrave!.  le  seul  de   ses 
drames  qui  ne  puisse  être  repris    à   la  s<  ène.   du   moins 
sans  de  profondes  modilications  et  qui  n'eut  aucun  suc- 
cès i  son  apparition,  quoique  d'une  lecture  si  attach.ante. 
Entre  temps.  Victor  Hugo  publiait  un  assez  bon  nombre 
de  volumes,  vers  et  prose,  qui  .ajoutaient  encore  à  sa  ré- 
put.ition.  Ce  fut  d'abord,  en  IS31.  son  magnifique  roman 
de  Notre-Dame  de  Pans,  qui  produisit  tant   d'imitations 
grotesques  et  fut  traduit  dans   plusieurs  langues,  notam- 
ment en  anglais  et.  ce  qui  est  biwrrc.  sous  un   titre  qui 
semble  prouver  que  ce  que  nos  voisins  y    ont  trouve  de 
plus  intéressant,    c'est  (Juasimodo  :   The    Uunchbach  nf 
Notre-Dame (\.e  Bossu  de  Notre-Dame)  :    puis  vinrent  : 
les  /•'eui(/ev(i'automne(183l)  ;  une  Etude  tur  Mirabeau 
et   Littérature  et    philosophie    mêlées    (1834i;    Claude 
CueuT  (même  année);  les  Chants  du  crépuscule  (l83Si  ; 
les  roiTin^érieiire.t  (1837)  ;  les    .layons   et    les   Ombres 
(I84ffl;  le  Bhin,  souvenirs  de  voyage  (1842). 

La  popularité  de  Victor  Hugo  élait  immense,  mais  sa 
renommée  n'était  pas  moins  grande,  à  quelque  école 
qu'ils  appartinssent,  dans  le  monde  des  artistes  et  des 
lettres  :  on  ne  nie  pas  la  lumière,  quelque  goiit  que  l'on 
professe  pour  lobscurile.  On  peut  donc  exactement  dire 
que  Victor  Hugo  força  les  portes  de  l'Académie,  ou  il 
n'avait  que  des  adversaires,  et  si  bienveillants,  que  c'est 
à  eux  surtout  quil  devait  l'interdictiuu  de  se»  premières 
pièces,  sans  parler  des  attaques  continuelles  dont  il  était 
l'objet  de  la  part  des  écrivains  de  l'école  classique.  Celle 
assemblée  hoslile  l'élut  donc  au  nombre  de  ses  mem- 
bres, en  rerap'acement  de  Népomu  eue  Lemercier.  le 
7  janvier  1841,  et  le  reçut  solennellement  le  3  juin  sui- 
vant. Le  18  avril  IK45,  il  élait  .levé  i  la  dignité  de  pair 
de  Frani  c.  Il  ne  prit  toutefois  de  rôle  politique  qu'après 
U  révolution    de    février,    lorsque,  élu  representaiil    île 


HUG 

Taris  à  la  Constituante,  aux  élections  partielles  du  4juin. 
il  se  trouva  (cle  dans  la  mêlée.    Dans   des  temps  calmes. 
Victor  Hugo  fiit    sans  doute  re-t-   simplement    un   grand 
poète  et  un  pliilos.phe  humanitaire,  bienveillant  et  emu  ; 
mais,  justement  à  cause  de  son  grand  c.eur,    il    ne  pou- 
vait rester  indi-l'a-ent  aux  luttes  politiques   et   aux  dan- 
gers que  ne  manquent  pas   de  faire    courir  au   pays   les 
mesures  arbitraires,  vexatoires.  parfois  même  coupables, 
recours  ordinaire  contre  le  peuple  qui  les  a  acclamés,  de 
ceux  qui  gouvernent  dans  les  temps  de  crise  et  dont  l'o- 
reille est  trop  souvent  ouverte  aux  conseils  de  l'ambition, 
du  ressentiment  ou  de  la  peur.    Incertain    d'abord   de   la 
pla-'e  qui  lui  convenait    dans  cette    cohue,   comme    tout 
homme  sincère,  exem|)t  d'ambition    et    de  parti  pris,    il 
si-gea  à  droit»  et  fil  partie   du  comile  de  la  rue  de   Poi- 
tiers, simiilement    parce    qu'il    appailenait    d'instinct  au 
parti  de  l'ordre  ;  mais  il  vota  ave:  indépendance,  et  selon 
son  inspiration.    C'est  ainsi  qu'il  rep  >ussa   les   demandes 
en  autori-.itionde  poursuites  contre  Louis  Blanc  ett'aiis- 
sidière.  ainsi  que  la  proposition  de    déclarer  que  Gavai- 
gnac  avait  bien  mérité  de  la  pairie,  et  qu'il   vota  contre 
lensemble  delà  constitulion.  surtout  parce  que.   partisan 
de  linstit  ition  des  deux   chambres,   et  considérant  celle 
d'une  cli.tmlire  unique   comme    extrêmement   pé-illeiise, 
il  n'avait  pas  cm  devoir,  ainsi  qu'il  l'écrivit  au  Moniteur 
(fi  novembre)  -i  voter  une  constitution  où  ce  germe  de  ca- 
lamité est  déposé.  »  On  peut  n'être  pas  de  son  avis  en  ce 
ptiint  et  pourtant    reconnaître   qu'une  seconde   chambre 
aurait  pu  opposer  au  coup  d'Etat  de    décembre   1831  un 
obstacle  piobalilement  invincible.  Par  contre  il   s'associa 
aux  votes  de    la    droite    contre   les    clubs,  l'abolition  du 
remplacement  militaire,  etc.   et  repoussa,  en  compagnie 
fort  convenable,  et  surtout  mêlée,  l'.amendem 'ni  (irevy.  — 
A  peine  est-il  utile    de  rappeler  i|U'  liiuteiir   du  Dernier 
jour  d'un  condamné  et  de  Claude    Gueux    réclama,   en 
vain,  bien 'entendu,  l'abolition    de   la    peine   de    mort. 
—  Anrès  avoir  appuyé    la   candidature    du    prin-'C  Louis 
Napoléon,  par  la  plume  autant  que  par  la  parole  (il  avait 
fondé  un  journal  :  ['Événement,  auquel  les  persé"utions  ne 
devaient  pas   être    longlemps    ménagées).    Victor  Hugo. 
ré»lu  à  la  Législative,  til  i   la  politique  de  l'Ebsée  un^ 
opposition  des  plus  vives  et  devint  un    des  -orateurs,  uu 
des  chefs  de  la  gauche.  Son  éloquence  ne  manquait  pas 
d'aliment,  et  quoiqu'on  ait  pu  dire,  il    nous   parait  que 
l'évolution    politique,     d':iilleurs   lente,    progressive    de 
Victor  Hugo  fut  provoquée,  nu    mieux    entr.iinee    par  les 
événeraeuts,  plutôt  que  déterminée  par    les    sollicitations 
d'amis  ou  par  aucun   sentiment  personnel.  En    présence 
des  mesures  réationnaires  .-liaqne  jour    proposées,    des 
audacieuses   palinodies    dont    la  trlbjioe    parlementaire 
était  le  théâtre,  était-il  possible  de   ne  point  s'indigner? 
L'expédition  de  Rome,   résolue    par   ceux-là   même    qui 
avaient  été  naguère  des  apôlres  si  chaleureux  de  la  fra- 
ternité d-^s  peuples,  pouvait-elle  le  laisser  inditferent  ?  Il 
parla  également  ave  -  énergie   contre  la  loi  Falloux  sur 
1  enseignement,  contre   la    loi  électorale,    le  cautionne- 
ment et  le  timbre  des  journaux,  ia  mutilation  du  suffiMge 
universel    loi  du  31  mai).  la  loi  de  d.>portation.  le  projet 
de  révision  de  la  constitution,  etc..  ave-  une  véhéraen.-e 
souvent  jugée  excessive  p:ir  ses  adversiiires,  mais  avec  la 
conviction  profonde  d'accomplir  un  devoir,   non   pas  tou- 
jours, sans   doute,    d'habile    politique,    mais  d  honnête 
nomme.  De  tant  d'admirables    dis-ours,    nous  ne  relève- 
rons que  ces  paroles  étrangement  pr.qihéliqucs  de   celui 
qu'il  prononça  dans  la  discussion  de    la  loi  du    31    Mai  : 
..  Messieurs,'»  v    a    une    intrigue,    j'ai    le   droit    de   la 
fouillée:  je  la  fouille.  Allons!     le    grand    jour    sur    tout 
cela!  Il  ne  faut  pas  que  la  Fr.ance  suit  prise  par  surprise 
et  se  trouve  un  beau  matin  avoir  un  empereur  sans  sa- 
voir pourquoi  I...    Quoi  !   parce  que,    après    des    années 
d  une  gloire  immense,  d'une  gloire  presque  fabuleuse   à 
force  de  grandeur,  il  {Napol.;on  1")  a,  i  son  loue,  laissé 
tomber  d'épuisement  ce  glaive  et  ce  sceptre,   après  avoir 
accompli  tant  de  choses  colossales,  vous  voulez,  vous,  les 
ramasser  après  lui.  comme  il  les  avait   ramassés,    lui   Na- 
poléon, après  Charleraagne  I  Vous  voulez   prendre    dans 
vos  petites  mains  ce  sceptra  des  titans,    cette    epee    des 
séants!  Pourquoi  faire?...  Quoi!  api  es    Auguste,  Augus- 
tiile  !  Quoi!  parce  que  nous  avons  eu  Napoléon  le  tirand, 
il  faut  que  nous  ayons  Napoléon  le  Petit!  «  On  ne  pouvait 
rien,  ou  tout  au  moins  que  bien  peu  de  choses  .onire  le 
représentant  du  peuple  :  il  en  était  autrement  du  journa- 
lisle.  En  conséquence,    VEeéaemenl.   poursuivi,    tr.aque, 
.  ouilamnê,  fut  à  la  On  supprimé.  11  reparut  toutefois,  en 
ciiangeant  une  lettre  à  son  titre,  et  vraiment  cette  mndi- 
ti-ation  faisait  de  ce  titre- même  uneironic:  \'Avénement. 
Dans  un  procès  intent-  i  son  journal  pour  un  article  con- 
ti-c  U  peine  de  mort,  Victor  Hugo  plaidi  lui-même,  et  ce 
qui  lui  fut  l'occasion  d'un  de    ses    plus  beaux    triomphes 
or:itoires.  mais  de  rien  de  plus.  51ainten.ant,  il  était    na- 
turel que  1  évolution  vers  la  démocratie   de  l'auteur    des 
(Jdes  et  ballades  ne  se  fit  pas  sans  soulever  les  clameurs 
de  ses  amis  de  la  veille.  M.  de  Montalembert  fut  un  des 
plus  acharnés  à  lui  reprocher  sa    »  désertion  o  ;    il    était 
accompagné  ord  uaireioent  d'un    choeur    d  interrupteurs 
jetant  il  la  face  de  sou  adv.rsaire  les  vers  de  sa  jeunesse, 
presque  de  sou  enfance.  Nous   n'exhumerons  pas  les  ré- 
pliques, victorieuses  à  notreappréciation.  de  Victor  Hugo  ; 
mais  nous  pouvons  citer   les  quelques    lignes    suivantes, 
tirées  de  la  prefice  de  l'édition  de  1SÔ3  des  Odes  et  bal- 
lades, qui  caractérisent  en  peu   de   mots  un  phénomène 
assez  rare,  après  tout,  car    une    évolution    d;ins   le  sens 
contraire,  ccst-à-dire  vers  le   pouvoir,  est   uialheureuse- 
ment  jugée  plus  politique,  presque   plus  honor  ilde  et  est 
a  coup  sur  plusfruclii.use  :    i.  De  toute»  le-  échelles  qui 
vont  de  l'ombre  à  la  lumière,  la  plus  méritoire  et  la  plus 
difficile  à  gravir,  certes,  c'est  celle-ci  :  être  ne  aristocrate 
et   royaliste   et    devenir  démo.-rate...    Daus   celte  âpre 
lutte  contre  les  preju;.'es  sucés  avec  le    lait,    dans    cette 
lente  et  rude  élévation  du  faux  au  vrai,  qui  fait  en  quel- 
que sorte  de  la  vie  d  un    homme    et  du    dévelo;ipeniciit 
dune  conscience  le  symbole  abreg.j  ilu    pi-ugre»  humain. 
.1  chaque  échelon  qu'on  a  Iran  hi.  uu  a  dû  payer  d'un  sa- 
crifice  matériel  son    accroissement    moral,    abandonner 
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quelque  intérêt,  dépouiller  quelque  vanité,  renoncer  au 
bien  et  aux  honneurs  du  monde,  risquer  sa  fortune, 
risquer  son  fover,  risquer  sa  vie.  Aussi,  ce  labeur  ac- 
compli, est-il  permis  d'en  être  fier...  surtout,  lorsque 
l'ascension  faite,  on  a  trouve  au  sommet  de  l'échelle  de 
lumière  la  proscription,  et  qu'on  peut  dater  cette  préface 
de  l'exil.  " 

En  elTel,  le  grand  poète   datait  m;aintenant   de   1  exil 
tout  ce  qu'il  écrivait  :  dans   les    petits  travaux  prépara- 
toires du  2  Décembre,  son  nom  figurait  en    vedette  sur 
la  première  liste    île   pros  ription.    La   décret  p,arut   le 
9  décembre.  Victor  Hugo  se  retira  avec  sa  famille  dans 
l'ile  de  Jersev.  qu'il  dut  quitter    en    1855.  pour  .avoir  si- 
gné une  protestation  contre   l'expulsion   des    tr-ds  réfu- 
gies français  ;  les  autres  signataires  de  cette  protestation 
furent  également  expulsés  de  Jers»y.  Il  s'établit  alors  à 
Guernescv.  Il  publia  dans  l'exil  Napoléon  le  Petit,  pam- 
pîilet  d'une  violen -e  extrême  contre  le  héros  de  De--em- 
bre.  interdit  en  France,  bien  entendu,    mais  qu'on  lisait 
ouvertement  dans  les  ateliers  du  faubourg  Saint-Antoine 
quinze  jours  après  son  apnarition  à  Bruxelles  ;  les  Châ- 
timent^, poésies    inspirées    du    même   esprit  (1853)  ;  les 
Contemniations.   la    Légende  des     siècles   (ISôS);    les 
Misérables  (186-2,  10  vol.).  ouvrage  traduit  d'.avance  en 
p'usieurs  langues  et  publié  le  même  jour  dans  les  prin- 
cipales capitales  de  l'Europe   et  à  New-York:  une  étude 
sur    WiU'mm   Sitahespeare   (ISSi);  les    Chansons   des 
rues  et  des    bois   (ISli5);\es    Tranailleurs  de   la    mer 
fisse,  3  vol.)  ;  l'ffomme  qui  rit  {IS69.  4  vol.).  —  Ayant 
déjà  repoussé    l'amnistie   en   1850.  par   la  raison   qu'il 
niait  le  droit,  usurpé   par    celui  qui  s'appelait  alors   .Na- 
poléon m,  de  le  condamner  comme  de  lui  faire  grâce,  il 
repoussa  avec  plus  de  hauteur   en  -ore  la  dernière  am- 
nistie du  règne,   celle  du  13  .août  tS6:i  ;  au  moment  du 
plébiscite  de  mai  1870.  il  protesta  dans  le  Rappel,  avec 
une    extrême   vivacité,  contre  cette    manœuvre  et  se  vit 
poursuivi  avec  le  journal  pour  excitation  à  la   haine    et 
au  mépris  du  g.iuvernement.    Il    ne    rentra  en    France 
qu'après  le  4  Septembre  et  s'enferma  dans  Paris  .assiégé. 
Il  y  fut  reçu  avec  enth.vusiasme  et  fît  don   à   la  Défense 
de  deux  canons  qui  furent  baptisés  le  Victor-Huijo  et  le 
Châtiment.    Après  avoir  obtenu  plus  de  4.000  sulTrages 
dans    le  13«  arrondissement  aux  ele-'tions  des  maires    et 
adjoints  de  Paris,  du  5   novembre    1870.   bien    qu'il  eiit 
refusé  toute  candidature,  Victor   Hugo   était    élu  repré- 
s-ntanl  de  la  Seine,   le    se-onl  sur    quarante-trois,  aux 
élections    générales  du  8  février  1371.   Il  alla  siéger  à 
l'Assemblée  de  Bordeaux    dans  les   rangs  de  l'eitrème- 
gauche  et  s'éleva  contre  les  préliminaires  de  paix,  qu'il 
repoussa  ensuite   de    son  vote  (!•'  mars).   Dans  le  débat 
qui  s'éleva  sur  la  vérification  des   pouvoirs  du   général 
Garibaldi,  élu  représentant  du  peuple  français  dans  plu- 
sieurs départements,  notamment  dans  celui  de  la  Seine, 
le  troisième,    mais  qui  .avait  donné  sa  démission  depuis 
près  d'un  mois,  Victor  Hugo  prit  la  parole   pour   rappe- 
ler   les    services  de   l'illustre    Niçois.    L'Assemblée    ne 
tarda  pas  à  couvrir  la  voix  de  l'orateur  par  les  éclats  de 
protestations  violentes,    qui  n'avaient  évidemment  pas 
d' .autre  but.  En  présence  de  cette  hostilité  voulue,  Victor 
Hugo  descendit  de  la   tribune,  s'arrêta  près  de  la  table 
des  sténographes  et,  empruntant  à  l'un  d'eux  sa  plume, 
rédigea,   debout,   sa  lettre  de  démission,    ainsi  conçue  : 
..  U  V  a  trois  semaines.  l'Assemblée  a  refusé  d'enteulre 
ijaribaldi;  elle  refuse  de  ra'entendre  :  je  donne  ma  dé- 
mission. »    Et  il   quitta  immédiatement  la  s:ille.    Vingt- 
quati-e  heures  furent  employées  à  tâcher  de  le  faire  re- 
venir sur  sa  détermination';  mais  ces  tentatives,   faites 
par  des  amis  sincères,   sans   doute,    mais   incontestable- 
ment maladroits,  restèrent  vaines,  et  M.  Grévy.  président 
de  l'Assemblée,  n'eut  plus  d'autre  alternative  que  de  lire 
la  lettre  de  démission    de  cet  homme  illustre   que   tant 
de...  collègues  étaient  résolus,   parait-il,    à  tolérer  seu- 
lement dans  les  rôles  muets. 

Peu  de  jours  après  (13  mar.s),  Victor  Hugo,  condamne 
à  voir  tomber  autour   de  lui    tous  les  siens,    depuis  sa 
fille  Léopoldine.    morte   noyée    avec   son    mari,  Charles 
Vacquerie,   dans   une   joyeuse  promenade    en    mer.  au 
Hivre  (1343).  jusqu'au  dernier  de  ses  fils.  François-Vic- 
tor (1873).   perdait   l'aine    de    ceux-ci.    Charles,    fr.appà 
d'une  congestion  cérébrale.  Il  rapporta  son  corps  à  Paris, 
où  il  arrivait  précisément  le  18  mars.  L'enterrement  eut 
lieu  au  milieu  d'une  foule  énorme  et  symp:ithique.  em- 
pressée de  rendre  ce  témoignage  public  au  grand  poite, 
au   gr.ind    patriot--,  au  grand  citoyen,    si    doiiloueuse- 
ment  frappe  dans  ses  .affe  lions.    Victor   Hugo  demeura 
quelque   temps  à  P.iris  ;  il  protesta  à  la  fois,  dans  une 
pièce  de  vers  insérée  au  Rappel,  contre   les   décrets  de 
la  Commune  orvlonnant  la  destru-tion  de  la  colone  Ven- 
dôme et  contre  Versailles  bombardant  l'Ai'C  do  Triomphe. 
For  é  de  se  rendre   à  Bruxelles,  où  Lippelaient  les  inté- 
rêts de  ses  petits-enfants  cl  pupilles,   il   écrivait,  après 
l'écrasement  de  l'insurrection  communaliste.    une  Icllre 
par  laquelle  il  olfrait    aux    réfugies  l'abri  de    sa    propre 
maison.  Aussitôt,  le  ministère  belge  lui  intima  l'ordre  do 
quitter  la  Belgique,    cl   pend  ni  la  nuit,  sa    maison  fut 
1  objet  d'un  attentat  sauvage  de  la  part  d'une  foule  fan.i- 
tiqiie,  aux  brutalités  de  laquelle  la  police  ne  put  le  fane 
échapper  qu'avec  peine.   Rentré  à  Paris,    après  une  ex- 
c  irsion  dans  le  Luxembourg   et    un   voyage  à  Londres. 
vers  la  fin  de  l'année,  Victor  Hugo  acceptait  de  nouveau 
la   candilature  à  l'Assemblée   nationale,    anx    ele-lions 
complémentaires  du  7   juin    1872,  contre    M.    Vaulrain. 
Dans  celle  occasion,  et  pour  -la  première  fois,  il  fut  ques- 
tion du  mandat  contractuel,    .(u'il   .lefinit,  substitua  au 
mind:it  imp  ratif  et    déclara   a-cepter.  Il  obtint   05.000 
voix  sans  être  eiu  et  ce  fut  M.  Vautcaio  qui  1  emporta.  — 
Des  son  retour,  il  iutcr -éda  vivement  en    faveur  de  plu- 
sieurs chefs  lie  la  Cominuno  condamnés,  ainsi  que  pour 
M.  H.  Uochefort  :  mais  ce  fut  sans  succès:  l'heure  de  la 
clemeii-e  elait    loin   de    sonner.  Elu  délègue  du  Conseil 
muni  ijial  de  Paris  pour  les  élections  sénatoriales,   Vic- 
tor llugo  adressait  aux  communes   de    Fran -e   un  mani- 
feste les  apiiclaut  à  voter  de  manière  à  assurer  la  conso- 
lidation de  la  Republique.   Il  était  élu  lui-même,  au  sa- 
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rond  tour  de  srrutin  et  le  quatrième  sur  cinq,  sénateur 
de  la  Seine,  le  5  février  IS76.  H  prit  place  à  reitrême- 
ffaiiche.  Il  déposa,  dé^  les  premières  réunions,  sur  \c 
Imreau  du  Sénat,  une  propositîr.n  d'amnistie  pleiDC  et 
entière  pour  les  eondamnés  de  la  Commtine,  laquelle  fut. 
romine  on  sait,  répoussée.  —  Le  16  avril  1876.  Victor 
Hriff.i  faisait,  a\eo  Louis  Blanc,  une  conférence  au 
Ihi^âtre  du  Chiiteau  d'Eau,  dont  le  produit  fut  consacré 
à  l'envoi  d'une  délégation  des  ouvriers  de  Pari-?  à  Phi- 
ladelphie. Une  autre  conférence,  qu'il  fit  avec  Louis 
Rluic  également,  en  faveur  des  ouvriers  Ivonnai?,  le 
2"'  mars  1S77,  fut  l'occasiun  de  quelques  troubles  i_vtu?;és 
surtout  par  le  léle  de  la  police.  Après  le  16  mai,  Victor 
Hugo  fit  partie  du  comité  de  résistance  organisé  par  les 
diverses  fractions  républicaines  pour  «  résister  »  au  coup 
d'Etat  que  l'itn  pressentait.  C'est  à  cette  occasion  qu'il 
publia  le  premier  volume  de  l'^/^foire  d'i/n  cr/me.  Eo 
janvier  |S7!»,  il  prés^'ntail  au  Sénat  une  nouvelle  propo- 
sition d'amnisti-*  générale,  qu'il  défendait  à  la  tribune 
avec  une  ardeur  digne  d'un  meilleur  sort.  II  était  réélu 
sénateur  de  la  Seine,  à  sa  vraie  pla''e  cette  foi'^,  e'est- 
i-diri-  eu  têt-'  de  la  liste,  au  renouvellement  triennal  du 
8  janvier  ISâ2. 

Pour  fêter  son  entrée  dans  sa  quatre-vingtième  année, 
une  immense  manifestation  nationale  eut  lieu  en  l'hon- 
ULur  de  Vi,!lûr  Hugo  le  26  février  i?SI.  Toute  la  journée 
et  toute  la  nuit,  le  petit  hûtel  qu'il  habitait  avenue  d'Ey- 
la»i  fut  assiégé  par  une  foule  ecthousiaste  venant,  bon 
nombre  de  reux  qui  la  composaient  chargés  de  présents, 
souhaiter  à  l'illustre  poète,  «  beaucoup  de  retour  de  cet 
h "urcux  anniversaire  »  ;  cette  manifestation  se  termina 
p:ir  un  hommtge  muni'-ipal  auquel  celui  qui  en  était 
r.ibjet  dut  être  très  sensible  :  la  partie  de  l'avenue  d'Ey- 
lau  qu'il  habitait  fut  débaptisée  et  devint  1"  «  avenue 
Vi-'tor-Hugu  ->.  L'année  suivante,  à  la  même  date,  nou- 
velle manifestation,  moins  imposante,  mais  non  moins 
enthousiaste.  Décidément,  «'"était  une  habitude  prise. 
('haque  année  désormais,  le  26  février,  Paris  tout  entier, 
au  moins,  fêterait  ainsi  l'anniversaiie  du  poète.  Mais 
cela  ne  devait  pas  durer  bien  longtemps  :  deux  fêtes  en- 
«•ore,  »-•(  \.i  série  allait  se  trouver  brusquement  close.  — 
Le  Happel  du  IS  mai  1835  nous  apprenait  que  Victor 
Hugo,  qui  avait  été  pris  le  14  d'une  indisposition  dap- 
paren<-e  l-'^gère.  éta^t  atteint  d'une  congest  on  pulmonaire. 

Pendant  quelques  jours  les  bulletins  des  docteurs 
A.Vulpi;»n.(iermain  See  et  Emile  Allix  se  succédèrent,  no- 
tant les  allernatives  d''-spoir  et  de  crainte  qu'inspiraient 
les  phases  de  |a  maladie  du  grand  poète  ;  l'émotion  était 
générale,  on  s'arrachait  les  bulletins,  c'est-à-dire  les  jour- 
naux qui  les  publiaient,  cumme  on  fait  à  lepoque  des 
i-ri«es  politiques  les  plus  intenses.  Le  22  mai,  enfin, à  une 
heure  et  demie  de  i'apres-midi,  le  grand  homme,  chez 
lequel  le  bulletin  delà  veille  indiquait  un  mieux  sensible, 
rendait  le  dernier  soupir.  La  n^tuvelle  de  celte  niortd'un 
homme,  pour  ne  parler  ni  du  poète  ni  de  l'homme  poli- 
tique, qu'on  avait  pu  voir  quelques  jours  seulement  au- 
p:iravant,  robuste  et  plein  de  vie,  causa  Une  stupeur  pro- 
fonde et  générale  ;  c'est  tout  au  plus  si  les  affaires  n'eu 
furent  point  suspendues,  mais  ellessubirent  certainement 
un  ralentissement  notable.  Le  Sénat,  le  Conseil  municipal 
de  Paris  sus(iendirent  leur  séance.  La  foule  se  pressait 
bientôt  vers  la  maison  du  grand  mort,  et  à  la  sortie  des 
ateliers  cette  l'ouïe  s'augmentait  encore  de  tous  les  ou- 
vriers, qui  voulurent  prendre  leur  part  à  cette  grande 
manifestation  de  douleur.  Les  bouquets,  les  couronnes, 
arrivaient  dès  3  heures,  et  dans  la  soirée  des  télégrammes 
de  condoléance  affluaient  de  tous  les  points  du  globe  où 
la  nouvelle  avait  été  portée  de  la  même  manière.  Ce  n'é- 
tait pas  seulement  un  deuil  national,  mais  un  deuil  uni- 
versel. Les  obseues  curent  lieu  le  1"  juin.  Nous  n'en 
saurions  rappeler  que  les  traits  principaux:  l'exposition 
du  CTps  sous  l'Arc  de  Triomphe,  dans  un  catafalque 
exécute  sur  les  dessins  de  M.  Charles  Garnier;  la  foule 
stationnant  jour  et  nuit  autour  de  cette  chambre  mor- 
tuaire d'un  nouveau  genre,  emplissant  les  avenues,  pour- 
tant assez  larges,  qui  y  convergent,  surtout  pendant  la 
dernirre  nuit;  les  manifeslatiuns  sans  cesse  répétées  ;  la 
uiar  h'-  de  l'immense  cortège,  son  arrivée  au  Panthéon, 
dc-affeeté  et  rendu  une  fois  de  plus  à  la  sépulture  des 
hommes  illu«ttres  df  la  Franf-e  ;  les  discours  au  départ  et 
à  Tarrivee  ;  enfin  le  dep'*.t  dans  les  caveaux  du  Panthe  ui. 
On  n'avait  encore  rien  vu  d'aussi  magnifique,  d'aussi  im- 
po<iai.t  que  les  funérailles  de  Gambetla:  les  funérailles  de 
Vi<tor  Hugo  furent  bien  autre  chose.  C'est  que  Gambelta 
appartenait  à  la  France,  et  encore  une  partie  de  IaKranre 
[ler-istait-elle  à  le  rejeter,  comme  funeste  à  .ses  aspira- 
tions politiques;  taudis  que  Victor  Hugo,  le  poète, 
l'homme  de  génie,  appartenait  à  l'humanité. 

Vî'-lor  Hugo  a  publié,  depuis  son  retour  en  Fran''e  : 
r^nnec  tenihte.  poési.»  ([H'i'i)  ;  la  Libération  du  terri- 
toire, vendu  au  bcnefire  des  Alsa'iens-L>rr;iins  ;  Quatre- 
rinyl-treize,  grand  roniao  lii^ilorîque.  publié  en  plusieurs 
langues  en  même  temps  (1873);  J/et  fils  et  Arles  et  pa- 
roUt:  Avant  l'extt  OS74J,  Pendant  l'eril  ff875J  gI  /Je- 
jiiiis  l'exil  (1816) ;  la  Légende  des  ^iérleHy  deuxième  sé- 
rie (1877.  î  vol.);  YArt  d'être  grand  père  fiSUj;  l'f/iv- 
toire  d'un  crime  ftSIl-lS,  2  vol.);  le  l'upe  (tHlS);  la 
I'itif.»uprhne(iS79);  /ieli(fion.s  et  Ueliuwu  ( i 880 )  ;  U-h 
Quatre  vents  de  l'esprit  /  18.10-81,  2  vol.;  ;  Torque  m  ad  n 
(iHf^i).  Il  prcpnrait  une  édition  définitive  de  (ts  (Ktivres 
lOvtiiléteM,  quind  la  mort  est  venue  l'interrompre  dans  (  e 
trawiil.  (iette  •'dition  n'en  suit  pas  moins  son  cours,  «I 
elle  a  donn*<,  en  f-iit  d'œuvre»  inédite*  :  Théâtre  et  li- 
berté «l  la  Fin  de  Satan,  qui  est  une  suite  à  la  Léffemlr 
de*  xitctes  nS8''>}.  —En  marsISTS,  il  adressait  au  marr- 
elial  dr  Ma<-Mahon  un  éloquent  plairloyor.  intitule  : 
Pour  unAoldnt,  en  foveur  d'un  mullieureux  soldat  con- 
diinin-.  nuqu'-l  il  priait  le  prc^dent  de  la  H<-publique  de 
faiv  grr'ire,  (-•■mnie  il  iivait  fait  gr.'nte  à,  l'ex-niaréclial 
Uiu'ine.  It  eut  cello  foi»  le  bonheur  d  être  &outé.  Sou 
61"i|ur>ntn|<pr-l  /'our  la  Serbie,  publié  dans  le  Ilnppel  du 
;il)  jioùl  la7(l.  n'eliiil  pas  destine  uu  même  sucrés.  —  On 
luiiloil.  oulrr  lcî«iiuwagos  que  nous  avon»  cité»  et  (lui 
iQDt  les  plus  importants  du  son   œuvre  iinmenHe  et  glo 


l'ieuse  :  un  Choi.v  moral  de.t  lettres  de  Voltaire  fl8?4. 
î  vol.);  puis  un  premier  drame,  écrit  avet- An*'elot  :  Amy 
/Îri6.?ar^  joué  à  rOdéon  en  1826;  un  opéra  en  4  actes, 
tiré  de  iVofre-Z^ame,  joué  en  1836;  la  Esméralda;  de< 
re-ueils  àe  Discours,  prononrés  tant  à  la  Chambre  des 
pairs  qu'aux  Assemblées  constituante  et  législative  et  à 
IWcadêmic  française;  sa  Circulaire  électorale  de  I84K  ; 
Œuvres  oratoii'et  et  Discours  de  l'exil  (185SJ;  les  En- 
fants, linre  des  lah'es,  recueil  des  poésies  qu'il  a  dédiées 
à  l'enfan-'e.  ou  que  l'enfance  lui  a  inspirées  (1858);  John 
Urown  (t859);  une  Voir  tie  Guerneseif,  protestation 
'•ontre  le  combat  de  Menfana  (1868,.  etc.  Outre  le  Itappel 
fi,  en  d'autres  temps.  VEerne'uent  et  ^Al'èn(;"ie;J^  il  a 
•"ollaboré  au  Conservateur  littéraire,  à  la  Jtevue  des 
DcuX'Mondi's,  au  Glohr  oX  à  diverses  revues  anglaises. 
—  Dessinateur  distingué.  Victor  Hugo  a  fourni  en  outre 
des  esquisses  extrêmement  remarquables  à  plusieurs  pu- 
blications, notamment  j  V Artiste,  au  Livre  détrennet.  à 
Paris  à  l'eau-forte.  Il  a  éié  publié,  en  1862,  une  collec- 
tion de  ses  dessins,  acrompagnés  d'un  texte  de  Théophile 
Gautier;  enfin,  plusieurs  des  illustrations  qui  ornent  l'é- 
dition populaire  de  (ÏMfi/re-uiHiy^-fr^'re.  publiée  en  1876. 
sont  également  dues  au  rrayon  de  Victor  Hugo,  ainsi  que 
plusieurs  de  celles  de  1»  spicndide  édition  nouvelle  de  la 
Xotre-Datne  de  Paris  ffS77  et  suiv.) 

HUGOT,  Louis  Anvtole.  homme  politique  français, 
né  à  Monibard  fCôte-d'Or)  le  3  avril  1836.  Nommé  maire 
de  Montb:iriI  en  1871,  révoqué  après  le  55  mai  1873. 
M.  A.  Hugot  fut  élu  député  de  Semur.  le  20  février  1876. 
el  siégea  à  la  gauche  républicaine.  Ré^lu  le  14  oelo- 
bre  18T7  et  le  21  août  1881  dans  le  même  arrondisse- 
ment, il  se  présentait  aux  élections  pour  !e  renouvelle- 
ment triennal  ilu  Sénat  dans  la  Côte-il  Or,  le  25  jan- 
\ier  1885.  et  fut  élu  le  deuxième.  M.  Hugot  s'est  abstenu 
dans  le  vote  sur  l'expulsion  des  princes. 

HUGUES,  Clovis.  poète  et  homme  politique  fran- 
çais, ne  à  Menerbes  (Vaucluse)  le  3  novembre  1851.  Il 
débuta  très  jeune  dans  la  presse  démoi-ratique,  et  en 
1871,  Marseille  étant  sous  le  régime  de  :'état  de  siège, 
un  arti'^le  publié  dans  le  Journal  la  Fraternité,  de  cette 
ville,  lui  valait  une  condamnation  à  trois  ans  de  prism 
et  6,000  francs  d'amende  ou  <leux  années  de  contrainte 
par  corps  ;  il  fit  cinq  ans.  Entré  en  1876  à  la  Jeune  lié- 
pnfdit/ue,  il  avait  en  décembre  1877  un  duel  avec  un 
rédacteur  de  VAirjle.  journal  bonapartiste,  qui  l'avait 
grossièrement  insulté  dans  sa  vie  privée,  et  le  tuait  II 
se  réfugia  précipitamment  en  Italie,  voulant  avant  tout 
éviter  la  prison  préventive.  Traduit  pour  ce  tait  devant 
la  cour  d'assises  d^ix,  le  22  février  1878.  il  lut  acquitté. 
Après  la  mort  de  Raspail,  M.  CIovîs  Hugues  se  pré- 
senta candiilat  à  la  deputation  dans  la  2"  circonscription 
de  Marseille,  contre  M.  Amat  :  il  échoua  de  140  voix  au 
scrutin  du  17  mars  1878  ;  mais  il  fut  élu  au  seconil  tour, 
dans  la  même  circonscription,  le   4   septembre   1881,  et 

Erit  place  à  l' extrême-gauche.  Aux  élections  d'octo- 
re  1885.  il  était  élu  d'^puté  des  Boucbe-s-du-Rhône  au 
scrutin  du  18.  II  a  voté  l'expulsion  totale  des  princes.  — 
En  188:J,  M.  Clovis  Hugues  intentait  un  procès  en  diffa- 
mation à  un  agent  d'affaires  véreux  qui.  une  victime  lui 
étant  nécessaire,  n'avait  trouvé  rien  de  mieux  que  rie 
mêler  le  nom  de  M"*  Clovis  Hugues  aux  débats  d'un 
procès  scandaleux  auquel  elle  avait  ineonteslaldement 
tous  les  droits  à  rester  étrangère  ;  exaspérée  des  len- 
teurs d'une  affaire  conduite  en  réalité  par  son  trop  ha- 
bile adversaire  et  des  insultes  dont  celui-ci  n'avait  cessé 
de  l'abreuver,  M"'  Clovis  Hugues,  ren-'ontranl  cet  homme 
au  Palais,  déchargea  sur  lui  plusieurs  coups  de  revolver 
(27  novembre).  Quelques  jours  plus  tard,  le  malheureux 
succombait  à  ses  blessures.  Immédiatement  arrêtée, 
M"*  Clovis  Hugues  comparaissait  devant  la  cour  d'assi- 
ses de  la  Seine  le  8 janvier  1884,  et  était  acquittée.  Inu- 
tile d'ajouter  que  cet  arrêt  fut  fort  disi-uté  dans  la  presse 
tt  ailleurs  ;  la  grande  majorité,  toutefois,  l'appiouva.  On 
peut,  certes,  condamner  l'acte  même,  et  tenir  comjite 
pourtant  de  l'affreuse  situation  faite  à  cette  jeune 
femme  non  seulement  par  les  insultes  d'un  h.>mme  que 
sa  mort  défend  di-sormais,  mais  cicore  par  la  lenteur 
indifférente  de  la  jusii-e.  —  M.  Clovis  Hugues  a  publié 
quelques  hro  'liures  politicjucs  de  circonstance,  mais  sur- 
tout des  volumes  de  vers  tels  que  la  Petite  .^fuse  et 
Poèmes  de  priaon  (1875)  ;  les  Evocations  (1885).  etc., 
qui  font  regretter  qu'il  n'en  ait  pas  publié  davantage. 

KUGUET,  Aur.DSTB  Victor,  homme  politique  fran- 
çais, n-,'  A  l'oulogne-sur-Mer  le  21  deci-mbre  1822. 
Nommé  adjoint  au  maire  de  Boulogne  après  le  4  Sep- 
trmlire.  il  en  (b-v-nait  maire  en  1871,  mais  était  révoqué  par 
le  ministre  de  l'intérieur.  M.  fîeulé.  en  novembre  187.1. 
fpiiiiqu'il  dût  cnnsrrvcr  assez  longtemps  encore  ses 
fonctions,  faute  d'un  remplaçant.  Elu  sénateur  du  Pas- 
de-Calais  le  30  janvier  1876,  M.  Iluguet  prit  place  au 
centre  gauche  re)iublirain.  Il  a  été  réélu,  en  tête  de  la 
liste,  au  renouvelb-nient  trionual  du  li  janvier  18S2.  et  a 
vole  l'expulsion  îles  princes. 

HUMBERT,  GusTAVK  Au£t>ft«,  juHs'  onsultc  el  homme 
politique  français,  si-natcur,  ne  à  Metz  le  28  juin  1822. 
lit  ses  l'tudes  au  lycéir  de  sa  ville  natale  et  son  droit  à 
l'iiris.  Reçu  docteur  en  1814,  il  obtint  l'anni-e  suivante 
le  premier  prix  au  concours  entre  docteurs,  avec  un  mé- 
moire sur  les  Conicquenres  des  condamnations  pénales, 
h*.v(.nu  répétil<'ur  de  droit,  ^es  opinions  républicaines 
bien  connue»  b'  firent  nommer  après  la  re\ulution  de 
février  1848,  sous-prefet  de  Thionvïlle.  Révoqué  en 
1851,  il  rentra  dans  l'enseignenK-nt,  obtint  en  1H57  un 
prix  de  l'Institut  avec  un  mémoire  sur  les  Héqimes  nnp- 
liauT,  se  fit  recevoir  agrégé  do  h\  faculté  de  droit  de 
Paris  en  1850,  et  fui  nommé  professeur  suppléant  et 
chargé  de  cours  ik  Toulouse,  puis  à  Grenoble,  pnur  reve- 
nir (fans  la  première  de  les  villes,  comme  tiitdairo  di- 
In  chaire  do  droit  romain,  en  1801.  Il  n'a  plus  quille 
TuuImuso,  dont  t'Acadcmii'  de  législation  le  nommait 
son  se.-retairo  perprluel  en  lftit4.  -■  Klu  lu  8  l'evrit-r  t87| 
rcpréiituiitunt  du   la  llaute-Guronno   A   rAssemblée  natio- 


nale, le  troisième  sur  dix,  î\l.  G.  Humbert  se  fit  inscrire 
à  la  gau'-he  républicaine,  dont  il  fut  vice-président  puis 
président.  11  est  l'auteur  d'une  proposition  de  ret'iur  de 
l'Assemblée  à  Paris,  repoussée  par  l'Assemblée  (décem- 
bre 1871)  et  d'un  article  additionnel  à  la  loi  électorale, 
établissant  une  pénalité  pour  les  fonctionnaires  convain- 
cus d'avoir  pris  part  à  la  distribution  de  circulaires  ou 
de  bulletins  électoraux.  M.  G.  Humbert  a  pris  en  outre 
la  parole  dans  beaucoup  de  discussions  imi'ortantes.  no- 
tamment sur  la  condition  eiviledes  <léportés.  sur  la  pro- 
priété eu  Algérie,  sur  le  projet  de  modification  de  l'arti- 
fle  331  du  code  civil,  dont  il  obtint  le  renvoi  au  Conseil 
d'Etat.  Rapporteur  de  la  proposition  de  dissidution 
présentée  par  M.  Raoul  Duval  en  juillet  1871,  il  conclut 
à  l'adoption,  mais  la  Chambre  repoussa  ses  conclusions. 
II  a  été  président  de  la  commission  relative  au  projet 
de  réforme  judici;iire  en  Egypte,  etc.  M.  Humbert  élu 
sénateur  inamovible  par  r.\sj.emblée  nationale,  le  11  dé- 
cembre 1875,  au  troisième  tour  de  scrutin,  a  repris  au 
Sénat  sa  place  sur  les  ban'-s  de  la  gauche  républicaine. 
—  On  doit  à  M.  Gustave  Humbert  un  assez  grand  nom- 
bre de  travaux  de  jurisprudence,  d'histoire  et  d'archéo- 
logie, publiés  dans  des  recueils  spéciaux,  tels  que  le 
Herueil  de  l Académie  de  légif^lation,  de  Toulouse,  la 
Bévue  de  Toulouse;  la  Revue  historique  de  d7'oif,  etc. 
Il  a  collabore  également  au  i>icfion;mîrâ  d'antiquités  grec- 
ques et  romaines,  de  MM.  Ch.  Dai-emberg  et  E.  Saglio. 
M.  G.  Humbert  se  faisait  recevoir  franc-maçon  par  la 
"  Loge  encyclopédique  »  de  Toulouse,  le  28  septem- 
bre 1876.  H  fut  nommé  procureur  général  à  la  Cour 
des  comptes  en  1877,  à  l'avènement  du  cabinet  Dufaure. 
mais  donna  sa  démission  pour  prendre  le  portefeuille 
de  la  justice  et  des  cultes,  dans  le  cabinet  de  Freycinel, 
du  30  janvier  au  2^  juillet  1882.  M.  G.  Humbert  est 
premier  vice-président  du  Sénat.  H  a  voté  l'eximlsion 
des  princes,  —  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  du 
18  janvier  iS7(i,  il  était  promu  officier  le  12  juillet  1880. 

HUMBERT,  pHÈnÉRic,  homme  politique  français, 
fils  du  précèdent,  est  ne  le  19  juillet  1857  à  Paris,  où  il 
fit  son  droit  et  s'inscrivit  au  barreau.  Nommé  chef  du 
cabinet  de  son  père,  devenu  ministre  de  la  justice  et  des 
cultes,  dans  le  cabinet  de  Freycinet  succédant  au  cabinet 
Gambetla.  en  janvier  1SS2,  à  la  chute  de  ce  cabinet,  en 
juillet  suivant,  il  se  retirait  dans  sa  propriété  de  Seine- 
et-Marne,  s'y  occupait  d'agriculture  et  se  faisait  élire 
peu  après  au  Conseil  génér.tl  pour  le  canton  de  Melun- 
Sud.  —  Aux  élections  du  4  octobre  1885,  M.  Fr.  Hum- 
bert a  été  élu  députe  de  Seine-et-Marne  sur  la  liste  ra- 
dicale. 11  a  voté  l'expulsion  totale  des  princes.  —  On '-ite 
de  lui  un  ouvragr;  intéressant  sur  l'Invasion  de  1814  en 
Sei>te~et-Mariie. 

HUMBEIRT,  PiBRSK  François  Aloeht,  écrivain  et  des- 
sinateur français,  né  à  Vesoul  le  24  février  1835.  Api'ês 
avoir  terminé  ses  études  au  collège  de  sa  vilie  natale,  il 
vint  à  Paris  et  débuta  en  1857.  au  Journal  amusant; 
puis  il  travailla  à  la  \ie  parisienne.  M.  A.  Humbert  a 
d'ailleurs  plus  ou  moins  activement  collaboré  à  la  plu- 
part des  journaux  comiques  illustrés  qui  se  sont  produits 
à  Paris  depuis  cette  époque.  Huit  jours  après  la  publi- 
eation  du  premier  numéro  de  la  Lantt-rne  de  M.  ff.  Ro- 
chefort,  il  publiait  le  Réverbère  de  deux  sous,  u  imprimé 
sur  du  papier  à  chandelle  ».  Enfin,  en  juillet  1868,  il 
fondait  sa  désopilante  Lanterne  de  Roquilloji,  dont  le 
succès  ne  s'est  pas  démenti.  —  On  doit  en  oulre  à 
M.  Humbert  un  certain  nombre  de  romans  comiques. 
écrits  <lans  le  style  désopilant  inatiguré  par  l'immortel 
Roquillou. 

HUMBERT,  pEaniNAND,  peintre  français,  né  à  Paris 
le  8  octobre  1842,  élève  de  Picot,  de  Fromentin  et  de 
M.Cabanel. —  Cet  artiste  a  exposé,  notamment:  la  Fuite 
de  Néron  (1805);  Œdipe  et  Antigone  retrouvant  les 
corpf  d'Etéocle  et  de  Poltjnice  (1866)  ;  ï Enlèvement 
(1807);  Amhroise  Paré  implorant  la  pitié  du  due  de 
Nemours  (1869);  Messaouda  (1869);  Saint  Jean-Rap- 
tiste,  une  Tireuse  de  cartes  (187S);  Dalila  et  un  i'or- 
trait  (I87S);  la  Vierge,  l'enfant  Jésus  et  saint  Jean- 
liaptiste  (1874);  Jésus-Christ  à  la  colonne  (1875);  la 
Femme  adultère  (1877)  ;  V Enlèvement  de  Déjanîre 
(1878):  Portrait  d'enfant  (1884);  la  Fin  de  la  journée, 
panneau  décoratif  pour  la  salle  des  mariages  de  la  mai- 
rie du  X*  arrondissement  de  Paris  (1885);  En  temps  de 
guerre,  panneau  décoratif  destiné  à  la  mairie  du  15"  ar- 
rondissement de  Paris:  Pro  Patna.  panneau  décoratif 
destiné  au  Panthéon  (1886).  et  un  certiin  nombre  de 
portraits. —  M.  Humbert  a  obtenu  des  médailles  en  1860, 
1867  et  1869.  et  une  médaille  de  3*  classe  à  l'Kxposiliou 
universelle  de  187â,  avec  la  Vierge,  l'enfant  Jésus  et 
,«ff/u/  Jean- Baptiste;  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en 
tsTs,  il  a  clé  promu  officier  le  11  juillet  1885. 

HUMBERT  I",  HuuiiERT  Rémeh  CwAHi-Ka  Buuanukl 
Jfan  Makie  FKADiNANn  EuGÈNK,  Tox  d'Italie,  fils  aîné  du 
feu  roi  Victor  Kmmauuel.  est  ne  le  14  mars  1844.  Mêlé 
de  bonne  heure  par  le  roi  son  père,  à  la  vie  politi(]ue  el 
militaire,  il  assistait  i  la  guerre  de  l'indépendance  ita- 
lienne en  185Ï1,  quoique  trop  jeune  pour  y  prendre  une 
part  active.  Il  prit,  par  exemple,  une  part  plus  impor- 
tante dans  les  événements  qui  suivirent,  tendant  'À  com- 
pléter l'unification  de  l'Italie.  C'est  ainsi  qu'il  participa 
aux  travaux  de  réorganisation,  en  province  italienne,  de 
l'ancien  royaume  des  Oeux-Siciles.  Fn  IS66,  la  guerre 
entre  la  Puisse  et  l'Autriche  étant  imminente  et  l'alli^inco 
de  l'Italie  avec  la  Prusse  un  fait  accompli,  le  prince  llum- 
Iieil  fut  envoyé  à  Paris  pour  s'assuier  que  cette  alliance 
n'ctait  p;ts  vue  d'un  trop  mauvais  œil  p.ir  le  gouverne- 
ment français.  Les  hostilités  ouvertes,  il  piit  le  comman- 
dement d'une  division  avec  le  grade  de  lieutenant  géné- 
ral, dans  l'armée  du  général  Cialdini.  et  se  signala  à 
Cusioiia  non  seulement  par  sa  bravouic.  mais  aussi  par 
son  sang-froid  el  sa  prudence,  qui  pr-vinioiit  iiicoules- 
tablement  une  première  catastrophe.  Il  était  nommé,  en 
aoiU  1866,  président  honoraire  de  la  section  italienne  ii 
t'I^xposilion  de  Paris.  Après  la   prise  de    Home   par  les 
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tmiipop  italiennes,  en  1870,  le  prinre  Hnmhevt  se  fixait, 
n\.''  I;i  f.imille. royale  et  la  coor. dans  la  VilU-  Klernellc.  A 
Il  mort  i\e  son  père,  le  ^janvier  1878,  le  prin.-e  Humbert 
tut  prorlamé  roi  d'Italie.  L'année  même,  i  -iun  entrée  k 
N.iples.  en  voilur'*.  le  17  noiembre.  un  assassin  nommé 
Giovanni  Passan.mte  tentait  de  poi^rnai-der  le  jeune  roi. 
qui  ne  reçut  qu'une  épratisinure,  griVe  au  d**vouement 
de  Sun  ministre.  M.Cairoli  (Voy.  renomi.  qui  l'ai't'ompa- 
irnait.  lequel,  en  voulant  détourner  rarme  de  la  poitrine  du 
roi  Humbert.  fut  lui-même  prièvempiit  blessé.  L'assassin. 
condamné  à  mort,  \it  sa  peine  commuée  par  le  roi  (mars 
1879).  —  Le  roi  Humbert  a  épousé,  le  22  avril  1863,  lu  prin- 
cesse Marg'uerite  Marie  Thérèse  Jeanne  de  Savoie,  fille 
du  feu  duc  Ferdinand  de  fiènes.  frère  de  Victor  Kmmanuel. 
Le  11  novembre  1869,  à  Naples.  la  piin''esse  donnait  le 
jour  à  un  (îls  qui  reçut  les  noms  de  Victor  Emmanuel 
Ferdinand  Marie  Janvier  et  le  titre  de  prince  de  Na- 
ples. 

HUNT,  William  Holman,  peintre  anglais,  l'un  des 
membres  fondateurs  les  plus  distingués  de  lécole  dite 
prcni/i/taélite,  est  né  à  Londres  en  IS27.  Il  débuta  aux 
e\positions  de  l'Académie  royale  en  1§46.  —  On  cite  de 
cet  artiste  :  !e  D'  Rochecliffe  célébrant  le  xeroice  divin 
dans  la  tnai.^on  de  campagne  de  Joceline  Joliffe.  à 
Woods t ock  PS47J;  \ik  J-'uite  de  Madeline  et  de  Por- 
phyre, emprunté  à  la  Sainte-Atjnés  de  Koat  f1ê4SJ: 
liienzi  jurant  d'obtenir  jtcttice  du  meurtre  de  son  frère 
(i849}  ,'  une  f'^amille  britannique  convertie  donnant 
asile  à  un  apntre  chrétien  contre  les  persécutions  des 
Druides  (i850J;  Valentin  recevant  Sylvie  et  Prêtée 
(tS5t);  le  lîertfer  mercenaire  (ISbiJ;  Claudio  et  Isa- 
bella  et  Nos  côtex  d! Angleterre  (iSôS);  la  Lumière  du 
monde  et  le  Itéveil  de  l'i  cotvtcience  fi854j.  A  l'Exposi- 
tion utiiverscllf  de  Paris,  de  ISo.'î.  il  avait  envové  la 
Lumière  du  monde,  Claudio  et  Isabella  et  une  nouvelle 
toile  :  les  Moutons  égarés.  Il  a  donné  t-nsutte  :  le  Bouc 
émissaire  (llic  S'-apegoat).  en  1856;  Découverte  du  Sau- 
veur dans  le  Temple  fISOOJ;  Après  le  coucher  du  so- 
leil, en  Espntjne  (  iS6i);  le  Pont  de  Londres.  /»■  soir  du 
mariage  du  prince  de  ('miles  (1864),  envoyé  à  l'Kxposi- 
tion  universelle  de  Paris,  en  1867;  le  Festival  de  saint 
Suyifhin  (Ifii'H).  etc.  M.  W.  Holmaon  Hunt  a  fait,  dans 
ces  derniers  temps,  un  séjour  de  quatre  ans  en  Pales- 
tine. Il  en  a  rapporté  sa  plus  grande  toile  :  Me  Shadow 
of  Deufh  (l'Ombre  de  la  mort),  représentant  la  prévision 
«lu  erui-ifiement  (1873).  Il  y  est  retourné  eo  1876  et  s'est 
installe  à  Jérusalem. 

HUON  DE  PKNANSTER,  Ouables  Mabie  Piebrk. 
Iimiinn-  pûliti.|u»-  franc  lis,  n^  à  Lanni<<n  le  II  octnhre 
1S32.  Hiclu-  propriétaire,  représentant  le  caution  de  Ples- 
tiri  au  Cuuseil  général  des  (^ôtes-du-Nord  depuis  iSfil. 
M.  Huon  de  F*en  inciter  fut  élu  représentant  de  ce  dépar- 
tement à  l'.\ssemhlee  nationale,  le  8  février  IS7I.  et  prit 
place  à  l'extréme-droite.  Il  conserva,  pendant  toute  la 
durée  de  l'Assemblée  nationale,  uoe  attitude  conforme  à, 
ce  choix,  et  fut  élu  député  de  la  première  circonscription 
de  Lannion  le  20  février  1876.  et  réélu  le  14  octobre  1  "-77, 
après  avoir  ap)Mou^ é  la  politique  du  cnbinet  de  Broglic- 
Fourtou.  C'est  M.  Huon  de  Peuansler  qui.  Irappé  de  rap- 
pel û  l'ordre  (mur  eause  d'inteiruption.  dans  la  séance  du 
2l  février  1879,  par  le   préi>tdeut  Gambetta,  rappela  à 


celui-'*!,  avec  les  preuves  officielles  à  l'appaî,  certaine 
séane  où  il  avait  interrompu  dix-huit  fois  l'orateur  à  la 
tribune  sans  s'attirer  «n  seul  rappel  à  l'ordre:  il  obtint 
ainsi  le  retrait  des  deux  siens,  earil  y  en  avait  deux.  — 
Après  le  terme  de  eetle  légi<!latnre  fli^SO,  M.  Huon  de 
Penanster  ne  s'est  plus  présenté  à  auf'une  éleclion,  jus- 
qu'au i'  juin  l'*86.  où  il  s'agissnit  de  remptaf*er  au  Sé- 
nat M,  Le  Provost  de  Launay,  déc-'dé.  H  fut  élu,  à  cette 
date,  sénateur  des  Côtes-da-Nord  et  a  repris  à  la  Haute 
Chambre  un  siège  à  l'extrême-droite. 

HUKLBERT,  William  Hexry.  journaliste  amêri-ain 
né  :<  rh.irleston  Caroline  du  Sud)  le  23  juillet  1827.  fit 
ses  études  au  collège  d'Harvard  et  alla  les  compléter  à 
Berlin,  sous  la  dirction  de  Ritter.  de  von  Raumer  et  de 
Ranke.  De  retour  au\  Etats-Unis  en  IR.Sl.  il  étudia  le 
droit  pendant  deux  ans.  En  Iiî.ï5.  il  devint  rédacteur  du 
Putnam's  Magazine,  'le  New-Yorfï,  puis  fut  atta  "hé  à  la 
rédaction  du  Netp-York  Times,  de  18.57  à  1861.  Au  ç..m- 
mencement  de  la  guerre  de  Sécession,  en  jriin  1861. 
obligé  de  se  rendre  à  Charleslon,  sa  ville  natale,  pour 
affaires  particulières.  M.  Huribert  fut  arrêté  comme  es- 
pion par  les  autnrit's  ronfédérées.  envoie  à  Richmond 
et  écroué  à  la  prison  de  cette  ville,  d'où  il  pan-int  à 
s'échapper  au  bout  de  quatorze  mois  de  captivité.  II  en- 
tra dès  lors  (O'^lobre  1862>  A  la  rédaction  du  Xerr-Yor/c 
World,  dont  il  a  pris  la  direction,  en  juin  IS~6.  en  rem- 
placement de  51.  Mant.'n  Jïarble.  M.  William  H.  Huri- 
bert a  voyagé,  en  qualité  de  i*orrespo(idant  des  journaut 
auxquels  il  a  ap[fartenu.  au  Me\ique,  dans  l'Amérique 
cenli  aie  et  méridionale  et  dans  diverses  contrées  de 
l'Europe;  il  a,  en  outre,  collaboré  à  la  presse  pério- 
dique newyorkaise  et  éerit  divers  poètnes,  dont  quelques 
hymnes  faisant  partie  des  collections  de  l'Eglis'»  unitaire, 
et  publié  :  Oan  Eden.  or  Pirtures  of  Cuba  fi854J:  Ge- 
neral Mac  CleVan  and  the  Conduct  of  the  War  fiSr}4J 
et  un  ouvrage  sur  the  Pacific  Countrîes  of  Sonth-Amt-- 
ricn  (i876).  Il  a  quitté  la  direction  du  World  en  lSi<5 
et  réside  maintenint  .'■  Londres  comme  correspondant  du 
Sun  de  .New-York. 

HUXLiKY.  Thouas  lUrutr.  natuniHste  anglais,  né  à 
Ealing,  dans  le  Middlesex.  le  4  mai  1S2.=»,  fit  ses  études 
au  collège  de  sa  ville  natale  et  vint  ensuite  à  Londres 
où  il  suivit  les  cours  de  ré''oIc  de  médecine  de  l'hôpitnl 
de  Charing-Cross.  Nommé  en  1846  aide-chirurgien  à 
bord  du  Rattlesnake,  avec  lequ-d  il  prit  part  à  l'explo- 
ration du  sud  de  l'océan  Pacifique  et  du  détroit  de 
Torres.  il  revint  en  Angleterre  en  1859  et  était  élu  deux: 
ans  après  membre  de  la  Société  royale,  dont  il  devint 
secrétaire  en  1S73.  En  1854.  il  remplaçait  Edwarl 
Forbes  C'>mme  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Ecole 
des  mines  ;  il  cLiît  nommé,  la  même  année,  professeur 
de  physiologie  à  l'Institution  royale  et  examinateur  de 
physiologie  et  d'anatomie  comparée  à  l'université  de 
Londres.  Membre  du  comité  des  écoles  de  Londres, 
en  1S70.  il  prit  une  part  très  active  aux  délibérations  d^ 
ce  comité,  dont  il  s'est  retiré  en  janvier  1872.  En  1S7Ï 
et  1876,  il  a  remplacé  'à  la  chaire  d'histoire  naturelle 
d'Edimbourg  le  professeur  W)-\-ille  Thomson,  attaché  à 
l'expédition  du  Challenger.  M.  Huxley  a  été  lord  rec- 
teur de  l'université  d'Aberdeeu  pendant  trois  ans,  de  1874 


à  I87R.  Il  est  l'auteur  d'un  grand  nombre  de  mé  nnlrel 
sur  l'histoire  naturelle,  pub'ié*:  dans  les  Transartinns 
et  Journaux  des  Sociétés  royale.  liDuéenoe,  géologique 
et  70ologique  et  dans  les  Memoirs  of  the  Geologirns 
vtrreij  of  Great  Brïtain.  soi-iétés  dont  il  fait  partie.  On 
doit  en  outre  à  ce  savant  prof.s<.eur:  les  ffydrozoaires 
ocè'i7Ùens  ffSSSJ;  la  Place  de  l'homme  dans  la  nalwc 
(•IS6SJ  :  Leçons  d'anatomie  o-^muarée  f1S64);  Leçons  de 
physiologie  élémentaire  fiSôSj:  Introduction  à  la  clas- 
sification des  an-maïur  (1869);  Sermons  laïques,  allo- 
cutions et  critiques  fi870):  Manuel  d'anatomie  de.) 
animaiLT  t^ertébrés  ft77i):  Critiques  et  di^rows  (4873); 
Iwttruction  pratique  sur  la  biologie  rlémentaire  fIS'iÔ); 
Hume,  sa  vie  et  .ses  travc'x;  Discours  d" Amérique,  avec 
une  o  lecture  *»  sur  l'étude  de  la  biologie  f1S77J;  Phy- 
siologia,  introduction  à  l'étude  de  la  nature;  Anatomi'; 
des  invertébrés  f  1878 J;  la  Seiche,  introduction  à  l'étwle 
de  la  zoologie  fl879):  Science  et  culture  (fS.9ûJ.  ete. 
Le  professeur  Huxley  a  reçu  la  médaille  de  Wollaston  de 
la  Société  géologique  en  1376;  il  a  été  élu  correspon- 
dant de  rAeadémie  des  sciences  française,  pour  la  sec- 
tion d'anatomie  et  zoologie  en  juin  1870.  et  membre 
.'■franger  du  conseil  de  l'Acidémie  nationale  des  Etats- 
Unis  en  ISS3. 

HYACINTHE,  Locis  Hvacisthe  Duplost  fdit).  acteur 
com  que  fruH'iis.  né  a  Paris  le  25  avril  1814.  fais.Tit 
partie,  dès  làge  de  sept  ans.  du  fameux  théâtre  des 
«  Jeunes  elê^es  »  de  Comte.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa 
seizième  année,  il  fut  poliment  mais  inexorablement 
expulsé  de  la  jeun»^  tr-.upe,  puur  avoir  grandi  d'une  ma- 
nière presque  soudaine  et,  eu  tout  eos.  dnns  des  propor- 
tions démesurées.  Il  entra  alors  au  Vaudeville,  oùil  fit  p>u 
parler  de  lui  :  puis,  vers  1836,  aux  Variétés,  où  il  com- 
mença sa  réputation,  par  la  créati^in  de  tvpes  ridicules 
fort  bien  réussis,  dan<ï  les  pièces  suivantes,  entre 
autres  :  le  Mittre  d'école.  Ma  maîtresse  et  ma  femme. 
les  Saltimbanques,  les  Cuisinières,  ete.  En  I8i". 
M.  Hyacinthe  entrait  au  Palais-Royal,  qu'il  n'a  plus 
quitté.  Il  y  joua  d'abord  le  répertoire  d'Alcide  Touzez. 
qui  venait  de  mourir,  et  s'y  fit  promptement  remarquer, 
ainsi  que  dans  beaucoup  de  créations  heureuf^'-s.  pirmi 
lesquelles,  n'en  pouvant  d"nner  la  list»;  complète,  nous 
rrippellerons  le  rôle  de  Peau-de-Satin,  dans  l;i  Mariée 
du  mardi  gras  fi8^7J;  Choufleun.  dans  les  Mémoires 
de  Mimi-Biimboche  ff$6tj;  divers  ri'des.  dans  Fei'nan- 
din-tte,  on  la  rosière  d'en  face,  le  .*iabot  de  M^rguerite^ 
etc.;  ceux  de  Rasuir.  dans  Poterie:  de  Gondremarek, 
dans  la  Vie  Parisienne  ;  de  Castel-Bombé.  dans  la  Vie 
de  château  fi869J;  d'Alfred,  dans  U  néeeillon  fi87i); 
de  Gargaret.  dans  Doit-on  le  dire?  de  Hochart.  dans  les 
.Samedis  de  madame;  du  duc  Emile,  dans  Tricoche  et 
Cacolet;  d'Ernest  Fador.  dans  la  Pié^e  de  chambertin; 
de  Maranchard,  dans  la  Mi-Car'''i.)e  ft874J:  d'Alcide  île 
Malicorne.  dans  /ci.  Médorf  de  Hiro'het.  dans  le  Pana, 
che  ff875J:  de  Fi-êJêri-,  dans  Loulou;  de  Marocain- 
dans  les  Jocrisses  de  l'amour;  de  M.  de  Catalpa,  d;»ns 
Mon  mari  e^t  n  Versailles  fl876j  ;  du  prince  Poupoulns, 
dans  la  Clef  f  1877 J,  etc..  etc. 
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IDDESX^IGH  ^'^tmte  d'),  Sr^rFono  Henry  Nohth- 
c-iTE,  homme  dl  tat  anglais,  né  à  Londres  le  27  octobre 
1818.  fil  ses  études  h  Eton  et  au  collège  Balliol,  à  Ox- 
ford, puis  se  fil  admettre  au  barreau  à  l'Inner  Temple, 
en  1847.  Il  d*buEa  dans  la  vie  publique  comme  secrétùre 
parti-'ulier  de  M.  Gladstone,  alors  vice-pré«ident  du  Bu- 
reau du  commerec  et  directeur  de  la  Monnaie  {1841  ); 
secrétaire  de  l'Exposition  industrielle  en  18ul.  il  lut  cr-.é 
Compagnon  du  Bain,  section  civile,  ponr  service-;  excep- 
tionnels rendus  dans  ces  fonctions.  Elu,  en  qualit*  de 
conservateur,  représentant  de  Dudiey  à  la  Chambre  des 
communes,  en  mars  18,i:i,  il  échoua  dans  la  cir-onscrip- 
tion  n-'rd  de  Devon  aux  élctions  de  mars  1857.  mais  il 
fut  reelu  par  Stamford  en  juillet  de  l'année  suivante  et 
Continua  de  représenter  ce  bourg  jusqn'en  mai  ISGfi, 
époque  où  il  fut  éiu  de  nouveau  par  le  Norih-Oevon.  qu'il 
a  représenté  )usqu"ù  son  élévation  à  la  pairie.  Sir  Slaf- 
ford  Norlheote  i  tel  était  alors  son  nom,  ayant  hérité  le 
litre  de  baronet  de  son  grand-pêre  en  1851)  a  été  secré- 
taire Hnaneier  à  la  Trésorerie  de  janvier  à  juin  1859.  Pré- 
sident du  Rureau  du  t  ommerce  dans  le  cabinet  l)erbv.  en 
l'^t'^,  il  fui  secrétaire  d'Etat  pour  les  Indes  de  mars'lKd" 
a  deeembrc  1868.  Elo  directeur  de  la  compagnie  de  la 
li;iie  d'Hud<^on,  le  12  janvier  lS6f>,  il  présida  le  eongres 
lie  I  Ass4ii-ialion  de  la  scienre  sociale  tenu  à  lirisfol  la 
même  année  et  fut  nommé.  lu  2  novembre  1870,  commis- 
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saire  chargé  de  faire  «ne  enquête  sur  les  so'Jctes  mu- 
tuelles. En  1871.  il  a  fait  partie  de  la  haute  eumnii<i-iou 
dont  les  travaux  aboutirent  au  triilc  de  Washington. 
Lors  du  retour  de  son  parti  aux  atTaire-s.  en  février  Ï874, 
sip  Stafi"ord  Northcote  a  été  nommé  chan'*elier  de  l'E-hi- 
qurer;  au  mois  d'août  1872.  M.  Disraeli  avant  ete  élevé 
à  la  pairie  avec  le  titre  de  comte  Reaeonsfield,  il  l'avait 
remplacé  à  la  Chambre  des  commun-s  .-omme  orateur  ilu 
gouvernement.  po<te  rendu  excoplionn-llement  épineux 
par  les  complications  extérieures.  La  veille  de  la  retraite 
du  cabinet  dont  il  faisait  partie,  en  avril  1830.  il  étiit 
|)roniu  grand  croix  du  Rain.  1!  fit  de  nouveau  partie  du 
ministère  conservateur  présidé  par  le  marquis  de  Sali- 
sbury.  de  juin  1885  â  février  18>6.  et  à  la  chute  de  ce 
ministère,  il  entra  à  la  Chambre  des  lonls,  au  titre  de 
comte  d'Iddesleigh.  Le  2  aortt  1886.  les  conservateurs 
ayant  ressaisi  le  pouvoir,  lord  Iddesleigh  fut  a[ipclé  au 
ministère  des  alTaircs  «-Irangères  dan-  le  cabinet  •onstîtué 
par  le  marquis  de  .Sali'ihury.  —  Le  eointe  d'l.id''-ileigh  e«t 
membre  de  la  Siciét-i  royale  de  Londros  depuis  187,5:  il 
fiii-îail  partie  de  la  commission  royale  britannique  près 
l'Exposition  universelle  de  IS'S. 

IGNATIEF,  \iroL\:'  pAci-oviTci.  firénéral  et  diplomate 
ru^-^e.  m-  .i  SaiHl-l'eler>lH.uig  le  2'»  JHiviur  1832,  est  i\\< 
d'un  ca|iitaine  iriufanlerie  qui,    lor:i  de  l'insurrection  loi 
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litaire  iirovoquée  à  Saint-lVtersIjour;;  par  I  avenemf:nt  nii 
peu  for'é  du  gra||d-duc  Nicolas  au  trône  de  RuS'^ic.  en 
1825,  passa  le  premier,  ave'  sa  compagnie,  du  côlç  du 
nouveau  ciar,  defe-tion  qui  as^nra  le  triomphe  de  celui- 
ci  et  valut  au  capitaine  Ignatiel  et  à  sa  famille  la  puis- 
sante protection  de  Nic-das  !•'.  Celui  qui  fut  l'objet  de 
cette  notice  eut,  pour  eommen^er.  l'empereur  pour  par- 
rain. Elevé  à  l'Ecole  deî  cadets,  il  lit  brillamment  ses 
premières  armes  sur  le*  bords  de  la  mer  C.isi>icnne.  De 
retour  à  Saipit-Pétersbourg.  il  entra  d ms  la  diplomalic, 
comme  attaché  à  la  se  "lion  asiatii|ue  de  la  Chan-'-lleriu  ; 
deux  ans  plus  tard,  ayant  atleinl  ((8;i8)  le  g.-aile  de  ma- 
jor général,  il  était  n  mme  ministre  plenîp  jlentiaTc  .V 
Pékin  (1860):  en  186t.  il  elait  appelé  ii  l'anibas^^idc  de 
Constantinople,  Dans  ce  poste  importmi.  il  sut  mellre  le 
sceau  ."i  sa  réprit.ition  d'habib-lé.  qui  date  de  ses  iiobul", 
releva  rapidement  le  prestige  de  la  Rus«ie  et  ne  larda 
pa<<  à  devenir  m<'-me  une  sorte  de  c  'Useil  du  sultan  Abd- 
ul-Azi'*,  après  l'avoir  complètement  rassuré  sur  les  inten- 
tions de  son  gouvernement.  D'autre  part,  il  s'était  ai'- 
quis  une  popularité  considérable  par  sa  bienTcillancc  *•'. 
Son  alTeelalion  de  protection  des  faibles,  c'esl-à-dire  ib* 
habitants  noti-mosulmans  de  la  Turquie,  si  bien  qu*t>n  le 
deoignail  habituellement  sous  le  nom  de  rot  de  Pént. 
Le  gênerai  Ignaliel'  était  dou'-  une  véritable  puissance  À 
f^uistautuiople,  et  le  czar  n'avait  qu'à  se  louer  de  son  re- 
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présentant  qni,  tout  en  pnriormanf  le  Turc,  avait  su  re- 
veiller on  rlu  moins  arrroilre  les  sympalliies  des  ""Hâ- 
tions rbrétiennes  pour  la  Russie.  La  déposition  d  Abd-ul- 
Aris,  le  30  mais  (876. «événement  imprévu  par  )ui,  qui 
crnvaittut  prévoir,  vint  renverser  l'édifiée  si  habilement 
construit,  ^près  l'.ivorlement  de  la  ^nférenee  de  Con- 
stantinople  et  le  départ  des  plénipotentiaires  fdécembre). 
le  général  Ignatief  faisait  une  tournée  diplomatique  u 
Vienne,  lîcrlln.  Paris  et  Londres,  dont  le  résultat  était 
la  signature  du  pr  to^ole  de  Londres  (mars  1877).  Rem- 
placé h  Cnnstantinople  par  le  prince  LahanoflT  le  2  mai 
1878.  le  pénéral  Ignatief  resta  quelque  temps  sans  em- 
ploi offieiel.  et  vint  même  passer  une  partie  de  1  hiver 
de  1870  à  Nice.  Il  avait  été  un  moment  question  de  lin- 
vpslir  de  la  souveraineté  bulgare,  mais  celte  idée  n'avait 
pas  eu  de  suite.  Quelque  temps  après,  il  était  appelé  au 
pouvoir  comme  ministre  de  l'intérieur,  mais  il  résignait 
son  portefeuille  en  juin  1882.  —  Le  général  Ignatief  est 
sénateur,  membre  du  Conseil  de  l'empire  et  président  de 
l'Académie  impériale  de  Saint-Pétersboag.  Il  est  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

IMBERT!  AcoiEUMo»,  ingénieur  et  homme  politique 
fr.mcais.  né  en  1S35  à  Rourg-Saint-Andéol  (Ardèçhc),  _ou 
son  pire  eierçait  l'étal  d»  maréchal-ferrant.  Elève  des 
écoles  d'arts  et  métiers.  51.  Imbert  h-availla  d  abord  lui- 
mémc  comme  ouvrier  forgeron,  puis  comme  dessinateur 
me  anicien.  Avant  obtenu  le  diplôme  d'ingénieur  civil, 
il  est  devenu  "directeur  d'une  usine  de  construction  de 
chaudières  à  vapeur,  cables  métalliques,  etc.  connue 
s.us  la  raison  sociale  Imberl:  frères,  à  Saint-thamond, 
dont  les  produits,  récompensés  .'i  toutes  les  «positions, 
idilenaient  notamment  une  uiéd  .illc  d'or  a  1  b^posilion 
universelle  de  1878  fc|.  I.IV.  machines  et  appareils  de 
la  Jlf.anique  générale).  Conseiller  municipal  de  ;~;iint- 
Chamond  depuis  près  de  vingt  an^.  M.  Imbeil  e  ait 
aux  éle -lions  d'octobre  1885.  sur  la  liste  republi- 
d.-  la  I  aire  Elu  député  an  s:Mutin  du  18,  il  a  pris 
i  "au-he  et  a  voté  l'eviuilsion   totale  des  princes. 
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IR'VING,  Joa»  Henbt  P.RoDsiBn,  acteur  ai.glais,  ne  a 
Keinlon,  prés  de  Glastonburv,  le  f.  février  1S38.  fit  ses 
études  dans  une  institution  île  L.ndres.  11  parut  pour  a 
première  fois  sur  la  s  ene  au  thér.trc  de  Sunderland,  le 
Sîl  septembre  18.Î6.  Après  avoir  passe  deUT  ans  et  demi 
à  Rdimbourg.  il  débuta  le  2.Ï  septembre  tSSl.  au  tlv-''''.i; 
de  la  Princesse,  à  Londres,  où  il  resta  trois  mms,  lit 
ensuite  quebines  conférences  dramatiques  a  la  salle 
Crosbv,  puis  partit  pour  Glasgow  au  mois  d  avril  ISMl. 
resta  attaché  au  tliéitre  de  celte  ville  jusqii  en  septenibre 
suivant,  et  joua  ensuite  au  Théàtre-Royal  de  Manches- 
ter jusqu'à  fin  mars  1865.  Cette  année-là,  il  prit  part, 
avec  M.  Macrabe.  ,à  des  représent-ations  données  pour 
servir  de  cadre  aux  lameuses  a  spiritual  séances  "  des 
(rères  Davenport.  De  janvier  à  juillet  1866,  il  lui  en- 
gagé au  theitre  du  Prii.-e-de-Galles,  à  Liveri.ool,  puis 
revint  i  Manchester,  engagé  par  M.  Pion  Boucic^ult, 
avec  Miss  Kate  Terrv,  pour  jouer  dans  son  nouveau 
drame  intitulé  Hmled  Dou-n.  Cette  circonst.incc  lui  va- 
lut un  engagemeni  sérieux  à  Londres,  ou  il  débuta  au 
théâtre  Saint-James,  dans  le  nMe  de  Dnricourt  du  BMe  ? 
Stralttiiem.  11  passa  au  Théàlre-de-la-Re-ne  en  décem- 
bre 1867.  fit  quelques  tournées  en  province,  et  entra  au 
.  l,.-r.  __.  .!..;■. —  j..  V..., /(avilie,  dans  le  ride 


mois  de  mai  1870  au  théâtre  du  \aude« 
de  Digbv  Grant  des  /Jeux    roses,  comédie  de  M.    Alberv, 
qui  eut  trois  cents  représentations  consécutives,  bn  no- 
vembre 1 871 ,  il  paraissait  au  Lvceum  dans  les  Be»î,  adapta- 
tion du  Juif  polonais  de  MM.  Er' kmai.n-C.halnan.  Il  parut 
ensuite  dans  les  ri'.les  de  Charles  l".  Rich^Ueu,  Eugène 
Aram,  etc.  En  1874,  il  donna  une  série  de  represenlatuins 
d'/lnmlel    accueillies   avec  enthousiasme    par  le  public, 
mais  dont  la  critique  a  vivement  discute  le  mérite.  M    Ir- 
ïing  est  revenu   depuis  priu'  ipalcment   aux  Se/(s.  qu  il 
a  jouées  de  nouveau    au    Lvceum  en   1876  et  1877,  avec 
on  su-cès  toujours  plus   gr.ind.  11  parut    également  d.ans 
le  ri'.le  de  Philippe  de  la  Heine  Marie,  drame  de  Ten- 
nvsoo  (1  «761;  dans   celui  de    Lesurques  du  Courrier  de 
/■«on /"f*??);  dans  le  principal  riMe    de    Vamiei-</ec*en, 
drame  He   MM.  Percy  l^itrgerald  et  W.    G.    Wills  M878). 
La  retraite  de  M"  P.ateman  lui  ayant  laisse  la  direction 
du  Lvceum,  il  V  reprit,  le  30   décembre   1878,  ses  repré- 
scntalii.ns  sh-akespearicnncs    par    la    tragédie    A'Hamlet. 
Il  T  joua  ensuite:  les  Frères  Corses,  la  Coupe,  le  Belles 
Slralanem,    etc.    En   juillet    1883.    il    parlait    pour    les 
Etat»  Unis,  emmenant  avec  lui  la   troupe  du    Lvceum.  A 
relie   occasion,  un    banquet    d'adieux    lui   était  oITerl  a 
Saint-James  Hall,   d:.ns  1 -quel  c'était  lord    Cnlendge,   le 
lord  «lie/' yiMlice  d'Angleterre,  qui    occupait   le  fauteuil 
de  la  présidence.  Après    une  tournée    fructueuse,   M.  Ir- 
vinc  revenait  en  Anglilerre  il   re|.renail  la  direction  du 
l.ïieum.  Il  ï  jnuail.  dans  la  saison  d«  1886,  entre  autres 
pièces    shakespeariennes    et    autres,    FaMt,    drame    de 
MM.  W.   G.    Wills.    quia  eu  sur    la    scène  anglaise   un 
succès  énorme  et  qu'un    .orrespundanl  conseillait  récem- 
ment d  adapter  à  la  scène  française. 

ISABELLE  n,  M»iii«  h»nii.'»  I.cis»,  reine-mère 
d'I  so^-nc.  nrc  i  Madrid  le  M  octobre  1830,  fille  aiu'e 
de  I  erilioand  vil  cl  de  sa  quatrième  femme.  Marie- 
Christine,  sous  linnuence  de  laquelle  il  signi,  le 
on  mars  1830,  la  Pragmatique  sanction,  abolissant  la  loi 
r.aliqur  en  Espagne.  En  conséqueme  de  celte  mesure, 
pir  luiluelle  Ferdinand  VII,  n'avanl  pas  d  enfants  mile», 
dcpoiiillail  son  frère  et  héritier  don  Carlos,  la  jcuuc 
priu ics.e  Isabelle  fut  proclamée  reine  à  la  mort  de  sou 
père  1  J'i  septembre  IH33),  sous  la  régence  de  «a  mire 
M  .rie-lhiisline,  et  une  insurrection  formidable  éclatait, 
qui  nctail  que  le  prologue  d'un  drame  dont  nous  n'avons, 
»;iii,  doute,  pas  encore  lU  l'épilogue.  Pendant  sept  ans 
pour  commencer,  les  Carliste-:  et  les  r/.CM/.uoi  en  lutte 
de.oler.nl  la  m.xlheureuse  Espagne.  Enfin,  les  >'''l;"r''> 
d'Espirlero  et  la  rapilulalion  de  llergara  (31  août  183" 
mirent  lin  \  la  lutte  pour  celle  lois,  lion  Carlo»,  dont  h- 
Cortes  aiaieiit  piononce  l.i  déchéance,  en  sanclinlinanl 
le»  droit»  d  Isabelle,  se  réfugia  en  Inince.  frappe  d  exil 
■iosi  que  »c«  pniieipaul  p«rlil«n«.  Ceponduid,  ce  succe» 


obtenu,  on  crut  pouvoir  se   passer    des  Cortès.et  elles 
furent  dissoules  dès   le   mois   qui  suivit   la  victoire  dêci- 
sive    remportée   sur  les  Carlistes    (septembre).   Une  ré- 
volte  formidable    souleva    à  la   fois    Madrid  et  Barce- 
lone,   en  réponse  à  cet   acte  impolitique,   et   la  reine- 
régente,    contrainte     par     Espnrtero.    habile    à    profiter 
de^  la   circonstance,  se  démit  de  la  régence  en  faveur 
de  celui-ci  et  se  réfugia  en  France  à  son  tour.  Confirme 
dansée    poste   par    un  vole  des  Certes,  le   8  mai    1841. 
qui  remettait  aux    mains  d'Arguelles   la   tutelle  de    la 
jeune  reine,    Esparlero    lut    impuissant    a   ramener  le 
calme    dans    son    pays,  et  ne  parait  d'ailleurs  pa_s  avoir 
tenté  de  bien  sincères  efforts  dans  ce  sens.  Un  goiîl  trop 
prononcé  pour  les  répressions  sanglantes  et  les  violences 
sauvages  finit  par   le  perdre.    Deux  fois  bombardée    par 
ses  soins,  en  moins  d'un  an.  Bar-elone  se   soulevait  une 
troisième    fois,  organisait  un    gouvernement    provisoire 
qui  déclarait    le  régent  traître    à  la  patrie    et    déchu  de 
t.iutes  ses  dignités  (juillet  1843i,  et    envoyait  contre  Ma- 
drid un  nombreux  corps  d'insurgés,  commandé  par  Nar- 
vaez.  Mais  le  régent  avait  si  bien  travaillé,  qu'-abandonne 
de  tous,    il  avait    dû    se  réfugier  à  l'Ord    d'un  b.'itiment 
anglais,  laissant    le    champ    alisnlument    libre  à  son  en- 
nemi Narvaez.  Après  la  fuite  d'Espartero.  la  régence  fut 
confiée  au    général   Castanos.    qui    ne  la  conserva  que 
quelques   mois,   les  Cortès  avant   déclaré  la   reine  Isa- 
belle majeure  le  15  o  lobre  1843.  L'Espagne  n'en  fut  pas 
moins  courbée  sous   le  joug  de  la  di  -tature  militaire  de 
Narvaez.  ayant  l'état  de  siège   comme  moven  de  gouver- 
nement. Là    reine  Marie-'^Iiristine    revint    de    France  et 
reprit   à  peu  près    son  influence  sur  la  direction  des  af- 
faires, comme    si  sa  fille    était   toujours  mineure.  Celte 
influence  se    manifesta    tout    particulièrement    dans    la 
question  des  mariages  espagn.ds,  qui  remua  bientôt  toute 
l'Europe.  Ce  grand  remue-ménage  s'explique  par  la  rai- 
son que    chaque  puissance  présentail    son  candidat   à  la 
main  de  la  jeune  reine.  La  Russie  appuyait  le  comte  de 
Montemolin,  fils  de  don  ('arlos,  le  meilleur  choix  politi- 
que peut-être  qui   pût  être    fait    dans    la  circonstance  ; 
l'Angleteire  avait  pour  client  le  prince   Léopold   de  Co- 
bourg:  puis  venait  le  comte    de  Trapani.  fils  duroi  des 
Deux-Siciles  et  enfin  don  Maria  Fernand   Fi-ancisco-de- 
Assis,    fils  de  l'infaiil    Francisco-de-Paula.    cousin  d'Isa- 
belle, candidat   de    Marie-Christine  et  de   la  France.  Ce 
fut   celui-ci  qui    triompha,  et  tandis  que  la   reine    Isa- 
belle Il  épousait  son  cousin    Francisco-de-Assis,  sa  pro- 
pre   sœur,    l'infante    Doua    Maria    Luisa   Fei-nanda    de 
Bourbon    épousait    le    duc   de    Monlpensier    (10    octo- 
bre 1846),  moven    ingénieux  de   créer  un    nouveau  pré- 
tendant à  la   couronne  d'Espagne,   ainsi  que    l'avenir  le 
prouva.  Cet  heureux  événement  eut   pour    etlet  de    faire 
appeler   les    libéraux    au  pouvoir,  dans  la    personne  de 
MM.  Serrano  et  Salamanca,  pas  immèiliatemeiit  touleTois, 
mais   seulement  en  septenibre  1847  ;   et   en-oie  Narvaez 
était-il  rappelé  le  mois  suivant.    Cependant,  le  comte  de 
Montemolin,    qui   avait    une  double   raison    de    rancune 
contre  la  reine  d'Espagne,  profitait  des  événements   de 
1848,  pour  faire,  avec  l'aide    de    Cabrera,    une   nouvelle 
tentative  armée,  qui  n'eut,   il  est  vrai,  aucun  résultat. 

Le  20  décembre  1851.  la   reine  Isabelle  avait  une  liUe. 
Le  2  fé\rier  1852,  comme  elle  allait  faire  ses  relevailles. 
elle  était   frappée    d'un    coup    de  cuuteau  par  un  prêtre 
carliste,  nommé  Martin  Merino.    l>t    attentat  fut  le  pré- 
texte de   nouvelles    mesures  réactionnaires.   Les  Corlés. 
coup.ibles    de  s'être    donné  nu  président   libéral,  furent 
dissoutes;   la  nouvelle   chambre  de    1853,   ^-.'ac^  aune 
nouvelle    coalition    comme    en    provoquent  toujours    les 
gouvernements  despotiques,  qui  ne  tiennent    compte  de 
l'opinion    que    pour    la  combattre,  présenta  une    opposi- 
tion autrement  formidable  que  la  précédente  aux  agisse- 
ments du    gouvernement.  Elle   lut  de  nouveau    dissoute 
(8  avril)  ;  mais   le  gouveruemenl  n'y  survécut  pas.    Il  fit 
place  à  un  ministère  absolutiste,  qui  débuta  par  le  ban- 
nissement des  généraux   appartenant  au  parti   constitu- 
tionnel.   L'armée   se   souleva  ;  le  nouveau  ministère    fut 
renversé  et  remplacé  le  18  juillet  par  un  ministère  con- 
servateur, sous    la    présidence  du    duc   de  Rivas,  lequel 
est  désigné  parle  nom    caractéristique    de  ministère  des 
Quarante  heures,  ayant  été  à  son  tour  renversé  par  une 
émeute  madrilène  quarante    heures    après   son    installa- 
lion.  A  la  .suite  do  cet  événement,  la  reineMarie-Chnstine 
renrenaillechemiiidela  Fr.ance  et  Es|.artero  était  de  nou- 
veau appelé  i  former  un  ministère  définitif,  mais  d'une  na- 
ture peu  rassurante,  car  il  y  avait  pour  collaborateur  l'un 
d.'  SCS  adversaires  les  plus  résolus  :  O'Dounell.  L'entente 
enire  ces  deux  hommes  ne  pouvait  être  de  longue  durée, 
et  comme  ils  représentaient  deux   partis  dilTrtreuts,  la  di- 
vision  qui  régnait  entre    eux   avait   pour    corollaire    la 
division  du  pavs,  désolé   i  la  lois   par  les  émeutes  par- 
tielles, une  crise  financière  terrible,  l'agitation  religieuse 
et  en  proie  par  conséquent   à    une    situation  intolérable. 
En  iirescnce  de    liiniossibilite  de  vivre  en  bonne  intel- 
li-eiice   avec  son  collègue  et  de  la   préférence  dont  il 
rl"iit  évidemment  l'objet  il  la  cour,  Esparlero  se  retira  le 
14  juillet  1856.  Une  insurrection  formidable  suivit  la  re- 
traite du    duc  de    la  Victoire,  mais    comme  celui-ci    ne 
donna  pas  signe   de  vie,    elle    fut  proinptement    écrasée, 
et  seriit  eouiinc  toujours  de    prétexte  à   de  nouvelles  ri- 
gueurs et  il  des  mesures  de  réaction  qui  n'eurent   d  autre 
terme    que    la    chute   d'O'Uonnell    et  son    remplacement 
par  Narvaez  à  la   tète  d'un  cabinet  un    peu    plus    libéral 
(8  octobre   1837).  Mais  ce    cabinet  ne  tint   pas  longtemps 
et  ce  fut  un    nouveau  cabinet    (l'l)onnell  qui  le  remplaça, 
le  I"  juiUel  1858.    Celui-ci  dura,    grâce    surtout    à    une 
politique  extérieure     d'une    habileté    incont  stable.  A  la 
suite  de  la  guerre  du  Maroc,  terminée  par  une    paix   glo- 
rieuse pour    l'Espagne    (lévrier    IS60i,  le    gouverneiuenl 
français   agissait    diplora  itiqueinent   auprès     dos   autres 
gouvernemenU  pour   faire    reprendre    à  celle  grande  na- 
tion son  rang  de   puissance    île  premier   ordre,  que    ses 
dissension»  iulestines  lui  avaient  fait    perdre  ;   ce   qui  ne 
l'empêchait  pas,  après  avoir  agi   d'abord  de  concert  avec 


veaux  soulèvements  avaient  lien,  en    janvier  1866    et  au 
mois  d':.oot  1867.    Us  furent  réprimés  et,    par  extraordi- 
naire   le  dernier  lut    suivi    d'une  amnistie.  Malgro  cela 
toute  une  année  fut  encore  marquée  par  des  émeutes  par- 
tielles, qui  donnèrent  lieu  à  toute  sorte  de  rigueurs  con- 
tre les  journalistes  et    contre  les  généraux    dont  la  svm- 
pithie  paraissait  douteuse.  Plusieurs,  c  ndamnés  à  mort, 
vinrent   se    réfugier    en    Fran-e.    Enfin,    le  16  septem- 
bre 1868,    une    révolution  dé.-isivt    éclata,  dont  le  signal 
fut  donné  par  la  fiotte  de  Cadix,  et  qui  se  répnndit  bien- 
tôt d'un  bout  à   l'autre    de  la  Péninsule.  Le  21.  la    icine 
Isabelle,  qui  s'était  par  précaiit'on  rappro-hée  de  la  fron- 
tière française,    était  déclarée   déchue  du  trône    d'Espa- 
gne et  serelugiait  au  château  de  Pau  avec  son  mari,  ses 
enfants   et  son  conseiller  intime  Marfori.  dont  les  con- 
seils   autant    que   l'intimité    étaient    certainement    pour 
beaucoup  dans   sa  chute    cl    dans   les   tribulatiuns  qui 
l'avaient  précédée.  Un  gouvernement  provisoire    fut   in- 
sl.alié  à  Madrid,  dont  faisaient  partie  les  généraux  Prim 
et  Serrano  et   l'amir.al  Topele.    (Quelques  semaines   plus 
tard,  la  reine   détrônée  venait  s'installer  à  Pans,  où  elle 
ne    parut  s'intéresser  à  la    politique    qu'autant  qu  on    1  y 
conlrai-nit.  Le  25  juin  1870.  elle  abdiquait  ses  droits  au 
trône  iffispàgne   en   faveur  du  prince    des  Asturics.  son 
fils  aine.  Pendant  la  guerre  franco-prussienne,    la    reine 
Isibdlc  se  réfugia  à  Genève,  mais  dès  que  le  calme  y  fut 
r"-tnlili,   elle  revint  à    Paris,    qu'elle   quittait,  le   28  juil- 
let 1876    pour  aller  rejoindre  son  fils,  roi  d  Espagne.  Elle 
emmenait   avec   elle   sa  suite    ordinaire,   y    compris    1  = 
.,  conseiller  ..  Marfori  :  mais  celui-ci  fut  expulse  d  Espa- 
gne par  mesure  spéciale,  et,  comme  il  n  approuvait  p.as 
la  mesure,  et  qu'il  s'avisa  de  le  publier  dans  des   termes 
injurieux    pour  le  gouvernement  d  Alphonse   Xll.  u   lut 
appréhendé,  jugé  "et  condamné    à  la  prison  comme    un 
simple    mortel.  Quant   à  la    reine   Isabelle,  elle    rentr.iil 
en  France  le  2  octobre  1886.   —  La   reine   Isabelle  a   eu 
cim     enfants:      l'inrantc     Marie     Isabelle     Françnise- 
d'Assise   Christine    Françoise-de-Paule    Domingua,    née 
le  »0  décembre   1S51  ;  Alphonse  Xll,  roi   d'Espagne    ne 
le  28   novembre  1857.    mort  le    25  novembre  188a;   I  in- 
fante M.iria-del-Pilar.   etc.,  née  le  4  jum  1861  ;  '.'»[»"'« 
Mari.a-de-la-Paz  Jeanne  Amélie,  etc.,  née  le  23  juin  186i, 
et  linfante  Marie    Eulalie,  née    le  12  février  1864. 

ISAMBERT,   luSTAVE  Frikçois,  littérateur  et  jour, 
nalis'c    franç:iis,  né  à  Chileaudun  le  20   octobre  1841,  lit 
ses  études  au  Ivcée  de  Vendôme  et  s'occupa  des  lors  i  e 
journalisme.  Il  débuta,   en    1858,  ;.  VlJnion  agricole  de 
Chartres.  Venu  à  P.aris  vers  la  fin  de  1860.  il  prit  suc- 
cessivement une  part  active  à  la   rédaction  de  la  Jeune 
France,  de  la  Jeunesse,  du  Momement  et  de  la  Voir  noii- 
velle.  journaux  d'étudiants.  De  1862  il  1865,  M.  Gustav» 
Isambert  fut  un  des  principaux   rédacteurs    du   Coumc-f 
du  Dimanche,  qu'il  quitta  à  la  suite  de  dissentiments  iç- 
térieurs.  Il  entra  alors  au  Temps,  ou  il  rédigea  le  «  b.lt- 
lelin  du  jour  «  ;  puis  alla,  en  1S68.  fonder  à  Reiras  l /il- 
dénenJant  réynois.  Après  avoir  quitte,  en  1870,  ce  jour- 
nal où  son  opposition  à  l'empire  paraissait  trop  accentuée 
aux  propriétaires,  il  revint  au  Temps,  dont  il  fut  I  un  des 
correspondants    militaires  au    début    de    la   Suerre.  En 
cette  qualité,  il  fut  arrêté  et   emprisonne  a  Kethel  par 
ordre  du  colonel  Stoffel,  prévôt  de  l'armée  de  Chalons. 
Après    le   4    Septembre.  M.  Isambert  entra  au   ministère 
de  l'intérieur  et  fit  partie  de  la  délégation  du  gouverne- 
ment de  la   Défense   nation;ile,  à  Tours  et  a  Bordeaux, 
d'abord  comme  attaché  à  la  direction  du  personnel,  puis 
comme  chef  du  service  de  la  presse.  Il  donna  sa  démis- 
sion lors  de  la  retraite  de  Gambetta  (3  février  18,1),  Aux 
élections  du  8,  8,000  voix  se  portèrent  sur  son  nom  ilans 
le  département  d'Eure-et-Loir.   Rentre  à  Pans    il  tut, 
pend.ânt  la  Commune,  l'un  des  secrétaires  dp   la  Ligue 
d'union  républicaine  des  droits    de    Pans.  Il  a  ele,  en 
novembre  1871,  l'un  des  fondateurs  et  est  reste  jusqu  a 
la  fin  de  1883,  l'un  des   rédacteurs  les  plus  actifs  de  la 
Rénuhliime  française,  dont  il   avait.    d:ins   les  derniers 
temps,  la  direction.  -  M.  Gustave  Isambert  a  P"b  'é  :  la 
Loi    militaire  expliijuée,  avec   Coffinhal-Laprade   (I8I18), 
ouvrage  qui  a  eu  dix-sept  éditions  ;  V Impôt  et  son  emploi. 
même  année;  Combat  et  incendie  de  Chàteaudun  (1811.1, 
et  des  éditions,  avec  préface,  des  Lettres  de  W"  de  Les- 
pinasse  (Lcraerre.  1S76,  2  vol.  in-16),  et  du  iVeoeu  rfe  /în- 
m«m(Decaux,  1876,  in-'i2|.  Il  a  aussi  cdiaboré  au  /.leçe 
d'or  rfe«  peuples,   k  VEnciirlopèdie   générale,  i  la  ne 
littéraire,  et.i..  et  fait,  en  1875,  une  série  de  conférences 
remarquées  sur  le  xviii»  siècle. 

ISEUN,    lUnai    Fatnêmc,   sculpteur    français,    né   à 
Clairegoutle  {Haute-S.iône)  en  18::4,  est  élève  de  R<"lf^- 
On  cile  de  cet  artiste,  qui   a  débuté   au  Salon 
par  des   llustes:  Jean  Coujon.   statue  . 
liusle  11852);  .l/iira(,  buste,  pour  la  Galène  de  Versailt's. 
r(M.ïeriiii/ion,    buste   allégorique   (1855)  ;    le    Geme 
feu.  groupe  (18561,  au  nouveau  Louvre" 


fremont 


il.  Lefélmre.  bustes  (185 


ISVft 

Jeune  Roman, 

;,i 

e  Duc  de  llauf- 

/?.  Picard  buste 

flugnet.   professeur   à    l' Ecolo 


(la.io);  le  Duc  de  itorny.  Dugnel.  professeur  a  }>■■''""> 
de  droit;  Deshijes.  le  /'résident  lloilean.  bustes  (ISi.l  ;  ; 
Napoléon  lll.  W  Comte  de  Persigny  ( 1 86ij ;  •*i'ff";'';' 
riiierni.CourtenaydSe*):  un  nouveau  Sapoleon  lll. 
pmr  le  Corps  législatif  (1865);  un  nouveau  Duc  de 
Morwi  flS66J;  une  sLitue  AEuripijle.  au  Louvre;  1  M.- 
çance-;  statue,  .nu  foyer  de  l'Opéra  (1872);  le  »«7".'''.",'; 
son   et  un    autre  Portrait,  bustes  en  marbre  (18,31    le 


Général  Umoricière  cl  un    />or(rai(,  busiesen  iii.ir  b 
(18751;  un  Portrait,  médaillon  en  bronze  (18.t..;  \  .MU" 
Cochet,  pour  le  musée  de  Rouen,  buste  en  br.mzi 


/,(t- 
rbro 


l'Angleterre    et    la  France    au    Mexique,    il  aliau.l 
uellu-ci    iiu    dernier    moment.  —    Cependant  deux 


inner 
iiou- 


..rnuoe.  pour  le  bureau  jes  longitudes,  buste  en  marbr 
(1877);  r/nude  Bernard,  pour  les  galeries  do\ers:iille 
bu»le  en  marbre  (187!))  ;  M.  Durât,  buste  monumental  en 
bronze,  destine  à  une  place  publique;  Fr.mcois  iliron 
statue  en  pierre,  pour  la  façade  principale  de  1  H">«'  '  " 
Ville  de  Paris  (iaS3);  Por(r«.(  de  feu  /(enn/,  arçhitei  te 
de  lEcdc  polytechnique  (18.84  ;  Portrait  de  ■'"•«;'- 
cou./c»e  Chandon  de  Hnaillo.  buste  en  marbre  (18Sl>). 
et  bon  nombre  d'autres  porlr.iits.  -  M.  Iseliii  a  obtenu 
une  médaille  de  3-  classe  eu  l«S4  ol  en  1836,  le  rappel 


ISM 

en  IR57,  nne  médaille  de  2*  'lasse  en  1881,  le  rappel 
00  1863;  il  a  él-'  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  18G3. 

ISIDOR,  LiZABi,  grand  rabbin  du  cunsistoir''  cenlra' 
d.;-  Israélites  de  Fnn.-e,  est  né  1  fdxlioim  (Mcurthe)  le 
15  juill'?t  1813.  Après  aTuir  terminé  ses  éluder;  à  l'RcoIe 
riljl>inique  de  Metz,  il  fut  n-mmé  r.tbbin  à  TliaUboarg 
en  1837.  Appplé  ù  succéder  à  M.  Ennery.  comme  grand 
rtbbin  à  Paris,  eo  1847.  M.  IpjdT  est  devena,  en  IS66, 
grand  rabbin  da  consistoire  central.  Il  s'est  fait,  dans 
ses  fonctions  diverses,  une  grandp  réputation  de  charité, 
et  a  prêté  son  t-oncours  empresse  à  toutes  les  œuvres 
avant  p^ur  objet  le  développement  de  l'inslru'-tlon  parmi 
ses  coreligionnaires.  —  Chevalier  de  la  [.("gion  d'hon- 
neur depuis  1859,  M.  Isidor  a  étl-  promu  officier  le 
1*  mars  1878. 

ISMA£IL,  Jban  V^TiL  IsuiEL  Jaunes  (dit),  chanteur 
dramatique  fiançais,  né  à  Agen  le  28  avril  1827.  Fils  d'un 
p;iuvre  tailleur  de  cette  ville,  sfs  parents  ne  pouvaient 
lui  fournir  les  moyens  de  cultiver  ses  heureuses  :iptitude« 
musicales  et  de  développer,  par  l'étude,  une  magnifique 
voix  de  barylon.  Ce  que  voyant,  et  poussé  par  une  vo'*a- 
lion  irrésistible.  le  jeune  Ismaël  abau<lonna  le  toit  pa- 
ternel, se  rendit  à  pied  à  Bordeaux,  puis  à  Nantes,  s'ar- 
rètant  de  ville  en  ville  en  taisant,  (wur  vivre,  le  métier 
pré.-aire  de  chanteur  ambulant.  A  Nantes,  il  fut  assez 
heureux  pour  obtenir  un  engagement  de  choriste  au 
Ornnd-Théàtre  et,  l'occasion  aidant,  lut  appelé,  un  beau 
jour,  à  remplir  le  rôle  de  Mai  dans  le  Chalet:  il  av:iit  ù 
peine  seize  ans.  Venu  peu  après  i  F*aris.  il  ne  put  réussir 
à  se  faire  admettre  nu  Conservatoire,  prit  quelques  leçons 
d'un  artiste  de  peu  de  nul.irieté,  et  ni'cepta  un  eng.tgp 
ment  pour  l'emploi  de  bir-vton  et  de  basse-chant  mie 
d;tns  une  petite  ville  de  Belgique.  Doué  d'une  intelli- 
gence et  d'une  force  de  volonté  peu  communes,  le  jeune 
artiste,  qui  avait  commen'-é  par  appremlre  seul  à  lire  et 
à  écrire,  apprit  également  la  musique  presque  sans  maî- 
tres, se  mit  en  état  do  lire  les  partitions  et  fit,  d'une  ma- 
nière absolument  pratique,  son  apiTenlissa^e  de  chan- 
teur et  de  comédien  sur  les  scènes  secondaires  de  la 
piovince.  Après  Tournai,  il  vint  tenir  son  emploi  H  Or- 
léans, puis  à  -Amiens,  à  ?aint-K(ienne  et  enfin  à  Bor- 
deaux, '■ù  il  remporta  ses  premiers  grands  succès,  jouant 
tous  les  grands  r<*d^  de  l'opéra  et  de  l'opéra  comique. 
Oes  lors,  il  se  produisit  exclusivement  sur  les  si:enes  des 

f;randes  villes  de  province  :  Rouen. I.yon.^larseîlle,  ainsi  que 
Jruxelles.  La  réputation  de  M.  Ismael  avait  tint  par  fruu- 
ver  un  écho  à  Paris,  et  M.  Carvalho,  directeur  du  Théâtre- 
Lyrique,  l'engageait  en  1863.  Il  débuta,  le  30  septembre. 
dans  les  Pécheurs  de  perles  de  G.  Bizet.  U  se  pioduisit 
ensuite  dans  Rigoletto.  M.  Ismaël  avait  une  voix  sympa- 
thique, joignant  à  un  grand  sentiment  palhétiijue  la  me- 
sure convenable  de  verve  'Omtque;  aussi,  malgré  quel- 
ques hésitations,  justifiées  par  rertains  défauts  que  con- 
tra^-terit  foréraent  en  province  les  arlistes  les  mieux 
rioués,  M.  Ismaèl  réussit  et  devint  prom|dement  le  favori 
du  public.  On  lui  doit  des  créations  nombreuses  dans 
RigoUttOt  Cardillac,  la  Fiancée  d'Abj/dos,  \es  Joyettses 
commères  de  Windsor,  Mireille,  Macbeth^  etc..  au 
Théâtre-Lyrique;  et,  à  l'Opêra-Comique,  où  il  a  été  en- 
gagé en  rs7l,  dans  Fantasia,  le  Roi  l'a  dit,  Hille  et  Git- 
îottin,  surtout  ce  dernier  ouvrage,  auquel  il  dut  un  de 
ses  plus  grands  su'cés.  Il  a,  en  outre,  repris  une  foule 
de  rôles  de  son  emploi,  montrant,  en  même  temps  que 
l'ampleur,  la  souplesse  et  la  variété  de  son  talent.  Atteint, 
malheureusement,  peu  après  son  entrée  ù  rOpéra-Couii- 
que,  d'une  .-ilfection  vocale,  il  a  été,  à  plusieurs  reprises,  ! 
contraint  de  se  tenir  éloigné  de  la  scène.  Chanteur  et  ! 
acteur  éminemment  distingué.  M.  Ismael  est,  en  outre, 
un  artiste  soigneux  de  toute:^  choses,  précieux  sous  tous 
les  rapports.  Le  Conservatoire  l'avait  placé  à  la  tète  de 
sa  classe  d'opéra  depuis  déjà  plusieurs  années,  lorsqu'il 
fut  révoqué  par  arrête  ministériel  du  29  décembre  1870. 
à  la  suite  du  refus  de  donner  sa  démission,  qui  lui  était 
deniaiidée.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater,  sans 
vouloir  autreincnt  (.nlrcr  dans  la  dis.iission  des  actes  de 
l'admiaistratiua  du  iJunservatoire,  que  treize  (sur  qua~ 
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forre)  des  élèves  de  la  classe  d'.^p-^ra  ont  voulu  protester 
contre  la  révo-ation  un  peu  sommaire  de  leur  professeur, 
et  que  c^Ue  manifest.ition  leur  tut  interdite  sous  menace 
de  renvoi.  —  M.  Ismael  a  pu  repnraître  depuis  au 
théâtre.  U  chantnit  à  Toulouse  au  printemps  de  1886. 

ISMAIL-PACHA.  ex-khêdiv»  d  E;,'ypte.  petit-fils 
du  -elebre  Mehem-l-AIÎ,  est  né  au  Caire  en  1S30  et  su:- 
cé>la  à  son  oncle.  Said-Pa^ha,  le  18  j:\nvier  1863.  U  fit  ses 
études  à  Paris  et  suivit  les  cours  de  l'Ec  de  d'etat-major. 
De  retour  en  Ejfypte  en  1819,  il  fît  une  vive  opp-^sition 
au  vi  -c-roi  Abbas-Pacha,  lequel  cher-'ha  à  s'en  venger 
en  raccu<aiit  d'assassinat,  en  1853.  et  en  commençant 
contre  lui  des  pJïursnites  eriminelles  que  des  inQuen^'Cs 
puissant'*s  arrêtèrent  toutefois  à  temps.  En  1855,  il  vint 
en  France,  chargé  d'une  mission  confidentielle,  puis  se 
rendit  à  Rome,  où  il  porta  de  riches  présents  au  pape. 
Il  remplit  diverses  f.n  lions  importantes  sous  le  gouver- 
nement de  Sdd.  fut  membre  du  Conseil  d'Etal  et  eut 
même  la  direction  intérimaire  du  gouvernement  penda'  t 
nn  voyagedu  vi'-e-r-ii  aux  Lieux-Saints  (1861).  N'ommé  à 
la  fin  de  cette  mèm?  année,  général  en  chef  de  l'arm  e 
égyptienne,  il  eut  û  réprimer  le  soulèvement  des  tribus 
de  la  front  ère  du  Soud  tu.  En  montant  sur  le  trône. 
Ismail-Pa  "h  i  déclara  qu'il  suivrait  en  tout  la  politique  de 
«on  pré.lé-esseur,  qui  peut  se  résumer  dans  le  dévelop- 
pement des  ri'-hessçs  mluretles  du  pays.  Il  donna,  eu 
efTtt.  une  extension  con':idérable  à  la  culture  du  colon, 
source  de  richesse  pour  l'Egypte,  surtout  pendant  la 
guerre  de  Sécession  américaine  '1861-65*.  mais  cette 
extension  eut  pour  efïet  immédiit  d'enlever  beaucoup  de 
bras  à  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  qui.  forte  des 
clauses  de  son  traité,  se  fâeha;  diverses  autres  difficul- 
tés avaient  surgi  dans  le  même  temps  entr.^  le  khctrnc 
et  la  Compagnie,  habituée  à  plus  de  bienveillan -e  de  la 
part  de  Paid,  qui  furent  soumises  à  l'arbitrage  de 
Napoléon  III,  a-^e^plé  par  Ismaïl-Pacha,  et  a  rangées  en 
eonséquence.  A  partir  de  ce  moment  (août  1864),  le  khé- 
dive prit  à  l'entreprise  un  très  *if  intérêt  et.  en  136**, 
l'oeuvre  étant  près  de  son  terme,  il  rendit  \isite_  i  la  plu- 
part des  souverains,  qu'il  invita  aux  fêtes  de  l'inaugura- 
tion. Mais  cis  démarches,  ces  rapports  dire -ts  et  comme 
li'egal  à  eg^l  du  vi -e-roi  d'Egypte  ave:;  les  souverain-f 
oircopéens.  indisposèrent  vivement  contre  lui  son  stu-;- 
rain,  le  sultan,  qui  en  manifesta  beaucoup  d'irritation, 
lut  retira  tous  les  privilèges  accordés  et  lui  signifia  même 
la  résolution  de  présider  l'inauguration  du  canal  de 
Suez,  de  manière  à  bien  constalep  que  c'était  chez  lui, 
sur  son  territoire.  adniii>islré  pour  lui  par  son  vassal 
ismaîl.  que  la  «-hose  vait  lieu.  Après  bien  des  négocia- 
tions épineuses,  le  vassal  pourtant  put  faire  aux  étran- 
gers le-î  honneurs  de  chez  lui.  lors  de  l'inauguration  du 
.•anal,  le  29  novembre  1869.  Un  nouveau  firmao  fut  pu- 
blié qui  maintenait  et  confirmait  les  privilèges  accordés 
précédemment  au  khédive,  et  qu'il  avait,  en  somme,  bien 
payés,  et  lui  fut  n  tîTié  avec  toutes  les  formalités  vou- 
lues. Enfin,  un  nouveau  Crman  du  sultan  au  khédive, 
en  date  du  8  juin  1873.  sanctionne  l'entière  autonomie  de 
l'Egypte  et  déclare  exécutoire  la  loi  de  i^ôù  portint, 
contrairement  à  la  loi  d'hérédité  musulmane,  que  la 
transmission  du  trône  de  l'Egypte  se  fera  désormais, 
dans  la  famille  d'Ismail-Pacha.  en  ligne  tlirecle.  Dans 
son  désir  d'acclimater  en  Egvpte  les  pratiques  de  l'Eu- 
rope f-ivilis^e,  Isiuad-Pacha  créa,  en  1S66,  un  parlement 
égyptien.  On  lui  doit  aussi,  avec  le  secours  de  Nubar- 
Pa''ha.  l'introduction  dans  son  pays  de  l'opérette.  Ismail- 
Pacha  introduisit,  somme  toute,  assez  de  réformes  heureu- 
ses daûS  son  paya,  mais  il  négligea  d'apporter  des  ré- 
formes, de  pîus'cn  plus  nécessaires  pourtant,  dans  ses 
fnll-s  dépenses,  de  strie  qu'il  conduisit  l'Egypte  à  deux 
doigts  de  la  banqueroute.  Ce  que  voyant,  les  puissances 
européennes,  créancières  ue  l'Egypte,  intervinrent;  on 
fit  dé'larer  par  la  eour  d'appel,  récemment  instituée,  les 
biens  du  khédive  saisissables,  qu'un  agent  anglais  estima 
175  millions  (mai  1S7GV  Les  <ommi*sai.e3  an^liis  et 
français,  M.  de  blignières  cl  sir  Charles  Hivers  Wilsoo, 
rédigèrent    un   rapport   dont    les    conclusions    étaient 
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l'abandon  par  le  khé'live  de  tous  ses  biens  personneI<i  ; 
ee  r.pport  fut  présenté  le  l*  'loûl  1863  à  Ismaïl-I'a- ha, 
f|iii  l'apitrouva  et  en  ac:epta  les  eoni-lusions,  avec  t,op 
de  faeilité  vraiment,  si  ce  n'eût  été  pour  avoir  !a  paix  et 
pour  gigner  du  temps.  En  elTet,  le  khéd.vc  se  débarras- 
sait, en  f.ivrier  1879,  de  MM.  Wilson  et  de  Blignières,  À 
la  fiveur  dune  émeute.  U  n'y  gagna  pas  grand'chose  :  un 
nouveau  ministère  fut  eonstitué.  sous  la  présidence  de 
son  fils  et  héritier  Tewfik.  dans  lequel  les  représentants 
européens  avaient  voix  prépondérante.  Ism.aîl  ne  tarda 
pas  à  trofiver  que  e  mini=tê/e  administrait  mal.  et  que 
les  mesures  qu'il  prenait  étaient  contraires  aux  intérêts 
des  porteurs  de  bonds  t  d  >mmaffeable5  pour  le  crédit 
publi'-;  et  en  conséquen-e.  il  le  révoqua  (avriP.  Au  mi- 
lieu des  di/ficultés  croissantes,  que  la  mauvaise  volonté 
évidente  du  khédive  n-tait  pas  faite  pour  débrooiller. 
on  s'adressa  au  sultan,  son  suzerain,  l'our  qu'il  obtint 
sa  démission.  Ismaîl  dé-lina  d'abord  l'invitation,  mais  il 
finît  par  se  décider,  et  abdiqua  en  faveur  de  son  fils 
Tewtlk-Pa-ha.  le  26  juin  1879.  Le  I''  juillet,  il  quittait 
l'Egypte  et  allait  s'établir  k  Naples,  le  sultan  lui  ayant 
refusé  CoDstanlinople.  Il  fol  bien  reçu  du  roi  Humbcrt. 
qui  mit  à  sa  disposition  le  palais  rie  la  Favorite.  Ismaîl 
habite  également  Kome.  où  il  a  loué  la  villa  Telner.  Il 
éta  t  à  Paris  au  eommeneement  d'clobre  1886. 

ISRAEIL5.  Jo^BF,  peintre  hollandais,  né  à  Gronin- 
gue  en  18-4.  étudia  la  peinture  à  Amsterdam,  sous  la 
•  lire 'lion  de  Kruseman,  puis  vint  à  Paris,  où  il  suivit 
l'atelier  de  Pî-ot.  M.  J.  Israëls  a  exposé  \  Paris,  à, 
Bruxelles,  à  Rotterdam,  i  Londres  et  obtenu  des  récom- 
penses à  toutes  ces  expositions.  Longtemps  établi  à 
Amsterdam,  il  réside  maintenant  à  la  Haye.  — On  rit> 
prineipalement  de  cet  artiste  :  la  Maison  iranquilh\ 
apparten>nt  à  M.  Bniuker,  'i  Bruxelles:  les  XaufragêK  et 
\e  fîerceau.X  W.  Arthur  Lewis,  à  Londres  ;  Intérieur  d'un 
orphelinat  à  Katioicl:.  le  Vrai  soutien,  appartenant  au 
i'o Mlle  de  Flandres;  la  Mère,  à  M.  Forbes,  de  Londres  ; 
les  Enfants  de  la  mer,  faisint  [tartic  de  la  eoUection  de 
la  reine  de  Hollande.  En  1863.  M.  Jozef  Israël  exposait  à 
la  rîalerie  française  de  PaM  Mail,  à  Londres  :  la  Gard' 
du  troupeau,  et  au  salon  de  Paris  :  l 's  Oormensr'! 
ftS'iSJ  ;  le  Débarquement  des  pécheurs  f'tS'yP);  Prr- 
paratifs  pour  Cavenir  (1873};  un  Intérieur  de  villarie 
ff876J;  les  Bons  camarades  ff 817 );  Seul  au  monde, 
V Anniversaire,  ïc  Dîner  des  sacetiers,  les  Pauvres  du 
village,  à  rEx[»osîlion  universell';  (1878  ;  Beau  temps, 
l'Enfant  qui  dort  ft883i;  la  fritte  pour  Feixistence. 
la.  Rentrée  fl8S4J;  Quand  on  dénient  vinix  (1886).  — 
M.  J.  Israël  a  obtenu  en  France  une  médaille  de  3*  classe 
et  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1867,  une  médaille  de  l"  classe  à  "-elle  de  1878 
à  la  suite  de  laquelle  il  a  été,  en  oitre,  promu  officier 
de  la  Légion  d  honneur.  Il  est  également  décoré  de 
l'ordre  dy  Léopold  de  Belgique. 

ISSARTIER,  Hemhi,  homme  politique  français,  mé- 
decin, lié  â  Miraraonl  ,Lot-et-Gar.,i  en  1316.  fit  sa  méde- 
cine à  Paris  et  fut  reçu  docteur  en  1940.  Etabli  à  Monsé- 
gur  (Gironde),  le  docteur  Issartier  s'occupa,  en  même 
temps  que  de  la  pratique  de  son  art,  d'entreprises  agri- 
coles. Devenu  maire  d'  Monségur  en  ISiS,  il  n'aban- 
donna ces  fonctions  qu'au  m  mient  du  plébiscite  de  1870, 
au  |uet  il  lui  répugnait  de  participer.  Il  rentra  à  sa  mai- 
rie après  le  i  septembre,  et  après  le  vote  de  la  nouvelle 
loi  muninpale,  y  fut  maintenu  par  le  sulTrage  de  ses  col- 
lègues du  Conseil.  Révoqué  Irois  fois,  en  1873.  1876  et 
1377  (après  le  16  mii>.  il  fut  trois  fois  r;éla.  Aux 
éle'tions  sénatoriales  <lu  30  janvier  \%~ù.  M.  Issartier  fi- 
gurait sur  la  liste  républicaine  qui,  pour  cette  fois, 
échoua  dans  la  Gironde;  mais  il  fut  lu.  le  troisième  sur 
quatre,  au  renouvellement  partiel  du  5  janvier  1879,  et 
s'inscrivit  à  la  gauche  républicaine  du  Sénat.  M.  Is';ar- 
tier  a  roté  l'expulsion  des  princes.  —  On  lui  iloit  : 
Culture  des  arbres  fruUiers  {tSf'iî):  Cours  familier  da- 
gricuUureft864J:  le  Trrîor  du  cu'.ticateur  ftSlÔJ;  des 
Rapports  aux  <;  piig.-i3  régionaux,  etc. 


J 


JAC 

JACCOUD,  PaAnçois  SicisyoND,  médecin  français,  né 
à  Genève  le  ÎO  novembre  1830,  fit  ilans  sa  ville  natale 
ses  iludes  littcraires,  pui*  wnt  à  Paris  pour  j  étudier  la 
m -decine.  Reçu  externe  flî^îiV),  puis  interne  dos  hôpitaux 
(1«5j),  il  remportait  la  grande  médaille  d'or  au  concours 
des  internes  en  18^9;  ||  prit  le  grade  df  do-leur  en 
1860,  fut  reçu  le  premier,  au  concoirs,  médecin  des  hôpi- 
taux en  l-^Gi  et  agrégé  de  la  faculté  en  Isij.i.  Chargé  la 
même  année  d'une  mission  du  gouvernement  en  Alle- 
magne, pour  y  étudier  l'organisitioii  des  facultés  de  m;- 
(tc  :tnc.  il  publiait  au  retour  un  Rapport  très  remarquable 
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sur  If»  risullill  ilf?  sa  tnis'iion.  M.  le  lioclour  Jai-onad  fut 
charge,  00  1866.  «Iiironrs  de  pathologie  meiji*'ale  à  l'hA- 
pilil  lie  la  Charilé,  en  rempl  l 'emenl  du  D'  N.italis  Guil- 
|..l,  dont  il  aTiit  etc  suppléant  et  qui  Tenait  .le  mourir.  Il 
divint  ensuite  mode -in  oe  l'I^'iiital  l.ariboislère.  et  est 
.-\<-tuellcniont  médecin  en  ehei  de  rhûpital  tie  la  Pitié. 
En  1867,  il  remplit  les  fonctions  de  sc-ielair.vgonéral  au 
congres  médical  international.  M.  le  docteur  JaccouJ  a 
été  nommé  professeur  de  patli  .l..i'ie  interne  (i- chaire)  a 
la  faculté  .lo  Paris  le  lil  .1  ■  cnil.io  ISTB  et  cleié  i  la  pre- 
mière chaire  lo  13  janvier  suivant.   Il  a  ét.j  transféra,  sur 
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sa  demande,  à  la  chaire  de  clinique  médicale  en  octo- 
bre IS3;(.  Il  a  été  élu  memlm:  de  l'Acidemie  de  mér 
decin'e  (section  i|e  pathologie  mé«licale)  le  3  jan^ie- 
IS77.  —  U  a  publie  :  Conditions  puthogéniqiies  de  t'al- 
buminurie  fiS'fOj.  thèse  de  do  dorât  ;  l7/umor(>me  «m- 
cien  comparé  à  l'humoritme  mndrriui  n86SJ,  thèse  d'à- 
gTeg;iti>ui;  un  ouvage  sur  les /*arrt/»/*'f/(»î*  e/  iattirie, 
un  autre  de  Clinique  médicale:  les  Actef  du  Cont/ré* 
médical  international  de  1867:  un  Traitt  de  patKol»,fie 
intfrne  (1875,  3  vol.),  etc.  U  dirige  la  rédaction  du  .Vo«- 
•jeaii  dictionnaire  de  médecine  et  de  rhirurgie  prali'/ues, 

21. 


1fi2 


JAC 


,„„,a<  .ie   30  vulm.  ..?  ■     »    d'.  »""  P^f     •  rf-hoiinour  de- 

t:^:  it::-^:  û  ^'^:t:^'i  l^^  p- '"--  •"'  '•- 

Sevint  «suite  ""'"""""'Li^  Srsë?  ordonnances 
son  <léP«r''=»"^'";\™'"„,^.^;is  II  avaUàfai.e  son 
.les  synodes  F»:'",  'i'"-  X  deTVommisson  chargée 

»eaui  arrangements  e  T''^"*'"1""„„,''V  ,„ii„ueUe  nmiti- 
LhahlMé  diplomaliqu^   '"■.-;-f",^V«emë    sourire  et, 

i;:r;S:uno^er::e"^l£:î?S-->^^^^ 
t--r;rnn;^;f^ie;vS5Eœ;^ 

L.>on  XIII.  qui  lui  est  ^P"'»'»"' ^.^t'  ,  n  lie   Iranrhons 

mÊBmÈ^m 

ministre  docile,  ■■«-7"'  ^fod^lem^nt  ma  aïec  une 
les  eiécutanl  non  seulement  ."«''"^"'f'"'  '".,..  ,ic  telles 
iTabileté  extrême.  U  nVst  rV^l^^^S^X^''^ 
conditions  et  sans  en  a.oir  1  ».'■■''■. ^^''"^ntire,  ee  do..t 
une  très  grande  inllucne  sur  '  «'P"' »  .^Xiétrangers 
„e  lardent   pas  à   ^■^''^^ZXlJ^n^'-'^^'^^^    («" 

août  1881)  d  »._™';™,  "ir  ".  s;:„,p  et  sur  1'  mmineice 
du  secrétaire  d'Etat  du  bamt-ïMcge  «"^^"  ,  j,  Va- 
de  sa  retra  te  ;  on  a  7">„»;'"--f,';rest  qK  Ja 'obini 
nutelli.  nonce  a   Lisbonne,    l.e  lait  e.l  qu ^.^^ 
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Kars-el-Nil.  au  C.ù-a  (1873V.  SuWm«nPaM«^^m^^^ 
,lé„érald.larmée  W';;""^j™';^^iion  d'une  place  ,.u 
l.ronie  187i).  destinée  a  '»„°;  ;„._o„jo„,  premier  mi- 
l.liquc.  au  Caire;  Afoluimed  B«».^"r-"?^''„'  fgvj);  Jeune 
„i,,re  de  Mehemel-AU,  même  ''«'■^»  .°^  "fuie  mi- 
>,ùcherou.  buste  en  pl^re'  "»  ÇAa^M/^er  «  '  ^^.^^^^^ 
neure,  groupe  en  plaire  (18  7),   ^\^^'''"2„\..oLe  (1879). 

l)n  doit,  en  outre,  à  cet  artiste  '" '";'i\';, ,.',ion  i  la 
fontaine  Paint-Michel,  des  ''"""VgltJf/,'-""  divers  au- 
fontaine  de  la  Victoire,  place  d"  Chatelet  e  0_  ^^  ^ 
1res  travaux  aux  "lonumenls  put  lies  de^ar  ^^. 

ienrp;re'n%t"SneT;,S?e'e'^te5%t  \a  croix  de  la 

Légiun  d'il.. nnenr  en  18.0.  „„i;,i,„,. 

JACQUEMART     E.o^rA.r.,.h..mjnepoMiq;^^^^ 

ançaisTne   le   3    "^'"'''^Sl.^Arrfs    nuis  s'adonna 


français,  ne   le   3    °f  °'''%\^^;es  à  ParX    puis  s'adonna 

;i;jr;r'^:riitÇfja^.^..e  ^-^^-xs 

.les  volontaires  Schœlcher.  "''[■'""■  ''";"  ;,  ,,,  j^iie  du 
ses  conférences  scient,  iques  -t;™J-^„-,  ';;„%.,  ,„4, 
boulevard  des  Capucm  s  e'  .,  ,  e,e  ^^^^^^  ^^  ^^^^ 
1881,  il  se  porta  ""'l.d.it  dans  1  .^rona  ^^^^  jggj^ 

leville.  mais  sans  succès.  Aux   Çle  'ion° 
M.  Jacquemart,  Porte  .d^n^,  «  fi^'^rispla^e  à  lexlrènie- 
aicale,  lut  élu  au  scrutin  du  18.  11  ■  pr^J pia  ^^^^.^_. 

g:iu'  he  et  vote   l'expulsion  des  priuces. 
d'.\cademi 


du  p'pe  l'aulorisition  de  '«'»'"  •J^^^i'^'i^iJ  ensein- 
^r  V:;'::„,y^î^:nd;<^n?u::"  ccasion  récente^ 
TArOLLIOT    l.onis,  littérateur  français,  ne  en  1837 

études.  —  Il  a  pi.ioi-:.        .'!,„„„..  ,,  Vérilé  sur  Ttttli, 
nenH  di'pai-uJ  ('(«74;,  le  .>/)>>  1'""^"  ^       ^ 

!il    ;„    liierlé     la    v  e    communale    aux     tialt-uni', 

.So«.0«  /'»''•;''.''";;'  ■;.V;.    m     L.  Jacolbol    a  lait  aussi. 

JACQUEMART     ..r,..    M-.,  A;;--,,rK;; 

!;;:::■•':;:;  1^1  i;:i;:;'""^dei,utl*;.;  sai,^i2, M.- 

/.,„,.  r(«t.o;;  /.ion  de  ruènagerie  (f"^  ,;,;»;»*,„  ,,„ 
de  ehien  .oiiranl.en  marbre,   «'  '""  •Ygoî,  V  N,,,,,,. 

;  i  a  'ei/Ll^-r  ::;r'i";^^...l    dé    vn^  ^^  C.m,neg.e 

«?î'';-::':h:i:^'-,:.^'^r'd:::ri!ril;:nii 


jIg^S.  R«v,  honu,^^omi,ue  frança^  avoca. 
né  à   tiieteuil  ,\Oise)  le      7  J;  °'''=J^; ^Vbarreau  d'Oran. 

reprendre  i    lAssemblee   son  siégea   lextreme_„ 
î.e'^SO   février   1876,  il  était  ='"  députe  d.  la  -      .^r_^^  ^^ 
scription  d'Oran  sans  eoncnrrcnt,  e     elaU  rce.  ,^ 

même  collège  '«,  2»  a™'  If  ^j '^j^."  Tî'acceptait  au 
candidature  au  Sénat  en  18...    »K  J  >  q  ^^^  -^ 

renouvellement  partiel  du  8  i-^^V^^  'J^Vsiège  au  Sénat, 
se  portèrent  sur  son  nom.  ™ ;  ^f  9",;  g  ij-^^brc  des  dé- 
conirae  à  l'Assemblée  nationale  et  ^  l"j;^^">7^"  ,i,  „ne 
niilés    surlesb.ancs  de  1  e»'f'^"^«"f?^"^"t,',ni  ^  f  Msèrie 

la    commission    du   budget,   il   a  vote   le  v 

;?'rd:r/iretVa"r,S!«;/r!/^5;;VorL,v£^f.,j^ 

'■^Pf-ll  "■^..Î:;™' ;±'  e,.r  foMl".,^i.erce,.aice.  a(;e- 


J.\1S 

nnfacture  de  Sèvres  ('«^î);  VA;"»-'»;^^^^^  ii/^^^ier';, 
el,,.pelle,  des  Tn.lcrios;  le  CAmI  ai.J"™  ,    ,,,5,,^. 

/iomeo  et  JuUette.   na'd.a'^l  dam   son  a  e («    f       .^z 
uneVci-w,   Porlrail  de  M"    'J"^"  Ce  fa  mer  C«6^;; 
.Uan'a  Al»-a=.-e.  le  Chrnl  "'«7'""'^,  "'  ',?„"„,(  de    la 
sept   Portraits    de   femme»  (l»"*-.''  ';,,lfl , .    !„  ijéoeii 
0,'«MA!-Cu.'/.e.«e  A/arie    de    Russie  (  f'J>J'    {';  1  On 

î^f^^e^^-rf^Sj.^Jaî^^^S^So':^ 

cr^^g^s^dfcl^i^^^ti^^^Ê^- 

^n'^«i^ne-L^f^;l^?Hx.-de 
I    à  l'Exposition  universelle  de  'fao   et  une  |^  •      ^      ,„ 

ï.  classe  i  lEM-^i"»»  7"|''^i^"«  >',°  '.^mu  officier  de 
l?orlS^^'^7°^"^^et^'nîèl:e^d.l'iurvd'adnùssi..n 

des  ou>»ges  d'art  à  l'Exposition  universelle  de  IS.8. 

'  JAMAIS  E...  ''--,'ïi'''irrrtbAKrment''r„'.; 

ne  à  Aigues-Vives  ((Jard)  en  '»=•  •  "  ";     ,  droit  en  1.881, 
droit  à  î>aris  et  prit    e  grade  de  doe^eu^n^_^  ^.^^^^_^^  ^^ 

Inscrit  au  barrea.i.  il  était  '=''"'^?'' ,  °  ,\.,;,ires  et  choisis- 
rentrée  à  la  '-onrerence  des.avo  at    stagia^es    e    ^^  ^^^_ 

sait  pour  sujet  :  VRspr.t  hbrral  an  *«"™j'  ,;,  ^  f^i,  à 
(am-ndo...  En  dehors  du  palais,  "•  ^""'^^''f^^'^ees  sur  la 
a  salle  du  b.iulevard  des  ' ■7'"-'°»: ;^?,f,S„^ars.sance  du 
politique  elrang-re  révélant  ^f^P'"-{i"'p,,Te  Jamais  f.gu- 
suîet.  Aux  élections  d  octobre  '*?;^- "■.f 'f',',  ^lu  au  s-riTtin 
raitsur  la  liste  -l'"W.-..;^<-du  G-'^  •  ^^f.'^/  ;;,3.,,„  ,„,,„ 
de  ballotlage,  PJj^P'^Ydoif  que  qu  s  brochu'res  :  l'A>'mee 

ffX:^;>^cr.'n:ifi^:r?;;dôu^r^"..isodelajeunesse. 


S^S^ŒsSr-êT?;»!; 


r' 


ands  (IS6BJ;   i^  /""'TUTi^Ée  ns73J;  Grande  fête 

\S6SIJ:  Jeune  fille  tenant  '"''JP%''.'f/'i^  m"'   A.  11. 

en  Toiraine  au  XVly>ecleel^^t.r,UdeM      ^^^^^^ 

(^m)■•lAleUermsler'e'U|OS^^^^  Porlrail 

que.  a  o"';"»  ,"J'|,'"„t'i"'3rc,  *se'à  l'Exposition  uni- 
l'e'r^eirde  I87":  Il  a^Ttl  décoré  de  la  Légion  d'honneur 

'VliulER.J-Vb°"''i8Ïrr,%''"ô"X"on''?e'"fii 
ne  à  B^froit  le  26  octobre     S^a.  L.'    e^o»       1  ^^^^^.^^  ^^ 

soldat  à  vingt  ans-,  '.'^  -''^^.î  ^Jiterranée.  à  OuUins 
chemin  do  1er  île  1  àui  ' '".„,„„:„  ji.  Jacquier  avait 
puisa  Ly.in.  les  la  «"  , '"  '/,7i'^:,p  ,  i.ion'democra- 
collabore  aux  J"'"'" '"',''"  "^fiisaiiirs  de  la  fameuse 

Il  a  collabore  au  «e/en«eii    uc  rénuldicame,  au 

/„-,,„6(i,Me  YPM>^^'%,;\   Ij'oZis.    .£.    En  1871,   le 
rro^re,  de  Lyon^  neoubi  ué-^An.lrienx   le    poursn.v.ait 

i;-,-:ï:rar^:.^fï^^^.;i^r;r^.rtii^^^5: 
:;;.^^-^,r'inç;3^^Lr^en_.-,«t';:î::, 

,  •„,.,■»  gn.upes  ".''"'»:"'"  I  ^■j-'^Xement,  avec  ses  eol- 
r.rol  e,  M- /-;1'"«; 'Ter  1^:  "c^'idi.la.s  'radicaux   dans 

t. Il-  ilfis  jirinces. 


.,  >„„cs  le  l"  J'"*"",'V;arM"aue'  il  cit.a  i  l'R.-le 
ayant  commence  ses  «.''|d>-'  "  «''je  ■..ol  llel, roche.  11 
,,;,,  lie..,iv  Ans  cl  »"""'  '  "  ;' fe  nrîx  de  Home  et  oblint 
,,rit  part  .V  trois  '""'•'"'7 .^"Vse  rcndd  alors  en  Italie, 
'enfin  le  se  ond  prix  .•■»'*«•",,"„'„',"  l,i„„  einpl  .ve,  de 
d'.,u  il  no  revint  M»"l;''Lv"°a'Vn  S.l.n  de  iSl7  avec 
pre,  do  miatrc  ans    et  ''"™  ". .,  ,,v„r(;.'«Me«,  au  musé» 


JAMES,  CoMSrx^vi^ mé^cin  [j-f '^'  -„;^^:-^ 
en  1S13,  étudia  la  ■"«f^T  docteur  en  1S40.  L'année 
hôpitaux  et  prit  le  grade  de  docteur    en  ,.^t^^„ee. 

suivante,  il  ouvrait  ;'»  ™"  ' ''^ "tevai"  du  gouverne- 
En  1853,  le  D'  Constantin  James  ^"^':'^  ,„i„|rales  de 
ment  la  mission  d'aller  '"^Pj^:'"^ '^  /^ê'dhèrses  autres 
nie  de  Corse.  Il  a  ete  '''l»''?  deP""orcite  prin.^ipale- 
missions  scientifiques  «fficelles    -  On    c.te  p        ^.  _^_ 

ment  du  D'  Constantin  J.ames  ^«4°"'  J  ,,,„„,'sur  le 
«èn«  physiques  de  ^^"'^  (.'{Tir  duites  de  l'anglais,  de 
système  nerueux  CISS9,  -  ">•;",■'  traitement  (  I SU ); 
M'agendie-..  "f  Jf  "/f^"  f^  «  '  ;  '  £<«Te.  Lr  /'/.■/; 
VoM9e.<c.e»f.A7ue«^J'f  '.^îi  ;,'  ^ux  eaux  nnne- 
drothéraine  l''*'*^^ V ^,",  ,,/',, 7,„i,,eVa(e.! 'i.i  laCorsf. 
raies  fISSIJ;  flapporl  sur  ''J^^f'f'XTnSiSj;  Toilette 
(iSôi);  ne  l-emplo,  des  ,?aux  J?,"  „,^'  '  é(  coimefi'/i'eî 
'd'une' Itomaine  au  '«"fV.^jf  ■?';'«  1, •?.'•«.■«'•■<  ■'»"" 
d'une  Parisienne  ou  A/.V*  .«lecie  1  "?"•'''.'',,.„.»..     n^j 

„u.e.   rfe    ia  "■"•'^  ^^  '/"f^^'r.c^l  a  il^rit  en  outre 

-'K,^.?=uer:^";i;:;aûe^rî:  Légion  .A.on. 

neur  depuis  1854. 

JAMETp.,Oosrxv.,oc.s^l.on^<;P^H.ique^^ança,s. 

né  à  Pans  le  28  mai  1821,  5"'",'  '„,,.,  x„réé  au  tri- 
Te  droit  et  se  fit  '--,7"\"s°eiî^  en'  S51,  if  se  retirait 
bunal  de  «'""'"'•^.^^^\''    ^J,"  ™ département    de   la 

Uire.  Maire  de  sa  commune  sou,  '  ^^P^^^'  '„  àle>:lions 
,ai,  pour  le  Conseil  S-^- ,f  ^i^J^^i^n'-^le  foi  où  il  se 
du  8  octiibre  IS'l.  a>e.,  u.n-  i  R'„„i,i,nne  sagcmcnl 
déclarait,  en  politique  l"'";  "- ,"  ^^^  co°nserva- 
org.anisée  -,  et  fu»  .«-'V-  C^d'dat  r.pul  l  ^^__^ 

,enr,  aux  élecl.ons  le.yi  at  |es  du  0  1.  m  __^^^^  ^^^  ^^^ 
l'arrondissement   de    ''"'»"'',['.''  j.„„(,  „uan -e   pins 

contre  M.  ''>""'."»""''•,  f""^.»  gauche  11  fut  réélu  le 
accentuée,  et  Fit  Jdac.=  . au.  e^  lie  gau  ^^^^^^^   ^  ^^. 

14  octobre  1877  et  e  21  '',°"  ',  A  et  l'un  .les  r.i-vpo.-- 
meinbre  de  la  «'«mission  du  budget  et^  ,.„,.i;.  aux 

leursdelacommissu.n  de    tari.s  de  ^  .^.^^^  j„   ^.^ 

4'«^'=°°%t"î  tTel  a  et  lu  .au  scruti';,  du  18.  11  s'est 
;:aTulm.s^rttV\ur  l'expulsion  des  priais. 

^^^^•,^r:;,r;^n'•;;'sel•^lî:î:l"aif;î"s■'^;in' 

"i    Pari'*    ■■  -i*^    avril     lo-o.  ^j..     iî„-.u    aïrdce 

t,:„sctcn,,a  à^EcoU   H"™-^,  :,r^  pi^^ïser'cel^e 

de  Pl"l"™l'l';«  ;"  1,  B'„,rJès  en  1815,  se  fit  recevoir 
,:!asse    au  collège    ''e  ISnui'r.e      i  .  ^^^^^^^^^^ 

agrégé  des  tacut.'s.e  do^teues^  et.™  e.^  ,  ,a  facul.à 

„„„lerne  à  a  Sorbonne^  Le  ',  ;;;^;,rdf,Academie  des 
ne.  M.  Paul  Jane  •^'•]'  ,^'  ''  '"^.""emplacement  do  Vil- 
scicnces  morales  "t  pohtiqu^  ■  '•_^'  ^'^"fM.^i^ue  de  Pla- 
terme.  -  On  lui  do  t  .  ''  J"!,'!"^,;  p,,„iite.  leçons  .''« 
(ou.  thèse  de    doctorat   (8»8h  p.„  l'Académie  ; 

p,.iM.o,.Mc   -uorak.r  W 

une  traduction  d"  t-onf"'/  ,„  ,.,  .,„|„iïi.e  dan.s  I  ...i- 

Hi^loire  de  lapMosoplM   noiat>^      I    ^   ^         mémoire 

„',,.i,c  e,  '«  '^7' ;;.«Y/X'.  d  mi.  dJs  sei„ii..'es  morale» 
couronne,  nn  ';.^-,l''''  ,'.",„  ,ii„;ec/ioiic.  dans  Plalon  e- 

/h;jet(IS60J,  '"'J'  .*.',  deux  derniers  ouvrages  sont, 
y,orlh  (même  •"'"•"'•..?,'',"  ,i„  ,„s  thèses  de  docL.r.il 
eu  fait,  deux  '-^»";'?'  '' ;'^  ^  ,v  „"  est  citée  plus  haut  et 
et  d'auregalion    dont  '^^V^;^  „„,,„.,  „,„  ,s  en  latin  : 

dont  la  s  ■  1"  le  *•"'•  .,P"  „, .  .  T  ;./,,;o!oi./ii.'  l'ii  Imnheur 
De  rlasliea  Nalurx  .u/ii,  cf.,  la  '  '.ilo'o,.(i.. 
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fISSi);  le  Âfalérinlhme  contemporain  en  Allemai/ne, 
e rumen  ilu  xi/s/hne  'tu  dncleur  L.  [Ii<cl\ner  ( I SM ) :  la 
Crue  phi'oiopilique  (ISiSS);  le  Certiemi  et  la  penxee 
(I SOI);  Eléments  de  morale  flS'OJ;  Histoire  de  la 
science  politique  dans  ses  rapports  avec  la  morale 
nsISJy  sorte  d'édition  nouvelle,  tràs  augmentée,  ilu 
mémoire  couronné  en  185.'!  par  l'Ai-aili-mie  des  sciences 
morales  et  politiques  et  publié  en  I^IiS;  a  été.  sous  cette 
nouvelle  forme,  couronné  par  l'Académie  française;  les 
PrnUèmes  du  XIX'  sii-.cle  (ISll);  la  Morale  (IS14); 
P/iilosopfiie  de  la  /tcvolntion  française  (1815);  les 
Causes  finales  (ISlIiJ;  Saint-Simon  et  le  saint-simo- 
nisme;  et  une  traduction  de  Dieu,  l'homme  et  ta  ttéati- 
lude.  deSiiinosa  (187S);  la  P/iilosophie  française  contera- 
piiraîne  (1870).  etc.  Il  a,  en  outre,  collaboré  aux  princi- 
paux recueils  périodiques  :  la  Liberté  de  penser,  la  Tîe- 
viK  des  Deux-Mondes,  etc.,  ainsi  qu'au  j  urnal  le  Temps 
et  au  Dictionnaire  des  sciences  philosophiques.  — 
M.  Paul  Janct.  chevalier  de  Légion  d'honneur  depuis 
ISCO,  a  été  promu  officier  de  l'ordre  le  8  février  1877.  Il 
est  membre  de  la  section  porni.mente  du  Conseil  sup'- 
ricur  lie  l'instruction  publique. 

JANSSEN,  riBBBK  JoLts  Césàb.  physicien  et  astro- 
nome fraucnis.  né  à  Paris  le  ii  février  tSJ4.  Apres  de 
brillantes  éludes  classiques,  il  suiiit  les  cours  de  la  fa- 
culté des  sciences  cl  y  obtint  successivement  les  grades 
de  licencié  es  sciences  niathématiqucs  en  IS-^â,  de  li- 
cencié es  sciences  physiques  en  ISoS  el  de  docteur  es 
sciences  physiques  en  ISOIl.  .Suppléant  de  cours  scienti- 
fiques au  Ivcée  Charlemagne  dés  1853,  il  fit  nu  cours  de 
physique  générale  à  l'Ecole  spéciale  d'architecture  de 
lsé5  à  1871.  Elu  mendire  titulaire  de  la  Société  philo- 
matique  eu  lSf>.ï.  M.  Janssen  recevait  la  même  année 
une  récompense  de  L.'iOO  fr.  sur  le  pris  Bordin,  pour 
ses  travaui  d'optique;  en  1868,  il  obtenait  le  prit  La- 
lande  porté  an  quintuple,  en  récompense  de  sa  dérou- 
ve"tc,  au  coins  de  son  voyage  d'observation  dans  1  Inde, 
de  la  nature  dos  protubérances  solaires  el  de  la  méthode 
pour  les  étudier  eu  tous  temps.  U  était  élu  correspon- 
dant de  PAcadémie  royale  de  Rome,  associé  de  la  So- 
ciété asironontique  el  membre  étranger  de  la  Société 
rovalc  de  Londres  en  1-72;  inenibro  do  l'Académie  des 
scien-es  (section  d'astronomie)  en  rcmiilaoement  de 
Laugier,  le  10  février  187:i,  el  au  mois  de  mai  suivant, 
membre  du  Bureau  des  Irngitudes.  Nommé  en  septembre 
i875  directeur  de  l'Observatoire  d'astronomie  physique 
de  Meudnn,  la  Société  rovale  de  Londres  lui  décernait 
sa  médaille  Rumford  en  novembre  1876.  Chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1868,  M.  Jansscn  a  clé  promu 
officier  le  S  février  If  77. 

Outre  sa  thèse  de  doctoral  :  Sur  l'absorption  de  la 
chaleur  rayonnante  obscure  dans  les  mitieiur  de  l'osil, 
publiée  dans  les  .4iiim/es  de  chimie  el  de  physique, 
on  a  de  M.  Janssen  un  grand  nombre  de  mémoires  sur 
les  observations  et  les  découvertes  faites  au  cours  de  ses 
missions,  également  nombreuses,  et  publiés  dar.s  le  re- 
cueil précilé,  dans  les  Archires  des  missions  scientifiques 
cl  enfin  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences.  Les  missions  dont  ce  savant  éminenl  a  été 
charge  à  diverses  époques  de  sa  Lalxirieuse  carrière,  sont 
les  suivantes  :  Mission  au  Pérou  et  à  l'Eqiialeur,  Iravaul 
de  physiqoe  du  globe  et  en  particulier  détermination 
de  l'équateur  raagnclique  sur  la  côte  du  Pérou  (18o7-.ï8); 
éludes  des  raies  telluriques  du  spectre  solaire,  en  Italie 
(1861-62);  continuation  de  la  précédente  dans  les  Alpes 
(1864);  observation  de  l'éclipsc  annulaire  à Trani  (Italie)  ; 
études  optiques,  magnétiques  et  topograpbiques  sur  le 
volcan  de  Santonn,  alors  en  éruption;  études  magné- 
tiques et  topographiqnes  des  Açores,  avec  Charles  Sainte- 
Claire  Deville  (1867);  observation,  en  Asie,  de  l'éclipsc 
du  IS  août  1868;  Eri-ctiou  et  surveillance  d'observatoires 
militaires  pendant  le  siège  de  Paris,  aiej  le  colonel 
L.iussïdal;  observation  de  l'eclipse  du  22  décembre  1870, 
en  Algérie  (pour  laquelle  M.  Janssen,  parti  de  Paris  en 
ballon"  le  2  déécmbre,  traversa  les  lignes  prussiennes  el 
alla  atterrir  en  lirelagne.  à  Savenay,  cinq  heures  après); 
dans  celte  ascension,  M.  Janssen  lit  diverses  observations 
scientifiques  el  imagina  le  compas  aéronautique,  per- 
mellant  de  fixera  chaque  instant  sur  la  carte  la  position 
de  r.iérnslat;  observation  de  l'eclipse  totale  du  12  dé- 
cembre 1871,  en  Asie,  pend  ml  laquelle  il  découvrit  une 
dernière  enveloppe  gazeuse  du  soleil,  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  corouale,  el  détermina  la  position  de  l'cqua- 
teur  magnétique  pour  l'inclinaison  au  sud  de  l'Inde;  il 
eu  rapporta  en  outre,  une  collection  d'animaux  vivants 
ou  conservés  pour  le  Muséum  ;  en  septembre  1874, 
M.  Janssen  est  nommé  chef  de  la  mission  envoyée  au  Ja- 
Iion  pour  l'observation  du  passage  de  Venus;  en  avril 
1S:5.  il  va  observer  dans  le  royaume  de  Siam  une  éclipse 
totale  de  soleil;  enfin,  il  se  rend  encore  en  Océanie,  pour 
observer,  des  îles  Carolines,  l'éclipsé  de  soleil  du  8  juil- 
let ISS.3. 

JAURÉGUEBERRY,  Je»m  Bbhk»»!»,  amiral  et 
homme  d'Etat  iranç.iis,  né  i\  Rayonne  le  26  août  181.'». 
Entré  ù  l'école  navale  de  Brest  en  1831,  il  devint  suc- 
cessivement aspir.int  en  1832,  enseigne  en  1830,  lieute- 
nant de  vaisseau  eo  1843,  capitaine  do  frégate  en  iSriu 
et  capitaine  de  vaisseau  en  1860  11  prit  part  en  t832-3.'î, 
au  blocus  des  ports  de  la  Hollande  el,  en  1830-iO,  à  la 
campagne  de  la  Plala.  Charge  du  diverses  missions  im- 
porlantes  de  1852  à  1854,  il  dut  rentrer  en  France,  son 
équipage  ayant  dé  décimé  par  la  fièvre  jaune.  M.  Jau- 
rcguiberry  lit  alors  partie  de  l'escadre  de  l'armée 
d'Orient,  se  signala  comme  commandant  de  la  canon- 
n  .  re  la  Grenade  ii  la  prise  de  Kinburn  et  fut  cité  à 
l'ordre  du  jour  de  l'armée:  il  prit  ensuite  une  part  des 
plus  brillantes  à  la  camp:ignc  de  (^hine,  assista  à  la 
piise  de  Touranne,  tir  S.itgoii,  de  Pckin,  elc,  exerça 
divers  commaudcmcnls  et  fut  plusieurs  fois  porté  à 
l'ordre  du  jour.  Appelé  à  remiilaccr  le  colonel  Faitlherbe. 
couinie  gouverneur  du  Senegiil,  en  octobre  l'iil,  il  el;iil 
obligi*  lie  renietlri'.  au  cinHUciicnK-iil  d'?  lï^ti-f,  le  gou- 
vernement aux   mains  de  celui  qu'il   y  avait  remplace  et 


dont  la  grande   expérience  des  bîsoins  et  des  aspira- 
lions  do  la  colonie  el.ait  devenue  nécessaire  pour  la  sau- 
ver d'une  crise  (Voyez  Faihherbe^.   Après   avoir  exerce 
divers  commandements  dans   la  Hotte.  M.  Jauréguiberry 
était  promu  contre-amiral,  le  24  mai  1860,  et  nommé  ma- 
jor de  la  flotte   à  Toulon.  Au  début  de   la   guerre  ave  ; 
la  Prusse,  l'amiral  Jauréguiberry    reçut    le    commande- 
ment d'une    division    dans  l'escadre  tie  la  mer  du  Nord, 
puis  fut  chargé  du  commandement  en  chef  des  lignes  de 
Carentan   (septembre).  Enfin,  misa  la  disposition  du  mi- 
nistre de  la  guerre,  il  était  appelé  au    commandement 
de  la  !'•  division  du  16"  corps    d'armée,  avec  laiptelle  il 
se  dislingua  A  la  bataille  de  Patay  (1"  déE-embre),  et  fui 
cité  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée.  Le  6  décembre,  le  géné- 
ral Ohanzy  ayant  été  appelé  au   commandement  en  chef 
de  l'armée    de   la    Loire,    il   le  remplaçait  à  la  tête  du 
16*. corps,  II  fit  preuve,  dans  les  pénibles  évéueuieuls  qui 
suivii-enl,   il'une    indomptable  énergie  que    les  dépc -hes 
officielles  constatèrent,  en    mainte   occasion,  et   réussit, 
après  la  bataille  du  Mans,  à  couvrir  la    retraite    de  l'ar- 
mée, attaquée,  dans  son  mouvement   vers   la    Mayenne 
M5  janvier  1871'.,  par  (fes  forces  ennemies  considérables. 
M.    Jauréguiberry    fut    élevé  au  grade  de   vice-amiraU 
pour  prendre  rang   du  9  décembre  1870.  —  Candidat    à 
l'Assemblée  nationale,  le  S  février  1871,    d,ans  la    Sarlhe 
et  les  Basses-Pyrénees,    il   fut    élu    représentant  par  ce 
dernier  dépHrlemcnt.  le  sixième  sur  oeuf,  et  alla  prendre 
place   au    centre  droit,  Nommé,  le  29  mai,  préfet  mari- 
time à  Toulon,    et  la    loi  sur  le  cumul    lui    faisant    une 
nécessité  d'opter  entre  ses  fonctions    el    son    mandat  d.> 
représentant,    il  résignait   celui-ci  le  4  décembre.  Entre 
au  Conseil  d'amirauté  en  septembre  1875,   l'amiral  Jau- 
réguiberry   était    appelé  au   commandement   en  chef  de 
l'es-adre  'd'évolutions    de  la    Méditerranée    en    seplem- 
hre  1876.  Lors  de  la  formation  du    premier  ministère  de 
l'.ulminislralion  de  M.  Jnlea  Grévv,  sous  la  présidence  de 
M.    Waddiuglon,    le  4  février    1879,    l'amiral   Jaurégui- 
berrv  y  accepta  le  portefeuille    de    la  marine;  il  le  con- 
serva dans  1.1  combinaison  suivante,  avec  M.  de  Freyci- 
nct,  qu'il  suivit  dans  la  relr.iite    le  18  septembre    18Sl>. 
Il   avait    été    élu   sénateur    inamovible    le    27  mai   1870. 
M.  de    Freycinet,    étant   revenu   au   pouvoir  le    30  jan- 
vier 1882,  après  la  chute  du   ministère  Gambetla,  confia 
de  nouveau  la  marine  à  l'amiral  Jauréguiberry,  qui  eon- 
sentit  il  conserver  ce  portefeuille  dans  le  cabinet  Uuclerc 
(7  aoiît)  ;  mais  déjà  mécontent  des  lenteurs  apportées  î\  la 
direction  de  l'impopul.iire    expédition   du  Toukin,    lors 
de    la    discussion    des  premières  mesures  _  hostiles  aux 
princes  prétendants,  le  ministre  de   la  marine  manifesta 
l'intenliou  bien  arrêtée  de  se  séparer  de   ses   collègues, 
tt  il  donna   en    effet  sa  démission  le    27    janvier    18^3, 
avec  le  ministre  de    la  guerre,  général  Billot,  suivi    de 
icès,  au  reste,  p,ar  M.   Duclerc  lui-même.    M.   Jaurégui- 
berry a  repris  son  siège  à  la  g.auche  du  Sénat,  eta  volé 
contre  l'expulsion  des   princes  venue  devant  le  Sénat  le 
32  juin  1SS6.  —  Il  est  grand  croix  de   la  Légion  d'hon- 
neur depuis  le  14  janvier  1870. 

JAURÈS,    CossuNT    Lnnis    Jkih-Bàpiisti:,    amiral  cl 
ho  mue  politique  français,  sénateur,  né  à  Alby    le  3    fé- 
vrier 1823,  est   fils  du  vice-arairal  Jaurès,  mort  en  juil- 
let 1870.  Entré  à  l'école  navale    do    Brest  en  IS30,  il    fut 
nommé  successivement   aspirant  en  1,841,    enseigne   en 
IS-lô,  lieutenant  de  vaisseau  en   t>âO.   capitaine  de  fré- 
gate en  1861  et  capitaine   de  vaisseau   le    22  inai^  1869. 
51.  Jaurès    prit  part  aux  campagnes  de  Crimée,   d'Italie, 
de  Chine,  de  Coehinchine    el  du  Mexique,  et  au    début 
lie  la  "uerrede  1870,  reçut  le  commandement  do  la  fré- 
■,- lie  cuirassée 'l'/y<rofne,   dans    l'escadre   de  la  mer  du 
Nord.   Mis  par  le  ministre  de  la  marine  à  la  disposition 
de    son   collègue   de    la    guerre,  M.  Jaurès    fut  nommé 
général   de     brigade   et   chargé    de    l'organisation    du 
21"  corps,  dont  il' prille  commandement  eu  novembre.  A 
la  tète  de  ce  corps  d'armée,  le  genér,>l    Jaurès   d.inna  des 
preuves  d'une  grande  valeur  personnelle,  d'uue  énergie 
iudomplaljle  el    de    capacités    militaires  donl     bien    des 
lerrietis    pouvaient   être   jaloux.    Après    le    combat  de 
Mamers,  il  réussit,  par  une  retraite  habile    à  lr,ivers  les 
collines'du  Porche,  à  dérobera  l'ennemi  12,000  hommes, 
qu'il  ramenait  au    Mans,    après  vingt-sept  heures  d'une 
marche  pénible,    mais    au   prix   de   laquelle    ils  échap- 
paient il    un  écrasement    complel,    in-jvitable-  Le  général 
laurcs  prit  part,  d  .lilleurs,    dans  celle  courte    et  penibl.: 
campagne,  i  une  série  de  combats,  ceux  de  Marcheuoir, 
Vendôme,  Larges,    Bonnétable,     Larabrou,    le    Pont-de- 
l_leii«;s,  Savigné-l'Evèque,  Sillé-lc-LiuilIaume,    etc.,  qui 
uvirquenl  combien  elle  fut  laborieuse  pour   les  siens,  A 
la-suile  decetle  dernière  affaire  (16  janvier  1871),  M,  Jaii- 
rè-.  fut  promu  général  de  division.  Après  la  signature  de 
la  paix,  la    commission    de  révision    des  grades,  qui  ne 
ifouvait  naturellement  maintenir  dans    l'année  de  terre 
un  officier  de  marine  aussi  distingué,  invitait  le  ministre 
de  la  marine  à  le  nommer  au  grade  de  contre-amiral  ..  en 
rc  onnaissance    des    services  eminents   qu'il   avait  ren- 
dus n.  Ce  qui  fui  fait,   par  décret  en  date  du  16  octobre 
suivant.  —  Aux  élections  du   8  février  1S71,  la  emdida- 
liirc  de  l'.aiu  rai  Jaurès,  produite  spoulauement  dans  son 
département  natal,  avait  réuni    38.000  sulïrages.    chillrc 
insuflisaiit  ;     mais    .lUX     élections   complcinenlaires   du 
2  juillel.  il  fui  elu  représentant  du  Tarn  par  46,111  voix. 
Sa  profession  de  foi  contenait  une   adhésion  formelle  au 
,.  gouvernement  représenté  par  M.  Tliiers  ...  Il  prit  |d;ice 
lu  centre  gauche,    dont   il  fut  un  des    membres  les  plus 
listingués.  11  a   été    vice-président  de    ce   gr.uipc  parle- 
nient;iire.  L'amiral    Jaurès  n  volé,  entre    autres  proposi- 
tions, en   faveur    du  retour  à   Pans,  de  la  proposition 
Casimir  Péricr,   do   la  dissolution   en    1874;    contre   le 
pouvoir  constituant,  la  I.ii  des  maires,  l'état  de  siège,  la 
loi  sur    reiiseignenicnt    soprieiir,  etc.    Il  a    été  elu  par 
l'Assemblée  s  •uiiteur  inamovible,   le  13  décembre  1875. 
-  En  mai  1876,  M.  l'amiral  Jaurès  pritle  eoinmjuibment 
de  la  division  u.ivalc  envoyée  à  Sabinique    pour  obtenir 
^atisfa.-tion  île    ras-.is>iiiat    coiuniis  sur    le  consul  frnii- 
i;ais  dans  colle  ville,  M.  Paul  Moulin,  lo  6  mai,  et  sa  pa- 
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Iriotiqiie  fermeté  sut  avoir  raison  à  la  fin  du  mauvais 
vodoir.  ou  tout  au  moins  de  l'indilTérence  coup  .ble  du 
Ç')uverneracnl  ottoman.  Au  mois  d'oelobre  suivant,  il 
était  appelé  au  commandement  de  l'escadre  de  la  Man- 
che. Promu  vice-amiral  le  31  octobre  1878,  l'amiral  Jau- 
rès était  nommé  ainb,assadcnr  à  Madrid  le  12  décembre 
«uivanl.  Nommé  à  Saint-P.-lersbonrg  le  U  février  1882. 
il  était  remplacé  dans  ce  posle  impoi'tant  par  le  gcnén.i 
Appert  le  10  novembre  1883  el  venait  reprendre  son 
siégea  la  gauche  du  Sénat.  Dans  le  vole  île  la  loi  sur 
l'expulsion  des  princes,  l'amiral  Jaurès  s'est  abstenu.  — 
Il  a  été  promu  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  le 
10  juillet  1880. 

JA'UKES,  Js»»,  homme  politique  français,  p.arent  du 
précèdent,  est  né  à  Castres  le  3  septembre  1S59.  Elève 
de  l'Ecole  normale  supérieure,  agrégé  des  facultés  des 
lettres,  il  professa  d'abord  au  lycée  d'Albi,  en  1870  e^ 
188  >,  puis  fut  envoyé  comme  maître  de  conférences  à  la 
facullé  de  Toulouse.  Porté  sur  la  lista  républicaine  dans 
son  département  natal,  aux  élections  d'octobre  1883, 
M.  Jaurès  fut  élu  député  du  T,arn,  en  tète  de  la  liste  et 
au  premier  tour.  U  a  pris  place  à  gauche  et  a  vote  l'ex- 
pulsion totale  des  princes. 

JA'VAL,  Louis  Emile,  homme  politique  français,  mé- 
decin, né  à  Paris  en  18.'!9.  Reçu  docteur  en  médecine  de 
la  facullé  de  Paris  en  1868,  il  se  Kl  une  spécialité  de 
l'élude  des  maladies  des  yeux  el  devint  directeur  du  la- 
boratoire d'ophtalmologie  de  la  Sorboune.  Il  a  collaboré 
à  la  Beeue  scientifique,  aux  Annales  d'oculislique,  elc. 
M.  le  docteur  Javal  a  été  élu  membre  de  l'Académie  de 
médecine;  il  est  également  membre  de  la  Société  de  bio- 
logie. Entré  dans  la  vie  parlementaire  aux  élections  de 
1881,  le  dicteur  Javal,  sins  s  ins. -rire  à  aucun  groupe, 
vota  ordinairement  avec  la  gauche.  Il  a  été  élu  député  de 
l'Yonne,  le  18  octobre  1883.  II  s'est  abstenu  dans  le  vote 
sur  l'expulsim  des  princes. 

JEAFFRESON,  Jons  Cobov,  lillecteur  anglais,  né 
à  Framiingh.im  (Siiffolkl  en  janvier  1831.  Ses  éludes 
achevées,  il  .aborda  la  médecine,  mais  y  renonça  bientôt 
et  entra  .au  c.dlège  Penbroke,  à  Oxford,  prit  le  grade 
de  bachelier  es  arts  en  IR.32,  suivit  les  cours  île  l'école 
de  droit  de  Lin.  oin's  Ion  et  fut  admis  au  barreau  en 
1839.  Etudiant  à  Oxford,  il  collaborait  déjà  aux  journaux 
et  aux  magazines;  il  se  consacra  définitivement  à  la  liltc- 
ralure  malgré  son  admission  au  barteau.  Il  avait  publié, 
dès  1854,  son  premier  roman  :  Creute  liise.  suivi  de 
Hinchhrook,  publié  dans  le  Fraser's  Magazine  en  1835; 
puis  de  Isabel,  the  younq  wife  and  tlie  otd  love.  Xovels 
and  novetisls  from  Elisabeth  lo  Victoria  el  .ttiriam  Co- 
p/ei/.  Vinreut  easwte:.Sir  Everard'l  dauqhler  {hi  ViMa 
de  sir  Everard),  traduit  en  français,  cl  Sootc  about  doc- 
tors  flSSOj;  Olive  Blake's  good  mark  flMi):  Live  it 
domnnSSSi,  traduit  en  allemand;  Not  dcad  yet  {Pis 
encore  morl),  el  Life  of  Robert  Steplienson  (ISSi);  A 
Book  about  law'/ers  flSSll);  A  Noble  iroman  fISfiS); 
A  Book  about  clergq  (2  vol.),  Annals  of  Oxford  {ISW, 
2  vol.);  A  Woman  in  spite  of'lierself  {Femme  en  Aàiiil 
d'elle-même),  et  Brides  and  bridais  (Mariées  et  maria- 
-es,  1872  2  vol.);  Lottie  Darling  {IS7S,  3  vol.);  A  Book 
about  the  table  (Traita  de  la  table,  1874.2  vol.);  A 
uoung  squire  of  the  .seventeentk  century  (IS11);  fhe 
Bapiers  of  RegenCs  Park  (ISSi);  The  Real  life  of  lord 
Ityron,  neio  views  of  the  poefs  life  (ISS3,  i  vol.),  etc, 

JEFFERSON,  Joseph,  acteur  américain,  né  à  Phila- 
delphie le  20  février  1829,  est  petit-fils  d'un  acteur  an- 
glais émigré  aux  Etats-Unis  en  1793  el  qui  s'y  fit  un 
r,rand  renom,  et  fils  d'une  cantatrice  américaine,  qui  fut 
célèbre  aussi  dans  son  p:iys  :  M"'  Rurkc.  M.  Joseph  Jcf- 
ferson,  qui  débuta  fort  jeune  au  théâtre,  s'y  est  lait  rapi- 
dement une  grande  réputation  d'acteur  comique,  en  An- 
gleterre aussi  bien  qu'aux  Etats-Unis.  Son  réperloirc  est 
des  plus  étendus;  on  cite  d'une  manière  tnite  spéciale 
le  rôle  de  Bip  van  Winl.-le,  dans  la  pièce  du  même 
nom,  tirée  du  roman  de  Washington  Irving  par  M.  Dion 
Roucicaiilt.  Cet  artiste  a  joué  non  seulement  sur  les 
principales  scènes  des  Elats-Unis,  mais  aussi  en  Angle- 
terre el  en  Australie;  mais  depuis  quelques  années,  une 
alfeclion  des  veux  ne  lui  permet  d'aborder  le  théâtre 
que  par  intervalles  irréguliers.  Riche,  d  ailleurs.  M.  J. 
Jelferson  possède  d.ans  l'Etat  de  New-Jersey,  à  quelques 
milles  senleraenl  de  New-York,  une  ferme  maginihque, 
ainsi  qu'une  ri  lie  planlaliou  sucrière  en  Louisiane,  où 
il  passe  ordin.iiiemeul  l'hiver,  quand  il  ne  joue  pas. 

JENNER,  sir  Wu-iuii.  baronet,  médecin  anglais,  né 
à  Chatham  en  1S15,  fit  ses  éludes  au  Collcçe  de  l'uui- 
vcrsité  de  Londres  et  étudia  la  médecine.  1)  abord  alla- 
clié  à  la  Maternité,  comme  cbîpurgien-accoucheur,  il  prit 
le  grade  de  do  leur  en  1844.  En  1.848,  il  devint  membre 
du  Collège  royal  des  médecins  cl  fut  nomme,  la  même 
année,  professeur  d'anatnmie  pathologique  au  Collcge  do 
l'université  et  mcdecin-adioinl  à  l'ii.ipilal  de  ce  ■"■'■JèSo. 
Chargé  d'un  cours  au  Collège  des  racd.jcins  en  l8o2,  il 
fut  nommé,  la  même  année,  méde.ùn  de  l'h.'.pi  al  des  en- 
fants malades  qui  venait  d'être  fonde,  medecin-adioint 
de  l'hoiiilal  des  licvreux  de  Londres  en  1833,  médecin  do 
l'hépital  du  Collège  de  l'université  eu  1854  et  prufesseur 
de  clinique  médicile  eu  1S57.  En  1861,  il  fut  appelé  i 
succéder  au  feu  docteur  Balv  comme  médecin  extraordi- 
naire de  la  reine,  dont  il  devint  médecin  ordinaire  en 
1862  En  1.862  également,  il  fut  appelé  à  la  chaire  des 
principes  et  de  la  pratique  de  la  médecine  au  (.ollcge  do 
i'universilc,  et  fui  nommé  inéde  in  ordinaire  lu  prince 
de  Galles  en  1863.  A  sa  nomination  de  lu  dccul  ordi- 
naire de  la  reine,  le  docteur  Jeniier  résigna  ses  fonctions 
de  médecin  de  l'hôpital  des  fiévreux  et  celles  de  médecin 
de  l'hi'.piul  des  enfants  malades.  Il  a  soigné  avec  dévoue 
ment,  pendant  sa  dernière  maladie,  le  feu  prin -e-consort, 
linsî  que  lo  prince  de  Galles,  atteint  de  la  lièire  typhoïde, 
à  la  Du  de  1871.  En  récompense,  il  fut  Crée  hamni't  en 
1868  et  nomme  chev.ilier-cnmmandeur  de  l'orilie  du 
liain,  le  20  janvier  1872.  —On  doit  à  sirWi  liam  Jeniicr 
de  nombreux  travaux  sur  U  Fiivre,  les  Maladies  siiect- 
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fi-Hief  aigitps,  la  Diphtérie,  ks  Maladies  de<!  enfanta.  \e^ 
Maladies  du  cœur  et  des  poumons  ;  les  Afaladtet  de  la 
peau;  sur  les  ftessemblances  et  les  dissemblances  qui 
existent  entre  la  /Terre  typhoïde  et  le  typhiis,  etc.,  la 
pltipnrt  dissémines  dans  les  recueils  spé'^ianx.  —  11  a  étrï 
élu  membr-'  de  ta  Société  rovale  en  1864,  et  présiiient 
(lu  Collège  des  uiédeMns  en  ISSt. 

JENSEN,  Adolphe,  rompositeur  allemand,  né  à  Kœ- 
ijifî-l.erff  le  ii  janvier  1837.  U  apprit  tout  seul  les  élé- 
iiH-nts  de  la  musique,  puis,  pendant  deux  années,  reçut 
le-i  ;:onseiIs  bienveillant?  d'Ehlert  et  de  Marpurg.  que  son 
talent  précoce  avait  séduits.  Grâce  aux  études  «érieuses 
qu'il  fit  sons  leur  direction,  il  fut  bienlôt  en  état  d'é'TÎre 
de  nombreuses  corapositinns  :  sonates,  ouvertures,  qua- 
luors,  lieder;  mais  ces  professeurs  avant  quitté  la  ville. 
le  jeuQC  romposileiir  se  retrouva  sans  maîtres  avec  une 
V'ducation  in'.<miilete.  11  se  rendit  en  Russie  en  1856, 
dans  le  but  de  donner  des  leçons  de  piano  et  de  gagner, 
par  ce  moven,  l'argent  nécessaire  (our  se  rendre  auprès 
de  Schumann,  dont  il  a\ait  toujours  rêvé  d'être  l'élève. 
Mais,  bien  avant  d'avoir  atteint  son  but,  il  apprit  la  mort 
du  grand  musicien.  De  relour  en  Allemagne  en  1857,  il 
T'^sida  surcessiveroent  à  Berlin ,  Leipzig .  Weimar  et 
Dresde.  Nommé,  la  même  année,  chef  d'orchestre  du 
Ihêâtre  de  Posen.  il  n'occupa  ce  poste  que  peu  de  temps 
et  «e  rendit  à  Copenhague,  où  il  fit  la  connaissance  de 
Niels  Uadc.  Deux  années  plus  tar-l.  il  revenait  à  Kie- 
nigsbei^  et  s'y  livrait  aiec  succès  à  l'enseignement. 
NiMumé  premier  profésseuj"  à  l'Ecole  de  virtuoses  de 
Berlin,  en  1866,  il  quittait  cette  position  en  1868  pour 
aller  à  Dresde,  puis  à  Graetz,  en  Bohème,  où  il  s'est 
fixé.  —  Les  œuvres  de  M.  A.  Jensen  sont  très  nombreu- 
se';. Elles  comprennent  des  morceaux  de  musique 
dorrheslre,  de  musique  de  piaûo  et  un  grand  nombre 
de  morce.iux  pour  la  Toii  dont  nous  ne  saurions  don- 
ner la  liste.  Assez  peu  connu  en  Frao_-e,  nn  seul  des  re- 
cueils publiés  en  Allemagne  par  ce  musicien,  celui  qui 
porle  le  titre  d'frod'Ao».  a  été  publié  à  Paris,  par  Flaxland, 
sous  celui  de  Chants  d'Ionie.  Il  se  compose  de  sept  es- 
quisses antiques  d'une  m^-lodie  élégante,  d'une  harmonie 
pleine  d'inlerèt.  mais  d'une  exécution  assez  diff^'ile, 

JOACHIM,  Joseph,  ^tolnniste  et  compositeur  autri- 
chien, gé  â  Kitlsee.  près  de  Presbourg.  de  parents  israé-  . 
litrs,  le  15  juillet  1831.  Il  entra  très  jeune  au  Conser%a- 
Inire  de  Vienne,  où  il  fut  élève  de  Joseph  Boehm.  A 
dituzn  ans.  il  se  produisit  à  Leipzig  où  son  talent  pré- 
coce fit  une  pnitondû  sensation,  et  à  quatorze  ans,  r'esl- 
à-dire  en  I8i.'>,  il  remportait  à  Londres,  où  Menielssolin 
l'avait  emmené,  de  véritables  triomphes.  De  retour  à 
Leipzig  vers  la  fin  de  cette  même  année,  il  reprit  la  place 
qu'il  avait  obtenue  dans  l'orchestre  de  la  Gewandhaus, 
ou  il  exécutait,  dans  un  concert  donné  au  mois  de  de- 
c.-mhr**,  un  adagio  et  rondo,  avec  accompagnement 
d'orchestre,  qui  «,'sl  sa  première  composition.  En  même 
temps  il  poursuivait  ses  études  sous  la  direction  de 
M.iuptmann  et  de  M.  Eenlinand  David.  En  1850. 
M.  J.'achim  fit  son  prcnïer  voyage  à  Paris,  et  se  fit  cii- 
leiidre  dans  quelques  c->ncerts  où  il  fut  bien  accueilli. 
.Nommé  cette  année  mêins  directeur  des  conrerts  à  Wei- 
mar, il  quitta  cesfonrtiois  en  1834,  pour  celles  de  mailre 
de  la  chapelle  royale  de  Hanovre,  auxquelles  i)  fut 
oblige  de  renoncer  après  !t!S  événements  de  1866  et  l'au- 
nexion  du  Hanovre  i  la  Prusse.  Il  vint  alors  à  Paris  où 
il  se  fit  entendre  à  l'Athcnée  et  aux  Concerts  populaires 
et  rt-mporta  de  nouveaui  triomphes.  Sa  ren^immée  était 
d'ailleurs  européenne,  e*.  ù  bon  droit;  c;»r  il  n'est  pas 
s»-ulement  un  virtuose  df  premier  ordre,  mais  aussi  un 
dr>  plus  admirables  (lUiirtfttibtes  que  l'on  puisse  enten- 
dn',  et  avec  cela  chef  d'orchestre  habile  et  compositeur 
distingué.  Enfant  prodige,  son  talent  n'a  pas  cessé  de 
grandir  avec  I  âge.  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  le  déve- 
loppement merveilleux  qui  fait  de  cet  illustre  virtuose 
l'un  des  plus  grands  violonistes  dont  on  puisse  citer  le 
nom  djns  toute  l'histoire  de  l'art.  M.  Joachim  est  au- 
jourd'hui fixé  à  Berlin,  où  il  est  devenu  directeur  du 
conservatoire  particulier  fondé  en  cette  ville  sous  le  titre 
d'Académie  de  musique  et  a  été  élu  membre  de  l'Aca- 
démie des  arts.  Il  a  de  plus  été  élu  docteur  de  musique 
du  l'université  de  Cambridge  (Angleterre),  le  8  mars 
1K77.  On  lui  doit,  outre  l'ouvnge  cité,  d'assez  nombreux 
morceaux  stmphoniques  et  plusieurs  '^oncerlos  de  violon, 
parmi  lesquels  on  rem.irque  surtout  S'>n  Concert  à  la 
mode  hongroise  (dncert  in  ungarischer  Weise").  Il  a  été 
nomme,  en  1882,  directeur  de  f  Académie  royale  de  mu- 
i-v\»ft  (le  Berlin  et  dirt-i  Itur  pour  la  musique  de  I'A'M- 
dtiaie  roy.tle  dos  arts  de  relty  ville.  —  M.  Joachim  a 
epi.u^é,  i.>n  18t>3,  une  caiitalrice  d'un  grand  talent,  ma- 
demoiHell'-  Amélie  Wei>c,  qui  su  fait  surtout  remarquer 
dniis  \'f\  eut  on  «k's  Lieder. 

JOBARD,  \mvi9  (^uiilbs,  industriel  'et  homme  polî- 
lirpip  fr:inçais,  s-^nnteur,  n-;  ù  Gray  le  11  décembre  182!. 
Il  fil  S'.n  droit  ù  Dijon  cl,  ayant  pris  le  grade  de  doc- 
teur, nida  son  père  dans  la  direction  d'-  son  éLiblisse- 
nic  nt  d'expbiitilion  minière  ol  forestière,  qu'il  a  dirigée 
dt-pnis  nvci"  ?<on  frère.  Succe-t.sivemenl  mcmlirr  du  f'.on- 
M'il  municipal  et  du  Conseil  d'arrunli^^sement  de  Gray 
et  membre  d<i  Con-î'-il  géneril  de  la  Haute-Saône,  il  fut 
nommé  maire  )|n  Gr.iy  en  ISfiî*,  et  niainlenu  dans  ses 
Ion .liniis,  après  |«  \  S<>p(>>tnbre.  par  le  vole  de  se*  col- 
!•  /uf s  du  (.oiiseil  municipal.  Le  Iléau  de  l'invasion  oITril 
.1  M.  Jubinl  l'o'casion  de  donner  à  se»  can'itoyens  des 
pr<  nvefl  de  devouem'Mit  et  de  fermeté  dont  ils  lui  surent 
•'VHl--mmerit  gré.  cl  qui  rendirent  innttaq  lalile,  mémo 
Il  'ur  In  ••  gouvernem<'nt  de  combat  »,  la  position  qu'elles 
lui  uv.'iient  faite.  M.  Joh.ird  a  été  élu  senat''ur  de  la 
H-iule-SiiMii".  comme  -nndid.it  r-'pnblïcain,  le  30  janu-r 
I87(i.  ei  .  pris  place  au  rentre  gaucho.  Heélu  :ni  renou- 
vrlleriii-nt  p.ulicl  du  H  janvier  isni,  il  a  vote  l'i-ipulsinn 
de*  prince*  -  \\.  J..bur'l  a  collaboré  au  journal  YAyri- 
I  ni  leur,  il'ttit  -1  etl  I  un  ilcs  fondateurs. 

JOBBE-DUVAL.,  A»u.ni>  Mahh  Ffitix.  peintre  et 
bocorav  pulitiqii-    [i.Mi<;;(  9,  Dé   li   Curliaix  (rinistcroj   U 
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16  juillet  1^21,  était  encore  enfant  lorsqu'il  vint  à  Paris. 
Elève  de  Paul  Deiaroche  et  de  Gleyre,  il  remporta  plu- 
sieurs médailles  à  l'Ecole  des  Beaux-Arls  et  débuta  au 
Salon  de  1841.  On  cite  de  cet  artiste  :  Portrait  de 
M.  Kgrœn  fiSU):  Portrait-de  M.  Théophile  Gantier 
ffS43J;  le  Cercueil,  le  Repas  fiSiSJ;  Marguerite  dans 
le  jardin  de  Marthe  ^845);  la  Sainte  famille  au  nid 
ffS4SJ:  la.  Moisson,  VEvanoni'isement  de  la  Vierge-  \e 
lîaiser  f1S49);  i'Hiver,  le  Printemps,  la  Jeune  malade 
f'fSôOj;  Portrait  de  M.  Johhé-D,*va{  père.  UmFianeée 
de  Corinthe  f(8oS);  VOaristis,  inspiré  d'André  Chénîer, 
la  Toilette  d' me  fiancée.  Portrait  de  M.  Bellot  (fSnS); 
le  Calvaire,  le  Rêve,  lesJuift  chassés  d'Espntjne  ftS57J; 
trois  Portraits  n8ô9J;  Marthe  et  Marie-Madeleine  au 
tombeau  du  Christ  et  deux  Portraits  fi863);  Saint 
François  commence  à  Thonon  la  conversion  des  protes- 
tants. Saint  François  apporte  des  secours  à  des  mal- 
heureux réduits  à  la  misère  par  la  chute  d'avalanches, 
peintures  à  la  cire  pour  feglise  Saint-Louis-en-l'Ile  (IS64~)  : 
la  Conscience  soutient  le  Devoir  ffSôSJ;  Descente  du 
calvaire,  la  Douleur  (t866);  Portrait  de  J/"«  Jobbé- 
Duval  fi869};  Portraits  de  M.  Cdmescasse  et  de  M.  Pa- 
rent, architc.;te  (1S70);  Désirs,  Bouquet  de  roses  (1872); 
les  Mystères  de  Bacchus  fiSlS):  Portrait  de  Vauteur, 
Portraits  de  .!/"•  /.  Jobbé-Duval  et  de  3/*'  Guinan-Lo- 
conreins  fi874);  trois  Portraits  anonymes  (1875);  la 
Mer  fiSlS):  Bords  de  VIsolle,  Einistère  (1879);  Electre 
CtS-lSJ;  le  Bureau  du  Conseil  municipal  de  Paris,  qui  a 
pris  possession  du  nouvel  ffôtel  de  VHh  le  i  i  Juillet 
f883  f'i8&5J,  etc.  En  dehors  de  ses  expositions. 
M.  .lobbé-Duval  a  exécuté  un  grand  nombre  de  Port?'aii5 
et  d'importants  travaux  dans  les  monuments  publics  : 
les  Vertus  théologales,  la  Peste  de  Milan,  la  Mort  et 
l'Apothéose  de  saint  Charles  Bnrrornée,  pour  une  cha- 
pelle de  l'église  Saint-Séverin,  à  Paris  (1853)  ;  quatre  su- 
jets religieux  '  our  la  chap-^ile  du  monastère  de  ta  Visi- 
tation, à  Troyes  :  {'Agriculture  et  le  Commerce,  VIndu- 
strie  et  l'Art,  deux  médaillons  au  Tribunal  de  commerce 
de  la  Seine  :  la  dé-oration  de  la  grande  salle  des  fêles 
de  l'Hôtel  de  Ville  de  Lyon,  le  plafond  de  la  cour  d'as- 
sises, au  Palais  de  Justice  de  Bordeaux  :  le  Crime. 
poussé  par  les  mauvaises  passion^:,  répand  la  désolation 
sur  la  terre;  la  Vérité  confond  tes  criminels;  la  Jus- 
tice, assistée  du  Droit  et  de  la  Loi,  renvoie  l'innocence 
et  remet  le  criminel  entre  les  mains  de  la  Force  ;  la  dé- 
cor.ation  de  la  Chapelle  des  âmes  du  purgatoire,  à  l'é- 
glise Sainl-Gervais,  à  Paris  (1873),  etc.  M.  Jobbé-Duval 
a  obtenu  une  médaille  do  3'  classe  ci  1851  et  le  rappel 
en  I8S7.  Il  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1861.  —  .\prés  la  révolution  du  4  septembre 
iS70.  M.  Jobbé-Duval  fut  nommé  adjoint  au  maire  du 
15»  arrondissement  de  Paris,  fondions  dans  lesquelles  les 
élections  du  7  novembre  le  confirmèrent.  Candidat  à  lAs 
semblée  nationale  dans  son  département,  il  ne  fut  pas  élu. 
Lors  de  l'insurrcrtion  du  li*  mars,  il  se  maintint  coura- 
geusement dans  sa  mairie,  qu'il  ne  quitta  qu'après  les 
élections  tlu  26  à  la  Commune.  L'un  des  organisateurs 
de  la  Ligue  républicaine  des  droits  de  Pari^,  il  fit,  ave^^ 
ses  collègues  de  la  ligue,  tes  efforts  les  plus  louables, 
quoique  malheureusement  vains,  pour  prévenir  les  ter- 
ribles événements  qui  devaient  suivre.  —  M.  Jobbé- 
Duval  a  été  éUi,  le  23  juin  1871,  membre  du  Conseil  mu- 
ni-'ipal  de  Paris  pour  le  quartier  Neclter  (15*  .arrondisse- 
ment), qui  la  réélu  à  une  très  grande  majorité,  le  21 
novembre  1874.  Le  20  janvier  1876.  il  se  portait  candi- 
dat à  la  députation  dans  son  arrondissement,  mais  n'ayant 
réuni  qu'une  faible  minorité  au  premier  t>ur  de  scrutin, 
il  se  retirait  avant  le  second  tour.  II  a  été  constamment 
réélu  au  Conseil  munic-pal,  en  1878,  18S1  et  1884,  par 
le  quarlti-r  .Ne  -ker. 

JOHNSON,  EftSTMAN,  peintr-î  américain,  né  à  LowdU 
I  NLiine)  le  29  juillet  1824.  Après  avoir  commencé  à  se 
faire  connaître  par  des  dessins,  il  partit  pour  l'Europe, 
étudiaàrËcole  des  Beaux-Artsde  Diîsseldorf  pendant  deux 
années,  puis  se  rendit  4  La  Haye,  où  il  résida  qu.il-e 
ans,  et  donn:i,  outre  île  nombreux  portraits  :  le  Sa- 
voyard et  les  Joueurs  de  cartes,  ses  premières  comp;>si- 
tions  en  peinture  a  l'hiile.  M.  Johnson  visita  ensuite  les 

Principaux  musées  d'Europe  et  résida  quelque  temps  .'i 
aris.  puis  il  retourna  aux  Etats-l'uis  eu  1856.  Il  adonné, 
depuis  cette  époque,  de  nombreuses  toiles  ju-^tenuut 
estimées,  inspirées  prin-ipalenient  des  scènes  rustiques 
avec  accompagnement  de  nègres.  qu'olTre  la  vie  améri- 
caine. Nous  citerons  :  The  Otd  Kentucky  Home  (1859); 
Mating  (iSGO);  the  Farmer's  sunday  morning  (la  Di- 
man-lie  matin  chez  le  fermier,  18601;  the  Village  bJack- 
smith  {le  l'orgcron  de  village,  1861);  Fiddliot/  his  toay 
(1865);  the  Boyhood  (l'Enfance)  of  Abraham  LincMn 
(iSClJ:  the  Barefoot  boy  {l'Enfant  aux  pieds  nus.  1867); 
the  Old  stuqe  coach  ^l'Ancienne  diligence,  lÈH);  the 
W'ounded  </*'»mm<;r  (le  Tambour  blesse,  1872);  the  Pé- 
dlar  ^le  Colporteur,  i%n  \  Dropping  o/f(t.s75);  A  Ctass 
with  the  Squire  (tSSO);  The  Founding  Bill  (ISSi), 
cir.  —  La  plupart  de  ces  tahleaat  ont  été  popularisés  en 
Amérique  par  la  chromo-lithographie. 

JOHNSTON,  J-^SBi'H  EçcLESroN,  général  confédéré 
anieri:nu.  oé  en  février  IS07  dans  l'Etat  de  Vir;:ipiiç 
(comi  dtl  l'rin-c  Eilw  «rd).  l'.l"vé  à  l'A-adémie  militaire 
de  Wevl  point,  il  en  sort  t  on  IS29,  comme  second  lieu- 
len.int  d'artdierie,  fui  promu  lieuleii.int  eu  premier  en 
IS  !4  et  servit  •  omuic  aide  d.-  camp  du  g  néral  S-  .tt  d.ms 
la  guerre  contre  les  Séminoles.  En  ISi",  il  quittait  l'ar- 
mée pour  devenir  ingénieur  civil,  mais  il  y  rentrait  l'an- 
née suivante,  avec  son  grade  do  premier  lieutenant, 
celle  fois  dans  le  corps  du  génie  topographique;  il  prit 
part  à  diverses  missions  dépend:»nl  de  sou  se  vice,  tint 
sur  les  eôlcs  que  pour  fixer  les  limites  fronliôes  entre 
les  Etals-linis  et  les  pnsse-^sions  br  tanniquos.  puis  ser 
vit.  comme  capiiiiiue  du  génie,  d.ins  l,t  guerre  du  Mexi- 
que. Doux  fois  blessé,  il  lut  promu  successivement,  dans 
le  cour»  de  colle  campagne,  major.  Uoutenant-colonel  et 
-•oh.nel  du  régiment  de<  v.iHîk-'Ui-^.  '^n*^  spécial  qui  fut 
ll^oucié  eu  IftiS.  M.  Joluixlou  rentra  dau»  Vuriucu  re^u- 
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lière  avec  son  grade  de  capitaine.  Employé  aux  travaux 
d'amélioration  des  fleuves  de  l'Ouest  de  1853  à  1855.  il 
remplit  ensuite  diverses  missions  dans  le  Kansas,  l'Utah, 
etc.  Eu  1860,  il  fut  fait  brigadier-général  et  chargé  du 
ser\ice  de  l'Intendance.  Le"  22  avril  1861,  le  général 
J.-E.  Johnston  résignait  sa  commission  et  passait  à  l'av- 
mée  confédérée.  Il  reçut  le  commandement  de  l'armée 
qui  devait  combattre  à  Bull  Bun;  mais,  arrivé  seulement 
quelques  heures  avant  l'action,  ce  fut  au  plan  du  général 
Beauregard  que  fut  donnée  la  préférence.  Pendant  la 
première  partie  de  la  campagne  du  général  Mac  (Ucllan, 
ea  1862,  le  général  Joh(ist')n  commandait  les  forces  con- 
fédérées dans  la  péiiinsule  de  la  Floride  et  de  Riclimond. 
Il  fut  grièvement  blessé  à  la  bataille  de  Fair  Oaks 
(31  mai)  et  tenu  plusieurs  mois  éloigné  du  champ  de  b:i- 
taille.  En  novembre,  il  reprenait  son  service,  et  appelé 
au  commandement  du  département  du  Tennessee,  mal- 
gré l'hostilité  personnelle  du  président  Davis.  Pendant 
la  campagne  de  Vicksburg,  dirigée  par  le  général  Graut, 
et  avec  une  armée  relativement  faible,  il  tenta  de  porter 
secours  au  général  Pembleton,  mais  il  fut  repoussé  à 
Jaçk«oo  ('Mi«sissipi)  le  14  mai  1863,  et  contraint  d'aban- 
dontier  Vicksburg  à  sa  destinée;  cette  ville  capitula  le 
4  juillet.  Après  la  défaite  de  Braxion  Bragg,  en  novem- 
bre suivant,  le  général  Johnston  fut  nommé  commandant 
de  l'armée  de  1  Ouest  et  du  Sud.  ayant  son  quartier  gai- 
nerai à  Dalton  (Géorgie!.  Les  positions  avant  été  tour- 
nées par  l'armée  du  général  Sherman,  il  dut  se  retirer 
successivement  devant  des  forces  beaucoup  plus  considé- 
rables à  Resaca.  Ailatoona  Pass  et  Kenesaw  Mountain; 
il  prit  enfin  position  à  Atlanta,  place  militaiie  d'une 
grande  importance,  renfermaut  d'ailleurs  les  manufac-' 
tures  d'armes  et  les  munitions  des  confédérés.  Il  était 
résolu  à  la  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité  ;  mais 
les  autorités  de  Riohmonl,  mccont-nles  de  ses  revers,  lui 
envoyèrent  l'ordre  de  remettre  son  commandement,  le 
17  juillet  1864,  et  il  resta  pendant  quelques  mois  en  dis- 
ponibilité. Vers  la  fin  de  février  1865.  lorsque  le  général 
Sherman,  après  avoir  pu,  sans  rencontrer  d'obslncles. 
exécuter  sa  marche  d'Altanta  à  Savannah.  la  poursuivait 
vers  la  Caroline  du  Sud,  le  généra!  Johnston.  sur  les  in- 
stances de  Lee.  fut  appelé  à  prendre  le  commandement 
de  ce  qui  restait  Je  l'arraee  du  Tennessee  et  de  toutes 
les  forces  de  la  Caroline  du  Sud.  de  la  Géorgie  et  de  la 
Floride;  mais  toute  l'année  qu'il  put  réunir  était  de 
beaucoup  inférieure  en  nombre  aux  troupes  fédérales,  et 
il  lui  fut  impossible  de  s'opposer  à  la  marche  en  avant 
de  l'armée  victorieuse,  en  dépit  d'un  sui'ces  partiel  rem- 

Eirlé  à  Benlonville,  dans  la  Caroline  du  Nord,  le  18  mars, 
a  nouvelle  de  la  capitulatitn  de  Lee  lui  étant  ensuite 
parvenue,  il  c^apitulait  à  son  tour,  à  Durham  Station.  — 
Depuis  la  conclusion  de  la  paix,  le  général  Johnston  s'est 
employé  avec  zèle  à  la  reconstitution  du  Sud,  princi|ia- 
lement  en  ce  qui  concerne  les  entreprises  agricoles,  in- 
dustrielles et  commerciales.  Il  réside  à  Savannah,  d;ins 
l'Etat  de  Géorgie.  Il  est  considéré  comme  l'un  des  géné- 
raux les  plus  capables,  et  par  beau^-oup  même  comme  le 
plus  capable  général  que  les  confédérés  aient  en  à  leur 
service.  11  a  publié  une  Relation  des  opérations  rniU- 
taires,  par  lui  dirigées,  pendant  la  guerre  entre  les 
Etats  (Xew-York,  1874). 

JOIGNEAUX,  PiKRHC  agronome,  publicisle  et  homme 
politique  franc  lis,  né  à  Varennes  (Côte-d'Or)  le  23  dé- 
cembre 1815,  lit  ses  études  à  Paris,  où  il  suivit  les  cours 
de  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures  et  collabora 
de  bonne  heure  à  la  presse  démocratique.  Il  écrivit  no- 
tamment au  Joiu'ual  du  peuple  et  à  \  Homme  libre.  Sa 
C')llaboration  à  <  e  dernier  journal,  qui  s'imprimait  clan- 
destinement, lui  valut  une  condamnation  à  trois  ans 
d'emprisonnement.  Il  fut  traité  en  prison  ave.:  la  dureté 
ordinairement  employée  envers  l'espèce  dangereuse  do 
criminels  à  laquelle  il  appartenait;  sa  santé  eu  fut  nota- 
blement altérée  et  il  acheva  sa  peine,  sur  l'intervention 
personnelle  du  directeur  de  la  prison,  dans  une  maison  de 
santé.  Bcndu  à  la  liberté,  il  publia:  les  Prisons  de  Parit, 
par  un  «  .tnci.-n  détenu  »  (I SU),  retourna  dans  son  d-- 
partemenl  peu  après   et  y  fonda,  à  Beaune,  les  Chront- 

Sues  de  Bourgogne;  il  alla  ensuite  diriger  à  Dijon  le 
'ourrier  de  la  Côte-d'Or,  le  Vigneron  des  deux  Bow' 
gognes  et  ta  Revue  industrielle  et  agricole  de  la  Côte- 
dOr.  Il  se  livra  ensuite  à  l'agricuHure.  e\ploita  une 
fermo  près  de  Beaune,  puis  une  autre,  la  ferme  des 
Quatre-Bomes,  près  de  Chûtillon-sur-Seinc,  qu'il  diri- 
geait encore  lorsqtie  éclata  la  révolution  de  février  1848. 
Nommé  sous-commissaire  du  gouvernement  de  la  Képu- 
blique  dans  l'arrûndissemput  d^;  Chùtillon-sur-Seinc, 
M.  P.  J.'igueauv  fut  ensuite  élu  représentant  delà  Cole- 
d'Or.  le  huitième  ;S'ur  dix.  à  l'Assemblée  constituante,  où 
il  siégea  à  l'extrème-gauche.  II  y  fit  partie  du  comité 
des  travaux  publics  et  vota  avec  la  Montagne,  notam- 
ment contre  l'enseinblo  de  ia  constilut  "U.  Après  l'élec- 
tion du  10  déembre.  il  combattit  ardimmeut  la  pditiquo 
de  l'Elysée.  Réélu  à  la  Législative,  il  reprit  sa  pbco  à  la 
Montagne.  Designé  pour  la  transportation,  lors  du  coup 
d'Etat  du  2  décembre,  il  réussit  à  fjagner  la  Belgique,  ou 
il  se  réfugia  à  Saint-llubert.  dans  la  province  de  Luxem- 
bourg, rep  it  ses  travaux  agricoles,  fonda  un  journal  spé- 
cial :  la  Feuille  du  cultivateur,  prit  part  ave-  grtnd 
suc'-és  aux  divers  c  ncouis  et  cxp'Silions,  orçani^a  ut 
gr.ind  nombre  de  sociétés  d'agri'ullnre  et  fonda  iMtera 
lemenl  l'enseignement  agri.-olo  et  horticole  en  Belgique. 
Le  gouvernement  belge  lui  offrit,  à  plusieurs  reprises, 
des  récompenses  et  des  distinctions,  mais  il  L*s  refusa 
const  immenL  M.  Joigneaus  ne  rentra  en  France  qu'aprcs 
l'amnistie  do  1850.  M  collabora  des  lors  à  divers  journaux 
démocratiques,  notamment  au  Siècle,  auquel  il  a  conti- 
nué d'écrire  jusqu'i-i.  et  publia  quelques  ouvrages  d'a- 
griculture. Aux  élections  générales  do  ISG^,  il  fut  pré- 
senté simultanément  par  les  comités  démocratiques  dans 
la  CJte-d'Or  et  ta  Sarlhe  ot  échoua  d:insccs  deux  cir- 
conscriptions, mais  avec  une  minorité  imposante.  Lors 
de  l'invctissiment  de  Paris,  il  fui  charge  de  la  eréatiou 
du  culluru»  maiaicboies    dans   les    terrains  vagues,  pour 
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l'nlimontation  de  la  capitule^  apsififfée,  et  rendit  dans 
ci'He  mission,  do  grands  servi<res.  Il  rédîfrpait  en  même 
l.^nps  le  Afoniirnr  des  comTnHU''.t.  —  Aux  élertioiis  du 
s  f'vrier  IftTt,  M.  P.  Joignnaux  fut  ôlti  ropr-^'^ontant  à 
lAs^semlilêe  nationale,  le  neuvième  sur  qiiaranto-trois, 
l>ar  la  population  pnrisi''nne  reconnaîs9:inlc.  et  le  f|ua- 
tiit'me  5ur  huit  pnr  sf-n  départf^menl  natal,  en  faveur 
<liiquel  il  opta.  Il  prit  plare  i  lV\ti(*ine-gau>-lie.  La  con- 
ihiite  de  .M.  Jrdtjnpaux  fut  loujonrs  d'une  telle  rectitude 
"pie  se^  votes  n'ont  au'^nn  rbesoîn  d'rlre  reli^vés.  sauf  son 
Vite  contre  les  préliminaires  de  paix;  il  ne  prit  autre- 
ment de  paît  active  qu'aux  discussions  intéressant  l'agrî- 
cuilure.  Elu  ronseilter  général  de  la  Côto-d'Or  pour  le 
canton  sud  de  Beaiine.  lors  du  renouvellement  duSoetohre 
1STI,  et  réélu  en  1874  et  depuis.  M.  Joigneant  a  organisé 
l'enseignement  de  l'agriculture  dans  les  écoles  primaires 
de  son  département.  Aux  élections  du  20  février  1870. 
il  était  élu  dans  la  première  cin-onsrriptîon  de  Tarron- 
dissement  de  Beaune.  par  10. 811  w»ix,  oontre5,5îl  a::cor- 
dées  ù  son  concurrent,  candidat  du  comité  n  conserva- 
teur», M.  Pupont-Marey  et  reprit  sa  pla^'e  à  l'extrème- 
gau<'he  l'nion  républi' aine).  II  a  été  ré- lu  le  H  octobre 
1877  et  le  2i  août  I8S1.  Fnfin.  aux  élections  du  4 octobre 
1SS5,  il  a  été  èUi  député  de  la  Côle-d'Or  le  second  sur 
six.—  M.  P.  Joigneaux  a  été  l'ami  et  le  collaborateur  de 
ï'ioudlion.  Outre  sa  collaboration  à  une  foule  de  jour- 
n:Mix  et  (le  publications  spéciales,  et  la  rédaclion  de  sa 
/■\-uille  du  tulliif/'!,  dont  nous  avons  omis  de  mentionner 
la  fondafion  en  1848.  on  lui  doit:  Histoire  nnecdoligne 
des  professioui  en  France  ({843);  les  Paysans  soia  la 
rnjfauté  [i 850-^1,  2  voK);  Dictionnaire  d'nr/ricultuve 
pratique  (18,^5,  2  voI.V.  VAffricuItnre  dan<!  In  C'awpîne 
fiSôOJ:  Lpqumes  et  fruits  ftSôO);  les  Veillées  de  la 
ferme  d H  Tourne-Bride,  ou  Entretiens  sur  VaqricuHnre, 
etc.  (18('I).  sous  le  pseudonyme  de  P.  J.  deVarennes; 
Conseils  à  la  jeune  fermière  fiSCIJ;  le  /Àvre  de  la 
ferme  et  des  ma:sons  de  campagne,  avec  la  collaboration 
d'une  société  d'agronomes  (1861-64.  2  \r>\.  avec  1,720  fi  g.); 
Culture  de  la  yiyne  et  fabrication  des  vins  en  Belgique 
(ISGSJ:  Pisricnitnre  et  culture  des  eoux  ff864J;  Cau- 
series sur  l'atfricultit7-e  et  l'horticulture  (même  année)  : 
Conférence  sur  le  jardinage  et  la  culture  des  arbres 
fruitiers  fiS65J  ;  Af/riculture,  dans  la  collection  de 
l'Ecole  mutuelle  fi8G5J;  Journal  de  la  ferme  et  des 
maisons  de  campagne. revue  complémentaire  du  Livre  de 
M /"erme,  publie  du  l"januer  18t>5  au  31  décembre  1866. 
sous  la  direction  de  M.  Joigneaux  ;  Traité  des  graines  de 
(a  grande  et  de  la  petite  culture  f  i867J;  Nouvelles  let- 
tres aux  paysans  (iSTiJ;  les  Ephémérides  Joigneaux 
(1878J,  etc. 

JOINVILLE  (prince  de),  Fbançois  Fshpinand  Phi- 
L'crE  Louis  Ma)'is  d'Oblé*ns,  troisiènje  fils  de  Louis  Phi- 
lippe, est  né  à  Nt^uilly  (Paris)  le  14  août  1818.  Il  fit, 
comme  ses  frères,  ses  études  à  Henri  IV,  sous  la  direc- 
tion d'un  précepteur  particulier  et,  après  quelques 
excursions  préparatoires  sur  les  côtes  méditerranéennes, 
entra  ii  l'école  navale  de  Brest.  Il  devint  successivement 
enseigne  en  18;<5,  et  lieutenant  de  vaisseau  en  1836, 
rallia  en  celte  qualité  l'escadre  du  Levant,  avec  laiiuelle 
il  visita  les  côtes  de  Syrie,  etc.  En  1 837,  étant  à  bi-rd  d'un 
vaisseau  ctiargé  d'une  mission  transatlantique,  il  débar- 
quait à  Bône  dans  l'inlentiolt  d'assister  au  siège  de 
Constanline.  Il  ne  put  qu'entrer  tranquillement  dans  la 
\Ule  déjà  prise.  II  se  remliarriua  alors,  visita  les  Elats- 
Unis  et  le  Brésil,  puis,  en  1838,  prit  part,  à  bord  de  la 
corvette  la  Créole,  à  la  guerre  du  Mexique,  notamment 
à  l'attaque  de  Saint-Jean  d  L'iloa,  où  sa  belle  conduite  le 
lit  citer  à  l'ordre  du  jour  de  l'armce.  A  la  tète  de  ses 
compagnies  de  débarquement,  il  força  les  portes  de  la 
Vera-'>U7,  entra  dans  la  place  et  fit  lui-même  prison- 
nier le  général  Arista.  II  fut  promu,  en  récompense  de 
ce  brillant  fait  d'armes,  capitaine  de  vaisseau  et  dé'oré 
de  la  Légion  d'honneur.  Après  la  paix,  il  alla  rejoindre 
l'escadre  du  Levant,  coninie  chef  d'état-major  de  l'ami- 
ral Lalande  puis,  nommé  au  eommandement  de  la  Belle- 
Poule,  il  fui  chargé,  en  1840,  de  ramener  de  Sainte- 
Hélène  en  France  le  corps  de  Napoléon  !•'.  L'année  sui- 
vante, il  était  détaché  à  la  station  de  Terre-Neuve,  p^iis 
aux  Etats-Unis  et  au  Sénégal.  Le  1"  mai  18i3.  il  épou- 
sait à  Rio  de  Janeir.»  la  sœur  de  l'empereur  actuel  du 
Brésil,  (Ion  Pedro  II,  la  princesse  Francisca  de  Bra- 
ganee.  et  était  nommé  au  retour  contre-amiral  et  membre 
du  Conseil  d'amirauté,  avec  voix  dtr-libérative.  En  1815, 
il  commandait  l'expédition  du  Maroc,  bombardait  Tan- 
ger et  prenait  Mogador  et,  promu  vice-amiral,  était  ap- 
pelé, en  1846.  au  commanilement  <ie  l'escadre  dévolu- 
tions de  la  Méditerranée.  En  1847,  il  faisait  élever  aux 
iles  Baléares  un  monuuient  en  l'himneur  des  victimes 
de  la  capitulation  de  Baylcn.  Le  prince  de  Joinvilk  se 
trouvait  à  Alger,  avec  son  frère  le  duc  d'Aumale,  gou- 
verneur de  l'Algérie,  lorsque  éclata  la  Hévolulion  de 
fuvrer  18^18.  Il  remit  aussiti'it  son  command- ment  aux 
mains  des  autorités  ré|iulilicaines  et  alla  rejoindre  en 
Angleterre  la  famille  royale  exilée.  11  se  contenta  de 
piotester  avec  beaucoup  de  dignité  contre  le  décret  por- 
ianl  bannissement  de  la  branche  cadette,  et  demeura 
S'Tupuleusenieiit  éloigné  de  toutes  les  intrigues  politi- 
que--; nées  des  événements  sanglants  qui  bonleversaii;nt 
alor<  l'Europi!  tout  entière.  Le  21  août  suivant,  il  se  si- 
gnalait de  la  manière  la  plus  généreuse,  en  aidant  rfti- 
eai-cmenl  au  sauvetage  des  pas:*agers  de  VOcean  Mo- 
narc/i  dévoré  par  les  flammes  au  large  de  Soulliampton. 
Vers  la  fin  de  1861,  le  prince  de  Joinville  accompagnait 
aux  Etals-Unis  son  fils  et  ses  nevcui,  le  comte  de  Paris 
et  le  due  de  Chartres.  Après  avoir  fait  entrer  son  fils  à 
l'Ecole  de  marine,  il  se  rendait  au  camp  du  général  Mac 
Clellan.  qui  admit  les  deux  jeunes  gens  comme  officiers 
dans  son  arniec,  tandis  que  leur  oncle  suivait,  avec 
l'état  major  du  général  amérieain.  toute  la  campagne  de 
Virginie,  de  1862.  dont  il  a  d'ailleurs  donne  une  rela- 
tion très  remarquable  à  la  Ilet/ue  des  Deux-Monde^, 
l'année  suivante. 

Par  une  pétition  vcuuc  en  discussion  ilans  ta  séaDoc 


.TOK 

ilu  Corps  législatif  du  S  juillet  1870,  les  princes  d'Or- 
Ir^.ins.  connanls  (l:ins  les  promesses  libérales  de  l'empire 
ilcvenii  vieil»,  demandaient  l'abrogation  des  lois  de  ban- 
nissement qui  les  frapiiaient.  il  n'est  que  juste  de  le 
dire,  lii'-n  innoceninient.  et  l'autorisation  de  rentrer 
dans  lenr  pi'S  en  qualité  de  simples  eitoyens.  Malgré 
r.'Iiiquenee  émue  de  leur  avo -at.  M.  Mstancclin  (Vûvez 
ee  nom).  I  ur  pétition  Tut  repoussée  par  une  majorité 
énorme.  I.e  il  août  suivant,  époque  à  laquelle  la  nou- 
velle de  nos  premiers  désastres  venait  de  leur  parvenir. 
M.  Estaneclln  montait  de  nouveau  i  la  tribune  pour 
donner  eommunicalion  à  la  l'.hambr»  d'une  lettre  eolie-- 
tive  par  laquelle  les  prin "es  d'Orléans  demandaient  à 
défendre  leur  pavs  contre  l'étranger  à  quel  que  titre  que 
re  fût.  Dé'narehe'  vaine  encore.  En  même  temps,  le  prince 
de  Jojnville  s'adressait  isolément  à  son  ancien  compa- 
gnon d'armes,  l'amiral  Rigault  de  Uenouillv,  alors  mi- 
nistre de  la  marine,  pour  obtenir  son  appui.  Mais  tout 
fut  in.itile.  Après  la  révolution  du  4  septembre,  dont  la 
nouvelle  vinl  les  trouver  i  Bruielles.  le  due  d'AuraaIe, 
le  prince  de  Joinvillo  et  le  du-  de  l'.hartrcs  se  rendi- 
rent â  Paris,  espérant  que  la  loi  qui  les  frappait  deiil 
pouvait  être  consiilérée  comme  abrogée  ;  mais  le  nou- 
veau souvernemenl  leur  ayant  représenta  le  danger  que 
leur  présence  ne  pouvait  manquer  de  faire  courir  à  la 
tranquillilé  puhliiiue.  ils  reprirent  le  chemin  de  l'An- 
gleterre. Mais  les  princes  ne  s»  considéraient  pas  comme 
baMus,  et  le  prince  de  Joinvdle  moins  quun  autre.  II 
finit  par  obtenir  du  général  d'Aorelle  de  Paladines  l'au- 
torisation de  servir  dans  1  armée  de  la  l.oire,  sous  le 
nom  de  l.utherod,  colonel  de  l'armée  des  Etals-Unis.  11 
assista  auv  combats  qui  furent  livres  autour  d  ndeans 
et  défendit  cette  ville  contre  l'ennemi  a>ec  les  batteries 
de  l'artillerie  de  marine.  Au  mois  de  décembre  suivant, 
le  prince  de  Joinville  était  présenté  au  gênerai  Chanzy 
par  l'amiral  (al  .rs  génér.al)  Jaurès,  et  bien  .accueilli  du 
génér,il  en  chef,  qui  permit  au  colonel  l.utherod  de  sui- 
vre les  opérniions  de  son  armée,  sauf  toutefois  1  appro- 
bation du  ministre  de  la  guerre.  Le  ministre  de  la  guerre 
donna  si  peu  son  approb.ition  à  ce  compromis,  qu  il  lit 
.arrêter,  conduire  à  Saint-Malo  et  embarquer  pour  I  An- 
gleterre le  pseudo-colonel  américain  (janvier  1871).  — 
Aui  élections  du  8  février  1871,  le  prince  de  Joinville 
fut  élu  représentant  du  peuple  à  l'Assemblée  nation.ile 
par  les  départements  de  la  Manche,  le  premier  sur  orne 
et  de  la  Haute-Marne.  le  premier  sur  cinq.  Il  opta  pour 
ce  dernier.  Les  princes  ne  purent  siéger,  d'abord,  av.ant 
que  les  lois  d'exil  fussent  rapportées  :  conformément  a 
une  contention  intervenue  entre  eux  et  M.  Thiers,  ils  ne 
prirent  même  pas  possession  de  leur  sicge  après  la  va- 
lidation de  leurs  pouvoirs  (8  juin)  ;  ils  la  prirent  toute- 
fois, mal-ré  les  termes  formels  de  cette  convention, 
aussitét  après  le  vole  de  la  proposition  Rivet,  attribu-ml 
pour  deux  années  à  M.  Thiers  la  présidence  de  la  lîe- 
piiblique,  arguant  de  ce  fait,  qu'il  y  avait  une  forme  deh- 
nilive  de  gouvernemfnt  (19  déeemllre  1871).  Le  prince 
de  Joinville  n'a  d'ailleurs  pris  part  à  aucun  vote  impor- 
tant, si  ce  n'est  qu'il  s'est  déclaré  en  faveur  du  retour 
de  l'Assemblée  à  Paris  et  a  écrit  qu'il  l'eût  voté  s'il  avait 
ét^  présent  à  la  séance  du  2  janvier  1872.  Il  na  égale- 
ment pris  aucune  part  aux  discussions  purement  politi- 
ques. En  1872.  il  obtenait  sa  réinscription  dans  le  cadre 
de  la  marine,  comme  vice-amiral.  11  était  adm  s  dans  la 
2' section  du  cadre  de  réserve  de  l'etat-major  de  1  ar- 
mée navale  le  U  août  188.3,  et  enfin  rayé  des  cadres,  a 
la  suite  du  vote  de  la  loi  d'expulsion  des  prétendants 
(juin  18S6I  qui.  du  moins,  le  laisse  libre  de  résider  en 
France.  Le  prince  de  Joinville  parait  avoir  accepte  cette 
situation.  A  l'exemple  des  .autres  membres  de  sa  famille, 
il  avait  refusé  toute  candidaltire  à  partir  des  élections 
g'nérales  de  15T6. 

Le  prince  de  Joinville  a  eu  deux  enfants  :  la  prin- 
cesse Françoise  Marie  Amélie  d'Orléans,  ne  le  14  août 
1S44,  et  le  prince  Pierre  Philippe  Jean  Marie  d'Orléans, 
due  de  Pentliiê.rc,  né  le  14  novembre  1S4.Ï,  admis  en 
1871  à  servir  dan»  la  marine  française  avec  le  grade, 
qu'il  avait  .acquis  régulièrement  aux  Etats-Unis,  de  lieu- 
tenant de  vaisseau,  cl  rave  également  depuis. 

On  doit  au  prince  de  joinville  plusieurs  ouvrages  ira- 
portants  publiés  d'abord  dans  la  Ilei'ue  des  Deux-Mon- 
des :  des  études  sur  la  marine,  la  guerre  de  Chine,  la 
guerre  de  Sécession  américaine,  etc.  Nous  citerons  :  jVo- 
lessur  létat  des  forces  navales  de  la  France  flS44); 
Etudes  sur  la  marine  flS59J,  recueils  d'articles;  VAn- 
ghterre,  étude  sur  le self-qocernment  n^^sn);  la  Guen-e 
d'Amérique:  camongne  du  Polomac  flSOSJ;  une  étude 
romparitive  des  Flottes  des  Etats-Unis  et  de  la  France 
('/.ÎCSy;  une  autre  sur  la  Campagne  de  Sadowa  et  la 
réoriinnisation  militaire  en  France  (tSSS).  etc.  —  Ces 
articles,  réunis  ou  non  en  brochures,  ne  portent  point  la 
signature  de  l'auteur.  Dans  la  /!em/«  des  Ueux-Mond:s. 
ils  sont  généralement  signes  soit  du  nom  d'un  des  col- 
laborateurs de  la  revue,  soit  de  celui  du  gérant. 

JOKAI,  Maubus,  littérateur  et  journaliste  hongrois, 
né  à  Koniorn  le  10  février  1823.  Son  père  était  avocat  ; 
il  appartenait  à  la  secte  Calvin  sie  et  éleva  en  consé- 
quence son  fils  dans  les  do  trincs  puritaines  les  plus 
s'rictes,  au  moins  jusqu'à  l'àgc  de  douze  ans,  époque  i 
laquelle  celui-ci  devint  orphelin.  A  la  mort  de  son  père. 
il  était  depuis  deux  ans  à  Presliourg,  où  il  apprenait  la 
langue  allemande  ;  il  fut  alors  envoyé  à  l'Ecole  supérieure 
de  Papa  où  il  demeura  jusqu'en  1840,  puis  à  celle  de 
Kecskcmét  qu'il  quittait  eu  1842,  ses  études  achevées. 
Il  avait  eu,  dans  l'une  et  dans  l'autre  de  ces  deux  écoles, 
le  poète  Petœfi  pour  condisciple.  En  1844,  il  se  rendit  à 
l'esth  pour  étudier  le  droit  et  se  fit  recevoir  avocat, 
bien  qu'il  ne  dût  jamais  pr.atiqucr.  Des  184i;,  il  était 
rédacteur  du  journal  hebdomadaire  \\^oc'ieuA/a((,  et 
prenait  part  au  soulèvement  de  1848.  La  mémo  année. 
M.  Jokaï  épousait  la  célèbre  tragédienne  hongroise 
Uosa  Lahorfalvi.  En  Isl^,  il  suivit  le  gouvernement  lion 
grois  il  Hebrec/iii,  oii  il  fonda  r.4(iene(W«((ci'.  Il  assisl.i 
il  la  capitululiou  du  Vilagos  le  28  uoùt,  ol,  fuit  prison- 
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nier,  il  était  résolu  à  échapper  par  le  suicide  à  ses  enne- 
mi=.  lorsque  l'arrivée  dé^a  femme  le  détourna  de  ce  ft.- 
tal  projet.  M««  Jèltaï  avait  quitté  Pesth  à  la  hâte,  après 
avoir  cinverti  en  argent  ses  bijoux,  pour  courir  au  se- 
cours de  son  mari;  elle  parvint  à  assurer  sa  fuite.  Tra- 
versant l'arnirie  russe,  ils  trouvèrent  un  refuge  momen- 
tané dans  la  forêt  de  Bukk,  et  purent  alteindrt;  Pesth 
sans  eni/ombre.  Dans  les  dix  années  qui  suivirent  ces 
douloureux  événements,  la  littératui-e  hongroise  n'exista 
pour  ainsi  dire  plus,  ou,  du  moins,  ne  se  raanifesta- 
t-elte  par  aucune  œuvre  de  quelque  valeur.  Maurus  Jôkaï 
résolut  de  la  tirer  île  la  tombe  :  le  journalisme  politique 
étant  devenu  bien  décidément  impraticable,  il  se  voua  ù 
la  littérature  d'imagination  et  ne  tarda  pas  à  donner  des 
preuves  non  de  son  talent  d'écrivain,  quj  était  bien  connu, 
mais  d'une  fécondité  inouïe.  Un  de  ses  biographes,  qui 
écrivait  en  1875,  établissait  qu'à  cette  époque  Maurus 
J«'>kai  avait  publié  i60  volumes,  23  r'<mans.  320  nouvelles 
et  6  dran'cs,  dont  il  avait  été  tiré  plus  d'un  demi-million 
d'exemplaires  pour  les  six  millions  de  Magyares  qui 
constituent  la  population  de  la  Hongrie,  sans  parler  des 
trailui-tioos  qtii  en  furent  faites  en  plusieurs  langues.  Les 
ouvrages  les  plus  populaires  de  M.  Jôkaï  soi.t  :  les  Bons 
vieux  as^e'iseurs  ;  un  Nabab  kongrois  ;  le  Sultan  car- 
patlie  {ZoMmx  Kârpàthy),  suite  du  pré'-édent  ;  Tris/eî 
temps:  Océanie  ;  la  Bose  blanche;  la  Famille  maudite; 
VAge  d'or  delà  Transylvanie  ;  les  Tnrks  en  Hongrie; 
les  Derniers  jo'xrs  des  janissaires  en  iS^O;  Pauvres  gens 
riches  ;  le  Monde  sens  dessus  dessous;  Administration 
des  asiles  d'aliénés  ;  le  Nouveau  propriétaire  ;  les  Dia* 
mants  noirs  f  1870 J  ;  Et  pourtant  elle  tourne.'  fi  872  J  ; 
le  Itoman  du  siècle  prochain  fi87S)  ;  les  Comédiens  de 
la  vie  fi877J,  etc.,  etc.  La  plupart  de  ces  ouvrages,  dont 
qiielques-uas  comportent  jusqu'à  huit  volumes  et  plus, 
ont  été  traduits  en  allemand,  et  quelques-uns  en  anglais. 
En  1863,  M.  Jôkaï  a  fondé  à  Pesth,  le  flon  {]a  Pairie), 
organe  de  la  gauche,  qui  est  le  journal  h  «ngrois  le  plus 
répandu. 

JOLIBOIS,  CiADûB  EuiLE,  archéologue  français,  né 
à  Cii.iumont-en-Bassigny  le  5  mai  1813,  fit  ses  éludes 
au  t'oUêge  de  sa  ville  natale  et  se  consacra  à  l'enseigne- 
ment. Professeur  d'histoire  au  lycée  de  Colmar  de  1845 
à  IS40,  il  fut  mis  eu  disponibilité  à  cette  dernière  date, 
pour  cause  politique,  et  prit  la  direction  du  RépublU-ain 
du  Rhin.  An  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851,  le  Rép.*- 
bficain  fut  supprimé  et  son  directeur  arrêté.  Rede\enu 
libre  en  !8o3.  M.  Jolibois  vint  à  Paris  et  s'y  livra  ù 
l'enseignement  libre.  Il  a  été  nomme  archiviste  du  dé- 
partement du  Tarn  en  1859.  Correspondant  de  l'Ai:adé- 
mie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Toulouse  ainsi  que 
de  plusieurs  autres  corps  savants,  le  C  -ngrès  archéolo- 
gique lui  décernait  une  médaille  de  vermeil  en  1863  et 
la  ville  d'AIbi  une  médaille  d'or  en  ISôiî.  en  récompense 
de  ses  trafaux  d'histoire  et  d'archéologie  sur  cette 
ville.  —  M.  Jolihûisa  publié  :  la  Diablerie  de  Chaumont 
f  { 888);  \es  Chroniques  de  l'Evéehé  de  Langres,  daV. 
Jacques  Vignier,  traduites  et  annotées  (1843);  Histoire 
de  la  ville  de  Helhel  f1847J  ;  Histoire  de  la  ville  de 
Chaumont  (i856);  la  Roue  de  fortune,  chronique  du 
XIV»  siècle,  traduite  et  commentée  (1857);  la  Haute 
Marne  ancienne  et  moderne  fi85S-GfJ;\e  Livre  de": 
consuls  de  la  ville  d'AIbi  ff8tj5J  ;  Inventaire  sommaim 
des  archives  communales  de  la  ville  d'AIbi:  Notice  sur 
les  bibliothèques  publiques  du  Tarn  (i870);  Albi  au 
mo-jen-àge  nS'Ii);  Dévastation  de  l'Albigeois  par  les 
compagnies  dti  Monllitc  flS'ûJ;  Inventaire  sommaire 
des  archives  de  la  ville  de  Gaillac  fi873J;  Inventaire 
sommaire  des  archives  départementales  du  Tarn  (i 87 3-7 h, 
2  vol.  in-4'»).  etc.  ;  outre  divers  mémoires  sur  les  Archi- 
ves de  la  Haute-Marne,  sur  Qwlqites  monnaies  de 
Champagne  et  des  notices  biographiques  sur  Douchar- 
don,  Guyard  et  P.  A.  Laloy.—lX.  Jolibois  a  été  chargé, 
en  1S60,  de  la  rédaction  historique  de  V Annuaire  du 
Tarn,  dont  la  publication  continue,  et  il  a  fondé  en 
i876  la  Revue  historique,  scientifique  et  littéraire  du 
département  du  Tarn  (ancien  pays  d'Albigeois). 

JOLJBOI5,  EuGfcnE,  homme  politique  français,  ancien 
magistrat,  ancien  administrateur  de  1  Empire,  est  né  à 
Amiens  le  4  juin  1810.  Après  avoir  achevé  son  droit  i 
Paris,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  cette  ville,  puis 
entra  dans  la  magistrature  et  devint  procureur-général. 
II  quitta  ensuite  Ii  magistrature  pnur  l'administratinn  et 
fut  nommé  préfet  de  la  Savoie,  puis  entra  au  Conseil 
d'Etat.  Après  la  révolution  du  4  septembre  1870,  M.  Jo- 
libois rentra  au  barreau  de  Paris  et  plaida  dans  divers 
procès  intentés  aux  journaux  bonapartistes,  ses  clients, 
avec  un  succès  qui  ne  s'est  guère  démeii'i.  Aux  élections 
du  23  février  187G.  M.  Jolibois  se  présentait  dans  la 
2»  rircoiiscriplion  de  Saintes  avec  Li  recommandation 
puissante  de  M.  le  baron  Eschassériaux.  Il  fut  élu  par 
6,933  voix  contre  6.526  obtenues  par  son  concurrent  ré- 
publicain constitutionnel.  M.  Anatole  Lemercicr,  et 
réélu  le  14  octobre  1877  et  le  21  août  1881  par  le  môme 
collège.  M.  Jolibois  ostun  des  orateurs  les  plus  brillants 
et  des  interrupteurs  les  plus  bruvanis  du  parti  de  1  Appel 
au  peuple,  et  ses  succès  à  la  tribune  parlementaire  ne 
font  aucun  tort  i  ses  succès  de  palais,  qu'il  a  soin  do 
renouveler  de  temps  en  temps.  Aux  électi"iis  d'octobre 
188.-i.  il  a  été  élu  député  de  la  lih.irente-lnfêricure  au 
scrutin  du  18.  —  11  est  officier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1864. 

JOUET,  Charles,  littérateur  français,  né  à  Sainl- 
Ilippolyle-sur-Ie-Doubs  le  8  août  !833.  ût  ses  études  au 
<olIegc  de  Chartres  et  au  lycée  de  Versailles,  où  il  prit 
son  tliplùme  de  bachelier  es-lettres  en  1851.  Entré  au 
ministère  des  finances  en  1S:)4,  il  suivit  la  campagne 
d'Italie  en  1859,  comme  attaché  ii  la  trésorerie  do 
l'armée.  Apr.^s  la  campagne,  il  reprit  sa  place  au  mi- 
nistère. Il  collaborait  sous  son  nom  ou  sous  ilivcrs  pseu- 
dnnymes,  noLimmcnl  sous  celui  de  «  J.  Telio  ",  ana- 
gramme de  Joliet,  à  la  plupart  des  revues  et  des  joui- 
ii.ii\  littéraires:  à  VArlisl,;  à  la  R--rue  /"rrtnj-ni.vc.  à  la 
Revue  européenne,  i   la  Ravue  fantaisiste^   au  Moi.de 
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iU'isfre.  an  Sfuf^e  tlet  fnmille.<:,  à  Vnhittrafion,  a»  Joitr- 
nal  amusant,  ii  la  ViV  pari-ilHiie.  an  BouUvnrd,  au 
Figaro,  au  Grand  Journal^  à  I  £"frnf;me(i/,  au  Chari- 
vari, etï".  En  i86i,  il  quittait  radministration  pour  se 
ronsarrer  entièrement  à  ses  travnus  littéraires.  — 
M.  r.h^rlcs  Joliet  a  publié  ;  VEsprit  de  Diderot  nS59}; 
la  Bougie  rose,  comédie  en  un  aole  (iSGÎ»;  le  Médecin 
des  dames,  suivi  de  deai  petites  comédies  :  la  Pluie  et 
If  Baiser  de  Jitda.t  f18S5};  les  Athéniennes.  i>oé-:i'^ç: 
Romans  microscopiques,  nouvelles;  X'Envers  d'fuxe  cam- 
paqne,  le  Roman  de  denx  jeunes  mariés  OS5SJ;  Une 
reine  de  petite  ville,  le?  Pseudonymes  du  jour,  ff^(il 
jours  en  Danemark  CfS'yTJ;  le  Livre  noir,  le  Livre 
rouge,  la  Sociélr  des  qens  de  lettres,  brorhurcs  (186S); 
Dominique,  les  Fils  d'amour,  le  Comt»  Horace,  le  Ma- 
nage  de  Frédériqut,  Mademoiselle  Chérubin,  la  Me 
parisienne  (tSlO);  Trois  kulaus  :  Carnet  de  cam- 
pnfpie:  Paris,  Tours,  Bordeaux,  Versailles  i 370-7 i  ; 
r.ilmanach  de  la  qnerre  (iSll);  la  Foire  aux  chagrins, 
le  Roman  de  Bérengére,  le  Train  des  maris  ^/*7:\,', 
les  Filles  d enfer,  là  Vicomtesse  de  fiLSsey,  le  r,ard"'>i 
du  phare  (1873):  le  Budget  d'un  PaHiien,  eyi  fSTS  : 
Écritures  secrètes  dévoilées:  le  Mariage  d'Alcejte- 
comédie  en  on  a^^e,  en  vers  JSTi)  ;  Carmagnol  (1875}: 
Jeune  ménage,  la  Balle  de  enivre,  nouvelle  publiée 
dans  la  Chasse  ilhtstrée  (tS76J;  Rohinson.  nouvelle 
(I8T7),  dans  le  Journal  de  la  Jeim<"tse;  Diane  (IS78); 
Boche  d'or  (tSSOj;  \e  Capitaine  Harold  (IS86,  ?'êd.)-  etc. 
JONAS,  Emilb.  compositeur  français,  né  à  Paris  le 
5  mars  1827.  entra  au  nonservatoîre'en  1S41,  obtint  le 
!•'  prix  d'harmonie  t-n  I8o7  et  le  se'ond  grand  prix  de 
Rome  en  1859.  Professeur  de  solfège  depuis  18J7,  il  fut 
rhaffjé  d*une  des  rlasses  d'harmonie  créées  au  Conser- 
vatoire pour  les  élèves  militaires.  lor?  de  la  suppre>sion 
du  Gymnase  musical  (1859\  Il  était  en  même  temps  chef 
de  musiijue  d'une  dps  subdivisions  de  la  garde  nationale 
de  l'aris.  Nomnié.  en  I86T.  serrêtaire  du  coraité  d'orga- 
nisation des  festivals  militaires  de  l'Exposition  univer- 
selle, il  eut  à  s'octuper  de  presque  tout  le  travail  de  res 
festivids,  et  fut.  en  récompense,  nommé  chevalier  de  la 
Lé?i"n  d'honneur.  —  Ou  lui  doit,  comme  compositeur: 
Job  et  son  chien,  un  a-te.  aux  Bouffes-Parisiens  (1863): 
le  Manoir  d^;  la  Renardière  (1864).  un  a^te:  Avajit  la 
noce,  un  arte  1865),  au  même  théâtre;  les  Deux  arle- 
qttins,  un  ai'te,  aux  Fantaisies-Parisiennes  (tsS6f-);  ,-^'"''- 
b'rough  s'en  va-t-en  guerre,  4  actes,  avec  MM.  Léo  Oc- 
libcri.  Bizet  et  Legouix,  à  VAlhënée  ftS67);  le  Duel  de 
Benjamin,  un  a-'le.  aux  lîoulfes-Parisiens  (IStiSi;  le 
Canard  à  trois  becs,  3  actes,  aux  Foïies-Dramuliques 
(!?<60');  Désiré,  sire  de  Champigny,  un  acte,  aux 
Bouffes  (I8'ji  :  Javotte,  3  acte?,  à  lAthénée  .(1871),  ou- 
vrage représenté  à  Londres,  au  thcitre  de  la  Gaîté,  quel- 
ques mois  auparavant  sons  le  litre  de  Cinderella;  le 
Chignon  d'or,  3  actes,  à  Bruxelles  (1874);  la  Bonne 
aventure,  nf.éretle  bouffe.  3  actes,  à  la  Renaissance 
{I8S2(;  le  Premier  baiser,  opéra  comique.  3  .a '"te s.  aux 
NouTeautés  ;1883),  etc.  Il  lui  revient  en  outre,  une  part 
avec  51  .M.  lîazille,  Clapisson,  Eugène  Gautier.  Gevaërt. 
>langeant  et  Poise,  dans  la  musique  de  la  Poularde 
de  CaiLT,  opérette  représentée  au  Palais-Royal. 

JONCIEIRES  (de).  Félix  Ll-dgbr.   dit  Vicroms,  com- 
positeur ei  critique  musical  frattçais.  Gis  d'un  journaliste 
offit-'ietix  du  sei'und  empire,  qui  aiait  été  saint-simonien. 
est  né  à  paris  le  1"  avril  1830.  Il   reçut  fort  jeune,  d'une 
de  ses  tantes,  les  premiers  principes  de  l'art  musical  (•• 
aborda  l'étude  du   piano.  Entré  ensuite  au  lycée  Bona- 
parte, il  y  a\ait  terminé  se?»  études  à  seize  ans.  Son  père 
destinait   le  jeune   bachelier   au   barreau;   mais    lui.  sûr 
d'une  vocation   qu'il  estimait  invincible,  \oulut  se   faire 
peintre    et   suivit  en   conséquence  l'atelier   de   Pi'-ot.    Il 
reprit  toutefois,  mais  seulement  comme  amateur,   l'étude 
de   la  mu-iique:   il  é-rivit  ni(*me   la   partition    d'un  petit 
opéra  comique,  brodé  par  un  de  ses  amis  sur  le  thème 
du  Sicilien  ou  l'Amour  médecin,  de  Molière,  lequel  fat 
représenté  sur  la   petite  scène  du    Théâtre   de   la   Tour 
d'Auvergne,  par  des  élevés  du    Conservatoire,  en  185^. 
Le  criti(|iie  de  la  Patrie,   Franck   Marie,  qui  assistait  à 
la  reprè-^entation,  enga^rea  très  fort  le  jeune  compositeur- 
amateur  à  abandonner  k  pinceau  «t  û    se  vouer  exclusi- 
vement à  la  musique.   M.  de  Jonciéres  suivit  ce  conseil; 
il  lit  un   cours  d'h.irmonie  sous  la  direcliou  d'Etwart,  et 
entra  ensuite  au  Con'^ervatoire,  dans  la  classe  de  fugue 
et  de  contrepoint  de  M.  Lehome.  Il  se  préparait  à  con- 
courir à    l'Institut,   lorsqu'à    la    suite    d  une    discussion 
ave.'  son  professeur,  à  propos  de  lïicliard    Wagner,  qui 
venait  d-^  donner  son  premit-r  i-oncerl  au  Théâtre-Italien, 
il  quitta  le  Conservatoire.  Il  s»-  livra  dés  lors  sérieusement 
à  la  composition;  lit  jouer  aux  l'on<'erts  MusarJ.  une  ou- 
verture, une  nnrrhert  divers  mor''eaux  d'or  lies tre  :  puis 
écrivît,  sur  VHamlet  de  MM.  A.  Humas  t-t  P.  Meurice, 
une  partition  comprenant  une  ouvt^rture.   une  marche, 
(les   cntr'actes   et   des    mélodrariie<i,    qu  il   lit   entendre, 
en   1864,  dans  un  ron-crl  organise  â  sf-s  frais.  En  1867, 
il  se  rendait  à   Ntnt^s.   pour  en  diriger  l'exé  ution  dans 
une  r-pré<cfiiation  i\' Hn-nlet  .lu  Griind-Tliéâtre  de  celle 
ville,    où  >!••  Judî'li.  d''   la    Co  ir-die-françaist;,    remplis- 
sait  le  rôle  d'HamI'-t.  Laiméc  suiv.itde,   le  même  drame, 
j"U"  par  1»   même  nrlîsle.    paraissait  sur  la   s'êne  de   \\ 
Gaité,  accompagn  '   de  la  musique  de   M.  de  Joncicres. 
Dès  le  H  février  1867.  le  jeune  compo?*ileur  avait  fait    do 
véritables  débuts  à  la  scène,   eu  donnant  nu  Tlié.'itre- 
Lyrique  un  grand   opéra  en' 3  actes,  Surdannpalr,  dam 
lequel   M"*    Niisson,  d>>nt  c'etitil  la  première  crêali>ui, 
remplît"i.iit  le   principal  f'Me,    Maigre  cette   bonne  for- 
tune.   Sardanapale  n'eut  qu'un    raédioTO    succès.    Le 
Dernier  jour  de  Pompet,   opTa  en   4  actes,  donné  au 
ni'-in*'    lti<*i'rr.   ne    reu^«it    p>s   mieux  ;    la   critique    le 
trouvât  mt^mc  inférieur  au  prc  cderd.   Il  eut  plus  de  suc- 
ées a\fc  Dimtfri,  opéra  en  S  acie?!.  éi:ril  sur  d-M  i^roles 
de  MM.  de  lïurnier  et  Armand  Sylvestre.  reprr"-enlé  sur 
if    nouvciii    Tlif.'ilre   nutioiDil    Ljricpie.  lu    .*>    mai    |K7fî. 
Citons  encor*-     U  Reine  flerlhe,  opéra   eu  2   a''tes.  jnu'; 
trois  fois  à    lOpera  (1871);    \r   Chtvalier  Jean,    clraroa 
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îvriqiie  en  4  actes.  RTit  sur  un  livret  de  MM.  Louis 
Gall.t  .-t  Ed.  r.Iau.  â  l'Opnra-':  .mique  (I^SSi.  On  lui  d -it. 
en  "utre,  quelques  romances,  des  morL-eaux  pour  le 
piana.  un  concerto  de  violon,  exécuté  au  Conservatoire 
pnr  M.  Danbé,  en  1870:  une  Symphonie  romantique. 
exécutée  au  Concert  national  au  mois  de  mars  1873. 
etc.  —  M.  Vietorin  de  Jonciéres  rédige,  depuis  1871,  le 
feuilleton  musical  du  journal  la  Liberté  sous  son  pr-^pre 
nom,  et  sous  le  p?cud-»nyme  de  «  Jenoius  •>,  la  chroni- 
que théâtrale  quotidienne  du  même  journal.  —  M.  de 
Jonciéres  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
le  8  février  1877. 

JOUAUST,  Oam^sb,  libraire  et  imprimeur  franç-iis, 
né  à  Paris  le  55  mai  IS34.  fit  ses  études  au  collège 
Bourbon,  suivit  les  c  .urs  de  l'E-ole  de  droit  et  prit  le 
grade  de  licencié.  Il  entra  ensuite  dans  l'imtirimerie  de 
son  père  avec  lequel  il  travailla  jusqu'en  1864,  épofiue 
de  la  mort  de  celui-ci.  Resté  seul  â  la  tête  de  l'impri- 
merie, M.  D.  Jouaust,  tout  en  poursuivant  les  perfec- 
tinnnements  d'exécution  qu'il  y  avait  abordés  dès  le  dé- 
but, fondait  en  1869  la  Librairie  des  bibliophiles,  au- 
jourd'hui universellement  connue  et  appréciée  comme 
elle  le  mérite,  et  qui  a  déjà  donné  tant^  d'éditions  re- 
marquables d'œuvres  anciennes  et  aussi  d'ouvrages  nmi- 
veaux  choisis  avec  goût.  Le  mérite  des  éiiilions  publiées 
par  la  maison  Jouaust  réside  surtout  dans  le  soin  que 
son  chef  apporte  aux  plus  petits  détails  et  le  choix  intel- 
ligent qu'un  lettré  comme  lui,  servi  par  un  goût  sûr  et 
de  rares  connaissantes  artistiques  et  littéraires,  peut 
seul  réussir.  M-  D.  Jouaust  n'emploie  à  l'impression  de 
ses  ouvrages  que  des  caractères  elzéviriens.  gravés 
exprès  sur  les  modèles  les  plus  élégants  du  xvi«  siècle  ; 
lorsqu'il  appelle  à  son  aide  l'art  du  dessinateur  et  du 
graveur,  c  est  aux  meilleurs  artistes  qu'il  s'adresse  :  les 
Gér<*>me.  les  Flameng.  les  H^douin.  etc.  —  Pendant  le 
siège  de  Paris.  M. "Jouaust  conçut  et  mit  en  pratique 
l'idée  de  publier  la  Lettre -Journal,  gazette  des  absents, 
feuillet  double  portant,  iuiprimé  sur  dcuv  pages,  le  ré- 
sumé des  événements  et  des-  impressions  du  moment,  et 
dont  les  deux  autres  pages,  restées  blanches,  étaient  ré- 
servées à  la  correspondance  et  â  l'adresse  du  destina- 
taire :  le  tout  ne  pesait  <iue  bien  juste  le  poids  régle- 
mentaire de  4  grammes  qui  en  permettait  le  trans|»ort 
par  les  ballons.  La  l.e tire-Journal  eut  un  su:cès  im- 
mense et  dut  paraître  trois  fois  par  semaine,  ayant 
commencé  par  paraître  deux  fois  seulement.  Elle  donna 
lieu  à  de  nombreuses  imitations  ;  mais  celles  ci  ne  réus- 
sirent p.iint  M.  Jouaust  a  obtenu  des  ré'ompenses  aux 
Expositions  universelles  de  Paris  (1867  et  1378\  Lyon 
{I872\  Vienne  (1873\  et  Philadelphie  (1876).  ll_a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1872.  — 
M_  Jouaust  s'est  associé  récemment  M.  Sigaux,  uo  autr^ 
lettré . 

JOUBERT,  Léo.  littérateur  et  journiliste  franç.iis. 
né  à  t. <ur. teilles  Dordognei  le  13  décembre  18*6.  fit 
ses  études  à  Périgueui  et  à  Paris,  et  déb  da  dès  l'âge 
de  vingt  ans  dans  la  carrière  littéraire.  La  même  année 
(1846),  il  acceptait  une  place  de  précepteur  en  Molda- 
vie. De  retour  en  1850,  il  c-dlabora  au  j  'urnal  l'Ordre 
et,  de  1852  à  1862,  à  la  Biogranhie  générale  publiée 
par  la  maison  Firmin  Didot,  fournissant  en  même  temps 
des  articles  à  la  Revue  européenne  et  à  la  Revue  con- 
temporaine, dont  il  devint  secrétaire  de  la  rédaction 
r-ttéraire  en  1862.  U  a  également  fourni  des  articles  sur 
la  littérature  anglaise  au  Dictionnaire  des  littératures 
de  M.  G.  Vapereau.  Depuis  lors  M.  Léo  Joubert  a  col- 
laboré à  divers  journaux  quotidiens,  notamment  à 
VFpoque  et  au  Moniteur  universel,  d.int  il  est  devenu 
le  rédacteur  principal  en  1669  et  qu'il  a  quitté  en  1877. 
—  Il  a  publié  :  Essai  de  critique  et  d'histoire,  recueil 
d'articles  de  revues  (1863^  ;  Lexna,  histoire  athénienne 
(1867);  la  Bataille  de  Sedan  (1873).  —  M.  Léo  Jou- 
bert a  été  n<tmnie  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le 
12  octobre  1?^73. 

JOUBERT,  Léom.  homme  polîli  fuc  français,  né  à 
Chinon  le  id  septembre  1815.  est  fils  du  docteur  Léon 
Joubertf  an-ien  député  républicain  de  Chinon  dans  la 
précédente  législature,  mort  en  18:^5.  Porté  sur  !a  liste 
r-publi-aine  du  département  d'ln<lre-et-Loire  aux  élec- 
tions do  tobre  1835,  M.  Léon  Joubert  fut  élu  au  s;:rutin 
du  18,  et  prît  place  à  g:iu.:he.  Il  a  volé  l'expulsion  to- 
tile  des  p  \n--e<. 

JOUFFRAULT,  Camilli,  homme  politique  fran- 
çais, aso-i^it.  ne  â  Argentan-Cliâteau  (Deuv-Sèvres).le 
22  mars  ÏS45.  U  fit  son  droit  à  Paris  et  s'inscrivit  au 
barreau.  Membre  du  Conseil  municipal  et  maire  d'Argen- 
tan depuis  1877,  membre  «lu  Consoi!  gcnjial  des  Deux-Sè- 
vns  depuis  octobre  l87".M.Jouffrauit  l'emporta  sur  M.  de 
la  Uoctiej  iquelein  aux  élui'lions  du  14  o  -tobre  1877.  dans 
larrondisi^em-nt  de  Bre-isuire,  et  »'insi;rivit  au  groupe 
de  l'Union  républicaine  ;  mais  il  échnua  contre  le  même 
coni:urrent  le  21  août  I8SI.  —  Aut  élections  dn  4  octo- 
bre 18S5,  M.  Jouffrault  fut  élu  député  des  Oeux-Sèvres 
stir  la  liste  républicaine.  Il  a  Tolc  l'expulsion  totale  des 
|.  în  -es. 

JOULEi  Jambs  Phbscott,  physicien  anglais,  né  à 
Siil.oJ  le  24  détcuibre  18l«,  d'une  f.imille  de  brasseurs, 
fil  ^es  rtudesdiDs  si  ville  nat.de  et  sous  la  dire -lion  de 
niailrp-*  p  irticuliers.  Il  est  auteur  «l'un  ouvr.ig»  intitulé  : 
Decourerte  des  /o/t  relatives  à  l'émission  de  la  chaleur 
par  les  courants  électriques,  et  d'un  autre:  Découverte 
f/e  l'équioatent  mécanique  de  la  chaleur,  qui  sont  très 
t>timys.  Le  30  novembre  1870.  la  Société  royale  décer- 
iKiit  la  ni.daille  de  Copley  à  M.  Joule,  «près  lui  av-ur 
décerné  sa  me^laîlle  royale  dés  1830,  on  ro-.tmpenso  de 
sp'S  recherches  <\xr  la  théorie  ilynamiquc  d.»  la  chaleur. 
Il  a  présidé  lo  congres  dn  l'Associiition  britannique  tenu 
âRradlurd  en  U73.  —  M.  Joute  est  docteur  en  l-iis  do 
l'uuMer'^ité  d'Edimbourg  depuis  lH7t,  et  dtctcur  demi- 
Ihcmatiqueti  et  ph)«iqiie  de  l'universilé  de  L'-yde  depuis 
IHTii.  il  est  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  et 
'    de  divuiscs  aitres  sociétés  savantes  nationales  ou  étraa- 
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gères,  et  a  ét'^  élu  correspondant  de  notre  Académie  des 
sieli-es  en  mai  ISTO.  Il  reçoit  de  l'Etat  depuis  1S78.  une 
pension  annuelle  et  viagère  de  5,000  francs  en  rei-oiu- 
pense  de  ses  précieuses  découvertes  et  spécialement  de 
sa  d'.Touverle  de  l'équivalent  mécani(|ue  de  la  chaleur 
et  deî  applications  avantageuses  qui  en  ont  été  faites. 

JOURNAXJLtT,  LoDis  Geneviève  Léon,  publiciste  et 
homme  politique  français,  né  à  Paris  le  25  février  1827. 
Il  venait  d'être  reçu  avocjit  lors  du  coup  d'Etat  de  dé- 
cembre 1851  et  se  mit  à  la  disposition  du  comité  de  ré- 
sistance organisé  par  Victor  Hugo.  Devenu  plus  tard  prin- 
cipal clerc  de  M.  Péan  de  Saint-Gilles,  notaire  à  Paris. 
M.  Léon  Joiirnault.  quot>^e  toujours  attaché  au  parti 
républicain,  se  tint  en  dehors  des  agitations  politiques 
jusqu'en  1869,  époque  à  laquelle  il  entra  à  la  rédaction 
de  ta  rriôime.  journal  hebdi)madaire  fondé  par  MM.  Pel- 
letan.  Glais-Bizoin  et  Henoo.  U  'oUaboraiten  même  temps 
au  Libéral  et  â  YUnion  libérale  de  Seine-et-Olse.  Après 
la  révolution  du  4  Septembre,  il  fut  nommé  maire  de 
Sèvres  et  remplit  ces  fou  li  »ns  diffii'iles,  en  face  de  l'in- 
vasion, de  s  rte  que  le  Conseil  muni  -ipal  v..ta,  après  la 
signiture  de  la  paix,  la  déclaration  que  «  M.  Journault 
avait  bien  mérité  de  la  commune  de  Sèvres  •>.  Elu  repré- 
sentant de  Seine-et-Oise  â  l'As-'^mblée  nationale,  le 
sixième  sur  onze,  aux  élections  du  8  lévrier  1S71,  M.  Léon 
Journault  se  fit  inscrire  à  la  réunion  de  la  gauche  répu- 
bliaine,  ave"  laquelle  il  a  constamment  voté.  Il  a  fait 
partie  de  plu-ieurs  commissions  importantes,  notarancnt 
des  commissions  de  permanence.  Très  porté  à  d>îno:i"er 
les  -actes  d'arbitraire  commis  par  les  agents  de  1' .adminis- 
tration, il  fut.  l'un  des  premiers,  revo'^ué  de  ses  fonc- 
tions de  maire  de  Sèvres,  dès  que  M.  de  BrogUe  fut 
armé  de  sa  fameuse  loi  des  maires  (janvier  1374).  .Aux 
élections  du  20  février  1876,  M.  Journault  fut  élu  député 
de  la  deuxième  ch-conscription  de  l'arroudis-cment  de 
Versailles,  par  5.078  voix,  contre  3.315  donuses  à  son 
concurrent  conservateur.  11  reprit  sa  pla^e  au  groupe  de 
la  gauche  républii:aine,  qui  le  choisît  pour  secrétaire. 
M.  Journault  a  été  rapporteur  de  la  loi  sur  l'Exposition 
universelle  de  1878,  des  propositions  relatives  à  la  pu- 
blicité des  comptes  rendus  des  séances  des  conseils  gé- 
n^^raux,  de  la  loi  sur  les  chemins  de  fer  algériens,  etc. 
Nommé,  le  U  novembre  1879,  secrétaire  général  du  gou- 
vernement de  l'Algérie,  dont  le  titulaire  était  M.  Albert 
Grévy,  et  conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire,  il 
résigna  son  mandat  de  député.  Mais  s'étant  trouvé  en 
désaccord  avec  M.  A.  Grévy,  il  donna  bruyamment  sa 
démission  le  1"  mars  1880.  Candidat  républicain  dans  la 
première  circooscriptiou  de  Lorient,  dans  une  élection 
psrtielle  qui  eut  lieu  le  20  juin  suivant.  M.  Journault 
erhoua.  Mais  A.  Joly,  dcpnté  de  la  première  circonscrip- 
tion de  Versailles,  étant  venu  à  mourir,  il  fut  élu  à  sa 
[dace,  sans  concurrent,  le  23  janvier  1881,  et  réélu  aux 
élections  générales  du  il  août  suivant.  Porté  sur  la  liste 
républicaine  opportuniste  de  Seine-et-Oise,  aux  élections 
d'o'tobre  1885,  M.  Journault  échoua  encore.  Il  a  été  élu 
sénateur  de  Scïne-el-Oise  le  18  avril  1SS6,  en  remplace- 
ment de  M.  Tréville.  dérodé.  —  M.  Journault  a  volé  l'cx- 
pitlsion  des  princes. 

JOUVENCEI4  de).  pADL,  écrivain  et  homme  politi- 
que français,  ne  à  Versailles  en  1818.  fil  son  droit  à 
Paris  et  prit  le  gride  de  licencié,  puis  se  livra  à  l'étude 
de  l'économie  politique  et  des  s'iences  naturelles.  Mnmmê 
commiss^iire  du  gouvernement  dans  le  département  de 
Seine-et-Oise,  après  la  révolution  de  1S4S,  M.  Paul  de 
Jouvenccl  n'accepta  pas  et  se  présenta  aux  élections  pour 
la  Constituante;  mais  il  y  ét;houa,  ainsi  qu'aux  élections 
pour  la  Législative,  quoique  ,'ivec  une  minorité  très  im- 
portante. Son  attitude,  principalement  com-iie  mo-mbre 
du  comité  démocratique  de  la  Soine.  le  fit  pro? -rire 
après  le  coup  d'Etat  de  décembre;  il  se  réfugia  en  Bel- 
gique et  ne  rentra  en  Fr.uve  qu'à  l'amnistie  générale 
de  1850.  —  Aux  élections  législatives  de  1863,  M.  de 
Jouvencel  se  présenta  à  Paris,  dans  la  sixiènie  circon- 
scription, mais  sans  le  moindre  succès;  il  était  touterois 
élu  en  1869.  Cl. mnie  candidat  de  l'opposition  déniocrati- 
que,  dans  la  deuxième  circonscripliiUi  de  Sïine-el- -Marne. 
Il  prit  pla-'e  au  centre  gauche.  Il  vota  nolarameut  contre 
le  plébiscite  et  contre  la  guerre.  Après  le  4  Septembre, 
il  organisa  le  corps  franc  des  chasseurs  de  Neuillv,  puis 
il  alla  rejoindre  la  délégation  gouvernementale  de  pro- 
vince par  la  voie  aérienne  (22  Oi:tobre'i,  fut  nommé  colo- 
nel au  litre  auxiliaire  et  placé  à  la  tête  d'un  régiment  de 
mobilisés.  .Après  .avoir  refusé  la  candidature  en  S^inc-el- 
Oisc  pourl'As-iemblée  nationale  do  1871,  il  se  portait  à 
une  élection  partielle  de  juillet  1878.  dms  le  cinqui-rae 
arrondissement  de  Paris,  et  échouait.  Porté  sur  la  liste 
ralicalc  de  Seine,-et-Oise  aux  élections  d'octobre  ISS'i.  il 
fut  élu  député  dé  ce  département  au  scrutin  du  18.  Il  a 
v.'lé  l'expulsion  totale  des  princes. 

M.  Paul  de  Jouvencel  a  luiblié:  Du  droit  di  vivre,  de 
la  propriété  et  du  garant i* me  (1847 J  ;  t^enète  selon  la 
srtence:  les  commencement-^  dn  monde  {\irn\e\\e<;,  1358); 
la  Vie,  s.i  nature  et  son  origine  (lïruxelles,  185^);  les 
Déluges,  Des  développement t  du  globe  et  de  l'organisation 
géologique  (fS61);  De  l'emploi  dt  pouair  finnncier, 
lettres  à  M.V.  Per.-ire  (1803):  VAll-maqne  et  le  droit 
des  Oanle^  (1807);  les  Elections  prochaines  (tS08 1: 
Bécitf  dn  temps:  Siège  de  Paris,  Campagne  de  fSiO 
(iSlij;  Aide-mémoire  dn  partisan  {1875-77,  2  vol.);  De 
ta  diffumation  en  matière  électorale  (IS7S),  etc. 

JUDIG  (dame),  Anna  Oamikss,  actri.^e  françiise,  néo 
â  S'unur  le  |8  juillet  ISoO.  Petite  niccc  de  Lemoinç-Mon- 
lignv,  dire  leur  du  Gvmna'îe.  ses  parents  la  dotinaient 
au  commerce  et  elle  fut  même  quelque  temps  employée 
dans  nn  migasin  do  lingerie;  mais  sa  vocition  l'em- 
p'rlant.  elle  entra,  grâce  ù  linfluonco  de  son  gr.and- 
onclo.au  Conservatoire,  dms  la  classe  de  Kegnier,  et 
prit  concurremment  des  leçons  de  ch\nt  et  do  piini. 
Enfin,  elle  débuta  au  Gymnase  le  2  juin  18ri7;  mais,  plus 
portée  vers  |e  chant,  elle  y  re^tut  p-u  et  signait,  en  IS'iH, 
un  ouîigcmetit  do  lois  ans  pour  I  ICI  lu,  a  lo,  dont  lo 
1    directeur  eagageiït   en   mum'î    tomp?.   commo  régisso.ir 
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"onèral,  M.  Ju.lir.  qu'elle  avait  épousé  1p  !S  aTril  I8C:  et 
nui  ost  Miuit  en  jiiill.-t  ISS4.  M-' Jii'li  •  devint  liientol  l;i 
.Ininteuse  favorite  <!.■  IFIdoradn  et  lit  le  suie,-s    de  bien 
de«  fliausniinettes  et  antres  ninn-eanx  de  musique  vocale 
nui  autrement  ne  valaient  pas  le  diable.  Survint  alors  la 
f;uerre,  et  la   jeune   eantatriee   so   trouva  fon-ée  à  une 
fournée    artistique   qui    la    conduisit    suceessivcmeot    à 
TiriiïeUes,  Liège.  Anvers,  etc.,  où  elle  remporta  de  véri- 
tables triomphes.  Au  comuiencenient  de  tS7I,  elle  donna 
à  Lille  une    reprèsenlati  n   très  fructueuse  au   profit  des 
blessés,  en    reconnaissante  de    laquelle    ta    municipalité 
lui  lit  présent  d'un  mau-nifique   nicd;cilloii.  Elle  alla  en- 
suite ch.inter  à  Marseille,  puis  revint  à  Taris.  M""  Juilic 
a  paru  successivement,  à  Paris,  aux  Folies-Bergère,  dans 
.Ve   me  clinlonillez   pus,  Mmnion,  et-.:  i^uis  à  la  Gaité. 
où  elle  remplit  le  n'de  de  Cuné^-ondc  dansle/îoi  Carotte: 
au\  RouiTes-Parisiens,  où  elle  »  paru  successivement  dans 
la  TimbaUed'argenl(ISliJ;  la  Rosière  d'ici,  le  fircfoj, 
le    Mouton  enragé,    la   Petite  reine.    la    Quenomlle   de 
verre  ( I ST !<)  ;  les   Parisiennes,   la  Ilranche  cassée.  Ma- 
riée depuis  midi.  M-'  l'ArcMdiic.  M'"  liaijatclle  (ISliJ; 
la  Créole  (ISIS),  etc.  Cette  artiste,  dès  lors  populaue,  a 
pu  employer  très  fructueusement  ses  vacances  à  RruxelK-s 
et  à  Loniires,  où  le  succès  l'a  accompagnée.  En   1876, 
elle  quittait  les  noulTes-Parisi  ns  cl  entrait  aux  Variétés. 
Klle  parut  à  ce  théâtre  dans  diverses  oiiérettes  en  -vogue 
persistante,  telles   que  la  Belle  Hélène,   la    Périchole,  le 
Doetear  Ox  (rôle  de  Praskavia),  les  Charbonniers,  etc.— 
AI""  Judic  rentrait  à  Paris,  de  sa  dernière  tournée  à  1  é- 
tranger.  le  20  septembre  1886.  ayant  en  pcrspeclive,  aux 
Variétés    toujours,    la    création    de    ,V"'     f.ahadcns,    de 
MM.  Philippe  Cille  et  A.MiUaud.  et  la  reprise  de  Uli,àf 
Il  /ielle  f/èlmr.  la  Grande  niichesse  et  autres  triomphes 
d  ll.irl.  use  Schneider  et  d'elle-même. 

JULLIEN,  Puitippr.  Rmile,  homme  politique  Iraneais 
né  à  Mer  (Loir-et-Ch-r)  le  10  juillet  1815.  Avocat  du 
barreau  de  Blois.  conseiller  général  de  Loir-et-('lier. 
M.  Jullien,  après  avoir  échoué  à  une  êleclion  p.-irtielje, 
dans  la  première  circonscription  de  Rlois,  en  avril  187!'. 
était  élu  député  de  lîomorantin.  en  reniplacement  île 
M.  Lesguillon,  décédé,  le  27  février  1881  et  réélu  aux 
élections  générales  du  il  août  suivant.  11  s'inscrivit  au 
ïfroupe  de  l'Union  républicaine  et  fut  secrétaire  de  la 
'Chambre,  M.  Jullien  a  éti  élu  dépulé  de  Loir-et-Cher  eu 
tétc  de  la  liste,  le  4  octobre  1885.  11  a  voté  l'expulsion 
totale  des  princes. 

JURIEN   DE    LA    GRAVIÈRE,     jE»»-BArTisTi 

PiEBi.E  l-ji-Mos...  amiral  li  .misais,  ne  a    liresl  le  19    novem- 
bre ISli,  est    bis   d'un  i  ice-aniiral,  pair    de  France  sous 
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la  monarchie  de  juillet.  Entré  à  l'Ecole  navale  en  1828. 
il  devenait  aspirant  la  même  année,   puis  successivement 
enseigne  en  I8:!ï,  lieutenant  de   v.iisscau  en  I8J7,  capi- 
taine de  corvette  en    1841   et   caiùlaine  de  vaisseau    en 
l:*:iO.    Après   avoir  navigué,   comme  aspirant  et  comme 
enseigne,  dans  les  mers  du   Sud,  sur  les  cotes  du  Séné- 
gal et  du  Levant,  il  faisait  en  1841,  comme  coinm,andanl 
de    la  corvette  la  Bayonnaise,   une  cam|.agne  dans  les 
mers  de  Chine.   Pendant  la  guene  d'Orient,  il  fut  em- 
ployé dans  la   mer  Noire,  comme  chef  d'état-major  de 
l'amiral    Bruat,    et  assista   à   la  prise   de   Kinburn.  Le 
1"  décembre  18.Ï3,  M     Jnrien  de  la  Cravière  était  promu 
contre-amiral  et  appelé  à  la  présideu'-e  de  la  commission 
lie  réorganisation  des  équipages  de  la  (lotte.  Nomme,  en 
IS:iS.   au  commandement  de  la  division  de  l'Adriatique, 
il  eut  pour  mission  de  bloquer  pendant  la  campagne  de 
ISV.i,  le  port  de  Venise.  En  1861,  il  fut  n  immé  comman- 
dant de  la    division    du  golfe   du  Me<iqile-.    au   m  os  de 
décembre  suiv.mt,  il  était  placé  à  la  tète  de  l'expédition 
française  contre  la  Képublique  mexicaine,  .avec  des  pou- 
voirs politiques  aussi  bien  que  militaires.  11  signait,  en 
conséquence,    au  nom  de  la  l'ran -e,  la  fameuse  conven- 
tion de  la  Soled.iil.  avec  les  représentants  de   l'Espagne' 
et  de  l'Angleterre;  cette  convention  mettait  fin  à  l'expé- 
dition, mais  on  sait  que  le  gouvernement  français  desa- 
voua son  représentant,  résolu  qu'il  était  i  faire   seul  la 
"uerre.   à  tous  risques.    .Au  moment  de  l'ouverture  des 
hostilités,  l'amiral    Jnrien    de  la    Gravière    remettait    le 
commandement  des  troupes  de  terre  au  général   Loren- 
cez.  conservant  seulement  celui  de  la  fiolte.  Promu  vice- 
amiral   le  15  janvier  1862,  M.   Jnrien  de  la  Gravière  en- 
trait  au    Conseil  d'amirauté  le    29    juin    1803,    et  était 
nommé  aide  de  eanip  de  l'empereur  le  25  janvier  1864. 
Ap(>i-lé   au   conimandemeiit  de   l'es  adre  d'évolutions  de 
ia  Méditerranée  en  ISf.a,  il  était  chargé  de  sa  réorganis.a- 
tion  en    décembre  1870.   en  prévision   de    complieations 
possibles  amenées  en  Orient  par  la  révision  du  traité  de 
1856,  que    la    Russie  réclamait   avec  insistance,    désirant 
profiter  de    l'impossibilité    où   nous   nous  trouvions   de 
nous  y  opposer,  t^ette  escadre,  toutefois,  ne   quitta  pas 
le   golfe   Jouan.  ou  plutôt   nos  cites    méditerranéennes 
qu'elle  surveilla  quelque  temps.  11  a  été  nommé    depuis 
au  comuiandenient  de  1  i  st.ation  du   Levant    Atteint    par 
la  limite  d'âge,  il  a  été  maintenu  dans  le  ^adre  de  l'ac- 
fivilé.  comme  avant  commandé  en   chef  de  ant  l'ennemi. 
L'amM-al  Jnrien  de   la    Ornière  a  collaboré    à    \a.  Be.vue 
des  DeaV'Mondes  et  publié  :  //lierre.*  maritiines  soit-t  la 
Bé/mblique  et  VEm/tire  (ISii.  2  vol.,  plusieurs  édilious-; 
Itiipnort  snr  lu  campai/ne  de  la  coreelle  la  Bayonn.iise 
dans  les  mers  de  la  Chine  (ISilJ;  Voyage  en  Chine  et 
dans   les  mers  et  archipels  de  cet  empire,   pendant  les 
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années  IS47,  IHIS.  ISS9  el  ISBO  (tiS*,  2  vol.);  Sonve- 
i.irt  (f  ««  amiral  (IS60,  2  vol.),  d'après  les  notes  de  son 
père;  la  .l/ariiie  d'antre/'oii  flSSS);  la  Marine  d an- 
jonrd'hui  flSTI);  la  Station  du  LeoantflSTO);  les  Ma- 
rias du  XV'  el  da  XVI'  siècles,  origines  de  la  manne  mo- 
derne ilH'H);  les  Marin':  de  Ptidemée  (ISSSJ;  De  la 
guerre  nanale,  les  Dcimiei-s  jour..-  de  la  marine  à  rames 
fmsjj;  Doria  et  Barberons.ie.  épisode  de  la  lutte 
de  la  chrétienté  contre  les  Ottomans  { ISSù),  etc.  •— 
L'amiral  Jurien  de  la  Gravière  est  grand  croix  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  le  *  janvier  1876  et  a  été  dé- 
coré de  la  médaille  militaire  en  1870.  Il  a  été  élu  mem- 
bre de  l'Académie  d^s  sciences  (Section  de  geographi- 
et  navigation),  en  1866.  Directeur  du  dépôt  des  cartes 
et  plans  au  ministère  de  la  marine,  il  a  été  nomme  même 
lire  de  la  commission  sùentifique  de  l'Observatoire,  le 
•i5  janiier  1877. 

JUSTE.  TuÉouKE.  historien  belge,  né  à  Bruxelles  en 
1818.  M.  Th.  Juste  est   devenu    su-essivement  se 'rétaire 
de  la   Commission    centrale   d'instruction,    membre    de 
l'Académie  .archéologique  belge,    de   la    Société  des  let- 
tres, sciences   et  arts  du  Hiinaul.  etc.,  et  conservateur 
du  Musée  roval  d'artillerie.  Outre  une  collahor.ation  con- 
sidérable aux  journaux  et  revues,  ou  a  de  cet  écrivain  un 
grand    nombre    d'ouvr.iges   relatifs    à    l'histoire   de    la 
Pian;e  et  à  celle  des  Pays-Bas,  —  Nous   citerons;  //M- 
(oire  élémentaire  et  populaire  de  la  Be/r/i^iie    fIfISSJ  : 
Histoire  populaire  de  la  Rcmhtiion  /■rautni.se .-  (  n  Jour 
cil  Hollande  flSSOJ  ;  Histoire  du  Consulat  et  de  l  r.m- 
pire  (IS40) ,-  Essai  sur  l'histoire  de  Viustrurtion  puldi- 
gue  en  Belgique  (IS44J:   Précis  de   l'Histoire    moderne 
comidérée  dans  ses  rapports  avec  la  Belgique  flKljiJ; 
Histoire  de    la  Révolution  belge  de  IT90flS4i!.  3  vol.)  ; 
Charlemagne  (IS46);    Précis   de    l'histoire    du  mojjrii 
ngeCli4S.   3    vol.);    Histoire  des  Pays-Bas    -lovs   I  lii- 
iippellflShS,  ï  vol.);    Charles-Quint    et    .Viiiv/ueri/e 
d'.kulr'iche    fISSSJ  ;    les    Pays-Ba-s    au    X\  l'    siècle 
nS5.1-i;.1.  i  parties):  la  Belgique  en  ISCO;  Christine  de 
Lalainq,    princesse  dEpinog  (ISfil);  Histoire  du  sou- 
lécement  des  Payt-Bas  contre  la  domination  esnagnole 
ft/lOS-GS.'i  vol.l;  .Soiiueilir.ç  diplomatiques  du  X\  lit'  .^e- 
cle  flSii-l):  Histoire  des  Eta!s-générau.T   des  Pays-Bas 
risri4    2  vol  );  les  Fondateurs  de    la    monarchie  belge 
,'IS65j:  le  Comte  Lehon  et  le  Ré.genl  riSiT);  le  Soi((«- 
ivmeii(<(e  (a  Hollande  en  ISIS  et  la  fondation  du  royaume 
dei  Pai/^-Biis  (ISùJ)  ;  Ao(e5  historiques    et  biographi- 
ques, formant  Une  suite  aux  Fondateurs  de  (•'  iiio.inrc/iie 
helge(IS-!l);URéeolution  b^lgede  IS30(IS7i,i  vol.); 
Guillaume  le  Taciturne  flSlSJ,  etc. 
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KAEMPFEN,    AinsaT,    journaliste    français,    né    h 
Versailles  le  is  .iviil  1826,  d'un  père  suisse  d'origine,  qui 
servit    .omme  chirurf  ien-major  dans   l'armée  française. 
M     Kaenipfcn,  son  droit  termine,  se  lit  naturaliser  rr.iu- 
ra'is  cl  iiisi-rirc  au  barreau  de  Paris  en  18.10.    Collabora- 
teur i  la  Gazette  des  tribunaux,  de  1855   à  1866.  il  fut 
ensuite  chargé  il  ïlllustration  de  la  »  gaiette  du  l'alais  » 
cl  du  II  courrier  de  Paris.  »  11  fournil  en  outre  des  arliclcs 
au    tourner  de  Paris,  au    Courrier    du    dimanche,    a 
VF.noqve.  à  la  Revue  des  provinces,  à  la  Revue  moderne, 
i  la    Vie  parisienne,    à   ll'nioers    illmtré,  au  Magasin 
Hcs  demoiielles.  au  Magasin  d'éducation  et  de  récréa- 
tion, au  Rappel,  au  Temps  dont  il  rédigeait  la  «   chro- 
nique parisienne  »  sous  le  pseudonvme  de  A'.  Feyrnet. 
à  la  Discus.sion  de  Lyon,  dont  il    fut  le  correspondant 
parisien,  ctc,  M.   A.  kacmpfeu  a  été  réilacteor  en  chef 
du  yoiiriinf  officiel,    de  février  1871,    époque  i   laquelle 
il    v  remplaça  M.    Lavertu  on,  nomme    consul    général  a 
rèvi-b  r  1874,  époque  i    laquelle  il  fut  remplacé  dans  ces 
fon-lionsparM.  I  rncsl  Daudet.  Kentréà  l't'iiicers  iZ/iw/rc, 
il   a   été   nommé   directeur  des  Beaux-Arts,  au  ministère 
de  l'inslruclion  publique  et  des  Lcaux-arls  en  1870.—  On 
a  de  M.  Kacmplen,  outre  ses  travaux  de  journaliste  ;  la 
Tasse  à  thé,  roman  (1865);    Paris  capitale  du  monde, 
ave- M.  Edmond   Texicr  (1867),  etc.  Il  a   signe  la  lilu- 
part  de  SCS  arliclcs  de   iouriiaux    de  pseudonymes  ([ont 
lés  principaux  sont  :  A'.  Feyrnet,  Henrys  et  Weiiri  d  l.^te. 
En  1860    il  as-islail  comme  journaliste   à  1  inaogur  iliou 
du  canal    de  Suei.   -    11   est  chevalier  de. la  l.-gion 
d'honneur. 

KALAKANA,  Dxvm,  roi  des  iles  Sandwich  ou 
llawai,  e.-t  ne  en  is:;s.  Il  appartient  à  l'une  des  familles 
les  plus  considérables  do  l'ile.  A  la  mort  de  Kauielia- 
rnclla  V,  en  1872,  llavid  Kalak  ma  posait  sa  candidature 
au  boue  laçant  en  concurrcn.-e  avec  William  Luiialilo; 
.cliii-ci  fut  élu  par  un  plébiscite,  sanctionné  par  le  vote 
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de   la   Législature.   Lunadlo   rcgna    un   peu   plus   d'une 
année  et  mourut  à   son    tour.  Alors    une  assemblée  de 
députés  fut  spécialement  convoquée,  le  12  février  IST^l. 
po'ur  élire  siu   successeur:   et  celte   assemblée    choisit 
pour  roi  Iles  iles  Sandwich,  par  treiilc-six  voix  ciiutre  six 
kccordées  à  la  reine  Emma,  veuie  de  Kamehaniel  a  1\ , 
mon  en  1863,  David  Kalakau.a.  Cette  éleclMU  n  alla  pas 
Lie  seule:  les  partisans  de  la  reine   Emma  »=  soule- 
vèrent, bousculèrent  les  cinq  députes  charges  de  notifier 
sa  nomination  à    Kalakana,    après  .avoir  br,»e  leurs  voi- 
tures; puis  ils  envahirent  la  maison  du  Congres,  m.a  trai- 
tèrent   les    députés  qui    V   étaient    réunis.   Visèrent     es 
meubles  el  se  fusseùt  infailliblement   ivres  i^  «oiao'   « 
cvtrcniilés    sans    linlervention    opportune    de    détache- 
ments de  matelots  anglais  et  américains,  qui  i-eussirent  a 
Slir  l'ordre   pour  ce  ji.ur-l.i.  -   Le  roi    halakaua  a 
reçu  «ne  excellente  édu  ation  ;    ses  mienis  »onl  exem- 
plaires, ses  manières  élégantes  ;  il  parle  p  usie,  r.s   angues. 
Sanglais  surtout,  dans  la  perfection.  L'ordre  ro»:.hli  par  1,'s 
matdntsaméricainsetanglaiset  maintenupareux  penda^^^ 
quelques  jours,  fut  d'  nouveau  trouble  après  leur  dcpa.t. 
L  les  Saildwich  se  trouvèreul  on  proie  a  I  insorrection. 
Cepcnlai.t,    c  ntrair -ment   aux    prévisions   d  Emma      e 
gouvernement  anglais   reçoiinot  le  nouveau   roi    et   1.1 
reine  Victoria  lui  envoyait,   des  le  iiii.is  do  juin     une 
leltie  de  fèlicilations  au  sujet  de  son  élévation  au  troue 
Cette   démarche  oflicielle    lit    cesser     es   hos  .  tes     et 
Kalakana  régna  désormais  sans  Oliposit^on.  11  a  l.ul.  .1  la 
fin  de  1874  et  au  comm.  n  emeul  de  I87n.  un  assez  long 
"nvage  aux  Etats-Unis,  et  a  conclu  avec  celte  na  lon  un 
traite  do  cooiinerce   et  d'amitié.    11  a  fait,    en  oulre,    un 
co"rtvovage  en  Europe   en    1881.  -    Le    ro,    kalakana^ 
Il  avant  "lias   d  enfants,    a   proclame    11  rilicr    presouiptil 
duTone'  b..vaien.  son  frère  William    Pitl    L.LvioonoKn, 
né  vers  !«!«,  ayant  reçu  une  éducation  smguee  et,  ilil- 
ou,  très  aime  lians  le  pays. 
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KAMECKE  (von).  Gnom.  Abmolu  K»nL,  génér.il  prus- 
sien, ne  le  14  juin  1817.  Entre  dans  l'arme  du  génie  en 
is:i),  il  Heieoail  capitaine  eu  1S50,  passait  daiislelat- 
niaior  d'où,  après  avoir  occupe  plusieurs  emplois,  il  pas- 
sait dans  l'arme  de  rinfaulerie  el  devenait  colonel  eu 
1861.  Nommé  major  général  en  1865,  il  lit  la  cainpagiie 
de  1866  contre  l'Autriche,  comme  chef  delat-raa|Oc  ilu 
»•  corps  d'arnicc.  Nommé  directeur  du  génie  m  180i.  il 
était  pconiu  lieutenant  général  eu  1868.  et  appelé  au 
commanileraent  de  la  11'  di.ision  d  infanterie  (1  •  -ir- 
nice),  lors  de  la  campagne  de  1870.  Il  prit  une  grande 
part  aux  combats  livrés  sous  Metz  el.  après  la  c-ipitula- 
tioii  de  celle  place,  fut  chargé  de  mettre  le  sicgc  devali 
Thionvillc,  Verdun  et  La  Fère.  mission  qu  il  remplit 
troi,  bien.  Appelé  alors  devant  Paris,  le  gcncral  de  Mi- 
mccko  y  reprit  le  commandement  du  gcnie  l-fs'  '« 
général  de 'Kamecke  qui  commandait  les  30.000  alle- 
mands qui  occupèrent  le  quartier  des  Cliamps-Elysees 
pendant  viugt-qiialre  heures,  aux  termes  de  la  capitula- 
lion  de  Paris,  signée  le  26  ianvier  IS.l.  -  Rentre  .„ 
\lleniagne,  le  gênerai  de  Kamecke  fut  nomme  chef- 
adjoint  des  .afi'aires  militaires,  avec  rang  de  ministre,  en 
janvier  1873;  en  novembre  suivant,  il  lenip 


laçait  le  ma 
Promu 


rchal   von  Roou   au    ministère    de  la   guerre.    1  rom 
général  de  l'infanterie  le  ii  mars  l8io.  il  qniUait  le  ro 
iiiplac.é  par  le  genec.il  """ 

nom),  le  7  mars  1883. 


geii 
nisl 

Schclleiolorf  (voy. 

KARCHSR,  ThUodoiui.  iiuliliciste  français,  né  à  Saar- 
llnionle  21  dceeinlire  1821.  fit  ses  études  li.Uer;,.res,. 
Itonvwillor  el  son  droit  à  Strasbourg,  puis  se  lança  d.ins 
le  journalisme.  Rédacteur  en  chef  du  Repuldicnin  .fc«- 
Ardeiines.ù  Sed.in,  en  1818.  il  prit  une  part  adive  a 
l'or-aiiisalion  des  associations  ou.rières  du  d  ■partenlcnl. 
ln''lS-iO  ilenourait  une  ilouble  eondauination  a  deux 
ans  de  prison  pour  avoir  allaqué  la  loi  <lu  31  mai.  re- 
slrictive   du   sulfrage  universel.  U    réussit   à  passer  en 
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BeT?i(,oe.  ninis  il  en  fat  exnulsé  et  se  réfusia  en  Ao'Ie- 

lerre  ou  :i  .-ollahora  à  la  Vo,x  d„  Proscrit.  Anrès  le  coup 

Il     t:      .  '^'"■'J?'"^""'   ""'e  des  Ardeunes'cond.imnai! 

M.    Th-otlore   Kar.:ber   à    leiil    perpétu-l,  soi  disant  en 

raison   des  arl.cles  par  loi  publiés  dans  ce  dernier  jonr- 

ual.  Il  se  (iia  dans  le  pays  hospitalier  où  il  se  trouvait 

deja   denms    près    de    deux  ans    et    fui    successivement 

nomme    professeur  a  rAca.lémie  mililaire  de  Woolwi-h 

en    ).,s.   eiammaleur  d'admission  aui    fonctions  civiles 

de  1  ..Iministrahou  des  Indes  et  examinateur  à  lu-nv^r! 

site  de  Undres  en  18(54.  Porté  aux  éleclions  du  8  février 

sen,';    V     Th'    S  '••^P?.'»''-''''»  <i«    Ardennes.  en  son  ab- 

^h?    »„       1     .■"     'j  k^ir,hcr  obtint  9,000  voii  san»  être 

Hu.  Aux  élections  de  1876,  il  se  présenlail  dans  Tarron" 

disseraent  de  Retliel,  où.  apris  aioir  obtenu  la  m,^oH"é 

coud  ton*";- ''™™'ri'"""   ?'  ^■™«"'  "  ^'•Ix'-ait  au    e^ 

M.  Drumel.  repub!,-a,n    de    nuan  e   moins   a  -usée.   - 

miliLaîre  dJ  w  'i  '•  T'"?,'"'"  "'  '■"•'''■^  *  lAcademie 
Vi„!,I  t  j  '"i"""'''  ■'  «='  égal-racnt  profess-ur  à 
1  institution  des   Hantes  études  d'artillerie.  Il  a  publié^ 

fn^fe^fflSM,""  "'"T  !'■»'"'"'■  '^•"':  «■•"--■•.  drame 
nies    ■  Outl-         .^"•;""'"«  '"'■'■"■.>«  rfe  la  France 

>nsl,luttons  potUignes  cl  sociales  d'.  VAnnUlerre  riSC?  I- 
i7cZfs"Z7-^""''  """'  '"  àépar,Z'en,7ra"À 
ri^L  5  j-  '''•'""^''""S  d  ouvrages  politiques  ou  histo- 
t"™   de  î,  .'"'■-"""'"   "?l-'    not-^nime'nt  la  ïrad,^ 

o^à^  tl  T;,  '""'i'';  '■"■'"'•^^  ■■  I ■■^"■^«'o"  àe  la  Crimée. 
delàZ  nh  t  *  ''guerre  dOrient jmqiCà  la  mort 
de  lord  /laglm  (Rruielles.  1864.  3  »oI.\  ouvfa-e  oui  eut 

h.?M"i!;.erd?''*''""'i  ""''  «el»  France,  dSnt'lWs 

1)  fut  interdit,  princpalemeul  4  cause  du  chapitre  pu- 

or/d'"l?  I'"' ••"  M.  Karcher,  sous  le  titr^dy". 

îwk    m-     «rrr"!*'"*  '""'""es    Londres    et  Ne,- 

»n  ç„l,   ,  •  V'?"**""  ^"<^''er  a  collaboré,  en  outre 

i7SL?J/-  """  "«'"""'«■  i  I»  ««■>"«  morfenie,  à  la 
nepiiouque  française,  etc. 

r.é'à^p';?;  J"s-B»rTi,TE  Alpho^ss.  littérateur  français, 
r.e  a  I  ars  le  24  novembre  1808,  fit  ses  éludes  au  coll 
iullm^r'""'' °°  J'""'"'  ^■"""e   professeur  de  c"n- 

r,  n^rtel'  H     ^""^^  ''''  'i"'*  '*''■'="''  ^"  '^'i""»  '"i  Ouvrit 

es  portes  de  ce  journal  et  colles  de  la  carrière  des  let- 
tres; on  n  iDsera  pas,  bien  enlen  lu,  ses  »ers  ra!is  on  lui 
demanda  des  articles.  Au  commencement  de  îsjo  if  i" 
.léY.    réme''""" ''■'   "■""'   ""  '■""■'•»  e'f»"dai     ila  Gn 

tl^,'S:ie?^v;::^;e::j;,^-s„^^i^— ^; 

plusieurs  fois,   se  puMi.il  en -o.e    en   ISHà  "ie   La 

sani  n»rf„  ]■'•  "?  ""'  ""  ii>i""ti.s  non  moins  vives 
sans  parler  d  un  léger  coup  de  poignard  porté  par  une 
nain  féminine  aujourd'hui  glacée.  -  Aui  élecBons  pour 
1  Assemblée  consliluante.  en  1848  M  Alnhin„  lî 
qui  avait  toutes  les  ambiiion,.  se' pré  ;ntaiMa„s  le  d  ■' 
partoment  de   la   Seine-lnférieure.Tous  prétei,"  ou'il  v 

Périrai  rt^nac".^""  "'r ''"■'  i  "''  eo-ernement  du 
semwêe    Fn  ,""»    •,'  **"''"''  ''"■Je  ■■'P'-^enlait  à  l'As- 

'  es  soÛ,  fe  litre  H.  «"■";"    ""  ^'''''  ""'  '""e  '"■'■■'i- 
■  les  sons  le  l  tre  de  Bourdonnements,  s  .rie  de  conlini.^ 

luëlauts    b^'^h'-  """'  r"«  niême 'période  .rp-uS; 

^-''«^:^ôJX':::^:7:-.;Ze:'û:;:!:^à 

naux  ^ue  nous  avons  cités,  M.  Alphonse  Ka^  a  col  aboVé 

soir,  nouvelles  iihik^-  i„  rû  ■  ,  ' ''■'*A  vendredi 
.,ua;i3o\l"ra',f,:'/,  '36f*X"rL''/;«7r''r'  ^"'-'^ 
t.„     A?     '.     ■^-  ''^  f'o'^'ien    même  année)-  /W  ni 

»iiidra,  eic.  (loos      ùfenws   pronom  fttt\fi\-  \^   a-  i. 
ns:Z-   \     ,r  '"'  '"'"''■'   romaines,  U  J/niron  c/o,e 
wf  .        ""V-JJ--»    dl/n   ea..anier   nS7  7l!  le   /iore   rf, 

Il    libr  .irL  i-K  •  plosieurs  volumes  de  r,„,'ne,.  - 

"."..  r  StV""'"":'"-  "  ."■'."  «  .ente,  au  commence- 
h„rr.-  M  •;?*„,  rk-'''''"i'  '■'^■•'"■'■'  ■'■"''*»"" 
/••■uWo,,  n„™t,rf.""iecrj„"  ,■'""'■*  ""  'l;'-"7  ^!' 
IK.io,  et  le,  /M.,..  ;,.„1  .  ■',.•"''■'■    •"    Vaudov     e 

«■hovdier  do  h  '',;       ',ï         "'  '"  ""   '""■""'•  "  "I 
d«  plu.ieuM  :,f|'  '..'l,'':"""""-  ''«P"i?  18t5  cl  décor» 

ir  A>r«  "'•'  •*  honneur  pour  lails  de  sauvetage. 

KATB  (1.^.1),  ll.„w.„  K...».,c  .:„..„,„.  ,,..;„„,  ,,„,. 
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landais,  né  à  la  Haye  le  16  février  18Î5.  Rlère  d. 
l.  k.useinan.  a  Amsterdam,  il  vint  i  Pans  en  is48  e  v 
rcMda  pendant  environ  une  année,  quoioue  dans  un 
m.uienl  fort  agité,  avec  l'intention  d'e  s'i-  peXtion 
ner  dans  son  art.  De  ,-efour  à  Amsterdam  ed  18^19  ns°osi 
etab  depuis  ,  la  Haye  où  il  réside  actuellement.-  où  cîle 
pr.n.-ipaleoient,  parmi  les  œuvres  de  M.  ten  Kate  re 
X^^'?^"  '"""'  "--^-"vation  :  plusreur"  in  e- 
n^ZP  ■  ''"'"'"'■er,  cahinistes  sous  Louis  A/r  la 
nened,cl,on   paternelle,   etc.;    et   parmi  celles    oui   on? 

ôu^F^e^':r  ^t"'/'  ''"'"■''•'  Discussio,:!  LiT 

tTpM.  "•J""'';"-?  nsSSJ;  VEnrolemenl  mililaire 
l'herleZ'  i'  ■'^'"■*''"'  '"  ""-'«e  de  Bordeaux  ,  185  '• 
Kate  a  oif  "^T'";*  ""  "''""■"  ^'^=V.  elc.  -  SI.  le,, 
natonales  T.  P'"''"^7  '"^''"'''«^  «"-^"^  '»=  Exposition 
si.  ^  j  ?'  ""'a'nraent  la  grande  médaille  d'or  à  l'Expo- 
sition de  La  Haye  en  1857.  _  Il  faisait  partie  de  K  fom 
d'e'm?  ^-;  -!-- à  '-Etposition  universelle  J2  p",  i'^ 
e.  I,  D  ■  ,    i""'^  ''  "'■"'  envoyé:    la  Pointe  de  Véoée 

:!  i:  ^s^^^:;'i^:^::  ^'"■''^'-"-  '-  ■"""" 

t\\l\  ;"bb""f'=  ''  *  ••""-ersité  de  Berlin  Nommé 
en  1801,  rabb,n  des  israeliles  suisses  par  le  .-ouvern,-' 
ment  du  canton  d'Argovie,  le   docteur  KaTserlinè  et  il 

ivS  d''e  pJ'îh?»'''"'  ^'  r"';^'^"^  de  la-c"mm°|nfuié 
VI^i     j-        n  ""  (Hongrie).  -  On  a  de  M.  Kayserlin-  • 

f/T.^T  T-'  -«r««''-'"  -P""'™  <'«'•  ■'"denil'SpnnL 
«„*  -^'a^'"  ^e.erM,  ,'„  Madrid,  zur  CeschichtedTr 
Spanv,ch-Portugie.ùsch«,  Juden  (un  Jour  de  fête  à  Ma 

^m^)  ZMchfe'J^'T,  ""  '%''  --P'-o-pô^ugnis. 
/„?V'.  '•"<:l>\t:hte  der  Juden  m  Spanien  md  Portuml 
(H.stotre  des  Israélites  d'Espagne  cl  de  Portugal  1860)' 
Menasse-ben-Israel.  sein  Leb'en  u„d  nVrA-o,  /lilena  se 
"l'  f  "]''''"  œuvres,  1861):  Gesch"ku  àerJudll 

nZ.^-  j  '  ^°'J'  ^'""  Siegesfe'ile.  Danknerdiat  und 
nankUeder  von  M.  Mendelssohn  fise,;j;  Der  Dchilr 
Fp>,ra,m  KuA.ein  Beitrag  ,ur  Gesrkiohiederdeuschen 
L.teratur  ,|e  Poète   E.   Kuh,  contribution  a" ThSre  dé 

thel  ^âLf  ^Jî^'-^r'^*'  ^'*"^'  Schlachlen  IliMio- 
Ihek  judtscher  Ka„zeh-edner  Bibliothèque  du  pré>li,-a- 
eup  israel.te,  et  M,  publication  commencée  à  Berlin  eu 
én'nl.f.  ''"'  "'  ™".'i''"«.  Le  docteur  Kavserling  a  puhli  ° 

arlic  es  de  "lit^l"''',"'  "Î^A"  ''■'  ^^''"'™^  "  r»"^"!  d" 
de  Prutî  ,„   F      2"7.  ",^  '"'"'''''  ^"  Deutsche  Muséum 

bTitgrl;iië:l'"''  "  '"  ^'-"«A-'^-'i-'-»  AeA™.',«AeBi. 
KELLER,  Es„i.,  homme  |iolilique  français,  né  i  Bel- 
Lo,  is  le  rr^d'"  ""■  "'  '*'■  '"■"'^°'"  é'"des  'a„  c„'|  ège 
l'P  ô?e  nM  .  ?  ^'  '"'""  ""  ="«ès  ses  examens  poSr 
1  E.  Ole  polytchntquc  en  1846;  il  n'v  entra  pas,  cependant 

efrôhil^'h"  '""i"^  ^'  '''"•™P'  d'eludes'his'^^oriqueJ 
et  de  philosophie  religieuse.  Elu  députe  de  la  troisième 
o,rconser,pt,ou    du  Haut-Rhin,  comme  candid  lÔfici^l 

fiés  Héf.  ''  ""a"""  ■'•"  ^'"'f^  législatif  l'un  des  plus 
7,çles  défenseurs  du  pouvoir  temporal  du  pape,  en  IS'i" 
et  combattit  sur  cette  question  la  politique 'impériale  En 
souvenir  de  cette  opposition,  la  candidature  de  M  Ke  1er 
présentée  cette  fois  dans  la  quatri.m.  circon  -ri.ft  o,  ' 
rut  vivement  combattue  par  l'adminisliation  aux  elec  io.ïs 
générales  de     863,  et    elle  échoua:    mais  M.  Ke  1er  fù 

co^s"'  ^V-  ^^"'u  '  ""f  '*"'■  ''*P'"e  -ie  I»  quatrième  cir- 
cons-r.pl.on  du  Haul-lihin,  et  prit  place  au  rentre  droit 
Au  mois  d'août  1S70.  il  demandait ,  1,  van,  au  gouverne: 
.nent  aveuçle  de  cette  néfaste  époque.  l'arrafmén'Ses 
gardes  nati.naui  et  des  francs-tireurs  de  l'Alsace  livrée 
en  quelque  sorte  pieds  et  poings  lies  à  l'invasion  àinsî 
îue  I  cnvo,  a  Strasbourg  d'un  commissaire  extraordinaire 
cliarge  d  y  organiser  la  résistance,  aj.,ul:.iit  ces  paroles 
dune  ardeur  pairtotique  sincère:  .Si  l'honneur  d'ère 
désigne  comme  commissaire  m'était  fait,  je  pourri, s  v 
laisser  ma  vie,  mais  les  choses  se  passeraient  aulremenl 

2atl        Aie'"'"'''" "'r "■■'■',''""  ■  »  ■-=  Kou.eincmenl  com- 
balttl   cette    pr  .position,  il  serait  difficile  de  dire  pour- 
quoi, et  elle  ne  réunit  pas  seule.nent  le  qu.,rl  d-s  voles 
de  l.a  (.hambre.  Aux  premières  nouvelles    qu  il  recul  du 
bombardement  de  la  c.ip.lale   de  l'Alsace.  SI.  Kel:cr  vin" 
dénoncer  le  fa,t  à  la  tribune.  Il  obtint,  celte  fois,  le  vote 
unanime  d  une  mot.on  ainsi  conçue  :  .  L'héro.que  pftpu! 
lalion  de  Strasbourg  a  bien  mente  de  la  patrie.  Jamais 
jcmtts  elle  ne  cessera  d-étre  française!. 
1  .  f'""u  K-  *,Septcmbre  et  la  dissolution  du  Corps  légis- 
lalif,  M.  keller  se   rendit  en  hâlc  en  Alsace  et  irgan  sa 
un  corps  de  volontaire,  à  la  léle  duquel,  ave.:  un  courage 
■nf,  .gable,  H  ne  cessa   de  se  disting.icr  pendant  cette 
douloureuse  campagne.  Elu  représentant  du  Haut-Rhin 
le  premier  sur  onze,  aux   éleclions    du    8   fev.ier  lR7l' 
l'Ai  ,"«    .  'i'™!"'!"  '"*"'"   '■'•'"nexion   à  l'Allemagne  .1,; 
I  f ul  re        ."       '-"'■•■•"■'e.  dans  un  dis.-ours  emu  Suquel 
I  fut  répondu  par  des  „  paroles  de  symiathie  .  ;  ,t  son 
opposition  n  empêcha  m    ne  relarda  le  vote  des  prélimi- 
naire, de  paix,  h  signa  alors  la  lettre  de  .lémissLn  .  o- 
e.tive  des   représentants  d'AI»a'e-l...rrainc.   Aux  élec- 
tions .oniplçmenlaires  du  i  juillet    IJ7I,  M,  Keller  se 
preseiila  dans  l'arrondissement  de  Belf..rt  .outre  le  dé 
enseur  de   cette  pla  e,  le   cdonel  Denfert-liochereau  et 
lui  lut  préfère:  il  prit  place  dans  les  rangs  ,1e  la  droite 
elericlo    avec  laquelle  il   a  con.lauimei.V  vote,  fut  ra  ,. 
porteur  du  projet  de  loi    sur   la  comp,.5,lion  du  cons.il 
de  guerre   chargé  de  juger   Pagine   et  de  .e  ui  relali 
a  lc.lilic,-,t,„„   ,u,.   I,    !,„„,  jn„„|n,.„,„  „„   iv„|;,„  j 
bacr  .l.mur;  prit  part  aux    plus  i.upo.lanles  di,-,i,„oii. 
notamment  sur  le  projet  do  réorganisation    de  r.nnc..' 
se  prononçant  pour  le  «crvice  obl.L'.nioire  e.  I„ ..  ' 


—  ■-  i"-.j.«  ou  icurgaiiisaiion  «e  I  .ir,nc.. 
se  prononçant  pour  le  service  obligatoire  et  le  t,.r,ne  de 
lro„»n.,l„e„   ,,uil   di)l,  en  fvrier   1877,  cmb.xtlro   ui, 


„.   : "   'I"  "   ""'•  en  1  vrier   l»;7,  ciuliallro   un 

projel  émanant    de  la  gau-ho   reproduisant  pré  is-me„l 
collo    .li,,,o»llion,    sous    piélexle    qu.,    l'ad.nellre    s,.r 

jelor   la   perlurbati !„„.    l'a.mc,..    prèle, lu    sp,.cieux 

u  ailleurs.  Il   a  pr„  également  la  p:.,olo   pour  .ouihaltie 
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!>oi'!;?'''Ji'°H?  ^""''erneii.eiit  de  la  collalion  des  grades 
i'beré,îe     ■'":"""   P*'t""^*  <*«  P'-oJet  «le  loi%„r  la 

dë^M.  -ThiCi  I  r,,''If""'''"i' ';:  eandidature  sénatoriale 
nées  au  a^didât'ï  pt.lïcain'  "  'p"',''/""'-  ♦'«;?  bou- 
ler est  surtout  clérical    au  ëi  TlH   n"'"'™/"''  '*'-'^''- 

t::^vzc:^:  --'^"■"onnéi.'ïis^::;;  tri»  z 
prÈrp'irrdont'iïVn;rs?arn?n;in't''ief:c;7'^-'''''^' 

rp„„  ,  '^ellerune  Ristom  de  France  II  SS8  «vol  )• 
l^ch^re^■^,»W■'''''■i'^''^'■^'''■"■''''''-''eV''««^ 
™;r/    ■  ■•  i"""J>    le  General  J.amoricére    sa   nie 

ë     an^é    'l'"'?"''  '""'^■•^^  grandes    apitit.°lés  rausicfjes 

•lebuta  à  fc'd"""T^"  '*;"""'"  -'r^'^le'  s™ricu  es! 
jieDuta  al  Académie  de  musique  de  New-York  en  lS6n 
Un  premier,  puis  un  seond  échec  ne  la  découragèilni 
pas  et  elle  eut,  dans  une  tr..isiéme  tentative,  u,f*' ces 
,Ti'    "e'New^V-oJL'  m"  T'g    t\r""'"^?  ¥  •>- 

l^^^-l^-ci-^r-T^-^^'e^, 

parutalAca,le,„,emusi-.,le.  dans  le  r.'.le  de  Gil  (a  de 
A..j,o;e«o;ma,sceue  f.,t   qu'après  quatre  années  d't 

K  rff  lë.'*''?"'?'''?"™'  '^  '^'•"'''  diChamouni'Uar- 
e    lutfés'^fné?  ^d  *  ^""'""l'i"'"-  ^•"='<^  diLmamermôor 

ëuDées  au  ^,^;  i-.^""pn ''""'""f  P-""'  "»  ""''^  <<**  deux 
l  aII  .^  '""'H'cnt.  Elle  se  rendit  ensuite  à  Londres  et 
y  débuta  avec  un  franc  succès  dans  son  rôle  de  "lar 
guérite  de  Fous,  qu'elle  reprenait  après  la  Palli.^hrîs: 
tine.N.sson,  Pauline  Lucca  et  autres  ;,r,'me  rfo,me  dont 
iux  FM.  iT  ''""  .  t'^f^'"  ''^P"*^  longtemps  De  reTo, 
en  ls^'»';f  ë'=i;"a  ,''S;""^  Kellog  reveufit  k  Londres 
I87V74"  et  /  ^  "  '^■''"■''''■"'e-    fendtnl    l'hiver   de 

1,0.,"  1  •      ^  organisa   une  troupe    d'opéra    anglais    avec 

UnTs  d'où  ëlll'nv'l"','  '"  P-'i-'P-'es  villcs'des  Etats- 
mis.  uou  elle  n  est  plus  retenue. 

KEBIBLE     PaxNcEs   Asse   ;ditc    Fassv\,  trag.-dienne 
et    erame  de  lettres  an.,laise.  Bile  aiuce  ,lu   ceif bré  të-ë 
ged,en  C  I,  arles  Kcmble  e.  niée   de    M-   Siddons   mo^ 
SoTor^i^i^rH  '"^•'■'ienne,  est  née  à  Londres  en  18 
1er    mo'lëfië  ^ï;""'''  ■"•  P'^^   été,  à  proprement  pa  : 

1er,  moJ,ne  par  elle  en  celui  de  Fanny  :  Fannu  est  tout 
bonnement  le  .liminulif  de  Frances.  0,1  Fr'nroZ 
Fannv  kemble  débuta  à  la  sène  le  .â  oct  .brelS.n  ;'i 
théâtre  d.-  Covent-Garden.  alors  di,igé  par  son",' ère 
daosie  roledeJulielte.  auquel  elle  p,^éla  u,'e  grâ'cc^i 
touchante  que  ce  .lehut  fut  un  triomphe.  Le  0  decemb,^ 
suivant  on  exhumait  exp,es  pour  elle  l'«.,.,7  m?,-^^ 
drame  ,lans  lequel  elle  joua  Belvidera  avec  un  é- d 
suces,  qu,  ,.t.,bl,t  ,lcs  lors  sa  réputation.   Elle  demem.a 

ènëmTawër""  "■   ■""'"'"    -leVoveut-Garden    dëuî 
eue  ut  la  gloire,  en  même  temps  quelle  relevait   la    for. 
liine  comp,om,se  desa  famille':  cil  v  p,rut   su  cissië^ 
lient  d.ns  les  r.'.les   suivants  du  répertoire  tri"io„e  n,! 
glais     dont   il  est  à  peu   prés  inutfle.    ,nl„    '°,,ë  r    1  û 

Î^'-R  '""«■'"•,.''»,."PP,<'ler  la  sour,-e  :  la  Fille  'grë.-  |ù'ë 
IX.  L      Û  "i--  '  "^J'-'"'    ''^'>>'='l».  l^dv  Townley,  i:ali  la 

lanca.    Béatrice,  Conslan  e,    lady  Teazie,  la  reine  C.v    * 
tl  eriue,    Louise  ,1e   Sav.,ic  (.lans  sa  propr.;  Irag.'die  de 

l^3î,  elle  fit  avec  son  père  un  vovage  aux  Etats-Unis 
et  parut  avec  lu   dans  une  série  de-rc^préser!tat  ons    don! 

ësa  r'ë,!t'tfo^„'"',;'"t%''"'^'  '■"'  "Jo-'êronl  en  oëo 
a  sa  repulat  on.    Pendant   son  séjour    aux    Etats-Unis 

Jëur  et"ëë-  "^T"''"  .■'"","''  ""  "  ^"'■"  B""e'  Plan- 
eur et  pr.,prie  aire  d  esclaves  dans  la  Caroline  du  Su,l 
l.quel  passait  le    meilleur  de  sou  temps  à  Philadelphie' 

ëëe'dë  ',";'!'"?':"■  *P''l^'  "I.oir.ési.'ieuneanuë/s;; 
enls'^Ô  l;^"^";;'"',  el le  obtenait  le  divorce  contre 
lui  en  Ib  0.  .M.  Rutler  est  mort  en  1867.  Qu.int  à  miss 
hcmhie  cl  e  repnt  son  nom  de  fille  après  le  ,livorce  el 
se  relira  a  Lcuox.  dans  l'Et.t  de  îilassa  husells,  où  el  ,' 
res,da,  sauf  une  absence  d'une  année  passée  en  Italie 
pendant  vingt  ans.  De  retour  en  Angleterre  en  ISfic' 
elle  reprenait  le  chemin  de  Lenox  en  îs<;6.  Elle  lit  un 
nou.eau  vovage  en  Europe  en  IS60  et  d.uina,  .lans  di- 
verses villes,  .les  Ic.tures  sur  l'art  dramatique,  sur 
S l,:,tesp,are  principalement.  Elle  est  relouriiéo  aux 
Ll.;.ts-IJnisenl873   et  s'est  établie,  definitivem,ut,  à  ce 

.1.1  .1    s^niKlo     n...Vd     .1..      .11.:,.   1.1     I   '  .1        .    .        1       . 


,.  I  ,, —  ■",■"  ;•  "C»' v.aii,,e,  ueiinuivem,'ui,  à  ce 
l^^u  ,1  semble  p,ès  d»  Phila.lelphie.  -  On  ,loi(  à  miss 
l-..nny  K,.,„hlc  :  /■n.,ifo,'j  /•',  Iragclic,  écrite  par  elle  à 

âge  de  ,lu.,cpt  ans,  représent,-e  au  théâtre  de  Coveul- 

I'''ej.}f  toile  dc,S,.c,//e,  drame  (1837):  un  volu,no  do 
Poésie,  ffS4tJ;  la  tridu.tion  de  ,,l„,ieur,  d,„iies  ,1e 
iVhillcr,  elc:  Une  année  de  consolnllon  flfUJ.  s..uvenirs 
Il  un  séjour  il  une  année  passée  en  Italie  dans  (a  maison 
'.r-o  „^"''',*"''  "'■"■'  «le  »«  S"""'  A.lelaiile.  morte  en 
«ië'm  '.«.'.r^c"""  ""'  >>!""'"''<>"  géorgienne,  en 
AHe>/*7i  iv'l  ?<"",'«"■".•''<,'■■"•/«  .»-;  jetais  jeune 
i  l'i  i.  ■  "'  '  •  •^"'"'-""•'  ''.■  "i«  nie  recette  flSHi. 
-  vol.).  Ucs  passages  importants  de  ces  «  suuveni.s  • 
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av.ii'iit  V'"'"  rniTnrnvrint  ilans  Y  Atlttntic  Mnntknj 
KENT,  Wiî.MAU  fBABLKa  Mark,  p  et'-  i-t  i<iurn;ilisle 
an^rlrtis.  ne  a  Louilres  le  3  nort-mbre  1823:  ii  fit  ses  étii- 
iles  aux  i-ollèges  cathuliqncs  de  Prior  Park  et  d'Oscott. 
et  se  fil  admettre  au  barreau  de  Middie  Teraple.  en 
ISj!1.  M.  Charles  Kent  est  petit-fil?  du  navicat''"!"  qui 
découvrit  le  groupe  d'îles  porlant  son  nom  dan?  k*  goITe 
(le  Sàint-Vintenf.  H  se  livra  de  lnHine  heure  à  la  poésie, 
ot  publia  son  pre>nier  ouvrage  :  Ah-theia,  ou  la  condam- 
ntition  de  la  Mythologie,  avc'  quelques  autres  poèmes, 
tn  1851),  publi'-ation  qui  lui  lalnt  les  felicilaltons  de 
Lamartine;  il  publia  enuite,  en  Tait  de  vers  :  le  Poyç 
des  rêves,  ou  les  poètes  chez  eux  ftS6SJ.  M.  Ch.  Kp"! 
a  publié  ép:alem<iit  un  reitaîn  nombre  d'.'U> rages  en 
prose  :  la  Vi<!ion  de  Cagliostro  ;  le  Ministère  Pf^rhi/. 
série  de  portraits  des  membres  de  re  ministère,  sigii-e 
du  pseudonvme  de  «  Marck  Ro^bester  ■»  ;  un  Dictionnaire 
ftu/tholoffitjiie :  un  traité  politico-religieux:  \e  Catholi- 
cisme dans  les  siècles  d'ignorance.  «  par  un  Os-otlien  »  ; 
Chemin  battu  OS64J;  le  Gouvernement  niadstone. 
«  par  an  étudiant  en  droit  y  f1860\  nouvelle  série  de 
portraits  dbommes  dEtat.  Son  poème  de  bienvenue, 
adressé  à  lonrifellow  en  Angleterre,  parut  à  ''plfe  épo- 
que dans  le  tîjnes,  signé  des  initi;iles  C.  K.  et  fil  le 
toup  de  la  presse  anglaise  et  améri  aine.  En  1S70,  il 
publiait  une  édition  de  ses  Poésies  complètes,  et  en 
1872,  simultanémeîtt  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis, 
son  Charles  Dickens  confé7'encier  [Ch.  Db-kens  a*  a  rea- 
der).  Lié  d'amitié  avec  l'emineiit  écrivain,  c'est  bn  q*<i 
reçut  la  dernière  lettre  qu'il  dût  écrire,  dans  laquelle 
Dil-kens  lui  donnait  rend<'z-vous  pour  ie  lend^-mai  . 
presque  à  l'heure  précise  où  il  mcurait.  Egalement  lie 
îivec  le  célèbre  romancier  et  homme  d'Etat  lord  Lyiton, 
M.  Charles  Kent  était  chargé  par  ce  dernier,  en  1S74, 
du  soin  de  diriger  la  publi<-ation  de  lédition.  dite  de 
Knebwortb,  de  toutes  ses  œuvres  diverses.  Il  a  publié  en 
o'itre  la  Popular  centena/y  édition  of  the  ^^'o'^^'  o/ 
Charles  Lamb,  aven  introduetion  et  notes  (1875.  ;  les 
Poetical  Works  of  Uobert  Burns  (iS19):U  Centenial 
édition  of  the  Works  of  Thomas  More  (i879);  les 
Works  of  FatherProutfiSSfJ  ;  les  5epï  Merveilles  du 
monde  moderne,  revue  des  prin-ipales  et  des  plus  ré- 
centes inventions  (18S4).  etc.  —  M.  Charles  Kent  «  ete 
pendant  vingt-'-inq  ans  (1S45-70*  rédacteur  en  chef,  et 
pendant  les  huit  dernières  années  propriétaire  du  journal 
the  Sun.  11  a  pris,  e»  1874,  la  rédaction  en  chef  du 
Weekly  Register  and  Catholic  Standard,  qu'il  a  aban- 
d..imée  en  1881.  11  a,  en  outre,  collabore  à  la  West- 
mimier  Heview,  k  la  Dublin  Reviem.  au  Biackirood  s 
Mnffazine.  aux  Household  Words  à  VAthenœnin  et  au- 
tres' recueils  périodiques  éminenti,  et  a  fourni  de  nom- 
breuses bi'.graphics  kVFncyclopxdia  Britannica,  a'-tuel- 
lement  en  'Ours  do   publicatioQ. 

KEPPBL,  sir  He>bv,  amiral  anglais,  frère  puîné 
duoiiile  dAlbemarle,  est  n?  le  14  juin  180?.  Entre 
fort  leune  d.«ns  la  marine,  il  devint  sucressivemen 
lieutenant  en  1829,  major  en  1833  et  capitaine  de  vais- 
seau en  I8:i7.  Comme  commandant  du  Childers,  il  ser- 
vit sui  les  '-otcs  méridionales  de  l'Espagne  pendar.t  la 
guerre  civile  de  1834-35.  puis  sur  la  r.^te  ni-'identale 
d'Afrique  ;  il  fut  ensuit-  empi  .yp  d  1S41  à  1845, comme 
rororoandant  de  la  Dtdo,  d'abor  1  en  Chine  pendant  la 
guerre  de  IS42.  puisa  la  destru-ti.n  des  pn-al-^s  qui  in- 
festaient l'archipel  Indien.  De  1847  à  1831.  il  .onimanda 
ie  Meander  aux  stations  des  mers  de  *  bine  et  du  Paci- 
fique et.  en  mai  1853.  fut  appelé  au  commandement  du 
Saint- Jean-d' Acre,  de  101  ean-ns  ,  il  servit  dans  la 
Baltique  et  la  mer  Nuire,  échangea  snn  comm  ndement 
ronlre  celui  du  Bodney  et  obtmt  enfin  le  commande- 
ment de  la  brigade  navale  opérant  devant  Sebastopul. 
Après  la  chute  de  cette  place,  le  capitaine  Keppel.de 
retour  en  Angleterre,  reçut  le  commainlemenl  du  Colos- 
sus;  en  18.HG,  il  prenait  celui  du  Rnleigh  et  faisait  voile- 
vcrs  la  Chine  ;  mais  arrivé  presque  à  destination,  il  lit 
naufrage,  ayant  donné  contre  un  écueil  qu'aucune  c;irle 
m-  signalait.  Il  con-ourut  néanmoins  à  la  de^lru  tion  'le 
la  (lotte  de  guerre  chinoise  dans  la  baie  de  Fa-Tshaii.  1-^ 
\"  juin  1857.  II  reçut,  en  récompense  de  ses  services 
dans  celte  campagne,  la  croix  -le  chevalier- comman- 
d  Mir  de  l'ordre  du  Bain.  Fu  1850.  il  fut  nommé  gentil- 
homme de  la  chambre  de  la  reine,  charge  qu'il  resigna 
en  IStîO  pour  pren^r.c  le  commandement  naval  en  chef  du 
tlap  de  Ronne-E-^pérance,  d'où  il  passa  ensuite  à  la  sta- 
tion du  Brésil.  En  janvier  18t)7,  sir  ilenry  Keppel  arbo- 
rait son  pavillon  à  bord  dti  Rodueij,  comme  vicf-amir.d 
riimmandant  en  chef  la  station  -le  la  Chine  et  du  Japon. 
D-  retour  en  Angleterre  en  de'-embre  iSG^,  il  fut  promu 
ami  al,  reçut  le  diplôme  de  docteur  en  droit  civil  de 
l'université  d'Oxford  en  tS70,  et  fut  promu  grand-croix 
du  Bain  ea  1871.  11  est  en  outre  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  décora  du  Medjidié,  seconde  classe. 
et  est  devenu  amiral  de  la  flotte  en  1877.  —  L'amiral 
Keppel  a  publié:  Expédition  à  Bornéo^  relation  accom- 
paffuée  du  journal  du  ffajah  Brooke  (i^il )  et  Visite 
à  i'arrhip'-l  Indien  fISôSJ, 

KERATRY  (comte  de),  Euilk,  écrivain  et  homme 
politique  fr.nç. lis,  né  à  Paris  le  20  mars  18.12.  est  fils 
d'un  pair  de  France  et  pelit-fils  d'un  présiilcnt  des  Etals 
de  Bretagne;  il  fit  ses  études  aux  lycées  Saint  louis  et 
Louis-lc-Orand,  et  s'engagea  au  1"  régiment  de  chas- 
seurs d'Afrique  en  1854,  fit  la  cam[tagQo  de  Crimée 
avec  ce  régiment,  puis,  après  être  passe  successivement 
aux  spahis  et  au  l*""  cuirassiers,  lut  nommé  sous-lieute- 
nant au  b*  lanciers  en  18jO  et  passa  en  1861  au  3*  chas- 
seurs d'Afrique,  avec  lequel  il  Ut  la  cam|)agne  du  Mexi- 
que. Capitaine  provisoire  commandant  le  2*  escadron  de 
la  sinistre  contrc-guéiilla  du  colonel  Dupiu.en  1864.  il 
devint  ensuite  otiicier  d'ordonnance  du  maréchal  Ba- 
xaine.  m.  de  Keratry  avait  '•)«  nommé  chevalier  de  la 
Lêgi.n  d'honneur  en  1863.  après  le  combat  de  San-Lo- 
renzo,  il  elail  porté  pour  l'avancement,  au  choiv,  pour  le 
grade  de  lieutenant,  lors^iii  il  donna  sa  demi?sion  en 
1365.  Il  viot  alors  à  Paris  et  publia  duas   U  Revue  cou- 
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'l'm/jorainif  ilf«  .irli  li-  liés  vif»  ronire   le?  ,i)ti^«emcnl'- 
ilii  ffou\erii  'inir.t  et  la  '-ondiiite  pei  soiiilflle   «le  R;uaiiu- 
dans  la  canii):i<rn«  do  Mexique.  U  prit  peu   après  la  di- 
re'  tion  de   la  fleiiiie  moderne,  où  il  poursuivit  la  méiti' 
caiiipa^n-  et  ilononça  la  trop   fam^-use   air-iire  des  bon- 
Je'-k.T.  que  le  srouvernemr'nt  peml'lnit  considérer  .'..mme 
une  plaisanterie    mais  sur  laquelle    il  ne  i-nnsentit  toute- 
fois pas  :\  re  que  M.  de  Kératry.  suiv:int  son  offre  désin- 
ti'resséc.  fit  plus   de   lumière.    11    fond.tit    vers   le    même 
temps,  à  Rrest,    un  journal  (l'opposition  :    V Flecteur  du 
Finistère  et,   aux  élections  génêr.des  de    1860,  posait  sa 
candidature   dans   la  2»   clronscriplion  -le  Brest.   Il  fut 
élu  au  seccnd  i"nT  de  scrutin,  en  dépit  de  la  plus  vive 
opposition,  tant   de    la  part    de   radmmisir.ition  que    île 
celle  du  clergé,  et  prit  place    an  centre    gau  he.  M.  de 
Kératrv,  dans    la  très  courte  session  de  1869.  si<:n:i  l'in- 
terpellation  des  Cent-Seize  ;  la  prorogation  de  la  Cham- 
bre   dépassant  les  limites  constitutionnelles,    il   en    ré- 
clama hautement  la  convocation    au   plus  tard  pour  le 
26  octobre,   iiivitant,  dans  le  cas  do    refus,  tous  les  dé- 
putes indé   endanis  à  lutter  contre   le  gouvernement  sur 
le  terrain  de  la  légalité  et  4  se  joindre  .i  lui  pour  siéger, 
convoqués  ou  non,  au  Faîais-Bourb -n.  Cet  appel,  comme 
Je  raison,  n'eut  pas    d'écho  ;   on  se  moqua  tout  bas  de 
M.  de  Kéralrv  et  cette   journce  du  26  0  tobre,  attendue 
avec  tant  d',Vnxiété.   ne  fut  marquée  que   p.ir  un    arclii- 
discours   de  feu  M.    Gagne  ,i  l'obélisque.  A  l'ouverture 
•  le  la  sessi.in  de  lf<70.  M.  de  Kératry    se  rapprocha  sen- 
•iblemenl    de    la    gauche    et    finit    par    faire   partie    du 
groupe  présidé   par  l*>nest   Picard  sous  le  nom   de  gan- 
cne  ouverte.    Il    dcmamla    .lu    cabinet  du    2    janvier    la 
restitution  aui  Archives  nationales  de  documents  qui  en 
avaient    éle    détournés  dans  l'intérêt  de   la   fam  Ile  ré- 
gnante ;  présenta   plusieurs    propositions  relatives    a  !:i 
réorganisât!  n  de    l'année  et  une    popositi.m    tendant  ij 
éloigner  du  scrutin  les  électeurs    ne  saclmnt  pas  lire.  Il 
prit  part  à  diverses    disciissi  ms  importantes,  notamment 
sur  la  question  algérienne  et  à  propos  de  la  p-lition  des 
princes  d'Orléans,  dem.mdant    s'il  existait  "  un  seul  fait 
justifiant    la  peine  du    b   nnissement    qui    les    fiappnt  ». 
Sur  les  aflirmations  du  gouvernement    que   nous  étions 
«  prêts  ",  il  vcta  la  guerre.  Mais  le  11  août,  en  présence 
de  nos  premiers  desastres  et  de   l'évidence  du  mensonge 
dont  la  Chambre   avait  été  la  dupe,  lorsque  le  m.irechal 
Lebœuf   avait  dec'are  qu'il    ne    nous  manquait  pas  «  un 
bouton  de  guéire  »,  M.  de  Kératry  demanda  l'inslitutinn 
d'une   commission    d'enquèle    chargée    d'appeler   à    sa 
barre  le  maréchal  et  l'intendance  ;  ce  fut   en  vain.  Il  ne 
fut  pas  plus  heureux,   lors    de  l'organis-ation    du   Comité 
de  dcicnse,  dans  sa  proposition  d'afljoindre  neuf  députes 
à  ce  co.nlte,  pour  laquelle   il    demandait  l'urgence.   Au 
*  Septembre,  M.  de  Keratry  fut  nommé  préfet  de  police. 
Il   profita    do   cette    situ:ition  pour  faciliter  la  luite   de 
llmoéralrice  et  faire  quitter   sans  bruit   la  capitale  .lu 
nrince   de    Joiinille,    au   duc   d'Aumale  et   au  duc  de 
Chartres,  qui  y  étaient  venus  ,ronr  offrir  leurs  services  au 
g„nv.<rnément'  de   la  D  fense  nationale,  et  leur  permet- 
tre de  regagner  l'Angleterre   avant  qu'on    se  fut    doute 
de  leur  présen  e  en   France.  U  lit  expulser  des  departe- 
meuts  de    la   Seine  et    de   Seine-et-Uise  les   Allemands 
qu'on  »  .avait  tolérés,  révoqua  les   employés  de   la  p.dice 
p  ditique,  licencia  le   corps   des  sergenis  de  ville,  qu  il 
tr.ansforma  en  troupe  acliie  le  rempl.aça  par  le  corps  des 
gardiens  de  la  paix,  et,  après   quelques  autres  mesures 
radicales  exigées  par  les  circonstances,  adressa  au  gou- 
vernement, qui  l'appronva  d'abord,   un   rapport  1res  re- 
marquable,   quoique    reproduisant  tons    les   arguments 
c.nnus  des  adversaires  de  cette  institution,  proposant  la 
suppression  de  la  Préfecture    de  police.    L'affaire,    mal- 
■rie  l'approbation    du    gouvernement,  n'eut  pas   d  .lutre 
suite,  et  celui  qui  l'avait    proposée  donnait  sa  démission 
le  10  octobre.  Il  était  remplace  le  11  par  Edmond  Adam. 
I.e  13    M.  de  Kératrv  cb.argé  dune  mission  en  Espagne, 
quittait   Paris    en    ballon  ;   puis   il  se  rendait  à   Tours. 
Nomme  le  22  o'-lobre,  général    de  division    commandant 
en  chef  les  for-es  mobilisées  de  la  Bretagne,  il  fit  appel 
aux  anciens    marins    et  rassembla   au   camp    de    Çonlic 
plus    de    6.000  mobilisés  ;     mais  les  retards  de   1  adnii- 
uislnilion     de  la   guerre,     des   dissentiments  survenus 
entre    Cambetta  et    lui,    amenèrent  .M.    do   keratry    a 
donner,    le    27    novembre,    sa   démission,    qu  il  motiva 
dans  une  lettre  très  vive,  suivant  son    liabitude.  H.  de 
Kératry    se   retira     momentanément    de   la  vie    publi- 
que- mais   le  27    mars  1871,    M.  Thiers  le  nommait    à 
la  préfecture  de  la  llaute-liaronne    Son    caractère  ém-r- 
"ique  bien   connu  le  désignait  évidemment  au  chou  de 
M    Thiers,  car  Toulouse  et.iil  der.uis  deux  jours  en  proie 
au  désordre  le  plus  accentue,  en  fait  la  Commune  y  avait 
été  proclamée.  U  prirvint  néiinmoins   ii   se  rendre  maître 
de  la  situation,    sans  arrestations  cl    sans  violence  :  ce 
qui  mérite  d'être  noté.    Appelé  à  la  pr-fecture  des  Bou- 
chcs-du-Rhiîne  le    15  novembre    1871.  dans  des  circon- 
stances également  difficiles,  il    n'I.esita  pas  cette  fois    à 
re -ourir  à  la  force    des   armes  pour  réprimer  quelques 
tentatives  de  desordre   qui  ne  semblaient   pas  r  clamer 
cependant  des    moyens  plus  extraordinaires   a  Harseil  e 
que  ceux  qui   lui  avaient  réussi  à  Toulouse.  Lors  do    a 
lîremière  d-mission  de  M.  Thiers  (I!)  janvier  18/2)  et  do 
la  crise  qui   suivit,  M.  de    Keratry  prit  de»  mesures  for- 
midables pour  prévenir  tout  mouvement,    prenant  soin 
d'annoncer  a  la  presse,  sur  un  ton  où  l'on   a  voulu  voir 
une  intention  provocatrice,  qu'il  était  résolu  à   re|Timer 
vigeureusemcnt  les  troubles  qui  pourraient  se  produire. 
La  note  une  f.  is  donnée,  il  était  bien   dillicde  au  préfet 
des  Bouches-du-Khone  d'y  mettre   une  sourdine,  et  son 
administration  fut  désormais  marquée  par  une  série  do 
conflits  avec  la  Commission  dcparleinentale,  puis  ave  ■  le 
l'.i.nseil   municipal  de  Marseille,  dont  il    finit  par  récla- 
mer la  dissolution.  N  av  mt  pu  obtenir  satisfaction  sur  ce 
point,  il  donnait  sa    démission  le  4  août  I8i2.  -  M.  do 
Kératry  se   présenta  dans   le    département    de  Scine-ct- 
Dise    en    ninililc  de  landidal  i.  scptciinalisle  •   lors   do 
l'élei tion  p. nielle    à    l'Assemblée   nationale    nécessitée 
pur  la  murl  de  M.  de  l'ourtalés,  le  7  février  187*.  Il  ob- 
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lirt  4.121  voix  sur  I0I.S6I  suffr.iges,  d  nt  le  surplus  se 
pa'tagea  enlre  M.  Valcn'in,  anci  -n  préfet  de  Strasbourg 
plus  lard  sénateur  de  .'^eine-et-Oisc,  qui  fut  élu  et  le 
candidat  bonapartiste,  duc  de  Padiue. 

On  a  de  M.  de  Kératry,  outre  sa  collnhor.ation  à  divers 
journaux  et  revues,  notamment  au  Soir  et  à  la  ft^y^_  d^^ 
Deux-Mondes,  pour  ne  pas  rappeler  ceux  déjàcilés  : 
A  bon  chat  bon  rat,  comédie  en  un  acte  (1856);  la 
Toile  de  Pénélope,  proverbe  en  un  aete  (1858);  la 
Guerre  de^  bhtsonx,  comédie  en  trois  actes  (1860)  ;  la 
Vie  de  club,  drame  en  cinq  actes  (1862);  la  Contre  (/né- 
rilla  au  Mexique  et  la  Créance  Jecker  f  I S67  J  ;  l'/i/e- 
ration  et  la  chute  de  Mariniilien  flS6S);  le  Camp  de 
Confie,  etc.  (1111!);  l'Armée  de  Bretagne.  IS70-IJ7I 
(1874);  Mourad  V,  prince,  .fultan,  prisonnier  d'Etal 
(IS7S),  et".  —  Chevalier  de  la  Légion  d  hvnueur  depuis 
1863.  SI.  de  Kéralrv  était  promu  officier  en  1871  et  com- 
mandeur en  1872  :  il  est  en  outre  grand-croix  de  l'ordre 
irisabelle-la-''atliolique  et  commandeur  de  celui  de  l'.llar- 
les  111,  d'Espagne,  décoré  de  l'orlre  de  Medjidié,  de 
celui  de  Notre-Iiame  de  Guadalupe  et  d'une  médaille 
d'honneur  pour  fait  de  sauvetage. 


KERDREti    fde),    Aonam. 
Kerdrel 
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KERGARIOU  (de),  Cbahlbs  Mabib,  homme  politique 
français,  avocat,  no  en  IS46.  Capitaine  des  mobiles  des 
Côtes-du-Mord,  il  est  de  ceux  qui  ont  i>ris  part  .'i  la  dé- 
fense de  Paris,  pend:int  le  dernier  siège.  Membre  du 
Conseil  général  des  Ooles-du-Nord  et  du  Conseil  munici- 
pal de  Lannion,  il  représcnlail  la  1"  cireons criçtion  de 
ce  département  sur  les  ban  s  de  la  droite  de  la  Chambre 
des  députés,  pendant  la  leiislature  1881-1885.  U  a  été  élu 
députe  des  Cotcsdu-Nord  le  4  octobre  1885  sur  la  liste 
monarchiste. 

KERMENGUy  (vicomte  de),  Emilb  Cii.i.»nT,  agricul- 
teur et  h  mme  politique  français,  né  à  Siint-I'ol  de 
Léon  le  12  décembre  1810.  Grind  propriétaire  dans  le 
Finistère,  il  s'est  occupé  de  bonne  heure  d'agriculture, 
et  était  membre  du  Conseil  général  depuis  1842  et  m.aire 
de  sa  commune  depuis  1843.  lorsqu'il  donna  sa  démission 
de  ces  doubles  fonctions  aprcs  le  coup  d'Etat  de  décem- 
bre 1851.  Aux  élections  gêner  îles  de  1863,  il  se  présenta 
dans  la  rlrcinscri;tion  de  Morlaix,  comme  candidat  de 
l'opposition  légitimiste  et  cléricale;  il  échoua  ave- une 
minorité  importai!  e.  Le  8  février  1871,  il  était  élu  repré- 
sentant du  Finistère,  le  cinquième  sur  treize;  il  prit 
place  à  l'extrêoie-droite,  et  fit  partie  de  la  réunion  dite 
des  11  chevau-légcrs,  »  signa  la  proposition  de  rétablis- 
sement de  la  monarchie  et  l'adresse  d'adhésion  au 
Syllabus.  et  figura  au  pèlerinage  de  P,aray-le-Monial. 
Le  20  février  1376.  M.  de  Kermenguv,  candidat  dans  la 
deuxième  circonscription  de  Molaix.  était  élu  députe 
par  7.480  voix  contre  5.005  données  au  candidat  répu- 
Dlicain.  Réélu  le  14  octobre  1877  et  le  21  août  1881,  il 
figurait  aux  élections  du  4  octobre  1883  sur  la  liste  mo- 
narchiste, qui  triompha  entièrement  dans  le  Finistère. 

KERN.   Jacques  Cosbab.   diplomate  et  homme    d'Etat 
suisse,  ne  à  Berlingen.  dans  le   canton   de   Thurgovie, 
en  1808.  Aprcs  avoir  termine  ses  études  au  gymnase  de 
Zurich,  il  entra  à  l'université  de   Bàle  pour  étudier  la 
théologie.    Il   abandonna  bientôt    la   théologie  pour  le 
droit,  qu'il  alla  d'abord  étudier  i  Berlin,  puis  à  Heidel- 
berg  et  enfin  à  Paris.  Représentant  de  son  canton,  soit 
à  la  Diète  sous  l'ancien  système,   soit  à  l'Assemblée  fé- 
dérale, depuis  1833,  après  avoir  debule.  en  1332.  comme 
député     au     grand    conseil     de    Thurgovie,    M.    Kern 
remplit,  en   outre,    à  dater  de   1837,  les   fonctions   do 
président  du  tribunal  suprême  et  celles  de  président  du 
conseil  de  l'instruciion  publique  dans  le  canton  de  Thur- 
govie. Connu  depuis  longtemps  pour  ses  tendances  libé- 
rales, il   prit  une  grande  part  à   la  réorganisation  des 
institulions  cantonales.  En    1S38.  le  gouvernement  fran- 
çais avant  insisté  par  l'entremise  de  son  ambassideur.  le 
doc  de  Montebello.  pour  obtenir  l'expulsion   du  princu 
Louis  Bonaparte,  qui  résidait  avec  la  reine  Hortense,  sa 
mère,  dans  le  canton  de  Thurgovie.  .M.  Kern  protesta  .au 
sein  de   la  Diétc  contre  les  prétentions  de   toute   puis- 
sance étrangère  il  s'immiscer  dans  les  all'aires  intérieures 
de  la  Suisse  pour  y  réglementer  le  droit  d'hospitalité  et 
y  entraver  la  liberté  des  cilovcns,  A  son  retour,  il  rendit 
compte  de  sa  conduite  au  grand   conseil  do  TImrgovie. 
dans  un  discours  ou  il  engageait  ses  conciloveus  à  ne  pas 
se  laisser  intimider  par  les  menaces  de  la  France,  et  qui 
se  terminait  par  ces  fieics  paroles  :  •  Fais  ce  que  dois 
advienne   que  pourra.   »   Un  v.  te    unanime   du   conseil 
approuva  ses  conclusions.  Heureusement   je  dep.irt  vo- 
lontaire du  prince  prévint  an  conflit  qui  n'eut  certes  pas 
été  à  l'honneur  de  la  France.  En  18V',  M.    Kern  f.iisail 
partie  de  la  Dicte  qui  vota  la  dissolution  du  Sondeibund 
par  les  armes.   Il  y  siégeait  parmi  les  priucipaui  chefs 
des  dou7.e.  à  eCté  d'Ochsenbein.  de  Drucy.  de  Muniinger, 
de  Furrcr.  dé  James  Fazy,  etc.  Il  fut  l'un  des  sept  mem- 
bres de  la  Diète  chargés,  sous  le  nom  de   »  commission 
extraurdiuairc»,  d'aviser  aux  movens  d'exécuter  le  décret 
de  dissolution;    puis  il  alla  .avec   M.   ^.^ef  à  Lucerne. 
pour  y  faire  les  dernières  ilémai-ches   pacifiques  auprès 
des  sept  canlons  ligues.  Après  la  victoire  de  l'amee  fé- 
dérale  et    la    dissolution   du    Sonderbund,    M.    Kern    Ut 
partie,  avec  Dru -y,  des  commissions  de  la  Diêle  consti- 
tuante chargées  de  rédiger  les  r.apports  sur  le  proct  do 
Constitution,  et.  lors  de  Ta  formation  des  grands  corps  du 
nouvel  litat    fédéral.    M.    Kern  fut   élu  membre  du  tri- 
bunal    fédéral,    dont    il    a   été     le     premier    président. 
En    1852,   il   était   nomme    président    de    1  Ecole    poly- 
to  hniquc,  —  Les  événements  do   1856  et  le  conflit  do 
.\euehatel  .allaient   le    me  tro  plus  eu   relief  encore.    I.o 
Conseil  fédéral   adjoignit  M.  Kern,  dont  le  nom  devait 
être  paiticulicremcnt   sympathique  à   Napoléon    111,  au 
ministre  suisse  i  Paris,   le  colonel  liariiian.  Lempereir 
lit  bon  accueil  i  son    ancien  c  mpalrinte  et   lui  lit  des 
..Ifres  de  médiation  en  termes  si  positifs  que  lu  Conseil 
loderal  crut  pouvoir  les  aocopler  et  ks  fit  admelli-e  aui 
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Chambres.  Si  Ii  guerre  a  éié  aîosi  évitée,  on  le  dut  en 
grande  partie  à  l'iofluen^-e  du  D'  Kern.  En  1857.  celui-ci 
remplira  déCnîtivement  à  Paris  le  colonel  Barman.  Il  ne 
cessa  dv  rendre  des  serrires  imp  riants.  En  I8G0,  il 
n'eut  pa«  trop  de  toute  son  influence  piur  apniser  le  con- 
flit naissant  au  sujet  de  l'annexion  de  la  Saroie.  En  1S64, 
il  présida  aux  délibérations  relatives  au  premier  grand 
traité  decnmmeri^e  coo'-ln  pnr  la  Suisse  avec  la  France. 
Les  événements  de  1870  firent  aussi  à  M.  Kern  nn  rùle 
important.  Il  était  déjà  do;en  du  corps  dîp'omatique 
accrédité  à  Paris  et,  comme  tel.  fut  chargé  par  le  corps 
diplomatique  de  protester,  auprès  du  grand  étal-maj-tr 
allemand  de  Versailles,  contre  le  bombardement  de  la 
capitale.  La  carrière  publique  de  M.  Kern  embrasse  un 
demi-siêcle  tout  entier  :  de  1832  à  1857  en  Suisse  et  de 
1S57  à  ISSî  à  Paris.  Jug^eanl  en  conséquence  qu'il  aTait 
bien  droit  au  repos,  il  doonait  sa  démission  de  ministre 
à  Paris  en  novembre  18Si  et  était  remplacé  dans  ce  poste 
le  1"  mars  IS83.  par  M.  L  rdv 

KERVYN  Dfi  LETTEPÏHOVE  (baron),  Joseph 
Mabie  Kncno  CojtSTA.^nK,  homme  d'Etat  et  histr.rîen  belge. 
né  à  Saint-Michel,  près  de  Bruges  le  17  août  1SI7.  Il 
?*est  livré  de  bunne  heure  à  l'étude  de  l'histoire  et  de 
l'archéologie,  rassemblant  les  matériaux  des  ouvrages 
qui  lui  ont  valu  une  si  grande  réputation  tant  en  France 
qu'en  Belgique.  En  I85i>,  l'Académie  franç'ise  couron- 
nait un  ouvrage  remarquable  de  M.  Kervyn  de  Lettei>- 
hove  :  Etude  xur  les  Chroniques  de  Froissart.  Klembre 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  i!  était  élu  correspon- 
d'»iil  de  l'Académie  des  scien-es  morales  et  politiques, 
dans  la  section  d'histoire  g_'neral>^  et  philosophique,  en 
1863.  Depuis  longtemps  l'un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués du  parti  conservateur  catholique  â  la  Chambre 
des  représentants  b  Iges.  il  acceptait  en  ISTO  le  porte- 
feuille de  l'int-rrieur  dans  le  cabinet  d'Anéthan  ;  il  le 
résignait  en  de-embre  1S71  et  se  retirait  avec  ses  cnllê- 
Ifues,  pour  reprendre  sa  plaoe  sur  les  banrs  de  la  droite. 
On  doit  à  ce  savant  écrîvain  :  une  traduction  nouvelle 
des  Œuvres  choisies  de  Miîton,  publiée  à  Paris  (1839, 
anonvme):  Histoire  de  Flandre  ^Bruielles,  1847-50. 
6  *ol.);  une  édition  des  Chronicités  des  comtes  de 
F/andre  (Bruges,  iSiO)  et  des  Mémoires  de  Jean  de 
Dadizeele,  souverain  bailli  de  Flandre,  hant  baiïU  de 
Gand,  tiSf-nSI  (Brnges,  1850);  Etitde  sur  les  Chroni- 
ques de  Froissart  (iSblj;  Jacques  d'Artevelde  (Gand. 
1863);  une  édition  des  Lettres  et  négociations  de  Phi- 
lippe de  Commines,  a\ec  nn  commentaire  historique  et 
biographique  (Rruxel!es.  1868);  Lettres  inéd'tetdeifarie- 
Thérése  et  de  Joseph  II  ;  la  Flandre  pendant  les  treize 
derniers  siècles  ('i 876 J,  el.  Sa  magnifique  édition  de 
Froisfort  a  été  complétée  paria  publication  des  quatre 
dernier?  tolumes  (du  XlV*  au  XVII»  sièclet.  en  1872. 

KHALIL.-CHERIF  PACHA,  komrae  d'Etat  ot- 
tuman,  connu  auparavant  sous  le  nom  de  Kb&ul  Bsy. 
est  né  à  Siout,  capitale  de  la  Haule-Egyple,  le  20  juin 
1831.  U  vînt  en  1843  à  Paris,  on  i)  fit  son  éducation, 
étudiant  simultanément  les  langues,  les  scien  -e*:,  la  ju- 
risprudence, et  retourna  dans  son  pays  en  184'*.  Le  vice- 
roi  Abbas  Pa''ha  rnlta<'ha  à  sa  personne  comme  second 
secrétaire  ;  il  remplit  eusuite  diverses  fone-tions  admi- 
nislraliï  es  jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier,  puis,  après 
ravéoeroent  de  Saïd  Pacha,  fut  envoie  à  P.tris  comme 
commissaire  prcs  l'Exposition  universelle  de  1855.  Mais 
l'ambition  de  Khalil  Bey  était  d'entrer  dans  l'admin  s- 
tration  <le  la  h'orte  et  il  offrait  l'année  suivante  ses  ser- 
TÎces  à  A'ali  Pa<ha,  qu'il  acrom]>agnait  à  Paris,  où  il  se 
rendait  ramnip  l'un  des  plénipotentiaires  chargés  de  la 
rondu.sion  du  tra  té  du  30  mars  ISS'î.  A  son  retour  à 
Con^tantinople,  le  grand  vizir  nomma  Khalil  Bey  en- 
voyé extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  la 
Porte  à  Athènes.  Il  occupa  ce  poste  jusqu'en  134",  épo- 
que à  laquelle  une  graie  affefti  'O  des  v'-un  lui  fit  solli- 
citer un  congé.  Ab<J-ul-Aîii,  lorsqu'il  monta  sur  le  trftne 
(juin  1861\  nomma  Khalil  Bey  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  à  Saint-Péterisbourg.  où  il  dc- 
Tiot  rapidement  1  ami  du  czar  et  de  toute  la  haute  so- 
ciété russe.  On  voit  dans  la  salle  d'entrée  de  son  pibns 
de  Foundoukli,  sur  le  Bosphore,  une  preuve  palpable 
de  l'amitié  dans  laquelle  le  tenait  Aleiandre  II  ;  cette 
preuve,  c'e«t  un  ours  empaillé,  d'une  taille  gig-nnl-^sque. 
niïert  an  ministre  ottoman  par  le  rcar.  qui  rav.iit  tué  de 
sa  propre  main,  h'ailleurs  Khalil  Bey  refusait,  dt-.«;  1864. 
le  post**  d'amba«sadcur  à  Vienne,  pour  ne  pas  quitter 
Siint-Péter-bourg;  mais  la  rigueur  du  •'limât,  qui  devait 
être  pins  sensrble  encore  à  un  Egyptien,  le  forçait  à  se 
retirer  de  lui-même  en  1866.  Il  élnlilit  alors  sa  rêsiden-'e 
à  Paris,  où  la  fortune  con<iid-r  it>le  que  lui  avait  laissée 
«on  père,  mort  l'année  precédenic.  lui  permit  de  faire 
den  largesses  et  de  mener  une  etisten  e  fastueuse  qui 
lui  firent  une  (popularité  rapide  On  citait  sa  calorie  de 
labN'aux  comme  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches 
collections  particulières  de  la  Fran -e  ;  on  sait  en  oolrt 
que  c'est  lui  qui  faisait  courir  ^ous  le  nom  de  major 
Fridolin  et  que  son  écurie  était  relèbre  autant  rn  An- 
gl'-terre  qu'en  Fran'*e.  Celle  écurie  a  ete  vendue  le  i  dé- 
cembre 1875.  Khalil  bey  retournait  à  Constintinijple 
en  I8>'i8,  et  devenait  p'>u  après  sous-soTélaire  d'btat 
(mitsterharj  au  ministère  de*  affaires  étrangères,  Lurs 
du  ronflit  survenu  entre  le  khédive  et  le  sultan,  4  pro- 
po"  de  l'inauguration  du  canal  de  Suez,  il  rendit  de  très 
gnnds  services  aux  deui  parties  par  s.iu  esprit  éminem- 
ment concil'f»nt,  *'t  r-rnt  ett  ré''..mpensp,  en  février  1870, 
11-  gritndco    !  '     ■'   djidic.  Au  mois  d'août  sui- 

vant, il  f  I ,  iir  de  la  Sublime  Porte  â 

Vmi F-  ,     iir;'édnit  à  l'jcmrl  Pacha 

'■"'I'  -   .].>  l'i    «•tnngTt"»,  et.  en  I  rescnliinl 

■•••  :  'd  à  l'empereur  d'Autri'he,  il  rcccTait 

de  i     In    grande    croii  de  l'ordre  de  Saint- 

Eii'Miii-'  Il  avilit  el-ir  eloi-e  au  rang  de  mnchir  le  10  août 
IS'^I,  et  avait  ù  cfii..'  0'*''u:«l'io  ujtut'-  b*  uoiii  de  son  (pcre 
b  «un  nropro  imm,  pour  n'iippeli-r  dénorman  KhaM- 
f«herir  l'acha.  Un  inom'-nt  érarte  des  affaires  puldiqucs, 
KUalîl-Chérif   Pd<ha   rentrait  au  miaistere    doi   affairot 


étra- gères  à  l'avènement  de  Mourad  V  (juin  1876).  Rem- 
plai-é  peu  après  par  Safvet  Pacha,  il  était  nommé  am- 
bassadeur près  la  cour  de  Berlin,  mais  celle-ci  refusa  de 
ratifier  celte  nomination  ^janvier  1877).  Khalil-Chérif 
Pacha  fut  .-"lors  n  mmé  ambassadeur  près  la  République 
française  en  mars  1877,  en  remplacement  de  Sadyk 
Pacha.  Il  était  remplacé  par  Aarifî  Pacha  le  3  septembre 
de  la  même  année. 

KZENER,  Cbbétieh  Hbnbi.  homme  politique  français, 
né  le  16  no^emb^e  IS05  à  Hunawibr  (Alsa'-e).  Proprié- 
taire de  grandes  manufactures  de  coton,  tant  en  Alsace 
que  dans  les  Vosges,  M.  Kiener  a  opté  pour  la  natîma- 
lilé  française  et  réside  dans  ce  dernier  département,  à 
Eloyes.  Il  a  été  maire  d*Epinal  de  1S6T  à  1877  et  prési- 
dent de  la  chambre  de  commerce  de  celte  \ille,  et  fut 
élu.  en  1371.  conseiller  général  des  Vosges.  II  a  été  élu 
sénateur  des  Vosges  au  renouvellement  rlu  8  janvier 
1882,  sur  la  liste  ré)>ubUcaine.  et  s'est  abstenu  au  vote 
de  la  loi  sur  l'expulsion  des  princes. 

KIMBERLEY  (comte  de).  Job»  Wodehousb.  homme 
d'Kttt  an::Iuis.  ne  le  7  janvier  1826,  fit  ses  études  à  Eton 
et  à  Oxford  (Eglise  du  Christ',  succéda  à  son  graud-pére 
comme  troisième  baron  Wodehnuse  le  29  mai  1S46,  et  fut 
créé  comte  de  Kimberley  le  1"  juin  1866.  En  décembre 
1S52,  il  accepta  le  poste  de  sous-secrétaire  d'Etat  des 
affîaîres  étrangères,  qu'il  conserva  sous  l'administration 
de  lord  Aberdeen  et  sous  celle  de  lord  Palmerston,  jus- 
qu'en 1856.  époque  où  il  fut  nommé  ambassadeur  à 
Saint-Pétersbourg.  De  retour  en  1858,  il  reprit  ses  fonc- 
tions de  sous-secrétaire  d'Etat  aux  affaires  étrangères 
sous  la  seconde  administration  Palmerston,  le  19  juin 
1359,  pour  les  résigner  le  14  août  1861.  En  1863,  il  fut 
envoyé  en  mission  spéciale  dans  le  nord  île  l'Europe,  re- 
lativement à  la  question  du  Schleswig-Holstein.  En  oc- 
tobre 1864,  il  succédait  au  romte  de  Cailislc.  comme  lord 
lieutenant  d'Irlande,  f>nctions  dont  il  se  démit  à  la  chute 
du  second  ministère  Russell.  en  juillet  1S66.  Le  comte 
de  Kimberley  a  rempli  les  fonctions  de  lord  du.  sceau 
privé  sous  l'administration  Gladstone,  de  d-rrembre  1868 
.1  jullet  1S70  et  celles  de  secrétiire  d'Etat  pour  les  colo- 
nies depuis  f'elte  dernière  date  jusqu'à  la  chute  du  parti 
libéral,  en  février  1874.  U  reprît  ce  portefeuille  au  retour 
de  son  parti  au  pouvoir  en  mai  1880,  l'é  hangeant  en 
juin  1882  pour  celui  de  chancelier  du  duché  de  Lanras- 
tre,  abandonné  par  M.  Bright,  et  prenait,  en  dê''embre 
suivant,  celui  de  l'Inde.  Dans  le  dernier  cabinet  Glad- 
stone (février-juillet  18S6),  le  comte  de  Kimberley  occu- 
pait de  nouveau  le  ministère  des  colonies. 

KINGLAKE,  Alexandeb  Wili.ia.u.  écrivain  et  homme 
politique  anglais,  né  en  1811  à  Wilton  Hnuse,  près  de 
Taunton,  fit  ses  études  à  Eton  et  à  Cambridge,  puis  sui- 
vit les  cours  de  droit  à  Lincoln's  Inn  et  fut  admis  au 
barreau  en  1837.  U  a  quitté  le  barreau  en  1856.  H.  Kin- 
glake  s'est  fait  une  grande  réputation  par  la  pubti -ation 
d'un  ouvrage  a>ant  pour  tit'e  le  seul  uiotgrec  Eothen 
(n'Orient).  en  ÎSIV,  et  qui  eut  une  circulation  énorme, 
bien  que  tous  les  libraires,  unis  à  tous  les  directeurs  de 
publications  périodiques,  se  fussent  opiniâtrement  refu- 
sés, pendant  plusieurs  années,  à  le  publier.  Elu  en  mars 
1857,  comme  candidat  libéral,  représentant  de  Bridçe- 
watera  la  Chambre  d.'S  communes,  il  prit  une  part  active 
à  plusieurs  discussions  importantes,  notamment  à  propos 
du  Cagliari,  en  1858  et  du  Charles  et  George,  en  1^51.  et 
s'éleva  avec  beaucoup  d'énergie,  en  IS60,  contre  l'an- 
nexion à  la  France  de  la  Savoie  et  du  comté  de  Nice. 
M.  Kinglake  publi  i,  en  1863,  la  première  partie  de  son 
Histoire  de  ta  guerre  de  Russie  de  IS54-Ô6,  intitulée: 
\'Invasio7t  de  la  Crimée,  dont  un  lon^dinpitre  surtout, 
traduit  à  part  .en  français  par  M.  Théodore  Karchcr 
f  voyez  ce  nom),  sous  le  titre  (l'Histoire  du  Deux  Décem- 
bre, fut  publié  en  même  temps  à  Londres,  à  Rruielle&et 
à  New-ViM-k  et  eut  une  très  grande  ■■iri-ulation:  mais  non 
pas  en  Framre,  d'-nl  l'entrée  lui  fut  interdite,  et  pour 
cause.  I.e  <;in<)uienie  et  dernier  vo!ume  de  let  impoi tant 
ouvrage  a  p:iru  en  1875.  En  1868.  .M.  Kinglake  fut  de 
nouveau  élu  représcritant  de  Bridgewater,  mais  son  elc-- 
tion  fut  Invalidée.  Depuis  lors,  depuis  la  oùse  en  prati- 
que de  la  reforme  électorale,  ce  bourg  a  été  destitué  de 
sou  représentant. 

KXiAPKA,  Gkouub*,  général  et  homme  politique 
hongrois,  né  ù  Temesvar,  le  7  avril  1820.  Eutré  dans 
l'armée  en  li^38,  il  fut  d'abord  attaché  à  rartillcrie,  com- 
pléta son  éducati  -n  à  Vienne  et  fut  envoyé,  en  1847, 
dan?  un  régiment  faitiant  !•■  servie-  de  la  frontière.  Ce 
poste  ne  tarda  pas  ù  lui  déptau'e  et  il  donna  sa  démis- 
sion. U  se  préparait  à  un  grand  voyage  à  l'étranger 
lorsqu'éclata  U  révolution  de  1848.  tl  s'empr^-ssa  d'offrir 
SCS  services  à  son  pays,  fut  charge  d'abord  d'une  mission 
en  Trans\lvanio  puis,  lorsque  la  loTt-e  en  masse  fut  dé- 
crét-e.  il  prit  le  rtimmandemi-nl  il'une  "omiagnîe  de 
honoeih.  ^e  distingua  sur  le  Danube  contre  les  Serbes, 
devint  chef  d'etal-major  du  général  Kis  et,  promu  gêne- 
rai, fut  appelé  à  remplacer  aïessaros  au  ministère  île  la 
guerre,  en  janvier  1840.  Dans  ce  poste  élevé,  il  .«e  distin- 
gua autaut  par  sa  prudence  que  par  sa  bravoure  et  in- 
fligea de  terribles  échecs,  avec  ses  soldats  improvisés, 
aux  vieilles  troupes  de  l'Autriche,  dans  mauite  rencontre. 
Lorsque,  le  gouvernement  transporté  à  M  brci/in,  Kos- 
suth  eut  pro  "lame  l'indépendance  do  la  Ilnngri»-,  le  gé- 
nér.il  Klapka  fut  nomme  ministre  de  la  gnene.  Il  entra 
franf'hcmcnl  dans  les  vues  de  Kossuth  et  pr .para  la 
•'ampftgne  d'ctd  de  maniéi-e  à  porter  la  guerre  chez 
t'enni^mi  ui<^me,  c'est-à-dire  en  Autticlio;  mais  Uocrgei 
était  oppose  à  ce  système  et  \uulut,  eoutro  l'ivis  de 
Kliipka,  r<>)<rendre  la  ville  il'Ofun.  dont  il  enl)cpiit  ;ius- 
sitôt  le  ^i 'ge,  dunnant  ain^i  lo  temps  aux  Autrichiens 
de  le  refaire  en  nllendiut  l'intervenlion  russe.  Apres  la 
prise  d'Ofen,  le  général  Klapka  donna  sa  demissiun  cl 
prit  I"  commaiiiletiient  de  lu  pla-e  d''  Kunorn.  Il  lit  des 
efforts  inuldeo.  m.iHi.-urfU'ietuent  pour  la  eausi-  ma- 
gvare,  pour  rc<  oifilirr  Kossuth  ut  Uœcgci.  Celui-'*!  sem- 
bliiU  d'uilUurs  ogir  en  dépit  du  bon  suns,  et  si  riitstuiro 


va  trop  loin  en  le  fiétrissant  du  nom  de  traître,  au  moins 
faut-il  croire  que  l'iTTgueil  et  l'envie  l'Inspiraient  plus 
qu'un  ardent  patrÎMtisme.  Tandis  que  le  général  Klapka 
tenait  à  Komorn,  tandis  que,  par  de-;  sorties  audacieuses 
et  répétées,  il  avait  réussi  à  débloquer  cette  place,  à  la 
ravitailler  et  menaçait  de  nouveau  l'Aidrii-he,  Gœrgei,  en 
effet,  débattait  avec  l'ennemi  les  conditions  de  la  capitu- 
lation de  Vilagos  (13  août  4840V  Lorsque  la  nouvelle  do 
cet  événement  d^isastreui  parvint  au  général  Klapka.  il 
s'enferma  dans  Komorn,  résolu  à  tenir  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité.  Toute  la  Hongrie  soumise,  Ki-muro  res- 
tait levée,  faisant  échec  à  toute  l'armée  impériale.  De 
cette  résistance  héroïque  date  la  popularité  universelle 
du  jeune  général.  Forcé  enfin  de  capituler,  le  27  sep- 
tembre, il  obtint  du  moins,  contrairement  aux  premières 
prétentions  de  la  cour  de  Vienne.  la  vie  sauve  et  la  li- 
berté pour  les  héroïques  défenseurs  de  Komorn. 
M.  Klapka  quitta  son  pays  et  se  rendit  à  Londres,  puis 
en  Allemagne,  en  Italie  et  enfin  â  Genève,  où  il  se  fixa 
et  se  fit  naturaliser  Suisse.  En  18.56,  il  fut  élu  membre 
du  C-mseil  feiléral.  En  1359.  il  S'*  pr^^parait  à  provoquer 
le  soulèvement  Je  ses  compatriotes  du  littoral  de  l'Adri.a- 
tiqoe,  lorsque  la  paix  de  Villafranca  vint  rendre  inutile 
cette  diversion;  mais,  lorsque  le  général  Garibildi  se 
diyposa  à  en\ahir  les  Etats-Pontifiraux  et  publia,  en 
juillet  1862,  un  appel  â  rinsurrcftion  adressé  aux  Hon- 
grois et  daté  de  Palerme,  M.  Klapka  répondit  par  une 
proclamation  qui  les  invitait  à  rester  chez  eux  et  leur 
démontrait,  ou  du  moins  prétendait  leur  démontrer 
qu'un  soulèvement,  suivi  de  leur  reunion  aux  partisans 
îtiliens,  att  rera  t  sur  la  tète  des  uns  et  des  aul-es  les 
conséquences  les  plus   terribles.  Les   Hongrois  ne  bou- 

fèrent  donc  pas,  et  sûrement  cette  attitude  n'était  pas 
rngereuse  pour  eui  ;  mais  les  Garibaldiens  auraient  eu 
de  la  peine  à  plus  mal  rem^ontrer,  s'ils  se  fussent  sou- 
levés. AyaTit  cru  l'heure  choisie,  après  la  défaite  de 
l'Autriche  à  Sadowa.  en  1866,  le  général  Klapka  tenta, 
mais  en  vain,  de  soulever  ses  compatriotes.  L'échec  fut 
complet,  et  il  dut  s'enfuir  au  plus  vite.  En  1873,  l'agita- 
teur hongrois  a:^ceptait  du  gouvernement  ottoman  la 
mission  de  réorganiser  Tarmée  turque.  Son  attitude 
dans  la  question  d'Orient,  telle  qu'elle  s'est  de  nouveau 
pr-senire  dans  ces  derniers  temps,  ne  saurait  étonner, 
Serbes  et  Magyars  éprouve.l  les  uns  pour  les  autres  une 
de  ces  haines  de  rares  qui  ne  cèdent  qu'après  l'écrasement 
complet  de  Tune  des  parties,  et  le  généra!  Klapka  vei^ 
râit  av>^c  moins  de  d^-plaisir  l'Europe  courbée  sous  la 
dxmination  du  Croi-sant  que  les  Serbes  vengés  et  indé- 
pendants, surtout  quand  la  Hongrie  resterait,  elL-,  rési- 
gnée et  asservie.  En  septembre  1875,  il  refusait  le  com- 
mandement que  lui  offraient  les  Herzégoviniens  soulevés; 
il  se  rendait  ensuite  à  C  .nslantinople,  où  il  obtenait  un 
poste  plus  de  son  goût  dans  l'armée  ottom  me,  mais  que 
la  jalou-^ie  des  généraux  indigènes  ne  permit  pas  de  lui 
confirmer.  M.  Klapka  a  pul)lié  des  Mémoires,  à  l-eipzig, 
en  1850.  suivis  de  la  Guerre  nationale  en  Hongrie  ft  en 
Transylvanie  f  i  S5  f ,  2  vol.)  On  lui  doit  en  outre  plusieurs 
brofhures  patriotiques  de  circonstance,  des  procUima- 
tion<.  et'-. 

KLEMINGr,  Gustave  Edouard,  littérateur  et  archéo- 
logue suédois,  né  à  Stockholm  le  5  septembre  1823.  fit 
ses  études  à  l'-iniversité  d'Cp^al  et  entra,  en  1847,  â  ta 
blblii>thèque  royale  de  Slo  -kholm,  dont  il  est  devenu  di- 
recteur. Ses  études  des  manuscrits  les  plus  rares  du 
moyen  âge,  qu'il  s'est  appliqué  dès  1810  à  traduire  en 
langue  moderne,  l'ont  conduit  à  l'exé  -ution  de  la  part  la 
plus  importante  de  son  œuvre.  —  On  doit  à  ce  savant 
écrivain  la  traduction  do  Flore  et  Blanrheflore  fiSii), 
Valentin  et  Urson  (iS4ô)  et  le  Duc  Frédéric  de  Nor- 
mandie fl853J,  rom  ms  suédois  du  moyen  âge;  ta  Bible 
suédoise  du  moijen-àge  (ISiS-SÔ,  2 vol.);  les  Hévelatio}ts 
de  sainte  Brigitte  (i8ô7-6i,  4  vol.);  Méditations  de 
suint  Bonaventure  sur  la  vie  du  Christ  ffSÔOj;  Deside- 
rata Bibliothpcx  regix  floliniensis  (1863-67,  3  \oL): 
Littérature  dramatiqve  suédoise  (iS65J;  la  Chronique 
rimce  de  la  Suède  au  moyen  âge  (1865-68,  3  voL);  Ex- 
traits des  collections  d'un  annotateur  (1869 J,  et.-. 

KNAUS,    Louis,   peintre  allemand,   né  à  Wiesbaden 

I  Nas-v.tu)  le  10  octobre  1820.  Elève  de  Jacobi.  peintre  de 
la  C'tur,  il  fut  envoy  ■  à  Dusseldocf  aux   frais  de  l'Et-l. 

II  y  débuta  aux  expositions  de  l'Acadéniie  par  une  Frle 
rustique  (1847 J;  puis  il  exposa  successivemeol  :  le  Jeu 
de  caries,  aujourd'hui  au  musée  de  Dusseldorf;  Vlnstitu- 
teur  et  tes  abeilles,  la  Fête  du  village,  le  conroi  fu- 
nèbre, auquel  une  médaille  d'or  fut  décernée  à  l'Acadé- 
mie de  Berlin  (1852).  Peu  après,  M.  Knaus  faisait  un 
\ovage  à  Paris,  et  il  s'y  plut  si  bien  qu'il  n'en  reparlait 
qu'après  un  séjour  de  huit  années.  IL  donnait  à  l'Ëxpo-ii- 
tii'O  universelle  de  1855  :  le  Matin  après  une  fête  de 
village,  l'Incendie  de  la  ferme  et  un  Campement  de 
bohémit^nt.  Il  a  exposé  depuis  aux  salons  annuels  et  aux 
Expositions  universelles  :  Convoi  funèbre,  les  Petits 
foiirrageurs  ( 1 857 J  ;  la  Cinquantaine  (1859);  le  Départ 
pour  là  danse,  le  Saltimbanque  (1863);  la  Femme  du 
cordonnier,  soji  enfant  et  un  apprenti  regardant  ime  sou- 
ris prise  dant  une  souricière  ;  Femme  jouant  arec  den-f- 
chats.  Paysanne  cueillant  des  /leurs,  un  Inoalide,  Pay- 
sans recevant  une  réprimande  de  leur  curé.  Garçons  c<y>^ 
donniers  (i867 j\  un  Enterrement,  Paysaiit  délibérant, 
un  Elève  plein  d'avenir.  Fête  d'enfants,  une  Bonne  aff^aire 
(tS78J.  —  Cet  artiste  a  obtenu  à  Paris  :  unu  racdaillc 
de  2»  classe  en  1853,  une  médaille  de  1"  classe  en  18'>5, 
des  rappels  de  T*  mdaille  on  1857  et  1859  cl  une  mé- 
daille d  honneur  en  1867;  chevalier  de  la  Lésion  d'hon- 
neur depui-*  18;»9,  il  a  été  promu  ofticier  en  1867. 

KOCK  (de>.  He.1111.  littérateur  français,  fils  du  célè- 
bre romancier  Paul  do  Kock,  est  ué  a  Pari-;  eu  1821.  Il 
débuta  de  bi>nn"  heure  dans  la  carrière  liUcraire,  oîi  il 
oe  tarda  pas  à  donner  des  preuves  d'une  rare  (écomlilé. 
Il  u  pioduil  un  grand  nombre  de  nouvelles  et  de  ro  nans 
dans  Ions  le»  genres*,  publiés  suit  eu  feuilletons  dans 
i<  s  journaux,  soit  ou  vuluiuu^i.  i^t  tlonné  im  tliùâlre,  la 
plupart  du  temps   on  colUboruliun,  des   pièces   d'une 
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^ïiîe  vnrîôlô.  —  Nons  riterons  parmi  les  romfins  de 
M.  H.nri  di-  Kock  :  fierthe  l'aninureuse  (IS4o):  \f  Roi 
des  rtiuUant.t  et  la  7'eine  des  grisettea  (^844);  Lorette^ 
et  qdntiïshoinmes  (fS4'î);  les  Lorettes  vengées  (iS5S): 
l'Amant  de  Lucette  fi 855),  les  Femmes  de-  la  Bonn^e 
(i857j;  Jh'in  (raniour,  le  Mfdt'cin  des  voleurs:  (même 
nnnt't'),  la  Dame  aux  émeraudes  (f850)  ;  les  Baisers 
maudits  fi860J;  \:\  Saine  d'une  femme,  VHèriiaçjt 
maudit (f80i );  If  Démon  dt'.ValcnvefiSùi),  les  Buveurs 
d'ufiiinthe.  les  Démons  de  la  mer  (fSGS);  les  Hommes 
votants,  les  Afémoires  d'un  cnl)otin.  la  Noiwelle  Manon 
ftSfï4);  l'-s  Treize  nuits  de  Jeanne.  Ma  petite  cousine 
CiS6:>)  ;  la  Heine  de^i  qrisettes,  VÀuberge  des  treize  peu- 
duv,  la  Tigre'if^e  (iSôèj  ;  les  AmoureuT  de  Pierrefoudi 
((•^07);  lo  Marchand  de  curiosités,  le  Crime  d'Horace 
Lifjuon  fiSGS);  la  Tribu  des  gêneurs,  les  Petits  chiens- 
de  ces  dame^.  les  Petites  chattes  de  ces  messieurs,  la 
Chute  d'un  petit,  Nini  Guignon,  la  Fée  aux  amouj'etfes, 
JVi  fille,  ni  femme,  ni  veuve,  la  Fille  à  son  père, 
j1/""  Crnqnemitaîne  f187tj;  les  Alcôves  7naudites 
(tS14);  le  Futur  de  ma  cousine,  les  Trois  luronnes 
fiSlOJ,  etc.  ;  outi-e  diverses  eompilations  prélenilues 
histoiiqiies  pour  servir  <Ie  base  aux  s|ié('ulations  de  la 
librairie  po|)ulalre.  —  Il  a  donné  au  théâtre  :  VEnu  et  le 
feu  ( i846J,  avec  F',  de  Kock  :  la  Danse  aux  êcus  fiR49j  ; 
Vlfùtel  de  Nantes  fiS5flJ  :  le  Mauvais  gars  ({85SJ  ;  la 
\'je  en  rose,  a\e'-  AI.  Th.  Barrii-re  {1854,  ;  les  Frères  de 
la  côte,  avee  M,  Emmanuel  Gouzalès  (1856);  Après  la 
jduie  { I8B7 )  ;  Cne  maîtresse  bien  agréable  (iSfiSJ;  Il 
n'if  a  plus  d'enfants,  comédie,  a\  ec  M.  Ernest  Bluni 
(ISjî));  la  Maison  du  pont  Notre-Dame,  arec  M.  Tb. 
Barrière  (1861)  ;  la  Fée  aux  amonrettei  fi8l>6J,  etc.  -- 
Depuis  plusieurs  années  déjà.  M.  Ilenti  de  Kocli  vit 
rt^lirc  dnn<:  s,»  proprï-'t-'  île  Limay,  près  de  M:intes. 

KOLB-BERNARD,  Cuahles  Lol-is  Henhi.  iu'lûs- 
tn<-i  et  homme  ptplili(|ue  franç;iis,  sènatrui-,  né  à  Diin- 
k'M-que  le  Iti  janvier  1798.  Il  entra  de  benne  heure  dans 
l'industrie  et  devint  assucié  d'une  importante  maison  de 
fabrication  et  Je  ralïinage  de  sucre  lilloise,  qui  i>litint 
des  récompenses  à  plusieurs  expositions  et  lui  valut  la 
croix  de  la  légion  d'honneur  en  iS40.  Membre  du  Con- 
seil inunicipitl  et  président  du  tribunal  de  commerce  de 
Lille,  il  fut  élu  reprèsci.tant  du  Nord  à  la  Législ.ilive 
en  IS-Vîi,  siégea  à  droite  et  rentra  dans  la  ^ie  privée 
après  le  conp  d'Etat,  contre  lequel  toulefois  il  ne  p;irait 
pa-^  qu'il  ait  protesté.  A  une  élection  partielle  d'août 
ls.^0,  M.  Kolb-Bernard  ét;tit  élu  député  au  (lorps  légis- 
l;itir,  comme  candidat  offu-iel,  p'^ur  la  2*  cii-conscript  nn 
du  Nord.  Il  fut  réélu  au  mêir»e  titre  en  1863  et,  en  1860. 
seulement  '  omnie  candidat  «  agréé  »,  ayant  tout  ré 'em- 
ment  fait  preuve  d'un  certain  lioéralisnie  en  votant  l'a- 
mendement des  Quarante-cinq.  II  sitinaît,  pai-  suite,  la 
oVmande  d'inteipcllatiun  des  Cent-seize.  Les  principaux 
traits  qui  caractéri:-ent  M.  Kolb-Bernard  snnt  son  ardent 
i-lériealîsme  et  son  itltat:henieiit,  qu'explique  sa  situaliun 
industrielle,  au  sysli-me  protecteur  vn  économie  politi- 
que. Elu  représentant  du  Nord,  le  l'nziéme  sur  vingt- 
huit,  aux  élections  du  8  février  1871,  M.  Kolb-lîernard 
siégea  dans  les  rangs  de  la  droite  cléricale,  avec  laquelle 
il  a  constamment  voté.  Signataire  de  l'adresse  d'adhé- 
sion au  Syllabus,  il  fut  en  outre  vii-e-président  du  con- 
grès des  comités  catholiques  de  France  tenu  à  Paris 
en  1874.  —  M.  Kolb-Bern.<rd,  porté  sur  la  liste  de  droite, 
aux  élections  des  sénateurs  inamovibles,  fut  élu.  grâce 
à  l'appoint  des  voix  de  l'extrême-droite  que  lui  valurent 
ses  convir-tions  catlmliipies,  le  11  de<enibre  1875.  —  II 
est  ofti'ior  de  la  Légion  d'honneur  depuis  ISÔ*^. 

KOSSIJTH,  I  0UI3,  homme  politique,  dictateur  de  la 
Hongrie  pendant  la  revi>Iution  île  1848-49,  est  né  à  RLi- 
nok,  dans  b-  comilat  de  Zemplin,  le  16  septembre  1802. 
d'une  famille  noble  de  fortune  modeste.  Il  fit  ses  études 
au  collège  protestant  de  Schara>eh|)atack  et  fut  reçu 
avocat  en  1826,  Devenu,  en  isr,0.  agent  de  la  comtesse 
Szapary,  il  siégea  à  rAsseniblce  du  comitat  uù  ses  dis- 
t^ours  libéraux  lui  firent  dès  birs  une  certaine  pi)pularilé  : 
il  s'établit  ensuite  à  Pesth  comme  avocat,  et  sie^e^  à  la 
Diète  de  Presbourg  comme  représentant  d'un  magnat. 
Il  imagina  alors  de  publiei'  des  comptes  rendus  critiques 
des  débats  de  la  Diète,  d'abord  lithographies,  pour 
échapper  à  la  loi  qui  en  interdisait  la  [lubli'atiou  dans 
les  JMurnaux,  puis,  ces  feuilles  Irthographiées  ayant  été 
suppriiiiers  par  l'autorité,  sous  lorme  de  circulaires 
m.'uiuscrites.  Cette  publiiite  claiidesline  donnée  aux 
débats  parlementaires  contribuait  puissamm-'nt  à  déve- 
lopper l'esprit  politique  chi'z  les  Hongrois  et,  à  ce  titre, 
ne  pouvait  être  tolérée  par  le  gouvernemeul,  Kossuth  et 
ses  amis,  ou  ses  «  complices  »  si  l'on  veut,  furcut  pour- 
suivis sous  rinculpation  de  crime  de  haute  trahison  et 
condanmés  à  quatre  années  d'emprisunuemcnt  (183'»)- 
Apn-s  dix-huit  mois  environ  de  eaptivit',  une  amnisiie 
vint  les  rendre  à  la  liberté.  En  jnnvier  1841,  M.  Ko'fsulh 
devenait  rédacteur  en  chef  du  Pesti  IJirlap,  orgau*?  du 
pai  ti  libéral,  qui  n»^  tarda  pas  à  avoir  un  tirage  consi- 
dérable ;  m.-iîs  réilileur  de  ce  journal  ayant  man<|ué 
aux  ctui%enlions,  qui  portaient  augmentation  du  traite- 
ment du  rédacteur  en  chef  proportionnellement  à  celui 
du  chiffre  des  abonnes,  il  t'.ibandonna  en  1814.  Il  «rea 
ensuite  une  so<  iéte  nationale  de  seciturs  mutuels  ayant 
de-*  suci'Hi'saies  dans  tout  le  puvs,  création  qui  eut  pour 
Conséquence  de  l'appauvrir  peut-ôti-e  un  peu,  mais  de 
répandre  sou  nom  jusque  dans  les  plus  petites  bourga- 
<I"'S  de  la  Hongiie  et  d'accroître  singulièrement  son  m- 
fluen'-c  sur  ses  compatriotes.  Eiu  représentant  du  cumi- 
tat  lie  Pesth  à  la  Diète  de  Presbourg  en  1847,  il  y 
ilevint  promptement  le  cher  reconnu  du  parti  démocra- 
tique et  dressa  le  prugrainme  des  ro\endications  de  ce 
parti,  en  télc  duquel  figuraient  l'ail'ranchissement  des 
paysans  et  la  libi-rté  de  la  presse.  Après  le  triomphe  de 
la  révolution  du  13  marj<,  il  se  rendit  à  Vienne  ii  la  t.  te 
d'uH'^  deputation,  félii-ita  les  insurges  triomphants  et 
re.-lama  la  mise  en  pratique  des  retormes  deinandcis 
par  son  parti.  Il  obtint  que  la  ll-ngtic  aurait  une  ad- 
ministriitinn  particulière,  SoU3  la  vice-royauté  de  l'archi- 


due  Ftienne  ;  un  ministère  distinct  lui  fut  donné,  dont 
le  'Ointe  Batthyany  prit  la  présidence  et  lui-même  le 
portereuille  des  finances.  Ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup 
de  défiance  que  le  patriote  hongrois  accepta  ces  confes- 
sions, aussi  s'empressa-t-il  d'assurer  des  ressources  :\ 
son  pays  par  l'émission  de  bi  le's  de  banque  garantis 
par  le  comte  Esterhazy.  et  qui,  toutelois,  lithographies 
par  une  maison  de  Londres,  firent  l'objet  en  1860  d'un 
procès  intenté  contre  cette  maison  (Oayand  Sons)  par  le 
gouvernement  autrichien,  et  dans  lequel  satisfaction  fut 
donnée  à  ce  dernier.  —  Cependant,  les  appréhensions  de 
M.  Kossuth  ne  t;u'dère:it  pas  à  se  vérilier  :  l'Autriche 
soulevait  en  effet,  contre  Ii  Hongrie,  les  Dalm^ites,  le< 
Croates,  les  Esclavons.  etc.,  la  contraignant  ainsi  à  abau- 
donner  ses  alliés  d'ililie  et  provoquant  dans  le  rainistèro 
nouveau  des  confitts  qui  se  terminèrent  par  la  retraite 
de  ses  membres  modérés,  ;\  commencer  par  le  romte 
lîattbyany,  son  pn'sident.  M.  Kossuth  assuma  dès  lors 
toute  la  responsabilité,  avec  le  titre  de  président  du 
Comité  de  défense,  activa  les  armements  et  transporla 
le  siège  du  gouvernement  à  Dcbreczin,  où,  le  14  avril 
IS49.  étaient  proclamés  l'indéiienilan' e  de  la  Hongrie  et 
l'établissement  de  la  République.  —  N  >us  ne  suivrons 
pus  dans  toutes  ses  périp  lies  i'hisfoire  de  la  dévolution 
hongroise;  les  plus  importantes  ont  néi;es>airemçnt  été 
signalées  ailleurs,  et  ouus  savons  déjà  cnrabiei]  l'indis- 
cipline manifeste  (pour  ne  pas  dire  plus)  de  Gœrgei, 
encouragée,  suivant  quelques  auteurs,  p;ir  la  faiblesse 
dont  le  dictateur  fit  preuve,  contraint,  alisolument  ou 
non,  envers  lui,  fut  fatale  à  la  cause  magyire.  Toutefois, 
n'oublions  pns  que  le  dénouement  de  ce  drame  héroïque 
fut  surtout  dû  à  rinter\ention  de  cent  mille  Russes,  et 
qu'il  se  fût  produit  dans  de  tout  autres  conséquences, 
si  le  gouvernement  révolutionnaire  avait  consenti  à 
placer  sur  la  tète  d'un  prince  russe  la  couronne  de 
Saint-Etienne.  En  tout  cas.  persuadé  de  rirapossibilité 
d'une  résistance  plus  longue,  après  avoir  abdiqué  en 
faveur  (en  faveur  est  peut-être  exagéré)  de  Gœrgei,  à 
qui  il  laissait  la  responsabilité  de  la  capitulatron  desas- 
freuse  nuis  inévitable  de  ViUigos  (I3  août  1849), 
M.  Kossuth  passa  en  Turquie,  espérant,  de  Constantino- 
ple.  s'embarquer  pour  un  port  de  l'Angleterre.  Il  atteignit 
Sihumla,  avec  Bem,  Dembinski,  Perczel  et  Guyoo,  sui- 
vis de  .ï,('00  hnmmes.  Mais  il  fut  arrête  i-l  interné  avec 
quelques-uns  de  ses  compagnons  à  Widdiu,  en  Serbie. 
La  Russie  et  l'Autriche  firent  alors  des  démarches  au- 
près du  gouvernement  ottoman,  pour  obtenir  l'extradi- 
tion des  réfugies,  et  cet  excellent  ami  des  Hongrois  s'y 
fût  probablement  décidé  sans  l'intervention  énergique 
des  gouvernements  français  et  anglais  :  il  refusa  donc. 
Les  réfugies  furent  ensuite  transp^Ttes  à  Koutahia,  dans 
l'Asie  mineure,  lieu  de  leur  internement  jusqu'au 
22  août  1851,  date  à  laquelle  les  rècl.iraations  constantes 
des  gouvernements  de  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis, 
auxquelles  il  devenait  à  la  fin  assez  dangereux  d'oi^poser 
le  silence  qui  constitue  le  fond  de  la  politique  orienUle, 
les  firent  rendre  à  la  liberté.  M.  Kossuth  quitta  Kouta- 
hia le  !•'  septembre  et,  après  avoir  touche  à  la  Spezia, 
où  le  peuple  bii  fit  une  ovation,  débirqua  à  Marseille, 
espérant  pouvoir  traverser  la  France;  mais  Pautoiisation 
lui  en  fut  refusée.  U  se  rembarqua  aussitôt,  passa  à  Gi- 
braltar et  à  Lisbonne,  i^ù  il  fut  reçu  avec  enthousiasme, 
et  atteignit  Southarapton  le  2S  octobre.  U  s'embarquait 
pour  les  Etats-Unis  le  21  novembre.  En  Amérique,  il  lit 
do  nombreuses  contérences  en  faveur  de  la  nationalité 
hongroise  et  de  la  pofitique  de  non-inter\ention,  contre 
la  ifussie,  qui  avait  mattqué  à  ce  principe  et  contre  la 
maison  de  Habsbourg.  Il  retourna  au  bout  de  peu  de 
mois  en  Angleterre,  oîi  il  résida  quelque  temps,  écrivant 
pour  les  journaux  et  faisant  des  conférences.  En  1861, 
le  patriote  hongrois  s'établissait  délinitivement  dans  la 
modeste  habitation,  située  près  de  Turin,  qu'il  occupe 
encore  aujourd'hui.  La  même  ;*nnee,  il  publiait  dans  la 
Perseveranza,  de  Milan,  une  longue  lettre  dans  laquelle, 
exposant  la  situation  de  la  Hongrie,  il  engageait  vive- 
ment les  Italiens  k  attaquer  l'Autriche,  afin  de  permettre 
aux  Hongrois  de  développer  leurs  forces  contre  cette 
puissance.  De  nouveau  le  6  juin  18ti6,  il  publiait  nue. 
adresse  chaleureuse  à  ses  compatriotes,  pour  les  porter 
à  un  soule\ement;  et,  après  la  défaite  des  Autrichiens, 
il  les  en;.^.igeait  à  rejeter  les  conce.ssions  de  l'empereur 
François-Joseph  (Voyez  ^e  nom). 

Klû  députe  à  la  Diète  hongroise  pour  \\aitircD,  le 
1"  août  1867,  M.  Kossuth  n'accepta  pas  ce  mandat.  Les 
complications  survenues  en  Orient,  en  1876-1877  notam- 
ment, lui  inspirèrent  plusieurs  lettres  adressées  à  la  na- 
tion hongroise,  qui  ont  fait  alors  beaucoup  de  bruit.  U 
est  bien  entendit  que  ces  lettres  avaient  pour  objet  d'a- 
nimer SCS  compatrif.tes  contre  les  Russes,  les  Serbes 
par  extension,  L-t  en  faveur  des  Turcs.  Une  autre  lettre 
du  célèbre  agîlaleur,  adressrC  à  un  membre  du  Keisrh- 
rath  de  l'Empire,  combattait  la  politique  étrangère  du 
gouvernement  autrichien,  qui  lui  semblait  disposé  à 
suivre  la  Russie,  quand  précisément  il  de\ait,  à  tout  prix, 
s'opposer  à  un  accroissement  de  sa  puissance  et  à  l'en- 
vahissement de  l'Eunq.e  par  le  panslavisme  ;  pouvant 
tenir  pour  assuré,  d'ailleurs,  que  tontes  les  chances  se- 
raient du  côté  de  l'Aulriche  dans  le  eas  d'un  cnnfiit  avec 
la  Russie.  Cette  attiimle  fut  vivement  approuvée  par  ses 
compatriotes,  qui  se  livrèrent  à  des  manifestations  si- 
gnificatives ;  et  la  ville  de  Czégleel  dut  M.  Ko^^ulh 
ilepute  au  Reischrath  de  l'Empire  (janvier  1877).  Mais 
de  nouveau  il  refusa  ce  man.fat,  ne  voulahl,  dit-il,  pac- 
ti>er  ni  de  près  ni  de  loin  ave-  la  monanbie.  La  monar- 
rliie  s'en  vengea,  en  taisant  voler  par  la  Chambre  des 
députés  hongrois,  en  novembre  1870,  une  loi  décla- 
rant qiK'  tout  citoyen  hongrois  résidant  volontairement 
â  l'étranger  plus  de  dix  ans,  perdrait  ipso  facto  son  état 
civil.—  Dans  ces  dernières  années,  l'ancien  dictateur  de  la 
Hongrie  s'est  lieaucoup  oi^cupe  de  rech'-rches  scieniifi- 
ques.  Il  a  écrit,  en  allemand,  un  ouvrage  remarquable 
sur  te  changement  île  coubur  des  étoiles;  Farbenver- 
j'uderunq  der  Sterne  (iSUJ.  W  a  en  outre  écrit  ses 
Mémoires,  Aoui  la  publication  a  été  terminée  en  1882. 


KOUANG-SIU,      empereur    de     Chine,     né    le 

15  :i..nt  1871.  II  est  fils  du  prince  Chun,  septième  fils 
d>;  l'cnnpereur  Tao-kwang.  mort  en  1850  et  frère  de 
Hîpng-foung,  père  du  dernier  empereur,  Toung  t  hi, 
mort  le  12  janvier  1875.  Il  avait  donc  un  peu  plus  de 
qu.itre  ans  lorsqu'il  fut  proclamé  emi)ereur,  et  en  cette 
anitée  1886,  où  il  commence  à  exercer  personnellement 
le  pouvoir,  il  a  quinze  ans.  Avant  son  avènement  au 
trône,  le  très  jeune  empereur  s'appelait  Tsae-tin^  mais 
suivant  l'usage  traditionnel  pour  les  souverains  du  Cé- 
leste Empire,  on  lui  donna  alors  celui  de  Kouang-siu, 
qui  signifie  «  succession  illustre  ».  Le  souverain  actuel 
tie  la  Chine  est  le  neuvième  successeur  de  Ta'i-tsou, 
le  fondateur  de  la  dynastie  tartare  des  Tai-tlising  (ex- 
trêmement pure),  qui  succéda  en  1616  à  la  dynastie  des 
Ming. 

KRAPÎTZ,  Jkan-Baptistb  Sebastien,  ingénieur  et 
homme  politique  français,  sénateur,  né  àGivet  le  17  jan- 
vier 1817,  fit  ses  t-tudes  à  Paris,  où  il  fut  successivement 
élève  de  l'Ecole  polytechnique  et  de  l'Ecole  des  ponts- 
et-chaussées.  Nommé  ingénieur  ordinaire  de  i«  classe 
en  1843,  il  fut  promu  à  la  première  classe  en  1855  et  de- 
vint enfin  ingénieur  en  chef  de  f»  classe  le  12  mars  1864. 
II  fut.  en  cette  qualité,  chargé  de  la  direction  du  chemin 
de  fer  Grand-Central,  puis,  en  1867,  de  la  construction 
du  palais  de  lExposition  universelle.  Auteur  de  divers 
travaux  hydrauliques  remarqués,  M.  Krantz  fut  mis  à  la 
tête  du  service  de  la  navigation  de  la  Seine  au  commen- 
cement de  1870.  Pendant  le  siège  de  Paris,  il  fut  appelé 
à  iliriger  les  travaux  de  défense  d'une  partie  de  l'en- 
ceinte et  fit  exécuter  les  ponts  mobiles  au  moyen  des- 
quels l'armée  du  général  Ducrot  passait  la  Marne  le 
\"  décembre,  à  Champigny;  mais  un  retard  malheureux 
dans  l'a' compbssement  de  cette  opération,  en  permettant 
la  concentration  de  l'ennemi,  ne  permit  pas  d'en  tirer 
tout  le  parti  qu'on  était  en  droit  d'espérer.  C'est  encore 
à  cet  ingénieur  qu'on  doit  l'installation  à  Paris  des  mou- 
lins à  vapeur  qui  réduisirent  en  farine  toutes  ces  ma- 
tières hétéroclites  dont  on  fit  le  «  pain  du  siège  ».  —  Aux 
élections  du  >*  février  1871.  M.  Krantz  obtenait  à  Paris, 
sans  être  élu,  61.081  voix  (le  dernier  élu  en  comptait 
69,798);  mais  aux  élections  complémentaires  du  2  juil- 
let, il  passait,  le  quatorzième  sur  vingt  et  un.  avec 
10S.310  voix.  Il  prit  place  au  centre  gaui'he  républicain, 
et  fit  partie  de  plusieurs  commissions  importantes.  Il  a 
été  notamment  rapporteur  de  la  commission  d'enquête 
sur  la  navigation  intérieure  et  de  divers  pr-qets  relatifs 
aux  chemins  de  fer,  à  quelle  occasion  il  combattit  avec 
énergie,  et  souvent  avec  succès,  le  ministre  des  travaux 
publics  d'alors,  zélé  partisan  des  grandes  compagnies, 
M.  Garllaux  (voyez  ce  nom).  Porté  sur  la  liste  de  gauche, 
aux  élections  des  sénateurs  inamovibles,  M.  Krantz  a  été 
élu  le  qu'triéme  sur  soixante-quinze,  le  10  décembre 
1875.  —  Nommé,  par  décret  du  5  août  1876,  commissaire- 
général  pour  l'Exposition  universelle  de  1878,  M.  Krantz 
était  admi*:,  par  décret  du  12  février  1877.  à  faire  valoir 
ses  droits  à  la  retraite  comme  ingénieur  en  chef  de  pre- 
mière classe,  et  nommé  inspecteur  gên  rai  honoraire  des 
ponts-et-chatissées.  Il  est  grand  offiiier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  20  octobre  1S7S.  ~  M.  Krantz  a  pu- 
blié :  Etude  sur  l'apoUcation  de  l'armée  aux  travaux 
d'utilité  publique  et  Projet  de  création  d'une  armée  des 
travaitx  publics,  brochures  in-S"  (1847);  Etudes  sur  les 
murs  de  réservoirs  (i870j;  Observations  au  sujet  des 
chemins  de  fer  d'intérêt  général  et  local  et  Observatioiuv 
sur  les  chejnins  de  fer  économiques  à  voie  normale  et  à 
voie  réduite  (  i875J,  etc.  —  Lorsipie  la  loi  sur  rexpulsit>n 
des  princes  est  venue  en  discussion  au  Sénat  (22  juin 
IS-ii3),  M.  J.-R.  Krantz  l'a  repoussce  de  son  vote. 

KRANTZ,  JuLBs  Fbançois  Emile,  amiral  français, 
frè.edu  précédent,  né  h  Givet  le  29  décemlire  1821,  entra 
dans  la  marine  en  1837  et  devint  successivement  aspirant 
en  1839,  enseigne  en  1843,  lieutenant  de  vaisseau  eu 
1848,  capitaine  de  frégate  en  1861  et  capitaine  devais- 
seau  le  6  avril  1867.  En  1869,  il  était  appelé  au  comman- 
dement du  Louis  XIV,  vaisseau-école  de  canonnage  et, 
le  15  septembre  1870,  commandant  du  fort  d'tvry,  il  fut 
en  outre  chargé,  pendant  l'armistice,  du  conmiandement 
des  di>uze  bataillons  de  marins  réunis  à  l'Ecole  militaire. 
Nommé  chef  du  cabinet  de  l'amiral  l'othuau.  ministre  de 
la  marine,  et  directeur  du  mouvement  de  la  flotte,  le 
19  janvier  1871,  il  était  promu  contre-.imiral  le  4  juin 
suivant.  —  U  quittait  le  ministère  après  le  24  mai. 
Nomm >,  le  2u  octobre  suivant  (1873),  au  commandement 
en  chef  de  la  division  des  mers  do  la  Chine,  il  fut  quel- 
que temps  gouverneur  intérimaire  de  nos  possessions  do 
Cocbin  :hine  (1874-75).  Revenu  en  France,  il  était  promu 
vicc-amiral  en  1877.  11  fut  de  nouveau,  en  décembre, 
chef  de  cabinet  de  l'amiral  Potbuau,  reilevenu  ministre 
de  la  marine  (1877-79).  Il  est  comnii^ndant  en  chef  et  pré- 
fet du  cinquième  arrondissement  maritime  à  Toulon.  — 
On  doit  à  l'amiral  Krantz  des  travaux  techniques  impor- 
tants publiés  dans  les  recueils  périodiques  spéciaux.  Il 
a  publie  en  outre  à  Toulon,  en  1852»  un  ouvrage  trè.i 
estimé  ayant  pour  titre  :  Eléments  de  la  théorie  du  na- 
vire, etc'.  (in-S");  et  ou  1867,  un  autre  ouvrage  intitulé  : 
Considérations  sur  ie  roulis  des  bâtiments  (1867 ). 

KRAUSS,  GAnniKLUK,  cantatrice  autrichienne,  née  i 
Vienne  le  24  mars  18tf.  Elle  montra  dès  renfancc  des 
dispositions  extraordinaires  :  à  six  ans,  elle  chantait 
dans  la  perfection  la  cantate  d'Haydn,  Ariane  à  Naxos: 
à  onze,  elle  était  admise  au  Conservatoire  de  Vienne,  où 
elle  abordait  au  début  l'étude  du  piano  et  de  Ih-irnionie. 
A  dix-huit  ans.  elle  débutait  dans  le  rôle  de  Mathilde, 
de  Ctuillaume  Tell,  à  l'Opéra  impérial;  aptes  quoi  elle 
paraissait  successivement,  et  avec  un  succès  toujours 
grandissant,  dans  les  nMes  de  Bcrtha,  du  Prophète; 
d'Alice,  de  Robert  le  Diable;  de  l'imina,  de  la  Flûte 
enchantée;  d'Elisabeth,  du  J'annhûuser  ;  d'Eisa,  do 
Lohengrin;  de  Valentine,  des  Huguenots;  Ae  t.couora, 
du  frovntore;  d'Agathe,  du  Freischilts ;  d'Annn,  do  la 
/i.tme  blanche,  etc.  —  En  avril  1868,  elle  chantait  à  la 
s:iIIo  Vcntadour,  à  Paris,  l'Aue  Maria  do  Schubert  et  la 
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Sâlbat  de  RofsÎDÎ.  Elle  pnrut  ensaite,  avec  on  siincès 
qni  finit  par  l.i  fixfr  en  Fran-'e.  dans  Fidelio.  le  Frei- 
schùlz.  Olclli^.  Xortiia,  le  Trovatore,  elc.  M""  Krauss 
inaugurait  enfin  la  nouvelle  sulle  de  l'Opéra,  le  5  jan- 
TÎtr  1875.  dan?  la  Jirict>.  Elle  y  parut  ensuite  dans  b 
Jeanne  tTArc.  dp  Mcrmef  (1ST6);  dans  le  Polyencte,  de 
GdiiDod  (18TS);  dans  le  Faust,  du  même,  dont  elle 
abordait,  |)Oiir  la  premiPrc  fois,  le  rôle  de  Marguerite,  le 
13  janvier  i883.  etr.  En  mai  I8S6.  elle  chaulait  le  ^fQrs 
et  vita  de  ce  dernier  compositeur.  <lans  l'immense  salle 
des  fêtes  du  Trocadéro.  Vers  le  même  tempe  elle  quit- 
tait l'Opéra,  à  la  suite  de  dissenlime;its  ave*  la  nouvelle 
admiiiistration  sur  la  question  d"appoinleni'^nt<;  mais  elle 
y  rentrait  des  le  mois  d'août  suivant.  M"*  Krauss  est  une 
nrliste  dont  on  ne  se  sépare  pas  de  gaieté  de  fœ\n. 
d'autant  moin?  qu'elle  ne  montre  pas  toute  IVxigtm  e 
nu'elle  p  un-ait. 

KRUPP,  Fbéoébic.  fondeur  prussien,  propriétaire  de 
l'iiumense  manufacture  d'Ëssen,  célèbre  dans  le  monde 
entier  par  les  énormes  i-ations  en  acifr  fonda  i]ui  por- 
tent s  >n  nom.  mais  qui  a  toule'"o's  •l'i-ifr.'-s  litre'*  et  d-js 
meilieurs  ù  la  célebrilé.  U.  P.  liiupp  ed   ne  veris   ISIS; 


?on  père  fondait  en  1827  cette  manufactare.  anjourd'hui 
ia  plu5  vaste  peut-être  du  monde  entier,  et  dans  lanu«?llc 
la  collaboration  de  deux  ou  trois  ouvriers  lui  suffit  long- 
temps. Sous  la  dire^'lion  de  son  fils,  la  maisrm  devait 
prendre  prosres'^ive^îtent  des  proportions  colossales. 
M.  Frédéric  Krupp  est  le  premier  qui  obtint  l'ailier  fon-lu 
en  grandes  masses;  dés  l'Exposition  de  Londres  de 
1851.  il  pouvait  oîfrir  un  bl^c  d'aciei-  fondu  pi-sant  plus 
du  double  de  ce  qu'on  pouvait  obtenir  ju'iqu'à  cette 
époque.  C_'  poids  même  (45  quintaux  allemands)  a  été 
dépassé  depuis  dans  des  proportions  fitbuleuses.  puis- 
qn'i!  peut  êli-e  obtenu  un  blo"  d'aoier  de  près  de  cinq 
mille  quintaux.  La  fonderie  d'Essen  produit  en  grande 
quantité  une  foule  d'articles  utiles  aux  travaux  de  la 
paix,  mais  son  nom  est  plu'^  parliruliërement  atta' hé  à 
cette  terrible  artillerie  de  siège  dont  un  spécimen  parut 
■i  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1867.  ave  un 
suci'è^  qui  ne  devait  être  dépassé  que  p:ir  sa  seconie 
apparition,  autrement  imposante,  chez  nous:  nous  vou- 
lons dire  à  l'o-casion  du  siège  et  du  bombardement  de 
Paris.  M.  Rrr-déri  •  Krupp.  -i  qui  la  de'ou\erti'  d'un  pro- 
r^édé  pour  obleoir.  i^omme  il  le  fut.  de  pareilles  misses 
(i'auier    fondu,    méritait    assurément    de    hautes   rérom- 


penses.  ne  vit  les  honneurs  pleuvoir  sur  sa  tète  avk\ 
propos  de  ses  engins  de  mort.  En  1864,  il  avait  le  bu'i 
esprit  de  refuser  dos  lettres  de  nofdpsse  que  lui  offrait  le 
roi  de  Prusse,  dont  il  a  incontest  iblement  fait  la  for- 
tune. 

KTJPPER,  sir  Adgdstus  Léopoi-d,  amiral  anglais,  nô 
en  180'>.  U  enira  dans  la  marine  en  l«2;i.  fut  employé 
su'-fessivement  aux  stations  de  l'Amérique  du  Sud  ai  de 
la  Méditerranée  et.  en  1841,  servit  avee  iii^tincti.m  en 
Chine,  oii  il  prit  une  part  active  aux  opérations  eonlr.î 
Canton.  Major  dep'iis  ï'^39,  il  fut  promu  i-apitain<'  de 
vaisseau  en  1841,  et  contre-amir;il  en  1861.  Cette  même 
année,  il  était  nommé  commandant  en  nhef  de  l;i  slat  on 
d*?  rinde  «orientale  et  de  la  Cliine,  ave^  rang  temporaire 
de  vi<e-aniiral  et.  en  cett.'  qu.tUté.  dirigea  les  opérations 
sur  les  côtes  du  Japon  en  1864.  Promu  amiral  en  1872. 
il  était  placé  dans  ie  cadre  de  réserve  en  1875.  Il  jouit] 
depuis  1874.  d'une  pension  annuelle  de  7.500  fc,  — 
Nommé  chevalier  corumandeur  du  Bain  en  18R^,  l'amiral 
Kii  iper  a  ét-^  p!'0:nu  gnnd  croix  du  l'or  !rc  "ti  ISr.n,  H 
e:jt,  en  outre,  grand  oftîjier  de  ia  Légion  d  Iioaneur. 
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IjABAT,  Jea»  Fbasçois  Jolbs,  homme  polîliquc  fran- 
çais, n^  à  Uaioiine  le  28  janvier  181''.  Maire  .te  sa  ville 
natale  de  185=  à  1870.  M.  Lab^t  a  essavé.  sous  son  ad- 
ininist ration,  d'y  apporter  des  embellissements  |ires- 
qne  aussi  considérables.  rompar:ili\ement.  que  cens  dont 
U.  Haussmann  a  ilolê  Paris,  quoique  plus  utiles,  à  t-^nt 
prendre.  Bavonue  lui  doit  en  ellet  ses  billes,  un  hôpi- 
tal magnifique,  des  ponts,  san>  parler  des  travaux 
d'assainissement  dans  des  quartiers  qui  en  avaient 
ïiien  besoin,  t'onvive  bien  reçu  de  Napoléon  111, 
toutes  les  fois  qu'il  passait  quelque  temps  à  Kiarrit/. 
M.  Labat  mil  à  profit  autant  qu'il  le  put,  pour  le 
l' en  de  sa  ville,  ses  relations  ave:  son  impéiîal 
hôte;  mais  il  ne  put  obtenir  de  loi  la  démolition 
<le5  remparts  qui  étoulTent  Baronne ,  à  soii  ap- 
préciation du  moins.  —  Aux  éleiMions  générales  de 
1869,  M.  Labit  fut  envoyé  au  Corps  législatif,  comme 
candidat  ofti'iel,  par  l'immense  ma  orite  des  électeurs 
de  Bayoone.  ||  siégea  sur  les  bancs  de  la  majorité,  fit 
partie,  en  1870,  de  la  commission  d'enquête  sur  la  ma- 
rine marchande,  et  vota  la  guerre.  Retiré  à  Biarritz  de- 
puis le  4  septembre  1870.  M.  Labat  se  présentait  aux 
cle^llons  du  20  février  1876,  comme  candidat  à  la  depu- 
lalion,  toujours  animé  de  sentiments  bonapirtistes,  au 
choix  des  électeurs  de  l'arr  indissemeol  de  E>avonne.  Il 
fut  pIu  au  scrutin  de  ballottage  du  5  mars  et  prit  place 
au  groupe  de  lAppel  au  peuple.  lît-elu  le  14  octo- 
lire  IST7  et  le  *l  février  1881.  il  figurait,  aux  élections 
du  4o.!ohre  ii^s.i.  sur  la  liste  ré:Ttionnaire,  qui  triom- 
l^lia  d'embice  dans  ce  département. 

I«A  BATIK  (de),  Mabip.  Julibn,  homme  politique 
français,  ne  au  Puy  le  8  septembre  1812.  Il  fit  son  droit 
à  Paris.  Reçu  li<en('ie.  il  alla  s'inscrire  au  barreau  de 
sa  ville  natale,  et  devint  plusieurs  fois  bâtonnier  de  son 
ordre.  Conseiller  muuii-ipul  du  l'uy  depuis  l'aniiée  pré- 
rédente,  M.  de  la  Baliu  fut  porté  candidat  à  la  députa- 
lion  dans  la  Haute-Loire,  aux  elerltons  d'ocrtobre  I88.S, 
en  léte  de  la  liste  mon.tn-hisle  ;  it  fut  le  seul  de  cette 
liste  qui  fut  élu  au  scrutin  du  18. 

I«A  BATUT  (vi'-omte  de  .  Anni  Ch»bli=«  Feioisamo 
tii  I.*  BoHiB.  Iiotnme  po|ili(nie  franç^ris.  ne  à  l'ergerar  le 
0  mai  IS.VV.  Il  ht  son  droit  à  Paris,  prit  lo  grade  de  doc- 
teureteotra  daiii  la  magistrature;  il  est  juge-suppleantau 
trihunalde  première  instance  delà  S-'ine.  Maire  de  Mont- 
bazillac  et  ronseiller  g'-neral  de  la  Ourdogne.  M.  .le  la 
batut  figurait  aux  élections  do  4  octobe  1885  sur  la 
li^te  lepublicaioe,  qui  a  triomphé  dxns  ce  dep.irtement. 
Il  11  V  -le  contre  l'expulHJui  des  princes. 

LiABICHE,  Hur.kNE  .MAur»,  auteur  dramatique  frun- 
çai'».  m'*nil)re  de  l'Académie  fran(;aise,  n-j  à  î'aris  le 
.S  mai  1815;  il  lit  «.•«  éludes  au  collège  Bourbon,  puis 
suivit  ka  c.urs  de  I  Ecole  de  droit,  s'occupanl  loii'el'ois 
d.'^  lors  do  travaux  lltleriireH.  A  vin^t  ans  il  dcbutait 
dans  !■  petite  presse  du  t^mps,  rolbiliorait  bientôt  à  u 
/*<îoi/f  de  France  et  publiait  en  J8:jft  uu  roman  :  la  Clef 
ilet  chnmf.f.  Mais  il  y  jt.ilt  dej.i  dcu\  -ms  nu'il  avait  de- 
I.ut<î  .lu  lhe.j|re  du  Piiltii-Koval,  auquel  il  devait  fournir 
un  ■  <\  iiombreus"  kyrielle  de  coiii''di<)9  de  genre  ot  do 
bouiïonneries,  par  un  vaudeville  e'-jl  en  collnborntiun 
avec  Ufrane  qui,  avec  Marc  Michel  ni  Edouard  Martin. 
fut  on  de  no»  f>rcmi<>r«  et  de  ses  plus  (iilc|e<  colluliora- 
Icurn.  Nou.^  citernnii  p.rmi  les  pie.  ei  de  M.  Labiclm 
louées  au  P«lai»-Roy.,|.  «ux  Vnriet  «.  nu  Vandevdie.  au 
Gymaase.  e|c.  :  une  Femme  to>nbée  tht  riel,  avec  Lefranc 


LAB 

(1836);  CoylHn,  ou  Vhomme  infiniment  p»li,  avec  le  même 
et  M.  Michel  (1838),  pour  les  débuts  de  Grassot  ;  l'Ar/i- 
cie  9h0,  avec  An^^elot  et  Lefranc  (t830);  Patral  et 
Chambont,  le  Fin  mot  fi 840);  un  Grand  criminel 
'fS-HJ:  une  Femme  compromise  fiS4S);  f)eu.v  papaf 
trè.1  bien  {iî4B);  Frisette  ffS40j;  l'Enfant  de  Quel- 
qu'un, une  Existence  décolorée  (1847);  Madame  La- 
rifla,  un  Tigre  du  Bengale  ftS49J:  Émbrassons-nouv, 
FoUeville  (1850);  En  manchet  de  chemise.  les  Petits 
moyem.  un  Chapeau  de  paille  d'Italie,  une  Femme  qui 
perd  set  jarretières  f18âf):  Edgar  et  sa  bonne,  le 
Misanthrope  et  l'Auvergnat.  Maman  Sabouieux  flSS*); 
un  Ut  de  poitrine  (1853);  Olez  votre  fille,  S.  V.  P. 
(iSà4J;  Si  jamais  je  te  pince  (i855J;  la  Perle  de  la 
Cnnebière  (iSSSj;  {'Affaire  de  la  rue  de  Lourcine 
(iS:>7);  En  avant  les  Chinois!  (i85S);  VOmelette  à  la 
Foll^mbùche,  les  Petites  mains  ftSôBJ;  le  Voi/age  de 
M.  Perrichon,  au  Gymnase.  a\ec  Ed.  Martin  (I86*>i:  la 
Poudre  aux  yetar,  les  Vioacités  du  capitaine  Tic  fiS61J, 
ave-  le  même;  \a  Station  de  Champbaudet.  avec  Marc 
Michel;  \e'^  Petits  oiseaux  ftSi^SJ;  Célimare  le  bien- 
a  mé,  les  Trente-vept  sous  de  Montaudunin.  les  Finesses 
de  Bouchavannes  flS6S);  Moi^  comdie  en  3  actes, 
avec  Edouard  Mutin,  jouée  à  la  Comédie-Française 
(1864);  un  Mari  qui  lance  sa  femme.  le  Point  de  mire, 
la  Cagnotte  (4864);  Vffomme  qui  mangue  le  coche. 
avec  DeU'-our;  le  Premier  prix  de  piano  (iS6S); 
Un  pied  dans  le  crime  (1866);  le  Fils  du  brigadier, 
opéra  lomique  en  3  a.-tes.  avec  Oela.'our  (1867);  le 
Papa  du  prix  d'honneur,  avec  Théodore  Barrière  (1868); 
le  Choix  d'un  gendre  (iS09).  pour  liuauguration  de  la 
nouvelle  salle  du  Vaudeville:  \l-  Plus  heureux  des  trois. 
au  Palais-RoviL  avec  M.  Gondinet.  1870:  le  Petit  voyage, 
l'Ennemie,  avec  M.  Delacour,  au  Vaudeville;  un  Mouton 
à  l'entresol;  Vingt-neuf  degrés  à  l'ombre;  Itoit-on  le 
dire?  le  Cachemire  X.  B.  T.;  la  Mémoire  d' Uortense, 
Brûlons  Voltaire,  Garanti  dix  ans,  la  /'ièce  de  cham- 
bertm;  Madame  est  trop  belle,  ave  M.  Ourii  (1871-74); 
les  Samedi  di-  Madame,  avci*  le  même;  les  Trente  mil- 
lions de  Gladiator,  avec  M.  Ph.  Gilte  et  la  Guigne, 
;ivec  MM.  Leterrier  et  Vanloo,  aux  Variétés  (1875)";  It 
Grammaire,  un  Jeune  homme  preste;  le  Prix  Martin, 
avec  M.  Augier.  au  Palais-Iloyal  ;  le  Âoi  doyf,  vaudeville 
féerie  en  3  actes,  avec  Dela-ôur.  aux  Vari.-trs  (1870);  la 
Clef,  ave.'  M.  Ouru.  au  même  théâtre  IST7),  etc.,  etc. 
—  M.  Labiche  a  été  élu  membre  de  l'A-a-l-mie  fran- 
çaise, en  remplacement  de  M.  Saint-lien;  Taill.ndier, 
le  2tî  fevner  1880.  I|  est  officier  de  la  Legiiti  d'houneur 
depuis  .loût  1870. 

LABIGHS,  Jolis  IItaointhi  Rouair.  homme  potitir|uc 
français,  ne  .i  Suurdeval  (Manche)  le  0  aoilt  IS26.  Après 
un  certain  nombre  d'années  passées  aux  Etals-Unis,  où  il 
se  livra  avci;  succès  au  commerce  des  cotons,  M.  J.  La- 
biche revint  se  fixer  dans  ion  pays  natal.  Conseiller 
municipal  de  Snnrdrval  depuis  1860,  membre  du  Conseil 
général  du  la  Manth-  depuis  1871,  il  échoua  aux  élec- 
tions   ff>n.irales   du    20  février    1876,    dans   l'arr lisse- 

meot  de  Mort-iin,  contre  un  canditlat  bonapartiste;  il 
lenouvella  la  tentative  !«  14  octobre  1877,  et  avec  un 
suit  pareil.  M-iis  aux  élections  du  5  janvier  I87Î».  ptur 
l-  renuuvellemuut  partiel  du  Sénat,  il  fut  elu,  et  prit 
place  an  groupe  de  la  g  tu 'he  renubliraine.  M.  J.  La- 
bi.lie  •■tait  alii.-nt  lor-*  du  »olu  do  I  expuUion  îles  prit).  <;s. 

LABICHE.  Euii.R  CHintis   Oidikii.   homme    pol  liquo 
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français,  né  le  25  novembre  IS27  à  BévîUe  (Eure-et- 
Loir!.  Il  fit  son  droit  à  Piris  et  y  prit  le  grade  Je  doc- 
teur en  1852.  Grand  propriétai-e  dans  le  déparlemfnt 
d'Eure-et-Loir,  il  y  combattit  les  candidatures  ofû  j-Iles 
sous  l'Empire,  et  se  porta  lui-même  candidat  aux  -ile.-- 
tions  de  1369,  mais  sans  suc'-ès,  dans  la  \**  cir-'onscrip- 
tion  de  ce  dépirtement,  contre  le  eau  lidal  de  l'admi- 
nistration. M.  Reilte.  Après  le  4  Septern!)re.  il  fut-appelé 
à  la  préfecture  d'Eure-et-Loir,  d'oii  il  passa,  en  fé- 
vrier 1871,  au  scretariat  général  du  ministère  de  l'inté- 
rieur. Oémissiontiaire  le  11  juin  suivant,  M.  Emile 
Labi-he  se  présentait  dans  son  département,  aux  cle  tions 
sénatoriales  du  30  janvier  1S76.  Elu,  il  s'inscrivit  au 
groupe  de  la  gauche  républicaine  et  prit  part,  en  dehors 
des  questions  purement  politiques,  aux  discussions 
agri>-oles  et  financières  plus  parlii!ulièreinciit.  il  a  été 
reelu,  le  premier,  au  renouvellement  triennal  du  Sénat 
du  25  janvier  1885.  —  M.  Emile  Labiche  a  voté  contre 
l'expulsion  des  princes. 

LABORDERS,  Jean  Mabik  Anthdh.  officier  supérieur 
el  homme  jiol  li-iue  français,  fils  d'un  ancien  magistrat, 
ancien  repié-entant  du  Nord  aux  assemblées  cmsti- 
tuante  et  legislrvlive  de  1848,  mort  en  1884,  est  né  ù 
Reauv;iis  le  12  octobre  IS35.  Entré  à  Saint-Cyp  en  1854, 
il  en  sortait  deux  ans  après  comme  sous-lieutenant  d'in- 
fanterie, et  était  promu  suL'L^essivement  lieutenant  r<n 
1850,  capitaine  en  1867,  major  en  1876  et  chef  de  ba- 
taillon en  1877.  avant  fait  les  campagnes  d'Italie  eu 
1859  elde  l'Est  en*  1870  71.  A  la  tète  d'un  bataillon  du 
14»  régiment  d'infanterie  de  ligne,  en  garnison  à  Limo- 
ges, à  l'époque  où  l'attitude  du  gouvernement  du  maré- 
chal do  Mac-Mahoii  justifiait  les  craintes  d'un  coup 
d'Etat  imniinent,  confirmées  d'ailleurs  par  les  or.lres  ve- 
nus du  ministère  de  la  guerre,  le  commandant  Labnr- 
dère  prote^^ta  ouvertement,  dé'^larant  qu'il  ne  prètecait 
pas  les  mains  à  un  coup  d'Etat.  Il  fut  mis  en  retrait 
■  l'emploi,  et  lo  général  commandant  la  brigade  dans 
laquelle  <i'étiit  produit  un  fait  aussi  anf>rmat  fut  lui- 
même  mis  en  disponibilité.  Le  retrait  d'emploi  du  cum- 
uKindant  Labordere  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  un 
emploi  de  son  gr.ule  étant  venu  à  vaquer  au  11»  de  li- 
gne, il  y  était  appelé  en  mars  1870.  L'acte  du  coraman- 
tlinl  Labordere  a  été  diversement  apprécié;  et  si  l'on 
s'en  tient  à  l'opinion  des  avoeals,  il  est  certain  que  c'est 
un  acte  abominable,  subversif  de  toute  discipline  mili- 
taire, attendu  (jue  le  sold.it  n'est  pas  autre  chose  qu'un 
automate,  et  f|ue,  pour  agir,  il  doit  attendre  qu'un  avo- 
cat le  remonte.  Il  e^t  probable,  toutefois,  qu'il  a  sufli, 
quoiqu'isole.  à  nous  épargner  nu  moins  les  dosagr*- 
riienls  d'une  tentative  criminelle  contre  la  Uépub  'u\Ui\ 
dont  le  projet  était  beaucoup  plus  sérieux  qu'on  n'a  af- 
fe  té  de  le  croire  depuis  que  le  danger  a  disparu.  — 
Lors  dos  élections  de  janvier  1882  pour  le  renouvelle- 
ment partiel  du  Sénat,  le!*  électeurs  ilèb-gues  île  la  Seiuo 
olfrirent  la  candidature  uu  commandant  Labordere,  qui 
accepta,  el  fui  elu  comme  candidat  radical  so-ialislo, 
au  second  tour.  Il  prît  placo  ù  l'extn^mt^  gauche,  parti- 
cipa aux  discussions  relatives  aux  questions  militaires,  à 
la  rèTiston  de  Iti  constitution,  etc.,  et  avec  si  peu  de 
succès,  qu'il  finit  par  donner  sa  démission,  le  II  dôccni- 
bri>  1884.  Il  se  pres.'nta  l'année  suivante  aux  élections 
p  lur  la  Chambre  des  d -putes,  dans  te  département  de  la 
Seine  êg.il.Mneut,  t-t  fu!  du,  mai-*  «eob-moiit  te  25  dé- 
cembre IKS5.;iu  serulin  di^  ballutlagu  des  électiiuis  com- 


LAC 

pl^meiitaîres.  Tl  a  TOlé  I  eviJiiMnn  totale  des  princes.  — 
M.  le  .  oniman.'tnt  Labordére  est  rhovalifr  d*»  la  I.ëgioii 
trii-nnour  L'IinIs  1870. 

LABOULAYE  (de),  rBABii«>  Pikrre  LcrEBTRB,  lo- 
diistrii-l  et  c>  ri*aîo  soieiilifique  français,  né  à  Paris  en 
1SI3.  Ei'tréà  l'Erole  polyt*>ihniqu*?  en  Iâ31.  d'où  il  pas- 
sait à  rE<-o!e  d'appli ';'lion  de  Metz  en  1831.  il  rtail 
proma  lieutenant  d'artillerie  en  lî'35,  et  donriait  î-a  dé- 
mission rannép  suivante  pour  se  'Onsa^rer  à  l'indnstrip. 
Il  entra  d'abord  dans  la  maison  Oidol,  où  il  se  mit  nu 
rourantde  la  T  nte  des  raiactères  typographiques,  puis 
eréa  lui-même  un  élabUss  ment  dans  lequel,  grâ^-e  à  ses 
fonnaissan- es  spiviales,  il  sut  employer  à  la  fonte  des 
«anuMères  des  améliorations  très  import.intes  ;  et  ses 
produit>.  présentés  aux  diverses  exposîtinus  depuis 
1830.  l'ii  valurent  plusieurs  médailles  d'or.  Membre  du 
jur»  inlernation-I  de  l'Kxpo'ition  de  Londres  en  180Î. 
il  était  rré.'  nhevalier  de  la  Légion  d'honneur  ù  la  suite 
de  relte  sriennité.  M.  Cli.  Lnboulaye  a  été  président  du 
cercle  de  la  Librairie;  il  fait  partie  de  diverses  sociétés 
savantes,  notamment  de  la  Société  d'encouragement  pour 
rinilu.'^trie  nationale,  qui  l'a  choisi  pour  senrétaîre  en 
Jâ77.  —  On  doit  à  M.  Charles  Laboulaye;  Dictionnaire 
lies  Arts  et  Jlanufaciurex,  avec  plusieurs  collaborateurs 
(1847.  2  vol.  gr.  in-8'',fig.;  5*  édit.  J876-84,  d  vol.)  Orga- 
nisation du  travail  {'iS4S);De  la  démocratie  indus- 
trielle (i  848  J  ;  Traité  de  cinématique  (fS49):  in  mot 
sitr  l'Imprimerie  nationale  fi  8Sf  j  :  Essai  sur  l'art  in- 
dustriel f  1856  J  ;  Essai  sur  l'éguivalent  mécanique  de  la 
chaleur  (t858J  :  De  laproduction  de  la  chaleur  par  les 
affinités  chimiques  et  des  équivalents  mécaniques  (t860); 
Almanach  des  progrès  de  l'industrie  et  ae  l'agricul- 
ture ffS63J;  le  Droit  des  ouvriers  /fs: S J,  etc. 

LâABOULBÈNE,  Jkab  Joseph  Albxambb»:.  médecin 
et  naturaliste  français,  ne  à  Agen  le  35  août  1825.  fit 
ses  études  au  collège  de  sa  ville  natale  et  vint  en- 
suite à  Paris  |.our  suivre  les  cours  de  la  faculté  de 
médecine.  Reçu  interne  des  hôpitaux  en  1849,  il  rem- 
portait la  même  année  le  premier  prii  de  l'Ecole  prati- 
que et  la  grande  méilnille  d'or  de  l'internat  en  1853.  U 
prenait  le  grade  de  docteur  en  ISo4et  recevait  l'année 
suivante  une  médaille  d'argent  en  récompense  de  sou 
dévouement  pendant  lépidémie  cholérique.  Nouim-* 
agrégé  en  1860  et  méde  in  des  hôpitaui  en  1861.  il  05t 
devenu  médecin  de  l'hôpital  ISeker,  puis  de  l'hôpital 
de  la  Charité,  où  il  est  en-'ore.  et  a  été  élu  membre  de 
lÂcadémie  dp  médecine  en  1873.  U  a  été  nommé  en 
1879  à  la  chaire  d'hisioire  de  la  médecine  à  la  faculté.  — 
On  doit  au  U'  Lalioulbéne  :  Sur  te  nxvus  en  général  et 
sur  une  modification  particulière  et  non  décrite,  obser- 
vée danx  ini  nxvus  de  la  paupière  supérieure  /'t8ô4J,  sa 
thèse  de  docturat  ;  Faune  entomoloqique  française,  avec 
M.  L.  Faimiaire  (iS56';  Observation  sur  les  insectes 
luhèrifores,  et  réfutation  de  l'erreur  qui,  attribuant  Us 
frvfff^i  à  la  piqûre  des  insectes,  lei  a  fait  assimiler  aux 
f/alfei-  végétales  ;  Des  névralgies  viscérales,  sa  thèse 
d'agrégation  MSfiO)  ;  Recherches  cliniques  et  anatomiques 
sur  les  nff'ert'ons  pseudomembraneuses  { 186 f .  gr.  in-S", 
planches  L-uluiièe''\  ouvrage  couronné  par  l'Institut  ; 
Det  corps  étrangers  dan^i  Je  larynx  (187 SJ;  ^'ouveaux 
éléments  d'auatomie  pathologique  fl878J,  etc.  U  a 
collaboré  en  outre  au  Dictionnaire  encyclopédique  des 
sciences  médicales,  du  docteur  A.  Dechambre,  et  à  di- 
verses publicatiniis  spék-iales.  périodiques  <>u  non.  — 
Chevalier  d»^  la  Légion  d'honneur  depuis  1860.  le  do'-- 
t'ur  Labûulbène  a  élc  promu  uftiL-ier  de  l'ordre  en 
1871. 

LA  BOURDONNA YE  ivicomte  de),  R»odi.  Mabip 
Ferdisa.nd.  humnie  politique  français,  né  à  Paris  en 
1837.  Entré  à  vingt  uns  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères. M.  delà  Eourdonnaye  fut  successivement  attache 
à  l'ambassade  de  Londres  en  1859,  secrétaire  d'amhas- 
salc  à  Vienne  en  1864,  et  mis  en  disponibilité  sur  sa 
deiiKinde  en  iS67.  l'onseiller  général  de  Maine-et  Loire, 
pour  le  canton  de  Champtoi-eâux,  depuis  1871,  il  était  élu 
député  de  la  î*  circonscription  de  l'arrondissement  de 
Cholet,  en  remplacement  du  comte  de  Durfort  de  Ci- 
vra'*.  dérê.Ie,  le  6  airil  18S4.  11  prit  pla-e  adroite,  fai- 
sant d'ailleurs  partie  du  comité  roy^diste  de  Maine-ct 
Loire.  }t\.  de  la  Bourdonnaye  a  été  eîu  député  de  Maine- 
et-Loire,  on  s.iit  sur  quelle  liste,  le  4  ortobre  1S35.  U 
est  chev.ditr  d^-  la  Légion  d'honneur  depuis  !iS67. 

LABUSSIÈRE,  Ali-honse  Res^  Ciacde  Antoine, 
liomnie  )<olitique  français,  anrien  magistrat,  né  à  Chan- 
l*lle-Ie-Chàteau  (Allier)  le  1"  février  1845.  Avo  at  du 
barreau  de  Clermnnt-Ferrand,  où  il  s'était  lait  inscrire 
en  1875,  M.  Lahussiere  était  nommé,  en  novembre  1879, 
prncnrcur  de  lu  ll>.-pul)lique  prés  le  tribunal  de  cette 
\ille.  Aux  êleitions  du  ^1  août  1881.  pour  la  Chambre 
des  députes,  il  se  préx-nta  et  fut  élu  dans  l'arrondisse- 
ment de  G.iniiat,  et  s'inscrivit  au  groupe  de  l'Gnion  ré- 
publi'MÎne.  Il  se  distingua  à  la  Chambre.  princi|>ale- 
ment  dans  les  dist^ussions  d'alfaircs.  Elu  député  de 
l'AlLer  le  A  octobre  1885,  il  a  ^oté  l'expulsion  des 
princes. 

LJ^CA'VE-LAPL.âGNE,  Loci9,  homme  politique 
fraiiçais.  Iris  d'un  aii'-ien  ministre  des  finances  du  gou- 
Temement  de  Juillet  et  petit-fils  d'un  membre  du  Trihu- 
nat.  est  né  à  Paris  le  3  octobre  1835.  Conseiller  gênerai 
du  Gers  depuis  ISGI.  il  tenta  p^tr  deux  fois  ne  fai:e 
échec,  k  Âlîrande,  au  candidat  du  gouvern<  ment, 
A.  firanier  de  Cassagnai-,  mais  sans  succès  :  il  lut  enfin 
élu  représentant  du  Gt-rs  à  l'Assemblée  nationale  le 
8  février  1871.  prit  place  au  centre  droit  rcaclionnairc. 
repoussa  l'amendement  Wallon  et  s'abstint  sur  le  v.  te 
des  lois  constituliounclk'S.  Aux  élections  s-;Datoriales  du 
30  janvier  1876.  il  était  élu,  en  qualité  de  candid.it 
«  coostitutionnel  n  attendant  «  l'heure  légale  »,  séna- 
teur du  Gers,  et  réélu  au  renouiellement  partiel  du 
5  janvier  1879.  Il  a  été  un  moment  sei-retaire  du  Sénat. 
LA  GAZE,  Loois  Ja^  i-fs,  homme  puirt'qutf  frr'ii'ais, 
et  à  l'uris  le  30  janvier  l8it>,  y  lit  ses  études,  fut  rri^u 
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licencié  en  droit  et  entra  comme  .-«nditcar  an  conseil 
d'Ktat  en  1850.  Fils  d'un  an<-ien  député  et  neveu  d'un 
ancien  pair  de  France  sous  la  monarchie  de  Juillet. 
M.  Louis  La  Gaze  appartenait,  par  ses  relations  cmme 
par  ses  propres  prér-^rcnces,  au  parti  orléaniste.  U  donna 
sa  démission  après  le  '-oup  d'Etat,  et  se  retira  dans  tes 
Basses-Pyrénées,  berceau  de  sa  famille.  Conseiller  géné- 
ral du  départenient,  pour  le  canton  de  Lasseube,  depuis 
1850,  il  a  été  réélu  en  1871  et  depuis.  Aux  élections  gé- 
nérales de  1863  et  1869,  M.  Loui-î  La  Gaze  se  présenta 
sans  sur-cès.  dans  la  î'  cir^  onscriplion  des  Basses-Pyre- 
nées,  contre  M,  Chesnelong.  alors  candidat  du  gouver- 
nement impérial;  à  celte  dernière  date,  pourtant,  il  avait 
obtenu  13.000  v.  ix  l'ontre  19.000  donn.^es  à  son  heureuv 
concurrent.  Le  8  février  1S7I,  il  était  élu  représentant  d^^' 
son  dé|)artement.  le  premier  sur  six.  et  prenait  place  a 
l'Assemblée  n>t  onale  dans  les  rangs  du  centre  gauche: 
il  devint  l'un  des  vice-pr'S  dents  de  ce  groupe  parlemen- 
taire. Rallié  à  la  République  par  des  considérations  qu'il 
développait  dans  une  lettre  adressée  à  ses  électeurs  au 
mois  d'octobre  1873,  M.  Louis  La  Gaze  ?est  prononcé  e" 
1873  contre  toute  tentative  de  resLiuration  monafhique. 
En  dé'  embre  1875  et  en  janvier  1876.  M.  La  Caze  déclina 
toute  canditlature  au  Sénat,  soît  à  l'Assemblée  soit  dans 
son  département,  déclarant  vouloir  s  omettre  sa  conduite 
aux  électeurs  du  suffrage  universel.  Il  se  présenta,  le 
20  février  1876.  dans  l'arrondissement  d'Oloron,  fut  é!u 
par  9.825  voiv  contre  2,405,  et  reprit  sa  place  au  rentra 
gauche.  Réélu  le  14  octobre  1S77  et  le  21  août  1881,  il 
a-f-eptait  toutefois  la  candidature  au  renouvellement 
partiel  du  Sénat,  et  éUit  élu  le  8  janvier  1882.  M.  La 
('aze  siège  au  centre  gauche  au  Sénat  comme  il  a  fait  à 
la  Cli.imbre.  Il  a  voté  contre  la  loi  d'expulsion  des 
priâtes.  —  On  doit  à  M.  Louis  la  Caze  :  les  Libertés  pro- 
vinciales en  Beam,  archives  inédites  d'un  pays  d'Etat 
(1861  )  et  plusieurs  brochures  politiques  :  une  Lettre 
d'un  conseiller  général  sur  les  dépenses  départementale':, 
et  des  discours  contre  la  decentralisnti-^n.  sur  la  Légion 
d'honneur,  etc.,  prononcés    à  l'Assemb.'?'  nationale. 

LAGAZE-DTJTHIERS  (de).  Félix  Jos.^h  Henb., 
savant  naturaliste  français,  né  en  1821.  U  étudia  la  mé- 
decine, mais  s'adonna  bientôt  exclusivement  à  l'élude 
des  animaux  inférieurs.  Nommé  professeur  de  zoologie 
à  la  faculté  des  sciences,  il  allait  explorer,  en  1862.  i>ar 
mission  du  gouvernement,  les  fonds  de  la  Méditerranée, 
exploration  '(u'il  devait  renouveler  plus  tard  aux  mêmes 
lieux  et  ailleurs.  11  fut  n.^mmê  en  1864  maître  des  confé- 
rences à  l'Ecole  n  'cmale;  suppléant  de  Valen  lennes  à  la 
chaire  de  zoologie  du  Jluséum,  il  lui  succédait  en  1865, 
d'où  il  passait  ù  la  fa -ultA  des  sciences  en  1S63.  pour  y 
occuper  la  même  chaire.  Eu  1873,  M.  de  Lai-aze-Outhiert 
créait  sur  la  côte  de  Bretagne,  à  Roscolf.  le  premier  la- 
boratoire zooiogiquc  de  ce  genre  qu'il  y  ait  eu  en  France. 
évidemment  inspiré  de  celui  qn'Ag.issiz  avait  crée  à 
New-York  plusieurs  années  auparavant  et  qui  a  servi  de 
modèle  à  bien  d'autres.  Cet  établissement,  et  les  soudages 
presque  in  essants  qu'il  Tacilite,  ont  rendu  d'immenses  ser- 
vices, surt  ut  p-ur  l'étude  des  zoophytes  marins.  M.  de 
Lacaze-Dulliicrs  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
5-iences.  en  remplacement  de  Longet.  le  21  juillet  1871. 
I!  a  été  élu  membre  de  la  So  iété  nationale  d'agriculture 
et  membre  libre  de  l'Académie  de  médecine  en  ls86.  Il 
est  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1879.  —  Oo 
doit  à  ce  savant  :  Histoire  de  l'organi'^ation  e'  du  déve- 
loppement des  mœurs  du  dentale  (tSSSj:  Histoire  natu- 
rels du  corail  (iS63J  et  de  nombreux  mémoire*  et  rap- 
ports sur  ses  sondages  et  les  travaux  du  laboratoire  de 
KoscolT.  I  a  fondé  en  IS73  les  Archiees  de  zoologie  ex- 
périmentale. 

IiACOME  D'ESTALENX,  Pacl  Ieas  Jacquis.  com- 
positeur français,  ne  le  4  mars  1838,  à  Hauga  (Gers). 
Fils  et  pelit-fils  de  musi  iens  amateurs  distingues,  il  re- 
çut dès  l'enfance  les  principes  de  son  art  et  poursuivit 
ses  études  musi' aies  en  même  temps  que  ses  études  uni- 
versitaires. Tout  jeune  et  sans  aucune  notion  de  Ihar- 
nionie,  il  écrivit  plusieurs  actes  d'opéra  comique,  même 
un  grand  opéra  romplet.  U  avait  dix-neuf  ans  lorsqu'il 
fil  la  connaissance  de  l'organiste  d'Aire-sur-l'Adour.  don 
José  Puig  y  Absubide.  contre-pointîste  de  beaucoup  de 
talent  qui, "pendant  trois  ans,  lui  enseigna  la  ^omposi- 
lion.  M.  La-ome  avait  terminé  son  cours  lorsque,  répon- 
dant à  l'appel  du  Musée  des  familles,  qui  mettait  au 
concours  une  opérette  destinée  aux  Boufïes-Parisiens,  il 
prit  part  à  ce  concours,  remporta  le  prix  et  vint  alors  à 
Paris.  Mais  les  Boufres-Parisiens  changeaient  alors  fré- 
quemment d'administration,  au  grand  détriment  de  la 
malheureuse  opérette  :  le  Dernier  des  paladins  qui,  bal- 
lottée de  lune  à  l'autre,  finit  par  être  laissée  entièrement 
de  côté.  Pendant  ce  temps.  M.  La  orne  avait  réussi  à 
faire  accepter  sa  collaboration  à  divers  journaux  :  le 
^t^L^ée  des  familles,  le  Grand  JournaL  le  Ménestrel,  le 
Magasin  d'éd  cation  et  d  récréation.  l'Art  musical  A' Ar- 
mée illustrée,  la  Bévue  et  Gazett>-  7mmcale.  la  Chroni- 
que musicale,  etc.  lui  iuserêrenl  beaucoup  d'articles. 
L'autre  pari,  il  se  livrait  courageu'Jement  à  la  composi- 
tion et  publiait  un  certain  nombi  de  morceaux  de 
genres  divers.  En  juillet  lS70.il  faisait  représenter  sur  li 
scène  des  Folies-.Marigny  :  Epicier  par  amour,  opé- 
rette en  un  act-^:  en  1872,  à  la  Tertuba  :  J"  veux  mon 
peignoir  et  En  Espaqne;  puis,  en  1873.  à  l'AIhénée  :  la 
Dot  mal  placée,  opéra  bouffe  en  3  actes,  très  favorable- 
ment accu  illi  et  qui.  traduit,  fut  peu  après  représenté 
sur  une  scène  os|  agnole  II  dormait  la  même  année,  aux 
Bouffes,  une  savnèle  intitulée  b'  .Vor(/0'i  enragé:  et  en 
1874.  à  la  salle  t.iiibout  :  Amphitryon,  ouvrage  en  I  acte 
dune  importance  réelle,  tiré  exprès  des  cartons  de  10- 
péra-Comique,  ou  il  sommeillait  depuis  neuf  ans  11 
avait,  un  peu  auparavant,  fait  exécuter  sur  la  même 
scène  un  acte  de  Callirhoé,  opê  a  de  Oestouches,  dont 
il  .avait  retouché  et  augmenté  l'orchestration,  tout  en 
respectant  le  caractère  de  l'œuvre.  Enfi'i  les  Folics-Dra- 
.  matiques  donnaient  pc.ur  la  première  fois,  le  26  octobre 
i     1876,  un  oiwra  comique  en  3  actes  de  M.  Lacomc:  Jeanne, 
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Jeannette  et  Jeanneton.  li»rel  de  ClairriHe  et  Deli- 
cou!-,  —  Citons  enfîn;  i-  X\iit  de  la  saint  /eon,  opéra  ro- 
miqae  en  I  acte,  à  l'Opera-ComiqnQ  (188^*:  Afadnme 
Bon'-fij*\  opéra  comique  rn  3  .icte?,  aui  Boufles  (iSSlii 
et  Afiirtillj,  opéra  '-omique  en  3  actes,  paroles  de 
MM.  Er.kmann-Chatrian,  i  la  Gaité  (183d).  —  M.  r.a- 
comc  a  publié,  outre  les  ouvrages  cités,  un  grand  nora- 
Dre  de  ni.ir.-eaui  divers  pour  piano,  violouv^ellc.  instru- 
ments à  vent,  pour  la  voix,  eti!..  et  édité  :  le  Bon  vieux 
temps;  D'uze  airs  de  société^  à  fredons,  à  canser  et  à 
boire,  à  une  on  deux  voix,  par  divers  .lulenrs  oubliés 
des  ,XVI|-  et  XVIII"  sié-les.  transcrits  avec  accompagne- 
ment de  piano ,  Echos  d'Espagne,  chan-^ons  et  daJi^es 
populaires,  recueillies  et  transcrites  par  P.  Lacome  et 
J.  Puig  y  A  bsubid-i,  traduction  française  de  Faut  /,acome 
et  du  comte  J.  de  Lan  de  Lusignan;  le  Tour  du  monde, 
en  dix  chansons  nationales  et  caractéristiques.  — 
Il  a  enfin  publie,  avec  M.  Edmond  Neukonim  :  V.infiée 
musicale  nS67j,  publication  qui  n'a  eu  que  ce  v  Inme. 

LACOTE,  .Auguste,  homme  politique  français,  roéde- 
.  in.  né  en  183S  à  Dun-le-Pilleteau  (Creuse)  où,  reçu 
do'tenren  méJe-ine,  il  vint  se  fixer  en  1S64,  Devenu 
c.-nseiller  général  de  la  Creuse,  il  se  présenta  aux  élec- 
tions du  ît  août  1881  pour  la  Chambre  des  députés,  dans 
l'arrondissement  de  Gnéret,  comme  candidat  radical,  et 
fut  élu.  U  figurait  également  sur  la  liste  radicale  aux 
élections  d'.tctobre  I8S5,  où  il  fut  élu  dtputé  de  la 
Creu?e  au  çTu'iu  du  13.  M.  le  douleur  Lacôte  a  toté 
l'expulsion  totale  des  princes. 

LiACRETELJJS  (de  .  Hesbi,  littérateur  et  homme 
politiqu."  français,  fils  de  l'historien  et  neveu  de  l'encV'-lo- 
pediste  du  même  nom,  est  né  à  Paris  le  21  août  1815:  li 
fit  ses  études  au  ollège  Bourbon  et  se  consacra  ensuite  à 
la  littérature.  Propriétaire  dans  le  département  de 
SaAne-et-L'.ire  et  professant  des  opinions  démocratiques, 
M.  H.  de  Lacrelelle  fit  partie,  en  1S43.  delà  coraraiçsion 
préfectorale  de  ce  département.  Il  s'est  présenté,  comme 
candidat  de  l'opposition,  dans  la  i  îrcooscription  de  Ma- 
çon, ani  élections  îégislitives  de  1863,  mais  sans  suc- 
cès. Elu  représentant  de  3aône-et-Loire  aux  élections 
complémentaire!  du  i  juillet  1871,  il  se  fit  inscrire  au 
groupe  'le  l'Union  républicaine,  avec  lequel  il  a  constam- 
ment vote,  et  a  déposé  sur  le  bureau  de  l'Assemblée 
plusieurs  propositions  de  loi  tendant  an  développement 
de  l'instruction  et  à  l'angmentatioo  liu  traitement  des 
instituteurs.  Elu  le  ÎO  février  1878,  dans  la  deuxième 
circonscription  de  Mà'on,  par  H, 320  voix  contre  5,0iS. 
M  de  Lacrelelle  reprit  son  siège  à  l'extréme-gauihe  et 
v.ita  l'amnistie  pleine  et  entière.  Il  a  été  réélu  par  le 
même  collège  le  14  .ictobre  1877  et  le  21  août  1881.  Aux 
elictions  d  octobre  1885,  il  figurait  sur  la  liste  radicale 
et  fut  éln  au  scrutin  du  18,  M.  de  Lacretelle  a  voté 
î  eioulsjon  totale  des  orinces.  —  On  lui  doit,  comme 
eri'vain:  les  C/oeftev,  poésies  (ISIO:  Dona  Carmen 
(ISiiJ;  Valence  de  Simian  (ISiô);  Nocturnes,  poésies 
(1846):  les  Vendeurs  du  temple,  dans  le  journal  la  Ré- 
forme CiSi'i  j;  Henri  de  Bourbon,  dans  \  Evénement 
tISSIJ;  Jean  Buss,  Gahrielle  d'Eslrée,  les  Saturnales. 
drames  réunis  sous  le  titre  A' Avant-scènes  (1850);  Faii 
ce  Que  dois,  c, mendie  en  trois  actes,  en  vers,  avec  De- 
conrcelle  jouée  au  Français  (18561:  Cou(«  de  la  mé- 
ridienne, les  .Vocej  de  Pierrette  fi  Si9):  les  Suils  sans 
étoiles,  poésies:  V.\mant  malgré  lui.  la  Poste  aux  che- 
vaux ns6tj;  le  Cofoseî  Jean  {IS6SJ;  le  Notaire  de 
nrovince.  dans  le  journal  la  Presse  ( I SS6 )  ;  le  Capifniiis 
Tiwnquille,  dans  (Epoque  flS67J:  le  Chef  de  bandes, 
.lans  \i  France  r I S67 ) ;  le  Salon  de  Fernande,  dans  le 
Figaro;  et  le  J/<i(/'ai(eur.  dans  la  Liberté  (IS6SJ;  Sous 
'a  hache,  dans  le  National  ( I SI l ) ;  les  Filles  de  Rùhême 
[IS77,  nonv.  édit.),  et\ 

UVCROIX,  Joi.ES,  liltèraleur  français,  né  à  Paris  le 
7  mai  ISoi.  11  s'est  fait  d'abord  conuaitre  p,ar  un  grand 
nombre  de  romans,  à  peu  prés  oublies  aujourd'hui,  mais 
doit  suri  iUt  sa  réputali-n  à  ses  œuvres  dramatiques, 
dont  plusieurs  ont  eu  un  véritable  snc-ès.  Nous  citerons  ; 
le  Testament  de  César,  drame  en  cinq  actes  et  en  vers 
(13491  ;  Valéria.  drame  en  cinq  actes,  en  vers  ég.aleuient, 
en  so  iété  avec  M.  Auguste  Maquet  (1851),  joués  tous 
deux  au  Théâtre-Français;  la  Fronde,  grand  "péra, 
avec  le  même,  musique  de  Medernieyer  ;1853);  Œdipe 
roi,  traduction  I  tiérale  de  la  lr.agédiH  de  Sophocle,  jouée 
•lU  Français  1 1853;  et  qui  valut  à  son  auteur  le  grand  prix 
de  dix  raille  francs  de  l'Académie  fcançaise  en  I86Ï;  la 
Jeunesse  de  Couis  XI,  à  la  Porte-Saint-Martin  (1850);  le 
Roi  I.ear,  h-.iduit  de  Shakespeare,  à  l'Odéon  (1868).  On 
duit,  en  outre,  à  M.  Jules  Lacr.dx  quelques  volumes  de 
vers  :  les  Pervenches  (  I SSS  )  :  une  t.adutionde  Macbi-ln 
fISÙO):  \. innée  infâme  flSTiJ.  —  M.  Jules  l.a-iox  est  le 
frèie  du  bibliophile  Jacob,  mort  en  1884.  Il  a  épouse  une 
sœur  de  feu  M"'  II.  de  Balzac,  née  princesse  de  Ijie'W- 
uska.  Chevalier  delà  Légion  d'honneur  depuis  1847,  il  a 
de  p'-(-mu  officier  en  1865. 

LACROIX,  SioisHOKo  KsvsASowsKi,  publicisle  et 
homme  politique  français,  d'origine  pdonaise,  ne  à  Var- 
sovie le  26  mai  1845.  Venu  j-nue  en  France,  avec  s -s 
parents,  il  fit  ses  études  au  ly  éo  d'Angers,  puis  vint  i 
Paris,  où  il  fil  son  droit  et  prit  le  grade  de  licencie.  Se- 
crétaire de  M.  Emile  Acollas,  il  entra  ensuite  dans  les 
bureaux  «le  la  ville.  M  lis  il  s'o-cupa  de  boono  heure 
d'aglLalion  i  oliliquo  et  de  journalisme.  Secrclaire  du  co- 
mit-  républicain  de  Maine-ct-l.oirc  qui  appuyait  la  can- 
didature de  M  Madli  à  la  députili  .n.  il  a  cllaborc  à  la 
iiin(erntf,  au  Réveil  social,  à  la  \'i;rifi!,  au  Radical  e\ 
a  fonde  la  Révolution  française;  il  a  écrit  :  X IlislMre 
des  prolétaires,  Hvec  M.  Yves  Guvot  (1873)  et  diverses 
brochures,  dont  lc<  Glorieux  droits  de  l'homme  (111761, 
au  nom  des  jnels  il  fut  frappé  d'une  condamnation  à  tniis 
mois  de  prison.  Natur  dise  français  aussitôt  que  coli  lui 
Tut  légalement  possible,  il  était'  élu  membre  du  Conseil 
moni-ipalde  Paris  pour  le  quartier  de  la  Salpciriê  o 
W  nTondis<enieul)  en  1874;  il  fut  réélu  en  1876  et 
'    eu  1881.  et  devint  successivenienl  secrétaire,   vice-px-M- 
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deni  el  pnfln  préeMent  (iSSI)  de  cette  assemM^e.  où  i' 
s'est  fait  remanimT  par  des  ronnaissani'e^  proP'-iides  t' 
variées  et  une  aclivîté  infatigable.  Il  a  fait  partie,  an 
Conseil  munii-ipal,  de  pombreuses  coniinis5i"ns  et  a  ét( 
rapporteui'.  notamment,  du  projet  d'organisation  munî'^i- 
pale  lie  In  \ille  de  l'aiis,  concluant  à  l'autonomie.  Aprè^^ 
avoir  ronibatlu  la  candidature  de  Gambetta  aux  électior» 
d'août  ISSt,  M.  Si^ismond  Lacroix  était  élu  à  sa  pla^^e 
député  de  la  première  '-ircins-ription  du  XX*  arrondis- 
sement en  1333.  Il  prit  place  i  rextrème-gauche.  et  pour- 
suivit à  la  Clianibre  sa  campngne  en  faTeur  de  Tantono- 
niie  iommun:iIe  de  Paris.  Aux  élections  d'octobre  1985. 
jurlé  à  la  fois  sur  les  deux  listes  radicale  et  intransi- 
jr.^antâ.  il  fut  élu  au  scrutin  da  18.  Il  a  voté  l'expulsi  n 
latule  des  princes. 

LADMIRAUI'T  (de).  Louis  Rfkê  Padt,,  eénéral  fran- 
çu'y'i,  sénateur,  né  à  Monlmorillon  (Vienne)  le  17  février 
ÎSÛS,  fit  ses  études  militaires  à  l'Ecole  de  Saint-Cyr. 
Noaimé  s  .us-lieutenaiit  du  6i«  régiment  d'infanterie  de 
li^ne  le  i"  octobre  iS31,  M.  de  Latlmiraull  alla  rpjôîn- 
die  son  régiraer.t  en  Afrique,  où  il  servit  jusqu'en  1855.  et 
conquit  par  conséfiuent  tous  ses  jïrades.  II  se  dîstinjrua 
à  la  prise  de  Constantine,  à  l'affaire  de  la  Mouzaïa  (1S40), 
où  il  conimandait  le  premier  bataillon  de  chasseurs  et 
fui  cité  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée,  et  dans  iii\  erses  au- 
tres expéditions.  Appelé,  l'année  suivante,  au  comman- 
dement du  cercle  île  Cberchell,  il  fut  promu  en  1S4-4 
coIoQcrl  de  zouaves,  et  nommé  en  1845  au  ooramande- 
menl  du  cercle  d'Aumale.  Le  colonel  de  Ladmirault  prit 
part  ensuite,  sous  le  commandement  du  maréchal  Bu- 
jfiaud,  à  l'expédition  de  la  Grande  Kubylie,  où  il  se  dis- 
ti-igua  de  nouveau,  (ut  cité  à  l'ordre  du  jour  et  promu 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  Il  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade  le  12  juin  1848,  commanda  su'-cessive- 
ni?iit  les  subdivisions  de  Ratna  et  de  Mêdéah.  dirigea 
plusieurs  expéditions  dans  le  Sud  en  1349  et  I85I,  puis 
fut  appelé  en  1852  au  commanilement  de  la  subdivi- 
sion de  Versailles.  Promu  général  de  division  le  13  jan- 
vier 1353.  il  fut  .ippelé,  l'année  suiiante,  au  commande- 
ment d'une  di\isi  'M  du  camp  de  Boulojrne.  passa  ensuite 
à  l'armée  de  Paris  et  fut  placé  en  iir>^  à  la  tète  de  la 
2*  division  du  !•'  corps  de  l'armée  d'Italie,  avec  laquelle 
il  combattit  à  Melegnano  (Mai-ij^-nan)  et  à  S^lférino,  où 
il  fut  blessé.  Au  retour  de  cette  campagne,  le  Conseil 
municipal  de  sa  ville  natale  lui  f:iis;nt  présent  d'une 
épèe  d'honneur.  Ap[)elé  au  commanJement  de  la  1'"  di- 
vision de  l'arniL-e  de  Paris,  puis  d'une  di^isi->n  de  la 
garde.  le  gênerai  de  Ladmirault  fut  mimmè  sons-gou- 
verneur de  l'Algérie,  dont  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
était  gouverneur,  en  1804.  Le  20  décembre  iS66,  il  t;tait 
nommé  sénateur.  Nommé  commandant  supérieur  du 
2'  c  rps  d'armée,  à  Lille,  le  2  mars  1SÔ7,  puis  com- 
manlant  supérieur  du  camp  de  Chàlons.  il  avait  repris 
le  coumiandemeiit  du  2"  ooips  lorsqu'eclala  la  guerre  de 
1370.  Il  reçut  alors  le  comman  lement  du  4»  corps  de  l'ar- 
mée du  Rhin.  Apres  nos  premiers  désastres,  le  gêncial 
de  Ladmir.iult  dut  se  replier  sous  îletz  et  prit  part  aux 
combats  livrés  autonr  de  cette  place,  et  qui  se  terminc- 
r^'tit  par  son  investissement.  Emmené  prisunnier  en  Alle- 
magne après  la  capitulation,  il  rentra  en  France  à  la  paix 
ei  se  mit  à  la  disposition  du  gouvernement  de  Versailles. 
qui  lui  confia  le  commandement  du  l"  corps  d'armée 
opérant  contre  Paris  (6  avril  1871);  il  pénétra  dans  cette 

fiJace  par  la  porte  Saint-Ouen,  le  22  mai,  et  s'empar.ut 
e  lendemain  des  buttes  de  Montmartre.  Le  24  juin.  le 
général  de  Ladmirault  était  nommé  gouverneur  de  Paris  et 
commandant  de  la  l""*  (auj'junl'hui  20*)  division  militaire. 
Le  3  juin  1873,  il  était  nommé,  en  outre,  comnianiianl  en 
cher  de  l'armée  de  Versailles.  Proniu  giand  oftii-ier  de  la 
Légion  d'honneur  le  lendemain  de  la  bataille  de  Solférino, 
le  général  de  Ladmirault  était  élevé  à  la  dignité  de  grand- 
croix  de  l'ordre  en  1867,  et  décoré  de  la  médaille  mili- 
taire en  IS7I,  —  Après  avoir  é'-houé  dans  le  dêparte- 
m-?nt  de  la  Vienne,  aux  éle'iions  complémentaires  du 
2  judlet  1871,  M.  de  Ladmirault  a  été  élu,  le  i^O  janvier 
1A76,  le  second  des  ileux  sénateurs  de  ce  département 
et  pris  place  à  droite.  Il  a  été  vicc-|. résident  du  ï-enat 
de  1876  ù  1870,  et  a  été  ré-lu  sénateur  de  la  Vienne  au 
renoiivell-'ment  triennal  du  8  janvier  1882.  Maintenu 
dans  le  cadre  de  l'ai^tivité,  quoique  avant  atteint  la  li- 
m  te  d'âge,  comme  ayant  commanilé  en  chef  devant  l'en- 
remî.  le  génfral  de  Ladmirault  a  rempli,  jusqu'en  fc- 
\ii»?r  lsT8,  le  p. .st.-  de  gouverneur  de  Paris, 

I*A  FAYETTE  (de),  Hi.uohd  Fbahçois  i>u  Motier, 
homme  politique  Irançiiis,  sénateur,  né  en  1318  à  Clia- 
vigiiac  (llautc-Loirc),  daniï  le  château  de  son  grand-père, 
le  gênerai  de  la  Fayette.  It  lî'  se>  êtudc>à  Paris,  fut  reçu 
avo-at  et,  en  1848.  se  i-résenta  aux  eleileurs  de  la  Haute- 
Ixiire,  qui  l'envovcrent  siéger  â  la  Constituante,  le  Ir.'i- 
ffteme  sur  huit;  il  devint  fua  des  secrétaires  de  celte 
aijemblee.  M.  Edmond  de  la  Fayettu  siégea  d'abord  à 
droite;  muiH,  nprës  l'eb-flion  présidentielle  du  10  décem- 
bre, ii  (omballil  la  politique  de  l'Ely^ee  et  se  rapprocha 
de  la  gauche,  avec  Inquelle  il  vola  désormais  jusqu'à  la 
tiissolution  II  ne  fut  pas  réélu  à  la  L  i-gi«>lative.  — 
Aux  élc  lions  sénatoriales  du  30  janvier  1876. 
ItL  Edmond  de  la  Faycllc  qui,  depuis  1840,  n'avait 
pas  pris  p.iit  aux  luîtes  de  la  vie  politique  autrement 
qne  conime  ron*ieill''r  général,  se  présenta  dans  la 
H  lute-Li'ire  sur  la  ti.itti  républicaine  et  fut  élu  avec 
».  Ja-olin,  le  second  '.indidal  de  cette  lîftte.  Il  s'inscri- 
vit û  la  g.'iurhe  ri-|j<il)lir;iine,  et  son  mandat  lui  fut  con- 
lir  »M'  jii  renouvell.ji'cnt  partiel  du  5  janvier  1879. 

XJl  FERRONNAYS  (mnrquis  de),  Hkkri  AUhii 
AïK-iKTK  FmiiifN,  1  fHci.r  et  homme  politique  fiançai.'*,  né 
à  ('.irifl  le  15  NcptuiiJiro  1843.  Engage  vutonlaire  dans 
1  urine  de  l'urlilleriu  en  1861,  il  entrait  h  i5aint-<^yr  en 
|8i>.'{,  et  en  Mirtiiit  en  I86S  avec  le  grade  de  auiis-lieii- 
Ifliiiint  Anun  un  régiment  de  cuïru'uierR.  Ailmis  à  l'Ë^'olo 
d'ètul-majur,  il  «•blenait  ensuit»  l'autnriiiation  do  se  join 
dro  à  Ifi  h'gion  pontiHcHlo  d'Anlibo".  avor  laquelle  il  lit* 
la  campagne  de  1867,  et  y  devint  .ul|udant  mtjor.  Hen- 
Ire  au  7*  cuirassier»  comme  sous-tieutenanl,   au  moment 
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de  In  gnerre,  il  se  s'gnala  à  Rezonville  et  fut  cité  ^ 
l'tiidre  «lu  jour.  Enfeiméà  5Iet7.  il  y  fut  fait  pri'^nnuier 
^1  la  capitulnlîon  et  emmené  en  .Allemagne.  Après  la  paix, 
M.  de  la  Fe'Tonnays  rentra  à  son  régiment,  puis  fvit  en- 
voyé à  l'.imliassade  de  Berlin  comme  attaché  militaire, 
et  promu  lieutenant  {1871V  Prtmu  capitaine  en  1875.  il 
était  attache  à  l'ambassade  de  Berne,  puis  à  celle  de 
L;  nilrcs,,et  enfin  envoyé  à  la  conférence  de  Berlin,  comme 
(l:^u\iêmc  commissaire  technique  pour  la  France,  sur 
la  question  de  la  délimitation  des  frontières  de  Grèce. 
Il  était  porté  au  tableau  d'avancement  pour  le  grade 
de  chef  d'escadrnns,  lorsque  les  décrets  rendus  contre 
les  congrégations  religieuses  le  décidèrent  à  donner  sa 
démission. "en  novembre  iSSO.  —  Conseiller  général  de 
la  Loire-Inférieure  depuis  1876,  maire  de  Saint-Jlars- 
la-jaille,  M.  le  marquis  do  la  Ferronnays  a  été  élu  dé- 
puté de  la  Loire-Inférieure,  sur  la  liste  monarchiste,  !c 
î  octobre  1885.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1872.  il  e«t  en  outre  d'^coi'^  des  ordres  pontificaux. 

LAFOND  DE  SAINT-MUR  (baron),  Guy  Joseph 
lÎEiiv,  h.  m  me  politique  français,  né  à  la  Roche-Canillac 
(Corrèze)  le  8  décembre  1817.  11  Gt  son  droit  à  Paris, 
entra  ensuite  dans  l'administration,  et  devint  conseiller 
de  préfecture,  puis  secrétaire  général  de  la  préfecture 
de  la  Corrèze.  Choisi  comme  candidat  officiel  dans  la 
première  circonscription  de  la  Corrèze,  aux  élections 
générales  de  1857.  il  quitta  l'administr^ition,  après 
dix  ans  d'exercice.  Elu  sans  peine  au  Corps  léglslatd".  il 
fut  réélu  de  même  en  1863  et  en  186D.  La  révolution  du 
4  Septe.Tibre  le  lendit  momentanément  à  la  vie  privée. 
Mais  aux  éle-tions  senatoi  iales  du  30  janvier  18S6, 
M.  Lafond  de  Saint-^liir  fut  élu,  le  premier,  sénateur 
de  la  Corrèze,  el  prit  place  au  groupe  de  l'Appel  au 
peuple.  Il  a  été  réélu  le  25  janvier  1885,  comme  candi- 
dat répul'licain,  et  s'est  abstenu  sur  la  question  de  l'ex- 
pulsion (Ifi  prin-'es,  —  Il  est  officier  de  la  L_*gion  d'hon- 
neur depuis   f866. 

LAFONT,  Jk*n  Anne  Antoine,  homme  politique 
français,  ne  à  Toulouse  le  2  avril  1825.  Il  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  s'occnpa  de  journalisme  et  lit  ù.  l'Empire 
toute  l'opposition  possible.  Attaché  à  la  rédaction  du 
Te.mpa,  il  y  remplit  jusqu'au  4  septembre  les  foo'-tions 
de  reporter  parlenïcntairc.  Il  participa  très  activement 
à  rorgani-satiou  de  la  garde  nationale  de  Paris,  s'il  ne 
put,  étant  boiteux,  en  faire  lui-même  partie,  et  devint 
adjoint  lie  M.  Cleinen-eau.  maire  du  XVlll'  arrondisse- 
ment. En  celte  qualité,  il  fut  quelque  peu  a'-cuse,  comme 
ce  dernier,  de  complicité  dans  I  exécution  sommaire  des 
généraux  Lecomte  et  Clément  Thomas,  accusation  dont 
le  témoignage  du  colonel  Langlois  réussit  à  le  justifier. 
Il  avait,  d'autre  part,  été  erapri>onné  pendant  la  Com- 
mune. Élu,  en  juillet  1871,  membre  du  Conseil  munici- 
pal de  Paris,  pour  le  quartier  des  Grandes-Carrières 
(XVIll"  arrondissement),  il  fut  réélu  en  1874,  1878  et 
18S1.  Le  21  août  de  celte  dernière  année,  M.  (îléroen- 
ceavi  était  élu  député  dans  les  deux  circonscriptions  de 
Montmartre  ;  il  optait  pour  la  deuxième,  el  M.  Lalont  se 
présentait.  le  18  d^icembre  suiv.mt.  pour  le  remplacer 
dans  la  première.  Sa  tentative  fut  couronnée  de  succès, 
et  il  vint  prendre  sa  place  à  l'extréme-gauclie  de  la 
Chambre.  Aux  élections  d'octobre  1885,  M.  Lafont  fut 
élu  député  tie  la  Seine  au  scrutin  du  18,  et  vola  l'expul- 
sion totale  des  princes. 

LAFONTAINE,  Loois  Mabib  Henbi  Thomas  (dit), 
a-teur  et  littérateur  français,  né  à  Kordeaux  le  29  no- 
\einbre  IS2G,  commença  ses  études  au  séminaire  de  sa 
ville  natale,  dont  il  s'enfuit  pour  s'embarquer  comme 
matelot  à  bord  d'un  bâtiment  marchami  faisant  voiles 
pour  la  Béunion;  à  son  retour,  il  devint  employé  de 
commerce,  et  ■  a.  fut  à  cette  époque  que  l'occasion  s'offrit 
pour  lui  d'aborder  la  scène,  pour  laquelle  il  jetait  tou- 
jours senti  un  irrésistible  attrait;  il  y  parut  dans  la 
Tour  de  Nesle,  sous  un  premier  pseudonyme.  Décide  à 
venir  tenter  fortune  à  l'aris.  mais  depouivu  des  res- 
sources nécessaires  pour  les  frais  d'un  pareil  voyage,  il 
se  chargea  d'une  ballt:  de  colporteur  et  ce  fut  it  pied  et 
dans  cet  équipage  qu'il  fit  la  route.  Il  débuta  au  théâtre 
des  Batignolles,  dans  VEclat  de  rire,  en  i^M.  Après  un 
'ourt  passage  à  la  P'rte  S.nnt-Marlin,  M.  LaTontaine 
obtenait  en  1850  un  engagement  au  Gymnase,  où  il  se 
fit  rapidement  une  grande  réputation.  II  y  partit  notam- 
ment dans  Sruftvt,  làrhe  César!  Faust;  la  Femme  aux 
trompe  son  mari;  le  Mariage  de  Vicloritie  fiSôSJ;  lin 
fils  de  famille,  Philiberte,  Diane  de  Lys  (ISÙSJ;  le 
Pressoir  (iS54);  Flammimo  (fS5ÛJ,  cU:  Du  Gymnase. 
M.  Lafoutaine  alla  débuter  au  Français,  d'où  il  passa  au 
Vaudeville  et  joua  successivement  dans:  Daliîa  (1857); 
le  Jioman  d'un  jeune  homme  pauvre  (iSBS);  la  Seconde 
jeunesse  (i859Jt  etc.  De  retour  au  Gymnase,  il  s'y  fil 
de  nouveau  applaudir  dans  :  les  Pattes  de  mouches 
(ISGOj;  la  Famille  Puymené,  le  Gentilhomme  pauvre. 
la  Vertu  de  Célimène  (tSGtJ;  la  Perle  noire,  V /''chèance, 
les  Oanavhes  (fSOSJ;  le  Démon  du  jeu  (iS63).  —  Le 
23  f;vrier  1863,  Kl.  Lafontninc  épousait  une  de  ses  jeunes 
camarades,  àM"*  Vicliiria  (voyoi  ci-aprcs),  avec  laquelle 
il  passait  au  Français,  ou  tous  deux  l't aient  admis 
comme  sociétaires.  M.  Lafont'tine  y  débuta  dans  le 
Dirnter  quartier  (it'itUJ,  et  a  p.irii  depuis  duns  le 
Supplice  d'une  femme  (i865);  Gringoire  (iS66);  Julie 
(tSti9),  et''.,  quant  aux  créations.  II  a  en  outre  repri- 
ave  ■  succès  ie>t  grands  rôles  du  répertoire  classique 
ainsi  que  plusieurs  de  son  propre  répertoire,  dans  des 
pic  es  nouvelles.  —  Démissionnaire  en  1871.  M,  Lafon- 
i.-iine  a  pitru  depuis  sur  diierse^  scènes  parisiennes, 
notamment  à  l'Oueon,  dan«  le  rôle  do  Huy  Hlas  fiSli) . 
à  la  (iaite,  où  il  \\  crcA  le  rôle  d'Drso  Savagnano, 
dans  la  Haine  (iS74);  nu  Vaudeville,  (lour  y  erct-r  celui 
de  Kodolidm  Caverlet,  dans  Madame  Cnverlet,  de 
M.  Emile  Augier(l876/,  et'-.  Il  a  fuit  également  )ilusieiirs 
toiirn-eft  artiHt)i|ues  en  province.  -~  Enfin  M.  Lafoutaine 
s'oRt  ndonu'",  dans  ces  (Irrniors  temps,  non  s.ms  succès, 
ù  la  litt'-r.iture  d'imaginalioii.  Il  a  iiublie  plusieui.s  rn- 
m  iiH    et    nouvelles,    nolaminetit  :     la    Servante  (tSSS) 
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et  les  Bons  camarades  fiSSSJ.  Du  premier  de  ces  deux 
ouvrages  il  a  tiré  une  pièce  qui.  après  avoir  été  acceptée 
par  M""  Sarah  Bernhardt  pour  la  Porte  Î^aint-Martin, 
est  annon^'-'e  pour  l'hiver  1886-87.  ii  Bruxelles  et  dans 
laquelle  il  remplira  le  rîMe  pnncipal. 

LAFONTAINE  (dame).  Victohu  VAtoos,  actrice 
française,  n-e  à  Lyon  vers  1840.  Après  avoir  cultivé  très 
jeune  l'art  dramatique  sur  un  petit  théâtre  d'amateurs 
lyonnais,  elle  partit  avec  une  troupe  qui  exploitait  les 
principales  villes  de  la  France  méridionnale;  puis  elle 
vint  à  Paris,  où  elle  débutait  au  Gymnase  en  1857.  Rlle 
s'y  fit  promptement  une  place  considérable  et  méritée 
non  seulement  par  son  talent  et  sa  beauté,  mais  surtout 
par  le  travail,  la  conscieni-e  qu'elle  mettait  au  scrvi>e 
de  Son  art.  Les  pièi^es  où  elle  brilla  principalement  au 
Gymnase,  sont  :  Piccolino  (1861);  la  Perle  noire,  les 
Fous,  les  Ganaches  fiSSSJ;  le  Démon  du  jeu  (i864). 
Mariée,  le  23  février  1863,  ;ivec  M.  Lafontaine  (voyez  ci- 
dessus),  elle  passait  avec  lui  au  Théâtre-Français,  où 
elle  parut  successivement  dans  :  77  ne  faut  jurer  de  rien, 
d'Alfred  de  Musset,  son  début  :  puis  dans  :  Madame  Des- 
roches ftStiJj;  Paul  Forestier  (iS6S);  Maurice  de 
Saxe  fi870J  et  dans  divers  rôles  du  répertoire  clas- 
sique, par  exemple  dans  celui  d'Agnes,  de  VEcole  des 
femmes.  M°"  Victoria  a  quitte  le  Théâtre-Français  avec 
son  mari,  en  1871.  Elle  a  paru  ilepuis  sur  divers 
th-'àtres.  notamment  en  (S73,  au  Châtelet,  dans  la  reprise 
de  la  Maison  du  baigneur,  et  a  créé  au  Vaiuieville, 
en  ls76.  le  rôle  de  Glaire  Fromont,  dans  Fromon!  jeune 
et  lîissler  aîné,  etc. 

LA  FORGE  (de),  Anatole,  publiriste  et  homme 
pol  tique  fiMucais,  né  à  Paris  le  l"  avril  1821,  fit  ses 
études  au  collège  Louis-Ie-Gcand  et  à  la  faculté  de  droit 
et  entra  dans  la  carrière  diplomatique.  Après  avoir  été 
attache  à  la  légation  de  Florence,  puis  secrétaire  d'auî- 
bassade  à  Turin  et  à  Madrid,  il  était  chargé,  en  18+6, 
d'une  mission  spéciale  en  Espagne,  et  était  au  reloue 
décoré  de  la  Légion  d'honneur.  En  1848,  M.  .Anatole  de 
la  Forge  se  lançait  dans  le  joumnlisme.  Après  avoir  col- 
laboré au  Portefeuille  et  à  l'Estafette,  il  entrait  au 
Siècle  pour  y  traiter  les  questions  de  politique  étran- 
gère. Il  y  rédigeait  depuis  plusieurs  années  la  chronique 
parlementaire,  lorsqu'éclata  la  révolution  du  4  sepleni- 
brc  1870.  Nommé  prêlet  de  l'Aisne,  quand  la  moitié  du 
département,  chef-lieu  compris,  était  déjà  au  pouvoir 
de  l'ennemi,  M.  Anatole  de  la  Forge  installa  son  admi- 
nistration à  Saint-Quentin,  où  il  organisa  la  défense  et 
soutint,  à  la  tête  des  gardes  nationaux  et  de  la  compa- 
gnie de  pompiers  de  cette  courageuse  ville,  l'attaque 
des  troupes  allemandes  bien  supérieures  en  nombre,  sans 
parler  de  l'armement.  Blessé  grièvement  à  la  jambe 
|)resqu'au  commencement  de  l'action,  l'énergique  preb-t 
(le  l'Aisne  ne  voulut  se  retirer  que  lorsqu'il  eut  vu  l'en- 
nenii  battre  en  retraite.  C'était  le  premier  exemple 
d'une  ville  ouverte  résistant  à  l'invasion,  aussi  M.  .Ana- 
tole de  la  Forge,  publiquement  félicité  par  le  gouver- 
nement de  la  Défense  nationale,  fut-il  promu  ol'ficier  de 
la  Légion  d'honneur.  Nommé  à  la  préfe  "ture  des  Basses- 
Pyrénées  en  février  1871,  M.  de  la  Forge  y  fit  une  ar- 
dente propagande  en  faveur  de  l'idée  dune  résistance 
â  outrance.  Il  donnait  sa  démission  à  la  suite  du 
vote  des  préliminaires  de  paix,  et  reprenait  sa  place 
â  la  rédaction  du  Siècle.  —  Après  avoir  échoué 
dans  le  VIII*  arrondissement  de  Paris,  contre  l'amiral 
Touchard,  aux  élections  du  14  oclolu-e  1877,  il  était 
nommé  directeur  de  la  presse  au  ministère  de  l'inté- 
rieur dont  le  titulaire  était  M.  de  Marcere,  dans  le  ca- 
binet Dufaure,  constitué  le  4  décembre  suivant,  et 
resignait  ces  fonctions  en  mai  1S79.  Le  20  mai  1881,  it 
était  élu  député  dans  le  IX*  arrondissement  de  Paris,  en 
remplacement  d'Emile  de  Gira"din,  décédé.  Aux  élc- 
tions  générales  du  21  août  suivant,  l'arrondissement 
ayant  été  divisé  en  deux  sections.  M.  delà  Forge  se  pré- 
senta t  avec  succès  dans  la  première.  Enfin,  aux  élections 
d'octobre  1885,  il  était  elu  députe  de  la  Seine  le  troisième. 
M.  Anatole  de  la  Forge  siège  à  l'exlrême-gauche,  son  carac- 
tère d'une  parfaite  rectitude  nous  dispense  d'insister  sur 
ses  actes  et  sur  ses  votes,  cette  menti  n  faite,  il  a  re- 
poussé les  deux  propositions  d'expulsion  des  princes. 
M.  de  la  Forge  est  vice-présiJent  de  la  Chambre  des 
députés  depuis  le  5  mai  1885.  —  Il  a  publié:  V/ntlruc- 
tion  publique  en  Espagne  (1841 J  ;  Des  vicissitudes  pnli- 
tiqucs  de  l'Italie  dans  ses  rapports  avec  la  France 
(f850J  ;  Histoire  delà  République  de  Venise  sous  Manin 
(1853,  2  vol.)  ;  la  Peinture  ctnlemporaine  en  France 
(iSbGJ;  la  Guerre  c'est  la  paix,  i'Autrithe  devant  l'opi- 
nion, la  Question  des  duchés,  brochures  (18.50)  :  les 
Utopistes  en  Italie,  la  Liberté  (t 86* J;  la  Pologne  de- 
vant la  Chambre  (i 863 J;  la  Pologne  en  1864,  l'elires  à 
M.  Emile  de  Girardin  (i864j;  Lettres  à  Mgr  Dupan- 
loup  à  propos  de  la  Pologne  (iS65),  etc.  (lutre  la  ro- 
sette d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  M.  de  la  Forgo 
est  lier  oré  de  la  médaille  milit:iirc. 

LAGACHE,  CtLESTiN,  sténographe  et  homme  poli- 
tique français,  né  à  Coiu-celle-^-Epayelles  (Oiseï  lo 
28  août  lbO!i.  Il  vint  terminer  ses  élu  les  â  l'aris  et  iMdra 
i-omme  sténographe  au  Moniteur  en  1831).  Après  la  ré- 
volution de  fevri.-r  1848,  il  se  présenta  dans  son  dépar- 
tement natal,  aux  élections  pour  l'Assemblée  consli- 
tuante,  comme  candidat  du  parti  av  ancè,  et  lut  élu 
représent.int  du  peu[ile,  le  quatrième  sur  dix.  Il  n'en 
vota  pas  moins  avec  la  droite,  el,  pour  lu  peine,  ne  fut 
pas  rcelu  pour  l'Assemblée  législative.  Entré,  sous  l'cni- 
pii'c,  au  service  stenographiriue  du  Corps  législatif,  it  en 
devint  le  directeur,  <  onserva  ces  fonctions  après  te 
4  septembre,  et  a  pris  depuis  sa  r-traite,  nvcc  lo  titre  do 
dir-'cteur  honoraire.  Aux  élections  sénatoriales  .lu  .5 jan- 
vier 1S70,  M.  Olestin  Lngache  u  été  elu  sénateur  do 
lOise.  11  a  pris  pla-n  au  centre  gain  he  et  a  repousse  do 
son  \ntele  pr<tjel  ilcspulsion  des  piinces.  M.  Lagacho 
Oht  i.fllcier  itc  la  Légion  d'honneur  depuis  1871. 

LAG^ANGE,    Victob     EnE.ssr,     homme    politique 
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fiançais,  né  ù  Dijoo  le  3  janvier  1S45.  D'abord  ouvrier 
Ivpognphe,  emi.loyê  à  l'imprimerie  du  Progrès  de  la 
Côtj-d'Or,  il  devint  gérant  d»;  ce  journal  et  subit  en 
celte  qarditc  plusieurs  condamnations.  Après  la  guerre, 
M.  Lagr.iDgo  se  fiia  k  Lvon.  ou  il  collabora  à  la  Répu- 
blique républicaine,  au  'Cen-feur,  à  la  Tribune  des  tra- 
vailleurs, au  Prof/rés,  et  fut  élu  conseiller  municipal. 
Le  U  décembre  1881.  il  el^it  -^lu  député  dans  la  3«  cir- 
conscription de  Lyon,  en  rempla-'eraent  de  M.  Bonnet- 
Uuverdier,  et  prenait  place  à  ta  gauche  radi'"ale.  Aus 
êl-itions  d'octobre  1S8j.  M.  Lagran^e  était  élu  député 
dn  Rh/'mc  au  second  tour.  U  a  Toté  l'expulsion  totale 
des  princes. 

liAGUERRE,  GsoBCBs,  avocat  et  homme  politique 
françiis.  ne  ii  Par  s  !e  24  juin  iS5S.  Ayant  fait  ses  élu- 
des de  droit  et  pris  le  grade  de  liceocié,  il  s'inscrivit 
au  barreau  de  Paris,  fut  secret  lire  de  la  conférence  des 
avorats  et  collabora  au  journal  de  M.  Clemenceau,  la 
Justice.  Au  barreao,  il  se  fit  rapidement  une  grande 
réputation  par  une  éloquence  incisive  parliculièrement 
appropriée  aux  nombreux  procès  politiques  qu'il  a  plai- 
des. U  a  dé  endu  notamment  Blanqui.  M"'  Louise  Vi- 
ehel.  les  principaux  accusés  de  la  grève  de  Montcenu- 
les-Mines,  sans  parier  de  criminels  aux  procès  retenti*:- 
eauts.  tels  que  Pel  et  le  pseudo  Campi  Peu  après  le 
procès  des  grévistes  de  Mont^cau-teà-Mines,  une  va- 
rances'étant  produite  dans  le  départ  ment  de  Vau  luse, 
H  f  andidature  v  fut  offerte  à  M.  laguerrc.  qui  accepta 
et  fut  élu  dép'iité.  Il  prit  place  à  rextrèrae-gauçhe. 
Aux  élections  d'octobre  1885.  il  figurait,  dans  le  même 
département,  sur  la  liste  radicale,  et  fut  élu  au  scru.în 
du  18.  Il  a  V  ité  contre  les  deux  proj  'ts  de  loi  tendant  i. 
l'expulsion  des  princes. 

LAING,  Samcel.  administrateur  anglais,  neveu  de 
Malcolm  Laing.  l'auteur  de  VHistoire  d'Ecosse,  est  né 
ù  Edimbourg  en  1810.  fit  ses  études  à  Cambridge,  où  il 
resta  d"abora  '■omme  professeur  de  mathématiques,  suivit 
les  cours  de  droit  de  Lincolo's  Inn  *t  se  fit  admetlre  au 
barreau  en  1840.  Peu  après,  il  devenait  secrétaire  parti- 
culier de  M.  Labouchère,  ministre  du  commerce  /m^  rt  en 
lS69i  qui  l'attacha  à  la  nouvelle  division  des  chemins 
de  fer  en  qualité  de  secrétaire.  U  se  distingua  bientôt 
dans  l'application  de  ses  connaissan'-es  spéciales  à  celte 
branche  nouvelle  de  l'activité  humaine,  et  donna,  en 
1844,  un  lîapport  sur  les  chemins  de  fei'  anglais  et 
étrangers  qui  fut  très  remarque.  Membre  de  la  commis- 
sion des  chemins  de  fer  instituée  l'année  suivante,  sous 
la  présidence  de  Lord  Dalhousie,  il  eut  à  rédiger  un 
nou%e:iu  rapport  dans  lequel  il  recommandait  des  me- 
sures qui.  on  le  reconnut  trop  tard,  eussent  prévenu  la 
crise  industrielle  d'alors  si  on  les  avait  prises.  Mais  le 
parlement  lepoussa  ses  conclusions  et  la  couimi^sion  fut 
dissoute.  M.  Laing,  en  conséquence,  se  démit  des  f-mc- 
tions  qu'il  avait  O'cupées  jusque-là  sous  diverses  admi- 
nistrations et  reprit  sa  pla- e  au  barreau.  Kn  1848,  il  oc- 
cupa les  fonrtions  de  président  du  conseil  d'administra- 
tion, directeur  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
firighton,  dont  il  sut  doubler  le  trafic  en  rioq  ans;  il 
devint,  en  1852,  président  de  la  Sc>ciélé  du  Palais  de 
Ciistal,  fonctions  qu'il  résigna  en  I8.S.5  eu  même  lemp.s 
q'ie  celles  de  directeur  du  chemin  de  fer  de  Brigblou. 
Kn  juillet  1852,  M.  Samuel  Laing  fut  élu,  comme  can<li- 
dat  libéral,  re|irësentant  du  distri'  t  de  Wick  à  la  Cham- 
bre des  communes.  Réélu  en  1859,  il  donnait  sa  démis- 
sion en  octobre  1860,  pour  aller  remplir  aux  Indes  le 
poste  de  ministre  des  finances.  De  retour  en  Angleterre 
en  lS6a.  M.  Laing  était  ré?lu  député  de  Wick,  en  juilb^t 
suivant:  il  \  échoua  cependant  aux  élections  de  novembre 
1S68.  mais  fut  élu.  en  janvier  1873,  représentant  des  îles 
Orlney  et  Shetland.  SeTêtairo  des  fin.-inces  à  la  Tréso- 
rerie, de  juin  1859  à  octobre  1860.  M.  Samuel  Laing  a 
de  nouveau  accepté,  en  186",  Pi  préstden-e  de  la  com- 
pagnie du  chemin  de  fer  de  Brighlon.  Nous  devons  ajou- 
ter que  le  nom  de  M.  Laing  esl  attiché  à  beaucoup  d'ou- 
trés grandes  opérations  de  '-hemins  de  fer  nationaux  ou 
étrangers,  uotanmicnt  aux  chemins  du  Centre  de  la 
Franc*,  à  ceux  d'Anvers  et  de  Rutlerdara,  au  Grand- 
Ouest  canadien,  etc. 

LAISAt^T,  Chables  Anne,  mathématicien  et  homme 
politique  français,  né  le  1"  novembre  1841,  à  Basse-Indre 
(L  ire-Inférieure;.  Ëlèvt;  de  l'Ecole  polytechnique,  il  en 
sortait  en  1S03  dans  l'arme  du  génie  et  avait  atteint  le 
grade  de  capitaine  en  1S70.  Pendant  le  siège  de  Paris, 
il  fut  chargé  des  travaux  de  défense  du  fort  d'issy.  En 
octobre  1871.  il  était  élu  conseiller  général  de  la  Loire- 
luférieure,  et  quoique  envoyé  en  Corse,  puis  en  Algérie 
avec  sa  compagnie,  il  ne  laissa  pas  en  souilVancc  ses  de- 
voirs poliliqu>'s.  et  romballit  ardemment  dans  le  sein  du 
conseil  l'administration  r;a' lionuaire.  Ayant  résigné  son 
grade  vers  la  fin  de  IS7o,  il  se  présentait  dans  la 
l'<  circonscription  de  Nantes,  comme  candidat  républi- 
cain, le  20  février  1876  et  était  élu  dépulê.  Il  s'inscrivit 
à  l  Union  republi-aine  et  vola  notamment  l'amnistie 
pleine  et  entière.  Réélu  le  14  octobre  1S77  et  le  4  sep- 
tembre 1881  par  le  même  collège,  ce.el  dans  la  Seine 
qu'il  se  présentait  aux  élections  d'octobre  1835,  admis 
sur  trois  listes  radicales  de  nuance  peu  différente.  Il  fut 
*lu  an  serond  tour  et  reprit  sa  place  à  l'extrême  gau  ho. 
M.  Laisant  est  l'auteur  d'une  proposition  de  réduction 
à  trois  ans  de  la  durée  du  service  militaire  et  de  sup- 
pression du  volontariat,  présentée  à  la  Chambre  en  IS7G, 
reprise  en  1877.  I87S  et  plus  tard,  sans  succès  jusqu  ici, 
mais  fatalement  destinée  à  aboutir.  Il  prit  en  1879  la  di- 
rection du  Petit  Parisien,  où  les  questions  militiircs 
furent  surtout  traitées  avec  une  corapeien'e  particulière, 
mais  qu'il  ne  conserva  que  pou  de  temps.  M.  Ch.  Lai«:int 
a  vute  l'eipuUion  totale  des  princes.  —  M.  Laisant  s'est 
fait  recevoir  docteur  cs-S'icnccs  en  H77.  On  lui  doit  ; 
les  Applications  mécaniques  du  calcul  des  quaternions 
et  Nouveau  mode  de  transformation  des  courbes  et  dei 
surface.f,  ses  thèses  de  doctoral;  Introduction  ^^'étwic 
flfeî  qualerniotis  fl.sSIJ:  une  lradu>tion  do  l'fi'.^).î(i<'  n 
des  méthodes  des  équipollenccs  de  BelU>itis,  etc. 


Lal 

LAJARTE  fcle\  Théooohk  Euouard  Dufaore,  compo* 
'iiteur  et  rousirogrnphe  français,  né  k  Bor.leaux  le 
I«  jnilletl826;  il  eludi.i  la  musi'iiie  «laus  sa  ville  natale. y 
travailla  le  violon  et  !e  piano  el  vint  à  Paris,  oii  il  fut 
ailniis  au  Conservatoire  tl.ins  la  clasîe  de  Ingue  et  com- 
po^itinn  de  Leborne.  en  1S50.  L-borne  prit  en  affection 
son  élève;  il  le  conduisit  rhez  Sevesle.  alors  fiirc'-teor du 
Théâtre-Lyrique,  auquel  il  le  recommanda  (haudement, 
el  lui  fit 'obtenir  un  poème  :  le  Secret  d>i  t'oncïe  Vin- 
cent, opéra  comique  en  un  acte  qui  fut  jo-ié.  en  1S55, 
soiiante-dix  fois  consécutives.  M.  de  Lajaite  donna  en- 
suite au  même  théâtre  :  le  Duel  du  Commandeur.  1  acte 
;IS37):  Mamzelle  Pénélope.  I  acte  (I85!>);  et  le  jVeceii 
de  Gulliver,  o:  éra  ballet  en  3  actes  (IS61).  Il  a  fait  'ouer 
depuis  :  la  Farce  de  maistre  Villon,  1  acte  à  l'Athenêe 
(HTS);  Pierrot  Imor,  una'te,  joué  par  les  artistes  rie 
l'Op-'ra-Comique  à  Enghien  (juillet  tS76).  Comme  coni- 
positeur  de  musique  militaire.  M-  Th.  de  Lijarte  a  fait 
eiécuter  à  Saint   Roch.   le  18   mai-s  1837,   par  cent   cin- 

3u.Tnle  choristes  militaires  et  la  musique  dn  1"  grena- 
iers  de  la  garde,  une  Messe  militaire;  et  il  a  public 
les  compositions  suivantes  :  1'  Orphéon  de  l'armée,  sis 
cliteurs  avec  accompagnement  de  fanfare,  dédies  au  ma- 
réchal Niel  :  Nouveau  répertoire  des  musiques  d'harmonie 
et  des  fanfares  civiles  et  militaires,  vingt-cinq  marches 
et  pas  rel"iiblés;  Six  pas  redoublés;  Marche  triom- 
phale, pour  harm>nie;  Fantaisit  si/mnhonique.  pour 
harmonie;  Six  ouvertures,  pour  harmonie:  Air  de  bal- 
let, p>ur  haimonie;  le  Beau  gr^iadier,  pas  redouble 
pour  fanfare,  etc.  —  M.  Théodore  de  Lajarte,  comme 
écrivain  spécial,  a  collaboré  i  la  Presse,  à  la  Patrie, 
à  l'Acenir  libéral,  au  Globe,  au  Publie,  à  VAsSim- 
blée  nationale  de  IS7I,  au  Courrier  dxplnmaliqne. 
au  Moniteur  de<  arts,  k  la  Fi-ance  musicale,  au  Mé- 
nestrel, à  la  Chronique  musicale,  à  r//lu*/ra(ion,  au 
Monde  illustré;  et^.,  et  a  publie,  en  1S67.  une  brochure 
intitulée  :  Instruments  Sax  et  fanfares  civiles.  Atta- 
chi  depuis  1S7J  .nui  Archives  de  lOpera.  il  a  su  y  rendre 
de  grands  services,  en  mettant  dans  la  bibliotlièiue  un 
ordre  inconnu  avant  lui,  et  en  en  dressant  scrupuleuse- 
ment l'inventaire.  Ce  travail  d'ordre  lui  inspira  l'idée 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Bibliothèque  musicale  du  théâtre 
de  l'Opéra,  catalogue  historique,  chronologique,  anec- 
dotique,  publié  sous  les  ausfÀces  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  beaux-arts,  et  rédigé  par  Théodore 
de  Lajarte,  bibliothécaire  attaché  aux  Archives  de  l'O- 
péra (Paris,  Jonaust.  1876-80.  3  vol.  in-8-).  On  doit  en- 
core à  M.  de  Lajarte  un  petit  re-ueil  des  .Airs  à  danser, 
de  Lulli  à  Méhul,  transcrits  d'avres  les  manuscrits  ori- 
ginaux de  la  bibliothèque  de  l'Opéra;  quelques  autres 
travaux  de  bibliog:apbie  musicale  et  un  petit  opér.i  de 
salon:  On  guérit  de  la  peur.—  Il  a  donné  encore  au  théâ- 
tre, dans  ces  derniers  temps  :  ]e  Portrait,  opéra  comique 
en  2  actes,  joué  à  l'Opéra-Comique  et  le  Boi  de  carreau. 
opéra  comique  en  3  actes  aux  Nouveautés  (U83). 

IJU.JVNDE,  Faisçois  Locis  Arniso,  industriel  et 
homme  politique  français,  né  à  Bordeaux  le  10  dé  om- 
bre ISÎO.  Grand  propriétaire,  négoeiant  en  vins,  ancien 
président  de  la  ■  hanibre  de  commerce  el  adjoint  au 
maire  de  Bordeaux,  ancien  vice-président  du  bureau  do 
bienfaisance  et  directeur  de  la  caisse  d'épargne.  M.  .K. 
l.alande  fut  élu  député  de  I  arrondissement  de  Lesp.irre 
le  4  septembre  18S1  à  une  gr,inde  majorité,  et  prit  j'iaee 
.TU  groupe  de  l'ijnion  républicaine.  Il  a  élé  élu  député 
(le  la  Gironde  au  scrutin  de  ballolt.igo  le  18  octobre 
1883,  et  a  voté  contre  les  projets  d'expulsi.  n  des  prin- 
ces. —  M.  Armand  Lalande  a  pris  part  aux  dis- 
cussions économiques  principalement.  Il  est  libre- 
échangiste,  bien  entendu,  et  l'un  deS  fondateurs  de  la 
société  du  libre-échange  de  Bordeaux.  Bccompcnsj 
d'un  diplôme    d'honneur   à   l'Exposition    universelle  de 

1878  pour  ses  vins,  exposés  par  1.»  chambre  de  commerce, 
il  fut  promu  oflicier  de  la  Légion  d'honneur  le  50  oc- 
tobre suivant,  étant  chevalier  depuis  1S6J.  Il  a  public 
en  août  IS86  son  Discours  sur  la  politique  coloniale. 

LALANNE,  LSon  Lonis  Gaatuiji,  ingénieur  français, 
sniteur.  mmbre  de  l'inslitul,  né  à  Paris  le  3  juillet 
1811.  Elevé  de  l'Ecole  polylechnique,  il  en  sortit  en 
1831  dans  le  service  des  ponts  el  chaussées,  et  s'occupa 
particulièrement  de  reeher  hes  scientMiques  et  d'inven- 
tions d'instruments,  travaux  consignes  dans  de  nombreux 
méMOires  récompensés  de  médailles  d'or  par  la  Société 
des  ingénieurs.  Constructeur,  avec  >1.  Arnoux,  du  che- 
min de  fer  de  Paris  i  Sceaux,  en  ISiS.  il  fut  placé,  en 
164S.  à  la  tcte  des  Ateliers  naliona  n.  En  1852.  il  acrep- 
t.iit  la  direction  des  travaux   publics  eu   Val.Khie,  d'où 

I  invasion  russe  le  lifp.iitir.  Il  a  dirigé  depuis  les  tri- 
vaux  de  diverses  lignes  de  chemins  de  fer  ctrançeis, 
notamment  ceux  de  l'Ouest  Suisse  cl  du  Nord  de  l'Es- 
p:igne.  Il  avait  atteint  le  grade  d'inspecteur  gênerai  de 
première  classe  des  ponts  et  chaussées  depuis  plusieurs 
années,  lorsqu  il  fut  ai.pelc.  par  décret  dtt  50  janvier 
1877.  à  la  dire  tion  de  I  É'ole  des  ponts  et  chaussées.  Il 
a  été  élu   membre  libre  de  r.\cademie  des  scicn-es  en 

1879  et  seu.iteur  inairovible  en  1883.  En  cette  demicre 
«loalité,  il  a  volé  contre  la  loi  sur  IVipiilsion  des  prin- 
ces prétendants.  —  Un  doit  à  SI.  l-eon  Lalanne  : 
Kssai  philosophique  sur  la  technolo(jie  (IS*0);  Tables 
nouvelles  pour  abréger  divers  calculs  (même  année); 
Table  graphique  d  i'ii'nyc  des  chemins  de  ftr  (ISiS)  : 
Description  et  usage  de  l'abaque,  ou  compteur  universel 
(IStSJ;  Instruction  sur  les  règles  à  calcul  fISSIJ.  etc. 

II  a  collabore  en  outre  à  une  foule  de  publications  et  de 
journaux  spéciaux  :  les  .\nnale-9  des  ponts  et  chaussées. 
V Encyclopédie  nouvelle,  V Instruction  popula  re.  les 
Cent  traités,  un  Million  de  faits,  Patria.  la  Biogra- 
phie portative  universelle,  etc.,  etc.  —  Il  est  grand  odi- 
■ier  de  la  Légion  d'honneur. 

LALANNE,  Maxime  Linovic  CaBinn,  liltératear  el 
irchivisie  français,  frcrc  du  précédent,    est  né  h  Paris  le 
:'i  avril  18'b.  kicvc  de  l'Ecole  des  chartes,  il  fut  Bttach 
en    1840  a  la   Comiuissiuii    d  s    travaux  liistoiiques.  En 
cette   qii.vlilc.    il   fut  desi(jue,   ea   1850,    comme   expert 
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dans  l'afTaire  du  trop  célèbre  bibliophile  Libri,  condamne 
à  dix  ans  de  réclusion  (20  juin),  pour  soustraction  de 
livres  et  manuscrits  précieux  au  pr-judice  de  diverses 
liibliothèques.  Directeur  de  VAthenœum  français  de 
tS5î  à  1856,  il  a  dirigé,  à  pa  tir  de  cette  dernière  date 
et  jusqu'en  ISiio.  U  Correspondance  littéraire.  M.  Lu- 
liovîc  Liilanne  a  collaboré  en  outre  à  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  chartes,  aux  Archives  de  l'art  français,  au 
Million  de  faits,  à  la  Biographie  portative,  à  Patria, 
etc.  —  M.  Ludovic  Lalanne  a  publié  à  part:  Recherches 
str  le  feu  grégeois  et  sur  l'introduction  de  la  poudre  en 
Europe  {IS4IJ,  couronnées  par  IW'-adémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  :  Curiosités  littéraireSf  Curiosités 
bi  bliographiques.  Curiosités  biographiques.  Curiosités 
des  institutions,  mifurs  et  légendes,  Curiosités  miîi- 
taires  (  iS45i~,  5  voL1  ;  Dictionnaire  de  pièces  autogra- 
phes volées  'affaire  Libri)  aux  bibliothèques  publiqiuis  de 
France  fi S5f -53}.  ave:^  M.  Bor;!ier;  Dictionnaire  hi-^lo- 
rique  de  France  fiSISJ,  et  des  édifions  de  à'Aubiijné, 
Marguerite  de  Xavarre,  des  Afémoires  et  correspon- 
dance de  Ba-ssy-Rabnlin,  de  Malhei-be,  dans  les  Grande 
écrirains  de  la  France  ff8ô2-i  869,  5  vol.);  des  Œuvres 
de  Brantôme  f  1865-79,  9  v.>l.),  pour  la  Société  de  l'his- 
t"ire  de  France,  et*.  ~  M.  Ludovic  Lalaone  est  sous- 
bili'iothécaire  à  la  bibliothèque  de  l'Institut  depuis 
1?:5. 

LàAXêO,  EoovARo,  violoniste  et  compositeur  français, 
est  né  vers  1830  et  a  fait  ses  études  musicales  au  Con- 
servatoire de  Lille.  Venu  ensuite  à  Paris,  il  se  produisit 
comme  virtuose  dans  les  séances  de  musique  de  chambre 
fondées  par  MM.  Armin^aud    et  Léon  Jacquard,  tout  «n 
se  livrant  à  la  composition.  U  publia  dès  lors  des  mélo- 
dies vocales  et  quelques  œuvres  instrumentales  emprein- 
tes d'un  sentiment  étevé  de  l'art  et  de  tendances  progres- 
sives en    avance   sur  le    goût    public,    qui   furent  très 
r  marquées  en  Allemagne,  mais  pas  du  t»ut  à  Paris.  Dè- 
fouragé  par  l'accueil  fait   à    ses  tra- aux  dans  s»n  pajs, 
M.  Lalo  fut  plusieurs  années  sans  rien  produire.  Toute- 
fois, le  Théàtre-Lyr  que   ayant    ouvert  un   concours  d'o- 
pera,  il  y  prit  part  avec  un  grand  opéra  en  trois  actes  : 
Fiesque.    dont   M.    Charles    Beauquier    avait    é:'rit    le 
po?me.  Dans  ce  concours,  auquel  prir-*nt  part  cinquante- 
deux  compositeurs,  «-e   fut  le  Magnifique,  de  M.  Philip- 
pot  qui  remporta   le   prix;  mais  des  sept  ouvrages  qui 
suivaient  l'uuvrage  couronné,  et  qui  furent  mentionnés 
elogieusement   par    le    jury,  le  premier    classé    ctait   la 
Coupe  et  les  lèvres,  de  M.  Canoby  et  le  second  Fiesque. 
Va  membre  du  jury   parla  de   celle  partition  à  M.  Per- 
riu,  alors  directeurde  l'Opéra.  Gelui-?i  voulut  l'entendre, 
fut  frappé  des   qualités  de   la    musique,  mais  tr-uva  le 
poème    d  fectueui.  On  tomba   d'accord    pour    quiî    fût 
remanié,  et  tout  devait  aller  au  mieux,  si  M.  Lalo.  fati- 
gué des  lenteurs  malheureusement  habituelles  en  pareil 
cas,  ne  se  fût  décidé  à  retirer  sa  partition  el  à  la  publier. 
Quelques  années  plus  tarvl,  1  interreniion  de  M.  Gounod 
amenait    le    dirctenr   du    théâtre    de   la  Monnaie,   de 
Bruxelles,  M.  Vachot,  à  s'engager  à  représenter   Fies- 
que; mais  la  chose  entendue,  les  rôles  distribués,  l'ou- 
vrage prêt  à  entrer  en  répétitions.  M.  Vacliot  se  trouve 
en  désaccord  avec  la  municipalité  de  Bruxelles  et  donne 
5a  démission.   Fiesque  ne  put   donc  être  représenté  à 
Rruxelles  plus  qu'à  Paris,  bien    que   ce    soit  une  œuvre 
de  valeur,  d  ^nt   plusieurs  fragments  exécutas  dans  des 
c.iDcerts  et  la  publication  de  la   partition   pour  piano  et 
chant  ont  pu  faire  apprécier  tout  le  mérite.  Apres  avoir 
publié  plusieurs  méfodies  nouvelles  et  composé  un  Diver- 
lisseT7ient  pr.ur  nr^^heslre,  exécute  avec  succès  dans   Ic^ 
concerts.  M-  Lalo  rouiinença  un  opéra.   Saconarole,  sur 
un  poème  de  M.  Armand  Silvestre.  et  éirivil  sur  la  de- 
mande de  M    Sara  sale  un  concerto   de  violon  avec  ac- 
•  ompagnement   d'orchestre,  qui  fut  exécuté  par   ce  vir- 
tuose au  Ton  ert  national  le  IS  janvier  1S74,  et  ensuite 
lUX   Concerts   populaires,   ave'^    un  f:an-  succès  ;  pu'S. 
pour  M.  Sara:^ate  encore,  une  Symphonie  esp'ignole,  cx*^- 
cutée  l'année  suivante;  et  enfin  un  Allegro  symphonique 
eiécuté  aux   Concerts  populaire*!,  en   janvier   iS7r>.  — 
1    M.  Lalo  a  publié,  en  fin  de  coroplc.  une  quantité  d'œu- 
1    vres  variées,  très  remarquées  par 'l'élégance,  le  style  et 
!    la  couleur.  L'Opéra  a  donné  de   lui.  en  I8SÎ,    un    ballet 
'    en  2  acte*  :  .Vdiiiï'cia.  qui  a  eu  beaucoup  de  succès. 
1       LâA   MARTINIÈIRE   (de),    EooD»ao   M*m»    TiBst. 
mmme  politique  français,  ne  à  Rennes  le  17  février  IMO. 
M  fit  son  droit  à  Paris,  prit  le  grade  de  dnclcur  et  fut 
nommé  an  concours  auditeur  au  Cou.seit  d'Rlat.  en  I87.t. 
Six  semaines  après,  il  était  nninmè   chef  de  cabinet  du 
sous-secrelaire  d'Etat  au  ministère  de  l'interi-'ur  d  n^  le 
..    gouvemcmcut   de  combat    •    el   devint   ensuite   clicf- 
adjotnt  du  cabinet  du  ministre  et  directeur  du   person- 
nel, pais  chef  de  cabinet  du   vi  c-président   du  couse  I 
avril    IS74).    fonctions    qu'il     rési^'na    en    mars    iST.S. 
Nommé  en  1877  substitut  du  prorureur  d--  la  Uepublique 
près  le  tribunal  de   la  Seine,  M.  de   la  M^rtinièrc  était 
rcvt.qué  au  mois  de  mars  1879,    des  que  la  Képuhlique 
fut  enfin  maîtresse  de  la  situation.   Il   «ongea  des  lors   à 
se    faire   mieux    connaître  dans   le   dip-irtument   de   la 
Manche,  «ù  est  sa  résidence,  et  où  il  avait  d-jà  ûçurc 
pen  tant  la  guerre  comme   capitaine  de  mobiles  (à  vingt 
et  un  ans  !)  et  devint  suc  essivemcnt  maire  de  Vinde- 
fonlai.ie,    membre    du    l^nseU    général   de  la    SLan  he, 
président  du  comice  agricole.  Enfin,  il  se  présentait  à  la 
dopuiation.    sur  la  liste  réa  tiouuaire,  aux   élections  du 
4  oclobre  IS85.  qui  l'envoyèrent  siéger  à  la  Chambre.  Il 
a  pris  place  au  centre  droit.  —  M.  de  U  Mnrtinièrc  est 
■  hev.Uier  de  la  LéL'ion  d'h  nnr^nr. 

LAMARZELLE  (de),  fii:sT*vB  Loii*  EnocARo. 
homme  politique  et  junsconsuHo  français,  né  à  Vannes 
le  4  août  i^'^t.  Il  fil  son  droit  .t  Paris,  prit  1"  çrade  de 
d  >cteur  et  s'insriwvil  au  barreau  de  la  Cour  d  app'l .  il 
est  enfin  professeur  à  la  faculté  de  dr  .il  de  l'in-ititut 
tMth.lique  de  Paris.  M.  de  Lamai/elle.  juris  onsulte 
.minent,  a  été  élu  d^pule  du  Murbihan  le  4  o-t  - 
l.p-  l'^ï'S.  sur  la  li-ilc  monurchisle.  Il  est  sccrctaire  de  U 
Chambre  des  députes. 
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LAMBER,  Juliette.  —  Voyez  Adam  (<l:ime). 

LAMBERT,  Loms  EcgI:>e,  peintre  (ivnç:\î5.  né  à 
Paris  en  (8i'5,  éiè%e  d'Eugène  D-^lacruix.  -  On  elle  de 
cet  artisle  :  Intérieur  d'établefiSôSJ;  Dans  la  couli-i.ie 
fiSSSJ;  r^xpiation.  Chat  et  perroquet  ((857);  liemide 
pire  çue  le  mal,  un  Marché  de  petite  ville  (i86ij; 
Chasse  à  courre,  VAbreuvoir  (iS64J;  Terrier  de  re- 
nard, une  Horloge  gui  avance  fiS65J;  Relais  de 
chasse  fi S66J;  la  Cheminée  du  garde,  la  Place  enviée 
{I867J;  un  Orage  qui  gronde.  Vol  avec  escalade  {f868); 
Ins  Maîtres  de  la  maison  (f869);  Chatte  et  ses  petits. 
V Antichambre  (ISlOj;  Grandeur  déchue.  Convoitise 
(fS7SJ;  u  A  boire!  »  le  SommeilrinterrompH  ((873); 
Installation  provisoire,  {'Heure  du  repas  (f874);  Jack. 
Sam,  Shot;  VEnJiemi.  Envoi  (iS~5);  Pépita,  Toc, 
Â'Artagnan.  En  famille (1876);  Pendant  l'office (1877); 
Iv?  Chats  du  cardinal  de  Iiickelieu(fS7 8),  eic.  —^1.  Eu- 
gène Lambert  a  obtenu  des  médailles  en  1865,  1S66 
et  DîTO,  une  médaille  de  3*  classe  en  1878,  et  a  été  dê- 
roré  de  la  Légion  d'honneur  en  ISTo. 

LAMBERTERIE  baron  de).  Padl.  administrateur 
ft  homme  p -iitiq  le  fi-atiç;*is.  né  à  Paris  le  20  mai   IS:)*^. 

11  fit  son  droit  et  entra  dans  radminîsUation  à  vingl-sir 
nus.  Sous-prefet  de  Briançon  en  tS70.  il  servit  pemianl 
l.i  guerre,  comme  officier,  dans  les  mobiîisés  de  la  H.iule- 
Viennp,  et  redevint  sous-prêfet  après  la  conclusion  de  la 

faix.  Il  administrait  l'arrondissement  de  Saintes.  lorsque 
i  chute  du  ministcre  de  Broglie  et  Fouitou  vint  l'avertir 
((ue  l'heure  de  la  retraite  aiait  égniemeni  sonné  p>iur  lui. 
il  donna  sa  démission,  se  relira  d:ins  le  Lot  et  s'occupa 
d'agriculture.  Il  a  été  éUi  député  du  Lot  .tu  scrutin 
du  18  octobre  1885,  c^mnie  candidat  monarchiste.  — 
M.  de  Lamberlerie  est  chevalier  de  la  Légion  d"honneur. 

LAMI,  LoDis  Edcène,  peintre  fran<;ais,  né  à  Paris  le 

12  janvier  1800.  Elève  de  Gros,  d  Horace  Vernet  et  de 
l'Ecole  des  beaux-arts,  il  débuta  au  salon  de  1 S24. 
M.  Lami  s'orcupa  concurremment  de  gravuie  sur  pierre, 
de  lithographie  et  d'aquarelle,  et  fut  en  ceci  le  profes- 
seur des  princes  d'Orléans.  II  collabora  à  de  nombreuses 
publications  illustrées  et  publia  divers  recueils  de  litho- 
graphies de  genre,  notamment  un  Voyage  en  Angleterre 
et  en  Ecosse  qui  eut  du  succès.  M.  Lami  a  fait  divers 
Toyages  dans  lesquels  il  a  visité  à  peu  près  toute  l'Eu- 
rope et  notamment  la  Crimée,  au  moment  de  la  guerre  — 
On  cite,  parmi  les  expositions  de  cet  artiste  :  le  Combat 
de  Puerto- Miravente,  Etudes  de  chevaux,  le  Combat  de 
Tramerced,  une  Mêlée  dans  la  campagne  du  Balkan, 
Charles  i"  recevant  une  rose  en  se  rendant  en  prison, 
les  Manœuvres  ritsses  au  sacre  de  Nicolas  I",  Attelage 
iusligue.  Course  au  clocher.  Trait  de  bravoure  mosco- 
vite, nne  Voilure  de  ma-'igues.  Cromwell,  la  Scène  du 
sonnet  du  Miisanthrope  et  de  nombreux  Portraits  (i8i4- 
53);  la  Bataille  de  l'Aima  (t 855),  etc.  Parmi  ses  aqua- 
relles, genre  auquel  il  s'est  presque  exclusivement  con- 
sacré (Tans  ces  derniers  temps,  nous  citerons  .  un  Bal 
aux  Tuileries,  Courses  à  Chantilly,  la  Prise  de  Constan- 
fine,  la  Revue  des  chasseurs,  un  Bal  à  l'Opéra,  les  Pa- 
lais Durazzo  et  San  Lorenzo.  et  la  Via  Novissima  à 
Gènes,  le  Lever  de  la  reine  d'Angleterre,  l'Orgie,  Sujets 
tirés  des  Œuvres  d'Alfred  de  Musset,  VÈscalier  de  mar^ 
lire  à  Versailles,  Costumes  de  1760,  l'Abdication  de 
Marie  Stuart  (Expos,  nniv.,  18G7);  le  Dernier  autodafé 
û  Madrid,  en  4670;  Trianon  en  (750  (1853-73),  etc. 
Enfin  il  a  peint  pour  les  (J.ileries  de  Versailles  :  le  Com- 
bat d Hondschoot,  ta  Bataille  de  Casstmo,  l'Affaire  de 
la  Claye,  la  Prise  de  Maestricht,  la  Capitulation  d  An- 
vers, etc.  —  M.  Eugène  Lami  a  obtenu  une  médaille  de 
2*  classe  en  ISo'j  (Expos.  *univ.)  avec  sa  Bataille  de 
l'Aima;  chevali-^r  de  la  Légion  d'honneur  de[>uis  18;i7, 
il  ;r  étf  |.r.  mu  "fii':  er  eu  1862. 

LAMOUREUX,  Chahi-e^,  violunisle  et  chef  d'nr- 
rhcstie  français,  ne  le  28  septembre  1834  à  Bordeaux,  où 
il  commença  l'étude  du  violon.  Venu  à  Paris  en  1850,  il 
entra  au  Conservatoire,  dans  la  classe  de  Girard,  alors 
rhef  d'orchestre  de  l'Opéra.  Après  avoir  obtenu  un  se- 
cond accessit  en  185-.  il  remportait,  en  1853,1e  second 
Frix,  et  le  premier  en  1854.  I)'iib<ird  premier  violon  dans 
orchestre  du  Gymnase,  il  entra  bicntùt  à  celui  de  lOpéra. 
Il  rontiiiuait  néanmoins  ses  études  musicales,  apprenait 
l'harmonie  avec  Tolbecque,  le  '-onlre-poinl  avec  Leborne, 
et  achevait  ses  études  théoriques  ave*'  Chauvet.  Après 
quiii,  M.  Lamnureux  se  consacra  à  l'enseignement  et 
fonda,  avec  MM.  Colonne,  Adam  et  Rcgnault,  une  So- 
ciété de  musique  de  chambr'-  dont  l'>s  séances  curent 
ticniicoup  de  succès.  Devenu  sous-chef  d'orcheslro  de  la 
Sociclé  des  concerts  du  Conserv.ntoire,  M.  Lamoureux 
suRgca  à  doter  son  pays  d'une  inatilution  toute  nouvelle 
pour  lui.  Il  fit  plusieurs  voyages  en  Angleterre  et  en 
Aliemagne,  on  il  se  lia  avec  les  deux  célèbres  chefs 
d'orchestre  Michacl  Costa  et  Ferdinand  Miller,  et  étudia 
alors  Ici  moyens  de  f.iire  connaître  en  Fiance,  à  leur 
imitation,  les  œuvres  impérissables  des  Ba'h.  des  Haen- 
del  et  des  Blcndclssohn.  IVLdgrê  les  obstacle^  que  les 
hommes  d'initiative  renconlreul  toujours  suf  leurs  pas, 
kl.  Charles  Lamourcux  fondait  eu  1873  la  «  Société  de 
rhnrmonie  sa-ré'^*  •»,  sur  le  modèle  de  la  Sacred  harmo- 
nie Society  de  Londres,  arec  ses  seules  ressourcys.  Il 
uigani-a  un  orchestn»,  un  nombreux  perstmnel  choral, 
qu'il  mit  surde-chimp  aux  prises  et,  le  10  d'^cembre 
1873.  avait  lien,  dans  la  s-ille  du  (Cirque  des  Chiimps- 
Elynee».  la  première  audition  du  Messie,  oratorio  de 
llat:nd>'l.  Lorcheutre  et  les  rlneurs  itaient  diriges  par 
SI.  I.nmoureui.  L'exécution  fut  admirnbtc  cl  le  sucrés 
porli^ieux.  A[u-C!i  plusieurs  nu<lilions  du  Messie,  M.  Li- 
mourt-ux  donna  la  Pasiiontli^  Jean-Sébastien  Bach;  puis, 
la  maison  suivante,  le  Judas  Macchabée  de  Ilaendol,  qid 
eut  un  suiTcs  iiioui.  Pour  varier  ses  proenimmes,  en 
ré«(T\«nt  une  place  à  1"»  lemcnt  rnntcmporaiu,  il  fit  exé- 
cuter la  <ant.i1e  de  M.  Oounod  :  Galtia,  «l  le  »  mystère  » 
en  liom  partiirs  de  M.  MattHiMtct  :  Eve.  Ces  ipuvros  re- 
marqualtles  furent  n'-i-ueillies  avec  la  faveur  la  plus 
marquée,  et  leur  cxjcutioQ  révéla  M.  I<amuurcux  comme 
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lin  chcl  d'orchestre  hors  ligne.  Il  fut  chargé  de  la  direc 
tion  niosi  -.lie  dc<;  fêles  du  centenaire  <le  b-ôoldieu,  dui- 
nées  à  Rouen  en  1875.  Lorsque  M.  C;irvalho  fut  nomme 
directeur  de  rOpéra-Comique.  en  remplacement  de  M.  du 
Lo'ie,  il  s'empressa  d'attacher  M.  Lamoiireux  à  ce  th.'âtre, 
en  qualité  de  chef  d'orchestre  (1876).  M.  Ch.  Lamoureux 
a  d.mné  sa  démission  de  ces  dernières  fonctions  au  com- 
mencement de  mai  1877.  et  n'a  pas  cessé  depuis  de  diri- 
ger les  Con<'eits  auxquels  il  a  donné  son  nom.     _, 

LANDELiLiE,  Charles,  peintre  français,  né  a  l,;ival 
le  2  juin  1S21.  Elève  de  Paul  Delaroche,  il  s'est  prin;i- 
palement  consa-^ré  à  la  peinture  historique  et  religieuse, 
sans  pr<"judice  d'un  assez  grand  nombre  de  portraits,  et 
a  débuté  au  salon  de  1841  par  son  propre  portrait.  — 
Nous  citerons:  Portrait  de  l'auteur  à  l'âge  de  vinql  ans 
n84f);  Fra  Angelico  da  Fiesole  (1843);  l'Idylle. 
l'Elégie,  la  Charité  (1854):  la  Vierge  et  les  .minte'i 
femmes,  Fleurette  abandonnée  par  Henri  I  V  (1845)  ; 
les  Petits  bohémiens.  Jeune  juif  (1846)  ;  Portrait  dcn- 
fant.  Jeune  égyptienne  (1847)  ;  Sainte  Cécile.  Sainte 
Clotilde,  Fucharis  (1848)  ;  la.  Republique  (1849);  Jé- 
sus-Christ et  ses  apôtre"!  Pierre  et  Jean,  Sainte  Véro- 
nique (1850)  ;  Béatitude (i85i);  la  Renaissance,  l'An- 
tiquaire (1853);  le  Repos  delà  Vierge (1855) :1a  Messe 
du  dimanche  à  Béost  (Basses- Pyrénéen),  les  Vanneuses 
de  Béost  (1856)  ;  la  Juive  de  Tanger,  Jeune  fille  fin- 
landaise. Femme  arménienne  (1S67);  le  Pressentiment 
de  la  Vierge,  la  Jeunp  fille  aux  oiseaux.  Jeune  fille 
de  la  campaqne  de  Borne,  les  Deu.T  Sœurs,  Génie 
funèbre  (185^);  les  Femmes  de  Jérusalem  captives 
à  Babylone,  Visite  de  l'empereur  et  de  Vitupéra- 
trice  à  la  manufacture  de  Saint-fiohain  et  Chauny, 
Chemin  de  croix  (1861);  Far  nietite  (1863);  le 
Réveil  (1864);  Pensierosa  (181)5)  ;  Femme  fellah, 
Arménietine  du  Caucase  (1866}  ;  l'Enfant  d'Ais- 
saoui,  charmeur  de  serpents,  la  Prison  de  Tanger,  et 
plusieurs  toiles  exposées  aux  précédents  salons  (Exp. 
univ.  1867):  Femme  mauresque,  et  Paul  et  Georges, 
enfants  de  la  précédente  {18681;  Montagnard  aragonais, 
VEnfant  malade  (1869);  Velleda  (1870);  VAlmée 
( iS'1'2)  ;  Jeune  bohémienne  serbe,  la  Samaritaine  (1873); 
Rêverie  de  seize  a}is(1874);  i^  Mort  de  Saint  Joseph, 
esquisse  d'une  peinture  pour  l'église  Saint-Sulpice  ; 
VAngede  pureté,  l'Ange  des  douleurs  fragments  du  ta- 
bloaû  :  la  Mort  de  Saint  Joseph  (1875);  Salmacis 
(1817);  Isménis  (1878) ;ldi  Sirène,  la.  Messagère  des 
tempêtes  (1879):  Jeune  fille  polonaise,  pastel  ;  Femme 
de  Bethléem.  Bazar  des  tapis  au  Cait'e,  toiles  (1883); 
le  Pays  des  fruits  d'or  (1884);  le  Droit  moderne:  la 
Liberté,  la  Loi,  la  Justice  et  le  Droit,  pour  la  ville  de 
Laval  ;  la  Petite  orpheline  (1885);  l'Aveugle  de  Bis/ira, 
la  Saison  des  oraiiges  à  Alger,  toiles  ;  Jeune  fille  et 
Portrait  de  M.  fietzei,  pastel  (ISââi.  —  On  doit  en  ou- 
*re  à  M.  Ch.  Lanilelle  des  peintures  murales  :  la  Loi, 
la  Justice  et  le  Droit,  dans  la  salle  d'.iltente  du  Palais 
du  Conseil  d'Etat,  incendie  en  mai  1871  ;  six  Dessus  de 
porte,  pour  le  salon  des  aides-de-camp,  au  palais  de 
l'Klysêe;  la  décoration  des  deux  Salons  des  arts  de 
i'Hotel  de  ville,  égalemi  nt  détruits  en  1871,  etc.  Au 
nombre  des  portraits  exposés  .par  lui  à  diverses  épo- 
ques, nous  devons  mentionn  r  ceux  de  Stackelberg,  île 
\ Amiral  Baudin,  de  la  famille  Hély  d'Oistel,  des  Filles 
de  la  baroune  Mallet,  de  il/*"»  Achille  Fould,  de  la 
Princesse  de  Broglie,  de  la  Prince-!se  d'Es.^liJig,  d'Al- 
fred de  Musset,  de  Delphine  Fi.r,  de  la  Comteste  d'An- 
dlau,  de  li  Comtesse  Fitz-James  (1874).  d'Hetzel 
(1886)  et  un  grand  nombre  de  portraits  anonymes.  — 
M.  ('Iiarles  Landelle  a  obtenu  une  médaille  de  3*  classis 
en  JS42.  une  m'-daille  de  2*  classe  en  1815,  une  mé- 
daille de  \">  cla>se  en  1848  et  une  de  3'  classe  en  1855 
(K\posilion  universelle);  il  a  reçu  également  nne  mé- 
daille à  l'Exposit  on  de  Philadelphie  en  1877. 11  est  che- 
valier do  la  L''gion  d'honneur  depuis  ISba. 

LANESSAN  fde).  Jean  Marie  Antoine,  naturaliste 
el  liomnie  polilique  français,  né  à  Saint-André  de  Cubzac 
(iHionde)  le  13  luillel  I8i;[.  U  commença  à  Bordeaux  ses 
études  médicales  et  s'embarqua,  en  1862,  comme  aidc- 
ciiirurgien  à  bord  d'un  navire.  De  retour  en  France,  il 
vint  terminer  ses  études  à  Paris,  se  fit  recevoir  do 'leur 
en  1868,  et  fut  nommé,  en  1876,  professeur  agrégé  d'his- 
toire naturelle  à  la  facult-^,  de  médecine.  Pendant  la 
guerre,  il  seivit  comme  chirurgien  dans  les  mobilisés  de 
la  Charenle-Inforieurc.  En  )S7'.i,  le  docteur  tie  Lanessan 
était  clu  conseiller  municipal  de  Paris  |)Our  te  quartier 
dt-  la  MoTinaie  (VP  arrondissement)  et  reelu  en  1881,  et 
y  fit  partie  du  groupe  autonomiste.  Aux  ele  fions  du 
:;i  août  1881,  il  se  présenta  comme  candiilat  de  l'extrême- 
gau-he  à  la  députation,  dans  la  deuxiènic  eirconsi-ription 
•  lu  V'  arrondissemcdt  de  Paris,  et  fut  ctu.  Il  pi-it  place 
à  l'exlrcme-gauchc,  lit  paille  de  diverses  commissions,  no- 
tamment de  la  commission  du  budget,  et  fut  rapporteur  de 
quelques-unes.  Aux  élections  d'octobre  1885,  il  ét;iit  élu 
député  de  la  Seine  au  scrutin  du  18.  Il  a  vote  l'expulsion 
des  princes.  — M.  de  Liinessan  fonda,  en  octobre  1881, 
le  Itéoeil,  journal  quotidien,  (ju'il  a!)«ndonnait  pour  la 
Marseillaite  quclquc^i  mois  plus  tard.  Il  dirige,  en  outre. 
la  revue  Science  et  nature.  Il  a  publié,  eniin:  Ihi  pro- 
toplasma végétal,  Ihàsf  (1876i;  Manuel  dhistoire  natu- 
relle mèdictile:  la  A/atiére.  la  vie  et  les  êtres  vivants 
(1879);  Etudes  sur  la  doctrine  de  l)arwin  (IS^i);  une 
traduction  du  Manuel  de  Z'^otomie  de  Moisicovics  Elder; 
l'Expansion  coloniale  de  In  France,  étude  ceonoinique, 
politique  et  géogra|)hique  sur  les  établissements  français 
d'oulre-mer  (I8S6),  etc.  —  M.  de  Lanessan  a  été,  en 
iioilt  laSil,  chiirge  d'une  mission  offi<iellc  dans  nos  colo- 
nies, à  l'elTet  d'en  étudier  les  ressources  ainsi  que  les 
mcitleur'-H  conditions  dans  lesquelles  la  colonisation  peut 
on  élre  effectuée,  poui-  celles  où  c'est  encore  une  quc^ 
tion  non  résolue.  Après  une  première  tournée,  AI.  de 
Lanessan  faisait,  au  Cer^  lo  des  ronfcren-es  iulepiintio 
nales,  lu  3  septembre,  une  conférence  sur  la  Tunisie  (|ui 
nous  fait  bien  augurer  do  fla  mission...  pourvu  qu'on 
l'ècouto. 
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LANGENIEUX,  BenoIt  Mabif,  prélat  français,  car- 
dinal, un  à  Villefiaiiehe-sur-Rhône  le  15  octobre  1824.  Il 
fil  ses  éludes  au  séminaire  de  Saint-Nicolas,  à  Pari«,  et 
débuta  eomme  vicaire  à  Saint-Koch.  En  1850,  M.  M  or- 
lot,  archevêque  de  Paris,  l'apitelait  à  la  chancellerie 
ari-hiépiscopale.  Curé  de  Saint-Ambroise  en  1863  et  ilo 
S;iint-Augustin  en  1S67,  il  était  nommé  archiiliacrc  de 
Nolre-Oanie  et  vicaire  général  en  1871.  Nommé  évèquo 
de  Tarbes  le  18  juin  1873  et  précmiisé  le  25  juillet  sui- 
vant, il  était  promu  à  l'archevêché  de  Reims  le  11  no- 
vembre 1874  et  préconisé  le  21  décembre  suivant.  Il  a 
été  orée  cardinal  par  liéon  XIU,  dans  le  constsloire  tenu 
au  Vati'nn  le  7  juin  1886.  —M.  Langénieux  est  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  depuis  mars  1870. 

LANGEVIN,  Hegtoh  Lodis.  homme  d'Etat  canadien, 
ne  .(  Québec,  le  15  août  1820.  Après  avoir  achevé  ses 
études  au  collège  de  sa  ville  natale,  il  alla  suivre  les 
cours  de  l'école  de  droit  de  Montréal  et  se  fit  admettre 
au  barreau  en  1850.  Il  fut  quelque  temps  rédacteur  eu 
chel  des  Mélanges  religieux,  jo  irnal  paraissant  à  Mont- 
réal trois  fois  par  semaine,  puis  devint  l'un  des  rédac- 
teurs du  Courrier  du  Canada,  journal  quotidien  de  Qué- 
bec, et  publia  :  Droit  administratif  des  paroisses,  or 
Parochial  laïcs  and  custoiiis  of  Lower-Canada  (I86SJ, 
dont  le  litre  est  écrit  dans  les  deux  langues  ainsi  quo 
nous  le  reproduisons.  —  Elu  maire  de  tjuchec  en  1857, 
M.  Langevin  a  été  réélu  en  1858  et  1850.  Le  2  janvier 
1858,  il  était  élu  membre  du  Parlement  provincial,  ci.mme 
candidat  du  parti  conservateur,  pour  le  comté  «le  Dor- 
chester.  En  mars  1864,  il  devint  solicïtor  général  pour 
le  Ras-Canada,  avec  siège  dans  le  cabinet  de  sir  E.  P.  Ta- 
che; il  échangea  ces  fonctions  pour  celles  de  directeur 
général  des  postes  en  novembre  1866.  Lors  de  la  réorga- 
uis;ition  du  cabinet  du  Dotninion  en  1867,  M.  Langevin 
fut  nommé  secrétaire  général  du  Canada,  suiiatcndant 
général  des  affaires  des  InJes  et  rogistrar-géniral;  puis, 
ministre  des  travaux  publies  en  novembre  186'>.  foni-tions 
qu'il  résigna  à  la  chute  du  gouvernement  Macdonabl, 
en  1873.  Aux  élections  de  1878.  il  fut  élu  député  de 
Trois-Rivières,  qu'il  n"a  pas  cessé  de  représenter  depuis, 
et  redevint,  la  même  année,  directeur  général  des  postes, 
d;ins  le  ministère  conservateur-libéral;  en  m;ii  187tl,  il 
échangeait  ce  portefeuille  contre  celui  de  ministre  des 
travaux  publics.  Décoré  de  l'ordre  du  Hain  en  "1866, 
M.  Langevin  a  été  nommé  chevalier-commandeur  de 
l'ordre  de  Saint  Michel  et  S:iint  George  en  1881. 

LANGLiOIS,  AuÉDÉB  Jérôme,  homme  politique  fran- 
çais, fils  du  peintre  de  ce  nom,  membre  de  l'Institut,  est 
né  à  Paris  le  7  janvier  1819.  Il  entra  à  l'Ecole  navale  en 
1835,  et  devenait  successivement  aspirant  en  1838  et  en- 
seigne de  vaisseau  en  1841;  détaché  en  1847  au  minis- 
tère de  la  marine  pour  y  remplir  le?  fon  -fions  de  secré- 
taire de  la  Commission  supérieure  chargée  de  réviser  le 
règlement  général  des  bâtiments  de  la  flotte,  il  donna 
sa  démission  après  la  révolution  de  1848,  pour  se  lancer 
dans  la  politii^ue  militante.  Il  entra  au  journal  le  Peuple, 
de  Proudhon,  dont  il  devint  le  disf-iple  et  l'ami  et  qui 
le  nomma  son  exécuteur  testamentiiire,  lorsqu'il  mourut, 
presque  dans  ses  bras,  en  1S65.  Porté  en  1S40,  aux  élec- 
tions pour  la  Législative,  sur  la  liste  dçmocratique-socia- 
liste  de  la  Seine,  M.  Langlois  échoua  avec  165,000  voix. 
Arrêté  dans  les  bureaux  du  Peuple,  à  l'occasion  de  la 
manifestation  du  13  juin  1849,  il  était  condamné  par  la 
Haute  Cour  de  V'ers.tiUes,  le  13  noiembre  suivant,  à  la 
déportation,  comme  coupable  de  complot  ay-int  pour  but 
de  changer  la  forme  de  gouvernement.  M.  Langlois  re- 
vint en  France  après  l'amnistie  de  1Sd9.  En  janvier  1863, 
comme  nous  l'avons  dit,  il  assistait,  dans  sesdernieis 
moments,  Proudhon,  mort  à  Passy  le  26  de  ce  mois;  après 
qu"i,  en  sa  qualité  d'exécuteur  testLimentaire  du  défunt, 
il  surveillait,  avec  la  plus  grande  sollicitude,  l'impres- 
sion de  ses  œuvres  posthumes.  Il  prenait,  en  outre,  une 
part  personnelle  très  active  au  mouvement  socialiste,  et 
publiait  en  1367  un  ouvrage  remarquable,  exposé  sub- 
stantiel de  ses  doctrines,  qu'il  dédiait  à  Proudhon  : 
l'Homme  et  la  Révolution  (2  vol.K  En  186*1,  il  assistait, 
comme  délégué  de  la  section  française  de  l'Associaliou 
internationale,  au  Congrès  de  Bàle.  où  il  prit  la  defenso 
de  la  pnqjriete  individuelle.  De  1S68  à  1870,  M.  Langlois 
fut  très  répandu  dans  les  réunions  publiques  organisées 
sous  l'empire  ilc  la  nouvelle  loi,  et  le  12  juillet  1870,  il 
protestait  publiquement  contre  la  guerre,  à  la  tèlc  d'une 
manifestation  qui  fut  dispersée  violemment  par  la  police, 
par  manière  do  contre-proleslation.  Lorsque  la  nouvelle 
du  désastre  de  Sedan  fut  connue  à  Paris,  il  fut  un  des 
premieis  organisateurs  des  manifestation*  en  faveur  ilc 
la  déchéance  de  la  ilynastie  impériale.  KIu.  après  la  rô- 
volutior  du  4  Soptembre,  chef  du  116"  bataillon  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  il  organisa  le  premier  bataillon 
aa  marche.  ;\  la  tête  duquel  il  se  signala  à  la  prise  de 
la  Gare-aux-Bœuls  et  fut  cite  à  l'ordre  du  jour  de  l'ar- 
mée. Promu  Iieuten;iu(-colonel  commandiint  le  18"  régi- 
ment de  Paris,  M.  Langlois  donnait  de  nouvelles  preuves 
de  lourage  militaire  à  la  gare  de  M  ntretout  et  à  Buzen- 
vnl.  nu  il  fut  blessé  grièvement,  cité  de  nouveau  à  l'ordre 
du  jour  et  ilé  oré  de  la  Légion  d'honneur.  Le  18  mars 
1R71,  lies  qu'il  eut  appris  la  tournure  que  les  ehoses 
avaient  prises  à  Montmartre,  ;\  la  suite  de  l'inqualifiable 
teiit;ilive  faite  pour  s'emp;irer  des  cmons  parqués  sur 
les  buttes,  M.  I.angloi';  s'employa  avec  la  plus  louable 
ai^tivité  pour  amener  une  solution  pacifique  tie  ce  regret- 
table incident  (il  n'était  pas  encore  question,  bien  enteuibi, 
de  la  double  exécution  des  généraux  Lecomte  el  Thoiu  is^; 
m;ùs  ce  fut  sans  succè*.  et  on  le  vit  soi-tir  désespère 
d'une  conférence  qu'il  venait  d'avoir  avec  le  chef  du  gou- 
vernement, absolument  intrait:ible,  à  ce  qui  parait  avéré. 
M.  Langlois  avait,  dés  lors,  a'-ccpté  le  commandement  en 
chef  des  gardes  nationales  de  Paris;  il  resignait  ce  com- 
mandement le  10  nnrs  au  matin,  te  remeliail  aux  mains 
de  l'.imiral  Raisset  et  ac. -épiait,  le  20,  le  po^le  de  i  hcf 
d'''liil-m;ij'>r  de  Tiimiral,  lequel  lieviiit  échouer  dans  sa  iiiis- 
si>>n,  comiiie  on  s;iit,  bien  qu'on  sa'-ho  beaucoup  moins 
ce  qu'il  tenta  d'utile  pour  y  roussir. 
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»"•'  '''  "^'r/Zr"  trèft  t  dt"  lis  rang-;  de  ïa  gau- 

Vld 'nationale.  -  M.  L.nglois  fil  parlic^a  I  Assen,- 
mo  Llionale.  de  plusieurs  «"•"'^-'V-'M^rf.',-',  o„,' 
nolammenl  .le  la  commission  du  ''"■'g''';, J'  ^  '  irù". 
,Vune  proposition  dimpot  sur  1«.  •■«;»■■»'  «'J,  f^'l^. 
p-irole  co.ilve  la  l..i  sur  1  l"'""^!"'"?''';.;  „,  ^r  es  ra- 
ussion  des  impôts  nouveauv,  relie  de    •»  l»''""^'^]  ^„. 

'  andHal  à  la  déput'i.tion  dans  a  '^'-XZ^uTà^T^"'^ 
,1c  Pontoise.elfutéluai.  scrot.n  .lo  !'•'"? '.^"f,,^;,"  ,., 

,87,-,.    Il    repnt  son   siège    i  f^i'^''^  .Vi    J  a  ï^'  "P" 
™mmissiondul..,dge.ponr     S,7e,,S.*.^^^^^ 

porteur  du  budg'l  de  la  f '",•;,„  ',,5  aumôniers  mi- 
^,r..le  dans  la  discussion  de  '''".'v^^uemlant  à  modi- 
ntaires  -e  la  Pr'P-;  -■j,'^^,  j/'  ,  'î.'uTen.enl  de  l'ar- 
':;:^^'.Z.:r^U^es  '!  la  c-ati...  d'un  portât  dua 
.        -      i~  f^t.  -.  la  Rpiin  an    au    service    tinspuaner   m, 

rcs  qui  ïouUs^nt  de  I  euticre  estime,  nous  d.nons   p.os- 
oue  dé   a  s  ^.pathie  de  to,».  même  de  ^?<"^ '^'^^'r^'r' 
?,ïitiqnes  les  plus  résolus.  Cependant    il  e.houa.l  dans 
e  de?aAement'de   Seine-el  Oise    aux  «'«'X".     rfé^P   7 
IS^r..'^  M.  lanslis  a  publie  :  ^  »''«P,°"''°  ""  *  f-iV 
ProiiMoH    tS3--IS,  précédé  d'une  .VodM  (/«'5,  3  vol.l. 
lANJUINAIS  (comte^,  T.eL  Ht»».,  pelil-fils  du  ce 
lèiweT.cml"e\bria  ConTention,  homme  po  .Iniue  Iran- 
cais    néTl-'.ris  le  Si  juillet  1S34.  EleTe  de  lecole  m.l.- 
a"rè  d":Sai;;f-f.yr,  il  in    sortit  -omme    "'fi.  ''=r'',«  .^fj- 
lerie.  mais  donna  bieulM  sa  dem.ss.-n.   Aux  «'e  'ions 
du  SI  août  ISSl.  il  se  porta  dnns  la   l"  '.■'•■■""''."P'' 
de  Pontivv,  comme  candid.1l  légitimiste:  il  r,    élu    pr  t 
Îfa  e  à  rextréme-droite,  et  en  dehors  de  la  P°  ;"j.";^;»_,Y 
îante,  prit  une  grande  part  aul  discussion    sur  1  organ 
sition  de  larmee.  Au»  élections   du  4  octobre  188d.    u 
figurait  nalurellement  sur  la  liste  mouarch.s.e,  qu,  triom- 
pha KO  premier  tour   dans  le  Morbihan. 

LANSAC  (de),  Fbançois   Emile,  peintre  français,  ne 
i  Tu^en  I8U5;  éiè.e  d'Ary  SchelTer  et  de  I--S'»;'-J 
se  consacra  d'abord  à  la  pointure  historique  et    '''^J:'^ 
dernières  années,  plus  spécialement  a  la  peinture  d  ai.i 
tu     et  de   sujeis^e  ch'^asse;  on  lui  doit  également  de 
n.mibreui  portraits  très  estimés.-   On  cite  prin.  ipale 
moût  de  cet  artiste  :  Episode  du  siège  de  '•^'■^'olongh^ 
Zme  fille  à  la  fontaine.  Trait  de  c„„r|,e  d"  """r}" 
dant  6aru  (IS*!);  Sujet  t,re  des  Co'./-«f.o.«  rfe^.  /• 
flouwou  nS46JiUs  Chasseurs  aumaraisflSSiJ,  les 
fo  tâîts  équestri;  de  iV«po(eo,.  /",■  Olivier  de  Cl^on 
I,.   Pue  d-Orléans,    le   Prince  /.ouis-iVapofco,. ,    pi  is  le 
Trompette  des  guides.  VAumônier  du  '■'f  ""}]'.' -^H- 
Chevaux  eu    liberté.   Chien    len-.er  !'"9'f'l^  S-V-   i^ 
.Siège  de  Vallon,  Costume  des  Pyrénées  flSf);  la  Mort 
deZavensu^ood.  inspiré  de  la  /■•'"'«e  de  iummennoor 
cl  Vaehes  da,«  la  prairie  riS6U.Dejan<reetUe.,- 
taure   Nessus  (IS63);  Chien   terner-bull,  Charles   U 
nmi     Saint   Gérard  de   l.unel.  Portrait  eguestre  du 
baron  dhr( nue j;  la  Sangle  cassée  ( tSCS):  Attelage 
russe   (IS-0);  Départ  pour  la  chasse  au  ('■•7".  CA«'_«' 
de  phaéton  (ISU);  Anioxaux  a  la  fontame  ^(«75;,  un 
CoCandamde  ehasseurs  montagn.n-ds.  Chasse  en  h,ver 
f  ISU);  Charles  1"  (IS77);  un   /'"»«/ ',*">'•  '"^V,;; 
M.  de  Lansac  a  obtenu. me  médaille  de  3'  classe  en  1836 
et  une  de  S'  classe  en  1338. 

l^AJJSYER,  M»raiei  Euiukiei..  peintre  français,  ne 
ànie-,lc-Bouin  (Vcn,lee)le  18  fé.rier  1833-..^f,  <^«""'"'' 
dabord  à  l'arehiteclure.  il  fut  élevé   do   \  loUel-le-Duç, 
nuis  il   suivit    les  ateliers  de  Courbet  et  de  M.    Harpi- 
gnies   et  adopta   la  peinture  dema.ine    etde    paysage, 
Sans  des   sujets  tires   pour  la    plup"' des  départements 
bretons.  M.    Lansver    dbuta    au    Salon    de    1864,    ave 
lleui  toiles  portant  le  même  til.e  :  Pi.i.s  niurifimeJ  sur 
les  côtes   de   Bretagne,  olfraul,  lune  un  elTet  du  matin, 
l'autre  un  effet  du  soir.  Il  a  eiposé  depuis  :  Malmee  de 
Septembre  à  Douarnene:  et  les   Bords  de   l  Ellee.  au 
Faouet  nS65I;  une  Jliviére  en  Bretagne,  un  içi^roir  n 
marée  basse  sur  les  côtes  de  Bretagne/ISMJ;  Femmes 
ri  la  romaine  riserj;  une  Source  en  Bretagne  («";.' 
le  Château  de  Pierrefonds,  le  Bac  de  Port-ltue  (ISbi): 
Promenade  en  automne,  la  Iliviérede  Pouldahut  a  marée 
basse  (ISTO);  les  Alpes  liguriennes  de  Menton  a  l/^f»'- 
dighera.  une  Citerne  sous  les  oliviers  a  Menton  f  IST V , 
VAnse  de  Treffentec  à  marée  montante,  les  BeafsdehU- 
vouarn.  xues   prises  de   la   baie  de  llouarncne^  (18,3)  ; 
une  Vue  prise  au  pied  dupant  des  Arts  a  Pans    c\  plu- 
sieurs des  toiles  citées    plus  haut  oui  f^^gure   à  1  hiposi- 
«on    universelle    de  Vienne    (1>;3);    les    Br,sanls  du 
Slana   la  Lande  de  Kerlouarneck,  Marée  basse  a  lie- 
6oui,  toiles-,  r<./yiic,ne  «(cyclamen  daiu  un  iinjejao- 
nai»,   ;ra„(ni...e  l.i/w.iuse   et  un  Coin   de  mon  atelier, 

aquarelle,  (ISTl  ;  les  Hocher,  <i' '^r'r^'"  "  ""^^Zl-I. 
Marée  montante  à  Ploumanac-h.  \  Anse  de  Plomach 
nnSi:  la  .Uoil  d'un  chne.  un  Gram  sur  la  coteau  li- 
nistére  (isn.);  Avril  en  fleurs,  Moulins  à  vent  des  en- 
virons de  Lille  rnnj;  landes  fleuries  fins  J:  la  Baie 
de  riouarnenez  à  marée  basse.  Pleine  mer  a  hrcinville 
ftS79J:  VEciieil,  la  Basée  fISSSJ:  Brume  d  octobre,  la 
Falaise  f  ISS*);  ie%  Pampres  d«  Mariaiide.  près  Loclies  ; 
Lever  de  soleil  sur  la  mer  flSSS);  le  Menhir,  tliie-snnt 
(IIS6).  M,   l.ans.er  a  eicculc  en  outre,  dans  le  gr,uiu 


S-Aonneur.  prise  du  gua.  d  0-«V  ;  '^  ' -e'^m^SaiHe  de 
?^rse r.8:3,"ll'a?.é'dtco'rVJ:  la  Légion  d'honneur 
en  1881, 

^^!S^rî^^rdr^rrPa"a:i^: 
Eêèril^sci^enî^^^SÎ'^'î; 

^^^r:„-^^:;;r;r  j^;  t  sMu  du  boui^a. 

des   Capucines,    aux     matinées  .'''•'" "^^874   le  -  feoil 
Cl.inv.  de  la  Gaité,  etc.  et  en  '^emt.  en  '«J*-  '=     .     .„ 
lelon  naile    .,  ou  ciilique  .Iramatique  orale.  H  »>»''  "■ 
lû^en    87t.  au  /?,«.  puô/ic,  dans  le  .  f«=".'l"='''"  «"',,; 
el"en"ait  en  1S:4  à  laVrauce  -,-  ■';.,™7^:;;  —,;'.• 

critique  dramatique  1  a  depuis  ■„"l^'l  '"'  '",6  Jl.  H.  .le 
NomV  secrétaire-rédacteur  au  S  nat  en    1876    »1. 

1:,  Pommerave  etnit  appelé  en  '"f.'^„^';,;,„%e,  chaire 
reur  flSSS):fn  conseil  par  J°"';.f„',f;j'|'„^\,  (irt'o  ; 

!fe%tr:inerl;^sf°c'h"afier.ie   la  I.egion  d'honneur. 
LAPORTEidel,  J..»    Koc,  ,*"/"*■•.  """i"";  T  !; 

C^-^^S       S.iH..chefduçab.^^^^^ 

ïj?,''ï^'u'';^ii;bj^i^  (^t^f^,^stti;; 

».  eirc-ns-ription  de  >iort.  U  s  ins.  rivit  » "  Y„  "  républi- 
^i.ihe    réoi.bli  aiice,  puis    à   celui   de   I  bmon  repm  ' 

MÊBmmm 

^^:i'^::^r;l^îr^TÉ::ia;^^J:s.dLs.ecabi- 

net  du  7  janvier  1886. 
LARCHEY,    Kri.»".  Lo-f».»,    littérateur    français 

lè"e  de  sa  ville  natale  et  au    lycée    ?^'"';'""''i  *  .rp^o,,, 

£^;;:éq::^^ii.:Len^^.a^^  i-iï^T^r: 
^i^î^d^^r'^bio:^^^"'^  'a^»;>"-"-".-  "»-^- 

mÊsmmm 

r:%^4J  ■''e.'pubi"  -"joiirZl  'rVeA'a^4!,^'iç^.  6our- 

f/;/.;VÙv,-<::i';ii^ù.t/ompag„é    de  P/anc^^^ 
^graJées d-apré/les  monuments  desX    1- et  XU     s.e^ 

du  parlement  de  Dijon  (s.  d.),  avec  »'■  E-  ''»''^'  !  ■y^,"'^, 
yevondanre  intime  deVarmce  ««^^fWP's  r'«Y^'5,Xlk' 
dn  lieutenant  de  police  «^f  »/ '"?  )■  fl^  W.i«"  .<■" 
(1886\  :  les  Joueurs  de  mots  (^'.f '•^•J  J^j^  T  '  0» 
nsiiT);  llocumenls  pour  servir  à  '  *'f !j""  -"A^ ,' 
mœurs  flS69  et  suit.  );  A(...«naçA  des  assiégés  flSlO). 
w",„r'..(  illustré  des  deux  sièges  de  Pan,  ftSW, 
Bibliothègue   des    ^f'^y^f^^f!'  ,^^J^^e  iJstL^i^ 

?.;^;oT"'ré,il"o;;rsŒ<r.ci,.'w«/a,,«a,erf«-';. 

LAREINTY  ('-"- 'l^'^^-i^^,-;^:;, '^„TrT«"urn  " 

rTHïï;S^%l=^^^e'df-":; 

tionale  de  '^■'  % f  ^"V;"  „ec  ce  dernier.  Il  avait  pri* 
Changarn.er,  il  se  r«  'r'}i^,„„ectiou  .le  juin  1848.  lie- 
r'  f  '^7T„ir'e-ln  îièire  ou  !l  possède  -le  gran.les 
tire  ''.»"» '•^..•-"\'',i„:,:i|cr  général  de  ce  département 
propriétés  1  fut  c^ons.  mer  g  ^^^  M-  '!«  ■•"'^"">'  "■ 
apartir  del86l.  lendai      a  g  ^^^,^^^^   ^^^^^^^_^ 

r'""'^'  iJ,",',ns  assiège  ei  à  la  .lefense  .luquel  il  prit 
fermes  dans  I  .ris  "«■^S"  |,„„„ier    i  Jlontrelout  le 

une  grande  pa.t  '  f"^^'-^.  'Allemagne.  11  eb.it  de  re- 
d  janvier  IS.l  ='  '""^^^^  .,;„„  ,|u  fg  mars.  Ayant  reçu 
tour,  lorsquecl..ta  lin^.^»  '•"  ,^,      ,„.^„„,  ,,, 

™:^n,'^lfS"Thl:.s.  p'is..nniers  des  lnsur.es,    . 

--,:^i^di"ir::;^ii^'i^;ï-.îUi-i^vL. 


.  ,  »  •.«»•   Tl  nril    olace  alors  d«ns  les  rangs   \e 

-^-^vSj  ?t'.^::i'ïe^è;:^^de' ,:! 

-rrUuï:?r^of^^iirVlaLég£d;j^n5.ii,. 

■le  la  Rénubliaue.  était   expulse  a  son  tour    par   oeri. 

■ronaui  soulevl  une  tempête  sur  les  b.ncs  de  la  droite, 
et  "u  cours  de  lamelle.  M,  de  Lareinty  se  laissa  cnv 
;„r:ër"à  qualifier  de  Ueleté  le  fait  " -.taquer  ams,  ,,,x 
absent,  qu'il  reprochait  a;.  """-'^^.'-L    '  '^-AV  euè 

'•  ■  ^'rV  f:^z:":r^  1 1  c™,'?a'i'énl  1: 

^is",:,;:  ,u°;  fn!  dai'  iè-  b;ts°r'chalais  :  ils  échangè- 
rln  une  b.Ue  et  la  paix  fut  rétablie  i  peu  près,  car  U 
nrê  se  fit  beaùo„pde  br.,it  autour  de  cette    .affa.re  as- 

i"!  ."un  .iên.  "  s  amis  aussi  mal  inspires  que  1  ours  .le 
l,if.>ntai.i.'.  _ 

LARGENTA'YE  Ibaron   de),    M.bie    A!<oe    I^'Oost. 

hom^  Hi^Tue  français  I'""' .  - '^1.  rno^le  »6  «"I 
tes-duNonl  anoblie  en  1814,  est  ne  a  flu.bino  I  « -6  "^ 

ôbrelSSO.  Conseiller  généra  I"'"'' ,'^;»"'Tp,'ir  e" 
coet  sous  l'empire,  il  a  ete  reelu  en  18^1  et  depuis  e,^ 
devenu  vice-président  de  cette  asscm'Iee.  Il  «tait,  en 
onire  maire  de  la  .ommune  de  Saint-Lorniel  l..r>qu  il 
o.itre  maire    oi  repccsentaol    des  (.otes-du- 

Nord  à  VAssen  1.  '"  nat  okale.^e  ne.iviéme  sir  trei.e  : 
n°pHt'p}a'e  adroite  et  s'inscrivit  aux  ré..nions  Colbe. 
etdesR'ser.oirs,  Légitim.ste-fusioniste    M     <',''„''î^'|.^ 

?i£e-^i^or;^=u^,îr-|^.^? 

Sra.fllSMn  était,  enfin,  élu  députe  des    Cotes-du- 
->,?„'lï'  4o'.obre  1885,  sur  la  bs.e  "..narchiste 
I^ROCHEFOUCAUIJ>BISACaA  (de)  r.^»- 

d!^"^:C.:'^a:^i:^n^uSic^es!-îllme  politique 

."dipromate^n^nçais.  fils    ,lu    grand    d'E^P;;^:--"  •-.;- 

''YL'rp'rT,"u^'"':eyerbre'r8»!5,^.e":téjusque.i:. 

étîa^gf  ^u,|.iqu.jS;  -^^^l:-•■5:ttî?hé•î 

;,  l'extrénie-droite  et  devint   bieot.,t  lun   des     h^^s 
„oil.  chargée  d  imposer  a  »'-Jhj^^,^^"^J  /„  ,J,,,,  i\,^.. 

\T\%u'Vo;:::<^^^z^âZlT:st.n.x^onue^^^^^ 

"=^^r""^°£^aa;^:.':o^^S^cr^ 
^-^;1F?^  /SKruXf^^^id",!^ 

traire  de  >  •  Ç"'7'^,,'j -J^'r;  ',„  ,„il  1874,  en  pr.;senco 
d  ambassad.^ur  a  '•'"""^'''  „„■;.,  j„  |,  gauche,  d'intcr- 
des  dispositions    asseï    naturelles  de    J:'  «a  ' 

^^faveur  '^^^^-^;^^  T'^'l^  Bo^ilef^-^ai'iîd- 
Sc^s^'^^nt^dafVi-.arau.^mais^en  prenne. 

des  nombreuses    •'onapel.t-on'  ■  '"'''^IX  ^^^\^  „,!,,» 
laissant    que    peu    «"e  chnn  e  de    su  ^e. . 
avant  le  scrutin,  p..ur  se  P;^"","  ^'^  '^.,„i  „"  r  onscrl,.- 
candi.lat  à   la  dcputa^on     dans  a  pr_^  ^^^  ^  ,,  _^,^^^  .,^ 

tionde  '*'■•>""•.■■%'''"'  „i,.;  au  .lesislement  en  sa  fa- 
3  mars,  par    6.aî6  voix,  gra.  e    au  ^^^^^ 

,eur  d";'^f 'J^  r,r;^  'dVaÎr  publi-ain  qui  avait 
nues  par  Jl.  S'"."^''^' ,,:,..  .-onsider  .hie  au  premier 
obtenu  une  major  le  '•'l'^l'l^V  ,,.  vu-  ..rron.lis- 
tour.  Il'elaitegalemen,  P^esci      dans  1^^^^     ^^  ^^^^.^^ 

sèment  de  Paris,   ■"»''.' *■"',„'« i    son  eletiou  annulée 

l;;^,;:  '^'Vot-r-^^r  M*''™;i.a  Rochef«ucauM- 
|iisac,'-iaet.itcludpulé,lela>arthe.  ,   ,     ,      „ 

5l^!r-Œla:;^l:^i^::"-'ér;l^5i. 

acn  pair  .le  Fran.  e  sous  l.i  Uestau,   l.o.i,  nio:t  sen.itei.r 
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<!•'  rf-^liiipire  en  1?6T.  e?t  né  à  Chartres  le  27  mars  1833. 
>:iche  propriftair«  ilans  les  Deux-Sêvre*.  ronseillêr 
péuéral  pour  l'un  des  cantons  de  Brespuirc.  JI.  de  la 
lîOfîh.^ja'-queleiii  se  présentait  aux  ele'-tion?  générales 
de  iS6!>,  comme  candidat  de  l'oppositinn  légitimiste. 
mais  s-ins  su^'^'és.  Elu  repn^sentint  des  Deux-Sèvres  » 
i"As«.nthl*>e  n.Ttionale,  le  cinquième  sur  sept,  le  8  fé- 
vrier 18TI.  il  prit  place  sur  les  lianrs  de  la  droite  ^lerî- 
rale  et  s'inscrivit  k  la  réunion  des  Késervoirs.  I,e 
JS  juin  1874,  il  signa  la  pioposilion  de  rélablissement 
de  la  monarchie  présentée  par  M.  de  hi  Rochefoucauld- 
llisaccia:  il  avait  volé,  malgré  rengagement  contraire 
pris  dans  sa  circulaire  éîe-torale.  la  loi  du  -0  jan- 
\ier  iS7.i,  qui  enlevait  aux  conseils  muni'-ipaux  la  nomi- 
natiiin  des  maires  et  adjoints,  et  pris  la  parole  en  i 
fjoelques  occasions  solennelles,  par  esemple  lors  de  la 
discussion  des  lois  constitutionnelles,  qu'il  leponssa  de 
Sun  Tole.  Elu.  au  scrutin  de  ballottage  du  .5  mars  1876, 
député  de  r.irr">ndîssement  de  ï>ressui;e,  p«r  8,1^^8  voix 
contre  8.76*1  données  au  candidat  répulili -ain.  M.  Ber- 
nard, prâ'e  encore  au  désistement  motivi^  du  candidat 
lirtnapartiste.  M.  le  marquis  de  la  RoThejarqueleiu  vit 
.«on  èlecti.in  annulée  dans  la  séance  du  31  mars,  poui* 
!-■■?  excès  auxquels  s'étaient  livres  le-<;  partisans  de  snn 
élection,  notnmment  en  faisant  dîstrïliUi-r  une  circulaire 
aux  "  hal>itanl«  du  Eo^ag.*  »  dans  bqueile  les  républi- 
c.iias  étaient  dé-onrés  romme  étant  en  disposition  de 
celélirer  leur  victoire  du  Ht  février  en  pendant  les 
pures  et  lendant  les  églises.  M.  de  la  Rochejacquelein. 
nous  devons  le  dire,  a  reg'-etlé  Ini-mème  ces  excè«.  aux- 
qîiels  il  s'est  déclaré  étranger.  11  était  réélu  le  21  mai 
suivant  par  8.P34  voix  contre  S. 018.  —  Le  14  octo- 
bre J877.  il  était  de  n^tuveau  élu  de  Bressuire,  dans  des 
rondit'ons  analogues  à  celles  de  février-mars  1876.  Inva- 
lidé en''ore,  il  échouait  contre  le  candidat  républicain  à 
l'élerlion  du  2  février  1879,  et  donnait  après  cet  échec  sa 
démission  de  coasetller  général  des  Deux-Sèvres,  parais- 
sant décide  à  abandonner  la  vie  politique.  —  Il  allait 
pourtant  au-deiant  d'un  nouvel  échec,  en  se  présentant 
aux  élections  du  1  o-tobre  ISS5. 

LAROCHE-JOUBERT,  Edcah.  homme  politique 
franc  ii«,  (ils  d  Hdmnnd  Laroche-Jouberl.  ancien  députe, 
fondateur  de  la  papeterie  coopérative  d'Ang-'ulènie,  mort 
en  18^4.  est  né  à  Angouléme  vers  1844.  Après  de 
brillantes  éludes,  il  fut  associé  à  la  maison  de  son  père, 
qu'il  seconda  très  activement  et  fut  bientôt  en  efcit  de 
suppb^er  d'une  manière  complète.  Elu  conseiller  munici- 
pal d'Angoulème,  puis  adjoint  au  maire  en  1870,  il  était 
conseiller  général  de  la  Charente  dei  uis  quelques  mois 
û  peine  quand  son  père  mourut.  En  septembre  suivant 
(1884),  il  était  réélu  à  sa  pla-e  députe  de  la  l""'  cir- 
ro'S'-riplion  d'Angoulènie.  Il  prit  place  sur  les  bancs  du 
groupe  de  l'Appel  au  peuple.  Aux  élections  du  4  oi^to- 
bre  I8S5.  RI.  Laro''he*.loubeit  fut  élu  député  de  la  Cha- 
rente en  tète  de  la  liste  monarchiste.  —  Ce  serait  pour- 
tant une  questiou  de  savoir  s'il  est  bien  ré'llemenl 
•  monardiiste  ». 

I*AHOCHETTE  (de).  Ebsést  Léon  Zacharib  I'oictbvi», 
homme  politique  français,  (ils  d'un  s-nateui-  inamovible 
moit,  avant  d'avoir  sl^-gé.  en  j;invler  1870,  et  bcre  puine 
de  M.  Antnjn"  de  la  Kochettc,  député,  mort  en  mars  iS70. 
M.  Ernest  de  la  Ki  belle  est  né  à  Asserac  (Loiie-lnfé- 
rieurei  le  20  mai  1?47.  Elu  depulé  de  la  2*  circonscrip- 
tion de  Sain'-Nazaire,  en  remplacement  de  son  frère, 
le  ti  avril  l'^78.  il  prit  place  à  droite.  Il  a  étà  élu. 
|t>  4  of-ti'bre  18SS.  depulé  de  la  L'iirc-Inforîenrc  sur  la 
\i*Xv  iDO'  ar  hi^te. 

LAROZE,  Alfbbd,  homme  politique  français,  avocat. 
ne  d;i»s  lu  (iironde  le  5  avril  1S34.  Inscrit  :ni  b;trreau  de 
horoeaux  eit  18.^6.  ancien  bâtonnier,  il  fut  élu,  le  4  sep- 
teiiibre  1881,  d^put-*  de  l'.irrondissement  de  Bazas. 
•■oinme  candid;it  republii-ain,  et  s'inscrivit  au  groupe  de 
l'Union  r.publicaine.  Il  fui  sous- -ierela ire  d'Etat  aii 
nrnistere  de  l'intérieur,  dont  le  titulaire  était  M.  Widdc'k- 
Hoasseau,  -'e  t884  à  mars  18S5.  Aux  élections  d  octo- 
bre I88.S,  M.  Alfred  Laroze  a  et  >  «^lu  député  de  la  Gi- 
ronde au  *^crulin  du  18.  Il  a  vote  l'expulsion  des 
prince*. 

UVROZE,  Léon,  homme  politique  français,  n^  en  1835. 
11  est  grand  propriétaire  agriculteur,  vîfc-pr.'sîdenl  du 
pomi'e  asri-'ole  d»*  La  H»*ole  et  ni-Mre  de  Saint-Murtin-de- 
Lern  (G<ronde).  Il  a  été  élu  député  de  la  Gironde 
1*9  18  octobre  18SS.  a  pris  place  au  groupe  d<:  l'Union 
rêpubli^aini-  t-t  vole  l'expulsion  des  prince*. 

X*A.RR£Y  I  baron),  Kéliv  Hutolytr.  médecin  fran- 
ijotî»,  lils  de  l'illustre  ihîrurgien  de  l'Empire,  est  ne  à 
Paris  le  18  septembre  1808  et  a  f.iit  si-s  études  au  collège 
Louis-le-Grand.  Knl  é  à  l'hùpilal  militaire  du  Val-de- 
lirace  en  1828,  comme  elèvt;  du  ter^ire  de  santé  mili- 
taire, il  fui  nomme  chirurgirn  soiis-aiile  à  l'hApital 
militaire  de  Strasbourg  en  I8if*.  puis  rappelé  ft  Paru»,  â 
riiôjùr'l  de  la  garde  rovab*  du  <Jros  Caillou.  Les  soin, 
qu'il  donna,  lom  de»  Journée^  de  Juillet,  aux  blesse** 
civils  au«sî  bien  que  militaires.  lui  valurent  la  croix  de 
Jiidb-t.  Kn  1832,  V.  H.  Larrey  prenait  If  grade  df  doc- 
(eue  dt:  la  fHi^iille  d*>  {'»t\h  et  était  charge  la  même  hn- 
iM-e  du  Rcrvir-e  k  l'bôpildl  l'i'-pus,  en  |pleine  epid*'mie 
rholerique  ;  il  as«iiilait  comme  cbiiurgien  aidc-m>joi' 
ini  ^ifce  il'Anvi-r!4,  à  la  ftnite  duquel  il  lut  porte  pour  la 
•  roii  d>*  |;i  |.«>gi>>n  d'honneur,  qu-'il  n'obtint  p-is  '-elle  loi?*. 
f't  fut  df  orr*  de  Tordre  de  L  opol  I  de  Helgl'jue.  Iteçu 
i,^.i>.jfo  (.|,  iHj'.,  m.  Il  Lnrrey  lit  à  l'E'-Mle  pi.itïque  un 
mire  di*  chirorgit;  militair<',  «>t  un  aulri*  û  rih'pttal  de  bl  f 
<'liniqu>'.  etob'jnl  au ''on''our«,  fo  1**tl,  la  chaire  do  bi 
p  tthologie  chirurgi l'aie  du  Val-de  rirû'"e.  l'romii  chirur- 
gi-Mi  m  .liuf  fb>  l'hôpital  du  (iros-Cadlou  en  IS.SO,  il 
passait  en  la  niémi-  qualité  au  V.il-du-Onice  on  1852,  et 
devenu it  "u'^-u^sitement  rhi^ur,i;icn  consultant  de  la 
l>ginn  d'honneur  et  chirurgien  ordinaire  de  l'empe- 
reur en  1H5Ï,  dircrt'-ur  du  nervice  de  santé  de  In  giirdo 
Impériale  au  ramp  de  t^hnlon»  en  iUTtl  et  innperti-ur  ilu 
«ervlce  de  ianle  des  nrméen.  Il  avait  été  élu  membre  du    • 


l'Académie  de  méde-ine  eo  1850.  Il  a  fait  la  campagne 
d'Italie  (IS^*))  en  qualité  de  médecin  en  'hcf  de  l'ar- 
m-;e  et  eut  un  chev.il  tué  «^ous  lui  à  Solferino.  M.  le 
baron  Larrey  fait  partie  d'un  grand  nombre  de  sof'i^tés 
sinantes;  il  a  été  président  de  l'Académie  de  médecine. 
de  la  Soi'i'-té  de  'diirurgie  d  •  Paris  et  de  la  Sofi-^té  mé- 
di-ale  d'émulation,  et  est  membr-"  du  Conseil  d'hygiène 
et  de  salubrité  de  ta  Seine.  Il  a  été  élu  meoibr*  libre  de 
i'.\ca<Ièmi<'  dps  sciences,  en  remplacement  de  Civiale. 
en  1867.  Piésident  du  Conspil  de  santé  des  armées. 
>l.  Larrey.  qui  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  184.H  ft  .Tvnit  été  promu  c^nimaTideur  après  Sol- 
ferino, fut  nommé  grand  ollicier  de  l'onlre  en  o-iobre 
1 871 .  en  prenant  sa  retraite.  Il  est.  en  outre,  haut  digni- 
taire des  principaux  ordres  de  l'Europe  ainsi  que  de  la 
Perse  et  du  Brésil.  —  M.  le  0'  Larrey  a  puldis  un  grand 
nombre  de  mémoires  ou  d'arti'les  sur  des  sujets  de  iné- 
dc-ine,  de  chirurgie  et  d'hxgiene  militaires,  pi-in^ipale- 
ment  dans  la  CUniqne.  la  Gazette  médicnle,  la  liasette 
(/es  Hôpitaux,  etc..  et  à  part:  Ri-lation  chirurgicale  lie.v 
événements  de  Juillet  â  l'hôpital  militaire  du  Gros- 
Cnillon  (1S30J  :  Histoire  chirurgicale  du  siège  de  la 
C'tadelle  d'Anvers  fiSSS);  Du  meilleur  traitement  des 
fractures  du  col  du  fémur  (s.-î  thèse  d'agrégation.  1835)  ; 
Discours  sur  la  méthode  analytique  en  chirurgie  { i S4  M,- 
Ki/ste  pileux  de  l'ovaire,  etc.  ffS46J:  Mémoire  sur  l'a- 
dénite cervicale  ffSSi);  Diagnn.-.tic  et  curabilité  du 
cancer  fi  S  54  J  :  De  l'éthéri^ation  sous  le  rapport  de  la 
rcsnon^abililé  médi^cale  (iSô~ )  ;  Notes  sur  quelques 
accidents  de  la  revacciuation  ftShS)  ;  Rapport  chirur- 
gical sur  le  camp  de  Chàlojts  fiB59),  etc. 

Après  a\oir  échoué  aux  élections  du  20  février  1876, 
dans  l'arrondissement  de  Bagnères-de-Kigorre.  M.  le 
baron  Larrey  était  élu  député  de  ce  même  arrondisse- 
ment le  14  octobre  1S77,  comme  candidat  du  gouverne- 
mt-nt.  Il  siégea  au  groupe  de  l'Appel  au  peuple.  Mais  il 
ne  se  représenta  pas  aux  élections  du  21  août  1881,  ni 
depuis. 

1»ASA1JLéE  (de).  Albebt,  journaliste  et  musicogra- 
phe français,  né  au  Mans  le  16  août  183^1,  fit  ses  études 
à  Paris,  prit  les  gra-les  de  bai^helier  ès-Iettres  et  ès- 
sciencesphysiqne-î  et  de  licenf^ié  en  droit,  puis  se  tourna 
vers  la.musi'|ue.  pour  laquelle  il  avait  toujours  eu  beau- 
coup d'aptitude  et  de  goût.  Dès  1854,  M.  Albert  de 
l.asalle  débutait  dans  l.-i  presse,  comme  -ollaborateur  de 
V Illustration,  et,  â  la  fondation  du  Monde  liluttré,  en 
1 85S.  il  était  chargé  dans  ce  journal,  qu'il  n'a  plus 
quitte  depuis,  de  la  critique  musicale.  11  a  souvent  été 
appelé  aux  mêmes  fonction^  «lans  d'antres  recueils,  en 
même  t^mps  qu'il  les  continuait  au  Mondé  illustré,  par 
exemple  &  la  youvelle  j-evue  de  Paris.  Il  a  également 
collabore  au  Figaro,  au  Charivari,  au  Moniteur  univer- 
sel, au  Petit  Moniteur,  au  Journal  amusant,  à  la  Vie 
Parisienne,  au  Houlevard,  à  la  Chronique  miuticale,  et 
publié  à  p.irt  plusieurs  ouvrages  d'histoire,  de  biographie 
ou  de  fantaisie  musicales,  notamment  :  llis'oire  des 
Bouff'e'i-partstens  (iSCO),  la  MurAque  à  Paris  (iS&S), 
avec  M.  E.  Thoinnn.  annuaire  musical  de  1S62,  très 
estimé  ;  Mei/erbeer,  sa  biographie  et  le  catalogue  de  .let 
iriivres,  Vfiôtel  des  haricots,  maison  d'arrêt  à  l'usage 
de  In  gai'de  nationale  (1864)  ;  Dicli'mnaire  de.  la 
musique  appliquée  à  l'amour  flS^Sj,  ouvrage  oe  fan- 
taisie aimable  et  savante,  accompagn*-  dune  liste  an- 
notée de  tous  les  nictlounaires  do  mu^^ique  publies  en 
français  ;  la  Musique  pendant  le  siège  de  t'aris,  impre<- 
■  ions  du  moment  et  souïenir-;  ane-doliques  s  ir  la 
Mar.teillaise,  le  fihin  allemand,  les  Girondins,  le  Chant 
du  départ,  les  chansons  de  la  rue  et  des  Ih^âlres,  la 
musique  religieuse,  les  concerts  de  l'Opéra,  les  concerts 
au  prolit  des  canons,  les  instrumr<nts  de  musique  mili- 
tai-e,  etc.  (IS72):  les  Tr.ùse  salles  de  l'Opéra  (iS15\. 
histoire  et  chronique  de  l'Opcra  d'apre-J  |pss:i|b>s  qu'il  a 
5u<:ces:'ivemeot  occupées  ;  Mémorial  du  Théâtre-Lyri- 
que, catalogue  raisonné  des  182  opéras  qui  y  ont  été 
représentes  depuis  sa  fondation  jusqu'à  l'incendie  de  la 
!.alle  du  Chât'lel.  et-.  MS77) 

LASBAYSS^S,  Jeau  Mahik  Joseph  Jules,  homme 
politique  Ir.inçais,  avocat,  ne  le  12  février  1831  à  Lex;it 
Aiiêge).  Inscrit  au  barreau  de  Pamiers,  maire  d.'  cette 
ville,  révoqué  après  l.e  Ift  m'ai  1877,  il  était  élu  di-putÀ 
de  l'arrondissement  le  14  O'-tobr*-  suivant  comme  "-.indi- 
ilat  républicain,  et  venait  s'inscrire  au  groupe  «le  l'Union 
républicaine,  lïéelu  le  21  août  ISSI  d;ins  le  même  col- 
lège  à   une    majorité    énorme,    il    était    élu    député    do 

I  Ariege  le  4  octcdire  18S.S.  sur  la  liste  radicule.  M.  Les* 
■jnysses  a  vnte  l'expulsion  totale  des  princes. 

LA  SICOTIERE  ide>.  Pif.hbf  I'iunçoi»  Léon  Ddchksnb. 
■•r 'licologue  et  hi>mme  pol  tiuue  français,  Sr'naleur.  né  à 
Valframliert  (Orne)  le  3  février  181i.  tît  ses  études  au 
collège  d'Alcnçon  et  k  la  facule  de  droit  de  Caen,  où  il 
lut  reçu  avocat  en  1835.  Inscrit  au  barreau  dAlençon. 
il  s'y  lit  rapidement  une  place  <yslingii'e  et  fut  plusieurs 
uiH 'bâtonnier  de  l'ordre.  Kiu  membre  du  Conseil  muni- 
cipal d'Alençon  en  18-iï  et  ilu  Con-tcil  d'arrtmdissement 
en  1845,  il  donna  sa  démission  après  le  coup  d'Etat,  fut 
élu,  en  1862,  membre  du  l'.onscil  général  d--  l'Orne,  dont 
il  devint  xice-president  élu  en  1870,  mais  ne  fut  p;is 
ré-Iu  en  1871.  Aux  élections  du  8  février  1871  pour 
l'Assemblée  nationale,  M.  de  la  Sicolière  fut  élu  repre- 
>entant  de  l'Orne,  le  deuxième  sur  huit,  et  prit  place  au 
entre  droit  libéral  :  il  fit  partio  de  diver^e^  <•  >mmissions 
nip  irtantcs,  fut  charge  du  rapport  do  plusieurs  el  fut 
m  outro  npporleur  de  l'enquête  sur  la  >ituatiou  do 
l'Algérie  som  le  gouvernement  dô  U  Pclunse  nati>>nale. 

II  a  >ote  les  lois  conslittitionnelles  11  n  ct<S  élu,  le 
premier.  it'Miiilcur  de  rOruu,  le  30  janvier  t876  et  a  été 
réélu  l«  H  janvier  1H82.  Il  siège  au  Sénat,  comme  à 
l'Assemblée,  au  centre  droit.  Membre  do  plusieurs 
Boricten  îïrtvaido.  notamment  de  la  S  ciéto  dos  ardi- 
quaiie*  de  Normandie  dont  il  est,  depuis  1843.  le  prési- 
dent, forrc^poruUid  tlu  ministère  de  l'in>lructiou  |itd>li- 
que  noue  le»  travaux  hi«torique*.  M.  de  la  SicotoTc  a 
publié  un  assex  grand  nombro  d'ouvragon  d'nrcheologio 
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et  d'histoire,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Méwoir 
sur  le  roman  hiifnrique  fiSSO);  la  Cour  de  la  reine  de 
Xavarre  à  Alenron,  Contîdrration  sur  le  Sgmbolisme 
religieux.  Etude  sur  Jehan  Higueur.  poète  du  XVP  siè- 
cle fiS44);  l'Orne  pittorasque  et  archéologique  f1845-ii3, 
in-f");  Notes  stnfistiqufs  sur  le  drparti'.ment  de  l'Orne 
(iSGI);  Bio-bibliogranhie  de  Maric-.\ntolnefte  nSG.tJ; 
A  pronos  d'autographes  :  Marie- Antoine! te,  jV""  Ro- 
land. Charlotte  Cordaij  f1SG4J;  Documents  pour  servir 
à  l'histoire  des  élections  aux  États-Généraux  de  1189, 
dans  la  généralité  d'Alençon  (iS66);  Notes  pour  servir 
à  l'histoire  des  jardins,  etc.,  dans  le  département  de 
l'Orne  f  1867 ):  Notice  sur  G.  Mancel,  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  Caen  fiSlO);  Coup  d'cnil  sur  le» 
historiens  du  Perche  (1874);  le  Curé  CantHean;  Notes 
sur  les  Cathelineau  :  la  Mort  de  Jean  Chouan  et  sa  pré- 
tendue postérité  ff$77J,  etc.  Il  a.  de  plus,  collahorà  au 
jtiurnal  le  Droit,  aux  Supercheries  littéraires  de  (Jué- 
rard,  aux  Ajwnymes.  k  la  lîevue  des  questions  histori- 
ques, à  la  Revue  de  la  Normandie,  -au  Bulletin  monu- 
mental, et  autres  publications  de  sociétés  de  province. 

LASSSRRE,  Joseph,  homme  poliiique  français,  né  à 
Toulouse  le  li  mai  1S36.  Grand  propriétaire  de  Tarn-et- 
Garonne,  maire  de  Saint-Xicolas-de-la-Grave.  M.  Las- 
sere  fut  Aa.  le  8  octcdire  1871,  membre  du  Conseil 
général  de  Tarn-et-Garonne  pour  son  canton;  c'était  son 
dibut  dans  la  vie  publique.  L"*  20  févri-T  1876.  il  s-  pré- 
sentait, comme  candidat  républicain,  dans  l'arrondisse- 
ment de  CastelsMrrazin.  Il  n'av:(it,  dans  le  principe,  que 
M.  Belmontet  pour  concurrent,  rnais  la  «  candidature 
ambidante  »  de  M.  Buffet  survint,  devant  laquelle  celle 
du  poète  impérial  jugea  «  magnanime  "  de  s'elVacer; 
on  peut  croire  que  la  lutte  fut  sérieuse:  elle  le  fut  à  tel 
point  que  le  maire  de  Castelsarrazin  s'oublia  jusqu'à 
frappei-  l'inn-icent  afficheur  de  M.  Lasserre.  Mais  malgré 
des  faits  d'ifiliniidation  révoltants,  dont  il  nous  suflit  de 
rappeler  celui-là.  M.  Lasserre  fut  élu  au  ]iremier  tour 
par  0,642  voix  contre  9,096  obtenues  par  le  mailre  do 
l'a  Iministratioa  et  des  élections,  qui  devait  éch^uier 
encore  plus  complètement  partout  où  il  avait  osé  se  pré- 
senter. M.  Las-^erre,  républicain  par  rc(l^•xi■Jn,  s'était 
nettement  exprimé  sur  l'impossibilit-j  «  de  tous  les 
trônes  «,  sup  sa  résolution  formelle  de  s'opposer  à  toute 
révision  de  la  constitution  du  25  février  1875.  «  qui  s'at- 
taquerait au  principe  du  gouvernement  établi  '>.  Il  prit 
plai-e  au  centre  gaudie  et  fut  réélu  dans  le  même 
collège  le  14  octobre  1877  et  le  2t  août  1881.  Aux  élec- 
tions d'octobre  1SS5,  1^  liste  monarchiste  passa  tout  en- 
ticre  dans  le  départeipent  de  Tarn-et-Garonne,  mais  cette 
élection  ayant  été  annulée  par  la  Chambre,  l'élection 
complémentaire  qui  s'ensuivit  fut  favorable  à  M.  Las- 
serre, qui  a  repris  son  siège  â  gauche  et  voté  l'expulsion 
tot.ile  des  princes. 

LATHAM,  RonïaT  Gobdon,  médecin  et  philologue 
:tii^'  .lis,  ne  à  Billingborough,  dans  le  eontté  de  Lincoln 
eu"lS12,  fit  ses  étude^  à  Eton  e!  à  Cambridge.  U  aborda 
ensuite  la  médecine  et  devint  médecin  assistant  à  l'hô- 
nital  de  Middlesex,  oii  il  fut  chargé  d'un  cours  de  médecino 
légale  et  de  matière  médicale,  il  est  toutefois  plus  connu 
dans  le  monde  savant  par  ses  recherches  ethnologiques 
et  jdiilologiques.  On  lui  doit  dans  cet  ordre  de  travaux  : 
la  I\oriviui>'  et  (es  Norvégiens;  une  traduction  du  su<^ 
dois  du  Frithîof  Saga  et  'fX'Axel,  de  Tegiicr  (ISiO);  les 
Variétés  de  l'espèce  humaine,  VEthnologîe  de  l'Europe 
f  ISSSj;  \ii  Kanque  (inglaise f  i Sfi.'iJ;  Ethnologie descrïntire 
fi859j;  les  NntionalHes  de  l'Europe  (f SUS);  Phihdogie 
comparée  ftS66J:  divers  artirles  sur  la  Logique  et  une 
édition  nouvelle  du  Dictionnaire  de  Johnson  ffSlOJ; 
Esquisses  de  philologie  générale  et  les  Russes  et  les 
T'ircs  considérés  d'un  point  de  vue  géographique,  e/rto- 
graphique  et  historique  fiSlS),  etc.  —  M.  Latham  est 
memhie  «le  h  Société  r.iyale  de  Londres. 

LATOtJR  SAINT-YBARS,  IsmonK  Latooii  (dil\ 
poète  dramatique  et  liitei-ateur  français,  ué  à  Saint-Ybars 
(Ariege)  le  19  mars  1807,  fit  toutes  ses  études  à  Tou- 
louse et  s'inscrivit  au  barreaii  de  celte  ville  en  1^82; 
mais  il  s'occupa  surtout  de  travaux  littéraires,  collabo- 
rant à  la  presse  lo'ale  et  pi-enant  part  aux  l'oncours  de 
l'Acad-mie  des  Jeux  floraux,  et  vint  à  Paris  dès  1835. 
Aux  ele-tions  générales  de  1857.  M.  Ldour  Samt-Ybars 
voulut  tenter  la  fortune  politique,  el  se  présenta  ilans 
l'Ariege,  comme  candidat  de  l'opposiliou  m  uiarchiste, 
mais  sans  le  moindre  succè-*.  —  On  <ioit  à  cet  écrivain  : 
Suzanne  de  Foér  et  le  Comte  de  Gowrie  fiSSBSù)^ 
drames  joués,  non  sa»is  succès,  sur  le  théâtre  de  Tou- 
louse; Vallia.  tragédie,  au  Thèâtre-I'Vançais  (^1841):  le 
Tribun  de  Paleritie,  drame  en  prose,  A  l'Ode -n  (18i2^: 
•  Virginie,  tragédie,  jouée  par  Rachel  (184.'i)  et  le  ViVm.t  de 
la  Mmitagne  flS47j,  au  Français;  le  .Syrien,  à  POdéon 
(1817);  les  Routier-!,  â  la  Porte  Saint-Martin  {1831); 
lo  Droit  chemin,  à  lOd  ou  (1853);  /(ovinonrfe,  nu 
Français  (186i);  la  Folle  ilu  logis,  comédie  en  prose,  au 
Gymnase  (1863\;  Ale.randre  le  Grand,  tragédie,  reçue  à 
correction,  pour  ne  pas  dire  refusée,  par  le  comité  de  la 
t'omédic-Française,  non  sans  bruit  (I86S);  Vaffrtmchi. 
A  rOdéon  (|n70),  etc.  M.  Latour  Sainl-Ybare  a  collaboré 
au  Fiqaro  en  1868  et  publié  :  Chants  du  néophtft\ 
poésies  catholiques  (1837)  et  une  Histoire  de  Néron 
flS66J,  d'ui'c  valeur  réelle  à  coup  .sûr,  mais  où  l'essai 
de  réhabilitation  du  tyran  tenté  par  l'autour  n'a  été  pris 
au  sérieux  par  personne.  —  M.  Latour  Saint-Ybars  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1846. 

LAUGÉE,  DftxiHÉ  Franç-^is,  peintre  français,  no  ;\ 
Mar  -mme  ,  Scme-lnterieure)  lo  25  Janvier  1823.  Elève  de 
l'icot  et  lie  l'Ecide  des  Beaux-Arts,  il  débuta  au  Salon 
do  lSi5,  par  des  Portraits;  il  ab-rda  ensuite  la  pointure 
historique  et  la  peinture  de  genre.  —  On  cite  de  col  j.r- 
ti-îte  :  UiH  Ih/ck  à  Sarenfhetn,  le  Meurtre  de  Hiz:io,  la 
Mort  de  /Curbiiran  fis,"»!)):  \e  Sièg,^  de  Saint-Quentùu 
Mi>rt  de  fhiillnnme  le  Conquérant  fl8:>S);  Usumr  chez 
1rs  chartreu.T  fl8ft!ij;  Sainte  Eliiabeth  de  France,  lu 
Déjeuner  du  moissonneur.  Sur  le  pus  de  la  porte  fl8î,T ); 
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T'S  ^fa}'nudeHrs,U  Leçond'équilationfiRi^P):  la  Rrrolte 
tle.t  fpilleftes.  la  Sortie  de  racole,  la  lionne  nowelle 
('ifliUj;  Saint  Louix  lavant  h's  pied^  nii.r  pauvre.^,  U 
BoniUie,  le  Nouveau-né  (iUfiH):  Epi.^odt;  d'-t  /juern-x  d^'. 
f'olofini»  en  f 863,  ic  Be/wx  fi 864 J;  Sainte  /ilimhetfi  de 
France  lavant  les  pieds  att.r  paiivrei  (tfii>^),  rpparn  à 
rtxijosition  universelle  do  Ifi67;  la  Xia  dei  Tolontei. 
Jeune  fille  de  Picardie  ff 869 J;  Louis  IX  et  sen  troi^ 
intimes  (trois  vieux  pauvres).  Hymne  à  Sainte  Cècih' 
(f874j;  la  Jeune  ménagère  p81S);  Ange  thuriféraire 
ffS7i>J:  Allant  à  matines,  le  Cierqe  à  la  madone ( [811  ): 
une  Vieille  femme  et  un  Vieillard  fi  87  8);  lo  Triomphe 
de  Flore  fiS'PJ:  le  Linge  de  la  ferme,  /'"«r  la  saune 
ftSSSJ:  le  Battage  des  œillettes  en  Picardie.  les  Pèle- 
rins fi884J:  le  Jour  des  pauvres,  à  Nauro;/  fiSSSJ: 
Victor  FJnifo  sur  son  Ut  de  mort  fi  886);  un  ^r;xnfl  nom- 
bre rte  Por^rcn/s  ;  des  peintures  murales  dans  tliver'-es 
églises,  notamment  à  Saint-Pierre-Saînt-Pairl.  de  S'int 
Ouentin  et  à  la  Tr  nîté  de  Paris  (^chapelle  de  «aînt  De- 
nis): la  Aîort  de  saint  Denis  et  Saint  Denis  portant  sa 
tête  fi876j.—  M.  D.  Laujée  a  obtenu  une  médaille  de 
3»  clas*:e  en  1851,  une  médaille  de  2"  classe  à  lExp^silirtn 
universelle  de  1855,  une  médaille  de  i"  classe  en  1861. 
et  le  rappel  en  1863.  U  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1S65. 

LAUïlENCIN,  Paul  Amé  Ciupum-e  (ditV  auteur  d«n- 
nuitique  français,  né  à  Honlleur  le  10  janvier  18^6.  vint 
de  bonne  heure  à  Paris  et  débuta  au  théiare  vers  183^ 
signant  de  pseudonymes  divers,  jusqu'à  ce  qu'il  adoptât 
relui  de  irturencm.' probablement  paire  (juc  le  sur-es 
l'avait  particulièrement  Favorisé.  11  a  fourni,  depuis  cette 
époque,  à  dix  ers  Ihéûtres,  un  nombre  presque  ini-alcul.v- 
iile  de  pièces  variées,  principalement  île  vaudevilles  et 
de  cdmédies-Iioiiffes,  soit  seul,  soit  en  c  llalxiration  a^cc 
M-M.  Michel  Oelaporte,  Varin,  Oiiport,  Labii-lie,  Grange, 
Adenis,  etc.  —  Nous  citerons  : -/ftrrt/iim.  drame  (1833); 
Mathilde  ou  la  jalouvie.  Ma  femme  et  mon  parapluie 
fiaSh);  Lesfocq  fi 856);  Une  maîtresse  femme  f 1 837 J ; 
Malteo  ou  les  deux  Florentins;  Peau  d'âne,  féerie;  le 
^on  ange,  «înme  (1838);  le  Père  Pascal  fiR39);  Boc- 
guet  père  et  fils  f  1840);  V Abhê  galantAw  Fille  du  mili- 
taire, VAveugle  et  son  bàtmi  fiSil);  Quand  l'amour 
s'en  ca  ffS43j;  Turlurette  (i'^^-f):  ïe  Vicomte  Giroflée 
fi846j;  la  Chasse  aux  millions.  Simon  le  voleur  fi847); 
les  Cascades  de  Saint-Cloudfi849);  Paris  gui  pleure  et 
Paris  gui  rit  fiS^O);  la  Douairière,  le  Stre  de  Beau- 
dricourt.  J'ai  marié  ma  fille  fi85i);  les  Filles  sans 
dot  fiSSÎ);  un  Brelan  de  maris  fi854):  le  Billet  lie 
faveur  f  1856);  le  Beau-père  fi  857  );  la  Souvelle  ffer- 
mioue  fiSôSJ;  les  Trois  fils  de  Cadet- Boussel  fi 860 J: 
une  Femme  emballée  fi86i);  M.  et  il/""  Denis,  <.pé- 
rett-' (  ISû!*);  Folambô,  parodie  de  Salammbô  f  iS63); 
Lord  Kincevterfi864):  Ces  scélérates  de  bonnes  f  i 866 ): 
Trois  fenêtres  sur  le  boulevard  f  i  87 0 )  ;  les  Dames  avant 
tout  fi87S);  le  Portrait,  opéra  comique  en  2  actes,  mu- 
sique de  M.  de  I.ajarte,  à  l'Opéra-Comique  {1883).  et'---;- 
M.  Paul  Laureiicin  a  été  directeur  du  théâtre  des  Variétés 
de  18.^4  à  18o6. 

LAURENGIN,  P*tJi.  Adolphs  Chapells.  publiciste 
et  écrivain  s.  ientifique  français,  né  à  P.iris  en  IS^iT.  y  lit 
ses  études,  suivit  les  cours  de  la  faculté  de  méde  ioe  et 
s'occupa  de  bonne  heure  de  vulgarisation  scientifique. 
Collaborateur  à  la  Science  du  foger.  à  ['Illustration,  à 
l'Universel,  au  Gaulois,  au  Temps,  rédacteur  scientifi- 
que du  Public  en  1870  et  plus  tard  de  l'Ordre,  il  e!=t  de- 
venu rédacteur  en  <hef  de  la  Sciettce  pour  tous.  M.  Paul 
Latirericin  a  publié  d'abord  un  volume  de  nouvelles  inti- 
tule :  Des  lialignnlles  à  Landerneau  fi86.'s).  \\  a  donné 
depuis:  ÏEtiiicelle  électrique  ffS'O);  un  Ahnanach 
scientifique  ff  SI 0  et  suiv.);  ia  Pluie  et  le  beau  temos 
(1873).  etc.  On  lui  doit  encore  une  traduction  des  Œu- 
vres de  lord  Bi/ron. 

LAXJRENCON,  I.éos  Anoré  Hippoltte.  homme  polf- 
tique  fraiiçaisT  avoi-at.  né  le  16  octobre  ISU  à  Saint- 
Ch.tiTrey  (Hautes-Alpesi.  11  fit  son  droit,  prit  le  grade  de 
docteur,  s'inscrivit  au  barreau  de  Rriançon  et  devint 
conseiller  général  des  Hautes-Alpes.  L'un  des  homme- 
éminents  du  département  qui  avaient  accueilli  la  candi- 
dature officielle  de  Clément  Duvernoîs.  en  18fiO.  c'est 
ég:)lemei>t  comme  candiiat  officiel  qu'il  fut  élu  déput*i 
de  l'arrutidissement  de  Tîriançon  le  14  Oi-tobre  iS77.  tl 
prit  néanmoins  place  au  centre  gauche,  et  si-  reprsenta, 
au\  élections  du  21  août  1881.  comme  candidat  républi- 
cain modéré.  Elu  de  nouveau,  sans  concurrent  d'ailleurs. 
M.  Laurençon  vota  généralement  avec  la  gauche  répu- 
blicaine. Aux  élci  lions  du  4  octobre  1885,  il  se  présenta 
dans  les  Hautes-Alpes  comme  candidat  indépendant,  uc 
figurant  sur  au'-une  liste  :  il  fut  ie  seul  candidat  tlu  au 
P'ernier  tour.  M.  Laurençon  a  voté  contre  les  propositions 
d'e\]»ulsiûn  îles  princes. 

LAURENS,  Jdi.es  Joskch  Auoostiw,  peintre  et  litho- 
graphe Iraniais,  né  à  Carpenlras  en  18i:>,  est  élève  de 
son  frère.  J.  H.  Laurens  et  de  1  aul  Delarochc.  Il  débuta 
au  Salon  de  1840.  Kn  1847,  cliargé  d'une  mission  offi- 
cicllc,  il  parcourut  une  grande  partie  de  l'Orient  a^ec  le 
voyageur  Hommaiic  de  llcll,  ol  rapporta  de  cette  ex^  ur- 
sion  un  grand  nomlire  de  dessins  plus  tard  rt-uni*  et  pu- 
blies. —  On  cite  de  cet  artiste,  quant  à  ses  exp^sitinns  : 
Vue  de  la  Grande- Chartreuse,  les  ICnvirons  de  Vau- 
cluse,  les  Bords  du  Danube,  Téazich.  sur  la  route  de 
Téhéran:  Campagne  de  Téhéran;  Près  de  Marlott<: 
toiles  (ISiO-57);  Méditation,  Chien.%..  d'après  Dia/-.  h* 
Christ  an  tombeau,  l'Amour  couronné.  Solitude^  Ileli" 
î/iciwe,  lithographies  1 1840-5Î1);  la  il/«r  A^oirtî  n  Sinope, 
Batteuse  de  beurre.  Paysage  dans  l'ancien  Comtat  Ve- 
naissin,  toiles  ;  la  Sadzonno  de  Tauves,  aquarelle; 
V Abreuvoir,  d'après  M"*  Ho^a  hrmheur;  Jeune  ménage, 
d'après  Van-Muyden  ;  Vetleda,  d'^iprés  M.  Cabanel.  litho- 
graphies '1861);  Village  fortifié  de  Lasguirt  dant  le 
nhorassan;  Station  de  Tcharvudars,  tableaux;  litude 
de  canards,  eau-forte:  V Amour  désarmé,  d'après  Diaz  ; 
Cerfs  et    biches,  d'après  M"«  Kosa   Coalieur;  Passage 
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dm  qm,  d'après   Ailg.    Bonheur,  lithographies  (1S6.31; 
Téhi-nin,  /.ni-eiwe»  de   Tanves,  toiles;   le  /,ac,  (l'apres    . 
Dei'amiis;  J/oiiie  roninin,  d'aprfs    M.  Cahanel.  lilliogni 
phies  (1864  ;  Sur  les  loils  rie  ri-héran.  Souvenir  de  dé- 
cembre,  toih's;    Plaisir.i   dëlè.    «l'après    Diai;    Chienne    . 
perdue,  d'après   Ph.    liousseavi.  lillioiliaphie»  (1S65);  Ci-     1 
metiire  litre,    Tehe<chmeh-.Mi,  à   Ilei/.  toiles;  Trunndt    j 
de  campaqne,   eau-forte;  Dormoir,  d'après  A.  Bmlleur; 
rltloé,    d'après    Cœssin-Dehifosse.    lithographies    (1806  ; 
\' Hiver  en  Perse,  toile  (Kxp.  univ.  1867);  For^t  de  Fon- 
tainebleau, Plateau  d'Aineriin.:.  toiles  et  huit  lithogra- 
phies (161.8):  le  Chemin  des  sablei.  Giroflées  et  ehrysan- 
Ihimes.  et  neuf  lithosraphies  (1861):  Sodome.-  (a  femme 
de  Lolh,  ei-.:  Au  faubourg  d'F.ijonb,  à   Conitanlinople. 
toiles;    lin    Jannissaire,    d'après   Oecanips,  lithographie 
(1873);  le  Boifilinre,  A   Tauris  (Perse),  Reines  miirque- 
rites,  tthleaux;  Y  Arrêt,  d'a|.rès  llarve;    Xaehes  norman- 
dei,  d'après  Trovon;  Xa.  Tempête,  d'après  M.  Isabey:  Pi- 
voines, d'après   Diai(1874);  une  Halte  à   la  porte   de 
Téhéran.  Lac  et  forteresse  de    Van  (Arménie),  .1  Sain!- 
Waast  par  un   temps  de  plaie,   toiles;  L<tpereau.  enu- 
fote   typographique,   et  plusi.'urs  chromo-lithographies 
(1^751:"  Frontières  du  Kltocnssan  et  de  l'Asterabad,  La- 
vandières auvergnates,  tableaux  ;  la  Campaifne  romaine. 
d'après  le    marquis  de    Sahran  :    le   Sorr.  d'après  ("^orot. 
lithographie  (1876):  Chri/santhémes  flS77);  Temple  an- 
tique a  Vemégues,  Dahlias  de  Provence  et  hait  gravures 
(1878  1;  VFrmilage  de   Hmniëres,   Heines  marqn^-rite^  de 
Provence:  trois  Vues  des  Vosges,  d'après   M.  F.ellel.  li- 
tliographie"  (IS70);   Camnagne  de  Constanlinople,  Chri/- 
sanlh'-mes  (IBS3);  le    ^font   Venloux  flSS4):   Souvenir 
dAnalolieflSSS);  la  Route  de  Carpenlras  à  Redoin.  an 
pied  dnAfont-Ventoiix.  Elude  de  fleurs  f  IHSù).  Ajoutons 
enfin  à  ecltc  nomenclature,  son  Voijaqe   en   Turquie  el 
en  Perse,  nombreuse  .ollection   de   dessins   publiés  pu- 
livraisons  grand  in-foiio  il856-38).  et  dont  pbisieuis  oui 
été  ex|>osës  ou  insérés  dans  nos  prihcipaux  recueils  pé- 
riodiques. —  Jl.  J     Laurens    a  ohtpuii,  pour  la  peinture, 
une  médaille    de    i'  classe   en    1857  et   une   médaille   en 
1867,  et  pour  la   lifliogiaphie.  une  médaille  de  3"  classe 
en  1853,  un  rappel  en  1859  et  une  médaille  de  S*  classe 
en  1861.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
tS6S. 

LAURENS,  JEi.-(  rici-,  peintre  français,  né  à  Four- 
quoauï  (Haule-Garonnet  le  20  mars  1838  ,  élève  de  l'I-.- 
cole  des  Beaul-.-Vrls  de  Toulons.;,  puis  de  Léon  l^ogniel 
et  de  M.  Rida,  il  débuta  au  salon  de  186.Î.  M.  Fer.linand 
Fabre,  dans  son  Roman  d'an  peintre,  a  ra:onlê  les 
débuts  kiborieui  et  pénibles  de  ce  grand  artiste,  dont 
les  œuvres  principales  sont  :  la  .Mort  de  Caton  fISSS)  ; 
la  .Mort  de  Tibère  flS64J;  llamlet  flS65);  Après  te 
bal  ri8S6);  »  Moriar  !  »  Jés.is  et  l'Anqe  de  la  mort. 
le  Souper  de  Beaucaire.  Portrait  de  l'anlenr  fISST)  : 
Vox  in  deserio.  Portrait  de  M.  Ferdinand  Fabre  ; 
V Apothéose  d  Hercule,  r.aîence  (tS68);  Jésus  guérissant 
un  démoniaque,  flrrodiade  et  sa  fille,  La  Vision  d'Ezé- 
chicl,  dessin  :  la  Séduclion.  faïence  '  lS6n  '  :  Jésus  rhasv 
de  la  synagogue.  Saint  .imbroise  imlruisanl  Honoriiis 
(ISTOJ;UMort  du  duc  d'EnqUien,  le  PaneFormose 
el  Etienne  Vif  flS7S):  la  Piscine  de  Belsaîda.  A  Jé- 
rusalem flSTSj;  Saint  Bruno  retusant  les  offrandei  de 
Rnqer  comte  de  Calabre,  le  Cardinal.  Portrait  de 
.Marthe  (I  SI ij;  ï Excommunication  de  Robert  le  Pieux. 
\ Interdit,  un  Portrait  (ISK);  Français  de  Borgia  de- 
vant le  cercueil  d/sabelle  de  Portugal,  Portrait  de 
l'antenr  et  onze  dessins  pour  une  édition  de  r/"ii/n/iO" 
de  Jésus-Christ  (  IS76J  ;  \  Etal-major  autrichien  devant 
le  corps  de  .Marceau  flS77)  ;  Ses  principales  tuil's  de- 
puis 187Î  (E»p.  'univ.  I87S);  Bernard  Delicieur  déli- 
vrant les  emmurés  de  Carcassonne  (I880J;  le  Pape  et 
l'inquisiteur,  les  Murailles  du  Saint-Office  fISSS)  :  la 
Vengeance  dTrbain  VJ  flSS4):  Faust  fISS.'i):  le 
Grand  inquisiteur  chez  les  rois  catholiques.  Portrait  de 
Marthe  (ISSU).  —  M.  J.  H.  Laureus  a  obtenu  une  mé- 
daille en  1860,  une  médaille  de  1"  classe  en  187Î  et  li 
niédaillc  d'honneur  en  1877  ;  chevalier  de  la  Légion 
il  honneur  en  1874,  il  a  été  promu  officier  le  Î8  nclo- 
bre  1S7S, 

LAURENT,  M«RiE  Lccckt.  dame  Lao«bst,  puis 
dame  Deshif.lx,  actrice  française  née  à  Tulle  en  1826. 
est  fille  ilarlisles  et  sœur  de  M.  René  Luguet  du  Palais- 
Roval  el  d'Henri  Luguet,  professeur  au  Conservatoi  e, 
mort  en  septembre  1873.  M"'  Marie  Laurent  joua  dès 
l'enfance  sur  diverses  scènes  de  province.  Kn  IS^S,  elle 
débuta  à  l'Od.-  .n.  dans  le  r.Me  de  Tullie  de  la  Lucrèce 
de  l'onsard  et,  en  1846.  elle  était  engagée  au  théâtre 
de  Bruxelles  pour  y  tenir  les  premiers  emplois.  Elle  p.i- 
rut  ensuite  ii  Marseille,  sous  le  nom  de  Marie_  Laurent, 
(1846),  puis  revint  à  Paris  et  y  joua  successivement  à 
rOdcon,  à  l'Ambigu,  i  la  Porte  Saint  Martin,  à  la  Gaitc. 
an  Chideict  et  au  Theàtre-Hislorique.  Nous  citerons 
parmi  les  pièi-es  où  elle  a  prirlieulieroment  brillé:  Fran- 
çois le  Champi,  à  l'Odéon  (I8W)  :  J/<li(re  Favilln,  au 
même  théâtre  (1851):  la  Poissarde,  la  Ciwe  de  l'oncle 
Tom,  à  l'Ambigu  (1353,  ;  le  Fils  de  la  Nuit,  les  Che- 
valiers du  Brouillard,  rôles  do  Ja  k  Sheppard,  qu'elle 
a  repris  au  the.'itrc  de  la  Gaité  en  1872,  à  la  Porte 
Saint-Marlin  (1S57  .  etc.  Elle  a  crée  on  repris  dans  ces 
dernières  années  divers  rôles  de  drame  dans  lesquels 
elle  a  constamment  remporte  les  plus  francs  sucées  :  la 
Czarine,  Porte  Saint-Maitin  (l?t'8)  ;  J/nn'nime,  Am- 
bigu (186'i);  Lucrec!  Borgia.  avec  Mcliuguc,  Porto 
Saint  Martin  (1870)  ;  Uberta  dans  la  Haine,  4  la  Gaile 
(1874);  jUarie  /canne  ;  Sara  Wallers  dans  la  VolenK 
d'enfants  ;  Kcii'iun  (lins  Regina  Sarpi,  au  Théâtre  Ly- 
rique-Dramatique (1S75)  ;  Suianne  dans  les  Fugitifs,  au 
Chàtelet  (187);;,  rôle  créé  par  elle  à  l'Ambigu  eu  IS.SS  ; 
Geméa  dans  la  Tirewie  de  cartes,  au  Theâlrc-llistori- 
nue;  Marthe  dans  Y  Espion  du  Roi.ii  la  Porto  Saint- 
Martin  (1876 1;  la  Maruclia  dans  Ylletman.  à  l'Odéon 
(18771  ;  M""  de  La  Man  he  dan«  Marigret  ii  l'Ambigu 
(lS86i.  etc.  —  Au  mois  d'ioi'il  1886.  M""  Marie  Laurent 
I    formait  ai  ec  MM.  Lacres^onnicre,  Taillade,  Villeray  cl  au- 
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très,  nne  assorialion  d'artistes  pour  Vexpl  .italien  de  l'an- 
cien Tliéàtic  des  Nations,  sous  le  titre  deTliéâtre  de  Pans. 
LAURENT    DE  RILLE.   François  An»toi.e.  com- 
p.«;teur    français,  ne  à  Urie.ns    en    18Î8.    Apres    avoir 
.•nmmen.-é   l'élude  de  la  peinture,    il    se  décida  pour  la 
musique,    prit    d'abord  des  I.  ç  .ns   d'un   maitre  italien 
nommé   Coinoglio.    puis    devint   élève    de  M.    Elwatt. 
Toutes  les  questions   relatives  .in    .-bant   populaire  1  in- 
téressèrent  de    bonne    heure;  il    devint  inspecteur  le 
renseignement  du   chant    dans  les    lyrces  et  les  éi-oles 
normales  et  erivit  un  grand  nombre  de  chœurs  orphêo- 
niques   qui   obtinrent    pour  la  plupart  une  verita'.le  vo- 
gue, d'ailleurs  méritée.  Nous  citerons    seulement   quel- 
ques-uns   des     plus     remarquables:    le    Martyr    aux 
arènes,  la  Noce  du  village,  les  Buveurs,    la   Saot-Hu- 
herl.  le  Chant  des  travailleurs,  la  Révolte  à  Memphis, 
le  Soir,  la  Retraite,   les  Fils   d'Egypte,   YOrphéon  en 
voyage,  le  Dénart   du    régiment,  les  Ruines  de  (.ïaza, 
les  Batteurs  de  blé,  etc.    M.   Laurent  de  l'.iUé  a  égale- 
ment  é  rit    quelques    opérettes:   Trilby,   1    acte;Atme' 
pour  lui  même.  1  acte  :  Bel-Boul.   I  acte  :  le  Jugement 
de    Paris,   1   a-le  (1857^  : /»c/ii//e  «  .Sc.i/ros.    le  Moulin 
de  Catherine,  la  Remoisellede  la  Hoehetromblon  fl SôS), 
le    .tultan  Mysapouf  flSiH),   toutes   ces  opérettes,  en 
lacté,    représente -s  aux    Folies-Nouvelles;    Frasquita, 
1  acte,  aux  Bouffes-Parisiens  (1830;  :  .4tt  fond  du  verre. 
1  acte,  au  théiitre  de  Bad-  ;  le  Petit  Poucet.  3  actes  et 
i  tableaux,  à   l'Athénée  (1868)  ;  Pattes  blanches,  1  aie, 
aux   Bouffes-Parisiens  (lS7.'!);la  Liqueur  d'or,  3  actes, 
au  Iheitre  des    Menus-Plaisiis,   1873),    et".    Ajiutons  à 
cette  liste,  une  opérette  en  1  acte:  la  Part  à  />ien,  pu- 
bliée dans  le  .Magasin  des   demoiselles   'non  joueei,  et 
1867,  cantate  exécutée  le  13  août  1867  à  l'Opéra-Comi- 
que.  —  On  doit  encore  à  M.  Laurent  de  Rille  plusieurs 
ouvrag  s  de  musique  religieuse.  U  a  publie  :  .Messe  brève 
facile,  à  deux  voix  égales,  avec  accompagnement  d'orgue 
nrf  libilum;  Messe,  à  deux  ou  quatre  voix,  avec  ac -.ira- 
pagnement  d'orgue  ou  de  fanfare  ;  un  Rciueil  de  jUor- 
ceaux  de  chant  à  une,   deux   ou   trois   voix,_  composés 
on  choisis  pour  les  cours  de  chant  des  lycées  impériaux, 
des  écoles  normales  et  des  écoles  primaires  (1870)  ;  et 
un    pelil  rnmin    musical  :   Dlivier    l'orphéoniste,  publié 
chez    Haclielle.    Knfin  un  drame  en  cinq  actes  et  sept 
tableaux,  intitulé  la  Tète  noire,  signé  Laurent  de  Rille 
et   Baric.  a  ete  représente  au  Theilre-Monlparnasse,   en 
IS77   —  M    Laurent  de  Rillé  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

I^USSÉOAT.   Aiuê,   olficier  supérieur  du  génie 
et  s.vant  Iranças,  né  à  Moulins  le  19  avr.l  1818.  Sorti 
de  l'Kole  polytechnique  dans  l'arme  du  génie,  en  1840. 
M.  Laussedat  fut  employé   aux    fortilicalions  de   Pans, 
aux  travaux  de   défense  de  nos  frontières  des  Pyrénées 
orientales,  remplit  diverses  missions  ii  l'étranger  et  de- 
vint répétiteur  des  cours  d'astronomie  et  de  géodésie  à 
l'ii  oie  polytechnique    en   1831.  Nommé  professeur  litu 
laire  de  ce' cours  en  1836,   puis  professeur  suppléant  de 
-■eométrie  appliquée    aux    arts  .'i  l'Ecle  des  Arts  et  Mé- 
tiers en  1865,   jl   esl  devenu  titulaire  do  cette   dernière 
chaire  en  1873,  et  directeur   du   Conseriatoirc   des   arts 
et  métiers,  en  rerapla.-ement   de  M.   Hervé  Mangon  de- 
venu député,  le  Î5  octobre  1881.  Il  av.ait  résigné  sa  chaire 
de  l'E.-ole    polytechnique  en  IS71.    M.    Laussedat  avait 
été  promu  commandant  en  1S63  et  lieutenant-colonel  en 
novembre  1870:  promu  colonel  le  U  novembre   1874,  il 
a  pris  sa  reiraite  comme  tel  en  1870.  On  doit  .au  colonel 
Laussedat  l'invention  ou   le  perfectionnement  de  divers 
instruments  scicntifi.iues,  et  de  méthodes  .l'observation; 
notamment  l'application  de   la  chambre  il.aire    de   Wol- 
laslon  au  lever  des  plans,  celle  de  la  photographie  aux 
observations  .astronomiques  et  l'invention,  dans  ce  but, 
d'un  appareil  adopté  pour  l'.ibservation   du  passage  de 
Vénus  sur  le  soleil  (1874).  Pendant  la  guerre  de  1870-71, 
M,  le  colonel   Laussedat    présidait  une    commission  de 
savants  charges   spécialenient   d'établir,  par-dessus^  les 
lignes  ennemies,  des  currespoudauces  optiques.  Il  s  est, 
en  outre,  beaucoup  occupé  depuis  d'expériences    d  a^-r- 
ostation  militaire,    et   l'on   se    rappelle,    sans  dont',   la 
catastrophe  de  Yl'nivers,  suivant  de  près    celle  du  Ze- 
nith, quoique  due  à  une  cause  différente.  Le  9  de-embre 
1885,   YCjnicers   enlevait  le  colonel  Lauss>;d.at.  MM.  Al- 
bert Tissandier,    Eugène  Godard  et   plusieurs  officiers 
du  génie,    La  température    était   extrcinemeni  défavora- 
ble ;  sous    l'inllucnce    du    givre,    le    ballon  se  déchira 
soudain  à  quelque  230    mètres   d  élévation,    et  se  mit  a 
descendre  a>ec  une   vitesse  vertigineuse,  quoi  qu'on  fit 
pour  la  modérer.    Le    colonel   Laussedat    eut   la  jaml)C 
droite  cassée,    le   commandant  Magnin   la  jambe    gau- 
che, le  caiiiiaino  Bitard  les   deux  péronés,  M.   hugene 
Godard  la  rotule  brisée;  les  autres  voyaseurs  n  avaient 
que    des   contusions    sans    gravité.   —    M.    le    colonel 
Laussedat   a   publié:    /,econ.s   .viir    l'art    de    lever     les 
plans  (1860);    la  traduction   des    deux    premiers  volu- 
mes des  .Mémoires  de  la  commission  de  la  carte  dks- 
pagne  (I860-Û3);  Notice  biographique  sur  Gitsl.ive  I-ro- 
mènt  (I8i;â),    etc.  :  ainsi  .pie    de   nombreux    memoii-e* 
dans  les  Comptes  rendus  .le  l'Aca.lemie  des  s  ieuces.  les 
.Knnales  du    Conservatoire  des  Aris  el  Métiers,  la  Re- 
vue scientifique,    les    Comptes    rendiLi  de  rAs>ocialion 
française  pour  l'avancement  des   sciences,  le  Mémorial 
de  l'officier  du  génie,  le   Spectateur  militaire,  le  lliil- 
lelin  de  la  réimion  des  officiers,  et.-.  Membre  de  plu- 
sieure  sociétés  savantes,  il  a  été  président,   en   1876,  de 
la    Société  française  de  navication  aeri.  une.    11   esl   en 
outre   raerabro    du   C.inscil    sm.érieur   do    rin5trucli..n 
publique.    —  Officier  de    la   Légion    d'honneur    depuis 
1868,  M,  le   colonel  Laussedat  a  cle  promu  commandeur 
le   13  janvier  1871:   il  esl,  en  outre,  décoré   de  l'orlre 
de    Charles    111  d'Espagne    et    officier   de    l'inslruclion 
pulilî.pi... 

LA'VALLEY,  Alkxaumik  TaiSononiî.    ingénieur  fran- 
çais, sénateur,    ne  en  ISil.  lit  ses   études  .m    c.dlcge  do 
Tours  et  à  ri'..olc  p.ilïlechnii|iie,  d  ou   il    sortit  en  \Hi. 
'■    dans  le  gcni.-  uiiliUiire.   Il  quitta  l'armeo  peu    après  son 


180 


LAV 


incfïrjinrrïlioTi,  •■eeolu  ù  ahoriler  la  ctrrière  du  génie  r\. 
vil,  pasiia  en  Angleterre,  et  travailla  c'vmmf  uinrier 
mécanicien  dan?  les  prin-^ipales  usities  ;  se  fit  chauirpur- 
d<?  lo"omotiTes,  pois  mécanicien,  et  i>ussit  de  cclte 
frtçoii  à  a  "quérir  les  connaissances  pratiques  les  plus 
rteiiiiues  et  qui  font  m  ilhenreusement  le  plus  défaut  à 
1.1  jrrande  raajorilé  de  ses  ronrrères  français.  Mis  i  ar  ce 
long  apprentissage  en  état  de  gagner,  cr.mme  ouvrier, 
les  salaires  les  pins  élev  ?.  H!.  I.avalley  revint  en 
Fra;:  e.  il  entra  dans  les  atelier?  de  SI.  Einest  (iouin. 
snn  ancien  Cnntiis/iple.  qui  lui  'Oi  fia  la  direction  do 
ses  travaux  les  plus  importants,  notaprment  la  ronslruc- 
lion  des  locomotives,  qu'il  a^ait  étudiées  de  si  [>res  et 
dairs  leurs  plus  petits  détails.  Lors  de  louvertuie  des 
travaux  de  percement  du  canal  de  Suez.  M.  I-avalley 
s'associa  avec  feu  l'ingénieur  des  ponts-el- 'haussées 
Rorel,  pour  l'entreprise  du  draguage  du  -anal,  à  l'aide 
de  machines  dont  l'a' lion  '-quivaiait  à  la  somme  d*; 
travail  de  plus  de  cent  mille  hommes,  et  qui  ont  été 
présentées  à  rKx|iosition  uoivi-rsidle.  SI.  Lavalley  a  oh- 
ti-nn.  axe"  M.  Palln  de  la  Barrière,  dn  Conseil  g  nêral 
de  ni'?  de  la  Réunion.  la  confession  des  travaux  de 
ronstru'tion  et  de  l'explottation  du  port  de  la  Pointe  des 
Gailets  et  d'un  chemin  de  fer  reliant  ce  port  à  tous  les 
«Hsiricts  producteurs  de  l'ilc.  conressif^n  approuvée. 
anres  une  longue  et  intéressante  discussion,  par  la 
Chambre  des  députés,  le  19  février,  et  (lar  le  Sénat  le 
l*'  mars  1877.  —  Candidat  republi' ain  à  la  défulatioii 
fians  l'arroniissement  de  L'sieuji,  aux  êleclions  du  20  fé- 
vrier 1876  et  du  H  o-tobre  1877,  sans  sa:cés.  M.  Laval- 
ley  a  été  élu  Si*naletir  du  Calvavios  an  renouvellement 
trs.'^nal  du  25  janTier  I8S5.  Il  était  absent  au  moment 
d.i  tote  de  h  loi  d"e\pulsion  des  princes. 

LAViCLEYE  (•!').  Kuile  Louis  VicTOE,  éron<  mfsle 
ol  liittrateur  btigc.  ne  à  Bruges  le  o  avril  1822,  com- 
m'-nça  dans  sa  ville  natale  ses  études  qu'il  vint  termi- 
ner k  Paris,  au  collège  Stanislas,  puis  suivit  les  cours  de 
droit  de  I  université  de  Gand.  Voue  entiéremenl  aux  étu- 
des d'économie  politique  à  partir  de  1848,  il  défendit 
dans  la  presse  belge  le  parti  libéral  et  ses  principes  et 
publia  e  1  185S  dat:s  la  Jteciie  des  Leiix-}fon(ies.  un  ar- 
ti:le  extrêmement  remarqu.Tble  sur  la  Lonibardie.  qui 
If  Ht  alta  lier  à  la  colla'  oration  rigaliére  de  ce  recueil. 
Kn  IStil.  ÎH.  de  Laveleve  se  perlait  randidat  à  la  depu- 
tation.  et  échouait,  faute  d'un  petit  nûml>rc  de  voix.  En 
1564.  il  eiait  appelé  à  la  chaire  d'économie  politique  â 
l'université  de  Liège,  et  il  fais:'ît  partie  du  jury  de  l'Ei- 
posili  n  uni\ers<*llt;  île  1867.  dans  la  sction  «le  peinlnri- 
dont  il  fut  scrclaire.  Jhlembre  correspondant  de  l'Acid»- 
mre  ^o^ale  de  Belgiqup,  il  était  élu.  en  l^^G'ï,  corres 
pondant  lie  notre  Académie  des  sciences  morales  et 
|iolilique«.  —  M.  Emile  de  Lavelaye  a  publie  nolam- 
menl  :  Mémoire  sur  la  lanfjun  et  la  litlcrature  proven- 
çales (1844) ,  Hifstoirr'  des' roix  francs  (1847  ):  Y  Armée 
et  iensiiguement  (iS4S);  le  Sénat  belpe  (iS49J:\F.n- 
xc  fjyiement  obligatoire  (t859)  ;  la  Question  de  l'or 
(f860);  une  Iradurlion  des  Nibelunf/en  ( '. 8Q i J  ;  Onex- 
tions  contemporaine-^.  Essai  sur  Véconomie  rurali  de  Iq 
/ielf/igue  (  i86Sj  ;  Etudes  d'économie  rnrale,  la  Néer- 
lanàe  (i86i)  ;  le  Marché  mauftaire  depuis  cinquante 
am  (IS65J  ;  Rapport  sur  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  peinture,  sculpture,  el.-.  ^1868);  Etudes  et  essais 
(i&60);  la  /'nisse  et  l'Autriche  d>-puis  la  bataille  de 
Sadoioa  (iS'Oj;  l'Instruction  du  peuple  (fS7?J;  le 
Parti  clérical  en  BeUjiqne.  Des  causes  actuelles  de  la 
gui:rre  en  Europe  et  de  l'arlntraije  international  ( i SIS J; 
lie  la  liberté  et  de  se^  forme:  primitirev  (i874J;  De 
l'avenir  des  pcuolet  catholiques,  le  Protestantisme  et  le 
catholicisme  f  iS'b)  ;  Du  respect  de  la  propriété  privée 
en  temps  de  guère  (1876/ ;  l' Afrique  centrale  et  li 
(Conférence  qt-oqraphique  (1878 j  ;  Eléments  d'économie 
politique  (iSSiJ;  Lettres  d'Italie  (ISSSJ;  Aoucelles 
tA'.ttres  d'Italie  (188b J.  e\r.  Il  a  'ollaboréà  la  Itevne 
diS  Deux-Mondes,  à  la  Libre  recherche,  à  la  Revue  tr:- 
rnestr:eUe,  à  la  Revue  fîritaunique,  à  la  Revue  Germa- 
nique, et''.,  etc.  —  >1.  Emile  de  I«iveleye  est  officier  de 
Îji  Logi'in  d'!ionne'ir. 

LAV£RGr^'E,  KiaNAS»  Martial  Rarthéi-imy,  mêdr- 
r.n  el  hrimme  politique  français,  n^  à  Montredon  [  Tait  > 
I-  Il  juin  1815.  llepr-seritant  du  Tarn  à  la  LégtsI-itiir. 
en  18i8,  il  y  siégea  U  la  gaur:  e  modérée.  Il  combattit 
l'empire  d»us  la  tîironde,  le  Temps,  et  a  cnll;ibi»ré  de- 
pui>  au  Patriote  albigeois.  Aj-rts  a^oir  ê'h'Ue  aux 
elc::tions  du  a  février  I  ^71,  il  fut  élu  de;  uté  de  (jailla  ■. 
le  ÏO  février  1876  el  sicgca  au  rentre  gauche,  l'out- 
ïiuiTi  t  our  |:i  pnbli.'ation  de  deux  écrits  eu  patois,  adrev 
nées  as  payions:  Lou  i6  dé  mai  et  /.ûî  affitsos  de  la 
Communo,  M.  Bernard  Larergne,  con<lamQe  h  bO  fi-. 
d'amende  p  ur  le  premier^  éla  t  a  quille  par  te  tribunal 
li'Albi.  le  30  i«o:'it  1877,  pnur  le  5e  ond  ;  mais,  sur  ap- 
pel à  minimà  du  ministère  public,  la  our  de  Toulousn 
condamnait  M.  H.  Lavergne,  pour  son  dernier  écrit,  à 
.'ifiu  fr.  d  amende,  et  I  imprimeur  à. 200  fr.,  le  17  sejitem- 
Itre.  Le  14  octobre  .«oivant.  il  était  réélu  députe  de  tîail- 
Inc.  et  l'était  de  nouveiu  e  21  août  1881.  II  a  si<>ge 
d.in<i  re«  deux  législatures  au  groupe  de  l'Union  répu- 
blicain.». Elu  d-putedu  ïarn  le  4  octobre  1SS5.  M.  lîcr- 
I.  ird  {.«vergne  a  repris  s-i  p'ace  à  gauche  cl  a  vole  It-x- 
piil-io'i  tnlaN- de^t  prini-es.  Il  e?l  maire  de  MonIrcdon.  — 
On  lui  doit  un  cirtain  nombre  d'ouvrages  irinciii.ilt:- 
ii.cnt  relalifn  ù  rHffricnlture  :  At)rirulture  dev  terrains 
l 'iurmt  ftS6*  l;  X  Enquête  elles  soh/franreit  de  l'nqvi- 
t'titure  0866J;  la  (reche  (f8tS9J;  et  diverses  broLjiiu- 
r  ■*  politiques,  parmi  IcAquetles,  outre  des  bro-huren  en 
pitot^i  cit.-.  n  plus  li.iut  :  les  Elections  de  1869,  Au  clç<-qé 
ralholifjue  ftS6!'J:  i'i'Urnmontanisme  et  l  Etat  (iSl^J. 
Il  t'*\  un  des  principaux  rulUboralcurs  de  la  Revue  gé- 
7i-iiile. 

LA'VERTUJON.  Amnà  JufTul.  joiirnaliiilfl  ot 
bominc  (oliliqu  tr;in(^ni!i,  ne  le  23  juillet  1827  à  Péri- 
gucui,  nu  il  lit  M  «  i-ludcs  et  débuta  dan*»  la  prewe, 
t  ..mme  cnllaborab  ut-  iln  /trpuhh'utn  df  la  fiordoqnr. 
dvi  IHi'J.   Il  «lut  j  Taris  lu  niûme   unot'U   et  fut  rnoriitiic 


LAY 

du  comité  démo-ratique.  Au  coup  d'Elaf,  il  quitta  la 
!"ran  e.  se  r«nJir  dans  les  Prin -ii-aul 's  ri  fnitb  i^iine';. 
don  ii  nvrnt  en  1854  seulement.  L'année  suiv..nle,  il 
était  nommé  rédacteur  en  chef  du  journal  la  Gironde. 
de  Borde.iux.  conservateur  alors,  fondé  d'ailleurs  par 
y..  Delamirre.  de  la  Patrie,  et  alimente  dans  le  prin^-ipc 
p.tr  les  articles  tout  clichés  du  journal  paii>ien.  Aux 
m:iinsde  M.  Lavertuion.  la  Gironde  devînt  rapiiiemenl. 
;ui  prix  de  perse  ■ution-'  de  tout  genre  dont  le  défilé  sciait 
f;i?tidieu\.  l'orgiine  du  part'  denio-Tatiiiue  local,  et  l'un 
d'-s  piin^-ipaux  journaux  d'oppnsiiion  de  la  provin-e. 
Candidat  du  parti  démo.'ratique  dans  la  première  cir- 
conscripti"n  île  la  Gironde,  aux  élections  générales  de 
1>»î:ï  et  de  !8'>0.  M.  Lavertujnn  échoua,  dans  ces  deux 
tentatives  faute  de  quelques  *orx.  et  obtint  cha-iue  fois 
une  grande  maJMiitê  dau«  la  ville  même  de  Bordeaux. 
En  1868.  il  fondait  à  l'aris,  ave^^  E.  Pelletan  et  Glais- 
Tîizrtin.  le  j'urnal  hebdomadaire  la  Tribune.  Nommé 
secretaire-g  néral  du  gouvernement  de  la  Défense  nati  — 
nale.  le  îi  septembre  IS70,  il  deviol  réda  leur  en  chef 
du  Journal  officiel  et  vire-président  d,-  la  commission 
chargée  de  réunir  et  de  publier  les  Papiers  et  corres- 
pondanci' de  la  famille  impériale  trouvés  aux  Tuileries. 
A  l'armistice,  il  fut  désigné  pour  accompagner  .i  Bor- 
deaux M.  -Iules  Simon,  chargé  d"o[iêrer  une  'c  entente  » 
assez  difficile  entre  Je  Gouvernement  et  sa  Délég.ilion  de 
prtvince.  Il  fut  peu  après  nommé  consul  gi-n^ral  à 
Amsterdam.  fonMions  qu'il  résigna  après  la  chute  de 
M.  Thiers  (27  mai  1873).  Depuis.  M.  Lavertujon  a  colla- 
borée divers  journaux  de  Paris,  au  Temps  notamment. 
Hn  lui  doit  quelques  travaux  sur  des  questions  d'ii.térct 
lo-al.  des  bro'-hures  de  circonstance  et  une  fli'itoire  de 
la  législature  de  1857-63  (Borde;iiix,  1863).  Appelé  à 
remplacer  le  comte  de  Montcbello  lomme  pr^'-^i  ient  de 
la  delégalinn  ftançaise  de  la  (^'mnii«sion  inlernalionale 
des  Pyrénées.  M.  A.  Lavertiijon  éiait  nommé  ambassa- 
deur à  Athènes  le  M  juiil-t  ISSS,  t-n  remplacement  de 
M.  de  Mou; . 

LA'VTLLE.  Aï<nrÉ  CitREUT  A-o'the.  homme  politi'ine 
fra  çaiv,  n-;  .1  Montaigut  (I'uy-di--ll-'t>ne)  le  6  juin  (S;|. 
M.  Laville  a  été  notaire  dans  sa  ville  natale,  d^nt  il  est 
devenu  maire;  il  est  cunseiller  général  du  l'uy-de- 
ni''me  dppuis  trente  ans  et 'hevalier  de  la  Légion  dlion- 
neur.  Elu  le  21  août  1881  député  de  la  2*  circoiis'riplion 
de  Kiom.  il  s'inscrivit  à  ri'ni-m  républiraine.  Il  a  été 
pIu  député  du  Pny-de  Dôme  le  4  octobre  iSSo  et  a  roté 
l'expulsion  totale  «les  princes. 

LA'VOIK,  IIenbi  SlAniE  Fbasçois,  littéiatenr  et  adini- 
n;-lru'eur  Irançais,  nî  à  Paris  le  26  a^ril  I81fi,  est  lils 
d'un  ancien  ron?ervateiir^ad:oint  au  caDinrt  des  •»  - 
<!aitlcs  de  la  Bibliothèque  n-itionale.  et  est  entre  lui- 
même,  ses  études  teiniiuêes,  en  ISOt!.  au  département 
des  lni|»rîmés  du  même  établissement.  M.  H.  Lavoi\. 
animé  d'un  gont  très  vif  pour  la  musique,  a  etiidie  le 
rontrepi'int  et  l'harmonie  avec  M.  H,  Cohen.  Il  s'est  su:- 
tout  distingué  par  ses  intéressantes  re-^herches  histori- 
ques sur  la  musique,  el  on  lui  doit,  dans  cet  ordre  i!e 
travaux,  plusieurs  ouvrages  estimes  pour  la  siïrete  des 
informations  qu'ils  contiennent  et  leur  rarr.ctére  ingé- 
nieux. Ce  sont  :  les  Traducteurs  de  Shakespeare  en 
musique  (1869J;  la  Musique  dans  la  nature  fl87Sj:  \x 
Musique  dans  VYmagerie  au  moyen-àqe  (187 a).  Au 
conci;urs  ouvert  en  1875.  par  l'Académie  de-î  Beaux-Arts, 
pour  le  meilleur  mémoire  sûr  \' Histoire  de  l'instrumenta- 
tion depuis  le  WD  siècle  jusqu'à  nos  jours,  le  travail 
présente  par  M.  Henri  Lavoix  a  obtenu  une  mention 
(1878).  M.  Lavoix  a  collaboré  au  Monde  artiste,  à  la 
Revue  nationale  et  étrangçj'e.  à  la  Gazelle  musicale,  au 
âfoniteiir  universel,  à  la  Mfisaïque,  ù  la  Revue  de 
Erance,  â  t»  Chi'oniqui:  musicale,  etc.  —  Il  a  été  nomnu'^ 
a  iministrateur  «le  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  en 
remplaceme"t  de  M.  X.  Marmier,  en  janvier  1885.  M  .  H. 
Lavoix  est  ehevaher  de  la  Légion  d'honneur. 

X»AYA,  ALrxAHB=«,  litléraleur  franci's.  fils  de  l'au- 
te-.ir  *ir  1  .imi  des  Loit,  et  frère  aine  de  Lé  n  Laya.  sui- 
•  idrj  (e  5  décembre  1872,  est  né  ù  Paris  en  nivenibre 
ISOO.  Entré  jeune  au  ministère  de  l'intéri  ut-,  alors  di- 
lige  par  51.  df  Montalembert.  il  y  devint  chef  de  bureau, 
puis  donna  >a  démission  cl  fit  un  -éjour  assez  prolonge 
en  Angleierre.  Il  vint  ensuite  s'ins^rrire  au  barreau  do 
Paris.  Ouel'iue  temps  réda'-leur  eu  chef  de  VfJrdre 
(1849),  il  |ia??4a  en  Suisse  a[(rès  le  coup  d'I  tat  et  fut 
charge  sn^cessivemtnt  des  iours  de  droit  romain,  de 
dro  t  anglais,  pu'S  de  droit  inttMniitionnt  i\  l'acadeinie 
de  (ieii2\c,  par  l'influence  de  James  Fa/y.  Dans  le-  tler- 
niêres  années  de  l'empire,  M.  .-\Iexai:drc  Laya  prit  une 
grande  part  à  l'agitation  pulitîque,  parcourut  les  réu- 
nions publiques  et  y  posa  même,  quuiqu-  s:iiis  suc'cs, 
sa  candidature  au  t^nrp;  législatif,  aux  elo  -lions  géuê- 
rabs  de  1860.  Apres  la  rovolulion  du  4  Septembre,  il 
fon  la  à  l'aris.  avec  James  Fa/y,  un  journal  qiiotid'en  : 
la  Nouvelle  République,  qui  eut  six  numéros  (2t'>  o  -t  -bi-Q 
au  \"  n'vembte  18"0).  M.  Alexandre  Laya  a  fait  n\ec 
(tucea,  en  187'i-7S,  des  conf<!rences  littéraires;  il  a  traite 
dans  un  grand  nombre  de  journaux  les  questions  de  po- 
lilique,  de  iuri<:pruden''e,  rie  littérature  et  d'histolro, 
notamment  jM  Hicn-tltrc  universel,  :\n  Siècle.  îin  Temps, 
à  la  Renie  parlementaire  et  administrative,  tic  — 
M.  A.  I.ay.-!  a  puldie  :  (Euvres  de  J.  L.  Laga,  son  père. 
f  n  '  <i|!Hb(>uilion  aiec  Léon  Laya  (183<i.  !>  vol.);  le  Guide 
municipal,  etc.  pour  1813;  ffroit  anglais,  ou  résumé  de 
la  Icaislation  anglaise  sous  forme  de  codes  (1845,  2  vol.); 
Etudes  historiques  sur  la  vie  privée,  politique  et  litté- 
raire de  M.  Thiers,  Histoire  de  quinze  ans  (1840,  2  vol.)  ; 
De  In  presidmce  de  la  ItépuhUque  (ISS8J;  les  /tomains 
sous  la  République  (f8Ô0J;  le  ('onqrès  des  peuples  à 
Paris  (I8!>4j;  Philosophie  du  droit  (f86ÙJ:  VArmée 
noire  et  ('a>n,  drame  iMblique  (l'<73);  des  liro'-hurcH 
d'ncludité,  eti'.  Il  a  paru,  en  1854,  sous  le  titre  do 
Th'-àtre  de  M.  Alexandre  /.aga.  un  recueil  de  |iié,-es 
n  ui  jouées  jusque  Ii't,  m.us  dont  qnet(|ue'*-unc«  l'ont  >'le 
<  '  luis,  DUlannncut  Corinne,  au  Tliettiu  Tuilboul  tlSTIiy. 
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LAYARD,  AcsTiN  HsNav.  antîntitire  el  diplomate 
an^-l..is.  n'  .i  Paris  le  o  mars  1S17.  Ayar.t  CDm-n-^.:*.'  i'é,- 
tude  du  droit,  son  éducation  trmlnée,  il  l'ab>ndo:.na 
subitement  et  entreprit  avec  un  ami,  en  1839,  un 
^oyage  en  Orient.  Il  se  rendit  par  l'Albanie  et  la  Rou- 
m-!ie,  à  Coasiantinople.  où  il  s'arrêta  quelque  temps, 
adressant  des  correspondances  â  un  journal  de  Londres  ; 
puis,  il  pat'courut  diverses  parties  de  l'Asie,  apprit  les 
langues  arabe  et  persane  et  dirigea  sou  attention  sur 
les  points  de  ces  cootiees  regardés  comme  recélmt  les 
vestiges  d'anti'iues  cités.  A  Mi.ssoul,  près  de  la  iliçue  de 
Nimroud.  lieu  où  la  tradition  voulait  que  se  fût  elev.e 
îSinive.  il  apprit  que  Boita,  consul  de  France,  y  ayant 
exécute  des  louilie^  pour  le  compte  de  son  gouvernement, 
avait  fait,  en  effet,  de  précieuses  décomerles  ;  il  n'en 
fall.nit  pas  davantage  pour  faire  naître  dans  l'esprit  df 
M.  Layard  la  louable  ambition  d'enrichir  son  propre 
pays  des  trésors  que  lui  promett  <it  un  travail  intelligent. 
Il  retourna  à  Conslantinople  et  e^p  sa  ses  projets  à  1  am- 
b.tssa'leiir  anglais,  sir  StatTord  Canning  qui.  en  H\.S, 
s'offrit  généreusement  à  contribue--  aux  dépenses  ne  -es- 
sitees  par  de  pareils  travaux.  M.  Layard  repartait  à  l'au- 
tomne suivant  pour  Mossoul  et  commençait  aussitôt  des 
fouille*  dans  un  Heu  d;sprt  et  tranqtiille.  Il  ne  tarda  pas 
à  y  faire  la  de -oui -rie  de  nombreux  sp.é'-imens  de  l'art 
assyrien,  dont  it  enri^'hit  le  Al  usée  britannique,  bien  que 
les  autorites  de  cet  établissement,  ainsi  que  le  gmi^er- 
nement.  fussent  quelque  temps  av:int  de  se  dé-idcr  à 
apprécier  à  leur  véritable  valeur  les  travaux  de  M.  Lay:ird 
et  leurs  résultats  M.  Layard  fut  m-mme,  le  5  avril  1849, 
attaché  à  l'ainbassade  de  Con^tantino|tIe.  puis  sous-se- 
crétaire (i'Htat  aux  affaires  étrangères  sou«  la  première 
administration  de  Inrd  Russell  en  1852.  Il  ne  conserva 
ce  posle  que  quelques  semaines  :  lord  Derby,  à  sou 
avènement  an  pouvoir,  en  février  de  la  même  année,  lui 
avait  offert  de  l'y  conserver  jusqu'à  l'arrivée  de  lo-d 
Stanley,  son  iils.  en  Angleteire  et  île  lui  confier  ensuite 
un  poste  di|iloniatiqiie.  mais  il  refu-^a;  il  refusa  de  même 
roiVre  d  ■  diverses  fonctions  sous  le  cabinet  de  concilia- 
tion de  lord  Aberdcen.  Kn  1853.  la  Cité  de  Li.ndrcs  loi 
décernait  le  di-oit  de  bourgeoisie,  en  reconnaissan;-e  lîe 
ses  d^f-i.u'êrles  des  ruines  de  N'ini^e  et,  la  mêmeann-e. 
il  sui\ail  lord  Stratford  de  Redcliffe  à  (^)nstantino;tIe  : 
mais  n'iiyarit  pu  s'entendre  avec  son  chef,  il  revenait 
en  Angleterre  au  b  ut  de  peu  <Ie  mois.  M.  Layai-.l,  ehi 
rcpr.s'nlant  d'Aylesbury,  prit  si"»n  siège  ù  la  Chimbre 
des  communes,  il  s'v  fit  rapidement  une  grande  place 
dans  le  pat  ti  libéral  et  parla  en  faveur  d'une  3ctii>ii  plus 
o»  isivii  dans  la  question  d'Orient.  En  1854.  il  partit  de 
nouveau  pour  lOiient  el  suivit  en  spectateur  les  op»ra- 
linns  de  la  gu-^ne  de  Crimée,  fut  témoin  de  la  bataîl'o 
ue  l'Aima,  dont  il  sui\lt  les  péripéties  du  haut  du  grand 
mât  de  \'Agar}]!;iii^ion.  et  demeura  en  Crimée  jusqn'apr-és 
Il  bataille  dlukermann.  De  retour  à  Lon  Ires,  ii  fut  l'un 
des  plus  énergiques  parmi  les  membres  de  la  Cham  u-e 
des  communes  demandant  l'institution  d'une  -ommi-^  i^ia 
.l'enquête  sur  la  situation  de  l'armée,  qu  il  avait  étudiée 
de  prés.  On  sait  que  cette  demande  fut  couronné  :  de 
sucées  A  la  formation  du  ministère  Palmerston.  uji 
p  )ste  officiel  lui  fut  de  nouveau  oifert.  mais  il  le  refii'îa, 
et  devint  l'un  des  chefs  de  l'associattun  pour  la  rér.'rnnï 
administrative,  dont  il  po  t;i.  sans  euccès,  les  doleaui-es 
A  la  Chambre  des  communes.  M.  Lavard  se  remlit  aux 
In-ies,  à  l'occasion  d:  la  révolte  de  1S57-5S.  voulant  se, 
rendre  compte  (b^  eauses  qui  l'avaient  amenée.  Ue^'a 
par  Aylesbury  en  IS52,  M.  L:iyard  echnuail  aux  ele;:- 
lions  générales  de  1857  et  à  une  'lecliori  complé;ii  n- 
taire  à  Ynrk.  en  avril  1859:  mais  il  fut  élu  lun  des  re- 
présentants du  bourg  de  S"utliwark  (Loiidres).  en  dé- 
cembre IStiO.  Sous  la  secoiide  administration  de  b'rd 
l'aimerstun.  en  juillet  1861.  il  ac-epta  le  poste  de  so:is- 
seciéta  re  d'Etat  aux  aifaires  étrangères,  el  l'abandonna 
seulement  à  la  chute  de  la  se.-onde  administration  dfl 
iord  Husselt,  en  juillet  1866.  Nommé  eomniissaire  génê- 
r;il  des  travaux  publics  sous  le  min  stère  Gladstone,  en 
dcembre  1S6S,  il  quittait  le  parlement  en  no\'>mbre 
1860.  piant  U'imme  envove  extraordinaire  et  ministre  ple- 
nipo'entiairc  à  Mailrid.  Il  et;iit  nommé  en  même  t-mps 
membre  du  Conseil  prive.  M.  Layard  a  été  nnmm--  am- 
bassadeur à  Constanlinople,  en  remplic'ment  de  sir 
H.-iiry  Elliot  le  3U  mars  1877.  Au  retour  de  M.  Gladstone 
au  puU\oir,  en  ;nril  1880,  il  fut  pli.^e  en  ronge  d'al)sen  •■■ 
et  bientût  jprès  remplacé  par  M.  Gosi-lien.  M.  L:iyard 
a  ele  lord  rei-teur  de  luniversite  d'Aberdi-en  en  IS.»."»  et 
1ïi56  et  a  ele  tiomni  adminislrate-.ir  du  Musée  britanniq'i- 
•  n  lévrier  1806.  Il  a  été  élu  correspondant  de  l'Insl  lut 
de  France  (Académie  des  Inscriptions  el  Belles-Lettres), 
,.,!  IS54.  —  M.  Layard  a  publie,  en  1848-49:  Ninive  et 
ses  ruines,  ouvragt  auquel  il  a  donné  une  seci>ude  par- 
tie en  1853:  les  Monuments  de  Ninive  (t 849-53 J,  et  une 
édition  abrégr'p  ijn  pi-emier  de  ces  ouvrages  en  1851."  Il 
a  clé  fait  gÉ.ind  eroix  de  l'ordre  du  Ba'n  en  juin  1878. 

IjAZERGES,  Jean  Daymoîii.  IIippolvtk,  peintre  T  an- 
ça  s.  i.e  à  >arboiine  le  5  juillet  1817.  Fils  d'un  boubin-ier 
dont  toute  l'ambilinn  elait  de  voir  .son  fils  lui  su'cedcr 
dan-i  l'exploitation  de  sa  maison  de  commerce,  il  ne  put 
d'abitrd  utiliser  les  aptitudes  arlistt<iues  qu'il  avait  mani- 
festées d'^s  son  jeune  âge.  Ce  ne  fut  qu'à  vingt  ans  qu'il 
put  enfin  se  livrer  à  ses  goûts.  V'-nu  à  Pans  en  Is  J7. 
I\l .  Lazerges  suivit  sucressivement  les  alelicrs  de  l'avid 
d'Angers  et  de  Bouchot,  et  débuta  nu  Salon  de  l>tti. 
ave.'  un  Portrait.  —  Il  a  expose  depuis:  une  Desrente 
de  croix,  pour  la  chapelle  du  château  d'Eu  (1842^  ;  Jésus 
a't  jardin  des  oliviers  {1S4SJ:  Saint  Jean  révnnqeliste 
'f^l844)i  Notre-Dame  de  résignation,  Eemmcs  d'Mqer 
(1845);  Rflce  déjeune  fille,  la  Eoi  et  l'Espérance.  Rcr- 
gers  arcadiens  (1847);  Refugium  pect^atorum  (1^48);  lo 
Printemps,  ligure  de  jeune'fille  (lsl9;:  le  firnie  éteint 
par  la  Volupté,  Sommeil  de  la  Vierge  (IS50);  VEdrn 
fiSÙÎ);  la  Mort  de  la  Vierge,  pour  la  chapelle  des  Tui- 
leries (1853);  nouvelle  Desrente  de  croi.r.  Erre  f/omn, 
.S'(Ti/if  Sébastien  mis  au  touibeau  (f8!',5):  la  Vien/e  et 
l'enfant  Jésus,  Suzanne  ««  bain,  l'Empereur  distribunut 
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^.,«c<.u«««x  ioondés  de  Lyon,   1' •■»""'':« /f,': ''*■.''' 

yc.f.U ;"ft..ii,™„(  la  cioiT.  Dernier,-.':  larm,.^  de  la  .Soi»;  ■ 
•.ïmclê/Ti-fcmp,.  BèveriensiO);  hnl„jle,  momon- 

/■(«6»;-   /<•"«  pri""t  pour  «5  per!.cutem^n8<>4),\' 

rror  F.lnnoii"''"'»'  <'"  '"  ^i^rge  nS6SJ;  le  tAn.j 
onre.<  la /la,,elMion.  .^fa.leleme  "oynni  Jesui  ponr  la 
ZJ'iére  foiiriSfilJ:  le  r/,ri..'  au  c./i.-c  risesj;  Foyer 
d,  Ihéàlre  de  KIdêon  i.n  <o.r  *  première  (WV;  S''"'- 
rie  .ie  portr.iils  dos  |vrso.iruge5  eéicl.res  de  1  epoqu.-, 
n..,...Un.ée  par  la  litliographic  el  fort  rr.l.quee  Py  ■;«'"'. 
ou  nv  riB,ire..t  pas;  If  Chemin  du  "'//"S'/'lki) 
ZefiS^h:  le  Christ  au  X/X'  sécle  riSJfJ-S^' 
Maler  (IS'i*):  la  nemrreclion.  Louis  X\  I  et  ."«"e 
Antoinellt  n  Versailles.  /«.«  est  conduit  en  priwi 
nSli);  Cararane  de  Kabyles  (ISIS):  Falma  la  ehin- 
temermT);  lliikri  et  Jes,,s  charpentier  nJ'^J!  '"','^ 
ISpaee  fimj.-  Femmes  Uhyles  ^SW;  JXes^en^.^ 
croix  (ISSiJ;  les  7Vo.J  compagnons.  ro:,le  de  la  'Raison 
carrée,  prés  dAlger  (ISSB);  un  «rtun  """"''f»  ''^ 
porlrals.'eK-.  On  doit  à  51.  l.u.erges,  en  .'l^h"  '  il»/»; 
fipoMtions,  divers  travaux,  notammeut  a  ^f'Y")"'' 
de  lion-Secours,  près  de  Honcn.et  à  la  .-hnpe  e  du  .0.  • 
,cnl  des  Dames  do  la  Providence  dans  """J''  «  • '^  '^^V 
fond  du  théâtre  de  Nante.,  etc.  -  la  »'''<•;,'' ""«'"^^^ 
diille  de  :!'  clause  en  isi.1.  une  médaille  de  2'  "liasse  en 
ISiS,  le  r.ippel  de  .elte  dernière  en  183T.  el  la  croii  de 
la  Lésion  d'Iionneor  en  I86T.  .  .  ,   . 

M.  HippolMe  I.a^erges  est  aussi  niusicien,  et  on  lui 
doit  dans  rit  art  un  assez  grand  pombre  ,1e  n.e_^ndics 
ocales  dont  plusieurs,  comme  ■  Vi«e  Pans  !  p  le  fle  o.,r 
en  France  s.nt  devenues  populaires.  I  a  >=""n  coUal.ore 
à  divers  iouMi.ui  et  pul.lie  :  r/M(.(.<(  e(  I  ^co(e  rf.v 
Beaux-Arlsr<S6SJ;  />et  a.wociadoi..»  ai-/.'/"(«e'  (même 
année)  el  Ile  la  reorgnnisnlion  des  Beaux- Arts  (  isi  i  j. 
LE  BASTARD,  Eigar  Desis  JUbie  Fm^çois,  indus- 
triel et  h  mm.-  ,  .Ht.quc  fr^.nçais.  ne  à  TincliohraT  (Orne) 
le  51  janiif-r  l?36.  11  fit  ses  études  à  Rennes,  nu  il  pnt  le 
grade  d^  licencié  en  droit,  cl  fonda  ensuite  une  lanneric 
très  cnsidérahle.  Membre  du  Conseil  muni.-ipal,  il  de- 
vint adjoint,  puis  maire  de  Recnes  après  le  4  hcptemor.- . 
il  est  en  outre,  président  de  la  chambre  de  commerce  de 
celte  ville  depuis  :%".  el  reprcsenle  on  de  ses  rant.n- 
au  Conseil  général  d  Ille-el-Vilaine.  Republl-ain  en- 
vaincu.  H.  Le  Baslard  p.csida.  apr  s  le  16  '"f. '«  ;""■ 
mité  êlecloral  répuMicain  de  son  département,  dont  1» 
succès  fol  des  plus  brillants  aui  élections  du  H  of.lobre 
suivant.  Jl.  Le  Rast.id  aelé  élu  sénateur  d  llleelA  ilaine 
au  renouvellement  p..rticl  du  5  j.-invier  18.9.  »  »  i .""" 
place  au  groupe  de  la  gauche  républicaine  et  a  vote  1  ex- 
pnision  des  |>i  Ml  es. 

LEEI..AMC.  Kou.iKn  Marie  I.tjcira.  homme  politique 
français,  n.  au  Rllav  (Mavennel  en  18W.  Avocat  du  l.al- 
reiu  de  Slavenne  depuis  1863.  il  deMnt  ny-uibr-  du  '-on- 
scil  g-ueral  do  département  en  1877.  Il  appartient  au 
parti  de  la  réaction  et  c'est  sur  la  liste  monarchiste  qu  u 
a  tte  du  députe  de  la  Mayenne  aul  électioDS  du  4  octo- 
bre 1SS5. 

LEBŒUF,  Eoiio»»,  maréchal  défiance,  ancien  mi- 
nislrc  .le  I  In.pirc.  est  ne  à  Paris  le  5  novembre  IS"  . 
Hnlré  à  lEcole  pohtechnique  en  ISÏS.  d  pnt  part  a  la 
rcvolution  de  juillet  1830.  .-oopéra  à  la  prise  de  l.i  ca- 
serne de  Bjbvh.ne  et  recul  la  eroii  de  Juillet,  knire  peu 
après,  comme  sous-lieutenant  élève,  a  1  L  oIc  dappl  ■  a- 
lion  de  >let^  il  en  sortit  avec  le  nnmero  .m.  comme  lieu- 
tenant en  sccon.l  dartiUerie,  en  183».  fut  promu  lieute- 
nant en  premier  Tann-e  suivante,  capitaine  .n  se.-ond  en 
1837,  en  première..  1841,  chef  des  adron  en  1846,  lieu- 
tcn,ant-col..nel  en  1850  el  colonel  en  1852.  Comme  lieute- 
nant et  comme  .-apilaine.  M.  I.ebruf  servit  avec  dislm  ■- 
lion  en  Algérie,  notamment  i  la  prise  de  Conslanline  ou 
il  recul  la  croil.  Officier  dord..nnance  du  maréchal  Val- 
lée eu  1S3S.  il  était  cilé  h  lor.lre  du  jour  de  I  .ymee  pour 
sa  belle  .onduile  .lans  lexpdilion  de  nji.lielli  el  au 
combat  de  IOucd-Halleg(183'i)  et  méritait  deux  autres 
cl  liions  la.nee  suivante,  à  l'occasion  des  evpedilions  de 
Medcah  el  de  Milianah,  et  la  rosette  .loriicier  .le  a  Lé- 
gion .riionneur.  Commandant  en  second  a  1  l'''o  e  po- 
Ivtel.nique  de  1818  à  l?.îO.  il  était  nomme  chefd  elal- 
ràajor  de  l'artillerie  h  l'armée  dOrient  le  15  av.il  l^.it. 
Promu  général  de  brigade  au  mois  île  novembre  suivant, 
il  était  cite  trois  f..is  i  l'ordre  .lu  jour,  el  promu  coin- 
m.indeur  de  la  Légion  .l'honneur  en  1853.  Le  général 
I.ebruf.  à  son  retour  de  Crimée,  fut  placé  à  11  tcle  de 
r.irlilleric  de  la  gar.lcimperiale.il  assistait  la  inemc 
a  in»e  ani  cérémonies  du  courmnemenl  du  ciar  Alexan- 
dre Il  cl  tait  promu  général  de  division  le  31  dé  embre 
1857.  Commandant  en   chef    de   l'arlillcrie   de   1  armée 
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Certes,  quand  le  maréchal  Lebœuf  affirmait  qu'il  ne  nous 
maunu.it  pas  un  ..  bouton  de  guêtre.,  il  n  est  personne 
de  bonne  loi  qui  pu.sse  douter  de  ^^  j'",?/"».^  ''  "«Ji'' 
pas  le  premier  ministre  de  la  çuerre  de  'Enjp.re  trompe 
4  ce  p..int:  mais  cette  fois.  Tes  résultats  de. aient  être 
terribles.  Ottanl  i  l'organisation  d  une  gar.le  mob'le.  ré- 
solue par  son  prédécesseur,  et  .,oi  avait  reçu  un  com- 
men-emenl  d'eiécution.  il  n'e=t  pas  exact  de  dire  que 
M.  Lebœuf  n'ï  renonça  que  contraint  par  I  opinion  ou 
par  l'opposition,  qui  voulait  réaliser  des  e-on  mics  sur  le 
budget  de  la  g.itrre.  M.  Lebœuf  y  renonça  Pa.'.œ  q" 
était  ..pposé  .i  ce  svsteme  autant  qu  .n  peut  1  être  an 
point  qu'il  ne  pouvait  en  parler  sans  maiiifester.  ne  fnt- -c 
mic  p.ar  un  s.u.  i.e.  tout  le  dédain  qu  il  lui  inspirait.  In 
sentiment  i.le..lique  l'animait  visiblement  pour  .  1  ul..- 
nie  ..  d'un  gou  erne.iienl  civil  de  lAlge.ie.  question  qu  .1 
eut  à  discuter  ave-  forte  partie,  défendue  quelle  cta.t  a 
la  fois  à  droite  el  à  gauche  du  Corps  legisLatif,  par  le 
comte  Le  Il.,n  .1  par  Jules  Favre  ...  ,  ,5,„    „,;„. 

Le  maréchal  Lebœuf.  nomme,  le  1d  juillet  1870    major 
général  de  l'armée,  ne  lut  pas  reoipla-e  au  ministère  a- 
la  "uerre;    le    gener.al  Dejean  fut    simplement  appelé  a 
gérer  ad  intérim  ce  département  pen.lant  1  absenj  e  du 
Hlulaiie.  Après  les  défaites  de  Wissembourg.  de  Reicli- 
shoffen  el  de  Forhach,  il  résigna  les  f  nclions   de   m,vj..r 
.mènerai  de  l'armée  (12  août).  Q.ielques  jours  plus  tar,  . 
malgré  les  protestations  véhémentes   de   I  opinion,  mal- 
gré les  accus:.l,ons  d'incurie  que  l'opposition  ne  lui  iiie- 
naireail  pas  au  Corps  législatif,  il  prenait   le  commande- 
ment du   3-  corps  d'année.  Dune  bravoure  personnelle 
inattaquable,  le  maréchal  Lebœuf  fil  des  prodiges  .l^e  va- 
leur à  la  tète  de  son  corps  d'armée  à  Rezonville.  a  Saini- 
Privat.  à   Noisseville,  Gravelolle,  etc.    Dans  son  .  hagrin 
de  voir  les  désastres   succéder  aux   désastres,  on  a  pré- 
tendu qu'il  cherchait  la  mort  sur  les  champs  de  bataille  . 
c'est  en  tout  .as   la  preuve  qu'il  y  paya  largement  de  sa 
personne.  Enfermé  .lans  Veti.   il   se   prononça    contre  la 
cap^tuLali.-n.  Savoixfutimi.uLsanle,  et  il  dut  se  re.idre. 
le 'I  octobre  1870,  avec  ses  troupes.  Prisonnier  de  guerre 
en  .Allemagne,  il  se  retira  en  HolLande  après  la  sigualurc 
de  la  paix.  En  décembre   1871,  le  maréchal    Lebœuf  fut 
appelé  à  déposer  deiant  la  Commission  d'enquête  sur  les 
actes  du  gouvernement  de  la  Déf^jnse  nationale,  puis  de- 
vant le  Cnseil  d'enquête  sur  les  capitulations,  ,iu  il  s  e- 
leva.  avec  une  grande  énergie,  contre  les  agissements  de 
l'.a/ainc  à  Metz.  -  Promu   grand  offlcier    de   la  Légion 
d'h..n..eur  i  la  suite  de  la  campagne  d  Italie,  le  maréchal 
I.ebTuf  fut  fait  grand  crois    de  l'ordre  en  1866  et  .lecore 
.le  la  médaille  militaire  en   1S67.  Il  est,  en  outre,  décore 
d'un  grand  nooibre  d'ordres  étrangers. 

LEBOURG,  l'.ii>ELES  AoocsTB.  sulpleur  français,  né 
à  N'ani  s  le  "1  sei.tembre  1830.  élève  de  lio.le,  débuta 
au  Salon  de  1853.  —  O.i  .-ile  de  .-et  .artiste  :  Enfant  nègre 
jimant  avec  un  lézard,  statuette  en  bronze  (l3o3..  repa- 
rue à  l'Exposilion  universelle  de  1*55;  /oK'.ir  de  btnion 
dansant,  slaluellc  en  bronze  (1857);  Vierge  gauloise 
marchant  au  sacrifice,  statue  en  marbre  (lS30);noe 
Mère,  sroupe  en  marbre,  la  Rosée  et  le  Parfum,  st.a- 
lueltes'en  terre  cuite;  Uanaé,  sLalue  en  plâl.e  (IS6I  : 
llon-.éride.  statue  en  marbre  (1864;:  Jeune  mire,  groupe 
en  plâtre;  la  Folie,  buste  en  terre  cuite  (IS65);  Saint 
Jacques,  stat.ie  en  pierre  pour  l'église  de  la  'Trinile; 
Jetin-:  oiseleur  rendant  la  liberté  d  une  hirondelle  et 
Enfant  jouant  avec  une  sauterelle,  statues  en  plaire 
(|s66i;  les  Jeux  de  tamour,  groupe  en  terre  cuite  ; 
M"  A.  Sarri/.  buste  en  marbre  (1867;  le  Jeune  oiseleur 
eti  Enfant  à'ia  sauterelle,  en  bronze  (1S6S1;  le  Cenlaiire 
Eiirytion  enlevant  la  fiancée  de  PirilUoùf.  groupe  en 
uh'.lre  (1860  ;  l'rëtresse  dn  temple  d'Eleusis,  statue  en 
pl.'ilre-  .W.  Emile  llai;\iull,  husle  en  bronze  (1S7Û;' ; 
r.ady  Wallace,  buste  en  marbre  ,18721:  Por(rnr/  de 
M.  A.  Boissagr.  statuette  en  marbre  (1873);  la  Prêtresse 
d'Eleutis,  en  bronze;  le  Hiscobole.  sUlue  en  plili-e  ;  le 
/oyeux  rfeci't.  groupe  en  f.iîence  (1874);  Eole  et  Thetts, 
bis-relief  en  terre  cuile;  le  Joyeux  deiis,  en  bronze 
'1876;;  le  Travail,  statue  en  plaire;  M"'  Feyghme, 
buste  en  pUlre  (1883);  le  Travail,  en  bronzo  (1835),  etc. 
En  dehors  de  ses  expositions,  M.  Lebourg  a  exécute  de 
nombreux  portraits,  notamment  .-eux  de  MM.  Garoier- 
Pa-ès,  H-ivin,  le  général  Mellinet,  b-  marquis  d  Hcrl- 
ford;  de  M""  de  Metterni-k,  de  Moroy.  etc.;  la  statue  en 
marbre  de  M"'  la  vic.mtesse  de  Toqucville;  les  d  nx 
modèles  des  fontaines  Walla -e,  ainsi  .juc  de  nombreux 
travaux  .lé.  or.ilifs.  notamment  Pygmalion  et  Galalhre. 
bas-relief  en  pierre  dure,  à  l'entrée  priu-ipale  du  maga- 
sin de  iiouveautis.le  Pvgoialion;  la  decoialion  de  l'holel 
du  journal  le  Siècle;  céijcsde  plusieurs  maisons  particu- 
lières à  Paris,  de  l'Hôlel  de  Ville  de  FontaineWeau,  etc., 
etc.  —  M.  Lebourg  a  obtenu  une  médaille  de  3'  classe 
au  Salon  de  1853.  le  r.ppel  de  celle  médaille  i  celai  de 
IS50  et  une  raé  laille  en  1S6S 
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dll.lie  en  1830,  le  général  Lebœuf  inaugura  le  n.... veau 
svsteme  de  canons  raves  qui  venait  d  èlre  adopte.  11  d-  - 
vint  .aide  de  camp  de  l'empereur  en  nov.mbre  suivant  et 
préside,  t  du  Comité  de  l'artillerie,  dont  il  .tait  membre 
depuis  1858.  en  1864.  En  1866,  le  général  I  ebieuf  fut  en- 
voie ;i  Venise  cooinic  commissaire  impérial,  pour  remet- 
tre .n  gouvernement  it.lien.  après  plib.seitc.  la  pr..iin-c 
q.n-  l'Autriche  ïain.-.ic  no.is  avail  aban.l..niiee.  >onime 
c.mman.lanl  en  chef  du  camp  de  Cliàh.ns  en  IS6S.  il 
piei.ait  le  romm.an.l.-m.nl  du  6'  .orps  d  armée,  a  I  Oli- 
I..USC  en  janvier  isr.o.  Le  21  août  suivant,  il  remplaçait 
le  maréchal  Niel  au  ministère  de  la  guerre.  Démission- 
naire avec  ses  collègues  le  27  décembre  suivant,  il  re- 
prenait son  porlefenille  dans  le  c.abiuct  du  2  janvier 
IS70.  et  peut  «Ire  eùt-il  mieux  fait  .le  le  refuser,  même 
dans  rintérètdc  sa  propre  gloire.  Le  24  mars '.  uvanl, 
il  était  élevé  i  la  dignité  de  maréchal  de  France. 

Nous  ne  pouvons  passer  en  revue  tous  les  actes  de 
M.  Lebœuf,  en  tant  que  ministre  de  la  guerre,  actes 
jugés  avec  passion  depuis  que  u'.us  ont  frai.pés  les  dé- 
sastres dus  en  grande  p  irlie,  sans  aucun  doute,  à  I  igno- 
rance des  faits  où  le    luiuislrc  de  la  guerre  etall  tenu. 


L£CH -.RBONNIKR,  Aocoste,  avocat  et  homme 
p.,litiiiue  français,  ne  i  Issoudun  le  0  septembre  1822, 
Tint  faire  son  droit  i  Paris  où,  en  1843.  il  fondait  le 
Journal  des  Ecoles,  et  se  lia  avec  les  membres  princi- 
paux représe.laiils  du  jeune  parti  démocratique.  Reçu 
avo.-.at  lise  m  inscrire  au  barreau  de  saillie  natale. 
Après  la  rcvoluli.n  de  février,  M.  Leclicrbonnier  fut 
secrétaire  gênerai  i  la  préfe  tore  de  l'Indre,  mais  il  fui 
révoqué  en  1840  et  encourut  même  une  .ondamealion  .> 
huit  mois  de  prison  pour  son  opposition  deci.lée  a 
l'esprit  de  réaction  qui  triomphait  désormais.  Enfin,  le 
coup  .l'Etat  de  décembre  1851  le  chassa  de  son  pays, 
SUIS  toutefois  l'eipulscr  de  Fia...e.  M.  Lecherb  nnier  s.i 
r-ifugia  à  Bri.es  (Corrèze)  et  chercha,  lainement 
d'abord  i  se  faire  admettre  au  barreau  de  celle  iille; 
il  ï  réussit  à  la  fin,  cl  fui  élu  conseiller  municipal 
en '1865.  Après  le  4  septembre  1S70.  M.  Lechcrbonnier 
opéra  sur  la  s-  ne  pol  tique  une  rentrée  mo.leste.  mais 
fort  utile  i  1  idée  républi-aine,  h  eu  juger  sur  les  appa- 
rences :  il  fon.la  la  Bépiiblique  de  llrires.  Enfin,  il  se 
présentait  aux  ele.-li..ns  de  1876,  dans  la  p.cmicre  cir- 
conscriplioa    de  rairondissemenl  de    Brivcs,    cl,  après 


avoir  obtenu  une  majorité  relative  considérable,  ■  lait 
Mu  au  «lulio  .le  balloltaïe  du  5  mars,  |..r  S.14.;  -.ux 
contre  3.440  obtenues  par  M.  .le  Jo.ivenel.  monarclusle 
député  sortant.  M.  Lechcrbonnier  siégea  a  g»»;"=' " '" 
r-elu  député  de  Brives  le  14  octobre  18.7  et  le  21  août 
1881.  A.1  renouvellement  triennal  'I"  ,23  J^"''". '»'''• 
51.  Lecherbonnier  fut  élu  s.n..leur  de  la  torreie  le 
premier  des  deux.  11  a  voté  l'expulsion  des  princes. 

LECKY  WiLu.u  Edwahd  Haetcùle.  hisl.iricn  irlan- 
dais, ne  pies  de  Dublin  le  26  m.ars  1330.  fil  ses  études 
au  .ollège  .le  la  Trinité  de  celte  ville,  y  prit  le  grade  de 
maître  es-arts  en  1863  et  se  consacra  aux  travaux  litté- 
raires et  hisl..ri.,ues  qui  lui  ont  fait  une  gran.le  repiila- 
Uilion,  justement  mérilce.  -  On  cite  pr.ncipaleiiienl  de 
cet  écrivain  :  les  Meneurs  de  f  opinion  publique  en 
friande  fISil.  anonvme;  nouvelle  édition,  avoiiçc, 
1871-72);  Histoire  deTorigine  et  de  l  influence  de  es- 
prit rationaliste  en  Europe  flSSo.  2  vol.)  :  "l'Ir^ire 
des  mœurs  européennes  d'Ai«/ii.5/e  à  Charlemaone  (l.\i>^. 
2    vol.):    Histoire   de    l'Angleterre    au    XVHP    siècle 

fms-m.  4  vol.),  etc. 

LECOCQ.   Alexasi.be  Chaules,   comiiosileur   français, 
né  à  Paris  le  30  juin  1832    11  était  déji  pianiste  h.ahile 
lorsqu'il    fut  admis   au    Conservatoire,    dans   la   c4asse 
d'harmonie  et  accompagnement  de  51.  Bazin,  le    )  no- 
vembre   1840.    Dès    l'année    suivante,    il    obtenait    un 
premier  prix,  entrait  dans  la  classe  de  fugue  el  de  com- 
position   d'ilalevv,   puis   devenait  élève   de    M.   Icnoist 
pour  l'o'gue.  Après  avoir  remporte  un  se  on  I  accessil  ne 
fugue    en    1831.  le  second   prix    en    1852.  et   un  premier 
accessit  d'orgue,  il  quitta  le  Conservaloi.e  en  ISa.l  el  se 
voua  i  l'enseis..emenl,    non  t  utefois   sans  ambitionner 
secrètement  les  succès  du  corap.isiteur:  mais  loecasion 
est  plus  rare  et  plus  chauve  pour  un  jeune  musicien  que 
pour  tout  autre  mortel  an  m.Mi.le.  peut-être,  bile  se  pre- 
sentn    pourtant   une    première    fis    à„l"'"°\  P""'*'  ," 
M    Le.-o.-q  s'empressa  de  la  saisir:  "Oirenbach  Tenait  de 
fonder  le  thèilre   des    B.iulTes-Parisiens  ;   il   ouvrit  uo 
concours  pour  la  composition  d'une  operelle  en  un  a  -le 
inlilulée  :    le    Docleiir   Miracle,    et    M.    Lecocq     aiec 
s.)ix.ante-dis-sept    concurrents,    entra    'n    !'«•.    l-'"'*" 
dabord    parmi   les  six  premiers,   avec   5151.    n'?"'-.  "/" 
merssemann.  Erlanger.  Limagne  et  Manniquel,  •>  '''en 
lin    de   compte    sa  partition   c  nronnee    avec   cet!  •   ae 
Georges  Bizet.  le  Docteur  .Viiacle.  en  conse.|uence  de  ce 
double  choix,  fut  repi-ésenle  pour  la  première  fois  sur  u 
scène    des    Bouffes,    avec  la   musique    de    M.   Lecocq. 
le  8  avril  1357  et  avec  celle  de  Bizet  le  lendemain,  pour 
alterner  ainsi  jusqu'à  extin.-lion  de  su.-çes.  ce  qm  nç   lui 
pas  l.)n".  aucune  des  denx  partitions  n  ayant  produit  un 
très  lif  enthousiasme.  Apres  deux  ans  il  attente  vaine. 
M.    Lecocq    d  nnail    aux    Folies-Nouvelles,    le    i"  jan- 
vier 1850,  une  opérette  en  un  ade  :  ff'"-'.'^'"'!  !1;",."'^ 
f.it  pas  même  achevée,  par  la  faute  du  livret.  11  luif.illut 
encre    attendre  plusieurs  années  l'heure  de  la   re  ao- 
che.     11    réussit    enfin    à     faire    représenter   au    petit 
théâtre  des   Champs-Elysées  plusieurs  opérettes  en    un 
acte,   dont  l'inspiration   faile  et    la    fa.-ture    gracieuse 
finirent  par    attirer  rallenlion   sur    l«,.'"';'"P.'-'''i';!' „„ 
sont:  le  Baiser  à  la  poste.  Lilme  et   Vnfenfjn,    le>  Un- 
dines  au  Champagne  (ISSiJ.  el  le  Cabaret  de  Bampon- 
iieau   riserj.  En  mai  1866.   il  avait   f"'    «P^^'^"  ",* 
Palais-Kov,al  une  ..perelte  en  un  acte  :  .Vyosotis   donl  il 
avait  écrit"  la  musique  sur  un  livret  très  spirituel  et  Ires 
-,i  de  Cha.u.  l'evellenl  caricaturiste,  et  qui  arai    eu  un 
Ml, -es  véritable.    Lors    de   la   londati..n   de    1  Alhenee. 
51.   Lecocq  fil  jouer  i  ce  thèilre:  V Amour  et  son  car- 
gmis  (janvier  18681.  opéra  comique  en  deux  actes,  et  au 
mois  .fav.il  suiv.anl:  Fleur  de  Thé,  operelle  bouffe  en 
3  a.-le5.  qui  fut  son   premier  5u.-.-ès  rete..iissanl.  .  t  eut 
pl.is  de  cent  reprisenlations  consécutives.  C^t  e  pie-e  tut 
reprise  plus  tard    aux    Variétés  el    aux    Folics-Dram..- 
tiones.    puis  traduite   en    plusieurs  langues  et  J.'uee   a 
l'étranger  avec  autant  de  succès  qu  à  Pans.  La  part.ti  n 
Fl.-nrde  Thé,  s.ans  briller  par  des  qualités  d  ongin.lite 
de  premier  ordre,  décelait  au  moins  chez  son  auteur  ce 
souei   d.-  la  fonoe  qui  est  devenu  un  des  traits  caracl.- 
ristiqucs  de   son   talent  el   le  distinguait  des    lois  des 
maîtres  de    l'operelte,    faisant    aisément    pressentir    l.-s 
succès   qui    r.ltenilaient   d,ans   un    .avenir    pro.'hain. 
écrivit  1.1  même  année,  peur  le  thèilre  de  1  Alhenee.  les 
J,wiean.r  de  Berqame,  opéra  comique   en  un  ""i"-   1"' 
u'v  r.il  pas  représenté,  et  quelques  m  .rccaiix   nouieaox 
pour  un  vau.leville  en  5  actes  :    le  Carnav.U  d  im  merle 
6Mnc,  joue  au  Palais-Rojal  ;  e,  1  année  .so'vanle.  .Icux 
0  .éreilJs  en  un  acte  :  nandolfo    el  le  Bajahde  .Wv  o  'é^ 
ll.lonnait   également  deux  opérettes   -.u  "'/"l^  '''•'"« 
.lans  le  .our.â.it  .le  1870  ;  le  T.slnment  de  •'/-/<  ^rf.f 
le  Barbier  de  Trouville.  Pe.d.nt  la  guerre  ^e  ';•«.-■   • 
51    Ch    Lecocq,  dont  les  services  ne  pouvaient  être  <t  .au- 
cune utilité  à  la   i«lrie  (.arnige  d'une  'I.?'",!"!';'"'" '""'■■ 
mité    5t.  Lecocq  ne  peut  se  mouvoir  qu  .;  I  aide  de  dent 
Cuillesl,  s'était  relire  i  Bruxelles,  où  il  fil  joner.  avec 
un  succès  éclatant,   U^  Cent   e.er,ev,    «per.j    bouffe   en 
3  a.  les  qui,  après  avoir  founii  plus   .le  .eut  représenta- 
tions i   brixelles,  devait   avoir  an  sa.:.:es    en,-..re   plus 
ùr.,lo..gé  à  Paris,  où  il  lut    represcnle  sur  la  s -eue    .les 

rariêi-iie  13  '-"«■'■^•,':''r"i''"'i/;?r'",'À"  xlt' 

passé  de  bien  loin  par  celui  de  U  l-ile  de  .1/-  •  '■  o«, 
Sutre  ouvrage  en  3  a.-tes.  .bmn  ■  ee.lemcnt  i  l.rux.-lles 
d'  boni  le  4  de.-eml.re  1872.  puis  aux  Fobes-Dr.una- 
licmês  e  21  février  1S73.  et  qui  eut  plus  de  qu.atro  .enU 
re  -esèntalions  -onséculiTcs,  J.ns  p.r  -r  des  repns.is. 
bat  le  chiffre  depass.-  certainement  cela,  de  '»  P^™''™ 
série  Désormais  populaire,  le  nom  .  e  M  Ch.  I.e-o cq 
devint  le  rêve  .le  'toute,  les  .fllelies  .le  théâtre.  Rn  c„n 
s  ouem-c  il  donnait  presque  en  m.-me  temps  1 18. 4j 
V;  0/ïe  Ilirofîa,  i  la  Reiiaiss.ince.  operelle  j..ue.-  à 
B  im'lles  d'aboixl.  et  les  Près  .S-n.n(-fieemnm  aux  Va- 
rXs  sacès  m..deste  .-eliii  .i  :  puis  v,enn.-nt  :  le  Po.ii- 
po,  aux  F.dies-ltraraaliques  .novembre  18,.^1.  également 
.;,.;"ïèrè,  mais  ,.ar  la  faute  evi.leole  .u  livret;  la 
Pc'i^marce,  à  la  Renaissance  (1875  ,  qui  f.il  une  bnl- 
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Innle  rev.tnche  des  échecs  précédeots;  Koxiki,  i>pp'a 
comique  en  3  acte-.  ;m  même  théâtre  (lS76i  ;  la  Marjo- 
laine, opéra  boulTe  en  3  actes,  même  théâtre,  et  le 
Dompteur,  opérette,  aux  Variétés  (1877);  le  Petit  Duc, 
opérette  en  3  actes;  la  Camarqo,  ibid.,  à  la  Renais- 
sance (1S7S)  ;  le  Cœur  et  la  main,  ibid.,  aux  Variétés 
(ISSi");  I;i  Princesse  des  Canaries,  ibid.,  aux  Folies- 
Dramatinues  {!8S3)  ;  VOîseau  bleu,  ibid.,  aux  Nou- 
veautés fi8S4);  I;i  Vie  mondaine,  opéra  bouRTe  en  4  acte?, 
même  théâtre  (1885).  etc. 

Les  ouvrages  de  M.  Ch.  Le^ocq.  que  les  théâtres  secon- 
daires, v.tuês  an  culte  de  l'upérette,  ont  pu  seuls  Taire 
connaître,  trahissent  chez  leur  auteur  une  sorte  de  ré- 
volte constante  contre  le  tôIp  <\np  les  rirconst.mces  lui 
ont  imposé.  Artiste  instruit  et  distingué,  loin  de  rabais- 
ser la  musique,  comme  ce  ?eml)Ie  être  le  s  ■  mî  des  créa- 
teurs de  ropérette,  Offcnbach  et  Hervé,  afin  de  la  mellrp 
au  niveau  des  instincts  grossiers  tlu  publia,  on  sent  que 
M.  Lecorq  cherche,  au  contraire,  à  epuier  le  goût  de 
fcs  auditeurs,  à  leur  inspirer  le  désir  d'autre  rliose.  11 
y  a  un  abîme  entre  la  véritable  opérette  et  ce  que  51.  Le- 
cocq  est  obligé  d'appeler  de  ce  nom  ;  chez  lui.  l'opéi-ette 
tourne  visiblement  à  l'opiera  comique,  c'esl-i-dire  à  la 
comédie  et  non  à  la  bouffonnerie  musicale;  il  ai-cepte  le 
titre  qu'il  tient  des  exigences  des  temps,  mais  tout  ce 
qu'il  peut  faire  pour  modifier  la  chose  elle-mènic,  il  le 
fait  et  il  réussit,  ma  f.'i,  trnp  bien  dans  ses  efforts  pour 
permettre  de  croir--  qu'il  n'a  pas  raison.  —  M.  Leco-'q  a 
publié,  en  dehors  du  théâtre,  un  ceit.Tin  nombie  de  com- 
positions, parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Miettes  mu- 
sicales, vingt-quatre  esquisses  de  style  pour  le  pi;ino 
(f'aris,  d'A'ibel)  ;  les  Fantoccini,  ballet  pantumime  pnur 
le  piano  ;  Gavote,  pour  le  piano;  Noël,  ii  deux  voix: 
Berceuse,  mélodie  vocale:  Lettre  d'une  cotKÎne  à  son 
cousin.  Ma  femme  est  blonde,  le  Lan<jafie  des  yeux, 
chansons  (Paris,  Rrandus)  ;  Garde  à  vous.'  la  Grosse 
ffourmande.  le  Paijs  des  amours,  etc.,  chansons  (Paris, 
Feuchot).  Il  a,  en  I. litre,  écrit  en  société  avec  MM.  Hervé 
et  Legouis,  sons  le  p^culonyme  collectif  d'Alcindor,  la 
musique  de  Peux  portières  pour  un  ctrtlon,  opérette  en 
tin  acte,  re|irésentée  sur  le  théâtre  du  Palais-Uo^al,  en 
mars  ISilO. 

I.ECOINTE,  Alphosse  TiiÉonoRE,  général    et   honim- 

Sohtiquc  Ir.-nçais,  né  à  Kvreux  le  12  juillet  1817.  Elève 
e  Saint-Cyr.  il  en  sortit  dans  l'infanterie  en  1830,  fut 
promu  lieutenant  en  1841,  capitaine  en  ISî8,  major  en 
4S54,  lieutenant-colonel  en  1859  et  cib.ncl  en  186i. 
J.orsqu'ec|ata  la  guerre  de  1870-71,  M.  I.ecointe.  qui 
avait  fait  les  c 'mpagcies  de  Crim-'c.  d'Italie  et  du 
llcxique.  était  à  la  têt>'  du  2'  r-^giment  de  grenadiers  de 
la  garde  impériale,  a^ec  lequel  il  prit  part  à  la  campa- 
gne de  France  et  se  distingua  -.'une  manière  toute  par- 
ticulière à  Re/oiiville  {16  a^'ùt).  Enferme  dans  Metz,  il 
parvint  ù  s'echajqicr  au  m. -ment  de  la  capitulation  et 
\int  offrir-son  cpee  au  gouvernement  de  Tours.  Ni  mm<r 
général  de  brigade  If  14  novembre,  il  reçut  le  c  irnmaii- 
dcment  d'une  division  de  l'aimee  du  Nord,  et  se  ilistin- 
gua  de  nouveau  au  combat  de  Villers-Rretonncnï. 
ciiassa  IVnnemi  de  fientelles  en  lui  inlligeant  d^s  pertes 
très  sensibles,  et  dix  jours  plus  tard  (8  décembre),  lui 
reprenait  Saint  Ouentin  et  Ham.  Le  24,  le  général  de 
Manteuffel  l'attaqua  vainement  et  fut  forcé  de  se  retirer, 
le  3  janvier  1871.  il  rejetait  sur  Eapaume  la  divi-^iou 
ICummer.  Le  général  Lecointe  qui,  dans  celle  malheu- 
v»îuse  campagne,  ne  compta  qu-*  des  su^^i'es,  était  pionru 
divisionnaire  le  16  seutembre  1S71  ;  appelé  d  abord  au 
commandement  de  la  l"  division  du  t"'  corps,  à  Lille. 
il  était  placé,  en  dé-embre  187^,  ù  la  tête  du  17»  corps. 
ù  Toulouse.  En  janvier  1880,  il  remplaçait  le  général 
Karre  comme  gouverneur  militaire  de  L>on.  et  eu  mars 
18&1  le  général  Clincbant.  decrdé.  comme  gouverneur 
de  Pari -f.  Élu  sénateur  de  l'Kure  en  rempla  ement  i!tî 
M.  Lepouzé.  dont  l'clc  li.m  .ivaii  été  annulée  et  qui  i  c 
se  repréfcntait  pas  iil  est  mort  le  16  fevtier  1882).  le 
2G  février  18S2,  le  gênerai  Lecointe  a  clé  réclu  au  rcnoii- 
Tellement  triennal  du  25  janvier  ISS.7.  Il  siège  à  gaii- 
theet  se^t  wbstcnu  lors  du  \ote  de  la  loi  d'expulsion 
de*  prince*  pftcnflants.  —  Le  gén  -rai  Lecointe  est 
grand  offi<ier  de  ta  L'-gion  d'hi»nncur  depuis  le  8  jan- 
Tcr  1881.  Il  a  ele  maintenu  par  décret  dans  lu  cadre  de 
l'activité,  sans  liuiilc  d  âge,  comme  ayant  commande  eu 
cher  devant  l'ennemi. 

LiECOINTRE.  Maris  Psa-nçois  Louis,  homine  politi- 
que françain,  ne  a  Poitiers  le  8  septembre  18*0.  (irand 
uriiprietaire  agriculteur  ei  viticulteur.  M.  Lecointre  e;^t 
membre  du  Conseil  municipal  de  Poitiers,  et  du  Conseil 
encrai  de  la  Vienne  depuis  1880  If  a  été  ehi  députe  de 
Vienne,  sur  la  liste  monar.:histe,  le  4  octobre  I880. 
LEGOMTE  UU  NOUY.  Juifs  J*  ^^  Anioihe,  pein- 
tre frjnr;iis,  ficve  de  (Jlevre  et  de  MM.  Siguol  et  Ge- 
rôme.  est  né  à  Pari»  le  10  juin  1842  :  il  débuta  au  Sa- 
lon de  1863  et  remporta  en  1865  W  second  gnind  prix  de 
Rome,  avant  p  -ur  sujet  :  la  Mort  de  Jocaste.  —  On  a  de 
cet  artiste:  France^ca  di  Rimini  et  l'aoto  Mahitcsla 
aux  enfers  flSi>3)  ;  les  Portraitt  de  M.  et  de  ;!/-•  Mo- 
r>n(iS6Aj;  Sentinelle  grecrfue  (iRû5j;  \ Invoration  à 
Neptune  (ifiGfij;  Job  et  ses  amis.  Danseuse  felln/tf  1607 J; 
U  Folie  d'Ajax  le  Télamonirn  (iSCS);  V Amour  q.i 
pa^^e  et  l'Amour  gui  reste.  Portrait  de  la  femme  an 
châle  ffS69j;  le  Charmeur  flSlOJ;  le»  Porteurs  de 
mauvaise.1  nouvelUs.  nu  Luxembourg;  ih-mosthène s'exer- 
rant  à  ta  parole  fiS7?J;\iî  Philotfi^ihe  sans  l»^  savoir 
(iS13J  ;  ifroi,  imite  dune  pierre  antique  ;  /  Macellvj 
(les  Bouchers)  de  Venise  f  1S74J  ;  la  lune  de  miel  (Se- 
nise  auXVP  siècle),  le  Songe  de  Cosrou,  inspire  dus 
/,-{trci  persanes  fi  87BJ;  .^aint  Vinrent -de- Pnul  ru- 
nnnr  U's  (jalértens  à  la  foi,  pour  l'eglisc  de  la  Tiinile: 
//umtre  mendiant  ftS76J  ;  la  Porte  dit  srrail  et  le  /'or- 
frai/ de  l'auteur  (tR77)i  les  t'hrrtiennes  au  tombeau  tir. 
la  Vierfir,  Portrait  fC Ad.  Crèmicujr  (IS7 8);  Saint  Vin- 
cent-de-Paul secnumnt  les  AUuriens  et  hs  Lorrains 
afirès  leur  réunion  a  la  France  (î87i'J  ;  1«js  'fravaillcnrs 
de  ta  mer,   (ragmuul   d'uu    penlaptiquc  ;  le  Marabout- 
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prophète  Sidna-Aissa,  :i\i  "m T^^.ù^•.  (1884):  les  Orientales. 
les  Contemplât imis,  inspirées  de  Victor  Hugo  (1885»;  un 
grand  nombre  de  Porti'aifw  etc.  En  dehors  de  ses  expo 
sitions.  on  doit  à  M.  Le^'omte  du  Xouy  un  certain  nom- 
bre  de  tableaux  pour  des  galeries  particulières,  no- 
tamment  :  Marchande  à  PomnéU  Chrétiennes  au  tom- 
beau de  la  Vierqe.  Préfixe  m^^ndiant  {égyptien'!,  le  ftepo'! 
du  chérif,  la  Nuit  de  NoH  à  Jérusalem,  Chloé  à  lo. 
fontaine,  etc.  ;  quelques  portraits,  celui  de  Bérenger  d-f 
la  Drôme,  pour  le  musée  de  Valence,    entre  autres,  et  '. 

—  Il  3  obtenu  une  méd.aille  en  1866  et  ISô!*  et  une  mé- 
daille de  -1"  classe  en  1S72  ;  et  aux  exposition^  étrangè- 
res, il  a  reçu  des  récompenses  à  Londres  en  1862,  u 
Vienne  en  1S73,  etc.  lia  enfin  été  décoré  de  la  Légion 
d  honneur  en   )8T6. 

LE  CONTE,  JosEra,  médecin  et  nnturali<;te  améri- 
cain, ne  le  26  lévrier  lS-3,  dans  le  comte  di-  Libertv 
(Géorgie \  fit  ses  études  nu  collège  de  méde-ine  et  île 
chirurg  e  de  New-Vork,  y  prit  le  grade  de  docteur  en 
1846  et  alla  s'établir  à  Maçon,  dans  l'Etat  de  Géorgie. 
En  1850.  il  se  rendit  à  Cambridg-e  (Massa'Iiusetts)  el  de- 
vint un  des  disciples  d'AgassIz.  qu'il  accompagna  dans 
son  expédition  scientifique  en  Floritie.  II  devint  ensuite 
professeur  dans  divers  collèges,  notamment  pi-ofe^^'^eur 
de  chimie  et  géologie  au  collège  de  la  Caroline  du  Sud 
(1856-60).  et  à  l'université  de  Californie,  où  il  occupe 
depuis  1S60  lach.ure  de  géologie  et  d'histoire  naturelle. 

—  On  a  du  D*"  Joseph  Le  Conte,  outre  un  certain  nom- 
bre de  mémoires  et  d'articles  sur  l'éilucatiou  et  les 
beaux-arts,  divers  ouvrages  dont  voici  les  principaux  : 
l'Acïion  du  Gulf  Stream  dam  la  formation  de  la  pé- 
ninsule dtt  la  Floride;  D'  la  corrélation  de  la  force 
vitale  avec  les  forces  chimiques  et  phytiques;  Sur  te 
phénomène  de  la  vision  binoculaire  :  7'héorie  de  la 
formation  des  grands  linéaments  de  la  surface  de  la 
terre;  Sur  guelgties-uiis  des  anciens  glaciers  des 
Sierras;  Sur  la  formation  et  l'âge  des  montagnes  de  la 
Cascade;  Sur  le  grand  courant  de  lave  du  Nord-Ouest  ; 
les  Rapports  mutuels  de  la  }-eligio7i  et  de  la  science 
{18741  ;  la    Vue  fiSSt).  et--. 

L»ECONTE  DE  LlSLE,  Charles  Marie,  poète 
français,  membre  de  l'Acmleinie  française,  est  n^  à 
Saint-Paul  (Réunion)  le  23  o  -timbre  fSlS.'  .Ses  études  ter- 
minées, il  fit  plusieurs  voyages,  notamment  dans  l'Inde, 
\int  ensuite  eu  Krance  et  se  fixa  à  Paris  en  1847.  En 
1848,  il  prit  une  certaine  part  à  l'agitation  révolution- 
naire, mais  il  retourna  bientôt  aux  travaux  littéraires  et 
particulièrement  à  la  pooie,  pour  laquelle  il  avait  de 
très  bunne  heure  manifeste  de  grandes  dis|nisitions.  La 
Jtevue  des  Deux-Mondes  lui  ouvrit  ses  portes  et  il  y  pu- 
blia d'abord  la  plupart  de  ses  Poèmes  antiques,  qui 
firent  d'emblée  sa  réputation.  Cependant,  la  poésie 
n'était  pas  assez  productive  pour  que  M.  Leconte  de 
Lisle,  d'int  les  ressources  étaient  bornées,  pût  se  dis- 
penser entièrement  d'un  travail  plus  rémunérateur  :  il 
donna  des  leçons  de  gver.,  ce  qui  l'amena  natuiclleuient 
à  tra. luire  les  poètes  de  la  Grèce  antique.  U  s'y  prit 
d'une  ardeur  particulier;?  et  il  en  vint,  grâ.;e  â  son  res- 
pect pour  l'original,  trop  visil)le  dans  1  exactiiude  de  la 
Iradu-tion,  à  traiter  son  sujet  de  manie: e  â  faire  dre^^- 
ser  les  cheveux  au  calme,  savant  et  ex''ellent  père  de 
Peisistratos  Caxlon.  le  héros  de  BuKver.  Malgré  les 
protestations  des  modernes,  on  ne  saurait  se  reiuserà 
reconnaître  la  profonde  érudition,  en  rien  préjudii-ialitc 
à  la  grâ  e  de  ];i  forme,  dont  les  tia-.aux  de  M.  Leconte 
de  Lisk-  fourniïisent  la  preuve  évidente.  En  1855.  il  lui 
lut  accorde,  sans  sollicitation  de  sa  part,  mais  aus-i 
sans  que  !.•  donateur  ignorât  (ju'il  eût  .iffuire  ù  un  ad- 
versaire politique,  une  pension  de  :i.tiOO  francs  sur  U 
cassette  intpcriale,  ce  qui  lui  permit  de  poursuivre  ses 
travaux  d  érudition  sans  crainte  des  soucis  èncnants 
que  Causent  trop  souvent  les  exigcn -es  de  la  vie  maté- 
rielle. Cette  pension  lui  fut  beauc  <up  rfprochce  clepnis, 
non  par  ses  coreligionnaires  polili(|tics,  mais  par  les  aii- 
tres,  surtout  lorsqufu  1S7I,  il  publia  son  Petit  catr- 
chis me  républicain.  Il  est  ponrtan't  bien  ciaii*  qu'il  n- 
s'agissdt  là.  en  .ni. tune  façon,  d'attaques  envei"»  l'homme 
qui  l'avait  pensionne,  mais  tout  au  plus  de  mise  eu 
"arde  contre  l  ambiiion  de  ceux  qui,  sans  avoir  osé  rien 
faire  ouvertement  pour  se  débarrasser  de  cet  homme, 
méditaient  de  le  remplacer.  —  M.  Leconte  de  Lisie  a 
publie  :  Poèmes  antiques  fISÔSJ  :  Poèmes  et  poésies 
fiSBBJ;  Poésies  complètes,  cont'n:int  un  cf^rtain  nom- 
bre de  pic'-es  inédites  (1858):  Idylles  de  'l'heocrite  et 
Odes  anacréonligues.  traductions  (18(^1);  Poésii's  barba' 
res  flSOSJ;  Vlliade,  traduction  (18ii7);  Hésiode  et 
Hipmies  orphiques,  traductions  (  1 860)  ;  l'Odyssée.  tradui> 
lion(lS70(;  le  Sacre  de  Paris,  \c  Soir  d'une  bataille 
(tS7iJi  Œuvres  complètes  d'Fschyle  f  fS7SJ  ;  Œuort^s 
d'Horace  (iS7S,  t  vol.)  ;  les  ICriimyes,  drame  antique. 
en  vers,  en  deuv  parties,  ropre-cntc  à  l'Odcon  eu  jan- 
vier 1873;  Œuvres  de  Sophocle  (iS7lj,  etc.  Il  a  col- 
labore â  la  Jtevue  des  Deux-Monde^,  â  la  Revue  frau- 
rai^e,  au  Parnasse  contemporain,  etc.  —  Attaché  ù 
la  bibliuttiêque  du  Luxembourg  en  1872,  M.  Leconte  de 
Li^le  a  ete  nomme  s  .us-bibliothecaire  en  1873  ;  la  mèuiy 
a>kp>e  il  posait,  sans  succès,  sa  candidature  au  fauteuil 
du  P.  Griitry.  ù  l'Acadcmic  française.  Mais  il  était  élu 
uh-mbrc  de  1  illustre  assemblée,  au  fauteuil  de  V.iitor 
ilugo,  let'i  février  1886.  Chevalier  du  la  Légion  d  hon- 
neur depuis  1870,  il  était  promu  officier  lu  12  juil- 
let I8S3. 

UEICOQ  DE  BOISBAUDRAN.  PAti.  ïUut.r.  I'han- 
»;ois,  chimiste  français,  d'uno  \i''ille  familb;  pr^tcslaute 
du  Poitou,  est  né  à  Cognac  en  l8;iS.  Il  fit  toubs  -Ses  élu- 
des à  la  maison  paternelle  ;  poi  te  vers  l  et  iule  de  lu  chi- 
mie, il  s'y  adonna  complétemunl,  et  par  des  fvpTiences 
i«<dcc«,  lut  cr.ndiiit  â  des  découterles  im|ioi-tatUrs.  C'csi 
ainsi  qu'il  découviil  le  nouveau  motal  nuipiit  iu  donna  le 
nom  do  gallium  fISlOJ.  découverte  .ni  fut  rc  ■omponséc. 
eu  187i,  pur  le  prix  Itordin  de  l'A'  adcmie  des  scieur.  » 
•  ri  pdr  des  distinction'*  df  toulc»  sortes  de  crnées  .1 
M.  Lccuq  du  Luisbaudiuii  jiur  divers  curp^  >avaiits  de  Ij 
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France  et  de  rêlranger.  On  lui  doit   des  mémoires  et  de'* 

uotes  insérés  dans  les  Coinptes  7'endu.-t  de  l'.-Vcadémie  des 
sciences  et  d'autres  publications  spéciales,  sur  la  chi- 
mie, l'électricité,  la  physique  moléculaire,  la  spectrosco- 
pie,  etc.,  et  un  ouvrage  intitule  :  S/tectres  lumineux, 
spectres  prismatiques,  de'^tinés  aux  recherches  de  cki- 
7nie  minérale  fl874J.  —  M.  Leroq  de  Boisbaurir.in  a 
ete  élu  membre  d-  l'Académie  des  science*,  section  de 
chimie,  le  10  juin  1878.  La  même  ann-e.  il  recevait  un 
grand  prix  à  l'Exposition  universelle  el  l'année  sui- 
vante, la  Société  royale  de  Londres  lui  décernait  sa 
grandft  médaille  d'or  de  Davy  ;  enfin,  rAcadéraic  des 
sciences  lui  décernait,  en  1880.  le  prix  Lacaze  de 
10,000  francs,  il  a  été  nouinié  chevalier  de  la  Légioa 
d'honneur  eu  1S76  et  officier  d  académie  le  1*'  mai  1885. 

LE  COUR  DE  GRANDMAISON,  Charles, 
homme  [lolitique  français,  armateur,  ne  â  Nantes  le 
12  février  1S48.  Docteur  en  droit,  juge  au  tribunal  de 
commer  e  et  membre  de  la  chambre  de  commerce  de 
sa  ville  natale,  M.  Le  Cour  est  en  outre  conseiller  gon  v- 
cil  de  la  Loire-inlérieure.  Il  a  ete  élu  député  de  la 
Loire-Inférieure,  le  4  octobre  1885.  sur  la  liste  monar- 
chiste et  a  pris  place  à  revtrême-droite  de  la  Chambre. 

L.SDOCHO'WSKI  (comte),  Miecislas.  prélat  polo- 
nais, cardinal,  ancien  archevêque  de  Gnesen  et  Posen  et 
primat  de  Pologne,  est  né  à  Gorki,  d'une  famille  polo- 
naise ancienne  et  illustre  le  29  octobre  1822.  Il  com- 
mença ses  études  thèolo^iques  chez  les  l^a/.aristes  du 
collège  Saint  Jean,  â  Varsovie,  et  à  l'âge  de  dix-huit 
ans  reçut  le*  ordres  et  l'habit  îles  mains  de  l'évèquc  de 
Santlomir.  Après  quelques  études  à  Vienne,  il  se  rendit 
â  Kome  et  entra  à  VAcademia  ecclesiasttca,  fondée  par 
Pie  IX  pour  donner  un  enseignement  spér'ial  aux  jeunes 
ecclésiastiques  qui  se  smt  distingués  par  leur  intelli- 
gence et  leurs  connaissau  es  acquises,  l'ie  IX  le  no;nma 
successivement  pielat  domestique  et  protonotairc  a[»o5- 
tolique,  l'envoya  à  Madrid,  eu  mission  diplomatique, 
puis.  i!omme  auditeur  de  la  n^  nçiature.  à  Lisbonne,  à 
Kio  de  Janeiio  et  à  Santiago  de  Chili.  Nommé  arche- 
vêque de  Thèbes  in  partibns  infidelinm  et  nonce  du 
Saint-Siège  à  Bruxelles  le  30  septembre  IS6I,  il  était 
nomme,  en  janvier  1866.  archevêque  de  Gnesen  el  Po- 
sen. si.'ge  qui  lui  donnait  le  titre  de  primai  île  Poloirue. 
La  resi*itan  -e  énergique  opposje  par  M.  Ledocbowski 
aux  lois  ecclésiastiques  prussiennes  (IS74).  donnèrent 
lieu  à  des  poursuites  contre  ce  prélat,  suivie  dune 
condamnatinn  à  l'cuiprisonnement,  qu'il  subis>aif  au 
donj.'i)  d'Ostrowo.  lorsqu'il  fut  créé  cardinal  par  le  pape 
iians  un  consistoire  secret  tenu  à  Rome  le  15  mars  iS7.">. 
Rendu  à  la  liberté  le  3  février  1876.  M.  Ledocbowski 
fut  conduit  sous  escorte,  pir  Berlin,  à  la  frontière  de 
Bohém'-.  De  Prague,  où  il  lut  reçu  aven  acclamation,  il 
se  rendit  ù  Cracovie  et,  sur  l'invitation  du  gouverne- 
ment autrichien  de  ne  oas  prolonger  son  séjour  on 
Gallicie.  il  |iai-tit  pour  Rome,  où  il  arriva  le  6  mars  et 
où  une  réception  magnifique  lui  fut  fade  par  les  soins 
des  hauts  dignitaires  de  1  Kglise.  Conime.  de  Rome,  il 
ne  cessait  de  diriger  les  affaires  de  son  dioi'èse,  le  car- 
dinal Lc'lo -howski  se  vît  l'objet  de  poursuites  répétées 
pour  infractions  aux  lois  de  mai.  devant  les  tribunaux 
allemands,  poursuites  invariablement  suivies  de  con- 
damnations de  plus  en  |)lus  sévères,  mais  qu'il  ne  pou- 
vait être  for-é  de  subir,  étant  un  peu  loin  pour  cela. 
Enfin,  cette  lutte  quelque  peu  ridicule  a  pris  fin,  l'em- 
pire d'Allemagne  s  étant  réconcilié  avec  le  Saînt-Siègc  : 
mais  le  carilinal  Ledocbowski  n'y  a  pas  gagné  grand' 
cho«e,  car  le  prince  Bis-narck  ayant  exige  que  les  ca- 
tlioliiiues  ;illenjands  fussent  diriges  [)ar  des  prélats  alle- 
mands, Léon  XIII,  en  dépit  qu'il  en  eût,  consentit  à 
donnera  l'ancien  archevêque  de  Posen.  un  remplaçant 
allemand,  dans  la  personne  de  M.  Dinder  (mai  18^6). 

LESS,  Edwin,  botaniste  anglais,  né  à  Woreester  1-: 
12  mal  ISOO,  fit  ses  études  ilans  sa  ville  natale  et  à 
Hirmingliani.  et  entra  dans  le  commerce;  mais  il  aban- 
donna liientot  cette  cari-iêre  pour  l'etudc  de  l'Iiisloirc 
n:ilurelle  et  plus  particulièrement  de  la  botanique.  Il 
s'occupa  surtout  de  l'histoire  naturelle  du  Worcestershire 
et  aida  sir  Charles  Haslings  à  l'ctablissemeut  d'une  So- 
ciété d'iiistoire  naturelle  dans  ce  comté,  dont  il  lut  le 
premier  cur.iteur  honoraire  ;  il  devint  ensuite  le  premier 
président  du  Club  des  naturalistes  du  Worceslershi  o  et 
le  premi.r  vii-e-prcsidcnt  de  celui  de  Malvern.  M.  Ed--. iu 
Lees,  bien  connu  par  ses  cours  de  botanique,  est  l'auteur 
de  :  VHerborisateur  \  the  Botanist  looker-out)  en  Angle- 
terre et  dans  la  princiimuté  de  Galles  ;  Affinités  .les 
platites  et  des  ajiimuHX,  leurs  analogies  et  associatio'is: 
Tableaux  de  la'nature  sur  les  coteaux  de  Malvern  et 
dans  la  vallée  de  la  Severn  ;  la  /totamqne  des  m^ynta- 
gnes  de  .Malvern;  la  Roianique  du  comté  de  Worcester 
(iS68J;  de  poésies  et  de  nombreux  arti-les  dissémi- 
nes dans  les  recueils  périodiques  d'histoire  naturullo 
et  dans  ceux  de  diverses  sociétés  savatrtcs,  dans  le 
\Vorcester  Journal,  etc.  Nous  devons  citer  ù.  part  uno 
série  d'articles  sur  les  vîimiv  arb'  es  curiovix,  reliques  des 
forêts  de  rAngleterce.  publiés  en  1874  et  1875  dans  lo 
Oardenfcs*  Chronicle.  et  réunis  en  volume,  sous  co 
titre  :  The  Forast  en  char.c  of  Malvern,  its  ancient  and 
pracnl  state  (iSTl).  Son  dernier  ouvrage  est  iiddu!  ■: 
Scenery  and  Thought,  in  poetical  l'ictures  of  rur.vus 
fAindsrtipe  scènes  and  Incidents,  cl  «  ele  public  eu 
1-^80.  Eu  ISiiO.  les  meml'res  du  Cluh  des  naturalistes 
du  Wor'-estershirc  el  de  Muivcni  se  sont  cotises  pour 
olfrir  ù  M.  Edwin  Lces  son  portrait  et  un  service  de  dé- 
jeuner en  argenterie,  on  reconnaissance  des  services 
qu'il  a  rendus  à  la  science  lo-ale  pendant  plus  d'un 
quirt  de  siècle.  -  Il  est  m  mbre  de  la  Soci,  le  lin- 
iieenne  et  de  la  Société  géologique.  .^ 

LEFÈBURE,  Ai.nK«T  L*on,  èconomisle  et  lioinmo 
politique  fiançai!*,  né  >t  Colmar  lo  31  mar!*  1838.  vint 
faire  sou  droit  u  Pari**  cl.  après  des  voyages  eu  Eui-Mpe 
,-l  en  Algérie,  nitra  comme  audilcur  au  Cons.'il 
d'Elal    en     I8iil.    Proprictaire    dans  la  province    dHiau 
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il  iv.-iil  clé  élo.  l'année  prérédenlc.  inMiilire  il.i 
f  iisiil  gênerai  Je  relie  proiin.'e.  ilonl  il  était  de- 
\.'iui  5errêlaire,  et  devenait  égaU'm'-nt.  en  iSlîT. 
conseiller  gi-néral  et  seirélaire  du  llanl-lihin.  Ani  éle-- 
tions  générales  de  I86!>,  M.  I.eiin  l.efiliuie,  caiçdidat 
<■  affrée  »,  fut  éln  ilépule  de  la  première  circonst'rîption 
de  ^re  dépaftement.  D'-puté  laliorieiix  et  extrêmement 
a  lif,  M.  L.  Leiebure  fit  partie  de  plusieurs  eommissions 
iin|iortantes  et  prit  part  aux  discussions  sur  le  régime 
économique,  sur  la  «ilualion  de  l'Algérie,  cte.  11  prit 
pla.e  dans  les  rangs  du  tiers-parti  libéral  et  signa  l'in- 
tei-pcl!aIion  des  Cent-Seire,  Perrétaire  de  la  Commission 
d'enqnète  sur  le  régime  économique,  il  fut  chargé  du 
rapport  sur  les  admissions  temporaires  qui,  seul,  fut 
prêt  avant  que  les  événements  vinssent  interrompre  les 
travaux  de  la  commission.  Pendant  la  guerre  M.  L.  Le- 
r.  bure  rombatlit  dans  les  rangs  de  la  garde  mobile  du 
llanl-Rhin  el.  après  l'armistice,  opta  pour  la  nationalité 
française.  Elu.  le  2  juillet  1871.  représentant  de  la 
Seine  à  l'Assemblée  nationale,  par  plus  de  cent  mille 
suffrages,  il  siégea  au  centre  droit  et  prit,  comme  tou- 
jours, une  par!  considtr,able  aux  travaux  de  l'Assemblée. 
>ummé  membre  du  foiscil  supérieur  de  l'agriculture, 
du  commerce  et  de  l'induslVie  eu  1873.  M.  Magne  le 
choisiss.iiL  le  26  novembre  suivant,  comme  sous-secre- 
liiic  il  lOT  au  ministère  des  finances;  il  conserva  ce 
liosle  jusi|u'en  juillet  t874,  Jl.  1  éon  Lefebure  ne  s  est 
plus  prcsenlé  aux  élc-tions  suivantes.  -  Membre  d  un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes  ou  d'utilité  publique, 
il  a  été  serrélaire  du  jury  spécial  à  l'Exp..sitinu  univer- 
selle de  Paris  en  1867.  el  membre  de  la  section  fran- 
çaise du  jury  international  i  celle  de  Vienne  en  1873.  11 
est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1867. — 
M.  !..  Lefeburea  collabore  au  Temps,  à  la  France,  à  la 
Presse,  à  l'Industriel  alsacien,  i  la  Jlevue  contempo- 
raine, etc.,  et  a  publié  a  part  :  une  élude  sur  1' /écono- 
mie rurale,  avec  M.  Tisserand  ;  une  autre  /Stiuie  sur 
la  condition  de  l'ouvrier  el  sur  tes  inslilutions  rurales 
de  t'.A  Isace  au  moyen  àqe  :  V .tllemaiine  nouvelle  fISli)  ; 
IJi'eslions  vitales  (ISliJ;  la  Hmaissance  rèliijieuse  en 
Jf-nnre  flSS6J.  etc. 

L.EFEB'VRE.  Chaules,  homme  politique  français,  né 
en  ISi-H.  Maire  d'Avon,  il  était  en  outre  conseiller  gé- 
néral de  Seine-et-Marne,  lorsqu'il  fut  élu  député  de 
l'arriindissement  de  Fontainebleau  le  21  août  1881.  Il 
prit  place  à  la  gauche  radicale.  Porté  sur  la  liste  radi- 
cale, aux  élections  du  S  octobre  iSS.5,  M.  Ch.  Lefebvic 
a  été  élu  député  de  Seine-et-Marne,  le  deuxième  sur 
cim].  Il  a  v.ité  l'expulsion  totale  des  princes. 

I^EFEB'VRE,  Jii-cs  Joseph,  peintre  franç.ais,  né  à 
Tournan  le  10  mars  iSSiî:  élève  de  l'école  municipale  de 
dessin  d'Auiicns'et  de  Léon  Cogniet,  il  débui.»  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855,  avec  le  portrait  i!e  son  pre- 
mier inailre  de  dessin,  31.  Fusilier,  et  remporta  le 
grand  prix  de  Rome  en  1861,  le  sujet  du  con  ours  étant: 
la  J/or(  de  Priam.  —  On  a  de  cet  artiste  -..Portrait  de 
M"'  I-emaire(IS&7);  Portrait  de  M.  I.emaire,  Porirail 
du  père  de  l'auteur  flS59J;  la  Veille  de  .Yo-L  Portrait 
de  M.  Pelpel  (ISOI);  Jeune  homme  peignant  un  masque 
trar/ii/ur  (envoi  de  Rome)  ;  et  au  Salon  :  la  Charité  ro- 
maine (IS6i);  Pèlerinaqe  au  Sacro  Speco.  couvent  de 
San-Henedetto,  et  Jeune  fille  endnnnie  (',S65J;  Nymphe 
et  Bacc/ius  nS66J;  S.  S.  Pie  JX  à  Saint  Pierre  de 
Itome  (ISOl);  Femme  couchée.  Portrait  de  la  sœur  de 
l'auteur  (ISôSJ;  Pascuccia,  Portrait  de  M"  Laimé 
nS69J:  la  Vérité,  Portrait  de  .V"  la  marquise  de  ilon- 
l.:tquiou  (1810);  la  Ciijnle  (ISISJ:  Portrait  du  prince 
impérial  (IS14);  Rêve,  inspiré  dOssian:  Chloé.  inspiré 
d'André  Chéni  r:  un  Portrait  de  femme  (1875);  Made- 
leine, Portrait  de  it.  Léonce  lieipiauâ,  directeur  défé- 
rai des  phares  flSld):  Pandore  ( I Sll J :  Mignon  {IS':SJ; 
Diane  surprise  (IS19J:  Psyché  (ISSS);  l'Aurore  (ISSi); 
LaureflSS.'iJ:  de  nombr.  ux  portr.iils,  etc.  —  M.  Jules 
l.efebvre  a  obtenu  des  médailles  en  1865.  1868  et  1870. 
une  médaille  de  I"  cla.sse  en  1S7S  et  la  médaille  d'hon- 
neur eu  1ï^86.  il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'houneur  en 
1870  et  promu  officier  le  tO  octobre  1878. 

LEFEBVRK,  Crabies  EvooAa' ,  compnsiteur  fran- 
r  lis.  ne  à  Paris  le  10  juin  1843.  Elève  de  M.  Ambroise 
Thomas,  il  r-çut  aussi  des  leçons  et  des  conseils  de 
Âl.  (îounod.  M.  Lefel'vre  prit  part,  en  1870.  au  concours 
de  l'Institut  et  obtint  le  premier  grand  prix  de  Rome 
conjointement  avec  M.  Henri  Mai  é -haï,  pour  la  cantate 
intitulée  le  Juqement  de  Dieu,  dont  les  événements  em- 
pêchèrent l'eveoution  en  séance  publiqu.-.  Il  fit  ensuite 
un  voyage  il  Rome  el  dans  le  reste  de  l'Italie,  en  Grèce 
et  en  Turquie,  et  à  son  retour,  fit  exécuter  dans  une 
séance  publique  de  l'Inslilul.  le  15  novembre  1873,  une 
ouverture  portant  le  même  titre  que  sa  cantate  de  con- 
cours. 11  a  fait  entendre  au  Conservatoire,  ii  la  séance 
d'audilion  des  envois  de  Rome,  le  23  mai  1874,  une  ■ 
Suite  symphonique.  déjà  produite  au  mois  d'avril  précé- 
dent dans  une  séance  de  la  Société  nationale  de  musi- 
que, et  le  Psaume  XXIII  pour  cbrrur  et  orchestre. 
Apres  un  second  voyage  à  Rome,  oii  il  écrivit  une  swii- 
plionie  en  nii  bemoî  et  un  drame  hrique  en  trois  par- 
ties ;  Judith.  M.  Ch.  l.efebvre  faisait  entendre,  dans  la 
séance  d'auditi'  u  des  envois  de  Hoinc  du  27  mai  1375. 
des  fragments  de  ces  deux  œuvres  importantes,  qui  furent 
très  favorablement  accueillis.  —  On  doit  encore  â  M.  Le- 
felivre  les  compositions  suivantes  ;  Pièces  symphoniques, 
exécutées  aux  concerts  du  Chiitelet  (1875);  un  Chœur  et 
une  Itomanee  pour  cor,  à  la  S"ciété  nationale  de  musi- 

3 ne  (même  année);  Ouverture  dramatique,  aux  cucerts 
u  Châtelet;  Dalila,  scènes  pour  orchestre.  d"a|»rès  le 
roman  de  M.  Octave  Feuillet,  à  la  Société  n:ilionale  de 
musique  (1876).  etc.  Il  a  aussi  publié  :  Six  poésies  mises 
eu  musique  (Paris,  llartiuann)  ;  plusieurs  morceaux  dé- 
la<:hes  pour  chant  et  piano  el  sa  Judith,  drame  lyrique 
en  '.i  parties  et  4  tableaux,  partition  chant  et  piano  ré- 
duite |:ar  l'auteur  ^Paris,  Mackar.  1877.  in-8*). 

LEFE'VRE.    Kn*sçois  Erkkst,    publiciste  et    homme 
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n,ililiquc  français,  né  au  Havre  le  15  août  1833.  U  fil  ses 
é'udes  au  Ivr^e  de  sa  ville  natale  el  son  droit  à  Pans: 
reçu  licencié,  il  s'ins-iivil  au  barie:oi  de  la  capitale,  et 
devint  rédacteur  et  administrateur  .lu  journal  le  Ilappet 
dès  sa  fondation  en  1860.  Elu  conseiller  munnip.al  de 
Paris  en  IS74,  pour  le  quartier  des  Epinettes  I.WIr  ar- 
loodissemenl)  et  réélu  en  1878,  il  est  devenu  président 
de  ce  conseil  et  du  Conseil  général  de  la  Seine.  Après 
;ivoir  échoué  dans  la  1"  circnnsTiption  du  Havre,  aux 
élections  générales  du  21  aoiSl  ISSl,  Jl.  Ernest  Lefèvrc 
.tait  élu  le  4  décembre  suivant  députe  de  la  2'  circon- 
s  ription  dn  X'  arrondissement  de  Paris,  en  remnlaceincnt 
de  M.  Camille  l'ellelan,  .  pl.mt  pour  Ais,  qui  l'avait  éga- 
I  ment  élu.  11  prit  place  à  l'extrême  gauche.  Aux  elc-- 
li.ns  d'o-tobre  1885.  il  était  élu  dépnte  de  la  Seine  au 
«lutin  du  18.  Il  a  été  élu  vice-président  de  la  Cham- 
bre. —  On  a  de  M.  E.  Lefèvre  ;  Des  léqistes  et  de  leur 
infîutncf  nii.r  XII'  el  XIII'  siècles  fISiSJ. 

LEFÉ'VTIE.  Asnat.  littérateur  fr.ançais,  né  à  Provins 
le  0  novembre  1834,  fit  ses  éludes  au  collégo  Sainte- 
Barbe,  suivit  ensuite  les  cours  de  la  faculté  de  droit  et 
entra  à  l'Ecole  des  chartes;  il  fut  reçu  archniste-pa- 
leographc  en  1857,  prit  .aussi  le  grade  de  llciencié  en 
droit  et  débuta  de  bonne  heure  dans  la  carrière  des 
Icllrcs.  M.  André  Lefèvre  a  surtout  cvdiaboré  au  .Magasin 
pittoresque,  à  VHi.ttoire  de  France  par  les  mon«nicn/t, 
de  MM.  Ed.  Chartoii  et  Bordier,  à  la  Revue  de  l'instruc- 
tion publique,  à  la  Revue  des  Ueux-Mondes  et  i  VUlu- 
stratinn,  où  il  a  remplac  J.  de  Waillv.  comme  cntque 
littéraire,  en  1S|'.4.  11  a  également  collaboré  à  la  l-\l>re 
pensée  et  à  la  Pensée  nouvelle  et  devint,  à  sa  fondation, 
directeur  de  la  partie  littéraire  de  la  République  fran- 
çaise. —  Il  a  publie  ;  les  Finances  de  la  Champafine 
aux  XIIP  et  XIV'  siècles  (1357 J:  la  Flûte  de  Pa:i. 
poésies  (1861);  la  Vallée  dn  Nil,  d'après  les  notes  de 
M.  II.  Cammas,  photographe  (1863):  les  .Verveilles  de 
iarcliitecture  et  la  lyre  intime,  poésies  (1865);  Mrqile 
et  Kalidâsa:  les  Bucoliques  et  le  Nuaqe  messager.  Ira- 
dueilonsen  vers  français  (  1866)  :  les  Parcs  et  les  jardins. 
ilans  la  «  Bibliothèque  des  Merveilles  »  (1867):  \  Eno- 
pée  terrestre,  pf'ëme  (1868);  la  Nature,  traduit  de  Ln- 
réce;  les  Finances  particulières  de  X'apoléon  III. 
d'après  les  documents  recueillis  aux  Tuileries  (1873)  : 
Religions  et  mi/thologies  comparées  flSTTJ  ;  la  Philoso- 
phie f  ISISJ:  Vffomme  a  travers  les  âges  (ISSO),  etc. 

LEFÉ'VRE-PONTAUS.  (ïermii»  Autonw,  homme 
politique  français,  né  ;i  Paris  le  10  août  l^SO,  fit  ses 
études  au  collège  Bourbon  et  à  la  faculté  de  droit,  et 
prit  le  grade  de  liccnié  es  lettres  en  1852  et  celui  de 
docteur  en  droit  en  1855.  Il  avait  été  admis  comme  audi- 
teur au  Conseil  d'Etat  dès  1852,  mais  à  l'approche  des 
élections  générales  de  1803,  il  donna  sa  démisson  et  se 
présenta  dans  la  2"  circonscription  de  Seine-et-Oise, 
comme  candidat  de  l'opposition;  il  é:houa  avec  une  liés 
forte  minorité,  et  aux  elc-lions  de  mai  1860.  il  fn'  élu 
dans  la  même  circonscription,  malgré  les  efforts  de  1  ad- 
niinistralion  :  il  prit  place  au  centre  gauche  du  Corps  le- 
ïshitif.  el  S'gna  la  demande  d  intcriellation  des  l.ent- 
Seize.  Elu.  le  8  février  1S7I.  rerrésentanl  de  Seine-et- 
Ôise  à  l'Assemblée  n.ationale.  M.  Ant.nin  Lefévre-Pon- 
l.ilis  s'inscrivit  i  la  réunion  Fcrav  (centre  gauche)  :  mais 
après  la  chute  de  M.  Tliiers,  il  se  rapprocha  de  la  droite, 
avec  laquelle  il  vota  souvent;  il  vola  toutefois  les  lois 
■onstitutionnelles.  H  n'en  é  houa  pas  moins  aux  élections 
du  20  février  1876,  dans  la  2"  irconscription  de  Pon- 
loise  el  d;vns  Parrondisscment  d'A'Csnes  (Noid^  où  il  se 
présentait  également,  ainsi  qu':i  celles  du  14  oct.bi  e  187  i 
et  du  21  août  1881.  Le  scrutin  de  liste  lui  fut  plus  la<o- 
rable.  el  il  a  été  élu  député  du  N.  rd  le  4  octobre  188:'. 
mais  sur  la  liste  monarchiste.  Il  siège  donc  décidemeul 
à  la  droite  monarchiste.  —  M.  Ant.inin  LefèvrePoiitalis 
a  publié  :  la  Condition  légale  de  la  femme  mariée,  sa 
thèse  de  doctorat  (18.55);  la  Hollande  au  XVIP  siècle 
rlS64)-  les  Lois  et  les  mœurs  électorales  en  France  el 
en  Angleterre  (IS''i);  Jean  de  ViTitt  (ISSSJ.  U  "colla- 
bore à  la  Revue  des  Deux-Mondei.  au  Journal  des  Ve- 
bnts,  etc. 

LE  FLO,  AnoipuK  EvMxiioEi,  Cii»ivii!,  général  et 
homme  politique  français,  ancien  ambassadeur  à  S«inl- 
Pelersbourg,  est  né  à  Lesnevcn  (Finistère!  le  2  novembre 
ISrtl.  Enlrs  à  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cvr  en  1823.  il 
en  sortit  en  1825.  comme  sous-lieutenant  au  2-  léger,  lut 
promu  lieutenant  en  1830  et  p.artit  pour  l'Afrique  avec 
son  ié<'imeiit  l'année  suivante;  promu  capitaine  en  I83l), 
il  était  nommé  chef  de  bataillon  aux  z  uaves  en  1840, 
puis  sureessivement.  lieuten.ant-colonel  au  22'  léger  en 
1841  colonel  du  32"  régiment  de  la  même  arme  en  1844. 
et  enfin,  général  de  brigade  le  12  juin  1848.  Il  prit  part 
en  Algérie,  où  d  demeura  jusqu'à  sa  nomination  au  gr.adc 
de  gênerai  de  brig.ide,  à  un  grand  nombre  d  affaires,  et 

lut  iilessé  nntamn t  à  Constantine.  par  l'explosion  d  une 

mine  (octobre  1837),  à  l'Oued-njir  le  30  ;ivril  1840,  i 
Milianah  peu  après,  et  obtint  dix  citaliuns  a  tordre  du 
jour  de  l'armée.  Chargé  d'une  mission  diplom.atiqiie  à 
Saint-Pétersbourg  au  mois  d'a"i'it  1848.  le  gênerai  Le 
Flo  ét.ait  élu.  le  17  septembre  suivant,  représentant  du 
Finistère  à  l'Assemblée  constituante  et  résignait,  ii  la  fin 
de  l'année,  ses  fonctions  diplomatiques  pour  venir  siéger 
à  l'Assemblée,  ou  il  prit  place  dans  les  rangs  «le  la  droite 
cl  appuya  la  poliliijue  de  l'Elvsée.  Reelu  à  la  Législative, 
il  reprit  sa  place  farmi  les  adversaires  de  la  République. 
jusqu'à  la  scission  qui  se  produisit  dans  les  langs  de  la 
drnile  parlemenlaiie;  alors  il  combattit  avec  ardeur  la 
politique  oapi.leoniennc  et,  comme  questeur,  tenta  de 
s'opposer,  jusqu'au  dernier  moment,  aux  empiétements 
du  pouvoir  execulif.  Arrêté  à  1  hùtel  de  la  Présidence, 
des  le  matin  du  2  Dcceinbrc.il  fut  quelque  temps  enferme 
au  fort  de  tiain.  puis  expulsé  du  territoire  français  en 
janvier  1852.  Le  général  Le  Flû  se  rctii»  en  Belgique, 
puis  u  Jersev  ou  il  .demeura  jusqu'en  1650.  Hentre  en 
France,  le  général  Le  Flo  vécut  dans  la  retraite  jusqu  au 
moment  ou  la  nouvelle  de  nos  premiers  désastres  vint  le 
trouver  à  s.,,,  eliMcaii  de  Hec'  hoM;  alors  il  fit  des  de. 
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marches  pour  être  autorisé  à  apfiorter  son  concours  à  la 
.1  fcnse  du  pavs.  mais  ce  fut  en  vain.  Le  4  septembre 
1:>70.  il  était  nommé  ministre  de  la  guerre  et,  le  16, 
reintégré  dans  les  cadres  Je  i'armée,  avec  le  grade  do 
général  de  division,  pour  prendre  rang  du  2  septem- 
bre 1851.  Pendant  le  siège  de  Paris,  le  général  Le  Flô 
travailla  dans  la  mesure  lïu  possible,  sans  doute,  à  l'ar- 
mement d -s  gardes  nationales  et  de  r.arniée;  partisan 
des  mesures  énergiques  de  résistance,  .avec  le  concours 
des  gardes  nation;iles.  pour  lesquelles  létal-major  gé- 
néral affichait  un  dédain  qu'il  eut  été  ;iu  moins  plus  con- 
venable de  dissimuler  un  peu.  îl^est  certain  quil  ne  put 
laire  ce  qui  eût  été  facile  en  d'autres  circonstances.  Elu 
représentant  du  Finistère  aux  élections  du  8  février 
1871,  le  premier  sur  treiie.  le  général  Le  Flo  fut  main- 
tenu au  ministère  do  la  guerre  dans  le  cabinet  de  con- 
ciliati.vn  formé  par  M.  Thiers  le  10  du  même  mois.  Dans 
le  conseil  des  ministres  tenu  le  17  mars,  il  se  prononça 
énergiquement,  dit-on.  contre  le  procédé  plus  audacieux 
qu'h:ibïle.  pour  ne  r  en  dire  de  plus,  grâce  auquel  le 
général  Vinoy  prétendait  enlever  les  canons  parques  sur 
la  butte  Montmartre  :  protesution  vaine,  comme  on  le 
sait  trop.  Le  5  juin  suivant,  le  général  Le  Flô  quittait  le 
ministère  et  était  nommé  ambassadeur  à  Saint-Péters- 
bourg. f..ne|ions  dans  lesquelles  il  fut  remplacé  par  le 
général  Chanzy  en  lévrier  1870.  Le  général  Le  Flô.  qui 
.avait  refusé  dés  gauches  la  candidature  à  un  siège  séna- 
torial inamovible,  ne  se  présenti  pas  davantage  à  la  dé- 
piitition,  et  a  vécu,  depuis  1870,  dans  la  retraite.  Le 
bruit  a  couru  qu'il  y  piépavail  ses  Mémoires.  —  Il  a  été 
promu  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur  le  5  no- 
vembre 1873. 

L£  FORT,  L*o!s  CLiuEsT,  médecin  français,   né   .à 
Lille  le  5  décembre  1820,  fit  ses  études  dans  sa  ville  n.a- 
tale  et  y  entra  à  l'hûpital  militaire  en  1848.  Venu  i  Paris 
en  1850.  il  était  reçu  externe  la    même   année  et  interne 
en  1852,  entrait  dans  le  service  de  Malgaigne.  à  l'hôpital 
Saint-Louis,  en  1853,  et  devint   aide  d'anatomie  en  ISaS 
et  prosecteur  en  ISSO.   Reçu    docteur    en    1838  et  agrège 
de  la  faculté  en    1863.  il  était  nommé   chirurgien  des 
hôpitaux  la  même  année  et  professeur  de  médecine  opé- 
ratoire à  la  faculté  de  médecine  en  1873,  puis  de  clinique 
chirurgicale.  M.  Le  docteur   l.e  Fort  s'est  occupé  d'une 
façon  t 'Ute  spéciale  des  questions  hospitalières  et  a  fait, 
d.i'ns   ce    but.  plusieurs  voyages  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande, en  Suisse,  eu    Allemagne    et  en   Russie.  U  a  elc 
successivement  chirurgien  de  l'hospice  des  Enfants  assis- 
t-s,  de  l'hùpital  du  Midi,  des  hôpitaux  C  ichin,  Lariboi- 
sière,  Beaujon  et  enfin  de   Fliûpital  Ne.-kcr  où  il  est  .ac- 
tuellement.   Après    avoir  fait    la    campagne   d'Italie,   en 
1850,  comme  ehirurgien  volontaire,  il   alKait  étudier,  en 
1864,  les  ambulances  des  armées  en  présence  peudaot  la 
guerre  du   Scbleswig-Holstein  ;    ces  études  spéciales  lui 
peruiirent  de  rendre  à  l'armée  française,  pendant  la  der- 
nière guerre,  de  grands  services.  Nommé  chirurgien  en 
chef,  il   organisa  les    premières  ambulances  volontaires 
et  dirigea  une  des  ces  ambulances  pendant  toute  la  du- 
rée du  sièse  de  Metz.  Il  a  été  élu  membre  de  l'Académie 
de  médecine  eu  1876.  —  On  cite  principalement  du  doc- 
teur  Le   Fort:    Recherches    sur    l'anatomie  du  poumon 
(ISSSJ;  De  la  résection  du  genou  flS59J;  De  la  résec- 
tion de  la  hanche  flS6l);  Mémoire  sur  l'hyijiéne  hospi- 
talière en  France  et  en  Angleterre  (IS62):  Des  ane- 
vri/smesflseôj;  Des  maternités  (1866,  iii-l".  Il  pi.):  Des 
indications  du  trépan  dans  les  fractures  du  crâne;  De 
l'influence  du  recrutement  de  l'armée  sur  le  mouvement 
de  la  population  (IS61J;  Plaies  et  anévrysmes  de  la  ca- 
rotide, etc.  (18681;    Des  hôpitaux  sous  tente  (IS69);  la 
Chirurgie  militaire  et  les  Sociétés  de  secoure  en  France 
et  â  l'étranger  fIS'i);  Etude  sur   l'organisation  de  la 
médecine  en  France  et   d  l'étranger  ( IS'i).  ei:  —  Il  -a 
collaboré  à   la  Revue   des   Deux-.Vondes.  à   la  Oa:etle 
hebdomadaire,  au  /)ic(ionnnir.>  encyclopédique  des  scien- 
ces médicales,  etc.  —  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1870.   le  docteur  Le    Fort   a  été  promu  officier  le 
12  juillet  1884. 

■t.n:  GA'VKIAN,  P»ul,  homme  politique  français,  in- 
génieur civil,  est  né  à  Lille  on  182.5.  Elevé  de  l'ixolc 
centrale  des  arts  et  manufactures,  il  y  olitemait  le  diplûme 
d'ingénieur  en  1858  et  succédait,  l'iinnée  suivante,  à  son 
père,  decedè,  à  la  tête  d'une  importante  usine  de  con- 
structeur mécanicien,  dont  il  a  conservé  la  ilireclion  jus- 
qu'en 1882.  Juge  au  tribunal  de  commerce  et  membre 
do  la  chambre  de  commerce  de  Lille,  il  a  et'  élu  députe 
du  Nord,  le  4  octnbre  1885,  sur  la  liste  monarchiste,  qui 
;i  totalement  triomphé  dans  ce  département. 

LÉGLISE,  Félix,  homme  politique  français,  né  à 
Pavonne  le  13  décembre  1846.  Il  a  éle  .lu  députe  de  la 
d.uvieme  circonscription  de  Dax,  c.imme  candidat  répu- 
blicain, le  21  août  1>81,  ballant  le  députe  sortant,  bona- 
piitiste  de  2,000  voix.  Aux  élections  d'octobre  t>SD,  il 
échouait  dans  les  Landes,  avec  la  liste  républicaine  tout 
entière;  mais  cette  élection  ayant  elc  annulée  par  la 
Chambre,  ce  fut  le  contr.iire  qui  se  produisit  a  I  elecUon 
partielle  du  14  février  1880.  et  M.  I.églisc  fut  élu  députe 
.les  Landes  en  tête  de  la  liste  républicaine.  —  U  a  vote 
l'expulsion  tol.de  des  prin-es. 

LEGOUVÉ,   GaBBIEL    Ji:.V»BaPT15T«     ErMBST     WlLFBlD, 

lilteratcul  fiançais,  fils  de  l'auteur  du  Mérite  des  fem- 
mes est  ne  à  Paris  le  15  février  1807.  U  débuta  dans  la 
carrière  par  un  poème  sur  la  Découverte  de  l'imprimerie, 
auquel  l'Académie  française  accorda  le  prix  de  poésie  en 
1827.  Il  publia,  à  partir  de  cette  époc|uc.  des  ouvrages 
nombreux  et  varies.  En  1847.  il  faisait.au  Ccillège  de 
France,  un  cours  gratuit  sur  Vflisloire  morale  des  fevi- 
nies;  il  a  fait,  depuis,  beaucoup  de  conférences  ou  de 
causeries  sur  divers  sujets,  toujours  acru.illies  :ivcc  une 
grande  svmpathie.  M.  Ernest  Legouvé  a  oie  élu  membre 
lie  l'Académie  franç.dse,  au  fauteuil  d'Ancelot,  en  1855; 
1,1  dernière  ré.-eptinn  qu'il  v  fil  d'un  nouveau  memhr.'.  en 
.lualité  di-  directeur,  est  celle  de  M.  Ciistun  Huissier,  le 
^1  décembre  1876.  —  On  cite  de    M.  Ernest  Legouve  : 
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M(ur.  roman  (1833):  les  Tiei/Jarrfj,  poème  (183i):  Edith 
de  _/«/.Çiîn.  roman  (1840);  Ouerrero,  ou  la  trahison.  tr:i- 
gedic  non^reprpsentét;  (1845);  Histoire  morale  des  fem- 
mes CtSil):   les   Morts  bizarres,  poèmps  dramalîqnes 
(1852  ;  Bèatriroiila  Madone  de  l'Art  (ISCO);  Lectures 
à  IWeadèmie  (IS6}J;\!L  Croir  d'honneur  et    les  como- 
dien^ n^GSJ.-H  Femme  en  France  au  XIX'  siècle,  bro- 
rhure  et  Jean  Reynaud.  biographie  (lS64j;   .Messieurs 
les  enfants  (ISCSJ:  les  Pére^  et  les  entants  au  XIX'  Siè- 
cle {IS70,  2  To!.);    Un  tournoi  au   XIX'  siècle,  relatif  ;i 
l'éttide  de  l'escrime,  dont  M.  Legouvê  est  un  des  maîtres 
reconnus  -i^yî);    Conférences  parisiennes;  l'.Art  delà 
lecture  (IBll);  Petit   traité  de    lecture  à    haute   coix 
(  IS'ItJ;  la  lecture  en  actions  ffSSSJ;  Soixante  ans  de 
soui-enirs  fisse J.  ctr.—  Il  a  donn»  au  théâtre:   Lonitg 
de  f.ignerolles,  drame  en  5  ailles,  en   prose,  avec  P.  Di* 
nam  (1840.;  Adrienn--  Lecouvreur  flS49J;   Bataille  *• 
rfnmes  et  les   Con(e.î   de   la   reine   de  Navarre  f  ISS  IJ. 
avec  S<'ribe  :   ces   quatre  pièces  otit  été  représentées  au 
Théâtre-Français  et  y  font  partie  du  répertoire:  une  Ira- 
pé.lie  en  cinq  actes.  Médée,  écrite  pnur  Racliel.  qui  avait 
dôme  un  si  éclatant  succès  à  Adrienne  Lecouvreur,  fut 
en  fin  de  cmpte  refusée  par  elle  ;    un    procès   s'ensuivit, 
que  l'illustre  trngédn'nnc  perdit,   natm  ellement.  ce  qui 
ne  II   fit  point  revenir  sur  son  refus,  Médée,  en  consé- 
quence, devenue   Medea.    fut    jouée    par  la  liistori.  avec 
beaucoup  de  succès,  d'aboi  d  au 'Theàtre-ltalien  de  Paris, 
puis  dans  toutes   les    capitales    de   l'Europe  et  a  fini,  je 
crois,  par  passer  l'Atlantique   avec  la  ■-''ande  artiste  ita- 
lienne. En  Italie,  on   l'a,  de   plus.  Iranformee   en  opéra. 
M.  Legouvé  a  diinné  depuis  au  Français:   Par  droit  de 
conquête  flSâôJ;  le  Pamnhiel,  comcdip   sntirique  (tf57> 
les  Doigts  de  fée,  avec  Scribe  (18.SS):  Béatrir,  coméilie 
en  cinq  actes  en  prose,  pour  les  débuts  sur  la  scène  fran- 
çaise de   M"'  Ristori,  à    l'Odéon  MSfili,  piè  e  tirée  du 
roman  cité  plus  haut:  Béatrir  ou  la  Madone  de  l'.irl  : 
tn  jeune  homme  qui  ne  fait  rien,  un   acte  en  vers,  au 
Français  (1861);  J/im  Suzanne,  comédie  en  quatre  actes, 
au  Gymnase  (1S67):  A  Deux  de  jeu,  un  acte  en  prose, 
au  Français  (1868);  les   Deux  reines  de   France,  drame 
en   quatre  actes   en   vers,  dont    M.    I.cgouvé    lisait  des 
fragments  i  la   séance  annuelle  de  llnslilut,  des  1864, 
jniié  pour  la   première  fois   au   theàt  e  Veuladour,  avec 
des  choeurs  etdesmorceaui  symphoniques  de  51.  Gounod, 
en  iS'^;  l'Amour  africain,  o\'ér:t   comique    eu    un    acte, 
tiré   d'une    nouvelle   de   Prosper    Mérimée,  musique  rie 
M.   Paladilhe,   à    l'Opéra-Comique  ;    la  Cigale  chez   les 
fourmis,  no   acte,  avec  M.  Labiche,  au    Français  (1876)  ; 
la  Fleur  de    Tlemcen.  un   acte,  joue   à  la  Porte  Saiiil- 
Jlarlin.  dans  une  représentaiion    donnée   par  l'Associa- 
tion de    l'Inion    française  de  la  jeunesse  i8  avril  1877)  ; 
Anne  de  Kervilliers,  un  acte  en  prose,  au  Franc  lis  ,  I  S70), 
etc.  —  Aux  élections    sénatoriales   de   janvier  1876.  un 
groupe  d'électeurs  olfrit  une  candidature  i  M.  Lefiiuve. 
mais  il  la  refusa.  11  est  officier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1^64. 

LEGRAND  DE  LECELX;ES.  Loois,  homme  poli 

tl.|uj!  frnnçais.  ai it,     ne    ;i    S.iiiit-Am,and    (.Nord)    en 

1827.   Avocat  du  barreau  de  Dou.Ti.   membre  et  vi>e  pr--- 
sidcnl  du  Conseil  g-mial  du   Nord  et  vice-président  du 
conseil  d'adiiiinislralion  des  mines  de   D.uichv,  .M.    Le- 
grand  (de  Lecellcs     fut    inscrit  sur  la  liste  monarcbisi 
du  Nord  aui  élections  du   4 
avec  ses  ami 


Iroile. 

Léon,    homme  politique    fran- 


obre  18S5,  et  triomjih;! 
Il  siège  :'     ■     '■ 

LE  GUAY  (baron) 
çais,  ne  â  Paris  le  3  juillet  1827.  Grand  propHélair 
agriculteur  dans  le  Maine-et  Loire,  il  fut  nommé  préfet 
de  ce  département  en  mars  1871,  puis  appelé  par  Renie 
au  ministère  de  l'intérieur,  cnmme  screlaire  général. 
le  17  juin  1873  et  nommé  conseiller  d'Etat  en  servi -e 
extraur^linaire.  Nomme  eu  décembre  suivant  préfet  du 
Nord,  il  était  élu  sénateur  de  Mait:e-et-Loirc,  sur  la 
liste  de  l'Union  conservatrice  le  30  janvier  1876,  et  pre- 
n:iil  place  à  droite.  Il  fut  réélu,  avec  quelque  peine,  au 
renouvellement  trienual  du  3  fcvrier  1S7U.  _  Il  est  ..f- 
ficicr  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1873  ;  il  est  de  plus 
commandeur  de  l'ordre  pontifical  de  Saint-Grégoire  le 
Grand. 

LEIGHTON,    sir    PnEncmcK,    p-intre  .anglais,   né  ii 
Scarb.iroMt-li  le  3  décembre    1S30.   Il  montra   fort    ieiinc 
une   très  vive  passion  pour  les  arts  du  dessin,  et  reçut 
sa  première  e.iucation   artistique  l'i  Rome,  vers  l'iige  île 
onie  ans.  Entre  en  1843  à  l'Aca  lémie  de  Rerlin,    il    alla 
continuer  .ses  études  i   Francfort,    Pendant  l'hiver    de 
184.'>-46,  qu'il  passa  ;i  Fb'r  ncc  avec    son    père,  celui-ci 
résolut  sur  l'avis  mr.livé  du  sculpteur  Hiiain  Power,  de 
le  destiner  à  la  peinture.  Le  jeune  artiste  reprit  au  prin- 
temps suivant  ses  éludes  à  Fr.ncforl  et  les  continua  du 
1846  à  1848  ;  il  se  rendit  alors  4  Rimellcs,  où  il  produi- 
sit sa    première    œuvre  :  Cimalme  rencontrant    Giotlo 
dessinant  dans  les  champs.  Venu  .'i  Paris,  où  il  s'oceupa 
à  copier  les  maîtres,    au    Louvre,   il  relmirua    ensuite  à 
Francfort,  où  il  fut  pendant  trois  années  eléve  du  pro- 
fesseur E.  Steinle.  de  Vienne.  Il  produisit  s.. us  la  direc- 
ti"n    de   cet  ele\t    il'Orverbeck    plusi'  iirs    ouvrages  re- 
Miariiuabb-s,    notamment  un  grand  tableau   repres.'nlaht 
la  Mort  de  Brnnellesco.  Les  hivers  de  .ei  Ir-ùs  années, 
M,  Lcighton    les    pa»sa   en    grande    partie  ù   Rome,   el 
c  est  dans  celte  périorle  qu'il  y  peignit  une  autre  grande 
toile:  Cimalmé,   représentant  la  jl/uifonna  do  ce  mailrc 
illustre    promenée  en   triomphe  dans  les  mes  de  Flo- 
renie.  r,u  tableau  fut  expose    à   l'Académie   Royale  de 
L'uidros  en  18.15,   et   y    fit   d'autant  plus  sensatiun  qu'il 
venait  d'un  artiste  anglais  absolument  inconnu  dans  «on 
l'iy».  H  fut  acheté  par  la  reine.  M.  Leighton  revint  al  .rs 
■'■  'l'^ii"'  ""  "  f'"  ■''■»'''<•'"'''•  >:'  "■cçul  les    conseil»  d'Aiv 
»r  I    ■ ''  '''  "'*''""■'  H'ur»  el  d'autres  peinlrei  celeliie». 
M.  Leigblou  a  produit    depui>  celle  époque    un    grand 
nombre  de  loiles  import.inles,  dont  plusieurs  ont  ligure 
»  divers    Salons  de  Paris  el  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons :  le  Jnnm,.he  de  la  mutiqnc,  Orphée  arrachant  su 
femme  aux  enfers  (ISI,I1)  ;  \b:  Péclirurs    et   la    sirène,     I 
une  Scène  de  llonien  ,1  Miette  flijSJ  ;  les  Champs  en 
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aiifomne    (iaS9J;  Capri.  au  lever   du   soleil  flSSOJ. 
Paolo   et   Francesca,    Lieder  ohne    Worle  (Romances 
sans  pnroles)  el  un   Béve   (IS6I  I;  VOdalisque.   l'Etoile 
de  Bethléem    et    Mirhel-.inrie  soiqnant   son   serviteur 
mnurani  flS6SJ;  .Achah  et  Jezahel,  Jeune  fille  donnant 
à  manger  à  un  paon,    Jeine  fille  portant  un  panier  de 
fruits  el  un  Arbalétrier  italien  flSSS)  ;  Orphée  et  Eu- 
ri/dice,  Heures  dorées  et  Dante  en  exil  flS54J:  David. 
Ili-léne  de  Troie,  la  .Mère    et  l'enfant  fISSSJ  ;  Fiancée 
syraciisaine  conduisant  de?  bêtes  féroces   en  procession 
au  temple  de  Diane  flS66J;-arie   Vénus  nue.    Panseuie 
apagnole  de  Cadix,  le  Joueur  d'osselets  nS61J  :  Jona- 
tha.^  fait  un  présent  à  David.   Ariane  aba.. donnée  par 
Thésée.  Acmé  et  Seplimim  et  .ictéa,  la  ni/mnhe  du  ri- 
vage fISOSJ  ;  Saint  Jérôme,  Dédale  et  Icare,  Electre 
au  tombeau  d'.igamemnon.    Helios  et  Bodos   flS69J; 
une  Femme   du   Nil   (tSlO);  Hercule  disputant  à   la 
.Mort  le  corps  d.ilcesle.  Filles  grecques  ramassant  des 
cailloux  dans  la  mer  et  Cléobule   instruisant  sa   fille 
Cléobuline  fISlIJ;  Anrès  vêpres,    lune    d'été  et  un 
Condottiere   flSlS);  Tressant    la    couronne,  les   Arts 
i-'dustriels  de  la  paix  fis' S);  Jardin   moresque,    un 
Rêve  de  (Grenade,  le  Vieillard  de  Damas,  une  Jonqleuse 
antiqne,  Cli/temneltre  épiant  des   murs   d'Ar^os  lei  si- 
gnaux lumineux  qui  doivent  annoncer  le  retour  d'.Aqa- 
memnon  f  IS74J;  Partie    de    l'intérieur  de   la   qrande 
mosquée  de  D.ima.^,  la  Petite  Fatima,   Jeune  fille  véni- 
tienne. Frondeur  oriental  attrapantdesoiseaux  ;' IS75J ; 
la  Daphnéphoria,   Paolo.    Téré'ina,    Portrait  du  capi- 
taine Burton  flS76J;  la   Leçon  de  musique,  l'Atelier 
flSTJJ:  Nausicaa,    etc.    (18781;   Elie    dans   le  désert. 
Diondina.    Catarina  flSTP)  ;  Baiser  de  smir.    la    Lu- 
mière du  /larem  l'issu  J;  Elie  relevant  le  fils  de  la  Su- 
lamite  :  Portrait  du  peintre,  pour  la  collection  de  p  .r- 
trails  d'artistes  peints  par  euï-niémes  de  la  Galerie  de< 
Offices,   de   Floren-e  ;  Id'i'.le,    Viola.  Bianca   l'ISS!): 
Béves  du  jour,  Phrijné  à  Eleusis.   .Antigone.    Melitlion 
fISSiJ;   la    Danse,     frise    décorative,    et  deux    l.iles 
(1883),  ete.  Il  ;ivait  enioyé  à  l'Evposition    universelle  de 
'  8"8  :  la  Z-e^on  de  musique.  Elie  dans  le  désert  et   le 
Portrait  du  capitaine  Burton.  outre  un  groupe  en  mar- 
bre :  A(/i(é/e  luttant   avec   un   python.    A   l'exposition 
annuelle  de  l'Ac.adéraie  roi  aie,  sir   Frederick  Leighton 
avait   encore,  en    1886.  un   plafond  ;  Mnémosi/ne  et  ses 
filles,  destiné  an  salon  de  musique  d'un  millionnaire  améri- 
cain, M.  Frédéric  Leighton  a  exécuté  aussi  quelques  dessins 
pour  la  librairie;  parmi  ses  trav.aiix  de  cette  sorte,  nous 
devons    menlionner  spé -ialement  ses  illustrati.ins  de  la 
nouvelle  florentine  (le George  Eliot,  intilulée:  Bomola.— 
Il  a  été  élu  membre  de   l'Académie  royale   des  arts   en 
1861  cl  a  obtenu  une  médaille  de  2"  classe  au  Salon  de 
Pans  de  ISS"),  une  méd  lillè  de    1"    classe  à  l'Exposition 
iiniverselle   de    1878  et  la  croix  d'olficier  .le  la  Légion 
d  honneur.  II  était  nommé,  en  novembre  la  même  année, 
pr -sident  de  r.\cadémie    ruvale    et   était   créé  chevalier 
■  luelqucs  joirs  plus  lard.    En    1883,  il  présidait  la  com- 
mission  anglaise    près    l'exposilion     internation;<le    des 
arts  graphiques  de  Vienne.    Il    lais.ait  partie  du  jury  de 
la  classe  de  peinture  l'i  l'Exposition  de  1878.  et  en  celle 
qualité    refusa  toute    récompense  ;  aussi  est-ce    comme 
sculpteur  qu'il  a  été  m  daillè  et  fait  officier  de  la  L-gio.i 
il  honneur.  Il  est  en   outre  associé    de   notre    Académie 

des  lirall\-arts. 

LEITNER,  GoTTLiEB   Wii,ksl«,    philologue  et  orien- 
taliste hontrrois,  ne  à  Pesth   le    14   o-lelire    1830,  fil  ses 
études  i  Ijonstanlinople,  à  Brousse,  à  Malle,  el  vint  les 
terminer  à  Londres,    au  Collège  du  roi,  qu'il  quitta    eu 
1835  pour   prendre,  au    Commissariat   britannique,    les 
fonctions  d'interprète    de    première  classe,  qu'il  remplit 
pendant  toute  la  durée  de  la  guerre  d'Orient.  Charge  de 
cours   d'arabe,  de  turc  et  de  grec  moderne  au  Collège 
du   roi    en    1850,  il  j  devint    processeur  d'aiabe    el  de 
droit  mahom-tan  en  18GI.  ép.quc  de  la  création  d'une 
division  orientale  à  ce  collège.    En  1862,  l'université  de 
iTiboiirg  lui   conférait   les    "rades  de  maîtres  ès-arts  et 
de  docteur  en  philosophie.  Le  ))'  Leitner  a  fondé,  t.int 
en  Angleterre  qu'aux  Indes,   une  soixantaine  d'inslilu- 
lions  diverses,  collèges,  écoles,    sociétés   littéraires,    bi- 
bliothèques libres,   etc..   et    créé  six   journaux   ].uliliés 
en  anglais,  en  arabe,  en  oiirloii.    etc.  En    ISlili,  il  révé- 
lait au  monde  les  idiomes    des  pleupl.idcs  du  Dardistan, 
puis  de  celles  situées  entre   Kaboul.  Kashmir  el  Bidak- 
lishar,  A  l'Exposition    universelle   de    Vienne,  en  (873, 
le  D'  Leitner  •.htiiit  le  seul  grand    diplôme  d'honneur 
accorde  pour  l'avancement  de    l'instruction,  pour  lequel 
il  se  trouvait  nalurellenient  en  eompelition  avec  tous  les 
iiiinislères  de  l'inslru  lion  publique.  M.  Leitner  a  |iu  ame- 
ner en  Europe  le   premier  u  Yark  mdi  »   cl  le   premier 
■•  Siah  Posh  k'allr  »,  ainsi    que   la  |ilus  vaste  collection 
de  curiosités  el  d'anliquilcs  de  l'Asie  ccnirale.  -  On  a 
de  lui  :  Théorie  el  pratique  de  l'éducation,  Orammaire 
philosophique  de  la  langue  arabe,  qu'il  a  Iraduilc  ensuite 
en  arabe  el  en  ourdou  ;  le  Sinin-ut- Islam    (Histoire  et 
littérature  du  Mahonutisiuc   dan»    leurs    rapports    avec 
l'histoire  générale);  les  Baces  de  la    'Turquie;  Cram- 
maire  et  vocabulaire  comparatifs  des    lani/nes  dardou  ; 
Dialogue'  dans  les  langues  dardou  ;  flisloire  du    Har- 
diitan,  citants,   légendes,  et:  :  Découvertes  qrecn-boud- 
hisies;  une  Université  nationale  au  Puiijaub';  Aventures 
dun  I.  Siah  Posh  Kafir  »,  etc.  Il  r    présidé,    en   1878 
le  congres  des  oricnlalisles  tenu  A  Florence.  Lî  D'  Loil- 
iier  lit,  parle    el   écrit    vingt  cinq   langues    ou  idiomes 
ilillerciils. 

LEJEUNE,  PisntiE,  homme  politique  français,  né  à 
Pans  en  l»42.  Proprielairc  agriculteur  dans  l'Indre,  il 
servit  pendant  la  guerre  de  1870-71  comme  offi-icr  des 
mobiles  de  ce  d  pailcinenl,  devint  chef  de  lialaïUoii  «c 
di.lingiia  à  la  bataille  de  Chainpigiiy  et  fui  décore  de  la 
legon  d'honneur.  Il  eommandait,  lo  31  octobre  1870,  le 
bilaillon  du  l'Indre  charge  do  la  garde  de  l'ilùlel  de 
ville  de  Paris.  .Maire  de  liuzanrais  cl  membre  du  i  on- 
seil  geuèral  de  llndrc  depuis  1871,  M.  I.ejeune,  connu 
par  so»  opinions  rci-li  nnairc».  fut  inscrit  sur    |.    lisi,. 


is   le 
eul  et. 
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monarchiste  de  ce  déparlement,  dont  il  fut  élu  péputele 
4  octobre  1885. 

^^^r^AND.  Cm»ries  GoaraEv.  littérateur  américain, 
ce  a  1  hiladeliihie  le  l.ï  août  IS24.  Après  avoir  pris  ses 
i^rades  .au  collège  de  Princeton  en  1S46,  il  partit  pour 
l  Europe,  fréquenta  les  universil-s  de  Heidelberg.  de 
Munich  et  de  Pans,  où  il  se  trouvait  lorsiuéclata  la  ré- 
volution de  Février  et  lors  de  la  terrible  insurrection  de 
.|uinl848  Dans  1  automne  de  celle  année,  il  reprit  le 
chemin  des  Etats-Unis,  .aborda  l'étude  du  droit,  fut  ad- 
mis au  barreau  en  1851,  mais  se  tourna  de  iiréférence 
vers  la  littsralure.  collabora  a-tivcment  à  la  presse 
périodique  et  publia,  entre  autres  ouira-es,  pour  la 
plupart  comiques  ou  humorisliques  ;  Poésie  el  nu/stère 
des  sonqes  (ISÔiJ;  le  Livre  d'esquisses  de  Meister  Karl 
(même  année)  ;.fcenes  de  voijaqe;  me  traduction  des 
ReisehilderAe  Heine  (1836);  Bayons  de  soleil  dans  la 
P«"'>'^,f'S6SJ;  les  Légendes  dei  oiseaux  {IS64);\v.% 
liallades  de  Bani  Breilmann.  écrites  dans  un  patois 
labrique  da  mauvais  allemand  pensylvanien  mélangé 
daiiîlais  (1867-68.  5  p.arties  :  édition'eoraplète,  187o"- 
,hi'f\'"^Â  'H  """"!•"!  de  Confucius,  et  autres  poésies 
a  J  J\  ""'"■«'""'"■  tr.iduclion  des  poèmes  comiques  de 
N-helTel  (1872)  :  Croquii  éqyptien'  el  les  Gi/psies  an- 
glais et  leur  langage  (ISTS);  Fom-Sanq  ou  la  Décou- 
verte de  1  .Amérique  par  des  prêtres  lioudMites  chinois 
?/.,-',  ^'i"^,'"  l''^''iJi  Chansons  des  Gypsie^  anqlais 
Ajâl'  ^'"''^'^"^  Linc.i'n  r<S79l;  les  Arts  mineurs 
fISSOJ;  les  Gypsies  flSSaj;  les  téqendes  des  Algon- 
quins de  la  Nouvelle-.Angleterre  flSSti),  etc. 

LELEUX,  AnoLPHE,  peintre  français,  né  à  Pari 
lo  novembre  1S12,  .ipprit  son  art  absolument  seu.  , ., 
pour  se  créer  les  ressources  dont  il  avait  impérieuse- 
ment besoin,  pendant  qu'il  piursuivail  ses  études,  il 
expi-ula  des  photographies,  des  vignetles.  des  dessins 
d  Illustration.  Il  débuta  au  Salon  de' 1835.  et  commença 
aussitôt  un  premier  vovage  artistique.  M.  Adolphe  Lé- 
eux  a  parcouru  tour  :\  tour  la  Bretagne  et  les  cdles  de 
la  Manciict  les  Pyrénées  aragonaises,  l'Algérie,  dont  il  a 
reproduit  dans  ses  tableaux  les  Ivpes  el  les  scènes  de 
m  eurs  avec  un  suces  peu  ordinaire,  principalement 
du  a  la  minutieuse  exa-titude  qu'il  v  met.  On  a  de 
cet  artiste:  le  Voyageur,  aquarelle  (18351;  Chaiseur  d--s 
cotes  de  Picardie  nsS6J:  Gardenr  de  porcs.  Joueur  de 
muselle  fISSrj;  Mendiant  dans  son  intérieur,  un  .Mar- 
/VtoÔ"  Biisse-Bretagne  (ISSS);  Braconniers  bretons 
/Â,„  ""'^  fi''^^  bretonnes,  Biicherons   bas-bretons 

fiS40J;  le  Bendez-vous  de  chasse  fISSIJ  ;  la.  Danie 
bretonne,  le  Paralytique  flS4iJ;  Pêcheurs  picai-dt. 
Chanteur  espagnol  à  la  porte  d'une  posada  flS4S); 
Cantonniers  navarrais  riS44J;  Départ  pour  le  marché, 
latres  bas-bretons  {IS4S)  ;  Faneuses  bas-bretonnes. 
Chariot  de  bœufs,  les  Contrebandiers  espaipiols  flSISJ  ; 
Départ  du  contrebandier  espagnol,  3,qiu,!-e\le;  les  Ber- 
gers dei  landes.  B'Ioiv  du  marché.  Jeunes  nôtres  espa. 
gnols  (tS41j;  Faneuses  bretonnes,  l  Imorovisateur 
arabe.  J'emmes  arabes  du  désert  (IS4SJ;  la  Danse  des 
Dpnn^  le  Mot  d'ordre  (ISi't);  Patrouille  de  nuit  à 
cheval,  la  Sord'e,  scènes  de  février  cl  de  juin  1848- 
Chemin  creux,  la  Forge  et  l'étable.  Famille  de  Bédouins 
«t'^puee  par  des  chiens.  Promenade  publique  à  Paris 
fISsOJ;  un  Suicide  breton.  Petits  marchands  de  hanne- 
tons, un  Jeune  marchand  de  diiens  (IS5I);  un  Conuoi 
de  pri.ionmers  de  juin  ISIS,  la  Place  du  marché  à 
'Jie.npc.  Paysage  bourauianon.  Chien  tourmenté  par 
des  dindons  flSSlJ  :  le  Dépiquage  des  blés  en  Ali/érie. 
Ui  Deniande  en  mariage  (scène  de  François  le  Chàinpi i; 
I  .4rni>ee  au  champ  de  foire.  Petits  Bédouins  A  une 
.source,  les  Terrassiers  nSbS);  Poules  et  coqs.  Enfants 
contlaisant  des  oiet.  Deux  jeunes  patres.  Portrait  de 
.leune  fille,  le  Champ  de  foire  de  Saint- FargeaunSôSI; 
l^  Petite  Provence  ri  Paris,  Cour  de  cabaret.  Enfants  ' 
effrayes  par  un  chien.  Jeunes  tricoteuses  Pêcheurs  à 
n  ("!'"'  •'^'"''"'"''  »  battre  (I  SU);  Marché  de  bestiaiLT, 
llilcherons  a  l  heure  du  repas,  Mo!.<:soimeurs  flSi9); 
iine;\occcn  Brelaipie.  .loueurs  de  boules,  le  Maréchal 
ferrant  bas-breton  (I  set  J,  les  Pêcheurs  de  Villerville, 
■;',","'  'conclu,  une  .\oce  en  Basse-Bretagne  flSôJ): 
Halte  de  chasseurs.  Lutteurs  bas-bretons  f  ISCSJ  ;  un 
Jour  de  fête  en  Baisv-llretagn,;  le  .Meunier,  son  fils 
et  Inné    flSliSJ;    l'oniici»-  breton.    Femme  de  pêcheur 


attendant  le  retour  dei  barques  siu-  la   falaise  flSiiOj 
kiiterrement   en    Bretaqne.    Paysan   breton,    le   Bepoi 


pêcheur 

'•)  : 

Uttage  breton,  une  Etahle,  une  Benconire,  Fileuse, 
Maréchal  ferrant  fISlilJ  ;  la  Bcrolte  des  noix  (IS6S)  ; 
■/"1,j ''''■'"''  !'''"'•''/'••  Bendez-rnus  de  chasseurs,  une 
Jable  dans  une  cour  dauherge  bretonne  fISlOI;  Petits 
paires  bretons,  le  ("oiip  de  i'itricr  (ISJi):  l'Enfant  et 
le  maître  d'école,  les  rii;ci(r.t  c(  liine,  inspiris  de  La- 
lonlaine  (ls;.i,  ;  Fleurs  printanières.  Aux  entiiraiit 
it  une  ferme  et  une  .S"af/e  a  manger  de  Crénille,  dans  le 
deparlemeot  de  Seine-et-Marne 'i  IS74)  ;  un  Jour  de  mar. 
'■'■e dans  le  Finistère,  le  Col  dAnterne  dans  les  .Alpes, 
'•'nier  (ISHiJ  ;  Tonnelier  el  vigneron,  et  A  Crénille, 
dans  le  déparlement  de  Seine-cl-Maine  (IS76)  ;  Famille 
de  sabotiers  (ISTIJ;  lavandières  dans  le  BerryflSlS); 
lliasseurs  et  rabatteurs  flSlSJ;  les  /,u/;«irî  (Biisse- 
Brelagne)  ;  lo  t'AuMciii-  au  repos  f  I SS.i  J  ;  l'jlftiviiuoic, 
un  Bretagne  :  l'.liii'er,  un  Bric  (I8SI  ;  Meulières  i  .Mers 
(.Somme);  Terrassiers  à  Paris  (ISSS)  ;  Douce  ivre^s,' 
(bassc-Rrelagno),  Portrait  de  l'auteur  (ISSS).  el:  — 
IJulre  d'assci'.  nombreuses  récompenses  dans  les  expo- 
sitions de  province,  M,  Adolphe  Lcleui  a  oblenn  au 
aalou  de  Paris  une  médaille  de  3-  classe  en  I84S,  des 
médailles  do  2-  classa  en  1843  et  1848,  ol  a  Ole  d  cor.- 
de  la  Légion  d'iionn  ur  eu  1835. 

LELOIR,  Ji:*N-l!AeTisT«  AuiiiisTR.  peintre  français,  né 
a  Paris  le  27  juillel  180  ',  osl  élève  do  Picot  el  de  l'Ecole 
des  Be.iux-Arts,  el  débuta  au  Salon  de  183.Ï,  par  un  Por- 
trait. —  Les  œuvres  principalos  eiposècs  par  cet  arlist- 
sont  :  lluth  et  Noémi,  la  Parabole  des  dix  vierges,  le 
lion  ange,  .fainte-Cécile.  Marqu  rite  en  prison  (IKJ9); 
lloinire.  Jeunes  paysans  au  bas  delà  Voie  sacrée  fl  SU); 
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la  Cène,  }(•  Christ  et  ta  Samaritaine,  Famille  chrètienn  ■ 
livrée  aux  hi'tes,  la  Nuit  de  ta  Toimmmt,  los  Athéniens 
captifs  à  SyracitS:;  Ks  Chrétiens  (/nn-ç  les  cnfarombes, 
la  Viei'ge  et  saint  Jean  atyrè^!  ht  mort  du  Christ  nS55J: 
\g  Definrt  du  jeune  Tohie  (iSSl);  U  Afort  d'flomére 
Ci859J;  Daphniset  Chloé.  Portrait  de  Petitof  f186SJ; 
Sdpho  au  cap  Leitcade  ftS64j:  Jeanne  Darc  en  priwn, 
une  Ame  au  ciel  (IS65);  la  Madeleine  au  tombeau 
CfS66J;  Saint-Vincent  diacre  à  Valence,  en  304  (ise.lj; 
Jeanne  Darc  enfant .  Barcarolle  ft869J;  Au  prinff'mps, 
UQ  Portrait  fi  S1S  ):  le  Mariage  rfi-  la  Vierge  ffS74J; 
uu  Martyr  :  couloir  du  colifiée  conduisant  dans  l'arène 
ftfilôj;  "la  Sainte  famille  en  Egypte  flS77j:  Horace  à 
TiburffSIS):  Renaud  et  Armi'de  flS79J;  Portrait  de 
M.  Henri  de  Chennevières,  la  I-'emmedupcckenr  fi88Sj; 
(le  uonibreux  portraits,  des  <  ttid  s  d'enfants,  i-t-.  On  lui 
d  'it  également  ilivirs  tiMvaux  dt<-oralif?.  notamment  aux 
cgUsf's  Saint-Heimain  l'Auiorrois  et  Saint-Merrv  à  Paris, 
à  celle  (le  Saint-Leu-Tavemy  et  à  leglise  Saint  Jean 
de  Belleville  (1874),  et-*.  —  M.  Auguste  Lfloir  a  obtenu 
une  ui'duiHe  de  3*  classe  en  183!^  et  une  île  _•  classe  en 
l^il:  il  a  élé  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
en  ISTO. 

LiEMOINNE,  JoBN  EuiLS,  publiciste.  membre  de  l'A 
cadeiiiie  française,  est  né  à  Londres  le  17  octobre  1815 
et  a  fait  ses  études  mi-parfîe  en  Angleterre  et  en  France, 
possédant  également  hier.  les  deux  langups  et  les  deux 
littàratnres.  Entré  en  1840  au  Journal  des  Débats,  spéiTÎa- 
lement  chargé  de  la  corresp  indanre  d'Angleterre, 
M.  John  Lemoiiiue  y  a  en  outre  traité  les  questi'US  de 
p  ilitique  étiangere  générale  d'une  manière  suivie,  et  in- 
cUIemnienl  la  politique  intérieure;  il  y  a  également  iri- 
séré  (les  articles  de  rriliquc  littéraire,  de  biographie  et 
d'histoire;  enfin,  il  en  est  devenu  le  réducteur  en  '"hef 
en  187^.  C'est  alors  que.  parlementaire  avant  tout, 
M.  John  Lemoinne  comprît  que.  dans  la  situation,  une 
Ucpubliqiie  parlementaire  était  la  seule  forme  gouverne- 
mentale oui  convint  à  la  France.  11  prit  en  conséquence 
hautement  la  défense  de  la  République  et  combattit  avec 
ardeur,  avec  la  logique  éloquente  d'une  convi-iiun  ar- 
rêtée et  avec  es;>rit,  ce  qui  ne  gâte  rien,  de  IST3  à  1S77, 
un  gouvernement  dont  toutes  les  aspirations  étaient  ten- 
due>  vers  une  restauration  nionarfhique.  El.  certes,  il  est 
bien  pour  quelque  chuse  dans  le  triomi;he  final  de  la  Ré- 
jiublique,  par  la  conviction  qu'il  a  fait  passer  dans 
lesprit  d'une  classe  de  le'^tenrs  d'abord  rebelle  à  l'idée 
républi 'aine,  qu'en  dehors  d'elle,  tout  n'était  que  confu- 
sion et  malheur.  M.  John  I.pmoiune  a  aussi  collaboré 
assidûment  à  la  Itevue  des^  Peux-Mondes,  et  r^uoi  en 
volumes  un  cert'ÏFi  nombre  des  études  historiques,  bio- 
graphiques et  littéraires  publiées  dans  cette  revue  et  aux 
Débats.  —  M.  Jidin  Lemoinne  a  élé  élu  membre  de  l'.A- 
fadéniie  française,  en  remplacement  de  Jules  Janin.  le 
13  mai  1875,  et  y  a  été  solennellem-^nt  reçu,  le  2  m  à  1876, 
par  RI.  Cùviltier-Fleurv.  Elu  sénateur  inamovible  le 
23  février  1880,  it  était  nommé  ministre  plénipotentiaire 
à  Bruxelles  le  17  avril,  mais  donnait  sa  démission  quinze 
j'Mirs  après.  11  siège  au  Sénat  sur  les  bancs  du  centre 
g.uiihe.  Il  a  naturellement  voté  contre  l'expulsion  des 
jirincee.  —  M.  J.  Lemoinne  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

LK  MONNIERDE  LARIÈFÎE,  PizaRR  JrAN-BAP- 

Ti'=^TE.  médecin  et  h  onme  politique  français,  maire  de 
i-.liâte:iu-du-l.oir,  est  ne  à  Lurc  (Sai(he)  le  5  septembre 
1SI4.  Su>ipe  -t  au  gouvernement  impérial,  à  cause  du  peu 
de  sympathie  qu'il  lui  avait  txujours  inuMifesté,  M.  le 
docteur  Le  Monnier  fut  arrête  chez  lui,  en  vertu  de  la  loi 
de  sûà-eté  générale,  en  1858,  et  transporte  eu  Afrique 
sans  autre  lorme  de  proce-.  Elu  cii>puté  «le  l'arrondisse- 
ment de  Saint-Caldis  le  20  février  1876,  il  prit  si?ge  à 
gauche.  Réélu  le  14  octobre  1877  et  le  21  août  IS81, 
M.  Le  Monnier  a  été  nommé  sénateur  de  la  Sarthe  au 
ronouvelîement  partiel  du  8  février  18S2.  Il  a  vote  l'ex- 
pulsion des  pi  inces. 

LEMOYNE,  CiuiLLB  Andbé,  poète  français,  né  à 
Saint  Jeaii-d'Angély  le  22  novembre  1822,  fit  s  n  droit 
ù  Paris  et  s'ioscriut  au  barreau  de  cette  ville  en  1847. 
Des  revers  de  fortune  ne  lui  avant  pas  permis  d' illendrc 
une  clientèle  lente  à  venir,  il  dut  se  faire  ouvrier  typo- 
graphe. Tout  en  exerçant  relte  profession  il  'olIabÔrait 
à  divers  recueils  périodiques,  m^tamment  à  YArtiste.  à 
la  Itevue  de  Paris  et  à  la  Revue  française,  et  plus  ré- 
cemment au  Parnasse  contemporain,  etc.  —  M.  André 
Lemoyne  a  publié  :  Stella  Maris.  Ecce  Homo,  Renonce- 
ment, une  Larme  de  Dante,  etc.,  poésies  (1860).  cou- 
ronnées par  l'Académie  française,  les  Sauterelles  de 
Jean  de  Saintonge  (IS63);  les  Roses  d'antan  ftS65J, 
également  c-uronn-cs  par  l'Académie;  \e^  CKarmeitses 
fiSGlJ;  une  Idylle  normande,  roman  (1874);  Alice  d'É- 
vran.  roman  (1876),  et-".  Le  libraire  Lemene  a  publié 
en  IST4  ses  Poésies  complètes,  en  un  volume  de  sa  «  Bi- 
bliothèque elzéTirienne.  'i  —  L'Acad-mie  a  décerné  en 
|S7(i  le  prix  Maillé-Lalour-Landry  à  M.  L-movr-e,  pour 
son  Idylle  normamls,  en  partage  avec  M.  Alexandre 
Picdacnel.  M.  André  Lemoyne  est  cheYalier  de  la  Lé- 
gion d'Irunn  or  depuis   1870. 

LKNEP'VEU.  JiLES  EuGttB.  peintre  français,  né  à 
Ang  rs  Iv  12  de -endirG  181D.  Elève  de  Picot,  il  remporta 
Icn  grand  prix  de  [tome  uu  coni^ours  do  1847,  le  sujet 
étuit  :  la  Mort  de  VitelHuv.  Il  avait  débuté  au  Salon  de 
1843.  —  On  a  de  cet  artist-  :  Une  idylle  ftSiSJ;  Por- 
trait d'enfant  ftSiiJ;  Saint  Saturnin  ftS47j;  les  Mar- 
tyrs aux  Catacombes,  Pie  IX  à  la  Chapelle  Sixtine,  lo 
Jour  de  la  Fête-Dieu  à  Venise  ftS55,  Exposition  univer- 
selle) ;  Noce  vénitienn-i  ftSitlJ  :  Moïse  secourant  les  fillet 
de  Madian,  l'^lniour  pigué  fl,tÔ9J;  la  Vierge  au  cal- 
vaire ff86tj;  Hylas  (i8ù5j;  des  Portraits,  des  Des- 
sins, et^.  —  En  detior<  de  ses  expositions.  M.  Lenepveu 
a  exécuté  de  noxibreuv  travaux  dér'oratifs.  nofamuient 
dan-*  le  chœur  de  la  ■  hapelle  de  l'hospice  Siintc-Maric, 
à  Ang-;rs;  a  la  «hanelle  de  la  Vierge  et  au  lian^ept  d.- 
l'église  Sainte  ClotilJe,  û  la  chap  Ito  Saint-Dcuis  du  lu- 


slise  Sainl-Lonis-en-l'lle  et  à  la  chapelle  Sainte-Anne  de 
l'église  Saint-Sulpice,  à  Paris;  à  la  préfecture  de  Gre- 
noble; la  coupole  du  Nouvel  Opéra,  à  Paris,  etc.  — 
M.  Lenepveu  a  obtenu  une  médaille  de  3*  classe  en 
1847.  une  de  2«  classe  en  1855  {Exposition  universelle), 
le  rappel  en  1861.  Chevalier  de  la  Légion  d'ho  neur  de- 
puis 18(î2,  il  a  été  promu  o''fiHer  le  U  janvier  1876. 
M.  Lenepveu  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  en  1860  et  a  été  dire  tenr  de  l'Académie  de 
France  à  Rome,  de  1873  à  1878. 

LENEP'VEU,  Charles  Fkrtukasd,  compositeur  fran- 
çais, né  le  4  octobre  1840  à  Rou-^n.  où  il  flt  ses  études 
classiques.  Son  père,  avocat  du  barreau  rouenriais,  le 
destinait  à  la  même  carrière  et  s'opposait  en  conséquen''e 
à  toute  preoccup  «tion  susceptible  de  l'en  détourner.  Le 
jeune  homme,  qui  se  sentait  une  véritable  vo-alion  pour 
la  ninsique,  dut  se  soumettre,  du  moins  mi^mentinénient. 
Reçu  ba'-helier  es  lettres  en  1850,  il  manifesta  le  désir 
d'aller  suivre  à  Paris  les  cours  de  la  faculté  de  droit. 
L'autorisation  paterjtelle  lui  ayant  éti  accord  e,  il  vint 
à  Paris,  ■  tudia  loyalement  le' Gode  elle  Digeste,  mais 
pour  se  délasser  de  cet  exercice  antipathique,  il  prit  si- 
multanément, et  pendant  trois  années  con^^é^utives.  des 
leçons  de  solfège  et  d'harmonie  de  M.  Augustin  Savard. 
pro'"es';eur  au  Conservatoire.  Au  cours  de  ses  étuiles,  et 
la  Société  des  Beaux-Arts  de  Gai-n  ayant  mis  au  concours 
une  cantate  destinée  à  la  célébration  du  centième  anni- 
versaire de  la  fondation  de  la  Soeiété  d'agri'ulture  et  (!e 
commerce  de  la  même  ville,  M.  Lenepveu  prit  part  à  ce 
con.'ours,  remporta  le  premier  prix,  consistant  en  une 
médaille  d'or,  et  sa  ?antate  fut  exécutée  à  l'hùlet  de  ville 
de  Caen  le  20  juillet  1862.  Ce  premier  succès  encoura- 
gea beaucoup  le  jeun-  compositeur:  il  obtint  l'année 
suivante  son  admi«ision  au  Conservatoire  dans  la  classe 
de  M.  Ambroise  Thomas,  grâce  à  l'appui  de  M.  ?  ivar  I 
et,  après  deux  années  consarrees  à  l'élude  du  conlre- 
point.  de  la  fugue  et  de  la  co-nposilion  idéale,  il  se  pré- 
senta au  concours  pour  le  prix  de  Rome  en  1865,  fut 
reçu  second  en  I"ge,  et  remporta  le  grand  prix  au  con- 
cours définitif.  Avant  son  départ  pour  Rome,  M.  Lenep- 
veu fit  entendre,  dms  la  salle  des  oncerts  du  Conser- 
vatoire, le  o  janvier  1866,  sa  cantate  :  Renaud  dans  le 
jardin  d'Armide.  Va  duetto  extrait  de  cette  partition  a 
été  publié  par  l'éditeur  Hielard.  Pendant  son  séjour  à 
Rome.  M.  Lenepveu  se  livra  à  divers  travaux  de  com- 
['osition.  Il  prit  pTt  à  l'un  dès  roncours  de  romp  isition 
dramitique  ouverts  par  le  ministère  des  Beaux-Arts,  et 
revint  à  Paris,  en  juillet  i86S,  avec  sa  partiion  du  Flo- 
rentin entièrement  terminée.  En  attendant  le  résultat 
du  concours,  il  reprit  ses  éludes  de  contre-p"int  et  fugue 
aie- le  regr.tté  Alexis  Chauvet,  Térninent  organiste  de 
la  Trinité.  En  novembre*  1869,  M. Lenepveu  était  proclamé 
lauréat  du  cou'-ours  d'opéra  cmique,  auquel  soixante- 
trois  compositeurs  avaient  pris  p.trt.  Malheureusement 
pour  lui.  les  événements  politiques  retardèrent  longtemps 
la  repL-éseotation  du  Florentin,  qui  ne  put  avoir  lien, 
après  des  démardies  sans  nombre,  que  le  26  lévrier  1874, 
sur  la  scène  de  l'Opéra-Gomique.  Ce  premier  ouvrage 
Iramatique  du  jeune  lauréat  fut  assez  favorablement  ac- 
'iieilli.  —  En  attendant  la  représentation  sans  cesse  re- 
mise du  Florentin,  SI.  Lenepveu  éi-rivit  une  messe  de 
Requiem,  qui  fut  exécutée  pour  la  première  fois  à  Bor- 
ileaux,  le  20  mai  1871,  au  profit  des  victimes  et  des  or- 
l>iielins  de  la  guerre;  des  fragments  de  ce  Regulem  ont 
f  te  exécutés  à  Paris  en  1872,  par  la  Société  des  concerts 
du  Conservatoire,  et  aux  Con:^^^ls  populaires  en  1873. 
L'<euvre  entière  a  eu  depuis  de  nouvelles  auditions  à 
Bordeaux.  M.  Charles  Lenepveu  a  publié,  outre  les  ou- 
\  rages  cités,  des  morceaux  de  piano  d'une  exeellenle  fac- 
ture :  Barcarole,  Berceuse,  et'-.,  et  un  certain  nombie 
de  mélodies  :  la  Jeune  captive.  Rappelle-toi,  Chanson, 
Je  ne  le  ti  rai  pas,  et-'.  (Pari<.  Hielard).  La  partition  du 
Florentin  :\  élé  publiée  chez  M.  .\chille  Lemoine,  à  Paris. 

liENIENT,  Charles  Félix,  littérateur  français,  né  ù 
Pr-'viiis  le  4  novembre  t8:î6.  lit  ses  études  au  collège  de 
sa  ville  natale  et  au  eolleg'  Henri  IV,  i  Paris,  où  il 
remporta  divers  premiers  prix,  et  fut  admis  à  l'Ecole 
normale  supérieure,  le  premier,  en  1847.  Reçu  égale- 
ni -nt  le  pr-'iiicr  à  la  licence  ès-Iettres  l'année  su  vante, 
rt  à  l'agrégation  des  classes  supérieures  en  1850,  M.  Le- 
nicnt  fut  nommé  professeur  de  se-onde  au  lycée  de 
Montpellier,  pu  s  rappelé  à  Paris  qu**lques  mois  ai-rès, 
co  lime  suppliant  de  la  classe  de  tr  iisième  au  lycée  Na- 
poléon, ou  il  devenait,  en  1854,  professeur-a 'j'int  de 
rii;t'rique;  reçu  docteur  rs-lettres  l'année  suivanle,  il 
fut  nommé  professeur  titulaire  au  même  lycée  quelque 
tcini-s  après.  En  1863,  M.  Lenient  a  pris  une  part  bril- 
lante aui  conféren:es  de  la  Sorbonne.  Il  a  élé  nommé 
uiaitre  des  c.>nférences  k  !' Ec.de  normal'*  en  1865,  et 
professeur  de  poésie  française  à  la  fa'utté  des  lettres  de 
Paris.  U  a  été  appelé,  en  outre,  û  la  direction  de  l'Ecole 
normale  primaire  de  la  Seine  et  est  membre  du  Conseil 
-upérieur  de  l'instruction  publique,  —  On  doit  à  M.  Ch. 
I.eiiient  :  IStude  sur  Rayle  et  De  Ciceroniano  bello, 
iheses  de  dootorat  (1885)  ;  la  Satire  en  France  au  moyen 
âge  (1809),  ouvrage  couronné  par  l'Académie  l'année 
suivante  ;  la  Satire  en  France  ou  ta  littérature  mili' 
tante  auX\  P  siècle  fiSfiSJ.  —  M.  I.eaicnt  est  cheva- 
lier de  la  Legi.m  d'honpeur  depuis  1863. 

LENOELt,  EuiLB  Loois,  homme  politique  français,  né 
à  CirenUn  le  23  mars  18i7,  fit  s  )n  droit  i  Paris.  s*in- 
sepivit  au  barreau  de  celte  ville  en  1817  et  r*rit  le  grade 
do  docteur  eu  droit  en  1848.  Eu  1851,  M.  Ë.  Lenocl 
était  devenu  chef  de  <abinet  du  ministre  de  l'intérieur, 
M.  deThorigny,  cl  ce  fut  lui  qui  reçut.  le  2  dé  embre, 
M.  de  Morny.  venu,  escorté  d'une  manieri»  imposante, 
pour  s'emparer  nuitamment  du  portefeuille  do  ce  mi- 
nistre, qni  n'était  pas  dans  la  conliden  e.  Toute  ré- 
s  stance  étant  ynpohsiblc,  M.  Lcnoçl  se  borna  à  protes- 
ter et,  refusant  l'olfre  que  lui  fît  le  nouveau  ministre 
de  l'intérieur  de  passer  ■  du  côté  du  manehe  >»  a\ec  lui, 
il  rejirit  sa  place  au  barreau  parisien.  L'a  t.  ne  suivante 
J    M.   E.    I.cnool  a.hetjit  une  chngo  d'a^ocit    au    Ctu-cil 


d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation.  Membre  du  Conseil  mu- 
nicipal de  Montmartin  (^^^nche^.  en  J862.  puis  «tu  Con- 
seil d'arrondissement,  il  se  présenta,  sans  succès,  aut 
élections  générales  de  1869.  dans  la  1"  circonscription 
de  la  Mnni-he.  ISommé  préfet  d-*  la  Man-he  après  le 
4  septembre,  il  donnait  sa  démission  au  c^mimencenient 
de  1871  et  était  élu,  le  8  février,  représentant  de  la 
Manche  à  l'Assemblée  nationale,  le  neuvième  sur  onze. 
Mais  aux  élections  du  20  février  1876,  il  échouait  dans 
l'arrondissement  de  Saint-Lô,  avec  o.-20ô  voix  contre 
6.143  obtenu'^s  par  son  concurrent  bonaptrtiste,  M.  Rau- 
line,  maire  de  Saint-L<^.  Devenu  dire  teur  des  affaires 
criminelles  et  des  grâces  au  ministère  de  la  justice  et 
conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire,  le  8  mars  1877, 
il  donna  sa  démission  à  la  chute  du  cabinet  Jules  Si- 
mon, le  17  mai  suivant.  M.  Lenoel  a  été  élu  sénateur  de 
la  .Mnni'he  au  renouvellement  triennal  du  5  janvier  1879, 
et  a  pris  place  à  la  gauche  républicaine.  Il  a  repoussé 
de  son  vot"  la  loi  portant  expnlsion  des  princes  préten- 
dants. —  M,  E.  Lenoel  a  publié  :  les  Nègres  libres  et 
les  travailleurs  indiens  (1857);  Des  sciences  politiques 
et  administratives  et  de  leur  enseignement  (1864),  cou- 
rontié  par  l'Institut;  Des  actionnairi<s  nimé?  par  la  ju' 
risprudence  (1867);  Qu'est-ce  gue  la  République?  etc.; 
il  a  collaboré  aux  recueils  de  jurisprudence  et  à  divers 
iournauï. 

USON  (prince  de),  Alain  Chables  Loois  de  Rorah- 
Cbarot,  homme  politique  fiançais,  né  à  Paris  le  l**"  dè- 
cembie  184 1.  Il  servit,  pendant  la  dernière  guerre, 
comme  offi  ierdes  mobiles  du  Morbihan.  C'est  au  prinf-e 
de  Léon  qu'est  due  la  erèation  dans  ce  département  du 
premier  cercle  catholique  d'ouvriers.  Elu,  le  20  Té- 
vrier  1876.  député  de  i  arrondissement  de  Ploërmel,  il 
prit  naturellement  place  à  Textrème-droite  lèi^ilimiste 
et  cleri^-ale,  et  fut  plusieurs  lois  élu  secrétaire  de  la 
bambre.  Kédu  député  de  Ploërmel  le  14  octobre  1877 
et  le  21  août  1881,  M.  le  prince  de  Léon  a  été  élu  dt> 
put'  du  Morbihan,  le  deuxième  sur  huit,  aux  élections 
du  4  OL-tbre  1885. 

LEON  Xm,  ViNCBiizo  GioAccBiDo,  comte  Pboci,  pape 
et  le  deux  cent  cinquante-septième  successeur  de  saint 
Pierre,  est  né  le  2  mars  1810  à  Carpîneto.dans  les  anejens 
Etats  de  l'Eglise.  En  1818.  il  entrait,  avc'  son  frère 
aine  Gius'^ppe.  au  Collège  des  jésuites  de  Viterbe,  et  en 
novembre  1824,  il  se  rendait  à  Rome  et  entrait  au  col- 
lège romain,  dont  la  direction  a- ait  été  rendue  aux  jé- 
suites, et  y  abordait  en  1827  l'-tude  des  mathématiques. 
L'année  suivante,  il  remportait  le  premier  p"ix  de  physi- 
que et  de  chimie  et  un  preuier  a'^cessit  de  mathémati- 
ques. Il  aborda  alors  l'étude  de  la  philosophie,  dont  il 
fut  bientôt  en  état  de  donner  des  répétitions  au  collège 
allemand,  et  de  la  théologie.  Reçu  docteur  en  1S3I,  il 
■suivit  les  cours  de  droit  civil  et  de  droit  canon  à  l'uni- 
\ersilé,  prit  le  grade  de  docteur  en  droit,  et  fut  fait 
prélat  domestique  et  réfêrendaii-e  au  sceau  par  le  pape 
Grégoire  XVI,  en  mars  1837;  le  23  décembre  suivaiil,  il 
était  ordonné  prêtre  par  le  cardinal  Carlo  Odescalchi, 
l'^lèbre  par  Si-n  humilité,  qui  le  |)orta  â  renoncer  à  la 
pourpre  p^iir  revêtir  l'habit  des  jésuites.  Grégtdre  XVI 
le  nomma  alors  protonotatre  aposlolique.  délégué  dans 
I  8  [irovinces  de  Bén^vent,  Péruuse  et  S  olète.  En  1843, 
il  était  nommé  nonce  en  Belgique  et  pré -onisé  archevê- 
que de  Damietle  m  partibus  infidelium.  Il  était  nommé 
c\êquî  de  Pérous**,  et  rappelé  en  conséquence  de 
'îroxelles.  le  10  janvier  1846.  Au  mois  de  juin  suivant. 
Pie  IX  remplaçait  Grégoire  XV(  sur  le  trône  pontifi&il, 
mais  M.  Pecci  n'y  perdit  rien.  Le  10  décembre  1353,  le 
nouveau  pontife  le  créait  cardinal.  Nommé  camerl  ngue 
de  la  Sainte  l'!glise  romaine,  en  remplacement  du  c.-trdi- 
nal  de  Anu'elis.  d:c!dé  en  septembre  1S77,  il  agissait  en 
cette  qualit',  après  la  mort  de  Pie  IX  (7  février  187h), 
comme  clief  de  l'Eglise  en  matière  temporelle,  ordonna 
les  obsèques  solennelles  du  pontife,  reçut  les  ambassa- 
deurs et  enfin  prépara  le  conclave  <'\m  devait  nommer  le 
nouveau  pape.  S  usante-deux  cardinaux  prirent  part  à 
ce  i-ou'lave,  qui  co-nmença  ses  travaux  le  18  février.  Au 
premier  s-rutin,  le  cardinal  Pecci  obtint  dix-neuf  voix  ; 
au  se'ond,  qui  eut  lieu  le  mardi  soir  (10).  il  en  avait 
trente-quatre  ;  enfin,  au  troisième  scrutin,  terme  seule- 
ment le  iO  au  malin,  le  cardinal  camerlingue  était  élu 
pape  par  quarante-quatre  voix.  A  une  heure  un  quart. 
ce  grand  événement  était  annmcé  au  peujde  ilu  haut  do 
la  galerie  de  Saint  Pierre  ;  et  on  apprenait  en  même 
temps  que  le  nouveau  pontife  promit  le  nom  île 
Léon  XIII.  Le  3  mars  suivant,  il  était  courouné  à  la 
'hapelle  Sutine  avec  toutes  les  cérémonies  d'usage,  sauf 
[Durtant  la  b-nédiction  urbi  et  orbi.  que  le  nouveau 
poulife  était  dans  la  coutume  de  donner  du  haut  de  la 
logtfia  d  ■  Saint  Pierre,  et  d"nt  L-^on  XIII  s'abstint. 

Les  conditions  particulières  dans  lesquelles  Léon  XIII 
e>t  monté  sur  le  trône  ponlifi  -al,  qui  n'est  plus,  eu  fait, 
un  trône  souverain,  du  moins  sous  lo  rapport  temporel, 
diminuent  considérablement  l'importince  de  son  action 
sur  le  monde  politique  et  même  l'inlliience  de  ses  deci- 
siins  sur  les  esprits  en  géu'^ral.  Néanmoins,  comme 
chef  de  lEglise  calhol  que  romain.-,  cette  inflience  est 
très  réelle  sur  les  gouverncuieuts,  qui  coin|)tent  tous 
un  grand  nombre  de  catholiques  romains  parmi  leurs  su- 
jets, même  ceux  chez  lesquels  ceux-ci  s  nt  en  minorité 
sens  ble.  II  ne  laisse  pas.  du  reste,  d'avoir  un  secrétaire 
d'Etat,  qui  est  actuellement  1'  cardinal  Jacobini  {Voy.  ce 
nom),  et  des  représentants  auprès  des  gouvernements 
étrangers,  charges  de  les  rappeler  de  temps  en  temps, 
aux  conventions  quelconques  qui  les  lient  avec  le  Saiot 
Siège,  et  qui  no  le  font  pas  toujours  inutilement.  Il  faut 
d'ailleurs  reconnaître  qu'avec  la  Répuldî  pie  fnnçaise, 
dont  tous  tes  actes  n'ont  pas  été  pour  lui  plaire,  et 
même  avec  le  nouveau  royaumo  d'Italie.  Léon  XIII  a 
observé  une  réserve  digne,  dont  l'hubilelc  n'est  pas 
dis  utable.  Celte  liabilote  est  en-'ore  plus  ëvidcnlo,  pout- 
ètre.  ilans  les  résull;it«  que  sa  diplomatie  obtient  ac- 
tullemcnt  eu  Allemagne,  et  <)u'iiii  eût  pu  croire  impos- 
sibles il  y  a  quelques  mois  à  peine.  —  Ou  duil  a 
24 


186 


LEP 


I.éon  Xni.  oo  pl'itôl  au  cardinal  Pe^ci.  quelques  écrils. 
netamme<  t  :  l'Eglise  et  la  civilisation,  ouvrage  qui  r 
ététra'Iuit  en  français. 

LÉOPOU)  n,  LtopoLD  LoDis  PsaippE  Victob.  r.  : 
des  Letgef.  Iils  du  feu  roi  Lé^p>ld  I",  auquel  i!  succéd  ■ 
après  sa  niArt(10  décembre  1865),  est  ne  à  BruicHes  le 
9  avril  1S35.  Comme  duc  de  Brab.iot.  a\ant  son  avèue- 
ineot  au  trône,  il  prit  part,  dans  le  sein  du  Sénat  belge. 
à  diverses  dià^ussions  importantes  ;  il  arait  dans  Tarmèc 
le  grade  de  raajor-généi-al  et  le  titre  de  commandant  du 
régiment  de  grenadiers.  Le  r  i  des  Belges  a  fait,  comme 
prince  royal,  de  très  fréquents  Ti^yages  dans  les  diverses 
cours  de  l'Europe,  Toyages  souvei-t  commentés  p:ir  les 
journaux.  Son  règne  continua  sans  tiansili-D  apprécia- 
ble relui  de  son  père,  dont  Léopold  U  avait  déclnré 
Touloir  suivre  la  politique  libérale  à  rintèrieur  et  conci- 
littrice  au  deli^-rs.  ce  qu'il  Ct  :  il  n*a  pourtant  pas  ét^ 
jusquin  absolument  paisible.  Après  un  commeocement 
de  brouille  avec  la  Frao-'e.  en  1SÔ8.  à  l'occasi-n  de  la 
question  du  Luxembourg,  la  Belgique  eut  à  subir,  en 
1874.  les  menices  de  suudard  de  ù.  de  Bismark,  cela 
parce  que  les  rênes  du  gouvemement  belge  étant  passées 
aux  mains  des  cléricaux,  les  journaux  de  ce  p:uti  ton- 
naient —  non  pas  tout  à  fait  à  tort  —  contre  les  lois  ec- 
clésiastiques allemandes  et  les  rigueurs  exercées  ea  leur 
n>m  contre  le  cierge  c;itholique.  Par  maiheur,  survînt 
la  décou- t-rte  du  compKt  tlu  hesne.  centre  la  vie  du 
grand  chan.-elier:  ce  fut  le  comble.  Après  avoir  lutte 
conngeusemenl  contre  les  exigences  iie  l'Alleinagne 
prussifie*  et  avoir  donne  le  spe-tacle  d'une  attitude 
pleine  de  digniti-,  exemple  d'un  petit  état  offert  aux  plus 
grands,  la  Belgique,  ronvain-ue  que  son  puissant  voisin 
avait  rais  n.  surtout  en  ce  point  que  «  la  force  primp  le 
droit  ».  céda,  et  introduisit  dans  le  Code  de  ses  lois 
une  disposition  tendant  à  punir  le  délit  ou  le  crime  que 
le  sieur  Du'-hesne  s'était  soi-disant  offert  à  commettre, 
et  à  permettre  à  M.  de  Bismarck  on  sommeil  exempt  de 
mauvais  rêves.  Nous  n'insisterons  pas  sur  les  desagré- 
nientâ.  légers  en  compar^iison,  qui  peuvent  être  résultes 
pour  le  gouvernement  belge  de  la  préseo:«  sur  le  terri- 
toire du  royaume  «les  réfugies  de  la  Commune  et  de  ce  ix 
du  droit  divin  ;  il  est  possible  d'ailleurs  que  ces  désa- 
gréments ne  se  fussent  pas  produits  sous  une  adminis- 
tration   différente.  —   Le    roi   des  Belges    a   épousé   le 

32  août  1833,   l'archiduchesse    Marie   d'Autriche,  née  le 

33  août  1836.  Il  en  a  eu  trois  enfants:  Louise  Marie 
Amélie,  duchesse  de  Saxe. -née  ik  Bruxelles  le  18  février 
185^.  mariée,  le  4  février  1875.  au  prince  Philippe  «le 
Saxe-Cohourg  ;  Léopold  F-rdinand  Elie  Victor  Albert 
Uarie.  duc  de  Bribant.  comte  de  Hainault,  etc.,  prin-e 
royal  de  Belgique,  né  à  Laeken  le  l±  juin  1839,  mort  le 
32  janvier  18G9;  et  Stéphanie  Clotilde  Louise  Hermine 
Marie  Charlotte,  née  à  Laeken  le  21  mai  1864.  —  Le 
2i  août  I87S.  le  roi  Léopold  célébrait  romme  un  bon 
Iwargeois,  mais  â  plus  de  frais,  ses  noces  d'argent,  à  l'oc- 
casion desquelles  il  y  eut  de  grandes  réjoHiss;in''es  pu- 
bliques. 

L'EPINE.  liBMESi  Louis  VicTOH  JoLE9,  littérateur  et 
musicien  français,  connu  aussi  sous  les  pseudonymes  de 
Ë.  Manubi.,  PiEnnt  Lk  Hcstrr  et  surtout  sous  celui  de 
QuxTKiLLEs,  est  né  à  Paris  le  12  septembre  18:16.  Après 
avoir  abordé  l'étude  de  la  peinture  et  suiii  les  ateliers 
de  Schopin  et  d-*  Léon  Cogniet.  etudinnt  en  même  temps 
la  musique  sous  Barbcreau  et  Clapisson,  il  entra  dans  l'ad- 
minislratiun  des  postes  en  1840  ct  devint,  en  1853.  s^cré- 
Liire  parti>-iilier  puis,  l'année  .suivante,  chef  du  cabinet 
du  duc  de  M"rny,  devenu  président  du  Corps  législatif. 
(■p|ui-ci  ayant  été  nomme  ambassadeur  à  Saint-Peters- 
boorg  en  1856,  M.  L'Epine  t'.iccompagna,  et  passa  â  cette 
occasion  une  année  en  Russie.  A  la  mtrt  du  duc  de 
Moroy,  il  lut  nommé  conseiller  référendaire  à  la  Cour 
des  comptes  (!86^).  Atta  he  à  la  '"lasse  Instruction  pu- 
blique, à  l'Expositon  universelle  de  1867,  il  y  exerça  les 
fonrii.DS  de  s*:*  retaire  du  comité  de  composition  musi- 
cale; il  represent.it  en  outre,  comme  délégué,  l'île  d« 
Cuba  il  rKxiM>«ition.  Pendant  le  siège  de  Paris.  M.  L"K- 
pine  a  rempli  les  fonctions  de  chef  de  la  cinquième 
ambnlan''e  a<  tive.  Il  est  offint^r  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1878.  et  dé -ore  des  oriires  d'Isabelle   la   Catho'i- 

OP.  '•(  de   Charles    III   d'Espagne,    du  Medjidie   et  de 

taint-Stani*>la9  de  Russie  (commandeur).  II  a  collabora, 
sous  ses  divers  pseudonymes,  à  on  assez  grand  nombre 
de  journaux  et  t\f  recueils  périodiques,  notimment  au 
Moniteur  universel  an  Sfonde  ilhislrê^  à  Paris  Journal, 
à  la  rie  Parisienne,  au  yfeneitrel,  etc.  :  publie  beaucoup 
d'oufra!*»»  d'une  grande  vari>jté.  travaillé  pour  le  theàirc 
et  ruilire  h.  musique  aver  assiduité,  tout  en  remplissin! 
ses  fonctiuns  admin  stratives.  -  M.  L'E|>ine  a  il'abord  com- 
posé la  musique  d'une  opérette  en  un  ai~te:  C'roout- 
gnotleXXV/.  représentée  aux  Bouffe  s- f'a  ri  sien  s  U  14  jan- 
vier tl*60.  Il  a  dtiune  depuis  au  theitre  :  la  bernièrf 
idole,  à  l'Mdéon  (1862):  l'Œillet  hiauc,  au  Franc.iis 
(itttS  :  le  ^r^re af/ie,  ;iu  Vaud'-villf  1S'i7;;  tro  s  omêdios 
on  un  a -te.  en  |  rosf,  écrit- s  en  soi-î  te  ;<  ec  M.  Alpholl^c 
Daudet:  le  .S'u/v/r c/ /n  maréc/ia/c, au  Palais-Rowl  1871  . 
—  Il  ;i  pulilio:  //lT^^^'re  au^ti  intrretsante  qn  inrrai<ei:^- 
btablc  de  i  intrépide  ra/iitaine  Cn^ttignelle  (iStiij  «l 
U  f^gnide  de  Cro/juemi laine  fiSÙS).  ouvrages  destinés 
&  renfaiice;  les  yoif.r  dédaignées  (t8G5j  ;  Va  Prince^ne 
F,h\rt^ii^nnti\  c<itilc  pour  les  enfants 'I s70) ;  le  Chevalier 
Beniit-'mpi,  Voyage  anlo"r  du  grand  monde  (1S7SJ;  la 
Vie  a  fjrand  orcheitre  f1373j,  la  Guerre  à  coups  d'é/jin- 
gle,  Sans  miene  ni  lAte  nS74j  ;  Acottps  de  fufil  ft871ij: 
VArcen-nel  fUJej;  Une  date  fatale  ,'f878J;  Mon 
petit  dtu-nier  (  i885j,  ci'*.  Parmi  les  nombreuse*  roman- 
c«^  'umposées  et  publiées  pur  M.  Ernest  L'Epine,  nous 
citerons:  A  oui  pense  t-il  Y  Madrid,  CM  no  tuerie.  Har- 
earotr.  vrit/mt.  Si  j'étais  le  bon  /Jieu,  fjousine  Marie, 
Mou /^-tt  ii'-i-'.VfJmhre  rfe»  6/ct,  /sabetla.  le  Prin- 
temfin.  \M.-r  l-r  t,if..„!^^  |„  i;o"landi,  A  bord,  lo  Boit- 
Joli.    Il-  ;  "■,    »'i,:  I    eic:  plua   tiD    rycueil  de 

finyl  quii  ifiilul..!  Scent^  et  cbnaioni  (Pjris. 

Pl.iil.ind,    i     .  ,iulr«   rct.u  il    de    dix    mcl  diei. 
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aynnt   pfiur  titre  Poésie  dtanrce  (Paris,  Hartman,   1874). 

LE  PROVOST  DE  LAUNAY,  Acgcsti  Loci- 
'M&BiE,  avo'^at  et  homme  poliiique  fiançais,  né  le  $ju'n 
1850.  est  Gis  de  l'ancien  préfet  de  l'empire,  ancien  séna- 
teur de  la  République,  mort  en  1886.  lusi-rît  au  barre.nu 
de  Paris,  il  s'engagea  aux  r|)a';seurs  d'Afriiue  au  dlmt 
de  la  guerre  de  1S70.  Ot  la  campagne  de  l'Est,  et  devint 
sous-ofGcier.  Rentré  dans  ses  foyers  à  la  paix,  il  acheva 
ses  études  de  droit  interrompues,  prit  le  grade  de  doc- 
teur et  s'inscrivit  au  barreau  de  t'aiis  en  1872.  il  fut 
élu  conseiller  général  des  Cô(es-du-Nord  en  1875  et  dé- 
puté de  la  deuxième  circons'riplioti  de  Lannion  le 
20  février  1876.  H  siégea  au  groupe  de  l'Appel  au  peu- 
ple. R^elu  le  14  octobre  1877  et  le  21  août  1881,  M.  Le 
Provosi  (le  Laun;iy  a  t-té  élu  député  des  Côtes-du-Nord, 
le  4  "ctobrp  1885,' en  tête  de  la  lis^e  monarchiste. 

LEQUESNE,  Eckèns  Lodis.  s<ulpteur  français,  né 
à  Paris  le  )o  février  1815,  fit  son  droit  et  s'inscrivit  ao 
barreau  de  Pari*;  en  183^;  mais  il  abandonna  bientùt  li 
carrière  et  entra,  en  1841,  dans  l'atelier  de  Pradier.  U 
débu'ait  au  Salon  de  1^4?,  pendant  un  voyage  en  Italie, 
et  remportait  le  grand  prix  de  Rome  en  1S44,  avec  la 
Mort  de  Priam  pour  sujet  de  concours.  Il  repartit  eu 
conséquence  pour  l'Italie,  d'où  il  adressa  aux  Beaux- 
Arts,  entre  :iut  es  envois,  une  copie  «tu  faune  de  Bar- 
bieri.  —  On  cite  de  M.  Lequesne  :  une  Tête  de  saint 
Joseph  fiSitJ;  Jeune  fille  jouant  avec  une  coquille  et 
un  Buste  {(HSJ;  le  modèle  eo  plâtre  du  Faune  dan- 
sant et  un  autre  Buste  ftSSOj;  le  Buste  d'Etienne,  pour 
le  foyer  de  l'Opéra  1S5>)  ;  le  Faune  dansant  el  les  bustes 
a'ff.'  Guérin.  du  Maréchal  Soult  et  de  r/scoiWi  (Expo- 
sition universelle  de  JS"*5\  M.  Lequesne,  qui  avait  déjà 
été  chargé  <te  l'exécution  du  Tombeau  de  M"*  de  Tragrou, 
pour  la  chapelle  du  château  de  Montri<:hard  [Hautc- 
Saûne)  et.  par  Pradier,  dont  la  mort  était  pro-haine,  ''c 
rai'hêvement  îles  Victoires  d^i  tombeau  de  .Napoléon  I", 
aux  Invalides,  exécuta  t  en  1855,  au  nouveau  Louvre,  les 
s  ulptiires  du  couronnement  du  pavillon  Mollien,  les 
œils-le-b  euf  du  pavillon  D^-non  et  In  statue  de  Philinoe 
de  Coiumines.  Il  a  eipose  depuis  :  f.esbie,  une  Baigneuse. 
statuettfs;  le  Maréchal  Saint-Arnaud,  statue  en  pied 
pour  Versailles.  Soldat  mourant,  d'après  une  esquisse 
de  Pradier  (1857);  Jeune  fille  pesant  des  Amours  P  $59  J; 
Clapisson  et  quatre  autres  Bustes  (1861  );  V Hsclave  ro- 
main. Portrait  de  M^^*  Adehna  Patli,  Griffon  ailé. 
bronze  (186J);  VEtè,  statue  en  fonte  ct  le  buste  de 
M.  Jieinaud,  de  l'Institut  (t8Ô4J;  celui  du  Général  Duu- 
masfiSCÔJ;  un  Xègre  (1867,  Exposition  universelle'!; 
une  Prétresse  de  Bacchus.  le  Vicomte  de  Paîva,  buste 
(1868);  A  quoi  révent  les  jeunes  filles,  statue  en  plâtre. 
Portrait  de  M.  de  Maupas,  ancien  ministre,  buste  en 
marbre  (1674);  Gaulois  au  poteau,  statue  en  plâtre  (1876)  ; 
Laênnec,  buste  en  plâtre  (1870);  le  même  en  bronze  et 
Portrait  de  M.  Lassalle,  buste  en  plâtre  (1883);  les  por- 
traits de  M^^'  Rosila  Mauri  et  de  M.  Mérante,  bustes 
en  plâtre  (1884);  la  France  au  Tonkin,  hu'^te  en  plâtre; 
Jeune  Romaine,  tèt^  d'étude,  eu  bionze  (iSSa);  un  nou- 
veau Buste  en  plâtre  (lS86t,  etc.  —  M.  Lequesne  a  ete 
chargé,  en  outre,  de  divers  travaux  de  décoration  à  l'é- 
glise Saint-Augustin,  entre  autres  monumeols,  ainsi  que 
de  l'exécution  de  la  fontaine  monumeut.ile  élevé  sur  la 
place  principale  de  Nevers.  —  Cet  artiste  a  nbtenu  une 
médaille  de  première  classe  en  1851  et  une  autre  à  l'Ex 
position  universelle  de  IS55;  il  avait  également  reçu, 
dans  l'intervalle,  une  première  médaille  â  l'Expositi.'ii 
universelle  de  Londres,  de  ISoi.  M.  Lequesne  est  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1855. 

J.y.  REBOULLET,  Adolcbe  Leurs  Acccstb,  puhli- 
risle  français,  n^s  à  Strasbourg  le  30  mai  1843,  tit  au 
Ivcâe  de  Strasbourg  des  éludes  très  c-implctes  et  se  fit 
recevoir  bachrlier  es  sciences  et  bachelier  es  lettres.  Son 
père,  doyen  de  la  faculté  des  sciences  et  professeur 
d'anatomie  comparée,  tout  en  en 'ourageiint  sa  v. .cation 
littéraire,  voirlut  qu'il  «ïe  préparât  .iux  luttes  de  l'avenir 
par  une  culture  s.ientifique  approfondie.  Des  sa  sort  e 
du  collège.  M.  Ad.  Le  RebouUet  fut  nomme  preparale'U- 
d'anatomie  cmiparée  à  la  faculté  des  sf-ieiices  el  charge 
de  la  dire  -tion  du  laboratoire  :  il  occupa  ce  poste  de  l'âgo 
de  dix-huit  â  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Il  .iitiivait,  en 
même  tenips,  les  cours  de  la  faculté  de  médecine.  Son 
père  vint  à  mourir  dans  l'.ntervalle,  frappé  d'une  atta- 
que d'apoplexie.  Livré  du  jour  au  lendemain  à  ses  pro- 
pres ressources,  M.  Ad.  Le  Hebouliet,  sans  quitter  sa 
position  oflicielle  à  la  faculté,  entra  dans  un  et;tblisse- 
ment  libre  d'enseignement  secondaire  et  y  enseigna,  pen- 
dant quatre  années,  les  sciences  naturelles,  la  littérature, 
l'histoire  et  la  philosophie,  sans  ces-jcr  de  s'i.c -uper,  en 
même  temps,  de  politique  et  de  littérature.  Cullaboralour 
au  Courrier  du  Bas-Bhin.  correspond  ml  de  VIndustriel 
alsacien  de  Mulhous*-.  d  publiait  également,  dans  le 
Magasin  d'éducation  el  de  récréation  de  l'eddeur  lletzel, 
des  nouvelles  alsa  lennes.  signées  Prosper  Chaxel.  Il 
prit,  dautre  pirl.  en  1870.  avec  un  petit  groupe  de  ré- 
public.Tiits  de  Slr.isboiirg,  l'inilialivc  d'un  v:i«v  p  t  tion- 
nemcnt  en  laveur  de  l'in^tru  'tinn  ubligatoit  e.  En  moins  de 
trois  mois,  le  comité  qui  avait  répondu  à  son  appel  réu- 
nit plus  de  35tt,0<H>  signatures.  Celle  pdilun,  sans  exem- 
pte en  France  et  nill^or*,  venait  d'être  déposée  sur  le 
bureau  du  Corps  législatif,  quand  la  de  laraiiun  do 
guerre  nnl  en  aj'.urn.-r  indctiniment  rcxninen.  Mais 
M.  Ad.  Le  Relioullet  u  ubandoi.na  pas  son  id.e  :  il  ïi  re- 
prit â  Paris.  d->ux  ans  plus  tard,  avec  le  cun/uurs  de  la 
i.ipue  de  l'en^eigurment.  Le  pelitii.nncniunt  arriva  au 
^hdlre  de  un  million  deux  cent  cinqu;inle  mille  adhé- 
sions. Tous  ces  rcsidtals  ontct-i  consignes  dans  une  bru- 
cliure  iiilituI''o  :  //«  nii//ion  de  signatures.  Inquello  a  ete 
publi  •i;cheïlUntuenl87i.  Les  événements  de  laguerr- 
obligèrent  M.  Ad.  Le  RebouHct  &  renoncer  ik  sca  étude-: 
s  ieiitiliqnus.  qui  nll-tienl  être  couronnées  par  In  gr.id. 
du  do  leur  en  médecine  et  do  licencie  es  Ictlre-».  Le  liom 
linr dénient  du  Sti.isbourg  lui  nvait  fuit  perdre  ce  «(u  i! 
pusti<'l:iit  II  fut  appelé  u  Mulhouse  pi.ur  preitdro  la  n 
diction  un  rhef  du  ]<'Urnal  Vliula^triel  aharii-n,  dont  L 


LER 

rédacteur  en  chef  avait  été  emmené  en  captivité  par  lc« 
Prussiens.  U  réussît,  malgré  l'occupation  allemande,  à 
maintenir,  jusqu'au  dernier  jour,  un  [ournil  exclusive- 
ment ré*ligè  en  français.  Le  6  février  1871,  à  la  veille 
des  élections.  l'Industriel  alsacien  fut  saisi,  sa  publica- 
tion inte<-dite  et  M.  Ad.  Le  RebouUet  reçut,  de  ranlurilé 
allemande,  l'o  dre  de  quitter  1  Alsa -e  Jans  les  quarante- 
huit  heures.  Il  se  rendit  à  Bordeaux,  ou  il  fonda  un  pe- 
tit j  urnal.  VAlsace-Lorrmne,  qui  cessa  naturellement  sa 
publication  le  jour  où  les  préliminaires  de  la  p^iix  furent 
approuves  par  l'Assemblée  nationale.  H  entra  ensuite  au 
journal  la  Gironde  et.  quelques  jours  après,  la  dirction 
du  Temps  l'at'acha  délinitivemenl  à  ce  dernier  journal. 
m.  Ad.  Le  Reb'uilet  n'en  conserva  pas  moins  dcî  liens 
étroits  avec  la  Gironde,  dont  il  est  resté  le  correspondant 
politique  parisien.  Il  a  publié  dans  le  Temps  de  nombreux 
articles  d'instru  "tion  publique,  des  arti -les  politiques. 
des  variétés  littéraires  et  s  ienlifiques,  el  une  revue  men- 
s^ielle  des  livres.  Depuis  1872,  il  est  chroniqueur  en  titre 
du  même  journal.  —  Sous  son  pseudonyme  de  ProspT 
Chazel.  M.  Ad.  Le  RebouUet  a  publié,  dans  l'Opinion 
nationale,  un  roman-fjeuilleton  intitulé  la  Haie  Blanche, 
diverses  nouvelles  dans  les  journaux  littéraires,  le 
Chalet  des  Sapins,  roman  (Piiris,  Hetzel,  1875).  etc. 

LEROUX,  Marie  Gcit-LAnue  Charies.  peintre  et 
homme  politique  français,  né  à  Nantes  le  25  avril  18tï. 
U  fit  son  droit  à  P.nris,  mais,  se  sentant  peu  de  goût 
pour  la  carrière  du  barreau,  il  suivit  en  même  temps  l'a- 
telier de  Corot  et  débuta  au  Salon  de  1834.  En  1843.  il 
quittait  Paris  et  se  retirait  d'abord  dans  sa  ville  natile. 
puis  à  Corsept  (Deux-Sèvres)  dont,  s'^tant  raUié  au  parti 
qui  triompha  au  coup  d'Etat  du  2  Décembre,  il  devint  maire 
en  1851.  Membre  du  Conseil  généial  du  département 
pouc  le  canton  de  Châtilloo-siir-Sèvre,  M.  Ch.  Leroux 
était  choisi  comme  candidat  officiel  â  une  élection  par- 
tielle qui  eut  lieu  en  1860,  dans  la  troisième  circons  rip- 
tion  des  Oeux-Sevres;  il  fut  élu  et  r-élu  au  même  titre 
en  1863  et  1869.  Rendu  à  la  vie  privée  par  la  révolution 
du  4  Septembi  e,  il  se  présentait  comme  candidat  de  l'Ap- 
t'cl  au  peuple  aux  électeurs  de  Bres'^u're,  le  20  février 
1876,  et,  n'avant  obtenu  au  premier  tour  de  scrutin  qu'une 
minorité  dérisoire,  se  désistait  au  sec>>nd  tour  en  faveur 
du  candidat  légitimiste.  M.  le  raarqus  de  La  Ruchejacqiie- 
lein.  —  M.  Ch.  Leroux  a  exp  ise  notamment  :  Souvenir  de 
Fontainebleau  fiS34J;  Marais  de  la  5éure,  Allée  d'oi-^ 
mesfiSiS);  Fête  dans  le  ffaut-Poitou,  une  MarefiSiS); 
Lande  (t8i6);  la  Prière  des  ormeatur,  les  Dunes  d'J^s- 
coublac,  Rtiis^eau  {t847 J  ;  Vue  du  Croisic,  Terrain 
(t848J;  le  Bourg  de  Batz,  Souvenir  de  Pornic  (ISôSj; 
le  Marais  de  la  Robiniére,  un  Vallon,  Lisière  de  bois 
(1805);  VErdre  pendant  l'hiver.  Marais  de  Gorion, 
Bords  de  la  Loire  (1857 ):  Iles  de  la  basse  Loire,  Bords 
de  l'Erdre  (iS59);  Souvenir  du  Poitou,  une  J^/are 
(1869);  Embouchure  de  la  Loire  (iS70);  Souvenir  du 
Poitou  ( i 87 S ) ;  Sous  les  grands  chàtaigners  ;  l'Embou- 
chure de  la  Loire,  vue  prise  au  Pasguiau,  près  Paim- 
bœuff  1874);  un  Marais  au  lever  du  soleil;  le  Bourg 
de  Batz  et  le  Croisic,  par  un  effet  d'orage;  l'Approche 
d'un  grain  sur  les  côtes  de  Bretagne /l 875 J;  la  Mer 
montante  à  Préfailles,  vue  prise  atix  Sotdliers,  d.ins  les 
Deux-Sèvres  (1876);  les  Bords  de  la  Loire  à  marée  bas^e 
(1877);  VAllé  de  châtaigniers  (1878);  Lever  de  brume, 
près  de  Paimbreuf  (i879j;  l'Etang  de  Thau,  prés  Cette: 
Enoij'ons  de  Narbonne  i''i$83);  Chemin  prés  de  Saint- 
Brév m  (Loire-Inférieure);  Dunes  des  chênes  verts,  Vo. 
(18-4'i;  un  Marai-^  dans  la  basse  Loire,  le  Grand  champ 
du  Ci'tiaU'auT'Soulliers  (1885);  un  Marais  du  Ad?  de 
la  Loire  et  un  autre  Marais(i886).  —  M.  Charles  Leroux 
a  obtenu  une  médaille  de  3»  Masse  en  ISk-l.  deux  de 
2'  classe  en  1846  et  en  1848  et  le  rappel  en  ISSO.  Cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  en  1850,  il  a  été  promu  ofli- 
cier  en  1868. 

LEROUX,  GeobgksAssb  Je»n  Pacl,  homme  politique 
fr:inçais.  ne  â  Paris  lo  24  septembre  1850,  est  fils  de  feu 
M.  AKred  Leroux,  ancien  ministre  de  Fempire.  Il  fit  son 
droit  à  Paris  et  prit  le  grade  de  licencié.  Élu  députe  de 
la  2*  circonscription  de  Fontenay-Vendre.  aux  éle'lions 
générales  du  21  août  1831.  M.  Paul  Leroux  prit  siège  à  la 
droite  bonapartiste  de  la  Chambre.  Il  a  été  élu  députe  de 
la  Vendée,  en  tète  de  la  liste  monarchiste  triomphante, 
le  4  octobre  1885. 

LEROY,  PADL  AnTHfR,  homme  politique  français,  an- 
cien avoue,  né  à  Châlillon-sur-Seme  le  8  juillet  ISiS. 
Membr-*  du  Conseil  muni'ïpal  de  sa  Aille  nitale  depuis 
1860,  ;tdjoiiit  ïu,  maire  depuis  1865,  il  donnait  sa  démis- 
sion de  ces  dernières  fonctions  en  janvier  1870.  Nommé 
sous-préfet  de  l'arronflis-emenl  de  i^^hâtillon  après  le 
4  Septembre,  il  quitta  l'administration  en  avril  lii71.  II 
fait  partie  du  ("Conseil  gênerai  de  la  Cùte-d'Or  depuis 
1874.  Après  avoir  éfhoue  une  première  fois  aux  élections 
du  20  février  1876,  dTns  l'arrondissement  de  Châtillon, 
M.  Leroy  y  était  élu  d-'pule  le  14  oit<dire  1877  et  se  fai- 
sait inscrire  au  sroupe  de  l'IIn'on  r-publicaino.  Il  fut 
réélu  dans  le  même  arrondissement,  lo  21  noi^t  IS-'I.  Il 
a  fait  partie,  dans  ces  deux  législatures,  de  b-au-nup  do 
commissions  importantes,  el  plusieurs  l'ont  choisi  p  lur 
rapporteur:  telle  la  rommîssi.m  du  bu  Igct.  pour  le  bud- 
get olonial.  etc.  Lo  4  o-tbre  1885,  M.  Leroy  élail  ehi 
depul  ■  de  la  Côlo-d'Or,  sur  la  liste  républiciiine.  11  a  volé 
rexi-ulsi..n  des  prin 'cs. 

LEROY-BEAUI-IEU,  Piunna  P*ol,  économiste  fran- 
lais.  né  â  Sauinur  le  9  décembre  1843.  fit  ses  études  à 
Paris,  au  Ivcée  Bonaparte  et  à  l'école  de  droit,  ot  voyagea 
eusuile  en  Allemagne,  en  Itdie,  eu  Alg:rie.  etc.  M.Lc- 
rov-Beauliou  s'est  livré  de  bonne  lioure  à  l'étudo  rio 
l'économie  politique;  rédar'tour  du  Temps,  nuis  du 
Journal  dei  Pébats,  il  a  également  clliboré  k  la  Revue 
contemporaine,  h  la  Revue  nationale,  â  la  Revud  des 
DeuT-  Mondrs,  au  Journal  des  économistes  el  fomlê, 
en  1872,  I'AVo'iomt*/«  franmi'i,  journal  Ir'bdomndairc. 
qui  a  u'iuis  rapidement  une  grande  aotorit'.  Il  a  éto 
chirgé  d'un   cours  d'organisation   financier--   û    l'Ecole 


litirp  (les  snlpTif-pi  politique».  lors  de  sa  fondation  (187Î); 
sin.pléant  de  Mi'-hel  Chevalier  à  la  chaire  dVconnmie 
politifiiie  uu  Culhge'  de  France,  il  a  étf  nomme 
tilulaire  de  celle  chaire,  qu'il  oerupe  tonj  iirs,  le 
1"'  nui  18S0.  Après  s'être  présente  plu'^iciirs  fois 
ç;uis  succcs,  M.  Leroy-RoauHoii  a  et'  éhi  membre 
d'i.-  l'Académie  des  sciences  murales  et  pulitique-î  le 
G  juillet  187S,  en  rempla  cment  du  mar-iui;»  d'Au- 
iliffret.  —  Ou  (luit  à  M.  Paul  Leroy-Efanlicu  de 
nombreux  travaux  d'économie  pt.lilique  et  sociale,  no- 
tnmnicnt:  De  l'inffuence  de  l'état  moral  et  intellertnel 
(les  populations  sur  le  taux  dex  snlnires  (iSb1);_  les 
Guerres  contemporaine^,  rechercher  cconoiniffires,  hïfifn- 
r! gués  et  statisliques  ffSSOJ;  De  l'impôt  foncier  et  de  ■ 
ses  conséquences  économiques:  De  la  colonisatio'n  chez 
les  peuples  modernes;  De  l'admiuislratinti  locale  en 
France  et  en  Anffleterre  ffSTOJ;  la  Question  otivrière 
an  XIX'  siècle  flSTiJ;  Du  travail  des  femmes  au 
XIX*  siècle  fiSGSJ;  Traité  de  la  science  des  finances 
(1877.  2  vol.  in-S»),  un  Homme  d'Etat  russe  fiSSi);  les 
Catholiques  libéraux  ftSSSJ,  etc.  L'Ac:idémle  des 
sciences  morales  a  couronné  la  plupart  de  ces  ouvrages. 
M.  P.  Leroy-Keaulieu  s'est  présente  à  plusieurs  reprises. 
mais  inutilement,  aux  élections  niuuicipales  de  P;«ris  et 
aux  élc-tions  lpj;islatives  dans  divers  collèges.  Il  est 
chevalier  d*-  la  Lésion  d'honneur. 

liEROYER.  Philippe  Eue.  h.>mmc  politique  français, 
né  u  Genevp,  d'une  famille  prolestante  franç->is-  et  iblie  dans 
cette  ville  au  XV1«  sir-cb%  le  27  uin  1816.  Il  fit  ses  ctiutes 
ù  l'iiniversit-^  de  Genève,  termina  son  droit  à  Paris,  et 
en  1830  réi:lama  ses  droits  de  citoyen  frarç;ns,  en  invo- 
quant les  dispositions  de  la  b>i  des  9  et  15  décem- 
bre 1790  (arl.  ï2)  qui  redonnait  la  qualité  de  Français  à 
tout  descendant  de  français  expatrie^;  pour  cause  de  reli- 
gion. Après  avoir  figure  successivement  au  tableau  des 
iiv.)cats  de  Paris,  puis  de  Châlons-sur-Marnb.  il  alla 
s'inscrire  au  b'rreau  de  Lyon  en  1855.  C'est  là  qne  le 
trouva  la  rêvi^lntion  du  4  septembre.  Nommé  procureur 
général,  il  lui  fallut  une  énergie  peu  commune  pour 
rés  ster  aux  troubles  sans  cesse  renaissants  qui  agitèrent 
Lyon  pendant  cette  période,  assez  courte,  pourtant, 
puisqu'il  donna  si  démission  Hès  le  mois  de  janvier  18T1. 
lîla  représpntimt  du  Rhône  à  l'Assemblée  nationale,  le 
deuxième  sur  treize,  le  8  février  suivant,  M.  Le  Royer 
prit  place  au  groupe  de  la  gauche  républicaine,  dont  il 
devint  président.  Mêlé  à  diverses  discussions  d'une  grande 
importance",  M.  Le  Royer  prit  particulièrement  à  cœur  la 
delense  de  Lyon,  et  combattit  avec  ardeur  la  loi  de 
réorganisation  municipale  élaborée  en  baine  de  cette 
ville,  par  la  majorité  réactionnaire  de  l'Assemblée  (1873). 
C'est  à  propos  de  cette  question  que  M.  Le  Hoyei-,  éplu- 
chant les  arguments  de  la  commission,  qualifia 
bagage  l'ensemble  des  documents  sur  lesquels  s';tp- 
puyait  son  rapporteur;  et  c'est  alors  que  ta  dr.-ite  pro- 
testa avec  indign;Uion  contre  l'emploi  fie  celte  expres- 
sion, et  que  le  marquis  de  (îrammunt  déclara  que 
c'était  une  «  impertinence  't.  L'incident,  au  lieu  de  se 
terminer  là-dessus,  prit  au  contraire  des  proportions 
inatiendues,  le  président  de  l'Asse'mblée  ayant  cru 
devoir  rappeler  M.  de  Grammont  à  l'ordre.  Finalement, 
M.  Grévy  donnait  sa  démi-^sion  de  président  de  l'Assem- 
blée et  refusait  obstinément  de  la  reprendre.  Dans  tout 
cela,  le  plus  étonne  était  sans  doute  M.  LeRuyer,  c;iuse 
innocente  de  ce  tumidte  évidemment  prémediié.  M.  Le 
Poyer  fut.  plus  lanl,  membre,  puis  vice-président  de  la 
commission  des  Trente,  chargée  d'élaborer  les  lois  con- 
stitutionnelles. Elu  sénateur  innmovible  au  mois  de  lîé- 
cembre  suivant,  il  vota  constamment  avec  la  gauche. 
En  janvier  1879,  après  le  premier  renouvellement  trien- 
nal, qui  donnait  au  Sénat  une  majorité  républicaine, 
M.  Onfaure  offrait  à  M.  Le  R-yer  le  poste  de  pro'^ureur 
général  à  la  (îour  de  cassation,  mais  il  le  refusa. 
Le  4  février,  il  entrait  dans  le  cabinet  Waddington, 
premier  de  radmiiiislration  de  M.  Jules  Urévy,  comme 
garde  des  sceaux  et  ministre  de  la  justice.  M  donnait  sa 
démission  et  cédait  son  portefodille  à  M.  Cazol  le  -7  dé- 
cembre suivant.  Après  ta  démission  de  M.  Martel 
(mai  1880},  M.  Le  Royer  fut  élu  président  du  Sénat.  In- 
variablement reelu  â  chaque  session,  le  président  de  la 
liépubl  que  lui  a  offert  à  plusieurs  reprises  la  mission 
de  former  un  cabinet,  mais  il  s'est  toujours  récusé. 
Ciimme  président  de  la  Haute  Assemblée.  M.  Le  R<iyer 
s'est  gén'-ralement  abstenu,  et  notamment  sur  la  ques- 
tion de  l'expulsion  des  princes,  de  prendre  part  aui 
votes.  —  C'est  naturellement  M.  Le  Royer  qui  présidait, 
le  29  décembre  '8S5,  la  séance  tumultueuse  du  Congrès 
dins  lequel  M.  Jules  Grevy  a  été  rcéUi  président  de  la 
ïï  -publique. 

LESAGE,  Casimir,  agriculteur  et  homme  politique 
français,  ne  à  Varnay  {Cher)  en  1S36.  Devenu  maire  de 
sa  commune  (Verneuil)  et  conseiller  général  de  son 
canton  (l>tin-le-Roi\  M.  C.  Lesage  a  éti  ebi,  le  18  octo- 
bre (885,  député  du  (Iher  sur  la  liste  républicaine,  lia 
I  ris  pla'C  à  gauche  et  a  vnté  l'expulsion  des  princes. 

LESGUILiLIER,  Désimé  Jules,  homme  politique 
français,  ingénieur,  né  ù  Lhuys  (A  isneWe  15  juillet  182'. 
Elève  de  l'Ecole  polytechnqne  et  de  1  Ecole  des  ponts  et 
l'haussées,  il  était  promu  ingénieur  en  chef  dans  la  Haute- 
Vienr.e  lo  12  août  1874,  et  nommé  directeur  des  chemins 
de  fer  de  l'Erat  en  1878.  Elu  député  de  l'armndiss -meut 
de  Château-Thierry  le  6  février  1881,  en  remplaccnienl 
dp  M.  de  Tillau'  ouït,  de'-édé.  il  s'inscrivit  â  l'Unir-u  ré- 
publicaine, et  fut  reelu  sans  concurrent,  aui  electt-.ns 
générales  du  21  août  suivant.  Il  fut  sous-secrétaire 
'I  Etat  aux  travaux  publii-s  dans  le  cabinet  G.nmbctta 
(novembre  1881-janvier  18S2).  Elu  députe  de  l'Aisne, 
io  ^  octobre  1885,  M.  Lesguiilier  a  vote  l'expulsion  to- 
tale de»  princes.  —  U  est  chevalier  de  la  Légion  d'boa* 
neur. 

IiESIjIE,  Okoboe  Dcnlop,  peintre  anglais,  fils  de 
(Jharles  Uiibert  LesUe,  célèbre  peintre.  inL-uilire  <le  J'A- 
cad'Mnic   royale  des  arts,    mort  en  1859,   e^t  n»:  à  Lon- 
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dres  le  2  juillet  183S,  fil  ses  études  à  l'é'-ole  des  Mer- 
rirrs,  et  reçut  de  son  p^re  les  premiers  éléments  de_ son 
art.  Après  avoir  ctu.liê  quelque  temps  à  l'école  artistique 
de  M.  F.  Cary,  il  rominen*;;»  i  suivre  les  ''ours  de  i'Ai'a- 
demie  rovale  en  avril  i8.ï4.  Son  premier  tableau  :  Expé- 
rnnre.  parut  à  l'exposition  de  l'iastitutinn  britannique, 
ea  tS57.  et  fut  ■'icheté  par  lord  Hi'U^hton.  La  même  an- 
née, M.  GeorRe  Loslic  evp  sait  deux  autres  petites  toiles 
à  VAeadémic  rovale,  aii\  expositions  de  laqucll--  ii  a  de- 
puis régulièrement  parlieipé.  -  On  lite  prineipulement 
de  cet  artiste  :  Afaihild'',  llHlhUem  flS^f):  Jour  de  jeAne 
au  coiinent  (ISHI)!  Chanson  d'élé  nsOiJ;  le  Copier 
/lerdu  cl  la  SommiUion  de  qnerre  (1803);  la  Fleur  et  la 
feuille  (ISGi):  la  Défense  de  Latham  House  flS6S); 
fliiri.ne  (Ii66),  admis  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  l'année  suivante;  Saule,  Saule...,  les  Cou<:tn.i  de 
cnmpaqne.  Dix  minxitei  pour  se  décider,  la  Moisson  de 
roses  f  1,167 J:  Nouvelles  du  pai/s,  la  Manche  vide  ( I.16H ); 
le  Berceau  de  Celia.  la  Malédiction  de  l'Amour  (ISS)); 
les  Destinées,  Apporte!  (IS70);  IVausicaa  et  ses  com- 
pagnes (linij:  f.amnia.  Une  évasion  en  i'OO.  (.uci/ el 
Pùck  (IS71J,  la  Fontaine  (IS7SJ;  Pot-pourri,  la  Fille 
aux  cheveuT  châtains.  Cinq  heures  (IS74J;  Retour  à 
l'école,  le  Sentier  de  la  rivière  ;  Sur  les  bords  de  la  Ta- 
mise, en  l'an  SOO  nsTS);  les  Doses.  Mes  devoirs  envers 
mes  voisins.  Violette  (IS76):  les  Primevères,  la  Je'ine 
fiile  de  Richmond  f/ill  (IS77J:«  Borne,  sweet  home  y 
(IS78);  Méchaute  Kitti/!  Alice  au  pays  des  merveilles, 
Inbleau  c-onlenanl  les  portraits  do  la  femme  et  de  la  fille 
de  l'auteur  flSTfl);  Tout  ce  qui  brille  n'est  pas  or,  la 
Poule  et  les  poussins  flS.10);  .Molly.  Sali;/,  une  Smir  de 
charité  (ISSSJ;  Filles  d'Eve,  le  Reoos  au  bord  de  la 
routeimSS);  Polhj.  pavsanne,  grandeur  nature  (laSO'i, 
etc.  —  H.  George  D.  Leslie  a  été  élu  membre  titnl.ure 
de  l'Académie  royale  des  be.ani-arts,  dont  il  utait  asso- 
cié depuis  1868,  le  20  juin  )8"6. 

LESSEPS  (vicomte  de),  Fshoibasd,  diplomate  et_  in- 
génieur français,  né  à  Versailles  le  19  novembre  180^.  Il 
entra  dans  la  carrière  ronsulaire  en  ISÎ.ï,  comme  .dtaché 
au  consulat  général  de  Lsbonne;  employé  au  bureau 
de  la  direction  commer-iale  au  ministère  des  affaires 
étrangères  en  1827,  il  fut  nommé  élèvc-ionsul  l'année 
suivante  et  atta-hé  au  consulat  général  de  Tunis,  dirige 
par  son  père.  Après  la  conquête  d'Alger  (1830),  il  fut 
cnvové  en  mission  auprès  du  maréchal  ("lanzcl.  relati- 
vement à  la  soumission  de  la  province  de  C.onstantiiie  et 
fut  nommé  >ice-'Oiisul  en  Fgvpte  l'année  suivante,  pois 
consul  de  2'  classe  en  18.13.  Chargé  de  la  gestion  du 
consulat  général  d'Alexandrie  pendant  la  terrible  peste 
de  1831-35,  son  dévouement  dans  ces  tristes  cir 'onstances 
lui  mérita  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  (t83li).  Appelé 
i  prendre  la  gestion  du  consulat  de  Rotterdam  en  1S38, 
il  était  nomme  consul  de  i"  classe  à  SlalJgaen  1830  et 
;\  Barcelone  en  1812.  Pendant  l'insurrection  et  le  bom- 
bardement de  cette  ville,  au  mois  de  noiembre  suivant, 
M.  F.  de  l.esseps  s'empl  lya,  avec  autant  d'humanité  que 
d'énergie,  à  la  prutection  non  seulement  de  nos  natio- 
naux, mais  de  toutes  les  personnes  etranjjères  au  mouve- 
ment, menacées  dans  leur  existence  aussi  bien  que  dans 
lenr  fortune.  A  cette  occasion,  il  reçut  des  adresses  de 
remerciements  des  chambres  de  commerce  de  B.ircelonc 
et  de  Marseille,  des  felicit.ations  publiques  et  les  déco- 
rations d'un  grand  nombre  de  gouvernements,  une  mé- 
daille commemorative  que  firent  frapper  les  résidents 
français  et  la  rosette  d'oflicier  de  la  Légion  d'honneur; 
enfin  la  chambre  de  commerce  de  Barcelone  fil  exécu- 
ter son  buste  en  marbre.  En  janvier  1817.  M.  de  l.esseps 
fut  élevé  sur  place  au  rang  de  consul  général.  Rappels  à 
Paris  après  la  révolution  de  Février,  il  -tait  env -yé 
comme  ministre  de  Fran.  e  à  Madrid  au  mois  d'avril  sui- 
vant. De  retour  en  février  1849,  il  se  disposait  à  aller 
prendre  la  légation  de  Berne,  lorsque  l'attaque  ilirigée 
contre  Rome  par  l'armée  fr.ançaise.  le  tO  avril,  sans  ordre 
précis  nu  qu'on  voulilt  avouer,  l'y  fil  cnvover  comme 
plénipotentiaire  M.  de  Lesseps  eut  le  tort  do  prendre 
au  sérieux  sa  mission  conciliatrice  et,  lui  qu'on  ne  pou 
vait  ■■uère,  même  à  cette  époque,  soupçonner  de  r  pu- 
bli-anisnie  outre,  osa  manifester  la  bonne  impression 
qnav.iient  faite  sur  s.in  esprit  les  repiihli -ains  romains. 
Il  fnt  raopele  et  ilésavouê,  et  ordre  fut  d  mué  de  repren- 
dre les  hostilit's.  M.  de  Lesseps  réclama  alors  sa  mise 
en  .lisponildlilé.  i;ité  devant  lo  Conseil  d'Etat  pour  y 
rendre  compte  de  ses  actes,  il  a  publié  un  Mémoire  au 
Conseil  d'Etat  ainsi  qu'une  Rénonse  à  l'examen  de  ses 
actes  qui,  pour  tout  homni"  impartial,  sont  en  même 
tem;>s  une  justification  con.plete  de  ses  acte?  et  la  con- 
damnation du  gouvernement  à  double  fa -e  qui  osait  les 
in 'nlper.  c        . 

M.  do  Lesseps  qui,  pendant  son  séjour  en  bgypte, 
avait  conçu  le  vaste  projet  do  relier  la  mer  Rouge  et  la 
Meiliterranoe  au  moven  d'un  canal  creusé  k  travers 
l'isthme  de  Sue?.,  projet  dont  les  circonstances  ne  lui 
avaient  pas  permis  d  aborder  la  ré.ilisation,  se  reprit  à 
l'examen  de  cette  grande  idée  .d,  en  1858,  il  s'adressait 
à  la  Porte,  exposant  son  projet  désormais  mûri  et  de- 
mandant l'autorisation  de  former  une  société  tinaocière 
pour  le  mettre  ii  exécution.  Renvoyé  au  gouvernement 
égvptien,  il  s'embarquait  pour  l'Egypte.  M.  de  Lesseps 
parvint  à  trouver  l'o-.casion  de  s'.cnrir  ne  son  projet  au 
vie-roi  Saïd-Pacha  ;  celui-Vi  demanda  un  mémoire  d- 
taillé,  que  M.  de  l.esseps  rédigea  aussiliM  et  qu'il  publia 
i.lus  tard  sous  ce  litre:  Percement  de  l'isthme  de  Sue:, 
exposé  et  documents  o[/iciels  (I/I56J.  Said-Pacha  ap- 
prouva l'entreMrise  et  M.  de  Lesseps  reçut  un  hrman 
sanctionnant  celte  approbation,  et  la  concession  néces- 
saire lui  fut  accordée  par  le  vice-roi  en  janvier  185G.  En 
IS54-S5,  l'isthme  vit  un  grand  nombre  d'explorateurs, 
dont  quelques-uns  fort  peu  favorables  à  lentrcprisej 
d  antre  part,  la  plus  graM[e  partie  des  ingénieurs  an- 
glais, parmi  lesquels  lau  TS.  blephcnson,  la  déclaraient 
itu|iratical)le,  sans  doute  pour  n'en  lias  avoir  ou  la  pre- 
niicrcirleo;  enfin  la  jalousie  do  l'Angleterre,  «xerçant 
Ml-  Il  Porte  une  inll  icn  c  l.'irheusc,  soulevait  toute  sorlc 
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de  Hifticiillés;  et  c'oM  ain«i  que  le  ftrman  de  ctn'e.«sion 
ne  put  être  enfin  délivre  qu'en  janvier  1856  et  que  les 
travaux  ne  purent  êlre  C',mmencés  qu'en  1850.  M.  de 
Lesseps,  dont  hi  gloire  était  fort  aventurée  dans  ces  longs 
atermniements,  ne  paraij  pas  aètre  un  seul  instant  laissé 
décourager.  Grâce  â  une  opiniàlreté  qu'un  voit  lareraeiit 
mise  au  service  d'une  aus«i  grande  et  noble  i  lée,  à  une 
énergie  prodigieuse,  se  mullipliuit,  faisant  des  dém:u-- 
clies,  de  crinreren'"cs  publiques,  il  parviril  à  obtenir  des 
souscriptions  pour  plus  de  deux  cent-*  millions  de  francs. 
san«  le  secours  des  banquiers.  La  Compagnie  du  canal 
de  Suez  formée,  les  souscriptions  ré:ilisées,  les  travaux 
commencèrent.  Par  son  traité,  la  Compngnie  était  auto- 
risée à  emplover  à  ses  travaux  les  fellahs  égyptiens;  à 
la  mort  de  Sàïd-Pacha,  en  1863,  son  successeur  Ismaïl, 
qui  paraissait  d'ailleurs  assez  peu  favorable  â  l'entre- 
prise, lui  enleva  uo  grand  nombre  de  ces  travailleurs 
pour  les  employer  à  la  culture  du  coton,  industrie  nou- 
velle, née  de  la  crise  améri '.aine;  latlompagnie  r'-lama; 
ou  bii  opposa  toute  SiTte  de  mauvaises  chicanes.  Enfin  le 
différent  fut  porté  devant  Napoléon  III,  qui  amena  les 
deux  parties  à  se  faire  quelques  Ci>ncessions  mutuelles, 
au  prix  desquelles  les  travaux  purent  être  repris,  t.e 
lô  août  1869,  les  e;iux  de  la  mer  Rouge  et  de  la  îlédi- 
terranée  se  réunissaient  et,  le  17  novembre  suivant,  le 
canal  était  inauguré  solennellement  au  milieu  de  fêtes 
splendîdes.  sur  lesuuelles  nous  ne  saurions  nous  étendre. 
Lorsqu'on  songe  aux  in-royables  difficultés  que  M.  de 
Lesseps  eut  à  surm-mtcr  pour  atteindre  son  but,  aux 
obstacles  de  toute  nature  que  la  politique,  la  mauvaise 
foi,  la  spéculation  financière  semèrent  à  plaisir  sur  ses 
pas  jusqu'au  dernier  moment,  à  rhostilité  de  l'Angle- 
terre qui,  après  avoir  déclaré  presque  ridi  ule  ce  projet 
grandiose  aujourd'hui  réalisé,  refusait  de  l'y  aider  au 
début  et,  à  la  fin,  s'empira  presque  subrepticement  de 
toutes  les  actions  de  la  Compagnie  qu'elle  put  se  procu- 
rer et  principalement  de  celles  qui  se  trouvaient  en  la 
p  sscssion  du  vice-roi  Ismaîl,  on  est  surpris  non  pas 
que  l'entreprise  ait  pu  être  menée  à  son  terme,  mais 
qu'elle  ait  pu  l'être  par  l'homme  qui  en  fut  le  promoteur  ; 
r:.r  l"  génie  ne  suffit  pas  dans  de  semblables  circon- 
stances, il  faut  encore  un  tempérament  d'une  trempe  sin- 
gulière. 

M.  de  Lesseps  ne  dev.ait  pourtant  pas  s'en  tenir  là. 
Le  projet  de  percement  de  l'isthme  de  Panama,  qu'il 
roulait  depuis  longtemps  dans  sa  tète,  y  avait  pris  corps 
enfin,  et  au  commencement  de  1870,  il  entreprenait  une 
vigoureuse  campagne  en  faveur  de  sa  réalisation.  Mais 
rhostilité  des  Américains  fit  échouer  la  première  sou- 
scription qu'il  avait  ouverte  dans  ce  but.  —  Le  trait  ca- 
ractéristique de  M.  de  Lesseps,  c'est  S'.n  énergie  indomp- 
table et  son  activité.  A  chaqu"  instant,  malgr.?  ses 
quatre-vingts  ans.  on  apprend  t^ut  à  c^up  que  1  infati- 
gible  D0\.'rteur  vient  de  s'embarquer,  soit  pour  l'Egypte, 
comme  dms  la  récente  occasion  de  la  révolution  égyp- 
tienne dont  les  Anglais  allaient  profiler  pour  confisquer 
le  canal,  soit  pour  l'Amérique,  soit  pi\ir  les  antipodes.... 
A  cette  ép-^que,  il  n'avait  que  soivante-quinze  ans.  il  est 
vrai.  Il  n'hésila  donc  pas  et  partit  pour  l'Amérique,  dé- 
cidé à  combattre  l'ennemi  dtns  son  propre  repaire. 
M  y  fit  des  conférences,  organisa  huit  expéditions  dif- 
férentes pour  aller  lever  des  plans  sur  le  terrain,  et 
prouver  parla  l'excellence  de  son  prnjet,  défendit  enfin 
sa  cau-^e  a^ec  la  plus  surprenante  énergie,  visitant  les 
hauts  fon'-lionnaire''  et  les  chefs  de  l'ttpinion  aux  Etats- 
Unis,  rencontrant  partout  sur  son  chemin  les  plus  vives 
sympath'es  personnelles,  n'échappant  à  une  ovation  po- 
pulaire que  pour  lomber  dans  une  autre;  miis  no«- 
bli  -m  jamais  son  but  et  y  mar.-hant  bien  lentement  sans 
di>ute,  mais  avec  assurance.  Tant  d'efforts,  de  persévé- 
rance, de  dévouement  i  une  œuvre  qu'elle  qu'elle  soit 
ne  peut  manquer  d'a^^surer  son  succès.  C'est  ce  qui  ar- 
ri\a  pour  celle-ci.  Une  nouvelle  sous -ription,  ouverte  au 
retour  de  M.  de  Lesseps  à  Paris  (IS-^O).  reu'tsit  pleine- 
ment cette  fois,  et  les  travaux  du  canal  de  Panama  ne 
tardèrent  p  'S  à  être  entrepris.  Ce  n'e=t  pas  que  rhoslilitô 
des  Etals-Unis  ait  cessé  de  se  manifester  depuis  lors  ; 
mais  en  présence  des  faits,  les  théories  sont  impuissan- 
tes. Les  manœuvre*,  généralement  peu  loyales,  îles  ad- 
versaires du  canal  de  Panama  ont  pu  influer  sur  lo 
cours  des  valeurs  de  l'entreprise  industrielle,  dans  di- 
verses circonstances;  m^tis  elles  n'ont  pas  réussi  à  en- 
traver la  marche  régulière  de  l'Tuvre  elle-même,  que 
ni>us  verrons  certainement  arriver  à  son  termf.  Elles  ont 
pourtant,  en  188?;.  contraint  M.  de  Lesseps  à  un  nou- 
veau voyage  en  Améri-iue,  à  de  nouvelles  démarches 
auprès  des  hommes  influents  et  des  personnages  oMiciela 
des  Etals-Unis,  à  de  nouvelles  expéditions  au  canal  pour 
en  faire  apprécier  les  travaux  aux  plus  récalcitrants.  A 
sou  retour,  et  la  nécessité  de  nouvL':mx  foiids  pour 
poursuivre  ce?  'ravaux  étant  démontrée,  c.o  qui  est  une 
preuve,  après  tout,  que  ces  travaux  sont  en  bonne  voie, 
M.  de  l.esseps  s'adressa  au  gouvernement  pour  obtenir 
ra-ilorisatioa  d'émettre  des  valeurs  à  lots.  Mais  les  ater- 
moiements, les  lenteurs  parlementaires,  prolongées  en- 
cnrc  par  les  hésitations  de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner sa  demande,  ses  comparutions  répétées  devant 
cette  commission,  qui  éprouve  à  chaque  instant  le  be- 
s.»in  d'être  éclairée.  Ialih;uent  plus  M.  de  Lesseps  qu'au- 
tant de  voyages  aux  autiitodes.  Il  renonce  donc  â  son 
premier  projet,  remercie  par  lettre  le  président  do  cette 
commission,  M.  Germain  Casse,  de  sou  extraordinaire 
bonne  volonté,  et  ouvre  une  souscription  qui.  sans  l'ap- 
pât de  la  loterie,  est  couverte  plusieurs  fois  (juill.  1886). 
1,0  canal  de  Panama  se  fera  donc,  et  se  fera  en  dehors 
de  toute  intervention  ofliciellc  et  contre  toutes  les  hosti- 
lités ;  cela,  parce  que  c'est  M.  de  Lesseps  qui  a  partotit 
la  haute  direction  do  raffaire.  et  qu'il  n'y  a  pas  au 
monde  un  nom  comme  lo  sien  pour  inspirer  la  confiance, 
une  confian'-e  qui  s'appuie  sur  les  garanties  oll'ertes 
pir  tout  un  long  passe  d'honneur  et  surtout  de  succès. 

Nous  n'avons  pu  que  gr.uper  les  fait-;  principaux  de 
ce  passé,  et  à  grands  traits  ;  de  mùijie.  nous  ne  iiarle- 
fouA  que  des  prin'pale*  rc-'ompcnses  dê:e»'nècs  à  M.  de 
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l.p^'C|ir,    de  celles    qui    ont  une    valeur    réelle    pour  un    > 
Il  'mine  de  i^tte  importaiire.  En  féirier  ISTO.  la  Sorlt-t.?  de 
P-^ograpIiie    de    P;iris    décernait    son   nouveau    prix    de 
10.000  francs,  fondé  par  rimiiérajri'-e,  à  M.  de  1-essei^s. 
qui  ier?3it  cette  s 'mme  dans  la  <àiR<;e  de  la  Société  ponr 

I  eipioratîon  de  I  Afrique  équaloiiale.  Le  30  juillet  dp 
la  même  année,  la  Ci!é  de  Londres  lui  dé<ernail  publi- 
quement le  dn-it  de  bourfjecisie.    Promu  grand  croix  de 

II  Léjîion  d'honnenr  le  10  novembre  1S60.  il  pe-ev;iit  en 
déi^erabre  «inÏTant  le  gran'l  cordon  des  SS.  Mauri''e  et 
Lruar<^  d'Italie  et  étnit  n -oimé  par  la  reine  Viclnria.  le 
1^  août  1870.  rheralier  g^rand  coniman>li.'iir  hont^-raire  de 
rfîloiled*  rindc.  M.  de  Lesseps  est  d'ailleurs  membie 
et  li;iut  dignitaire  de  la  plupart  des  ordres  étrangers. 
Elu  membre  libre  de  l'Acad^-mie  des  sciences,  en  rem- 
vlacement  de  M.  de  V^erneuil.  en  juillet  1873,  il  fait  éga- 
lement partie  d'un  grand  nombre  d'autres  oorps  savants. 
U  a  présidé  le  Congrès  des  orientalistes  réuni  à  Mar- 
seille du  4  au  10  clolire  1876  et  a  été  élu.  en  mars  1877, 
président  du  comité  national  français  de  la  Ccyiimis-^ion 
internationile  d'exploration  et  de  civilibat-on  de  !  Afri- 
que centrale.  Enfin  M.  de  Lesseps  était  élu  membre  de 
I  Académie  française,  en  remplacement  d  Henri  Martin. 
le  21  février  188-i.  et  reçu  solennellement,  par  M.  Re- 
nan, le  23  avril  lï^SS.  D'autre  patl.  il  avait  été  lorte 
par  la  dmjte  sénatoriale,  le  15  mars  1876,  an  siège  ina- 
movible laissé  vacint  au  Sénat  \}.*r  la  mort  de  M.  de  la 
Rochelle,  mais  c'était  sans  son  aveu,  et  pour  faire  échec 
à  la  candi  tature  de  M.  Ri'-ard,  que  l.i  droite  s'ctait  em- 
parée de  son  nom  :  celte  candidature  échoua  don  '.  avec 
8^  voix  contre  174.  La  preuve,  du  reste,  que  M.  de 
Lesseps  n'ambitionnait  pas  un  sîèçre  au  Sénat,  c'est  qu'il 
refusa  la  candidature  que  lui  offrait  spontanément  la 
population  pari-mienne,  représentée  par  les  électeurs  de 
U  Seine,  en  1885,  candidature  dont  le  «uecès  était  ab- 
solument assuré.  —  Outre  divers  mémoires,  rapport*;. 
el'*..  publiés  dans  le  cours  de  l'œuvre  gigantesque  qui 
immurtalisera  son  nom,  on  doit  à  .M.  de  Lesseps  un  ou- 
vr  ige  ayant  pour  litre  :  Lettri'-t.  journal  et  documenta 
potr  servir  à  l'histoire  du  canal  de  Suez  —  1854.  tS55 
et  fS56  (Paris,  Didier.  1876.  2  vol.)  ot  —  1859-60  (ib.  ib. 
1877,  1  vol.).  aux  deux  premiers  volumes  duquel  l'Aca- 
démie française  a  de'-ernê.  en  1^76,  le  prix  Mari-elin 
Guérin,  de  la  valeur  de  5.000  francs.  Il  a  aussi  réuni  en 
l>rochure  ses  Confértnces  sur  les  travaux  du  canal  de 
Suez,  etc. 

UlTEIXIïlR,  Alfhed  FiBDiN^ND  Sévèbs,  homme  po- 
litique françiiis.  avocat,  né  à  Alger  le  17  mars  1838.  Il 
Cl  Son  droit  à  l'aris,  fut  quel-iue  temps  secretaiie  de 
Crémieux  et  collabora  aux  journaux  avancés  du  quartier 
des  Ecoles  et  au  Cowrier  du  dimanche.  Il  retourna  à 
Alger,  y  fonda  le  Journal  des  colons  et  le  Bulletin  judi- 
ciaire de  l'Algérie,  et  devint  successivement  défenseur 
près  les  tribunaux,  pi-ésldeiit  de  la  Commission  judî- 
riaire  el  membre  dp  Conseil  général  du  département.  11 
se  présenta  aux  élections  générale»  du  21  août  1831  d  ins 
la  l'"  circonsci  iption  d'Alger,  comme  candidat  radical. 
et  fut  élu  contre  H.  Ga<itu.  député  sortant,  rentre  gau- 
che. 11  s'inscrivit  au  groupe  de  l'Union  républicaine. 
M.  Leiellier  a  étâ  élu  député  de  l'Algérie  le  14  octo- 
bre 1835,  el  a  volé  l'expulsion  des  princes. 

LEVAIXOIS.  Joi.Es,  littérateur  français,  né  à 
ftuu<>n  le  M  iii;ti  1829,  lit  ses  éludes  au  collège  de  s* 
ïille  natale  et  vint  à  Paris  en  1850  ;  il  fut  peu  après  at- 
taché à  la  rédaclion  du  Moniteur  universel,  et  dennt 
secrétaire  de  Sainte-Beuve  en  1855.  En  1859,  il  entrait 
à  Li  rédaction  de  VOpinion  nationale,  dont  il  dirigea 
longtemps  le  feuilleton  littéraire  ;  il  quittait  ce  journal 
en  1872.  M.  Jules  Le^allois  a  collabore  â  la  Hevue  euro- 
péenne, au  Correspondant  et  à  divers  autres  recueils  ou 
J'ournaux,  et  a  puhtie  :  Critique  vùUtante.  élude  de  phi- 
otopUie  littéraire  (iSGiJ  ;  la  Piété  au  XIX*. siècle  (iSGij; 
Déisme  et  christianisme  f1866j,  la  Petite  bourgeoisie, 
les  Contemporains  chantés  par  eux-mêmes  (iS68J  ;  la 
Politique  du  bon  sens  (iSûOj;  l'^nnce  d'un  ermite 
(iSlOj;  Sainte- Uenve  (1813);  Corneille  inconnu  (1870), 
ouvngc  auquel  l'Arailémie  française  décernait,  d:ins  sa 
séance  du  II  mai  lî>76.  le  prix  Rordier  de  3,000  francs, 
eo  parta^îe  avec  V fJiUoire  du  ministère  AJarlif/nac  de 
M.  Ernest  Daudet.  — On  lui  doit  aussi,  avec  M.  Miilit>t,  le 
livret  d'un  «p^ra  i  omique  en  un  acte,  Mathias  Coj'dxh, 
musique  de  M.  de  Bertha,  représenté  û  rOpéra-comique 
en  1X83. 

USVASSEUR,  Pirans  Emile,  hi-^lorien,  géographe 
<-t  f;(:(jnouii>ie  (ranç.ii',  né  ii  P.tri«  T*  8  décembre-  l!>2i*, 
(il  ses  études  an  rnîlejre  h<iii(-h->n  cl  entra  à  l'Ecole  nor- 
male supérieure  en  1849.  Piofcsseui-  We  seconde  au  lycée 
d'Alençoo,  de  1852  à  1854,  il  lut  reçu  dans  c^lte  dernière 
année,  docteur  es  lettres  en  juin  et  agrégé  en  octobre, 
et  nomm  -  profe^^eur  de  rhétnriq  ic  au  Ivcée  de  Bcsan< 
çon.  Professeur  adjoint  de  seconde,  au  lycée  Saint-Luiii.<f, 
de  1856  à  1861,  il  «tait  i>omnie,  en  février  1861,  profes- 
s<-ur  d'bi^toire  au  hcée  Napob-on  et  chnigc  en  1808  du 
nouveau  cours  t\  Histoire  des  faits  et  doctrines  écono- 
miques au  Collège  Af  France.  Il  était  elu  lu  même  an- 
née membre  do  l'Acadcmi'*  des  science*  morales  et  (.oli- 
trquei,  en  reoiplacement  du  comte  Dach.'dt:!.  Il  avait  été 
plusieurs  lois  biurt^at  de  cette  Académie.  M,  Levaiscur  a 
•■1''  nomme  professeur  d'économie  poliliqueet  de  législa- 
tion industrielle  au  (Jon<r>rviit-dre  dus  Arts  et  Metic-ni, 
<-n  rempla'emont  de  WolowKki,  le  6  septembre  1876. 
Membre  de  la  rommi*isiun  sup-'rieniu  des  Expositions 
internationale^,  il  n  fait  i>arli'-  de  la  section  françnie  <lu 
jury  inlornatiMnal  ik  l'Éxpo^iltinn  de  Philadelphie  en 
1X76,  et  a<isi<dait  au  Congrès  de  Btati<<tiqne  tenu  en  o'-l'i- 
lire  de  la  même  année  à  Buda-1'eslh.  Il  a  été  choisi 
comme  président  de  la  Société  des  voyages  d'étude  au- 
l'ur  du  monde  (1877).  Il  esl  membre  delà  So.iolc  de 
g^ocr^phie,  vice-prtsïdinl  de  la  Soiielê  do  Keogiapbiu 
commer  i.ile  de  P. iris,  dont  il  cit  I  un  des  ion  laluups, 
pr-Kid'iit  ite  \:t  Contmisviim  de  sl.ilî-'tiqiio  de  renseijfiie- 
ment  primaire  el  n)>-mbre  d'un  g."»nil  nombre  île  ■'oi-iêtés 
s.(iufitca,  —   On   doit   il   M.  E.    Lc\asseur:   flecherches 
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hisforiçnes  sur  le  sf/stèmf  il't  taw  et  De  perunîîs  pu- 
l>liri.<!  apnd  Romanos  f1S:>^J,  thèses  de  do-torat:  la 
fju.'ition  de  l'or  (1855);  Flistoire  des  cîasies  ouvrïèrfs 
en  France  depuis  la  conquête  de  Jules  César  jusqu'à  ?ft 
dévolution  (1859,  2  vol.);  la  France  induttrielle  en 
1789  (f8f>ôj;  l  Imprévoyance  et  l'épargne,  le  Itôle  de 
l'intelligence  dans  la  production,  l'Assurance,  briichure 
i"  1866-67'):  Histoire  des  classes  ouvrières  en  France  de- 
ruis  1789  (1867,  2  vol)  :  un-'  s^rie  de  publications  pour 
l'enseignement  géographique,  outre  de  nombreuses 
cartes  murales  :  la  France  et  ses  colonies  /'ISS.^J:  Vnde 
viecum  du  statisticien,  amieie  du  pre-édent  (IS69)  ; 
VFurope  moins  la  Frunce  et  la  Terre  moins  l'Europe 
(1880),  a*  ompagnées  d'un  autre  Vade  mecum  statistique; 
Cours  d'économie  rurale,  industrielle  et  commerciale 
(1869);  VEfude  et  l'enseignement  de  la  géograpkif 
(1871 J;  Cours  de  géographie  à  l'usage  de  l'enseignement 
secondaire,  et  Cou7-s  complet  de  géor/raphie,  en  3  vol. 
(1875.  allas);  la  Ovesiion  de  la  houille  (1876),  etc.  — 
Officier  de  l'instruction  puMique  depuis  1860.  M.  Le- 
lasseur  a  été  nomme  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
en  1866  et  promu  oftlcier  le  9  février  1880;  il  est  en 
outre  ilécoré  de  plu'fieiirs  ordres  étrangers. 

LéEVEQUE,  Jean  Chaules,  philosophe  français,  né  à 
Bordeaux  le  17  août  1818.  fit  ses  études  au  Ivi-ée  de  sa 
ville  natale  et  entra  à  l'Ecole  normale  supérieure  en 
1838.  Professeur  au  Ivcée  d'Angouléme  en  1841-42.  il 
fut  reçu  agrégé  de  philn'îophie  en  1842  et  a  professé  'elle 
clause  au  lycée  de  r>e=:ançon  jusqu'en  1S47.  Admis  à 
cette  époque  à  l'Ecole  Irançaise  d'Athèni^s,  qui  venait 
d'être  créée,  il  était  de  retour  l'année  suii  ante  el  nomm  i 
à  l:i  chaire  de  phïl  'Sophie  du  lycée  de  Toulouse.  P«eçu 
dcteur  es  lettres  en  18o2,  après  avoir  professé  quetq  re 
temps  la  philosophie  aux  facultés  de  P.esançin  et  d- 
ÎS.incy.  il  fut  rappelé  à  Paris  el  d-légué  â  la  Sorb  inne 
en  1855.  puis  chargé  du  cours  de  philosophie  greciiue  et 
latine  au  Collège  de  Pranre  l'année  sui\ante  et  nuinmé 
titulaire  de  cette  chaire  eu  1861.  en  remplacemenl  de 
M.  Barthélémy  Saint  ilHaire.  M.  Charles  Lévèque  a  été 
élu  membre  de  l'Acadcuie  des  s-iemes  m'ir.iles  et  poli- 
li'iueç,  en  remplacement  de  Saisset.  en  1805.  Officier  de 
riiistpaction  publique,  il  a  été  décoré  de  U  Légion 
d'honneur  en  fStiS  et  de  l'ordre  du  Sauveur  l'e  Grè'-e.  U 
a  été  promu  ofiM-ier  de  la  Léjrion  d'honneur  le  1!  juil- 
Ipt  1885.  —  M.  Lévèque  a  lollaboré  à  la  Revue  des  Deux- 
^/ondes,  à  la  Revue  des  cours  publics,  au  Journal  de 
l'/nslru'^tion  publique.  a.<\  Journal  des  savant'!,  dont  il  a 
été  élu  rédacteur  en  1873.  et:.  Un  a  de  lui  :  le  Premi-^r 
moteur  et  la  nature  dans  le  système  d'Aristote,  et  Quid 
PhidiX  Plato  debuerit  (185?),  ses  thèses  de  doctorat  ; 
Leçons  sur  Albert  le  Grand  et  saint  Thomas  (1855); 
Xotice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Sîmnrt  (1856):  l.» 
Science  du  Beau,  étudiée  dans  ses  priiicine^i  etc.  (ISGit, 
2  vol.)  ouvrage  auquel  l'Académie  îles  s^-iences  morales 
décernait  son  prix  ordinaire  en  !8.'i9,  l'Académie  fran- 
çaise le  priv  Monlyon  d.*  3,000  fr.  (1860).  et  que  l'Acadé- 
mie des  lieaux-Arts  couronnai it  également  la  même  ann  e; 
Etudes  de  philosophie  grecque  el  latine  (1863)  ;  Du  Spi- 
ritualisme dans  l'Art  (1864);  la  Scencede  l'Invisible 
(1865);  ipfi  fiarnmnies  providentielles  (1873),  etc. 

LEVEQUE,  Hevfi  FatDiBic.  homme  oolitique  français, 
né  à  l.êry  ^i;.Me-d'Or»  le  8  août  1820.  'il  fit  son  droit  à 
Dij'-n,  prit  le  gra  le  de  docteur  et  s'inscrivit  au  bai  reau 
de  celte  ville,  d  nt  il  et;ut  conseiller  municipal  et  adjoint 
ail  ni.ire  deimis  1865,  loisquil  fut  nommé  procureur  de 
la  République  après  le  4  septembre  1870.  L'énergie  qu'il 
déploya  devant  l'inviision  valut  à  M.  H.  Lévèque  d'étfC 
.irrète  par  les  autorités  militaires  allemandes  31  octobre), 
lesquelles  l'esped^erent  à  Epinal,  où  il  fut  d'abord  em- 
prisonné, puis  interne.  Il  i-éussit  tontefoi-i  ii  s'enfuir, 
avant  son  transfert  imminent  dans  une  forteies^e  alle- 
mande, et  ^■tait  élu  représentant  de  la  Côte-d'Op  le 
2  juillet  1871  .  11  siégea  à  gauche,  fut  clu  député  de  la 
deuxième  circons  riplion  de  Dijon  h-  20  février  1876, 
ré-lu  le  14  octolire  1S77  et  le  21  août  18-il,  et  enfin  élu 
deput-:  de  It  ("lôte-d'Or  le  4  o  lobre  1SS5.  U  a  volé  l'es- 
pulsio»  des  princes.  —  M.  M.  L-^véque  est  sous-gouver- 
neur du  Crédit  fon^  ier  de  France. 

LEVERT,  Gb*ri.es  Ai.pk  sss,  atbni'.istraleui-  et 
homme  politique  français,  ne  à  Sens  le  18  juin  1825, 
lit  sou  droit  à  Paris  et  lui  reçu  avo  ut  en  1848.  M.  Levert 
entra  dans  l'administration  en  octobre  1850,  comme  con- 
seiller de  la  préfecture  de  Lot-et-Garonne,  d'où  il  passait 
un  mois  plus  lard  à  'elle  du  I*as-de-l'ala's  ;  il  devint 
ensuite  sous-préfet  de  Sainl-Omer  en  18L>1  et  de  Vab-n- 
riennes  en  '185.S,  préfet  de  l'Ardcche  en  IS57,  d'Alger 
en  ISjO.  de  la  Vienne  en  1860,  du  Pas-de  Cala  s  en  1864, 
de  la  Loire  le  2i  février  1866  et  des  li^u  hes-dj-Hhi'ine 
le  31  décenibre  suivant.  C'est  à  Marseille  que  le  trouva 
la  Tfvolutiitn  du  4  septembre.  Le  5  au  soir,  l'hôtel  de  la 
prélecture  était  envahi  ^>ar  une  f<>ulc  armée  à  la  uello  il 
i-ssaya  vainement  de  résister,  et  il  fut  même  blessé  assez 
grièvem'^nt  dans  la  bagarre.  Apres  s'élre  tenu  ciché 
pendant  douze  neures,  dans  l'hôtel  même,  ave<-  sa  femme 
el  ses  enfants.  M.  Levert  pu  s'cohappêr  et  alla  se  ré- 
fugier en  Suisse,  puis  en  Relrique,  d'où  il  se  rendit 
à  Wilhetmshoe  auprès  de  l'i-x-emiiercur.  M,  Levert 
s'elail  fait,  dans  les  dernières  anne«s  de  r("ni[)ire. 
une  réputation  d'énergie  qui  l'avait  fait  classer  parmi 
'Cux  qu'on  appelait  alor»  les  administrateurs  à  poi- 
gne; il  diinna  de  nouvelles  prouves  de  cette  énergie 
en  relev,int  hardiment,  le  premier,  le  drapeau  vaincu 
de  l't  nipire  sur  le  terrain  électoral.  Le  7  janvier  1S72.  le 
département  du  l'as-dc-Culais,  uù  son  administration 
lui  avait  créé  beaucoup  de  xvmpnthies  cl  de  recoitnai^- 
•^:»n'e,  l'envuyail  siéger  ù  l'Asscmbléf  n  itîonale,  comme 
b  .riaportiste,  par  74,620  voix.  Il  avait  pour  concurrent 
le  préfet  nomme  par  le  gouvcrDcmcnt  de  In  Défense  na- 
lion.de.  Il  prit  place  au  groofke  do  lApiiel  au  peuple. 
oui  le  choisit  peu  après  pour  président.  Si>n  influ-nce 
dans  le  Pa^-dc-i'alnis  con''ourut  puissamment  au  trioin- 
phii  des  deux  candidats  bonRpn^tiste^  à  l'A^i-^emblce  ni- 
lionalo,    aux    vlccliuns    partielles  qui    eurent  Iil-u  en  fé- 
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vrîep  et  novembre  1874.  PorlA  aux  élections  sêmloriale^, 
dan?  le  même  d-pTr(emf'nt.  le  30  janvier  1876.  sur  la  liste 
l'ôuapartiste  dont  il  ternit  natur  llement  la  tète,  il  y 
é'h'iua  avec  ses  amis.  Le  2<i  fevr'er  suivant,  il  se  présen- 
tait dans  la  2»  circon': -ription  de  Siint-Omer,  appuyé 
par  le  "  comité  national  conservateur  ».  Il  fut  élu  dé- 
puté par  7,567  voix  rentre  4,150  obtenues  par  son  con- 
current, candidat  constitutionnel.  Réélu  le  14  octobre 
1S77  et  le  21  août  1881.  M.  Levert  était  élu  député  du 
Pas-de-Calais,  le  troisième  sur  douze,  aux  élections  du 
4  "ctobre  1835.  Il  avait  fait  liquider  sa  pension  de  retraite 
à  6.0i'0  fr..  en  1874.  —  M.  Levert  est  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  riepuis  1867.  et  officier  de  l'instruction 
publique  depuis  1860. 

liE'VET.  Jean  Georges  Aozel,  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Montbrison  le  13  avril  1S34.  Elève  de  l'E- de 
P'dy'echnique,  il  n'entra  pas  dans  les  services  publi'^.  Il 
servit  pendant  la  guerre  de  1870  comme  lieutenant-  oln- 
nel  des  mobilisés  de  la  Loire,  puis  devint  maire  de  ^ïont- 
brisnn  et  conseiller  général  de  la  Loire.  Elu  député  de  la 
!'•  circonscription  de  Montbrison,  en  remplacement  de 
M.  Chavassieu,  passé  au  Sénat,  le  6  avril  1870.  il  s'inscri- 
vit au  groupi»  de  l'Union  républicaine  et  fut  réélu  le 
21  août  I8SI.  U  a  fait  pirtie  notamment  de  la  commission 
de  réorganisation  de  l'armée,  comme  partisan  de  la  ré- 
duction du  service  à  trois  ans  et  de  l'abolition  du  vrdon- 
tariat.  et  fut  le  promoteur  de  la  loi  sur  la  liberté  de  la  fa- 
brication des  armes  de  guerre.  Aux  élections  do  tobre 
1885,  M.  Levet  fut  élu  député  de  la  Loire  au  scrutin  du 
18.  H  a  voté  l'expulsion  totale  des  princes.  —  M.  Levet 
est  iiffi  ier  de  l'instruction  publique, 

LÉ'VIS-MIREPOIX  (vicomte  de\  Félix,  homme 
polilii|ue  français,  né  à  Paris  le  l*'  mai  1846.  Elevé  de 
Saint-Cyr.  ancien  officier  de  cavalerie  démissionnaire, 
M.  de  Lévis-Mirepoix  servit  pendant  la  dernière  guerre 
dans  l'armée  de  la  Loire  (15*  corps).  U  se  retira  ensuite 
duis  ses  propriétés  de  l'Orne,  où  il  s'occupa  principale- 
ment d'agriculture.  Aux  élections  d'octobre  1885,  M.  de 
Levis-Mirepoix  a  été  élu  député  de  l'Orne  sur  la  liste 
monarchiste,  au  scrutin  du  18. 

LE*\rY,  EuiLE,  peintre  français,  né  à  Paris  le  29  août 
182G.  élève  d'Abel  de  Pujol  et  de  Picot,  débuta  au  Salon 
de  1851  par  des  Portraits,  et  remporta  le  grand  prix  de 
lîorae  en  1854.  —  On  c  te  de  cet  artiste  :  la  Célébration 
de  la  fête  des  cabanes  dans  une  famille  juive,  tiu  moyen 
ùge  (1852);  Noé  maudissant  Cham,  envoi  de  Rome 
(1855,  Ex  os.  univ.l;  le  Souper  libre,  Ruth  el  Noémi 
(1859);  la  Rentrée  des  foins  (1861);  la  Paix  e»tre  dar 
nations  (186'?);  la  Messe  aux  champs,  Vercingétorix 
se  rendant  à  César,  Vénus  ceignant  sa  ceinture  (1863)  ; 
une  Idylle  et  une  Télé  de  jeune  fille  (1864);  Diane 
(1865);  autre  Idylle,  le  Gué,  la  Mort  d'Orphée  (1866); 
l'Amour  des  écus,  le  Vertifje,  idylle  (1867);  Y  Arc-en- 
ciel,  les  Lilas.  idylles  fl.^68):  Vffésîlation,  la  Afusique 
(1869);  Apollon  et  âlidas.  Scène  de^  champs  (1870); 
la  Lettre,  Jeune  fille  parlant  des  fruits  (187^);  le  Sen- 
//er,  idylle;  un  Knfant  (  1 87 3 ) ;  l'Amour  e<  la  Folie 
(1874);  le  Ruisseau,  le  Bateau,  idylle  (1875):  le  Saule, 
Baigneuse  (  1 87 6 } ;  Caliqula  (  187S  );  les  Jeunes  époux 
(1879);  Portraits  de  petites  filles  (1883):  {'Enfance, 
partie  d'uoe  décoration  destinée  à  la  mairie  du  XVl»  ar- 
rondissement MS85);  1(1  Jeunesse,  la  ^(uni/Ze,  panneaux, 
même  deslinabon  (1SS6).  On  doit  encore,  à  M.  E.  Lévv, 
un  assez  grand  nombre  de  portraits,  exposés  ou  uon,  di- 
verses toiles  commandées  et  des  travaux  décoratifs  dans 
plusieurs  hôtels  particuliers,  au  jninislère  d'Etat,  au 
théâtre  des  Bouffes-Parisiens  (le  plaf-md),  au  Cer«de  do 
l'Union  artistique,  ù  l'êglrse  île  la  Ti-initc.  etc.—  M.  Emile 
Lévy  a  obtenu  des  médiillcs  de  3*  classe  en  ISaO  et 
1867.  des  médailles  en  1864  et  1S66,  une  médaille  de 
!'•  classe  à  l'Exposition  universelle  de  1878,  et  la  croix 
de  la  Lc;:iiio  d'honneur  en  1867. 

LiE'VDET,  Victor,  homme  po'iti que  français,  né  à 
Aix-'ii-l'roveuce  le  3  juillet  t>45.  Grand  négociant  en 
proluits  du  midi,  il  fut  élu  conseiller  municipal  et  dc- 
\int  adjoint  au  maire  cl  juge  au  tribunal  de  commerce 
d'Aix.  L'un  <les  fondateurs  du  ■Vationul,  journal  répu- 
blicain de  cette  ville,  il  fit  partie  de  la  commission  de 
l'Exposition  universelle  de  1878.  M.  V.  Leydet  était  con- 
seiller général  des  Hou  "bes-du-Rhûne  depuis  l'année 
prccêilent>-,  lorsqu'il  f<it  élu  député  dans  la  première  cir- 
'onseriptitm  d'Aix  le  4  decmbre  1881.  en  remplacement 
de  .M.  Loi'kfoy,  optant  pour  la  Seine.  Il  a  été  élu  dà  ulé 
dt's  l!ouclies-du-Rhône  le  18  octobre  18S5,  et  a  vole  l'ex- 
pulsion t'dale  des  princes. 

LEYGUES,  .Te*n  ('laui>k  Geobge*.  homme  politique 
français,  ne  à  \'ilk'neuve-sur-Lot  en  18:17.  Avo''at  du  bir- 
rciu  de  sa  ville  natale,  il  y  0!>l  devenu  adjoint  au  maire, 
et  y  a  fondé  l'/lrenf»'  de  Lot-et-Garojine :  il  fait  partie 
de  la  Ligue  de  l'enseignement  et  de  t:i  Ligue  des  pa- 
triotes. Aux  élections  d'octobre  18S5.  M.  Leygucs  a  etj 
ehi  députe  de  Lul-et-Gaionne  auv  élections  du  18.  eomnio 
candidat  répiiblii-ain.  Il  a  *ole  l'cxpuNinn  des  princes.-^ 
On  doit  il  M.  LeygU'S  deux  volumes  de  poésies:  lo 
Coffret  brisé  (1880)  el  la  Lyre  dairain,  reçue»!  de  chants 
patriotiques  couronné  par  l'Académie  française.  U  est 
oflii-itT  il'a  ■adêinic. 

L.HOMEL  (de),  Euilb,  homme  pobtiquc  françaÎK,  né 
;i  Mou'ii'utl-siir-Mcr  le  il  no\embre  1S|3,  Banquier  i\ 
Saint-Omer,  M.  du  Lhoniel  est  cnnscidor  général  du 
l'iis-de-Cnl.iis  pour  le  canton  de  Montreuil,  depuis  1848, 
maire  de  Montreuil  et  v  îco-presidenl  do  la  chambre  du 
rummerce  do  Boulogne.  Il  a  été  élu  député  du  Pas-de- 
t'alais.  sur  la  liste  réactionnaire,  le  4o  tobre  ISSi, 

LIAIS,  A  >niGN,  hiimnie  nnlilique  français,  an-'icn  ma- 
;.'i^tral,  ne  à  CufU  en  ISP».  Il  était  [.lu -ureiir  d<'  la  Repu- 
Mique  ii  Avranches,  lorsqu'il  quitta  la  niai:islralnre  en 
1883,  frappe  par  la  loi  de  rcf  ■ime.  Porte  stir  la  lisiii 
monarchiste,  aux  ëlecli"i.s  d'octobre  J88.i.  M.  A.  Liais 
fut  élu  depidé  de  In  Mimche  au  premier  lune,  et  prit 
placo  à  droite  conformément   U  sus  origines. 
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LI-HUNG-CHANG,  --ni al    et    homme  poîillqn"    , 

rhinoi-;.  tw  ;»  HoIpi,  ihiii'^  la  provin-p  An  lloii<'i.  le  16  f-'- 
xri'^r  1S:î:î.  Son  p^rc  fdtit  un  h-tirp  :  ilahorfl  professeur 
au  roll<^gp  impérial  de  Pékin,  il  dcvinl  ..idonnaleur  de-» 
fêtes  à  I.»  rour:  il  eut  qnntrp  fils,  dont  c**Ini  qui  fait  l'ol»- 
jet  de  ppltp  nolice  est  lo  sconH.  Df^'s  sa  p'us  tcnd-e  jr-u- 
npsse.  Ll-Hnii^-Chanç  ni-inircfta  de  grandes  aptitnJps 
littéraires.  Elevé  au  «^ollètro  impérial,  il  était  nommé 
lettré  df  sei-onde  fiasse  (queliiue  rhose  comme  docteur 
rhez  nous)  en  18i7,  et  déni  t  pr' Tesneur  au  c-llè'te  im- 
périal en  1853.  M-iis  il  iiis|.ii:i|l  une  telle  confiance  par 
ses  aptitudes  diverses,  qu'on  l\nvoyait  presque  aussitôt 
dans  sa  provins''',  pour  nrp:anîser  les  troupes  destin  ^e«  à 
c  'mbaftro  les  Tatpinffs  qui  la  dévastaient.  Ayant  réussi 
dans  cettemi^-^ton  et  vain  -u  les  rehellos  comme  s'il  n  a- 
v.iit  fail  que  Cria  toute  sa  vie.  Li-ÎIun;;-nhan»  vit  les  hon- 
neurs pleuvoir  sur  sa  tête.  Il  reçut  !•'  bouton  de  manda- 
rin de  sixième  rang  et  la  plume  noire  des  victorien-t  ; 
puis  il  reçut  la  plume  de  paon,  et  fut  nommé  préfet  après 
la  prise  de  Hang-S<  hiei.n.  M  n**  parait  pas  que  Li  ait 
pris  au  uine  part  aux  événements  de  1860.  En  1862,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  la  province  de  Kiang-soii.  *^tant 
encore  à  combattre  les  Tajpinfjs,  avec  le  concours  du  gé- 
néral anglais  Slaveley.  S'-s  rapports  avec  les  soldats  eu- 
ropéens lui  ouvrirent  les  yein  sur  les  avantages  qu'il  y 
aurait,  p. iir  l'aimée  chînoij^e.  à  adopter  leur  système. 
Mais  l'important,  pour  le  moment.  »^lait  d'a»oir  enfin  ré- 
duit, par  une  série  d'éclatantes  vi  toires  flS63-6fc',  Ips 
rebelles  à  merci.  A  son  retour  à  Pékin,  il  fut  promu  au 
septième  rang,  grade  héréiiitaire,  et  nommé  gouverneur 
du  prin  'e  héritier,  puis  gouverneur  des  deux  provinces  de 
Kiang.  Mais  ks  Taîpiiigs  n'étaient  pas  aussi  é-rasés 
qu'ils  en  avaient  l'air  et.  en  1866.  leurs  forces  en  vinrent 
à  menacer  la  capitale.  Li-Hung-Chang  qui.  à  la  télé  des 
forces  de  l'empire,  n'avait  pu  s'opposer  à  la  marche  au- 
dacieuse des  rebelles,  fut  l'ubjet  d'une  dénon-iatinn  d'in- 
pnpaoilé  à  la  cour  et  tomba  en  disgrâce,  mais  sans  s'en 
douter:  la  lettre  impériale  qui  lui  enterait  son  comman- 
dement et  le  dépouillait  de  tous  les  honneurs  et  digni- 
tés qui  lui  avaie-it  été  précéilcmmcnt  décernés,  n'avait 
pas  eu  le  temps  d'arriv.  r  à  destination,  que  les  Taipirips 
étaient  battus,  jetés  dans  le  pins  grand  désordre,  luis- 
saut  leur  chef  parmi  les  morts!  De  nouveau.  Li  fut  pro- 
clame un  héros  et  au  lieu  de  le  destituer,  on  le  nomma 
premier  gouverneur  du  prince  et  vice-roi  de  Houn- 
Kouang  (iS(i7  .  Mais  son  destin  n'était  pas  de  j'>uir  long- 
t-'mps  des  bicnfiits  de  la  paix  et  île  la  gloire  acquise. 
En  i^'Q,  il  reprenait  les  armes  pour  marcher  contre  le* 
rebelles  mahométans  de  la  pr-'vince  de  Schen-se.  Il  av;;il 
à  peine  pris  ses  dispositions  dans  ce  but.  que  l'assassi- 
nat du  consul  français  et  le  massacre  des  missionnaires 
à  Tien-fbin  (juiu)  néces-ilèrent  sa  présence  dans  cette 
ville.  Grâce  à  son  habileté  diplomatique.  Li  réussit  à 
maintenir,  en  dé|)îl  des  ■trconstan-es  tragiques,  les  re- 
lations amicales  avec  la  Fran'"e.  sérieusement  menacées. 
En  récompense  de  ce  nouveau  service  rendu  à  son  pavs, 
il  fut  nommé  vîce-roî  de  la  pro\ince  métropolitaine  do 
Trhé-li  (29  août),  poste  qu'il  conserva  jusqu'à  la  mort 
de  sa  mère,  affliction  qui  le  tint  long  emps  éloigné  des 
affaires  puMiques.  Pendant  s -n  administrât-on  comme 
vice-roi,  Li-lhing-Chang  prit  part  à  de  nombreuses  né- 
gociations poliliqu^'s  et  iliplomatiques  de  la  plus  haute 
importance,  dont  il  se  tira  toujours  avec  honneur  et  pro- 
fit pour  son  pays  et  pour  lui-même.  Il  sut  préserver  l'in- 
tégiitc  de  ta  Corée,  mena-ée  à  diveises  reprises  soit  par 
la  Russie,  soît  par  le  Japon,  résolu  à  ouvrir  '  ette  contrée 
au  commerce  général,  roo  par  prédilection,  mais  comme 
Il  le  disait,  dans  une  certaine  occasion,  «  parce  que  c'est 
par  le  poison  qu'on  guérit  le  poison  ».  11  eut.  entre 
temps,  à  n^eocier  ilivers  tt  ailés  avec  le  Japon  (1871  S  le 
Pérou  fl874),  avec  l'Angleterre  à  l'occasion  d'un  nouveau 
meurtre  d'un  agent  di[)loni.ttique  (1876).  etc.  Au  début 
des  difficultés  soulevées  entre  la  Chine  et  la  France,  à 
lovavion  des  affaires  du  Tonkin,  Li  Hung-Cha»  g  était 
toujours  vice-roi  du  T'he-li.  Il  prit  le  commandement  en 
chef  de  l'armée.  Mais  il  ne  t  irda  pas  à  être  suspe- 1  à  la 
cour,  où  le  parti  de  la  |»ucrre.  un  moment  tout-puissant. 
avait  ses  créatures  11  fut  ilestituê  de  la  surintendance 
du  commerce  des  ports  ftu  \ord  dont  il  était  investi  de- 
puis longtemps,  en  juin  ISSt;  le  mois  suivant,  on  lui 
adj  ignait.  pour  les  négo  iations  entamées  avec  les  le- 
presentants  de  la  France,  un  seond  ayant  toutes  les 
apparen-es  d'un  sur^eiHa-'t.  Il  a  été  aussi  plusieurs  fois 
rcmp'a'é  dans  son  commandement  da'is  le  cours  de  cette 
campagne,  dont  plus  d'un  c'ile  nou^  parait  encore  ctr.mge 
et  dtfiicile  ik  expliquer,  et  qui  devait  se  terminer  comme 
on  sait.  De  sorte  qu-le  vérilalde  rôle  de  l.i-Huog-Chang 
ne  nous  parait  pas  plus  clair  que  le  reste. 

LTNDATJ.  Paii..  joumiliste  et  littérateur  allemunit. 
né  Magt.  bourg  le  .i  juin  I83î>,  fit  ses  études  au  gymnase 
de  sa  ville  natale,  puis  aux  universités  de  Halle,  de 
Leipzig  et  de  Kerlin.  et  vint  ensuite  à  Paris,  dicidé  à 
acquérir  une  ccmnaissancc  appro'^ondie  de  la  langue 
française  non  seulement  usuelle  et  de  litt-^raturc  cou- 
rante, mais  an  'ienne,  et  y  passa  en  conséquence  plu- 
sieurs années  à  poursuivre  ce  but.  avec  une  ardeur  infa- 
tigable à  l'étude.  Il  commença  des  lors  à  envoyer  quel- 
ques articles  aux  journaux  allctnands.  Après  une  tour- 
née en  Italie,  en  Angleterre,  en  Belgique  et  en  Hol- 
.  lande.  M.  Lindau  rentra  en  Allemagne  et  prit  le  grade 
de  do  leur.  Dans  le  même  temps  (I?64).  il  était  n'.mine 
rédacteur  en  ch^-f  d'*  la  Dùsieldorfcr  Zeitnnq.  L'ann-e 
suivante,  il  était  attache  i  l'agence  tetégraphiqu';  Wnlf. 
Devenu  rédacteur  en  chef  de  \'/'Jlherfei(ser  Zeilumj  en 
1866,  il  consen'a  cette  po-^ition  jusqu'en  1861  et  fnnda 
en  1870  le  Neite  liîatt.  à  Leipzig.  L'année  suivante,  il 
se  fixait  à  Rerlin  où.  d'abord,  il  prit  la  direction  lîtlé- 
Tiire  du  Hazar,  puis  fonrla  en  18T2  le  Geijenicart  te 
Présent),  journal  hebdomadaire  de  politique  et  de  litté- 
rature, et  en  1878  la  revue  mensuelle  JVord  und  Sud. 
Il  abandonna  la  direction  du  (!rgnnwart  en  1881,  colla- 
bora   à  la  Gazette  de  Colotjne.   puis   s'embarqua    pour 

'Amérique,  comme  correspondant   de  la  JVational  Zei- 
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liinfi,  Mnquollc  il  aiiressii 'les  rorrospondnni-es  (ileinos 
l'intprêl.  (l''lioril  sur  les  WlPS  d.-  riti'iiffiiralioii  il-'  Ut 
ligne  du  Noi  Ihern-na.ifii!  Riilway,  reliant  I  Allaiilii|Ue 
lU  Pnolfîque.  puis  5ur  les  mœurs  et  U  vie  du  peuple 
•  mérioain.  —  Les  prînnipaui  ouvra  très  de  M.  Paul 
lindau  se  ressonlent  de  son  séjour  en  Fraor-e  et  di" 
■^a  prédilection  pour  la  littérature  Trançaise,  prédi- 
le'-tion  nui  n'a  p"»s  été  sans  iufluen<*e  sur  son  st^Ie. 
N'ous  riterons  de  rel  éirivain  :  .4  Venise  ^ISSSJ  ; 
A  Paris  flfSSJ  :  Litlerarische  nacksichts  losigkeilen 
fISTO);  Harmlose  liriefe  eines  denlsehm  Klein- 
slâfiters,  Petites  histoires.  Conter  modernes  O^TtJ  ; 
Molière,  dans  le  supplément  de  la  «  Vie  de^  Poètes  » 
(1872);  Beaumarrhais,  Essais  sur  la  littérature  de  no- 
tre temps,  le  Coiit  des  voya<ies,  Drainatarqische  Blrii- 
ter.  î  vol.  (I3T5>  :  Froides  lettres  de  Daiveulh  n.Vi'i)  ; 
Veberflfissiqe  Briefe  an  eine  Freundut,  Wie  ein  Lust- 
spiel  ensleht  und  rerqeht.  Zirei  enislhafle  GesMclilen 
et  Alfred  de  .Vn^^et  flS'lJ;  Du  Xouveau-.Vonde,  let- 
tres de  lEst  et  de  l  Ouest  des  Elatt-tfn's  (IHS5).  '■\<: 
—  Il  a  d.)nné  lu  théâtre  :  Harion.  In  diplomatisclier 
Sendunff.  Maria  und  Magdalena.  Diana.  Fia  Frfohf. 
réunis  et  pulilics  sour  lé  t^lre  Theater  flS'3-75);  la 
Tante  Théreia.  la  Pomme  de  discorde  flSTO);  Johan- 
nistrieb  ((S79)  ;  ItL  Comtesse  Lea,  VerschUmte  Arbeil 
fISWJ.  et^. 

LINTON,  William  Javes.  fjraveur  et  piibli-^îste  an- 
glais, ne  à  Londres  en  ll<lî.  tière  de  C.  W.  Ronner.  il 
s'associa  en  184Î  avec  Orrin  Smith,  l'éniinenl  frravcur 
sur  bois,  mort  en  1845,  avpc  lequel  il  fut  i-hargc  des 
premiers  travaui  importanls  publiés  par  Ylllustraied 
London  News.  M.  W.  Union  s  est  fait  depuis  une  répu; 
talion  de  premier  ordre  dans  la  gravure  sur  bois.  7.ele 
ohartiste  des  sa  jeunesse,  il  s'est  lié  intimement  avec  les 
principaux  réfugies  politiques  de  tous  les  pays  à  Londres, 
les  aidant  de  tout  son  pouvoir  par  la  plume  et  par  la 
parole.  En  1844.  il  appelait  l'attention  de  la  Chambre 
d?s  communes  sur  la  violation  de  la  rorrespnndance  de 
Ma7iini  par  sir  James  Griham,  et  il  fut  délégué  vers  le 
g,>uvernement  provisoire  de  Paris,  en  1848,  pour  lui 
porter  la  prem  ère  alresse  de  félicitations  de's  ouvriers 
anglais.  En  18M,  M.  Linton  prenait  une  grand»  part  à  la 
Fonilalion  du  journal  radi.  al  le  Leader,  dont  il  se  sépa- 
rait pour  divergence  d'opinion  avec  le  reste  de  la  rédac- 
tion, et  devenait,  en  185-ï.  le  dire-teur  et  rédacteur  en 
chef  du  Pen  and  Peiicil  lia  Plume  et  le  Cra'on);  il 
publia  régulièrement,  pendant  plusieurs  années,  des 
poîsies  dans  le  journal  la  \alion,  de  Dublin,  sous  la 
direction  de  M.  BufTy  Ivny.  ce  nom).  11  a  collabore  k  la 
Westminster  Bevieto,  à  l'^Tniiiner.  au  Spectatnr,  etc.. 
et  a  rublie  :  Histoire  de  la  i)rai:ure  sur  bois;  une  col- 
lection des  Œuvres  des  artistes  anglais  décédés  flS60J; 
Claribel  et  autres  poésies  nS65J;  une  Vie  de  Thomas 
Paine;  la  Bépublique  anglaite  (3  vol.^,  œuvre  de  propa- 
gande rjpidiliaine;  Quetmes  conseils  sur  la  gravure 
sur  bois  (IS~»).  etc.  —  En  1867.  M.  Linton  s'embar- 
quait pour  les  Etals-Unis.  11  résida  pendant  plusieurs 
années  à  New-York,  où  il  eut  à  eie  uter  des  travaux  de 
"ravure  impi^rtants,  et  s'établit  ensuite  à  Ncw-Haven. 
d.ans  l'Etat  lie  Lionnecticut,  où  il  dirige  un  grand  atelier 
de  gravure. 

LINTON  dame),  Eliza  Lnî».  rumancière  et  publi  -isle 
augluise.  lille  d'un  vicaire  de  Cumberland  et  femme  du 
pi  "ciden",  est  née  à  keswick  en  1832,  débuta  de  bonne 
h  ure  dans  la  carrier.^  des  lettre-  où  elle  se  fit  rapide- 
ment une  grande  réputation,  et  épousa  M.  \Yilliain 
J.  linton  en  1858.  —  On  a  de  cet  écrivain;  ,4;cf/i. 
l'Egyptien  (IS46);  Amymome.  roman  du  temps  de  Pe- 
riciés  (III4S);  Réalités,  récit  .le  la  vie  moderne  (1851)  ; 
Con(M  de  sorcière  (IS6IJ;  la  Région  du  lac,  illustrée 
par  son  mari  (18641:  Lizzie  Lorlon  de  Greyrigg.  et  C'"' 
sème  le  vent...  flS66J;  VBisloire  véritnble  de  Josmh 
Davidson,  chrétien  et  communiste,  ou  plut.'d  :  l'Histoire 
véritable  de  Jésus,  /its  de  David,  eti-,  (187Î),  ouvrage 
dans  lequel  M"'  Linton  suppose  un  anglais  molerne 
renouvelant  les  exploits  de  Jésus  de  Nazareth,  modifiés 
suivant  les  eiigen -es  du  progrés,  et  poursuivi  par  des 
lois  également  perfectionnées,  mais  non  moins  impla--a- 
bles  envers  les  rèv.diitionnaires  politiques  on  religieux; 
Patricia  Kemball  (1814),  roman  traduit  en  français  par 
M  O.lysse  Barol  (vovei  ce  nom):  le  Fou  Wtllomjhby  et 
autres  histoires  (1876);  VEipiatioH  de  Uam  Uundas 
(isni;  lone  fISStJ,  etc.  On  attribue  également  à 
M"'  l.vnn  Linton  un  travail  de  philosophie  soialiste  in- 
titulé:' la  Fille  du  Siècle  (Uirl  of  Ihe  Period).  publié 
dans  la  Salurday  Review,  ainsi  que  la  plupart  des  articles 
pulilies  dans  ce  journal  sur  la  question  des  femmes.  Sur 
relie  même  queslion  elle  a  publié  en  outre  un  volume 
d'  «  Essays  »  intitulé:  Nous-mêmes  (Ourselves).  en  1867. 
—  M"'  Linton  a  collaboré  au  Morning  Chronicle,  au 
Daily  News,  au  Morning  Star,  aux  Household  Words. 
à  la  Salurday  Revicm  et  à  un  grand  nombre  d'autres 
revues,  mag.izincs  ou  journaux. 

LIOUVUjLE,  Hesbi,  méderin  et  honmc  politique 
français,  ne  à  Paris  le  17  août  1837,  est  fils  de  l'ancien 
bâtonnier  des  avocats  do  Paris,  neveu  .lu  m.athcmalicien 
mort  en  septembre  188:  et  beau-frère  de  feu  Ernest  Pi- 
card. M.  II.  l.ioilvillc  vint  terminer  à  Paris,  au  collège 
Sainte-Barbe,  ses  éludes  commen  écs  au  collège  de  Tout, 
y  suivit  les  cours  de  la  faculté  de  médecine,  devint  in- 
terne des  hôpitaux  en  1865,  remporta  le  prix  Corvisart 
la  même  annéi-,  le  prix  de  mcdcme  et  de  chirurgie  de 
l'Institut  en  1867  et  fut  nomme,  au  concours,  chef  de 
clinique  en  1870.  La  même  année,  il  était  reçu  docteur 
avec  une  thèse  sur  la  Généralisation  des  anéorysmes 
miliaires,  laquelle  obtenait  une  médaille  de  1"  rla<sc 
de  la  f  I'  ulte  et  une  récompense  de  l'Académie  de  méde- 
cÎDc.  Cl'aigede  diverses  missions  à  l'étranger,  M,  Li"U- 
ville  se  rci.d^ùt  i  Amiens  en  1866,  pour  y  combattre 
lepideniie  cholérique.  Son  dévouement  dans  celle  cir- 
constance lui  valut  une  médaille  sp  ci.alement  Irapp  c 
pir  les  habitants  du  (unbourg  Saint-Pierre,  ainsi  nm- 
diverses    autres    récompenses,    tant  de    In  municipalitc 
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d'.Amiens  qii.'  du  ijouvern, -nient.  Au  commencement  de 
la  guerre.  M.  In  11'  Liouvillc  alla  s'enfermer  dans  foui. 
ilont  l'investissement  se  cninpl  tait  p  mr  ainsi  dire  sur  ses 
liions,  y  concourut  à  l'cganisation  des  hôpitaux  mili- 
taires eî  se  fit  remarquer  par  son  dévouement  pour  l^s 
malheureux  blessés  de  manière  à  se  faire  ci'cr  d.-.ns  le 
rapport  ofn  ici  du  commandant  de  la  place  et  pioposer 
pour  la  i-roix.  Après  la  captnlation.  il  réussit  à  s'e -hap- 
per et  se  ren-lit  auprès  de  la  Délégation  dc_  Tours,  qui 
l'envova  à  l'armée  de  la  Loire,  puis  la  So-iété  de  secours 
aux  blessas  lui  confia  la  dire-tion  d'une  ambulance  au 
Mans,  pendant  l'investissement  de '-elte  ville  et  la  cam- 
pagne ii  laquelle  elle  a  donnî  son  nom.  Ai^rès  la  paix,  le 
D'  Liourille  coopéra  activement  à  l'organis 'lion  des  la- 
bor 'toires  annexés  aux  cliniques  de  la  fa  ulté.  notam- 
ment de  celui  de  l'Hôtel-Hieu.  dont  il  ut  lu.mmé  -hef 
en  1871.  Il  a  été  nommé,  depuis,  professeur  agrégé  de  la 
facolté  de  Paris  en  1874  et  médecin  des  hôpitaux 
en  1876.  —  Aux  élections  du  8  février  1S71.  et  <n  son 
absene,  la  candidature  de  M.  le  D'  Liouvillc  fut  pré- 
sentée dans  le  département  de  la  Meurthe  :  elle  y  réunit  nu 
chiffre  de  voix  considérable,  mais  insuffisant.  Mais  le 
20  février  1876.  il  était  élu  député  de  l'arrindisseraent  de 
Commercv.  par  t0.5P$  voix  contre  8.365  accordées 
à  Jl.  Buffet,  président  du  conseil  des  ministres. 
Un  rappela  à  cette  occasion  que  M.  Buffet  avait 
débuté  dans  la  vie  comme  seerétaire  de  M.  Liou- 
ville  père.  Le  nouvel  élu  de  la  Meuse  prit  place  .lans 
les  rauïs  de  la  ?au-he  républicaine.  Réélu  le  14  octo- 
bre 1877  et  le  21  août  1S8I,  il  a  été  élu  le  18  octo- 
bre 1885  député  de  la  Meuse,  et  a  voté  l'expulsi.m 
totale  des  princes.  —  On  d.itau  D'  Li  uville  des  trav.iui 
importants  et  nombreux  sur  des  questions  demédefine. 
dhvgiène.  d'anatomie.  de  phvsiologie,  etc.,  publiés  dans 
les  .Vemoires  de  la  Société  de  biologie,  la  Gazette  mé- 
dicale, les  Archives  de  physiologie,  le  Bulletin  de  la 
So-iété  anatoniiiue,  le  Dictionnaire  encyclof-édique  des 
sciences  médicales,  etc.  —  11  a  publié:  Note  sur  l'en- 
quête  du  projet  d'un  nouvel  Hôtel-Dieu  de  Paris  flS64): 
Considérations  diagnostiques  et  thérapeutiques  sur  les 
maladies  aigw^s  des  organes  respiratoires,  recueillies 
du  pr..'essciir  Grisolle  (18651;  Etudes  sur  le  Curare, 
avec  le  D'  VoiMn  '18661:  De  l'albuminurie  argentine 
fîtes;;  De  la  diath,'se  anévrysmatique  fiseg);  Obser- 
vations détaillées  de  sclérose  en  tlols  multiples  el  dis- 
séminés du  cerveau,  de  la  moelle  el  des  nerfs  rachidiens 
flSISS-69.  pl.<:  Coexistence  d'altérations  anévrysmales 
dans  la  rétine  avec  des  anévn/smes  des  petites  artères 
d'iiis  l'encéphale  flSTOJ;  Relation  du  cas  de  transfu- 
sion opérée  avec  succès  par  le  D'  Béhier,  de  t  Hôtel- 
Dieu  d' Paris  f  1 814  )  ;  Del'ahus  en  thérapeutique  (ISIS). 
M.  le  0'  Liouvillc  est  membre  des  So-iétcs  an.alomiquc, 
■le  hi.ilogie,  de  nicde-iiie  légale,  de  la  So-ieté  de  micro- 
gcaphie,  dont  il  est  l'un  des  fondateurs,  ainsi  que  de  di- 
verses autres  sociétés  scientifiques  nationales  et  étr,an- 
geres.  Il  a  assisté,  comme  délégué  de  la  Fr:ince,  au 
Congrès  iolernational  d'hvgièue  tenu  à  la  Haye  en  1884. 
—  Il  ne  faut  pas  oublier  sa  campagne  gro'esque  en 
faveur  de  la  re.a-  inat  on  obliïatoire.  ear  elle  obtint  un 
succès  p:irt;el  de  la  sottise  a-lniinistrative. 

lJPPINCOTT(damei,  Sabab  Jasx  Clab«b,  dite  Grâce 
Greenwood.  femme  de  lettres  américaine,  né  à  Pom- 
pev.  dans  l'Ktat  de  New-York,  le  23  septembre  1823. 
Ue'puis  sa  douzième  jusqu'à  sa  dix-neuvicme  année,  elle 
résida  à  Roi^hestcr.  dans  le  même  Etat,  où  elle  reçut 
une  brillante  cdu-ation  littéraire.  En  1843,  elle  suivit 
son  frcre  à  New-Brighion  (Pensvlvani  •)  et,  tout  en  s  oc- 
cupant avec  zèle  des  soins  du  ménage,  elle  emplnyait 
ses  loisirs  à  écrire  pour  les  magazines  et  les  j  nirnaux 
nério.liques.  En  1853.  miss  Clarke  épousait  M.  Leander 
K.  Lippineolt.  de  Philadelphie,  on  elle  fondait  en  18.54,  le 
Petit  pèlerin,  journal  pour  les  enfants,  qui  eut  un  grand 
Bu-iès.  —  M"'  Lippin-oil  a  publié  :  les  Feuilles  de 
Greenwood  nSSO-SSJ;  Histoire  de  mes  favoris  flU-'iOJ; 
Poésies  (1851):  Souvenirs  de  mon  enfanct  (I8:>t): 
Aventures  et  mésaventures  d'un  voyage  en  An  Icterre 
(ISS4J;  la  Joi/euse  Angleterre  '  ISiS):  la  Tragédie  de  la. 
forêt,  et  autres  histoires  (1856);  Contes  e!  légendes  de 
voi,age  (1858);  Histoire  pour  les  enfants  (ISo8): 
Wsloires  tirées  des  chansons  cé'ebres  (1860);  Contes 
de  divers  pays;  Histoire  et  tableaux  de  France  et  d  Ita- 
lie; et  Souoeuirç  de  cinq  années  (1867);  Vie  nouce/fe 
dans  de  nouveaux  pays  (1873),  etc.  —  M"  Lippinott  a 
fait,  depuis  sou  mariage,  plusieurs  voyages  el  parois  un 
séjour  asseï  |>rolongè  en  Europe,  comme  il  y  parait  assez, 
d'ailleurs,  aux  litres  de  ses  ouvrages  et  aux  intervalles 
existant  entre  leur  publicali.m.  Sa  dernière  visite  a  nos 
contrées  date  seulement  de  1876,  et  son  retour  aux  Elats- 
l'nis  du  mois  de  novembre  de  cette  anTiée-là.  Elle  s  e.«l 
fait  au>si  „ne  grande  réputati.>n  comme  confér-'nc'ère» 

LITOUT,  lUsBY,  pianiste,  compositeur  et  chef  d'or- 
chestre français,  né  à  Lon  Ires  le  6  février  1318,  d  un 
père  français.  Venu  jeune  en  France,  il  s  y  mariait  a 
dix-huit  ans,  dans  une  petite  ville  où  il  était  professeur 
de  piano  ;  mais  ayant  perdu  sa  femme  el  les  en.,ints 
qu'il  avait  eus  d'elle,  au  b ml  de  quelques  années  de  ma- 
riage, il  vint  à  Paris  en  183'>,  et  commença  peu  après 
l'existeni-c  vagabonde  qu'il  a  si  longtemps  men  e.  Il  par- 
fourut  I.  plus  grande  partie  de  lEurope,  se  produisant 
à  Bruxelles  après  Paris,  puis  à  Varsovie,  à  1  raguc.  4 
Francfort,  i  Leipzig,  à  l'rcsde,  Herlin,  Atnste.d  inr  La 
Ilave  Brunswick.  Vienne.  Gotha,  Liège.  Anvers,  Wies- 
bidcn  etc.,  se  faisant  applaudir  partout,  tour  i  tour 
comme  compositeur,  c  mmo  pianiste  et  comme  chef 
d'orchestre;  semant  sur  son  chemin  opéras,  symiih  inies, 
ouvertures,  concertos,  morceaux  de  piano  et  de  chant 
etc.;  œuvres  d'une  valeur  incontcst.ifile,  mais  inégales, 
laiitlisqucs,  fiévreuses,  images  de  sa  jeunesse  agitée  et 
vagabonde.  Après  avoir  été  quelque  lemps  maiire  -le  cha- 
pelle ilii  duc  deSaxe-Cobourg-Gotlia.  il  revint  .'i  Pans  en 
IS,i7  et  finit  par  s'v  fixer,  donnant  çik  et  li  quelques  con- 
certs, mais  visant  évidemment  un  autre  buL  II  y  c-rint, 
sur  un  poème  d'Edouard  Plouvier,   un  opéra   en    trois 
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afies  :  Nahel,  qoî  fut  joué  au  ïfursaal  de  Padp  pu  aoCit 
1863.  et  fut  bien  a'-cueilli.  Il  écrivit  ensuite  un  autre  ou- 
trage en  trois  a-  te«  :  \'E':cadron  volant  de  la  reine. 
ile-^liné  â  lOpêra-Oomique.  mais  qui  na  etê  jniié  jus- 
ou'i^i  ni  sur  celte  s'éne  ni  sur  aurune  autre.  En  iSÔ'*, 
M.  l.ilûIlT  f.rma  le  projet  de  donner  dnn^  la  salle  de 
l'Opéra,  une  série  He  grands  concerts  où  seraient  exé- 
cutés ries  œuires  importnntes  de  la  mu^^ique  moderne. 
Avant  obtenu  ("autorisation  nécessaire,  il  «uvrit  en  effet 
la  sciie  de  ses  séances,  en  d^^cembre  de  la  même  année; 
mais  l'entreprise  échoua.  Revenu  à  la  c<  mposition  dra- 
mnli'fiie.  M.  Lilolfl*  donnait  â  la  fîn  de  iSTf.  au  théâtre 
des  F«'Iies-Dramaliques,  un  ouvrage-  en  3  a -tes:  la  Boite 
de  Pandore.  La  partition  était  bmne,  mai^  le  livret  ridi- 
cule, et.  en  d^pit  des  qualités  musicales  signalées  par  la 
critique,  la  Boite  de  Pandore,  n'eut  aucun  sm-ccs.  Le 
17  ocloI»re  i872,  il  donnait  au  même  théMre  Rélot^e  et 
Abeilard.  opéra  bouffe  en  3  actes  qui.  rètle  fois,  réussit 
coiiiplétemeol,  c<  mme  il  le  méiitait.  Il  donna  en'^uite,  au 
(Ihûtelet  :  la  BelU'  au  bots  dormaiit  (avril  IRTi),  opéra 
féerie  en  4  actes,  qui  n'eut  quun -petit  nombre  «le  repré- 
sentations; puis,  la  Fiancée  dn  roi  de  Garbe,  <'pêra 
bouffe  en  3  actes,  joué  aux  Folîes-Drairatiqnes  le  20  O'"- 
tobre  1ST+,  et  qui  n'eut  pas  un  sort  raeilb-ur.  Enfin,  en 
janvier  1876,  M.  l.itolfT  donnait  aux  Fanfaîçies-Parî- 
siernes.  de  Bruxelles,  un  autre  ouvr.'ge  du  même  genre  : 
la  Mandragore,  qui  ne  réussit  pas  davant.ige.  Parmi  les 
compositions  fort  nombreuses  de  cet  in  ■ontestablement 
grand  artiste,  en  dehors  du  théâtre,  nous  devons  signa- 
ler :  Buth  et  Booz,  petit  oratorio:  Marche  funèbre 
à  la  mémoire  de  Meyerbeer;  six  morceaux  caractérisli- 
qiios  pour  piano  :  h  Bapsodie  hongroise.  S"  Sur  le 
Banube,  3°  Hapsodie  polonaise,  4<*  le  Chant  du  nau- 
to  n  n  ier,  5»  Un  rêve ,  6"  Vienne  ;  u  n  A  ce  Maria  à 
voix  «eule.  trois  caprices-val-oes  pour  piano  :  /"  Lcf/èreté, 
!^  Grâce,  3"  Abandon;  V Invitât  on  à  la  polka,  \'/nvi- 
talion  à  la  tarentelle;  Caprice  de  concert  ;  Diverlixxe- 
rmnt  fanlaxtique,  etc.  Il  a  également  écrit  et  publié  un 
assez  gr;tnd  nombie  de  mi^lodies  ïocaIe>  :  \'Anrore,  la 
Charité,  le  Poète.  Je  t'aimerai,  la  Beine  Mnb,  \alse 
chantée.  JVe^enillez  pa^  la  marguerite,  le  Chant  du 
gondolier,  duo;  Enfanta  dormez  toujours,  et^.,  etc.  Pen- 
dant leté  de  1876,  M.  Lit-  Iff  a  accepté  la  direction  d<; 
l'orchestre  d'un  café-concert  aux  Champs-Elysée?,  et  a 
cté  qaebjue  temps  également  chef  d'orchestre  de  Fra- 
«isti.  établissement  musical  d'ordre  inférieur;  double  fai- 
blesse qui  a  été  appréciée  sévèrement  dans  le  monde 
artiste.  —  Le  25  j:*nvier  1886.  le  théâtre  de  la  Monnaie. 
de  Bruxelles,  donnât  1e<:  Templiers,  opér.i  en  5  actes  et 
7  tableaux  de  M.  Lilollf,  livret  de  MM.  J.  AHcnis  et  Arni. 
Stlveslre.  qui  eut,  cette  fois,  un  fran''  suTès. 

LIZOT,  Piebuk  (icsTÀVE,  homme  politique  français, 
an  icii  magistnt.  né  au  Havre  le  13  avril  lS;i|.  II  fit  son 
droit  \  Paris,  prit  le  grade  de  dctenr  en  IR5îi,  puis  entra 
dnns  la  magistrature,  comme  substitut  du  pro-'ureur  im- 
peri;i|  ù  Rouen.  Substitut  du  procureur  gcneral  près  la 
cour  de  celte  même  ville  depuis  six  ans.  lors  de  la.  ré- 
volution (lu  4  septembre  1870.  M.  Lizot  fut  nomn-é  préfet 
de  la  Seioe-lnferieure  le  20  mrirs  1871,  pas-;a  à  la  pré- 
fet'lure  du  Non)  en  1877.  fut  rappelé  à  lîouen  le  26  mai 
1877,  et  révoqué  en  décembre  suivant.  Au  ren-aivcHe- 
ment  partiel  du  Sénat,  le  8  janvier  1SS2.  M.  Lïzot  lut  élu 
scnatt-ur  de  la  Seine-lfiférieure  sur  la  liste  monarchiste, 
et  prit  plai-e  à  droite.  —  Il  est  offi'  ier  de  la  Légiou 
d'honneur  depuis  1374. 

LXtOYD,  Mahie  FuiLiK,  actrice  française,  née  à  Alger 
le  !•'  jTnier  184S.  entra  au  Conservatoire,  dans  li  clas-e 
de  Régnier,  en  1860.  En  1862,  M"*  Lloyd  remportait 
le  premier  prix  de  c  médie  et  quittait  le  'Conservatoire, 
et  elle  débutait  à  la  Cométlie-Frariçaise,  dont  elle  est 
di^^enue  sociétaire,  en  janvier  suivant,  dans  le  rûle  de 
C'. limène  du  Misanthrope.  Elle  a  paru  depuis,  avec  suc- 
cès, dans  des  rôles  très  divers,  tant  du  nouveau  que  île 
l'anci'-n  rêpertoiie.  parmi  lesquels  n^us  cîteiins  ceux 
d'Elmire  du  Tartufe,  de  Dorimétic  du  Mariage  forcé, 
d'Armande  des  /'"emme^  sttvantf-s.  d'Angélique  dan< 
Georges  Dandin,  le  Menteur  cl  le  Joueur,  d  Elise,  de  la 
Crilit/u^  de  l'Ecole  des  femmes,  de  Cephise  d'.Anrfro- 
ma{fi.t;  de  Josabeth  d'Athatie.  de  Lidic  d'f/orace  et  /.i/- 
die.  d  Isabelle  de*  l'Ecole  des  Maris,  d'Ediunrd  des  En- 
fants d'Edouard,  de  Ho^inc  et  de  Chérubin  dans  le  Bar- 
bier et  le  Mariage  de  Figaro,  de  madame  Montalan  des 
Deux  Ménages,  d'Agithe  des  Folies  amoureutes,  de  la 
Princesse  d'Adrienne  /.erourrevr,  de  la  comtesse  de  la 
Plui>-  et  le  beau  temps,  d  II  rtense  du  Testament  de  Cé- 
sar Oirodot,  de  miss  Clarkson  de  YEtrangérê  (IS7ÙL 
etc. 

LOCKROY,  Jostpfl  pHtLippR  S'Moif  (dit),  artiste  et  au- 
leiu-  dr.>matiqnc  français,  m^  h  Turin  le  17  fttviier  1803. 
Après  avoir  aborde  l>tud»>  du  dn.it.  il  se  (it  acteur  vers 
I'""i7.  c*eflt-:'t-dire  à  peu  près  en  même  tempt  qu'il  se 
faisait  ronnaiti'c  comme  écrivain,  et  ne  qult':i  la  scène 
qu'en  1840.  Oirccteup  du  Vaudeville  en  1  Sifj,  il  riait 
nommé  comniissain-  du  gouvernement  piès  l.i  fomédie- 
Frai'Çaise  en  1848;  il  a  etc  aussi,  pendant  qnrlipi..  temps 
.'<  part  p  de  sa  fondation  (lHii3).  dire  leur  du  Iheâtre  du 
Prift-'c-Eugene.  M.  I.o  kroy  n  ôtï!  nno  gr.indc  variété 
de  pi^'-e»  pour  le  Ih'JIre,  en  •  ollahoratiou  ave-  Scribe, 
Aletanilre  l>uni««.  Arnoud,  Anicct  Bourtccuis.  H.  Coi- 
pnird.  ^tc..  paimi  lesquelles  nous  pouvons  citer:  bi 
MarruiueftSflj;  Catherine  1 1  (  IBS  i)  ;  Permet  Leclerc, 
un  liwl  sous  Bithelieu  (USi);  Pourquoi?  {IS58J; 
V/tiiperalriceet  la  juive.  C'est  encore  du  bonheur  fi  A$4J\ 
Enrl  nu  le  châtiment  f  I830J ;  le  Frère  de  PironfISSèj; 
I  <  \  i.'.ii.'st.-  fi'un  gruud  roi,  le  Bon  j/firço»,  oper.i  comi- 
Afarie  Bemond.  Passé  minuit  fi/iS9j;  1rs 
,  le  Chevalier  du  guet,  la  Première  ride 
I  .    '    .ulof  et  le  maître  d*eroie  fl8it);  VExtane 

/iÀt:i_/;  I.*  /it'ii  r  cnmpnguons  du  tour  de  France  ftê4ùj; 
b'  f  hr.„h,-r  -rCTurnue,  Ireif  ou  le  magwstisme  (li47J; 
l.t  /f»<i-  t.,'  ilnrve  ftJt4»J;  Bomoir,  M'.  Canlulou,  op-r.i 
c  miq.K-  I  IH>I).  In  Croix  de  Mane.  uyiA  comique  {I85i); 
u   Contcieiue  {Iij4j;  U'  Chien   du  jardinier.  o\>erix    po- 


miquï»  fis?!?;);  la  Beine  Topaze,  les  Dragons  de  Viflnrs. 
op».  a<;  comiques  (18561;  la  Fée  CarrtÔo.f*^,  op'ra  comi- 
(uio'i  iSoO^:  VEnvers  d'une  conspiration,  le  Gentilhomme 
de  la  Montagne,  avec  Alex.  Dumas,  seul  nommé,  '^omme 
rîans  la  Conscience  et  ailleurs  MSSn'i  ;  Oudine,  opéra  co- 
mique (1863).  et'*.,  etc.  —  Pendant  le  siège  de  Paris. 
M.  L^ickroy  servait  avec  bravoure  dans  les  cumpagnies  de 
inar  -he  du  226"  bataillon  de  la  garde  nationale  commau- 
dets  p.ir  son  fils  (voy,  ci-après),  et  fut  lilessé  ;\  Ruzen- 
val.  U  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1867. 

LOCKROY,  Etiïnnb  Antoine  Edodabd  Simon  fdit), 
journ.Tliste  et  homme  poMtique  français,  61s  du  précédent. 
est  nk  à  Paris  le  17  juillet  1  838.  y  fit  ses  études  et  son- 
gea d'abord  à  se  destiner  à  la  peinture;  mais  il  inter- 
r>mpit  presque  dès  le  d-'but  ses  éludes  artistiques  pour 
aCk'ompagner  Alexandre  Dumns  en  Italie  :  c'est  grâce  à 
ce  voyage  qu'il  assista  et  jirit  un"  certaine  part  aux  dé- 
buts de  la  campagne  de  Garibaldi  en  Si'-ile,  en  186ii.  De 
retour  en  Frarn-e,  M.  Lo'kroy  s'atta -ha  à  M.  Ernest  Re- 
nan, qu'il  suivit  en  Orient,  surtout  en  qualiti  de  dessina- 
teur. Ce  second  voyage  ai'hevé,  M.  Eilouard  Lockroy  se 
binça  dans  le  jouinalisiiie  ;  il  collabor:i  d'abord  au  Fi- 
fiurn.  puis  au  Dable-â- quatre,  où  il  commença  â  mettre 
raiitorité  à  sa  p  ursuite.  et  entra  enfin  au  Rappel,  dont 
il  est  resté  ie  collaborateur  et  d.ms  lequel  il  rédigea 
quotidiennement  une  Petite  guerre,  pfns  sensible  pro- 
bablement que  beaucoup  de  gr:indes.  puisqu'elle  lui  va- 
lut une  condtimnati  n  «  en  quatre  mnis  d'empr-isonne- 
ment  et  3.000  francs  d'amende  ».  Elu  chef  .tu  2?6"  ba- 
taillon de  la  garde  nationale  après  I&  4  Septembre, 
.M.  Edouard  Lockroy  prit  le  commandement  de<  compa- 
l^nies  de  guerre  de  son  batailbin.  à  la  tète  desquelles  il 
-e  signala  à  Champigny  et  à  Buzenval.  et  eut  son  père 
blessé  à  ses  eûtes  à  cette  dernière  affaire.  —  Elu  rcpré- 
sL-ntaiit  de  la  Seine  à  l'Assemlilé'^  nationale,  le  quinzième 
sur  quarante-trois ,  aux  el '"nions  du  8  février  1371. 
^'.  Lockroy  prit  place  à  l'extrème-gaucbe  et  volt  contre 
les  préliminaires  de  paix.  Au  lendem-"in  de  la  revolulion 
du  18  mars.il  signa  la  pro -lamation  des  maires  de  Paris 
et  des  représi-ntants  de  la  Seine,  acepiant  les  èleclions 
municipales  fixées  au  26  par  le  Comité  central;  il  prit 
alors  une  part  lie»  active  aux  tentatives  de  -on'  iliation 
entre  Paiis  et  Versailles  et,  en  p  esen  e  de  l'inutilité  de 
>es  efforts,  il  donnait  sa  démission  de  représentant  dès 
l'ouverture  des  hostilités  (2  avril).  Arrêté  à  Vanves  quel- 
ques y  urs  plus  lard,  il  Tut  conduit  à  Versailles,  puis  à 
(■|r;irtres,  où  il  demeura  empi-is>nné  jusqu'au  mois  de 
juin.  Rendu  â  la  liberté  sans  autre  forme  de  pro'-ès. 
M.  Lockroy  revint  à  Pari«,  et  était  élu,  le  23  juillet, 
membre  du  Conseil  muni-ipal  pour  le  quartier  de  la  Ro- 
quette (]"  arrondissement).  En  mai  1872.  il  devint  re- 
daletir  en  chef  du  Peuple  souverain,  peiit  journal  quo- 
lidîen  dans  lequel  un  article  signe  de  lui  :  Mort  aux 
fraitres!    le  fit    traduire    devant    ia    Cour  d'assises,  qui 

I  .tcquilta.  Le  l»' juin,  il  avait,  avec  M.  Paul  de  Cassa- 
è'iiac,  un  d'iel  qui  raniLiniit  en  police  correctionnelle 
■■'.ec  son  adversaire;  tous  deux  furent  condamni^s  à  huit 
j  'urs  de  prison,  el  l'on  remarqua,  à  ce  propos,  que  c'é- 
laît  la  première  fois  qu'en  pareille  affaire  le  blessé  était 
poursuivi  et  surtout  condamne.  Le  28  mars  1873,  un  ar- 
ti>le  intituic  la  Libération  du  territoire  lui  valait  une 
nou  elle  condamntiti'^n  à  un  mois  de  prison  et  500  francs 
d  amende.  —  Aux  élections  partielle^  du  27  a^^il  1873, 
M.  Edfuard  Lo''kroy.  qui  avait  a'^ceple  la  candidature 
radicale  dans  les  Houches-du-Rhn'ip.  elait  éhi  rep' esen- 
laiit  de  ce  département  par  57,000  voix.  Le  20  février 
1S76,  il  était  élu  à  la  fois  dans  le  XVll"  arrondissement 
de  Paris  et  dans  la  première  circonscription  de  l'arron- 
dissement d'Aix-en-Proven'e,  dans  celte  dernière,  au 
s-rutii)  de  ballottage  du  5  mars;  il  opta  pour  Aix  et  re- 
prit sa  place  à  rextrême-gauche.  M.  Lockroy  a  pron.in  é. 
dans  diverses  circonstances  importantes,  des  dis'ours 
qui  ont  surtout  provo  jue  de  très  vives  protestation*:  d« 
l.i  part  de  la  droite;  il  a  défendu  et  vote  la  proposition 
d'atiinistie  pleine  el  entière;  il  avait  vot-^,  par  r.iison, 
l'ensemble  des  l.-is  constitutionnelles.  Réélu  députe  de  la. 
première  cirronscri[  tion  d'Aix.  le  14  octobre  1877,  il  fit 
(larlie  du  comité  de  résistance  aux  entreprises  du  cabï- 
nel    de    Rofhebouèl  élu   pur    la     majorité   républi-*aîne. 

II  réclama  de  nouveau  l'amnistie  plijine  cl  entière 
cl  iot:i  la  mise  en  acnsatton  du  ministère  du  16  mai. 
Aux  é:e -lions  du  21  août  1881.  M.  Lo-kroy  fut  réélu  \i^- 
;'iité  par  la  première  ■  îrcons  r  ption  d'Aix,  et  élu  pnr  la 
di  uxii-me  circonscription  du  Vl«  arroudissem-^nt  d-*  Paris 
nouvelleraert  cre>e.  M  opta  pour  Paiis.  Aux  élections  du 
4  o'Iobre  1885.  il  a  été  élu  députe  de  la  Seine  en  lète 
de  la  liste.  Le  7  janvier  1886,  il  était  appelé,  par  déret 
du  président  de  U  Réfudilique,  au  ministère  rlu  rom- 
nier  e  et  de  l'indnslrie.  dnns  le  minisière  présidé  par 
M.  de  Freycinel.  —  M.  Lo  kroy  a  publié  :  A  bas  le 
prof/rès  (1869J;  la  Petite  guerre,  le  Sérialus-consulte, 
\(^h' Aigles  du  Capitale  ffSlOj;  la  Commune  et  l'As- 
xrmblée  (Ifllj;  VUe  rét'oltée,  souvenirs  de  l'expédi- 
tion de  Sicile  en  1860  (t87*i,  etc.;  outre  un  vaude- 
ville en  un  *clc.  joue  en  1868:  le  Zouave  est  e-i  ba\-. 
—  Ma  épouse. le  3  avril  1877,  M"*  veuve  Charles  llugo^ 

LOCKYER,  JostPii  NonMAN.  astronome  an;.'lai«,  né  à 
Bugby  le  17  mai  1836,  lit  ses  ct-ides  partie  en  An-Ieierre 
et  partie  sur  le  continent,  et  entra  en  1857  an  minis- 
tère de  lu  guerre,  où  il  remplit  diverses  fooclions  impor- 
lanics.  En  1870.  il  fut  nomm*  secrétaire  de  la  'mmmis- 
sion  royale  pour  I  initru'tion  scientifique  et  l'avani^e- 
rnentdes  sciences.  M.  Lockyer  a  «'ollabore  luborieusoment 
à  la  presse  sc-entifique.  sur  la  physique  et  plus  spéciale* 
ment  sur  l'astronomie.  Nummo  mend>rc  de  la  Snciêlé 
i-ovAlen^Ironom  que  en  1866,  il  a  publié,  dans  les  Mémoires 
do  celte  so  ici-,  un  mémoire  substantiel  sur  la  Configu- 
ratioti  de  ta  terre  el  de  l'eau  dans  ta  planète  Mars  Ver» 
le  même  loinps,  il  commençait  ses  obinr^itinK'^  tfb-^ro- 
p'r|ne<«  tlu  soleil  et  proposait,  dés  1866,  une  meihodo 
nouvelle  pour  <*li<icrvor  les  llanimes  rougcn  qi,i  se  mani- 
letleut   uutuur    d'une    éclipse,  méthode    ()uu    M.  J.ins^en 


(voy.  ce  nom)  et  lui  appliquaient  simuItanémeTit.  quoique 
sans  entente  préalable,  en  1868.  Hn  commémoration  de 
i-ette  découverte,  le  gouvern -ment  français  faisait  frap- 
per une  médaille  en  1872.  M.  Lo'-k\er  fut  élu  memlire 
de  la  So''ieté  royale  en  186'*.  et  communiqua  à  cette  so- 
ciété, cette  même  année  et  les  suivantes,  soit  isolément, 
sot  en  collaboration  avec  M.  Fr:ni  kland.  plusieurs  d;- 
■onvertes  intéressantes.  U  fut  le  chef  de  1'  «  Engli-h  Go- 
^ernment  E-lipse  Expédition»  en  Si-ile  en  18T0.  et  dans 
l'Inde  en  1871,  et  a  été  chargé  d'un  cours  à  l'université 
de  Cam' ridge  en  1871.  el  d  un  .nutre  à  la  Soci»^té  royale 
en  1874.  C>t!e  même  année,  la  Société  royale  lui  décer- 
nait saméd  lille  Rumford.  —  M.  Lockyer  a  publié  :  Lec('ns 
éli^mentairei  d'astronomie.  ContributiOJis  à  la  physique 
"'.faire  fISIS);  l"  Snecfroscope  et  se^  applications 
(même  année);  le  Premier  livre  d'astronomie  fiS74); 
f^lndes  d'anahjse  snectrale  (1878)  ;  l'Observation  des 
i-foUes  dans  te  pasté  et  à  présent,  etc.  U  a  été  élu  mem- 
bre correspondant  de  l'Académie  des  seiences  de  Paris, 
dans  la  section  d'astronomie,  le  20  jar.vier  1875;  il  se 
rendit  à.  Paris  à  celte  occasion  et  vint  occuper  son  siège 
â  l'Institut  au  mois  de  septembre  suivant.  Un  peu  aujia- 
ravant,  il  avait  ete  charge,  par  son  .ouvernemcnt,  d'une 
enquête  sur  la  situation  de  la  meteori)logic  en  Fr;inci'. 
M.  Lo-kyerest  aussi  membre  de  plusieurs  autres  acadé- 
mies et    orps  savants  étrangers. 

LOFTUS,     sir    Aur.L'STCS    WllLlAM    FREr>KRlCK      SpENCF-B, 

plu*  ■■rdiudiremenl  désigné  sous  le  titre  de  loid  LoFTrs, 
diulomate  anglais,  quitriême  fils  du  second  marquis 
d'Elv.  est  né  en  lSt7.  et  a  fait  ses  études  au  collège  de 
la  Trinité,  à  Cambridge.  Entre  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  diplomatique,  il  devint  successivement  attaché 
surnuméraire  à  la  lefration  de  Berlin  en  IS37,  et  attaché 
.'i  celle  de  Stuttgart  en  1844.  Chargé  de  missions  spé- 
ciales à  Berlin  et  à  Vienne  en  1848,  il  fut  nommé  seepé- 
taire  de  légation  à  Stuttgart  en  1852,  puis  à  Ber'in  l'-in- 
n^e  suivante,  et  fut  emplové  comme  chargé  d'affaire'f 
dans  cette  dernière  caoitale  en  1853,  |Sn5  et  1857. 
Nommé  envoyé  extraordinaire  à  Vienne  en  1858,  lord 
Loftus  fut  transféra  en  la  même  qualité  â  Berlin  en 
1860,  à  Munich  en  1S62  et  élevé  à  h  1"  «-lasse  4  cette 
o'casion,  puis  cle  nouveau  à  Berlin  en  1865;  a'-'rèdité 
:uipres  de  la  C^onféderatiou  de  l'Allemasrne  du  Nord  en 
ISGS,  il  fut  appelé  à  l'ambassade  de  Saint-Pétersbourg, 
en  remplacement  de  sir  Andr^'w  Buclcman.  nommé  à 
Vienne,  en  juillet  1871.  Lord  Loftus  -  q  lilte  ce  po^te  en 
février  i87f>,  époque  à  laquelle  il  a  êlé  nomme  gouver- 
neur de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  11  s'était  laborieuse- 
m-'iit  mais  inutilement  employé,  en  !87»l-77,  ù  donner  i 
la  question  d'Orieut,  réveillée  d'une  façon  si  menaçinte, 
utie  solution  paeilique.  —  Chevalier-commandeur  de 
Tordre  du  Bain  ilepuis  décembre  I86Î,  bud  Loftus  a  été 
promu  grnnd  croit  le  6  jtiillet  1866, 

LOISELEUR,  JEàN  AuGDSTn  Joi.es.  littérateur  fran- 
çais, ne  à  Orléans  le  4  o 'timbre  1816,  est  devenu,  en 
1856,  bibliothécaire  de  rette  ville,  qui  doit  à  son  iniiia- 
tlve,  comme  membre  du  C'^nseil  muni-ipal,  la  statue 
équestre  de  Jeamie  d'Arc,  de  Foyatïcr.  qui  s'élève  sur  la 
principale  place  publique  d'Orléans.  Memb-e  de  plusieurs 
sociétés  savantes  de  province,  M.  J.  L<Mseleur  est.  en 
outre,  correspondant  du  ministère  de  Tin^triiction  pu- 
blique pour  les  travaux  historiqui's.  Il  a  ci.tlaboré  aux 
publications  spéciales  des  sociétés  auxquelles  il  appar- 
iient,  à  divers  journaux  et  re-ueils  periodi  lues.  notam- 
ment à  la  Bévue  contemporaine  et  au  Journal  du  Loi- 
ret, et  est,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  un  <lcs 
collaborateurs  du  Journal  le  Temps  et  du  spicndide  re- 
cueil l'.4r/.  —  M.  Jules  Loise'eur  a  publie  à  part:  les 
Bésidences  royales  de  la  Loire,  les  Crimes  et  les  peines 
danv  l'antiquité  et  dans  les  temps  modernes  (i863);  les 
Anciennes  institutions  de  la  France  (IS66J;  Problèmes 
historiques  (iS67J;  la  Doctrine  secrète  d'^s  Templiers 
nS7tJ;  les  Archives  de  l'acadé7nie  d'Orl'-an.^  fISiîJ; 
Jlavaillac  et  ses  complices  (1873);  les  Points  obscurs 
de  la  vie  de  Molière  (1877 J;  2'rots  énigmes  historiques 
(ISSSJ,  et  un  certain  nombre  de  moin^grap'iies,  telles 
que  :  le  Château  de  Gien,  le  Château  de  ^nllt/,  le  Mas- 
que de  fer  devant  la  critique  moderne.  Compte  des  dé- 
penses faites  par  Charles  VU  pour  secourir  Orléans 
pendant  te  siège  de  I4i8,  la  Préméditatioti  de  la  Saint- 
Barthélemij,  la  Bévolution  de  JVuph's  de  1647,  la  Mort 
de  .il/"»  Henriette  d'Angleterre,  lu  Légende  du  chevalier 
d'Assas,  etc.  tl  a  fait  représenter  jadis,  sur  la  scène  tlu 
Gymnase,  une  petite  comédie  intitulée  Lenore. —  M.  Loi- 
sel  eur  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
fSâS. 

LOMBARD,  LoDis  Félix,  homme  politique  fr.ançais, 
né  à  Vienne  le  21  mai  1851.  Avo  at  du  barreau  de  sa 
ville  natale,  membre  de  son  Conseil  muui'ipat  depuis 
1877  et  du  Conseil  général  de  l'Iscre  depuis  |S82, 
M.  L  riibard  a  étj  élu  député  de  ce  départeuient,  sur  la 
liste  républicaine,  le  4  octobre  1835.  U  a  voté  l'expulsion 
Aes  princes. 

LONGSTREET,  JxMKs,  ex-général  de  l'armée  confé- 
di'>  ce  aoicii  .aine,  est  né  tîans  la  Caro  ine  du  Sud.  en 
ISiO.  Ap'ès  dt;  brillantes  études,  il  était  a  Imis  a  l'Aea- 
dcmic  militaire  de  Westiioiot.  comme  cadet,  en  1838.  et 
entrait  dans  rannee  des  Etals-Unis,  comme  seconti  lieu 
tenant  dinfnotorie,  le  I"'  juillet  1812.  Lo  lieutenant 
l.ongstre.'t  fut  employé  sur  la  frontière  du  Mexique  ju"- 
qu'en  1846,  prit  part,'  de  I84ii  ù  |K48,  à  la  guorro  contre 
■ette  puissance,  y  fui  blessé,  fut  promu  lui  giadc  de  <"a- 
pitiine  et  reçut  lo  breiel  de  m.ijor.  Il  servit  ensuite 
dans  le  Texas,  devint  trésorier-payeur  «le  I  armée  des 
l\tats-Uiiis,  puis  major  d'etat-major  en  I8ît8,  Il  «loima 
■il  démission  pour  prendre  part  à  la  guerre  l'ivile,  n\oi'- 
l-  Sud.  lu  (•'  juin  1801  ;  appelé  nu  commandi-ment  d"'  1 1 
i"  bri».ule  du  1"  corps  d'armée  du  g  TO'ijil  Heaure^ja-il, 
près  do  t'entreviltc,  il  assistait  il  la  l>.it:iilb>  de  Bull  Bun 
le  :*|  juillet.  Rendant  la  premièro  moitié  de  186;*,  il  par- 
xuit  au  (iraile  de  maji>r-genéral  et  se  lit,  suiis  le  gênerai 
Lee,  une  (grande  réputation    dans    b-"*    e.impagnes  contre 
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Va<-  OcMan.  Pope  et  Burnsi.l.-.  Après  la  bataille  <l»^<-^- 
(leiikslmig  (13  de'-erohre).  le  géninl  Loiigslr.-el  fut 
appelé  au  lonimandemcnt  dun  rarps  il  arm^e  et  P'-nnia 
lir-ulenant  céneral.  Il  prit  une  part  active  a  la  bataille  de 
Gcllv^bui;  ,1-3  ju!llel\  <le  manière  à  ajouter  encore  a 
sa  rèp.itation.  se  dislingna  larde  grandes  qualités  milr- 
taircs  de  priLlenre.  dhabileti  et  de  résolution,  dans  la 
rampagni.'  du  Désert  (1-6  mai  1874)  et  fut  g  lévem  ni 
blessé  le  6  mai.  —  liotabli.  le  gén»ral  Lon?slrect  tenj! 
de  porter  se<-oars  au  général  Eariv.  dans  la  vallée  -.■-■ 
Shrnan  lo:ih.  raii»  sans  su-.-,'S.  et  dut  se  reidier  sur  I  s 
lignes  de  Ri.-hmonH.  Il  se  rendait  aver-  le  Rpneral  Le 
en  avril  1865.  ~  Après  la  gn.rre.  le  g  nerol  Longsl  tel 
eniplova  toute  soa  iniluen.e  à  rstablir  la  b  une  h  iriiio- 
nie  entre  les  deux  partis,  en  guerre  pendant  pilaire  .tu- 
nées.  qui  divisaient  la  grande  Repulilii|U".  Il  sappiqui. 
pour  son  --omple.  i  provoquer  lamelinration  du  syslcme 
de  transports  qui.  juç,iu  -là,  avait  toujours  laisse  à  dési- 
rer dans  son  |.a.s,  défaut  qui  allait  être  evulemmenl 
bien  plus  sensible  qu'iu  temps  de  l'es.-la\age.  Il  prit  sn 
resideuce  à  la  Nonvelle-OrUans  et  socrupa  avee  une 
grand,-  .icliiite  de  le^lension  du  ré'eau  des  ehemins  de 
fer  du  Sud.  Amnislié  ]iar  le  président  Johnson,  sa  ro'i- 
<luile  conciliante,  même  cordiale  envers  Tadmin  slralioii, 
le  fil  choisir  par  le  président  Grant  pour  les  fonctions 
dinspe-teur  du  port  de  la  Nouvelle-Urleans.  nomin,.- 
lion  qui  fut  c  nfirmée  par  le  Sénat.  En  1873,  I  ■  gene- 
n-ral  l.ongstreet  se  relira  en  Géorgie.  Nomm^  en  lb!>'. 
ministre  des  Klals-lnis  à  llonstantinople,  il  conserva  --e 
p  -le  un  peu  plus  dune  ann-e  et  revint  ensuite  en  Amç- 
riiiiie.  Il  a  éle  nommé  depuis  marshnl  des  ttats-Uiiis 
pour  le  district  s'plentrionil  de  la  Géorgie,  où  il  avait 
repris  sa  résidence. 

LONUiY  (marquis  de),  EoGtsE,   poète  et  liUérateur 
français,  ne  ,i  Araeutan  le  6  mars  1815,  Bt  ses  études  au 
Ivc-e  de  Caen    et  vint  à  Paris  avant  à  peine  vingt  ans. 
te    mariuis  Eugène    de   Lnniay   scst  fait  connaître    de 
bonne  heure   iiar  la  publi  aliun   don  grand  nombre    do 
romances,    dmt    plusieurs,    comme   le  Lilas    blanc,    li 
Sfurde  lait,  le  Premier  bal  d'Emma,  etc..  etc..  ont  eu 
une  grinde  p.pulanté.    H  a  publié  également  des  nou- 
TelLs  et  des  romans  origimui  ou  traduits  du  russe  et  de 
1  alli-uia  id.  ainsi  que  de    nombreux  reueils    de  poésies. 
Noos  citerons  :  Bluelles  (1^)  -  Simple-:  amours  rlS44J  ; 
la  Pomme  dEve  fISiS)  ;  Chattes  paroles  CIS46J;  Lar- 
mes de  bonheur  (IS41J:  Poésies  noucelles  flSulJ;  le 
(Iritud  monde  russe,  roman  traduit    du   russe,  du  cnmie 
Sollohouli,    et   youoelles   choisies,    du    même    écrivain 
H854)  :  Chansons   populaires,   la  Chasse  aux  jupons  et 
l'Héritage  impréiiu.  ci.médies  en  1   acte  (ISâi)  :  Poésie': 
lyriques  CI S59J;  Poésies    intimes    flSSOJ  ;  Eloije   des 
femmes  risesj;  les  Eaux  de  Bagnoles,  le  Pi-emier  lo- 
man  d'une  jeune  femme,  Oclavie  de  \aldorne,  on  Du  l 
à     mort,    tr.iduit    du     russe,    de    l.ermontof.     romans  : 
IMnioiir  et  la  jeunesse;  Anecdotes  piquantes;  H>jmue<! 
et  chants  nationaux  de   tous    les  pays,  etc.  flS63):^ 
Chasse  aux    inniis;  Chants  de  jeunesse;  Hymnes  reli- 
gieux pour  toutes  les  féte's  de  l'Eglise  romaine,  le   Bri- 
gand gentilhomme.  W:yda\t    de    Pouchkine,   la   Protégée. 
traduit  du   coude    Sollohoub    (1864);  Ce  que    vierge   ne 
doit  lire,    le  Fruit   défendu.   les    .imours  d  un  page.   Il 
Bacio,  série  de  plaquelles  qu'il  ne  faut  pas   uger   sur   I- 
titre   bien  que  ce  soit  au  litre  qu'elles  doi>eul    I  énorme 
circulation  quelles  obtinrent   ilSf>4-66l:  Ce  que  la  /on/ 
«eraconfe,    tradilt  de   la  lemand    :i866);le  Faubourg 
Saint-tlermain    riS6:j;.Ves   visites    acadrmigues  ;  U-f 
Derniers  jours  de  bonheur;  \'Art  de  plâtre;  le  Nouvel 
art  d'aimer  (tS6S):  Anacréon,  sa  vie  et  ses  œuvres  ;  U 
Fou  des  Tuileries  (I8S9)  ;  Recueil  complet  de  tous  les 
genres  de  poésie  française  (l870j;Uf    Drames  de  la 
guerre.   Eloge  de  la  noblesse.  Contet  hiilongues;  Hii- 
toire   incroyable  du    sire   de  Toume'xeiif,  rôti  par   le 
diable;  le  Page  de  la  reine  de  Navarre,  di. erses  ie- 
g'mde»,  et-..  (187?);  l'Amour  mnifre  Mnufeiir;  Argentai 
et  ses  légendes,   et   autres  Légendes  infernales,  histori- 
ques,  etc.  (1873  ;  le  /.ivre  d'or  des  enfants,    la    Grèce 
des   femmes,  comédie    en   vers  ;   Légendes    fantasliqwt 
(1874).  elc.  M.  le  marquis  de  Lonl.i;  a  fait  usage  'le  di- 
vers (seuilnnvmes  dont  le  p  us  cornu    est    Max  d' Apre- 
val  ;  il  a  éri't  dans  ces  dernières  années  quelque  petits 
ouvrages  sous  un  pseudinvme  nouveau  :  Dom  Lei/lo,  no- 
tamment   ses    Cou(eî  publics  en  187».  Il  esl  ofri-ier  da- 
cadjraiè  cl  commandeur  de  Sainl-firégoire  le  Grand. 

LOOMIS,  EuiS,  mathématicien  américain,  né  dans 
le  "OU. te  lie  Tulland  (l^onnecticut.  en  août  1811,  Ht  ses 
éludes  au  collège  d'Vale,  et  y  remplit  des  funtions  pro- 
fessorales de  1833  à  1836.  Il"  vint  ensuite  compléter  soi! 
éducation  à  Paris,  oii  il  demeura  un  au.  et  fut  à  son  re- 
tour nommé  professeur  de  siences  naturelles  au  «  Wes- 
tern Kescne  d.llege  »  de  l'Ohio.  Ll,  il  commença  ses 
olisec  allons  astronomiques  et  m  teo  ologiques.  En  1841. 
il  fiil  appelé  à  I  <  chaire  de  physique  de  l'universilé  d  ■ 
^en-V"^k.  qu'il  conserva  jusqu'en  1800,  quoi  |ue  lie 
1«4.">  à  1840  il  dut  sacrifier  une  partie  de  son  temps  :iu 
service  peodesique,  pour  déterminer  la  dilTerence  fie  lon- 
gitude entre  .New-York  et  les  autres  Mlles  de  l'Union,  nu 
moyen  du  tl-graphe  elec1ri'|ue.  Pendant  ces  expériences. 
il  détermina  pour  la  première  fois  la  «itesse  du  courant 
eleclriquc  suiv.ml  le  fil  tclegraphiqne.  M.  Eliis  Loomis 
esl    professeur   de    phvsiquc   au    collège    d'Yale    depuis 

1 860.  On  a  de    ce   savant  :  Trigonométrie  plane    et 

sphérigue  (IS4S),  les  Progris  de  l'astronomie  flSùOJ; 
Géométrie  et  calcul  analytique  el  Eléments  d'algèbre 
fISSIJ;  Eléments  de  géométrie  el  sections  conigue: 
fISSiJ;  nouT,  edil.  augmentée,  1871)  ;  Tables  des  Inga- 
r.'IAme»  (ISiTi):  Astrommùc  pratique  f  I SU j ;  Physique 
(IHhS);  Eléments  d'arithmi/ligiie flSSSJ;  Traité  de  mé- 
téorologie fISCSJ;  Eléments  d'astronomie  fl!6PJ:el 
\i-a  Descendants  de  Joseph  /.nomis,  son  àncêlro  (1870). 
En  1870811,  le  professeur  Loomis  faisait  beaucoup 
parler  de  lui  à  propos  d'une  invcnli  n  deslioée  peul- 
élie  II  mieux  réussir  avec  le  tenus,  et  sur  laquelle  la 
Science  populaire  «'««priitiail    en    ce.s  terme»,  en  mat- 
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1880  :  «  Pu  savant  :  mcriciin.  le  professeur  Elias  Loomis     . 
poursuit  ses  intéressantes  expériences  lans  l»s  monlagiie^ 
delà    Virginie    oceidentale,    pour    démontre-   qua  une 
certaine    hauteur    existe   dans    I  atmosphère  un  courant 
«eclrbiue  naturel   »n   moyen    duquel   on   pipt    envover 
des    signaux  sans    le    secours     laucun    conducteur.    Un 
prl-nd     qu'il    a  réussi  à  envover   des     messages  a  une 
distan  -e  de  onie  mHles,  au  moven  de  çerfs-volants  en  eora- 
munication  ave  -  le  s -1  par  des  fils  de  cuivre.  1.  rsqoe  les 
cerfs-volants  ont  alleinl  la  même  altitude  et  se  troiiveot 
p  T  conséquent  dans  le  même  couant.  il  devient  possible 
d'elalilir  enlre   eux  une   coumuni-.ition  au  m  -yen    d  un 
appareil    ressemblant   à   celui    de    Morse.     -Mais    tou-e 
communication     cesse     dès    que    l'un    des    cerfs-vol 'Uls 
change  de  hauteur.   Pour  poursuivre   cette   experieu  c. 
M.    Loomis  fait  construire,    sur   deux    collines  eloi-n"cs 
de  vingt  milles,  de  il  tours  au  sommet    desquelles  s  élè- 
vent des  tiges  d'acier  pénétrant  dans  la  région  du  c  u 
ranl  éle-lrique.  »  Quoique  ces  eipérienees,    patiemment 
poursuivies  longtemps  eue-  re.  a'enl  donn-!  des  résultats 
en  ou  ageanis,  il  n'en  est  sorti  jusqu'ici  rien  de  pratique. 
L.ORET,  Clsjiest,    organiste   et   compositeur  belg-, 
ne  à   Teni.on.le   en  1833.   Son  père  et    son   grand-pere. 
auxquels  il  doit  en  grande    partie    son  éducation  niusi- 
cale    furent  organistes  de   l'èîlise    Noire  Dame  de  Ter- 
monde,  elsoo  père,  .M.  Hippolyte   Loi-et.  habile   faeleuc 
d'orgue  en  même  temps,    lui  faisait  des  l'âge  de  sepl  ans 
jouer  à    l'église  de   pelits  oTerloires  et  des  sorties.  Des 
l'âg.'    de   huit    ans,    inéme.    il    le    remplaçait    souvent. 
M.  H.  Lorel  avant  été  nommé  organiste  à  Mons  en  184o, 
son  fils  v  acheva  ses    études   de   lecture    musicale    .avec 
Denefve,' directeur  de  l'Ecole  de  musique,   puis  entra  au 
Conseriatoire  de   Bruxelles    en  1S51.  II   y  fut   eleve    de 
Fétis  P'Ur  le  contre-point  et  de  Lemmens  pour  lorgne. 
et  remporta  le  premier  prix   d'urgne    en    ISo3.  II   viul  a 
Paris  en  1855.   et  y   devni  suv-ssivemeot   organiste  au 
P.inlhon.  à  Suresnes,  à   Xotre-Dame-de»  Vicloires.    bu 
1857,  Niedermever  lui  confia  les  fou  lions  de  professeur 
.lorgue  à  l'Ecole  de  musique   religieuse  nuil   dirigeait. 
M.  Clément  Lorel,  depuis  eetle  époque,  a  formé  on  grmd 
nombre    deléves   dont  plusieurs   occupent    aciuelle.ueni 
d'honorables  positi  ns.    II    a  beaueoup   ronlribue   dés  le 
début  à  rendre  populaires  en  France  les  œuvres  de  Jean 
Sebastien    Bach.  Vers  le  même  temps   et  sur  la  proposi- 
tion de  Nie  lermevec,    alors  maître   de   chapelle  a  S  iint 
Louis  d'Aiitin,  il  accepta  à  cette  église   l'empl  i    'I  y?^; 
niste.  qu'il  y  occupe    toujours.    —  Dès  1859.    M.    Loret 
s'est  fait   coiinaitre  comme  compositeur  en  publiant  dans 
I»  journal  la  Mailyise.    dirigé  par  d'Ortigne    et  Nieder- 
mever,  ses  premiers  Exercices  d'orgue,  suivis   bientôt  de 
Vingt-quatre   éludes   p  ur  le  même  instrument.  Vinrent 
ensu  te  Cinquante  pièce',  d'orgue  pour  méfies  et  vêpres  ; 
Vingt-quatre  morceaux  pour  orgue  sans  p  Haies  ;  I  Office 
divin,  recueil  de    morceaux    faciles  ;    trois  recueils    de 
Douze  morceaux  pour  harmonium  et  piano;    Dix  mélo- 
dies. Douze  morceaux   de   piano  et   quelques    composi- 
lions   détachées.    II    a    également    publié    une  série  de 
Douze   concertos    de    Haendel  ponr  orgue  et  orchestre, 
transcrits  par  lui  pour  orgue  solo,  avec  une  préfafe  de 
M.  Le'èvre.  direcleup  de  l'Ecole  de  musique  religieuse. 
liORGERIL  (vicomte  de\  HireoLviB  Louis,  poîteet 
homme  i.olit  .(ue  fr-ançais,  né  à  Chalonge  (COles-du-Nord) 
le  2S  m.ài   ISll,  fil  ses  études  au  petit  séminair.;   de  Di- 
uan.  puis  aux    collèges  de  Rennes  et   de    Nantes.   Il  se 
consa  ra   à  la  lillérature,   fit  quelques  voyages  insigni- 
fiants et  vint  prendre  en  1842,    la  direction   de  l'imaar- 
lial    de    Bretagne,    feuille     légitimiste    nantaise,    qu  il 
quittait    l'année    suivante,   après  y   avoir  surlout  inséré 
.les  vers.  En  1813.  il  allait  visiter  la  famille  royale  réfu- 
giée à  Londres.    Au   retour,    il   s'occupa   exclusivemeiil 
d'a-'ri-ulture.  11  fut  élu    membre  du   Conseil  gen -rai  des 
lU'.t'es-du-Nord  en    1848.  pour  le  caulon  de  Plélan,  et  y  a 
été  réélu  depuis  1S71  parle  canton  de  Jugon.  >1.  de  Lo-- 
geril  est  en  outre  membre  de    la    So  iele    d'agriculluie 
.lu  deparleroeut.  Elu  le   8  février    1S71,    le  huilième  sur 
treize,  représentant    des    Cotes-du-Nord    à    I  .\ssemblee 
nationale,  il  prit  place  à  l'exlréme-droite,   et  s'y  fit  sur- 
tout remarquer  par  ses  sorties   étranges   contre  lEcolc 
des  hautes  éludes,   l'Ecole  française  d  Athènes,   l'Op-ra 
nouveau,     etc.;    par    ses     alUiques   passionnées    contre 
M.  Tbiers,  el   par  ses  inlerruiilions   fré-iuentes.    L'ei  -es 
même    de  son  culte  légitimiste   le    porta,   l.-rs  des  élec- 
tions   s  naioriaes    réservées    à  l'Assemblée,  à  prendre 
part  à  la  coalition  de  l'extrème-droite  et  des  gauches  en 
haine    du  centre  droit  orléaniste  ;    il  fut    élu    sénateur 
inamovible    en    conséquence,    le    15   décembre  1875,  au 
sixième  tour  de  s  rulin.  —  M.  de   Lorgeiil  a   publié  di- 
verses Icllres    politiques  dans    l'inii-ers    et   lU-s   poésies 
dans  ce  même  journal  el  dans  la  Revue   de  la  Bretagne 
et  de  la    Vendée;  oti    lui   doit   en  outre    queljues  volu- 
mes :   une  Etincelle,  poésies  ;  la  CAuumièce    incendiée: 
Rtcits  et  ballades;  l'Art  de  parvenir,  pociue  satirique  ; 
un  nouve.au  re  ueil  de  Poésies  flSTÎJ,  etc. 

LiORNE  marquis  de',  Joan  Geoboe  EairjRo  Hmav 
llu'.OLXs  Si.Tutal.iSD  CAïu-nELL,  hommc  politique  anglais, 
lils  aine  du  duc  d'Argvll  e>  gendre  de  la  reine  Victoria, 
est  né  à  Londres  en  1845.  Elu,  en  février  1868,  membre 
do  la  Chambre  des  communes  par  le  comte  d'Argyll, 
comme  représentant  libéral,  il  devint,  au  mois  de  dé- 
cembre sui-.ai.t.  se-  retaire  privé  de  son  père  au  ministère 
des  Indes.  L'événement  principal  de  la  vie  du  marquis 
de  Lorno  esl  son  mariage  avec  la  prinesse  Louise, 
quatrième  fille  de  la  reine  d'Angleterre,  à  l'occasion  du- 
quel il  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  do  Chardon.  Le  ma- 
riage fut  célébré  à  Windsor,  à  la  chape'lc  Saint  George, 
par  l'èvéquc  de  I.ond  es,  assisté  dos  évêques  de  Win- 
chester, d  (Klord  et  de  Worcester.  —  On  doit  au  m.vr- 
quis  de  Lorne  un  ouvrage  sans  importance  publié  sous 
ce  titre  :  A  Trip  to  the  Tropics,  and  Home  thrauijh 
America  (on  Voyage  aux  Tropiques,  etc.),  publie  m 
1867,  qui  fut  suivi  de  :  liuido  and  f.ita,  a  taie  of  fie 
Riviera.  poemu  (I875j  ;  les  Psaumes  littéraUment  fc- 
i/ii  (I  en  vers  (ISTI,.  —  le  ni.arqui5  de  Lorno  fui  ii..i.i  u 
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en  juillet  1878  gouverneur  général  du  Canada,  en  re"- 
nlacemenl  de  lord    DuTerin,    poste  dans    leq  lel    il    m 
rempla-é  parle  marquis  de  Lansdowne    en  IS'^-  P,"'  ' 
ete  nommé  grand  croix  de  l'ordre  des  Saints  Sliciel  -l 
George  en  1878 

LOROIS.  Er.MO»o,  homme  p  liliqoe  françiis  fils 
d'un  an-ieu  p.éfel  .lu  Morbihan  sous  la  monarchie  de 
Juillet,  esl  ne  à  Laeken  («elgique:  le  8  juin  I810.  C-.n- 
seiller  général  du  Morbihan  depuis  1S71.  M.  lorois  fut 
élu  député  de  la  deuxième  circons-ript  ou  de  \  amies,  au 
scrutin  de  bail  ttage  du  5  mars  1876,  et  siégea  à  droilc. 
Réélu  leJ4  octobre  1877  et  le  21  août  ISSl,  il  était  élu 
député  d  1  Morbihan  le  14  octobre  1885,  sur  la  lisie 
raoïiar -liisle. 

LOROIS.  L4o»  PioL,  homm»  politique  français,  c/iu- 
sin  du  pr-  édenl.  est  né  à  Lorient  le  13  o  lob- e  1>!'>. 
II  fil  son  droit  i  Paris,  fut  attaché  a-i  ministère  des  ni- 
faires  étrangères  sous  le  gomernem  -nt  .lu  16  mai,  ei  ne 
le  quitta  que  pour  se  porter  comme  .andidal  ofli-uel. 
monar-histe  bien  entendu,  aux  'le--tions  d.i_14o-to- 
bre  1877,  dans  l'arrondissement  de  Q.iimperlé,  contre 
M.  Corenlin  Guvho.  d-pute  sortant,  républicain;  êlu^il 
vit  son  élection  annulée  par  la  (^.hambre.  elle  5mai  138, 
c'était  son  c  n  ur  eut  qui  triomphait.  U  eu  fut  de 
même  aux  éle  lions  d.i  SI  août  ISSI.  Enfin,  le  4  octo- 
bre I8.S3.  M.  L.  Lorois  était  élu  depulé  .lu  Fiuistcre  sur 
•a  liste  monarchiste. 

LORY,  r,nim.ES.  géologue  français,  né  k  Nantes  le 
30  juillet  18Î3,  fit  ses  études  an  collcg  -  de  sa  ville  na- 
tale et  concoorut  pour  l'Ecole  normale  sui.ericure  avec 
dispense  d'ige.  en  1840:  il  y  fut  admis,  avec  le  nu- 
méro î.  ilans  laseelion  des  s -iences.  Reçu  agrège  des 
scienes  phïsi-pies.  illut  nommé  professeur  au  ly.cee  de 
Grenoble  en  1843.  II  prit  le  grade  de  d-icteur  es  s-ieo- 
ces  naturelles  de  la  faculté  de  Paris  en  1847,  professa 
successivemeul  aux  Ivcées  de  Poitiers  et  de  Besançon, 
devint  professeur-suppléant  de  génl  gie  à  la  fac.ilté  des 
sciences  de  cette  dernière  ville  ilS4'i  .  puis  à  elle  de 
Grenoble  où  il  fut  nomme  professeur  titulaire  en  ISoi. 
I^har^é.  comme  suppléant  temporaire,  du  cours  de  g-o- 
lo»ie°de  la  faculté  de  Paris  en  1860,  M.  Ch.  Lory  a  ele 
nommé  doven  de  la  faculté  de  Grenoble  en  1871.  Il  esl 
en  outre  ilirecteur  du  laboratoire  départemental  d.ina- 
Ivses  et  de  la  sUation  agronomique  de  cette  ville.  Officier 
de  riiistru-tion  publique,  chevalier  de  la  Légion  .l'hon- 
neur depuis  1861.  M.  Liharles  Lory,  membre  de  plusieurs 
so-iét-5  savantes  des  départemeats.  aél;  élu  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences,  dans  la  section  de  mi- 
néralogie, le  li  février  1877.  -  Ou  doit  à  ce  savant: 
Essai  géologique  sur  le  groupe  de  montagnes  de  la 
Grande  Chartreuse,  avec  cartes  (1-53)  ;  Carie  geologi- 
ue  du  Dauphiiié  flSSSJ  et  Description  géologique  du 
aiipAine.  eiplicalion  .le  la  carte  précédente  (lSi.0-64\ 
avrao-e  couronne  au  concours  des  Soci-tes  savantes  de 
1861  -^  Carie  géologique  du  déparlement  de  la  Savoie 
flSeSJ,  elc  ;  outre  un  grand  nombre  de  mémoires  géo- 
logiques insères  dans  les  publications  spéciales  de  di- 
verses sociétés  savantes. 

LiOSSING,  Bisso»  JoHS.  dessinateur,  graveur  et  écri- 
vain arasric  1  n,  n»  i  Beekman.  dans  PEtiil  de  New-V.iik, 
le  lî  février  1813.  11  entra,  i  l'ige  de  treiie  ans,  en  ap- 
prentissage chei   un    horloger  de  Pou»hkeepsie,  dans  ce 
même  Etal,  et  .Icvmt  successivement  T'ouvrier  nuis  l'as- 
socié   de  son   patron  ;  mais  il  aban  loniia  les  affaires  eu 
1835.     pour    devenir     copropriétaire    el    réilacleor    du 
Poui/hkeensie  Telegraph.  auquel   il    adjoignit  peu  après 
nn   journal    litiéraire    semi-mensuel,     1>    Poighkeepsie 
Caskel,  apprenant  entre    temps    le    dessin  el  la  gr.ivure 
sur  bois,  afin  d'ère     en    état    d'illustrer  lui-même  son 
journal.'  Vers   1838.  il  alla  s'établir  à  Xew-Vort  .-omme 
graveur   sur   bois,  et   v  publia   le    Family     .Ifagazin,; 
M.  Loising  publia    en'lSil  :  An  Oulline  history  of  the 
Fine  Arts    (Esquisse    d'une    histoire  -les    lieaux-Arts  , 
volume  faisait  partie  de  la  "  Bibli  Iheq.ie  des  fimiiles  .• 
de  la  maison  Harper.  Dans  liutenalle  de   celte  piib'.ici- 
ti.io  à  la  suivante,  il  fut  charge  de  1  illustration,  dessins 
et  gr.avure.  d'un  grand  nombre   de   publications;  puis  il 
donna,  en  1847.  son  Seventeen  Sundred  and  Sevenly-Six 
(Dix-sept    cent    soixante-seiiel,   iiuvi-agc  illustc-    sur   la 
Révolution  américaine,  suivi  des  Vies  des  signataires  de 
la  Déclaration  d'Indépendance   flS4SJ.  A  l.i  même  épo- 
que,  il   publiiit   aussi    le   Miroir  de   la  jeunessse  (the 
Youn"-   pojile's   Mirr  r).    et    commençait   son    Pictorial 
FieldBook  of  the  Révolution    (Guide  pittoresque    aux 
champs  de   bataille  de    la    Uivolulion»,    qui    lui    coûta 
quatre  années  de  travail    il848-5Ji,    et   contient   plus  de 
mille  dessins  exécutes  par  lui,  sur  les  licux-inémes  illus- 
trés par  la  guerre   de   l'independaucc.    Cet  ouvr.age    fut 
accueilli    par    le    plus  grand  su- -es  .  ma  s  malheurease- 
inenl,  la  destruction  de  l'èlablissement  de  l'éditeur  Har- 
per, cbex  qui  il  était  en  vente,  par  un  incendie,  entraîna 
celle  d'une  grande  partie  ,le  la  première  édition  ;  la  se- 
conde ne  put  être  mise  en  vente  qu'eu   1855.  Parmi   les 
autres  ouvrages    de     M.    Lossing,    nous  citerons  :  une 
Histoire  illustrée  des  Etats-l'nis.  deilinée  aux  écoles 
el  aux  familles   flS5S);I\'os   compatriotes,  ou  courtes 
notices   sur   les  Américains    éminenis    (IS56J;  J/oiml 
Vernon  flSô9J;  Souvenirs  el  notes  privées  de  Wash- 
ington  (IS59),  ouvrage  préparé  el  signé  par  W.   Parkn 
Curtis,   mais   en    fait    remanié,   annot.'    et    illuslrc    par 
M    LÔssing  ;  Philippe  Schugler,  sa   vie   et  ton   temps 
riS60,   î   vol.);   Vie   de    Washington    flSSI.  3  vol.); 
ÏHudson.  depuis  le  Désert  jusquà  la  mer  ("/.?«.';  ;  His- 
toire pittoresque  de   ta  guerre   civile  aux   Etats-Unis 
nS6i-69.  3voi.l.  Histoire  pittoresque  de  In   guerre  de 
181!  fISiJO.  i  vol.);  Histoire  d'Angleterre,  Wiisliingtou 
et  la  République  américaine  (1811  j  ;  le  l'allège  Vassar 
et  son  fondateur.    Histoire    des    /i/u/v-run,  destine.- à 
U    jeunesse    (1873,   gr.    iii-4«   ;  ce  dernier  ouvrage  est 
illustré  de  dessins    dus    au   crayon  de  M.    F.-lii  llarlcy  ; 
Histoire  de  nos  giierrs  ave  la  Gramlj  Itclmin',    I- 
Centenaire  amir'icaia  i  l87Sy  ;  Histoire    de  ta    muriiie 


192 


LOU 


LOY 


LOY 


tf^x  Etats-Unis  (tSSOj;  Ena/clopédie  populaire  rf-? 
l'histoire  des  Efats  L'nir  ftSS^J.  et*.  Il  a  en  outre  acti- 
TCiiient  fnll:'lioré  aux  recueils  périodiques  amêricaio*,  ot 
a  rasçemblé.  dit-on.  une  colle  'rion  unique  de  dcum^'Dls 
sur  rbi?;|oirt'  de  s(  n  pays.  —  M.  LossinïT  a  reçu  en  184? 
le  (iipiMme  (le  docteur  en  droit  honoraire  de  runÎTersité 
de  .Michigan. 

LiOUAUDRE.  ("hablks  Léopold.  littÂrnteur  et  bi- 
I.!ioj^rai>ho  frnnçai?,  fî!^  d'un  ar-hivisle  d'AbheviUe,  est 
né  «ians  rette  ville  le  15  mars  iS12.  Il  débuta  dan?  sa 
xille  natale  par  la  publii^ation  de  plupieurs  Essais  his- 
toriques é.^rits  seul  ou  en  '•ollaboralîoo  ave»:  M.  Ch.  La- 
hitte.  et  du  Catalnffiie  du  la  Bibliothèque  communale  de 
la  ville  d'Ahkeiille  fjSSS,  2  v<  l.\  Venu  à  Paris,  M.  Ch. 
I.uuindre  rollabora  à  la  Littérature  française  contem- 
poraine (i 844-48 J,  et  publia:  la  Sorcellerie  (iSU); 
une  traduction  nouvelle  de  Tacite,  avec  texte  lalîn  (I8i5, 
t  vol."»  ;  des  éditions  annf'ttes  de  Pascal,  La  fontaine, 
Molière,  Voltaire,  Jiacine.  Montaigne.  Machiavel, 
etr.  a846-62)  ;  les  Arts  somptuaires  (1857.  4  vol.); 
dictionnaire  de  géographie  et  d'histoire  fi859J;  Dic- 
tionnaire usuel  des  sciences  fiSSî);  Histoire  de  la  lit- 
térature française  par  les  monuments  (i8Ô4.  2  v -I.V; 
les  idées  subversives  de  notre  temps  ;  Chefs-d'œuvre  des 
conteurs  français  avant  Lafontaine  ftSIS)  ;  Chefs- 
d'ontvre  des  conteurs  français  contemporains  de  Lafon- 
taine n874J:  Cheft-d'cpuvre  des  confews  français 
après  La  Fontaine:  les  Œuvres  poli  lignes  de  Benjamin 
Constant  f1S75J.  etc.,  et'*.  Il  a  c  .llaboré  nu  Jnnrnal  de 
l'instruction  publique,  à  la  Itevue  des  Defix-Mondes, 
à  la  Itevue  contemporaine  dont  il  a  été  quelque  temps 
rèd  ictenr  en  cher,  à  la  Revue  de  Paris,  à  V Encyclopédie 
nouvelle.  l\  Patria,  ei".  —  M.  Ch.  I.ou^'ndie  f;«it  partie 
i!u  Comité  des  travaux  historiques.  11  est  chevalier  de  la 
I-égion  rrhi>rineur. 

LOUBET.   EuiLE,    homme  p' lîlique  français,    né 
Marianne  (iJrûme^  le  31  décembre  1838.  Avo'^at  du   bar- 
reau de  Montélimar,   iraîre  de  cette  ville,   conseiller  gé- 
néral de  la  Drûme,  il  fut  élu  député  de  rarrondissement 
de  filonlétimar  le  20    février    187f>,    sans    concurrent,    et 

Erit  place  à  la  Chambre  sur  les  bam-s  de  la  g  'U^he  réj'U- 
licaine  Réélu  le  14  octobre  1877  et  le  21  août  1881.  il 
$e  présentait  le  25  janvier  1885  aai  élections  jmur  le 
renouvellement  de  la  représentation  sénatoriale  de  la 
hrôme  et  était  élu  le  premier,  au  premier  tour.  ?!.  Lou- 
bet  a  repris  sa  [ila^-e  à  gau  -he  dans  la  havte  Cliambre 
et  a  voté  rexpulsion  des  princes. 

LOUDUN.  Edcèbb  Baileycdieh.  (dit),  littérateur  et 
pub:ici«te  français,  né  à  Lassay,  près  de  Loudun.  le 
8  juillet  1818,  fit  ses  éludes  à  Nantes  et  son  droit  à 
f'oitiers,  où  il  prit  le  grade  de  licencié  en  1843.  Après 
avoir  étr^  quelque  temps  pTofe^seur  au  collège  de  Clià- 
telleranlt,  il  vint  à  Paris  et  |<ublia  dans  divers  journaux 
des  articles  de  critique  et  de  littérature.  Alta>-hé  à  la 
rédaction  de  XEre  nouvelle  et  du  Cor^' es  pondant  en 
1848,  il  devenait,  au  commencement  de  l'année  suivante, 
s<*crétaire  particulier  de  M.  de  FaIlou\,  ministre  de 
l'instrur'lion  (ubtique.  l-ors  de  la  retraite  de  relui-ci 
(juillet).  M.  Balles guier  fut  nommé  snis-ltibliothé.":  ire  à 
la  bîbiiolhèque  de  l'Ars-^nal,  <>ù  il  éLiit  devenu  conserva- 
teur, lorsque  la  publi  ation  d'un  almanach  de  propagande 
bi'naparti-te,  intitulé  V Abeille,  '■ommencée  en  18T2,  lui 
attira  le  même  désafir- meut,  ou  à  peu  prés,  qu'on  alma- 
nach républi'-ain  publ  é  quelques  années  plus  tôt  aurait 
pu  attirer  à  son  auteur  :  la  révctation.  M.  L^iudun  a  tou- 
tefois le  titre  d«  c(>nservaleur  honoraire  depuis  cette 
époque.  Sous  l'empire,  après  avoir  été  réilai-teur  litt-ê- 
rairc  de  l'^'nion,  il  avait  été  charge  de  la  î  artie  poMli- 
qoe  au  Journal  des  instituteurs.  —  Il  a  publie  •  le  Cou- 
rent des  carmes  pendant  la  Révolution  ft 845 J  ;  Physio- 
nomie de  l'Assemblée  (i848);  le  Prêtent  et  l'avenir  de 
la  Révolution  (même  année)  ;  la  Vendée  (i849)  ;  les 
7rort  races,  on  les  Allemands,  les  Anglais  et  les  Fran- 
çais ffSSi);  le  Gênerai  Charles  Abbatucci  (iS54j: 
les  Derniers  orateurs,  ou  la  tribune  française  de  t84S 
à  t8ôi  (t8S5)  :  Etude  sur  les  œuvres  de  Napoléon  III 
ft857j;  les  Victoires  de  l'Empire  ff859J;  les  Pérès  de 
C  Eglise  (t  860  j;  la  Itretagn.^.  paysages  et  récits  fi  86tJ  ; 
les  /Vit-T  paganismi's:  l'antiquité;  b*s  Nouveaux  jaco- 
bins (1869);  les  Précurseurs  de  la  Révolution  (1865-69- 
74,  .1  vol.)  ;  Journal  d'un  parisien  pntdant  la  Commune, 
la  Révolution  de  .Septembre  et  la  Commune  (1871  J;  le 
A/at  el  le  bien  (187 t:j;  outre  plusicuis  revues  du  Sa- 
lon de  Paris  (t85?-S>5-58J.  des  aiticles  au  Pays,  à  la 
Revue  du  monde  catholique,  etr.  —  M.  liugène  i  oudun 
est  rhevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1860  et 
décoré  de  diver*  ordres  étrangers. 

LOUSTALOT.  Custavc,  avocat  et  homme  politi- 
que français,  ne  a  l)ax  en  HMù.  Quatre  Tois  b;il>.nnier  et 
avoi'al  du  ïiarreau  «'e  Dax,  ctttmu  par  s*-s  opinions  dé- 
mocratique», M.  G.  I.uusljlot  fut  nommé  sou«-prTel  de 
son  arrondissement  après  le  4  Septembre  Klu  repré- 
sentant des  Landes  le  2  juillet  1»71,  il  échouait  le  20  f.'- 
vritT  !8T6,  dans  la  première  circonscriptirm  de  |i.i\, 
contre  M.  iln  Cnrden  u,  b-gitiniistc  ;  mais  I  A«seiiibloe 
avant  annule  l'élection  de  '  ctui  ci,  M.  G.  L-'U^-talut  fut 
élu  h-  21  mai  1876.  I)  siégea  à  gauche.  Il  échon.ut  le 
14  octobre  1877,  contre  son  ancien  concurrent  b-giii- 
mi^lc.  M.  de  Cardenitu  *  nouvelle  invali'^ation,  nouveau 
relo  .r  do  fortun*-  ù  lelc-troM  'partielle  du  7  avril  1878. 
en  riiveurilcM,  lonslatnt.  qui  était  élu  dans  l.'i  uiéiuc 
rircoi>«mplion  If  21  août  1881,  sans  concurrent  cette 
fois.  Lo  4  octobre  1885.  la  liste  républicaine  échouait 
t'iul  vntif^re  dan*  le»  l.and*-s  ;  mais  'ct  e  élection  ayant 
cl'-  annulée  par  la  Chambre,  Irg  cnnd^dats  revonaieiit 
en  présence  le  U  feviier  1886.  et  c'était  le  résullat 
rnnliaire  qui  ne  produifinil.  M.  Louslalnt  reprit  en  con- 
séquiMire  ka  place  ù  la  Chambre  des  députas,  et  volait 
lf\piitson  des  princes  en  juin  suivant. 

LfOUlS     I",     I.    bis    PtlIUPI-K    MaRIK   FsHiilSAvn    PiCIIHI 

t'Anjinr*.  *  Ahioihk   MicHir.    ItiiiiAti.  Oaiiiiicl    Gi'h/*i.t  k 
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TÎRAGiNCK-BûDBReïi.  roi  de  Portug'al  et  des  Atgarves,  duc 
■le  Saie,  second  fils,  mais  l'ain:;  des  survivants,  de  doni 
>Iaiia  U  et  de  don  Fernand.  piinre  de  Saxe-Co'o<irg.  est 
né  le  31  octobre  1838,  et  a  sticédé  au  trône  de  Porlu- 
iral  à  la  mort  de  S"n  frère.  Don  Pedro  V,  le  H  novoni- 
bielS61.  infelligent.  animé  de  sentiments  libéraux.  le 
roi  de  Poitugal  semble  sincèrement  résolu  à  gouverner 
constitutionnellement.  ce  qui  n'empé^'he  pas  que  son 
rovaume  ait  quelquefois  été  trouble  par  les  :igilatioiis 
polit  ques.  Il  a  épousé,  le  6  octobre  1862,  la  princesse 
Maria  l'ia.  fille  du  roi  {l'Italie,  dont  il  a  eu  deux  fils: 
Charles  Ferdinand  Louis,  du:  de  Biagance,  prince  roysl. 
né  le  ':!8  septembre  1S63  et  Alphonse  Henri  Nap'lcoii, 
duc  d'Oporto,  né  le  31  juillet  lS6o.  —  Le  regm*  d 
louis  1"  a  été  marqué  par  l'acquisition  de  la  presqu'île 
de  Maeao  (aoiU  1862''  :  la  suppression  des  pass-'-ports  à 
lintérieur  flSfiS'i;  l'Exposition  internationale  de  Porto 
(1S6Ï-66):  l'adoption  des  mesures  niélrir|ues  deinia'es 
et  la  division  du  Portugal  en  départeutents  (1867)  :  lab  >- 
lilion  de  l'esclavage  dans  les  possessions  portugaises,  ta 
léduction  spontanée  de  la  liste  civile  par  mesura  d'econo- 
mif  ('868).  le  refus  formel  de  la  couronne  d'Kspagne 
pir  Don  Luis,  la  vente  des  biens  du  clergé  et  des  muni- 
cipatîtés  pour  parer  à  la  crise  financière  (1860)  et  par 
d'autres  mesures  d'-notant  une  STgesse  incontestable  et 
assez  rare.  Kn  outre,  le  r«i  de  Portugal  est  un  littéra- 
teur distingué.  On  lui  doit  notamment  une  traduction 
portugaise  tXHamlet  (i817 },  du  Marchand  de  Venise 
fi88IJ.  et  de  Richard  III(i88S).  La  première  édition 
iV Hamlet.  tirée  à  petit  nombre,  avait  ete  disliibué*- aux 
amis  de  Sa  Majesté;  mais  un  étfiteur  brésilien  ayant 
juge  avantageux  d'en  publier  une  édi'i  n  populaire  dans 
son  pays,  le  roi  Louis  fit  pi'lsent  à  un  a*>iie  de  charité 
de  l-i'^boiine  de  sfs  dioits  d'auteur  sur  «et  ouvrage, 
do- 1  une  seconde  édition  a  été  mise  en  vente  dans  ces 
coud  tions  en  1880. 

LO"WE,  Edwabd  Joseph,  naturaliste  angbiis,  né  à 
nighfield.  pies  de  N'otlingham  lit  II  novembre  1825. 
Oes  1840,  M,  Lowe  coiinnençait  ses  observations  mété"- 
v.ilogiqnes  quotidiennes  qu'il  n'a  pas  cessées  depuis. 
Kn  1846.  il  publiitit  un  Traité  des  phénomènes  atmosphé- 
riques et  en  1840,  un  petit  volume  intitule:  Pronostics 
du  temps  (Pro^nosticalions  of  tlie  We.ither).  Viennent 
e- suite;  le  Climat  du  comté  de  Noflinghtim  et  la  Con- 
chijUologie  du  comté  de  Xotiinghom  (iS43J.  1]  assistait 
en  même  temps  le  professeur  Kwnrd  Forbes  (k.ns  la  com- 
pilation de  son  ouvrage  sur  les  Mollusques  de  l  Angleterre 
et  publiait  le  premier  volume  de  son  f/isfoire  naturelle  des 
fougères  britanniques  et  exotiques,  suivi  de  :  les  Gra- 
minées anglaises  (t858J  ;  les  Plantes  à  feuillage  orne- 
ynenlal  (i86i );  les  Fougères,  espèces  rares  ou  7iouvelles 
f(S63);  la  Chronologie  des  saisons  (1875,  l**  par- 
ti!.'', etc.  M.  Lowe  a  collabore  en  outre  aux  recueils  des 
sociétés  savantes  et  de  rAssociati<m  britannique.  U  a 
fait  partie  de  diverses  expéditions  pour  l'oiiservation 
li'eclipses:  il  envoie  quotidiennement,  comme  nous  avons 
dit,  des  télégrammes  metéorologi.|ues  au  Burt-au  du 
commerce,  et  est  l'inventeur  de  la  potidi-e  séclie  em- 
ployée pour  les  ohsei'vations  ile  l'ozone,  dans  les  ascen- 
sions scientifiques.  On  lui  doit  également  la  dé  ouverte 
d'espè  es  nouvelles  zoob.giques  el  botaniques,  ])rin  ipa- 
lenteut  dans  la  famille  des  fougères,  —  M.  t.owe  est 
membre  de  la  Société  méténrologique.  dont  il  est  l'un 
dfs  fondateurs,  de  la  Société  royale  astron  imique.  de? 
So  ietcs  bnnéenne,  géologique,  iliiorticulturc,  et  de  la 
.*^0  'iete  ro>ale. 

liCWELfaL.  J*Mf-s  ÏU'SSELL,  littérateur  et  diplomate 
amrri  '.Tin,  ne  à  Cambridg*"  (Massachusetts  i  le  i'2  février 
ISI'>,  fit  ses  études  à  I  univer^i  e  d'Harvard,  fut  admis 
au  baneau,  mais  n'e\erça  point  M.  Lowell  ftait  encore 
sur  les  ban'^s  du  collège  qu'il  publiait  des  poésies.  ]{  a 
donné  depuis  :  la  Vie  d'une  année,  recueil  de  ^  ers 
1841);  Poésies,  volume  contenant  entre  autres,  la  Lé- 
qende  bretonne.  Promethér.  etc.  (lS4o):  Entretienssur 
quelques  anciens  poètes  (i845J;  un  troisième  vi.lume  de 
Poésies,  et  U  Vision  de  sir  Lauufal,  poème  {I8U'; 
une  Fable  dédiée  aux  critiques,  revue  satirique  de  la 
presse  américaine  et  les  Mémoires  de  Biglow  {thc  Big- 
low  Papers),  série  de  poèmes  humoristi<|ut'S  sur  des  su- 
jt'ts  politiques,  écrits  en  d  ale^  te  yniiA'ee  (iSbSJ;  Voija- 
ges  au  coin  du  feu,  et  la  seconde  partie  des  .By/om 
Papers  (i864J  ;  Sous  les  saules,  et  autres  poe.-)ics 
(I8G0);  la  Cathédrale,  poème  épique  (1870);  A  travers 
mes  livres,  éludes  (même  année);  les  FenfUres  de  mon 
cabinet  (i 87  f  J  ;  Trois  poèmes  commémoratifs  (tSlGj, 
et  -.  Une  édition  nouvelle  de  ses  Œuvres  complètes  n 
paru  en  5  volumes  en  188i.  —  En  ls;;5.  M.  James 
h.  Lowell  succcdail  à  Longfellow,  comme  professeur  de 
Itnpiie  et  de  lillera'urc  modernes,  nu  collegi>  d'Har- 
vard; il  a  lait  on  outre,  à  ri:.slilut  Lowell.  â  lî.iston, 
une  série  de  leçons  sur  les  poètes  angla  s,  he  iS,'j7  à 
tVG2,  il  a  ilirige  VAtlantic  Monthlu  ;  il  avait  col  aboré 
auparavant  au  Pioneer,  à  VA7Uisfavery  Standard,  au 
Putnam's  Monthlif  :  et  a  été  rédacteur  en  clii-f  de  la 
Aorth'Ameriran  Review  de  1863  k  1872.  —  Le  poste  de 
niinistr-'  à  Saint-Ï'etersbourg  fut  ofTerl  en  1874  à 
V.  Lowell.  qui  le  refusait;  en  mai  1877,  celui  de  Vienne 
lui  était  également  ofTeit  sans  sucres;  mais  il  ac  e|ilait. 
la    même    année,    celui    de    ministre   en   llspaeue.    qu'il 

«.  Iiangeait   en  1880  i r  celui   de  ministre   des    Ltats- 

lirs  d.<n<t  la  (îraTido-Brclagne. 

LOYSiiL,  Chabubs  Joskph  MAntK,  général  français, 
u  ■  a  Uunncs  le  14  février  1825.  Klôve  de  Saiut-Cyr  et  de 
1  K  oie  d'ap|ilicaliou  d'rlal-major,  M.  Loysel  d -buta 
dans  la  carrière  en  Al^cric,  ou  il  prit  part  aux  priiici- 
[ti'-s  cipéd  lions  ;  il  fit  ensuite  la  campagne  de  Crimée, 
aisisla  à  ta  bataille  de  l'Almo,  à  la  prise  de  Sibastopol 
el  retourna  en  A  riqu  ■  aprè.t  la  paiv.  Ku  tSJiO.  il  prit 
part  à  la  campagne  d'llal,(\  puis  À  celle  du  Mesl.pre  «t 
drvint  aide  de  c.imp  de  l'ompereur  Ma\iniil;i-n.  Il  a^ait 
altoint  le  grulo  île  colonel  d'étal-ninjor  lorsqu'édata  la 
guerre  de  1870,  et  fui  emi,ilnye  à  l'armec  tie  Met/.  Apres 
'    U  ciipitulution  du  culte    pbtcu  il  fut  emmena   prisonnici 


en  Allen, a^ne.  mais  ayant  réussi  .\  s'échapper,  il  ail» 
ftPfrîp  ses  serii'es  au  gouvernement  de  la  Défense  natio- 
nale el  fut  appelé  hu  commandement  d'un  c^Tps  d'anoée 
en  Normandie,  ver  le  grade  de  g^neiat  de  brigade, 
dans  lequel  la  commission  de  révision  le  maintint,  et  fut 
promu  divisionnaire  en  ls78. —  Elu  le  8  février  1871, 
représentant  d'IUe-et  Vilaine,  le  deuxicme  sur  dotizc,  le 
général  Loysel  siégea  d  abord  au  centre  irauche  et  vota 
pour  le  retour  à  Paris  et  le  message  de  M.  Thiers;  en- 
suite il  pa^sa  à  droite  et  fut  l'un  des  partisan^  les  plus 
ardents  de  l'élévationH  vingt-cinq  ans  de  râ^eexigépoiir 
l'ele'torat  :  une  proposition  dans  ce  sens,  p'ésenfee  par 
lui.  fut  repoussée  par  l'Assemblée,  au  scndin  secret.  Il 
était  élu,  le  deuxième  sur  trois,  sénateur  d"llle-et-Vi- 
lainc.  le  30  janvier  1876  :  mais  il  é  htoua  au  renou\elle- 
ment  partiel  du  o  janvier  187!>.  Appelé  peu  après  au 
commandement  de  la  division  d'.Mger,  le  général  Lovsel. 
atteint,  pour  la  se  onde  fois.  d'afTe'tion  men'ale  au 
mois  d'août  1886,  a  dû  èt'e  relevé  de  son  comniambv 
ment.  —  U  a^ait  été  promu  commandeur'  lie  la  L?gion 
dlioiiueur  le   10  février  1SS3. 

LO'YSON,  IImaulks  Hyacinthe,  prêtre  fi--'n''ais.  s'est 
remlu  célèbre  d'abord  sous  le  nom  de  Père  Hyacin- 
the, par  ses  prédications  à  Notre  Dame  de  l'aris.  U  est 
né  à  Orléans  le  10  mars  1827,  et  a  fait  ses  éludes  à. 
l'académie  de  Pau  dont  son  père  avait  elé  nommé  rec- 
teur. Apres  s'être  fait  remarquer  dés  sa  première  jeu- 
n-sse  par  des  essais  poétiques  qui  n'ét:iient  pas  sans  va- 
leur, il  entra  au  séminaire  de  Saint-Sul|d'e  en  1*^47  et 
lut  opilonné  prêtre  en  1851.  Nomméd'abord  professeur  de 
philosophie  au  grand  séminaire  d'Aiîgnon  ;  il  fut  appelé, 
en  1854.  à  la  cliaire  de  thei-logie  de  cebù  de  Nantes  et 
de-r  inl  vil-aire  de^l'église  Saint-Sulpice,  à  Paris,  en  1856. 
En  1859  et  1860,' attiré  vers  la  chaire  sacrée,  il  faisait 
son  noviciat  au  couvent  des  'armes  de  Broussey.  près 
il-^  RorJeaux  et  état  ensuite  admis  dans  cet  ordie  s. -us 
I-*  nom  de  Pcre  Hyacinthe.  U  commença  dès  lors  à  se 
livrer  à  la  prédi.-ation  dans  plusieurs  gnand-'S  villes  de 
l'rance;  il  prêcha  notamment  If  carême  de  1862  à  Lyon, 
lavent  et  le  carême  de  l'année  suivante  5  Bordeaux  et  le 
■arême  de  1864  à  Périgueux.  Venu  dans  le  courant  de- 
la  même  année  à  Paris,  il  parut  d'abord  à  la  Madeleine, 
pais  à  Notre-Dame,  où  il  prêcha  l'agent  de  1865  à  1860, 
et  s'y  acquit  promptement  un-'  <:ïrande  popularité.  Toute- 
fois les  conf-érences  du  P.  Hyacinthe  ne  furent  pas  tou- 
jours du  goût  tfu  parti  ultramontain,  dont  fi*rgane  favori, 
l  /'nivers.  dénonça  le  prédicateur  de  Notre-Dame  en 
i-our  de  Rome,  au  commencement  de  I8tj8.  Mandé  par  le 
Saint  Père,  le  Père  Hyacinthe  panint  à  se  lustîfier;  mais, 
au  mois  de  juin  suivant,  dans  une  séance  de  la  Ligue  in- 
ternationale de  la  paix,  s'etant  oublié  jusqu'à  prononeer 
un  discours  empreint  du  plus  louable  esprit  de  tolé- 
-rance,  il  fut  de  nouveau  poursui\i.  Il  répon^lil  aux  atta- 
ques d  ml  il  était  l'objet  par'  sa  fameuse  lettre  du 
ÎO  septembre,  au  général  des  carmes  dé;:haussc'S.  à 
Rome,  dans  laquelle  il  protestait  contre  la  perversion 
sacrilège  de  l'Evangile,  et  déclarait  que  l'anarchie  so- 
ciale à  laquelle  les  races  latines  sont  en  proie  est  duc  à 
■i  ta  manière  ifont  le  calholirisme  est  depuis  longtemps 
'  ..mpris  et  interprété.  »  Cette  manifestation  avait  une 
importance  d'autant  plus  grande,  qu'elle  se  produisait  à 
la  veille  du  concile.  L'exconminnication  fut  prononcée 
contre  son  auteur,  qui  s'embarqua  aussitôt  pour  l'Amé- 
rique. —  L'ex-Pere  Hya^nlhe  debaniuait  à  New-York 
le  1!»  octobre  1860.  Les  pria  ipaux  raemlires  des  diverses 
sectes  protestantes  aux  Etats-Unis  se  portèrent  à  sa  ren- 
c  .ntre  et  lui  firent  un  accueil  enthousiaste;  il  y  répon- 
dit franchement,  fraternisa  avec  ces  messieurs,  mais  ne 
-es-ia  de  protester  de  son  attachement  irrévocable  à 
rt-glise  cath  lique  romaine,  .^plès  bien  des  sollii^ita- 
tions.  Pie  IX  consentit  enfin  à  le  relever  de  ses  vœux 
monastiques,  en  février  !870;  et  il  redevint  alors  prèlro 
séculier,  sous  le  nom  de  l'abbî  Lnvson.  L'abbe  Lov- 
son.  qui  avait  proteste  avi-e  énergie  contre  le  dogme  de 
l'infaillibilité  proclamé  par  le  concile,  quitta  les  Elatst 
Unis  et  se  rendit  à  Rome,  dés  que  la  Cité  éternelle  fu- 
devenue  la  capitale  de  l'it.ilie,  pour  y  fare  des  cnnfé- 
icti'es  et  des  discours  sur  son  système  d'interprétation 
d  i  catholicisme  et  sur  la  réforme  de  l'Eglise.  H  assista 
aux  congrès  des  Vieux  i'atholi'iue<,  à  Muui  h  en  1871, 
ù  Cologne  en  1372.  à  Constance  eu  1873. 

Le  2  scptembie  187i.  labba  Loyson  épousait  au 
«  Registry  Ôlficc  »  de  Marylebone,  à  Londres,  une  îeuno 
veuve  aiiicrrcaine  appaitoiiant  à  l'Eglise  calholique, 
M""  Emily  RuTTEHnELn,  veuve  de  M.  Etlwin  Ruihven  Jlci*- 
riman,  en  (irésence  notamment  du  D'  Stanley,  doyen  tic 
We-itm-nslor  et  rfé  sa  femme  lady  Augusta  Stanley.  — 
En  1873,  l'abbé  Loyson  alla  faire  à  Genève  des  confé- 
rences sur  les  reformes  de  l'I-'^lisc  catholique,  à  la  sudo 
desquelles  il  fut  élu  curé  de  (ienêve,  conrormémcnt  à  la 
décision  dii  Conseil  fédéral,  en  d.ate  du  10  fevricp  1873. 
ct.iblissant  qu'à  l'avenir  les  curés  de  ce  canton  seraient 
rouîmes  à  l'élection.  Le  7  mal  suivant,  l'abbé  Loyson 
disait  sa  première  messe  à  l'église  j.rotestante  :  le  Icndo- 
miiii,  à  l'église  catholique,  il  était  donné  lecture  do 
l'excommunication  qui  frappait  toutestcs  personnes  coupa- 
pables  d'avoir  assiste  à  cette  me^se.  ou  de  méditer 
d'assister  aux  suivantes.  Nous  n'insisterons  pas  sur 
l'agitation  dont  le  canton  de  (îenèvo  fut  le  thcàlre  à 
cette  époque,  et  qui  l'amena  à  rompre  toute  relation  avec 
le  Vatican.  Ouant  à  l'abbé  Loyson.  il  rompit  lui-même, 
en  187V,  a' o**  les  «  calh'diques  libéraux  «  de  Genève, 
ilcclaraut  qu'ils  étaient  animés  d'un  esprit  qui  n'était 
.■  ni  libéral  en  poIili(iuc  ni  calhobauo  on  reliç:lon.  »  Il 
continua  pourtant  ses  c.inféronces  (lan-*  cette  ville,  l-ln  U^ 
\riep  1877,  il  revenait  h  Paris  et  demandait  l'auloiisalion 
de  faire,  dans  la  salle  du  Tlp-âtre  do  Kalieus.  des  confé- 
rences religieuses,  projiet  «lA  évidemment  à  des  retni- 
uisrencea  américaines.  Cette  ant  ri-^atiou  lui  fut  roluvée, 
H  se  résolut  alors  à  fairo  des  conférence';  mni-ales  en  so 
servant  do  la  forme  légale  de  la  réunion  publique;  elles 
-ont  suirîi'S  pur  un  nudito're  notuîirccv,  clnirm  ■  et 
edifiéi  on  Vente,  beaucoup  plus  >|irù  la  plupart  dos  fer- 
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m. .11-  orlhoiloies.  —  En  ISSI.  Il  élaMil  une  éfrlisc  Ralli- 
lane  luo  ilArras.  Il  a  lionne  depuis  de  nomlireiise*  .on- 
ferenres,  nolammenl  nii  Oirqui'  d'élé.  —  On  :i  de 
1  abbé  l.oïsnn  :  i'on^érenee.f  préclièes  à  IVolre-Dame  ne 
Paris  sur  la  famille  (IS66J:  Conférences  etc.  sur  la 
sociélé  cii'ile  Jans  ses  rap/iorls  avec  le  chi-islianisme 
flS67J:  De  la  réforme  catholique  flSTSj;  Lettre  sur 
mon  mariaqe  (ISTÎ):  Catholicisme  et  proleslantisme. 
r l'llrttmontams7ne  et  la  /i.i'o/ii/ioii,  etc.  —  M""  Loyson 
a  égalemenl  fait  un  ihoii  «le  «  Leitrc?,  discours  et  frag- 
ments "  extraits  des  œuvres  de  son  mari,  qu'elle  a  tra- 
duits et  publiés  i  Londres  sous  le  titre  de  Catholic  Re- 
form  flSU),  avec  préface  du  feu  D'  Stanley,  doyen  de 
Westminster. 

LUBBOCK,  sir  John,  baionel.  banquier,  homme  po- 
litique   et    iialuralisle  angbiis,  né  à  Londres  le  30  avril 
tS:U,  lit  s,-s  .tu.l.'s    à    Hlon.  Fils    aine    du  phvsii-ien  sir 
Jolin  William  Lubbock,  le  troisième  baronet,  il  succeila 
au  titre  de  son  peie,  à  la  mort  de  celui-ci.  en  juin  1865. 
Comme  banquier,  sir  Jobn  a  élé  le  promoteur  de  diver- 
ses mesures  d'inlerél  public;    il   a  été,  pendait  plusieurs 
années,  secr-élaire  honoraire  de  la  Société  dis  banquiers 
de  Londres.  Candidat  du    parli    libéral,  dans    la   circmi- 
s-riplioii  occidentale  du  Kent,  aux  élections  générales  de 
1S65  et  1868.  sir  Jolin    Lubbock   échoua   dans  .es  deux 
o-casions;  il  fut  élu  représentant  .i  la  Chambre  des  com- 
munes en  lévrier    1870.  pour  le  bourg  de  M.iidst..ne.  qui 
la  réélu  en  1874.  En  1880.  il  penlit  son  siège,  mais  il  lut 
presque  aussitôt  élu  par  l'université  de  Londres.--  C  est 
toutefois  comme  saiaot  que  sir  Johu    Lubhork  s'est  fjul 
une  réputation  étendue  et  méritée.  Il  a  été  président  des 
So  i-tes  ethnologique  et  entomologiquo  et  île  l'Institut 
anthropologique.  \ii-e-président    de  l'Association  britan- 
nique, de  la  Soi-i.té  linnéennc  et   de   la    So.iéle  royale, 
membre  de   Commission  internationale  monétaire,  de  la 
C.tmmission  des   écoles   publiques  et  de  la  Commission 
pour  l'avancement  des  sciences,  de  la   S.H'iélé  des  anti- 
quaires, de  la  Société  géologique,  de  la  Société  des  arts, 
etc.  Il  était  vi.^e-.'liancelier  de   l'université  de  Londres; 
mais  il  dut  doun.>r  sa  démission  on   devenant  lepresen- 
lant  de  celte  université  en  1880.  U  a  ete  nommé,  en  1878. 
l'un  des  ailministrateurs   du    Musée    britaimbiue.  et  lut 
chorsi   pour  président   de    l'Association   h.  itannique  au 
«  jubile  ..  tenu  à  York   en  1881.  —  On  doit   à   sir  John 
Lubbock  :  les  Temps  préhistoriques,  d'après   les  auciem 
monumetits,   les   mœurs  et   les  usages  des  sittirages  mo- 
dernes  \'i'  édition,  considérablement   augmentée.  1870)  ; 
ÏOriginede  la  civilisation  et  la  condition  primilive  de 
l'homme,  ouvrage  qui    a    eu,  comme   le  pré.-edent.  et  ;i 
peu  près  dans  le  même  temps,  trois  éditions,  et  qui  a  ete 
de  même  traduit  en  français;  Origine  et  métamor/ihoset 
des  insectes  (ISU);  les  Fleurs  sauvages  de  l'Angleterre 
dans  leurs  rapports  avec  les  insectes  fISTSJ;  Monogra 
phie  des  thi/sanoures  et  des  collemboles  (ISIS):  Lectures 
and  (iddresses  {ISSO,  2  v..|.);  un  ouvrage  pbis  récent  sur 
les  J-'ourmis.  les  abeilles  et  les  guêpes,  etc..  etc.,  outre 
des  monographies  et  une  foule  de  mémoires  publies  dans 
les  Transactions,  journaux   ou  recueils  des  So.:ietés  sa- 
vantes  dont  il  fait   partie,  sur  des  sujets  d'.irchéologie, 
de  physiologie  ou  de  zoologie,  notamment  sur  cet  inté- 
ressant  et  inépuisable  sujet    des    rapports  des  insc.tes 
avei-  les  plantes,  qui    a  fourni   encore  la  matière  d'une 
lecture  des  plus  curieuses  faite  par  sir  John  Lubbock  à 
la  Société  des  arts,  en  février  1877,  et  qui  institue  ven- 
lahleiniDl  une  branche   nouvelle    des   cmuaissances  hu- 
maines, dont  il  aura  été  l'initiateur. 

LUCAS,  C»»»Lls  Ji»»  Mabib,  administrateur  et  éco- 
nomiste français,  né   li  Saint-Brieuc    le    0  mai  1803,  vint 
faire  sou  droit  ii  Paris  et    se    fit  inscrire  au   barreau  de 
cette  ville  en    1825.  Il   s'y   fit  proinptement  remarquer  eu 
plaidant  ilans   plusieurs '(irocr-    de  presse  ou  relatifs  au 
commerce  de  la  librairie,  pendant  qu'il  se  signalait  d'au- 
tre part  par  des  petitinns  adressées  aux  ('liambres,  récla- 
mant des  rélormes  dans  l'instru.-liou  primaire,  le  régime 
pénitentiaire    et,    plus    tard,   l'abolition   de    la  peine  do 
mort:  il  publiait,  en  même  temps,  divers  ouvrages  à  l'ap- 
pui  de  ses  réclamations.  Nommé  inspecteur  général   des 
prisons  en  1830.   M.    Ch.    Lucas   fonilait.  en    1833,  la  So- 
ciélé de  patronage  pour  les  jeunes  libérés   tle  la  Seine, 
qui    fut    bient(jt   suivie   de  fondations  idenliques  à   Lyon 
(1835),  à  Besançon  (183'.l)  et  à   Sauniar  (1841),  En    IS47, 
il  fondait,  sur  sa  propriété  du  Val  d'Yévre,  à   huit  kil.i- 
mètres  de  Bourges,   une    colonie  pénitentiaire  agric  le. 
pour   les  jeunes   délinquants  acquittes    comme  ayant  agi 
sans  discernement,    laqu.'lle  a   pr..duit  des  résultats  très 
heureuv.  M.  I^li.  Lucas  n'a   pas  cessé  de    pétitionner  en 
faveur  de  l'itbolition  de  la  peine  de   mort;  il  renouvelait 
SCS  premières  tent;.Iives  infructueuses  à  l'Assemblée  c  .n- 
stituanle  do  1848   et   au  Sénat  impérial  de  ISl.7:  on  sait 
nvc"  quel  succès.  Il  n'eu  a  tiré  jusqu'ici  que  deux  ni-dail- 
les  d'or  qu'ont  frappées,  à  son  intention,  les  villes  do  Ge- 
nève et   de  Tu.  in.    Devenu    président  du  conseil   des  in- 
S|»ectcurs  génér.tux  des  services  administratifs  au  minis- 
tère de   l'intérieur,  M.  Lucas  a  pris  sa    retraite  en  1865. 
Elu  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, en  rempla.-einent  de   Rœderer,  en  1836,  il  a  été 
en  outte   admis,  comme  membre   associé  ou   correspon- 
dant, dans  de  nombreuses  sociétés  savantes  ou  humani- 
taires <le   l'Europe  et  de  l'Amérique.  Il  est  comm.unleur 
do  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1865  et  île  '..r.! 
do  divers  ordres  étrangers.  —  M.  Charles  Lu  as  u  pu- 
blié notamment:  Du  systcme  pénitentiaire  en  Europe  et 
aux    Etat.^-l'nis   {ISS6-30.  3    vol.),  ouvrage    auqu.-l  fut 
décerne  le  prix  Montyou  de  6.000  fr.,   en  1831;  Ou  s,;s- 
téme  pénal  en  général  et  de  la  peine  de  mort  en  particu- 
lier fISilJ,  couronné  dans  deux  encours  ouverts  simul- 
tanément sur  cette  question,   à    fîeneve   et  à   Paris;  Jic- 
r.ueil  des  débats  législatifs  sur  la  peine  de  mort.  Disser- 
tation sur  l'usure  flKSOJ;   De  la  réforme  des  prisons, 
ou  de  la  théorie  de  i  emprisonnement  (18Sô'3S,  3  vol.); 
De  la  ratification  donnée  par  l' A.ssenwlée  nationale  au 
décret  de  Vatiohtion  de  In  peine  de  mort,  d'après  le  ré- 
sumé des  débats  législatifs  de  ns9  et  ISiS(l848);   Des 
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moyens  et  des  conditions  d'une  réforme  pénitentiaire  en 
P'rance  (ISiK);  la  Cini/i.««(ion  de  la  guerre  par  la  codi- 
fication du  droit  des  gensflSTiJ;  le  Droit  de  legittm- 
défense  dans  la  pénalité  et  dam  la  guerre  (ISIS):  Il 
Conférence  internationale  de  Bruxelles  et  les  lois  sur 
les  coutumes  de  la  guerre  (ISli);  VOrphelinal  agricole 
et  l'utilité  qu'il  peut  retirer  des  résultats  de  l'essai  du 
Val  d'Yévre.  mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  en  juillet  1876,  etc.;  outre  un  grand 
n..inbre  de  mémoires  sur  de  pareils  sujets,  insérés  dans 
le  recueil  de  celte  académie. 

LUCCA,     PAUtisE     Lucas     (dite),     canlatri.c     aiitri- 
ch  enne.  n.-e   :'i    Vienne   le    56    avril    1841.  Ses     parents 
appartenaient  à  la  foi  Israélite,   qu'elle  .abjura  de   bonne 
heure,  et  étaient  trop   pauvres  pour   donner  à  leur    en- 
fant l'instruction  que  semblaient   r-.-lamer   ses    grandes 
disp.isilions  et  son   intelligene  éveillée.    Par  hasard,  un 
cb  .nteur  de  profession,  nommé    Erl,  ayant    remarqué  la 
voix  charmante  et   pleine    de   promesses  de  l'enfant,  en 
Irepril    gen-reusement    de    lui    enseigner  s  m    art.  U  y 
réussit  au  mieux,  et  son  el.'ve    fit  de  si    rapides  progrès 
qu'à  quinw  ans    elle  était    engagée   au    Karinther  'fhor 
Theater  et  était  emplovéc  le  dimanche  dans  les  chœurs 
à  l'église  Karl  (1856).  'Ce  fut  justement  l'église  qui  lui 
fournil  l'occasion  de  se  pro.loire  avec  avantage,  grâce  à 
l'absence  d'une  soliste  qu'elle  fut  admise   i   re.npl.acer 
dans  une  solennité  religieuse.  Elle  fil   littéralement  sen- 
sation, et  comme  plusieurs  des  n.aitres  de  l'art  musical 
viennois  assistaient    ;'i    cette    m,anifestation    inattendue, 
ceux-ci  résolurent  de  compléter   l'éducati.m  de  la  jeune 
artiste.  Des  lors,  son  aienir  était  assuré,  .-ar,  laborieuse 
et  passionnée  pour  son  art  qu'elle  était,  elle  fit  des  pr.i- 
grès    étonnants    par  leur  iinp  .riance  et    leur    rapid:te. 
Elle  put  alors  ac-eoler  un  engagement  sérieux  au  th  a- 
tre  d'tllmiitz,  où  elle  débuta  en  seiitembre  1S59,   dans  ie 
ri.le  d'Elvira  A'Emani.  avec  un  su.cés  si  réel  qo  e  le  re- 
çut immédiatement  des  offres  des  theltres  les  plus  im- 
portants de  l'Allemasne     Elle  demeura  au   théâtre  d  01- 
miilz,  cependant,  et  v  ren  uvela  son  premier  engagement. 
Elle  devait  y  rencontrer    une    aventure  qui,    p.>nr  assez 
désagréable  qu'elle    fut    dans  le    moment,  ne    laissa  pas 
que  "d'ausmenter  sa  popularité.    Ayant    ete    insultée  par 
une  de  ses   camarades,  elle  informa  le  directeur  quelle 
ne    repar.aitrait   sur  la    scène   qu'au'ant  quelle    aurait 
reçu  ample    et    complète    satisfactien.    Celui-ci.    fort    de 
l'engagement  que  la  Lucca  lui  avait  consenti,  la  menaça 
purement  et  simplement  de  la  prison,  si  elle  ne  revenait 
sur    sa  décision  ;   mais  sa  jeune  et   énergique   pension- 
naire, loin    d'être    elfravée  par  cette  menace,  se   rendit 
délibérément   à  la   citadelle  d  Olmiitz,  et   s  y    ht   bel  et 
bien  incarcérer.  Vingt-qualre   heures   après,    son   .lirec- 
teur,  averti  par  le  publi.'  .[u'il  avait  fait  une    sottise,  ob- 
tenaitla  réparation  demandée  et  venait  réclamer   Pauline 
Lucca    à    la    prison.    Après  avoir   termina  son  engag.- 
ment  à  Olraulz,  elle    s-    rendit  à  Prague,  où  elle  parut, 
en  mars   1S60,  dans  le  r.'.le  de  Valentine  des  Huguenots. 
puis  dans  .Yorma.  Elle  y    obtint  de  nouveaux   succès  et 
la  orotecti.n  active   de  la  princesse    Collore.lo.  suîur  du 
gouverneur,  le  eomte  de  Clam-Gallas.  Peu  après   son  dé- 
tint a  Prague,  Meyerbeer  qui,  avec  le  directeur  au  Ilot 
Opéra  de  tierlin.  était  à  !..  recherche  d'une  prima  donna 
à  qui   conHer  le  rôle  de    Selika,    dans    son    dernier  ou- 
vrage. l'Africaine,  tourna    les  yeux   vers  cette  étoile  eiii 
te  levait.  Il  S'  rendit  a  Prague,  entendit    la    Lucca   il, 
le  r.jle  de  Valentine,   en  fut    littéralement    charme  et 
fit  enoa"  r  a  Berlin  pour  trois  ans,  séance  tenante.  Elle 
V  devînt'rapidement  l'idole  du  public,  qui   n'hesila  pas  a 
la  classer  au    rang   des    plus   célèbres,    les   Sontag,  les 
Schro-dci-Devrient,  les  Jenny  Lind.  La  beauté  de  sa  voix 
était    au  reste,  appuyée    des  qualités  sceniques  rares  et 
d'une    souplesse    de  talent   prodigieuse,  qui    lui  permet- 
tait d.-  i  .uer  tour  à  tour,  d.mnant  à  chaque   rôle  son  ca- 
ractère   propre,  Marguerite    de    Faust.     Chérubin    des 
Noces  de   Figaro.  Vilenliné  des  Biigueiiols,   /.erline  de 
Fra    Diavolo.   Avec    cela,  une  faculté   de    travail,    une 
énergie,    uno    force    de    volonté    incomparables,     grâce 
auxquelles  elle  parvint   à  se  .omposer    un    repertnuo    ne 
s'élevant  pes  à  moins  de  cinquaute-six  rôles  aujourd  hui, 
de  genres  et  de  caractères  tout  à  fait   dillerents,  notam- 
ment le    Trouvère,    VAlricaine,  la  Favorite,  etc.  On    a 
affirme  que    Meyerbeer  avait  écrit  le  rulc  de  Selika,  de 
l'Africaine,  expressément  ii  son   intention  ;    ce   qui    est 
vrai    car  le  rùle  était  écrit  avant  que  Meyerbeer  soup- 
Cennit  l'existence  de  la  l.ucc,.,  c'est  qu'il  tenait  énormé- 
ment à  ce  qu'elle  vint  le  créer  ii  Paiis  ;  mais  ayant  con- 
scien.e    de    son    détestable    accent     allemand,    celle-ci 
refusa  toutes    les    propositions  qui  lui    lurent  faites  dans 
ce  sens  par  le   maitre  lui-même.  A    cette  époque,  d  ail- 
leurs, elle  semblait  résolue   A  ne  jamais   quitter    Berlin, 
se  bornant  à  aller    passer    chaque    année    trois  mois    à 
Londres.  Depuis,  elle   s'est  fait    enteodre  tour  ii  tour  a 
Vienne,  Saint-Pétersbourg,  New-York  et  dans   plusieurs 
villes  de  l'Italie.  Engagée  p.ir  l'imprésario  M erelli,  elle 
a  donne  à  Briivelles,    au  commencement   do   1871),   une 
série  de    represenlations  qui     n'a    pas    ete    autre    chi.se 
qu'une  série  de  ti  lomplies,  qu'elle  est  allée  reprendre  en 
décembre    suivant.  —     Mariée    à    Berlin    en  1860,  à   un 
oflicier  supérieur  de  l'armée   prussienne,    le  ba'on   von 
Khoilen,  dont  elle   a  eu    un"   liUe.  M"    Pauline    Lucca, 
en  arrivant    a     New- York,    en    1873,    commençait  contre 
son    mari    un    prin-ês    en    div..rce.    qu'elle    gagna.    1,0 
a  juin  1.S73,  en  ellct,  intervenait   un  arrêt  prononçant  lo 
divorce  à  son  profit,  lui  assurant   la  garde  de  sa    hllc  et 
lui  permetlant  de  se  remarier,   faculté  que   le   meule   ar- 
rêt interdisait  au  mari,  l.e   4  juin,  c  csl-i-dire  quarante- 
huit  heures  apr.s  que  cet  arrêt  était    rendu,    elle    épou- 
sait M.  le   baron  Emile  von   Wallhofen,  prussien  comme 
son  premier  mari;  mais  lo  mariage  relii:ieux  lut  célèbre 
seulement  le  W  mars   ls74.  il  Now  York,  (iuiuta  celui- 
ci.  ce  fut   eu  vain   qn  il  interjeta  anpèl,  et  qu  il  épuisa 
toutes  les  juridictions  pour  se  f.iire  au  moins  nulor  ser,  ii 
lexemplo  de  sa  femme.  iirecomuiCi.  cr  l'cxpcricn.e  nialri- 
m  niale.-  M  "•Pauline  Lucca  ciccllcsurloal  dans  les  i^ilcs 
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animés  d'une  passion  ar.lente.  Elle  dépasse  parfois  le  but. 
en  cherchant  l'effet,  dans  les  rôles  d'un  caractère  tendre 
et  mélancolique  ;  cependant,  elle  sait  leur  donner  ge- 
néralement  une  nuance  particulière  pleine  de  charme, 
et  lorsqu'elle  parvient  à  se  contenir,  elle  atteint  aux  der- 
nières limites  du  pathétique.  Elle  y  est  en  tout  cas  in- 
contestablement supérieure  sous  le  rapport  du  chaut 
proprement  .lit.  Rappelons  que.  merveilleusement  douée 
par  la  nature,  elle  a  sans  cesse  ajouté  à  un  talent  ma- 
gnifique, presque  natif,  par  les  plus  sérieuses  études, 
par  un  labeur  de  tous  les  instants.  Le  jugement  de  ses 
fanaliques.  affirmant  qu'elle  est  sans  rivale  en  tant  qoe 
Irage. tienne  lyri.|Ue,  n'est  donc  pas  aussi  exagéré  qu'il 
eu  a  l'air,  en  admettant  même  qu'il  le   soit. 

LUGE  AconSTi  SiMÉo»,  historien  et  littérateur  fran- 
çais, ne  a  Bretleville-sur-Ay  (Jlan.'lie)  le  29  dé.'cm- 
bre  1833,  fit  ses  études  à  Paris  et  suivait  les  cours  .le 
l'e.-ole  de  droit  I  rsqu'il  fut  admis,  le  premier,  ii  l'Ecol.- 
des  chartes,  en  1856.  Nommé  archiviste  du  département 
des  Deux-Sé»res  en  1858,  il  était  élu  à  l'unanimité 
auxiliaire  de  l'Aeadémie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres en  185*1,  et  se  faisait  recevoir  docteur  es  lettres  de 
la  faculté  de  Paris  l'année  suivante.  Chargé,  à  diverses 
époques,  par  l'Académie  des  ins.-riplions,  de  missions 
s -lentiiiques  importantes,  M.  Simenn  Lucè  est  devenu 
l'un  des  directeurs  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
chartes,  archiviste  aux  Archives  nationales  en  1866, 
memnre  do  conseil  de  la  So-iété  de  l'histoire  de  France 
en  IS74,  et  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles  lettres  en  1883.  —  M.  Siniéon  Luce  a  publie  : 
flisto'tre  de  la  Jacquerie,  d'après  des  documents  inédits 
(l!t59J;  De  GaidOiie  poemate  gallico  velii-^tiore.  di.squi- 
sitio  crilica  (ISôO);  daidon.  chanson  de  geste  (1862), 
dans  une  colle.-tion  des  Anciens  poètes  de  la  Francej 
Chronique  inédite  des  quatre  premiers  Valois.  ISS7- 
IS93,  publiée  pour  la  "Société  de  l'histoire  de  France 
[l^iii')  :  tes  Chroniques  de  Froissard.  édition  nouvelle 
devant  comprendre  vingt  volumes  (1866-80.  8  vol.).  dont 
les  premiers  ont  obteo.i  le  grand  prix  Gobert  en  1870  ; 
Histoire  de  Bertrand  Ouguesclin  et  de  son  époque 
('/,î76y,  auquel  le  premier  prix  C'beit  a  été  également 
décerné  par  l'Academie  îles  inscriptions  et  belles-lettres, 
au  -on. "ours  .le   1876,  et*, 

LUGUET,  [;>»É.  acteur  français,  frère  aîné  d'Henri 
Luguct,  mort  professeur  au  Conservatoire,  on  septem- 
bre 1875  et  de  M""  Marie  Laurent  (voyez  ce  nom),  est 
né  à  Paris  en  1820.  Embarque  coiniiie  mousse  ii  onze 
ans,  après  trois  années  de  navigation  pendant  les.iuelles 
il  eut  l'avantage  d  assister  au  siège  d  Alger,  M.  René 
Luguet  songea  à  choisir  une  autre  scène  sur  un  terrain 
plus  sur  et  moins  ac.identé.  Il  se  fit  acteur,  comme  l'é- 
taient ses  parents,  et  joua  successivement  à  Apt.  Nanev. 
Nantes,  Bruxelles,  faisant  complaisainment  tout  ce  qui 
concerne  son  état.  Enfin,  en  mai  1842,  grâce  à  l'appui 
de  M"'  Dorval,  dont  il  devint  plus  tard  le  gendre,  il 
débutait  ii  Paris,  sur  la  scène  du  Gymnase,  où  il  fut  aiis- 
sit.'it  engagé  pour  y  remplir  les  r.'des  d'amoureux.  En 
184S.  M.  Bené  Luguet  quittait  le  Gymnase  pour  le  Palais 
Koval.  auquel  il  est  revenu,  après  un  intcrv.alle  de 
quatre  ans  passes  au  Vaudeville  avecM.  BoutVe  :184S-52\ 
et  qu'il  n'a  plus  quitté  depuis,  au  grand  avantage  de  ce 
théâtre.  —  Parmi  les  pièces  rù  il  a  principalement  brillé, 
soit  au  Palais-Uoval  soit  au  Vaudeville,  nous  citerons  : 
le  Sermenl  de  là  reine.  Daniel  le  tambour,  Thomas  le 
rageur,  V  Amant  malheureux,  un  Vieux  de  la  vieille, 
Emma,  VAvocat  pédicure,  la  À/arquise  de  Pretintaille, 
la  Hecherche  de  l'inconnue,  la  t'orrfe  sensible,  les  liaie- 
tés  ihampêtres,  la  liame  aux  camélias,  le  fléraniéron, 
VEsprit  frappeur,  la  Moustache  grise.  Sur  la  tirre  et 
.lur  l'onde,  un  Drôle  de  pistolet,  les  .Itémoires  de  .I/imi- 
Hamboche,  les  Suites  d'un  bal  masqué,  la  t'onv.i;iii'  est 
de  ronfler,  les  Pommes  de  terre  malades,  le  Baiser  de 
l'etrier,  le  Homan  chez  ta  portière,  les  Pommes  du 
voisin.  Poterie,  Madame  l'ot-au-feu.  Deux  portières  pour 
un  cordon  (rôle  de  M"'  Chalumeau^,  Une  noce  sur  le 
carré,  la  Caqnote.  Bobinette,  les  Chemins  de  fer,  les 
iVoces  de  Boisjoli.  le  /loi  Candaule,  la  Boule  une 
Avant-scène,  le  Prince,  Au  grand  col,  le  Tunnel, 
etc..    etc. 

LUMINAIS,  EvABisTE  ViTAi,  peintre  français,  né  à 
Nantes  en  tSil,  est  élève  de  Troyon  et  de  Léon  Cogniet, 
et  débuta  au  Salon  de  1843.  —  On  cite  principalement 
de  cet  artiste  :  Scène  de  guerre  civile  sous  la  Bépubli- 
que.  Intérieur  décurie.  Foire  bretonne,  Jeune  fille  ma- 
lade. Jeunes  filles  passant  un  gué.  Après  le  combat. 
Déroule  de  Germanicus  à  Tolbiac,  le  .S'oir,  Siiv;e  de 
Paris  par  lef  JVormands,  les  Pilleurs  de  mer,  le  Retour 
de  la  foire,  la  Leçon  de  muiette,  etc.  (1843-50):  Berger 
breton  f  IS6iJ,U  Lecture  du  testament,  la  Récolle  du 
varech  (ISMJ  ;  Dénicheurs  d'oiseaux  de  mer,  le  Grand 
carillon,  la  Leçon  de  plain-rhant  fISSiJ,  le  Pèlerinage, 
Pâtre  de  Kerlal  flSilJ;  Scène  de  cabaret,  le  Cri  du 
Chouan  fISiOJ;  Retour  de  chasse.  Champ  de  foire 
flSôlJ,  reparus  à  l'Exposition  universelle  de  1867;  l/ne 
con^niltalion.  Hallali,  Tendresse  flS63J  ;  \cs  Deux 
gardiens  (IS64J;  Par-dessus  la  haie,  la  Veuve  fISOSJ; 
les  Deux  rivaux.  In  braconnier  (  IS6S)  ;  llesesnéree. 
Vedette  gauloise  (1869);  VEclairenr,  les  Gaulois  en  vue 
de  Rome  (1810);  V Envahissement  :  guerriers  gaulois 
surpris  à  la  vue  d'une  femme  noire  ;  Retour  de  chasse 
dans  les  Gaules  (187!)  ;  Gauloise  d  son  réveil. 
Brunehaut  (ISU)  ;  \e  Roi  Morvan,  Troupeau  enlevé  a 
l'ennemi  (1875)  ;  les  Suites  dun  duel  en  I6i5,  un  Por- 
trait (1876);  A  toute  isolée,  un  Pri'ionnier  «>i  fjile 
(1817)  ;  une  Chasse  sous  Dagoberl,  Repos  d'un  chasseur 
nitulois  (1878):  Mort  de  Chramm  (IS69):  le  llernier 
'mérovingien:  Childéric  Itl  (1883);  Fuite  du  roi  Grad- 
lon,  un  Possédé  (1884);  Mort  de  Chilpéric  1"  ;  Pri- 
sonnières évadées  (ISS5);  Pilleur  de  mer,  la  Première 
mcre  (1886),  outre  do  nombreux  dessins  et  des  por- 
traits. —  M.  Luniinaisa  obtenu  une  médaille  de  3'  classe 
eu  tSâî  et  une  autre  ii  l'Exposition  universelle  de  ISS.-!, 
cl  le  rappel  on  1857  et  1861,  ainsi  que  des  rcconi|ieiiscs 
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rmv  expositions  étrangères,  notamment  à  celle  de  Phila- 
delphie (ls-6;.  n  est  l'hcTatier  de  la  légion  d'honneur 
depuis  186^. 

LUPPÉ  ^comte  de).  Josbpb  Lncis.  homme  politique 
français,  ne  en  1S37  à  Cerbères  (B.-Pir.;.  Ci-nseiller  g.»- 
nerai  des  Basses -Pyrénées  deptits  1S7I,  M.  le  comte  île 
Luppé  échouait  dans  la  1'*  rirconsorii-tion  de  Pau  ci >m me 
candidat  à  la  dépulation,  le  20  fév.  1876.  ronlre  M.  M.ir- 
cel  Uarthe.  Elu  le  14  octobre  1877,  grâce  aux  efforts  de 
l'ailministration,  il  avait  déjà  choisi  J^a  place  à  l'extrême- 
droite,  lorsque  la  Cbrimbro  annula  ïon  élection,  et  il 
échoua  de  nouveau  à  releclion  (lartielle  du  7  juillet 
1878.  pnis  nu  scrutin  de  ballottage  du  4  septembre  IS8I. 
Le  scrutin  de  liste  fut  plus  favorable  à  M.  le  comte  de 
Luppo,  qui  fut  élu,  le  4  octobre  1883,  député  des  Kasses- 
Pyrcn^es.  sur  la  liste  monarchiste. 

LURO,  Bertrand  Victor  Onésiue.  homme  politique 
français,  sénateur,  né  le  16  oct-^bre  1823  à  Villecomt.iï 
(Gers),  fit  ses  éludes  à  Amh.  son  droit  à  Paris  et  s'in- 
scrivit au  barreau  de  cette  \ine.  En  1847.  il  prit  une 
grande  part  à  l'agitation  démocratique,  parcourut  les 
clubs  et  signa,  comme  vice-président  du  comité  répu- 
blicain du  Gers  à  Paris,  la  fameuse  proclamation  tant 
reprochée  à  son  président,  M.  Halbie  (voyez  ce  nom)  ; 
diins  le  même  temps,  il  puldîait  une  bro^'hure  anti-so- 
cialiste sur  le  Travail.  Il  se  présenta  sans  succès,  Ijm- 
née  suivante,  comme  c.indîdat  à  l'Assemblée  législative. 
Avocat  au  Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation,  en 
remplacement  de  M.  Pnscalis  devenu  conseiller,  en  1850, 
il  était  chargé  après  le  coup  d  Etal  de  défendre  les  pour- 
Tois  des  condamnés  en  conseil  de  guerre.  M.  Luro  eut  le 
courage  dans  cette  circonstance  de  plaider  lin  otiipè- 
lence  et  de  la  motiver  sur  ce  fait  que  les  citojens  ainsi 
frappés  par  la  juridiction  militaire  s'étaient  levés  uni- 
quement pour  la  défense  de  la  loi.  Il  céda  sa  charge 
vers  1857  el  se  retira  dans  fon  département.  En  1866,  le 
canton  de  iMi>:-lan  l'envoyait  siéger  au  Conseil  général  ; 
il  combattit  alors,  dans  le  Courri  r  du  Gers,  le  pouvoir 
personnel  et  les  candidatures  oili'  ielles  et  s'éleva,  dans 
le  Conservateur  du  ntènie  département,  aprcs  la  révolii- 
tion  du  4  Septembre,  contre  la  politique  du  gouverne- 
ment de  la  Défense.  —  Elu.  le  8  tevrier  1871,  représen- 
tant du  Gers,  le  cinquième  sur  six.  M.  Luro  prît  d'abord 
place  au  centre  droit  et  combattit  la  politique  républi- 
caine ;  ce  n'est  qu'erlalro  par  l'inanité  de  toute  tentative 
de  restauration  monarchique,  qu'il  se  rapprocha,  au 
comuien'ement  de  18:5.  du  p;trli  rcpublii-ain,  vota  l'en- 
semble des  lois  constitutionnelles  et  «outint  jusqu'à  la 
dissolution  la  politique  de  la  gauche.  M.  Luro  lut  du 
sénateur  inamovible  au  quatrième  tour,  le  13  deceinbie 
1875.  Il  a  Tut^i  contre  l'expulsion  des  princes.  —  On  lui 
doit:  Du  travail  et  d'i  l'organisation  des  industrie^- 
danx  ta  liberté  (tS48J;  et  Afaryuerite  d'Augouleme^ 
reine  de  Navarre  et  la  Jienaissance  (fSôTj. 

LXJR-SALUCES  {comte  de),  Thomas  Joskph  H<mii, 
hoiuine  I  olitiipie  trançaîs,  né  à  La  fîéole  le  11  décembre 
18i>S.  Anci,-n  utticier  de  cavalerie,  dcmi>sionn«irri  en 
18:11).  M.  d<?  l.ur-Sahices  prit  le  commandement  ties  mo- 
bilisés de  la  Gironde  pendant  la  guerre  de  1870-71.  tilu 
député  de  la  quatrième  circons>'ription  de  Hordedux  le 
20  février  1876.  il  siégea  au  centre  gauche.  Al.  le  comtf 
de  Lur-Salucps  a  clé  rcelu  le  14  octobre  1877,  r.  ntre 
iW.  lie  (^arayon-Lalour,  cliau -emenl  ap|.iiyé  par  le  Maie- 
rti;d-Pre5id'enl.  Porte  sur  la  liste  rcpublicaine  aui  élec- 
tions pour  le  renouvellement  de  la  reprcsentation  s'-ua- 
toriale  de  la  Gironde,  le  5  janvier  1870,  M.  le    cumte  de 
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Lur-Saluces  a  été  élu  le  premier.    11    a    voté   l'expulsion 
■  'c  princes  prétendants. 

LéYONNAIS.  André,  homme  politique  français,  ne 
au  Creusot  ^Saône-et-Loire)  le  30  avril  1842  Entré 
comme  employé  à  1  usine  du  Creusot  étant  encore  enfant, 
il  y  devint  chef  de  la  <  ompiabilite.  puis  quitta  cet  éta- 
blissement en  1873,  pnur  remplir  les  mêmes  fonctions 
à  la  société  anonyme  des  constructions  navales,  au 
Havre.  Enfin.  M.  Lyonnais  se  tirait  à  Paris  en  1881, 
ayant  accepté  les  fonctions  de  caissier  dans  une  grande 
niaisi-n  de  commerce.  Il  avait  été.  l'année  précédente, 
rapporteur  général  du  Congrès  ouvrier  du  Havre  ;  il 
était  conseiller  municipal  de  cette  ville  depuis  lSv7.  et 
avait  précédemment  pris  part  à  l'organisation  de  [>lusieurs 
chambres  svndicales  ouvrières  dans  la  Seine-InFc!-ieure. 
Porté  candidat  aux  élcclions  du  21  août  1881.  liaus  le 
XVll' arrondissement  de  Paris,  M.  Lyonnais  ai  ait  échoué. 
Il  a  été  élu  député  de  la  Seiiie-lnferieure  le  4  octobre 
1885,  et  a  voté  l'eipulsion  totale  des  princes.  — A  la  fin  de 
septembre  1886,  M.  Lyonnais,  ayant  voulu  rendre  compte 
de  son  mandat  à  un  groupe  de  ses  électeurs  ouviiers  du 
Havre,  fut  quelque  peu  accusé  de  trahison  par  eux, 
pour  avoir  un  peu  trop  complètement  passé  aux  "  oppor- 
tunistes ".  —  Il  a  et-:-  décore  de  la  médaille  militaire  pour 
faits  de  guerre  pendant  la  campagne  de  1870-71. 

LYONS  (vicomte).  Iîicbap.u  Bickebtos  F'emell  Lvons. 
diplomate  anglais,  fils  de  ramiral.  premier  baron  L\ons, 
mort  en  1858,  est  né  à  Lymington  le  26  avril  1817.  Api -s 
avoir  fait  ses  étuiles  à  Winchester  et  à  l'Eglise  du 
Christ,  à  Oxford,  il  entra  dans  la  diplomatie  comme  at- 
taché surnuméraire  à  Athènes  en  1839,  passa  comme 
attaché  à  la  même  légation  en  1^44,  puis  à  Dresde  en 
1852.  et  à  Florence  ^avec  résidence  à  Rome)  en  1853: 
nommé  sc^rét^tire  de  légation  au  même  lieu  et  dans  les 
mêmes  cunJitions,  il  fut  envoyé  en  Toscane  en  1858,  et 
au  mois  de  décembre  suivant,  accrédité  comme  envoyé 
extraordinaire  à  Washington.  l)e  retour  en  Angleterr..-, 
par  raison  de  sanle,  en  février  1865,  lord  Lyous  était 
nommé  ambassadeur  à  Constdntino[>!e  au  mois  d'aoiil 
de  la  même  année,  et  passait  à  I  ambassade  de  ï'aris, 
qu'il  occupe  eucorc,  eu  juillet  1867.  —  Lord  Lyons  a 
éts  créé  chevalier-commandeur  du  Bain  eu  ISÔU.  et 
promu  grand  croix  de  l'ordie  en  1862.  Il  est  de  plus 
grand  croix  de  l'ordre  de  Saint-Michel  et  Saint-George. 
Il  est  entré  au  Conseil  privé  le  9  mars  1865,  et  a  ret;u  le 
diplôme  lie  docteur  de  l'université  d'Oxtord  le  21  juin 
suivant.  Enfin,  lord  Lyons  a  été  crée  vi  omte  Lyons,  de 
Ciu'lst-Church,  dans  le  comté  de  Southampton,  en  no- 
veninre  18*1. 

JliYTTON  (comte).  EuwAan  Ro»ïar  Bdi-web-Lvttow, 
liticraieur  et  diplomate  anglais,  fils  unique  du  grand 
littérateur,  orateur  et  humme  d'Etat,  longtemps  connu 
sous  le  nom  d  tdward  liulwer,  et  qui  est  mort  le  18  jan- 
vier 1873.  Lord  Lytto.i  est  ne  le  8  nuveuibre  1831  ;  il 
commença  Ses  études  a  H.iriow  et  alia  les  compléter  en 
AlleruA^ae,  a  l'université  de  îîunn,  où  il  s'appliqua  sur- 
tout à  1  élude  tics  langues  modernes.  Vers  l'âge  Oe  djx- 
huit  ans,  il  entra  dans  la  diplomatie  et  lut  nomme, 
le  12  octobre  1^40,  aîtache  sui-oumeraire  a  Washing- 
ton où  Son  oncle,  sir  Henry  Bulwc-r.  depuis  lord  Ûalling 
et  Bulwer.  inort  le  23  mai  1872,  était  alors  ambassadeur; 
passé  à  Elorence  le  5  lévrier  1S5S,  il  était  translcré  en  la 
même  qualité  à  l'ambassiide  de  Paris,  le  12  août  1864; 
nommé  attache  à  La  Haye  en  1856.  premier  attaché  à 
Siiint-Pe:erbour;,'  eu  1S.)S. 'le  1''  avril,  il  passait  ;i  C..ii- 
stantiuople  au  uiois  de  juin  suivant  eu  la  inénie  (jiialite. 
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puis  à  Vienne  le  6  janvier  1850.  Dans  ce  dernier  poste, 
il  fut  chargé  à  deux  reprises,  d'importantes  missions  en 
Serbie  et  ocpupa  pendant  une  couple  de  mois  (févriei- 
mars  1860)  le  consulat  général  de  Belgrade.  En  récom- 
pense de  ses  services,  M.  Robert  Lyttou  fut  proum 
S''''  nd  se''rétaire  d'ambassade  à  Vienne,  le  1"  octo- 
bre 1865,  puis,  le  16  janvier  1S83,  secrétaire  de  léga- 
tion à  Constantinople,  poste  dans  lequel  il  dut  rempl'p 
(\*!n\  fois  les  fonctions  de  chargé  d'atVaires.  Transféré  à 
Atlienes  le  18  mars  1864,  puis  à  Lisbonne  un  an  plus 
tanl.  il  eut  en'ore.  dans  ce  dernier  poste,  à  assumer  à 
trois  reprises  les  fon -lions  de  charge  d'atfaires.  conclut 
en  cett-^  qualité  un  traité  de  commerr-e  entre  l'Autriche 
et  la  Grande-Bretagne,  en  février  1868.  et  fut  transféré  à 
liLt.Lid  à  la  Un  du  même  mois.  Nomnié.  six  mois  plus 
tard,  [tremier  secrétaire  à  l'ambassade  de  Vienne,  il  pas- 
s;»it  en  la  même  qualité  à  Paris,  le  5  octobre  1872;  il  y 
fut  deux  fois  investi  des  fonctions  de  i  hargé  d'affaires 
et,  en  1874,  pendant  l'absence  de  son  chef,  fut  accrédité 
comme  ministre  plénipotentiaire  près  le  gouvernement 
français.  En  décembre  1874.  lord  Lytton  était  nommé 
ambassadeur  à  la  cour  de  Lisbonne;  après  avoir  refusé 
en  mai  1875  le  gouvei  neuient  de  Madras,  vacant  par  la 
mort  de  lord  Hobart,  il  était  nommé,  en  janvier  1876, 
vice-roi  et  gouverneur  général  des  ludes,  en  remplace- 
ment de  lord  Nortlibrook.  En  décembre  1877,  a[)rès  la 
proclamation  de  la  reine  Victocia  comme  impératri'-e  des 
Indes,  lord  L\tton  fut  fait  grand  croix  de  l'ordre  du 
Bain,  puis  de  l'Etoile  de  l'Inde  en  1878.  Ayant  donné  sa 
démission  à  la  chute  tlu  parti  conservateur,  en  avril  18S0, 
loi'd  Lytt<m  fut  élevé,  le  28  du  même  mois,  au  rang  de 
comte  de  Lytton,  dans  le  comté  de  Uerliy  et  vicomte 
KNEiuvoi;Tn.  dans  le  comté  de  llerts. 

Lord  Lytton  a  débute  dans  la  -arrière  littéraire  par  un 
volume  de  vers,  signé  «  Uwen  Meredith  »,  pseudonvme 
qu'il  a  dès  loi-s  adopté,  peut-être  pour  que  sa  propre 
renommée  ne  diît  rien  Ix  l'ecUt  dont  brillait  celle  de  son 
pèi-e.  Un  a  de  lui  :  Clytemnestre.  le  Retour  du  comte, 
\'  Artiste,  et  autres  pcf^^te.t,  par  <-  Owen  Meredith  »  (1850); 
le  Vagabond,  collection  de  poësîet  de  tous  les  pa}/s 
(iSblj;  Lucile.  roman  en  vers  (186").  dunt  on  a  fait 
en  IStiS  une  magnifique  édition  in-4'',  illustrée  par 
i\l.  DuMaurier;  Tannhaûser.  ou  la  Bataille  des  bardes 
(ISGiJ,  écrit  en  collabor.ition  avec  feu  son  ami  Julian 
l'"ane,  qui  signa  «  Neville  Temple  »,  tandis  que  lui- 
liiême  signait  «  Edward  Trevor  »>  ;  Serbski  Pesme,  recueil 
des  chants  nationaux  de  Serbie  (1861):  l'AjUiert»  d'Anta- 
sis,  roman  en  prose  (18631.  soi-disant  extrait  des  papiers 
d'un  médecin  allemand;  Œuvres  poétiques  d'Omen  Me- 
j'edith,  réunies  en  deux  volumes  el  publies  en  1867; 
Orval  ou  le  fou  du  temps,  poème  dramatique,  par.v 
phrase  du  polonais,  et  funde  principalement  sur  la  Nie- 
boska  Komedyja  \\o.  Comédie  ini"ern;de)  du  comte 
N.  A.  Z.  Kanin^ki  (1860);  Julian  Fane,  notice  ( i 87 i J ; 
FabJe"!  en  chansons  (1814.  2  vol.).  La  même  année, 
lord  Lytton  publiait  également  deux  volumes  des  Dis- 
cours et  écrits  politiques  inédits  de  son  père,  précédé*: 
d'une  notice  :  Speeches  of  Edward,  lord  Lytton,  with 
some  of  his  Political  Wrilingv.  hîtherlo  tinpuhUshed, 
and  a  Prefafory  Memoir,  by  /tis  son  fiS74,  2  vol.). 
Il  a  encore  publié,  en  1885,  un  roman  en  vers  intitulé; 
Glen  Averil,  on  les  métamorphoses.  —  Une  traduction 
des  premières  Œuvres  poétiques  de  lord  Lytton,  par 
fll.  Ody?se  Bar.1t,  a  ete  publiée  en  1875  :  il  avait  été  éga- 
lement publie  une  traduction,  ou  pluti'it  une  imitation  de 
son  Anneau  d'AniasI^,  «i..!!*^  la  <■  lîiidiothèqiie  des  meil- 
leurs rijiM.itis  etraugoi's  o,  plusieur-^    ;iuiiees  auparavant, 
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MAC  CABE,  RnottABi».  prélat  catholique  irlnndaîs. 
far  litial,  ar'thvêque  de  Dublin,  e^l  n»*  diin^  cette  villo 
en  IKI6,  fît  ses  élude*  au  collège  de  Mainooth  et  fut 
ordonne  prêtre  en  i8:{0.  Nomme  à  une  »  ure  du  CMmté  du 
t^loritarf,  il  fut  rappelé  à  DuMîn  par  rarchevêqu--  Murray 
011  isrij,  V  OC' upa  divers  cfoplois,  fut  nommé  cure  île  la 
paroin^ie  f^aint-Mrolafl  pur  l'ircbevèque  l_!ullen  en  ISS6, 
piiii  de  la  pnroinsc  dr  Kingstown  en  1865,  et  nommé 
viciiirc  général.  En  IS7ti,  M.  Ma--  (^abe  était  promu 
évêquo  in  partilnm  in/idetium  et  nommé  coadjutcur  du 
»cnfiablc  archevêque  de  Dublin,  auquel  il  su<-(^edait  en 
mar^  1871*.  Il  a  rie  crée  cardinal  de  l'ordre  des  prêtres, 
dan»  un  consl<itdre  tenu  par  Lf>n  XMI  le  27  mars  1881, 
et  reçut  le  chapeau  des  mains  de  Sa  Sainteté  le  30. 

MAC  CARTY,  Joutib.  littérateur  et  honimo  poUH- 
ue  iil.iii'l.ti-.,  !,.•  îi  Cork  on  novembre  183U,  lit  ses  etudefl 
ilan»  «I  rilb;  nilal*»  et  fut  atlurli*..  J.v,i  issa,  à  la  rédac- 
tion d'un  journal  di-  Liverp>ol.  Rrporit  r  pai  knienliiire  du 
Atominf/  Star  en  186»,  il  de«int  rt-da-ti-nr  de  la  partie 
étrangère,  puis  ■n  IP63.  ledncleur  en  rhul  d.-    .e  jour- 
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nal,  qu'il  quittait  en  1868  pour  entrepieudre  aux  l'tal'*- 
Unis  un  vuvagc  qui  dura  trois  années.  Il  en  rapporta  un 
ouvrage  très  intéressant  intitulé  :  la  Législation  pro- 
hibitive aux  Etats-Unis,  étude  sur  les  effets  de  l'ap- 
plicatiuii  des  hiis  sur  les  spiritueux  dans  divers  Etats 
do  l'L'ninn.  M.  Mac  Carthy  «  collabore  .aux  Jtecues 
Fortniyfilly.d';  Londres,  de  Weslminiter.  au  Nineteenlh 
Century  cl  îL  dvers  autres  recueils  périodiques  anglais  et 
américains.  Hadi'-al  on  politique,  un  groupe  d'électeurs 
lui  offi'it  la  candidature  aux  élections  gencralo«  <le  l'f^ 
vricr  1874.  niais  il  les  remercia.  11  accepta  cependant, 
aux  élections  générales  do  1870,  la  randidalurc  dans  le 
comté  de  Longford  (Irlande),  Comme  home  ruter,  et 
fut  nomme  sans  concurrent:  il  a  été  reelu  dans  les 
mêmuH  rond  il  ions  upiès  la  disfiolution  de  1880  et 
depuis.  M.  Mac  Carthy  est  vice-presî.lent  du  paili 
purlementairo  irlandais  à  la  Chiimbru  d'-s  commun' i. 
—  M.  Mac  Carthy  a  puhlie,  outre  l'ouvrage  cil"  (dus 
liant:  |»H  Voisins  de  Walerdute  fIXtiïJ;  la  FiHe  de 
mon  enuLini  (IStiOj;  f.ady  Judith  (fSJfJ;  Ifn  onii 
.V(Ij:o«   (t87Sj;    Linlvy   liuchfort  fl874J;   Chère    lady 
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Drdain  (i875);  ^fiss  Afis.tnthrope  ffgrij;  Ounna 
Quirholte  (i!i79);  la  Comète  d'une  saison  (1881);  lô 
Destin  (1886),  romans;  Con  amore,  recueil  d'arti- les  do 
critique;  Histoire  de  notre  temps,  depuis  l'avènement  de 
la  reine  Victoria  jusqu'à  1880  (IS78-80i.  son  ouvrage  le 
plus  important,  tJistoire  de  l'époque  de  la  Déforme 
(i88ij,  etc. 

MACDONALéD,  CiuRiii:.  poêle  et  romancier  écossais, 
ne  .1  lluiitly,  il.iuN  le  coudé  d'Aliurd><un,  en  1825,  lit  ses 
éludes  à  leitilc  d--  sa  par. -issir  puis  à  l'université  d'A- 
berduen  ;  il  se  prepar.i  ensuiti»  à  la  carrière  occlégla-li- 
que  au  collège  indépendant  do  Ilighbury.  Londres,  cl 
exerça  quelque  temps  comme  ministre  iiidepeiidaiit  ; 
mais  il  se  retira  hienlAl  el  s'établit  .i  Londres,  résolu  .*i 
suivre  la  carrière  des  lettres.  —  On  a  d«  cet  écrivain  : 
Dedans  et  dehors,  poème  dramatique  (18'>5);  Poésies 
(I857J;  Phantastes,  roman  fantastique  (1858);  David 
Fli/inbrod  rt8tiij;  la  Vie  cachée,  et  autres  po»'si.'s  (|8ti;(  .; 
Adeta  ('athcart  et  le  /*iv.ï(i(/e,  une  histoire  de  seconde 
vue  (1864);  Atec  Forbe^  île  tfonu/len  (I86ÙJ;    Annatef 
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„_   /ist.Qi-   Derrière  le  vent  on    ISoni  *x  un  irauf; 

r.l^iq'^  *  '  r-Kr.W^4.(«  rf«  mirc.Sei„ne.r  n^OJ: 

Thomaî  Winjéid.  a.ré  (IS:6J:  U  Marqua  de  Lo"ne 

îvJ-'ierhdlca,,  de  Warlork.  3  t.  I.:  T>,e  Pnnee-^s  and 
Curdie.  roman  fantastique  (1882),  et'. 

MAC  DO-WELX,,    Ihv.i..    général  américain    ue  a 
Coîîi^bus     Ul,i,.)    le    <•=•  octobre  |8i^  l.t^»^';''"  7 
France   et  entra  J,  lAcadeniie  ,n>li  a.re    de  ^J»"'  ™''  j 
d'où   il    fort.t  second  lientenant   ,rart,ller,e   en    t838- 
était  major   l..rsnn  cclata  la    guerre   de   Sécession  et   fut 
nommTiri,adie'-Kenéral   et  place  à  la  tjle  cle.    roupe 
fédérales  .ant..nnees  à  Aleiandria,  pu.s  de  lamee  con 
centrée  à  Vana.sas    et  'le>^'^".'^^°P<:"'  T  .o,^,''!,,! 
Beauregar.l.  son  ancien  condisciple   a  W"'-'  »'?'«» 
let  1861).  i:elle  armée,  par  malheur,   ela.l  peu  .nstru.le 
et  ahsolumonl  indisciplinée;    après   'l'"=l<l».f .  ^""'^K" 
insignifiants   le  g^-neralMac  Dowell  éprouvait  a  Bull  Run 
'„"  'è°hec   coinpfet  ,21  millet).  Il  fut  -'<=-  ''«',f°"  ^rTe" 
ina.idement  i  la  suite  de  cette  défaite  et  "■"P''' "^.P"  if. 
Ré  "rai  Mac  Clellau.   Il  reçut  ensuite  le  commandement 
Tes  troupes  d'Arlingtou.  fut  promu  "•aior-gener.-il  de    o- 
Inntiins  le  14    mars  ISTÎ  et  nomme   le   U  airi    sunani 
'"J^^m'miant'dii  département  militaire  >"■  H.-PP--'l---\ 
llnrt    une    -rande  part   aux   diverses  affaires  de  juin  a 
aoSt    s""  sous  le  commandement  supérieur  soil  de  Ma^ 
cîellan  soit  de  Pope;  mais  comme  '^^^YùH^ct:^ 
fortune  malheureuse,  myariablenieot  h--"'"'  "  /"  V'I'Jl 
de  son  commandement  d'^ne  manière  d^fini^"»  ^  J^^P. 
tembre.  Après  avoir  préside  la  l.our  'h^'K^f  .f '^.'^ 
cherche  des  exportations  en  fraude  du  c.ton  ^'    «^  J;""," 
de  reforme  des  ofli.iers  invalides,  il  fut  i  ive-ti.  Je  juil 
let  \iuh  juin   IS.-..H.  du  commandement  du  département 
m  lita  re   du  Paciliqiie.  -  Betire  du  service  volontaire 
"n    mi.  le  gênerai  Mac  Do,;ell    reçut  le  b^Ç'et    de  ma- 
jor   général    dans    larmee    régulière   en    18, J.  Il  a  ete 
place  dans  le  cadre  de  réserve  en  188». 

MACÉ,  Je»k.  littérateur  français,  né  à  P.aris  le  22  avril 
IsTs^lW  famille  douvriers.  Elève  du  collège  •'''•«n'^las, 
quil  quittait  en  1835,  il  y  rentra  l'année  s"''»"'; '  ''»J° 
a-un  .-OMIS  d'histoire,  devint  répétiteur  au  lycée  Louis- 
le-Grand,  puis  maître  des  conférences  au  lycée  "en"  'V, 
et  servit  comme  soldat  et  comme  cap.ird  au    1     léger, 
de  1812  à  184.H.  Son  ancien  professeur  d  histoire,    ineo- 
,lose  Burette,   lav.int  fait  remplacer,  se   '  f»^':"?,  ™.7">.^ 
secrétaire.  Après  la  mort  de  Éurette,  en  18*7    M-   J^« 
se  ritjouinalisle  et  collabora  notamment  »  l;;,'''''',''",'?"^' 
.après  la  révolution  de  Février.  Le  coup  d  Etat  du  2  Ue- 
cemhre  éloigna  de  Paris  M.  Mace,  qui  entra  au  Pension- 
nât  du  Pelît-Chileau   à    Beblenheira.  M.  Mace  a  donne 
une  vive  iirpulsion  à  l'instruction  populaire  et  a  la  crea- 
li„u  des  bibliothèques   communales,  dont  on  compte   un 
grand  nombre  aujourd'hui  par  toute  h,  France,  en  orga- 
^  saut  en  1863  la   S..cieté  des  bibliothèques  communales 
du  Haut-Rhin,  après  avoir  fonde    1  année    Pl-e^edente   la 
bibliothèque  communale  de   Beblenheira;  par  la  lond. - 
tiou,   en  1866.    de   la   Ugue   de  I  enseignement  ;   par    la 
propagande    active  qu'il   consacra   a   ces   institutions  s. 
ïililes    M.  Je.vn  Mace,  qui  a  collabore  a  une  foule  de  pu- 
hlirations   périodiques   et  de  journaux,    ■> /?°'*f  "f 
Hetzel,  en   1864,  le   Magasin  i  éducation  et  de  recréa- 
ion.  qui  a  obtenu,  en  1867,   im  P"\J^'o'">°?,f  '  *.^V, 
demie  française.  Elu  sénateur  inamovible -en  18S3,  il  s  est 
abstenu  lors  du  vote  de  la  loi  d'expulsion  des  P"yes.  - 
On    a  de  M.   J.  Macé  :   Histoire  dune  bouchée   de  pam 
(isal),  charmant  ouvrage  de  vulgarisation  scicnliliquc 
destine  à  la  jeunesse,  qui  a  eu  '»e  ""■î.h'ei;'"  ?f  ",^"?,' 
les    Contes  du   Petit-Ckàtean  et  le   Théâtre  du  I  eut- 
Chnleau(IS6i);  Arithmétique  du  grand-papa,  o,,  His- 
toire de  deux  petits  marchands  de  pommes  fISbSJ;  Mo- 
rale en  action  (I son;:  les  .-iervileurs  de  l  estomac   smie 
à  llli^loire  dune  hourhee  de  pain(ISo6);  les  Idées  d-. 
Jean  Français  fltli-lS),  etc.;  plus  de  nombreuses  bro- 
chures :  tettres  dun   paysan  d'Alsace  sur  Unsirnclton 
obligatoire,    le  Génie  de  la  petite  vMe   ' '»»;•' °f"° '7 
de  ■V\',i(cr(oo.    une  Carie  de  France,    le    Galf-Stream. 
etc..  etc. 

MAC  FARREN,  sir   Gsouob    ALEi«»DtB.    comnosi- 
teur  ar  glais,  lils  d'un  auteur  dramatique,  est  ne  .i  Lon- 
dres lel  mars  1813  et  a  fait  son  éducation   .arlistique   a 
l'Académie  royale  de  musique.  Nomme  membre  du  bu- 
reau des  professeurs  de  l'Académie  en  1»60. .  I  du  comité 
de  direction  en  1868.  il  est  devenu  premier  président  de 
ce  comité  et  l'un  des  directeurs  de  l'Académie  en  18, a. 
professeur  de  musique  de  l'univcisile  de  Cambridge  en 
mars  de  la  même   et  créé  docteur  de  musique  de  cette 
université  le  mois    suivant.  A   cette    oc  asi.m,  le  sénat 
universitaire  élevait  le  traitement  annuel   attache   a  la 
chaire  llresham.  à  laquelle  M.  Macfarren  était  appelé,  a 
Il  somme   de  5.000  francs.   Examinateur  des  candiil.ats 
i   l'obtention  des  grades,  il  fait   en  outre   chaque  année 
un  cours  d'enseignement  musical.  Il  a  ete  crée  cheva- 
lier par  la  reine,  au  château    de    Windsor.   le   21   mai 
1883.  —  On  aile  M.  Macfarren:  Devifs  Cpera.  au  théâ- 
tre du   Lyceum   (1838 1;   Emblemalical    2.i(/«(e,   repré- 
senté »  l'occasion  du  mariage  de  la  reine,  au  théâtre  de 
Drurv-Lanc  (1811);  Don  ((uirole,  même   théâtre  i   8J6j; 
A'ing'  Charles   II,  au   théâtre   de   la  Princesse  (1849), 
Sleeper  awakened   (le    Donneur  cveille)    au  Iheatre  de 
Sa  Majesté  (1850);  Bohin  Hood.   même  th.;alre  ,1860,. 
Freya^s   Cift.  à  Covent  Garden  (1863).  a  lorcasion  du 
mariage  du  prince  de   Galles  ;  /ess;/ £ea,   a    a  Galerie 
,1  llliistrition   1863):  She  Sloops  (o  couiner    Elle  s  humi- 
lie  pour   mieux   triompher),   i    Covent-Oarden    (l"6l  : 
Snldier,   l.egacv     l'Hcrit-ige    du  soldali.   a   la  Galerie 
d  Illustration  11864;;  H.:lvelh,n.  ;i  Cjveiit  l.aiden    même 
aunee);   les  oratorio»  do  Saint  Jean-Uapltale,  exécuta 
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au  festival  de  Brist.d  (1873);  la  Hémrrection.  au  festival 
,.e  liir„,iiigham(18T6);  Joseph     ..celui  de  '-eels^    »- ^ 
les  ouvertures  du  ilerchant  of  \em-e,  llomeo  and  -lu 
lltèhe^J  Chase,  Don  Carlo,  ci  Bamlet;  <>" 'y-Ph- 
nieS-  des  sonates  pour  piano   et   pour  piano  et  flilte,  un 
Tri"  pour  piano,  vi^olon  et  violon  elle;  des  quatuors  pour 
."trmnents  à  cordes:  un  quinte,  e  pour  violon,  v -le 
violoncelle  et  double  basse;  des -aniates  :  ^'«°"»™/'^f ';f: 
Afnu-Dau  riSiiJ,  Chislmas  (IS=9):  So>\gs  m  a  torn- 
Tà  fisès).   U  Dame  du  lac  (I Si:),  et  divers  aatres 
?-Aa,>//(So..gs\  tirés  des  IdyHes  de  Tennyson  •  es  Aui^v 
„m"«  de  Lan^.  des  Poème.»  de    Kinpsley  et  toute  une 
série  de  Shakespeare  Songs  à  quatre  voix,  tires  de  ses 
œuvres  dramatiques  (1860-64).  Ajoutons  a  cela  plusieurs 
Saines^le  chints,Vhansons,  duos,  ete  ;  des  morceaux 
variés  pour  des  pièces  de  théâtre  et.  en  fa.    dj-^^uf-l- 
religieuse  :  Calhedral  sereice.  en  mi-beraol  (ISoJ) .   in 
7rofts  for  Ihe  Uolg   Days  and  S  casons  «('heL'I^-l'^ 
Church  nseej:  plus  eurs  motets,  etc.  —  M.  Mac  larren 
a  e  rit  la  vie  -^îes'  musieiens  pour  Vlmperial  D.cUouary 
0/  universal   hiography.  a  collabore^  VZZTofHar- 
pUlications   spéciales   et   publie:    «'«'■"'«;'"»(.  ^";. 
momi  riSSOJ.  .Six  lectures  on  Harmony  (ISulJ,  revu 
TSté  les  Old  English  Ditlies  (Viei    es  chansons  an- 
ebiises)    en  13  volumes  (1857-69  :  les  Moores  frish  Me- 
ToZ:}lS5V;  S<:o<tish  ' Ditlies  nseO-SIJ;  Coun'erpomt. 
a  courie  ofpractical  study  (ISJ9,  5-  édition  18Sa      ete 
11  a  fait,  enfin,  des  cours  ou    des  conférences  sur  l.i  mu 
sique  ..  l'instituliou  royale,  à  l'Institution  de  Londres  et 
à  ilautres  établissements. 

MAC    GREGrOR.    Job»,    voyageur   et  écrivain    an- 
gl^ne  .rtlTv^ndle  24  janvier   1825,  est  le  fils  aine 
du  général  sir  Duncan  Ma,-  Gregor.  Quelques  semaines 
a  rfrsa  naissance,  son  père   aloi.  "'»J»^-  ' -;^-;;;:7^ 
alec    sa  femme,    son   jeune   fils  e   son  "f""    "•  ="     « 
Kent,    vaisseau  de  '»  compagnie  des  Indes   qii  e  a,    la 
proie  des  flammes  dans  la  baie  de  Biscaye,  le   1     mars 
isw!  nelui  qui  fait  l'objet  de  cette  notice,  ainsi  que  se, 
ôarcnts  du  reste,   figurait  naturellement  au  noinbre  de 
S57  passa"ers  saivés  de  ee  desastre  par  le  capitaine  du 
C^m'ina     Après  avoir  commence  ses  éludes  a  l.anter- 
bûrv   il  dot  les  continuer  dans  les  écoles  que  les  chan- 
gements de  garnison  de  son  père  metta.en    a  sa  portée, 
?rrû  entrai  l'université  de  Dublin  «' |"""  »,' ""X" 
site  de  Cambridge,  où  il  prit  ses  grades  En  184a,  >'.  Jlac 
(régor  débutait  dans  la  carrière  littéraire  comme  redac- 
eur  du  Punch  et  en  I84T,  il  entrait  à  1  école  de  droit 
de   rinner  Temple.  11  se  trouvait  à  l^aris  pepia"' J»  7" 
volution  de  1848.  visitait  ensuite  'Or.™.  I  Egypte  e,  la 
Palestine  puis  reprenait  au  retour  ses  études  de  droit  ei 
était    dmir  au  barreau  en  1851.  Peu  après.  .1  ^nK.epre- 
na     un  nouveau  vovagc,  visitait  toute  1  Europe,  en  com- 
mençant p."r  h.  Kuisi°e. 'puis  l'Algé^rie  et  la  Régence  de 
Tun?ret  enfin  les  Etats-Unis  et  le  Canada.  C  est  en  ma 
auil  fit  le  premier  de  ses  curieux  voyages  en  canot,  don 
?r  nnb  ia    en    1866,    une  relation    pittoresque    qui    eut 
8édmons  sSccessi^es:  A  Thousand  Mile,  mthe  Rob 
Rov  'nnoe.  on  rivers  and  lakes  o^  Auro,,e  (Mille  milles 
■  ob  Ho,,,  sur  les  cours  d'eau  et  les  lacs  d  Eu- 


rope)  IlTaloi-;  construire  un  nouveau  canot,  auquel  . 
donna  ég  lement  le  nom  de  ftoh  Roy.  et  qui.  mesur.ant 
U°pieds^e  longueur,  pesait,  greement  et  tout  soixante 
iix  livres  (moins  de  32  kilog.l:  ■'  "P'TVy^.^'ï';;' 
le  Schle.v»^g-Holstein,  le  Danemark,    a  Suéde,  la   ^or- 

e»e  et  la  Baltique.  Il  donna  la  relation  de  ce  voyage  . 
TAe  rÔv  Rob  on  Ihe  BaWc.  puis  repartit  et  '■'■  f»"^  « 
canal  de  la  Manche  et  sur  les  Cites  de  Fr;.n'^e.  une  ex- 
cuîsou  de  1500  milles,  absolument  seul  dans  sa  yo.e 
îioTflov  II  en  rapporta  :  The  Voyage  atone  aou  seul, 
intheyaJ  Rob-Roy.  Ce  voyage  fut  suivi  d  un  autre  en 
Fir-Dte  en  P.alestine  et  dans  les  eaux  de  Damas  dont  il 
re'^alement  publié  le  récit:  le  «ob-Roy  .nr   e /„,,,-da.n 

The  iîo*-floï  on  the  Jordan.  1869.  4-  edit.  18,4).  - 
M  Slae  Gre-or  est  capitaine  du  lloyal  canoë  Club,  dont 
k  nriuce  de  Sales  est  commoilore;  il  est  président  du 
comTtèTes  écoles  in.lustrielles  au  Bureau  «les  écoles  de 
îondres  M  Mac  Gregor,  outre  les  ouvrages  cites,  a  pu- 
blié pTosieurs  brochures  de  circonstance  ou  spéciales  a 
r' rt  nautique,   et    a  collaboré  sur  ce  dernier  sujet  aux 

rrniiîoc/ionj  de  l'Association  britannique. 

MACKAU  baron  de).  Aimé  I  »«:.<:«ic  ,^B>1A»D,  homme 

i;SS=stt^^;^c'i^j;-.-^e^ 

■  fir»  H.-  l'intérieur  puis  membre  du  ■"useil  du 
ministère  de  '  "'"*  ^'  '  générales  de  1869.  comme 
'"'''v.t  t  o"l'rciêrd ans  là  4-  dr^onsciption  de  I  Orne,  il 
fol"  c'iu  con^e  il  "  duc  d'Audiirret-Pasquier.  et  prit 
nlàce  à  do  te.  M.  de  Mackau  prit  part  à  plusieurs  dis- 
?  .ss\ons    importantes,  notamment    sur   la    "'.»""«   ^'f- 

r:^":;::,  a  *  S' d:i:;rs'qu!:u 'actions  géué«,es 

rondissemcnt  d  Argentan,  ei    '"°'.  .    "Ç    , .    „„iobrc  1877 

^^:;;r?-^rti^^<:;;'^V^^-"-p--ï"^-' 

brochures  politiqu.:3  d  actualité. 

MACKAY,    Cbahlis,  poète  écossais,   ne  a  Perlh    ei. 
1814    aiW^ient  i   lancieine  famille  montagnarde  ,lonl 

e 'chef'^rsttrd  Keay.  Il  compleUi.  »"„'^'<'ges^n  Belg- 
une  lorsou'erlata  la  révolution  de  1830.  De  retoui  in 
Angêter^rril  publia,  en  1834.  im  petd  volume  de  poc 
sief  qui  le  it^dmeltre  au  Morning  r/.«.n.c(e  auquel 
ire"taatta.  lie  pendant  neuf  ans.  période  pendant  1  - 
queue  il  publia  son  deuxième  volume  de  vers  .  Ih  /7o,  , 
oflhe  \Vo<(,M  Espérance  du  m  iideV  En   1811.  M.  .Va, 

k'ay  devint  rediatlur  eu    chef  da  Glasgow  Aryus,  ,n^i. 


i  la  suite  d'une  scission  dans  le  parti  libéral  Jors  .les 
éle  ti  .IIS  générales,  il  résigna  ce  p^sle  en  Ivl,  et  re- 
tonna  i  Londres.  Il  fournit  au  fla.hj  ^•ews  «ne  suilo 
de  i.ocraes  intitulée  les  Voix  de  la  roule  l\o;.<;e' «L.  . 
Oowdl.  réunis  ensuite  en  velume.  Il  a  publie  depuis  . 
.4moi,r  et  Immortalité  (the  Salamandnne.  or  Love  and 
lnimortalitva742):  Légendes  des  Iles  et  autres  Poésies 
Im":  Voir  deJ  montagnes  CI  8ip  ;  """'"'« '«,°'','« 
(ISiTJ;  EnérieriSSO);\eTas  ««oj/'^^^^,  ^Tj-i 
ramée  hsôV;  "n  Cœur  d'homme  r  SHOJ,  Etudes  d  a- 
prés  Vantique  et  croquis  d'après  nature  flSUJ  .  ious 
le  ciel  bleuflSri)  :  Beautés  perdues  de  '« '°"9"f  J"" 
glaise:  appel  atar  écrivais,  aur  membres  du  clerae  et 
a,ix  orateJrs publics  riSli);  ^'.vmofo.,/.e  flae(,,i,e  rfe  n 
lanque  anglaise  flSS')).  Il  avait  deja  publie,  en  18*1.  «o 
ouvrage  en  prose  :  Memoirs  of  ejctraordmary  popular 
<Wn..,on^  (Notices  sur  d'ehanges  erreurs  populaires), 
qui  eut  un  grand  succès.  M.  Maekay  a  collabore  quelque 
temps  à  riilustrated  London  Neics  et  f.nde.  en  1860.  la 
London  Ilevieur  :  il  a  collaboré  en  outre  au  Itobm  Oood- 
fellow.  à  VAIl  the  Year  round  et  autres  magazines. 

MAC   MAHON  (crote    de).     Marie    E.me    PArrifs 
Machice,  duc.  de    MAcrsTA.  maréchal   de  F""ce-    a"''"'" 
président  de  la    Republique  française,  est  ne  a  boliv  le 
Hiuin  1808;   il  commença    ses  études  dans    un  semi- 
nliie,  les  termina  à  Versai  les  ,lans   une   école  prépara- 
toire,etfut    admis  à  l'Ecle  militaire   de    Sa^pt-t-y;'" 
1825.  Le  maréchal  de  Ma:  Mahon  descend   '"«  uoWc 
famille   catholique    irlandaise,    qui   sacrihi  tout  a   son 
dénuement  p,.ur  le  dernier  des  Stu.arts  et   t..  siiiv  t   en 
France  après  sa  chute  (I6S9)  ;    son   père   était  pair  de 
France  et  lieutenant  général  du   ™?aume  sous  la  Res- 
tauration, il  fut  un  des  amis  personne  s  de  C  i.aries  X  . 
le  due  de  Magenta  est  le  douzième  et   1  avant-dernier  de 
ses  enfants.   Sorti  de  Sainl-Cvr   dans  l'etal-maj  r    .avec 
fe  n' 4   M.  de  Mac  Mahon,  d'abord   attache  au  4»  hus- 
sards  permuta  avec  un  camarade  du  20-    de  ligne  pour 
faii^  ia^crp-vgue  d'Alger,  fut  -"-oré  à    1  expédition  du 
roi  de   la    Mf.uzaîa   (1830)  et  rentra  en   France     comme 
lieutenant  au  8-  cuirassiers,  l'année  suivante      Aide    de 
camp  du  général    Achard.  il    assista  --   '"•    "-j/j';?» 
d'Anvers  It    fut  promu    capitaine    en     <«3.   En   1834    II 
retournait  en  Afrique,  se   signalait  dans  diverses  °cca- 
sinns  et  était  blessé  à  l'.assaut  de  i.onstantine,  en  raon- 
îàr^  le  premier  sur  la  brèche  (1837).  ^1?'^'^  f:""J^ 
la  Legiin  d'honneur,  il  fut  rappelé   en   ^;:='°  «.^"    'f^'J'^ 
mais  ne  tarda  pas  à  retourner  en  Afrique.  Chel  d  escadron 
de  at  màror  en  1839.M.  de  Mac  Mahon  sollicita  et  oblint  le 
commandement  du  lO-  bataillon   de  chasseurs,    qui    or- 
ganisa, et  à  la  tête  duquel  .1   »e.  to^^  »  P't.^  =■=  ''■.'^. 
"uer    notamment  aux    Oliviers,    a   Bab-el-Tarer,   1  l.m- 
^-en,'elc    Promu  lieutenant-colonel  dans  la  légion  e  ran- 
eère  en  1642,  il  était    nomme    colonel  au  41    de  li^ne 
In  France    ,'i  1S45  ;  passa  au  9'  régiment  pour  pou.o.r 
Retourner   en    Algérie'  (1847).    prit  P-'    -' ."""r/;/! 
opérations  contre   Abd-el-Kader  et  fut   nomme    gênerai 

t^^îl^^rt  i?jr^Ti-^2l:ii^t'i^^. 

et Xr-édu  commandement  dune  division  de  larmee 
diNorS  en  a>ril  1855.  le  gênerai  de  Mac  Mahon  obte- 
n'  Il  au  mois  d'août  suivant  le  commandement  d  une  divi- 
sion diXnterie  dans  le  corps  du  marech:,  Bosquen 
f  lisant  partie  ,1e  larniee  de  Crimée.  Lorsqu  il  s  ag  t  do 
dnner\"saut  général  à  Sebastopol.  (8   septembre  ,    le 

^.  "-"'"laîlû^f^i-r  c!?àc;:!:^^:n:^:n."  m  ttiî!: 

;'râ;au''uromm!.nique7n;n  ar.leur.  les  redoutable, 
,  ..vraies  de  Malakoff.  proprement  la  ,:lef  de  la  pi...  e.  Il 
s  V  mJmtin?  pendant  plusieurs  heures,  sous  une  pluie 
aI  U^Tfe  L.  repoissant  avec  une  énergie  in.lompla- 
bfe  es  attaques  désespérées  des  Russes,  qui  B""-™'  P;  ■' 
c  1er  Sans\ous  arrêter  i  examiner  ce  flu  oui  de  vrai- 
semblable, dans  ces  .irconstances.  !«  P","'"  J»;,';"^; 
nréte  le  Ivrisme  d'admirateurs  inconséquents,    pui.qii  us 

b:^:':;^r^v"'d:Mr^i::ri:nftéo/^-i 
h:Tï:^r:^:i:^T^os'ri^ 

éU il  elev.^  à  la  .lignite  do  sénateur  i  son  retour  en 
Franc.  (24  juin  issli.  Enfin,  vers  la  même  ep"i["e  >l 
etairnomme  ch,^valier  gr.and  croix  de  1  ordre  du  Bain 
n.ir  la  reine  d'Angleterre.  -  ,      . 

^  Anres  .avoir  liris.  en  1857.   une  grande  part  ..  U  der- 

éo::^2^è^tc^^tTpz^^ 
^:^r<?Aarn.ii^';:;;cifau^^i4.s:£^ 

champ  de  bataille  même.  A  ^''f ''.°»,. -'  l"'!^',hr,"se 
veau  Lreclial  •■•■™,"';"  »',  'V;?;;"  t  '  ™u  o'nnemonT^d.; 
Si;HrS?  ^S^   ^.^e^^^  ^^^^^^^ 

?^è;£^n;ar;^i?r;^.:::^-^-p»-?? 
?ih:àrrté;riii?-^ô^:d"^4;^;S 

ol'een.-n",u  mare,  hal  Canrobert.  le  marc  hal  de  Mac 
?■  lon  étu  noniùic.  le  1"  septembre  1S64.  gouvcrn.  nr 
gênerai  do    l'Algérie.  Il   se  rendit   auss.lut  a  son  po=te, 
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rhargé  de  l'application  d'un  programme  tendant  visible- 
ment à  la  création  d'un  royaume  arabe,  dont  les  résul- 
tais furent  loin  de  répr>n  Ire  ans  idées  qu'on  s'était  faites 
du  sTsteme  el  aux  elforis  de  celui  qui  l'avait  fait  sien  et 
dont  l'intention  ne  p  .uvait  être  d'amener  la  ruine  et  la 
famioe  dans  ce  pays  qu'il  aime.  Que  le  maréchal  de 
5îar  Mahon  fût  un  partisan  convaincu  et  opi- 
niâtre de  l'excellence  du  régime  militaire  en  Algérie, 
il  n'y  a  là  rien  d'étonnant:  tout  sotiat  est  du  même 
avis,  comme  tout  colon  est  de  l'avis  contraire,  à  moins 
ds  raisons  toutes  personnelles  el  par  conséquent  sans 
v.ilenr.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  cette 
période  de  la  Tie  publique  du  duc  de  Magenta,  nous 
Inrnant  à  constater  que  le  système  dont  il  avait  tenté 
r.ipplication.  avec  un  zèle  digne  d'un  objet  meilleur, 
était  absolument  condamné,  lorsque  l'avènement  du  mi- 
nistère Ollivier  (2  ianvic>r  1S70)  lint  fournir  un  bon  pré- 
teite  pour  y  renoncer.  Deux  fois,  en  jnars  et  en  juin,  le 
m:irêchal  adressa  sa  démission  au  cabinet,  qui  la  re- 
fusa, espérant  l'amener  à  ses  idées  et  tiouver  en  lui 
nn  auxiliaire  plutôt  qu'un  adversaire.  Les  événements 
devaient  relarder  JndèBniment  la  réalisation  «l'un  sem- 
blable projet  et  et  entraîner  les  esprits  à  de  bien  autres 
préoccupations.  Rappelé  en  Fram-e,  au  début  de  la 
guerre  avec  l'Allemagne,  le  maréchal  de  Mac  Mahon  fut 
placé  à  la  léle  du  !"  corps  d'armée,  et  installa  son 
quartier  gênerai  à  Strasbourg.  Le  4  août,  son  avanl- 
g:irde,  Comm;indèe  par  le  génér;il  Abel  Oouai.  était 
écrasée  à  Wissembourg,  et  c.>lui-ci  tué  dans  l'action, 
dans  des  circonstani:es  bien  faites  pour  suggérer  l'idée. 
d'un  suicide.  Attaqué  le  6,  par  l'armée  du  prince  royal 
de  Prusse,  il  était  battu  lui-même  à  ReichsholTen  par  des 
forces  au  moins  doubles  des  siennes,  faute  d'avoir  pu 
oltteDir  à  temps  les  sei-ours  qu'il  avait  reclamés  par  plu- 
sieurs dépêches  pressantes.  Ses  positions  furent  tnur- 
Dees  sur  deux  points  et  son  centre  et  sa  g,iurhe  rompu'ï. 
malgré  ta  charge  désespérée  et  désorm;ii''  légendaire 
des  tnirasslers  du  général  Michel,  et  il  fut  contraint 
d'abandonner  la  ligne  des  Vosges,  ralliant  avec  peine 
18.000  hommes,  la  moitié  de  son  armée,  dans  sa  re- 
tialle  sur  le  camp  de  Châlons.  Là.  le  nouveau  ministre 
de  la  guerre,  comte  de  Palikao,  réunissait  une  nouvelle 
armée,  forte  numériquement.  m.iis  sans  organisation, 
sans  instruction,  à  peu  près  sans  armes  :  te  commandement 
en  était  conlie  au  mju'échal  de  Mac  Mahon.  avec  un 
plan  à  exécuter  qu'il  désapprouvait,  et  non  sans  raison, 
mais  qu'il  se  mit  aussitôt  en  mesure  de  suivre.  Il  s'a- 
glsi^ait  de  mari-her  sur  Metz  au  secours  de  Bazaine  : 
dans  son  mouvement,  la  nouvelle  lui  parvint  que  les 
Allemands,  au  lieu  de  continuer  leur  marche  sur  ï'arls, 
le  suivaient;  il  revint  aussit^tt  à  son  propre  plan,  qui 
était  de  tenir  la  campagne  sous  Paris,  pour  donner  le 
temps  aux  armées  de  province  de  s'orginiser :  mais  il 
reçut  aussitôt  l'ordre  de  s'en  tenir  à  ses  instructions 
premières  el  de  marcher  au  secours  de  B.nzaine:  le  ma- 
réchal de  Mac  Mahi  n,  dans  son  patriotisme  naïf,  ne 
considérait  que  l'intérêt  de  la  France;  le  ministre  de  la 
guerre  lui  apprit  qu'un  intérêt  bien  plus  grand,  celui 
de  ta  dyn.istîe  napoléonienne,  primait  tout,  et  que  cet 
intérêt  suprême  serait  à  jatu.iis  compromis  si,  de  l'exé- 
cution de  son  plan,  résultait  une  retraite  sous  Paris.  Il 
fallait  obéir  ;  mais,  tout  m.iuvais  que  fût  le  plan  suivi, 
il  perdit  encore  aux  hésitations  que  nous  venons  de  si* 
gnaler  ;  cette  marche,  au  lieu  d  être  rapide  autant  que 
lus  l'irconstan'es  l'exigeaient,  fut  d'une  desespr-rante  len- 
teur, entravée  par  des  combats  partiels,  et  aboutit  enfin  au 
dfsjsire  de  Sedan.  —  Nous  ne  ferons  pas  l'histoire  de 
Sedan  et  de  cette  capitulation  lamentable,  eu  pgard  aux 
circonstan'^es  dans  les-picUps  elle  se  proiluisit  ;  l'hé- 
roîqrie  soldat  ((ui  fait  l'objet  de  cette  noti'-e  n'y  pouvait 
rien.  Jeté  dnns  un  traquenard  qu'il  ne  pouvait  éviter, 
pour  avoir  suivi  un  plan  qu'il  jugeait  détestable,  il 
avaii  ele  grièvement  blesse  d  un  éclat  d'obus  des  le  ma- 
tin du  I"  septembic.  Le  bruit  de  sa  mort  s'était  même 
ropanlu  h  Paris,  et  quiconque  s'y  trouvait  à  cette  épo- 
que doit  se  rappeler  le  deuil  immense  que  cette  nou- 
\ftle  étendit  sur  la  ville  :  on  a  accuse  le  peuple  français, 
et  prînrip.-ilement  le  peuple  de  Paris  de  vouer  aux  gé- 
monies les  généraux  vaim-us,  de  les  calomnier  à  plaisir; 
le  maiê'hat  rie  Mac  Mahon  était  cependant  bien  un 
vaincu,  et  aucun  autre  ne  jouissait  au  uième  point  que 
lui  de  la  ronhaniTc,  du  respect  et  de  l'admiration  popu- 
laires. Ces  sentiments,  hautement  el  iotariablement  ma- 
nifestes, sembleraient  indiquer  que  d'autres  raisons  que 
leur  défaite  ont  enipêi-hè  certains  vaincus  d'en  profiter 
ftu  même  degré. 

Fait  prisonnier  do  guerre  sur  parole,  le  maréchal  fut 
transporte  dans  un  village  de  la  Ironlièrc  belge  où  il 
se  fit  soigner.  CJuéri,  il  se  rendit  en  Allemagne  et  lut 
interné  à  Wic?«baden  jusqu'à  la  «onclusion  de  la  pali. 
Oe  r.*t  .iir  en  Frimce.  il  trouva  P.-iris  en  pleine  insurrec- 
tion. M.  Thier»  Je  plar.i  à  la  tête  de  l'ariiifc  de  Ver- 
sailles avec  laqutrlte  il  rombaltit,  nou>  ne  dirons  plus 
seidc-mt-nt  avec- «-ourngo,  mais  avc"  abnégation.  Paris  ré- 
volté. Lorsqu'il  en  fut  devenu  maitre.  après  deux  mois 
de  lomhats  dont  huit  jours  dans  les  rues.  îi  adress-iit 
aux  hHbitants  une  proctamaUon  empreinte  de  1  esprit  de 
modi-ration  qui  na  pas  cessé  de  l'an. mer.  mais  dont  se 
Himt  beiiu'  otip  ti'op  départis,  certainement  à  son  insu, 
Irsofliricrt  fie  tout  gpiide  sou"  ses  nrrlres.  — Aux  elc  lions 
rompli'mentaires  du  î  juilrt  IKTI,  plusieurs  depurtu- 
n-rnls  lui  nvimt  offert  la  candidature,  le  m.imhul  do 
V.ii-  Mahon  la  refusa  de  tous,  derl.irant  nôln»  pas  et  ne 
«<'u!oir  pas  devenir  un  homme  politique.  Le  fit/aro  ayant 
n-uui  un-  somme  de  40.U00  fnmes,  par  vole  de  suu* 
«> -npli'.n,  pour  lui  olfrir  une  épéc  d'honneur,  le  mirê- 
<  liai  refusa  l'epec,  mais  il  accepta  la  somme,  dont  il  lit 
don  aussttùt  k  une  œuvre  do  bienfaisance.  Prie  do  noii- 
«ciiu,  en  janvier  IH71,  d'accenler  lu  candidature /i  l'As- 
scmblee  nationale  dans  lu  uepurlcmenl  de  la  Seine,  il 
rrfiisnti  ili>  nouveau.  Le  20  de  ce  même  mois  de  jan- 
vier IHTÎ.  M.  Tliivrs.  que  le  voie  de  l'Aispmbb'e  sur 
I  intpi'if  de4  malîpres  premières  avait  \ivemciil  iifrcrtê, 
doonoit  aa   dcmiMsiuu  ;  lo  maréchal  du    Mac  Malioo    «• 
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rendit  auprès  de  lui  et,  au  nom  do  l'armée,  le  pria  de 
revenir  sur  sa  détermination.  Enfin,  après  avoir  refusé 
aux  représentants  du  centre  droit  de  se  laisser  porter  à 
la  vice-présidence  de  la  Republique,  fonctions  qui  au- 
raient été  icfailliblement  rétablies  s'il  avait  voulu  les 
accepter,  il  insistait  encore  auprès  de  M.  Thiers,  le 
24  mai  1S73.  pour  lui  faire  reprendre  sa  démission.  H 
ce  n'est  qu'en  présence  de  l'inutilit''.  évidente  cette  fois, 
de  ses  généreux  efforts,  qu'il  consentit  à  accepter  les  pro- 
positions des  droites  de  l'Assemblée,  qui  l'élurent  prési 
.ferit.  Le  20  novembre  1873,  les  pouvoirs  du  maréchal 
président  de  la  République  étaient  confirmés  pour  sept 
années,  par  378  voix  contre  310.  —  Les  voyages  qu'il  a 
faits  dans  l'Ouest  et  le  Nord  en  1874.  aussi  bien  que 
leiHatante  manifestation  d'opinion  dont  les  élections  de 
IS76  ont  été  l'occasion,  semblaient  avoir  eu  une  cer- 
ttine  influence  sur  l'esprit  du  maréchal  de  Mac  Mahon, 
favorable  à  l'idée  républicaine.  L'acte  du  16  mai  1877 
pouvait  être,  après  t-^ut.  d'un  chef  constitutionnel  impa- 
tient, résoin  à  u?eren  entier  des  droits  que  lui  conférait 
la  constitution  et  plus  habitué  aux  manœuvres  à  dé'-ou- 
verl  des  champs  de  bataille  rju'aux  <-  finesses  »  de  la 
stratégie  politiiue  ;  mais  c'était  aussi  l'acte  d'un  esprit 
mal  influencé,  mal  inspiré,  qui  courait  fatalement  à  un 
Sedan  parlementaire.  Après  les  élections  du  14  octo- 
bre 1877.  qui  maintenaient  ii  la  Chambre  des  députés  une 
majorité  républîeaine.  le  maréchal  parla  déjà  de  démis- 
sion :  il  ne  vovait  pas  d'autre  issue  aux  embarras  oii  il 
s'était  mis.  et  voyait  juste;  sans  l'audacieuse  mise  en 
demeure  de  Gambetta  :  «  se  soumettre  »,  il  se  fût  cer- 
tainement retiré  à  ce  raomeni-Ià,  en  de^it  d^  tous  les 
etl'urts  pour  le  retenir.  Mais  il  eût  paru  céder,  et  c'rst  à 
cette  considération  surtout  que  MM.  tjrévy  et  d'Au'iil- 
frel  durent  leur  victoire.  Le  maréchal  ré?.!,»,  mais  il 
céda  quelque  peu.  en  confiant  à  M.  Uufaure  la  mission 
de  fiirmer  un  cabinet  républicain,  ou  à  peu  près  (13  de- 
i-embreV  Jusqu'au  premier  renouvellement  triennal  du 
Sénat.  au\  eie-tîons  du  5  janvier  1879,  les  choses  con- 
servèrent une  allure  pacifique  et  tranquille.  Mais  ces 
élections,  en  déplaçant  la  majorrte  dans  la  première 
Chambre,  jusque-là  si  salutaîrement  antirépublicaine, 
mettaient  le  président  de  la  Kepublique  dans  un  grave 
et  nouvel  embarras  :  comnient  se  passer  de  la  Chambre 
lies  députés  et  s'appuyer  pour  gouverner  sur  le  Sénat, 
'îesorm«ls  infesté-  du  même  esprit  ?  Comment  appeler 
l'une  pour  chasser  l'a  itre  avec  la  moindre  chance  de 
su'cés  ?  —  Dcidémcot  la  position  n'était  plus  tenable, 
elle  devenait  même  dangereuse.  Le  duc  de  Magenta  n'hé- 
sita plus:  au  premier  prétexte,  il  donnait  sa,  démission 
(30  janvier  1879)  et  se  retirait  avec  dignité  et  réserve, 
très  heureux  probablement  d'avoir  secoué  le  fardeau. 

Le  maréchal  de  Mac  Mahon  a  publié  un  Discours  s-ir 
une  pétition  relative  à  la  conttHu^ion  de  l'Algérie 
ffS70J  et  son  rapport  sur  les  opérations  «le  V  Armée  île 
Versailles  fi SStJ.  1!  est  haut  dignitaire  de  la  plupart 
des  ordres  étrangers  qui  valent  la  peine  d'être  porlés; 
il  recevait  notamment  les  insignes  de  la  Toison  d'or, 
d'Espagne,  en  aviil  1875. 

MADISR  DE  MOPÎTJAU,  Noël  François  Alphro, 
hofume  politique  français,  ne  à  Nïmes  le  1"  août  iS14, 
lit  son  droit  à  Paris,  ou  il  se  fit  i  scrire  au  barreau  en 
IS38.  Il  s'y  fit  pr.imptement  remarquer  en  plaidant  dans 
diiers  pro'és  politiques,  notamment  dans  rafr;tire  Barbés 
devant  la  C'ur  des  pairs  et  dans  l'afTaire  Meunier  et  Du- 
poty.  Après  la  revoluliuu  de  février  1848,  à  laquelle  il 
prit  une  part  active,  M.  Madier  de  Montjau  se  présenta 
aux  éle-tions  pour  la  Constituante  dans  la  Seine  et  le 
Pas-de-Calais,  il  échoua  dans  ces  deux  départements, 
aiec  106,000  voix  dans  le  premier  et  60.000  dans  te  se- 
cond. !t  défendit  ensuite  un  grand  nombre  d'insurgés  de 
juin  et  plaida  pour  plusieurs  journaux  républicains,  no- 
t-iinment  pour  le  Peuple.  Elu  représentant  de  Saône-et- 
Lnire  à  1  Assemblée  législative,  en  mars  1850,  son  élec- 
tion fut  d'abord  annulée,  mais  il  fut  réélu,  siégea  sur  les 
bancs  de  la  Montagne  avec  laquelle  il  vnta  constamment. 
et  prit  la  parole  à  divetrcs  reprises  pour  la  déft-nse  de  la 
presse  el  du  droit  de  réunion.  Lors  du  coup  d'Etat  de 
d  ■  embre,  M.  Madier  de  Montjau  prit  part  aux  premières 
1'-nlaii\es  de  résistance;  il  signa  le  placard  déclarant 
Louis-Napoléon  traître  et  hors  la  11  et.  élu  membre  du 
comité  de  résistance,  avec  Vî  tor  Hugo,  Schœlcher,  Mi 
chel  de  Bourges,  Carnot,  etc.,  il  participa  à  la  construc- 
tion de  la  barri  adedu  faubourg  .Saint-Antoine,  ou  Bm- 
din  devait  trouver  ta  mort  quelques  instants  plus  tard  ; 
purs,  avec  Jnb's  Bastide,  il  allait  tenter  le  soulèvement 
de  Belleville,  sur  les  murs  duquel  il  placardait  un  éner- 
gique appel  aux  armes.  Tous  i-es  généreux  efforts  de- 
vaient échouer  devant  l'apathie  d'une  population  trop 
souvent  leurrée,  Irop  souvent  abandonnée  par  ceux-là 
même  qu'elle  s'est  donnes  pour  guides,  qui  paye  trop 
cruellement  ses  erreurs  et  n'est  jamais  récompensée  de 
*es  sacri(i"*es.  Expulsé  de  France.  M.  Madier  de  Mont- 
jau se  réfugia  à  B  \elU-s  d'où,  refusant  l'iimnislie,  il  ne 
revint  en  France  i,  près  la  chute  de  l'Empire.  Aux  élec- 
tions générales  de  1860,  il  avait  refusé  la  candidature 
démocratique  dans  le  Gard.  H  se  présenta  dans  la  Drômo 
à  une  ele  tion  partielle  nécessitée  par  la  mMrt  de  M.  Dii- 
"•y,  membie   de    lextiêmc-gauche,  le  8  novembre   1874. 

lut  élu  représentant  par  4o,n00  voix.  Il  prit  place  dans 
I  groupe  des  rénubli<"ains  intransigeants,  qui  refusèretit 
de  voter  les  lois  cmstitutionnelles.  En  juillet  187.1,  il 
d'ii.ts.iit,  a»ec  plusieurs  de  ses  nillègMes,  une  proposi- 
tion de  ilissolution  et  réclamait  l'amnistie  plenière.  — 
Aux  élections  du  20  février  187(1,  il  fut  élu  députe  de 
l'arrondissement  de  Valeneo  avec  une  majnrité  énorme. 
H  a  pris  S'iuvenl  la  parole  dans  U  nouvelle  assemble»-, 
s  it  pour  rct'lumer  l'amnistie,  soit  pour  protester  contre 
ceitains  cuninromis  «  opU'>rluiM<itos  *,  accusant  en  tout 
cas  une  granue  netteté  île  vues  et  une  fermeté  de  eon- 
viriirnis  inébranlable.  Il  combattit  notamment,  à,  la  tri- 
bune, les  c4incliisionH  du  rappoit  sur  la  demande  en  nu- 
torisatiiin  de  poursuites  foruiee  contre  M.  Paul  du  t'r.m- 
sagnae,   pour   délit    de   prc»«   (mars    1877).   lonclusions 
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favorables  à  la  demantte  du  chef  du  parquet,  simplen'cl 
ïvar  ta  raison  qu'étant  partisan  de  la  liberté  entif'rc  de 
la  presse,  il  ne  pouvait  ilouner  son  autorisation,  qui  était 
i -i  nécessaire,  pour  e^erer  des  poursuites  contre  un 
journaliste:  raiso'i  qui  fut  peu  goûtée  de  beaucoup  d'au- 
tres partisans  de  cette  liberté,  dont  la  cisuistique  est 
rarement  à  court  d'arguments. 

Réélu  le  14  octobre  1877  et  le  21  a.ût  1881  dans  l'ar- 
rondissement de  Valence,  M.  Madier  de  Montjau  ne  mo- 
difia naturellement  pis  son  attitude.  Aux  oie  lions  d'oc- 
tobre 18S5.  il  fut  élu  député  de  la  Dri'une  en  tête  de  la 
liste  républicaine  au  scrutin  du  4.  député  du  Garil  à 
celui  du  18,  el  opta  pour  la  Drome.  Questeur  de  la  Cham- 
bce  des  députés  presque  depuis  l'origine,  M.  Madier  de 
Monljau  était  réélu  à  ce  poste  à  la  rentrée,  le  14  novem- 
bre iSS5.  —  Il  a  vote  l'expulsion  totale  des  princes. 

MAD'VIG,  Jean  Nicous,  philologue  el  hnmme  p  lili- 
que  'J.moii,  d'origine  israélite,  est  ne  dans  l'ile  de  Born- 
holm  le  7  août  1804.  M  fit  ses  études  au  eoltége  de  Frc- 
deriksborg  et  à  l'université  de  Copenhague,  où  il  deve- 
nait professeur  de  langue  et  littérature  latines  en  1S20. 
Député  à  la  Diète  nationale  depuis  ISS*),  il  fut  l'un  des 
promoteurs  des  réformes  réalisées  depuis  dans  l'ensei-. 
gnemenl  clas-^ique  et  l'avocat  le  plus  ardent  des  privi- 
tcges  de  funiversité.  En  1848,  il  faisait  partie  du  parti 
radical  avancé  el  devint,  en  novembre  de  cette  année, 
ministre  des  cultes.  H  résigna  ce  portefeuille  en  janvier 
iS55  et  fut  nomme  directeur  de  l'instruction  publique. 
Depuis  lors,  il  a  fait  partie  des  Ijhambres  danoises  où  il 
eut  toujours  une  influence  considérable.  —  M.  Madvig  a 
publie  :  De  Asconii  Pediani  contmentariis  in  Ciceronix 
oraliones  ftSiSj;  Emendafiones  in  Ciceronis  lihros  p/ti- 
loso/j/iicos  f18i7j;  Episinla  critica  ad  07*elliinn  de  ora- 
tioiiioils  Verrinis  fi8~S);  une  édition  du  De  finibns  tio- 
Horum  el  inalorum  (f8'29J  el  de  douze  autres  traités  de 
Cicerou  il830-48)  ;  des  travaux  sur  Lucrèce.  Juvenal,  Titc- 
Live.  sur  la  Grammaire  d  Apulée,  etc.;  Opuicuhi  acnde- 
nticn  {f8S4-4S,  2  vol.);  Coup  d'œil  sur  les  consti  tuf  ions 
^•i  l'untiQuité  (f840j;  Grammaire  latine  à  l'usage  des 
croies,  d  abord  en  danois  (18U),  puis  en  allemand:  Pc 
i'essence,  du  ttéoeloppeTnent  de  la  vie  du  langage  (  i 84? ); 
S <i r  l'insiruvt ion  classique  supérieure  (iS43j;  Sur  lev 
fondements  de  l'ancienne  métrique  (i845):  Stpifaœe  de 
la  langue  grecque  f  i8i7j;  Obs.'rrations  sur  divers  points 
(tu  système  d'enseignement  du  latin  (Hemerkungen  iibcr 
vers-nieden  Pubkte  des  Systems  der  Lat.  Sprachlelire\ 
publié  en  allemand:  et  plus  récemment  :  Adrersaj'ia 
cntica  adscriptores  Gr:tcot  et  Latinos  flSTlJ.  Un  grand 
atLirblissemenl  de  la  vue  l'a  contraint,  en  1870,  à  rési- 
gner sa  chaire  à  l'université  de  Copenhague.  Le  titre  de 
rector  magni ficus  lui  a  été  alors  décerne.  —  M.  Madvig 
a  ele  nommé  chevalier  du  Lion  néerlandais  en  février 
187.Ï.  L'Académie  des  Inscriptions  el  Belles-Lettres  l'a 
etu  membre  assorié  en  décembre  1876,  en  remplacement 
du  philologue  liitschi.  inoit  le  mois  précédent.  11  est,  en 
outre,  grand-ofliciep  de   la  Légion  d'honneur. 

MADRAZO  Y  KUKT  (de^,  Faxcuiuco.  peintre  es- 
pagnol, ne  à  Madrid.  <l  un  père  artiste,  le  \1  février 
1815.  Il  reçut  ses  premières  leçons  de  son  père,  puis 
ûnt  H  Paris,  fréquenta  l'atelier  de  Winterhallcr,  el  ex- 
posa aux  ;?alons  annuels.  —  On  cite  de  cet  art'ste  :  Go- 
dflfrog  de  Bouillon  f183SJ;  Godefroy  prorlamé  roi  de 
Jérusalem,  .tu  musée  de  Versailles  (ISifi);  Maric-C/iriS' 
tine,  en  religieuse,  au  chevet  de  Ferdinand  VU ( IS4SJ; 
la  Reine  Isabelle  II  ffS45J;  la  Duchesse  de  Médina- 
C^pU  (i841j;  le  Roi  don  Francisco-de-Assis,  la  Duchesse 
dAlbe,  MM.  Posada-f/errera,  Ventura  de  la  Vega, 
P.  de  Madrazo,  etc.;  les  Saintes  femmes  au  tombeau 
{1855,  Kxp.  uiifcv.);  et  de  temps  à  autres  un  asser,  grand 
nombre  de  poitraits,  principalement  des  illustrations  es- 
p-'gnoles,  en  dernier  lieu,  à  l'Exptsition  universelle  de 
1S7S. —  M.  F.  de  Madrazo  a  obtenu  aux  Salons  de  Paris  : 
une  médaille  de  3*  classe  en  1833.  une  de  2'  classe  en 
1839,  des  médailles  de  i'*  classe  en  1845,  1855  et  1878. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  IS46,  il  a  été  promu 
officier  en  ÎS60  et  dmimand^'ur  en  1878.  Correspondant 
de  l'Académie  des  Beaux-Arts  depuis  1833,  il  a  été  élu 
associé  étranger,  en  remplacement  de  Schnorr,  en  janvier 
IS73.  M.  F.  Madrazo  est  dire  leur  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  de  Madrid  el  sénateur  du  royaume  d'Es- 
P  'g''e. 

MADRAZO  Y  KUNT  (de).  Ràimondo.  peintre  es- 
pagnol, tils  du  précédent,  est  né  à  Rome  lo  24  juillet 
ISil.  Elève  de  snn  père,  il  vint  à  Paris,  où  il  lit  un  se- 
j'tiir  do  quelque  durée  et  suivit  les  cours  de  l'Ecole  des 
Heauv-Arls.  M.  Raymond  de  Madrazo  n'est  guère  connu 
en  France  qu*  par  la  collection  de  portraits,  pour  la  ptu- 
pai't  costumés  d'elolTes  aux  couleurs  vives  et  chatoyantes 
qu'il  envoya  à  l'Exposition  universelle  de  1S78.  et  qui 
lui  a  valu  une  médaille  de  {"  classe  et  la  croix  do  ta  Lé- 
gion d'honnc»4r. 

MAGAUD  DowiNiocK  Antoink,  peintre  h-aiiçais,  né  à 
Marseille  le  4  août  1SI7.  Elève  do  lecnle  des  Beaux-Arts 
de  sa  ville  natale  et  de  Léon  Cogniet.  11  a  débuté  au  Salon 
)le  18il.  —  On  a  de  cet  artiste:  Environs  de  Marseittc 
(1841);  Episode  du  massacre  des  Innocents  (t84ij; 
Chrétiens  en  prison  secourus  par  leurs  frères  (iSHj; 
te  Christ  dé  osé  au  pied  de  la  croix.  Vue  des  Aijgahdci, 
aux  enviri«nsdo  Marseille  (1815)  ;  Virijo  Divina,  Femmes 
à  la  fontaine  fl846j;  Mgr  Ihunre,  évéque  d'Amnta, 
portrait  en  pied  i181S);  Mater  dolorosa  flSSfJ;  un  Pla- 
fond à  Marseille  {fSôà,  Expos.  univ.J;  Saints  Donaven- 
ture  et  Thomas  d' A qitin,  la  Démence  de  Charles  Vf,  les 
Denc  sœurs  de  lait,  hachit>ou:ouk,  Magicien  turc  (  1857  J; 
Dante,  conduit  par  Virgile,  arrive  au  sommet  du  I  urga- 
toire  et  aperçoit  le  Paradis,  le  poète  Stace  les  .suit;  Vite 
de  .Marseille  et  du  lazaret,  prise  du  Chdteau-  Vert  ;  Rien' 
/■(n'mnce;  deux  cartons  d'un  Grand  plu  fond  f  1859  j;  Phi- 
losophie; Courage  civil:  tes  échevtus  de  Marseille  pen- 
dont  la  peste  de  iHO  (1860);  V \gri<;Uture,  l.i  Musique 
(t86t);  le  Grand  Coudé  sur  le  rhump  de  bataille  de 
Rocroi,   Volta  f1S63J;  Saint-Bernard  prêchant  la  ci-oi' 


me- 

ob- 
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■Mrfe  à  Vezelau.  Hosmiel  inlroduifant  le  nnupkin  Çlit!),'; 
.S«m(  Paul  à  Mhènei  flSi<S);  •(""•■■e  Plafond^  fo.m^ 
Ih.Mcl  «le  la  pr^rclure  de  Marseille,  carions  (ISfin  ;  la 
France  proléqmnt  /et  arh.  les  .»ri.mcej  el  les  letlret  ; 
V Empereur  el  l'impératrice  rertli  à  I  ancienne  prefeclnre, 
niinncaux,  pour  le  même  édifice  (ISfiSi;  la  Pa^r,  pla- 
fond: le  Mariage,  la  Famille,  V/nsIrurlion,  le  Trarail. 
médaillons  ;  la  France  pm/cf/eant  VayricuHure.  plar..nd. 
même  deslinati.n  (  I8|-,n  :  les  Quatre  parties  du  monde. 
v.ussnres-  le  Génie  d't  Progrés  répandant  la  lumière 
sur  le  monde,  plafond,  i'..  (1872);  to/!(«  du  hmlieme 
grand  salon  des  fHes  de  la  préfecture  de  Marseille 
hsTS);  la  Modestie  (ISH):  Portrait  de  S.  S.  le  Pape 
Pie  rXflSlej.  —On  doità  M.Magaud.en  dehors  de  ses 
eiposilions,  des  portrails  et  laMeaui  divers  el  de  nom- 
breiii  travaux  décoratifs  exécutes  à  la  préfect  irc  de  Mar- 
seille, au  cercle  religieux  et  dans  plusieurs  établisse- 
menls  publics  de  la  même  ville,  à  la  chapelle  de  la  Tour- 
Sainte  à  léRlisc  Saint-Pierre  de  Cette,  etc..  dont  nous 
citerons  les  plus  récenls:  une  Descente  de  croix  fl^'')! 
Tobie  eiis,-i;-lissant  les  morts  (ISU),  pour  la  ch:i|pclle 
des  Carmélites  à  Marseille;  Phidias.  Appelle,  fct, nus. 
trois  panneaux  dans  la  grande  salle  .le  l'école  des  l.eaui- 
Arts  de  Marseille  (iiif.i)  ;  VOrfévrerie.  les  VKrai.^,  la 
Tapis.serie,  la  Céramique,  figures  allégoriques;  Jgm- 
paiis  de  la  grande  salle  et  .le  la  bibliothèque  d.i  me.ne 
.■difico  (1885).  —  Outre  .in  grai.d  ooinhre  île 
.lailles  aux  expositions  de  province.  H.  M.agaud 
t.-.iu  aux  sal.ins  de  Paris:  une  médaille  de  3' 
ISOI  et  le  rappel  de  celte  mé  laille  en  186.-!.  Membre  .le 
laca.lcmie  de  Marseille  et  directeur  de  I  ocle  .les 
li.-auxArls  il.-  celle  ville  .lepuis  185!!,  il  a  ete  n.immc 
corrcsp.jn.liint  de   IMiistitut  (Académie  des  Beaux-Arts), 

en  dé nbrc  1871. 

MAGNARD,  Fbwcts.  journaliste  cl  littérateur  fran- 
çais   no  à  Bruxelles  le  tl  février  1837,  fui  eleve  a  Pans, 
ou   il  vinl    fort  jeune.  Entré    d.ms   radministration   des 
c.>nlrih.iti..ns  dire.les.  il  .bbula  dans  la  petite  presse    en 
lS.bO   par  .les  a.ticle5  f.ntaisislcs  parus  dans  le  ^aiifois. 
iournal    s:itiri.iue  heb.l..ma.laire  qui  jouissait  d  une  cer- 
taine réputation.  11  collabora   à   diverses  autres  feuilles 
analogues  du  même  bmps.  puis  entra,  en  1S63.  an  /•!- 
naro  périodique   el    simplement  littéraire,  ou  sa  collabo- 
ration  fut  tout  de  suite  très  appréciée  du  diieileur.  H.  de 
Villemcssant,  pour  lequel  il  devint  un  auxiliaire  particu- 
lièremenl  précieux  lors.|ue  le  Figaro  fut  transforme  en 
journal   politique    quotidien  (1869)   et    accomp.igne  d  un 
frère  jumeau,   VEi-éiiement.  M.  F.  Magnard  donna  d  :i- 
bord  ;i  ces  deux  journaux  .me  revue  des  jouinaux  ayant 
pour  litre  Paris  au  jour  le  jour,  outre  quelques  articles 
d'actualité  très  goût-s.  En  1876.  la  rédaction  en  chef  fut 
confiée  à   M.   Magn.ard    par  Villemessanl  lui-même,  el 
après  la  mort  .le  celui-ci.  en  avril  1870.  il  fut  maintenu 
dans  ces  f.  nclions,  outre  qu'il  fut  nomme  c.gerant  du 
journal    dont  la  situation  n'a  jamais  été  plus  prospère, 
malgré  les   nombreuses  concurrences  qui  se  sont  créées 
,lans  .es  derniers   temps.  —  M.  Francis  Magnard.  qui  a 
fait  usage  de  divers  pseudonvmes,  a  collabore  également 
au  Grand  journal,  au  Pans-.Vagazine.  autres  créations 
de  Villemcssant  ;  à  la  V'of/uï  /lari.sienne.  au  Journal  de 
Paris,  au    Tempi.  i    l'Opinion   nalionnie,  et  a   publie  a 
part:   VAbbé  Jérôme  (1869 j:    Vie    et    aventures  dmi 
po.siticiste  (Hnj,  etc. 
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MAGNIEN,  Gadbiel  Adolphe,  homme  politique  fran- 
çais ne  le  r,  janvier  1836  à  Cbàlons-sur-Marne.  Il  ht  son 
droit,  priflc  gra.le  de  li.encié  et  s  établit  avoue  a  Autuii. 
Pendant  la  guerre  de  1870-71,  il  servit  dans  I  armée  d.; 
Garibaldi.  Conseiller  municipal,  puis  maire  d  Aulun.  il 
tut  révoqué  après  l'acte  du  16  mai  1877;  M.  Magnien  re- 
présente un  canton  d'Autun  au  Conseil  gênerai  de  ^a..ne- 
el-Loire.  Elu  député  de  ce  département,  sur  la  liste  ra- 
dicale, le  18  o.tobre  1885.  M.  Magnien  a  pris  place  a 
lixtrérae-g.ucbe;  il  a  vote  l'expulsion  totale  des  princes. 

MAGNIER,  Edmorii,  homme  politique  français,  né  à 
B..ulo"ne-sur-Mer  en  1841.  Il  avait  pubHé  une  étude  sur 
«<iii(<;  et  le  moyen  rije  (1S6C1),  collaboré  aux  journaux  do 
.sa  ville  natale,  notaminent  à  la  France  d  .\ord  et  lli- 
rin-é  à  Amiens  le  journal  la  Somme,  lorsqu'il  vint  a  Pans 
ciri870  el  entra  à  la  rédaction  du  Figaro,  qu'il  dirigea 
mémo  quel.|ue  temps  à  l'époque  du  .siège  de  Pans.  Il  le 
quitta  après  la  paix,  et  avec  Auguste  Dûment,  ladmi- 
nislr.teur  de  ce  jou  nal.  il  fondait,  au  comnicn.;cnicnt 
d'avril  1872,  l'£'icnem.,'ii(,  concurrence  au  Figaro  avec 
la  nu.ancerepubli'ainc  pour  caractère  dislinclif.  Quelque 
temps  après.  Dumont  quill:iit  l'Evénement  pour  lui  créer 
une  lonc.irrcnce  à  son  tour,  sorte  de  jeu  dont  il  av.il 
pris  l'habitude  dans  les  .lernicres  années  de  sa  vie.  lais- 
sant M.  Magnier  maître  de  la  situation.  L'Evénement  sou- 
tint d'abord  la  politique  de  M.  Tliicrs;  en  1873,  pour- 
tant, il  appuva  à  Paris  la  .'andidalure  de  iM.Bam.ll 
contre  celle  de  M.  de  liémusal  :  il  est  républicain,  après 
l.ut.  et  c'est  déji  quelque  chose  d'en  être  .assure.  — 
Après  avoir  échoué  aux  élections  du  20  f-vrier  1876  .lans 
la  de.nicme  circonscription  de  Saint-Denis  (Seine),  M.  Ma- 
gnier se  portail  candidat  dans  la  deuxième  circonsnp- 
lion  .le  Nice  le  14  octobre  1877,  mais  sans  succès  eg.ale- 
menl.  Il  n'v  est  pas  revenu.  —  Outre  l'ouvrage  cite  plus 
haut,  on  doit  i  M.  Edmond  Magnier  un  travail  hislonq.ie 
sur  sa  ville  natale,  intitulé  :  Histoire  d'une  commune  de 
Franc;  nu  XVIIP  siècle  (ISIS)  et  de  nombreux  articles 
sur  des  sujets  très  varies  dans  son  journal. 

MAGNIEZ,  VicTon  IIekhi  Iîjule,  agriculteur  et  homme 
politique  français.  pelit-Ols  d'un  membre  de  la  Cinven- 
lion  et  fils  d'un  conslitii.nl  de  1848;  il  est  maire  d  Urc» 
.  (Somme),  où  il  est  ne  le  n  septembre  1835.  et  membre  du 
Conseil  général  de  la  Somme.  Elo  représentant  de  son 
département  le  8  février  1871,  el  députe  de  la  deuxi.'mo 
circonscription  de  IVronne  le  20  fevner  1876,  M.  Ma- 
gliici  lit  partie  du  centre  gauche  dans  les  deux  chaui- 
hros.  K.-lu  le  14  octobre  1H77  et  le  21  août  1881.  il  «e 
preseulail   aux   electiol.9   bé....t...iale8   de    la    Somiu  •,  1,; 


8  janrier  IS82,  el  était  élu.  Il   s'est  abstenu  lors  du  vote 
sur  l'expulsion  des  princes. 

MAGNIN,  PiEBBE  JosipH.  homme  politique  '"'>';»''• 
an-ien  mini-trc,  sénateur,  né  à  Dijon  le  1"  janvier  18S4, 
est  fils  il'un  ancien  constituant  de  1848.  maitre  de  forges 
dan»  la  C.'.te-d'Or.  Maitre   de   f.jrges  lui-même,  memtire 
.lu  Conseil  muni'  ipal  de  Dijon  et  du  Conseil  gênerai  du 
département,    pour   le   canb.n    de   Saint-Jean-de-  .osne, 
M.  Joseph  Magnin.   qui  jouissait  d'une  grande  iniluence 
.lans  le  pays,  où  ses  opinions  dém..çr.itiques  ct.aient  con- 
nues, se  présentait  dans   la  première  circonscriplion  de 
la  C'ite-d'Or.  .aux  éle-tions  générales  de  1863,  contre  le 
.andidat  officiel.  M.  Verniep.  qui  l'emporta  sur  lui.  Mais 
.elui-ci  ayant  été   nommé  eonsciller   d'Etat,  M.  Magnin 
était  élu  à    sa  pl.ace.  le   13  décembre   suivant,  contre  le 
nouveau  candi. lat  officiel.  M.  .'^aunac.  Il  prit  place  à  gau- 
che et  se  fit  bienl.M  remarquer  dans  les  dis.-ussions  rela- 
tives aux  questions  économiques  el  fioan.ières.  Reclu  a 
une   grande   iua|orité    en    1860,  il  devint  secrétaire   du 
Coriis  législatif  et  Ht  partie  de  la  commission  d  enquête 
sur  le  régime  économique.  Nommé  ministre  de  1  agricul- 
ture et  du  commerce  par  le  gouvernement  du  4  septem- 
bre 1870.  M.  Magnin  rendit  à  Paris  assiège  tous  les  ser- 
vices que  lui  permirent  sa  grande  intelligence  pr:itique 
et    son  activité   aux    prises    avec   l'apathie   de    ceux  ijul 
auraient    du  le   seconder.    Apres  l'armistice,   il  réussit  a 
assurer  le  prompt  ravitaillement  de  la  lapil.ale  allamee, 
en    n'épargnant  ni  les  démarches,  ni  les   voyages,  m  les 
fati-ues  ilc  toute  sorte.  Elu  représentant  de  la  l..>te-d  Ur 
à   l'Assemblée   nationale.  le  8  février  1871.  le  .leuxieme 
sur  huit,  il  prit  place  sur  les  ban-s  de  la  g.aubç  répu- 
blicaine qu'il    a    longtemps    présidée.   Le    10   février,  il 
qiiiltait    le    ministère,    où    il    cU.it  remplace    p:ir     teu 
M.  Lambrecht.  Il  a  fait  partie  à  l'Assemblée  de  la  com- 
mission  de   décentralisation,    de  plusieurs   commissions 
buil-étaires.  etc.  lîi'elu  membre  du  Conseil  gênerai  de  la 
Cte-d'Or  en  1871,   M.    Magnin  en    est   deven.i   le  prési- 
dent.   Il  a  été  élu  sénateur  inamovible  par  l'Assemblée 
nationale,  le    16  décembre    1875,  au    septième   tour  de 
s-rutin,  el  a  pris  place  au  groupe  sénalonal  de  la  gjiuche 
républicaine,  qui  le  choisit  pour   son   président.   M.  .Ma- 
gnin a   ét^  directeur  politique   dn  jouinal  le  Siècle  de 
janvier   1877  à  décembre    1870,    éptique   à  l.quelle  II  lut 
appelé  de  nouveau  .lu  ministère  des  finances,  dans  le  ca- 
binet préside  p.ar  M.  lie  Freycinet.  et  qui  quitt.it  le  pou- 
T.  ir  en  septembre  1880.  Il  lut  nommé  peu  après  gouver- 
neur de  la  Banque  de  Fr.mce.  —  M.  Magnin  a  ete  élu 
vi 'e-prési.lent  du  Sénat. 

MAHY  (de),  Fka!<coisX«s»ibp,  médecin  el  homme  po- 
litique français,  né  i»  Saint  Pierre  (ilc  de  la  Réunion)  le 
»-•  juillet  1830,  vint  à  Paris  faire  ses  études  de   m".le- 
.ine  el  prit  le  grade  de  docteur  en  1857.  Il  alla  s  établir 
alors    dans    si    ville    natale   et    se    fit    rapidement    une 
eri.n.le  popularité  par  son  dévouement  pour  les  malades 
pauvres    Rédacteur  du   Courrier  rfe   .Sai-K-P/erre  jour- 
nal aussi  éviderora.<nl  rép.iblicain  qu'il  était  possible,  il 
V  défendit  avec  une  gr.in.le  énergie  les  droits  et  les  in- 
ieréts  de  la  colonie,  "pour  laquelle  il  ne  cessa  de  recla- 
mer le  régime  du  d.oit  commun  français.  Aux  élections 
du   8  février  1871.  M.  .le   Mabv  fut  élu  avec  M.  de  La- 
serve   de  Paint-Denis,  autre  .andidat  républicain,  repré- 
sentant de    la  Réunion  à  l'Assemblée  nationale,    a   une 
énorme  majorité.  Il  prit  place  sur  les  bancs  de  la  gauche 
républicaine,  et  fil  partie,  à  dater  de  1873.  de  toutes  les 
commissions  de  permanence,  au  sein  desquelles  il  n  a  p  .s 
cessé  de   protester  contre  les  ex -es  dn  fonctionnarisme, 
avec  une  énergie  .ligne  d'un  meilleur  succès.  A  la  séance 
de  l'Assemblée  du  12  juillet  1873,  M.  de  Mahy  protesta't, 
avec  bien  de  la  modération  suivant  nous,  cont.c  les  atle- 
.-alions  .le  M.  Audrcn   de  Ker.lrel  relati.es  aux  troubles 
de  la  Reunion,  provoqués  par  les  jésuites,  en  décembre 
1868  et  .1  ni  le  bilan  se  solde  par  une  trentaine  de  per- 
sonnes absolument  inoffensives  tuées  ou  blesse_es  griève- 
ment dans  les  rues  de  S.aint-Denis  p.ar  les  aimables  sujets 
des  compagnies  de  discipline,  commandes  par  des  .-hels 
qui  n'ont  pis  paru  très  empressés  à  s'en  vanter  depuis. 
M    de  Mabv  a  pris   assez  souvent  la  parole,  prin.ipale- 
ment  dans  les  questions  intéressant  directement  la  colo- 
nie q.i'il  représente,  comme  l'exiension  du  jury  .aux  co- 
lonies  les  .Iroils  sur  les  sucres  coloniaux,  etc.;  il  a  f^it 


partie  de  la  commission  de  la  marine  maicbandc  et  de 
plusieurs  autres  commissions   importantes,  et   a  préside 


elle  relative  à  Madagascar.  Aux  élections  du  la  ra.ars 
1S76  il  fut  élu  députe  delà  Keunioii  à  l'unanimité  moins 
seiie  voix,  sur  11.00.5  votants.  En  février  1377.  M.  de 
Mabv  a  pris  une  grande  part  à  la  discusion  relalive  au 
nroiêt  d'cl.iblissenienl  d'un  port  à  la  Pointe-des-G.-.llcIs, 
et  d'un  chemin  de  fer  à  la  Réunion,  qu  il  n  a  pas  besile 
ù  appuver,  quoique  peut-être  défavorable  a  sa  propre 
ville  on  p.vitic,ilicr.  Réélu  en  1877  el  1881,  M.  de  Mahy 
remplaça  le  cofi.nel  Denferl-R.>chereau  dece.le,  comme 
q.icsleur  de  la  Chambre  des  députes.  Il  a  ete  mini-tre 
,  c  l'agriculture  dans  le  cal.inct  de  Freycinet  el  le  cabi- 
net Duvaux  qui  lui  succéda,  du  30  janvier  1881  au  20  fé- 
vrier 18S3.  Aux  éleitions  d'octobre  1885,  H.  de  Mahy  a 
triomphé  de  deux  concurrents,  le  petit-fils  du  minislre 
de  Charles  X,  M.  do  V.llèlc  el  l'évèque  de  Orennble  ;  il  a 
clé  élu  dépulé  de  la  Reunion  au  scrutin  de  ballolbge  el 
a  repris  sa  pli.e  i  la  gauche  de  la  Chambre.  U  a  vote 
rexf.ulsion  des  princes, 

MAILLÉ  Alexis,  homme  p  d  liqac  français,  menui- 
sier, presidept  de  la  ch.ambre  syndicale  .les  entrepre- 
neurs juge  au  tribunal  de  commerce  d  Angers,  est  ne 
.lans  cetti  ville  le  13  août  181,5.  Cnseiller  municipal 
d'Angers,  réélu  en  1871  en  tête  de  la  liste,  il  en  devint 
maire  à  celte  époque,  mais  fut  révoque  après  U  24  m..i 
1873  Elu  représentant  de  Maine-et-Loirc,  au  secourt 
scrutin  en  septembre  1874,  il  siégea  i  gauche.  Aux 
élections  du  20  février  1876,  il  échvua  contre  le  candi- 
dat cicri.al  ;  mais  l'clcit  on  de  celui-ci  avant  ete  annu- 
be  il  l'emportait  sur  lui  aux  élections  du  21  mai  sui- 
vant et  reprenait  sa  place  à  gauche,  .oinine  .  epulc  de 
la  deuxième  -ir  onscript  on  d'Angers.  M.  M»illc  c  lioua 


encore  le  14  octobre  1877»contreM.  Faire, avocat,  canlidal 
légitimiste;  mais  léleclion  ayant  été  annulee_  par  la 
Chambre,  il  était  réélu  au  scrutin  du  7  juillet  1878,  et  le 
31  août  1881  sans  conteste.  Aux  élections  d'octobre  188o, 
la  liste  monarchiste  avant  triomphé  dans  le  Maine-et- 
Loire.  M.  Maille  échoua  ave*  ses  amis. 

MAILLÉ  DE  LA  JUMELLÈRE  fconite  de).  Ah- 
MAsn  linnAiN  Lnois  lUmioD.N.  h..m.ne  polit. que  fr.inçais. 
m.ailre  de  forges,  ne  à  Paris  le  {"  j.iiUet  1SI6.  Ancien 
officier,  il  commanda  pendant  la  goerce  .le  18.0  les 
mobiles  de  Maine-et-Loire.  Elu  représentant  de  ce  de- 
parlement  en  février  1871.  il  fil  partie  de  la  commission 
du  4  Septembre  et  de  la  commission  des  grices  et  fut 
élu  député  de  la  première  circons.-ription  de  Cholet.  le 
2.1  février  1876.  M.  le  comte  de  Maillé  a  sieg;  à  droite 
dans  les  deux  assemblées.  Il  a  été  réélu  le  14  octobre 
1877  el  le  21  août  1881.  Aux  élections  dn  4  octobre 
18S5,  il  était  élu  député  de  Maine-et-Loire  en  tête  de  la 
liste  réactionnaire  triomphante. 

MAILLET.  JicnoEs  LÉo>AaD.  sculpteur    français,  né 
à   P:.ris  le  15  juillet   1823.  est  élève   de   Faucbcrc   et  de 
l'ralier.  Il  ol.iint  le  second  prix   au  concours  de  l'Ecole 
des  lîeaux-ArIs  en    1841    et   le  grand  prix    de  Rome  en 
1S47,  sur  ce  sujet  ;    Télémaque    rapportant  les   cendres 
d  lUppias  A  Phalante.  —  On  cite  de  cet  artiste  :  Agrip- 
pine  et  Caligula.  envoi  de  Rome  ;  une  Xovice  de  Vesta, 
Portrait    déjeune  fille,  buste    (1853)  ;  Primnverà  délia 
vila  statue  en  pl.ilre  et  les  deux  premières  .les  œuvres 
pr.'CMlenles    (1855.    Expos.    Univ.)  ;  deux  Croupes    pour 
le  Noiiieau  Louvre  (1857)  ;  la  Science.  Gérard  Audrnn, 
V Abondance,  statues,  même  destination  :  une  Juune  Sgra- 
cusaine  CI359J  :  Agrippine   joortant  les  cendres  de  Ger- 
mnniciis,  reparu  à  l'Expos.  univ.   de   1867.  et   la   Répri- 
mande flSSIJ  :   la  Primnverà  délia   vita.  en    marbre  et 
un  Chasseur  (tSii)  ;   Chasseurs,  groupe  en   brome  :  le 
Bot  Jérôme  en  ISIt,  statue  en   br.inze,  destinée  au  mo- 
num.-nt  de  la  f.amille  Napoléon  à  Ajac.io  (lS6i):  Charles 
Christofle,  buste  (1865)  :  PortraitdeM.C.  Hippeau.baMe 
en  marbre  ;  Portrait  de  M.  H.  de  Jacobi.  buste  en  plâ- 
tre (1873)  ;  deux  Por/rai(«    médaillons,    l'un  en   bronze, 
l'autre    en   terre    .uite    (1874);  \e  Satyre    et  i'Amoiir, 
groupe  en   plâtre;    Eurydice,    slituctte    en   terre  cuite 
(1876);    César,    groupe  en  plâtre  (1877)  ; '/eune   .Syro- 
CHsaine,   Jeune  Corinthienne,    slatuetles,  terre  cuite  |)0- 
Ivcbrome  (187S)  ;  et  plusieurs  des  ouvrages  cites,  notam- 
ment le  Satyre  et  l'Amour,  à  l'Expos.  univ.  Il  .a  exécute 
en  outre  des  travaux   décoratifs  aux    églises   Saint-beve- 
rin.  Sainle-Clotilde,  Saint-l.eu,    au  no.ive.au    Louvre,  au 
nouvel  Opéra,  etc.  —  M.  Maillet  a  obtenu    une  Mied;iille 
de  1"  classe  en  1853.  une  de  »•  classe  en  185o,  un  rap- 
pel de  première   médaille  en   1857  et    une    ra"daille  de 
h  classe  à  l'Exposition   nniverselle  de  1867.  Il  est  che- 
valier lie  la  Légion  d'honneur  depuis  1861. 

MAISIAT.  JoHABsv,    peintre  français,  né  à  Lyon  le 
5  mai  IS24.  fit  ses  études  artistiques  à  l'école  des  Beaux- 
Arls  de  sa  ville  natale,  s'occupa   d'abord  d'art  industriel 
el   après  avoir    d-buté   aux    expositions    artistiques  de 
1  von  en    1849.   débuta  l'année  suivante  au  Salon  de  Pa- 
ris   M.  Maisiat  s'est   fait   une   spécialité    de  la  peinture 
des  (leurs  et  des  fruits.  On  a  de  cet  artiste  :    Groupe  de 
roses  OS50J;    la    Source    flSBiJ:    Eglantier  dans  un 
bois.  Bruyères  (ISÔi);  Fleurs  et  fruits  d  automne  flSlS, 
l'xpôs    univ  );  Fleurs  et  fruits  de  Fontainebleau   Bases 
el  géraniums.  Chemin  en   Tonraine  fISôTJ  :   i\i/mphes 
(lUsjiune   Matinée  rose,  Bose^  et  capucines,  \asede 
fleurs    (IS6I)  ;    Eglantier   au  printemps.    Bouquet  de 
roses   dans    un  va-ie   (IS63)  :    Fruits  cneillis  (IS64) ; 
Fruits  à  terre  (ISU);  ces  ,leux  dernières  toiles  ont  rc- 
n-iru  à  l'Exp.  univ.  de  1867  ;   lloses    mousseuses  flSHBJ ; 
le  Bord   d'un  chemin    en    Tonraine,  Bouquet  denses 
mousseuses  ;  Fleurs  el  fruits  nSSlJ,    Ijm:  ortieflSbSJ; 
Fruits  tombés,  Branchede  prunier  (1869);  Berge  de  la 
Loire  en  Tournine.  le  matin  (I81i);   Premières  fleurs. 
Fruits  â  terre  (1813);  Bouquet  de  roses  mousieuses  e- 
de  roses  thé.  Raisins  el  pèches  de  vigne   (ISii)  ;    tort 
beille  de   pèches    et    de  raisins,    Mous.^euses  roseï  et 
blanches.   Coucous  et  violettes  (1875);   Au    bord  de   la 
Marne,  A  Vignely  (1876)  ;  Poires  et  pèches,  une  Bran- 
che cat.sée   (1883 1;    les    floJiers  du   oieux  parc,  fruits 
(I8SÔ);  Fruits   (1886).  ~    M.    J     M:iisiat  a  expose   en 
outre  un  asseï  grand  nombre  de  tableaux  a  Lyon  et  d.ans 
d'autres  villes  de  province,  il  a  peint  aussi  beaucoup  de 
portraits  accompagnés  de  fleurs  sur  pie.l.  dans  des  v.ase, 
ou  à  la  main.  Il  a  obtenu  ao  Salon  de  Pans  une  mention 
en  IS53.  une    médaille    en   1864,    une  autre   en  181,7  et 
une  médaille  de  2"  classe  en  1872. 

MAJOR.  RicBAin  Heskv,  archéologue  et  bibliographe 
-.ntlai.  né  à  Londres  en  1818.  Membre  de  la  bocieta 
lies  antiquaires  et  de  diverses  autres  sociele.s  sn>antes 
nalionaes  el  étrangères.  M,  Major  a  été  nomme  conser- 


vateur des  cartes  et  plans  au  ■l'^P"'"""'"' ''r^joTl 858 
du  Musée  britannique  en  janvier  1844.  De  1S49  .  1858. 
il  a  été  secrétaire  hon.irairede  la  Société  "."'kl "JL  P»"' 
laq.ielle  il  a  publié:  Lettres  choisies  de  Christophe  Co- 
lomb (l8i7)\V Histoire  du  travail  dans  la  Virginie  br- 
lannigiu;,  par  W.  Sirachey,  premier  secrelaire  <le  la 
coôn!e(ISi9);  ^'otes  sur  la  Russie,  traduites  du  lat.ii 
de  Merberslein  (1851-52);  et  écrit  des  Inlroductiow, 
nour  la  Chine  de  Mendo/a,  ouvrage  public  par  sip 
George  Staunton  (1853)  et  les  Conquérants  '<"''«"»«• 
Chine  ouvilTire  publié  par  le  comte  d  I  llesmere  (1854). 
On  Vditon  o'utre:  l'Iiuie  au  XV  siècle  (I8i7);  \c. 
Premiers  voyages  en  Australie  (1859),  oiivr.age  :.uqucl 
il  a  donné  comme  suite  une  Lettre,  lue  p.ar  lui    a  la  bo- 

■ielé  des  antiquaires  en  1861,  de  laquelle  i  resuite  que. 
.iaprcs  des  douroenis  manuscrits,  la  découverte  de 
lAislialie  serait  duc  non  aux  Il.dl.an.lais.  nuis  aux  Por- 

ugai",  qui  l'auraient  faite  en  1601.  Cette  d  •couverte 
lafut  i  M^.  Major  la  croix  de  l'ordrede  la  Tour  et  I  Lpee, 
,iue    lui  envoya    anssit.M    le  roi    de    Portugal,    d.m    I  ..- 

Ir.V     En    1875,    il  préseutail  i    la    mémo   5.iciet.i  uu 
.    Uénioire  sur  une  mappemonde  do  Léonard  deSiuc,  ..ui 
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serait  la  plus  ancienne  connue  où  le  nom  de  rAmérïnne 
fût  inscrit  ;  cette  l'arte  se  trouve  dans  la  follection 
royale,  à  WinJsor.  En  1^63.  M.  Major  publia  sa  Vie  du 
prince  ffetiri  de  Portugal,  swiiommé  le  Navigateur, 
dont  le  roi  actuel  de  Portugal,  dnn  Luis  1*',  le  remercia 
en  rôIeTantaa  g^rade  d'officier  de  la  Tour  et  lEpéc  et 
en  lui  eiiTOvant  Ini-nième  le  collier  d'or  insigne  de  cette 
di^îte  :  il  la  créé  depuis  rhevalier-commandenr  du 
»  très  ancien  et  très  noble  ■  ordre  de  Santiago,  et  l'em- 
pereur du  Brésil  Ta  nommé  oflicîpr  de  l'ordre  de  la 
Rose.  Le  roi  d'Italie,  de  son  côté,  a  fait  M.  Major  com- 
coramandeor  de  la  couronne  d'Italie,  en  récompense  de 
sa  piihliration  des  Voyages  des  frères  Xicolo  et  Anto- 
nio Zeno  dans  les  mers  du  Nord,  au  X/V^  siècle,  com- 
prenant les  plus  récentes  indications  connnex  r^^latices 
a*Lr  colonies  des  Xorthmen  en  Amérique  avant  Colomb 
(tS73J.  —  M.  Major  est  un  des  vice-présidents  de  la  So- 
ciclê  royale  géographique  de  Londres. 

MAI4EVTLLK  marquis  de).  Gcn.ijk rue  Jacques  LcarK, 
ancien  migtstral  et  homme  politique  français,  anrien 
pair  de  Fr.ince.  sénateur,  né  à  S^trlat  'Dt-rdognel  le 
30  août  1S05,  fit  son  droit  à  Paris  et  entra  dans  la  ma- 
gistrature en  1827,  comme  juge-an  liteur  au  tribunal 
de  Reims.  .Nommé  conseiller-auditeur  à  la  cour  de 
Paris  en  1830.  puis  conseiller  à  la  cour  de  Bordeaux 
en  1834  et  à  la  cour  de  Paris  en  !S43.  M.  le  marquis  de 
Haleville  a  été  mis  à  la  retraite  et  nomme  conseiller  ho- 
noraire en  1S65.  Conseiller  général  de  la  Dordosne 
depuis  1837,  il  fut  élu  député  de  l'arrondissement  de 
Sarlat  en  tS37  et  1342.  et  créé  pair  de  France  en  1846. 
Il  resta  éloigné  de  la  politique  à  partir  de  ISiS,  jus- 
qu'aux élections  générales  de  1869.  où  il  se  présenta 
contre  le  candidat  oftioiel.  .M.  de  Rosredon,  dans  la 
4*  circonscription  de  la  Dordogne.  et  échoua  avec  une 
minorité  considérable,  l!  fut  élu  représentant  de  ce  dé- 
partement, le  septième  sur  dix,  aux  élections  du  S  fé- 
Trier  1871.  et  se  fit  inscrire  à  la  réunion  du  centre- 
gauche.  Rallie  à  la  République  après  bien  des  hésilations, 
M.  le  marquis  de  .Maleville  fut  porté  sur  la  liste  de  la 
gau'-he  aux  élection  des  sièges  inamovibles  du  Sénat,  et 
a  été  élu.  le  dernier  des  soixante-quinze  privilégiés, 
le  26  décembre  1875.  —  11  est  officier  de  la  Légion 
d'honnenr  depuis  \%\(>. 

MAJjKi^«l  hiUX,  FaA5çots  Aobies  FraDntATiD,  homme 
politique  français,  né  au  Petit-Fresnay  ,.\isue)  le  3  jan- 
ïier  1821.  fit  son  droit  à  Paris  et  se  fit  ins  rire  au  bar- 
reau de  Saint-Quentin  ;  mais  il  dut  abandonner  raomen- 
tAnément  le  barreau  par  raison  de  santé,  et  se  livra  à 
l'agriculture.  Apres  un  voynge  d'étude  en  Orient,  puis 
en  Allemagne,  en  Angleterre  et  dans  les  Pays  scandi- 
nates,  il  publia  dans  les  Annale^  de  Vagriculture  fran- 
çaise des  Etudes  agricoles  sur  la  Grande-Bretagne, 
qu'il  réunit  ensuite  en  volumes  (iS.ïS);  il  publia  êgde- 
ment  dii  erses  brochures  ou  monographies  ao;ricoles, 
notamment  sur  la  On^stion  chevaline  (iS6i),  et  une 
édition  nouvelle  du  Sïajtuel  de  la  fille  de  hasse-cour  de 
Pannetin  (1866^.  Elu  bâtonnier  de  son  ordre  en  !86î. 
.hl.  Malezieui  se  présentait  la  même  année  c  mme  can- 
dirlat  de  l'opposition  dans  la  3*  circonscript  on  de  l'Aîsre. 
et  avec  un  plein  succès:  il  triomphait  de  nouveau  du 
candidat  ofh-iel.  aux  élections  de  1869.  M.  Malézieux 
siégea  sur  les  bancs  de  la  g-tuche  an  Corps  lêgisl.itif,  et 
signale  manifeste  de  ce  groupe  en  octobre  1860.  Il  vota 
contre  la  guerre  en  1870.  Après  le  4  septembre,  il  fut 
nommé  maire  de  Saint-Ouentin.  et  prit  part,  aux  côtés 
de  M.  Anal  de  de  la  Forge  1  voyez  ce  nom)  à  l'énergique 
résistance  de  cette  ville  MUterte.  dans  laquelle  l'ennemi 
comptait,  mais  sans  son  hôle,  entrer  comme  chez  lui.  — 
Klu  en  tête  de  la  list-  des  onze  représentants  de  l'Aisne 
à  l'Assemblée  nationale  le  8  février  1871.  M.  Malézieux 
se  fit  ins'-rire  aux  rcunir*n9  du  centre  gauche  et  de  la 
giuchc  republi*  aine.  Il  fit  partie  de  plusieurs  commis- 
sions ;  délègue  de  celle  des  chemins  de  fer  pour  aller 
étudier  le  («inctionnemcnt  des  chemins  anglais,  il  fit  sur 
cetlp  question  un  Rapport  qui  lot  très  «dmiré  des 
homme.s  compctenl^.  Aux  élections  du  20  lévrier  1876, 
M.  Malézieux  était  élu.  sans  concurrent,  dêput'  de  la 
2"  circonscription  de  l'arrondissement  de  Saiiit-^lnentin. 
Réélu  le  U  octobre  lS77el  le  21  août  1881.  il  se  présenta 
HTc-  su-ces  aux  élections  pour  le  ren  'uvcllement  de  la 
repi.'-.Nt.ition  ^^naforiale  de  l'Aisne,  le  2r,  janvier  1885. 

MALMESBURY  fromlc  de),  Joms  Howabo  Hasris. 
homm--  d  tilt,  p.iir  d'Angleterre,  pctit-lils  du  relcbre 
diplomate  du  règne  de  ficorge  lll.  élevé  à  la  pairie  eu 
17H8  a»ec  le  titre  de  vicomte  Kitz  llirris.  et  fils  aine  du 
dontiemc  comte  de  Malmeabury.  est  né  à  Londres  le 
25  mars  18ii7.  Il  fil  se^eludes'à  Eton  et  nu  collège 
Oriel.  à  Oxford,  où  il  prit  le  grade  de  bachelier  es  arts 
en  ISî*.  Elu.  comme  conservateur,  représentant  du  boui^ 
de  Wiitiio.  en  juin  lK4l.il  succédait  aux  titres  de  son 
père  le  V*  septembre  de  la  même  année  et  entrait  à  la 
Chambre  des  lord».  Secrétaire  d  Etat  aux  .lÂTiires  étran- 
gères sous  la  première  ndminïMratton  d--  lord  Hcrby,  en 
feirier  1-52.  I..rd  M.ilmesbury  se  signala  as-oz  mal  à 
prop  -s  par  lemprev^cmcnl  qu'il  mit  à  reconnaître  l'Em- 
pire, rétabli  en  France,  au  profil  d'un  homme  avec  le- 
quel il  »>Uit  lie  rl'amiiie  pendant  le  séjour  de  celui-ci 
en  Angleterre,  et  rut  quelque  peine  à  juslifirr  cette 
hâte  intempcsliic  devant  le  pirlemenl.  qui  était  loin  de 
lapprouver.  Il  occupa  de  n-u^eau  le  ministère  des 
air  nreii  étrangère*  »ous  la  second»  administration  de 
lord  Derbf  (t858-.%Qj.  et  chercha  d^ns  cette  situation  à 
em^icher  la  guerre  entre  la  France  et  l'Italie,  dune  part, 
et  l  Atitriche  do  l'autre,  pans  y  p.irTenir,  comme  on  sait. 
I^r^  du  rrtuur  de  lord  1)  rby  'aux  affaireu,  en  1866.  lord 
M.^lm.  ^l.ur*  prétexta  den  misons  de  ïante  pour  de.  liner 
loffr"  di  I  ort.feiiill..  des  affaire*  étrangères,  qui  lui 
était  f  tit.  .1.-  nouvrao,  cl  n*-  voulut  accepter  que  le  poste 
de  l'.rd  1  j  '  ,11  ri».-  .u  il  roi,-.r»a  ju<-qu  en  d-cem- 
'"^''   ^'  '       i  ,  mais  il  l'a  d"li- 

»''•*•  f-rd  Malm.-burv 

■P"*'  ■  .  N'f  do  >  n  gr.ind'- 
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and  friends.  a  séries  of  letters  from  f745  to  fSSO  (le 
Premier  lord  Matinesbiirv,  s:»  famille  et  ses  am«s.  recueil 
de  lot  rcs  de  1745  à  1820.  1870.  2  vol.1.  U  est  entré  au 
Conseil  privé  en  fév  ier  1855  et  a  été  élevé  à  la  dignité 
de  grand  «"roix  de  l'ordre  du  Bain  en  1850. 

MATfOT,  Hectob  Hg.nri.  littérateur  français,  né  à  la 
Boiiiile  (Seine-tnférieare)  le  20  mai  1830.  fit  se<  études  à 
Rouen  et  à  Paris  où  il  suivit  tes  cours  de  l'Ecole  de 
droit.  Sa  famille  le  destinant  à  la  magistrature,  il  tra- 
vaillait dans  une  étude  de  notaire  tout  en  faisant  son 
droit,  mais  bientôt  il  abandonna  le  tout  pour  suivre  son 
penchant,  qui  l'entraînait  vers  îa  carrière  des  lettres.  Ré- 
duit dès  lors  à  ses  propres  ressources,  il  eut  des  débuts 
laborieux  et  difticiles.  collabora  à  divers  journaux,  à  la 
Biographie  générale  de  Didoi.  à  des  »  machines  n  mélo- 
dramatiques, entreprit  des  travaux  de  librairie,  rédigea 
des  brochures  pour  une  notoriété  politique  du  Sénat 
impérial,  subit  en  un  mot  cette  longue  et  irritante  épreuve 
d'un  noviciat  qui  en  a  lassé  bien  d'autres  et  à  laquelle 
les  forts  seuls  peuvent  résister,  enfin,  en  1859,  il  com- 
mençait dans  le  feuilleton  du  Coiisti:Htionnel  la  publica- 
tion d'une  sorte  de  trilogie,  intitulée  les  Mctimes  d'à' 
mour,  dont  la  première  partie  :  les  Amants,  passa  sans 
encombre,  mais  dont  il  ne  put  faire  publier  tes  deux 
autres  qu'au  moyen  d'un  jugement  on  bonne  forme 
obtenu  contre  le  gérant  du  Constitutionnel.  La  première 
partie.  ,  publiée  en  volume,  avait  [onrtant  obtenu  un 
franc  sii~cés,  qui  lui  ouvrait  dans  l'intervalle  les  portes 
de  l'Opinion  na//ona/e.  Dans  ce  dernier  journal,  M.  Hec- 
tor Malot  a  publié,  en  outre,  des  correspondances  d'An- 
gleterre et  des  articles  varies.  U  a  depuis  fourni  des  ro- 
mans et  des  nouvelles  à  divers  journaux  et  recueils  pé- 
riiidiques  :  au  Magasin  d'éducation  et  de  récréation. 
au  Siècle,  etc.  —  On  cite  de  cet  écrivain:  les  Amants 
(IS59J:  les  Epoux  {IS65J  ;  les  Enfants  (iS66j;  les 
Amours  de  Jacques  (iSCOj;  la  Vie  moderne  en  Angh- 
tet-re  fiSGSJ.  un  Beaufrere  (i8S8);  Romain  Kalbris, 
.\fadame  Obernin  {i8ù9j;l'ne  bonne  affaire  fi870J; 
Souvenirs  d'un  blessé  [î  vol.).  un  Curé  de  prooine,  un 
Miracle  ^i SI 3),  un  Mariage  fOus  le  second  Empire,  la 
Belle  madame  Bonis,  Clotilde  Martory  fiSlS),  le  Ma- 
riage de  Juliette,  une  Belle-mère,  le  jjfari  de  Char- 
lotte, Ia  Fille  de  ia'  comédienne,  VBcritage  d'Arthur 
{t^74j,  V Auberge  du  monde  (iSlô-16,  4  vol.);  les  Ba- 
tailles du  mariage  (iSlly  3  vol.)  ;  Cara;  Sans  fumilley 
couronne  par  CVadémie  française  {{818),  le  Docteur 
Claude  (1880);  le  Sang  bleuflSSô);  Zyte,  roman  pari- 
sien (1886),  etc.  Plusieurs  de  ses  romans  ont  été  ensuite 
portés  à  la  scène,  en  tout  ou  partie,  notamment  la  Belle 
Madame  Bonis,  au  Gymnase.  —  M.  Hector  Malot  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

MAM£,  Alfred  HE>ni  Armand,  imprimeur  et  libraire 
français,  ne  à  Tours  le  17  août  181t.  En  1833,  Bf.  Alfred 

Marne   prenait,  avec   son    beau-frère  et  cousin   germain. 

>!.  Ernest  Marne,  la  directt<>n  de  1  imprimerie  de  Tours, 
fondée  par  son  père  trente  ans  auparavant,  mais  qui  se 
bornait  à  peu  près  jusqne-Ià  à  l'impression  d'ouvrages 
commandés  en  grande  partie  par  dos  éditeurs  parisiens 
et  à  la  clientèle  locale.  Les  deux  asso'ies  commencèrent 
à  donner  une  grande  extension  à  la  maison;  ils  se  sé- 
parèrent en  1845  et  M.  AKrel  Marne,  qui  s"est  depuis 
associé  avec  son  fils.  M.  l'aul  Mame.  resta  seul  à  la 
tète  des  affaires.  C'est  à  cette  date  surtout  qu'il  faut 
faire  remonter  la  période  d'accroissement  continu  de 
celte  maison,  devenue  une  immense  usine  où,  entrant 
À  l'ctat  de  matière  première,  dans  l'acception  stricte  du 
mot.  le  livre  en  sort  imprimé,  relié,  orné  avec  tout  le 
lui**  imaginable,  cartonné  en  toute  simplicité  ou  plus 
modestement  encore  broché.  L'établissement  n'occupe 
pas  moins,  tant  au  dehors  qu'au  dedans,  de  douze  cents 
personnes,  l'e  qui.  dans  l'impossibilité  où  nous  sommes 
d'entrer  dans  les  détails,  suffit  à  donner  une  idée  de  son 
im[>ortance.  Au  fonds  primitif,  qui  se  composait  de 
livres  de  lituigie  «u  d'éducation  religieuse  et  d'ouvrages 
pour  les  distributions  de  prix,  se  sont  ajoutées  dos 
collections  remarquables  à  tous  les  titres  d'ouvrages  d'in- 
struction ou  de  re'Tê-ition.  comme  la  Bibliothèque  illus- 
trée, gr.  in-8».  composée  surtout  «l'ouvrages  de  vulgari- 
satiun  scieiitifique  magnîfiqueuietit  illustrés,  ^ous  u<uis 
bornerons  à  citer,  parmi  les  liircs  tout  à  fait  exception- 
nels de  la  Maison  Mame,  la  Touratne  (in-f"),  ouvrage 
illustré,  comme  1c  plus  beau  qui  eut  paru  jusquu-là,  et 
qui  remporta  la  grande  médaille  à  rEx[>osition  univer- 
selle de  1855,  la  SninI/'  Bible,  ave^r  les  illustrations  de 
Gustave  Dore,  les  Jardins,  les  Chefs-d'œuvre  de  la  lan- 
gue française,  illuslr>s  d'canx-fortes,  etc.  A  l'Exposition 
universelle  de  1877.  la  maison  Mame  obten.iît  le  grand 
prix  unique  de  sa  classe  cl,  la  même  année,  l'un 
des  prix  de  10.000  francs  destinés  aux  •>  établissements 
modèles  oii  régnent  an  plus  haut  degré  l'haimunie  so- 
ciale et  le  bien-être  des  ouvriers  ",  ce  qui  nous  dispense 
d'insister  sur  les  institutions  qni  lui  «mt  mérité  cette 
récompense,  lui  était  également  déci-rne.  Otte  maison 
a,  d'ailleurs,  remiK)rté  beau  oiip  ot  des  plus  hautes  ré- 
compenses à  toutes  les  expositions  nationales  nu  étran- 
Èères.  n>itamment  aux  deux  Expositions  universelles  de 
ondrc»,  d<^  1851  et  IS62.  A  la  suite  de  celle  dernière, 
M.  Alfred  Mame,  qui  avait  été  nommé  chev.ilier  de  la 
Légion  d'h'<nncur  on  1849,  était  promu  offi^er  de  l'ordre. 
Il  a  été  promu  commandeuren  1^74.  .M.  Alfred  Mame  est 
membre  de  la  Commission  supérieure  des  expositions 
int'-rnatiiinales.  Il  a  fait  partie  en  cette  qualilé  de  la  sec- 
tion française  du  jury  international  à  l'Rxposiliun  do 
Vicnn*',  en  1873  (12*  groupe,  arts  graphiques,  et',)  — 
Aux  élections  générales  d'octobre  1877,  M.  Alfred  Mame, 
dem<-iire  ju<que-Ii  en  dehors  des  lulles  politiques,  ac- 
cept  I  la  «  iinlidalure  oflicielle  dans  la  l"  circonscription 
de  Tour»  :  m.ii"  il  échoua,  et  n'y  est  jvas  revenu. 

MAML^ni  l'onite  .Traunno  rilla  RovinF,  poi>te,  philo- 
sophe et  Itoiimie  p<il  tique  italien,  ne  à  Pesan»,  dnus  les  an- 
ciens Etat^  de  l'K^'liM-.  en  1800.  Il  prit  nn»*  pirl  active  au 
formidable  >outeivment  qui  marqua  ravencmi-nl  de  Gré- 
goiro  XVI  ttu  Irûne  puatiûcal  (terrier  1831}  et  s'étendit 


aux  RoMiagnes  et  aux  duchés  de  Pai-me  et  de  Modène, 
't  fit  partie  du  gouvernement  provisoiro  élabli  à  Po- 
logne. Inspirée  de  la  révolution  de  Juillet,  cette  révolu- 
tion italienne  espérait  l'appui,  au  moins  moral,  de 
la  France,  mais  le  gouvernement  de  Louis-Philippe  ré- 
pondit par  une  déclaration  de  non-intervention  envelop- 
pée de  compliments  hypociites,  et  rAutriche,  qui  n'avait 
soufflé  mot,  intertint,  mais  pour  comprimer,  suiv.mt  une 
habitude  iiiTéterée  et  qui  finit  par  lui  cûtT  cher,  cette 
aspiration  intempestive  ver-s  l'unité  italienne.  Le  comte 
Mamiani  se  réfugia  alors  en  France,  et  fonda  .^  Paris  un 
comité  de  propagmde  dont  Leopardi  et  Mnzzini  firent 
partie.  Après  l'avènement  de  Pie  IX  (juin  1846).  il  rentra 
en  Italie,  à  la  suite  de  la  proclamation  d'amnistie  sans 
conditions,  qui  suivit  d'assez  près  celle  d'une  amnistie  à 
la  condition  d'exprimer  le  regret  «  des  erreurs  passées  »>, 
à  laquelle  il  n'avait  pas  voulu  répondre.  Il  rentrait  à 
Rome  au  <  ommenrement  île  1848.  prenait  place  parmi  les 
menlhres  les  plus  actifs  du  pa"  ti  libéral  modéré,  et  éltit 
appelé  par  Pic  IX,  le  4  mai.  au  uiinist  re  de  l'intérieur  et 
à  la  présidence  du  conseil,  en  remplacement  du  cardi- 
nal Antonelli:  mais  il  ne  put  s'y  mainteitir  longtemps, 
placé  qu'il  était,  lui  modéré,  philosophe  éclectique, 
entre  le  pape  hésitant  mais  entrainé  vers  la  réaction  et  te 
parti  avancé  formé  de  ses  anciens  amis;  il  11^  put  même 
parvenir  à  faire  connaître  aux  Chambres,  reunies  le 
mois  suivant,  son  programme,  qui  était  l'indépendani-e  de 
l'Italie  et  la  formati  -n  d'une  ligue  contre  l'Autriche 
entre  Rome,  la  Toscane,  Naples  et  le  Piémont.  A  la  suite 
d'une  émeute  ilans  laquelle  un  des  membres  du  cabinet 
s'était  compromis,  le  comte  Mamiani  donnait  sa  démis- 
sion et  était  remplacé  par  Edoardo  Fabbri.  Il  se  rendit 
à  Turin  et  fonda,  ave-  Giobcrli  et  autres,  la  société  de 
l'Union  italienne  dont  il  devint  président.  Après  l'assas- 
sinat de  Pellegrino  Rossi.  qui  avait  succédé  à  Fabbri 
(15  novemhr.'V  une  émeute  le  ramenait  au  pouvoir  avec 
MM.  Galetti.  Sterbini  et  lîosminî.  U  prit  dans  ce  cabinet 
le  portefeuille  des  affaires  étrangères.  —  Ce  fut  alors 
que  Pie  IX  s'enfuit  de  Rome.  En  présence  de  cette  com- 
plication nouvelle.  M.  Mamiani  déclara  rompre  toutes 
relations  ave  la  cour  de  Gaete.  et  un  gouvernement  pro- 
visoire fut  installé;  mais  refusant  de  proclamer  la  dé- 
chéance de  Pie  IX.  le  cnmle  Mamiani  dut  se  retirer  do 
ministère  (décembre).  Resté  à  Rome,  cette  fois,  il  ac- 
cueillit les  ouvertures  de  l'ambassatlcur  de  France,  qui 
propo>ait  une  intervention  armée,  ne  crovant  pas  ii  une 
solution  raisonnable  îles  diffi'^ullês  pendantes  par  d'au- 
tres secours;  ne  se  rendant,  sur'oul,  pas  un  compte 
exa-l  des  conséquences  que  devait  amener  cette  inter- 
vention. Lorsque  celle-ci  commença  à  se  dessiner, 
M.  Mamiani  se  retira  à  Gènes,  se  fit  naturaliser  sarde,  et 
fut  clu.  en  1856,  député  de  cette  ville  à  la  Chambre 
piemontaise.  Après  la  guerre  de  1851>,  il  Tut  élu  député 
au  parlement  de  Turin.  Appelé  au  ministère  de  lin- 
stru-tion  publique  en  janvier  1860.  il  était  nommé  ambas- 
sadeur à  Athènes  en  mars  1361  ;  il  alla  également 
représenter  à  Berne  le  gouvernement  italien  eu  1865. 
Eu  1S70,  M.  le  comte  Mamiani  est  devenu  rédacteur  en 
chef  de  la  Ftlosoph'a  délie  scnole  itnliane.  revue  tri- 
mestrielle. Il  a  collaboré  activement,  d'.iulro  part,  à  la 
presse  politique  et  aux  périodiques  philosophiques  et 
littéraires  de  l'itriiie.  notamment  à  la  Bcdsta  cont'^m- 
porauea  de  Turin.  Il  a  fondé  l'Acadêniio  philosophique 
de  Gènes.  —  On  cite  du  comte  Mamiani  :  Amnounme»/o 
délia  filosophia  antica  italiana  fiSSS-U)  ;  Poeti  d>.ll' 
Età-Media  (Paris,  1S42)  :  Diatoghi  di  sciensa  prima  (ib. 
I S46)  ; />t,*//rt  imposKÎbilità  d'utia  scienza  asspiula,  Del 
bcllo  in  ordifte  alla  teorxa  deî  progressa,' Dell'  usa 
délia  metafisica  nelle  science  fisiche,  SulV  origine,  na- 
tura  e  constituzione  délia  sovranità,  Del  diritlo  di  pro- 
prietà,  Del  fondamenio  délia  filosofta  del  diritfo  (Gènes 
et  Naples,  1840-51)  ;  />cZ  pa/)n/o  (Paris.  1851)  ;  Scr('//i 
politici  (Florence,  1853);  Poésie  (il).  1857,  nouv.  édit.i; 
il  iVitovo  diritto  europeo  (Turin,  1 85f>)  ;  Ttroria  delta 
religions  et  dcllo  stato  ft868),  condamné,  avec  le  iN'uoco 
diritto,  par  la  Sacrée  Congrégation  de  l'index  (I86O1  ; 
Le  meditazioni  carlesiane  vennovate  dal  secolo  AVA', 
Kant  e  l'ontulogia  (IS'OJ;  Compendio  e  sintesi  delta 
pronria  filosophia,  ossia  nuovi  prolegomeni  ad  ognï  pré- 
sente e  fulura  metafisica  (Turin.  1876^  :  Belle,  psicologia 
di  Knnt  ^1817 ):  Critica  délie  rivelazioni,  la  Beligione 
de  l'avvenire  (iSSO):  Belle  questioni  sortait  et  partîco- 
larmenfe  dei  protetarj  et  del  capitale  (iSSÎ);  de  nom- 
breuses brorliures  de  circonstance,  poésies,  articles, 
et  •.,  etc. 

MAI^BY,  Charles,  ingénieur  anglais,  fils  du  direc- 
teur des  forges  et  hauts  fourneaux  de  llorslcy.  ilans  le 
comté  de  StafTord.  où  il  est  né  en  180V  Elé>e  de  son 
père,  il  fut  mêlé  tuut  jeune  encore  à  la  révoluti'>n  appor- 
tée par  l'appliMiion  de  la  vapeur  dans  le  matériel  de  la 
marine,  et  dessina  et  construisit,  dès  18*0.  le  premior 
navire  à  vapeur  en  fer  qui  eût  jautais  navigué  et  auquel 
il  donn.i  te  nom  de  son  père  :  .luron  Manby.  Il  dirigea 
la  construction  des  appareils  à  gaz  pour  l'éclairage  de 
Paris,  devint  l'un  des  directeurs  de  l'usine  de  (Iharon- 
lon,  puis  enlra  à  celle  ilu  ('reusot  et  fut  nomuié  ingé- 
nieur en  clit'f  d>'s  maniifai-tures  de  t.iba-  par  le  gouver- 
nement de  la  Kesttur.ition.  Retourné  en  Angleirc  Â  la 
fin  de  iSiO,  il  fut  d'abord  ntlache  pendant  sept  ans  à 
une  maitufa-lure  de  1er  du  p:ivs  de  Galles,  puis  s'établit 
à  Londres  comme  ingénieur  civil  en  1836.  Secrétaire  de 
l'Institut  des  ir);*enieiirs  civils  de  1830  à  1850.  il  est 
encore  aujourd'hui  secrétaire  honoraire  de  cette  société 
et  chef  de  la  maison  lltdierl  Stophenson  et  C',  de 
NewcasIIe-sur-Tyne.  M.  Ch.  Manby  a  fait  partie,  nvoo 
M.  BarlhélemySainl-Hilairc  et  autres,  de  ta  commission 
chargée  d'"xaminer  la  question  du  percmenl  de  ^ 
l'isthme  de  Suez,  dont  il  fut  secrclairo-adjoint  jusqu'en  * 
185S,  ainsi  que  do  beaucoup  d'autres  rommissious  si'ien- 
lifiques  ;  il  est  membre  de  la  .*ïoiietà  gftdngique,  de  la 
Société  rovalo.  etc.,  chevalier  de  la  Lésion  d  honneiu". 
des  Saillis. M.iurice  et  Lazare  d'Italie,  «lu  Dancbr.^g  d>* 
Daociuark,  ofticicr  de  la  Rose  du  Bré«il  ut  rommaudcur 
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rie  Tordre  de  Wasa  de  Suoilc  rt  Norwège.  M.  Th.  Manhy 
rst.  en  outre,  liontPinnl-colonel  du  cfiriis  d'Kt.il-m:i;ur  des 
\olont;iires  inpi^iiiours  et  des  rhemins  de  Ter.  ([u'ilalui- 
niènie  ori:;!!!!?^. 

MANCàlNI,  Pasqdale,  homme  d'Etat  italien,  né  à 
Aii;ttio  en  fSI6.  fit  ses  études  à  l'univei^ité  de  Na|  les. 
lut  reçu  avocat  el  profcs'-iiit  le  droit  ù  Naples  Iors«iu'il 
épousa,  en  i840,  non  sans  avoir  eu  à  surmonter  de 
grandes  diffirultés.  M""  Beatrire  Oliva.  qui  s'est  fait 
depuisun nom  eéleliiedaiisla poésie. et  est  morte  en  lSftî>. 
M.  Manrini  prit  une  part  active  à  la  révolution  de  I84S, 
et  dut  s'expatrier  aussitôt  après  le  «  rétablissement  de 
tordre  »>.  Il  s'élahlil  alms  ù  Turin,  qu'il  na  plus  quilté 
jusqu'à  la  conslilulîon  du  royaume  d'Italie.  Elu  député 
au  parlement  italien,  il  siepea  d'abord  dans  les  rangs 
de  la  gauche  modérée,  ilont  il  ne  tarda  pas  ù  devenir 
un  des  chefs  reconnus.  Au  comnienrcment  de  mars  iSG^, 
il  prenait  le  portefeuille  de  l'instruction  publique  dans 
le  cabinet  Ralta/zi.  lequel,  après  une  existence  extranr- 
dinairement  agitée  el  précaire,  donnait  «a  démission  le 
1"  déf-embre  suiianl.  En  ISfili.  M.  Mancini  présentait  à  la 
('hambre  des  députés  italiens  une  proposition  de  loi  ten- 
dant à  l'abolition  delà  peine  de  mort  ;  cette  iiroposilion 
fut  adoptée.  Mais,  en  18T4,  M.  Vigliani.  ministre  de  U 
justice,  présentait  à  son  tour  un  projet  de  code  pénal  ou 
la  peine  de  mort  était  subrcptii-enieiit  rétablie.  Ce  projet, 
adopté  par  le  Sénat  à  la  majorité  d'une  \oiit,  fut  repoussé 
à  une  grande  majorité  par  la  rommi-^sion  de  la  Chan'bre 
des  députés.  A  la  chule  du  ministère  Minghetti.  le 
iO  mars  1876,  M.  Mancii.î.  rempl.içant  M.  Vigliani  au 
ministère  do  la  justice,  reprenait,  comme  de  raison,  son 
projet  dabolitiiin  de  la  peine  de  mort,  peine  qui  di=pa- 
rait  en  effet  du  projet  de  code  unique  qu'il  proposait  à 
l'approbation  de  la  Chambre  des  députés  italiens.  Il 
quittait  le  pnuvuir  on  mars  !S78.  pour  y  rentrer  cimme 
niin^lre  des  atlaires  etiangeres,  eu  m;ii  1881,  a\ec 
M.  hepretis.  Maintenu  aux  alTaiies  elr;ingéres  dans  !e 
rem;inienient  sul'i  par  le  i-abinet  Depretis  le  30  mars  iS84, 
M.  Mancini  ne  conservait  son  portefeuille  que  quelques 
mois  de  ilus  et  ne  faisait  pas  partie  du  nouveau  mi- 
nistère Depcftis  arrivé  aux  aiVaires  en  juin  188-t  et  qui 
s'v  est  maintenu  jusauici.  —  On  doit  à  M.  P.  Mancini 
divers  ouvrages  de  jurisprudence  el  des  brochures 
d'arttialité,  principalement  relati\es  à  la  nécessité  de 
faire  disparaître  la  peine  de  mort  de  nos  codes.  A  la 
séance  de  l'Académie  des  scien-  es  morales  et  [)olitiques 
du  7  avril  1877.  M.  Cli.  Lucas  présentait  au  nom  du  mi- 
nistre de  la  jiislice  du  royaume  d'Italie,  une  Slatistiqui: 
de  la  contrainte  par  corps  et  la  première  pat  lie  de  --on 
pr-.jet  de  Code  pénal  imifjjie.  —  M.  Mancini  est  grand 
croix  de  la  Légion  d'honneur. 

MANGEANT,  Sylvain,  TÎoluniste,  compositeur  et 
chef  d'orche-lre  français,  né  vers  18^8,  fit  ses  éturles 
artirftiques  au  Conservatoire  de  Paris,  où  il  obtint  un 
dcccssit  de  viob.n  en  1847.  Peu  après,  il  devint  second, 
nuis  premier  chef  d'orchestre  au  Theâtre-IIistorique, 
remplit  les  mêmes  fonctions  à  la  Gailé,  puis  au  Palais- 
Roval,  et  enfin  iit  chargô,  en  I8tl3,  de  la  direction  de 
l'orchcslre  du  Tlieâti-e-l-'rançais  de  Sainl-PetTsbourg, 
fonctions  qu'il  a  ronservées  jusqu'i<"i.  M.  S.  Mangeant  a 
écrit  pour  le  Palais-Hoyal  un  certain  nombre  d'airs  de 
vaudeville,  et  a  fait  repiéseuter  les  opéreltes  suivantes  : 
la  lieclmrche  de  l'inconnue,  1  acte,  aux  Folies-.Nou\  elles; 
(1858);  2'i(  ne  l'auras  pas,  2Vicolas,  i  acte  (1859),  et 
Danaé  et  sa  bonne,  i  acte  (1862),  ces  deux  dernières  au 
Palais-Royal,  Il  est  également  l'un  des  sept  musiciens 
associés  auxquels  on  doit  la  partition  de  la  Poularde 
de  Caux,  opérette  en  1  affe  jouée  au  même  théâtre. 
EnCn,  M.  Mangeant  a  écrit  la  cantate;  la  Savoie  fran- 
çaise, exécutée  au  théâtre  du  Palais-Royal  le  14  juin 
1860,  à  l'occasion  de  l'annexion  à  la  France  de  la  Savoie 
et  du  comté  de  Nice. 

MANGIN,  Aethdr,  écrivain  scientifique  français,  né 
à  Paris  en  1S24,  y  (it  ses  études  et  suivait  les  cours  de 
la  faculté  des  sciences  dans  l'intention  de  se  consacrer 
à  la  chimie,  lorsque  ériiita  la  ré\olutîon  de  feTric-r 
184S,  à  laquille  il  prit  une  part  active  dans  les  rangs  des 
étudiants.  H  entra  alors  au  ministère  de  l'intérieur  ave-- 
Ledru-Rollin.  qu'il  suivit  dans  sa  retraite  (34  juin),  et 
cessa  bienlAt,  sans  toutefois  répudier  ses  coniictions. 
toute  parli-ipation  à  la  politique  militante,  pour  se  consa- 
crer à  des  travaux  plus  Iranqudles,  et  peut-être  plus  salu- 
taires, de  vulgarisation  scientifique.  Outre  de  nombreux 
arli'ïes  au  fiirtionnaire  du  commerce  et  de  la  navigation 
et  autres  publications  encyclopédiques,  M.  Arthur  Mari- 
gin  a  collaboré  au  Aouveau  journal  des  contiaissanct-s 
utilfs.  au  AJagasin  pittoresque,  au  Musée  des  familUty 
au  Correspondant,  à  la  Vie  pratique,  à  l'Avenir  natio- 
nal, au  Phare  de  la  Loire,  au  Progrés  de  Lyon,  etc.  Il 
rédige,  depuis  1871,  le  compte  rendu  des  séances  de 
l'Ac.idrmie  des  science*  morales  et  politiques  au  Journal 
officiel.  Enfin.  M,  A.  M;itit;in  a  publié  notamment:  les 
Savants  illustres  de  la  Irance  {fS56J;  Voyage  scienti- 
fique autour  de  ma  chambre  (i 865),  Voyages  et  décou- 
vertes outre  mrr  au  XIX'  siècle  (même  année);  b-s  Alys- 
tèrexde  l'Océan  (1&64J;  VAir  et  ïe  monde  aérien  f  iR6bJ; 
le  Désert  et  le  monde  sauvage  ( i St'6j  ;  ]es  Jardins  f  i 861  y; 
les  l*oisous  (iSeSj;  les  Plantes  utiles  (iStiOj;  Nos  en- 
nemis et  nos  alliés,  éludes  zoologigues  ( i 81 0 )  ;  Pierres 
et  métaux  (ISlSJ;  VHomme  et  la  bète  (fSIS);  un  Gunle 
de»  aspirants  au  volontariat  d'un  an  (1814-15);  les  mé- 
moires d'un  rhéne(i8S6).  etc. 

BIANGON,  Chaules  François  IlEnvft,  ingénieur  fran- 
çais, ancien  mini^tre,  né  à  Paris  le  13  juilb-t  1821.  Sorti 
de  l'Ecole  poUlechniquc  en  1842,  il  entra  à  l'Eiole  des 
l'onts  et  chaussées  et  devint  ingénieur  en  chef  en  1865. 
M.  Mangon  elait^professeur  de  travaux  agricoles  et  de 
génie  rural  au  '  Conservatoire  des  arts  et  métiers  et  à 
l'Institut  agronomique,  el  d'hydraulique  agricide  à  l'Ecole 
des  ponts  et  (haussées,  memlire  <lc  t'Acndemic  des  scicn- 
res,  où  il  remplace  Payen  dans  la  section  d'économie  ru- 
rale, depuis    1872,  lorsqu'il   lut  appeli-  à  l;i  dire  lion  du 


Conservatiiire  en  remplar-cmcnt  du  général  Mopin,  décédé, 
le  17  février  1S80.  —  M.  Herte  Mangon,  qui  s'était  pré- 
senté sans  succès,  comme  canriidat  rr[jubli'ain,  aux  élec- 
tions d'o' lobre  1877,  dans  larron  Ji-s-ntent  de  Valogoes 
(Manche),  fut  élu  député  d-c  cet  arr..ndi>s.ment  le  21  août 
\^%\,  et  fut,  en  conséquence,  obbgé  de  quitter  le  Con- 
servatoire, où  M.  le  colonel  Laussedat  le  reni[>Iaça.  Il 
a  été  nommé  membre  du  Bureau  central  météorologique 
de  France  pour  une  période  de  trois  ans,  le  JO  juillet 
1^84,  et  président  de  re  bureau  pour  1886.—  Le  l"  avril 
IS85.  M.  Mangon  entrait  dans  le  cabinet  Brïsson,  avec 
le  portefeuille  de  l'agriculture.  Mais  il  échouait  ;iux  élec- 
tions générales  du  4  octobre  suivant,  et  donnait  sa  dé- 
mission de  ministre  de  l'agriculture;  le  9  novembre,  il 
remettait  sou  portefeuille  à  M.  Gomot.  —  On  doit  à  ce 
savant  éniinent  un  asseï  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
l'agriculture,  les  constructions  et  l'hydraulique  agricole, 
outre  un  Traité  sur  le  génie  ritral,  avec  gravures  dans 
le  te\te  et  un  atlas  (Paris.  1875-80).  11  est  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1878. 

MANNERS,  lord  J^hn  James  Robbbt.  homme  poli- 
tique angl.ns.  second  fils  du  feu  duc  et  frère  puîné  dir 
duc  actuel  de  Rutland,  est  né  le  13  décembre  18IS  au 
châ<eau  de  Relvoir,  dans  le  comté  de  Leîcester,  et  a  fait 
ses  éludes  à  Eton  et  au  collège  de  la  Trinité,  à  Cam- 
bridge, on  il  prit  le  grade  de  maître  es  arts  en  1839. 
L'un  des  promoteurs  de  la  So  tété  Camden,  fondée  pour 
la  restauration  des  églises  sur  les  prin -ipes  de  l'archi- 
tecture gothique,  il  était  élu,  avec  M.  Gladstone,  repré- 
sentant du  bourg  de  Newark.  au  titre  conservateur,  en 
juin  1841.  Aux  élections  générales  suivantes  (18*7).  il  se 
présentait  sans  succès  à  Liverpool  et  échouait  également 
à  une  élection  partielle  de  la  Cité  de  Londres,  avec  le 
baron  Rothschild,  en  juin  1849;  élu  en  février  1850  par 
le  bourg  de  Colchester,  il  échangeait  ce  mandat 
en  mars  1857,  contre  celui  de  représentant  de  la  crr- 
conscription  nord  du  comté  de  Leicester,  qui  l'a  con- 
stamment réélu  depuis.  Lord  John  Manners  est  Liin  des 
plus  fermes  défenseurs  des  droits  de  l'Eglis-e  d'Angle- 
terre et  des  intérêts  de  l'agriculture  en  tant  qu'ils  s  ac- 
cordent aiec  les  principes  du  sv>tênie  prohibitronniste; 
il  a  lombatlu  avec  ardeur  le  projet  de  rappel  des  lois 
sur  les  céréales  (18il),  ainsi  que  les  mesures  économi- 
ques, dans  U  sens  de  la  liberté  des  échanges,  prises  par 
sir  Robert  Pcel  (1845-46).  Nommé  premier  commissaire 
du  Bureau  des  travaux  et  membre  du  Conseil  privé  sous 
la  première  administration  de  lord  Ocrby  (1852)  et  sous 
la  seconde  (1868-50).  il  y  fut  réintégré  de  nouveau,  mais 
avec  siège  au  caldnet,  sous  la  troisième  (lS6G-6'7).  Enfin, 
au  retour  des  conservateurs  au  pouvoir,  en  février  1874. 
lord  John  Manners  a  été  nommé  directeur-général  des 
Postes.  A  la  retraite  de  son  parti  en  avril  1830,  il  fut 
créé  grand  rroix  du  Bain.  Il  fait  partie  du  ministèie 
conservateur  constitué,  le  2  aoiJt  18S6,  sous  lu  présidence 
du  marquis  de  Salisburv.  avec  le  portefeuille  de  chan- 
celier du  duché  de  Lauc'.stre.  —  On  lui  doit  des  Notes 
de  voyage  en  Irlande,  une  Croisière  dans  les  ew^x  écos- 
saises, autre  recueil  de  Notes  de  voyage  d'agrément, 
deux  volumes  de  Poésies  et  quelques  brochures  de  cir- 
constan  e. 

MANNING,  Henry  EnwARD.  prélat  catholique  anglais, 
cardinal,  archevêque  de  Westminster,  né  à  Tottemdge, 
dans  le  comté  d'Hf-rtford.  le  15  juillet  ISoS,  est  fils  d'un 
négociant  de  Londres  qui  fut  mcrdire  ilu  parlement.  Il 
fit  ses  études  à  Harrow  et  au  collège  Balliol  d'Oxfo;d, 
*iù  il  prit  le  grade  de  bachelier  es  arts  en  1830.  et  devint. 
la  même  année,  agrégé  du  cfdU'ge  Merton.  Après  avoir 
été  quelque  temps  l'un  des  prédi-ateurs  favoris  d'Oxford, 
il  fut  nommé,  en  1834.  rei  teup  de  Lavington  et  Graffhatn 
,'Sussex),  el  archidiacre  de  Chichester  en  1840.  Mais  il 
donna  sa  démission  et  se  convertit  au  catholicisme  en 
1851.  Ordonné  prêtre  par  le  cardinal  Wiseman.  il  se  ren- 
dit à  Rome  pour  étudier  la  théologie  catholique,  et  re- 
vint en  Angleterre  on  1854.  En  1857,  il  fondait  à  Bays- 
\^'ate^  une  congrégation  religieuse  à  laquelle  il  donna  le 
nom  d'oblats  de  Saint  Charles-Borromee.  Il  reçut  alors 
le  titre  de  docteur  en  théologie  de  Rome,  devint  prévôt 
du  chapitre  de  Wcs^tminster.  protonotaire  apostolique  et 
prélat  domeptii|ue  du  pape.  A  la  mort  du  cardinal  Wise- 
man, le  8  juin  1865,  .M.  Manning  fut  nommé  à  sa  place 
ar  hevêque  de  Westminster.  Le  pape  Pic  IX  l'a  créé  car- 
dinal le  15  mars  1875.  —  Le  cardinal  Manning  a  publié, 
avant  sa  conversion,  quatre  volumes  de  5ermon.ç  et  plu- 
sieurs autres  écrits  theologiqnes.  Depuis,  il  a  donné:  les 
/■'oudements  de  la  foiftSÔi);  la  Souveraineté  temporelle 
de^  papes  (f  860 J;  les  Dernières  gloires  du  Saint-Siège 
plus  grandes  que  les  premières  flS6i);  la  Crise  ac- 
tuelle du  Saint-Siège  prévue  par  les  prophéties  fISôf); 
le  Pouvoir  temporel  du  vicaire  de  Jésiti-Christ  fl86îj; 
Sermons  sur  des  sujets  ecclésiastigues,  précédés  d'une 
introduction  sur  les  rapports  de  l'Angleterre  avec  le 
christianisme  (1863);  deux  Lettres  à  un  ami  anglican 
sur  le  concile  (1864);  la  Mission  temporelle  de  l'Esprit- 
Saint,  ou  Jîaison  et  révélation  (1865);  la  Hèuninn  de 
la  chrétienté,  lettre  pastorale  au  clergé  (fS66);  le  Pou- 
voir temporel  du  pape  cofisidéré  au  point  de  vue  poli- 
tique (1866);  le  Centenaire  de  Saint  Pierre  et  le  concile 
général  et  Angleterre  et  chrétitmté  (1867);  V friande, 
lettre  au  comte  firey  (1868);  le  Concile  œcuménique  et 
l'infaillibilité  du  pontife  romain,  lettre  pastorale  au 
clergé  (1860):  le  Concile  du  Vatican  et  ses  définitions, 
lettre  past'iralc  (1870);  Pétri  Privilegium,  trois  lettres 
pastorales  au  cb-rgê  du  diocèse  de  Westminster;  la  ()ua- 
druple  souveraineté  de  Dieu(t87fj;  le  Démon  de  Sa- 
crale (1873);  la  Mission  spirituelle  de  l'Esprif-Saint 
(1815);  les  Décrets  du  Vatican  (the  Vatican  Decrecs  in 
their  bearing  on  Civil  Allegiancet,  réponse  à  V/'Sxpostu- 
lation  de  M.  Gladstone  (1875);  le  Péché  et  ses  consé- 
quences (i  87  6);  la  Vraie  histoire  du  concile  du  Vatican 
(1877);  Miscellanôes  U878,  2  vol.);  \  Eglise  catholique 
et  la  société  moderne  (1880);  lo  Sacerdoce  éternel 
/'/^*5^,  el  un  gran<l  nombre  d'autres  brochures  de  cir- 
confil;uice,  lettres  pastorabrs,  sermons,  etc. 


MANTZ,  PArt.  littérateur  et  crîliqne  d'art  français, 
né  .1  l;.>rdç.in\  le  28  avril  18*1.  fit  son  droit  ;\  Paris  et 
alioida,  dès  IS44.  la  carrière  littéraire.  II  collabora  d'a- 
bord à  l'Artiste,  puis  débuta  comme  écrivain  d'art  à 
VlCvénemeiit,  en  18i8.  Se  born.-rit  désormais  à  cette  der- 
nière branche  de  la  litlerature.  il  écrivit  successivement 
à  la  Revue  de  Paris,  à  la  licvue  française,  etc..  et  écrit 
encore  aujourd'hui  d'une  n^anière  assidue,  à  la  Gazette 
des  Beaux-Arts  et  au  journal  le  Temps.  M.  Paul  Manti, 
qui  s'est  acquis  une  grande  réput;ition  de  critique  sa- 
vant, élégant  et  conscien- ieux.  a  rédigé  de  nombreux 
Catalogues,  fourni  à  VfJisloire  des  peintres  de  nom- 
breuses notices,  publié  avec  M.  F.  Kellerhoven.  les 
Chefs-dCtruvre  de  la  peinture  italienne,  splendide  album 
in-folio  dont  il  a  rédigé  les  270  pages  de  texte  (1869), 
et  rédigé  le  texte  d'aulres  grandes  publications  artisti- 
ques, telles  que  Bans  Holbein  (1879),  François  Bou- 
cher, Lemoine  et  Natoire  (1880).  etc.  —  M.  Paul  Manlz 
a  fait  partie  du  jury  d'admission  des  ouvrages  d'art 
(4"  section,  gravure  el  lithographie),  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1878.  H  a  fait  également  partie  du  jury  de 
plusieurs  salons  annuels.  U  est  directeur  général  hono- 
raire des  Beaux-.Arts.  membre  du  Conseil  supérieur,  etc., 
et  officier  de    la    Légi  >n  d'honneur   depuis   1881. 

MANUELi,  Eugène  .  littérateur  français,  d'origine 
israélite.  né  à  Paris  le  13  juillet  18^3,  est  fils  d'un  médecin 
distingué.  11  fit  ses  études  au  lyc^e  Charlemagne  et  fut 
admis  à  l'Ecole  normale  supérieure  en  1843.  Agrégé  des 
classes  supérieures  des  lettres  en  1847,  il  fut  successi- 
vement professeur  de  se  onde  à  Dijon  et  de  rhétorique  à 
Grenoble,  puis  à  Tours.  Rappelé  à  Paris,  il  fut  charge  de 
l'enseignement  spécial  au  lycée  Charlemagne.  puis  an 
lycée  Saint-Louis,  devint  suppléant,  puis  professeur  titu- 
laire de  seconde  au  lycée  Bonaparte,  professeur  de  rhé- 
torique au  collège  Rollin,  passa  en  la  même  qualité  au 
lycée  Henri  IV  et  fut.  en  1871.  chef  du  c,iliinet  du  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  M.  Jrdes  Simon.  Nommé, 
en  1873.  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  il  a  éti 
promu  inspecteur  général  de  l'instruction  publique  en 
1878.  —  On  a  de  M.  E.-ilanuel  :  une  édition  des  (Èuvrev 
lyriques  de  J.-B.  Bousseau,  suivies  d'un  choix  des  lyri- 
ques français ,  atec  notes  et  commentaires  (1852);  la 
France,  livre  de  lecture  scolaire,  avec  M.  E.  Levi-Alvarès 
(1854-55.  nombr.  édit.);  Pages  intimes,  recueil  do  poé- 
sies, couronné  par  l'Académie  française  (186r>,  5*  édit., 
1877);  les  Ouvriers,  drame  en  1  acte,  en  vers,  joué  au 
Théâtre-Français  en  janvier  1870;  Po\trles  blessés,  Si'èui^ 
en  Ters(1870);  Bon  jour,  bon  an,  compliment  an  publie: 
Henri  Begnault;  les  Pigeons  de  la  République  (187 i), 
pièces  dites  au  Théâtre-Français,  avec  un  très  vif  succès, 
pendant  le  siège  de  Paris;  Poésies  populaires  {187 1, 
4»  édit.  1877).  couronnées  par  l'Acadcmie  française;  Pen- 
dant  la  guerre  (  1 87 '2 ) ;  l  Absent,  drame  en  1  acte,  en 
vers,  au  Théâtre-Français  (1873).  etc.  —  Chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1866,  il  a  été  pr-oinu  officier  le 
12  juillet  1883. 

MAQUET,  AcGLSTE  Jules,  littérateur  français,  né  ik 
Paris  le  13  sei'ternbre  1813.  fit  ses  études  au  collège  Char- 
lemagne, où  il  devint  professeur-supidéant  en  1831.  Après 
avoir  passe,  sans  succès,  ses  examens  pour  le  doctorat 
es  lettres,  M.  Maquet  abandonna  ia  lutte,  renonça  â  l'en- 
seignement et  se  voua  à  la  littérature.  Avec  Gérard  de 
Nerval,  son  ami.  il  écrivit  successivement  plusieurs  pièces 
de  théâtre,  notamment  VFxpiation,  drame  en  un  acte, 
en  vers  qui,  reçu  à  l'Odéun,  ne  fut  toutefois  jamais  joué. 
Il  présenta  ensuite  à  la  Renaissance  un  drame  en  prose, 
en  trois  actes,  qui  fut  reçu  et  joué,  après  remanîenieni 
par  Alexandre  Dumas,  sous  le  titre  de  Bathilde;\e  titre 
primitif  était  un  Soir  de  carnaval  :  telle  fut  l'origine  des 
relations  de  M.  Auguste  Maquet  avec  le  célèbre  roman- 
cier, dont  il  devint  dès  lors  le  laborieux  collaborateur. 
M.  Maquet  avait  tout  prêt  un  roman  :  le  Bonhomme  Bu- 
vat,  dont  le  placement,  malgré  son  mérite  réel,  était 
tout  aussi  difficile  que  celui  de  ses  pièces;  il  le  soumit 
â  Alexandre  Dumas,  qui  le  fit  aussitôt  paraître  dans  le 
Siècle,  sous  son  propre  nom  el  après  avoir  changé  le 
titre  primitif  pour  celui,  plus  romantique  certainement, 
de  Chevalier  d'Harmenlal.  La  collahorati-m  d'Alexandre 
Dumas  à  ce  roman  de  M.  M.iquet  s'est-elle  bornée  là'? 
nous  l'ignorons;  ce  que  nous  savons,  d'après  les  accu- 
sations d'Eugène  de  Mirecourt  et  l'ccho  des  procès 
que  M.  Maquet.  ne  pouvant  tirer  de  sa  collaboration  â 
l'œuvre  du  célèbre  é-rivain.  au  moins  le  paiement  dont 
on  est  tenu  envers  un  secrétaire  ou  un  employé,  lui  fit 
pour  obtenir  l'autorisation  d'en  partager  la  gloire  en  la 
signant,  c'est  que  M.  Maquet  a  eu  une  jiart  considér'abl  • 
:iux  ouvrages  les  plus  populaires  et  les  plus  justement 
estimes  parmi  ceux  qui  portent  la  signature  A/e.r<iîtrfrt' 
Dumas  pour  marque  de  fabrique.  Ce  sont,  outre  le  Che- 
valier d'ffarmental:  les  Trois  mousquefairev.  Vingt  ans 
après  el  le  Vicomte  de  Bragelonne;  Monte-Cristo  ;  Fne 
fille  du  Régent  ;  le  Chevalier  de  Maison-Rouge;  la  Reine 
Margot;  la  Dame  de  Montoreau  et  le-*  Quarante-cing ; 
\q  Bâtard  de  Mauléon;  ta  Guerre  des  femmes  ;  Joseph 
Balsamo  et  le  Collier  df.  la  reine;  Ange  Pitou;  Olympe 
de  Clèves;  la  Tulipe  noire  et  Ingénue.  Outre  cette  cotla- 
boralii'n,  qui  ne  prit  fin  qu'en  I85i.  M.  A.  Maquet  a  pu- 
blié, pendant  et  rpns  :  le  Beau  d'Angenncs  (LUS):  Deux 
trahi>!om(l844 );  Histoire  de  la  Bastille,  avec  Arnould 
et  Alboiw  (ISU^;  les  Prisons  de  l'Eumpe,  avec  Alboize 
(1844-46.  8  voI.V:  la  Belle  Gabrielle  (IS.'i.'i-SSJ:  le  Comte 
de  Lavcrnie  (i855J:  la  Maison  du  baigiieur  (1856):  les 
Dettes  de  cœur  (1857);  l  Envers  et  l'eiulroit  (1858);  la 
Rose  blanche  (1859);  les  Vertes- fettilles  (tS6!),  publio 
au  Journal  des  Débats  l'année  précédenle;  Voyages  au 
pays  bleu,  contes  fantastiques  (1865V  11  a  donné  nn 
théâtre,  dabonl  avec  la  ■  nlbiboration  d'Alexandre  Du- 
mas, dans  des  pièces  qu'on  re'onnaitra:  le%  Moufqtw- 
taires  (1846);  la  Reine  Margot,  le  Cheralier  de  Maison 
Rouge  et  Monte-Cristo  (1847);  Catilinn  (1848);  le  Chr- 
raiier  d'Harmenlal.  la  Guerre  des  femmes  (1849);  U 
Jeunesse  des  monsqnetaires  (1850);  Urbain  Grandier 
(IS5t);  Valeria,  «Irame  en  vers,  au  Françai-*  (mené  an- 
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née)  et  la  Fronde,  opéra.  musii|ue  de  Niedermevcr  (18531. 
ave-  M.  Juif?  l>a'Toix:  le  Comte  de  Lavernie  (fSSSJ:  la 
Belle  (iabrieUe(l857);  les  Dettes  de  crr^r  fff!r,9J,  seul  : 
la  Dame  de  Afonaoreau  f't S60 ),  avec  Alu\;indre  Duni;is  : 
et  seul  de  nouveau  :  la  Maison  du  Baigneur  ft 864 J;  le 
Hiissnrd  de  /lercheny  fiSSSJ.  —  M.  Auguste  Maguet. 
nui  a  êfé  plusieurs  fois  élu  président  de  la  Société  di'S 
Gens  "le  letlret.  est  ofûcier  Je  la  Légion  d'honneur  de- 
puis li^'il. 

MARCÈRE  ;de).  Emile  Locis  Oistate  Desh»ves. 
huinm-*  politi<|ue  français,  ancien  ministre,  né  à  Dom- 
fn.nl  le  IG  mars  1828,  fit  son  droit  à  Caen  et  fut  atlarliê 
au  ministère  de  î.i  justice  en  1S50.  11  devint  successive- 
ment substitut  à  SoissoDS  i^n  1853  et  à  Arras  en  IS'itl. 
prorureur  impérial  à  Saint-Pol  en  1857,  président  du  tri- 
bunal d'Avesnes  en  1863  et  conseiller  à  li  '"our  de  Douai 
le  20  avril  IStiG.  II  occupait  ces  dernières  fonctions  lors- 
qu'il publ  a,  en  IS69,  une  brochure  qui  fut  alors  très  re- 
marquée de  tout  le  monde,  lui  valut  les  éloges  de  Va 
presse  libérale  et  faillît  lui  attirer  des  peines  discipli- 
naires :  la  Politique  d'un  provincial.  Après  le  4  Septem- 
bre, lorsque  la  convocation  des  électeurs  pamisi^ait  devoir 
être  plus  prochaine,  il  publia  une  nouvelle  brochure: 
Lettre  aux  électeurs  à  l'ocfaxion  des  élections  pour  la 
CoiLttituante  {tS70j,  dans  laquelle  il  affirmait  ses  préfé- 
rences motivées  pour  la  forme  républicaine,  conclusion 
résult-mt  naturellement  des  prémis«e-  po<;ées  d^ns  le  pré- 
cédent opnscule.  Aui  élections  du  8  février  1871,  M.  de 
Marcère  étiit.  en  conséquence,  élu  représentant  du  N'-r.l. 
le  }<iiiême  sur  vingt-huit,  par  205, 58S  suffrages.  H  se  fil 
îns-rire  à  la  réunion  Fera\,  puis  fit  partie  du  centre 
gau-he.  qui  le  choisit  pour  vice-prési<tent  et  plus  tard 
pour  président,  et  ne  cessa,  en  ti^ule  oc  -asion,  de  cher- 
cher à  demnnfrer  la  nécessité  de  l'établissement  définilli 
de  la  République.  M.  de  Marcere  fit  purtie  de  beaucoup 
de  commissions  importantes  el  monta  fréquemment  à  la 
tribune  pour  prendre  p;irt  aux  discussion^  relatives  prin- 
cipalement à  la  magistrature,  aux  lois  muni  ipales,  bud- 
gétaires, électorales  et  sur  la  revision  des  services  admi- 
nistratifs. Son  rapport  sur  le  projet  de  prorogation  des 
conseils  muniripaux  fut  imprimé  au%  frais  des  trois 
gauches  et  répandit  à  un  cluifre  énorme  d'exemplaires. 
Il  fit  également  partie  de  la  dernière  commission  des 
Trente  e*  rédipea,  avec  M.  Ricard,  un  rapport  sur  la  loi 
électorale  municipale,  qui  contient  l'aiiolugie  de  l'élec- 
tion au  scrutin  de  liste,  présentée  à  citup  sûr  avec  une 
grande  éloquence.  Aux  élections  du  20  février  1876, 
M.  de  Marcère  se  présenta  dans  la  deuiième  cir  onscrip- 
ti"n  de  l'-irronilissement  d'Avesnes,  qui  l'élut  par  i0.2n2 
vo  X  contre  7.t6f)  accordées  à  M.  Botlieau.  député  ?■  rtanl, 
a|)parlei>aiif  à  la  droite.  Le  12  mars  suiv;tnt,  il  suivait  au 
ministère  de  l'intérieur,  comme  sous-secr-^taire  d'Ktat, 
son  ami  M.  Ricard,  dont  il  avait  été  le  collaborateur  en 
tant  d'autres  occasions,  et  auquel  il  devait  succéder  après 
sa  mort  (15  mai  1876).  M.  de  Mar-ère  quittait  le  mi- 
nistère le  13  décembre  suivant,  remettait  son  portefeuille 
à  M.  Jules  Simon  et  reprenait  sa  place  sur  les  bancs  du 
centre  gauche.  Réélu  député  d'Avesnes  le  14  octobre 
1877.  M.  de  Marcere  faisnit  partie  du  comité  de  résis- 
lince  dit  des  Dix-huit,  aussitôt  la  rentrée.  I^  14  décembre 
suivant,  il  entrait  dans  le  cabinet  Dufaure  avec  le  porte- 
feuille de  l'intérieur,  et  apportait  rbms  le  personnel  admi- 
nistratif, un  remaniement  g*'néral  bien  nécessaire.  Resté 
dans  le  cabinet  formé  après  l'élection  de  M.  Grévy,  sons 
la  présuirnce  de  M.  Waddington,  M.  de  Marcère  quittait 
le  ministère  le  3  mars  1870.  à  la  suite  de  difficultés  ave - 
la  gauche,  nées  principalement  de  l'enquête  sur  la  pré- 
fecture de  police,  provoquée  par  les  révélations  de  la 
Lanterne.  Il  avait  fait,  pendant  quelque  temps,  l'intcrim 
du  ministère  des  cultes.  Aux  élections  du  21  août  I8SI, 
M.  de  Marcère  était  rédn  député  dans  la  d.'uvième  cir- 
con-i'-ription  d'Avesnes.  Il  était  élu  sénaleui-  inamovible 
le  28  février  1884,  en  remplacement  de  M.  Gauthier  de 
Itumilly.  décédé.  Il  a  voté  contre  la  loi  d'expulsion  «les 
princes  prélcndanl»;.  —  Outre  les  deux  brochures  préci- 
tées, on  lui  doit  :  la  Hépublique  et  les  conservateurs 
(ISIS). 

MARCOU,  Jacoiies  IIiLAinit  THiopiitLB,  avocat,  journa- 
liste et  homme  politique  français,  né  à  Carcassonne  le 
18  mai  18i3,  l'ros  rit  de  décembre  1851,  ît  se  réfugia 
en  Espagne  et  ne  rentra  en  France  qu'en  1867.  L'anuée 
suivante,  il  fondait  la  Fraternité,  journal  d'opposition 
ra4licale,  dans  sa  \ille  natale,  où  il  a^ait  pris  place  au 
barreau  et  était  devenu  bâtonnier  de  son  ordre.  Maire 
de  (^arcassnnnc  aprè.s  le  4  Septembre,  révoqué  après  le 
24  Mai,  il  avait  échoué  aux  élections  ilu  8  février  1871, 
mais  fut  élu  représentant  de  l'Aude  à  l'élection  partielle 
du  14  déceiitbie  1873  et  député  de  tl  Mcassonne  le  20  fé- 
vrier 1876.  Il  siégea  à  rextrème-gaiiebe  dans  les  deux 
assemblées.  Keèlu  le  14  octubre  1K77  et  le  21  août  IKSI, 
il  se  présentait  lo  25  januer  1885  aux  électrons  pour  le 
renouiellement  du  la  rejiresentation  a  naloriatede  l'Aude, 
et  était  elu  au  second  tour.  Il  a  pris  place  â  Textrème- 
gaiiche  et  vote  l'expulsion  des  princes. 

MARÉCHAL,  Cbahueb  Minnt,  compositeur  français, 
ne  à  l'aris  le  2i  >.-inviei'  1843.  Il  enlra  au  Gonservatoire 
en  IKC6,  dan<«  la  dusse  d'orgue  du  M.  Benoist  et  dans  la 
classe  de  '  umposition  de  Victor  Musse.  Siins  avoir  obtenu 
aucune  récompense  aux  cuncuurs  de  l'Kcole,  auxquels 
nous  ignorons  d',iilleur!(  s'il  prit  part,  M.  Maréchal  se 
présentait  au  concoure  de  llnsiitul  en  1870.  et  rempor- 
tait d'emblée  le  graml  prix  de  Rome,  en  partage  uvec 
M.  (^lurks  l.cfebvrc  {\oveï  ce  nom),  pour  la  eunialc  iii- 
litulec  le  Jugement  de  Dieu,  qui  ne  fut  pus  exécutée  en 
sc.in'-e  pcililiqiic,  grjce  aux  trop  mémorables  événements 
qui  nu  l.irderc'nt  guère  à  so  produire.  Kn  1875.  à  la 
Reaiiru  d'<(udition  des  envut-*  du  l!»tnd.  on  a  tf\ecnle  au 
Goiiserv.itoiro  des  frugmenls  du  la  Nativité,  drame  sa- 
cre de  M.  MNrerhal.  dont  plusieurs  fiagments  avaient 
dé  à  été  enlenduH  aui  sean -us  de  la  Société  imlionide  de 
musique.  Intin,  le  K  niai  187«.  M.  Henri  Maréchal  fai- 
sait ruptésenler  sur  la  sceuf  de  l'Opéra-Gomiquo  un  ou- 
vrage eo    un  uctc  :   les    Amoureux  de    Catherine,  écrit 
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snr  nn  poèmp  de  M.  Jules  Barbier,  et  qui  a  été  fort  bien 
a'.'ueMIi.  Il  a  donné  plus  récemment,  au  mèidc  tli-.'itre  ; 
la  Taverne  de^  Trahans,  0|>ér.\  comique  eu  3  actes, 
livret  de  MM.  Erckmann-Chatrian  et  Jules  Barbiep   (1832). 

MARET,  Hesrv,  journaliste  et  homme  politique  fran- 
çais, ne  à  Saucerre  en  1838,  fit  ses  études  au  lycée  de 
Bourges,  puis  vînt  à  Paris,  où.  avec  l'appui  du  du*  de 
Bassano.  son  parent,  il  entra  dans  les  buieaus  de  la  pré- 
lecture de  la  Seine.  Il  débuta  de  b>inne  heure,  toutefois, 
dans  la  cai-riê  -e  des  lettres,  pr>r  des  nouvelles  inséré-  s 
dans  la  Semaine  des  familles  et  ailleurs:  puis  collabora 
au  Charivari,  à  VUbislration,  à  la  Vie  parisienne;  donna 
des  feuilletons  à  l'Opinion  nationale,  au  Temps:  rédi- 
gea le  feuilleton  des  théâtres  à  la  Presse  libre,  bientiM 
devenue  la  Réforme  et  entra  ensuite  au  Rappel.  Collabo- 
rateur au  Afot  d'ordre  de  M.  Henri  Rochefort.  son  an  -ien 
collègue  à  la  préfecture  de  la  Seine,  pendant  le  siège  de 
Paris  et  la  Commune.  M.  H.  Maret  se  vit  condamner  par 
nn  conseil  de  guerre  à  cinq  ans  de  prison  et  500  fr.  d'a- 
mende :  c'était  une  condamiiatiop  à  mort,  s'il  avait  dû 
la  subir,  et  assez  peu  méritée;  lien  fut  quitte  pour  qua- 
tre mois.  Rentré  dans  la  vie  active,  et  il  était  temps, 
M.  Maret  collabora  aux  journaux  de  M.  E.  Porlalis:  à  la 
Coji-î/i/u/ion  et  à  l'Avenir  national,  puis  à  la  Marseil- 
laise nouvelle  et  au  nouveau  Mot  d'ordre,  dont  il  devint 
rédacteur  en  chef.  Devenu  rédacteur  principal  de  la 
Vérité  en  octobre  18S0,  il  prenait,  dix  m  is  ap;'cs,  la  di- 
reotîon  du  Radical,  qu'il  a  conservée  jusqu'ici.  — ■  Blu 
membre  du  C-rnseil  muni  ipal  de  Paris  en  187>!.  pour  le 
quartier  des  Epinettes,  en  remiilacement  de  M.  Ernest 
Lefèvre.  démissinnnaire,  M.  H.  Maret  fut  réélu  le  4  mai 
1881.  Au  scrutin  de  ballottage  du  4  septembre  suivant, 
il  était  élu  député  de  la  2«  circonscription  du  XVll*  ar- 
rondissement de  Paris.  Porté  aux  élections  d'octobre  1885 
dans  la  Seine  et  le  l'her,  il  fut  élu  dans  ces  deux  dépar- 
tements et  opta  pour  le  Cher.  Membre  de  la  roomiission 
chargée  d'examiner  la  pro[)osition  d'expulsion  des  prin- 
ces, il  se  prononça  énergiquetnent  contre  et  décida  l'attitude 
de  presque  tout  le  groupe  radical  sur  cette  question.  — 
On  cit'-'  de  M.  Henry  Maret  :  le  Tour  du  mondfi:  parisien 
(tS6?);  les  Compagnons  de  la  Marjolaine  fi SS4J;  Ar- 
canhon.  Promenade  à  travers  bois  ffStiSJ;  on  cite  aussi 
les  Parents  criminels,  avec  Gabriel  Guillemot  l'ilIustrè). 
mais  ce  roman  est  resté  inachevé.  Il  a  écrit  en  outre, 
avec  M.  Le-œur,  le  Baiser  de  la  reine,  comédie  en 
2  actes  (Bordeaux,  1864). 

MARGAINE.  Hbnki  C&uai.e,  homme  politique  fran- 
çais, capit^tine  d'infaulerle  démissionnaire  en  1863,  maire 
de  Sainte-Menehould,  révoqué  après  le  24  mai  1873. 
malgré  les  services  rendus  pendant  rocoupation.  est  né 
dans  cette  ville  le  4  décembre  1829.  Il  est  d^^coré  de  la 
Légion  d'honneur.  Elu  représentant  tle  la  .Marne  le  8  fé- 
vrier 1871.  et  députe  de  Sainte-Mcnehoiibl  le  20  février 
1876,  il  siégea  à  gauche  dans  les  deux  chambres  et  a  été 
(luiîsteur  de  la  seconle.  Il  a  publié  ilans  le  A7A'*  Siècle 
des  lettres  très  remarquables  sur  la  politique  du  jour. 
Réélu  le  14  octobre  1877  et  le  21  août  1881,  M.  Mar- 
gaine  était  élu  député  fle  la  Marne  en  tète  de  la  liste 
républicaine,  aux  élections  d'octobre  18S5.  11  a  vole  l'ex- 
pulsion totale  des  princes.  —  M.  Margaine  a  été  main- 
tenu invariablement  dans  ses  fonctions  de  questeur  à 
chaque  nouvelle  session. 

MARION  (de  Favebc.es),  Joseph  E[>ocarp,  homme  po- 
litique Irauçais.  fils  d'un  ancien  magistrat,  membre  de 
la  Chambre  des  dcputés  sous  la  monarchie  de  Juillet  et 
de  la  Constituante  de  1848,  est  n^  à  (îrenuble  le  27  dé- 
cembre 18J0,  fit  son  droit  à  Paris  et  se  fil  lecevoir  a- o- 
ral;  il  exerça  ensuite  les  fonctions  d'agent  de  change  à 
Marseille,  puis  à  Paris  et  se  retira  au  château  de  Faver- 
ges  en  1861,  pour  se  livrer  à  l'aericulture.  Caodi'tat  de 
l'opposition  démocratique  dans  la  4"  circonscri(»tion  de 
riscre,  aux  éleclion.s  générales  de  186!>,  il  fut  éhi  à  une 
grande  majorité;  mais  son  élcctinn  fut  annulée  par  des 
considérations  étrangères  à  la  politique,  quoiqu'cvidem- 
ment  suggérées  par  elle;  le  7  février  IS7i.i,  il  était  rcelii 
a\oc  une  majorité  augment.-e  de  plus  de  2,500  voix  et 
reprenait  sa  place  sur  les  bancs  de  la  giuche.  Après  le 
4  SeptembiC,  M.  Marion  fut  nommé  commissaire  du  gou- 
vernement dans  l'Isère,  conme  son  père  l'aviiit  été  en 
1848,  et  prit  le  commandement  des  mobilisés  de  son  d  ■- 
paitcnieut.  avec  le  grade  de  général.  Il  est  membre  du 
Conseil  général  de  T'Isèro  pour  le  cantbn  de  Morestel  et 
maire  des  Avcnîêres.  Aux  élections  du  20  février  1870, 
M.  K.  Marion  a  été  élu  députe  de  la  2"  circonscription 
de  La  Tum-du-Pin,  par  8,070  voix  euntre  4,580  accord  es 
à  M.  de  Uuinsonas,  députe  sortant  apptrtenant  à  la 
droite.  Réélu  le  14  octobre  1877  et  le  21  août  1881, 
M  M;iriou  était  du  sénateur  tle  l'Isère  le  25  janvier 
t^ft.'.,  en  remplacement  du  M.  Miclial-Ladicbère,  décédé. 
11  a  voté  l'expulsion  des  princes, 

MARKHAM,  Ci.km'nts  Ruiikht.  e\î'loraleur  et  écri- 
vain allgl.ll^.  ne  à  Slillingfleet,  prci  d'Vork,  le  JO  juillet 
1830,  tit  ses  études  à  l'école  île  Westminster  el  entra 
ilans  la  marine  eu  1844.  Embarqué  comme  élève  (naval 
cadet)  sur  le  Collint/tcood,  portant  le  pavillon  do  sir 
George  Seymour.  pt>ur  lu  station  du  Pucili(|uc,  il  devint 
aspirant  en  1846,  lieutenant  en  1850  et  abandonna  la 
carrière  on  I8.S1.  limploye  iiu  Comité  de  contcôle  eu 
1^55,  M.  Mnrkhaiii  ilevint  sécréta ii-eadjuint  au  Bu- 
reau de  l'Inde  en  1867  et  directeur  du  département  géu- 
giMphique  de  cette  administration  en  1868.  Il  etiit 
ii'-inme  secrétaire  de  la  Société  Hakbiyt  en  18^8  et  de  la 
aoi-ielé  géogr.iphi(]ue  de  Lontlret  en  IS63;  meuibioen 
outre  de  la  Soiete  linnéenne,  do  la  Société  des  anti- 
quaires et  de  la  Société  royale,  M.  Markham  a  de  i-réô 
cituipagnon  d«  I  ordie  du  Butii  en  1871,  «ommantleur  de 
l'ordre  du  Christ  de  Portugal  en  1874  ut  chevalier  de 
l'ordre  de  la  Rnsr  du  Rusil  la  mémo  année.  —  M.  Mar- 
kham a  lait  partie  de  l'expédition  urcli<)ue  envoyée  à  la 
rech'ichu  do  sir  Juhn  l-riinklin,  en  1850-51;  exploré  le 
l'ertm  et  le><  forêts  des  Andes  orientales,  cri  t;<"i2-54;  in- 
troduit la  culluru  du  quinquin.i  dans  l'Inde,  en  1800-Ot  : 
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visité  Cevlan  et  les  Indes  en  1865  et  1866;  il  accompa- 
gna. PU  qualité  de  géogra|ihc.  l'expédition  abyssin  ei'mc 
de  1867-68.  et  assista  à  la  prise  de  Magdala  et  à  la  mort  de 
Théodorosje  13  avril  de  cette  dernière  année,  llap  iblie: 
les  Traces  de  Franklin  ftSSSJ;  Cu:;co  et  Lima  fiSô6); 
Voyages  au  Pérou  et  dans  llndt^fifiG-:!);  Grammaire 
et  Dictionnaire  quichua  ftSSSJ;  V Irrigation  espagnole 
(iSi'lj;  Histoire  de  l'expédition  tt Abyssinie  ft869):  Vie 
du  grand  lord  Fairfax  ffSlOJ;  Ollariia.  dramt'  quichua; 
M<nnoire  sur  les  inspections  indiennes  (iSIt);  Esquisse 
générale  de  l'histoire  de  la  Perse  (1873 J;  les  Abord-ide  la 
région  inconnue  f  1874 J;  Notice  sur  la  comtesse  de  Chin- 
chon  fi875J;  Missions  au  Thibet  ft877j;  VEcorce  péru- 
vienne, le  Pérou  fi880J;  la  Guerre  entre  le  Chili  et  le 
Pérou.  fS79-$t  fiSSS,  3"  editionV  etc.  Outre  la  traduc- 
tion de  plusieurs  ouvrages  pour  la  Société  Hakiuyt  et 
de  nombreux  articles  dans  le  Journal  de  la  Société  géo- 
graphique, on  lui  doit  encore  les  /{apports  sur  les  pro- 
grès matériels  d  ynoraux  de  l'Inde,  pour  1871-72  et 
liï72-73.  —  M.  Markham  a  été  le  rédacteur  en  chef  du 
Geographical  Magazine,  de  1872  à  1878. 

MARMIER,  .\avier,  littérateur  françnis.  né  à  Pou- 
tarlier  te  24  juin  1809,  fit  ses  études  à  Besançon,  colla- 
bora à  la  presse  locale,  puis  visita  la  Suisse.  l'Allema- 
gne et  la  Hollande  et  vint  se  fixer  à  Paris  en  1830.  Il 
publia  dès  son  arrivée  un  volume  de  poésies,  retourna  en 
Allemagne  en  1832.  puis,  de  1836  à  1838,  visita  les  con- 
trées septentrionales  de  l'Euro|)e.  chargé  d'une  mission 
archéologique,  à  l'issue  de  laquelle  il  fut  décoré  de  la 
Légion  d'honneur.  F-muliarisé  de  bonne  heure  avec  les 
langues  et  les  littératures  du  Nord,  M.  X.  Marmier 
fut  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  germanique  de  1832 
à  1S35;  chargé  en  1839  du  cours  de  littérature  étran- 
gère à  Reunes,  il  était  nommé  l'année  suivante  biblio- 
thécaire au  ministère  de  l'inlérieur.  d'oij  il  passait,  à  la 
fin  de  1846,  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  en  qua- 
lité de  conservateur.  Devenu  administrateur  de  cette 
bibliothèque,  il  donnait  sa  démission  de  ces  fonc- 
tions en  janvier  1885,  conservant  le  titre  d'admini- 
strateur-adjoint  et  remplacé  effectivement  par  M.  H.  La- 
voix.  De  1842  à  1841.  il  fut  presque  constamment  en 
vovage  et  \isita  la  Russie,  l'Orient,  l'Algérie,  l'Espagne 
et  l'Amérique.  M.  X.  Marmier  a  été  élu  membre  de 
l'Acudemie  française  en  1870.  en  remplacement  de  Pon- 
gerville.  11  a  été  promu  officier  de  la  Légion  d'honneur 
en  1873,  et  est  en  outre  décoré  do  plusieurs  ordres 
étrangers.  —  On  a  de  cet  écrivain  :  Esquisses  poétiques 
(1830);  Choix  de  paraboles  de  Krummacher  flSSS): 
Pierre  ou  les  suites  du  l'ignorance,  V Arbre  de  Xo-^l  et 
quelques  autres  livres  destinés  à  l'enfance  (1833-3'j); 
Etudes  sur  Gœthe  (1835);  Nouveau  choix  de  paraboles 
de  Krummacher  (1837);  Langne  et  littérature  islan- 
daises el  Histoire  de  l'Islande  depuis  sa  découverte  jus- 
qu'à nos  jours  (iSSSJ;  Histoire  de  la  littérature  en 
Danemark  et  en  Suéde;  une  nou>elle  édition  de  \' Alle- 
magne, de  M""*  de  Slaèl  et  une  traduction  nouvelle  du 
Théâtre  de  Gœthe  (fS39J:  Lettres  sur  le  t\ord:  Dane- 
mark, Suède,  Laponie  et  Spitzberg  (fS40,  2  vol.);  Sou- 
venirs de  voyagea  et  traditions  populaires  el  le  ThMtre 
de  Schiller,  traduction  (1S41I;  Chants  populaires  du 
Nord,  traduits  en  français  et  Lettres  sur  la  Hollande 
(fS4i);  les  Contes  fantastiques  d'Hoffmann,  traduction 
(1843)  ;  Poésies  d'un  voyageur.  Relation  de  voyage  de 
la  commission  scientifique  du  Nord  (1844);  Nouveaux 
souvenirs  de  voyage  en  Franche-Comté ( i 845) ;  Du  Rhin 
au  Nil  (2  vol.),  Lettres  sur  l'Algérie  (1848);  Lettres  sur 
la  Russie,  la  Finlande  et  la  Pologne  (iS48.  2  vol.)  ; 
Lettres  sur  l'Amérique  fi  S5S.  2  \ol.);  Lettres  sur  l'A- 
driatique et  le  Monténégro  (iSIS4,  i  vol.)  ;  Fn  été  au 
hnrd  de  la  Baltique  el  de  la  mer  du  Nord  (1856)  ;  les 
Fiancés  du  Spitzherg^  ouvrage  couronné  par  l'Acadé- 
mie (1858)  ;  Voyage  pittoresque  en  Allemagne  (1858-59, 
2  vid.)  ;  En  Amérique  et  en  Europe  (IS59);  Gazida, 
fiction  et  j'éalité,  roman,  cour  mné  par  l'Académie,  et 
Histoires  allemandes  et  Scandinaves  (1860);  Voyage 
en  Suisse,  illustra;  Mémoires  d'un  orphelin  (t86t); 
Hélène  et  Suzanne,  roman  ;  Voyages  et  littrratnre 
(iSOf):  En  Alsace,  V Avare  et  son  trésor  (IS6S);  En 
chemin  de  fer,  nouoelles  de  t'Est  et  de  l'Ouest  (ISOi)  ; 
Sous  les  sapi}is,  nouvelles  du  Nord  (1865);  le  Roman 
d'un  héritier.  Histoire  dun  pauvre  musicien,  1770- 
f79S(t866);  De  l'/Cst  à  l'Ouest,  voyages  et  littérature; 
Souvenirs  d'un  voyageur  (1867 J;  les  Hasards  de  la  vie, 
contes  et  nouvelles  et  les  Dramev  du  cœur  (tf:68):  les 
Voyages  de  NH<t(i860);  Robert  Bruce  (f  87 1 );  En  Fran- 
che-Comté (i884J  ;  Esquisses  provinciales  (1885); 
Patsé  et  présent,' récits  de  voyage  (1886),  etc.  M.  Xa- 
vier Marokier  a  collaboré  ù  de  nombreuses  publications 
périodiques  :  à  la  Revue  des  Deu,T-Mondes,  t\  la  Revue 
de  Paris,  à  la  Revue  germanique,  à  la  Revue  br-itanni- 
que,  au  Journal  des  jeunes  personnes,  à  l'Histoire  des 
villes  de  France,  etc.  Il  a  dinné  en  outre  un  grand 
nombre  de  tratluctions  <!u  rallemand,  du  danois,  du 
russe,  etc.,  notamment  les  Aventures  d'une  colonie 
d  émiqrants  en  Amérique  de  (ierstieker,  les  Nouvelles 
danoises  de  Hoiberg  et.  avec  L.  Viardol.  les  Scènes  de 
!a  vie  russe  d'Ivan  TourgueneiT,  qui  font  partie  de  l.i 
u  Bibliothèque  dos  meilleurs  romans  étrangers.  »  -  Aux 
élections  du  20  lévrier  1876,  M.  Xavier  Marmier  se  pie- 
seola  comme  candidat  conservateur  dans  rarrondis>c- 
ment  de  l'ontarlier  ;  mais  II  échoua  contre  le  candidat 
rrfpubli  ain.  M.  (i.  I^olin.  Il  renouvela  la  teutalive  lo 
14  o  lobrc  1S77.  avec    le  môme  succès. 

MARMONNIER,  IUnmi.  homme  politique  fiançais, 
av'ut.  ne  .t  Belleville  {lîli.Vne)  le  16  seplembiv  1855.  \'.n 
faisant  non  droit  à  Paris,  il  collaborait  à  la  Semaine  répu- 
blicaine et  se  mêlait  aclivcmont  à  ra;,'iljtion  radii-alc. 
Devenu  secrétaire  de  M.  Ib'ihi  Brisson,  il  le  suivit  ù  la 
présidi^nce  de  la  Chambio  des  députes  comme  chef-ad- 
joint de  s  m  cabinet  (1881  )  et  au  ministère  de  la  justice, 
le  G  avril  1885.  comme  chef  ibi  cabinet.  Do'Icur  en 
droit,  président  tle  l.i  So  idé  ilagricultuic  d»-  l'arron- 
dissieinont    de  Villeriauhe   «it  secrétaire-^eoeral  du  co- 
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des  o'.tlaUraleurs  ,1e  la  Grande  Encyclopédie. 
MARMONTEL,  AdToiNB  FiiAsrois,  pianiste  et  com- 

Wwl  e"  a?rière.pctit-neveu   <1.  l'auteur  des  /n™.  et 
le\  Co..l/.  morauT  et   a  eto  élevé  par   son  g^nncl-pere 
rÔfessëup  au  collèffe  rtOrléans.  qui  développa  de  bç.nne 
h.nre     SCS    ..récris      dispositions      pour    la    musique 
MA    MaJm'on^el  fit  ses  prem.éres    études  artistiques  i 
Or'léans  et  à  Clern.ont,  et.  amené  à  Pans  par  son  CTand- 
nJre    entra  en   1S2S  au  Conservatoire,  da..s  les  Hasses 
Sfzirnîermann  ,t  de    Dourlen.  11  devint  ensu.te  élevé 
deLesueuretd-Halevv    et    remporta  '"5"'^. 7™|»'    f 
nrii  de  solfè-'C    en    182»,  un    prix    de  piano  1  ;innee  sui- 
î"te   u„"se?ood  prix  dharuionie  --^^^'-.^'^..^Zr, 
prix  ,ra.compngnem..nt  et  fugue  en  1833.  11  quitta  alors 
te  Con.crvatoir?   pmir  se  vouer  à   renseignement  parti- 
culier  don    sa  poîition. de    fortune  lui  faisait  une  ne,es- 
sHéfet  se  produisit    à  lo.casion.  comme  ""-'..ose    dans 
divers  concerts.  Nommé  en    1836    professeur-adjoint  de 
sô  fè"e   a  1     • -'.".vatoire.    il    devint  titul.j;re  de    cette 
c£e   en     ,M1.    fut    chargé      P.»?"»»'     '»,5f,"X  ^4 
V    Henri    Her?.    parti  p.mr   TAmerique    en   184-.  de   sa 
c  asse  de  i^ano,  et   fut  nommé  à   celle  de  Zimmermann 
en  1848    -  r  A.  Marmontel  a  publié  un  grand  nombre 
d"   romances,    mélodies,    morceaux    de  piano,  sonate  . 
nocturnes,   musique  de    danse,    etc  ;  des  Eludes  pour 
l°a"o      études     élémentaires,    progressives    à/fif'"": 
TZceiZtes,  à  deux  et  quatre  mains  ;  1  Art  de  dcrhf- 
frT,ÏEcoU  du  mécanisme,  etc.  On   remarque  parmi  ses 
kutre'    œuvres:    trois    Grandes  sonates     un     AU.'iro. 
D"ùsîeurnVoc(.<rn».  le  .l/en..e(  de  .1/"-  de  La\alUcre. 
ec    On   lui    doit  enfin  un    ouvrage  intéressant  intitule: 
Art  classique el  moderne  du  piano,  coiiseils    dun   pro- 
[eLt  s,.tve.,sei„nem.nt    technique  et   r'-^J^'^'^J' 
piano  flS-6)  ;  et  la  r',vm..Te-...n,'e  de  musique  H-'ISt,). 
Il  est  chevalier  ,1e  la  Légion  d'honneur  depuis  1862. 

MARQUET  DE  VASSELOT.  Ji.«  Josten  SU»i« 
A.T^Ï^^ulpteur  français,  ne  à  Pans  le  16  juin  IS40, 
V  m  «es  ,tudes  el  fut  attaché  comme  redacleur,aii  mi- 
ii.lerc  de  l'intérieur  eu  ISl'.O.  Après  avoir  reu.pl,  au- 
p  es  ,1e  l'ambassade  du  roi  ,1e  Si:,m  a  Pars,  en  863 
les  fonctions  de  premier  secrétaire,  il  se  décida  pour  la 
•urrie^e  .artistique  en  1865.  devint  élève  .le  MM.JoulTroy. 

portrait  de  l'-Uàe  lAstz.  médaillon  en  plàt.e.   Ce    début 
fut  suivi  ,1c-  .«"■  L.  Marqaet  de   \asselol.  médaillon  en 
bon"è  (IS66):    ffonore    de    Balzac    buste   en    plaire; 
Ï6r,iA,im    iincoln,    médaillon   «n    terre    cuite  (1S68), 
Chlorà    la  fontaine,    statue  en  plâtre:   JennnedeSom- 
fcre,"(     médaillon   en    terre  cuite  (18«>);  le  C/icv/    au 
/omîeau     statue  en  plâtre    et   H.  ie  fla(.-ac   en  bron.e 
1870^     V-S.  /ési«-CAriv(,  en  marbre,  pour  la  Lompa- 
enieiè  Jésus;  le  ConKe  rfe  CAamtord,  busle  en  marbre 
fwS  :1a    CÀioé    en    marbre   (18731:   Pa/r,e,  statue  en 
n.arb«  ;  les  portraits  ,1e  .1/.  C.  de  Wende(  et   du  D-   de 
wlcker,   bustes    en    marbre    (1874;  :    Balzac,  buste  en 
marbre,  pour  le  Theitre-Français;  /yonneiir  a  no,  „or,s! 
bas-relief  en  plàlie  et  un  Bi«le  en  marbre  (18, d.  Christ 
au  tombeau,    statue  en  marbre  noir  et  bronze  ;  le  Jew,e 
rhéve  ironeant   répée  de   son    père,   statue    en   p  alie 
I  K761  •  Ina  iimanier  du  roi,  statue  en  brome  :  Portrait 
d!M.CaheÛn,ilné.    busle   en  marbre   (1883):  un  .Ui- 
eur.  statue  en  bronze  à  cire  perdue  :  BoseAnais,  buste 
"n  bronze  à  cire  perdue    (18^4V.  Benr,  ^ar/m     buste 
en  marbre;  le  Souffle  suprême,  buste   en  b,,inzc  (1885, . 
un  Hahhin.  statue    en  bronze  ;  Jean-Jacques  Rousseau. 
slatoctie  en    bronze    (1886  .    On    lui    doit  en  outre  m. 
>>on/oi,  pour  le  musée  de  Rouen  (1876)  et  une  statue  de 
Lamartine,  inaugurée  au  square    Lamartine  en   ISS'.. -- 
M     Mainuel  de    V.ass,lol   a   obtenu    une    médaille    de 
S'classe  en  1873  et  une  de  2-  classe  en   1376,  outre  de 
nombreuses  récompenses  .lUX    exposit.oos  <<e  ?•■»;'"_■«  «' 
de  retr:ineer.  notamm-nl  à  1  Expo-Hon  de  Pliilad.'lphie. 
en  1876.  11    est  décore  ,1e   la  médaille  niilitane  p.iur  sa 
belle  conduite   à  la  bataille  de  Buzenval,   a  laquelle  ,1  a 
pris   part  comme   capitaine   au  Ib-   régiment  de   Pans, 
d'une  médaille   d'honneur  de   sauvetage    et  de  plusieurs 
ordres  élranu'i'rs. 

MAROIJISET,  Jxi»  GxSTOJ.  homme  politique  fran- 
caiToé  i  ^aiot-Loup  (llaute-Sa.'.ne,  le  4  noierobie  1826. 
An,-ien  substitut  du  pro 'u-i-ur  impinal  a  Oray, , allie  h 
la  République,  il  se  présenta  comme  tel  ilans  la  2-  cir- 
cons,Tiption  de  Lure.  a,u  élections  du  14  ocbibrc  1 87 , ; 
il  échoua  de  quelques  voix  contre  le  candidat  ofliciel. 
dont  l'élection  fut  invalidée  par  la  Chambre;  a  une 
nouvelle  épreuve,  venue  le  27  janvier  1878,  M.  Marqui- 
set  triompha  de  son  adversaire  et  prit  place  sur  les 
bancs  delà  gauche  rpublicaine.  Keelu  le  21  août  I8SI. 
il  était  élu  député  de  la  Haute-Sa,i„e  le  4  o,  tobre  188o. 
Il  a  volé  entre  les  projets  d'ex|,ulsion  des  pnn,es.  - 
JI   Marquise!  est  chevalier  de  la  Légion  d  honneur. 


MARSH  riiusitLCnABiES.  paléonlologisle  anicricain, 
n.-"l-tl..rt  New-York)  le  29  octobre  1831,  lit  ses 
éludes  au  , ollege  puis  à  lécolc  des  scjepres  d  Yale, 
après  quoi  il  parti  pour  l'Europe  et  suivit  "es  ".iivers,- 
Ic.  de  Berlin,  Ibidclberg  cl  Breslau.  de  186»  a  18bD. 
Ason  retour  en  Auiéiique.  en  1866,  il  fut  nomn.e  pro- 
fesseur de  paléontologie  au  collège  d  Yalov  11  se  voua 
dès  lors  à  la  recherche  des  esp.'ces  éteintes  de  vertèbres 
delà  région  des  Montagnes  Rocheuses  et  a  organise 
chaque  ïnnée,  depuis  1868.  des  expe.Jitions  scient.nques 
qu'il  dirige  dans  celle  reïion.  Dans  ces  expéditions. 
M.  Marsh  a  découvert  plus  de  trois  cents  espèces  nou- 
velles de  vertèbres  disparus,  doi.t  pluseurs  conslitucnl 
de»  .rdres  absolument  nouveaux,  el  qu'il  a  décrits  dans 
,1.-  nombreux  articles  ou  uiemoircs  publics  en  grande 
partie  dans  VAmeriran  Journal  of  Science.  \':<Tmi  ces  l„s- 
silcs  découverts  et  décrit»  par  le  savant  piofésscur,  nous 


citerons    les    rchlhyorn,lh,s.    ordre  nouveau   d  oiseaux 
cétacés  pourvus  ,1e  dénis  et   ayant  des    '■■.■'ehr,-;b.co 
caves  •   les    premiers  Ptérodactyles,  ou  lezar.ls  volaut- 
décÔuierls  cS  Amérique,  et  dont    quelques-uns  mesurent 
rte,o,ivens    n»     .. J^  ,  .    le  flinocerafa.  gigantes- 

;:e^m  mY/ert'éo-rei^ix  cornes  ;  ^^Br^nto^s^. 

linges    dV  îhaùvetsouris'el  de    ma'rsupiaux  trouves  en 
AmTr'iue   -    Le   professeur   Marsh  a    été  charge,   en 
^8^4   .T^  prép.arer  un  Rapport  sohstantiel,  dest.ne  a  ê  re 
nubl  é  aux  fiais  d.i  g,.uiernemenl.    avec  de  n  nibreuses 
mu 'irations,    sur    se^s   decouve,  tes    dans    l'Ouest.     Nous 
ignorons  où  en  est  cet  important  travail. 
"  MARSHALL.    William   Caloi».    sculpteur   écossais, 
né   à    Ediinbou^  en  1813,  commença  ses  etuJ.-s  artisti- 
n,%s  d.an      a  villl  natale,  puis  vint  i  Lonires   ou  il  suivi 
Sùeînue  temps  les  ateliers  de  Chantrey  et  de  Bailey.  et 
nuUaux  expositions    de    l'Académie.  >',<'r;'«.  »"  '^  ^^ 
Ap.es  avoir  visite  Rome  en  1836,  .1  ''«"?' »»A"S_l^Xe 
et  se  fixa  dennitivemeot  i  Londres  en  '«SJjblu  "n-ml-re 
associe  de  l'A^ad-mie  rovale  écossaise  en  1842  et  as-oçie 
de   l'Académie  loyale  en   18M,  il  devenait  membre  titu- 
airè  de,ttre  dernière  en  1852.  -  On  cite  pHncpa  leraen 
d    cerartiste  :  la  Cruche  c^^sée  flS4CJj  ««^«^^f^f/'^; 
le  Premier  murmure  d'amour,  prime  ^■a™   t"""  PJ^ 
\rt-Un  on  (1845  ;  la  Danseuse  au  repos,  qui   remporta 
e  prix  de   li.FoO    francs    offert    par    la    même   soe|ete 
84^6  ■  Êaliriùa  (mij.  réduite  en  ;«■>'-  '.<'/?,,7-; 
aine  par  Copeland,   l'Amour   cjp«./'  ''\\y,\^'ZZlore 
l'aurore    ns49),   la    Jeune    indienne   flSslJ,   fanmre 

M    Marshal  a  été  l'un  des  trois  sculpteurs  employés  a  la 

décoration  du  nouveau  Palais  •^'i^^Tn  rTord^st 
il  a  exé,-uté  les  statues  de  (ord  CMre.idon,  de  lord  io 
mer"  il  a  en  outre  exé.-u.e  de  "«'"hreuses  statuts  eri- 
geespar  souscriptions  publ,.|ues  :  celle  <>«  j>)^  ""'"'J' 
Peel  en  bronze,  pour  Manchesfr  et  ce  les  de  •[""«^j /« 
Campbell.  La  statue  de  Jenner  enï.;e  -^."'^":'*  ;^J.;  t^'J' 
squaîe,  a  ete  transportée  depuis  an  J;"''''" ''^'^'^°'' '""?. 
Pn    IS57    M     Marshall  rcmport.it   le    premier  pnx,    de 

un°e  :ràfue  en  marbre  ,1e  Sir  George  ^rey.  ^nnengo^- 

:rdes  youeur.^  de  tuli  qui  lui  ont  valu   la   croix   de  la 
Légion  d'honneur. 

TW&RSTON  WxsTLAMj,  poêle  et  auteur  dramatique 
anwÛf!.  a  Bo'slon.  dans  le  Comté  '•«Lincoln  le  30  pn- 
vrerTs'O.  Après  avoir  terminé  ses  études  «If  d™^- '' 
:  t,a'd:.ns  l'e'tude  ,1e  son  oncle    avoue  'f  Londres   ma 

Tuore.    ira^euc    ^"=■■  '■  .        -des  ;  puis  viennent: 

...^Il.horation  ■  Or    pur,  comédie  en  4  actes     le  r-o,n«,i 
coll.iboralion  ,  uc   (1     .  Diana,  comédie 

;™£  ::  ar™'~ST,:-'..'S:?.a. 

publie  en  18d6     "  »   P"»';;  ,j  ^^m  son  droit,  ro- 

d'I,  and  other  taies  (IK6I). 

MARTEL.  LoD.s   Josrra.  homme   politique  ?""■::'>-'• 

m  inscnre  au  baireau  '<e'^.,''J"J„'^,, entant  du  Pas^le- 
au   tnbunal,    '"^^''-'/^V  t"e     en  1849.  11  v  vota  avec 

?mmmm 

E  u'  f  8  février    1871    représenta,,!    '  "   '.f^^^^X'^''^';  .J 
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scrutin    du  9    décembre  1875,  et  premier    vice-président 
lu   Sénat  à    la   première    réunion    ,lu    Parlem.  nt 

ppele  au   minisLe  ,1e  la  jusliçe    en  7'"pl«'""'yi  es 
NL  D.ifanre.  le  13  dè,eu,bre  1876,  dans  le  c^abinet     ule> 
Simon,  M.  Martel  donnait  sa  '?e"'''?'?°,''.'\'X  '  ,1, 
lettre  adressée  parle  maréchal  président  de   •»  R'P'";" 
que  à  ce  ,lernier,  le  16  mai  1877,  et  1.»'""' j?  "."^f.J: 
avec  la  plupart  de  ses  coUcgiies.   Apres   '"^  «'«r",''"^^^^ 
naloriales  "du  5  janvier   1879,    qui    ■''"■■'«."?,',%'?Xli 
miere   chambre    du    parlement   une    m»!»"'»  f  P  i     ,• 
caine.  M.  Martel  fut  élu  président  ;  c  est  donc  Im  qui,  1' 
30  du  même    mois,    présidait   le   î^np^'  .''""t.„  ,',1"  n 
M.   J.   Grevy   fut  élu   président  de   la    ««Pf 'jl"^-    ." 
présidait    également,  le  18    j-''»-  «'"',^'1^    isto     sa 
retour   du  Parlement  i  Pans.    A   la    fin  de    18''-  J| 
"nie  compromise  força  M.  Martel  à  P"»*^;  »°   ■="?/« 
illimité;    il    donna  sa   dé.nission,  que  le    Sénat    »>= 
cepta  déflnitivement  que   le  Ja   ma     1880.    M.  J"»"" 
a  peu  paru  aux  séinees    du    Sénat  .lepuis  lors,  sa  San  e 
étant  restée  fort  précaire.    U   assistait  .«f  «^^P.' ".f  '"'i 
du  22  juin   1886,    dans   laquelle    il  votait   contre  la  loi 
d'expulsion  des  princes  prstendanls. 

MARTIN,  Joseph,  dit  Miarm  dAoBAY,  homiiie  poll: 
tiq^Taiclis.  négo,-ianl,  est  ne  à  Auray  en  1833.  Entre 
à  l'Assemblée  nationale  à  la  faveur  dune  elec  ion  par- 
tielle le  20  octobre  1872.  comme  représentant  monar- 
chiste et  clérical  du  Morbihan,  il  signa  la  propos,  ion 
de  rétablissement  de  la  monarchie  et  l'adresse  d  adhe- 
sbvn  au  Syllabus.  Après  ^«l''''.  =''>stenu  aux  elecl.ons  de 
1876  et  1877  M.  Joseph  Martin  était  élu  députe  de  la 
2.  circonscription  de  Lorient  au  scrutin  du  4  sep- 
tembre 1381.  lia  été  élu  députe  du  Morbihan,  sur  la 
liste  monar  histe.  le  4  octobre  188a. 

MARTIN     sir    TnionoRE.   littérateur    anglais,   ne   à 
Elimbourg  ei  1816,  fil  ses   études  à  re.;ole  supeneore 
de  .elle    ?ille  et  y  exerça  pendant    plusieurs  »""«'  ^i 
nrolession  de  solic  lor  (avoue;.    En   1M6,    il   sctablit.i 
Un,lre°°omme    solicitor    et    agent    parlementaire    pour 
■E-osse,  et  y  ép.vusa,   en    1851,    la   ,:elebre  a-tr,ce_  mis- 
Helen  Faucit.  M.  Martin  se  fit  connaître  comme  écrivain, 
peu  après  son  arrivée  à  Londres,  par  une  co  laboration 
active  à  la   presse   périodique,  sous  le    P'^-'j''"?"'»  ''^. 
.  Bon   Gaultier  «.  et  par  de  """''"''i*', '"''";  """,',f, 
l-allemand.  du  dinois,  de  l'italien  et  du  '»«'"    »  P''^'  f„ 
ave,-  feu  le  professeur  Aytown.  le  Boot  of  ballads  et  un 
vôfume  de  traductions  des  poésies  de  Gœlhe  sous  le  titre 
dePo'-nlund    ballu.h  o     Gœlhe  flSôBJ.  Il  y^iide,. 
précédemment  traduit    du    d^^»''    «"'.''''P'!.,*.''^,^^ 
anslaise  le  magnifique  drame  de   Henri   Harli  .  la  Mlle 
duToi/îènerqui  fut  représenté  a>ec  un  Ires   grand  suc- 
ces    auquel  M-  Martin  ne  tut  d'ailleurs   pas  étrangère, 
et  a  traduit  et  publi  :  deux  autres  ouvrages  dramatique- 
danois   de  Oehlenschlxger:    Correj;,.'»  flSS4Jet  Alad- 
Tioila  lampe  merfeilleusejl  Soi  J.  Vinrent  ei.sut. 
une  traduction  de  Catulle  «mj.  "■',>"'"';^,'=J«Si'i  ;, 
vaiiées  originales,  et  de  tra.lu  ti.ms  de  G.ethe,  SOiiile, 
I?  Uhland,  imprimé    à   petit  nombre  i  •""'.'"diction  do 
U  Vita  NuocaAe  Dante  (1862)  ;  une  Vie  de  Son  Aj/ess. 
flovâ  è  le  i>rince-eo,«orl    riS74-S0,  5  vol.)  :  les  Poem. 
andbutlads  dU.^nri  Heine    (1878,,  "'--«„  Th^o.lorc 
Virlin  a   été  créé   compagnon    de   1  ordre  du    Bain   en 
m  r    1875,  et  l'université   d'Edimbourg  lui  conferaile 
mois  suivant,  le  titre    honorifique  de   d"'"'"^   «"    °'^^ 
l-i.ia  iours  après  la  publi-ati.m  du  dernier  volume  de  sa 
Ve^ùîTrince-consort,    le  20   mars  ISSO,  M     Th.  Mar^n 
était  créé  chevalier  par  la  reine  et  promu  chevalier-cotn- 
nîa  deur°du  Bain,  et  le  23  n,.vembrc  suivant,  .1  était  élu 
recleur  de  l'université  de  Saint-Andrj. 


iu 


MARTIN-FEUILLÉE.  Félix.  "'-•=>'.'"' '',■'""■7^; 
lili.me  lr.„„;.„s.  ne  i  Rennes  le  2o  n  .v^-mbre  1830.  y  ht 
toutes  ses  et.ides  el  s'y  inscrivit  au  barreau  en  18o4. 
pendant  la  guerre  de  1870-71,  il  servit  comme  capitaine 
des  mobiles  aUle-el-Vilaine,  prit  part  à  la  defcn.e  de 
Paris  et  fut  deoré  de  la  Lég,on  d'honneur.  Prcsideiitdu 

■oiiseil  général  de  son  département  depuis  18,1,  il 
vêàrprcsene  sans  sucés  aux  élections  du  8  février 
nréêé  iSnt.  et  échoua  de  nouveau  aux  e  ections  senalo- 
rialés  du  30  janvier  1876.  dans  son  département.  E,^ 
denulé  de  la  deuxième  cir.onsciiption  de  Rennes  le 
»o'fé  rier  1876,  il  siégea  .à  gau  he.  M.  Martin-Feuillee  a 
,4  réc  u  1.'  14  octobr?    1877,   contre    M.    le    marquis  de 

Pire  de  Rosnivinen.  bonaparlisie,  ancien  députe  au  Co.ps 

c^slaHf.  de  désopilanle   mémoire,    Nouinie  sons-secre- 

^^:i-::'r'^i^^::r^z  -sJi'% 
She^rT^^^i'^^."M^^:riin:F:s 
5^£u^'ïï  ^ui^r^vt  jt,i^:;7à.p 

flA  février  1883     En  cette  qualité,  il  eut  à  appliquer 

du  députe  ,rille-et-Vil.iii.e    au    scrutin  du   18.  Il  a  vole 
contre  les  pr  jets  d'expulsion  .les  princes. 

MARTINEZ-CAMPOS,  Aasr.»,o.  général  e'  homme 

d'lTT?sp,"ol    lils    degn..ral.    7'  T  ■•'° .'   '''l     l'o 

de  l'Eooii  .r.ia    niaj  r  ave-  le  ^rade  de  lieuten.ant   il  fit 

la  c,.iin,"ue  du  Mai  oc  (1859)   Jans  l'élat-major  d  0  Don- 

W.I1    et  m  P're  le  peu  de  durée  de  celle  cam|.agne,  en 

,  '„r  rS  d'e5cad,-on.  Cinq  ans  pins  tard,  il  était  promu 

c"d     cl     t  en  ove   i  Cuba  V    de   retour  en  1870.  était 

^Thri-adief-eencral    et   allait  rejoindre  1  année  du 

'n    :  qu  'coib,uril   les  .-arlisles.  \pr,?s    Pabdiation 

,|-\u|.,?ee    ;  lévrier  1873).    l'altitude    hostile  d.i    gênera 

v'ar  inez  C.  mpos  envers    b'    n,.uvel  elat  de  choses  le  fit 

mettre  en  disponihilito   .r.,b,ml  pu,s  arrêter.    De  sa  pri- 

s  in  il  écrivit  au  in.nistèr,:  ac  la  guerre,  gcn,-ral  Za  .a  a. 

;    lui    .lemander   la  gri,  ,•   ,1e    comliallic   les  carlisbs 

„    nie  simple  sol.lat.  On  eut  la  fa.bicss,.  de  repondre  a 

ce"  acte  "le  fo.fanterie  non  seulement   par    la  mise  en 
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liberté  de  l'auteur,  mais  en  le  plaçant  k  la  tête  d'une 
division,  avec  laquelle  il  prit  part  aux  combats  qui 
forcèrent  les  rarli?tes  à  lever  le  siège  de  Bilb.^o  'l*""  mai 
1874).  Il  reçut  alors,  dans  l'armé  réorganisée  par  Concha, 
le  commandement  du  3*  corps,  et  cnmbaitit  ave  une 
grande  br;tvoure.  Le  2T  juin,  jour  où  C^ncha  était  tué  â 
l'attaque  de  Monte-Moni,  le  gênerai  Martinez-Campos 
était  lui-mèmp  assiégé  dans  Znrrugua}.  il  parvint  re- 
pendant à  s'tiuvrir  un  passage  à  travers  le  gros  de  l'ar- 
mée ennemie,  avec  une  c-ol.inne  d'une  faiblesse  numéri- 
que extrême,  et  à  rejoindre  le  quartier  général,  à 
ÎUurillo.  d'où  il  organisa  la  retraite.  Peu  après,  de  com- 
plicité ave<'  le  général  Jovellar.  àSag.nte.  il  proclamait 
roi  d'Espagne  don  Alphonse  prince  des  Asturies.  entraî- 
nant ses  troupes  dans  un  pronunciamiento  d'enthousiasme 
{2ft  décembre  1874).  On  sait  que  ce  coup  d'audace,  consi- 
déré par  les  plus  chauds  partisans  d'Al(thùn!=e  XII  comme 
un  coup  de  folie,  réussit  complètement  Lf  nouveau  roi 
nomma  le  général  Rlartirez-Campos  capitaine  général 
de  la  Catalogne  et  commandant  en  chef  de  l'armée.  Il 
chassa  en  quelques  semaines  les  bandes  carlistes  qui  in- 
festaient la  contrée,  il  prit  alors  le  commandement  de 
l'armée  du  Nord  et  termina  enfin  la  guerre,  pour  cette 
fois,  par  la  défaite  complète  des  carlistes  à  Pena  de 
Plata.  en  mars  1876.  Il  fut  élevé  à  la  dignité  de  capitaine 
gênerai  de  l'armée  en  récompense  de  ses  exploits.  Il 
fut  comblé  d'honneurs  par  le  roi  que.  nouveau  Warwick, 
il  avait  fait,  et  qui  lui  devait  lien  c':Ia. 

Envoyé  à  Cuba,  soulevée  depuis  sept  ans  contre  le 
gouvernement  métropolitain,  il  put  s'assurer  qu'il  serait 
plus  diffttiile  de  paciHer  celte  île  que  la  Catalogne,  et. 
malgré  ses  succès  répétés  sur  les  insurgés,  il  n'en  fût 
probablement  pas  venu  à  bout  sans  l'intervention  du 
gouvernement  de  Madrid,  d'ailleurs  évidemment  solli- 
citée par  lui.  et  sans  ses  propres  prome>ses  :  la 
recoonaissan<^e  des  droits  politiques  des  Cubains  <  t 
d'autres  concessions  reclamées  par  eux.  firent  plus 
en  e'Tet  que  toute  une  série  de  victoires.  De  retour 
en  Espagne,  le  général  Marfinez-Campos  fut  charge  par 
Alphonse  XII  déformer  un  ministère,  dans  lequel  il  prit 
naturellement  le  portefeuille  de  la  guerre  (mars  iSTO  . 
Son  premier  soin  fut  de  chercher  à  remplir  les  promesses 
qu'il  avait  faites  aux  Cubains,  pour  hâter  l'heure  de  la 
pacifii-ation  ;  mais  rencontrant  jusqu'au  sein  du  cabinet 
une  vive  hostilité  sur  ce  point,  il  donnait  sa  démission 
au  commencement  de  décembre  suivant.  Cependant,  au 
commencement  de  1881.  le  cabinet  Canovas  del  Oastillo. 
qui  avait  su<-cedé  au  cabinet  Martinez-Campos  était  ren- 
verse, et  ce  dernier  revenait  au  pouvoir,  avec  M.  Saga?ta 
comme  président  du  conseil.  Ce  ministère  était  à  scn 
tour  renverse  en  octobre  1883,  à  la  suite  de  l'ovation 
faite  à  son  passage  à  Paris  au  roi  d'E'^pagne  de  retour  de 
Berlin,  où  il  avait  paradé  en  uniforme  de  hulan,  ovation 
ilt'Ot  le  cabinet  Sagasta-Martinez-Caraiios  n'avait  pu  ob 
tenir  la  satisfaction  qu'exigeaient  non  les  Espagnols, 
mais  les  partisans  exaltes  du  jeune  roi,  dont  le  tact  s"c- 
tait  si  heureus-.'ment  manifesté  dans  cette  occasion.  Api'és 
la  mort  du  roi  Alphonse  XII  (25  novembre  1885),  M.  Sa- 
gasta  fut  de  nouveau  chargé  de  former  un  ministère 
libéral,  mais  c'est  le  général  Joveliar  qui  prit  le  porte- 
feuille de  la  guerre  dans  la  nouvelle  ci>mbinaisoii.  —  Lp 
général  Martinez-Campos  est  grand  croix  de  la  Légion 
d'honneur. 

MARTINS,  Charles  Fbédêbic»  naturaliste  français. 
né  à  Paris  le  .i  feviier  1805,  se  fit  re^'evoir  docteur  à  la 
facultf  lie  médecine  en  1834  et  agrégé  en  183!>.  Après 
avoir  rempli  à  la  Sorbonne  les  lonctions  d'aide-natura- 
lisle,  il  y  suppléa  Constant  Prévost,  et  Achille  Richard 
à  la  faculté  de  méde-ine  de  Montpellier,  en  1851.  M.  le 
docteur  Martins  a  fait  ptasieurs  voyages  scientifwiues  au 
Spitzberg  et  en  Laponie,  dans  l'Algérie,  l'Asie-Mineure. 
etc.,  sans  parler  de  plusieurs  excursions  en  France,  no- 
tamment dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  En  l8-i4.  il  fit 
avec  Bravais  une  ascension  scientifique  mémorable  au 
Mont  Blanc.  Membre  de  la  Société  géologique,  associé 
de  l'Acadcmie  de  médecine,  de  l'Association  britannique, 
de  la  Société  géologique  de  Londres  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  nationales  et  étrangères,  il  est 
correspondant  de  l'Acadcmie  des  sciences  (section  d'éco- 
nomie rurale)  depuis  18''>3.  —  On  doit  à  ce  savant: 
Principes  d<i  la  méthode  naturelle  appliqués  à  la  classi- 
fication det  maladit;*  de  la  peau,  sa  thèse  de  doctorat 
[i^ZA);  Œuvre*  dhîMoire  naturelle  de  Gœtht  (iSSTj, 
traduction;  Causes  gevéralet  det  syphiUdes,  Esnai  yar 
la  topographie  du  mont  Veniouo'  {'iS38j  :  Ùa  microscope 
et  de  son  application  à  l'étude  dt^s  êtres  organisés  (  lSS9j  : 
Observations  sur  les  glaciers  du  Spitzberg  comparés  à 
ceux  de  la  Snitse  ;  /)elimilation  des  régions  végétales 
sur  les  montatjnes  du  continent  (1840)  ;  De  la  vitesse 
du  son  entre  deux  stations  également  ou  inégalement 
élevées  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  avec  lîravais  ,* 
Sur  la  croissance  du  pin  sylvestre  dans  te  nord  de 
V Europe,  avec  le  même  ;  Voyage  botanique  en  A'orwège 
(^H41J;  Cours  complet  de  météorologie  de  Kaemtz.  tr.i- 
duil  et  annoté  (1843):  Météorologie  et  Ootaniifue  de  la 
France  ( thi^J  :  Sur  la  tet/ipératnre  de  ta  Mer  ijlarinle 
(i848j;  De  la  tératologie  végétale;  Terrams  superficiels 
de  la  vallée  du  Pô  (I85lj;  le  Jardin  des  plantes  de 
Montpellier  (1854 J;  Sur  la  température  des  oiseaux  pal- 
mipêilei  du  Nord  (I850J;  Promenade  botunn/ue  le  long 
di'i  tôles  de  l'Asie  Mineure,  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte 
(1858);  Du  froid  thermome trique,  etc.,  1839;  .Sur  l'ac- 
croissvment  nocturne  de  la  température  dans  les  cou- 
ches inférieures  de  Vatmosphère  (1861);  fht  Spitzberg 
au  Suhain  (18GB};  les  Glaciers  actuels  et  leur  ancienne 
extenfion  pendant  la  périnde  glaciale  (1867)  ;  Essai 
sur  l'ancien  glacier  de  la  vallée  d'Argelcs  (1868),  avec 
M.  f'd  Collotnb:  Eléments  de  botanique  de  A.  Ilichard, 
édition  ni. uvelh-.  annotée  )18:0);  r//iper  de  1810-H  au 
Jardin  den  plantes  de  Montpellier  ;  Observations  sur 
iori^in'- tflQ'icre  des  tourbières  du  Jura  (1811);  Une 
station  gtMidfsique  au  sommet  du  Canigou  (tSiS) ;  Ai- 
gues-Mortes,  vssai  géologique  et  historique  (1974 J,  etc., 


etc.  Il  a  fourni  en  outre  de  nombreux  mémoires  aux 
recueils  académiques,  ainsi  qu'au  Dictionnaire  enc/clo- 
pédif/ue  des  sciences  médicales,  à  Patrin,  à  la  Dihliothi:- 
qite  H7vverselle  de  Genève,  à  la  Bévue  des  DeuT-Mondfs. 
et'.,  et  a  été.  en  1840,  l'un  des  fondateurs  de  r.4«nurtirc 
météoroloQÎque.  —  Chevalier  de  la  Légion  d'honnein- 
depuis  1846,  ,1e  D'  Alartins  a  été  promu  offii-ier  en 
1870,  il  est  aussi  décoré  de  l'Etoile  polaire  de  Suède. 

MASCART,  ELECTHf.ME  Elie  Nicolas,  physicien  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  le  20  février  1833  à  Qiia- 
rouble  (Nord).  Elè^e  de  l'Ecole  normale  sup'^rieure  (sei"'- 
tiiiu  des  sciences),  il  fut  reçu  agrégé  en  1861  et  docteur 
es  sciences  en  1864.  Nomme  conservateur  des  collections 
scientifiques  de  PEcole.  il  devint  professeur  de  physi'|uc 
au  cotlège  Chaptal,  puis  suppléant  de  Regnault  à  la 
chaire  de  phvsique  générale  et  expérimental''  au  Collège 
de  France,  dont  il  devint  titulaire  en  mai  1872.  11  a  été 
élu  membre  de  l'Académie  des  sciences  le  15  décembre 
1884. —  On  doit  à  ce  savant:  Eléments  de  mécanique 
(1866);  Traité  d'électricité  statique  (IS76J;  T.econs  sur 
l'électricité  et  le  magnétisme,  ave^  M.  J.  Joubvrt  (188Î-84, 
tomes  1  et  2).  etc.  —  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1871.  M.  Mascart  a  été  promu  officier  le  29  de- 
ceirbre  1S81. 

MASPERO,  GASTd^i  Camille  Chablbs,  égyptologue 
français,  membre  de  l'Institut,  né  à  Paris  le  24  juin 
18i6.  tléve  de  l'E-ole  normale  supérieure  'section  t'es 
lettres),  il  devint  répétiteur  d'arrliéologîe  égyptienne  à 
l'Ecole  des  hautes  études,  puis  supplé.-intde  M.  ile  Bougé 
à  la  chaire  de  philologie  et  d'ari'héologie  égyptiennes, 
dont  il  devint  titulaire  en  février  1874.  Après  la  mort  de 
Mariette,  il  fut  appelé  à  la  dire'tîon  de  la  mission  fran- 
çaise au  Caire  et  du  musée  de  Bouiaq.  et  poursuivit  les 
Itiuilles  et  les  découvertes  archéologiques  qui  avaient 
illustre  le  nom  de  son  prédécesseur.  M.  fi.  Maspero  a 
été  élu  membre  de  l'Acaiemie  des  insriptions  et  belles- 
lettres  le  30  novembre  1883.  —  On  a  de  lui:  Mémoires 
sur  quclqu'^s  papyrus  du  Louvre  (iS65J:  Essai  sur  l'in- 
scriptwJi  dédicntoire  du  temple  d'Abydos  et  la  Jeunesse 
de  Sésostris;  Hymne  au  Nil,  d'après  les  deux  textes  du 
Musée  britannique  (I86Î*) ;  une  Enquête  judiciaire  à 
Thèbes  au  temps  de  la  vingtième  dynastie  C 1875):  De 
Carchemis  oppidi  situ  et  histnria  antiquissima  (IS~SJ : 
ffistoire  anrienne  des  peuples  de  l'Orient  (IS75);  une 
traduction  de  l'Egypte  ancienne  d  Ebers  (1880).  etc.; 
plus  de  nombreux  articles  et  mémoires  dans  la  Bévue 
archéologique,  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  hautes 
éludes,  le  Journal  de  la  Société  asiatique,  le  Journal  rf<r 
Paris,  etc.  —  Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
|C  15  janvier  1879.  M.  Ij.  Maspero  a  été  pmmu  officier 
je  30  décembre  1882.  v 

MASSÉ,  jEAN-B*rTisTE,  homme  politique  françai-;.  ne 
à  Ceiniiguy  (Cher  le  9  mars  1817.  Esilè  au  coup  d'Etat 
de  décembre  IS;>1.  M.  Classé,  rentra  en  France,  s'établit 
à  Pougues  (NièvreV  dont  il  devint  maire  après  le  4  sep- 
tembre 1870.  Conseiller  général  de  la  Nièvre  depuis  1871. 
il  se  firésenta  dans  l'arrondissement  de  Cosoe  aux  élec- 
tions du  20  février  1S76.  mais  il  échoua,  quoiipie  avec 
une  très  forte  minorité.  Au  lenonvellement  de  la  repré- 
sentation sénatoriale  de  la  Nièvre,  le  5  janvier  1879, 
M.  Massé  fut  plus  heureux.  Elu  sénateur  de  la  Nièvre,  il 
prit  p!ace  à  l'Union  républicaine.  Il  a  voté  l'expulsion 
des  prini'es. 

MASSENET.  Jules  Emile Fbédêbic,  compositeur  fran- 
çais, ne  à  Montaud  Loire)  le  12  mai  1842,  est  le  dernier 
d'une  famille  de  «-nze  enfants.  Entre  au  Conservatoire  à 
l'âge  do  dix  ans,  il  l'btint  dès  l'annëe  suivante  (1853)  un 
3»  accessit  de  solfège,  et  entrait  dans  la  classe  de  piano 
de  M.  Laurent,  où  il  remportait  un  3*  accesoit  en  1834. 
un  !•'  en  1836  et  le  1"  prix  de  piano  en  1839.  il  suivait 
en  même  temps  les  cours  d'harmonie  de  Bazin,  qui  finit 
par  le  traiter  de  façon  à  le  décourager  complètement  ; 
cependant,  il  trouva  chez  M.  Reber  un  maitre  ou  plus 
indulgent  ou  plus  éclairé,  suivit  sa  classe  avec  succès  t-t 
remporta  un  l*''  ac  essit  d'harmonie  en  1860.  Aussitit 
.Tpres.  sur  les  Conseils  de  son  maitre,  qui  le  jugeait  insuf- 
fisamment recompense  de  son  talent  et  de  sa  science 
acquise,  il  passait  dans  la  classe  de  compo-^ilion  de 
.M.  Andiroise  Thomas.  Il  s'y  signala  tout  d'ithord  par 
lardeur  avec  laquelle  il  se  livrait  à  la  comi  tisition  ;  les 
mélodies,  le?  symphonies,  des  scènes  d'opéra  même 
plcuvaieui  littéralement  de  sa  plume,  et  nous  en  aurons 
dit  assez  en  ajoutant  qu'intormes  sans  duute  dans  l'en- 
senible.  ces  m-Ti-eaui  datent  loin  d'être  sans  valeur.  En 
186Ï,  l'infatigable  nrorhenr  obtenait  â  la  fois  un  2*  prix 
de  fugue  et  une  mention  tnniorat>)e  au  conciurs  de  l'Insti- 
tut, et  l'auni-e  suivante  le  t"  prix  de  lu^;ue  et  le  gratid 
prix  de  Kome,  avec  la  cant.ae  de  M.  iiusi;ive  Chûuquet. 
intitulée  David  tiazio.  De  Rome,  au  lieu  de  s  y  tenir  le 
lumps  réglementaire,  M.  Mas^cnet  lit  une  vi?ile  a  l'Alle- 
magne et  à  la  Hongrie.  Etant  a  Pesili  en  1863,  il  écrivit 
ses  Scènes  de  bal  pour  piano  et  esquissa  ses  Scène'i 
hongroises.  Au  «rommencenient  de  1866,  il  envoyait  de 
Rome  ù  1  Ac.ttlemie  dvs  Keaus-Arts  une  Grande  ouverture 
de  concert  et  un  Hequiem  à  qu.itre  et  liiiit  vuiï,  a\cc 
accompagnement  de  grand  urgue,  violoncelles  et  <  unlre- 
Ij.isscs.  !►«  retour  quelques  sem^ônes  |>lus  t  rd  à  Pans,  il 
lit  exécuter  au  Casino  une  œuvre  impurtante  :  Pompeia, 
r;intaisie  symphoniquc,  puis  deux  autres  symphonies 
pour  orchestre  aux  Cliamps-EKsees,  dès  l'ele  suivant.  Sa 
première  6'n(/t'  d'orr/iestre  lut  exécutée  en  murs  1867, 
aux  Conceris  populaires,  puis  aux  concerts  l'Athenéc  ou 
M.  Pasdcloup  voulut  la  Iranspuiter.  Le  mois  suivant,  il 
débutait  au  tlio&tre  avec  un  opéra  comique  en  un  acte  : 
la  Grand'lante,  joué  à  lOperi-Cumique  (3  avril  lli6'7).  Il 
prit  pnrt  nu  conours  pour  ta  c.tulate  de  ri'xpusiti'n 
ùiiivcrMello,  m-iis  su  purlilioii    n'obtint  que  le  numéro   i  ; 

y  lus  heureux  cette  f^n».  sa  cantate  du  15  am'it  suivunl. 
*aix  et  liberté,  fui  rxpculee  uu  TheMn-  l.vrique.  Il 
cclioiia  de  nouveau  au  (oiicurs  ouvert  par  l'Opeia  pooi 
lu  Coupe  du  roi  de  Thule,  et  si  juslemeiil,  de  son  prupte 
avis,  qu'il  détruisit  su  partition  de  ses  mains.  Il  outrcpril 


alors  d'écrire  la  musique  d'un  grand  opéra  en  5  acïe.s^ 
prologue  et  épilogue,  intitule  Aîanfred,  sur  un  pnème 
de  M.  Jules  Ruelle,  mai-;  il  v  renonça  aussitôt  pour 
éi-rire,  sur  des  vers  d'Armand  Silvestre.  ces  deux  char- 
mants recueils  de  fantaisies  mélan'^oliques,  sortes  do 
po^mi^s  dramatiqups  intimes,  qui  ^'appellent  le  Pohne 
d'avril  et  le  Poème  du  souvenir,  il  donna  encore,  vers  ce 
même  temps,  des  mélodies  vocales.  de«  ChanU  intimes 
et  l'Improvisateur,  scène  italienne.  M.  Massenet  fai- 
sait exécuter  sa  deuxième  Suite  d'orchestre  (Scènes  hon- 
groises), aux  Concerts  populaires  le  2'i  novembre  1871  ; 
puis,  à  la  Société  classique  Armingaud  :  Introduction 
et  variations,  pour  2  vioï>ns,  contiebasse.  flûte,  haut- 
bois, clarinette,  cor  et  basson,  œuvre  pleine  d'élégance 
et  de  charme.  Viennent  ensuite  :  le  Itoman  d'Arlequin, 
pantomimes  enfantines  pour  le  piano,  cinq  morceaux  de 
Caractères  différents  spé^rialement  écrits  pour  les  petites 
mains;  la  musique  écrite  pour  les  Erinnyes,  tragédie  an- 
tique de  M.  I-econte  de  Lisie,  reprcsentée  à  l'Odèon  le 
6  janvier  1873,  et  dont  il  fit  sa  troisième  suite  d'orches- 
tre ;  ses  Scènes  pittoresques,  quatrième  suite,  au  Con- 
cert national  ;  ses  Scènes  dramafiqjies.  d'après  Shake- 
speare, cinquième  suite,  aux  con  erts  du  Conserv.iioire, 
et  l'ouverture  de  Phèdre,  aux  Concerts  populaires. 
M.  J.  Massenet  avait  produit,  entre  temps,  un  nouvel 
nuvrage  dramatique  :  Don  César  de  Bazan,  opéra  comi- 
que en  trois  actes,  dont  il  dut  écrire  la  musi<iue  en  trois 
semaines,  lequel  fut  représenté  à  l'Opéra-Comique  le 
30  novembre  1S72.  et  échoua  complètement.  Mais  l'auteur 
se  releva  bientôt  et  remportait  un  des  plus  grands  succès 
que  puisse  rêver  un  jeune  artiste,  avec  sa  Marie  Mag- 
deleirte,  drame  sacré  en  tiois  parties,  représente  sur  la 
s'éne  de  l'Odeon  le  11  avril  1873.  11  donna  en  suite,  au 
mois  d'avril  1875,  au  cirque  des  Champs-Elysées,  un 
ouvrage  sacré  de  proportions  plus  m^de^te  que  le  pré- 
cédent, mais  qui  fut  reçu  avec  un  veril;ible  enthousiasme  : 
Eve,  oratorio,  ou  plutôt  «  mystère  »,  comme  Tautf'ur 
préfère  l'appeler.  Enfin,  M.  Massenet  a  fait  représenter 
sur  la  scène  de  l'Opéra  le  27  avriUI877,  le  Boi  de  Lahore, 
grand  opéra  en  5  a 'tes  et  6  tableaux.  —  11  a  donne  de- 
puis, notamment:  TJérndinde,  opéra,  au  ïhéâtrf-ltalicn 
il  SS!i)  ;  J/ano»,  opéra  comique  en  3  actcè  et  6  tableaux,  à 
l'Opéra-Comique  (18841;  le  Cid,  opéra  en  4  actes  à 
l'OpérS  (!S85).  —  M.  Jules  Massenet  a  été  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d  honneur  le  25  juillet  1876.  Il  est 
membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  membre  du  Con- 
seil supérieur  des  Beaux-Arts,  etc. 

MASSEV,  Gervld,  poète  anglais,  né  à  Tring.  dans 
le  comte  d  Herllord  le  2*>  mai  18'28.  D'une  famille  absolu- 
ment indigente,  il  fut  dès  son  plus  jeune  âge  emidnyé 
dans  une  manufacture  de  soieries,  puis  devint  tre.sseur 
de  paille.  Ne  fréquentant  guère  que  les  é  'oles  du  diman- 
che, il  n'etit  donc  qu'une  instruction  pieiniêre  tout  à 
fait  misérable,  â  laquelle  il  aioutait  autant  qu'il  pouvait 
p.ar  la  lecture  de  la  l'ible,  de  Bobinson  Crusoé,  des 
Voyages  du  pé/erin,  de  Bunyan.  des  Histoires  grecque  et 
romaine  élémentaires,  seuls  ouvrages  alors  à  sa  disposi- 
tion. Son  bagage  ne  se  composait  pas  d'autre  chose 
lorsqu'il  se  remlil  à  Londres,  à  l'âge  d>*  quinze  ans, 
pour  faire  fortune.  11  se  fit  commissionnaire,  occupation 
qui  lui  permit  de  s'abandonner  à  son  goût  pour  l'étude 
et  de  s'essayer  à  la  poésie.  En  ISiô  il  publiait,  à  Tring, 
son  premier  volume  de  poésies  intitulé  Poèmes  et  chan- 
sons, fondait  en  1848  un  journal  socialiste  :  VEsprît  de 
liberté  et  publiait  l'année  suivante  son  deuxième  vo- 
lume :  Paroles  de  liberté  et  chants  d'tunour  {Voiccs  of 
Kreedora  and  Lyrics  of  Love).  La  même  année  (184*').  il 
était  nommé  l'un  des  secrélaires  de  la  Société  des  socia- 
listes chrétiens,  dont  l'objet  était  le  développement  de 
lespiit  coopératif  parmi  les  ouvriers.  M.  G.  Massey  a 
publie  depuis  cette  époque  ;  la  /îallade  de  Babe  Crysta- 
bel*(l85S)y  dont  une  cmqui;  me  édition,  augmentée  de 
poésies  diverses,  paraissait  des  18.^5;  Craigcrook  Cas- 
tle  (1856);  Hacelock's  March  et  autres  poésies  (ISfil), 
les  Sonne/*  de  Shakespeare  et  ses  amis  intimes,  étude 
Uiographi'iue  et  littéraire  (1863)  ;  une  Histoire  de  l'é- 
ternité et  autres  poésies  (1869\  M.  G.  Ma-^sey  a  colla- 
bore en  outre  à  la  presse  périodique  et  fait  des  confé- 
rences sur  des  S'ijels  très  divers.  Il  a  reçu  en  1863.  une 
pension  sur  la  liste  civile.  —  En  1873.  M.  Massey  s'em- 
barquait pour  les  Etats-Unis  dans  lintenti-n  d'v  donner 
des  lectures  dans  les  piin  ip  les  >illes.  Il  n'y  obtint 
<)u  un  succès  m  diocre.  qui  est  d'ailleurs  la  règle  pour 
tout  Européen  assez  hardi  pour  venir  disputer  la  ptdnie 
auv  lecturers  américains,  à  de  bien  rares  exceptions 
prés  ;  toutefois,  il  y  fut  f  it  un  tapage  infernal  autour 
d'une  de  ses  lectures  dont  le  sujet  était;  Poitrquoi  Dieu 
ne  tve-t-il  pas  le  diable  ?  (Why  does  not  G">d  kill  Ihe 
Devil?),  question  insidieuse  et  qui  fut  dciaree  nutto- 
ment  blasphi  matoir  e. 

MASSI^iT  DU  BIEST,  Emile  Lodis.  homme  politi- 
que fiançais,  ancien  juge  de  paix,  né  le  2  novembre 
1823.  ("^unteiller  gênerai  du  Nord,  il  fut  clu  deput^  de  la 
première  circonscription  d'Hai-brouck.  au  scrutin  do 
ballottage  du  5  mars  1876  et  prit  pla-e  au  centre  gauche. 
Empêche  de  se  présenter  aux  eleiions  du  14  octobre 
1877  par  la  m.aladie,  M.  Massiet  du  l'iest  était  élu  séna- 
teur du  N-trd  au  renouvellement  triennal  du  5  janvier 
1870.  Il  hiègu  au  centre  gauche  du  Senut  et  a  voté  l'ex- 
pulsion des  princes. 

BiIATEJRO.  Jean  Aloïs,  peintre  polonais,  né  à  Cra- 
covie  le  3U  juillet  1838.  Elevé  de  l'Ecole  des  Beaux-Arls 
de  Cracode,  il  suivit  en  outre  tes  acadéniies  de  Munich 
et  do  Vienne,  ainsi  que  celle  de  Paris,  el  a  souvent  .\- 
posé  À  nos  salons  annuels.  On  cite  de  cet  arlisti-,  qui 
Nost  fait  une  réputation  consiitérable  dans  la  peinture 
historique:  Charles  Gustave  devant  h  tombeau  du  roi 
/.adislas  (t8:>8)  ;  Sigismond  ///  aceordanf  les  pnvilvijes 
de  la  noblesse  aux  professeurs  de  l'université  de  Crnco- 
v\e(lS59);  Empoisonnement  de  la  reine  Bona  (1860); 
Jean  Sobiesky  se  préparant  à  seeifrir  Vietnie  ; 
Skargn  prêchant  devant  la  conr  du  roi  Siiiisiimnil  (tS6i>), 
Ih  Dieu  d«  Pologne  «n  fllS  (1867);  Vlnion  de  Au'./m 
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fi-VO):  Portrait  ditrot  Etienne  Ratnrtf  ftfl7XJ:  le  Roi  | 
Etienne  !tntor>/  durant  Pskoir  '"f/tSf):  Iiaf<t>'-me  rh-  In 
rlochfi  Sit/ifmotid  ftif75J.  rppani  ;i  l'Exposition  iinirer- 
seU<*  de  I87S  avec  \'fJnion  de  Lnblin  ;  la  RntniJle  de 
GrùnwaJd  (fSSO);  Albert,  duc  de  l'rw^xe,  fi'ndntaire  dt: 
la  Pologne,  prrfe  serment  defidrlUp  an  roi  Si<fismond  l*' 
futr  hi  qrande  place  de  Crarovie,  le  10  ooât  t855. 
M.  Matpjko  a  v.n  outre  publie,  en  IRfift,  une  l'ollcftîon  doî* 
coutumes  de  la  Pologne  depuis  1200  jusqu'à  170n,  en 
Il  planches  in-f".  11  a  ohtenu  aux  salons  de  l'aris:  une 
médaille  en  1865.  une  m-^daille  de  K*  liasse  à  lExposi- 
tiin  aniverselle  de  !867  et  «ne  médaille  d'Iionneur  à 
rel'e  de  1878.  il  a  pté  deroré  de  la  Lésion  dhonneur  en 
1870.  M.  J.  Matpjko  est  directeur  ile  1  .\'ad''nne  d.'-! 
Iteaux-Arts  de  Cr  i-ov  e.  '-orrespondanl  de  nt-tre  Aradé 
mie  des  remn-Arts  depuis  1S73.  il  était  élu  assoi'iê 
étranfrer.  en  rem pla^-e mont  de  Kaulbach,  le  il  novem- 
bre 1874. 

MATHE.  HvNBi.  homme  politique  fr.inçiis.  né  ù 
Mou|in«  le  '2~  mai  i^Zl.  Flêv*  de  l'école  SMpévir^ure  d<* 
l'onniipfie  de  I  arip.  il  servit  pendant  le  siège  dans  la 
parde  nationale  et  fut  l'un  des  fondateurs  du  comit*  de 
secriurs  ans  familles  des  détenus  politiques,  dont  il  fut 
le  sei-rétaire  Irêsorier  1 1871-8"\  Entre  au  Conseil  muni- 
fipal  de  Paris  (-luarrierde  la  R^nuelte  ,  en  remplacenn-nt 
Ile  M.  L'ekr<i\  élu  d^-puté,  en  1874.  il  fut  réélu  en  1881 
et  1884.  M.  H.  Malhé  sip_^ea  à  IVxtrème-çau  he  «le  l'as- 
seniltlee  eommni:ale.  s'v  fit  une  réputation  de  conseiller 
capable  et  actif  et  y'  lut  longtemps  président  de  la 
~*  commission,  avant  la  préfecture  de  police  dans  ses 
attributions,  ce  qui  est  assez  dire,  et  deux  fois  président 
du  'onseil.  Porté  sur  les  listes  radicales  aux  élections 
d'octobre  1883.  M.  H.  Mathé  a  ele  élu  députe  de  la 
Se'ne  nu  scrutin  du  18.  Il  a  Toté  l'expulsion  totale  des 
jjrinces. 

MATHE.  Félis.  homme  politique  français,  frère  du 
l-récedi-nt,  riê  enmme  lui  à  Moulins.  Il  or^nuisa  la  dé- 
fense tian-  S'in  département  dés  les  dcl'uts  «le  l'invasion, 
devint  conseiller  municipal  de  Moulins  en  1881,  et  a  été 
élu  fléputê  de  l'Allier,  le  second  sur  six  le4*octobre 
1885.  11  sicge  aux  cùtés  de  son  frère,  â  rextrême-fjauche 
de  la  Chambre,  et  a  voté  comme  lui  l'expulsion  totale 
des  princes. 

MATHE'Y,  Alfbed.  homme  politique  franrais.  avocat. 
né  à  tJialon-sur-Saône  le  23  se[itembre  I81S.  Il  fil  son 
droit  ;i  T'aris  et  y  exerça  la  profession  d'avocat.  Rédac- 
teur au  IVational  depuis  deux  ans.  lorsqu'ê'tala  la  révo- 
lution de  février,  il  fut  élu  capitaine  d'artillerie  de  la 
gurde  nationale.  Kn  juin,  il  était  nommé  préfet  des 
.■\idennes.  Il  quittait  l'administration  un  peu  moins 
dune  ann-p  après  et  reprenait  sa  place  au  barreau. 
M.  A.  Malliev  resta  étranger  à  la  politique  jusqu'à  la 
révolution  du  4  septembre  1870,  s'occupanl  prin'ipale- 
meiit  de  viti'  ulture.  Devenu  maire  d'Ameupny.  conseiller 
général  de  Saône-et-Luire,  il  était  elu  s-^naleur  de 
San ne-et- Loire  en  remplacement  de  M.  Cdi.  Rolland, 
decedé,  en  1878  ;  il  a  été  rlu  au  renouvellement  triennal 
du  8  janvier  1882.  M.  Malhey  siège  à  gauche  et  a  vot'- 
re\pul<:ii  I!  dp'*  princes. 

BAATHILDE  (princesse).  Matbildb  Lt:titia  Wilhem- 
siwE  HoNAPAMTE.  lillc  de  rex-roi  Jérôme  et  de  la  princesse 
•  lalherine  de  Wijrtemberg,  et  cousine  de  l'ex-empereiir 
>apoléou  m.  est  née  à  Trieste  le  27  mai  iS20.  Le  10  oc- 
tobre 1841,  elle  épousait  à  Florence  le  prince  russe 
Anatole  Oemidiifl  de  San  Donato,  dont  elle  était  séparée 
judiciairement  au  bout  de  trois  ans  et  demi  d'nni<>u. 
Assurée  d'une  pension  considérable  que  son  mari  était 
forcé  de  lui  faire,  elle  se  fixa  à  Paris,  où  elle  ne  tarda 
pas  k  être  b.  la  mode.  Son  cousin,  le  prince  Lotiis-Napo- 
IffOn.  ayant  été  élu  président  de  in  République  en  décem- 
bre 1848.  la  princesse  Mathilde  fut  charpée  de  faire  les 
honneurs  de  l'EIvsee  aux  incites  du  président.  Au  réta- 
blissement de  rfcmpire.  et  jusqu'à  ce  que  Napoléon  III 
eût  pris  femme,  sa  position  resta  la  même  auprès  de 
lui  ;  elle  lut  comprise  au  nombre  des  membres  de  la  fa- 
mille ayant  rang  à  la  cour,  et  reçut,  en  r-nséqueoce,  le 
titre  d'a'lesse.  La  princesse  Mathild»-  établit  dès  l"rs  sa 
résidence  d'trlé  à  Saint-Giatien,  prés  d'F.nghien  ;  elle  y 
recevait  les  notalnlites  des  arts,  des  lettres,  voire  des 
sciences  et  même  de  la  politique  :  d'-iulre  part,  elle 
.•t'était  acquis  par  sa  générosité  l'afTection  et  la  recon- 
naissance des  gens  du  pav«.  Tenue  quelque  teinps  éloi- 
gnée de  Fran»'e  par  les  événements  de  1870-71.  ^l™"  la 
princesse  Mathilde  y  est  d'ailleurs  rentrée  depuis  et  a 
repris  possession  du  château  de  Sainl-Gratien.  —  Elève 
de  Giraud,  la  princesse  Mathilde  a  exposé  quelques 
aquarelles  aux  Salons  de  Paris,  de  1859  à  1867,  et  a 
olirmu  une  médaille  en  1865. 

MAUBANT,  HtMfti  Polviwbe,  acteur  français,  né  à 
Ch.intdly  le  23  a..ût  1821.  I>  abord  api-renti  horloger  à 
Paris,  la  fréqu'^nlation  de  la  salle  Molière  fit  naître  en 
lui  le  goût  <lu  théâtre;  après  s'être  exercé  quelque  t'-mpi 
sur  In  petite  scène  du  pas^aee  du  Saumon,  il  entra  au 
t'.nnservatoire  en  1830,  y  obtint  un  second  prix  de  tiag--- 
die  en  18ii  et  débuta  au  Théâtre-Français  l'année  sui- 
vante, dans  le  pr'de  d'Achille  û'Inhif/ftiie  en  Anlide.  Il 
poursuivit  ses  débuts  dans  Afantiux  et  Œdipe  à  Colonne. 
Il  passa  ensuite  à  l'Odéon.  les  condition»  de  l'engage- 
ment qu'on  lui  offrait  au  Français  ne  lui  ayant  pas  paru 
acceptables,  surtout  en  ce  quelles  l--  privaient  de  l'espoir 
de  jouer  de  longiemps  des  nîles  de  quelque  valeur.  Après 
avoir  passe  à  l'Oiléon  plusieurs  n-oi**  pe>i  biidanls,  il 
rentra  au  Theàtre-Françiis  pour  y  tenir  l'emploi  de  père 
noble.  Arti^ite  soigneux,  épris  de  son  art.  doue  d  un  ta- 
lent véritable  dés  Inrs  et  d  une  diction  remarquahb-meni 
cnrrecte,  il  se  fit  bientôt  une  place  importante  sur  i>ulre 
première  sceue,  et  ne  tirda  pas  à  y  rendre  son  rempla- 
cement au  moins  fort  difficile,  tenant  avec  un  égal  bon- 
heur Si.n  emploi  dans  la  tragédie  et  lu  comédie  classi- 
que^  aussi  bien  que  dans  la  comédie  et  le  drame  iiio- 
derne<*  M.  >laiib.int  a  été  elu  sociétaire  de  la  Cumedie 
Irançjise  t-n  I4j2  et  membre  du  comitô  d'adunnistraliuu 
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on  18fi4.  Parmi  les  créations  le.«i  plu=  remarquahlei  de  cet 
•  rtiste.  nous  cit-^rons  celles  de:  Danl-'n,  dans  C/inr- 
Intte   Cordai/  ffS^OJ;   Eumée.   dans    rii/sxei    Dumège. 

ans  le  Cm'ir  et  la  dot  ftflSSJ;  Léonard,  dans  Ladi/  Tar- 
tufe; Vanderk.  dans  le  Mariage  de  Victorine:  Marc-An-  \ 
toîne.  dans  Clmpàtre;  Hon  Pèdre.  rlms  Doîorèv  :  le 
meunier,  dans  t'onieille  à  la  hiitt-7  Saint-Roch  fISOiJ; 
Lacpoix.  dans  la  Volonté  (i 864 J;  \'l\;\\.  &±qs.  V Œillet 
hlanrfisesj;  le  c-inte  d'Ars.  dans  le  Lion  amoureux  : 
Nouis  XI.  dans  Gringoire  flfiSGj;  l'inquisiteur,  dans 
nalilèe  ('tS67  *;  Maurice  de  Saœe.  dan*;  le  drame  de  ce 
nom;  Morin.  dans  les  Ouvriers  ft8~0);  Jumelin.  dans 
VAbxent;  le  co'nte,  dans  Jean  de  Tkommeray  ftSlSj; 
l'amiral,  dans  le  Sphinx  (i874J;  Charlemagne,  dans  la 
Fille  de  Roland  (ISlo);  Fabius,  dans  Rome  vaincue 
riSTôJ;  Berthaut.  dans  Jean  Dacier  (iSHj,  etc.  Ooant 
aux  reprises  nombreuses  et  variées  dans  lesquelles  il  a 
t-nu    sa  place,    nous    pouvons  citer  :    Esther,    Phèdre 

Thésée),  Zaïre  M-usîgnan).  AthaUe  TJoad).  Héraclius  le 
t'id  i'Don  Dîéçue),  Don  Juan.  Don  Juan  d'Autriche,  les 
l'iifantt  d'Edouard,  le  Jour^ur,  le  Menteur  (Oéronte), 
Tartufe  fCleanle  ,  Amphitryon  (Jupiter).  l'Ecole  rfev 
jaaris  (Arislei.  Psyché.  la  Mère  coupable,  le  Misan- 
thrope fAlccste).  le  Philosophe  sans  lesavoir  (Vanderk). 
VAvfntnrière    /Monte    Prado),    Hemani    {Ruy  Gomez) 

etc..    fi-. 

MAUNOURY,  Jacques  HiPPotvTB  Pol,  homme  poli- 
tique français,  jvncat,  an-ien  magistrat,  né  à  Chartres  le 
30  Juin  1824.  Nommé  substitut  à  Chartres  en  1848.  il 
donna  sa  démission  motivée  après  le  coup  d'Etat  de  18^1, 
puis  alla  ouvrir  un  cabinet  d'avooat  à  Alexandrie  d'E- 
gvpte.  Attaché  à  la  compagnie  de  Suez  en  qualité  de 
conseil,  de  1863  à  1867.  M.  Maunnury  fut  charge  par  Nu- 
bar-Pftcha.  à  cette  dernière  date,  «le  la  pr>paralion  d'un 
code  de  lois  basé  sur  nos  codes  français.  Il  a  rempli  di- 
verses missions  importantes  pour  le  compte  du  gouverne- 
ment égyptien,  jusqu'à  la  relr-iite  de  Nubar-Pacha  du 
ministère  des  affaires  étrangères,  en  1874.  Elu  députe 
de  la  deuxième  circonscription  de  Chartres,  le  20  lévrier 
1ÎÎ76,  il  siégea  à  gauche.  M.  Maunoury  a  ete  réélu  le 
14  octobre  1877  et  le  31  août  ISSI  parlé  même  collège. 
Il  a  été  élu  députe  d'Eure  et-Loir  au  scrutin  du  18  oc- 
tobre 1SS5  et  a  »otî  l'expulsion  totale  des  princes. 

MAUPAS  de).  CHàfLEUAONK  EuiLE,  homme  politique, 
an  lien  nùidstre  et  sénateur  de  l'Empire,  ne  à  lîar-sur- 
Aube  le  8  décembre  1818.  Il  fit  son  droit  à  Paris  et  entra 
dans  l'administration  en  1845.  comme  s.ms-préfet  d'^zè^î. 
Transféré  à  Beaune  en  1847,  il  était  révoqué  après  le 
i>4  février.  Apres  l'élection  du  10  Dei-embre.  M.  de  Mau- 
pas  noua  des  relations  avec  quelques  membres  influents 
du  parti  de  l'EIysec  et  ne  tarda  pas  à  être  réintégré 
dans  ses  fonctions,  où  son  zèle  lui  valut  un  avancement 
exceptionnellement  rapide.  Nommé  à  la  sous-pr-fcdure 
de  Boulogne-sur-Mer  pour  commencer,  il  passait  la  même 
année  (1840i  à  la  préfecture  de  l'Allier,  puis  à  celle  de 
la  Haute-Garonne  en  1850  et  enfin  à  la  préfecture  depo- 
lice,  en  rempla-cnient  de  (^arliei-,  en  novembre  18^1  : 
c'était  le  coup  l'Etat  qui  se  préparait,  et  l'on  peut  devi- 
ner que  M.  de  Maupas  était  dés  lors  dans  la  confidence  et 
irèt  à  tout.  La  part  qu'il  y  a  prise  est  d  ailleurs  connue 
lie  tous,  et  nous  n'v  insisterons  pas.  Le  22  janvier  1852. 
le  ministère  de  la  police  générale  était  rétabli  au  profil 
de  M.  de  Maupas.  11  y  déploya  une  activité  extraordi- 
naire mais  sans  réussir  à  justifier  l'existence  de  celte 
institution,  qui  fut  supprimée  le  10  juin  18n3.  Dix  jours 
après,  il  était  crée  sénateur  de  l'Empire.  M.  de  Maupas 
lut  ensuite  nommé  ambassadeur  à  Naples,  où  il  demeura 
jusqu'au  mois  d'avril  1854,  époque  à  laquelle  il  revint  à 
Paris  et  reprit  son  siège  au  Sénat  ;  il  s'y  montra  invaria- 
blement partisan  des  mesures  les  plus  restrictives  et  l'ad- 
versaire de'laré  des  propusitions  quelque  peu  libérales 
soumises  à  l'examen  de  la  haute  assemblée.  De  septem- 
bre 1860  à  .lécembre  1860,  M.  de  Maupas  administra  le 
d-ipartement  des  Rouches-du-Rhônu.  Enfin  le  4  seplem- 
bre  le  rendit  à  la  vie  privée.  Mais  il  sut  .«e  faire  attribuer 
par  le  nouveau  régime  une  pension  annuelle  de 
6.000  francs,  pour  «  cause  d'infirmités  eoutraclées  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  ».  —  Aux  élections  dti  20  fé- 
vrier 1876,  M.  de  Maupas  posait  sa  candidature  dans 
l'arrondissement  de  K:ir-sur-Aube,  mais  sans  succès;  il 
y  revenait  cependant  le  14  octobre  1877,  celte  fuis  avec 
l'appui  du  gouvernement,  mais  il  n'y  réussit  pas  davan- 
tage. Il  parait  se  l'être  tenu  pour  dit.  et  "a  misa  profil   les 

I  lisirs  de  sa  retraite  en  é-rivant  ses  Mémoires  du  second 
Empire  (1884-85,  tomes  1  et  11).  —  M.  de  Mnupas  est 
grand  croix  d'-  la  Légion  d'honneur  depuis  l  S6t>.  M  e«t 
aussi  grand  croix  de  l'ordre  royal  de  saint  Janvier  et  de 
l'ordre  con<^tantinien  des  Deux-SiciU-s. 

MAURELi.  AoGcsTiN  Raptistin,  homme  politique 
franc  lis,  ne  à  T<»ulon  le  16  juillet  1841.  Ancien  avoué, 
membre  du  Conseil  gênerai  du  Var,  M.  Maurel  fut  appel.- 
le  (t  septembre  1870  &  la  snus-préfecture  de  Toulon,  qu'il 
conserva  deux  mois;  il  passa  successivement  ù  Ludève 
et  à  Monlliiçon  et  fut  révoqué  par  le  gouxernemeot  de 
combat.  Elu  député  de  la  2"  eircons  riptinn  de  Toidon 
le  21  août  1S8I.  M.  Maurel  prit  place  à  lextréme-gauçhe. 

II  a  été  cIu  député  du  Var  sur  la  liste  radicale  au  s'-ru- 
tin  du  18  octobre  1885,  et  a  vote  l'expulsion  des  princes. 

MAURICE,  Léon,  homme  p-ditique  français,  n-^  à 
Douai  le  2  février  1834.  Avocat  du  barreau  de  Douai,  il 
fut  nommé  juge-suppleant  au  tribunal  civil  de  cette  ville 
en  18.')'.»,  puis  substitut  du  procureur  impérial,  substitut 
du  procureur  gênerai  en  1871  et  conseiller  à  la  Cour  en 
1874.  Révoque  en  1883,  a  la  suite  d»:  la  nouvelle  loi  -«'ur 
la  magistrature,  il  Itit  inscrit,  aux  élections  d'o  tubre 
1885,  sur  la  liste  reactii.nnaîre,  qui  trompha  tou*  entière 
dans  te  d   paittrment  du  Nord. 

MAURY,  Louis   FEal■l:*A^D   Alph^d,    littérateur  et   ar- 

cbeulogue  Irunçtiis,  ne  à   Meaux  le  X3  mars    1817.  Il   se 

prepafdd  à  l'Ecole    polyleotinique    lorsqu'il    fut  attache, 

«n  1836,  a  la  Kibliothcque   royale.  l_;etlo  position    conve- 

'    naît  mieui  a  ses  guùis,  cepeiid.inl  elle    exigeait  une  ler- 
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taîne  assiduité  qui  le  dérangeait  de  ses  étudc=.   'I    il  la 
r-'-signa  au  bout  de  deux  an>,  pour  pouvoir  suivre  en  li- 
bert''  les  cours  publi's   à    la    Sorbnnne,    :»u    Collège   de 
France  et  ailleurs  ;  il  étudia    également    la   médecine  et 
les    sciences   naturelles,     fit  son  droit  et  prit    le  grade 
de  licenrié.  Rentré  à  la  Bibliothèque  en  1840.  M.  Maury 
fut     nommé    sous-bibliothécaire    de    l'Institut    en    1844, 
fonctio,ns  qu'il  résigna  en  1857,  ayant  été  élu  membre  de 
l'Académie  de«  inscriptions    et    belles-lettres   en  rempla- 
cement   d'.'  Pur -au  cle    la  Malle.   Nommé  bibliothécaire 
des  Tuileries  en  1860.  puis    professeur  d'histoire  et   de 
morale  au  Collège  de  France,  en  remplacement  de  Gui- 
gniaut.  admis  à  la  retraite,  en    1862,    il  était  nommé  en 
1868  directeur   général   des    Archives    en  remplacement 
du  marquis  de  Laborde,  élevé    à  la  dignité  de  sénateur. 
Il   remplaçait  en  même    temps  le  même  sénateur  comme 
membre  de  la  commission  de  publication   de    la  Corre'^- 
pondance  de  Xapoléon  /*'.  et  était  appelé   à  faire  pa-  tic 
de  la  direction  de  l'Ecole  pratique  des  hantes  études.  En- 
fin,la  mémeannée  encore,  il  était  elu  rédacteur  du /ourna/ 
det  savants.  Jlembre  de  nombreuses    sociétés    savantes. 
M.  .\lfred  Maury  a  été,  de  1855  à  1859,  secrétaire  géné- 
ral de  la  Société    de  géographie  ;  il  a  t  résidé  la  Société 
des  antiquaires  de    Fran'e  en  1853    et   l'Académie    lies 
inscriptions   et  belles-lettres    en  1875.  —    On  doit    à  ce 
savant  écrivain  :  Es^ai  sur  les  légendes  pieuses  du  moyen 
âge  nSiS);  les  Fées  du  moyen  âge  ^1845);  ffi^toire  des 
grandes  forêts  de  la  Gaule  et  du  moyen  âge  ft$50).  'U- 
vrage  refondu   et  réédité  sous  le  titre:  les    Forêts  de  la 
Gaule  et  de  l'ancienne  France,  aperm  sur  leur  histoire, 
etc.  (1867);  la  Terre  et  l'homme  fiSôS);    Histoire   des 
religions  de  la  Grèce   antique  f i 857-60 J;  la   Magie  et 
l'astrologie  f  1860);  le    Sommeil   et    les   rêces  (t86f); 
Croyances  et  légendes  de  l'antiquité  ft86S)  ;  les    Acadé- 
mies   d'autrefois  :    l'Acienne     académie     des    sciences 
f  1864 J  ;  l'Ancienne  académie  des  inscriptions  et  bel tes- 
leftres  (1865)  ;  Rapport  sur  les  progrès  de  l'archéologie 
en    France    (1867),    etc.    Il  a   en    outre    collaboré  aux 
[H'incipales  publications    p-riodiques    et    aux    Hulletins, 
Mémoires  on   Recueils  des   sociétés  savantes  dont  il  fait 
partie,  ainsi  qu'aux  deux  derniers  volumes  des /fc/i.</io»ï 
de   l'antiquité  «le  feu    Guigniaut,  à  V Encyclopédie  nou- 
••elle,  au  Moniteur,  et-.,  et  a  continué  la  publication   du 
Musée  de  sculnture  ancienne  et  moda-ne   du    comte  de 
Clarac.  —  M.  .Alfred   Maury  est  commandeur  de    la   Lé- 
gion d'honneur  depuis  1870. 

MAITf  sir  Thomas  Erskine,  administrateur  et  écri- 
vain politique  anglais,  né  en  1815,  fit  ses  études  à 
l'é  -oie  de  Bedford  et  fut  nomme  bildiotbécaire-adjoint  à 
la  Chambre  des  communes  en  1831.  Il  poursuivait  en 
même  temps  ses  éludes  de  droit  à  l'école  de  Middle- 
Temple,  ou  il  fut  admis  au  barreau  en  1838,  Après  avoir 
rempli  diverses  foni-ti<ins  au  parlement,  il  était  nommé 
clerc  de  la  Chambre  des  communes  en  1871.  Nommé 
compagnon  de  l'ordre  du  Rain  en  1860,  sir  Thomas 
E.  May  était  promu  chevalier-commandeur  en  1866.  — 
On  lui  doit  :  Traité  du  droit,  des  privilèges,  de  la  pro- 
cédure et  des  iLsage"!  du  Parlement  (1844)  ;  Remarques 
et  suggestions  tendant  à  faciliter  l'expédition  des  a/fai- 
re:^ publiques  dei^ant  le  Parlement  (1849);  Sur  la  con- 
solidation de<!  lois  électorales  (1850);  Histoire  consti- 
tutionnelle de  r Angleterre  depuis  l'avènement  de  Geor- 
ges m,  1760-1S60,  continuation  du  grand  ouvrage  de 
Hallam  (1861-63,  nouvelle  édition,  1871,  3  vol.)  ;  /7i>- 
totre  de  la  Démocratie  eri  Europe  (1877.  i  vol.).  Il  a 
recueilli  et  coordonné  pour  la  premièie  fois,  en  1854, 
les  Règlements,  ordonnances  et  formes  de  procédure  de 
la  Chambre  des  communes,  ouvrage  imprimé  par  ordre 
de  la  Chambre.  —  Sir  Thomas  E.  May  a  collaboré  en 
outre  à  la  Penny  Cyclop^dta,  â  VEdinhurgh  Review,  au 
Laïc  Magazine,  et  autres  recueils  périodiques. 

MAYNARD  DE  LA  CLAYE  (le).  Auguste  Bo«a- 
vE-iTUBE  Acoi.phe.  homuio  politique  français,  grand  prn- 
p'iètaire  dans  la  Vendée,  où  il  est  né  en  1827.  Elu  dé- 
pute de  la  l"  circonscription  de  La  Roche-sur-Yon, 
comme  candidat  légitimiste  et  clérical,  le  21  août  1881, 
M.  de  Maynard  de  la  Cla^e  a  été,  dans  les  mêmes  con- 
ditions, elu  député  de  la  Vendée  le  4  o  lobre  1885  . 

MAYRAN,  Casimib  Awtoinb.  homme  politique  fran- 
rtis,  ancien  négociant,  né  à  Kspalion  le  4  mars  1818. 
Chef  d'une  maison  de  commerce  considérable  de  Paris 
retiré  dans  son  pavs  après  fortune  faite.  M.  Mayran  s'oc- 
cupa d'agricult'ire.  devint  maire  d'Espalion  et  conseiller 
gênerai  de  l'Avevron.  Aux  élections  sénatoriales  du 
30  janvier  1876.  il  fut  élu  sénateur  de  r\veyron  comme 
clérical  et  monar-histe,  le  premier  sur  trois  :  au  renou- 
vellement triennal  du  25  janvier  1885,  il  fnt  réélu  au 
même  litre,  mais  seulement  le  second.  —  M.  Mavran 
est  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis    186^1. 

MAZADE-PERCIN  (d-).  Chaules,  littérateur  et 
puidi  iste  fr-nç.is,  ne  en  1821  à  Oast-^lsarrazin,  fit  ses 
etu  les  au  collège  de  Bazas  et  son  droit  à  la  faculté  di> 
de  Toulouse,  v'enu  à  Pans  à  vingt  ans,  il  y  publia  au?(- 
silût  un  volume  de  poésies.  Après  avoir  collalioré  à  la 
Presse,  à  la  Revue  de  Paris,  et  à  divers  autres  jour- 
naux ou  recueils  periodi  lues,  il  entra  à  la  Renie  des 
Deux-Mondes  en  1852,  et  ne  l'a  plus  quittée.  Outre  la 
l'hronique  qu'il  rédigea  pendant  plusieurs  ann  es  à 
cette  dernière  revue,  M.  de  Ma/ade  y  a  publié  de  nom- 
breux articles  de  critique  littéraire  et  de  biographie  et 
des  éludes  sur  l'itali  -,  lEsj'agne.  la  Pologne,  et".,  <lont 
se  composent  surtout  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  à  part 
et  parmi  lespiels  nous  citerons  :  l'Espagne  moderne 
(1855)  ;  Vltalie  moderne,  récits  des  guerres  et  des  révo- 
lutions italiennes  (1800);  la  Pologne  contemporain?, 
récits  et  portraits  de  la  rénolution  polonaise  fISSS)  ; 
l'Italie  et  les  Italient  (1864);  Peux  femmes  de  la  Ré~ 
volution  (1866);  les  RévolutiojiS  de  rEsjtaçne  contem- 
poraine (1868  J  :  Lamartine^  sa  vie  littéraire  et  polit  i' 
que  ^  187Î)  ;  la  Guerre  de  France  et  Portraits  d'histoirt 

olttiqae  et  mortile  du  temps  (1875):  le  Comte  de  Ca- 
\onr  (1877)  ;  \t  Comte   de  5erre,  la  Politique  moderne 
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sous  la  Restauration  fiSlBJ;  Af.  Thiera  fi  fSOJ  ;  Cin- 
quante années  d'histoire  oonlemporaine  Ci884j;  Cor- 
respondance du  maréchal  Davot't  (ISf^û).  etc.  —  M.  <l»' 
M;ï7.i(Ie  a  été  ■■hi  membre  tle  l'Af^adémip  fram':iise  le 
7  (Jtjrembre  \9ii.  en  remplacement  de  M.  de  Champa 
gny.  et  leçu  solennellement  le  6  deoerabre  1883. 

MAZE,  HippoLTTB.  homme  politique  français,  ancien 
proTe-i?  -ur.  est  né  à  Arris  le  5  novembre  1839.  ^ève  de 
l'Ei'ole  normale  supérieure,  il  se  fit  rerevoir  agrég-^ 
d'histoire  en  1863.  fut  char^ré  de  cours  au  lycée  de 
Douai  et  appelé  à  la  chaire  d'histoire  du  lycée  de  Ver- 
sailles en  1867.  Nommé  préfet  des  Landes  après  le 
4  sefitembre  1870,  M.  Maze  quitiait  ces  fonctions  en 
avril  1871.  Il  reprenait  plus  tard  sa  chaire  au  lycée  de 
Versailles,  d'où  il  passait  à  Paris  en  1375,  à  la  troisième 
chaire  du  lyée  Condorcet.  Elu  le  21  décembre  1879  dé- 
puté de  la  2'  circonscription  de  Versailles,  il  prit  place 
au  groupe  do  la  gauche  républicaine,  et  fut  réélu  dans 
la  même  circonscription  le  21  août  1881.  Aux  éle-tions 
d'octobre  !8S5,  M.  Maze.  port*-  sur  la  liste  républicaine 
de  Seioe-et-Oise.  échouait  ;  mais  il  était  élu,  le  4  avril 
1886,  sénateur  du  même  département,  en  remplacement 
lie  M.  Gilbect-Boucher,  dé'^ede.  Il  a  voté  l'expulsion  des 
princ*>s. 

MAZEAU,  CsABLBs  Jbah  Jacques,  homme  politique 
français,  né  le  l*""  septembre  1325  à  Dijon,  oii  il  fit  ses 
études  et  fut  reçu  docteur  en  droit  en  1818.  Venu  à  Pa- 
ris, il  prenait  en  1856  une  charge  d'avocat  ;tu  i'onseil 
d'Rtat  et  à  la  Cour  de  cassation.  Conseiller  gênerai  de 
la  Côte-d'Or  depuis  1869,  M.  Mazeau  fut  élu  repiosen- 
tnnt  de  ce  département  à  l'Assemblée  nationale,  aux 
élei-tions  comi'lemenUires  du  2  juillet  1871,  et  s'inscri- 
vit à  la  gaui'he  rei.iibli'^aine.  Il  se  présentait  avec  succès 
aux  élections  sén:itoriaIes  de  la  Côte  d'Or  le  30  jan- 
vier 1876,  et  était  ré-^lu  le  premier,  au  renouvellement 
partiel  du  25  janvier  18H5,  M.  Mazeau  a  voté  en  faveur 
de  la  loi  portant  expulsion  des  priuces  prétendants. 

MAZZEIjL.A(1c  R.  p.),  cardinal  et  jésuite  italien,  né 
le  10  février  lSi3  à  Vitulano.  dans  rarchidiocèse  de  Bé- 
n''vent.  Il  fit  ses  éludes  au  collège  des  jésuites  de  -^ette 
ville,  fut  ordonné  prêtre,  par  dispense  spéciale,  à  l'àse 
de  vingt-deux  ans  et  entra  dans  la  Comp:ignie  de  Jésus 
deux  ans  après.  Le  H.  P.  Mazzella  est  un  des  membres 
les  plus  distingues  de  l'Académie  rnm:iine  de  Saint 
Thomas-d'Aiiiiin.  Il  a  été  ciéc  cardinal  par  Léon  XIII 
dans  un  consistoire  tenu  au  Vatican  le  7  juin  1S86. 

filEIAUX  I  vicomte  de),  Marie  Camille  Alfred,  homme 
politique  français,  ancien  sénateur,  ancien  ministre,  est 
ii-i  à  Montbrison  le  18  septembre  1830.  Gendre  de  M.  de 
.Montalemberl,  M.  de  Meaux  collabora  au  Correspondant. 
A  l'approche  des  éleclions  de  1863.  il  prit  une  part  très 
active  au  mi.uvement  d'opinion  <|ui  donna  naissance  au 
[larti  de  l'opposition  libérale,  cumposê  d'éléments  si  hé- 
térogènes et  dont  l'attitude,  sous  une  ap[>arence  de  net- 
teté et  de  fran'hise,  devait  être  en  fin  de  compte  si  équ'r- 
voque.  Candidat  de  cite  •■  opposition  liijerale  »  aux 
élections  de  1863  et  1869,  dans  la  troisième  circons -lip- 
lion  de  la  Loire.  M.  de  iMeaux  échoua  d^ins  les  deux 
cas  contre  le  candidat  officiel,  M.  Bouchetal-Laroche. 
devenu  tuutefi  i-i  simplement  «  agréable  »  en  1869.  Membre 
du  Conseil  niunirip.il  de  Monthrison,  lorsque  éclata  la 
révolution  du  4  Se|itenibre.  il  signa  avec  les  autres  mem- 
bres de  la  '  oniriiission  de  peruiaiïence.  la  proclamation 
aux  habitants  de  cette  ville  contenant  une  adhésion  for- 
melle, pour  ne  pas  dire  enthousiaste,  à  la  ItépuMique. 
M.  de  Meaux  fut  élu.  le  8  février  1871,  représentant  de 
la  Loire  à  l'Assemblée  nationale.  le  huitième  sur  onze. 
M  prit  plafe  dans  les  rangs  de  la  droite,  dont  il  fut  un 
des  membres  les  plus  remuants  et  des  orateurs  intaris- 
sables, et  devint  secrétaire  de  rAssemblée.  M.  de  Meaux 
a  fait  partie  de  plusieurs  commissions  importunUs  qI  a 
ele  rapporteur,  notamment,  de  la  convention  de  Franc- 
fort, de  la  commission  d'enquête  sur  le  18  mars,  de  la 
commission  relative  à  la  proposition  de  loi  sur  la  muni- 
cipalité lyonnaise;  c'est  a  l'ocL-asion  de  son  r.ipport  sur 
celle  dernière  proposition,  dans  lequel  un  représentant 
de  Lyon,  M.  Le  Koyer,  eul  le  regret  de  ne  trouver  qu'un 
ùagatje  insignifiant  et  l'audace  d<-  le  dire,  et  à  la  suite 
des  incidenis  enfantins  souU^és  par  ce  rnul ,  que 
M.  J.  tirévy  «[uiltail  la  présidence  de  l'Assemblée  (2  a^rii 
J87<).  Membre  de  la  droite  cléricale,  les  votes  de  M.  le 
vii;oiiite  de  Meaux  n'ont  aucun  l-esoin  d'èlre  r4'leves; 
mais  comme,  en  politique  prati((ue,  les  événements  ne 
suivent  que  par  cx<:eption  une  ligne  régulière  et  raison- 
nable, nom  croyons  iJewiir  mentionner  le  dernier  vote 
de  M.  de  Meaux  simple  représentant:  le  25  lévrier  1K7.H, 
il  rcp'rtissait  lenscmble  des  lois  conslitutionnelles.  En 
ronsequence,  M.  de  Meaux  entrait,  le  11  mars  suivant, 
dans  Je  cabinet  BufTetDuraure,  charge  de  l'appli^'attoQ 
(le  la  constitution  nouvelle,  où  il  avait  jugé  (out  naturel 
d'u'cepler  le  portefeuille  de  l'agrirultnre  et  du  com- 
merce. Elu  sénateur  de  la  Loire  le  3i)  jnniier  1876, 
M.  le  Ticomte  de  Menux  se  relirait  du  ministère  avec  son 
«hef  malheureux.  M.  l'iilTel,  (u  9  mars  suivant,  remettant 
à  M.  Teisserenc  de  Hort  son  portefeuille.  Apres  ;i\oip  fait 
enl<"ndre  un  mom>-nl,  <-omnie  ministre  de  la  i:>'pnbli'|ue, 
un  lanf^oge  un  peu  plus  libéral  que  ses  actes  auter  eurs 
n'autorisaient  â  l'e^perer,  M.  île  Meaux  u  repris,  uu  Sé- 
nat, sa  place  à  l'exlrème-droil'*.  ((entré  nu  ministère  tle 
l'agriculture  et  du  commerce,  en  remplaeementde  M.  Teis- 
seri^nc  de  Hort.  iliins  le  «abinet  de  l'<roi.'lie  du  17  mai 
1877,  il  y  f-tait  remplaeé  pir  M.  O/ennc  le  14  novembre 
suivant,  et  éehouait  au  renouvellement  de  In  repiésenta- 
tion  seaalorialo  de  Iti  Loire,  le  5  jimvjer  1879.  Auv  l'Ice- 
lioHH  d'octobre  1885.  pour  la  Chambre  des  depuhs.  M.  de 
Meaux  figurait  sur  lit  liKto  monarchiste  delà  Loire,  innis 
il  erhouait  encore  dans  cette  dernière  Icntutive.  —  On  lui 
doit  quelque»  uuvrages.  notaniuient  ;  la  Jieoolution  et 
t'JimfnreftSfilj,  ut  les  lutteM  ntigietues  au  A  V/'  êiecle 
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MlCDING,  0«cAH,  littrat'-ur  allemaml.  plu*  ronnu 
som  son   p&t-udonjmiT  de  Gregor  Samarow,  tst  ne  à 


Kreniesberg  le  U  avril  I8i9.  «  >u  père  étant  gouverneur  de 
la  r'ru<>e  orientale.  Il  fit  ses  études  à  l'université  de  sa 
\  die  natale  et  à  celles  iJlleidelberg  et  de  Berlin  (t  848-5 1>. 
puis  alla  s'établir  avocat  à  Marienwerder.  Après  un  '  ourt 
passage  dans  la  magistrature  et  dans  radmiuistration.  il 
quitiait  le  service  de  la  Fausse  pour  celui  du  Hanovre, 
où  il  devint  conseiller  d'Etat  et  fut  employé  par  le  roi 
Georges  V  à  diverses  missions  confidentielle?.  M  aci  om- 
pagnait  !-•  roi  à  Francfort  en  1863.  et  -tait  en  mission 
■  uprès  de  l'électeur  de  liesse  en  1866,  lociqu'à  son  re- 
tour en  Hanovre,  il  trouva  le  royaume  envahi  par  les  ar- 
mées prussienne^.  H  rejoignit  le  roi,  qui  --tait  à  la  tète 
de  son  armée,  et  après  la  eatastroplie  de  Langensalza,  il 
I  ■  suivit  à  Vienne.  En  186",  il  vint  à  Paris,  en  qualité  de 
représentant  des  intérêts  du  roi  dépossédé.  Mais  en  IS70, 
M.  Meding  donnait  son  adhésion  à  l'état  de  choses  établi 
en  Allemagne  par  la  Prusse,  sans  prendre  autrement 
part  aux  événements.  II  passa  environ  deux  années  en 
Suisse  et  à  Stuttgart,  puis  vint  se  fixer  à  Barlin.  où.  se 
tenant  écarté  de  la  politique  et  mettant  à  contiibuliôn 
ses  souvenirs  personnels,  il  commença  à  écrire  des  ro- 
mans, qu'il  signa  du  pseudonyme  bientôt  célèbre  de 
1'  Gregor  Samarow  »,  et  dont  nous  citerons  les  princi- 
paux :  Pour  le  sceptre  et  la  couronne  {Um  szepter  und 
Kronen;,  dont  la  première  p.irlie,  en  4  volumes,  portant 
le  titre  général,  parut  à  Stuttgart  en  18"2:  les  quatre 
autres  parties,  portaut  les  titres  suivants,  ont  paru  suc- 
cessivement :  Alines  et  cont7-e-7nines  d'Europe  (fS^SJ; 
Deux  couronnes  impériales  ftS75J;  la  Croix  et  l'épêe 
(même  année'i  et  Héros  et  empereur  fiS~6j.  Ses  autres 
ouvrages  sr.nl  :  V Expédition  romaine  des  Epiqones 
ffS73j,âoni  le  vrai  sujet  est  le  Congrès  des  princes 
snu\er;tins  allemands  à  Franefort  en  IS'i3:  le  Salut  des 
légions  allant  à  la  ynurt  (Der  Todesgruss  der  Legionen, 
1874):  Hauteurs  et  profoiideurs  (Hohen  uud  'Tiefen), 
loman  social  ne  comprenant  pas  moins  de  20  volumes, 
divisé  en  trois  parties  :  Oublié.  Or  et  sang.  Expiation  et 
bénédiction  f  i  81 9-80 J  ;  la  Heine  Elisabeth,  roman  histo- 
rique en  6  volumes  (1881).  etc.  M.  Med.ng  a  publié  en 
outre,  sous  son  propre  iiuiii.  des  Mémoires  d'histoire 
contemporaine  (Menioireu  zur  Zeilgeschichte),  dont  le 
premier  volume  a  paru  en  1881. 

MEILHAG,  Henhi,  auteur  dramatique  français,  né  à 
Paris  en  1832,  fit  ses  éludes  au  Ij'cée  Lnuis-le-Grand, 
fut  quelque  temps  commis-libraire  et  collabora  au  Jour- 
nal pour  riret  comme  dessinateur  et  écrivain  t<iut  à  la 
fois,  de  1852  à  1855.  U  a  collalioré  à  la  Revue  de  Paris, 
à  la  Vie  parisienne  et  à  divers  autres  recueils  littéraires; 
mais  c'est  au  théâtre,  où  il  débuta  en  1855,  qu'il  devait 
remporter  non  seulement  des  succès,  mais  dt^  véritables 
triomphes  pripulaires,  dans  la  comédie  et  surtout  dans 
l'operetle.  51.  Meilhac  a  écrit  quelques  pièces  seul,  d'au- 
tres avec  divers  collaborateurs  et  le  plus  grand  nombre 
avec  M.  Ludovic  Halévy  (voyez  ce  nom).  —  Nous  cite- 
rons :  Satania  et  Garde-toi,  je  me  garde,  comédies,  cha- 
CHue  en  2  actes,  au  Palais-Royal  (1855);  la.  Sarabai\de 
du  cardinal,  un  acte,  même  théâtre  (1856);  le  Copiste, 
un  acte,  au  Gymnase  (1857);  l'Autographe,  un  acte, 
même  Ibeâtre;  Péché  caché,  un  acte,  au  Palais-Royal 
,  i^ijS):  le  Petit-fils  de  Masrarille,  cinq  a<tes;  le  Retour 
d'Italie,  à  pr.ipos,  un  acte(tS59);  Ce  qui  plaît  aux  ho7n- 
*nes,  un  acte,  aux  Variétés,  en  collaboration  avec 
M.  L.  Halévy  pour  la  première  fois;  V Etincelle,  un  acte, 
au  Vaudeville;  Une  heure  avant  Vouverture,  piolo^'ue 
en  un  acte,  avec  M.  A.  Delavigne.  au  même  théâtre 
1860);  la  Vertu  de  Célimène,  cint^  actes,  au  Gymn 'se  ; 
l'Attache  d'ambassade^  (rois  actes;  les  Rourgiiignonne.'i, 
opéra  comique  en  un  acte;  le  Café  du  Roi^  opéra  comi- 
que en  un  a'"te  ;  le  Menuet  de  Dauaé,  un  acte  (1861:; 
les  Moulinf  à  vent,  trois  actes;  l'Echéance,  b-s  Brebis 
de  Panuvge,  îa  Clef  de  Métella,  un  a'-le  (1862);  le  bré- 
silien.un  acte;  le  Train  de  jninuit,  deux  actes  (1863); 
les  Curieuses,  un  acte;  Néméa.  ou  l'Ajnour  vengé,  bal- 
let en  deuï  actes;  la  /telle  Héltne,  trois  actes;  le  Pho- 
tographe, un  acte  (1861);  Fabienne,  trois  actes;  les 
Méprises  de  Lamh\)iet,  te  Singe  de  Nirolet,  un  acte 
(1S65);  /iarbe-bleue,  trois  actes;  la  Vie  parisiertne,  cinq 
actes;  José  Maria,  opéra  comique,  trois  actes  (1866  ; 
la  Grande-duchesse  de  Gérolst':in,  trois  actes;  Tout  pour 
les  dames,  un  acte  (1867);  le  Château  A  Toto.  trois 
actes;  f'annij  Lear,  cinq  actes;  la  Périchole,  deux  actes: 
le  /longuet,  un  acte;  Suzanne  et  les  deux  vieillards,  un 
acte  (IS68);  Vert-Vert,  opéra  comique  en  trois  actes;  la 
/Uva,  truis  actes;  IV/omme  à  la  clef,  un  acte;  Frou- 
frou, cinq  aetes;  les  Brigands  fiStiOJ;  JVang,  comédie 
en  quatre  actes,  avec  M.  de  Najac,  au  Français;  le  /té- 
veillon.  trois  actes;  les  Sonnettes,  un  a-te  (1872);  VElé 
de  la  Saint-MartiJi,  un  acte,  au  Théâtre-Français:  le 
Roi  Candaule,  un  acte  (1S73);  l'Ingénue,  un  acte;  la 
Boxde,  trois  actes;  la  Veuve,  trois  actes;  T ricoche  et  Ca- 
colel,  cinq  actes;  Toto  chez  Tata,  un  a-te;  la  ^Vi- 
Carême,  un  actf;  la  Petite  marnuise  f  1874);  le  Passage 
de  Vénus,  un  acte;  la  Boulangère  a  des  cens,  trois  ac- 
tes; Carmen,  op^ra  citmique  en  quatre  actes,  musique 
de  feu  (i.  hizet  (  1875);  Loulou,  uu  acte:  le  Prince,  qua- 
tre actes,  au  Palais-Hoyal  (1876);  U  Cigale,  le  Petit 
hôtel,  le  Mari  de  la  débutante  f  1819 J;  il/<"  le  Diable, 
féerie  opêrelte  en  quatre  actes,  musique  <le  M.  G.  S-t- 
pelte,  à  la  Renaissance  (1882);  le  A^ouveau  rei{ime,  un 
a'-te,  a\ecM.J.  l'rével,  au  Gymnase;  Mamz'elle  Nitoxt- 
che,  avec  M.  Millaud,  musique  de  M.  Hervé,  aui  Va- 
riétés (1883.;  la  IJuchesse  Martin,  comédie  «u  un  acte, 
au  Français;  Manon,  op'-ra  comique  en  ciii'i  urlvM.  et  six 
(iibleaiis.  avec  M.  Ph.  Gîlh-,  musique  de  M.  Massonet.  à 
rUpera-Comique;  la  //onc/e  du  commi.f»rti>«,'.  Iroîs  actes, 
avei'  M.  l'Ii.  Gille,  uu  Gymnase:  la  Cosat/ue,  comédie 
vaudeville  en  Iruis  actes,  avec  M.  A.  Millaud,  aux  Va- 
riâtes (1884,1,  et'-.  —  Chevalier  <le  la  Legitui  d'honneur 
depuis  1869,  M.  Henri  Meilhac  a  été  pronu'  officier  le 
!•'  janvier  |S85. 

M£ISSONIER,  Jean  Louis  Ernkst,  peintre  français, 
ne  a  Lvoneii  |K|i.  Klev<deLéon  Cogniet.  M.  .Mcissiutier 
%  misd'uburil  son  oitginalite  à  luire  Ires  petit  (|uuique  aussi 


soigné,  sinon  plus,  dans  les  détails  que  les  plus  grandes  fol- 
ies, et  a  mérité  ainsi  d'être  apjielé  le  Metzu  ou  le  Terbiii-ff 
français. —  On  cite  )irincipaleinent  de  cet  artiste:  /iotir- 
tp'ois  flnmands  fi834J;  Joueurs  d'échec^,  le  Petit  nies- 
■•^ttgcr  fl8S6j;  ReligietiX  consolant  un  malade  0838 J:  ■ 
le  Docteur  anglais  (1839);  le  Liseur  (iS40):  la  IMrfie 
d'échecs  f184tj:  le  Peintre  dans  son  atelier  ^1843);  le 
Corps  de  garde,  la  Partie  de  piquet  (1845):  Trois  amis, 
la  Partie  de  boules,  les  Soldats  fiS4S);  le  Fumeur 
fiS49);  le  Dimanche,  le  Joueur  de  luth  flSSO);  les 
Bravi  fl852):  A  l'ombre  des  bosouets.  Jeune  homme 
lisant  en  déjeunant  (  tS53);  la  Lecture,  la  Rixe,  avec 
les  Bravi  et  la  Partie  de  boules  {1855,  Expos,  univ.); 
Confidence,  uu  Peintre,  l'Attente,  f/omme  en  armes,  un 
Homme  à  sa  fenêtre,  l'Amateur  de  tableaux,  Jrnne 
homme  du  temps  de  la  Régence,  portrait  du  violouc-l- 
liste  Alexandre  Batta  (1851  ).  Napoléon  III à  Solférino, 
un  Maréchal  ferrant,  un  Musicien  (1861);  l'Empereur 
à  Solfér'ino  (i864);  Suites  d'une  querelle  de  jeu,  por- 
trait de  M.  Ch.  Meissonier  (1865);  nnii  Halte,  le  Maré- 
chal Ney  (iSùti);  Lecture  chez  Diderot,  le  Capitaine, 
Cavalier  se  faisant  servir  à  boire,  le  Général  Desaix  à 
l'armée  du  Rhin,  l'Ordonnance,  etc.  (1867.  Expos,  univ.); 
Portrait  de  M.  Alexandre  Dumas  fils  (1877);  rf'paru  ù 
l'Lxposition  universelle  de  1878,  avec:  les  Cuirassiei:t 
(18Ô5),  un  Peintre  vénitien,  Sur  l'escalier,  le  Portrait 
du  sergent.  Moreau  et  imi  chef  d'ftat-major  De^sohs 
avant  Hohenlinden,  un  Philosophe,  Vedette.  P''tit 
poste  de  grund'garde,  le  Peintre  d'-'useignes.  etc., 
en  tout  seize  toiles.  1)  a  donné,  depuis,  uu  Portrait 
d'Hetsel  (fS79);  le  Voyageur,  l'Adieu  (iSSO),  etc. 
M.  Meissonier  a  exécuté,  en  outre,  beaucoup  de  travauv 
commandes  qui  n'ont  pas  été  exposes;  nous  nous  bor- 
nerons à  citer  son  Mil-huit  cent-^ept.  acheté  par  un 
millionnaire  américain,  un  prix  fou.  On  lui  doit  aussi 
des  eaux-fortes,  des  lithographies,  ainsi  que  des  dessins 
fournis  à  diverses  publications  illustrées.  —  M.  Meisso- 
nier a  obtenu  une  médaille  de  3"  classe  en  1S40,  une  de 
2«  classe  en  1841.  une  de  f*  classe  en  1843  et  en  1848.  la 
grandeiméJaille  d'honneur  à  t'Expositiou  univerbclle  do 
1855  et  à  celle  de  1867,  et  le  rappel  de  meJaille  d'hon- 
neur à  celle  de  IS78.  Cheralier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1846,  il  a  été  promu  officier  en  1856,  comman- 
deur en  1867  et  grand  officier  le  12  juillet  1880.  H  a  été 
élu  membre  de  l'Académie  des  Iieaux-.\rts  en  1861,  eu 
remplacement  d'Abel  de  Pujol  et  a  préside  cette  Acadé- 
niie  en  1876.  M.  Meissonier  est  membre  de  la  Comiuis- 
sion  supérieure  des  Beaux-Arts.  etc. 

MKTjIKOF  (comte),  Loais,  général  russe,  d'urigme 
arménienne,  fils  d'un  négociant  de  Moscou,  y  est  ne  en 
1824  et  a  fait  ses  étuiles  à  l'institut  de  cette  ville.  Il  parle 
les  langues  russe,  arménienne,  tartare.  persane  et  fran- 
çaise, bntré  jeune  dans  la  carrière  militaire,  il  y  délmta 
dans  les  hussards,  à  Saint-Pétersbourg.  Il  avait  atteint 
le  grade  de  colonel  et  commandait  un  régiment  de  cava- 
lerie légère  opérant  en  Turquie,  au  début  de  la  guerre 
de  Grimée:  tl  concourut,  en  cette  qualité,  à  la  prise  de 
Kars  et  fut  nommé  conuiiandant  de  e^ite  place  avec  rang 
de  général.  U  prit  part  également  aux  opérations  mili- 
taires dans  le  Caucase  et,  après  la  paeilication,  fut  en- 
voyé comme  gouverneur  à  Vladicaiicase,  en  1860.  Le  ge- 
n-ral  Loris  Melikof  avait  pris,  dans  ces  derniers  temps, 
un  congé  illimité  pour  des  raisons  de  santé.  Il  en  a  pro- 
tité  pour  visiter  la  France,  a  résidé  quelque  temps  f^ 
Paris,  puis  s'est  rendu  en  Allemagne.  Il  était  à  Wieslia- 
den  lorsque  la  déclaration  de  guerre  de  la  Russie  à  la 
Turquie  le  rappela  au  service  actif.  Nommé  adjudant  gé- 
néral du  grand  duc  Michel,  lieutenant  impérial  comman- 
dant en  chef  l'année  du  l^aucase.  c'est  lui  en  realité  qui 
dirigea  toutes  les  opérations,  dans  un  pays  que  nul, 
d'ailleurs,  ne  connaît  mieux  que  lui;  et  c'est  à  lui,  no- 
tamment, qu'est  due  la  prise  d'Ardahan  par  les  troupes 
russes.  îe  17  mai  1877.  La  campagne  terminée,  il  fut 
èle\éau  rang  de  général  de  cavalerie  et  créé  comte,  puis 
nomme  irouverneiir  d'Astrakan,  et  gouverneur  général  com- 
mandant en  chef  la  circonscription  militaire  de  Kharkoff 
en  avril  1879.  Rappelé  à  Saint-Pétersbourg  après  l'atten- 
tat du  17  lévrier  1880  contre  Alexandre  M  et  nomme  pr. 
sident  de  la  Commission  exé-utive  auK  pouvoirs  illimités, 
créée  k  celte  occasion  pour  la  recherche  et  le  châtiment 
des  nihilistes  dans  toute  l'étendue  de  l'empire,  le  général 
Métik.-ff  fut  lui-même  l'objet  d'un  attentat  des  le  3  mars: 
un  'ertaiu  Maladzyelsky  lui  tirait  un  coup  de  revolver 
iiui  n'i-ul  de  conséquence  gr»ve  que  pour  l'auteur  de 
l'attentat,  lequel  était  'oudamné  à  mort  et  exécuté  en 
moins  de  quarante-huit  heures. 

MEINADIER,  Piehoe  Jacqubs  Erhsst.  homme  poli- 
tiqui'  et  ofùcier  sU|iérieup  français,  n-à  Saint-André-dc- 
V.ilborgne  (Gard*  le   l'i  juillet   1812.    Il    était  élève  de 

I  Hcole  polytechnique  depuis  un  an,  b'rsque  éclata  la 
révolution   de   Juillet  1830;  il  y  prit  part,  et  fut  bloi^se. 

II  sortait  do  l'Ecole  l'année  suivante,  dans  l'arme  de  l'ar- 
tillerie, et  avait  atteint  le  grade  de  capitaine  au  moment 
de  la  guerre  do  Crimée.  M.  Meinadier  fit  cette  campagne, 
puis  celle  d'Italie,  fui  promu  uprès  celle-ci  lieutenant- 
colonel  et  adjoint  au  commandant  de  l'arlillerio  à  Bmirçes. 
F'romu  i-olonel  et  appelé  à  la  dire -lion  de  l'artillerie  à 
Strasbourg  en  1868,  il  prenait  sa  peirail  -  1  année  suivante 
et  se  relirait  dans  son  pays.  Il  était  membre  du  Con-icil 
gênerai  du  Gard  depuis  1871,  lors(|u'il  so  présenta  aux 
élections  sénatoriales  du  30  janvier  1876.  et  fui  ehi  le 
premier.  M.  le  colonel  Meinadier  s'inscrivit  à  la  giuielie 
républicaine  du  Sénat,  et  prit  une  grande  part  aux  dis- 
cussions intéressant  l'armée.  H  vota  contre  le  retour  des 
Chambres  â  Paris.  I.e  colonel  Meinadier  a  été  réélu  sé- 
nateur du  Gard  au  renouvellement  du  25  janvier  1885  et 
a  vote  l'expulsion  des  princes. —  H  est  ufOcierde  lu  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1859. 

MELINE,  Félix  Jules,  homme  politique  français,  né 
à  lU-iu.K  m<.nl  le  30  mai  Iti38,  fit  son  droit  à  Pari^^.  tout 
i-n  <-idl;tboraiil  aux  petits  journaux  du  quartier  latin  :  la 
Jeunesse,  \a  Jeune  /''rauce,  lu  Travail  et  autres,  fui  reçu 
avocat  ut    sinscririt   au    barreau  de  Paris.   Adjoint  au 
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maire  Hii  I"  arrondissemenl  penduot  le  siège,  M.  Méline 
pl.'ijt  ôlu  m<-nibre  (le  la  C'mmuni'  le  ÏC  mars  ISTt.  |.:ir 
les  flcleuru  de  celaiTODdisseiin--nt,  mais  il  ilonnail  pres- 
que aiissit.'il  sa  démission.  Il  pnl  part,  toul'fois.  aul 
lentilives  de  ronoiliation  entre  l'aris  et  Versailles,  faites 
par  les  maires  et  les  adjoints  réunis  ani  députes  de  la 
Seine,  et  qui  n'aboutirent  mallieareusement  pas.  M.  Hé* 
Une,  qui  5  était  présenté  dans  son  départcnienl  natal, 
romme  candidat  republi'ain,  am  élections  du  8  TéTrier 
187),  n'avait  obtenu  que  18,945  voii,  chillre  insuffisant; 
il  se  présenta  de  nouveau  le  20  octobre  1872,  pour  rem- 
[»l:tcer  M.SteinbeiI,demiisionnaire, etcette  fois  fut  élu.  Il 
Megea  à  gauche  et  se  fit  inscrire  aux  groupes  delà 
pnuche  républi  -aine  et  de  l'anioD  républicaine  on  ex- 
tréme-gautie.  Le  SO  février  1876,  il  était  élu.  sans  con- 
"^urrent,  dH|,ute  de  l'arrotidisscment  de  Remiremonl. 
M.  Méline  est  membre  du  Conseil  général  des  Vosges, 
ilont  il  a  été  secrétaire.  La  nuance  pdilique  du  de- 
pute  de  Remirem'int  parait  s'être  atténuée  dans  ces  der- 
niers temps,  et  l'on  a  été   quelque    peu   surpris,  notara- 

ni.  des  termes  dans  lesquels  il  combattit  la  proposition 

d'amnistie  pléniëre  présent-e  par  5Ï.  Raspall,  au  com- 
inencemenl  de  la  session  de  1876.  Nomme  sous-secré- 
t  lire  d'Etat  an  ministère  de  la  justi -e,  dont  le  tilulare 
clail  .M,  .Martel,  le  21  décembre  1876.  M,  Méline  suivait 
son  chef  dans  la  retraite,  le  16  mai  is:7,  Reelu  le  14  oc- 
tobre 1877  et  le  21  août  1881,  SI.  51  line  fut  sons-se  re- 
taire (l'Ktat  au  ministère  de  l'intérieur,  sous  M.  de  Mar- 
cere,  du  4  féirler  au  +  mars  1S70,  11  entra  dans  le  cabi- 
net formé  sous  la  présidence  de  M.  J.  Ferrv  le  21  f:vriei 
1883,  avec  le  portefeuille  de  l'agriculture,  et  quittait  le 
pouvoir  avec  ses  collègues  le  6  avril  18S5,  C'est  à  M.  Mé- 
line ministre  que  l'on  doit  l'inst.tulion  de  l'ordre  d'i  Mé- 
rite agricole.  Aux  élections  du  4  octobre  188.5.  M.  Melme 
a  été  élu  député  des  Vosges  en  tele  de  la  liste  r  rpubli- 
caine.  Il  s'est  abstenu  au  vote  des  projets  d'expulsion 
de?  pria  es. 

MENABREA  (comte'»,  Loioi    Fioraico,   comte   Mi- 
sxoBEi,,  marquis  ile  Valhob»,  général    et   homme   d  Etat 
italien,  né  à    Chambéry   le    4   septembre    lSii9.    fit  ses 
études  à    l'université   de  Turin,  y  prit  le  grade  de  doc- 
teur es  sciences    malliematiques   et  entra  dans  l'armée 
comme  officier  du  génie.    Son  service   ne   l'empêcha  pas 
de  se  livrer  avec  ardeur  i  l'étude  des  sciences;  il  publia 
divers  mémoires  sur   des  questions  de  physique  matln- 
niatique  et  de  fortiBcation  et  envoya  des  commoni  ations 
aux  académies  des  scien  es  de   Tiirin   et   de    Paris.   Pro- 
fesseur à  l'univcrsil-,  à    l'académie   militaire  et  à  l'école 
d'artillerie  de  Turin,  il  était  élo    membre  de  l'Académie 
des  sciences    de    celte  <ille    en  183!>.   Il  avait   atteint  le 
grade  de  capitaine  lorsque,  en  1848,  Charles  Albert  l'en- 
voya  en    mission    dans    les    duchés,  dont  il  contribua  à 
fai're  voter   l'annexion    au   Piémont.    Elu   membre  de  la 
Chambre   des   députes.  M.  Menabrea  fut  nommé  atUche 
niilit-iiie  an   ministère    de    la   guerre,  puis   à    celui  des 
affaires  étrangères,  fonctions  dont  il  se  démit  peu  après, 
mais  qu'il  reprit  après  la   def  ite  de   Novare.  Lors  de  la 
gue  re  de  {>-:''.  le   comte    Menabrca    fut  nommé  major 
g  néral  conitoiiilant  en    chef   du  g-nie  de  l'année  ita- 
lienne. Od  lui   do  t.   notamment  d.tns  cette  occasion,  les 
travaux  d'investissement  de  Pesclûera  ;  il  assista,  eu  ou- 
tre, aux   principales   batailles  de  cette  courte  campagne  : 
Paleslro.  Solferino,  etc.  I.ors  de    l'anueiion  de  son  p.avs 
i  la  France,  le  général  Slenabrea  opta  pour  la  nationalité 
italienne,  bien  qu'il  eut  un  frère  magistrat  qui  se  décida 
pour  l'option   contraire.  Victor    Emroanuel   l'en    récom- 
pensa en  l'éleianl  i  la  dignité  de  sénateur.  Promu  peu 
après  lieatenant-gén-ral  et  nomme  président  do  Comité 
du  génie,  il  fut  appelé  au   ministère  de  la  marine  par  le 
baron  Uicasoll,  successeur  de  Cavour  à  la  présidence  du 
conseil  (juin  1861),  et  suivit  son  chef  dans  la  reiraile, 
le  S  mars  1862.  11  fat  nommé,  peu   après,  aide-de-camp 
du  roi   d'Ilalie.  —    En  août  1866.  le   général   Menabre.i 
était  en>ové  en   Allemagne,  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire d'Italie,  en    quelle    qualité  il    signait  le   traité  de 
l'i-.gue.   Charg-,  en    1867.   de   lormer   un    cabinet,   il   v 
prit  le  portefeuille  des  affaires  étrangères  et  confia  celui 
des  finances  à  M.  le  comte   de   Cambrav-Digny  (voyez  ce 
nom),   avec   lequel  il    se    maintint,   au   milieu  des  plus 
gran  les  difficultés,  principalement  financières,  et  après 
trois  remaniements,  jusqu'en  décembre  1861,   date  à  la- 
quelle le   cabinet  Menabrea Cambrav-Digny  fais,ail  place 
au   ministère  Lanz-i.  Au   nombre  des  dirficuUes  qu'enta 
subir  le   cabinet    Slenabrea,  il  ne  faut  toutefois  pas  ou- 
blier celles   résultant  de  la    trop  fameuse   cimvention  du 
15  septembre    relative    à   l'occupation    de   Rome  par  les 
troupes  françaises,  violée  en  fait  par  la  t'-ntative  de  Ga- 
rilialdi  c  >ntre  la  ville  éternelle,  et  celles  nées  de  l'agita- 
tion préliminaire  pour  la  convocation  prochaine  et  mena- 
çant'- du   concile  œcuménique.  En  fin  de  compte,  le  gé- 
néral îdenebrea  s'est    trouve  aux  prises  avec  les  convul- 
sions peut-élre  les   plus  terribles  qui   aient  marque  l'en- 
fantement  si   long  et  si  douloureux  de    l'indépendance 
italienne  aojourd  hui  accomplie.    M.  le  comte  Menabrea 
a  ete  nomme   am'.iassadeur   à  Vienne,  en   remplacement 
de  M.  Minghetti.    au    mois    de   novembre   1870     11  eiait 
rappelé,  sm   sa   demande,   l'année  suivante.  Après  avou- 
oc  iipé  divers   commandements    et   rempli   diverses  mis- 
sions, il  a  été    nommé,  le   14  avril  1876,  ambassa  li-ur  a 
Londres,  d'où  il  a  ete  transfère  ii   Paris  le  !1  décembre 
1882.  Crée  clievalier  en    1843  et  coraie  en  1861,  il  »  ête 
fait  marquis  de  \  aldura  eu  1875.  —  Le  général  .Menabrca 
est  clievalier  de   I  ordre  suprême  de  l'Anninciade,  Com- 
mandeur lie  la  Légion  d'honneur  et  dé.ture  de  plusieurs 
autres  ordres  nationaux  et  étrangers,  Il  a  reçu,    eu  |Uiii 
188).  le  diplOme  Oe   docteur  es-scieoces   de  funivenile 
dOxford 

MENARD-DORIaN,  P«ut  fainijoi»  Mni«  Anioimi, 
industriel  e'  homme  politique  Ird.çais,  ne  à  Lunel  le 
21  avril  '846,  est  gendre  de  .M.  Donan,  ancien  ministre 
dc  la  République,  mort  en  1^73,  et  auquel  il  a  socc-de 
à  la  tète  de  I  usine  métallurgique  Jamb  et  Holtier,  d'U- 
nieut  (l.oir»).  tilu  le  14  octobre  1877,  comme  «odidal 
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républicain,  dépalé  de  la  1"  circonscription  de  Monl- 
pellier.  M.  Menard-ltorian  prit  place  i  l'eilrême-gauchc 
et  fit  partie  de  la  commission  .l'enquête  sur  les  élections. 
Il  fut  réélu  le  il  août  1881  dans  la  même  circonscrip- 
tion. M.  Ménard-Dorian  a  été  -lu  député  de  l'Hérault 
le  4  octobre  1885.  Il  a  voté  l'expulsion  totale  des  pnn  es. 
MENDÈS.  CiTOTiX.  littérateur  fnnçais,  né  à  Bor- 
deaux en  1810.  Il  fit  ses  éludes  i  VersaiUes  et  à  Paris,  et 
se  livra  de  lies  bonne  heure  aux  travaux  littéraires.  De* 
1860,  il  fondait  la  Renue  fanlaixlfle,  et  y  insérait,  entre 
antres  travaux,  le  Roman  d'une  nu-t,  qui  fut  poursuivi  et 
valut  une  condamnation  asseï  sévère  à  l'imprimeur.  I  au- 
teur étant  à  l'abri  de  semblable  mésaventure  à  raison  de 
sou  .ige.  En  1876.  M.  Mendes  a  dirige  la  Repubhqite 
des  lettres,  et  en  lS8t-83  la  Vie  populaire,  publi  -ations 
hebdomadaires.  Il  a  publié  :  Philomela.  livre  li/r'1"^ 
CIS64);  Hi'loire  d'amour,  roman  M868);  Uesperui, 
poème  swedenborgien  (IS69J;  la  Colère  d'un  franc  tr- 
reur,  ode  guerrière,  et  les  Soixanletreise  jovméerde  ta 
Commune  fISTI);  Conte)  épiques  J I SU );  \-.'  Fol''^ 
amoureuses  (IS^TI);  la  Vie  et  la  mort  cTim  clown  risisj: 
le  Rose  et  le  noir,  le  Fin  du  fin.  Jupe  courte.  Monstres 
parisien.',  Lili  et  Cocotte flSSô]:  Contes choi'ns :  Zohar. 
roman  contemporain  (1886;.  etc.  —  Il  a  donne  au  théâ- 
tre :  la  Part  du  roi,  comédie  en  un  a-te.  en  vers  i  18.01  . 
Justice,  drame  en  3  «clés,  à  l'Ambigu  1877);  les  Merci 
ennemies,  drame  en  3  actes  et  11  tableaux,  au  même 
théâtre,  avec  un  très  grand  succès  (1882);  Gioendoline, 
opéra  eu  2  actes  et  3  tableaux,  musique  de  M.  Emnn. 
Chabricr,  représenté  au  theitre  de  la  M.mnaie  de 
Bruxelles,  en  avril  1886.  etc.  —  M.  Catulle  Mendès  a 
épousé,  en  1866,  M"'  Judith  Gautier  (voyei  ix  nom  . 
dont  il  s'est  séparé  depuis. 

MERCIÉ,  MiBics  Jti»  AsTosra.  sculpteur  et  peintre 
fraiçais,  né  à  Toulouse  le  30  octobre  1845.  Bieve  de 
Joulrov,  de  M.  Falguière  et  de  l'Ecole  des  beaui-arts.  il 
remporta  le  grand  prix  de  Rome  en  1868.  La  même 
année  il  débutait  au  Salon  par  an  portrait  de  Jeune  fille, 
médaillon.  Il  envova  de  Rome,  en  1872.  un  David,  sta- 
tue en  plaire  et  une  Dalila,  bnste  en  bronze  ;  et  eu  1874. 
son  groupe  en  plâtre,  Gloria  Victis!  qui  fit  du  coup  sa 
réputation.  Avec  le  bronze  de  ce  groupe,  qm  fut  acheté 
par  l'Etat  et  figure  aujourd'hui  dans  le  square  Montho- 
lon,  il  exposait  au  Salon  de  1875.  le  Loup,  la  mère  et 
l'enfant,  bas-relief  en  bronze.  Viennent  ensuite  :  Da<:td 
avant  le  combat,  statuette  en  marbre  el  Fleur  de  mai. 
buste  en  plùtre  11876);  le  Génie  des  arts,  haut-relief  co- 
lossal, en  bronie.  pla.-e  au-dessus  du  guichet  des  Tuile- 
ries el  Junon  ruincue,  statuette  en  marbre  (1877;:  le 
Gforia  victis  et  la  statue  de  David  en  bronze,  les  sta- 
tuettes en  marbre  de  ^unon  vaincue  et  de  David  avant  le 
combat  (Exposition  universelle  1878);  le  bas-relief,  en 
pUlre,  destiné  au  tombeau  de  Michelet.  au  Père  La- 
chaise;  la  statue  A  Arago  et  un  des  bas-reliefs  de  son 
monument  à  Perpignan,  on  plâtre  1879):  Judith  riSSO); 
Portrait  de  if''  tjabrielte  Williams,  médaillon  en 
martre  (18831;  le  Sourenir,  marbre  funér.ire;  l'.Arf 
statue  en  pierre  el  la  Justice,  groupe  en  pierre,  pour 
l'Hôtel  de  ville  .le  Paris  (1883):  Groupe  en  marbre, 
pour  le  tombeau  du  roi  Louis  Philippe  et  de  la  reine 
Amélie  el  un  Portrait,  médaillon  en  marbre  (1886).  — 
M.  Antonin  Mercié  a  obtenu  une  médaille  de  1"  classe 
et  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  pour  son  début,  avec 
son  Gloria  Victis!  en  1872.  la  médaille  d'houneur  en  1874 
et  1878  (Exposition  universellel.  et  a  été  promu  officier 
de  la  Légion  d'honneur  en  1879. 

Depuis  quelques  années,  M.  Antonin  Mercié  se  livre 
également,  et  avec  succès,  à  la  peinture.  Nous  citerons 
parmi  ses  envois  au  Salon  dans  ce  genre  il'oovrages  : 
une  Vénus  el  un  Portrait  de  femme,  au  salon  de  18<3 
(médaille  de  3*  classe)  :  Céda  (ISSiJ:  Michel-Ange  étu- 
diant l'astronomie  (IftSSJ:  Sang  de  Vénus  flSSSJ. 

MERCTER,  TaÉODOst,  homme  politique  français,  ne 
à  Nautua  le  11  janvier  1825.  Professeur  au  collège  de  sa 
ville  naUle,  il  fut  r-voqué  en  1848  pour  un  arti-le  de 
journal.  Il  entra  alors  au  barreau  de  Nantaa,  où  il  reprit 
sa  place  après  plusieurs  mois  de  prison  subis  à  l'occa- 
sion du  cup  d'Kut,  et  devint  bât..nnier.  Elu  représen- 
tant de  l'Ain  le  2  juillet  1871  et  député  de  Nantua  le 
20  février  1876,  cette  dernière  fois  avec  les  neuf  dixièmes 
des  voix,  M.  Th.  Mercier  vota  constamment  avec  la  gau- 
che. Il  a  été  réélu  le  14  octobre  1877  et  le  21  août  1881, 
dans  les  mêmes  conditions,  par  le  même  collège.  Enfin, 
au  renouvellement  de  la  représentition  sénatoriale  de 
lAin,  le  25  janvier  1885.  M.  Th.  Mer-ier  étïit  élu  séna- 
teur. Il  a  voté  en  faveur  de  la  loi  sur  l'expulsion  des 
princes  prét'-n  lar.ts. 

MEREDITH,  GBoaoa.  litléraleor  anglais,  né  dans  le 
Hampshire,  vers  1828.  Il  fil  ses  études  en  grande  pirtie 
dans  les  universités  alleman  les,  fil  son  droit,  mais  aban- 
donna prompteraenl  la  carrière  du  barreau  pour  celle 
des  lettres.  Il  a  d.-buté  en  1851  par  un  volume  de  Poems, 
suivi  de  :  The  Shavin/f  of  Shagpat,  an  Ariabian  enter- 
tainment,  boullonuerie  mi  partie  vers  et  prise  (1855  ; 
/■urina,  a  Leqend  of  Cologne  CIS57);  the  ijrdeal  of  /(i- 
cliard  Feveril,  roman  pliilosophique  touchant,  avec  une 
réelle  autorité,  aux  plus  délicates  quesl ions  de  l'édiir,!- 
tiun  morale  (1859U  .l/ury  liertram  (ISoUJ;  Evan  Har- 
ringlon  (ISeï).  paru  d'abord  dans  Once  a  "Veek;  Mo- 
dem Love,  poems  and  baltads  fl.'!6ij;  Emilia  in  En- 
glavd  (iset).  roman  d'un  vif  intérêt  el  d'.ine  1res  grande 
originalité,  dont  E.  D.  Forgues  nous  a  donne  une  «  ré- 
duction ■  française  sous  ce  titre  :  Sandra  Retloni  (IS66); 
Rhoda  Fleming  fl  sas  J;  Vitloria  (1866);  the  Adventures 
of  Uarry  Ilichmond  flSJ II;  The  Egoisl.  roman  en  3  vo- 
Iurae5(1881);  the  Tragic  Comedians,  roman  brodé  sur  le 
canevas  du  destin  tragique  de  Ferdinand  Lassalle.  le  so- 
•  ialisle  allemand  (1881);  Poems  and  l.yricsof  the  JotJ  of 
Earth  nSSSJ.  etc. 

MÉRILHON,  DiM«L,  homme  politique  français,  ne 
i  Bordeaux  en  1852.  Avocat  du  barreau  de  Bordeaux, 
conseiller  rauaicipal.  adjoint  au  maire,  .-onseiller  gênerai 
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de  la  Gironde  depuis  1883.  M.  D.  Mérilhon  a  élë  élu  dé- 
puté de  h  (Jirond*^.  sur  u  liste  de  l'Union  répuMicaiiie. 
le  ^  .ittobre  'S.S5.  Il  «'est  ab-;tenu  lors  da  vote  sur  Ve\- 
p:il«îon  des  prioces. 

MERUN,  Chaules  AcncrrE.  homme  poIlHqwe  français. 
né  â  Lille  le  ii  décembre  1825.  est  un  descendant  do 
conventionnel  Merlin  de  Douai.  Âvo:at  à  la  cour  dp 
Douai,  deux  fois  bâtonnier,  il  devint  maire  de  Douai 
après  le  4  S-plembre  et  fut  révoqué  par  le  «  i^oaveme- 
raent  de  combat  ».  U  fut  élu,  sans  concurrent,  d  putî 
de  la  première  circonscripiion  de  Douai,  le  20  février 
187e  et  siégea  à  gauche.  M-  Merlin  a  été  replu  le  14  oc- 
tobre i877,  et  au  renOMveilement  triennal  du  5  janvier 
1879,  il  était  élu  sénateur  du  Nord.  U  a  ^olé  l'expalsioa 
des  prin  e*. 

MERMET,  AcGcsTE,  compositeur  français,  ni  vers 
1820,  e«t  fils  et  neveu  de  deux  généraux  de  l'Empire, 
dont  l'un  a  son  nom  insrit  à  l'Ar?  de  Triomphe  de  l'E- 
toile, et  cousin  du  baron  \.  de  Pellaert.  musicien  et  lit- 
térateur beige.  U  se  prépara  à  l'Ecole  polftechnique  pour 
obéir  aux  vœux  de  son  père,  qui  ronlait  en  faire  nn  sol- 
dat; mais  un  penchant  inTin':ble  pour  la  musique,  qu'il 
avait  déjà  étudiée  avec  passion,  le  «letourna  de  cette  car- 
rière. Il  abandonna  les  raathe;ualiTue5,  compléta  se* 
études  musicales  et  se  livra  a.  ^c  ardeur  à  la  composi- 
tion. M.  Mermet  débuta  au  t'uéitre  par  nn  opéra  inti- 
tulé :  la  Bannière  du  roi,  dont  les  paroles  étaient  de 
Carmouche  et  qui  fut  joué  sur  le  théâtre  de  Versailles; 
puis  vint  le  7?oi  David,  poème  d'Alexandre  Soumet  et 
Felirien  MallefîUe,  opén  en  3  actes  :;iâ45):  Boland  à 
ftoncevatix,  opéra  en  5  actes,  dont  il  écrivit  lui-même  le 
livret  et  qui.  après  et  e  re«té  une  vingtriine  d'anne-?* 
dans  les  carion*.  futrepréseuté  à  l'Opira  en  1864;  Jeanne 
d'Arc,  opéra  en  4  a.tes,  paroles  et  musique,  joué  le 
5  avril  1876,  après  quelques  dit  ans  d'atiente.  —  U  est 
chevalier  'le  la  Légion  d'honneur. 

MERAIILLOD,    Gaspabo.   prélat    suisse,    né    à   Ca- 
rouge  en  \>ti.  Ordonné  prêtre  en  1846,  il  s'adonna  Ma 
prédication  et  se  fit  bieit'it   une    réputation    d'èloqaeni-e 
exaltée  en  même  temps  qu'il  affirmait    s'»s   doctrines  ui- 
tramontaines.  U  vint  se  faire  entendre    à  Paris  en  ISo-, 
à  Lyon  nn  an    plus   tari.  a«sez    pour  se  convaincre  que 
«un  genre  d'éloquence    ne    lui  ferait    <"hez    nous   qu  un 
r.trt  petit  nombre    d'admirateurs.  Il  était    devenu     quel- 
qacs   années  auparavant  curé   de  Genève,  et  l'evéque  de 
Lausanne  venait  de  le  nommer  son  grand  vicaire,  charge 
de  ses  pleins   pouvoirs  dans  le  canton  de  Genève,  lors- 
qu'il fut  sacré  évéque  dHébron  in  partihnf  infidelium  et 
nommé  orêciellement  auxiliaire  de  r-;véqne  .te  Lausmne 
à  Genève.  M.   Merraillod  assista  au   ron  ile  œcuméuique 
et  profita  de  l'o  casion,  tout  en  se  montrant  un  partisan 
plus  exigeant  du  principe    de  l'infaillibilité    que  le  pape 
lui-même,  pour  faire  un  exposé  très  edîTiant  de  ses  doc- 
trines affolées.    De    ret  -iir  à    Genève,   ainsi  retrempé,  il 
agit  dans  son  prétendu  diocèse  comme  s'il  en  était  réel- 
lement l'évêque,  et  un  evêque  singulièrement  inlol-îrant. 
Le  Conseil  rederal  finit  par  se  fâcher.  Opposé  à  lelablis- 
seroent  d'un  nouvel  évéché.  il  représcta  à  M.   Mermil- 
l  <d  qu'il  ne    voulait   reconnaître  d'autre  autorité    ecclé- 
siastique catholique  que  celle  de  l'cvèque  de   Lausanne, 
et  l'invita  à    s'abstenir  désormais  de  t -ut    a-'te    épisco- 
pal.  Le  curé  de  Genève  ne   tint    aucun    compte   de   ces 
représentations.  AIts  le  Conseil  fédéral  supprima    pure- 
ment et  simplement  *ion  traitemt-nt  de  curé  isept.  187i1. 
En  janvier  suivant,  an  bref  pontifical   instituait  le  terri- 
tnire 'le  Genève    en    vicariat    apostolique   et   y  nommait 
M.  Mermillod.  Le  Conseil   d'Etat,  saisi,    déclara    la  déci- 
sion du   Siint-Siége    nulle,  pour    avoir    été  pri-^e    suis 
avis  du  pouvoir  civil    {février)    et  fe    Conseil    fédéral  se 
prononça  de  son  côté   pour  la  nullité.  Défense  fut   doue 
faite  au  «  vicaire  apostolique  ■  d'exercer    ses    fon'-tioos. 
Mais  l'évèitue  d'Hebron,  à  qui  il  fallait   un   scandale  i  la 
faveur  duquel   il  pût  cueillir  la  palnie  des  martyrs  mo- 
dernes, refusa  de  se  soumettre  «  cette  décision  ;  en  con- 
.^équence,  le  Conseil  fédéral   prît    contre    lui  un    arrête 
d  expulsion  (17  février  1873).  qui    fut  evêcuté.  M.    Mer- 
millod fit  beaucoup  de  bruit,  à    s.>n    habitude,   cria  à  la 
perseution,  et  au     mois  d'o  *tohre    suivant,  se  d'»nna  la 
su,lisfaction  d'excommunier   l'abbé  Loyson  (vov.  ce  nom) 
qui,  avant  été  élu  curé    de  Genev>^,  avait  eu    l'abomina- 
tion d'accept-^r.    Fixé   d'abord    à  Ferney,    M.    Mermillod 
résida  à  Vari»  à  plusieurs  reprises,    puis  à  Rome,  et  fut 
surtout  activement    mêle  à  toutes  les  manife?tati"us   du 
pirli  ultramontain.  Enfin,  après  dix  ans  d  exil,  M.  Mer- 
millod rentrait  en  Suisse  par    la  route  droite,   ce  qui   a 
iUi  ûter  pour  lui  de  la  saveur  à    l'événement.  Le  24  mars 
1883,  il  était  nommé  au  siège  valant  de  Lausanne  et  pre- 
'•onis-î  évèque  de  Lausanne  et  Genève.   Le  Conseil  fédé- 
ral ne  Gl  aucune  objection  à  celte  nomination.  paKaite- 
ment  régulière.  —    Oq  doit   â  M.    Mermi.lod   no    grand 
nombre    de    sermons,  conférence»,    discours,    pau-gyri- 
ques,  et'. 

MESTREAU,  FatuÉmc  homme  politique  français, 
nei,'ù'iint  à  Saintes,  est  ne  au  Château  iile  d'Oleruuj  le 
15  février  18i5.  Il  était,  stus  l'Empire,  l'un  des  chefs  re- 
connus de  lopposilion  déoiocratique.  Nommé  préfet  de 
la  Charentc-Inferieore  le  5  septembre  1870.  demiî-sion- 
naire  en  février  1871.  il  fut  élu  représentant  déco 
département  aux  élections  complémentaires  du  2  juillet 
suivant.  Le  20  février  1876,  M.  Mestreau  échoua  dans  la 
première  circons'-ription  de  Saintes,  contre  le  baron 
Ksrhass'Haux  ;  miis  il  fut  élu  député  de  l'arromlissc- 
ment  de  Marennes,  en  rempla-em'-nt  de  M.  Dufaure, 
élu  s'nateur  inumovible,  le  12  nov-mbre  1876;  il  siégea 
à  gauche.  Reelu  le  14  octobre  IS77  et  le  21  août  1S8I 
dans  la  même  cir  ons  riptioo.  il  était  élu  sénateur  de  la 
Charente-Inférieure,  le  premier  'les  trois,  au  çcnnu\elle- 
ment  triennal  du  25  janvier  1885.  Il  a  voté  l'expulsion 
des  prince?. 

METTERNICH  WINNEBURG  (prince  de).  Ri- 
rHàBD  Clémkjit  J.istpii  LoiHAïus  IUnv«5^.  diplomsteau- 
trichicn,  ne  i  Vienne  le    7    janvier    1829.   Destine.  p"ur 
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ainsi  dire  J*?  le  berceau,  à  la  carrière  diplomaHqae,  il 
<iiiiv.iit  son  l'êi-e,  nommé  ambassadeur  à  Londres,  en 
iS43,  pass:iit  û  Bruxelles  avef^  lui  en  tSHO,  recr-vait  enfin 
sa  nomination  ofli'^ieUe  d'attaché  d'anibass.-ide  :t  Pnris 
en  décembre  1852.  et  était  promu  secrétaire  de  légation 
**n  lSfi4.  A  l'o-^nsion  des  dilHcultés  qui  dcTsient  amener 
In  guerre  «le  ISiî!'.  le  prince  de  Metternich  fut  envoyé  à 
Paris  i»ar  son  gnuvernemcnt.  avei!  une  mis=:ion*p*_TiaI»* 
(pli  é'*houa;  mais,  personnellement,  il  avait  gagné  les 
s\ii)[>albies  de  la  cour  impériale,  de  sorte  qu'après  la 
i'oikMusï  -n  de  la  naîx,  à  la  fin  de  1859,  ii  fut  nommé 
ambassadeur  de  l'cTupirc  au^lio-hongrois  à  Paris.  Il 
iivait  épousé  en  t856  la  prioi-esse  Pauline  Sandor,  née 
le  26  fév.-ier  1836.  et  qui.  pendant  plus  de  dix  ans, 
donna  le  ton  à  la  ville  aussi  bien  qu*à  la  cour,  non  sans 
s'attirer  de  viies  critiques  et  des  haines  féminines  bien 
trempées.  —  Nomme  cons'-illor  héréditaire  de  l'empire 
d'Aulriche*Hongrie  en  1S61.  le  prince  de  Metternich  a 
été  nommé  conseiller  intime  en  novembre  )i)64.  Après 
les  événement*:  de  1870-71.  il  demanda  à  êlie  remplace 
à  l'ambassade  de  Paris,  et  le  fut  en  janvier  i^'i,  par  le 
feo  comt'-  Rndolph  d'Ap)»onyi.  —  Le  prince  de  Metternich 
tst  grand  rri'ix  de  l.i  Légion  d'honnoor. 

MEUNIER.  Am^dée  Victor,  publi  iste  et  écrivain 
sci.-nlih-|ue  français,  né  à  Paris  le  t  mai  1817.  M.  Victor 
Meunier  a  débute  de  bonne  henre  dans  la  presse  scien- 
lifïque  et  s'est  fait  rapi  lement  un  nom  parmi  les  pre- 
miers et  les  meilleurs  vulgarisateurs  :  il  a  collaboré  éga- 
lement, comme  e'Tivain  politique,  à  In  presse  démocra- 
tique et  publié  diverses  broihures  de  circf'nstance. — 
On  cite  principalement  de  cet  écriv.iin  :  Embryogénie 
comparée,  rédigée  d'après  le  cours  de  M.  Coste  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  avec  M.  Gerbe  (ISfTi;  Histoire 
philoxophique  d''s profjrés  delà  sooloqie  générale  fl8S9 
etsuiv.':  Jé^nt-C/rrisl  devant  lev  conseils  de  guerre^ 
extrait  de  la  Oémocrati>i  pacifiqw:  (  fSAU).  traduit  en  plu- 
sieurs langues  ;  C'nion  démocratique  et  sociale  (i849J  ; 
les  Cités  ouvrière f  ;  Essais  scientifiques  (iShi-ù8. 
:;  vol.);  les  Tables  tournantes  et  parlantes  ^iS54J  : 
WXpostolat  scientifique  {IS55J;  Science  et  démocratie 
( IR&5J ;  les  Grandes  chasses  fiStÔJ;  les  Grandes  pprhe'! 
(fftSTj;  la  Scienciî  et  lef  savants  (9867)  :  les  Animaux 
d'autrefois  ff86Sj;  la  Philosophie  zoologique  {tS69); 
les  Ancêtres  d'Adam  fiSlS):  Palénntoloqie  pratique 
(t885)  ;  Ips  Animaux  perfectibles  fISSSJ,  etc.—  M.  Vic- 
tor Meunier  a  l'ollaboié.  au  début,  à  VÈcho  du  Monde 
savant:  devenu  en  1842  rédacteur  en  chef  de  la  H:fvv£ 
synthétique,  il  eut  en  même  temps  la  direction  du  Dic' 
tionntiire  élémentaire  d'/nsloire  naturelle  ;  en  1S4-^.  il 
collaborait  à  la  Phalange  et  à  la  Démocratie  pacifique  ; 
puis  il  devint  rédaiteur  scientifique  du  journal  la  Presse, 
qu'il  quitta  en  ls55  pour  fonder  l'Ami  des  sciences.  Il  a 
<!(d)aboré  depuis  au  Siècle,  :\  l'Opinion  nationale,  à 
r^uentr  nrtfjona/ et  au  Rappel,  auquel  il  est  reste  atta- 
ché JHsqu"i'-i. 

MEUNIER,  Ktiknsb  Stanisi  as.  •r-'olo'rue  Trançais, 
(ils  du  pre  Client,  né  :i  Paris  le  18  juilVet  1S13.  Au  roms 
de  scst  études  scicntiliques,  il  devint  préparateur  des 
cours  de  rhinuR  de  M.  Fremy  à  l'Kcole  polytechnique. 
Entré  au  laboratoire  de  géologie  du  Muséum  d'hist<»ire 
naturelle  en  lîït'i'..  il  fut  nommê^  aide-nntnraliste  en  1867. 
En  1869,  M.  Stanislas  Meunier  était  reçu  docletir  es 
sciences  avec  une  thèse  sur  les  Météorites.  M.  Meunier 
organise  f-haquc  année  pendant  la  belle  saison,  depuis 
dcji't  longtemps,  des  excursions  géologiques  du  dim:tn- 
che  trê-t  suivies  et  très  fructueuses,  dans  un  rayon  assert 
étendu  autour  de  pjiis.  On  lui  doit  de  nombreux  me 
moires,  principalement  sur  les  Météorites,  présentés  à 
l'Académie  des  sciences  et  plusieurs  oiivr.Tges  sur  le 
même  sujet  ou  sur  l.i  géologie  proprement  dite  :  Etude 
sur  les  météorites  ffg67j;  Lithologie  terrestre  et  rom- 
pa''ëe  (iS69);  le  Ciel  géologique  (fSJiJ;  Cours  f.lé- 
m  entai  re  de  géolof/ie  appliquée  ((872);  Cours  de  géo- 
logie comparée  (1874):  Géologie  des  environs  de  Paris 
(i875)  ;  Géologie  technologique,  tVAduite  de  D.  Page 
(1877)  ;  les  Causes  actuelles  en  géologie  (1879),  et.-.  — 
M.  Stanislas  Meunier  a  collabore  à  plu^icum  journimx 
spéci;iux  ou  ptditiqoes,  à  l'Opinion  nationale^  à  la  Na- 
ture, où  il  rédige  le  compte  rendu  des  séances  de  l'Aca- 
dr-mie  des  s  ^iences,  etc. 

MEURIGE,  rBAitçois  Paol.  littérateur  et  journaliste 
français,  fnrc  du  i-elébrc  orfèvre  Froment  Meuiîce, 
mort  en  1855.  e-l  né  à  Paris  en  ISîO.  M.  Paul  Menrice 
fit  ses  éludes  au  collège  rharli;mngne  et  sui>it  les  cours 
de  la  faculté  de  droit;  m;ii-*  il  ^nccupait  plus  de  litlrra- 
lure.  sembic-t-il.  que  de  juris|iriiil«-n.:e,  car  il  débutait  à 
rOdeon,  df^s  1842,  avec  une  pièce  m  trois  actos  et  en 
vers,  dont  le  sujet  et  le  personnage  principal  étaient 
empruntas  ù  Shakespeare:  Ealsta/f,  et  qu'il  avait  écrite 
en  société  avec  Théophile  Gautier  et  M.  Auguste  Vac 
querie.  Il  donna  ensuite  au  même  théâtre,  :ivec  y\.  Vac- 
querie.  une  imiliilion  de  VAntigouf"  de  Sophocle  (1844) 
et  le  Capitaine  Parole*,  un  acte,  «ncore  inspiré  de  Sha- 
kespeare ;  et  au  Théâtrc-lli^turique.  avec  Akiandre  Du- 
ina^«.  une  traduction  tVffnmtet,  en  5  actes  et  en  vers, 
r»*pri»e  a^cc  suces  au  Français  ou  «e|plembre  1886.  — 
Outre  une  part  de  collulir)ratioD  anonyme  à  divers  ou- 
vrages dramatiques  du  Dumas.  M.  Meuriiv  a  donne: 
lienvennto  Cellini,  drame  en  cinq  actes,  ccritexpr  «sè- 
ment pour  M>-lingiie  (IH5i)  ;  Schnmyl  et  Paris(t8l>5K 
ù  la  Porte  Sa  nt-Martin  ;  Y  Avocat  des  pauvres,  k  la 
(iallé(18.'î6i;  Fanfan  la  Tulipe  (*  8^8  J  ;  le  Maitre  d'école 
(i8ù9j;  )b  Hoi  de  hohéme  (1860);  les  Beaux  mes- 
sieurs de  liois-Doré,  h^O''  George  Sand  (1802)  et  Fran- 
roif  /,f  liai-Bleus  (l-StiS).  à  l'Ambigu;  le  Drac.  pièce 
f.iiilj4tiipie,  avec  George  ânud,  au  Vaudeville  (1864);  les 
/hii  r  /hunes,  ii  la  l'orlr  Siiint-Marllt)  Js65)  ;  la  Vie 
lion.-//,-,  «(iifitre  actes,  a  l'O.Irnn  (1867):  Crtdt'o,  avec 
Go.  k'.  Sind.  .1  la  Porte  >a  lit-Martin  (1868).  M.  Paul 
M''un  n  R  iiusni  pnltlié  pluiteurs  romans:  \a  Famille 
Aubry,  les  Ttjntni  de  village  et  let  Chevatleri  de  l'es- 
prit: Cesara,  sans  pMrlrr  de  su  colUboratiun  anonyme 
a  divwri  rumans  d'Aluijiidrv  Ounias  :  Aicanio,  Ivn  Oeux 


"^lanes.  .Xmaun/,  etc.  Il  a  donné  é^ilemcnt  des  poésies  ' 
i  quelques  re^Ties.  —  Li-»  depuis  lo*  ;^temps  (famitié 
ivec  Victor  Hugo  et  professant  tl'ailleurs  des  opinions 
lémotiratit^ues  trcs  d-cidécs.  ,M,  P;iul  Meucice  pnrticipn, 
-u  184S,  à  la  fAndation  de  r^(;6?iemenf,  iloot  il  fut  ré- 
Lacteur  en  chef  et  gérant,  foncti 'Us  qui  lui  valurent,  en 
■851,  une  cf.ndumnatîon  à  oeuf  mois  de  pcison,  pour 
ivoir  inséré  un  artii'ie  du  gr.TTul  é-TÏvain  sur  la  peine  lie 
mort.  11  udc  nouveau  pris  une  grande  part  à  la  foml.i- 
lion  du  Bappel,  en  186?,  et  a  été.  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  l'un  des  rédacteurs  en  chef,  avec  M.  Auguste 
V.ii'qaerie.  Enfin.  Victor  Hugo  le  chargeait,  en  1S3I.  de 
diriger  la  publication  de  l'édition  définitive  de  ses  Œu- 
vres complètes. 

MEYER,  Mahik  Pavl  Hyacinthe,  paléographe  fran- 
çais, directeur  de  l'F.cole  des  chartes,  niemlire  de  I  In- 
stitut, est  né  à  Paris  le  17  janvier  1840.  Elevé  de  l'Ecole 
des  chattes,  il  en  sortait  en  1S6I  et  était  nommé  archi- 
viste àTarascon.  En  18fi3.  il  était  attaché  au  départe- 
ment des  manuscrits  à  la  Bibli'dhcque  nationale  et 
nommé  archiviste  aux  Ar-hives  nationales,  puis  se  rc- 
taire  de  l'Ecole  des  <hartes  en  187::.  Appelé  à  la  chaire 
de  langue  romane  de  l'Ecole,  comme  suppléant  de 
Gupssard,  il  en  est  devenu  titulaire  à  la  mort  de  ce 
dernier;  il  avait  été  nommé  professeur  du  cours  de  lan- 
gues et  de  littératures  de  l'Europe  méridionale  au  Ci>l- 
lége  de  Fran'e  en  1876.  M.  Paul  Meyet- a  ete  nommé 
directeur  de  l'Ecole  des  cliartes  en  remplacement  de 
J.  Quicherat,  déct-dé,  en  1882.  Il  a  été  élu  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-Iitli-es  le  30  no- 
vembre 1883.  —M.  Paul  Meyer  a  collaboré  kiz  Berne 
archéologique,  AU  recueil  de  l'E -oie  des  chaites  et  autres 
publications  spéciales,  et  a  fon  lé  la  fltftiue  CJ'Itique  et\A 
Bomania.  Nous  citerons, parmi  ses  nombreuses  publications: 
Becherches  sur  l'épopée  française  et  le  Saint  d'amour 
dans  les  littératures  provençales  (f.167);  Becherchi:s 
sur  les  auteurs  de  la  Chanson  de  la  croisade  albigeoise 
( iS6S);  Documents  manuscrits  sur  l'ancienrie  littérature 
de  France  '•onservés  dans  les  bibliothèques  de  la  Grande- 
Bretagne  (1S71);  Mémoire  sur  les  dialectes  de  lu  lan- 
gue d'oc  au  moyen  âge,  couronné  par  l  Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  (1S74),  etc.  On  lui  doit 
aussi  des  éditions  d'anciens  ouvrages  de  littérature  mé- 
ridionale, notamment  de  la  Chanson  de  la  croisade  albi- 
geoise (Iê75j:  d'un  Recueil  d'anciens  textes  bas-la- 
tins, provençaux  et  frnncais  (iS70),  etc.  M.  P.  Meyer 
esl  rhevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

MEZlEPiES.  Alfbei-,  litteiBlcur  et  homme  politique 
Tranç-iis,  lils  de  l'ancien  recteur  d»;  l'a-iiiémie  de  Met?., 
mort  en  1872.  est  ne  à  Reh-m.  pics  de  Metz,  le  !fl  no- 
vembre 1SÏ6.  fit  ses  études  au  lyc.-e  de  cette  dernière 
ville  et  entra  à  l'Ecole  normale  supérieure  en  1845.  Il 
retourna  à  ^'etz  comme  professeur  de  rhétorique  au 
Iv'cée,  en  l'Hi.  puis  entra  à  l'Ecole  française  d'Athè- 
nes en  18."iO.  Nommé  professeur  de  rhétorique  au 
îvcée  de  Toulouse  en  1853.  M.  Alfred  Mézièrcs  fut  reçu 
tlocteur  es  lettres  la  même  année  et  chargé  l'année  .sui- 
vante du  cours  de  littérature  à  ta  faculté  des  lettres  de 
Nancy,  devint  titulaire  de  la  chaire  en  1856,  fut  charge 
du  même  cours  à  la  Sorb'nne  en  1861,  et  nommé  titu- 
laire en  1863.  M.  AUred  Mérieres  a  été  choisi  poor  re- 
présenter runiversitc  do  France  au  jubilé  de  Shakespeare 
t-n  1S64,  et  à  celui  de  Dante  en  1865  ;  il  représentait 
également  l'Académie  fr.Tnçaise  au  cinquième  cente- 
naire de  la  mort  de  Pétrarque  à  Avignon,  en  juil- 
let 1874.  M.  Meziéres  avait  été  élu  membre  d.'  l'Acadé- 
mie française,  en  remplacement  de  Saint-Marc  Girardin, 
le  "iSt  janvier  1874.11  est,  en  outre,  membre  de  l'A'-adé- 
mie  délia  '-rus'^a.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1865.  il  a  été  promu  officier  le  0  août  1877  ;  il 
est  en  outre  décoré  des  .-rdres  du  Sauveur  de  Grèce  et 
des  SS.  Maurice  et  Laxare  d'Italie.  —  Aux  élections 
pour  la  Chambre  <(es  députés,  du  14  octobre  1877, 
M.  A.  Méziéres  acceptait  la  candidature  réjmblicaine 
dans  l'arrondissement  de  Brioy  (Meurthe-et-Moselle), 
mais  il  é<-houait  contre  le  Uarun  de  Ladou  cttc.  Plus 
heureux  le  21  août  1881.  il  était  elu.  et  prenait  place  à 
gauche.  11  a  été  élu  député  de  Meurthc-et-Mosello  le 
4  octobre  1885.  II  a  vote  contre  les  projets  d'expulsion 
des  princes.  —  M.  Alfred  Mé7,ières  a  publié,  outre 
sa  thèse  de  doctorat.  De  Fluminibus  inferiorum 
(185S):  Etudes  sur  les  Œuvrex  politiques  de  Paul  Pa- 
7-ufa  (1853):  nn  Mémoire  sur  le  Pélion  et  l'Ossa  et  un 
autre  sur  la  ^.aconte  (même  anm-e  );  Shakespeare,  se^ 
œuvres  et  ses  critiques  (1861),  oix\rii^e  recompensd  du 
prix  Montyon  par  l  Académie  française  ;  Prédécesseurs 
et  contemporains  de  .Shakespeare  (1863),  également 
couronné  par  l'Académie;  Contemporains  et  successeurs 
de  Shakespeare  (i864);  Dante  et  l'Italie  nouvelle 
(1865);  Pétrarque.  Etude  d'après  de  notlveaux  docu- 
ments (1867),  couronné  par  l'Académie  Tannée  sui- 
vante; la  Société  française  (1869);  Bécits  de  l'inva- 
sion, Alsace  et  Lorraine  ^t^l);  Gœthe,  les  œuvres 
expliquées  par  la  vie  (  tS7S-7S,  t  vol,),  etc.  —  M.  Mé- 
zlere»  collabore  à  la  Revue  des  Deiur~Mondes  et  au 
Temps. 

MICHEL,  ALrajcj»,  homme  politique  français,  né  à 
Snint-llippoNte  iVaucIuse)  le  7  inn-s  1848.  Represcntnnt 
rie  commerce,  ancien  acljoint  au  maire  de  Carpontras, 
M  Alfred  Michel  a  toujours  pris  une  très  grande  part 
il  l'agitation  elc  torale  dans  son  anondîs-*emeut.  Il  u  clé 
ilu  di'pule  de  Vaiiclu'te,  sur  lu  liste  radicale,  le  4  octo- 
bre 188.^  et  a  vote  lexpulsiun  totale  dus  princes. 

MICHEL  grand-duc).  Ntcoi aikvitch,  oncle  d'Alexan- 
dre ill,  empereur  du  Ku-isie  et  quatrième  IIU  du  feu  cxar 
Nicolas  1".  est  ne  1r  U  (25)  octobre  183i.  Gênerai  .  t 
grand  maître  de  l'artillerie,  aido  de  cHmp  gênerai  du 
fiar.  chef  de  diver.-*  regimeuls  d'artillerie,  de  cavalerie 
ut  d'Inlanterie.  le  graud-iluc  Michel  est  eu  '«ulre  gou- 
lerneur  gênerai  du  Caucase,  proprieture  du  26"  régi- 
ment d'Irilauturie  aulriehiuii,  chef  du  régiment  do  bus- 
sardi  prussien  de  Sdesie  a*  4,  etc.  Il  n  épousé,  au   mots 


d'aoïii  1*57,  la  princf^ijse  Olga  Feo  lorovna.  fiHc  du  feu 
grand-(lu"  de  Bade  Leopobl,  et  en  a  eu  plusieurs  eii- 
frints.  dont  l'aine,  le  grand-^lue  Nicolas,  est  né  le 
•-■6  avril  1850.  —  Le  grand-duc  Michel  a  visité  à  plu- 
sieurs reprises  les  autres  parties  de  l'Europe,  curieux 
"■urtoutdes  progrès  militaires  accomplis  chez  les  autres 
nations  ensuite  d'une  expérien-e  chèrement  acquise.  A 
l'aris.  en  juin  1876.  il  accomp.ignait  le  maréchal  du 
Mac-Mahon  à  la  grande  revue  passée,  le  15.  à  Long- 
champ.  Il  repartait  le  lendemain.  —  Dans  la  dernière 
guerre  d'Orient,  le  grand-dnc  Michel  avait  le  comman- 
licment  eu  clief  de    l'armée  du  Caucase. 

MIGHEL-LÉVY.  Vuy.  Calmann-Lé/y. 

MICKfîLIN,  IIexri.  h'imnie  politique  françii^.  né  a 
Paris  le  -i  mai  1847.  Avocat  du  barreau  de  Paris,  doc- 
teur en  droit,  professeur  libre,  il  a  été  adjoint  au  miir  ' 
puis  maire  du  VU»  arrondissement  de  Paris  (1881-82}; 
membre  du  Conseil  muni-ipal.  pour  le  quartier  de  la  FoU&^ 
Merieourt^XI"  arrondisseiîientl,  eluà  une  élection  com)d»' 
mentaire  uu  2  juillet  18^2  et  réélu  aux  élections  geui- 
rales  du  4  mai  1884,  ii  devint  successivement  secrétaire, 
vice-prcsident  et  enfin  président  de  cette  assemblée,  et 
s'y  fit  remarquer  par  une  grande  n-tivité  et  une  compé- 
tence incontestable  tlatis  les  questions  les  plus  ardues. 
H  a  été  envoyé  comme  délégué  du  conseil  au  congrès  de 
La  Hâve  en  1884,  .*i  Londres  et  au  congres  d'hygiène  de 
P>ruxelles  en  1885.  Elu  députe  de  la  Seine  .nu  scrutin  du 
18  octobre  1883.  il  a  pris  place  à  l'extréme-gauche  et 
voté  l'expulsion  totale  des  princes. 

MICHIELS,  JosEi'H  Alexaxdwe  Xavier,  littérateur 
belge,  né  à  Rome  le  25  déi:enibre  18(3,  vint  en  Fi"ant:e, 
pays  de  sa  mère,  étant  en'"ore  en  bas-âge,  et  fit  ses  étu- 
des à  l'aris,  au  collège  Henri  IV  et  au  lycée  Saint-Louis. 
En  1834.  il  alla  suivre  les  cours  de  droit  de  la  faculté 
de  Strasbourg,  se  fimilîarisa  en  même  temps  avec  la 
langue  et  la  littérature  allemandes  et  .entreprit  ensuite 
ue  visiter  l'Allemagne  à  pied.  Ue  retour  à  Paris  l'aMiee 
suivante,  tl  donna  au  Temps  dç<  articles  dont  il  prenait 
les  éléments  dans  ses  ndes  île  voyage.  En  tS40.  il  faisait 
nn  voyage  en  Angleterre  dont  les  souvenii-s  lui  fourni- 
rent les  matériaux  de  nouvelles  publications;  et  en 
1843.  il  faisait  un  séjour  à  Bruxelles,  renouvelé  depuis, 
aux  fr.iis  du  gouvernement  belge  et  l'our  la  préparation 
lie  travaux  relatifs  notamment  à  l'histoire  de  la  peinlure 
fiamande.  Il  est  devenu  sous-bïbliotlie  aire  à  l'Ecole  des 
Heaui-Arts.  —  On  a  de  M.  Xavier  Michiels  :  Etudes  sur 
l'Allemagne  (fSS9,  2  vol.);  Histoire  des  idées  litté- 
raires en  France  au  XJX*  siècle  et  de  leurs  origines 
dans  les  siècles  antérieurs  (tS4S,  2  vol.):  Souvenirs 
d'Angleterre  (iS44);  Histoire  de  la  peinture  flamande 
(fS4Ô,  4  vol.,  2«  édit.  1864-75,  l'ï  vol.),  ouvrage  qui  pro- 
voqua une  des  plus  arilenles  polémî-iues  qu'on  ait  vues, 
entre  M.  Michiels  et  M.  Arsène  Houssaye.  et  que  l'auteur 
lit  suivre  de  deux  brochures  :  l'n  entrepreneur  de  litté- 
rature et  les  Nouvelles  fourberies  de  Scapin  fl,s47), 
auxquelles  M.  Huussa\e  répondait  aussitôt  par  une  autre 
brochure  qui  mit,  autant  qu'il  nous  en  souvienne,  les 
rieurs  de  son  coté  :  un  Murtgr  littéraire,  touchantes 
1-évélations.  M.  MichicN  a  publie  depuis:  une  tralu-- 
tion  de  la  Case  de  l'oncle  Tom,  de  M""'  H.  Beistlier- 
Stowe,  précédée  d'une  notice  biographique  sur  l'auteur 
(1852  f  ;  le  Cani/rtiïte  Firmin.  ou  la  vie  lies  tiègres  en 
Afrique  (1853);  Y.Krchit dure  et  la  peintnreen  Europe. 
depuis  le  V'  siècle  Jutqu à  la  fin  du  AT/"  siècle  {mémo 
année).  les  Œuvres  de  Régnard,  précédées  d  une  Théorie 
du  comique  et  dei  combinaisons  théâtrales  i'i854);  le 
Nouveau  péché  originel,  le  Lundi  de  la  Pentecôte,  et 
les  Bâcherons  et  les  schhtters  des  Vosges  (IS56)  ; 
Contes  des  montagnes'  (i8ii7),  les  Œnvret  poétiques  de 
Philippe  Oesportes,  précédées  d'une  Etude  sur  i)esnor- 
tes  et  la  littérature  française  au  XVP  siècle  ( iSâS) ; 
flisloire  secrète  du  gouvernement  autrichien  (i8j9}, 
les  Anabnptisles  des  Vosges,  les  (^hassews  de  chamois 
et  les  Contes  d'une  nuit  d'hiver  (1860);  Histoire  de  la 
polit iqne  autrichienne  depuis  Marie-Thérèse  (1861  )f 
l'An  triche  dans  la  question  polonaise  /^  I S  63  J;  Drames 
politiques  (fS65).  les  Cbefs-d'œuvres  des  grands  maî- 
tres, avec  Kellethoven  (1S66;;  les  Droits  de  la  France 
sur  l'Alsace  et  la  Lorraine  (1870);  le  Comte  de  Itis- 
marck,  sa  biographie  et  sa  politique  (1871);  Histoire 
de  la  guerre  franco-prussienne  et  de  ses  origines 
{tS'i.  in-8",  graK\  VArt  flamand  dans  l'est  et  le  midi 
de  la  France  (1877).  Il  a  paru  â  pai-l  deuv  extraits  im- 
portants de  son  //i\-ti'>ire  de  la  neinture  flumande:  les 
Peintres  brugeois  (1846).  et  Buoens  et  l'école  dWnvers 
(i8-'i4),  —  Enfin,  M.  Alfred  Michiels  a  collaboré,  outre 
le  Temps^  que  rtous  avons  cilé,  à  VArtiste,  à  la  Bévue 
indépendante,  à  la  Réforme,  à  la  France  littéraire,  à 
V Illustration,  au  Sièrie,  à  ta  Revue  britanniquct  au 
Tour  du  monde,  au  A\fagasin  pittor<-sqm,  à  la  Revue  du 
France,  etc. 

MILANO  ï"-,  Ohrbnovitch,  roi  de  Serbie,  pL'tit-neveu 
du  priuci;  Mih'ch  et  cousin  issu  ite  gcr.nain  du  précédeid 
]irin''e  régnant  Mi'-hel  qui,  n'aynnt  pas  ou  d'enfaids,  l'a- 
dopta. Le  prince  Milano  l'st  né  ù  Jassy  le  18  août  1854; 
emoyé  ù  Parts  on  1861,  nour  y  faire  son  éducation,  il 
suivit  les  classes  du  ly-r-e  ijuuis-le-firand.  sous  la  direc- 
tion d'un  pr.  cepteur  français,  feu  François  Huet,  mais  il 
fut  rappelé  prématurément  en  Serbie,  par  la  mort  do 
son  père  adoplif,  assassine  diins  le  p;ircde  Toiichidére, 
le  18  juin  1868,  par  doux  partisans  des  Karageorgeùtch. 
Arrive  à  Btdgrade,  aivoinpagne  de  son  pre  epteiir.  le 
23  juin  1868,  il  fut  proclmié  prince  de  Serbie  par  la 
Skoiiptchina  et  sueré  le  5  juillet  suivant.  Le  17  octobre 
I87'i.  le  piiucu  Mîlano  épousait  la  prin 'e««  -  Nathalie 
de  Kleykn.  La  Bo>*nie  et  l'Ib-r^iégovinc  étaient  d-jà  en 
pleine  insurrectit)n  contre  les  Turcs.  riKii-*  il  ne  semblait 
pas  «lors  que  la  S'-rbio  dût  prendre  une  part  active  auv 
ewMiemeuls.  Ce  n'est  ou'hu  mois  de  |uin  187tî,  que  cet 
incident  nouveau  de  lu  question  d'()rient  se  produisit. 
Le  39,  les  ilépùrlies  annonçaient  que  le  prince  Mitun 
quittitt  Uulgmde  (wur  aller  prendre  le  commandciuent 
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ili'  r.imipe  serbo,  qui  franchissait  la  frontière  le  3  jiiil- 
l'-t.  Ci.'tle  e\p^ditioa  ne  fut  pas  heiireuï^e,  et.  bien  qu** 
i'.iniiee  ait  proclamé  roi  rte  Serbie  le  prin<'e  Milano.  le 
iS  septembre  suivant.  le  fait  est  qu'elle  avait  es'iuyé  dt* 
terribles  revers  et  que  l'avenir  lui  en  rése  vait  daiitre^. 
Tue  «ii'ïpension  d'armes  avait  d'ailleurs  été  onns-întie  la 
vt'ille  et  grâce  aux  démarches  des  puissances  européea- 
iKS,  a|ires  des  négo''iatioii3  sans  fin  pendant  lesquelles 
les  hostilités  continuaient  au  gra  id  détriment  des  Ser- 
bes, riii  armi-'<ti'-e  de  di'ux  mois,  conclu  le  1"  novem- 
br.'.  êt.iit  prorogé  jus'iuau  1"  mars  t877.  Avant  Te xpi 
ration  de  ce  terme  et  après  la  conféreoce  de  Constantinople 
dont  noii5  ne  pouvons  pas  suivre  ici  les  travaux  et  appré- 
cier les  résultiits,  la  paix  était  signée  entre  la  Serbie  el 
la  Porte.  Le  roi  de  Serbie  redevenait,  à  «tes  conditi-^ns 
honorables  et  probablement  inespérées,  prini'e  de  Ser 
liie.  et  Si?  relirait  dans  sa  capitale  pacitiée.  Après  la  fon- 
ilusion  de  la  paix,  l'indépendance  de  îa  Serbie  fut  re- 
connue et  ses  fronlii>res  délimitées  par  le  traité  de 
Berlin  (13  juillet  1878).  Cepeudaot.  ia  question  de  trans- 
formation de  la  couronne  de  Serbie  n'était  que  partie 
remise,  et  le  6  mars  1882,  la  Skouplohina  de  Belgrade 
votait  la  loi  qui  érigeait  la  prin-'ipaiiié  en  royaume. 
Hepuis,  sauf  quelques  semaines  de  lutte  contre  la  Bulga- 
rie au  i-ommencement  de  le-'Ô.  le  «  royaume  »  de  Ser- 
bie n'a  été  le  théâtri'  d'aucun  événement  important.  — 
It  faut  toutefois  mentionner  l'attentat  dont  te  roi  Milan 
fut  Tubjct  de  la  part  d'une  d;imc,  la  veuve  du  lieutenant- 
colonel  Markovitch,  exé<Tité  comme  conspirateur  cinq 
ans  auparavant.  le  23  octobre  1882.  Au  moment  où  !•; 
roi  et  la  reine  entraient  dans  la  ■  athédrale  de  Belgrade. 
cette  malheureuse  femme  tirait  un  'oup  de  pistolet  sur  h- 
roi,  et  blessait...  une  femme  de  l'L'ssistance,  tout  à  fait 
étrangère  à  ce  drame. 

MILITAIS,  John  Evkrett,  peintre  anglais,  est  né  h 
Suuttiampton  le  8  juin  1820,  d'une  vieille  famille  de  l'ile 
de  Jersey,  d'origine  française.  Encore  dans  sa  neuvième 
.année,  il  entrait  à  l'école  de  peinture  de  Sass.  à  Londres, 
et  suivait  les  cours  de  l'Académie  ro>ale  des  arts  des 
l'àpc  de  douze  ans.  Il  y  remporta  les  principaux  prix  de 
dessin,  ayant  déjà  U  neuf  ans  obtenu  sa  première  mé- 
daille à  la  Société  des  arts.  Il  débuta  aux  expositions  de 
l'Ac.idémie  des  arts  en  1846,  avec  Pizarre  s'emnarant 
de  r/nca  du  Pérou,  i'.o  premier  tableau  fut  suivi  de 
la  Reine  Elgiva  arrêtée  par  les  émi'i.^aire.t  de  Punsfan 
et  un  immense  carton  destiné  au  concours  pour  U  dé- 
coration du  palais  de  Westminster:  le  Denier  de  ta 
veuvf  (ifi47J:  la  Trihn  de  Benjamin  enlevant  les fillex 
de  Skiloh  (fS4S);  Ixabella  fiSiSJ.  Mécontent  de  la  rou- 
tine con%entiotineile  par  laquelle  l'enseignement  af-adi.*- 
mique  se  distingue,  M.  Miltais,  avec  ses  amis  William 
Holman  Hunt  et  Dante  G.  Rosetti.  prit  la  resolution  d.' 
rompre  avec  ces  trariitions,  qui  C'>ntraignent  à  repro- 
duire la  nature  d'après  r.intique  et  non  d'après  elle- 
même,  et  de  s'en  tenir  au  témuigiiage  des  sens,  comme 
ce  devait  être  l'usage  des  artistes  antérifurement  à 
Raphaël  et  au\  maitres  du  sei?:ierae  siècle.  Ces  doctrines 
nouvelles,  que  partagèrent  bientôt  ijharles  (',  dlins  et 
d'autres  jeunes  peintres,  exigeait  la  fondation  d'une  nou- 
velle école,  qui  fut  désignée,  moitié  sérieusement  moi- 
tié par  ironie,  l'Ecole  préraphaélite  :  il  fallut  aussi  nu 
«  organe  »  pour  défendre  ces  doctrines,  et  le  Germ,  or 
Artaud  Poetri/.  vit  le  jour  (I850\;  il  vécut  peu  à  la 
vérité.  Sous  l'influence  de  ces  nouvelles  idées.  M.  Millais 
donna  .•  JVotre  Sauveur  et  Ferdinand  trompé  par  Ariel 
(iShfi);  Marianna  dans  la  ferme  isolée,  et  la  Fille  du 
hr,c/teron  (iSôlJ;  le  Huguenot  et  Ophélie  {t85Sj; 
l'Ordre  de  mise  en  liberté  et  le  Proscrit  mt/nliste  ft853J  ; 
Portrait  de  JT.  Unskin  ffS54);\B  Secours  ('lS55J;ld 
Paiœ  est  conclue,  les  Feuilles  d'automne  et  VEnfant  du 
régiment  (iSÔf);  ;  un  Héoe  du  passé:  Sir  Isumonts  au 
yuéfiSBlj;  VUéréli-^ue  (i85S)  ;  la  Vallée  du  repos  et 
Fleurs  du  printemps  (tSÔO);  le  Black  Brumioicker 
(t86l):  Mon  premier  sermon  (1863);  Mon  second 
sermon  et  Charlie  est  mon  favori  (i864)  ;  Jeanne  d'Arc 
et  les  fiomains  quittant  la  Grande-Bretagne  (ISÔB),  le 
Sommeil,  le  Réveil,  Jepkté  ft867J;  les  Sœurs,  Rnsa- 
lindc  et  Célia,  Stella,  les  Pèlerins  à  Saint-Paut,  Sou- 
venir de  Velasquez  ftSÔSJ;  U  Femme  du  joueur.  Va- 
nessn,  la  Fin  du  chapitre  et  un  Rôce  à  l'aube  ff  869 J  ; 
une  Marée,  le  Chcralier  errant,  VFnfance  de  Raleigh 
(iSlOj;  le  Froid  octobre,  Josuê  combattant  avec  Ama- 
lech,  un  Somnambule.  Oui  ou  -Von  (iSTiJ;  Coulant 
vers  le  fleuve.  Coulant  vers  la  mer  fl87SJ;  les  Anciens 
jours.  Œufs  frais,  Lalla  Ronck  ( i 81 S )  ;  Sapins  écossai<i, 
Chmiffiii/e  d'hicer,  le  Tableau  de  la  santé,  le  Passaqe 
Xord-Ouest,  Attends  un  moment,  un  Rêve  de  jour  (1874), 
la  Lisière  de  la  bruyère,  la  Couronne  d'amour.  Non  ! 
(i87b);  le  Fruit  défendu,  elc.  (1876),  un  Yeoman  de  la 
garde,  la  Profondeur  de  bien  des  eaua:.  Oui! (1877),  les 
Princes  dans  la  Tour,  un  Lit  de  Jersey,  l'Eté  de  la 
Suint-Martin,  une  Bonne  résolution,  la  Fiaticée  de 
J.iifiimermoor  (i878);l;i  Tour  de  la  forteresse  et  un 
Portrait  de  M.  GladUone  (1879);  un  Portrait  de  l'axt- 
tenr,  pour  la  collection  des  portraits  d'artistes  peints  par 
eux-mêmes  de  la  Calorie  des  Oflices  de  Florence,  un 
Portrait  de  M.  liright  et  «  C nckoo  >  (i880!;  ]tortr^il*^ 
de  .1/.  Caird,  du  Comte  de  Beaconsfield  et  de  \  Evêqur 
de  Manchester,  et  Cinderelta^i88f);  Portrait  ducardi- 
naî  yewman  (tSIi):  une  Grande  dnme,  la  Dame  grise. 
Portrait  du  marquis  de  Sali.tbiiry,  «  :Ve  m'oubliez 
posa  (fSfS).  M.  Millais  a  ligure  aux  Expositions  uni- 
Tersclles  de  Paris  de  1855,  1867  et  1878,  avec  plusieurs 
de  ses  meilleures  toiles,  et  a  obtenu  une  mcdaillc  de 
t*  classe  à  celle  de  1855,  une  médaille  d'honneur  et  la 
croix  d'oflicier  de  la  Légion  d'honneur  à  celle  de  1878. 
Elu  membre  associé  de  l'Académie  royale  des  arts  eu 
1853,  il  en  est  devenu  membre  titulaire 'en  18d8.  Il  a  rte 
ûlu  associé  étranger  de  l'Ai^demiedes  Beatix*  Arts  (Institut 
de  Fianite),  en  remplacement  du  peintre  italien  Dupre, 
en  18H2. 

MILLAUD,   HritBi   Edoi'ahd,  liomme  politique  frui- 
çaiï,  uc  à  Taïascon,  de  parents  israéliles,  le  27  septem- 
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bre  1834,  vint  faire  son  droit  à  Paris  et.  reçu  avocat, 
s'inscrivit  au  barreau  de  Lyon  en  1857.  U  collabora  acti- 
vement à  la  presse  démocratique  lyonnaise,  et  était  no- 
toirement connu  comme  l'un  des  prin-ipaux  membres  du 
parti,  lorsque  survint  la  révotuti'm  du  4  septembre  187Ù. 
Xoramà  premier  avocat  çénêral  près  la  cour  de  Lyon, 
M.  Millaui  eut  à  remplir,  au  commencement  de  l'S?!. 
les  fon  -lions  de  procureur  général  intérimaire.  Forcé  de 
poursuivre  des  journaux  républicains  signales  auv  foudres 
du  parquet,  il  préféra  donner  sa  démission,  le  14  mai 
1872.  Le  2  juîll  t  suivant,  il  était  élu  représentant  du 
RhAne  à  r.\sseral»lee  nationale  et  prenait  place  au  groupe 
de  l'Union  républicaine  (  itrême-gauche)  ;  il  a  pris  part 
à  plusieurs  disimssiou-*  importantes  et  présenté  diverses 
propositions,  une  entre  antres  ayant  pour  objet  la  saisie 
et  la  Tente  des  biens  de  Napoléon  lll  et  l'emploi  des 
fonds  ainsi  recueillis  au  payement  des  frais  de  guerre. 
Après  avoir  échoué  aux  élections  sénatoriales  du  Khi^ne. 
le  30  janvier  1876,  M.  Millaud  était  élu.  le  20  février  sni- 
vanl.  députe  de  la  1"  circonscription  de  Lyon  aune  ma- 
jorité de  plus  des  trois  quarts  des  suffrages  exprimés.  Il 
reprit  sa  place  à  l'eitrème-gauche  de  la  nouvelle  assem- 
blée, qui  le  choisit  comme  vice-pr-'sident  de  ses  réunious. 
et  fut  élu  secrétaire  de  la  commission  du  bu-lget  de  1878. 
Il  a  voté  l'amnistie  p'eine  et  entière.  Réélu  le  14  octobre 
1877,  il  était  s^lu  sénateur  du  Rhône  h  la  faveur  d'une 
élection  complémentaire,  le  14  mars  188'),  et  réélu  en 
tète  de  la  liste  au  renouvellement  triennal  du  8  janvier 
IS82.  Il  a  voté  l'expulsion  des  princes.  L'un  des  fonda- 
teurs de  la  Société  d'économie  politique  de  Lyon,  M.  Mil- 
laud a  fait,  en  1869,  des  conferen-es  économiques  favo- 
rables au  système  de  la  liberté  deséchange-*.  Il  a  publie  : 
Etude  Sur  l'orateur  Bortensiiis  (1859);  De  l'organisa- 
tion de  l'armée,  Danlele  Manin,  Lois  et  contum'ii  de  Ve- 
nise (f867);  Devons-nous  signer  la  paix?  (i87l),  et 
plusieurs  brochures  de  circonstance,  sans  parler  de  sa 
collaboration  à  divers  journaux  et  revues. 

MILéLET.  Atmé.  sculpteur  français,  ne  à  Paris  en  l^Irl. 
fui  élève  de  David  d'Angers  et  hèsitt  quelque  temps 
entre  la  peinture  et  la  sculpture  qu'il  avait  étudiées  con- 
curremment. Pendant  une  dizaine  d'années,  de  1842  à 
1852.  il  exposa  des  dessins  au  Salon  annuel:  puis  il  se 
décida  pour  la  sculpture  et  s'y  est  acquis  rapidement 
une  grande  réputation.  —  M.  Aimé  Millet  ;t  débuti 
comme  sculpteur  au  Salon  de  1845,  ave^c  une  Bacchante; 
it  a  donne  ensuite  :  x^arcisse,  les  bustes  du  D^  A.  Ri- 
chard, et  dï  Oag-LiLSsac;  une  Jeune  fille  couronnée  -id 
fleurs  (f85S)  qui.  avec  les  doux  précédents  ouvrages, 
reparut  à  l'àiposition  univer-elte  de  1S35:  Ariane,  au 
musée  du  Luxembourg  M857);  le  M'iréchal  Maqwifi, 
Léon  Rocher  ftsôlj;  M-*'  Poutine  Viardot  {tSO.SJ; 
Verdngetorix  (1865);  Enfantin,  Portrait  de  femme. 
hxstes  (ISôti)  ;  reparus  avec  d'autres  ouvrages  â  l'Kxposi- 
lion  universelle  de  1867-.  autre  Portrait  de  femme (i 869): 
.!/*•  Compoint,  buste  en  marbre  (1872);  S'ercingétortx, 
statue  en  pierre^  réduction  du  la  statue  colossale  en  cui- 
vre repoussé,  érigée  à  Ahse-SaiuteKeine;  Portrait  de 
mademoiselle  M.  Parant,  buste  en  mtrbre  (I874i;  Cas- 
sandre  se  met  sout  ia  proteciion  de  Pallas,  statue  en 
marbre  (1877);  Edmond  Adam,  busie  en  marbre  (1878)  ; 
George  Sand,  buste  eu  marure  :  Rorafuerte,  ex-prési- 
dent de  la  republiiiue  de  t'tiquateur  (Exposition  univer- 
selle 1378)  :  Tombeau  de  S.  A.  R.  le  prince  rf.;  Sojte-Co- 
bourg-Goiha.  duc  de  Sare,  etc.,  mort  à  Ebenthal  (Au- 
tr'iohe)  le  S6  juillet  f8Sf  ;  George  Sand,  statue  en 
marbre  pour  la  ville  de  La  Châtre  (1884):  Edgar  Quinet. 
sl;ttue  eu  bronze,  inaugurée  a.  Bourg  le  14  mai  ISSi: 
Portrait  de  M.  Lemercier,  buste  en  bronze  (1885).  etc.  — 
On  doit  en  outre  à  M.  Aime  Millet  un  Mercure,  au 
Louvre;  la  Justice  civile,  à  la  Mairie  du  I"  arrondisse- 
ment de  Paris;  la  Jeunet.te  effeuillant  des  roses,  gra- 
cieuse statue  allégorique  pliicee  sur  le  tombeau  d'Henri 
Murger  au  cimetière  Monlniarlre;  le  magnillque  groupe 
d'Apollon  élevant  la  lyre  d'or  qui  surmonte  rOpèi-a. 
etc.  —  Cet  artiste  a  obtenu  une  raidaille  de  première 
classe  eu  18î>7  et  une  autre  en  lî*67  (Exposition  univer- 
selle) et  un  rappel  de  I"  médaille  à  l'Exposition  de  I87S; 
noinme  chevalier  de  la  Legton  d'honneur  en  18o9,  il  a 
ele  promu  oflicier  de  l'ordre  en  1870.  It  est  membre  do 
Comité  des  Beaus-.\rts  poui-  les  expositions  internatio- 
nales, a  fait  partie,  comme  membre  suppléant,  de  la- 
section  française  du  jury  de  l'Exposition  de  Vienne  en 
1S73  et  a  ele  membre  élu  du  jury  d'admission  des  ou- 
vrages d'art  à.  l'Exposition  universelle  de  1378. 

MH4OCHAU,  Emile,  homme  politique  français,  né 
au  Liiet  (Eure-ct-Lotr)  le  15  mars  1846.  Secrétaire  du 
comice  agricole  de  Chartres  pendant  quinze  ans,  il  eu 
est  devenu  vice-président  en  1882  ;  il  a  occupé  quelques 
mois,  après  le  4  septembre,  la  sons-prefeclure  de  Châ- 
teaudua  et  est  maire  de  si  commune.  Beville-Ie-Comte. 
M.  Milocb.au  a  été  elu  députe  d'Eure-et-Loir  le  4  octo- 
bre 1885,  sur  la  liste  républicaine.  Il  a  vote  contre  les 
propositions  d'expulsion  des  princes. 

MINGHETTI,  Marco,  économiste  et  homme  d'Etat 
italien,  ne  .(  Bologne  le  8  septembre  ISIS,  d'une  famille 
de  riches  neg.iciauts;  il  fit  de  bonnes  études  à  l'univer- 
sité de  sa  ville  natale,  puis  entreprit  un  voyage  en  Ita- 
lie, en  France,  en  Allemagne  et  en  .Xngleterre  où  il  ré- 
sida quelque  temps,  étudiant  de  préferen  e  les  institu- 
tions  et  les  lois  économiques  des  pavs  qu'il  visitait.  Ces 
études  ramenèrent  à  se  prononcer  en  faveur  de  la  li- 
berté du  commerce  et  des  échanges  et,  à  son  retour  .1 
Bologne,  en  lSi6,  il  donna  leture,  à  la  Société  d*aeri- 
cutlure  de  cette  ville,  d'un  mémoire  sur  la  réforme  des 
lois  sur  les  céréales  en  .\iigl«t-rre.  tout  imjirêgné  de 
celte  doctrine.  L'avènement  de  Pie  IX,  annonçant  l'ouver- 
ture d'une  ère  de  liberté  jusque-là  incoimue.  il  fonda  à 
Bologne  un  journal,  le  Felsi.ico,  et  fonda  des  confé- 
rences écono'iiiques  et  agricoles.  A  la  fin  de  1847.  il 
était  appelé  £1  Kome.  comme  membre  de  la  Consulte  des 
finances.  Ci>n(ianl  dans  les  promesses  de  libéralisme 
dont  Pie  IX  fol  si  prodigue  à  cette  époque,  il  accepta  le 
portefeuille   des   travao»    publics   dans    le    '-.^binet    du 
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10  mars  1848.  lequel  se  dispersait  avec  empressement  i 
la  suite  de  l'encyclique  du  20  avril.  Radicalement  désa- 
busa. M.  Minghetti  ne  resta  pas  plus  longtemps  à  Kome. 

11  courut  au  camp  de  Charie«  Albert,  qui  le  noraima  ca- 
pitaine d'état-major,  et  combittit  avec  ardeur  les  enne- 
mis 'de  l'Italie,  sûr  au  moins,  cette  fois,  de  ne  pas  se 
tromiier.  Il  fut  promu  major  après  la  bataille  de  Goîlo 
et  décoré  d  ■  l'ordre  des  S3.  Maurice  et  Lazare  après 
celle  de  Custozza.  Il  refusait,  en  septembre  suivant,  l'olfre 
d'ua  portefeuille  qui  lui  était  faite  pir  l'iofortuné  Rossi 
et,  après  la  p;iix  de  Milan,  retournait  à  Bologne,  où  il 
reprit  ses  travaux  et  ses  études  favorites,  entretenant 
.avec  le  comte  Cavour  des  relations  suivies,  mais  ne  ure- 
nant  pas  autrement  part  aux  affaires  publiques.  M.  5Iiu- 
ghetti.  appelé  par  le  Congrès  de  Paris,  en  1856,  pour 
prendre  part  à  la  rétLaction  de  son  mem  irandum,  entre- 
prenait peu  après  un  voyage  en  Orient.  Mais  les  événe- 
ments de  1859.  dont  l'anuonce  le  vint  trouver  en  Hi;ypte. 
le  firent  revenir  promptement  en  Italie.  Il  fut  nomme 
aussitôt  secrétaire  général  au  minislère  des  alfaires 
étrangères,  par  Cavour.  M.  Minghetti  conserva  ce  poste 
jusqu'à  la  piix  de  Villafranca,  retourna  ensuite  à  B  .- 
1  igné  et  fut  élu  me'i.bie  de  l'Assemblie  des  Komagnes, 
d'jut  il  ileviot  ensuite  président:  puis,  après  l'annexion, 
député  de  Bologne  au  parlement  itdien.  Ministre  de  l'in- 
térieur, dans  le  cabinet  Cavour.  en  o  :t'ibpe  1360.  à  -  la 
mort  de  cet  homme  d'Etat  6  juin  186ti.  il  conserva  son 
portefeuille  dans  l'administration  Ri  a^oli  ;  mais  son 
projet  d'organisation  intérieure,  base  sur  le  principe  des 
libertés  provinciales,  ayant  échoué  devant  les  chambras, 
il  se  retira  peu  après  et  fut  élu  vice-prèsi  lent  de  li 
Chambre  des  députes.  A  la  chute  du  ministère  Rattaz/.i, 
dont  il  avait  et;  l'un  des  adversaires  les  plus  acharnais 
(décembre  1862).  M.  Minghetti  était  appelé  à  former  un 
nouveau  cabinet  où  il  prit  le  portefeuille  des  finance--. 
En  juin  suivant.' il  avait  un  duel  à  l'èpe-;  avec  son  pré- 
décesseur. —  En  quittant  le  cabinet,  en  juillet  186S. 
M.  Minghetti  futnomm;  ambassadeur  à  Londres.  Enniii 
ISôO,  lors  du  troisième  reraauiemenl  du  cabinet  Mena- 
brea-Cambray-Digny,  il  acceptait  modestement,  lui,  an- 
cien chef  du  cabinet,  le  portefeuille  de  l'agriculture.  Ce 
cabinet  ayant  fait  place  au  cabinet  Selta-Lania  (décem- 
bre 1869),  M.  Minghetti  fut  nomme  ambassadeur  à  Vienne, 
d'où  il  fol  npiiela  sur  sa  demande,  et  rempla'é  par  le 
général  Meoabrea,  en  novembre  1870.  Le  10  juillet  1373, 
il  était  appelé  de  nouveau  à  former  un  cabinet,  dans  le- 
quel ii  reprit  le  p  >rtefeuille  des  finances,  qu'd  é  hangea 
dans  la  suite  pour  celui  des  a'Liireà  étrangères.  Il  rl<m- 
nait  sa  démission  le  19  mars  1876  avec  tout  son  ministère. 
remplacé  par  un  ministère  de  gauche  sous  la  presiden-e 
de  M.  Depretis  [vovez  ce  nom).  —  On  a  princip dément 
de  M.  Marco  Minghetti  :  Délia  economia  publîca  e  délie 
sue  attinenzecon  la  morale  et  col  diritto  De  l'Econo- 
mie publique  dans  ses  ra;'porls  avec  la  morale  et  le 
droil).  son  ouvrage  le  plus  important  et  d'une  valeur 
d'ailleurs  considérable  (Bologne,  1859).  traduit  en  fran- 
çais par  M.  Sainl-Gerraaih  Leduc  (1863);  Op^iscoli  let- 
terari  ed  economici  (Florence,  |S72i;  le  Donne  italiane 
nelle  belle  arti  ai  secoli  XV  e  XVI  (1877 J;  la  Chiesa 
e  lo  Stato  (iS18),  etc.  Elu  correspondant  de  r.\cademie 
des  s -iences  morales  et  politiques,  dans  la  section  d'é- 
conomie politique  Institut  de  France^,  en  I8Ô4,  il  a  été 
élu,  en  janvier  IS76.  assonê  étranger  île  ce  corps  savant, 
en  remplacemeul  de  tjuetelet.  —  M.  Minghetti  est  majOr 
honoraire  d'état-m  ijor  et  officier  d'ordonuan  e  hono- 
raire du  roi.  Il  est  grand  croix  de  Toidre  des  SS.  Mau- 
rice el  Laz.are,  grand  croix  de  !a  Légion  d'honneur  et 
haut  <lignita!:e  de  divers  autres  ordres  nationaux  et 
étrangers. 

MISASLIDIS,  Mis\EL.  musicien  pr-^c,  premier  ch^m. 
tre  et  directeur  de  la  musique  de  l'église  baint-Dimitri. 
à  Srayroe.  est  l'un  des  musiciens  les  plus  distinguas  de 
l'Orient.  M.  Hourgault-Ducoudray  a  dit  de  cet  artiste, 
dans  ses  Souvenirs  d'une  mission  musicale  en  Grc'^e  et 
en  Orient:  ■  Misacl  Mîsaëlidis  est  un  homme  Inlelirgent 
et  inat'-uit.  S'il  n'arrive  pas  à  régénérer  la  musique 
byzantine,  it  aura,  par  ses  travaux,  rendu  d'in  *ouie*ta- 
bies  services  à  l'Orient...  U  raisonne,  il  réfléchit,  il 
remonte  aux  sources.  ||  ^  lu  les  traiti^s  des  ancte-is  et, 
dans  un  ouvrage  important,  qui  n'>-st  malheureu'^ement 
pas  encore  imprime,  il  montre  les  contradi  tion^  qui 
existent  entre  leurs  principes  et  ceux  des  moi-rncs.  Il 
ne  s'est  pis  conteuti  de  relever  les  nombreuses  «Treurs 
dont  fourmillent  ces  théories  qui  prilendent  donner  pour 
base  à  la  nuisique  byzantine  la  musique  ant;que,  il  a  fait 
une  grammaire  comparée.  Grâce  à  lui.  tout  musicien 
byzantin  pourra  arriver  en  peu  de  temps  à  lire  la  portée 
européenne,  et  vice  versa,  tout  Grec  connaissant  la  mu- 
sique européenne  pourra  apprendre  facilement  bi.  nota- 
tion orientale.  —  Misaëtidis  a  cotnpris  I  immense  intérêt 
qu'il  y  aurait  à  abattre  la  barrière  qui  sépare  l'Orient  de 
l'Occident  au  point  de  vue  musical,  etc.  n. 

SUSTRAX*,  Fbédéric,  poète  et  philologue  proveni-al, 
né  le  4  septembre  1830  à  Maillane  (Bouciies-du-lîhonc;. 
fit  ses  études  au  Ucée  d'.\vignon,  son  droit  à  Aix  et  se 
fit  recevoir  avocat,  mais  n'exerça  pas.  Retiré  dans  son 
pays  natal,  il  s'o'cupa  surtout  d'études  philologiques  et 
de  poésie  «lans  le  dialecte  provençal.  Il  avait  déjà  publie 
de  nombreuses  pièces  détachées  dans  divers  recueils, 
notamment  dans  VArmana  /yroucenraou,  lorsqu'il  lit  pa- 
raître, en  I35'.>.  une  sorte  de  roman  envers,  écrits  en  lan- 
gue provençale,  mais  ac<:ompagnes  de  la  traduction  fran- 
çai-^e  et  précédés  d'une  introduction:  .l/'rtfi//e  (  Mircio), 
auquel  l'Académie  française  décerna  une  médaille  de  la 
valeur  de  i.OOO  francs  en  1^61,  et  la  critique  lillêrairu 
ses  plus  vifs  éloges.  Avec  le  concours  de  Michel  liarré, 
M.  Mistral  en  tira  même  un  livret  d'opéra  comique  en 
cinq  actes  (bientôt  réduit  en  trois  actes,  par  exemple  . 
dont  M.  Gounod  écrivit  la  musique  et  qui  fut  joue  au 
Th  âtre-Lyrifjue,  aiec  succès,  en  ISiU.  M.  Mistral  a  pu- 
blié depuis,  dans  le  mdmc  genre  et  le  même  idi"nnp  : 
C<iL'ndàu(iS6'),  les  Sabots  rforrU75;et  iVer/oM W.*  ; 
')ii  a  aonou  é,  Il  y  a  q  lelque  temps,  qu'il  mettait  U  der 
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nièri' niaîn  à  un  Dictionnaire  lU  la  langue  d'oc,  ouvrage 
consicIprLtble  embi-ass.tiit  tous  les  diale-tes  rarlés  daus 
le  miJi  tie  b  Fiane.  —  M.  Frédéric  Mistral  est  cheva- 
lier de  la  Légion  dhi-nneor  depnis  i863.  il  est  en  outre 
décoré  des  ordres  d'Isabelle  la  Catholique  et  de  Chai-- 
les  ni  d'Espagne,  et  de  l'ordre  dt;  la  Couronne  d'Ita- 
lie. 

MITCHEXX,  IsiDOBE  HvAcisTHi  Mabie  Loms  RonzaT. 
journaliste  et  homme  polHrqne  français,  né  à  Bayonne 
le  :^l  mai  l8o9.  d'un  père  anglais  et  d'une  mère  espa- 
gnole, eut  pour  parrain  Don  Carlos  qui,  en  manière  de 
jtfosent  de  bienvenae,  disposa  dans  son  berceau  le  brevet 
de  capilaine  dans  son  armée,  pour  lors  en  pleine  déban- 
dade. Venu  de  bonne  heure  à  Paris,  il  collaborait  à  la 
Presse  théâtrale  des  1856;  en  1857,  il  allait  rédrger  à 
Londres  un  journal  anglais.  V Atlas.  Revenu  en  France, 
il  s'engageait  vnluntairemenl  afin  de  pouvoir  affirmer  sa 
nationalité  de  Français  ;  il  ne  resta  pas,  d'ailleurs,  pins 
qu'il  ne  fallait  pour  cet  objet,  attaché  au  service  militaire, 
qui  ne  le  séduisait  pas.  Entré  aux  ti  jonrnauv  réunis  '> 
en  1860,  comme  rédacteur  politique  du  Constitutionnel. 
il  passa,  en  1862.  au  Pays  en  la  même  qualité;  Tannée 
suitanle.  il  quittait  ce  dernier  journal,  entrait  à  la  rédac- 
tion du  Nord  de  Bruxelles,  puis  à  celle  de  l'Etendard  en 
1865,  rentrait  an  Constitutionnel  en  IS06  et.  après  un  court 
passage  à  la  Patrie,  faisait  en  î867.one  seconde  rentrée  au 
Con'ilitutionnel,  ou  il  remplaçait  51.  Kaud' illart  <omme 
rédacteur  en  chef  en  1869.  Dans  cette  situation.  M.  Robert 
Mitchell  se  fit  l'organe  du  nouveau  tiers-parti  libéral 
et  ne  fut  pas  sans  influenre  sur  le  m-<uvemeiit  d'opinion 
qui  devait  amener  M.  Emile  Ollivier  au  pouvoir.  Il  appuya 
la  politique  du  nouveau  gouvernement,  «nu  sans  risquer 
rà  et  là  quelques  critiques  trop  jusliMées  et.  dès  le  deimt 
de  l'agitation  née  de  l'acceptation  «ie  la  couronne  d'Ks- 
pagne  j-ar  un  prîn  e  allemand,  il  se  prononça  contre  U 
guerre  avec  une  énergie  d'autant  plus  lonaoïe  qu'elle  loi 
ïalut  les  inju.es  et  les  menaces  de  la  tourbe  d'agifat^^urs 
en  blouses  blanches  très  belliqueuse  alors,  rt  résolue  à 
entrer  à  Berlin  sans  refard.  Nommé  commandant  des 
m-'biles  des  Basses-Pyrénees  au  début  de  la  guerre. 
M.  R.  Mitchell,  n'arant  pu  obtenir  d'être  attache  à  un 
corps  d'armée  opérant  sur  le  Rhin,  donna  sa  démission 
et  s'engagea  aux  zouaves  de  la  garde.  11  alla  aussitôt 
(IT  aoûtf  rejoindre  l'armée  du  mare  hal  de  Mac-Mahon, 
prit  part,  en  coosêquenrc,  aux  opérations  de  cette  armée 
el  assista  au  desastre  de  Sedan,  oîi  ii  fut  fait  prisonnier. 
bnimené  en  Allemagne,  il  fut  retenu  trois  mois  dans  les 
casemates  de  Kosel  et  quatre  dans  la  forteresse  de  Naisse 
(Silesie  prussienne).  I>e  retour  en  France  en  avri!  ISTi, 
il  fondait,  le  4  de -emlire  suivant,  avec  M.  Hubert  De- 
brousse,  le  Courrier  de  France  qui.  au  début,  parut  de- 
voir appuyer  la  r:'publique  moiierée,  en  tout  ca^  an  a- 
donner  t'iute  idée  de  retour  à  »-  un  système  qui  a  ruiné 
la  Franec  «.  Cependant,  le  Courrier  de  France  ne  tarda 
pas  à  attaquer  M.  Thiers  et  son  gouvernement  avec  un 
acharnement  véritable.  M.  Debruusse  ayant  ced-i  le 
Co'irrier,  M.  Robert  Slit'hell  passa  à  la  Presse,  en 
1873,  comme  rédacteur  en  chef  et  y  poursuivit  la  m^me 
campagne;  mais,  loin  d'appuyer  les  projets  oe  fusion, 
lorsqu'ils  se  m  <n  lestèrent,  il  les  combattit  a\e-«i'Junr 
et  dut.  en  conséquence,  quitter  la  Preste.  En  avril  1874, 
M.  Blit'^hell  prenait  la  (lire''tion  du  Soir,  qu  >i  conserva 
jusqu'aux  élections  de  1S76.  —  fcla  alors  députe  de  la 
Gironde  pour  l'arrondissement  de  la  lîeole ,  contre 
51.  Caduc,  républicain  modéré,  député  sort.int.  M.  Robert 
Mit'-hell  prit  place  au  groupe  de  l'Appel  au  peuple.  11  se 
fit  remarquer  à  l'Assemlilée.  peu  à  son  avantage  h  coup 
sûr,  par  se»  interruptions  bruyantes  cl  répétées  et  par 
l'étonnante  fantaisie  de  ses  propositions.  Ree!u  le  14  oc- 
tobre 1877,  il  ne  se  représenta  pas  aux  rie 'tions  du 
21  août  1881,  mais  figura,  sans  suL-ces,  sur  la  liste  mo- 
nar -histe,  à  celles  d'octobre  1885.  —  A  la  nouvel  e  de  la 
mort  de  l'ex-prim^e  impérial  au  Cap  (novembre  ISTS), 
M.  Robert  MitL-iicIl  se  rangea  aussitôt  sous  la  bannicTc 
du  prince  Napoleon-Jerôme.  dont  i(  n'a  ce-^se  de  de  en- 
dre  la  cause.  Il  est  devenu,  en  liiS.i,  rédacteur  en  chef 
du  Pays  et  a  fonde  lu  Souveraineté  en  octobre  18S6. 
—  M.  Mil'-hfll  est  chevalier  de  la  Lcgîon  d'honneur 
depuis  1868. 

MITRE.  Dos  lUnToioiiÉ,  général  et  homme  d'I'tat, 
anien  prr«id'iil  île  la  République  argentine,  est  né  à 
Kucnos-Alres  le  26  juin  18IÎI.  Il  fut  élevé  ave/  le  plus 
f;rand  soin  par  son  père,  qui  rempli:tsait  les  fonctions 
d'ofticier  du  trsor  .»  Patagones  et.  dès  l'enfanfe.  mani- 
festa on  goût  profond  pour  la  lilleralure.  Il  »v,iit  à  peine 
(piinxe  ans  lorsqu'il  publa  un  ireinier  recucl  de  Poésies 
ti/riques.  Force  de  fuir  l-s  pepsouttons  du  dictateur 
RoSas,  son  |>êre,  qui  appartenait  au  parti  libéral  et  uni- 
ttire,  se  réfugia  à  Montevideo:  sur  ce  théâtre  plus  grand, 
le  jeune  Hart  lome  s'empres>ia  de  com[ileter  ses  études, 
tout  en  coll.iborant  aux  journaux;  cnlin,  cédant  à  un 
enthousiasme  S"Uitain,  il  s'engagea  comme  sim|>le  volon- 
taire dans  l'artillerie  uraguayenne.  Son  afan-emcnt  fut 
de^  plu»  rapides:  il  était  capitaine  à  dix-huit  ans  et 
lieut4;naot-rolonel  d'artillori«  à  vingt-trois.  En  cette  der- 
nière qualité,  il  9e  distingua  û  la  défense  de  itontevideo. 
ainsi  qu'il  l'avait  dejû  fuit  comme  lieutenant  en  IH38.  et 
romme  capitaine  û  la  bataille  dAgaucha  en  1830  et 
dans  la  campagne  'rt^ntre-ftios,  ontre  Kosa»,  en  IS4iî. 
Après  la  dcfailc  de  l'armée  liberutrirr  ù  l'Arrovo  lirande, 
Mitr>- rentra  à  Montevideo,  qui  fut  bientôt  asai'gee  par 
1  inf.'imc  lieutenant  de  Itoîia*,  M.muil  firibc.  C  est  pen- 
il  tnl  ri*  sicgo  mcinoruldc,  qui  dur^  de  1843  à  1846.  que 
11-  'olonel  Mitre  .ivec  «un  régiment  d'artillerie,  prèposi;  à 
l.t  d'(»n»e  des  'uvragrs  e^'-TÎ-urs  de  la  ville,  se  signa- 
l'i  ni  ptr  un  héroïsme  dont  riiintoiru  auiericuinfl  a  re- 
I  u'-illi  k-  souvenir.  Ses  devoirs  de  soldat  n'empêchaient 
p  ■••  I'-  I  uiiy  iMdonrI  d«  te  livrer  û  ses  koi'I'^  ^  «"  f"'*'''"  ; 
il  rr.iui,  ru  Kiict-e^sivemeut  au  C'omffrcio,  û  l  Iniciador, 
nu  j\arif,,ial  et  d-'vini  enfin  rédacteur  en  ch 'f  de  la 
Nueoa  Era,  ti.m  journaux  faisant  au  diclaleur,  est-il 
benoin  de  le  dirt-,  une  oppuiltion  acharnée.  Il  fondail  en 
mime  temps,  à   Muntevideu,  riostilot  hiilorique  et  geu- 


graphique  et  publiait  un  trnté  militaire  qui  fut  très 
apprécié  :  lustrnccion  practica  de  artillerin.  ('■"u  âpre*. 
ayant  eu  à  se  plaindre  du  gouvernement  de  Monie^i  U-o. 
il  quitta  cette  ville  et  se  rendit  en  Bolivie,  où  il  fut  reçu 
avec  la  plus  grande  cordialité  par  le  présida  nt  Balliviao, 
qui  lui  confia  aussitôt  la  direction  d'un  collège  militaire. 
Le  Pérou  et  la  Bolivie  étant  à  celte  époque  en  hostilité 
ouverte,  quoique  eu  paix  apparente,  il  prit  la  radaclion 
en  chef  de  la  Epoca.  dans  laquelle  il  plaida  avec  élo- 
qtiencp.  et  avec  l'antorîté  que  lui  donnait  sa  i-orinaissani'e 
approfondie  de  toutes  les  questions  qui  pouvaient  diviser 
les  républiques  du  Sud.  la  cause  de  la  Ridivi''.  Bientôt 
éclata  Contre  le  gouvernement  de  Rallîvian.  à  l'Iiaqui- 
saca,  une  insurrection  évidemment  fom.'ntee  par  le 
Pérou.  Il  acrepta  le  poste  de  chef  d'etat-major  de  l'armée 
bolivienne  et  concourut  puissammeotàréduire  ce  mouve- 
ment. Mais  un  autre  soulèiemenf  se  préparait;  un  de  ses 
amis,  le  gênerai  Guîlarte.  était  signale  comme  chef  du 
complot  :  11  alla  le  trouver  et  réussit  à  le  dissuarler  de  se 
mettre  .i  la  tête  de  la  révolution;  ce  fut  tout  ee  qu  il 
obtint.  La  révolution  éclata  néanmoins  el  ne  trouva  de- 
vant elle  que  Mitre  et  son  régiment.  Ayant  refus?  les 
offres  des  insurgés  vainqueurs,  il  reçut  l'ordre  de  quitter 
le  pays  dans  les  deux  heures  et  fut  conduit  sons  es -orte 
jusqu'à  la  frontière  du  Pérou.  Mais  le  Pér.m  le  reçut  en 
ennemi  et  le  força  par  ses  persécutions,  pu  plein  hiver, 
à  traverser  la  Cordillière  déserte  pour  aller  se  réfugier 
à  Tapia.  Là,  il  reçut  l'offre,  d'un  parti  assez  considérable. 
de  prendre  le  commandement  d'un  mouvement  révolu- 
tionnaire avant  pour  olijet  l'indépendance  du  «ud  du  Pé- 
rou ;  mais  il  refusa  et  partit  poar  le  Chili.  Dans  ce  pays, 
il  fut  tour  à  tour  rédacteur  du  Mercurio  de  Valparai?o, 
du  Progreso  et  du  Comei'cio  de  Santiago,  journaux  d'op- 
position; ii  prit  d'ailleurs  la  dirL-clion  de  l'opposition,  à 
laquelle  appartenait  toute  la  jeunesse  chilienne.  Il  fut 
poursuivi,  mis  en  priçon,  transféré  sur  un  ponton,  et  fina- 
lement renvoyé  au  Pérou,  après  que  les  ^mtorités  curent 
saisi  l'imprimerie  qu'il  avait  fondée  et  le  journal  qu'il 
publiait.  Au  Pérou,  il  se  mêla  de  nouveau  à  l'agitation 
démocratique,  combattit  le  gouvernement  par  la  plume 
et  la  parole  et  eut  une  influence  décisive  sur  la  révolu- 
tion oui  éclata  peu  après,  mais  à  laquelle  il  ne  parait 
n.is  qu'il  ait  pris  une  part  a^  tive.  Il  retourna  ensuite  à 
Montevideo  et,  après  la  chute  de  Rnsas  (t852).  rentra  à 
Buenos-.\ires.  Investi  dans  sa  ville  natale  de  diverses 
Toiictions  municipales  importantes.  Kartolome  Mitre  fut  élu 
membre  de  la  législature  de  Buenos-Aires.  où  II  se  fit 
promptemcnt  remarquer  comme  orateur  et  devint  si  po- 
pulaire, qu'aux  "le  tinns  de  1860,  ce  fut  lui  qui  obtint  le 
plus  gi:\nd  nombre  de  suffrages,  le  second  élu  étant  un 
homme  tout  jt-une  encore  à  cette  époque,  plus  lard  pré- 
sident de  la  République  argentine,  le  docteur  Don  Ni- 
ao!as  Avellene^ia.  Nommé  ministre  de  la  guerre  de  l'fctat 
de  Buenos-Aires.  il  était  nomme  gouverneur  île  cet  Etat 
et  recevait,  à  ro'casion  de  la  signature  de  la  p.ii\  entre 
les  Etats  de  !a  République.  !e  lUre  de  brigafiie-g^ueral 
<ians  l'armée  nationale  (juillet  1860).  Cette  paix  ne  fut 
pas  de  longue  durée;  un  soulèvement  eut  lieu  à  San 
Juan,  dont  le  directeur  provisoire  (le  titulaire  ayant  ete 
H-sassin-;  fut  evécute,  comme  coupable  d'y  avoir  trempe 
peu  on  pr-'U.  par  ordre  d'un  simple  officier  supérieur. 
Indigne,  Mitre  demanda  an  président  de  la  RepuDlique. 
Oer<!ui,  le  desaveu  solennel  de  sou  suDordonné  et.  n'ob- 
tenant pas  satisfaction,  prit  les  armes  à  son  tour,  après 
en  avoir  appelé  au  Congrès.  Il  v«  sans  dire  que  la  diplo- 
matie européenne  tenta  d'arranger  les  «tioses  et  que  ce 
fut  a?ec  •^■■n  inçu.r-es  invuriable.  —  Alitre,  vain- 
queur dans  toutes  ses  rencontr-es  ave-^  Urquiza,  général 
de  l'armée  gouvernemenlale,  concluait  ta  paix  avec  celui- 
ci  eu  fé^r.er  1S62.  lui  laissant  le  gouvernement  de  la 
province  d'£nire-Rios.  qu'il  avait  de  â  exercé  sous  Rusas, 
i-ontre  lequel  il  se  tournait  en  dernier  lieu  A  l'ouverture 
de  la  législature  de  lîuenos-Aires  (!•'  mai).  Mitre  an- 
nonça ipor  un  message  le  triomphe  du  parti  libe  al,  sans 
pa.  er  de  toutes  sortes  de  prévisions  rassuratites.  Au  mois 
(l'août,  il  était  olu  unanimement  président  de  la  Repu- 
b'ique  argentine,  pour  la  période  eonslitutionnelle  de 
••ix  années  commençant  le  12  octobre  1862;  en  même 
temps,  par  convention  spéciale,  Buenos-Aîres  devenait 
le  siège  du  gouvernement  central.  Son  gouvernement  a 
tte  princip^l'-ment  marque  par  l'alliance  avec  le  Brésil 
contre  le  Paraguay,  dont  le  président,  Lopei:,  tint  tète 
pendant  cinq  ans  (1865-70)  avec  une  rare  énergie,  à  des 
forces  coalisées  presque  toujours  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  les  siennes,  les  battant  invariablement,  jus- 
qu'au moment  on.  épuisé  de  ressources  et  déclaré  hois 
la  l"i  par  le  gouvernement  provisoire  qui  s'était  tranquil- 
1-ment,  sinon  bravement,  installe  à  lAssomption.  pen- 
dant qu'il  exposait  sa  vie  chaque  jour,  depuis  cinq  ans, 
à  la  tête  de  ses  soldats,  il  céda,  non  sans  resistan  e,  aux 
forces  brésiliennes  commandées  parle  comte  d'Ku.à  qui 
il  était  difficile  de  trouver  une  meilleure  et  plus  sûre 
occasion  de  justifier,  par  un  succès  éclatant,  sa  récente 
promotion  au  grade  de  marcchnl  de  l'armée  brésilienne. 
Céder  n'est  toutefois  pas  le  mot  exa  l  :  Loper  mourut 
les  armes  à  la  main,  après  avoir  refusé  de  se  rendre,  le 
I"  mars  1870.  -* 

Remplaec  au  pouvoir  suprême,  le  12  octobre  1868.  par 
D  n  I).  Fauslino  Sarmienlo,  le  général  Mitre,  signataire 
du  ir.iilé  d  alban'e  avec  le  Brésil  dans  l'ocasion  que 
nous  venons  de  rappeler,  fut  nomm-'.  en  187i.  envoyé 
eitraordinaire  et  ministre  pl^nipolentiaiie  de  l;i  Répu- 
blique argentine,  près  la  cour  de  San  Ciistotial,  avec  mis- 
sion <le  ^enlend^e  avec  les  plénipotentiaires  brésiliens 
sur  l'interprétation,  déjà  f-irt  r  «ntroversée,  iir^  *e  fameux 
Irait",  Porte  de  nouveau  ean<liilat  ù  la  présidence  de  la 
Republique  en  août  1874,  en  remplacement  dy  M.  Sar- 
mienlo, il  échoua  contre  Nicolas  Avellaneda,  déjà  nomme. 
Il  prit  aussitôt  les  armes.  Mais  les  mesurer  énergiques 
prise»  par  M.  Sarmionto,  toujoun  en  fonctions  jusqu'à 
I  m'^tallition  de  son  suc -esseiir,  laquelle  ne  ilcvait  avoir 
heu  que  le  12  o  tobr.-  suivant,  eurent  assez,  rapidement 
raiiion  de  ce  mouvement  ou,  cette  fois  romm--  bii-n  d'au- 
tres, lupÎDlonpubliquu  n'eUit  pAiav«c  U.  Milro.  Colut-ci, 


Tor-é  de  mettre  bas  les  armes  (2  décemhro\  fut  quelque 
lenips  interné.  Il  fut  grai  ie  en  définitive,  par  le  nouveau 
président.  M.  Avelleoada  et  se  retira  au  Chili.  Rentre 
depuis  il  Ruenns-Atres.  il  y  est  le  chef  reconnu  du 
parti  Uni.  en  quelle  qualité  il  faisait  appel,  aux  élec- 
tions pr -sidentiehes  davnl  IST-?.  à  la  lutte...  sur  le 
terrain  légal  d'ab-rd.  sur  le  champ  de  bataille  au  besoin. 
On  n'en  est  pds  *enu  jusque-là,  heureusement. 

On  lui  doit,  outre  les^  ouvrages  cites.  Historia  de  Bel- 
grano,  ouvrage  ciunmunique  avec  éloge  à  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Rtrlles-Lettres,  par  M.  Levasseur,  en 
avril  1882. 

MOI-ESCHOTT.  Jacqd£s.  physiologiste  italien, 
d'o.-ig.ne  hollandiiise.  membre  du  sénat  du  rovaume  d'I- 
talie, est  né  ù  Herzagenbusch  ie  0  août  1822.  H  fit  ses 
études  à  loniversitê  d'Heïdelberg  et.  fils  d'un  médeîii 
distingue,  suivit  luinnVne  les  cours  de  medei^ine  de  cett.; 
universit;^,  prit  te  gr;id-;  de  docteur  en  1845  et  alla  s'êt:-- 
blir  à  Ulreeht  comrne  médecin.  Tout  en  suivant  ù  lie  I- 
delberg  les  cours  de  médecine,  il  se  livrait  avec  passion 
à  l'étude  des  s^^iences  physiques,  et  son  amour  des  re- 
cher''hes  seienlifiques  l'empêcha  de  poursuivre  la  modeste 
earrière  du  médecin  prat'''ien.  Il  rtîvint  dom'  à  Heidel- 
berg  "-n  1847,  se  fit  re'-e-i.ir  agrégé  et  ouvrit  des  eours 
particuliers  de  chimie  physiologique  el  d'anthropologie 
dnns  lesquels  il  ne  tarda  pas  à  développer  les  id>^es  ma- 
térialistes dont  l'étud''  l'avait  pcnetr-'.  Il  eut  alors  à  sou- 
tenir une  de  ces  luf-s  opiniâtres,  incessantes.  queI^ue 
peu  envenimées  dans  lesquelles  les'  ressources  de  leur 
imagination  et  l'élasticité  de  leurs  doctrines  servent  .id- 
mirablement  les  spirdualistes  éclectiques,  sans  parler  de 
l'appui  de  t'iutocité  qui,  par  bon  ton.  est  toujours  cl 
partout  de  leur  côté.  Le  docteur  Moleschott  en  fut 
liientùt  rc  luit,  maigre  son  énergie,  à  l'altern.ilive  étroite 
de  se  taire  ou  lie  d-guerpir;  ce  fut  à  ce  dernier  parti 
qu'il  se  décida.  Nommé  peu  après  professeur  de  phy- 
siologie à  l'uniiersitè  de  Zurich,  il  passait  en  la  mêuie 
qualité  à  celle  de  Turin  en  1851.  S'y  trouvant  bien,  le 
docteur  Moleschott  y  pratiqua  en  même  temps  la  méile- 
cine  et  finalement  se  fît  naturaliser  Italien.  Son  cours, 
très  suivi,  ne  l'a  pas  empè,'hé  A-*  <e  livrer  à  letude,  de 
publier  <livers  ouvrages,  dont  plusi-urs  très  importants, 
ni  de  se  mêler  aui  polémiques  scientifiques  soulevées 
ilans  ces  deiniers  temps  en  Allemagne,  en  France  el 
ailleurs  aussi  bien  qu'en  Italie.  Il  a  été  nommé,  par  décret 
royal,  sénateur  du  royaume  d'Italie,  en  novembre  1876.  — 
'In  a  surtout  de  ce  savant:  Considérations  critique^  sur 
la  théorie  de  Liebig  relative  à  la  nutrition  des  plantes 
Haarlem.  lS45j,  ouvrage  couronne  par  l'Académie  de 
Haarlem  :  De  Jtfalpiq/iinnis  pulmornm  vesiculis,  ça  thèse 
de  doctorat  (Heidelbcrg.  IS45);  V  Essai  de  chimie  phy- 
siologique de  Muldi^r.  traduit  du  hollandais  en  allemand 
ms)  ;  Physiologie  des  aliments  (i 850)  :  Traité  poi>t' 
laire  de  ialimentation  (iSSOJ;  b  Circulation  de  la  vie 
^iS5S.  nonv.  édil.,  2  vol.  1868)  ;  Physiologie  de  la  trans- 
formation des  substances  dans  les  plantes  et  dans  les 
animaux  (même  année);  George  Forstrr.  le  naturaliste 
du  peuple  fiS54)  :  la  Lumière  et  la  vie  fiHÔTJ;  Esquisses 
physiologiques  fi S6f J.  etc. 

MOLES'WORTH.  Gdilfobd  Lindsay.  ingénieur 
anglais,  né  à  Mililnook  (fiants),  en  1828,  fit  ses  étu- 
des au  Ciliege  des  ingénieurs  civils  de  Putney.  près 
lie  Londres,  puis  devint  élevé  ingènieur-civil.  sous  la 
direction  de  M.  Docking.  au  Lonloo  and  North-  We>teni 
K;uiway,  et  apprit  la  coaslruction  des'  machines  chez  sip 
Wiliirtui  Fairbairn,  à  Manchester.  II  fut  ensuite  employé 
a  divers  travaux,  spceialement  à  des  travaux  de  'hemins 
de  fer  dans  le  pays  de  Galles,  et  devint  en  1852  ingé- 
nieur en  chef  adjoint  au  chemin  de  l'er  de  Londres, 
Brighton  el  les  cMes  du  Sud.  Pendant  la  guerre  de  Cri- 
mée. M.  Molcsworth  fut  charge  de  dirig;er  la  construc- 
tion des  bâtiments  et  des  machines  â  l'Arsenal  r  yal  de 
Woolwich  et.  après  la  pais,  il  s'établit  ingénieur  consul- 
tant â  l.umlres.  Hn  1S5S,  il  obtint  de  l'Institution  des 
ngeni"urs  civils  la  mérladle  W.tlt  et  le  prix  Manbv, 
pour  son  mémoire  sur  la  Transformation  du  bois  pur 
l'emploi  des  machines.  L'année  suivante,  il  fut  attaché 
comme  ingénieur  an  'diemin  de  fer  de  Ceyan,  et  devint 
ingénieur  en  chel  des  chemins  de  fer  du  gouvernement 
en  1862,  directeur-général  des  chemins  de  fer  <  n  IS'iri. 
directeur  lies  travaux  pitbli.'s  en  1S67  et  ingénieur-con- 
sultant du  gouvernement  des  Indes  en  1871.  —  M.  M>>les- 
worth  a  publie  un  Pochet-book  of  Engineering  Formulx 
qui  a  eu  six  éditions  dans  l'année  même  de  son  appari- 
tion el  est  considéré  comme  le  Vddâ-mecum  indispL-nbalde 
de  l'ingénieur. 

MOLINARI  (de),  Gustave,  économiste  belge,  fils  du 
bar  II  l'iiilip.e  de  Molinari.  ancien  oflicier  de  l'enipire, 
qui  s'établit  plus  tard  â  Bruxelles  'Omme  m"dccin  ho- 
méopathe et  a  publie  plusieurs  ouvrages  de  mélO"ine. 
est  ne  ù  Liège  le  3  m;irs  181f>.  Venu  à  Paris  dans  les 
dernières  années  du  régne  de  Louis-Philippe,  il  collabora 
aui  journaux  de  l'opposition,  notamment  au  Courrier 
frauçuis.  ainsi  qu'au  Journal  des  économistes.  lin  1846, 
i(  prenait  part,  avec  Frédéric  Bastiat,  Wolowski,  Jo- 
seph Garnier.  Michel  Chevalier,  etc.,  à  la  fondati  n 
d'une  association  pour  la  liberté  des  échanges,  sur  lo 
modi-le  de  la  ligue  londee  en  Angleterre  par  Cobden,  el 
dont  les  principes  venaient  d'y  triompher,  tandis  qu'en 
Fran  e  tous  les  elfoiis  dans  le  même  sens  devaient  rester 
stériles  longtemps  encore.  L'association  fut  d'aille'ti'.^ 
dissoute  en  1818,  et  ses  membres  se  bornèrent  désor- 
mais ù  combattre  dans  la  presso  courante,  par  dos  argu- 
ments tires  des  prineipi*s  de  l'économie  politique,  les 
théories  sociattslcs  de  toutes  les  écoles.  ,\prc5  le  coup 
d'Ltat  do  décembre  1851,  M.  G.  de  Molinari  retourna  en 
Belgique.  Il  fut  nommé  professeur  d'économie  politique 
au  Sluséo  do  linduslrie  de  Bruxelles,  i>t  conserva  cetto 
chaire  jusqu'en  I85îi,  époque  vers  laquelle  il  revint  ù 
Paris,  qu'il  n'a  plus  quitte.  A  Rru\elli-s  il  a  fomle  avor 
son  frère,  M.  Kugèiie  de  Molinari,  avocal.  rédacteur  do 
la  lievue  thnit-slrirlle  belgi'  et  auleiir  de  plusieurs  ou- 
vrages ustiinetii,    doux  journaux   spéciaux  :  VEconomiste 
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belçt  et  la  Bourxe  du  traiail.  Il  a  collaboré  à  Paris,  an 
C^.urrier  frunrais,  à  la  Pairie,  au  Lihm-échntKje.  à  la 
lievue  nonvelU.  an  Journal  de-f  économisttx  d..iit  il  est 
le  retla<-leur  en  .lief.  hu  Journal  des  ftehalx  dont  il  a  êto 
l*-  rédacteur  en  chef  de  1871  à  i«76  et  au-iuel  il  a  acipcssé 
tlArncrique.  où  il  esl  allé  visiter  la  grande  Expc^ition  de 
Pliitaileliihiecn  1876,  des  lettre*  très  remarquable»  qu'il 
a  ensuite  réunies  en  Tolume.  elr.  M.  de  MoHnari  a  été 
élu.  le  '28  mars  1874,  correspondant  de  l'Institut  de 
Franrc  (■Académie  des  «.ienres  morales  et  politiques). — 
Un  doit  à  re  sarant  économiste  :  Des  moyens  d'amélio- 
rer It  sort  des  classes  laborieuses  fi844);  Etudes  éco- 
nomiques (i8i6);  Histoire  du  tari f  ;  les  Fers  et  les 
houilles;  les  Céréales  (t847J;\es  Soirées  delà  rue 
Saint-Lazare  fiS69);  les  Rérolutions  et  le  despotisme 
(nr.ixclles.  1852  ,-  Cour»  d'économie  politique  fiSSô, 
2  Vol..  2*  édit..  \è6Z);  Conversation  familières  S'tr  le 
commerce  des  qraijts  (IS56J  ;  Etude  sur  l'ahbé  de_  Saint- 
Pitrre,  en  tête  d'une  édition  de  se«  Œuvres  ft857j;  JJe 
l'enseignement  obligatoire  ftS59j;  lettres  sur  la  liusste 
fiSOf,  i'  édit.,  1S77  ;  XapoUon  III pnhliciste  fiSôt)  ; 
Questions  d'économie  politique  et  de  droit  public  (1362, 
t  v..I.>.  le  Congres  européen  (i864J:  Galerie  des  finan- 
ciers belges  (1866);  les  Cluhs  rouges  ftS'Oj  ;  le  Mouve- 
ment socialiste  (i&lij:  la  République  tempérée,  broch. 
in-8»  (1875):  Lettres  sur  les  Etats-l'nis  et  le  Canada 
n87€j;  la  Bue  des  nations,  études  sur  iRxposition  uni- 
verselle de  1878  (1878)  :  l'Evolution  économique  au  A/A* 
tiède  (1880);  l'Evolution  politique  et  la  Révolution 
(1884),  etc. 

MOLTKK  (comte  de\  Hbllmdth  Cknv  Bbbsbabt,  feld- 
niareL-hal  de  l'empire  d'AlIemigne,  cher  d'élat-maj"r  gé- 
néral des  armées  allemandes,  d'une  vieille  famille 
niei'kletubourgeoise,  est  né  le  26  ortohre  1800,  à  Farchim, 
prêï  de  quelle  ville  son  père,  ancien  officier  du  régiment 
de  Mollendorf,  possédait  te  domaine  de  Gnewilz.  Mais 
pr-ii  après  la  naissance  de  Hellranth,  ses  parents  allèrent 
s.tablir  dans  le  Holstein,  et  quant  à  lui.  il  entrait  à 
11".  mIc  militaire  de  Copenhague,  n'ayant  suère  plus  de 
neuf  ans.  En  i8;2,  i!  était  lieutenant  dans  l'armée  da- 
noise lorsque,  mécontent  sans  doute  de  linsuffisance  (le 
l'instruction  militaire,  il  demanda  un  congé  de  trois 
annrres,  avec  solde,  pour  y  suppléer  par  des  études  à 
l'étranger,  principalement  en  Allemagne,  le  congé  lui 
lut  accordé,  non  la  solde:  en  conséquence  il  donna  sa 
démission.  Il  entra  aussitôt  dans  l'armée  prussienne 
comme  lieutenant  au  8*  régiment  d'infanterie,  et  suivit 
les  cours  de  l'Academi"'  militaire.  Aprê^  avoir  passé 
quelque  temps  à  TËcoIe  de  division  de  Francfort-sur- 
rOder.  il  fut  admis  dans  l'etat-major.  Ay.mt  obtenu  un 
congé  en  1835.  il  lit  un  voyage  en  Orient  et  fut  présente 
au  sultan  Mahmoud  qui  voulut  le  charger  de  la  réorgani- 
sation de  son  armée  d'après  les  théories  noaTelles.  et 
olitint  pour  cet  ob.et  une  prolongation  de  congé  de  plu- 
sieurs a^  nées  au  jeune  officier  prussien.  11  prit  part  en 
lî*3^  à  l'eipédilion  de  Sviie  contre  le  vice-roi  d'Egypte 
Mchemet-Ali  et  IbrahimPacha  son  fils  adoptif.  De  retour 
en  l'nisse  en  1843.  il  publiait  une  relation  de  ses  impres- 
sions en  Turquie.  11  devint  l'année  suivante  aide-de- 
camp  du  prini-e  Henri  de  l'russe.  retire  à  Kome  et.  après 
la  mort  de  celui-ci,  en  18^7,  entra  dans  l'état-major  de 
l'armée  du  Rhin  et  fut  nomme  ^-n  1849  chef  d  étal-major 
du  n«  rorp-i  d'armée  à  Magdebourg.  Aide-de-camp  du 
prince  Frédéric  Guillaume,  en  1856,  U  était  nomme  en 
1858  chef  dclat-major-g-néral  de  l'armée  prussienne  et, 
eo  1859,  promu  lieuienant-géuéral.  M.  de  Mollke  suivit 
la  campagne  de  1859  dans  le  quartier-général  autrichien. 
Lors  de  la  guerre  contre  le  Danemaik  en  1864,  ce  fut 
lui  qui  dressa  le  plan  de  campagne,  et  il  assista  à  son 
exécution,  qu'il  dirigeait  en  faiit.  Il  prit  une  part  sem- 
blable à  la  guerre  de  1866  contre  l'Autriche,  le  plan  de 
la  campagne  de  Bf-héme  lui  est  entièrement  dû  et,  après 
la  l'alaille  de  Kœniggraetz.  à  laqu-He  il  assistait,  re  fut 
lui  qui  détermina  la  marche  hardie  de  lai  mée  prus-sienne 
sur  Olmutz  et  Vienne,  lui  encore  qui  traita  de  l'armi- 
stice  et  des  préliminaires  <le  paix.  Promu  général  d'in- 
fanterie au  début  de  la  campagne,  il  fut  décore,  à  la 
suite  des  négociations  de  paix,  de  l'ordre  de  l'Aigle 
nuire,  et  reçut  une  dotation  nationale. 

Le  père  Sloltke  (Vater  Mollke).  .  omme  on  l'appelle 
familièrement,  panit-il,  dans  Farm  e  prussienne,  est 
considère  à  juste  titre  comme  le  premier  strategiste  de 
n<.tre  temps,  mais  il  a  encore  un  autre  don.  plus  précieux 
peut-être,  celui  de  la  pr-^vision.  Personne  au  monde  n'est 
moins  disposé  que  lui  i  s'endormir  sur  ses  lauriers,  une 
guerre  terrible  n*a  pas  plus  tût  pris  fin  qu'il  eu  pr:voit  — 
nous  ne  disons  pas  qu'il  en  cherche  ou  qu'il  en  rêve  — 
une  autre.  Un  pFm  dressé  par  ses  soins,  longtemps  d'a- 
vance souvent,  a  réussi  :  aussitôt  il  se  r'^met  à  l'fpuvre. 
dresse  un  nouveau  plan  pour  la  campagne  la  plus  pro- 
chaine, autant  que  ses  prévisions  l'en  peuvent  avertir. 
C'est  ainsi  que.  depuis  longtemps,  la  campagne  de 
1870-71  était  préparée.  Ou  sait  avec  quelle  précision, 
quelle  rigueur  et  quel  bonlieur  en  même  temps  le  plan 
en  lut  suit],  sous  la  diretion  même  de  celui  qui  l'av.iit 
prépare  et  avait  reçu  le  commandement  en  chef  des 
armées  ail  -mandes.  >ous  n'y  insisterons  pas  davantage.  — 
M.  de  Mulke  fit  partie.  c»imme  il  «lait  juste,  de  tous  les 
conseils  charg-s  de  discuter  les  conditions  de  la  capitu- 
lation de  Paris,  de  l'armistice,  des  préliminaires  de  paix 
et  des  évacuations  successives  du  territiire  françai-^. 
Baron  h-r-^ditaire.  il  fut  créé  comte  le  i8  octobre  18T0, 
cleTé  à  la  dignité  de  feld-maréctial  de  l'empire  d'Alle- 
magne le  17  juin  1871,  n^mmé  chef  d'etat-major  général 
des  armées  allemandes  en  septembre  suivant  et  membre 
de  la  Chambre  des  seigneurs  le  28  janvier  t87i.  M  lui 
fut  volé  en  outre  une  nouvelle  d  itation  nati-m.-ile.  En 
O'  tobre  1870,  le  feld-maréchal  de  Moltkc  recevait  de  l'em- 
pereur Alexandre  II  la  décoration  de  l'ordre  de  Saint- 
Georges,  l'urdrc  militaire  le  plus  élevé  (le  la  Hussie,  et 
s><n  [)rrtpre  souverain  lui  conférait  la  grande  croix  de  l'or- 
dre de  la  Couronne  de  ler  le  22  mars  1871.  Ajoutons 
qu'il  esl  également  grand  croix  de  la  L-rgion  d'honneur.  — 
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Jonissant  en  Allemagne  il  une  grande  popnlarilé  «nssi 
liiin  que  d'uni!  grande  influence  sur  l'enipireur  person- 
iiillemeul  el  sur  la  direction  des  affaires  polilii|ues.  le 
maréchal  de  Mollke  est  surtout  le  chef  du  parti  mihtajre. 
el  il  serait  mcrveilleiiT  qu'il  en  fût  anlrement.  11  semble 
même  qne  son  influence  s'élende  à  la  pcdilique  eilérieure. 
C'est  ainsi  que  seul  il  aecompa;,'nait  Guillaume  I"  lors  de 
sa  visite  à  Victoi-  Emmanuel  11,  à  son  arrivée  à  Milan, 
le  19  o'tohre  1875.  pour  ne  citer  que  cet  eiemple.  A  la 
séance  du  Rei-hstag  allemand  du  24  atril  1377,  le  ma- 
réchal de  Moltke,  p:^ur  obtenir  de  la  commission  du 
budget  le  supplément  de  crédit  nécessaire  à  la  création 
lie  cent  cinq  emplois  nouveaux  de  capitaine  d'infanterie, 
a  prononcé  un  discours  fort  commenté,  mais  qui,  au  fond, 
clait  réellement  une  menace,  ou  plulit  une  tentative 
d'inlimidation  contre  la  France,  indiquant  la  dire  lion 
de  SCS  éludes  acIucll'S  el  l'objet  des  |.  ans  de  cet  infati- 
gable organisat-ur.le  batiilles.  qai  ne  s'est  jamais  laisse 
aveugler  par  la  sen  rosité.  M.  de  M  dlke  représente  au 
Reichstag  la  ville  el  circonscripti  m  de  Merael.  Ses 
elc-teurs,  libre  échangistes,  ont  proteste,  en  avril  1877, 
contre  ses  voles  sur  la  question  économique;  mais,  véri- 
fication faite,  ils  ont  reconnu  que  leur  député  n'avait  ja- 
mais émis  un  vote  contraire  au  gouvernement  :  et  c'est 
là  toute  la  morale  de  1  hisl  .ire.  —  M.  le  comte  de 
Moltke  a  publié  notamment:  l'Expédition  turco-nuse 
dnnt  la  Tnrqme  d'Europe  fISSôJ;  Lettres  sur  les  évé- 
nements de  rarçuie  de  IS35  à  ISS9  (ISil  );  Y  Expédi- 
tion d'Italie  en  tSSO  flSiSJ.  un  travail  semblable  sur 
la  campagne  de  1866  -,  Obsercations  sur  f influence  des 
armes  de  précision  sur  la  lactique  moderne  (IS60J  : 
Rapport  de  Tétat-major  allemand  sur  la  cnmnagne  de 
IS10-IS7I  (IS'iJ;  Lettres  sur  la  Russie  flS74,  nouv. 
édit.  1877).  etc. 

MOMMSEN,  THtoDoa,  historien  et  é|iigiaphiite 
allemaiM,  ne  i  Garding.  dans  le  Schleswig,  le  30  no- 
vembre 1817,  ni  ses  études  aui  universités  d  Allona  el 
de  Kiel,  puis  visiU  aui  lra;s  du  gouvernement.  U  France 
el  l'Italie.  A  son  retour,  eo  1S48.  il  collabora  au  Jour- 
ytal  du  Schlesmig-ffolstein.  dont  il  devint  presque  aussi- 
l.'il  rdacteur  en  chef,  et  fut  nomme  professeur  de  droit 
à  Lei|izig.  Révoqué  pour  s'être  compromis  dans^^les  évé- 
nements politiques  de  l'ep.ique,  il  passa  en  Suisse  el 
devint  prolesseur  à  Zurich  en  I83S,  puis  à  Breslau.  en 
1854',  en  1838.  il  était  appelé  à  la  même  chaire  à  l'uni- 
versité de  Berlin,  d  où  il  esl  passé  i  la  chaire  de  ju- 
risprudence de  l'université  de  Leipzig  en  1864.  Membre 
de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin,  dont  il  e.st  secre 
taire  perpétuel  depuis  187'4,  M.  Momrasen  est  corres- 
pondant de  rlnstitul  de  France  depuis  1860  ;  il  était 
aussi  correspondant  de  la  Société  des  antiquaires  de 
F.-anee,  mais  il  eu  a  él;  rave  en  'février  I87Î.  en  repré- 
sailles de  Son  attitude  envers  la  France,  dont  il  avait  ete 
l'hote  bien  accueilli,  et  envers  la  science  française,  au 
moment  de  nos  malheurs,  attitude  qui  d  nne  la  mesure 
du  cara'  tcre  de  ce  s.avant.  11  est  en  outre  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  el  commandeur  des  Saints  Maurice 
et  Lazare  d'Italie  depuis  t87S.  Membre  de  la  Chambre 
de-  députes  de  l'iusse  depuis  1373,  il  se  faisait  pour- 
suivre, en  juin  IS8i,  devant  les  tribunaui  de  Berlin, 
sous  l'inculpatiou  de  dilTamation.  commise  dans  un  dis- 
cours électoral,  envers  le  prince  de  Bismar  k.  Acquitte 
en  première  instance,  il  était  de  nouveau  acquitte  par  la 
cuur  d'appel  de  Lei|.zig,  le  7  avril  1882.  l^'oiunion.  même 
dans  son  pavs.  ne  l'a  |.as  enore  acquitté  de  sa  diffama- 
tion envers  la  France.  M.  Mommsen  app  irlienl,  en  poli- 
tique, au  groupe  natioiial-liberal.  On  doit  à  ce  saianl 
de  nombreux  ouvrages  sur  l'epigraphie  romaine,  une 
ehile  sur  les  Dialectes  de  la  basse  Italie  fISSOj:  une 
Histoire  de  la  monnaie  che:  Us  Romains  (  ISSO)  ;  sur- 
tout une  Histoire  romaine  flSiS-56,  3  vol.)  qui  en  est  a 
sa  septième  édition  el  a  été  traduite  en  anglais  et  en 
français. 

MONDENARD  [de,  Adolphb  Jospph.  homme  politi- 
que français,  ne  à  Fieui  (Lol-et-Garonne)  le  26  jan- 
vier 18311.  Il  lit  s.in  droit  à  Paris,  se  mêlant  activement 
aux  manifestations  politiques  dont  le  quartier  des  Eco- 
les fut  le  théâtre  à  diverses  reprises,  collaborant  aux 
journaux  d  étudiants,  el  n'en  tut  pas  moins  reçu  licencia. 
Apres  le  4  Septembre.  M.  de  Uondenard  devint  rédac- 
teur en  chef  du  Héceil  de  Lot-et-Garonne,  puis  de  la 
Coii!(i/u/io/i  el  enfin  de  l'/iidependanf  du  même  dépar- 
tement. Il  soccupe  en  outre  de  viticulture,  el  a  publie 
sur  ee  sujet  un  Petit  manuel  de  viticulture  franco-amé- 
ricaiue  très  estime.  Membre  du  t^onseil  rauniipal  de  sa 
commune  cl  du  Conseil  gênerai  de  Lot-et-fiaronne. 
M.  de  iMondenard  a  été  élu  députe  de  ce  département  le 
l«  u  tobre  1S83.  U  a  vote  l'expulsion  totale  des  princes. 
MONIS,  EamsT  Autoi^s  Euuv^ubl.  homme  politique 
français,  ne  à  Ohàteaiineuf  ^l;harentej  le  iî  mai  1846. 
.Wocat  du  barreau  de  Cognac,  il  eut  à  plaider  plusieurs 
procès  de  presse  et  prit  part  i  l'agitation  électorale. 
Passe  au  barreau  de  Bordeaux  en  1879,  il  s'y  fit  une  répu- 
tation d'éloquence,  en  même  temps  qu  il  se  faisait  con- 
naître en  dehors  du  prétoire  par  ses  oçinioiis  républicai- 
nes. SI.  Monis  a  été  élu  depul;  de  la  (jironde  le  4  octo- 
bre 1885.  sur  la  liste  républicaine.  U  a  voté  l'expulsion 
totale  des  prinres. 

MONNERA'YE  (comle  de  la  ,  Caxaixs  Anoi,  hbramc 
politique  frai.c.is.  ne  à  Hennés  le  3  février  I8li.  Ancien 
officier  dcUl-raijor,  membre  du  Conseil  général  du 
Merbihan  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans.  M.  le  comle  de 
la  Monueraye  était  élu  député  de  la  1"  circonscription 
de  ce  département,  comme  candidat  de  l'opposiiion.  aux 
élections  générales  de  1869.  Aux  élections  pour  l'Assem- 
blée nationale,  du  8  février  18T1.  il  était  èlii  représen- 
tant du  Morbihan,  le  troisième  sur  dix.  Il  siégea  à 
l'exlreme-droitc.  signa  la  demande  de  rétablissement  de 
la  monarchie  et  I  adresse  au  pape  et  repoussa  les  lois 
constitutionuclles.  M.  de  la  Mouneraje  a  été  élu  séna- 
teur du  Morbihan  le  30  janvier  1876  et  rc  lu  au  renou- 
vellement du  5  janvier  1879.  Il  n'a  jamais  pris  part  aux 
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débats  parlementaires  autrement  que  par  son  vot  -.  ~ 
M.  de  la  Monnerave  est  l'auteur  d  nn  Essai  sur  l'his- 
toire lie  l'nrcliHei-inre  religieuse  en  Bretagne  pendant 
les  XI'  el  XII'  siècles,  qui  n'est  pas  sans  mérite. 

MONSELET,  C»a«i,is.  littérateur  français,  né  à 
Nantes  le  30  avr  I  1825.  commença  ses  études  dans  sa 
ville  natale  et  alla  les  lenniner  à  Bordeaux,  où  il  dé- 
buta brillamment  et  de  fort  bonne  heure  dans  la  car- 
rière littéraire,  tant  par  des  articles,  des  poésies,  des 
nouvelles  fournis  au  Courrier  de  la  Gironde,  qne  par  la 
publication,  à  dix-sept  ans.  d'un  poïme  charmant  et  la 
représentition  de  plusieurs  pièces,  prose  ou  vers,  an 
théâtre  de  Bordeaux,  notamment  une  parodie  de  la  Lu- 
crèce de  Ponsard.  Venu  à  Paris  en  1846.  il  donnait  des 
feuilletons  à  la  Patrie  el  à  l'Epoque  presque  au  dé- 
boîte, el  colltb  irait  au  Paijs.  i  l'Assemblée  nationale, 
à  l'.4(Aena!um  frama'is,  à  l'Artiste,  et  plus  récemment  à 
la  Revue  de  Paris,  au  Con.«(i(u(ionne(,  au  Figaro,  au 
Moniteur,  au  Monde  illastré,  à  la  Mosaïque  et  enfin  i 
l'Evénement.  En  1837,  il  fondait  le  Gourmet,  journal 
liebdoma.laire  de  g.islronomie,  qui  vécut  peu.  —  M.  Ch. 
Monseiel  a  ^jublie  ;  .Marie  et  Ferdinand,  poème  (B.ir 
deaux.  1842)  ;  Histoire  dit  tribunal  révolutionnaire 
flSiOy;  Statues  et  statuettes,  p  .rtraits  conlemporaios 
[Mil):  Restifde  ta  Uretonne  (IS5SJ  ;  Figurines  pari- 
siennes (  1 8S*  j  ;  lei  Vignes  du  .Çeiflueiir.  poésies  18551; 
la  Lorgnette  littéraire,  revue  des  écrivains  contempo- 
rains, et  les  Oubliés  et  les  dédaignés,  portraits  du  sié  -le 
dernier  (1857);  les  Chemises  ronges,  les  Folies  d'un 
grand  seigne'ir,  .IJonsieur  de  Cnoidon  ftSôS}  ;  la  Franc- 
maconnerie  des  femmes,  les  Tréteaux  de  Charles  Mon- 
seiel nsS9):  Théâtre  de  Figaro  (1801);  Y  Argent 
maudit,  les  Galanteries  du  XVIll'  siècle  (1862);  les 
Originaux  du  siècle  dernier  (I86S);  les  Femmes  gu 
font  des  scènes,  Fréron  ou  l'illustre  critique  (1861  j  : 
le  Plaisir  et  l'amour.  De  .Montmartre  à  ^éville,  Mon- 
sieur le  duc  s'amuse  et  l' Almanach  du  gourmand  ff865J  : 
Portraits  après  décès,  la  Fin  de  l'orgie,  François  So- 
leil fl86SJ;  les  Premières  représentations  célèbres 
(1867);  les  Créanciers,  œuvre  de  vengeance  (1870/: 
Chanvallon,  histoire  d'un  souffleur  de  la  Comédie-Fran- 
çaise (  1 81  i  J  ;  Gaitronomie,  les  Frères  Chantemesse  ; 
les  Marges  du  code  :  le  Canif  de  Damiens  (ISJSj  ;  Let- 
tres gourmandes;  les  Amours  du  temps  passé,  les  .An- 
nées rfe  gaieté  (I875J;  les  Ressuscites,  .Scènes  de  la  vie 
cruelle  (1876);  Panier  fleuri.  p:ose  et  vers  \I878)  :  uue 
Troupe  de  comédiens,  le  Petit  Paris  (1879).  etc..  etc.  - 
On  lui  doit  aussi  quelques  pièes  de  théâtre,  notam- 
ment: les  Femmes  qui  font  des  scènes,  3  a£tes.  ave- 
M.  Alph.  Lemoiinier  (1872);  Venez,  je  m'ennuie.  I  acte 
(18731.  représente  d'abord  au  kursaal  de  Bade:  l  Ilote. 
un  acte  eu  lers.  avec  .M.  P.  Arène,  au  Français  l87.Si  et 
la  Revue  sans  titre,  deux  actes,  aux  Variétés  (ISTi!  . 

M.  Charles  Monselet  esl  chevalier  de  la  Lsgion  d  hon- 
neur depuis  1859. 

MONTAIGNAC  (marquis  <le),  Louis  Rithord  bb 
Ch\i;va,n-ce,  amiral  français,  ancien  ministre,  sénateur, 
ne  à  Paris  le  14  mars  ISII.  Entré  à  lEcole  navale  de 
Brest  en  1827,  il  en  sortit  â  la  fin  delà  même  année  avec 
le  grade  .l'aspirant,  devint  enseigneen  1833,  lieutenantde 
vaisseau  en  1840.  capitaine  de  frégate  en  184S  etcapilainc 
de  vaisseau  en  1853.  Après  a-oir  lait,  comme  aspir.ant.  un 
voyage  autour  du  monde  à  bord  de  la  frégate  I  Arté- 
infse  et  pris  part  à  plusieurs  autres  campagnes.  M.  de 
M  .nlaignac  était  rhargé  en  1842.  des  expériences  rela- 
tives à  l'application  de  l'heli:e.  En  1855.  il  fut  appelé 
au  commandement  de  la  batterie  floltante  la  Dci-a^la- 
lion,  avec  laquelle  il  coopéra  au  bombardement  et  a  ia 
prise  de  Kinburn.  Successivement  commandant  do  la 
stition  des  mers  du  Nord,  puis  de  celle  de  Terre-Neuve, 
il  fut  promu  contre-amiral  en  1865  el  nomme  majorge- 
néral  de  la  marine  à  Cherbourg.  En  1860.  il  était  nenime 
membre  du  l^onseil  des  travaux  de  la  marine  et  du  c  .n- 
seil  de  perfe  tinnnement  de  l'Ecole  polytechnique. 
M.  l'amiral  de  Mont  lign-tc  était  appelé,  au  moment  de 
I  investissement  de  Pans  par  les  armées  allemandes,  au 
commandement  du  7-  secteur,  qui  lut  le  plus  expos  'au 
feu  de  l'ennemi.  Sa  brillante  conduite  d.ans  ces  pénibles 
circonstan  es  lui  valut  sa  promotion  â  la  dignité  de 
-rand  ofli -ier  de  la  Légion  d'honneur,  le  23  ianv.  18,1. 

—  Aux  elelions  du  8  février  1871,  M.  1  amiral  de  Mon- 
tai-'nac  fut  élu  représentant  de  la  Seine  Inférieure,  le 
huilierae  sur  seize  et  de  l'Allier,  le  troisième  sur  sept  ; 
il  opta  pour  ce  dernier  département  cl  segea  sur  les 
bancs  de  la  drôle.  Il  signa  lalresse  d'adhésion  au  byl- 
Inlvis  envoyée  au  p.ape  par  quelques  représentants  el  lui 
presi  lent  de  la  commission  de  la  manne  el  vice  prési- 
dent de  la  commission  de  réorganisation  de  l  armée. 
Nomme,  le  15  juillet  1872.  inspecteur  de  la  flotte  et  des 
ports  de  la  Manche,  il  était  a|ipele  au  ministère  de  la 
marine,  en  remplacement  de  l'amiral  de  Dompicne 
dHoroov.  leS.f  mai  1874.  conservait  son  porte  euile 
dans  le  cabinet  Bullct-Dufaure  du  18  mars  l87o  et  le 
remettait    enlin  â    laminl    Fourichon   le    10  mars   I8i.ti. 

—  M  de  Monlaignac  a  ê  e  clu  s'nateur  inamo>ible  par 
l'Assemblée  le  îl  décembre  1875,  le  toiioii(«-îiM<oi-- 
zicme  sur  soixante-quinze.  Placé  dans  le  cadre  de  re- 
serve en  1873.  il  a  pris  sa  retraite  au  commencement 
d'o-tobre  1886. 

MONTAUBRTT,  JiAs-BArim»  Bdoii««d.  chef  d'or- 
che-tre  et .  .Muiio^.leur  français,  ne  i  Niort  le  27  mars  1824. 
est  lils  d  un  musi  ■  en  de  pr..vine  auquel  il  doit  ses  pre- 
mières leçons.  Venu  jeune  à  Paris,  il  entri  .au  Conser- 
vatoire dans  la  classe  d  llabeneck  et  remporta  un  acces- 
sit de  violon  en  ISi3.  Il  fui  nommé  peu  après  second  chef 
d'or  hestre  au  Vaudeville  après  y  avoir  tenu  1  emploi  de 
niemier  violon,  et  y  remplaça  Doche  comme  premier 
'lief.  lors  du  départ  de  celui-ci  on  Russie.  M.  bd.  Mon- 
taubrv  se  fit  d'abord  connaître  comme  compositeur  par 
des  c.Mipifls,  des  chansons,  des  rondes  pour  quelques 
pie  es  représentées  à  son  the.àli  e  el  dont  filusieiirs  eu- 
r  ut  un  su  ces  populaire:  niiu«  rap|iellerons  seulement 
la  ron  le  de  Marco,  des  Filles  de  marbre,  cl  celle  île  la 
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Vie  en  rosé.  Ooelques  li%retâ  d'opérelle?  lui  filment  a!  -rs 
confiés  :  le  Xiil  damours,  !e  fiât  de  vitle  et  le  rat  des 
champ».  les  Xéréides  et  tes  eyclopef,  petits  onTrages 
qui  furent  joués  avec  succès  sur  l^  s-ëne  du  Vau  le- 
ville.  Il  écrivit  eusuile  un  ouvrage  en  on  .t 'te  l'Agneau 
deChloé.  reprépenté  lu  Tbéâtrc-Lvrique  (1S5S^.  Il  reste 
;i  .ijouter  quelques  opérettes  donuers  aux  Folies-Nou- 
velles ;  i^reiufAe//e  fi 856 J  ;  la.  Perritqve  de  Ca-tsandre 
fiSôSJ:  et  Vendredi  (iSôr).  —  Veis  iStiS.  M.  Edou.r.l 
M  jntaubrr.  voulant  suivre  l'exemple  de  <=on  frère  Félix 
(vowz  ci  après),  travailla  le  citant  et,  abandonnant  une 
po-^ition  ti.ute  faite  et  fort  h^n  rahl^?.  p:irtit  pour  la 
province  où  il  tint  l'emploi  de?  ténors.  Cette  tentative  ne 
fut  pas  aussi  heureuse  qu'il  l'espérait.  ouMiant  *iu'il 
Q  êl;iit  plus  tout  à  fait  assez  jeuire  pour  un   'iébutant. 

MONTAUBRY,  Achille  Félix,  chanteur  fraMçais- 
fiêrcdu  pre  'dent,  est  né  à  Niort  le  12  novembre  1826. 
tiei;t  de  son  i  ère  le«  première^  notions  de  son  art.  Elève 
du  Conservatoire  de  f'aris.  il  fut  d'ahor I  musicien  d'or- 
chestre, et  était  violo(i*-elle  au  Vauleville  loi-sque  son 
frère  n*  était  encore  que  premier  vi-tlon.  Mai?,  "ayant 
bieni'M  découvert  qu'il  possédait  une  jolie  voix,  il  s'em- 
pie-sa  de  rentrer  au  Conservatoire,  y  devint  élève  de 
P.in-^eroD  pour  le  chant,  de  Moreau-S'ainti  pour  l'opéra 
ournique  et  obtint,  en  1846,  un  sec  nd  prix  d'opéra  co- 
mique. 1!  accepta  alors  un  engagement  pjnr  rAmérîqoe 
et  lit  une  campa^'ne  très  brilbint»;  à  la  N-.uvelle-Orléans. 
Rever.u  en  Europe  après  deux  années  dab^ence,  il  y  ob- 
tint dés  l  -r?  de  grands  su  -ces  dan*  rt-mploi  de  ténor  lé- 
ger à  Lille.  Riuxeiles.  La  na\e.  Slra*;boiirg.  Srarseille. 
Bordeaux,  etc.  Lorsqu'il  prit  la  direcHon  de  rOfiera- 
Comique,  Roquei>lan  Gt  ulfrir  à  .M.  Montaubrv  un  enga- 
gement de  cinq  années  :>ux  appointements  annutris 
d'  40.000  fr.  Celui-ci.  ayant  aci-epté,  débuta  à  l'Opéra- 
Coinique  le  Ifi  de^^embre  J85S,  dans  le  rôle  de  l>alayrac. 
des  Trois  Nicolas,  écrit  expressé-nent  à  son  intention 
par  ('lapisson.  .'^on  succès  fut. dès  l'abord  1res  grand,  et 
bientùt  H.  Slonlanbry  devint  l'aiti^te  fafori  du  public, 
bien  qu'il  ne  fût  pj?  c.jfnplelemfnt  irréprochable  sous  le 
rapport  du  style,  tb*  l'elegance  et  du  sentiment  drama- 
tique, au  conlratre.  Il  reprit  ave-  succès  un  grand  nom- 
bre de  r"il.-s  du  répertoire  :  Fra  Diacolo.  le  Songe  d'une 
nuit  dètè,  b'S  MotLvgnetairex  de  la  reine,  Zampa,  le 
Postillon  de  Lonijjnmeau,  le  Petit  Chaperon  rouge.  Roxe 
et  Colas;  et  plusieurs  créations  importantes  :  le  Roman 
d'Elvire,  la  Cirrossienne,  le  Joaillier  de  Saint-Jame^, 
Lalla  Roukh,  Lara.  etc.  En  1:*68.  M.  Montaubrv  quittait 
rOpéra-(;omique,  sa  voix  ayant  perdu  nn  pende  sa  fraî- 
cheur, et  fondait  une  école  de  chant.  H  .-l'-lieti  bientôt 
le  petit  théâtre  des  Folies-Marigny.  dont  il  se  fil  direc- 
teur, et  fit  représentée  sur  cette  scène  exiguë  une  opé- 
rette de  sa  composition  :  Horace,  où  il  remplissait  lui- 
m-ine  un  r*de(l^70j.  Ayant  abund^nm?  cette  entreprise, 
il  était  engagé  à  la  Gaité  en  IS73.  pour  y  jou  r  le  r.Jle 
prini-ipal  dans  Orphée  aux  Enfers,  repris  à  ce  théâtre. — 
M.  Moulaubry  a  épousé,  en  ISJu,  à  La  Haye.  M"*  Caro- 
lin.î  Prévost,  chanteuse  de  tal'»nt.  fille  d  une  cantatrice 
distinguée.  M"«  7oe  Prévost.  Dans  son  pn*mter  engage- 
ment à  ropera-Comique,  M.  Félix  M^ntaubry  avait  fiil 
insérer  une  clause  par  lapielle  ce  llièûtre  devait  jouer  un 
o  ivrage  en  deux  Uftes  de  son  frfre  Edonnrd,  d.ms  lequel 
il  remplirait  le  premier  rùle  ;  niais  celui-cî  ne  profila  pas 
de  crt  avantaire  dû  à  l'atTeclion  fraternelle. 

MONTAtJT,  Louis  lïeaitAiiD,  ing<>nîeur  et  homme  p'ï- 
lilique  français,  né  à  Paris  en  1823.  Elevé  de  l'Ecole 
polytechnique  et  de  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées,  il 
recul  son  diplôme  d'ingénieur  et  lut  nommé  à  Tarbes.  au 
reloor  dunr  mission  en  Algérie.  11  passa  ensuite  û 
Aiixerre  et  fit,  eu  dehors  de  .les  travaux,  des  cours  pu- 
blies de  drainage  d<ns  diverses  villes  de  I  Yonuf .  ren- 
dant ainsi  de  très  gran  Is  services  aux  ■  ultivateiirs.  Atta- 
'lie  aux  premiers  tMvaux  du  ciinal  de  Suez,  il  f  :t  quelque 
temps  vii-e-f-onsul  à  ri;tnii"tle;  puis,  rentre  en  France, 
d-,-vint  su'ces<i*emenl  ingénieur  d.ins  le  Lut,  l'Eure  et 
la  .Scine-et-Marne.  Au  dt-but  de  I  invasi-n.  -M.  Montant, 
qui  remplissait  ses  fonctions  dans  ce  dernier  département, 
fut  placé  à  la  tèle  de  la  garde  nationale  de  Coulommiers. 
pu;ft  vint  prendre  part  à  la  détende  i\>^  Pari^  avec  une 
partie  de  ses  hommes.  En  IS74,  SI.  Montant  était  nomme 
ingénieur  en  chef  du  département  de  l'Allier,  po^le  qu  il 
«  cliantîeait  pour  celui  d'ingénieur  en  chef  de  Seine-et- 
Marne  en  1-^79  Rappelé  à  Paris  en  1883.  il  prenait  sa 
retraite  en  noi'it  lHS;i.  —  Elu  députe  de  Seine-et-Marne 
le  4  octobre  suivant.  M.  Montant  prenait  place  à  l'ex- 
trème-giu-he  el  votait,  en  juin  Ifîgfi.  lexpulsinn  totale 
des  prio-e"».  Il  c!    tievalicr  de  la  Légion  d  honneur. 

MONTÉGUT.  Emili.  littérateur  français,  né  à  Li- 
mo;;.-^  U  l\  juin  18^6,  fit  ses  éludes  au  collège  de  sa 
ville  naLile  et  vint  commencer  noii  droit  à  Paris,  main 
•e  livra  tout  aussilAi  i  des  travaux  lilt-raires  et  pub'ia 
des  1847,  dr»ns  la  Revue  des  Oeux-Atouil-ss,  une  intéres- 
sante e)ii.(.»  ^ur  la  doelrinc  du  phit-isoi-he  américain 
Halpli  Wald'i  Emer«on,  mort  en  18Si.  p.irl  ut*  ment  ipn'>- 
rée  en  Franec.  Devenu  un  eollalioratcur  n«t,rf.,  ,if.  ,.,.tte 
revue,   M.  Montégul    y    rempbiçait  Gn-t .  ■  .n 

1H.^7.  en  qualité  de '-ritiqne  liltéraîre,  fon  m- 

pht  .-n  f.tKr  ■  nu  Vonifeur  (.d(i<-i,.|..   de  !  ns 

'  •  a    t.i    Rtrvue    de»  />t*i/j*-  '  i  a 

d  iiiltee  |u>qu'ici.  H  a    coH  nt 

'  *  journaux,  dont    le   Jif  (t. 

''  '  <    'le    poliligne    et   d'adnnémt'  alh^n    de 

^'  !  loïk.    etc.   Enfin.  M.  M(inl--gnt    a    publie  : 

'  ^^Offtirf  américaine.  tradU'iion  des  Essais 

''■  ■■  .^'11.  ptc  i-.if.-  dune  introduction  'M^>t>);  lu  tr.»- 
d>i  II  .1.  (1-  Vllitioiif.  d'Angleterre,  de  Ma  aulay  (IH-"'-! 
'■■  '■  /'  "■  '■■  français  ftSûl);  Libres  opininns 
'  ■  T  ffSÙêJ;  Œuvres  de  Shakespeare, 

'  i   vol.  gr.  in-8»  illustre,  et  il)  vol. 

"■        -..itifl    l'Aci^ilemifl  fran<;nise  a   dé''erné, 

•  ment  <lf  ronli:in'*e,  lu  prix  Lunglois 
>-\  :  Iv  /*(ir/(.//(i.t,  .Voiitrrni'rj  de  Elnn- 
l'ir  (I860J;   /tnpresiions   de  voyage  et 


en  19. 7,  firoi» 
(nrix  de  tr.i.ju 
tire  mt   de    JluNn 


d'art  fISlaj;  Tableau  de  ta  France,  Souvenirs  de  îiour- 


goQne  ff874):  En  Bourbonnais  tt  en  Forez  f  1875);  VAn- 
iilr-'-'rr-'  et  vev  co/onie«  australes  fl819);  les  Ecrivains 
»ti"I'-rnex  de  r  Angleterre  fISSSJ.  etc.  —  M.  Emile  M-n- 
t-™iil  e^;  -ficvalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1865. 

MONTÉPIN  (de\  Xavieh  Avmon.  romanc^ier  el  dra- 
i;i.iturg^  franc  :i-.  né  à  Apremont  '  Maute-Saône)  le  18  mars 
\>1*.  est  neveu  de  l'ancien  pair  le  FraUL'e,  mort  en  1373. 
M.  Xavier  de  Montépin  avait  déjà  fait  r-^presenter  un  vau- 
leille  ou  deux  et  publié  une  do<rzaine  de  volumes  de 
'abinet  de  lecture  lorsque  éclata  la  révolution  de  fé- 
vrier 184^.  qui  lui  fournit  l'o-casion  de  manifester  son 
ardeur  antirévolutionnaire,  d'abord  en  fondant  le  Ca- 
nard, ensuite  en  coUahorant  à  quelques  autres  feuilles 
indigente?  de  nuance  pareille,  telle  qnp  le  Pamphlet  et 
le  Liimpioii,  et  enlin  en  puliliant  une  couple  de  bro- 
chures satiriques  contre  l'ordre  de  choses  nouveau.  Quel- 
ques mois  ayant  suffi  à  cette  besogne  laborieuse  el  ex- 
ceptionnelle. M.  de  Monte  in  revint  sagement  au  Ihêâtie 
et  an  roman,  surtout  au  roman,  qui  lui  promettait  du 
moins  des  succès  populaires.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages en  ce  genre,  nous  citerons:  les  Chetaliers  du 
lansquenet  fi 847);  les  Viveurs  d'autrefois  f  1848);  les 
Amours  d'un  fou.  Brelan  de  dames  f  1849);  les  Confes- 
sions d'un  bohème  fi8:>0)  ;  le  Loup  noir.  Mignonne 
^1851);  la  Reine  de  Saba,  ÏEnre  du  Commandeur,  le 
Vicomte  Raphaël,  Geneviève  GaiUot,  .V"*  Lucifer  (185?); 
un  Roi  de  la  mode,  le  Club  des  hirondelles,  les  Fils  de 
famille,  bs  Oiseaux  de  mt-t,  le  Fil  d'Ariane,  les  Valets 
de  cœur  fl803);  l'Auberge  du  Soleil  dor,  un  Gentil- 
homme de  gratiâ  chemin  ffS54);  la  Perle  du  Palais- 
Rou'il,  les  Amours  de  VéniK.  le*  Fîl'.e^  de  plâtre,  ou- 
vrage qui  lui  valut  une  condamnation  pour  outiage  aux 
m-Eurs  (1855);  les  Viceurs  de  Paris  fi 856);  VOfficier 
de  fortune.  Souvenirs  intimes  d'un  garde  du  corps 
(1857);  la  Maison  rote  f  1858);  le^  Vivntrs  de  province 
fiS59);]a.  Gitane,  le  Compère  Lerour  f  1860);  un  Amour 
maudit,  les  Marionnettes  dit  diable  ff  8^1);  les  Comna- 
gnons  de  la  torche  ftStii):  le  Reme  de  la  nuit  (iSBS); 
les  Pirates  de  la  Seine  (f864j;  les  Enfers  de  Paris. 
la  Ferme  des  Olimers  (1865);  la  Ftlle  du  meurtrier 
(1866);  la  Maison  maudite,  l'Homme  aux  figures  de 
cire,  le  Moulin  rouge  (1867);  les  Drames  de  l'adultère. 
les  Tragédies  de  Paris,  le  Venlrilogne,  la  Sorcière 
rouge,  le  Pendu.  la  Bâtarde  (1871-77);  la  Voyante 
f'i  vol.);  .Sa  Majesté  l'ai-gent' 1877-78.  5  vol.);  les  Dra- 
ntes  du  mariage  [1878,  2  vol.);  le  Médecin  des  folles 
1879-8S,  5  vol.);  P.  L.  M....  la  Belle  Angèle.  Rigolo, 
les  Yeux  dEmmn-Rose  {18^4-85.  6  vol.);  la  Porteuse 
de  pain,  V incendiaire,  his  Métamorphose^  d'Ovide,  Ma- 
man Lison  (1SS5-86,  6  v..l.):  Blanche  Vaubaron.  2  v.  L: 
l'Agence  R-idUle.  *  vol.  '  ISSii}.  etc.,  etc.  :  une  partie  tle 
ces  derniers,  publiés  d'abord  au  Figaro  ou  au  Petit 
Journal,  ont  paru  sous  forme  de  volumes.  —  11  a  donne 
au  théâtre,  avec  diters  collab  Tateurs,  dont  .Alevandre 
Dumas,  ou  seul  :  les  Fleurs  animées,  les  Troif  baisers, 
le  Rossignol  des  salons,  vaudevilles  en  un  acte;  les 
Etoiles,  OH  le  voyage  d*^  la  fiancée,  trois  a'-tes  ;  le  Con~ 
netable  de  Bourbon,  cinq  acies  et  douze  tableaux;  le  Vol 
à  la  Duchesse,  huit  t:ibleanx;  Pauline,  dix  tableaux;  les 
Chevaliers  du  lansquenet,  dix  tableaux;  les  Frères  Cor- 
ses, trois  actes  et  cinq  tableaux  (1846-51):  la  2'our  Saint- 
Jacques-la-Bovcherie,  onze  tableaux  (ISofi):  les  Viveurs 
de  Paris,  huit  tableaux  (1857);  la  i\'«i7  du  SO  novembre, 
huit  tab!e.T!ix  (1858);  la' Sirène  de  Paris,  huit  tableauv 
'1860);  l'Homme  aux  figures  de  cire,  cinq  actes;  Lan- 
iara,  mm-die  en  deux  actes  {tS65):  JÎ(W-dtf-c«ir,  cinq 
actes;  Vile  des  sirène^  (1866);  la  Magicienne  du  Palais 
Royal,  cinq  actes;  le  Médecin  des  pauvres,  six  .ictes; 
le  Talion,  six  actes;  Tabarin.  cinq  actes;  les  Tragédies 
de  Pans,  sept  actes;  le  Béarnais,  cinq  actes  et  neuf  ta- 
bleaux [ISriJi-76).  etc.,  etc.  —  Ces  pièces  ont  été  'ouées, 
les  drames  à  la  Porte-Saint-Martin,  à  l'Amliigu,  au 
Théâtre- Historique  (l'ancien),  à  la  Gai  te,  au  théâtre 
Heiumarch.iis  et  au  théâtre  du  Château  d'Eau;  les  autres 
au  théâtr-  Oejazet.  au  théâtre  des  Nouveautés,  etc. 

MONTETY(de),  Loois  Alokrt  Hwbi.  homme  poli- 
tii|ue  f  ançais,  né  i  Severac-Ie-Chàteau  !  Aveyron)  en 
1814.  Avocat  du  barreau  de  Rodez,  ancien  bât "nnier. 
conseiller  municipal  deimis  l'année  précédente,  M.  de 
Montéty  a  été  élu  député  de  l'Aveyron,  le  4  octobre 
\Aiïi.  sur  la  li-te  tnon.irriiiste. 

MONTPENSIER  due  de).  Ant.hsr  Mj^bie  Philippe 
Louiï^  d'Oni.ÉATts,  cin'[uieme  (ils  du  roi  Louis  Philippe. 
est  ne  à  Versailles  le  31  juillet  1824;  il  fit,  comme  ses 
Irères.  ses  éludes  au  collcge  Henri  IV  et  se  pr  para  à  la 
carrière  militaire.  Reçu,  après  examen,  offi<  îer  iCarlille- 
rie  en  1R42,  il  entra  r-mme  lieutenant  au  3*  i-egiment  de 
l'arme,  partit  en  Afrique  comme  ca|>ituiue  en  1844  el 
prit  iKirt  aux  expéditions  de  Bi^skr.i  et  du  Ziban  ;  blessé 
i-'gèi'em''nl  à  la  tète  dans  cette  dernière,  il  Tut  décore 
de  la  Légion  d'honneur  et  promu  ehel  d'e-<cadron.  Après 
avoir  accompagne  son  père  d  ns  sa  visite  à  la  reine 
d'Angleterre,  en  ltîi5,  il  retourna  en  Afrique  comme 
lieuleiiniil-colonel,  prit  part  à  quebjucs  nouveaux  faits 
d'armes  et  partit  pour  un  voyage  en  Orient,  au  retour 
duquel  il  fut  promu  i-olon'd  du  5*  régiment  d'artillerie, 
g'neralde  brigade  iincli|ues  mois  après.  j,'rand  'luix  de 
Il  Légion  d  honneur,  et  épousait,  le  10  oiobre  IS16,  à 
Madrid,  la  princesse  Marie  Louise  Fernande  de  Hour- 
Imiii,  sœur  de  la  reine  Isabelle  II  (voyez  ce  nom  .  Cette 
alTaire  des  marlaiires  espagmds  rau*n  une  grande  irrita- 
lion  on  Angleterre  el  fut  bien  prcn  d'amener  une  ru.iure 
a^e!  cette  pui<isance.  Apres  la  reolutiun  de  février  1848, 
le  due  lie  Montpensier,  qui  se  trouvait  Akuf  abseut  de 
Fran-e,  rejoignit  sa  fannlle  en  Angleterre,  il  passa  peu 
apr  s  en  Hollande  et  enlin  alla  «'établir  à  Seviille  el  se 
fit  naturaliser  espagnol.  11  reçut  &  celte  occasion  le  tdre 
irinfunl  d'Espagne  el  devint,  en  1R50.  capitaine-général 
de  l'arlilleiie  c^p.ignolo.  A  la  veille  de  la  crise  suprême 
qui  détermina  la  e|jiit.<  d'Isabelle  II,  le  gouvemeinentespa- 
;.'n<i|,  '  ui  craiguiit  l'inlbieiicc  du  duc  de  Montpen^icr, 
1  invita  à  quitter  l'Hspagno.  Il  obéit  à  cette  •>  inilation  n, 
niait  auparavant,  se  démit  do  son   grade  dan-*  l'armée  et 
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•  de  son  titre  d'inf.ml  cl  renvoya  ses  décorati  ns  espa- 
ijnol-s.  Apres  le  triomnlie  de  la  révolution  de  septembre 
tSfiS,  il  envoya  son  a<l!i:sion  au  gouvernement  provi- 
soire et  obtint  l'autorisation  de  ri-ntrer  &  .'^éville  Sa 
'•andidature  au  trône  d'Espagne  devenu  vacant  ne  larda 
pas  à  être  posée  et  appuyée  d'une  manière  sérieuse  par 
le  p.irti  libéral  presque  tout  en»  er;  mais  son  duel  mal- 
heureux avec  son  cousin  don  Enrique  de  Bourbon 
lî  mars  I8?0)  vint  lui  ôter  toute  chan -e  de  succès. 
L'orgu:-il  national  se  révolta,  on  ne  vit  que  ce  fait  irri- 
tant, pour  un  Es'iagnol  :  un  prin  'e  espagnol  lu^  par  nn 
prin'-e  français  !  Nous  ne  pouvons  nous  étendre  sur  cet 
événement  sanglant,  mais  il  nous  est  impossible  de  ne 
pas  rappeler  que  ce  duel  fut  amenj  par  une  Lettre  aux 
MoJitpensiëriates.  datée  de  Madrid,  7  mars  ISTO,  dans 
hqtielle  le  prince  français  était  in^^ultê  de  la  manière  la 
plus  grossière,  et  que  déjà,  le  14  janvier  précèdent,  don 
I  nrique,  en  dema  danl  au  régent  si  rcinlégratinn  dans 
le  grade  qu  il  avait  occupé  dans  la  marine  espagnole  et 
dont  il  avait  été  destitué  par  Narvaez  plusieurs  années 
auparavant,  nianifestait  pour  son  cousin  de  Frauce  toute 
sa  haine  et  tuit  son  mépris,  dans  ries  termes  qui  eussent 
dès  lors  amené  une  rencontre  entre  de  simples  parli'^u- 
liers.  —  Le  12  avril,  le  duc  de  Mo  tpensier  était  con- 
damné par  une  cour  martiale  à  nn  mois  de  bannissement 
de  la  «-apitale  et  à  payer  une  indemnité  de  30.000  francs 
à  la  famille  du  defunl.  11  se  rendit  â  Paris,  ou  la  du- 
chesse mil  tout  en  œuvre  pour  empè'her  sa  sœur,  l'os- 
reine.  d'abdijuer  en  faveur  de  son  (ils  don  Alphonse 
résolutinn  à  la]ueile  elle  était  vivement  poussée  par  les 
partisans  du  jeune  prince  réunis  à  ses  propres  ptrliçans 
1,1  elle  en  avait  beaucoup,  sans  compter  le  nombre  con- 
sidérable de  ses  adversaires,  qui  étaient  bien  plutôt  ceux 
de  sou  entourage  co'upromettant).  Enfin,  l'évenemenl 
que  voulaient  p-evenir  la  duehesse  de  Montpensier  et 
ses  partisans  s'aceomplit  le  25  juin  1870.  Alphonse  XII 
ne  fut  tout -fois  pn-lamé  que  le  29  déembre  1S74.  Dans 
l'intervalle,  les  Monlpensiéristes,  d'abord  indécis,  s'é- 
taient lalliés  à  la  cause  de  don  Alphonse.  —  Apres, 
l'instillation  d'Alphonse  XI 1  comme  roi  d'Espagne,  le 
duc  de  Monlficnsier  est  relourni  à  Sé\ille.  Le  23  janvier 
I87S.  il  mariait  sa  troisième  fille,  la  prin-esse  Maria-de- 
las-Merceles,  née  le  il  juin  1S60  à  .M.idrid.  au  roi  Al- 
phonse XII  :  la  jeune  reine  mourait  le  i6  juin  suivant, 
à  l'âge  de  dix-huit  ans  tout  juste.  .Sa  fille  ainée  est 
M"«  la  comtesse  de  Paris  ,  et  il  lui  reste  un  fils  :  An- 
toine Louis  Philippe  Marie,  ne  à  Sévilte  le  23  février  1866. 

MOORE.  Trouas,  borlicutteur  anglais,  né  à  Stoke- 
près-Guildr  id  le  20  mai  1S2I.  U  est.  depuis  1848.  admi- 
nistrateur de  l'an'ien  jardin  botanique  de  la  So'ielé  des 
apothicaires  de  Chelsea.  Secrétaire  du  comité  floral  de 
la  Société  royale  d'horticulture  depuis  sa  fondation 
il859),  M.  Th.  Moore  était  n.>ramé  en  1S65  directeur  llo- 
ral  des  jnrdins  de  <-ette  société  à  Chiswick.  U  étaii  se- 
crétaire de  la  grande  exposition  intei'naliimale  d'hnrli- 
cuUun;  ainsi  que  du  congres  botiniqu'  tenus  à  Londres 
en  1?66  et  est  examinateur  de  lloriculture  à  la  Soiéti 
des  arts  et  .à  la  Sonate  royale  d'horlicultme.  —  On  d  -il 
à  M.  Th.  Moore  :  Culture  du  co7icomhre  et  du  melon 
(1844);  Manuel  df's  fo-igère^  britanniques  (1848);  les 
Fn»gèras  et  les  plantes  alliées  (1851);  Fougères  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  rirtande,  d'après  nature  (1856); 
Eclaircissements  sur  les  orchidées  et  Index  Filicum 
(1857);  Atlas  des  fougères  reproduites  d'après  nature 
(1859-60,  i  vol.);  Guide  pratique  du  botaniste:  Iles- 
britanniques  (i86î):  Eléments  de  botanique  (1865), 
etc.  M.  Mnore  a  été  rédacteur  en  chef-adjoint  du  Gar' 
deners'  Magazine  of  botany  de  1S50  â  1852.  rédacteur 
en  chef  du  Floral  Magazine  en  IS61  et  du  Treasnrg  of 
botany  en  1866;  il  a  fourni  de  nombreux  artieles 
de  botani'iue  el  d'horticulture,  a  la  nouvelle  édition  du 
f)ictionnaire  des  sciences  de  Brandt  (1865-66),  l'ar- 
ticle Horticulture  à  la  nouvelle  édition,  en  i:ours,  de 
V Encyclo'i'rlin  brîtannica,  et  est  a-tuellemeul  rédacteur 
en  chef  du  Florist  and  Pomologist.  Il  a  public  en 

1877,  une  édition  n 'Uvelle  du  Gardeners'  A'tsistant  de 
Thomp;>on.  et  VOrchid  Album  en  ISSO:  son  dernier 
ouvhage  e-;l  intitulé:  Epitome  of  gardening  (1882). 

MOREAU,  MATaoni»,  sculpteur  franç.ais.  né  â  Dijon 
vers  HJ2.  est  lits  d'un  statuaire  de  tab^nt  dont  il  reçut 
les  premières  notions  de  son  art.  et  ^^uivit  à  ï*aris  les  ate- 
liers de  Hamey  et  de  A.  Dumont.  Il  obtint  un  second 
prix  au  concours  de  l'Instilut  en  1842,  et  débuta  au  Sa- 
lon de  1848.  —  On  a  de  cel  artiste  :  l'Elégie,  statue  en 
plâtre  (1S48):  la  Fée  aux  fieurs,  groupe  en  iimnze  (1853): 
\'Eté,  statue  en  marbre  (1855)  :  Enfants  endormis,  groupe 
en  marbre  (1*57):  la  Fileuse,  stitue  en  bronze  (1858): 
V  Etude,  groupe  en  bronze;  l'AreM/r,  buste  en  marbre 
4859):  la  Fileuse,  en  marbre  ;  la  Méditation,  groupe 
en  bronze  (1861):  le  Printemps,  statue  en  bronze;  une 
Fontaine  monumentale  (1S6S);  Etude  d'enfant,  statue 
en  plâtre  (lS6ii;  Stadiosa,  statue  en  pLlrc  (1865),  en 
marbre  (1866);  Cornélie.  groupe  en  biunze;  les  fla?- 
7'eliefs  des  poites  de  lEglis;*  S  onr-Augustiu  ;  Saint  Gr;'- 
goire  le  Grand,  Saint  Jérôme,  statues  en  pierre  pour  l'E- 
glise de  la  Tfini'é  (t86.S);  Saltarelta,  groupe  en  plâtre; 
la  Vierge.  bu«te  en  plâtre  et  plusieurs  des  œuvres  précc- 
denl-s  Exposition  II  liverselle  ISG7):  le  groupe  de  Su/- 
tarella,  coule  en  bron/e  et  le  buste  île  la  Vierge,  re- 
produit en  marlire  (1863)  ;  le  Repo^,  statue  en  plâtre,  u:i 
PoWriii/,  buste  en  marbre  (1869);  Néréide,  statue  eu 
[dâtre  (1870)  ;  Primavera.  groupe  en  bronze  (|S7i); 
Circé,  statuette  en  bronze;  Libellule^  statue  en  plâtre 
(I8T3);  le  Sommeil,  groupe  eu  marbre  {l87Vi;  I^maél 
et  Candeur,  deux  iiu-«tes  en  bronze  (1875);  BaigneiLSe, 
statue  eu  marbre  (1876);  Orénnie,  Phryné  (1878):  Né- 
buleuse, statue  en  plâtre  (!S80);  Rêverie,  statuette  en 
bronze  (1883);  les  Exilés,  gri)upe  en  id'itrc  ;  lu  Vigne- 
ronne, si.ttuette  en  marbre  (18H4i:  l'yicoiir,  statue  en 
m'bre(|8*ô).  —  M.  .Mathurin  Moicau  a  obtenu  une 
medaiiltt  do  1*  classe  à  lExpo^ittou  unîtersi-lle  du  ISj  i. 
une  ine<iaitle  de  1"  classe  au  salon  de  I8.>9,  le  rappel 
de  i-eitu    deruièr«   en   1801    et    I8G3,  un-    médaîllu   do 
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;•  rT,i«où  rBiposilion  nnivorselle  «le  18C7  une  niéd-in; 
iMmrlarl  à  lEinosilion  universelle  .le  Vienne  de  18;.. 
H  une  médaille  de  I"  ••losse  à  rl-.xpo«ihon  «le  18/8.  H 
osl  i-bev.ilier  de  ta  Légion  d'honneur  d-puis  IS6a. 

MOREL  Josipa  Fb»»çois  Marie.  Iioninie  politique 
rr.-.n,:a,s.  ne  .'.  \v<-:'S  le  26  .no.U  IM-li.  11  venait  dèlro 
reçu  licien.iii  en  riroil  au  inument  le  la  guerre  «je  18. u, 
lut  incorpore  dans  I»  légion  des  mobilises  du  ?iord  cl 
fit  la  cimpagne  du  Nord  comme  oflî  icr  ;  il  est  a.ijoui- 
.Ihui  capitaine  d.ins  IVrlillirie  territoriale.  M  .ire  de  la 
rommune  de  Lillaiiig  (Nord)  dc|.uis  1874,  M.  Jo'e|.li 
Mnrel  a  et/-  élu  députe  de  ce  dc|.arteraenl  sur  la  liste 
moiiarr'histe  !c  \  o-tubre  1885. 

MORLEY,  Jobs,  puliliiislc  et  homme  politique  an- 
cKiis.  no  ..  Wiikhurn  (l.ancastre)  en  1338.  (il  <«•«  etuilcs 
an  collège  de  t^heltenham  et  à  Oïford  (cnllege  Lm«-oln  . 
"luelqii.-  temps  ri,|a,-leur  en  chef  de  la  Lileinn/  lra:fll'-.. 
dont  le  titre  fut  chaneé  en  celui  de  P«i(/itiio«,  H.  J. 
Morlev  esl  «Icvenu  rédacteur  en  chef  de  la  !■  ortmqnivj 
Kerieir  en  1867.  Aux  éle-tions  générales  de  1860,  il  ses! 
rrésentc  comme  cand  dat  libéral  à  Rla  khi.rn.  "'a'*""; 
succès.  Il  é,-h.ina  également  i  Westminster  en  1S8';, 
mais  fut  élu  à  NewcasIle-sur-Tyne,  comme  liheral  a>an.:e^ 
en  février  I8SJ.  -  M.  John  Moiley  a  pnhlio  :  F.lmO'id 
llurke.  elufl.-  Mslori^m  flSSlJ  :  Mélange-'^  enh^ne^^ 
flSill;  Voltaire  fisnj;  Sur  comp>-om,i  I  IS.ij  ;  J.  J- 
nninsneiinflfue);  Diderot  et  les  enriii-h^prihxlen  finis. 
•1  vol.    :    Vie  «'.:  Richard   Cobden  (ISSI).  etc. 

MORTILLET  (de),  Louis  Laorest  r.inaiEi..  natura- 
r. liste,   archéologue    et    homme  p.diliMUe  franirais.   ne  a 
Mevlan  (Isèrei  le  29  août  J8Î1.  U  lit  ses  études  au  col- 
ie-c   des  jésuites  de  Chambérv,   vint   ensuite  i  Pans  et 
suliit  plus  spe-ialement  les  cours  du  Conservatoire  des 
arts  et  métiers  et  ceux  du  Muséum  il'hislnire   naturelle. 
Kn  même  temps  il  collaborait  i  la  Reme  inde/ieii'lanle. 
ilonl  il  devint  propriétaire  en   1847,   l.ors  de  la  tentative 
d  insurrection  du   13  juin    1849.  dont  le  quartier  gênerai 
était  au  Conservatoire  «les  arts  et  métiers,  c  est  M.    Ija- 
briel    de   Jlortillet.    qui   était   attache  au  labor.at.jire    de 
Il    Péligot.  qui  facilita    l'évasion  de  Ledru-Rollin.  Pour- 
suivi, il  se  tint  cache  quelque  temps.    Il  était  de  nouveau 
poursuivi  peu   après  pour  la  puhli  ation  d  un  pamphlet 
s.icialistc,  et  condamn-  à  deux  ans  de  piis..n.    Alors  il  se 
réfugia  en  Savoie,  et  v  ocupa  principalement  ses  Ioisms 
à  prêcher  l'annexion  à"  la  France,  ce  que  voyant,  le  gou- 
vernement   saide  le  pria  d'aller   porter    adieurs    sa  pro- 
pagande, et  il  passa  en  conséquence   la  frontière  suisse. 
M-^dc   Mnrtillct  résida  quelque  temps  à  Genève,  ou  il 
fut  chargé  du  classement  «les  .  ollections  «lu  Musée  d  his- 
loire    naturelle.    En    18.Ï6.    il    quitta    Genève    P"Ur   .lller 
prendre  les  fou  lions  d'ingénieur    atta  he  à  la  construc 
tion  des  chemins  de  fer  de  l'Italie  centrale.  Entre  temps. 
il  se  livrait  à  l'étude  des  glaiers  des  Alpes,  et  |ioiirsui- 
vait  ses  études  d'archéologie   préhistoriqui!  commencées 
i  l'époque   des  premières  .le  ouvertes  de  cités   lacustres 
en  Suisse.  Rentre  en  France  en  1-64.  il  créa  presque  aus- 
sitùt   un   recueil    périodique    intitulé   .l/n(«iaux   poi.r 
l'ttisloire  primilive  et  naturelle  de  l'homme.  Il  s'occupa 
aussi  dès  lors  de  l'organisation  de  sociétés  et  de  congres 
«l'anthropologie   et  d  archéologie  préhistoriques,    et  «le- 
vint  membre,  puis  président  de   la  Société  d'.anthropnlo- 
gie  de    Paris.    Chargé    de    l'organisatim  de   la  se -tion 
prehislorique  de  la   g.ilerie   de    l'hst.iire    du    travail,   .'i 
l'Exposition  univers -de  de  IS67,  M.  de  Mortillet  fut  ali.i- 
che  en  1868   au   Musée  des  aniiquilês  nationales  installe 
au  .  hiiteau  de  Saint-Germain,  et  «lont  il  est  devenu  con- 
scrvaleur-adjoint.   Pendant    loccupation     prussienne,    il 
réussit  à  sauvegarder  les  ri.  besses  archédogiques   con- 
fiées  à  sa    garde   du   vandalisme    prussien.    En    1873,  il 
c.inourut,    avec  Broca,  à   la   fondation  «le  l'E.ole  d'an- 
thropologie   de    Paris,    dont  il  devint  professeur.  Après 
l'Ëxposilion  universelle  de  1878,  où   il  y  avait  une  expo- 
siti.in  d'anthropologie    dont   lErole  faisait  presque  tuus 
les  frais.   M,  G.   de    Mortillet   fut   décoré    «le  la  Légion 
d'honneur,  —  Ses    travaux   scientifiques    n'eropijchaient 
toutefois  pas  M.  de  Mortillet  de  s'occuper  de  politique . 
il   devenait    successivement    conseiller    municipal,    puis 
maire  de  Saint  Germainen-Laye,  fonctions  «luns  lesquelles 
il  a  nianileste    dans  ces  derniers  temps  un  esprit  peut- 
être  un  peu  autoritaire,  en  s'engageant  dans  une  viie  ou 
il  vaut  mieux  ne  pas  aller  tr.  p  loin,  par.e  qu'elle  tourne 
décidémeni    un    peu    court,    en    des  temps  .omnie     les 
ni'ities.    Enfin,  aux   éleclions  d'octobre    1885,  M.    Gabriel 
de  llorlillel,  qui  ligurail   sur   la   liste  radicale,  a  clé  élu 
députe  de  Scine-el-Oise  au  scruti»  du  18,  Il  a  pris  place 
à  l'cvlrème  gauche  et  a  voté  l'evpuision  total.'  des  princes, 
—  M,  de  Mortillet,  qui  a  collab.Mé  a«-tivcment  à  la  fleriie 
archéologi'iue.  au  llnlIelinAeU  Société  d'anlliropologie, 
à  la  Hevne  ac'enti/iffue.  et",,  a  publié  à  part,  nol,imment  : 
Histoire  des  mollmr/uex   (erce,î(rM  et  d'eau  donne  de  (a 
4'nuoie  et  du  hnssin  du  l.rman  (ISiiJ;  un  Guide  de  l'é- 
tranger en  Savoie  (ISJii)  ;  (levue  scienlifi(/ue  italienne 
(ISeï);  une  élude  sur    le  Signe  de   la  croix   a.ant  le 
cArii(inni.»me  (IS66J;  Promenade  au  miuée  de  Saint- 
Cermain  (IS69)  ;   Uf  Potiers  allobroges.  ou  (et    sigles 
figidins  rtndiéf  par  les  méthodes  de  l'histoire  naturelle 
(lltTO).  etc. 

MOUCHEZ,  AHÉnÉc.  ka»E?T  BA«Tiiti«>iï.  amiral  Cran- 
(;ais,  directeur  de  lOhsi-rvatoire  de  Paris,  est  ne  le 
S4  aoi'it  l^il  .  Elevé  de  lEcole  navale,  il  devint  aspirant 
en  1839  «'t  fui  promu  successivement  enseigne  en  1843, 
lieutenant  de  vaisseau  en  18J8,  capitaine  de  «aisseau  en 
J868  et  cootrcamiral  le  29  juin  1878,  Charge  par  le 
gouvernement  de  travaux  d'hvdrog  apliie  sur  les  c.'ites 
d'Algérie  et  sur  celles  de  rAmi>rique  du  Sud,  M.  Mouchez 
était  envovê  à  l'ile  Saiot-l'aul  par  l'Académie  des  si-icn- 
ccs  pour  observer  le  passage  de  Venus  sur  le  soleil  en 
ilecembre  1874.  l'eu  après  son  retour,  le  19  juillet  187.S, 
il  était  élu  membre  de  1  Académie  des  sciences,  en  rem- 
placement de  Mathieu,  ilans  la  section  d'astronomie,  U 
avait  étc  nommé  membre  «lu  bureau  des  lougitu.les  en 
juin  1873,  Knfin,  M.   Mouchez  était  nommé    dirwleur  de 
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l'Observatoire  de  Par'.s  le  26  jum  1878,  trois  jo." - 
avant  sa  prvmotion  an  grade  de  '•''"l''''.-;"';'™' 77 „V, 
doit  ii  ce  savant  :  Rechercher  mr  la  loom'ude  delà  co/i 
oVientalede  r.imérigue  d«  Sud  r'^.-..' le»  «(«</«« 
Rrénl,  descrintion  et  inslriicltoiii  nauligues  flSbl-i"/. 
Rio  de  la  Plala.  description  et  in.rlrw:lions  naultques 
nSTS),  etc.,  publiés  par  le  bureau  d.i  [)  pot  des  cartes 
et  plans  de  l.a  marine.  -  M,  l'.irairal  M.>ui'he7.  est  com- 
maiideur  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  8  Jll"- 
let  IS— 
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MOUCHY  (duc  d).    Astoise   Josi    Lfo»   Mabie    de 
NoAni.Es.  prince  duc  de  Pou.  homme  politique  français, 
erand  d  Espagne    de    première   classe,  chevalier  hérédi- 
taire de  l'orlic  de  Malte,  dune  des    plus  anciennes  fa- 
milles de  France  et  fils  d'un  ancien  sénateur  du  prera  er 
Empire,  est    ne  à  Paris   le    19    avril  1S4I.    F  ropriet.aire 
dans  l'Oise.  M.  le  duc  de  Slouchy  y  a  londe  une  société 
de  prote.tion    pour    l'enfance,   placée  alors   sons  le  p.a- 
ironage  de  l'impenilrice,  et  s'est  surtout  o'copc  de  phil- 
anthropie.   Marié  en  1863  à  la  princesse   Anna  Jlurat,  il 
fit    partielle    la    commission  impériale   de   1  Exposition 
universelle  de  1867.  et  fut  choisi,  aux    élections  gen -ra- 
ies de  1869.  comme  candiJat  officiel  dans   la  prcmiore 
ciri-onscription  de    l'Oise,  où  il   fut  élu  presque  sans  op- 
position. Dans  la  session  de  juillet,  il  signa  1  interpella- 
tion des  Cent-Seize.  R.nlu  à  la  vie  privée  par  la  révo- 
lution du  4  Septembre.  M.  le  duc   de  Mouchv  se  présen- 
tait   i    l'élection   partielle    du    8    novembre    18,4     dans 
l'Oise  ■  il  fut  elii  à  une  très  grande  m.ajorite  et  prit  place 
au  groupe  de  l'Appel  au  peuple.  Aux  élections  générales 
du  »a  février  1876.  il  fut  élu  députe  de  la  première  cir- 
consc,-ipti..n    de    Beanvais,    mais  cette    fois   a  „ne  assez 
faible  majorité  :  8,224  voix  contre    7,184  obtenues  par  le 
candidat    républicain,    et  ne  fut  pas   rçelu     e     4   o 'lo- 
bre  1877,  ni  le  21  août  1881.  Aux  élections  du  4"Ctol)re 
1883,   M.  le   duc   de  Mouchv  a  été  élu  députe  de  1  Oise, 
Il    est  .'hevalier    delà    Légion    d'honneur   depuis   186j. 
MOUKHTAR  PACHA  GHAZI,  Achuet,   mi/cA» 
,,u  iiiar.-clial    lie    l'empire    utloman.    ne  a   Krousseliur- 
qiiie  d  Asiel  en  1837.  Apres   avoir  termine  ses  études  a 
TEcolc  militaire  de  Constanlinople,  il  lut  quelque  temps, 
mais  peu,  précepteur    du    fils  aîné  d  Ahd-ul-Axiz,  Vous- 
sour.l77.eddin  (voT.  ce  nom).  11  entra  ensuite  d.ans   1  «ftal 
major,  et  devint  Successivement  ywih  'ch,    (capitaine)  en 
1860,  binbachi  .commandant;  en  1862  et  colonel  en  186i>, 
De  1860  à  1861,  il  fut  delà  he  au  Monténégro,  et  accom- 
pagna en  1867  le  sultan   dans  son  vovage    en  lurope  et 
sa  visite  à  l'Exposition  universelle  de  Pans  Promu  l,»a 
l-cneral  d»  brigade}  dès  la  fin  de  1868,  Moukhlar  Pacha, 
e'ivove  à  l'arm-e  de  l'Yemen,  y   rempla«;ait  presque  eu 
arrivant  le  général  en  chef,  Kedif  Pacha,  tombe    malade. 
Aores    avoir  triomphé   de  l'insurrection,  il  était   promu 
presque  coup  sur  .;oup.   en  1869,  férik    gênerai  de  divi- 
sion) et  muchir    (maréchal).    Nomme   p  us   tard    vab  ou 
gouverneur  général  de  l'île  de   Crète,  il  'o'  «lepuis  suc- 
cessivement gouvernenr  gênerai  ou  commandant  d  armée 
en 'Biil"3rie  "en    Arménie  et  plus  récemment  en  Herze- 
.r.vine'fut    renvove  en  Crele    comme  vali     t  peu  après 
Rappelé  à   Co.istaiitin.jplc  pour  prendre  part  aux  nego- 
ciati.ins  de  paix  avec   le   Montencgro.  >onime  comman- 
dant en   chef  du  4'  corps  d  armée  et  charge  de  la  dé- 
fense de  l'Arménie,  dés    le    début  de  la   guerre  avec  l.a 
Russie,  Moukhlar  Pacha  s'est,  en  fin  décompte,  couvert 
de  gloire  d  ns  cette  mission.  Le    Sultan  lui  envoyait,  le 
"  octobre    1877,   la  plaque  de  lOsmanie  en    diamants  et 
fe  titre  de  o/,«i:i  (victorieux).  -  Larmee  russe  comman- 
d-^e  par  le   grand-duc  Michel,   ou   plulùt  par   le  gênerai 
I  oris  Melit,iff.  et  supérieure  en  nombre  de  plus  du  iloa- 
b'ie  i  celle  de  Moiikhtar  Pacha,  faisait  éprouver  a  celni-ci, 
les  14  et  13   octobre    1877.  devant  Kars.   un  échec  sau- 
Elant    ii  la  suite  duquel  ses   communications  étant  cou- 
nees  '  il  ne    put  que    se  replier  en  hâte    sur  Erierouna, 
Ivai.pelc  H  Const,antinople,  il  fut  nomme  grand-mailre  rl<î 
l'art  llerie  en  avril  1878,  pais   commandant  de  Janma.  et 
enfin   gouverneur    de    l'île   de  Crète  (-28  aodt),  dont  son 
cara-tt°re  brenveilKint  et  l'estime  dont  iljouit  auprès  des 
chrétiens  comme    des  musulmans  amena  presque   lacile- 
ment  la  pacification  rapide.  Envoyé   ensiMe  en  Albanie, 
,»,ur  V  assurer  l'exécution  de  certaines  clauses  du  traite 
de    Berlin,    que    les    Albanais    repoussaient  de    toutes 
leurs  forces,  car  il  s'ap:issait  d'augmenter  à  leurs  dépens 
le  territoire  du    Monlcncgro,  il   y  fut  reçu  par  des  ma- 
nifestations tellement  hostiles  que    le  hniit  de  son  assas- 
sinat courut  un  moment.   Il  réussit  finalement  a  accoin- 
nlir   sa    mission,   mission    inique,    U   faut  le  dire,  mais 
Su'dn'av"t  paslaliberte  de  discuter  (1879-80).  En  1383, 
Moukhlar    Pacha,  avec  le  titre   d  ambassadeur  extraor- 
dinaire près  l'empire  d'Allemagne,  suivait  en  Allem.gne, 
les  grandes  mauiîuvres   d'automne,   et   av.ul    plusieurs 
entrevues  avec  le  prince  de  Bismarck     dans  lesque  les  il 
fut  suppo.se  qu'il  était  question  de  la.lm.ssion  evenluelle 
de  la  Turquie  dans  l'alliance  austro-allemande.  I  lus  ré- 
cemment, Moukhlar  Pacha  ctail  envoyé  par  le  sultan  en 
F-VDle,  pour  tâhci  de  mettre  un  terme  au  désordre  gé- 
néral qui  .lésole    ce    malheureux    pays    et    le    livre   a 
1-etranger:  il  v  est  encore.  -  On  doit  i  cet  h.>mme  cmi- 
aent  un   ouvVage  d'astronomie  :    lemn  lUrsue,   ou  la 
science  du  cadran  solaire,  pour  la  mesu>-e  du  temps  turc. 
dont  l'importance  sera  comprise  lorsqu  on   saura  que  les 
Turcs  mesur.nt  le  temps   sur  la  marche  du   soleil,    cl 
que  par  conséquent  l'heure  varie  tous  les  jours  chez  .-un. 
MOUNET-SUIX.Y,   Jt^«.    acteur    fran«;ais     né   à 
llor»erac  le  2T  levncr  ISil.  fit  ses  études  au  collège  «le 
sa  ulle  natale  cl  à  Toulouse  dans  une    inslitulifin  p.ani- 
culiére.Cenefut  qu'en  1868  qii  il  put  vaincre  la  repu- 
"nance  de    sa   lamille  pour    la   carrière   .^raraatique   et 
entrer  au  Conservatoire  de  Paris  dans  la  classe  de  Rres- 
sanl.   Après  avoir   rcmporlc.   la  même  année,  un  prix  de 
c.,m»die  et  le  premier  accessit  de    tragédie,  il  elait  en- 
gage il  rOdeon    où    son    p-assage    fut  peu  remariue.   L, 
guerre  venue.  M.   Mouuet-Sully   fit  partie  de  I  armcç  d. 
1 ,  Loire  comme  ofli-  ier  de  lu.diiles.  el  ne   revint  a  l  an- 
'    qu'après  la  Commune.   Après   une  tournée  eu    province 


aie  M"*  Agar.  il  se  représenta  ii  l'Od -ou  :  nais  Ic-î 
offres  qu'on  lui  fit  le  découragèrent  «-omplèlement;  il 
les  refusa  et  n'aurait  peut-être  plu'  fait  au.-une  tentative 
pour  rentrer  dans  la  carrière  sans  l'intervention  de  tircs- 
sant.  grâce  à  l'appui  duquel  il  fut  cngag,^  au  Iheatre- 
Français  el  débula  dans  le  r.Mc  «l'Oreste  .1  Andromague, 
le  4  juillet  1872.  avec  sucés.  U  parut  ensuite  dans  Un- 
tannicus.  Phèdre,  Zaïre,  Marion  Delorme.  etc..  etc., 
avec  un  succès  qui  ne  s'est  plus  démenti,  qui  au  con- 
traire n'a  fait  que  s'affirmer.  Parmi  les  quelques  créa- 
tions heureuses  qu'il  put  faire  dans  un  temps  si  court, 
n.ius  citerons  :  Jean,  dans /eoiirfe  r/iommecai/ r(«'-V; 
Gér.ild.  dans  la  Fille  de  Roland  flSlôJ  :  Gerttrd.^^ns 
r/?(ra>in  re;  Veslapor.  dans  Rome  vaincue  r'.VV  ' 
Bemani.  etc.  —  M.  Mounei-Sully  a  ete  élu  sociétaire 
de  la  Comédie  française  en  1874. 

MDURAD  V,  Mebeuet.  ex-sultan  ou  empereur  des 
Turcs,  ne   le  21  septembre  1811,  est  le  fils  .-une  «1  .\bd- 
ul  Medjid  et  le  neveu  du  préiédenl  padischali.    Alid-ul- 
Azis.  dont  il  aurait  été.  en  même  temps,  1  b<;ritier  pré- 
somptif, si  ce  dernier  n'avait  jugé  à  propos  de  ch  inirir 
l'ordre  de  suceession  établi  par    la  loi   ottomane    et   de 
substituer  son   fils    à    son    neveu.    Mourad-EITendi,   pour 
n  être  plus  héritier  du  trône,  n'en   était  pas  moins  tenu 
dans  un   isolement  énervant.  Il  avait  pu  loulelois,  grâce 
aux  soins   de   son   père,  a-quérir   une    instruction    assez 
étendue;  il  parle,  dit-on,  plusieurs  langues,  au  moins  1<! 
français,  l'anglais  et  l'italien,  outre  le  turc  et  I  arabe,  et 
possède  une  bonne  inslruclion,  L'ar.leur  de  la  jeunesse 
poussait  Mourad-Effendi  à  échapper  par  tous  les  nimens 
ii  l'élouirenient  «lu  sérail.  On  a  raconté  qu'il  avait  sollicite 
de  Napoléon  111  un  grade  dans  l'armée  rran«;aise,  ou  il 
n'aurait  pas  manqué  de  faire  de  l'effet,  quoiqu  on  le  «lise 
bon    soMat.  Celle   salisfa-lion  ne   imt   lui  être  acc.Tilee. 
Le    30  mai    1876.  Mourad-Elîendi   était   proclame   sultan 
parles  softas  et  les  prin- ip.aux  membres  du  ministère, 
qui  venaient  d'arracher   son   abdication   à    Abd-ul-Azis. 
Mais  l'ombre  dans  L-ujuclle  il  avait  vécu  planait  toujours 
sur  son  esprit,  du  moins  il  faut  le  croire;  la  rumeur  pu- 
blique, après  s'être  fait  Pecho  des  réjouissances  olli -lel- 
les   des   espérances  bruv»jnment  exprimées,  après  avoir 
répété  sur  tous  les  tons  l'énumeration  complaisante  des 
talents  et  des  vertus  du    nouveau  pa.lischah,  ommença 
bientôt  i  parler   de  la  mauvaise   santé,  de    la    faiblesse 
d-espril  de  Mourad  V.  Enfin,  au   bout  de   tr  .3  mois  de 
règne,  le  successeur  d'Ahd-ul-Azis    était  à  s.m  tour  de; 
posé,  remplacé   par  son  frère    Abd-ul-Hamul  11.  et  voici 
en  quels  termes  l'ambassade  ottomane  à  Pans  communi- 
quait celle  nouvelle  aux  journaux  :  . 
,.  C.msianlinople.  31  août.  1   h.,  soir. 
,.  La  cruelle  maladie  «lont  le  sultan  Mourad-Khan  a  ete 
atteint  dès  le  dixième  jour  de  son  avènemeat  au  Iri.ne  et 
nui  n'a  fait  que  sasgiaver  depuis,  l'ayant  rais  «  ans  1  im- 
ïossibdilé  manifeste  de    tenir    plus  longtemps  les  renés 
de  l'empire,  S.  M,  le  sultan  Hamid  11,  héritier  pi-esoroplif 
du  trOne  irap-rial,  a  été  proclame  empereur  de  lurquie 
eu  vertu  du  felia  rendu  par  S.  A.  le  cbeikh-ul-isl.im.  et 
conlorm;menl  aux  lois  qui  règlent  l'exerci  -c  de  la  souve- 
raineté dans  l'empire.  » 
On  n'en  a  plus  entendu  parler  depuis. 
MULLER,  CoABLES  Loms.  peintre  français,  ne  à  Paris 
le  '7  de  eiil.ie  ISI5.  entra  à  l'Ecole  «les  Beaux-Arls  en 
1S3'  et  s  ivit  les  ateliers  de    Gros   el  de   Léon  Cogniet. 
M    Charles  Millier,  qui  s'est   fait  dans  la  peinture  hist.- 
rique  une  Ires  grande  réputation,  s'est  livra  egal.wnt 
avec  su,-ces  à  la  peinture  de  genre;  il  a  débute  au  Salen 
de  1833,  —  On  cite  dans  cet   artiste:  Elgive  et  bdmg 
nsSSI:   une   Taverne  fISSej;    'e    Lendemain  de   .\orl 
flSJi):  le  .Marture  de  saint  Rarlhclemy  flSSSJ;  1 .4.v- 
sassinal   du   duc    de   Bretagne.   Piog  ne  cherchant    un 
homme.  Saint  Jérmne  en  erlase  riSS9J:  Satan  empor- 
tant /c'sits  tiii-   la  montagne,  le  Afassacre  des  Innorents 
(IM);  une  Fête  d-IIeliogahate,  ^"  Centaures  et  les 
Lapithfs  (ISil):  Entrée  de  Jésus  à   Jérusalem  ( ISil) ; 
\e    Sijlphe  endo.;ni.   Fanny   P«^*.  ^'««^•/.'•'"■«■J " 
riS46):  la  «om(e  de  mai.  la  ^ofiè    d  Uaydee  (ISiS), 
V Appel  des  vieUmes  de  la  Terreur  (IShO);  \  nie  l  empe- 
reur! et  la  toile  précédente,  qui   eilt  suffi   i  illustrer  le 
nom  de  l'auteur  {1853.    Expos,  univ,);  la  Reme   aiari,.- 
Antninelle   à   la  Conciergerie  et  VArncee  de     a  reme 
d'Angielerren.Sainl-Cloudfa-'iV.^'-osmplionde.sjeunes 

/,-/,m'zai.«..ï  calholigues  en  («S  O  l^f  1  ;}'•"'"•''•■ '^f':"\; 
LedafISiilj;  le  Jeu,  une  Messe  sous  la  terreur  fISbS), 
Tète  de  meiirfirtn(«.  dessin  (18561;  la  Va,,tii»te  de  l,a- 
lilée,  il  Penseroso  (ISil);  Desdemona.  an  Ecolier 
fISàS);  Lanjuinais  à  la  tribune  (1X69),  etc.  Apres  un 
assez  long  silence.  M.  Ch.  Miiller  a  reparu  à  q-jel-iues  Sa- 
lons avccS  Démence  du  roi  Uar.  -Wfc.Keè  '--'•;««'' 
senlflSli):  .Vort  dTun  Oituno' !.<!'(.);  -^'/'''^ '>"',<'  ''^ 
el  TAoïiKU  l>mfoirus(ls:i):  la  Déesse  Raison  f  SSOJ, 
etc.  -  On  lui  doit,  en  «mire,  les  travaux  d  cora  ifs  «le 
la  salle  «les  Etals,  au  Louvre,  «eux  de  a  coiipale  du  pa- 
villon Denon,  elc,  -  M,  «Charles  Mull.r  a  ..btenu  une 
mélaille  de  3-  clas-e  en  1838.  une  de  ^"^1 ''',%'^^", '^J»' 
une  de  1"  «lasse  en  1848  et  uue  autre  en  18,)a.  l.hcva- 
h"?  de  la  Légiond'honueur  depuis  18.19,  il  a  elc  promu 
officier  de  l'ordre  en  1859.  Il  a  ele  du  ""^"•''■■;;J?  ' 'V.î: 
deraie  des  Beaux-Arls,  en  remplacement  d  Hippolyle 
Flandrin.  en   1864. 

MULLER,  Fi..K-n«>;il  M.x.  orientalisle  allemand,  fils 
du  p"'-  W.lliclin  Miiller.  esl  né  4  Dcss  au  le  h  de-embr.v 
|8'3  fil  ses  ctudes  à  runiver.ilo  de  Leipzig  ou  il  prit 
ses  gra.les  en  1813.  puis  se  livra  tout  .  ntier  a  1  e  ude  du 
sanscrit  sous  la  direction  du  professeur  Rro-kimus  et 
publia  dès  1814.  ii  Leipzig,  un   recui-il   de   laides  sans- 

rites  intitule  :  llilopadesa.  Il  se  rendit  eusinte  a  Ber  m 
p.,ur  ï  suivre  les  cours  de  Itq.p  el  <^e  S  •helling  et  y 
Itudier  les  manuscrits  sanscrits,  cl.  lanu'O  suivante, 
n.rlit  pour  Paris,  afin  de  compléter  son  inslroction  sous 
la  direelion  d'Eugène  Burnouf.  lequel  lui  donna  des  con- 
seils et  de  iirccieuscs  indications  pour  préparer  s.in  cdi- 
ti..n  du  /f.V/-\'e.(ii  et  ses  rommentaires  .lu  .S-dynii  .c..ri/<i. 

Après  avoir  achevé  In    copie  el   le  collationneraenl  des 
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mnnu^  rits  de  la  Ribliollièque  royale.  M.  Mûller  se  ren- 
dit eo  Anglelerre.  en  juin  1S46,  pour  en  faire  autant  des 
manuscrits  appartenant  au  Musée  des  luJes  orientales 
et  à  la  Biïiliittlieqiie  b.  dléienne.  d'Oxford.  Il  était  sur 
le  point  de  s'en  retourner  en  Allemagne  lorsque,  a^ant 
fait  la  ronnaissance  du  ehe\alier  de  Bunsen,  alors  am- 
bnssadenr  de  F'russe  à  L'-mdres.  celui-ci  l'engagea  vive- 
ment à  demeurer;  et.  grâce  à  son  appui  et  à  celui  du 
professeur  "Wilson,  M.  Millier  obtint  de  la  Compagnie 
dc's  Indes  orientales  qu'elle  se  chargerait  des  dépenses 
de  son  édition  du  Rig-Veda.  En  1848,  il  sêtablil  à 
Oxford,  où  son  ouvrage  deva  t  être  imprimé,  et  le  pre- 
mier loinme,  de  mille  pagps  in-i",  p:'rut  en  effet  dès 
lS-i9.  Invité  par  l'uni  xersité  d'Oxford  à  faire  des  cours  de 
philologie  comparée,  comme  professeur-adjoint,  en  1850. 
Il  devint  titulaire  de  cette  chaire  en  1854,  sans  parler 
des  honneurs  académiques  qui  lui  forent  en  même  temps 
dêcerDês,  et  administrateur  de  la  Bibliothèque  bodiéienne 
en  1856.  Candi<(at  à  la  chaire  de  sanscrit  de  l'université 
d'Oxford  en  1860,  il  échoua  contre  une  coalition  des  par- 
tis théologiques.  En  1868.  l'université  ayant  fondé  une 
nouvelle  cliaire  de  philologie  comparée.  M.  Max  Miiller 
en  fut  désigné,  dans  les  statuts  de  fondation  même. 
comme  le  premier  titulaire.  Il  a  résigné  cette  chaire  en 
décembre  1875;  mais  l'université  le  retint,  lai  nomma  un 
suppléant  et  le  chargea  de  la  tradu-^tion  des  Livres  sa- 
cres de  l'Orient.  Une  première  série  de  ces  ouvrages. 
•  omprenant  22  vol..  était  publiée  en  1881,  et  M.  Max 
Millier  en  abordait  la  seconde  série  en  1883.  Membre  de 
r.\cadémie  de  Munich  depuis  185Î,  il  a  été  élu  «nrres- 
pondant  de  l'Institut  de  Fran'-e  {Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres)  en  1858  et  associé  étranger  en 
1869.  Il  est  aussi  membre  d'un  grand  nombre  d  autres 
corps  savant-!  et  chevalier  de  l'OrdrP  du  Mérite  de  Prusse. 
—  Outre  VfJitopadesa.  déjà  cité,  M.  Max  MiJtler  a  pu- 
blié :  Megha/iiUa,  ele^ie  indienne  de  Kalilâsa,  a^ecdes 
notes  (Kœnig^bcrg,  1848');  Bs.mi  sur  le  bengal>  et  ses 
rapports  avec  tes  langues  nryetïnes,  dans  les  Transac- 
tions de  rAsso'-latîon  britannique  ''■même  année^  ;  De  la 
ph'lologie  comparée  des  langues  ijtdO'européenne<! .  et  -. 
(1841),  mémoire  qui  a  obtenu  le  pris  Volney:  Essai 
sur  la  Logique  indienne,  dans  les  i«  Z.ois  de  la  pen^e'e  »  de 
Thompson  (tSSS);  Propositions  pcir  un  alphabet  uni- 
for  me  des  missions,  et  Suggestions  su>-  l'érudition  et  les 
langues  du  siéae  de  ta  guerre  en  Orient,  avec  une  car fr 
linguiitigue  flSôi);  Lettre  au  chevalier  de  Bunsen,  «"■ 
la  clasti/ication  des  langues  touraniennes  dans  son  ou- 
vraf/c  :  «  le  Chrittianisme  et  l'humanité  ■■  CiSSô):  les 
Hijiimes  du  Big-\'eda,  avec  le  texte  et  la  traduction 
(lu  Pràticàkliya.  ouvrage  ancien  sur  la  r/rammaire  et  la 
prononciation  sanscrites  Leipzig ,  ISoti-.TTl ,  l'édition 
d'Oxford  de  cet  ouvrage  êtnit  à  peine  terminée  (1840- 
54-56.  3  vol.  in-i""!  que  'elle  de  Leipz'g  paraissait,  enri- 
chie de  l'appendice  impoi-tant  dont  nous  avons  parlé:  le 
Bondhisme  et  les  pèlerins  boudhisies  f  i S51  )  ;  les  C^as- 
sif/ues  allemands  du  /V'  au  XIX'  siècle,  et  Essai  d>' 
mijtholof/ie  comparée  fi 8:'9J;  Histoire  de  la  littérature 
sansa-ite  ancienne  IfftSO.  2"  édit.)  ;  Lectures  sur  la 
science  du  langage  (i860'6S,  8*  édit!.  1875»;  Grammaire 
sanscrite  pour  les  commençants  (/S60.  2«  édiL.  1870): 
Copeaux  tirés  d'un  atelier  allemand  (Ch\p^  from  a  Ger- 
inan  Workshop),  recueil  fl'Essais.  divisé  en  tr-.is  parties  : 
Eisais  sur  la  science  de  la  religion;  Essai<t  sur  In 
7nytholo(/te.  les  traditions  et  les  coutumes;  Essais  de 
littérature,  de  biographie  et  d'archéolOf/>e.  la  plupart 
parus  isolément  ddus  les  années  precêdeutes  (J 868-70, 
?.  vol.);  un  choix  en  «  éle  publie,  en  outre,  sous  ce 
titre  :  Selecled  Essatjs,  en  1882;  les  Hymnes  aux  Maruts 
ou  dieux  de  la  tempête,  premier  volume  de  sa  t^adu -tlon 
anglaise  du  Big-Veda,  prtrurent  en  1869;  en  1873.  il  pu- 
bliait son  édition  des  deux  textes,  et  en  1874.  le  6*  et 
dernier  volume  de  sa  grande  édition  du  Big  Veda  avec  les 
commentaires  du  Sâyanàcùrya.  —  M.  Max  Mi^iHer  a  c  Ila- 
lioré.  en  outre. à  di%erses  publications  :icadémiques.  au\ 
Jtt:cues  d  Edimbourg  et  Trimestrielle  i  ynarterlv),  au 
Times,  et  à  beaucoup  d'autres  pobiications  litl-raires  ou 
savantes  de  l'Angleterre,  de  la  Krance  et  de  l'Allemagne. 
11  a  fuit  en  décembre  1873.  sur  l'invitation  du  doyen 
Stanley,  une  iot -ressante  conferent-e  sur  les /îc//j;»oii  de 
l'univers,  à  l'abbaye  de  Westminster. 

A  partir  de  l'année  1870,  le  pri.fes«eup  Max  iVlùUer  s'est 
surtout  d  ;voué  à  l'e  lueation  de  plusieurs  prêtre»»  bon- 
dhl^les  qui  lui  ont  été  envoyés  du  Japon  pour  apprendre 
le  san^eril,  et  qu'il  est  même  venu  présenter  à  l'.Xcadenûe 
de  Paris;  ce  qui  le  conduisit  à  apprenrlre  qu'il  e\isl:>it 
au  Japon  des  manuscrits  sanserits  de  la  plus  haute  .niti- 
qulté.  à  l'aide  desquels  il  fut  en  état  de  publier  divers 
textes  bouilhisles,  tels  que  le  Sukhàvati'yi'iha.  dan-î  le 
Journal  de  la  So-ielé  asiatique  l8S(t|  et  le  Vagrakkhe- 
dikn  dan<  les  Anecdota  oxonien^ia  (iSSi ),  lan  fis  qu'un 
de  sen  disr-iples.  M.  Bunylu  Naujio  dressait  un  catalogue 
complet  du  Iripitaka  boudhlste,  le  canon  sacré  des  bou- 
dhistes  chinois  et  japonais  (1883).  M.  Max  Militera  en- 
core publie  ilans  ces  derniers  temps:  une  édition  de  la 
Correspondance  de  Schiller  avec  le  priuce  Frédéric 
Christian  de  Schletwig  (iVÙJ;  une  élude  biographique 
sur  J.-H,  Bafedow,  son  arriére  grand-père  (1877)  et  uni; 
nouvelle  traduction  de  la  Critique  de  la  raison  pure  de 
Kant  (1884). 

MU1éL£R,  FiGfiiB,  littérateur  français,  né  le  31  juil- 
let \Hii,  4  Vernai^on,  petit  villugc  du  Lyonnais,  ou  son 
peie,  e|c\o  de  Kedonte,  était  dessinateur  dans  une  ma- 
«luf.!  luru  d'iridienne<i.  Hien  ne  faihait  prévoir  qu'il  iltkt 
ffulvre  un  jour  la  carrière  des  lettres,  car.  outre  qu'il  ne 
fr -queniji  guère  les  ria.ises  aprèi  sa  onzième  année,  il 
einbra^«a  lu  prores>ion  paternelle,  qu'il  exerça,  pour 
nin^i  dire,  jus^juau  jour  de  nés  débuts  littéraires,  qui  fu 
reiit  relativement  tardifs.  Itelalivcment,  disons-nous,  cai 
si,  dès  I  .ige  de  s>'iz4  ans.  en-  ourugé.  soutenu  par  s.i 
mèrp,  femrii»  d'une  inielligenef  remarquable,  il  écrivit 
et  rtma,  re  ne  fut  qn.-  (Imuï'-  ou  trej/.('  an»  plu»  tard,  que. 
lipiè»  nvi  ir  fil  il  «eul  ses  etudvH  cliifipiques,  il  vint  ik  Part- 
Ufutur  la  publioito  par  des  vurt,  dot  comédies,  dos  dra 
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mes,  oont  aucun  d'ailleurs  ne  d  .vaitvoir  le  jour  II  col- 
labora d'abird  à  plusieurs  petite?  euilles  fanlai-si-ites,  qui 
Ini=saient  son  nom  dans  l'obs  urite.  quand  l'attention  fut 
attir-ee  sur  lui  par  la  publication  d'un  simole  récit  villa- 
geois intitule  :  la  Mionette,  qui  fut  un  des  événeuients 
littéraires  de  l'année  1858,  et  d-.Dt  le  succès  n'a  pas  été 
épuisé  par  les  nombreuses  éditions  ou  reproductions  qui 
en  ont  été  faites  depuis.  Les  grands  journaux  et  le<! 
revues  ayant  dés  lors  recherché  sa  collaboration,  il 
donna  plusieurs  autres  romans  fort  bien  accueillis.  11  pre- 
nait place  en  même  temps  parmi  les  écrivains  spéciaux, 
en  publiant,  dans  les  journaux  et  collections  destinés 
à  la  jeunesse  de  nombreux  articles  de  vulgarisation 
scientifique  et  industrielle,  et  plusieurs  livres  très  goûtes. 
Apres  avoir  été,  pendnnt  plusieurs  années,  chroniqueur 
scientifique  du  Monde  illustré,  il  devint  rklacteur  en 
chef  de  la  Afosaiqne.  puis  du  Musée  des  familles.  Il  est 
collaborateur  assidu  du  Journal  de  la  jeuitesse.  où  il 
écrit  souvent  sous  le  pseudonyme  d'  «  Ofcle  Anselme  », 
du  Magasin  d'éducation  et  de  récréation,  du  Journal  des 
d-fmniselles,  etc.  —  Il  a  fait  jouer  en  1860,  au  théâlie 
du  Vaudeville,  une  comédie  rustique,  le  Trésor  de  Biaise, 
qui  a  eu  une  cinquantaine  de  représentations.  En  1873, 
il  a  obtenu  un  des  prix  Montvon  de  l' académie  française 
pour  uti  recueil  de  nouvelles,  les  Bécits  champêtres.  Elu 
membre  du  comité  de  la  Société  des  gens  de  lettres  en 
1860.  il  a  été  vice-président  de  cette  bociété  en  1870  et 
président  en  1873.  Il  est  devenu,  en  décembre  1884.  con- 
servateur, chargé  de  la  comptabililé.  à  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal,  délégué  cantonal  pour  l'instruction  primaire, 
et  secrétaire  de  la  caisse  des  écoles  du  XllI'  arrondisse- 
ment. Il  a  été  nommé  officier  d'Académie  en  janvier 
1876,  et  chevalier  de  ta  Légion  d'honneur  le  15  janvier 
1879.  —  Les  principaux  ouvrages  de  M.  E.  Mullersi>nt: 
la  Mionelte  (iS58);  Véronique,  .l/"«  Claude  ffS60J;  Ré- 
cits enfantins  fiXOlJ;  Contes  rustiques  (186?);  Jeunesse 
des  hommes  célèbres  ffSOSJ;  Pierre  et  Mariette-,  la 
Driette  fiS65J;  les  Filles  du  sonneur.  Jacques  Monder 
fl866j:  Y  Héritage  de  Jean  Bémy,  la  Boutique  du  mar- 
chand de  nouveautés,  le  Chef-d'œuvre  du  père  Victor 
ftS67j;  les  Mémoires  d'un  franc-tireur  fl SU J:  Bobin- 
sonette  (1873);  Jacques  B}-unon  (I875j;  les  Femmes 
d'après  (es  auteurs  français.  Morale  en  action  par  l'his- 
toire(iS76):  la  Forêt  (t877);  un  Français  en  Sibérie! 
(fS7SJ;  le  Géant  et  Coiseau  (fSSO)  ;  Entretiens  d: 
science  familière;  Nizelle,  Fouvenirs  d'un  orphelin 
(1886);  des  Lettres  sur  la  botanique,  sur  {Origine  des 
professions  industrielles,  etc. 

MULOGK.   Miss  Oisah  Mabu,   femme  de  lettres  an- 

gl.dse,  veuve  du  littérateur  anglais  George  Lillie  ('.haik. 
est  née  en  1826  à  Stoke-sur-Trent.  dms  le  comte  de 
Stafford.  Miss  Mulo^k  sest  livrée  de  bonne  heure  à  la 
littérature  d'imagination  et  s'y  est  rapidement  acquis 
une  rénutation  populaire.  Elle  a  publie  ;  les  Ogilvics 
(iSiO)'-  Olive  (1850J,  le  Chef  de  la  famille,  tableau  de 
la  vie  b  .urseoise  en  Ecosse,  et  Alice  Learmont  ffS5fJ, 
le  Mari  d'Agathe  {1853):  John  Halifax,  qentlcman 
(1857 J;  Vie  pour  vie  (1859),  VErreur  d'un  chrétien 
ft860);  Deux  mariages  (i863):  Noble  existence  (iStiti), 
U  Mauvaise  parole,  et  autres  histoires  (1869),  la  Belle 
France,  impressions  d'un  voyageur  (1870),  XEclat  mo- 
deste d'un  jour  de  fête,  scène  de  la  vie  (t87i)  ;  Haniah 
(même  année,  2  vol.)  :  les  Aventures  d'un  lutin  (iS7û): 
Ma  mère  et  mot  (1884),  le  Petit  prince  boiteux  et  son 
manteau  de  voyage.  Sermons  hors  de  l'église  (1875)  ;  Un 
Testament,  ou  vie  et  7nort  de  John  Mart'in,  7naître  d'é- 
cole et  poète  (1878.  2  vol.).  la  Libre  parole  (i88S), 
etc.  Elle  a  éi-rlt.  en  outre,  une  assez  nombreuse  collec- 
tion d'œuires  fugiliies.  telles  que  ;  Contes  romantiques. 
Contes  domestiques.  Bien  de  nouveau.  Etudes  d'après 
nature,  Pensées  d'une  femme  sur  les  femmes,  un  volume 
de  Poésies,  des  livres  destinés  à  la  jeunesse,  notamment  : 
Comment  on  se  fait  aimer,  ou  la  leçon  de  Bhoda  ;  Cola 
Monti.  ou  l'histoire  d'un  génie  :  un  Héros,  ou  le  livre 
de  Philippe;  Little  Lychetts,  Notre  années  le  Pain  et 
l'eau,  etc.  —  En  1S64,  miss  Mulock  obtenait  une  pen- 
sion littéraire  annuelle  de  I  .^00  fran-s.  L'année  suivante, 
elle  épousait  George  Lillie  Craik,  qui  mourut  au  m  -is 
de  juin  1866.  Les  ouvrages  de  miss  Muloi;k,  depuis 
18b7.  ont  été  signés  V  auteur  de  John  Halifax. 

MUN  (comte  de).  Albert,  homme  politiq'ie  français, 
né  à  Lumigny  fS.-el-M.)  le  28  février  1841.  Officier  de 
cuirassiers,  M.  de  Mun  trouva  l'emplni  de  ses  lo'-JÏrs 
dan»  la  création  de  nombreux  «  cercles  catholiques  d'ou- 
vriers »  et  fit.  au  profit  de  l'œuvre,  des  conférences  ultra- 
rlérîcalcs  dont  le  retentissement  le  contraignit  bientôt 
à  donner  sa  demis<<ion.  Elu  député  <le  Ponti^y.  au  scru- 
tin de  ballottage  du  4  m.irs  1876.  après  une  bitte  d'au- 
tant plus  acharnée  que  le  clergé  lui-même  ét:tit  aux 
prises  (le  principal  ci.ncurrent  de  M.  de  Mun  étant  l'abbé 
Cadoret,  chanoine  de  Sainl-Denis'i,  et  dans  laquelle  in- 
tervinrent l'éièque  de  Vannes,  rar''he\éque  de  Paris 
et  jusqu'au  pap<-,  la  Chambre  décida  qu'une  enquête 
aurait  lieu  sur  cette  élection,  qu'elle  annula,  lorsqu'elle 
fut  pleinement  éclairée.  M.  le  comte  de  Muu  fut  réélu 
le  27  août  lS76el  admis  le  15  décembre  suivant.  Kéelu, 
le  H  oi:tobre  1877.  dans  des  conditions  analogues,  s-ui 
elc-tion  fut  de  nouveau  l'objet  d'une  pncpiète.  puis 
annulée  le  6  décembre  1878,  le  3  février  1S79,  il  se  re- 
présentait devant  len  e|c<-leurs.  mais  il  échouait.  Il  etiit 
élu  de  nouveau,  le  il  août  ISSt,  dans  la  2'  circonscrip- 
tion de  Pontivy,  nouvellement  établie,  et  reprenait  sa 
place  à  rexlrème-droitc.  M.  le  comte  de  Mun  n  él-i  élu 
<lopuie  du  Morbihan  le  4  octobre  1885.  —  Il  est  asseï  pi- 
quant de  rappeler  que  M.  do  Mun  est  l'arrière  polit-fils 
(I  lIcK-lnis. 

MUNIER.  Loms  Atiousts.  homme  pollllquo  françal'*, 
né  à  Gex  le  21  novembre  t8Jt.  Ancien  avoué  à  Lyon, 
premier  adjoint  au  maire,  il  a  été  élu  sénateur  du  lUiAne 
au  renouvetlemenl  'lu  8  janvier  lR8i,  comme  canditlat 
républicain.  M.  Muniei-  a  volé  la  Ld  portmt  e\|iuKio  < 
dos  prin  os  prétendants. 
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MUNIER,  Mabie  Tiubifs  Locis,  homme  politique 
français,  né  Pont-à-Moussou  le  17  mai  1837.  Ancien  no- 
tare,  adjoint  au  maire  de  sa  ^ille  natale  depuis  ISït. 
M.  Munier  a  ete  élu  d 'puté  de  Meurthe-et-Moselle, 
commme  candidat  républicain,  le  4  OL-tobre  1885.  II  a 
volé  l'expulsion  des  princes. 

MUNKACSY,  MiHALY  (MichelI.  peintre  hongrois,  né 
en  1S4*  à  Munkacs.  Fils  de  parents  touib'S  victimesde 
rintervenlion  russe,  lors  de  la  révolution  de  1S49.  il 
étiit  orphelin  à  cinq  an*;,  et  com-nença  la  vie  convie 
apprenti  emballeur  à  Pesth.  maniant  des  tors  le  pinceau 
pour  illustrer  les  caisses  d'emballage  des  lnitiale>;  et 
signes  conventionnels  des  destinataires,  et  ne  laissant 
pourtant  pas  de  manifester  â  l'ocasion  ses  disposition^ 
extraordinaires  l'our  la  peinture.  11  avait  prés  île  dix-ii  ui" 
ans,  lorsqu'il  réussit  enfin  à  obtenir  quelques  leçons  de 
Ligeti.  paysagiste  distingué.  Il  partit  peu  après  pour 
Vienne,  ou  il  fréquenta  l'Académie  des  beaux-arts,  puis 
résida  tour  à  tour  à  Munich  et  à  Diisseldorf.  U  exposa  à 
l'Académie  de  Diisseldorf,  en  (868  et  1869:  Pâques, 
l'Enrôlement  et  la  Fiancée,  toiles  qui  commencèrent  à 
attirer  l'attention  sur  lui.  Venu  ensuite  à  Paris,  il  expo- 
sait au  salon  de  iS70  son  Dernier  jour  d'un  condamné, 
qui  établit  sa  réputation  et  a  été  po]iuIarisé  par  la  gra- 
vure. Il  a  exposé  depuis  :  Episode  de  la  guerre  de  Hon- 
grie en  1848,  femmes  faisant  de  la  chirpie  en  écoutant 
le  récit  d'un  blesse  1 1873),  le  .Vonï  de /)ié?e  et  les  Bôdenrs 
de  nuit  (1874),  le  Héros  du  village,  en  Hong  ie  (  1875). 
Intérieur  d'atelier  (1876),  \e  Récit  de  ch<i.sse  (  1877 )  ; 
Milton  aveugle  dictant  le  «  Paradis  perdu  »  à  ses  filles. 
les  Recrues  hongroises  (1878).  —  U  a  obtenu  une  mé- 
daille au  salon  de  tS70,  une  meilaille  de  2»  classe  à  ce- 
lui de  1874  et  une  médaille  d'honneur  à  l'Expitsition 
universelle  de  1878  ;  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur eo  1877.  il  a  été  promu  officier  en  IS7S.  Depuis 
lors.  M.  Munkacsy  n'a  plus  paru  qu'à  des  exp  tsitions 
particulières,  à  Paris  et  à  Vienne  principalement.  av*ic 
un  sui'cês  toujours  grandissant.  Son  Christ  au  tombeau, 
promené  pendant  plusieurs  années  d'exposition  en  expo- 
sition, a  été  surtout  très  remarqué. 

MURAT  (comte).  Joacbiu  JosEe»  Anhré,  homme  p'»- 
litique  français,  fils  d'un  ancien  député  et  petit-fils  du 
fiere  aine  du  roi  de  Naples,  est  né  à  Paris  le  12  dé- 
cembre 182S.  Entré  de  bonne  heure  dans  la  diplomatie, 
il  fut  successivement  atta  he  à  la  légation  de  Floren  -e 
en  1849  et  à  celle  de  Stockliolm  en  1S50,  puis  chargs 
d'affaires  dans  la  première  Je  ces  villes  en  1852  et 
dans  la  seconde  l'année  suivante.  Il  faisait  partie,  en 
1856,  de  l'ambassade  de  M.  de  Morny  qui  assista  au  cou- 
ronnement du  C7,ar  Alexandre  11  à  Moscou  En  1854, 
M.  le  comte  Murât  était  élu.  comme  can  lidat  officiel, 
député  de  la  première  circonscription  du  Lot,  à  l'élec- 
tion partielle  nécessitée  par  la  mort  de  M.  Lafon  de 
Caix.  il  était  nomme  la  même  année  membre  du  Conseil 
général  du  Lot.  Réébi  députe  au  Corps  législatif  à  cha- 
que renouvellement,  il  y  fut  d'abord  se-retaire.  puis  se- 
crétaire élu  de  IStîO  à  1^63,  époque  où  il  résigna  css 
fonctions.  Il  y  prit  la  parole  à  des  intervalles  assez  éloignes, 
mnis  toujours  dans  d'importantes  discussions,  surtout 
celles  relatives  aux  chemins  de  fer.  Dans  la  courte  ses- 
sion de  juillet  1869.  M,  le  comte  Murât  a  signé  la  de- 
mande d'interpellation  des  Cent-Seize,  il  a  lait  partie, 
en  1870,  de  la  commission  extra-parlementaire  de  de- 
centralisation  [tresiilée  par  Odllon  Barrol.  Membre  du 
Conseil  général  du  Lof,  dont  il  a  ét^  secrétaire  et  vice- 
président  sous  l'Empire,  depuis  IS54,  il  a  été  maire  de  La 
Bastide-Murat  de  1861  à  1870.  —  Aux  élections  géné- 
rales de  1871,  M.  le  comte  Muiat.  qui  avait  formelle- 
ment décliné  toute  candidatureet  dont  le  nom  ne  li^u  ait 
sur  aucune  liste,  fut  néanmoins  élu  représentant  du  Loi, 
le  dernier  sur  six,  il  siégea  parmi  tes  re[)résenlants  bo- 
napartistes, et  protesta  contre  le  vote  de  déchéance  de 
la  dynastie  impériale.  .Aux  élections  de  1876,  il  fut  élu 
député  par  la  f*  cir -ons  'ription  de  Cah  >rs.  contre 
M.  Thiers,  dont  la  candidature  ne  parait  pas  d'aiHeurs 
av  lir  été  sérieusement  posée.  Il  prit  place  au  groupe  de 
l'Appel  au  peuple,  et  fut  réel  u  le  li  octobre  1877  et  le 
21  août  18S1.  Aux  éle-tlons  du  4  octobre  1885,  M.  le 
Comte  Murât  a  été  élu  député  du  Lot  eu  tête  de  la  liste 
monarcliiste. —  M.  le  comte  Joachitii  Murât  a  publié:  le 
Couronnement  de  l'empereur  Alexandre,  souvenirs  de 
l'ambassade  de  France  (1836).  U  est,  en  outre,  l'auleur 
de  plusieurs  proverbes  joués  en  société  par  des  artistes 
du  Théâtre-Français.  Officier  de  l'instruction  publique, 
décoré  de  divers  ordres  étrangers,  il  est  officier  de  la 
Légion  d'h'>nneMr  depuis  1862. 

MUSURUS-PACHA.  Constaxtim,  diplomate  otto- 
man, ne  .1  Ciiii-taiitiiiuple  le  18  fe\rier  1807.  Son  père, 
P.iul  Musurus,  l'tait  natif  de  Relimo,  dans  file  de  Crète, 
et  descendait  d'une  ancienne  famille  patricienne.  Con- 
stantin fit  à  Constaiitinople  des  études  excellentes  de 
littérature  grecque  et  rum;iine,  de  lang'ies  modernes  et 
d"  sciences.  Secrétaire  du  prince  de  Samos,  Stefanaki 
Vogorides,  en  1832,  il  accompagnait  l'année  suivante  bs 
commissaires  français,  anglais  et  russe,  ehnmrés  d'exhor- 
ter les  habitants  de  Samos  à  lalre  leur  soumission  à  la 
Porte.  Celte  démarche  ayant  échoue,  Musurus  entreprit 
la  pacification  de  l'île  en  1834,  et  y  réussi!  fort  bien  sans 
moyens  vîidenls;  il  organisa  Padininistralion  iulérieuVe 
sur  des  bases  libérales  et  gouverna  te  pays  pendant 
quatre  ans  à  la  satisfaction  de  1 1  population.  A  »on  re- 
tour h  Conslantiiiople,  il  épousa  la  princesse  Anne,  -se- 
conde fille  du  iirince  Vognrides,  née  en  IMO,  la(uelle 
frappée  subitement  d'une  attaque  de  maladie  do  c  eup, 
au  bul  donné  dans  les  salons  du  Foreign  Office,  il  I^  oi- 
dres,  le  19  juillet  1867.  mourait  la  nuit  même.  —  En 
iSlO,  Musurus  fut  envoyé  à  Athènes  par  la  l'orle.  commo 
pleni|to(entiairc  ;  sa  miï^sion  eut  ponr  dénouement  la 
rujilure  des  négociations  entre  les  denv  pays  et  une  ten- 
tative d'assassinat  sur  ta  personne  du  diplomate  otto- 
man, mais  aussi,  en  lin  de  C"ui|>te.  b'  triomohc  de  la  po- 
litique turque,  A  la  fin  de  1818.  il  était  laïqiete  d'Alhcncs, 
où   il  avait  oii  renvoie   en    1847,    et  nommé  niiui^tr-   à 
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Vienne.  Il  ^  fit  preuve  d'une  grande  habileté  dîplnmat!- 
i\ur.  «iiHoii'l  d:ms  la  deli'-alo  qiifslion  des  réiugi»-*!  Iioii- 
fir  is  qui  avaient  pris  part  à  la  rf^centr-  in«ur'e  li  n  »t 
dont  le  gouvernement  autrirhi.^n  r*^Haniait  l'extradition. 
Sa  réputation  s'en  a**'TUteoii5idfr;iMpm''nt.l»ien  qu'il  so^t 
juste  de  dire  que  l'oppo^it  <m  de  la  Fran-'e  el  de  l'Angle- 
torre  ain  pi-i  tentions  de  l'Auti  ii'he  appuyées  par  l;i  Rus- 
sie, l'aida  beaueoup  ;'i  en  triompher.  Nommé  envoyé  ex- 
traordinaire et  roinislve  plénipotentiaire   i  Londres   en 
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185!.  il  y  rtait  éleyé  au  rang  d'amhae5!adeur  le  30  jan- 
vier IR.S6;  et  à  '■el.ti  de  muckir.  ave--  lo  tilre  de  pa-ha. 
lors  de  la  vifilc  faite  à  Londres  par  le  sultan  Alul-ul- 
Azis.  en  juillet  1867.  Maintenu  dnns  se*  fon  tioiis  d'am 
hassad'ur  à  Londres  par  Mourad  et  Abd-ul-Hamid,  ce 
serait  «iir  une  de  ses  dêpêrhes  au  minit-tre  des  affaires 
étran^rêres.  que  le  pouvernemt^nt  ottoman  aurait  re- 
poussé le  proto  oie  des  puissances  rr^digé  après  la  fa- 
meuse conférence  de  Coustantinople  (avril  1877).  Cette 
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altitude  de  la  Porte  a.  comme  on  sait,  déterminé  la  fîus- 
si.*  û  lui  déclarer  la  guorre.  Musurus-Pacha  a  éténo-iunô 
membre  du  premier  sénit  .ottoman,  en  m  >rs  IST7.  Il  fi 
dé'oré  des  ordres  du  M'djidiecl  de  ITlsmanié  de  pre- 
mière classe,  et  haut  dignitaire  de  divers  ordres  étran- 
gers. —  On  doit  à  Musurus-Paoha  quelques  travaux  lit- 
téraires, notamment  une  traduction  de  l'/n/emode  Dante, 
en  grec  moderne,  dont  on  annonçuit  la  publication  à 
Londres  en  1382. 
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NADAR,  Félix  TonartiCHOM  (dit),  artiste.  littéraleut 
et  .lér.  naule  français,  né  à  Paris  le  5  avril  1820,  fît  se* 
études  au  collège  de  Versailles  et  au  ly<ée  Bourbon. 
puis  alla  cominen'-er  à  l'éc  le  secondaire  de  Lyon,  ber- 
ceau de  sa  famille,  l'étude  de  la  méde'ine;  mais  il  tra- 
vailla surtout  pour  la  petite  presse  lyonnaise  et  revint  ;i 
Paris  en  !842,  dans  le  but  évident  d'y  poursuivre  ce 
genre  de  travail.  Il  rollab  ira  à  la  Vofluc,  au  Négocia- 
teur, à  l'Audience  le  seul  journal  juili^iaire  paraissant 
le  lundi  !1.  signant  déjà  du  pseudonyme  de  Xadar;  de- 
vint en  (844  seTétaire  de  M.  Cli.iJo  Lesseps. rédacteur  en 
chef  du  Commerce  et  l'année  suivante  screiaire  du  dé- 
puté d'Elbeuf.  Vi'-io'-  Grandin.  Doué  à  la  fois  d'un  vérî- 
table  talent  de  dessinateur  et  d'un  esprit  quelque  peu 
goguenard  "qu'il  alla  promener  en  Prusse,  en  Ï848,  il  fut 
interné  à  Eisleben  pendant  pn^s  d'un  mois,  ayant,  à  ce 
qu'il  sembl*»,  fait  tout  son  possible  pour  faire  croire  aux 
aut.. rites  prussiennes  qu'il  était  une  sorte  d'espion  acti- 
vement oc-upé  à  lever  des  plans.  De  retour  à  Paris,  i! 
fondait  en  1849  la  lievue  comique.  Il  était  déjà  collabora- 
teur, par  la  plume  et  le  crayon,  du  Comaire,  du  Chari- 
vari, du  Journal  pour  rire,  etf.  En  i8.H2.  M.  Nadar  fon 
dr.ît  rue  Saint-Lazare  un  atelier  de  photographie  qu'il 
exploita  d'abord  avec  son  frère,  lui  reda.  lui  reprit  en 
lui  faisant  interdire  par  jugement  l'usage  du  pseudo- 
nyme JVadard  jeune  dont  il  avait  ptis  l'habitude  (1856 
et  transpnrta  successivement  boulevard  des  Capucines  et 
en  dernier  lieu  (1872),  rue  d'Anjou.  M.  Nadar  s'est  en 
outre  beaucoup  O'-cupé.  et  d'une  manière  très  active,  de 
navigation  aérienne.  II  Gt  des  conférences  pour  démontrer 
rexcellenf-e  de  la  théorie  du  «  plus  lourd  que  l'air  »  et 
résolut  de  faire  des  ascensions  publiques  à  l'aida  d'un 
ballon  de  proportions  énormes,  afin  de  Trapper  l'imagi- 
nation des  speitat^-urs  et  de  tâcher  d'obtenir  d'eux  les 
fonds  nè'-essaiips  à  la  construction  de  l'appareil  à  helii-e 
qu'il  méditiit.  On  n'a  pas  oublié  les  quatre  as  ensims 
du  Géant  CfS63-64-65J  dont  l'une,  celle  du  18  octobre 
lS6'i.  fut  suivie  d'une  desi?ente  en  Hanovre  extrêmement 
périlleuse.  Kn  somme,  la  tentative  n'eut  aucune  réussite: 
loin  de  recueillir  l'argent  dont  il  avait  besoin,  M.  Nad.tr 
en  pordit  du  ^ien,  et  l'aventure  se  dénoua  par  un  pro'ès 
avec  ses  as?o-iés,  MM.  Godard  frères.  Pendant  le  siège 
de  Paris.  M.  Nadar  commanda  la  compagnie  d'aérosticrs 
de  la  plare  Saint-Pierre  de  Montmartre,  occupée  surtout 
d'observer  les  mouvements  de  l'ennemi,  de  la  na-'elle 
d'un  ballt.n  captif.  —  M.  Nadar  a  publié  :  la  Bobe  d^ 
Déjanire  fS41J;  Nadar-Jury  au  Salon,  album  comique 
(1853);  la  première  feuille  d'une  grande  galerie  des  célé- 
brités contemporaines,  annou'-  e  comme  devant  en  avoir 
quatre,  et  qui  eut  un  très  grand  su-ccs  sous  le  nom  de 
Panthéon  I\adarfi85i);  Quand  J'elaia  étudiant,  n.uveibs 
(1857);  Nadar-Junj  au  Salon  de  1857;  le  Miroir  nur 
alouettes,  nouvelles  M 838):  Mémoires  du  Géant;  A  Terre 
et  en  l'air  (i864J;  le  Droit  au  vol  p865J;  les  Ballons 
en  f870  flSHj.  Il  a  fait  jouer  deux  pantomimes  :  Pier- 
rot ministre,  aux  Funambules  {1847)  et  Pierrot  boursier. 
aux  Folies-Nouvelles  (1854),  etc. 

NADAUD,  M*BTiM.  homme  politique  français^  né  â 
la  Marliniche,  près  de  Rourganeuf.  le  17  novembre  1815. 
d'une  famille  de  lal>ourcurs  dont  le  chef  faisait  à  Pari- 
le  métier  plus  .ucratif  de  maçon.  Après  avoir  aidé  s.i 
mère  aux  travaux  des  champs,  le  jeune  Martin,  à  peine 
âgé  de  14  ans  {mars  1830),  accompagnait  son  père  àPari»; 
pour  y  ex<'rcer  l'humble  melierde  manœuvre.  Bien  qu'il 
sût  à  peine  lire  et  écrire,  son  intelligence  t-tait  très  d  - 
veloppoe,  il  devînt  prumptem^nt  de  manœuvre  compa- 
gnon et  était  chef  de  chantier  avatit  d'avoir  atteint  s.i 
vingtième  année.  En  1H.'Ï4,  il  fut  amen>i  par  ses  relation 
de  chantier  à  faire  partie  de  la  Société  des  Droits  d  ■ 
l'homme;  cette  afiiliation  eut  pour  effet  de  le  mettre  en 
rapports  avec  la  jeunesse  démocratique  intelligente  ci 
instruite  et  de  lui  faire  sentir  tout  ce  qui  l'en  séparai^ 
réellem'>nt.  Dés  ce  moment,  il  suivit  avec  ardeur  le 
cours  gratuits,  employa  tous  ses  loi<'irs  à  la  lei'ture  et.  .. 
partir  de  1838,  en  consacra  une  part'o  à  l  instruction  d' 
ses  compati  iolcs.  ignorants  romme  il  l'avait  été.  Attin 
naturel tcm'-nt  vers  l'élude  des  questions  social  ••<. 
M.  Martin  Nadaud  deunt  un  des  plus  lervcuts  discii>!  - 
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de  Cabet.  Les  préoc-upations  de  sa  propre  culture  intel- 
Inturlle  ne  le  détonm^ient  pas  des  devoirs  d--  sa  pro- 
fession, qu'il  remplit  toujours  scrunuIeu'^^emeDt.  et  lors- 
qu'cclata  la  révolution  de  Fevr  er.  if  était  cinrg-'  de  cor.- 
duire  les  travaux  de  1 1  mairie  du  Panthéon.  Il  pr-'siita  le 
club  des  enlanls  de  la  Creuse  el,  en  Î84P.  fut  ^-lu  repré- 
sentant de  son  département  à  l'Assemblée  législative.  Il 
ne  fallait  rien  de  moins  pour  le  décidera  aban  l'mner  le 
'hanlier.  M.  M.  Nadaud  siégea  dans  les  rangs  desd-?mo- 
<Tates  socialistes,  déposa  plusieurs  propositions  en  faveur 
des  associations  ouvrières,  réclama  la  continuation  de  di- 
vers travaux  importants,  ainsi  que  des  modifications  lé- 
gislatives qui  n'avaient  auf-une  i  hance  d'être  ai-cucilli^s, 
bien  que  plusieurs  d'e-itre  elles  n'aient  pas  attendu  la 
troisième  république  pour  être  exêi'utées  sans  faire  trem- 
bler le  monde  sur  ses  bases.  Arrêté  après  le  coup  d'Et;it. 
M.  Martin  Nadaud  fut  expulsé  de  Fiance.  On  le  conduisit 
à  la  frontière  bel^-'.mais  il  préféra  se  réfugier  eu  Angle- 
terre, où  il  reprit  bravement  la  truelle.  Après  avoir  ve-ni 
pendant  quatre  années  de  son  dur  métier  de  maçon. 
M.  Nadaud  tomba  malade;  lorsqu'il  fut  rétabli,  quelques- 
nns  de  ses  compagnons  d'exil  en  position  de  le  faire, 
Louis  Blanc  notamment.  lui  firent  obtenir  une  place  de 
professeur  de  langue  française  dans  une  institution  de 
Brighlon.  d'où  il  passa  en  IS58  à  l'Ecole  militaire  de 
Wiinbledon.  uû  il  était  encore  l.rsqu'é'-lata  la  revoluti'-n 
du  4  Septembre.  Il  avait  refusé,  aux  élections  générales 
de  l'année  précédente,  la  candidature  que  lui  offraient 
ses  compatriotes  de  la  Creuse,  parce  qu'il  s'agissait  de 
serment  à  prêter;  mais  il  ne  crut  pas  devoir  refuser  la 
préfecture  de  la  Creuse,  que  lui  offrait  un  ministre  répu- 
bli'^ain.Gambelta.  11  donna  sa  démission  quand  celui  'i 
se  retira  du  pouvoir  et  se  présenta  aux  élections  du 
8  février  1871  dans  son  déparlement,  mais  il  échoua, 
avec  10,500  voix.  Rentré  à  Paris,  il  fut  élu  le  23  juillet 
membre  du  Conseil  muni^'inal  de  cette  Tille,  pour  le 
quartier  du  Père  Lacbaise(XX«  arrondissement),  et  réélu 
aux  élections  générales  du  29  novembre  1874.  —  Le 
20  février  I?î76,  il  était  élu  député  de  l'arrondissement  de 
Bourganeuf.  par  4.083  voix  contre  3,76S  partagées  entre 
ses  deux '■oncurrents,  constitutionnel  et  bonapartiste,  el 
fut  élu  questeur  peu  après  la  rentrée.  Réélu  le  14  octobre 
1877  elle  21  août  1881,  M.  Martin  Nadaud  était  élu  dé- 
puté de  la  Creuse  en  (été  de  la  liste  républicaine,  le 
4  octobre  1885.  et  votait,  le  11  juin  ISSti.  l'expulsion 
totale  des  princes.  Il  a  été  constamment  maintenu  dans 
les  fonctions  de  queslfur  de  la  Chambre  des  dt*|iutes. 
M.  Martin  Nadaud  a  collaboré,  au  Béveil  (iSGO-lOJ,  au 
BappelffSTIJ  et  depuis  à  la  Bépublique  française;  il  a 
publié  une  Histoire  des  classes  ouvrières  en  Angleterre 
(iS'^J  et  un  Traité  des  sociétés  coopératives  ftS7SJ, 
l'un  et  l'autre  très  estimés. 

NADAUD,  GusTAVB.  poète  et  musicien  français,  né  à 
Roubaix  le  20  février  1820.  d'une  famille  de  commer- 
çants, fit  ses  études  à  Paris,  au  collège  Rollin.  puis  re- 
tourna dans  sa  famille  et  aborda  la  carrière  'ommeri-iali- 
à  laquelle  il  était  destiné,  bien  qu'il  n'y  eût  amun  goût. 
En  1840,  il  revenait  à  Paris  avec  ses  parents,  qui  fon- 
daient, place  des  Vi-toires,  une  maison  pour  la  ventedes 
tissus  à  la  télé  de  laquelle  ils  le  placèrent.  Hais  la  rrise 
qui  suivit  laré\otiilion  de  1S48  le  décida  à  abandonner 
tuutà  fait  le  comm-T- e  pour  se  ronsa'-rer  à  ses  çoùt<.  si 
différents.  Les  chansons  qu'il  composait  depuis  long- 
temps, el  qu'il  chantait  dans  des  cen-les  d'amis,  avaient 
eu,  publiées  en  volume,  un  très  vif  sucés,  qui  fut  sans 
doute  pour  beaucoup  dans  cette  détermination,  car  la 
critique  n'atait  pas  hé«ite  à  le  placer  du  coup  au  pre- 
mier rang  de  nos  meilleurs  chansonniers.  M.  Gusla'c 
Nadaud  a  publie  successivement  une  quantité  presque 
innombrable  de  chansons,  dont  aucune  n'est  sans  v.ileur 
et  dont  beaucoup  sont  de  véritables  petits  chefs-d'œuvre 
de  grâce,  de  légr-rete.  de  satire  bouH'onne  ou  de  senti- 
ment, el  pour  la  plupart  desquelles  il  a  écrit  la  musi']U<- 
qu'd  fallaii.  Il  les  chante  lui-même  dans  les  salons  avc<^ 
un  succès  toujours  renaissant,  qui  s'ailresse  moins  en- 
core au  chanteur  qu'au  pocte  et  au  mu^rci^n.  l'ne  partie 
des  chansons  de  M.  Nadaud  ont  été  publiées  en  albinn 
et  l'ensemble  n  fait  lobjet  de   nombreuses   éditions  ^aii* 
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cesse  augmentées,  de  1847  à  1S70,  sons  le  simple  tare  de 
Cna/tsont  de  Gustave  Nadaud.  beaucoup  ayant  paru 
d'abori,  le  plu*  souvent  avec  la  musique,  dans  divers 
re-ueils  périodiques,  tels  que  V Illustration.  VUntvers 
illustré,  et  •.  On  lui  doit  en  outre  quelques  opérettes  île 
salon  :  k  Doc'tur  Vitfuxtemps.  la  Volière,  Porte  et  fe- 
nêtre, paroles  et  musique:  des  Contes,  Procer&cç. 
Scènes,  et  Becits  en  vers;  Idylle,  roman  (1861);  Mes 
notes  d'in^irmitrr.  rcueillies  pendant  la  guerre  par  l'au- 
teur, aiticiie  à  la  l"  ambulance  lyonnai-e  (1871>.  etc. 
Une  édition  de  luxe  de  ses  Chansons  a  été  publiée  en 
3  volumes,  ave  eaux-fortes  d'Ed:oond  Morin.  en  1880  et 
1881  et  lui  a  valu  le  prix  Vitetde  l'Académie  française  en 
1882.  On  lui  doit  encore:  Solfège  poétique  et  mu<!ical 
(1886),  —  M.  Gustave  Nadaud  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1861. 

NADAULT  DE  BUFFON,  Ai-txASDRB  Hekhi.  ma- 
gistral et  lilterateur  français,  né  aChautnont-en-Ba-sig-y 
le  16  juin  IS^l.  fit  ses  eiodes  à  Puri<.  au  lycée  Louis  |e- 
Grand,  alors  Des'-artes.  suivit  les  i-ours  île  la  faculté  de 
droit  et  s'insTÎvit  au  barreau  de  Paris  en  1853.  Knirê 
dans  la  magistrature  comme  substitut  du  pro'*ureur  im- 
périal i  Valognes  en  1856,  il  passa  en  la  même  qualité  a 
(>hâlon-sur-Saone  l'année  suivante,  fut  nomoio  substitut 
du  procureur  général  à  Rennes  en  IS63  et  avocat  géné- 
ral prés  la  même  cour  en  1867.  Frappé  de  cécité  depuis 
1872.  il  donnait  sa  demi«sion  au  <-ommencement  de  1S78. 
Membre  de  la  Socielé  philolechniquf.  de  l'Acailemi<*  de 
législation,  et'-.,  décoré  de  la  Légion  d  honneur  le  3  niai 
1841.  pour  avoir  élé  blessé  en  combalt.'»nt  l'in^^urreclion 
de  juin  1848  dans  les  rangs  de  la  garde  nationale,  il  a 
ete  promu  offirier  de  l'ordre  le  II  avril  1877;  il  est  enfin 
décoré  d'une  médaille  d'honneur  de  !"  classe  pour  f'it 
desau^elage  et  des  palmes  d'officier  de  l'instrU'tion  pu- 
blique. —  On  a  de  M.  H.  Nadault  de  Buffon  ;  Des  dona- 
tions ayant  le  mariage  pour  ohjet  fi85î);  Etude  cri- 
tique sur  la  loi  des  aliénés  fiSôiJ;  Monthardet  Buffon 
(1855);  Du/fon  et  Jean  Nadault  (1856):  Correspon- 
dance inédite  de  Buffon  (1860,  2  vf.L);  Buffon,  sa  fa- 
mille, ses  collaborateurs  et  ses  familiers  (1863)  ;  VEdw 
cation  d^  la  première  enfance  (1863);  Episode  de  la  vie 
littéraire  de  Frédéric  le  (Jrand  ;  les  J/i«ées  italiens  : 
Milan,  Venise,  Florence,etc.(i8ô7);  le  Magistrat,  etndi 
sur  les  Parlements  (1866)  ;  une  Question  de  liberté,  à 
propos  de  la  loi  des  aliènes  ;  ^o?ne  antique  dans  Borne 
moderne;  Biographie  populaire  de  Buffon  (1866):  Dau' 
benton(l867);  VHomme  physique  che:  Buffon,  sfs  ma- 
ladi<^s,  sa  mort  (1868);  le  Premier  président  Nadault 
( i 868 j;  Notre  ennemi  Ulure;  le  Colonel  Niepce  (186P); 
Tratté  théorique  et  pratique  des  eaux  de  source  etjles 
eaux  thermales  :  ]e  Comte  Louis  de  Cibrario  (1870); 
une  Question  d'ordre  public,  étude  sur  la  surveillance  de 
la  haute  police  ;  le  Général  de  Ci<sey(fS71)  :  les  Temps 
nouveaux  (187S),  etc.  —  M.  H.  Nadault  de  Buffon  avait 
fonde  à  R.-unes  un  journal  illustre:  les  Annales  du  bien^ 
organe  des  sociétés  de  sau\  étage,  d'assislan'-e  mutuelle. 
etc.  qu'il  y  a  également  fondons  ;  il  a  collabore  à  la 
Bévue  britannique,  à  la  Berue  française,  à  la  Bcvu'j 
moderne, _k\a.  Bévue  pratique  de  droit  français,  à  la 
Bévue  archéologique,  au  Messager  de  la  semaine,  à  la 
/^;nrff//e  nie'/ica/e^sur  la  qufsli. m  des  aliénés),  à  la  Li- 
berté, b.  la  Franc*,  au  Grand  dic/ionnaire  de  Larousse,  etf. 

NAJAC  comte  de  .  Khili  Fkknajid,  auteur  dramatique 
français,  ue  à  Lnri'-nl  le  14  décembre  1828.  fit  sesclude* 
à  Paris,  ou  il  se  fixa  ensuite,  pour -suivre  le  pcnch.int  qui 
l'entraînait  vers  li  littérature  dramatique  ^l.  île  Najaca 
donné  à  divers  théâtres  un  grand  nombre  de  v.TudcvtIlc-«. 
de  comédies,  de  livrets  d'opérettes,  même  de  dram<'«i, 
le  plus  souv.nt ''n  collaboralionavec  MM.  Edmond  About. 
Ch.  Deulin.  S*  ribe,  Grange.  Delacur.  Eil.  Martin.  Dc- 
courcelle,  Mcilhac,  Nus.  Hennequin.  Ferricr,  Milhud. 
M.  Bo-age,  et*-.  —  Nous  citerons:  Chasse  aux  lions 
(I85S);  un  Mari  en  150  (1853);  une  Soubrette  de  qua- 
lité (1854)  :  une  Croix  dans  la  cheminée.  Deux  veuvfv 
pour  rire  (1855)  ;  le  Bévfil  du  mari  (  1856);  Monsieur  et 
madnm<:  Btgnln^l857  J  ;  Pluson  estde  fous...;  Mam'zfU-' 
Jeanne,  opef'tte.  musique  de  M.  L.  l'ohen  (is."i8^;  la 
Clef  sous  le  paillasson,  U  Fcte  dts  loups,  la  FiHe  de 
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treriti  atit  fi  f!:'!*J  ;  Jeune  de  cœur,  U  Canif  aine  Sif  ter- 
lin  fISôOJ;  la  Poule  et  ses  poussins;  J:i  /ieaut^  dudia 
ble.  op.  font.,  musique  de  i.  Alary  :  un  Mariage  d-- 
Paris  ^iSOfJ:  Vente  au  profit  des p'tuvr>\fj  G a^tana,  col ■ 
Irvhorrïtion  .'inonymc  (1862)  ;  les  Oiseaux  en- cafje  (I864J  ; 
Bêf/aîements  d'amour,  op.  rom..  musique  d'Albert  Grisa 
(1S65);  Xos  f/en^.  Au  pied  du  mttr  :  Bettinn.  op.  coni.. 
musique  de  "M.  L.  Coi  en  •i'^'-e  ;  Petit  bonhomme  vil 
encore,  op-^rett»*,  nmsiq-.if  <'e  M.  L.  DefTè'' ;  Histoire  an- 
cienne fi  8GS:)  ;  Botiré  des  affaires  {tS6i));  Calomnie, 
opérette,  musique  (li  M.  Ten  Biin'i  (ISTO);  Garçon  de 
café,  opéreltc.  musique  tJe  M.  Adrien  Talexy  ;  le  Docteur 
Jiose,  op.  bouffe.  mu«iq»tp  de  Fedfri''o  Hi^ri  ;  Xanij.  co- 
méJie  en  4  artes.  nu  Français  {1S72};  Nos  maitres,  j 
acte  M873)  ;  l:i  Dernière  ponnèe,  1  afte  :  Lea,  drjime  cd 
3  actes,  adapte  de  l'ariplais,  de  M.  Oion  Fûu''i''aolt 
(1875);  Bébé,  mnif-die  en  3  actes,  au  Gymnase  '1877)  ; 
Nounou,  rom^dic  fn  ^  a^^tes.  au  mènie  tlicâire  (!S70);  la 
Bonne  aventure,  up^rettc  en  3  a'-tr*.  mu-^îque  de 
M.  Jonas,  à  1.»  Renrii$san''e  ilSSî):  le  Premier  baiser, 
op.  com.  en.lai'tes,  avec  le  même,  aut  Nouveant-^s  ISS3); 
Cherchez  la  frmme.  3  a**  es.  au  Vaudeville:  Elle  ci  l't, 
3  a'-fes  et  Bijou  et  Bouoreuil,  3  a'-tes,  an  Hiil:<is-noval  ; 
la  Vie  niondaine,  opérette  en  4  a^tes,  musique  de  il.  Ch. 
Le<'orq,  aux  Nou^enutés  (1835),  elr.  —  M.  Emile  de 
N-ija**  a  publie:  le  Théâtre  des  gejjs  du  monde;  Madame 
eslsercie  (tSlS.t*  édit.):  YAmànt  de  Catherine  fiS76); 
VŒurre  d-'  Morean-le- Jeune .  aver  iiotire(l880). 

NAPIER  DE  MAGDALA  (bnron).  Rousut  ''obneus 
Napitr,  ;_'.î!cr,.l  ,TnL:t;i  5.  lils  .l'un  majnr  d'ai-tilene,  est 
né  à  Ceil.in  en  ISIO.  fit  ses  études  au  rollcge  miltt:'ire 
d'Addi^rombe  et  entra  dans  le  ^ertie  do  îiengaleen  1828. 
Il  senit  ave  ■  dislin-tion  dans  la  campagne  du  Sutlej.  à 
la  ronrlusion  de  laquelle,  ayant  atteint  le  grade  d-^  ma- 
jor, il  fut  choisi  par  sir  Henri  l.awrenre  pour  direntf^ur 
du  pênie  à  Laliore.  En  position  d'a-^quérir  une  connais- 
saniT  entière  du  Punjaub.  de  nos  res'^ources  et  de  ses 
besi'ins.  lors  du  soidevement  do  Moulnj,  ce  fut  à  lui, 
en  fait,  que  fut  confiée  la  dire«'tion  du  siège  de  Mool- 
tan,  auquel  il  assista  cfimme  '-ommandant  en  rh-if  du 
génie.  Apiè«  la  rluite  de  relte  pUrc.  il  guida  le  corps 
du  gênerid  Wish  au\  gu^s  du  Chenaub  et.  après  la  jon'-- 
tion  de  celui-ci  a\o;  lord  Gough.  prit  part  à  la  balriillo 
de  Gnojerat.  Promu  colonpl  et  nommé  d  rerleur  .iu  génie 
sous  la  nouvelle  ndmiui^'.iation  du  Punj-Mib,  il  enUepiit 
de  couvrir  le  pays  de  routes  militaires  et  commerciales, 
de  canaux,  de  «■.■nstru-tions  destinées  à  radministratton, 
etc.  Après  plusieurs  .innées  de  labfurs  incessants,  il  fut 
appelé  à  Calcutta  et  nommé  commandant  en  «-Iiefdu  se- 
nie  du  Bengale.  Pendant  la  rébellion  de  1S57,  sir  K^- 
bert  Napîpr  servit,  en  qualilc  de  chel"  du  génie  de  l'armée 
de  .sir  (^otii  C^impbell.avef  une  distinction  et  une  habi- 
leté qui  a'"crut  encore  sa  renommée.  Ce  fut  lui  qui,  au 
siège  de  Lu'-kr.ow.  dressa  et  exécuta  le  plan  de  jeter  un 
pont  sur  !e  Gomtee.  man  euvre  qui  eut  une  si  grande 
innuence  sur  la  fin  de  la  campagne.  Il  reçut  ensuite  le 
commandement  des  forces  emplovéï^s  à  l'extermination 
des  relielles  réunis  sous  les  ordres  de  T^'ntia  To  ce, 
niïis  sur  les  réclam:<tions  île  sir  Hugli  Rose,  il  se  con- 
tenta d'un  cnmman  tcmcnt  secondaire,  bn  1S60,  il  ^-tait 
cnvriyé  en  Chine,  comme  commandant  en  second  sous 
sir  H'ipe  Grant.  Pour  les  servi-es  qu'il  rendit  dans  celte 
nouvelle  eipéditinn.  il  fut  pmmu  major-général,  fait 
clievalier-conimtndcur  de  l'ordre  du  Bain  et  nommé 
membre  militaire  du  Con<!ed  des  Indes  en  remplace- 
ment de  sirJ.  Outram.  Il  re-igni  ces  durnièics  fon'-tion^ 
en  janvier  |86î>.  pour  prendre  le  comman  îemeiit  en  cîic 
lie  Bombay,  avec  le  rang  lo  al  Je  lieutenaut-gneral.  — 
En  I8(Î7.  le  gériéral  Napier  fut  appelé  au  commandement 
de  rexpédiliun  envdv-^e  en  Abv«sinie  au  secours  des  pri- 
jonni-  rs  de  Th-^od  r'os.  Maigre  le-*  .fiffifullés,  cette  «am- 
pagne  .lit  courte  et  heureuse.  I.e  roi  Thendoros  était  rom- 
pletcnii-nt  battu  dans  un  engagement  sur  les  hauteurs 
d'Islamirie.  le  tO  avril  1868,  et  re)â:bait  bientôt  ses  pri- 
sonuicr»  Poursuivaot  cependant  sa  victoire,  le  général 
anglais  s'emparait  trois  jours  aprrs  de  Magddai  et  le 
negns  Théo  lor  .s,  épouvante,  abandonné  <k's  siens,  se 
bnûihît  la  ccrvLdle.  —  A  son  retour  en  Angleterre,  en 
juillet  suivant  sir  Robert  Napier  fut  rei^u  avec  le  plus 
grand  enthousiasme.  Le  parement  lui  vota  des  remerci- 
iiients   (l'abord  et  ensuite  une   pension  annuelle  et  per- 

Kétuelle  de  Su.OuO  fran'-s  rev*>rsiblc  sur  son  plus  proclie 
éritier;déjà  nomme  rhev.dicr  grand  cnmm.ndeur  de 
l'Ktode  de  t  iude  à  ses  premiers  su'cès.  il  fut  pr  >mu 
grand  cr.dx  du  lîaïn  et  élev.-  ;»  la  pairie  avec  le  titre  de 
baron  Naiifr  t>E  Magdala  'M  juillet).  Kniin  la  cite  de 
Lon.lres  lu;  [ircseni.i  des  letties  de  bourgeoisie  et  une 
épée  d'hoiine  T  d'une  valeur  de  2i»0  guinces  ,21  ju  Ib-t). 
—  Lor.l  Napier  de  Magdala  a  eteelu  membre  île  la  Société 
royale  de  Lot.dres  le  16  décembre  ISlO.  Nomme  com- 
mandant en  chef  de  l'armec  de  L'Inde,  ai  ce  rang  local 
de  gênerai,  en  janvier  !87i',  il  est  de\enu.  en  mai  sui- 
vant, cin(|uienie  lucmlire  or.lînaire  du  <'i>nseil  du  gou- 
verneur gen'i-al  de  l'Inde.  Nommé  jiouverdtur  de  Gi- 
br.dtar  en  IS7.->,  il  était  place,  en  1878,  à  la  tète  des 
for-e»  actives  de  la  Grandi* -Bretagne,  en  cas  do  guerre 
avec  la  Russie,  éventualité  ii  Inqueile  mit  fin  le  cungrcs 
de  l'.'-rlrn 

NAPOXjHON  prin'^el,  NapolSon  Jusitni  CiiAtiLi^  Paui. 
JftiDut  Hv>ArAiiiK,  homme  puliii(|ue  franç.tis,  ^ei-ond  lils 
de  Jir<'>mo  flom parti-,  ex-r.ii  de  We*tphalie,  par  sou  se- 
cond marîagi>  avec  In  prin 'csso  Frcderi>|ue  de  Wiiitom- 
berg  et  cou»  in  de  l'ex-tnipc  eur  Napoléuii  111,  est  né  & 
Triole  le  î)  pentcmlire  18i2.  Il  paî«sa  Fa  priMuicre  jeu- 
nc*»o  k  Vienne,  m  Tneste,  i'i  Bom«.  en  Su'sse,  et  entra 
en  IH..7  â  l'Hcde  mthiaire  de  l.ouisbuurg,  dans  le  Wiir- 
lemb  rg.  où  il  rr^ta  jusqu'en  lf*40:p>ii>'  >i»\agna  en 
Angl.-tcrre  et  en  Knpagoe.  V.tx  18ià,  îl  obtint  du  minis- 
tère Guizot  lAut  ri.xiiti'.fl  de  visiter  Pariji  s.iui  le  nom  de 
comte  de  Mniiifurl  ;  n>»is,  n'y  étant  aussitôt  rais  en  r- In- 
kiuu!i  avo'-  le«  prin.*i[iitui  nieuibru»  ilu  parti  democra- 
ti(|ue,  il  rfl'jov.iit.  au  bout   du   quatre  muîi   de  aé^our. 


ro:drc  de  quitter  le  territoire  si>us  huitaine.  D'Ang!'- 
tiTre,  où  il  était  retourné  auprès  de  son  père,  le  prin-c 
poursuivit  «es  réclamatif>os  '■outre  la  W\  de  proscription 
qui  fiMppait  sa  famille;  se?  elTorts  ne  furent  pas  vai'is. 
car  il  nbte:iait.  en  1847,  l'autorisation  de  rentrer  et  de 
résidei-  pro\isoirement  en  Fian-îC  avec  s^n  père.  Le  24  fé- 
vrier, îl  était  un  des  premiers  à  se  rendre  à  l'H-'itcl  «le 
Ville  pour  V  mettre  son  pat;-i  dlsnie  à  la  disposition  du 
gouvernement  provisoire.  Aux  élection?  pour  la  Consti- 
tuante, il  se  présenta  d:'ns  la  Cors-  aveo  une  profe::;=ion 
de  foi  nettement  répuhli*aine  et  fut  élu  en  tète  de  U 
listij.  Il  prit  place  sur  les  ban'-s  des  modérés  et  vota  gê- 
néralf-ment  avec  la  droite.  Il  prit  la  parole  en  faveur  de 
la  Pologne  et  pour  défendre  le  «  caractèr'-  mécmna  » 
de  son  cousin  Louis  Nap  lêon  ;  vota  le  maintien  de  la 
peine  de  mort,  contre  le  bannissement  de  la  famille  .I'Ol- 
léans,  logique  en  ceci.  etc.  Nommé  ministre  plénipoten- 
tiaire à  Madrid  le  10  février  ISl^,  il  était  révoque  peu 
après,  pour  avoir  quitté  son  poste  sans  autorisation,  et. 
mécontent,  s'enfonça  un  peu  p!ns,  en  manière  de  repf- 
sailies.  dans  l'opp-isition.  A  la  Lés-islative.  où  il  avait  été 
réélu,  il  vota  presque  conslammenlavcrextrème-gauche: 
il  protesta  notamment  centre  l'expédition  romaine  telle 
qu'elle  se  pr.ursuivait.  Après  un  semblant  de  tentative 
pour  se  mêler  aux  représeotaiits  républicains  déc-ides  à 
la  résistance,  après  le  coup  d'Etal,  il  se  tint  quelque 
temps  à  l'écart  :  mais  au  rétablissement  de  l'Empire, 
appelé  à  rhéréditê  éventuelle,  il  recevait,  par  sénatus- 
consulte  '^n  date  du  23  dé-embre  1832,  le  titre  de  prin-'e 
français,  ave;:  siège  au  Sénat  et  au  Conseil  d  Etat,  la 
grand  croix  de  la  Légion  d'honneur  et  le  grade  de  gé- 
néral de  division.  Nommé  sur  sa  demande,  en  1854,  au 
commatidemeot  d'une  di-isîon  d'infanterie  du  corps  lie 
réserve  dans  l'armée  de  Crim-e.  il  assista  en  cette  qua- 
lité, non  pas  de  très  près  sans  doute,  aux  batadies  de 
l'Aima  et  d'inkermann.  Il  fut  toutefois  bientôt  rappelé, 
pour  cause  de  mauvaise  santé,  disent  les  uns.  pour  avi)ir 
fourni  les  matériaux  d'une  brochure  critique  sur  la 
direction  donnée  a  l'expeiiition  et  sur  les  délibé- 
rations du  cnnseil  de  gueire  qui  l'avait  décid-'ç. 
brodiure  supprimée  en  France,  mais  réimprimée  aussitôt 
à  Hruxelles  et  traduite  en  anglais.  A  son  retour,  le 
prince  Napoléon  fut  nommé  président  de  la  commission 
imp  riale  de  l'Exposition  universelle.  En  1857,  il  faisait, 
à  bord  de  la  corveile  la  P<eine  Hortense.  une  assei  longiie 
excursion  dans  les  mers  du  Nori.  Ministre  de  l'Alg-fric 
et  des  colonies  du  24  juin  1S58  au  8  mars  ISS'*,  le  prin-^e 
Napoléon,  qui  venait  d" -pouser  (30  janvier  ISoO)  !a  p.-in- 
cesse  Clotiide,  iille  de  Victor  Emmanuel,  roi  d'Italie,  fut 
envoyé,  au  début  »!e  la  gaer.-e  d'Italie,  à  Li»"»urne,  à  la 
tête  d'un  corps  de  réserve. 

Au  Sénat,  le  prince  Napoléon  prit  fréq-iemment  la  pa- 
role et  ne  tarda  pas  à  se  laire  une  réputatioa  d'orateur 
tout  a  la  fois  et  d'esprit  libéral.  En  1861.  n  Limaient, 
ses  discours  contre  le  pouvoir  temporel  du  papo  eu-eot 
un  grand  retentissemei.t  et  lui  attirèrent  un  dés.aveu 
poli  mais  net  de  l'empereur;  la  mè.me  année,  dans  une 
ocasion  dllV-^rente,  ce  fut  à  la  famille  d'Orléans  qu'il 
s'en  prit,  mais  avec  moins  de  sui-ces.  bien  que  la  ré- 
ponse du  duc  d'.\iimale.  sa  Lettre  sur  l'Histoire  de 
France,  eût  été  l'obj'-t  d'une  saisie,  suivie  d'un  pro-^s 
qui  Coûta  cher  à  1  éditeur  et  à  l'imprimeur  :  un  an  de 
prison  au  premier,  six  mois  nu  second,  sans  parler  de 
10,000  fr.  d'amende  au  total  et  les  frais!  —  La  partie 
n'étant  évidemment  pas  égale,  le  du?  d'Aumale  pensa 
rétablir  autant  que  possible  la  balance  en  adressant  un 
cartel  au  fou.ueux  sénateur  et  prince;  mais  celui-ci  était 
trop  hab  tué  à  la  réserve  pour  tenir  aucun  compte  de 
l'a(;ons  aussi  cavalières  de  traiter  les  questions  de  poli- 
tique dynastique.  En  1862,  le  prin::e  Napoléon  était 
nommé  prisident  de  la  commission  française  à  la  grande 
ex(tositiûn  de  Kensington.  Il  venait  d'être  nommé  prési- 
dent de  la  commis.sion  impérîd'e  de  l'Eïposition  univer- 
selle de  Paris  de  1867,  membre  et  vice-président  du 
Conseil  privé,  lorsque,  à  l'occasion  de  l'inaugui-ati  m  de 
la  statue  lie  Napoléon  I",  à  Ajacc-o,  le  27  mai  I86."i.  il 
commit  l'imprudence  de  parler,  r  «mme  si  ^'ettc  question 
avait  le  moindre  r'ppoit  avec  les  fêtes  auxquelles  il  pr  - 
sidait.  de  «  lorgrinisaion  de  la  démocratie  «  'omme  étant 
il  le  problème  île  l'avenir  ».  Une  lettre  de  blâme  de  son 
souverain,  insé'-ee  au  .Voni^eMr,  répondit  au  discours  du 
prince  révolutionnaire,  lequel  se  ilémït  en  'onséquence 
des  fonctions  ennuveuses  dont  on  venait  de  l'investir. 
En  fait,  toutefois,  cette  disgr.'i-e  fut  plus  apparente  que 
réelle;  il  rentra  peu  après  au  Conseil  privé,  fut  chac-'C 
de  di>crses  missions  et  suivit,  dans  «-es  conditions,  la 
cam]iagne  de  I86IÎ  â  l'état-major  du  roi  d  Italie.  Son  in- 
fluonco  oe  fut  pas  étrangère  assurément  à  l'évolution 
lib  raie  do  lEmiiire.  'ommcncec  en  ISiiO  et  qui  portait 
au  p'>uvidr.  lo  2  janvier  I87U,  son  ami  M.  Emile  Ollivier, 
dont  il  soutint  au  Sénat  et  au  Conseil  d'Etal,  comme 
vice-président  d'h-mneur.  ja  politi-iue  et  les  idées.  Celte 
évolution  achevée,  à  son  sentiment  probable,  et  après  le 
succès  du  p!ebis''ite,  qui  était  la  négation  do  tout  ce  qui 
avait  Pto  fait  jusoue  là,  le  pr.ncc  Napoléon,  satisfait  et 
ra.ssure.  cinglait  de  nouveau  vers  la  mer  du  Nord  (2  juil- 
let 1870);  mais  les  événements  lo  rameuaient  b  culôt  en 
France.  Il  se  rendit  au  quartier  général  de  lempereur, 
demanda  un  commandement;  mais  reçut  do  son  cou-*in 
la  mi>sion,  plus  conforme  ."i  ses  aptitudes,  d'aller  Si)lli- 
citer  le  Concours  de  son  beau-père,  Victitr  Emanuel.  Le 
prince  partit  aussitôt  pmr  Florence  ol  était  eneuie  au 
palais  Pitti.  lorsqu  après  des  désastres  répètes,  la  révolu- 
tion du  1  Seple.i.bru  éclata.  Ceci  résulte  tics  djelira- 
tions  mèroe  du  prince  Napoléon,  dans  la  brochure  qu'il 
puldiaeu  1871:  U  Vérité  à  mes  calomniateurs,  en  ré- 
ponse aux  accusation''  de  Jule^  Favre. 

Apres  la  chute  de  l'Empire,  lo  ^l^in^•e  Mapol -on  résida 
quelque  temps  eu  Uclgi(|uc,  puis  en  Angleterre.  Aux 
ebetions  g  .ueniles  du  8  février  1871.  il  relusa  la  candi 
.Liture  qui  lui  riait  «fcrtc  cn  Corsc  et  dan-*  laChar.'iite- 
Inférieure.  Elu  r.jn'<»illor  général  de  la  Corse  pour  je 
euuloa  d'Aacci  >,  le  ^  octobre  suivant,  il  obUnt  l'aulori- 


sâ'ion  de  traverser  la  France  p>ur  aller  remjiHr  son 
mindat:  son  pas^sige,  un  peu  partout,  provoqua  des  nii- 
nifestalions  hostiles  et  sa  présence  en  Corse,  des  desor- 
dres assez  sérieux  pour  l'amener  de  lui-même  à  donner 
sa  démi-ision.  Retiré  en  Italie,  il  était  de  nouveau  é<u 
conseiller  général  pour  Ajaccio,  à  l"  leclion  compléme-i- 
taire  de  janvier  1872.  acceptait  de  nouveau  et  revenait 
en  Corse.  Mais  sa  candidature  à  la  prés  den'-e  du  Con- 
seil ayant  échoué,  Il  renonça  k  .siéger  et  se  retira  à 
Prangios.  Après  un  voyage  en  Italie,  un  autre  auprès  de 
son  cousin  à  Chislcliursl.  le  prince  Napoléon  vint  en 
France  en  septembre  1872.  et  s'installa  chez  M.  Mauri"- 
Richard,  anf-ien  ministre  des  Beaux-^rt6  de  l'empire  li- 
béral, à  Millemont  (Seine-et-Oise^-.  il  en  fut  e\pulsè. 
malgré  les  prote<:tations  de  s  m  hûte.  le  12  octobre.  Mais 
il  y  rentra  sans  "liffi-ul'é  après  la  révolution  gou^e^ne- 
mentale  du  24  mai  1873.  En  septembre  suivant,  un  jour- 
nal touj'Urs  rèpubli'*ain  radical  d'apparence,  quoi- 
qu'ayant  passé  pir  les  mains  peu  révolutionnaires  d  ' 
M.  de  la  Ponterie  avant  de  tomlier  dans  celles  de 
M.  Edouard  Portalis.  proposait,  après  entente  préalable. 
un  pacte  d'alliance  au  nrin^-e  Nap  déon.  qui  acceptait, 
comme  il  avail  été  convenu.  Le  but  était  la  formation 
d'un  grand  parti  n.itii^nal  par  "  l  alli-ince  de  la  démo- 
cratie populaire  et  des  Napoléon  ».  L^i  n  déin.>ci'at;e 
populaire  ■)  repondit  en  déserta^-t  le  journal,  quelle  ne 
lisait  (îéjà  qu'avec  une  certaine  méfiance  instinctive, 
malgré  la  présen>'e  de  quelques-uns  des  journalistes 
qu'elle  aime,  et  le  prince  en  fut  rédint  à  aller  créer  dans 
la  Charente-Inférieure  un  autre  organe  :  la  Volonté  na- 
tionale, qui  pro]diétisait.  dans  son  numéro  du  13' 
mai  IS7.S:  ..  un  troi'S'ème  Empre.  ayant  â  sa  tète  soit  te 
prince  Napolei*n.  suit  son  neveu,  finirait  pr  bablement 
dans  le  .-anal  Saint-Martin.  Ce  serait  la  fin  du  pays...  » 
—  Aux  éle-tions  des  conseils  généraux  d'o  'tobre  1374.  le 
prince  Napoléon. porté  candidat  à  Vjaccio,  é*Iiouait  dan^ 
une  lutte  d'une;  passiou  inouïe,  où  tous  les  chefs  du  parti 
impérialiste  «"étaient  ligues  contre  \u\.  Il  en  fut  de 
même  .aux  éle  'tions  générales  du  ^0  lévrier  187ô  pour  la 
déuulation,  .>ù.  ayaut  pour  adversaire  M.  Rouher.  le 
prince  Nap  déon  eut  i-n-ore  contre  lui  l'inlerventioM 
décisive  du  prince  impérial,  engageant,  par  une  lettre 
rendue  publique,  les  éle'-teurs  à  rejeter  sa  camlidature 
et  à  votep  p.»ur  son  concurrent.  Il  é -houa  donc;  mais 
l'ele-lion  d'A[accio  ayant  été  invalidée  parla  l^hambre 
et  le  jeune  cnef  de  la  ilyna«tie  avant  déclaré  ne  vouloir 
plus  lui  opposer  que  «  l'indilférenee  et  l'oubli  ■>,  le 
prince  Nap  liéon  fut  élu  le  14  mai  suivant,  san^  con'-ur- 
rent  bonapartisie.  député  de  l'arrondisseiuent  il'Ajacoio. 
Il  prit  pla-e  a  gau:he  et  vota  avec  les  353  contre  le  ca- 
binet de  Kroglie.  Aux  electi  >ns  du  14  octobre  1877,  îl 
fui  lonih  itiu  avec  plus  -l'ardeur  encore  par  les  bonapar- 
tistes et  aussi  p:ir  les  cléricaux  de  toute  nuance  p  lltî- 
que,  et  c-'!ioua  contre  le  baron  Haussmano. 

La  mon  tragique  du  prin'e  impérial  {l"juin  1879). 
qui  dans  son  testameiit.  désignait  pour  son  h-rilier  {'• 
prince  Vi  tôt-,  fiU  aîné  du  prince  Nap.itêon.  vint  semer 
la  drs-orde  dans  le  paiti.  mais  sans  poov.ur  empêcher 
que  le  p  ince  Napoléon  ne  fût  bien  réellement  le  chef  do 
la  famil'e  Bonaparte;  du  parti.  la  discorde  gagna  la  fa- 
mille même  du  nrtn-e.  c'est-à-dire  qu'elle  se  mit  entre 
le  pi?re  et  le  fils,  malgrâ  les  prut-'slatîons  officielles  de 
l'un  et  de  l'autre.  Après  avoir  as-isté  aux  runeraillcs  du 
jeune  prii'e.  en  Ang'eterre,  mais  sans  avoir  rendu  vi- 
site à  ri;:ip;ratri:^e  Eugénie,  il  revenait  à  Paris,  où  il 
attirait  de'  nouveau  l'attention  sur  lui  en  publiant,  lo 
l(î  ,):knvle[-  IS83,  on  matiifesle  au  peuple  (r-iu'^ais,  qu'il 
fil  pbicarder  sur  les  murs  .sans  parcimon  e.  Il  fut  arrête 
pour  ce  f.tit,  eondu  t  à  la  Conciergerie  et  un  instru*liou 
judiciaire  fut  commen -ée;  mais  Ta  chandire  des  mises 
en  accusation  ayant  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à 
poursuites,  le  prince  était  retaxé  (9  lévrier).  Quelques 
jours  plus  tard,  le  Sénat  votait  la  preodère  loi  contre 
les  prétendants,  et  qui  autorisait  leur  expulsion  du  ter- 
ritoire fr.mçais.  mais  prononi^ée  par  le  Sénat  ou  la  co  ir 
d'assises,  en  cas  de  manifestation  pihli  lue  dans  le  genre 
de  celli-  dont  le  prin -e  Napoléon  \eniit  de  se  tirer  in- 
demne, faute  d'un  tcxt.*  de  loi.  Le  21.  le  prin'e  partiit 
à  Loulii's  ave::  sou  fils  Vitor.  pour  montrer  aux  p.rui- 
lations  l'entente  qui  régnait  entre  eux.  mais  il  était  de 
retour  deux  jours  après.  Dans  eclto  afTaire,  on  vo  t  quo 
le  tort  était  du  coté  des  Napoléon,  et  les  autres  «<  pré- 
tendants •>  étaie:it  parfaitement  en  droit  de  les  rendre 
responsables  do  la  mesure  iDslile  prise  également  con- 
tre eux.  pour  ne  p;is  faire  de  jaloux,  par  le  gouverne- 
ment .le  la  République.  Ils  eurent  leur  revanche  trois 
ans  plu-*  tar4,  car  c'est  en  elfel.  aux  agissements  du 
comte  de  Paris,  qui  s'était  formé  une  lérilablo  cour  en 
pl'^in  l'.u'i^,  qu'est  due  la  loi  d'expulsion  de  juin  ISSii, 
loi  qui  prononce  i/jîo  Aic/O  l'expulsion  des  princes  pré- 
tendante du  territoire  français  et  pennet  «-elle  des  aulres 
par  simple  décret.  Don  ■,  en  même  t-mps  que  les  princes 
d'Orléans,  les  Bonaparte  prétendants,  le  prin''e  Napoléon 
elle  ifrince  Vi.tor.  quittaient  li  France,  mais  chacun  do 
son  c'.té.  pour  bien  montrer  '-ette  entente  cordiale,  ces 
liens  dalTcction  et  de  respe't  filial  qui  unissaient  !e  fils  au 
père  et  dont  on  nous  rebaltait  tes  oreilles  depuis  cin]  ou 
six  ans,  en  <I -pit  des  proleslalions  contraire»  dos  jour- 
naux du  parti  du  prtn-e  Vi  tor.  Lo  prince  Napotcon  se 
rendit  itali.tr  I  en  Italie,  où  la  prineosso  supplia  son 
frère  d'inlcrv.riir  pour  ré'"  .Ui'ilifr  les  deux  pr^-ten  liuls  : 
mais  le  roi  llumbeit,  fort  sagement,  refusa  de  -^e  m.  l-r 
de  celle  alTairo  -lo  famille,  arguant  quo  cette  iufrven- 
tion  iideiipostlve  pourrait  être  mal  \ue  du  gi^uverne 
ment  français,  avec  loquet  il  tenait  h  rester  en  bons 
termes. 

Presque  constamment  on  voyage  penda'd  la  durée  de 
l'empire,  le  prince  Napol  on  visita  ii  plu-^ie  irs  repri>  ■«. 
sur  s  -n  ya.'ht  Jérihne-iVnpoléon,  l'Algérie.  l'Ilalie.  l'.M- 
lemagno  et  l'Auglet-rro;  en  1861.  il  s'embarqu  dt  avec 
la  priuccsso  t^lutiltln  nour  les  Etats-Unis,  visitait  IcB 
principaux  hommes  d'Etat  do  l'Union,  ses  généraux.  puî« 
passait  du  cuti  de«5éi;cH»ioimistcs  et  faisait  une  visite  loulo 
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(il  en  r?v|.tp.  étudia  le  progrès  d'^s  travnu\  du  «-an:-! 
de  Suez. "dont  il  put  [lailer  auPrrat  en  ronnais^nn -p  de 
ranse  et  eri  faisant  le  jii5:te  éloge  du  promoteur  d>!  eette 
gigantesque  entrerrise.  M.  P.  de  I,*-s<eps.  Enl8G8.il 
(It  un  voyage,  qui  fut  Tort  rommetité  par  la  presse  alle- 
m^mde.  dans  rAlleniagne  du  Sud.  lAutrir-he.  la  Ro- 
iiémc.  la  Hongrie  et  1  s  Prini-ipnntrs  (laiiiihionn'*".  Xnus 
a\ons  parlé  dé  à  de  se«  deux  ex-  ui-inns  d:in«  les  mer<i 
du  N-rd.  dont  la  se  onde  était  int  rrompue  par  la 
guerre  de  1870.  Ajoutoii-;  qu'il  a  pri^t  une  part  impor- 
tante à  la  puhli'-atioD  d^-  h  Correspondance  de  Napo- 
léon /".  du  moins  de  la  se<'Onde  nn'ti^  /dix-sept  volu- 
ni'S  .  qu'il  a  soigneusement  revne  et  arrangée:  Ma  aussi 
publié  datie  la  lieiue  de^  HeuT  Mondex  du  )"avnIl8T8. 
nu  arlirlp  çur  \f?.  AUiaures  de  l'F.inpire  en  (■^69  et  i 870. 
dans  leqiipl  il  rejetait  sur  la  poHliqne  des  Tui''ri<s  et 
des  dipl-'inates  de  I"empire  l'isidenimt  di- la  Frmee  à 
retle  r-porjue  :  accus  tton  qui.  repoiissée  par  le  dur  de 
(Jramont.  ét;iit  reproduile  par  le  général  Tiirr  at;ssitût 
après.  —  Rappelons  enfin,  simplement  pour  mémoir'^,  le 
bijou  de  pnl:n*  pnmpeien  qu'il  sétiit  fait  ériger  dans 
l'avenue  Âlmitalgne  avec  un  respct  de  la  tradition  peut- 
être  exressil. 

De  «on  marage  avec  la  princesse  Clutild*^.  le  prin -e 
Napoléon  a  eu  trois  enfants:  Napoléon  Vbtor  .rrônie 
Fr-'dèri*'.  né  le  18  juillet  1R62.  >apolHnn  !.■  uis  .loseph 
Jér.Vme,  né  le  16  juillft  180+  et  Marie  Laetitia  Eugénie 
Catlierine  Adélaïde,  née  le  20  décembre  1866. 

NAQUET,  AtFBEn.  iiiédefîn.  chimiste  et  homme  po- 
litiiue  irancais.  ne  à  C.arpentras  le  6  octobre  IS3-1.  d'une 
famille  Israélite,  fit  ses  éludes  médicales  à  Paris  et  se  fit 
ro-evoir  do'teuren  18">'*  et  agrégé  delà  ta'-ullé  en  1R63. 
Il  s'était  df'j'i  fait  fonriaitre  par  des  travaui  de  chimie 
puii'  et  appliquée  à  la  médecine  et  des  études  de  philo- 
s 'phie  positive,  lorsqu'il  prit  une  part  a 'tïve  au  muuve- 
m -nt  d'opposition  rontre  l'Empire  qui  signala  les  der- 
riirres  années  de  ce  régime.  En  décembre  1867.  il  élait 
cntidamné  à  qu'uzp  mois  de  prison.  .500  francs  d'amende 
et  l'interdiction  de  ses  droits  'ivilï!,  pour  société  se- 
crète, manœuvres  à  rinléricur.  etc.  ;  et  en  mars  1869. 
à  quatre  mois  de  prisji  et  JidO  ?francs  d'amende  pour 
lapnbl  f-atiun  de  son  livre  :  Heliijion.  Propriété,  Famille. 
Ayant  assez  de  la  prison  il  passa  en  Espagne,  d'où  il  en- 
voya des  correspondances  au  Béveil  et  au  Bappel  ;  il 
prit  part  à  l'insurrection  d'And^ilonsicctfut  même  quelque 
temps,  dit-on.  gouvemeurrépublirainde  S'^ville.  mais  sans 
pouvoir  prendie  posses-.iou  de  son  gouvernement.  11  pro- 
fita de  l'aninistic  de  18'j'ï  pour  rentrer  en  France,  vint  à 
Paris  et  collabora,  commf*  écrivain  sr-ientifique  ou  poli- 
tique, au  Rappel,  à  la  lirmocrati*'.  à  1 1  Mar<:eiîlaise. 
L'un  des  premier>s  ù  l'envahissemont  du  t'orp*  léjjislatif, 
puis  il  l'Hôtel  de  Ville.  le  4  Septembre,  il  fut  nommé  par 
le  gouvernement  de  la  Dcfeïjse  nationale,  secrétaire  de 
la  commission  scieuMfiquc  d'études  des  moyens  de  dé- 
fense, et  suivit  la  dêlfiratioii  gouvernenu-ntale  à  Tours 
et  il  Bordeaux.  l'Iu  repr-'spntitnt  de  Vaucinse  !e  8  fé- 
vrier 1871.  M.  A.  Naquot  donnait  sa  d*^mis«ion,  ave^se^ 
quatre  collègues,  après  le  v"te  do  l'Assemblée  (8  mars; 
ordonnant  une  enquête  sur  le  élections  de  ce  départe- 
ment. De  retour  à  Avignon,  il  y  rédigea  la  Démocratie 
du  Midi  jusqu'au  i  fiiillet,  date  do  la  réélection,  à  une 
majorité  plus  considérable,  de  toute  la  représentation 
démissionnaire  de  Vaucinse.  qui  reprit  sa  place  à 
rcslrème-gaucbe  de  lAssen^blée.  Il  prit  notamment  la 
p:iroIo  en  faveur  du  retour  de  l'Assemblée  à  l';iris,  pr-ur 
?c  défendre  des  attaquer  dirigées  contre  lui  et  Gambetta 
pai-  la  commission  des  marchés,  pour  proposer  l'appel 
au  peuple  sur  la  f^rme  du  gouvernement,  lors  de  la  dis- 
cussion de  la  pr^-rogation  des  pouvoirs  du  maréchal- 
président,  le  10  novembic  iS73.  mats  sans  sui'-ès,  etc.  II 
soutint  il  Parts  la  candidature  de  M.  Rarodet  (-0  avril  1873), 
dans  le  département  de  Vaucluse  celle  de  Kedru-Tîol- 
lin  fl"  mars  lS74i  et.  en  lfi7r».  se  de -lara  nettement  et 
energiquement.  par  des  discours  prononcés  d:tns  plu- 
sii-ur"  villes  du  Midi,  contre  la  poliliqne  opportuniste  de 
Gambetta.  après  .itoir  voté  contre  les  lois  organiques. 
En  de -ombre  1875.  il  déposait  une  proposi  ion  d'am- 
nisttc  pleine  et  entière  qui  fut  repoussée  par  la  question 
préalable.  Dans  la  campagne  électorale  <le  IS76.  .M.  le 
h'  Alfre  I  Naquet  affirma  avec  une  nouvelle  énergie  son 
opposition  à  la  politique  de  concessions  et  acepta  la 
cTindidature  TiMarseiJe  contre  Gnmbelta  et  ii  Apt  contre 
Taxilc  Delord  ;  battu  dans  la  première  de  ces  deux  cir- 
conscriptions, il  était  élu,  après  des  stement  de  son  con- 
current républicain,  au  scrutin  de  ballottage  du  5  mars, 
député  de  l'arrondissement  d'Apt.  Il  déposa  sur  le  bu- 
reau de  la  nouvelle  assemblée  plusieurs  propositions. 
relatives  au  rélaMis^ement  du  <livor  e,  à  l'abrogation 
des  lois  sur  la  presse,  au  rétablissement  de  la  loi 
de  1848  sur  le  jury,  etc.  Le  14  octobre  1877.  M.  Na- 
»|uet  é' hf'oait  î^  Apt  contre  le  candidat  olfir-iel,  mais 
l'eicction  de  celui-ci  ayant  été  annulée,  il  était  d'^Gnîti- 
vcment  réélu.  Au  cnmmcnccment  de  1870.  il  renouvelait 
sa  proposition  de  r-'b-blisscmcnt  du  divorce,  qui  obtint 
lin  premier  succès  :  sa  prise  en  considération  par  la 
r.bainb'e  (mai).  Pour  gagner  l'opinion  à  cette  réforme, 
il  til  des  conférences  dao'^  Ks  principales  villes.  Réélu 
le  21  août  iSn\.  M.  Naquet  revenait  a  la  Chambre  avec 
son  pi-oj«-t  de  divorce,  'piji  en  coniidéclion  de  nouveau. 
et  enfin  adopté.  Elu  sénateur  île  Vau'*luse  le  21  jan- 
TÎer  1883,  en  remplacement  de  M.  Eizéar  Pin.  décédé. 
M.  Naquet,  avec  une  persévérance,  une  opiniâtreté  qui 
devaient  recevoir  leur  ri'.-ompense,  revient  à  sa  proposi- 
tion de  divorce,  qu'il  est  déjà  parvenu  ù  faire  accepter 
par  la  Cdiambre  des  d';putés.  Cette  proposition  vient  en 
di.scussion  au  Sénat  en  mai  :  le  30,  la  clôture  de  la 
di^cussi'ii  générale  est  adoptée  et  le  principe  du  di- 
vorce admis  par  c*inîiéqiicnt,  par  130  voii  contre  H4; 
la  l"i  est  votée,  après  queli|ues  modifications  de  dnlail, 
le  24  juin  ;  renvoyée  à  la  Chambre  des  députés,  à  rai- 
son de  'es  modifications,  elle  est  votée  telle  (|uellc  le 
^1  juillet  1884.  C'est  un  des  exemples  les    plus  éclatants 
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'le  ''P  que  peut  la  persévérance  dans  les  idées,  ear  îl  est 
.  erlain  qu'au  début,  la  propos  t'ou  dp  M.  Naquet  ne 
nouvaii  st-  flritter  de  réunir  qu'un  très  p^-tit  nombre  de 
partisans,  quelle  que  fût.  au  fond,  l'opinion  de  ses  ad- 
versaires les  plus  bruyants.  —  M.  Naquet  a  voté  l'espul- 
sien  des  pri'  ces. 

M.  Alfred  Naquet  a  publié  :  Application  de  Vanab/se 
,:himiQtie  à  In  to^ricologie,  sa  thèse  de  d  clorat  (1850); 
De  l'allolropie  et  de  l'i.tomérir,  sa  thèie  d'agrégation 
fl863);  Princtpex  di^  chimie  fondés  sur  les  ifiéorief!  mo- 
dr-rncx  (IS6Ô,  5  v.d.l  :  /)e  l'atomicité  (ISdf!)  .-  Propriété. 
IteUfjion.  Famille  ftS''>9J:  Son  Discours  nronon''é  le 
5  septembre  1871  en  faveur  du  retour  de  rAssembléeà 
Paris  f!871):  le  Divnrce  (IS'6).  etc.  Il  a  collaboré, 
out'-e  les  journaux  plus  haut  cit-s.  au  Moniteur  scienti- 
fique, k  la  Philosophie  positive,  aux  Comptes  rendue 
de  l'A'adémîe  des  seien'-es.  au  Bulletin  de  la  Sociél-; 
chimique,  à  la  .Yo«i'e/?c  encyclopédie  r/énérale,  au 
Grand  dictionnaire  universel  du  XIX*  siècle  de  La- 
r"ue=e.  ;i  ^'Fr>hlemertt.  à  la  ftévolutiori,  eV  . 

NASMYTH,  Jamss,  méeauiHen  et  inventeur  ao- 
gl,.is.  iitf  .1  Idimbourg  le"  10  août  1S08.  de  parents  sans 
fortune.  Dès  son  enfance  employé  dans  des  fabriques  di- 
verses, il  acquit  rapidement  une  grande  habileté  au 
maniement  de  toute  sorte  d'outils  et  des  connaissances 
chimiques  étendues,  qu'il  augmenta  encore  en  fréquen- 
tant assidûment  l'Ecole  des  arts  de  sa  ville  natale,  où  il 
put,  k  force  de  persévérance  et  de  courage,  c^-mpleter 
son  éducation.  Il  se  rendit  alors  à  Lomlres,  chargé  de 
modèles  et  d"  plans,  et  entra,  à  des  conditions  extrême- 
ment modestes,  dans  la  grande  manu'^ature  Maudslay 
and  Field.  En  I83i.  il  s'établit  à  ManchestiT.  loua  une 
pièce  dan»  une  vieille  manufa-ture  de  colon  et  la  char- 
gea tellem-nt  d'outils,  de  machines  et  de  modèles,  que  le 
[daneher  creva  et  qu'il  reçut  congé.  Apres  bien  des  tra- 
verses. M.  Nasmyth  fondait  à  ta  fin  la  niaison  Nasm^th, 
Caskell  et  C'*,  dont  il  se  retirait,  après  fortune,  en  1856. 
Les  deux  in\entioos  les  plus  importantes  auxrjuelles  lia 
:'tta  lie  son  nom  sont  le  marteau  à  vapeur,  d'un  manie- 
ment si  facile  'lue.  bien  qu'il  serve  à  TTger  les  an -res 
les  plus  lourds,  on  peut  également  le  transformer  en  un 
délicat  casse-noisette  :  et  le  mouton  à  vaneur  si  utile  dans 
la  construction  des  i'it>tis.  des  p'irts,  ponts,  et:.  Il  a  tou- 
tefoisiuventéegalement  une  artillerie  d'une  espi?ce  lormi- 
dable.  Enfin,  M.  Nasmyth  s'est  aussi  occupé  d'astronomie 
pratique  et  a  construit  des  télescopes  dune  puissance 
énorme  à  l'aide  desquels  il  a  entrepris  des  recherches 
ir.téressantes  sur  la  stru'ture  physique  de  la  lune,  les- 
quelles ont  été  consignées  dans  un  ouvrage  intitulé  :  la 
Lune,  f'onsidc7-ée  comme  planète,  monde  et  satellite,  par 
J.  Nasmvth  et  J.  Caroenter.  ouvrage  traduit  en  alle- 
mand par  M.  H.  J.  Klein  (1877)  et  sommairement  analysé 
dans  le  journal  le  Temps. 

NASSAU  ('duc  de'.  Adolph  Wileulu  Kabl  Accust 
Fruobich.  ne  le  H  juillet  1817.  Il  su-.eda  à  son  père  le 
20  août  iS.i9.  Une  sorte  de  g.uvernement  constitution- 
^nel  existait,  avant  son  accession  au  pouvoir  souverain, 
dans  le  Ou'he.  quoique  ce  fussent  les  Etats,  et  non  une 
chambre  élue,  qui  représentaient  la  nation.  Adolphe- 
Guillaume  laissa  subsisler  cet  état  de  cho?es,  sans  pa- 
raître disp^'sé  à  Ij  modifier  dans  un  sens  libéral,  con- 
formément aux  aspiralions  évidentes  du  peuple.  Le 
soulèvement  de  1848  lui  arracha  une  constitution  nou- 
velle, plus  libérale,  p^^lant  création  d'une  chambre  uni- 
que, dont  la  m.ijorité  démocratique  vota  des  lois  orga- 
niques conformes  à  ses  sentiments  et  approuvées  par  b' 
du-.  Mais  une.  jiouvclle  loi  élector  de  donna  une  majo- 
rit;  réactionnaire  à  cette  chambre;  la  constitution  fut 
abrogée  en  novembre  1S">I,  et  tous  les  avantages  obte- 
nus depuis  1S48  furent  perdus  de  ce  coup.  Le  duc  fut 
un  des  priu'  es  s-^uverains  qui  se  joignirent  à  la  ConTedera- 
tion  germanique  sous  la  présidence  du  roi  de  Prusse  ; 
celle  confédération  dissoute,  il  se  rallia  an  parti  de 
l'Autriche  (1850),  et  coiuhatlit  ave  ■  celle-'i  en  1866.11 
subit  donc  toutes  les  «ouscquences  du  désastre  de  Sa- 
dow.i.  Par  décret  en  date  du  20  septembre  1866.  la 
Prusse  s'annexa  ses  Etats,  dont  elle  prit  officiollement 
possession  le  8  octobre  suivant,  et  confisqua  la  plus 
irrande  partie  de  ses  biens  pers  nnels.  —  Le  duc  de 
Nass.iu  avait  épousé  en  1844  la  princesse  Elisabeth,  fille 
du  grand-duc  Michel  de  Hussic.  morte  le  28  janv.  1845. 
11  e|iousa  en  secondes  noces,  en  ISSI,  la  prtucesse  Adé- 
laïde-Marie, fille  du  prince  Frédéric  d'Anhall-Dessaii, 
dont  il  a  eu  deux  fils:  Guillaume-Alexandre,  ne  en  1832 
et  Krançois-Joseph,  né  en  1850, 

NASSER-E)0-DIN,  schah  de  Perse,  fils  aine  du 
s-.uverain  précèdent.  Mehemet  Schah  et  de  la  princesse 
Veillât,  de  la  tribu  des  Kadjar,  et  petit-fils  d'Abb-s- 
Mirza.  est  ne  en  1820  et  succéda  à  son  père  le  13  octo- 
bre lï^48.  Dès  son  arrivée  au  pouvoir,  il  tenta  diverses 
reformes  que  l'hostilité  du  parti  de  la  tradition  fit 
échouer.  L'esprit  ouvert  aux  idées  modernes  quant  aux 
relations  internationales,  après  avoir  subi  quelque  temps 
et  tour  à  tour  l'inducn'e  exclusive  de  ses  deux  voisins 
peu  commodes,  l'Angleterre  et  la  Russie,  Nasser-ed-Din 
concluait  arec  la  Fran -e.  le  12  juillet  1R55.  un  traité  de 
commerce  et  d'amitié.  Au  début  de  la  guerre  tle  Crimée, 
il  ai  ait  fait  une  déclaration  de  neutralité;  cependant,  en 
décembre  1875.  il  sii:nail  un  traité  avec  la  liussie  dont 
la  conclusion  de  la  paix  vint  heureusement  pr.venir 
les  conséquences  uicnai^aiites.  L'année  suivante,  l'occu- 
pation d'Hérat  par  les  troupes  persanes  amenait  le  gou- 
vernement des  liiilcs  à  lut  déclarer  la  guerre  (1"  no- 
vembre I856i.  Api  es  quelques  mois  d'ho-^tilit  s  et  U  prise, 
par  le  général  anglais  Outram.  de  Kurrach,  Ruschir, 
Mohammerah,  etc.  la  paix  était  conclue  à  Paris,  entre 
lôrd  l^owlev  et  l'ambassadeur  persan  Ferruck  Khan,  et 
un  traite  pijgné,  qui  donnait  toutes  satisfactions  ii  l'An- 
gleterre {4  mars  is:i7j.  Plus  tard,  le  schah  eut  avec 
quelques  Etats  voisins  des  difficultés  dont  il  sq  (ira  avec 
plus  de  bonheur,  et  fit  ave  suoccs  une  exp-^d'tiou  contre 
lesTurcornans.  Occupé  depuis  de  réformes  iulerieuces. 
il   enireprit  en  I8611.  a*ec  laide  d'officier^  européeiB.  ta 
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transformation  de  son  armée:  en  1R61.  il  assistait  à 
l'it.au^uration  de  la  première  ligne  télegraphiqor'  e  .n- 
«truitesur  ses  Etats:  et  e-  1866.  il  signait  avec  l'Au'zle- 
lerre  un  trait  •  relatif  à  réfablissement  de  communica- 
tions télHLT.tphtques  entre  l'Europe  et  l'Inde  par  la 
Perse.  En  1j*60.  la  dérouverte  d  une  conspiration  contre 
le  vie  du  s-liah  a  donné  lieu  à  des  exécutions  sauvages, 
qni  ont  produit  en  Europe  une  vive  emoti"n,  et  c'est 
tout.—  Le  12  mai  187;i,  Nasser-ed-Din  s'embarquait 
pour  un  vovage  de  touriste  en  Europe.  Après  avoir  tra- 
versé la  mer  Caspienne  à  Astrakan  et  remonté  le  Volga, 
Il  visitait  Moscou  et  Saint-Pétersbourg,  puis  l'Allema- 
gne, la  Belgique,  l'Angleterre  et  arriv.ait  à  Cherbourg 
ie  4  juillet:  il  visitait  ensuite  Paris,  qu'il  quittait  le  20, 
et  parcourait  la  Suisse,  l'itilie;  visitait  Salr.bourg  et 
Vienne;  retournait  en  Italie  pour  se  rendre  à  Constan- 
tinople  par  Rrindisi;  passait  de  Constantinople  à  Poti, 
d'où  il  se  rendait  à  Tiflis  par  chemin  de  fer  et  de  Tl- 
fiis  à  Rakou  en  carrosse,  pour  rejoindre  par  vapeur  son 
port  d'embarquement,  l'nzeli.  Il  était  de  retour  à  Téhé- 
ran le  6  septembre  1373.  Pendant  cette  absence  relative- 
ment prolongée  de  son  souverain,  la  l'erse  demeura 
calme  :  cependant  le  bru  t  courut  que  son  retour  avait 
été  hâté  par  des  ni-uvelles  asse^  inquiétantes  pour  son 
autorité,  et  le  fait  est  qu'il  fut  signalé  par  des  destitu- 
ti  'OS.  et  peut-être  quelque  chose  de  plus,  qui  remirent 
t"Ut  en  bon  état.  Au  mois  d'octobre  1875,  une  1  évolution 
militaire  contraignit  le  schah  à  abandonner  Téhéran; 
mais  la  ré\olutioo  ne  tarda  pas  ii  être  êtourree.  —  En 
187S,  le  schah  fit  un  nouveau  voyage  en  Russie,  ce  qui 
coupa  court  à  toutes  les  suppos  t  ons  faites  en  Europe 
sur  son  altitude  probables,  dans  la  question  d'Orient 

NATHAUËf  Zaihe  Martel  (dite),  actrice  française, 
née  à  Tournai»  en  1SI6,  mais  venue  toute  enfant  à  Paris, 
avec  son  père,  qui  était  coiffeur.  De  bonne  heure  attirée 
vers  la  scène,  elle  parut  pour  ta  première  fois  au  petit 
théâtre  de  la  Porte  Saint-Antoine  en  1832,  puis  obtint 
un  engagement  aux  Folies-Dramatiques  en  1^35.  Elle  y 
parut  avec  un  égal  sm'*ès  comme  actrice  et  comme  dan- 
seuse, notamment  dans  la  Fille  de  l'air  et  passa  au 
Gvmmse  en  1830.  puis  au  Palais-Royal  et  enfin  au  Vau- 
deville. Entre  temps,  elle  avait  fait  quelques  fructueux 
vovagcs  en  Angleterre.  Ses  progrè**  continus  eu  avaient 
fait  une  comédienne  d'un  prand  talent,  très  appréciée  au 
Vaudeville,  où  elle  |Ouait  encore  en  184S.  En  1840, 
M"«  Nathalie  débutait  au  Français  dans  la  Camaraderie. 
Elle  y  a  tenu  depuis  avec  un  talent  supérieur  l'emploi 
des  mères  nobles  et  autres  rôles  marques  ou  celui  des 
grandes  coq-iettes.  tant  dans  l'ancien  répertoire  que  dans 
le  th-;âtre  mo  ferne.  Soc  èfaire  de  la  Comédie  (r.inçaise 
depuis  janvier  1?52.  M*'«  Nathalie  a  pris  sa  retraite  en 
1376;  sa  repr  sentation  d'adieux  a  eu  lieu  le  1"  avrîl.^  — 
Parmi  les  nièces  nombreuses  dans  lesquelles  cette  artiste 
de  talent  s'est  fait  ai-plaudir,  nous  citerons:  les  Piv- 
miéres  amojin,  la  Hilana,  les  Enfants  de  troupe,  VAbbé 
galant,  la  Fille  de  l'Avare,  la  Chanoinesse,  la  Demoi- 
selle à  marier,  le  Menuet  de  la  reine,  le  Codf  des  fem- 
mes, un  Duel  sous  Richelieu,  etc..  au  Gymnase  ;  au  Vau- 
deville :  Ce  que  femme  veut,  le  Chevalier  d'Fssones,  le 
/^entier  nmoitr  ;  au  Français,  outre  les  comélies  de  Mo- 
lière :  Une  chaîne,  le  Verre  d'eau,  la  Camaraderie,  le 
Philosophe  sans  le  savoir,  le  Mariage  de  Figaro,  le 
/.eifs,  le  Vieitx  célibataire,  le  Chevalier  à  la  mode, 
.V'rfe'/'  Seiglière.  Mnrion  Deiorm>i.  ffernani,  Rer- 
Irand  et  Raton,  le  Joueur  de  (làte,  Lndy  Tartufe.  Péril 
en  la  demeure.  la  Joie  fuit  peur.  Il  ne  faut  jurer  de  rien. 
Bataille  de  dames,  bî  ViUnge.  le  Mariage  de  Victorine, 
le  Duc  Job,  Gahrielle,  Œdipe,  le  Testament  de  César, 
Charlotte  Corday,  les  Effrontés,  le  Fils  de  Ctiboyer. 
Maître  Guêrin,  !es  Ouvriers,  ffélène,  le  Demi-monde,  elc. 

NEMOURS  duc  de),  Lucis  Charles  PiiiLiPpe  Raphaël 
!.'Ubl^an=.  deuxième  fils  du  feu  roi  Louis-Philippe.  e?t 
né  il  Paris  le  25  octobre  18i4.  Elevé,  comme  ses  frères, 
au  ■  ollé?e  Henri  IV,  il  avait  été  nommé  à  douze  aus  co- 
lonel du  r^  régiment  de  chasseurs  par  Charles  X.  Après 
avoir  eu  déjà  l'uccasion  de  refuser  le  trône  de  Grèce,  le 
jeune  duc  de  Nemours  était  ein,  en  février  1831.  roi  des 
Belges  par  le  congrès  national  séant  i  Bruxellos  ;  mais 
le  roi  Louis-Philippe  opposa  un  nouveau  refus  à  l'offre 
offiçicl.le  de  celte  nouvelle  cour  -nne  P'uir  son  fils.  Le 
duc  de  Nemours  prit  part,  à  la  télé  de  son  régiment,  de- 
venu le  1"  lanciers,  aux  deux  cauipagncs  de  la  Belgique 
(1831-32),  assista  au  siège  d'Anvers  et,  au  retour,  il  fut 
détaché  successivement  aux  camps  de  Compio;:ue,  de 
l.unéville  et  de  Suint-Omer  puis,  après  ce  stage  qui 
n'avait  rien  d'excessif,    il  fut  promu   maréchal   de  ca-np 

.  ._  .    ■..    .     .......       à..    .1.?    ,     1' .l' k  r-:.....^      ;i    ....:» 


le    l^joillel    1834.   Attaché  à    l'atmee    d'Afrique. 


it 
.  part  aux  deux  expéditions  de  Conslantine  (1836  et  18.17  ; 
inoin>  d'un  mois  après  la  prise  de  celte  ville,  le  duc  de 
Nemours  était  promu  lieutenant  général  11  novembre 
1837).  Rentre  en  France,  il  y  remplit  divers  commande- 
ments, se  maria  le  27  avririP40.  avec  la  duchesse  Vi-- 
toirc  Augusia  Antoinette  de  Saxe-Colmurg-Gotha,  et  re- 
tourna en  Alfferie  en  I8il  pour  prendre  part  aux  opéra- 
tions contre  Abd-el-Kader.  La  mort  tragique  de  son  frcre 
aine,  le  duc  d'"rléaus  (13  juillet  1S42;.  rappela  le  duc  de 
NemotlTS  eu  l'rauce;  une  loi  volée  par  les  Chambres  lui 
attribua,  au  m  pris  des  traditions,  la  regen-e  p  ndaiit 
la  m-norile  de  l'héritier  présomptil,  s'il  venait  à  succéder 
au  trône.  Cette  loi,  uni  dépossédait  en  fait  la  duchesse 
d'Orléans,  fut  fort  mal  accueillie  ot  ne  contribua  pas  peu 
.■.  l'iiupopulari!-;  qui  frappa  Ic  dm  do  Nemours  à  dater 
de  ce  moment.  Lui-môme  le  comprit,  scmhlet-il.  lorsqu'à 
la  P-voIutiou  de  1848.  devenu  rgent  de  droit  par  l'ab- 
dii-ation  du  roi  son  père,  il  s'elTaça  au  contraire  complè- 
t.mcnl  et  apr's  «voir  assuré,  aux  Tuileries,  la  re'rait» 
des  autres  membres  de  sa  famille,  alla  rejoindre  û  la 
•  himbre  des  députés  l'héritier  du  trône  et  sa  mère,  la 
duchesse  d'Orl-ans.  dont  il  espérait  pcii-ètre  v.ùp  accep- 
ter la  régence.  On  sait  que  celle  démarche  de  la  du- 
chesse d'dricans,  conseillée  par  ses  uuiis  les  plus  d-  - 
voU'S  si  non  les  plus  clairv  .ymls.  n'eut  au  un  su  ■  e-- 
Le  duc  de    Nemours  alla   bientôt    rejoindre  les    ,uitic> 
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mcn'bres  de  la  f.iniille  ro>al<'  à  Claremnnt  et  ne  revint 
en  Franre  qu'aprê*:  l'abrogation  des  lois  cl'exil,  en  1871. 
It-^tabli  au  r.tflre  d'activité  de  l'arnipe  ronime  général  de 
division,  puis  ptaré  drins  le  cadre  de  réserve  en  1879,  îl 
eo  a  été  de(inilivenienl  rave,  avec  les  antres  princes,  en 
juillol  ISSô.  —  Le  2  juillet  IS76,  le  du  ■  de  iNemours 
assistait,  avec  son  fi's  le  duc  d'Aiençon,  accttmpngne  de  la 
diphes^e  et  de  5a  fille,  la  prim-esse  Blanche,  à  la  ciinsé- 
rration  de  la  nouvelle  basilique  de  r?otre-Danie  de  Lour- 
àe"^  et  au  couronnement  solennel  de  ta  statue  de  l'Ap- 
jnrition. 

Veuf  depuis  le  10  novembre  1857  de  la  prio'"esse  Vic- 
toire Aug:usta  Antoinette  de  Saxe-Cob^urg-Gothn,  M.  le 
ilnc  de  Nemours  a  quatre  enfants:  Louis  Philippe  l^Inrie 
dOrI  ans,  comte  d"Ec  (voyez  ce  m  m),  né  le  :!8  :nril  1S42; 
Ferdinand  Philippe  Marie  d'Orlénns.  duc  d'AlfUÇon.  né 
le  12  jaillet  18-14:  Marguerite  Adélaïde  Marie  d'Orléans. 
nér  le  16  février  1846.  mariée  à  Chantilly,  le  15  ianvi^r 
1872,  ave  le  prince  Lndislas  Czarlor\ski;  et  Blanche 
îïarie  Amélie  Caroline  Louise  Victoire  d'Orléans,  née  le 
28  octobre  J857. 

NEVEUX.  Théophile  Abmasd.  homme  politique  fran- 
rai=,  ne  i  Soraincourt  le  13  mars  1Sîî4.  Ancien  avoué  à 
Roi-roi  et  membre  du  Conseil  g  néral  des  Ardennes 
sous  l'Empire,  aujourd'hui  président  d<^  cette  assemblée, 
ancien  maire  de  Rocroi.  sans  autre  prisse  politique, 
M.  Neveux  était  élu  député  de  l'arrondissemeril  de  Ro- 
croi :iux  ele'tions  générales  du  ?0  fé\rier  1876.  comme 
candidat  républicain.  Il  s'inscrivit  à  l'Union  républicaine 
et  fut  réélu  le  14  octohre  1877  et  le  21  août  1881.  Il  a 
été  élu  dépu'é  dvs  Ardennes.  en  tète  de  la  li^te  républi- 
cnne.  au  sruiin  du  18  octobie  1885.  U  étuit  en  censé 
lorsqu'ent  lieu  le  vote  des  pr.tjets  d'expulsion  des  prin- 
ces. —  M.  Nt\eux  est  chevaliei-  de  la  Lègi  n  d'honneur. 

NEWCOM5.  SiuoN.  mathématicien  améric.<in.  ne  à 
\Vat|,»'-e.  dans  It  NouTelle-Ecosse.  le  12  mars  1835.  Emi- 
gré jeune  aux  Etals-Unis,  il  v  fut  précepteur  pendant 
]du-ieurs  années  et  fut  emplové,  en  1857.  aux  calculs 
pour  le  National  Al manac.  L'année  suivante  il  commen- 
çait ses  observations  astronom'ques  personnelles  et  était 
nommé,  en  1S61,  professeur  de  mathématiques  d«-  la  n.a- 
ririe.  Il  fut  rhar^ê  de  uégucier  le  mai-'"he  pour  la  con- 
strurtioQ  du  grand  télescope  loté  par  le  Congrès  et  d'en 
surveiller  l'exérulion.  M.  Simon  Newc.mb  lut  nomme 
se -rétaire  de  la  commission  nommée  par  te  Congrès  de 
1871  pour  l'observation  ilu  passage  de  Venus  et  chargé 
en  cette  qualité  du  choix  des  observateurs  et  de  l'indi- 
cation des  stali-ns  d'observatinn.  En  1873,  M.  S.  New- 
comb  fut  élu  membre  assi^cie  de  la  Socin'te  rovale  astro- 
nomique de  Londres,  qui  lui  decernnit  en  1874  sa 
médaille  d'or,  pour  ses  tables  de  Neptune  et  d'L^■anus. 
En  1874  également,  il  était  élu  correspondant  de  Tlnsii- 
liit  de  France  Académie  des  sciences),  et  l'université  de 
Levde  lui  conf-rait  en  1875  le  diplôme  de  docteur  de 
mrttiiématiques  et  de  ph^sique.  En  1878.  la  So- iélé  des 
s- iemes  de  Haarb-m  lui  décernait  son  prin  biennal. 
E'-fin.  M.  S.  Newcnmli  était  chargé  de  l'observalinn  du 
niiuveau  passage  de  Venus  le  6  de-emhre  188i,  et  faisait 
cctle  ubservuttoii  du  cap  de  Bonne  Espérance.  —  Les 
piiiicipHux  ouvrages  île  M.  Simon  Newcomb  sont  :  Sur 
Us  variations!  séculaires,  etc.,  des  astéroïdes  fiSôOj; 
Tables  de  la  planète  Neptune  ftêiJSJ;  I^otre  politique 
financière  pendant  la  rébellion  sudiste  fiSÔSJ;  Recher- 
ches sur  la  parallaxe  d<i  soleil  fiS67).  l'Action  des  pla- 
nètes sur  la  lune  f  1  SI  I J  ;  Tables  de  la  planète  t'rawi.i 
(t87S):  Mouvements  planétaires  ft 81 4),  VA.  B.  C.  de 
la  finance  ftS7 7 J,  l'Astronomie  populaire  ff878J;  yU- 
gèbrefiS80);  Géométrie  (i8St)  ;  Triyonomélrie  (i8St), 
etc.  Il  a  collaboré  ù  !a  North  American  Beaiew  et  à 
tlivcr'îe'i  antres  publications  périodiques. 

NEV/TtfAN,  Joh:«  llfMKv.  prelatcatlioliqueanglais.  car- 
dinal, fil-,  d  un  Itaiiquie'-  de  Londres,  ou  il  est  ne  en  18i>l-  fit 
ses  études  à  l'école  d'Ealing  et  au  collège  de  la  Trinit'. 
à  Oxford,  où  il  prit  te  grade  de  bachelier  es  arts  en 
lS20eldewnt  mei.iLrp  du  cllege  Oriel.  En  IS25.  il 
lievint  vice-prin'-ipal  de  Saint-Alhan's  Hall  et  l'ann-fe 
suivante  profe!-si_iir  à  son  collège,  poste  qu'il  conserva 
jusqu'en  18:H.  et  fut  appelé  en  ISiia  à  la  cure  de 
S'tintp-Marie  d'Oxford,  recevant  en  même  temps  la  charge 
d'aumônier  extraordinaire  de  l.illlemore.  En  1842,  il 
quittait  Oiford  et  fonibtit  à  Littleinore  une  secte  ascéti- 
que dont  il  eût  fallu  remonter  au  moyen  âge  pour  re- 
trouver le  ntodéle  :  îl  prenait  en  mèmelemps  une  grande 
influence  sur  la  jeunesse  îles  écoles  par  l'éloquence  de 
ses  sermons  et  ne  tardait  pas  à  être  reconnu,  avec  le  fa-' 
meui  r>'  Pu<ey,  mort  en  1882,  comme  le  chef  du  parti 
de  la  Haute-Eglise.  Il  prit  une  gr-nde  part  avec  celui-ci 
à  la  publi<'ation  de  la  colle'-tion  de  brochures  religieuses 
iiitilulée  Iracts  for  the  limes  et  éiri^it  notamment  la 
durniérc.  portant  le  n"  PO,  qui  fut  sèvèrcmi-nt  censurée 
par  le^  autcrilc*  universitaires,  en  ce  qu'elle  tendait  à 
effacer  la  ligne  de  démarcation  entre  l'Eglise  angli'  nne  et 
l'Eglise  ri*tlioli(|uc  romaiDe.  En  o -tobre  1845.  enlin,  il  se 
Koiiarait  de  l'Eglise  etnblie  d'Angleterre  et  entr.iit  dans 
lEglise  catholique  romaine  ;  ordonné  prêtre  ù  Home  peu 
i'prt-s.  il  fut  nomme  directeur  de  l'oratoire  de  Saint-f'hi- 
|i(Mic-de->Lri,  a,  Ilirmingham.  —  Il  esl  bon  de  rappeler 
qu'.ivnnt  cette  ronvrsion  M.  Newman,  qui  appaitenitit 
ii'.iliord  û  l'Egline  presbytérienne,  a^ait  d -j;!  opéré  un 
premier  changement  de  front,  de  sorte  que  le  bruit  mis 
en  eiri;ii|ntion,  une  douzaine  d'année*!  plus  tard,  de  son 
retour  à  l'anglicnniKme  n  était  peut-être  p.is  aussi  dé- 
pourvu de  fon'Iement  que  ses  amis  nouveaux  le  prélen- 
tendir-nt  alors,  bien  i|u  il  ne  se  suit  pas  vérifié.  {i\\i>\ 
qu'il  en  soit,  M.  Newman  ét.iit  nommé,  en  1854,  recteur 
t\v  runiter<ilé  cutlinlii|ue  de  Dublin,  nnuvellenicnt  fon- 
d'  • .  En  18."i8.  il  résignait  ce  poste  et  Tordait  à  Edgbas- 
l»>t,  preB  de  Rirmingliam,  une  école  pour  I.  s  enfants  de 
\.\  f/eutry  mthnlique.  En  1853,  ce  converti,  oui  jugeait 
ni.iuvni"  qu'on  l'imlàt,  ne  craignait  p<is  d'employer  con 
In-  un  piftre  italien,  qui  aviiit  endirnsso  riiiigliciinisme, 
rannc«Aic  de  don  Bniilo.  Condamne  runniiL-  calomnia- 
teur à  l'amende  et  k  de*  dominagos-inlerfitR    s'clevuni  ù 


une  somme  consi:Iérable.  il  eut  la  satisfiction  de  toÏ'- 
i-  uvrir  '-es  frais  ''oùteux  p:ir  le  moven  de  suU'^  rr-  lioiiv 
■.iih.diqnes  auxquelles,  comme  de  juste,  pnrtîc'pêreat 
ave'  enthousiasme  les  caisses  ullramontaines  francatsc«. 
y\.  .Newmann  a  ét>  crée  cardinal,  de  l'ordre  des  diacree. 
par  Léon  Xlll.  dans  un  consistoire  tenu  le  12  mai  1879. — 
On  a  du  cardiinl  Newman  :  Vie  d'Apollonius  de  Ti/aui: 
(tSSij.  les  Ariens  au  quatrième  siècle  (iSSSJ;  Lectures 
sur  le  ronianisme  et  le  protestantisme  populaire  (tSSl J; 
Lettres  à  M.  J.  Faussett  sur  certains  articles  de  foi 
fiSSSJ;  Sermons  paroissinur  l'tSSS-iij;  Lectures  sur  la 
justification,  VEglise  des  Ph-es  fiS40);  Essai  sur  le^ 
miracles  nu  moyen  àqe  fiS4!!J;  Traduction  annotée  de 
Saint  Af/ianase  (1843-44)  :  Sermons  sur  les  gnestions 
du  jour.  Sermons  sur  la  théorie  de  la  foi  religieuse 
(i844j:  Développement  de  la  doctrine  chrétienne  ftS-iSJ. 
Perte  et  gain,  o»  histoire  d'un  converti  (1848)  :  Dis- 
cours aux  congrégations  mixtes.  Lettres  sur  certains 
scrupules.  Sermons  à  l'oratoire  de  Saint  PhiJippe-di'- 
Xeri  (1850);  Conférences  sur  l'histoire  des  Turcs  dans 
îcï  rapports  avec  celle  du  christianisme  :  CalUsta,  his- 
toire du  troisième  siècle  (1854);  Discours  sur  la  nature 
des  universités  et  sur  Vreuvre  et  l'objet  des  universités 
!' 1855-56):  Sermons  prêches  en  di  cerses  occasions  (  1 857  )  ; 
Conférences  et  études  sur  des  sujets  relatifs  au-r  univer- 
sités (1859)  :  Apo^ogia  pro  vità  sud,  autobiographie 
(1864);  Histoire  de  mes  opinions  religieuses  (1865); 
Lettre  an  D^  Puseg  lur  son  «  Eirenicon  »  (!S6ô),  un 
Recueil  de  poésiss  (i8G8)  \  Essai  sur  la  complaisance 
(iSlO)  ;  Lettre  adressée  à  Sa  Grâce  le  duc  de  Norfoîf:. 
au  sujet  de  la  récente  «  Expostulation  «  de  M.  Glad- 
stone (1875). 

NE"WTON,  CuAMLrs  Thomas,  antiquaire  anglais,  ne  à 
Rredwaidin-.  comte  d'Hereford,  en  1816.  Ot  ses  études  à 
V'-cole  de  Slirew-^biirv  et  à  l'Eglise  du  Christ  à  Oxford, 
où  il  prit  le  gr.ide  de  maître  es  arts.  Fntr.^  comme  em- 
plo\é  an  département  des  antiquité;,  au  Musée  britanni- 
que en  1840,  il  resignait  ces  fonitîons  en  1852,  entraîné 
par  le  désir  de  pratiquer  des  fouilles  sur  les  eûtes  de 
l'Asie-Mineure  et  dans  le«  îles  de  la  mer  Egée,  et  obte- 
nait le  vice-consulat  de  Milyléne.  Après  avoir  passé  plu- 
sieurs années  à  explorer  les  iles  de  l'Archipel,  il  décou- 
vrit ù  Boudroun,  l'antique  Halicarnasse,  l'emplacement 
du  merv-'illeux  tombeau  élevé  à  son  mari  Mausole  par 
la  reine  Artemise.  H  y  entreprit  aussitôt  des  fouilles 
qu'il  étendit  aux  environs,  nntamment  aux  raines  de 
Cnide  (  1850-59).  lesquelles  lui  firent  déco  ivrir  toute  une 
collection  de  niagnili'iues  sculptures  dont  a  profilé  le 
Musée  britannique,  qui  est  en  outre  redevable  à 
M.  Newton  d'une  quantité  d'antiquités  grecques,  inscrip- 
tions, vases,  monnaies,  etc.  Xomme  en  1860  consul  bri- 
tannique à  Rome,  M.  Newton  était  nomme  l'année  sui- 
vante conservateur  des  antiquités  grecques  et  romaines 
au  Musée  britunnique.  —  Correspondant  libre  de  l'Ac^i- 
demie  des  Beaui-.\rts  {Inslitut  lîe  Francel  depuis  1866, 
il  a  ete  élu  membre  honoraire  du  collège  Worcester 
d'Oxford  à  la  lin  de  1S74.  Il  a  été  crée  compagnon  de 
l'onlre  du  Fnin  en  1?85.  nommé  professeur  d  archéol  'gie 
au  Collège  de  l'université  de  Londres  en  1880  et  anli- 
quairc  à  l'Académie  royale  des  beaux-arts.  —  II  a  pu- 
blié 1  Notes  sur  les  sculptures  de  i'  ilîon  House  (1849); 
Histoire  des  découvertes  faites  à  fïalicarnasse.  Cnide, 
etc..  (1862.  2  vol.);  Voyages  et  découvertes  dans  le  L.e- 
vant  (1865,2  vol.);  Description  delà  collection  Cartel- 
lani(1874);  Guide  à  la  collection  d'antiquités  de  Dla- 
cas.  Synopsis  du  conterv  du  Musée  britannique  d'ins  sou 
département  des  antiquités  grecques  et  romaines,  et 
Essai  sur  l'art  et  V  m  rhéologie  (1880)'.  Il  a,  en  outre, 
tra  luit  de  l'alleminid,  les  Mœurs  et  coutumes  des  Grer<: 
de  l'aniilka.  et  édité  |;i  Collection  des  anciennes  inscrip- 
tions grecques  du  Briti^h  Muséum. 

NICOLiAS  I'^  Petmovitcb  Nugocb  Nikita.  prince  ré- 
gnant du  Monténégro,  lîls  de  Mirko  Pelrovit-'h  et  neveu 
de  haiiilo,  premier  prince  laïque  ou  fc/iè^  du  Monténégro. 
mort  sans  postérité,  assassine  .i  Cattaro  le  13  itoùt  1860. 
est  né  le  21  septembre  1841  et  a  été  élevé  à  Paris,  où  il 
fit  ses  études  au  collège  Louis-Ie-rirand.  A  la  mort  dt- 
son  oncle,  et  sur  le  refus  de  son  père  Mirko,  le  prince 
Nikita  fut  élu  prince  du  Monténégro  par  le  Sénat  réuni 
en  Assemblée  solennelle.  D'un  caractère  lUtux  et  paisi- 
ble, le  nouveau  knés  régna  moins  que  Mirko  qui,  parti- 
san de  la  guerre,  avait  d-'jà  été  en  ceci  l'adversaire  po- 
litique <ie  son  frère,  prmce  prudent  et  léformateur, 
tomlie  d'ailleurs  victime  d'une  vengeance  politique.  La 
veuve  de  Daiiilo,  la  princesse  Darinka  Koutchitcfi,  dont 
Mit  ko  craignait  l'influence  contraire  aux  préjuges  aveu- 
gles qui  conduisent  périodiquement  les  Monténégrins 
dans  des  aventures  sanglantes  siins  issue  et  les  tiennirtit 
éloignés  du  courant  de  la  civilisation  moderne,  la  prin- 
cesse Darinka  fut  écartée  et  le  jeuue  piiiice  fut  marie 
en  grande  bute  avec  une  jeune  fille  du  plus  pur  sang 
Monténégrin,  Milena  Voukotitoh.  afin  de  prévenir  l  éven- 
tualité désastreuse  pour  le  parti  de  la  barbarie  d'un  ma- 
riage avec  une  princesse  étrangère.  Des  le  mois  de  fé- 
vrier 1861,  en  conséquence.  les  hostilités  recommençaient. 
tins  acharnées  que  |:imais,  avec  les  Turcs,  entraînant  la 
vrielle  des  massacres,  des  pillages,  des  incendies  qui  n« 
manquent  jamais  d'accompagner  le  moindre  engtgemtnt 
où  II  nuisse  se  trouver  un  vaincu,  dans  ce  pays  béai  du 
'  iel.  Cet  état  de  chos*'S  se  poursuivit  jusqu'au  22  septem- 
bre 1862.  époque  de  bi  signature,  sous  les  murs  mémos 
de  (.lidtigne.  d'un  tr.iiie  dt-'paix  entre  le  prin-e  Nikita  et 
Omer  Pacha,  que  le  vainqueur  aurait  pu  Liire  beauc-aip 
plus  dur  sans  <|u"o(i  lût  en  droit  de  Vuccnser  d'abuser 
de  la  siliiatioii.  Toutefois.  I  urli-le  5  de  ce  truite  portait 
que  i.  Mirko  quitterait  le  Monténégro  et  n'y  pourrait  plus 
rofilrer  ».  Mais  si  cette  disposition  parut  excessive  an 
priiM'c,  ot)  lui  doit  cettn  justice  qu'il  n'en  tint  jamats  k 
moindre  compte:  cependant,  pour  ^tre  juste  jusqii  au 
bout,  il  faut  bien  reciunaitre  qne  la  Porte  n'en  exigea 
pas  l'éxecution,  et  qu'elle  consentit  mi^me.  un  (leu  plus 
Urd,  à  ne  pas  user  de  tous  ses  autres  droit-*  spénfi'^s 
duui  ce  traité.  En  1867,  le   prince   N  kiln  venait  :i   Paris 


pour  vîçitpr  l'Exposition.  S  .n  pays  était  à  cette  épnqno 
la  proie  du  i-hot^ra.  dont  son  père.  Mirko,  fut  tine  d:!S 
victimes.  F.n  1868,  il  promulguait  une  constitution  nou 
velle.  qui  donnait  au  Sénat  "la  drfection  administrative', 
mais  ce  Sénat  étant  choisi  par  le  ptiii'-e.  et  au'^un  autre 
pouvoir  n'exi=taiit  pour  faire  contrepoids,  la  i-efornie 
n'était  pas  très  radicale.  La  rc\ûlte  des  Dalmates  <les 
bouches  du  Cattaro.  en  1869,  fit  espérer  aux  Monténé- 
grins que,  le  moment  de  la  revanche  était  venu;  »le 
grandes  mesures  militaires  furent  prises  afin  d'être  prêts 
à  profiter  des  éventualités;  mais  il  n'v  eut  aucun  profit 
à  tirer  d  •  l'événement.  Un  voyage  à  Saint-Péteisbourg, 
exécute  par  le  prince  la  même  année,  fut  l'objet  des  in- 
terprétations assez  justifiées  de  la  presse;  mais  il  n'y 
avai;  pas  autre  chose  à  faire  pom-  le  moment  que  de-  ré- 
formes militiires  et  administratives,  et  on  s'v  emplov;iit 
avec  toute  l'ard-^ur  possible  dans  un  tel  pays:  l'institu- 
li^n  des  préfets  dute  de  1H71  ;  celle  d'une  espère  de  mi- 
nistère de  1873.  — En  1874.  à  l'occasion  de  l'assassinat 
d'un  musulman  de  Podgoritza  par  son  valet  chrétien  et 
du  meurt'-e  de  celui-ci  par  les  autres  domestiques  de  la 
premiêie  victime,  un  soulèvement  eut  lieu,  dans  lequL-1 
musulmans  et  chrétiens  rivalisèrent  de  férocité,  comme 
c'est  l'habitiule.  Voici  les  deux  nat  ons  de  nouveau  prèles 
à  en  venir  aux  mains  :  de  nouveau  la  diplomiitie  euro- 
péenne en  mouvement.  Il  n'y  eut  pourtant  rien  de  pins 
pour  cette  fois.  Ce  ne  fut  roèm?  qu'assei'.  longtemps  après 
que  l'Herzégovine  soulevée  se  fut  battue  seule,  ou  à  peu 
prés,  contre  les  Turcs,  qu'à  l'exemple  de  la  Serbie,  le 
Monténégro  se  décidait  ù  prendre  p.irt  à  la  lutte.  A|)rps 
avoir  protesté,  à  la  date  du  20  juin  1876.  en  réponse  à 
une  dépéi'he  courtoise  du  grand  vizir,  qu'il  n'avait  pas 
l'intention  de  s'immiscer  dans  la  querelle  pendante  entre 
la  Porte  et  ses  sujets  herzégoviuiens.  le  prince  iSikita 
déclarait  la  guerre  à  la  Turquie  le  2  juillet  et,  à  la  tête 
de  son  armée,  envahissait  1  Herzégovine  et  mar-hait  sur 
Mostar.  Nous  ne  pouvons  svilvre  les  péripéties  de  cette 
campagne;  nous  rappidlcrons  seulement  qu'en  depil  de 
l'incapa^'ité  militaire  luitoire  de  leur  prince,  et  tandis  que 
leurs  amis  les  Serbes  se  f.ii':aicnt  b;ittre  à  peu  près  dans 
toutes  les  rencontres,  les  Monténégrins,  eux.  faisaient 
éprouver  des  echei-s  cruels,  presque  cnstants,  à  leurs 
adversaires  et  qu'un  traité  de  paiv  ne  pouvait  être  conclu 
entre  eux  et  la  Porte  dans  les  mêmes  conditions  qu'entre 
celle-ci  et  le  prince  Milan.  Leurs  agents  le  firent  bien 
comprendre  à  Constantinople  ;  mais  la  question  entrait 
dins  une  phase  nouvelle  :  la  Russie  déclarait  la  guerre 
à  la  Turquie  aviint  que  rien  lût  terminé,  laissant,  par 
conséquent,  les  choses  en  l'état.  Enfin,  le  traité  de  lïer- 
lin  (13  juillet  1878)  vint  arranger  les  choses,  ici  comme 
UD  peu  partout,  en  dépouillant  Pierre  pour  couvrir  Paul  : 
les  fi'tmtieres  du  Monténégro  furent  étendues  d'nn  peu 
plus  de  5.000  kilomètres  -arrés.  Mais  comme  «"'était  en 
granile  partie  aux  dépens  de  l'Albanie  que  le  Monté- 
négro était  ainsi  étendu,  on  se  battit  d'aboid,  puis  la 
Porte  dut  s'en  mêler  «'t  faire  exécuter  de  f irce,  â  ses 
propres  sujets,  les  décisions  du  Congrès  de  Berlin,  prises 
à  son  propre  détriment.  —  Le  prince  Panilo  Alexandre, 
né  le  30  juin  1871,  est  le  fils  unique  et  l'héritier  du  prince 
Nii-olas.  qui   a  eu  en  outre  six  filles. 

NlCOLiAS  igrand  duc),  Nicolaievitch,  troisième  fils 
du  feu  czar  Mcoias  l«',  frère  d'Alexandre  11  et  oncle 
d  Alexandre  III.  empereur  de  Russie,  est  né  le  27  juillet 
(8  août)  1831.  Destiné  à  suivre  la  carrière  nnlitaire  dans 
l'arme  du  génie,  il  fut  élevé  en  consequen'^e  et  enira 
dans  le  servi -e  actif  à  Tàge  de  seize  ans.  Le  grand-duc 
Nicolas  est  venu  passer  quelques  j.^urs  dans  Sébastopol 
assiégée,  en  18n5;  il  a  ete  atta'-hé,  pendant  un''  couple 
d'année*,  à  l'état  majof  gênerai  de  l'armée  du  Caucase 
et  a  assisté,  en  cette  qualité,  à  quelques  escarmouches 
.lïec  les  Tcherkesse*.  Général  et  inspecteur  général  du 
génie,  il  commanda  en  chef  toute  l'armé,  avec  le  gênerai 
Todtleben  pour  adjoint,  du  moins  tant  que  celui-ci  a 
vécu  (il  esl  m  irt  le  2  juillet  1884);  mais  il  est  inutile 
d'ajouter  i|ue  i-'e-^-t  l'adjoint  qui  coipmandait  effectivement. 
Il  est,  en  outre,  commandant  des  gardes  du  corps,  chef 
de  divers  régiments  russes  et  du  5"  cuirassiers  prussien, 
et  propriet;iiie  du  2«  régiment  de  hussards  ;iutriohien.  Le 
grand-duc  Nictdas  est.  en  outre,  président  du  comité 
Mipréme  pour  l'oiganisation  et  l'instruction  des  troupps.  — 
Diins  la  dernière  guerre  contre  les  Turcs  (^1877-78),  il 
reçut  le  commandement  en  clief  «b*  l'armée  du  Danube, 
laquelle,  à  la  suite  d'un  conseil  de  guerre  tenu  quelques 
jours  auparavant  à  Kicheneff,  envahissait  la  Roumanie 
le  24  avril  187".  Le  grand-duc  lui-.nème  arrivait  à  Buca- 
rest le  17  mai  et  était  re{;u  à  la  gare,  en  grande  céré- 
monie, par  le  prince  régnant  Charles  l*""  et  par  le  métro- 
politain. Il  r.'signilt  son  commandement  en  avril  1878, 
sans  avoir  joué  dans  cette  guerre  un  rôle  personnel  bien 
marqué.  —  Le  grand-dui*  Nicol  «s  a  épousé,  le  6  février 
iS'tfi,  la  princesse  Alexandra,  tille  du  prince  Pierre  d'Ol- 
denbourg, née  le  2  juin  1838.  l!  en  ;i  eu  ilenx  fils  :  le  ^rand- 
duc  Nh-olas.  né  le  18  novembre  1856  et  le  prince  Pierre, 
ne  le  ;;2  i;in%ier  1864. 

NICOLINI,  Ebnkst  NicouR  Kliti.  chanteur  français,  né 
vers  183h,  esteleve  du  Conservatoire  de  Paris,  où  il  ob- 
tint en  18:kS  nu  premier  accessit  t-t  l'année  suivante  un 
2*  prix  d'opéra  comique.  M.  Nicolas  débuta  peu  après  .'t 
l'Opera-t'omlque,  ou  il  pa-;sa  eoinpléterncnt  inaperçu.  II 
eiMreprit  alors  la  carrière  italienne  sous  le  nom  de  .V*- 
colini,  et  obtint  presque  aussitôt  de  grands  succès  à  l'e- 
tiunger.  M.  Miolini  a  joue  successivement  à  Madrid, 
Home,  Londres,  Bruxelles,  Saint-Petorsbourg,  Vienne, 
Paris,  etc.  —  Son  nom  a  ete  beaucoup  mêlé  à  certaine 
aventure  qui  donna  naissance  au  procès  en  séparation 
intenté  à  son  mari  par  M**  Adelina  Patti,  m  irquise  «le 
C.iux.  en  lévrier  IS77.  Il  a  épouse  celle-ci, divorcée  depuis, 
le  !'  luiii  Ix8o,  devant  le  consul  français  à  Swansea. 

NICOTERA  (b;iroii),  GiovAHNi,  homme  politique  ita- 
lien, ne  le  *>  setilembro  1828  à  San-liiase  (CalnW).  H 
fit  s..n  droit,  m.iîs  le  »oulè\omcnt  des  (Calibres,  eu  1848. 
nt*  lui  l.iis>a  pas  le  lemiis  de  se  choisir  une  ^-arriére.  Af- 
filia de  bonne  heure  à  la  «  Jeune  Italie  n,  il  prit  part  ù 
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ce  soulèvement,  puis  passa  à  Konio.  r(u'il  défendit  dans 
les  langs  de«!  soldats  de  la  Rppuliliqiic  rontro  l'armée 
(le  la  République  française,  et  fut  blessé.  Après  la  pari- 
firation,  le  ban)n  Nit-otera  i-ésida  à  Turin;  mais  ayant 
pri<:  part  à  la  tentative  mallienreu«e  de  Pisaoane  contre 
le  royaume  de  Naples,  en  1857,  et  ayant  été  blessé  et 
fait  prisonnier,  il  fut  condamné  à  mort  par  nue  conr 
martiale.  Sa  peine  ayant  été  commuée  en  celle  des  ga- 
If^rt'S  à  perpétuité,  c'est  aux  galères  de  Favignana  que  la 
révolution  de  1860,  enfin  triomphante,  trouva  le  baron 
Nicotera,  qu'elle  rendit  à  la  liberté.  Devinu  Au\è  de  camp 
de  Garibaldi,  M.  Ni'otera  rombattit  à  ses  cAtés  dans  le 
Tyrol,  dans  la  rampafrnc  de  1866,  et  dans  rexpédition 
dirigée  contre  Rome  l'année  suivante,  il  commandaitles 
volontaires  napolitains.  \%\u  déjiuté  au  premier  parleme-it 
italien,  par  le  ctillègo  de  Salerne,  M.  Nirofeia  a  ron- 
stamment  été  réélu  depuis, et  toujours  siégé  à  l'extrème- 
aiinlie,  dont  il  est  un  des  cbels.  Il  a  dirigé  le  ministère 
e  l'intérieur  dans  le  cabinet  Depretis,  de  mars  1S~6  à 
doi'embro  1877,  et  a  repris  ensuite  sa  plaee  à  i'extréme- 
gauclte  de  la  Ghanibrc.  où  les  élections  de  1886  l'en- 
voyaient siéger  pour  une  nouvelle  lé;;islature.  En  dé- 
cembre 1883,  M.  NÏLM.tera  a  eu  avee  M.  Lovito  un  duel 
(|ui  a  fait  quelque  bruit.  —  Il  a  puldié  à  Salerne.  en 
1^78.  une  soite  de  n^nmiie  à  l'adresse  de  ses  électeurs, 
intitulé  :  la   Vita  ed  i  discorsi  d'i  Giovanni  Nicotera.     . 

NIGHTINGALE,  Florence,  dame  philanthrope  an- 
plaise,  née  à  Florence  en  mai  1820,  re(;ut  p:ir  les  soins 
d.'  son  pcre.  riche  propriétaire  <les  comtés  de  Hamp  et  de 
Derby,  une  brillante  et  solide  édueatîon  et  manifesta  de 
lies  bonne  heure  ses  sentiments  philanthropiques  au 
p  ofit  des  vnisins  indigents  de  sa  rirhe  demeure.  Après 
s'êlre  artivenient  o>  ru|iée  d'améliorations  dans  Icsysl  -me 
des  éeoles,  des  hôpitaux  et  autres  institutions  ch:irit;ibles 
ant;iaiscs,  elle  alla  poursuivre  sur  le  continent  l'enquête 
eoinmencée  en  Angleterre,  et  prit  résidence  dans  i'ïu- 
stitutiiin  des  Sœurs  de  charité  protestantes  de  Kaiscrs- 
wcrth,  sur  le  Uhin.  A  son  retour,  ayant  appris  que  l'éta- 
blissement similaire  de  L'odies,  \e  govemesses'snnato- 
rinm  d'ilarley  street,  languissait  faute  d'une  direct]  n  in- 
telligente et  aussi  de  ressources  pécuniaires,  elle  s'em- 
pressa de  lui  apporter  généreusement  l'un  et  l'autre. 
î\li^^;  Niglitingaie  avait  à  peine  quitté  l'établissement 
<|u'elle  avait  rendu  florissant,  pour  prend-'C  un  peu  de 
repos  bien  gaçné,  lorsque,  sur  les  rérlamations  énergi- 
ques provoquée;  par  l'état  déplorable  des  blessés  de  l'ar- 
mée anglaise  en  Orient,  le.  gouvernement  songi*a  à  for- 
mer lin  corps  d'infirmières  volontaires  destinées  à  être 
attachées  au\  hûpitaux  et  ambulances  militaires  deCrimée 
cl  î'i  Ivii  offrir  la  direction  de  ces  personnes  dévouées. 
Sollicitée  par  le  feu  lord  Herbert,  secrétaire  de  la  guerre, 
miss  Niglitingale  procéda  immédiatement  à  l'organisation 
du  l'orps  en  question  et  voulut  le  faire  à  ses  propres 
frais.  Le  21  octobre,  elle  s'embarquait  aiec  un  premier 
détachement  de  quarante  personnes  de  relte  glorieuse 
phalange,  qui  devait  bientôt  en  compter  plus  de  cent 
cinquante,  dont  beaucoup  de  femmes  appartenant  aux 
classes  élevées  et  opulentes.  Les  servi  es  que  rendit 
cette  institution  nouvelle,  ceux  de  miss  Mghtiugale  en 
particulier,  furent  énormes,  et  il  n'est  plus  besoin  d'y  in- 
sister aujouril'hui  que  la  reconnaissance  populaire  vouei; 
à  ces  femmes  et  àcelle  qui  les  dirigea  avoctant  d'intelli- 
gcnre  et  d'ahnegation,  malgré  les  obstacles,  malgré  la 
maladie,  a  pris  les  prop<irlions  d'un  véritable  culte.  A 
son  retour  à  Londres,  miss  Nighlingale  reçut  de  la  reine 
une  lettre  t\v.  félicitations  eonçue  dans  les  termes  les 
plus  aireclueux  et  un  bijou  d'un  grand  prix  ;  une  sou- 
scription publique  s'organisa  pour  lui  nll'rir  uti  «testimo- 
nial »  qui  fût  à  la  hauteur  des  sentiments  qu'inspirait  sa 
noble  ron  luite.  Cette  souscription  produisit  1,250,000 
francs,  qui  furent  employés,  par  la  \oitinte  expresse  de 
miss  Ni>;hliujrale,  à  la  fondation  et  i\  I  entretien  d'une 
institution  pour  l'éducation  des  garde-malades ^nur.ît'S^, 
dont  elle  reiilgea  elle-mèrtie  les  statuts.  Sa  santé,  ébran- 
lée par  des  travaux  si  considérables  et  >i  prolongés,  ne 
lui  peimetlaiit  pas  de  prendre,  comme  elle  en  avait  l'in- 
tention, la  direction  aetive  de  cet  établissement,  elle  n'a 
cessé  toutefois  de  l'aider  de  tuutcs  les  façons  et  de  l'appiiver 
de  ses  écrits.  —  Miss  Nighiiiigale  a  publié  :  Coitiidéra- 
fions  sur  divers  sujets  relatifs  n  la  santr  et  à  l'effica- 
cité de  l'administration  hospitalier';  de  Vannée  an- 
qlaise,  fondres  principalement  sur  l'expérience  acquise 
pendant  la  dernière  guerre  (  1850)  ;  Notessur  les  hôpi- 
tatar  ffSbOj  :  Notes  sur Hes  soins  à  dottner  atix  mala- ■ 
des,  ouvrajie  tiré  et  vendu  à  plus  de  cent  milllc  exem- 
plaires {tR60).  traduit  en  français  par  le  D'  Dareniberg  : 
Observations  sur  l'état  sanitaire  de  l'armée  des  Jndes 
(iS63J  ;  Notes  sur  les  maisons  d'accouchement,  suivies 
d'un  Projet  d'organisation  d'une  école  de  sages-femmes 
et  de  garde-maloLdes  d'accouchement  fi  87iJ  ;  ia.  Vie  ou 
la  mort  dans  T/nde, mémoire  lui  l'asseuiblée  de  l'Asso- 
ciation nationale  pour  l'avanremenl  de  la  srience  sociale, 
à  Norwich  flR73);  la  V'te  ou  la  mort  par  l'irrigation 
fîS74J,  ele. 

NIGRA  (comte),  ConsTANTitto.  diplomate  italien,  né 
le  12  juin  1827  à  Castellenionte  (Piénmntl.  Il  suivait  les 
cours  de  droit  de  l'université  de  Turin  lorsque  se  prn- 
duisirerit  les  événements  de  1H48.  et  s'eimMa  dans  l'armée 
piémoni:iise  pour  combattre  les  Autrichiens,  lîlessn  grie- 
venniit  à  Itivulî,  la  (■am[)agno  se  termina  là  pour  lui,  et 
il  abamlonna  du  coup  la  carrriéro  des  armes.  Attache 
au  ministère  des  alfaires  étrangères,  M.  Nrgra  accom- 
iiagnait  le  comte  ("avour  au  (^lng^ès  de  Pans,  en  qua- 
lité de  secrétaire  iis.^6);  en  18!St>,  il  prenait  part  aux 
négoeiations  préliminaires  entre  la  France  et  son  pays, 
relatives  à  la  guerre  avec  l'Autriche,  qu'il  suivit  du 
quartier  général  de  l'empereur  des  Français.  II  suivit 
onsuite.  in  ((ualito  de  ser-rétaire,  h's  plénipotentiaires 
italiens  au  eongrès  de  Zurich,  puis  fut  nomme  minislre 
plenipotL-nliaire  à  Paris.  Lorsque  ta  guerre  de  1870  de- 
vint imminente.  M,  INigra  fut  un  de  ceux  qui  lirent  les 
plus  sérieux  cllorts  pour  l'enipèclier.  Il  riemeuru  à  son 
poste  just{u'à  la  lin,  et  au  4  septeoibru,  mauilcjta  comme 


il  put  son  dévouement  à  l'impéiatrice  déchue  et  fugitive. 
Après  avoir  représenté  son  pays  pendant  quinze  ans. 
comme  ministre  plénipotentiaire,  à  Paris,  M.  Nigi-a  était 
'ommé  ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg  en  mai  18715. 
Transféré  à  l'ambassade  de  Londres  eu  novembre  1882, 
il  était  élevé  au  rang  de  comte  par  le  roi  Humbert,  en 
recoin  pense  des  services  qu'il  avait  lendus  à  son  pays 
dans  le  poste  précédent.  Le  10  novembre  1885.  le  comte 
Nigra  était  nommé  ambassadeur  à  Vienne.  Il  est  grand 
officier  de  li  Légion  d'honneur.  —  M.  Nigra,  pendant 
son  séjour  en  France,  présida  les  fêtes  données  à  Avi- 
gnon, en  juillet  187-i,  à  l'occasion  du  cinq-centième  an- 
niversaire de  la  mort  de  Pétrarque,  et  y  prononça  un 
discours  remarquable.  U  est,  da  reste,  auteur  d'ouvr.<ges 
estimes  sur  la  poésie  populaire  de  l'Italie. 

NILSSON,  CiiHiSTiNB,  cantatrice  suédoise,  né  à  We- 
derslief  le  3  août  1843,  d'une  famille  de  paysans.  Douée 
de  dispositions  naturelles  p.nr  ia  musique,  elle  apprit  à 
jouer  de  divers  instruments.  Elle  parcourait  depuis  quel- 
que temps  les  foires  et  les  marches,  chantant  sur  fa  place 
publique  en  s'aceompagnant  du  viob">n,  lorsqu'eu  juin 
1857,  â  la  foire  de  Ljungby,  une  personne  ricrie  et  in- 
(luente,  M.  F.  G.  Tornértijelm,  la  rencontra,  fut  .frappé 
de  sa  grâce  et  de  la  puissance  latente  de  son  jeune  et 
inculte  talent,  et  résolut  de  l'arraeher  à  celte  vie  errante. 
File  entra,  grâce  à  son  appui,  à  l'école  de  Halmslad, 
puis  i»  celle  de  Stockholm  où  elle  eut  pour  m;iitre 
M.  Franz  lierwald  et  débuta  à  Stockiiolm  en  1860.  File 
vint  ensuite  à  Paris,  pour  compléter  son  éducation  mu- 
sicale sous  la  direction  de  MM.  Vietor  Massé  et  Wartel. 
et  débuta  au  Théâtre-Lyrique,  dans  le  rùle  de  Viol-tta 
de  la  Traviata,  le  27  octobre  1864.  Son  succès  fut  si  réel, 
qu'elle  fut  anssiti'.t  engagée  pour  trois  ans.  Elle  parut 
ensuite  à  ce  théâtre,  dans  le  cours  de  ce  premier  enga- 
gement, dans  \7<  Flàte  enchanté'',  Martha,  Don  Juan,  Sar- 
danapale,  les  Bluets,  ete.  Em  1867,  elle  débutait  â  Lon- 
dres, au  théâtre  de  Sa  Maj  st>i,  auquel  elle  attira  la 
foule  pendant  toute  la  durée  de  la  saison.  A  son  retour 
à  Paris,  dans  l'automne  de  la  même  année,  elle  était 
engagée  à  l'Ofjéra  pour  y  jouer  le  rùIc  d'Ophélie  dans 
VHamlet  de  M.  Ambroise  Thomas.  En  1860.  elle  y  re- 
prenait avec  succès,  quoiqu'après  M""  llarvalho.  le  rôle 
de  Marguerite  de  Faust.  En  1870,  M"'  Niisson  faisait  une 
tournée  dans  les  principales  villes  des  Etats-Unis  où,  en 
moins  d'une  année,  on  estimait  qu'elle  avait  re;:ueilli  au 
moins  750,000  fr.  Après  deux  ans  d'absence,  elle  était  de 
retour  en  Europe  en  1872,  et  reparaissait  dans  la  Tra- 
viata,  au  théâtre  de  Drury-Lane,  le  28  mai.  Le  27  août 
suivant,  elle  épousait  M.  Àug.  Uouzaud,  fils  d'un  grand 
négociant  parisien,  â  l'abbaye  de  Westminster.  Depuis, 
M""  lîouzaud  a  paru  à  Saint-Pétersbourg  et  a  joué  à  peu 
près  toutes  les  saisons  à  Lbndres,  notamment  pendant 
celles  de  1874  et  1875,  au  théâtre  de  ,Sa  Majesté,  s.it 
l'opéra  français,  soit  l'opéra  italien.  Elle  n'a  fait,  par 
contre,  qu'une  fausse  rentrée  a  l'Opéra  de  Paris,  qu'elle 
devait  inaugurer  en  janvier  1875.  au  moment  où  une 
indisposition  la  contraignit,  soi-disant,  à  se  retirer  à 
Cannes.  En  1876,  elle  faisait  dans  les  principales  villes 
lie  Relgiqu'^,  une  tournée  fructueuse.  Elle  retournait 
ensuite  à  Saint-Pétersbourg,  puis  à  Londres,  et  enfin 
s'embarquait  pour  les  Etats-Unis,  où  elle  fit  une  tournée 
absolument  triomphale,  et  comme  on  n'en  avait  pas  en- 
core fait,  s'il  faut  en  croire  les  journaux  américains  de 
l'époque.  Elle  donnait  enfin  sa  représentation  d'adieu  â 
New-York,  devant  une  foule  énuruie  et  enthousiaste,  le 
16  avril  18S3.  En  octobre  1886,  elle  devait  partir  avec 
M.  Maurice  Strakoseh  pour  uinr  tournée  artistique  en 
Espagne,  mais  une  grave  affection  des  bronches,  en  la 
retenant  forcément  à  Paris,  la  lui  a  fait  manquer.  — 
Veuve  depuis  le  22  février  1882,  M""  Niisson  ne  parait 
pas  très  pressée  do  convoler  en  secondes  noces,  car  de- 
puis le  commencement  de  1886,  au  moios,  on  parle  de 
son  mariage  avec  un  noble  K.spaguol  très  connu  à  Paris 
sous  le  nom  modeste  d'An^-el  de  Miranda,  et  ce  ma- 
riage, toujours  à  la  veille  il  être  célébré,  est  toujours  re- 
mis à  [iliis  tard. 

NISARDj  Jean  Marie  Napoléon  Désiué,  littérateur 
fr:ini;ais,  ;incien  sénateur,  né  à  Châtillon-sur-.Seine  le 
20  mars  1806,  fit  ses  études  au  collège  Sainte-Barbe  et 
entra  à  la  rédaction  du  Journal  des  Débats  en  1826. 
Après  la  révolution  de  Juillet,  il  entra  au  ministère  de 
l'instruction  publique,  où  il  ne  resta  que  pou  de  temps. 
Lié  d'amitié  a\ec  Armand  ('arrel.  il  quitta  le  Journal  des 
Débats  pour  le  National,  où  il  fit  une  ardente  f»pposition 
au  mouvement  romantique  et  combattit  Victor  Hugo, 
son  chef.  F'n  reconnaissance  de  re  beau  zèle.  Guizot  le 
nomma  maître  des  conférences  de  littérature  française  â 
l'iicole  normale  en  1835;  l'année  suivante,  il  était  nommé 
jiresque  simultanément  chef  du  secrétariat  du  ministère 
de  l'instruction  publique  et  ui.iitrc  des  requêtes  au  l'.on- 
seil  d'Etat.  Elu  député  de  la  Gôte-d't)r  en  1842,  M.  D.  Ni- 
sard  prit  place  dans  les  rangs  ministériels  et  prit  quel- 
quefois la  parole  sur  des  questions  d  instruction  publi- 
que. En  1843,  il  était  appelé  à  la  chaire  d'éloquence  la- 
tine à  la  Sorb<)niie,  en  remplacement  do  lîuriiouf.  La  ré- 
volution de  février  tS48,  en  l'écartant  naturellement  des 
emplois  purement  politiques,  supprimés  de  fait,  conserva 
â  M.  D.  ÎSisard  sa  chaire  à  la  Sorbonnc.  Il  deven.iit 
d'ailleurs,  peu  de  temps  apD'S,  inspecteur  de  l'enseigne- 
ment supérieur  et  succédait  à  Villemain,  à  la  chaire 
d'éloquence  française;  en  1850.  il  fut  élu  membre  de 
l'Académie  française,  eu  remplaecment  de  de  Fel  tz. 
Nommé  en  1857  directeur  do  l'Ecole  normale,  il  lut 
suppléé  dans  sa  chaire  delaSorboune.qui  lui  fut  eonscr- 
veo,  par  M.  Dcinogeot,  entra  au  Conseil  supérieur  do 
l'instruction  publique  et  no  quitta  la  direition  de  l'Ecole 
normale  que  lorsqu'il  fut  appelé  au  Sénat  par  décret  du 
18  novembre  1867.  M.  Ni.sard  était  coniin.nideur  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1856.  —  On  lui  doit  ■  I-'fmU's 
de  mœurs  et  de  crittqun  sur  les  poètes  lutins  de  ta  tir- 
cadence  (I8S4,  2  vol.);  //isloire  et  description  de  (a 
ville  de  Nimes  (i8:l;});  Mélanges  (iSSH);  Collection 
des  classigues  latin-';,    publiée  sous  su  dirvliou  •'183'.)  et 


puiv  ,  27  vol.  grand  in-8»,  2  coL);  P7'êcis  de  l'histcire 
de  la  littérature  fj-ançaise.  depuis  ses  premiers  monu- 
ments jusqu'à  nos  jours  fl840J:  Histoire  de  la  Itttéra- 
.ture  française,  ( i'844-iV-6i,  6"  édit.,  1877.  4  voL  iu-i» 
et  4  vol.  in-18),  ouvrage  qui  a  obtenu  le  prix  biennal  de 
20,000  fr.  en  1881  ;  Etudes  de  critique  littéraire,  conte- 
nant sa  belle  notice  sur  Armand  Carrel.  publiée  en  1836 
dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  f(858j-;  Etudes  d'hiS' 
toire  et  de  littérature  ffSôSJ;  Nouvelles  études  (This- 
toire  et  de  littérature  ffS64J;  Mélanges  d'histoire  et 
de  littérature  (i868J;  divers  autres  recu^'iU  d'articles 
publiés  à  la  Revu  des  Deux-Mondes,  à  la  Rei'tte  de  Pa- 
ris,  à  la  Revue  eu7-opéenne,  k  la  Revue  contemporaine, 
au  National,  au  Journal  des  Débats,  etc.;  quel((ues  tra- 
ductions de  Shakespeare,  des  discours  académiques, 
etc.:  puis  :  Portraits  et  études  d'histoire  littéraire 
(1874);  les  Quatre  grands  historiens  latins  f  1875 J;  et 
Renaissaiice  et  Réforme  ff877,  2  vol.), 

NISARD.  Mabie  EnooARD  Charles,  littérateur  fran- 
çais, frère  du  précédent,  né  à  ChàtïHon-sur-Seiae  le 
10  janvier  1808,  fit  ses  études  au  collège  Sainte-Barbe, 
et,  après  trois  ans  passés  dans  la  carrière  commerciale, 
débuta  dans  relie  des  lettres  en  1829.  par  une  Epitre 
aux  anti-romantif/ues  qui  ne  fut  pas  précisément  du  goût 
de  son  frère  Déi^ire,  mais  qui  rejouit  ses  adversaires.  En 
tout  cas.  il  s'empressa  de  la  détruire.  Attaché  en  1831  à 
la  maison  du  roî,  M.  Charles  Nisard  a  conservé  ses  fonc- 
tions jusqu'à  la  révolution  de  Février  et  collaboré  acti- 
vement aux  journaux  officieux  de  l'époque.  Sous  l'Em- 
pire, il  a  fait  partii'  do  la  commission  de  colportage  an 
ministère  de  l'intérieur.  Il  est  che\alicr  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1845.  —  M.  Nisard  a  été  élu  membre 
libre  de  l'Aeadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  en 
remplacement  d'Ambroise  Firmin  Didot,  en  avril  1876. 
—  On  a  de  lui  :  la  traduction  des  Œuvres  de  Martial 
et  de  Vaîerius  Flaccus  et  des  Poèmes  érotiquet  d'Ovide, 
dans  la  Col.'ection  des  classioues  latins  de  M.  1).  Nisard 
{1839  et  suiv.)  ;  Caméra  lucida,  collection  de  portraits 
allégoriques  eontemporains  (1845);  le  Triumvirat  litté- 
raire au  XV/'  siècle,  J.  Scaliger,  J.  Lipse  et  Casaubon 
(I8a2);  les  Ennemis  de  Voltaire  ffSSSJ  ;  Mémoires  de 
ffiiet,  évoque  <rAvranches,  traduits  du  latin  (même  an- 
n?e);  Histoire  des  livres  populaires  depuis  le  XV"  siècle 
ju-qu'en  1853  fiSM,  -l  vol.);  les  Gladiateurs  de  la  Ré- 
publique des  lellri-<;  aux  XV"  XVP  et  XV II'  siècles 
(fS60,  t  vol.);  une  édition  annotée  des  Mémoires  du 
père  Garasse  (iSSI);  Curiosités  de  l'éii/mologie  fran- 
çaise (1863);  Des  chansons  populaires  chez  les  anciens 
et  chez  les  Français  (fS6t},  2  vol.)  ;  Etude  sur  le  lan- 
gage populaire  ou  patois  de  Paris  et  de  sa  banlie^ie 
(1873);  {.'orrespondance  inédite  du  comte  de  Caylns 
avec  le  P.  Paciandi,  d'après  les  originaux  de  la  biblio- 
thèque de  Parme  (1877,  2  vol,);  Guillaume  du  Tillot 
(1879),  etc. 

NISARD.  Jean  KIahib  Acgdstb,  prolesseur  lrau<;ais, 
frère  des  précédents,  né  à  ilhâtillon-sur-Soine,  en  1800, 
fit  ses  études  à  Paris,  au  collège  Sainte-Barbe,  puis  en- 
tra à  l'Ecole  normale  supérieure.  Professeur  de  rhétori- 
que au  collège  Bourbon,  il  prit  le  grade  de  docteur  es 
lettres  en  1847.  Après  avoir o-cupé  diverses  chaires  dans 
les  facultés,  M.  Auguste  Nisard  est  devenu  recteur  de 
l'Académie  de  Grenoble,  puis  inspecteur  de  l'Aradéraie 
de  la  Seine  en  1857.  M.  Auguste  Nisard,  admis  â  la  re- 
traite en  1872,  était  nommé  doyen  de  la  faculté  des  let- 
tres dp  l'université  catliolique  do  Paris,  le  13  déccm- 
tir#  1875.  —  On  lui  doit:  Examen  des  poétiques  d'Ari- 
stote,  d'Horace  et  de  Boileau,  thèse  de  doctorat:  la 
traduction  de  {'Art  poétique  d'Horace  et  relie  des  Œuvres 
de  Virqile.  dans  la  collection  des  Classiques  latins  de 
M.  D.  Nisard,  avec  lequel  il  a  aussi  traduit  de  l'anglais 
un  pamphlet  dirige  contre  l'usurpateur  portugais  don 
Miguel,  en  1830.  —  Il  est  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  le  7  août  1870. 

NOAILLES  imar.^uis  de),  Euuanuel  IlENni  Victub- 
KiEN.  diplomate  i-t  historien  français,  s.  coud  lils  du  duc 
de  Noailles.  membre  de  l'Académie  française,  mort  en 
1883,  est  né  en  1830,  s'occupa  de  bontie  lieure  de  tra- 
vaux historiqtios  et  publia  notamment:  la  Pologne  et 
ses  frontières  (1863);  la  Poésie  polonaise  (f807)  et 
Henri  de  Valois  et  la  Pologne  en  i57i  (fS67,  3  vol.), 
ouirage  couronne  par  l'Académie  française.  —  Nommé 
ministre  plénipotentiaire  de  France  à  Washington,  le 
12  mars  1872,  M.  le  marquis  de  Noailles  passait  en  la 
même  qualité  à  Rome  le  6  novembre  IST.i  et  était  élevé 
au  rang  d'ambassadeur  de  France  près  le  roi  d'Italie  le 
18  juillet  1876.  Ma  été  suecessiicment  transféré  depuis  â 
Vienne,  puis  à  Constanlinople  en  la  mi'me  qualité,  ('heva- 
lier  lie  la  Légion  d'honneur  en  t87.t.  M.  le  marquis  de 
Noailles  a  été  promu    grand  officier  le  10  juillet  1880. 

NOBLOT,  Jean  Louis  AroLniE,  industriel  et  homme 
pôlilii|ue  français,  né  k  Iléricoort  (llauleSaone)  lo 
21  août  1816.  Elevé  de  l'Ecole  centrale,  il  en  sortit  en 
18.Î7  avec  son  diph^me,  puis  devint  filateur  à  lléricourt. 
Vice-président  du  t'onseil  génépal  do  la  Hautc-SaAne, 
M.  Nobl.it  se  présenta  aux  élections  sénatoriales,  comme 
canilidat  républicain,  lu  30  janvier  1876.  et  fut  élu.  Il  a 
été  réélu  au  renouvellement  du  8  ianvier  1882.  et  a  %oté 
l'expulsion  des  princes,  —  M.  Nobbil  a  été  nommé  che- 
valier lie  la  Légion  d'honneur  en  18SU. 

NOBLiOT,  Th.  industriel  et  homme  jiolili'jue  fran- 
çais, ne  â  Arconville  (Aube)  en  !82l.  Il  etiit  à  la  tête 
d'u(  e  importante  luanufacture,  à  Metz,  et  faisait  partio 
du  Conseil  municipal  de  cette  ville,  Ii)rs<]u'éelata  la 
guerre  de  1870.  Elu  représentant  de  la  Mosello  à  l'.Vs- 
sembléo  nationale,  le  8  février  1S7I.  M.  Th.  Nohiot 
donna  sa  démission  avec  ses  collègues  des  provinces 
enlevées  à  la  France,  après  le  vote  des  préliminaires  do 
paiv.  Elu  deputo  de  la  2"  rircousoription  de  Nancy  à 
une  eleetiun  partielle,  en  aoi'il  1S83,  M.  Nublot  s'inseri- 
\it  à  l'Union  renublicainc.  Il  a  été  elu  ileputc  de  Meur- 
the-et-Moselle le  4  octobre  1385,  le  deuvicmc  sur  la 
liste  républicaine,  et  a  volé  i'eikpulsiou  des  princes. 
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NOIROT.  Alpbosse  Xavier,  avorat  et  homme  politi- 
que français,  fils  d'un  nncien  ronstihiant  de  1S48,  es\ 
né  à  Vesoui  le  2  février  1833.  Maire  de  sa  ville  natale 
pendant  la  ffut-rre,  M.  Noirot  échoua  nux  élections  du 
8  (éTrier  isTl  dans  la  Haute-Saone  ;  il  fut  élu  député  de 
l'arroniiisseraent  de  Vesoul  au  srrutin  de  ballottage  du 
5  mars  IST6  et  s-êgea  à  gauche.  Réélu  le  14  octo- 
bre 1877  et  le  21  août  1S8J,  il  a  été  quelque  temps  sûus- 
Fecrêtaire  d'Etat  ao  ministère  de  la  justice.  Aux  éle'- 
lioDS  d'octobre  18S5,  M.  ?foirot  a  été  élu  député  de  la 
Haute-Saûne  au  si*rutin  du  iS.  11  a  voté  l'expulsion  des 
princes.  —  M.  Noirot  est  secrétaire  perpétuel  de  la  So- 
rioté  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haule-Saùne. 
II  a  fondé  à  Vesoul.  en  1871,  l'Avenir  de  la  ffauie- 
•Saone.  journal  réimblicaio. 

NORDEINSKJŒXD  (baron  \  Adolf  Khik,  natu- 
raliste et  e\pIor;itcur  suédois,  né  le  13  novembre  1832  à 
llelsingfors.  ville  autrefois  suédoise,  aujourd'hui  capitale 
du  grandHlu'-he  russe  de  Finlande.  Son  père,  >'ils  Gustaf 
.Nordenskjœld,  chimiste  et  minéralogiste  di>tingué  était 
directeur  des  mines  de  Finlande.  Il  reijut  donc  de  son 
père  les  premières  notions  des  sciences  natirrelles  non 
seulement  théoriques,  mais  pratiques:  îl  entra  ensuite 
au  gymnase  de  Borga.  puis  à  l'université  dllelsingfors 
■  1840).  se  livrant  presque  exclusivement  aux  études  scîen- 
tiliques  et  passant  ses  vacances  en  ex'^ursions  «"ans  les 
riches  districts  miniers  de  Finlande.  Compromis  dans  je 
ne  sais  quelle  équipée  d'étudiants.  M.  Nordensk.œM  dut 
passer  la  frontière  avant  toute  tvplication,  et  se  réfugia 
CD  Suède,  oii,  n'ayant  pu  obtenir  de  passeport  pour  re- 
tourner en  Finlande,  il  se  iiia.  En  1857,  époque  à  la- 
quelle remonte  son  premier  voy.ige  aux  régions  arcti- 
ques, il  accompagnait  Torell  au  Spitzberg.  A  son  retour 
à  Stoclbholm,  il  fui  nommé  professeur  de  géologie  et  de 
minéralogie  à  l'Aca'Icmie  des  sciences  et  conservnl^ur 
des  coMeitions  mtneralogiques  de  l'Etat,  qu'il  a  considé- 
rablement enrichies,  depuis,  du  produit  de  ses  expédi- 
tion;; aTentureuses.  En  1861.  ri  retournait  au  Spitzberg, 
pour  mesurer  un  arc  du  méridien.  Le  travail  n'avant  pu 
être  achevé  dans  cette  expédition,  il  v  retournait  trois 
ans  après,  cette  fois  comme  chef  d'expédition:  il  ache- 
vait la  mensuration  de  son  arc  du  méridien  et  dressait  la 
carte  du  Spitzberg  du  sud.  En  route,  l'expédition 
rencontra  et  recueillit  des  «■l)asseurs  de  plioques  n:iu- 
fragès.  Cette  augmentation  de  personnel  se  ût  surtout 
sentir  sur  les  provisions,  et  contraignit  les  oxplorat^-urs 
à  un  retour  prématuré.  Aussitùl  rentré.  51.  Nordenskjtnld 
se  mit  en  devoir  de  préparer  une  nouvelle  expédition  : 
une  souscription  ouverte  par  les  habitants  de  (inlen- 
bourg  lui  en  fournil  les  moyens,  d'autant  ;  ns  fa-ile- 
ment  que  le  gouvernement  suédois  mettait  â  sa  dis[iosi- 
tion  un  petit  vapeur,  la  Sofîn,  qui  prenait  la  mer  au 
commencement  de  septembre  JS68.  L'expédition  attei- 
gnit sl'^-tî'  de  latitude  nord,  point  dépassé  seulement 
par  l'américain  Flall.  et  plus  tard  par  langlais  ^a^es. 
Convaincu  qu'il  deiait  être  possildc  d'approcher  davan- 
tage du  pôle,  en  hivernnnt  au  Spitzberg  et  en  faisant 
usage  de  traîneaux.  M.  Nor.lenskjfpld  se  rendit  au 
Groenland,  afin  de  s'édifier  sur  la  valeur  réelle  des  chiens 
et  des  rennes  comme  attelage  île  traîneaux  dans  un  pa- 
reil voyage;  enfin  il  se  dirigea  vers  le  pôle,  en  1872, 
suivi  par  deux  petits  bâtiments  auxiliaires,  bientôt  obli- 
ges de  retourner.  L'hiver  avait  été  très  précoce,  et  le 
J'oihem  fut  pris  dans  les  glaces,  au  nord  du  .Spit/berg  ; 
mai*  le  temps  de  cet  hivernage  fut  employé  nar  M.  Nor- 
dt-'nskjœld  et  le  lieutenant  Palander  en  explorations  à 
terre  très  fécondes.  Enfin,  au  mois  de  juillet,  la  débâcle 
arriva,  et  on  effectua  le  retour,  après  avoir  souffert 
beaucoup  de  privations.  51.  Nordenskjœld  s'occupa  alors 
d'explorer  le  voisinage  des  côtes  sibériennes,  notamment 
la  mer  de  Kara.  réputée  couverte  de  neiges  éternelles  et 
l'Ienisseï.  En  1875.  il  traversa  cette  mer  de  Kara  et  re- 
monta le  fleuve  dans  un  petit  bateau,  montrant  ainsi 
que  la  navigation  était  possible  dans  res  parages.  Après 
avoir  assiste  à  l'Exposition  universelle  de  Phdadelphic. 
comme  on  prétendait  qu'il  avait  accompli  son  précèdent 
voyage  san«  obstacle  parce  qu'il  avait  été  servi  par  une 
température  exreptionDelle.  il  le  répéta,  mais  cette  fois 
CD  commençant  par  le  fleuve  et  finissant  par  la  nier.  Il 
explora  par  la  même  occasion  la  vallée  de  l'léi;issei,  et 
en  dehors  de  la  recolle  habituelle  de  spécimens  intéres- 
sant? dps  trois  règnes,  découvrit  une  route  commerciale 
conduisant  en  Chine  à  travers  la  Sibérie,  outre  la  route 
commerciale  à  travers  la  mer  de  Kara.  Celle  <lerniére 
découverte  confirma  M.  Nonlcnskjœld  dans  l'espoir  de 
découvrir  le  fameux  passage  nord-est.  si  souvent  en- 
trevu et  jamais  atteint.  De  riihes  pacliculters,  MM.  Oscar 
Dickson  et  SibiriakofI  et  le  roi  de  Suède  prêtèrent  leur 
aidp  à  ce  projet,  et  le  0  juillet  1878.  la  nouvelle  expé- 
dition, embarquée  sur  la  V'f//a,  (|uiltait  Tromsoe  :  tel  est 
If  nom  du  premier  navire  (connui  qui  .lit  rcussi  à  dou- 
bler le  point  le  plus  Septentrional  de  lancien  mnndc,  le 
rip  Teheliouskinc.  Il  hiverna  dans  le  détroit  di*  Beh- 
ring, et  en  juillet  l'*TO,  libéré  des  gla--i  s  qui  l'avaient 
retenti  eaplif  p<iidnnt  de  longs  moi»,  continu:iit  sa  route 
vfr«  l'Orient,  cl  atteignait  le  Japon  le  2  septembre.  A 
Kon  retour  en  Europe,  l'expédition  était  s.ilutc  par  des 
démonstrations  cnthoii^ia-te^.  Le  pro(es«eur  Norden- 
jiki-cld.  not.tmmcnl.  ftil  crei-  baron  par  le  roi  Oscar 
{n*ril  18«0).  Il  avait  d'abord  pa^^è  par  Paris  où,  après 
iiin*  réreplion  des  plus  flatteuses,  il  avait  reçu  des 
m.iiiis  même  ^lu  ministre  de  l'iii^truetion  publique  les 
in*ii:iieH  Tle  coftimandeur  de  la  Légion  d'honneur.  --  Il 
Jiviit  ctc  «lu  eorrespnndunl  do  l-'Aradcmie  des  sciences 
■M  jinv  HT  1^76. 

NORFOLK  l'duf"  itê),  Hmi.y  Fit/alah  Mowaiiii,  comte 
■'  -iKv    et  Noaroi.it,    bar(>n    Fit/ai.am  ,    Iauh, 

''  M*i.iiiAvra»,  premier  duc  et  comte,  conilc 

'"  '  ilair'»,  etc..  rut    lilfl    du    dix-septième  duc 

■'•  ■* -end  de»  comtes  il'Arundel.  dnnt  la  fa- 

'"  '  i.»-»!  dcTtiuée  aux  Sittnris.  fut  èle^fi?  ^  Li 

*'"   '  I  n^l.  Le  duc   du    .Norfolk   a    In  pas  sur 

lout«  U  itubIfMvv  brîtanniqur.  Il  cal  né  à  Lonilres,  IJuH- 


lon  Terrace,  le  27  décembre  1847.  et  a  succédé  à  son  père 
le  ÏH  novembre  1S60,  Membre  zélé  de  l'Eglise  catholique 
romaine,  le  duc  de  N'orfolk  a  toujours  pris  un  grand  in- 
térêt à  tout  ce  qui  concero'?  la  religion  à  laquelle  il  ap- 
partient, préside  fréquemment  des  assemblées  catholi- 
ques Ou  dirige  des  pèlerinages.  C'est  à  lui.  en  consé- 
quence, que  le  cardinal  Xewman  crut  devoir  adresser, 
en  1875,  sa  réponse  à  la  brochure  de  M.  Gladstone  con- 
tre les  décrets  du  Vatican.  —  Le  3  mai  1877.  le  du' 
de  Norfolk  arrivait  à  Rome,  à  la  tète  de  cent  dix  pèlerins 
anglais  et  porteur  d'une  adresse  au  pape,  couverte, 
diï-on.  de'près  de  500.000  signatures.  Le  duc  de  Norfolk 
est  pré:^ident  de  l'Union  catholique  de  laCrando-Bretagne. 

NORTH3ROOK  (comte).  Thomas  Geohge  }^\nisr.. 
homme  politique  et  administrateur  anglais,  fils  aine  de 
sir  Francis  Baring.  devenu  premier  b:iron  Northbronk, 
est  né  en  1826  et  a  fait  ses  études  ;\  l'Eglise  du  Christ. 
à  Oxford,  où  il  prit  ses  grades  en  iS46.  II  fut  snecessive- 
ment  secrétaire  privé  de  M.  Labouchcre  au  ministère  du 
commerce,  de  sir  George  Grey  au  ministère  de  l'intérieur, 
lie  sir  Charles  Wood  à  celui  des  Indes,  pois  à  l'Amiraut". 
En  1857,  il  fut  élu  membre  de  la  Chambre  des  communes 
par  Penryn  et  Falmouth,  qu'il  ne  cessa  de  représenter 
que  lorsque  la  mort  de  son  père  lui  ouvrit  les  portes  de 
la  Chambre  Haute  1866).  Lord  Norîhbrook  a  fait  partie 
du  Conseil  d'amirauté  de  mai  1857  à  février  1858.  et  a 
été  sous-secrétaire  d'Etat  pour  les  Indes  de  1859  à  1861. 
puis  sr>us-secrétaire  â  la  guerre  de  cette  dernière  date  à 
juin  1866.  A  l'avènement  de  M.  Gladstone  au  pouvoir,  en 
décembre  1^68,  il  fui  de  nouveau  nommé  sous-secrétaire 
d'Etat  au  ministère  de  la  guerre.  Après  l'assassinat  de 
lord  Mayo.  lord  Norîhbrook  (ut  choisi  pour  le  remplacer 
en  qualité  de  vice  roi  et  gouverneur  général  des  Indes, 
en  février  1872.  U  a  résigné  ce  poste  et  y  a  été  rempla-é 
au  commencement  de  1376.  par  loi-d  Lytton  'vovez  ce 
nom).  A  son  retour  en  Angleterre.  lord  Norîhbrook.  en 
récompense  des  services  rendus  ilans  son  gouvernement, 
était  créé  vicomte  Baring  de  Lee  dans  le  comte  de 
Kpnt,  et  comte  de  Northbrook  dans  le  romté  de  Sou- 
tharapton.  Il  a  été  premier  lord  de  l'Amirauté  dans  le 
eabinet  Gladst'ine.  de  mai  1880  à  juin  1S85. 

NORTHCOTE,  sir  Stafford.  Voyez  Iddesleigh. 

NOURRISSON,  Jean  Félix,  philosophe  français  né 
;t  Thiers  le  18  juillet  1825,  fit  ses  études  à  Paris,  au  col- 
lège Stanislas,  et  demeura  comme  professeur  suppléant  à 
ce  collège,  tout  en  suivant  les  cours  de  la  faculté  de 
droit.  Reçu  avoc:it  en  1850.  il  prit  place  au  barreau  de 
Paris,  fut  reçu  agrégé  de  philosophie  la  même  année, 
nommé  professeur  de  cette  cbisse  au  collège  Stanislas. 
et  prit  le  prade  de  do'-teup  es  lettres  en  IS5î.  Depuis 
1854.  M.  Nourrisson  a  professé  successivement  la  philo- 
sophie au  lycée  de  Rennes,  à  la  faculté  de  Cîermont  et 
au  lycée  Napoléon.  En  1874,  il  a  été  appelé  à  la  chaire 
de  jihilos  phie  moderne  au  Collège  de  France.  11. a  été  ébi 
membre   de    l'Académie  des   scienees   morale?  et  politi- 

aues  en  remplacement  du  duc  de  Broglie,  en  1870.  — 
n  a  de  lui  ;  £ssai  sur  la  philosophie  de  Sot/met,  thèse 
de  doctorat  (I85i)  ;  le  Cardinal  dfi  Berulle,  sa  vie,  soit 
temps,  etc.  M 856.;  les  Pères  de  VEiflise  latine,  leurs 
vies,  leurs  écrits,  etc.  (2  vol.)  et  Exposifion  de  la 
théorie  platonicienne  des  idées  (1857)  ;  Tableau  des 
progrès  de  la  pensée  humaine,  depuis  Thaïes  jusqu'à 
Hegel  (t85S);  Histoire  et  philosophie,  études:  la  Philo- 
sophie de  Leibniz,  ouvrage  couronné  par  l'Académie 
des  sciences  morales  (1860);  une  Visite  à  Hanovre  en 
septembre  iS60  (186iJ;  le  Dix-huitième  siècle  et  ta  lié- 
volution  française  (I86i};  Portraits  et  études.  Histoire 
et  Philosophie  fISOS);  la  Philosophie  de  saint  Augus- 
tin {%  vol.i;  la  Nature  humaine,  essai  de  psychologie 
comparée,  ouvrages  tous  deux  couronnes  par  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques  (1865;;  Spinoza  et 
le  naturalisme  contemporai7i  (iSÔGj;  la  Politir/ne  d^ 
Bossupt  (1867);  Essai  sur  Alexandre  d'Aphrofllsias, 
suivi  d'un  Traité  du  destin,  traduit  pour  la  première  fois 
(1870)  ;  la  SouverairuUè  nationale  et  la  fiévoltition 
(I87S);  Morreanx  choisis  des  Pères  de  l'Eglise  latine 
(1874);  Machiavel (187 5);  une  Etude  sur  la  vie,  le  ca- 
ractère et  U  rôle  politique  de  Bailly  (1876);  une  Notice 
sur  Jean  Toland.  publictste  irlandais,  auteur  du  <-  Pan- 
theisticon  n ,  lue  à  l'Académie  des  sciences  mM'alcs 
(1876):  Trois  révolutions,  Pascal  philosophe  et  physi- 
cien (f8S5).  —  M.  Nourrisson  a  collaboré,  en  outre,  aux 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  â  la  Revue  des  Deux-Mondes,  au  Correspon- 
dant, ù  V Assemblée  nationale  de  i848,  au  Journal  des 
Dehats,  et'.  —  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  I^(J2. 

NCVELLO,  Claba  Anastasia,  comtesse  Gicliucci.  can- 
tatrice anglaise,  née  à  Londres  le  10  juin  1818,  est  la 
au  ttricme  fille  du  comp<»siteur  Vincent  Novcllo,  qui  lui 
onna  les  premières  leçons.  En  1828,  elle  était  admise 
comme  élève  à  l'EeoIe  do  mufique  sacrée  de  Choron  où 
elle  resta  deux  ans.  A  la  révolution  de  Juillet,  l'école  do 
Choron  etmt  fermée,  elle  retourna  en  Angleterre  et  se 
produisit  bientôt  dans  les  concerts  de  la  Société  philhar- 
monique et  d'autres  Sociétés  musicales  imiiorlantes.  A 
dix-sept  ans.  elle  était  élue  associée  de  la  Socii  lé  pliil- 
haruionique.  l'eu  après,  elle  acceptait  avec  empressement 
l'invitation  de  Menduissohn,  de  prendre  part  aux  con- 
certs de  la  Gcwand-llaus  de  Leiptig.  qu'il  dirigeait.  Elle 
visita  ensuite  Berlin,  où  son  suceès  fut  si  graïul  que  le 
roi,  eidhuustasuic,  lui  donna  dus  lotlres  d'inlioductii'n 
pour  sa  sœur.  l'impératrice  de  Russie,  et  pour  la  cour 
devienne.  Cependant  Hubini  et  la  Malibran  l'engageaient 
vivement  à  se  rendre  en  Italie  pour  s'y  prcpirer  à  I:i 
scène,  Aprê«  une  visite  à  Vienne.  "U  son  auc'è^s  fut  aussi 
grand  qu'à  Berlin,  elle  était  décide  à  suivre  lavis  des 
deux  grands  artistes;  elle  prit  part  d'abord  â  un  festival 
mnsirid  diuine  à  Milan,  mais  des  engagements  antérieurs 
l'empè'  hèn-nt  ensuiii^  de  réaliser  immédiatement  son 
prop'l,  et  ce  m-  lui  qii  aitrès  un  séjour  <le  quelque«  uiuis 
ù  Saint-Pélersltuurg.  â  lu  fin  du  U3f>,  qu'elle  se  rendit  â 


Bologne,  où  elle  pasça  plus  d'un  an  ;i  l'étude  du  réper- 
toire dramatique.  ËUc  débuta  en  I84i  au  tli^âtrc  de 
Pailoue.  dans  le  rôle  de  Semiramide,  avee  un  succès  tel 
f\ue  les  offres  d'engagement  lui  vinrent  de  tous  côtés, 
bile  joua  successivement  à  Bologne.  Modène  et  Gènes, 
et,  en  1842.  elle  parut  alternativement  dans  relie  der- 
nière ville  et  â  Rome,  aux  fêtes  du  carnaval.  De  retou.* 
eu  Angleterre  en  1S43.  elle  joua  à  Londres  au  théâtre  de 
Drury-Lane,  puis  à  Manchester.  Mariée  en  1844  au  comte 
Gi-^bucci,  elle  quittait  la  scène;  mais  les  circonstan-es 
l'y  ayant  ramenée,  elle  joua  â  Rome.  Lisbonne.  Madrid. 
dans  diverses  villes  allemandes.  Ù  Milan,  à  Londres  et 
se  relira  iléfînttivement  du  théâtre  en  1860. 

NUBAR  PACHA,  homme  d'Etal  égyptien,  d'ori?inc 
arménienne,  est  ne  à  Smyrne  en  1825  èl'a  fait  son  eiju- 
calion  en  Suisse  et  en  France.  De  retour  en  Egvpte 
n'ayint  guère  plus  de  dix-sept  ans,  îl  devint  secrétaire  du 
minisire  du  commerce  et  des  affaires  étrangères,  Boïos 
Bey,  qui  était  Sun  parent,  puis  devint  deuxième  secri- 
taire-interprète  attaché  au  cabinet  de  Mehemet-Ali  en 
1S44.  et,  peuaprès,  premier  secrétaire-interprète  d'Ibrahim  ■ 
Pacha.  U  accompagna  ce  dernier  en  Eurepe,  et  à  son 
retour,  Abbas  Pacha  l'attacha  en  la  même  qualité  à  sa  per- 
sonne et  i'éleva  au  rang  de  b^y.  Chargé  d'une  mission 
i  Londres,  en  1850,  pour  y  faire»  reconnaître  certains 
droits  du  vîce-roi  contestés  par  le  sultan,  îl  y  réussit  au 
gré  d'Abbas.  qui  le  nomma  ministre  à  Vienne,  posle 
qu'il  conserva  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci  (juillet  18541, 
dont  le  successeur,  Saîd  Pa^ha,  s'empressa  de  le  desti- 
tuer. Mais,  deux  ans  après,  Saîd  Pacha  rappelait  Nubar 
auprès  de  lui  et  lui  confiait  l'organisation  du  service  du 
transit  pour  l'Inde,  mission  dont  il  s'ac(|nitta  avec  beau- 
coup d'intelligence  et  de  tact.  A  l'avcnement  d'Ismaîl 
Pacha  (janvier  1863  '.  il  fut  chargé  d'aller  notifier  cet  évé- 
nement au  sultan  et  de  traiter  ave  lui  diverses  questions 
pendantes.  A  son  retour,  il  reçut  un  grade  équivalant  à 
celui  de  pacha  que.  du  reste,  le  sultan  lui  conférait  peu 
de  temps  après.  C'est  à  Nubar  Paejia  que  le  vice-roi  con- 
fia, en  1864.  la  mission  de  régler  le  différend  survenu 
entre  son  gouvernement  et  la  Compagnie  du  canal  de 
Suez,  soos  l'arbitrage  de  Napoléon  III.  accepté  par  les 
deux  parties.  Nommé  ministre  sans  portefeuille  à  celte 
occasion,  il  reçut  le  portefeuille  des  travaux  publics  â 
son  retour  et  passa,  en  1866.  aux  affaires  étrangères.  Il 
fut  alors  envoyé  en  mission  à  Conslantinople  et  obtint, 
du  sultan,  le  firroan  qui  conférait  à  Ismaîl  Pacha  le  titre 
<fe  khédive,  étendait  notablement  ses  pouvoirs  et  affir- 
mait l'autonomie  de  son  gouvernement  (1867).  Nubap 
Pacha  aborda  alors,  avec  les  puissances  européi*anes,  la 
question  de  la  réforme  des  juridictions  consulaires  d'a- 
près les  capitulations.  Celte  même  année  1867.  il  repvé- 
sentait  l'Egypte  à  la  conférence  monétaire  de  Paris.  l)é- 
mlssionn;iire  en  1874,  il  restait  quelque  temps  en  dehors 
du  pouvoir,  mais  était  eiilin  rappelé.  Dans  les  difficultés 
où  les  prodigalités  déraisonnables  d'isniail  Pacha  entraî- 
nèrent l'Egypte,  on  voit  Nubar  Pacha  lutter  ave"  curage 
pour  conjurer  la  ruine  imminente.  Au  mois  d'août  1878, 
lorsque  la  commission  d'enquête  sur  les  ressources  de 
l'Egypte,  instituée  par  Ismaïl  lui-même,  mais  pas  de  bon 
gré.  vint  présenter  ses  conclusions  au  khédive,  parmi 
lesquelles  la  nécessité  de  gouverner  avec  plus  de 
régularité  était  présentée  d'une  manière  très  nette,  le 
khédive,  approuvant  ces  conclusions,  chargea  Nubar 
Pacha  de  former  le  cabinet  nouveau  qui  devait  réaliser 
les  réformes  nécessaires,  et  dans  lequel  entrèrent  51  M.  de 
BHgnii^res  et  Rivers  Wilson,  représentants  de  la  l-'i-ance 
et  de  l'Angleterre  (septembre).  Mais  en  avril  1S79.  une 
émeute  populaire,  fomentée  par  le  khédive  lui-même, 
donna  â  celui-ci  l'occasion  d'intervenir,  et  il  le  fil  en 
révoquant  les  ministres  européens.  A  la  suite  de  ces  évé- 
nements, Nubar  Pacha  donna  sa  démission.  Le  26  juin 
suivant.  Ismail  était  contraint  d'abdiquer,  et  .Nubar 
Pa'-ba  de  quitter  l'Egypte  en  même  temps  que  son  maî- 
tre. Il  y  rentrait  toutefois  au  bout  de  quelques  muis. 
Tenu  à  une  grande  reserve,  il  resta  étranger  aux  faits 
qui  se  sont  produits  depuis  en  Egypte  et  que  nous  avons 
rapportés  dans  la  notice  consacrée  à  Arabi  Pacha  (voyez 
ce  nom).  Mais  en  janvier  1S84.  il  était  rappelé  au  pouvoir 
par  Tewfik  Pacha,  qui  luî  confiait  la  présidence  du  con- 
seil des  ministres,  avec  le  p'>rtercuillc  des  i'ffaires  étran- 
gères. Depuis  lors,  cl  au  milieu  des  difficultés  sans 
cesse  renaissantes,  Nubar  Pacha  s'est  maintenu  au  pou- 
voir. Dans  l'été  de  1886.  il  fil  un  voyage  en  Europe.  U 
était  à  Paris  au  mois  d'aadt.  —  Il  est  grand  officier  do 
la  Légion  d'honneur  depuis  1867. 

NUIT'X'ER.  Chaules  Locis  Etiessb  TnmNKT  (dtlj, 
auteur  dramatique  et  administrateur  français,  né  à  Pans 
le  2i  avril  1828,  fit  son  droit  et,  reçu  avocat,  s'inscrivit 
au  b;irreau  de  sa  ville  natale  en  IS49;  miis  îl  y 
eicrça  peu  et  se  tourna  bientôt  vers  le  théâtre  où  il  a 
donne,  soit  seul,  soit  avec  divers  collaborateurs,  mais 
surtout  avec  M.  Reaumont,  un  très  grand  nombre  de 
comédies,  de  vaudevilles  et  de  livrets  d'opéras,  d'opéras 
comiques  et  d'opérettes,  sans  parler  des  traductions  et 
adaptations  d'opéras  étrangers  à  la  scène  française,  exé- 
cutées en  societa  avec  le  même  M.  Beaumont  (L.  A. 
Heaume).  C'est,  en  effet,  à  ces  doux  écrivains  que  l'on 
doit,  entre  autres,  les  traductions  de  TannbaOser.  Obe- 
rnn,  Preciosa,  la  Flûte  enchantée.  Macbeth,  Rtenzi,  les 
MtL^ques  (Tutti  in  mascfiera),  le  Docteur  Crispin,  etc.  — 
Nomme  archiviste  de  lOpera  en  1860.  M.  Nuitler  a 
comjdelcment  réorganisé  les  archives  et  absolument  crée 
la  Bibliothèque  de  ce  théâtre.  Il  a  su  recueillir  et  rnetlni 
en  ordre  des  milliers  de  documents  précieux  épais  jus- 
que-là et  perdus  p.tur  l'élude  do  Tari  sans  son  intelli- 
gente interv.'ution,  ou  du  moins  égares  ou  détruits  en 
parlio  et  en  partie  dispersés  comme  devant.  C'est  gràco 
a  lui  que  des  fonds  ont  été  affectés  à  ces  dcut  impor- 
tantes annexes  do  notre  première  s-cnc  lyrique,  et  que 
Il  Rihiiitthèque  de  r<_l|)Ci-a  contient  aujour.l'hii  des  mil- 
liers de  volumes,  d'œuvrcs  inu^icalos,  d'estampes,  d'ob- 
jets proi-icuK  <le  toute  sorte  ;  rnliu.  »  't-si  iMtctire  â  M.  Nuit- 
ler qu'est   due  l'inslaralion    du    nmneau  local  de  la  Bi 
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Miotlirqiio.  —  On  a  ik*  lui,  en  tnnt  que  vaudevilles  et 
cnnii'dii's  boulîes;  lu  Pefruçne  de  mon  oncle  (iShi); 
VAmoHf  dans  un  ophiclèide  fiSSSJ  :  le  Ainnfeau  de  .'o- 
se/)/i.  Afonsienr  Sanneiet  ffS54J ;  un(i  Mérite  éventée.  le 
JXiil  d'nmours  (ISÙ6);  un  Fiancé  à  Vhm(e  ftSôlJ  ;  A'..., 
une  Fit iis.tc  bonne  OS5SJ  ;  \es  Jourx  firn.-!  de  Madame. 
une  Tasse  de  ihé  PSGOJ;  Flamhenjc  an  vent  (iS6'2); 
Monsieur  et  madame  Crnxoè  ({SiJ5J;  un  Homme  «  la 
mer.  (Juinse  heures  de  fiacre,  Spartacus  {iS66);  la 
(Iriiine  d'épinards  ("ISOlJ  ;  un  Coup  d'éventail,  J'ai 
perdu  mon  Andnlonsf  f  iSOOJ  :  et'-.  Nous  cirerons  parmi 
ses  principaux  lilintti.  outre  les  liaductions  déjà  citées, 
«ne  Auit  à  Senlle  ffSSSJ  ;  Abou-Hassan  flSitO);  la 
Servante  à  Xicolas  (IBôl J ;  les  Bavards  f  f  SOS J  ;  il  Si- 
f/nor  Faffofto  (  iSi<4)  :  le  Lion  de  Saint-Marc,  les  Mé- 
moires de  Fnnefiette.  une  Fantasia,  Jeanne  tjni  pleure 
et  Jeanne  (jui  rit  fiSOàJ  :  les  Oreilles  dé  Midas,  le  /ia- 
ronde  (iroschaminet  (iSôG)  ;  Cardillar.  (iSSTJ;  le  Fifre 
enchanté,  \ii  Venfjeur  fiSS/tJ  ;  Vert-vert,  le  Dernier  jour 
de  Voinpci,  la  Princesse  de  Tréhizonde  (1869);  le  Kobold. 
1  a'Ie.  à  rOpéra-Cornique,  musique  de  M.  Ernest  Gni- 
lauil  (IS70)  :  Amphil7'!/on,  l  acte,  au  théâtre  Taithout, 
inusiquo  de  M.  P.  Lac.ime  (ISTb}  ;  Piccolino.  opéra  co- 
mique lmi  :t  hcles,  avec  M.  Sardiiu.  musique  de  M.  Ernest 
(iuiraud  (1S7G):  VOpoponax,  un  actL',  musique  de  M.  Vas- 
seur  1^1877);  le  Cœur  et  la  main,  opérette  en  3  actes, 
miisiqui-  de  M.  (^Ii.  Lecocq.  aux  Nouve;iutés  (1882)  ;  les 
Jiimeauj;  de  /ieryame,  ballet  pantomime  eu  un  acte, 
avec  M.  I,.'  Mérante.  musique  de  ï\î.  de  Lajarte.  à  l'Opéra 
(lS8til,  etc.  Outre  plusieurs  sirçnarios  de  ballets.  Gra- 
cioza  (1861);  \a  Source  (1866);  Coppelia  (1810); 
C,retna-Green(iSlSJ.  —M.  tNuilter  a  publié  :  le  Nouvel 
opéra  (1875.  in-13.  plans  et  \ignet{es\  ouvrage  c[ui  con- 
tient, en  même  temps  que  la  des-'i-iptiou.  l'historique  le 
plus  complet  de  ce  splendide  monument.  Il  est  cheva- 
lier do  la  Légion  d'honneur  depuis   1870. 

NUNEZ,  Rafaël,  pul.liciste  et  homme  d'Etat  colom- 
Itien,  ne  à  Carthagcne-dc-Colombie  le  28  septembre 
182».  Après  d'e  brillantes  études,  il  collabora  activement 
ù  la  presse  libérale  de  son  pays  et  devint  successivement 
membre  de  Li  Législature  provinciale  de  Cartliagêne. 
puis  de  la  Chambre  national-',  ministre  de  l'intérieur,  de 
la  guerre,  de  l'rtgi-icultine  et  du  commerce,  et  du  Ire- 
soi-  et  du  crédit  national.  Son  passage  aux  alTaires,  ù  ces 
divers  titres,  a  ete  signalé  par  de5  reformes  libérales  des 
plus  importantes,  parmi  le-quelles  nous  citerons  :  la 
de  entrai is;il ion  poliliciue  et  administrative,  li  liberté 
ulwolue  de  la  presse,  l'abolition    de  l'esclavage,  la  sépa- 


rnlion  de  TEgliso  et  de  l'Etat  (1849-53),  rétablissement 
du  tarif  douanier  ju^tqu'ù  réorganisation  du  crédit  inté- 
rieur (ISSii).  ia  suppression  des  mainsniortes  (1802),  et 
\.i  constitution  fédérale  aujourd'hui  en  vigueur  dans  les 
lîtats-Unis  de  Colombie  (Ï86'i).  iVimme  journaliste. 
M.  K.  Nunez  a  collaboré  principalenieut  à  la  Detnocracia 
de  Carthagènc  qu'il  a  fondée  en  1S4Î».  ;tu  Xeo  Oranadino 
(tShS),  au  Tiempo  (4855-61)  et  â  la  Opinion  (fSS4-65), 
journaux  de  Bogota,  capitale  de  la  républrquc  colom- 
bienne. Il  a  dirigé  pendant  plusieurs  mois  l'Jl  Continen- 
tal de  New-York,  en  1862,  y  défendant  avec  énergie  la 
cause  du  Nord  en  même  tempsqu  il  combattait  la  France 
impériale  envahissant  le  Mexique  et  l'E'ipagne  s'empa- 
rant  de  Saint  Ooniingue.  Depuis  i865.  M.  Rafaël  Nane?. 
a  rempli  en  Europe  diverses  fonctions  consulaires, 
envoyant  à  ht  presse  hispano-américaine  des  conesfton- 
danees  politiques  et  économiques  d'un  très  grand  intérêt. 
notamment  au  Diario  officiel  de  Bogota  et  au  Nacional 
de  Lima,  daus  lequel  il  signe  du  pseudonyme  de  «  David 
de  Olinedo  >■>.  En  1870.  le  gouveinement  de  Colombie 
offrait  do  nouveau  à  M.  R.  Nunez  le  portefeuille  de  la 
guerre,  mais  il  le  refusa.  Par  conti'>\  sa  candidature  à  la 
présidence  suprême,  proposée  par  plusieurs  cercles  poli- 
tiques, aux  élections  do  1872,  oe  fut  pas  accueillie  par 
la  majorité  du  parli  libéral,  basant  son  refus  sur  son 
absence  du  pays  depuis  près  de  dix  années.  —  M.  Rafaël 
Nunez,  outre  .ses  travaux  de  journaliste,  a  publié  quel- 
ques recueils  de  Poésies  philosophiques  et  des  brochures 
de  circonst:ince  sur  des  questions  [lolitiques.  économi- 
ques ou  sociales.  II  est  membre  do  plusieurs  sociétés 
scientifiques  ou  philanthropiques  nationales  et  euro- 
péennes. 

NUSf  Eugène,  auteur  dramatique  français,  né  à  (^ha- 
lon-sur-Saûne  en  1S16.  Venu  à  Paris  à  vingt  ans,  il  dé- 
buta dans  la  carrière  par  écrire  au  journal  I  Entracte  et 
s'exerça  aussilwt  dans  la  littérature  dramatique  en  donnant 
de  courts  vaudevilles  aux  petits  théâtres  Saint-Marel,  de 
la  Porte  Saint-Antoine  et  du  Panthéon,  en  même  temps 
(ju'il  se  faisait  admettre  dans  la  secte  saint-simonieune. 
M.  Nus  a  a  publié  en  1839,  avec  F.  Fertiault.  le  Dix-neu- 
vième siècle,  satires  morales.  11  a  collaboré  à  quelques 
romans,  notamment  aux  Drames  de  la  vie  (1860,  2  sc- 
ries),  avec  Edouard  Brisebarre,  publie  seul,  en  IStiG,  un 
ouvrage  de  philosophie  saint-simonienne  ;  les  Dof/mes 
nouveaux,  et  écrit  dans  divers  journaux,  notamment  à  la 
Démocratie  pacifique  ;  mais  il  a  surtout  produit,  en  so- 
ciété avec  divers  autours  en  vogue,  de  nombreux  drames, 
des  coniedies,  etc.,  joués  sur  divers  théâtres  de  Paiis,  et 


parmi  lequels  nous  citerons  :  Jacques  le  corsaire, 
drame  en  ^  actes,  avec  Gh.  Desnoyer,  à  la  Gailé  (I8-W); 
l'Enseignement  mutuel,  avec  le  même,  5  actes  (1840);  le 
T'é^-or  du  pauvre,  3  actes  (lS-17)  ;  le  Comte  de  Sainte-Hé- 
Icne,  avec  Ch.  Desnoyer.  3  actes  1849)  :  le  Testament 
d'un  garçon  (1851);  le  Voile  de  dentelle,  5  actes  et  7  ta- 
bleaux, avec  Léonce  (1853):  le  Vicai7-e  de  Wakefieldj 
6  actes,  avec  Tisserant  et  Suzanne,  5  actes,  avec  Brise- 
barre  (l8o4):  la  Tour  de  Londres,  5  actes,  avec  M.  Al- 
phonse Brot  (1855):  Jane  Grey,  5  actes,  avec  le  même 
(1856);  la  Servante,  les  Pauvres  de  Paris,  les  Ménages 
de  Paris,  les  Garçons  de  ferme,  drames  (18.ïl-60)  ;  la 
Maison  Saladier,  scènes  de  la  vie  réelle  (1861);  les 
Lettres  anciennes,  vaudeville;  Monsieur  de  la  Haclée, 
scènes  de  ia  vie  bourgeoise  (186ê);  Léonard,  drame  en 
5  actes  et  les  Médecins,  pièce  en  5  actes  (1863).  le 
tout  en  société  avec  Ed.  Brisebarre;  la  Femme  coupable, 
drame  en  o  actes  (1863).  Avec  Urisebarre.  son  eoUabo- 
ratenr  le  plus  fidèle,  M.  Nus  a  donné  encore,  depuis, 
toute  une  série  de  <<  scènes  »  variées,  sans  préjudice  des 
drames,  notamment:  Botany-Bay,  drame  en  5  actes  et 
8  tableaux  ;  la  Course  au  corset,  2  actes;  r.4u(omne  <fun 
farceur,  i  acte,  scènes  de  la  vie  conjugale  ;  la  Boule 
de  neige,  scène  de  la  vie  parisienne  en  trois  parties, 
les  Trous  à  la  lune,  ib.  ib.,  en  quatre  parties,  etc., 
avec  Raoul  Bravard  ;  Lisez  Balzac,  \  acte;  la  Vierge 
noire,  drame  en  5  actes,  avec  M.  .\dolpbe  Belot  ;  Miss 
Multon,  adaptation  de  l'angbis,  jonée  en  3  actes  au 
Vauileviile.  en  1S68  et  reprise  â  l'Ambigu,  remaniée  en 
5  actes,  en  1876;  la  Marquise,  4  actes,  au  Gymnase 
(1873)  ;  adapte  à  la  scène  française  les  drames  anglais 
de  M.  Dion  Boucicault  intitulés  :  la  Dépèche  ou  le  fil  qui 
parle  (tlie  Speaking  wire),  à  l'Ambigu;  Jean  la  Poste. 
à  la  Porte  Saint-Martin;  Lea.  au  Gymnase  (1873-75);  et 
seul  ou  avec  divers  collaborateurs:  le  Testament  de  la 
reine  Elisabeth,  drame  en  5  actes,  à  la  Gaité  (1867)  ; 
les  Deux  comtestes.  coméd'xe  en  3  a'ies,  au  Gymnase;  le 
Cachemire  X.  B,  T.,  i  acte,  au  Vaudeville  (1873)  ;  une 
Pèche  miraculeuse,  2  actes,  avec  AL  A.  Dutantin,  au 
même  théâtre  (1875)  ;  Mademoiselle  Didier,  4-actes,  avec 
M.  Charles  de  Courcy.  au  Gymnase  (1876);  les  Exilés, 
drame  en  5  actes,  tiré  du  roman  Fonctionnaires  et  , 
Bayards,  du  prince  Lubomirski.  à  la  Porte  Saint-Mar- 
tin (IS77)  ;  Madame  de  Navai^ret.  com.  en  3  actes,  avec 
M.  de  Courcy,  au  Vaudeville  ilSSl);  Un  mari  maigre 
lui,  1  acte,  avei;  le  même,  même  théâtre  (1882)  ;  6^*  mari, 
pièce  en  4  actes,  avec  M.  Arthur  Aruould,  à  l'Odeoii 
(1884),  etc. 
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OBIN,  Louis  Henbi,  chanteur  français,  professeur  au 
Conservatoire,  ne  à  Ascq,  près  de  Lille,  le  4  août  1820, 
tut  admis  connue  élève -pensionnaire  au  Conservatoire 
en  1842,  dans  la  classe  de  Pnnhard,  et  le  quitta  en 
1844.  Le  21  ocli.bre  de  cette  même  année,  il  début, lit  â 
l'Opéra  dans  le  rôle  de  Hrabantiano  à'OtheUo.  Il  n'y  fit 
qu'un  court  passage  et  alla  jouer  en  piovince,  puis,  pen- 
dant deux  ans  (  i848-50),  au  Théàtre-Royal  de  La  Ilave  ; 
il  rentra  à  l'Opérn  en  1850.  pour  créer  un  rôle  dans  \'Ën- 
f'tnf  prodigue  d'Anber,  et  y  resta  cette  fois,  faisant  plu- 
sieurs créations  importantes  dans  l'emploi  des  basses 
chantantes,  notamment  dans  les  Vêpres  sicilie7ines, 
J  aiilagruel,  VAfricaine,  Don  Carlos,  et  quelques  re- 
prises hciM-euses  dans  les  Huguenot'!.  Moisc,  Don  Juan, 
le  Dieu  et  la  bayadère,  etc.  lî  avait  lini  par  se  créer  sur 
notre  première  scène  lyrique  une  situation  considérable, 
lorsqu  il  la  quitta  en  1869,  après  avoir  fait  liquider  sa 
pension;  il  y  rentra  en  1871.  mais  se  retira  dtliniti\e- 
incnt  peu  après.  A  la  retraite  de  Levasseur  ^1869), 
;•!.  Obin  fut  nommé  â  sa  place  professeur  de  déclamation 
lyrique  au  Conservatoire,  d  abandonna  ces  fon -tiens, 
dans  lesquelles  il  lut  remplacé  par  M.  Ismael  (voyez  ce 
nom),  eu  février  18T4.  mais  il  y  a  été  rappelé  de  nouveau, 
ù  Lî  place  de  celui-ci,  le  16  janvier  1877,  ef  y  est  reste 
depuis.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

OBISSIER  SAINT-MARTIN,  Locis  Antoine  Mab- 
cuEiUTE.  Iiuniinc  pnlitiipie  français,  avocat,  ne  vers 
1840.  Il  figurait  nu  barreau  de  Libourne.  lorsqu'il  fut 
appelé,  après  le  4  septond)re,  â  la  sous-prefe  ture  de 
Nurbonnc.  Révoqué  au  24  mai  (1873),  il  rentrait  peu 
a|»res  dans  l'adminislialion  et  <'lait  secrétaire  goiicral  de 
la  préfecture  de  la  Vienne  lors  du  16  mai  (1877).  que 
su'vit  de  prés  sa  mise  en  di>ponibiltté.  Mais  avant  la  fin 
de  l'aïuiee.  les  choses  ayant  tourne  dill'eremntent, 
M.  Obissior  Saint-Martin  était  inmimo  sfcrétaire  gen^-ral 
de  la  pn-fc-lnre  de  la  Luire,  pui«  préfet  de  la  Vieime. 
A  une  élection  partielle  qui  cul  Mou  dans  la  3*  cir- 
cons'ription    de   Libourne,  le  6  juillet    1884,  il  était  élu 


OU 

député  par  7,658  voix  contre  5, 271  obtenues  par  M.  Tr.-p- 
long,  candidat  bonapartiste,  et  s'inscrivait  â  l'Union  ré- 
publicaine. Aux  élections  générales  d'octobre  1885. 
porte  sur  la  liste  opportuniste,  il  était  élu  député  de  la 
Gironde,  le  cinquième  sur  onze,  au  scrutin  du  IS.  11  a 
\ol<'  rex|)ul«ion  des  princes. 

OLIPHANT    (dame),   Margabet  Wilson,  femme  de 

lettres  anglaise,  née  â  Liverpo<iI,  .d'une  famille  écos- 
siise,  vers  181S.  Le  premier  de  ses  nombreux  romans, 
qui  abondent  surtout  en  scènes  habilement  esquissées 
de  la  vie  et  des  mœurs  écossaises,  parut  en  1849  :  il  a 
pour  titre  :  Episodes  de  la  vie  de  Mrs  Magaret  Maitland 
de  Sunnyside.  Le  suc  es  qui  accueillit  celte  tentative 
décida  de  la  carrière  de  M™"  Oliphant.  Elle  a  public  de- 
puis, tant  romans  qu'éludes  biographiques  :  Merkland 
(185i);  AdaniGraemede  Mossgray(1S5^j;  fiarry  Muir 
(1853);  Madeleine  Uepburn  (1854):  Feuilles  de  lis 
(1855)  ;  Zaiûée  (1851  )  ;  Katie  Stewart  n858)  ;  le  Cœur 
tranquille  (1860);  Vie  d'Edward  Irving  (186e);  Chro- 
niques de  Carlingford  (1863,  anonyme)  ;  la  Chapelle  de 
Salem  (186$)  ;  Agnès  (1867)  ;  U  Femme  du  ministre 
(1869)  ;  John,  histoire  d'amour  ;  Ti'ois  frères.  Saint  Fraji- 
çois  d'Assise  (1810)  ;  le  Squire  Arden,  Ombra  (1811); 
A  sa  manière,  Sotice  sur  le  comte  de  Montalembert 
(  1813)  ;  Innocent,  scène  de  la  vie  moderne  (  1 81 S )  ;  Bose 
de  juin,  VAinouy  et  la  vie  (1874),  les  Fondateurs  de 
Florence:  Dante,  Giotio,  Savonarole  et  leur  ville  (1816)  ; 
Madame  Arthur,  le  Jeune  Muxgrave  (1817),  le  Sentier 
aux  primcvèi'es.  Dans  les  limites  (1S78);  Qui  ne  veut 
pas  quand  il  peut  (1-^80);  En  confidence,  histoire  d'une 
dame  et  de  son  ami  (1880):  Histoire  littéraire  de  l'An- 
gleterre à  la  fin  du  Wlîl'  et  au  commencement  du 
XIX*  siècles (188-:.  3  \»\.';  les  Dames  Lindores  (1883) ; 
C'était  un  amoureux  et  son  aniouren\e  (1884/;  Matso- 
lam,  problème  de  notre  temps  ;  Efhe  Ogilvie  (1880). 
et-.  —  La  plupart  des  romans  de  M""'  Oliphant  ont  l'-tc 
rcimprinics  aux  |■'l.lt^-^ni<.  quelques-uns  ont  été  traduil** 
on  allemand.  Sauf  un  entrait  abrégé  des  Chroniques  de 


OLL 

Carlingford,  par  E.  D.  Forgues.  qui  parait  n'en  pu3  cnn- 
naitre  l'auteur,  nous  ne  connaissons  aucune  œuvre  de 
cet  écrivain  traduite  en  français. 

OLLIVIER.  Oi.ivcEFi  Eun.K,  jurisconsulte  et  homme 
politique  (lançais,  ancii-n  ministre,  né  â  Marseille  le 
2  juillet  182.T.  lit  ses  études  au  collège  Sainle-lîarbe  et  à 
la  faculté  de  droit  de  Paris  et  prit  place  au  b.ureau  de 
cette  ville  eu  1847.  Après  la  révolution  de  r>'\ricr  1848, 
Ledru-Rollin.  ministre  de  l'Intérieur,  Vw  d'auiite  avec 
son  père,  Dcmosthéne  Ollivicr.  bien  connu  par  ses  con- 
victions républicaines,  le  choisit  pour  commissaire  du 
gouvernem<'nt  dans  les  Bouches-du-Rhône  et  b>  Var,  Il 
y  vint  avec  des  paroles  de  conciliation  qui  furent  ac- 
cueillies avec  enthousiasme  et.  loin  d'écarter  des  af- 
faires les  adversaires  naturels  de  la  République,  fit  appel 
aux  «  hommes  éminonts  de  tous  les  partis  ».  Il  appuya 
notamment  l'élection  de  Berryer  A  la  Constituante. 
Nomme  préfet  des  Rouches-du-Rhùnc  le  8  juin,  il  se 
trouvait  ([uelques  jours  plus  tant  en  présence  d'un  sou- 
lèvement qu'il  réprima  avec  une  énergie  qu'on  lui  a 
beaucoup  reprochée  d'un  c»'.té,  tandis  que  d'un  autre  on 
no  lui  reprochait  pas  moins  "  sa  mollesse  au  début  w. 
Eu^oyé  en  disgrâce  ù  Chaumont  (Haute-Marne),  par  dé- 
cret du  11  juillet.  M.  Emile  Ollivior,  malgré  les  sympa- 
thies générales  qu'il  s'était  tncontestablement  acquises 
dans  sa  n-tuvelle  résidence,  fut  révoqué  lo  11  janvier 
1849.  Décidé  à  se  rendre  en  Italie  pour  se  reposer  de 
tant  de  fatigues,  il  s'arrôln  toutefois  tians  le  Var,  se 
luéta  à  l'agitation  électorale  on  pleine  effervescence  et  se 
vit  poursuivre  par  le  préfet  d'alors.  M.  Haussmann,  de- 
vant le  tribunal  correctionnel  do  Mraguignan.  qui  l'ac- 
quitta (13  avril  18;iO).  Il  put  alors  continuel- son  vovage, 
ne  resta  que  peu  do  ternes  eu  Italie  et  vint  reprendre  » 
place  au  barreau  do  Paris.  Il  alla  i^ilaider  quelques  pro- 
cès politiques  dans  le  Midi  et  il  était  à  Montpellier,  plai- 
daiit  pitur  lo  Suffrage  universel  do  cette  vdlo.  journ.il 
qo  inait  dirige  son  frère  Aristide,  tué  en  <luel  le  -M  juin 
procèdent  par  M.  de  Ginostous,  lorsi|UO.  rappelé  pur  une 
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lettre  de  son  père,  traduit  lui-même  devan  la  cour  d  as- 
sises de  la  Seine,  il  arrivait  à  Paris  le  i  de.emlire  1«51 
et  échappait  par  cette  circonstance  auï  reilierches  dont 
il  était  l'objet  i  Montpellier.  Il  n'en  élait  pas  de  même 
de  son  père,  qui  lut  anclé  le  7  dcoembre.  par  les  soins 
d'un  ami  à  qui  il  avait  dem.andé  ;isile:  mais,  à  force  de 
démarches,  et  grâce  surtout  à  l'appui  du  prince  INapo- 
léon  et  dn  prince  JérJme,  il  6nit  par  obtenir  son  elar- 
ci=senient  sans  condition  —  quoiqu'il  eût  fort  prudem- 
ment agi  en  metlant  la  frontière  entre  lui  et  les  meneurs 
du  Deux  Décembre,  comme  l'avenir  le  prouva.  Reste  a 
Paris,  M.  Emile  Ollivier  ne  fut  pas  autrement  inquiète, 
si  ce  n'est  que  le  conseil  de  l'ordre  des  avocats,  sur  la 
proposition  de  M'  Marie,  le  frappa  d'une  suspension  de 
trois  mois.  Il  fut  momentanément  réduit  en  conséquence. 
s'il  faut  l'en  croire,  du  moins,  i  donner  des  leçons  de 
droit  poor  vivre.  En  1853,  cependant,  il  reparut  au 
barreau,  d'abord  dans  l'affaire  Vergniaud.  en  lemplace- 
ment  d'un  ronfrère  malade,  puis  d,ans  l'affaire  de  la 
marquise  de  Guerry.  contre  la  communauté  de  P:i-pus. 
alTaire  qu'il  gagna  en  appel,  contre  des  adversaires  qui 
■  s'appelaient  Berrjer  et  Dufaure.  Il  put  dès  lors  aban- 
donner les  leçons,  sa  place  au  barreau  était  faite. 

Aux  élections  générales  de  1857.  la  candidature  fut 
offerte  à  Paris  à  M.  Emile  Olivier,  par  les  directeurs  de 
la  Presse  et  du  Siècle.  Il  l'accepta  et  fut  élu  au  second 
tour  contre  Garnier  Pages,  candidat  du  comité  démocra- 
tique et  M.  Monin-Japv,  candidat  du  gouvernement,  dé- 
puté sortant  de  la  3''  circonscription.  11  prit  place  au 
Corps  législatif  dans  ce  petit  groupe  d'opposition  appelé 
plus  tard  les  Cinq,  dont  il  devint  bientôt  l'un  des  mem- 
bres les  plus  brillants:  —  toutefois,  en  1857.  ces  Cinq 
n'étaient  encore  que  trois;  ce  ne  fut  qu'aux  élections 
partielles  d'avril-mai  185S,  nécessitées  par  le  refus  de  ser- 
ment de  Goudchaux,  Carnot  et  Cavaignac  que,  par  lad- 
jonction  de  Jules  Favre  et  d  Ernest  Picard,  ce  faible 
groupe  se  trouva  constitué.  M.  Emile  Ollivier  prit  p.art 
aux  principales  discussions  de  cette  legisKalure,  et  avec 
nn  courage,  au  début,  qui  en  eut  effraye  beaucoup  d'au- 
tres, étant  alors  le  seul  orateur  de  l'opnosiHon.  Nous  ne 
pouvons  insister  sur  ce  sujet  et  rappeler  ses  nombreux 
discours,  dont  l'esprit  est  d'ailleurs  présent  à  la  pensée 
de  tout  le  monde.  Itappclons  seulement  qu'entre  temps,  il 
défendait  devant  le  tribunal  correctionnel  M.  'Vacherot. 
poursuivi  pour  la  publication  de  son  livre  sur  la  Démo- 
cratie, et  qu'à  cette  occasion,  il  était  de  nouve,lu  frappe 
d'une  suspension  de  trois  mois  par  le  tribunal.  Kéelu  en 
1863.  en  plus  nombreuse  compagnie,  la  modération  avec 
laquelle  il  combattait  le  pouvoir  et  qui  ne  ressemblait 
pas  tout  il  fait,  il  f.aut  en  convenir,  à  l'ardeur  des  pre- 
miers jours,  où  il  était  seul  à  porter  le  poids  d  une  op- 
position à  peine  tolérée,  amena  quelque  froideur  entre 
lui  et  ses  amis  de  la  veille,  et  sa  position  au  Corps  lé- 
gislalil  en  devint  bientôt  assez  difficile.  Dans  la  session 
de  186*.  il  fut  rapportrur  de  la  loi  sur  les  coalitions,  loi 
insuffisante,  mais  qui  clail  certainement  un  grand  avan- 
tage obtenu:  mais  l'etalase  de  sa  satisfaction  d'une  con- 
quête trop  peu  considérable,  augmenta  encore  la  défiance 
de  la  gauche,  qui  le  rejeta  en  quelque  sorte  de  son  sein. 
Plu>ieurs  fois,  vers  la  lin  de  1866,  M.  Emile  Ollivier  était 
allé  aux  Tuileries  conférer  avec  l'empereur;  ambition 
ou  non,  il  est  évident  que,  dès  lors,  .son  but  était  tout 
tracé  :  amener  l'Empire  k  une  évolution  libérale  et  par- 
lementaire qui  l'eiit  peut-être  sauvé,  sans  les  partisans 
dn  pouvoir  personnel,  qu'une  telle  évolution  devait  re- 
plonger dans  le  néant  le  plus  complet.  Certes,  une  fois 
au  pouvoir,  avec  son  tempérament  extrêmement  impres- 
sionnable malgré  l'extérieur  impassible  qu'il  roussit 
presque  toujours  à  revêtir  à  temps  et  qui  le  trompe  lui- 
roéme.  M.  Emile  Ollivier  devait  fatalement  s'abandonner 
aux  contradictions  qui  ont  signale  son  court  mais  funeste 
passage  aux  affaires,  où  son  maintien  était,  dan^  son 
esprit  du  moins,  indispensable  au  salut  du  pays,  c'est-à- 
dire  à  l'accomplissement  de  son  propre  programme  :  ce 
qui  aurait  pu  être  vrai  d:ins  la  mesure  indiquée  par  lui, 
au  cas  ou  il  n'eiit  rencontré  aucun  obstacle,  aucune  np- 

Fosition  sérieuse.  Il  ne  fut  pour  rien  toutefois,  s'il  faut 
en  croire,  d.nos  la  rédaction  <le  la  fameu'^e  btlre  du 
19  janvier  1867,  qui  serait  œuvre  toute  spont.inée  de 
l'empereur.  On  sait,  d'ailleurs,  qu'il  devait  se  passer  fircs 
de  trois  ans  avant  que  les  promesses  libérales  qui  y 
étaient  faites  rcçii-ssent  un  semblant  d'exécution.  Pour  le 
moment,  le  parti"  de  la  reaction  l'emportait  de  nouveau.  — 
Aux  élections  de  IS09,  M,  Emile  Ollivier  se  (iicscnta  à 
la  fois  dans  la  première  circonscriplion  du  Var  et  dans 
la  3"  circonscription  de  la  Seine;  il  échoua  dans  cette 
dernière,  qui  lui  préféra  un  exile  de  Décembre,  Bancel; 
et  son  apparition  dnns  les  réunions  électorales,  pet  d-mt 
la  période  préparatoire,  fut  plus  d'une  fois  le  signal  de 
désordres  graves;  la  1"  circonscription  du  Var  l'élut  au 
contraire  à  une  grande  majorité,  contre  Clément  Laurier, 
alors  ullra-radical  et  «  irréconriliablc  ».  Dans  la  courte 
session  de  juillet,  M.Emile  Ollivier  devint  le  chef  ri  u 
nouveau  tiers-parti  libéral,  dont  l'avénemont  devenait 
de  plus  eu  |du»  ccriain.  Dnns  la  longue  prorogation  qui 
suivit,  en  effet,  les  négociations  furent  rouvertes  et  acti- 
vement poussées,  par  l'interméiliaire  de  CIcmont  Duver- 
nois.  Les  l'apieri  et  correspondance  de  la  famtlle  impé- 
riale (!>•  livraison)  c  ontiennent  le  dossier  presque  ■  ompict 
et  curieux  à  consulter  de  cette  affaire.  Enfin,  par  une 
lettre  en  date  du  ïl  décembre  ISliO.  l'empcrour  rharge.iit 
oniciellemcnl  M.  Emile  Ollivier  de  former  le  prouiier 
cabinet  parlementaire  de  l'Empire,  et  ce  ministéro,  après 
des  démarclies  sans  fin,  entrait  en  fonotions  le  2  janvier 
1870.  Il  devait  ilès  le  début  se  trouver  en  présence  do 
ililHoultés  inouïes,  sans  parler  des  diflicultés  inhérentes 
à  la  transformation  qu'il  était  chargé  d'accomplir  :  le 
meurtre  de  Victor  Noir  par  le  prince  Pierre  Bonaparte 
fut  accompli,  en  oflet,  le  lu  janvier  I>I70.  Cet  événement, 
l'agitation  menaçante  dont  il  fut  le  sujet  eurent  sans 
doute  une  gr..udc  iulluence  sur  l'altitude  autoritaire, 
«gresiive  ui'  me.  ,|ue  piit  peu  à  peu  le  chef  ilu  c;,liinet. 
Des  lors,  oulrw  les  poursuites  dirigées  contre  M.  Iliruri 
Hocliefort,  député,  des  arresUlionfl  nombreuses  uni  lieu  ; 
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en  m^me  temps  que  se  prépare  le  vote  plébiscitaire  sur 
le  sonalus-consulle  du  iS  mars,  cause  de  la  démission 
,1e  M.M.  Buffet.  Daru  et  de  Talhouët  qui  y  voient  juste- 
ment la  négation  du  régime  qu'on  est  censé  innugurer, 
se  découvre  un  complot  avec  bombes  explosibles,  etc., 
ainsi  qu'un  attentat  contre  la  sûreté  de  l'Etat,  dont  1  As- 
sociation internationale  est  accusée,  de  sorte  qu  une 
haute  cour  de  justice  est  convoquée  pour  juger  ces 
crimes,  après  qu'une  haute  cour  vient  de  juger  celui  du 
prince  Pierre  Bonaparte.  —  Cependant,  le  plébiscite  est 
voté  à  une  immense  majorité.  Après  celle  victoire,  que 
M.  Emile  Ollivier,  par  une  inspiration  malheureuse,  ap- 
pelle un  «  Sadovsa  français  »,  il  semble  qu'on  va  pou- 
voir respirer.  L'ancien  inleiraédiaire  entre  l'empereur  et 
M.  Emile  Ollivier,  Clément  Duvernols,  pour  attaquer  trop 
vivement,  d,ins  le  Peuple  français,  le  chef  du  cabinet 
qui  ne  le  salisfait  plus,  est  dépossédé  de  son  journal. 
M.  Ollivier  triomphe  sur  toute  la  ligne,  mal  il  est  vrai, 
mais  il  triomphe  nc.anmoins,  quand  l'émotion  causée  par 
l'interpelbition  de  M.  Mauny  sur  le  percement  du  Saïul 
Gothard  I  20  juini  est  à  peiné  calmée,  que  voici  l'accepta- 
tion de  la  couronne  d'Espagne  par  un  prince  de  la  mai- 
son rovale  de  Prusse,  qui  met  de  nouveau  le  feu  aux 
poudres,  hélas!  sans  métaphore,  pour  notre  malheur. 

Nous  ne  suivrons  pas  dans  toutes  ses  phases  1  enfante- 
ment lamentable  de  la  guerre  de  1870-71,  dont  nous 
avons  eu  déjà,  au  reste,  l'occasion  de  parler  avec  détail. 
La  guerre  déclarée  (15  juillet),  le  premier  ministre,  avec 
cette  déplorable  intempérance  de  langage  dont  le  souve- 
nir a  dû  bien  des  fois  lui  peser,  assurait  qu  il  en  accep- 
tait d'un  «  cœur  léger  »  toutes  les  conséquences  :  enga- 
sement  puéril,  sans  au-une  s,anction  et  qu  il  pouvait  s  e- 
vitcr.  Nos  premiers  desastres  av,aient  produit  à  Pans, 
comme  dans  toute  la  France,  une  émotion  douloureuse 
qui  se  transformait  peu  à  peu  en  c-dère.  En  présence  des 
dangers  qu'il  pressentait,  M.  Emile  Ollivier  obtint  de 
l'impèratricerégente  la  conio  ation  des  Ch,Tmbres  pour 
le  n  aoiit  ;  au'débul  de  la  séance  de  ce  jour,  le  Corps 
le"islatif  votait  à  une  gr,ande  majorité  un  ordre  du  jour 
de"  Clément  Duvernois  déclarant  le  cabinet  incapable  de 
pourvoir  à  la  siireté  du  pavs,  et  ce  cabinet  se  retirait, 
remplacé  par  un  plus  habile  sans  doute,  quoique  ce  ne 
soit  pas  précisément  une  vérité  démontrée  ;  11  .avait 
pourhmt  à  sa  tète  un  général,  dont  les  circonstances 
justifiaient  bien  la  présence  à  ce  poste,  M.  je  conite  de 
Palikao  Quant  au  iniuisire  tombe,  il  se  retira  a  bella. 
eu  Piémont,  où  il  rcsi.la  ju-^qu'à  la  fin  de  IS7-2;  à  cette 
époque  il  est  rentré  en  France  et  demeura  qu-Ique 
temps  à  Passy.  Il  resida  ensuite  à  Marseille.  Au  mois 
de  mars  1877,  les  journaux  le  faisaient  \oyager  a  Con- 
stantinople,  mais  c'était  i  tort.—  Aux  eb  clions  du 
20  février  1876.  M.  Emile  Ollivier  se  portait  candidat  a 
la  depulation  dans  les  deux  arrondissemeuls  de  Diagui- 
"nan  et  de  Rrlgnnle--,  mais  sans  succès.  U  renouvelait 
la  tentative  le  11  octobre  1877  à  Dragmgnan.  a  ec  un 
résultat  encore  plus  piteux,  mais  moins,  pourtant,  que 
celui  qui  faltendait  aux  élections  d'octobre  1885,  aux- 
quelles il  se  présentait  cmume  «  candidat  indépendant  • 
aux  électeurs  ,lu  Var,  qui  lui  donnèrent  20S  voix!  C'est 
décidément  un  homme  usé,  et  il  est  le  seul,  ou  à  peu 
près,  qui  ne  s'en  doute  pas. 

Elu  membre  de  l'Académie  française,  qui  ne  tarda 
guèreàregretter  ce  choix  un  peu  précipité,  le  7avril  18iO, 
en  remplacement  de  Lamartine,  on  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  procéder  à  la  ré  eption  solennelle  du  nou- 
veau membre  avant  son  retour  du  Piémont;  mais  alors, 
on  s'occupa  de  prépirer  cette  inlércssanle  cérémonie,  et 
M.  Emile  Ollivier.  toujours  très  p-netre  de  sa  propre 
importance,  rédigea  son  discours  à  loisir.  Cela  fait,  il 
en  donna  lecture^  suivant  l'usage,  à  une  commission  de 
ses  collègues,  parmi  lesquels  se  trouvait  Guiiot,  lequel 
arrêta  le  lecteur  sur  un  passage  où  la  r-volution  de 
1830  ét,ait  jugée  «  un  coup  d'Etat  fait  par  les  2SI  •■.  Les 
deux  hommes  d'Etat  ne  purent  se  mettre  d  acocd  sur  ce 
sujet,  loin  de  là.  la  discussion,  commencée  en  termes 
courtois,  dégénéra  en  dispute.  Finalement,  M.  Ollivier 
opposa  à  une  demande  de  modification  de  celle  partie 
si  importante  de  son  discours,  le  refus  le  plus  lormel.  Il 
s'ensuivit  un  vote  de  l'illustre  compagnie  prononçant 
raiourneraent  indéfini  de  la  réception  de  l'ancien  minis- 
tre de  1  Empire  libéral,  tout  en  le  tenant  pour  reçu,  puis- 
qu'il n'y  avait  pas  moyen  de  faire  autrement  (m.irs  1881). 
Ne  pouvant,  en  conséquence,  tirer  autrement  parti  de 
son  discours.  M.  Ollivier  le  publia,  avec  une  préface 
explicative.  Cet  incident  académique  no  devait  pas  être 
le  seul  dont  M.Emile  Ollivier  se  fit  le  héros.  Apres 
l'élection  d'Henri  Martin  au  fauteuil  de  Thlers,  a  mis- 
sion de  recevoir  le  nouveau  membre  ayant  de  dévolue 
parle  hasard  à  M,  Ollivier,  celui-ci  en  profita  pour  dire 
son  fait  au  mort,  en  tant  qu'homme  .1,'Ktal,  cela  v.a  sans 
dire,  ou  du  moins  il  tenta  d'en  profiter,  car  cette  fois  cn- 

e  l'Académie  intervint,  priant  son    cher  membre  de 

supprimer  certains  passages  do  son  discours  tout  a  fait 
injurieux  pour  le  membre  décédé  dont  Henri  Martin  oc- 
cupiit  maintenant  le  fauteuil.  Hefus  absolu,  comme  on 
pouvait  s'v  attendre,  do  rien  changera  ce  discours  si 
laborieusémeiit  préparé;  et  celui  un  autre  académicien 
uni  répondit  au  discours  d'Henri  Martin.  M.  Emile  Olli- 
vier fit  beaucoup  de  bruit  autour  de  cet  lucrlent.  et 
cria  aussi  haut  qu'il  le  put  qu'il  ne  parailrail  plus  à 
l'Académie:  il  na  pas  tenu  sa  promesse,  toiitelols.  — 
Depuis  son  retour,  M.  Emile  Ollivier  a  collabore  aux 
jouruau»  du  prince  Napoléon,  notamment  à  VEslafeUe 
ou.  en  1880,  il  engageait  avec  M.  Paul  de  t.assngnac 
unepolémique  extrêmement  acerbe.née  des  conseilspater- 
ncls  qu'il  s'était  cru  autorisé  à  donner  «us  «  prcires 
é  laires  »  de  se  soumettre  aux  décrets  du  20  mars,  qu'il 
tilâiuiiit  d'ailleurs. 

M.  Emile  Ollivier  a  public  :  Comm«i/«ir«  sur  les  sai- 
sies immoUliires  et  ordres,  en  collaboration  avec 
M.  MoiirloullS  .!i):('o.nmen(Mirerfe  lu  loi  dit  i!,mai  Ifb4 
sur  1rs  coalitions  flS64J;  llémocralir  et  hherlr  flS67J; 
le  llir-neuf  )ancier(ISl,9);  Une  visil:  li  la  rliapelledes 
Médicis,     iJialoijiie   tntrt     Michel- Ange   el     llanhiut 
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f  I H' i );  Lamartine,  précédé  d'une  préface  sur  les  inci- 
dents qui  ont  empêche  son  éloge  en  séance  pulilique  à 
rAc.-.déraie  française  (1S7  11;  Principes  et  conduite  pSTSJi 
Mes  discours  flSlS):  YKqliie  et  l'Etat  nu  concile  dn 
Vatican  (ISIS,  2  vol,)  ;  St.  Thiers  à  VAcadémie  et 
dans  rinsloire  (ISSO);  Commenluire  de  Venciichqne 
de  Léon  XIII  sur  la  constitution  chrétienne  des  Etats 
fISSSJ.  etc.  H  a  fondé  en  ISàO,  avec  MM.  Mourlon.  Dé- 
mangeât et  Ballot,  la  Itecue  du  dmtl  pralit/ue.  i 
laquelle  il  a  fourni  de  nombreux  travaux  juridiques, 
a  collaboré  à  la  Presse,  dont  il  prit  pour  peu  de  temps 
la  direction  au  départ  d'Emile  de  Gir;u'din.  et  sur  lavis 
de  celui-ci  (18611).  à  la  r.<herté,  à  VEstafeUe,  etc.  11_, 
est  en  outre  un  musicien  amateur  très  distingue; 
virtuose  remarquable  sur  le  violon,  il  a  de  plus  composé 
plusieurs  concertos  pour  cet  instrument.  M.  Emile 
Ollivier  a  été-,  de  1865  à  1870.  commissaire  du  gouver- 
nement égypMen  près  la  Compagnie  du  canal  de 
Suez.  Il  a  constamment  refus"  toutes  tes  d.^corations  qui 
lui  ont  été  offertes,  compris  celle  de  la  Toison  d'or,  (pié 
lEspiigne  lui  lit  offrir  par  son  ambassuleur.  feu  M.  de 
Olozaga.  en  mai  1870.  —  Veuf  en  premières  noces  d'une 
fille  du  célèbre  pianiste  et  compositeur,  abbé  Liszt,  mort 
en  I8S6,  M.  Emile  Ollivier  a  épousé,  en  septembre  1869, 
MU"  Gravier,   fille  d'un  riche  négociant  m;irseillais. 

OUJVIER.  Auguste  Vincent  Marie,  homme  politi- 
que français,  né  à  Guinganip  le  17  novembre  1828. 
Membre  du  Conseil  général  îles  Coles-ilu-Nord,  dont  il 
est  devenu  vice-président.  M.  A.  Ollivier  se  preseula 
comme  candidat  monarchiste  et  déri -al  à  une  élection 
partielle  ouverte  dans  la  V  circonscription  de  Guin- 
gamp  le  14  septembre  1870,  et  lut  élu;  son  élection  fut 
invalidée,  et  M.  Ollivier,  traduit  avec  plusieurs  de  ses 
grands  électeurs  devant  les  tribunaux,  sous  l'inculpa- 
tion de  corruption,  fut  conlamne  à  l'amende.  Il  va  sans 
dire  que  le  procès  précéda  rinv,ilidalion  de  lele  lion, 
qui  ne  fut  prononcée  par  la  Chambre  que  sur  l'arrêt  du 
Iribonal,  le  23  juillet  1881.  Le  21  août  suivant.  M.  Au- 
guste Ollivier  n'en  était  p.as  moins  élu  dans  la  uiênic 
circonscription,  avec  un  chiffre  île  voix  un  peu  moins 
considérable  que  la  première  fois,  mais  suffisant.  Il 
siégea  à  droite,  et  fut  élu  député  des  Côtes-du-Nord.  le 
deuxième  sur  neuf,  aux  élections  générales  du  4  octo- 
bre 1885.  —  Alors  dans  quel  but  tênélireux  aurait-il  usé 
de  corruption  en  1879?... 

OLMSTED,  FasoEaicK  Law.  arcllitecle  construc- 
teur de  jaidins  et  publicisle  américain,  né  à  Hartford 
(Connecti'cutl  le  10  novembre  1822,  fil  s,»s  études  au 
collège  d'Yale.  Ayant  acheté,  en  1848.  une  ferme  dans 
Staten  Island.  auprès  de  New-York,  il  s'appliquii  à  l'élude 
de  la  construction  des  jardins  paysagi-rs.  En  1850.  il  fit 
un  vovage  en  Europe,  et  parcourut  à  jiied  l'Angleterre  et 
nue  partie  du  continent.  Au  retour,  il  publia  la  relation 
de  ce  voyage  sous  re  titre  :  Promenades  el  causeries 
d'un  fermier  américain  en  Angleterre  ftS^^J.  En 
IS52-33.  il  visita  les  Etats  du  Sud.  comme  correspondant 
du  New  York  Times,  avec  mission  d'etuilier  rinOucnce 
de  l'esclavage  sur  l'agriculture.  Il  recueillit  eusu.te  les 
lettres  adressées  à  son  journ.il  à  ce  sujet,  et  les  publia 
en  plusieurs  volumes  portant  ces  litres  :  Voyage  sur  les 
cites  des  Etats  esclavagistes CIS56J ;  Voyage  un  Texas 
(ISil):  Voyage  dans  les  campagnes  lointaines  flSCOJ. 
En  même  temps,  il  entreprenait,  en  1855,  une  nouvelle 
excursion  en  Europe,  alin  d'étudier  les  domaines  ru- 
raux el  les  parcs  de  l'Allemagne,  de  la  France  el  de 
l'Italie.  L'année  suivante,  son  projet  d'un  parc  eeniral 
pour  New-York,  conçu  avec  M.  Calvert  Vaux,  obtenait 
le  prix,  et  il  était  nommé  architecte  cl  ingénieur  eu 
chef  chargé  de  sa  réalisation.  Les  tr.aï.iux  furent  suspen- 
dus en  1S61.  à  cause  de  la  guerre  civile  qui  venait 
d'éclater,  et  M.  Olmsled  devint  secreLaire,  en  lait  direc- 
teur, de  la  Commission  sanitaire,  position  qu'il  conserva 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Il  reprit  ensuite  la  direction 
des  trav-:iiix  du  Central  Park,  terminés  seulement  depuis 
peu  d'années.  — On  doit,  en  outre,  à  M.  Olmsled  la  c.u- 
struelion  de  plusieurs  parcs  de  même  nature  dans  diver- 
ses grandes  Villes  des  Etals-Unis,  notamment  le  Prospect 
Park  de  Brooklvn.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  les  questions 
d'hygiène,  dans'  les  reeueih  périodiques  spéci.aui,  el  pu- 
blié quelques  ouvrages  sur  le  même  sujet. 

OPPERT,  Jcles.  orientaliste  français  d'ori"ine  alle- 
mande, membre  de  l'Iustitiit,  est  ne  à  Hambourg  le 
9  juillet  1825,  de  parents  Israélites.  Il  commenço  ses 
études  dans  sa  ville  natale,  au  Johanncum,  et  alla  les 
poursuivre  à  Heidelberg,  à  Bonn,  à  l'.erliu  et  enfin  à 
Kiel,  où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  pliilosopliie  eu 
1817.  Il  vint  anssit.'.l  à  Paris,  ou  il  devint  professeur 
d'.dieuiand  et  d'anglais  au  lycée  de  Laval  on  1818  et  ù 
celui  de  Ueims  eu  1850.  H  avait  spécialement  étudie,  i 
Bonn,  le  sanscrit  et  l'arabe,  el  avait  ctè  reçu  dcn'leui 
avec  une  thèse  sur  le  droit  criminel  des  Hindous;  puis, 
il  avait  abordé  le  zcud  et  le  persan,  et  dès  1817,  publiait 
à  Berlin  une  étude  sur  le  Système  roral  du  persan  an- 
cien. A  Paris,  il  traita  cette  même  qucstiou.  entre  autres, 
4  la  Berne  archéologigue.  En  1851,  il  lit  partie,  avec 
F,  Fresnel  et  Thomas,  d'une  mission  s.ientiliipie  en  Hiv 
sopolamie,  chargée  d'explorer  les  ruines  de  la  Babylonio 
et  de  la  Chaldee.  De  retour  en  France  eu  1851,  il  reçut 
des  lettres  de  grande  naturalisation,  en  reconnaissance 
des  services  qu'il  avait  rendus  dans  celle  occasion  a  la 
science  française.  L'année  suivaiile.  il  recevait  du  luinis- 
t.vre  une  nouvelle  mission  de  rcheirhes  au  Musée  iri- 
taiinique,  et  assistait  à  la  réunion  de  l'Association  bri- 
tannique, tenue  à  Glasgow;  il  explorait  eUMiitc  les 
inusées  cl  collections  d'Alleiuague  au  même  litre  cl  dau.s 
le  même  but.  A  son  retour.  M,  J.  OppcrI  ct:ul  uomnio 
professeur  de  sanscrit  et  de  philologie  .•.nn|iaree  u  l:i  lll- 
bliotheque  impériale  (1857)  el  dérorcle  la  Lésion  d  hon- 
neur. En  1S03.  il  obtenait  le  grand  prix  lueuual  de 
20,1100  francs  de  l'Institut,  destine  à  ivcompiiiser  ,.  1  reu 
vrc  ou  la  iléroiiverle  la  liln«  propre  à  honorer  ou  a  ser- 
vir le  pays».  En  IS68.  il  était  appelé  à  la  chaire  do 
pililologié   et    d  archéologie    au    Collège  de  Irauce.  Il  a 
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été  élu  membre  de  l'Académie  «les  insrnplions  el  helles- 
Lellrcs  eo  1881.  il  est,  en  outre,  memlio  ilc  diverses 
araili'mie?  et  sociétés  savantes  étrangères,  not.imment 
lonespnndant  île  l'Académie  des  sciences  il.'  ï^iiint- 
Pétersbour"-.  —  On  a  de  ce  sav.Tnt.  outre  les  trav.iux 
iirécités  :  l°s  Iilsciiplions  des  Ac/icméiii./c.s  (ISii):  les 
F. tuiles  assmUnnes  (ISii);  VExpédiiion  scientifique  de 
France  en  Mésopotamie  (ISlf  et  suiv.;,-  les  Insoriplions 
eunêiformes  déclii/l'ree.i  une  seconde  fais.  Grammaire 
sanscrite  (IS59);  IClémenls  de  la  riiammaire  assi/nenne 
(1860):  Etat  présent  du  déchiffrement  des  inscriptions 
cunéiformes  fiseij:  les  Inscriptions  assyriennes  des 
Sainonides  et  les  fastes  de  jYrniic,  les  Fastes  de  iar- 
ooii,  traduction,  avec  M.  J.  Menant:  ÏHonoeer  on  verlie 
créateur  de  X oroastre  (IS6S):  la  Grande  inscription  de 
Khorsahad(IS6i-66J:  Histoire  des  empires  d Assyrie 
et  de  Clmtdee(IS66J;  Babi/lone  et  Us  Babi/lomens,  Mé- 
moire sur  les  rar.porls  de  VEqijpte  el  de  rAssiirie  dans 
Vanliouilé  flSG9);  la  Clironotoqie  biblique,  les  Inscrip- 
tions de  Doitr-Sarkayan  (ISIO);  Mélanges  persans 
(ISli);  V Immortalité  de  fàme  chez  les  Chaldeens 
(isnj;  Sahmon  el  ses  successeurs  et  DocimentsjHri- 
diques  de  V Assyrie  et  de  la  Chahlée,  avec  M.  J.  Slenanl 
(1877):  le/>e«p/ee(;a  lanqiie  des  Medes  (  IS,y.e\e. — 
M.  J,  Opperl  a  été  promu  officier  de  la  Légion  d  honneur 
le  \i  jiiilkl  ISS.S. 

ORCHAFIDSON,  William  Voilier,  peintre  écossais, 
né  i  Kdimboiir"  en  1835.  est  élève   de  la  Trustées   Aca- 
derav  de  cette  ville,  où  il  entra   à  quinie  ans.  et  débuta 
avec' succès,  vers   1856,   aui    expositions  de   I  Acailcroïc 
rovale  écossaise.  Il  vint  à  Londres  en  1863,  et  exposa  la 
même  année  i  la  Galerie  nationale  :  une  \  leille  chanson 
annlaise  et  des  Portraits  :  suivis  de  :  Fleurs  de  la  foret 
n'S64l;  ffamlel    et  Ophelie.  i   l'Académie    royale  et   e 
Défi,  i  la   Galerie   française  de  Pall  Slall,  qui  remporta 
lin  prix  de    2.500  francs   (1865);   l'Histoire  dme  me.  .> 
l'Académie  roi  aie,  et  Cliristophle  Slij.  4  la  Société  des 
artistes  anglais  (1866);  Tiitliol  et  la  comtesse  d  Auvergne, 
Miss  Pettie.  le    Choix    dune   arme  (ISil);  le  Prince 
Henni,  Pains  el  Falstaff  (ISSS);  hi  Petite  marchande 
du  Lido.  les  néees   du  jour,  les  Tramilleurs  de  la  mer 
f  1.170  J;  Il  H  a  cent  ans,  Sur  le  i/rand  canal  a   Veni.«  et 
A  Samt-MarcflSTIJ;  Cnsiis  Dell,,  le  Favori  de  l"  fo''" 
fiSllJ:  le  Pmtecleitr.  Oscar  et  Brin.  Cinderella  (ISiSJ: 
Hamiet  el  le  roi,  Ophélie,  un  Marchand  de  fruits  véni- 
tien. Evadé!  (IS74J;  Trop  beau  pour  être  vrai,  el  Clair 
de  lune  sur  les  lagunes  (ISU);   Choses  rejetees  par  la 
mer  et  choses  jetées  à   la  mer,  \e  Vieux  soldat,  le  A/e- 
Mioire /'/«"«;.■  la  Reine  des  epées  ei  JessicaflS71J;  Neu- 
tralité conditionnelle.   Toiirliillon   social   laisse  par  la 
marée.  V  Automne  (  I  SI  S  )  :  Coup  dur.  scène  de   table  de 
jeu  (1879);    Napoléon   I"   à  bord  du   «  Bellerophon  ■< 
fISSO):  Un  ménage  dans  la   lune  de  nvel  fl.lSiJ  :   \  ol- 
taire  dinant  avec  le   dur  de    .Su/;»  flSSiJ:  une  Co.-rfc 
seiMi6(e  nsSSJ.  —  A  l'Exposilii.n  univers  lie  de  1  ans. 
en  1SC7,  M.    Orcliardson  .av^àt  envoyé  deux    toiles   Ueja 
citées  :  le  Défi  el  ChrislOjMe  SI;/,  qui  furent  très  remar- 
quées et  lui  valurent   une   médaille  dé  3'  classe  ;  a  celle 
de  1S78    il  a-  a  t  :  la  /îeiiie  des  épées.  Emprunt  sur  gage, 
la  Pille  perdu,:    V Antichambre,   et  eblint  une  nouvelle 
médaille    de    3=    classe.    Associé    à    l'Académie   royale 
ilcpuii  1S6S,  il  a  été  élu  membre  titulaire  le  13  dcceni- 
l.r-  KTT. 

ORDINAIRE,  Uiosïs  Loois.  littérateur  et  homme 
politique  français,  né  à  Jougne  (Doubs)  le  10  juin  lSi6. 
Elève  de  l'Ecole  normale,  il  était  reçu  agrège  en  18.13  et 
professa  la  rhétorique  à  Amiens,  puis  à  \ersailles. 
Nommé  secrétaire  particulier  du  préfet  du  Rlli'.ne  après 
le  4  Septembre,  il  devint  ensuite  rédacteur  de  la  liepn- 
bliuue  française,  puis  rédacteur  en  chef  de  la  Petite 
népublique  française.  Une  élection  partielle  s  étant  ou- 
verte dans  1  arrondissement  de  f'onlarlier.  le  28  décem- 
bre 1880.  M.  Dionys  Ordinaire  y  fut  élu  députe  s.ans 
concurrent  el  prit  P'ace  sur  les  b.ancs  de  l'Lnion  répu- 
blicaine; il  fut  rcclu  dans  les  mêmes  conditions  le 
21  août  1881.  Elu  député  du  Doubs  le  +  octobre  1885.  il 
a  voté  l'expulsion  totale  des  princes.  —  On  doit  à  M.  D. 
Ordinaire:  un  Dictionnaire  de  mythologie  el  une  Rhé- 
torique nouvelle  (IS6S);  les  Régents  de  collège,  pjesies 
(1873), 

O'REILL.'Y',  Bersabo,  prélat  catholique  irlandais,  ne 
ik  Kallvbeg,  comté  de  Meatli.  le  10  janvier  ISit.  lit  ses 
etudcs';iii  collège  catholique  de  Saint-Cuthbert.  à  Isb.ai»-. 
prés  de  Durham  et  entra  dans  les  ordres.  Il  devint  ch.a- 
nnine  de  LIverpool  et  a  de,  pendant  vingt  ans.  ,altache  a 
r.glise  Saint-Vin  enl-de-Paul  de  cette  ville.  A  la  mort  de 
M,Gos3  (3  octobre  IS7i), M.  U'Ueilly  fut  nomme  évéque  de 
Livcrpool  i  sa  place  et  consacré  le  19  mars  1873  par 
l'arclievéque  Manning. 

OSCAR  II,  Fi.toÉBic.   roi    de    Suède  et  de    Norvège, 
.■Miinu  av.mt   son    avènement   au    trône  sous    îe   titre  de 
duc  n'OsiiioGoTiuE,  était  alors  chef  de  la  brigade  de  la  garde, 
lieulenanl-géneral   et  vice  amiral.    Il   est  né  le   21   laii- 
vier  1820  et  a  épouse,  en   juin  1857,  la  princesse  Copine 
de  Nassau,  lille  du  (eu  duc  Guillaume,   née  le  '>  juillet 
1836,  de  qui  il  a  eu  quatre  lils:  Oscar  Gustave  Adolphe, 
duc  de  Wermland,  herilicr  présomptif  actuel  du  trône, 
né  le  16  juin   1858;  Oscar  Charles  Auguste,  duc  de  Go- 
thie   né  le  15  novembre  1859;  Oscar  Charles  (imllaume, 
duc'd  Ostrogolhie,  né  le  27  février  1861  et  Osi-ar  I-.ugene, 
duc  de  .Nerite.  ne  en  août  1965.  A  la  mort  de  son  frère 
Charles  XV  (18  septembre  1872),  il  lai  succéda  ail  trône 
et  tut  sacré  le  18  juillet  1873  à   la   c-itliedralo  de  Dron- 
tbeim,  ainsi  que  la  reine  Sophie.  Le  roi  Osc.ar  II  jouit 
dune  liste  civile  d'un  peu   moins  de  2  millions  comme- 
roi  de  Suède,  et  comme   r,.i  de  Norvèç.',  d'une  seconde 
liste  civile  de    800,1100  francs,   plus  d  une  dotation  an- 
nuelle d'environ  420,0011  fran-s,  votée  à  la  famill.'  royale, 
sur  la  demande  de  Charles  XIV,  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs, —  On  doit   au    n.i    Oscar  quelques  travaux  ime- 
laires,  notamment  nue  notice  sur  l'hurles  Xtl  (IS7â): 
une  traduction  du  Faust  de  Gipllu-  eu  leis  suédois,  qui 
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lui  v.ilut  le  titre  de  corre5,ion.l.int  de  l'Académie  de 
Erancfort  (1878);  Poésies  et  feuilMs  détaches  <lemou 
iiiurnril  (IHSO):  \e  Château  de  hronberg,  roman  (188.). 
et  .l'.uitics  Iradiicliuiis  d'ouvrages  célèbres  allemands, 

OSMAN    PACHA    GHAZI,    Nouni.    S»"";"'^' 
homme  d  Elat  ottoman,  né  en  1832  a  Tokat,  dans  la  Tur- 
quie d'Asie.  11  commença  ses  études  il  école  préparatoire 
de  Constantinople,  où  son  frère  Hussein  était  professeur 
d'arabe   pois  entra  à  l'Académie  militaire,  d  on  il  sortit 
comme  lieutenant  de  cavalerie  en  1853    et  fut  attache  a 
l'elal-major  d  Omer-Pacha  au  dcb.il  de  la  guerre  de  Cri- 
mée   Après  celle  campagne,  où  il  s'était  distingue  par  sa 
bravoure,  il  était  nomme  capitaine  d.ans  la  garde  impé- 
riale  à  Constanlinople.  Il  prit  part  à  la  pacin,:ali..n  de 
la  Svric  en  1860  :  il  avait  alors  atteint  le  gr.i.le  de  com- 
mandant rbinbachi);  puis  il  Combattit  l'insurrection  Cre- 
toise (18660'>)  et  devint  lieuten.int-colonel.  Apres  la  sou- 
mission de  l'ilc.  il  revint  i  Constanlinople,  et  fut  promu 
colonel.  Pramu  brigadier  général  en  1874.  il  eta;l  eleve 
au  ran"  de   diiisimoaire   l'année  suivante,  place   a   la 
tète  du  3'  corps  d'armée,  réuni  à  Widdin  et  charge  d  o- 
pérer  contre  Zait-har.  11   enleva  brill  imment  cette  posi- 
tion   battit  les  Serbes  d  ns   toutes   les  rencontres  et  les 
contraignit  à  demander  la  paix.  Il  fut  alors  eleve  a  la  di- 
gnité de  maréchal  de  l'empire  (rauchir)  par  irade  impérial. 
Cependant,  désappiinlés  de  la  manière  dont  les  choses 
avaient    tourné,    les   Kusses   Irancliissaicnt    le    Da"Ubc 
en  juillet    1877.   Osman  Pacha   était  en-ore  a   Widdin, 
son    armée   augmentée  de    soixante-huit  bat.illons,   de 
sei7e  escadrons  et   de   171   pièces  de  canon.   11  couriil 
au-devant   des    Russes  avec   la  plus  grande  p.artie   de 
ces   forces,   les  battit  prés  de    Plevna    et   fortifia   cette 
ville,  qu'il  défendit  .ave"  un  courage  et  un    suc.-es  qui 
auraient  change  le  sort  des  armes  en  faveur  des  Turcs  si 
la  bravoure  v  avait  suffi,   contre   des    forces  bien  supé- 
rieures en  nombre  et  qui  augmenlaient  chaque  jour.  Le  14 
septembre,  il  infligeiit  à  l'armée  russo-roumaine  une  dé- 
faite dans  Laquelle  elles  laissaient  près  de  20,000  hommes 
sur  le  terrain.  Le  2  octobre.  Osman  Pacha  recevait  du  sul- 
tan, avec  la  plaque  en  diamants  de  l'Osmanié.  le  titre  de 
n/ia;i,  on  victorieux,  en    même  .temps    que   Moukhiar 
l'aclia   commandant  du  4»  corps.  Cependant.  Plevna.  ré- 
duite ;i  la  famine,  extrémité  lameoti>ble  que  les  Parisiens 
connaissent  aussi  bien,  dut  se  résoudre  Ti  capituler.  Celle 
résolution  ne  fut  prise  qui  la  suite  d  une  tentative  de- 
sespérée d  Osman    pour  percer  les  lignes  russes  (10  dé- 
cembre)   dans  laquelle  lui  même  avait  ete  blesse  grieve- 
vement  .aux  jambes.   Fait  prisonnier  avec  son   année,  le 
général  ottoman  fut   enimeDé    en   Russie,  ou  il  fut  du 
reste  traité  avec  le  respect  qu'il  méritait:  peu  après  la 
conclusion  de  la  paix,  en  mars    1878,  il   rentrait  a  Con- 
stanlinople et  était  nommé  commandant  en   chef  de   la 
«•arde  impériale.  Le   10  juin,  il  était  nomme  sans  aban- 
donner son  commandement,  maréchal  du  Palais  et  grand 
maître  de  l'artillerie,  puis  gouverneur  gênerai  de  I  île  de 
Crété   Appelé  au  ministère  de  la  guerre  dans  le  cabinet 
constitue  en  décembre  1878,  Ghazi  Osman  Pacha  s  oc- 
cupa activement  d'un  programme  de  reocgmisation  ra- 
dicale  de  l'armée  ottomane.  Il  .acquit  bientôt  une    si 
grande  inlluence  sur  l'esprit  du  sultan,  qn  une  accusa- 
tion de  malversation   portée    contre    lui    devant  celui-ci 
par  deux  muchirs,  qai  n'avaient  probablement  pas  trouve 
d'autre  moveu  de  le  perdre,  n'eut  pas  de  suite.  Il  quitta 
toutefois  le' ministère  en  juillet  1880.  mais  pour  v  reve- 
nir en  janvier  1881,  en   remplacement  d  Hussciu-llusni- 
Pacha    qui  l'y  remplaçait  à  son  tour  le  3  décembre  lsS2. 
Ghazi    Osman    Pacha    est    commandeur    de   la    Légion 
d'honneur.— A  l'époque  de  son  héroïque  defensede  Plev  na. 
les  bruits  les  plus  étranges  couraient  en    Europe  sur  la 
nersonnalilc  de  ce    général  otlom;in.   On   affirmait  qu  i 
était  ameiicain.  et  s'appelait  de  son  vrai  nom  le  colo:iel 
Robert  Clav  Crawford:  en   France,  on  inclinait  de  pré- 
férence i  croire  que   le   fez  d'Osman   Pacha   cacli  iit  le 
front  humilié   de   l'ei-maréchal   Bazame.    Mais    'J   "''n 
elail  rien,  comme  on  voit  :  l'illustre  défenseur  de  I  levna 
est  bien  Turc,  lout  ce  qu'il  y  a  de  plus  Turc  ;  il  n  en  est 
pas  moins  curieux  de  constater  une  fois  de  plus  la  par- 
tialité «ingulieie  avec    laquelle   nous  jugeons   leslurcs 
modernesr  auxquels  il  s'en    faut   de    bien   peu  que  nous 
refusions  toute  bravoure  militaire   comme   toute  cap,acile 
administrative.  Il  y   a  li  une  double  erreur,  que  nous 
ne  pouvons  malheureusement  nous  attarder  a  réfuter:  le 
mal  est  ailleurs. 

OSMOY  (comte  d),  Cbàbles  Faisçois  Rouai»  Lb  B<j!,;r, 
homme  politique  français,  fils  d'un  ancien  garde  du  corps 
de  Ch.arles  X,  est   né  i   Champigny      Eure    le   19  août 
18-'7    fit  ses  études  à  Paris.  Ami  de  Bouilliet  et  de  Hau 
bert' poète  lui-même,  il  aborda    la  carrière  dramatique 
et  lit   représenter  quelques  petites  pié^  es  a  1  Odeon   ,au 
Gvmnase  et  au- Palais-Royal.   Il   I  ab.indonna    toutefois 
bi'entôl  et  se   retira  sur  sa  terre  d  Osoioy,  commune  de 
Champignv,  fonda  la  ligue  d'enseignement  populaire  dç 
l'Eure  et  succéda  i  son  père,  comme  membre  du  Conseil 
«encrai  du  département,  pour  le  c;inton  de   yuillebi-uL 
qui  l'a  constamment  icelu  depuis,  en  1862,  Aux  élections 
leeisbtives  de  1869,  M.   le  comte  d  Osmoy  se   présenta 
comme  candidat  de  l'opposition  dans  la  2-  circonscription 
de  l'Eure,  mais  il   échoua,  quoique  avec   une  minoritc 
honorable,  contre    le  candi.lal  officiel,  M.  !•;  <■"">.<«  'I /r- 
iuion.  Au  commencement  de  la  guerre  de  18,0-,  I,  .M.  le 
comte  d'Osuiov.  qui  se  trouvait  a  Paris,  s  engagea  dans 
le  corps  des  edaireurs  de  la  beine.  devint  capitaine  au 
1"  régiment  et  fut  décoré  de  la   Légion  d  honneur  pour 
sa  belîe  conduite  pendant  le   siège  de  Pans.  Eu  repré- 
sentant de  l'Eure  i   l'Assemblée  nationale   le   tr..isièmc 
sur  huit   aux  élections  du  8  février  18,1.  il  prit  place  au 
centre  gauche  républicain,  avec  lequel  il  n  a  m,anque  de 
voler  que  po.ir  voler  avec  le  groupe  voisin  de  la  gauche 
républicaine;  il  a  pris  part  principalement  aux  dis.  ussmn» 
relatives  aux  Beaux-Arts  et  a  été  plusieurs   foi»  rappor- 
teur du  budget  de  ce  département   -  Aux  élections  s,-- 
nalorialc,  du  :iO  janvier  1876,  M.  le  comte  d  Osmoy  était 
porté  sur  la  liste   républicaine,  qui   ccbo  la  dans  I  bure  ; 
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mais  le  20  lévrier  suiv,ant,  il  était  élu  députe  de   I  arr.in- 
dissemenl  de  Pont-Audemcr,  par  9,950  voix  contre  .,,, 61 
obtenues  par  le  candidat  réactionnaire.  Reelu  le  14  oc- 
tobre  1877    et  le    21  .août  1881,  il  était  élu  scna.euc  de 
l'Eure,    le    premier    des    deux,   au    renouTellement  du 
''5  janvier  1885.  lia  volé  contre  le  projet  d  expulsion  des 
prin  es   -  M    le  comte  d'Osmiv  fait  génér,alement  partie 
du  jurv  des  salons  annuels  et   des  diverses  expositions 
nationales  ou  internationales  pour  la  section  Beaux-Arts 
et  est  membre  du  comit;  des  sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements.  Ilapublié  en  1880  un  recueil  A,:  Mélodies. 
OTTIN,  AcGDSTB  Lotis  .MiBiB,    sculpteur  français,  ne 
à  Paris  le  11  novembre  1811.  Elève  de  David  d  Angers  et 
de  l'Ecole  des  Beaux-Arls,  il  prit   part  au  concours  de 
l'iostitut  en  1836  et  remporta  le  grand  prix  de  Rome,  te 
sujet  du  concours  étant  :  Sacrale  buvant  la  cigue.  Apres 
son  retour  d'Itidie,  où  il  eut  à  exécuter  divers  travaux,  il 
exposa  notamment  :  les  bustes  de  M.  Ingres,  en  bronze, 
de  l/»'  Richardot,  de  M"'  Isabelle  Constant;  Hercule 
au  jardin  des  Hespéridet,  l'Amour  et  Psyché,  Leuchosis, 
statues  en  marbre :1e  Chasseur  indien  et  le  boa.ie  Coup 
de  hanche  des  lutteurs,  groupes  en  plâtre;    Ecee  hoino. 
Mater  amabilis,   statues  en  m;iibre;  CA.  /"ourier, buste 
en  marbre  ;  la  Justice,  la  Vérifc,  statues  en  marbre:  Acis 
et  Galatée  surpris  par  Polyphénie.  groupe  en  marbre  et 
pierre,  pour   la    lontaine   rustique  du  jardin  du  Luxera- 
bourg  et  le  buste  en  marbre  de  M.  Inqres.  i  I  Exposition 
universelle  (l840-55j;  Jeune  fille  portant  un  vase,  statue 
en  marbre  (1857):  Xapoléon  III,  statue  en  marbre;  l.-l- 
mour  e<  Psyché,  groupe  en  marbre  (1 861 1  ;  M.  de  Behunce. 
buste  (1863);  Bethsabée.  statue  (1864);   les  Orphelins, 
bas-relief  (1866);  le  Coun  di  hanche,  en  bronze  (Expos, 
univ.  1867);  Henri  /r,' statue    (1868);  Thésée  précipi- 
tant  le  brigand  Scyron  à   la  mer,    groupe  eu  plâtre 
(1869);  la  Vérité,  statue  en  in.arbre  (187*'i;  Campaspe  sa 
déshabillant  devant  Appelle  par  ordre  d'Alexandre.  st,a- 
tueen  plitre  (1875);  le   Thésée  précipitant  Sn/roii.  en 
fonte  de  fer  (1876);  Campaspe,  en  marbre  (1883);  -Mar- 
che triomphale  de   la   République  flS.UJ;  Portrait  de 
M.  Cantagrel,  buste   en  marbre  (1883).  M.  Ottin  a  exé- 
cuté en  outre  de  nombreux  travaux  pour  les  monumente 
publics.  Nous  citerons:  la  C/icui'née  monumentale,  des- 
sinée  par    Lefuel,     pour     le     palais    de    FI  .rence,   en 
1830:  nn  Jeune  faune,  une  Chasseresse,  pour  la  fontaine 
de   Médicis,  .au  jardin   du   Luxembourg;  les   bustes  de 
Chaptal  et  de  Prony.  pour  le  ministère  de  1  Intérieur; 
UQ  Hercule,  pour  le  parc  de  Saint-Cloud,  et-,  —  M.  Ut- 
tin  a  obtenu  un-  médaille  de  2'  classe  en  1842.  une  do 
1"  classe  en  1816.  une  autre  de  2<  classe  à  l  Exposition 
universelle  de  1867.  i  la  suite  de  laquelle  il  a  ete  fait 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

OUDET,  Gustave,  homme  politique  français,  né  i 
Beaufort  (Jura)  le  4  juillet  1816.  Ayant  f.ait  son  droit  a 
Paris  il  alla  sins-rire  au  barrau  de  Besançon,  ou  le 
trouva  la  révolution  de  Février.  Nomme  avocat  gênerai  a 
Besançon,  il  donnait  sa  démission  en  1849.  Arrête  le 
5  décembre  1831,  M.  Oudet  était  Iciduit  devant  une  com- 
mission mille  et  con.lamne  i  la  dcpurt.alion,  peine  com- 
muée en  celle  de  l'iolernement  i  Dijon,  agrémente  de 
la  surveillan-e  de  la  haute  police,  dont  il  ne  fut  rele-  e 
qu'en  1854.  Rentré  i  Besançon,  il  était  élu  au  conseil 
municipal  en  1860  en  dépit  d..s  elT  rts  de  1  administr.i- 
tion  ;  maire  de  cette  ville,  dont  il  représente  le  canton 
sud  au  Conseil  général  du  Doubs  depuis  18,1,  51.  OuUel 
fut  élu  sénateur  du  Doubs  le  30  janvier  1876,  le  scj;ond, 
et  a  été  réélu  le  premier  au  renouvellement  du  2a  j,an- 
vier  1885.  lia  v  .té  l'expulsi.n  des  princes.  —  M.  Uudet 
a  été  dé.oré.  comme  maire  de  Besançon,  en  18.6,  par 
le  mar-chal  ,1e  Mac  Mahon.  11  est  président  do  c.nseil 
général  du  Doubs. 

OUDINÉ,  EcctsB  A»oB«.  sculpteur  et  graveur  en  mé- 
daille français,  né  i  Paris  le  1"  janvier  1810.  Elevé  de 
Galle,  lie  Petitot  et  dliigr.:s,  il  s'adonna  plus  pirticu- 
lièremenli  la  gravure  en  médailles  cl  remporta  le  grand 
prix  de  Rome  en  1831.  l'eu  après  son  retour  de  Kome, 
il  entrait  .au  Timbre,  puis  ila  Monnaie.  -  On  doit  a 
M  Oudiné,  en  fait  de  s.ulpliire  :  le  Gladiateur  blesse, 
envoi  de  Rome  (1837);  le  Général  Espagne,  aux  Inva- 
lides: le  buste  du  Prince  royal  OS4iJ;  Louis  \iU,^ 
Versailles,  et  la  Charité,  groupe,  au  Puy  il843);  a 
Vierne  et  fenfa.it,  les  Quatre  évangelistes  (  S4.-,J,  le 
Duc  de  Richelieu,  buste,  pour  la  Chambre  des  purs; 
Psi/ché  endormie,  la  Reine  Berthe.  au  j.ardin  du  Luxem- 
bourg (1818):  la  /.oi,  la  .Sécuri/é,  la  /iKfiçe,  a  1  liotcl 
du  timbre:  le  Baptême  de  Clovis  ;  \e  Martyre  de 
.Sainte  Valére.  pour  l'cglise  Sainte-ClotiMe  jlSa3), 
Bu/fou,  statue,  au  noui.-au  Louvre  .I80.31:. Saint  toil- 
dri,  i  la  t.)ur  Sainl-Germain-l'Auxeriois  (ISlill:  les  sla- 
tu.-s  de  Daphiié  cl  XHébé,  pour  le  palai.  ,lcs  Tuileries; 
douze  .Médaillons  des  poètes  illustres,  pour  la  Biblio- 
thèque n,itionale  1 1860.;  la  Vierge  et  l  enfant  Jésus, 
maibrc,  p..ur  l'église  S  ,iut-.\mbroise;  1-  BonAenr  ircil 
fiseij:  les  bustes  iVIngres.  du  (-"^"f"'  /<".'"%. "i* 
Mathieu  nS09J:  ceux  de  if-tl''f',l''P',^\^^','rf 
(IS7ih  .le  Dupin  aine  flSTiJ,  de  P.  Flandrin  (ISlb). 
AeM  Hénardet.  de  J.-B.  Say  (ISllJ,  Jeune  femme 
à  sa  toilette,  statuette  en  marbr  :  (1878  ;  M»rcs.  statue 
en  i.làlre  (l8S3i.  reproduite  en  marbre  1  année  suivante, 
et  line  quantité  innombrable  d'autres  bustes  et  de  mé- 
daillons. -  P..ur  la  gravure  eu  médailles,  nous  ne  pou- 
vons .iter  que  ses  ODiivies  principales  :  les  mc.lailles  do 
la  Co/omie  i/e  «oufosne  et  de  1.4m,iis(ic  (ISi3)  d.i 
fio.a.crncmc,i/,>roiuso,re,  et  le  Type  des  monnaies  delà 

Renubligue  (tUS);  If  ■""'=!'.""„'", ?/-!?,  tTr^ 
(tllii).ia  Tnuibmnde  Napoléon  1"  (IS=S),  àe\hr- 
position  universelle,  de  la  Bataille  d  Inkermnnn  fISooJ, 
de  l'Annexion  de  la  Savoie  et  du  comte  de  Nice  fl^olJi 
des  Prélimiimires  de  la  paix  de  \illafranca  f'SoSJ, 
VApothéose  d:  Napoléon  I",  d';.prés  le  plafomld  In- 
gres; la  Médaille  de  Diiinont  iVlrville;  aiw  Médaille 
de  Cércs,  pour  un  comi.-e  agci.-.lc;  les  medaijles  de  a 
Bienfaisance  c\.  do  1' As.«ur«,ice  maritime  (ISi3j;  ■  ciio 
de  \î  Société  de  tempérance  flS74J;  ecllesdc  Cherubini 
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et  rie  Thiers,  arpent  MS75);  les  épreuves  en  pl'itre  d'une 
quantité  tie  inéffaîllt-s  et  de  projets  de  mé-iailles,  parmi 
lesquels  relui  de  la  médaille  des  aéromules  de  Paris 
(JSTô).  eïc.  —  M.  Oiidiné  a  obtenu,  pour  la  sculpture: 
une  iii.-da'Ile  de  2»  classe  on  1837,  mie  de  i"  classe  en 
1813.  une  de  2»  classe  en  1848  et  en  1S55;  pour  la  gra- 
vure en  médailles:  une  nicdaille  de  1"  classe  en  1837, 
le  nippi^l  de  cette  première  médaille  et  la  croii  de  li 
Légion  d'honneur  en  1857. 

OUIDA.  LouiSA  DE  lA  Ramée  (dite"!,  femme  de  lettres 
angî:H?e.  d'origine  française  du  cùté  paternel,  est  née 
eu  1840  à  Bury-Saint-EJmunds.  Venue  1res  jeune  à  Lon- 
dres, avec  sa  mère  et  sa  grand'mèrc  maternelle,  elle 
commença,  de  bonne  heure  une  active  collaboration  aux 
recueils  périodi<iues  de  la  métropole,  signai. t  ses  articles 
et  ses  nouvelles  dupseudiuiyuie  deOuida,qui  représente 
une  manière  de  prononciation  enfantine  de  «  Louisa  ». 
et  qu'ell<î  a  conservé  depuis.  Elle  écrivit  son  premier 
roman,  n'ayant  jçuére  plus  de  vingt  ans.  dans  le  iVe»' 
Montlii}}  Magazine  de  Colburn.  Ce  roman,  intitulé 
Oyanville  de  Vigne,  fut  publié  à  part  ensuite  sons  ce 
titi-e:  lifduit  en  esclavage  t_Held  in  bondage.  186.'î); 
puis  vinrent  successivement  :  Stralhmore  flS65J  ;  Chan- 
dos  (i8G6}  ;  Idalie.  et  un  recueil  de  nouvelle?  :  le  Gage 
dii  Ceci!  CastUmaine  et  autres  histoires  (1S67'I  :  Tricotrin 
et  Soux  deux  pavillons  (iSBS)  :  Puck.  se-i  vicisntiindes. 
aventures,  etc.  (i8C9);  Folle  farine  fi  81  i  )  :  Unchiende 
Flandre  et  f 'ne  feuille  dans  la  tempête  ffSTÎJ;  Pasca- 
reUt87;SJ;  Deux  petits  sabots  (ISl-iJ;  Signa  fi875); 
Itans  un'f  ville  d'hiver  fiS'iÔJ;  Ariane,  histoire  d'un  rêve 
{i817J:  .Amitié  (1818) ;  Papillons,  Pipistrellofl8S0j; 
TIte  \  illage  Commune  (tSSi  J:  Dans  la  Maremme  :  Dimhi. 
contes  pour  les  enfants  (l8S-2):Wanda(i8S3,  Z\o\.>.eic.. 
—  AI"'  de  la  lïamée  est  particulièrement  populaire  en 
France,  ou  plusieurs  de  ses  romans,  notamment  les  De'tx 
petite  xabots  iTwo  litlle  wooden  shoes),  et  Wanda  ont 
été  traduits,  ainsi  que  bon  nombre  de  ses  nouvelles.  Elle 
r'^side  depuis  déjà  longtemps  dans  les  environs  de 
Florence. 

OUSELEY,  sir  Frederick  Artbur  Gobe,  bar  'net. 
compositeur  de  musique  religieuse  .inglais.  (ils  d'un  di- 
plomate, e?t  né  à  Londres  le  12  août  1825,  fit  ses  études 
à.  Oxford,  où  il  prît  le  grade  de  maiti'e  es  arts  en  1849, 
et  celui  de  docteur  en  musique  en  1854.  Entré  dans  les 
ordres,  il  tint  de  184',*  à  1851.  une  cure  à  Londres,  puis 
f«it  nommé  grand  oliautre  fprecentor)  de  la  cathédrale 
d'Heref-rd  en  1845.  ensuite  curé  titulaire  de  la  cathédrale 
Saint-Mi'-bael,  à  Tenbury  en  1856.  Il  a.  depuis  cette  épo- 
que, pris  une  grande  part  à  la  fondation  du  collège 
Saint-Michael  de  cette  ville,  d  mt  il  est  recteur  et  où  il 
s'est  charjje  de  l'ôdurition  mu>ilcale  classique  et  chorale 
dys  enfants.    M  est  en  outre  professeur    de   musique  à 
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luniversité  d'Oxford  depuis  1S55.  —  Sir  F.  Ouseley  a 
•ompo';^  la  musique  de  plusieurs  antiennes  très  estïmees. 
parmi  lesquelles  on  cite  parti-'ulièrement  :  f/ow  goodly 
<ire  thy  tents  Q  Israël!  (Combien  tes  lentes  sont  gra- 
cieuses. G  Israël!),  la  plus  populaire  de  toutes.  U  a 
publié  plusieurs  recueils  de  musique  d'église  ancienne 
-'t  moderne,  un  Traité  d'harmonie,  un  Traité  de  coJi- 
h'epoint  et  fugue  ffS69J  et.  en  coUaboration  avec  le 
i)""  Monk,  les  chants  du  psautier  anglican  (1872). 

OTVEN,  Richard,  célèbre  naturaliste  et  anatomiste 
■intjlais,  né  à  Lanf-astre  le  20  juillet  1804.  fit  ses  études 
à  l'université  d'Edimbiurg,  puis  se  rendit  à  Paris,  où  il 
suivit  pendant  plusieurs  années  les  cours  de  l'école  de 
médecine  et  de  la  faculté  des  sciences,  et  devint  en  1826 
membre  du  Collège  royal  des  chirurgiens  de  Londr('s. 
Ayant  pri'sque  aussitôt  commen-é  la  série  de  ses  catalo- 
gues :  le  Catalogue  descriptif  illustré  des  spécimens  de 
phgsiologie  et  d'anatomie  comparées,  le  Catalogue 
d'Ristoire  naturelle,  celui  d'Ostéologie  et  celui  des 
Débris  organiques  fossiles  que  possède  le  musée  du 
collège,  il  fut  nomma  conservateur  de  ce  musée  et  pro- 
fesseur d'anatomie  et  de  physiologie  au  Collège  des  chi- 
rurgiens en  1835.  Il  fut  un  membre  très  actif  de  la  com- 
mission d'enquête  sur  l'état  sanitaire  des  villes,  ainsi  que 
de  toutes  les  commissions  d'hygiène  de  la  métropole. 
et  c'est  à  sa  persévérance  qu'est  due  la  transformation 
du  marché  aux  b->stiaux  de  Smithfield.  avec  ses  dépendances 
,  ignobles  et  nauséabondes,  en  simple  marché  à  fourrage. 
A  l'Esposition  universelle  de  1851,  M.  Owen  fut  prési- 
dent du  j  ;ry  de  la  section  des  substances  animales, 
fonctions  dont  il  fut  de  nouveau  chargé,  et  pour  la  même 
classe,  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  de  1855.  La 
même  année,  il  publiait  à  Paris,  en  français,  ses  Prin- 
cipes d'osteologie  comparée.  Un  os  fossile  de  la  Nou- 
velle-Zélande lui  ayant  été  soumis,  en  1837.  il  y  avait 
reconnu  un  débris  d'un  oiseau  plus  grand  que  l'autru- 
clij,  et  ses  recherch^-s  ultérieures  le  confirmèrent  plei- 
nement dans  celte  idée,  qu'il  développa  dans  les  Trans- 
actions de  la  Société  zoologiquo  ;  dans  le  volume  de  ce 
recueil  pour  185o.  il  pose  les  bases  de  sa  théorie  de  l'ex- 
tinction des  espèces  due  à  la  «  lutte  pour  l'existence  » 
provoquée  par  des  infiuences  étrangères.  Dans  son  ou- 
vrage Sur  la  nature  des  membres,  poursuivant  ses  re- 
cherches sur  l'unité  de  plan  dans  l'organisation  animale, 
il  est  amené  à  conclure  que  les  espèces  se  sont  produites 
par  suite  d'une  cause  ou  loi  secondaire,  opérant  inces- 
samment et  donnant  n.aissance  à  des  espèces  nouvelles, 
quand,  par  une  cause  différente,  d'anciennes  espèces 
disparaissent,  mais  dans  un  mode  qui  lui  échappe.  Le 
professeur  Owen.  qui  a  laborieusement  collabore  aux 
recueils  spéciaux  de  la  Société  royale,  des  Sociétés 
linnéenne.  géologique,  zoologique,  médico-chirurgicale  et 


OWE 

microscopiqne  de  Londres,  à  celui  de  la  Société  philoso- 
phique de  Cambridge,  aux  Transaclionv  de  lAs-^ocia- 
ti*)n  britannique,  etc.,  a  été  l'un  des  fundateufs  et  le 
premier  président  de  la  Société  micros''opique  et  est 
membre  titulaire,  correspondant  ou  assi>cié  de  la  plupart 
des  a''adémies  ou  sociétés  savantes  nationales  et  étran- 
gère';, membre  assucié  étranger,  notamment,  de  rin<:titut 
de  France  (Académie  des  snenoes)  depui-;  135'»  et  de 
l'Acarlémie  des  sciences  de  Berlin  detniis  1879;  il 
est  de  plus  membre  étranger  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  de  Fran-^e  .^JI  a  été  professeur 
de  paléontologie  à  l'Ecole  des  mines  du  gouverne- 
ment et  proressenr  de  physiologie  à  FIn>titution  royale 
de  la  Grande-Bretagne,  mais  des  raisons  de  santé 
l'ont  contraint  à  résigner  ces  deux  chaires,  Ch^irgé  par 
la  reine  de  donner  des  leçons  à  la  Tamille  royale,  il  a 
reçu  de  Sa  î^lajesté,  pour  en  jouir  sa  vie  durant,  une 
résidence  dans  Uichmond  Park.  M.  Owen  est  surinten- 
dant des  sections  d'histoire  naturelle  au  Musée  britin- 
nique.  A  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  française 
du  15  mars  1869.  il  prit  possession  de  s  m  siège  en  qua- 
lité d'associé  étranger.  Il  a  été  nommé  ofrtcier  de  la 
Légion  d'honneur  en  1855  et  compagnon  de  l'ordre  du 
Bain  le  3  juin  iS73  ;  il  est  en  outre  chevalier  de  l'ordre 
du  mérite  de  Prusse.  —  Outre  les  ouvrages  cités. 
M.  Owen  a  publié:  Mémoire  sjtr  le  yiautile  perlier 
(  f83SJ  ;  Odontogràphie  (iSiO);  Mémoire  sur  une  espèce 
éteinte  de  paresseux  gigantesques  (1842)  ;  tecons  d'a- 
natomie comparée  des  aiiimaux  invertébrés  (fSSS);  Le,- 
çons  d'anatomie  comparée  des  animante  vertébrés  et 
ffistoire  des  mammifères  et  des  oiseaux  fossiles  de  la 
Grande-Bretagne  (fS46);  Sur  l'archétype  et  les  homo- 
logies  du  squelette  des  vertébrés  ffS-iS);  Sur  la  tiature 
des  membra  et  De  la  parthénogenèse  ou  génération 
successive  d'individus  p7-ocrcateurs  provenant  d'un  seul 
œuf  (i 849);  Histoire  des  reptiles  fossiles  de  la  Grande- 
Bretagne  ( fS49-5i ) ;  Principes  d'osteologie  comnarée 
(ï'aris,  1853)  ;  De  la  paléontologie  et  Du  mégalhériuni 
(iSGOJ;  Sur  le  age-aye  ou  chiroyngs  (1863).  le  Gorille 
(fSGÔ),  le  Dodo.  Anatomie  et  physiologie  comparées  des 
vertébrés  (1806)  ;  Discours  sur  l'exéculion  et  le  but  d'un 
Mwiénm  d'histoire  naturelle  nalionaie  (iSlO);  les 
Repttles  fossiles  de  l'Afrique  du  Sud  (1876.  70  pi.); 
.S»»'  les  mammifères  fossiles  d Awtralie  et  les  marsu- 
piaux éteints  d'Angleterre  {IS77,  2  vol.  in-4*  132  pi. 
et  nombr.  grav.  dans  le  texte)  ;  Sur  les  oiteaur  aptères 
fossiles  de  la  Nouvelle-Zélande,  etc.  On  lui  doit  éga- 
lement les  articles  traitant  de  zoologie,  d'.anatouiie 
comparée  et  de  physiologie  du  Dictionnaire  des  scien- 
ces de  Giandt.  dont  l'article  Speues  mnticnt  les  der- 
nières considérations  du  savant  pE-ofcsseur  sur  la  nature 
et  l'origine  des  espèces. 
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PADOUE  (due  de),  Frkcst  Louis  Henri  Hyacimthb 
AiiHH.Hr  i.E  Caïinova,  homme  politique  français,  ancien 
minislre,  an'-it-n  s  nateur,  fils  du  général  de  l'Empire 
créé  duc  de  Padr>uc  par  Napoléon  l*""  et  niurl  senaleur 
en  i8.ï3,  est  né  à  Paris  le  2ti  septembre  1814.  Entré  à 
I  Kcole  polytechnique  en  1833,  il  entrait  deux  ans  plus 
Lird.  le  premii-r  de  sa  promotion,  à  l'Ecole  d'application, 
et  en  sortait  comme  ohicier  du  génie  :  mais  il  donna  sa 
tlémi?«ton  et  se  relira  dans  ses  piupriêtes  df  Seine-el- 
Oine.  Etranger  à  la  vie  publique  p-ndant  toute  la  durée 
fin  règne  de  Louis  Philiipe,  il  fut  nommé,  après  l'elec- 
ti«)n  du  10  décembre  1848,  ù  la  préfecture  de  Seine-et- 
Oise.  Ilaiis  ce  poste  envié.  <.u  d-  it  reomnailre  qu'il  soi- 
gna au  inictix  lei  affaires  de  l'Empire  prochain.  Nommé 
maitre  des  requêtes  nu  Conseil  d'Etat  en  «|uiltanl  Ver- 
sailles (1852).  M.  Arriglii  de  Casanuva  suci-cit.ui  au  titre 
lie  du'-  dt?  l'adone  û  la  mort  de  son  père  '21  mars  ls53j, 
et  à  «on  niège  de  sénateur  trois  mois  plus  tar  )  <23  juin). 
Ministre  lie  Virit«Tieur  du  5  m;ii  au  !•'  novembre  1S59. 
il  lut  promu,  pur  distinction  spéciale,  de  simple  cheva- 
lier gi'and-crnix  <le  la  Légion  d'honneur  en  quittant,  vo- 
Iniit.iirement  d'ailleurH,  le  pouvoir.  Hendu  à  la  vie  privée 
pRr  U  r';voluttoii  du  I  «eptcmhrc,  M.  le  duc  de  Pailoue 
parut  lioini-r  momentanément  "on  ambition  à  ses  f.mc- 
lionii  di-  maire  île  Courson  lAuliiay.  où  se  trouvent  ses 
propriété»,  et  «le  membre  du  Conseil  gênerai  de  Seine- 
i-ttii'»!'  pour  le  canton  de  Limours.  (jii'il  remplît  d'-puis 
IHiti  t'I  niiiqufdle!)  il  n  été  rcélu  depuis  |S8I.  Le 
hi  mar<i  |HT4,  il  était,  ù  Londres,  à  la  tête  d'une  mauî- 
fc<*lalion  tippiirlant  au  prinro  impérial  l'expression  d«'  ses 
*0Mix  à  1 1>  iMvinn  de  wui  dix-iieuvicme  anniversaire, 
K'-voque  ()<•  nvH  fonrlionit  do  maire  de  Cour-ion  au  re- 
tour, ilj..'  piiN.ntail  à  l'eh  lion  partielle  du  18  octo- 
bre l«74  û  l'An-iemblee  nuliiuhile,  et  échouait  contre 
M.  Seuurd  ;  il   so   reprèxcntait,  et    ècliounil  de  nouveau 
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contre  M.  Valcntin.  i  celle  du  7  février  18T.5,  Ces  deux 
cl.'ctions  avaient  été  nécessitées  dans  le  département  de 
Scine-cl-Oise  par  la  mort  ne  MM  Labélonye  et  de  Pour- 
lalès.  Aux  élections  du  20  féirier  1876,  M.  le  duc  de 
Padoue  se  présenta  dans  l'arrondissement  «le  Calvi 
;Corse).  Il  y  fut  élu.  quoiqu'â  une  fadjle  majorité,  et 
réélu  le  14  octobre  1877.  Aux  élections  du  21  août  18S1, 
SCS  chances  lui  ayant  probablement  paru  fort  diminuées, 
même  on  Corse,  M.  le  duc  de  Padoue  ne  posa  pas  sa 
c.tndidature  ;  il  ne  parut  pas  davantage  aux  élections 
d'octobre  I^!iD, 

PAGKT  (lord),  (^LABBNCS  Bi>wAHi).  amiral  anglais, 
fils  du  f  u  marquis  d'Anglesev.  est  ne  le  17  juin  1811, 
lit  SCS  etuib's  ù  Wesminsler,  puis  entra  dans  la  marine. 
Parvenu  au  grade  de  capitaine  en  iSiî».  il  assista  à  la 
balaillc  do  Navurin  ;  il  servit  également  dans  la  HaMique 
pendant  la  guerre  de  Crimée.  Lord  Pagi-t  etail  ebi.  en 
1847,  l'un  des  représentants  de  Sandwicti  à  la  Chambre 
des  communes,  comme  membre  libéral;  aux  èlrctions 
du  1853.  il  no  se  présenta  pas,  mais  il  fut  rcélu  parle 
même  bourg  à  celles  de  1837.  Il  resigna  son  '.ie;;e  en 
Isrifi.  (Jueluue  temps  secrolaire  de  son  père,  gnud 
ntaiire  4le  1  iirlîllerie,  il  remplit  les  fonctions  de  secré- 
taire- de  l'amiraulé  de  1850  »  1866,  èpoqoeà  laquelle, 
aprcs  avoir  été  promu  succe.ssivement  contre-amiral  en 
l*;iH  et  vice-amiral  en  186.5,  il  était  appolu  au  c.imman- 
dcment  do  l'escadre  de  la  Médilcrrutiée.  11  a  quitte  ce 
ci-nimandcuient  en  I86ît.  —  L'amiral  Paçet  est  chevalier- 
commandeur  de  l'ordre  du  bain  depui»  1856;  il  est 
nujtsi  c<Mnmandeur  île  la  Légion   d'honneur. 

PAILLARD-DUCLÉRÈ,    Constant  Jni  >:^  homme 

potilMpie  Ir.iiMMPs.  ne  .,  l'.in^  le  l'U  octobre  |  <4 1.  y  (it 
snri  droit  i-t  fut  rc(;u  licencie.  Attachi?  aux  ar.ihives  du 
ministcro  des  airairos  étrangères  en  1860,  à  1:'  directir  ' 
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poIitîi|ue  en  1868,  il  était  noninié  successivement  secré- 
taire d'ambassade  et  S"us-chef  de  cabinet  en  1877.  et 
assistait  au  congrès  de  Bi'rlin,  en  juin  1878,  comme  se- 
crétaire de  la  mission  française.  Maire  de  .Muntbizot, 
membre  du  (Conseil  général  (le  la  Sarthe,  il  se  présenta 
dans  la  2'  circonscription  du  Mans,  comme  candi. lat 
r'publicain,  le  14  octobre  1877,  contre  M.  Haentgens, 
bonapartiste,  et  échoua.  Le  21  noOt  l'^Sl,  il  triomphait 
de  cet  adversaii'C  redoutable  ;  mais  vérification  faite,  il 
n'avait  pas  obtenu  ta  majorité  absolue,  et  la  Chambre  le 
renvoya  devant  ses  électeurs.  A  cette  nouvelle  épreuve, 
qui  avait  lieu  le  26  février  1882,  M.  Paillard-Uucléré 
échouait  définitivement.  Il  était  élu  député  de  la  Sarthe 
le  4  octobie  1885.  Il  siège  à  gauche  et  a  voté  contre 
l'expulsion  des  princes.  -^  M.  Paillard-Duclére  est  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  depuis  187S. 

PAILLERON,  Ei«ouARi,  littérateur  et  auteur  dr«- 
mali]U''  fiançais,  né  à  Paris  le  17  septembre  1834,  fit 
son  dri'it  et  eierça  qu>-lque  temps  la  profession  de  clerc 
de  notaire,  tout  en  se  livrant  ù  la  poésie  et  surtout  à  la 
p  icsie  dramatique,  M.  Pailleron  débuta  à  la  fois  par  un 
volume  de  vers  et  par  une  pièce  rfe  théâiro  en  1860.  — 
On  a  de  cet  écrivain:  le  Parasite.  I  acte  en  vers,  j\ 
rUde^'U  (isoO^;  le  Mur  mitogru,  2  actes  en  vers.  in(>[ne 
théâtre  (1861)  ;  le  Dernier  quartier,  2  actes  en  vers,  au 
Théâtre-Français  (1863);  le  Second  mouvcm  nl.'i  actes 
en  vers,  à  TOdcon  (1865)  ;  le  Monde  où  l'un  v'dmKse, 
1  acte  on  prose, au  tïvninase  (1868):  le*  Fau.r  ménages ^ 
4  actes  en  vers,  au  Ylieàtrc-Français  i  I«6'i)  :  le  Départy 
â-|iropus  lyrique,  même  théâtre  (I87i)i  ;  I*riè.re  pour  la 
France. 9'ène  lyri<{uc,  ib.,  ih.  (ISTH;  VAulre  motif, 
f  acte.et  Hélène,  3  actes  en  vers,  ib.,  ib.  (1872);  Pet\t« 
pluie.  I  ate  on  vers  (1875)  ;  V  Etincelle  (1879)  ;  la  A'oii- 
riiftSSê),  etc..  nu    Théâtre-Français.  —  Gendre  de  l'eu 
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M.  Riiloz.  diiTclrur  do  la  Heeue  des  Deiix-Mornlvs, 
M.  Kdmiiii'd  Piiillpri.n  a  collaboré  à  va  rerueil.  Il  a.fu 
outre,  luililic  plusieurs  volumes  de  vers  :  les  Pnmstles, 
satires  (18001,  Amours  el  haines  (IVO).  etc.  —  Il  .->  ete, 
ciilin.  élu  nicmliro  de  l'Académie  française,  en  rempla- 
cement de  Charles  Blanc,  le  7  décembre  1882.  M.  Pall- 
IcroTi  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1807. 

PAJOT.    JutBS  IsiDOBE    nSnNABD    FiDÈLE.    IlOmmC   polili- 

ijue  fraiicais,  né  à  Paris  le  1"  février  1800.  Ancien  no- 
taire il  Paris,  retiré  en  ISO"  liycc  le  titre  de  noLiiro 
honoraire,  il  devint  membre  du  Conseil  général  de  Lille 
et  fut  élu  représentjint  du  Nord  à  l'Assemblée  nationnle 
le  8  février  1871.  comme  monrirchisle.  11  s'inscrivit  ii  la 
rcirnion  des  Réservoirs  et  .igit  en  conséquence.  Apres 
je  vote  de  la  constitution,  qu'il  avait  repoussee,  M.  Pa- 
int fut  porté,  crinmie  membre  de  l'extréme-droite,  sur  la 
liste  tr;in5aclionnelle  acceptée  par  les  gauches  pour 
l'élection  lies  sénateurs  inamovibles;  il  fcit  élu,  en  consé- 
quence, le  vingt-huitième  sur  soiiante-quinze. 

PAJOT,  CnjnLns,  méilecin  français,  né  à  Paris  |e 
18  derembrc  1810,  suivit  les  cours  de  l'Ecole  de  méde- 
cine et  fut  reçu  docteur  en  1842.  M.  le  tl'  Pajot  se  con- 
sacra aux  aceourhements,  fit  des  cours  à  l'Ecole  prati- 
que et  fut  chargé  ilu  cours  ifficiel  de  la  faculté  en  ISôÛ, 
Heçu  agrégé  eu  1853,  M.  Pajot,  qui  a  acquis  une  vérita- 
ble célébrité  comme  praticien,  a  été  nomme  titulaire  de 
la  chaire  d'accouchements  de  la  faculté  de  Paris  en 
décembre  1803,  d'où  il  est  passé  à  celle  de  clini^iue  d'.ir- 
coucheraent.  —  lin  a  de  lui  ;  Sur  les  acéphaloiysles  du 
foie,  thèse  de  doctorat  (1842)  ;  Des  lésions  Iranmah- 
gurs  du  fœtus  dans  l'accouchement,  thèse  d'agrégation 
(185.1);  I)e  la  céphalotripsie  répétée  sans  truclion  (  I S6'J ): 
De  ta.  présentation  de  l'épaule  dans  les  rétrécissements 
extrêmes  du  bassin  et  d'un  nouveau  procédé  d'emhryoto- 
mieflSOSJ;  Traité  complet  de  l'art  des  accouchements, 
avec  le  docteur  Dubois  (1871-73,  2  vol.  in-S",  fig,),  etr. 
Il  a  fourni,  en  outre,  de  nombreux  mémoires  ou  arti- 
cles, principalement  sur  des  questions  d'obstétrique,  k 
la  Gazette  des  hôpitaux,  au  Dictionnaire  encijclopédi- 
quc  des  sciences  métHcales,  etc.  —  SI,  le  D'  Pajot  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1800, 

PALANDER,   AnotPBE  Arnolu  Lons.  marin  suédois 
né  eu    1842    à  Carlskr.'.na,    rhef-lieu    de    la    province  de    1 
r.lclàng  et  station  de  la  flotte  de  guerre  du  royaume  de 
Suéde,  D'une    famille   de  marins,   il  entra  dès    l'enfance 
dans  la  marine  et  presiiue    aussitôt  commença  à  prendre 
p;irt  aux  explorations    aventureuses    dont  il  dirigea    les 
dernières   avec   l'illustre  [irofesseur  baron  Nordenslcjœld 
(voy,  ce    nonO,  el  dont  le  nombre    et  l'importance    font 
aujourd'hui    du    commandant    Palan<ler.  quoique    jeune 
encore,  un  vétéran  des  expéditions    arctiques.  Etant  sim- 
ple aspirant,  il  lit  plusieurs    voiages   dans  diverses  par- 
l'ies  du  monde,  dont  deux    en  Islande;  et  depuis   1804, 
époque  à  laquelle  il  obtint  sa  commission  d'officier,  il  a 
pris  part  à  trois  expéditions  :    c'est    lui  qui   commandait 
le  Polhem    dans    l'expéililion    de   1872,    dirigée    par    le 
docteur  Nerdenskjœhl,  et  qui  hiverna    au  Spitzberg,  par 
80''42'  de  latitude  nord  ;  après    avoir    servi  en  qualité  de 
second  k  bord    de    la  Sophia^  commandée  par  le  capi- 
taine Von  Otler.   le  ministre   actuel  de    la    marine  sué- 
doise, dans  celle  de  1868,  C'est  encore  lui  qui   comman- 
dait   la  Véga,  le  premier  bâtiment  qui  franchit    le    pas- 
sage nord-est,  grâce  à  son  expérience  et   à  son  habileté, 
et  qui  le  ramena  intact  de   celte  dangereuse  expédition, 
contenant  et  contenu,  y  compris  les  membres  de  la  mis 
sion    scientifique    et    l'équipage.     Au    retour,    pour 
peine,    M.    Palander  partageait    les    honneurs  de 
partout  an    professeur  Nordenskjœlii.  Il  recevait 
passage  à    Paris,    notamment,    la    croix    d'officier 
Légion  d'honneur,  et  à   son  arrivée    à  Stockholm 
sa  "promotion    au  grade   de   capitaine   de    vaisseau,  des 
lettres  de  noblesse  des  mains  du  roi  Oscar. 

PAXéEY,  FiiEiiEBicK  AriBOBP,  littérateur  et  archéolo- 
gue anglais,  ne   ;i  Easingwold,   près  York,  en  1816,  ter- 
mina à  Cambridge  ses  études  commencées  à  Shrewsbury, 
V  prit  le  grade  de  mailre  es  arts  en  1842  et  y  resta  atta- 
ché comme  professeur  jiis<|u'en  1840,  époque  ii  laquelle 
il  se  convertit  au  catholicismP.il    y   revint  pourtant  en 
1800,  lors    de    l'abolition  partielle    des    incapacités  pour 
cause  de  religion,  et  résida  à  Cambridge  jusqu'en  1874. 
A  celte  date,  il  fut  nommé  professeur  de  littérature  clas- 
sique au  Collège   de  l'université    catholique  de  Kensing- 
lon.  Il  avait  publié  dans  l'intervalle:  Théâtre  d'Esrhi/lc, 
avec  des  notes  latines,  ouvrage  dont  la  troisième  édilioii 
contient  des    notes   en    anglais,   pour  la  <■  Bibliothèque 
classique  1»  ;  des  éditions  des  Fastes  d'Ovide,  d'Eurinidc, 
de  Properce,  de  Theocrite,  de  \' Iliade  d'Homère,  d'//c- 
siode.  A' Aristophane,  des  Discours  choisis  de  Démosthè- 
nes,  d'un  Choix  ,T épifirammes  de  Marti.xl  el  une  traduc- 
tion anglaise  du  livre  de  Schœmann,  sur  les  Assemblées 
des  Athéniens.  Il  a    publié  également  une  traduction  eu 
prose  du   Théâtre  d'Eschyle  (1871,  2-  édil.)  et  des  Hd.s 
de  Pindare  (1808);  tme  "traduction  en  vers  du  Y»  l,\re 
de /'co/jerce;  des  traductions  avec   notes  et  introduction 
du    Philebtts   el    du    Theœlelus  de    Platon  et  des  V'  et 
X"  livres  de  la  Morale  d'Aristole,  et  une  traduction  en. 
Iiexamélres    latins   du   Lycidas  do  Milton,  Il  a  écrit,  eu 
outre,  un  Parallèle  entre  un  manuscrit  du  XIV^  sicrle 
et    h  «  De  fnlsa    Icfiatione  »  de  Demosthcnes  ;  les  llcs- 
taurateurs    de    l'Enlisé,  récit   historique;  un  lluide  des 
ecclésiolof/istes  aux  éqlises  des  environs  de  Cambridge 
fl,U4J;  Manuel  d'architeflare  gothique  (  IS46J;  Manuel 
des  moiûures  gothiques  flS47J;  Remarques  sur  l'ar- 
chitecture  de   lu   cathédrale    de    Pelerùorough   {I,iri6, 
i'  edit,);   iWotes  sur  vinc/t  églises  des  alentours  de  l'e- 
tcrborough  flSOO-J,  elc,,'elc,' Il  s'est  aussi  occupé  do  bo- 
tanique et  a  publié  deux  ouvrages  sur  celle  science  :  la 
/'7orc  de  llouvres  ctula  Flore  de  Pelerhorough.  —  M.  Pa- 
lev  a  collabore  aux  Transaction.f  de   la  Société  pllilosu- 
phique  de  Cambridge,  an  Journal  of  philnlogg.  ii  {'Fe- 
clesiologist,  elc.    Il    a    été  cxainiuateur  pour   Icnseiguc- 
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menl  classique  à  l'université  de  Londres,  et  1  tin  des 
fo.uh.tcurs  et  le  secrétaire  de  la  Société  Camden,  de 
Cambridge,  pour  la  restauration  des  églises  paroissiales 
et  le  perfe  tionnemeni  de  l'architecture  religieuse. 

PAL.GRA'VE,  William  Girroan,  diplomate  el  vova- 
"our  an-lais,  ne  ;i  Westminster  le  24  janvier  1826,  fil 
ses  études  au  collège  de  la  Chartreuse,  i  Londres,  et  a 
l'université  d'Oxford,  et  entra  en  1847  dans  1  armée  des 
Indes,  comme  sous-lieutenant  au  8=  régiment  d  infan- 
terie indigène  de  Bombav.  Il  quitta  les  Indes  en  1833  et 
voyagea  pendant  dix  ans  dans  diverses  parties  de  1  Em- 
pire ottoman.  A  son  retour  (1863),  la  Société  de  géogra- 
phie de  P.aris  lui  décernait  une  de  ses  médailles  d  or.  Ln 
juillet  186.Î.  M,  Palgrave  était  envoyé  en  Abyssinie  par 
son  gouvernement,  avec  mission  d'obtenir  la  mise  en  li- 
berté du  consul  Canieron  el  de  plusieurs  autres  prison- 
niers, el  restait  en  Egvpte,  par  ordre,  jusqu'en  juin  ISbO. 
Nommé  consul  k  Soukhoum-Kalé  le  23  juillet  suivant,  il 
fut  transféré  i  Trébiionde  le  20  mai  1867,  puis  i  lile 
Sainl-Thomas  le  10  février  1873,  à  M.aniUe  en  avri 
1870,  consul  général  en  Bulgarie  en  septembre  1878  et 
consul  général  â  Bangkok  (Siam)  en  janvier  1880,  — 
M,  Palgrave  a  publié  ;  Relation  d'un  voyage  d  une  année 
dans  l'Arabie  centrale  et  orientale  en  tS6S-6S  {I Sbo, 
î  vol.),  traduit  en  français  par  M.  Emile  Jonvcadx;  Es- 
sai sur  les  questions  d'Orient  flS7SJ;  Hermann  Aqlia, 
récit  oriental  (IS7S.  2  vol,);  la  Guinée  hollandaise 
(IS76I,  elc.  Il  est  membre  des  Sociétés  géographique  el 
.asiatique  d'Angleterre,  et  de  diverses  sociétés  savantes 
étrangères, 

PAUZZI,  GinsfppE,  peintre  il.alien,  né  à  Naples  en 
1813,  étudia  d'abord  le  droit  et,  par  des  préventions  de 
famille,  ne  put  commencer  sérieusement  ses  études  ar- 
tistiques que  ï  rs  1836.  Après  avoir  expose  quelques 
toiles  A  l'Académie  de  Naples,  il  vint  à  Pans,  ou  il  huit 
par  se  fixer,  exposant  assez  régulièrement  aux  hâtons 
.innuels.  —  On  cite  de  cet  artiste:  la  Vallée  de  Clie- 
m-euse(IS4S);  le  Retour  de  la  foire  flSSOJ;  le  Prin- 
temps fISSSJ;  Chèvres  ravageant  des  vignes  IISoS, 
Expos,  univ.);  Comàn(  de  béliers.  Retour  des  champs, 
l'Ane  eomplai.^anl(IKl);  la  Traite  des  veaux  dans  la 
vallée  de  la  Touque  flS59J;  les  Ruines  ries  temples  de 
Pirstum,  la  Forêt  flSSIJ;  les  .4ne.!,  les  Moulons,  la 
^•ormandie  flSUSJ:  ffaulei  futaies.  Troupeaux  de  birufs 
chassés  par  l'orage  ns64);  le  Pont  de  la  reine  a  Fon- 
tainebleau, la  Charbonnière,  la  Petite  chaumière.  Inté- 
rieur de  la  forêt  de  Fontainebleau,  Petit  poney  {ISe7. 
Expos,  univ.);  Environs  de  Naples  f<SeSJ:  les  Char- 
rfoiU,  Moutons  allant  aia  champs  flS^V.'  ^/'(/J",''"'" 
la  campagne  de  Pœslum  (IS7S);  la  Forêt  (IS14);  un 
Pâtre  italien  descend  de  la  montagne,  conduisant  ses 
moutons  (IS7 51;  le  Retour  de  la  foire,  la  Route  de  San 
Germano  prè':  du  Mont  Cassin  f  IS7ISJ  ;  Anes  en  forêt. 
Vaches  aupàturaqe(IS77);  PIme  battante  fISJSJ;  les 
Gamins  de  Castellamare  flS79J;  Petite  gardeuse  de 
chèvres  dans  les  Ahruzze,  f  1880);  Intérieur  de  bergerie 
fissr,)-  Pâturage  (ISS4):  le  Soir,  Dans  la  montagne 
nsfià)'-  Sangliers  dans  la  mare  verte,  forêt  de  Fontai- 
nebleau, et  liùcherous  dans  les  Ventes  de  la  reine,  de  la 
même  forêt  (1886).  -  M.  G.  PalizEi  a  obtenu  une  mé- 
daille de  2-  classe  en  1848.  Il  a  ete  décore  de  la  Légion 
d'honneuc  en  1830. 

PALMA  [ticxano,  litlérateur  et  homme  politique  pé- 
ruvien esl  ne  â  Lima  le  7  février  1833,  Apres  la  revolu- 
lion  de  1800,  à  laquelle  il  prit  une  part  active,  don  Ki- 
cardo  Palma  dut  se  réfugier  au  Chili  Pea.  après  il  pre- 
nait i  Valparaiso,  la  direction  de  la  Revisia  de  Sud 
Amcrira,  dans  laquelle  il  publia  un  très  grand  nombre 
de  poésies.  Eloigné  de  sa  patrie,  toutes  ses  aspir.atoins 
se  portaient  visiblement  vers  elle,  et,  dans  le  pays  qui  lui 
donnait  l'hospitalité,  il  mettait  tous  ses  soins  â  iaire  cou. 
naître  ses  productions  littériires  les  plus  dignes  d  admi- 
ration, ses  poètes  et  ses  écrivains.  Il  est  auteur  d  un 
certain  nombre  de  romans  historiques  et  de  légendes  lo- 
cales- on  lui  doit,  en  outre,  une  étude  historique  pub  lee 
en  1803  ;  Anales  de  la  Inquisicion  de  Lima;  deux  volu- 
mes de  poésies:  Armonias  et  Pasionarias.  etc.  —  Apres 
un  voyage  en  Europe,  il  rentrait  précipitamment  dans 
sa  patrie,  en  1868,  et  prenait  r.ing  parmi  les  defenseurs- 
dc  Callao  bombardé.  Il  a  été  secrétaire  du  président 
lialta  cl  est  membre  du  Sénat  de  la  République. 

pAT.T.V  Jea»-B.»ptiste  Marie  Louis,  homme  politique 
fr.ncais,  né' à  Marseille  le  7  janvier  1843,  fit  son  droit 
et  locu  licencié,  s'établit  avoué  dans  sa  ville  natale, 
M  P:illy  a  cédé  son  étude  d'avoué  et  s'est  fait  inscrire  au 
barreau  de  Marseille,  dont  il  est  devenu  conseiller  munici- 
pal en  1871.  Conseiller  général  des  Bouches-du-Rhone  de- 
puis 1883,  il  a  elc  porte  sur  la  liste  radicale  de  ce  dep.ar- 
teroent  aux  élcclions  d'octobre  1883,  et  a  ete  élu  députe 
au  scrutin  du  18.  M.  Pally  a  pris  place  a  1  exlrcme- 
gauchc  et  a  voté  contre  l'expulsion  des  princes. 
"  PAPON,  ALEXANi.nE,  homme  politique  français,  né  à 
Evreux  le  5  sepleml.re  1821.  Ancien  négociant,  lUge  au 
Tribunal  de  commerce  d'Evreux,  M.  Papou  fut  exile  après 
le  coup  d'Elat  de  IS.SI.  Il  a  publié  une  brochure,  bonne 
â  consulter,  sur  le  Coup  dElat  dans  le  deparlemeul  de 
l'Eure.  Il  fut,  au  Conseil  gênerai  de  l'Eure,  1  un  des 
plus  vigoureux  adversaires  du  préfet  de  I  Empire,  J:iii- 
iierdc  La  Motte,  et  do  ses  procèdes  financiers.  Elu  d,- 
nuté  de  la  deuxième  circonscription  d  Evreux,  le  -U  le- 
irier  1870,  il  siégea  à  g.auehe.  Reelu  le  14  octobre  18,, 
el  le  21  août  1831,  M.  Papon  figurait  sur  a  Ijste  répu- 
blicaine de  l'Eure  aux  élections  d  octobre  188d.  Il  est  le 
seul  de  celte  liste  qui  fut  élu,  au  second  tour  :  il  avait 
pour  concurrent  M.  le  duc  de  Broglie.  M.  Papon  a  vote 
l'expulsion  des  princes. 

PARENT,  Nicolas  Eiclne.  publicislc  et  homme  po- 
litique lianeais,  lils  d'un  ancien  députe  du  parlement 
sarde,  est  ne  i  Sallanches  (Haute-Savoie)  le  21  macs 
1817  et  a  fait  ses  études  à  l'université  de  Turin,  ou  il 
prit  le  gr,xde  de  docteur  en  droit  en  Ifll.  Insent  au 
i    barreau  de  Charabciv  en  isli,  il   y  fondait,  en  1818.  le 


Patriote  .çdtmwi'en.  journal  démocratique  réclamant  (an- 
nexion à  la    France,  et  la  Feuille  des  paysans.  Apres  le 
coup  d'Elat,  le  Patriote,  tout  en  poursuivant  sa  p.,  itique 
annexionniste,  combattait  le  chef  du  gouvernement  fran- 
çais à  l'aide  de  ses  propres  œuvres,  dont  il  servait  dans 
chaque  numéro  un  extrait  bien  (hoisi  à  ses  lecleurs.  Une 
action  diplomatique  s'ensuivit,  qui  contraignit  M.  1  arcnt 
à  rentrer  dans  le   silence,  ou  plutôt  au  barreau  ou  il  se 
fit  rapidement  une  place    brillante.  Aux  élections  géné- 
rales de  1800,  la  candidature  de  M.  Parent,  présentée  a  11 
dernière   heure,  réunit   néanmoins   une  minorité  impor- 
tante. Elu    représentant    de   la  Savoie,  le  troi-^ieme  sur 
cinq,  aux   élections  du   8  février  1871.  M.   Parent  prit 
place  au  groupe  de  la  gauche  républicaine  avec  lequel  il 
a  constamment  voté.  Il    a  pris  part  à  plusieurs  discus- 
sions  d'alTaires    et  est  l'auteur    de  diverses  propositions 
de    loi,  notamment  pour   la    suppression  des  logements 
aile -lés  aux  fonctionnaires  et  pour  diverses  modilications 
de  l'ordre  judiciaire.- Aux  élections  sénatori.ales  du  30  jan- 
vier   1S70,  la   liste   républicaine,    sur   laquelle    figui-.ait 
M,  Parent,  échoua  avec  une  minorité  de  sept  voix;  mais 
il  fut  élu,  le   20   février  suivant,  député  de  la  première 
circonscription    de   l'arrondissement  dé   Ohambery,  p.ar 
7  470  voix  contre  0,373  accordées  à  son  concurrent  con- 
servateur. M,  Govbet.  Réélu  le  14  octobre  IS77.  il  entrait 
au  Sénat,  ;'i  la  faveur  d'une  élection  p.arlielle,  le   13  juin 
1880,  et  était  réélu  au  renouvelleraeat  du  0  janvier  1882. 
M.  Parent  a  voté  l'expulsion  des  princes. 

PARENT,  HoBTEssi,  pianiste  française  née  vers  1838, 
entra  de  bonne  heure  au  Conservatoire  de  Paris,  oil  elle 
suivit  simult;inément  les  cours  de  piano  et  d'harmonie  et 
d'acompagnement  pratique.  Elle  obtint  en  1854  un  pre- 
mier accessit  d'harmonie  et  le  premier  prix,  avec  un 
premier  ac'-essit  de  piano,  en    1835;    en    18.'i6,  le  secojid 
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prix  de  piano,  et  le  premier  Pannée  suivante.  —  M'"  Pa- 


I.  ni.  qui  s'est  exclusivement  consacrée  â  l'enseig 
a  publié  :  VEtude  du  piano,  manuel  de  l'élevé,  roMçils 
pratiques  flSTiJ.  ouvrage  estime  qu'elle  a  dcdie  a 
M.  F.  Le  Cooppey,  son  m:titre. 

PARFAIT,    Noël,    littérateur    el    homme   polili<|UO 
français,  ne  i  Chartres  le  28  novembre  1813.  Etudi.ant  a 
Paris   lorsqu'éclata  la  révolution   de   1830,  il  y  prit  une 
part  active  et  recul   la  décoration  de  Juillet,  Mécontent 
de  la  tournure  dés  choses,  M.  P.arfait  publia,  de  1832   a 
1834.  une  série  de  s;itire5  adressées  .au  r.d.aux  ministres, 
au    peuple,   qui  furent  ensuite  réunies  en  volume,  mais 
qui  le  conduisirent  auparavant,  et  à  trois  reprises,  sur  les 
bancs  lie    la  cour  d'assises.    L'une    de  ces  satires  :  1  All- 
rore  d'un  beau  jour,  lui  valut  même,  en  septembre  1S33, 
une  condamu,ition  à  deux  .ans  de  prison  el  1.000  francs 
d'amende.  En  novembre    suivant,  il  était   implique  (lans 
le  procès  des  Vingt-sept  qui  se  dénoua  par  un  :icquitlc- 
ment  général.   Collaborateur  du  National  et  du  Siècle, 
il  travailla  également  i  la  PreSK.  où  il  était  de  notoriété 
publique   qu  il  fournissait  à  Tlléophile  Gautier  les  maté- 
riaux   de  son    feuilleton    dramatique,    Klu   rçpresenlant 
d'Eure-et-Loir  â  la  Législative   en  1840,  M.  Noël  Parfait 
prit  pla-e  â   gauche   et  combattit  énergiquement  la  poli- 
tique  du   comité  de  la  rue  de  Poitiers  aussi  bien   que 
celle  de    l'Elvsee,    et  protesta  contre    raugmentatinn  des 
h-:iis    de  représentation   du  président  de  la  République. 
Expu'sé  de  France  après  le  coup  d'Elat,  il  se  réfugia  en 
Belgique,  où  il   s'occupa  de  travaux  blteraires  el  devint 
l'un  des   collaborateurs   d'Alexandre  Dumas.  Rentre  en 
France  après  l'amnistie  de  18,50.  M.  Parfait  fut  attache  a 
la  librairie   Michel  Lévv.  —  Aux  élections   du  8  février 
1871    il  fut  élu  représentant  d'Eure-et-Loir  à  1  Assomhlee 
nationale  et  y  prit  place  ou  groupe  de  la  gauche  répu- 
blicaine. Il  a  fait  partie  de  plusieurs  commissions  irapnr- 
t.vnles  el  de    toutes  les  commissions  de  permanence  de 
cette    législature,     a    pris    la    parole     contre    le    projet 
d'imposer    aux   journaux    le  compte  rendu   ofticiel   des 
séances    s'opposa  dans  les  bureaux  au  projet  de  loi  de 
M.  Depevre  sur  la  librairie  cl   signala,  comme  rappor- 
teur de  là  liquid.ation  des  comptes  de  l'ancien  (iorps-  Ic- 
"islatif,   pour  1870,  I'us.age   abusif  que   le  président  do 
cette  assemblée   faisait  des  fonils  alloués   pour   les  dé- 
penses de  la  Chambre.  Aux  élections  du  20  février  18,6, 
M    Noël  Parfait  était  élu  député  de  la  1"  circonscription 
de  l'arrondissement  de  Chartres,  p.ir  S,2!>2    voix;^  contre 
•>  134  obtenues    p:ir  le   candidat  rcaclionnaire.  Reelu  le 
bi  octobre   1877  et  lo  21  août  1881,   il  a  été   élu  députe 
d'Eiiro-el-Loir    le  18  octobre   1SS5,  cl  a  veto  contre   les 
projets  d'expulsion  des  princes. 

On  a  de  M,  Noèl  Parfait  :  Philippiques.  satires  politi- 
ques (1834);  A'olice  biographique  sur  A.  F.  sergent, 
graveur  en  taille-douce,  députe  de  Paris  n  la  Convention 
nationale  (IS48),  etc.  Il  a  donné  au  théâtre  :F.r'-io  le 
novice  (1841);  un  Français  en  Sibéne  avec  Ch.  Ufont 
(1843);  la  Juive  de  Constantine,  avec  Th.  Gaulier  (1346). 
PARIEU  (de|,  MAniK  Lotis  PiEnnE  Félix  Esodiroo, 
économiste  et  homme  politique  fr:inçais,  ancien  ministre, 
.ancien  sénateur,  membre  .le  l'inslilul,  ne  a  Aurillac  0 
13  avril  1815,  lit  ses  .  tudcs  aux  collèges  de  Lyon  et  <  e 
Juillv,  son  dr  .il  ,'1  Paris  et  à  Slr:ish.vurï,  ou  il  prit  If- 
crade  de  docteur.  Insci  il  au  barreau  de  Riom.  il  s  y  était 
fait  une  grande  réputation  m.Vpilée  par  ses  connaissances 
étend. les  son  talent  oratoire  el  ses  habitudes  laborieuses, 
lorsqu'éclata  la  révolution  île  Février.  Il  .accueillit  1  évé- 
nement .avec  enthousiasme,  se  rallia  sans  hesiler  à  la 
République  el  présida  même,  dit-on,  l'un  des  clubs  les 
plus  eialles  .le  sa  ville  natale,  l-lu  reiiri-seiilant  du  Can- 
tal à  l'\s«emblée  consliluante,  M.  .le  Parieu  prit  place  a 
gauche  el  se  fil  remarquer  ilaus  les  travaux  pr.-p  aratoires 
des  commissions  et  enfin  dans  diverses  .liscussious  ou  il 
prit  In  parole,  notamment  en  faveur  .le  1  amcu.lemcnt 
l.eblon.l,  portant  que  le  prési.lent  .le  la  République  se- 
rait élu  p:ir  l'Assemblée.  Après  l'élection  du  10  .lecein- 
bre  M,  do  Parieuse  sépara  de  la  gau.-ho.  avec  laquel  c 
il  avait  à  peu  près  toujours  volé  jns.iue-là.  Reelu  a  la 
■  1  .'-islalive,  il  entrait  dans  In  cabinet  Rouber  du  31  oc- 
tolîi-o  1840.  avec  le  porl.  feuille  de  rinsti-iiclioii  publique 
et  des  cultes.    Sou  administration    fut  signalée    p 
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l>:'ésentatioD  el  le  vole  de  deux  lois  auxquelles  est  resté 
attaché  le  nom  de  leurs  auteurs  :  la  loi  Pai  ien,  qui  auto- 
risait les  prifets  à  révoquer  les  instituteurs  priœaires  et 
interdisait  aux  iustituteurs  révoqués  le  droit  d'ouvrir 
une  école  privée  dans  la  commune  où  la  révocation  les 
avait  trappes  {13  décembre  1849)  et  la  loi  Falloux,  ou  loi 
organique  du  15  mars  ISdO,  qui,  en  établissant  un  rec- 
turat  et  un  conseil  académique  dans  chaque  département, 
divisait  pour  ainsi  dire  ù  l'infini  l'autorité  universitaire 
et  lierait  renseignement  primaire,  sans  contre-poids  ap- 
préciable, à  l'autorité  cléricale.  M.  de  Parieu  quitta  le 
K  inistère  en  février  1851  ;  après  le  coup  d'Etat,  il  fui 
ïiommé  président  de  la  section  des  finances  au  Conseil 
flEtat  ré.irsranisé,  dont  il  devint  vif-e-président  en  1855. 
I. avènement  du  ministère  p.Trlem  enta  ire  du  2  janvier 
iS70  modifia  le  titre  de  M.  de  Parieu  en  celui  de  mi- 
nistre présidant  le  Conseil  d'Etat,  qu'il  conserva  jusqu'à 
la  chute  de  l'Empire.  —  M.  de  Parieu  est  entré  en  1856 
à  l'Acadoinie  des  sciences  morales  et  politiques,  dans  la 
section  d'administration,  nouvelloment  créée  ;  il  est  en 
oulre  memlire  de  l'Académie  des  sciences,  belles-letlres 
rt  arts  de  Clermnht-Ferrand  et  de  l'Académie  de  législa- 
tion de  Touliiuse,  et  président  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  du  Canlal.  Lors  de  l'Exposition  universelle 
de  1867,  il  a  été  vice-président  de  la  commission  moné- 
taire. —  Président  du  Conseil  général  du  Cantal,  il  s'»st 
présenté  aux  oleclions  sénatoriales  du  30  janvier  1876, 
comme  candidat  de  1'  «  Union  conservatrice  »  dans  ce 
département.  Elu  le  premier  des  deux,  il  prit  place  sur 
les  l>ancs  de  la  droite  et  agit  en  conséquence.  Après 
avoir  échoué  aux  élections  de  novembre  1877  pour  le 
renouvellement  des  conseils  généraux,  M.  E.  de  Parieu 
n'était  pas  réélu  au  renouvellement  de  la  représentation 
sénatoriale  du  Cantal,  le  25  janvier  1885. 

On  doit  à  M.  Esqniriiu  de  Parieu  :  Etudes  kistoi'îçttes 
M  critiques  sur  les  actiom  possessoires  (i848);  Essai 
sur  la  stotixligiie  agricole  du  département  du  Cantal 
(iS5S):  Histoire  des  impôts  généraux  sur  la  pro-ricté 
et  sur  le  revetni  flS56J;  Traite  des  impôts  considérés 
so:is  le  rapport  historique,  économique  et  politique,  tant 
en  France  qu'à  Véiranfjer  ftS6*,  4  vol.)  ;  Principes  de 
ta  science  politique  (  ISTOJ;  H  Politique  monétaire  en 
l'rance  et  en  Allemaqne  (IS13);  Gustave- Adolphe 
(IS15);  Brisach  en  163!',  ou  les  derniers  jows  dit  duc 
/iernard  de  Saxe-Weifvar  fîSUJ,  etc.  Il  a  collaboré 
.'i-'tivement  à  beaucoup  de  recueils  spéciaux,  ainsi  qu'au 
Jo'irnat  des  économistts,  à  la  lîevue  européenne,  à  la 
Hecue  contemporaine,  à  la  Revue  de  l'rance,  etf.  — 
(iraud  croix  de  la  Légiùn  d'honneur  depuis  IS69,  M.  de 
l'arieu est  également  grand  croix  des  lu-drcs  de  Wasa, 
de  saii>t  Grégoire-Ie-Crand.  de  l.éopold  de  Belgique,  etc. 

PARIS,  FnANçois  Edmond,  amiral  français,  né  à  Paris 

I  ■  2  mars  ls06.  entra  à  l'Ecole  natale  d'Angoulême  en 
1S20.  Aspirant  en  18ii2,  il  devint  successivement  ensei- 
gne en  1826,  lieutenant  de  \aiFScau  en  183-,  capitaine 
de  corvette  en  1840,  capitaine  de  vaisseau  en  1846,  con- 
Ire-amiral  en  1858  et  vice-amiral  le  27  janvier  1864. 
Des  18i6,  M.  F'âris  fiiisait.  à  bord  de  l'Astrolabe,  com- 
mandé par  iJumont-d'Urville,  un  voyage  de  circumna- 
ligation,  puis  un  autre,  à  bord  de  la  Favorite,  en  1829 
et  un  troisième,  en  li^-t",  sur  VArtétnise.  C'est  pendant 
ce  dernier  voyage  qu'il  peidit  la  main  gauche  dans  un 
ac'ident  de  machine.  En  1840,  il  partait  pour  une  cam- 
pagne dans  les  mers  de  la  Chine,  à  bord  de  VArchimède. 
Devenu  ni:»jor-gén'^ral  de  la  marine  à  Brest,  en  1858, 
l'amiral  Paris  était  appelé  l'année  suivatite  au  comman- 
dement d'une  flivisioii  de  l'escadre  de  la  Méditerranée. 
Elu  membre  de  l'Académie  des  s.:icnccs  en  1853,  en 
remplacement  de  Bravais,  il  remplaçait  également  l'ami- 
rul  helorre  au  Bureau  des  longitudes  en  1S64.  Directeur 
du  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  mirine.  vice-président 
df!  la  commission  des  phares,  l'amiral  Paris  est  devenu 
directeur  du  Musée  de  marine.  11  a  présidé  l'Académie 
des  scienrcs  en  1876.  —  On  a  de  lui  ;  /Cssai  sur  la  con- 
struction navale  des  peuples  extra-européens  (i84i, 
'J  vol.  gr.  in-f",  pi.);  Navigation  de  la  corvette  à  vapeur 
i'  w  Arehiméde  »  de  Brat  à  Macao  (iSiô);  Diction- 
naire de  la  marine  à  voiles  et  à  vapeur,  avec  M.  de  Bon- 
oefout  (1848,  2  vol..  fig.  et  pi.);  Catéchitmedu  mécani- 
cien à  vapeur  (I850J;  Traité  de  l'hélice  propulsive 
(fS5S)  ;  f'iilisation  économique  du  charbon  à  bord  des 
narires  à  vapeur  (fSSfiJ;  l  Art  naval  à  l'Exposition 
universelle  de  Londres  fiSÔS.  pi.}  ;  \'Art  naval  à  l'ExpO' 
sition  universelle  de  i86T  0867-68,  3  parties,  pi.)  ; 
Souvenirs  de  marine  conservés  (1878  et  suîv.),  etc. 
Outre  divers  mémoires  lus  à  l'Aca  lêmie  «les  sciences  et 
des  articifs  dans  les  rccui'ils  spéciaux  et  au  Monîtew- 
unicersel  'offi-iel).  —  M.  l'amiral  Paris  a  fait  partie  du 
jurv  international  aux  Expositions  universelles  de  1867 
à  Pari«,  de  1873  à  Vienne,  etc.  Grand  officier  de  la  Lé- 
gion  d'honneur  depuis  1869,  il  a  été  promu  grand  croix 
fi  i:  juillet  1880. 

PARIS,  AccusTE  Josrrii,  avo^rat  et  liommc  politique 
rran>;.ii^.  s>:natcur,  ancien  ministre  des  travaux  publics, 
est  ne  à  Saint-Omcr  le  ii  noicmbro  1826.  Avocat  du 
barreau  d'Arias,  il  a  publie  quelques  ouvrages  sur  la 
huvolulinn,  d'ailleurs  peu  importants  et  {l'intérêt  pure- 
ment locnl.  Blu  représentant  du  Pas-de-Calais  le  8  fé- 
vrier   1871,  il  se  lit  inscrire   â  la  foit    aux    r'iunions  de 

II  droite,  du  centre  droit  et  du  centre  gauche,  vola 
avec  la  droite  et  »>•  rallia,  en  février  1875.  aux  lois  con- 
stitutionnelles, dont  il  (ut  rapporteur.  Il  fut  également 
rnpporteur  du  projet  de  dissolution  adopte  le  30  lié- 
fcmbrc  1875.  Apres  avoir  échoué,  a\ec  5es  amis  do  la 
droite,  aux  électior.s  sénatoriales  laites  par  rAsscniblée, 
M.  A.  Pans  fut  élu  sénateur  du  Pas-de-Calais,  le 
30  janvier  1876,  et  prit  pl:>r«  ù  druite.  Rap|iorteur  des 
diverses  propositions  d'aninislie,  le  vote  de  ses  conclu- 
sions sur  la  propositiftn  Giitincau.  apiès  le  lolc  contre 
rnnitrndimi'nt  Bcriniild,  détiTUiina  la  c^uite  du  cahinct 
Dufaure  (I"  decrmbre  !H76).  Iv  17  mai  1S77.  M.  Paris 
«>lail  appelé  an  ministère  des  Iruvaui  pubtirs,  porlc- 
feulllo  devenu  politique  par  occasion,   en    rcmploc-mcnt 
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de  M.  Albert  Christophle.  Sa  conduite  dans  ce  poste 
restera  comme  un  modèle  de  pression  électorale  sur  les 
agents  relevant  de  son  ministère  et  qui.  plus  que  d'au- 
tres peut-être,  devraient  être  à  l'abri  des  menaces  de 
l'autirité  pourvu  qu'ils  remplissent  les  devoirs  de  leurs 
charges,  fort  nettement  délimités.  Le  résultat  des  éle > 
tiens  fut  plus  funeste  à  leur  chef  éphémère  qu'à  eux- 
mêmes  :  M.  Paris  était  forcé  d'aband'tnner  le  pouvoir, 
avec  ses  complices,  le  13  novembre  suivant.  Aux  élec- 
tions pour  le  renouvellement  de  la  représentation  séna- 
toriale du  Pas-de-C^lai-:.  en  janvier  1882.  il  resta  sur  le 
carreau,  II  récupéra  toutefois  son  siège  plus  tard,  ayant 
été  élu  sénateur  du  Pas-de-Calais  le  25  janvier  1SS5,  avec 
M.  V,  Ilamille,  en  remplacement  de  MM.  Devaux,  dé- 
missionnaire et  Boucher- Cadart.  décédé.  Il  a  repris  sa 
place  à  dioite. 

PARIS.  Gastos  Bruno  Paulis.  littérateur  franç.tis, 
né  à  Aveuay,  le  9  août  1839.  fit  ses  études  à  Paris,  au 
collège  Rollin  et  passa  ensuite  deux  années  aux  univer- 
sités de  Bonn  et  de  Gœttingen.  Entré  à  l'Ecole  des 
chartes  en  1858.  il  suivit  en  même  temps  les  cours  de  la 
faculté  de  droit  et  se  lit  recevoir  docteur  es  lettres  en 
IS65.  Il  devint  suc^^essivemont  professeur  de  grammaire 
française  aux  cours  libres  de  l'enseignement  supérieur, 
directeur-adjoint,  puis  directeur  des  études  pour  les 
langues  romanes  à  l'Efolf  pratique  des  hautes  études, 
et  suppléant  de  son  père,  M.  Paulin  Paris,  mort  en  ISSt, 
à  la  chaire  de  langue  et  de  littérature  du  moyen  âge 
au  Collège  de  France,  dont  il  devint  titulaire  le  26  juil- 
let 1872.  M.  Gasion  Paris  a  été  élu  mem'ore  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres  en  remplace- 
ment de  Guigninut.  en  mai  1876.  —  M.  Car-ton  Paris  a 
collaboré  à  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  ù  la 
Bévue  critique,  ù  Bontania,  etc..  et  a  publié:  Du  rôled; 
l'accent  latin  dans  la  langue  française  (i863)  ;  De 
Pseudo  Turpino  et  Histoire  poétique  de  Chariemagne, 
thèses  de  doctorat,  dont  la  dernière  reçut  îe  prix  Gohcrc 
de  l'Académie  des  inscriptions  (IS65)  ;  Grammaire  his- 
torioue  de  la  langue  française  /'i86S):  la  Vie  de  saint 
M,:Tts.  texte  des  XI---.  Xll",,  XMh  et  XIV«  siècles  (18721. 
og.ilement  honorée  du  prix  Gobert;  Dissertation  sur  le 
poème  latin  n  Ligurinus  »  fi873J  :  le  Petit  Poucet  et 
la  Grande  Ourse,  les  Contes  orientaux  dans  lalittéra- 
(ure  française  du  tiwgen  âge  (IS75);  les  Miracles  de 
Xostre  Dame  par  personnaaes  flS77J;  la  Grammaire 
det  lanques  rojnanes  de  Friedrich  Dîez.  traduite  avec 
iMM.  Brachet  et  Morcl-Fatio  (1874-78,  3  vol.)  ;  le 
Mystère  de  la  Passion  d'Arnoul  Gréban,  et  Aucassin  et 
AVco/e^V.  cbante-fabie  du  XIP  siècle  (1878);  i>eux  ré- 
dactions du  roman  des  Sept  Sages  de  Borne  fl879J ,  la 
Poésie  au  mouen  âge  flSSôJ,  etc.  —  M.  Gasion  Paris  est 
chevalier  de  Ta  Légion  d'honneur  depuis  1875. 

PARIS  ('■omit'  de'i,  Louis  Philippe  Aloert  d'Orléahs, 
putit-fils  de  Loui<- Philippe  l"  et  fils  a. né  uu  duc 
Ferdinand  d'Orléans,  mort  victime  d'un  acjid*^nt  de  voi- 
ture en  juillet  lS-i2,  est  né  à  Paris  le  21  août  1838.  Il 
n'avait  donc  pas  dix  ans  lorsque,  conduit  par  sa  mère 
obéissant  aux  suggestions  de  ses  amis  de  la  dernière 
heure,  qui  n'étaient  pas  précisément  ceux  du  roi  iiui  ve- 
nait d'abdiquer,  il  assista  à  la  scène  tumultueuse  de  la 
Chambre  des  députés,  le  24  février  1848.  Le  comte  de 
Paris  suivit  dans  l'exil  sa  mère,  éloignée  de  la  fa- 
mille de  son  mari,  dont  l'antipathie  s'était  mani- 
festée si  souvent,  aussi  bien  contre  son  fils,  alors  hcii- 
tier  du  trône,  que  conire  elle-même,  et  qui  se  retira 
dans  son  propre  pays,  c'est-à-dire  en  Allemagne.  Ce  fut 
à  Eisena''h  (Saxe-Weimar;  qu'il  passa  les  premières  an- 
nées de  son  exil.  L'académicien  Adolphe  Régnier,  pre- 
r:epteur  des  enfants  du  duc  d'Orb^ans.  suivit  la  duchesse 
pour  continuer  ses  foncti>»ns.  qu'il  resigna  seulement  en 
;85l  ;  il  y  fut  remplacé  par  M.  tiaudouin,  i>rofesseur  d(.' 
mathématiques,  qui  dirigea  surtout  les  études  scientifi- 
ijues  des  jeunes  princes.  Des  excursions  dans  les  divers 
pays  de  l'Europe  le  familiarisèrent  avec  les  langues  et 
les  mœurs  de  ces  pays,  puis  il  se  retira  à  Clarcmont. 
près  de  sa  mère,  qui  était  allée  rejoindre  la  famille  de 
^on  mari  et  y  mourut  le  18  mai  1858.  Ea  1860,  le  comte 
de  Paris  faisait,  avec  son  frère  le  duo  de  Chartres,  un 
voyage  en  Orient.  L'année  suivante,  les  deux  princes, 
accompagnés  de  leur  oncle  le  priare  de  Joinville,  s'em- 
!>arquaieut  pour  les  Etats-Unis  en  pleine  révolution.  A 
leur  arrivée  à  Wash'nglon,  ils  furent  reçus  avec  la 
plus  grande  cordialité  par  le  gouvernement  fédéral  et 
par  le  général  Mac  Clellan,  qui  prtiposa  aux  i\e»\  frères 
d'entrer  dans  son  elal-major.  Ils  acceptèrent  avec  em- 
pressement et  y  prirent  rang  comme  capitaines  de    vo- 

I  int.'iires,  stipulant  la  ."ondition  exprcs.se  qu'il  ne  leur 
serait  pas  alloué  de  solde  et  qu'ils  seraient  libres  de  se 
retirer  quand  bon  leur  semblerait.  Le  comte  île  Paris  et 
le  duc  de  Chartres  servirent  en  conséquence  dans 
l'état-major  du  genr-ral  Mac  Clellan  jusqu'à  la  fin  de  la 
campagne  de  Virginie  cl  à  la  retraite  de  !  armée  du  Po- 
tomac  qui  suivît  (1862].  Les  affaires  du  Mexique  mena- 
çant de  brouiller  les  htats-VJnis  avec  la  France,  les  deux 
pinces  fr.ançais  ne  voulurent  pas  attendre  et  courir  les 
risques  dune  pareille  éventualité.  Ils  rentrèrent  en 
l'Juropc  et,  à  part  une  c>>llaboration  assez  importanle  à 
la  fievne  des  Deux- Mondes  ({av  le  voile  d'une  signature 
empruntée  ne  suffit  que  rarement  à  dissimuler,  on  n'en- 
tendit plus  parler   du    comte  de    Paris    jusqu'à  1  époque 

•  Ml.  profitant  des  «lispositions  apparemment  lith-i  aies  de 
l'Empire,  les  princes  d'Orléans  sollicitèrent  l'autorisation 
de  rentrer  dans  leur    pays    comme   simples  citoi/fn^.  Le 

*  juillet  1870,  M.     Estanceliii  (voyez  ce    nom)  montait  à 

II  tribune  du  Corps  législatif  pour  défendre  la  pcltiion 
des  princL'S,  doTit  il  avait  été  l'amî  et  le  condisciple, 
avec  plus  de  chaleur  et  plus  <ropiniâtrcte  que  de  suci-és. 
Il  nous  souvient  que  cette  prétention  de  rentrer  en 
l'rnu'-c  comme  simples  citoyens  fut  déclarée  une  feinte. 
que  démi-ntait  l'iudre  dynusliquo  dans  lequel  les  signa- 
tures avaient  ele  apposées  au  bas  do  lu  pétition:  feinte 
assez  gn)>t9ière,  dans  ce  cas,  de  la  part  des  gens  aux- 
quels oD  D*a   encore  refusé   de   nulle  part  une  certaine 
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intelligence.  Le  U  août  suivant,  autre  pétition  îles  mê- 
me? princes  demandant  à  défendre  leur  pays  à  quelque 
titre  que  ce  fût.  Ces  deux  tentatives,  et  d'autres  qui  sui- 
virent, demeurèrent  sans  résultat.  Rentré  en  Fr.ance 
après  le  vole  de  l'Assemblée  nati.nale  abrogeant  les 
lois  d'exil,  le  comte  tle  Paris  v  vci^it  avec  une  réserve 
qui  ne  peut  qu'être  louée,  jusqu'au  moment  où,  donnant 
par  cette  déman-he  une  force  considérable,  quoique  in- 
suffisante, aux  intrigues  fusîonnistes,  il  rendait,  le 
.5  afût  1873.  une  visite  au  comte  de  Chambord,  k 
l'rohsdorf  et  abdiquait  de  fait  entre  ses  mains,  en  te  recon- 
naissant comme  le  seul  chef  de  la  maison  de  France.  U  a 
vécu  depuis  dans  une  retraite  relative,  soit  à  Paris,  soit 
au  château  d'Eu.  A  la  fin  de  1876.  il  faisait  bien  avec  sa 
famille,  une  visite  à  Alphonse  Xïl.  roi  d'Espagne,  mai'; 
cette  démarche  ne  pouvait  guère  d  nner  lieu  à  in'er- 
prétation.  Nommé  lieutenant-colonel  d'état  major  dans 
r.trmée  territoriale,  il  était  placé  à  la  suite  en  mai  1880. 
Ce  qui  devait  changer  la  situation  politique  du  comte  de 
Paris,  même  en  dépit  qu'il  en  eût,  c'est  la  mort  du 
comte  de  Chambord  (24  août  1883).  Cet  événement,  eu 
ruinant  à  peu  près  l'espoir  des  légitimistes  français, 
décida  la  grande  majorité  d'entre  eux  à  rei^onnaitre  le 
comte  de  Paris  pour  ce  que  cet  événement  le  faisait  en 
effet.  le  chef  de  la  maison  de  Fr.ince.  U  ne  fut  plus  libre 
alors  de  se  ilérober  et.  quoique  avec  réserve,  profita  de 
toutes  les  occasions  pour  affirmer  ses  droits  à  la  suc^^es- 
sion  de  la  couronne  légitime.  Le  gouvernement  rép-.ibli- 
cain  s'émut,  d'ailleurs,  dès  le  début.  Quelques  mois 
après  la  mort  du  comte  de  Cliambord.  profitant  de  sa 
reunion  pour  la  révision  de  la  constitution,  le  C-ngrès 
décidait  que  les  membres  des  familles  ayant  régné  sur 
ta  France  ne  pourraient  être  élus  à  la  présidence  de  la 
iîêpublique.  Plus  tard  et  successivcment>  le  Sénat  et  la 
Chambre  des  députés  décidaient  qu'ils  ne  pourraient 
davantage  aspirera  siéger  dans  l'une  ou  l'autre  assem- 
blée. Enfin,  en  janvier  1886,  une  proposition  d'expulsion 
■-■tait  formulée  contre  les  princes  à  la  tribune  de  la 
Chambre  des  députés.  Repoussée  par  la  Chambre,  sur 
l'avis  du  gouvernement,  celui-ci  toutefois  acceptait  un 
ordre  du  jour  qui  était  pour  lui  un  engagement  de 
prendre  les  mesures  nécessaires  dans  le  cas  où  l.i  Répu- 
blique serait  menacée  par  les  menées  des  prétendants 
et  de  prendre  au  besoin  l'initiative  d'une  loi  d'expul- 
sion. C'était  un  avertissement,  expliqua  M.  de  Freycinet, 
iorsqu'en  juin  suivant,  il  soutenait  devant  les  Cham- 
I>res  la  proposition  d'expulsion  du  gouvernement, 
et  cet  avertissement  n'a  pas  été  eatendu.  Il  ne  tle- 
vait  pas  l'être  en  effet:  on  ne  se  donne  pas  la  peine 
d'édifier  toute  une  organisation  politique  pour  la  ren- 
verser d'un  coup  d'épaule  à  la  première  alg.irade  parle- 
mentaire. Une  occasion  de  se  compter,  d'établir  ses  for- 
■es,  allait  même  se  présenter  tout  naturcliemeut  pour  le 
parti  royaliste:  M.  le  comte  de  Paris  mariait  sa  fille,  la 
princesse  Amélie  d'Orléans  au  duc  de  lîragance,  prince 
héritier  du  trône  de  Portugal.  Une  grande  manifestation 
se  prépara  pour  ce  jour-là.  une  manifestation  à  laquelle, 
pour  ne  pas  insister  sur  les  dot;iils,  les  représentants 
des  puissances  étrangères  étaient  conviés,  non  en  leur 
nom  personnel,  mais  en  leur  qualité  officielle,  comme 
aurait  pu  le  faire  Louis-Philippe  II.  Et  cela  se  passait  à 
Paris,  c'est-à-dire  au  siège  même  du  gouvernement  de 
la  République.  C'est  alors  que  M.  de  Freycinet,  prési- 
dent du  conseil  des  ministres,  crut  le  moment  venu  d'in- 
tervenir et  de  présenter  aux  Chambres  un  projet  do  loi 
interdisant  aux  princes  prétemlanls  le  territoire  de  la 
République.  Cette  loi,  dans  le  sens  même  qu'avait  voulu 
lui  donner  le  gouvernement,  après  des  discussions  pas- 
sionnées dans  les  commissions  et  en  séance  publique, 
itait  votée  à  la  Chambre  des  députés  le  11  et  au  Sénat 
le  22  juin  1886,  quoique  à  une  faible  m.tjorité.  surtout  à 
la  haute  Chambre.  Deux  jours  après  cette  dernière  date, 
les  princes  prétendants  avaient  quitté  le  territoire  fran- 
çais. Mais  en  parlant,  comme  s'il  tenait  ù  justifier  la 
mesure  dont  il  et.iit  l'objet,  M.  le  comte  de  Paris  lais- 
sait la  protestation  suivante,  que  publiaient  les  juiirnaux 
du  25  juin,  et  que  nous  croyons  devoir  reproduire  à  titre 
de  document  historique. 

«  Contraint  de  quitter  le  sol  de  mon  pays,  je  proteste, 
au  nom  du  droit,  contre  la  violence  qui  m'est  faite. 

»  Passionnément  attaché  ù  la  patrie  que  ses  malheurs 
m'ont  rendue  plus  chère  encore,  j'y  ai,  jusqu'à  présent, 
vécu  sans  enfreindre  les  lois.  Pour  m'en  arracher,  on 
choisit  le  moment  où  je  viens  d'y  rentrer,  heureux  d'a- 
voir formé  un  lien  nouveau  entre  la  France  et  une  na- 
tion amie. 

«  En  me  proscrivant,  on  se  venge  sur  moi  des  trois 
millions  et  ilemi de  voix  qui,  le  4  octobre,  ont  condamné 
les  fautes  de  la  République,  et  l'on  cherclie  à  intimider 
ceux  qui,  chaque  jour,  se  détachent  d'elle. 

n  On  poursuit  eu  moi  le  principe  monarchique  dont  le 
dépôt  m'a  ete  transmis  par  celui  qui  l'avait  si  noblement 
conservé. 

w  On  veut  séparer  de  la  France  le  chef  de  la  glorieuso 
f.imille  qui  l'a  dirigée  pendant  neuf  siècles  daus  T'euvro 
de  son  unité  nationale  et  qui,  associée  au  peuple  dans 
la  bonne  comme  dan**  la  mauvaise  fortune,  a  fondé  sa 
grandeur  et  sa  prospérité, 

i>  On  esp?re  qu'elle  a  oublié  le  règne  tieuroux  et  p:>- 
cifiqnc  de  mon  aïeul  Louis-Philippe  et  les  jours  plus  le- 
reuis  où  nion  frère  et  mes  oncles,  après  avoir  combattu 
sous  son  drapeau,  servaient  loyalement  daus  les  rangs 
de  sa  vaillante  nrmre. 

1»  Ces  calculs  seront  trompés. 

n  Instruite  par  rexpcrience,  fa  France  ne  se  mépren- 
dra ni  sur  la  cause  ni  sur  les  auteurs  des  maux  dont 
elle  souflro.  Elle  reconnaitra  que  la  monarchii>,  tradi- 
tionnelle par  son  principe,  moderne  par  ses  institutions, 
peut  seule  y  porter  reinôdo. 

Il  Seule,  cotte  monarchie  nationalq,  dont  je  suis  le  re- 
prcsentant,  peut  réduire  à  l'impuissance  le-*  hummes  dû 
d''sorilre  qui  menacent  le  repos  du  pays,  assurer  la  li- 
berté politique  et  religieuse,  relever  l'autorité,  reluire  la 
forlUDe  publique. 
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»  Seule,  elle  peut  donner  à  notre  sodélé  démocratique 
nn  gouvernement  fort,  ouvert  à  (ous,  supérieur  aux  par- 
lis  et  diint  la  stabilité  sera  pour  l'Europe  l*  gage  d'une 
paix  flnralile. 

»■  Mon  devoir  est  de  travailler  sans  rel  J<  lie  ù  celle 
œuvre  de  saiuf.  Avec  l'aide  de  Dieu  et  le  concours  de 
tous  CfUï  qui  |<arlagent  ma  foi  dans  l'avenir,  je  l'accom- 
plirni. 

'■  La  Ré|niMique  a  peur;  en  me  frappant,  elle  me  dé- 
signe. 

i<  J'ai  «^onfiance  dans  la  France.  A  l'heure  décisive,  je 
serai  prêt. 

»  Eu.  le  24  juin  1S86, 

»  Pbiiutb. 
»  Comte  de  f'ari^  •. 

On  n'est  pas  plus  net,  et,  certainement,  beaucoup  de 
ceux  qui  avaient  volé  contre  la  loi  d'expulsion,  sans  être 
partisans  des  pi  inces.  seulement  par  répugnance  pour 
les  mesures  de  proscription  quelles  que  soient  les  per- 
sonnes qu'elles  atteignent,  auraient  agi  d'une  manière 
différente  si  ce  manifeste  avait  été  puljlié  plus  tût,  et  ont 
en  tout  cas  éprouvé  quelque  dépit  de  ce  soufflet  înatlendu 
et  surtout  immériti^. 

M.  le  comte  de  Paris  a  épousé  le  30  mai  1^31  sa  cou- 
sine, la  prin  -esse  Marie  Isabelle  Françoise-d' Assise 
Antonia  Louise  Fernande,  etc..  fille  aiuée  du  dui-  de 
Montpensier  (voy.  ce  nom),  née  le  21  septembre  18iS.  H 
en  a  eu  quatre  enfants  :  la  princesse  Marie  Amélie  Louise 
Helcne,  née  le  21  septembre  1865,  mariée  le  22  mai  1886, 
au  duc  de  Bragam-e  ;  le  prince  Louis  Philippe  Kohert, 
n>  le  10  février  1860  ;  la  princesse  Louise  Hélène,  née  le 
16  juin  1871,  et  le  prince  Charles,  ne  le  21  janvier  1875. 

Parmi  les  articles  donnés  à  hv  Bévue  des  Deux-Aforidex 
par  le  comte  de  Paris  et  signés  par  quelqu'un  des  rédac- 
teurs ou  par  le  gérant  de  ce  recueil,  on  cite  tout  parti- 
culièrement r  la  Semaine  de  I\''oél  daii9  le  Lancashire. 
élude  sur  la  crise  cotonnièie  (février  I863\  une  Lettre 
sur  l'Allemaf/ne  et  ses  tendances  noucellea  (aoiit  1867)  ; 
une  Etude  tio*  l'Eglise  d'Etat  et  l'Eglise  libre  en  Irlande 
(mai  1868).  It  a  publié:  Damas  et  le  Liban,  extraits 
d'un  jou/'nal  de  voyage  en  Syrie  au  printemps  de  fSÔO 
(Londres,  1861)  ;  les  Associations  ouvrières  (Tr.tdes 
Unions  en  Angleteri'e  {V:iv'is,  1860),  ouvrage  qtii  i-ul  plu- 
sieurs éditions  successives  en  France  et  fut  traduit  dans 
la  plupart  des  langues  européennes,  notamment  en  an- 
glais, l'année  même  de  son  apparilion.  sous  ce  titre  : 
the  Irades  Unions  of  Englnnd.  par  M.  N.  J.  Senior; 
Histoire  de  la  guerre  civile  en  Amérique  ft874-83, 
tomes  là  IV). —Sous  ce  titre  :  The  Battleof  Gettysburg. 
by  the  Comte  de  Paris,  un  éditeur  amérii-aîu  mettait  eu 
Tente  dès  le  mois  d'aoïit  ISS6  un  volume  formA  des ''ha- 
pilres  choisis  dans  le  troisième  volume  du  gr;iud  ou- 
vrage du  comte  de  Paris  ayant  trait  a  la  bataille  de 
Gettysburg.  0'e.st  ce  qui  s'appelle  profiter  de  l'at^t  lalite, 
d'autant  plus  que,  depuis  leur  voy^'ge  aux  Efats-Unis,  U-< 
prin'es  d'Oiléans  sont  très  populaires  en  Amérique,  ou 
le  sens  commun  n'est  pas  moius  rare  qu'en  France. 

PARNELL,  Chari.es  Stewaht,  homme  politique  ir- 
landais, ne  A  Avondale.  cc^mtede  Wickl'>w,  en  1846.  d'une 
vieille  et  illustre  famille  anglais-^  originaire  de  Congle- 
*on  (Cheshire);  son  arrière-grand-père,  sir  John  Parnell, 
fut  longtemps  chancelier  de  Techiquier  dans  le  parle- 
ment irlandais  et  donna  sa  démission  pour  ne  pas  voter 
I  union,  et  le  fils  de  celui-ci,  sir  Henry,  fut  élevé  à  la 
pairie  en  1831  avec  le  titre  de  lord  Congleton  ;  d'antre 
part,  le  grand-père  malernel  de  M.  Parnell  est  l'amiral 
américain  Charles  Stewart.  Elève  de  l'université  de  Cam 
hriJge,  M.  Paru  11.  s**s  études  terminées,  fit  un  assez 
long  voyage  aux  Etats-Unis,  et  au  retour,  rentra  à 
Wioklow  et  devint  haut  sherilf  du  comté  en  1874.  La 
même  année,  il  posait  sa  candidature  à  la  Chambre  des 
communes  dans  le  comté  de  Dublin  contre  le  colonel 
Taylor.  qui  venait  détre  nommé  chancelier  du  duchi  de 
Lancastre  dans  la  seconde  administration  de  lord  Bca- 
consfield,  et  était  par  suite  soumis  à  la  réélection. 
M.  Parnell  échoua  dans  cette  tentalive.  mais  l'ann  e 
suivante,  il  était  élu  par  le  comté  de  Meath.  Pendant 
quelque  temps,  il  ne  prit  que  peu  de  part  aux  travaux 
de  la  Chambre,  mais  pendant  la  session  de  1876,  il  com- 
mença à  se  fair  e  remarquer  d'abord  par  quelques  coutlits 
avec  le  gouvernement,  dans  lesquels  il  fit  preu\e  d'une 
Mre  opiniùtrelé.  l-n  février  1877,  il  présentait  à  la  loi  sur 
l'Eglise  d'Irlande  un  amendement  rebitif  à  l'achat  par  les 
ten.inciers  de  léglise  u  désetablie  "  des  terres  qu'ils  culti- 
vaient, lequel  fut  repoussé.  Peu  après,  M. Gros?  présentait 
son  jirojet  sur  les  prisons,  qui  fut  rocc,i?ion  de  L'  première 
nianilestalion  sérieuse  de  la  politique  d'o6-ç/ruc/io«  inau- 
gurée par  les  Irlandais.  A|'rrs  a\<iir  fait  tous  leurs 
eîîoi  ts  pour  éterniser  la  discussion  générale,  ils  attaquè- 
rent chai'un  des  articles  â  son  tour,  les  orateurs  succé- 
dant aux  oratcuc*!,  et  à  la  fin,  les  motions  d'aj'iiru'^racnt 
rcprtées  eoipè-hérent  le  bill  de  pa<:sor.  Il  en  fut  <le 
même  avec  la  loi  de  rébellion  ;  et  la  loi  '■on'wrnant  l'A  tri- 
que du  Sud.  qui  autorisait  notamment  rannexi<*ii  du 
TransvaaI.  rcneonlrant  une  vive  o|)p -sition  de  la  part  ilc 
p)ii>ieurs  membres  lihciaux.  M.  Parnell  se  joignit  à 
ceux-ci  contre  le  gouverm-nunt.  et  dans  la  mémorable 
séance  du  31  juillet,  grâce  à  cette  heureuse  entente,  lu 
Chambre  dut  siéger  vingl-deux  heures  sans  desemparer. 
Dans  le  cours  de  cette  session,  M.  Parnell  vint  en  colli- 
sion sérieuse  à  la  fois  avec  l'orateur  du  gouvernement  à 
la  Chambre  basse,  sir  Slaffoid  Northcote  (depuis  lord 
Iddeslcigh)  et  avec  M.  lîutt,  l'orateur  du  parti  irlandais. 
Sir  Statloid  Xortlicote  présenta  une  résolution  tendant 
à  la  su?tpensron  de  M.^  Parnell.  qu'après  bien  des  ilebals 
stériles,  il  dut  abandonner  et  échanger  pour  une  propo- 
silinn  de  roodifii-ation  au  règlement  pour  provenir  désor- 
mais toi*t>-  tentative  d'  «  obstruction  ».  Quant  à  M.  Huit, 
il  désapprouvait  la  politique  de  M.  Parnell,  et  manifesta 
ce  seiiiinient  tant  pai'  des  discours  que  pitr  des  lettres. 
Mais  il  lui  fut  bientùt  prouvé  que  le  parti  irlandais  n'é- 
tait pas  de  son  aus  et  que   M.  Parnell  était   plus  popu- 
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laire  que  lui  en  Irlande:  pour  preuve.  M.  Parnell  fui 
élu,  au  commencement  de  1878.  président  de  la  Home 
Itule  Confédération  à  sa  place,  et  le  remplafja  effective- 
ment dés  lors  comme  chef  du  parti  irlandais.  Quant  aux 
sessions  parlenien(aire«,  on  peut  dire  qu'elles  offrirent 
en  1878  et  1870  une  répétition  pure  et  simple  des  évé- 
nements de  celle  île  1S77.  De  plus,  M.  Parnell  eorabat- 
lit  avec  son  opiniâtreté  habituelle  une  forme  barbare  et 
surannée  de  pénalité  qui  avait  résisté  jusque-lÂ  à  toutes 
les  attaques,  le  fouet,  et  réussit  enfin  à  en  obtenir 
l'aliolilion  en  1879. 

Cependant.  l'Irlande  avait  en  su-'oessivoment  trois  ré- 
coltes mauvaises,  et  était  menacée  d'une  misère  profonde 
et  générale  ;  le  moment  était  donc  venu,  à  la  fin  de  la 
scssiiin  de  1870,  de  commencer  une  nouvelle  agitation 
pour  la  réforme  des  rapports  entre  propriétaires  et  fer- 
miers. Un  meeting  avait  déjà  eu  lien  au  cnmmi  ncement 
d'avril  à  Irishtown.  dans  le  comté  de  Mayo.  en  vue  de 
discuter  les  baises  d  '  cette  réforme.  Toutefois,  ce  ne  fut 
pas  avant  juillet  que  M.  Parnell  se  joignit  au  mouve- 
ment, «lu  plutôt  en  prit  la  direction.  Le  21  octobre  sui- 
vant, V Irish  NatiGnal  Land  League  était  fondée  etM. Par- 
nell en  était  élu  le  premier  président.  L'objet  delà  ligue, 
était  d'obtenir,  d'abord,  une  réducti^'U  du  taux  des 
fermages,  et  ensuite,  des  facilités  aux  fermiers  pour  l'ac- 
quisition des  terres  qu'ils  occupaient.  En  décembre, 
M.  Parnell  s'em'arquait  pour  les  Etats-Unis,  dans  le  but 
de  recueillir  des  fonds  pour  se^^oui-ïr  les  victimes  de  la 
disette  et  pour  aider  la  ligue.  Il  y  fit  de  nombreuses  con- 
férences, se  fit  admettre  à  exposer  la  situation  lamenta- 
ble des  lilandais  au  sein  même  des  législatures  de  plu- 
sieurs Etats,  et  jusqu'à  la  Chambre  des  représ-'nlants  ."i 
W.ishington.  Pendant  qu'il  conduisait  cette  campagne. 
le  parlement  d'Angleterre  etiît  dissous,  il  accourut  donc, 
prit  une  part  active  à  l'agitation  électorale,  et  fut  lui- 
même  élu  par  les  comtés  de  M  eatli  et  de  Mayo  et  par 
la  ville  de  Cork,  en  faveur  de  laquelle  il  opta.  Au  meeting 
du  parti  irlandais  reconstitué,  il  fut  définitivement  choisi 
pour  rhefdu  parti.  Dés  l'ouverture  du  parlement.  M,  Par- 
nell demanda  la  mise  à  l'ordre  du  jour  de  la  question 
irlandaise;  peu  après,  le  gouvernement  faisait  voter  par 
la  Chambre  des  communes  une  loi  de  répression,  appelée 
Disturbance  Bill,  que  la  Chambre  des  lords  rejetait,  du 
reste.  Dans  l'aulonme  de  "1880,  M.  Parnell  s'employa  a-- 
tivemeat  à  l'organisation  de  la  Land  League.  qui  devint 
luentrlt  le  mouvement  irlandais  le  plus  puissant  qu'on 
eût  jamais  vu.  Mais  dés  novembre,  une  information  était 
ouverte  par  l'attorney  général  pour  l'Irlande  contre  l'or- 
ganisateur et  ses  complices,  les  membres  du  comité  exé- 
i-utif  de  la  ligue.  Le  procès  s'ouvrit  à  Dublin  le  28  dé- 
cembre, et  prit  fin,  après  dix-neuf  audienees,  pour  cause 
de  désaccord  entre  les  jurés.  Le  gouvernement  était 
b:iltu,  il  essaya  de  prendre  sa  revanche,  en  présentant 
à  l'ouverture  âes  Chambres  son  fameux  bill  de  coercition, 
outre  un  autre  bill  sur  le  port  d'armes:  une  vive  opposi- 
tion de  la  part  des  Irlandais,  avec  l'emploi  do  leur  sys- 
tème d'nbsiru -tion.  prolongea  la  disrussion  pendant  sept 
semaines,  au  milieu  de  srenes  tumultueuses,  et  enfin, 
le  3  février.  M.  Parnell  et  treote-ipiatre  de  ses  amis 
furent  mis  dehors  parle  sergent  rlarmes.  Cependant,  la 
loi  sur  les  terres  ayant  été  votée.  M.  Parnell  réunit  une 
<■  convention  "  de  la  ligue.  dan>  laïueUe  il  fut  décidé 
qu'on  la  mettrait  à  l'essai.  Il  prit  paît  ensuite  .\  plusieurs 
grandes  démonstrations  de  la  li.i;ue.  et  fut  arrêté  le 
13  octobre  et  éeroue  dans  la  prison  de  K'ilmainham; 
après  quoi,  le  gouvernement  dé  lara  la  Land  League  une 
association  illi  ile.  M.  Parnell  et  ses  collègues  pu- 
blièrent en  réponse  à  cet  acte  d'hostilité  leur  fameux 
manifeste  :  Xo  Beat!  pas  de  fermages!  Le  10  avril  1882, 
M.  Parnell.  étant  toujours  en  prison,  fut  relaxé  sur  pa- 
role, pour  assister  aux  funérailles  d'un  parent.  Mais  le 
2  mai  suivant,  il  était  définitivement  mis  en  liberté  avec 
ses  amis.  MM.  Dillon  et  O'Kelly.  députes,  d.mt  le  gou- 
vernement commençait  à  être  fort  embarrassé.  Dublin  et 
[ilusieurs  autres  villes  d'Irlande  dé-ernèrentà  M.  Parnell 
le  droit  de  bourgeoisie  à.  cette  occasion.  Les  sessions 
suivantes  ne  furent  pas  moins  agitée*,  mais  lattituile  du 
parti  il  landais,  sous  la  direction  de  M.  P.trnell.. devint 
évidemment  plus  politique,  si  l'on  peut  dire.  Nous  ne 
parlons,  bien  entendu,  que  du  parti  irlandais  parlemcu- 
tiiice,  et  qui  n'a  jamais  été  considéré  par  personne  de 
bonne  foi  comme  complice,  même  moralement,  des  at- 
tentats criminels  qui  se  sont  produits  en  trop  grand 
nombre  dans  '-es  dernières  années.  Les  meilleurs  esprits 
ont  même  fini  par  comprendce  que,  p -ur  éviter  le  re- 
tour de  pareils  faits,  le  seul  moyen  était  d'accorder  au 
parti  dont  M.  Parnell  est  le  chef  au  m  dus  le  minimum 
des  concessions  qu'ils  réclame.  Le  parti  Aome  rwie»',  c'est- 
à-dire  autonomiste  irlandais,  n'est  pas.  en  effet,  le  parti 
du  desordre,  comme  on  se  plait  trop  à  le  montrer,  c'est 
au  contraire  le  parti  patri..te  de  l  Irlande,  qui  demande 
que  sou  pays  puisse  régler  lui-même  ses  affaires  chez  lui, 
et  qui,  par  conséquent.' mettrait  ordre,  plus  etQcacement 
que  ne  pourront  jamais  le  faire  les  Anglais,  toujours 
sus['ects  et  à  très  bon  droit,  aux  actes  criminels  dont  les 
auteurs,  quand  ce  ne  sont  pas  de  simples  malfaiteurs  de 
profession,  se  croient  une  sorte  de  droit  ù  la  \  engeance, 
parce  qu'ils  se  considèrent  CDmme  en  pays  ennemi.  Les 
gouvernements  qui  se  sont  succédé  en  Angleterre  dans 
ces  derniers  temps  ont  laissé  voir  un©  tendan  e  "videiite 
à  la  conciliation  :  c'est  donc  l'opinion  publique  qui  ré- 
siste, en  Angloierre  seulement,  à  l'idée  d'une  entente  à 
laquelle  il  faudra  [)0urtant  bien  se  résoudre,  crainte  <lo 
pis.  M.  Gladstone  (vovez  ce  nom)  a  conraçeusemcnt 
abordé  cette  grande  difficulté,  dans  sa  dernière  admi- 
nistration, lia  ete  jusqu'à  faire  appel  aux  électeurs,  et  a 
9te  battu,  c'est  incontestable.  Mais  l'opposition  qu'il  a 
rencontrée  a  et-  justement  trop  violente,  ou  plutôt 
trop  bruyante  pour  nètro  pas  f.ictice,  et  le  temps  est 
sans  doute  moins  éloigne  qu'on  ne  le  eroirait  à  c-s   np- 

Çyrences  ou,  grâce  à  T^ittitude  vraiment  f)olitique  de 
1.  Parnell  et  de  ses  partisans,  el  à  la  néeessité  qui  s'im- 
pose avoc  plus  de  force  .  lnque  jour,  llrlanile  pourra  él  e 
eiifio  pacifiée,  dans  la  meilleure  ac  option  de  ee  mot. 
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PARRY,  Eo6»iiï  AiEXASDBf,  agriculteur  et  homme 
lif>lili.|ii^  français,  né  à  Saint-Julien-le-l'.hàlel  Xiense) 
le  3  mai  1822.'  Nommé  maire  île  Pirsa:  en  1S71.  M.  l'.iriy 
fut  révoqué  aprbs  le  24  mai  1873.  11  fut  élu  députe  île 
lîoussac  le  20  février  1876  et  prit  pla-e  à  gaulle.  — 
M.  Parrva  été  réélu  le  U  octobre  1877  et  le  21  août  1881. 
Aux  élections  du  25  janvier  1885  pour  le  renouvelleraenl 
de  la  représentation  sénatoride  île  la  Creuse,  M.  Parry  se 
présenta  et    ut  élu.  U  a  voté  l'expulsion  des  princes. 

PARRY,  EowABD,  prélat  angli-an.  évèque  siiffraganl 
de  Douvres,  seul  survivant  des  fils  du  célèbre  naviga- 
teur, cmire-amiral  sir  Edward  Parry.  est  ne  à  Sydney 
(r<ouvell»-Gallcs  du  Su.H  en  1830.  Il  flt  ses  .  ludes  en 
Angleterre,  à  l'école  de  Rugby  et  au  collège  B:<Iliol.  à 
Oxford,  el  de  1853  à  1855  remplit  les  fondions  de  pro- 
fesseur à  l'universiti  de  Durhara,  fut  ordonné  d^iacre  en 
1834,  ministre  eu  1855  et  nommé  à  la  cure  de  Sonning, 
dans  le  Beick=hire.  en  1856.  A  îa  fin  de  celle  dernière 
année,  il  devint  chapelain  du  D'  Tait,  élevé  ou  s  ége 
épiscopal  de  Londres,  puis  fut  recteur  d'Actm  de  1^*59 
à  1869,  et  doyen  rural  d'Ealing  dans  les  six  dernières 
années  de  cette  période.  Nommé  archidiacre  et  chanoine 
de  Caiiterbury  en  1869,  le  11'  Parry  était  nommé  e\cque 
sulTragant  de  D.mvres  en  1370  et  consacré  à  la  chapelle 
du  palais  de  Lambeth  le  25  mars  :  on  Ht  alors  la  remar- 
que qu'^  c'était  ie  premier  évèque  sulfragant  consacré 
dans  l'Eglise  anglicane  depuis  trois  cents  ans.  Ko  1^882, 
il  était  élu  par  les  évêques  australiens  évèque  de  Syd- 
ncv  et  métropolitain  d'Australie  et  de  Tasmanie,  mais  il 
déclina  celte  distinction.  —  M.  Parry  a  publié  plusieurs 
Mémoires  sur  son  père  et  un  ouvrage  sur  son  frère,  in- 
t  tulé:  Ménwiah  of  Commander  Charles  Pamj,  R.  -V. 
(IS70J,  qui  a  eu  plusieurs  éditions. 

PARTZ  DE  PRESSY  (marquis  de),  AnoLPiiK- 
CHABLE9  M.VB1B.  Iiomoie  politique  français,  né  à  Esquire 
(Nord)  le  5  juillet  l,S19.  U  t^choua,  roromecandidat  do  l'op- 
pi^sitlon  cléricale,  aux  élections  de  1869.  Elu  représentant 
du  Pas-de-Calais  le  8  février  1871  et  député  de  Sainl-Pol 
le  20  février  1876.  il  siégea  à  droite  et  fit  partie  de  la  réu- 
nion des  Réservoirs.  M.  le  marquis  de  Partz  fut  réélu  le 
14  octobre  1877,  mais  il  échoua  aux  électi.  ns  du  21  août 
1881.  contre  le  candidat  républicain.  M.  Georges  Gnnx. 
Aux  élections  du  4  oct.ibre  1885,  M.  le  marquis  de  P-irlz 
prit  sa  revanche  :  il  fut  élu  député  du  Pas-de-Calais  au 
premier  tour,  sur  la  liste  roooan-histe. 

PARVILLE  (de),  François  Henri  PEcoErER,  écrivain 
scientifique  français,  né  à  Evreuv  le  27  janvier  183^.  fil 
ses  études  à  Paris,  au  lycée  Llonaparte,  puis  entra  à  l'*E- 
coles  des  mines.  Après  avoir  été  quelque  temps  s  dilat  et 
même,  croyous-nons.  brigadier  au  train  des  équipages 
militaires  ; 's'étant  fait  exonérer  du  service,  il  participa 
à  un  voyage  d'exploration  scientifique  dans  l'Amérique 
centrale  (1859-60),  au  retour  duquel  il  débutait  dans  le 
Payî  comme  rédacteur  scientifiqu,.-,  11  écrivit  su-cessive- 
ment  depuis,  aumemetitre.au  Conslilntionnel.  ,'i  la  P<Ttrie, 
au  Moniteur  universel,  au  Journal  officiel  où  il  rédigea 
pendant  plusieurs  années  le  compte  rendu  des  séances 
de  l'Aca-Icmie  des  sciences,  sans  préjudice  d'une  chro- 
nique scientifique  au  Bulletin  françait  el  d'un  fcuilletoa 
scientifique  bi-mensuel  au  Journal  des  Oébnti.  En  outre, 
M.  de  Parville  publie  chaque  année,  depuis  1S6I,  sous 
le  titre  de  Causeries  scientifîii'tes,  un  anuuaire  illustré 
du  progrès  scientifique  et  iniustriel  très  eslim'.  11  a 
donné  à  part,  notamment  :  un  Habitant  de  la  planète 
Mars  CISSi);  Vlirposition  unirerselle  de  ISO',  guide 
de  l'exposant  et  du  visiteur  flS6JJ.  etc.  li  a  été  rédac- 
teur en  chef  du  Cosmos  en  ISii2.  du  Journal  des  tnines 
en  1861,  de  la  Sci,:ncc  pour  tous  de  1863  à  1370.  On  lui 
•  loit,  comme  ingénieur,  la  constru'-tiou  île  diverses  ma- 
chines, l'invention  cl'un  ingénieux  baromètre  de  voyage, 
etc.  —  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1368. 

PASDEXOUP,  Jolis  Etienne,  compositeur  et  chef 
d'or  lieslri-  li.iinMis,  né  à  Paris  le  5  septembre  1819.  Kils 
d'un  sous-  h. Il" d'orchestre  à  l'Opéra-l'omique,  qui  lui 
enseigna  les  premiers  éléments  de  son  :irl._  il  était  déjà 
dune  force  retnarquable  sur  l'alto  lorsqu'il  entra  au 
Conservatoire  en  1829.  Elève  de  Zimmermann  |)ouc  le 
piano  et  de  Carafa  pour  la  composition,  il  remporLail  le 
premier  prix  de  piano  eu  1833  et  quittait  le  llionserva- 
loire  pour  se  livrer  à  l'enseignement.  En  même  temps, 
il  écrivait  d'asseï:  nombreuses  compositions  pour  les  édi- 
teurs. M.  l'asdeloup  fut  bientôt  à  la  télé  de  la  première 
division  de  l'orphéon  de  Pai  is,  pour  l'enseignement  du 
chant  dans  1"S  i-coles  communales.  Il  dirigea  çà  el  Ki  des 
concerts  et  fonda 'plusieurs  so'i  tes  musicales,  entre 
autres  la  Société  des  jeunes  artistes,  en  1851.  En  1861, 
M.  Pasdeliup  prenait  la  dire  ti  m  des  Concerts  popu- 
laires. Il  forma  un  orchestre  nombreai  et  capable  et  of- 
frit au  public  les  œuvres  des  grands  maîtres  .allernands 
bien  exécnlécs,  rég,d  réservé  jusqoc-là  aux  privilegb's  de 
la  fortune  el  du  rang,  et  quelques  œuvres  d"  nos  maitref 
français  el  même  de  plusieurs  jeunes  compositeurs  do 
talent.  Nous  citerons  :  Mozirt.  Beethoven,  llav.ln.  We- 
ber.  Menleissohn.  S-humann.  Hichanl  Wagner,  Jean 
Sebastien  Bach,  etc.;  MM.  Ch.  Gounud,  Ernest  Guiraud, 
i:douar  I  l.alo,  J.  Massenet,  etc.  C'est  dans  le  vaste  am- 
phithéâtre du  Cipque  national,  loinmc  ou  sait,  qu'ont 
lieu  les  evcutiiins  des  concerts  pupula  res;  M.  l'iuide- 
loup  a  tente,  en  1  *57,  de  faire  enlendie  son  orchestre 
rians  la  salle  de  l'Athenee,  mais  cet  essai  ne  fut  pas 
lieureuv,  M.  Pisdeloup  prit,  en  o  lobre  1S6S,  U  succes- 
sion de  M.  Carvalho  à  la  dire  tion  du  Thcitre-Lyrique  et 
V  transnorta  ses  préférences  allemande..  Il  y  doniiail. 
Il  isi')8.  l'Iphir/rnie  en  Tauride  de  Gliick;  en  1809,  le 
llienzi  de  Wagner  et  la  inèine  .lunée,  la  BoAcmie me 
de  Ralfc.  compèiiteiir  anglais,  et  un  opéra  de  M.  Viclorin 
,1e  Joneieres  :  le  Dernier  jour  de  Pompéi  :  fort  peu  d'ou- 
vrages nouveaux  ensoiniiie.  Néanmoins  renlreprisedeyint 
prornpteuicnl  ruineuse  ponr  le  nouveau  dir.'Cleur.  qui  se 
relira  au  commencement  de  1870,  —  M.  Pasdeloup  a  fre- 
qticmm  Mit  manileste    une    grande    prédîteclion   pour  Ki- 
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.-hirH  Wa"ncr  et  >in  merveill-'ui  entêtement  à  Vimposcr 

deloup,  qui  nest  vas  de  cet  aT.s,  '«P'^P"»"' VVT„! 
sur  son  programme  un  morceau  ^.'■''''•»°'',"^,f  ,^„^",ït 
Zr-   mais  =on  orchestre  tout  cnlier  protesta.  Un}  est 
?.     re™™»Ct  de  suite;  le  Î9  o  tobre  'f-* -".^^  : 
il  se  déL-iJait  i  faire  exê.uter  la  marche  funèbre  <lo  tre 
"u,on(e  desdi^at.  qualrieme  pnrfc  de  1  •1"«'-"  f«..f\^; 
4ef«n,en  de  ce  comp..«iteur      1  y  eut  *:"P^,'l;;j/JJJ. 
ries  patriotes  trop  exlusifs.  .1  ex.Me  "S»''"'''"' 7^,^;^ 
t  sans  de  l'aH  pour  larl  q.u  ne  le  leur  cedeni  P^^  '"ez. 
.e  direcleur  des  Concerts  populaires,  fu".""' £  /„'^  ^ï; 
bic  sa  petite  semonce  habituelle,  sans  ".«»  "^tenir  de 
..atisfaisant.   En  fait,  si  le   publ.c    n  avait   P«    "'|^°- 
M.    Pasdeloup  avait  doublement    '<"■»■. '"\'^  '".'"^Jf/ 
Marche  funèbre  des  dieux  ne  vaut  assurément  pas  le  d.a 
île   -Peu  de  temps  après.   M.  Pasdelnup  aband-.naa.l 
Tes  i-.on-erts  populaires  qui,  somme  '"»'«■  "/•'^'^"'Pj',;"^^ 
affaire  absolument  brillante    snns  chercher  '»■■  9"'  '° 
faire  peser  la  faute.  Après  plusieurs  années  <loJ;"'»°==^ 
cependant,  il  s'est  ravisé.  Les   ournaiu   annonçaient,  en 
sep  emhre  iSSO.  la  réouverture  des  Concerts  populaires 
regrettés  dailleurs  de  tout  le  monde,  an  même  lieu  et 
dans  les   mêmes  conditions  que  P";f'l'^";'r"*-,  JÎ/^_ 
réouverture  avait  lie,,  en  effet  le    24  o-^lobre  188b.  - 
M    Pasdeloup  est  chevalier  de  la  Légion  d  honneur. 

PASSAGLIA,  Vabbé  C»»to.  théologien  it.-.licn.  ne 
eu  im.  H  ht  ses  études  à  Rome,  fut  ordonne  prêtre,  pri 
rhabi  desies.iiles  et  devint  professeur  de  heologe  a 
•université  romaine.  On  lui  doit  divers  Ira.tes  sur  1  in- 
t  "  pré",  un  rs  E  -rilures,  notamment  :  Comi^eiKa.re  s.<r 

,  KÎtisboneen  1830.  Sur  Véternile  du  fanwent:  en  fa- 
veur du  doarae  de  rimmar.Llee  ConcepUonde  l"  "'''V 
Heureuse  Vierge  Marie;  il  a  publie,  en  outre,  une  edi- 
^ou  annotée  de  la  Théologie  dosmatiyue  de  Petav.us 
ÈÔ  1801  il  publiait  une  brochure  en  la.în  dins  laquelle 
il  enta-cait'^Pie  IX  à  abandonner  le  pouvoir  temporel, 
non^ohéir  an  vœu  de  l'Italie  unifiée.  Gel  emt  fui  con- 
Samnè  pàî  la  congrégation  de  llnde».  .^'  -» -^^".'j  \l\ 
obligé  de  qoitler  liome.  11  se  réfugia  n  Turin  ou  'fut 
nommé,  sur  les  instanes  du  roi,  professeur  de  theologje 
rrn^iversiti,  fut  élu  député  au  parlement  italien  en 
ÎSM  et  pr  t  une  part  active  à  lorganisation  d'un  grand 
parti  catholique  libéral.  Il  fut  crée,  en  recompense,  grand 
îroix  de  Tordre  des  Sainls  SLaurxe  et  Lazare.  -  En  no- 
vembre ISS5,  rabbé  Passaslia  faisait  .imende  honorable 
4T-coVcilia  t  ave;  le  Sainl-Siege  et  repreiij.it  1  habit  ec- 
aesia°l"què%uil  avait  abandonné  depuis  de  longues  au- 
nées. 

PASSY    FaioÉaic.  économisie,  et  homme  po  itiqnc 
hZ^^.  ne'à  Paris  le  ÎO  mai  1822.  y  «' f""/'»:' ';„<^V';î 
■,ii  Conseil  d'Etat  comme   auditeur  en  1846.  Kendn  a  la 
v?e  irivée  par  la  révolution  de  1848,  M.  Fre.lenc  Passy 
'occupa  d'^onomie   polilique,  publia  de  oumbreuv  ou^ 
irascs  et  lit  des  conférences  tendant    k  la  v.ilg.arisalion 
de  felte  science.  Il  a  été  se  rétair.  de  la   Ligue   luterna- 
lonale  de  la  «ail  et  a  d.ploye.  d  ms  ces  fonctions,  une 
grande  a!..ivil?d„n.  les  résultats  n'ont  ""'heureusem^t 
,,as  ripondu  à  ses  efforts.  -On  doit  a  M.  F.  Pa"J;  J"^ 
\angeséconomigue,n^SV;nelarropnelem^^^^^^^^^^ 
De  renseignement  okhgntotre  (  1 8S9 )  :  De  la  »'""!"™' 
neti  Umolelledc,  papes  nsaOJ:  '■'(^"'.^^  i^Tàillee] 
lilig,ie{ISCI,  2  vol.);   De  nn/luenee  ''''/Jf"''''^f^''% 
de  la  liberté,  la  Question  des  octrois  (1866),  la  t,uer>e 
7,  la  paix     1861);  Communauté  et  eomm.mi.me   l/n- 
jjlriel,umainerise9j;    \^Quest,o»   des  l"":f'f-{ 
De    limportance    des    études   '««"^'r/'/  *?/;  1 
Solidarité  du    tramil    et    du    '^'■.'^"«'.//.*"jA-fi,?',,e, 
M.  Frédéric  Passy  a  elé  élu  membre  de  I  Academu   des 
sciences  morales  et  poliliaues   en   remplacement  de  \W 
lo«i«ki,  le  3  février  1877.   Il    est  chev.ilier   de  la  Légion 
il'honoenr  depuis  1880.  .    .     ,    ^    „  .         ,  „.  .   «i    p.i. 
Membre  du  Conseil  général  de  Semeet-O  se   M.  Fré- 
déric Passy  s'était  porle,  en   1873,  A   "»«    '''«7"°" ,  ?"„ 
Uel  e  qui   .'était  produite   dans   les  noiiches-dii-l  hone, 
onr  rassemblée    nationale,   mais  sans   succès.   E  u    de- 
;S?e  du  VIII- arrondissement  de   Paris,  le  4  '^«P'en'>'« 
5 «81    il  nril  place  i  gau-he  et  lola  en  consequen  e.  Au» 
ê  .étions'^  d'octobre   1885,  M.  F.  P.issy  .a    été  élu  depu  a 
de  la   5einc,  le  diiième  sur  trenle-huit.  au  scrutin  .le 
ballottage.  Il  a  voté  contre  l'expulsion  des  princes. 

PASSY.  Loms  CHâHLis  Paou».  é  onomisle,  liUéraleiir 
el  lio  orne  politique  français,  cousin  du  précèdent  fils 
d'Anloine  Passv  de  l'A.  ademic  des  scen  es,  ino  ,1  en 
)87Î  est  né  à  Pari,  le  4  de -embro  1830.  Kntr.  a  I  hcole 
des  chartes  en  1850,  il  suivit  en  m*m.-  temps  les  cours 
de  l'Fcole  de  droit,  prit  s.iccessivemenl  les  grades  de  li- 
cenié  et  de  doCeur  en  droit,  et  .'adonna  ^  I  f.^';""'"''' 
n.liliqueet.ni  re-herhes  d'archéologie  et  d  hislore. 
I  a  eCll.hore  a»  /o.,rn<./  de.  Débat,,  au.  -'/'"'"•''e- <  .' 
la  .Société  de»  anfnuaire,,  i  la  B,bUothegue  de  jhco' 
de,  chartes,  i  la  flevue  de,  Peux  .Mondes,  au  youn,,  / 
de,  économistes,  etc.,  et  publie  i  par  .livers  ■;»"«g'-;^ 
Au.   élection,   legi.btive,  de  1-63.  M.  Louis  Pas.y  se 

,,re,cnla  ..n,  succès  dan,  1,  première  cir -oiis,  rip.ion 
Ilu  dcparlemeDi  de  l'Eure,  contre  le  duc  .1  Allmf.ra.  a 
. .  Iles  de  IS60,  les  circonscriptions  «yanl  ete  remaniées, 
,1  -e  présenta  dan.  la  même  circonscription,  .onlre  P- 
même  candid.l  officiel,  et  dan»  U  quatrième  contre 
M.  (iuillaume  Petit;  il  échoua  dans  chacnoe  <(u0liue 
i.>er  une  min  rite  impnrlanlo.  Le  8  février  18,1,  il  eliill 
,.Iu  r.f  •-  1.1. nt  de  IKurc  ii  l'Assemblée  nationale,  le 
,l,.ii,,  oi-  ,1  h.iil.  Il  prit  place  au  ci-nlre  droit  et  signa 
I.,  l.,.,i.o..  .1.  L.r.lion  Targel,  '|ui  ontraina  la  chute  de 
M.  Tl.iers  ;l  mai  1873).  Mais,  des  les  premières  lenla- 
tivos  de  resla'ii.iliou  monanhiqoe,  il  saperçut  de  I  er- 
r«Dr  corami.e  el   .le  l.ra    nellominl  qu'il  vol-r,iit  ■■  pour 


P.\S 

"ne   à  la  lovale\llitude  duquel  est  du  le  succès  des  !o  s 

f-l^^j^riiiiifii^ii^^ss'î^-- 

parlements  envahis.  Appelé  au  rom.sle  e  des  hn^n  <•  • 
comme  sous-seeretaire  d'Ela  ,  an  mois  '■'"''' «j^'g,,^ 
conservé  ces  fonrlions  sous  "administration  de  »L^a>. 
Elu  député  de  l'arron.lissement  des  Andelys  le  -u  ^e 
vrier  1876.  M.  Passy  reprit  ses  .r?""-"»"'  «i^  ^  du  mi- 
taire  .l'Elat  aux  fi"^-,''»^;  5» ''.■■'^'içr  fJ^/avo  r  appûvé 
nistère  Jules  Simon,  le  17  i^^'  .' V,','.  j^SX  M  I  ouis 
de  so^i  vote  la  politique  du  '^■''"."f '''  7"»''f,'.h  .^  1S77 
Passy  était  réélu  dép.itî  .es  An.  elys  le  U  o^'oh'e  '^^.^ 
et  l'était  de  nouveau  le  21  aoù  1881.  f-nh"-  '«  »  y  ^ 
,885  il  était  élu  députe  de  Ear  -  ,;,te  "de'îa'so- 
^Ie  ;^Trr:;!iq;^iîèsJ^Frpçe  Jde^  Soeiete  d;ec<n^ 

politique,  et;.,  et  administrateur  '•''.,'^,7'"'  '°>.'„,Ao(, 
ui  doit,  entre  autres  ouvrages,  une  e'"  './"'^  / '/"Z;^  i 

préfet  de    la  Seine,  hislove   admmistratwe  de 
(«(5  (IS6T;. 


PAT 


TSACTTÎ-TTR     I  ocis    ihimiste    français,    né    a    Dole 
PASTTEUR,    Lous      ,1  .^^^^^  ^^  ^„„^g^  ,ie 

(Jura;  le  2.  (IsLemore  '^--'  "  .  .  .  , (..a  j  1543  comme 
Besançon,  auquel  il  resta  '-^''^he  ""^  'l*''.'g;;,*/„„„ale 
maitre  d'études  ^"^■"-7™"'  ^ -'^^^  \\l^,,  ,„ivan.e 
supérieure.  Reçu,  en  1816,  «î"^^  "  .,,^^1,5  ;,  l'Ecole 
do  -leur  es  sciences  physiques  •'  .^^?'J',„%7„'.';?,  ,8.ts.  lot 
comme  préparateur  du  eonrs  de  "^"""^^^  ^^  'oijon  et,  la 
nommé  professeur  .le  physique  JJ"  l^««  "«  ,  '  j  [^  jj. 
la  même  année,  professeur  '"Pf'X/ire  de  cette  der- 
ciilté  de  Strasbourg,  puis  devint  tUula.re  de  ceu 
nière  chaire  en  185Î.  Nomme  en  l8o4  doîen 
nouvelle  faculté  des  ="'="'-«,%''^,,^L''''iEe„  e  norm.ale. 
en  1S37,  i  la  .lirecli.m  =''V'""Tt lux  conrérences  ''e  la 
Eo  1863,  il  prit  une  S""":,  PJ^^^rprin"' paiement  des 
Sorbonne,  dans  lesquelles  >1  I™"»  H^J^^  soulevée 
Infusoires,  On  se  rappelle  '^'^''*'';?^J'*' T  ^  aê„éca(io)i 
dans  le  monde  savanl  enlreles  P"  '  a»' d= '»  ?/^^^     i„ 

spontanée.  0,1   .  "^'J-j-^'^p^^J  .''^     t    èr-»-'"^ 
.,  panspermisles,  ..  dont  H.   '^^f'p^  ",,,., 'malgré  tout 

&rï;î^^t^^.së?tp^|^.e.,^a^re 

-r^^::^;^ree5g3£-a..nce 

;-:n4a^'d:ce^^|-i^-'^-»rï^ 

nommé    professeur   de    K''ologie,    ph^ique    ' 
lEeole  des  Beaux-Arts  «"fS^"'    ,?'„;'„^,rprôfesseur'de 
peu  de   temps  celte   cha;re  el_  f"    "»  ^'^^  .P  j,  lAcade- 
chimie   à    !=>  Sorbonne  en  186..  Elu  me  urne  u^^^_ 

mie  des  s;iences  l'^^'-"  ^,1,  ""i"!^'^,"*  membre  etran- 
nienl  de  Senarmont,  en  «f  "'  l^';;,,  gg,.  Celle  même 
Ecr  de  la  Société  roya.e  de  foudres  eu  i»d  ,,.,,vaux 

i„eiètéroy:.le  a  décerne  à  "•'7],  '/eS  SM,  sa  me- 
oot  valu,  da.ilre  pari,  le  prix  J'-'"'"  ,f",,  (;,  'le,.  „„ 
daille  .le  Rumfod  en  'f  «f  g'^.^;",'^';;'  ^0;':,^  d^=n:ou- 
1874.  L'année  ?''?«?.'="'«•  .'»=";;^,  de  2,000  francs,  et 
ragemenilui  avait  décerne  un  P;\"  '^^10  000  florins  du 
déjà,  en  1868,  ,1  ".»''  "f  .^ve^mÔire  au'slr..-hougrois, 
ministère  de  1  'g''"''  ''""  =  ,  J\'  t^e  L'Assemblée  i.alio- 
pour  ses  trav.aux  sur    es  v,  s  a  ^^■'^;  ,,,.ii„„ale. 

nale  lu.  a  en  outre  '•^;', '' '  '  ''iffjr.î.eniation  el  les  ser- 
enlS74,p,.ir  ses  travaux  su      »   =™  ^^^  .„j„„ 

vices  qu  ,1  a  ains,  "  '''".VV  „1  "èusion  annuelle  de 
tries  du  vin  el  du  vinaigre,  une  P«''.  °;  ,;j^,  s.,  pen- 
12,000  francs.  L'a.nce  ^"'^^-'fv'lss  rie'  libre  de  l'A- 
siou  .le  retraite  de  P''"'»«"'    i,f,%^,    "/lu    membre  de 

cad.mie  de  médecine,  M.  P'">«"/„„i  de  Liltré  en  ISSl. 
,'.Vademiefran.:.ai,eenremplae    nentd    Li»^^^ 

et  reçu  ^"l".""?"^™'?'  »."  J  de  Londres  lui  déeer- 
e   conseil  de  la  Societ'.  des  ans  ""  '        .  |j  f^r- 

nail  s:i  médaille  Albert.pour  ses  re.  hee  h  s   su  ,la^  ^^^ 

menlalion,  etc..  et  en  juin  «.«"■,.'' "^^^ord  Ma  s  les  ré- 
docteur  es  science,  do  »  ""•-  ;.'|;  '  ^^^„,%,,  .,'arrê- 

Le  26  octobre  1885.  i".  !  •**  ^''"^ '^'  .  Méthode  pour 
me.leeine,  une    'communication  sur  .nie    -uer  0       , 

préeenir  tarage  '^'^''^[^^^^r^l^nté  ah- 
doul  l'experiene  lui  ava  I  ^«iV'' ! .'™  m^  „vec  enlhou- 
solue.  Celle  <=o™""'""7''"" /".'  *  ,Mi  dans  sa  séance 
siasme,  et  "™  P;'' f  "^/l'^embVe  TA-'''"'!»  tr"'":»i^= 

ce,  sortes  de  reuui..ns,  leur  «f»»?"  ,'';,,;V,,,i;Ttoul  ja- 
bienfaiteur  de  ! '-•■-••^,^' j^^t  U  «o  se.il  fait  .Iress'er 
mais  de  ce  terrible    fléau   dont  le  ^  ^  ^.  ,^_^^ 

|..,  cheveux  :  la  rage  !  On  s.iit  en  J  "'    ,    ,      .Çesi-à-diro 

-^!"-r3jf^fTii^n.^:^J;^S:-i:- 

tendu  virus,  y"' <l",'\«'">,',  ?„  ,  .uA'éraires,  on  rappela, 
IZZ  l"..-?rdo"îa7a7ou  viru,  de  M.  Pasteur,  aval. 


été  traité  de  charlatan,  trois  >"!>»  »"P»."  '"^''PYl^Ti^, 
s'était  rotuséil  livrer  le  se:ret  de  son  *'';'>'•*  "'kJ'  dans 
sienlif.q.ie  française  envoyée  vers  '.'^' ,f„""'//vï"  :,,;,„"? 
cette  même  enceinte  où  la  comm.in.-alion  de  »  ,-.  '  •  "°"J 
enail    d'être    a-eueillie    si    chaleureusement^  Lest  une 
coïncidence  flcheuse,   sur  laquelle    on  =  jf'XXZ 
innové   et  de  ce  que  nous  hesil.ns   .1  t'-ait'  r  le  a  ..  .<•" 
Fe?  an    de   charlatan,    il  ne   s'ensuit  "-'"«"""^l"  J'^' 
que  nous  n'avons  aucune  confiante    dans  le   'P!^'^  «1"^ 
de  M     Pasteur.  Dans  tous  les  cas,  l'eminenl  ch.ra.ste  a 
ébi-en  venga   de  ses  adve.saires.  <--  '-"-«^^..^'-f' ^^ 
miauesqui  pouvaient  lui  mnnquer,   et  bien  d  auties,    o 
"Tmis'à  pleuvoir  sur  sa  tête,  et  une  -«^^"i;  ',?,^P^- 
blin.ie   qui  a  produit  plus  d  un  million  et  dçm,',  ■'.' "e"'^ 
acluèlle  "l   au.sil.'.t   ouverte,  pour   aider   a  ledifi  alion 
H„   r     insl  lui  P  .steur  ..     destiné   au   Irailemenl  des  co- 
?a\  s.'  i"e''tous'i:s'V":i„ls  d,,   globe,  et  surtout  des^p  us 
èlÔ-nés    des  personnes  mordues   par  les  hetes  enra.ecs 
f  s'Slus'dïvers'es  sont  venues  implorer  le  ^^«""d";'; 
rus  atténué  :   jamais  on  n'eut  suppose  que  tant  de  gens 
sëfaîsaent  mordre,  à  moins  de  le  faire  "l-':^„  >=  ,P  «" 

r  r  faS:  ris^r  s:^'iz:^\^^  s'-re 

cbos     La  preuve  donc  p.irait  faite.  Nous  ^."eu;  o»s  PO"- 

tant  de  l'aienirla  confirmation  --r ''^'f.  JVe"  'l^-^»" 
de   la    niétliode  P.as.e^r  -  Grau     ojfi. ^^r  de_la  U..__^ 

^îii'iij;l872'^;or^p!^^^":'èt^do„fies^^^:^rt 

rJhriis  nous  onl  révèle  l'evislence  ;  el  on  ""'■«  H» '1 
a  etriong?emps  à  se  consoler  de  celle  nomination  avor- 
tée  ce  n.ii  n'a  rien  de  bien  étonnant.  . 

('l.rdo     '.  M     Pasteur  de  nombreux  mémoires  insères 

^î^^t^--=s:^S)!Si 

i!z:!J^e't^::?;:^.ï:::e^trs^rzB^ 

:;-;:;ïioJ'.^e?:^^^r%9J|SS^^^': 

poumnl  vii're  sans  oxygène  hbre  ^'*ff/,'„f' "f'fîgés  ; 
,.,',1  sesnm/aiiies.  causes qm  les proroguent,  el,.  \iWoj. 
FÙde^Zr  le  vinaigre,  sa  fabricat.on.  ses  maladies. 
!'ofen  d  les  Prlenil  el  Nouvelles  obser.at-o,^s  J.r  a 
conservai  ion  des  fins  par  la  chaleur  (  1868) ,  ^""^"J"" 
Z'ZuLe'des  versà',oie,  r''oyenp;a',f'e  "--ef^^/,« 
combattre  e,d  en  in-even^^^^^^ 

frs^s;Tou".?êTesClfInVs'mî,n^res  sur' le  trai.omeut  de 

la  rage.  etc. 


PATTI   AuEtA  Mabi*  CLoaiNDA.  dite   A°elih».  fanla- 
lehutàu'î  l'Opéra  italien  de   Se«-York   en  "ovena bre 

-- ?^^;ir'.r;;i^:i^viiur5  ^5,5 
-â-:fï^birr^:;;dS,f^ffHrSf;E- 

.uns  le  rOie  d'Amina  de  la  Soimaiiiôa/,..  le  14  ">»''*''• 

I^Uh:ûr"'ï:^;^,i^^™-r«:v^-"«5-? 
FS^tf^îqu^'-^.^J^'^AniS^^^^è^u; 

:  ,tdre°s  où.":?H"63."elle  aborda  poi.  la  P----,  "- 

p.  ,1  T^l^l  ■Fli-ire  d-\more.  puis,  en  1864,  dans  celui 
dV^^H  e  c^  ^^«r.iVM.  Golinod.  Entrée  au  The^ 
italien  de  Pans,  M"'  Adelina  PatU  en  devint  immédiate 
le^t  iiniles  premiers  sujets  ^"J  "'»',«  ,-"\P::^i:,;i'-'a',Vc 

r.ùuelirie  .-/ar  lui  conféra  l'ordre   du   merde  et  le  litro 

^^^^n,--;:.^r;^ur^ç  ;.£ÇH 

i„  1  n  ,venib.'e   1877    —  sauf  dcdil  de  1011,1100  "■         '" 

r£SE';:^^a;^rc^:^i/'^ir:!t'^r^; 

c       „.„,"    1S6S     M'"     Adeliua    Palti    épousait    a    I  E- 

----ii;rr^£^::££i-,.;-r^ 

faction    obtenu.;,    la    "''=»":„„^"",-a„il   pas    interrom- 
„  tournées  ,  a    étranger   q.^K>   ;-;.„,,,,  {!.  „,,.^j  j,.,„,„, 

?^^l;"-o?ir^tX?n^.^.;o.u^.^;.UnsWus 

U,  ..„,     Ce,   \'7«,.».';^;  f,h°ïr.n'  i.ue.en  18;,..  l.ans 
,.ene  de   a  (.a,  e  d  >.nue  Ihe^^^^  ,  ^  _  1^^^^  ^^^  ^^ 

la  saison  de  l».»*»"  '';,.  ^,,  ,,;„,,  |.„„i  ,,vail  par.,  d.ins 
nous  onl   «PP''  »  •I"»   ^,,„:^    ,^  avec  2  millions  el  ni 

l'i^"ï^:ni:l:;s'":i'e.!e.o.;";:,:.  qui.  ,'agi..ioia«u-..e 
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iiiiT  camélias  Iransfurmôc  en  opéra  it-ilteD.  et  que  d'au- 
tres ai-listes  ont  fait  servir  celte  scène  fameuse  à  IVxhihï- 
tioQ  de  leurs  rirhesses.  Aussilût  qu  il  fut  pos'^îble,  ta 
séparation  de  rorps  qui  arait  été  prononcée  entre  M.  de 
Caux  et  sa  femme  fut  ronTcrtie  en  nrrél  de  divorce,  qui 
fut  i^uivi  r-ipidenient  du  mariage  de  M"'  A.  Patti  avec 
M.  Nicolini.  deTant  Je  consul  français  à  Swansea 
(9  juin  1S86*. 

PATn,  Cahlotta.  cantatrice  italienne,  «œnr  de  la 
précédente,  née  à  Floronce  en  1840,  rhaulH  d'abord  au% 
concerts  de  l'Académie  de  musique  de  »w-York,  où 
elle  débuta  en  1861,  parcourut  ensuite  les  principales 
villes  de  i'Cnîon  et  ?e  décida  à  aborder  la  s-'ène.  où  elle 
parut  pour  la  première  fois  à  l'Opéra  italien  de  New- 
York,  en  1863.  Elle  vint  ensuite  en  Europe  et  jma  prin- 
cipalement à  Londres,  à  Paris  et  à  Vienne.  Kn  ISTf.  elle 
p.irtait  pour  rAmcrique  et  Tisilait  su^^ce^isivemenl  les 
lîtats-L'ui^.  Rio  de  Janeiro.  Buenos-Aires,  Montevideo 
ri  Valpar.iis.)  où.   rece»ant    1rs   premières   nouvelles    de 

I  ctal  lamentable  ilans  lequel  se  trouvait  la  Fran  e,  elle 
organisa  immédinlement  un  concert  à  son  b'-néfice, 
lequel  produisit  35,fl00  francs  qui  furent  envoyés  en 
France  aussitôt.  De  Valparaîso.  Carlotta  Patli  se  rendit 
à  Santiago  de  Chili,  puis  à  Lima.  De  retour  à  Paris  en 
1872,  elle  organisa  au  Cirque  des  Champs-Elysées  un 
prand  festival  musical  an  bénéfice  des  orphelins  de  la 
guerre.  Elle  donna  de  nouveaux  cmcerls  à  Nice,  â  Rome, 
à  Nnplcs,  etc.,  et  repartit  pour  les    Etats-Unis,  engagée 

Far  M.  Maurice  Strakosch.  En  1874,  M"»  Carlotta 
atli  était  de  retour  à  Paris,  et  y  chantait  notam- 
ment dans  le  concert  donné  au  Grand-Hôtel  par  Roger, 
en  mai.  Elle  est  retournée  aux  Etats-Unis,  où  elle  a 
épouse,  au  mois  d'août  1884,  un  habile  violoncelliste 
nommé  de  Muncke.  —  Malgré  un  grand  talent  et 
une  voix  admïrab'e.  M"*  Carlotta  Patti  a  toujours 
montré  une  grande  répugnance  pour  le  théâtre,  et  doit 
en  efTct  ses  plus  grands  su~cès  à  ses  concerts.  11  faut 
sans  doute  attribuer  celte  préférence  aune  certaine  clau- 
dication d  nt  la  conscience  plutôt  que  l'effet  réel  l'im- 
pt  essionnerait  trop  viTement. 

PAULIN-MÉNIER,  René  Lbcontb  (dit),  acteur 
fi-ançii-!.  (ib  d  artistes,  est  né  à  N'ice  le  7  février    1829, 

II  étudia  d'abord  la  peinture,  puis  s'exerça  sur  la  scène 
du  tliéàrre  Comte  et  obtint  un  modeste  eng.igemenl  à 
l'Anibigu.  Dés  cette  époque,  nous  avons  vu  M.  Paulin- 
Menier  alterner  presque  exclusivement  entre  les  trois 
principaux  théâtres  de  drame  du  boulevard  :  l'Ambigu, 
la  Gaité  et  la  Porte  S.nint-Martin,  dont  un  seul  aujour- 
d'hui parait  survivre  ù  l'immense  démolîlîon  du  boule- 
vard du  Temple  et  à  la  dispersion  des  scènes  populaires. 
Il  a  ,oue  principalement  .1  l'Ambigu,  dans  les  À/otL<gue- 
ïrtircï.  la  Closerie  des  Genêts,  fiorfudaure  (ISÔSJ;  le 
Château  des  TiUeuls  (iS54j;  Afoliere.  les  Paysans,  ]c 
Drame  de  famille,  etc.  ;  puis  à  la  Gaité.  dans  le  Médecin 
des  enfants  f  ISôSJ  et  surtout  le  Courrier  de  Lyon,  si  sou- 
vent repris,  dans  lequel  sa  création  du  rûle  de  Chopart 
est  détenue  légendaire  (I8d6\  Apres  un  premier  retour  ù 
l'Ambigu,  où  il  parait  dans  larn.^e  de  l'oncle  Tom  (1857 j, 
M.  Paulin-Ménier  revient  à  la  Gait?  et  y  joue  successi- 
venieut  les  Cosaques,  le  Savetier  de  la  rue  Quincampoix 
(iS59);  i'Esr.amotenr  fiSOOJ;  la  Fille  du  paysan  Ci  86ÎJ. 
Passé  ix  la  Porte  Saint-Martin,  il  y  joue,  entre  autres 
pièces,  les  Drames  du  cabaret  (1864).  —  Plus  récem- 
ment, nous  lavons  revu  ù  l'Ambigu  dans  le  rôle  de 
Marl.-l  de  Canaille  et  compagnie  ( i 87 3 )  et  dans  celu, 
de  Mathis  du  Juif  polonais,  repris  à   ce  théâtre  (1877) 

PA'DLMIEIR,  Charles  Ebnest,  homme  politique 
français,  né  à  Caen  le  2  a»ril  1848.  est  Gis  d  un  an'-icn 
député  officiel  de  l'Empire,  sînateur  du  Calvados  non 
réélu  au  renouvellement  du  25  janvier  !88o.  U  fit  son 
droit  à  Paris,  s'inscrivit  au  barreau,  mais  n'exerça  que 
peu  ou  point,  et  devint  maire  de  Rretterille  en  1878  et 
conseiller  général  du  Cahados  en  1883.  Il  a  été  élu 
député  du  Calvados  le  -i  octobre  1885.  sur  la  liste  monar- 
chislt». 

PAVET  DE  COURTEILLE,  Adel  jEAs-BvrTiSTE. 
ori'-nlalisle  français,  né  à  Paris  le  23  juin  1821,  fit  ses 
étuiks  au  lycée  de  Versailles  et  se  livra  aussitôt  à 
l'étude  des  langues  de  l'Orient,  principalement  de  la 
langue  turque.  Charge  du  murs  de  turc  au  Collège  de 
Fran.e.  M.  Pavet  de  Coût  teille  a  été  élu  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  en 
mars  1873,  en  remplacement  du  vicomte  de  Rongé;  il 
est  membre  de  la  Société  asiatique  et  de  plusieurs  au- 
tre» sociétés  savantes,  et  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1866.  —  M.  Pavet  de  Courteille  a  publié  : 
Dictionnaire  turc  puisé  aux  sources  ortfjinales  ffS50J; 
Conseils  de  yabi-Rffendi  à  son  fils  About  Khaîr,  tra- 
du  lion  (1857);  Histoire  de  la  campagne  de  Mohacz. 
traduite  de  Kêmat-P.icha-Zâdeph  (1859)  ;  les  Prairies 
d'or,  traduit  de  l'arabe,  de  Maçoridi,  avec  M.  fîarbier 
lie  Mcynard  (1861-65)  ;  Mémoires  du  sultan  Babcr.  con- 
fjuérant  de  l  Inile  et  fondateur  de  la  dynastie  du  Grand 
Moffol  f  iS't )  ;  Etat  actuel  de  l'Empire  ottoman,  d'après 
/ç.ç  documents  officiels,  avec  M.   Ubiclni  (1876),  etc. 

PEDRO  n  p  ALGANTARA.  Jca»  Charles  l.to- 
POLD  Salvadob  ViviES  FsAnçois— Xavier  FRAscms-riE-pAULE 
I-ÉocADio  Michel  Gauriel  Raphaël  GfHikovt,  empereur  du 
Brésil,  né  le  2  décembre  182.H,  est  fils  de  don  Pedro  l"' 
et  de  Léopoldine,  archiduchesse  d'Autriche,  morte  en 
i826,  et  le  descendant  par  conséquent  des  trois  grandes 
mai-^ons  royales  de  Hragance,  lEourb'm  et  Habsbourg. 
Eu  lutte  ^i^imis  plusi.'urs  années  avec  les  libéraux  et 
les  d-niocrates  avancés,  que  le  cararlère  per.<mnnel  de 
son  gouvernement  avait  ligués  contre  lui,  et  en  présence 
de  rfinminence  d'une  cattstrnphe  dvnaslique.  Don  Pe- 
dro l*"^  abdiquait  en  faveur  de  son  fils,  le  7  avril  18^1. 
Il  donnait  pour  tuteur  au  jeune  souverain  l'ancien  chef 
du  pnrti  démocratique,  exilé,  et  qui  s'était  réfugié  en 
France,  don  Bonifacio  José  de  Andrada  y  Sylva  ;  mais, 
nunmo  il  arrive  inlailliblomeni  eu  pareil  cas.  l'accepta- 
tion par  celui-ci  de   ce  poste  de   confiance  lui  fit  perdre 


sa  popularité.  Après  l'avoir  occupé,  an  milieu  des  plue 
2ra«iles  difficultés,  pendant  deu\  ans.  Andrada  fut  ar- 
rache de  f.^rce  du  palais  impéria!  dans  un  mouvement 
Dopulaire  et  fut  destitué  à  la  suit^  de  ces  événemeuls. 
Le  Conseil  de  régence  eut  donc  le  soin  dire't  de  l'édu- 
catim  du  jeune  prince,  que  surveillèrent  d'ailleurs  avec 
la  plus  grande  s»llicitude  ses  deux  sœurs,  dona  Janna- 
rra.  mariée  au  comte  d'Aquila.  frère  du  roi  de  Naples. 
et  dona  Francisca,  femme  d-i  prince  de  Joinvillo.  Le 
23  juillet  1840.  don  Pedro  H,  quoique  n'ayant  pas  seize 
ans.  fut  déclaré  majeur  par  les  Chambres  et  couronné 
solennellement  le  18  juillet  1841.  Le  parti  républicain 
fédéral  répondit  par  un  soulèvement  qui  prit  bientôt, 
malgré  les  premiers  avantages  remportés  par  le  général 
impérialiste  Caxias,  une  importan  -e  menaçante,  et  qu'il 
fallut  près  de  di\-huit  mois  de  luttes  pour  réduire  défi- 
nitivement. Depuis  lors,  dor.  Pedro  II  g.iuverna  paisi- 
blement son  empire-  tes  faits  de  guerre  de  son  règne 
sont  peu  nombreux,  quoique  non  entièrement  dénués 
irimp-^rtance.  En  1851-52,  un  contingent  brésilien  com- 
battait sous  les  ordres  du  général  argentin  Urqoiza. 
dans  les  rangs  de  l'armée  de  l'Ind-'pcndance,  contre  le 
dictateur  Rosas.  dont  re  secours  facilita  le  re"versc- 
ment  définitif.  En  1862,  des  diffiuUcs  avant  surgi  entre 
son  gouvernement  et  celui  de  la  GraDde-Bretagne,  le 
cas  fut  soumis  d'un  commun  accord  à  l'arbitriçe  du 
roi  des  Belges  qui  «e  prononça  en  faveur  du  Brésd.  En 
1863.  enfin,  don  Pedro  sigmit  un  tr.iité  d'alliance  avci: 
l'Uruguay  et  la  République  .Trgenline  contre  le  Paraguay 
et  son  président,  lindrtmptable  Lopez.  La  guerre,  com- 
mencée en  1866,  se  poursuivit  avec  des  fortunes  diver- 
ses, mais  en  créant  de  sérieux  périls  et  en  dé  innnt  les 
contingents  alliés  d'une  manière  effroyable,  jusqu'au 
l"  mars  1870.  jour  où  Lopei,  dont  le  principal  adver- 
saire dans  les  derniers  temps  avait  été  le  comte  d'Eu 
(rovez  ce  nom\  gendre  de  l'empereur,  fut  surpris  par  un 
corps  de  c.ivalcrie  brésilien  à  Aquidubon,  entouré  d'un 
fort  petit  nombre  des  derniers  soldats  restés  filcles  ù 
son  destin,  et  tué  dans  la  lutte  inégale  qui  suivit  son 
refus  de  se  rendre.  Son  intervention  contre  Rosas  valut 
au  Brésil,  outre  la  libre  navigation  de  la  Plata,  un 
agrandissement  de  territ  ire  ;  celle  contre  Lopez  lui  as- 
sura des  avantages  équivalents,  mais  rioterpretatl^n  des 
termes  du  traité"  faillit  amener,  en  1872.  de  nouvelles 
difficultés,  cette  fois  avec  la  République  argentine.  Elles 
étaient  heureusement  levées  l'année  suivante,  grâce  à  l  in- 
tervention du  plénipotentiaire  argentin,  général  Mitro 
(vovez  ce  nom),  signattiro  du   traité  de  1865. 

L'empereur  du  lîresil  est  l'un  des  souverains  les  plus 
rnnrtois,  les  plus  libéraux  en  même  temps  que  les  plus 
instruits  des  deux  hémisphères.  Habile  à  tous  les  exer- 
cices de  corps,  cavalier  accompli,  il  écrit  et  paple  cou- 
ramment, outre  sa  langue  maternelle  et  les  divers  idio- 
mes de  son  empire,  l'espagnol,  l'italien,  le  français, 
l'anglais  et  l'allemand,  et  est  très  versé  dans  les  litter.i- 
tures  nationales  de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  Il  a  fait 
les  plus  intelligents  efforts  pour  le  développement  de  la 
prospérité  industrielle  et  commerciale  de  son  empire  et 
s'est  montré,  en  toute  circonstance,  le  protecteur  éclairé 
de  l'industrie  privée,  de  la  science,  des  lettres  et  des 
arts.  Enfin,  après  avoir  décrété,  en  1850,  l'abolition  de 
la  traite  des  esclaves,  don  Pedro  s'est  efforcé  d'ouvrir 
aux  agriculteurs  brésiliens  de  nouvelles  sources  où  ils 
pussent  obtenir  les  ouvriers  dont  ils  avaient  beson  et. 
de  toutes  les  façons,  de  leur  ménager  une  transition 
supportable  entre'  l'ancien  et  le  nouveau  système,  entre 
le  travail  de  l'esclave  et  le  travail  libre.  U  attira,  par  des 
concessions  avantageuses,  les  colons  européens  au  Brésil, 
favorisa  la  création  de  petits  établissements  à  ceux  qui, 
au  lieu  de  louer  leur  travail,  pouvaient  s'installer  comme 
petits  propriétaires  agriculteurs.  Le  terrain  ainsi  préparé, 
il  décrétait,  en  1871,  l'abolition  graduelle  de  l'esclavage 
au  Brésil.  En  1860,  il  visitait  en  détail  son  vaste  empire, 
étudiant  ses  ri'  hesses.  ses  ressources,  s.s  besoins,  et  ou- 
vrait aux  navires  de  toutes  les  nations,  en  IS67.  la  na- 
vigation de  l'Amazone.  En  1871.il  fit  un  premier  tour 
d  Europe,  visit.mt  principalement  la  France,  la  B-lgique, 
l'Angleterre  et  l'italie.  En  1^76-77,  don  Pedro  M  entre- 
prenait un  nouveau  voyaec.  re  -lamé  par  l'état  de  santé 
de  l'impératrice,  dans  lequel  il  visitait  les  Etats-Unis, 
puis  l'Europe  :  fréquentant  pins  volontiers  les  corps  sa- 
vants que  les  théâtres  d'opérette,  fait  bien  digne  de  re- 
marque par  sa  rareté,  il  dine  avec  In  poète  Longfellow, 
Il  Cambridge  ^Etats-Unis),  après  avoir  été  jeter  des  fleurs 
sur  la  tombe  de  Washington,  serre  la  main  au  chimiste 
Bunsen  à  son  passage  à  Heid»  Iberg  et  passe  le  çlus  clair 
d'un  séjour  prolongé  à  Paris,  en  compagnie  d  académi- 
ciens et  de  membres  des  sociétés  sav.antes  les  plus  va- 
riées. —  Elu  membre  de  la  So  icté  de  géographie  de 
Paris  en  1868.  correspondant  de  TAcadémie  des  scien-^es 
le  1"  mars  i87.H  et  aes..cié  étranger  le  25  juin  1877. 
S.  M.  don  Pedro  U  u  reçu  depuis  les  diplômes  de  mem- 
bre associé  de  la  So^iét-^  américaine  de  Fmnce,  membre 
honoraire  de  la  So.i.  te  zoolgique  et.  pour  tout  dire  de 
la  plupart  des  soiétés  savantes  françaises,  sans  parler 
des  autres.  —  L'empereur  du  Brésil  a  épousé,  le  30  mai 
1843.  la  princesse  Thérèse  Clirisline  Marie,  fille  du  roi 
de  Naples.  feu  Fr.tnçois  I".  née  le  14  mars  1822,  d.mt  il 
a  eu:  la  princesse  Isabelle,  néf  le  29  juillet  1846.  mariée 
au  comle  d'Eu,  fils  aine  du  du-  de  Nemours,  le  1"  oc- 
tobre 1864,  héritière  du  trône  impérial,  et  la  princesse 
Léopoldine,  née  le  13  juillet  1817. 

PEUGOT,  EcG^NK  Melchiob.  chimiste  français,  né  à 
Paris  le  24  mar>  1811,  s'adonna  de  bonne  heure  aux  re- 
cherches scientifiques,  btiriiant  dabonl  ses  travaux  à  des 
exi'érieu  es  sur  la  fabrication  du  sucre,  puis  bientôt 
l'étendant  .aux  expériences  de  «hiiuie  générale.  Deléffue 
de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris  à  l'exposition  in- 
dustrielle de  Vienne,  en  I84S,  il  publia  au  retour  un 
npporl  reinarqual'le  sur  les  produits  do  cette  exposition 
et  fut  nommé  pro'csseur  de  chimie  générale  dans  ses 
rapports  avec  lin  lustrie  au  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers,  cliairc  qu  il  occupe  encore,  puis  essayeur  à  la 


Monnaie.  M.  Pelig'^l  a  fait  partie  de  diverses  commi?- 
-ioiis  offi-ielles.  D->ta'nmeut  en  1876.  de  la  commission 
cliargee  de  préparer  l'organisation  du  nouvel  Institut 
agricole.  Elu.  en  1852.  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces, dans  la  section  d'économie  rurale,  en  remplacement 
du  barnn  Silvestre,  M.  Péligot  a  été  vice-président  de 
cette  académie  en  1876  et  président  en  lf»77.  —  Parmi 
ses  noni''renx  onvrages.  il  faut  citer:  lie  cherches  sur  l'a- 
nalyse et  la  contposition  chimique  de  la  betterave  à 
sucre  (1839);  Rapport  sur  les  expériences  relattcesà  la 
fabrication  du  sucre  et  à  la  composifio'i  de  la  canne  à 
sxicre  (  t843-4S  );  Rapport  sur  les  prùdnii^  exposés  à 
Vienne  en  1X45  (i84$J:  une  éilition  du  Traité  pratique 
tP Anatqsr- chimique  âe  H.  Rose  (1848):  Douze  leçons  sur 
l'art  de  la  verrerie  f1S6*J;  le  Verre,  son  histoire,  ta. 
fabrication  fi877):  outre  de  nombreux  mémoires  dans 
le  Recueil  de  l'Académie  et  des  articles  dans  la  presse 
périodique  spéciale.—  M.  Pélîgot  a  été  promu  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  le  7  juillet  1885. 

PELISSIER,  Philippe  Xavier,  général  et  homme  poli- 
tique français,  sénateur,  frère  du  feu  du;;  de  Malatoff, 
est  né  à  Vouges  Côte  d'Or»  le  4  dé -embre  t812.  Entré  à 
1  Ecole  polvtechnique  en  1832,  il  en  sortit  sous-lieufcnant 
élève  de  l'Ecole  d'application,  qu'il  quitta  en  1836  comme 
lieutenant  d'artillerie.  Capitaine  en  1840,  il  passa  dans 
l'artillerie  de  marine,  devint  commandant  en  1352,  et  fut  "" 
attaché  à  son  frère  en  1854.  Il  fit.  en  conséquence,  la 
campagne  de  Crimée,  prit  une  part  active  aux  opérations 
du  siège  de  Sébastopol.  où  il  commandait  les  batteries 
d'attaque  et  fut  promu  lieutenant-colonel  en  juin  1855. 
Colonel  en  juin  1856.  il  fut  nommé  général  de  briga  le 
le  26  août  1861  et  devint  inspecteur-génér.il  de  l'artille- 
rie et  des  forces,  fonderies  et  arsenaux  de  la  marine. 
Le  général  Pelissier  prit  part  aux  combats  livrés  autour 
de  Paris  pendant  le  siège  et  fut  blessé  d'un  éclat  d'obus 
à  Nogent-sur-Marne.  Ni>mmé  général  de  division  le  22 
novembre  13T0.  M.legfrnéral  Pelissiera  été  promu  grand 
croix  de  la  Légion  d'honneur  le  6  juillet  1872.  —  Apres 
la  conclusion  de  la  paix,  il  rentra  dans  ses  propriétés  de 
la  Haute-Marne  et  fut  élu  membre  du  Conseil  général, 
dont  il  devint  président  en  1875  ;  mais  il  fut  remplacé  au 
fauteuil  à  la  session  d'août  t876.  par  M.  de  Bearges,  re- 
présentant monarchiste  à  l'Assemblée  non  réélu  le  20  fé- 
vrier précédent.  —  M.  le  général  Pelissiec  a  été  élu  sé- 
nateur de  la  Haute-Marne.  le  premier  de  la  liste,  aux 
élections  du  30  janvier  1876,  et  a  pr's  place  au  centre 
gauche.  Il  a  été  réélu  au  renouvellement  da  3  jan- 
vier 1879.  U  est  questeur  du  Sénat  depuis  janvier  1878. 

PELLiET.  EcGÈsB  Antoine  .M«icelli!*.  publîciste  e* 
homme  politique  français,  né  à  Saint-Hippolyte-du-Fort 
((iacd'i  le  4  mars  1839.  fit  ses  études  au  lycée'  de  Mont- 
pellier et  son  droit  i  Paris,  fut  reçu  av.icat  et  s'inscrivit 
au  barreau  de  la  capitale,  mais  s'occupa  surtout  de  jour- 
nalisme, collaborant  à  la  Cloche,  dirigée  par  M.  Louis 
ribach,  ainsi  qu  ù  l'Indépendant,  a  Y  Avenir,  à  la  Répu- 
blique du  Midi,  et  au  Gard  républicain.  Il  remplissait 
en  même  temps  les  fonctions  de  secrétaire  auprès  de 
M.  Cazot.  déput-!  de  Gard,  aujourd'hui  sénateur  inamo- 
vible, lequel  appuva  chaudement  sa  candidature  auprès 
des  électeurs  du  Vigan,  qui  le  choisirent  pour  député  le 
20  février  1876.  Il  prit  place  au  groupe  de  l'Union  répu- 
blicaine et  fut  réélu  le  14  octobre  1877  et  le  21  août 
1881  :  mais  il  échoua  aux  élections  d'octobre  1885.  Il  a 
été  nommé  consul  de  France  à  Livonrne  le  20  août  1886. 
—  M.  Marcellin  Pellet  a  fait  la  campagne  de  1870  d.ins 
les  rangs  des  mobilisés,  à  l'armée  de  la  Loire  et  a  été 
fait  prisionnier  à  la  b:itaille  du  Mans.  —  Ha  publié  : 
Elysée  Lou^lalof  et  les  Révolutions  de  Paris,  1789-1790 
(1871)  et  les  Actes  des  Apôtres,  ou  la  presse  royaliste 
en  1789  { ISli).  formant  les  deux  premiers  volumes 
d'une  Encyclopédie  de  la  Révolution  française;  Vanités  ré- 
volutionnaires ftSSiJ,  etc. 

PELJjETAN,  Chablbs  Camille,  publiciste  et  homme 
politique-  français,  né  à  Paris  le  23  juin  1816,  est  le  fils 
tlu  sénateur  républicain,  écrivain  remarquable,  mopt  en 
1881.  Il  fit  ses  »;ludcs  au  lycée  Louis-le-»jrand.  puis  se  fit 
admettre  à  l'Ecole  des  chartes  et  obtint  le  diplôme  d'ar- 
chiviste paléographe  en  1869.  U  se  lança  presque  aussi- 
tôt dans  le  journalisme,  cijllaborant  principalement  à  1% 
Tribune  hebdomn.laire.  dont  son  père  était  un  des  fon- 
dateurs, puis  .«u  Rappel,  qu'il  ne  quitta  que  pour  prendre 
la  rédaction  en  chef  de  la  Justice,  journal  fonde  par 
M.  Cl^men-oau.  au  commencement  de  1>'8'.'.  Aux  élec- 
tions du  21  août  1881,  M  Camille  Pelletan  se  j)  >rLait 
candidat  à  la  foi?  dans  la  2"  circons  riplion  d'Aix-en- 
l'rovence  et  dans  la  2*  circonscription  du  X*  arrondisse- 
ment de  Paris-  comme  candidat  ndi-tl.  Elu  dans  ce.s 
deux  collég**s,  il  opta  pour  Ai\  et  prit  pli'c  à  lextrème- 
gauchc.  Aux  élections  doctoKre  ISS'i,  il  était  élu  député 
lies  Bouches-du-Rhône  au  scrutin  du  18.  Il  a  volé  l'ex- 
pulsion totale  des  princes.  —  On  lui  doit  :  la  /orme  et 
la  composition  des  chansons  de  *;«<*.  sa  thèse  d'archiviste 
1869);  le  Théâtre  de  Versailles,  comptes  rendus  des 
sc;inces  de  l'Asseiublée  nationale  (1876);  Question  (This- 
toire:  le  Comité  central  et  la  Commune  (  1879 J;  la  Se- 
maine de  mai  1871  (1880). 

PKNCO,  R.'SiNA.  dame  Elena,  cantatrice  italienne,  née 
"i  Naples.  de  parents  génois,  en  avril  1830.  y  fit  se» 
études  music  tles.  Elle  parut  pour  la  première  fois  sur  la 
scène  à  Copenhague,  dans  la  Lncia.  fit  ensuite  une 
lournée  fructueuse  dans  les  provinces  du  Danemark  et 
de  la  Suède,  ou  elle  joua  les  meilleurs  rô|n<  de  soprano 
lu  répertoire  italien,  puis  vint  à  St  x-khotm.  ou  elle 
reçut  un  accueil  enthousiaste.  Elle  parut  ensuite  A  Ber- 
lin en  1819,  à  Constintinople  en  1850-51;  ret  >uma  en 
Italie  et  joua  succos«îivcmcnt  .i  Floren'-e,  Trcsle,  Naples» 
etc.,  en  1Sd2;  à  Rome,  en  1853;  à  Gènes,  où  elle  créa 
VEdita.  du  comte  Litta.  et  où  elle  épousa  un  jeune 
Irommc  appartenant  à  une  f.imilie  distinguée.  M.  Elena. 
i;ile  partit  ensuite  pour  Madrid,  où  elle  joua  de  manière 
'i  ne  se  laisser  point  oublier  par  le  public  madrilène,  U 
Traciata,  il  Trovatore,  dont  le  rôle  de  Leonora  aviit  été 
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écrit  spécinlement  pour  elle  ù  Rome  par  M.  Verdi  ;  les 
Vespri  siciliani,  Von  Pasçimle.  Vers  la  Cn  de  1855, 
M"'  Penco  était  eng'gëe  ;iu  Thëâtre-ltalien  de  Piiris.  où 
elle  joua  ju=(|uVn  1864.  outre  les  ouvrages  déjà  cités, 
Oteîlo,  Matilda.  il  Giurammto,  Poîiufo,  un'  Balîo  in 
maschera.  etc.  A  partir  de  1859,  elle  alla  chanter  pen- 
dant la  saison  à  Londres,  au  tliéâtre  de  Covent-Garden, 
avec  un  égal  succès.  En  1865.  M°"  Penco  chantait  à  Ma- 
(îrid.  Elle  a  depuis  reparu  en  It;ilie  et  dans  diverses  ca- 
pitnles  de  l'Europe,  notamment  à  Paris  en  1872.  et  à 
S;Miil-Pétersbourg  en  1874.  —  Parmi  les  ouvrages  écrits 
pour  elle,  que  nous  n'avons  pas  menlîonnés,  il  convient 
-le  rappeler  :  Elena  d'i  Tolosa  et  Marco  Visconti  de  Pe- 
irella.  l'Assedio  di  Firenze  de  Botlesina  et  le  Comte 
/.eicester,  de  Badia. 

PENE  rde).  Hekbi,  publiciste  français,  né  à  Paris  le 
2.S  avril  1830,  fit  ses  études  au  collège  Rollin,  puis  sui- 
vit les  roors  de  l'Ecole  de  droit;  mais  des  revers  de  for- 
tune l'obligèrent  à  suspendre  ses  études  de  droit  et  à 
5c  créer  de?  ressources.  M.  de  Pêne  se  lança  dès  h-rs 
dans  le  journalisme.  Après  avoir  collaboré,  comme  écri- 
vain politique,  à  l'Evénement,  il  de\int,  vers  la  fin 
lie  1840,  secrétaire  de  la  rédaction  de  l'Opinion  pu- 
blqxte,  feuille  légitimiste  dirig'?e  par  AHVed  Nette- 
ment; ce  journal  n'ayant  pas  survécu  au  coup  d'Etat, 
'  îll.  de  Pêne  rédigea  la  chronique  à  la  Revue  contempo- 
raine, fondée  par  le  marquis  de  Pelleval  le  15  avril  185i. 
jusqu'en  ISb.H.  époque  à  laquelle  M.  A.  de  Galonné,  de- 
venu propriétaire  de  ce  recueil,  le  transforma  en  organe 
lillêrnire  offi'ioux.  De  1855  à  1857.  M.  de  Pêne  envoya 
au  -Yord  de  Bruxelles  des  «  courriers  de  Paris  n  signés 
du  pseudonyme  de  Nemo,  dont  il  si^na  également  ses 
chroniques  du  Figaro  de  1857  à  1858.  Au  mois  de  mai 
de  cette  dernière  année,  à  l'oixasion  dune  de  ces  chro- 
niques où.  en  quelques  lignes  concises  mais  (urt  claires, 
il  traitait  d'nne  niani  -re  peu  comenable,  il  faut  le  dire, 
les  sous-lieutcnants  de  l'armée  en  général,  mais  tout  par- 
ti uliérement  cenx  dun  régiment  de  chasseurs  en  gar- 
nison dans  le  voisinage,  il  reçut  deux  provocations  pres- 
que simultanées,  répondit  à  la  première  et  blessa  légère- 
ment son  adversaire;  mais  l'un  des  témoins  de  celui-ci, 
qui  n'était  autre  que  son  second  provocateur,  le  contrai- 
gnit à  se  battre  de  nouveau,  et  celte  fols  M.  de  Pêne  fut 
grièv'^ment  blessé.  Quels  que  fussent  ses  piemiers  torts, 
il  faut  re^onnaitre  qu'ils  ont  été  largement  expies;  nous 
ne  saurions  en  dire  ;iutant  de  ceux  de  son  second  .idver- 
saire  dans  ce  duel  désormais  inégal,  lesquels  soulevèrent 
d'ailleurs  une  réprobation  unanime.  A  partir  de  son  réta- 
blissement jusqu  à  l'investissement  de  Paris  p-ir  les  trju- 
pes  allemandes.  M.  d*e  P.?ne  a  adressé  à  VJndépendance 
belge  un  «  courrier  de  Paris  »  hebdomadaire,  signé  d'a- 
bord «  Mané  »  puis  H.  de  Pêne,  et  un  autre,  au  Journal 
de  Saint-Pétersbourg.  11  a  collaboré,  en  outre,  à  la 
France,  lors  de  sa  'fondali.m  {1862j,  à  l'Epoque,  à  la 
Bévue  européenne,  etc.,  et  a  pris  en  1867  la  direction 
de  la  Gazette  des  étrangers.  Il  fonda  en  1868.  avec 
M.  Edmond  Tarhé,  le  journal  le  Gaulois,  dont  il  se  sé- 
para avec  éclat  quelques  mois  après  pour  transformer  la 
Gazette  des  étrangers  en  un  journal  similaire,  dont  le 
lyi'O  avoue  est  le  Figaro,  lequel,  a|  rès  avuir  végété 
quelque  temps  sous  le  titre  un  peu  bref  de  Paris  est 
devenu  Paris-Jounial,  avec  M.  de  Pêne  pour  rédactnur 
en  chef  et  pour  collaborateur  excessivement  laborieux, 
usant  do  divers  pseudonymes,  afin  de  dissimuler,  autant 
que  possible,  son  étonnante  fécondité,  principalement  de 
celui  de  Loustalot.  Ce  journal  a  fini  par  se  (ondre  avec 
le  Gaulois.  Pendant  la  commune  de  Paris,  M.  de  Pêne, 
tt  lu  tète  de  la  manifestation  paciiîque  des  amis  de  Tordre 
(2i!  mars  1871),  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  rue  de  la 
Pai::.  —  Il  a  put>lié:i  part:  un  Motif  en  Allemagne,  Nau- 
heim;  Paris  intime  O^^^Ji  Paris  aventureux  ( 1 860 j; 
Paris  myttérieux  (fSÔf );  Paris  viveur  ftSO^J;  Paris 
effronté  fiS63);  Paris  amoureux  (iSùi),  recueils  d'ar- 
ticles; Trop  belle,  roman  (1886),  etc.  H  a  fait  représenter 
à  lîade,  on  1S6I  :  A  la  campagne,  comédie  en  trois 
arles,  écrite  en  société  avec  M"*  Augu^tine  Brolian.  — 
M.  de  l'cne  estchetalicr  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1861. 

PERALJ)!,  .Nicolas  Joscni ,  hrunmc  politique  fi-aii' 
rais,  ne  à  Ajaccio  le  18  mars  1841.  Président  de  la  chain- 
fire  des  notaires,  maire  de  sa  *ille  natale,  il  fut  ré  oqué, 
en  cette  dernière  qualité,  après  l'atte  du  16  mai  1877, 
mai*  réintègre  dans  ses  fi-n'-tions  après  les  éle -lions 
/l'octobre  et  fut  élu  au  Conseil  gênerai  de  la  Corse  en 
août  t8t<0.  Aux  éle'tions  de  lb81,  il  se  présenta  comme 
cundidat  républicain  dans  l'arrondisst^ment  d'Ajaccio, 
/ut  élu  au  scrutin  du  4  septendire  et  prit  place  à  gauche. 
M.  Pérnldi  a  été  élu  sénateur  de  In  Corse  le  25  janvier 
188îi.  Il  s'est  abst'-nu  lors  du  vuledu  projet  delà  loi  d'ex- 
puUion  dos  prin -es.  —  M.  Péraldi  est  chevalier  de  la 
l.egioii  d'honneur  depuis  1870. 

PERCY,  Jonn,  chimiste  et  minéralogiste  anglais,  est 
né  û  Noltin;,'ham  cn  1817,  et  a  fuit  ses  éludes  scientifi- 
ques ù  Pari**  et  à  Edimbourg.  A  cette  derniétc  universîlj, 
il  lut  (-lève  de  sir  C.  l'cM  et  prit  le  grade  de  dort-ur  i-n 
Mn'decine.  I.e  docteur  Pcrcy  est  profes-eur  de  mMalIui- 
H\fi  à  l'Ecole  royale  dos  mines  depuis  1851.  —  f)ii  lui 
doit  ;  la  Métallunjii',  ou  l'art  d'extraire  tes  mêtun.r  et 
de  lei  rendre  propre^  aux  divers  emplois  industriels 
\  IS6I ,  p\.);   la   Métallurgie  de   l'or,  ae  l'argent  et  du 

{doinb  nS09J:  la  Métallurgie  du  plomb,  etc.  ((he  Mclal- 
■irgy  ol  l.ead,  in -ludrng  desilvensation  and  cupellatîun, 
1871  j,  el'>.  Il  a  reçu  la  m>d;ilMe  Bess'mcr  de  rin^titut  du 
fer  el  dt!  r;i'-ier  en  1877.  —  Le  docteur  John  l'ercy  ol 
/ni'mbif  de  la  So-'iéte  ritvale, 

PEREZ  GALDÔS,  ttsitiTo,  lîltéraleur  espagnni,  né 
(i  \.at  l'.ilinaH  (Ciinatie^i  en  I8t5.  Il  fit  ses  ctude-t  en  Es- 
l'!ii;ne,  «c  lit  connaître  de  bonne  heure  comme  écrivain 
d'imagirinlion,  «t  fut  quelque  temps  rédacteur  en  chef 
de  la  ftfvi^la  de  Fspti'n  de  Ma'Jrid.  —  On  cite  de  cet 
vrivain  :  l.i  Fnntanu  dv  oro  et  /;'/  Audace,  roni;ins  bis- 
toriquet  {1871);   Epiaodios   uat  tonal  ci,  ouvragr  écrit,  en 
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deux  séries,  k  Vimilation  des  célèbres  romans  nationaux    ^ 

d'Er,limann-Ch;drîan  et  dont  la  matière  est  empruntée 
re^ipectivement  à  la  guerre  de  l'indépendance  contre  Na- 
poléon et  aux  luttes  des  libéraux  contre  la  tyrannie  do 
Ferdinand  VU  (1872-74).  Ces  romans  historiques  ont  eu 
un  grand  succès,  tant  dans  les  Etnts  de  l'Amérique  es- 
pagtjole  qu'en  Espagne.  Ils  furent  suivis  de  :  ftailén 
(1873-75):  A^apoleoti en  Ckamartin.Cadiz,  Juan  Martin 
cl  Empecinado  (i874);  la  Batalîa  de  los  Araptles 
'fS75);  El  Terror  de  iSS4(f8~7);  Dofia  Perfecia. 
Gloria  (I818J;  Marieneîa,  la  Familia  de  Leone  Roch 
ffSSfJ,  etc. 

PÉRIER,  Charles  Fortusat  Paui..  dit  CAStMiR-PiarER. 
fière  puiné  du  ministre  de  M.  Thiers  et  fils  de  l'homnie 
d'Etat  célèbre  du  gouvernement  de  juillet,  est  né  à  Piiris 
le  12  décembre  1872.  Armateur  au  Havre,  il  accepta, 
sans  passé  politique  personnel,  la  candidature  républi- 
caine dans  la  2*  circonscription  du  Havre,  aux  électi<ins 
du  14  octobre  1877.  11  échoua.  Mais  rélection  de  son 
concurrent,  trop  bien  appuyé  par  l'administration,  ayant 
él^  aunulée  par  la  Chauibre.  une  nouvelle  épreuve  fit 
triompher  la  candidature  de  M.  Perier  le  7  juillet  1870. 
Il  s'insciivit  au  groupe  de  la  gauche  républicaine.  Réélu 
le  21  aoïit  1881,  il  était  élu  de])uté  de  la  Seîne-lnférieure 
le  4  oclobre  1885,  en  tète  tie  la  liste.  M.  Périer  a  volé 
contre  l'expulsion  des  princes. 

PÉRIER,  Paul  Piehhe  Jfan  Casimir,  homme  politique 
fiançais,  fils  du  minisire  de  M.  Thiers.  mort  sénateur 
inamovible  en  1876  et  petit-fils  du  célèbre  ministre  de 
Louis-Philippe,  neveu  par  conséquent  du  précédent,  est 
né  à  Paris  le  8  novembre  1847.  Il  fit  de  brillantes  études 
et  prit  le  grade  de  licencié  ès-leltres.  Pendant  la  guerre, 
!\1.  J.  Ciisimir  Périer  prit  part  à  la  délense  de  Paris 
comme  officier  des  mobiles  de  l'Aube,  qui  se  distinguè- 
rent particulièrement  au  combat  de  Bagneux.  fut  porté 
à  l'ordre  du  jour  pour  sa  conduite  dans  cette  affaire  et 
décoré  de  la  Légion  d'hot.neur.  Chef  du  cabinet  de  son 
|ière,  ministre  de  l'intérieur.  d"octol>re  1871  à  février 
1872.  il  était  élu  au  Conseil  général  de  l'Aube  en  1S7-4 
et  en  est  devenu  le  président.  Elu  3ep  dé  de  l'arrondis- 
sement de  Nogent-sur-Seine  le  21  août  1876,  sans  con- 
cui'rent,  comme  candidat  républicain,  M.  J.  Casimir 
l'crier  s'inscrivit  an  centre  gauche  et  à  la  gauche  répu- 
blicaine. Le  14  oetubre  1877,  il  fut  ébi  contre  le  concur- 
rent bonapartiste  que  lui  avait  susiiti  l'adiniuistratinn, 
;ive  ■  une  majorité  énorme,  et  le  21  août  1881,  contre  uti 
candidat  radical  qui  n'obtint  qu'un  millier  «le  voix.  Dé- 
missionnaire en  février  1S83,  pour  ne  pas  s'associer  aux 
premières  mesures  hostiles  aux  princes  des  maisons  sou- 
veraines, ses  èle-  leurs  le  renvoyaient  à  la  Chambre 
deux  mois  après.  Il  a  été  élu  députe  de  l'Aube  en  tète 
de  la  liste  républicaine  le  4  octobre  1885,  et  lors  du 
lote  des  projets  d'expulsion  des  princes,  il  s'abstint: 
ntlitude  qui  se  justifie  tout  aussi  bien  qu'une  démission. 
M.  Jean  Casimir  Perier  a  été  sous-secrétaire  d'Etat  au\ 
ministères  de  l'inçtruciion  publique  et  de  la  guerre  dans 
les  précédentes  legisLilures  ;  il  est  vice-président  de  la 
Chambre  des  députés. 

PÉRILLIER,  Jules,  homme  politique  français,  avo- 
r;it.  11^  à  Nimes  le  20  no^embre  1341.  Il  fit  son  droit  à 
Paris  et  s'inscrivit  au  b;ipreau,  puis  s'enrùla  au  moment 
de  la  guerre  et  fut  attaché  à  l'état-major  du  génial 
Saussier.  Après  la  paix  il  rentra  au  barieau,  devint 
maire  de  Varennes  (Seioe-et-Oise)  et  fut  un  des  organi- 
sateurs du  comité  r.idi';il  de  ce  département.  Porté  aux 
élections  d'octobre  1885  sur  la  Usle  radicale  de  Seîoe-et- 
(lise,  M.  Perillier  fut  élu  député  au  scrutin  du  18  et 
piit  place  à  rextrème-gaiirhe.  II  a  voté  l'expulsion  tolale 
des  princes. 

PÉRXN,  fJEOHCKS  Cmm.ES  Fbéoéri':  Hvacinthe,  avocat 
et  homme  politique  français,  ne  à  Arras  le  l»*"  luillet 
1838.  lOn  1860,  îl  succéda  à  feu  Elie  Ducoudray.  comme 
rédacteur  en  chef  du  Libéral  de  Limoges,  avec  lequel  il 
fit  une  brillante  campagne  électorale  ;  il  collabora  ensuite 
.1  la  Cloche,  et  fut  nommé,  après  le  4  septembre  1870, 
préfet  de  la  Haute-Vienne,  puis  commissaire  extraordi- 
naire nu  camp  de  Toulouse.  Aux  élections  du  8  fé- 
vrier 1871,  il  se  présenta  ilans  l:i  Haute-Vienne,  et  échoua, 
arrivant  immédiatement  après  le  dernier  élu  et  le  pre- 
mier de  la  liste  républicaine.  Elu,  le  H  mai  187.3,  repré- 
sentant do  ce  département,  et  député  de  la  1'"  circon- 
scription de  Limoges  le  20  fçvrier  1876,  il  siégea  à 
levlrêmc-gauche  dans  les  doux  a<:semblées.  M.  (ieorges 
Pêrin  a  été  reelu  le  14  octobre  1S77  et  le  21  août  1881. 
Il  a  pris  iine  gramle  et  sérieuse  pai't  aux  tra>au\  de  la 
tihamhre,  traitant  plus  speialement  les  quei^tions  écono- 
miques relatives  au  commerce  internation.il,  à  la  marine 
et  aux  colonies.  Aux  élc-tions  d  octobre  1885,  M.  George 
l'é  in  a  été  élu  au  scrutin  du  l*.  à  lu  (ois  ilans  la  Seine 
|,>  cinquième  sur  trente-huit,  et  dans  la  Haute-Vienne  eu 
lelc  de  la  liste  républic;iine.  Il  a  opte  pour  ce  dernier 
ilé|iartemenl  et  a  voté  rc\pulsion  tot;de  tics  princes.  — 
M.  G.  Périn  a  ptiblié  :  le  Camp  de  Toulouse,  r,i|ionse  au 
rapport  de  M.  de  Rességuicr  (1873). 

PERRAS,  Jean  Ci  auoe  Ktiunns  Edmond,  homme  pnlitî- 
(|iic  françai*,  grand  manufacturier  à  Cuhlize  (Uliônel, 
itonl  il  a  été  maire  et  a  été  révoqué  le  13  sept-mbre 
ls77;  il  est  né  dans  celle  ville,  le  7  juillet  18:j:i.  Elu.  le 
î'i  février  187r.,  depnlé  de  la  2*  circonscription  de  Villo- 
fr.in'he.  il  siégea  à  gauche.  —  M,  Perras  a  été  icclu  le 
n  octobre  1877  et  le  21  août  1881  dans  In  même  clr- 
c(inscri|i<ion.  Aux  l'Ic  -lions  sénatoriales  partielles  du 
Tt  janvier  1885.  pour  le  lUu'mc,  il  s'est  prévente  pour 
rem|ilaeer  M.  Vallier,  il  Mcdé,  cl  a  été  élu  au  truisicuio 
tour.  Il  a  vote  l'expulsion  des  princes. 

PERRAUD,  C»Aiii.F'4,  prélat,  membre  de  l'Acndémic 

IVan  r.i<e.  ne  .i  Lyon  le  S  février  1828.  RIeve  de  l'Ecde 
MOI  ni.d"'  sufirrieurp,  il  se  fit  recevoir  ftgrégé  d'histoire 
e-i  1850,  cl  proT-'^sa  quelque  tenips  eotte  el/mse  ;  puis  il 
entra  h  l'Oratoire,  fut  ordonné  prêtre  et,  ayant  pris  le 
jjiado  de  doclour    en    tlieid"gic,  fui  appelé   à  la   chaire 
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d'histoire  ecclésiastique  à  la  Caculté  de  théologie  de  Pa- 
ris. 11  a  été  nommé  évêque  d'Aulun  par  décret  du 
10  janvier  1874,  préconisé  le  4  mai  et  sacré  à  Paris  le 
20  juin.  M.  Ch.  Perraud  a  été  élu  membre  de  l'Académie 
friinçaise,  en  lem  placement  d'Auguste  Baibîer,  le 
3  juin  1882.  On  a  rappelé  à  cette  O'-casion  qu'il  était  le 
quatre-vingt-seizième  membre  du  clergé  que  l'Académie 
française  admettait  dans  son  sein.  —  On  lui  doit  :  Etudes 
^ur  l'Irlande  contemporaine  flSGS,  2  vol.i  et  VOratoire 
de  France  aux  XVIP  et  XIX'  siècles  ffSi^SJ.  ses  deux 
ouvrages  les  plus  importants  ;  les  Paroles  de  l'heure 
présente.  1810-1871,  méditations  (1872)  :  des  discours, 
oraisons  funèbres,  panégyriques,  etc.,  et  quelques  bro- 
chures d'actualité.  —  M."  Perraud  est  chevalier  de  la 
Légion  d'hiiuneur  depuis  IS76. 

PERRENS,  François  Touuy.  historien  français,  né 
à  Bordeaux  le  20  septembre  1822.  fît  ses  études  au  lycée 
de  sa  ville  natale  et  fut  admis  à  TEcde  normale  supé- 
l'ieure  en  1843.  Successivement  professeur  à  Bourges, 
à  Lyon  et  à  Montpellier,  il  prit  le  grade  de  docteur  es 
lettres  en  1853  et  devint  professeur  de  la  classe  de  se- 
con  le,  puis  de  la  classe  de  rhétorique  au  lycr^e  Bona- 
parte et.  en  1862.  répétiteur  de  littérature  à  l'Ecole  po- 
lytechnique, où  il  est  devenu  professeui-  du  même  cours 
et  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris  en  1875.  —  M.  T. 
PeiTcns  a  collaboré  au  »ournal  général  de  l'hifttruction 
publique,  à  la  Revue  des  Deux-Mondes,  etc.,  et  a  pu- 
blié :  Jérôme  Savonarole,-  ses  prédications,  etc.,  thèse 
de  doctoral  (1853\  ouvrage  couronné  par  l'Ac.adémio 
française  et  traduit  en  plusieurs  langues  ;  Deux  ans  de 
révolution  en  Italie  f  (857 )  ;  Etienne  Marcel  et  U  gou- 
vernement de  la  bourgeoisie  au  XIV'  siècle  (1860)  ; 
flistoire  de  la  littérature  italienne  (  i 867 )  ;  les  Maria- 
ges espagnols  soiis  Henri  IV  et  Marie  de  Médicis  (1868), 
couronné  par  l'Académie  française  ;  Eloge  historique  de 
Suilg  (h'i70J,  également  couronné  p.TC  l'Académie  ; 
VEiflise  et  l'Etat  sous  le  règne  de  Henri  IV  et  la  ré- 
f/ence  de  Marie  de  Médicis  (1872)  ;\a  Démocratie  en 
France  au  7noi/en  âge  (i873,  3  vol.).  pour  laquelle 
rAc.idémie  des  sciences  morales  et  folitiqucs  lui  a  dé- 
cerné le  prix  Jean  Reynaud  de  10,000  francs,  en  1883  ; 
Hiitoire  de  Florence  (1876-70,  4  vol.),  etc.  —  Chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1870,  M.  Perrens  a  été 
promu  officier  le  12  juillet  1885;  il  est,  en  outre,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Charles  111  d'Espagne,  officier  de  l'nr- 
ilii-  des  SS.  Maurice  et  Lazare  d'Italie,  et;-. 

PERROT,  Georges,  archéologue  français,  né  à  Vil- 
leueu\e-Sainl-Georges  le  12  novembre  1822,  fît  ses  étu- 
des au  collège  Cha 'lemagne  et  entra  à  l'Ecole  norroale 
supérieure  en  1852,  d'où  il  passa  à  l'Ecole  française 
d'Athènes  en  1855.  Oe  retour  en  1858.  il  se  fit  recevoir 
.Tgrégé  des  classes  supérieures  et  professa  successive- 
ment aux  lycées  d'Angoulème.  d'Orle;ins  et  de  Versailles. 
Chargé  en  l'ÎÔl  d'une  mission  officielle  dans  l'Asie-Mi- 
neure,  il  fut  nommé  au  retour  (1863)  professeur  de  rhé- 
torique au  lycée  Louis-le-Grand.  Reçu  docteur  es  lettres 
en  1867.  M.  G.  Perrot  a  été  nommé  en  1872  maitre  des 
conférences  à  l'Ecole  normile,  dont  il  a  été  nommé  Ji- 
ri'cteur,  en  remplacement  de  M.  Fustel  de  Coulanges, 
par  décret  du  12  octobre  t8S3,  et  profe.'^scnr  d'archéolo- 
gie à  la  faculté  des  lettres  en  1877;  il  avait  été  élu 
membre  de  l'Académie  des  inscri[itions  et  belles-lettres, 
eu  remplacement  de  Guiz.ot,  en  1874.  Il  est,  en  outre, 
membre  résidant  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France.  —  On  doit  à  M.  Georges  Perrot:  Exploration 
archéologique  de  la  Galatie.  de  la  Bythinie,  d'une  partie 
de  la  Mysie,  etc.  (1863  et  suiv.,  in-f»);  Souvenirs  d'un 
voyage  en  Asie-Mineure,  extraits  du  précédent  ;  Mé- 
moire sur  Vile  de  Thasos  ;  De  l'état  actuel  des  étules 
homériques  ;  Leçons  snr  la  science  dn  langage  (Lectu- 
res un  thc  scien-e  of  language).  de  M.  F.  Max  Miiller 
(IS^Î4)  ;  Vfle  de  Crète,  sonve/iirs  de  voyage  (1866);  Es- 
sai sur  le  droit  public  et  privé  de  la  république  athé~ 
nienne,  ouvrage  couronné  par  l  Académie  française  et 
De  Galatia,  provincia  romana,  thèses  de  doctorat  (18671, 
les  Précurseurs  de  Démosthénes  (1873),  ouvrage  qui 
a  obtenu  le  prix  lîordin  de  l'Académie  française;  la  tra- 
duction des  Essais  sur  la  mytholor/ie  comparée,  de 
Max  Millier  (même  annéci  ;  Mélanges  d'archéologie,  d'épi- 
graphie  et  d' histoire  (1875),  etc.  M.  Perrot  a  collabore  à 
la  Revue  de  l'instruction  publique,  à  la  îlerue  archéo- 
Inyique,  à  la  Revnc  des  Deux-Mondes,  etc.  Chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1866,  il  a  été  promu 
olficier  le  13  juillet  1882. 

PESSARD,  Hector  Louis  François,  journaliste  et 
lininme  po  jlupie  français,  né  h  Lille  le  22  août  1836,  fit 
SCS  études  au  lycée  Bouaparle  et  débuta  dans  le  journa- 
lisme à  vingt  ans..  Après  avoir  collaboré  au  Figaro  puis 
ii  la  Gironde,  ré  lame  par  la  conscription,  il  resta  au 
service  jusqu'en  1860.  se  fit  exonérer  à  celle  époque  et 
entra  dans  ladminislraton  des  douane'*.  Il  était  eni- 
pUné  dans  une  petite  localité  du  département  du  Nord 
lorsque,  l'ancien  journaliste  reparaissant  mius  l'envcloppo 
encore  mince  ilu  fonctionnaire,  il  devint  collaborateur 
de  V Impartial  de  Valenciennes.  Dans  son  im|»artialilc. 
l'adininistraliou  lui  fit  comprendre  qu'un  pareil  'Uuuil 
était  impossible  ;  forcé  il'opter.  il  donna  sa  démission, 
revint  à  Paris,  où  il  agit  couime  correspondant  <lu  Mé- 
morial des  Deux-Sèvres  et  du  Phare  de  la  Loire,  puis 
entra  nu  Temps  en  18ti3.  Il  écrivit  ensuite  au  Courrier 
du  Dimanche,  puis  entra  A  la  Liberté,  dirigée  par  E.  do 
Girardin,  en  1866.  L'année  suivante,  il  passait  à  l'Epo- 
que, avec  CIrMUeiit  Duvernois,  y  restait  nssex  peu  do 
temps,  devenait  l'agi-ul  de  Dusauloy,  l'an  ion  propriétaire 
de  l'Epoque;  puis,  abandonnant  bientôt  celle  position, 
entrait  uu  Gaulois  au  ccMumencement  de  IStlM.  comme 
rédacteur  polilique  de  ce  j'un-nal  jusque-là  foil  peu  poli- 
tique. En  mai  1870.  M.  Hector  Pcssnril  de\euiiil  redac- 
t  ur  en  chef  du  .Soir,  qu'il  n'a  quilté  qu'eu  in-lobre  1873, 
aprcR  la  vente  do  ce  journal.  Au  mois  de  février  précé- 
dent, il  avait  été  nnpelé  parle  groupe  Casimir  l'encra 
la  <lireclinu  du  Unltetin  conservateur  rrfiuhlicain,  cor~ 
lYSpoudance  adressée  à  la  presse  do  province.    Après  lu 
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liMn=form-ilron  du  Soir.  M.  Pessard  soltîiMti,  main  en  , 
\aiii.  ranlorisation  «le  créer  le  Jour  (f'ctait  sous  l'en:- 
pire  (le  rélal  de  sî^ge)  ;  il  adressa  alors  des  correspon- 
danrps  parlionlière^.  SOUS  le  titre  de  Lettres  d'un  inttr- 
flit.  aux  journaux  dos  département?  et  é-rivit  à  VEpar- 
f/ne  française,  journal  fioancier,  à  Vl'nion  libérale  et 
démocratique  fie  Spineet-Oise.  ù  l'Evénement,  à  VOpi- 
nion  nationale.  Nou«  devons  citer  en  outre,  parmi  les 
refut'ils  auxquels  a  collaboré  M.  Hector  Pessard.  la  He- 
viie  moderne,  la  Revue  germanique,  le  Dictionnaire 
qênéral  de  la  politique,  etc.  —  _!.ors  de  ravènemenl  de 
M.  Ricard  au  ministère  de  l'Inlérieur.  M.  f'essard  fut 
nommé  directeur  de  la  presse  fl5  mars  1876);  maintenu 
d;ins  ces  fonctions  par  M.  de  Marcère.  qui  n'avait  d'ail- 
leurs pas  été  étranger  à  sa  nominali  .n.  il  le  suivait 
dans  sa  retraite  en  décembre  suivant,  et  devenait  peu 
après  rédacteur  en  chef  du  Petit  Parisien,  qu'il  quittait 
en  août  1877.  En  décembre  suivant,  il  devenait  de  nou- 
veau directeur  de  la  presse,  mais  pour  peu  de  temps. 
Candidat  républicain  aux  élections  municipales  de  la 
Seine  du  2!^  novembre  IS74.  dans  le  quartier  de  (Turope 
fVin»  arrnnilissement'i,  il  n'avait  obtenu  qu'un  chiQre 
de  voix  insignifiant.  Aux  élections  d'octobre  1885.  son 
nom  figurait  sur  la  liste  libérale  de  Seine-et-Oise, 
qui  échouait  compiclemcnt.  M.  H.  Pessard  a  été  rédacteur 
en  chef  duiVafiona/  de  tS69  de  décembre  1878  à  dérein- 
bre  1885.  et  a  colIab'>re  ensuite  pendant  quelque  temps 
.'i  \di  République  française.  Il  e^t  chevalier  de  la  Légion 
d'hmneur.  —  M.  Hector  Pessard  a  publié:  Annuatre 
parlementaire,  avec  Clément  Duiernos  (1863' ;  To  et  le^ 
principes  de  S9,  avec  préface  de  Prévost-Paradol  (1867)  ; 
I''s  Gendarmes,  fantaisie  administrative  fi  868 J:  Lettres 
dun  interdit  fi  874  J. 

S  n  frère,  M.  Kmile  Pes«:ah».  s'est  fait  cnnaitre 
comme  compositeur.  H  a  fait  représenter  :  le  Capitaine 
Fracasse,  opéra  comique  en  3  actes,  et  Tabarin,  opéra 
en  2  actes  (1885).  et  publié  un  recueil  de  Fantaisies 
musicales  intitulé  :  Joyeusetés  de  bonne  compagnie.  —  II 
o<t  professeur  d'harmonie  au  Conservatoire  et  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur, 

PETTIE,  John,  peintre  écossais,  né  à  Edimbourg  en 
18:i^.  e-i  clê»e  de  la  Trustées"  Academy  de  cette  ville  et 
de  MM.  Robert  Scott  Lauder  et  John'  Ballantyne.  En 
JSfi^,  il  s'établit  à  î-ondres,  prit  part  aux  exposilinns  de 
l'A-^adémie  rovale  éco«sai>e  jusqu'en  1867  et,  depuis,  à 
relies  de  l'A  "adcmie  rovale,  où  il  avait  déjà  envoyé  un 
tableau  en  1861.  M.  John  Pettie  a  abordé  arec  su-ccs  la 
peinture  de  genre  et  la  peinture  historique.  On  cite 
prinr-ipalement.  parmi  ses  expositions  à  l'Académie  et 
ailleurs:  Que  désirez'vous,  madame?  (What  d'ye  lack, 
madam?  186tl;  le  Trio f  1863);  la  Tonsure.  George  Fox 
refitsanl  de  prêter  serment  à  Uoid/cer  Hall,  en  1663 
fiSSiJ;  Temps  et  lien.  Sans  engagement,  la  Rible  et  le 
moine,  une  Visite  inguisitoriale.  la  Coiw  martiale 
f  { 865 J:  Arrestation  pour  cause  de  sorcellerie  ff 866 j; 
le  Docteur.  Trahison  ff  867  j  ;  Pa.T  vobiscum,  Rixe  avec 
un  contrebandier  (I868J;  la  Disffràce  du  cardinal  Wot- 
set/,  la  Victime  du  joi'eur  (1869);  Touchstone  et  Au- 
drey  (1870);  Scène  dans  les  jardins  du  Temple  (tSll); 
Silvitts  et  Phœbé.  i L'itimatum  aux  assiégés  (ISTÎJ;  le 
Sanctuaire,  le  Dranjau  parlementaire  (1875):  Juliette 
et  frn'e  Laurent,  un  Secret  d'Etat  (1874);  Scène  danx 
une  forge,  les  Jurobiles  en  1745  (1875);  la  Menace. 
Portrait  de  l'év'-ji'f  de  Birmingham  (iSlO);  un  Che- 
valier du  XVII'  si'-rl^  un  Combat  à  l'énée  et  à  la  da- 
gue(i877);  le  BiU''l  de  mort  (fS79);  Sa  Grâce  (1880); 
Devant  ses  pairv  n8Si  J  ;  Monmouth  devenu  Jacques  It 
(1883);  la  Plaisante  idée  du  bougon,  la  Rançon /"i.^ 83); 
le  Musicien,  les  Flambeaux  (humains)  du  chef  (1886). 
ftc.  M.  Pettie  a^ait  envoyé  à  i'Rxposition  universelle  cle 
|S78;  l'Ultimatum  aux  assiégés,  le  Drapeau  parlemen- 
taire, la  Menace.  Trahison  et  plusieuis  portraits.  — 
Membre  associé  de  l'Académie  royale  denuis  ISÔIÎ.  M.  J. 
Pettie  a  été  élu  membre  titulaire  en  ri'mplaccment  de 
sir  l'dwin  Landseer,  le  2i  décembre  1873. 

PE'YRAT,  Alphùnsb,  publiciste  et  homme  politique 
français,  sénateur,  né  à  Toulouse  le  21  juin  1812.  (ît 
ses  éludes  au  séminaire  de  cette  ville  et  y  commença 
son  droit;  mais  il  l'abandonna  bientôt  et  se  rf'ndit  à 
Paris,  ave<'  l'intention  bien  arrête  d'embrasser  le  jour- 
nalisme. Il  y  debula  rn  1833  par  un  coup  de  maître  ■  un 
arti'-le  publié  d  'ns  la  Tribune,  dirigée  par  Armand  Mar- 
rasl,  et  qui  coûta  au  gérant  une  légère  condamnation  à 
trois  ans  de  prison  et  10,000  fr.  d'amende  C'était  une 
critique  des  Mémoires  de  la  Révolution  de  1830,  de  Gé- 
rard. La  Tribune  n'hésita  pas  à  s'itttachcr  ce  dangereux 
collaborateur,  dont  elle  ne  se  sépara  qu'en  disparaissant 
elle-même,  suspendue  à  la  suito  des  événements  d'a- 
vril 1S3V.  Après  avoir  passe  quelque  temps  au  National, 
M.  Peyrat  entra  à  la  Presse,  qu  il  n'a  quittée  définitive- 
ment qu'à  la  fin  de  1S62.  En  ÎS43,  il  lit  an  vo\ngc  en 
Italie  et  en  Espagne,  puis  un  autre  en  Angleterre.  De- 
venu, en  1817,  rédacteur  en  chef  de  la  Presse,  eu  rem- 
ph^ement  de  MelVtzer,  il  y  publia  un  article  sur  le  refus 
de  serment  des  élus  du  département  de  la  Seine  au 
Corps  législatif,  SI.  Carnot  et  le  général  Cavaignac,  qui 
lui  atlira,  avec  une  suspension  du  jou-nal  pour  deux 
mois,  de  vives  diflicultes  avec  ses  administrateurs.  Il 
donna  sa  d  mis«>ion,  mais  rentra  bientôt  au  journal,  dé- 
cid-3  à  s'y  abstenir  de  politique,  sous  un  régime  on  la  dis- 
cussion était  si  dangereuse.  M.  Peyrat  quitta  dTinitive- 
ment  la  Presse  en  décembre  186Î.  Il  écrivit  quelque 
temps  au  Siècle,  pui«  fut  placé  comme  rédacteur  en  chef, 
à  la  tèle  d Un  journal  nouveau  :  l'Avenir  national,  dont 
il  (il  l'organe  du  parli  radical.  En  1808.  il  y  adopta  ave  • 
empressement  l'id-^c  omise  dans  le  Réveil,  par  Deles- 
cluze,  d'une  souscription  dont  le  produit  serait  employé 
â  élever  au  cimetière  Montmartre  un  monument  au  re- 
présentant Bauilin.  Il  ouvrit  cette  souscription  dans  te.^ 
colonnes  de  l'Avenir,  dont  les  nuQiéros  contenant  les 
listes  des  souscripteurs  lurent  l'objet  de  saisies  répétées 
en  attendant  des  poursuites  judiciaires,  que  l'empire  eût 
sans  doute  mieux  fait,  daus  son  propre  intérêt,  de  ne  pas 
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entreprendre.  M.  Peyrat  n'a  abandonné  qu'en  lfi73  la 
dirc'tion  de  ce  journal.  —  Elu  représentant  de  la  Seine 
à  l'Assemblée  nationale,  le  8  février  IS7I.  M.  A.  Peyrat 
siégea  à  l'exlréme-gauche,  à  côté  de  Lou  s  Rianc,  Edgar 
Qiiinet.  Ledru-R'dlin.  etc..  ave  lesquels  il  a  cimstam- 
ment  voté,  déclaré  ne  point  reconnaître  à  l'Assemblée  le 
pouvoir  constituant,  et  s'est  absSenu  lors  du  vote  de  la 
proposition  Casimir  Périer  et  de  ce'ui  sur  l'ensemble  des 
lois  constitutionnelles.  En  janvier  IS76.  il  fut  élu  sém- 
tenr  de  la  Seine,  prit  place  à  rcxtrême-gauche  et  se  fit 
inscrire  à  l'Union  républicaine,  qui  le  choisit  pour  son 
président  le  "  mai  1877.  Réélu,  le  deuxième  sur  cinq,  le 
S  janvier  1882.  M.  Peyrat  a  voté  l'expulsion  des  prin'-es. 
Il  est  vice-président  du  Sénat.  —  M.  Peyrat  a  public, 
outre  quelques  recueils  d'articles  politiques  et  littéraires: 
fléponse  à  l'instruction  synodale  de  l'évégue  de  Poitiers 
(fS54);  Un  nouveau  dogme,  histoire  du  dogme  de  l'Im- 
maculée Conception;  Critique  des  hommes  du  jour 
(i8:,5);  l'Empire  jugé  avec  indépendance  (1856);  His- 
toire élémentaire  et  critique  de  Jésus(i864);  la  Révolu- 
tion et  le  hvrt'  de  .1/.  Quinet  (1866),  etc. 

PEYTRAIj,  Padl  Locts.  homme  politique  frasçais, 
né  à  Marseille,  où  il  est  établi  pharmacien,  le  20  janvier 
1842.  Conseiller  général  des  Bouches-du-RhÔne.  M.  Pev- 
tral  se  présenta  aux  élections  du  21  août  ISSt.  dans  la 
r*  circonscription  de  Marseille,  comme  can  lidat  radî  al. 
et  fut  élu  au  scrutin  de  ballottage  du  4  septembre.  Il  a 
été  élu  député  des  Bouches-du-Rhône,  en  tête  de  la  liste, 
le  4  octobre  1885.  Il  a  été  appelé  au  ministère  des 
finances,  comme  sous -secrétaire  d'Etal,  par  M.  Sadi 
Cnrnot.  titulaire  de  ce  portefeuille,  en  janvier  1886. 
M.    Peytral  a  voté   l'ex^'Ulsi  >n  des  princes. 

PHH-IPON,  EoocABD  Pal-l  LociEs.  homme  politique 
français,  ancien  magistrat,  né  à  Lyon  le  8  janvier  1851. 
H  lit  son  droit  à  Pétris,  suivant  en  même  temps  les  cour^ 
de  l'Ecole  des  chartes,  prit  le  grade  de  docteur  en  droit 
et  s'inscrivit  au  barreau  de  la  capitale  en  18S0.  Peu 
après,  it  était  nommé  substitut  à  Amiens,  d'où  il  passait 
à  Lyon  en  18S2.  Il  a  et;  élu  député  de  l'Ain  le  4  o.-tubre 

I  S8o  et  a  volé  l'expulsion  totale  des  prin -es.  II  est  raem- 
Iire  de  la  So'^iété  littéraire  •'e  Ly'»n.  au  recueil  de  la- 
quelle il  a  collaboré,  ainsi  qu'au  Progrès  de  l'Ain. 

PHILJPPE,  Jcï.ES  Pierre  JosBpa,  homme  politique  et 
littérateur  français,  né  à  Annecy  le  30  octobre  1827,  est 
petit-fils  d'un  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents  expulsé 
au  18  brumaire.  Il  fit  ses  études  à  l'université  de  Cham- 
héry  et  commença  son  droit,  puis  se  lança  dans  le  jour- 
nalisme et  s'occupa  en  même  temps  d'études  historiques 
locales.  Il  débuta  en  1848  au  Nat'ional  savoisien,  org.tne 
(lu  parti  de  l'annexion  à  la  France,  et  fonda  en  ISsO  le 
.\fointeur  savoisien.  feuille  libérale  avancée,  qu'il  diri- 
gea pendant  quatre  ans.  Elu  en  I8j4  mem'ure  du  Conseil 
municipal  d'Anne  -'.  dont  il  a  fait  partie  jusqu'en  1870. 
M.  J.  Philippe  ne  mi  pas  l'annexion  en  1SG0,  avec  le 
même  enthousiasme  qu'il  l'eût  vue  en  1848  :  l'Empire  ne 
lui  disait  rien  fie  uum.  Il  accepta  pourtant  les  fonctians 
de  membr«  du  bureau  d'adminisir;ition  du  collège  d'An- 
necy en  1861  et  celles  d'inspecteur  départemental  des 
établissements  de  bienfaisance  en  1862.  ces  dernières 
pour  peu  de  temps.  Profitant  de  la  loi  de  1868.  M.  Jules 
Philippe  fonaa  à  Annecy  l«  Journal  les  Alpes,  devenu 
lorgane  principal  du  parti  rèpubliciiin  dans  ta  Hante- 
Savoif,  et  y  fit  une  vive  opposition  au  gouvernement 
impérial.  Candidat  de  l'opposition  aux  éle^itions  législa- 
tives de  186ît,  il  échoua  avec  1 1,530  voix  contre  17,962 
obtenues  par  le  candidat  officiel.  M.  Pis^^ard.  Après  la 
rMOlviIi  -n  du  4  Septembre,  M.  Ph  lippe  fat  nommé  pré- 
fet de  ia  Haute-Savoie;  aux  élection-  du  8  février  1871. 
il  lut  elu  représentant  de  la  Haute-Savoie  à  la  presque 
unanimité  des  suiïr.'ges;  mais  omme  il  était  demeur: 
en  foni-tions.  et  que  l'Assemblée  était  résolue  à  rasser 
les  élections  des  préfets  non  dérnissionnaires.  il  résigna 
son  mandat  de  représentant  et  conserva  la  préfecture 
d'Aonecv  juspi'à  la  chute    de  M.  Thiers  (24   mai  1573). 

II  reprit'alors  la  direction  des  Alpes.  Aux  elecïions  du 
20  février  1876.  M.  J.  Philippe  a  été  élu  député  de  l'ar- 
rondissement d'Annecy,  par  9.456  voix  contre  7,003  par- 
tagées entre  ses  dcux'couourrents.  Il  a  pris  place  à  ga  i- 
che.  Céélu  le  14  octobre  1877  et  le  21  août  1881.  il  était 
élu  députe  de  la  Haute-Savoie  le  4  octobre  1885.  M.  Phi- 
lippe était  en  congé  au  moment  du  vote  sur  l'expulsion 
des  princes.  —  M.  Jules  Philippe  est  membre  correspon- 
dant de  llo-^litul  genevois  et  de  la  Société  d'hîstoir  ■  de 
Oeneve,  de  l'Académie  de  Chambéry.  de  la  Société  litté- 
raire de  Lvon.  etc.;  l'un  des  fondateurs  et  le  secrétaire 
'le  la  Société  llorimontane  d'Annecy,  il  a  fondé  et  dirige 
la  Revue  Savnisienne,  orfianc  de  celte  société.  Il  a  publia 
'i  part  :  les  Gloires  de  la  Savoie,  Annecy  et  ses  environs, 
Xolice  historique  sur  l'abbaye  de  Talloirc^,  Chronolo- 
gie (fk  l'histoire  de  ta  Savoie,  les  Poètes  de  la  Savoie. 
les  Princes  Loups  de  Savoie,  Profession  de  foi  d'an 
patriote  savoyard,  Vn  moraliste  savoyard  au  XVI*  siè- 
cle; Biiloire  populaire  de  la  Savoie  depuis  les  temps 
les  plu^  recules  (1874);  Réformes  iéducation,  etc.  — 
Il  est  décoré  de  l'orde  des  SS.  Mauri  e  et  Lizare. 

PHIZjLIPS,  Wendfi.i.,  orateur  public  américain,  n-i 
à  Boston  le  2'i  novembre  1811.  fit  ses  études  au  collège 
d'Harvard  et  à  l'école  de  droit  de  Cambridge,  et  fut  ad- 
mis au  barreau  en  IS34.  En  1837,  il  prit  une  part  active 
au  mouvement  abolitionniste  et  s'occupa  dés  lor-î  des 
grandes  questions  de  reforme  so' ialc  qui  s'agitaient: 
i  abolition  de  lesclavnge,  la  temperan-c,  les  droits  de  la 
femme,  et  donnaient  l  eu  à  i\<*  frequenls  meetings  qui  ne 
tardèrent  pas  à  faire  de  M.  W.  Phillips  l'un  des  ora- 
teurs les  plus  populaires  des  Etat<-Unis.  Pendant  la 
guerre  ciwle,  il  ne  cessa  de  rèclamcravec  la  plus  grande 
i-nergie  une  politique  énergique  relativement  à  l'emaTiri- 
lation  des  es' laves.  Quand  la  paix  fut  reliblic,  il  s'op- 
(.osa  à  la  dissolution  de  la  Société  antiescla» agisle  ame- 
liaine.  dont  il  devint  président  après  la  retraite  de 
M.  William    LIo\d  (iarrison  (mort  en  mai  1879)  et  jus- 

u'i  la  dispersion  defiaiti»e  de   ses  membres,   en  tS70. 
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Rn  1S63.  un  rcueil  de?  Speeches,  Lectures  and  L:ltcyi 
de  M.  Wea  lell  Pliillips  a  été  publié:  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  en  ait  paru  depuis  ailk'urs  que  dans  le<  re- 
rueils  périodiq-ies  et  les  journaux  de  la  Nouvelle- \n- 
^leterre.  dont  il  ne  s'écarte  gué  e.  M.  W.  Phillips  est 
I  un  des  plus  reL-heichés,  et  par  conséquent  l'un  des 
mieux  T'ivés  iia-mi  les  lecturers  américains  :  il  reçoit 
250  dollaVs  (i.2o0  fr.)  par  lecture.  Ses  ronf-rcnces  les 
plus  populaires  ont  pour  titre  :  les  Arts  perdus.  Daniel 
f/Connell  et.  parmi  ses  pins  ré^ent^s  :  la  Question  in- 
dienne et  Finance;  naais  ces  dernières  sont  modestement 
désignées  par  lui  sous  le  titre  d'entretiens  ou  causeries 
(falks). 

PI  Y  MARGAliL,  Francisco.  pubUcisIe  et  homme 
politique  es[iagn'.l.  né  en  1820  à  Gari^ebme.  fit  son  droit 
et  suivit  avec  suc -es  la  carrière  du  barreau,  tout  en  étu- 
diant les  philosophes  français,  spécialement  Augu'-.lc 
Comte  et  Proudhon.  dont  il  a  traduit  plusieurs  ouvra-^es 
en  espagnol.  Au  barreau,  il  se  fit  surtout  remarquer 
dans  les  procès  politiques,  comme  défenseur  des  rci'U- 
blicains  traduits  de-ant  les  tribunaux  pour  une  cause  ou 
pour  «ne  autre.  Compromis  dans  l'insurre-^tion  de  1866, 
il  se  réfugia  en  France,  vint  à  Paris  et  s'y  lia  avec  les 
hommes  politiques  du  parti  republi''ain  de  la  nuance 
appelée  depuis  radicale.  Rentre  en  Espagne  après  la 
révolution  de  1868.  il  fut  élu  député  de  Barcelone  à  la 
Constituante,  et  s'y  prononça  ênergiquement  pour  la  ré- 
publique. Pendant  ce  temps,  il  adressait  au  Réveil,  jour- 
nal de  Ch.  Deles-luxe,  qui  -itait  devenu  son  ami.  des  let- 
tres d'Espagne  qui  furent  très  remarquée^.  D?putéde  Bar- 
celone aux  Corlès  sous  le  règne  dudu"  d'.XoFtc-  il  siége.i 
dans  l'opposition  et  fit  partie  du  comité  dire  teur  formé 
par  les  députés  républicains.  La  république  ayant  été. 
proclamée  anrès  le  départ  volontaire  d'Amédée,  un  cabi- 
net fut  cons^lilué  par  les  Co  tes.  où  M.  Pi  y  Margall  reçut 
le  portefeuille  de  l'intérieur  (13  février  I873'i.  Après  les 
életians  et  ta  réunion  des  Cortès  issues  d'elles.  M.  Fi- 
gueras  ayant  donnné  sa  démission,  M  Pi  y  Marg.tll  fut 
nommé  chef  du  pouvoir  exécutif  i  sa  pla -e  (5  juinV  et 
constitua  un  nouveau  cabinet.  Mais  des  dissensions  écla- 
tèrent dans  le  parti  républicain,  malgré  l'appel  à  la  con- 
corde du  nouveau  clief  du  pouvoir,  et  à  l'insurrection 
carliste,  à  laquelle  rindis(;iplinc  de  l'armée  laissait 
prendre  une  extension  dangereuse,  vînt  bientôt  s'ajou- 
ter une  insurre  lion  r^pubii 'aine  fédéraliste.  En  présence 
des  difùi-ults  résultant  de  cette  situation  et  de  l'inanité 
de  sei^  efforts  pour  former  un  ministère  de  conciliation. 
M.  Pi  y  Margall  résigna  le  pouvoir  {13  juillet)  et  fut 
remplacé  par  M.  Salmeron.  qai  se  retirait  à  son  tour  au 
b  lUl  de  moins  de  deux  mois  d'cxerci"e.  H  fut  alors  porté 
de  nouveau  candidat  nu  pouvoir  (septembre\  mais  ce  fut 
M.  Emilio  Castelar  qui  fui  élu.  M.  Pi  y  Mnrgall  s'abstint 
des  lors  de  prentli  e  aucune  part  aux  discussions  purement 
[oliliquc?.  En  1874.  il  publia  la  République  de  1873. 
ouvrage  dans  lequel,  justifiant  sa  conduite,  il  attaquait 
violemment  M.  Castelar,  que  le  coup  d'Etat  du  général 
Ptvia  \enait  de  chasser  du  pouvoir.  M.  Castelar,  qui 
n'est  jamais  à  court,  répond  t  dans  la  Disctision;  quant 
À  la  Réptdilique  de  1873.  elle  avait  été  saisie  par  ordre 
de  l'autorité.  M.  Pi  y  Margall.  plus  que  jamais  mis  à 
l'écart  par  l'avènement  d  Alphonse  Xll,  n'a  plus  pris 
au'une  part  aux  agitati>ns  politiques  qui  agitent  perio- 
oiqu-ment  rEspa;:in-.  M  a  publi;  en  1S77  uu  grand  ou- 
^r.ge:  las  Nacionatidades,  qui  a  été  traduit  en  fran- 
chis, —  Il  a^ait  été.  en  1874.  l'objet  dune  tentative 
d'assassinat  de  la  part  dun  prêtre  qui.  ayant  complète- 
ment échoué,  tourna  son  arme  contre  lui-mèm^  et  se  tua. 

PICARD,  EuGÈMR  Abthub.  journaliste  et  homme  po- 
litique Irançais,  frère  puiné  d'Ernest  Picard,  ancien  mi- 
nistre des  finances  et  de  llntérieur.  mort  le  14  mai  1S77. 
est  né  à  Paris  le  8  juillet  1825.  Il  compléta  au  collège  de 
Juilly  ses  études  commencées  au  collège  Rollin,  et  (it  son 
droit  d  Paris;  reçu  licencié  eu  18^6.  il  entra  dans  l'ad- 
ministralion  au  lendemain  du  coup  d'Etat,  comme  sous- 
préfet  du  HIan:  (février  1852).  d'où  il  passai  Forc^alquier 
eu  13.Ï4  et  à  la  Palisse  en  1856.  Révoque  en  185?,  il  se 
l.inça  dans  l'opposition,  à  la  suite  de  son  frère  qui,  d'ail- 
leurs, faisait  partie  des  cinq  opposants  du  Corps  législa- 
tif depuis  avril  IS5S.  Après  avoir  fourni  quelque-J  arti- 
cles anonymes  au  Phare  de  la  Z,oirc,_dil-on,  51.  Picard 
obtint  de  son  frère  une  position  à  {'Electeur,  journal 
hebdomadaire  qu'il  venait  de  fonder  avec  J.  Kavre.  Hê- 
non  et  autres.  Le  24  août  1870,  dans  la  combinaison  qui, 
mariant  l'Electeur  et  le  Courrier  des  Deitx-Mondes  de 
M.  Edouard  Porlalis.  en  fil  uu  journal  quotidien  sous  le 
titre  d'Electeur  libre.  M.  Arthur  Picard  lut  de  nouveau 
ailinis.  avec  une  position  mal  définie  quant  mix  atlrihu- 
trons,  mais  (|ue  l'entrée  de  son  frère  aine  d.ms  le  gou- 
vernement, à  la  révolution  du  4  Septembre,  en  ébugnant 
forcément  celui-ci  du  journalisme  militant,  lui  inspira  la 
malencontreuse  idée  de  définir  :  cette  position.  d'a|irès 
lui,  était  celle  de  directeur  du  journal.  Il  faut  croire  que 
la  prétention  n'était  pas  absolument  justifiée,  car.  après 
une  discussion  asso)-.  vive,  son  associé  donna  l'ordre  au 
metteur  en  pages  de  changer  lo  titre  du  journal  yS  o  to- 
l.re  187(1),  ot  M.  Arthur  Picard  quitta  la  pla-e,  visible, 
ment  abasourdi.  ^}uelaues  jours  plus  tard,  cependant,  il 
relevait  le  titr.^.  et  l'Electeur  libre  parut  sous  sa  dir«c^ 
lion  jusqu'au  18  mars,  époque  à  laquelle  il  jugea  pru- 
dent de  disparaître  et  sou  directeur  aussi.  —  Candidat 
miiheureiu  aux  el-  lions  du  Conseil  général  de  Soiac-» 
el-Oisc  en  1860,  aux  élections  législatives  de  U  même 
année  dans  la  quatrième  circonscription  de  la  Seine,  c* 
aux  élections  c  mpl'Mnentaires  pour  l'A'^seniblée  natîor- 
nalc  du  2  juillet  1871,  d.ans  les  Basses-Alpes,  M.  Arlhuf 
Picard  était  élu  au  scrutin  de  ballottage  du  5  mars  1876, 
-Icputé  de  l'arrondissement  de  Castellane  (Baases-Alpes  ■. 
.1  prenait  place  au  centre  gauche.  Le  14  octobre  IS77. 
il  échouait  dans  le  même  collège  contre  le  candidat  offi- 

iel;  mais  l'éleclion  avant  été  annulée,  il  trïomidiail  d*) 
^  -n  adversaire  le  29  juin  1878.  Réélu  le  21  août  1881,  il 

igurait,  aux  élections  d'octobre   1833,  sur  la  liste  repu- 
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bliraioe  di?rîilente  des  Hautes-AIpe?,  q"ii  échoua  romplè- 
temeot  nu  second  toar. 

PICHON,  PiEBBE  At-GUSTE,  peintre  français,  né  à  So- 
rèze  le  6  décembre  1805,  fils  d'un  musicien  distingué, 
proîessenr  au  Conservatoire  de  Toulouse,  il  apprit  tl'a- 
hord  la  musique;  mais  après  la  roorl  de  son  pérc.  en 
IS20,  il  cultiva  exclusivement  le  dessin  à  l'académie  de 
Toulouse  où  il  étuit  entré.  II  vint  ensuite  à  Paris  et  sui- 
vit l'atelier  d'Ingres.  —  On  cite  surtout  de  cet  artiste  : 
Saint  Barihélem}/,  Saîut  Martin  partageant  ion  man- 
teau, le  C/tnst  â  la  cohnne,  la  \'ierf/e  aux  ange'i.  Vlm- 
maculëe  conception,  Adom  et  Eve,  Saint  François  re- 
revant  lex  stigmates,  la  Cène.  Saintes  femmes  au  îom- 
f'eau;  les  portraits  de  Don  Miguel,  Isambert,  Jacques 
lîressou,  Henri  Prcvosi,  L.  Monrose,  /ingénie  Garcia, 
etc.,  et  quelques  miniatures  (1835-53};  lu  Cène,  repro- 
duction du  tableau  cité  plus  haut,  qnt  appartient  à  la  ca- 
thè  Irale  d'Amiens  {Eïpos.  nniv.  de  1855);  liepos  de  la 
Sainte  famille  ftS57);  VAnuonciation  (tSBOJ:  Sainte 
Memtnic  re'^suscitant  un  enfant  (t86l);  fe  Centenier 
(tSG4J;  le  Général  Laitmiéres  fïSGSJ:  le  Sacré  Cœur 
tic  Jéius.  Réception  au  ckàtenu  de  Windsor  par  lit- 
chard  If  (1866);  le  Docteur  Blanchet,  V/mmaculée 
conception  (1868);  X Annonciation  (i869);  la  Résur- 
rection (1673);  le  Vicomte  O.  de  Luppè  et  un  autre 
Portrait  (fS74);  Repos  de  la  Sainte  famille  pendant  sa 
fuite  en  Egypte  (1875);  Fleui's  d'automne,  un  Portrait 
(i876);  Rosa  mfjstica(iS77);  deux  Portraits  (1880); 
Jeanne  et  un  autre  Portrait  (iSSS),  etc.  M.  Pichon  s'est 
adonné  exclusivement  au  portrait  dans  ces  dernières  an- 
nées. On  lui  doit  toutefois,  en  dehors  de  ses  expositions  : 
VEvêque  saint  Sulpice  éteignant  un  incendie  dans  une 
église  du  Loiret;  le  Roi  breton  saint  Judicaêl  pronon- 
çant ses  vcetix;  des  peintures  nmrales  à  la  rhapelle 
saint?  G  nevièvc  de  l'église  Saint-Eustache  (I8o4):  Saint 
Joseph,  l'enfant  Jésus  et  deux  anges,  pour  l'église  Saint- 
Joseph,  ù  F'aris;  Saint  Pierre  sur  son  trône  et  dix-huit 
fi.5:urcs  de  saints  pour  l'êglifc  dos  jésuites  de  Sèvres;  la 
Rdigion  recevant  les  inspirations  du  Sacré  Cœur  de 
Jé9tis,  pour  l'église  de  Yaugirard  (1876),  etc.  —  ftl.  Pi- 
clit^n  a  obtenu  une  médaille  de  3*  cbssc  en  1843,  une  de 
2-  cl;).sse  en  IS44.  une  de  1"  classe  en  1846  et  des  rap- 
pels de  c*.itv  licriiiérc  en  lî<57  et  1861.  n  est  (in-wiliet 
de  la  /.«^gion  d'honneur  depuis  1861.    - 

PICHON,  Stephen,  journaliste  et  homme  politique 
franr  lis.  iif  H  Arnay-Ie-Duc  en  1857,  fit  ses  études  au 
lyref  de  liesançon.  M.  S.  Pichon  se  faisait  remarquer 
des  les  lianes  du  collège  par  ses  opinions  républicaines, 
et  ayant  à  recevoir  un  prix  de  philosophie  des  mains 
du  duc  d'Aumale,  il  le  refusa.  Ses  éludes  terminées,  il 
vint  à  f'aris  et  collabora  h  la  presse  radîcile  :  notam- 
ment â  la  Commune  u/frani'bie,tie  Lyon,  au  Mot  d'ordre. 
au  Réveil,  à  la  Révolution  française  et  enfin  à  la  /iw- 
tice.  En  1SS3,  .M.  l'iclion  fut  élu  conseiller  municipal  de 
Paris,  pour  le  quartier  de  la  Salpètrii^re.  eo  remplace- 
ment de  M.  Sîgismond  Lacroix,  élu  rléputé,  et  prit  place 
au  groupa  autonnuiiste  :  il  était  réélu  le  4  *mai  1884. 
Elu  députa  de  la  Seine  au  scrutin  du  18  octobre  1885,  il 
siège  h  l't  xtrémc-gau''be,  M.  Pîchou  a  roté  l'expulsion 
totale  des  princes. 

PIEROLA,  Nicolas,  général,  ex-président  de  la  Ré- 
pribliquc  du  Pérou,  ne  à  Arcquipa  le  5  janvier  1830.  Il 
fit  son  droit  et  se  fit  recevoir  avocat,  tout  en  se  mêlant 
de  fort  bonne  heure  aux  agitation^  p>»litiqucs  de  son 
pays.  Appelé  au  roinisicre  des  finan'es  en  (860,  il  fut 
accus4?  de  mauvaise  administration  â  sa  s  >rtic  du  mi- 
nistère, et  quoiqu'un  arrél  d'acquittement  eût  êle  rendu 
en  xa  faveur,  il  se  retira  an  Chili,  d'«»ii  il  organisa  et 
dirigea  des  expéditions  contre  le  gouvernement  péru- 
vien en  1874  et  1877,  mais  fans  succès.  Forcé  de  mettre 
bas  les  armes,  à  cette  deinici-e  date,  il  fut  simplement 
banni  de  «^ou  pays.  Lorsqu'éclala  la  guerre  avec  le 
rhili.  >I.  Pierola  oITrit  ses  services  au  général  Prado, 
qui  .n'empressa  de  les  refuser.  Mais  après  la  déposition 
de  ce  dernier,  il  prit  en  main  les  rênes  du  pouvoir  et 
conlinua  la  guerre  En  janvier  1881.  il  abandonnait  Lima 
et  résignait  le  pouvoir  en  novembre  suivant.  Peu  après, 
il  s'embarquait  pour  l'Europe.  Il  n  résidé  en  France  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  l'année  1882,  et  allait  en- 
suite sétablir  aux  Etats-L'nis. 

PIERRE-AL'YPE,  Louis  Mabie  Alvpe  Pierre  (dit). 
p-jhliciAte  et  homme  politique  français,  né  à  Saint-Andr^ 
(K-^union)  le  24  lévrier.  II  fit  son  droit  à  Paris,  colla- 
borant en  même  temps  à  la  presse  dcmocralique,  liolam- 
nienl  à  la  Réforme,  puis  cre.i,  vers  la  fin  de  II  mpire, 
un  organe  des  rolouies  à  Paris,  le  Journal  d'outrt;-mer. 
Elu  député  de  la  Réunion,  eonmie  candidat  républicain, 
le  2-i  seplembie  1881,  son  mandat  lui  a  été  conUrmë  par- 
les électeurs  de  la  Reunion  aux  élections  de  1885. 
M.  Pierre- Alypc  siège  à  gauche.  —  Il  a  voté  l'expulsion 
d's  pr  iicrs. 

PIERSON,  Di.A^ciiB  AbBLini,  aclri-e  frantjaisc.  née  à 
Sauil-Paul  (lie  do  la  Réunion)  le  9  mai  184.'.  Fille  d'ar- 
tistes, cllf  aborda  la  sccnc  dès  l'enfance  et.  en  1856, 
débutait  h  l'Ambigu  dans  une  rcpri-ic  de  Gas/mrdo  le 
pf'cheur.  De  ce  théâtre,  où  «on  passage  fut  peu  remar- 
qué, elle  passa  au  Vaudeville  en  1858,  païul  dans  le 
Roman  d'un  jeune  homme  pauvre  et  diverses  autres 
pièces;  puis  eiIra  au  f>ymnase.  auquel  elle  cit  restée 
attachée  |ilut)  de  dix  ans.  |.i.  aux  sucres  de  beauté,  qui 
ne  pouvaient  lui  faire  défaut  nulle  part,  elle  sut  joindre 
d.-M  >iirrè?  de  talent  beaucoup  plus  sérieux  pour  une 
arli'iie  térilable.  ëpiioc  de  son  art  romme  elle  n  prouvé 
quelle  I  était.  Ses  premières  rrêalïons  au  Uvmnase  np- 
pMli.  nnent  aux  pièces  t-uivantcs:  Don  Quic/totte,VAnti 
«''■'  finimex,  in  marif/ni  lance  sa  femme  (  1864):  le 
/*'  '  .'  dr  jnit-e,  le»  Vitur  garçons,  le  Ai'o»  empaillé 
(>■'  ■'_,  AVï  bon  villageois  (fS66J  :  la  Cravate  blanche 
r'-^'  .  Ie<  t;randci  d^nwtselles,  le  Monde  où  ion /a- 
fl.'K..  /ViN.iy  Uarfl8C8};  le  Coup  d'cvailatl,  Froufrou 
ffSoi'j;  niuni  plu<t  p.iti.iilicremenl  le»  rùles  de  Svlva- 
nio  dins    1.1    Princesse    Georges,  Murgucrilo  dans   la 
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Reflets  (U,7t):  Lady  Hawkins  dans  Paiûs  chez  lui,  Alice 
ihns  la  Comtesse  de  Sommcrive  (I87S),  le  principal 
rôle  dans  Andréa,  Raynionde  dans  Monsieur  Alphonse 
ff873);  la  Comtesse  d;ins  la  Veitve.  outre  la  reprise  de 
Marguerite  dans  la  Dame  aux  Camélias  (i8l4);  fa  Com- 
tesse deWeursolIes  û?ins  Mademoiselle  Duparc  (1875). 
En  décembre  1875.  M"«  Blanche  Pierson  quittait  le 
Gymnase  pour  le  Vaudeville,  oii  elle  créait  le  rôle  de 
Julie  Letellier  dans  les  Scandales  d'hier.  Elle  v  a  créé 
depuis:  M""  de  Verliére  dans  le  Post-Scriptum.' Stdonie 
dans  Fromont  jeune  et  Rissler  aine  (fS76)  ;  ]e  princi- 
pal rôle  dans  Dora  (1877).  etc.,  etc.  M"«  Piérson  a  été 
admise  à  la  Comédic-Francnise  comme  pensionnaire. 

pans  ces  dernières  années,  elle  s'est  adonnée  à  la 
peinture.  Elève  de  MM.  Oubasty  et  C.airin,  elle  a  exposé 
à  quelques  salons,  notamment  à  celui  de  1S83.  une 
toile  do  genre  remarquable,  intitulée  Chez  la  modiste. 

PII*ATI,  AcGcsTE  PitATE  f(lif\,  compositcur  français. 
né  à  Bouchain  (Nord)  le  2!>  septembre  1810,  commença 
ses  études  à  l'école  communale  ilc  Douai,  puis  entra  au 
Conservatoire  de  Paris  en  1822  et  y  remporta  le  I"  prix 
de  solfège  1  année  suivante.  Rayé  de  la  liste  des  élèves 
du  Conservatoire  en  juin  18:24,  il  poursuivit  néanmoins 
ses  études  musicales,  publia  d'abord  des  romances  et  fit 
jouer  en  1836.  au  Palais-Royal,  plusieurs  petits  ouvrages. 
En  1837,  M.  Pilatt  donnait  au  théiitre  d'Adelphi,  à  Lon- 
dres, le  Roi  du  Danube.  Il  a  donné  depuis  à  divers 
théâtres  un  grand  nombre  d'ouvrages  dramatiques,  dunl 
voici  la  liste  à  peu  près  complète  :  Tuéatbe  ces  Variétés  : 
la  Modiste  et  le  lord.  2  actes  (1833)  :  l'Amour  et  Psyché. 

1  a'te  (1856).  Palais-Royal:  !a  p7'0va  d'un  opéra  sena 
et  la  Fermière  de  Bolbec,  1  acte  (1835)  ;  léona,  ou  le  Pa- 
risien en  Corse,  2  actes  (18361.  Renaissasce  :  Olivier 
Basselin,i    acte   (1838);   Mademoiselle  de    Fontanges, 

2  actes;  et  le  Naufrage  de  la  Méduse,  4  actes,  ave: 
Grisar  et  de  Flotow  (1839).  PoBTE-SAI^T-MABTIN  :  les 
Farfadets,  ballet  féerie  en  3  actes  (1841)  ;  TbIathe-Lviu- 
QCE  :  les  Barricades.  2  actes,  avec  M.  Eug.  Gautier 
(1848);  les  Etoiles,  2  actes  (iS.^4).  Bocffes-Pabisiens  : 
les  Statues  de  l'alcade,  ballet  pantomime  en  I  acte 
(1855).  FoLiEs-NoDVELLEs  :  Jean  le  sot,  1  acte  et  une  Devi- 
nette, 1  acte  (1856);  Trois  dragons  et  ïllede  Calypso, 
ce  dernier  sous  le  pseudonyme  de  Ruytler  (1857);  Peau 
d'âne  (iSSS),  sous  le  même  pseudonvmc  ;  ignoce  le  re- 
cors, ^  acte  (t858i.  TfltATBE  hti».zET  'Vlle  du  Sol-si-ré, 
siané  encoreRuytler(186a\.TuÉATi.EDE  Lille  :  Jl  Maestro 
Bjaguarino  (1865).  Comcbbt  de  la  Scala  :  Rosette  et 
Colni  (1874).  M  a  donné  enc- re  quelques  opérettes 
oubliées  aux  théâtres  Beaumarchais  ei  des  Fohes-Mari- 
gny  et  dans  plusieurs  caits-concerts  ;  des  duos  scéni- 
ques,  dos  romances  ;  une  quantité  innombrable  de 
morceaux  de  chant  et  de  petits  moceaux  de  piano,  fan- 
taisies faciles,  valses,  polkas,  quadrilles,  etc.,  la  plupart 
écrits  pour  les  |)elites  mains.  On  lui  doit  aussi  la  musi- 
que de  laromanee  chantée  dans  Ruy-Blas.  —  M.  Piiuti, 
outre  son  pseudonyme  de  Ri-i/tler  a  souvent  employé, 
dansées  dernières  années,  celui  de  A.  P.  Juliano. 

PEM,  Bki'Fobd  CLArpïHTON  Thevelyan.  marin  et  homme 
politique  anglais,  né  â  Bideford  tDevori  le  12  juin  1S2G, 
fil  .•jfs  études  à  l'Ecole  royale  navale  et  prit  d'abord  du 
servire  dans  la  marine  marchande  iuilienne;  de  retour 
en  1842,  il  entra  dans  la  marine  rovale.  De  1845  à 
1851,  M.  Pim  fit,  à  bord  du  Herald,  un  voyage  autour 
du  monde,  au  cours  duquel  il  fut  employé  ii  la  recher- 
che de  sir  John  Franklin  dans  le  <létrnit  de  Behring  et 
la  haie  de  Ballin.  Ot  fut  lui  qui,  rejoignant  \' Investiga- 
tor.  fut  assez  heureux  pour  sauver  l'équipage  de  ce 
bâtiment,  et  il  est  le  premier  qui,  débarqué  d'un  navire 
à  l'est  ait  pu  passer  sur  un  autre  navire  à  l'ouest  du 
passage  Nord-Ouest.  M.  Pim  prit  part  ensuite  aux  opé- 
rations navales  de  la  guerre  de  Crimée,  puis  de  celle 
de  Chine,  où  il  ret^ut  dans  une  affaire  six  blessures  qui 
mirent  longtemps  sa  vie  en  danger.  Nommé  commander 
en  1868,  il  lit  cette  même  année  un  voyage  à  l'isthnic 
de  Suez  et,  â  Son  retour  lut  devant  la  société  géogra- 
phique de  Londres  un  mémoire  intéressant  sur  le  Cannl 
de  Suez.  Après  avoir  rempli  diverses  missions  ù  l'inti - 
rieur,  il  se  rendit  sur  les  côtes  de  l'Amérique  centrale 
pour  s'opposer  aux  tentatives  du  général  Walker  contre 
le  Nicaragua.  En  novembre  1860,  il  était  envoyé  au 
Cap  de  Bnnne-E^pcrance.  mais,  au  mois  de  juin  suivant, 
il  reiitiait  en  Angleterre,  se  retirait  du  service  actif  tt 
i-estait  en  demi  suldc.  Promu  capitaine  le  10  avril  1868, 
M.  Pim.  qui  s'était  mis  ù  l'étude  du  droit,  quittait  défi- 
nitivement le  service  en  avril  1S70,  et  se  faisait  admet- 
Ire  au  barreau  à  l'Inner  Temple,  le  27  janvier  1873. 
Porte  sans  succès  aux  élections  pour  la  (Chambre  des 
ronimunes,  à  Totnes  en  1865  et  ù  Gravesond  en  1808, 
|.-  capitaine  Pim  fut  élu  par  ce  dernier  bourg,  comme 
candidat  consoriateur,  aux  éle  lions  de  février  1474,  et 
a  conserve  ce  siège  jusqu'en  188li.  --  I.e  capitaine  Bed- 
ford  l'ira,  s'est  acti\ement  occupé,  depuis  1802,  d'orga- 
niser te  transit  des  chemins  de  1er  de  TAtianiique  au 
Pa'  ifique  \  travers  le  Nicaragua.  Il  a  publié  :  The  Gâte 
of  Ihe  Pacific  (1863);  Doltint/s  on  the  roaside,  in  Pa- 
nama, iXiraragua,  and  Mosqutto,  avec  le  feu  D'  BerlhoM 
Seernan  (I8G0):  A'i.çnt/  on  Feudal  tenures  ( f 87 S )  ;  Tfie 
'WarChronicle,  chronique  de  la  guen-efrancd-prussicnnc 
(1873  i;  outre  de  nombreuses  brochures  et  artii-les,  prin- 
rip.tleruenl  sur  des  sujel.s  géographiques.  11  e>t  pro- 
priétaire du  journal  The  K'avy,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  et  magistr.it  du  comté  de  Middlesex. 

PINARD,  F^niHF  IvRt«KST,  homme  politique  français, 
ancien  magistrat,  ancien  ministre,  né  à  Aulun  le  10  oc- 
tobre Ihiî,  fit  ses  études  de  droit  ù  Paris,  y  fut  reçu 
licencié  en  1814,  docteur  en  1846  et  ^inscrivit  au  bar- 
reau de  cette  ville.  Nommé  nubstllut  du  procureur  de  la 
République  â  Tonnerre  en  1849  et  à  Troyes  en  1851,  il 
devint  successivement  suhstitui  du  procureur  impérial  & 
Beinis  en  1852  et  en  IS53  à  Paris,  ou  il  fut  nommé 
substitut  du  proi  urcur  général  on  1850.  Nommé  procu- 
reur gcnéral  à  Douai  en  1861,  M.  Pinard  entra  au  Con- 
seil d'Etat  en    ISOO.   Peu  npics,   il  était  charge,  comme 
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conseiller  d'Etat,  de  préparer  l'exposé  des  molifs  de  la 
loi  sur  la  révision  des  ai  rets  eriminels  et  cnrreclii'nn''ls 
et  celui  de  la  nouvelle  loi  <\ir  la  presse,  et  défendit 
devant  la  Chambre  la  première  de  ces  lois  en  qualité  de 
commissaire  du  gouvernement.  Appelé  au  ministère  de 
l'intérieur,  en  remplacement  de  M.  de  La  Valette,  d*- 
missinnnaire.  le  14  novembre  1$67.  ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  eut  à  déf'-ndre  devant  les  Charaïjres  la  loi  sur 
la  presse  qu'il  avait  préparée,  et  ceBe  sur  le  droit  de 
réunion.  M.  Pinard  eut  ensuite  à  les  appliquer,  et  put 
se  rendre  compte  de  la  diff--rence  qui,  i-xiste  entre  la 
pratique  et  la  théorie.  Il  sévît  avec  t.ute  la  rigueur 
possible  contre  les  nouvelles  feuilles  nées  de  la  I"i  nou- 
velle, interdit  la  vente  sur  la  voie  publique  du  Courrier 
français  de  Vermorel.  poursuivit  à  outrance  la  Lanterne, 
dont  la  grande  populaiitê  lui  fut  ainsi  due  en  gran-fe 
partie,  ainsi  que  celle  de  son  rédacteur,  soudainement 
transformé  en  homme  politique  ^  son  grand  étonnement. 
Il  y  eut  d'autres  journaux  et  d'autres  journalistes  soumi> 
aux  rigueurs  de  M.  l'inanl,  avide  sans  doute  de  prouver  à 
M.  iîouher  qu'il  n'etaii  jtas  aussi  impropre  â  l'adminis- 
tration qu'il  lui  plaisait  de  le  dire  ;  il  y  en  eut  aussi  de 
protégés,  n- tamment  le  Nain  Jautie  ei  M.  Ganesco  ; 
ni;tis  nous  eou^  bornerons  là  et  rapprllercns  seulement 
la  fameuse  campagne  contre  le?  manifest  itions  du  cime- 
tière Montmartre,  sur  la  tombe  de  Baudin  et  contre 
les  sousi.'ri[iti'  ns  organisées  puur  élever  un  monument 
au  représenlant  républicain,  un  peu  bien  uubliê  jus- 
que-là. La  campagne,  en  somme,  ne  fut  pas  heureuse 
pour  M.  Pinard,  qui  dut  quitter  le  ministère  de  l'intèiieur 
la  lutte  à  peine  terminée  (17  décembre  iS68).  U  refusa 
un  siège  au  Sénat  et  rentra  au  barreau  dé  Paris.  — 
Candidat  de  l'administration  dans  la  septième  circon- 
scription du  Nord,  aux  élections  générales  de  1869, 
M.  Pinard  fut  élu  député  au  Corps  législatif,  où  il  vint 
siéger  au  centre  droit.  U  prit  la  parole  dans  plusieurs 
occasions  où  la  question  juridique  se  trouvait  soulevée. 
11  vota  le  plébiscite  et  la  guerre  et,  dans  la  séance  du 
3  septembre  1S70,  protesta  avec  énergie  contre  la  pro- 
position de  déchéance  présentée  par  la  gauche.  Beudu 
à  la  vie  privée  ;  ar  la  révolution  du  4  Septembre,  M.  Pi- 
nard reprit  sa  place  au  barreau  de  Paris.  Il  se  présenta 
aux  élections  du  20  février  1S76  dans  la  première  cir- 
consrriplijn  d'Autuo,  maFs  échoua,  avec  4.146  voix  con- 
tre 7.106  obtenues  par  son  concurrent  républicain, 
M.  Grillot,  qui  fut  élu.  —  Il  est  conimandeur  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  le  14  août  lS6.i. 

PINAULiT,  EuGÈsE  Mabik,  industriel  et  hr.mme  poli- 
liquê  français,  ne  â  Reones  le  10  mai  1S34.  Il  a  été  élu 
député  de  la  circonscription  de  Monlfort  (!lle-el-Vilaine) 
le  20  février  1870  et  a  pris  place  au  centre  gauche. 
M.  Pinault  a  été  réélu  le  U  octobre  1877  et  le  21  août 
1881.  Elu,  le  4  octobre  1885.  député  dllIe-et-Vilaine,  il  a 
voté  contre  les  projets  d'expulsion  des  princes.  —  M.  Pi- 
nault, annicn  tanneur  à  Rennes,  est  licencié  en  droit;  il 
a  été  adjoint  au  maire  et  juge  au  tribunal  de  commerce 
de  sa  ville  natale  el  représente  le  canton  de  Bcchcrel  au 
Conseil  geniral  d'Ille-et-Vilaine. 

PIOU,  Jacques,  homme  politique  français,  né  à  An- 
gers le  6  août  1838,  est  fils  d'un  ancien  représentant  do 
la  ilaute-Garonne  à  l'Assemblée  île  1871,  ancien  premier 
président  à  la  cour  de  Toulouse.  Avo'at  du  barreau  de 
cette  ville,  M.  J.  Piou  a  représenté  un  de  ses  cantons  au 
Conseil  général  avant  187!.  11  a  été  élu  député  de  la 
Haute-Garonne  sur  la  liste  monarchiste  le  4  octo- 
bre  188S. 

PITTIE,  François  Gabriel,  jgénéral  français,  né  à 
Nevers  le  4  janvier  1829,  fit  ses  éludes  à  Paris,  au  Ivcée 
Charlemagne.  puis  entra  à  l'Ecole  militaire  de  Saint-"Cyr. 
Sortide  l'ecoleen  1849,  comme  .sou?-Iientciianttrinfantcrîe, 
M.  Pittié  fit  comme  lieutenant  la  campagne  de  Crimée, 
et  fut  promu  capitaine  après  la  prise  de  Sébastopol,  à 
laquelle  il  avait  été  grièvement  blessé.  Il  fit  ensuite  la 
campagne  d'Italie  (1859),  et  fut  de  nouveau  blessé  à 
Solferino.  Promu  major  en  1860,  il  était  chef  de  batail- 
lon Iors(|iréclat:i  la  guerre  do  1870.  fit  partie  de  l'arraèc 
de  Bazaine  et  s'échappa  de  Met?:  au  moment  de  la  cipi- 
tulation.  Ayant  réussi  à  rejoindre  Bourbaki,  il  fut  promu 
lieutenant-colonel  et  mis  à  la  tète  d'un  régiment  de 
marche,  puis  versé  daus  l'armée  du  Norit;  il  prit  alors, 
sous  les  ordres  du  général  Faîdhcrbe,  une  grande  part 
aux  batailles  d'Amiens,  de  Puut-Noy elles,  Bapaume,  Saiut- 
Quentin,  et  fut  blessé  à  Poul-Noyclies.  Promu  colonel  en 
décembre  1870,  il  avait  reçu  le  commandement  d'une 
division  du  23'  corps.  Après  l'armistice,  le  colonel  Pittié 
participa  aux  opérations  de  l'armée  du  gouvernement 
contre  la  Commune.  Remis  lieutenant-colonel  par  la 
commission  do  révision  des  grades,  il  fut  placé  au  40*  ré- 
giment de  ligne,  fut  promu  colonel  du  61'  regiinotit  en 
décembre  1873.  puis  détaché  auprès  4I0  M.  Jules  Grévy 
comme  chef  de  sa  maison  militaire  ot  secrétaire  g  neral 
de  la  présidence  de  la  République.  Nommé  général  de 
brigade  te  3  juin  1879,  le  général  Pittié  était  promu  di- 
visionnaire le  28  avril  18S3.  —  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1855,  il  a  été  promu  successivement 
officier  en  1808;  commamlcur  en  juin  1871  ot  grand 
offi'ier  le  7  juillet  1886. 

M.  le  général  Pittié  iccupe  ses  loisirs  ù  bi  culture  de 
la  poésie,  et  a  inséré  dos  vers  dans  divers  recueils  pé- 
riodiques, parmi  lesquels  nous  citerons:  la  Revue  de  Pa- 
ris, lu  Revue  française,  la  Revue  contemiwrnim',  la 
Correspondance  littéraire,  la  Bévue  tirs  poetis.  la  Vie 
littéraire,  la  France  littéraire,  la  iXation  suisse,  le 
Parnasse  contemporain  et  la  Revue  des  Peii.T-.\fondes. 
Il  a  traduit  en  vers  français  des  poésies  de  Burns,  Giptiic 
et  Heine,  notnnnnent.  Enfin  on  eitu  plusieurs  volumes 
de  poésies  publiées  par  le  général  Pittié,  qui  sont  :  jo 
Roman  de  la  vingtième  année  nS7S);  Va^  victoribus, 
sonnets  (1870)  et  ^cabieusvs  (1879  '. 

PLAClS,  CiiAnLBS  PiinnTK,  préLit  français,  cardinnb 
né  â  Paris  le  M  février  IHI(.  Il  se  destinait  au  barreau, 
fil  ses  études  eu  conséquenie  et  prit  le  grade  de  docteur 
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'•n  dpoft  en  1P4I:  pn  l?49,  ii  et.iil  ferrétaiie  de  M.  df* 
ii"r"ellcs.  ihar^ô  <!  affaire»  de  France  nnprps  ilu  pip*" 
ï'ip  IX,  r-fupi.>  à  Gacte.  el  conçiil  dès  lors  le  p-ojel 
d'ontrer  dans  la  riprière  et*rle»iaï,ii(|ue.  Rentré  en 
Fr,in'~e.  il  fit  dans  ce  but  »9^  ^tuflf«  l)iPo)o?iqiieç.  cnlra 
dans  les  ordres  et  devint  supérieur  du  spminaire  d'Or- 
■  ■•ans.  puis  du  petit  séminaire  de  Paris  (I86l\  En  lï'ÔS. 
M.  Place,  vicaire  général  de  révèi-hé  d'ôrlé-ins,  rempla- 
çait M.  I.avigeric  au  tribunal  de  la  Rote.  Nnmmé  évê- 
que  diî  Marseille  par  décret  du  6  janvier  1SÔ6  et  préco- 
ni?**  le  22  juin  de  la  même  ann^^e.  il  était  promu 
archevêque  île  Réunis  par  déTet  du  i3  juin  iSTS.  en 
remplacement  du  cardinal  Brossais  Saint-Marc,  décédé, 
et  précon  se  le  i.ï  juillet  suivant,  M.  Place  a  été  créé 
cardinal  pur  Léon  XMI  dans  le  consistoire  tenu  au  Vati- 
can le  7  juin  IS86. 

PLANQUETTE,  Romnr.  pianiste  et  comp<isiteur 
français,  n-  vers  1850.  M.  U.  Planquefe  a  occur  é  dans 
l'orrhestre  des  concerts  du  ChAtelct  dirigé  par  M.  C.o- 
lonne,  l'emploi  de  timbalier.  Outre  un  grand  nombre 
de  chansons  et  de  chansonnettes  pour  les  caré?-con-erls. 
plus  de  deux  cents,  dit-on.  il  a  fait  représenter  divers 
ouvrages  dramatiques:  Mefie-tùi  de  Pharaon,  à  l'Eldo- 
rado ti872);  II'  Serment  de  M—  Grégoire,  à  l'EMo- 
rado  et  Paille  rf'acoine,  aui  Délassements-Comiques 
(1874).  opérettes  en  un  acte;  On  demande  une  femme  de 
chambre,  saynele.  paroles  de  M.  P.  Vêron.  jouée  par 
M"»Judic  à  lOpéra-Bouffede  Saint-Pétersbourg  (1876): 
les  Cloches  de  CornevUle,  opéra-comique  vn  3  actes. 
auT  Folies-Dramatiques  fl877).  qui  eut  un  sucrés  reten- 
tissant ot  prolongé  :  ftip  van  Winckie,  opéra  comique 
en  3  ar  les,  au  même  théâtre  (1884).  etc. 

PLANTEAU,  François  Edocard.  homme  politique 
français,  ne  à  IJrooges  le  8  janvier  1836,  y  fit  ses  études 
et  apprit  le  métier  de  peintre  sur  porcelaine,  son  père, 
exile  à  la  suite  du  coup  d  Etat  de  décembre,  l'ayant 
hissé  forcément  à  ses  propres  ressources.  Venu  à  Paris 
en  l83t>,  M.  Ptanteau  devint  répétiteur  au  collège  Sainte- 
Barbe,  puis  secrctatre  du  ministre  de  Venezuela  à  Paris, 
sadonria  à  l'étude  des  langues  el  fut  nommé  tradu<teur 
assermenté  prés  la  cour  de  Paris  en  1870.  En  1879.  il 
eut  le  courage  <l'aborder  r6tud>>  du  droit,  et  de  plus 
celui  de  poursuivre  cette  étude  jusqu'à  la  licen-'C 
(1882),  mais  il  ne  se  fit  pas  inscrire  au  barreau.  Purtè 
sur  la  liste  radîr.ile  de  la  Haute-Vienne,  aux  élections 
d'octobre  tS8.5,  M.  Planteau  a  été  élu  député  au  scrutin 
du  18.  Il  a  pris  pb^-e  à  1  extrcme-ganche  et  s'est  abstenu 
lors  du  vote  des  projets  d'expulsion  des  princes.  —  On 
lui  doit  :  la  Séparation  dei  Eglises  et  de  l'Etat,  broch. 
(IS82)  :  la  dévolution  pacifique,  broch.  et  une  Histoire 
coyistitutionnelle  des  Français  ffSSS,  2  vol.). 

PLtAT^IE,  JtAN-BApTiSTK  TeêoooaB-  homme  politique 
français,  ne  .t  Cavonne  le  2Ô  octobre  i?t7.  Nommé  sous- 
préfet  de  sa  ville  natale  après  le  4  septembre,  il  necoo- 
serva  ces  fondions  que  peu  de  temps  et  devint  maire  de 
Bayonne  en  1876,  fon  tions  qu'il  n'a  pas  conservées  non 
plus.  Après  avoir  éihoué  aux  élections  de  février  1876. 
il  était  elu  député  dans  l:i  !'•  circons'riplion  de  Rayonne 
le  21  août  ISSl.  Il  a  été  élu  sénateur  des  Rasses-Pyré- 
nées  en  remplacement  de  M.  Renaud,  décédé,  et  a  voté 
Icxpulsion  des  priu'-es.  —  M.  l'ianliè  est  chevalier  de 
la  Ligion  il'hnnneur  depuis  1S7!>. 

Pl^AYFAIR,  sir  Lvos.  chimiste  anglais,  né  au 
Bengale,  d'une  famille  écossaise,  en  1819.  fil  ses  études  à 
l'université  de  Saint  Andrews  lE^'osse)  et  se  tourna  de 
bonne  heure  vers  l'étude  de  la  chimie.  En  1834.  il  de- 
vint élève  du  pruf-^sseur  de  chimie  Thomas  Graham.  à 
l'université  de  filt^gow  el.  après  un  voyage  aux  Indes. 
nécessité  par  le  délabrement  de  s.i  santé,  il  alli  retrou- 
ver son  anrien  professeur,  devenu  son  ami,  el  alors  profes- 
seur à  l'université  de  Londres  (1837).  En  1S38.  il  partit 
pour  l'Allemagne  et  alla  à  Giessen,  étudier  la  chimie 
organique  sous  Liebig.  dont  il  traduisit  plus  tard  divers 
ouvrage*.  De  retour  en  Ecosse,  M,  Playfair  prit  la  direc- 
tion du  vaste  établissement  de  colon  imprimé  de 
MSI.  Thompson,  de  Clitheroe  ;  il  .alla  s'établir  ensuite  à 
Manchester  {1843'.  el  fut  nommé  professeur  de  chimie  à 
riiistitution  royale.  Nommé,  en  !844.  membre  de  la  com- 
mission d'enquête  sur  l'état  sanitaire  des  grandes  villes 
et  des  distrii'ls  populeux,  dont  il  rédigea  le  rapport,  sir 
Robert  Pcel.  qui  l'avait  désigné  pour  ces  fonctions,  le 
n''<mmait  après  l'achèvement  des  travaux  de  la  commis- 
sion, chimiste  au  Muséum  de  géologie  pratique.  En 
1851,  il  fut  chargé  d'^  préparer  l'exposition  des  produits 
manufacturés  k  la  grande  Exposition  de  Londres,  dont  il 
fui  nommé  commissaire  spécial  des  jurys.  Cettp  mission 
avait  nécessité  des  voyages  dans  les  district»  manufactu- 
riers, de  nombreux  dessins  des  objets  destines  à  être 
exposés,  leur  classification  méthodique,  etc.  A  la  suite 
de  1  Exposition.  M.  Iia>fair  fut  crée  compagnon  de  l'or- 
dre du  Bain,  et  nommé  à  un  emploi  dans  la  maison  du 
feu  prince-consort.  A  l'Exposition  de  1862.  M.  PI  .yfair 
remplit  les  mêmes  fonctions  qu'h  celle  de  1851.  Secré- 
taire-adjoint du  département  de  la  science  et  des  arts 
au  palais  de  Cristal,  en  1833.  il  était  nommé  en  1856 
inspecteur  général  des  musées  et  écoles  scientifi- 
ques du  gouternement.  Elu  président  de  la  Société  chi- 
mique de  Londres  en  1857.  il  était  nommé  l'année  sui- 
vante professeur  de  chimie  à  l'université  d'Edimbourg. 
el  avait  l'honneur  de  compter  parmi  ses  élèves  le  prince 
rie  Galles  et  le  prinee  Alfred,  depuis  duc  d'Edimbourg. 
I.'?  professeur  Playfair  a  fait  partie  de  nombreuses  com- 
missions d'intérêt  public,  et  présida  la  commit^sion 
royale  des  pé-hcs  sur  les  eûtes  d'Ecosse,  ainsi  que  I.t 
commission  d'enquête  sur  l'administration  civile,  qui 
con'-lut  à  une  réorganisation  com|déle  (1874'.  En  1878. 
il  lit  partie  de  la  commission  britannique  prés  l'Exposi- 
tion de  Paris  et  fut  président  ilu  comito  d  s  finances.  —  Le 
l>'  Playfair  a  été  élu  membre  du  pnrlement.  comme 
candidat  libéral,  par  les  universités  d'Edimbourg  et  d'.- 
ï-'aint-Andrews.  aux  élections  générales  de  1868.  Il  a 
rempli  les  fonctions   de  directeur  général  de»  postes  en 
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1873-74  et  est  entré,  .'i  cette  di-rnière  date,  au  Conseil 
privé.  Après  les  êle^-tions  générale*:  de  1880.  il  fui  nommé 
[irésident  des  voies  et  moyens  et  vice-président  de  la 
Chambre  des  communes,  mais  ré=îgna  toutes  ces  fon^- 
t  ons  au  début  de  la  session  de  1S83.  et  fut  alors  promu 
chevalier  commandeur  du  Bain.  Il  est  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres  et  de  diverses  autres  sociélé« 
savantes  nationales  et  êtrangérçs  el,  outre  l'ordre  du 
Rain.  est  déoré  d©  l'or 're  porlueais  de  la  Conception, 
de  Tordre  de  l'Ftoile  iiolaire  d-*  Suède,  de  l'ordre  de 
Wiirtemberg.  commandeur  de  l'ordre  de  François  Joseph 
d'Autriche  et,  officier  de  la  Légion  d'honneur  <iepuis 
1865,  fut  promu  commamleur  à  la  suite  de  l'Fxposition 
de  1878.  —  le  D'  Playfair  a  publié,  avec  W,  Gregory.  une 
édition  anglaise  de  la  Chimie  et  ses  applications  à  Va- 
grieulture  et  à  la  physiologie,  de  Liebig.  On  lui  doit 
en  outre  :  la  Science  dans  ses  rapports  avec  le  travail 
fiSSS):  Sur  l alimentation  de  l'homme  dans  ses  rapports 
avec  le  travail  nlile  qu'il  produit  ftSôSJ:  Sur  l'éduca- 
tion primaire  technologique  ffS7û):  Sur  l'enseignement 
des  universités  f  i 87 ? J  :  les  L'niversités  et  leurs  rapports 
acec  l'éducation  professionnelle  fIS'Sj;  Progrès  de  la 
réforme  sanitaire'' t  SI  4),  etc..  etc. 

PLAZANET  ibaron  de),  officier  supérieur  et  homme 
politique  français,  fils  de  général,  est  né  à  Paris  le  13 
avril  1827.  Colonel  en  retraite,  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  ayant  fait  notamment  les  rumpagnes  de 
Kabylie  1852)  et  d'Italie  (1859)  et  s'étant  particulière- 
ment distingué,  en  1870.  à  Borny.  Gravel  tte  et  Saint- 
Privat,  M.  de  Plazanet.  de  retour  dans  son  domaine  de  la 
Ducherie  i  Mavenne),  se  portait  candidat  à  la  députation 
dans  la  2*  circonscription  de  Laval,  aux  élections  du 
21  août  1881  :  mais  il  échoua.  Il  a  été  élu  député  de  la 
Mayenne,  sur  la  liste  monarebiste,  le  4  octobre  IS85. 

PLéICHON,  CaABtEs  lc:**ci!.  homme  politique  français, 
an -ieu  ministre,  né  à  BaillettI  'Nord)  le  28  juin  1S14. 
fit  ses  études  ay^  collège  des  jésuites  de  Saint-.\cheul  et 
son  droit  à  Pans,  où  il  fut  ailmis  au  barreau.  Après 
avoir  été  l'un  des  fervents  de  la  doctrine  saint-simo- 
nienne,  M.  Plichon  revint  à  des  idées  plus  orthodoxes, 
fut  chargé  d'une  mission  officielle  en  Orient  et  devint 
député  d'Hazebrouck  aux  élections  de  1846.  La  révola- 
tion  do  février  1848  fit  disparaître  M.  Plichon,  député 
ministériel,  de  la  scène  politique.  Aux  élections  législa- 
tives de  18-^7.  il  se  présenta,  comme  candidat  indépen- 
dant, dans  la  première  ciri-onsciiplion  du  Nord,  qui  le 
nomma  député  au  Corps  législatif;  il  fut  réélu  en  la 
même  quairté  en  1863  et  1869.  et  à  cette  dernière  date, 
à  la  presque  unanimité  des  suffrages.  Il  prit  pla'e  au 
centre  gauche.  Zélé  partisan  du  pouvoir  temporel  du 
pape,  BÏi.  Plichon  prit  fréquemment  la  parole  pour  le  dé- 
fendre, ainsi  que  pour  combattre  les  traités  de  com- 
merce, n'étant  pas  moins  zélé  protectionniste.  II  signa, 
dans  la  session  de  juillet  1S69.  l'interpellation  des  Cent- 
Seize.  Le  15  mai  I87Û,  il  entrait  dsns  le  cabinet  OlUvier 
ave  le  portefeuille  des  travaux  publics,  en  remplace- 
ment du  marquis  de  Talhouët,  à  qui  l'aventure  plébisci- 
taire avait  fait  donner  sa  démission.  On  sait  que  ce 
cabinet  faisait  place,  le  9  août  suivant,  au  cabinet  Pali- 
kao.  —  Elu,  le  8  février  187!,  représentant  du  Nord  à 
l'Assemblée  nationale,  le  vingt  et  unième  sur  vingt-huit, 
il  siégea  à  la  droite  royaliste  et  cléricale  avec  laquelle 
il  a  Constamment  voté.  M.  Plichon  a  été  élu.  le  20  fé- 
vrier 1876.  député  de  la  2*  circonscription  de  l'arron- 
dissement d'Hazebrouck,  sans  concurrent.  Réélu  le  14  oc- 
tobre 1S77,  il  échouait  aux  élections  sénatoriales  de 
janvier  1S79.  mais  était  elu  de  nouveau  député  de  la 
2"  circonscription  de  Uunkerque  le  2i  août  1881,  et  enfin 
député  monarchiste  du  Nord  aux  élections  du  4  octo- 
bre 1883. 

PLON,  EcGfciE.  imprimeur,  libraire  et  Uttérateur  fran- 
çais, né  le  II  juin  1830  à  Paris,  oîi  il  fit  ses  études. 
Après  avoir  pris  ses  grades  universitaires  dans  les  deux 
facultés  des  lettres  et  des  sciences,  avoir  prêté  serment 
d'avocat  au  barreau  de  Paris,  il  fit  un  assez  long  séjour 
eu  Angleterre  et  parcourut  toute  l'Allemagne  pour  étu- 
dier les  procédés  divers  des  imprimeurs  de  ces  deux 
pavs:  puis  il  rentra  en  France  pour  prendre  part  dès 
lors  à  la  direction  de  la  maison  de  son  père.  —  Il  est  fils 
de  Henri  Philippe  Plos.  dont  le  veritahle  nom.  danois 
d'origine,  est  Plœn.  et  appartient  à  une  famille  d'habiles 
Ivpographes  remontant  à  linvention  de  l'imprimerie. 
M.  Henri  Pion,  associé  en  1832  à  M.  Béthune.  entreprit 
peu  après  la  publication  du  grand  Dictionnaire  de  la 
conversation  et  de  la  lecture  '^yi  vol,  gr.  in-8''  à  2  col.), 
qui  fut  un  des  événements  littéraires  de  l'époque.  Il 
s'associa  en  1845  ses  frères.  Hippolylc  et  Charles,  et 
donna  a  sa  maison  une  extension  considérable  au  dou- 
ble point  de  vue  de  la  typiigraphie  de  luxe  et  des  im- 
pressions illustrées,  tvporhromiques,  accrut  sa  fonderie 
de  caractères  de  tous' les  nouveaux  types  de  Jules  Didot 
et  fonda  une  librairie  qui  a  pris  progressivement  une 
grande  importance.  Rest-;  seul  à  la  tête  li^  sm  établis- 
sement, qui  réunissait  des  lors  librairie,  imprimerie,  fon- 
derie, stereotypie  et  galvanO(ilastie.  M.  H.  l'Ion  ne  cessa 
d'enaccroitreTimportance.  Imprimeur  de  l'empereur  de- 
puis 1852.  il  est  l'edileur  des  Œuvres  de  yapoléon  111  et 
de  Vffistoire  de  Julet  César.  C'est  de  ses  presses  que 
sont  sorties  toutes  les  éditions  de  V f/istoire  du  con- 
sulat et  de  l'empire  de  M.  Thiers.  et  il  a  édité  notam- 
menl  toutes  les  gnndes  publications  historiques  des 
Archives  nationales,  ainsi  qu'une  collection  des  classiques 
très  estimée.  Outre  la  inbli^alion  de  livres  luxueuse- 
ment illustrés.  dou\  rages  d'histoire,  de  voyages,  de  lit- 
térature, de  mede.  inu.  de  juri>prudcnce.  de  piété, 
M.  Pion  a  formé.  a|.res  la  guerre  de  1870-71.  une  collo-- 
lion  d  ouvrages  sp.N-iaux  à  cette  période  de  notre  his- 
toire, source  pr<^-ieusc  de  documents  fournis  p-ir  le< 
chefs  militaires,  les  hommes  d'Etat,  l  s  diplomates  qui, 
à  sa  prière,  y  ont  ncnle  les  événeniei.ts  dont  ils  furent 
acteurs  ou  témoin*.  R.-iompensé  à  toutes  les  exposî- 
lions.  notammeut  .1  relie  de  185.'»,  où  il  obtint  la  mé- 
daille d'honneur,  M.  H.  Pion  était  chevalier  de  la  Légion 
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d  tionoeur  depuis  novembre  1851  et  décoré  de  plusieurs 
ordres  étranger*.  —  Il  est  mort  le  25  novembre  l=î72. 
I:n«--ant  deuicnfaols:  M-  Eugène  Pion,  son  sncce-=^eiir. 
qui  fait  plus  parlicuIiéiTfmenl  l'objet  de  cette  notico  ft 
une  (îlle  mariée  à  M,  Roi  trt  Nourrit,  avocat  an  conseil 
d'Etni,  devenu  l'associé  de  son  bpa<?-frêre.  —  Ootro 
divers  travaux  moins  importants  sur  les  arts,  on  doîl  à 
M,  Eugène  Pion:  Torvaldsen,  «d  vie  et  ses  ceuvres  (1367, 
nouv.  é'Iit.  1874'.  ouvrage  traduit  en  allemand,  en  italien 
et  en  angla-s.  avec  deux  éditions  spéciales  aux  Etats- 
Unis  :  le  Sculpteur  danois  V.  Bissen  ffS70,  i*  édit. 
1S72V  —  Il  est  membre  de  l'A^'adémie  royale  des 
Beauv-.Arts  de  Copenhague  et  chevalier  des  divers  ordres 
S'Mndinaves. 

POCHON,  Joseph  Marie  Alexasdi-e.  agri<-nlteur  et 
liomroe  politique  français,  né  à  Marbez  (.Ain)  le  7  juin 
1840.  Conseiller  municipal  et  maire  de  sa  commune  na- 
tale, conseiller  îjénéral  de  l'Ain,  il  est  entré  à  l.i  Ctiam- 
bre  des  députés  à  la  faveur  d'une  élc'tion  partielle  do 
la  V*  ciri-onscription  de  Eour?.  nécessitée  par  la  mort 
de  M.  Tiersi.t,  et  y  prit  place  a  rextrême-gauch.e  Elu 
député  de  l'Ain  le"  4  otobre  1883,  M.  Po:hon  a  voté 
l'expulsion  tolale  des  princes. 

POISE,  Jean  Alezam>be  Fkhduiano,  compositeur  fran- 
çais, ne  à  .Nimes  le  3  juin  1828,  fit  ses  études  au  Con- 
servatoire de  Paris,  ou  il  fut  élève  d'Adolphe  Adam  et 
de  Zimmermann,  et  remporta  le  second  grand  prix  de 
composition  inusirale  au  concours  de  l  Institut  de  1852. 
L'année  suivante,  il  débutait  de  la  manière  la  plus  heu- 
reuse avec  un  charmaut  p^-tit  acte.  Bonsoir  voisin .' loué 
au  Théâtre-Lyrique  j>ar  Meillet  et  sa  femme,  et  qui  a  été 
repris  plus  fard  .i  i'Opéra-Comiquc  avec  succès.  \\.  Poise 
a  lionne  depuis  :  les  Charmeurs,  un  acte,  au  Théâtre- 
Lyrique  (ISSo).  repris  eg.ilement  à  lOp-ra-Coniique;  le 
Thé  de  Polichinelle,  un  acte,  aux  Eouffes-I'urisiens 
(1856);  Bon  Pedre,  deux  .actes,  à  l'Opcra-Comiquc 
I  1858  ;  le  Jardinier  galant,  deux  actes,  même  théâtre 
(1S61  :  les  Absents,  un  acte,  au  même  théûiro  (1864); 
les  Moissonneurs,  cantate,  exéiutec  â  l'Opéra-Comiquû 
le  15  août  «1866  ;  le  Corricolo,  trois  actes,  à  l'Opera- 
Comique  (1868):  les  Deux  ùillets,  un  acte,  a  VAtbénée 
fl870j;  les  TVoi.*  souhaits,  un  acte,  à  l'Opéra-Coinique 
(1873);  les  Surprises  de  l'amour,  opéra  comique  en 
deux  actes,  même  théâtre  (1877i;  Joli  Gilles,  opéra 
comique  en  deux  actes,  livret  de  M.  Monselet,  à  l'Opêra- 
Comique  (18*4  ;  outre  une  part  de  collaboration  avec 
M5I.  Bazille,  Clapisson.  (îautier,  Gevaert,  Jonas  et  Man- 
geant, dans  la  partition  de  la  Poularde  de  Cntix,  opé- 
rette jouée  au  ralais-Royal.  —  M.  Poise  a  arrangé  et 
orchestré  la  partition  du  Sorcier  de  Philidor,  repris  aux 
Fantaisies-Parisiennes.  L'Académie  des  Beaux-Arts  lui 
a  décerné  le  prix  Trémont,  en  partage  avec  no  sculpteur 
et  un  peintre  en  1872. 

PONGHARD,  Cbables  Marie  Acgl'Stc.  artiste  drama- 
tique et  .liant'  ur  français,  fils  du  célèbre  ténor  de 
rOpera-Comique  et  professeur  de  chant  au  Conserva- 
toire, mort  en  1861.  est  né  à  Paris  le  17  novembre  1824. 
Se  destinant  â  la  carrière  dramatique,  mais  non  lyrique, 
il  suivit  les  cours  du  Conserv;itoire  et  obtint  un  ac.-es- 
sit  de  tragédie  et  uu  second  prix  de  comédie  en  1841.  et 
un  second  prix  de  tragédie  en  1843.  Engagé  à  la  t'omé- 
die-Française.  M.  Ponchard  ne  demeura  guère  qu'une 
couple  d'années  à  ce  théâtre,  qu'il  quitta  pour  l'Opéra, 
avant  de  p.isser  peu  après  à  I  Opéra-Comique,  ou  son 
talent  de  «omédien  fut  très  apprécié.  Malheureusement, 
le  peu  de  portée  et  d'étendue  tie  sa  voix  le  força  à  ne 
pas  sortir  de  l'emploi  des  seconds  ténors  et  des  trials. — 
M.  Charles  Ponchard  est  régisseur  de  la  scène  de  l'O- 
péra-(^ûmique;  il  a  succédé  à  Couderc  comme  professeur 
d'opéra  comique  au  Conservatoire. 

PONLEVO'V  (de;,  Pall  SUrie  PtAcio»  Froc.ier, 
hoiiunc  [iililique  français,  oflirier  supérieur  du  génie 
en  retraite,  e.^t  né  à  Paris  le  9  juillet  1827.  Conseiller 
général  des  Vosges,  il  a  été  elu  député  de  Ncufchâteau 
le  5  mars  1876  et  siégea  au  centre  gauche.  Ueelu  le 
14  octobre  1877  et  le  il  août  1831.  il  s  inscrivit  en  der- 
nier lien  à  ri'niun  républicaine.  Aux  élections  du  4  oc- 
tid)re  1885,  il.  Frogicr  de  Ponlevoy  a  été  élu  député  des 
Vosges;  il  a  voté  1  expulsion  des  princes.  Il  est  membre 
du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
de  l'industrie,  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

PONS,  LoMS.  homme  politique  français,  né  à  Moo- 
cIm  (Lot-i  t-Garonne)  le  20  février  18:2.  Grand  proprié- 
taire et  membre  du  Conseil  général  de  Lot-et-Garonne. 
M.  L.  Pons  échoua  aux  élections  scuatoriates  de  son 
département,  le  30  janvier  1876.  comme  candidat  répu- 
blicain. 11  a  clé  plus  heureux  au  renouvellement  de  la 
repri-sentation  sértatoriale  du  Lot-et-Garonne,  le  5  jan- 
vier 1879,  et  a  pris  place  à  la  gauhe  républicaine  du 
S'-ual.  51.  Pons  s  est  abstenu  lors  du  vote  de  la  loi  d'cx- 
pulsii.n  des  princes. 

PONSCARME,  Fh^nç  >is  Joscni  IIcnsBT,  scuintcur 
et  graveur  en  [iiédailles  français,  ne  À  Helniont-les-Ston- 
lliureux  ^Vo<Kes)  le  20  mai  1827,  Elevé  de  Dum  >nt  et  de 
M.  Oudiné,  M.  Ponscarme  s'est  plus  spé  salement  consacré 
à  la  gravure  en  médailles,  et  est  devenu  profe>^seur.  chef 
d'atelier  de  gravure  en  médailles  et  pi'-rres  fines  à  l'E- 
cole nationale  des  Beaux-Arts.  —  Parmi  les  ouvrages 
ex{>osés  par  ci-t  artiste,  et  dont  la  plupart  sont  des  bus- 
tes, des  mcdaillons  el  des  médailles  anonymes,  on  peut 
citer:  l^on  Plée,  buste  en  bronze  (1861);  le  liorteur 
Bemutz,  buste  en  marbre,  et  la  Médaille  commémora- 
tive  de  l'érection  de  la  statue  de  .Va/ioléon  /•'  sur  la 
colonne  Vendôme  (lê64J;  le  Marichal  Eorey.  busl  •  en 
bronze  (1866-;  M.  Victor  Durwj.  buste  en  plâtre  ^1870  ; 
Victor  Schœtcher,  Louis  BUmr,  mo>lailles  en  bronze 
(1872,1  :  Alphotue  Lavallée,  fcndnt^'nr  de  l'Ecole  centrale 
d'^s  arts  et  manufactures,  buste  eu  pl.itre;  Alphonse  La- 
vallée,  médaille  en  bronze;  Portrait  de  M.  A.  Di'>ii."if. 
médaille  eu  hron/e  (  I876,i  :  Alphonse  Laoallée,  bu  t 
marbre  (18771:  l*ortrait  de  M.  f'otté.  buste  en 
*  (1883};  Médaille  des  conseillers  miuncipaiir  de  / 
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l)ronM,fa<-c  ctre.ers  (18S5);  PorlrnU  de  M.  F.  de  Les- 
MOS,  modaillon  rn  bronze  (IS8G).  etc.  —  M.  Pons-arme 
a  oblenu,  pour  la  sravure  en  médaillos  :  une  nieilaille 
•le  3-  I  lasse  en  1830  et  le  rappel  de  relte  médaille  en 
iS6)  el  IJ63,  une  médaille  <lc  I"  ila~se  i  lEsp.is.tron 
universelle  de  iS67  et  le  rap|iet  d'  médaille  de  l"classc 
à  .elle  de  1878;  i!  est  chevalier  <lc  la  Légion  d'honneur 
de -uis  lSti7. 

PONTMARTIN  (comle  de).  Aku»»»  Aoglstin  Jcsma 
';>B1K   lEnmBn.    Iilt4rnleur   français,   ué    i   Aiienon    le 
il.  juillellSll.    Bt  ses. études  au   l'Cêe   Saint-Louis  d 
taisait  son  droit  lorsque    la   révolution  de  1830  é -lala.  H 
lejoicnit  sa  lamille.  dont  il  se    ml    dès  lors   i  soutenu- 
avec  "ardeur   les  ojjinions  légitimistes  dans  la  presse  lo- 
cale, puis  dans  la  presse   parisienn',  quoique  cessant  a 
peine  et  i   de    longs    intervalles  d'Iiabilcr   la   province. 
M.  de  Ponlmaitin,  qui  a  surtout  donné   ii   ses  attaques 
contre  le  parti  libéral    la  forme  de  la    critique  l.tteraire 
oo  de  la  causerie,  a  collaboré  i  la  Gazelle  du  Midi,  a 
VAÏfjiim    d'Ai'ii/'ion,   revue    mensuelle  fond/e  par   lui; 
puis  ;i  la  0"f>t'diewie.   à   laquelle    ilciimya.    dcl8:î'>à 
JS12.  des  rmtxericx  nrovineiiiles.  à  la  Mode,  :<  VOftinion 
liubliijiie.ÀVAssemblre  nationale  (de  ISiS).  àla  Gazelle 
di  France,  ai  Fii/riro  quolidii-n.  à  la    yîeivie  des  Deux 
'Jondes,  à  la  Ilen:e  conlemporaine,   au  Correspondant. 
et:.  —  11  a  publié  cD  volinies  l.i  plupart  de  ses  artif-les, 
de  critique  liltéiair.-.   de  sfs  i:.iuvelles  et  roni.nns  dissé- 
iiiiocs  ç.i    et   1.1  et  quelques   ouvrages    i  ouvcaux  ;  voiei 
Ivs  tilrcs  de  ces  dlvei  ses  publications  :  Conleî  et  rècerus 
dnn  planteur  de  choux  fISISJ;  Conle-f  et  noneelles,  les 
3Icmaret  d'un  notaire  (IS5S)  :  Cau^ei-ie^  littéraire'!,  lo 
Fonddela  coup:   fISBi);  HcconciliaUon,  la    !■  m  du 
procis  ns-iij;  /'erniir^.^  lauseriet  littérairei  HS^C)  ; 
Caaeriei  du  samedi.  Pour-iuoi  je  reste  n  ii  lam.mi/ne 
flS:-y]  ;  Or  et  cllniurinl.  iVo«o?!/e«  ciiusiries  du  samedi 
flSUOJ;  le  Pire  Félix,  élude    bioipanhique.   Semaines 
liltéraires  (ISCI):  les    Jeudis   de    M"    dur  tonneau 
( I Soi );  Xoii elles  semainei  lilléraires.  les  Brideursde 
tinpies  (ISCS);  Xoueenia:  samedis  (IHii-SO,   50  vol.); 
Fntre chien  ei  loui  (ISOCJ  :  les  Coiieour  du  Gémudan 
(ISOl):  les   Traqueurs  de  dot  flilO);  Letli-s  d'iin  iii- 
lercepléflS7IJ;  le  Filleil de  De.iumarehais,  le  Radeau 
de  la  Méduse  (  I  SI  i);  la  Mandarine  (IS'iS);  Soiiiiemii 
cCiiii  vieux    mélomane   (ISTS);  Soiiiieiiiii    dun  vieux 
critique   (ISSO-SO.  7    séries);    Mémoires:  enfance   et 
J2.tnetse  (ISSGJ,  e.  •. 

POPE,  JoaN.  général  américain,  né  à  Kaskaskia. 
(Illinois)  en  mars  1823.  Elève  de  TAcadomie  militaire  de 
West  l'oint,  il  ens.itait  dans  l'arme  du  génie  en  18  i;. 
Il  fut  d'ab  rd  enij  love  au  service  des  frontières  nord- 
est,  en  I81.b-4C,  prit  pari  à  la  iriurie  i-ontie  le  Mexique. 
où  il  se  distingua,  et  alteigiiil  le  grade  de  oa|Utaiiie  du 
g.  nie  en  IS;i6.  Jusqu'en  ISiil.  il  fut  principalement  em- 
ployé au  liacé  des  routes  nouvelles  conduisant  au  Pai-i- 
lii|uc,  cl  se  fit  une  certaine  répulallun  p.ar  ses  essais  ilc 
percement  de  puits  artésiens  dans  le  gr-md  désert  du 
Texas.  Au  début  de  la  guerre  de  Siiessii.n,  le  capilainc 
l'ope  lut  nomme  brigadier-gén;ral  de  voloi  luircs,  el 
servit  dans  le  Sud-Oiiest  jusqu'en  juin  186»,  époque  a 
laquelle  il  tut  placé  à  la  tète  de  l'armée  de  \irginie. 
qui  cssuva  une  iléfa'te  complète  dans  l'affaire  foimue 
FOUS  le  nom  liisioriuuc  de  seconde  bataille  de  r.iilt  I»un 
(;->-30  septembre  Uni),  lielevê  de  son  cmmiiiib  m  ni 
.rnr  sa  demande,  il  lui  placé  à  la  li'le  du  dépailcuiciil 
militaire  du  Nord-f)ucst,  el  fil.  en  1863-61.  une  .a.upa- 
(•ic  heureuse  cintre  les  Indiens.  Apres  avoir  occupa 
divers  coniniamlcmenls  militiires,  le  général  Pope 
<liil  appelé  en  18T2  à  celui  du  Missouri.  Breveté  major- 
général  après  la  paix,  son  rang  véritable  est  celui  de 
brigadier  général  dans  l'armée  régulière.  —  Il  a  pris  sa 
rîlraile  rn  janvier  1886. 

POFUQUET,  Chabi.ks  Paul  F.oc.êm.  homme  polilique 
français,  an  ien  péf.l,  ne  à  Paris  le  31  juillet  1816.  y 
lit  son  droit  et  prit  le  grad  ■  de  ilo  leur  en  1841,  puis 
entra  dans  la  magistrature  l'année  suivante,  comme 
substitut  du  pr.cureur  du  roi  à  Pontoise.  Il  élail  substitut 
a  Meaux  I  .isiu'é-lata  la  révolution  de  féirier,  et  dul 
quitter  m  imenlanément  l'aduiinistiation.  Il  y  renirail 
roninic  secrétaire  général  de  la  Loire-lnféricurc  en  I8ai 
et  était  nommé  prc  et  du  Morbihan  en  1838.  SucceSM- 
vcnicnt  préfet  de  la  Meuse,  de  la  Mayenne  et  du  Mainc- 
cl-Loire,  la  révolution  du  i  Septembre  interrompit  là 
sa  carrière  admiuislrilive.  M.  Poriquet,  membre  dii 
Conseil  géii 'Tal  de  l'Orne,  se  porta  alors,  comme  candi- 
dat bonapartiste  dans  ce  dépaitem int,  aux  élections 
sénatoriales  du  30  janvier  1870.  el  fol  élu.  Il  a  été  réélu 
au  renouvellement  du  8  janvier  18S2,  cl  a  repris  sa  place 
ilans  les  rangs  des  sénateurs  parlisnns  de  l'Appel  au 
au  peuple.  —  M.  PoriqU'l  est  officier  de  la  Légion 
I*.  honneur. 

PORTER.  Daviu  Duo»,  «mirai  des  Etals-Un  s,  né 
eu  P.n.sivanie  le  8  juin  1814,  est  lils  du  comuiodore 
Ilavid  Porter,  qui  coinuian  lait  la  frégalc  \  E::ij.  ]i.  luhnt 
Il  "U'Wie  de  I8IJ-I8II.  Il  entra  dans  la  marin',  i  u  qu  i- 
lilT  d'aspirant,  en  f-iri.r  l<;0.  et  seriil  quelque  temps 
dan-  la  Mèditemn'-f.  passa  ses  examens  eu  18:{.t.  fut 
piin  •ipabmeiil  employé  au  service  des  coles  el  fut 
promu  lieutenant  en  1841.  Détaché  à  l'obsenaloire  de 
Wa^hinglon  en  l«la.  il  d  .nna  sa  démission  l'année  sui- 
V  ni-  pour  prenilie  pirt  à  la  caiiiiiajue  du  Mexique,  bn 
1    I  I,  il  quittait  la   marine  des  Rtnts  Unis  et  acceptait  le 

iiiement   dun    vapeur   de    la    Ncv»-Ynrk    Pacific 

I  Ml  .   mais  il  reprit  du  service  en  1-53  cl  fut  promu 

,,  ,    I  i,,i)  Je  In  guerre  de  Sécession.  Au  coinm"n- 

•  1.  il   reçut  le   comuiandcnient  des  caiion- 

I  ,  à  opérer  contre  les  f.uls  de  la  Nouiellc- 

(! .    la    prise  de   celle    ville,  il   se  .cndit  ii 

Vi  kshnr^-  Il  roopiri  nu  siège  de  celle  ville,  qui  dul  être 
levé,  en  lin  de  cmidc.  le  'ii  juill.  t.  Il  fut  ai  peln  eu 
«clolire  suivant  a'i  rommandement  de  l'iB-adre  du  Mis- 
sissipi  «iiUTieur,  avec  ring  de  contre  amiral,  dirigea  la 
c«r.  Ira  lion  Je   celle   llolt  •  el  prit   pari  avec  elle  aux 
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opérations  entreprises  pour  ouvrir  une  roule  vers  le 
:;  Ife.  Il  coopéia.  dans  l'été  de  ISG3.  au  bombard'ment 
de  Vicksburg,  assiégée  pour  la  seconde  fois  par  les 
troupes  du  général  tirant,  jusqu'à  la  reldilion  de  celle 
place,  le  4  juillet.  L'amiral  Porter  prit  part  à  diverses 
expéditions  importantes  dans  le  cours  de  celte  guerre 
notamment  aux  deux  attaques  combinées  dirigées  con- 
tre le  lort  Fisher  (lin  186-1  el  janvier  IS6.3).  dont  la  pre- 
inièie  échoua  complètement,  mais  dont  la  seconde  eut 
un  succès  non  moins  complet.  *-  Promu  vi"c-amir;il  le 
25  juillet  1866.  il  était  éleva  au  mois,  d'août  1870.  à  la 
mort  de  l'amiral  Farragul.  au  rang  d'amiral,  qui  lui 
don:;e  le  c  nimandement  en  chef  de  toute  I.i  marine 
des  Etats-Unis    relevant    unîq  lement  du  prési-Jent- 

POTTER,  Geobgf.  publiciste  el  homme  polilique  an- 
glais, ouvrier  menui-^ier.  ni  ;i  Kenilworlh  en  1832.  Knlré 
en  a  iprentissage  chez  un    charpentier    et   menuisier   de 
Coventrv.  il  y    tcavaillu    quelque    temps  cirame    ouvrier 
après    l'expiration    de  son    contrat,    traiailla   ensuite    à 
P>oïhv,  se  rendit  à  Londres  en  1833  el  entra  chez  Miers 
et  lils,   l'un  des  plus  grands  établissements  d'entreprise 
de  cliari>ente  et  uienniserie   pour  le  b;'iliment  de  la  mé- 
tropole. Dés  celle  époque,  M ,  Potier  employa  une  partie 
de  ses  nuits  à  combl-r  les  lacunes  de  son  éducali-m  pre- 
mière forcement  négligée,  et  il  ne  tarda  pas  ii  acquérir  sur 
ses  camarades,  sans  rien  faire  d'autre  pour  cela,  nue  in- 
fluence considérable.  En  1857,  les  ouvriers  du  bâtiment 
commencèrent  à  s'agiter  afin    d'oliteiiir  une  diminution 
des  heures  de    travail;  ils  choisirent   M.  Polter  comme 
délégué  de  la    Société  progressive    des   charpentiers  el 
menuisiers,  poste  où  il  se  Ut  aussitôt  remarquer  par  une 
éloquence  naturelle    pleine   de  nio  lération    autant  que 
d'habileté,  et  fut  élu  secrétaire  des  délégués.  Après  deux 
années    passies   en    dis::ussions.    la    grève     éidata.    el 
M.  Pi.lter  fut  chargé  par  ses  camarades  de  discuter  leurs 
intéréis  ave.;   les    patrons.   Cette   nouvelle   phase  de  la 
question  se  prolongea  trente-sept  scinainâs.  mais  se  ter- 
mina à  la  satisfa-lion  des  ouvriers,  redevables  au  juge- 
ment supérieur  et   à  l'habilelé    oratoire  de  leur  délégué 
de  ce  r'sull.it  inespéré-    En  186',  M.  G.  Polter  fondait 
un  journal   consacré  ii  la  d:*feiise  des  intérêts    ouvriers, 
la    Bee   Hice  (la  Ruche),  journal  hebdomadaire  qui  eut 
un  très  grand  succès  dès  son  apparition.  Il  u'a  cessé  de- 
puis, soit  dans  les  colonnes  de  son  journal,  soit  dans  les 
nombreux  meetings  organisés  dans  les  principales  villes 
de   l'Angleterre,  de    défendre   les  intérêts  des    so-ietés 
ouviière^s;  il  prit,  en  outre,  une  grande  part  à  l'agitation 
'éf-  rmiste.  comme  président  de  l'Association  des  travail- 
leurs   de  Londres,    et    provoqua    el  dirigea    la    grande 
Trades  Reform  Démonstration  du  3  décembre  1866.  U  a 
d'ailleurs  pris  une  part  active  à  toutes  les  ni.inireslations 
ouvrières,  poliliques  ou  sociales,  depuis  plus  de  vingl-L'inq 
ans,  et,  en  186';.  ses  services  furent  rc;ompensés  par  les 
ouvriers   de   L  n  1res,  qui   lui   présentèrent,    avec   une 
adresse      de     rciicrcienients,      une      biiursc     contenant 
7.300  francs.  —  M.  George  Potier  est  membre  de  Bureau 
des  écoles  de  Londres  paur  la  cité  de  Westminster,  où  il 
fut  élu,  le  second  de  la  liste,  en   novembre  1873.   Aux 
éleclions  générales  de  IS74.  il  élail    porté  candidat  au 
parlement,  à  Peterbnrough  ;   mais  il  ech  ma,  quoique  le 
3"  candidat  de  la  liste  libérale.  Il  a  fourni  depuis  1870 
il  la  Contemporani  tteoiew,  de  nombreux  articles  sur  le 
capital  et  le  travail,  les  associations  ouvrières  et  la  loo- 
pération  ;  cl  public  depuis  plusieurs  années  une  série  de 
brodiurespo'itiques  el  socialistes,  sous  le  litre  de  Tracls 
for  //te  peO;de,  qui  ont  un  jrrand  su-^cès. 

POUCHET.  HrsiM  Chaules  Ceobobs.  naturaliste  fran- 
çais, fils  du  savant  directeur  du  Muséum  de  Kouen, 
niorl  le  6  deceoibrc  1872,  est  né  à  Rouen  en  1833.  Il  fit 
ses  études  scienlifiques  à  Paris,  prit  en  1864  le  grade  de 
docteur  en  médecine,  pois  relui  de  docteur  es  sciences 
naturelles,  et  fut  nommé  aide-naturaliste,  chef  des  tra- 
vaux anatomiques  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Il  a 
été  destitua  en  1869.  ;'i  la  suite  d'un  article  publié  dans 
l'Avenir  national  sur  la  transformation  du  Muséum  en 
é  oie  d'agronomie.  Entré  peu  après  au  Siècle,  comme 
rédacteur  Un  reuillelon  scientifique.  M.  Georges  Pouchet 
est  resté  attaché  ii  ce  journal.  11  a  de  nomme  iinitre  des 
conferen~es  à  l'Ecole  normale  au  mois  de  mai  1876  et 
professeur  d'anatnmie  comparée  au  Muséuoi  le  1"  août 
187(1.  —  M.  G.  Pouchet  a  public  :  De  la  pluralité  des 
races  humaines,  essai  antliropoloijiqiie  (  ISiS;-.  les  Cola- 
ralions  de  l'épiderme,  thèse  de  doctorat  ;  Précis  d'histo- 
loqie  humaine,  d'après  les  travaux  de  l'école  française. 
in-8»,  fîg.  (1864);  Mémoire  sur  le  grand  fourmilier 
(in-4".  16  pi..  1868),  etc.  Il  a  collabore  à  la  Philosophie 
positive,  k  la  Revue  des  neur-.\/ondcs,  cl".  —  H.  G. 
Pouidict  est  chevalier  de  la  Lgion  d'honneur  depuis 
l8Sfl. 

POUGIN.  KnABçois  Auguste  AnTiiin  pAnoissB-Pooci», 
plus  connu  sons  le  nom  d'A«Tnua  Pouoi».  musicien  el  lit- 
Icrateiir  français,  né  ii  Châleauroiix  le  6  août  183  V.  Issu 
d  une  famille  de  romédicns  de  province,  couliniiellement 
en  vovage  pour  l'cxeri  c  de  leur  profession,  il  com- 
mcn<;a',  à  l'àgo  de  neuf  ans  environ,  l'étude  de  la  musi- 
que. En  ISIG.  .'es  parents  s'elani  établis  à  Paris  dans  le 
bol  de  lui  facililer  celle  étude,  il  entra  au  Conscrvaloire. 
d  abord  dans  la  classe  de  M  (iuérin  pour  le  violon,  puis 
dans  celle  de  M.  Henri  Uebcr  pour  l'harriionic.  Il  lit 
partie  successivement  de  loivlie-tre  de  pluMcurs  llicA- 
Irc»  :  le  Cirque,  le  Vaudeville,  le  Gimnase,  l'Ilpcra-Co- 
miqiic;  devint  chef  dorchestic  au  Thcàlre-Reaiimar- 
ihais,  puis  répétiteur  el  second  chol  dorheslrc  aux 
r.ilies-Nouvelles  (l'he.'dre  Déjaiell.  Alirés  aïoir  fait  exé- 
cuter quelques  ouvei  lui  es  ii  l'orchestre  reslreint  du  livm- 
nas'.  quelques  mur  eaux  de  danse  à  la  salle  Valentiun, 
iiuis  quelques  productions  un  peu  plus  iinporlanles  aux 
i-oiicerts  du  CaMiio.  alors  diriges  par  M.  Arban,  il  essaya 
inutilement  d  aborder  le  Ihcàtie.  mais  fil  représenter  dans 
le  salon  de  M"'  .Augustin-  hrohan  rl8ii7)  un  petit  ii|iera 
comique  en  vers,  Perrine,  dont  il  avait  écrit  I  --  liarole» 
cl  la  musique  U  se  tourna  al  r»  ver»  l.i  lilleralure  et 
publia  dans  la  Revue  et  Oazette  musicale  (I Si!) J  i\»e\- 
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ques  travaux  de  critique  spi-ciale  qui  furent  bien  accueil- 
lis- L'année  suivante,   il   accepta  une  collaboration  poli- 
lique ii  VOpinion  nationale  qui  venait  de  se  fonder  et  où 
il  resta  cinq  ans-  Pendant  ce  temps,  il  prenait  part  à  la 
rédaction  du  journal  le  Théâtre  el  collaborait  à  plusieurs 
feuilles  littéraires   du  qu  irtier  latin  :  la   Jeune   France. 
la  Jeunes'ie.  le  Mouiiement  ;  puis  aux  journaux  ou  revues  ; 
le  Charivari,  le  National,  la  Revue  conleinporahie.  VE- 
clair,  le  ,V<iin  jaune,  le  Fii/aro-proqramme.  r.lnnée  il- 
luitrée,  le  Paris-Maqazine  (d  lUt  il  fut  un  insluit  le  ré- 
dateur  en  chef),   le  Journal  amusant. *'Paris  Cascade,  la 
France  musicale,  le  Ménestrel,  l'Art  musical,  le  Soleil, 
le  Camarade,  l'Echo  de  l'agriculture,  la    Presse  théâ- 
trale, le  Journal  littéraire,  la  Discuision  (Bruxelles).  le 
AIpi  (Turin),  la  Scena  (Venise),  el  plus  récemment  :  la 
lAherté,  l'Histoire,  la  Cloche,  le  Bien  public,  comme  ré- 
dacteur  politique  ;  l'Electeur  libre  quotidien,  dont  il   a 
été  secrétaire  de  la  rédactioii  pendant  le  siège  de  Paris; 
il  a  tenu  avec  un  succès  mérité,  de  1871  à  1874,  le  feuil- 
leton musical    du    5oi)-,    collaboré   au  même   titre   ii   la 
Tribune  en  1876,  puis  au  Journal  officiel  lusqu'â  la  sup; 
pression  de  la  partie  littéraire  dans  ce  journal,  el  fourni 
de   nombreux   articles  de  critique,   d'histoire  et  de  bio- 
graphie musicales  ii  la  Chronique  musicale,  à  l'Art,  au 
Guide  musical  de  Bruxelles,  etc.,  etc.  M.  Arthur  Pougin 
a  fondé,  au  mois  d'octobre  1876.  la  Revue  de  In  musique. 
puis  en  1882,  la  Muiiqne  ponulaire.  Il  esf  devenu  (1886) 
scrélaire   delà    rédaction  de    l'Estafette.  Il  a   écrit  en 
outre,  pour  le  Grand    Dictionnaire  du  XIX'  siècle,  de 
P.  Larousse,   toute  la  partie  encyclopédique  historique, 
théorique  el  didactique   relalivc  à  la  musi-iue,    à    partir 
du  mot  :  Chanta  populaires. 

En  dehiirs  de  ces  travaux,  déjà  considérables.  M.  Pou- 
gin  a  publié  un  assez  grand  nombre  de  livres  el  de  bro-  • 
chures  artistiques:  Musiciens  au  XVII'  siècle  :  Dezèdes, 
Canipra,    Floqoct.    Marlini.   Gresnik,    Devienne  (P.iris, 
1863-661;  Meijerbeer.  notes  bioqraphiques  ( ISSi,  in  12); 
■\Vi(/;nra-V'iiiceii(    V/nllace    flS65,    in-8");    F.    Raléuy 
écrivain  fISSS,  in-S");  Léon  Kreutzer  ( ISST,  in-8'')  ;  flj 
la  littérature  musicale  eu  France  (I8S1,  in-8»)  ;  Bellini. 
sa    vie  et   ses  œuvres  (1861.  iii-12),  ouvrage  dont  il  a 
paru  une  traduction  espagnole  à  M.adrid  et  une  traduc- 
tion  anglaise  d.ans  un  journal  américain  ;  .4(6er(  Grisar 
(IS10.  in-i2),-   Rossiui,  notes,   impressions,   et-,  (1872, 
in-S")  ;  Bo'eldieu,  sa  vie.  ses  œuvres,  son  caractère,  sa 
correspondance  (Charpentier,  in-12,  1875);  Figures  d'o- 
péra comique  :  Elleciou.  .M"'  Dugazon,   la  famille  da- 
oau'fan  (Tresse,  in-8",  1S7.S);  Rameau,  eisai  sur  sa  vie 
et  ses  œuvres  (Decaux,   in-16.  1876).  Iraduil  en  anglais; 
.Adolphe  Adam,  sa  vie.  sa  carrière,  ses  mémoires  ar- 
tistiques (Charpentier,  in-12.  1877);  Biographie  univer- 
selle des  musiciens,  supplém-'nt   et  complément  (Di'Iot, 
1877-80.  2  vol.    in-8'');    les  l'i-nis  créateurs    de  l'opéra 
français.    Perrin  et   Camberl   (Charavay.  1881.   in-12): 
Dictionnaire  historique  el  pittoresque  du  théâtre  et  des 
arts    qui   s'y    rattachent    (Didot,    1885,     in-S"!;     Verdi, 
histoire  anecdotique  de  sa  vie  et  de  ses  œuvres  (Calmann 
Lévy,  1886,  in-12).  Il  a  enfin  en  préparation:  un  lnre 
sur  MéhuI,    un    autre    sur   Cheruliini,    l'Opéra    sous    le 
régne  de  Lulli/,  l'Opéra    comique    soui   la  Révolution. 
Il   a    publié  de  plus,  sous   le  couvert  de  t'inonyme.  un 
Almanach  de  la  musique  dont  il  a   iiaru  trois  années  : 
I86('i,  1867,  1868  (Paris.  in-12l.  —  M-  Pougin  a  fait  usage 
des  pseudonvmes  suivants  :    i'ul  Dax,    Fanfan    Benoiton, 
Maurice    Grây.    Octave   d'Avril,    Auguste  Horraot.  11  est 
officier  de  l'instruction  publique. 

POUPIN,  Paol  Victor,  lillérateur  el  homme  politi- 
que français,  né  à  Paris  le  3  janvier  1838.  fit  s.:-s  études 
au  Collège  Sainte-Barbe,  suivit  l'école  de  droit  et  fut 
reçu  licencié,  mais  abandonna  presque  aussit'it  le  bar- 
reau piiirla  liltéralur-.  En  1861,  il  publiait  un  roman: 
Les  Laboiirdiére.  dont  une  nuuvcll'  édition  par,aissail 
deux  ans  après  dans  la  collection  de  la  »  Bibli  ilhcque 
nationale  »  aux  frais  de  l'auteur  i  vol.  in-321.  seule  rai- 
son qui  juslifiàl  son  admission  dans  une  coUecl'on  de 
.,  chcrs-d'ieiivre  ».  Entre  au  niinislcre  des  Bcnux-Arts  sur 
la  fin  de  l'Empire.  M.  V.  Poupin  y  fut  maintenu  apr.s 
le  4  scpleinbre.  el  fut  révoqué  p;ir  M.  de  l'.umont.  U 
avait  fou'lé  la  Bibliothèque  dcmoi-r.itii|ue.  colleclion  de 
petits  volumes  de  propagande,  sur  laquelle  il  a  grellé 
sucressivcinenl  la  Bibliothèque  des  prolétaires  el  la  bi- 
bliothèque des  libres-penseurs.  M.  Poupin,  qui  a  fourni 
quelques  articles  au  Siècle,  a  public,  outre  l'ouvrage  cite  : 
t'n  ninrinqe  entre  m  lie  el  Don  l'èdre.  1  acte  en  vers 
(I86i);  Théâtre  du  Luremlionrg  f  IS64J ;  Un  chevalier 
d'amour  (ISMj;  Un  bal  à  l'opéra  (1861);  la  Rot  de 
madame.  Un  fioulet  (IS69J;  la  Giien-e  de  1870-187 1 
(1811 J;  les  Princes  d'Orléans  (ISliJ:  le  ,\/<iu;fii/ im- 
pératif(l81S);  le  Droit  divin,  loi  Homélies  de  Voltaire 
('(«?</ cl-,  ;  outre  des  traduction  de  Juvénal  el  de  la 
République  de  Ciréron,  pour  la  Bibliothèque  nationale, 
et  l'Alnianach  du  bon  riloijen,  qu  il  publie  dans  le  Jura 
depuis  1873.  —  Conseiller  général  de  ce  département, 
M  Victor  Poupin  échouait  à  Saint-Claude-  aux  élections 
■  iu  21  août  1881.  Porté  sur  la  liste  répuhli,-aine  .aux  élec- 
tions dotubre  1885,  il  fut  élu  député  du  Jura  au  scru- 
tin du  18.  el  vola  l'expulsion  totale  des  princes.  M.  Pou- 
pin i-st  otn-'ier  d'acidcoiie. 

POUYER-QUERTIER,   Acc.usnri    Tiiouai,    indu- 

.ilricl  et  boraoïc  p  diti.pic  Iraiiçais,  ancien  ministre,  séna- 
teur, ne  à  Ëtoullcville  ,Seiue-lnfci-ioure)  le  3  septembre 
iS20.  Devenu,  après  des  commencemenls  laborieux,  di- 
recteur d'une  grande  manufaclui-e  à  Fleury-sur-AiiilcIle, 
il  fui  nomme  maire  de  celle  comu  une.  membre  du  l.on- 
seil  général  de  l'Eure  pour  le  i-anlon  el 'le  la  chambre  lo 
.-ommorcc  de  Bouen,  ,adniin  stialeur  de  la  succursale  do 
la  Banque  do  France  dans  colle  ville,  presi.lont  du  co- 
mité do  secours  pour  les  ouvriers  coloniiicrs  à  l'époque 
de  la  crise,  etc.  Choisi  comme  candidat  ofiicicl  ibms  l.i 
première  cire  ns-riplion  de  la  Scine-lnrérieore.  aux  ele.-- 
Ii..ns  générales  de  I8.S7,  M.  Puuycr-Oiierlicr  fut  élu  dc- 
plilcan  C'irps  législatif,  el  r  élu  au  mémo  titre  en  1863  ; 
'mis   au»   élections   générales    suivantes  (1869),  advcr- 
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s;iire  (lu  gouvernement  sur  la  (|uestioD  i'Oonomi<|iic.  il 
fut  sÎDon  fombaitu  du  moins  aban<fonné  pnr  r.'idmînistra- 
lion  et  éi^lioiia  contre  le  candidat  de  l'oppositiim  démo- 
crntique.  M.  Desseaux.  M.  Pouyer-Qu-rtier  signala  prin- 
cipalement son  ï)^sage  au  ti^rps  législalif  par  son 
arileur  à  rombatire  le  régime  ergonomique  inauguré 
par  les  traités  de  rommcri-c  de  1860.  qui  curent.  àvr;ii 
dire,  un  efTct  ilcsastreni  sur  les  manufacture*!  de  son 
dép;irtement.  Il  n'a  pas  moin?  ardemment  ronibaltu  les 
pui^^ants  monopoles  des  grandes  li'jne-'ï  de  chemins  de 
fer  et  les  abus  finnn  -iers  du  Oédit  fomier  et  rie  la  Ville 
de  Paris;  rcebimé  la  réc  g.Tni«ation  de  la  na^igalioD  in- 
térieure, l'abaissement  des  tarifs  de  Iranspnrl  par  voie 
'errôe,  etc.,  le  lout  sans  suc  es,  quoique  avec  une  fone 
de  logique  qui  n'avait  d'égale  que  son  infatigable  opi- 
ni.'ilretê  et  sa  parfaite  égalité  d'Iiumenr.  Après  avoir 
échoué  à  Rouen,  en  mai  1869,  il  venait  de  n  iiiveau 
tenter  la  fortune  à  Paris  aux  élections  partielles  de  no- 
vembre suivant,  dans  la  3*  circons'Tiptii>n  ;  il  échrtua 
cette  fois  en' ^re  contrit  Crémieux.  Exclu  de  la  Chambre, 
M.  Pouyer-I^uertier  conlinna  au  dehors,  dans  des  réu- 
nions publiques  organisées  ù  Rouen  ou  ailleurs,  fagita- 
tion  contre  les  traités  de  commerce  dont  le  terme  appro- 
chait et  dont  il  importait,  suivant  lui,  d'ol'tcnir  la 
dénon;iation.  Délégué  par  la  ■  hambre  de  commerce  de 
Roueti  pour  porter  la  parole  dans  ce  sens  devant  la 
comniissioti  d'enquête  sur  le  régime  économique  réunie 
au  Palais-Bourbon,  de  mars  à  juillet  '.870.  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  y  ait  manqué  une  sè.ince.  toujours 
sur  la  brè'^hc,  faisant  déposition  sur  dé|insitioD,  discu- 
tant, rcctiOant,  apiiuyant  les  dépositions  de  ses  coUésue^ 
suivant  le  cas,  toujours  avei'  la  même  sérénité  d'esprit 
et  la  même  absence  de  fatigue  phvsique  apparente  — 
Elu  représentant  de  la  Seine-Inférieure,  le  deuxième 
sur  5MZ0,  aux  élections  du  8  février  1871,  M.  Pouver- 
Qucrticr  clait  appelé  par  M.  Thiers,  le  25  du  même 
mois,  au  ministère  des  Bnaiices.  11  fut  chnrgé  en  cette 
qualité  des  négociations  financières  avec  IWlIemagne  et 
de  la  conclusion  du  traité  df  Fran'fort.  ainsi  que  de 
rémission  du  premier  emprunt  de  deux  milliards  et  demi, 
doht  le  suc-^ès  dépassa  de  beaucoup  le":  prévisions  les 
plus  optimistes.  11  eut  en  outre  à  défendre  devant  l'As- 
semblée toute  une  série  d'impôts  ex'gés  par  la  situation 
que  la  guerre  nous  avait  faite,  tâche  ingrate  et  l:ibo- 
litîusc  d>Qtil  se  tira  à  son  honneur.  Sur  c-s  entrefaites. 
M  Janvier  d'*  la  Motte,  ancien  préfet  de  l'Knre.  traduit 
devant  la  cour  d'assi-^es  de  la  Seine-Inférieure  sous  l'in- 
ciili>ation  de  détournement  de  f.  nds,  (aux  en  écriture 
p\iblique  et  concussion,  en  appela  au  t-moignage  de 
M.  Pouyer-Querlier.  Le  ministre  des  fînan'~es  de  la  Ré- 
publique n'hésita  pas  à  répondre  à  l'appel  de  l'a'^.'usé  et. 
certes,  il  frtut  l'en  louer.  Mais  en  justifiant  les  pi'oi-fdés 
financiers  de  M.  Janvier  de  la  Motte,  que  d'autres,  restés 
iii'Iemnes.  avaient  pratiques  d'ailleurs  avant  lui  et  sur  une 
plus  «aslc  échelle  encore,  M.  Ponycr-Ouertier  se  com- 
promit si  complètement,  qu'à  peine  de  retourù  Versailles, 
il  était  obligé  de  donner  sa  démission  (5  mars  1872).  Il 
entra  dans  les  rangs  de  la  droite,  avec  laquelle  il  vota 
constamment,  jusques  et  v  compris  l'ordre  du  jour  Er- 
noul.  c'est-à-dire  le  rcniersement  de  JI.  Thierg.d' ni  il 
avait  été  le  ministre  pendant  plus  d'un  an,  et  la  diss  - 
lulion  du  la  Chambre  des  députés.  —  Porté  sur  la  liste 
de  rtl'iion  co^^iservatrice  aux  élections  sénatoriales  de 
la  Seiiic-lnféricure,  le  30  "janvier  1876,  M.  Pouyer- 
Querlier  a  protesté  avant  l'élection  contre  VinsTiption 
de  son  nom  sur  la  liste  particulière  de  l'Appel  au  pe  i- 
ple.  Il  a  été  élu  le  premier.  Son  mandat  lui  a  été  con- 
firmé au  renouvellement  du  8  féviier  1882.  Réélu  au 
Conseil  général  fie  l'Eure  pur  le  canton  de  Floury,  en 
1871  et  depuis,  îl.  Pouyer-Ouertier  est  président  de 
Cf^tte  asseuiblée.  Officier  de  la  Légion  d'honneur,  il  était 
promu  grand  officier  le  19  oitobre  1871,  sans  passer 
par  le  grade  de  commandeur,  pour  les  services  rendus 
dans  ses  négoiations  avec  rAllcmagne. 

PO"WDERLY,  Tebentius  Vincbnt,  grand  maître  de- 
Clicvaliersdn  trava  I  des  Etats-Unis,  est  né  à  Carbond.tl  ' 
(Pensylvanie)  en  1840,  d'une  famille  d'ouvriers  d'origine 
irlandaise.  Après  avoir  reçu  l'instruction  élémentaire 
dans  qne  école  de  sa  ville  natale,  il  entra  au  service 
d'une  compagnie  de  chemin  de  fer  à  l'âge  de  treize  ans, 
y  devint  aiguilleur,  puis  ouvrier  mécaDirien.  et  se  fit  ad- 
mettre, en  1870.  dans  k  société  l'Union  des  mécaniciens 
et  forgerons.  L'intelligence  éveillée,  par  les  iliscussions 
au\<iiielles  il  assistait  et  ne  tarda  pas  à  prendre  part,  le 
l'orta  vers  l'élude  des  questions  sociales,  de  celles  rela- 
tives aux  rapports  du  tia>ail  avec  le  c.ipital  principale- 
ment, et  il  devint  bientôt  un  des  orateu'S  de  l'Union,  qui 
le  choisit  pour  son  pr  si  loiit.  Comprenant  que  les  asso- 
ciations particulières,  limitées  à  un  seul  corps  de  métier, 
n'auraient  jamais  la  force  neçessaTe  pour  cunirebalancer 
la  puissance  du  capital,  en  d'autres  te  me»  pour  imposer 
leurs  conditions  aux  patrons,  et  que  le  vrai  moyen  d'ar- 
river à  ce  but  était  d  org-miser  une  association  générale 
des  ouviiers,  quel  que  fût  leur  méli-T.  il  clierhait  le 
moyeu  d'atteindre  cet  idéal,  lorsque  lui  fut  révélée  l'exis- 
tence, depuis  1860,  des  Chevaliers  du  travail,  alors  so- 
ciété sécrète.  II  n'hésita  pas,  se  fît  mette*;  en  ra|)ports 
avec  cette  soci -té,  puis  obtint  de  l'Union  des  mécani- 
ciens et  forgerons  «a  dissolulioi  et  son  entrée,  en  corps, 
dans  l'ordre  des  Chevaliers  du  travail.  Cette  révolution 
accomplie,  M.  Powderly  fut  élu  grand  maitre  des  Che- 
valiers du  travail,  ou  plus  exactement  General  master 
Workman  ffSlO).  Sur  sa  motion,  l'ordre  cessa  presque 
aussitôt  d'être  so'^iélé  secrète,  étant  assez  puissant  dé- 
sormais pour  exercer  ouvertement  ses  revendications, 
pour  soumettre  ses  actes  au  soleil  de  la  publicité.  Sur 
sa  pr'posltion  également.  Its  Chevaliers  du  travail  se 
rendirent  ;i'  quereurs  de  plusieurs  établissements  in- 
dustriels, nnt^inimont  d'une  mine  de  charbon  à  Cannel- 
berj;.  datis  Ilndiitna.  d'une  fabrique  de  caliriCércs  à  Bea- 
verfall  (Pcns)lvanii;)  et  d'une  fabrique  de^  chapellerie 
à  Haverhill  i  Ma>;>.ichusett3'.  —  liiu  vers  lo  mém.-  tcnip-* 
maire  de    Scranton    (Peusvlvanic),    son    admiuii^tration 


K'esl  distinguée  par  une  diminution  considérable  de  la 
dette  de  cotte  ville.  M.  Powderly  est  certainement  nn 
homme  inteMigent  et  sérieux,  et  un  administrateur  d'un 
grand  mérite.  Très  sobre  lui-même,  il  songeait,  au  com- 
mencement de  1886.  à  faire  voter  [lar  l'association  nn 
règlement  portant,  entre  autres  dispositions  caractéris- 
tiques, exclusion  rigoureuse  des  ivrognes;  mais  les 
événemcnis  qui  se  produisirent  pre=que  aussitôt  détour- 
nèrent son  esprit  de  cette  salutaire  préoccupation.  —  H  est 
assez,  curieux,  du  reste,  de  consl  iter  que  les  Chevaliers 
du  travail  adraetlent.  de  fondati.n.  toute  espè:e  de  tra- 
vailleurs, sauf  les  Riafchands  de  spiritu  ux.  les  médecins, 
les  avocats  et  les  tripotenrs  financiers:  c'est  bien  le 
moins  que  les  ivrognes  soient  également  tenus  à  l'écart, 
n'étant  pas  moins  dangereux  dans  une  association  qoe 
les  m4<le  in*  et  les  avo'ats. 

Les  Chevaliers  du  travail  ont  tout  un  programme,  et 
fort  bien  entendu,  de  réforme  sociale,  qu'il  serait  bien 
difficile  d'élnd'er  ici;  mais  comme  M.  Powderly  n'a  pas 
manqué  d'être  (H^eroiewerf  pir  un  reporter,  sinon  par  plu- 
sieurs, nous  savons  au  moins  qunis  peuvent  être  an  fond 
les  moyens  qu'ils  comptent  employer  pour  le  réaliser. 
"  La  situation  des  cl.isses  laborieuses,  a-t-il  dit,  est,  à 
divers  points  de  vue.  lampntable.  et  je  crains  qn'elle 
n'empire  en- ore.  11  faut  que  le  capital  apprenne,  et  bien- 
tôt, à  tenir  '•onipt'»  des  prétentions  des  ouvrier?.  Si  cela 
n'arrive  pas,  nous  aurons  une  révolution.  Les  rapports 
des  ouvriers  et  des  entrepreneurs  sont,  du  moins  chez 
nou*.  aussi  peu  satisfaisants  que  possible,  et  doivent  être 
modifies.  Nt)tre  tâche  est  d'y  aider  autant  que  faire  se 
peut  11  y  a  d'autres  moyens,  pour  aplanir  ces  différends. 
que  la  dynamite.  Nous  n'eu  admettons  pas  d'autres  que 
le  bulletin  de  vote,  et  c'est  pacifiquement  que  nous  en- 
tendons résoudre  la  question  ouvrière.  >*  Devant  la  com- 
missi-  n  du  Congres  nommée,  conformément  aux  vues  du 
président  Cleveland.  pour  étudier  les  grèves  récentes  et 
rechercher  leur  cause,  M.  Powdeily  a  de  même  insisté  sur 
le  caractère  pacifique  de  son  or  Ire  :  ••  La  loi.  a-t-il  for- 
mellement déclaré,  est  au-dessus  de  toufe  organisation 
ouvrière  comme  de  toute  OTporat'on  de  capitalistes. 
L'ouvrier  qui  vi-dc  la  loi  sera  exclu  de  l'organisation,  et 
doit  être  puni  aussi  bien  que  l'homme  qui  dispose  de 
nitllious  de  dollars  et  viole  la  loi.  n  11  serait  difficile  d'em- 
plover  un  langage  plus  raisonnable,  et  sans  doute  les 
violences  qui  ont  signalé  les  grèves  des  ou-,  riers  des 
Etals-Unis  e't  1886.  surtout  à  Chicago,  ne  sauraient  être 
imputées,  comme  on  l'a  fait,  à  des  hommes  qui  se  sont 
choisi  pour  chef  un  homme  qui  parle  ainsi. 

Un  mot.  pour  terminer,  sur  l'associ.ition  elle-même: 
elle  se  compose  d'assemblées  locales  élisant  des  dél^gu-s 
pour  les  assemblées  régionales,  dont  les  délégués  com- 
posent à  leur  tour  l'assemblée  générale,  laquelle  se 
reunit  chaque  année,  en  octobre,  pour  élire  le  comité 
exécutif.  Ce  comité  exécutif  est  formé  de  cinq  membres 
élus,  présidés  par  le  gênerai  maxter  irorkman.  lequel 
reçoit  un  traitement  annuel  régulier  de  1,500  dollars. 
soit  7,500  francs  en  chiSTres  ronds,  traitement  qui,  au\ 
Etats-Unis,  est  assez  maigre.  Nous  passerons  sous  silei.cc 
le  système  de  contributions  vrdontaires  qui  alimente  l:i 
caisse  de  l'asso-iat  on  et  dont  l'étude  serait  sans  intérêt 
ici. 

POYNTER.  Edward  Joay.peinlre  anglais,  né  à  Paris 
le  20  mars  1S36,  Gt  ses  études  à  Westminster  et  à 
Ipswich,  cuItiTa  ensuite  le  dessin  et  la  peinture  dans 
diverses  écoles  artistiques  anglaises  et  revint  à  Paii^,où 
il  suivit  l'atelier  de  lileyre,  de  1856  à  ^^50.  Il  a  été  élu 
membre  associ;  de  l'Académie  royale  en  1860  et  acadé- 
micien roval  le  29  juin  1876.  membre  de  la  Société  des 
aquarellistes  belges  en  1871  et  professeur  d'art  au 
Collège  de  l'université  de  Londres  en  1871.  —  On 
cite  principalement  de  c-.t  artiste  :  hraèl  en  Egypte 
ffS67j:  la  Catapulte  f(868):  Pemée  et  Andromède 
ffSÎSJ;  More  de  More-Bail  et  le  dragon  ffS'S);  Rho- 
dope(i8T4);  le  Festival  et  YAijedor  (i875);U  Course 
d'Alalante  fiS76j;  le  Diseur  de  bonne  aventure  (iSTî); 
Zénofjie  captive  ffSTSJ.  11  avait,  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1378,  plusieurs  tableaux  et  aquarelles.  Depuis 
lors.  W.  Poynter  parait  s'être  voué  au  portrait;  mais  il 
y  réussit  assex  médiocrement,  à  en  juger  par  ceux  qui 
figuraient  â  l'exposition  annuelle  de  l'Académie  royale 
en  1886.  II  a  été  créé  officier  de  It  Légion  dhoun-ur, 
comme  membre  du  jury  de  l'Exposition  universelle  de 
1878.  —  Il  a  également  exécuté  les  cartons  de  la  mo- 
saïque de  Saiut  George  au  pabùs  de  Westminster,  des 
peintures  à  fresque  dans  l'cglisc  Saint-Etienne  de  Dul- 
wich  I87Î-7Î,  etc  ,  et  expos",  dans  diverses  galeries, 
quelques  toiles  et  aquarelles.  Il  a  été,  pendant  plu.iieurs 
années,  directeur  pour  l'at  t  et  principal  de  l'Ecole  natio- 
nale de  renseignement  des  arts  à  South-Kensington. 
fonctions  qu'il  a  résignées  en  1881,  tout  en  consentant 
à  rester  attaché  à  l'Eole  en  qualité  de  ■  visiteur  >.  11  a 
publie  :  Ten  lectures  on  Art  ffS79J. 

PRADALi,  Victor  CiARRiBt,.  homme  politiauc  fran- 
çais, avocat,  ne  à  Aub  nas  le  Î3  mars  1814.  Ins -rit  au 
barreau  de  sa  vilb-  natale,  membre  du  Conseil  général 
de  l'ArJèche,  il  fut  élu  député,  dans  la  deuxième  cir- 
conscription dAulicnas.  comme  candidat  républicain,  à 
une  élection  partielle  du  10  octobre  1S30,  et  re  lu  le 
21  août  1881.  Aux  élections  sénatoriales  pour  le  renou- 
vellement d*"  la  représentation  de  l'Ardéche,  M.  Pradal 
se  présenta  et  fut  du.  Il  a  pris  place  dans  les  rangs  île 
l'Union  républicnine  au  Sénat,  comme  il  avait  frtit  à  la 
hambre  des  députas,  et  a  tote  l'expulsion  des  princes. 
PRADON.Cii'isvoPHs  Fii-ix  ALPiiossr.  homme  politi- 
que français,  ne  â  Lempdes  (Haute-Loirei  le  3<  mai  1817. 
Il  fit  son  droit  et  fut  re  u  l'cen.:ié.  mais  s'or  upa  surtout 
de  journalisme  et  devint  rédacteur  en  chef  du  Courrier 
de  l'Ain.  Nommé  sous-prefet  de  Gex  en  novembre  1877, 
il  fut  transféré  à  S  'iit  Claude  en  1879  et  lut  nommé,  eu 
mars  1381,  sous-chef  du  personnel  au  mini-têre  de  l'in- 
t-iieur.  Aux  élections  générales  de  1881,  M.  Pradon  po- 
sait-a  candidature  républicaine  à  Gex.  et  était  élu  au 
*    scrutin  de  ballottage  du  4  septsmbre.  Il  prit  placti  à  la 


gauche  radicale.  Elu  dé  uté  île  TAin  le  4  octobre  1885, 
il  a  lotc  l'expulsion  totale  des  princes. 

PRAX-PARIS,  Joseph  Marie  Adbict.  homme  pnli- 
tiqie  français,  maire  de  .Monlauban  sou?  l'Empire,  est 
né  dans  cette  ville  le  2  octobre  1820.  Elu  député  de  la 
première  cir''onseriptîon  4ie  Tarn-et-Ciaronne,  comme 
candidat  offii-iel,  en  1860.  M,  Prax-Paris  fut  élu  repré- 
sentant dud-partement  le  8  février  18TI  et,  en  1876.  dé- 
puté des  deux  cir'"onscriptions  de  Monlauban,  an  pre- 
mier tour  dans  la  seconde  et  au  scrutin  de  bnllottage  da 
5  mars  dans  la  preoiîère;  il  opta  pour  celle-'i.  plus  sûr 
de  l'autre  et  espérant  en  conséqu-U'e  v  faire  élire  son 
neveo.  M.  de  Lo-quevssie;  mais  ce  fut  M.  Léon  Pages 
qui  l'emporta  dans  celle-ci.  au  s-rutii'  du  23  avril  1876. 
M.  Prax-l'aris  siégea,  dans  les  deux  dernières  chambres,  - 
au  groupe  de  l'Apiiel  au  peuple,  dont  il  fut  un  des  mem- 
bres les  plus  remuants.  Il  a  été  réélu  député  de  la  pre- 
mière cir' ons-ription  de  Montaub-tn,  le  14  octobre  1877 
et  le  21  aoiit  IS31.  Aux  élections  du  4  octobre  1885.  il  a 
élè  élu  député  de  Tarn-et-Garonne  en  tète  de  la  liste 
monarchiste.  L'élection  de  Tarn-et-Garonne  fut  annulée 
par  la  Chambre.  le  21  novembre  li*85;  ma'S  M.  Prax- 
Paris  fut  ré;lu  dans  les  mêmes  conditions. 

PRESSAT,  Edgêsb.  homme  poiiliine  français,  né 
le  23  avril  1S21  à  Bu'^S'ère-Poitevine  (Haule-Vîcnne). 
Ancien  pioscrit  de  De  e  nbre  1851.  M.  Pressât  était 
nomm-^  sous-préfet  île  Saint-Yrieix  après  le  4  septembre 
1S70.  Révoqua  aurès  le  24  mai.  il  rentrait  dans  l'admi- 
nistratÎDn  après  les  élections  d'octobre  1*77.  comme  sous- 
préfet  de  Bellac,  d'où  il  passait  à  ïssoudun  en  janvier 
1881.  Démissionnaire  quelques  mois  plus  tard,  il  se  por- 
tait candidat  daos  son  pays  natal,  aux  tlections  géné- 
rales d'août,  mais  sans  snvès.  Plus  beui'eux  aux,  é'ec- 
tions  d'octobre  1885,  il  était  élu  député  de  la  Haute- 
Vienne  au  scrutin  du  18.  prenait  place  à  l'exlrème- 
gauchc  et  votait  l'expulsion  totale  des  princes.  — 
M.  Pressntesl  officier  d'académie, 

PRËSSENSE  (de).  Edmond  Dehjiclt.  pasteur  pro- 
testant, littérateur  et  homme  politique  français,  né  à  Paris 
le  7  janvier  1824,  y  fit  ses  éludes  classiques  et  sa  théo- 
logie à  Lausanne,  puis  suivit  les  univers  t^s  de  Halle  et 
de  Berlio.  De  retour  à  Paris,  il  fut  nommé  pasteur  à  la 
chapelle  Tailbout  et  se  fît  bientôt  une  grande  réputa- 
tion de  prédicateur.  .M.  de  Pressensi  a  pris  aussi  une 
certaine  part  au  mouvement  d'opposition  qui  a  signais 
les  dernières  années  de  l'Empir*^  parlé  dans  les  reu- 
nions publiques  et  fait  des  conférences  qui  le  rendirent 
un  moment  presque  populaire  ;  il  ne  réussit  toutefois 
pas  à  se  i^aire  élire  député.  Porté  à  Paris  aux  élections 
du  8  février  1371,  il  é-houa  avec  uoe  importante  mino- 
rité ;  mais  il  fut  élu  représentant  de  la  Seine  à  l'Assem- 
blée nationale,  aux  élections  complémentaires  du  2  juil- 
let suivant,  par  119,000  voix,  et  siégea  à  gauche.  M.  de 
Pressensé  a  pris  la  parole  dans  plusieurs  discussions 
importantes,  à  l'occasion  de  la  loi  sur  i'Iuternationale, 
de  la  loi  sur  le  recrutement  de  l'armée,  sur  la  libert  î  de 
l'enseignement  supérieur,  etc.  :  il  est  l'auteur  d'une  pro- 
position d'amnistie  qui.  prise  en  considération  dans  la 
séance  du  8  février  1872,  n'en  fut  pas  moins  repous<ee 
ensuite.  Après  avoir  échoue  aux  élections  des  sénateurs 
inamovibles,  en  décembre  IS75,  M.  de  Pressensé  se 
présentait  aux  élections  du  20  février  1876,  dans  la 
T'  circonscription  de  Pontoise  ;  mais  le  candidat  bona- 
partiste, M.  Eugène  Rendu,  l'emporta  sur  lui  de  542 
voi«  sur  12,732  rotants.  Après  avoir  échoué  dans  de 
nouvelles  tentatives.  M.  de  Pressensé  était  élu  sénateur 
inamovible  le  17  novembre  1833,  en  remplacement  di 
Victor  Lefranc.  —  M,  de  Pressensé  a  publié:  Conféren- 
ces sur  le  christianisme  dans  son  application  aux  ques- 
tions sociales  (1849)  ;  Da  catholicisme  en  France  (t Sot J  ; 
la  Famille  chrétienne,  Sermons  (  f 856 J;  Histoire  des 
trois  premiers  siècles  de  l'Eglise  fl8ùS'iiîr  Iro's  séries)  ; 
Discours  religieux  (IS59J,  l'Ecole  critique  et  Jrsus- 
Christ  (t8bSj;  VEglise  et  la  Révolution  française.- 
Histoire  des  7-elations  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  de  f789 
à  i80S  (iS6iJ;VA.  Terre  de  l'Evangile,  notes  dun 
voyage  en  Orient  (tS65j\  Jéstts-Christ,  son  lemp^*,  sa 
vie,  son  œuvre  (fS6''J')  Etudes  évatigéliques  f  t867j  ; 
le  Concile  du  Vatican,  son  histoire,  ses  coJiségutnees 
politiques  et  religieuses  (iSliJ;  la  Liberté  religieuse 
en  Europe  depuis  iilO  ( 1 8:7 4 J ;  Histoire  det  trois  pre- 
j)i:ers  siècles  de  l'Eglise,  quatrième  série:  la  Vie  ec- 
clésiastique, religieuse  et  morale  aux  IJ*  et  II/*  siè- 
cles fl877,  io-8),  etc.  La  plupart  de  ces  ouvrages  ont 
et"  traduits  en  alkniand  et  en  anglais,  et  sous  cette  der- 
nière forme,  ont  ou  des  .ditions  spéciales  aux  Etats- 
Unis.  SI.  de  Pressensé  a  fondé  la  Revue  chrétienne  et  le 
Rulletin  théologique  et  a  collabor.-  en  outre  à  di^eises 
publications  prolestantes  de  la  France  et  de  l'etrauger. 
I/universile  de  Breslau  lui  a  C'  nférè  le  titre  de  'lutteur 
en  théologie  en  1863.  Il  s'est  en  ouiie  lait  recevoT  doc- 
teur en  théologie  à  la  faculté  de  Monlauban  en  1«76. 

PRclSTWIGH,  JosBPH.  géologue  anglais,  né  à 
Pensburv,  Clapham.  près  de  Londres,  le  t2  mars  1812. 
fit  ses  études  à  diverses  e -oies  prépar;t-ures.  à  la  faculté 
de  Paris,  etc.,  et  les  termina  au  Collège  de  I université 
de  Loutres.  Foré  par  les  circonstances  d'entrer  dans 
les  affaires,  M.  Picstwi:h  n'en  poursuivit  pas  moins  ses 
recherches  scientifiques.  U  publia  dès  1335,  dans  les 
Traji-tactions  de  la  Société  géologique,  divers  mémoires 
sur  l  s  Ichth'iolithes  de  fiamrie,  sur  la  Oeologie  de 
CoaU<rook-l»ale,  etc.,  qui  furent  suivis  d'autres  sur  la 
(h-ol'^gie  tertiaire  et  sur  les  Couches  quaternaires  de 
la  vallée  de  la  Somme,  publiés  dans  le  journal  de  la 
même  société  et  dans  les  philosophical  Transactions. 
Il  publia  ensuite  deux  petit»  traites  :  le  Terrain  qiu  se- 
t--nd  sous  nos  pieds  et  les  Couches  aquifères  des  alen- 
tours de  londrrs.  En  1840.  la  Société  géologique  lui 
ilecernait  sa  médaille  W.dlaston,  et  la  Societ  •  royale  une 
médaille  royale  en  1365.  principalement  pour  un  m'm.n.e 
publi'j  dans  les  Transactions  philosophiques,  sur  la  /v- 
couverte  d'outils  en  sUex  concurremment  avecles  rtste* 
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d'animaiu:  d'espèces  disparues,  dans  les  coucher  de  la 
dernière  période  géoTogi^ue,  en  France  et  en  Angleterre. 
Memhre  de  la  commission  royale  des  charbi^nnages  de 
186(i.  d  nt  il  fat  rapporteur,  il  fit  également  partie  de  h 
commission  relative  à  l'approvisionnement  d'eau,  en 
iStjT.  Il  a  ëlé  président  delà  Soi-iéte  géologique  pour 
18T0-72.  \ice-présidenl  de  la  Société  royale  pour  1870-71; 
outre  ces  deux  sociétés.  M.  Preslwioh  fait  partie  d'uu 
gi^iud  nombre  d'autres  rorps  savants  nationaux  ou  élran- 
geis.  Il  n'a  quitté  les  atîatr>?s  qu'en  1872.  En  1874, 
l'Institution  des  ingénieurs  civils  lui  décernait  la  mé- 
daille Telford  et  une  prime,  pour  son  mémoire  sur  les 
Conditions  géoloqigues  affectant  la  construction  d'un 
tunnel  entre  l'Angleterre  et  la  France.  Il  a  été  nomme 
professeur  de  géologie  à  Oxford,  le  29  juin  de  la  même 
aonëe,  en  remplacement  du  professeur  Phillips,  et  son 
discours  d'in:(Uîrurati.'n  a  été  publié  sous  ce  titre  :  le 
Passé  et  i'avr-n-r  de  la  géologie  (IS75J. 

PRÉVERAND.  Eebnaro  Honobê,  homme  politique 
françai>;,  ni  au  D-mion  (Ailier)  le  7  novembr--  1823.  En 
dér-embre  1851,  M.  Préverand  prit  les  armes  pour  ré- 
pondre à  la  provocation  du  coup  d*Et;it.  Après  la  défaile 
trop  facile  des  rares  défenseurs  de  la  loi  dispersés  sur  le 
sol  français,  M.  Préverand  réussissait  à  gagner  la  Bel- 
gique, pendint  que  le  conseil  de  guerre  leuni  à  Moulins 
proni^neait  contre  lui  uu  arrêt  de  mort.  Expulsit  de  Bel- 
gique, il  passait  à  Jersey,  d'où  il  était  de  nouveau  ex- 
pulsé, a»ec  Victor  Hugo  et  d'autres  réfugies  un  peu 
moins  illustres,  en  1855.  M.  Prverand  revint  en  France 
après  l'amnistie  de  ISoO.  Après  le  4  septembre  1870.  il 
fut  nommé  maiie  de  sa  ville  natale.  Elu  député  de  l'ar- 
rondissement de  La  Palisse  en  1882,  en  remplacement 
du  D'  Cornil.  déraissi  niiaire.  il  prît  ]  lace  à  l'extrème- 
gauche.  Il  a  été  élu.  le  4o'tohre  1885.  d-puté  de  l'Allier 
en  tête  de  la  liste  répablic^ine,  et  a  volé  l'expulsion 
totale  des  prio  -es. 

PREVET,  FaÉoÉaic  Alphossb  Csarlfs,  industriel  et 
homme  politique  f/'ançais,  né  à  Paris  le  18  mars  1852.  A 
la  lèle  de  vastes  usines  de  conserves  alimi-utaires,  à 
Meaus,  président  de  la  société  des  grands  ateliers  de 
construction  de  Saint-Denis,  membre  du  conseil  d'admi- 
nistration du  Petit  Journal,  maire  de  Nantis  et  con- 
seille" général  de  Seine-et-Marne,  M.  Prevet  a  été  élu 
député  de  ce  département,  comme  candidat  radical,  le 
4  o -tobre  1885,  en  tète  de  la  liste  des  elns.  Il  s'est 
abstenu  lors  du  vote  sur  les  projets  d'eipu'sion  des 
princes.  —  M.  PreveP  est  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

PRIESTLiEY,  WiLLUM  Ovbmes»,  médecin  anglais, 
ne  pies  de  Le^ds,  dans  le  comté  vi'York,  le  2-1  juin  I82î>, 
est  lils  «In  petit-neveu  de  Jo^e^jh  Prie>tley,  l'illustre  chi- 
miste. Il  fit  ses  études  à.  l'université  d'Edimbourg  et  fut 
reçu  docteur  en  médecine  en  1853.  après  avoir  remporté 
les  plos  grands  honneurs  universitiires,  notamment  la 
médaille  d'or  du  sénat  de  l'université,  décernée  seule- 
ment pour  des  travaux  originaux.  Etabli  à  Londres  en 
18M6,  le  D'  Prie-^tley  fut  chargé  d'un  cours  à  l'école  de 
médecine  de  Grosvenor-Place  ;  puis,  à  l'hôpilal  de 
BJiddlcsex,  d  un  cours  d'a'coufhement  :  et  enfin  nommô 
pro'^esseur  d'obstétrique  à  l'hôpital  du  Coltège  du  T'Î, 
à  Londres,  en  1863.  Il  est  membre  du  Collège  royal  des 
c'iirurgiens  d'Angleterre  et  des  collèges  royaux  des 
médecins  de  Londres  et  d'Ëdimbonrg,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes;  il  a  été  exatuinatcur  à  l'univer- 
sité de  Londres,  au  Collège  roval  des  médecins  de  la 
même  ville  et  au  Collège  royal  cfes  cliîrnrgiens  d'.'Vngle- 
terre  et  a  préside  l'Obstétrical  Soi'iety  à  plusieurs  re- 
prises, depuis  1875.  — On  doit  au  docteur  l'rie*ttey  un 
ouvrage  iDiituIe  :  On  the  Development  of  tUe  gravid 
utérus  et  une  édition  des  Obstetrtc  Works,  de  sir  J.  Y. 
Simpson,  outre  de  nombreux  mémoires  sur  la  médecine 
et  Ibi^toire  nalurelle.  U  est  médecio-ac'oucheur  de  la 
princesse  Louis  de  Hesse,  princesse   Alice  d'Angleterre. 

PROCrrOR,  RiCHAR»  AKToot*v,  astronome  anglais,  né  à 
Chel.'iea  ( Londres»  le  2't  mars  1837.  O'uiiu  santo  très  déli- 
cate, ilcomuicnç.ises  f  tudcsà  la  maison  paternelle,  sous  des 
firécepleurs  partiiuliers,  puis  alla  les  continuer  au  Col- 
ège  du  roi.  de  Londres,  et  I*^s  ternnna  au  r..llege  Saint- 
John,  â  t^aïubridge.  d'une  manière  brillante:  il  a  été 
nomme  membre  norior,iir«  du  'Collège  du  roi  en  1873. 
Mindire  de  la  Soide  royale  astronomique  depuis  1866, 
il  en  devint  serrélaire  honoraire  et  rédacteur  de  ses 
Proceedings  en  février  ls72,  fonctions  qu'il  résigna  en 
novembre  1873,  pour  faire  un  voyage  en  Ariirriqiic. 
M.  l'ro  tor  n'a  jamais  voulu  s^  porter  candidat  à  des 
fon-'tions  «alariéi'S  dau-'une  sorte.  11  est  bachelier  es  ;'rls 
de  l'université  île  Cambrittge,  et  n'a  paâ  daigné  prendre 
lu  grade  de  mnitre  es  arts,  uniquement  parce  que,  ù 
celle  unive  t.-,  c'eut  un  litre  qui  se  paye  et  non  un 
grade  indiquant  un  progrès  quel  -onque  dans  la  science. 
uu  une  somme  de  travail  plus  ron^tid-rable  accomplie. 
M.  Proct  .r  s'est  fait  connaître  de  bonne  heure  [lar  ses 
ta  vaux  aslronomi'iues,  nutiimm''nt  par  .ses  r'-'herches 
sur  l'ulmusphcre  Aoluire.  sur  les  condilton^  des  passages 
de  Wnus  on  1874  et  ISf^î  et  par  la  publication  de  plu- 
sieurs caries,  entre  antres  d'une  carte  do  324.0'iO  <it<iiles 
et  de  diverses  autres  repiesenlant  l'élat  du  ciel  aux  pas- 
sages de  Vénus  A  diff  rentes  époques.  En  noTr-mlue 
1873,  M.  Proctor  est  allé  laire  une  visite  aux  Etats-Unis, 
ou  it  a  fait,  dans  lei  principales  villes,  des  conférences 
1res  siiivio^.  Dans  c«  pavs.  où  les  Icclurers  étranger.^  sont 
généralement  reçus  me  froideur  rt  délian<*e,  et  où  ils 
e  h  (tient  miséraidement  en  général,  trois  savants  euro- 
p*<'ns  ont  surtout  ubt>-n<i  de  gr  -nds  succès  :  Agas>i7, 
pr.s.pi^^  Ann'fic.iin  lui-mém*',  et  fl  M.  'l'yiidall  et  Proctor  ; 
!•  -t  .l'itr.s  iif  rompleiit  guère.  Aussi,  de  retour  on  An- 
g  l'ii'i  ,■  rri  IK71.  retourna-t-il  aux  Etats-Unis  en  187S. 
pou  y  fair''  une  ne-ie  do  fent  qiiaraoto-dcux  Iccturei. 
A  la  llii  du  IH'.S,  M.  Proclor,  qui  appnrti-nnit,  depuis 
nuel-|;M-<  ann  v*,  ii  la  fol  r>alholique,  annoni^ait  dans  le 
New-York  Tribunf.  qu'il  venait  do  se  séparer  do  relie 
Bglistf,  dont   la    dot:trino   était,   en  pluiiours  points,  in- 


comîiatible  avec  les  eiiseliinements  de  la  science.  — 
M.  liirhard  A.  Proctor  a  publié  :  Saturne  et  son  sijsl''me 
nS65J;  Manuel  du  monde  stellaire  et  Atlas  gnomonigue 
des  étoiles  (fS66J;  Demi-heures  passé'^s  avec  le  téles- 
cope (1868);  Demi-heures  avec  les  étoiles  ({569 J;  \qs 
Mondes  autres  que  le  nôtre  et  un  grand  Atlas  stellaire 
ffS~OJ;\Q  Soleil,  Science  superficielle  pour  les  heures 
de  loisir^  Eléments  d'astronomie  {f87tj;  les  Planètes 
de  notre  orbite.  Géographie  élémeuiaire,  Atlas  clas- 
sique d'astro)iomie.  Essais  d'astronomie  ftS7îJ;  ta 
f,une,  les  Limites  de  la  science,  l'Etendue  des  deux, 
2*  série  de  Science  pour  les  heures  de  loisirs  (1873); 
ITnivers  et  les  passages  à  venir,  \es  Passages  de  Vénus 
( iS74J;  un  Traité  de  la  e-/cJo'de  et  de  toutes  les  formes 
de  courbes  cycloidales  dans  leurs  rapports  avec  le  mou- 
vement de<  planètes,  etc.,  et  Des  matières  projetées  du 
soleil  flS'Sj,  etc. 

PROTAIS,  Pa0l  .AtEXàN  iHE,  peintre  français,  né  à 
Paris  vers  is;i0,  fut  élevé  de  Desraoulius.  Attiré  par  le 
pittoresque  de  la  vie  des  camps,  il  suivit  l'armée  en  Cri- 
mée, puis  en  Italie,  et  les  scènes  qu'il  a  reproduites  de 
ces  deux  campagnes  lui  ont  vain  une  popularité  rapide 
et  instifiée.  On  cite  principalement  de  cet  artiste  :  la  Ba- 
taille d'Inkermann,  Charge  commandée  par  le  général 
Bosquet,  Prise  d'uiic  batterie  au  Mamelon  vert,  le  De- 
voir, Mort  du  colonel  Brandon  ftSSTj;  Attaque  et 
prise  du  Mamelon  vert,  la  Dernière  pensée  ( 1 8ô9 ) ;  la 
Brigade  du  général  Clerc  sur  la  route  de  Magenta,  le 
Passage  de  la  Sesia,  une  Marche  le  soir,  Deux  blessés, 
une  Sentinelle  ft  SOI  J;  le  Matin,  avant  Valtaque  ;  le 
Soir,  après  le  combat^  deux  sujets  popularisés  par  la 
gravure  et  la  lithogiaphie,  et  qui  ont  reparu  à  l'Esposî- 
tion  universelle  de  ISt)7;  Retour  de  la  tranchée  ftSôS); 
la  Fin  de  la  halte,  Passage  du  Mincio,  un  Enterrement 
en  Crijnée,  les  Vainqueurs,  retour  au  camp  (tS65),  le 
dernier  de  ces  ouvrages  a  reparu  également  en  1S67, 
à  l'Exposition  universelle:  Soldat  blessé,  le  Bivouac 
(I8i6);  la  Grnnd'halte,  !a  Prière  dusoir  à  bord(186S); 
une  Marée,  Percement  d'une  route  {1SÔ9J;  le  Bepos 
(I813J;  une  Alerte,  Mets  (tSli);  Gardes  françaises  et 
gardes  suisses,  une  Mare  f1S75J;  la  Garde  du  di'apcau 
souvenir  de  l'armée  de  Metz;  une  Etape  (  1876);  Pas- 
sage d'une  rivière  fl877);  En  réserve  (tS78);  Marche 
(tSSS);  En  reconnaissance.  Passage  du  gué  (1884); 
Sentinelle  avancée.  Chasseur  à  pied  (fS85);  Bataillon 
carré,  f8i5  (i8S6),  etc.  —  M.  Protais  a  obtenu  une  mé- 
daille de  3'  classe  en  1863.  une  médaille  en  18û4.  une 
autre  en  lî^ôa  et  une  médaille  de  3*  classe  en  1878.  Che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1865,  il  a  été 
promu  officier  de  l'ordre  le  10  avril  187". 

PROUST,  Antosin,  publiciste  et  homme  politique 
français,  né  à  Niort  le  15  mars  1S32.  Fils  d'un  ancien 
député,  sous  la  monarchie  de  juillet,  il  s'occupa  de 
bonne  heure  de  journalisme.  Après  un  voyage  en  Grè'e. 
il  vint  à  Paris  et  publia  en  186i>.  dans  le  Tour  du 
Monde  :  le  Mont  Athos,  un  fficer  à  Athènes,  le  Cyda- 
ris,  relations  de  voyage  ;  collaborant  en  même  temps  au 
Courrier  du  dimanche,  sous  le  pseiidon\rae  d'Antonio 
Barthélémy,  ainsi  qu'au  Mémorial  des  Deux-Sèvres.  H 
fournit  également  îles  articles  à  divers  autres  journaux 
d'opposition  de  Paris  et  fonda,  en  1864,  la  Semaine 
universelle,  feuille  hebdomadaire  imprimée  en  Belfriquc. 
Au  début  de  la  guerre  contre  l'Allemagne,  M.  Autonin 
Proust  suivit  les  opérations  de  l'armée  du  Rhin,  comme 
correspondant  du  journal  le  Temps,  jusqu'au  désastre 
d'  Sedan.  Revenu  à  Paris,  it  devint  secrétaire  du  mi- 
nistre de  l'intérieur,  fonctions  qu'il  conserva  après  1«^ 
ilépart  de  Gambetta  à  Taurs.  U  fut.  en  outre,  chargé  de 
l'administration  des  puputatîons  de  la  banlieue  réfugiées 
à  Paris,  pour  lesquelles  il  organisa  des  municipalités 
nrovisoires  ainsi  qu'un  <>onseil  général  présidé  par 
M.  Barthélémy  Saiid-Iïil.iire.  Officier  r'ttaché  à  l'état- 
major  du  général  Cl-'uieut  Thomas,  il  reçut  la  mission 
d'organiser  la  légion  de  Seine-el-Oise,  forte  de  cinq  ba- 
taillons, et  qui  prit  une  part  active  à  la  défense  de  Paris. 
Après  l'armistice,  M.  Proust  se  démit  de  ses  fonctions; 
au  mois  de  novembre;  suivant,  il  entrait  à  la  r.^daction 
de  la  République  française,  où  il  s'est  "occupé  spéc  ale- 
ment  de  la  politique  eitérieure.  —  Porté  aux  élections 
législatives  de  186*),  comme  candidat  de  l'opposition, 
dans  la  première  circonscription  des  Deux-Sèvres, 
M.  Proust  échouait  ave^  10,000  voix;  le  8  février  1871, 
il  obtenait  dans  le  même  département,  sans  être  élu, 
16,000  voix;  mais  il  était  plus  heureux  le  20  février 
1876,  dans  la  !'•  circonscription  de  Niort,  où  il  triom- 
phait, nu  premier  tour,  de  deux  concurrents  de  numcos 
diverses.  Il  s  inscrivit  aux   gioupes  de  l'Union  et  de  la 

f;aui:he  républicaines,  et  fut  ronsidéré  comme  un  des 
ieuten;tnts  de  Gambetta.  Réétu  le  14  octolire  1877,  il 
devint  iiie::ibre  de  la  commission  du  budget,  puis  fut 
nommé,  en  1879.  membre  du  Conseil  siqicrieur  des 
Beau\-Aitj  et  de  la  Cominissiou  des  nmnuincn's  histo- 
riques; entre  temps,  il  devenait  prcsidcnl  du  Conseil 
gênerai  des  Deux-.'^è»  rcs.  lîé'Iu  par  la  première  circon- 
flcriplion  ilo  Niort,  le  SI  a  lU  1881.  il  fa  siit  partie  du 
grand  ministère,  préside  par  Ganibella,  du  1  ï  novembre 
1881  au  20  janier  I88i,  avec  le  portefeuille  dus  bemx- 
arts,  créé  à  son  intention.  Aux  élections  du  4  octubre 
IS.-^S,  M.  A.  l'r.-ust  était  élu  députe  des  Deux-Sèvres,  le 
sc-ond  sur  cinq.  Il  a  vote  l'expulsion  des  princes.  —  On 
a  do  lui  :  les  Beaux-Arts  en  Angleterre  {tS6i):  l'n  phi' 
losophe  en  voyage  (i8G4);  les  Archive»  de  l'Oiirst,ri'' 
cucil  des  cahiers  r.  digés  dans  les  provinces  de  l'ouest, 
en  1789  (1866-67,  S  vol.ï;  les  Chants  populnires  de  la 
Grèce  moderne.  In  Justice  populaire  à  Niort  (1867 J; 
la  /fivision  de  l'impôt  (tS69);  Lettre  sur  le  plébiscite 
(Ift70j;  la  Démocratie  en  Allemagne  (181  i):  le  Prince 
rf.?  Bismark,  sa  correspondance  de  i8S5  à  IS76  (Decatix, 
18:6>,  etc. 

PUVIS  DE  CHA VANNES,  Puanit.  pclntr*»  fran- 
çais, n-  a  l.von  le  ii  dcctiil'rc  iK*i,  rst '-[.'vc  de  Cou- 
ture et  de  if.  Scht-lfec,  et  s  adonna  plus  p.irticulirreuu'iit 
ik  la    peinture  murale.  —  On  cite  parmi   lea   cipositïons 


de  cet  artiste  :  uu  Retour  de  chasse  (tSÔOJ;  Concordin, 
Bellum,  peintures  allégoriques  (1861),  complétées  par  le 
Travail^i  le  Repos  (t 863 J,  et  reparues  toutes  les  qui- 
Ire  à  rE\po>ition  universelle  de  1867.  outre  Picanlia 
nulrix,  [leintnre  décorative,  avec  liitft  figures  monumen- 
tales, p -ur  le  musée  d'Amiens  (i8(i51;  la  Vû/i/anctf.  la 
Fantaisie,  peintures  en  camaïeu  (ISG6i,-  le /t;t£.  peinture 
liécorative  pour  le  cercle  de  l'Union  artistique  (1SG8)  ; 
Massilia,  colonie  grecque  et  Marseille,  ta  /'orte  d'O- 
rient, pour  l'escalier  d'h  nneur  du  musée  de  Marseille 
{18Gf>);  la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  la  Made- 
leine au  désert  (1870);  l'Espérance  (iSlH)  ;  l'Eté 
(i873):  Lan  7.1?.  Charles-Martel  sauve  la  chrétienté 
par  sa  victoire  sur  les  Sai^a::ins,  prés  de  Poitiery.  pein- 
ture; Sainte  Radegonde  retirée  au  couvent  de  Sainte- 
Croix,  carton,  pour  l'hôtel  de  ville  de  Poitiers  (1>;71}; 
Sainte  Radegonde.  peinture,  exécution  du  carton  précé- 
dent, et  Famille  de  pécheurs  (1875);  Sainte  Geneviève 
enfant,  peinture.  .Sainte  Generiéve  rt  saint  Germain, 
carton,  pour  l'église  Sainte-Geneviève  de  Paris,  rede- 
venue depuis  le  Panthéon  (187t)'i  :  l'Enfant  prodigue, 
Je'.ne  fille  au  bord  de  la  mer  (i879J:  Pro  patria  Indus 
(1880);  le  Rêve,  Po7'trait  de  M"'  C.(tSS3J;  le  Bois  sa- 
cré cher  aux  arts  et  aux  muses,  panneau  décoratif  pour 
l'escalier  du  musée  de  Lyon  (18S4);  l'Automne,  variante 
d'un  même  sujet  apiiarteoant  au  mus^e  de  Lyon  (18S5); 
Tryptique  :  1.  Vision  antique,  2.  Inspiration  chrétienne, 
3.  le  Rhône  et  la  Saône,  sorte  de  complément  allégori- 
que du  sujet  ^ûi's  sacré  cher  aux  arts  et  aux  muses,  pré- 
ciiileniraent  traité  (18861.  —  M.  Pu\is  de  Chavannes  a  ob- 
tenu une  mé  laille  de  2»  classe  en  1861.  une  médaille  en 
IS64,  une  médaille  de  3*  classe  à  l'Kxposition  universelle 
de  1867  et  la  médaille  d'honneur  en  1882.  Décoré  de  la 
Légion  d'honneur  en  1867,  il  a  été  promu  officier  le 
0  août  1877. 

PYAT,  Feux,  littérateur  et  homme  p  ililique  français, 
né  à  Vierzon  le  4  octobre  1810,  fit  <ie  brillantes  études 
au  lycée  de  Bourges  et  vint  à  Paris  en  1826,  pour  y  sui- 
vre les  cours  de  la  faculté  de  droit.  Après  la  révolution 
de  Juillet,  il  se  fit  un  moment  remarquer  dans  les  clubs 
par  la  hardiesse  de  ses  motions,  mais  il  reprit  bientôt 
le  chemin  fie  l'école  et  fut  reçu  avocat  ea  1831.  Il  se 
lança  presque  aussitôt  dans  le  journalisme,  collabora  d'a- 
bord au  Figaro,  au  Charivari,  puis  â  la  Revue  de  Pa- 
ris, à  l'Artiste,  ju  Cent-et-un,  ù  Paris  révolutionnaire, 
au  Salmigondis,  à  la  Revue  britannique  dont  it  fut 
quelque  temps  directeur,  à  l'Europe  littéraire,  à  la  Re- 
vue du  progrès,  au  Siècle,  au  National,  à  la  Réforme. 
Au  Figaro,  M.  Félix  Pyat  avait  fait  la  connaissance  de 
Jules  Janin  et  s'était  lié  d'amitié  avec  lui.  Il  collabora 
même  à  son  fameux  Barnave,  publié  en  1831,  et  sa  part 
dans  cet  ouvrage,  pour  être  petite,  n'en  a  pas  moins  tou- 
jours été  considérée  comme  une  des  meill-'ures  :  il  s'a- 
git de  l'cpisode  des  Filles  de  Séjan.  Il  y  avait  longtemps 
que  les  deux  amis  étaient  brouillés  et  Jules  Janin  décoré 
de  la  Légion  d'honneur,  lorsque  le  critique  des  Débats, 
rendant  compte  dune  reprise  du  Tibère  de  Marte-Joseph 
Chénier,  s'avisa  d'une  sortie  des  plus  violentes  contre 
les  hommes  et  les  choses  de  la  Révolution  en  général  et 
contre  l'auteur  de  rfiére  en  particulier  (septembre  1843). 
M.  Félix  Pyat  répondit  dans  la  Réforme,  dont  il  était 
rédacteur,  par  une  attaque  j>ersonneIle  des  plus  violentes, 
publiée  ensuite  en  brochure  sous  ce  titre  :  Alarie-Joteph 
Chénier  etje  prince  des  critiques  (1844).  Après  une  hé- 
sitation assez  prolongée  pour  permettre  cette  récidive,  le 
«  prince  des  critiques  >»  traduisit  son  ancien  collabora- 
teur en  police  correctionnelle,  et  le  fit  condamner  à  six 
mois  de  prison  et  300  francs  d'amende.  D.ms  cette  pre- 
mière période  de  sa  vie,  M.  Félix  Pyat  s'était  acquis  au 
théâtre  une  réputation  méritée,  et  la  tendance  politique 
di'  ses  drames  lui  avait,  en  outre,  valu  une  grande  po- 
pularité. En  voici  la  liste  :  l'ne  révolution  d'autrefois, 
drame  en  3  actes,  avec  Theodose  Burette,  à  l'Odéon 
(IS3ÎI.  interdit  le  lendemain  delà  première;  Une  con- 
juration d'autrefois,  avec  le  même,  publiée  dans  la  ^c- 
vue  des  Deux-Mondes,  et  Arabella,  drame  allégorique, 
représentant  les  auteurs  présumés  de  la  mort  du  prince 
de  Comté  sous  des  noms  esiiaynols  (1S.I3)  ;  le  Brigand 
et  te  philosophe,  drame  en  5  actes,  avec  Auguste  Luchet, 
à  la  Porte-Saint-Marlin  (1834);  Ango,  drame  en  5  actes, 
avec  le  même,  à  l'Ambigu,  son  premier  grand  succès  po- 
pulaire (IS35i;  les  Deux  serrurfers,  ilrame  en  5  actes,  à 
la  Porte-Sainl-Maitin  (1841),  son  deuxième  et  peut-être 
son  plus  grand  succès;  Cédric  le  Norvégien,  à  l'Odeon 
(IRi'J);  Mathilde,  avec  Kugène  Sue,  à  la  Porle-Saiut- 
Marlin  (mèm  '  année);  Diogèiic  (t846J  et  le  Chiffonnier 
de  P'iris  (i847),  où  les  tendances  ri^oliilioniiùres  sont 
de  plus  en  plus  marquées. 

La  révolution  de  Février  détourna  complètement 
M.  Félix  Py  tt  de  la  littérature  pour  le  jeter  d.\n*  la  po- 
litique iiiilit  inte.  Nommé  commissaire  du  gouvernement 
dans  le  idier,  il  était  élu  représoiitaul  de  ci;  déparlenient 
à  la  Constituinte.  Il  prit  plai'e  à  ta  Montagne  et  lit  quel- 
fine  tcm|ts  (larlio  du  bureau  de  l'AsseiMtdée  comme  secré- 
taire. Il  pronimça  h  la  tribune  [ditsicurs  dis*ours,  en  fa- 
veur du  droit  au  travail,  de  la  lilieité  tlo  la  presse,  etc.. 
ilans  celte  langue  imag-e  et  amoureuse  de  l'elTet  i)u'il 
n'a  pas  cesse  de  parler.  Keélu  à  la  L  gislative,  il  accoiu- 
pagnnit,  le  13  juin  1840,  Ledru-Rollin  au  Conservatoire 
des  Arts  et  Métiers.  Ayant  rcassi  .ï  s'é*d!app?T.  tl  so  ré- 
fugia d'abord  en  Suisse,  puis  en  Belgique,  tt  enfin  en 
Angleterre,  semant  sur  son  passage  les  hiochure*.  les 
Lettres  aux  destinataires  les  plus  divers  et  collaborant 
aux  journaux  démocratiques.  Une  brochuic  conlcnant 
l'apologie  de  t'attentai  du  Hianvier  1S5^.  publiie  pu; 
lui  en  Angleterre,  fut  même  dclérée  aux  Inbuiiain,  qui 
en  acquitlcrenl  l'aiitenr.  —  M.  Fclii  l'y  il.  profilant  do 
l'amnistie  du  LS  août  1860.  rentra  en  France  ù  celle  épo- 
que. Il  devint,  dés  son  arrivée,  l'un  des  colLdioralcnrs  du 
Itappel,  auquel  il  attira  bon  nouibrc  t|o  condamnations, 
^aiis  parler  do  nombreux  mois  de  prison  à  son  adresse 
partirnliore,  mais  qu'il  ne  fit  pts,  ayant  pris  soin  de  se 
cacher,  ou  ne  saurait  dire   au  juste  en  quels  lieux,  tant 
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en  on  a  tit^  ilV\lr.Tv:ig^aot5,  et  publia  qiipinucs  nro- 
rluirrs  :  le  Proscrit  de  la  France,  les  Juat.'iermenté.f, 
F*'-.  Dans  lin  hannict  radical  tenu  i'i  Saint-Maiidt*,  le 
21  janvier  J87i>.  son  serrotaire  et  f<léle  discipl.-,  Hl.  A. 
Gi'omicr.  lisait  un  toast  à  <■  une  ].ctite  hnlle  n  qui  nVtait 
atilvo  que  cello  du  revolver  Hu  priiire  Pierre  Bonaparte, 
glorifié'-  d'avoir  tué  Vin'i  r  Noir,  pour  l'avi-nir  nèressaire- 
ment  préparé  par  un  tel  événement.  Condamné  par  la 
iKUife  cour  de  Bloîs  à  rinq  ans  de  prison  pt  6.000  francs 
d'iimende.  il  demeura  introuvable  jusqu'à  la  révolution 
du  4  Septembre.  Il  reparut  alors,  et  fonda,  1p  10  septem- 
bre, le  lourna]  le  Combat,  d.ins  lequel  il  attaqua  aver* 
ariieur  le  gouvemeinent  de  la  Défense  nati-irale.  éttut 
.•surtout  ronstilu  ;  pour  l'altique.  Le  28  octobre  1870,  le 
Cfiinbnt  annoti  ■'■  aux  Tarisiens  atterrés  la  eapitulalion  de 
Metz.  Cetlo  nouvelle  déFol.'ute,  m;iis  exartc,  M.  Kelix  Pjat 
la  tenait  dnii  membre  du  gouvernement  dont  dous  n'a- 
Tons  pas  à  apprécier  Tatliiude  dans  cette  ciiroostance. 
pTirce  que  cela  nous  enli-ainerait  for''ement  à  iious  tie- 
mander  pourquoi  ses  collègues  prétendaient  la  ca-'ber, 
non  pa^;  toujours,  mais  un  jour  ou  deux,  r|uelques  heures 
peut-être,  ynoi  qu'il  en  poit,  le  gouvernement  commença 
p'ir  la  démentir  et,  forls  de  ce  tlenienti,  les  »  bons  ci- 
toyens i>  sac'-agèrent  les  bureaux  du  JMurnal,  détruisirent 
les  Pvemplaires  du  numéio  indiscret,  conduisirent,  et  pas 
«iou^'cment.  le  secrétaire  de  la  rédaction  à  l'Hôtel  de 
Ville  et  faillirent  é,-Iiarper  le  r-^dactf'ur  en  chef,  rencontre 
par  hasard  sur  le  boulevard  de  Strasbourg:.  —  Cepen- 
dant, le  démenti  offi-iel  était  à  peine  donne,  que  la  con- 
lirmaliofi  non  moins  t.ffinielle  de  la  douloureuse  cata- 
slroplie  urrivnii  à  son  tour,  ne  pouvant  plus  être  différée. 
Co  fut  .«ous  rim|)ression  de  ces  faiis  si  tiîsles  et  si  in- 
cohérents que  se  pcnduisit  la  tentative  du  3t  oi-tobie,  à 
laquelb'  10.  Feli»  |*yat  |  rit  onegrand'- p  irt.  Oe  cclt»- joui- 
n-^e  nous  dirons  peu  df  chose,  si  ce  «est  que,  l'Hôtel  de 
Ville  replis  par  les  forces  du  g.  uvernement,  M.  Félix 
Py.it  cn^ova  an  Cotvbnf  un  article  intitulé  :  Hfa  pari 
dnnii  la  Jonnire  des  dupes  républicaines,  mais  se  tint 
piiidemnient  ù  l'écart.  Découvert  pourtant  quclqui";  j<>in« 
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apr^s,  il  tut  écroué  à  la  Conciergerie  {5  novembre);  mais 
il  était  rciiiis  en  liberté  au  bout  de  hait  jours,  et  ne  fut 
nas  aulr-inent  inquiète  jusqu'au  3  f ;vr  er  18TI,  date  de 
Il  suppression  du  Combat  et  du  Hi'viil.  pur  le  général 
Vinoy,  commandant  en  chef  de  l'armce  de  Paris.  Le  len- 
demain, paraissait  le  Vengeur,  portant  eu  tèle  de  ses  co- 
lonnes cette  dé'-biration  dénu  c  dait  fie  :  «  Le  Vengeur 
.«uccéde  an  Combat,  njêmo  éq\iipage,  même  pavU'on...  » 
Ce  nouveau  journal  do  M.  F.  Pyat  ne  fut  toutefois  sup- 
primé que  le  11  mar?,  par  un  arrêté  du  général  Vinoy 
prévovant,  pour  l'interdire,  la  fondation  de  journaux 
nouveaux.  Porté  candidat  aux  élections  générales  du 
8  février,  le  directeur  du  Vengeio'  ne  parut  nulle  part. 
Il  fut  élu  mal;^'ré  cela  représentant  de  la  Seine,  le  on- 
zième siTr  quafaiit''-trius.  Il  protesta  à  l'Assemblée  contre 
le  vote  des  preliniiiiaires  dâ  paix,  par  une  lettre  lue  à 
la  tribune,  dans  laquelle  1  dé>*larait  se  retirer,  mais 
ne  pas  donnt-r  «a  deini!=:*ioit... 

L'expIo=i<.n  du  1*  m  trs  parait  avoir  produit  tout 
d'abord  un  bizarre  effet  sur  M.  Félix  P\nt:  il  n^  donne. 
au  début  amun  signe  de  vie.  Elu  membre  de  la  Com- 
mune de  Paris  nar  le  X*  arrondissement,  malgré  son 
goût  pour  les  situations  équivoques  dont  il  venait  de 
donner  des  preuves  répétées,  il  se  décida  enfin  à  pren- 
dre siège,  mais  hésitant  évidemment,  car  il  offrait  sa 
démission  dès  le  31  mars.  On  la  refuse,  et  il  demeure  et 
prend  son  parti  des  choses:  le  parti  extrême.  Dans  un 
numéro  du  Vengeur,  qui  reparut  en  même  temps  que 
son  rédacteur  en  chef,  le  30  mars.  M.  F.ilix  p\at  dé- 
clare qu'il  a  vote  oui  p"ur  toutes  les  mesures  prop  iséc^ 
fit  exécutées  par  la  Commune,  sauf  dans  deus  circon- 
stances :  la  suppression  des  j'iurnaux  et  les  élecliunt^ 
complémentaires  à  la  Commune.  Pour  ne  pis  trop  nous 
étendre  sur  ce  sujet,  nous  nous  bornerons  à  cette  cita- 
tiitn.  en  y  ajoutant  ti.utefois  que.  s'il  n'a  pas  voté  pour  la 
suppression  des  journaux,  c'est  du  moins  à  son  inst  ga- 
lion que  la  d-^clsinn  a  été  prise.  —  Après  avoir  déclaré 
Paris  indigne  d'être  la  capitale  delà  France  et  démontré 
la  nécessité  de  transporter  à  Bruxelles  eî   à   Londres  le 
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siège  des  efforts  socîalisles.  il  s'empressa  de  joindre 
rexempJe  au  précepte  et  disparut,  laissant  dans  le  nu- 
méro du  Vengeur  du  2^  mai.  à  ce  Par^s  qu'il  jugeait  si 
s-vèrem-^nt.  le  const-il  paternel  de  résister-  à  oulran<'e. 
En  tuin  1S71.  le«  journaux  suisse^,  en  publiant  une  lettre 
de  M.  Félix  Pyat.  nous  rassur-M-enl  de-i  lément  sur  son 
SOI  t.  H  en  a  écrivit  beaucoup  d'autres,  n  tamment  une  en 
mai  187Î.  datée  de  Londres;  une  autre  du  même  lieu, 
en  février  1873.  publiée  par  quelques  journaux  français 
poursuivis  aussitôt;  une  autre  en  mai  de  la  même  année 
publiée  par  le  Standard  et  reproduite  par  Ies_  mêmes 
journaux.  —  Depuis  cette  époque,  ou  il  n'en  écrivit  plus 
ou  personne  ne  se  sou^îa  plus  de  les  publier,  même  hors 
de  portée  des  poursuites  que  sa  qualité  de  condamné  à 
une  peine  infamante  déchaînerait  aussitôt  contre  les 
feuilles  frrinçaises  qui  commettraient  cette  imprudence. 
M.  Félix  Pyat  était  en  effet  condamné  à  mort  comme  con- 
tumax,  par  le  3'  conseil  de  guerre,  le  27  mais  1873.  A 
cette  occasi '0,  on  a  fiit  le  c  levé  des  condamnations 
en-o.irues  pa-  cet  agitateur  în-orrigible,  et  prononcées 
invariablement  par  déautou  par  contumace;  ce  curieux 
bibtn  se  solde  par  21.500  fr.  d'amende,  la  déportation. 
vingt-neuf  ans  et  cinq  mois  de  prison,  cinq  ans  de  sur- 
veillanf-e,  dix  ans  d'interitiction  et.  pouvons-nous  ajouter, 
la  mort!...  H  n'en  a  pas  beaucoup  souffert  sans  doute,  et 
l'amnistie  du  It  juillet  1880  a  effacé  tout  cela  encore. 
M.  Pvat  est  donc  rentré  en  France,  où  il  ne  courait 
plus  aui-un  danger,  et  reprit  ostensiblement,  dans  les 
journaux  radicaux,  une  collaboration  qui  devait  re«ter 
anonvme  pendant  plusieurs  années.  Il  a,  de  plus,  fait 
représenter  à  l'Ambigu,  le  24  juin  1885,  un  dr.amc  en 
5  actes,  intitulé  V Homme  de  peine,  dont  le  succès  ne 
rappelle  que  de  fort  l"in  celui  des  Deux  serruriers.  —  Aux 
élections  d'octobre  18S5.  le  nom  de  M.  FéHx  Pyat  a  en- 
core ligure  sur  plusieurs  listes  radicale  s,  notamment 
dans  la  S^ine  et  le  C\\Qr,  son  département  natal,  mais 
sauf  dans  ce  dernier  département,  où  il  -btint  au  pre- 
mier tour  prés  de  17,500  vi-ix.  l'accueil  qui  lui  a  été  fait 
n'est  vraiment  pas  encourageant. 
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QUAKTIN,  Albeiit  Mahie  Jéhôue,  imprimeur  et  li- 
Iniiire  iiaoçais.  né  en  ISdO  à  Bréh-niont  (Indre-et  Loire;. 
fit  ses  études  à  Tours,  puis  vint  à  l'uris.  où  il  suivit  les 
cours  de  l'Ecole  de  droit.  Retourna  à  Tours,  il  entrait 
dans  la  maison  Marne,  imprimerie  et  librairie,  en 
1868;  puis  il  revenait  à  Paris,  entrait  à  l'imprimerie 
Clayc.  dont  il  prenait  la  direction  en  1873,  et  succédait 
enfin  à  M.  Clayc  en  1876.  Comme  t>pographe,  M.  Quan- 
tin  suivit  les  traditions  que  lui  avait  léguées  son  prédé- 
cesseur; comme  libraire-éditeur,  it  publie  des  éditions 
s  ignées  des  raaitres  de  lart,  des  conteurs,  poètes  et 
romanriers  des  siècles  précédents  ;  une  remarquable  col- 
lection douvrag»"S  spéciaux  suus  le  titre  de  Bibliothèque 
de  l'enseignenitnt  des  beaux-arts;  une  autre  intitulée: 
Chefs-d'œuvre  duj'omancontemporuin,  et  a  fondé  ta  Revue 
des  arts  docoratifs  et  une  autre  revue,  le  Livre.  On  lui 
doit  en  outre  une  œuvie  personnelle:  Origines  de  l'im- 
primerie et  son  introductiojt  en  Angleterre  ffS77J.  En 
!88G,  M.  Onantin  apportait  dans  les  habitudes  de  l'au- 
oîenne  maison  Clave  une  double  révolution,  i-n  créant 
la  librairie  moderne  p^ur  la  publication  de  romans,  nou- 
velles, etc.,  dans  le  petit  format  Jn-tS  consacré  par  l'i- 
sage  cl  en  abordant  les  tirages  à  grand  nombre,  par 
l'impression  de  l'édition  populaire  des  Misérables  de 
Victor  Hugo,  entreprise  par  la  maison  J.  Kouff  et  C". 
—  M.  Quantin  a  de  décore  de  la  Légion  d'honneur. 

QUATREFAGES  DE  BRÉAU  de),  Jean  Lolis 
AnwAM'.  iiiilurali'te  IVançais.  ne  à  lîerthezème  (Gard), 
dune  famille  piolestaute,  le  10  leviier  IStO.  Il  étudia  la 
mede  ine  à  l'université  de  Strasbourg,  y  prit  le  grade 
de  dofteui-  es  sciences  en  1820,  <  eluide  docteur  en  méde- 
cine en  1832,  et  fut  nommé  au  concours  pré|iaratêur  de 
chimie  J  ta  facuUe.  L'année  suivante,  il  s'êlabli>sait  à 
Strasbourg,  poursuivant  ses  études  scientifiques  en  même 
temps  qu  il  pratiquait  la  médecine.  Nomme  professeur 
de  zoologie  ù  la  faculté  des  sciences  de  celte  ville  eu 
tK38,  M.  de  ^tuatrefagvs  drmna  sa  démission  peu  après, 
icyotu  à  consacrer  tout  son  temps  aux  recherches  scien- 
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lifiqiies,  et  vint  à  Paris,  où  il  s'y  livra  aven  la  plus  grande 
ardeur.  Il  commença  en  1842  des  excursions  scienliliques 
sur  les  eûtes  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée,  en  Italie 
et  sur  les  cotes  de  l'Algiric  et  de  la  liarbarie,  qu'il  a 
souvent  renouvelées  depuis,  au  f,'rand  avantage  de  la 
science.  Nommé  en  18.^0  professeur  d'histoire  naturelle 
au  lycée  Napoléon,  il  était  appelé  en  ISSo  ii  la  chaire 
d'an'iloraie  et  d'hisloire  naturelle  de  l'homme  au  Mu- 
séum. M.  de  (Juatrefages  a  ete  élu,  en  lS,i2.  membre  de 
l'Acad'nde  des  sciences,  secti^  n  de  zoologie,  eniem- 
placenient  de  Savipnv.  11  fait,  en  onlre,  partie  de  la 
Société  philomalique,'  de  la  Société  d'ellinographie,  de 
la  Société  de  géographie,  dont  il  a  été  premier  vice- 
président  du  conseil  pour  1877.  de  la  Société  d' .acclima- 
tation, dont  il  est  aussi  un  des  vice-présidents,  de  la  So- 
ciété nationale  d'agricuilurc  de  Fran'-e,  etc..  —  M.  de 
Ouairefagcs  a  coUahoie  au  Journal  de  médecine  et  de 
chirurgie  de  Toulouse,  aui  Annales  rfes  sciences  na^i- 
i-ellcf:,  au  Bulletin  de  la  Société  dacclimation  et  autres 
publications  spéciales  des  sociétés  savantes  auxquelles 
il  appartient,  ainsi  qu'à  la  Hevue  des  Veux-ilondes.  Il  a 
publie:  2'AfOi  ie  (fim  coup  de  canon,  thèse  (18^9);  les 
Aerolilhes  (ISSOJ;  De  Vextraversinn  de  la  vessie,  thèse 
de  doitorat  en  mede' ine  (18a2)  :  Consideralions  sur  les 
caractères  zoolngiijiies  des  ro-i(ieurs  (IS40J;  De  l'orga- 
nisation des  animaux  sans  verlèlires  de  la  Manche 
(IS44J;  Jler.herclies   sur  le  système  nerveux,  Vemtiryo- 

?énie,  les  organes  des  sens  et  la  circulalio7t  des  anné- 
ides  (IS44-bU);  Sur  l'histoire  naturelle  des  tarets 
(I849J  ;  Snr  les  affinités  et  les  analogies  des  lombrics 
et  des  satigsues  flSSiJ;  Souvenirs  d'un  tialuralist,' 
(IS54,  2  vol.);  Etudes  sur  les  maladies  actuelles  d>s 
vers  à  soie  {ISS!',  in-V,  6  pi.  en  couleurs!  ;  Aouvelles 
éludes  sur  les  maladies  des  vers  à  soie  flS60,  in-4«)  ; 
l'hijsioloij'ie  comparée,  métamorphoses  de  l'homme  et 
des  animaux (ISti-J)  ;  les  Polynesiensetleurs  migrations. 
La  liochelle  et  ses  environs.  Histoire  naturelle  des 
anneles  marins  et  d'eau  douce  fli66,  S  vol.l  ;  Ilapport 
sur  les  progris  de  l'anthropologie  (1861)  ;  Eloge  hi^ff- 
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riquede  M.  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire ;  Unité  de 
l'espèce  humaine  ;  Ch.  Danoinet  ses  précurseurs,  élude 
sur  le  transformisni'-  (1870);  la  /iace  prussienne  consi- 
dérée au  point  de  vue  ethnographique,  suivi  de  Quelques 
considérations  sur  le  bombardement  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  en  janvier  iSU  { fSTSJ  ;  Crania  e:h- 
nica  fi87à-80.7  vo\.);  l'Espèce  humaine  0^77);  In* 
trodnclion  à  l'étude  des  races  humaines  ffSSBJ,  etc.; 
outre  quelques  conférences  ;  Histoire  de  l'homme,  le 
Ver  à  soie,  etc.,  faites  à  l'asile  de  Vincennes.  —  Officier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1863,  M.  de  Quatrefiges 
de  Breau  a  été  promu  commandeur  en  1885. 

QUESTELi,  Ghahlfs  Aucuste,  architecte  français,  né 
à  Paris  le  18  septembre  1807.  Llè^e  de  Peyre,  de  Blouet 
et  de  Duban  et  de  l  I>ote  des  Reaux-Arts,  il  prit  part  au 
concours  ouvert  en  183.S  pour  la  construction  de  legliso 
S^iint-Paul  de  Nîmes.  Son  Projet  ayant  été  approuv..'.  il 
se  mil  aussitôt  à  l'o-uvre  (1838^.  L  église  Saint-Paul  était 
entièrement  terminée  en  1849;  dans  Tintervalle,  la  fon- 
taine de  l'esplanade,  dans  la  même  ville,  était  exécutée 
sur  ses  dessins.  Attaché  à  la  Commission  des  monuments 
historiques  comme  architecte,  Bl.  Questel  a  relev,-  et 
dessine  V Amphithéâtre  (f  Arles  avec  projet  de  restau- 
ration et  le  Pont  du  Gard,  avec  M.  Laisné.  Ces  dessins, 
avec  ceux  de  VEglise  Saint-Paul  et  de  la  Fontaine  de 
l'esplanade  de  Nimc?,  ont  etc  exposés  aux  Salons  de 
1846  et  1852.  et  ont  reparu  à  lExposilion  universelle  de 
185-5.  Architecte  des  châteaux  de  Versailles  et  de  Tria- 
non,  M.  Questel  a  été  nommé  membre  du  Conseil  des 
bâtiments  civils,  puis  professeur  danhitecture  à  l'Ecole 
des  Beaux-Arts.  It  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
P.eaux-Arts  le  0  décembre  1871,  en  remplacement  de 
biiban.  —  M.  Qucslel  a  obtenu  une  médaille  de  3'  classe 
en  1840,  une  medaill.-  de  1''  classe  en  1852,  une  autre 
H  l'Exposition  univcrs-elle  de  ISI-K  et  une  me.lailk-  ib; 
2»  classe  à  l'Exposition  universelle  de  1867.  Chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1862,  il  a  été  promu  ofti- 
^ifr  de  tordre  en  1863. 
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RAINEY,  JosFpa  II.,  homme  politique  nègre  amôri- 
raio,  né  dans  l'c^'^Irivage  à  Georgetown  (Caroline  du 
Sud)  en  1S32.  Il  était  enc  >re  esclave  lor^f)aécla'.i  la 
guerre  de  Sécession,  et  dut  Iravailler.  en  dépit  qu'il  en 
eût.  aux  fortifications  élevées  à  Charleslowo  par  \e^ 
confé  iérês.  11  réussit  pourlant  à  s'échapppr  et  se  réfugia 
aux  Indes  o'^'identalcs.  Quand  la  paix  fut  rétablie,  il 
rentfa  i  Georgetown,  mais  non  ptus  comme  e-rla%e. 
M,  Joseph  H.  Rainey  a  été  plusieurs  f- is  envoyé  au 
Congrès  comme  représentant  du  Missouri,  et  non  seule- 
ment il  s'y  est  at'quis  l'estime  de  ses  coIlègu«s  'Je  cou- 
leur différente.  m;tis  il  a  fourni  ia  preuve  évidente, 
même  à  ses  atlversiircs  les  plus  tiecides.  les  ancien-* 
propriétaires  d'es  'laves,  qu'un  grand  cœur  et  une  intel- 
ligence remarquables  ne  sp  ren-onlrent  pas  m<>ins  fré- 
quemment sous  une  peau  noire  que  s^^us  une  autre.  La 
manifestation  publique  d'admiration  et  de  reconna!«s;ince 
de  feu  James  Brook.  représentant  démocr.ite  de  New- 
York,  à  l'issue  de  l'affaire  du  Crédit  mobilier,  alla  même 
jusqu'à  la  promesse  de  se  montrer  désormais,  par  égard 
l'ojr  lui.  l'ami  de  la  race  de  couleur.  —  M.  Jose^ih  H. 
îïaiiiev  a  présidé  la  r.hamhie  des  représentants  des 
Etats-Unis  en  1873.     . 

RAISMES(<le),  AbN'Ld  Joseph  Georges  Raoui.,  homrpe 
politique  fiançais,  né  à  Bourdon  {Somme)  le  15  mars 
IS28.  Grau'l  pro;iriétaire  dans  le  l'ini^tére,  membre  du 
Conseil  général,  dont  il  est  devenu  depuis  vice-pr  si- 
dent  et  où  il  représente  le  canton  d'Arzano,  M.  de  Rais- 
TO'-s  fut  élu.  le  30  janvier  ISTO.  sénateur  de  ce  départe- 
ment, et  réi;lu  au  renouvellement  du  25  Jativier  18S5.  Il 
?i(*ge  à  droite. 

RAMBOSSON,  Jean  PiEiiRK.  écrivain  scientifique 
français,  ne  ou  IS27  à  Saint-Julien  (H.iutc-Savoie),  fit 
Se*  études  d:in>  son  pays,  fréquenta  les  universités 
suisses,  où  il  s'adonna  prin>-i|>alement  à  l'étude  <les 
sciences,  puis  vint  \  Paris.  Il  y  poursuivit  ses  études 
scientifiques,  tout  en  donnant  des  lettons  de  matliématï- 
qu»-s.  et  entra  à  la  Gazette  df-  France,  comme  rédacteur 
scientifique,  en  1852.  II  collabora,  en  même  temps,  au 
Correspondant,  au  Cofmo^,  au  Journal  de  l'in^lructiou 
publique,  a  la  Science,  à  la  Hevite  des  Sociétés  xaoante'i 
et  parli'-ipa,  eu  1856,  à  la  fondation  de  la  Science  pour 
toiL<:,  dont  il  fut  le  premier  rédacteur  en  chef.  A  partir 
de  IS60,  M.  J.  Rrtmbosson  fit  en  Europe,  en  .\friqtio  et 
aux  In  les  dfs  voyages  d*e\pIoratioD  si-ientifique  qui 
durèrent  plusieurs  année<i.  Plusieurs  lois  lauréat  de 
riostilut,  il  était  promu  offi  -ier  de  l'instruction  publique 
en  1873.  —  Outre  de  très  nombreux  mémoires  sur  des 
sujets  variés,  communiqués  à  l'Acalémie  des  scien -es. 
à  l'A -atléntie  des  s  îences  morales  et  politiques  et  à 
l'Ai^ademie  d*^  méde-ine,  nn  cite  de  ce  savant  é.'rivain  : 
l''  Langaqi'.  mimique  comme  lanqaf/e  universel  (1853); 
l"S  Colnn'c^  franraist:^.  géographie,  histoire,  etc.;  Cour^ 
d*i  mathématiques  (tSôôJ  ;  la  Science  /jo/iu/flire.  ou 
Bti'^ne  rfet  proijrcs  des  connai<!sances,  etc.  1 1863-08. 
7  viil.);  Cosmographie  (i^BSJ;  ff'^toire  et  U'-gen'l-^fi  des 
j.ldfifes  utilt'S  et  rurieuus  fifiSS);  Histoire  des  mé- 
t'-ore^  ft869);  Ic'  Pierres  pnjcieuses  et  les  principaux 
ornements  (ifi'Oj;  l'Education  maternelle  d'après  les 
indicationt  de  la  nature;  les  Lois  de  la  vie  et  l'art  de 
jirolonger  ses  jours,  'nur-naé  par  l'Académie  française 
(\%~\i'.  IJintoire  ds  astres  fiS14J;  la  Loi  absolue  du 
dtvoir  et  de  la  destinée  humaine  ft815);  les  Harmonies 
du  son  et  l'histoire  def  instrumenta  de  musique  (1877 J, 
etc. 

RABfEAU,  Cbanles  Victor  Chevuhy,  h"mmc  politi- 
que Trançait.  no  Paris  le  26  janvier  180ft.  d'une  famille 
bourguignonne  nlli  -e  à  notrn  gr.mri  compositeur  lîa- 
nxau.  Il  fit  ses  études  au  colbg,;  R»uibon  et  à  la  fa- 
culté de  droit  et  fui  reçu  av. tint  en  1830.  In«crit  au 
barreau  de  Pa'î^,  il  achetait  en  ISH  une  etuded'nvoué 
à  Versailles.  M  a  dirigo  cette  étude  ju*qu'on  IS70  et  est 
aujounlhui  av"ue  honoraire.  M.  lEarncau  a  préside 
longtemps  la  conférence  des  avoués  de  Franf-e  ;  il  est 
adniiiii^tr.iteur  du  Ivée  de  Versailles  et  conseiller  mu- 
ni-ipa!  de  cette  uUc  depuis  1818.  et  en  fut  nommé 
maire  après  le  4  septembre  1870.  Pendant  loi^cupation 
pru<isienne,  M.  Rameau  eut  à  remplir  les  fou  tions 
d'administrateur  du  d<fpartcracnt  dn  Seinc-ct-Oise  ;  il 
r-fsi^ta  avec  la  plus  gran  le  én.îrgio  «un  exigrnr-cs  îles 
•  nvahisseiirs,  qui  cssa«<^rent  do  rintimidatinn  et  T'-ni- 
|irii  nriërent  snn*  rien  obtenir  de  plus.  Ses  alininnitres 
rei-onnaissanls  rfuvuy.^rcnt  siéger  \  l'Asscmblce  natio- 
nale, lo  dcuxi4>me  sur  onze  (le  premier  étant  M.  Barthé- 
lomy  Saint-Milairci,  par  40,437  voix:  le  troini^me  élu 
n'.ivnit  que  S.t.OOO  voix.  Il  prit  place  dans  les  rangs  de 
la  gaii'hc  républicaine,  qui  I**  choi-iit  pour  son  |.^e^i- 
drnt.  l'.ommfl  les  questions  d'honoraltiMé,  de  d>^Tonc- 
ment  au  piy*    no  ^ont  rii-n   en    politique    aupré<i    de    la 

aufolion  .le  i.nrti.  M.  le  duc  de  Rri'^liu  crui  comeuablu 
c  rt«  o<(u.r  If  muire  de  Veriailk-*  dès  qu'il  fut  au  pou 
Toir  (HTi  .11  «f  produisit  alors  ro  fait  curioui.  qu  nn  ne 
polr'mjli  «r  M.  It.im^au  par  nurun  doses  iidjonts.  et 
qu'il  s'en  fallut  tic  |.pii    qu'i-n  ne  trouifit  p««  duvantago 
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dans  le  Conseil  municipal  quelqu'un  de  disposé  à  ac- 
cepter celle  lourde  succession.  Elu  député  par  la  troi- 
sième cir'-onseriptioQ  di"  l'arpondisscmcnt  de  Versaillr-s, 
le  20  février  1876,  M.  Chevrey-Rameau  prit  pla^'e  au  cen- 
tre gauche  dans  la  nouvelle  Chambre,  dont  il  fut  élu 
vi'e-président.  Il  était  nommé  de  nouveau  maire  de  Ver- 
sailles par  dé'-ret  du  22  février  1S77.  R^clu  par  la 
même  cir '.■ns'^ription  le  14  o-tobre  suivant,  M.  Rameau 
est  l'auieur  de  l'ordre  du  jour  de  flétrissure  .->dopte  en 
mars  IS'^t  contre  bs  ministères  du  16  mai  et  du  14  no- 
vembre 1870  et  affiché  dans  toutes  les  communes  de 
France.  Il  fut  élu  de  nouveaii  député  de  la  3'  circon- 
scription de  Vers.illes  le  21  août  18S!,  -^ette  f.ds  sans 
concurrent:  mais  aux  éler-ti -us  d'o  tobrc  18S5.  il 
é -houait  ave" -la  liste  rânuhU\aine  modérée,  gi-â'^e  à  la 
multipIiSlé  déraisonnable  des  listes,  dans  te  département 
de  Seinc-et-0:se.  et  aux  nuance^  absolument  insaisissables 
pour  l'électeur  par  lesquelles  l'ambition  de  quelques 
candidats  pr?tendait  les  distinguer. 

On  a  de  M.  Hanieau  :  Da  jurif  en  matière  ctoite 
fl84SJ;  Observations  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'or- 
f/anisation  judiciaire  (même  année);  De  la  nécessité 
d'une  loi  sur  les  réunions  p'-é/taratoires  électoi'ales ;  De 
la  justice  civile  pour  les  indigents  (iSi9);  De  la  sai- 
sie immobilière,  etc.  (IS60J;'  /téponse  à  la  proposition 
relative  au  rétablissement  de  la  taxe  du  ptîn  à  \'er- 
Srt?7/e5 /'<^65^,  II  a  professé,  en  outre,  pendant  cinq  ans 
un  Cours  de  législation  usuelle,  public  ot  gratuit 
(1862-67)  qui.  réuni  en  volume  a  olifeun  à  rExjiosition 
universelle  de  1867  une  mention  honorable.  Hl.  Cheviey- 
Rameau  a  collaboré  à  la  Bévue  critique  de  législation 
et  de  jurisprudence,  ù  la  Gazette  des  tribunaux,  cl*. 
Il  est  offieier  d'Académie  et  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  du  5  septembre  1871. 

RAAilSË,  Oakiei,,  architecte,  dessinateur  et  é'-r^va-n 
français.filsdel'architectequi  construisitau  Champde  Ma  s 
le  premier  autel  de  la  F^der;ilion,  en  1790,  est  né  à  H  mi- 
bourg  le  16  mai  1806.  Il  suivit  son  père  aux  Etats-Unis 
et  revint  en  Europe  en  18IS,  fit  se-i  --tudes  ;.uk  collèges 
de  Dînant  et  de  Mézières  et  vînt  k  Paris  en  1823.  11 
s'était  de  bonne  heure  adonné  aux  éludes  artistiques  en 
général  et  en  parti'-ulier  à  l'étud  '  de  rar>:!iitecture.  At- 
taché à  la  Commission  des  monuments  historiques,  il  fut 
chargé  de  la  restauralî  m  de  nombreux  monuments, 
larmi  lesquels  nous  citerons  les  cathédrales  de  Senlis 
et  de  Be;iuvais,  les  abba>e4  de  Saiut-Riquier  et  de 
Saint-Wulfrand  ii  .\i»beville  et  plusieurs  églises  en  Nor- 
mandie. Il  fut  charge  par  la  So  ieté  des  antiquaires  de 
cette  province,  en  1830.  de  mouler  la  statue  gotliîque  de 
la  reine  Nanlckield,  œuvre  exécutée  pour  ta  première 
fois  en  France.  De  1832  à  1348,  M.  D.  Ramée  résida  la 
plupart  du  temps  en  Italie  et  fit  de  nonibieuses  visites 
rians  le  même  temps  en  Allemagne,  en  Hollande  et  en 
Angleterre.  Il  po'^^ede  dans  la  p'-rfei'tion  les  principales 
langues  de  l'Furope.  De  retour  à  Paris  après  la  révolu-' 
lion  de  Février,  M.  D.  Ramée  prit  une  certaine  paît  ù 
l'agitation  politique  et  collabora  au  Peuple  de  1  rond  lion, 
auquel  il  a  dorme  notamment  une  Hisloirr  du  drapeau 
rouge.  Il  avait  colaboré  auparavant  aux  Monuments  an- 
ciens et  modernes  de  M.  Jules  GuiUiabauil,  à  la  Jterue 
britannique,  et  *..  et  a  fourni  depuis  des  articles  au  A^oh- 
veau  Joiij'nal  des  connaissances  utiles,  ainsi  qu'à  diver- 
ses revues  et  recueils  d'architccluie.  d'archéologie  et 
d'irt.  —  Il  a  publie  noiammen!  :  les  Monuments  de  l'ar- 
chitecture, de  la  sculpture  et  de  la  peinture  allemandes, 
t  aduit  d'Ernst  Foster  (1836)  ;  Cours  de  dessin  (1840)  ; 
Manuel  général  de  l'histoire  de  l'architecture  chez 
tous  les  pennies  et  particulièrement  en  France  au 
moyen  âge  (1843,  :  vol.).  ouvrage  traduit  on  anglais 
et  en  hollandais  par  l'auteur  même  :  Introduction  an 
Moijen  âge  monumental  et  archéoloqique  fi843): 
V Ornementation  au  moyen  âge,  tr.iiluit  de  Handelolf 
'1846.  2  vol.):  X'Ornement  (iS48);  Th'-ohgie  co^mogo- 
nique  (1853);  des  Cartes  d'Orient  (1855);  Histoire  des 
carmsses  (i856);  Action  de  Jésus  sur  le  monde  (1804); 
Sculntnres  décoratives,  motifs  d'ornementation,  etc.. 
du  A'//'  au  XVI*  siècles  (t864,  2  lol.  in-f» ,;  le  Congrès 
de  Vienne (1866)  ;  V Architecture  et  la  construction  pra- 
tique mises  à  la  portée  des  gens  du  monde  (1868);  Dic- 
tionnaire général  des  termes  d'archifeclwe,  en  fran- 
çais, en  anglais,  en  allemand  et  en  itali-n  (iSÔS):  la 
liépublique,  son  développement  dans  l'Etat  et  la  Société 
( i 87?)  ;  Monographie  au  château  de  lleîdi:lberg.  des- 
sins et  trravures  de  R.  Pfnur  il8"3,  2"  édit.i;  Histoire 
de  l'origine  des  inventions,  des  décottvertes  cl  des  insti- 
tutions hntnames  (tfi75j,  etc.,  etc. 

RAMPONT-LECHIN,  Gtnu&iif  PnAK>;ois  StnASTiRR. 
médecin  ut  homme  puliti<)ue  français,  sénatour,  nA  ^ 
Chablis  lo  ÎO  novembre  18uî>,  fil  ses  études  médicales  à 
Pniis  et  prit  une  part  m-tivo  à  la  révolution  do  1S30. 
Reçu  docteur  en  1834,  il  alla  s'établir  dans  s«*n  pays  et  y 
devint  bientôt  un  des  chefs  du  parti  démo -ratiquo  de 
l'Yonne.  F,lu  représentant  de  co  d-Jiturtcinent  à  la  (>on- 
slituanle.  en  1848,  M.  Rampont  prit  place  «ur  lus  hancs 
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des  modérés  et  ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative.  Elu 
membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne  en  1861,  il  se 
présenta  aux  êlei'tions  de  1S63  dans  la  première  circon- 
s  ription  de  ce  département  contre  M.  d'Ornano,  et  ob- 
tint ^.100  voiv  sans  être  élu.  Plus  heureux  aux  élections 
générales  de  1860,  il  fut  élu  dans  la  même  cir-onscrip- 
iion  par  17,820  voix,  contre  M.  Frémy.  dire-teur  du  Cré- 
dit foncier,  candidat  officiel.  U  siégea  sur  les  bancs  de 
(a  gau'*he  et  s'asso  -la  à  tous  ses  votes.  Depuis  longtemps 
déjà,  M.  Rampont  s'oci*upait  d'agriculture.  En  1868,  il 
publia,  dans  le  Courrier  français  de  Vermoiel,  des  ar- 
ticles d'économie  rurale.  —  Nommé  directeur  général 
■  les  postes  aprcs  le  4  Septembre,  il  organisa  le  service 
des  ballons,  celui  des  pige  ^ns  voyageurs  pour  le  trans- 
port des  dépêt^hes  pendant  le  siège,  sans  pader  des 
tentatives,  heureuses  quelquefois,  de  communication 
par  la  Seine.  Elu  représ-^ntant  de  l'Yonne,  le  troisième 
sur  sept,  le  8  février  1^71,  il  siégea  à  la  gauche  républi- 
caine; au  lendemain  du  18  mars,  il  Iranspoi-tait  le  ser- 
vice des  postes  à  Versailles,  l.iissant.  jusqu'à  la  fin  de 
mai  suivant.  Paris  plus  isolé  que  pendant  le  siège.  Après 
le  2i  mai  1873,  M.  Rampont-Lechin  donnait  sa  démis- 
sion de  directeur  des  postes  (12  juillet).  Penilant  le  cours 
de  son  administration,  il  avait  eu  à  négo-ier  divers  trai- 
tés importants,  notamment  le  traité  postal  avec  l'Allc- 
magne  it87l).  —  U  a  été  élu  sénateur  inamovible  par 
l'Assemblée,  au  sixième  STutin,  le  15  décembre  1S75. 
M.  Rampont  a  voté  l'expulsion  des  princes. 

RAMSAY,  sir  Andbew  CaouniB,  géologue  anglais,  né 
en  lSt4.  fit  ses  études  à  Glasgow,  entra  eu  1341  au  ser- 
vice gé>ilogique  de  la  Graride-'retagne,  dont  îl  devint 
directeur  en  1845.  Nommé  professeur  au  Collège  de  l'u- 
niversité de  IjOndres  en  1848  et  chargé  d'un  •'ours  à 
l'B"  de  royale  îles  mines  en  1851,  il  a  présidé  la  So-iétc 
géologique  en  1S62  et  1865,  et  fait  parliede  la  So'ietà 
royale  depus  1840.  Les  travaux  scientifiques  de  M.  lîam- 
say  lui  ont  valu  de  nombreuses  médailles  et  réi'omiienses 
universitaires,  notamment  la  médaille  d'or  de  Wolla^ton 
que  lui  a  décernée,  en  1871,  la  Société  géogra -hi  ]uc  do 
L  indres.  11  a  été  créé  chevalier  de  Tordre  des  SS.  Mau- 
rice et  Lazare  d'Italie  en  1862.  Nommé,  en  1872,  dire.'- 
teur  général  du  Servi  e  géo'ogique  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  du  Musie  de  géologie  pratique,  il  était  élu 
membre  associé  de  l'Académie  royale  d'^s  scien-es  de 
Belgique  eu  1S73.  Lorsiu'il  prit  sa  retraite,  en  1881,  il 
fut  créé  chevalier.  —  On  cite  de  ce  sav.-mt  :  la  Géoloqie 
d'Arran  (1850);  Géologie  de  la  Galles  du  Nord  (1858); 
les  Anc'iens  glaciers  du  nord  de  la  principauté  de  Galles 
et  de  la  Suisse  ffS60);  Géologie  et  géographie  physique 
de  la  Grande-Bretagne  (tS7S);  de  nombreux  rappor:s, 
mérroircs,  etc. 

RAMTJS,  JosEi-H  Mahius,  sculpteur  fran<;.ais.  né  à 
Ai\-eii-l*rovence  le  19  juin  1805.  Il  commença  ses  éludes 
artistiques  à  l'acadéniie  de  sa  ^ilIe  natale,  où  il  reni- 
pot  ta  t  iiis  les  prix,  viol  ensuite  à  Paiis,  en  ISii,  fut 
élève  de  Coitot,  suivit  les  cours  de  l'é-ole  des  lîuauv- 
Arls  et  remporta  le  second  grand  prix  de  Rome  en  l-^:;  i. 
Une  mission  <lu  gouvernement  lui  permit  de  visiter  l'Ila- 
lic,  où  il  fut  rjia'ge  de  mouler,  pour  le  palais  des  Beaux- 
Arts,  les  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  au  XV»  siè -le  et 
à  l'époque  do  la  Renaissance.  M.  Rainus  débuta  au  S  ilon 
de  IS3I.  —  On  cite  principalement  de  cet  artiste:  le 
Comte  de  Forbîn,  buste  :  La  Fontaine,  Séquier,  sta- 
tues :  Tourville,  Tourne  fort,  bust-'S  :  Porialis,  statue, 
pour  la  Chambre  des  pairs:  Anne  d'.Xutrîche,  statue,  au 
j;irdin  du  Lu\embourg;  Daphnis  et  Chloè,  Céphale  et 
Procris,  Vlnnocence,  les  Ar/s,  la  Bienfaisance,  Première 
pe)isée;  Porialis,  Siméon.  statues  pour  la  ville  d'Aix; 
Vauvenargué's,  buste  pour  l.i  bibliothèque  de  la  même 
ville;  Gassendi,  statue  en  broui^e,  pour  Digne;  Behnnce, 
Puget,  stalues,  pour  Marseille;  Mgr  Sîàour^  sta'uctte; 
Philippe  de  Champaigne,  statue;  Carhonel,  buste;  le 
Monument  ifAdam  de  Crapponne.  à  Salon  'Rouches-du- 
Rhliiel;  Saint  Jean-Baptiste,  statue  flS3I-55);  les  Mar- 
guérites,  groupe,  marbre,  le  Docteur  hnijer,  buste  (I8.i"); 
/htvid  combattant  Goliath,  statue  (1859),  reparue  à  l'Ex- 
position universelle  de  IS67;  Didon,  statue  ;  Mgr  de 
Mazenod,  Lsaie  et  saint  Jean,  Bacchui  enfant  lourmenfé 
par  une  nymphe,  otc.  (1861);  les  Enfants  nu  lézard, 
groupe;  Judith,  statue  en  marbre  (1866);  Sa-nt  Michel 
et  Saint  Gabriel,  pair  l'église  Sainl-Éuslacho  (186s); 
Faucheur  au  repos,  statue  en  plâtre;  la  Pèche,  groupe 
en  plâtre  (1873);  M.  Darhiay  aiué,  buste  en  marbra 
(1874);  la  Déception,  statue  en  marbre  (1875);  Portmts 
des  enfants  de  M.  M...,  statuettes  en  terre  cuite  (isTii  ; 
Portraits  dr  M"'  Lucie  Benard  et  do  M.  E.  /trnarJ, 
buste*  en  in;irbre  (1883);  Portrait  de  Pierre  /taïuns. 
buste  on  marbre  (1884);  Portrait  de  l'auteur,  Inisie  en 
marbre  (1885);  les  Denivhturs,  groupe  en  plâtre  (I886>: 
do  nombreux  bustes  anonymes  on  iuarbr<>,  terre  cuite, 
plAtro,  etc.  —  M.  Ramus  a  obtenu  une  médaille  ile 
::•  classe  en  1831  et  une  do  !'•  classe  an  1830.  Il  est  chc- 
\alii'rde  la  Légion  d'honneur  depuis  1852. 

RANG,  AiiTiiun.  publictste   et    liomtne  politiMue  fran- 
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r-'U,  né  \  Toltrers  le  20  dérenihre  ISIÏI.  fit  se^  études  au 
Iv.ée  (le  sa  ville  natale  <•!   son   droit  ù  I'.ui«.  Mêlé  do 
l">nnf  heure  aux  raanirestalions  de  l'opposition  dcm.%rm 
lique  ft  ?uspe.t  en  con<!êquence,  il  fut  inipliqué  dans  l  ■ 
fimoux  (omplot  de  l'Opr^ra  Comique  (IS531  et  déporté  eu 
Algérie  d  où.  ayant  réu«si  à  s'crlirippcr,   il  passa  en  Ks- 
pri^'np.    Rentré   en    Kran<-e    après    l'imnistie    de    185!>. 
M.  lîan'-  se'fit  d'nhord  rorrecteur  d'épreuves  typogriiplii- 
ques.  I  uis   collabora  su'cespÎTement  au  Courrier  du  rfi- 
ninnche,  au  Journal  de  Pari^,  au  Nain  Jaitnp.  au  liéveU. 
ù  la  Cloche,  au  Diable-à-giuilre.    à    h  Afarspillaixe,  ft 
f.Mirnil  des  articles  à    VEnoiclop-'-'Ue  qém^rale.   11    eut. 
p'ndant  rette  lérioiie,  ù  ^uhir  plusieurs  rondamnalions 
pour  délits  de  presse.  —  Nommé  m  liic  du  IX»  arrondis- 
sement de  I':iris  après  le  \  Septembre,  il  quittait  Paris  en 
Dil|>n.  cliargé  d'une  mission  à    I^or<teaui.  le  \\  octobre 
suivant.  Nommé,  quelques  jours  plus  tard,  tlirectenr  île 
la  sûreté  générale  au  ministère  de  l'intéricu'-.  ît  organisa 
un    S'r\ice  de   renseignements   militaires  et  de  contre- 
espionnage  qui  parait  av  ir  très  utilement  fon  tionné.  H 
donna  sa  dcmts>i"n  au    ronimencement  de  février  et  Tut 
fin.  le  8,  représentint  de  la    Seine  à  l'Assemblée  natio- 
nale, le  dix-septième  sur  quarante-trois.  Il    prit  place  à 
lexlrème-gau'  lie  et  résigna  son    mandat  après  le  vote 
des  prHinimaires  de  paix.  I.e  ?6  mars,  il  était  élu  mem- 
bre de  la  Commune  de  Paris  par  I"  IX'  arrondissement. 
Apres  avoir  tenté,  sans  suecès,  d'amener   une  entente 
entre  les  maires  de  Paris  et  l^s    pouvoirs  in^turrection- 
ne!s,  il  répondit  par  sa  démis^^ion  à  la  pulili«-atinn  du  dé- 
cret relatif  arix   otages  (6   avril}  et   se    tint   d-esormais  à 
l'écart.  Le  30  juillet  suivant,  il  était  élu  membre  du  Con- 
seil niiirii  ipal  de  Paris,  pour  le  quartier  Sain  le -M  argue- 
rite  ^Xl'  arrondrssement;.    Appelé   il    déposer   devant   la 
commission  d'enquête  sur  les  a- tes  du   gouvernement  «lu 
4  >cpterabre,  il  soutint,  avec  énergie,  la  politique  de  ré- 
sistance à  ou  Ira  nie  et  u  eut  pas  de   peine  à  se  disculper 
de  l'accusation  ridicule  d'avoir  préparé  des  listes  de  pro- 
s.Tiption.  Il  protesta,  en   outre,  contre  les  allégations  de 
la  commission   d'enquête   sur  le   18  mars  (1872).  Cepen- 
dant, bien  que    membre  de  la  Commune,  ne  fût-ce  que 
quelques  jours.  M.Kanc  n'avait  pas  été  poursuivi.  Jugeant 
qu  il   y  avait  à  cette  exception  une  flagrante  injustice. 
M.  hdjrar  liaoul  Duval  interrogeait  à  ce  sujet  M.  le  mi- 
nistie  de  lu  guerre,  dans  la  séance  du  i6  août   1871.  Le 
ministre   a\ait   répondu    que    «  la   justice   suivrait  son 
cours  a,  et  il  é'itit  visible  qu'el'e  le  -Suivait  en  effet,  bien 
quelle  ne  s'en  prit  pas  à   criui  que   SI.  Kaoul  Du^al  s'a- 
charnait à  désigner  à  ses  coups.  Ku  'onséquence.  l'tio- 
norable   représentant  di^po-«ail.  le   ÎO  septembre  suivant, 
une  demande  d'interpollilion  sur  le  même  sujet,  taqu'  lie 
n'eut  pas  de  résultat   plus   décisif  que   la  «  question  ». 
Div-huit  mois  se  passèrent,  et  le  cas   de  if.  Rano  parais- 
sait oub  ié,  I  rsq.re   l'ancien  membre  de  la  Commune  de 
l'.iris,  élu  représentant    du    Rhùne   le    11  mai  iS73.  prit 
siège  à    l'Assembl-^e.  Quelques  j  urs    plu5    tard,  comme 
on  sait,  XI.  Thiers  quittait  le  pouvoir;  un  gouvernement 
de  combat  succédait  à    tous  les    gouvernements  de  con 
cillation  qui  s'étaient  jusque-là    succède   dans  les  meil- 
leures int^nliuns  du  monde.  Le  13  juin,  rAs=emblée  était 
saisie,  par    une    lettre   de   M.  le  capitaine  Grima",  alors 
rapporteur  prés  des  conseils  de  guerre,   d'une  demande 
en  autorisation   de  poursi>ites   contre   1  un  de  ses  mem- 
bre. M.  Ranc.  Le    20,    sur    les   conclusions  de  M.  Nuraa 
Baraîno».    rapporteur  de   la   commission  chargée  d'exa- 
miner cette  demau  le.  l'autorisation   était  accordée;  et  le 
!3  o?t  bre  suivant,  M.  Kanc,  en  fuite,  était  condamné  à 
mort  par  le  3*  ctiuseil  de  guerre,  malgré  la  lettre  i>ubli-e 
dans   la   Réjmblique    française  peu  auparavant,  le  justr- 
fiant  complètement  de   toute  accusation.  Il  avait  en,  en 
outre,  un  iluel   ave-    M.  Paul  de  Cas-agoac  sur  la  fron- 
tière du  Luxembourg,  le  "juillet  précèdent,  dans  lequel 
I^s   deux    adversaires    avaient    ete    blessés.    Rentré    en 
Franco  après  l'amni^^lie  de  I87f,  M.  Ranc  refusa  d'abord 
toute   candidature  et    rentra  i  la  Ilêptiblique  française. 
Mais  il  se  présenta  aux  élections  de  1S8!  dans  le  IX*  ar- 
rondissement de  Paris,  fut  élu  au  s:rulin  du  4  septembre 
et  prit  place    :i    l'extrême-gauche.  Porté  sur  la  liste  de 
l'Alliance  républicaine  du  département  delà  Seine,  aux 
ele-'tions  d'octobre  !885,  il  ne  Tut  pas  élu. 

On  a  de  M.  Ranc  :  le  Bilan  de  l'année  fS68.  avec 
MM.  Francisque  Sarcey,  Pas  bal  Grousset  et  Castagnary 
(1868);  histoire  de  la  conspiration  de  Bahœuf.  par  Buo- 
narotti,  annotée  et  précédée  d'une  préface  {1869);  le  Ito- 
mnn  d'une  conspiration,  publié  d  abord  '*n  teuilletons 
dans  le  Temps  (1870);  Sous  l'Empire,  publié  dans  la 
Itèpubligue  francoi^e,  dont  il  a  ét^  l'un  des  rédacteurs 
fondateurs  (1872):  De  Bordeaux  à  Versailles  f  1877 J,  etc. 

RAISON,  Louis  Ca^iuib.  homme  poliliqu>'  français, 
negotiai.t,  neà  Limoges  le  10  novembre  tSiS.  Conseiller 
muni'ipat,  ancien  maire  de  Limoges.  V.  Ranson  a  été 
élu.  Je  18  octobre  1885.  député  de  la  Haule-Vienne  sur 
la  li-tc  radicale.  Il  a  TOlé  l'expulsion  totale  des  princes. 

RASPAIL,  Rts.'Ayin  Fbançôis,  homme  politique  fran» 
çii^.  (ils  de  l'illustre  chimiste,  philanthrope  et  homme 
jiolitique  français  Franc  -is-Vincent  Raspuil,  mort  le 
7  janvier  1878.  est  i  e  à  Paris  le  t6  août  ls23.  U  étudia 
d'abord  la  peinture  et  la  gravure,  et  a  exposé  en  Angle- 
terre et  en  Belgique,  pendant  son  exil;  il  étudia  égale- 
ment les  sciences,  sous  la  ilire-tion  de  son  père,  dont  il 
devint  le  collaborateur.  Llu  représ*'ntanl  du  Rhonc  à 
l'Assemblée  législative  en  1840,  il  siégea  dans  les  rangs 
de:^  80L-ialisti>s,  et  fut  expulsé  de  Fiance  après  le  'Oup 
«l'état.  Il  se  réfugia  en  Belgique,  oii  son  père  alla  le  re- 
joindre après  sa  sortie  de  prison,  et  ne  rentra  qu'ave: 
lui  en  France,  en  1864.  En  1873  seulement,  SI.  Benjamin 
H'tspail  reparut  sur  la  scène  politique.  Il  fut  élu,  à  '  ctle 
époque,  membre  du  Conseil  général  de  la  Seine,  en  rem- 
placement de  M.  Pompée,  par  les  électeurs  du  canton  de 
Villejuif.  Réélu  sans  concurrent  en  novembre  1874.  les 
éle -teurs  de  Lyon,  de  Mar-eîlle  et  de  Sceaux  lui  ofTraient 
la  candidilurê  à  ta  députaiion  aux  élerlions  du  tO  fé- 
vrier 1876;  il  accepta  l'offre  de  ces  ik:niers  et  fut  élu 
par  7,573    voix    contre  4, 8U8   partag -es  entre    ses  deux 
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concunents.  réonbli-ains  de  nuance  modérée.  M.  R.  Ras- 
pail  siégea  à  l'citréme-gauche.  signa  la  demande  d'am- 
nistie plf^nÏTc  déposée  par  son  père  et  s'asscia  con- 
stamment aux  a-tes  du  groupe  parlementaire  atiquel  il 
apparlient.  Il  est  notamment  l'auteur  d'une  proposition 
de  loi  tend  nt  à  exer-er  des  p  nrsuites  c  ntre  certains 
officiers  de  l'armée,  pour  fait-;  relatifs  à  la  répression 
sanglante  de  l'insurrection  du  IS  mtfs.  proposition  bien 
intempestive,  en  vérité.  Réélu  le  14  octobre  1877  et  le 
21  août  1881  dans  le  même  collège,  îl  a  et*  élu.  an 
scpulin  de  ballottage  des  élections  d'octobre  I8?5.  député 
de  la  Seine  sur  la  liste  radicale,  et  a  volé  Vexpuisîon 
totale  des  princes.  —  M.  Benjamin  Raspail  a  publié 
quelques  brochures  de  circonslance,  notamment  :  Ob- 
servations sur  les  traitements  de  nos  ambassadeurs  et 
sur  l'asiistnnee  judiciaire,  et  une  Première  catnpnqne 
contre  l'administration  de  l'assistance  publique  (i8~ 5)^ 

RASPAIL,  r'AuiLLR.  médecin  et  homme  poli  tique 
français,  frère  du  précédent,  est  né  à  Paris  en  1827.  y 
lit  ses  étu  le?  et  prit  le  g-ade  de  docteur  en  mé'IeHne.  Il 
avait  auparavant  accueilli  avec  iran-^iort  Ta  révolution 
de  février,  fait  partie  de  divers  clubs  républicains 
avan-és  et  collabr.ré  à  l'Ami  dit  peujite.  journal  de  son 
illustre  père-  Reçu  docteur,  il  organisa  des  consulta- 
tions gratuites,  qu'il  n'a  du  reste  pas  cessé  de  donner 
depuis,  fit  des  c  inféreni-es  sur  Ihygirne  des  ouvriers, 
eti".  Apres  le  siège  He  Paris,  où  M.  C.  Raspail  avait  pro- 
digué ses  soins  dans  les  ambulances,  oui-  e  les  servif-es 
qu'il  avait  pu  rendre  comme  officier  supérieur  de  l'artil- 
lerie de  la  garde  nationale  et  chef  de  l'ariillerie  des 
forts  du  Puif,  la  croix  de  la  Légion  d'h  nneur  lu»  fut 
oTerte.  mais  il  la  refusa.  —  Porté,  aux  élections  d'oc- 
tobre 18S5,  sur  la  liste  radi-ale  du  Var.  M.  Camille  Ras- 
pail a  été  élu  député  de  ce  département.  Il  a  pris  pla'-e 
à  l'extréme-gauche  et  volé  l'expulsion  totale  des  prin-es. 
—  On  lui  doit  un*"  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  publié 
par  son  père  en  1843.  sur  le  Choléra  et  son  traitement 
basé  sur  la  théorie  parasitaire,  augmenté  d'une  pré- 
la-'e.  notes  et  documents  flSSt)  et  un  ouvrage  original  r 
Xotice  théorique  ef  pratique  sur  les  appareils  orthopé- 
diques i}e  la  méthode  Kaspail  (I88;\  outre  sa  collabora- 
tion au  Manuel  annuaire  de  la  santé. 

RASSAM,  HomiczD,  archéologue  et  voyageur  assy- 
rien, n-^  à  Mu?>oul.  en  Mêsopotaoïie.  en  1326.  descen- 
drait d'un*"  vieille  famille  chaldéenne  comptint  parmi 
ses  ancêtres  des  premiers  adeptes  du  christianisme. 
Lorsque  Jl.  Lay.ird  fvoyex  ce  nom'i  se  rendit  sur  rem- 
placement de  ran-ipurio  Ninive.  dans  le  but  d'y  exé-utf^r 
des  fouilles,  il  fît  la  connaîssan'-e  du  jeune  Hoîmuzd, 
lequel  pa-lait  couramment  l'anglais  pour  l'avoir  appris 
de  la  femme  de  son  frère,  sœur  de  l'orientaliste  George 
Percy  B.idger.  A  son  retour  en  Angleterre.  M.  Layard. 
emmena  le  jeim*'  homme,  et  il  lenait  à  peine  d'entrer  à 
l'uniier^ité  d'Oxford,  lorsue  M.  Lavard.  requis  parle 
Mus^e  britannique  d'aller  reprendra  ses  travaux  dans 
les  ruines  ninivite*.  l'emmena  de  nouwau.  Enfin,  après 
un  troisième  retour  en  Angleterre,  en  1R5t.  M.  Layar  ! 
a\ant  roVsé  de  reprendre  la  route  du  Tigre,  ce  fut 
M.  Rassam  qui  fut  chargé  par  les  directeurs  du  Britisli 
muséum  d'alb:T  poursuivre  le«  rei'her'hes  archéologiques 
qui  a- aient  «L une  déjà  de  si  beaux  résultats.  11  s'en  tira 
le  niierix  du  monde  et.  parmi  de  nombreux  spé-'imens 
de  l'art  assyrien,  on  lui  doit  une  magnifique  série  de 
sculpfures  représentant  une  chasse  au  lion,  exposée  au 
Musce  britannique.  De  retour  en  1851.  M.  Kassi^m  fut 
atta'-hé  en  qualité  d'interprète  à  l'état-major  da  résitent 
{Olitiquc  anglais  à  Aden.  sir  William  C  ghlan.  qui  le  Gt 
nommer  bientôt  résident  politique-adjoint.  En  1864,  il 
reçut  la  mission  de  se  rendre  auprès  de  Tliéodoros,  roi 
d'A'.'yssinie,  porteur  d'un  message  de  la  reine  Vi-toria. 
afin  d'obtenir  la  m'se  en  liberté  du  consul  Cameron  et 
des  autres  prisonniers  européf^ns  du  négous.  II  partit 
aussitôt  pour  Masso'iah.  où  il  attendit  plus  d'un  an  l'oc- 
casion d'approcher  le  trop  fnmeux  souverain.  Il  v  par- 
vint enfin,  mais  ce  fut  pour  voir  combien  était  peu  fond-o 
sa  confian''e  dans  le  succès  de  sa  mission  ;  Tliéodoros 
le  fit  arrêter  et  il  demeura  dans  les  fers  de  ju'llet  1866 
à  mars  1868.  On  sut  ce  qu'l  advint  alors  et  comment 
sir  R.  Na[ner.  à  la  tête  de  l'expédition  anglaise,  battit 
Theodoros  et  déL^ra  ses  prisonniers.  M.  H.  Rassam  a 
été  élu  membre  de  la  So''iélô  royale  géographique  en 
1*68.  11  a  publié  une  relat  on  très  intéressante  de  sa 
mission  en  ,\hyssinie  sous  .e  titre:  Narratives  of  ihe 
British  mission  to  Théodore,  fiintj  of  .\bifssinia,  with 
notices  of  the  country  traversed  from  ^fassowa  throuqh 
the  Soodàn.  the  Atnhura.  and  Lack  to  Annesley  Bay 
from  Magdala  (Lond>es.  1860.2  vol.).  bn  1876.  il  fut 
choisi  par  les  administrateu- s  du  Musée  britannique 
pour  diriger  de  nouvelles  explorati  ns  en  Aswrie.  sous 
la  garantie  d'un  firman  du  sultan,  obtenu  par  l'influence 
de  sir  Henry  I^iard.  ambassadeur  d'Angleterre  à  Con- 
st>ntinople.  Depuis  cette  ép<quc  jusqu'en  1882.  M.  Ras- 
sam n'a  pas  cess-*  de  diriger  des  recherches  aroh'-olo- 
gi  lues  en  Assvrie,  en  Arménie,  en  Babylonie.  et  d'enrichir 
le  Musée  britannique  de  ses  dé  ouvertes.  Pendant  la 
deiniêrc  guerre  turi-o-ru>se.  il  reçut  du  Ki  reign  office 
une  mission  spé''iale  en  Asie-Mineure,  pour  s'assurer ,de 
l'exactitude  de-^  plaintes  formulées  par  certaines  commu- 
nautés chrétiennes,  relatives  k  de  mauvais  traitements 
qu'ils  aur  lient  eu  .\  subir  de  leurs  rorapatriotes  musul- 
mans. 

RATulER,  JuLBS,  bomnie  politique  français,  ne  à 
Chablis  le  7  -^eplf-mbre  1827.  fils  d'un  représentant  du 
peuple  de  184^.  Grand  propriétaire-uticulteur,  conseiller 
général  de  l'Yonne.  M.  J.  Rathier  fut  ebi  représentant 
lie  ce  département  à  l'Assemblée  nationale,  le  8  f'- 
vrier  1871  ;  il  siégea  à  gauche,  vota  contre  les  prélimi- 
naires de  paix  et  s'abstint  lors  du  vo<e  des  lois  c  -n- 
stiiutionnellcs.  Le  20  février  1876.  il  échouait  dans 
rarriindis>ement  de  Tonnerre,  d'un  faible  écart,  contre 
son  concurr-nt  liona|>artistc;  mais  le  14  octobre  1377,  il 
triomphait  ais  :mcnt  du  même  adversaire  et  était  relu 
sans  coocuircnt  \<d  21  août  1681.  Porté  sur  la  liste  repu- 


RAV 


2'!: 


.  blicaioe  de  l'Yonne,  aux  éle  lions  d'octobre  f  S?".  M.  Ra- 
;  Ihier  a  élé  le  seul  i-andidat  élu  au  premier  tour  dan^  co 
J    dr^parlement.  Il  a  voté  l'expulsion  des  princes. 

i  RATISBONNE,  Louis  Gustave  Fehdisasd,  litlérateup 
1  fiançais,  ne  à  Strasbourg  le  20  juillet  1827,  fît  ses 
études  à  P.-ïrîs.  Entré  vers  1853  au  Journal  des  Débats. 
il  a  quitté  depuis  quelques  années  ce  journal  et  a  donné 
des  articles  à  l'Evénement  et  à  quelques  autres  feuilles. 
U  a  également  collaboré  au  Maqasiyi  d'éducation  et  de 
récréation,  à  la  Bévue  contemporaine,  ù  la  Reçue  des 
DeuX'Mondgs,  etc..  et  est  l'auteur  dn  texte  de  toute  une 
^érie  d'albums  destinés  à  l'enfan'e.  connus  sons  le  nom 
d'Albitms  Trim.  M.  Ratisbonne  a  publié;  la  Divine  co- 
médie, traduite  de  Dante,  en  vers  franrais  {1852-50. 
6  vol.).  d  nt  les  diverties  parties  ont  été  successivement 
couronnées  par  l'Académie  française:  Henri  Heine,  Im- 
pressions littéraires  (1855);  Au  printemns  de  la  vie, 
poésies  (IS57)  ;  la  Comédie  enfantine,  fables  morales, 
couronnées  par  l'A-adémie  M860):  Morts  et  vicant^-, 
nouvelles  impressiotis  littéi-aires  (même  année)  :  Der- 
nières scènes  de  la  Comédie  enfantine  (lS6i);  les 
Figures  jeunes,  po-'sies  (186."!  :  Auteurs  et  livres,  les 
Petits  hommes  (IS68);  les  Petites  femmes  (1871),  etc. 
—  II  a  fait,  en  outre,  représenter  au  Théâtre-Français, 
en  1850,  un  drame  antique  en  un  acte,  en  vers  :  fféro  et 
Léandre;  et  publié,  comme  eié?uteur  testamentaire 
d'Alfred  de  Vigny:  les  Destinées,  noé'wfis  philosophiques 
fl864'  et  le  Journnl  d'un  poète  ( ISG7 ).  d'après  les  notes 
de   -e!  é  -rivain. 

RATTAZZI  dame),  princesse  Mabib  Stodoijiine  Bo- 
»AP.«BTE-WvsF.  dame  de  Solvs  (puis\  femme  de  lettres 
fra' çaJse.  pelite-fiHe  de  Li^ien  et  fille  de  la  princesse 
Lfrtitia  Bonaparte  et  du  ministre  anglais  à  Athènes, 
Thomas  Wyse,  est  née  à  Londres  vers  1830  et  a  fait  ses 
études  à  la  maison  de  la  L^«i.<n  d'honneur  rie  Satnt-De- 
nSs.  )Iariéc  en  1830  fi  Frédéric  de  Solms,  riche  Alsacien, 
qui  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  suivre  lorsque,  grâce  i 
ses  relations  avec  les  membres  les  plus  compromis  du 
parti  démoL-ratique,  elle  fut  expulsée  rie  France  en  1S52 
par  son  parent,  devenu  empereur.  Elle  vécut  principale- 
ment, de  18.^3  à  1860,  à  Nice  et  à  .\ix-les-Bains.  dans  la 
so"^ictê  des  littérateurs  et  des  artistes  ses  compatriotes, 
exilés  Comme  elle  ou  non,  en  relations  d'amitié  aveoPon- 
sard  aussi  bien  qu'avec  Eugène  Sue.  Victor  Hugo.  La- 
mennais et  Béranger.  Elle  fonda  à  Aix  un  journal  litté- 
raire :  les  Matitiéet  (f.lijr,  et'fit  représenter  sur  soa 
théâtre  du  Chalet  de«  ptitiles  pièces  do  sa  composition, 
dans  lesquelles  elle  remplissait  le  rôle  principal.  Rentrée 
à  Paris  en  1860,  elb-  collabora  par  des  causeries  et  autres 
•  variétés  »  au  Pays,  au  Constitutionnel,  au  Turf,  etc. 
Devenue  veuve  depuis  plusieurs  années,  elle  épousait, 
en  1862,  Urbain  Rattazzi,  presMenI  du  conseil  des 
ministres  il'Italie,  et.  le  siège  du  gouvernement  se  trou- 
vant al  Ts  à  Floren'-e.  elle  se  fixa  dans  celte  ville  et  y 
fonda  le  Courrier  de  Florence  ^t  les  Matinées  italieuneSf 
auxquels  elle  collabora  ave  :  l'a-'livit'i  qui  la  distingue, 
abordant  su  .vessive  nent  les  sujets  les  plus  variés  et  n'em- 
ployant pas  une  moins  gran  le  variété  de  p«jendonyme5.  — 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  publiés  à  part  par  M"'  lîat- 
tarz",  nous  p  uvons  citer  ;  la  Dupinade  et  les  Chants  de 
VeTilée.  pHits  poèmes  d:diés  à  Victor  Hugo  (Genève, 
1850  :  Mademoiselle  Million  (iS6S);  les  Soirées  (CAix- 
les-Bains,  les  Rives  de  l'Arno,  poésies;  le  Pièqe  an.v 
maris,  roman  (1865):  les  Mariages  de  la  créole  (i  vol.), 
les  Débuts  de  la  forgeronne.  la  J/i?jr(Crti'ne  (1866);  Bt- 
chemlle,  le  Chemin  du,  paradis  (tS67);  Louise  de  Kel~ 
ner;  le  Béve  d'une  ambitieuse  (1868);  Florence,  por- 
traits, chroniques  et  confidences  ;  IVice  In  belle,  Monaco 
(1870);  Cara  patria,  poésies  (1874)  ;  l'Ombre  de  la  mort, 
poésies  (1875):  \c  Portugal  à  col  d'oiseau,  lettres  humo- 
ristiques ^1883),  et'*.:  plus  quantité  de  pmverbes,  comé- 
dies, «le  ,  joués  au  théâtre  du  Clialet,  à  Aix.  au  th  âtro 
de  Nice,  ou  simplement  entre  deux  paravents.  —  Les 
Papitrrs  des  Tuileries  nous  apprennent  que  M*'  Ratlaizi 
re'.-e^ait  sur  la  cassette  impériale  une  subvention  annu''lle, 
<lu  moins  en  1>0^.  date  de  l'éiat  publî;  dans  ce  recueil, 
de  ï-i.flOO  fr.  Depuis  la  mort  de  son  second  mari  {5  lutn 
1873\  M"'  Rattazzi  a  de  nouveau  iixé  sarésidcnceàParis. 

RAULINE,  GcsTArE  Paix,  agriculteur  et  homme  po- 
litiqut;  fraticais.  maire  de  Sainl-Lû.  est  né  à  Feuijeres 
(Man.liele  1"  juin  1822.  Elu.  le  20  fe  rier  H"6,  .|.'|mte 
de  Saiiil-Lô.  il  si'^gea  au  groupe  do  l'Appel  au  pcu|ile. 
Il  a  été  réélu  le  14  octobre  1877  «t  le  21  août  l'-SI.  Le 
4  octobre  I8S5.  .M.  Rauline  était  élu  dcpule  de  la  Man- 
che en  tète  de  la  liste  monarchiste  triomphante.  Il  est 
membre  du  Conseil  général  de  ce  déparlemint,  où  il  re- 
présente le  canton  de  Marigny. 

RAVAISSON-MOLLIEN,  J.an  GAfrAsi.  Feux,  phi- 
losophe et  littirateur  fiançus,  ipc  à  Namur  le  23  octobre 
1813,  fit  ses  études  au  collège  Rollin  et  se  fit  recevoir 
agrégé  de  philosophie  en  1S3Ô,  et  do  leur  è«-Iettrcs  en 
1838;  professeur  à  la  faculté  des  lettres  de  Rennes  en 
1838,  il  fut  choisi  en  1S4<.)  par  M.  de  .<alvandy.  ministre 
de  l'instruction  publique,  comme  chef  de  son  cabinet.  U 
sui»il  peu  après  son  chef  dans  la  retraite  cl  fut  nommé 
insjiectcur  gênerai  d -s  b  bliotlicqucs  publi'^ues,  fouctious 
qu'il  conserva  jusqu'en  1853.  Nommé  à  i-clte  epooue  ins- 
pectciir-general  de  l'enseignement  «upérieur.  Si.  Ravais- 
son  entra  au  Conseil  de  rinslru-'tion  pultlique  II  est  con- 
servateur honoraire  des  anli>iuil>fS  du  Louvre  et  membre 
du  Conseil  supérieur  des  ïfe.iux  Arts;  elu  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  bcllis-lotires  en  rempla- 
cement de  Lelronne,  en  1840.  il  en  a  été  vicc-prjsident 
on  1876  et  président  en  IS77;  il  a  été  élu  en  outre  mem- 
bre de  l'Acail  mie  des  s-'iences  m->rales  et  politiques, 
«eclion  de  pliitosophie,  et  est  membre  de  la  Commission 
des  ius  riptions  et  niéd  lilk-s  «le  l'Institut.  M.  Ravaissoii 
est  commanileur  do  la  Légion  d'honneur.  Un  a  de  lui  : 
Essai  sur  la  Métaphysique  d'.Aristote  (f837'46,  2  vid.;. 
couronne  par  l'A  al  mi.-  de*  sciences  morales  et  p'di- 
tiqucs;  De  Ihabilude,  thcse  de  dm  toral  (ISUS);  une  fili- 
tion  revue  du  Catalogue  général  des  bibliothèques  ]rd>li' 
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cites,  de  Libri  (1840);  la  Philosophie  en  Frmice  an 
XfX"  siècle  (iS6S.  nonvolle  édiliùn  |S8d);  la  \emis  (le 
MUo^iSTIJ:  l2  Movu77Jent  de  Mt/rrhine  et  le-^  inscrip- 
tions funéraires  des  Grecs  flSiej,  elc. 

RAVÎGNAN  (baron  de).  SIasiï  Raymond  Gostavb  de 
|,A  i^roix.  homme  politique  françnis,  ne  à  Bordeaux  le 
£9  janvier  I  Sf 9.  Rii:he  propriétnire  et  membre  -lu  Con- 
seil 'rinrral  des  Landes,  ancien  niaitie  des  lequêles  au 
Conseil  d  Etat  fous  rToipire,  SI.  le  baron  de  Kavignan 
fut  èlu  sënateor  des  Landes  le  30  janvier  1S76  et  léelu 
au  renouvellement  du  5  janvier  1S70.  Il  siège  à  la  droite 
nioaarhiste,  au  groupe  de  l'Appel  au  pcutile.  —  Il  c?t 
f  licvalfer  de  la  LégtoQ  d'honneur. 

RA'WUNSON.  sir  Hekbv  Cbeswicke,  rrienlaliste 
c:  explorateur  anglais,  né  à  Chndlington  en  iSiO.  fit  ses 
éludes  à  l'école  d  Enitog.  puis  entra  dan«  l'armée  de 
Bombay,  où  il  servit  de  1817  ;\  1833.  En  novembre  de 
celle  dernière  ann^e.  il  prit  du  servii-e  en  Perse,  où  il 
eut  divers  commandements  importants  tt  travailla  acti- 
Tcment  à  la  réorganisation  de  l'armée  jusqu'en  décem- 
bre 1SÎ9.  A  celte  époque,  il  y  eut  rupture  entre  l'Angle- 
lerre  et  la  Perse,  et  les  ofùciers  anglais  employés  dans 
ce  p:»vs  durent  aussitiH  le  quitter.  M.  Rawlinson  partit 
pour  rAfghanistan  par  le  Scirde,  ayant  pour  mission 
de  ss  rendre  à  Kliiva  à  la  ren^onlr;?  d-  Per.iwskv.  Les 
services  qu'il  rendi»  dans  cette  occasion  furent  l'objet 
d'un  rapport  du  g;n-ral  Nott.  II  rentra  ensuite  aux  Indes 
avec  larmée,  par  Caboul  et  le  Punjaub,  et  fut  renvojc 
dans  le  pays  en  1843.  maïs  corrmie  agent  politique  dii 
gou^einemeut  britannique  dans  l'Arabie  turque.  Niimmr; 
«onsul  à  Bagdad  en  mars  1841,  il  lut  promu  au  rang  de 
lieutenant-colonel  en  Turquie  en  1850  et  fait  con^ul- 
géai'ral  en  1831.  Avant  résigné  ces  dernières  fonctions 
en  1S55,  il  fut  nommé  ilire-^teur  de  la  compagnie  des 
Indes-Orientales  et  clievalicr-commandeur  de  l'ordre  du 
Cain  en  H56.  Il  fut  membre  du  conseil  des  Indes  de 
septembre  ISaS  à  a; lil  1859,  ayant  été  nommé  à  cette 
date  envoyé  exlraordinaire  à  fa  cour  de  Téhéran,  avec 
rang  local  de  m-ijor-gcnéral.  Membre  de  la  Chambre 
des  communes  pour  Reigate,  de  1858  à  1865,  il  y  a  re- 
présente le  bourg  de  Frome  de  ISûa  à  1868.  se  tint  a 
l'écart  aux  élc'ti.ns  générales  de  celle  dernière  année 
et  rentra  au  conseil  des  Indes.  —  Créé  chevaliep  en 
1866,  sir  Henry  Ruwlinsm  avait  dès  lors  acquis  une 
grande  notoriété  comme  auteur  de  nombreux  mémoires 
sur  les  antiquités  de  lOi-ient  et  l'interprétation  des 
insrriplions  cunéiformes.  Membre  des  Sociétés  asinlique 
et  géographique  et  de  la  Sucieté  royale  de  Londres,  il 
est  coi-resijondant  de  l'Institut  de  Fi  ânce  (Académie  de-î 
inscriptions  et  belles-lettres)  depui?*  1849.  de  la  Société 
de  géographie  de  P.iris  depuis  1875  et  a  été  élu  membre 
étranger  de  l'A'-adéniîc  des  scieni'cs  de  Vienne,  ea 
remplace;iient  de  Ch.  D.irwin.  le  25  mui  1SS5. 

La  plup.irt  des  mémoires  écrits  par  sir  Henry  Rawlin- 
son  sur  l'archéologie,  la  géographie  ou  l'ethnographie 
de  l'Orient  sont  dispersés  dans  les  rCitu-'ils  spéciaux  des 
sociétés  dont  il  fait  partie  ;  on  ciie  tout^'fois  de  ce  pavant 
un  important  ouvrage  intitulé:  V  Angleterre  et  la  Russie 
en  Orient,  études  sur  l'état  politiqne  et  géufiraphi<jue  de 
l'Asie  centrale  (Eugbintl  and  Hussia  in  the  East:  a  séries 
of  papers  on  the  politisai  and  ge  igraphical  condition  of 
Geniral-Asia,  1575).  Sir  ilenry  Kawlinsona  été  élu  l'un 
des  administrateurs  du  Musée  britannique  eu  mars  1S7S, 
et  a  fait  partie,  la  même  année,  de  la  commission  royale 
de  la  (inndc-Rretagne  et  de  l'IrlanJe  à  lEsposition  uni- 
verselle de  Paris.  Il  est  Je  oré  de  l'i-nlre  du  iMéiitc  de 
iVussc. 

RAV^^'UNSON,  Gkougb,  historien  et  théologien  nn- 
Î^Iiis,  ficre  du  prcédcnt.  né  à  Chadlîngton  en  181'î. 
;•  heva  d'une  manière  bnll.inte  au  collcge  de  la  Trinité. 
;'.  Oxford,  ses  éludes  commencées  à  Swansca  et  à  l'éi'ole 
(l'Ëaling,  devint  su;*ccssivement  ré[iétiteur  et  professeur 
à  son  coMège,  examinateur  public  et  enfin  profcsscup 
d'bîst 'ire  ancienne  à  l'universit''  en  IS6I.D3  l?,59  ilSTO, 
il  a  été  en  outre  examinateur  d'hum;tnités  au  Conseil 
d'édu'-alion  nùlilaire.  Le  n-.v.  Geo:ge  RawliusoM  n  été 
nommé  chanoine  de  Canterbury  en  septembre  IS72.  — 
On  a  de  lut  :  {'Histoire  d Ileroàote,  nouvelle  traduction 
anglaise.  accompaj;n"e  de  iiOijilireu=cs  notes,  avec  sir 
H.  Rawlinson  et  sir  (i.  Wilkinson  (ISriS-Rt',  4  vol.):  les 
Preitoes  histoi  ique^  de  la  vérité  des  /écritures  (tSGO); 
lesCoiUra^tes  du  c/iristianisine  nvec  les  si/slème^  pnien  et 
juif  ftflfUj  ;  le»  Cinq  (/ramlf^  monarchies  du  monde 
oriental  ancien  f186S-64-<'5,  3  vul.t;  Manuel  d'histoire 
finc'enne  fiS6i>J;  la  Sixième  ijrande  monarchie  orien- 
tale, ou  f/éoffraphie,  histoire  cl  antiquités  de  Parlhe 
{t8TS);\A  Septième  grande  monarchie  orientale^  ou 
histoire  de^  Sassanides  flSTGJ;  lliitoire  de  l'Egypte 
ancienne  (tSSi,  2  vol.)  ot  divers  autres  ouvrages  moins 
important**,  brochures  de  controverse  theoltgîque,  etc. 
Il  a  auisi  collaboré  au  Dictionnaire  de  la  fiihte,  du 
l)'  Smilh  et  ù  phisieurs  revues  ou  m:ig<ixines. 

RAYNALf  Davi»,  homme  pi>liti(pie  français,  né  ù 
Paris  le  'Hi  k'vrier  1K40,  de  parents  Israélites  établis  â 
Bordeaux.  Il  se  présenta  pour  la  première  fois,  comm>' 
randidat  r<^-publicai[i  dnns  la  premicrc  circon^tcriptio.i 
lie  Bordeaux,  ii  l'clif.-lîon  coinptt^mi'nl.iire  ncfessîtce  par 
l'option  de  iiainbetlu  pnur  l'aria,  t-t  clioiia  ;  il  se  pic- 
Bcota  de  nouveau,  le  6  avril  I87t>.  dart^  la  3*  cironscrip- 
ti'ju.  ptur  le  rempla  finenl  ilc  M.  Dupouj,  passe  au 
S-ntl.  et  celte  foii  fut  élu  «ans  (Mucunenl.  Il  sinHciivil 
a  11  [;,iu-he  républii-alne,  cl  lut  nomme  sous-scTolaire 
il  I !t  it  aux  travaux  pubti''s.  Ifpélu  député  le  21  août  1881 
d  Mit  Icn  mêmes  conditions,  il  fit  partie  du  cabinet 
G.iinli><llit  comme  ministre  des  IraMiux  publics,  du 
14  novrmbrc  18^1  nu  21  janvier  1882,  et  reiirit  le  même 
p.i.  i.  f.iiJlo  dans  le  cabinet  Jules  Torry.  du  il  février 
l-ii.t  .111  2J  m.ir*  1R83.  Aux  éb-'-tinns  d  oclobrt'^  suivant, 
h\.  li.iwiil  fttii  fin  député  de  la  lîirondc  au  S'^rutin  du 
IH.  Il  .1  '..it.-  I  f'\(rulsi>m  des  prince*. 

RAZIMBAtJD,     Jlil.Bi       AktoIIIK     liOUIS     BAIIiniLKMV, 

homiuo   pulitiqui:    liaiiç^is,    nà    à    Qiaesla»    (Aude)    lo 
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e4  aoûH837,  d'une  famille  d'agriculteurs.  Reçu  licen- 
cié en  droit  en  1858,  il  s'établit  cinq  ans  après  notaie 
à  Sainl-Chinian,  se  relira  en  iS80  et  s'occupa  de  vilirul- 
ture.  Mais  il  s'était  beaucoup  occupé  de  politique  d^s 
Ips  dernières  années  'de  l'Empire,  et,  conseiller  muni- 
cipal de  S:iint-Chinian  depuis  1S65,  devenait  maire  de 
celte  ville  en  IS72  et  membre  du  Conseil  gcueral  de 
rHèrauIt  en  IS7L  M.  Uazimbaud  a  été  élu  député  de  ce 
département  le  4  octobre  1883,  sur  la  liste  radicale.  Il  a 
voté  IV^pulsiQU  totale  des  prînc?s. 

RÉCIPON,  EîULB,  bonimo  poiitiiue  frmçiis,  né  ai 
l'uwen-Vel  IV  le  18  octobre.  Grand  propriétaire  dans  la 
Loire-Inférieure,  il  se  présenta  saus  succès  aux  éleclions 
de  1876  et  de  1877  dan?  l'arrondissemeut  de  Château- 
briant;  mais  après  l'annulation  de  l'élection  du  du" 
Dtîcazes  dans  l'arrondissement  de  Pugel-Tbéniers,  il 
transporta  sa  candidature  dans  les  Alpi^s-Marïtinies,  y 
fut  élu  député  le  5  février  1879,  et  p'it  place  au  groupe 
de  n.îninn  républicaine.  Réélu  le  21  août  ISSl,  M.  Réci- 
pon  se  présentait  dans  l'Ule-el-Vilaine  aux  élections  du 
4  octobre  1835.  et  était  élu  le  second  dp  la  liste  répu- 
blicaine. Il  a  vote  rontre  l'expulsion   des    princes. 

RECLUS.  JEtN  Jac-îues  Elises,  géographe  français, 
fils  d'un  ministre  prolestant,  est  ne  à  Sainte-Foy-la- 
Grande  le  15  mars  U30.  Elevé  dans  la  Prusse  rliénane. 
il  et  ses  éludes  à  la  faculté  protestante  de  Monlauban. 
puis  à  l'université  de  Berlin.  Kentré  en  France,  il  dut 
s'en  éloigner  de  notiveau  après  le  c  -up  d'Etat  de  décem- 
bre 1851.  Il  parcourut  dés  lors  la  Grande-Bretagne. 
l'Irlande  et  les  deuv  Amériques.  Après  un  séjour  de 
plusieurs  années  dans  la  Nmivelle-Grenadc.  il  revint  à 
Paris  et  publia  dans  divers  recueils  périodiques,  notam- 
ment à  la  Jîevue  des  Deiix-Mondet  et  au  Tour  du  Monde. 
des  notes  de  voyages  et  des  études  géographiques  sur 
les  contrées  qu'il  avait  visitées.  Elu  membre  de  la  So- 
ciété de  géographie  de  Paris,  M.  Elisée  Reclus  prit  une 
grande  part  aux  travaux  de  celte  société.  Pendant  le 
siège  de  Paris,  M.  Rcf-lus  entra,  comme  simple  garde, 
dans  les  compagnies  de  marche  de  la  gan^e  nationale, 
puis  il  fit  partie  de  la  compagnie  d'aerostiers  dirigée 
par  M.  Nadar.  Re^tè  dans  la  garde  nationale  après  le 
18  mars  1S71.  il  y  continua  son  service  s  .us  la  Commune 
et  fut  envové  en  reconnaissance,  le  5  avril,  sur  lo  plateau 
de  ChiMillon,  où  il  fut  fait  prisonnier  et  cond  :it  à  Ver- 
sailles. Après  avoir  été  longtemps  tenu  au  secret,  il 
était  traduit  devant  le  7»  conseil  de  guerre  séant  à 
Saint-Germain  et,  en  présence  des  témoignages  exclusi- 
vement favo-.-ables  produits  à  l'audience,  était  condamné 
à  la  déportation  simple,  le  16  novembre  1S71.  Le  monde 
savant  semut  pourtant  de  cette  condamnation  que  lad- 
mission  des  circonstances  atténuantes  avait  seule  permis 
de  ne  pas  prononcer  plus  sévère.  Des  démarches  furent 
faites,  principalement  par  les  savants  les  plus  considéra- 
bl  -s  de  l'Angleterre,  auprès  du  président  de  la  Républi- 
que ;  elles  finirent  par  être  couronnées  de  su:cès  et  ta 
peine  commuée  en  celle  du  bannissement  par  dé'-ret  du 
4  janvier  1872,  M.  Elisée  Reclus  se  relira  à  Lugan.> 
(Suisse)  avec  sa  famille.  Compris  dans  l'amnistie  de 
1879,  il  n'en  a  guère  profité  jusqu'ici.  Eulin  M.  Reclus 
a  de  nouveau  attira  l'attention  sur  lui,  par  une  mani- 
festation assez  imprévue,  en  1882  :  comme  pr  Jteslation 
conlr'>  les  entraves  qu'apportent  à  la  liberté  individuelle 
lés  dispositions  delà  loi  relatives  au  mariage,  il  unit  lui- 
même  ses  deux  filles  aux  ;^poux  de  leur  cîioix  sans  au- 
cune cérémonie,  même  civile,  et  sans  rintcrventinn  di*  l.i 
plus  insipniliante  formalité  légale.  —On  a  de  ce  sivaiil 
écrivain  :  Guide  d'i  vo>/aqeur  à  Londret  et  a-ix  environs 
fiSBOJ;  Voyaqe  à  la  Sierra  Nevada  de  Sainte-Marthe 
(iS6l}',\c^  Villes  d'hiver  de  la  Méditerranée  et  les  Al- 
p^.-;maritimesffS64);  une  importante  Introduction  an 
Jj'tctionnatre  des  communes  de  France  de  M.  A.  J>ianne 
(même  année);  Histoire  d'un  ruisseau  (IS66)  :  la  Terre. 
detcription  àes  phénomènes  du  globe  (1867-68,  2  vol. 
"■r.  in-S")  ;  ffistoire d'une  montagne,  parue  d'abo'd  dans 
hi  Science  ill'Litrèe  ft875-76J:  Nouvelle  grographie  uni- 
versdte  fiSlÙ-SG.  tj^ncs  I  .'i  Xj.  etc. 

REDGRAVE.  Uicmaro,  peintre  anglais,  né  à  Pimiioo 
{Londres)  le  31)  avril  1804,  est  fils  d'un  manufaclurier  et 
passa  les  premièies  anncfs  de  >!a  vie  dans  la  maism  de 
son  père,  à  la  piospériti  de  laquelle  ses  dessins  ne  furent 
pis  étrangers.  Il  entra  ù  l'Acailémio  royale  des  arts  en 
1826,  mais  fut  for  é  peu  après,  par  des  revers  dctortunc, 
de  se  créer  des  ressources  par  l'enseignement,  sans  ces- 
ser ses  études.  Deux  f  >is  il  prit  part,  mais  sans  succès, 
aux  fon-^ours  de  l'Académie.  Une  toile  exposée  à  l'Insti- 
tution britanni'iue  en  1837  :  GulUoer  A  la  table  du  fer- 
mier, dont  on  lui  acheta  lo  droit  de  reproduction  par  la 
giavure,  fut  son  premier  succès.  L'année  suivante,  il 
ox|msaità  l'Académie  royale  :  Ellen  O-cford,  tableau  de 
genre  inspiré  de  Crabbe,  refusé  a  l'Institution  britanni- 
que et  q*'i  trouva  acquéreur  ii  l'Académie  :  lequel  fut 
suivi  de  Quintin  Maetsys,  lietonr  d'OUvia  chez  ses  pa- 
rents (ISS9);  la  l'''ille  du  gentilhomme  ruiné,  dont  le 
.>;U'^cês  lui  valut  ilc  nombreuses  commandes,  le  titre 
d'associé  de  l'A-ad-^mie  et  lui  permit  d";ib m  lonner 
l'irnsfignement  (1840)  ;  le  Fondateur  du  château  fiSHJ; 
],:  Panoi-e  institut>'ur  fISiSj  ;  la  t'ontarière,  le  Départ 
df.  la  noce(l8i4}  ;\^  Gouvernante  flS45J  ;  le  Diman- 
che malin,  le  Ruisselet  (iSiGJ;  Yfienreux  mouton,  la 
IVunise  des  poules  d'eau,  les  Esclaves  de  la  modif 
f  1847 J  ;\e^  Cousins  de  province  (1848);  Va  Mare  soU- 
'aire  (1849);  les  Dois  d'Evehjn.  les  Ajustem<mts  de 
Oriselda  (ISÛO);  la  Fuite  en  Egypte,  te  Cabinet  du 
poète  (i85t);  le  Miroir  delà  forêt  (I85S);  VEntrée  du 
bois,  les  Ituines  du  manoir  (ISÙ5);  Sermon  prêché  n 
des  pierres,  les  Gardes  effrayés^  Eaux  tranquilla 
(1874);  Préparatifs  pour  nu  jour  de  fête,  la  Destruc- 
tion de  la  forêt,  la  Mare  du  moulin  (1875);  le  Rappel 
du  troupeau.  Au  marché,  U^  ChMe  du  moulin  (1876); 
Déserté,  lo  Remède  sous  ta  main,  une  Source  dans  lu 
forêt  (1877);  K' héritier  grandit;  Fridnij  Str.;ct.  Wutlon 
(1876).  ''te.  M.  lUul^r.ixV  a  elc  élu  membre  titulaire  d-' 
l'Académie  royale    deti    art*    en  1851.    Il   fui  iKimmé  iu- 
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specteur  général  des  Beaux-,\rls  et  cliargi  avec  M.  M. 
Cole  de  l'organisation  du  Musée  de  l'art  ornemental  au 
pilais  de  Marlborougli,  de^L-nu.  «^ous  la  dire'tion  de  c:>s 
messieurs,  le  musée  des  arN  rie  Soulh-Kensîngton. 
Membre  du  jury  de  la  sedion  des  Beaux-Arts  à  l'Expo - 
siiiou  universelle  de  1851  à  Londres  ot  à  celte  de  IS-ïo 
à  Paris.  M.  Redgrave  fut  chargé,  à  celle  de  1862.  de 
réunir  et  de  cataloguer  des  spécimens  remarquables  des 
t  ibleaux  des  peintres  anglais  des  cent  d  rnicres  années, 
ilepuis  Hogarth  jusqu'au  jour  actuel.  Ce  travail  lui  in- 
spira l'idée  d'un  livre  très  intéres^aat  sur  l'art  deli 
lieinlure  dans  le  cours  d'un  siê'le.  qu'il  êTivit  et  pu- 
blia, avec  le  concours  de  sim  frère,  M.  S.  Re  Igrave, 
sou>  ce  titre  :  A  Centwy  of  Paiaters  (iSùù).  Il  s'est 
ar'tivemi*nt  occupe  depuis  de  la  C-union  d'une  collection 
historique  d'aquirelles  nationales  au  Musée  do  Kensing- 
ton.  —  M.  II.  Rftdgrave  a  pris  part  ronime  exposant  aux 
Ëxpasitions  universelles  de  Paris,  de  1855  à  1867,  il  a  été 
créé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  ci  1855.  En 
1880.  il  résignait  toutes  ses  fonctions  ofli:iclles. 

REILLE  (baron).  Kesé  Charles  François,  homme 
politique  français,  né  à  Paris  le  4  février  1335,  est  fils 
du  mareL'iial  comte  Reille,  sénateur  de  l'Empire,  et  p^lit- 
fils  par  sa  mère  du  maréclial  Massèna  ;  il  a  épousp  en 
1860  une  Olle  du  maréchal  Soult.  Entre  ù  l'école  de  Saiut- 
Gyr  en  1852.  ave?  le  nuinéro  1.  It  en  sortit  dans  l'état- 
major,  également  ave:  le  numéro  I.  en  1854,  fut  nimmî 
lieutenant  en  1856  et  capitaine  en  1858.  Il  fit  en  cette 
qualité  la  campagne  d'Italie  et  fut,  au  retour,  attaché  à 
l'état-major  du  ministre  de  la  guerre',  maré'hal  Ran- 
don,  position  qu'il  continua  d'occuper  sous  le  successeur 
«le  celui-ci  au  ministère,  mnréclial  Niel.  jusqu'en  1869, 
époque  de  sa  mort.  Au  début  d''  la  guen-e.  H.  le  baron 
Reille  fut  pla  é  à  la  tète  des  mobiles  du  Tarn,  ave:  le 
rang  de  chef  de  bataillon,  [mis  promu  lioulenant-colouel, 
commandant  le  1'  régiment  de  .-«'tte  arme  et  appelé  à 
Paris.  Nommé  communiant  supérieur  de  Montreuil  le 
23  septembre  1S70,  il  était  promu  colonel  en  novembre 
suivant  et  placé  à  la  tète  d  une  brisradc  de  la  2*  armée 
de  Paris.  Il  a  occupé  divers  autres  commandements 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  et  est  a  -tuellement  colonel 
du  128"  régiment  de  l'armée  territoriale.  Conseiller  gé- 
néra! du  Tarn  depuis  1367,  M.  le  b.iroa  Reille  fut  op- 
prfsê  par  l'adminislralion  à  M.  Eugène  Péreire,  aux  élec- 
tions générales  de  1859,  dans  la  2*  circonscription  (le 
ce  département.  Il  fut  élu  à  une  majorité  peu  considéra- 
ble, prit  pla.^e  au  centre  droit  et  signa  l'interpellation 
des  Cent-Seize.  Réélu  membre  du  Conseil  général  du 
Tarn  par  le  canton  de  Saint-Amans-Soult  en  1871  et 
18*4.  il  a  été  quelque  temps  vice-président  de  cette  as- 
semblée. U  a  échoué  aux  èle!:tions  de  1371  à  l'Assem- 
blé nationale,  mais  à  celle  du  20  février  1876  il  a  été 
élu  député  de  la  2*  circonscriptiiin  de  Castres  par 
11.004  voix  contre  4.352.  Il  a  pris  place  à  droite,  et  fut 
sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  l'intérieur,  smis 
M.  de  Fourlou.  Réélu  le  U  octobre  1877,  son  élection 
était  annulée,  après  un  minutieux  examen,  le  1"  dé- 
cembre 1S78;  mais  il  fut  réélu  le  2  février  1879,  et  de 
nouveau  le  21  août  1881.  Aux  élections  du  4  octo- 
bre 18S5,  M.  le  baron  Reille  a  été  élu  député  du  Tarn, 
le  seul  des  candidats  monarchistes. 

Membre  de  la  So.:ieté  de  géographie,  M.  le  baron 
Reille  a  organisé  en  1875,  en  qualité  de  commissaire 
général,  l'Exposition  iuternation  île  des  s.'ien-es  géogra- 
phiques ouverte  aux  Tuileries.  Il  est  comman  leur  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1871  et  décoré  d'un  gr.md 
nombre  d'ordres  étrangers. 

REMOrVILLE,  Padl  Eoiièsb,  homme  _  politique 
français,  ne  û  Pont-Sainte-Maxeuce  en  1824.  Venu  à  Pa- 
ris à  dix-huit  ans,  il  se  fit  clerc  d'huissier,  devint  en 
1848  président  du  club  fondé  p»r  ses  collègues,  et  dès 
lors  tenta  de  se  faire  élire  représentant  du  peuple,  mais 
sans  le  moindre  succès.  ,11  entra  ensuite  comme  em- 
ployé dms  la  maison  Darbtay,  à  Gorbeil.  et  plus  lard 
ouvrit  un  cabinet  de  contentieux  spé'iial  à  la  meunerie 
et  aux  industries  qui  s'y  ratta-dieut.  ^ommé  maire 
de  Villiers-sur-Marne  au  mois  d'aoïlL  1370.  plusieurs 
fois  réélu  depuis,  président  du  Conseil  li'arrondissement, 
M.  Remoiville  était  élu  député  <le  l'arronilissemcnl  d  ? 
Corbeil,  comme  radical,  le  21  août  LS^I.  conîre  M.  Léon 
Kenault,  d-;puté  sortant,  centre  gauche.  Il  a  été  élu  dé- 
puté de  Seiue-et-Oise,  le  sei-ond  de  la  liste,  le  18  octo- 
bre 1883  et  a  repris  son  siège  i  fex  rème-gauche.  M.  Re- 
raoivile  :i  voté  l'expulsion   totale  îles  prin.-es. 

REMLTSAT  (comte  de»,  Paul  Loois  Étiennb,  homme 
politique  fiançais,  (ils  du  comte  Charles  de  Rémusat,  an- 
cien ministre,  membre  de  l'Académie  française,  mort  le 
6  juin  1875,  est  n'ô  à  Paris  le  16  uovcmbi-o  1831,  y  lit 
SCS  éludes  classiques  et  son  dr«ût.  puis  se  livra  à  l'étude 
des  sciences  naturelles.  C  dlaborateur  assidu  de  la  Revue 
des  DeuT-Mondes,  du  Journal  des  Débats,  où  il  rédigea 
notamment  lo  compte  rendu  des  s-ances  de  l'Académie 
d«s  s"iences.  il  collabora  ègale-ncnt  au  Courrier  du  Di- 
manche, au  Journal  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne, 
au  hrogrès  libéral  de  Toulouse,  fonde  par  son  père  en 
1869,  etc.,  et  pubba  quelque^  brochures  d'actualil'î  et  un 
Tolumd  composé  d'ai-li  lo<  insérés  pour  la  plupart  dans 
la  Revue  des  Deur-Mondes,  smis  co  titre  :  les  Sciences 
naturelles,  leur  histoire  et  leurs  plus  récents  progrès 
(1857).  —  Si.  Paul  de  Rémusat  s'est  présontè  sans  succès 
aux  élections  générales  de  1863  et  1869.  dans  la  2"  cir- 
cons!;riptlou  de  la  llautc-Garonno,  contre  lo  marquis  de 
Campaigno.  camlidat  officiel.  Après  avoir,  on  qualité  de 
socrdiairo,  suivi  M.  Thiers  dans  la  tournée  diploinati(|uo 
que  cet  li'imme  d'Etat  entreprit  dans  le  but  do  provo- 
quer les  sympathies  des  Etats  ilo  rEui'»>pe  en  faveur  do 
Il  Fran  -e  malheureuse,  M  P.  de  Remu^at  était  élu,  le 
deuxième  sur  dix,  représentant  do  la  H  lute-Garonno  à 
l'Àssembléo  nationale,  lo  8  février  1S7I.  Il  fut  élu  vîco- 
presideiit  de  l'As^jernbl-e,  prit  siège  au  centre  gnu'dio, 
et  appuya  la  politique  républi-niiic.  Elu  députa  de  Par* 
rondissenont  de  Muret,  lo  2o  février  1876.  il  échouait  lo 
M  octobre  1877  contre  le  ménif   concurrent,  M.  Niel,  ho- 
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pi:i:irtîste  e(  ran'îio'at  do  IVdminisIr.itiun  :  mais  celte 
'  It?  (ion  ajnnt  élc  ;;onuIcc  parla  Chambre,  il  triomphait 
à  son  tour  ù  la  roiivplle  épreuve  du  î>  mai  1S78.  L-'  5  jan- 
vier iSvO,  il  liait  élti,  le  premier,  sénateur  de  la  Haulp- 
Garoniie.  Il  siège  aa  rend  e  gamhe  et  a  voté  contre  la 
loi  d'exptil^ioD  des  priore'!  (irct^n'lants.  —  Outre  l'on 
vr.ip^e  rite,  M.  Paul  de  R»'mu?al  a  piiMié  un  ouvrage 
ï*"stlnime  de  son  père  :  Ahclard,  drame,  avec  une  pre- 
Urp  MS77\  et  d*»  sa  grand'mère  :  les  Mémoires  de 
i/""  rff  Bému^at,  ffOf-fSOS  (fS79J. 

RENAJV,  JoF^Etu  r{i:sE?T.  philologue  ei  historien  fran- 
rai?,  né  ù  Trepuier  le  27  k-vrier  1823.  I»estiné  à  la  çar- 
l'ière  erclésiastiqiie.  il  vint  terminer  ses  éludes  à  Paris, 
an  séminaire  Saint-Sulpice,  où  se  développa  son  goût 
pour  l'étude  dps  langues  orienlaleF.  tt apprit  l'hébreu,  le 
Kvriaque  et  I  arabe.  Ses  dispositions  p  ur  la  prêtrise 
set;int.  en  revanrhc.  singulièrement  amoindries,  il  quitta 
le  soniinairc  H  se  livra  à  renseignement  particulier, 
tout  en  poursuivant  ses  éludes  philologiques.  Heçu.  le 
premier,  agrégé  de  phîloço|ih)e  en  1848.  il  remportait  la 
même  année  le  prix  Volney,  de  l'inst  tut,  aie'  un  mé- 
moire sur  les  lanijues  sémitiques.  Chargé  d'une  mission 
littéraire  en  lt:ilie  en  J840,  il  Tut  atta-'hé.  en  1851,  au 
département  des  manuscrits  de  la  Bibliothè(UC  natio- 
nale. II  a  été  élu  tiieriibre  de  l'Académie  des  inscriptions 
1 1  belies-I-'lties,  ('ont  il  avait  été  plusieurs  fuis  laurént, 
en  1856,  en  remnlarement  d'Augustin  Th-errv.  II  fut 
chargé  en  1860  (iune  mission  en  Syrie  et  en  Palestine, 
d'4»ù  il  rapporta  les  matt'riaux  d--  sa  célèbre  Vie  de  Jésn^. 
Nommé  au  retour  pro  esseue  d'héb-eu  au  Collège  de 
Frauce.  sa  leçon  d'ouverture  (février  186Î)  ayant  été 
l'ooL-asion  de  manitt'stalinns  bruyantes,  il  s'el^iit  tenu 
éloigné  de  cette  chaire  jusque-là,  lorsque  la  tempête  sou- 
levée par  la  pubii.-ati  n  de  son  livre  força  M.  Duruv, 
miaistre  de  l'instruction  publique,  à  le  révoquer,  dissi- 
mulant d'ailleurs  cette  révocation  en  nommant  M.  Re- 
nan à  la  Bihliothè'iue  nationale.  Celui-ci,  toutefois,  pro- 
testa énergiqueinent  et  le  dèi-ret  de  nomination  fut 
ra.'liorte  le  il  j-.iin  IStif.  D.pnis  le  4  septembre  1S70. 
M.  Ernest  Renan  a  été  nonuiie  ù  la  chaire  de  langues 
h -brriique.  chaMaïque  et  syriaque  aa  Collège  de  Fran'-e, 
dont  il  est  devenu  administrateur  en  1883.  et  maintenu 
dans  ces  fonctions  pour  trois  années  en  1886.  Il  avait  été 
élu  à  l'Académie  frrmçaiFe.  en  remplacement  de  Claude 
Pernaid.  le  13  juin  1878.  Le  l'août  1885,  il  présidait  à 
f}uimper  le  diner  qui  terminait  les  fêtes  celtiques  célébrées 
dans  cette  ville.  —  Aux  élections  générales  de  186P,  M. 
Uen:iD  se  présenta  comme  candidat  indépendant  dans 
la  2*  rircotiscripti'.n  de  Seine-et-Marne  :  il  maintint  sa 
candidature  au  second  tour,  le  premier  n  avant  pns  donne 
de  résiiltit,  mais  il  échoua  et  les  voix  qui  se  porteront 
sur  son  nom  ne  surfirent  même  pas  àempè'her  l'echecdu 
c^nditL.t  officiel  et  le  triomphe  final  du  ■  andidat  de  l'op- 
position démocratique,  SI.  Paul  de  Jouvcncel.  Le  30  jan- 
vier 1876,  c'est  un  des  sièges  sénatoriaii\  des  Bouf-hcs- 
du-Rhûnc  qu'il  briguait,  mais  il  échoua  encore,  et  parait 
avoir  renoncé  â  toute  ambition  politique;  —  mais  c'est  à  se 
demander  comment  un  bomme  de  cette  valeur  peut  bien 
s'y  prendre  pour  ne  p"int  trouver  un  collège  électoral  où 
réunir  un  nombre  de  v..ix  sulfisant  pour  l'envoyer  siéger 
au  parlement  si  le  cœur  lui  en  dit.  lorsque  tant  de.  . 
gens  de  valeur  moindre  en  trouvent  un  si  aisément. 

Les  prini'ipanx  .  uvriises  de  M.  Ernest  Renan  sent: 
Ave/'roes,eU'.  (1850);  ifistoire (féuêrale et  si/stèmes  corn- 
parés  des  langues  sémitiques  (1655);  Eludes  d'histoire 
reliffieuse  OS57J;  Essais  de  mot^aie  et  de  critique,  et 
une  traduction  en  pr<>se  rythuu-e  du  Livre  de  Job ( i&ô9); 
une  traduction  du  Cantique  des  cantiques  ftS60,  nouv. 
édit.  1885);  Lettre  à  mes  cnllègues,  à  nropos  de  la  sus- 
pension de  son  cours  nu  Collège  de  France  (IS62i;  la 
^'^e  de  Jésus  ftS6S)x  Mission  de  Phéuicie  fiS64'74J;' 
Trois  inscriptions  phéniciennes  (iS64j;  les  Apàtros 
(iS66),\\wc  autour  duquel  s'éleva  le  même  tumulte 
bibliographique  qu  avait  ju-o^oqué  la  Vie  de  Jésus;  .Von- 
veiles  observations  dépiffraphie  hébraïque  et  un  mé- 
moire Sur  les  inscriptions  hébraïques  de  la  synagogue 
dt  Kefr-Bereim  (tSôl );  Questions  contemporaines^  Jiap- 
pori  sur  les  fn'ogrès  de  la  littérature  orientale  el  sur 
les  ouvrages  relatifs  à  l'Orient  Ci8€8);  Saint  Paul 
(ifilOJ;  VAntcchrist  (1819);  les  Evangiles,  Vialoguei 
et  fragments  philosophiours  (  f  S76J;  Spinoza,  conférence 
fl377);  Caliban,  suite  île  la  Tempête  de  Shakospeaie 
(1878^;  VEgli-:e  chrétic^me  ( IS7P)i  Conférences  sur  le 
christianisme^  Marc  Aur/le  ffSSOJ;  le  Moyen  âge,  sep- 
tième et  dei  nier  volume  de  l'Ui.ttoire  des  origines  du 
C/tristinnisme  (ISSi);  Souvenirs  d'enfance  et  de  jeu- 
nesse (1883);  la  Vie  des  saints.  !■■  Prêtre  de  Nemi 
(tSSô);\' Ahbesse  de  Jouarre,  drame  en  5  actes  (ISSti). 
Il  a  collaboré  en  outre,  ù  l'fiistoii^e  littérair>i  de  la 
France,  à  la  Liberté  de  penser,  au  Journal  de  l'instruc- 
tion publique,  au  Journal  des  Débats,  à  la  Itevue  des 
Jh'ux-Mondes,  à  la  Itevue  asiatique,  fV\  —  Chev.dierdo 
1.1  Léçion  d'hoi  neur  depuis  ISiîO,  Al.  Renan,  que  le  ma- 
ré''li;ii  de  Mac  Malion  s'ttail  l'efnse  à  promouvoir  officier 
en  janvier  187P,  obtînt  ce  grade  en  juillet  1880  el  a  et: 
eb  vé  â  celui  de  comman>ieur  le  9  juillet  1884. 

RENARD,  l.ios  Louis,  homme  politique  français, 
ini:éiiieur,  directeur  des  verreries  de  Fiesnes,  admini- 
strateur des  fijrges  et  bauts-fiiurneaux  de  Maubeug-*. 
et  •.,  est  né  à  V-denciennes  le  IC  mars  1836.  U  a  éio  «lu 
déput»"  do  la  2*  circons  ript^on  de  V.denciennes  le  20  fé- 
vrier I87G  et  a  pris  place  au  groupe  de  l'Appclnii  peuple. 
Réélu  le  14  o- tobre  1877,  son  élect  ou  (ut  invalidée  par 
la  Chambre,  et  il  é.;lioua  à  la  nouvelle  épreuve.  Il 
C' houa  également  aux  élections  d'aoùt-septcmbrc  I8S1  A 
celles  du  4  octobre  1885,  M.  Léon  Heuard  a  été  élu  dc- 
pute  du  Nord,  le  scond  de  la  lj>tc  monarchiste. 

RENAULT.  Léox  Chablis,  homme  politique  fninçais, 
fils  d'un  ancien  directeur  de  l'pcidc  d'Altorl,  membre  de 
r.\''ademie  de  médecine,  ni-rt  victime  de  son  dévoue- 
ment â  la  science,  â  Rologiic,  en  mai  isfi.l,  est  né  fi 
Maiboos-Alfort  le  3i>  septembre  1h:{!i  M.  Léon  Heniult 
lit  ses  études  mi  lycée  Saiat-Loitis,  son  droit,  et  s'ios.ri- 


vit  au  barreau  de  Paris  en  186iï.  Il  débuta  nn  Palais  de 
la  manière  la  plus  brilbinte.  dans  le  procès  des  Cin- 
quante-quatre ^Greppo.  Miot  et  autres),  comme  défendeur 
n.  mnié  d'offi-e  de  l'un  des  ac  -nsés.  11  se  consacra  toute- 
fois presque  exclusivement  auT  affaires  civiles,  et  s'y  fit 
une  très  h'-norable  réputali  p.  Il  a  été  président  de  la 
ronféreiirc  Mole.  M.  Cresson,  ayant  été  nommé  pré^t 
■  e  police,  en  remplacement  d  Rdmonii  .\dam,  démission- 
naire, le  t  novembre  1870,  choisit  pour  secrétaire-géné- 
ral M.  Léon  Renault,  son  ami,  qui  conserva  cette  situa- 
tion jusqu'au  18  mars  1871.  P-irti  alors  p.mr  Versailles, 
il  fut  nommé  préfet  du  Loiret  et.  le  17  novembre  sutv.int. 
préfet  df  police  en  remida^ement  du  gênerai  Valentin. 
démissionnaire.  Parmi  les  modifîcalicns  acr'omplies  par 
M.  Léon  Rennult  pendant  son  passage  à  la  préfecture  de 
poli'-e.  il  importe  de  signaler  la  création  d'un  système 
d'examen  pour  l'avancement  des  employée,  supprimant  au- 
tant qu'il  se  peut  l'action  du  favoritisme  et  de  l'arbi- 
Iraire,  dont  il  faut  à  coup  sûr  le  louer  sans  réserve.  A  la 
chute  de  M.  Thiers  (24  m.ii  1873  ,  il  donna  sa  démission, 
mais  elle  ne  fut  pas  acceptée;  ses  attributions  furent 
même  augmentées  de  ta  direction  de  la  sûreté  générale. 
Le  H  juin  1875.  M.  Savary  dé|;0sait,  au  nom  de  la  com- 
missirn  dVnquéte  sur  l'elc  tion  de  M.  de  Rourpoing 
dans  la  Nie-re,  son  rapport  exposant  le  fonctioi^nement 
des  comités  bonapartistes,  avei:  des  détails  puisés  aux 
meilleures  souc'  es.  car  elles  émanaient  de  la  déposition 
du  préfet  de  police  lui-n;ême.  Nous  n'insisterons  par  ^ur 
cet  incident,  qui  s'est  prolongé  d'une  manière  exagérée, 
nous  bornant  â  rappeler  que  M.  HulTet.  poussé  ù  bout, 
déclar.i  en  pleine  assemblée  que  le  danger  venait  plutôt 
des  comités  républicains  que  des  comités  bonaparlTstes, 
et  que  M.  Léon  Renault,  après  avoir  vu  sa  démission  re- 
fusée une  deuxième  fois,  se  la  vit  demander  lorsqu'il  fut 
bien  décidé  qu'il  se  portait  candidat  ù  la  doputation  dans 
le  département  de  Seine-et-Oise.  .'lUx  élections  du  20  fé- 
vrier 187G.  et  que  sa  candidature,  ainsi  qu'il  résultait 
d'une  circulaire  qu'il  avait  adressée  le  U  janvier  à  ses 
.^lecteurs,  prenait  le  caractère  «  nettement  constitution- 
nel »,  Il  s'empressa  de  la  donner.  —  Félicité  par  les  jour- 
naux républicains,  M.  Léon  Renault  fut  littéralement 
traîné  dans  la  boue,  suivant  l'usage,  prir  les  journaux 
bonapartistes.  D'>ns  l'arrondissement  de  Corbeil..  «ù  il 
avait  posé  sa  caudi-lalure.  le  parti  bonaparliste  lui  suscita 
nn  de  ses  candidats  les  plus  considérables,  le  prince  de 
Wagram.  C'était  dcnc  une  guerre  à  mort  enire  deuv  opi- 
nions nettement  détinies,  puisque  le  candidat  républi- 
cain-constitutionnel n'avait  pas  d'autre  concurrent.  Le 
s  rutin  du  20  février  1876  donnait  ;i  M.  Léon  Renault 
10.042  voix  et  à  M.  le  prince  de  Wagram  4.010.  A  une 
question  aussi  nettement  posée  il  n'et  >it  guère  possible 
de  répondre  d'une  manière  plus  netle.  M.  L.  Renault  prit 
place  sur  les  bancs  du  centre  g:iuçhe  qui  l'élut  vire-pré- 
sident puis  président  de  ses  réunions.  Réélu  le  14  o 'tol.'re 
1877,  il  lit  partie  du  comité  de  resist.in^e  dit  de-;  Dix- 
huit  et  appuya  la  demande  d'enquête  sur  les  actes  'iu 
cabinet  rlu  16  mai.  Le  21  août  18S1.  il  échoua  dans  l'ar- 
rondissement de  Corbeil  contre  le  candidat  radical,  mais 
il  était  élu  député  de  l'arrondissement  de  Grasse  le 
26  février  188i,  en  remplacement  de  M.  Chiris,  élu  séna- 
teur :  et  le  .5  janvier' 1885.  il  était  élu  avec  ce  dernier 
sénateur  des  Alpes  Maritime^.  Il  a  votr  contre  l'expulsion 
des  princes.  —  Chevalier  de  la  Légion  d'Iionoeur  depuis 
1873,  M.  L"on  Renault  était  promu  officier  le  6  janvier  IS75. 

R£r9DU.  Edgène  Mabie  Victob,  publiciste  et  homme 
politique  Irançaîs,  né  â  Paris  le  10  janvier  18H.  y  fit  ses 
éludas  et  piit  les  grades  de  licencie  es  lettres  et  de  li- 
cencié en  droit,  puis  entreprit  un  voyage  en  Italie  qui  lui 
fournit  la  matière  d'articles  întëress^ints  qu'il  rédigea. 
pour  la  presse  parisienne.  En  1848.  il  collabora  à  VErc 
nouvelle,  avec  le  P.  Lacordaire  et  l'abbe  Maret.  et  en  oc- 
tobre 1849,  il  fut  appelé  au  m  nistêrc  de  l'instru -tiou  pu- 
blique par  M.  de  Parieu  et  travailla  à  la  préparation  de 
la  fameuse  loi  sur  l'instruction  primaiie  à  laquelle  ce  der- 
nier a  attaché  son  nom.  Apres  la  retraite  de  M.  de  Pa- 
rieu (janvier  1851\  M.  E.  Rendu  fut  nommé  inspecteur 
de  l'iu-^truction  primaire.  Il  fu'  de  nouveau  attaché  au 
ministère  de  linslru^tion  publique  sous  M.  de  Fortoul  et 
chargé  à  plusieurs  reprises  de  missions  eu  Angleterre 
relatives  à  ce  département.  Membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  nationales  et  étrangères,  M.  E.  Rendu  a  été 
nommé  inspecteur-général  de  l'instruction  publique  en 
1860,  et  inspecteur-g-^néral  honoraire  le  ;3  janvier  IS77. 
Aux  élections  legis  atives  de  1869.  il  fut  choisi  comme 
candidat  officiel  dans  la  3"  circons  riplion  de  Seioe-et- 
Oise,  où  sa  famille  s'est  établie  il  y  a  plus  d'un  siècle; 
il  y  échoua  néanmoins  contre  M.  Anionin  Lefcvrc-Pout.a- 
lis,  candidat  de  l'opposilion  libérale.  Par  con're,  aux 
élections  du  20  février  1876,  il  était  éiu  d  pulé  de  la 
1"  circonscription  de  Pontoise.  pnr  6.645  voix  cf>nlre 
6,103  obtenues  par  son  eon  urrent  républicain,  M.  de 
Pressensé.  député  sortant.  Il  prit  place  à  droite,  après 
avoir  déclaré  qu'il  n'appartenait  pns  au  parti  de  l'Appel 
au  peuple,  dé.-iar.alion  qui  n'était  pas  inutile.  M.  Rendu 
ne  se  représenta  p.is  api-és  la  dissolution  de  1877,  mai^ 
aux  élc'tions  de  I>'8'>,  après  avoir  laliorieuseunMit  par- 
couru les  localités  rurales  du  département,  faisant  des 
conférences,  il  se  faisait  porter  sur  ta  «  liste  agricole  », 
qui  échoua  aux  scrutins  d'octobre.  — _M.  Eugêue  Rendu 
a  publié  de  nombreux  ouvrages,  principalement  sur  Ton- 
seignenietit  public,  parmi  lcs.|ucls  nous  citerons  :  Sur 
l'obligation  de  ienseignetnent  (fSiOj;  V/talie  devant  la 
France  fi849J:  Conditions  de  la  paix  dans  les  Etait 
romains  (même  année):  Majntel  de  l'enseignement  pri- 
maire: Commentaire...  de  la  loi  sur  l'enseignement  pri- 
maire fl*^OJ;  De  iinUrucfion  primaire  en  Angleterre 
/'IS55J;  De  rew^eiipirment  populaire  dans  l'Alletna»pie 
du  Nord  ftS55J;  \'/talie  et  l'empire  d'Allemagne.  l'Au- 
triche datis  les  Etati  du  pape  (IS50)\  JSote  sur  la  fon~ 
ilationd'nn  collège  inti-rnational  à  t'aris,  flom<î,  M'ntich 
et  O.rford  {fSGfj;  la  Stntverainetc  pontificale  et  l'Italie 
(186SJ,  ete.  -  Il  cH  chcvalKT  de  lu  Légiou  d'honneur 
depuis  i^'i.  ' 


RENOUF.  Peter  Lk  Pagb.  orientaliste  anglais,  né 
dans  l'ile  de  Gucrnescy  en  1824,  y  commença  se=;  éludes 
.nn  collège  Elisabeth  et  les  termina  à  Oxford,  au  c.  llpge 
Pend)roke.  A  l'ouverture  de  l'université  calli-lique  dlr- 
lande,  en  1855,  il  fut  appelé  par  le  D'  Newman  à  la 
chaire  d'histoire  ancienne  et  des  langues  orientales  à  cet 
étabti^cpnierit.  Il  est.  depuis  1864,  inspecteur  roy.ll  des 
écoles.  M.  Le  Page  Renouf  est  l'un  des  principaux  ré- 
dacteur? de  VAtlantis  et  de  la  Home  and  Foreîgn  lie- 
view;  i\  a  en  outre  collaboré  au  Chronicle,  à  la  iKortk 
Bristixh  Review;  â,  YAcademy  et  à  la  Zeitscbrift  fw 
.■Egutische  Spraehe  und  AUerthumsfiunde  de  Berlin.  U 
a,  en  "utre,  T  urni  divers  mémoir  s  ou  rvrticles  aux  Tran- 
.^actio7is  lie  la  Société  d'archéologie  biblique  et  publié 
à  part  :  la  Doctrine  de  l'Eglise  catholique  d  Angleterre 
sur  la  sainte  eucharistie  (184  f )  ;  les  Communions 
grecque  et  anglicane  (1847 J;  Traduction  d'un  chapitre 
du  rttuel  funéraire  dei  anciens  Egt/ntiens,  lettre  adres- 
sée à  M.  le  professeur  Merkel.  bibliothécaire  royal  à 
Ascha ffenbourg .  en  fr.ançais  (1860),*  Xotes  sur  quAques 
particules  négatives  de  la  langue  égyptienne  ((8C>-2); 
une  Prière  du  rituel  égyptien,  traduite  du  ferte  hiéro- 
glyphique (1862);  Sir  G.  C.  Lewis  sur  le  déchiffrement 
et  l'interprétation  des  langues  éteintes,  réponse  à  ses 
attnqnes  contre  ChampolUon  et  autt^s  déchiffreurs 
d  inscriptions  antiques,  et  Quelques  mots  sur  l'origine 
.':ifnno.tée  latirtede  la  version  arabe  des  Evangiles  (1863); 
VFducation  tmiversitaire  pour  les  catholiques  anglais, 
lettre  au  très  révérend  D'  zVevman.  par  un  laïque  ca- 
tholique (1864);  Notes  diverses  sur  la  philologie  égyp- 
tienne (1866);  la  Condamnation  du  pape  ffonorius,  ou- 
vrage  combattu  avec  fureur  par  la  presse  catholique  et 
cond  inino  par  la  congrégation  de  l'Index  (1868  :  le  Cas 
du  pape  Monorius  examnté  de  nouveau,  avec  références 
aux  apologies  récentes  (1869);  Notes  sur  les  préposi- 
tions égyptiennes  (1874);  Manuel  élémentaire  de  la  lan- 
gue égyptienne  (1875);  Lectures  sur  l'origine  et  les  dé- 
veloppements de  la  religion,  d'après  le  témoignage  de  la 
religion  de  l'Egypte  ancienne  (1880)^  etc. 

PENOUVIER,  Charles  BenîtABn.  publiciste  et  phi- 
losophe to  -laliste  français,  né  à  Mi'ntpcllior  en  1815. 
Sorti  de  l'Ecole  polytechnique  en  1836,  au  lieu  rie  suivre 
une  des  c.irrières  qui  lui  étaient  ouvertes,  il  se  livra  à 
l'étude  de  la  philosophie  et  de  l'éconimie  sociale  et  ne 
tarda  pas  à  prendre  rang,  par  ses  publications  surtout, 
parmi  les  membres  les  plus  distingués  de  l'opposition 
radicale.  Après  la  révolution  de  février  1848,  il  fut  atta- 
ché, par  M.  Carnot.  au  ministère  de  linstruclion  publi- 
que. Une  de  ses  publications  de  cette?  époque,  le  Manuel 
républicain  de  l'homme  et  du  citoyen,  publié  sous  les 
auspices  du  ministre  pi'ovisoire  de  l'instruction  publique, 
et  qui  contenait  des  n  maximes  socialistes  détestiblcs  >», 
futdénoncée  par  M.  Bonjean  à  l'Assemblée  constituante, 
dans  la  séance  du  5  juillet  1S48.  et  cnt-aîna  la  chute  de 
M.  Camot.  bien  que.  maintenu  par  Cavaignac.  il  ne  fût 
plus  ministre  provisoire.  Plus  tard.  H.  Charles  Renou- 
TÎer  combattit  avec  ardeur  la  politique  napoléonienne, 
dans  la  pre^-^e  dénm;:rat:que  et  surtout  dans  la  Lib''rtê 
de  penser.  Sous  le  titre  de  (fOurernement  direct,  il  rédi- 
gea, en  1851.  une  sorte  de  pojet  d'organisation  commu- 
nale et  centrale  de  la  République,  avec  la  collaboration 
de  plusieurs  démocrates  socialiiles.  lequel  lut  publié  en 
dix  livraisons.  Après  le  coup  d'Etat,  il  se  borna  à  l'é- 
tude des  questions  philosophiques  et  religieuses  et  a 
fondé,  da^is  les  dernières  années  de  l'empire.  la  Critique 
philosophique.  —  M.  Ch.  Kenouvier  a  publié  notam- 
ment: Manuel  de  philosophie  moderne  (1842);  Manuel 
de  philosophie  ancienne  (1844,  2  vol.^î  Essais  de  criti- 
que générale  (18^4-64,  4  ^ol.);  Science  de  la  morale 
(1869);  la  Psychologie  de  Hume,  traduite  en  société 
avec  M.  Pillon  (IS7S),  etc. 

RETJTER  (baron),  Pacl  Jules,  industriel  allemand, 
fondateur  de  l'agence  télégraphique  qui  porte  son  nnm, 
est  né  à  Cassel  le  21  juillel  1821.  0  abord  commis  do 
banque,  puis  asso''ié  d'une  maison  de  librairie  que  la 
révolution  de  I8i8  ruina,  il  vint  à  Paris  en  ISiO  el  londa, 
pour  les  jôurnauv,  une  rorre*^pondance  d'inforniations 
lithographiée.  Au  mois  d'octobre  suivant,  le  gouverne- 
ment prussien  ayant  ouvert  au  public  la  ligne  télégra- 
phique reliant  Berlin  à  Aix-la-Chapelle,  il  alla  s'installer 
à  Aix  et  se  mit  en  disposili'^n  de  faire  servir  le  fil  élec- 
trique ù  la  transmission  des  nouvelles,  s'emparant  des 
lignes  &  mesure  qu'elles  étaient  construites  et  employant 
les  pigeon»;  pour  correspondre  avec  les  centres  d'infor- 
mation non  encor^  desservis  par  l'électricitc.  Fn  1851. 
lecâhle reliant  Calais  et  Douvres  étant  immergé.  M.  Reuter 
alla  s'établir  à  Londres  el  se  lit  naturalise^  anglais.  Il 
parvint  assez  rapidement  à  établir  des  agences  d^ns 
toutes  les  parties  du  monde  et  à  centraliser  les  nouvelles 
politiques  et  commerciales  de  l'univers  entier.  Celte  in- 
novation fut  accueillie  avec  joie  par  le  commerce,  mais 
la  presse  se  montra  d'abord  récalcitrante.  Il  est  certain 
que  cet  approvisionnement  banal  de  nouvelles  devait  ré- 
pugner Il  la  dignité  des  gros  bonnets  de  la  presse,  ha- 
bitiip'S  à  s'approvisionner  directement,  n'importe  A  quel 
prix  ;  mais  l'agence  Reuter  produisit  une  révolution  tians 
ces  habitudes  en  favorisant  la  concurrence  des  journaux 
à  deux  sous,  et  cette  concurrence  même  devait  lui  ame- 
ner les  autres,  jusqu'aux  plus  entêtés.  Le  Times  se  décida 
à  y  r^c.iurir  lors  île  la  guerre  d'Italie.  enlsSO.  cl  les  au- 
tres suivirent  promplcinent  cet  exemple  Tenu  de  haut. 
Durant  b^ute  la  gui  rre  de  sécession,  l'agenee  Renier  so 
signala  par  la  rapidité  et  l'exactitude  rie  ses  informations, 
qu'elle  lommtrniquait  à  la  presse  avant  que  les  cibiucts 
les  eussent  officiellement  rci^ues.  Celte  fois,  sa  cause 
était  gagnée.  En  1865.  M.  Reuter  a  transfen-  ses  affaires 
à  une  soi'iété  irresponsabilité  limitée  dont  il  est  le  gé- 
rant. La  même  année,  il  obtenait  du  gouvernement  hano- 
vricn  la  concession  d'une  ligne  télégraphique  sous-ma- 
rine entre  l'Allemagne  et  l'Angleterre,  laquelle  lui  était 
maintenue  l'année  f^uivante  par  le  gouvernement  pru:=- 
sien.  Il  obtint  égibmcnt,  du  g-iuvernement  fr.inç  i;-;.  la 
j    cnnces:Ei<M-.  d'une  ligno   sous-marino   cotre  la  Fr^UvCet 
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ios  Ftnts-l'DÏ?.  ouveile  en  ISÙO.  En  1871,  lo  (Iu'mIcCo- 
hoiirg  Gotha  couf-rait  ù  M.  Heuter.  en  re'-onn  «issan-'e 
(les  serTÎ''es  qu'il  avnil  rendus  ans  t -ansa -ti'ins  publi- 
qaes.  le  titre  de  baron.  —  En  iS7?.  le  s^hah  de  Perse 
cronréiait  au  baron  Reuter.  le  privil.ge  exclusif  de  la 
conçtru''tîon  des  cliemins  de  fer,  de  i'cxplo'lation  des 
raines  et  des  forêts,  etc.  dan=  toute  l'étendue  de  son  em- 
pire. Un  p.ircil  monopole,  dont  <n  serait  bien  en»bar- 
ras*!^  de  trourer  un  autre  ex^-mple,  ne  p-'Uvait  manquer 
de  faire  scandale.  Le  baron  Reuter  eut  à  se  débattre  au 
milieu  dediftii^ultês  ?ans  ce??e  renaissantes,  "lont.  malgré 
l'iniervention  de  la  reine  Victoria,  il  ce  put  triompher 
eTtiêreirenl. 

REXJILLET,  Ferbéol,  homme  polîUqne  français,  rai- 
cle:in,  est  ne  le  17  février  1842  à  Chen;iy-leChjtel 
(Saône-et-Loire).  Il  étudia  la  médecine  à  Lyon  et  à 
Paris,  prit  le  jjra  !e  de  docteur  en  1869  et  alla  s'établir  à 
Koanne.  Mcmltre  du  Con<:eil  municipal  de  cette  ville  et 
du  Conseil  gênerai  de  la  Loire,  il  figurait  sur  la  liste  ri- 
pub!iraine  aux  élections  dotobre  I8S5.  et  fut  élu  au 
scrutin  du  IS.  Le  doi'teur  lîeuillet  a  voté  l'expulsion  des 
princes.  —  H  est  offi  -ier  d'académie. 

RÉVILLON,  Antoine  (.lit  Tosy).  littérateur  et  homme 
nolitiquc  franril?,  ré  à  .Saint-i*aurent-lè?-Mâ'"on  (Ain) 
le  29  décembre  1835,  fit  ses  études  à  Lyon  et  y  tra- 
vailla quelque  temps  chez,  un  U' taire.  Il  vint  ensuite  à 
Paris  et  collabora  su^ressiTeni'''nt.  d'^pu'S  1856,  à  la 
Gazette  de  Parix,  au  Fifjnro.  au  Nain  jaiuie,  au  Gau- 
lois hebdomaJaire.  au  Charivari,  aux  youveïle*:,  à  l'E- 
rénement,  à  la  Petite  Presie  <  ù  il  fit  les  c  Tliimothee 
Trimm  n,  c'est-ù-di-e  réligt'anne  chronique  quotidienne, 
de  1866  à  1870:  puis  i  la  Conttitutiofi,  à  Y  A  vfntr  na- 
tional, à  la  Tribune,  à  la  Petite  république,  etc.  M-  Tony 
Révillon  a  publié  à  part  un  certain  rombre  de  romans 
r?marquables  surtout  par  de  grandes  qualités  d'ohserva- 
tîon.  Nous  citerons  :  le  Monde  des  eiinx  fISôOJ;  les 
Bacheliers  (i 86  ij;  la  Belle  jenne'^se  de  Franrois  Lapa- 
lul  OS66J:  le  Faubourg  Saint-Germain  (i867);  le 
Faubourg  Saint- Antoine  fiS'îOj;  les  Av.tntures  d'un  sui- 
cidé ffS7îJ:  VExilé.  les  Convoitises OS75J:\^  Séparée. 
la  Bourgeoise  pervertie  f  187 6J;  NoèminSlS);  les  Dcux 
compaf/nons,  le  Besoin  d'argent  (1879),  etc.  —  l.lu 
membre  du  C  nseil  municipal  de  Paris  en  janvier  1881, 
pour  le  quaitier  du  Gros-Caillou,  M.  Tony  Fïé\illOH  se 
portait  aux  élections  p..ur  la  déput>tion,  le  21  août  sui- 
vant, dans  la  deuxième  rirrons.  riplion  de  TJelIevîUo 
(XX'  arrondissement),  comme  radî^'al,  en  opposition  ave^ 
Gambetla.  Il  échoua  au  premier  tour;  mais  son  concur- 
rent, n'ayant  pas  réuni  la  majorité  absolue  des  voix  et 
ne  s'etant,  du  reste,  pas  rei  revente  au  se 'ond  tou". 
ftl.  Itévillon  fut  élu  au  s  rulin  du  4  seple  nbre  et  prit 
pla^c  à  rexlréme-gauf'he.  Aux  éle^t  ons  d'o-tobre  1885, 
pnrté  sur  plu^it^ur.s  listes  radicales,  il  fut  élu  au  scrutin 
clu  18.  Il  a  voté  l'expulsion  totale  des  princes. 

REYBERT,  Louis,  homme  politique  français,  méde- 
cin, né  à  Lyon  le  18  novembre  I84i.  II  venait  d'être  reçu 
ilo^teor  en  médecine  lorsqu'éclata  la  guerre  de  1870,  fit 
la  campagne  comme  aide-major  auxiliaire  et  fut  fait  pri- 
sonoier  à  plusieurs  reprises.  Apri-s  la  guerre,  il  s'établit 
â  Saint-Claude,  s'occui'a.  en  dehor»  de  son  art,  de  la 
création  de  so  iétés  palriotir|ues.  de  bibIiolbèqu<^s.  etc., 
fit  des  conférences  sur  des  sujets  variés  el  se  rendit  en 
un  mot  très  populaire.  Porté  sur  la  liste  radicale  aux 
élections  doi-tobro  1885,*]  a  été  élu  député  du  Jura  au 
sccrond  tour,  et  a  pris  pince  à  l'extrème-gau  -he.  «ans  se 
faire  inscrire  à  aucun  grimpe.  Il  était  en  congé  lors  de 
la  discussion  des  propositions  d'expulsion  des  prinf^es. 

REYER.  Louis  Ltiekse  EnîîrsT  Rey  'dit),  composi- 
teur et  rrltiquc  musi^'al  français,  no  le  1*'  dei^em- 
bre  J823  à  Marseille,  fit  à  l'erole  communale  de  rclte 
^illc  ses  premières  études  artisliques  et  entra  à  seize 
nns  dans  les  bureaux  de  l'administration,  i  Alger.  Il  se 
lierait  dès  lors  à  la  composition  et  publia  quelques  mé- 
lodies vo'alcs  qui  eurent  un  grand  sycès.  A  l'orrasion 
d'uiic  visite  du  dur  d'Aumalc.  il  fit  exê  ruter  en  1843.  à 
la  cathédrale  d'Alger,  une  messe  solennelle  restée  iné- 
dite. En  iS-iS,  M.  Keyer  liot  û  T'ai  îs,  et  se  rendit  auprès 
de  M**  L'iuisc  Farrenc,  sa  lanle,  musicienne  distinguée. 

3 ui  dirigea  ses  études.  Ln  1850,  il  ê'rivit,  sur  un  poème 
r.  Thr-ophile  Gaulie  ,  une  ode  sy  m  phonique  avec 
chœurs.  le  Selam,  qui  fut  cxé/uloe  avec  un  grand  su  ■■  es 
au  Th*'.'»tre-ltalien.  il  a  donnf  depuis  au  IliPâtrc  :  Maître 
Wolfram,  opéra  en  un  acte,  prnoles  de  Mery,  au  Théâ- 
tre Ljriqup  {1854^  ;  Sacounlnla,  ballet,  paroles  de  Théo- 
p!iile  Oautiçr.  à  l'Opéra  (1858;  ;  la  Statue,  opéra  en  3  ac- 
tes et  6  tableaux,  joué  avec  un  très  grand  succès  an 
Théâtre-Lyrique  (1861);  Erottrate,  ..p'M;i  on  2  actes,  à 
Uade  (1862),  refondu  en  5  actes  el  rcpré^onté  Bans  suc- 
cès j  rOpera  (1870)  ;  Sigurd,  opéra  en  4  act'-s  et  9  ta- 
bleaux, repré.t'fiité  nu  Ih'-ûlre  du  la  ïlounaie,  à  Bruxel- 
Icif  le  7  janvier  I88i,  puis  à  l'Opéra,  en  5  actes,  le 
12 juin  I8S5,  avec  un  su  ces  décisif.  On  lui  doit  on  ou- 
tre quelques  morceaux  di?  roncert,  notamment  la  Ma- 
deleine au  désert,  scène  eiiTutéc  aux  Couicrls  populai- 
re» en  avril  1874,  et  des  com|>o«itinns  \ariocs.  — 
M.  Rpyer  a  cdlahoré,  comme  redarleur  musi-al.  à  la 
prenne,  à  la  Revue  française,  à  la  Bévue  de  Paris,  nu 
Moniteur  et  enfin  au  Journal  des  Débats  auquel  il  c<t 
resté  attaché,  et  publié:  A'o/uî  de  musique  (1875).  Il  a 
cl  )  f'Iu  membri-  de  l'Aradi  mie  des  beaux-;trts.  eu  rem 
l'I  ••  emenl  de  Félicien  Diiv  d,  le  II  novembre  iH76.  — 
Il  cAt  iheralierde  la  I>gion  d'honneur    depuis  1802. 

REYMOND,  FnAMr.i*QDit,  ingénieur  et  Iiommc  poli- 
tiq'K-  fr.ui.ais.  né  ù  Montbri»un  le  13  mai  I8:tl.  Klu 
re|)i''.«>hl.iiit  de  la  Loire  à  une  ele-tiou  partielle  du  12  o^- 
tobr-  iHTî  et  djmtodo  la  2' ciM:.iiisrripli..u  «le  Mont- 
bri»oti  1-  •,"■  'p\ri.r  1S7R,  il  siégea  ù  gau>-hc  dans  les 
•l»""^  Il   le    14  octobre    1877  et    le 

21  11    Loire   en  léte  de  la  liafc 

•■''1""  ',  M.  FruiK'is'iue   Iteymnml 

a  MiW  leipuUiuu  des  piiucea.  Il  est    président  du  Cou- 


seil  général  de  la  Loire,  où  il    représeute  le  ranlon-de 

Saint-G.ilmier. 

RIBEYRE.  Félix,  publii^'sle  français,  né  à  Puut-du- 
Châleau  {Puy-deDJme)  U  6  juin  1831.  Il  s'adonna  au 
i^urnalisme,  fut  atlai^hé  su''''es';iv''ment  à  diverses  feuif- 
1'?  de  pro^-inrc  el  devint,  on  1S57.  rcda-tenr  en  rhef  du 
Journal  de  Saint-Quentin.  U  dirigea  en*:iiite  divers  au- 
tres j'^^urnaux.  puis  collabora  au  Co}}'!h't'ifionnel.  au  7^/- 
garOf  au  Pai/s.  cb-nt  il  fut  secrétaire  de  la  réduction, 
"etc.  —  M.  Félix  Ribevre  a  publié  à  part  :  r/n^^/ir^'o?i 
des  petites  sœjws  des  pauvres  (1857);  la  Paix  et  l'opi- 
nion (1859  J:  l'Industrie  dans  le  département  de  l'Aisne 
(1860)  :  l'Empereur  et  l'imnéi'atrice  en  Auvergne  (IS63J: 
les  Grands  journaux  de  Fra<ice,  avec  J.  Brisson  ;  ffis- 
toire  de  la  guerre  du  Mexique  (tSBS);  les  Grands  corps 
de  l'Etat:  Corps  législatif  (1864);  Voi/age  en  Lorraine 
de  l'impératrice  et  du  prince  impérial  (IS67);  Histoire 
de  la  seconde  expédition  frannni^.i  à  Borne;  la  Vie  d'un 
poète  normand:  Léon  Duquel  (1868);  les  Annales  de 
V Exposition  du  f/avre  (1860)  ;  Vof/age  de  S.  M.  l'im- 
pératrice en  Corse  (1870);  Biographie  des  représen- 
tants à  l'Assemblée  natiotiale  (1871);  Biographie  des 
sénateurs  et  députés  (fS77)  ;  Chant,  sa  vie  et  son  œuvre. 
avec  une  préracc  de  M.  Alexandre  l'umas  fils  (1844); 
Auvergne:  Boyat  illustré  et  Chàtel-Guyon  illustré 
(1885.  2  vol.)  ;  la  Nouv3lle  Chambre,  biographie  des 
58i  dé  Htés  (1886),  et-.  On  lui  doit  aussi  quelques  li- 
vrets de  ballets. 

RICARD,  Loois  Pierbe  Hipi'olyte,  homme  politique 
français,  avocat,  né  à  Rouen  le  17  mars  183".  lit  son 
droit  et,  reçu  licencié,  s'inscrivit  au  barreau  rnuennais 
en  1861.  Il  devint  maire  de  Rouen  en  1S8I,  et  organisa 
en  cette  qualité  les  léles  du  deuxième  centenaire  de 
Corneille.  Conseilb-r  général  de  la  Feine-Inferieure  de- 
puis 1882.  il  était  élu  député  de  ce  d^pirtement  le  4  cc- 
tobre  1885,  et  prenait  place  au  groupe  de  la  gauche 
républicaine.  M.  Ric.ird  a  vaté  l'expulsion  des  princes. 
—  11  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

RICHARD.  Camille,  homme  pnllllque  français,  né 
à  .\pt  le  20  mai  18:iO.  An-'ien  avoué,  maiie  de  Nvoiis. 
membre  du  Conseil  général  de  la  Drnme,  il  se  présentait 
comme  randi'Iat  répuUM -ain  aux  éle^'t-'ins  du  14  o-to- 
bre  1877,  dans  l'arrondissement  de  Nyons.  U  énhoua 
contre  M.  d'Aulan,  cantlidat  officiel  ;  mais  cette  élection 
avant  été  annulée  par  la  Chambre,  il  triomphait  de  cet 
adversaire  le  7  mai  1878:  nouvelle  annulation,  toute- 
fois, une  loix  manquant  à  l'élu  pour  la  majorité  abso- 
lue, et  nouvelle  épreuve  le  tl  avril  I87!>,  où  M.  d'Aulan 
était  définitivement  élu.  JL  C.  Ri'hard  pr  t  sa  revanche 
le  21  août  1881,  et  siégea  à  l'Uni-n  républicaine.  U  a  été 
élu  député  de  la  Dri'mie  le  4  octobre  18S5,  et  a  voté 
re\puIsion  totale  de?  princes. 

RICHARD,  Maurice,  homme  poLliquc  français,  an- 
cien rainisl'e,  n^  à  Paris  le  26  o;tubre  1832,  y  fit  son 
droit  et  s'inscrivit  au  barreau.  Aux  élci-tions  de  1863.  il 
fut  L'iu  député  par  les  cle  leurs  de  la  4*  circonseription 
de  SL-ine-et-Oise,  contre  le  candidul  officiel,  général 
Mellincl;  il  futr;élu,  toujours  commme  candidat  de  l'op- 
position, aux  élections  gèu  raies  de  1860,  contre  M.  Er- 
nest Barochc.  M.  Maurice  Richard  siégea  au  centre  gau- 
che et  suivit  bientôt  la  politique  de  M.  Emile  Ollivier. 
Lors  de  l'avènement  de  celui-ci  au  pouvoir,  les  beaux- 
arts  fur>nt  détach-s  du  ministère  de  la  maison  de 
l'empereur  et  furmérent  un  département  à  pu-t,  dont 
M.  Ricltard  fut  noipmé  titulaire.  Son  passage  aux  affai- 
res fut  court;  il  fut  toutefois  mar]ué  par  quelques  mo- 
difii-ations  d'un  caratère  libéral  qui  furent  très  bien 
acoieillies  dans  le  monde  artiste,  notamment  par  1  ex- 
tension à  trente  ans  de  la  limite  i\  tv^e  des  concurrents 
au  grand  prix  de  Rome,  la  suppression  du  Salon  d'hon- 
neur a'tx  expositions  annuelles,  etc.  Le  15  mai  1870.  le 
déptirtemcnt  de  M.  Maurice  Richard  prit  une  plus 
grande  imp  rlance  par  l'adjonction  cle  divers  services 
empruntés  à  celui  de  l'insti  u'-lion  pvibliquc.  el  devint  le 
mini-tere  des  lettres,  s-  iences  el  beaux-arts  Mais  M.  Ri- 
chard ne  conserva  pas  longtemps  ce  pûrlefeuille  nou- 
veau, le  ministère  dont  il  faisait  partie  ajaut  et?  forcé 
de  se  retirer  le  0  août  suivant.  —  La  rèvolutio!i  ilu 
•1  Septembre  éloigna  M.  .Maurice  Richard  des  affaires 
publiques  ;  retiré  dans  son  château  de  ViMem'nt  (.Scinc- 
el-Oise)  il  y  recevait  le  prince  Napoléon  en  octobre  1872, 
et  c'est  chez  lui  qu'on  notifiait  au  prince  l'ordie  di>  quit- 
ter la  France  sans  délai  ;  M.  Richard  protesta  (15  octo- 
bie),  mais  en  vain.  Aux  élections  du  20  février  1876.  il 
se  présenta  aux  suffrages  de  l'a'Tondissement  de  Ram- 
bouillet, mail  sans  succès;  et  ses  chances  n'ont  pas 
an;;nieiil     depuis. 

RICHARDS,  RfiiNLEV.  pianiste  et  compositeur  an- 
glais, (ils  de  l'organiste  de  l'église  Saîut-Pierre  de  Gar- 
m;irthfn  (Princi|.aute  d  •  Galles),  est  né  dans  cette  ville 
eu  1810. -Il  étudia  d'abord  la  médecine,  mais  il  ne  tarda 
pas  \  aba'Mlonner  cette  carricre  et,  avec  l'appui  du  iluc 
de  .Newcastle,  il  entra  en  1831  &  rAad-mie  royale  de 
musique,  ou  il  fit  de  très  brilhnles  études  et  remporta 
divers  prix.  M.  Richards,  excellent  pianiste,  s'est  rendu 
populaire  par  ses  compositions  en  l'honneur  ou  eu  sou- 
venir du  pays  de  Ualles,  et  qui  respirent  un  ardent 
amour  p'>ur  ce  pays  |<itt< presque  'lui  est  le  sien  ;  le  Chant 
de  qUi^rre  cambrique,  te  l'iumet  cambrique,  la  Harpe 
galloise  ne  sont  pas  moins  populaires,  peul-étie  mém'.' 
le  sont-ils  plus,  que  sou  fanieui  Dieu  bénisse  le  princa 
de  Callesl  (God  blcss  the  prince  uf  Wales  !)  l'arnii  ses 
au'reu  morceaux  de  chant,  on  peut  liter  encore  :  A 
Iheum  de  ma  délreise,  le  Sentier  du  pèl-'riu.  Comme 
par  le  passé,  En  cfjour,  chants  sn'-rés  ii  une  ou  plusieurs 
voix  ;  />c6ou/,  Abandonne  ton  berceau;  Qurllrs  .Kont 
ces  cloches  ?  Petilf  oiseaux,  etc.  On  lui  doit  encore  une 
Ouverture  à  grand  orchestre  ;  un  volume  tl'Elndes  p  .ur 
le  pi.iuo  ;  Caprice,  pour  piano;  Andante  cou  moto,  le 
Chant  des  anges,  la  \j'*ion.  /n  memoriam,  Sowenirs 
du  paffS  de  Galles,  etc.,  pour  piano;  la  Marche  de  Car- 
marthen,  pour  niu:»iquu   militaire,  et  un  grand  nombre 


de  morceaux  varié*,  dont  la  plupart  ont  été  publiés  à 
Slilan.  à  Leipzig  et  à  Paris.  Comme  virtiK-se  M.  Ri  -bards 
s'est  produit  avec  un  t'es  grand  succès  en  Angleterre. 
en  Alb'magne,  en  Italie,  en  Fiance,  et  '.  Pendant  sm 
séj  ur  à  Paris,  il  fit  la  connaissan  'e  de  Chopin  avec  le- 
quel i  se  lia  d'une  amitié  qui  n'eut  de  terme  que  la 
mort  de  'olui-^i. 

RICHARDS,  sir  Ce.  rih  IIe-jrv.  navicratenr  anglais, 
vice-amir  I,  np  le  \^  janvier  1820  à  Anthony  fCor- ouail- 
les', fit  se*;  éludes  dans  une  institution  particulière  el 
entra  dans  la  marine  en  1823.  H  est  devenu  suces^iive- 
mfnt  lieutenant  en  1S42.  major  en  1846.  capitaine  en  1854, 
contre-amiral  en  1870  et  n>  mmé  la  même  année  aide  de 
camp  de  la  rein-',  enfin  vi'^e-amiral  en  1877.  M.  Ri-liards 
ass>tait  à  la  guerre  de  Chine  de  1841-42  et  à  la  prise 
des  forts  d'Obligado.  sur  le  Parana.  en  1845.  U  comman- 
dait YAstistance  dans  l'expédition  envoyée  à  la  recher- 
che de  Fr.inklîn  dans  les  régions  ar -tiques  en  1852- 
53-54,  et  a  été  chargé  de  nombreuses  missions  nautiques, 
notamment  en  Chine,  dans  les  îles  Falkland,  au  Rio  de 
la  Plala.  dans  la  Nouvellc-Zélan  le,  en  Australi'^.  à  Vile 
Vancouver,  dans  la  Colombie  britannique,  etc.  De  1856 
à  1862,  il  a  été  en  outre  charge,  comme  commissaire 
royal,  de  la  fixation  des  frontière*  de  l'Orêgon  entre  les 
Etats-Unis  et  les  possessions  britanniques.  Il  a  rempli  les 
fonctions  d'hydrographe  de  l'Amirauté  de  1863  à  1874.  — 
L'amiral  Ri'hards  a  été  créé  compagn  n  de  l'ordre  du 
Bain  en  1871,  et  chevalier  en  1877.  Il  est  membre  de  la 
Société  rovale,  des  So''iétés  géographiques  d*^  Londres, 
de  Berlin  et  de  Turin,  et  correspondant  de  l'Institut  de 
France    (Aca  lémie  des  S'^ien^^es}. 

RICHEBOURG.  Euile  Jcles,  romancier  français,  né 
en  1833  à  Meuvy  ;  Haute-Marne),  d'une  famille  de  couteliers. 
Venu  jeune  à  Pans,  il  s'of^cupa  d'abord  de  littérature 
et  débuta  par  des  poésies,  avef  l'aide  de  Héranger.  Mais 
il  lui  fallut  se  créer  des  ressources  d'autre  part,  et  il 
devint  employé.  U  était  sous-administrateur  du  Figaro 
lorsque,  ce  journal  ayant  été  supprimé  par  la  Commune, 
il  crut  devoir  se  présenter  dans  les  bureaux  de  l'ei-pré- 
fecture  de  police  pour  demander  de?  explicalions  et 
tâcher,  sans  doute,  d'obten'r  l'autorisation  de  faire  repa- 
raître son  journal  ;  il  se  trouva  alors  un  homonyme  pour 
protester  dans  les  journaux  qu'il  n'avait  «  rien  de  com- 
mun avec  le  sieur,  etc.,  etc.  »,  C'imme  si  la  démarche  en 
quesli  in  n'était  pas  parfaitement  honorable.  Le  nom  de 
M.  Emile  Richebourg  étiût  pourtant  honorablement 
connu  dès  lors  dans  le  monde  littéraire.  Nous  citerons 
parmi  les  ouvrages  publiés  par  cet  écrivain,  outre  de 
nombreuses  poésies  détachées,  romau''es,  chansons,  chan- 
sonnettes, etc.:  Contes  enfantins  (1858);  Cœurs  de 
femmps,  l'Homme  aux  lunettes  noires  (1864):  les  Bar- 
bes grises,  Bécits  devant  l'àtre  (1867):  les  Francs-ti- 
reurs de  Paris  (  1 87  i  );  Ia  Comédie  au  village  (187 S)^ 
réimprimé  sous  le  titre  la  Belle  organiste  en  1376;  les 
Soirées  amwiantes,  série  d-?  courtes  nouvelles  et  de 
contes  Jestin^^s  à  la  famille,  formant  12  petits  vol.  in-32, 
et  divisés  en  quatre  parties  :  Contes  d'hiver.  Contes  de 
printemps.  Contes  d'été  et  Contes  d'automne,  de  cha- 
cune 3  volumes  (1874-75);  la  Dame  voilée  (1875)  ;l;i 
Belle  Blanche,  le  Vieux  Mardoche,  VEnfant  du  fau- 
bourg. 2  vol.  (1876)  ;  Une  Madeleine,  la  Fille  dit  fermier, 
la  Fille  du  chanvrier,  les  Deux  berceaux  (1877); 
And7-éa  ta  charmeute  (187$);  Deux  mères,  le  Fils 
(1880),  Jean  loup  (1883);  la.  Petite  Mionne  (1884); 
les  Millions  de  M.  Joranne  (1885)  ;  les  Drames  de  la 
vie:  le  Mari,  une  Femme  jalouse,  les  Mères  (1886), 
etc.  Il  a  en  outre  fait  représenter  au  théâtre  Beaumar- 
chais; les  Xnits  de  la  place  Boijaîe,  drame  en  5  a  tes 
(1S63).  et  un  Ménage  à  la  mode,  coméilie  en  1  acte  (1864). 
—  La  putilication  dans  le  Petit  Journal,  en  1875,  de 
VEnfant  du  ftutbourg.  a  f.iit  à  M.  Emile  Richebourg  un 
succès  immense  et  soudain  auprès  des  lecteurs  de  ro- 
mans populaires,  fatigués  jusqu'au  dégoût,  â  ce  moment- 
là  du  moins,  des  histoires  de  cour  u  rassises  seules  ad- 
mises aux  feuilletons  des  journaux  en  V"gue.  La  raison 
du  succès  de  M.  Richebourg,  presque  inconnu  la 
veillv  du  grand  public,  est  donc  tout  entière  dans  ce 
fait,  qu'il  app.irta  un  nouvel  aliment  à  l'appétit  Irompe 
mais  U'ui  satisfait  des  lecteurs,  en  substituant  ù  des  ta- 
bleaux horribles  ou  répugnants  des  scènes  où  le  senti- 
ment a  la  plus  grande  part,  et  lo  bon  senliment  de  pré- 
férence. U  faut  lui  savoir  gré  de  cette  révolution,  <|uoi- 
qu'il  y  ait  fait  fortune,  mais  nous  lui  en  serions  plus 
reconnaissant  encore  s'il  n'était  retombe  lui-mèm  •,  vi 
assez  vile,  dans  le  bourbier  coiumuu  tle  la  ï  tter.iture 
populaiie  de  ce  temps-ci.  En  outre,  si  la  majorité  des 
personn  iges  qu'il  crée  es  priment  d'ex  ellents  senti- 
ments, c'est  en  des  termes  aussi  singuliers  que  leurs 
actions  sont  extravagantes  ;  en  un  mot,  ce  ne  sont  pas 
des  personnages  de  chair  et  de  sang,  mais  de  véi  itables 
mnrionnellcs,  taillés  ave-  asseï  de  soin  dans  do  bon 
b  >îs  et  revêtues  du  costume  de  leur  ri'do,  mais  s'expri- 
mant  t-mtes  par  la  gbitte  du  même  imprésario  el  avec 
l'accenl  qui  n'appartient  qu'à  ce   genre  d'acteui-s. 

RIGHMOND  ET  GORDO  -^  (du'-  de).  Charles 
Henhy  (ionoos-LKsNox,  pair  d  Angleterre,  né  le  27  fé- 
vrier 1818,  fit  ses  études  h  Oxfonl,  à  l'Eglise  du  Christ, 
et  entra  ensuite  dans  l'armée,  où  îl  avait  atteint  le  grade 
de  capitaine  en  184-i.  Successivement  aide  de  camp  du 
duc  de  Wellington  de  1842  à  1852  et  du  vicomte  Har- 
dinge  do  1852  à  1854,  il  fut  nommé  présidcnfdu  Bureau 
tic  la  loi  des  pauires  et  membre  du  Conseil  piiv'-  eu 
1859,  fonctions  qu'il  résiguiiit  en  juin,  à  la  chute  du  mi- 
nistère Derby.  Représentant  du  Wcst-Sussox  à  la  Cham- 
bre des  comiuunes  depuis  1^41,  il  dev  nait  sixième  du: 
de  Ri  hmond  et  entrait  ii  la  Chambre  des  lords  à  ta 
mort  de  son  pnre.  le  21  o^^lobro  1S60.  Président  du 
Bureau  du  commerce  do  mars  1867  ù  dcrembre  1868,  il 
rentrait  a.\\\  affaires,  comme  président  du  Conseil  privé, 
au  retour  du  parti  conservateur,  en  fc\rier  1874,  cl  con- 
.«orvait  ce  poste  jusqu'au  retour  de-i  libéraux  en  ISSU.  Il 
ebt,  depuis  février  1870,  b*  «'licf  reconnu  du  parti  con- 
servateur û  la  Chambre  haute.  ~  Lo   duc  do  Richmond 
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est  cheraljer  de  l'orrtre  <ïe  'a  Jarretière  depuis  !S67.  Tl 
«*":•■(  narl''^  .'e  !■  '  nT*'«'ion  britannique  piès  l'Exp '- 
5il  o'    uni'fi-e'N-  *(e  t?"^. 

RICHOMME.  J  I  "  p'^iitre  rançai?!,  né  à  Paris,  d'une 
Tiim  I  .  .1  ar  i-tts  jr;iveu  s.  If  <^  septembre  1818  ;  son  iièr.- 
était  meohie  dp  r!n<!r;tiit.  Flêie  de  Drolliii^.  M.  Jules 
lî  linnime  a  :é' u'e  mi  S;iîrin  d»-  IS.I'i.  avec  des  Por/rnr/î. 
A'it  nr  d  un  pra"  '  n  mA  ic  de  poflr;iits.  expo-î^s  on  non. 
on  île  'irl' lit  d*»  -i-t  nifisle:  Abraham  recevant  Aqar 
nS-ffJ:  Samf  Pl-rrerenentant  fi.USj:  Sai-  t  Sèbaxtien 
défié  ra)'  hf:  sainf^s  fenime-t  fi  S44J  ;  le  Ckrixt  apparai^- 
xanf  n  soûil  .1  i/r/m.  /.éda  (iS48j;  Ui  Fiancée  du  roi 
de  fiorbp  Hf!^'^)  ;  Entjone.  piu^ipiirç  Vueft  de  Rome 
ou  d  la  Camvatjne  romaine  fiSô?):  .\feitd''ant'^  ita 
litnmu  Jévi^-Chrht  f/urrii^iaiit  le  paralytique  {i85S); 
le  Chrial  guérissant  un  malad,'  /'fSÔB,  Expos,  niiiv.l  : 
Saint-Xicolas  sativautdetmafe'o/':.  Portrait  de  M.  Le- 
roy de  Saint- Arnaud  ftSSTJ;  l'ortrait  de  M.  Varé 
(tS59);  Laixses  venir  à  moi  les  petits  enfants  (if!60J; 
Vlifude  intevronifiue,  Jeune  mère.  Portrait  de  femme 
{iS6tJ  :  Consoîalr:x  afflictorum  et  d^s  Portraits  ftS'iSJ  ; 
Saint  Pierre  d'Alcantara  guéritsanl  un  enfant  malade 
(i86Sj;  1,1  Leçon  de  lecture  (tS64};  le  Bani^me  de 
Jésus-Christ.  Portrait  d'enfant  (iS6ô) ;  la  Décollation 
de.  saint  Jenn-Fîaptiste  flS66J;  Christ  en  croix,  et<-., 
(iS'^S):  Portrait  de  femme  tS69J:  Consolation,  VEdu- 
cation  d  Achille  fi  813)  ;  Xe  réveillez  pas  le  chai  qui 
dort.  Toilette,  et  trois  aquarelles  :  les  Tuileries  aprè^ 
la  Commune,  le  Point  du  jour  après  l'entrée  de  l'armée 
de  Versailles  et  l'Hôtel  de  Ville  après  iineendie 
fiS74J,  VArerse,  la  Pelite  paresseuse,  la  Première  le- 
çon de  violon  (1815):  Portrait  de  .*/""  la  marquise 
Ginori,  la  Colombe  fl876J;  Femme  arabe,  li  Poupée 
chinoise  f  i sn ):  Deux  Portraits  (i 880 J;  Portrait  de 
Jeune  fille  flS8S)  ;  Autour  de  la  fontaine  (t8'^4J; 
Pnrtrait  d'enfant.  Vue  du  port  de  la  Joliette,  effet  du 
matin  '188G).  —  M.  Rihomme  a  olitenu  une  médaille 
do.  I"  ilasse  en  1S40.  une  méd:iille  de  2*  ihi'^s-^  en  1S4*. 
le  rapp.  1  de  cette  flernière  en  18(il  et  1863;  il  a  éié 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  à  la  suite  de  l'F.xp  sitiou 
universelle  de  1867,  où  figurait  son  5aiii(  Pierre  d'Al- 
cantara.  qui  lui  avait  déjà  valu,  en  1863,  uu  rappel  de 
2*  médaille 

RICORO,  Philippf.  médecin  français,  né  à  Ballimore 

(l^ltats  Unis)  le  10  dé-'embrc  180i\  est  petit-fils  d'mi  méde- 
cin de  Marseille  et  fils  d  un  armateur  de  retie  vill*  êta- 
liiî  à  Baitinmre  en  1790.  H  commença  ses  études  soienli- 
fi  juis  50US  la  direi'tioQ  de  son  frère  aine,  resté  eu 
Amérique  et  vint  les  poursuivre  en  France  en  1820;  il 
en'ra  comme  iolerne,  peu  après,  à  IHittel-Oieu.  puis  à  la 
Pilie.  er  prit  le  grade  de  do.-leur  de  la  faculté  il.'  Paris 
en  1826.  Après  a\oir  eiercé  en  province,  il  se  préspn'a 
au  ronrours  du  Bureau  central  en  1828,  fut  admis  le 
preriiier  et.  après  a\oir  fait  un  murs  de  chirurgie  oi»*'- 
ratdire  à  la  Pilié  pendant  plus  de  ilenx  ans,  fut  nommé, 
en  1831.  chirurgien  en  chef  de  l'hûpil:!!  du  Midi,  fon^ 
tioii-:  qu'il  a  cun^erTées  juS'iu'en  1860,  époque  où,  atteint 
par  la  limite  d'âge,  il  dut  prendra,"  sa  retraite.  C'est 
d:ins  ces  fonctions  que  le  doi-teur  Ui -ord  arquit  une  ré- 
putation uni*ersellp  pour  le  traitement  d^s  ninladies 
spéciales  à  l'Jiûpital  du  Mi  i.  dans  lequel  il  introduisit 
dès  l'abord  un  esprit  de  méthode  in-^onnu  avant  lui.  Il  y 
fonda,  en  1834.  un  cours  de  sy[.Iiiliid  pie  pour  lequel 
il  obtint  un  amphithc-itre  parti'ulier.  En  dehors  de  fette 
spérialîte.  qui  lui  lalut  la  dipntple  personnelle  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  ririie,  le  D'  Rii^'ird  se  livrait  à 
d  autres  travaux  de  srien  e  médi'-al'  et  est  notamment 
l'auteur  d'une  mplhode  de  traitemetd  du  vari-  rôle  *;ui 
lui  valut  un  pris  Montyon  en  18-12.  Elu  nK-mbrc  de 
rA'-ailémio  de  médecine  en  1850.  il  est.  en  outre,  mem- 
bre rie  la  Soi'ietê  dp  pbirur^ie,  ainsi  que  de  plusieurs 
PO  ietcs  ni;  di  aies  f-trang-eres.  Il  a  été  nr.mmé  successi- 
vement médecin  ordinaire  de  la  maison  du  prince  Napo- 
Ifi-n  en  1862.  o(  chirurgie»  consultant  de  l'empereur 
Cil  1863,  apiés  avoir  saigné  d;tns  une  maladie  revente 
Nap'iléi.ii  III.  qui  lui  a\ait  d<>jà  marqué  sa  reconnais- 
S!ii  e  par  te  don  d'utic  riche  tabatière  et  d'une  somme 
de  20.000  franrs.  M.  le  n""  Ricord  est  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  1860  '-t  défore  de  divers 
Oidres  étrangers.  —  Outre  de  nomhiem  men:oires.  let- 
tres ou  arlir-Tes  publi  s  dans  les  Mémoires  ou  le  Bulletin 
de  l'Académie  de  médecine,  à  VUnion  médicale,  au  iVou- 
vcan  dictionnaire  de  médecine  et  de'chrnrgie  pratiques, 
et'.,  on  doit  au  I)""  Iticord  :  De  l'emploi  dn  xneculum 
(I8SSJ;  De  la  blennorrhatjie  de  la  femme  (1834)  :  Em- 
}  loi  de  lonquent  mercuriel  dans  le  traitement  ae  iérij- 
sipèleftsSOJ;  Monographie  du  chancre  fi  831  );  Théorie 
sur  la  nature  et  le  traitement  de  l'epididijmite,  7')-aitè 
des  maladies  vénériennes  (i 838,  in  4°,  66  pi  )\  De  l'oph- 
talmie blenuorrhagique  (1845);  Clinique  iconographi- 
que de  l'hôpital  des  vénériens  (i84i-5i,  pi.);  De  la 
s/fphilisaiion  et  de  la  contagion  desavcidçtUs  secondaires 
(iS53j  ;  Lettres  sur  la  syphilis  (iS54,  3*  éd..  1863»,  et.-. 

RIGAL,  Pascal  Hippolvte,  homme  politique  français. 
médecin,  ne  à  Castres  le  0  avril  1827.  lîeçu  docteur  en 
niede -îne,  il  s'établit  dans  sa  \ill..'  nat;»le  en  18:i7,  et  de- 
vint rliirnrgicn  en  chef  de  l'hospice,  fonelions  qu'il  resi- 
gna en  1870.  Il  atait  été  'audidat  de  l'opposition  aux 
éleitii>ns  législatives  de  i86î*,  mais  sans  suc  es.  Conseil- 
ler geneial  dii  Tarn  depds  1871.  M.  le  D'  Rigal  se  pré- 
senta au»  élections  du  8  janviei-  1882  pour  le  lenouvelb- 
m>  nt  de  la  representatinn  sénatoriale  de  ce  département, 
et  fui  élu.  Il  sioge  à  gauche  et  a  (Ote  contre  l'expulsion 
des  princes  pr"irndanis.  —  M,  le  D'  lîigal  est  chcwdier 
de  lu  Légion  d  honneur  depuis  1»79, 

RINGUIER,  E>TiR«T.  industriel  et  homme  politiquf 
français,  ne  à  Soissons  le  18  mars  1825.  Il  est  fabricant 
de  suere  aux  Hautes  Uiies.  Pendant  ta  guerre  de  IS70, 
il  organisi  à  Soissons  un  corps  d';irlilleurs  volontaires 
pour  défenlro  la  \ille  rontie  \e^  Prussiens,  et  pendant 
Uiir  sortie,  lut  Itles-e  d''  n  coup  de  feu  à  l'épaule:  il 
fut  ensuite  décore  de  la  Légion  d'honneur  pour  si  belle 


conduite  devant  VenTiemi.  ''on«!eiller  général  de  l'Aisne 
denui«  1874.  c^ns'»'Her  muni<'ip;il  df  Soi's'îons.  ""nudateur 
et  ttire-t  ur  du  journal  le  Rénublicain  soisson^ais. 
M.  H.  Ringuier  fui  élu  dé[int4  d-^  l'arrondi-semenl  de 
SoNcuns  le  21  août  I88t  et  prit  pla'e  à  l'Union  républi- 
c>ine.  Il  a  fté  élu  dénuté  de  l'Aisne  au  scrutin  du 
ISo-t  bre  1885  et  a  TOt-i  lexpul-ion  totale  des  princes. 

RIFON  'niarquî*  de^,  Gsi^rgf.  FninFairs  Samoh.  Robis- 
<0N.  tong'emps  'onnu  sou';  le  nom  de  comte  db  Ghbv  bt 
lîi'ON.  pair  d'.\ng|eterre,  fils  riiné  du  prentie'-  comte  'le 
Ripon.  est  né  à  L''>ndpes  le  24  ■  rtohre  1827  et  su''''éd:> 
a'ix  titre;  de  stin  père  le  Î8  janvier  tSriOetà  '"eux  de  son 
t^nete,  demi  me  onite  de  Grey.  le  14  novenibre  de  la 
même  an'  ee.  |]  deliuta  dan«  la  '-arrièie  'liplom*<ti  lue,  en 
qualit-  d'atta-hé  à  une  mi»sinn  spé'^iale  à  Rnix-'lles,  en 
1840.  Au\  electi' ns  gén  raie'*  de|S.H2.il  fitetn.  eomroe 
candidat  libéral,  repi 'Sent  mt  d**  Hull  à  la  Chambre  des 
eomm'in--=.  L'année  suivan'e.  il  d-uma  sa  démission  pour 
se  pr  «enter  l'ontie  le  i-andidat  con^erv.iteur  de  Hud- 
der.-neld,  et  réussit  à  gagner  ce  siège  au  pirti.  RIu  en 
1857  par  le  district  ouest  du  comté  d'Vork,  il  entrait  à 
la  Chambre  haute  en  I85'V  En  juin  suivant,  il  etiit 
n-mmé  sous-secrétaire  d'Etat  à  la  guerre,  d'oîi  il  pas^a 
en  février  1861.  en  la  même  qualité,  au  ministère  de 
rinde.  A  la  mort  du  ministre  de  la  guerre  sir  G  C. 
Lewis,  en  avril  1863.  le  i-omte  de  Ripon  fut  appelé  à  b? 
remphn-er;  il  fut  nommé  se-rétaire  d'Etat  pour  l'Inde 
en  février  1866,  en  rerapbn-ement  de  sir  Charles  Wood. 
depuis  vieomte  Halifax,  démi^sioonMÎre.  fut  nommé  lord 
président  du  Conseil  à  l'arces^ion  de  M.  Gladstone  aux 
.■«ITaires.  en  décembre  1868,  mais  donnait  si  tlémis>ion 
en  août  1873  ;  il  était  créé  chevalier  de  la  Jarr  tière  en 
ISÔ*^.  Président  de  la  «-ommi^sion  mixte  ciiargee  de  la 
négociation  du  traité  de  Washington  en  1871,  l  lut  cr-*:' 
marquis  de  Ripon  en  réc  mpense  des  services  pir  lui 
rendus  dans  cette  o'casioo.  —  Magistrat  et  deput^-  . 
lienlenant,  p  ur  les  dist  i>  ts  nord  et  ouest  du  ■  omté 
d  York  et  pour  le  comté  de  Lin-oln.  le.mirqnis  de 
R  pon  était  installé  comme  grand  mait-e  des  fran's- 
maçons  d'Angleterre,  en  i  empla'ement  de  lord  Zetland, 
le  23  a^ril  1870.  Au  commencement  de  l'aut-Hime  de 
1874,  ia  grande  loge  lut  fnrt  snrpi  i*e  de  recevoir  la 
démission  non  motivée  du  grand  maître.  Quelques 
j.FUrs  nprès  seulement,  le  bruit  li'.nimeaç-i  à  se  répandre 
de  !a  coD\er5ion  du  mar<,Dis  de  Ripon  au  cath'dirisnie, 
d'  nt  les  d'>  tnnes  nouvelles  <  nnd.auueiit  formellement 
ia  franc-ntaçonuerie.  En  effet,  la  converMon  »ie  lont 
Ripon  avait  iieu  le  4  septembre  187»,  à  l'oratoire  de 
Br^mpton.  à  la  grande  jiiltiLitloo  des  j.  ornaux  caitioli- 
ques  des  deu\  mondes.  fier>  d  une  aussi  import.«nte  re- 
erup.  Au  retour  des  litjér-ux  au  pouvoir,  en  mai  ISSO, 
le  marquis  de  Kîpon  fut  nommé  vice-roi  des  Indes,  no- 
mination qui  ne  se  fit  pa*!  san»;  de  Mves  protestations  de 
la  part  des  oitho'ioxes  et  même  des  St-rt-ores  prutes- 
tanls.Le  marquis  rie  Ripon  (ut  élu  président  du  LOtlege 
du  Yorkshire,  â  Leeds,  en  18S2.  il  fais.tit  partie  du  der- 
oier  ministère  Gladstone  en  qualité  nu  premier  lord  <le 
l'Amirauié    février  à  :iuût  1886). 

RISTORI.  At>ÉLAi['K.  marquise  Ijapraiiica  opl  (jbillo, 
cétèbre  tragedenne  italienne,  ne  ;i  Cividale,  iircs  d'Udme 
(Friuni'.  de  parents  artistes,  en  1821.  S'il  faut  en  crdre 
ses  nombreux  biographes,  elle  «lélnita  à  la  si-ène  à  l'ûge 
de  deux  mois,  mais  dans  une  corbeille,  dans  une  far-e 
intitulée  ;  Il  Reqalo  del  Capo  d'Aimo  {le  Cadeau  du  jour 
de  rAn\  Il  semble  qu'elle  n'ait  guère  cessé  depuis  de 
paraitre  sur  le  théâtre  dans  des  rôles  d"en''ant;  enfin. 
elle  faisait  partie  à  doiiz"  ans  de  la  troupe  ambulante 
Mou'-alvo,  où  elle  tenait  déjà  les  rôles  d'  ngenue.  Le  18  juil- 
let 1SJ5.  elle  jO'iait  à  son  b  nét^e  au  Circo  Sales  de  Tu- 
rin, a  Delitto  punitore.  l>es  relt-  époque  relie  montra  t  de 
sérieuses  dispositions,  et  son  imprésario,  Monftilvo,  les  dé- 
veloppa autant  qu  il  put  par  ses  léchas;  mais  un  peu  plus 
tard.  a\ant  fait  la  connaiss.iiii-e  de  la  célèbre  CarK-tta 
Âlarchionni,  dans  la  troup--  royale  sarde,  eellc-ci  la  prit 
eu  réelle  affection  et  commença  d'une  manière  autrement 
sérieuse  et  profitable  son  éducation  artisl-que;  elle  la 
Continua  ave"  une  autre  a-tiice  d'un  grand  talent.  Anto- 
nielta  Robottî,  qu'elle  rencontra  dans  la  troupe  du-  duc 
de  Parme  {1841.  Peu  apri's.  elle  jouait  à  R»meet  se  fai- 
sait api-landir  '  balenreusement  dans  Francesca  di  Ri- 
tnini,  Pia  de'  Tolomei,  Mirra,  Maria  Stuarda,  etc.  l'.e 
fut  à  cette  époque  qu'elle  épousa  le  marquis  Capraid'*a 
del  Grillo,  jeune  genti. homme,  qui  eut  de  la  peine  à  avoir 
raison  des  susceptibilités  de  sa  famille.  Enlevée  momen- 
tanément à  la  si-ene  par  ce  mariage  (lSt7i.  pour  obéir 
aux  exi[;enres  de  la  famille  de  son  mari,  elle  y  reparut 
porir  une  bonne  action,  dans  une  représentation  donnée 
au  bénéfice  d'un  directeur  ruine;  elle  fut  acrueilliu  par 
de  telles  ovations  qu'il  fut  entendu  désormais  qu  on  ue 
chercherait  plus  à  l'y  soustraire.  La  Ristori  jouait  à  Rome 
au  moment  du  siège  de  cette  ville,  en  1840.  par  les 
troopes  françaises;  a\  ec  l'aisance  et  la  gràee  naturelles 
aux  femmes  itdienn-s,  l'actrice  se  transforma  aussit«H 
en  sœur  de  charité  pour  soigner  les  blessés.  Llle  reprit 
le  cours  de  ses  représentations  l'année  suivante  seule- 
ment, rentra  ensuite  dans  la  troupe  rovale  sarde  et  t*ar- 
rourut  au  milieu  des  triomphes  les  principales  villes  de 
l'Italie.  Venue  à  Paris  en  1855,  elle  obtint  d'y  jouer  au 
Français,  où  Ra  hel  et:iit  reine,  et  y  fut  ac^-U'  illie  ave'- 
mthousiasme.  il  est  vrai  qu'outre  les  griefs  du  publi" 
contre  notre  célèbre  tragédienne,  que  la  Rist  >ri  n'a  ja- 
mais e  lipsée.  le  marquis  del  Grillo  avait  activement 
travaille  à  organiser  un  parti  à  sa  femme,  tant  à  la  ouur 
quà  la  ville,  et  v  avait  pleinement  réussi.  Elle  joua  eu- 
suite  au  Théâtre-Italien,  où  elle  fut  attachée  pendant  cinq 
'ans  et  où  M  L'-gouvé  lui  confia  sa  Mèdée,  écrite  pour 
Raehel.  mais  que  celle-ci  s'était  ensuite  refusée  à  jouer 
malgré  la  perle  d'un  pm  es  qui  l'y  c.ndamnait.  et  qui 
fut  aussitôt  traduite  en  Italien  par  Montanelli.  Pendant 
ce  temps,  elle  jouait  presque  chaque  saison  ii  Londres 
ou  on  lavait  également  reçue  ehateiireucement.  l'Ile  i  i- 
1  ut  successivement  en  Fspagne  en  1857.  en  Mollando  et 
cil  Russie  en   1860-61,  en  Allemagne,  surtout  à  Berlin. 


•■■ù  le  poi  GailTaume  lui  remît  sa  m'daUIe  p->up  lea 
siennes  et  les  arts,  en  t8i>2-63;  en  1864  elle  -^e  fisait 
applaudir  à  Constantinopte.  De  retour  en  France  eu 
IS65.  e'Ie  joua  au  Vaiidn  ille  la  Beatrix  de  M.  Legouvê. 
qu'elle  avait  cré?e  à  l'Odéon  en  1861.  Après  aïoîr  en -ore 
donné  rhez  nous  deux  de  ses  ouvrages  désormais  pré- 
férés, la  Medea  et  Maria  Stuarda.  elle  s'embarqua  pour 
V.Ara^rifiue.  après  un  court  passage  à  Londtes.  Elle  y 
parrourut,  au  milieu  des  ovations  sans  cesse  renaissan- 
tes, les  principales  villes  des  Etats-tînîs.  du  Br*sd,  de  la 
Phta.  du  Chili,  du  P-roii.de  FfrusTuay.  dn  Parairuay,  de 
la  Bolivie,  etc.,  et".  Pen^lant  son  séjour  prolonge  sur 
l'a'itre  hémisphère,  les  journaux  amêrieain«i  n'  nt  l'as 
tari  déloges  à  l'a'lresse  de  la  Rist  ri.  non  seulement 
p  ur  son  talent,  mais  eneore  pour  son  humanité  et  tiour 
ses  lémarches  auprès  des  r*u'orités  ''om  létentes  afin  de 
sauver  la  vie  ou  la  liberté  d'on  malheureux,  p  ur  ses 
actes  de  bienfaisane  de  toute  sortp  autant  qu*  pour  les 
tirades  de  Phèdre  ou  de  lady  M  i  beth,  de  Medea  u  de 
Franeesr-a  di  Rimini,  de  Deb  nh  n  de  Beatrix.  — 
M*"'  Ristori  a  reparu  ii  L'od  es  au  m  is  de  juin  1873; 
après  avoir  '"ait  ses  adieux  à  I'AultI 'terre  a-i  Théâtre  de 
la  Reine,  à  Manchester-,  le  8  novembre  suivant.  e\U'-  s'eni- 
barquait  de  nouveau,  cette  fois  pour  l'\uslralie,  en  IS74. 
Elle  était  de  retour  en  juin  1376,  à  Paris,  où  elle  parait 
s'être  fixée  dans  sa  maison  du  boulevard  Malesherbes  et 
résolue  à  ne  pus  aborder  la  scène. 

RIVET,  Gdstavb,  h->mme  politique  français,  ancien 
professeur,  né  à  Domcne  (Isèi-e)  le  25  j'nviep  1848.  Li- 
een^'ié  es  lettres,  il  professait  la  rhéiori'tue  â  Dieppe. 
lorsqu'il  fut  révoqué  en  1877  i)ar  M.  de  Fo'irtou  ;  mais  il 
était  appelé  quelques  semaines  plus  tard  conim-  profes- 
seur â  Meaiix,  puis  charge  de  cours  au  lyeêe  Charlema- 
gne.  En  1878,  il  était  nommé  secrétaire  de  la  dire'iion 
de  la  presse  au  ministère  de  l'intérieur,  dont  M.  A.  de  la 
Forge  éta  t  le  titulaire;  et  en  1870.  chef  du  cabinet  du 
ministre  des  be.tux-arts.  En  février  1833,  M.  1!-  Rivet 
se  pr-^sentait  dans  la  l'*  cirr-msi^ription  de  Grenoble  pour 
remplacer  M.  Bravet,  décédé,  et  é'ait  élu  diputé.  Il  sié- 
gea à  la  gaulie  radicale.  Le  t  O'fobre  1885.  il  étiîl  élu 
député  de  l'Isère,  le  quatrième  sur  neuf.  11  a  voté  l'ex- 
pulsion totale  des  prinees.  —M.Gustave  Rivet  a  collaboré 
à  l'flomme  libre  de  Louis  BUnc  et  de  M.  Ernest  Hamel, 
aux  Droits  de  l'homme,  au  Rappel,  à  V  Intransi  geauf.  et 
a  fait  représenter  un  drame  au  Théâtre-Cluny  :  le  Ch'iti- 
ment.  Il  est  officier  d'.^eadémîe. 

RIVIERE.  Aruand,  publiciste  et  homme  politique 
français,  av-.cat.  né  à  Chèneliulte  f Maine-et-Loire)  le 
l*""  mars  1822.  Avocat  du  barreau  d'Angers,  rédacteur 
en  chef  du  journal  le  Trib}n\,  il  protesta  eontre  le  coup 
«l'Etat  de  dé- embr.'  1851.  fut  rontrainl  en  conséquence 
de  s'expidrier  au  plus  vite  et  alla  se  réfugier  ii  Londres. 
Mai^  il  rentra  bientôt  en  France  et  s'inserivit  au  barreau 
<;e  Tours.  Il  prit  part  à  toutes  les  luttes  de  l'opposition 
sous  rhinj-ire,  et  finalement  se  porta  candi\lat.  maïs  sans 
succès,  aux  ele  tions  législatives  de  1860.  Le  20  avril 
1879.  il  était  élu  depnt-  de  la  2»  cipronscriplion  de  Tours 
en  re.iip'a^ement  de  M.  Guinot.  passé  au  Sénat,  et  pre- 
nait [il-o-  •  a  la  gauche  radicale.  M  devint  maire  de  Tours 
en  novembre  >uivanl.  Aux  élevions  de  1881.  M.  A.  Ri- 
vière fut  reelu  par  le  même  '-ollege  au  s  rotin  du  4  sep- 
tembre. Il  a  eie  élu  deput  ?  d'In  Ire-et-Lnire  le  4  octobre 
1885,  et  a  voté  l'expulsion  tol<Ie  des  prinees.  —  On  doit 
à  M.  .Armand  lîivière  .  Histoire  des  biens  communaux 
en  France  depuis  leur  orir/ii/e  jiLiqu'à  la  fin  du 
XIIJ'  siècle,  ouvrage  ouronné  par  l'Institut  (1856)  ;  les 
Mtracles  de  ^nint  }Uirtin  (t8Si );  VEqlise  et  l'esclavage 
(i864J;  //i\ti>irede  la  démocratie  angevine  df  t848à  tSÔf 
(iSf9j:  Trois  moi9  de  dictature  en  province  (i 87 ij,  et?:. 

ROBERT.  PiERRB  Jo5«[pH.  général  et  homme  iwlîliquo 

français.  >ei.ateor.  né  à  Harfieur  le  28  j-nvier  1316.  Elève 
de  Saint-Cyr  et  de  l'Ecole  d'anpiication  d'état-major. 
M  Robert  avait  aiteiut  le  grade  de  capitnne  et  èti  l 
atta'he  à  la  prcm  cre  divtsi  n  militaire  lors  de  la  révo- 
lution de  février  l"'i8:  il  se  présenta  aux  èle-lions  pour 
rAs-î.iiiblee  euQstitua  le  dans  son  déoarlement  natal, 
ave-î  une  ppcfe-ision  de  foi  1res  nettement  republi  aine, 
mais  sans  su'ces.  Il  se  tint  des  lors  éloigne  de  La  poli- 
tique, devint  chef  des-adron  en  1851,  lieutenant  colonel 
en  1>5'>.  colonel  et  atta -hé  à  l'ètal-majortlc  ta  2*  division, 
à  Rouun,  en  1864.  C'est  là  que  vinrent  le  trouver  les 
événements  de  1870.  Il  assista  n  ta  oinent  à  la  bataille 
de  Wissembourg.  où  il  'tait  chef  detat-major  du  (réuéral 
Douay.  puis  devint  chef  d  état-m.ajor  du  «renéral  Du  rot 
elligora  à  Sedan.  Il  a  ete  prcnu  général  de  brigade  en 
1871  et  pLi'e  dans  le  adre  de  ■■■serve  en  187.^.  Membre 
du  Conseil  général  de  la  Seine-In  é  ieu- e  lour  le  cinton 
de  Feeamp  de[)ui-  1871,  i'  a  été  viee-pr«i  lent  de  eelle 
assemblée.  Aux  letions  -ouplementaires  du  juillet  à 
lAssemld  e  nationale,  M.  le  gênerai  Robert  était  élu  re- 
présentant de  la  Seine-Inférieure,  par  60,511  voit.  Il  sié- 
gea au  centre  droit,  vota  ave-  la  partie  rea  tionnaire  de 
ce  groupe  et  Sfgna  l'acte  d'-dhsion  au  fyylhb'ts  envoyé 
au  pape  par  quelque^  représentants.  Cep-ndaot,  M.  lo 
général  Robert,  porte  sur  h  liste  de  l'Union  conserva- 
trice avec  MM.  \nel,  Pouyer-'.'uerlier  t  Ro  tiand.  aux 
électio  s  sénatoriales  du  30  anvier  1876,  se  défendit 
cnergiquement  des  accusaliotis  de  cléri'a'isme  qui  lui 
étaient  adressées.  Elu  sénat  ur  de  la  Seinc-Inf  ;i  ieure,  lo 
trisième  sur  quatre,  il  pi  it  plieesorles  ban  s  de  ta 
droite.  Il  a  été  re  lu.  le  quatrième  seulement,  au  ■  .miou- 
vellemeul  du  8  jin^ier  1882.  —  Le  gen-rd  Robert  est 
eunimandeiir  de  II  L  gion  d'honneur  depuis  1861. 

ROBERT  DE  MASS'V.  Pa'l  Alsx  «ni»*,  avocat* 
et  homme  p  ditiqne  fr  nçais,  né  A  Orléans  le  20  sep- 
tembre 1810.  Ancien  bâ'o-  nier  de  son  or.lre.  il  se  pré- 
senta, c  mme  candidat  de  l'oppo<ition  libérale,  aux 
élections  de  1860,  mai»  sans  sue  i^s.  Elu  représentant 
du  Loiret  lo  8  février  1871,  et  députe  de  la  premicrc 
rici'onscription  d'Orléans  le  -^  mars  1876.  M.  Robert  de 
Massv  siégea  ao  centre  g;<u'-hc  ilana  les  doux  assem- 
blées'. Reclu  le  14  octobre  1877  comme  l'uu  des  363  dc- 
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pillés  qui  avaient  repoussé  l'or 're  du  jour  de  ronfiaDC-e 
pollicilé  par  !e  raïni^t  t!e  Bioglie,  Î1.  R«ilii'rt  de  Jfnssy 
était  éla  sén.iteur  du  Loiret  nu  renouvelUnient  du  o  jan- 
vier 1879.  Il  a  ïolê  cortr*^  ro\pnlsio:i  <les   jiriures. 

ROBERT-FLEUR  Y.  Jo=epb  Nicoiap.  printre  fran- 
çais, né  1  Colo^'ne  le  8  août  1707,  fui  élève  de  dos,  de 
Girodet  et  d'Hom.-c  Vernet  et  débuta  au  Snlon  de  1824. 
On  cite  i>rincipa!»*nnent  de  cet  a^ti^tc  qui  «'est  acquis  une 
des  plu5  grandes  réputations  de  ce  temps  :  le  Tasse  au 
couvent  de  Saint  Onupfire(1S37J  .une  Scène  delà  Saint- 
Barihélemy  ffgSSJ:  Henri  IV  rapporté  au  Louvre 
f"} S 36 J  ;  les  Derniers  vioments  de  Moittnigne  ;XEntrée 
lie  Clovisà  Tours;  'Ja7ie  Shore  ;  le  Colloque  de  Pois'^ij; 
une  Scène  de  Vfnguisition  :  nn  Autodafé:  le  Pillage 
d'une  maison  ;  Denvfiuto  Cellini  ;  (a  Judrcca  de  IV- 
nise  au  moyen  âge,  pt  quelques-unes  des  toiles  précé- 
dente<i  (18^5.  Exp.  iiniv.l;  CharU-'i-Quint  au  monastère 
de  Saint-Yuste  ftsr>7j;  Portrait  de  ^f.  Devinck (  1 S58 J ; 
Portrait  du  D^  Grisolles  et  le  Chnrlev  Quint  déjà  <'itc 
MS67.  Expos,  univ.);  des  Portraits,  etc.eti*.  —  M.  Ro- 
beit-Floury  a  obtenu  une  médaille  de  2*  i-lnsse  en  iSM. 
uno  délectasse  en  1 834  et  do?  médailles  de  1"  classe 
aux  Expositions  universeUe?  de  1855  et  1S67.  Nommé  che- 
valier de  !a  Lég-iin  d'honneur  en  1S36.  il  est  romman- 
deur  de  l'ordre  depuis  1867.  Elu  mrmbre  de  i'A<'adém;e 
des  bvaux-arts,  en  remplacement  de  (jranel,  en  iSoO, 
M.  Robert-Flfury  est  devenu  piofesseur  à  l'Ecole  en 
1SS5  ;  il  en  était  nomme  dire^'lenr  lors  de  sa  réorganisa- 
tion en  IS63.  puis  diie  teur  dp  l'A'Mdémie  de  France  k 
Home  eu  décembre  i8€5,  functious  qu'il  ne  conserva 
qu'une  aonée. 

ROEERT-FLEURY.  Tosy,  peintre  fr.inçais.  fils 
du  précèdent,  est  re  à  Paris  le  1"  septembre  1837.  Il 
suiiit  les  ateliers  de  Paul  Debrorhe  et  de  Léon  Cogniet, 
et  débuta  brillamment  au  Salon  de  1860,  aven  une 
grande  toile  intitulée:  Varsovie,  S  avril  i$6i,  repré- 
.«cntant  les  habitants  dé'^armés  de  cette  malheureuse 
ville  froidement  massacrés  par  la  sold  itesque  russe 
chargée  de  réprimer  l'insurrection  pulonaisc.  Cette  ma- 
gnifique toile,  qui  produisit  une  émotion  générale  et 
prolongée,  rendit  rélèbre  du  jour  au  Ier>dcmriin  le 
nom  de  son  :tuteur.  Elle  fut  suivie  de:  Vifilles  sur  la 
place Navone.n  Rome (-i 861 J  ;  le  fJernierjourde  Corintke 
(miO),  grande  toile  rep.irne  à  l'Exposition  de  1878;  les 
Danaides  (iSlS);  Charlotte  Cordaij  à  Caen  (IS14J  ; 
Pmel.  médecin  en  chef  de  la  Salpélriére.  délivrant  les 
aliénées  de  leurs  chaînes  f16~6j,  également  reparue  à 
l'fîipos.  iinÏT.  ;  la  Glorification  de  la  stidplure  fran- 
çaise, plafond  pour  le  p;il.-iis  du  Luxembourg  (I8S0): 
Mazarin  et  ses  niéres  (I8SS);  Portrait  de  M-  Rohert- 
Fltunj  ftSS4J  ;  Lo!,t,  l'orlrait  du  général  Lebrun  ((885); 
Portrait  de  Si.  Biaio  (t886)  et  un  grand  nombre  d'.iu- 
tres  portraits,  la  plupart  an'-nymes,  exposés  ù  diverses 
t'poques.  —  M.  Tonv  Robert  Fleur;  a  obtenu  dos  mé- 
ilrtiMesaux  sal- ns  de  1866,  1867  et  1)*70,  la  méd.TtlIe 
d  honneur  en  ISTO,  et  une  médaille  de  l*^*  rhsse  ;i  TEx- 
p-^sitton  univ''rselle  de  1878:  déi'oré  de  la  Légion 
d'hotineur  en  )ST3,  il  a  été  pi-oniu  officier  en  1884. 

ROBUVSON,  sir  Hsrculrs  George  Robert,  aJmi- 
nistraleur  anj;tiiis.  né  en  1824,  fit  ses  études  au  collège 
militaire  de  Sandhurst  et  servit  quelqtic  temps  roninie 
oflirîer  au  87»  régiment  d'infanterie.  11  qnitlu  larniéc  en 
1846  pour  entrer  dans  rudrainistralion  et  o<'"'upa  di%ers 
emplois  en  Irlande  lusqu'eu  1852.  Nommé  président  de 
Muntserrat  en  18.^4.  lieuten^mt-gouvcrneur  de  Saint- 
Christophe  en  1855,  il  succéda  à  «ir  John  Rowring  comme 
gouverneur  de  HonpKongex  1850  cl  fut  alors  créé  rle^a- 
lier  ;  il  devint  ensuite  gouverneur  de  Cevlan  en  1865  et 
gouverneur  de  la  Nouvpilf  Uall  %  du  Sud* en  mars  1872. 
Au  mois  d'août  1884,  sir  Hercules  Robinson  se  rendait 
aux  îles  Fidji  dans  le  but  de  n-uei-  des  relaiions  entre  le 
gouvemenieijt  de  ces  iles  et  la  firande-Erctagne.  Le 
l.'ioctobte  suivant,  il  accepl;iit  la  cession  sans  condi- 
tion des  iU's  Fidji,  en  prononçait  l'^tiineiiuii  à  l'Empiie 
hrilaiinîquc  et  y  arborait  le  drapctu  anglais.  Il  y  établit 
en^^iiite  un  gouvernement  provisoire,  tient  il  conserva 
quelque  temps  l.i  dire'tion.  I"n  n-ronnaissanc^'  des  fer- 
vices  qu'il  avait  rendus  à  son  pays  dans  cette  occasion, 
sir  IL  Robinson  fut  crée  grand  <  roix  de  l'ordre  des 
SS.  Mrrhel  cl  Ge<»rge.  Il  est  devenu  depuis  gouverneur 
de  la  \ouvelh.-/éIau'ie  *n  1878.  puis  do  Cap  de  Runne- 
Espçranre,  en  remplacement  de  sir  Rarlle  Frère,  en 
août  I8F0,  et  est  entré  au  Conseil  privé  en    mai  1883. 

ROCHE.  Jci.ES,  hoiHi.e  I  o|iti(|uc  frniiçiis,  né  à 
SerriTcs  Ardé-he  le  21  mai  l^il.  lit  ses  études  à  Va- 
ris  nu  clip-jf  Stanislas  et  ù  Iccule  de  droit.  Avo  at  du 
barreau  dt-  Lyon,  il  tentait  dès  t8t>ît  de  «e  faire  élire  au 
Conseil  gen'-r.'^l  de  s  n  dépai  temei't  n:ii:t|,  mais  sans 
■uçces.  l,;i  r'-votulion  dn  4  sept.inl.re  IS7i)  te  trouva  à 
Priias.  rédaiieuren  chef  de  l'ylrrftrc/n?.  jouriKil  républi- 
cain, et  en  fit  le  secrétaire  général  de  \n  prefeilurc.  Le 
8  février  1871,  il  se  présentait  aux  éloclions  pour  lAs- 
scuibléi)  nationale  et  r'*unissait  un  fort  joli  'hiffrc  de 
sulTrages,  Il  fut  alors  révoqué  de  ses  fonctions  à  l'rikus, 
niais  dés  le  ntois  d»*  mai  «uivant,  il  le<«  repriniiil  à  Tou- 
lon, he  nouveau  révoque  en  li<73,  il  viut  à  Paris.  .  olla- 
bora  au  /V/i/  /•flrùi.n,  au  liappel.  h  la  Justice,  puis  se 
lit  él  re  en  l>^7!)  au  (Conseil  municip^il  du  laiis,  par  le 
quartier  de  Bercv  (Xlh  'rrniidifSfment).  ol  s'y  distin- 
gua par  ses  opinions  rarli-ales  et  parti -uliérement  anlii'lé 
ri.  aies,  se  traduisant  à  l'-»-  .ision  parle  refus  du  budget 
dc<  rulle-..  Rei-lu  en  j.inuer  luSt,  M.  Julis  Ro.  lie  de- 
vint vi -c-nre-ident  du  Conseil.  Aux  fle<-tiona  du  21  ooOt 
suiv.>nt.  il  ptxiuii  sa  candflufure  à  la  deputation  à  la 
fois  dinis  le  XII*  arrondissement  de  Paris,  ti  Priviis  et  à 
nr.Ts;uiL niiii.  i-l  fut  élu,  dauN  ce  dernier  colôgp  seule- 
mcnl.  M,;  .iii  progr.immc  ullra-nidi'-il  ;  mais  il  n'eut 
pis  plu  [  -.tie  m  ].■  but  si  rtrd.'nimenl  souhait  .qu  il 
arbora  d- '^  ■-.ul.iii-  plus  Icoilres  et  devint  presque 
JiMis  lr.»n  '  .,  .[[  luniste  Très  capable,  d  iulleurs, 
et  Irea  laii'yMi  ..  >.  .-.  ut  homni'-  'te  g.iu^eim  niciil,  ot 
le  fait  efll  qu  il  n  drji  cle  question  du  lui  conUor  un  |txir- 


Ifleoille,  qu'il  n'attendra  probablement  pas  longtemp.-:. 
Aux  éle- lions  d'otobre  1885,  il  était  porté  candidat  dans 
l'Ardéi-he,  le  Var,  la  Seine  et  la  Savoie:  il  échûu.i  dans 
Ips  trois  premiers,  mais  fut  élu  d:tns  le  quatrième,  le 
dernier  de  la  liste,  ce  qui  ferait  croire  que  le  jeu  que 
joue  M.  J.  Ro'he  n'est  pas  très  sur.  11  a  repris  sa  place, 
(•n  attendant,  sue  les  ban^s  de  l'an  -i'-nne  Union  répu- 
bliaine.  et  a  volé  lexpulsion  des  princes. 

ROCHEBOUET  (de^,  Gaetvn  de  Gbimaodet.  géné- 
ral français,  né  à  Angers  le  16  mars  1SI3.  Elève  de 
l'Ecole  polyto-hnique,  il  en  sortit  en  1833  dans  l'artille- 
rie, et  fut  promu  su-'- essivement  lieuteiiant  en  1835, 
capitaine  en  184!.  chef  d'esca  iron  en  181^,  lieutenant- 
colonjl  en  1353,  colonel  en  1854.  général  de  briga  le  le 
?5juin  1850  el  appelé  au  cpmmandemenl  de  l'attillerie 
de  la  gard*»  en  Italie,  et  enfin  gênerai  de  division  le 
1*'  mars  1867.  Les  prini-ipales  campagnes  du  gén»^ral 
de  Roc-heboupt  sont  ■-elles  du  2  dé^'^mlTe  1851,  i  Paris, 
qui  lui  vnlut  la  rosette  .l'offirie'r  de  la  Légion  d'honneur 
et  celle  d'Italie,  qui  lui  valut  l'êpaulettc  de  brigadier- 
général.  En  1S74.  par  suite  de  la  nouvelle  oremisation 
(  e  l'arnit-e.  il  était  appelé  au  commandement  du 
18*  corps,  à  Bordeaux.  .\près  les  élections  du  14  octo- 
bre 1877,  le  maréchal  de  M.ic-'Mnhon,  forcé  de  se  sépa- 
rer de  M.  de  Hroglie,  lui  confiait  la  mission  de  former 
un  nouveau  cabinet,  dont  il  est  inutile  de  rappeler  au- 
jourd'hui la  composition,  et  qui  se  présent:»  devant  la 
nouvelle  (.h.imbre  des  députés  le  14  novembre.  Ac- 
cueilli par  un  ordre  d'exclusion,  ce  cabinet,  pris  en  de- 
hnis  du  parlement,  essava  de  résister;  des  ordres  de 
préparatifs  militaires  furent  donnés,  faisant  naitre  la 
Crainte  tri^-p  fondée  d'un  coup  d'Etat  imminent  ;  mais  la 
d'vulgation  de  ces  ordres,  d'autres  faits,  tels  que  les 
protestations  du  général  de  Carré  de  Bellcmare  et  du 
c.immandaut  Labordère,  empêchèrent  ces  projets  d'abou- 
tir ;  et  le  ministère  de  Rochebouët  donna  sa  démission, 
après  moins  de  trois  semaines  d'exerci'e,  e  inservant  la 
prétendue  <■  expédititn  des  affaires  conranles  ».  suivant 
l'expression  ronsacrée,  jusqu'à  la  constitution  d'un  mi- 
nistère réguliei".  sous  la  présidence  de  M.  Duf^iure 
(14  derembie  .  M.  le  général  de  Rochebouët  retourna 
alors  à  Bo-deaux,  qu'il  regretta  sans  d-ute  d'avoir  quitté, 
pour  reprendre  le  comniandemenl  de  son  cor|ts  d'armée. 
Il  en  fut  relevé  peu  après,  et  admis  dans  le  cadre  de 
réserve  au  commencement  de  1878.  En  18T9,  la  ("h.im- 
bre  des  députés  adoptait  les  conclusions  du  rapport  de 
sa  comoiission  d'enquête  suc  les  arte<  des  ministères  du 
16  mai  et  du  14  novembre  1877,  infligeant  un  bhniie  aux 
membres  <ie  ces  ministères  et  en  demandant  l'affii-hage 
dans  toutes  les  conimuties  de  France.  —  M-  le  général 
de  Rochebouët  est  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  le  "20  avril  1881  ;  il  est  au^>i  décoré  de  plusieurs 
ordres  étrangers,  notamment  de  la  croix  de  commandeur 
de  l'ordre  pontifie.*!  de  S:iint  Grégoire-!e-Gcand. 

ROCHEFORT-LUCAY  (marquis  de\  Victor  Henri, 
dit  Henri  Rochefort,"litt-rateur  pt  homme  p.diiique 
franrais,  ne  à  Paris  le  -l'>  juillet  1832,  est  fils  d'un  vau- 
ilevillist'  qui,  après  avoir  uiis  de  côté  son  litre  de  mar- 
quis, obtint  de  grands  succès  au  théâtre  sous  le  nom 
cl  Edmond  Rochefort.  et  qui  est  mort  en  avril  1871.  It  fit 
ses  éludes  au  collège  Saint-Louis;  travaillé  déjà  par  le 
démon  littéraire,  il  prenait  part,  et  avec  succès,  ;iu  ""on- 
cnurs  de-^  jeux  floraux  ;  il  y  rem[iorta  même  un  prix  avec 
un  Hymne  à  la  Vierge  qu'on  lui  a  beaucoup  rcprorhè 
depuis,  '•omine  s'il  exist^ût  un  enfuit  de  seize  ans.  élevé 
d;ins  l'Eglise  catholique,  qui  ne  soit  enthousiusle  de 
cette  poétique  figure,  quelle  que  soit  sa  destinée  in- 
tellectuelle. Il  commenija  ensuite  sa  médecine;  mais 
les  circonstances  exigeant  qu'il  se  <Teât  lui-même  des 
ressources,  il  dut  renoncer  bientôt  à  cette  rnrriêre  ou, 
comme  p:al*^ien  du  nmins,  il  était  d'ailleurs  à  peu  près 
sûr  âe  lie  pas  réussir.  Il  donna  alors  des  leçons  de  la- 
tin et  obtint  enfin,  en  1851.  un  emploi  de  1,200  Iran  s  à 
rilolel  de  Ville.  Si  l'on  songe  que  dès  lors  M  Henri 
Rophe'ort,  sans  élre  nm-ie,  av:iit  une  femme  et  des  en- 
fants aux  besoins  desquels  il  pourvoyait  couraseuscmenl, 
:=ini>M  l'.'gitimement,  ou  leconnaitra  que  le  modeste  expé- 

•  litionnaire  au  bureau  des  brevets,  à  l'Hôtel  de  Ville, 
ir»-tail  pas  pré  isément  dan^  l'opulen  e.  Poussif  p;ïr  un 
]ient'hant  presque  irrésistible  autant  que  parla  nécessité 
d  ajouter  à  son  buiigel,  M.  Rochefort  se  souvint  qu'il 
était  nis  de  vaudevilliste  et  aborda  le  théâtre  avc:;  un 
vaudevilli-  eu  un  acte,  écrit  en  lollaboration  avec  t"om- 
m  r-on.  etqoi  fut  ioué  aux  Folies-Dramatiiiues  en  1856: 
Vn homme  bien  Mtî.  Avant  de  trouver  une  nouvelle  oc- 
c.ision  d«-'  se  produire  à  la  S'"ènc,  îl  chercha  de  la  be- 
sogne dans  les  Journaux  et  chez  les  liSrairp*;.  C'est 
.itnsi  qu'il  débutait  à  la  Presse  théâtrale  en  ISr.9,  four- 
nissait en  même  temps  quel. |ues articles  nu  f)irlionnaire 
de  la  conversation,  passait  en  1860  au  Charivari,  dont 
il  devint  rnpitlement  un  des  eollab.-ratpurs  les  plus 
goilté«.  el  él.iit  charge  par  M.  Aurélien  Scholl  tic  rédi- 
ger une  <-hronique  m^bdomadaire  au  Nain  jnittie,  qu'il 
venait  de  fonder,  en  1863.  Le  IVatn  jaune  n'ayant  p;is 
r  ussi,  le  l'igaro  s'empressa  de  reiueillir  ce  chroni- 
queur, à  qui  une  5«Tne  nouvelle,  plus  en  vue,  avilit 
fuurni  l'o-ciiHiou  de  hrillfr  d'un  ép|at  plus  vif.  M.  Ro- 
l'heforl  t-lait  dev'-nu  sou-^-in^poctcur  des  Beaux-arts  île 
l.t  ville  de  Pîiris  eu  1860,  nlai^  ses  succès  de  presse  lui 
.i^ant  permis  de  se  vouer  entièrement  U  la  litt  rature,  il 

•  ionn:iit  s:i  dpmission  d^s  l'unnee  suivante  Ccpend.int 
uni-  cptolulion  s'accomplissait  dans  la  presse  litt-raire. 
':i  dilfusixn  de  la  presse  p-diti-iue  étant  paternelb-mcnl 
limitée,  el  des  journnnx  quotidiens  «  étrangers  i\  la  p  di- 
liquc  »  S'  r>ndiiieiit  ;'■  l'envi.  Mitlaud  fondnit  le  Soleil 
auquel  il  nlliich,iit  M.  Tto  hcfori,  comme  chroniqueur  en 
litre,  aux  appointements  de  1,500  fr.  par  moi'';  II.  de 
Villeme<>s.Mit.  qui  iivnil  fond  ■  do  son  cilté  rA'tVuemen/. 
renchérit  »ur  Mdiaud  et,  après  environ  une  unnéo  nas- 
sco  au  SoU'il.  M.  Roiliefoit  entrait  &  l'Evénement  d'uu 
il  puss.til  bientôt  au  Fiyaro.  deveou  à  son  tour  quoti- 
dien. Ile  la  '  rilique  g'>nérale  des  travers  de  l'.  poqne, 
AL  Kocheforl  eu  éluil  venu  peu  l'i   peu.  et  par  une  ponte 


naturelle,  à  la  critique  la  moins  dissimulée  et  la  plus 
mordante  des  hommes  et  des  cho=e5  dp  l'Empire  II 
réunissait  ses  arti-tesles  plus  vifs  en  volumes  et  les 
publiait,  précèdes  de  préfa'-es  altïrant  particulièrement 
lattention  sur  les  points  laissés  obscurs  p^r  né'esgiiê 
dms  ses  artii-lps  de  journal  Cela  uc  pituvait  durer. 
M.  Pinard,  ministre  rie  l'intérieur,  mil  b-  directeur  du 
/■'iqaro  dans  rptte  altern:itive,  ou  de  se  séparer  de  son 
léda -tour  ou  de  voir  supprimer  son  journal.  Villemessant 
ne  pouvait  hésiter  :  il  éc;irta  M.  Rochefort,  à  qui  cet 
nstrai-isme  rendiit  le  silen-e  extraor.l'nairement  pesant, 
il  dem;indi  l'autorisition  de  fondpc  la  Lanterne,  mais 
elle  lui  fut  naturellement  remisée.  Cependant,  la  nouvelle 
loi  sur  la  presse  ayant  été  piomulgu^^e  peu  de  t>'inps 
après,  le  premier  numcr  »  de  la  Lanté'rne  parut  oti 
iuin  1868.  ave-  une  pouvorture  rouge  montrant  les  N  du 
mot  qui  locme  son  litre  pendus  à  la  lanlerne  à  l'-iide 
d'une  corde  solide.  —  Il  e<t  à  remarquer  qiie  les  prin  i- 
paiix  bni'lciirs  de  fonds  fie  M.  Ro^nefort  dans  celte 
affa're  ét;iier.t,  au  début.  le  réi  «pteur  en  chef  et  l'admi- 
nistcHteur  du  Figaro.  H.  de  Villemessant  et  Auguste 
Dumont  Cette  1  ro  hure  hebdomiidaire  eut  un  succès 
prodig'eux.  que  tentèrent  d'exploiter  une  foule  de  publi- 
cistes  de  hasard,  auxquels  se  mêlèrent  même  quelques 
écrivains  plus  sérieux.  Un  demi-cent  de  Lanteimes  de 
toutes  les  couleurs  vit  aussitôt  le  jour;  peu.  à  la  vérité, 
brillèrent  jusqu'au  tr-Msieme  numéro,  et  quelques-unes 
s'éteignirent  en  pr  fcrani,  en  manière  de  plninles.  des 
injures  bien  senties  contre  le  g  ût  perverti  ilu  puhli'^, 
qui  persistait  à  s':irracher  les  numéros  de  la  Lantei-ne  de 
Rochefort.  —  Les  choses  ne  pouvaient  d'ailb'urs  durer 
longtemps  sur  ce  pied  là.  Au  onziMiie  numéro,  la  Znu- 
terne.  étonnée  de  viire  en-ore.  était  saisie  el  son  ré- 
darieur.  poursuivi,  était  condamné  â  un  an  de  prison, 
10,000  fran's  d'amende  et  un  an  de  privation  de  ses 
droits  civils  et  politiques;  le  numéro  suivant  était  égale- 
ment saisi  et  la  condamnation  prononpée  contre  son  r-'-- 
dacteur,  pour  le  pr'écédent,  reproduite  de  tout  point.  En 
présence  de  ce  parti  pris  évident.  M.  Ror  heforl  se  rendit 
à  Bruxelles  el  y  continua  la  publi  -ation  de  sa  Lanterne, 
qu'on  lut  presque  autant  en  Fr:ince,  malgré  les  précau- 
tions prises  à  la  frontière,  et  beauc  'Up  plus  duns  le 
reste  de  l'Europe,  gr.ice  aux  traductions  qui  eu  furent 
faites  dans  t^'Utes  les  langues.  Outre  les  poursuites  judi- 
ciaires, l'auteur  de  la  Lanterne  eut  â  subir  les  plus  gros- 
sières injures  de  la  p.irt  d-  gens  do  réputation  d  testable. 
qui  prenaient  tour  â  tour  le  journal  et  la  brochure  pour 
véhicule  à  leurs  iDS:^nitPs.  Lorsque  tout  devait  lui  dé- 
montrer que  ces  attaques  orduriércs  lui  Taisaient  dans 
l'opinion  plus  de  bien  que  de  mal,  M.  Rochefort,  qui  ne 
brille  pas  précisément  p:ir  le  sang-froid,  eut  le  tort  de 
se  fâcher;  ne  pouvant  demander  raison  aux  pamphlé- 
taires dont  il  aviiit  à  se  plaindre,  il  s'en  prit  à  leur  im- 
primeur, et  relui-pî  refusant  de  lui  «  rendre  ra'son  >■.  il 
s'oublia  au  peut  de  le  frapper:  ce  haut  fait,  qu'il  fut  le 
premier  à  regretter,  lui  valut  quatre  mois  île  prison,  à 
.■tjouter  aux  autres.  —  On  comprend  très  bi  u  que.  dans 
la  vie  de  pamphlétaire,  on  ne  sème  pas  sa  roule  de  sou- 
rires de  bienvenue.  Outre  les  injures  auxi"|uelles  on  ne 
peut  répondre  et  les  condamnations  auxquelles  on  échappe 
pomme  un  peut,  M.  Rochefort  eut  plusieurs  duels  : 
d'abord  avec  un  officier  de  la  maison  de  la  reine  Isabelle 
dont  il  avait  parlé  avec  trop  de  liberté,  ensuite  avec  le 
prince  Achille  Murât,  enfin  avec  l'inévitable  M.  Paul  de 
C.issagnai?.  Retiré  à  Bruxelles,  M.  Ernest  B;iroche,  mort 
bravement  depuis  au  Bourget,  faisait  .'icle  de  proux  che- 
valier en  tenant  le  relancer  dans  son  exil:  il  en  rem- 
porta une  bcuine  blessure. 

La  position  p  i^e  par  M.  Rochefort  en  face  du  pouvoir 
le  désignait  naturellement  aux  suffrages  des  adversaires 
les  plus  violents  de  l'Kmpire  dont  les  rangs  grossissaient 
de  jour  en  jour.  Sa  candidature,  préfiarée  d'ailleurs  dès 
ISfiS  par  une  br  ichurc  intitulée  Rochefort  député,  fut 
portée  dans  la  ?•  cin-onscription  de  la  Seine,  aux  élec- 
tions de  mai-juin  1869.  On  a  dit  ailleur<  que  la  candida- 
ture Rochefort  s'était  posée  en  concurrence  avec  la  can- 
didature Jules  F.ivre;  il  n'e^l  que  juste  de  constater, 
au  contrîiire.  (|ue  Jules  Favrc  se  porta  candidat  après 
que  la  cindidatur--  Ro-hefort  fut  acceptée  par  les  co- 
mitis  radicaux  et  contre  celte  candidaturt-,  (l'une  oppo- 
sition qu'il  declar.iil  «  excessive,  irrespectueuse,  io' on- 
stitutioniielle  et  violente  ".  Quoi  qu'il  eu  soit,  Jules  Favre 
tri  mpha,  miiis  seulement  au  second  tour.  Aux  clcL^'tions 
complémentaires  de  novembre  suivant,  M.  Il  Rochefort 
était  élu  député  de  l.i  première  circonscription  (Belleville), 
en  remnlacemcnl  de  Gambetia,  qui  avai'  opté  pour  Mar- 
seille. Il  avait  accepté  un  mandat  imp"*ralif  de  ses  élcc- 
ti'urs,  circi.iistanci»  qui  augmenta  encore  l'aversion  na- 
turelle qu'il  inspirait  â  ses  -nllègues  ilu  parlement,  gens 
indépendants  pour  la  plupart,  comme  on  sait  :  par  exem- 
ple il  est  liifu  évident  qu  on  pput  être  un  candidat  offi- 
c-el  sans  arccnter  de  «  niamlat  impératif  o.  U  prit  p'aco 
à  côt-^  de  F.  V.  Raspail,  avec  qui  il  formait  à  peu  près 
tout  le  parti  de  Vcvtrêmo-gauche,  quoique  MM  .  Ordiiiaii'e 
el  Girault  (du  Cher)  no  fussent  pas  très  -d  ignés  d'eux. 
M.  Rochefort  brilla  peu  &  la  lihamhrp,  d'abord  parce 
qu'il  n'est  pas  orateur,  perd  aisjment  son  sang-l'roid, 
n'avait  pas  à  cette  époque  une  éducation  politique  bien 
profonde,  et  enliu.  parce  que  la  majoi  itc  faisait  son  pos- 
sible soit  pour  cloull'er  .«a  voix,  soil  pour  lui  faïn'  perdre 
la  tramontane,  et  (rue  le  pivsidcnt  <lu  C'rps  législatif 
paraissait  n'avoir  d'autre  preoccu|mlion  que  *\e  trouver 
une  occasion  de  le  rappeler  â  l'ordre.  On  ne  sauriit 
donc  rappeler  aucun  discours  de  lui,  el  ses  sorties  hu- 
moristiques, pour  blessantes  qu'elles  fussent,  auraient 
figuré  ave'  plus  d'nvan'ngc  d.Mis  un  pamphlet  que  dans 
une  assemblée  |pg  stativo.  —  Le  18  deccmlirc  I86!i,  il 
fondait  li\  Marxfillnise.  dont  l'aulnritc  interdit,  avant  do 
Savoir  vue.  la  vente  su"-  la  voie  publique  On  sait  qu'à 
In  suite  d'attaques  contre  la  famille  imperialp  publiées 
dans  ce  journal,  le  prince  Pierre  Bonaparte  .-nvoyait  un 
cart'I  à  M.  Uucliofort  avec  recouiuiandatiun  do  ne  lui 
point  adresser  ses  «.  manœuvres  n.  On  sait  egalemci-t 
qu'en  raison  de  la    potomïque    violeu'o   culamec   entre 
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deu\  jonrnniix  rnr^fs  et  iiuiii;=uivit'  pnr  l'une  flps  parlîrs 
thnis  la  .]ftiyseiU(Use.  M.  Pasrh.il  fînm'-^cl  (\o\v/.  rc 
iioml  »'nio)ait  ;tu  princfi  Pierre  deux  ténmins,  MM.  Uiri  ■ 
lie  Foiivielle  et  Victor  Noir,  k'squois  pincétlaient  dequel- 
(|ues  heures  seulement  les  témoins  de  M  Rtichefort;  «n 
sait  enfin  que,  dans  l'otitreiue  qui  eut  lion,  Victor  Noir 
(ut  tii»>  par  le  piiiT'c  «l'un  coup  de  revolver  au  co-iir 
(tO  janvier  1870)  et  que  I,t  nouvelle  de  cet  é\cnement  fut 
accueillie  par  une  cJnnKur  immense.  L'enterrement  put 
lieu  au  cimetière  de  Neuilly.  par  ordre  de  l'autorité  qui 
ne  pouvait  consentir  i  laisser  traverser  î'.iris  fi  un  con- 
voi funcljre  i-omposé  de  plus  de  cent  niille  personnes;  et 
cette  foule  desceniiit  en  poussant  d'S  cris  de  réprobation 
qu'on  n'osa  «  liàlier.  bien  que  des  brigatles  entirrcs 
d'agents  de  la  police  politique,  bien  ar.iics,  fussent 
mêlées  ;"i  ses  rançs.  Le  rôle  joué  dans  i-ette  manifestatiiui 
par  M.  M  Rorhefurt  fut  plutùt  celui  de  la  conciliation: 
car  si,  à  sa  pla  *e,  il  se  fût  trouvé  un  de  ces  hommes 
exalt  s  et,  disons-le,  énergiques,  en  même  temps  que 
populaires,  dont  la  pToIe  suffit  à  entraîner  les  masses, 
une  i'Snrrection  formidable  t^elatait  aussitôt  :  on  descen- 
dait â  Paris,  m;ilgré  tout,  ave*  le  corps  de  l'homme  tué 
par  on  Ronai^arte  ;  et  une  f"is  à  Paris,  il  est  facile  de 
deviner  ce  qui  lût  advenu;  mais  M.  Ko  hefiu-t  n'avait 
d'un  tel  homme  que  la  popularité,  et  son  :>ttitiule  suffit 
à  décourager  les  plus  résolus.  Moins  prudent  la  plume 
à  la  main.  Il  donnait,  par  l'épanchcment  de  son  indigna- 
lion  liien  justifiée  dans  la  MnrseiUftise,  le  préteste  at- 
tendu de  saisir  ce  journal  et  d'autoriser  contre  son  ré- 
da-teuren  chef  des  poursuites  qui  ne  se  firent  pas 
::tt"ndrc.  Cité  en  police  correctiorinellT  le  22  janvier, 
M,  Rochefort  était  condamné  par  défiut  à  six  mois  de 
prison  et  3.000  fr.  d'amemU*.  Arrêté  le  7  février  et 
ecroué  à  Sainte-Pélagie,  il  lui  fiit  interdit  d'écrire  dans 
son  journal,  <|ui  cessa  de  paraître  pendant  trois  jours. 
Après  avoir  subi  sa  peine,  le  procureur  général  Cn-and- 
perrot  jugea  bon  de  le  retenir  en  pr'sun  pour  purger  la 
condamnation  à  4  mois  de  prison  qu'il  avait  cn-uurue 
av.'int  d'être  député,  pour  avoir  frappé  un  imprimeur,  et 
peut-être  eilt-il  songé  à  lui  faire  purger  les  auties  con- 
damnations (]ui  l'avaient  frappé  à  la  même  épo'|ue,  mais 
il  n'en  eut  pas  le  t"mps:  la  révolution  du  A  Septembre 
ouvrit  les  portes  de  S;>inte-Pel  igie  à  sou  prisonnier,  et 
Iui-ni:'me  quittait  en  grande  hâte  ses  fonctions.  —  La 
Afarseillahe,  qui  avait  été  indéfiniment  suspemlue  le 
T-i  juillet,  reparut  le  S  scptembrù,  avec  un  arlicle  du 
général  Clusoret,  énergiqnement  désavoué  par  M.  Uh- 
chefort,  Cette  résuire<'iion  n'eut  pas  le  lendemain. 

En  sa  qualité  de  député  de  Paris.  M.  Rochefoit  faisait 
de  firoit  partie  du  gouvernement  de  la  Péfense  riulio- 
nalc,  que  sa  présente  y  fût  ou  non  agréalde  à  ses  col- 
lègues. Le  tO,  il  était  nomme  présidint  de  la  commis- 
sion des  barricades.  Ouel  que  fût  le  degré  de  vérité 
contenu  dans  l'assertion  de  Al.  Félix  P\at  désignant 
M.  lî  cliefort  comme  une  des  personnes  qui  lui  avaient 
communique  la  nouvelle  de  la  rjipitulat  on  de  Metz.  le 
fait  est  que  M.  Rochefort  repoussa  l'imputati  n  et  que,  le 
3t  octobre,  il  fit  tousses  elï'orts  pour  calmer  la  foule  qui 
avait  envahi  l'Hôtel  de  Ville  et  finit  par  lui  pn. mettre 
d«s  élections  mu  icipales  à  bref  d  lai.  Celle  piomesse. 
qui  ne  semblait  jruere  dangereuse  â  tenir,  ne  fut  pour- 
tant pas  sancli'tnnee  par  ses  collègups  du  gonvcrne- 
menl;  il  donna  alors  sa  démission,  et  ne  conserva  que  la 
présidence  de  la  commission  des  barricades.  Le  l**"  fé- 
vrier 1871.  il  fondait  un  nouveau  journal.  le  .Mot  d'oi'- 
drt';  le  8,  il  riait  élu  dépule  de  la  Seine,  le  sivième  sur 
qu;'rante-tio"s.  Il  siég-'a  à  l'extrèiue-gauche  cl  donna  sa 
démission  après  le  vote  des  préliminaires  de  paix,  qu'il 
av.iit  repouss:;s.  Retenu  quel(|ue  temps  à  Bor«leaux  par 
la  maladie,  il  rentra  à  f'aris  en  pleine  Commune,  et  re- 
prit, le  l"  axril,  la  pul>Iicati<»n  du  ^fot  tl'ordre,  sup- 
primé le  12  mars  par  le  général  Vinoy.  D'abord  favorable 
a  IX  hommes  de  l'Hùlel  de  Ville,  ou,  plus  exactement, 
hostile  à  ceux  de  Versailles,  il  ne  tarda  pas  à  at'aquer 
la  plupart  des  actes  de  la  Commune  et  les  plus  infatués 
de  ses  membres,  sans  s'apercevoir  qu'il  se  plaçait  entie 
deux  feux,  oir,  peut-être,  ne  s'en  souriant  p-s.  Il  fut 
luenlôl  décidé,  <)ans  les  coii>eiis  de  l'Hôtel  de  Ville  ou 
du  voisinage,  car  la  chose  parait  s'être  lassée  en  petit 
c.  mite,  qu'il  fallait  à  tout  prix  se  débarrasser  du  redac- 
teu;-  en  chef  du  Mot  d'ordre.  Son  anest'tion  paraissait 
impralicjible,  et.  bien  qu'on  y  fût  décidé,  le  fait  e^t 
qu'il  put  quitter  Paris,  le  tf>  mai.  avec  un  laisser-passer 
obtenu  nous  ne  savons  comment,  en  présence  des  ver- 
sio;;»;  contradictoires  qui  se  sont  pi-oduites  alors  et 
depuis.  Arrête  ù  la  gare  de  Mea'iT,  il  était  conduit  à 
Versailles  où.  après  une  longue  détention  préventive,  il 
comparaissait  le  20  septembre  devant  le  3*  conseil  tic 
guerre,  qui  le  condamnait  à  la  déportation  dans  une  en- 
ceiu  c  rorliriêe.  La  commission  <ies  grâces  repoussa  so:i 
recours  et  toutes  les  démarches  en  faveur  dune  ct  m- 
mulalion  de  peine  eurent  le  même  sort.  Interné  d'abord 
au  fort  lîoyarl.  d;ins  tin  état  de  santé  des  plus  précaire-^, 
puis  transffiv  â  la  citadelle  de  Saint-Martin  do  Re  eu 
juin  1872,  M.  Rochcrort  obtenait  lautoris-ition  de  veiiii- 
.1  Versailles  e|iouser.  le  6  novembre  1872,  la  mère  de  «c-* 
enf.inis,  qui  mourait  <[u--lques  semaines  plus  laid,  niiu 
de  légititiicr  ceux-ci.  lîet'Urné  à  Saint-Martin  de  lï-'.  il 
semblait  qu'il  ne  dût  pas  êtr:'  transpoflô  h  Noumsa.  d', al- 
lant que  son  état  de  maladie  faisait  considérer  une  si 
longue  traversée  comme  dangereuse;  mais  la  revoluli.'U 
du  Jiï  Mai  amena  au  pouvoir  des  hommes  que  n'arrêtent 
pas  d'aussi  mesquines  considérations;  en  consequeu'e, 
M.  Henii  Rorhcfoit  tiait  embarque  pour  la  MouveMe- 
Caledoiiie  le  8  juillet  1873.  —  On  sait  que.  dans  la  nuit 
du  lOauSO  mars  \*>~A.  il  •♦'évadait  avec  cinq  autres  dé- 
portés, à  bord  du  tro  s-màts  anglais  le  P.  C.  B.  Il  se 
rendit  en  Australie,  où  son  arrivée  â  Quecnst  -wn,  le 
16  juin,  fut  signalée  par  des  desordres  qui  exigcrcut 
1  iidcrvcntion  de  la  police.  De  Sydney,  il  passa  aux 
Etats-Unis,  s'arrêtant  aux  Sandwich,  puis  s'embarqua 
po  u'  l'Angleleire.  Apres  un  court  séjour  à  Londres. 
M.  Il  Rochefort  passait  en  HeIi;ir[;:o,  où  il  reslait  égale- 
ment peu   de   temps,  et  allait  b  établir  prcs  de   Geno\u 
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reprenant  la  publication  de  ?a  Lanterne  et  envoyant  à 
qiieh|ue5  journaux  ra-'icaux  de  Paris  des  arli'^les  dont 
l'anonymat.  <i'aiHeurs  fort  transparent,  ne  tarda  pas  â 
être  déioilé  par  les  procès  intentés  à  ces  journaux  pom- 
donner  satisfaction  au  zèle  exubérant  des  jeunes  sub*;ti- 
tul'î  qui  eni  ombrent  les  avenues  ilu  parquet.  Kn  mai  1877. 
M.  Ro  hefort  mariait  à  un  jeune  peintre  geneTois, 
M.  Duf:iux,  sa  fille  Noémi;  en  mai  tSSO.  son  fils  aîné  se 
trouvant  mêle  à  la  manirest;<fion  organisée  en  l'h- nn  ur 
des  vrctiuies  de  la  Commune,  était  traité  avec  la  plus 
grande  brutalité  par  un  agent  de  police.  M.  Ro 'hefort 
envoya  au  préfet  de  p. -liée.  M.  Andrieux.  une  lettre  de 
provocation  ji  laqtKlIe  celuî-ci  ne  répondit  pas  :  mais 
son  beau-fièrc.  M.  G.  Kœchlin.  releva  le  d"fi.  et  M.  Ro- 
chefoit eut  la  bonhomie  d'accepter  cette  substitution.  Il 
fut  blessé  dans  cette  rencontre,  qui  eut  lieu  près  de  Cop- 
pet.  le  .3  ju=n.  Le  mois  suivant,  il  rentrait  en  France  à  la 
faveur  d'une  amnistie,  et.  quelques  jours  .iprès,  il  londait 
X  Intrantuieant. 

Aux  éle-tions  d'octobre  1&85.M.  Henri  Rochefort  figu- 
rait naturell.  ment  sur  toutes  les  listes  radicales-so^alistes 
ou  de  nuan'^es  voisines,  car  ce  n'étaient  pas  les  listes 
qui  manquaient  i  cette  éleeiîon  du  départcmetpt  île  la 
Seine;  il  fut  élu  au  scrutin  du  18,  pnr  enviroM  230,000 
voix  et  prit  pla  e  à  l'extrème-gauche.  Peu  api'ês  la  ren- 
trée des  (""diambres.  conformément  à  une  pronies'^e  faite 
à  ses  éle-teurs,  il  déposait  sur"  1  ■  bureau  de  la  l'.hambre 
une  proposition  d'amnistie  dont  eussent  profite  prineipa- 
lement  des  oiivriers  grévistes  condanmés  trop  sévèrement 
en  général  pour  tles  crimes  on  des  délits  plus  fa  iles  à 
châtier  qu'à  bien  caractériser.  Cette  propositron  venait 
à  l'ordre  du  jour  de  la  Chambre  d>s  députés  le  6  fé- 
vrier 18S6.  et  la  discussion  générale  close,  une  très 
grande  majorité,  en  majeure  partie  composée  de  députés 
(|ui  a\a'ent  également  promis  l'amnistie  à  leurs  élee- 
teurs,  lorsqu'ils  n'étaient  encore  que  candidats,  refusa  de 
passer  à  la  discussion  des  artides.  A  l'issue  de  la 
séance.  M.  H.  Rochefort  adressait  au  président  de  la 
Chand)re  sa  d-^mission  motivée  sur  ce  que.  ayant  promis 
de  faire  voter  l'amnistie  et  ne  pouvant  espérer  y  parve- 
nir, il  préferait  résigner  un  mandat  inutile  On  pensait 
(jue  son  intention  était  de  se  faire  remoyer  à  la  Cham- 
bre aie'-  un  man  tat  modifié,  mais  il  re'usa  une  nouvelle 
candidattire.  et  c'est  M.  Gaulier  qui  fut  elu  à  sa  place  » 
l'electon  j'art^eile  du  2  mai  suivant. 

On  i-ite  de  M.  Rochefort.  outre  ses  travaux  de  journa- 
liste et  son  premier  vaudeville  que  nous  avons  cite:  la 
Marqui.te  de  Courcellex.  roman  historique,  publié  par 
M.  de  Mirecourt  et  signé  de  son  seul  n^m  (1S50)  ;  les 
Petits  mystères  de  Vhcfeî  des  ventes  (iSÔ^J;  la  Grande 
bohème  ftS66J;  Us  Français  de  la  décadence  (4861): 
les  Sif/nes  du  temps  (iSGSJ,  recueils  d'arti-'les.  sans  par- 
ler de  la  réunion  en  volumes  de  ses  Lanternes  non 
l-roltibées  ;  il  a  été  aussi  question  d'une  Histoire  de  ta 
Hévolution  dont  nous  ignorons  le  sort,  il  a  donné  plus 
récemment  plosieurs  romans:  les  Dépraves  ftS'ÎS);  les 
Nanfrageurs  (fS'iÔJ;  une  relation  humoristique  de  sou 
évasion  de  la  presqu'île  Ducos  et  du  voyage  qui  s'en- 
suivit :  y>c  iVoufnprt  en  Europe  fi8T7):\'f  Paifrenin; 
roman  (1878;;  l'Aurore  boréale,  ib.  {1S7Î>);  l'Evadé, 
roman  comique  (1S80):  Farces  amères,  nouvelles  (18^6). 
etc.  —  Il  a  fait  représenter  sur  diverses  secnes  :  Je  jui'ç 
mon  fits.  1  acte,  ave-  Varîn  :  le  Petit  cousin,  opérette 
en  1  acte,  avec  Clartés  Deulin  ;  les  Honeries  ./'itnc  in~ 
f/rnue,  3  actes  {1861);  Cnt  martinf/afe,  avec  Cliirville  et 
Cham,  i  acte;  Un  premier  avril,  1  a^le,  avecM.  Adrien 
Marx;  les  Bienfaits  de  Champavert,  1  acte;  f'n  homme 
du  Sud,  1  acte,  a^c•  M.  Albert  Wolf;  3'o«  Petites  fai- 
blesses, 2  actes  >:lStî2);  les  Secrets  du  grand  Albert, 
i  actes,  avec  M.  Orangé;  Sortir  seule!  3  actes,  avec  le 
même  :  les  Mifsiéres  de  l'hôtel  des  ventes,  3  -iictes,  avec 
M.  All'ert  Wolf  (1863);  la  Vieillesse  de  Rrididi,  1  a'-te. 
avec  M  A.  Choler  (1864):  Mémoires  de  Héséda,  3  actes. 
avec  MM.  E.  1  luni  cl  A.  Wolf;  la  Tribu  des  roMses. 
i  acte,  avec  M.  iilum  ;  Sauvé,  mon  Dieu!  1  acte,  ave: 
M.  P.  Véron  (ISS-t):  la  l'oire  aux  grotesques,  aven  le 
même.  2  actes;  la  Confession  d'un  enfant  du  siècle, 
t  acte  (1866),  et".;  ouvrages  reirést-ntês  au  Palais-Royal, 
nu  Vaudeville,  aux  Délassements,  aux  RoutVes,  au  f»ym- 
nase,  aux  Variétés  et  aux  Folies-Dramatiques.  Enfin, 
le  18  octobre  IS86,  des  dépèches  d'Amérique  annon- 
çaient la  première  lepré^enlation,  au  Stand  ird-Theatre 
lie  New-York,  d'un  grand  drame  de  M.  Rochefort,  titre 
l'Irlandaise,  accueilli  avec  applaudissement. 

ROGHET,  JosRPH  Claude,  homme  politique  français, 
né  à  Lvon  en  1837.  D'abord  <  hef  d'atelier  de  lissge, 
puis  administrateur  de  la  Société  des  tisseurs  et  enfin 
membre  fondateur  du  syndicat  des  tisseurs  lyonnais. 
M.  Rochet  est  membre  du  Conseil  municipal  de  Lyon 
depuis  1873  et  adjoint  au  maire.  En  1880,  il  se  portait 
candidat  à  la  déi'utatiou  en  remplacement  de  M.  Mil- 
laud,  passé  au  Sénat,  mais  se  retirait  devant  Rlanqui  ; 
il  s'ensuivit  que  celui  qui  prit  s.a  place.  M.  Ralluo.  fut 
élu.  11  figurait  aux  élections  d'octobre  188rî  sur  la  liste 
radicale,  et  fut  élu  au  scrutin  du  IS.  M.  Rochet  a  vote 
l'expulsion  t.dale  des  princes. 

ROGER,  Emilf,  homme  politique  français,  né  à 
Rouingnac  (Dorilognel  le  3  lévrier  I8:tl.  AvoMt  du  bar- 
reau de  Sarlat.  puis  chef  du  'ontenlieux  au  'hemiu  de 
fer  dOrleans.  M.  Emile  Roger,  déjà  conseiller  général 
de  la  Dordogne.  se  présentait  pour  la  d'pulat  on  à  une 
élection  partielle  ouverte  dans  la  I"  circonscription  de 
Sarlat  le  23  mai  1880.  Elu.  il  s'ins  •ri\it  au  gr..ui>e  do  la 
gauche  republic;iine,  et  fut  réélu  le  21  août  l«8|  Candi- 
dat républicain  auï  élections  pour  le  renouvellement  de 
la  représenlation  sénatoriale  de  la  Dorilogne,  le  25  jan- 
vier i88;i,  il  fut  elu  eu  tête  de  la  liste.  11  était  en  cong- 
au  moment  du  vote  de  la  loi  d'expulsion  des  prin-es. 
ROGER-MARVAISE,    TnÉorHaïc    TUné,     homme 

politique  rranr.iis,  n\oiat  an  Conseil  d'Etat,  est  n)  à 
Saint-Etienne-en-Cogles  (llie-et-Vilaine)  le  7  juillet  1S3!. 
il  lit  son  droit  à  Rennes  et  à  Paris,  où  il  prit  le  gra<le 
de  docteur  en    I85li.  Après   avoir  ècliouc  aux  elc  tious 
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du  S  février  1?7!,  il  fut  élu  représentant  d'ille  et-Vilaine, 
le  2  ju  llet  suivant  et  dcpnlé  de  la  1"  cir  onsenption 
de  Rennes  le  20  février  1876.  11  siégea  à  gauche  ilans 
les  deux  a'ïsemblées.  —  Aux  élections  du  14  octoln'C  1S77, 
M.  Roger-Marvaise  a  été  ré-lu  dans  la  première  cir- 
conscription de  Rennes,  et  a  tanu  en  é -bec  le  candidat 
r  actionnaire  dans  celle  de  Pougères,  où  l'élection  fut 
vivement  contestée.  Aux  élei  tions  pour  le  renouvelle- 
ment de  la  représentation  sénatoriale  d"Ille-et-ViIaine, 
le  .=)  janvier  1870,  M.  Roger-Marvaise,  oui  avait  échoué 
pour  le  Sén.Tl  le  30  janvier  1876,  était  élu  le  second  sur 
rois.  II  a  voté  l'expulsion  des  princes. 

ROPTOELEUX.  Pacl  GaÉcomB,  homme  poliliiuc 
français,  né  à  Paris  le  20  novembre  1832.  Dire'lenr  dcs 
mines  et  usines  de  la  Condemîne,  à  Buxi.  rcs  (AUier% 
connu  par  l'appui  qu'il  a  toujours  donné  aux  candida- 
tures républicaines  qui  se  sont  produites  dans  le  rayon 
de  son  influen -e.  M.  Rondeleux  a  été  élu  à  son  tour 
député  de  l'Alli-r  le  4  octobre  1885.  et  a  pris  place  :i  la 
gauehe  républicaine.  Il  s'est  abstenu  sur  la  question  de 
Texpul^'i-'n  îles  prii^'es. 

ROQUE  (de  Filhol),  Jsan  Théoxènk,  homme  politique 
français,  né  à  Filhol  (Gironde)  le  11  avril  1824.  Apyci 
s'être  aeti'cment  mêlé,  dans  son  département,  à  l'agita- 
tion électorale  de  1848  et  1840,  il  vint  à  Paris  eu  1850 
et  prit  une  certaine  part  à  la  résistance  contre  le  coup 
d'Etat."  Il  fit  ensuite  un  assez  long  voyage  d'alTaires  dans 
l'Amérique  centrale  et  méridionale,  et  de  retour  à  Paris, 
commença  à  se  signaler  ))armi  les  adversaires  déclarés 
des  insti'utions  impériales,  notamment  aux  él -étions  de 
1863  et  186<>.  Etabli  ;\  Puleanx,  il  était  devenu  maire  de 
celle  commune  au  moment  de  l'investissement  de  Paris, 
et  l'était  naturellement  en  -ore  au  moment  de  la  lutte  en- 
tre K;  gouvernement  de  Versailles  et  la  Commune  de 
Paris  (on  pourrait  assez  exactement  dire  entre  l'insur- 
re-'tion  du  4  Septembre  et  celle  du  18  mars).  Accusé 
d'intelligence  avec  les  insurgés,  c'est-à-dire  avec  les 
vaincus,  il  fut  arrêté,  transféré  à  V^ersailles.  et  condamna 
par  le  4*  conseil  île  guerre  aux  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité. Transporté  à  la  Nouvelle-Calédonie  pour  y  subir 
sa  peine,  il  bénéficia  de  l'amnistie  de  1S70  et  lentra  à 
Puleaui,  où  ses  anciens  administrés  accueillirent  son 
retour  par  des  démonstrations  enthousiastes.  Nommé 
député  de  la  3*  cic-onscription  de  Saint-Denis  en  rem- 
)da''ement  de  M.  Emile  Desuhanel,  nommé  professeur  au 
C  liège  de  France,  le  21  février  ISSl,  M.  Roque  de 
Filhol  siégea  à  l'exlrême-gauche,  et  fut  réélu  aux  élec- 
tions général- s  du  21  août  suivant.  î^lembre  de  diverses 
commissions,  il  fit  part  e,  en  I88i,  de  la  délé-jalion  de 
rextrême-gau'-he  de  la  Chambre  qui  alla  visiter  les 
départements  du  midi  désolés  par  le  choléra.  Aux  élec- 
tions d'o-tobre  1885.  Si  n  nom  figurait  sur  les  listes  so- 
'ialistes  et  radi'-ales  de  la  Seine,  et  il  fut  élu  au  scrutin 
du  18,  le  vingt-neuvième.  Ha  voté  l'expulsion  totale 
des  prin'-es. 

ROQUES,  FiiANçois  Vital  Camille,  homme  politique 
français,  ne  à  Toulouse  le  11  avril  1823.  Ancien  secré- 
taire grénéral  de  la  préfecture  de  l'Aveu" 'U  sous  l'Em- 
pire, M.  Roques,  qui  s'est  fixé  à  Rodez,  s-cst  présenté 
aux  élections  du  20  février  1876,  sous  les  auspices  do 
lomilé  national  conservateur.  U  a  été  élu  au  second 
tour,  le  5  mars,  député  de  la  2*  circonscription  de 
Rodex  et  a  pris  place  à  la  droite  bonapartiste.  Réélu 
dans  la  fncme  circonscription  le  14  octobre  1877,  il  y 
é  houait  le  21  août  ISHI.  M.  Roques  a  été  élu,  le  4  octo- 
bre 1885,  député  del'Aveyron  en  tète  de  la  liste  monar- 
chiste. —  Il  est  chc\alier  de  la  Légion  d'honneur. 

ROSAMEL  (de),  Chaiu.ks  Jo^pph  Mahik  Ducfcups. 
nnarin  et  homme  politique  français,  fils  et  petit-fils  d'a- 
miraux, est  né  prés  de  Boulogne-sur-Mer  le  24  juin  1833, 
:-.ntré  rians  la  marine  à  seize  ans,  il  devint  su'vessive- 
ment  aspir.int  en  1851,  enseigne  m  1854,  lieutenant  de 
vaisseau  en  iSt'.O  et  capitaine  do  frégate  le  8  décembre 
1870,  commandant  à  cette  date  une  batterie  flottante  sur 
ta  Seine.  Aux  élections  sén-:toriales  du  30  janvier  I87G, 
M.  de  Rosamel  accoptu  dans  son  département  la  candi- 
dature qui  lui  était  oJTerle  cl  (lu'il  se  chargea  do  carac- 
tériser lui-même  en  se  déclarant  «  conservateur  de 
droite  n,  expression  nouvelle,  mais  facile  à  traduire, 
dans  le  charabia  politique  courant.  M.  do  Rosamel  fut 
élu,  siégea  et  agit  au  Sénat  comme  on  pouvait  s'y  atten- 
dre il'aprcs  sa  profession  de  foi  ;  mais  il  échoua  au  re- 
nouvellement du  8  janvier  1882,  avec  2S5  \oix  sur  1001. 
Aux  élections  du  4  octobre  1885,  pour  la  Chambre  dos 
députés,  ses  amis  inscrivirent  son  nom  sur  la  listo  de 
coalition  monarchiste,  qui  triompha  dans  le  f*as-do- 
Calais. 

ROSCOE,  IIbnby  Enfiflp.  chimiste  anglais,  no  ;'i  Lon- 
dres le  7  jan\icr  1833,  lit  ses  études  \  l'Ecole  supérieure 
de  Liverpool.au  Collège  de  l'université  de  Londres  et  à 
runiversile  dllcidolb'r:^.  Nommé  professeur  de  chimie 
au  collège  Owen,  à  Mâniiester,  en  1858.  il  fut  élu,  en 
IS63.  membre  de  la  Soieté  royale,  qui  lu.  décernait, 
en  1873,  sa  médaille  royale  «  pour  ses  recher -hes  chi- 
miques, plus  spécialement  pour  ses  découvertes  sur  Ta-- 
tion  chimi.[ue  de  la  lumière  et  s-ir  les  combinaisons  du 
vanadium».  M.  Roseoo  a  écrit  beaucoup  de  notes  ou 
mémoires  sur  l'action  chimique  de  la  lumière,  en  colla- 
boration ave  r  le  pro'essour  Runsen,  d'Ileidelberg,  outre 
de  nombreux  artid  s  dans  les  Tranmrtions  philosophi- 
i/ue^  Gt  la  presse  périoilique  S'-ienlilique,  sur  divers  >u- 
jets  de  chimie  et  a  publié:  Leçons  de  chimie  éfémen- 
fuire,  l'un  des  meilleurs  ouvrages  qu'on  ait  écrits  sur 
cette  matière,  lequel  a  été  traduit  eu  allemand,  en  Ua- 
i.n,  en  russe,  en  magyare,  etc..  mai-  pas  en  français; 
l.rctures  .sur  l'analyse  spertrate  flS69,  5»  édit..  1878^; 
.Xlphabet  de  c/imii<?  ^Science  primer  of  chemisin;,  qui 
est  comme  nue  înir oiluelion  au  pié'édonl,  ég-ilemont 
estimé,  et  qui  fait  partie  de  la  «  Science  primer  Séries  ■' 
publiée  par  la  maison  Macmillau  et  0\  sous  U  direc- 
tion de  MM.  Itoscoe.  Huxley  et  Ralfour  Siewart;  Traité 
de    chimie,   avec  le    professeur  Scliorleinnior  (1^77-82, 
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?.  vol.).  H  a  été  nommé,  en  ISSO.  p:csiiïent  de  la  Sonete 
de  chimie  de  Lo.nlies  ct«n  1885.  inésMent  de  la  Société 
littéraire  et  ibil  >50phique  de  Manchester  et  membre  de 
la  Conimi^sioD  royale  d'enseignement  tchnique. 

ROSEBERY  (conte  àe\  Aecbibalo  Phiup  Pbiubose, 
homiiT-  .•  EM  niigini?,  né  à  Londres  en  IS47.  fit  ses  élu- 
des à  Eton  ei  à  luni  er=rlé  dO\r..i<l.  Il  succéda  au  litre 
de  son  père  et  à  ?on  siè^'e  à  la  Ch-imbe  des  lords  en 
UâS.  Appartenant  au  parti  lil«eral.  il  fit  son  premier 
(lif-onrs  à  la  haute  chambre  en  1871.  p  ur  appuyer  l'a- 
dresse en  réponse  au  discours  du  tr>"ine,  à  l'ouverture 
de  ia  session,  choisi  p  ur  celte  mission  par  M.  Glad- 
stone; il  prit,  dès  lors,  une  part  tr'S  :r  tive  aux  débats 
du  parlement,  et  s'y  fit  une  gran  le  réputation  délo- 
quefice.  Sous-seTéi;'i  e  d'Etat  au  ministèe  de  1  inté- 
rieur de  ISSI  à  18S?.  lord  Rosebpry  devenait  l'orateur 
du  parti  libéral  à  la  Tharthre  d^^s  lords  après  la  retraite 
de  lord  Gr..n\illr;.  qui  l'aiail  désigné  lui-même  pour  son 
su'-cesseup.  II  a  f.iit  partie  du  dernier  ministère;  libéral 
préside  par  M.  Gladst"ne.  de  fe\rier  à  u,oût  iS86.  comm»; 
.secrétaire  d'Et  t  aux  affaires  étrangères,  suc  édjtnt  éga- 
lement à  lord  Granville  dans  ce  po«;le  imporl  -itt.  —  Le 
comte  de  llosebery  a  présidé  le  C<mgrès  des  s  iem'es  s  - 
ctalcs  tenu  à  Gl-'sgow  en  ootobr*»  1874.  il  a  été  élu  rec- 
teur de  l'universil-^"  d'Aber^leen  en  ntiv  mbre  1S7S  et 
recteur  de  Inniversité  d'Edimbourg  en  no  e-bre  tSSO. 
mais  il  ne  pr.inonça  son  discours  d'inauguration  qu'en 
novembre  1SS2. 

R09ECRANS,  William  Stahke,  général  améri  ain. 
n-^  à  Kingst-n  (uhio  le  6  spiiteml-re  ISIO.  fit  ses  éludes 
à  l'Acailemie  militu  e  de  West  Point,  dout  il  sortit,  t^n 
i843,  eomme  lieutenant  du  génie.  Apiès  avoir  rempli. 
pendant  plu'sit-urs  année*,  les  lon<*tions  de  pr-  fesseur- 
adjoint  i  West  Point,  il  tut  employé  à  divers  travaux  de 
coostrui'tion  par  le  départ -ment  de  la  marine  à  Washing- 
ton, au  relevé  topogriph  que  des  <-ôtes  de  New-Bedford 
et  de  Rh>'de  Island,  etc.  Il  donna  sa  démissio».  motivée 
par  des  raisons  de  santé,  en  1854,  et  s'établit  c-imme  in- 
g'-nieur  civil  à  Cin-innali.  Après  a»oir  occupé  .liverses 
pa>îtioDS,  dirige  plus-eurs  compagnies  de  navi^iti-m.  i! 
fondait,  en  1857.  une  fa  rique  d'huile  de  para  hn-  et  de 
prussiate  de  potis^e.  C'est  à  la  tête  de  cette  m;inufactnre 
que  le  trouva  la  declir.ition  de  guerre  du  Sud.  Le  gé- 
néral Mac-Clellan  le  choisit  pour  chef  du  génie  de  son 
corps  d'armée,  avec  rang  de  major,  en  avril  iS6t  ;  en 
juin  suivant,  il  ét.nit  promu  c  lonel  de  voUmlair.^s  et.  peu 
ar»rès.  brigadier- général  dans  l'.trméc  rég'dière  des 
Eials-Cnis.  et  coopéra  puissamment,  en  rette  qualité,  »u\ 
victoires  remportées  sur  Ips  scL-ess  onnistes  dans  la  Vir- 
ginie oci-idental'-.  Promu  mtjor-géni^ral  de  voL-ntaires  en 
mars  1862.  il  commandait  en  'hef  aux  b;tt:iilles  de  luka 
(19  septembre),  de  Corinthc  (4  et  5  octobre':  et  de  Mur- 
freesborou'ïh  (31  dic<rmbre),  où  il  fut  vainqueur  et  reçut 
les  rcmerciments  publi'  s  du  ("ongrès.  Battu  par  Braxtnn 
Bragg  à  t^hi^-kamauga,  les  18  et  19  septembre  1863.  il 
fut,  peu  après,  relevé  de  son  commandement,  puis  reçut 
le  commandement  militaire  du  MisBouri.  11  quitta  le  ser- 
vice volontaire  en  janvier  1805  et  se  livra,  pendant  en- 
viron une  année,  en  congé  régulier,  à  l'exidoralion  des 
régions  minières  du  Pacifique,  pui?  il  résigna  sa  commis- 
sion de  bri;:adier-géiiéral  dans  ParuirC  réguli  -re.  En 
1868,  le  présiilent  Andrew  Johns  n  nomma  HL  Rose- 
crans  ministre  des  Etals-Unis  à  Meiico,  mais  le  prési- 
dent Grant  s'empressa  de  le  rappeler  dès  son  avène- 
ment. 

ROSNY  (de),  Léos.  orientaliste  français,  né  à  Loss 
(Nord)  le  5  août  1837.  Eniraité  de  b.^ime  hcire  vers 
l'cluile  des  choses  de  l'Orient,  il  entra  comme  élève  à 
l'Ecole  des  langues  orientales  en  1852.  et  devint  profes- 
seur de  jaionai^  à  L)  Bibiiothéqiie  nationale  '-n  ISâl. 
En  1S63.  SI.  Léon  dp  Rosnv  fut  attaché,  comme  int-r- 
prête,  à  l'ambassade  japonaise,  qu'il  ae-ompagna  en  Hol- 
lande, en  Angleterre  et  en  Hussiu.  Il  a  été  nomme,  en 
18'i8.  à  la  chaire  de  japonais  nouvellement  eréée  à  l'Eclc 
des  lingues  oriei'lale^.  Il  avùt  fait  partie  de  la  commis- 
sion scientifique  de  l'Exposition  universelle  de  1867.  Se- 
crétaire perpétuel  de  la  So^'iété  asiatique,  M.  de  Iti-stiy 
rstmembre  de  plusieurs  so-  iétés  ethno.raptûquos  et  a-- 
chéologiqncs  nationales  et  étrangères,  notamment  de  la 
Société  améri-  aine  et  de  la  Soeielé  d'elhnogiaph  e  de 
P.iris.  dont  il  est  un  d -s  fondateurs.  —  On  doit  à  M.  L.  de 
Rosny  :  Jnlroduclion  à  l'ttnde  de  la  langue  japonaise 
{t856);  Aperçu  général  des  langues  s>'mitiçiies  et  de 
ienr  histoire  ;  Diclinnnairc  ja/ionai$- français-anglais 
(iSÔHj;  Manuel  de  lecture  janonaite  fi S59);  tet  Écri- 
tures figuratives  et  hiéroghjnUiffiHS  des  dijfcr'vits  peu- 
ples anciens  et  modernes  (t 800 J;  Tableau  de  la  Coctiin- 
chiite,  avec  M.  E.  Gorttmberl  (1862,;  Recueil  de  textes 
japonais  ftSftSJ;  Dictionnaire  des  signes  idéographi- 
gites  de  ta  Chine  (I86i-Glj;  Etudes  asiatiques  de  géo- 
graphie et  d'histoire;  Guide  delà  conversation  japo- 
naite  ftS65j;  Aperçu  de  la  langue  coréenne;  Voca- 
bulaire chinois ,  coréen ,  aïno ,  etc.  (1 8G7)  ;  Variétés 
orientales  (1868^;  Traité  de  l'éducation  des  vers  à 
«oie,  traduit  du  japonais  (I8C0)  ;  le  Culte  de  Zoroaslre 
rites  les  Chinois;  Affinités  ethnographiques  des  Finnois. 
des  Magyares,  det  Turcs  et  des  Japonais;  Essai  sur  le 
déchiffrement  de  l'écriture  hiérati//ue  de  VAmérigue  cen- 
trale  {f87G'77,  in-f*.  pi.  couleur);  des  traductions  d'icu- 
vrcs  lillrraires  variées,  du  japonais  en  français,  elc.  — 
M.  L.  de  lïo^ny  est  et  evalier  de  la  Légion  d  honneur. 

ROSS-CHURGH  (dame).  KLOnancB  M*nnYAT,  f.-mm- 
<!'■  l  lire'  iirigl  i;'es.  lille  du  célèbre  rom.m^ier,  feu  In  ea- 

Eiliiinu  Marrynt,  est  née  à  Hrighton  le  9  juilli^t  1837. 
Ile  reçut,  dans  sa  famille,  une  brillante  édueatinn  lit- 
lér.Kre,  et  collabora  de  bonne  heure  nux  magazines  et 
aux  jouiiiinv  Elle  a  publié:  Conflit  d'amour,  Trop  Iton 
pour  lui  ftfiiji,^;  Eemme  contre  femme,  toujours  tt 
tOHJourt  (tt,ijitj;  les  Confessions  de  Gerald  EatcourI, 
i\ettg  firooke  (I867J;  le-»  Eitles  de  Eeversham,  Verdi- 

;ueflsr,8);  Pétrontlle  (i8G9j;  Son  seigneur  et  maître 
1810);  \%  Proie  des   dieux  fl87fj;  Vie  et  correipon- 
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dance  du  capitaine  Marryat  flCTi,',  A/""  Dumaresq,  Pas 
damoureux  (iSlS);  Un  beau-fils  (iS77J;  Sa  parole 
contre  vn  mensonge  (1819);  Un  moment  de  folie,  et 
autres  nouvelles  (1883).  et''.  —  Les  omrages  de  M^'Uoss- 
Cliurch,  pins  connue  chez  nous  sous  le  nom  de  Florenrc 
Warryat,  ont  été  pour  la  plupart  tra-luit'^  en  ;iliemand.  en 
ru?se.  en  su-dois  et  même  en  Tranç-iis.  Elle  dirige  la 
rcd;»  tion  de  la  London  Socitty  depuis  iàT2. 

ROSSI,  Laobo.  compositeur  italien,  né  à  HL-verata. 
en  ISIJ.  Il  perdit  ?es  parents  tle  bonne  heure,  mais 
grâce  au  dévouement  de  sa  seui-  ain-e.  il  (Mit  entrer  au 
collège  rausi'-a!  San-Sebaslirwo,  aujourd'hui  rollège 
musical  de  San-Pietro-a-Maiella,  à  îS'aples,  où  il  eut 
pour  professeur  Crescentiui,  'Zingarelli  et  Raimondi.  Ses 
progies  furent  i-apides,  et  il  ne  tarda  guère  à  se  produire 
au  théâtre.  Son  premier  ouviage:  le  Confesse  villane 
fut  représente  au  théâtre  de  I»  Fenice,  à  Naples,  et  la 
même  année  il  donnait  au  théâtre  Nunvo  de  la  même 
vi  le,  la  Villana  contessa,  qui  fut  accueillie  avec  faveur. 
A  ees  deux  ouvrages  succédèrent  rapilement:  Costenza 
ed  Oringaldo,  Lo  Sposo  al  lotto.  la  Casa  in  vendita. 
Il  Di-iei'tore  svi:izero,  le  /'ucine  di  Bergen,  lialdovino 
tiranno  di  Snoleto,  fi  Maestro  di  Scuola,  outre  un 
oratorio  :  Saûl,  également  exéruté  à  Naples.  Après 
a\oir  tenu  queb^ue  temps  l'emploi  de  directeur  de  la 
musique  au  théâtre  Valle.  à  Rome,  il  passa  en  !a  même 
qualité  ;i  la  S  ala  de  MiUn,  vers  la  fin  de  1834,  et  donna 
à  ce  théâtre;  la  Casa  disa'itata,  o  i  falsi  monetari, 
l'un  de  ses  meill -urs  ouvrages,  et  Leocadia.  Il  accepta  à 
cette  épo(]ue  (1835)  un  engagement  pour  Mexico,  où  il 
é.-rivit  Oiouanna  Shore  elarr^ingea  sur  des  paroles  espa- 
gnoles sa  Casa  disabitata  ;  il  y  composa  en  outre  de 
nombreux  morceaux  sacrés,  notamment  une  Messe  de 
glnria  et  fit  dans  les  prim-ipales  ville:;  du  Mexique  une 
fructueuse  tournée  artistique.  En  1838,  il  passait  à  la  Ha- 
vane. De  retour  en  Europe,  M.  L.  R-ssi  a  proJuit  no- 
lamment  :  Jl  Borgomaestro  di  Schiedam.  Il  Dottore 
Bobolo,  Cellini  a  l'arigi,  Azema  di  Granata.  la  Figlia 
di  FigarOy  Bianca  CÔntarini,  la  Sirena,  Il  Domino 
nero,  etc.  etc.  Ses  plus  rerentsouvrapes  sont:  la  Contessa 
di  Mons,  joué  au  théâtre  Re^ro.  à  T  :rin  (1874);  Cleo 
patra,  même  théâtre  (1876);  Biorn,  opéra  en  5  actes, 
joué  au  théâtre  rie  la  Reine,  à  Lonlre-^.  on  janvier  1S77, 
etc.  DireL.-teur  du  C-  nservatoirc  de  Milan  depuis  une 
vingtaine  d'.innées,  M.  L;iuro  Uossi  a  suc  ode  à  jMer>-a- 
dante,  comme  dire^'leur  du  Conservatoire  de  Naplès.  en 
1S7I.  1!  a  été  élu  membre  honoraiie  de  l'Académie  phil- 
h.trmonique  de  Rome,  en  février  1877. 

ROSSI.  Ernesto.  acteur  et  auteur  dramatique  italien, 
né  à  Livourne  en  1829,  lit  ses  études  dans  sa  ville  na- 
tale et  son  droit  à  la  faculté  de  Pise.  Son  goût  pour  le 
théâtre  l'avait  déjà  conduit  fréquemment  à  jouer  en  so- 
ciété, et  même  avec  une  troupe  dramatique  sérieuse,  celle 
de  Man-hi,  lorsqu'il  entra  à  l'école  dramatique  que  ve- 
nait de  fonder  Gustavo  Modeua.  Après  avoir  joué  suc- 
cessivement à  Milan,  à  Turin  et  dans  diverses  autres 
villes  d'Italie,  il  vint  à  Paris  en  1853,  avec  la  Rislori,  et 
contribua  à  faire  connaiire  au  public  français  divers  au- 
teurs italiens  qui  méritaient-  de  létie,  n  tamment  (Jol- 
doni.  l'auteur  du  Bourru  bienfaisajit.  M.  E.  Rossi  se 
renJit  ensuite  à  Vieuoe  où  il  poursuivit  avec  succès  la 
même  cipérien'e,  puis  retourna  en  Itali--.  où  il  monta 
une  troupe  d'artiste  dont  il  prît  la  direL-lion.  Revenu  à 
Paris  en  1856,  il  parut  au  Français,  le  jour  anniversaire 
de  Corneille,  dans  une  traduction  italienne  du  Cid. 
Apres  avoir  parcouru  le  Portugal,  l'Esp.igne,  etc.,  inter- 
prétant avec  sa  tr  upe  le  répertoir'- de  Shakespeare,  qu'il 
a  adopté  eu  dernier  lieu,  il  est  revenu  à  Paris  en  1875. 
et  a  donné  au  Ihéâtre  VcntaJour,  aiec  un  Ir  s  grand 
su'îcès,  une  sér  e  de  représentations  shakespeariennes 
dant  lesquelles  il  tenait  le  premier  r-'le.  11  s'est  ensuite 
rendu  à  Lon>lrcs,  où  il  fut  cgabinent  bien  accueilli.  — 
M.  EmiPto  Rossi,  que  s<-s  compaliiotes  et  même  des 
étrangers  ont  suriiomnié  le  Talma  italien,  a  aussi  éciil 
plu-ieu' s  outrages  'ramatiqnes  qui  ■  ne  paraissent  pas 
avoir  une  très  grande  valeur.  11  est  décoré  de  l'or. Ire  des 
SS.  Maurice  et  Lazare  et  île  divers  ordres  étrangers:  le 
prince  Henri  XVI  dp  lîeuss,  notaument,  le  décorait  de 
son  ordre  Ufteriset  Artibus  en  1886. 

ROTOURS  (des).  RuOERT  El'Gène,  industriel  cl 
linnuuc  po  tti'jue  français,  fils  d'un  an  -ien  député  offi  *iel 
de  l'Eiii  ire.  est  né  à  Ani  -lie  (Nord)  le  23  octobre  1833. 
Entre  dans  l'administraMun,  il  était  conseiller  de  préfec- 
ture lorsque  la  mort  de  son  père,  en  janvier  1868,  le 
pliça  à  la  tète  d'une  grande  raffinerie  et  le  -tésigna 
comme  canilidat  au  choii  de  l'administration,  pour  la 
succession  du  d  pulé  deluut  de  la  3'  circonscription  du 
di-parlincnl  du  Nord.  Elu  dans  ces  oomlitious,  M.  E. 
des  R.dours  fut  réélu  aux  elci-lions  générales  de  186*>, 
à  la  fois  comme  can.lidat  du  gouvernement  el  du  clergé. 
contre  M.  Thiers  ;  il  prit  place  cependant  dans  les  rangs 
du  tiers-parti  libéral,  signa  la  demande  d'inlernellation 
d'^s  Cenl-Scizc  et  vota  ontrc  la  guerre.  Elu.  le  8  te- 
viier  1871,  re|iréscntanl  du  Nord  à  l'Assenddéo  natio- 
nale, le  vingt-sixicme  sur  vingi-huil,  il  siégea  à  droite 
cl  prit  part,  c-mme  il  ava  t  déjà  fait  au  Corps  législatif, 
aux  discussions  é<onomiques.  dans  le  sens  de  la  pro- 
ie'tion,  11  a  repoussé  de  Si-n  vole  les  lois  c  .nslitution- 
nellcs.  M.  dea  Hotours  a  »;lé  élu  député  de  la  4"  circon- 
scription de  l'arrondissement  de  Lille,  le  20  j:'n\ier  IS76, 
sans  concurrent,  et  réélu  le  14  oilobrc  1877  et  le 
21  août  1881,  après  a^oir  échoué  «ux  •  leclions  itu  .S  jan- 
vier 187f>  pour  le  reno  ivellemeut  de  la  pepiéseulalion 
sénatoriale  du  Nord.  Aux  élections  du  4  ot'dire  188  , 
M.  des  Kot'urs  a  et;  vu  députo  du  Nord  en  tète  île  la 
liste  monar  histc.  Il  c^t  maire  d'Avelin  et  représente  le 
canton  dtirchic.x  nu  ('on-ieil  général  du  Nord. 

ROULLEAUX-DUGAGE.  Gkohoes  llrsai.  in- 
du.->tt'iel  it  homme  |iotitii|ue  fiançai»,  fiU  «le  l'aucicn 
députe  ofliciol  du  l'Ileraull  soun  rEmpir<>.  est  ne  à  Paris 
lc30jantior  \%\^K  Manufaclurior  à  Suresnu,  M.  Kuul- 
Ic  lUX-Ougitgu    a  fait    partie  dos  commissions  françaises 
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accréditées  auprès  des  grandes  expositions  étrangères  de 
ces  quinze  dernières  années.  Déco  é  de  la  l.çgion  d'hou- 
neur  après  la  guerre,  comme  ol'ûcijr  des  mobiles  de 
rOrne,  il  est  en  outre  titulaire  d'une  médaille  d'honneur 
p  >ur  fait  de  sauvetage.  Gaodid  d  monar''Uiste  dans 
l'Orne,  aux  élections  d'octobre  18S5.  M.  Koullcaux  Du- 
gage  a  été  élu  au  scrutin  du  18  et  a  pris  pla:e  à  doite. 
ROURE,  Cladde  Ernest,  homme  pnlifique  français, 
n)  â  tirasse  le  21  août  tSTS.  Il  fit  son  driit  à  Paris,  prit 
le  grale  de  licencié  ,  et  alla  s'établir  notaire  à  Grasse, 
dont  il  est  devenu  maire.  Connu  par  ses  opinions  répu- 
bli  aines  et  son  attachement  à  la  France,  il  a  été  elu 
député  dos  .\lpes-Maritin.es  le  4  octobre  1S85,  le  second, 
immédiatement  après  M.  Bo:riglione,  maire  de  Nie. 
qui  s'était  porté  isolément.  11  a  pris  place  à  g.iuche,  et 
s'est  abstenu  dans  la    {juestion  d'expulsiop.   des  princes. 

ROUSSE,  Aimé  Josepb  Edmond,  avocaf,  membre  de 
i'Açadeiiiie  française,  né  à  Paris  en  i^^lt).  v  ent' a  au 
barreau  en  1837.  Avocat  et  rien  d'autre,  M.  Rousse, 
après  avoir  débuté  comme  secrétaire  de  Chaix  d'Est- 
Ange,  fut  secrétaire  de  la  conf^reu-'e  des  jeunes  avocats 
stigiaires  et  devint  membre  du  conseil  de  l'ordre  en 
ISijJ.  En  1870,  il  fut  élu,  non  sans  peine  toutefois,  bâton- 
nier. Demeuré  à  Paris  pendant  la  Commune.  M.  Rousse 
fut  le  défenseur  de  Gustave  Chaudet  et  d'autres  accus.!s 
(levant  les  tribunaux  communali^tes,  auxquels  il  accorda 
son  ministère  ave-  une  bonne  volonté,  un  empressement 
mèuiequi  n'étaient  pas  sans  danger,  et  qui  furent  re-on- 
nii  ,  après  la  pacification,  par  la  cr«ûx  de  la  Légion 
d'honneur.  Il  agit  d'une  m:iniere  à  peu  près  analogue 
envers  les  congrégations  religieuses  frappéi^s  par  les  dé- 
crets tlu  20  mars  1880,  et  en  faveur  desquelles  il  rédigea 
une  consultation.  Mais  r.\cademie  était  justement  dans 
l'opiiosition:  elle  l'élut  dou",  en  rem  )lacement  d'un 
autre  avo:al,  Jules  Favre,  le  13  mai  1880.  —  On  a  de 
M.  R  tusse  une  Etude  sur  les  parlements  de  France  tirée 
à  petit  nombr-e  et  ntn  mise  dans  le  commerce;  il  a  pu- 
blie en  outre  les  Di^cniirs  et  plaidoyers  de  Chaix  d'Est- 
Aiiffe.  en  2  vol..  avec  préface,  et  les  Etudes  sur  te  droit 
nobiliaire  fi'ançai.s  de  L^vé  lue  :  autant  dire  rien. 

ROUSSEAU,  Philippe,  peintr.-  français,  né  ù  Paris 
eu  1S16.  est  elcve  de  Gros  et  de  V.  Berlin,  d  délmla  au 
Siion  de  ISU.  On  cite  de  cet  artiste  qui  s'est  fait  une 
ré|mtalion  rapide  et  d.mt  les  œuvres  sont  devenues  pour 
la  plupart  populaires  :  Site  d'Auverqne  f  tS3f );  les  Cntes 
de  Granville  fl833J;  Vue  d..'  Xormandie  (1835);  Saint- 
Martin,  prés  Gi^ors  (iSSSJ;  Vue  de  Freneuse  (fSiOJ; 
le  Rat  de  ville  et  le  rat  des  champs  (IS45);  la  Chaise 
de  poste  (f8i4);  le  Chat  et  le  vieux  rat,  la  Taupe  et  le 
lanin  (1846);  Fleurs  et  pa:)iUons  (1847 J;  Basse-coury 
Fruits  et  gibier  (iSiS);  le  Chat  et  la  souris  (1849);  In- 
térieur dé  ferme.  Part  à  deux  (1850);  Un  importun,  le 
Rat  retiré  du  monde  (tS5i);  la  Mère  de  famille.  Pygar- 
gue  chassant  au  marais  (1853);  Deux  artistes  de  chez 
Guignol,  Cigogne  en  sieste.  Chevreau  broutant  (tS.'tS, 
Exposition  uni\erselle);  Chiens  couplés  au  chenil.  Liè- 
vre chassé  par  des  bassets,  la  Becréaton,  les  Perro- 
quets (1857);  Jour  de  gala,  le  Déjeuner  (1859);  Musi- 
que de  chambre,  Cuisine  (ISôi);  la  Recherche  de  l'ab- 
solu, le  Lièvre  et  les  grenoiiHles  (1863);  un  Marché 
d'autrefois,  IValure  morte  (1864);  Fruits.  Chacm  pour 
soi  (i8G5)  ;  Fleurs,  le  Singe  photographe  (1866);  le  Rat 
retiré  du  mon  le.  déj^  cité  et  Intéricir  de  c-tisine  ^1867, 
Extt*^sition  universelle);  Résidence  de  Walter  S^otl, 
Fleurs  (1868);  VEté.  V Automne  (1869);  VOffce (1873); 
la  Fête-Dieu,  la  Salade  (1874);  le  Loup  et  l  agneau,  les 
Fromages,  Pèches,  Nature  tnorte,  Lapin,  pastels  (1875): 
les  /luitres,  les  Pavots  (fS76);  O  ma  tendre  musette.' 
le  Déjeuner  (1877);  les  Roses,  le  Lunch  (1878);  les  Tu- 
lipes (1879);  le  Rapport,  la  Basse-cour  (18S0);  Vic- 
tuailles, les  Asperges/' 1883);  les  Chrysanthèmes ( 1 884); 
le  Rat  qui  s'est  retiré  du  monde,  Briocht;  et  Champagne 
(fS85);  les  Fromages,  Bocal  d'abricots  (1S86),  etc. 
—  M.  Ph,  Rousseau  a  obtenu  une  médaille  de  3*  classe 
en  1^45.  une  de  1'*  classe  en  1848,  une  de  i*  classe  à 
l'Exposition  universelle  de  1855  et  une  médaille  de 
l'»  classe  en  1878.  Clieva'ier  de  la  Légion  d'ho^ineur  de- 
puis 1852.  il  a  été  promu  offi-ier  de  l'ordre  en  1S70. 

ROUSSELi.  Théûphilf  Vic^tor  JcAS-BAPTisTe,  médecin 

et  lioinmc  |iuli'iiue  frinçiis.  né  à,  Saiul-'^hély-d'Ap'her 
(Lozère)  le  -8  juillet  I81G.  lit  ses  étu  les  médicales  à  Pa- 
ris, fut  reçu  interne  des  hô|iilaux  en  I8il,  docteur  en 
t-45  et  agrégé  de  la  faculté  en  18i7.  Charge  en  1847, 
par  le  minisire  de  lagrii-ulture.  d'étudier  la  pellagre  qui 
sévissait  dans  le  sud-ouest  de  la  Fran'e,  il  rédigea  un 
rapport  sur  cette  malailie,  i|ue  les  événements  le  for- 
cèrent .^  laisser  inédit.  Elu  représentant  de  la  Lo-/.>ro  ù 
l'Assemblée  législative,  il  y  singea  parmi  L-s  ré  lubli-ains 
modérés  et  s'o:cupa  principalement  des  quciili  mis  d'hy- 
giène. Rendu  à  la  vie  privée  par  le  ;  lup  d'I  Id  le  t  ?- 
rembre  IS.')I,  il  se  retira  dans  son  d-^parl^mcnt.  s'  -cupa 
do  travaux  historiques  et  sciciilili<|Ui  >  et  devint  miunîiro 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  i-t  -on-,  il  -r  gé- 
néral. Aux  élections  du  8  février  1871.  .M.  I*  do  teup 
Roussel  fut  élu  reprêsenlmt  de  la  Lozère  à  l'Assemblée 
nationale;  il  se  fit  inscrire  aux  réunions  de  la  gaiiThe 
republiciiino  et  du  centre  gau  he.  Il  e-^t  I  auteur  'l'iino 
proposition  de  loi  contre  l'ivresse,  d'une  autre  relative  ;'i 
l'assistance  dans  les  ■  an.p  >gucs  c'  a  pris  une  g  m  le 
i>art  aux  lois  sur  le  travail  des  entants  dans  le-î  manu- 
fa -Inret,  sur  la  proleclii>o  des  eiditn  -î  employés  par  les 
bat  b  iips,  etc.  Après  avoir  ccbime  d.tU'  son  d  pirte  ne  t 
aux  élections  sénatoriales  du  3t>  janvier  I87(î,  ii  lut  elu 
d 'pulé  de  rarrondissement  de  Fior.ic  le  30  janvier  sui- 
vant. Hoélu  membre  du  Conseil  général  de  la  l.ozcre  en 
1871  et  depuis,  il  a  éle  qucl-iuc  temps  président  d-»  cctlo 
assemblée.  Réélu  dépulé  do  Flor.ic  U'  (4  ocLibre  1877,  iil 
se  présentait  de  nouveau  au  ronouvellemcni  triennal  du 
Sénat  dans  son  depart-mcnt.  cctlo  fois  avec  succès.  H  a 
votrt  contre  la  loi  sur  l'exnulstun  des  priii -es.  —  M.  lo 
docteur  Roussel,  qui  a  eollnbore  â  la  Revue  médicale,  à 
l'f'fiion  médicale,  au  Technologisle,  à  VEncyclographie 
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médkah;  etc.,  a  r»Wi«  ■  Recherches  sur  la  vie  cl  le 
pontifical  dl'rbain  V,  ouvrage  coiiro.m  •  par  1  Ara.lcm.c 

cm  de  pellaqre  oh.wvc  à  ihopUal  Saml-l.oms  (IS-ISJ. 
JCimU-s  .in,-  U  mal  de  la  rosa  des  Asl„ries  (i.icnic  onncc) . 
Ve  la  pellaqre.  de  son  origine,  de  «on  propre.,  rfe  son 
exislence  en  France,  de.  (ISi:.  .  cournnne  P"  I  A;^do- 
n,ic  des  scienoes;  De  la  cale„y  des  signes  P*!/»'»"" 
dans  tes  m.dadies  du  crar.  tluso  ^ ISl  -  )  :  /Jn/>,io.-/  a  .U.  le 
ministre  de  iagricullnre.  ol,-.,  s„rl  ex.stence  de  la  pel- 
lanre  dans  six  rfp/mr/t-«en(J  (lundit^  Traite  de  'a  pel- 
lagre et  des  pseudo  pellagres  ouyi<SO  .|u.  a  obtenu  le 
prix  (le  5,000  francs  de  1  Académie  des  sciences  (1806). 


ROUSSET.  l"«»itLE  F(Lij  MicHEi..  historien  franç,-iis- 
n  ■  ..  laiis  le  13  février  IS2I.  fit  ses  éludes  au  Ivcee 
«iinl-Loui«  el  suivit  la  c.irrière  de  renseignement.  U  a- 
b.ird  niaitrc  d  «lu  les  surnuméraire  au  Ijcee  Saint-Louis. 
il  fut  reçu  agrégé  d'histoire  .n  1843,  el  nomme  profes- 
eur  f,  Oren.ble  Rappelé  ,.  Paris  en  1843,  M.  <■.  Rousse 
a  professe  1  histoire  au  collège  Bourb  n  jusqu  en  b6J;  .1 
a  été  ensuite  nommé  hisloriographe  et  roiiservaleur  de 
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a  ele  cnsuiie  nomino  iiibiwii^jj.-i"—  -•  •-■-,-,,,.  ^  ,^ 
la  bibliothèque  du  minisière  de  la  guerre  (l»o4),  poste 
quil  conserva  jnsqu-cn  1876,  date  de  sa  suppression. 
Enfin  Jl.  Ronsset  a  élé  elu  membre  d-lA-adem,e  fran- 
çaise en  remplacement  de  Mérimée,  le  30  de-embre  li.  I 
et  reçu  solennellement  le  1"  mai  1872.  -  Aui  ele;  ions 
du  14  ocb.bre  1877,  M.  C.  Roussel  se  portait  candidat  a 
la  députatioo.  aTec  l'appui  de  ladminislration,  dans  le 
VI'  arrondissement  de  Paris;  il  ech.ua  complètement,  son 
concurrent  heiircui  elanl  le  culonel  Dei.ferl-Roohereau. 


_  On  a  principalement  de  M.  Camille  Roussel  :  Pré- 
cis d-histoire  de  la  Réeolution  française  (  I Si!)  j;  Histoire 
de   Loueois  et  de  son  administration  politique  e!  mili- 


1S77,  .'est-i-dire  à  U  veille  de  se  porter  candidat  con.re 
le  cobncl  lieiiferl. 

ROUSSIN,  Etie :^E  PiEBBB  MiRit,  Hoinme  politique 
français,  inecnieur,  ne  à  Nantes  le  3  juill  l  184.'.  blove 
de  1  Ecole  centrale  des  arls  et  manufactures,  il  obtint 
son  diplôme  en  1863.  et  acceptait  en  1867  la  direction  de 
lalolier  de  construction  de  machines  à  vapeur  de  ^olfi- 
hima  Jaiion).  De  retour  en  IS70.  .M.  Roussm  ut  nomme 
capitaine  des  mobiles  du  Finistère  et  devint  aide  de-carap 
de  l'amiial  Saisset.  Il  a  été  décore  de  la  Légion  d  hon- 
neur. —  M.  Roussin  a  été  élu  députe  du  Finistère  le 
4  octobre  1885,  sur  la  liste  monarchiste. 

BOUVIER,  MacBifiE,  homme  polilique  français,  né  i 
Aii'cn  l'roven.iflc  17   avril  1843.  Avocat  du  barr-au  de 
Marseille,  attaché  à  la  presse  démocratique   marseillaise 
sous  IFropirc.  il  fui  choisi  pour  secrélaire  général  de  la 
préfecture  des  Ilouches-du-Rliùnc  après  le  4  septembre 
1870  Après  avoir  é.houe.auiéle -lions  de  février  l»71,  avec 
une  minorilé  très  imporlante,  il  fut  eUi  represent.nl  des 
Bouches-du-Rh.me  le   î  juillet  suivant  et  siégea  a  1  e\- 
Iréme-gauche.  Le  iO  lévrier  1876.  M.  Rouvier  fut  elu  dé- 
puté de  la  3-  circonsriplion  de   Marseille,  avec  une  ma- 
iorilé  des  trois  quarts.    11  scst  fait  remarquer  dans  les 
dcuï  assemblées  par    une  véritable   aptitude  ans  ques- 
ti.ins   économiques  et  par  son   souci  des  inl  réls  indus- 
Iriels  et  commerciaui  de  Marseille.  Ayant  ele  1  objet  d  i- 
-nobles  calomnies,  il  sollicita  lui-même  le  lOle  de  1  a  ito- 
fisition  de  poursuites  demandée  à  la  Ch.ambre    par  le 
clief  du  parquet,  el  fut  a  quitté  (12  juillet  i876l.  M.  P.ou- 
vicr  a  été  s  cretaire   de  la  Chambre  des  députes.  Aui 
élections   du    14   octobre  1S77,  M.   Rouvier  a    ete   réeli, 
contre  le  maire  imiosj  à  Marseille  par   M.  de  Fourlou. 
M    de  Jesse-Chai  levai,  le-iliniiste  ;  il  a  .le  reelu  dans  la 
même  circonscription  le  21  août  1881.   M.  Rouvura  fat 
partie  du     abiiiet  (iambetla.    du    14    novembre  1881    au 
^6  janvier  tSS2,  comme  ministre  du  commerce  et  des  co- 
fonies.  U  était  de  nouveau  ai^ielc  au  iiiinislere  du  com- 
merce dans   le  cabinet  Jul.s  Ferry,    le  14   oclubre  1884, 
en  remplacement  de  M.    Hérisson,  démissionnaire,  et  se 
retirail  avec  ses  collègues  le  20    mars  18»3.  Il  a  été  en 
outre  plusieurs  fois   pr  sidenl  de  la  commission  du  bud- 
Eet   Aux  ele  lions  d  octobre  l^Sb,  après  avoir  échoue  au 
lircniier   tour  dans    les    Cou  hes-du  Rh6ne,  M.    Rouvier 
était  elu  députe  des  Alpes-Maritimes  au  s  rutin  du  13. 
U  a  été  charge,   en    1886,   d'une   mission  extraordinaire 
auprès  du  gouvernement  de  1  Italie,  en  vue  du  renouvel- 
lement de  notre  tiailé  de  commerce  avec  cette  puissance, 
m is-ioii  difli  ile,  doi.l  le  succès  avait  elé  compromis  pav 
des  iic.ici,, lions  |,re-édeu:es.  qui  avaient  échoue;   mais 
«a  mis?ioii  ne  devait  pas  réussir  d.ivanlage.  Dans  la  ques- 
tion lies  princes,  il  a  voté  l'expulsion.  —   M.   Mauri-e 
Routier    a    épouse    uoe    femme   do    lettres    de  talent, 
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également  connue  comme  journaliste,  sous  le   pseuio 
nynie  de  "  Claude  Vignon.  » 

ROY  DE  LOXJLA'y,  Louis,  homme  polilique  fran" 
çaLs.  ne  le  8  auùt  1848.  est  fils  .le  l'an  ieD  députe  au 
Corps  législalii.  ancien  sén.ateur  b  napartisle  de  la  Clia- 
rcnle-lnferieiire,  ba  lu  au  renuvcllement  de  janvier  l8So. 
U  a  élé  élu  député  de  Saint-Jean-d'Angely  le  20  février 
1876  cl  siégea  au  groupe  de  l'Appel  au  peuple.  Ke-lu 
le  14  octobre  1877  el  le  21  août  ISSl.  il  était  elu  depu  e 
de  la  Charente-Inférieure  le  4  o  lobre  1885,  sur  la  liste 
iiiûnarchisle. 

RO'yER  GxDBiBL  AsToisB.  officiec  supérieur  et 
homme  politique  fiançais,  né  à  Sev-Chaïclles.  près  de 
Metr,  le  1"  olhie  1823.  Elève  de  PEcole  militaire  <le 
Saiut-Cyr,  il  fit  toute  sa  carrière  dans  l'infanterie  et  prit 
sa  retraite  en  1875,  comme  chef  de  bataillon.  Etabli  a 
Spin  ourl  fMeuse),  il  est  devenu  maire  de  celte  commiiie 
el  a  élé  mèmbie  du  Conseil  général  de  la  Meuse  jusqu  en 
18S0.  Elu  députe  de  Monlmèdy  le  2  feirier  18;ti  en 
re  opiacement  de  M.  de  Billy,  de:edè,  M.  Royec  prit  place 
à  g.au-he,  et  fut  ré'lu  le  21  aoiit  1831.  Aux  ele-lions 
d'u  tobre  18SS,  il  (ut  élu  dépnte  de  la  Meuse  au  Sîrntio 
du  18,  sur  la  liste  républicaine.  11  a  vole  l'expulsion  des 
princes.  —  M.  le  c  omroandant  Rover  est  officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1874. 

ROYS  (mai  quis  de),  Richabd  Joseph  TiMoléon  de  Léoi- 
csAN  Saikt-Micbii.. homme  p.  litiiue  français,  né  h  Paris  le 
14  août  1830.  Elève  de  l'Eî.ile  militaire  de  Snnt  Cyr,  il 
en  sortit  dans  les  chasseurs  à  pied,  passa  aux  zouaves  et 
do'ina  sa  démission  de  lieutenant,  se  mari,  et  s  établit 
dans  le  département  de  l'Aube,  ou  il  s'occupa  d  agricul- 
ture On  lui  doit,  entre  autres,  un  ouvrage  spécial  estime: 
1-  IJuide-maniiel  du  cuUieateur  (ISTo);  il  esl  membre 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  et  officier  de 
linstrnc  ion  publique.  Apres  avoir  échoue  a  Bar-sur-Aube. 
aux  élections  du  20  février  1876.  M.  de  Rovs  était  e.u 
député  de  cet  arrondissement,  contre  le  candidat  ofliciel. 
le  14  octobre  1877,  el  s'inscrivait  à  la  gauche  républicaine. 
Pour  avoir  eu  l'audace  de  se  piéseoler  contre  le  eandi- 
dal  du  maréchal,  il  avait  élé  destitue  de  son  grade  de 
licutenant-cob.ncl  du  47<  régiment  territorial  quelques 
iours  avant  l'élection.  M.  le  marquis  de  lloys  a  pris  plus 
spécialement  part,  à  la  Chambie,  aux  dis  Missions  inle- 
ressant  l'agriculture,  et  vola  généralement  ave-  1  Union 
républicaine  ;  entre  autres  commissions  importantes.  .1  .. 
fait  partie  de  celle  du  budget.  Reeln  le  21  .-.oui  1881,  par 
le  même  collège,  il  a  eli  élu  députe  de  1  Aube  le  4  o.- 
lobre  1885,  et  a  vo'é  contre  les  propositions  d  expulsion 
des  I  lin  -es. 

ROZIÈRE  (de),  Thomas  Locis  M*mB  EuctsE,  ;  al-ogra- 
phe  el  liumrae  politique  français,  ne'à  Pans  le  2  ma  s 
1;8'»0  Elevé  de  l'Ecole  des  chartes  et  de  la  faculté  de  droit, 
il'dei.t  en  1351,  chef  du  cabinet  du  ministre  de 
linstruclion  publique,  M.  Giraud.  son  beau-perc.  et  fut 
nomme  après  la  retraite  de  celui-ci  insi.ecteur  gênerai  des 
archives.  Suppléant  d'Edouard  Laboulave  a  sa  ciaire  de 
législations  coiuparîes  du  Collège  de  France.  M.  de  Ko- 
lîJie  fut  élu  membre  de  lAcadémie  des  inscriptions  cl 
belles-lettres  en  remplacement  d'Alex-andre.  Au  renou- 
vellement triennal  du  5  janvier  1879,  M.  de  Ronere  se 
I  porta  candidat  au  Sénat  dans  la  Lozère,  et  fut  elu.  Il 
siège  au  centre  gauche,  et  a  vote  contre  la  proposition 
d'expulsion  des  prin  es.  -  On  |ui  doit  :  Histoire  d-  Uiy- 
pre  couronnée  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  18i2)  ;  Formuix  audegaienS'S C-SU)  ;  Cartnlaire 
de  léglise  du  Saint-Sépulcre  flS49J;  Formules  icifi- 
„otfii,,ues  (ISiiJ;  une  Table  générale  des  Mémoires  de 
i Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  riSooJ;  De 
ihisloire  du  droit  en  général  el  du  grand  coutuimer  de 
\ormandie  (ISSl);  Dissertation  sur  l  histoire  et  le 
droit  ecclésiastique  flSSSJ;  Liber  diurniiî,  recueil  de 
formules  usitées  par  la  chancellerie  pontucale  du  \ 
au  XP  si -de  1 18711),  etc.  U  a  c.dlabore  à  la  Bibliothèque 
'de  VEcole  des  chartes,  à  la  Reçue  du  dro.t  fr.viçais 
e(  étranger,  aux  Mémoires  de  l'Académie  «les  inscrip- 
tions, cl'.  —  M.  de  Rozière  est  officier  de  la  Lsgion 
uhon'neuc  lepuis  le  11  octobre  1873. 
RUBIUliARD,   AssEtuE  Maorice,  homme    politique 
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hançais,  gc.ractio-evpert.  maire  du  Mans,  est  ne  a  Laval 
le  26  septembre  18i6.  Le  20  février  1876  il  fut  elu 
deouté  de  la  1"  circonscription  du  Mans.  Il  siégea  sur 
lesTancs  de  la  gau-he.  -  Kéelu  le  14  o  lobre  1877  et 
le  «1  aoùl  1881,  M.  Rubillard  se  présentait  comme  can- 
didat repiibliain  aux  ele  lions  pour  le  renouvellement 
.le  la  représentation  sénatoriale  de  la  Sarthe,  le  8  jan- 
vier 1882.  Il  lut  élu  le  deuxième  sur  trois.  M.  Rubiliard 
a  volé  l'expulsion  d»s  princes. 

RUBINSTEI  .'^.  AsTiiisB,  pianiste  el  coaipositeur 
russe  ne  i  \Ve  Uvvotynet/.,  sur  la  frontière  roumaine, 
le  3.i'novembre  ISi'l,  vint  tout  enfant  a  Moscou  el  tra- 
vailla le  piano  avec,  Alenis  Villoing.  après  avoir  reçu 
les  premières  leçons  de  sa  mère.  11  se  produisit  en  pu- 
blic dès  l'âge  de   huit  ans,  vint  i  dx  ans  a  I  ans,  avec 


.^111    professeur,   v    ie]oarua  une  couple  d'années  et    se 
roduisit  d.-ins  divers  c  .n -erls  avec  un  succès   qui  lui 
v.diii   les  en-ouragenicnls  et   les    onseils  de  Lisit.   Il 
visita  ensuite  lAnglelerre,   la  Suéde.  l'Allemagne,  puis 
s'arrêta  à  lîerlin.  où  ses  parents  s'étaient  Pues  provisoi;  c- 
ment.  et  v  étudia  la  composition  avec  Delin.  Son  cours 
a-hevé,  il  se  livra  quelque    temps  à  renseignement  ii 
Berlin,  puis  à  Vienne,  pois  retourna  en  Ru-se.  Nommé 
pianiste  de  la  graiide-duchesse  H   lène.  il  devint  ensuite 
directeur  de<  conjerls  de  la  Société    musicale  russe,  et 
plus  Uird  directeur  du  Conservât  dre  de  .Moscou.  Dans 
les  nom  elles  tournées  qu'il  a  failes  depuis  en  Eur.ipe. 
M.  Ruliin-lein  est  revenu  à  Paris  au  printemps  de  1868 
cl  y  a  obtenu,  comme  virtuose,  les  plus  grands  sucés  ; 
il  visita  également  ,\  celle  époque  Londres,    où  il  rem- 
porta un  double  succès,  comme  virtuose  el  compositeur 
dramaiiqiie.  En  cette   dernière  .lualilé,  on  doit  noiam-- 
ment  à    M.    Uubinslein   les   opéras   suiv.anis  :    Dimiiri 
Donskoi.  les   Chasseurs   sibériens,  la    feiiijeance,    2'oin 
le  fou.  les  Enfants  de'  briii/éres.    Lalla    Houl:h,  pour 
la  lilup.ul   reprssent  s  ;i  Sainl-Pctersbourg,    il   lïerlio  el 
à  Vienne  et  quelques-uns  à  Londres  ;  -Veroii,  operà  en 
4  actes,    représe.ilv  à  Londres,   au  théàlre  de   Covenl- 
Garden,  au  commencement  de  1877  et  repris  à  Anvers, 
le   31  dêembre  183»;  les  Macchabées,  (trame   sacré,  à 
l'Opéra   de  Vienne    |18:S);    le   Perroquet,    un    acte,  à 
Hambourg,  sur  un  uoème  de  M.  Hugo  W  tiraan,  d'après 
un  conte  persan  !nov.  1885  ;  plus  un  grand  nombre  de 
morceaux  variés  et  d'^/iii/ev  pour  son  instrument;    des 
sonates,  romon:es.    trios,  ouvertures,    symphonies  ;  un 
oratorio:  le  Paradis  perdu,  souvent  exécuté  cl  avei;  un 
très  grand  et  trcs  légitime  sue  es.  I.'ci'iileu   Lcdu:acn-orc 
publié  en  1886.   de  ce   compositeur.  \  Mbiim  Peterhof, 
douze  pièces  pour  piano.—  M.  .Antoine  Rubiostein  a  élc 
élu  corr  spon  lant  île  l'Académie  des  beaux  arts  (Institut 
do  France)  en    1875.  11    est   orficier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

RUMILUET-CaiARRETIER,  Jos^ni,  in  luslriel 
el  hunini"  politique  frac.jais.  ne  ,v  ihampagncux  iSa  oie) 
le  3  juillet  1S33.  Etabli  distillateur  au  Puy-en-\elay 
conseiller  muni  ipal  de  cette  ville,  juge  au  tribunal  de 
commer  e.  président,  du  cercle  des  travailleurs,  etc.. 
M.  Rumillet-Cliarretier  a  et'  porté,  aux  élections  d'oc- 
tobre IcSô.  sur  la  liste  républicaine  de  la  Haute-Loire, 
et  élu  au  scrutin  du  18.  Il  a  volé  l'expulsion  totale  des 
princes. 

RUPRIGH-R03ERT,  Vicroa  .Mxbie  CiiA«i.ts,  ar- 
chitete  français,  ne  i  Paris  le  13  février  1820,  est  élevé 
de  Constant  Dufeux.  .Après  avoir  remporlé  divers  prix  ii 
l'Ecole  des  Beaux-Arts.  M.  Ruprich-Roberl  fut  attaché  i» 
la  Commission  des  monuments  historiques,  pour  laquelle 
il  a  exécuté  les  ilessins  suivants,  exposés  aux  divers  salons. 
Nommé  architecte  diocésain  de  l'Orne  cl  du  Calvados  en 
1849.  il  était  raopele  à  Paris  en  1S53,  comme  professeur 
d'ornement  ii  l'Ecole  spéciale  de  dessin  el  d'architec- 
ture. —  Parmi  les  tiessiiis  exécutes  par  cet  artiste  pour 
la  Commission  des  monuments  historiques,  nous  citerons  : 
ïEglise  des  Templiers  de  M  mlsaunis  (Haute-G.<ronne)  ; 
l'Eglise  Sainl-Xicolas  et  VEgli':e  Saint-f.itc.  à  Caen 
(1847);  Portail  de  la  façade  occidenl'le  de  la  cathé- 
drale de  Seez  flSi9)  ';  Y  Eglise  Sainl-Saiweur.  à 
Dinan  ;  Restauration  de  l'église  de  la  Trinité,  ou  an- 
cienne Abbai/e  aux  Dames.  \  Caen.  avec  les  lois  précé- 
dents ilS.5a,  E\p.  univ.^  ;  et  plus  récemment:  ileî/rtitra- 
(iou  du  château  d'Amboise.  sept  châssis  (1873);  Eglise 
à'ttuistreham  (Calvados),  qualreicadres  ;  FCgIise  de  Ber' 
iiiéres  (Calvados),  qu  itre  dessins  (1875),  etc.  — M.  Ru- 
prich-Robert  a  obtenu  une  médaille  de  2'  classe  à  l'Ex- 
pnsilion  universeile  de  1853  cl  une  de  l"  clas.sc  i  celle 
de  I87S;  décore  de  la  Lcirion  d'honneur  en  1861,  il  a 
ele  promu  officier  le  1  février  1880.  —  U  a  publie  no- 
la  liment:  l'Eglise  et  le  monastère  du  Val-de-Grice 
(ISli)  et  /"(oie ornementole  flSlâJ. 

RUSTEM  PAGHA,  administrateur  oltoman,  d'ori- 
«'iiie  it,;lienne  cl  de  lamille  comtale,  no  en  1806, 
n.iluralise  Turc,  mais  resie  chrétien.  Nommé  ambass,a- 
deur  de  la  Sublime  Porte  à  Rome,  au  commencement  du 
rc-ne  de  llnuberl  1  ',  Rusleni  Pacha  était  rappelé  en 
Turquie  en  1878  et  nom  lé  gouverneur  du  Lilian  pour 
un  terme  de  six  ans.  En  1870.  il  faisait  arrêter  el  interner 
à  J.iTa  l'evêque  maronite  Bostani  ;  mais  l'intervcnlion  de 
notre  ministre  des  affaires  étrangères,  .M.  Waddington, 
le  força  à  r^inlogrer  ce  prélat  d.iQS  son  siège  epis:  pal, 
à  Bevi'oulh.  Ilosteui  Pacha  n'a,  du  reste,  laissj  é  happer 
.auune  occasion  de  raontr  r  son  h  stililo  envers  la 
France.  A  son  tour,  la  France  intervint,  au  commence- 
ment de  1SS3.  pour  s'opposer  au  maintien,  h  peu  près 
arrête,  de  Riistem  Paciia  au  gouvcrnemeul  du  Liban, 
ar"uant  d'une  ingércn-c  abu-iVe  de  cet  administrateur 
dans  les  qucslioiis  qui  ne  le  reRardaienl  pas.  Notre 
in<i«l.an  e  Unit  par  av  ir  raison  de  l'inertie  lu  gouverne- 
ment oltoinan,  et  Ruslein  Pacha  étal  rciiplare  à  leipi- 
lali  n  de  son  premier  mandat,  le  23  avril  suivant. 
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SABATJER.  PizEPE  Gïn.A;;:  Damazb  JKA^  Camille. 
maiii^trat  el  h-nin-e  politique  fiançais,  né  «  Tlem  en 
le  10  mars  ISbl.  A^cat  du  l'nrreau  de  sa  *ille  natale, 
il  était  nomme  juce  de  p;n\  dans  une  localité  voisine 
en  1876  et  jheo  au  tribunal  de  Hlidah  en  1S70,  puis  de- 
vint, l'année  511  vante,  administrateur  de  la  commune 
mixte  de  Fort-Nnttonal,  et  fut  rhr»rgê  en  iSS4  d'un 
lours  ?ur  les  inslit'-tions  et  les  mœurs  berbères  (kabyles 
rt  touaregs)  à  IK^-ole  supérirure  des  lettres  d'Alger. 
Aux  élec  ions  d'octobre  1885.  M.  Sabatier  s'est  fiorté 
canJitiat  dan>;  son  département  (Oran),  et  a  été  élu  au 
sciutin  du  18.  II  a  volé  l'expulsion  des  princes. 

SAEOURAUD,  Aubboise  Gaston,  homme  politique 
fianr.'ii*.  ne  à  la  Châtaigneraie  (Vendée)  le  8  juin  1843, 
d'une  famille  de  grands  propriétaires  agriculteurs.  Se? 
étules  termin-es  au  Ivcée  de  Naides,  il  vint  ("aire  son 
dr.it  à  f^aris  et  prit  le  ^rade  de  docteur  en  ISTft.  \i 
rentra  alors  dans  sa  famille,  dont  il  suivit  les  traditioTis 
séculaires  en  s'i c-upant  d"agri.-ulfure.  Il  a  été  élu  le 
A  octobre  18^5  d^'puté  de  la  Vendée,  le  cinquième  sur 
sept,  sur  la  liste  uion^nlirste. 

SACHER  MASOCH  (cheTalier  von),  Léopold,  lit- 
térateur au'riiltit;n.  né  à  Lemberg  (Gallicie)  le  Î7  jan- 
vier 1836,  est  fils  d'un  conse  lier  aulique,  direcleurde  la 
police  en  Galli<ie.  II  fit  ses  études  au  gymnase  et  à  l'é- 
cole normale  de  sa  ville  natale,  puis  alla  étudier  la  phi- 
losophie à  Grœlz  et  à  Prague  et  fut  rpçu  doi'teur  à  l'uni- 
%erïilé  de  cette  dernière  \ille  à,  Và^e  de  dix-neuf  ans: 
deux  ans  plus  tard,  il  était  chargé  d  un  curs  d'histoire 
à  l'université  de  Grœti.  Dés  iSo7,  il  publiait  s;i  relation 
historique  de  V Insurrection  de  Garni  sous  C/inrfe'i- 
(juint,  et  en  1S66,  il  débutait  dans  le  roman  par  I  ne 
histoire  gaîUcienne  ;  il  avait  publié  dans  l'intt^rvalle  un 
autre  ouvrage  historifiue  :  la  Décadence  de  In  ffonffrie 
et  Marie  d" Autriche  ( i 86 1 ).  Il  comoH-nça  en  1870  sa  série 
de  romans,  non  en  ore close,  iiitîtuUr  :  le  Lega  de  Cnin. 
On  ''ile  en  outre  de  cet  érrivain,  dont  l'œuvre  est  très 
coDsidérable  :  la  femme  divorcée  fi  S70J  ;\:i  Jiépnblifjiie 
de.^  mî-^ofj'/nes  (Hic  lîepnblik  <ler  Weiberfeinde)  et  Ma- 
rie-Thérèse et  le-^  FraficK-maçoiit,  roman  historique 
(lS72i  ;  /'^auç.s«  hei-mhie.  Histoires  de  théâtre.  Histoir<;s 
de  la  cour  de  JRitssie  (iSlS);  le  Modertxe  Job  (iSlA); 
V Idéal  de  noire  temps.  Coules  gatliviens  (fSÎÔJ  ; 
Histoires  de  la  cour  de  Vienne  (tSlB);  le  Cabinet 
noir  de  lemberg  et  V/lau,  romans  publiés  en  franc^ais 
(18801,  etc.  Il  a  é'-ritcn  outre  plusieurs  pîè'^es  de  thrà- 
Ire,  drames  et  comédies,  et  a  fondé  en  1881  une  revue 
mensuelle  internationale  intitulée:  Auf  der  f/Ohe  (sur 
la  hauteur^  à  Leipzig,  dans  hquellc  il  a  publié  ou  pu- 
blic, notamment,  sa  continuation  du  I-egs  de  Cairi  et  les 
Mémoires  laissés  par  son  père  et  mis  en  ordix  par  lui, 
tniilaot  des  événements  et  des  hommes  intéressants  qui 
ont  or'''U|)é  la  scène  du  monde  pendant  la  période  qui 
s'étend  de  1809  à  1S74.  Les  piimipaux  ouvrages  de  cet 
écrivain  ont  été  traduits  dans  la  plupart  des  langues  eu- 
ropéennes, surtnut  en  français,  où  sa  répulati'tn  est 
trfi  grande  el  où  ces  traduc|i..ns  passent  gcnéralemenl 
d'iis  la  Revue  des  Deux- Mondes  avant  d'être  reunies  en 
volumes.  Il  est  également  1res  estimé  en  AU  magne, 
quoique  antiatlcmand  dans  ses  écrits  comme  ailhiirs. 
Onraonle  que.  precucc  en  tout,  îl  commençait  à  écrire 
d;s  romans  el  d'^s  drames  des  l'âge  de  dix  ans.  Ses 
succès  littéraires  ne  lui  permettaient  pas.  toutefois, 
d'abandonner  la  carrière  de  l'cnseignemenl  avant  I8t>9. 
—  Sa  rt-Dimc.  née  Aurora  \un  KuusLin,  a  également  pu- 
blié quelques  romans  de  valeur,  sous  le  pseudonyme  de 
Vt'auda  von  Dunajeic. 

SAETTA.  ViKCBuro,  pianiste  et  compositeur  italien, 
n-r  .t  Ndples  en  IR:i6,  élevé  du  baron  St.illa  et  de  Merca- 
(lante,  se  livra,  des  l'âge  de  dix  neuf  ans,  ù  l'enseigne- 
ment. H  fil  |<araitrc,  dès  celte  époque,  un  premier  ciu- 
vrairc  théorique,  cl  a  publié  depuis  une  Méthode  com- 
plète de  piano  praticfflhéortco-normale.  et  un  ouvrage 
]'Ortant  ce  litre,  plu-»  ambitieux  encore:  la  Scienza  este- 
ttrft,  tratlato  di  armonoloi/ia  e  prescrizione  del  gnsto 
ptr  divemre  vero  compoiilore  filosofo  e  pratico.  On  lui 
duit,  enAn,  un  certain  nombre  i\t  compositions  diverses 
p'tur  s  n  instrument 

SAFFORD,  Tut  M'i»  Ilfiidiv,  mathématicien  inn'ti 
e:iiii.  ne  ,i  linvallun  (Vctinonlj  le  (i  ja;.vier  1836.  I)  ■• 
I  eiifiinre,  M.  Satlo  d  wc  fit  remarquer  p;ir  de  vérilabl-- 
lourfl  de  force  de  calcul  rapide;  mais,  au  lieu  d'nhu»  1 
lie  cette  précieuse  el  rare  racnllé,  eu  se  bornant  à  en 
donner  le  spciacle  au»  curieux,  il  l'appliqua  à  l'élude 
de^  s'Ienes,  et  devint  ra|.idemenl  un  îles  mathémali- 
cien-.  les  plus  remaïquablei  do  son  pays.  A  p^inc  ligc 
de  qu.ilorze  an«,  il  deteiminail  Icti  elemcntH  elliptiques 
de  I»  ct.métc  de  184'>  et  en  1863,  l'ascension  verticule 
de  1,700  étoiles  e|  la  déclin  lison  de  400.  Ap|<clé  comme 
nd;oin',  cette  ni'"'riie  i)nr<éu.  à  l'obscrVièloir»'  ilc  l'unifcr- 
»ile  d.  r...rnl.ii.l;;c  Mussachuselln),  il  a  été  nomme  di- 
rpcteiir  .1.:  I  ><li-ci  \ aïoire  de  (Chicago  en  déccmhic  186!>. 
A  11  muit  du  profosnour  Bund,  on    février  tatf.>,    M   SaP- 
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Tord  fut  chargé  de  continuer  l'important  travail  de  ce 
savant  sur  les  étoiles  de  la  constellation  d'Orion,  qu'il 
a  publié  dans  le  cinquième  volume  des  Annales  de  l'ob- 
servatoire. 

SAGASTA,  Pbaxkdês  Mateo.  Immme  d'Etat  ospa- 
^npl.  né  à  Torrecilla  de  Cameros  le  21  juillet  1  '^11.  Elève 
de  TRcole  des  ingénieurs  de  Madrid,  il  était  ingénieur 
à  Zamora  lorsqu'il  (ut  emové  par  les  électeurs  de  cette 
ville  aux  Cortés  constituantes  de  1834.  Compi'omis  dans 
le  voulèvement  de  1856.  il  se  réfugia  en  Fran-c  Rentr^ 
dans  son  pays  à  la  première  amnistie,  il  devint  profes- 
seur à  lEcole  des  ingcDi^urs  de  Madrid,  puis  rédacteur 
de  la  Iberia.  organe  du  parti  progressiste.  Compromis 
de  nouveau  dans  l'insurrection  de  1S66,  et  condamné  â 
mort  avec  beaucoup  d'autres  membres  de  la  presse  ma- 
drilène, il  se  r.-fugia  en  France  et  ne  rentra  en  Espagne 
qu"apr>s  le  renversement  d'Isabelle  il,  en  1S6S.  Appelé 
p:tr  le  maréchal  Prim  au  ministère  d>*  l'intérieur,  M.  Sa- 
gasta  devint  insensiblemenf  d'un  libéralisme  plus  mo- 
déré, et  les  républicains,  ses  anciens  amis,  ne  lui  épar- 
gnèrent pas  les  reproches.  Nommé  raioistre  d'Etat  en 
1870.  il  se  prononça  finalement  pour  la  forme  mnnarchi 
que  et  conserva  le  ministère  d'I^tat.  avec  le  portefeuille 
de  l'intérieur,  dans  le  premier  cabinet  du  règne  d'Anié- 
dée  I"".  Après  avoir  fait  partie  de  diverses  combinaisons 
uiiuistêrielles,  il  était  successî\ement.  en  1874,  ministre 
ds  affaires  étrangères,  puis  de  l'intérieur  dans  le  cabi- 
net Serrauo.  iiuis  à  son  tour  président  du  conseil  (août), 
Enjuinl87o,  il  se  ralliaità  Alphottse  XII,  el  s'occupa  de 
former  un  parti  libéral  constitutionnel,  lequel  arriva 
enfin  au  pouvoir,  mais  sensiblement  amendé  par  la  pré- 
sen  e  du  général  Martinez  Canipos,  après  la  chute  du 
cabinet  t'anovas  del  Dasiillo.  au  >  ommencemeul  de  1881 . 
Ce  rabinet  se  retira  le  11  octobre  1883.  à  la  suite  d'un 
discours  du  marquis  de  la  Vega  de  Armijo  aux  Coi'tes. 
réclamant  de  la  France,  dont  il  venait  de  quitter  l'ambas- 
sade, de  plus  amples  satisfactions  pour  les  <■  outrages  » 
adi-essés  à  son  cher  Alphouse  Xll,  hôte  de  la  France 
dans  la  période  la  plus  critique  de  sa  courte  vie,  à  son 
passage  à  Paris,  retour  de  Rerlin,  où  il  s'était  alïuble 
du  costume  de  uhian.  Le  cabinet  Sagasta  fut  alors  rem- 
placé par  un  cabinet  Posada-Herrei  a,  qui  lui-même  fai- 
sait place,  peu  de  temps  après  au  deinier  cabinet  Cano- 
vas del  Castillo.  A  la  mort  du  roi  Alphonse  Xll 
{tb  novembre  1885),  M.  Canovas  del  Cast  llo  était  le 
pi'cmier  à  conseiller  â  la  reine-régente  d'appeler  M.  Sa- 
gasta  au  pouvoir,  c'est-à-dire  de  remplacer  par  un  mi- 
nistère libéral  le  minislèr  '  réactionnaire  qu'il  pré- 
sidait. En  conséquence,  M.  Sag.ista  constituait,  dès  le 
27,  le  minislére  qui.  ave'  quelques  modili -ations  dans 
sa  composition  est  resté  au  pouvoir  jnsqui'i  (oct.  1886'. 
—  RI.  Sagasta  est  grand  croix  <le  la  Légion  d'honneur. 
SAINT-FERREOL  de),  Pikbre  Ir.NACE  Amédée  Mar- 
TiNON.  humme  |  olitique  liançais,  ne  à  l'.iioude  le  iO  juil- 
let 1810.  Connu  par  ses  opinions  républit-aines,  qui  lui 
avaient  attiré  quelques  désagréments  sous  la  monardiie 
de  Juillet  et  même  dans  Tes  dernières  années  d*;  la 
lirstauration.  il  fut  nommé  sous-commissaire  ù  Brioudc 
par  le  gouvernement  provisoire  do  1^18.  Révoqué  parle 
g'iuvernemeut  qui  succéda  ;\  ce  dernier,  il  fut  élu  re- 
présentant de  la  Haute-Loire  à  la  Législative  en  lS4'.i, 
et  siégea  à  restrêmc-gau  he.  Ayant,  après  le  10  décem- 
bre, énergiqucmenl  combattu  la  politique  de  l'Elyscc,  il 
fut  naturellement  proscrit  au  coup  d'Etal,  et  vécut  en 
Olgique  jusqu'en  1870.  Uenlré  alors,  il  deyiut  maire  de 
lîiioude  et  membre  du  Conseil  général  de  In  Haute- 
Loire.  Aux  élections  d'o'tobre  188j,  M.  de  S  tin -Ferrcol 
a  été  élu  député  delà  Haute-Loire  au  scrutin  du  18,  le 
troisième  sur  cinq.  II  a  voté  l'expulsion  totale  des 
prin'  e«. 

SAINT-JOHN.  pETicv  BoLiNGRHOKE.  littérateur  an- 
glais, ne  à  |'l>niuulh  le  4  mars  1S21.  11  accompagna  son 
jiére  dans  ses  voyages  en  France  et  en  Suisse  et.  après 
avoir  collaboré  à.  la  presse  périodique  de  Londres  et 
publié  un  premier  vidume,  il  s'embarqua  pour  l'Améri- 
que, qu'il  parcourut  par  terre  et  par  mer  pendant  plu- 
>ieur8  années,  et  reuntà  Londres,  où  il  aboi'da  d'une 
manière  sérieuse  la  carrière  littéraire.  Il  écrivit  princi- 
palement des  nouvelles  el  de-j  romans  indier.s,  d'abord 
p  ur  le  Journal  des  frères  Cliambcrs.  el  lit  des  -ot-f - 
ren-es  sur  le  Texas  el  le  Mexique.  En  1847,  il  devint 
correspondant  parisien  du  iVor/A-tfri7i>/i  Daih/  Mail; 
mais,  très  hosiile  k  Louis-Nap  leon,  il  dut  quitter  U 
Franco  après  l'éleclion  du  10  décembre  184S.  Av.mt  la 
guerre  de  Crimée,  il  se  montra  un  défenseur  passionne 
de  la  cause  des  Grecs,  «e  qui  lut  valut,  avec  PilM.  Mi- 
chel Chevalier.  Gladstone  et  Richard  Cobden.  les  re- 
merciements du  parlement  grec.  Depuis  lors.  M.  Percy 
Saint-John  s'est  ii  peu  prés  exclusivement  renfermé  dans 
sa  collnboration  litliriure  à  divers  recueils  périodiques  it 
dans  «es  confereuces.  dont  les  sujets  habituels  sont  ses 
propres  aventures  en  Amérique,  ta  lilleraturc  générale  et 
1.1  politique  française.  Il  a  puidjc  environ  une  (|uarai.taino 
de  valûmes  de  romans,  parmi  lesquels  on  cite:  la  fiun 


rée  du  trappeur,  les  Trois  jours  de  févrl-'r,  P.ud  Peahody, 
Miranda,  le  Crusoé  arriiqne,  la  Qnnrlernnne.  le  Jcitne 
boucanier,  le  Vaisseau  de  neige  on  les  Petits  émigranfs 
canadiens,  le  Pôle  Nord  et  le  moi/i-n  d'y  "tteindre,  la 
Heine  rouge.  la  Mère  esclave.  Salade  de  homards,  eb\, 
et  un  ouvrage  uc  peu  ditferent  :  le  Antô  des  oiseaux 
du  jeune  naturaliste.  —  Il  est  devenu  le  directeur  de  l:i 
Standard  Library  of  fiction  de  Di-k. 

SAINT-L.IJG  (comte  de).  Gaston,  hooïme  politique 
français,  ne  à  Qu  niper  en  t8ifl.  G'ao'I  propriétaire,  pré- 
sident du  eoni  ce  .igrieole  de  Ploogas'el-Saint-Germain, 
conseiller  général  du  Fin  st?re  [tour  ce  dernier  canton, 
M.  de  Saint-Luc  a  été  elu  rlép-it}  du  Finistère,  en  tète 
de  la  liste   monar  histe.  le  4  octobre  1885. 

SAINT-MARTIN  (de\  Marie  Etienne  Aijié.  agri- 
culteur et  iiumnie  |ioIili.]ue  Irançais,  né  à  Gu:*ret 
(Crcu>ei  le  14  septembre  ISil.  Maire  de  CIuîs  et  con- 
seiller général  de  1  Indre,  il  fut  elu  députa  de  La  Chiitro, 
le  20  février  1876,  et  prit  place  à  la  ■Iroite  bonapartiste. 
Il  a  été  réélu  le  14  o^^tobre  iS77  et  le  2!  août  U8I. 
Enfin.  M.  Aimé  de  Saint-Martin  a  été  élu  député  de 
t'Iiidre  en  tète  de  la  I  ste  monarchiste  le  4  octobre 
1885. 

SAINT-MARTIN,  .Iean,  homme  politique  frariçais, 
avocat,  n«  à  Perluis  (Vuueluse)  le  5  mai  IS40.  Elu  au  se- 
cond tour  de  scrutin,  le  23  février  1877,  député  de  l'ar- 
rondissement d'Avignon,,  en  remplacement  de  M.  I*u  l)c- 
maino,  invalidé,  il  siégea  à  rextréme-gau''be.  M.  J.  Saint- 
Martin  échouait  contre  le  même  concurrent.  le  14  octobre 
suivant  ;  mais  cette  élection  ayant  été  invalidée  par  la 
Chambre,  après  enquête,  M.  Saint-Martin  triomphait  dé- 
finitivement à  l'épreuve  du  5  mai  1878  et  était  riclu  â  une 
éuiirme  majorité  le  21  aoiît  1881.  Aux  élections  d'oiti- 
bre  1885,  M.  Jean  Saint-Martin  était  élu  député  de  Vau- 
cluse  en  tète  de  la  liste  radicale,  au  scrutin  du  18.  Il  a 
voté  contre  l'expulsion  des  princes.  —  M.  Saiut-Martin 
a  fondé,  en  !S7!t,  {'Ecole  laïque,  petiFe  revue  d'ensei- 
gnement primaire. 

SAINT-PIERRE  (vicomte  de).  Lonis  Laoislas  Mahir 

Marc,  administrateur  et  homme  politique  français,  né  à 
Caen  le  14  mars  i8lo.  Maire  d.-  Saiul-Piene-du-Fresne, 
membre  du  t^^ouscil  général  du  Calvados,  dont  il  est  de- 
venu piéxident,  administr.iteur  des  chemins  de  fer  du 
Nord,  M.  le  vicomte  de  Saint-Pierre  fut  élu  rP|irescntant 
du  (Calvados  à  l'Assemblée  nationale  le  8  février  1871  et 
prit  place  au  centre  gau  lie.  Il  vota  les  luis  constitution- 
nelles de  dé.-embre  187.5.  Elu  sénateur  du  l'alvad  s  le 
JO  janvier  1376,  le  seul  de  la  list  ■  on^lilutionnellc.  pou- 
vant être  considérée  comme  li-*le  républicaine  dans  la  si- 
tuation, il  vola  contre  la  dissolution  de  la  Chaml-re  dos 
députés,  on  juin  1877.  lia  été  ré -lu  sénateur  du  Calvados 
au  renouvellement  du  25  janvier  1885,  mais  sur  la  liste 
monarchiste. 

SAINT-PRIX,  Oscar  Victorin  Euir.E,  homme  politi- 
(|UL-  français,  ne  â  Va|ence-sur-Uhrtne  le  l""  juin  182''. 
.Négociant  k  Priias,  vice-président  du  Conseil  général  de 
l'Ardèche  depuis  187S,  maire  de  ,'^aint-Péray,  M.  Saint- 
Prix,  pelit-fils  du  conventionnel  de  ce  non»,  se  présen- 
tait aux  élections  du  21  août  18S1.  dans  la  première  cic- 
consçriplion  de  Tournon,  et  était  élu  au  scrutin  do 
ballottage.  Il  prit  place  au  groupe  de  l'Union  républi- 
caine. Aux  éleclious  d'octobre  1885,  la  liste  républicaine 
échoua  dans  l'Ardèche;  maïs  cettt;  electiou  ayant  été  an- 
nulée par  la  Chambre,  l'épreuve  décisive  du  14  février 
1886  fut  favorable  à  cette  liste.  M.  Saint-Prix  a  voté 
l'expulsion  totale  des  princes. 

SAINT-ROMMfî,  Mathup,  homme  politique  fran- 
çais, lils  d'un  anci.  u  consiiluant  de  1818,  est  né  ù  Uuybon 
^Iscrc)  vers  1835.  Avocat  ilu  barreau  de  Saint-Marcellln, 
mairt'  de  sa  ville  natale,  dont  il  représente  le  canton  au 
Conseil  géne'-nl  de  l'Isère.  M.  Saint-Komme  ctaït  élu 
dé|iuté  de  l'arrondissement  de  Saint-Marcclti;i  le  21  août 
1881,  comme  candiilat  rèpidilîcain.  Elu  député  de  l'Isèro 
le  4  octobre  1885,  il  a  vote  l'expulsion  totale  des  princes. 

SAINT-SAENS,  Camu-lk.  organiste  et  compositeur 
français,  né  ."i  t'ari"  le  0  octobre  IS35,  étudia  îe  piano 
avec  Slamali,  puis  entra  au  Conservatoire  et  obtint  le 
premier  priv  de  fugue  en  I84'.t.  Nomme  organiste  .'i  l'é- 
glise Saint-Mcrcv  en  18;»2.  il  remplaçait  Lelebure-Wely, 
comme  organisTo  dî  la  Madeleine,  en  1858.  On  doit  à 
M.  C.  Saint-Sacns  de  nombreux  morceaux  pour  le  piano 
et  l'orguo;  des  lîallades,  itomanees  et  Mélodies  vo- 
cales; des  morceaux  do  musique  d'église,  et  notauunent 
une  Messe,  exécutée  par  la  Société  philharmonique  de 
ibirdeaus  en  1856;  plusieurs  Symphonies,  des  trios, qua- 
tuors, etc.;  des  Variations  sur  un  Ihcme  de  /leethoven, 
pour  deux  pianoîf,  evéculéos  par  M.  et  M""  Jael  au  <!on- 
cert  national:  un  poèmo  symphonitiue  .  lo  Unwt  d'Oni- 
phnlc,  au  même  ron-erl  et  aux  Concerts  populaires 
(1874,;  des  concertos,  et-.,  exécuté.»i  principalemeul  au»; 
concerts  du  Conservatoire;  Ave  Verum,  chœur,  à  la  Su 
cielé  nationale  {18761;  un  |,-io  en  fa  mnjeuc  pour  piano, 
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\î()]on  et  violonrello,  à  la  Société  des  quatuors  Marsîck- 
]h-hnH  {1877).  Ptf.  M.  C.  Saint-Sapns  a  almrdê  aussi  h 
srnc  r)ramali(|uc.  mais  avec  moins  île  sucrés  que  son 
talent  de  svniplioniste  lui  en  assure  dans  U'S  concerts. 
Son  premier  ouvrage  de  cette  sorte  :  la  Princesse  Jaune, 
joué  à  rOpéra-Comiiue  en  1372.  fui  un  éctiec;  le  se- 
cond :  lo  Timbre  (f«)v/?»?,  0|i'*ra  fantastique  en  quatre 
actes  et  huit  tableauv,  représenté  le  23  février  t?77.au 
Tliéâtrc-National-lAriquf.  ne  put  tenir  l'affiche,  malgré 
(les  qunlités  musicales  incontestables.  Citons  encore  :  le 
/)/'/i(ye,  représenté  au  (irand-Théitre  de  Lyon  (1879),  et 
Etienne  Marcel,  op'^ra  en  quatre  actes,  au  Tliéâfre- 
I,>rique  popolaire  (ISSl).  —  M.  Camille  Saint-Saens  a 
été  élu  membre  île  l'A  udémie  "les  beaux-art>.  Il  a  et* 
pr.-mu  oi(i'";er  il'  i.i  L';_'i   n  (i'hnnneuV  le  13  juillet    1S84. 

SAINTON-DOLBY  (dame}.  Cbablotte  H.  Dûlov, 
cantatrice  anglaisL-,  iico  à  l^oudres  en  1821.  Une  d^s 
élèves  les  pins  brillanti;s  de  l'Aca-Icmie  royale  de  musi- 
qu-),  miss  Dolby  refusa,  dés  le  dèbui,  les  offres  qui  lui 
furent  faites  pour  les  principales  scrnes  lyriques,  résolue 
à,  borner  sa  oarricrc  à  rînlerprétalion  des  maîtres  classî- 
qjies  anglais,  sauf  d:ins  biurs  .oeuvres  drama'iques.  File 
a  chant',  notamment,  les  oratorios  de  Haendel  de  nia- 
nière  à  se  faire  déclarer  sans  rivale  par  ses  compatriotes. 
Itlendelssobn  l'ayant  entendue  dans  son  oratorio  de 
Saint  Paul,  en  fut  tellement  charmé  qu'il  lui  ([é.lia  un 
album  de  si\  chants,  compo-a  expressément  pour  elle 
plusieurs  riiorce:iu\  de  musique  vocale,  ainsi  que  la  par- 
tie de  contralto  de  son  oratorio  A  Elisée^cl  l'engagea 
pour  l'hiver  18i6-i7  aux  con  erts  de  la  Gewandhaus  de 
Leipzig,  dont  il  était  dire.teur.  A  lapogée  de  sa  g|p>ire. 
miss  Ù'iby  épousa  M.  Sainton,  violoniste  distingué.  On 
lui  doit  l'a  rouservation,  ou  plutôt  la  résurrection  des 
antiques  ballales  angl  lises  dans  leur  pathétique  simpli- 
cité et  riuspir<tion  d'œuvres  nouvcll'^s  dans  le  même 
genre,  ce  qui  lui  a  v.iUi  une  popnlaril''  de  bun  ab.i,  qui 
ne  s'est  pa-;  démt?iilie.  M""  Sainton-D-lby  a  fait  ses 
adieux  au  public  en  IS70:  elle  a  ouvert  une  école  de 
chant  pour  les  leunes  personnes  qui  se  destinent  à  la 
carrière  qu'elle  a  si  brillamment  parcourne,  et  s'est 
essayée  avec  succès  à  la  composition.  Elle  a  fait  exécu- 
ter, notamment,  à  l.i  salle  Saint-James,  le  21  juin  1876. 
U'ie  cantate  pour  loU.  chœurs  et  orchestre,  inlitulée  : 
la  Léf/ewle  de  sainte  Dorothée,  qui  a  été  très  bien 
accueillie. 

SAISY  (viconote  de),  Paul  Gésaibk  Samukl  Cosstastin. 
homme  politique  français,  propriétaire  agri^'ulteur,  est 
né  à  Glomel  (Côtes-du  Nord)  le  2o  février  18Î9.  .Vncien 
f.flicîer  supérieur  des  /ouaves  iiontificaux,  ancien  com- 
mandant (les  mobilisés  des  Côtes-du-N'»rd  et  chef  de 
brigade  de  l'armée  de  Bretagne,  demeurée  sans  emploi 
pour  avoir  et'  organisée  trop  taril,  président  du  comité 
a";ricoIe  île  Carhaii  et  conseiller  général  du  Finistère, 
m.  le  vicomte  de  Saisy  a  été  élu  députe  de  ce  départe- 
ment le  4  octobre  iSSo,  sur  la  liste  m  inar-histe.  —  Il 
est  chevalier  de  la  l.égi.in  d'honneur,  titulaire  d'une 
médaille  d'honneur  pour  fait  de  sauvetage,  et  dê-'oré 
de  la  croiï  de  Mentana  et  de  la  médiille'de  Castelfi- 
dardo. 

SAISY  (de),  Rksé  Uabib  Elzêar  HfHvÉ.  homme  poli- 
tique français,  frère  du  précédent,  né  à  Glomel,  le 
5  avril  1833.  Il  servit,  sous  les  ordres  de  son  frère,  dans 
les  zouaves  pontificaux,  puis  au  Mexique,  et  commanda 
pendant  la  guerre  le  bataillon  des  mobiles  de  Lo  idéac, 
un  de  ceux  qui  torméreot  un  moment  la  garde  d'honneur 
du  général  Trochu,  pen  lant  le  sié^e  de  Paris.  Elu  re- 
présentant des  r.otes-iiu-Nord  à  1  Assemblée  nationale, 
le  8  février  1871,  M.  H.  de  Saisy  prit  naturellement 
place  à  droite,  mais  se  lit  fréquemment  remarquer  par 
des  propositions  (soit  sur  la  réforme  administrative, 
soit  sur  la  ques  ii^i  d'impôt,  etc.)  empreintes  d'un  libé- 
ralisme si  net  qu  on  eût  pu  croire  qu'elles  venaient  du 
côté  opposé,  ce  qui  n'était  pas  fait  pour  être  agréable  à 
sesamis:  maisen  politiqu*»,  M.  Hervé  le  Saisy  parait  être 
de  ces  hommes  Citrêmem^'nt  rares,  malgré  l'apparence. 
qui  n'écnutent  que  l'insciration  de  leur  conscience.  Apres 
avoir  propo.se  île  '■tinsullcr  solennellcnienl  la  France  sur 
la  question  de  forme  de  gouvernement,  il  vota  les  lois 
constitutionnelles.  M.  H.  de  Saisy  fut  porte  sur  la  liste 
des  gauches,  aux  él.-otioâs  des  soi\ante-quin2e  sénateurs 
inamovibles,  et  fut  élu  au  sixième  scrutin,  le  cinquan- 
tième. Il  reprit  sa  pho-e  adroite,  mais  en  y  «-ons  rvant 
son  indépendance,  comme  il  le  prouva  en  ne  votant  p:ts, 
seul  de  son  <-oté,  lu  dibsolution  de  la  Chambre  demandée 
par  le  gouvernement  du  mare' haï.  le  23  juin  1877.  Con- 
>;ellier  général  des  (^oles-du-Nord,  il  n'a  pas  été  réélu 
en  ISSU-  H  est  chcalier  de  h  Légion  d'honneur. 

SALtA,  Geobge  Algustus  IUnuv.  joniniiliste  et  lilté- 
rat-ur  anglais,  ne  à  Londres  en  ISiS,  d'un  père  italien 
et  d'une  mcrc  .ingliise  née  aux  Indes  Occiilentales  et 
chanteuse  célèbre.  Il  étudia  d'abord  la  peinture,  mais 
l'abandonna  bii^nti^t  et  devint  un  des  plus  assidus  colla- 
borateurs des  Household  W  ords,  prenant  pour  modèle 
Charles  Dickens,  sans  t'.ntefois  l'imiter  servilement  ;  il 
collabora  également  d'une  niantéru  régulière  au  Wet- 
corne  Guest  et  funda  le  Temple  Bar  Magazine,  dont  il 
fut  le  premier  réila'-teur  en  chef,  et  ou  il  a  publié  les 
Sept  fils  de  Mammon  et  le  Capitaine  Dangereux,  réunis 
plus  tard  en  volum'^-'.  Il  a  ei-rit  en  '  utre,  pendant  plu- 
sieurs années,  à  VU'ustrated  London  I\'ews,  les  u  Echos 
de  U  semaine  ..,  rédigé  les  «  Hogarth  Papers  »  au 
Cornhill  Magazine  et  publie  un  roniau  intitulé  Tout 
jrit/ ((Juite  nloue)  à  r.U/  the  yeard  round.  Correspon- 
dant du  Daihj  Telegraph  aux  Etats-Unis  en  1863-64,  il 
publia  au  ret^-ur  le  r  sultal  do  ses  observations  dans  ce 
pays,  .sous  ce  titre:  \'  Aïiiiirique  en  pleine  guerre.  A  l'oc- 
casion de  la  visite  do  l'enipeienr,  il  fut  envoyé  par  le 
même  journal  en  Algérie  en  tsGl,  cl.  en  IS70,  à  Metz  et 
dans  I  ei«t  de  la  France,  comme  '  oircspi  ndant  degueifc. 
A  Paris  le  4  Septembre,  il  le  quittait  avant  l'investisse- 
ment, se  rendait  en  Italie  et  assistait  à  l'entrée  des 
troupes   italiennes  à  Rome    En  janvier  !87y,   M    G.  A. 
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?ala  assistait  à  rentrée  d'Alphonse  XM  à  Madrid;  de 
retour  en  avril  suivant,  il  était  envoyé  à  Venise,  toujours 
par  le  Telegraph.  pour  rendre  compte  des  fètos  données 
"i  l'occasion  de  l'entrevue  de  François  Jisepli  et  de 
Victor  Emmanuel.  Il  publia  ses  impressions  sur  cette 
première  partie,  si  bien  remidie,  de  l'année  1875.  sous  ce 
titre  :  Deii.r  rois  et  un  empereur  flSIS);  après  quoi,  il 
alla  renouveler  connais&m  'C  avec*  l'Algérie  et  visita  en- 
suite le  Maro'.  Dès  le  commence neut  de  1876.  51.  Sala 
avait  mis  le  cap  sur  l'Orient.  Après  avoir  visité  Saint-Pe- 
tersbourg.  M"S'-ou,  Var^-o^ie,  il  tr.tversa  l'Emoire  mos 
covite  dans  toute  son  étendue,  étudiant  les  effets  de  la 
mobilisation  de  l'armée  ;  puis  se  rendit  à  Odessa,  et  à 
Con^taiitinople,  par  la  mer  Noire,  au  moment  de  l'ou- 
verture de  la  conférence.  -  En  dehors  de  ses  travaux  ife 
journaliste  on  doit  à  ce  laborieux  écrivain  un  gran  t 
nombre  d'ouvrages,  dont  plusieurs  sont  populaires  et 
ont  ele  traduits  dans  les  diverses  langues  euripéennes. 
Nous  citerons  :  Comment  j'apprivoisai  M"*  Crui^er 
ftSôSJ;  Deux  tours  de  cadran,  Vot/age  dan^  le  Nord, 
un  Séjour  en  lîusvie  (i8h9)  ;  la  Pairie  des  Baddington. 
Att'.-ntion  à  la  vie,  Faites  votre  jeu:  récit  des  bords 
du  Rhi'i  (iSQO);  la  Peinture  hollandaise,  avec  quelques 
scènes  de  m^urs  flamandes  (ISôi);  Adresses  agréée^, 
le  Revendeur  de  bateaux  et  auti-es  nouvellet.  Deux 
V  prime  donne  »  et  le  pauvre  portier  muet  flSiiSj; 
D''jeuner  au  lit.  Etranges  aventures  du  capitaine  Dan- 
gereux (i86$)  ;  Après  dfjewter,  croquis  à  la  plume; 
To'it  seul  f  iS*}4)  ;  Promenade  circulaire  en  Barbarie 
flS65J;De  Waterloo  à  la  Péninsule  fi S6')j ;  Notes  et 
croquis  sur  l'Exposition  de  Paris  ffSSS  I  ;  Borne  et 
Venise  ftS69J  ;  Sous  le  soleil,  essais  écrits  principa- 
lement en  pays  chauds  (1873);  Paris  encore  une  fois 
et  l'Amérique  revue  fISSSJ,  et:.  —  U  a  donné  en  outre 
une  comédie  bouffe,  intitulée:  Wat  Tyler  membre  du 
')ftrlement  (M.  P.),  au  théâtre  de'la  Gaîté,  en  décembre 
'l8G9. 

SALAMAN.  Chahi.bs  Ks^iintGTON.  pianiste  et  compo- 
siteur anglais,  d'origine  Israélite,  né  à  Londres  le  3  mars 
1311,  commença  ses  éludes  musicales  des  l'enfance  et 
se  produisit  comme  virtuose  sur  le  piano -en  1831  pour 
la  première  fois.  Il  s'est  fait   entendre  ensuite  dans  les 

Principales  villes  de  l'Angleterre,  en  Allemagne  et  en 
talie  avec  beauf-oup  de  sucés  et  fut  élu  membre  de 
l'Académie  de  Sainte-Cécile,  à  Rome,  eu  1847.  SI.  Sila- 
raan  s'est  également  fait  une  réputation  comme  confé- 
rencier sur  l'histoire  et  l'esthétique  musicales  et  comme 
compositeur.  U  publia  en  1838  son  premier  recueil  de 
morceaux  de  musique  vocale,  dans  lequel  se  trouve  la 
cclèbre  «  sérénade  "  de  Shelley  :  1  arise  from  dreants 
of  thee.  (Je  vieos  de  rêver  de  toi):  on  lui  doit  en  outre 
de  nombreuses  composilioas  variées  pour  son  instru- 
ment. M.  Silaman  est  un  des  fondateurs  de  la  So'ieté 
musicale  de  LonJres,  dont  il  fut  pendant  dix  ans  le  se- 
crétaire honoraire.  Il  est  également  estimé  comme  pro- 
fesseur. Fondateur  de  la  Société  musicale  de  Londres  et 
de  r  u  Association  pour  la  recherche  et  la  discussion 
de  sujets  relatifs  à  la  science  et  à  lart  de  la  musique  », 
M.  Salanian  est  certainement  le  premier  compositeur  à 
qui  l'idée  soit  venue  de  mettre  en  musique  les  odes 
d'Horace,  de  Catulle  et  d'Anacréon,  dans  le  texte;  ou 
lui  doit  en  outre  de  nombreux  morceaux  de  musique 
religieuse,  tant  pour  le  culte  protestant  que  pour  le  culte 
isntelite,  ces  derniers  sur  le  texte  hébreu.  Il  a  publie,  en 
1882  :  les  Juifs  tels  qu'ils  sont,  ouvrage  considérable, 
répondant  à  tous  les  reproches  adressés  aux  Israélites 
par  leurs  ennemis  militants  do  ces  dernières  années. 

SALéISBURY  (niai-r|uis  de).  Robert  Arthur  Taloot 
GaS' oK.Nï  Clcil.  Iioamie  d'Etat  anglais,  né  à  Halfield 
en  1830,  fit  ses  études  à  Eton  et  a  Oxford  (Eglise  du 
Christ).  Lord  Salîsbury  a  représenté  Stamford,  comme 
conservateur,  à  la  Chambre  des  communes,  de  1853  à 
1868,  époque  à  laquelle,  su'  cédant  aux  titres  de  son  père, 
mort  au  mois  d'avril,  il  entrait  à  la  Chambre  hautf. 
Aux  Communes,  il  porta  d'abord  le  nom  de  lord  Rob'Tt 
Cecil  :  puis,  à  la  mort  de  son  frère  aine,  celui  de  vi-'omte 
("Iranborne  ;  il  ne  s'y  est  guère  fait  remarquer  que  par 
son  énergiqui>  défense  des  intêréis  de  l'Eglise  établie.  U 
passait  pour  être  un  des  plus  aclUs  collaborateurs  do  la 
Quarterit/  Heoiew  et  d'autres  périodiques  con-'M"%al 'urs. 
Sous  la  troisième  ad  iiinistration  de  lord  Derby,  en 
juillet  1866,  lord  Salisbury  devint  secret  lire  d'i'tat  pour 
les  Indes,  mais  il  se  retira  en  mars  suivant,  pour  cause 
de  dissentiment  avec  ses  collègues  à.  propos  du  bill  de 
lîelorme.  Le  12  novembre  i8ô'.\  il  fut  élu  chan -elier  de 
l'université  d'Oxford  en  remplacenienl  du  comte  de 
Derby,  mort  le  m  >is  précédent.  Le  marquis  de  Salisbury 
reprit  le  portefeuille  des  Irides  au  retour  de  son  parti 
au  pouvoir,  en  février  1874.  Lorsqu'après  la  guerre 
turco-serbe,  des  difficultés  s'élevèrent  entre  la  Porte  et 
la  Russie,  lurd  Salisbury  fut  envoyé  à  Constantinople, 
comme  ambassadeur  extraordinaire,  et,  avec  sir  Henry 
lïlliot.  assista  à  la  c  nference  de  Constantinople  'omme 
p  enipbteritiaire  anglais.  C'est  lui  qui.  le  H  janvier  1877, 
informait  le  sultan  des  points  sur  le<|uels  la  conférence 
i>tsistait  plus  paiticuMc-remeut,  ajoutant  que  s'il  refusait 
d'y  donner  s  ttisfa  tion.  les  ambassadeurs  des  puissances 
quitteraient  ('onstantinople  sans  d  lai.  Ces  deux  points 
consistaient  en  ce-i  :  1"  la  formation  d'une  comnr-sion 
iiiti'rnalionale  de  sur^ eillance,  2*-  la  ratilicati'Ui  |iar  les 
puis-^ancus  des  premières  nominations  de  gouverneurs. 
i.e  Conseil  .«tuprcme,  réuni  le  lendemain,  sous  b  prési- 
dence de  Midhal-Pa-ha,  repoussait  ces  prctenti.ms  à 
l'unanimité,  moins  une  voix.  La  conférence  se  r-unit 
une  dernière  fois  lo  20  ;  le  lendemain,  lord  Salisbury 
reprenait  la  route  d'Angleterre.  Nommé  min  sire  des 
afluires  étrangères,  en  remplacement  do  lord  Derby, 
démissionnaire,  le  2  avril  1878,  il  assistait  peu  après, 
avec  le  comte  do  Reai-onslied.  au  congrès  do  Herlin.  A 
sOn  rcidur,  le  30  juillet  1878.  le  marquis  de  S-dishury 
était  décoré  de  la  Jarretière,  il  quittait  le  pouvoir,  avec 
ses  collègues. en  a>ril  1880.  et  le  0  mai  1881.  était  élu, 
'';inî  une  réunion    des    conservateur*  à  In    i    •iiil.-nce  du 
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marquis  d'Abergavenny,  chef  et  orateur  du  parti  à  la 
Chambre  des  lords,  en  remplacement  du  comte  île  Bea- 
conslield.  qui  venait  de  mourir.  Le  8  juin  1885.  le  cabi» 
net  Gladstone,  mis  en  minorité  à  la  Chambre  des  com- 
Oiunes  sur  une  question  de  budget,  donnait  sa  démission  ; 
Ie,l5.  le  marquis  de  Salisbury  acceptait  de  la  reine 
la  mission  de  former  un  cabinet  conservateur,  qui  n'al- 
lait pas  au  delà  de  la  fin  d**  janvier  18S6.  Enfin,  le 
2  août  '836,  M.  Gladstone  s'étant  fait  battre  sur  la  ques- 
tion irlandaise,  dans  les  élections  aussi  complètement 
qu'à  la  (Chambre  dissoute,  le  marquis  de  Salisbury  con- 
stituait un  nouveau  ministère  conservateur,  dont  la  durée 
pourrait  bien  n  être  pas  très  prolongée. 

SALJŒUVE,  Mathieu  Marie  Cl.vdi»e.  homme  politi- 
que françai-^.  ancien  magistrat,  né  à  Aiguenerse  le 
15  janvier  ISi.'j.  Reçu  doteur  en  droit  de  la  fa''ulté  de 
Paris,  il  s'inscrivit  au. barreau  de  Riom  en  1341  et  entra 
dans  la  magistrature  six  ans  plustird.  11  était  vii-e-prési- 
dent  du  tribunal  de  Clermont-Ferrand  depuis  1365,  I  )rs- 
qu'en  1860  il  prouvait  qu'il  n'était  pas  de  ceux  qui  ren- 
d  nt  des  ser-ices  au  lieu  d'arrêts,  en  acquittant  l'/ndc- 
pendant  du  Centre,  coupable  de  s'être  associé  à  la  sou- 
scription Baudin  ;  et  plus  tard,  après  le  4  septembre 
1870.  en  refusant  la  place  de  procureur  géniral.  M.  Sal- 
neuve  a  pris  sa  retraite,  avec  le  titre  de  vice-président 
h  iiioraire.  en  iS74.  Il  avait  été  du.  le  2  juillet  1571,  re- 
présentant du  Puy-de-Dôme  à  l'Assemblée  nationale,  où 
il  avait  pris  place  à  gauche.  Elu  sénateur  du  même  di- 
pattement  le  30  janvier  1S76,  et  réélu  au  renouvellement 
triennal  du  8  janvier  1S32,  M.  Salneuve  siège  au  Senti 
sur  les  mêmes  bancs  qu'à  l'Assemblée.  Il  a  voté  l'expul- 
sion des  princes. 

SALOMON,  Hectob,  compositeur  français,  né  à 
Strasbourg  le  29  mai  1838,  d'une  famille  peu  aisée.  Rri- 
trainé  par  une  vocation  irrésistible,  il  commença  dès 
l'enfance  •l'étude  de  la  musique,  aborda  le  violon  à 
neuf  ans  et  le  pian^j  à  onze  ans,  sous  la  direetion  de 
M.  Frédéric  Leutz,  ayant  dans  l'intervalle  perdu  son  père 
et  été  forcé  par  ce  tVistc  événement  de  suspendre  quel- 
que temps  ses  études.  Venu  à  Paris  en  1850.  il  entra  au 
Conservatoire,  dans  la  classe  de  solfège  de  M.  Savard,  et 
remporta  le  premier  prix  l'année  suivante.  Admis  en 
1852  dans  la  classe  d'harmonie  et  a':compagnement  de 
M.  Bazin,  il  remportait  un  second  accessit  en  1853  et  un 
second  prix  en  1S55,  et  passait  dans  la  classe  de  compo- 
sition d'IIaiévy.  U  n'avait  pas  cessé,  peniant  tout  ce 
temps,  d'étudier  le  piano,  d'abord  a\ec  Si.  Jcnas.  ensuite 
avec  M.  MarmooteL  Forcé  par  les  eiigen^es  de  la  vie  de 
qtiitter  le  Conservatoire  p-ur  accepter  un  emploi  d'ac- 
compagnateur aux  Bouffes-Parisiens,  M.  H.  Salomon 
écrivit  pour  ce  théâtre  la  musique  d'un  ballet  :  Fascina- 
tion, représenté  en  1856.  Il  remplit  les  mêmes  fonctions 
au  Théâtre-Lyrique,  de  1360  à  1^70,  et  lit  jouer  à  ce 
th^âlre  :  les  Dragées  de  Suzette,  opéra  comique  en  I  acte 
;i8ii6l.  Il  é^ri  it  aussi  la  musique  de  la  cantate  le 
(renie  de  la  France,  exécutée  à  ce  théâtie  le  15  août  de 
la  même  année.  En  1870.  M.  H.  Salomon  est  entré  à  l'O- 
péra eoMime  second  chef  des  chœurs  ;  il  y  est  devenu  chef 
du  chant.  On  doit  à  M.  Salomon  de  nombreuses  compo- 
sitions :  deux  svniphonies.  un  quatuor  pour  instruments 
à  cordes,  une  sonate  pour  piano  et  violon,  environ  200 
mélodies  vocales,  des  morceaux  de  musique  religieuse, 
des  romances  sans  paroles  pour  piano,  piano  et  violon 
ou  piano  et  violoncelle,  un  Adagio  religioso,  exé'uté  aux 
concerts  du  Chàteict  en  1876.  outre  une  demi-douzaine 
d'ouvrages  d"*-'*™'' tiques  parmi  les']uols  r.-li"Hfî?iie»'  du 
rcgiment,  opéra  comique  en  l  acte  reçu  à  l'Opéra-Comi- 
aue  avant  la  guerre,  et  mis  à  l'jtudc  depuis  au  Théâtre- 
National-Lyrique.  11  a  fait  représenter  enfin,  le  l*'  février 
1S36,  sur  le  Th'-âtre  roval  d'Anvers,  un  opéra  en  5  actes; 
Bi'inca  Cw^tlo.  —  Xll  Salomon  est  officier  d'académie. 

SALVA'YRE,  Gebvais  Rehnaro,  compositeur  français, 
né  à  Toulouse  le  2V  juin  1847.  fit  ses  premières  études 
artistiques  à  la  maîtrise  de  la  cathédrale,  puis  entra  au 
Conservaloire  de  cette  ville  où  il  étudia  le  piano  et  l'har- 
monie Dans  une  de  ses  tourn -es  d'insjieL'lion,  M.  Am- 
broisc  Thomas  le  remarqua  et  le  fit  admettre  au  (Conser- 
vatoire de  Paris,  où  il  eut  pour  maîtres  MM.  Benoisl, 
Ambroise  Thomas  et  F.  Bazin.  U  y  obtint,  en  1866.  un 
deuxieuie  accessit  d'.Tgue  et  un  Ir  'isième  de  fugue.  En 
1871.  M.  Salvayre  obtenait  le  serond  prix  et  en  tS72.  le 
premier  grand  prix  de  Rome,  avec  la  eant.ttc  intitulée 
Cnl'ifSo.  Pendant  son  séjour  en  Itdie,  M.  Salvayre  pu- 
blia â  Milan,  chez  l'éditeur  Rîcordi.  quelques  melolies 
vo'-ales  écrites  sur  des  paroles  italieon  s.  A  son  retour 
à  Paris,  au  commencement  de  1874.  il  ^ut  nommé  chef 
du  chanl  au  théâtre  du  Châtelet.  devenu,  pour  jieu  de 
temps.  Opéra  populaire.  Il  écrivit  la  musique  d  un  di- 
vertissement dansé  inter.'alé  dans  l'opéra  de  Grïsar.  les 
.InioiH'î  du  Diable,  reptéi^ent'  ainsi  modifie  à  ce  théâtre, 
le  18  novembre  1874.  Le  22  mirs  1874,  les  Con -erts  po- 
polaire*  avaient  exécuté  une  ouverture  symphoniquo  de 
M.  Salvayre  Enfin,  lo  1?  avril  1877,  le  Théâtre- Lyrique- 
National  donnait,  du  même  compositeur,  un  ou'.Tage  en 
4  actes,  le  fivavo,  qui  fut  assez  bien  .ic  ueilli.  Un  op'ra 
'oniique  :  Eqmont,  de  ce  compositeur,  étail  a-ceplc  eu 
I8>t6  à  rop  ra-Comique. 

SAMAROW,  Ga&CoR.  Voy.  Meding. 

SAND,  Mavbick  DonEVAMT  (dit),  peintre  et  littéra- 
teu  frinçiis.  fils  de  la  cjlèbre  et  regrettée  George  S.ind. 
m  Tte  en  su  château  de  Nohant  le  8  juin  1876.  est  nn 
i  Paris  vers  1825.  Il  étudia  d'abord  la  peinture  sous  lu 
direction  d'Eugène  Delacroix  et  exposa  quelq'ioîi  toiles 
aux  .Salins  annuels,  notamment  :  h'nndre  et  Isubt'Ue,  le 
firau'l  fhs^'-xtre,  lo  Loup  garnu ( i Sùl } ;  \g  Me nr u  d' loups 
dessin  iis.i'.)):  ;l/i(/t'(itrr*.  toile,  un  Marché  à  Pompéi,  Ijl 
Cnmpaqn-i  romaine,  aquarelles  (1861),  et-.  II  a  public  : 
Masques  et  bouffons,  comédie  itali-mue,  texte  cl  illustra- 
tions en  couleur  (18.S9.  2  vol.U  Six  mille  lieues  à  toute 
vapeur  (1863);  Callirhoà  (1864);  Raoul  de  la  Chasfr,- 
(I8Û5);  le  Afonde  des  Papillons,  causerie*  à  /r-nv.if 
,    champs,  texte  et    dessins  (1866);  le  Coq    aux  cheveu  c 
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dor^SBlJ;  M>ss  Mar}j  fi&ôSj;  VAvtjvsta  flS^Sj;  Ma- 
demoiselle de  Cérignan  (iS7oJ.  etc.  Il  Un  lerient  en  ou- 
tre une  p:'rl  plus  ou  rooios  grand»?  à  plu^i'-urs  piè''ps 
«l^^m.■lliqllfts  àe  F.1  mire.  —  Jl.  Mauriac  S.intl  est  rîicv.;- 
II?r  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1S60. 

SANDRIOUE.  Paui.  Iimoioîc  politique  français,  avo- 
cal.  !.f  0  HiuDeliamel  (Ai?neMe  U  juin  \^\'^.  Il  fil  son 
droit  à  F'atis.  s'inscririt  ;iu  barr  au  et  plaida  plusieurs 
pro'è?  politiques  qui  le  firent  remarquer.  Secrétaire  de 
Cli^menl  Laurier  depuis  i?GO.  il  suivit  à  Tours  la  délé- 
gation du  gouvernement  et  eut  laHIro'tion  de  la  sûr*!-' 
générale.  Il  devint  er*uilc  snrrplni^e  pnr'ii-tilier  de  Ham- 
bctla.  dont  il  esl  rc?tê  lami  jni^-iua  sa  mort.  I^lu  d-^put; 
de  la  i"  rirconsnifjtiûu  de  Vervins  en  remplacement  <tp 
ÎJ.  Soye.  décéiîé.  en  jnn\ier  ISSî.  ([iioique  ayant  d'abord 
dôclioé  la  candi. 'ature.  M.  ?an  riqtie  sicgea  an  pr  'upe 
de  l'L'nini)  repu'  Ji'7;.ire.  H  a  été  êlîi  di-puté  d**  l'Aisne  le 
IS  o'^lobre  I8S5,  en  tête  de  la  liste,  et  a  voté  l'expulsion 
des  princes. 

SAMS-I^ROY.  CitAni-ss  FRASfrois.  homme  politique 
français,  né  ù  Toulouse  le  4  novembre  tS-iS.  II  fU  son 
droit,  serut  tendant  la  guerre  comme  offi  ier  des  mo- 
biles de  fAriêge.  et  fut  déroié  de  la  l-rpion  d'honieiir 
pour  sa  conduite  à  cette  épot;ne.  Noninv  sous-pr<'fil  à 
Barbczieux  au  commencement  de  l$7-2,  M.  Sms-I.eroy 
d?vint  secrétaire-général  de  la  prête  turc  de  la  Corse, 
p  lis  de  cel'e  de  Ma'ae-et  Loire,  fut  révoqué  au 
IGmai  I8T7,  rentra  dans  ralmini'^lralion,  comme  smts- 
p  sfet  de  Toulon,  à  la  fin  de  la  même  année,  et  finale- 
n: ?nt  donna  sa  démission  cl  se  reliia  /lans  l'Ari^^ge  où 
e-t  sa  résidence,  hereitn  conseiller  siénéral.  maire  de 
Damazan.  M.  Sans-Ler^^'v  Tguiait  sur  lu  Ii«le  républicaine 
midérè*  de  lAriêge.  et  fut  élu  au  s-:u[iii  du  18.  il  a 
To?é  conlr.'  les  projets  d'expulsion   dos  prin  "CS. 

SAPPEY,  Marie  Phidboit  Cosstast.  médecin  fran- 
çais, né  en  1810  à  lîour^,  étudia  la  mêle-ine  à  Paris  et 
fot  reçu  do  leur  en  l$4cÊ  et  agrégé  des  sctenres  chîrar- 
gi-'ales  l'année  suivante.  nev..nu  'hef  des  travaux  ara- 
loiuiquesà  la  fa<^ulté,  puis  chargé  d'un  lours  d'anatomie, 
il  fut  nommé  à  celle  chaire  en  iS6S,  et  l'a  'On^ervée  de- 
puis. SI.  le  docteur  Sappey  est  membre  de  l'.A  ad^mie 
de  médecine  <leiiuis  ÏSG2.  —  On  lui  doit  ;  Traité  d'ana- 
tomie descriptive  fi847-63.  3  vol.).  dont  la  3'  «^dilion  a 
fiaru  de  it'é  à  ISS2;  li^cherche^  sur  l'appareil  respi- 
ratoire  des  oiseaux  (iS47J  ;  HecUerches  sur  la  confor- 
mation de  l'urètre  de  t'/iomme  flSô4j;  Analomie.  phi/- 
xiologie,  pathologie  des  vaisteauj^  bjvxphit tiques  chez 
l'homme  et  les  vertébrés  [  iS74  et  suiv.)  ;  Atlas  d'anato- 
mie descriptive  (fS70et  suiv.V.  Etiules  sur  l'appareil 
muclpore  et  sur  le  si/Steme  lymphatique  des  poixsotn 
flfiaOJ,  v\r.  —  Le  dot-teur  Sappey  est  olficicr  de  la  Légion 
d'ùouueiir  liepuis  1878. 

SARCEY,  FHAHctsoi-B,  littérateur  et  journaliste  fran- 
çnis,  ne  u  I)  >urdaD  (Scine-et-Oise'^  le  8  o;'lobre  1838.  fit 
ses  éludes  à  Paris,  au  l»'i-ée  t^Iiarlemagiie.  et  fut  reçu 
à  l'Ecole  norma'e  le  cinquième  ;  le  premier  de  la  promo- 
tion était  M.  Taine  et  le  troisième  Fdmnnd  Abont.  Suc- 
cessivement professeur  à  (<h:Mimont,  ù  Lesneven.  à  Uo- 
de^  et  à  Grenoble,  il  se  trouva  l'objet  dans  cette  der- 
nière ville,  de  tels  traças,  pour  aoir  collaboré  so;is 
nu  pseu'Ionvme  à  une  feuille  loi^ale.  qu'il  offrit  sa  fié- 
mission  an  ministère  el  fut  mis  en  disponibilité.  Il  retint 
alors  à  Paris  et  entra  au  Figaro  fISôftJ,  présenté  p:tr 
Fdmond  About:  mais  celui-  i  ayant  été  peu  après  lob- 
jet  d'attaques  violentes  de  la  paît  ilti  Figaro.  M.  Sancy 
quitta  ce  journal  ;  il  collabora  alors  k  la  Revue  enrô- 
pienne.  puis  entia  h  l'Opinion  nationale.  lors  de  la  fon- 
d  ;tion  de  ce  journal,  en  !85î>,  pour  y  rédigpr  le 
feuillet''n  dramat-que  ;  il  a  passé  comme  critique  dra- 
matique ,  en  1867,  au  journ.tl  le  Temps  qu'il  n'a  pas 
quitte  depuis.  Fntré  comme  chroniqueur  au  Gaulois, 
ù  la  fondation  de  co  journal  (I86-).  M.  Sarcoy  y  a  fourni 
des  :irtir|i.'s  pre=  "u  •  qiiotitliens  pendant  environ  deux 
année-*.  Il  a  coUabon-  en  ooin:-  au  jVain  jouue,  à  VII- 
li'tfration,  à  la  lievu.-  i^aHo.ale.  à  la  Semaine  univer- 
sfll--  de  Bruxelb'5.  à  la  Xoi'relle  Bévue  de  Paris,  k 
y  I encyclopédie  générale,  à  la  Revue  illuslrte  des  /teiux- 
Ajondes,  c-tc.  Il  a  publié  quelque  lemis  :ipri<s  la  Com- 
mutée une  broi'lnir»;  h^^b  '*>iMadairc;  \n Drapeau  tricolore; 
anrèsqiioi  il  su  \it  f-n  H7i.  K.imond  Abo.il  au  A7A'"  siè- 
cle, «lont  il  est  test  ■  l-iin-icmps  le  coll  .horatcur  le  plus 
a -lif  et  comme  la  (lit\  !  ■  ouvrieie,  M.  FrjtncJsque  bar- 
cey  a  pri«  également  mu<-  part  ronhidêiabttî  aux  confé- 
ren'-c-'  hbres  «  réées  à  l'uris,  prin -ipalement  à  la  salle 
du  boulevard  des  Capii-  ini":.  et  «'y  est  fait  prompte- 
ment  une  grande  ré|  utr-lmii  il  i  ihur  f^nile,  agiéable 
cl  -avant.  Il  \  traite  d'une  n.H.i'-:  e  s|.-iiale,  et  avec  une 
grande  autorité.  1  histoire  ou  la  lil  '|Ut-  ilrantiilique.  — 
W,  Francisque  Sarcej  n  publie  :  le  \u-'f>:'!]i  Seigneur  du 
village,  nouvelles  ;  ]v  t\fnt  ei  la  t:li(,\--  •  iiit-"^  nt  r^erea- 
lions  rhilcsophiqnc^      '      ^      ',     /■  >  i^ôS, 

•ver-  M,  It;tn.-  et    1.  •  de 

Parts  (iSUj:  r:i<  ..-,a- 

phique  (IST-'i)  ;  lo    y-in,,..    .i.-  jr  ■  ,'ns 

cl   ioinedi''tuics.  [irenilfic  s"iie  lis,' 

flfi7'77,    in  8',    r.iux-ruilP"  :     >  vv, 

^''Kv  à  vos  pas    (tfiBiJ,    cil-.    t>n  hn  .l...t  ■■n     .itir    une 
f  iHrr.n.    avec    prcfa.-e    et   notes.    tU*  HUtvres   de  l'uni- 
/."     ;    Courier.  Il  tsi,  enfin,  chrouiqurar  ù  la  France. 
SAR2K)Ut  VtcTomm,  auteur  druniutique.  m<-mbre  de 
1  A<'a<leniio  française,  né  à   Paris   le    7   novembre   IP3I, 
<•..  \  il  .t  ..(.....1  1..^    ...r-  -''■  lu  farutté  de  ni'  de  ine,  mai*, 
irr-^si^lible.  il  ubaiidoHU  I  blen- 
ji  divcrie»  revues  ou  publi'a- 
I'  u  .pj-n   11    •  D' ;  I  lupe  liq'pcs,  tout  en  donnar.t 
*u     {'•r  .n%  pour  ajouter  k   .'es  rexaourres,  alors  fort  mo- 
tl     l- «.  Il    tilorilii   également   le  théâtre  et   fit  jouer  rn 
*■■    »        '■  Mjc   lo   plu»  complot  iDsu'TA"!,  la  Ta- 

vir,  l'cut-étrc    v    aurait  il    rcuon  é,  si 

•un  i.i  Mil.  (I,.  r.rtfruiirt  (IH.'.î*    it.   lawût  miu 

en  re(  ii-.ii    ;|.i-  'iroifr»  avi'c  lo    monde   artiste    et  sur- 
Ibul  avec  U  cMèWe  U.Jiiiet  qui  pc  préprait  à  ouvrir  son 
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•letit  théâtre  du  boulevard  du  Temple,  pour  lequel  elle 
engagea  le  jeune  auteur  à  lui  écrire  quelques  p'èces 
S  'il  véritable  d-but  au  théâtre  date  donc  de  cette  époque 
et  a  eu  li-Mi  au  T'iéùtre-Déjazet  auquel  il  a  ilonné  succes- 
sivement :  Catidide,  les  Premières  armes  de  Figaro. 
^fon.<sieur  Garât,  les  Prés  Saint-Gervais  (i859-GS).  En 
même  temps  il  donnait  aux  divers  théâtres  de  genre  : 
les  Gen.t  nerveu-r,  au  Palais-Rov-al  :  les  Pattes  de  mou- 
che et  Piccolino,  au  Gymnase  ;  lès  Femmes  fortes,  l'Ecu- 
reuil, et  surtout  Nos  intimes,  au  Vaudeville  (I861>: 
la  Perle  no're.  les  Ganaches,  au  Gvmnase  et  la  Papil- 
lonne, au  Français  (ISfîii;  Hafaufe  d'amour,  opéra 
romique,  acr  M.  I>ali»:  les  fHnUe^  noirs,  au  Yau^îe- 
ville  M863);  le  Dégel,  au  Théâtre-Dêjazet;  Don  Qui- 
chotte, (éevic.  au  Gymnase:  les  Pommes  du  voisin,  au 
Palais  Royal  (186-11;  les  Vieux  garçons,  au  Gymnase; 
la  Famille  Benoiton.  au  Vaudeville  (iS65^;  ^os  bons 
villageois,  au  Gymnase;  .Vaûon  neuve,  au  Vaudeville 
(1866);  Séraphine,  au  Gymuase  (1868):  Patrie,  gran  1 
drame  en  5  a 'tes.  à  la  Porte  Sainl-Marlin  (1860)  ;  Fer- 
nande, au  Gymnase  (iSTO^;  le  Roi  Carotte,  grande  opé- 
rette-féerie, musique  d'OTenhaeh,  à  la  Gailé;  Raba- 
gas.  comédie  à  allusions  politiques  transparentes  qui 
donnèrent  lieu  à  des  échange?  de  horions  répi'tés  plu- 
sieurs soirées  de  suite,  jouec  au  Vaudeville  M872)  :  An- 
dréa, au  Gvmnase:  l'O'icie  Sam,  au  VauJeville;  les  Mer- 
veilleuses, aux  Variétés  (!>'73;'  ;  \:i  Haine,  drame  historique 
joué  â  la  Gaité,  sans  su  "es,  quoique  méritant  de  réussir; 
les  Prés  Sainf-Gervais.  Iransf-uméseo  opéra  bouffe.  au\ 
Variétés  (1874);  Ferrêol,  au  Gymnase  (tS7o)  ; /'iccofmo, 
transformé  en  opéra  comique  en  3  actes,  avec  musique 
de  M,  Ernest  Guiraud  (l^~6)>  ^^\^^  q"'  ^*»''  *' 'J^  séilnit 
un  autre  compo-^ileur.  M»*  de  Grandval,  et  t^uî  av;(it 
paru  en  conséquence  sous  la  forme  d'un  opéra  italien,  à 
la  salle  VenlaHour.  en,186'i;  Dora,  eom-die  en  5  actes, 
au  Vaudeville  (1S77);  les  Bourgeois  de  Pont-Arcy,  '•omè- 
die  en  5  actes,  même  théâtre  (1878);  Daniel  Rachat,  co- 
médie en  5  acîes.  au  Thriâtre-Français  (1880);  Ode!te. 
p  èec  en  4  a-tes.  au  Vaudeville  (1881';  T/ieorfora,  drame 
en  5  actes  et  S  tableaux,  à  la  Porte  Saint-Martin  (1884); 
Georgette,  cnme.lie  en  4  a 'tes,  au  Vaudeville  (l88b); 
Patrie,  transformé  en  grand  opéra  flSSS),  etc.  —  U  a 
publia  en  outre  quelques  nouvelles,  dont  la  Perle  noire, 
portée  à  la  sêne  plus  tard  ;  il  a  aussi  collaboré  à  divers 
joumuix  dep'iîs  qu'il  a  acquis  une  si  grande  notoriété, 
notamment  au  Figaro,  mais  surtout  pour  répondre  aux 
attaques  dont  il  était  l'objet  dans  la  uresse  ou  ailleurs. 

Peu  d'auteurs  dramaliiues  ont  fait  preuve  il'Hne  fécon- 
dité comparable  à  celle  de  M.  Sardou,  peu  également  se 
sont  entendu  nccuser  ave*  plus  de  constan-e  et,  il  faut 
le  dire,  plus  d'apparence  de  ra-son,  du  crime  de  plagiat; 
enfin  il  a  su  se  faire  dans  ces  derniers  temps  des  enne- 
mis de  plus  d'un  genre,  par  exemple  aver  son  Rabagas 
et  ses  Aferveilleuses  d'une  part,  et  d'une  aulre,  avee  son 
Oncle  Sam,  qui  réédite  tous  les  lieux  communs  dcbit^s 
depuis  un  demi-sié.Me  contre  les  mœurs  améri  aines  par 
des  gens  d'imagination  assez  ri^^he  pour  prêter,  ^ean- 
moins,  AI.  Sardou  n  vu,  jeune  en-ore,  couronner  sa  car- 
rière par  la  plus  haute  dignité  qu  ■  puisse  offiir  la  Répu- 
blique des  Lettres:  il  a  ele  élu  membre  de  l'Académie 
française,  en  remplacement  d'Autran,  le  7  juin  1877. 
Son  unique  concurrent  sérieux  était  M.  le  du'-  d'.\u  iiffret- 
Pasquier.  président  du  Sénat,  dont  ratiitudc  dan-,  la 
crise  pol  tique  déclarée  la  veille  à  peine,  a  seule  f'it 
manquer  l'ele-^tion  et  assuré  celle  de  l'auteur  du  Roi  Ca- 
rotte, mais  aussi  de  Patrie.  -  M.  Vi'-torien  Sardju  est 
officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1869. 

SARLAT,  >'..  homme  politique  français,  né  &  la 
Guadeloupe  le  24  avril  1853.  Reda-teur'  du  Progrès, 
journal  républicain  de  celte  colonie,  il  se  présenta  dans 
la  2*  cîrcoDsription  aux  élections  de  1881  et  fut  élu  au 
scrutin  de  ballottage  du  2  octobre.  Elu  député  do  la 
Guadeloupe,  le  deuxième,  aux  élections  d'octcjbre  1885,- 
lil.  Sarlat  a  volé  l'expulsion  des  princes. 

SARRETTE,  Heduas.  homme  p  litique  fr.inçn'î.  né 
à  Li  aus^aiie  (I.ot-ct-Gar  .une)  te  18  octobre  1822. 
Gran  I  propi  ielaire.  membre  du  Conseil  gênerai  de  î.ot- 
et-Garonne.  depuis  1867.  M.  H.  Sarrelte  s'engaçeail.  en 
1370,  dans  le  bataillon  de  mobiles  où  son  fils  était  offi- 
cier. Elu  représentant  à.  l'Assemblée  nalionale,  le  8  fé- 
vrier 1871,  il  siégea  à  la  droite  bouapaitiste  et  repoussa 
les  Ids  coiistilutionnelles.  Elu  député  de  lurrondisse- 
ment  de  Villeneuve-sur-LoI,  ave  une  très  f.*rte  majo- 
rité. L'  20  fe.ner  1876,  M.  Sarrelte  était  rêf-Iu  de  même 
le  14  octobre  1877  et  le  21  août  1881.  Le  4  octobre  1885, 
il  était  du  députe  de  Lot-et-Garonne  sur  la  liste  motiar- 
chisle,  et  reprenait  sa  place  à  lu  droite  bonapartiste. 

SARRIA,  Enbicd,  compositeur  italien,  né  à  Naples 
le  19  février  1336,  se  livra  de  bonne  ln-ure  à  l'étude  do 
la  musique,  sous  la  direction  de  IL  G.  Vitale  pour  le 
piano,  de  N.  Fornasini  et  du  baron  Staiïa  pnur  l'harmo- 
nie ol  la  composition.  Il  n'avait  que  dii-^ept  an«  lors- 
qu'il donna  au  Théâtre  Nuovo.  de  sa  ville  nntab»,  son 
premier  ouvrage,  un  oper.i  boulfe  intitule  :  Carmotina, 
qui  ^-ut  uu  très  grand  su  très  (1853).  Il  a  donné  depuis  : 
fon-ia  Manuela,  au  même  théâtre  (1856)  ;  Fsiella,  au 
Fondo  itSiS);  puis,  après  un  silence  prolon^r»  :  Rahbeo 
e  tiiilngante,  Oi'èra  bouffe,  joué  au  théâtre  Ho>i<ini, 
avec  un  su'-ces  immense  i|HT2);  Guidelln.  opr-ra  semi 
sérieux  (moi  18T5),  et  la  Camnana  delV  erv>ntt,igg\o, 
sur  ui.e  traduction  italienne  (les  Dragons  de  Villors 
(septembre  1875).  —  Ce»  d-ux  deruierfl  ouvrages  ont  été 
r'-pri-scnt'*"!  au  Theûlre  Mercaduute  (ancien  Fou.loï,  iii 
M.  i;.  Sarrla  cl.it  entre  en  qualité  d'accompaguateur- 
p.anist.-.  vers  1873. 

SARRIEN,  Jka»  Maou  FstniHAWO,  homme  politique 
fraii  ;ai'.  mi-  isti.-.  ne  à  Rourbon-Lancy  le  l'i  urjobro  1840, 
fit  ses  rludes  au  ly':ee  de  Moulins  et  son  droit  à  Paris, 
ileçult  eni  en  1863,  il  se  fit  ns'rirenu  barr.'au  do  Lvon. 
Mommo  caiiit.tine  dcn  mubiliH'>.t  de  si-n  depiutemenl  eu 
1:^70,  M.  Siirrlcii  nsfiista  h  la  balaille  de  hijon,  it  fut 
dècorâ  do  in   Légion  d'honneur  après  la  guerre,  pour  sa 
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belle  condnite  derant  l'ennemi  (sept.  1871).  Rentré  dans 
sa  famille,  il  suf^cédait  à  <^nn  père,  mort  en  ortobre  tS71, 
i  la  mairie  de  n^-urbon-Lan  v.  Rév  -que  au  24  mai 
(1873),  réiostalb^  en  iSTfl.  il  était  de  nouveau  révoqué 
an  16  mai  (1877^  Il  représente  le  canton  de  Bourhon- 
Lancy  au  Conseil  gên-*ral  de  Sa-'^ne-iH-Loire.  dont  il  est 
devenu  vire-président.  Elu  député  de  la  2*  liri-onscrip- 
tion  de  Chardles  le  20  février  1876.  M.  F.  Sarrien  sié- 
gea au  groupe  de  la  gau-'he  rénubli'a'ne.  fit  i>artîe  des 
363  qni  votèrent  eonire  le  caninct  de  Br^crlic  et  fnt 
réélu  le  U  oct  bre  1877.  Il  fut  ésnlemcut  ré*lu  lo 
ïl  aoiit  1881.  Députe  lahorienx.  actif  et  fo' t  capable, 
M.  Sarrien  était  appelé  par  M.  Henri  Rris«on,  le 
6  avril  1S^">,  au  minu«tère  des  postes  et  télégraphes,  en 
rempla-'ement  d''  Jl.  Corhi-rv.  Démissionnaire  ave*"  ses 
collègues  le  20  décembre  suivant.  a\ant  dans  l'inler- 
valle  été  élu  dépoté  de  Saone-et-Loire,  le  4  octobre,  en 
tèfe  de  la  liste  républicaine,  il  entrait  dans  le  eabinet 
de  Frey -inet,  cunstitué  le  7  janvier  1886.  avec  le  porte- 
feuille de  l'intérieur. 

SASS,  Ma"ik  Constance  S'^sse  (dile  Sax.  puis  Saxk 
et  enfin),  cantatrice  belg^,.  fille  d'un  -'lief  He  musique 
militaire,  est  n  e  à  Gand  le  2i'>  anvier  1S38.  A  la  mort 
de  son  pèe,  elb'  fut  a  Imi-se  au  Couservatoite  de  sa  ville 
natale;  pui<,  obligée  de  donner  des  leçons  pour  vivre, 
elle  aecepta  un  engagem  -ni  au  casino  des  Galeries 
Saint-Hubert,  à  Rruxelles.  où  elle  i-hanta  environ  div-huit 
mois.  Venue  ensuite  à  Paris,  elle  parut  dans  divers  ca- 
fes-concerts.  d'abord  au  café  des  Ambassadeurs  des 
Champs-Elysées,  puis  au  casino  du  Palais-Roval  enfin  au 
café  du  Géant,  situé  b  ulevard  du  Temple.  M""  Ugalde, 
l'ayant  entendue  chanter  dans  ce  d-mier  établisse- 
ment, fut  frappée  de  la  beauté  de  sa  voix  ;  elle  s'offrit 
ù  lui  donner  des  leçon'*  et  finalement  la  fit  engager  au 
Théâtre-Lyrique,  où  elle  débuta  le  I"  octobre  1S59.  sous 
le  nom  de  Marie  Sax,  dans  le  rôle  de  la  comtesse,  des 
Noces  de  Figaro.  Son  su-cès  fut  eomplet,  et  elle  parut 
su-cessivement  dans  Orphée,  Philémon  et  Bancis  et 
Rnbin  des  bois,  pendant  le  court  passage  qu'elle  fit  à  ce 
th  îâlre  En^ragée  ù  l'Opéra,  elle  y  débutait  le  2  août  1S60 
dans  Robert  le  Diable;  elle  y  parut  ensuite  dans  la 
Juive,  le  Trouvère,  les  ffuffuenofs,  on  sa  voix  puissante, 
étendue  et  sonore  fit  merveille  dans  le  rôle  de  Valen- 
tine;  puis  d:ius  les  Vêpres  sicilieuiies.  Don  Juari,  etc. 
File  fut  chargée  enfin  de  créations  importantes  dans  le 
Thann!eu.'!er  de  Richard  Wagner.  Don  Carlos  de 
M.  Verdi,  et  surtout  dans  V Africaine  tie  Meycrbfer.  où  1; 
rôle  de  Selika  lui  fit  le  plus  grand  honneur.  M""  Sasse 
resta  atlachée  à  l'Opéra  jusqu'en  septembre  I8T0;  la 
guerre  l'avant  éloignée  de  France,  elle  se  voua  à  la  car- 
rière italienne,  â  laquelle  elle  se  préparait  d'ailleurs 
depuis  quelque  temps,  y  avant  fait  une  sorte  de  début, 
à  Bade,  1  anuée  précédente.  Elle  a  parcouru  depiiis.  avec 
le  plus  grand  succès,  les  prin'-ipales  villes  d'Italie  ;  a 
clianté  ensuite  en  Espagne,  en  Angleterr.?.  et'.  —  Ma- 
riée au  mois  de  mars  1864  avec  M.  Casian.  dit  Castel- 
mary,  chanteur  de  province  qu'elle  avait  fait  engager  i 
l'Opéra,  elle  en  été  séparée  judi  iairemiînt  en  jan- 
vier 867.  A  la  suite  d'un  proi'ès  que  lui  intenta,  pour 
faire  un  peu  de  bruit,  snfns  doute,  M.  Ad.dphc  Sax,  fac- 
teur d'instruments  de  cuivre,  son  compatriote,  M""  Sasse.  ^ 
forcée  d'abandonner  son  nom  de  théâtre,  finit  par  adop- 
ter celui  de  Sass^  dont  l'orthographe  diffère  peu  de  son 
nom  vcritalde. 

SAUSSIER,  Félix  Gdstavb,  général  français,  né  à 
Troyes  lo  lij  janvier  ISiS,  Elève  de  Saint-Cyr.  il  en  sor- 
tait en  1850  comme  sou^^-lieuteiiant  d'infanterie  et  était 
promu  successivement  lieutenant  en  1831,  capitaine  en 
1855,  m.-tjor  en  1863,  lieutcnant-.'olonel  en  1SG7  et  col:.- 
nel  en  décembre  1860.  Vprès  avoir  fait  les  camnagnes  d:î 
Crimée,  de  Kabvlie,  d'Ilalie  et  du  Mexique,  le  colonel 
Saussier  était  à  la  tète  du  41*  régiment  d'infanterie  de 
ligue  lorsqu'éclala  la  guerre  de  1870.  Il  fit  partie  de 
l'armée  de  Haraine,  ave-  laquelle  il  se  tr  uva  naturelle- 
ment enfermé  ilans  Metz  assiégée,  et  signa,  au  moment  do 
la  capitula'ion,  une  protestation  énergique,  signée  éga- 
lement par  uu  grand  nombre  d'officici'S  et  remise  au 
maré.'hal  Lebœnl.  Prisonnier  des  Allemands,  le  colonel 
Saussier  parvint  ;\  s'évader,  et  alla  r  'joimlre  l'armoe  de 
la  Loire  par  le  chemin  le  phm  sùv,  sinon  b-  plus  courl. 
c'est-à-dire  par  rAutri'-hc  et  l'Italie,  l'rina  gén*;ral  i\  i 
brigade  le  5  janvier  1871,  il  reçut  un  eommaudemont  en 
Algérie.  A  une  élection  partiel  e  qui  >e  proiluisit  dans 
FAube,  en  novembre  1873,  le  gênerai  Saussier  lut  élu 
représentant  de  ce  dé[iai-tement  à  l'Assemblée  nationaU-, 
y  prit  pl.ii'e  au  centre  gauche  et  vota  les  lois  consttu- 
ti  nnelle.-.  Il,  refusa  la  candidatur.'  qui  lui  était  «.llerte  A 
l'un  des  sièges  sénatoriaux  inamovibles  cl  parut  d'ail- 
leurs dfcido  à  renoncer  à  la  vin  politique,  car  il  ne  so 
prés.nta  pas  aux  élections  suivantes.  Appelé  au  omman- 
demenl  d'une  brigade  d'Infanterie  à  Marseille  en  mai 
1867,  M.  Saussier  était  promu  divisionnaii-e  le  6  juil- 
let 1-^78  et  nomme  an  commauticment  d'une  divi-^ion  du 
6«  corps  d'nrineo.  i  Nancy,  on  janvier  1879;  le  31  mars 
suivant,  il  clait  plié  à  û  tête  du  10*  corps  d'urnue  à 
Alger,  d'où  il  était  appelé  au  commandement  «lu  6*  corps, 
i  l!hâIous-sur-\larne,  en  août  l^SO  M.  le  général  Saus- 
sier .'tait  intmmé  ":ouvcr.icur  de  Paris  le  26  mars  IS84. 
—  Commandeur  de  U  Légion  d'honneur  depuis  I>t72. 
il  .tait  promu  grand  offi.-ier  le  8  juillet  1881. 

SAY,  Jkam-Baptistr  Léon,  économiste  et  h  mme 
d'Etat  français,  ancien  ministre,  sénateur,  m  mbrj 
de  rA'-'drniie  françiû-e,  petit  fils  du  cl  bre  écono- 
miste Jean  liapli-^te  Say,  est  né  à  Paris  le  6  juin 
I8Î6.  Occupe  do  bonne  heure  d'économie  publique, 
M.  Léon  Sav  entra  k  la  réda'lion  du  Journal  des 
Débats,  dont  il  dev  ut  bientôt  l'un  iU'<  propriétaires,  et 
épousa  h  fille  du  directeur.  Edouard  lîrrlin.  Il  collaborait 
en  même  temps  au  Journal  des  fcûnonitst<'S  et  à  l'Au- 
nnaire  de  l'économie  politique.  .\ux  élections  législatives 
de  1860,  M.  L.  Say  90  prc«.  um -buis  la  :r  circoMS'*ri  ition 
de  Seinc-Pt-'ii«e.  cfuniue  .  aidi  I  .t  do  l'opposUiou  libé- 
rale; il  80  retira  après  lo  premier  scrutin,  M.   Lcfebvre 
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Ponlalîs.  alors  candidat  de  Topp-sition  démocralîque,  « 
nyaiit  olifonu  la  ninjorlti»  relative.  Hesté  ;"i  Pari>  ppmlant 
if  siège,  it  prit  une  part  active,  en  sa  i|ualitê  it'admi- 
nislratem-  uu  rhemiii  de  fer  du  Nr>rd.  au  servicp  du 
transport  et  de  la  dî>lributi  n  'Ir*;  vivres.  Aux  élections 
du  8  février  !S7I.  M.  Kenii  Say  fut  ôlu  repreeentnnt  d'* 
Si>ine-et-Oise  le  rin(|iiieme  sur  .-nze  et  de  la  S.ine  le 
trente  quad'ième.  H  opia  p'  ur  la  Seine  et  prit  pla'^e  au 
centre-gjnii^he  répubhr:riii.  Le  5  juin  suivant,  il  était  ap- 
pelé à  la  préfecture  d'*  la  Seine  en  remplacement  de 
M.  Jules  herry.  démissi  nnaire.  ('omme  son  prêdêces- 
«■iur,  M.  I.èon  Say  avait  attaqué  vivement  l'admini^lra- 
tion  de  M.  Hanssmann;  mais  il  sut  montrer  quil  était 
iui-mênie  un  administrateur  aussi  cnpable  qu'honnête,  par 
les  amelioratinns  inteliig'''n(e'*  qu'il  apporta  dans  les  ser- 
vices et  par  la  mise  à  l'étude  et  rexécution  de  travaux 
vraiment  importants  et  utiles.  Député  de  Paris,  il  dé- 
fendit avec  ardeur,  devant  l'Assemblée,  cette  capitale 
calomniée  par  ceux-là  qui  ne  la  voient  qu'à  travers  le 
voile  d  une  liuine  instinctive,  inspirée  par  le  souvenir 
terrilianl  de  quelque  conte  de  noun-ice,  et  porta  témoi- 
gnage de  la  «  grande  sagresse  »  du  Cnnseil  municipal 
elu  par  elle  et  composé,  cumme  on  sait,  d'une  collection 
LlV'ffroyables  croquemitaines.  11  ne  réussit  pourtant  pas  à 
obtenir  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris,  et  voulut  dés 
lors  donner  sa  démission  df.  préftt  de  la  Seine  (lévrier 
1872);  mais  l'intervention  de  M.  Thiers  réussit  à  l'en 
'lissuador.  Le  7  décembre  suivant.  M.  Léon  Say  était  ap- 
pelé au  ministère  des  tinan.  ?s.  Démissionnaire  après  le 
24  mai,  il  reprenait  le  portefeuille  îles  finances  dans  le 
cabinet  du  10  mars  IST.ï.  1!  ne  put  toutefois  être  long;- 
tcmps  d'accord  avec  M.  Buffet.  Le  25  septembre  1879, 
M.  L.  Say  faisait,  à  Stors,  un  discruns  dans  lequel  ii 
;,'lorifiait  trop  l'acte  du  2o  février  et  saluait  avei:  une 
courtoisie  sans  mesure  l'avénemenl  dt-  la  République, 
en  comparaison  du  discours  dans  lequel  M.  Buffet  déve- 
loppait, presque  au  même  moment,  la  thèse  contraire  à 
Dumpaire.  M.  Buffet  voulut  s'opposer  à  l'insertion  à 
l'Officiel  du  <lisconrs  de  Stors  et  il  fallut  l'intervention 
'îu  maréchal  de  Mac-Mahon  pour  quelle  fût  faite.  Peu 
après,  M.  Say  se  portait  candidat  .tu  Sénat  dans  le  dé- 
partement (le  Seine-et-Oise  et  signait,  avec  MM.  Gilbert- 
lîoucher  et  Feray,  une  circulaire  qui  déplut  encore  plus 
H  l'irascible  chef  du  cabinet:  il  intervint  de  nouveau: 
?i:.  Say  donna  sa  démiss  on,  qui  fut  acceptée,  mais  qu'on 
le  pria  de  reprendre,  quand  plusieurs  de  ses  coilègues 
<;urent  déclaré  neltement  au  maré-hal  qu'ils  étaient  ré- 
solus à  le  suivre  dans  sa  retraite.  M.  Léon  Say  ilemeura 
il  -ne.  fut  élu  sénateur  de  Seine-et-Oise,  tandis  que 
M.  Buffet  ne  parvenait  ii  se  faire  clire  nulle  part  à  aucun 
t  tre,  apiès  cinq  tentatives,  et  consena  sr>n  porteleuille 
dans  le  cabinet  Dufauie,  du  10  mars  1876  et  dans  le  ca- 
binet Jules  Sim  D,  du  13  décembre  suivant.  Il  se  relira 
avec  ce  dernier  le  17  mai  1877;  mais  le  gouvernement 
ayant  déciileuit-nt  échoué  dans  ses  tentatives  de  rçaction, 
il  rentrait  au\  finances  dans  le  cabinet  Waddinctnn  du 
14  décembre  suivant,  premier  de  l'administration  de 
M.  Jules  Grevy.  M.  Léon  Say  suivit  dans  sa  retraite 
M.  Waddington.  le  17  décembre  1S7Î>,  après  avoir  si- 
gnalé cette  période  de  son  passage  au\  affaires,  nolam- 
ment,  par  l'émission  de  l'emprunt  en  3  0/0  amortissable. 
Nomme  à  l'ambassade  de  Londres  le  30  avril  ISSO,  il  en 
rcienait  pour  occuper  le  fauteuil  de  la  présidence  du 
Sénat,  auquel  il  avait  ete  élu  le  25  mai  iS80.  Au  renou- 
vellement de  la  représentation  sénatoriale  de  Seine-et- 
Oise,  le  8  janvier  1882,  it  était  réélu  en  tête  de  la  liste,  et 
acceptait  de  nouveau  le  portefeuille  des  finances  dans 
le  cabinet  formé  le  3i  du  même  mois  par  î\!.  rie  Frey- 
cioet,  qu'il  suivait  dans  sa  retraite  le  29  juillet  suivant, 
étant  Tr^mplacé  dans  le  cabinet  Duclerc.  qui  sui\it.  par 
M.  Tirard.  Depuis  lors,  bien  qu'il  ait  ete  assez  souvent 
question  de  son  retour  aux  affaires.  M.  Léon  Say  a  cun- 
stammenl  décliné  toutes  les  offres  qui  lui  en  ont  été 
faites.  Dans  la  question  des  princes,  il  a  voté  contre  la 
Li  d'expulsion. 

M.  Léon  Say  a  publié  :  Théorie  des  chmifje'i  ctraiifjet'S, 
traduction  de  l'anglais  de  iM.  Goschen,  avec  une  intru- 
«Inction;  Histoire  de  la  Caisse  d'escompte  fISiSJ:  la 
Ville  de  Paris  et  le  Crédit  foncier;  Lettres  à  M  Si.  les 
membres  de  la  commission  du  Corps  Irgislatif.  Observa- 
tions sur  le  système  financier  de  M.  le  préfet  de  la 
Seine  (i865);  les  Oblif/ations  populaires,  avec  M.  L. 
Walras;  Examen  critique  de  la  situation  financière  de 
la  Ville  de  Paris  fiSÛÔ);  Rapport  sw  le  paiement  de 
l'indemnité  de  guerre  ftSlSJ^  etc.  Citons  encore  le 
Dictionnaire  des  ^nonces  publie  sous  .sa  direction  (1886). 
—  Il  a  et:;  du  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  poliliques,  en  rempla  ement  de  Dubois, 
en  décembre  1874,  et  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, en  remplacement  d'Edmond  A  bout,  lo  10  té* 
vrier  1886. 

SBORGI,  GiisErrE  Maiiia.  pianiste,  violoncelliste  et 
compositeur  italien,  ne  â  FIor»nre  le  30  mars  ISl-t,  est 
élève  de  A.  Palafuti  pour  le  piano,  de  Gaetano  Giorgetti 
pour  le  violoncelle  et  de  P.  Picchiantï  pour  la  composi- 
tion. Son  éducation  musicale  aï:hevée,  il  se  livra  à  l'en- 
feignement  du  chant,  du  piano,  du  violoncelle  et  de  la 
cniiipos  lii.n  et  devint  premier  violoncelle  au  theàlrc  de 
la  Pergola,  !i  l'orchestre  duquel  il  est  resté  atta<  lie  pen- 
dant quarante  ans.  11  a  fait  aussi  partie,  comme  violon- 
celliste, de  la  musique  de  la  chambre  et  de  la  chipelle 
du  grand  duc  de  Toscane  Léopold  11.  —  On  do  l  à 
M.  Sborgi  de  immbreuses  compositions,  parmi  lesquelles 
i»n  cite  princip:ilemcnt  un  concerto  de  violnncellc  et  un 
concerto  pour  violoncelle  et  [liano  ;  outre  divers  opéras: 
Ucmofonte.  il  Giorno  natalizio,  Jppoiita  def/li  Azzi, 
Areszo,  il  Tesoro,  etc.,  qui  ont  tous  été  joues  à  Flo- 
rence. 

SGHARF,  George,  artiste  et  littérateur  anglais,  fils 
d  un  artiste  bavarois  établi  a  Londres  en  1810,  y  est  ne 
le  16  décembre  1820,  lit  de  bonnes  études  artistiques 
sous  la  direction  de  son  père  et  suivit  les  cours  de  l'uni- 
versité  de  Londres,  puis  ceux  de  r.\radémie  royale  îles 
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Arts  "i  partir  ilo  1838.  Son  premier  ouvrare  puhlio  con- 
siste en  une  série  de  gravures  intitul  Je  Effets  .icêniqxies. 
représentant  diverses  srènes  de  Shakespeare  et  du  th'-âlre 
■  lassique  anglais,  remis  en  honneur  par  Ma'-ready  à  C>i- 
vcnt-Garden  (183S-39).  En  I840.il  lit  un  voyage  en  Italie, 
puis  accompagn:!  sir  C.  Fellows  dans  la  Lyi'ie  et  antres 
parties  de  l'Asi  -Mineure,  où  il  r.-tourna  en  1843,  en 
<]ualité  de  dessinateur  atta-'h^  à  une  mission  offi.-ielle. 
Il  en  a  rapporté  une  abondante  colle-tion  de  vues,  des- 
sins, i-roquis  de  sculptures  anti(|ties.  qui  ont  été-4léposés 
:iu  Jlnsée  britannique.  Après  son  retour,  il  evpjsa  quel- 
ques toiles  ù  l'Arartéraie  royale  et  à  l'Institution  britan- 
nique, mais  il  a  surtout  acquis  une  grande  réputation 
dans  rillustration  d'ouvrages  de  luxe,  tels  que  :  la  Lycit: 
de  Fellows;  les  I.rijendes  de  Vancienue  Home  de  Ma- 
caulay  (1847):  Vllorace  d'Eilman  (1849);  le  Manuel  de 
peinture  italienne  et  allemande  de  Kugler  flSolj;  l'ou- 
vrage de  M.  Lavard  sur  iVinire;  les  Dictionnaires  clas- 
signes  du  D'  Smitli;  les  l'oémes  de  K'eath;  le  Livre  d: 
prières  illustré  de  Murray;  le  Oante  de  Pollock,  la  Vie 
de  Stolliard  de  Br.iv,  etc.  Elu  membre  de  la  Société  des 
Arts  en  1S5-2  et  correspundant  de  l'Institut  arohéo'.igique 
de  Rome  en  1858,  il  a  fait  il  l'Institution  royale  un  cnurs 
sur  l'art  italien  et  a  été  nommé  en  1857  secrétaire  et 
ci-nservateur  de  la  Galerie  nationale  de  portraits,  <lont  il 
est  détenu  directeur  en  1882.  M.  G.  Sfharf  a  fait  depuis 
divers  cours  très  suivis  ;i  l'Institution  royale,  et  a  écrit  ; 
une  Histoire  des  caractères  de  l'art  grec,  en  tête  de  l.i 
Grèce  de  W'ordsworih;  Description  des  sections  grecque, 
romaine  et  pompéienne,  au  palais  de  Cristal;  Notes  ar- 
tistiques et  descriptives  sur  les  tableaux  remarquables 
de  l'exposition  des  vieux  maitres,  à  l'Institution  britan- 
nique (ISbSJi  Catalogue  des  tableaux  et  œuvres  d'art  du 
palais  de  Btenlieim  (IS60):  Catalogue  raisonné  des 
peintures  appartenant  a  la  Société  des  antiquaires  de 
Londres  flSùSJ  et  un  grand  ironibre  d'AnWes Catalogues 
des  peintures  de  Knowsley  Hall,  de  Wobni  n-Abbey,  etc. 
Il  a  collaboré  à  la  Fine  Arts  Quarlerltj  Reiiew.  au  Old 
f-ondon.  au  Journal  de  l'Institut  royal  archéologique, 
À  l'Arc/ixologia,  etc. 

SCHERER.  EoMoiiD  Hembi  Adolphe,  liltèrateur  et 
tlieoloiïicn  protestant  français,  sénateur,  né  ;'i  Paris  le 
S  avril  1SI5,  lit  ses  études  partie  à  Paris  et  partie  en 
Angleterre,  |iuis  .alla  étudier  le  droit  et  la  thé  ilogie  pro- 
testante à  Strasbourg.  Proftfsseur  d'exégèse  à  l'Ecole 
evangelique  de  Genève  en  1845.  il  rédigea  dans  celle  ville 
le  journal  la  Réformation  au  XIX'  siècle.  Avant  résigné 
sa  chaire  en  1850  pour  cause  de  dissentiment  avec  le 
programme  orthodoxe.  M.  Edmond  Schérer  devint  un  des 
collaborateurs  les  plus  actifs  de  la  Revue  de  théologie 
et  de  philosophie  chrétienne,  fondée  à  cette  époque  par 
M.  Colani  et  de  la  Uibliothèque  universelle  de  Genève, 
ainsi  qu'un  des  chefs  du  mouvement  libéral  qui  s'est 
poursuivi  jusqu'à  ces  derniers  temps  au  point  de  provo- 
quer une  srission  dans  l'Eglise  évangelique  française. 
M.  Schérer  était  un  des  principaux  collaborateurs  du 
journal  le  Temps  depuis  s.i  fondation,  lorsqu'il  le  quitta 
en  1879  et  passa  quelque  temps  au  .V((^'ona/;  il  a  d.mne 
depuis  des  articles  littéraires  au  premier  ilc  ces  jour- 
naux; il  a  élc  également  rédacteur  de  l'Union  libérale 
et  démocratique  de  Seine-el  Oise.  Cirrespnndant,  en  ou- 
tre, du  Daily-X'eivs  de  Lomlres,  M.  Schérer  adressait  de 
Versailles  à  ce  journal,  le  31  décembre  1873,  une  d- 
pêche  rédigée  en  anglais,  relative  aux  dispositions  du 
.  abinet  italien  envers  nous,  inspirées  par  la  présence  de 
rOre'noçue  dans  les  eaux  do  Civita  Vecchia.  M.  de 
Broglie,  alors  ministre  de  l'intérieur,  arrêta  la  dépédie 
ilont  quelques  Ceuilles  oflicieuscs  publièrent  une  version 
liahile,  œuvre  de  quelqu'un  de  ces  traducteurs  tlont  les 
italiens  disent  :  tradutlore  traditore,  signalant  SI.  Sché- 
rer comme  .ayant  voulu  indiquer  à  un  gouvernement 
étranger  «  un  moyen  siir  et  facile  d'engager  la  France 
dans  une  nouvelle'  guerre  «.  L'affaire  lit  beaucoup  de 
bruit  à  cette  époque,  mais  grâce  au  touchant  accord  qtii 
existe  dans  la  presse  française,  on  n'en  parla  bientôt 
plus,  et  M.  de  liroglie  se  convainviult  .aisément  d'avoir 
en  raison.  —  l'.irté  sans  succès  aux  élections  générales 
du  8  février  1371  dans  le  département  de  Seine-et-Oise. 
51.  Schérer  fut  élu  le  i  juillet  suiv,ant  représentant  de 
ce  département  à  l'Assemblée  nationale  et  prit  pla  e  au 
eenlre  gau  he  républicain,  dont  il  fut  un  des  membres 
les  pliis  distingués  et  les  plus  utiles.  Il  a  été  nomme  sé- 
nateur inaiiuivible  le  15  décembre  18T5,  au  sixième  tour 
de  scrutin.  11  a  fait  partie,  en  1872,  de  la  commission 
devamen  du  traité  relatif  à  la  libération  do  territoire. 
iMijuin  l'S79,  M.  Schérer  s'est  prononcé  contre  le  retour 
.lu  parlement  à  Paris,  bien  qu  ayant  été  d'un  autre  .avis 
aupir;ivant;  en  juin  1886,  il  a  voté  contre  l'expulsion  des 
princes. -M.  Edmond  Schérer  a  publie  :  la  C)-i(ii/ue  ei  a 
FoifISSOJ;  Alexandre  Vinet,  sa  vie  et  ses  écrits  flSSSJ; 
Lettre  à  mon  curé  (ISSIJ;  Mélanges  de  critique  rrli- 
gicuse  fISSOJ;  Eludes  critiques  sur  la  littérature  con- 
temporaine i'/«o'5-«o'.  tomes  là  VIU);  Mélanges  d'histoire 
religieuse  (!S6i)  :  plusieurs  autres  recueds  d'articles  de 
critique  littéraire  ou  religieuse  et  quelques  brochures 
de  circonstance. 

SCHEURER-KESTNF.R,  Aucost».  chimiste  et 
homme  politique  irançais,  sénateur,  né  à  Mulh-iuse  le 
1 1  février  1833  ;  il  ht  ses  études  scientifiques  à  la  faculté 
de  Paris,  puis  retourna  en  Alsace  en  1854,  s'y  maria  peu 
après  et  prit  la  direction  de  la  grande  fabrique  du  pro- 
duits chimiques  londée  1  Th.ann  par  son  be  lu-père. 
Charles  Kestncr,  ancien  représentant  i  la  Constituante 
de  1848,  où  il  avait  siégé  sur  les  bancs  de  la  Montagne. 
M.  Scheurer  lui-même,  imbu  d'idées  républicaines,  avait 
subi,  étant  à  Paris,  une  condamnation  à  quatre  mois  de 
prison  et  2,000  francs  d'amende  cl  devait  être  soumis  en 
conséquence  à  toutes  les  vexations  que  faisait  peser  sur 
les  suspects  la  loi  de  sûreté  générale.  Cette  sitn.ilion  lo 
plaça  naturellement  à  la  tclc  du  parti  d,  niocratique 
d'Alsace,  l'un  des  plus  nombreux,  comme  l'Al8,acc  était 
une  des  provinces  les  plus  éclairées  do  la  France. 
M.  Scheorcr-Kestner  a  fondé  à  Thann,   en  1863,  une  so- 
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cîété  coopérative  de  consommation  qui  servit  de  type 
à  beau 'oup  d'aulros.  Nommé  après  le  4  Septembre  di- 
i-'cteur  de  l'élabiiss.'m'^nl  pyrolchnique  do  Cette,  iiar 
la  Délcgation  ^ouven^m'^itâle  de  pl'o^in''e,  îl  ét'it  élu, 
le  8  févriep  ISTI.  re'-résentTnt  du  Haut-Rhin  M'A-^sem- 
l'iée  nationale.  M.  S  heurer  prit  place  à  çanche  et, 
après  la  signature  de  la  paix,  donna  sa  déiMissîon  avec 
scq  collègues  d'.M^ace-Lorraiiie  et  nbanJonna  son  éta- 
blissement indu^triL*l  pfiur  rester  Français.  LeSjaillet 
suivnnt.  le  département  de  la  Seine  le  choisit  pour 
représentant,  par  108,038  voix.  M.  S'h-^urer-Kcslner 
prit  place  à  rextrèine-gauchc.  avec  laquelle  il  a  cmslam- 
ment  voté,  et  se  fit  in=crire  aux  réunions  de  l'Union 
républicaine.  —  Il  a  été  élu  sénateur  innmovible  le 
la  décembre  1375,  au  sixième  tour  de  scrutin  :  et  ét-^ 
pendant  plusieurs  sessions  se'M'étaire  du  Sénat.  M.  S-heo- 
rer-Kestner  a  vot^  l'expulsion  des  princes.  M.  S'beure:-- 
Kestnci-  a  collabore  au  Btill'^tin  de  la  Société  chijnig"e 
de  Paris,  dont  îl  Tait  partie,  aux  Comptes  rfndus  de 
l'Académie  des  s-iences,  aux  Annales  de  chimie  et  de 
physique,  à  l'Association,  au  Bulletin  de  ta  Société  in~ 
dustrielle  de  Mulhouse  dont  il  est  Lauréat,  etc.  ;  il  a 
publié  à  part,  entre  autre  travaux  :  Principes  élémentai- 
res de  lu  théorie  chimigw  des  types,  appliquée  aux 
combinaisons  organiques  fi863J.  llaéli  président  du 
conseil  d'administralion  et  directeur  de  la  République 
française. 

SCHLIEMANN,  HEiNarcn,  archéologue  allemand, 
né  à  Anker-iha^en  (Meckletubourg-S^hwerin)  le  6  jan- 
vier 1852,  est  fils  d'un  pasteur  protestant  qui  lui  inspin 
dès  l'enfance  une  vive  admiration  pour  les  lieras  de  l'an- 
tiquitî  grecque.  II  devait  se  passer  du  temps  avant  que 
ce  grand  am  lur  pour  l'ancienne  Grèce  portât  ses  fruits. 
Le  père  du  jeune  homme  ayant  perdu  sa  cure,  celui-ci 
ne  put  même  poursuivre  ses  éludes,  et  fut  obligé  d'en- 
trer, à  quatorze  ans,  chez  un  épi  ier  de  Fiirstenner^,  où 
il  demeura  cinq  ans  et  detnt.  oubliant  bien  plutôt  ce 
qu'il  avilit  appris.  11  obtint  .dors,  par  l'intermédiaire 
d'amis,  une  pla-e  de  correspondant  et  teneur  de  livres 
dans  une  unison  d'Amsterdam,  aux  apprdntements  an- 
n  lels  de  6ii0  flor  ns.  que  son  zèle  ne  tarda  pas  à  faire 
élever  à  1000.  Envoyé  à  Saint-Pétersbouri^,  comme  re- 
présentant de  sa  maison,  en  1846.  il  s'y  établissait  à 
son  proifc  compte  dès  l'année  suivante,  et  ne  quitt;iit 
les  atîaires  qu'en  1863.  ayant  fait  une  fortune  considé- 
rable. Au  cours  de  sa  laborieu-e  existence,  qu'il  a  d'ail- 
leurs pris  la  peine  de  nous  raconter,  M.  S^hltemann 
visita  à  peu  près  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  dont 
il  apprit  les  langues,  l'Egypts  et  l'Améri  lue.  Libre  et 
riche,  il  recommença  ses  voyages,  visita  l'Inde,  la  Chine, 
le  Japon,  outre  la  Grèce,  vint  à  Paris  étudier  l'archéolo- 
j»'e,  puis  retourna  en  Grèce,  où  il  commença  les  fouilles, 
et  par  suite  les  découvertes  qui  l'ont  rendu  célèbre. 
Son  premier  ouvrage,  fruit  de  sim  récent  voyage  dans 
l'extrème-Oiient,  fut  é-rit  en  français  sous  ce  titre:  la 
Chine  et  le  Japon  au  temps  présent  (i867);  il  publia 
ensuite,  dans  la  même  langue:  Ithaque,  le  Péloponèse, 
Troie,  recherches  archéologiques  {t869J,  r-isultat  de  ses 
premières  fouille-*  ;  puis  en  allemand  :  Antiquités  troyen- 
7ies,  rapport  sur  les  fouilles  de  Troie.  Atlas  d'antiqui- 
t'-s  troijennes,  reprodu'-tions  photographiques  à  l'appui 
du  rapport  sur  les  fouilles  de  Tioie  ;1874).  La  même 
année,  il  obtenait  du  gouvernement  grec  l'autorisation 
de  pratiquer  des  fouilles  sur  l'emplacement  de  la  lille 
de  Mycenes,  où  il  découvrait  en  1877  les  cinq  tom'.ies 
royales  attribuées  par  la  tradition  locale  à  AgamemnoD 
et  à  ses  comuagoons,  assassinés  par  Egistbe,  et  un  trésor 
d'objets  en  or  et  en  argent  indiquant  un  avan*eraent 
inattendu  des  artïinduslriels  en  Grè^-e  â  celteépique,  et 
sans  nulle  trace  de  rinfluence  orientale.  Il  se  rendît  en 
.\ngleterre  après  cette  découverte,  et  v  fut  ac  ueilli  avec 
enthousiasme.  La  compagnie  des  épiciers  de  Londres 
Iclut  membre  honoraire,  outre  la  Société  des  antiquaires, 
rins'ilut  royal  des  architectes  et  l'Institut  archéologique. 
Les  antiquités  de  Mécènes  furent  exposées  au  musée  de 
Soutli-Kensington,  et  M.  S'hiieman  puMia  en  anglais, 
avec  une  préface  de  M.  Gladst'-ne  :  M'fcè.nes,  relation  des 
recherches  et  des  découvertes  faites  à  Mj/cénes  età  Tinjns 
(iS78),  Eq  1881.  il  publiait  à  Leipzig  un  nouvel  ou- 
vrage :  Orchomenos,  dans  lequel  il  décrit  un  voyage 
d'Athènes  ù  Or.»thomei»os.  Orchomenos  et  Cornais.  11  a 
d  mné  depuis:  Troie  ffSSSJ;  et  les  Fonilles  de  Cyrîus 
ffSSSJ.  il  a  *té  élu  correspondant  de  l'Académie  des 
sMMiccs  di'  Munich  en  188:;. 

SCHMITZ.  LéosBAB»,  historien  allemand,  né  à  Bu- 
pen,  près  d'Aix-la-Chapelle,  le  6  mars  1807,  étudia  l'his- 
toire et  la  pliilosophie.  ;\  l'université  de  Bonn,  avec 
Mebuhr,  Welcker  et  autres  et  fut  professeur  au  gymnase 
de  cette  ville  de  1828  à  1832.  Ayant  épouse  une  Anglaise 
il  se  décida  à  partir  pour  l'Angleterre  en  1336  et  s'y 
o-^-upa  de  travaux  historiques  et  pédagogiques.  Nommé 
rc  leur  de  l'Ecole  supérieure  d'Edimbourg  en  1845.  il 
fut  appelé  par  la  reine  Vi  toria,  en  185!>.  à  donner  des 
leçons  d'histoire  au  prince  «le  Galles,  puis,  en  1862-63, 
au  prince  Alfred,  depuis  duc  d  Edimbourg.  Devenu 
principal  du  Collège  Intcrnati.^nal  de  Londres  en  l'-GÔ. 
il  a  résigne  ces  fonctinns  en  1874  et  a  -  té  nommé  exa- 
minateur pnur  rensei^;uement  classique  ii  l'université 
de  Londres.  —  Le  D'  Schmitz  a  édité  en  Angleterre 
les  Leçons  de  Niebuhr  sur  l/fistoire romaine,  Vllistoire 
ancienne,  la.  Géographie  et  ethnologie  anciennes  ft844-f>S, 
S  vol.);  il  a  fon.ié  le  Mtt^ée  classique,  journal  périodi- 
que d'histoire  et  de  littérature  anciennes  (18*5-50}.  '*n 
lui  doit,  en  outre,  une  Histoire  populaire  ae  Rome,  une 
flistoire  de  la  (irèce.  des  Grammaires  grecques  et  la- 
tines, un  Manuel  d'histoire  ancienne  (fSSSJ  ;  un 
.Manuel  de  géographie  ancienne  f18ô7J,  un  Manuel  d'his- 
toire du  moyen  âge  fi8S9J,  une  Histoire  delà  littéra- 
ture latine  (1817 J,  et  do  nombreux  articles  à  la  Penny 
Cycloprrdia,  à  V Kncyclopœdia  Britannica  et  aux  Dic- 
tionnaires classiques  du  It'  W.  Smith.  Il  s'est  f;iit  natu- 
raliser anglais  et  a  obtenu  en  1831  une  pcn-^ion  an- 
nuelle do  liS-SO  fr.,  en  reconnaissance  des  service-  <priV 
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a  reD(lu5  i  renseignement  classique  et  à  la  littérature. 

SCHCELCHER,  VicToa.  publîcisle  et  Ii  ninie  polili 
que  fianr-;rs,  seiKileur,  né  à  Paris  le  21  juillet  1804,  fi 
se*:  études  au  collège  Louïs-le-Grand.  embrassa  la  cav- 
rière  littéraire,  collabora  à  Y  Artiste  avant  à  peine  di^- 
huit  an?  et  prit  part  dès  lors  au  mouvement  ti'oppositici^i 
libérale  contre  la  Restauration.  Membre  de  la  fameuse 
loge  des  Amis  de  la  vérité,  puis  de  la  Société  Aifle-toi. 
le  ciel  t'aidera/  et  plus  tard  de  celle  des  D/'oit^  de 
thomme,  il  collabora  à  la  Revue  républicaine,  dont  il 
fut  le  principal  bailleur  de  fonds  (1830),  à  la  Bévue  in- 
dépen(ùinte.  à  la  Bévue  de  Paris,  à  la  Bévue  du prorpès. 
an  Journal  du  peuple,  à  la  Réforme,  en  un  mot  à  la 
plupart  (les  publications  destinées  à  propager  les  dov 
trines  de  la  démocratie  avancée.  Il  donna,  en  outre,  une 
iiKention  toute  p^rticnlière  à  la  question  do  l'esclavage 
et.  pour  l'étu'Jier  de  visu,  fît  un  premier  voyage,  en 
1829,  aux  Elat«-Unis.  à  l'île  de  Cuba  et  au  Mexique,  au 
retour  duquel  il  5^  fit  le  champion  énergique  et  infatiga- 
ble de  l'éman-ipation.  En  ISîO,  il  entreprenait  un  nou^; 
Tean  vuvage,  dans  le  même  but.  aux  Antilles  et  un  autre 
en  Egypte,  en  Grè-e  et  en  Turquie  en  1S45.  Enfin,  en 
1847,  il  visitait  lAfrique  occidentale.  parti-uUèrenient 
nos  établissements  du  Sénégal  et  de  la  Gambie,  où  flo- 
rissait  l'esclavage.  A  son  retour,  il  trouva  la  France  en 
répub  ique.  Arrivé  à  Paris  le  3  mars,  François  Arago, 
ministre  de  la  marine,  le  choisissait  pour  sous-secrêtairc 
d'Etat.  Sans  perdre  de  temp?,  ^î.  S'"hœlcher  faisait  r^'n- 
dre,  dès  le  lendemain,  un  de  ret  portant  institution  d'une 
commission  chargée  de  préparer  l'acte  d'affranchissement 
immédiat  des  esL'Iaves  aan.«  les  colonies  françaises.  Huit 
jours  après,  un  décret  rayait  du  code  pénal  maritime  la 
peine  du  fouet.  Président  de  la  rommission  instituée,  par 
le  décret  du  4  mars.  M.  Schœlcher  prit  la  part  la  plus 
active  aux  travaux  de  celle  commission,  à  Inquelle  est 
due  la  rédaction  des  décrel?  du  27  avril,  abolissant  l'es- 
clarage  dans  les  possessions  (rarçaises,  et  qui  sont,  à 
coup  sûi'.  de  ceux  dont  s'honore  le  plus  un  gouverne- 
ment. —  Elu  représentant  à  la  Constituante  par  la  Mar- 
tinque  et  la  Guadeloupe,  il  opta  pour  cette  derniète 
colonie  et  fut  réélu  par  elle  à  rÀssemblée  législative.  Il 
siégea  da:s  ces  deux  assemblées  à  revtrème-gauchi^  et 
fut  vice-prêsidonl  d?  la  réunion  de  la  Montrtgne.  On  (îoit 
à  M.  Schtrl  her  un  amendement  qui  obligea  les  compa- 
gnies de  chemins  de  fer  à  f  urnîrdes  wagons  de  3*  cla-^^c 
fermés  et  couverts,  amélioration  dont  les  voyageurs  Je 
la  génération  actuelle  n'.-'pprécient  peut-être  pas  totite 
Timporlance.  Lor.^que  érliti  le  coup  d'Etat  du  2  décem- 
bre, M.  S  "Iiœlcher  venait  de  déposer,  avec  le  colonel 
Chrrras,  une  proposition  d'aboljtion  de  la  peine  de 
mort,  qu'on  n'eut  pas  le  temps  de  discuter.  Membre  du 
comité  de  résistance  formé  le  2  décembre,  avec  Victor 
Fugo,  Carnot  et  autres,  M.  Schœl  her  était  le  lendemain 
&  la  barri-ade  Saint-Antoine,  où  Baudin  devait  trouver 
la  mort  quelques  secondes  après  que  lui-même,  s'a» an- 
çant  au-devant  de  la  trupe  pour  parlementer,  recevait 
on  coup  de  bai^nnette.  Proscrit.  M.  Schœb'her  se  réfugia 
en  Angleterre  et  ne  \ou!ut  [>roflter  d'aucune  amnistie.!. a 
nouvelle  de  nris  premiers  desastres  put  seule  le  décider 
à  rentrer  en  France,  vers  le  milieu  d'août  1870,  Le 
4  Septembre,  il  était  à  l'Hôtel  de  ville  et  le  16,  nommé 
colonel  d'etat-major  de  la  garde  nationale.  Appelé  peu 
après  au  commandement  de  la  légion  d'artillerie,  il  si- 
gnait avec  Dorian,  le  31  octobre,  lavis  de  convocation 
aux  élections  municipales  que  le  giiu\ernement  devait 
annuler  le  Icnrlem;un,  Elu,  le  8  février  1871,  représentant 
de  la  Seine  à  l'Assemblée  nationale  le  dixième  sur  qua- 
rante-trois, il  'ut  élu  ensuite  représent.TUt  de  la  Guyane 
et  de  la  Martinique,  et  opta  pour  cette  dernière  colonie. 
Tors  de  r  nsurie  tion  du  IS  mars,  -M.  Schcelcher  reprit 
le  romm  indement  de  l'aitillerie  de  la  garde  nationale, 
qu'il  av;iit  résigné  après  la  rapitu'at'on  et  fit,  auprcs  ftu 
Lomité  ceniral,  des  d'imarchcs  de  conciliation  auxquelks 
il  fut  répondu  par  un  ordre  d'arrcst:ition.  Prisonnier  de 
la  Commune  pendant  trois  jours,  M.  Schœl'Iier,  rendu 
à  Ir>  liberté,  s'abstint  de  toute  non\elle  intervention.  Il 
siégea  à  rexirème-gaoche  de  l'Assemblée,  qui  l'clut  .sé- 
nateur inamr'vilde  tf*  16  décembre,  au  septième  tour  de 
sTiitin.  Si  'ge-int  à  l'extrême-gauche,  au  Sénat  comme  à 
l'Assemblée,  il  vota  en  conséquence,  notamment  l'cxpul- 
siùn  des  princes  en  juin  i8S6,  l'ien  que  porté  d'abord 
'■i.mnie  s'élant  abstenu.  Il  y  a  également  reproduit  sa 
proposition  de  suppression  de  la  peine  de  mort,  mais 
sans  succès.  Il  s'est  enfin  prononcé  contre  la  relégation 
des  récidivistes,  spt-cialfm-'tenGuyane.  —  RI.  Schrrlchcr 
a  publié:  Pe  l'eiclarnge  des  noirs   et  de  la  législation 


coloniale  (I8SSJ;  \  Abolition  de  l'esclavage,  e.ramen  cri- 
tique  des  préjugés  contre  la  couleur  ffes  Africains  et 
des  Sangméié  ?I840J;  les  Colonies  françaises  (i84Sj; 


les  Colonies  élranaèi-es  et  Haïti  {t843j  2  vol.);  YEgypti. 
tn  f845(i846j;  Utstoire  de  l'esclavage  pendant  les  deux 
dernières  années  {1847,  2  vol.);  la  Vérité  aux  ouvriers 
et  cultivateurs  de  la  Martinique  (1850);  Protestation 
diS  citoyens  français  nègres  et  mulâtres  contre  le'  arci- 
iations  calomnieuses  et  le  Procès  de  Afarie-Hatautr 
fiSafj.  Viennent  en<tiiite  ses  imblicntions  ilr\il.  d'aboi-l 
■•on  liecit  des  événtmenis  de  décembre  iSôl  J.ondr"  s, 
I'jj2,  2  ^ol.;,  pui-»  divers  ouvrage?  écrits  pour  la  plupart 
'Il  anglaiii.  notamment  une  brochure  sur  VAlltU're  an- 
(jlo-frauraise  ftS54j;  la  Vie  de  Haendel  (1857 );  its  Be- 
/'Oî  du  dtmanr/ie  (l.slO),  etc.  En  I>TI,  un  éditeur  belge 
publia  suus  son  nom  une  brochure  immonile  intitulée 
îc^  Amows  de  Napoléon  /II;  il  protesta  contre  cet 
abu*  (le  son  nom  de  la  xeulc  manière  con^emtbto  «n  pa- 
reil l'a»  :  en  le  portant  |>iirtie  'ivile  au  pro-èt  intente  â 
i  éditeur  par  lo  parqnel.  M.  Schœlcher  a  public  depuis  : 
la  rpfnif  de  dérembre  en  province  et  la  /fraude  conspi' 
ration  il'i  pillage  et  du  meurtre  à  ta  Afartinique  (18761  ; 
lo  Vrnt  wi.n'  haut,  sa  vie,  sa  morale  (tSlOJ.  et.  En 
oi.iobri:  l^i^?,  il  nrceptati  la  dir'»ction  poliliaue  d'un 
nouieau  journal  ;  te  Moniteur  dps  colonies.  M.  Schol- 
th«r  n  fuit  présent,  nti  Conservatuiro  de  musique,  de  ta 
|duH   b-'.tc  C'dieetion    c'hn  graphique    d'inclrumcnts  i!e 
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musique  qui  existe  peut-être  au  monde,  ainsi  que  d'é- 
ditions musi''ales  r.ires  et  précieuses  pour  sa  bibliothè- 
que; la  bibliothèque  de  l'Ecole  nationale  des  beaux-arts 
a  enraiement  reçu  de  lui  une  très  belle  collection  d'es- 
tampes ainsi  que  des  livres  sur  les  be;iux-arls. 

SCHOFIELD,  John  Mac  Allisteb,  général  améri- 
cain, né  dtns  le  comté  de  Chafauque  [New-Yoïk'i  le 
20  septpn)lire  lS3t.  Ëlevp  à  l'Académie  militaire  de  West 
point,  il  y  prit  ses  grades  en  1853  et  y  demeura  jus- 
qu'en 18o8  comme  répélïteur  de  physique.  Il  professait 
cette  science  depuis  IStiS  à  Saint-L'uis  du  Missouri,  lors- 
que éclata  la  guerre  rie  sécession.  Nonmiô  brigadier- 
général  de  volontaires,  il  prit  part  aux  campagnes  du 
Missouri  et  du  Kansas  et  combattit,  à  partir  de  1S64, 
sous  les  ordres  du  général  Sherman.  Le  içénéral  S 'ho- 
field  fut  promu,  dans  l'armée  régulière,  brigadier-géné- 
ral en  1864  et  major-géncral  en  IS60.  Nommé  comman- 
dant militaire  de  la  Virginie  en  1867,  il  fut  appelé  au  se- 
crétariat de  1  '  guerre  en  1868,  mais  se  relira  en  1870.  11 
a  depuis  occupe  le  comiîianrlement  militaire  du  Missouri, 
puis  celui  de  la  Californie.  Directeur  de  l'Académie  mi- 
litaire de  West  Point  de  1876  à  1881.  il  était  appelé,  en 
1S$2.  au  commandement  du  d^pirlement  militaire  du 
Pacifique. 

SCHOLiL.  AtJHÉLiEN.  littérateur  et  journaliste  fran- 
çais, né  à  Bordeaux  le  14  juillet  1S33.  Son  père,  ancien 
notaire,  devenu  professeur  de  droit,  ne  réussit  pas  aie 
retenir  dans  sa  ville  natale  entre  deuv  panonceaux.  Pa- 
ris attirait  cette  rature  ardente  et  batailleuse.  Dès  la 
classe  do  rhétorique,  Aurélien  Scholl  envoyait  par  la 
poste  des  articles  et  des  nouvelles  à  la  main  au  Corsaire 
qui  les  insérait.  Les  lecteurs  de  ce  journal  ne  s'imajri- 
nalent  guère  qu'on  leur  servait  la  prose  et  les  vers 
d'un  collégien.  A  peine  ses  études  terminées,  le  jeune 
Scholl  s'échappait  de  la  classe  de  notariat  et  tombait 
sur  le  pavé  de  Paris  avec  cinq  cents  l'rancs  pour  totito 
fortune.  Le  Coj\';aire  ayant  été  supprimé  lors  du  coui 
d'Etat,  le  nombre  des  journaux  réduit  à  sept  ou  huit,  il 
était dilScile  de  se  faire  connaître;  Scholl  érivit  par- 
tout où  il  put.  On  trouve  de  sa  prose  dans  la  Naïade^ 
journal  des  baigneurs,  tiré  à  500  exemplaires  sur  papier 
pour  les  rafi'S  et  restaurants,  et  à  cinquante  exemplaires 
sur  ca  utchouc  pour  le?  établissements  de  bains  ;  on  en 
trou\e  dans  tous  les  petits  journaux  de  l'époque,  et  euRc 
dans  l'Illvitration,  oà  Edmond  Texier  le  fit  entrer  et 
dans  V Artiste,  où  Arsène  Houssaye  et  Théophile  Gautier  le 
reçurent  à  bras  ouverts.  Sch  dl  venait  de  publier  une 
historiette  en  vers  intitulée  Detiise,  qui  obtint  un  grand 
succès  et  fut  tout  à  coup  arrêtée  par  le  parquet.  Le 
comte  de  Villedeuil  ayant  alors  fondé  le  Paris  quoti- 
dien avec  un  Gavarni  par  jour,  et  VEclair,  revue  hebdo- 
madaire, Aurélien  Scholl  trouve  enfin  une  situation  sta- 
ble. l-.dmond  Texier,  Jules  de  Goufourt.  Henri  .Mu-- 
ger,  Théodore  de  Banville,  Emile  Erckmann  étaient  les 
collaborateurs  du  comte  de  Villedeuil.  Sur  ces  entrefai- 
tes, Alexandre  Dumas  fit  paraître  le  Mousquetaire. 
Scholl  y  collabora  et  devint  l'un  des  compagnons  assi- 
dus du  maître  ;  mais  ce  fut  au  Figaro  que  le  jeune 
écrivain  acquit  sa  célébrité.  Une  satire  hebdomadaire 
intitulée  les  Coulisses  fit  apprécier  cet  esprit  pénétrant, 
incisif,  parfois  <  rucl,  qui  lui  valut  tant  de  polémiques, 
de  procès  et  de  duels.  En  1863,  ScboU  fonda  à  son  tnur 
le  Nai7ï  jaune  oi'i  il  eut  pour  collaborateurs,  Henri  Ro- 
chcfoiL  Albert  WoIlT.  Baihey  d'Aurevilly,  Méry,  Armand 
de  Pontuiattin.  Théodore  de  Banville,  Tony  Révillon. 
tout  ce  que  la  littérature  compt-nt  alors  de  vivace  et  de 
brillant.  Le  Nain  jaune  fut  pendant  deux  ans  la  joie  et 
la  terreur  de  Paris,  m  lis  harctlê  par  les  parquets  de 
l'Empiie,  Scholl  dut  passer  la  main.  Il  est  facile  de  voir, 
en  relisant  les  collections  des  journaux  qu'il  a  fondés:  le 
Club  (hebdomadaire),  le  Camarade  (quotidien),  le  Lor- 
gnon, le  Voltaire,  l'Ecfio  de  Paris,  que  si  Aurélien 
bcholl  n'avait  été  réduit  par  le  régime  impérial  à  un 
gaspillage  eifréné  de  s-n  esprit  et  de  ses  idées,  que 
s'il  avait  pu  consacrer  sa  verve  intarissable  aux  grand-^s 
questions  politiques,  il  fût  devenu  un  de  nos  publicistes 
les  plus  éririiienls.  C'est  suitout  dans  VEvènemevt.  dont 
il  a  été  pendant  treize  ans  le  principal  rédacteur,  qu'il 
a  donné  des  preuves  d'une  vr.iie  capa'-îté  politique  et 
d  une  conceplioii  élevée  de  la  liberté.  —  Aurélien  Scholl  a 
épousé  en  IS6S  miss  Irène  Perltins,  fille  fl'un  dos  asso- 
cies de  la  grande  brasserie  lîarclay  et  Pcrkins.  de  Lon- 
dres. Celait  ce  qu'on  est  convenu  d'appider  un  beau 
mariage,  miss  Perkins  avait  un  million  de  dot  et  des 
ti  espérances  ».  S'  holl  apportait  deux  cent  mille  francs 
qu'il  venait    d'hériter  de  sa  mcre.    Mais  les  Anglais  ne 

E aient  que  la  rente  et  réservent  le  capital,  et  miss  Per- 
ins  ayant  amené  avec  elle  une  famille  malheureuse, 
composée  d'une  fcmnu-  séparée  et  de  ses  quatre  enfants, 
le  jeune  mari  refusa  d'accepter  ce  tcle-.'i-téte  à  sept.  Do 
là,  procès  en  séparation,  (|uc  Scbull  g.igna  devant  le 
tribunal  civil,  préside  par  M.  Benoit-Champy.  Survin 
renl  la  guérie  et  la  Coninuiiie:  Scholl,  cxaspeiê,  écrivit 
des  lettres  un  peu  vives,  et.  près  de  ciuq  ans  après,  une 
chambre  de  la  cour  d'appel,  présidée  par  un  magistrat 
clérical  et  <élcbrc  par  son  incapacité,  prononc  »  la  sépa- 
ration. S'boll  avait  tiuchc  deux  demi-termes  do  la  peu- 
<:ion  allouée  par  le  bcau-pcre,  soit  douze  nulle  cinc] 
cents  franc.t  de  dot,  et  le  contrat  de  marjagf  seul  avait 
coûte  dix  mille  francs.  Plus  pauvr.?  qu'à  son  arrivée  à 
Paris,  Scholl  se  remit  avec  ardeur  nu  truvuil.  Il  se 
vcn-p'en  d'une  cert;tine  categori-;  de  raagi^tiats  par  un 
I  oup  de  fouet  qui  eut  un  grand  retentissement  ;  il 
la  qualifia  la  canaille  inamoiibte !  et  le  mot  «"^l  rosi". 
On  a  de  M.  Aurclieu  Scholl  plus  de  40  volumes  :  //c- 
lène  //cnnann,  les  Amours  (/<.■  thi'dtre,  études  suignces 
et  intéressantes;  puis  la  Foire  aux  artislrv.  Aventures 
romanesques.  1rs  Cris  du  paon,  la  Dame  di-i  palmiers, 
romun  publie  par  le  Constitutionnel;  Vllumme  A  la 
main  coupée  ^la  fAlu-rté)  ;  YOutrage  {['fivénemcnt  de 
IRC7);  enfin  de  nombreux  vidumes  d  articles  dont  la  pbi- 
[lart  ont  eu  du  relenlissement,  tels  que  les  Amours  de 
rinq  minutes,  les.  Scandales  du  jour,  /''leurs  d'adultère, 
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le  iïoman  de  Follette  ;  et  enfin  une  série  ae  chroniques 
sous  le  titre  général:  l'E<tprit  du  boulevard  (1886  J.  (Jii 
doit  à  M.  Scholl  cinq  ou  six  volumes  d'anecdotes  et  de 
nouvelles  à  la  main  :  sous  ce  rapport,  on  peut  dire  qu'il  a 
défrayé  son  époque.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  l'a 
comparé  à  Cliamptort  et  à  Rivarol.  Quelquerois,  en  reli- 
sant ses  bons  mots  reproduits  pour  la  divième  fois,  on 
lui  disait  :  «  Mais  c'est  de  vous,  cela?  >>  —  et  il  répondait  : 
»  Ç'.a  été  de  moi.  »  Quelques  traits  donneront  une  idée  de 
la  vivacité  de  ses  reparties.  Alexandre  Dnnias  avait  la 
prétention  d'être  un  excellent  cuisinier.  Di'jeunant  un 
matin  avec  la  rédaction  du  Mousquetaire,  il  fit  lui-même 
l'omelette,  qui  fut  trouvée  excellente.  (Quelque-  jours 
après,  Dumas  voulut  faire  une  sauce:  a  Goûtez-moi  'cla.  • 
dit-il  à  ses  convives.  Grimace  et  silence  général.  —  '■  Com- 
ment !  s'écria  Dumas  en  s'adressant  à  Aurélien  Sclo.ll, 
tu  ne  trouves  pas  ma  sauce  bonne?  »  —  «  Moucher  maiïr<>, 
répondit  Schotl,  cette  fois,  elle  est  de  Maquet  !  »  (Maiiu.'t 
était,  comme  on  sait,  le  collaborateur  de  Dumas).  Visi- 
tant le  salon  avec  Roqueplan.  celui-ci  s'arrêta  devant  le 
gran<l  tableau  de  Gustave  Doré,  les  Chrétiens  livrés  aux 
bêtes.  On  vovait  les  martyrs  dévorés  par  des  bêtes  féro- 
ces. «  Ûh!  fit  Scholl  en  poussant  Roqueplan  du  coude, 
vois  donc,  dans  ce  coin...  un  pauvre  lion  qui  n'a  pas  de 
chrétien  !  >*  Lors  d'un  vovage  à  Blois  qu'il  fit  avec  de 
Villemessant,  un  ami  de  ce  dernier,  M.  Pardessus,  no- 
taire, s'écria  au  premier  mot  de  présentation  :  —  «  Ali! 
Monsieur,  nous  attendons  tous  les  samedis  vos  Coulisses 
avec  une  grande  impatience  !  Et  il  ajouta  :  Vous  devex 
vous  faire  bien  des  ennemis?»  —  «  Monsieur,  répondit 
Scholl,  quand  ils  seront  cent  mille  je  me  mettrai  à  leur 
tète  !  »  En  somme.  Aurélien  Scholl  aura,  par  Sun  origina- 
lité et  ses  fantiiisies,  marqué  sa  place  dans  son  époque. 
C'est  lui  qui,  trouvant  la  lorette  tombée  en  désuétude,  a 
inventé  V horizontale,  mot  qui  est  passé  dans  l'usage. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  Guibollard,  qui  s'est  installé  entre 
Prud'homme  et  Calino.  En  1866,  Miilaud,  fondateur 
du  Petit  Journal,  s'était  brouille  a\'ec  Punson  du  Ter- 
rail:  I'  J.?  ne  trouverai  jamais,  disait-il,  un  romancier 
qui  sache  tuer  autant  de  personnages  que  lui!  »  «  Je  pa- 
rie d'y  arriver,  »  dit  Scholl.  Et  il  improvisa  les  Nouveaux 
mystères  de  Paris  (qui  ont  reparu  sous  le  titre  :  les 
Nuits  sanglantes).  Le  roman  eut  un  grand  succès  en 
feuilletons,  et  Aurélien  Scholl  gagna  le  pari,  qui  était 
considérable. 

Scholl  a  eu  plus  de  quinze  duels.  Les  cinq  ou  six  pre- 
mières fois,  il  alla  sur  le  terrain  sans  avoir  jamais  pris 
de  leçons.  Il  s'est  rattrapé  depuis  et  est  devenu  un  des 
bons  tireurs  de  Paris.  On  lui  doit  les  remarquables  pré- 
faces des  Tireurs  d'épée,  de  VArt  du  duel  et  des  IhieU 
célèbres.  Aurélien  S'holl  a  donné  au  théâtre  onze  piè.'es 
qui  ont  réussi;  à  l'Odeon:  Jaloux  du  pasié,  comédie; 
le  Bepentir,  drame  en  un  acte  ;  le  Nid  des  autres,  co- 
médie en  trois  actes,  où  se  tiouve  l'histoire  de  smi  ma- 
riage avec  intrusion  d'une  famille  étrangère  ;  au  Gym- 
nase :  Bosalinde,  une  pièce  genre  trumeau  qui  fut 
JMuée  plus  do  cent  fois  et  reprise  aux  Variétés  ;  au 
G>mnase  encore:  la  Questioyx  d'amour;  au  Théâtre-Dc- 
jazet  :  l'Hôtel  des  i'iusions;  aux  Variétés  :  les  Chaînes 
de  fleurs,  un  acte  ;  On  demande  une  femme  honnête. 
un  acte,  etc.,  ptc.  —  Aurc-lien  Scholl  a  ét^^  nomme 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1879,  officier  en 
1884.  Il  est,  de  plus,  commandeur  des  ordres  de 
Charles  III,  d'Isabelle  la  Catholique,  etc.;  chevalier 
des  SS.  Maurice  et  Lazare,  de  Notre-Dame  de  Guada- 
Inpe,  etc.  L'un  de  ses  biographes  a  dit  de  lui:  «  C'est 
un  de  ces  esprits  encyclopédiques  qui  ne  croient  ù  rien, 
se  moquent  de  tout  et  réussissent  en  tout.  S  il  n'a  pas 
entrepris  une  Mécanique  céleste,  c'est  que  le  sujet  ne  lui 
a  pas  paru  assez  parisien.  » 

SCHURZ.  Cabl,  homme  politique  américain  d'ori- 
gine allemande,  né  à  Liblar,  près  de  Cidogne,  le 
2  mars  ISiiiï',  fit  ses  études  au  gymnase  de  cette  ville  et 
à  l'université  de  Bonn,  Dès  1848,  il  rédigeait,  avec 
Gotlfried  Kinkel,  un  journal  révolutionnaire  publié  à 
Bonn,  le  S/^artacus,  et  il  fut  ave^;  celui-ci  un  des  pro- 
moteurs de  la  révolution  dans  les  provinces  rhénanes. 
Apres  la  piisc  deRastadt,  il  se  réfugia  en  Suisse,  puis, 
en  mai  suivant  (1850).  il  revint  secrètement  en  Allema- 
gne pour  coopérer  à  l'audacieuse  évasion  de  son  ami  et 
maître  Kinkel  de  la  forteresse  de  Spandau,  où  il  et  ût 
détenu  pour  vingt  ans.  II  y  parvint,  après  six  mois  d'ef- 
lorts.  et  sVnfuit  avec  lui  en  Ecosse.  11  se  rendit  ensuite 
à  Paris,  connue  correspondant  d'un  journal  anglais,  re- 
tourna en  Angleterre  au  bout  d'une  année  et  s'embar- 
qua pnur  les  btats-Unis  en  1852.  Après  avoir  résid''  à 
Philadelphie  pendant  trois  années,  M.  C.  Schurz  s'établit 
comme  honiTue  de  loi  dans  le  Wisconsin  et  ne  tarda  pas 
ù  s'y  faire  une  grande  réputation  d'orateur  poliliqie 
allemantl.  Porté  candidat,  par  les  républicains,  au  poste 
de  sous-gouverneur  de  l'Etat  eu  1856,  il  échoua.  Il  en- 
treprît en  1860  une  active  propagande  en  faveur  de  Lin- 
coln pour  la  picsidence  suprême  et  celui-ci,  ayant  cI<S 
élu,  le  ré'ompensa  de  son  zèle  en  le  nommant  ministre 
en  Espagne,  poste  qu'il  conserva  à  peine  six  mois,  ayant 
donoé  sa  d-missîun  pour  entrer  dans  l'armée  de  l'Union 
à  la  fin  de  l>tjl.  Nommé  brigadier-général  do  volontai- 
res en  mai  1^62,  M.  Schur/.  prit  part  à  la  cauipagne  du 
Tenne-i^ec  et  assista  à  divoises  batailles  ;  mais  il  donn.-» 
sa  démi*sioi  et  quitta  définitivement  l'arnirèe  en  1861. 
pour  repreudro  l'exercice  du  sa  profession  d'homnn"  de 
loi.  En  1866,  il  partit  pour  Détroit  (Michigan),  où  il 
fonda  et  rédigea  quelque  temps  le  Oefroil  Po\f  :  en 
1868.  il  s'établit  à  Saint-Louis,  et  fut  élu  ranneo  sui- 
\ante  sénateur  des  Etats-Unis  pour  I  Etat  de  IMi^^souri. 
Reelu  en  187.->,  il  fut  nommé  par  M.  Hayes,  prcsidcol  des 
Etats-Unis,  secrétaire  d'Etat  au  dépiriement  do  l'inté- 
rieur, en  mars  1877.  Dans  cotte  position,  il  seconda  de 
tous  ses  efforts  la  réforme  de  l'admini^tr  ition  entreprise 
par  le  président,  notamment  en  instituant  des  tnamcns 
iiour  l'admission  des  employés  de  son  ministère.  Il  suivit 
M.  R.  R.  Ilayes  dans  sa  retraite  (1881)  el  alla  s'etubtir  ù 
.New-Vork,  où  11  a   pris  la  direction  de  VEveniug  Post* 
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M  Cail  Schun  est  un  <le«  leeiurefs  populaires  des 
El.a=-rni5.  Il  est  cote  200  dollars  (1.000  tran^si  ^.V'J"'' 
rée.  Un  voinme  de  ses  discours  a  ele  publie  en  186d. 

SCHWAB,  iBA^çois    JUaiE  Locis.  ,'-»™P»^".t";4' 
crf?i,|ue  luusi  al  abaoe»,  «é  à  Strasbourg  le  18  a"'".'' ; 
én.lil  de  très  bonne  heure  le  piano  avec  Ed.  Hausc.  et 
riiarmonie    avec  Ph.   Hoertir.     Encore    sur   les   bancs 
du    collèee.  il    dirigeait  un    orchestre     d  amateurs     et 
fil    eiécu^te;   avec    foccès,    fort   jeune,    des    ouvertures 
et  des  morceaux    de  chant  .le   sa   composition    soi    au 
théâtre,    soit   dans    des    concerts    de    sa    Tille    natale. 
Son  (EU>re    de   début    est  une  v,ilse   a  grand     o^.-ne^- 
tie   dédiée  à  Teresi    Milanolo.  U   fit  enten  Ire   eu'^uite 
une    messe    solennelle  et     plusieurs  opéras   ■•»'""l"^j^ 
joués  avec  succès  à  Strasbourg  et  a  Eade.  ''  "•''^  '°:?'; 
en  mêm"  temps,  comme  critique   musical,  au    Courner 
du  Ba-i-lViin.    à  la  Gazette  musicale  de  Pans,  a  i."- 
lustration    de  Bade,  etc.,     et  est   devenu   le  ■l'^i'^f  «"^ 
musi.-.aldu/ou™a(  d'Alsace.   M    Sçhw.ib  a  dirige    de 
1871  à  1873.  la  société  chorale  1  Union   musicale.  U  est 
officier  dacadémie    et  chevalier  de  lor.lre  de  Charles  111 
d-R. pagne.  -  On  doit  à   M.  Schwab  les    compoj  ions 
suivantes:!"   Slusique    dramatique:    la    A"''   '°'.'    '^' 
ch„ls  sont  gris,  op.   corn    en  2  actes,  joue  a  Slrasbour| 
(1S58);  les^>lmou«  de  Sylve.  of,.  corn,    en  'j"^'^-    •" 
kide  (1861);  les  Deux  consultations   op.  com.  «  1  acte, 
joué  au    Ivcee  de    Strasbourg  par  les  _f'^>f » j  «."'^^,„ 
i'  musique  religieuse:    Me.se  a    grand  "ç';»^"^''    ^s  ?■ 
joîi  et    chœurs,  exécutée   à  Strasbourg  eu  1»^^;   K  ". 
M.,drid,  à   Bade  et  enfin  à  Pans,  a  1  église  Saiul-fcusla 
elle:»»   Bénédicte,  un   0    Safumri.  _çt    divers  autres 
morceaux.-  3-  Musique  de  concert  :  ^  <''f?<IJ.^''\°ll 
che^tre  (ISÔO);  Grande  fantaisie  fOur  d^rmel^,  avec 
orchestre,  écrit  pour  le  rameux  clarine  tiste  \\" ''''•."« 
rutée  au  grand  festival  de  Bade  sous  la  dire  tion  d  Hec 
for  BerÛo".  en  1850.  puis  à  Mulhouse  (1860)  et  au    con- 
cert Besselièvre    àPa'ris(186î);.5o(ode   5"«P''o°^^^ 
Bade   (1860);   Cantahile  pour  violoncelle;  Concei'ino 
pour  violoncelle.  -  4»  Musique  vocale:  'e'  .J  "'^^^l  i^ 
lire   grande   cant,ite    sur  des  paroles  de  Mer),  pour  le 
giand^feslival  de  Strasbourg  en  1S63  ;  le  Z'«r,ii«'_<^a 
i  Con-me,    scène  pour  so,  rano.  avec  aÇ-omp.içne,nent 
d'orchestre  ;  la  Viîion  du  lac  Lenmn.wMK.iALace 
chœur  à  quatre  voix  d'hommes,  Gambnnus.  chœur,  etc. 
SECOND.  ALBtBic,  littérateur  et  journaliste  français 
néTAngoulémc  le  17  juin  1817.    Venu  jeune  a  Pans    .1 
debula    à  vingt   ans  dans  la  .arrière   littéraire  par  des 
vauJeviUes,  publia  ensuite  quelques  ■'•°l''"'"„,'i;v    ""A 
ture  légère  et  collabora  i  la   petite  ?'■»"«■»<"»■"'""",'? 
•fiKr'L/e  dont  il   a    été  louSfe">PV'"-',;''ri',d^,^n^ 
sou<-lirér.t   de   Castellaneen    1849.  il  quittait  ladmini- 
"tiSnlannee  suivante.  U  a  été  t?"' 'Tk""  ""qnnd  a 
saire  près  le  théâtre   de  l'Odéon.  M      Albei.c.    Se  ond  a 
collabore    au    Figaro,  au   Grand    Journal,  a  ^EveM- 
„i;inittér..irc(l86D;.  etc:  après   avoir  leiu'is    en  ^8-0 
la  direction  de  VEnlracte.  il   fondait  le  l"juin  Is,    la 
Vie  élégante,  journal  bi-liebdomad.j,ie,   qui  e"t  P»"^» 
durée.  Il  a  d.  nné  au  Ihéitre  :  Tricliemout   et  fils    vau- 
deville  en  un    acte  (1836)  ;  un    Drafjon    >I^  "f^^'Jf^ 
vaudeville  en  un  acte  ;  un  ^  iieu  s  d  cousplmt.  ""  •'^'^ 
(is39);  le    Droit    daiuesse    (ISilJ;    En.,h^h  spoke^i 
fISLSJ;  la  Comédie  d  Fcrney.  au   ?"»;»■'/ '*f);".° 
Baiser  anonyme  rises;:  la  Fonlame  ^^ ,"f,"«'°?% 
..om.que(IS60j:    un    J/ou(on   «  'L^'Cf^'/.'fJ Vicom 
maître   en    service  flSTlJ-    a>ec  M.  Bler^y     la     icom- 
Ifj.e  Alice,  drame  en    5  actes,  avec    1..  Beauvalla,  aux 
Nations  (I88S);  la  Vie  /-aci/e,  comédie  en  3  actes   ave 
il.  P.  Ferrier   au  Vaudeville  (1883)  :   le  Çiuf  de  soleil 
1  acte,  à  rOdéou    (18851.  avec  M.  Théodore    de  (}rave, 
«f    M.  A    Second  a  eu  pour  collaborateurs  a  la  plunart 
de  ces   nelits    ouvrages    dramatiques,  outre  ceux  deja 
tln"és:  MM.  l-abicSe.  Marc  ML  bel.  Jo"':'»'' .«"f  "°'. 
I  unis  Lnrine.  -  U  a  publié  :  Lettres  cochmckmoises  sw 
les  hommes  et  les  c)io.ies   du  jour  (' «* > ) •,. '^'^ru 
dun  poisson  rouge  (IS42);  les  Petits  '«y'tereslelO- 
VéraTtSU)  ;  la  Jeunesse  dorée...  par  le  procède  Ruol. 
(ISsl);Aq'toi  tient  f  amour  (tSSS)  ;  Contes  sans    pré- 
tention flsh)  ;   la    Comédie  iiamieune.    brochure  heb- 
domadaire personnelle,  réunie  en  ?. .»9'™''.-"'.»P';''\^X 
paru  environ  cin-1    mois  (1857);    Vichu-Sei'une.  \  uhy- 
Aapoléon,ses  eaux,   etc:(lS6e);  les  J/,se.e,j  d  im />.'.x 
d"  «ome  OSeSJ:  la  Semaine  des  î«a(i'e  jeudis  l'fiOJ. 
U,  Demoiselles  du  Bonçay  (  1 8~  i)  ,  ''°"'2"^':  }'•"  ÀP;^:^ 
d.mie  française;  la  Vicomtesse  Alice  (IJ'i)  ' '«^  .™  "«' 
,(.■  deux  loiu;ieois(ISSOI.  etc.-  M.  Albei-K  Secon>l  e.t 
tlievalier  de  la  l.ég  on  d  honneur  depuis  tSa.i. 

SEDG'WICK,  Am,  actrice  anglaise,  née  à  Bristol  le 
»:  octubre  1835,  s  exerça  de  bonne  heure  i    art  drama- 
t'inue  sur  un  petit  thcàlre  damabur-  de  la  banheuc  de 
Lo.dres,   d'où    sont  également  sortis  plusieurs  artistes 
maintenant    en    possession  de  la    vogue   e     débuta  en 
tS.,3  au  thcitr    de  Kichmond  dans  le  rôle  de    Julia,   lu 
tos.u(lhe    Hunchbackj  avec   un    succès   modeste  ;  ele 
r.lourna  ensuite  à  Brislol,  joua  le  P""."?»'  ''"l"  .^^f  ,'= 
I  iMiffonnerie    intitulée    J/is(ress    WAile  une  seule  fo  s, 
^   lant   brouillée  le  même  soir  avec  son  dire  teur  Elle 
...  rendit  ensuite  à  CaidilT,  et  son  succès  dan»  le  rôle  de 
i'.uline  de  la  Lady  o[  Lyons,  de   Bulwer,  lui  fit  oITrir 
un  engagement,  quelle  accepta,  par  un  iiiipresario  visi- 
u.nt  les  principales  villes  de  la  province;  et  »■>.'?-•  '=^^^' 
.ceptaun    engagement  i  des  conditions  d  ja    presque 
biiuSntes   au  théâtre  de  Manchester,  ou  elle  pa.sa  tro^ 
saisons,  attirant  la  foule  à  ses  représentations,  knfin,  elle 
d'butaù  à  Londres,- au  théâtre  de  llaymarket,   dans  le 
r..ln  de  Pauline,  en  septembre  1857,  bile  y  joua  .ave ^  un 
trcs  grand  succès  le  principal  rùle  dans  la  l'artie  inégale. 
M,-s^Sedev.ick  s'est  acquis  depuis  .ctie  époque  une  véri- 
table célébrité.  Parmi  les   r,',ks  ..u  elle  a  le  plus  br.l  e, 
n..u.  devons  citer  lady  Macbeth,  Jul.cttc,  Ophelie,  Rosa- 
li„,l.-,  lalv  Tcaxle,  Peg  Woffington.  etc.  La  reine  Niclo- 
na  la  maintes  fois  a?nelee    aop.es  d  elle,  pour  lui  1  re 
qui-lques    morceaux    choisis    des     œuvres    dramat.qu.  s 
4  ,'elle   interprète  si  supérieurement.   -  Miss  Sclgxvick 


avait  épousé  en  1858  un  médecin,  le  docteur  W.  E.  Par- 
ker, mort  en  1863.  . 

SÉE.   GtaiiAis,   médecin    français,   né   ?, «'!>""".", 

Haut-Rhin    le  6  mars  1818,  fit  ses  études  ^  ^let.  et  vm 

achever  sa  mé.lecine  à  Paris,  où  il   prit  le  grade  de  doc 

teur  en  1846.  Médecin   des  hôpitaux    en    18a2,  il  était 

nôoioié  à  la  .haire   de   thérapeutique  de   la   faculté    en 

euplacement    de   Trousseau,  en    1866.   S™  cou". "-J^ 

<uiv    cl  très  apprécié,   ne  larda  pas  ;"  .«^';%3'', ''^  "^^ 

nies  nar  le   narti  clérical  alors   en    pleine   agit.ation,  et 

nsUpéUlFoo  présentée   au    Sénat  en  1868    en  (aveur 

e  Ta     Iberle   de    l'enseignemeol   supérieur,  le  non.  de 

M    Germain   See  figura  V™i  ceux  des  professeurs  de 

^niverTi?é  contre  les  do -trines  mat^ri.alistes  desque  s  ,1 

n'était  que  temps  de  réagir   si  l'on  '''"»'' P'^-"^."',':'^ 

l,.s  épouvantable   des  eaUstrophes.  Celte  d,.non,alion 

'ollective  produisit  une  grosse    mais  ?»'■'■'«  ™°''°"^.^, 

les  moJesles  et  savants  P™f«,5<="'-^,,'1".\  «"J".',\'^'  S' 
V  .a'ncrent  une  popularité  à  laquelle  ils  ne  s  a  tendaient 
i,al!°cônva?n.us  d^av^oir  fait  le.ir  devoir  et  de  nVoir  pa, 
plu;  de  droit  aux   ovations  qu'aux  insultes.  Nomme^  pe^u 
,nrés.  à  la  chaire  de  clinique  m-dical»    M.  Germa.n  See 
fil  élu  membre  de  l'Académie  de    médecine  en     869.  » 
a  été  nommé  professeur  de  cl.nique  médicale  a  1  Hôtel 
Dieu  en  septembre  1875.  et  en  est  devenu  '-^ '"=decin  en 
chef.  A  la  fin   d'août  1876,  les  journaux  °°'/°°"°5f '« 
d-nart  de  M    Séc  pour  Coiistant:nople,  appelé  auprès  du 
suFtan  Moura.l  V,%i  n'était  déjà  ,du.  sultan  av.am  que 
M    See  eût   eu  le    temps  de   s  embarquer.  Il   a  fait,  en 
377  à  IV^^cademie  de  médecine,  un  rapport  exlçemem;.nl 
u  ér'etsant  «ur  les  pr.priétés  Iherapeutujues  de  1  acide 
"   cy liq^^e  et  de  ses 'dérivés,  lequel  ^»'«  '  ?;"^«>",?  ""/, 
vive  polémique,  mais  n'en  a  pas   moins  fait  admettre  cet 
agenï  thera^euiique  dans  lanratique  courant,-  qui   comme 
d?  tout  aoent  nouveau  une  fois  admis,  a  fini  parenabu 
,er  _  On  d  ,it  à  ce  savant  :  Effet  du  seigle  ergote  sur  le 
cturetUc^culation  (IBU);  De  la  chorée,  rapports 

dTrhumatisme  et  des  '"f>^'i<".  J?''':\^'.''r%Sde 

/,n.i«  necee'ises  e(  conDuîsices  ((.îoO.  in-4-),   Lefons  ae 

^'So  o;"1xy'i-nenr«le  .-Du  sang    et   rf«^_,  «-;-;;  J^: 

ccueillies  par  M.  Maurice  Riynaud  (1866  •/"' «'«»'»' 

(^c  a?  du  (ra,'(emen,  des.  ""■'«•'•.«  fV7876'f8°7°8 ■  c 
à  la  clinique  de  la  r.harite  de  1874  f„  J»  «  ^'%*  ,',  "f^; 
outre  des  leçons,  mémoires,  etc.,  ""^«f  y7„^?;i7'5e 
médical,  au  BuKelin  î«™P«"'lî"«'  »'''„;'îî-„7„';"e  rf^ 
lAcadémie  de  médecine,  au  A'ouoeau  ""^"^^^^'^ll 
médecine  et  de  chirurgie  pratiques,  eicji.  ^1:™»  " J\^ 
a  été  promu  commandeur  de  la  Légion  d  Honneur  le 
12  juillet  1880.  .     . 

SELBORNE  (comte  de),  R».'™"",  P^.'-^PJj'fTomb' 
suite  et  homme  polilique  »'f  Ji'' °;/,,',^^'^'^^^i,T„V- 
f '^^^''Se' lltii;  :rr  NVincle^tê    :rau";Uege  ,lela 

™a;^tu^er;uis.devml^<:onseil    de    ^^ -- -^:' 
?;r^e;:r^8!'r"'™it^.- siégeai:.  Ol^nUire 

cela,";"  Roundell    ?»>-- ./"^^rr^ruf  à  ce'ul  occ"- 
p:ir  iord  Palmer.lon  en  J'-'»»' '«''';,^„';'ii-'f'L,  élu  peu 

.-hancelier  d' Angleterre,  en   octobre     S  ^..11  fut    a 
libéral  prcsiile  par  M.  •;;'.•"'''"''='"  pi 'était  nommé,  en 

î^^7;'^diXr^:^"-^!^.- -;"«-«"=;:::; 

d^LLA  Ooi»Tiso,  homme  d'Ktat  italien,  ne  a  Mosso 

SEi-LA,  U"'.".','^^     ,„,   fi,  s»,  étu  les  a  lunivcrsite 

Pi.moiit)  le  7  ju.lle     '«"■  «'J*^  ',„'^,i,,  pendant  trois 

de  Tnriu,  1'""  y"'  .,:'.„,'!"^'„''^i„eç   De   relo:ir  à  Turin 

""^^  Tm  applet  la  chaire  de  géométrie  appliquée 

z  n"iii^vtrr;ini5t  ^nu^  ïirY^riir! 

"'"T»-'*   eï  du    cônse      deTmines  en   1860.   En  1861, 
;i'.  tt  devt'i'iai'rrctaire  ^l''-^^^ ^^^^^'^'Z^    i" 

,vril  1873.  Dans  cette  période,   M.  tjella  appori», 


les  finances  .le  Htalie.  .les  réformes  importâmes  et  bien 
néces=aire5.  qui  n'eurent  pas  cependant  tout   I    >l.^t  qu  u 
^n  attendait  "il  réalisa   des    «onom.es    sur   toi.  c-çs 
bran-hes  de  l'administnlion.  auemenla  les  dro  ts  ,l  en 
.Jgistïement  et  de  timbre,  fit  adopter  des    ■"'P'''^  -»»: 
velux  réalisa   la    conversion   des   biens  '■"""^ /'"/f;. 
misses  desservies  par  de.  cures  ayant   '"<""'.  "^^J;'^, 
res  de  revenus  annuels,  fit  passer  un  P™J'=' f, '°  .f"^ 
l'unification  de  la  dette  pontificae,  adopter  rar  'es  '-ham^ 
bres  également  un  projet  d'imp.M  sur  la  """"'"-"J  '  <'•; 
vait  sSsriter  bien  des    difficultés    à    ses  successeurs  ^ 
m  Le  provoquer  des  troubles  ''ans   les  districts  rurao. 
de  diverses  provinces;  mais   ses    proj.  t.   ''o^;^"  "%"^ 
contrèrent  dans  le  pariemenl,  .me  résistance  q.ii  le  força 
i  donne"   "   démission,  le  Î3  juin  1873.  N'oublions  pas 
qi^au  d^ut  de  la  guerre  de  1870,  M.  fel  a  se  pron  ,n^ 
avec  une   grande    énergie   contre  toute   "K^^  <» '""°„^ 
avec  la  Fra^nce.  Peut  et:  e  avait-il  raison,  après  tout  .on 
ne  s'allie  pas.  ..-neralement,  avec  des  valncu^    H  ny  » 
!uere   que"^  lès''Fr:,nçais  capables  d'une  mf'dre se  pa- 
reille -  M.  Sella  reprit  don"  sa  place  sur  les  ban.  s  de 
droite  constitutionnelle,  dont  il  était  des  lo'^  U  ^^f 
reconnu.  Lorsqu'il  la  suite   de   1  expédition  '"°f •'=  " 
Tunis   au'il  était    accusé    de   n'avo:r  pas  su  prev  ir  et 
™;r-h1r,'le  ministère   Cairoli  fut    ->"''.? ^    de-  qui  ter    e 
pouvoir  (14   mai    1881),    le    ro.    Humbert    Ç'    "PP/J'^ 
'm.  Sella  et  lui  confia  la  mission  de  former  «n  °:";'" 
cabinet;  mais  il  ne  put  y  parvenir:  après  Pl-^'"""-;  J»^" 
de  vain^  elTorts.  il  dut  avouer  son  .mp.ussance  à  J™"'' 
ans    on  ministère  de  droite,  des. personnages  assez  .n- 
nients  pour  lui  ..ssurer  une  m.jor.le  sen-use  dansle 
p?rUmeut:  et  ce  fut  un  ministère  Depretis  qu.  succéda 

"M"slît:"';i;i?^:  Suim  constitu-Jone,genloj,ic.e 
sMe  7nd,llriJbielleze  (Biella,  '««^^i.^f '"''«..fjjr;?; 
lalloarafia  (IS6-);  Suite  condizioni  délia  mdustna 
acîirZà  in  S<.4?na/f«7(;,  etc.  Il  a  p"b  le^enoo-  . 
Ire  dans  les  recieils  de  l'Académie  des  sa-nccs  ae 
Turin  et  de  l'A-adémie  des  Lincel  de  Rome,  dont  il  est 
membre,  de  nomb;eux  mémoires. 

SENS,  EeooAao  JosEca.  inSé»i«''f«' homme  poljtiTOe 
f,.,ncais  né  à  Arras,  le  26  février  1826.  Elève  de  l  Ecole 
n?"v  :  hnil-^  e"de  l'Ecole  des  mines,  il  '<■«  --™-»: 
gnieur  à  M  nt-de-Marsan.  puis  à  A""?' f ';r>l"  ^Jt 
r  n-sur-Sa.'ine  contre  sou  gre.  vers  1863.  Jl- sens  ae- 
.lânda  sa  mise  en  disponibîlité  et  accepta  les  f^'oct  ons 
.'ingénieîir  «nseil  de  la  com,.agnie  des  mines  de  Mar- 
ùues  nrés  Boulogne-sur-mer.  ^le.ubre  du  Conseil  ge- 
quises,  près    1.0U  o  ^    Sens  fut  chois. 

::,:mm e'^andfda^  omciel  d,aSs  l'^-ndissemeut  de  Sain.- 

f  T  anrcs  la  mart  du  b.r.u.  d  Berlincour  ,  en  18pB.  il 
u  elu  e  •.i'gea  sur  les  ban-,  des  .levoues. lu  régime 
mnirUl  Reelu  dans  la  première  circons-ripti.n  d  Arris 

eTlsis   il  ne  mo.lifia  pas  sa  enduite  au  C»^P'  "f-S^^^'f; 

ïï  èrvota  la  guerre.  La  révalution  du  *  ^ePi^^re  le 
i-i  »  lo  vio  nrivée   Ce  U  0=1  qu  OU  fevnor  18  ;  »,  qu  Une 

IS77.  s,n  élection  était  invalidée  par  la  V''"' ™  nÔlivèl  e 

lu.^  laStthonn^u;:  Sfi^r  de  l'instruction  pu- 
bli:  et  déore  .le  plusieurs  ordres  étrangers. 

cwiMTPNAC  J  .sEPB  Fe.isço.5  Acooste,  homme  poli- 
..  ^^H.  u.avocal  né  à  Saint-Girons  le  24  janvier 
X  A  "ca    iu  ba"èaS  de   sa  ville  nat:,le.  cnnu  p« 

p„,6  de  Saiot-G.rons  e      ju^l  et  18;8^  e'      ;',",,,,^,„^    ^1» 

^^^té  d^^ri^ge  f;i'::;i;utin  V  •*  octobre  IS85,  M.  Sen- 
V.'l.  ,  vnic  r,.x'ulsion  des  pnnces. 


t'e.rac  a  vole  l'exTiulsion  des  princes. 

«TTRPA  PINTO,  ALSXiKDBK  AlI1«BT  DA  '^O  HV,.fftci« 

pitîine  en  1S74,  major  on  avril  18/7  «'  ''"j"  ,;,  ,^^ 
Se-camp  du  roi  le  10  mars  » ''.8"' .f »  '\*^;,'  ';'«>;!'"=■" 
i  la  ?"«"•' du  /ambexe  et  '  "f-'^^^'^^Xe.  H  fat  ab.rs 
de  l'Inde,  i  M""-';?""»',  'l '.'.oSies  inligénes  d'Aîri- 
appele  au  command.-.uent  d«  t  oupes  "     g  ^. 

qi;'e.  Dans  le  7";;'  ^i^ent  a  r"a  n  de  B  ngucla  i  DuV 
finto  traversa  le  comment  alncain  °  S  ,^  „,^,i„„  . 

ban,  voyage  dont  il  :  ^ff"^J^?,Zl).  Il  lecut,  àcett. 
romme.K  J  ...  '™"^'"^:,' l^î'^ëV So  "ieles  de  géographie 
occasion,  .les  médailles  d  f"-  d",.^.  „,„,  ^i  de  Marseille, 
d„  Paris. le  Londres,d.  Rome  dAnver   e^^  ,^^ 

,.l  fut  élu  membre  dos  '"..'"'"'S  .""^i',' j„,rcs  corps 
.mportantes  d"  .  ™»-  »  «"^-.J»  Ufll'Ln.leur  de  l'oV- 
?"d:«-:in;"C  de'Por  Sgal,  chevalier  de  la  Légion 
^„,tifr';"' runê  fo^le  d-au.'re,  .>nlres  étrangers. 
CTTRPETTE  11"»'  Ciuatxs  AnToïKt  "*":'"'•  ««ï? 
,„^^Siî^n..  le  4  n^emtu.  ^f^^^'^^'Z 
ll'un  riche  industriel  de  cet  e  ^^'^^;  "'j      ,'î„  „.,„,. 

;^;:;!r:i^;;:::s:ir"4ac;-atj.ique^i.ivrai. 

|;i;:;en,is  etuSiee   très  jrieusement.^er.  .8;^,;l ;»^^ 
,  iireodre  part   au  concours    de  llnstiiui,    /xpr 
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êchoné  en  1869  et  1870,  il  remp.^rUit  le  ^rand  prix  de 
Rome  en  187i,  arec  fa  cantate  ÏDlitatÉe:  Jeanne  d'Arc. 
paroles  de  M.  Jules  Barbier,  qui  fut  eséculée  i  l'Opér.-i 
le  24  riorem' re  suivant  par  M"«  Rosine  lîloch  ei 
UM.  Gaillard  et  Richard,  et  fort  bien  accneillie  par  la 
crilirjue.  Après  un  rourt  séjour  en  Italie,  M.  Serpetlc 
reriol  à  Paris  et  écrivit  la  musique  de  la  Branche  cassée. 
opérette  boaffe  on  3  actes.  rt?T)résentée  an  theûte  des 
PoufTes-Parisiens  le  ^3  jrïDvier  1874.  II  a  donné  depnis  : 
le  Manoir  de  Pic  Tordu,  opér.  coni.  en  3  a'-tes,  an\ 
Variétés  (1875)  ;  le  Moulin  du  vert  gaïanf,  anx  Bouffes- 
Parisieas  (18761  ;  Madame  le  Diable,  féerie  opérette  en 
4  a:tes,  à  la  Renaissance  (1882);  Fanfreluche,  opé'a 
'■omiqne  en  3  actes.  t\n  même  théâtre  (Is-'-S}  ;  le  Château' 
de  Tira- Larigot,  o:  'Tette  en  3  actes,  aux  Nouveautés 
(1S84  :  le  Petit  chaperon  ron/fc,  opérette  en  3  actes, 
an  même  theâte  (I8Sd):  te  Si'm/e  d'une  nuit  d'été',  opé- 
rette en  un  ac<e.  aui  Bouffes'  f!886).  —  Outre  deux 
morceaux  de  la  cantate  Jeanne  d'Arc,  qui  ont  été  pu- 
Lliés  à  Paris  chez  l'éditeur  Heugel.  M.  Serpette  a  fait 
graver  un  certain  nombre  de  meiodies  vocales. 

SERPH,  Marc  Gcsuas.  agriculteur  et  homme  poîilî- 
que  français,  m.tire  de  Sarigue  (Vienne"),  où  il  est  ne  le 

20  mai  18S0.  Fils  de  préfet,  il  fut  lui-même  attaché  à  1:» 
préfecture  de  la  Corse  de  1849  à  1351.  Il  s'est  présenté. 
sans  succès,  aux  élections  de  1863  et  de  1369,  dans  la 
3*  circonscription  de  la  Vienne,  fut  élu  le  S  février  1371 
représentant  de  ce  département,  prit  place  au  centre 
droit  et  se  rallia  aux  lois  constitutionnelles.  Elu  député 
de  l'arrondissement  de  Civray,  le  20  février  1S76.  il 
siégea  à  miroite,   et  fut  réélu  *le  !4  octobre  1877  et  le 

21  août  1881.  Aux  élections  du  4  octobre  18S5,  M.  Gus- 
man  Sei  ph  a  êlé  élu  dépnté  de  la  Vienne  en  tête  de  l:i 
liste  monar;:hisie. 

SEVAKTRE,  Lêod  Mathieo.  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Rouen  le  10  février  1S4'J.  Grand  propriétaire 
dans  le  voisln:i!Te  d'Elbeuf.  membre  du  Conseil  munici- 
pal de  celte  vilie.  il  s'enrôlait  dans  un  bataillon  de  chas- 
seurs au  déiiut  de  la  guorre,  et  assistait  en  décembre  1 S7G 
aux  combats  d^  C-uImicrs.  P;ttay.  etc.  Peu  après  s  .n 
retour  à  Elbeuf.  il  était  nommé  adjoint,  puis  devenait 
maire  en  1875  et  'onseiiler  général  do  VEure  en  IS8('. 
h.nfin,  M.  L.  Sevaistre  a  été  élu  député  de  l'Eure  sur  la 
liste  monarrhiste  le  4  octobre  1835. 

SHERBROOKE  (vic-mte),  Rodebt  Lowe.  homme 
JEtal  angl:ii^.  lils  du  recteur  de  B^ngham  (N<>tls1.  est 
né  dans  cette  ville  en  ISIl  ;  il  fit  se?  études  à  Win:hes- 
ter  et  au  Collège  de  l'université  à  Oslord.  fut  quelque 
temps  pépéliteur  i  .^elte  université,  puis  aborda  l'etuJe 
dQ  droit  et  lut  admis  au  barreau  à  Lincoln's  Inn.  en 
janvier  I84i.  Il  pir  it  la  même  année  pour  l'Australie, 
où  il  exerça  avec  su-cès  la  profession  d'avocat  plaidant, 
siégea  dans  le  conseil  t!e  c  tte  colonie  de  1843  à  1850 
et  fut  ensuite  élu  représentant  de  Sydney  :  mais  il  re- 
tourna en  Angleterre  «lès  1S51.  Elu  représentant  de 
Tidderminster  à  la  Chambre  des  communes  en  juillet 
1852,  M,  R.  Lowe  fut  un  des  seTétaires-adjoints  au 
'[{nreau  de  contrôle  de  décembre  1852  à  février  1855; 
devenu  vice-président  du  Pureau  «lu  commerce  en  août 
1855.  il  donnait  sa  démission  au  retour  de  lord  Derbv 
au  pouvoir,  en  1858,  et  était  ni.mnié  vice-présilent  dû 
Bureau  d'édo^alion  en  juin  1859.  [>osle  qu  il  conserva 
jusqu'en  ami  1864.  En  avril  1859.  son  mandat  pour 
Kidderminster  étant  eipiré,  Bï.  Lowe  fut  réélu  par  le 
b:>urg  de  Calne.  Il  se  moDtra,  dans  la  session  de 
1866-^17,  l'un  des  plus  énergiques  ad\crsaires  du  bill  de 
réforme,  contre  lequel  il  j  roitonça  uo  assez  grand  nombre 
de  discours  remartiuablts  pour  en  former  un  \olume.  qui 
fut  publié  aussitôt  ilSCT).  En  décembre  1S6S.  il  fut  élu. 
le  premier,  represeutaiil  de  l'universil**  de  Londres  à  la 
Chambre  des  communes  et.  le  même  mois,  à  la  format  in 
du  ministère  Gladstone,  il  fut  nommé  chancelier  de 
lEchiquier  et  m^-mbre  du  Conseil  d'éducation.  En  août 
1873,  U.  Lowe  donnai!  sa  démission  de  chancelier  de 
I  Ech  quier  (charge  que  M.  Gladstone  ajoutait  à  celle  de 
premier  lord  de  la  Trésorerie  qu'il  occupait  déjà)  et 
remplaçait  M.  Bruce  au  ministère  de  l'intérieur.  Il  se 
retira  à  la  chute  de  son  parti,  en  février  1874.  Le  retour 
au  pouvoir  des  libéraux,  en  mai  1880.  valut  à  M.  Rubert 
Lowe  son  élévation  i  la  pairie  avec  le  titre  de  vicomte 
Sherbrooke. 

SHERIDAN,  Philip  tlsnar,  général  américain,  né  k 
SomTset  (Ohio)  le  6  mars  1831.  lit  ses  études  militaire» 
à  Wesl  l'oint  et  en  sortit  comme  officier  d'infauterie 
en  1853  ;  il  servit  deux  ans  sur  la  fiontière  du  Teias  et 
dans  rOrégon.  de  1855  jusqu'au  début  de  la  guerre  de 
Sécession  (1861).  Nommé  d'abord  qnartier-maitre  de 
l'armée  du  sud-ouest  du  Missouri,  puis  quartier-maître 
général  du  district  occidental  en  :ivril  1862,  il  était 
promu  en  mai  8ni\anl  colonel  du  2*  régiment  de  cava- 
lerie volontaire  du  Mi  liigan  et  briçtdier-général  de 
volontaire  en  juillet.  Peu  après,  il  était  appelé  au  com- 
mandement de  l;i  11*  divisi -n  de  l'armeo  d>-  1  Ohio,  puis 
transféré  en  la  même  qualité  k  l'arni-'e  de  Cumherland. 
A  Stooe  lti»cr.  le  31  dé'-emtire  M62.  la  résistance 
a~barnée  qu'il  opposa  à  des  forces  considérablement  su- 
périfurps  sauva  1  armée  dune  complète  déroute  ;  il  fut 
pour  la  peine  promu  majiir-genéral  de  volontaires.  Il  s-- 
distingua  ensuite  dan^  la  marehe  1  iborieusc  sur  Cliitla- 
nor.g.i.  de  juin  à  ficptembre  J863  el.  à  la  bataille  de 
Chicknmnuga,  quoique  rep'>u«sé  d'abord,  il  parvint  û 
porter  au  général  Thonia^  un  socoum  lien  nécessaire, 
l'io  avril  1864.  le  gcnéml  Sheridan  fut  appelé  au  com- 
mmdpment  de  la  cav.->Icrie  de  l'armée  du  Potumac  et. 
de  mai  à  juillet,  sans  parler  de  son  ««ervice  de  protec- 
tion des  flancs  de  l'armée,  il  «"c  trouva  engagé  dan« 
dii-bu't  Combats.  Le  4  août,  il  et,ut  nomme  commandant 
'0  cbel  de  l'armée  de  Sbenandoah  et.  peu  après,  de 
la  division  militaire  du  (Centre  ;  il  remporta  plusieurs 
avanl.ige^  «ur  lo  génr>ral  conTcdere  Karly,  fut  fait  bri- 
gadror-general  dansTaTmée  rr-gulieie,  et  major-général 
CD  novembre  suivant.    Ayant   mil    en    déroute  complète 
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l'armée  d'Eaily,  il  parcourut  et  dévasta  les  deux  rives  dj 
fleuve  James  et  coupa  les  communi-alions  des  confédé- 
rés avec  le  Nord  ;  tournant  ensuite  Richmond.  il  opéra 
sa  joncti 'U  avec  le  géné'-al  Granl  à  City  Point,  d'où  il 
partait  le  25  mars  1865  pour  porter  le  dernier  coup  au-, 
Sé'-essionnisles.  Il  mmbattit  à  Dinwiddie  Court  House. 
ïe  31  mars,  aux  Five  Forks  le  lendemain:  cette  dernière 
affaire  contraignit  Lee  â  évacuer  Richmitnd  :  il  poursui- 
vit l'armée  confcderee  l'épée  dans  les  reins  et  força  snn 
général  à  capituler,  à  Apponiattoi  Court  House,  lo 
0  avriL  —  Le  général  Sheridan  fut  appelé  ensuite  au 
commandement  de  la  division  militaire  du  Sud-Ouest. 
puis  à  celle  du  Golfe.  Apvès  la  ré  .rgnnisation,  il  fut 
nommé  au  commandement  du  département  militaire  du 
Golfe  le  15  août  1866.  et  en  mars  suivant  à  celui  du 
cinquième  district  Louisiane  et  Texas).  En  désaccord 
avec  le  président  Andrew  Johnson,  il  fut  transféré,  dans 
une  sorte  de  disgrâce,  au  département  du  ^Hssouri,  où 
il  demeura  jusqu'en  mars  1860,  époque  à  laquelle,  le 
général  Grant  ayant  été  élu  président  des  Etats-L'nis.  le 
général  Sherman  lui  succéda  au  grade  de  g?n^ral  de 
l'armée,  et  M.  Sliertdan  au  genér.il  Sherman  f-omme 
lieutenant-général,  avec  le  commandement  des  divisions 
de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest  et  son  quartier-général  à 
Chicago.  Le  g-néral  Sheridan  a  suivi  la  campagne  de 
France  de  1870-71.  A  Paris  lorsi^u'éclata  la  rôvoluti.m 
du  18  mars,  il  fut  notamment  témoin,  des  fenêtres  d  u;i 
hôtel  de  li  lue  .te  la  Paix,  de  la  manifestation  pacidquc 
du  22  et  des  incidents  déplorables  qui  suivirent.  Sa 
version  sur  ce  fait  historique  ne  ressemble  à  celle  de- 
venue oTicielle  à  la  faveur  des  événements,  qu'en  C3 
qu'elle  dit  absolument  le  contraire.  —  Au  commence- 
ment de  1S75,  des  désordres  sérieux  s'étant  produits  à 
la  Nouvelle-Orléans,  le  général  Sheridan  fut  envové  à 
la  tête  des  troupes  de  l'Lnion  chargées  d'y  rétablir  l'or- 
dre. Forcé  à  une  longanimité  qui  est  peu  dans  son  ra- 
ratère,  car  la  résistance  des  New-Orléanais  aux  ordres 
du  gouvernement  cent  al  a  duré  guère  moins  d'une 
ann-i-e  entière,  sa  conduite  a  toutefois  s^iulevé  de  très 
vires  protestations  dans  cet  Etat  et  dans  d'autres. 

SHERMAN,  WiLLTAM  Teccmseh.  général  améri'-ain. 
né  à  Lan -aster  (Oh=o)  le  8  février  1320,  fut  élevé  à  l'aca- 
démie militaire  de  We<;t  Point,  d'où  ii  sortit  dans  l'artil- 
lerie en  1340.  il  servit  dabord  en  Floride,  fit  la  cam- 
pagne du  Mexique  (184647),  puis  il  en! ra  dans  letat- 
major  et  servit  de  1847  à  1853.  en  Caliornie.  dans  le 
Missouri  et  dans  la  Louisiane.  11  donna  alors  sa  dcmis- 
siou  et  s'clablit  banquier  à  San  Francisco  en  1853,  q-iitla 
la  banque  au  bout  de  quatre  ans  et  se  lit  homme  de  lui. 
ayant  tait  son  droit  tout  en  étant  officier.  Il  exerça  cette 
profession  à  Leuvenworth  (Kansas)  pendant  dcuv'ans,  et 
lut  nomme  en  1859  inspecteur  de  l'Académie  militaire  et 
savante  de  la  Louisiane,  à  Alexandrie,  U  donna  sa  dé- 
mission en  janvier  1861.  au  début  de  la  gu'rre  civile, 
pour  rentrer  dans  l'armée,  et  reçut  une  commission  de 
'■olonL-l  d'infanterie.  A  la  bataille  de  Bull  Run,  le  21  juil- 
let 1861,  il  commandait  une  brigade  de  v^donlaires. 
Promu  peu  après  brigadier-général  de  volontaires  et 
appelé  au  'ommandoment  militaire  de  CumberlanJ,  il  fut 
charge  ensuite  de  celui  d'un  camp  d'instruction  établi 
près  de  Saint-Louis.  Rappelé  au  service  act^f,  le  génér.il 
Sherman  prit  [lart  aux  campagnes  du  Tennessee  et  du 
îlississipi;  il  commandait  une  division  à  Shiloh  (avril 
1862)  et  au  siège  de  Corinthe.  Promu  major-genéial  de 
volontaires  le  1"  mai,  il  eut  de  fréquents  engagements 
avec  les  ronfé.lerés  dans  l'été  et  l'automne  qui  sui\iren\ 
prit  une  part  active  à  la  campagne  de  Vicksburç  et  fut 
l.>it  biigadier-general  dans  l'armée  régulière.  Nomm; 
commandant  eu  chef  de  l'armée  du  Tennessee  en  rem- 
placement du  général  Grant,  le  25  octobre  1863.  le  géné- 
ral Sherman  participa  aux  opérations  sous  Chattanooga 
et  à  la  prise  de  Mtssionary  Hidgc;  après  quoi  il  organisa 
une  armée  de  100.000  hommes  pour  la  campagne  de 
1864,  dans  laquelle  il  se  distingua  d'une  manière  si 
brillante.  Le  12  mars,  il  remplaçait  le  général  Grant  à  la 
tète  de  la  division  du  Mif^sissipi.  comprenant  le  comman- 
dement des  armées  et  des  territoires  emironnants.  et 
commençait  le  2  mai  l'invasion  de  la  Géorgie.  Il  s'em- 
piirait  d'.\tlaota  le  2  septembre  et,  après  avoir  envoyé 
ennron  les  deux  cinquièmes  de  son  armée  à  la  rencontre 
de  Hood  dans  le  Tennessee,  il  se  dirigea  vers  le  sud, 
s  empara  du  fort  Mac  AUister  le  13  décembre  et  de  Sa- 
vannah  le  21.  Des  janvier  1865,  il  envahissait  les  Caro- 
lines,  mettait  six  semaines  à  traverser  la  Caroline  ilu 
Sud,  livrait  deux  batailles  dans  la  Caroline  du  Nord,  les 
16  cl  20-21  mars,  occupait  Goldsburough  le  22  et.  après 
quelques  semaines  de  repos  accordées  à  son  anuce. 
s  emparait  de  Raleigh  le  13  avril  et  négociait  avec  le 
général  J.-Ë.  Johnston  les  conditions  de  sa  capitulation, 
qui  eut  lieu  le  22  avril  1865. 

Promu  major-général  dans  l'armée  régulière  le  12  août 
1864,  le  gênerai  Sherman  fut  maintenu  après  la  guerre 
an  commandement  du  Mississipi.  Le  25  juillet  tS66,  il 
était  nomme  lieutenant-gén -rai  en  renipla  émeut  du 
II.  Grant,  pour  qui  le  Congrès  empruntait  aux  Etats  mo- 
narchiques le  litre  de  gênerai  de  l'armée,  inconnu  jus- 
que-là aux  Etats-Unis.  A  l'nvénemcnt  du  général  Grant 
à  la  présidence  des  Etats-Unis,  en  1869,  le  lieutenant- 
général  Sherman  lui  succédait  comme  général  de  l'ar- 
mée. Après  une  excursion  d'environ  une  année  en  Eu- 
rope et  en  Orient  (1871-72;,  le  gênerai  Sherman  retourna 
aux  Etals-Unis,  prit  d'abord  sa  résidence  ii  Washington. 
puis,  vers  la  fin  de  1874,  à  Saini-Louis.  Il  a  ete  un  mo- 
m-nt  question  de  sa  candidature  à  la  présidence  aux 
élections  de  1876.  —  Le  général  Sherman  a  pris  sa  re- 
traite à  la  fin  de  1883.  Il  avait  publié,  en  1876,  une 
■  relation  de  ses  opérations  m  litaires.  >• 

SICKLE,  flAMifL  E.,  général  cl  diplomate  américain. 
ne  à  New-Vork  le  lU  octobre  1821.  D  abord  apprenti  mi- 
primeur,  il  étudia  ensuite  le  droit  et  lut  admis  au  bar 
renu  en  18i3.  Il  s'u'-cupa  de  politique  de  bonne  heure, 
fui  elu  membre  do  la  Législature  de  I  Etat  en  1847  et 
détint   bientôt    l'un   des    chefs    du    parti    démocrate    a 
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^'".""X'"!^-  Nomnié  se-rétaire  de  légation  à  Londres  en 
ISoi,  il  était  èhi  à  son  relnur.  en  IS55.  sénateur  rie  l'Etjt 
de  Aew-Y.rk  et  l'annôe  suivante,  membre  rtu  lougros 
Keelii  en  novembre  1858,  M.  Siikle  était  poursuivi  fan- 
née  suivante,  sous  l'inrulpation  île  meurtre,  avant  lu» 
un  monsieur  .luil  avait  trouve  en  ron>ersation  trop  in- 
time .avee  sa  femme;  mais  il  fut  acquitté  et  siégea  au 
i.ongres  a  la  session  suivante.  Reelu  en  IS60.  il  levait,  au 
■  lebut  lie  la  guerre  riMtc  I1S61),  une  briga'le  de  volon- 
tiires.  .>omnie  col  .nel  île  Tun  de  ses  régimi'nts.  puisbri- 
gadier-ge.ieral  à  la  lin  .le  lannée,  il  se  distingua  dans 
diverses  batailles,  perdit  une  .jambe  i  celle  de  lietlvshur» 
et  tut  promu  major-gi-neral  de  volnntaires.  Fn  isr,".  || 
président  Johnson  le  nomma  ministre  à  l.a  Hâve.  raai<! 
il  refusa  ce  poste  et  fut  fait  successivement  bri».i'di<T-~'- 
neral  et  major-général  dans  l'armée  régulière'  Nomme 
en  avril  1869.  ministre  des  Etals-Unis  i  M.adrid,  il  fut 
r.ippele  en  juin  1872.  à  la  requête  du  gouTernoinpnt 
espagnol,  sous  préteite  d'ingeren -c  dans  la  politique 
inlerieu.e  du  pays.  —  Le  général  Sickie  est  commandeur 
de  la  Légion   d'bonneu:-. 

SIEGFRIED,  Jules,  homme  polilique  fr.Tncais,  né  à 
Mulhr.use  le  12  février  1337.  Dès  IS62.  il  établissait  an 
Haïr",  avec  son  frère  aine,  une  maison  de  commerce, 
pu  s  allait  fonder  un  comptoir  pour  l'acliat  des  cotons  i 
B  ■mbayetsuœcssiiernenl  rrn  auti-e  j  Liverp'Ol  et  d'antres 
encore  dans  plusieurs  villes  du  sud  des  Etats-Unis.  Mem- 
bre de  la  chambre  de  commerce  du  H  ivre  depuis  1869, 
il  devenait  conseiller  municipal  et  adjoint  au  maire  de 
cette  ville  en  ISTS;  révoqué  après  le  16  mai  1877.  il 
échouait  aui  éle-tioris  i  la  Chambre  des  députés  le 
14  octobre  suivant;  mais  il  devenait  en  1878  maire  du 
Havre  et  conseiller  général  de  la  Seine-Inférieure  pour 
le  canton  de  [iolbec,  et  n'a  pas  cessé  d'être  maintenu 
jusqu'ici  dans  ces  doubles  fonctions.  Il  va  sans  dire 
qu'après  l'anneiion  de  son  pays  i  l'Allemagne.  M.  Jules 
Siegfried  .av.ait  opté  pour  la  nationalité  française.  Comme 
il  avat  fait  à  Mulhouse  dans  sa  jeunesse.' il  a  créé  au 
Havre  et  à  B.dbec  des  œuvres  philanthropiques  de  nature 
diverse  en  faveur  des  ouvriers,  fonlé  des  cités  ouvrières 
et  des  établissements  d'utihte  publique,  organisé  des  so- 
ciétés patriotiques,  d'enseignement,  etc.  Elu  député  de 
la  Seine-Inférieure  le  4  octobre  1885.  M.  J.  Siegr'ried  a 
vote  l'exprilsion  des  princes.  —  11  est  oflir  ier  de  la  Légion 
d  honncrir.    • 

SIGNOL,  EuriE.  peintre  français,  né  à  Paris  le 
Il  m.irs  ISir-i.  est  élève  de  Gros,  suivit  le  cours  de  l'Ecole 
des  Beaui-.irts.  et  obtint  le  sec md  prii  en  1829  et  le 
grand  prii  de  Rome  en  1830,  le  sujet  du  concours  étant: 
Méléagre  prenant  les  armt:s  à  la  sollicilalion  de  sa 
femme.  Il  avait  débuté  au  Salon  dès  1821,  On  cite  do  cet 
artiste  :  Joneph  racontant  son  rêve  fISSiJ;  le  Cornent 
de  Santa-Scholastica,  un  Portrait  CIS34J;  A'oé  maudis- 
sant ses  fils.  Christ  au  tombeau  OfiâJ;  le  fiéreil  du 
juste,  le  Béveil  du  méchant  flSS6J;  la  Religion  conso- 
lant les  affligés  (iSSTJ:  la  Vierge  CISS9ji\i  Femme 
adultère  flUO);  Jésus-C/trtst  ei  ta  femme  adullére, 
Sainte  Madeleine  pénitente,  la  Vierge  mystique  flSi3J; 
la  Prise  de  Jérusalem  flS4SJ;  UFolie  de  Lucie,  les 
Fanlùmes:  la  Fée  et  la  péri,  Sarah  la  baigneuse,  ces 
trois  derniers  inspires  de  Vi-tor  Hugo  (IS.ïO);  Descente 
de  croix;  les  Législateurs  sows  l'inspiration  éoangéli- 
que,  pour  le  Sénat  (18531;  Pieta,  Béalrix.  le  Passage 
du  Bosphore  fISSSJ;  Sainte  famille  flS59J;  Vierge 
folle  et  vierge  sage,  Rhadamiste  et  Zénobie,  Supplice 
d'une  vestale  fISSS);  VArmée  chrétienne  apercevant  Jé- 
rusalem et  Tancride  à  la  montagne  des  Oliviers  fISSOJ. 
etc..  plus  de  nombreux  Portraits;  à  quoi  il  convient 
d'ajouter  :  la  Deuxième  croisade  prêchée  à  Véselay,  le 
.Sacre  de  Louis  XV;  les  portraits  de  iouiv  Vtl,  Phi- 
lippe-Auguste, Godefroy  de  Bouillon;  le  port-ait 
équestre  de  Lous  IX,  pour  les  Galeries  de  Versadles 
(1833-41);  des  peintures  décoratives  aux  églises  de  la 
Madeleine,  Saint-Ro:-h,  S.iint-Sev.-rin,  Saint-Kusta'he, 
Saint-Augustin  (IS64-a5l;  à  celle  de  Saint-Sulpice,  pour 
laquelle  il  a  peint;  Jésus  trahi  et  livré  par  Judas,  le 
Crucifiement,  côté  gau 'he  du  transept  ;  la  Jiésurreclinn 
et  r.lîccnsi'on,  côte  droit  '1873-76).  etc.  -  M.  Emile  Si- 
gnol  a  obtenu  une  médaille  de  2«  classe  en  1834  et  une 
de  1"  classe  en  1835.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
en  1841,  il  a  été  promu  ofti-ier  de  l'ordre  en  1865.  Il  a 
été  élu  membre  de  l'Académie  des  Ueaui-Arts  en  1860, 
en  remplacement  de  Hersent. 

SIMON,  JeLEs  Fii«Nçois  Smos  Suisse,  dit  Jules  Si- 
MOt»,  philosophe  et  homme  d'Etat  français,  ancien  ministre, 
sénateur,  membre  de  l'Académie  française,  est  né  à  Lo- 
rienl  le  31  décembre  1SI4.  Il  lit  ses  etnrles  au  colh-ge  de 
Vannes,  entra  ,au  lycée  de  Rennes  comme  maître  d'é- 
tudes, et  fut  reçu  troisième  à  l'Ecole  normale  supérieure, 
en  1833.  Agrège  de  phiiosophie  en  1835,  il  professai! 
Caen,  puis  à  Versailles,  fut  rappelé  à  Paris  en  1837 
comme  professeur  suppléant  d'histoire  et  de  pbito<opbie 
ii  l'Ecole  normale,  et  devint  titulaire  l'année  suivante.  Bn 
1839,  Cousin,  dont  il  était  un  des  disi-iples  les  plus  bril- 
lants, le  desiirnaitpourle  suppléer  à  la  Sorbonne.  Nommé 
chevalier  de  la  L-*giim  d'honneur  en  1845.  il  se  prés«n- 
tait  l'année  suivante  aux  électeurs  de  Lannion  fCôtes-da* 
Nord)  comme  candidat  de  la  .  gauche  constitution- 
nelle n,  suivant  sa  profession  de  foi,  en  concurrence 
avec  M.  Tassel.  candidat  de  la  gaui-hc  democr.vtique  et 
M.  de  Cormcnin,  candidat  du  comité  Odilon  Barrotetdii 
clergé.  La  candidature  de  M.  Jules  Simon,  vivement 
r-omiratlue  à  cause  de  son  indépendance  évidente, 
échoua  En  d-'cenilire  1847,  it  fondait  à  Paris,  aie.-  son 
collègue  à  l'Université  et  collaborateur,  feu  Ainedee  Jac- 
(lues.  la  Liberté  de  penser,  revue  polilique  et  philoso- 
phique, dont  il  se  réserva  la  partie  politique.  Après  la 
rêvol'ition  de  février  1848,  mal(;re  les  attaques  passion- 
niies  dont  sa  candidature  avait  été  l'objet  deux  ans  au- 
paravant, Kl.  Jules  Simon  était  élu  représentant  des 
Côtes-du-Nord  ii  la  Constituante  le  dixième  sur  seize.  U 
siégea  parmi  les  modérés,  fut  membre  du  l'omité  de 
ror;;aDisation  du  travail,  et  se  siirnala   par  une  opposi- 
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tlon  nrrfpnfp  aux  doclruies  socialistes,  sous  p>-ptexte  qtip 
les  enneinis  d-'  l'ordre  prenaient  le  snrînlisme  pour  dra- 
peau. Apiès  les  événeivents  de  Juin,  il  s'o^-i-upa  principa- 
lement des  qu''s(ioiis  d'instrurtii^n  publique,  fut  serré- 
taire  de  la  conimissiun  de  I  ell:^eignement  primaire  et 
rappnrteur  de  la  l<'i  nr^'aniquo  pre|iarée  par  M.  C-arnot. 
mais  Muullfi-e  et  (iiialomenl  mise  au  paiii'-r  parM.de 
r.illoiix.  pour  étrf  ri^iiipla-  ée  par  une  bien  différente.  En 
pi  ifs  1840,  M.  Jules  Sini.n  fut  élu  nir-nibrc  du  Consntl 
d'Etat  et  donna  sa  ri. mission  de  ropr  esenl.int  f  avril)  ; 
m-iis,  au  renouvellement  du  20  juin,  par  l'As^emlilée  lé- 
gislative, de  la  première  moitié  de  ce  conseil,  il  n'y  fut 
pas  maintenu,  et  se  trouva  ainsi  écarté  de  la  \ie  puMi- 
que.  Après  le  c^iup  d'Etat,  le  rours  de  philosophie  ([ue 
M.  Jules  Simon  professait  à  la  Sorbonne  fut  suspendu 
et  le  prof''s?cur  ne  tarda  pas  à  être  considère  comme 
démissionnaire  pourrefus  de  serment.  La  Liberté  depen- 
sern'iwiiit  pas  attendu  les  événements  d^-  Décembre 
pour  é|)ri»uver  les  vexations  de  l'autorité.  Dès  Ï850  un 
d*»  ses  rollaboraleui-s.  M.  Emile  Deschanel,  professeur  de 
rliêtarlque  ;'<  Louis-le-Grand.  était  révoqué  pour  y  avoir 
publié  un  article  intitulé  le  Cntholici^me  et  le  socialisme, 
et  son  dirccteui-.  Amédée  Jacques,  imrt  en  exil  à 
Puenos-Aires  en  1865,  était  exclu  de  l'I'niversite.  —  Mais 
M.  Jules  Simon  s'était  alors  prudemment  séparé  de  sps 
nmis  et  collaborateurs  et  retire  de  la  revue  qu'il  avait 
fiitidép  ;ivec  eux.  11  collahora  ensuite  quelque  temps  au 
Nationa!. 

Le  coup  d'Etat,  en  brisant  la  carrière  universitaire 
<K?  M.  .Jules  Simon,  lui  fit  une  notoriété  sur  hiquelle  il 
devait  peu  compter,  du  moiii'î  si  tôt.  et  lui  ouvrit  litléra- 
l.'inent  les  pnries  de  la  carrière  politique,  qu'il  a  si  bril- 
linimcnl  parcourue  depuis.  Demeure  en  Kraiice  quand 
les  plus  considérables  étaient  p<>ur  le  moins  exilés  et 
bâillonnés,  il  put  y  faire  entendre  sa  voix  et  publia  des 
livres  auxquels  son  esprit  de  philosophe  érle  tique  per- 
mit une  libie  cir  ubition  et  sa  siluatioji  de  professeur 
rhoqué  pour  cause  pditique  assura  un  grand  succès, 
ftlemiire  du  com  té  démocratique  de  la  Seine  aux  élec- 
tions générales  de  1857,  M.  Jules  Simon  fut  porté  can- 
didat, mais  décidé  à  refuser  le  serment,  dans  la  8*  cir- 
conscription de  la  Seine,  contre  M.  Fou^hé-Lepelletier, 
candidat  offi-iel  et  M.  Va\in.  candidat  de  l'opposiliou 
nppnyé  par  le  Sifcle;  il  échoua  avec  2,268  voix  sur 
?4.t?l  votants.  Mais  trois  candidats  ay:int  éré  élus, 
MM.  Carnot.  Cavaignac  et  Gundchaux,  et  ayant  refusé 
I.'  serment,  la  foimalite  du  serment  préalable  fut  établie 
pour  éviter  le  retour  de  ces  manifestations  désagréables. 
En  ci'iisequence.  M.  Jules  Simon  se  mit  à  la  tête  du 
mouvement  doppusition  radicale  qui  rejetait  du  sein  de 
la  démocratie,  comme  des  pestiférés,  les  députés  asser- 
mentés. Cela  dura  jusqu'aux  élections  générales  suivantes 
{1863).  A  cette  époque,  après  de  longs  débats  dans  le 
ciitnité  Carnot,  des  pourparlers  sans  fin,  M.  J.  Simon  se 
d  ^r^ida  à  déposer  le  serment  préalable  et  à  se  porter  can- 
di lat  dans  la  8"  ciroitnscription,  où  il  lut  élu  à  une 
gi'nde  majorité.  11  se  fit  remarquer  au  Corps  législatif, 
des  le  d^but,  par  le  ton  persuasif  de  sa  parole  et  fut  po- 
sitivement l'oraieur  de  la  gauche  que  la  majorité  écoula 
le  plus  Tiilontiers;  et  c'est  un  point  important,  car  on  ne 
s.iurail  faire  entendre  les  meilleures  raisons  à  qui  se 
refuse  à  vous  écouter.  M.  Jules  Simon  prit  surtout  la 
pirole  dans  les  questions  d'enseignement,  en  faveur  de  la 
liberté  de  la  presse,  sur  le  travail  des  femmes,  et  d-ms  quel- 
ques discus-ions  politiques,  notamment  à  l'occasion  de  la 
quest  on  roma  ne.  Aux  éle  tions  de  1869,  la  candidature 
de  11.  Jules  Simon  fut  adoptée  et  soutenue  dans  plu- 
sieurs départements,  et  il  fut  élu,  m.iliiré  l'opposition  du 
couvernemenl  et  celle  des  socialistes  avancés,  dans  la 
8'  circonscription  de  la  Seine  contre  Lachaud,  le  célèbre 
avocat,  à  une  majorité  énorme,  et  dans  la  2' circonscrip- 
tion de  la  Gironde.  Il  opta  pour  cetle  dernière.  M.  Jules 
Simo'i,  dans  celte  dernière  législature  de  l'Empire,  mit 
le  sceau  à  sa  réputation  rl'orateur  politique;  mais  sur- 
tout, ce  qui  a  une  importance  plus  grande  aux  yeux  de 
tout  homme  sérieux,  il  se  révéla  cumme  un  économiste 
d-i  premier  ordre  dans  la  discussion  des  traites  de  com- 
merce. Représentant  d'un  de|'arlement  éminemment  et 
nécessairement  libre-échangiste,  il  soutint  ave^-  une  au- 
torité que  ses  amis  eux-mêmes  ne  s'altemlaient  pas  à  lui 
voir  prendi  e  dans  une  pareille  que<;tion,  les  principes  de 
la  liberté  commerciale,  entrant  dans  de  minutieux  détails 
de  chiffres  accusant  une  élude  laborieuse  et  approfondie 
du  sujet.  Il  prit  également  la  parole  dans  la  discussion 
relative  à  la  marine  marchande  et  combattit  le  système 
inique  de  l'inscription  maritime.  11  est  en  outre  l'auteur 
d'une  proposition  d'abolition  de  la  peine  de  mort  qu'il 
déferi'lit  avec  une  énei  gie  vaine,  dans  la  séance  du 
21  mars  1870.  Simple  membre  de  la  «  gauche  fermée,  » 
M.  Jules  Simon  n'en  était  pas  moins  l'un  des  hommes 
les  plus  considérables  de  l'opposition  lorsqu'eclata  la  ré- 
volution du  4  Septembre.  Quoique  n'elant  pas  député  de 
l'aris,  mais  ay:int  ete  un  de  ses  élus,  il  lut  proclame 
memlire  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale  et  de- 
bîgu?,  par  dé  ret  du  5.  au  ministère  de  l'instrution 
publique,  des  cultes  et  des  beaui-arts.  Après  l'armistice, 
il  fut  envoyé  à  Bordeaux  pour  assurer  l'eiecution  des 
décrets  relatifs  aux  élections  dans  leur  tornic  et  leneui-, 
et  non  avec  les  raodilications  apport'ies  paç  Oambella. 
—  Aux  élections  du  8  lévrier  1871,  M.  Jules  Simon 
c'hou)  à  Paris,  mais  il  fut  élu  reiire^entant  du  rlepnrte- 
ment  de  la  Marne  à  l'Assemblée  nationale,  le  cinqui.-me 
sur  huit.  Il  prit  pla-c  sur  les  bancs  de  la  gaU'  lie  et  fut 
rlioisi  par  M.  Thiers  poui-  re|)i  etidre  dans  le  cabinet  du 
10  janvier  18"!  le  portefeuille  de  linsti  uction  publique. 
^OlIs  n'insisterons  pas  sur  les  reformes,  à  peu  prés  toutes 
disparues  bientôt  apr.'s,  apportées  par  M.  Jules  Simon 
d'ns  l'enseignement  supéiii'iir  et  ailleurs,  ni  sur  l'haliî- 
lete  .ivcc  laquelle  il  sut  longti;inps  déjouer  ou  crarlcr  les 
attaques  incessantes  de  la  in.i,oritê  réactionnaire  i-t  cléri- 
rale  à  laquelle  il  jetait  de  temps  en  temps,  pour  la  cal- 
mer, le  gâteau  de  miel  qui  suflit  à  rendre  Cerbère  le 
plus  bénin  des  portiers;  nous  rappellerons  seulemenl 
«lu'il    est    tombe    uniquement    pour    avoir    attiibuc   a 


SIM 

M.  Thiers  seul  l'œuvre  de  la  libération  du  territoire, 
dans  un  d  scours  prou  ucé  le  19  avril  1873  à  l'assem- 
blée générale  des  Sociétés  s.avanles,  à  la  Sorbonne.  La 
majorité,  dont  le  concours  passif  avait  été  néces';aire 
en  réalité  pour  que  ce  résultat  fùl  atteint,  mais  dont  les 
capacités  aus--i  bi-'n  que  le  courage  av.TÎent  été  trop  clai- 
rement caracl-risés  par  M.  Thiers  même  dans  une  o-- 
cas'on  mémorable,  pour  pernieltre  de  la  croire  capable 
de  l'inili.itive  sans  laquelle  rien  n'eût  pu  se  fair".  fît  un 
tel  tapage,  que  M.  Jules  Simon  dut  se  retirer.  Il  reprit  sa 
place  à  fa  gauche  de  l'Assemldée.  qui  le  clioi'^it  pou;' 
président.  Dans  la  séance  du  18  novembre  1873,  il  pro- 
nonça un  discours  d'ur.e  grande  valeur  pol'tiquc.  à  pro- 
pos de  la  discussion  soulevée  par  le  projet  de  sepieunal 
et  dans  lequel  il  s'éleva,  avec  une  éloquence  que  nous 
serions  presque  autori>e  ii  qualifier  de  prophétique,  con- 
tre l'institution  d'un  g.iuvernemenf  qui  ne  serait  plus 
qu'une  dictatme.  I!  prit  la  défende  de  l'Universit-*  dans 
la  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  liberté  de 
l'i-nseignement  su[)érieur,  comme  il  devait  la  reprendre 
plus  tard  au  Sétiat.  c'est-à-dire  avec  une  éloquence  en 
apparen'e  persuasive,  mais  qui  ne  persuada  point  ses 
adversaii'es.  parmi  lesquels  il  aura  sûrement  éprouvé 
une  véritable  douleur  de  rencontrer  des  univcrsiiaires 
comme  lui  élevés  au  biberon  de  la  phil  >Siiphie  éclectique. 
—  M.  Jules  Simon  a  été  élu,  le  16  décembre  187.Ï.  scna- 
feur  inamovible.  M.  Dufaure  ayant  donné  sa  démission, 
a\ec  tout  son  cabinet,  après  le  vote  des  conclusions  né- 
gatives du  rapport  fie  M.  Paris  sur  une  proposition 
d'.imnistie  votée  parla  Chambre  des  dépulés  et  acceptce 
après  rectification  par  le  ministère,  ce  qui  constituait  par- 
lemerilairement  un  vote  de  ^lèfiance  de  la  part  du  Sénat, 
«luelles  que  soient  les  arguties  employées  ensuite  pour 
prouver  le  contraire,  M.  Jules  Simon  fut  appelé  à  former 
un  cabinet  (13  de'-embre  18T6},  où  les  éléments  ntiu>eaux 
se  bornaient  à  l'honorable  M.  Martel,  ancien  membre  tlu 
tiers-parti  libéral  au  Corps  législatif,  qui  prit  le  porte- 
feuille de  la  justice  abandonne  par  M.  Dufaure.  et  à  lui- 
même,  succédant  à  M.  de  ^larcêre  à  l'intérieur.  Le 
16  mai  suivant  (1877),  sans  que  personne  s'y  attendit, 
ex-'epté  bien  entendu  les  initiés,  M.  Jules  Siuion  rece- 
vait du  pré'^ident  de  la  République  une  lettre  de  blànte 
rédigée  milita'rement  et  qui.  iii~[Mree  ou  non  par  ceu\ 
qu'on  a  sig-nalés  à  ce  titre  à  l.iitention  publique,  semble 
une  réponse  i<  confirme  »  ;tu  discours  du  pré^i  tent  de  la 
gauche  du  18  novembre  1873.  et  aussi,  il  faut  le  recon- 
naitre,  aux  me-'urcs  prises  par  le  giiuvememenl  pour 
empêcher  l'agitation  cléricale  de  prendre  des  proportions 
tro|)  inquiétantes;  mais  la  lettre  présidentiel!*'  n'en  souf- 
flait mot.  M.  Simon  répondit  par  sa  démission,  motivee 
dans  les  termes  les  plus  dignes  et  les  plus  cnuriois.  Ce 
procède  inouï,  employé  envers  l'un  des  houinies  d'Etat 
les  plus  conciliants,  les  mcins  portés  aux  rçsolutions 
extrêmes  et  les  mieux  accueillis  par  la  majorité  parle- 
tnentaire.  s-us  un  régime  parlementaire,  souleva  un-î 
véritable  réprobation  dans  la  presse  libérale  française 
et  dms  la  presse  universelle,  quel  que  fût  son  drapeau 
ptditique  et  sa  nationalilé,  et  M.  Jules  Simon  y  gagna 
cert:iinement  une  notoriété  et  une  considération  sans 
limites.  Comme  nous  n'avons  à  nous  ocuper  que  do 
lui  d.ins  cetle  notice,  ii  ne  nuis  apiiarlicnt  pas  de  nous 
appesantir  sur  les  -  onsequences  de  l'acte  du  16  mai,  dont 
la   nitique  appartient  à  l'histoire. 

M.  Jules  Simon  reprit  sa  place  sur  les  bani's  de  la 
gau  'he  sénatoriale,  et  quand  M.  de  Rroglie  vint  deman- 
der au  Sénat,  le  mois  suivant,  la  dissolution  de  la  Cham- 
bre des  députes,  il  le  combattit  avec  énergie,  mais  sans 
sucés,  comme  on  sait.  En  septembre  suivant,  il  était  de- 
signé pour  porter  la  parole  sur  la  tombe  île  M.  Thiers. 
dont  il  était  depuis  longtemps  lami.  M.  Jules  Simon  ne 
reprit  un  rôle  en  vue,  dans  le  parlement  qu'à  l'occasion 
«lu  congres  réuni  à  Versailles  pnur  décider  le  retour  des 
Chambres  à  Paris  (juin  187*1).  Xommé  rapporteur,  il 
conclut  en  effet  dans  ce  sens,  et  ses  conclusions  furent 
adoptées  par  526  voix  contre  240.  .\  dater  de  ce  moment, 
il  commence  une  évolution  singulière,  si  elle  ne  lui  fut 
ilictee,  comme  on  l'a  prétendu,  par  une  espèce  de  jalou- 
sie d'influence  11  combat  avec  force,  avec  violence,  plu- 
tôt, les  décrets  de  mars  contre  les  congrégations  reli- 
gieuses non  autorisées,  décrets  qu'il  eut  peut-être 
appliqués  sans  hésitation,  à  en  juger  par  son  attitude  en 
fai  e  de  1'  •  agitation  cléricale  «de  1877.  s'il  eût  été  au 
pouvoir:  et  lui.  l'universitaire  si  exclusif,  il  s'élève  con- 
tre l'article  7  de  la  loi  sur  l'enseignement  supérieur,  qui 
interdit  aux  membres  des  congrégations  non  reconnues 
par  l'Elattoute  participation  àl'enseignemenl.  Rapporteur 
de  la  connuissi  'U  du  Sénat  chargée  rl'examiner  ce  pro- 
jet, S(in  rapport  conclut  au  rejet  de  l'article  7,  et  il  dé- 
fend à  la  tribune,  avec  acharnement,  cette  partie  impor- 
tante de  ses  conclusions,  qui  furent  votées,  et  firent  de 
leur  auteur,  du  jour  au  lendemain,  un  nouveau  membre, 
accueilli  avec  empressement,  des  groupes  réactionnaires 
de  la  première  Chambre,  avec  lesquels,  hanté  par  son  passe 
connu,  il  ne  rombatlit  toutefois  que  sur  des  (|ue5tions 
Capables  de  diviser  les  groupes  de  gau'die  eux-mêmes, 
telles  que  l'amnistie  plenière.  par  eiemple,  et  sur  divers 
points  particuliers  des  questions  relalives  à  renseigne- 
ment. —  Commensal  ordinaire  des  princes  d'Orléans, 
M.  Jules  Simon  fut  un  de  ceux  dont  la  fréquentation 
assidue  à  l'hôtel  du  c.mte  de  Paris  attira  le  plus  l'at- 
tention du  gouvernement  et  des  Chambres  au  commen- 
cement de  (886,  et  induisit  le  g.iuvernement  à  exercer 
une  sorte  de  surveillance  sur  les  agissements  du  che',  à 
pu  prés  incontesté  iles<trmais,  de  la  Maison  de  France, 
mesure  qui  devait  fatalement  aboutir  à  la  loi  d'expulsion 
de  juin  1886.  Il  va  sans  dire  qu'il  combattit  avec  une 
ener^'ie  égale  ù  sa  conviction,  cette  fois,  cette  proposi- 
tion, mais  ce  ne  fut  pas  avec  tout  le  succès  qu'il  espérait. 
Outre  les  recueils  déjà  cités,  M.  Jules  Simon  a  été, 
depuis  ISIO,  un  des  collaborateurs  de  la  Itcvue  des  Deux- 
Mondes  et  a  dirigé  au  début  le  Journal  pour  (oti^  ;  en 
1874,  il  remplaçait  M.  Leblond  comme  directeur  politique 
dti  Siècle  ot  acceptait,  après  sa  retraite  du  ministère,  la 
direction  de  VEe/to  imii-erse/,  journal  fondé  par  M.  Sa- 
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vary.  qui  lui  fut  aussitôt  offerte.  Il  a  publié:  Tfn  com' 
mentaire  de  Proclia  xiir  le  Timée  de  Platon,  thèse  de 
doctorat  (1830^:  Elude  sur  la  thëodicèe  de  Plnton  et 
d'Arisfofe  ffS40j;  des  éditions  des  Œuvres  de  Des- 
rartes,  des  Œuvres  phihsophigue<t  de  Bosntât  (i8i~}; 
des  Œnvre^  de  Malebrauche  (i84i'47,  2  vol.);  des 
Œuvres  philosophiques  d'Antoine  Arnault  f  1843 j;  ffis- 
toirede  V Ecole  d'Alexandrie  (fS-ii~45,  2  vol.):  Manuel 
classique  de  philosophie,  avec  Amcdec  J.i-ques  et  Sais- 
sel  (1847;;  le  Devoir  fiS54);  la  Relif/ion  naturelle 
fiSù6j:\a.  Liberté  ((857,  2  vol.);  la  Liberté  de  con- 
science (f  859  J;  ['Ouvricre  (9863);  VEcole  (1894.  nouv. 
edil.  1886);  le  Travail  (1866);  VOnvrier  de  huit  ans 
(1867):  la  Politique  radicale  (1868):  la  Peine  de 
mort,  récit  publié  d'abord  (anomme)  .lu  Journal  pour 
tous,  puis  en  feuilletons  dans  plusieur-  journaux  de  pro- 
vin-e,  signé  cette  fois,  en  1863  (1860,;  le  Libre-échange 
(1S70J;  y  Instruction  gratuite  et  obUfjatoire,  la  Réforme 
dr  l'en-^eignement  secondaire  (1874)  ;  Souvenirs  du 
4  Septembre  (2  vol..  même  année);  le  Gouvernement  de 
M.  Thiert  (1878.  2  vol.);  le  Livre  du  petit  citoyen, 
manuel  d'edu-alinn  civique  (1880);  /Jiew,  Patrie.  Li- 
berté (1883);  Une  académie  som  le  Directoire  (1884 J, 
etc.  —  Elu  à  l'Acideniie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques en  remplacement  de  Dnni'yer.  en  1863.  M.  Jules  Simon 
était  élu  membre  de  l'Académie  françiise  le  i6  décem- 
bre 187o.  en  remplacement  flu  comte  de  Hemusat.  Che- 
valier de  la  Légion  d'honneuc  denuis  I8i5,  il  a  été  créé 
grand  croix  des  ordres  des  SS.  Maurice  et  Lazare  d'Ita- 
lie et  de  la  Kose  du  Brésil  dans  l'intervalle  de  son  pas- 
sage au  pou^o  r. 

SIMONNET,  François  Uhsin  Marcellin.  homme  poli- 
tique français,  ne  à  Hérisson  (Allier)  le  20  avril  1821.  Il 
fit  ses  études  médicales  à  Paris,  prit  le  grade  d'officier 
de  santé  en  18.55  et  retourna  s'établir  dans  son  pays  na- 
tal. En  1868.  M.  Simonnet  était  adminisîi ateur  d'un 
jiiurnal  loi:al  d'opposiliun  démocratique.  Devenu  maire  de 
sa  ville  n;ttale.  conseiller  général  de  l'Allier  depuis  ISSO.il 
fut  élu  dp[)Uté  de  la  2*  circnnscrîplion  de  Montluçin  le 
21  août  1881  et  s'inscrivit  à  la  gauche  radi  -aie.  Elu  dé- 
puté de  l'Allier  au  scrutin  du  18  octo''re  ISSa,  M.  Simon- 
net  a  vote   l'expulsion  totale  des  pr  n  es. 

SIMYAN,  JoMEN.  homme  politique  français,  ne  à 
Clutiy  (Saone-et-Loire)  en  1850.  Dirc<-teur  poliliqu"  de  la 
Tribiuie  républicaine  et  du  Badical  de  Saûne-et-Loire, 
ancien  maire  de  sa  ville  natale,  M.  Simyan  a  clé  élu  dé- 
puté de  ce  département  au  scrutin  de  ballotta -je  du 
18  octobre  fSSa.  comme  candidat  radical.  11  a  vote  l'ex- 
pulsion totale  des  prin'^es. 

SIVORI,  Ebncst  Cauille.  viol  'niste  italien,  né  à  Gènes 
le  6  juin  ls|7.  Il  commença  l'étude  du  violon  de  si  benne 
heure,  qu'il  avait  dès  l'âge  de  di\  ans  la  réputati"n  d'un 
virtuose  remarquable.  11  se  produisit  dès  lors  dans  les 
concerts,  à  Paris,  puis  à  Londres,  retourna  à  Gênes  vers 
la  fin  de  l'année  et  entra  conioie  premier  violon  solo  dans 
l'orchestre  du  théâtre  Carlo  Felice.  Après  avoir  fait  en 
Italie  pldsieurs  tournées  très  fructueuses.  M.  Sivori  en 
entreprit  une  plus  longue  dans  les  prin^iiiales  villes  des 
deux  mondes  (IS4i).  C'est  ainsi  qu'il  visita  succcssi- 
leuient  l'Allemagne,  l'Angleterre,  les  Etats-Unis.  l'Xmé- 
rique  méridionale,  revenant  en  Italie  par  rEs|)agnc.  Il 
est  venu  fréquemment  en  Fran.'e,  toujours  a  ■  •ueilli  avec 
enthousiasto-'.  et  en  1S80.  il  en  remporta  de  plus  la  dé- 
coration de  la  Légion  d'honneur  —  On  doit  à  M.  Si- 
vori un  certain  nombre  de  compositions  pour  son  instru- 
ment. 

SMILES,  SAMOFt,  littéraleuc  anglais,  n»  à  H.idding- 
t 'P  (Eosse)  en  1816.  étudia  d'abord  la  médecine  et  pra- 
tiqua même  pendant  quelque  temps  la  ch  riirgie  à  Leeds; 
mais  il  aban'lonna  bientôt  cette  carrière  et  prit  la  direc- 
tii'U  du  Leeds  Times.  Devenu  en  1845  seTètaire  du  che- 
min de  fer  de  Leeds  à  Thiisk,  il  pass.iit  en  la  même 
qualité  au  Soutli-Easlern  vers  1851  et  quittait  ces  fonctions 
en  1866.  —  M.  S.  Smilcs.  qui  a  collaboré  activement  à 
la  Qtiarlerlt/  Jicview  et  autres  publications  pèrio  liques, 
a  publie  :  V Education  physique  (1837) ;  Histoire  (/e 
l'Irlande  (1844/;  la  Propriété  d'-s  chemins  de  fer,  ses 
conditions,  ses  perspectives  (1849);  Vie  de  George  Ste- 
phenson  (1858.  ^*  édition);  «  Seîf-FTelp  n,  ou  caractère 
et  conduite  (1860);  les  Gains  de  l'ouvrier  (1861)  ;  Vies 
des  ingénieurs,  avec  un  examen  de  leurs  ouvrages 
(186-2);  Biographie  industrielle  (1863);  les  Vies  de 
Boulton  et  de  Watt  (1865);  les  Huguenots,  leurs  éta- 
blissements, leurs  églises  et  leurs  industries  en  Angle- 
terre et  en  Irlande  (1869,  3*  édition);  le  Caractère 
(1871);  les  Huguenots  en  France  aprév  la  révocation  de 
l'ëdit  de  Nantes,  siUvi  d'une  Visite  au  pays  des  Vaudots 
(1874);  George  Moore,  marchand  et  philanthrope 
(1878);  Vie  de  Robert  Dick  (boulanger  de  Thurso), 
géologue  et  botaniste  (1879);  Devoir,  avec  des  exemples 
de  courage  et  de  patience  (1880);  il  a  édité  en  outre  une 
Autobiographie  de  M.  James  Nasmylh  (18SS).  —  PIu- 
si'Urs  de  ces  ouvr&ges  ont  clé  Irnduits  en  français,  le 
dernier  traduit  :  le  Caractère,  en  1877. 

SMITH.  lïonpRT  A.NGus,  chimiste  anglais,  né  près  de 
Glasgow  le  l."i  février  1817,  fit  ses  éludes  classiques  à 
Glasgow  et  alla  étudier  la  chimie  à  Gicssen,  de  1839  ù 
18il,  sous  la  direction  de  Liebig.  Avec  le  D'  Ptayfair. 
M.  K.  Smith  s'occupa  activement  des  conditions  sani- 
taires des  villes  du  comte  de  Lancastre.  Son  rapport  à 
l'Association  britanmque  sur  l'Air  et  l'eau  dans  les  villes, 
en  1848,  danm  une  grande  impulsion  aux  travaux  hy- 
giéniques  qui  ont  été  depuis  c\é'  utés  dans  celte  toîc. 
Dans  un  mémoire  public  en  l!).i8  dans  le  Journal  de  la 
Socî  'té  cliimiquc,  ce  savant  d'Icrmine  pour  la  première 
lois  la  dilV'-rence  qui  existe  entre  l'air  des  villes  et  celui 
de  la  campaune.  Il  fut  charge  par  la  Commission  royale 
des  mines  de  faire  des  rechenhes  analogues  sur  l'al- 
mosphèro  des  mines  cl  rédigea  un  rapport  des  plus  inté- 
ressants, dans  lequel  il  analyse  cette  atmospbcre  et  la 
compare  à  l'air  pur.  En  1864.  le  D''  K.  Smith  publiait  un 
mémoire  sur  la  constitution  de   l'atmospliêre  et  l'an.dyse 
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(le  l'air  dans  les  rallée?  et  sur  les  nionlagnes  de  l'E -osse, 
de  II  Suisse,  etc.  Il  a  fuii  aussi  de  curieuses  espériencjs 
sur  IVlion  de  l'acide  carbonique,  sur  la  ciciulalion  au 
sang  dans  une  chambre  étroite.  Ses  re-herches  ont  eu 
en  outre  pour  objet  les  désinfectants  et  il  s'v  m^mtra. 
peut-être  le  premier,  le  prôneur  convaincu  d^  l'.-icide 
ph<^niqne  et  de  ses  dérivés  pour  cet  emploi.  Elu  membre 
de  la  Soi-iété  rOTale  en  IS57.  le  D'  Smith  est  en  outre 
membre  de  la  Société  chimique  de  Londres  et  a  élé  pré- 
sident de  la  Société  littéraire  et  philosophique  de  Man- 
chester. -7-  Il  a  écrit  :  Vie  rfe  Daltcn  ei  histoire  de  la 
lltèorie  aîomigrie  jusqu'à  son  temps;  de  nombreux  rap- 
p  rts  ofiîriels  ou  mémoires  au  Bureau  de  la  salubrité  pu- 
blique, à  la  Société  rovale.  etc.;  des  articles  scientifiques 
dans  le  SVouveau  Dictionnaire  d:s  arts  et  des  sciences: 
un  ouTr.ige  sur  la  Désinfection;  des  Recherches  sur  les 
corps  solides  en  suspension  dans  l'air:  un  autre  ouvraîre 
sur  les  Seù  et  les  corps  organiques  de  l'air  ;  VAir  et  la 
pluie,  principes  de  climatologie  chimique.  e\c. 

SUTTH,  WiLuiM.  érudit  angitis.  né  à  Londres  en 
18)3.  fit  ses  étu  les  à  l'unnersilé  de  cette  ville,  se  fit  re- 
cevoir au  barreau  à  l'éi-ole  de  Gray's  Inn.  mais  abmdonna 
bientôt  la  professiim  légale  pour  l'étude  île  la  littérature 
classique  et  fut  quelque  temps  professeur  d'Immanités. 
puis  eiaminatcur  pour  l'enseignement  classique  :'i  l'uni- 
Tersité  de  Lon-ties,  de  1853  â  I86D.  et  membre  du  sénat 
de  celle  université  depuis  lors.  —  Le  D'  W.  Smith  est 
rédacteor  en  chef  de  la  Quarterhj  Iteviac  depuis  1867. 
Il  a  publié  :  Dictionnaire  dantiquités  grecques  et  ro- 
maines (ISiO-ii):  Dictionnaire  de  biographie  et  de  my- 
thologie grecques  et  romaines  (IS4S-i9,  3  vol.):  Diction- 
naire de  géographie  grecque  et  romaine  (ISSi-ôT,  2  vol.> 
Il  commença  en  IS5Ô  la  publication  d'une  série  de  LeTi- 
ques.  puis  des  abrégés  de  ses  granls  Dictionnaires  d'a'- 
tignilés  et  des  abrégés  de  ces  abrégés,  pour  les  écoles 
et  les  collèges,  ouvrages  qui,  tous,  eurent  de  nombreuses 
éditions.  Parmi  ses  antres  oui  rages  classiques,  il  faut 
citer  :  Histnire  classique  de  la  Grèce  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  la  conquête  romaine.  :fec.  des 
chapitres  speciauï  sur  l'histoire  de  la  littérature  et  des 
arts  (l>53);  une  édition  de  la  Décadence  et  chute  de 
l'empire  romain  de  Gibbon  (18541;  Dictionnaire  latin- 
anglais  (IS55),  etc.  11  a  donné  depuis  son  magnifique 
Dictionnaire  de  la  Bible,  comprenant  les  antiquités,  la 
biographie,  la  géographie  et  l'histoire  naturelle  de  la 
Bible  (ISeO-6S,  2vnl.);  puis  viennent:  nneGrammaire 
latine  flSSSJ;  Principia  latina,  cours  de  latin  en  5  par- 
ties; Initia  grxca,  cours  de  grec  en  3  parties,  un  Ma- 
juiel  classique  de  grammaire  anglaise,  et  divers  auties 
ouvrages  classiques  très  apprécies  ;  puis  un  Grand  Dic- 
tionnaire critique  latin-anglais,  fniit  de  quinze  ans  de 
travail  et  de  recher  hes.  avec  M.  Hall  (18701;  un  Atlas 
de  géographie  classique  et  biblique  (i8~5J.  etc. 

SOIxAND  (de).  Théoiulh.  magistral  et  homme  poli- 
tiqoe  français,  c-onseiller  à  la  cour  d'appel  d'Angers,  est 
ne  dans  cette  ville  le  1"  de-embie  tSil.  Elu.  au  scrutin 
de  ballnllage  du  6  mars  1876.  député  de  la  1"  cire. 
d'Angers,  il  siégea  à  droite.  Réélu  le  li  octolire  1877  et 
le  21  août  I8S1,  il  était  élu  député  de  Jlaine-et-Loire,  le 
4  o-lubre  ISSb.  sur  la  liste  monarchiste.  —  M.  de  Soland 
est  pelit-nis  d'un  général  de  la  première  republique. 

SOU^OHOIJB  (comte),  'Wladdii»  Albiakokovitcb.  lit- 
lérat'-ur  russe,  d'origine  lithuanienne,  est  né  à  Saint  F'é- 
tershourg  en  1814,  v  fit  de  brillantes  études  et  entra 
aussitôt  dans  la  diplomatie,  comme  altaohé  à  l'ambassade 
devienne.  Entré  plus  tard  dans  l'administration  des  pro- 
vinces transcaucasiennes,  en  qualité  de  conseiller,  il  est 
<levenu,  v  rs  1872,  directeur  gênerai  des  prisons  de  lEm- 
[lire  moscovite.  —  Le  Comte  Sollohoub.  qui  collaborait 
dès  lors  aux  principaux  recueils  périodiques  de  S.iint- 
l'étersbourg  et  de  Moscou,  débuta  en  IS41  par  deui  vo- 
lumes de  nouvelles  ;  il  fit  représenter  dans  la  première 
lie  ces  villes,  l'année  même  el  les  suivantes,  plusieurs 
pièces  de  IhéiMre.  qui  ajoutèrent  à  sa  notoriété  de  fraiche 
date.  En  t843.  il  pubi  ail  deui  autres  volumes  de  nou- 
velles :  H'ier  et  nujonrdhui  el  Tarantas.  C'est  surtout 
par  ses  nouvelles,  qui  nous  font  assister  principalement 
ani  scènes  intimes  de  la  >ie  du  grand  monde  russe,  que 
le  comte  Sollohoub  nous  est  connu,  grâce  aus  tradu  lions 
qui  nous  en  ont  clé  données,  notamment  par  MM.  X. 
Marmier  el  le  marquis  de  l.onlav.  La  "  Ribliothèquo  des 
meilleurs  romans  étrangers  «  comprend  dans  sa  collection 
un  volume  de  Souuelles  choisies  de  cet  écrivain.  Il  s'est 
loulefois  produit  sur  la  scène  française  :  le  Gvmnase  & 
donné,  en  1859,  une  comédie  du  comte  Sollohoub,  inti- 
tulée :  Une  preuve  (Tamltié,  el  en  1876,  une  autre  comédie 
en  un  acte,  dont  le  titre  nous  échappe,  dans  laquelle 
M"»  Oelaporte  remplissait  le  rôle  principal, 

SONNIER  lAc  ,  Eoouaud  C^ablcs  .Vktoine,  «vocal  cl 
I.  nime  |  olitiqiie  français,  né  à  Blois  le  11  avril  1828. 
l!Iil  le  20  février  1876  ilépillé  de  Vendôme,  il  pril  pla'-e 
à  gaiiehe.  M  fut  réélu  le  M  octobre  1877  et  le  21  «oui 
ISgl.  Aux  él-ciion»  d'u'lobre  1885  il  figurait  sur  la  lisle 
républicaine  du  département  de  LoiP-el-Cher.  et  fui  élu 
m  acrulin  du  ts.  ii.  de  Sonnier  a  volé  l'cipalsion  totale 
des  princes. 

SOUBE'YRAN  .baron  de  ,  Jsa»  Mabie  Gtoar.ts  Gi 
1  Ani>.  .idniinisliateur  et  homme  politique  franç.iis.  ne  ii 
laiis  le  3  novembre  18J9,  fil  ses  éludes  au  collège  Itol- 
lin,  puis  soMI  les  cour»  de  la  faculté  de  droit.  Allache 
m  ministère  des  nuances  dès  1841,  sous  l'ailministra- 
lion  de  H.  Fould,  il  suivit  ce  dernier  au  ministère  d'Klat 
*  Il  I8'i2  et  y  devint  son  chel  de  caUlnet,  puis  directeur 
■  lu  pei'onnel  du  ministère.  Nommé  en  1860  «ous-gou- 
vern-iir  du  (".redit  foncier  de  Krance,  M.  de  Soubefran 
el.iii    ''lo.Ui   en   1863    comme    candidat   ofliciel   dans  la 

dciivic rlrronscription   de    la   Vienne:   il   était  de  à 

mairo  Or  l.i  •-omniiinc  de  Mortliemer  cl  membre  du  Con- 
seil goiiér.'il  de  la  Vienne  pour  le  canton  de  Saint-Julien 
depuis  1860.  Llu  d  puté  a  une  m.ijoritc  énorme,  il  était 
réélu  en  1860  avec  une  majorité  plus  considérable  en. 
corc.  Très  verso   d:ins   toutes   les  questions  de  finance, 
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M.  de  .'^oubevruo  a  pris  une  grande  part  aux  dis-nssions 
dont  ces  questions  ont  été  l'objet  au  sein  du  Corps  légis- 
latif. En  1870,  il  a  voté  contre  la  guece.  —  Elu  repre- 
sentiint  de  la  Vienne  i  l'Assembl-e  nationale  aus  cleo- 
lions  coraplémen'aires  du  î  juillet  1871.  M.  de  Sou- 
beyran  siégea  ii  droite,  ne  se  fit  inscrire  i  nucone  réunion, 
mais  vola  ordinairement  avo"  les  bonaparlistes.  Il  Ht 
partie  de  toutes  les  commissions  du  bu.lc-etet  appris. 
comme  toujours,  une  grande  part  aux  discussions  fin;t4i- 
ciéres.  Il  a  été  élu.  sans  concurrent,  député  de  l'arrondis- 
sement de  Loudun,  le  20  février  1876.  Réélu  le  14  octo- 
bre 1877  el  le '21  août  18S1.  il  était  élu  d»puté  de  li 
Vienne,  le  5  oelobre  1885.  sur  la  liste  monarchiste. 

M.  le  baron  de  Soubevran  a  élé  membre  de  la  com- 
mission supérieure  des  Evp'sitions  internationales  el  de 
la  commission  des  Monuments  historiques  de  France,  et 
a  fait  partie  ilu  jurv  inlernilional  de  l'Exposition  de 
Vienne  en  1S73.  Il  eta-t  révoqué  de  ses  fonctions  de 
sous-gouverneur  du  Crédit  fonder  de  Franoe  en  1878. 
M.  de  Soubevran  est  officier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis IS.ïO. 

SOUBIGOU,  François  I.odis,  agriculteur  et  homme 
politique  fr.incais.  né  à  Plonnevenler  (Finistère)  le  It  fé- 
vrier 1816,  fit  ses  études  an  collège  de  Saint-Pol  de  Léon 
et  se  voua  principalement  à  l'élevage  des  chevaux.  Elu 
comme  candidat  clérical,  représentant  du  Finistère  à 
l'Assemblée  constiluanle  de  1848.  il  ne  fut  pas  réélu  l'an- 
née suivante  à  la  Légi^l-iUve  et  disiarut  de  la  seène  tio- 
litique  jusqu'niix  élections  sénatoriales  du  30  janvier 
1876.  M.  Souhigou  fut  élu  sénateur  du  Finistère  à  celte 
date,  comme  légitim'sste  et  clérical.  Il  a  été  réélu  au  re- 
nouvellement du  25  janvier  1885.  en  tète  de  la  liste. 

SOUCAZE,  N.,  homme  politique  français,  noLaire  à 
C;mipan  H.iutes-rvrônécs),  où  il  est  né  en  1819,  conseil- 
ler général  des  Hautes-Pyrénées  pour  son  canton,  a  été 
élu  député  de  ce  département,  sans  autres  antécédents 
politiques,  le  4  octobre  1885,  sur  la  liste  monarchiste. 

SOURIGUES,BESoiT  MiKTiN,  homme  politique  fran- 
çais, ne  ,\  Bavonne  le  11  février  1820.  Banquier  à  Paris 
depuis  longtemps  et  n'ayant  jam;iis  paru  prendre  le 
moindre  intérêt  à  la  politique,  après  s'être  présenté,  sans 
succès,  aux  élections  du  20  féviier  1876,  dans  l'arrondis- 
sement de  Saiul-Seicr.sur-rAdour,  il  y  échouait  de  nou- 
veau le  14  octobre  1877;  mais  l'élection  de  son  concur- 
rent, candidat  officiel,  ayant  été  invalidée,  il  Iriompli.iit 
de  lui  il  l'épreuve  décisive  du  27  janvier  1878.  H  s'in- 
scrivit au  groupe  de  l'Union  répuMi'-aine  et  fut  réélu  à 
une  grande  majorité  le  21  août  I8SI.  M.  Sourigues  a 
constamment  voté  avec  son  groupe,  et,  en  dehors  de  la 
politique  pure,  a  pris  une  grande  et  utile  part  ii  toutes 
les  discussions  financières.  Aux  elertions  d'octobre  1885, 
il  figurait  sur  la  liste  républi-aine  des  Landes,  qui 
c^houji  tout  entière  dans  ce  département;  mais  l'éle-tion 
fut  annulée  parla  Chambre,  et  les  deux  listes  s'étant  re- 
trouvées en  présence  le  14  février  1886.  ce  fui  au  tour 
de  la  liste  rcpubbcaine  â  triompher.  M.  Sourigues  a  voté 
l'oxpulsion  totale  des  princes. 

SOUSTRE,  Mahios  Abtbor,  homme  politique  français, 
nroprietiire  à  Iligne,  où  il  est  né  vers  1822.  Comproiijis 
■ians  la  résistance  au  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851, 
M.  Sou.stre  fut  expulsé  de  France.  Aux  éle  lions  du 
21  août  1881,  il  fut  élu  député  de  r.arrnnilissemeut  de 
Digue,  et  au  renouvellement  de  la  représentation  séna- 
toriale du  déparlement,  le  25  janvier  IS8S.  il  fut  élu  sé- 
nateur, le  premier.  Il  a  voté  l'expulsion  des  princes. 
M.  Soustre  est  maire  de  Digne  et  président  du  Conseil 
général  <les  Rasses-.\lpes. 

SPENCER,  HsuBEBT,  philosophe  anglais,  né  à  Derby 
en  1820.  Fils  d'un  professeur  el  neveu  d  un  ministre  dis- 
tingué de  l'Eglise  établie,  M.  Herbert  Spencer   reçut  de 
ces    deux   hommes    une    éducation   très   soignée    et   se 
tourna  ensuite  vers   l'étude   des  sciences   exactes.  Ingé- 
nieur civil  à  dix-sept  ans,  il  écrivit   dans  le  Civil  Engi- 
neer's    and  Architecfs  journal  quelques  articles  profes- 
sionnels, puis  dans  le  Nonconformist  une  étude  de  phi- 
losophie politique  sous'  forme  de  lettres,  intitulée  :  The 
Proper  sphère  of  governmenl  (ISii),  publiée  ensuite  en 
brochure.   En    1847.   il  abanlonnail  sa   profession  et  se 
consacrait  entièrement  aux   travaux  lilléraires  el  philo- 
sophiques. Kedacleur  de  X'Economist  de  1848  à  1852,  il 
a   publié  à   part  :    Statique    sociale,  ou   exposition  des 
conditions  du  bonheur  dans  l'humanité  el  développement 
des  premières  de    ces  conditions  flS5l);  Principes  de 
psuchnlogie  CISSU);  Essais   scientifiques,  poUtigues  et 
spéculatifs,  recueil  d'articles    diss.^rainés   dans  la  presse 
périodique  (1858-74.    5  vol.);  l'^rfiicnd'on  intellectuelle, 
morale   et   physique  fISOIJ;   Principes  fondamentaux, 
exposé  de  son  svstcme  philosophique  (1862;  la  Classifi- 
cation des  sciences,  suivie  des  Causes  de  dissidence  avec 
le  système  de  M.  Comte  fISU);  Principes  de  biologie 
fiaeÀJ;  la  Génération  spontanée  et  l'hypothèse  des  uni- 
lés  physioloqiques,  réponse  i\    un    article   de  la  fforth- 
American    iteciem  (New-York,    1870);    les  flisciijsi'on.t 
récentes  sur    la  science,    la  philosophie   et  ta  morale 
(W.-V.,  1871);  ïEtude  de  la  sociologie  flSÎ!);  Sociolo- 
gie iescriplire,  ou  groupement  de    faits  sociologiques 
■  riS'S};     InstitutioM     cérémoniales,    formant    la    (|ua- 
Iriéme  partie  des  Principes  de  sociologie  (1.179),  aie.  — 
l'Iusienrs  des  ouvrages  importants  de  M.  Herbert  Spencer 
uni  été  tr.aduits  en   français    el   presque  tous  en    russe. 
C'est  en  Ru.ssie,  parait-il,  et  aux  Etals-Unis,  qu'il  com|>lc 
le  plus  de  disiiples  el  d'admiraleurs.  Il  a  fait,  en  188283. 
un  nouveau  voyage   aux  Etats-Unis.  Le   12  mai  de  celle 
lernière  année,  il  était  élu  c.irrespomlant  de  l'Académie 
les  sciences  morales  et  politiques   (Institut  de  France), 
•n  remplacement  du  philosophe  américain  Kalph  Waldo 
'vmerson. 

SPULLER,  Jacquis  Euotai,  homme  politique  fran. 

■nis,  ne  à  Siurro  (Côte-d'Or)  le    S  décembre  I8;i5,  lit  ses 

•tilde»  au  lycée    cl   ;\   la    faculté  do  droit  do  Dijon,  et 

lûurrivil  au    barreau  de    P.iris    en   1862.   Après  avoir 

'    plaidé  gui-lques  causes  politiiiue»,  M.  Spuller  quitta  le 
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barreau  pour  la  politique   active  el  le  journalisme.  Aus 
élections    générales    de    ISt'ol.  il  défendît,    dans  les  réu- 
nions   prives,   la    candidature    de      M.    Emile  Ollivier 
contre  la  candidnttire  officielle  de  M.  Varin.  dans  la  troi- 
sième circonseription   de  la   Seine.  11  devint  alors  rédac- 
teur de  VFurope  de    Francfort,  puis   collabora  au  IVain 
jaune,  au  Journal  de  Paris,  au  Journal  de  Genève,  etc.; 
lié  d'amitié   avec   Gambetta.  il  fut.  en  l^f>^.  un  d-s  fon- 
dateurs de  la  Berne  poUtigne,  dont  la    c.inière  fut  bril- 
lante mais  bornée,  l'autorité  adant,  M.  Spuller  fut  aussi 
un  des  collaborateurs  de  V  Encyclopédie  générale  fl8t>9- 
"iOJ.  Aux    éle-tions   législatives  de   i869,"et  dans  celte 
même  troisième  circonscription  où  il  l'avait  soutenue  na- 
guère (mais  les  temps  étaient  changés  el  aussi  un  peu 
les  honimes),  il  combattit  ardemment  la  candidature  de 
M.  Emile  Ollivier  et  fut   un  îles  promoteurs  de  la  can- 
didature du  proscrit  Ban-el,  qui  tri  mpha  au  scrutin.  Il 
rombaltil.   ai  ec   une  ardeur   égale,  le  plébiscite  de  mai 
1870  el  publia,  à   celle    époque,   une   Petite  histoire  du 
second  Empire  utile  a  lire  avant  te  vot.'  du  plébiscite, 
qui  n'a  sans  doute  pas  été  assez  lue.  Après  la  révolution 
ilu  4  Septembre.  M.   Spuller    suivit   la  fortune  de  Gam- 
betta. sans  position  officielle,  sans  traitement,  et  plutôt 
eomme  son  collaborateur  intime,  ou  si  l'on  veut  s  n  con- 
fident, ((ue  comme  son  secrélaire.  ainsi    qu'il   en   a  dé- 
posé lui-même   devant   la    commission   d'enquête  sur  le 
gouvernement  du  4  Septembre.  Il  n'eut  donc  pas  à  don- 
ner sa  démission   lorsque   Gambetta  prît  sa  retraite.  An 
mois  de  novembre   1871.  il  participa  :'i  la  fondation  delà 
République   française,  dont   il  fut  n  mimé  rédacteur  eu 
chef  et  qui  lui  doit  bien   une  bonne  pari  de  son  su  "^ès. 
11  tut  choisi,  en  janvier  iS76.  comme  suppléant  du  délé- 
gué du   Conseil   muniei|ial  de  Paris,  Victor  Hugo,  pour 
les  élections  sénatoriales,  le  20  février  suivant,  il  se  ppê- 
senLail  aux  cleleursdu  111*  arrondissement  d-  Paris,  en 
con.-iirrence  aveo  M.  Dietz-Monin.  député  sortant,  répn- 
blicain    conservateur,    el    de    Bonnet- Duverdier.  radical 
inlransigeant;  il  obtint  8,206  voix  contre    3,713  obtenues 
par  le  premier  de  ses  con-'urrenls  et  4,404  pir  le  second. 
Au  second  tour,  qui    eut    lieu   sans  qu'au  -un  des  candi- 
dats ait  cru    devoir  se   retirer,  M.  Spuller  fui   élu  par 
12,143  voix.  Il    prit  place   à  l'eitrême-giu -he,   signa  U 
proposition    d'amnistie   pleine    et    entière    déposée   par 
F.  V.  R,asp.ail  et  fit  partie  de  plusieurs  commissions  110- 
porl.inles.  Son   rapport  sur    le  projet    de   loi  tendant  à 
restituer  à  l'Etat  la  collation  des   grades  universitaires  a 
surtout  été  remarqué  et  parait  avoir  fait,  sur  l'esprit  des 
adversaires    de    l'auteur,    l'efTet   d'une    révélation;   c'est 
lui,  en   outre,  qni   c'  iigea  la   protest,ation    des  363,  le 
1 6  mai   I  !i77.  Réélu  le  U  o'tobre  1 877  et  le  21  août  1881 
dans  le   même  arrondissement.  M.  Spuller  devint  sous- 
secrét.iivo  d'Etat  aux  alfaires  élr,angères  dans  le  cabinet 
Gambetta,  du  14  novembre  1881  au   26  janvier  1882.  De- 
venu vice-président  de  la  Chambre  des  députés  en  1884, 
M.  Spuller    fol   choisi,   la  même   année,  pour  président 
de  la  commission  d'enquête  sur  la  siluati  m  économique; 
il  a,  en  outre,  fait  partie  de    plusieurs  commissions  do 
budget,  dont  il  fut  l'un  des  rapporteurs,  aio.si  que  de  di- 
verses autres  commissions  parlementaires.  Aux  élections 
d'octobre  I8S5,  il  a  échoué  dans  la  Seine,  mais  aélééla 
déimtc  de  la  Cote-d'Or.  Il  a  voté  l'expulsion  des  princes. 
M,  Spuller  aqnitt!  la  direction  de  la  République  fran- 
cnisc  depuis    son    élection.  Il    a  publié,  outre  l'ouvrage 
cité    plus    haut  :    les    Droits  politiques    dans    l'élection 
(IStil):  l'Allemagne,  du  grand  interrégne  à  la  bataille 
de  Sadowa  fl.tl!!IJ;  nn    Conseil    général   sons  l'Empire 
flS'IJ;  République  ou   despotisme,  Ignace  de    Loyola 
el   la   compagnie   de    Jésus    fl876);   la  Compagnie  de 
Jésus  devant  l'histoire  (ISII),  suite  du   précédent,  cl;: 
Michelet,  sa  vie  et  ses  œuvres  (même  année);  un  chou 
de  ses  ConférencesCISlf):  Figures  disparues  (ISS6J,e{c. 
STAINER.  John,  organiste  et   compositeur  anglais, 
né  en  IS4U,  lut  d'abord  employé  dans  les  chœucs  à  l'cglise 
Saint-P.aul.  de  Londres,  de  1847  à  1856,  el  y  fit  de  bon- 
nes études  musicales.  Nommé  à  seize  ans  organiste  du  col- 
lège   Saint-Michel,    à   Tenbury,  que   venait    de    fonder 
M.  Ouselev  (voy.  ce  nom),  il  était  nommé  trois  aus  pins 
tard  organiste  au  collège  de  la  Madeleine,  à  Oxford,  et  y 
pril,  en  même  temps  que  ses  grades  littéraires,  ceux  de 
b.ichelier  en  1836  et  de  docteur  (de  musique)    en  1865. 
En  1860,  le  D'  ptainer  était  nommé  organiste  de  l'cglise 
de  l'université,  tout  en  conservant  ses  fonctions  à  la  Ma- 
deleine. Il  quitta  Oxford  en  1872,  ayant  éle  1  omme  or- 
ganiste de  Saiul-Paul,   à  Londres,   en  remplacement  de 
sir  John  Goss,  démissionnaire.    —  Artiste   extiémeroenl 
distingué,  M.  Staiuer  a  compose  un  grand  nombre  dan- 
tiennes,  de  servioes  el  autres  morce.aux  de  musique  reli- 
gieuse, ainsi  me   des  morceaux  de  musique  vocale  de 
caractère   profine.    Il   a  publié  r  cemmenl  un    ouvrage 
théorique  qui  a  élé  accueilli  avec  une  très  grande  fa- 
veur dans  te  monde  artisle  et   savant  :    The  Theory   of 
harmony  IS'  édition  1881)  et  qui  n'a  pas  peu  ajoute  à  sa 
réputation.  On  lui  doit  en  outre  plusieurs  ouvrages  cl.i»- 
siqoes  et  un  ouvrage  spécial  intitulé:  la  .\tusigue  de  M 
llitile.  Parmi  ses  compositions,  on  cite  spé-ialemont  9» 
cantate  :  The  Hauqhler  of  Jairus,   exécutée  au  lesti«I 
de  Worccsler,  en  1878,  avec  un  gcind  succès. 

STANLE'Y,  lIsNRï  MoaBi.Ai>D  (John  Rowlabds,  dit), 
lournalisle  el  explorateuc  américain,  d'origine  >"«''"'?■ 
ué  en  18411  près  do  Dcnbigh  (principauté  de  (.allcsl,  de 
parents  peu  aisés.  I':mliar.iué  comme  mousse  à  bord  d  un 
navire  qui  se  rendait  ii  la  NonvcIlcOrlcans,  il  demeura 
dans  celle  ville,  ou  il  trouva  dn  l'emploi  chez  un  imr- 
rband  nommé  II.  M.  Staniov,  lequel,  célibataire  et  sans 
.■niants,  s'attacha  à  lui  et  Vadonla.  Mais  le  uiar.lianJ 
mourut  intestat,  cl  son  fils  adoplif  se  trouva  de  nouveau 
réduit  il  ses  propres  ressource».  Il  s'engagea  .ians  1  armée 
confédérée,  fut  lait  prisonnier,  ot  comm-  il  n  avait  ■au'Uii 
parti  pris,  si  ce  n'csl  celui  de  vivre,  dans  la  querelle  qui 
divisiiit  alors  les  Etats-Uni»,  il  accepta  de  servir  a  bord 
l'un  steamer  fédéral.  Après  la  guerre,  il  d'î/int  renorter 
lo  journal,  et  entra  peu  après  ;.u  A'«o-J  ork  llenM.'\ui 
'.atlucha  comme   son  correspondant  auprès  do  Iclat-ina- 
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jor  de  l'arnnéc  l>rilannî(|UP,  j)eiiJaiit  !a  guerre  d'Abyssinie 
(IS*17).  Il  aiait  ivm[ilr  depuis  ses  fonctions  de»  norrespon- 
dtnt  sur  divers  ijoints  de  i'Kiirope,  moins  agitiîs,  quand 
le  direclcui-  du  Herald,  qui  se  trouvait  alors  à  Paris,  le 
maada  télégrapliuiuement  et  lui  ronfiu  la  mission  de  se 
rendre  ;iu  t-eiilie  de  l'Afrique,  à  ta  rei-herche  du  D""  Li- 
\iugst'>ne,  dont  on  n'av;iit  plus  entendu  parler  depuis 
deux  ans.  M.  Stanley  fit  ses  préparatifs  aussitôt.  ïl  d  - 
barquiiît  à  /.tnxibar  au  commoncement  de  j;invier  1871 
cl.  le  Ï3  octobre,  à  Ujîji.  sur  le  lac  Tanganj  ika,  où,  Li- 
ungstqne  arrivait  presnu'  en  même  temps,  d'un  voyage 
dans  le  sud-ouest.  Les  deux  \oyagfnrs  restèrent  ensemble 
ji.^qii'en  février  18"2,  explorant  de  rompagrûe  la  rive 
nord  du  lar:  ;  puis  Livingstone  reparti!  pour  son  dernier 
\..yage,  et  Stauley  rentra  en  Europ^  Le  sucres  si  com- 
plet de  celte  entreprise,  dans  laquelle  plusieurs  expédï- 
li.jns  offirielles  anglaises  avaient  ilêjà  éi:houé,  rendit 
M.  Stanley  cél-hre  du  joui-  au  lendemain,  et  populaire 
le  directeur  de  journal  qui  n'avait  pas  cr.iint  de  dépenser 
250,000  francs  pour  l'aider  à  raci.:umplir.  La  relation  de 
cet  exploit,  publif^c  à  Londres,  fut  traduite  immédiatement 
dans  toutes  les  langues,  des  analyses,  des  résumés,^  des 
parties  de  cet  ouirage,  l'ouvrage  tout  entier  remplirent 
les  colonnes  des  journaux  et  des  revues  pendant  plusieurs 
années  sans  fatiguer  la  curiosité  publique,  éveillant  Tes- 

t  d'aventures  et  le  goût  des  voyages  d'evploration 
uintalns.  On  peut  le  dire,  ear  cela  est  strictement  vrai, 
le  premier  voyage  de  M.  Stanley  u  pruvoqué  un  mouve- 
ment qui  ne  s'arrête  plus,  et  a  plus  fait  pour  l'avancement 
de  la  géographie  qu'un  siècle  de  découvertes  en  ap- 
pjreuce  pins  importantes. 

Le  Daily  Telet/raph  de  Londres  s'associa  alors  avec  le 
Herald  de  New-York  pour  org. miser  une  nouvelle  expé- 
dition en  Afi-ique  sous  la  direction  de  celui  qui  avait  si 
bien  rempli  sa  première  mission,  malgré  des  difficultés 
jugées  jusque-là  insiirmontables.  M.  Stauley  repartit  donc. 
Il  atteignait  Zanzibar  dans  l'automne  de  1S74.  et,  appre- 
nant la  mort  de  Livingsto:ie,  il  se  dirigeait  \ers  le  nord- 
fiucst.  résolu  ù  explorer  la  contrée  qui  .ni  .u;e  le  lac 
Victoria  N'yanza,  qu'il  atteignit  en  février  1S75,  non 
•ans  mauvaises  rejicontre-i  et  sans  avoir  été  obligé  à  faire 
quelquefois  le  Coup  de  feu  avec  les  indigènes.  Ay^ml 
constaté  que  ce  lac  ne  mesure  par  moins  de  40,000  milles 
carrés  et  est  par  conséquent  la  plus  grande  masse  d'eau 
douce  du  globe,  il  se  dirigea  à  lOuest,  vers  l'AlS)ert 
R'yanza,  et  reconnut  que,  contrairement  à  l'opinion  ré- 
pindue,  il  n'est  nullement  relij  au  Taganyika.  Forcé 
par  l'hostilitj  des  indigènes  à  retourner  à  Ujiji,  il  des- 
cendit le  grand  fleuve  découvert  par  Livingstone,  baptisé 
pnr  lui  Loualaba,  qu'il  croyait  être  le  Nil.  tandis  que 
d'autres  géographes  le  pfenaient  pour  le  Congo.  Cette 
descente,  ((rini-ipalement  eu  canots,  lui  prit  huit  mois, 
ai  milieu  de  difli<ultés  inouïes,  au  priv  des  pins  grandes 
privations,  et  coûta  la  vie  à  trente-;^inq  de  ses  hom- 
mes. Arrivée  enfin  à  la  côte,  Texpeditiou  trouva  un  bà- 
liment  portugais  qui  la  transporta  à  Saint -Paul  de 
I.oanda.  d'im  un  navire  angltis  îa  transporta  au  cap  de 
l>onne-Espérance,  et  de  là  à  Zanzibar.  Là.  api  vs  avoir  ra- 
mené ses  hommes  chez  eux.  Stanley  reprit  le  chemin  de 
l'Angleterre,  qu'il  atteignit  en  février  IS73.  11  avait  passé 
aup.iravant  par  f'aris  ou.  reçu  solennellement  par  la  So- 
ciété de  géographie,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
'"Porbonne,  il  recevait  des  mains  du  président  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur.  De  1879  à  1882,  il  faisait  un  nouveau 
Toyage  en  Afiique  sous  les  auspi  -es  de  l'Association  in- 
ternationale ahiiiaine  dont  le  siège  est  à  Brixelles,  et 
avec  la  mission  de  créer  une  sorte  de  colonie  européenne 
dans  le  bassin  du  Congo,  d'où  la  civilisation  rayonnerait 
sur  l'Afrique  aussi  loin  que  possible,  sans  compter  les 
relations  commerciales  qui  ne  pouvaient  manquer  de  s'é- 
tablir entre  cette  contrée  et  l'Europe,  1 1  qui  coyiituent 
un  des  points  les  plus  importants  du  programme.  Le  roi 
des  Helges  donnait  dans  ce  but,  sur  sa  cassette,  une 
s>mmc  annuelle  de  i, 250. 000  à  l'explorateur.  M.  StaoUy 
retourna  en  Afrique  en  ISS:j.et  son  œuvre  se  poursuivit 
avec  uu  succès  inespéré.  Seulement,  un  Français.  M.  Sa- 
Torgnan  de  Brazza,  ayant  entrepris  une  œuvre  pareille, 
par  d'autres  moyens,  qui  semblent  lui  assurer  un  sucrés 
pins  rapide  et  plus  durable.  M.  Stanley  a  prolesté,  et  il 
lallut  mettre  en  mouvement  la  diplomatie,  il  fallut  un 
nouveau  congrès  de  Berlio.  rien  que  cela,  pour  que  le 
droit  de  la  Fraore  à  s'établir  en  Alri(jue  sur  U'i  point 
voisin  des  établissements  créés  par  celui  qu'on  a  qualifie 
de  «  roi  du  Congo  »  fût  reconnu.  C'est  fait  maintenant; 
Tuauvre  continue  ses  progrès  «les  deux  côtés,  et  des  deux 
côtés  on  parle  de  chemins  de  fer  dont  la  constructiou 
serait  même  très  prochaine.  —  Fatigué  d'une  a 'tivité 
constante,  de  travaux  certainement  au-dessus  des  forces 
du  commun  des  hommes  el  des  luttes  qu'il  est  dans  son 
cararlère  de  provoquer  plulôt  que  d'éviter,  M.  Stanley 
faisait,  au  prii:temps  de  1886,  nn«voyage  de  repos  «  en 
Italie,  reçu  avec  des  démonstrations  d'enthnysiasme  à 
tontes  ses  stations  par  tes  sociétés  de  géographie,  allant 
de  banquets  en  b:inquets,  mais  n'y  prenant  qu'une  part 
modeste,  pour  rausc  de  régime.  Toujours  robuste,  ce- 
pen-lanl,  et  en  possession  de  cette  énergie  extraordinaire 
qui  t'a  f:tit  triompher  d'obstacles  où  les  plus  forts  eussent 
succombé. 

M.  Stanley  a  publié  :  CBmment  j'ai  retrouvé  Livitig- 
tlone,  relation  de  son  premier  voyage  (1872);  la  Terre- 
de  iercitiuie  (1814);  la  Vie  et  les  voyages  du  docteur 
Living^toiie,  suivi  d'un  coup  d  œil  sur  l'état  actuel  de  la 
géographie  do  l'Afrique  (1876);  A  travers  le  coiitiiient 
i-oir  (iS7êJ.  Ses  lettres  d'Afrique  ont  étt;  en  outre  re- 
rueiilies  sous  ce  titre  :  Lettres  de  Slanley  racontant  sef 
to>/iiges  et  ses  découvertes,  novembre  t874  à  septembre 
iS'il  (fS7SJ. 

STEEG,  JoLïB,  tlié'jjogien  protestant  et  homme  poli- 
tique français,  ne  le  2!  lévrier  1836  ù  Versailles,  d'an 
ouvrier  prussien  d'origine,  lit  s^s  études  théologiques  à 
Sirasbourg  el  devint  pasteur  ii  Gensac  (Gironde).  S'occu- 
pant  de  journalisme  dés  la  tin  de  l'Empire,  il  devint 
autres  la  guérie  rédacteur  eu  chef  du  Progrès  des  corn- 
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iiiiineî  de  Bordeaux,  d.ins  lequel  certains  articles  lui 
firent  inl'nter  un  prncès  pour  outrage  ^i  la  religion  ra- 
lllolir|ue.  dont  il  •soilit  in  lemne  {tS"2).  Il  dirigea  ensuite 
lu  Palriole  de  Liboiirne  et  l't^nion  répuhlicaine  de  Bor- 
leaux.  Candidat  républicain  dans  la  2'  cir-onsi-ription  de 
Bordeaux  aui  élections  du  20  février  1876,  il  avait  échoué, 
.lin»!  qu'à  une  élection  partielle  et  aux  élections  générales 
de  l'année  suivante  ;  iti  lis  il  fnt  élu  dans  la  3"  circon- 
scription de  la  même  Tille,  le  21  .loût  1S8I.  Sa  nationa- 
lité française,  qui  lui  a^ait  éti  contestée  précédemment, 
ne  le  lut  point  celle  fois,  bien  qu'il  eût  échoué  eu  1877 
dans  sa  demande  il'un  jugement  dé.'Iaratif  de  sa  qoalité 
de  cil..ven  français,  ailressée  au  tribunal  de  Versailles, 
les  piè'-es  qui  rel;il)liçsaicnt  ayant  été  détruites  dans  le 
bombardement  el  lin  endie  de  Slrasboog.  M.  J.  Steeg 
prit  pla.'c  en  cons.v|uence  dans  les  rangs  de  l'Union  ré- 
pu'.di-aine.  Elu  dépui!  de  la  Gironde  an  scrutin  du 
18  octobre  1S85.  il  a  volé  l'expulsion  des  princes. 

M.  Sieeg  a  public,  outre  un  certain  nombre  d'ouvrages 
de  théologie  pro'cslinte:  Faleijrac,  histoire  dune  com- 
mune rurale  OSTSJ;  Citoyen  français,  mémoire  peirson- 
ncl  (1877),  etc. 

STEELLi,  J  >HM,  sculpteur  écossais,  n;  à  Aherdecn  en 
I80i.  vint  a\cc  ses  parents  à 'Edimbourg  et  y  étudia  la 
sculpture.  Après  un  séjour  assez  pndongé  à  Rome,  il 
revint  en  Angleterre  et  se  fit  remarquer  avec  le  modèle 
de  son  groupe  colossal  d'A^exanrfre  et  Bucêpkale.  Sa 
statue  assise  de  Waîter  Scott,  en  marbre  gris  de  Car- 
rare, pour  le  monument  ilu  grand  écrivain  à  Edimbourg, 
et  dout  il  avitit  obtenu  la  commando  au  concours,  com- 
mença brillamment  sa  répnlation.  Il  a  donne  en  outre  à 
Edimbourg  une  statue  colossale  assise  de  la  Reine,  une 
statue  équestre  de  Lord  Wellington,  en  bronze,  érigée 
en  1832  dans  celle  ville  :  puis  la  statue  de  ['Amiral  lord 
de  Saumare:.  pour  l'hôpital  de  Creenwich  :  la  statue  en 
bronze  de  Lord  .Velvitle,  celles  en  marbre  de  Lord 
//iff're'j,  du  Lord  Jastiee-general  Boi/le,  pour  Edim- 
bourg ;  le  .^fonument  du  OS'  Uiijldanders.  dans  la  ca- 
tliéilrale  de  Glasgow:  l-s  statues  du  ilarguis  de  Dalhou- 
sie  el  de  James  Wihon,  le  célèbre  financier,  pour 
Calcutta;  celle  du  Professeur  Wii.!on,  statue  en  bronze 
de  quinze  pieds  do  hauteur,  érigée  à  Edimbourg  en 
1865;  la  statue  colossale  il'.illim  namsay  ;  les  bustes  du 
Prince  Alfred,  'de  Lord  Wellington,  etc.,  etc.  En  1872, 
M.  Stecll  esccula  pour  le  Central  Pack  de  New-York 
une  copie  en  bronze  de  sa  statue  de  Walter  Scott  ;  il  a 
égalenteot  exécute  pour  la  même  distination,  en  1876. 
une  statue  colossale  du  poète  écossais  Robert  Btirn^. 
Vers  la  un  de  1873,  il  terminait  le  monument  coinmé- 
moratif  élevé  par  la  nation  é  ossaise  au  feu  Prince 
Albert,  au  centre  de  Charlotte  squ.are.  à  Edimbourg. 
Nous  citerons  enûn  sa  statue  colossale  en  bronze  du 
fl'  rAomaïC/iaimeis,  destinée  également  à  une  place 
publiqutî  d'Edimbourg,  eiécutée  en  1876,  et  le  .ï/on«men/ 
en  marbre  élevé  dans  la  cathédrale  de  Dunktdd  aux  sol- 
dats du  42*  de  Highlanders  rovaux  tombés  pendant  la 
guerre  de  Russie.  —  M.  John  Steell  est  membre  de  l'Aca- 
démie royale  é  ossaise  et  a  le  titre  de  sculpteur  de  Sa 
Majesle  pour  l'Ecosse. 

STEENAGKERS,  FmNcois  FaiDÊaichomme  politique 
ft  littérateur  Irançais,  né  à  Lisbonne,  de  parents  belges, 
le  10  mars  IS30,  obtint  des  lettres  de  grande  naturalisa- 
tion en  1866.  Il  vint  à  Paris  avec  sa  famille  en  1S3S.  Après 
de  brillantes  études  au  lycée  Louis-Ie-Gi  \nd,  il  étudia 
la  sculpture  et  la  musique,  suivant  l'ablicr  de  M.  Kar- 
llioldi  et  recevant  des  conseils  de  Rossini  et  de  Mcyer- 
lieer;  pratiqua  a*ec  su-cès  le  premier  de  ces  arts  en 
Italie,  pendant  trois  ans,  puis  se  tourna  vers  la  littéra- 
ture et  enlin  vers  la  politique.  Propriétaire  dans  la 
llaute-Marn».  il  fnt  élu  conseiller  général  de  ce  d-parte- 
ment  en  1868.  Aux  électrons  législatives  de  l'année  sui- 
vante, il  battait  le  candidat  officiel  dans  2*  .  irconscrip- 
lion  de  la  Haute-Marne  et  venait  siéger,  en  gil3t  blan- 
devenu  légendaire,  sur  les  bancs  de  la  gau  lie  du  Corps 
législatif.  Il  est  l'auteur  d'une  proposition  d'abrogation 
de  la  loi  de  sûreté  générale  et  d'une  autre  tendant  à  dé- 
rober le  spectacle  sanglant  des  exécutions  capitales  à  la 
curiosité  publique,  présentée  par  lui 'dans  cette  courte 
législature.  Nommé  directeur  général  des  télégraphes  au 
4  seiitembre.  H.  Steenackcrs  montra  une  grande  adi 
vite  el  un  véritable  dévouement  dans  ces  fondions  ;  il 
relia  télégrapbiquemcnt  les  forts  el  les  secteurs,  immer- 

fea  un  ciible  dans  le  lit  de  la  Seine,  puis  se  rendit  h 
ours  par  la  voie  aérienne  et  prit  li  dire  lion  des  postes 
el  des  lélégraphes  réunis,  organisa  le  service  des  com- 
munications par  pigeons  el  la  reproduction  photogra- 
phique des  dépêches  microscopiques,  créa  des  brigades 
de  t.légraphie  militaire,  favorisa  autant  qu'il  put  les 
lierfectîonnements  de  l'acronantique  et  créa  enfin  de 
nouvelles  lignes  télégraphiques  eu  prévision  des  besoins 
qu'allaient  neressairemeul  créer  les  progrès  de  l'invasion. 
Il  se  démit  de  ses  fonctions  le  20  février  1871,  et  rentra 
dans  la  vie  privée.  Il  tenta  sans  succès  de  se  faire  élire  sé- 
nateur au  renouvellement  de  la  représentation  sénatoriale 
dans  le  département  de  la  Haute-Marne,  et  fut 
nomme  en  1884  commissaire  du  gouvernement  auprès 
des  compagnies  de  chemins  de  fer.  —  Aux  élections 
d'octobre  1885  pour  la  Chambre  des  députés.  M.  Steenac- 
kcrs figurait  sur  la  liste  républicaine  de  la  Haute- 
Marne,  et  fut  élu  au  scrutin  du  18.  11  a  voté  l'expulsion 
des  princes. 

lin  a  de  M.  Steenackcrs:  ffittoire  des  ordres  de  che- 
valerie etdes  dislinclioni  honorifiques  en  France  flSiTj; 
Agnes  Sorel  et  Charles  VU,  ess.û  sur  l'étal  politique  el 
moral  do  la  Franco  au  XV«  siècle  (1868);  VJnvasiov  de 
tSIi  dans  la  Ha\itc-Man\c  (même  année);  les  Télé- 
graphes et  les  postes  pendant  la  guerre  de    ISlOISll 

ISlSj;  Hi.Uoire  du  gouvernement  de  la  Défense  natio- 
nale en  province,  avec  M.  Le  GolT  11880-83,  toa.es  I  à  111). 

-  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

STE'VENS,  Josrpu,  peintre  belge,  né  i  Bruxelles  en 
tSJÎ,  est  fils  d'un  ancien  oflii.r  de  l'Empire.  M.  J.  Stc- 
vens  passe  pour  s'être  fait  lui-même  sous  l'inspiration  de 
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son  père,  amateur  éclair.^  e(  probablement  nuelqu'  -liose 
!e  plus:  il  s'est  fait,  en  tout  cas.  une  b'i'iint.'  réputa- 
lion  comme  peintre  de  genre  et  animalier,  (tn  ■  ite  de 
■et  artiste  :  la  Lice  et  «u  coiiioogne.  les  Mendiants  ou 
nnaelles  le  matin.  Plw!  fidèle  qu'heureux,  un  Tempt 
■le  chien,  le  Chien  gui  porte  n  son  cou  le  dln.>r  de  son 
■taitre  CI .144-47 J:  le  Supplice  de  Tantale  nSi9):  un 
Métier  de  chin.  Souvenir  des  rues  de  Bruxelles  (  ISôiJ; 
!a  Surprise,  Taureau  flamand  pourmivi  par  un  chien 
^ISSSJ;  un  Episode  du  murché  aux  chieni  à  Paris, 
Vrmrus.  la  Bonne  mèr^,  le  Philosophe  sans  le  savoir, . 
etc.  (1853.  Exp.  Univ.):  Ylntèrieur  du  saltimbanque,  le ' 
Chien  et  la  mouche  flK6):  le  Chien  de  la  douairière, 
Distrait  de  son  travail,  le  Repps  flS57J:  les  Bœufs,  une 
Pauvre  béte,  un  Heureux  moment  flSB9J;  la  Cuisine,  le 
Coin  du  feu.  Chien  criant  au  perdu  fISCIJ;  la  Protec- 
tion, les  Solliciteurs  flSSS):  les  Méritants,  les  Cart- 
cans  de  la  première  heure.  Mélancolie  de  la  première 
pipe,  la  Patience  de  l'expérience  f1867,  Exp.  univ.);  le 
Chien  et  la  mouche  et  quelques  antres  toiles  déjà  citées 
:tit78.  Exp.  univ.),  etc.  —  M.  J.  Steiens  a  ohlenu  une 
médaille  de  2*  classe  au  salon  de  1852.  une  autre  à  l'Ex- 
position universelle  de  1855,  le  rappel  de  cette  médaille 
au  salon  de  1857  el  la  croix  de  la  L'gion  d'honneur  en 
1861.  Chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  de  Belgique  Sepuis 
1351,  il  était  promu  oflieier  en  1863. 

STE'VENS,  Alpbeo  peintre  belge,  frère  du  précé- 
dent, né  ix  Bruxelles  eu  IS28,  est  cïève  de  Navez  et  de 
G.  Roqueplan.  Il  s'est  fait  une  répuf.itivn  pins  bril'anle 
encore  que  celle  de  son  frère  dans  la  peinture  'îe  genre, 
et  est  regardé  comme  une  des  gloires  de  la  Belgipie  artiste. 
—  On  a  de  lui  :  no  Soldat  mulheurettx,  le  .Matin  du 
mercredi  des  cendres.  Bourgeois  et  manants  trouvant  le 
cadavre  d  un  seigneur,  le  D.'couragement  de  l'artiste, 
l'.l.çS(Ksina(.  i' Amour  de  l'or,  etc.  (l&49-34i:  Ce  qu'on 
appelle  le  vagabondage, le  Premier  jour  de  dévouement. 
Il  Lecture,  Méditation,  la  Sieste.  Souvenir  de  la  patrie 
(1835.  Exp.  univ.);  Pe/ife  industrie.  Consolation.  Chez 
soi.  VEté  flSS7J:  le  Bouquet,  une  Veuve,  un  Fâcheux, 
une  Mère,  la  ."Vouoelle  fliSI];  Temps  incertain.  les 
Rameaux,  Bonheur  fISSSj;  la  Dame  rose,  la  Visite, 
Hentrée  du  monde,  Pensioe,  Tous  les  bonheurs,  Vlndeà 
Paris,  Innocence,  une  Douloureuse  certitude,  une 
Bonne  lettre.  Mendicité  tolérée,  Matinée  à  la  campagne, 
les  Amours  éternelles,  une  Duchesse,  Fleurs,  Miss  Fan- 
cette,  Ophélia  el  plusieurs  des  toiles  déjà  citées  (1867, 
Exp.  univ.);  le  Printemps,  l'Eté,  l'Automne,  l'Biver, 
quatre  panneaux  représentant  les  saisons  en  costumes 
modernes  et  élégants,  avec  qnelques  toiles  précédem- 
ment exposées  à  Bruxelles  fl878,  Exp.  univ.),  etc.  — 
M.  Alfrel  Slevens  a  obtenu  à  Paris:  une  médaille  de 
3»  class.!  en  I8n3,  une  de  2'  classe  en  1835,  une  de 
1'=  classe  en  1867  et  le  rappel  de  celle  dernière  en  1878  j 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1863,  il  a  été 
promu  officier  en  IS67  el  commandeur  en  1878.  Il  est 
également  commandeur  de  l'ordre  de  Léop-dd  de  Belgi- 
que depuis  1862. 

STEWART,  Balpoob,  physicien  écossais,  directeur 
de  l'ohs  'rvato  re  de  Kew,  n^  à  Edimbourg  le  !•'  no- 
vembre 1328,  fil  ses  élu  les  à  l'université  de  cette  ville 
et  à  celle  de  Saint-Andrews.  M.  Balfour  Stewart  a  été 
nomtné  directeur  de  l'observatoire  de  Kew  le  f  juil- 
let 185f>.  secrétaire  de  la  commission  météorologique, 
fonctions  qu'il  a  résignées  depuis,  en  janvier  1867  et 
professe  ir  de  [ihvsique  au  collège  Owen,  à  Manebeslcr, 
le  7  juillet  1870. 'On  lui  doit  notamment  la  découverte 
de  la  loi  d'égalité  entre  les  puissances  d'absorption  et 
de  radiation  des  corps,  laquelle  lui  valut  la  médaille 
Rumford  delà  Société  rovale  en  1868;  cl  il  est  l'auteur, 
avec  MM.  De  la  Rue  elLoewy,  de  Recherches  sur  la 
physique  solaire  ;  avec  le  professeur  Tait,  de  Recher- 
ches sur  la  chaleur  produite  par  rotation  dans  le  vide 
et  de  l'f/iiitiers  qu'on  ne  uoi(  pas;  de  n  mibreui  mé- 
mo'n-es,  sur  la  mé'-éor  dogie  et  le  uiagnétisnie  princi- 
palement; d'un  Traité  élémentaire  de  la  chaleur,  et 
de:  Leçons  de  physique  élémentaire  fISTI);  Phy- 
sique, dans  la  collection  de  petits  traites  intitulée  : 
Science  Primers  (IS7ÎJ;  la  Conseroa/ion  de  iéneri/ie 
(IS74),  etc.  —  M.  Balfour  Stewart  est  membre  de  la  So- 
ciété royale  et  de  plusieurs  autres  corps  savants,  ainsi 
que  du  t'oniitc  o'"fi  'ièl  pour  la  physique  solaire. 

STBUJUVG  (dame),  miss  IIeul,  actrice  anglaise,  fille 
don  capit.tine  îles  horse  guards,  est  née  à  Londres  en 
1817  et  lut  élevée  dans  uri  couvent,  en  Fran-e.  Au  re- 
tour, ayant  trouvé  ses  parents  en  proie  à  des  revers  de 
f.rlune,  elle  résolut  do  leur  venir  en  aide  par  sa  propre 
indus'rie  ;  mais  rétlu;ation  du  couvent  n'est  pas  très 
propre  à  fav.vriser  de  semblables  ambitions.  Miss  HohI 
iivait  i»  peine  seize  ans;  cil'  prit  le  pseudonyme  de 
Fanny  Cliflon.  et  obtint  sous  ce  n  m  un  cngag'  ment  ii 
I  East-London  Théâtre,  où  si  grice  el  sa  be.auté  lui 
valurent  au  moins  un  aeucil  sympathique.  Elle  cul  en- 
suite un  engagement  au  théâtre  du  l'.ivillon.  ou  elle 
rencontra  jf.  Edward  ."^tirling,  directeur  de  la  scène, 
qu'elle  épousa  peu  a;"ires.  M""  Stirliog  joua  ensuite  au 
théâtre  de  Liverpool,  puis  ii  celui  de  lîirrniiigham  et 
enfin  revint  k  Londres,  où  elle  parut  d'abord  i  l'Adelphi. 
dans  Vicl..rioe.  du  Rêve  à  la  mer.  cl  dans  quelques  au- 
tres pièces  nouvelles;  elle  passa  ensuite  à  Drury-Lane, 
alors  sous  la  direction  de  Macready,  où,  des  rAlcs  plu» 
importants  lui  ayant  été  confies,  elle  commença  si  répu- 
tation. Elle  joua  ensuite  le  répertoire  shakespearien  au 
lliéâlre  ilc  I.i  Prin  -esse,  et  se  fit  particulièrement  remar- 
■  luer  dans  les  rôles  de  Cordelia,  Rosalinde,  Uesdomona 
■l  Portia.  Elle  a  jou;  depuis  au  théâtre  du  Strand,  i 
I  lllvinpiqiie,  à  ceux  de  Havrairket.  Adelplii  el  Saint- 
James,  où  '  Ile  a  obtenu  les  plus  vifs  succès  ilaos  les 
I  oies  de  Lidv  Teazie,  de  l'Ecole  du  Scandale  de  Shcri- 
lan,  Lady  fiay-Spanker,  Maritana,  la  veuve  Orcen. 
M"'  Braccgirdle  et  l'eg  Woinnglun.  —  Elle  n'a  jamais, 
'luo  nous  s  leliions,  quille  l'Angleterre. 
STODDARD,   Riciuou   He»«v,  poète  et   littérateur 
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américain,  né  h  Hin^hnm  (Blassacbusetls^  en  jaillft 
1525.  Venu  à  New-York  avec  ses  rarents.  à  lape  de  dix 
aos,  il  npprit  l'état  de  fondeur  en  fer.  En  1848,  M.  Stnd- 
dard  romnit-nra  à  rollaliorer  aux  recueil?  périodique?, 
par  t!es  articles  variés,  des  nouvelles  et  des  poésies.  En 
iS53.  par  l'en(remi=e  de  son  ami.  feu  Nathantel  Haw- 
tborne,  il  obtint  on  emploi  à  la  df'uane  de  ?iew-Y'"rk. 
«mploi  qu'il  a  ronscne  jusqu'en  1870,  ne  restant  de  pro- 
'iuire.  n>;iis  au  détriment  de  ?on  sommeil.  M.  St.iddard 
.1  été  quelque  temps  bibliothécaire  de  la  Cité  de  New- 
York.  On  lui  doit:  la  Piste  nS49J:  Poésies  (fSôîJ; 
Aventures  du  pays  enchanté  (iS53):  les  Chants  de  l'été 
HS55J;  la  Vi7/e  et  la  campagne  flS57j:  Vie  d'Alernn' 
'  <lre  de  Bumboldt  flS59J:  les  Arnows  et  les  héroïnes  des 
poètes  (1860);  la  Cloche  du  roi  f  1863 J;  Histoire  du 
petit  Chaperon-Bouge  (i 864);  Sous  la  verte  fetiiUee; 
IfS  Poètes  morts  de  l'Angleterre,  Mélodies  et  madri- 
qaux.  tirés  en  grande  partie  des  poètes  anglais  (fS65): 
les  Enfants  dans  les  bois  (1866);  Putnam  le  brave 
ff869);\e  Livre  de  l'Orient,  et  autres  poésies  (1871  v 
des  éditions  nouvelles,  augmentées,  des  Poètes  de  l'A- 
inèrigue  fiSlS),  des  Poétesses  de  l'Amérique  (f874)  et 
des  Poètes  et  la  poésie  en  Angleterre  au  XIX*  siècle 
ff875j,  de  Greswold;  Notice  sur  Edgar  Allan  Poé 
(1875):  une  collection  dç  volumes  intitulée  :  ihe  Bric-à- 
Brac  Séries  (1874-1 87 5).  et  use  autre  d-'puis.  intitulée  : 
Sans-souci  Séries;  une  biographe  d*'  Henrv  Wadsworth 
Long'"eIlow  M882),  etc.  Il  est  attaché  à  la  rédaction  du 
JVew-York  7'fail  and  Express. 

M**  Elisabeth  STonn.Mii»,  sa  feninie,  née  en  1823.  a  pu- 
hlié  aussi  quelques  romans,  on  cite  d'eile  :  les  Alorge- 
sons  (186?);  Deux  hommes  (1865);  Temple  House 
(1857),  et-.:  outre  quelques  nouvelles,  des  articles  et 
des  poésie?  dans  la  presse  périodique. 

STOLTZ,  Rose  Xita  (dite  Rosina\  cantatrice  fran- 
çaise, née  en  Espagne  le  iZ  février  iSIS.  vînt  toute  jeune 
à  Paris,  où  la  coinindenre  de  la  date  de  sa  naissance 
avec  celle  de  la  mnrt  du  duc  de  Berry  (13  févrierlS^û 
lui  valut  la  proie 'tion  de  la  veuve  de  ce  prince.  Elle  er:- 
Ira  au  couvent  des  bénédictines  de  la  rue  du  Kegard  et 
suivit  les  cours  de  l'e'^ole  de  Choron  et  du  Conservatoire. 
De  !S£9  à  183?.  elle  prit  part  aux  concerts  de  la  rue  de 
Vaogirard.  et  «on  succès  dans  le  rôle  de  Rosine  du  Bar- 
bier l'ayant  fait  dès  lors  surnommer  Rosina,  eMe  finit  par 
adopter  ce  prénom,  qui  n'est  d'ailleurs  que  le  diminutif 
naturel  du  sien.  Apres  une  ejfnrsi.n  en  Hollande  et  en 
lîelsi'iue  ci  il'heureux  débuts  au  tliei'ifre  dt>  la  Monnaie, 
a  Bruxelles,  dans  Robert  le  Diable,  elle  fut  atta.-liée  à 
ce  Ihcàtre  de  1835  à  1837  et  v  remporta  des  succès  qui 
attirèrent  l'attentii  n  sur  elle  et  lui  valurent  un  engage- 
ment à  rOpera  de  Paris,  où  elle  débuta  !e  ?5  août  IS3S. 
lïestée  atlarhée  à  celte  sfêne.  où  elle  jouit  de  la  plus 
grande  autorité,  jusqa'en  1847.  elle  fut,  le  l""  mai  de  cettf 
annee-!.\,  l'objet  d'un  accueil  si  ouvertement  hostile. 
pour  ne  pas  dire  davantage,  de  la  part  du  publi'.  qu'elle 
dut  se  retirer.  II  faut  dire  que  ce  n'est  pas  une  modiû- 
i~alioii  dans  le  talent  de  l'artiste  qui  avait  provoqué  celte 
manifestation  injurieuse  du  public,  mais  r^utorité  dont 
elle  jouissait  depuis  si  longtemps  à  l'Opi^ra  .t  dont  on 
l'ac usait  d'abuser  pour  écarter  toute  rivalité.  M°"  Stoltz 
a  remporte  ses  plus  grands  succès,  créations  ou  repri- 
ses, dans  :  la  Juive,  les  Huguenots,  Don  Juan,  Benve- 
nuto  Ceîlini.  Bobert  le  Diable,  le  Lac  des  fées,  la  Fa- 
vorite, Charles  VI,  Don  Schaslien  de  Portugal,  V  Etoile 
de  Séville,  Othello,  Marie  Stuart,  etc.  Elle  chantait  le 
rôle  de  Larzarone,  dans  Bobert  Bruce,  ù  1 1  soîree  où  tlle 
fut  si  mal  reçue.  Elle  a  chante  depuis  dans  diverses 
capitales,  nnlammcnt  à  Tunn:  If  Prophète.  Sémiramîs 
cl  la  favorite,  ainsi  qui  Rlo-ile-Janeiro.  où  elle  fut  ac- 
cueillie avec  ilijusi'sme.  ma;s  sans  souscrire  d'eng.i- 
gcment  à  lon^  lernie.  De  retour  en  liurope.  elle  a  reparu 
à  l'Opéra  en  1856,  u;ins  le  rûje  de  Léunor,  de  la  Eavo- 
rile.  son  triomphe.  Elle  a  dit  au  théâtre,  à  peu  près  ac- 
puis  celte  époque,  un  adieu  définitif, 

Veuve  de  M.  L"Ciiyer.  de  Rouen,  qu'elle  avait  épousé 
à  Bi-a\elles.  vers  183*8,  la  Sloltz  est  devenue  depuis  ba- 
ronne de  Ktitschendorf.  Depuis  sa  retraite  du  théâtre, 
elle  s'est  essivce  à  la  compo>iti-  n.  non  sans  succès,  et  a 
publié  en  I8'0  :  Six  mélodies  pour  rhont,  avec  accompc- 
gnement  pour  piano  (Paris,  Schœn  et  Laval). 

STOR£Y,  Gpohge  Adolpuis,  peint' e  anglais,  né  k 
I.ondics  le  7  j.mier  1834.  fit  ses  études  à  Paris,  à  lA- 
thenee  royal,  où  il  eut  pour  maître  de  dessin  J.-L.  Du- 
long.  cl  retoori  a  à  Li  ndres  en  IS:iO.  Il  suivit  al  rs  l'a- 
telier de  J.-M.  Eeigh  et  ilebula  en  1852  aux  expositions 
de  l'Ai-ademie.  On  a  de  cet  artiste:  un  Portrait  de  fa- 
mille (1S5i);  l&  Madone  à  l'enfant  (  1S5S).  Eniré,  l'an- 
uce  ^uiv.lnte.  k  l'Académie  royale  comme  élève.  U  a 
donné  primiiBlenient  depuis:  (jodiva  (1865);  le  Déjeu- 
ner d'enfants  (1806);  Après  vous...  (1867),  l  Elèvt  ti- 
mide (1868);  le  Vietix  soldat,  Enfants  se  rendant  à 
l'école  (1869);  le  Duo.  on  Lapin  Seulement .'  (1870 J: 
Joues  vermeilles.  Béprimandes  (187  f  );  une  Querelle 
d'amoureux.  Petits  boutnns  d'or  (I87S);  Scandale,  Per- 
plexités d'amour  ;  .\/istress  Dorothée  (1873);  les  Ftlles 
de  Canterbtirij,  le  Cygne,  Lady  Beaumont ;  \es  Visttturs 
de  À^orl  de  arand'maman  (1874);  la  .S'iirprrAr  de 
*!/■•  Finch,  Altss  Caro  Armilage.  VAvantage  (i8l5j: 
la  Leçon  de  danse.  My  lady  Bella  (1876);  la  \eille  de 
Xo/'l,  le  Jugement  de  Paris  (1877);  Douce  Margerij 
(1878);  Lit,  laurien-rosei  et  fnflets.  les  Orphetins 
(1879);  Je  suit  mon  chef,  Daphné  (1880);  la  Portv 
d'ïvoire,  le  Collier  de  corail  (1881 J;  la  Jeune  file  ré- 
yeuse et  la  Promenade  (188f);  le  Connaisseur,  la  Fleur 
du  soleil  (1883);  de  nombreux  Portraits,  etc.  —  M.  Slo- 
rpy  d  tto  clu  msflocic  de  rA'-adcmie  royale  en  187G,  11 
iv.i't  envov<*.  it  l'Eiposiliun  universelle  de  1878,  le  Vieux 
lohlat  vi  .ilédisance. 

STC^VE  dame),  Hamiit  Kliiaobth  Bmcbbr,  femme 
de  Ici  ■•-«  nrneririiine.  née  à  iitlifield  (Cunnecticut)  le 
15  juin  181?.  Kilo  fut  d  abord  associée  îi  sa  s<eiir  aînée 
Calhciiiip-L^iher,  morte  en  1878,  dans  la  direttion  d'une 
écol«  de  fill'S  t  ndce   par    celle-ci  en  liiSS,  ù  llartfurd 


(  (IS29),  puis  suivît  ses  parents  à  Walnut  Hiîls,  près  do 
j  Cin''innati.  où  elle  épou«a,  en  1836,  le  Rév,  Cnlvîn 
I  E.  Slowe,  professeur  d'hislo're  bihlique  au  séminaire  de 
cette  ville,  que  dirigeait  son  père,  le  docteur  Lyman 
Beecber.  Dans  les  premières  .innées  de  la  vie  conjugale. 
M"**  Slowe  écrivit,  pour  les  magazines,  plusieurs  es- 
quisses et  n  uvelles  qui  ont  été  réuries  depuis  sons  le 
titre:  ihe  Mny  Flower  (1840).  Dans  les  heures  de  loisir 
que  lui  laissaient  les  sou'is  de  son  ménage,  elle  conti- 
nuait bien  sa  collaboration  aux  publicntîons  périodiques, 
nuqiielles  elle  ecvovail  quel>)ues  courtes  nnnveltes  de 
temps  en  temps;  mais,  sauf  un  ou  deux  livres  destinés 
aux  élèves  des  écoles  du  dimanche,  elle  n'entrepi.t  rien 
d'important  jusqu'à  l'aun-^e  1850,  ép>que  à  laqu'^lle  son 
mari  accepta  au  collège  Bowdoin.  à  Bruns-wirk  (Maire). 
la  chaire  de  relig'on  naturelle  et  révélée.  De  ce  moment 
date  sa  collaboration  à  la  National  Era,  feuille  anti- 
esi-lav.Tgiste,  publiée  à  Washington,  dans  laquelle  elle 
publia,  par  séries  nw  feuilletons,  le  romain  qui  devait  la 
rendre  célèbre  dans  les  deux  mondes  :  la  Case  de  l'on- 
cle Tom  f  Uncle  Tom's  Cabin\  mais  qui  eut  peu  de  reten- 
tissement d:ms  les  colonnes  i  eu  lues  de  ]:i  Xational  Era. 
Bien  mieux,  le  livre  achevé,  M"«  Stowe  fit  des  démar- 
ches aussi  nombreuses  que  vaines  pour  trouver  un  édi- 
teur qui  se  rhargeât  de  le  publier;  elle  finit  pourtant 
par  découvrir  à  Boston  un  jeune  libraire,  de  grand  taf^t, 
sans  doute,  malgré  son  inexpérience  évidj'nte.  nui  publia, 
l'ouvrage  en  !S52.  Jamais  pareil  succès  de  librairie  ne 
s'était  encore  vn  :  en  trois  ans  et  demi,  il  en  fut  %eudii, 
aux  Etats-Unis.  313.000  exemplaires,  sans  coraptt^r  une 
édition  aUemande  préparée  sur  place  et  qui  porterait  ce 
chiffre  à  plus  d'un  deraî-niillion.  La  vente  fut  également 
énorme  en  Angleterre.  Enfin  la  Case  de  l'oncle  Tom 
(Boston.  1852  et  suiv.,  2  vul.  in-12)  fut  traduite  dans 
toutes  les  langues  connues;  il  y  en  eut  quatre  t  aduc- 
tions  françaises  diflérentes.  quatorze  allemandes;  il  y 
eut  des  traductions  de  cet  ouvrage  en  langue  russe,  ar- 
ménienne, arabe,  chinoise,  japonaise,  et''.;  et  le  sujet  en 
fut  mis  à  la  scène,  torturé  de  cent  façons.  M""  Beei'her- 
Stowe.  elle-même,  entraînée  par  l'exemple,  et  peut-être 
aussi  bien  aise  de  faire  rendre  tout  ce  qu'elle  pouvait  à 
cette  veine  abondante,  écrivit  suc -essivemeot  :  .4  Peep 
into  Vncle  Tom's  Cabin,  for  children  (Coup  d'reil  dans 
la  case,  etc  .  pour  les  enfants,  18531.  et  the  Christian 
i  slave:  a  drama  founded  on  k  t'ncle  Tom's  Cabin  >^ 
(1855).  Certains  f;iils  rapportés  dans  cet  ouvrage  furent 
contestés,  certaii.es  allégations  combattues;  on  fit  mèni'^ 
un  pro''t'S  à  l'auteur.  P>  nr  répondre  à  ces  dénégations, 
qui  prenaient  tant  de  formes,  .M""*  Stowe  publia  en  1S53: 
A  Keyto  Uncle  Tom's  Cabin  (Clef,  etc.).  citant  les  faits 
authentitjues  qui  avaient  servi  de  base  à  son  travail. 

Dans  l'été  de  1853,  M"'  Slowe  fit  avei*  son  mari  un 
voyage  en  Europe,  et  publia,  en  1854,  un  rént  de  ce 
voyage,  dont  le  titic  dit  asse::  le  plaisir  qu'elle  y  prit: 
Suiiny  MemoriesoJ  foreign  ïand^  (Souvenirs  juyeux  (es 
pays  elrangers).  En  1855.  elle  a  publié  un  petit  volime 
ayant  pour  titre:  Géographie  à  fusage  de  mes  enfa'-''s, 
et  l'année  suivante,  un  nouveau  rcman  antiesi'lav;igiste  : 
Dred.  ouïe  Marais  sinistre  ^Dred,  a  Taie  of  the  Dismal 
swampl.  qui  n'eut  pas  le  su'^cès  du  premier,  unique- 
ment parce  qu'il  était  le  second.  Dans  se^  ouvrages  sui- 
vants. M"'  Slowe  s'appliqua  surtout  à  peindre  la  vie  do- 
mestiqua dans  la  Nouvelle-Angleterre,  cinquante  ou 
cent  ans  auparavant,  ce  sont  :  Xotre  Charles  (Our  Char- 
ley,  and  what  to  do  with  him.  1859:;  la  Fiancée  du 
ministre,  histoire  de  la  fin  du  dix-huilièuie  siècle,  dont 
la  si'ène  se  déroule  à  .Newp  rt,  dans  le  Rhode-lsland 
(185911  la  Perle  de  Vile  d'Orr  ,'1863):  Agnès  de  Sor- 
rente  (I86i);  Iléponse,  au  nom  des  fmmes  d'Améri- 
que,  à  l'Adresse  chrétienne  de  plusieurs  milliers  de 
femmes  de  la  Grande-Bretagne  (1863);  les  Bavages 
d'un  tapis  (IS64):  Hoti^e  and  home  pap^rs  (1S64): 
Beligions poetns  (  1865) ;  Histoires  sur  nos  rhiens(i865): 
Lxtile  foxes  (Petits  renards,  i%^^)  ;  \e  Premier  hiver 
de  Dai'sij.  et  autres  histoires  (1867);  Etrange  petit 
monde  (1867);  le  Coin  de  la  cheminée  (^68);  les 
Hommes  de  notre  temps,  ou  les  Patriotes  célèbres  du 
jour  (1868);  les  Gens  delà  vieille  ville  (1869);\q 
Saule  (1870);  la  Tyrannie  blanche  et  rote.  Contes  de 
coin  dufeu  de  Sam  Laicson  (1871):  Ma  femmp  et  moi 
(187!):' Feuilles  de  palmier  (1873);  Idée  lumineuse  de 
Bett  et  autres  histoires.  Nos  voisins  et  7ious  (1875)  ;  les 
Traces  de  notre  maître  (1877):  les^  Héroines  de  la  Bi- 
ble ;  les  Gens  de  Poganuc,  leur  vie,  leurs  amours  (  1878)  ; 
la  Mission  d'un  chien  (1881),  etc.  Elle  k  écrit,  en  ou- 
tre, en  collaboration  avec  sa  sœur  Catherine  :  Vlnté- 
neur  de  la  femme  américaine,  ou  Principes  de  la  science 
domestigue  (1868).  Au  niuis  de  septembre  de  la  même 
année,  M"*  Slowe  écrivait,  dans  VAtlantic  Monthhj  et  le 
Macmillan's  Magasine,  une  sorte  de  répons."  aux  Sou- 
vtnirs  de  lord  liyron.  «le  la  comtesse  Guiccioli,  sous  ce 
titre:  l'Histoire  véritable  de  la  vie  de  lady  liyron,  dans 
laquelle  elle  accusait  le  grand  poète  anglais  d'inreste.  Ces 
re\eljti"ns  audacieuses  soulevèrent,  tant  en  Amérique 
qu'en  Angleterre,  une  véritable  temjn'te,  que  son  livre 
publie  en  1870  :  Lady  Bi/ron  vengée,  n'était  pas  fait  p^ur 
calmer.  La  Quarterfu  /ieview  prit  vivement  la  défense 
du  poète  de  ChildHarold,  et,  en  France,  quatre  ans 
plus  lard,  M.  Mêzières  entreprenait,  dans  la  Bévue  des 
Deux-Mondes,  sa  justdication  complète.  Mais  il  parait 
qu'elle  tenait  ses  renseignements  de  source  beaucoup 
plus  sûre  que  ses  contradicteurs. 

M"*  Beecher-Sl(.we  a  été  quelque  temps  associée  à  la 
direction  du  ffearth  and  home  (Foyer  et  patrie),  et  a 
ctdlab'ireà  l'Indépendant,  dirigé  par  son  frère,  M.  Henry 
Ward  lîeecher  (Voy.  ceilnm).el  à  a  (lulres  publications  pé- 
riodiques. Elle  a  sa  rcsidcnce  offi*  iclle  à  Hartford,  mais 
passe  beaucoup  de  sor>  temps  dans  la  Floiidf,  où  elle 
possède  une  superbe  plantation  d'orangers. 

8TRATHNAIRN  (ban.n),  Hugh  Hrnhv  lto«,  maré- 
chal, pair  d  Angleterre,  né  en  1803,  fil  ses  éludes  à  Ber- 
lin, ou  son  per'>,  sir  (îcorge  Hugh  R>'se,  était  ministre 
delà  Uranda-Bret.igne,   ot    entra   dans  l'armée  anglaise 


en  1S20.  Lorsqu'il  eut  atteint  le  grade  de  lieutenant-co- 
lonel, il  fut  successiveraeit  consul  g-^néral  en  Syrie, 
se  retaire  d'ambassade  et  charge  d'affaires  à  Con-slan'i- 
nople.  et  commissaire  près  le  .uiartier  général  de  l'armée 
française  en  Orient,  en  1854-55.  Pen'lant  l'insurrection 
indienne,  sir  Hugh  Rose  eut  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  centre  ;  et  pour  les  servi'-e?  qu'il  rendit  dans  '•e 
posie  périlleux,  il  fut  fait  successivement  chevalier.  pu:s 
grand  croix  de  l'ordre  du  Bain,  et  reçut  la  liéi'oration  de 
l'Etoile  de  l'Inde,  dès  l'institution  de  cet  ordre  nouveau. 
Il  succéda  à  lord  (Hyde,  rappelé  en  Anirle'erre,  comme 
commaniiant  supérieur  dans  l'Inde,  et  pr  sida  à  la  réor- 
ganisation d'^  l'armée,  à  la  fusion  de  l'anfienne  armée 
spéf'iale  de  b  Compagnie  des  Indes  avec  l'armée  rovale 
brit:innique.  Relevé  de  son  commandement  dans  l'imle 
et  appelé  à  celui  des  for^-es  miIit.^ires  de  l'Irlande,  en 
1865.  il  succédait  en  1869  à  lord  Gough,  comme  com- 
mandant des  horse  guards,  et  résignait  son  commande- 
ment en  Irlande  en  t870.  —  Général  de  l'armée,  et 
consid.-ré  comme  1  un  des  plus  capables  ofllciers  de  l'An- 
gleterre, il  fut  élevé  à  la  pairie  le  28  juillet  1866,  sous 
le  titre  de  baron  Stratlmairn,  de  Strathnaim,  dans  le 
roraté  de  Nairn.  en  Ecosse,  et  de  Jhansi  (du  nom  d'une 
pla-'e  importante  enlevée  par  lui  aux  rebelles),  dans  le? 
Indes  orieitales.  Il  a  été  élu  au  rang  de  mnréchal  en 
juin  1877. 

STROSSMAYER,  JosErn.  prélat  catholique  au- 
trichien, ne  à  Essek.  en  Esclavonie.  le  4  février  1813, 
fit  ses  études  aux  universités  de  Vienne  et  d-»  Padouc, 
puis  embrassa  l'état  ecclésiastique  (ISSS^  devint  profes- 
seur au  séminaire  de  Diakovar  et  aumônier  de  la  coor. 
et  fut  ronsa'^ré  évèque  de  Bosnie  et  de  Sirmio.  ïc 
20  mai  1850.  Au  concile  œcnm-nique,  M.  Strossmayer 
parait  avoir  d'abord  fait  partie  du  groupe  des  «  înoppor- 
tunistes  ".  Des  journaux  publièrent  même  le  texte  d'uo 
discours  (jui  lui  était  attribué,  m.Tis  contre  lequel  il  pro- 
testa par  une  lettre  adressée  un  Français,  en  1872,  affir^ 
m.int  en  outre  qu'il  n'avait  iamais  proféré  une  parole 
pendant  toute  la  durée  du  concile  qui  pût  diminuer  l'au- 
torité du  Saint-Siège  on  provoquer  la  discorde  dan*! 
l'Eglise.  En  juin  1877,  H.  Stro'îsmayer  présentait  à 
l'empereur  François-Joseph  une  adresse  des  catholiques 
bosniaques,  demandant  l'occupation  de  la  Bosnie  par 
l'jirmée  autri -hienne.  Il  passait  ensuite  à  Rome,  traitait 
ave"  le  Saint-Sièire  C-'rtuines  questions  d'organisation 
de  l'Eglise  catholique  en  Bosnie  et  rentrait  dans  son 
diocèse  au  commencement  de  1879. 

SULLIVAN,  Barry,  tragêdier.  anglais,  né  à  Bir- 
mingham en  1S24.  1!  débuta  au  théâtre,  à  C'^rk,  en 
18iO.  aiei'.  un  succès  qui  di -ida  de  sa  carrière.  Après 
a\oir  ttudié  quel  ^ue  temps  en  Irlande,  il  se  rendit  en 
Ecosse  et  entiadans  la  troupe  du  Tlié  Ire  Ro\ald  Edim- 
bourg, al  rs  dirigée  par  W.  H.  Murray.  Resté.  penda:»t 
plusieurs  saisons,  attaché  à  ce  théâtre,  il  travailla  avec 
ardeur  et  fit  de  rapides  progrès  d.inç  son  art  ;  il  visita 
ensuite  Paisley,  Dundee.  Aberdeen,  Glasgow.  Liverpool 
et  Manchester.  Déjà   sa  réputation    s'était    étendue  jus- 

3u'à  Londres,  et  il  recevait  des  olTresdeM.  B.  Webster, 
irei'teur  du  théâtre  île  Haymarket.  où  il  débuta  en  no- 
vembre tS5l,  dans  le  rôle  d  Hanilet.  Il  y  eut  un  grand 
succès,  et  fut  appelé  à  diverses  reprises,  penilant  son 
béj-  ur  à  Londres,  à  jouer  devant  la  reine  et  le  feu 
prince  Albert  ;  il  accepta  ensuite  divers  engagements  aux 
théâtres  de  Saint-James,  de  Sadlers  Wells,  de  Drury- 
Lane,  ete.,  puis  (il  une  tournée  en  province  et  s'embar- 
qua pour  l'Amérique  en  novembre  1857.  11  fut  reçu, 
aux  Etat?-Unis  et  au  Canada  avec  enthousiasme,  et  re- 
vint seiilenient  à  Londres  >  n  mai  1360.  Un  an  aprè«, 
M.  Barry  Sulliv;m  partit  pour  l'Australie,  où  son  succès 
fut  tel  qu'il  dut  jouer  à  Melbourne  seulement  près  de 
mille  soiiées,  ce  qui  fait  à  peine  un  peu  mdns  de  trois 
ans.  Il  joua  aussi,  mais  moins  longtemps,  à  Sydney;  fit 
une  visite  ù  Queensland.  s'embarqua  à  Brisbane  pour 
les  Indes,  et  était  de  retour  en  Angleterre  en  juin  1S6G, 
avant  littéralement  fait  le  tour  du  monde.  En  septembre, 
M.  Barry  Sullivan  donnait  des  représentations  au  théâ- 
tre de  Drur\-Lane.  dans  les  rôles  de  Richard  111.  Ilamlet, 
Macheth,  etc.  —  11  a  dirigé  le  théâtre  d'Holborn,  en 
1869-70. 

SULLY-PRUDHOMME,  Rkné  François  A  «««in 
Prudhoznzne  >  'lit  ,  p-etc.  membre  de  l'Académie 
lranç;use,  ne  à  Paris  le  16  mars  1830.  il  fit  ses  éludes 
au  lycée  Bonaparte  et  entra  comme  employé  dans  l'admi- 
nistration de  l'usine  du  Creusot.  En  1865,  il  publia  son 
premiei-  volume  de  poésies  :  Stances  et  poèmes,  qui  cul 
un  succès  très  \ifetdo  bon  aloi.  Il  a  publié  depuis:  les 
ii>''«;t'i't!-' ^'^^^V-' ïi^  traduction  en  vers,  avec  préface, 
du  De  natura  rerum  de  Lucrè'O  et  les  Solitudes  (1869); 
les  Destins  (187SJ:  les  Vnùit^.ï  tendresses  (1875) ;U 
Juftice  (1878);  le  Prisme  (1886),  etc.  M.  Sutly-Prud- 
homme  a  été  élu  membre  de  l'A'ademie  française,  eu 
remplafcmcnt  de  Duvergicr  de  Hauranne,  en  1881  :  s.» 
réception  solennelle  a  eu  li'U  le  23  mars  1882.  —  Il  est 
chevalier  do  la  Légion  d'honneur  depuis  1878. 

SAATINBURNE,  Aicemnon  Chablbs,  poète  anglais,  fil* 
de  ranmal  Charles  H.  Swinbiime.  est  U'  ;\  Londres  lo 
5  avril  is;{7;  il  étudia  à  Oxford,  mais  négligea  de  pren- 
dre au'-un  grade.  Il  fit  alors  un  voy.igo  en  Italie,  séjourna 
quelque  temps  à  Kioren.e,  el  y  fit  la  connaissance  da 
Walter  Savage  Lnndor.  De  retour  à  L-  ndres,  il  se  livra 
à  la  littérature  et  publia  d'abord  deux  drames  :  la  Mèrr 
de  la  reine  et  Bosamonde,  passes  à  peu  près  inaperçue 
n861).  Il  dmim  ensuite:  A/a/rtJi/e  d  Ca/y(?on,  trag.dic 
(1864);  CArt$/t'/«rrf,  trag-die  (1865);  Poèmes  et  balla- 
des (1866);  Notes  sur  la  poésie  et  les  critigues,  en  ré- 
ponse aux  attaques  dont  s"n  dernier  livre  avait  été  l'ob- 
jel;  un  Chant  d'Italievt  William  Btakr.  essai  critique 
il867):  Sienne,  pocnie  (1868);  Ode  sur  la  proclamation 
de  la  Bvnubligue  française,  le  4  septembre  1870;  le« 
Chants  de  l'aurore,  dans  losqu<|v  il  exalte  le  pan- 
théisme et  le  républicanisme  { I  ^71  ;  Itothwell,  tragédie 
(874)  ;  Essais  et  études  (187:,);  Xotice  .sur  Charlotte 
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rtrontfi  ftHTÎ};  Poèmet  et  ballades,  deuxième  série 
(lîl7S);  K(ud*i  xiir  Shakespeare fi819)i  Etudes  en  chan- 
son sfiSStJ;  Tnstram  of  Lyones.^e  ffSSSJ;  Un  cent  de 
rondeaux  (tSSSJ,  elc 

SYBBL  (von).  HEiruttcH.  historien  allemand,  né  à 
I)uv?ol.i(iir  Ift  2  (lé''embre  IS17,  y  rommença  ses  études 
puis  alla  à  Berlin,  où  il  suivit  pendant  pliisit;urs  années 
le  cours  d'histoire  de  ritlu-ître  Léopold  von  Ranke.  mort 
nonagénaire  au  commenc-nient  do  t886.  alors  profes- 
seur A  l'université  de  rrttc  ville;  puis  il  se  rendit  à  l'u- 
niversité de  Bonn,  f^ù  il  prit  ses  giai'es  et  de^int  pro- 
fp-jseur  suppléant  en  1844.  Nommé  professeur  titulaire  à 
l'université  de  Maihoiiifr  en  18î6.  M.  de  Sybel  était  élu 
en  IS17  député  ù  I.i  Di.'f.:  d'Eifurlh.  A^res  avoir  passé 
(tuolqucs  ann-cs  à  Munirh,  où  le  roi  de  Bavière  l'avait 
appelé  en  18o6,  ii  obtenait  une  chaire  d'histoire  à  l'uni- 


vcrsité  de  Bonn  en  1861  et  était  élu  député  de  cette  uni- 
versité à  la  Chambre  prussienne.  Réélu  après  la  disso- 
lution, il  était  enrore  élu  à  la  Diète  <le  la  confédération 
de  rAIIen)açne  du  Nord  en  1867.  puis  au  l'nriement  do 
Tcmpire  d'Allemagne.  En  1875,  M.  de  Sybel  était  nommé 
«lirertjur  des  Ari^^hives  et  membre  de  l'Acadénie  de 
Ferlin;  il  était  déjà  membre  de  l'Ai-adémie  des  s-iences 
d«  Munich,  depuis  1856.  —  Les  principaux  ouvrages  de 
cet  éerivain  simt  :  Origine  delà  royauté  en  Allcmnqne 
ffSiS);  fJistoire  de  la  i-évolntion  française  de  1789  à 
(795  (IS5S'5T);  \c.  Soulèvement  de  VEurope  contre 
Napoléon  l"  f  t S 60 j ;  Opuscules  historiques  ftSS3-t>9, 
2  ^ol.);  la  Poix  avec  la  France  ^i8H);\K  Politique 
"léricale  au  XIX'  siècle  fi814),  etc.  11  publie  depuis 
1878  un  recueil  di*  pièces  tirées  des  Archives  de  l'Etat, 
qui  formera  70  volumes.  En  1856,  il  avait  fondé  le  Jour- 
nal historique,  dans  lequel  il  a  p'iblié  bon  nombre  d'ar- 


ticles, ain-^i  que  dans  diverses  autres  publications  pé- 
riiidiqucs.  On  lui  doit  en  outre  quantité  de  brochures 
politianes  de  '"irronslance,  discours,  etc. 

SYMONDS,  JoBK  AntiîNGTON,  littérateur  anglais, 
ne  â  Rrisfol  le  5  octobre  1840,  fit  à  l'université  d'Oxford 
de  très  brillantes  études,  et  se  consacra  à  îa  littérature. 
M .  Symonds  a  publié,  à  partir  de  1872  :  Introduction  à 
l'étude  de  Dante,  Etudes  sur  les  poètes  de  la  Grèce. 
(2  vol.)  ;  Croquis  de  l'Italie  et  de  'a  Grèce,  la  Renais- 
sance en  Italie  (5  vol.),  Esqttisse^  et  éludes  d'Italie, 
Shelley,  dans  la  i-olU-rtion  «es  «  English  Men  of  Lel- 
ters  i>  ;  une  traduction  des  Sonnets  de  Michel-Ange  et 
de  Camoanella  ;  plusieurs  volumes  de  poésies:  Fan- 
taisies diverses,  \e  Vieujc  et  le  nouveau  et  .4 nimi  figura, 
sonnets;  Zigzags  italiens, etc.  — M.  Symonds  est  unde^ 
collaborateurs  de  V Encyclopédie  britannique,  en  cours 
de  publication. 
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TAAFFE(comtc  de).  Edodibd,  homme  d'Etat  austro- 
honi;ruis.  d'une  vieille  et  noble  famille  d'origine  irlan- 
daise, est  né  à  Vienne  en  1833  et  :i  été  ele^ê  à  la  cour, 
un  peu  a\ec  l'empereur  actuel,  François-Joseph,  grâce 
à  la  conformité  d'âge.  Entré  dans  l'aduiinistratioii  en 
lf?57,  comme  ^erretaire  de  la  lieutenaoce  de  Hongrie,  il 
passait  à  celle  de  Rohême  quatre  ans  [lus  tard,  en  qua- 
lité de  conseiller,  puis  devenait  en  1863  administrateur 
du  duché  de  ^alzbourg  et  de  la  Haute-Aulrirlie.  En 
1367.  M.  de  Taaffe  était  élu  député  au  Reichsrath  par 
les  grands  propiiétaires  de  Bohême  et  remplaçait 
M.  Belcredi  au  ministcrc  de  l'intérieur  cisieithan,  d'où 
il  passait  ,tu  ministère  de  la  défense,  pour  devenir  pré- 
sident du  conseil  au  commencement  de  i860.  Démission- 
naire en  janvier  1870.  il  rentrait  aux  affaires,  avec  le 
double  portefeuille  de  l'intérienr  et  de  la  défense,  dans 
le  i-abinet  Potoïky,  en  avril  suivant.  Il  se  retirait  de 
nouveau  en  février  1871.  Après  avoir  administré  pendant 
plusieurs  années  le  Tyrol  et  le  Vorarlberg,  le  comte 
de  TaaITe  succédait,  au  ministère  de  l'intérieur,  au 
prince  Auorsperg  en  février  I8TÎ',  et  devenait  préside'. t 
aU  conseil  au  mois  d'aoât  de  la  même  année,  en  rem- 
j, lacement  do  M.  Stremayr.  M.  le  comte  de  Taatfe  est 
pUcorp  aujourd'hui  (1886),  ministre  de  l  intérieur  et  pré- 
sident du  conseil   du  cabinet  cisieithan. 

TATIéHAND,  Adbies  Aldbet,  magistrat  et  homme 
politique  français,  ancien  ministre,  né  à  Aubenas  le 
!'■' juillet  ISio'  fit  son  droit  à  Paris,  et  entra  dans  la 
magistrature.  Procureur  du  roi  à  Privas  depuis  1^44,  il 
fut  révoqué  après  la  révolution  de  Février,  mais  nommé 
procureur  de  la  République  à  Draguignan  en  184f'.  Sous 
l'Empire,  il  devint  successivement  avocat  général  à 
Niines,  puis  c  -nseiller  à  la  cour,  et  enfin  président  de 
chambre.  Elu  rei'resentant  de  l'Aidcche  à  l'Assemblée 
nationale,  le  cinquicnie  sur  huit,  le  8  février  1871, 
M.  Tailhand  siégea  à  la  droite  r-leiicale  et  vota  en  con- 
séquence. Il  fit  jiartie  <le  la  commission  des  grâces  et  de 
la  première  commission  des  Trente.  Appelé  à  remplacer 
M.  Depeyre  au  ministère  de  la  justice,  le  23  mai  1^74,  il 
y  était  à  son  tour  remplace  par  M.  Dufaure,  le  10  mars 
iSTo.  La  veille,  en  quelque  sorle.  M.  Tailhand  s'était 
signalé  dans  la  discussion  de  l'élection  de  Bourgoing  et 
du  comité  central  de  l'Appel  au  peuple,  en  refusant 
obstinément  le  dossier  relat!  à  ce  comité  aux  députés 
chargés  de  vérifier  l'élection.  —  Au  mois  de  décembre 
suivant,  candidat  de  la  droite  au  Sénat  pour  les  sièges 
in.imovibles,  il  échoua  avec  ses  amis.  Il  fut  élu,  le 
30  janvier  iS76,  le  durnier  des  deux  sénateurs  de  TAr- 
de'  he,  et  le  seul  de  sa  liste,  par  204  voix  sur  405  ele  - 
t  -urs.  et  échoua  complètement  au  ren-'uvellement  de  l.i 
représentation  de  l'Ardèchc,  le  25  janvier  1885. 

TAILLADE,  Padl  Félix,  acteur  et  auteur  dramatique 
fr.mçii?.  ni-  à  Paris  le  15  janvier  182",  fit  ses  études 
;iu  lyee  Bunaparte.  Elevé  d'abord  à  (a  campagne,  il  reçut 
juqu'après  sa  sortie  du  collège  une  petite  pension  pour 
suljvenir  à  ses  besoins,  que  ses  patents,  inconnus,  lui  fai- 
saient sans  doute  tenir  ;  mais  à  cette  époque,  ayant  re- 
pouss'  l'avenir  brillant  qu'on  voulait  lui  faire  en  le  fai- 
sant admettre  dans  une  étude  d'huissier,  il  fut  tout  net 
abandonné  k  ses  propres  ressources.  Il  entra  comme 
professeur  d;ins  un  pensionnat  ;  mais  ses  goûts  rattir:iient 
vers  le  thcâtte,  où  il  s'était  essayé  dans  quelques  repré- 
sentations d'amateurs.  Par  l'entremise  de  M''''  Mars,  il 
put  entrer  au  Con=ervatoire,  dans  la  classe  de  Prévost, 
en  1845,  et  débuta  au  Fiançais  en  1847,  dans  la  CiffW'. 
11  n'y  resta  pas,  cependant,  et  c'est  dans  le  drame  mo- 
derne qu'il  devait  remporter  ses  plus  beaux  succcs.  — 
En  li^ijl).  M.  Taillade  créait,  à  la  Uaité,  avec  un  su'^ccs 
complet,  le  rôle  de  B.naparte  dans  les  Premières  pages 
d'uite  grande  histoire.  Depuis,  il  a  paru  à  l'Ambieu, 
d:iU3  Perthe  la  flamande,   Hoquelaure,  Jean  le  coclttr 
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ffSBSJ;  de  nouveau  à  !a  Gaité,  dans  le  Comte  Hermann, 
puis,  dans  le  Courrier  de  Lyon,  la  Pie  voleuse,  les  Co- 
':aques,  la  Closerie  des  Genêts,  les  Fils  de  Charles-Quint, 
ie  Sanglier  des  A7-dennes,  le  ^Masque  de  poiœ  ;  au  Cir- 
^^ue,  dans  la  lieitie  Margot,  Marie  Sluart  en  Ecosse, 
les  Maréchaux  de  l'Empire,  la  Tour  Saint-Jacqucs-Ui- 
.'l'oucherie,  Perrinet  Leclerc,  les  Deux  faubouriens;  à 
.1  Porte-Saint-Martin,  dans  la  Jeunesse  de  Louis  A'/,  le 
•  ientilhomme  de  la  montagne,  la  Nonne  sanglante.  Bi- 
ihard  d'Arlington,  Pierre  Lenoir,  l'Outrage  flSôPJ. 
etc.;  à  rOdéon.  dans  Macbeth  (i86SJ,  \e  Roi  Lear 
fl868);  Jeanne  de  Ligneris  f1868J  ;  la  Lucrèce,  de  Pon- 
SLird,  rôle  de  Brute  (1^60)  ;  à  la  Porte  Saint-Martin  de 
nouveau,  dans  f^ucréce  Borgin  fISlOj;  et,  après  la 
guerre,  en  attendant  la  reconstruction  de  cette  dernière 
s:4le,  il  joue  encore  à  l'Odéon,  où  il  crée  notamment  le 
rùle  d'Orestès,  dans  les  Erimnjes,  de  M.  Leconte  de 
risle  (1872).  Rentré  à  la  Porte-Saint-Martin,  des  la 
réouverture  (novembre  1873),  M.  Taillade  y  a  parn  dans 
la  plupart  des  grands  drames  repris  par  M.  Humaine.  Nous 
citerons  ;  Henri  III  et  sa  cour.  Don  Juan  d'Autriche 
Cl87SJ;Us  Chevaliers  du  brouillard  (1814)  ;  \^  Jeu- 
nesse des  mousquetaires  (iSlb);  Vingt  ans  après,  la 
Reine  Margot,  l'Eclat  de  rire  (1816),  etc.  Il  y  a  fait, 
en  outre,  plusieurs  créations  importantes,  o<.l.irament: 
l'icre.  dans  les  Deux  oriihelines  (iSl-i)  ;  P«oïikoe.  dans 
l'Espion  duroi (1876);  Schelm,  dans  les  Exilés  (1877), 
etc. 

M.  Taillade  a  écrit,  en  outre,  quelques  ouvrages  dra- 
matiques, dans  lesquels  il  a  naturellement  rempli  le  rôle 
principal.  TSous  citerons  :  André  Ilubner,  le  Contrat 
rompu,  les  Catacombes  de  Paris.  H  est  fou,  le  Château 
d'Ambriéres,  avec  Théodore  Barrière  ;  Charles  Xil 
avec  M.  E.  Lorsay,  etc.  —  En  août  1886.  avec  M""*  Marie 
Laurent.  MM.  Lacressonnière,  Villeray  et  autres. 
M.  Taillade  fonitait  une  association  d'artistes,  autorisée 
par  le  Conseil  municipal  de  Paris,  pour  l'exploitatiou  de 
I  ancien  Théâtre  des  îSations,  sous  le  titre  nouveau  de 
Théâtre  de  Paris. 

TAILLIANDIER.  Hchbi  André  Joseph,  homme  poli- 

liqu*-'  français,  ne  à  Fresnoy  (Pas-dc-Calaisi.  vers  1844, 
lit  son  droit  et  prit  le  gra<lc  de  docteur  en  1860.  (lapi- 
lainc  commandant  une  compagnie  des  mobiles  du  Pas- 
de-Calais,  il  fit  partie  de  l'arinée  du  Nord  et  assista 
aux  combats  livres  par  celte  armée  dans  le  cours  de  la 
campagne.  Après  la  guerre.  M.  Tailliandier  devint  maire 
de  Fresnoy  et  membre  du  Cnfiseil  gênerai  du  Pas-de- 
Calais,  co  qu'il  est  encore.  Il  a  été  ti^u  député  du  Pas- 
de-Calais  le  4  octobre  1885,  sur  la  liste  monarchiste. 

TAINE,  HippoLVTR  Adolphe,  littérateur  et  phib^sophe 
français,  ne  à  Vou/iers  le  21  avril  1828  ;  fit  ses  éludes  au 
collège  Bourbon,  remporta  le  prix  d'honneur  de  rhcto- 
rique  en  1847,  et  fut  admis  à  ri'-cole  normale  en  1848,  le 
premier.  Reçu  docteur  es  lettres  en  1853.  il  se  consacra 
à  la  littérature.  M.  Taine  a  collaboré  à  la  Revue  de  l'in- 
struction put)lique.  à  la  Revue  des  Deux-Mondes,  au 
Journal  des  Délais,  etc.  Nommé  examin.-it''UP  pour  les 
lettres,  à  IE  oie  de  Saint-Cyr.  en  1863,  il  était  appelé 
l'année  suivante  à  la  chaire  d'esthciique  et  d'histoire  de 
1  art  à  l'Ecole  des  ttraux-Arts,  qu  il  a  runscrvee  jusqu'ici. 
Les  premiers  ouvrages  de  M.  Taiuc  ont  presque  tous  fait 
beaucoup  de  bruit  à  leur  apparition,  indepcnilamment 
du  succès  que  leur  assurait  leur  grande  valeur  littéraire, 
parce  qu'ils  étaient  cmiçus  en  opposition  avec  les  doctrines 
du  spiritualisme  ofiiciel  ;  et  leur  auteur  n'a  pas  manque 
d'être  traite,  en  excellente  compagnie  du  reste,  «rathée  et 
de  matérialiste.  Son  Histoire  de  ta  littérature  an^-latie, 
le  seul  ouvrage  de  cette  Jmport.ince  que  dou^  possé- 
dions sur  semblable  matière,  lut  même  repoussee  du 
couvuurs  du  lAcadcmie  Irauçai^e,  a  rau^e  des  ductt  iue> 
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épouvantables  qu'elle  renferme.  Lauleur  lui-même. 
lorsqu'il  présenta  sa  candidature  an  fauteuil  de  Vitet.  en 
1 874,  fut  repoussé  :  l'illustre  assemblée  lui  préféra, 
■  omme  il  devait  s  y  attendre.  M.  Caro,  l'incarnation  la 
plus  complète  du  spiritualisme  universitaire.  Ce  que 
\oyant  M.  Taine,  qui  tenait  à  entrer  à  l'Académie,  il  s'a- 
menda, et  à  la  suite  de  publications  plus  orthodoxes, 
dont  il  sera  parlé  ci-aprés.  il  état  élu  membre  de  l'Aca- 
démie française,  en  remplacement  de  Loraénie.  te  t4  no- 
vembre 187:>,  par  vingt  voix  (il  est  vrai  qu'il  n'y  cul  que 
vingt-six  votants).  —  On  doit  à  cet  êmînent  é  rivain  : 
De  personis  platonicis  et  Essai  sur  les  fables  de  La 
Fontaine,  thèses  de  doctorat  (1853);  Esmi  sur  Tïte- 
Live,  couronne  parl'Acadêmie  française  il85i)  ;  Voyage 
aux  Pyrénées  (1855);  les  Philosophes  français  du 
XIX*  siècle  (1856);  Essais  de  critique  et  d  histoire 
(1857);  les  Ecrivains  anglais  contemporains  (1859); 
La  Fontaine  et  ses  fables  (1860);  l'Idéalisme  anglais, 
étude  sur  Carlyle  ;  le  Positivisme  anglais,  étude  sur  J. 
Stuart  Mill  ;  Histoire  de  la  littérature  anglaise,  4  vol. 
1864)  ;  Nouveaux  essais  de  critique  et  d'histoire;  Phi- 
losophie de  l'art  (1865)  ;  Philosophie  de  l'art  en  Italie  ; 
Voyage  en  Italie  :  tome  I*',  Naples  et  Rome  ;  tome  ÏI, 
Florence  et  Venise  fi 866);  Notes  sur  Paris,  Vie  et 
opinions  de  M.  Frédcric-Thomas  Graindorge  ( 1 867 )  ; 
y  Idéal  dans  l'art  (même  année^i  :  Philosophie  de  l'art 
dans  les  Pays-Bas  (1868)  ;  Phihsophie-de  l'art  en  Grèce 
(1870):  De  Vintelligence (l 870-74.  î\ol.):  Du  suffrage 
universel  et  de  la  manière  de  voter  (1811);  Notes  sur 
l'Angleterre  ;  Un  séjour  en  France  de  t79S  à  1795,  let- 
tres d'un  témoin  de  la  Révolution  française,  traduites  de 
l'anglais  (1872  ;  les  Origines  delà  France  contempo- 
raine, le  grand  ouvrage  dont  les  <Ieux  premiers  volumes 
ouvrirent  enfin  à  l'auteur  les  portes  de  l'Académie  fran- 
çaise, et  qui  comprend  :  l'Ancien  régime  (1875)  et  la 
Révolution  (1878-81-85,  tomes  l"  à  lîl);  outre  une  nou- 
velle édition  de  sa  Philosophie  de  l'art  en  2  lol. 
(1882).—  M.  Taine  a  été  élu  docteur  en  droit  civil  de 
l'université  d  Oxford  en  1871,  à  la  suite  de  «  Ictures  » 
sur  Corneille  et  Racine,  faites  à  celte  université.  Il  est 
chevalier  de  la  Léçion  d'honneur. 

TAMBERLICK,  Enrico,  chanteur  il,-tlien.  né  à  Rome 
le  16  mars  ISiû.  Destine  â  li  carrière  ecclésiastique.  îl 
fut  élevé  au  séminaire  de  Monlcfia'^conc.  qu'il  quitta 
tvant  d'avoir  achevé  son  éduraiion:  il  étudia  alors  le 
chant  avec  R<irgoa  cl  Guglielnii  et  d  buta  à  Naples.  an 
Fondo,  en  1811.  ilans  i  Capult-tti.  M  joua  ensuite  au 
San  Carlo,  puis  visita  Lisbonne  (I844i,  Madrid  (l.'*4.S), 
liarcelone  (1846).  Londres  ou  d  créa  à  (^ovent-liarden 
le  Pietro  il  Grande  de  Julien.  Saint-Pctersbourg 
(1850-51),  etc.  Vivement  sollicite  par  Meyerbeer  d'accep- 
ter un  engagement  à  l'Opora.  il  refusa  ave-  p.Tsislance. 
n'osant  se  risquer  à  rlinnfer  en  français.  .\ni-cs  une  tour- 
née dans  les  deux  Amériqu-s,  M.  Tambcrjick  accepta, 
un  engagement  au  Thcàtre  Itaben  de  Paris  en  1SS8.  et 
son  merveilleux  ul  d>èze  y  fit  bientôt  -ourir  ti»ut  Paris. 
M.  Tfimberliclt  se  trouvait  à  Madrid  lor»;  de  la  révolu- 
tion de  septembre  1868.  Il  y  eut  un  succcs  lou,  principa- 
lement dans  la  Muette,  dont  on  compren<l  le  choix.  Ke- 
lenu  à  Paris  en  1860,  il  reparut  aux  lt,iiiens  dans  ses 
r'iles  principaux  :  mais  il  partait  de  nouveau  pour  Ma- 
drid Innnce  suivante.  Quelques  années  pins  tard,  il 
avait,  disait-on.  fonde  une  manufacture  d'.irmcs  à  feu  à 
Madrid.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  est  qu'il  chantait  à  Lnn- 
lires  pendant  la  saison  de  1S77.  —  Les  l.u^^;tges  dans 
lesquels  cet  artiste  eminent  s'est  fait  lu  plus  ;ipplaudir 
sont  très  divers  ;  nous  citerons  :  Otello,  lion  (iiovonni, 
Poliuto,  il  Trovatore,  Rigoleilo.  auxqiuds  nous  pou- 
vons ajouter,  quoiqu'il  n'y  ail  pas  paru  !<ur  une  scène  Iraii- 
caise  ;  Guql'irlmo  Trll.  i  i'ijt*notti,  RoOcrto  il  diavolo, 
il  Profeta,  le  Pardon  de  Ploermet,   fa  Muette,   VAfn- 


33 


2S8 


TCH 


mille,  etc.  —Le    hruil  de  l,i  mort  de   M.  T,iniberlick  ,i 
roum  en  1883,  mais  a  été  démenti  aussitôt. 

TARGET,  P*vi.  Léon,  homme  politique   français,  né 
àLisieiii  vers  1S20.  Elu  membre  du    Conseil  d'Etat  par 
l'Assentblée  cnsliluante,  en  m.trs  i*in.  le    coup   d'Et.it 
le  renditii  la  rie  privée  :  il  s'occupa  alors  d'agriculture  et 
obtint  divese  prix  aux  concours  départementaux.  M.  Tar- 
get [^rit  part  sous  l'Empiré  à  l'.Tgitation   électorale  et.  à 
l'aiipniche  des  élections  de   IStiS.    publia   une  brochure 
d'intérêt  actuel,  intitulée  :  Législation  électorale,   droits 
et  tjeroirs  des  électeurs  (in-8''\  Il  a  collaboré  à  la  presse 
parisienne,    or.tarament    au  Courrier   du    Dimanche,  à 
I  époque  où  fut  prononcée  la  suppression  de    ce  journal 
(aoilt  1866)  et  depuis,  au  Journal  de  Paris.  En  1870.  il 
a  pris_  part   aui  travaux  de  la  commission    extra-parle- 
mentaire de   d:centralisation  présidée   par  Odilon  Barot. 
dont  la  plupart  des    membres  ont    survécu  à  leurs   con- 
vi'tions  de  ce   tenips-U,  du    moins  à  celles  qu'ils   affi- 
chaient. —  Elu  le  s  février  1871   représentant  du  Calva- 
dos   à    l'Assemblée    nationale,   le    huitième    sur    neuf. 
M.  Target  prit  une  part   active  aux  travaux  des  commis- 
sions et  est  l'auteur   de  l'ordre  du   jour    voté   dans  la 
séance  du  I"  mars,  confirmant  la  déchéance  de  l'empe- 
reur. Il  a    été   vice-président  de  la  réunion  Saint-Macc 
Girardin    et   était,   le    24   mai    1S73.  le    chef  d'un  petit 
groupe  de  représentants  dont  il  a  pris  la  peine  de  venir 
expliquer  la  d.ifeclian  inattendue  à  la  tribune,    au  mo- 
ment du  vote  sur  l'ordre  du  jour  Ernoul.   qui  détermina 
la  retraite  de  M.  Thiers.  Le  2i  juin   suivant,  M.    Target 
était  nommé  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaire à  la  Haye.  Il  n'en  continua  pas  miMiis  de  pren- 
dre part  aux  débats  p.arlement.iices  et  vota  les  lois  con- 
stitutionnelles en  décembre  IS7.5.  —  Candidat  constitu- 
tionnel   aux    élections  générales    du  20  février    suivant, 
M-  T-irget  échoua  et    se    retira  de   la  lutte.    Décoré  de  la 
Légion  d'honneur,  pour   «  services   exceptionnels    ",  le 
3  juillet  1877,  il    quittait    la   diplomatie    .au  mois  de  dé- 
cembre et  rentrait  dans  la  \ic  privée. 

TASSIN,  PiEanE.  homme  politique  français,  né  à 
Noyers  Lfir-et-Cher)  le  H  janvier  1837.  Quelque  temps 
rédacteur-gérant  de  la  Presse,  il  fut  élu  député  de  la 
I"  circonscri|itioa  de  l.oir-et-Cher,  comme  camlldat  de 
l'opposition,  aux  élections  générales  de  18159  et  siégea 
au  centre  gauch-.  Elu  représentant  de  son  département 
en  février  1871  et  député  de  la  2«  circonscriplion  de 
Blois  le  20  février  1876.  il  siégea  à  gauche  dans  ces 
deux  assemblées.  M.  Tnssin  a  été  réélu  le  M  oclo- 
brc  1877  et  le  21  août  1881,  sans  concurrent,  dans  la 
même  circonscriplion.  Aux  élections  d'octobre  IS85.il 
était  élu  député  de  Loir-et-Cher  au  scrutin  du  18.  11  a 
vote  l'expulsion  totale  des  princes.  —  M.  'Tassin  est  pré- 
sident du  Conseil  général  de  Loir-et-Cher,  où  il  repré- 
sente le  canton  de  Saint-Aign,in. 

TA'VERNIER,  Atiotpiie.  publiciste  français,  né  à 
P.aris  en  1854.  Lan-é  de  bonne  heure  dans  le  journa- 
lisme, il  a  été,  depuis  1879.  chroniqueur  au  GÙlIlns, 
puis  rédacteur  i  VEiiénement,  et  a  publié  dans  ces  jour- 
naux des  articles  d'une  grande  variété:  chroniques, 
cjintPs.  nouvelles,  mnni.logues,  échos,  fantaisies,  qu'ii 
signe  généralement  du  pséudonvme  le  Sphin.T.  M.  A. 
Tavernier  s'est  en  outre  occupe  d'une  manière  toute  spé- 
ciale des  questions  d'escrime  et  de  duel,  et  a  contribué 
à  répandre  la  pratique  de  l'escrime  par  la  création  d'un 
journal  spécial:  l'^jcrimeet  d'une  «  Société  d'encoura- 
gement de  l'escrime...  qui  organise  chaque  année  des 
concours  entre  les  meilleurs  tireurs  deslvcées  et  collèges 
de  Paris,  des  écwles  polylo.hnique,  de'  Saint-Cyr,  etc. 
Il  est  auteur  d'un  livre  Ires  intéressant  et  très  consulté 
en  matière  d'afTaiies  d'honneiir  :  VArl  du  duel,  où  il 
donne  des  conseils  pré.i.ux  à  tous  ceux  qu'un  duel 
oblige  à  aller  sur  le  terrain  pour  leur  propre  compte  ou 
pour  celui  des  autres,  et  a  publié  divers  ouvrages  sur 
l'art  de  l'escrime;  notamment:  rscrimeurs  et sallesd'ar- 
mes  de  Paris,  où  tout  ce  qui  tient  un  fleuret  ou  une 
épée  est  appre.ie  d'une  plume  bienveillante  et  spiri- 
tuelle. M.  Tavernier  est  lui-même  un  hi.mme  d'épée  de 
premier  ordre  ;  il  a  été  Ires  souvent  sur  le  terrain,  snit 
comme  combattant,  soit  comme  témoin  et  est  fréquem- 
ment choisi  comme  arliitre  d'honneur.  Il  est  enfin  auteur, 
avec  M.  F.  Lermusiaux.  d'un  livre  avant  pour  titre: /*oitè 
la  patrie,  publié  sous  les  ausiiùes  de  la  Ligue  des  patrio- 
tes (A.  Lévy  et  C",  1886},  élude  très  complète  sur  les 
sociites  de  tir  françaises  et  étrangères.  —  M.  A.  Taver- 
nier a  été  décoré  de  la  Légion  d'Konnenr  le  30  décem- 
bre 18X5. 

TCHERNAIEFF,  Micukl  Grscobovitch,  général 
rus-e.  ne  le  -•»  octobre  Ifis.  Entré  dans  l'armée  en 
1H47,  il  se  distingua  dans  la  guerre  de  Crimée,  et  fut 
promu  au  grade  de  général  d'infanterie.  Après  la  guerre, 
il  fut  env.ivé  en  Pologne  connue  chct  d'etat-miijor  d'une 
division,  puis,  en  1858,  à  Orenliourg,  .onime  chef 
adjoint  de  la  ligne  du  S\r  Dariar.  L'année  suivante,  il 
commandait  une  expeditir.n  sur  le  lac  Aral,  appuyant  les 
Khirghis  en  guerre  a>ec  ceux  de  Khiva.  Il' servit  aljr» 
comme  quailicr-uiaitregéniTal  dans  l'armée  du  Caucase, 
puis  comme  ch.-f  d'élal-m  i  jor  du  corps  d  armée  d'Oren- 
boDrg  et  enfin  cominand.nil  en  chef  d'un  corps  expédi- 
tionnaire eiivoy  dans  le  Turkcstan.  devant  opérer  sa 
jonct  on  avec  un  autre  corps  commande  par  le  colonel 
Vere^kin.  Les  deux  dela'-hi'menls  se  rencontrèrent  près 
d..  Scmipalalinsk,  en  ."^ibcrie,  non  loin  de  la  lillc  de 
Tcherakend,  qu"  Tchcrnaicff  prit  d  assaut.  H  attaqua 
aussiti'it  Tachkend  située  à  environ  120  kili  mètres  au 
Sud  de  Tchemkcnd  (ocl.  1864),  mais  il  échoua,  et  fut 
"lilij.  de  revenir  hiverner  dans  cette  dernière  ville  , 
m  i-  Il  .'rijuin  U65,  il  revenait  i  la  charge,  et  celle 
f.n..  ,.  .■■  .u-.-es.  Ce  su'cè».  quoiqu'on  ait  pr  ten'lii  qu'il 
s  (lut  .  rnf.aié  de  Tachkend  maigre  des  ordres  supe. 
riei;r  -  onlr.'iire",  lui  valut  une  réception  enthousiaste  à 
son  .  i.iiec  il   S.iinl-pelerslniurg.  et  un  sabre  d'honneur 

llont  le  rmr   lui    lit    présent,  llesle   maigre  cela  quelque 

lenips  aan>  emploi,  le  gcDeral  TchernaioirquilU  I  urmec, 
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étudia  le  droit  et  avait  passé  l'examen  nécessaire  pour 
s'établir  not.nre.  lorsque  )e  <-zar  le  rappela  et  lui  ri^n'iil 
!*^"  ôf'ide  dans  l'armée.  Mais  après  une  année  d'attente, 
latiguê  de  srin  inaction,  le  vénérai  se  retira  de  nouve;tu 
el  a"heta  le  Ruski  Afir,  jonmal  panslavi^te  dont  il  se 
fit  ouvertement  le  rédacteur  en  chef,  dès  qu'il  eut 
quitté  déGnitivement  le  servire  militaire,  en  iuil- 
let  1874. 

Lors   de    l'insurrection   de   l'H^rz^g^^vine,    le   général 
TchemaieEF  ouvrit    une   sousrrîption  dans  les  colonnes 
do  son  journal   pour   venir   en  irîde  aux  insurgés:  puis, 
dans  Tété  de  1S76.  il  se  rendit  à  Belgrade  et  "fut  mis  à 
la  tète  de  l'armée  serbe.  Mais,  qunîqiie  renforcée  par  de 
nombreux  Tolontnire'!  russe?  et  dirigée  par  un  chef  aussi 
entreprenant,     l'armée   serbe    ne    renconlra   dans    cette 
campagne  (pie  des  êrlip^'s  désastreux,  et  la  pro<^Iamation 
prématurée  du  prince  Milan  comme  roi  de  Serbie,  par 
Tcbemaieff,  fut  considérée  eomme   un   simple    accès    de 
folie  de  la  part  do  ce  dernier.  En  f.iit.  le  général,  malgré 
des  prodiges  de  valeur  personnelle  incontestables,  no  tîr.i 
pas  beaucoup  de  gloire  de  cette  entreprise.  Il  rentra  ù 
Saint-Pétersbourg  et  reprit  la  direction  de  son  journal 
Le   gén-rr.'tl    TchernaiefT  a    été    nommé    gouverneur  de 
Taehkend,   ce  qui  lui   était  bien  dû,  en  septembre  1882. 
TEISSERENG  DE  BORT,    Pierre   Edmond,  ingé- 
nieur et  homme  pnlltique  français,  ancien  ministre,  séna- 
teur, né  à  Châteauroiix  le  17  septembre  1814.  Klève  de 
l'Ecole  p>lyterhnique,  il   en  sorlit  en  1835  dans  l'admi- 
nistralioo  des  taba-'s:  mais   il    fut  bientôt  appelé  à  pren- 
dre part  aux  travaux  d'organisalion  des  chemins  de  fer, 
fut  secrétaire  de  la  commission  de  surveillance,  en  1S42, 
et  remplit  en   .Allemagne,  en   Angleterre,  en  Belgi(iup, 
diverses  missions  d'étude.  Commissaire  général  du  gou- 
Ternement  aujirès  des  compagnies,  il  était  nommé  admi- 
nistrateur du  chemin  de  fer  Lvon-Médiferran-^e  en  IR.52. 
Elu  député  par  un   des   collèEres   de    lHéraull    en  1S46, 
M.  Teisserenc  de  Bort  se  tint  à    l'écart   de  la  pol  tique 
après  lu  révolution  de  Février,  se  bornant,  en  dehors  de 
ses   travaux   administratifs,    à    1  exploitation  de    ses  pro- 
priétés de  la  Haute-Vienne.  Elu.  le  8  février  1871,  repré- 
sentant de  la  Haute-Vienne    à    IWssemblée  nationale,  le 
quatrième  sur  sept.    M.    Teis<^erenc    de    Bort   siégea  au 
"■entre  droit.  Appelé  par  M.  Thiers,  dont  il  partageait  les 
idées  économiques,  au  ministère  du  commerce,  le  23  avril 
1872.  il  conserva   ce    port'-feuille  jusqu'au  24  mai  1873, 
date  à  laquelle,  suivant  son  chef  dans  la  retraite,  M.  Teis- 
serenc rie  Bort  se  faisait  inscrire  au  centre  gauche,  avec 
lequel  il  v  ta  constamment   depuis.  —  Aux  élections  sé- 
natoriales du   30  janvier  1876,   M.   Teisserenc  de    Roit 
était  inscrit  sur  les  deux  listes  de  candidats  dans   la 
Haute-Vienne;  il  ne  pouvait  'lonc  manquer  d'être  élu. 
Appelé  à  remplacer  M.  le  vicomte  de  Meaux  au  ministère 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  le  9  mars  1876,  il  des- 
cendait du  pouv'ir  le  17  mai  1877,   remettant  son  porte- 
feuille à  son  prédécesseur.  Mais  celui-i"i  ne  devait  pas  le 
garder  longtemps,  le  J4  décembre  M.  Teisserenc  de  Bort 
le  reprenait,  dans  le  second  cabinet  Dufaiire.  Il  avait  eu 
l'initiative  des  décrets  des  4  et  13  avril  1S76  portant  ou- 
verture à  Paris,  en  1878,  d'une  Exposition  universelle  et 
le  souci  de  faire  voter  les  crédits  et  commencer  les  tra- 
vaux, il  revenait  au  pouvoir  en  quelque  sorte  pour  ouvrir 
lui-même  cette  grande  exposition,  ouverture  qui  eut  lieu 
le  l"  mai  1878.  Démissionnaire  après  la  retraite  du  ma- 
réchal de  Mac  Mahon  (30  janvier  1879).  il  était  nommé 
ambassadeur  à  Vienne  le  18  février;    il    conservait  ces 
fonctions  jusqu'au  17  avril  1880,  et  était  réélu  sénateur 
de  la  Haute- vienne  au  renouvellement  du  S  janvier  ISSi. 
Il  s'est  .ibsteou  lors  du  vote  sur  l'expulsion  des  princes. 
M .  Teisserenc  de  Bort  a  col  labnrê  à  la  Presse  en  1 845  ; 
il  a  publié:  les  Travaux  publics  en  Belgique  et  les  che- 
mins de  fer  en  France  (IS39);  De  la  politique  des  che- 
mins de  fer;  Eti'de  d'un  chemin  de  fer  de  Paris  à  Tou- 
lon.<!e  et  à  Bcrdeaxtx  fi84SJ;  Slatistigue  des   voies  de 
communication  en  /'rance  fiS-fSJ  ;  Eludes  sur  les  voies 
de  communication  perfectionnées  et  sur  les  lois  écono- 
miques de  la  production  des  transports  ftS47,  2  vol.): 
De  la  perception  des    tarifs   sur    les   chemins    de  fer 
ffS56j,  etc.  —  11  est  t  hevalicr  de  la    Légion  d'honneur 
depuis   184(i  et  vice-presideiit  du  Sénat. 

TENAILLE-SAUGNY,  Etienne  Philippe  Thêudohe, 
homme  politique  frant;;us,  né  à  Clame'-y  le  32  février 
1830.  11  fit  son  drtiit  à  Paris,  prit  le  grade  de  licencie 
en  1850  et  occupa  une  charge  d'avocat  au  Conseil  d'etitt 
et  k  la  i^our  de  cassation  de  18SG  à  1870.  Nommé  maiic 
du  1"  arrondissement  de  Paris  le  5  septembre,  il  etiiit 
nommé  it-  fet  de  la  Nièvre  en  février  1871,  et  passait  en 
juillet  suivant  à  la  préfecture  de  la  Charente-Inférieure. 
Il  donna  sa  démission  après  lu  chute  de  ^l.  Tliicrs 
{mai  1873)  et  revint  à  Paris,  où  il  fut  «'lu  conseiller  mu- 
nicipal par  les  éhîcteurs  du  I"  arrondissement  en  no- 
vembre 1874.  En  mars  1870,  îil.  Tenaille-Saligny  était 
appelé  à  la  préfecture  du  Pas-de-Calais:  révoqué  au 
Itî  mai,  il  était  nommé  préfet  de  la  Hauie-Garonne  en  dé- 
cembre 1877.  Après  avoir  tenté  vainement  de  laire  échc 
à  la  candidature  bonapartiste  dnns  son  arrondis.-cment 
natal,  depuis  I8ti0,  M.  TenailJc-Saiiguy  échouait  encore 
aux  élections  sénatoriales  de  la  Nièvre,  le  30  janvier 
1876;  mai.'ï  il  fat  élu  au  renouvellement  du  o  janvier  1S70, 
et  prit  place  au  Senal  dans  les  rangs  de  la  gaucho  répu- 
hliiaine.  avec  laquelle  il  vota  constamment.  Il  a  voté 
l'expulsion  des  princes.  —  M.  Tennillc-Saligny  a  colla- 
l(or>9  aux  principales  revues  de  droit.  Il  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  li*7G. 

TENNYSON  (l):.ron).  Alihe...  poète  lauréat  d'Angle- 
terre, (ils  du  i»astiur  de  Somerhy,  dans  le  comté  de  Lin- 
coln, où  il  est  né  le  il  aoilt  18U0,  termina  au  collège  do 
la  Trii.it'!,  à  ilambr  dge,  se*  étude  commencées  soui 
la  dirirciji.u  de  hon  père,  (luire  un  poème  courunnc  par 
l'iiniverKile  de  (Cambridge  et  un  recueil  de  /'nevit-ç  publié 
avec  iiiin  frère  Charles,  on  d^il  â  lord  Alfrîd  Tennyson  : 
Por-siet  lifHqut^  f  1S30J;  Pocm-s  ffSS?);  Histoire  d'a- 
mour. |iot.'me.  relire  du  la  circulutiOD  presque  aussitôt 
|iubhé  (11133;,   mais  rôimprimè  avoc  des  amendements 
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cl  l'addition  d'un  nouveau  poème,  le  Souper  d'or,  en 
IS30  ;  un  autre  recueil  de  poésies,  dans  lequel  il  a  fait 
entrer  line  partie  des  précéilentes,  publié  sous  le  sim- 
ple titre  de  Poésies  fifii?,  2  vol.);  la  Princesse  fi  847  ); 
In  Afemoriam,  recueil  d'élégies  composées  en  mémoire 
de  son  ami  -l'enfance  Arthur  H.illam,  fils  de  l'historien, 
et  publie  d'abord  sans  nom  d'.iuteur  fl850>  :  Maud  et 
autres  poésies  f1SùS):Ws  L!i/lh.^  du  roi  flflSS);  E„och 
Arden  et  autres  poésies  (IS64J;  h-  Saint  Grail.  etc. 
(1860):  la  Pénétre, ouïes  chansons  ^/r-.ç  roitelets  (f 870); 
Gareth  et  Lynetteff  87?);  \k  Heine  Mari,-,  dr:imeM875); 
f/'irold,  drame  (1S77J:  la  Conne,  drame,  représenté  au 
Lyceum.  avec  M.  Irvinç  dans  le  rôle  prin'-ipnl  fl88l); 
les  Promesses  de  mai.  drame  en  3  actes,  représenté  au 
Globe  en  novembre  1883.  —  Indépendant  pur  U  for- 
tune, lord  AKred  Tennyson  a  toujours  vécu  dans  la  re- 
traite, cultivant  la  p-.ésie  à  ses  jfieures.  et  d 'nnant  en 
conséquence  toute  la  mesure  de  son  génie,  dont  '^r.n 
surnom  du  «  plus  classique  des  romantiques  anglais  n 
donne  assez  bien  la  véritable  note.  Il  jiiuit  d'une  très 
grande  popularité  dans  son  pa\s.  Nommé  poète  Uuré;it 
à  la  mort  de  Wordsworth,  en  1831.  il  reçut  en  lR5r)  le 
dipli^me  de  docteur  de  l'université  d'Oxfurii.  et  fut  élu 
membre  honoraire  du  collège  de  la  Trinité  de  Cam- 
bridge, on  il  a  fait  ses  études,  en  1869;  la  même  année, 
cette  université  faisait  exécuter  son  buste  par  le  sculp- 
teur Woolmer  et  le  plaçait  dans  sa  bi'  liothcque. 

Après  avoir  refuse  pareil  honneur  dix  ans  auparavant, 
lord  Alfretl  Tennyson  était  éltvé  à  la  dignité  de  baronet, 
le  30  janvier  1S7.=>.  II  acceptait  enfin,  étant  en  si  beau 
chemin,  le  titre  de  baron  du  Rovaume-Uni  en  décembre 
1SS3. 

TENOT,  PrEHBE  Padl  Eogèkb,  publiciste  et  homme 
politique  français,  né  à  Larreule  (Hautes-Pyrénées)  le 
2  mai  1839,  fit  ses  études  au  Ivcée  de  Pau,  et|  par  suite 
de  malheurs  de  famille,  dut  se  faire  maitre  d'études 
aussitôt  ses  classes  terminées.  Chargé  ensuite  de  cours 
dans  divers  collèges,  il  abandunnait  l'enseignement  et 
venait  à  Paris  en  1864.  L'année  suivante,  il  était  nttacliû 
à  la  rédaction  du  5iée/e,  dont  il  devint  rapidement  un 
des  prin'-ipaux  rédacteur^.  Nommé  préfet  des  Hautes- 
Pyrénées  après  le  4  Septembre,  il  quittait  l'administra- 
tion le  8  mars  1871.  et  allait  pren  ire,  à  Rordeaux.  la  di- 
rection politique  du  journal  la  Gironde.  Elu,  le  21  août 
1881,  député  de  la  deuxième  circonscription  de  Tarbes, 
il  prit  place  au  grouptî  de  l'Union  républicaine.  Il  a 
échoué  avec  toute  la  liste  républicaine  des  Hautes-Pyrc- 
nées  aux  élections  d'octobre  1885.  M.  E.  Ténot  a  publié: 
le  Suffrage  universel  et  les  pa}j.tati.<;,  brochure:  et  la 
Province  en  décembre  fS5f,  étude  historique  sur  le  coup 
d'Etat  nS66J,  qu'il  fit  suivre  de  Paris  en  décembre 
fS5i  fi868).  La  pi-emièrc  de  ces  «études»,  remarqua- 
bles d'ailleurs  par  leur  impartialité,  était  passée  inaper- 
çue; mais  la  seconde,  qui  réjiondait  à  un  mouvement 
d'opinion  et  venait  au  moment  opportun,  eut  un  succès 
énorme,  dont  l'autre  profita.  Il  a  donné  depuis:  les  Siut- 
pects  de  iS58,  avec  M.  A.  Dubost  (1869^;  Campagnes  des 
armées  du  second  empire  fl87SJ,  et  ■.  —  M.  Ténot  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  le  6  lévrier 
1877. 

TERVES  (comte  de).  Pierre  Gabribl  Léonce,  Homme 
politique  français,  né  à  Angers  le  l"  août  1840.  Conseil- 
ler général  de  Maine-et-Loire  pour  le  canton  du  Lion- 
d'Angers,  il  échouait  aux  élections  du  20  février  1876 
pour  la  Chambre  des  députés,  dans  l'arrondissement  de 
Segré,  oii  il  se  présentait  comme  candidat  légitimiste  ;■ 
mais  il  fut  élu  le  21  août  ISSl.  Il  présenta  au  C^mgrès 
une  proposition  tendant  à  la  suppression  de  l'indemnité 
allouée  aux  députés,  c'est  à  peu  près  tout  ce  qu'on  peut 
citer  de  lui.  Il  a  été  élu  <l^putê  de  .Maine-et-Lnire,  sur  la 
liste  m  marchiste  naturellement,  le  4  octobre  ISS5. 

TKSTELIN,  Armand  Achille,  médecin  et  homme  po- 
liti((ue  françius.  sénateur,  né  à  Lille  le  6  juillet  1814.  Il 
vint  faire  à  Paris  ses  études  médicales,  prit  le  gratle  de 
docteur  et  alla  s'établir  dans  sa  ville  natale,  où  il  se  lia 
bientôt  avec  les  membres  piio-ipaux  <In  parti  démocra- 
tique. Nomme,  après  la  révolution  de  Février,  commis- 
saire de  la  Republique  dans  le  Nord,  il  était  élu,  l'aiiuéc 
suiiante.  à  r.\ssemblée  législative,  et  y  siégeait  à  gau- 
che. Expulsé  de  France  après  le  coup  d'Etat.  M.  le  doc- 
teur Testelin  exerça  la  médecine  à  Bruxelles  ju-^qu'ù 
l'amnistio  de  1859.  dont  il  profita.  Après  le  4  septembre 
1870,  il  lut  nommé  commissaire  gênerai  delà  Défense 
dans  les  quatre  départements  du  Nord,  à  la  demande  des 
préfets  de  ces  départements,  portée  à  la  Délégation  de 
province  par  M.  Masure.  En  celte  qualit'i,  il  c.  ncourut 
à  l'organisation  de  l'armée  du  Nord,  placée  sous  le  com- 
mandement du  gênerai  Faidherbe.  Pendant  la  Commune. 
M.  le  docteur  Pestelin,  d'accord  avec  M.  Thiors.  tenta 
auprès  de  Delesduze,  son  ami  de  vieille  date,  une  dé- 
marche, qui  échoua,  pour  l'éloigner  d'amis  nouveaux 
dont  la  plupart  avaient  bien  besoin  d'être  couverts  par 
lui.  Aux  élections  complément  tires  du  2  juillet  1S7I, 
M.  Testelin  se  porta  candidat  dans  son  départetnettt  Ses 
adversaires  ne  manqut^rent  pas  d'exploiter  contre  lui  le 
souvenir  de  cette  tlémarche  compromettante  et  comme, 
de  bonne  foi.  personne  autre  ne  pouvait  r-'duire  à  néant 
l'imputation  calomnieuse  basée  là-dessus,  le  secrétaire 
du  président  de  la  Répuldique,  M.  Barthélémy  Saint- 
Hilairo,  écrivit  ûu  candidat  pour  rappeler  qu'il  n'avait 
fait  la  démarche  en  question  qu'avec  ra|>probatron  de 
M.  Thiers,  M.  Testelin  lut  élu;  mais.  lors  de  la  «érilirii- 
lion  des  pouvoirs,  ce  mallioureux  démenti  officiel,  que 
rien  n'aurait  pu  remplacer,  faillit  faire  annuler  son  élec- 
tion. Elle  fut  pourtant  validée.  M.  Testelin  siégea  ù 
l'extrème-gauche;  il  prit  la  parole  dans  plusieurs  ilîscus- 
sions  spéciales.  —  Le  15  décembre  1875,  il  était  élu  sé- 
nateur inamovible  par  ses  «'ollèguos  II  prit  place  dans 
les  rangs  do  l'Union  républicaine  de  la  haute  Chambre, 
agit  en  conscquenco  et  vota  nolannnent.  l'expulsion  des 
princes.  Il  est  presidont  du  Con>eiI  général  du  Nord,  ou 
il  reprèiiunte  le  canton  uud-ouest  deXille. 
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M.  le  dortcur  Tcstolin  psl  on   des    collnhorateiirs  du 
Diclionnairi-  fjieyrlopr'liqrtedes  sciencea  mc'rficçiles. 

TEWFIK  PACHA,  MonAMMBi),  khédive  d'Egypte- 
fils  aillé  d'Ism^iil  Paclia,  est  ne  le  10  novembre  185S,  snc" 
céda  ;i  son  (rére  en  vertu  d  un  décret  du  sultan  en  date 
du  8  août  I87!i,  et  reçut  l'invcslilure  le  11  du  même  mois. 
Tewfik  Pacha  est  le  sixième  vi.  c-roi  d'Egypte  de  la  fa- 
mille de  Méhéinel-Ali  qui.  soulevé  contre  le  sultan,  et 
mailrc  do  toute  la  contrée,  obtint  en  1341  de  son  suîe- 
raio,  d'accord  avec  les  .-inq  grandes  puiss.inccs  euro- 
péennes, que  la  prin  ripauté  serait  héréditaire  dans  sa 
famille.  Ismad  Pa'lia.ilans  des  circonstances  dilTérentes, 
liais  également  difficiles  pour  le  padischah.  obtint  i  sou 
our  le   titre    de  khédive   au  lieu  de  celui  de  itali  nu  i! 


tour  le  litre  ae  icncaive  au  iieu  ue  uciui  uc  .-«..«".. 
nortait  orficiellement.  en  même  temps  qu'une  modifica- 
tion dans  l'ordre  de  succession  (1866)  :  au  lien  que  la 
surcession  se  tr.insmelte.  suiTanl  la  loi  musulmane  ob- 
servée jusque-là,  à  l'ainé  des  descendants  mâles  directs 
du  fon.hiteur  de  la  dmaslie,  il  fut  décid.;  qu'elle  se 
ir.insmeltrait  par  ordre  de  primoïéniture  d.ins  la  descen- 
dance d'Ismail,  à  Teiicluiion  des  autres  br.inches  de  la 
famille  de  M-hémet.  C'est  d'après  le  nouveau  système 
que  Tewfik  montait  sur  le  triSne  khédiviale  après  son 
l.ère,  au  lieu  du  prince  Halim.  le  quatrième  (ils  de 
Mehémct-Ali.  Us  antécédents  dn  khédive  actuel  se  ré- 
sument à  ceci,  qu'il  était  président  du  conseil  des  mi- 
nistres à  l'époque  du  coup  d'Et.it  de  snn  p^ie.  qui  eut 
pour  conséquence  le  souleiement  du  parti  national,  sous 
le  commandement  d'Arabi  (vov.  ce  nom).  -  Tewlik  a 
épousé,  en  1873.  la  princesse  Emineh,  fille  d  bl-Hamy 
l'acha,  et  en  a  eu  deux  fils  et  deux  filles. 

TÉZENAS,  AsToim  IIippolïtz,  homme  politique 
frança  s.  officier  supérieur  du  génie  en  retraite,  ne  a 
S.aint-Marlin-ès-Vignes  (Aube)  le  16  février  ISlo  Elevé 
de  l'Ecole  polvtechnique  et  de  l'Eoole  d  application  de 
Met!  M.  Tezeiias  servit  eu  Afrique  comme  lieutenant  du 
génie,  en  1S.'ÎO-40.  Il  prit  part,  en  qualité  de  .apilame,  à 
la  répression  de  l'insurrection  de  juin  1848  et  retourna  en 
Afrique,  où  il  participa  aux  premières  expéditions  de  la 
Kabviie.  fit  les  campagnes  de  Crimée  et  d  Italie  et  lut 
envo'yc.  après  cette  dernière  et  l'annexion  de  la  Savoie, 
comme  commandant  du  génie,  à  Chambcry.  Promu  colo- 
nel dans  l'intervalle.  M.  Tézenas  fut  employa  aux  Ira- 
v.au»  de  défense  de  Paris  en  1870,  et  prit  p,art,  avec  la 
ileQxième  armée,  aux  combats  de  Champigny  du  K"ur- 
Ket  de  Rui.nval,  etc.  Il  devint  ensuite  chef  d  etat- 
niajor  du  génie  de  l'armée  de  Versailles  opérant  contre 
la  Commune  de  Paris.  Le  colonel  Tézenas  a  pris  sa  re- 
traite en  1875.  Il  est  commandeur  de  la  Légion  d  hon- 
neur. —  Candidat  républicain  aux  élections  du  20  lé- 
vrier 1676,  il  fut  élu  député  d'Ar-is-sur-Aube  et  prit 
place  au  centre  gauche.  II  a  été  réélu  le  U  octobre  15,7 
et  le  21  août  1881.  Aux  éleclinns  pour  le  renouvellement 
de  la  représentation  sénatoriale  de  l'Aube,  le  co  onel 
Tézenas  se  porta  candidat  et  fut  élu.  Il  a  vote  1  expulsion 
des  princes. 

THELLIER  DE  PONCHEVILLE,  Cbahus  . 
homme  politique  français,  avocat,  ne  i  Valcnciennes 
vers  IS30.  fit  son  droit  à  Paris  et  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  1854.  Avocat  du  barreau  de  sa  ville  natale,  ancien 
bltonnier,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  son 
arrondissement.  M.  Thellier  de  Poncheville  a  ele  élu  de- 
pute  du  Nord,  le  4  octobre  1883,  avec  ses  amis  delà 
lisie  monarchiste,  qui  a  passe  tout  entière  dans  ce  dé- 
partement. 

THÉRÉSA,  Emu»  VjuiDOK,  dame  Guili.oiib»o  (dite), 
,  banleuse  française,  née    i   la   Bazoche  Gonel   (Eure-et- 
Loir)  le  26  avril  18.17.  Après  avoir  été  modiste,  a   Pans, 
entrainec  par   la  vocation,    elle  chanta   dans    les   cafes- 
I  onccrts  et  sans   le    moindre    succès  la  romance  senti- 
mentale d'abord,  puis  la  chaDSnnnette  grivoise,  ou   I  lUt 
au  moins  gauloise,  avec  un  succès  étourdissant,  qui  fil 
courir  à  l'Ara:ar.  théâtre  de  ses  exploits,  le  •  tout  Pans  « 
exclusif  et  frondeur  et  josqu'im     hommes  graves  et  aux 
prudes  renf.rcées.  De  plus.  Thérésatut  appelée  dans  les 
salons  les  plus  collet-montés,  à  la  cour  impr  aie  même, 
qui  ncrélait  guère  à  la  vérité.  Elle  parut  également  sur 
.livcrs  théSitres  :    la  Porte  Saint-Marlin,  le  Chitelel.    la 
(iailé,  mais  pour  y  remplir  un   rôle   de  son  emploi  dans 
quelque  féerie.    Comme  c'est  une   chanteuse    de  talent, 
bonne  musicienne  et  consciencieuse,  des  ofi'res  lui  lurent 
faites  .1  maintes  reprises  pour  l'entrainer  à  jouer  des  r.Mes 
principaux  d'opérctles,  éeiils  exprès  pour  elle;  mais  elle 
s'ï    refusa  toujours.   Le  réperloiie  de  celle  qu'on  a  sur- 
nommée la    Pain  du   peuple,  outre  ses  rôles  de  féerie, 
n'est  pas  très  étendu  :  avec  le  Snpeur.la  Gardeuve  d  ours, 
C'e.5(  danf  le  nez  qu'  co  mchatouUle,  la  Femme  à  barbe. 
Il  est   à   peu  près  complet,  je    crois.  Ce  répertoire     bien 
exploité,  a  pourlanl  suffi  à  faire  la  fortune,  et  nue  fortutie 
plus  qu'ordinaire,  de  celle  qui  a  illustré  le  nom  de  The- 
rVsa,  et  qui  lé  liungeait,  dans  l'été  d'  1878,  pour  ce  ai 
de  M—    Guillercau.   en  épousant   un  de  ses  camarades 
ainsi     nomme,    au     village     de    Neufehàle|.en-Sa,)Unois 
iSarlliel.   Elle  n'a  toutefois   pas  abandonné    enlicrement 
lu  cnrricre  lyrique. 

THÉRON,  FianmxTio,  homme  politique  français,  pro- 
priétaire agriculteur,  né  à  Moui  (Aude)  le  5  mai  1834. 
Il  manifesta  ouvertement  son  opposition  aux  institutions 
impériales  et  fit  partie  du  comité  antiplehisciliire  en 
1870.  Membre  d»  Conseil  municipal  de  sa  commune,  an- 
cien conseiller  général  de  l'Aude,  M.  Theron  a  ete  elii 
d'piilè  de  ce  depaitemcnt  au  sorutin  du  18  octobre  1885, 
comme  candidat  radical.  Il  a  voté  l'expulsion  totale  des 
priii  es. 

THÉR'Y,  N.,  homme  politique  français,  sénateur,  né 
en  I8UT.  Avocat  du  barreau  d-  Lille,  il  était  élu,  sans 
aiite.édcnts  politiques,  repr.«entantant  du  Nord  A  1  As- 
semblée nationale,  le  «  février  1871,  et  prenaii  place  i 
Vextrènie-droite,  iiarrai  le»  légitimistes  deriaui  les  plus 
ilc.ides  :  il  est  donc  supcrilu  de  relever  ses  actes  et  ses 
votes  pendant  toute  la  durée  de  l'Assemblée.  Lors  de 
l'élection  des  sénateurs  intmovibles, en  décembre  1875,  il 
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fit  partie  du  "roupe  légitimiste  intransigeant  qui  se  ligua 
a-ec  la  gauche  pour  empêcher  l'él-ction  des  orléanistes 
du  centre  droit,  et  fut  élu  en  conséquence  sénateur  ina- 
movible au  troisième  scrutin,  le  vingt-siiie_me  sur 
soixante-quinuc.  —  L'attitude  de  M.  Théry  au  Sénat  est 
iialnrcllemeiil  la  même  qu'à  PAssemblée  nationale. 

THEUUER,  Aloebt,  homme  politique  français,  né 
à  Thivicrsle  I"  novembre  1840.  Grand  propri-tiire.  étant 
fils  de  médecin,  il  voulut  faire  lui-mèra-  sa  médecine  et 
prit  le  grade  de  docteur  en  1868.  «aire  de  Thiviers.  se- 
crétaire du  Conseil  génér,al  de  la  Dordo^ne.  M.  Theulier 
échoua  une  première  fois,  comme  candidat  républicain, 
dans  l'arron.lissemciit  de  Noolron,  aux  élections  L-ene- 
rales  de  1876;  mais  il  fut  élu  député,  dans  la  1"  cir- 
conscription de  Périgueui.  i  celles  dn  21  août  1881  et 
prit  place  à  l'cxlrcme-gai  he.  \ux  éleclions  d  octobre 
1885.  M.  Theulier  a  clé  élu  d'puté  de  la  Oordogne  au 
scrutin  du  18.  Il  a  voté  contre  les  projets  d'expulsion  d'S 
prin  -es 
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THEURIET,  AsdeS,  littérateur  français,  ne  a  Marlv- 
le-lù,i  en  1S33.  fit  ses  études  à  Bar-le-Doc.  berceau  de 
sa  famille,  et  vint  faire  son  droit  à  Pans.  Après  avoir 
pris  le  gr.ide  de  licencié,  en  1857,  il  entra  au  ministère 
des  finances.  Mais  il  s'occupait  dès  lors  de  idlerature. 
de  po  sie  principalement,  car  la  «eoiie  des  Deux- Mondes 
publiait  de  lui,  cette  même  année  1837.  un  poème  inti- 
tule :  In  memorinm.  11  a  collaboré  depuis  :\  1  Illuslratwn. 
au  Moniteur  universel,  etc.  et  a  publie  à  part  :  le  Che- 
min des  bois,  poésie,  couronnées  par  l'Académie  Iran- 
caise  (1867);  Nouvelles  intimes  'IS70J;  les  Paysans  de 
i-Argonne.  1791.  p>ème  (187)1;  le  Bleu  et  e  noir  poème 
de  la  vie  réelle  (1873);  il"'  Gniqnon  riSJiJ;  le  Marjaqc 
,/,■  Cérard.  suivi  dUne  ondineflSls);  la  Fortune  dAn- 
nèle  nS76J:  Raymonde  (IS71);  Nos  enfaiits,  \tt  Fil- 
hnl  d'un  m'irechal:  Sous  bois,  impressions  d  un  forestier 
r'iSTSj;  le  Fils  .}fauqars,  la  Maison  des  detuv  Barbeaux. 
le  Sann  des  /•inoé;,' romans:  les  .Virfs  poésies  (ISiO); 
les  Mauvais  ménages,  nouvelles  (1882)  ;  le /ouniaf  rfe 
Tristan  nSSi);  Éusèbe  Lombard.  PJehe  mortel,  ro- 
mans; Bastien  Lepage.  notice  biographique  flSSo):  .\0! 
enfants. ■  Hélène  (1886),  ete.  M.  A.  Theurie  o  donne  a 
rOdèon  :  Jean  Marie,  un  acte  en  vei-s  (13,1);  la  Maison 
des  deux  Barbeaux,  3  actes,  avec  M.  Lyon,  au  même 
theàlre  (1885).  -  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d  honneur 
depuis  1870. 

THÉVENET,  N.,   homme    politique    français,  ne   à 
Lvoo  en  1845.  Avocat  du  barreau  de  sa  ville  natale,  an- 
cien conseiller  municipal  et  ancien  président  du  Conseil 
général  du  Rhône,  M.  Thévenet  fut  porte,  aux  élections 
d'octobre  1885.  sur  la  liste  du  comila  radical   et   fut  élu 
au  scrutin  du  18.  U  a  voté  l'expulsion  totale  des  princes. 
THlEaïR'Y',  Edooaïo,  littérateur  français,  né  à  Paris 
le  14    septembre  1813,  fil  ses  éludes    au  collège  Charle- 
raa'ne,  et  débuta  dans  la  carrière  littéraire  a  vingt  ans, 
par  un  volume  de  vers     Devenu  bibliothécaire  de  1  Ar- 
senaLil   fit    partie,  en   1855   et  1836,   de   la  commissi,.n 
chargée  de  décerner  des  primes  aux   meilleurs  ouvrages 
dramatiques,  et   fut  noiurac,   en  185'».  administrateur  .le 
la  Comedie-Francaise.  C'est  sous  son  administration  que 
furent  adaptées  aux  exigences  de  la  scène  la  plap.-irl  de 
celles  de  ses  comédies  .lu' Alfred  de  Musset  uy  avait  pas 
destinées,  que  Hemani  a  été  repris  ave-  succès  en  186,. 
qu'ont  été  représentées  les  comédies  les  plus  •■"P"-'^"'" 
et  les   plus  hardies  du    répertoire    de  M.   Emile  Augie. . 
etc..  sans   parler   de  quelques  essais  plus  ou  na  .ins  heu- 
reux de  débutants.  M.  Edouard  Thierry    a  quitte  1  admi- 
nistration de  la   Comédie-Franç.aise    en  18,1.   et   y  a  eu, 
remplacé    par    Emile     l'errin.      U    rentra     .alors     a     la 
bibliothèqne    de    l'Arsenal,    comme    conservaleur  admi- 
uistrateur     II     a    fait    la    critique    draraat  que     a    U 
Revue   des    théâtres,  dès   1836,    et    colabore    à    divers 
journaux    tels   que;    la   Charte  de  IS30     le    Messager 
'des  chambrer,  \z  France  littera-re,U  '^onKei-r  du  so.r 
la  Chronique,  le  Co,xservaleur.i  Assemblée  nationale.  U 
Vérité.le  Moniteur  universel,  [e'Monde  immcal.  la  .Vo- 

saiqi^  etc.  Il  a  publié;  '«  ^<™'%^','".  Xlc/'ur 
sies  (18331;  Sous  les  rideaux,  contes  ilS34i ,  Notice  sur 
MLeCïLteiœriS49J;aistoiredeÙ,ouderlepeche^^^^^ 

traduit  de   l'arabe  avec  M.  Cherbonneau  (18f  )  =  ff  '  "'- 
nuencedu  théâtre  sur  les  ela.9sesoiivneresflS6!J,liap- 
port  sur  le  progrès  des  lettres,  à  l'Exposition  »■>•;"«''"= 
de  1867   (1868);   Po.isard.  discours  prononce  a  l'"!"'?"- 
fation  d.*sa  stilue  à  Vienne  (1*70,    etc.  -  M     Edouard 
Thierry  est  officier  de    la  légion  d  honneur  depuis  180.. 
THIERS.  l^UiuK  Josxrgl-ouis  Adoi.pue.  célèbre  ho.Time 
d'tlamh,<lorieu  français,  ne  à  Marseille  le  2b  germinal 
an  V  (15  avril  1707).  d'une  famille  do  cminaerçanls    que 
fe"  événements  avaient  ruinée.   Son  graml-pere,  toute- 
o's    était  avocat  et  échevin  de  la  v-il  e  de  Marseille  avant 
a  Révolution,    et    sa  mère   était  fille  de  M-  Amie,  née 
Sanh-LÙmaci     gr.cque    .lorigine.    dont   la    .sœur  av.a.t 
epoos»    en  .76u!  notre  cousnl    g,„éral  à  Conslinlinople. 
M    de  l'.henier.  M.  Thiers  était  donc  cousin  issu   de  fjer- 
niain  de  M"r'ie-Andrè    et  de   Ma.  ie-  oseph    de    C  lenier. 
M.  Thiers  eulr..it  .  omme  pensionnaire  au  ly.-ee  .le  Mar- 
"  Ile    qu'il  avait   fré.iuente  deux  ans  comme  externe,  en 
ml    a?ant  obtenu  une   demi-bourse  <1  ". S ^«"i;"? "''■"' 
et  nn  ami  de  sa    famille  s'etant  engag;  à  payer  l  autre 
mo°"é     circonstance    nui    indique    suffisamment    quelle 
Tla     al.rs  la  position  Je  ses  parents.    Après    avoir  bril- 
Ummen,  termine  s..s  études,  .en    1814.    .     ^emeuca  une 
année  entière  à  Marseille,  puis  il  se  rend  la  Aix,  ou  sa 
mère  et  sa  graiid'mère  le  suivirent,  pour  faire  son  droit. 
UeçÛ  «vocal%n  1820,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  d  A.x 
et  ilaida  quelques  affaires;  mais  la  carrière  ne  lui  ollrait 
rurnese.luc.1on.  et  il  se  seola  t     au   contraire    irresis- 
Idilemenl  attire  ve-,  letudo  de  1  hisL.ire    et  de  la  politi- 
ue    Ûé    d  une  amitié  qui  ne  s'est  plus  démentie,  .avec 
^'condisciple    dont    les    g '^Ite    étaient  exaCeinen.  le, 
mêmes,  du  muin^  .|uant  aux  éludes  ""'-"''If  •  ^^    f 'l', 
tandis  que  celai-ei  prena.l  pari  au  ''•"T'^^'/n 
l'Académie  de  Nimes.  |«)ur   un   Eloge  de  (harles  1  //, 


lui.  M.  Thîers,  prenait  part  à  celui  de  1  Acadenue  d  Aix, 
avei;  un  Eloge  de  Vauvenargue'>.  M.  Mienet  el.ait  cou- 
ronné à  N'imes;  mais  son  ami  ne  put  1  être  i  Ail.  l'icn 
que  «on  mémoire  eût  et-  jugé  digne  du  prix,  par  la  r.ji- 
son  qu'il  élu  t  atteint  et  convaincu  de  ja -o'jiuisine.  l« 
concours  étant  ajourné  à  l'aa-iéc  suivante,  le  jeune  jaco- 
bin imagina  d'v  renvovcr  son  ancien  mémoire,  sans  mo- 
diiicalion.  et  uil  second  qu'il  prit  la  piéauliin  de  faire 
adresser  de  Paris.  Il  obtint  le  prix  avec  eelui-ca  et  un 
accessit  avec  l'autre.  .     .     .     i.      j 

N.ius  avons  dit  que  M.  Thiers  elail  résolu  u  aband.m- 
ner  la  carrière  du  barreau.   Ces  deux   -.„■  ,urs  auxquels 
il    prit  pari    avaient   liei    en  18^0  et  1821.  Celte   même 
ann'C    1821.    ina'gré    une   invitation   pressante    a    venir 
s'établir  i  Marseille,  il  partait   pour  Paris,  en  compagnie 
de  Mignet,  aus<i  riche  que  lui  d'espéran  es.  aussi  ..auvre 
de  res.sour3es    11  réussit   i  publier  .(uelques    arti  -les    an 
Courrier  français,    d'abord;    puis,  grlre^  à    I  appui    de 
Manuel,  son     ompitrlole.    il    entra   au    Con5(i<.i(ionnsl, 
alors  journal  d'opp. .sillon  libérale  avancée,  et  s  v  fil  rapi- 
dement une  srran  le  situation   dans  ia  presse  et  dans   le 
parti  ;  aborlant,  d'ailleurs,  tous  les  sujets  avec  la  nicme 
facilité  ;  la  pulilique  après  la  littérature,  la  cnliquc  d  art 
après  la  politique.    Il    rendit   compte,    par   exemple,  du 
Salon  de  1822,  dans  le  Constitutionnel,  avec  une  compé- 
tence qui  étonnerait  ceux   qui    igiio  enl  que    M.    Thiers 
aur.ait  pu  aussi  bien  ab  irder  la  carrière  artistque,  si  la 
fantaisie  lui  en  filt  venue,  et  qu'il  avait  peint  des  minia- 
tures ravissantes   avant  à  peine  quille  les  bancs  du  caii- 
lé»e.  En  1823,  M.  Thiers   collaborait,  en  outre,  aux   Ta- 
bieltes   historiques.  Celle   mêm.-    année   il  entreprenait, 
d'abord  avec  son  collaborateur  au  Con'^tilulionnel.  Félix 
ISodin,  son  ni<:toire  de  la  R.'volution  française,  ei  en 
donn.iil  les  deux  premiers  volumes.  L'insuffisance  de  ses 
connaissances  en  économie   politique,  et   surtout  en  ait 
militaire,  se  trahit  d.ans   ces   deux   volumes  ;  M.  Thiep 
le  ju"ea  lui-même  .ainsi  :  il  se  mit  avec  ardeur  a  I  élude 
pour  combler    celte    lacune  de   son   élucation.  et  .-e  ne 
fut  que  bien    préparé  qu'il  se  mil   à  son  troisième,  l-.n 
1827,  les  dix  volumes  de  l'ouvrage  étaient  achevés.  Pu- 
bliés par  liïr,aisons.  ils  .avaient  obtenu  un  succès  relati- 
vement énorme,  quoiqu'il  ne  puisse  être  compare  a  celui 
qui  les  .attendait  .après  la  rév.alution   de  Juillet.  Ueja  le 
plan  d'un   ouvrage   plus    considérable  encore,  une  His- 
toire générale,  avait  germé   lans  son  cerveau,  et.  ponr 
s'v  préparer,  il  n'avait   rien  trouvé  de  mieux    que  de  se 
faire  admettre,  en  pavant  son  passage,  dans  la  fiotte  do 
circumnavigation  dont  le  capitaine    Laplace  .levait  pren- 
dre le  commandemeoL    Lavénement  du  ministère   Holl- 
gnac  le  détourna  de  ce  projet  (août  1829);  il  jugea  plus 
opportun  de    .lemeurer  à  son    poste   de  combat   dans  la 
lutte   qui    allait  s'ouvrir.    C'est   alors    qu'il  fonda,    avec 
Armand    Carrel   et    Mignet.  le  National,  dont  il    fut  le 
rédacteur  en  chef  pour  la  première  année.  Dans  ce  jour- 
nal  d'avant-g.arde.   mais  crée  seulement   eu  vue  de  dé- 
fendre la  charte,  que  le  ministère  Polignac  av»il  la  mis- 
sion évidente  de   détruire.  M.  Thiers   eut  laudace,  dans 
le  nurairo   du   6  février    1821.    de    parler   comme  d  une 
chose  toute   naturelle    de   l'avènem.  ni  possible   du   .lue 
d  Orl>aos   au    Irvne.    Poursuivi,    condamne  a  une   forte 
.-.mende,  il  n'en    obtint  qu'une    ponilante    ,icrsonnelle 
plus  grande,  une  plus  grande  circulali.m  .lu    -Va;ionn(, 
et  l'amende   fut    couverte    par    des  souscriptions  volon- 
taires et  spantanées.  .  ...      -         i„ 
Lorsqu'on  se  reporte  à  ces  temps,  si  peu  éloignes  api  es 
tout    quoique  deS  événements  terribles  nous  en  séparent, 
on  ne  peut  se  refuser  à  d'étranges  rapprochements.  Sui- 
vant la  formule  consa  ree,    le   roi  régnait   mais  ne  gou- 
vernail pas.  et. m  un  roi  constitutionnel.   On  ne  voulait 
plus  qu'il  en    fût   ainsi,   et . m  cherchait   le    moyen    non 
scolemenl  d'elu.ler.  mais  de  suppr.mer  la  charte.  M.  do 
Poligna  ■  n'était  pus  H  pour  autre  chose.  En  conséquence, 
chaque  jour,  lo  National  réclamiil  du  gouvernement  le 
c.up  d'Étal  attendu.  Lorsque   parurent  les  fameuses  or- 
donnances, .m  savait    donc  où  il    fallait  se  réunir  pour 
organiser    la    résistance.    Ce  fut  dans    les    bureaux    du 
National  que  se  réunirent  les  .lepules  el  les  jo.irn.alist.  s 
de  l'opposilion,  et  ce  fui  M.  Thiers  qui  rédigea    a  pro- 
testation ,lcs  journalistes,   el  qui  exigea  q'"'' "/,';,' ;,";" 
vie  de  la  signature  des  adhérents.  Le  National  fut  sup- 
prime le  soir  même   (26  juillet  1830).  el  M   Thiers.  sous 
le  coup  d'un  mandat  d'arrèl,  se  relirait  a   Montm..rency, 
cher.  A.  de  Gourchamp.   un  des  amis  du  .lue  d  Urle-ins. 
De  retour  k  Paris  le  20,   il   rédigeait.  » '\ '''="""7  ''^i: 
fille,  une  proclamation  au  peuple   de    Paris.   «"./»'" 
de  la  .candidature   du  duc  d'Orléans  au  trône.  La.livit* 
qu'il  doi.lova  ensuite  pour  recruter  des  partisans  .au  nou- 
veau roi   oi  plut.'.t  au  ..  lieuten  int-general  .  du  "l^vaume 
achève  de  faire  de  M.  Thiers  le   f-'-daleur  verilah  e  ce 
la  dvnaslie   dOrlé,ans.  ou  tout  .au  moins  de  la  rovauie 
duOsoùL    Celle-ci    ne    fut    pas    ingrate  :  elle     n.vmnia 
M.  Thiers  conseiller   d'Etat  et   secrétaire    gênerai    .aux 
finances,  dirigées  par  le  baron  Louis.  Celui-ci  avant  ete 
remplacé  par  laffitle  le  2  novembre,  il  v.vulu.  f"!';-.';'" 
.hef  dans  la  retraite,  bien  que    le    nouveau   """"!:;•';' 
de  ses  amis  ;  mais  le  roi  lui-mêiue  s  eu  mêla  e    M.  'Thiers 
fut  nommé    sons-se  retaire    d  El.at   »",  """•^'r.". '•"■«-, 
nance.  le  4.  Les  -le  tiens  l'avaient  fait  depnlç  d  An,  qu  il 
repr^nt.  à  la  Chambre  jusqu'en  1S48  """.•'!  'Y» P'""' 
D'une  aciivilé  infatigable  et  d  un   rare  appétit  de  refor- 
mes    il    faut  surtout  rappeler  l'hahilele  avec  1;^-.-'  »  •' 
™ul  taire  lace  à  la  crise  Anancicre     Reelu  depul,-  en  ).,n- 
vier  1831.  il  suivait  dan.  la  retraite  le  min.sto  e  dont  il 
faisait  partie  (mars!,  mais  au  lieu  de  reprendre  derrière 
son  chef  Lafli  le  s.  place  dans  l'opposilion.  il  appuya  la 
■oHli.  oe    de    Cimir   Périer  el  prêcha     a    paix  a  tout 
pr...    .ors  de  l'insurrection  de  juin  18ÎÎ.  'l  <'•-■"« '"j^  '" 
Tnesures  de  rigueur   et  l'et.t  de    siège.    Celle   allilude 
nou.elle  lui  ayant  assuré  l'entière    7f".";„«J<' .,''""  ^ 
Philippe  el  surlaul  de  la  majorité  .le   a  Chambre,  il  eta 
app..U  nu  ministère  de  linlerieur  a  I".""'"  "«f  \-'^'"" 
Perier  (oclobre  18(2).    ta  situation  neail  pas  des    .    s 
giiesel,  pour  ne  parier  que  de  ,e  p.nnl  noir,  la  \.u.  .« 
eUiten  pie  ..e recloin;  mais  rarr..slallou  de  la  .lu- 
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rhesse  de  Perrv  i~  novembre),  obtenue  pnr  tr;iliison,  v 
mit  an  terme  nu??îtôt.  Passé  le  -3  dérembrc  au  miris- 
tère  du  fomnierce  et  des  travaux  publics,  il  obtint  de^ 
Chambres  un  crédit  de  100  milMi-ins  au  moyen  duquel  il 
donna  une  impulsion  ronsîdérable  aux  travaux  d'utilité' 
jHiMique;  il  en  obtint  également,  avec  beaucoup  de  fa- 
cilrté  d'ailleurs.  le  maintien  du  tarif  des  douanes.  — 
C'est  à  son  passage  ik  ce  ministère,  en  1833,  que  M.Thiers 
fut  élu  membre  de  l'Académie  Irnnçaise  en  remplace- 
ment d'Andrieux. 

A  la  veil'e  de  l'insurrection  d'avril  1834.  un  bomme 
'nergique  devenant  indispensable  à  la  tête  de  ce  dèpaj-- 
temenl,  M.  Thiers  reprit  le  portefeuille  de  rintrrieur. 
Il  vé|. rima  avec  la  dernière  rigueur,  payant  d'ailleurs  de 
sa  personn*^.  cette  tentative  maladroite  et  malheureuse 
do  t  l'histoire  populaire  ne  se  rappelle  pins  nue  le  5;'n- 
glant  épisode  de  la  rue  Tranenonnaiu.  M.  Tliier.'s  con- 
serva son  portefeuille  jusqu'en  novembre  ;  il  dut  se 
retirer  devant  des  intrigues  de  cabinet  le  II.  mais  re- 
vint an  pouvoir  le  18.  sous  la  présidence  nominale  du 
maréchal  Mortier,  lequel  donnait  sa  démission  qup'ques 
jours  plus  tard,  peu  satisfait  du  rôle  qui  lui  était  ré- 
servé, et  était  remplacé,  après  plus  de  quinze  jours  de 
négoriatioDS  laborieuses,  par  le  duc  de  Broglie.  |ière  du 
duc  actuel.  M.  Thierà  avait  accepté  cette  pr'''sidtn"e 
d'accord  avec  Guizot.  son  rival  plus  que  son  adversaire 
dès  cette  époque.  Après  l'attentat  de  Fieschi  (28  juil- 
let 1835).  où  le  maréchal  Mortier  fut  tué  à  ses  côtés  |  ar 
la  machine  infernale,  M.  Thiers.  l'ancien  promoteur  de 
la  protestation  des  journalis'es  contre  les  ordonnances 
de  Juillet,  présenta  et  soutint  avec  acharnement  les  non 
moins  fameuses  lois  de  Septembre  sur  la  presse  et  le 
jury,  soi-disant  indispensables  pour  prévenir  le  reti^ir 
d'attentats  dans  le  genre  de  celui  auquel  il  venait  d  e- 
chapper.  En  janvier  1836,  il  donnait  sa  démission,  mais 
revenait  an  pouvoir,  à  la  tête  d'un  ministère  centre  gau- 
che, le  22  février  suivant,  avec  le  portefeuille  dos  alJaî- 
res  étrangères  ;  mais  ayant  proposé,  contrairement  à 
l'avis  du  roi.  l'intervention  en  Espagne,  sappuyant  dans 
celte  occasion  sur  le  traité  à>^  la  quadruple  alliance,  il 
se  retirait  de  nouveau  le  25  août  et  était  remplacé  par 
MoIé.  Après  un  voyage  en  Italie,  M.  Thiers  reprit  sa 
place  à  la  tête  de  l'opposition  et  combattit  énergîque- 
mentlc  ministère  qui  succédait  au  sien.  Il  fut  de  nou- 
veau rappelé  à  la  présidence  du  conseil  le  l*""  mars  1840, 
après  bien  des  négociations.  Après  le  traité  de  Londres 
(15  juillet)  qui  excluait  la  Franre  du  conrours  européen. 
M.  Thiers  songea  ;i  se  préparer  sérieusement  à  la  guérie  : 
c'est  alors  qu'entre  autres  mesures  de  défense,  il  résolut 
et  fit  approuver,  non  sans  peine,  la  construclion  des 
rortincalions  de  Paris.  Il  ne  put  rien  obtenir  de  plus, 
par  exemple,  et  en  présence  de  l'apposition  du  roi  à  ses 
projets  belliqueux,  il  se  retirait  le  20  octobre  et  était 
remplat'é  p.tr  son  rival  Guizot  qui,  ambassadeur  à  Lon- 
dres, avait  laissé  se  roni^ure  ce  traite  du  15  juillet,  hu- 
miliant pour  son  pays,  sans  s'en  aperfevoïr,  nu  tiait  au 
moins  sans  en  prévenir  son  gonvernemenl.  M.  Thiers 
rfprit  ses  travaux  d'histoire,  qu'il  n'avait  jamais  complè- 
tement abandonnés  ;  il  fit  plusieurs  voyages  en  Italie,  en 
Allemagne,  en  Kspagne  et  en  Angleterre,  à  la  recher- 
che de  inatériaux  pour  son  Hisioire  du  Consulat  et  ae 
l'J'Jmpire.  il  ne  rentia  en  lutte  avec  le  ministère  Guizot 
qu'en  1844  ;  m;iis  on  sait  que  celui-ci.  pour  le  malheur 
de  la  branche  radette,  conserva  le  pouvoir  jusqu'à  la 
révolution  de  FK^rier.  Af.pnlé  par  Louis-Philiiipe,  dans 
la  nuit  du  23  au  24  février,  à  former  avec  Odilon  Barot 
un  ministère  Iibt^ral,  M.  Thiers  s'aperçut  bientôt  qu  il 
était  trop  tard  d'au  moins  vingt-quatre  heures.  Il  remit 
sa  démission  au  roi  et  vint  déclarer  à  la  Chambre  qu'il 
n'y  avait  plus  rien  à  faire. 

Après  la  prM.lamation  de  la  lîé|iubliqne,  M.  Thiers 
adressa  son  adhésion  au  gouvernement  provisoire,  mais 
avec  certaines  léserves.  et  se  présenta  aux  éle  tions 
pour  la  Constituante  dans  son  département  natal.  Il  y 
éf'lioua,  mais  fut  élu  par  quatre  d^-pai  tements  aux  éltc- 
tions  CMniplementaires  du  11  juin.  H  opia  pour  la 
Seine-Inferieurc,  qui  lui  avait  donné  le  plus  de  voii,  et 
prit  plare  sur  les  bancs  de  la  droite.  M.  Thiers  prit  na- 
turellement une  part  considérable  aux  travaux  de  l'As- 
8end>lée;il  (it  partie  notamment  delà  commission  <le 
constitution.  Au  début  des  journées  de  Juin,  il  avat 
vote  pour  la  dictature  du  général  Cavaignar.  Apres 
âfoir  d'abord   combattu    la   candidature   du   prince   Na- 

Roléon  il  la  presidfncc,  il  la  soutint  au  dernier  moment. 
éelu  à  la  législative.  M.  Thiers,  l'ami  si  ardent  de 
l'Italie,  vota  l'expedilion  de  Rome,  la  loi  Falluux,  la  l.d 
du  3!  mai  restrictive  du  suffrage  universel,  ne  voyant 
pas  le  piège  cette  foi«,  malgré  sa  finesse,  ainsi  que  t'U- 
tes  les  propositions  de  rigueur  ctde  réaction  qu'il  plul  à 
cette  majorité  aveugle  de  présenter  ;  mais  ceci  est  moins 
étonnant  :  on  la  déjà  remarqué  sans  doute,  la  rigueur, 
la  répre.«i.ion  e^t  la  grand»  affaire  de  M.Thiers;  à  la 
moindre  atgarade  il  devient  furieux,  et  pour  peu  qu  il 
ail  eu  peur,  c'est  do  sang  qu  il  lui  faut.  M.  Thiers  ma 
toujours  représenté  l'expression  la  plus  haute,  si  je  puis 
dire,  de  la  vanité  intraitable  et  cruelle  dans  lu  ven- 
ge,itice  non  du  bourgeo  s.  mais  du  bouli(|uier  par\enu  — 
parvenu,  toutefois,  grâce  à  des  mei-ite»  reelg  et  peu  com- 
muDii.  —  Président  de  la  réunion  de  la  lUe  rie  Poitiers, 
centre  de  la  coalition  des  anciens  partis,  il  ne  se  séiitra. 
du  reste,  avec  ses  amie,  dn  pr/sident  de  la  Hepuhlique 
qii'aprèx  l'incident  de  .Satory,  k  la  suite  duquel  it 
cuntiidérail  déjà  I  Fmpire  comme  fait,  plus  per-ipicace  en 
cc'i  que  le  resle  de  la  majorité,  quoique  un  [leu  tatd. 
Airéle  chez  lui  dans  I»  nuit  du  2  décembre  1851,  il  fut 
conduit  à  Mmas,  puis  expuNé  de  Frane...  ||  y  rentrait  tou- 
tefois de-,  le  mois  d'août  18.2  et  se  liwait  tout  enlicr  ù 
ses  travaux  littéraires  jusqu'en  18)i:i.  ep  que  nû  il  !-i: 
prétenlii  aux  élo-tions  législatives,  entre  M.  heviMck. 
dans  lu  2*  eir -onscrlplion  de  la  Seine.  Malgré  loppo- 
flition  ardente  de  ladministralion,  d  lut  élu.  Les  nwi- 
gnilti\uvn  disroiir^  prouonc.»  par  M.  Thiers  dunx  ictte 
legi^l.iture.  u  rCj-ïsez  longs  intervalle»,  sont  cucore  pié- 
senti  à  1.1  memoir»  >l«  tous    (»ulre  an  pari   dans  les  dis- 
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faussions  parement  écont  miques.  on  se  rappelle  ses 
discours  sur  le*;  »■  libertés  nécessaires  »>.  contre  l'espé- 
dition  (lu  Mexique,  sur  la  politique  prussienn-  et  son 
discours  sur  le  même  sujet  où  à  peu  près,  inspiré  par  l:i 
catastrophe  de  Sadowa,  et  qn'il  terminait  par  ces  mot-^  : 
<i  il  ne  vous  reste  plus  une  seule  faute  à  commetti-e.  » 
Aux  éleefinns  générales  de  1869.  il  fut  réélu  seulement 
au  scrutin  de  ballottage,  pour  avoir  eu,  outre  Bl.  De- 
vinck.  un  eoncurrent  d'opposition  démocratique  avan- 
cée, feu  d'AIt.m  Shée.  qui  eut  le  bon  sens  de  se  retirer 
après  la  première  épreuve  :  il  est  vrai  qu'ayant  obtenu 
une  importante  majorité  relative.  M.  Thiers  ne  pou;ait 
manquer  d'être  élu  au  second  tour.  Il  combattit  les 
traités  de  commerce  et  par  extension  le  système  de  la 
liberté  commerciale  avec  un  véritable  acharnement,  et 
avec  une  éloquence  bourrée  de  chiffres  qui  ne  parvint  pas 
à  convaincre  la  majorité:  à  cela  se  borne  h  peu  près 
son  intervention  dans  les  discussions  du  Corps  législa- 
tif à  cette  époque,  jusqu'à  la  déclaration  de  guerre  à  la 
Prusse,  contre  laquelle  il  s'éleva  avec  une  chaleur  pa- 
triotique et  une  pre*ision  douloureuse  des  événements 
qui  auraient  dû  toucher  la  majorité  et  provoquer  de  sa 
p.irt  une  manifestation  différente  des  «ris.  des  inter- 
ruptiens.  des  injures  dont  elle  harcela  le  vaiibnt  ora- 
teur sans  pouvoir  le  réduire  an  silence.  L'accueil  qui  lui 
avait  été  fait  à  l'Assemblée  devait  avoir  de  l'é.ho  au  de- 
hors. Des  mnnifestalions  hostiles,  organisées  on  se  doute 
bien  par  qui,  se  produisirent  devant  sa  maison  de  la 
place  Saint-Georges  et  une  poignée  de  ses  soi-ilisant 
électeurs,  ce  qu'il  eût  lallu  vérifier,  le  somma  île  donner 
sa  démission. 

Le  4  Septembre,  M.  Thiers  était  à  son  poste.  Il  pré- 
senta à  la  Chambre  un  piojet  tendant  à  In  nomination 
immédiate  d'une  commission  de  gouvernement  et  à  la 
convocation  le  plus  tôt  possible  d'une  Assemblée  consti- 
tuante, cette  proposition,  ni  aucune  autre,  n'eut  pa«  le 
temps  d'être  votée.  L'Fmpire  définitivement  écroulé. 
M.  Thiers  refusa  d'entrer  dans  le  gouvernement  provi- 
soire, dit  de  Défense  nationale,  mais  il  accepta  la  mis- 
sion de  faire  auprès  des  puissances  européennes  des  dé- 
marches diplomatiques  en  notre  faveur  et  quitta  Paris 
dans  ce  but  le  13  septembre.  Cette  mission,  dont  on  sui- 
xaitde  loin  toutes  les  pêri|>éties  saisissables,  eut  poiu- 
premier  résultat  une  détente  funeste  de  l'esprit  de  ré- 
sistance ;  c.  mme  elle  nep  luvait  aboutir,  et  que  M.  Thiers 
le  savait  très  bien,  nous  ne  sommes  que  trop  autorisé  à 
dire  {|ue  la  France  n'y  a  gagrté  qu'une  chose  :  un  ex- 
trême accroissement  de"  la  popularité  tic  M.  Thiers.  Par- 
tout reçu  avec  une  considération  marquée,  et  comme  le 
seul  homme  de  valeur  et  de  bon  sens  qu'il  y  eût  en 
France,  il  était  néanmoins  éconduit  poliment  partout, 
sans  qu'il  en  éprouvât  !a  moindre  surprise.  Ce  fut,  mal- 
gré cela,  un  douloureux  pèlerinage  pour  lui,  patriote 
comme  nou«  le  connaissions,  et  habile  homme  d'Etal  ne 
pouvant  s'abuser  sur  1'  «effet  psychologique  i>  qu'il  de- 
vait produire  sur  les  défenseurs  du  pays  d'une  part,  sur 
l'envahisseur  tacitement  encouragé  de  l'autre  Rentré  à 
Tonrs  le  21  octobre,  M.  Thiers  aborda  dés  lors  les  négo- 
ciations, plusieurs  fois  interrompues,  avec  M.  de  Bismark, 
en  vue  d'un  armistice.  L'armistice  fut  enfin  consenti, 
mais  dans  les  termes  exigés  par  le  vainqueur,  le  20  jan- 
vier 1871.  —  Les  électeurs  purent  en  tout  cas  être  con- 
voqués pour  la  nomination  d'une  Assemblée  nationale,  le 
8  f'-vrjer  1871,  et  M.  Thiers  fut  choisi  pour  représentant 
par  lingt-six  départements,  sans  compter  des  voix  nom- 
breuses recueillies  partout.  1)  opta  pour  la  Seine,  où  il 
avait  été  élu  le  vingtième  sur  quarante-trois.  Le  17  février 
1871,  l'Assemlilée.  impressionnée  par  cette  imposante  ma- 
nifestatioti  publique,  élut  M.  Thiers  chef  du  pouvoir  exé- 
cutif et  président  du  conseil  des  ministres,  avec  le  droit 
de  choisir  eeux-ci,  titre  qu'il  devait  échanger,  après  le 
vote  lie  la  proposition  Kiiet  (31  août\  contre  -elui  de 
président  de  la  Republique  française, 

La  première  et  sans  doute  la  plus  pénible  tâche  que 
ses  hautes  fonctions  imposèrent  d'abord  à  M.  Thiers,  fut 
la  négociation  des  prelçminatres  de  paix,  dont  les  con- 
ditions semblent  avoir  été  dictées  par  des  gens  à  peu 
près  sûrs  qu'elles  seraient  repoussées.  M.  Thiers  les  fit 
pourtant  voter  par  l'Assemblée  (1*'  mars).  Les  prélimi- 
naires de  paix  à  peine  ratifiés,  l'insurrection  du  18  mars 
éclatait.  —  L'histoire  n'a  pas  pu  faire  encore  In  part  des 
responsabilités  dans  cette  affaire  lamentable  ;  mais  nous 
ne  pouvons  nous  étendre  ici  beaucoup  nu  delà  de  la 
simple  constatation  du  fait,  qui  est  une  insurrection  (de- 
venue formidable  par  l'abondance  des  ressources  lais- 
sées entre  ses  mains  et  la  quanlilé  de  miillieureux  dont 
l'existence  devait  être  la  première  loi,  ce  qui  les  mrllait 
à  sa  discrétion]  éclatant  au  lendemain  mémo  il'une 
gïierre  terrible.  Or  comment  cette  insurrection  de\int- 
clle  maîtresse  de  Paris?  KHe  le  devint  parce  que  le  gou- 
vcrnement,  entraîné  par  son  chef.  M.  Thiers,  aiaitai»an- 
dr-nné  Paris  de  propos  délibéré,  i  un  moment  où  il 
n'existait  pas  le  moindre  danger,  où  personne  ne  se  dou- 
tait, ni  d'un  'ôté  ni  de  l'autre,  qu  il  dût  y  en  avoir  ja- 
mais ;  et  cela,  parce  rjue  M.  Thiers,  contrarié,  se  trouvait 
hante  par  le  démon  de  la  répression  sanglante  :  son  dé- 
mon familier... 

Apres  la  victoire  remportée  ?ur  la  Commune,  il  fallut 
songer  à  payer  les  frais  de  la  défaite:  un  emprunt  fait 
en  deui  emi?'sions,  dont  la  première  (2  milliartls)  était 
deux  fois  couverte  et  la  seconde  (3  mdliards)  quatorze 
fois,  permit  d'avancer  l'heure  de  In  libération  du  terri- 
toire occupé  par  l'ennemi,  qu'il  fallait  entretenir  tout  en 
lui  payant  l'intérêt  de  l'indemnité  consentie.  Los  autres 
actes  de  l'administration  de  M.  Thiers  sont  trop  connus 
pour  qu'il  soit  utile  de  les  rappeler  en  détail.  —  Le 
ïOJMn\icr  1872,  le  pn-sident  delà  Reptddique,  en  mino- 
rité duns  l'Asscndiléu  au  sujet  de  l'impAt  sut  les  matièies 
premières,  donnait  sa  démission,  bien  que  la  constitu- 
tion Itivrt  stipiilfit  que  sou  mandat  durerait  autant  (|ue 
M'Iuide  lAs^' rnblee.  Celle-ci  relusa  celte  deini.s>iion  par 
un  ordre  du  pmr  volé  i>  runanimilé  moin^i  huit  voix. 
(lependiinl.  si  l'on  avait  cru  jusque-là  à  l'union  indisso- 
luble de  l'Assemblée' et  du    président  de    la    liepublique. 
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l'incident  avait  détruit  cette  croyance  eu  montrant  cpi'fl 
suffirait  de  pousser  ce  dernier  à  hout  sur  une  question 
qui  lui  tint  un  peu  au  cœur  pour  s'en  débarrasser.  A  pro- 
pos de  la  loi  militaire,  M.  Thiers  demanda,  et  posa  à 
cette  occasion  la  question  de  gonvernemenl,  au  moins 
cinq  ans  de  service  (juin);  on  les  lui  accorda,  et  ce  ne 
fut  qu'en  novembre  et  devant  la  commission  de  perma- 
nence qu'on  essaya  une  première  tentative  sérieuse,  non 
pas  parle  sujet,  dans  le  sens  que  nous  venons  d'indiquer: 
l'interpellation  Changarnier.  \  propos  des  discours  pro- 
noncés en  province  par  Gambetta  pendant  la  proroga- 
tion, n  aboutit  pas.  Après  plusieurs  autres  tentatives  vai- 
nes, la  grande  bataille  se  livrait  enfin  le  •24  mai  1873. 
On  en  connaît  le  résullat:  la  même  Assombée  qui.  ''eux 
ans  auparavant  presque  jour  pour  jour,  prodamaît  que 
M.  Thiers  avait  bien  mérité  de  la  patrie,  sans  être  bien 
sûre  de  pouvoir  spécifier  en  quoi,  et  qui  lui  accoi-dait  de 
quoi  faire  reb.'itir  sa  maison  démolie  par  h  Commune, 
acceptait  sa  démission  a^ec  un  enthousiasme  très  peu 
dissimulé  et  le  remplaçait  par  le  maréchal  de  Mac-Ma- 
hon,  pas  tout  à  fait  séance  tenante,  mais  seulement  parce 
que  te  maréchal  s'v  re''u?a. 

Tombé  du  pouvoir  sous  un  vote  qui  lui  donnait  qua- 
torze loix  de  minorité,  grâce  â  des  défections  moins 
glorieuses  qu'inattendues,  M.  Thiers  ne  reparut  à  la  tri- 
bune qu'en  mars  1874.  pour  combattre  le  projet  de  loi 
sur  les  forts  des  environs  de  Paris.  11  ne  manqua  pas 
non  plus  à  la  séan'-e  du  25  février  <S7d.  •■ii  eut  lîeu  le 
vote  des  lois  constitutionnellps,  auquel  il  prit  part.  Mais 
il  fit  en  divers  lieux  des  discours  poliliques  qui  eurent 
du  retentissement.  Aux  éle  tions  sénatoriales  du  30  jan- 
vier 1876,  il  ne  voulut  accepter  de  candidature  qu'à 
Relfnrt.  resté  français,  disons-le.  grâce  à  son  insistantre 
courageuse,  et  y  fut  élu.  Aux  élections  des  députés  qui 
cureut  lieu  le  20  janvier  suivant,  il  se  porta  :\  Paris 
dans  son  arrondissement,  le  neuvième,  et  fut  élu  égale- 
ment par  10.613  voix,  contre  5.064  an  candidat  conserva- 
teur et  800  au  bonapartiste.  M.  Thiers  opta  pour  le 
mandat  de  député  de  la  Seine  et  fut  remplacé  au  Sénat 
par  M.  Viellard-Migeon,  candidat  clérical.  —  Apres  le 
16  mai.  il  fit  naturellement  partie  d^s  363  qui  votèrent 
l'ordre  du  jour  de  blâme  contre  le  ministèie  de  Droglie. 
Le  16  juin,  M.  de  Fourtou,  dans  sou  discours,  faisant 
honneur  de  la  libération  anticipée  du  territoire  à  l'As- 
semblée nationale  collectivement,  provoqua  une  mani- 
festation enthousiaste  de  la  majorité  républicaine  de  la 
Chambre  qui.  se  levant  d'un  seul  élan  et  se  tournant 
vers  Î\I.  Thiers  a=sis  à  son  banc,  le  désigna  comme  le  seul 
et  vra'  libérateur... 

Après  la  dissolution,  l'iUustre  homme  d'Etat  se  reti- 
rait à  Saint-Germain-en-Laye  pour  y  passer  le  reste  de 
la  belle  saison  et  y  attendre  peut-être  le  résultat  des 
élections  d'o'tobre,  ne  laissant  pas  de  prodiguer  ses  con- 
seils aux  principaux  chefs  du  parti  républicain,  et  pré- 
parant, dans  sa  retraite  laborieuse,  un  manifeste  à  ses 
électeurs  du  IX"  arrondissement  de  Paris  qui  s'adre<^snit 
en  même  temps  au  pays  tout  entier  par-dessus  leurs 
têtes.  M  demeurait,  à  Saint-Germain,  à  l'hôtel  du  Pavil- 
lon Henri  IV,  Le  3  septembre,  après  d-l'feuner,  il  y  fut 
frappé  d'une  attaque  d'apoplexie,  et  expira  le  soir 
même,  à  six  heures  dix  minutes.  La  nouvelle  de  cette 
mort  si  soudaine  se  propagea  avec  la  rapidité  de  la 
foudre:  elle  ne  rencontra  d'ab  rd  que  des  incrédules, 
mais  il  fallut  bien  se  rendre  à  l'évidence.  Dès  le  lende- 
main, sur  la  proposition  do  M.  de  Fourtou.  le  maréchal 
de  Mac-Mahon  décrétait  que  les  funérailles  du  grand 
homme  d'Etat  qui  l'avait  précédé  comme  premier  magis- 
trat de  la  République  française,  auraient  lieu  «  par  les 
soins  et  aux  frais  de  l'Etat  «.  Cependant  ce  décret,  ap- 
prouvé par  les  journaux  ministériels  comme  un  trait 
d'habileté  sans  pareil,  était  rapporté  an  bout  de  quarante- 
huit  heures.  M"*  Thiers,  après  avoir  insisté  pour  faire 
les  frais  du  la  cérémonie,  avait  Gui  par  accepter  que 
l'Etal  s'en  chargeât,  à  la  condition  qu'elle  verserait  une 
somme  égale  au  crédit  des  pauvres  de  Paris;  mais  elle 
demandait  quelques  modifications  aux  .îoi'ns  officiels.  Les 
envoyés  du  gouvernement,  avant  qualité  seulement  pour 
poser  des  conditions  à  la  veuve  <!e  l'illustre  mort  et 
prendre  en  échange  une  réponse  affirmative  ou  négative 
toute  sèche,  refusèrent  de  recevoir  la  note  où  étaient 
exposés  ses  désirs  relativement  à  l'ordre  du  cortège.  Les 
obsèques  de  M.  Thiers  eurent  lieu  «  par  les  soins  et  aux 
frais  "  de  la  famille,  le  8  septembre.  Une  demande  d'au- 
torisation pour  que  la  cérémonie  religieuse  fût  célébrée 
à  la  Madeleine,  avant  été  adress  e  â  l'archevêque  de 
Paris.  M.  Guibert  relusa  net  celle  autorisation.  Il  fallut 
donc  s'entasser  dans  l'étroite  nef  de  Notre-Dame  ilc  Lo- 
rette  et  dans  les  rues  circonvoîsïnes,  qui  ne  sont  pas 
précisément  commodes.  Malgré  tout  ces  enntre-temps, 
sans  parler  de  la  pluie  et  (I  un  déploiement  de  forces 
inutile,  la  cérentonie  prît  un  caractère  imposant  que 
rien  ne  saiiCHit  rendre,  les  points  de  comparaison  faisant 
défaut,  matgie  la  pompe  des  funérailles  royales,  et 
qu'aurait  ce:  taïuement  gâté  l'automatique  niideur  offi- 
cielle. iNous  ne  j(uuvoii<,  comme  on  pons.',  entrer  dans 
les  menus  «letails:  parler  des  députatinu-*  de  tous  les 
points  (le  la  rrauce.  de  l'étianger  mêuio.  venues  pour 
rendre  un  dernier  hommage  au  glorieux  défunt;  ne  la 
présence  ries  représentants  des  puissances  étrangères; 
du  calme  emu  de  la  foule;  des  magasins  fermés  <■  pour 
cause  de  deuil  national»;  des  discours  pronon''és  sur 
cotte  tombe  ouverte,  plus  sincères  dans  l'expression  des 
regrets,  de  l'admiration,  de  la  douleur  même  des  ora- 
teurs, qu'il  n'est  habituel  aux  oraisons  funèbres.  — 
Quand  nous  aurons  ajouté  que,  dans  cette  foule  énorme, 
se  déroulant  par  les  grands  boulevards  jus. pi 'au  cime- 
tière du  Pérc-Lachaise,  entre  deux  liaics  épaisses  de 
spectateurs  se  joignant  au  cortège  ù  mesure  qu'il  passait, 
l'occasion  d'une  seule  arrestation  ne  s'oMiit  pas,  nous 
en  aurons  dit  assez,  sans  doute,  pourduiioer  son  carac- 
tère piact  i\  celte  grande  manKestntion  qu  un  journnlisto 
ministériel,  niiiis  ingénieux,  a  «[ualifiée  il'  «  iiisurrcclion 
nuielte  »  et  do  »■  révolution  taciturne  •>. 

M.  Thiers  étiiil  grand  officier  de  la  lésion  dhuniiuur 
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ilppuis  1840,  lorsqae  50n  aTènem^nt  1  la  inagiittrafnrp 
«iilirt-me  de  l'Etat,  en  février  1871,  le  lî(  grand  rroix  et 
fî':ind  maître  de  l'ordre.  Il  pliit  en  outre  haut  diorni- 
t:iiredes  principaux  ordrrs  étrangers,  y  compris  la  Tni- 
son  d'or. 

Un  doit  i  M.  Thiers.  comme  érrÎTain  :  le  Salon  ffe 
IfISS  et  une  Notice  sur  Mi-^trexs  Belîamij,  célèbre  aclrii^e 
nnpiarse.  placée  en  têtp  de  sf.^  Mémoire^,  dan?  le?  M^- 
moirex  sur  Fart  dramatique  fIftSSJ:  tes  Pyrénées,  ou  le 
Miiii  {te  la  Frnnrc  pprifiant  les  mois  de  notvmftre  et  de 
décembre  iSii  <iS?SJ:  Histoire  de  la  Révolution  fran- 
çnisedrpuis  t7S9  jusquautS  brumaire{fS?S'?7.  10iol.>; 
Histoire  de  Lmc  et  de  son  système  (  ISÎ6J  ;  h  Monarchie 
de  tfiSO  (tS3t );  Histoire  du  Consulat  et  de  VEmnirr 
(iS47-6S).  (\y\v^^e  <\a\  obtint  avant  irèlre  a'heTë(l86ri 
le  prix  biennal  de  20,0D0  fran  s  de  l'Académie  rrançaise. 
fondé  i';tr  l'empereur  :  les  :iû,000  francs  en  question  ont 
servi  k  la  fondation  d'un  prix  à  décerner  par  l'Acadt'rni*' 
et  qui  porte  le  nom  du  donateur:  Du  droit  àe  propriété 
(iS48);  Congrès  de  Vienne  ftSôSJ;  un  certain  noml  re 
de  Discour<:  prononcés  à  la  (Chambre  ou  ailleurs.  Après 
sn  mort,  la  prppa»-ation  dune  édili^n  complète  des  Dis- 
cours parlementaires  de  M.  Thiers  a  été  enlreprisi? 
sous  la  ilirection  de  M.  Calmon  (1879  et  suiv.)-  —  SÎeni- 
ii'  e  de  l'Académie  française  depuis  1833.  il  élail  entré  à 
l'Acadcmie  des  sciences  m>  raies  et  politiques,  en  rem- 
placement du  marquis  de  Pastoret,  en  iS40. 

THIERS.  EDODABn,  officier  et  liomme  politique  fran- 
çii?.  lié  à  Saulze  I  Nièvre)  le  15  niui  1813.  IHève  de  l'E- 
roli;  polytechnique  et  de  l'Ecole  d'application  de  Metz,  il 
sortit  de  cette  dernière,  le  quatrième. 'omme  lieutenant 
du  génie  en  1S67.  et  paiti<ipa.  en  1870,  aux  travaux  de 
défense  de  la  place  de  Bclfort,  après  qu-ii  il  soutint, 
avec  une  petite  garnison  de  mobiles  du  Rhône.  les 
efTorts  de  lenn-mi,  bicntût  traduits  par  soixante-treize 
jours  de  brinibardement.  dans  le  fortin  avancé  de  lîell?- 
vue.  Décoré  de  la  Légion  d'honneur  pour  sa  conduite 
dans  celte  octrasion.  aiu-cs  la  guerre.'M.  Thiers,  promu 
capitaine,  fut  chargé  de  diriger,  en  Savoie,  la  cr^nstrui:- 
lion  de  forts  et  de  routes  stratégiques;  puis,  dans  le 
Khône,  des  forts  et  routes  du  massif  'U  mont  Dore  et 
du  plateau  des  Dombes.  —  Elu  membre  du  Conseil  gé- 
néral du  Rhône,  pour  le  qna(riême  canton  de  Lyon, 
M.  Thiers  fut  porté,  aux  élections  d'octobre  188.5.  sur  la 
liste  du  comilé  radical,  et  élu  député  du  Rhône,  le 
deuxième,  au  scrutin  du  18.  U  a  voté  l'expulsion  totale 
des  prin'es. 

THIESSÉ,  Jci.ES  Tbéodobf.  homme  politique  fran- 
rais.  né  à  >i'rt  le  6  décembre  1883,  fil  son  droit  k 
Paris  et  prit  le  grade  de  licencié.  Fils  d'un  ancien  pré- 
fet de  Louis-Philippe,  il  fut  lui-même  secrétaire  du  pré- 
fet de  la  Seine-Inff  Heure,  baon  Leroy,  de  1860  à  1866, 
puis  fut  élu  ronseitiep  général  de  ce  d-'partement.  pour 
le  canton  de  Forges-Ies  Liux  en  1863.  Elu.  le  20  février 
1876.  député  di'  1  arrondissement  de  Neuf- hâtel-en-tîray. 
comme  républifa'n  constitutionnel.  M.  Thiessé  siégea  au 
centre  gau-hp  et  fit  partie  des  363.  Réélu  le  14  octobre 
1877  et  le  -I  ■■  -  ût  I8SI,  il  se  présenta  aux  élections 
l-our  le  renou  «.Itement  de  la  représentation  sénatoriale 
de  la  Seine-lnfêiienre.  le  8  janvier  1882,  mats  sans 
succès.  11  a  été  élu  député  de  la  Seine-lnf-rieure  le 
4  octobre  1885.  sur  la  liste  républicaine,  et  a  pris  place 
à  gauche.  M.  Thiessé  était  en  rongé,  chargé  d'une  mis- 
sion à  Cara-^as.  lorsque  les  propositions  d'expulsion  des 
princes  sont  venues  en   discussion  à  la  Chambre. 

THOINNET  DELATURMELlÈRE.CaARt.Es  Jeak- 

Bai-ti^ie  Jo^ErH-  lionime  politique  français,  né  à  Ancenis 
le  i6  octobre  IS^J.  .Aticieii  thaiMbi-lhin  honorairi' de  l'em- 
pereur, membre  du  Corps  législatif  de  I8.S7  à  1870,  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur.  M.  Thoinn*t  de  la  Turme- 
liére  a  été  élu  député  de  l'arrondissement  d'Aucenis.  le 
20  féïTier  1876  et  a  pris  place  au  groupe  de  l'Appel  au 
peuple.  Il  a  été  réélu  le  14  octobre  1877  et  le  21  août 
1S81  parle  même  collège,  et  élu  député  de  la  Loire-In- 
férieure le  4  octobre  1SS5,  sur  la  liste  monarchiste.  Il 
représente  le  canton  d'Ancenis  au  Conseil  général  du 
département. 

THOMAS,  Cbamles  Louis  Aurboisb,  compositeur  fran- 
çais, membre  de  t  Institut,  né  à    51et7    le    5  août   ISII. 
Pils  d'un  professeur  de  musique  distingué,  il  était  déjà 
très  avancé  dans  ses  études  artistiques  et  d'une  certaine 
force  sur  le  piano  et  le  violon,  lorsqu'il  entra  au  Conser- 
vatoire, en    1828;  il    y    fut  élève   de  Zimmerman  pour  le 
piann,  de  Dourlen  pour  l'harmonie  et  raccompagnemcnt 
et  de  Lesueur  pour  la  composition,   et  remporta   le  pre- 
mier prix  de  piano  en  I8;9,  le  premier  prix  d  harmonie 
en  li*30  et   le  grand    prix   de  Rome  au  con'-ours  de  l'in- 
stitut de   1832.  De  retour   d'Italie,  il  donna  suceessi\e- 
ment  à   l'Opéra-Comique  :   la   Double  échelle  fi  SS7J;    le 
Perruquier  de  la  Régence  (iSiSj;  le  Panier  fl,:uri ;   et 
à    l'Opéra:    la    Gipsy,    ballet,  avec    Benoist  (1831  .  Il    a 
donne    depuis,  à   I  Upcra-Comique  :  Carline  ( iS40j;    le 
Comte   de   Carmaqnola  (iS4i j;   le    Guérillero  (tSHj; 
Anqrlique  et  Medor  ffSiS);  le  Caid,  son  premier  grand 
succès  (I84Î*  :  le  Songe  d'une  nuit  déléftS^OJ;  Raymond 
ffSôfJ;  ta  Tonelli  (t^SSj;  l,i  Cour  de  Célimenef  i855j; 
Psi/rhé  ftS56j;  le  Cai-naval  de  Venue  (t857):  le  Roman 
d'Elvire  (iS60j;  Mignon  ( iSHÙJ;  puis  à  l'dpéra:  Ham- 
let,  grand    opéra,   représenté,  pour  la   première  fois,  le 
ît  mars  1868,  et  d'>nt  la  centième  représentation  fut  em- 
i»ù''hèe,  le  23  octobre  1873,  par  l'incendie  de  la  salle  de 
la  rue  Lepelelier,  et  qui  eut  ensuite  un  succès  non  moins 
granrl  sur  les  prificipales  scènes  d'Eur-'pe  et  d'Amérique, 
i^it- ns  encore  :  Mignon,   remanié  en    grand  opéra  pour 
If  théâtre  de  Bade  (IStiOt;  tiilies  et  Hillotlin,  opéra  co- 
miffue  en  un  aole.  joué  à    lUpera-Comique  en  avril  1874. 
malgré  l'opposition   du  compositeur  et  après  épuisement 
complet  de   tnules    les  juridiction*,   le    librettiste  tenant 
bon.  et  malgré   cela  a>er  succès;  Françoise  de  Rimini, 
opéra  en  'inq  actes  ',1882),—  On  doit,  en  outre,  à  M.  Am- 
bmise  Thomas  divers  morceaux  do  conceil  vi  autres;  un 
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Tieijuiem  éTÎt  pendant  «on  «êjour  i  R'ime,  des  Fanfai'    . 
«'(■.î.  /ÏOK'/oï.  S'ortitrnef.  et''.  l 

Elu  membre  de  l'Académie  de?  Eeam-Arl?  en  rempla- 
cement de  Sponlini,  en  1851,  M.  Ambroise  Tiiomas  a 
remplacé  Autier.  fomme  directeur  da  Conservatoire  de 
musique,  en  1871.  Commandeur  de  la  L^^ion  d'honneur 
depuis  1S68.  il  a  été  promu  grand  oflirier  le  ISjanvier 
IS80. 

THOMAS,  OinmtL  Jmts,  srulpteur  français,  mem- 
bre de  l'Institut,  né  à  Paris  en  ISîl.  Elève  de  Ramcy  et 
d'Aug(i5te  huniont.  il  suivit  les  cours  de  i'E"oIe  dc-s 
Reaui-Arls  et  remporta  le  grand  prix  de  Rome  avec  Phi- 
locléle  parlant  povr  Troie,  an  concours  de  I81S,  —On 
cite  prin'-ipalement  p.irmi  les  evnopilions  de  >!.  Thomas  : 
Orphée,  statue  :  Snidat  ^nartinle  rapporté  à  xn  mère. 
bas-relief  (185,ï":  At'ila  fISiT):  EveflS59);  Virgile 
flfiilj:  ancien  Bompnrte,  la  Mort  de  saint  Etienne, 
tvmpan  de  l'église  Saint-Etienne  du  Mont  (1864): 
,»/"•  .1/arj.  statue  en  marbre  (1865h  Jeune  guerrier 
fisse):  les  deni  statues  dêj;i  citées  de  Virgile  et  de 
.!/"•. tfart  IIS67,  Exp,  univ.V.  Tête  d'étude  (IS69);  la 
Pensée,  statue  en  marbre  (1870):  les  Quatre  parties  du 
monde,  statues  en  bois  pour  la  succursale  de  la  Ranque 
de  France  à  Toulouse  11875):  Christ  en  croix,  statue  en 
pL'itre  M875>:  le  Christ  en  croix,  en  bronze  (1876):  Per- 
raud.  statuaire,  buste  en  plâtre,  et  P.  Lorain.  buste  en 
marbre  (1877^;  J/f/r  Landriol,  statue  en  marbre  pour  la 
cathédrale  de  !.a  Rochelle  fl880):  le  Bni-oii  Taylor,  sta- 
tue en  plaire:  Portrait  de  il.  IT.  Chotard.  doyen  de  la 
faculté  des  lettres  de  Clermonl,  buste  en  terre  cuile 
(1883):  r.licAi/ec/iire.  statue  en  marbre:  L.  Crinnln.de 
Vrnstilnl.  buste  en  bronz»  (18851,  etc.  On  lui  doit,  en 
outre,  divers  travaux  dans  les  monuments  publics,  no- 
tamment à  I  Op-ra:  deux  cariatides  en  brome  et  marbre 
représentant  la  Comédie  et  la  Tragédie. 

M.  Jules  Thrmas  a  obtenu  une  médaille  de  S'clnsse 
en  1857.  une  de  1"  classe  au  Salon  .le  1861  et  une  uitre 
à  l'Exposition  universelle  de  1867,  un  rappel  de  1"  mé- 
daille à  l'EviOsitif.n  universelle  de  1878  et  la  medadie 
d'honneur  au  Sal.n  de  1880;  chevalier  de  la  l.esi  n 
d'honneur  depuis  1867,  il  a  été  i>romii  officier  le  30  dé- 
cembre 18SÎ.  —  lia  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
Reaux-Arts,  en  remplacement  de  Earve.  en  décembre 
1875.  51.  Thomas  a  remplacé  Augjsle  Oumont.  dé'-éd». 
comme  professeur  de  S'-ulpture,  chef  d'atelier,  à  l'Ecole 
des  Beaux-,\rts,  en  mars  1881. 

THOMPSON,  sir  Hesbt,  chirurgien  anglais,  né  à 
Framiingham  le  6  août  1820,  fit  sesetuilesau  Collège  de 
l'université  de  Londres  et  devint  chirurgien-assistant  < 
l'hôpital  de  son  collège  en  1853.  chirurgien  en  1863,  et 
professeur  de  clinique  chirurgi-ale  en  1866.  Il  avait  rem- 
porté le  prix  Jackson  au  Collêgo  royal  des  chirurgiens  en 
1852.  avec  un  mémoire  snr  la  Pathologie  et  le  traitement 
de  l'étranglement  de  l'urètre  et,' en  1860.  avec  un  mé- 
moire sur  l'Anafomie  normale  et  pathologique  de  la  pro- 
state. Outre  ces  deux  mémoires,  qui  ont  etc  publiés  en 
leurs  temps,  sir  H.  Thompson  a  publié  :  Lithotomie  et 
lithntritié  pratiques  (ISiS).  Membre  du  Collège  royal 
des  chirursiens  de  Londres,  il  a  été  élu  correspondant 
de  la  Société  de  chirurgie  de  Paris  en  1851  et  membre 
honoraire  de  l'Académie  des  Quarante  de  Rome  en  1S64, 
Nommé  chirurgica  honoraire  du  feu  roi  des  Belges  en 
1863,  puis  du  roi  ar-tuel  en  1866,  il  était  officier  de  tor- 
dre de  Léopold  de  Belgique  depuis  1864  lorsqu'il  fut 
promu  commandeur  en  1876  :  il  a  été  créé  chevalier  en 
1867,  Appelé  auprès  de  l'ei-empereur  des  Français,  Na- 
poléon m.  pour  lui  faire  subir  l'opération  de  la  lilholri- 
lie,  et  l'impérial  malade  étant  mort  à  la  suite  de  cette 
opération  (0  janvier  1873),  sir  Henrv  Thompson  fut  ac- 
cusé d'être  cause  de  l'érénement  :  il  s'en  défendit  avec 
énergie,  et  il  en  résulta  une  ardente  polémique  entre 
savants,  qui  ne  fut  d'aucun  effet  pour  celui  qui  n  était 
plus  et  ne  parait  pas  avoir  compromis  la  juste  renommée 
du  chirurgien  anglais,  —  Sir  H.  Thompson  a  écrit  de- 
puis celte  époque,  dans  la  Contemporanj  Heview.  plu- 
sieurs articles  sur  la  crémation.  Il  a  publie  enfin,  en  1886. 
un  remarquable  ouvrage  sur  l'alinicnlalion  humaine: 
Diet  in  relation  to  âge  and  actioitg. 

Sir  Henry  Thompson  est  un  peintre  amateur  très  dis- 
tio-Tié.  élevé  de  M5I.  Elmore  et  Aima  Tadéma.  et  il  a 
exposé  un  certain  nombre  de  toiles  à  l'Académie  royale. 
THOMS.  WiLu»ii  JoHK.  antiquaire  et  écrivain  anglais, 
né  à  Wcslminster  le  16  novembre  1803.  D  abord  employé 
au  secr-tariat  de  rhùpit;il  de  Chelsea.  il  occupait  ses 
loisirs  à  écrire  pour  la  Foreign  Quarlerlij  lievieto  eï 
quelques  autres  recueils  périodiques.  Il  fut  éli  membre 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Londres  en  1818.  pais 
de  celles  d'Edimbourg  et  de  Copenhague  et  rem  lit  les 
fonctions  de  secrétaire  de  la  Société  Caradem  de  1838 
k  1S73.  Il  eut  également  un  emploi  à  la  Chambre  des 
lords  pendant  un  certain  nombre  d'années,  et  y  fut 
nomme  en  1863  bibliothécaire-adjoint.  —  On  a  de 
M.  Thoras  :  Collection  des  anciens  romatu  en  prose 
CISiSJ;  Chants  et  légendes  des  diverses  nations  (lll:U;: 
le  iiire  de  la  cour  (ISSSJ;  Anecdotes  et  traditions 
(18)9);  Examen  de  la  réserve  de  Londres  fISii):  Rey- 
nard  le  renard  (Rejnard  thc  fox)  de  Caiton  (1844.; 
rroiv  notules  sur  Shakespeare  (ISti);  flannah  Ltght- 
foot,  la  rteiiie  Charlotte,  le  Cheialier  d'Eon,  la  Prin- 
cesse polonaise  du  D'  Wilmot  (1867).  etc.  Enfin,  en  1873, 
M.  Thoms  publiai!  un  ouvrage  intéressant  cl  d'une  réelle 
valeur  intitule  Longévité  de  l'homme  (Longerity  of  Man), 
dans  lequel  il  •tabiil  que  les  cas  de  vieillesse  si  souvent 
cités  ne  doivent  être  reconnus  pour  exacts  que  sur  des 
preuves  évidentes  et  palpables.  Il  a  fonde  à  Londres,  il 
y  a  une  trentaine  d'années,  un  journal  périodique  des 
plus  curieux,  les  .\ole<  and  tjuerrie!,  par  le  va-etvienl 
de  questions  et  de  réponses  qui  s'y  croisent  sur  toute 
sorte  de  sujets,  et  dont  il  n'a  abondunne  la  direclion 
qu  eu  octobre  l-T  1.  Il  a  pris  Sa  retraite  en  18Si. 

THOMSON,  sir  \ViLLi«».  physicien  angi.iis.  ne  i  Bel- 
fast en  Jiiiu  I>i4.    eïl   lils  don  professeur  de  iualhrm-<ti. 
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qnes  à  l'inslllul  académique  de  celte  lille,  puis  \  l'uni- 
versité de  Glasgow,  lequel  dirigea  les  études  de  son  nis. 
terminées  brillamment  à  Camb  idée  (Peterhonse)  en  1345. 
En  1846.  sir  'William  Thomson  était  nommé  professeur 
de  phvsijue  à  l'université  de   Glasgow,  chaire  qn'îl  oc- 
cupe en'ore   auiourd'hui.  et  acceptait  la  même  année  U 
dire-lion  du  Cambridge  and  Dublin  Mnthematical  Jour- 
nal, qu'il   conserva   sept  ans  et  auquel    il  c  illabora  labo- 
rieusement. Parmi  les  articles  ou  mémoires  qu'il  _v  a^  in- 
sérés,   nous    nous  bornerons    à    citer    celui   relatif   à   la 
Distribnlion  de  l'électricité  par  des  conducte'irs  sphén- 
ques  flSiSJ.  En  1835.   il  fit  un  conrs  sur  les  Pronrietét 
électro-dynamiques    des    métaux,     accompagné    (Texpé- 
riences  du  plus  haut  int^^rêt:  il  fut  charge  en  1866  d'un 
autre  cours  spécial  à  Cain'iridge.  Sir  William  Thomson  a 
contribué  d'un>»  manière  '-nnsid-^rable  à  l'avan-emcnt  de 
la  s^-ien  -e  électrique  par  l'inventi  n  de  divers  instruments 
apidi^-ables  àJ'élude  de   l'électii  ilé  atmosnhérique.  tels 
que  son  éle  "tr.imêtre  en  quart  de  cercle  et  son  éle-tro- 
mètre  portatif  :  d'autres  api  licables  à  la  télégraphie  sons- 
marine  :  le  galvan  mètre  miroir  et  le  siphon  .-nregislreur. 
On  lui   doif  également  d'importants  travaux    sur   le  ma- 
gnétisme et  sur  la  nature  dé  la   chaleur,  qu'il  nous  es! 
impossible    d'indiquer  ave-   quelque    détail.    Parmi    les 
nombreux  mémoires  qu'il  a  publiés  dans  le  Philosonhi- 
cal  Magazine  et  antres  re-ucils  spéciaux,  nous  citerons  : 
Egets    thermaux   des  fluides  en    mouvement:    Théorie 
mathématique   de    l'élasticité;  la  Densité  de   la  terre; 
Détermination  de  la  position  d'un  navire  en    mer  par 
iobse-ration  des  altitudes:  Abord  causé  parla  vibra- 
tion, cl:.  Apres  le  suc.-ès  de  l'immersion  du  câble  .atlan- 
tique de  1866.  .auquel  il  .avait  beau  oup  contribué,  il  fut 
créé  '-hevalier  et  la  cité  de  (îlasgow  lui  dé-erna  le  droit 
de  bourgeoisie,  honneurs  civiques  bientôt  suivis  par  tes 
honneurs   universitaires    d  'nt    disposent    Duidin.    Cam- 
bridge. Edimbourg  et  Oif.rd.  Sir  W  lliam  est  membre 
|des  Sociétés  royales  de  Londres  et  d'Edimbourg,  et  re- 
çut de  la  première  une  m'^daîlle  royale  et  de  la  sei'onde 
le  prix  Keith:  il  a  présidé  l'assemblée  annuelle  de  I' -As- 
sociation  britannique   à    Edimbourg,    en   1371.  et   a   êlê 
président  de  la  Société  géologique  de  Glasgow  en  1872. 
Le  27  lévrier    1377,    li  Society  des  s-iences  (>oiéle  îles 
IJuarante)  d'Italie  décernait  à  sir  William   Thomson  le 
prix  Carlo  Mattcucci.  destiné  au   compatriote    on  .a  l'é- 
tranger   qrii    a   le    nlus    contribué   à    l'avancement   des 
sciences  par  ses  écrits  ou  ses  découvertes.  Elu  membre 
associé  étran:rer  de   l'Acadëmie  des  scien-'es  (Institut  de 
France)  en    remplacement  de  von  Haer.   le   3  décembre 
1877.  il   présidait  la  se  lion  des  sciences  inath^-matiques 
et  phvsiques  à  la  réunion  de  l'Asso  iali  m  britinnique  à 
York  "en  septembre  1881.  et  faisait  partie  de  la  commLs- 
sion    rovale   nrès  l'exposition  d'électricité   de  Vi^nue  en 
aoiit  1883     Le  premier  volume  de  ses  .Vetaphisical  and 
Phijsical  Papers.  extraits  de  diverses  sources,  a  ete  pu- 
blié en    1882,   —  Sir  William  Thomson  est  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur. 

THOMSON,  GisTOH  Aa^oLn  SUniE,  homme  politique 
fr:.nciis,  né  i  Ûran  le  20  janvier  1348.  Il  lit  s  .n  droit  i 
P.iris,  s'occupa  de  journa'isme,  et  entra  à  la  rédaction 
de  la  République  française  en  1873.  puis  devint  secré- 
taire de  Gamhella.  Il  fut  du  députe  dans  la  2<  circon- 
scription de  Conslantine.  i  une  élection  p,artielle  qui  eut 
lieu  en  avril  1877.  et  siégea  au  groupe  de  l'Union  répu- 
blicaine, juste  le  temps  nécessaire  p  up. faire  partie  des 
363  adversaires  du  cabinet  de  Rroglie.  Réélu  le  14  o.> 
tobre  suivant,  il  était  élu  le  U  aoiU  1881  dans  les  deux 
circons  riptions  de  Constantine  ■  t  optait  pour  la  1".  ce 
qui  eut  pouc  résultat  l'élection  de  M.  Treille  d  ms  la  se- 
conde. M.  Gaston  Thomson  a  éti  élu  députe  de  Constan- 
tine le  4  octobre  1883.  et  a  voté  l'expulsion  des  princes. 
Son  Irère.  M.  Ch.arles  Tbohîos.  successivement  pr-lel 
de  la  Drome  et  du  Ooubs.  est  devenu  gouverneur  de  la 
Cn-hinchine  française.  Il  est  officier  de  la  Légion  d  hon- 
neur depois  le  4  décembre  1333. 

THUREX.,  Jules  Hcaus».  •ngénieur  et  homme  poli- 
tique français,  né  à  Orgelet  (Jurai  le  20  aoill  1818.  Ingé- 
nieur civil' à  Lnns-le-Saulnier.  M.  Thurel  était  regarde, 
dans  les  dernières  années  de  l'Empire,  comme  un  des 
chefs  de  l'opposition  demo.raliqiie  dans  son  département, 
ou  il  avait  fait,  notamment,  une  active  campagne  anti- 
plébscitaire.  Nomme  maire  de  Lons-le-Saulnier  le  6  sep- 
tembre 1870,  il  était  élu  représentant  du  Jura  i  l  Assem- 
blée nationale  le  8  févri.  r  1871.  Il  siégea  à  gauche  et 
vola  les  lois  conslilulionnelles.  Elu  sonaleur  du  Jura  le 
30  janvier  1376.  son  rtandal  lui  fut  conlirnié  au  renou- 
vellement triennal  du  5  janvier  1870,  M.  Thurel  garda 
au  Sénat  la  même  attitude  qu'à  l'Assemblée  national.-; 
il  a  vote  l'expulsion  des  prin-'cs. 

THYS,  pAOïms.  dame  StBictT.  musiiicnne  el  lemme 
de  leltres  française,  né"  vers  1833.  est  lille  d'un  compo- 
siteur  qui  a  donné  que'quesouvrag-  s  il  I  OpéraCoraïque. 
M'"  Thys  s'est  fait  connaître  de  très  lion  .no  heure  pal- 
la  publication  d'un  assez  grand  nombre  de  romances  cl 
de  chansonnettes  qui  eurent  un  ce  t. m  su -es  dans  les 
salons  On  lui  doit  en  outre  :  la  Tomme  de  Turquie,  opé- 
rette en  un  acte,  aux  Bouffes  (1357).  paroles  et  musique  ; 
Ouand  Dieu  est  dans  le  ménage.  Ilieu  /«  jarrfe.  un  acte, 
èxecut-  dans  nn  salon,  et  la  Perruque  du  bnilli.  un 
acte,  à  la  salle  Herr,  éca'ement  paroles  et  musique 
/|800>  ;  le  /'ayt  de  Cocagne,  opcra  comique  en  deux 
acies.  écrit  s.r  un  p.ieme  de  M.  do  Forges,  au  Th-âtre- 
Lvrique  (1862  ;  Manette,  opéra  c  .i»ique.  paroles  et  mu- 
sique joué  dans  une  r.'présenlalion  extraordinaire,  de 
lo  ir  au  Vaudeville  (1865,-,  le  .1/.iri.l9e  de  Tabarin.  To- 
m  in  Ivriqu».  exécute  à  la  salle  de  l'Athenee  :  les  Troit 
l^iirinres,  corn,  en  un  acte,  av.'c  Saint-Germain  (1867); 
le  Livre  du  passé,  comédie  en  un  acte,  au  Van  leville 
1 18761  ;  le  friii(  vert,  opéra  c.mi  tue  en  trois  .actes,  non 
représenté,  et.-.  —  -M—  Thvs-S-bault  a  aussi  publie 
qu.-lqiies  ronnns.  ou  nouvelles,  tels  que  :  le  /loiiian 
./'nu  curé,  V/fomme  au  grand  ne:,  le  Professeur  de  lion 
.eus.  le   y.i/n.iiiiii,    Mimi  h'anchette,  etc. 
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TIRARDt  r'raBE  Emvancel,  liomme  politignf^  fran- 
çais, ancien  ministre,  sénateur,  né  à  tienève.  rie  parents 
Irançais.  le  2"  septembre  *S27,  fit  ses  études  à  lunivei- 
EÎté  de  cette  ^iIle.  Venu  ù  Pari?  à  vingt  ans.  il  entra 
dans  l'administration  des  pocts  et  chaussées  et  y  avait 
atteint  le  grade  de  chef  de  bureau  lorsqu'il  donna  sa 
démission,  en  1851.  et  fonda  une  maison  de  commission 
de  bijouterie  et  orfèvrerie.  M.  Tirard  prit  une  part  a**- 
livc  à  l'agitation  éle::torale  dans  sa  cir  ouscription.  la 
troisième,  auï  élections  générales  de  1S6Î>.  en  rombal- 
tanl  avec  ardeur  dans  les  réunions  publiques  la  candida- 
ture. dé«orn)ais  suspecte  à  l'opposition,  du  député  sortant, 
M.  Emile  Ollivier.  Après  le  4  Septembre,  il  fut  nommé 
maire  provis  -ire  du  11*  arrondissement  et  roiiûrmè  dans 
res  fonctions  parle  scrutin  da  5  novembre  suivant.  Elu 
représentant  de  la  Seine  le  trente-huiliéme.  le  8  février 
1871.  il  e'ait  à  sa  mairie  le  18  mars  et  tentait  tout  à  la 
fois  d'y  organiser  la  réslstanre  et  d'amener  une  entente 
entre  le  Comité  central  et  le  gouvernement  r  il  consentit 
avec  ses  collègues,  maires  de  Paris  et  députés  de  la 
Peine,  aux  èle  tions  municipales  fixées  au  £G  mars  parle 
Comilé  f-entral,  et  fut  élu  membre  de  la  Commune  à  cette 
date,  mais  donna  sa  démission  aussitôt,  en  pn-testant.  et 
se  retira  à  Versaille*;.  où  il  reprit  son  siège  à  l'extréme- 
gauche  de  l'Assemblée.  M.  Tirard  -t  fait  p;irtie  de  plu- 
sieurs c  mniissions  importantes  et  rrîs  la  paiole  dans 
diverses  di--cussinns,  piin^'ipalement  sur  des  questions 
économiques.  En  juillet  18T2.  il  avait  un  cîuel  avec  un 
rédacteur  du  Gaulois,  feu  Francis  Aubert  —  Aux  élec- 
lions  générales  de  18T6,  après  .avoir  obtenu  au  premier 
tour  la  majorité  relatire  dans  le  premier  atrrinuis^emeiil 
de  Paris,  il  était  élu  au  s  ruiin  de  ballottage  da  5  mars, 
pur  8,761  Toix  contre  3, 1-iS  obtenues  par  M.  le  marquis 
de  Plœuc.  sons-gouverneur  de  la  Banque  de  France. 
L'un  des  3G3  députas  qui  votèrent  un  ordre  du  jour  de 
Id.tine  contre  le  ministère  de  Broglie-Fourtou.  après  le 
16  mai  1ST7,  il  fut  réélu  le  14  octobre  suivant  à  une 
énorme  majorité.  Il  fit  partie  de  la  commi';sion  du  tarif 
ài*s  douanes,  dont  il  venait  d'être  élu  président,  lorsqu'il 
fut  ap|ieb>  à  remplacer  M.  Lepère  au  ministère  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  dans  le  cabinet  Le  Royer.  l- 
5  mars  1S79.  portefeuille  qu'il  conserva  dans  le  cabinet 
suivant,  présidé  par  M.  Jules  Ferry,  avec  lequel  il  se 
retira  le  10  n  >vembre  suivant.  Rentré  aux  affaires,  avec 
!'■  portefeuille  du  cnmmer'-e  seul,  dans  le  ministère  pré- 
sidé par  M.  de  Frcvcinet  qui  succéda  au  ministère 
<iambetta.  le  30  janvier  ISS:*,  il  prenait  celui  des  finances 
dans  le  cabinet  Duclerc,  qui  succéda  ù  celui-ci  (7  aoiit). 
et  le  conservait  dans  le  cabinet  Fallières  (29  janvier 
1883)  et  dans  le  cabinet  Jules  Ferry,  venu  au  pouvoir  te 
21  février  suivant  et  qui  s'y  est  maintenu  jusqu'au  29 
mars  18S5.  —  M.  Tirard  a  été  élu  sénateur  inamovible. en 
remplacemont  d'Edouard  Laboulaye,  le  23  juin  18S3. 

TISSANDIKR,  Albebt  Cua^rles.  architecte,  dessina- 
teur et  aeroiiaute  français,  est  ne  à  Anglure  (Marne'i  le 
iy  octobre  1839.  Elève  de  l'Ecole  de?  Beaux-Arts,  à 
l'atelier  de  SI.  André,  il  obtint,  plusieurs  médailles  et  le 
premier  prix  avec  médaille  d'or  au  conconrs  public  ponr 
un  C/iàtfan  d'eau  adossé  à  de  grands  réservoirs,  ouvert 
par  la  ville  de  Bourges,  le  8  mai  1865.  Il  a  été  chargé 
en  conséquence  de  l'exécution  des  travaux  et  de  tous  les 
dessins  nécessaires  aux  réservoirs  et  à  la  fontaine.  Sous- 
inspecleur  aux  tr-ivaux  de  la  ville  de  Paris,  il  a  été 
pendant  quelque  temps  atta'hé  à  l'agence  do  nouvel 
Opéra,  sou*  les  ordres  de  M.  Charles  Garnler.  Pendant 
la  guerre.  M.  Albert  Tissandier.  qui  faisait  son  service 
dans  les  rani,'s  de  la  gard^nationale,  obtint  un  congé 
pour  sortir  de  Paris  en  ballon.  Parti  le  14  octobre  1870, 
û  ime  heure,  il  atterrissait  près  de  IVogent-sTir-Seine  à 
cinq  heures  et  demie.  Il  fit  ensuite,  a*'ec  son  frt^re.  quel- 
ques essais  de  retour  par  vuie  aérienne  dans  la  ville 
assiégée,  mais  sans  su'vès  :  il  suivit  alors,  comme  capi- 
taine aux  aérosliers  militaires,  l'armée  de  la  Loire  sous 
les  ordres  des  gén  raiix  d  Aurelle  de  Paladines,  Chanzy 
et  autres.  Après  son  retour  à  Paris,  il  fut  décoré  de  la 
médaille  militai-e.  te  28  O'tobre  1872.  M.  Albert  Tis- 
nandier  a  fait,  d'-puis  celte  êpi'que.  plu•^ie^^s  ascensions 
remarquable»,  notamment  celles  de  langue  durée  du 
Zéniltt  et  de  l'^'nirerj.  avec  le  colonel  Laus5êd.it.  —  Il  a 
exposé  au  Salon  de  l'aris.  comme  architecte,  plusieurs  re- 
marquables dessins  ait  crayon  représentant  principalement 
fies  vues  pittoresques  de  Paris:  Pariv,  vue  pri<i<i  âtn  toms 
de  Notre-Dame  ;  Galerie  du  premier  étage  de  l'une  des 
tours  de  Notre-Dame  ;  Tours  de  Xotre-Dame.  cour 
ils  Béservoirs  (i814);  la  Sainte-Chapelle  et  Notre- 
Vame  ;  la  Sainte-Chapelle,  façade  latérale  (iS'iÔ); 
Saint-Nazaire  do  Carcassnnne  (1880  -.  Portail  de  la 
façade  sud  de  Notre-Dame  de  Pans  ffSSSj;  Cathé- 
drale de  Laon,  A'///*  siècle,  f^'Offmail  de  l  elatje  supé- 
rieur d'une  tour  fiSS4),  et-.  Il  a  rapporte  en  outre  de 
ses  ascensions  tie  nombreux  paysages  aériens  dessinés 
d'après  nature.  M.  A.  Tissandier  a  collabore,  comme 
den^inaltiir.  à  un  gr:ind  nombre  de  recueils  périodiques 
et  d"i  UTrages  scientifiques  divers. 

TISSANDIER,  Ga^toh.  chimiste  et  aéronaute  fran- 
çais, (riTf  du  pre»  édent,  ne  à  Paris  le  21  noiembr'* 
lX4.'t,  fil  f>es  études  iiu  lyCee  Ponapnrie.  puis  se  tourna 
ters  l'élude  de  la  cliimie.  travailla  peiidiint  plusi'-urs 
années  dans  un  hboriitoire  du  C-Tiser^atoire  des  arts  et 
■■■'■tiers,  puis  lut  nomitié,  en  lS6i,  dire<  tour  du  labora- 
loiic  d'essai"  et  an;>lv"e*t  chimiques  de  \'  Lu]on-natio}iale. 
où  il  fit,  penilant  iioit  années,  tous  le<i  travaux  de  la 
Chui.l.r.-  *.v  ri'li,  .lie  des  produits  ctiimiquesde  l'aris.  C'e^t 
p*'  'I  '"de  qu'il  entreprit  ses  observations  me- 

te-'f'  '  .  ulrc»  eipérien 'es  aériennes.  Son  premier 

*o^  1  ■  it  o\é<'utê,avec  M.  J.  Driruol'i  v«<y.  cencim  >, 

le  16  ..oùt  tNOh  .1  Calais,  où  il  s'eb-va  maigre  \-  voisinage 
de  la  m-  r  e(  ou,  grâ>-e  k  des  courants  aériens  supeipo- 
>és,  haliib-meni  misa  profit,  d  put  natenturer  u  deux 
reprises  diflcrenic*  un-dessus  de  l  Oe^an.  pour  irvcnir 
deux  fois  sur  le  riv;ige.  Depuis  celle  époque,  M.  Uastrui 
'I  isiaiidier  n'n  pas  eiécule  moins  de  \iDgl-qn.tlre  vuva- 
fecs  aéiiens,  soil  s*ul,  s.iil  avec  son  frère.  M.  Albert  Ti?- 


«an.lier.  Trois  de  ces  ascensions  ont  été  entreprises  pen- 
dtnt  la  guerre  pour  sortir  de  Paris  assiégé  et  pour  ten- 
ter d'y  revenir  par  la  voie  des  airs.  Ces  ascensi  ns  ont 
été  l'objet  de  plusieui-s  mémoires  intéressants,  insérés 
d.ins  les  Comptes  rendus  de  l'Af-a  ém'e  des  s'^iences. 
F'ius  tard,  les  voyages  aériens  de  MM.  Tissaiidier.  Sîvel 
et  Croce-Spinelh*.  dans  le  ballon  le  Zcnilh,  ont  attira 
l'attention  de  l'Europe  entière.  La  première  ascensh>n 
du  Zénith  (mars  1875)  fut  la  plus  longue  qui  eût  été 
faite  nisque-lù;  elle  dura  près  de  vingt-quatre  heures  et 
valut  à  la  S'-ience  de  curieuses  observations.  Ladeutiéme 
(15  avril  1875).  qui  a  eu  lieu  à  la  plus  grande  altitude 
jusiue-lù  atteinte  par  l'homme  (S. 600  mèt-es).  e.impte 
parmi  les  plus  terribles  catastrophes  de  l'histoire  des 
ballons.  Elle  a  causé  la  mort  de  Crofe-Spinelli  et  de 
Siiel.  les  infortunés  compagnons  de  M.  Gaston  Tîssan- 
dier,  qui  n'a  été  sauvé  que  iiar  son  tempérament  partica- 
lier.  —  En  outre  dé  ses  travaux  de  chimie  et  de  «-es  expédi- 
tions aériennes.  M.  Gaston  Tissandîer  s'e^t  fait  ronnaitre 
comme  é-rîTain  et  comme  professeur.  On  lui  doit  notam- 
ment: Traité  élémentaire  de  chimie,  en  collaboration 
avec  M.  Déhèrain  (4  vol.  in-12.  Ha-hette  et  C'*  :  quatre 
volumes  de  la  Bibliothèque  des  Merveilles:  VEau,  la 
Houille,  les  Fossiles  et  la  Photographie:  \ Histoire  de 
/'nir  fHetielU  les  Voyages  aériens,  en  collaboration  ave' 
MM.  Glaisher.  Flammarion  et  Fonvielle.  i  lustrés  par 
M.  Albert  Tissandier;  En  ballon  pendant  le  siège  de 
Pari'i,  souvenirs  d'un  aéronaute  (Dentu):  les  Bfillons  di- 
rigeables (lienln):  Simides  notions  sur  les  ballons  iDe- 
caux):  les  Marti/rs  de  la  science  fi  879  J;  lef^  Bécréations 
scienti^ques,  ré-ompensêes  d'un  prix  Montyon  (1883\ 
etc.  M.  Gaston  Tissandier  est.  depuis  1866.  un  des  colla- 
bi-rateurs  assirlus  du  Magasin  pittoresque  et  de  quel- 
ques autres  publications.  En  1873.  il  fonda  le  jou-nal  la 
S'ature,  revue  des  sciences  illustrée,  remarquable  pu- 
bli-ation  qu'il  rédige,  depuis  celte  époque,  avec  le  con- 
cours de  savants  éminents.  M.  Gaston  "Tissandier  a  fait 
un  grand  ni-mbre  de  conférences,  soit  à  Paris,  soit  en 
province.  On  lui  doit,  en  outre,  quelques  travaux  scien- 
tifiques origiiiaux  d»*  chimie  et  de  météorologie,  qui  ont 
été  l'objet  de  notes  adressées  à  l'Académie  des  sciem-es. 
Ses  études  sur  V Acide  carbonique  de  l'air,  sur  les  Pous- 
sih'es  atmosphériques  et  les  Aérolithes  microscopiques 
ont  surtout  attiré  l'attention  du  monde  savant.  Enfin,  il 
s'est  beaucoup  occupé,  dans  ces  dernières  années,  de  la 
direction  des  ballons,  surtou  de  l'applif-ation  du  moteur 
électrique  à  l'actîonnement  de  l'hélice  propulsive,  et  par 
des  expériences,  faites  depuis  1883.  a  prouvé  du  moins 
que  le  problème  n'est  pas  insoluble. 

M.  Gaston  Tissandier  est  professeur  à  l'Association 
polytechnique,  membre  de  H  Société  chimique  de  Paris, 
de  la  Société  météorologique  de  France,  etc.  II  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  15  nov.  1872. 
TISSERAND,  Faittçois  Félix,  astronome  français, 
membre  âr-  llnslitut,  ne  à  Paris  le  15  janvier  1846.  Elève 
de  l'Ecole  normale  supérieure,  il  se  fit  recevoir  agrégé 
en  1866  et  docteur  es  sciences,  puis  «ntra  à  l'Observa- 
toire de  Paris  comme  astronome-adjoint.  Nommé,  en 
1873,  dircteur  de  l'observatoire  et  professeur  d'astrono- 
mie à  la  faculté  de  Toulouse,  il  fut  attaché,  l'année  sui- 
\ante,  comme  astronome  en  second,  à  la  mission  dirigée 
par  M.  Janssen  pour  l'observation  du  passage  de  Vénus 
sur  le  soleil,  au  Japon  (9  décembre  1874).  M.  Tisserand 
avait  été  élu,  en  février  précédent,  correspondant  de 
l'A'adêmie  des  sciences;  il  fut  élu  membre  titulaire  de 
ce  corps  savant  le  18  mars  1878,  en  remplacement  d- 
Leverner,  au  premier  tour,  par  32  voix  sur  55  vntants, 
quoi'iue  présenté  seulement  le  second  par  la  section 
d  astronomie  et  nommé,  la  même  année,  membre  du 
Bureau  des  longitudes,  dont  il  est  devenu  secr-rtaire- 
tresorier.  H  a  été  élu  correspondant  de  l'Acidémie  des 
scien  es  de  Saint-Pétcsboorg  en  janvier  1SS4.  —  M.  Tis- 
serand a  publié,  dans  les  Comptes  rendus  île  l'A'-adémie 
des  s.'iences,  un  grand  nombre  de  mémidres  sur  des 
observations  aslronnniiques.  Il  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1874. 

TISSOT,  Victor,  littérateur  suisse,  né  à  Fribourg  en 
1845.  lit  ses  études  aux  universités  de  Tuhingen  et  de 
Vienne,  et  vint  à  Paris  en  1867.  D'abord  employé  de 
commerce,  il  cojl.ibora  an  Courrier  fraura  s  d»*  Vermorel 
et  à  la  Bévue  populaire,  puis  devint  professeur  ù  (tenève 
et  enfin  rédacteur  en  ehel  de  la  Gazette  de  Lausanne. 
I>e  Lausanne,  il  envoyait  des  articles  à  tlivers  recueils 
périodiques  parisiens,  notamment  à  la  Bévue  contempo- 
raine, k  la  Bcvue  de  France,  au  Correspondant.  S'etant 
ainsi  prépure  les  voies,  il  revint  à  Paris,  oîi  il  se  fixa,  en 
J874.  —  On  doit  à  M.  Victor  Tissot  :  les  Beau:t-arts  en 
Suisse  (fSS9J;  A  la  recherche  du  bonheur,  contes  et 
nouvelles  traduits  de  lallemand  (1871.;  le  Congrès  de 
la  pair  et  de  la  liberté,  cinquième  repréveutation,  don- 
née à  Lausanne  en  septembre  tS'ii  (tS'f);  Voyage  au 
pa'js  des  milliards,  scènes  humoristiques  de  la  vie  en 
Prusse  après  l'encaissement  de  l'indeumilé  de  guerre 
p:ivee  par  la  Fran''e,  parues  d'.ibord  dans  la  Iteoue  de 
i-'rauce  et  que  Dentu  eut  bien,  de  la  peine  à  se  ib'Cider 
à  publier  en  volume,  loin  de  prévoir  le  suc-'cs  étourdis- 
sant qui  accueillit  «cl  ouvrage  (1875);  les  Prussiens  en 
Allemagne  ci  Voyage  aux  pays  anueTés  ft-VfiJ:  la  Su- 
cifté  et  les  mœurs  allemande*,  traduit  de  rallemand 
1877);  Vienne  et  la  vie  oieiiuoise  ftS7gJ;  la  Comtesse 
de  Afoniretout  et  les  Mystères  de  Herliu.  deux  parties 
ri>rm.int  les  Aventures  de  Gaspard  l'On  der  fionim.  ;ivec 
Al.  Constant  Amero  (1879):  Voyage  au  pays  des  Tzi~ 
gant*  {fSSOj;  Buxses  et  Allemands;  \n  Bu^si^  muge. 
av»*»-  M.  C.  Améro  il 881);  Auco/urr*  de  trois  fugitifs  eu 
Sibérie,  ave-  le  même  collaborateur;  la  Buvv,f  et  les 
Busses,  indiicetionv  de  voyage  ffSSfJ:  Coutrrev  mt/s- 
térieuses  et  peuples  inronnus,  avec  M.  l^.  Ani-ro  ;  V Alle- 
magne amoureuse  (iSS4j;  Curiosités  de  V .Mlemayne 
(ns:>J,  elc. 

TISZA  DE  BOROSJENÔ,  Kolouah.  humino  d'Etal 
hon^<OlH.  n»-  en  IK,JU;i  Ges/I.  Apres  de  stdides  éludes,  il 
entrait   nu    miniKlere  du    linstructioD  puUiiiue  uywit  a 


peine  dix-huit  ans.  et  quelques  semaines  seulement  avant 
la  révolution  de  1848.  11  ent-eprit  alors  un  vovage  à 
l'étranger  et  ne  revint  en  Hongrie  qu'iprès  la  pacifira- 
tion.  Elu  député  de  la  diète  de  >esth  anrès  le  resTit  im- 
périal de  1800.  qui  rendait  l'autonomie  à  la  Hongrie, 
M.  Tis7a  siégea  au  centre  gauche,  à  la  tête  duquel  il 
remplaçait,  l'année  suivante,  le  eomle  T-^Ieki.  Nommé 
ministre  de  l'intérieur  en  mars  1875,  M.  Tisza  devenait 
président  du  conseil  en  octobre  suivant.  Il  donnait  sa 
démission,  avec  ses  collègues,  en  octobre  lS78.à  la  suite 
de  difficultés  suscitées  par  l'o^cupatinn  de  la  Bosnie  et 
lie  l'Herzégovine;  mais  il  revenait  au  pouvoir  en  dé- 
c^mltre  de  la  même  année,  et  est  encore  auiourd'hui 
flS86'.  ministre  de  l'intérieur  et  président  du  cabinet 
hongrois.    - 

TOLAIN,  Hexei  Loors,  homme  politique  françai''.  sé- 
nateur, ne  à  Paris  le  18  juin  I82S.  Fils  d'ouvriers,  M.  To- 
lain  apprit  f  rt  jeune  l'état  de  '•iseleur.  et  devint  rapide- 
ment un  excellent  ouvrier,  quoiqu'il  employât  ses  loisirs 
à  l'étude  des  questions  sociales  et  collaborât  eà  et  là  à 
quelqiies  publi-ations  périodiques.  En  t86l.il  fut  nommé 
secrétaire-adjoint  de  la  commission  ouvrière  pour  l'Ex- 
position de  Londres,  et  fut  un  des  délégués  envovés  par 
le  gouvernement  à  cette  exposition  pour  y  étudier  les 
progrès  de  l'industrie  du  monde  entier,  et  chercher  les 
moyens  d'en  faire  profiter  l'industrie  française.  L'année 
suivante,  M.  Tolain,  après  avoir  pris  une  part  active  à 
l'agitation  électorale  à  Paris,  reto'irnait  à  Londres,  et 
assistait  au  meeting  de  Saint-James  en  faveur  de  la  Po- 
logne. ,\ux  élections  complém'"ntaires  nécessitées,  en 
1864.  par  la  retraite  des  inassermenté''.  M.  Tolain  fut 
porté  comme  candidat  ouvrier  dans  la  5'  circonscription. 
contre  Garnier-Pagès;  mais  il  n'obtint  qu'un  nombre  de 
voix  déi'isnire.  Le  26  septembre  suivant,  il  assistait  au 
meeting  des  ouvriers  de  toutes-  les  nations,  réunis  à 
Saint-Martin's  Hall,  où  furent  jetées  les  bases  de  l'As- 
sociation internationale  des  travailleurs,  et  '■réait  à 
Paris,  à  son  retour,  un  bureau  de  correspondance  de 
cette  société,  dont' le  comité  central  siégeait  à  Londres. 
M.  Tolain  assista  ensaite,  comme  repVésentant  de  la  sec- 
tion parisienne,  aux  congrès  de  l'Internationale  tenus 
dans  diverses  villes  de  l'Europe  chaque  année,  jusqu'en 
1869.  H  s'y  fit  surtout  remarquer  par  sa  défense  énei*- 
gique  dn  principe  de  la  propriété  individuelle.  Averti 
par  les  voies  ordinaires  de  l'existence  de  la  section  pari- 
sienne de  l'Internationale,  le  gouvernement  n'avait  ri-'n 
dit  jusqu'en  1868.  A  cette  date,  il  s'avisa  de  poursuivre 
les  membres  du  bureau,  sous  la  prévention  de  société 
se-'rèle.  M.  Tolain  présenta  lui-même  sa  défense  et  celle 
de  ses  collègues,  qui  furent  avec  lui  eondamnés  indivi- 
duellement à  100  francs  d'amende.  La  dissolution  de 
cette  section  parisienne  ayant  été  prononcée,  M.  Tolain 
ne  parait  plus  s'y  intéresser  ostensiblement,  quoiqu'il 
signe,  au  commencement  de  la  guerre,  un  manifeste  aux 
ouvriers  allemands,  qui  lui  attire  des  poursuites  nou- 
velles, mais  entravées  bientôt  parles  événements.  —  En- 
tré, dans  les  derniers  temps,  chez  un  grand  industriel 
du  faubourg  du  Temple,  où  il  était  chargé  de  la  cor- 
respondance, M.  Tolain  prit  une  grande  part  aux  réu- 
nions publiques  organisées  sous  l'empire  de  la  nouvelle 
loi,  depuis  1868.  Après  le  4  septembre  1S70,  il  fut  élu 
membre  du  comité  de  vigilance  et  d'armement  du 
XI*  arrondissement,  puis  adjoint  au  maire  aux  élections 
du  5  novembre.  Le  8  lévrier  1871,  il  était  élu  représen- 
tant de  la  Seine,  le  trente-deuxième.  H  fit  avec  ses  col- 
lègues de  vains  efforts,  après  le  18  mars,  pour  obtenir 
du  l^omité  central  la  remise  de  l'autorisé  aux  mains  des 
municipalités  régulièrement  élues,  et  se  retira  en  consé- 
quence à  Versailles,  où  il  reprit  son  siège  à  l'Assemblée. 
Son  altitude  en  face  de  l'insurrection  le  fit  déi'réter  d'ac- 
cusation par  la  Commune,  et  exclure  de  l'intesnationale 
par.  ceux  de  ses  membres  auxquels  l'Internationale  doit 
justement  sa  perte.  M.  Tolain  a  pris  une  part  importante 
aux  discussions  de  r.\ssemblée.  prin'.-ipaleinent  dans  les 
questions  économiques,  avec  une  comp  lence  que  ses 
adversaires  les  plus  résolus  ont  été  forcés  de  reconnaitre. 
et  a  prononcé,  en  mars  1872,  un  discours  exlrèmecncnt 
remarquable  pour  combattre  la  loi  cimtrc  l'Internatio- 
nale. —  Aux  élections  sénatoriales  de  la  Seine,  M.  To- 
lain fut  élu  le  deuxièm*"  sur  cinq,  au  premier  tour  (.iO 
janvitT  18761;  il  prit  place  à  l'extrême  gauche  du  S-nal 
et  fit  dans  cette  assemblée,  un  peu  ditTérenle  de  l'autre, 
la  démonstration  victorieuse  de  cette  vérité,  qu'on  peut 
être  un  homme  politique  dans  l'a-^ception  scientifique  du 
mot.  bien  qu'on  ait  comm-'ncé  par  être  un  simple  ou- 
\rier.  11  a  été  réélu  au  renouvellement  de  la  représen- 
tation sénatoriale  de  la  Seine. !e  Sjanvier  ISSiiî.  M.  Tolain 
a  signé  ou  appuyé  de  sa  parole  les  diverses  propositions 
d'amnistie  plenière;  il  a  volé   l'expulsion  des  princes. 

M.  Tolain  a  collabore  ;i  divers  journaux;  nous  cite- 
rons :  le  Panthéon  des  ouvriers  (iSSS)  ;  la  TViÔiinc  des 
travailleurs  (  iS65);  le  Courrier  frauçais  {t867-6SJ;\a 
Béforme  fiS69-70J,  Qtc.  M  a  été,  en  1876-77,  le  direc- 
teur polili'pie  du  Balliement. 

TONDU,  Jacqcbs  Ca*ai.ES  Hbkri,  homme  politique 
français,  ne  ù  Pont-de-VeyIe  (Ain)  le  26  mai  1827.  No- 
taire honoraire,  ancien  maire  de  sa  commune.  M.  Tondu 
fut  élu  député  de  la  i'  circonscription  de  Bourg  le  20  fé- 
vrier 1876,  contre  M.  le  comte  Lehon,  bonapartiste,  et 
siégea  à  gaii- lie.  —  Il  a  élé  réélu,  contre  le  mAme  con- 
current, le  14  octobre  1877.  par  S.S9S  voix  contre  992.  et 
^lu  de  nouveau  par  la  mémo  circonscription  le  21  a"»U 
,881.  M.  Tyudu  a  été  élu  dépul'  de  l'Ain  le  4  oetnbre 
.88ri,  et  a  vote  l'etpulsion  totale  des  princes. 

TOOLE,  JoH-i  Lairvncr,  acteur  anglais,  né  à  Londres 
le  12  tu.irs  ISIPi,  fut  élevé  à  l'ecolo  de  la  Cité,  et  entra 
ensiiHi',  comme  commis,  chet  un  négociant  en  vins.  Mais, 
irrésistiblement  adiré  »ers  le  thé^itre.  il  ne  tarda  pas  ilt 
quitter  son  empld,  fréquenta  le  f  City  II  striotiic  Club  », 
où  il  sut  faire  apprécier  sos  dispositions  véritables  pour 
la  scène,  et,  siisissant  une  oc  usiou  opportune,  parut 
pour  la  première  fois  en  public  au  théTitre  do  Hnv  market, 
le  22  juillet  185Î,  dans   uno    représentation   au  bénéfice 
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de  M.  F.  Webster.  Ayant  sulti  relte  épreuve  ;\vcr  surrc^s 
il  cblint  un  engagement  au  tliéritro  de  la  Keine,  à  Du- 
blin: puis  joua  sui-'cesshement  à  Belfast,  EHimbnurg  et 
filasgow,  o{  rem]Kirla  il  la  On  de  grands  surrès.  Rn  ISS-i, 
M.  Toolo  fut  engagé  au  tb-^ûtrc  Saint-iames  par  M.  Sey- 
niour;  il  v  remplit  des  rôles  comiques  très  divers  avor 
un  succès  toujours  grandissant:  luis  il  passa  au  Ly- 
roum,  avec  son  ancien  direrleiir  (le  provini-c.  M.  C.  Dil- 
lon,  et  entra  avec  Webstei-  au  nouveiu  théâtre  d'Adol- 
phi  dès  l'ouverture  (Is.'isi,  pnur  y  remplir  les  prcmif-rs 
riMcs  comiques.  M.  To.ile  excelle  surtout  dans  les  rôles 
où  prédomine  le  -"ontiaste  pathétique  du  rire  et  des 
larmes,  tels  que  lolni  de  Caleb  Plummer,  dans  le  Gril- 
lon du  foyer,  iiioce  tirée  de  la  nouvelle  de  Dickens,  ou 
celui  de  Joe  Piight.  du  drame  intitulé  :  ^  ti'avers  le  fcn 
et  l'eau.  En  dehors  des  saisons  de  Londres,  il  a  fait  ré- 
gulièiement,  pendant  plusieurs  ann-es.  de  fniçtu  uses 
tournées  en  province,  ou  il  n'est  pas  nmins  apprécié  que 
dans  la  mélmpole.  Parti  pour  une  tournée  artisli<iiip  aux 
Etats-Unis  en  1«74,  M. Toole  débutait  au  tht^âtre  Wallack, 
New-York,  le  17  août  de  cette  année.  Il  rentrait  à  lu 
Gaité  de  Londres  en  novembre  1875;  enfin,  a  la  fin  de 
18S0.  il  prenait  la  direction  du  F.dly-Theatre.  devenu  le 
Toole's  Thealre,  après  avoir  été  recnnslruil.  réagencé 
de  fond  en  comble,  et   naturellement  rebaptisé. 

TORRES  CAXGEDO,  José  Mabk.  littérateur  et  di- 
plomate colombien,  ne  il  Ro;;ota  lo  30  mars  1830.  Dès 
1317.  M.  Torres  Caicedo  publiait,  dans  les  journaux  de 
sa  ville  natale,  capitale  de  la  république  de  Colombie, 
des  poésies  remarquées.  It  fit  en  outre  «ne  vive  opposi- 
tion au  gouvernement  dans  El  Proqresio  et  El  Dia;  le 
combattit  même  les  armes  à  la  main,  et  fut  giièvemcnt 
blessé.  Député  au  Congrès  grenadin,  puis  se^-rétaire  de 
légation  à  Londres  et  à  Paris,  il  est  devenu  chargé  d'af- 
faires du  Venezuela,  auprès  des  gouvernements  de  la 
France  et  des  Pays-Bas;  puis,  avant  donne  sa  démission 
de  ces  fonctions  vers  1864,  ministre  plénipotentiaire  de 
la  republique  de  San  Salvador  à  Paris  (1872).  M.  Torres 
Oaicedo  e^t  membre  de  la  Société  zoologtqwe  d'acclima- 
tation, de  la  Société  de  géographie,  delà  Société  d'éco- 
nomie politique,  et  d'une  foule  d'autres  corps  savants 
d'Europe  et  d'Amérique  et  a  été  élu  correspondant  de 
l'Institut  de  France  (A'-ademie  des  sciences  morales  et 
politiques)  en  mai  i'Uli.  Il  a  été  quelque  temps  rédac- 
teur en  chef  du  Correo  de  Ultramar,  journal  hispano- 
amtricaiu  publié  à  Paris,  et  a  collaboré  à  divers  autres 
journaux  de  même  destination,  publies  en  Europe.  Outre 
un  volume  de  poésies  intitulé  :  Beligion,  Pntria  \j 
Amor,  on  cite  de  M.  José  M.  Torres  Caicedo  :  Eusayos 
biograficoty  de  crifica  literaria(fS63.  2voI.);  les  Prhi- 
cipes  de  il S9  en  Amérique  C 1 810 j ;  Misideas  y  vais prtn- 
cipio^  (iRT6),  etc.  Commissaire  général  du  San  Salva- 
dor à  l'Exposition  universelle  de  1878,  M.  Torres  Caicedo. 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1871,  a  été 
promu  grand  officier  de  l'ordre  à  cette  occasion. 

TOULMOUCHE,  Augdste,  peintre  français,  élève 
de  Gleyre.  est  ne  à  ^antes  en  1S20.  On  cite  pjincipale- 
ment  de  cet  artiste  qui,  après  avoir  hésite  quelque 
temps,  s'est  fait  une  grande  réput-ition  dans  la  peinture 
de  genre:  Joseph  et  la  femme  de  Putiphar  ftSôSJ: 
Après  te  déjeuuerj  le  Premier  pas  (iS5Sj;  la  Leçon,  la 
Terrasse  ^1S55J;  Cn  baiser  ftS57J;  la  Prière,  le  Châ- 
teau de  cartes  (iS59):  le  Premier  chagrin,  le  Sommeil, 
la  Montre  (ISStJ;  le  Repos.  U  Coin  du  feu  ftStiSJ; 
la  Confidence,  un  Lendemain  ae  bal  (i864)i  le  Fruit 
défendu. \x  Première  visite  ffSOSJ;  l'n  mariage  de  rai- 
son (IS66);  le  Lilas  blanc  ffSfil):  Un  dernier  coup 
d'iril,  f'n  jour  de  fête  (fS6SJ;  la  Lettre  d'amonr,  la 
Toilette  du  matin  ftfl69J  ;  Vffeure  du  rendez-vous 
(iSlij;  XHiver  (f87S);  le  Livre  sérieux  ffS74j;  Flir- 
tation,  VElé  (t8~0);  la  liose  (i8lSJi  le  Miroir,  et'-. 
{1878,  Exp.  Univ.);  Dans  la  serre,  le  Billet  (i8SSJ; 
Tête  à  tête  (i884);  le  Départ,  le  Retour  (iSSSJ;  l'or- 
traits  de  J/""  Marie  Devoyod  et  de  .1/""  Rose  Caron 
(i8SC>);  d'autres  Portraits,  etc.  —  M.  Toulm<mi-he  a 
obtenu  une  médaille  de  3*  classe  en  1852.  le  rappel  cn 
1830,  une  médaille  de  2«  classe  en  1861  et  une  de 
3°  ciasse  à  l'Exposition  universelle  de  1878;  il  a  été  dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur  en  1870. 

TRA'VERS,  Julien  Gillm,  littérateur  français,  né. à 
Valognes  !e  31  janvier  1802.  M.  J.  Travers  entra  de 
bonne  heure  dans  l'euseigriement,  professa  dat;s  iHvers 
collèges  et  devint  principal  du  collège  communal  de 
Falaise  en  1832.  Reçu  docteur  es  lettres  en  1837.  il  était 
appelé  à  la  l'acuité  des  lettres  de  Caen  en  1830,  conmio 
suppléant,  et  y  devenait  trois  ans  plus  tard  professeur 
de  liltérature  latine.  Il  conserva  celle  ch,iire  jusqu'en 
1856,  époque  à  laqueUo  il  a  pris  sa  retraite.  M.  J.  Tra- 
vers a  dirigé  la  publication  de  l'Annuaire  de  la  Manche 
depuis  1820  et  celle  du  Bulletin  de  l'instruction  publi- 
que et  des  sociétés  savantes  de  l'académie  de  Caen,  dont 
il  fut  nommé  secrétaire  en  1839,  depuis  cotte  époque.  11 
est  membre  de  diverses  so'^ietés  savantes  départemen- 
tales et  a  collaboré  à  la  yormandie  illustrée,  à  l'Ency- 
clopédie des  qem  du  monde,  à  la  Nouvelle  biographie 
générale  et  autres  publications  encycluprdiques.  \\  a  pu- 
blié à  part  :  les  Algériennes,  poésies  (1827);  une  traduc- 
tion d'Ami. lie  pour  la  Bibliothèque  latine-francaise 
de  r.h.  Panckoiicke,  et  une  édition  des  Vaux -de- Vire, 
d'Oli\ier  Basselin  (1833):  les  Distiques  de  Muret, 
imités  en  quatrains  français  (1834)  ;  uue  édition  des 
Œuvrer  poétiques  de  Boileau,  De  ravenir  de  la  litté- 
rature /"rflitçowe,  thèse  et /Jeui/,  poésies  fl837);  6Vr6e.< 
glanées,  poésies  (1850-64,  4  vol.);  l.i  Pitié  sous  la  Ter- 
reur, drame  cn  vers  (1860),  etc.,  etc.  M.  Julien  Travers 
a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  6  no- 
vembre 1876. 

TREILLE,  A.,  homme  politique  français,  médecin, 
né  uis  1843.  Reçu  docteur  en  1X60,  il  s'établit  à  Con- 
stintiiie  (Algérie).  Conseiller  g-néral  depuis  1870,  il  se 
présenta  dans  la  2"  circonscriplion  do  Conslantjnc  après 
option  de  M.  Tliomsoa,  élu  dans  les  deux,  poui'  la  1'°,  le 
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•t  décembre  1881,  et  fut  élu  député.  Il  a  été  réélu  le  4  oc- 
tobre 1885.  et  a  siégé  à  gauche  dans  les  deux  législa- 
tures. M.  Treille,  qui  n'a  guère  pris  de  part  active,  aux 
débats  lie  la  Chambre,  qu'aux  discussions  intéressant 
l'Algérie,  a  voté  l'expulsion  des  princes, 

TRE'VELYAN,  Geobge  Otto,  homme  politique  an- 
glais, né  à  Uothley  Temple,  dans  le  comté  de  Leicester 
le  20  juillet  li*38,  fit  ses  études  au  collège  d'Harrow  et  à 
l'université  de  Cambridge,  et  entra  presque  aussitôt 
dans  la  carrière  politique.  Elu,  eomme  candidnt  libéral, 
i-cpréscutant  deTynemoiith  à,  la  Chambre  des  communes. 
en  1865,  puis  par  un  autre  «ollège  en  1868,  il  entrait 
au  mois  de  décembre  suiv.ant,  sous  l'administration  de 
M.  Gladstone,  à  l'Amirauté,  comme  <-  lord  civil  >■>,  mais 
il  donnait  sa  démission  en  juillet  1870.  M.  Trevclyan 
s'est  fait  remarquer  à  celle  époque,  tant  à  la  Chambre 
qu'au  dehors,  par  sa  propagande  en  faveur  de  l'épuratior. 
de  l'armée,  et  en  parti-ulier  pour  l'abolition  de  l'achat 
des  grades.  Nomm»^  secrétaire  parlementaire  à  l'Amirauté 
en  novembre  1880.  il  était  appelé  à  succéder,  comme 
secrétaire  en  chef  pour  l'Irlande,  ùMord  Frederick  Caven- 
dish,  assassiné  (0  mai  1882).  Il  conserva  ce  p-tstc  jusq^u'à 
la  chute  do  son  parti,  et  prit  celui  de  secrétaire  d'Ettt 
pour  l'Ecosse  dans  le  dernier  cabinet  filadslone  (février 
1886);  mais  il  donna  sa  démission  en  mai  suivant,  à  l'oc- 
casion de  la  présentation  des  »  bills  irlandais  ».  — 
M.  Trevelvan  a  publié  :  Letters  of  a.  Compétition  Wallah 
(tSSi);  Cawnnore  f1S65J;  The  Ladies  in  Parliament, 
and  others  pièces  (i 869);  The  Life  and  Letters  of  lord 
Macaulay,  son  on- le  maternel  (IS76,  2  vol  ;;  The  Earhj 
History  of  Charles  James  Fox  (1880). 

TREVENEUC  (comte  de),  He.nbi  Louis  Mabir,  homme 
politique  français,  sénateur,  né  à  Saint-Brieuc  le  13  sep- 
tembre 1815.  Entré  à  Saint-Cyr  en  1S34,  il  en  fut  ex- 
pulsé l'année  suivante,  pour  avoir  pris  part  au  com['lot 
d'avril,  et  incorporé  comme  simple  soldat  dans  un  rrgi- 
ment  de  ligne.  Il  n'y  resta  que  peu  de  temps,  abandonna 
la  carrière  et  suivit  les  cours  d'architecture  de  l'Ecob- 
des  Beaux-Arls.  Il  y  renonça  en  1837,  iit  son  droit  et 
prit  le  grade  de  licencié.  Retourné  dans  sa  famille,  dont 
les  convictions  légitimistes  étaient  si  peu  d'ac-ord  avec 
ses  propres  idées,  M.  de  Tréveneuc  se  porta  '■andidat  à 
l'Assembl-^e  constituante  après  la  révolution  do  Février 
et  fut  élu,  le  quatrième  sur  seize,  représentant  des  Côtes- 
du-Nord.  11  vola  généralement  avec  le  parti  Cavaiiina  • 
et  est  l'auteur  de  1  ordre  du  jour  voté  par  l'Asseinblée 
le  30  novembre,  approuvant  les  «  mesures  de  précaution 
prises  par  le  gouvernement  pour  assurer  ta  liberté  du 
Saint-Père  »,  mais  réservant  l'avenir.  Réélu  à  la  L-gisIa- 
tive  en  tète  de  la  liste,  il  prit  place  cette  fois  sur  les 
bancs  de  la  majorité  réactionnaire.  Le  2  décembre  1851, 
il  protesta  contre  le  coup  d'Etat  û  la  mairie  du  X*  ar- 
rondissoment,  lut  arrêté  et  conduit  à  Vincennes.  Rendu 
à  la  liberté  :'U  bout  de  quelques  jours,  M.  de  Tréveneuc 
vécut  dans  la  vie  privée  jusqu'aux  élections  du  8  février 
1871.  Il  fut  élu  à  cette  date  peprésentant  des  Côtes-du- 
Nord  à  l'Assemblée  nationale,  le  deuxième  sur  treize, 
siégea  à  la  droite  et  se  fit  inscrire  à  la  réunion  des  Ré- 
servoirs. Il  a  attaché  son  nom  à  une  loi  autorisant  les 
Conseils  généraux,  dans  le  cas  où  l'Assemblée  serait  em- 
pêchée de  se  reunir  pmr  cause  insurrectionnelle,  à  la 
remplacer  par  des  délégués  pris  dans  leur  sein.  La  loi 
Tréveneuc  a  été  votée  en  fé\rier  1872.  —  M.  le  comte  de 
Tréveneuc  a  été  élu  sénateur  des  Côtes-du-Nord  le 
30  janvier  1S76,  le  deuxième  sur  quatre;  il  a  été  reelu  le 
troi;-ièmc.  au  renouvellement  triennal  du  25  janvier  18S5. 

TRIBERT,  Louis  Piebbe,  homme  politique  français, 
sénateur,  ne  à  Paris  le  20  juin  1S19.  11  Ot  ses  études  au 
collège  Bourbon,  se  rendit  ensuite  eu  Allemagne,  on  il 
fréquenta  les  universités,  priu'  ipdement  ee.'M  de  Berlin, 
puis,  poursuivant  ses  voyages,  visita  les  principales  con- 
trées de  l'Europe  et  du  Nouveau-Monde.  Il  était  membre 
du  Conseil  général  des  Deux-Sèvres,  dimt  son  père  avait 
été  députe  sous  Louis-Philippe,  lorsqu'il  se  présenta 
comme  candidat  de  l'opposition  dans  ce  département  aux 
élections  législatives  de  1869.  mais  ce  fut  sans  succès. 
Au  commencemeot  de  la  guerre  de  1870,  M.  Triberl  s'en- 
gagea dans  un  régiment  de  ligne  avec  lequel  il  assista 
auv  eombats  de  iHay,  Cheviïly  et  la  Ville-Evrard,  fut 
fait  prisonnier  à  cette  dernière  aflaire  et  envoyé  en  Alle- 
magne. Il  y  était  encore,  lorsque  les  éle  lions  pour  l'As- 
semblée nationale  eurent  lieu,  le  8  février  1S7I,  et  n'i-n 
fut  pas  moins  élu  représentant  des  Deux-Sèvres.  Il  prit 
pLice  au  centre  gauche  et  vota  <  rdinairemenl  aver  la 
mlnor'rté  républicaine.  Elu  sénateur  inamoiible  par  l'As- 
semblée le  quarante-et-uniem'»  sur  soixante-iiuinze.  an 
quatrième  tour  de  scrutin,  en  décembre  1873,  M.  Tribiit 
a  vote  en  1879  contre  le  retour  du  parlement  à  Paris,  et 
en  1886  contre  l'expulsion  des  princes. 

TROCHUi  Louis  Jdi.es,  général  français,  ancien  pré- 
sident du  gouvernement  de  la  Défense  nationale,  né  à 
Belle-Islc-en-Mer  le  12  murs  181.^.  Elève  de  Saint-Cyr  et 
de  l'Ecolo  d'application  de  Metz,  il  entrait  dans  i'artille- 
rîo  cn  1837  et  était  promu  lieutenaut  en  1840  et  capitaine 
en  1843.  M  servit  on  cette  qualité  en  Algérie,  se  distin- 
gua :^  Sidi-Yusuf  et  à  Isly  et,  à  la  suite  de  cette  dernière 
bataille,  fut  attache  par  le  maréehal  Ruç:eaud  à  son  etat- 
major.  Promu  chef  d'escadron  en  1846.  lieutenaiil-Ci>lo- 
•nel  en  1853,  il  fit  partie  de  l'armée  d'Orient  comme  aide 
de  camp  du  maréchal  Saint  Arn.iud,  devint  colonel  au 
commencement  de  1854  et  général  de  brigade  on  novem- 
bre suivant.  Au  début  de  la  campagne  d  Italie,  en  mai 
1850.  M.  Trochu  tut  promu  général  de  division.  Après  la 
conclusion  de  l-i  paix,  il  fut  attaché  au  ministère  de  la 
guerre  et  fut  chargé  en  1866,  après  Sadowa,  des  études 
relatives  à  la  réoi-ganisation  de  l'armée.  Il  a  développe 
son  svstémo  dans  un  ouvrage  intitulé  VArméefranr.ais,- 
en  iédl,  qui  avait  atteint  sa  vingtième  édition  eu  18'(t. 
Le  maréchal  Niel,  qui  faisait  grand  cas  de  ses  talents  d'^r- 
ginisateur,  avait  recomnian'té  le  général  Trochu  pour 
fui  succéder  au   mmistère;    mais  le  général  Trochu  était 

vcliémcutemcut  soupçonné  d'urlêauiâme,  et  co  fut  le  ge- 
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néral  Lebœnf  qui  prit  le  portefeuille  de  la  guerre.  Or.  si 
le  général  Trochu  était  d'accord  avec  le  maréchal  Niel 
sur    la  J  question  de    réorganisation,    c'était    une    raison 
pour  qu'il   fût  en  désaccord  absolu  avec  son  su-'cesseur, 
qu'il  alla  remplacer  dans  son  commandement  à  Toulouse. 
Mais,  quelles  que  soient  les  fautes  commises  par  le  gé- 
néral Trochu    pendant   le   siège  de    Paris,  n'est-on  pas 
fondé  à  croire  qu'il   en  eiit  commis  de  beauc<  u|i  moins 
lourdes  que  le  successeur  du  maréchal  Niel  au  ministère 
de  la  .guerre,  s'il  eût  été  '.%  sa  place?  —  Tenu  systémati- 
quement à  l'écart  au  début  de  la  guerre,  nos  premiers 
désastres  ramenèrent   l'atle-ition    de    son   côté,  et  il   fut 
même  un  moment  question  de  lui  pour  le  portefeuille  de 
la  guerre  dans  le  ministère  du  10  août  (1S70).  Le  comtR 
de  P.alikao.  qui  lui  fut  préféré,  comme  <m  sait,  lui  confia 
l'organi=alion   d'un  crps  d'armée   en  formation  au  camp 
de  Châlons  et  là.  le  17  août,  l'empereur  le  nommait  gou- 
verneur de  Paris.  Alors  commença  celte  série  de  procla- 
mations pleines  d'emphase  au  peuple  de  Paris,  beaucoup 
trop  longues  et  trop  nombreuses  pour  que  le  peuple  eu 
(|uesIion  ne   finît  pas  par  s'en  lasser  et  pour  qu'il  nous 
soit    possible  de  nous  y  arrêter.   Les   mesures  ordonni-es 
au  début  par  le  gouvernement  de  Paris  sont  d'ailleurs 
toutes   remarquables   par   l'apparence   radicale    qu'elles 
affectent,  mais  il  semblait  qu'il  lui  suffit  de  les  avoir  or- 
données ;  quant  à  l'exécution,  il  ne  s'en  occupait  bientôt 
plus.   Les  Allemands  domiciliés  ù  Paris  ne  lurent  expul- 
sés qu'en    partie,  et  nous  passâmes  pour  nous   en  être 
scrupuleusement   débarrassés  ;   l'arrêté   sur   les  bouches 
inutiles  ne    reçut  même  pas  un  commencement  d'exécu- 
tion: et  ainsi  des  autres,  indépendant.  les  événements  mar- 
chaient; le  3  septembre,  la  nouvelle  du  désastre  de  Se- 
dan lui  étant  connue,  l'impératrice  réirente,  à  qui  le  gé- 
néral Trochu  avait  engagé  quelques  joui-s  auparavant  sa 
parole  "  de  Breton,  de  eatholique  et  de  soldat  »,  fit  ap- 
peler eu  toute  liàte  le  jrouverneur  de  Paris.  —  Il  arriva  le 
lendemain,  lo-squ'il  était  trop  tard  pour  autre  chose  que 
la  formation  d'uu  gouieruement  provisoire,  dans  lequel, 
une  place   lui  ayant  été  offerte,  il  exigea  la  première,  et 
l'obtint  aisément. 

Nous  ne  pouvons  refaire  ici  l'histoire  lamentable  du 
siège  de  Paris,  de  ces  sorties  rares,  faites  à  contre-cœur, 
par  depIt,  et  organisées  en  conséquence;  dans  lesquelles 
des  prodiges  de  valeur  ont  été  accomplis  en  pure  perte, 
et  le  sang  des  plus  braves  versé  inutilement;  tandis  que 
le  président  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
la  tète  plonsrée  dans  ses  mains,  écrasé  par  le  poids  d'une 
responsabilité  dont  son  orgueil  l'-avait  chargé  et  l'empè- 
rhait  de  se  débari-asser  au  profit  d'un  plus  capable,  n'ou- 
vrait même  pas  les  dépêches  qui  couvraient  son  bureau, 
tout  en  prolestant  que  tout  ce  qui  arrivait  était  prévu  et 
entrait  dans  son  plan,  sur  lequel  son  testament,  déposé 
avec  éclat  chez  un  notaire  de  Paris,  éclairera  peut-être 
nos  petits-enfants.  En  tout  cas,  celui  qui  déclarait  la  ré- 
sistance de  Paris  une  «  folie  héroï-iue  »  n'avait  évidem- 
ment aucune  confiance  dans  le  résultat  et  avait  la  plus 
grande  hâte  de  vi>ir  l'accès  terminé,  n'importe  à  quel 
prix.  Après  la  désastreuse  sortie  du  19  janvier,  où.  nous 
vimes  le  suc'ès  de  si  près,  quelques  bataillon';  de  la  garde 
nationale  vinrent  protester  sur  la  place  de  l'Hôtel  de  Ville 
et  demander  la  destitution  du  général  Troehu.  C'él;iit  le 
22  janvier:  c'aurait  été  le  20,  sans  l'affreux  temps  qu'il 
faisait  ce  jour-là.  On  sait  ce  qui  s'y  passa.  On  sait  moins, 
sans  doute,  que  les  fusils  des  vrais  gardes  nationaux  mas- 
sés sur  la  place  nVtaient  pas  chargés.  Nous  avons  vu 
nous  même  les  officiers  de  ces  bataillons  faire  décharger 
ceux  des  fusils  de  leurs  hommes  qui  l'éLiient.  malgré  les 
provocations  des  mobiles  eufermés  dans  l'Hôtel  de  Ville, 
ouvrant  à  chaque  instant  les  fenêtres  et  faisant  le  simu- 
lacre de  tirer  sur  lafoule.  — Nous  n'ignorons  pas  le  désac- 
cord qu'il  peut  y  avoir  entre  ce  que  nous  avons  vu  et  ce 
:\\\\  a  été  ofliciellement  publie,  mais  ce  n'est  pas  notre 
faute.  —  Le  8  janvier,  contraint  par  des  manifestations 
de  l'opinion  publique  dont  il  était  impossible  de  dénaturer 
le  sens,  le  gênerai  Trochu  déclare,  dans  une  de  ses  in- 
nombrables proclamations,  qup  «  le  gouverneur  de  P.aris 
ne  capitulera  pas.  »  Eu  conséquence,  il  signait  le  décret 
supprimant  les  fonctions  de  gouverneur  de  Paris  quel- 
ques jours  a^ant  que  le  général  Vini>y,  commandant  en 
chef  l'armée  de  Paris,  signât  la  capitulation.  Nous  re- 
grettons d'être  oblige  de  le  dire,  mais  tout  M.  Trochu 
est  là.  —  Après  que  le  douliureux  évenemeut  se  fut  ac- 
compli. M.  Trochu  fut  attaqué  avec  véhémence  et  traité 
avec  le  mépris  le  moins  dissimulé  p:ïr  toute  la  presse  pa- 
risienne, sans  distinction  de  nuance  politique.  C'est  que, 
dans  quelque  situation  qu'il  se  soit  trouvé,  il  s'est  tou- 
jours empressé  de  prendre  avec  chaleur  des  engagements 
trop  tôt  lutblits;  c'est  qu'on  ne  l'.i  jamais  \u  que  dans 
une  attitude  .quivoque.  dès  qu'il  fut  le  chef.  Malgré  son 
or-ueil  maladif,  le  général  Trochu  est  visiblement  inca- 
pable de  diriger  non  un  peloton,  mais  une  simple 
escouade,  quoique  sans  doute  très  ferré  sur  la  théorie  ; 
et  il  s'éeoule  parler  avec  trop  de  complaisance  pour  se 
rappeler  ce  qu'il  a  dit  ou  que  c'est  lui  qui  l'a  dit.  Dans 
î.i  pétiîion  qu'il  adre^'-ait  à  l'Assemblée  en  juillet  IST3, 
il  dit  s'abstenir  «  quelquefois  par  dédain  »  de  repondre 
aux  attaqu«-s.  Il  e-^t  aise  de  parler  de  dédain  à  ceux  qui 
n'ont  pa-i  la  respnosabilité  de  le.irs  a-  tes.  M  y  a  des  res- 
p.msabilités  sévères  inscrites  dans  la  loi  pour  tout  dépo- 
sitaire négligcnl:  mais  si  le  dépôt  n'est  que  la  fortune, 
l'honneur  et  le  sang  d'une  grande  nation,  il  est  rare  que 
la  négligence  entraîne  des  conséquences  bien  graves 
pour  celui  qui  s'en  est  chargé  sans  consulter  ses  forces 
et  simplement  pour  satisfaire  son  ambitiîn. 

Cei.endant.  si  le  général  Trochu  avait  un  plan  douteux. 
Gambetta,  lui.  en  avait  un  très  net  :  enflammer  de  son 
ardeur  patriotique  la  province  atterrée  par  no«  revers  et 
désespérant  du  succès.  Il  lit  donc  lo  tableau  le  plus  en- 
thousiaste de  r  •'  héroïque  folie  n  des  Parisien»  et  ne 
tavit  pas  en  éloges  sur  celui  qui  était  à  leur  tète.  Les 
(Irctions  du  a  lévrier  se  firent  sur  cette  impression  :  le 
général  Trochu  fut  élu  représentant  à  l'Assemblée  nalio- 
liale  par  huit  denavlenicnts  et  ■  ida  pour  le  Morbihan.  U 
avait  d'abord  rohisè  toute  candidature,  puis  était  revenu 
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sur  relie  décision  que  personne  ne  s.)llioilait;  il  exprima 
ensuite  son  intention  arrêtée  de  rentrer  dans  l'obscnrit''. 
II  prit  place  au  rentre  dr  it,  vota  notamment  contre  le 
retour  de  rAs=embIée  à  Pans,  prit  la  parole  pnnr  ap- 
puyer la  demande  d'enquête  sur  le  gr'.uvernenient  du 
4  Septembre,  pour  dcmmder  que  le  service  r.bligat  ire 
fût  une  véritô  dnns  la  loi  militairi".  etc.,  et  donna  sa  dé- 
mission en  juillet  1872.  Le  16  janvier  1873,  il  prenait  sa 
retraite. 

M.  le  général  Trochn  a  publié,  outre  l'ouvr.-ige  cité 
plus  haut,  une  sorte  de  mémoire  pour  la  défense  de  ses 
pr.pres  actes  et  de  ceu»  du  eouvernement  de  la  Dë'ense 
nalion.ile.  intitulé  :  Pour  la  vérité  et  pour  la  justice 
(ISiSJ.  II  avait  obtenu,  en  mars  1872.  un  jugement  i.our 
délit  d'outrage  contre  le  journal  le  Fii/aro.  11  a  depuis 
ve.u  dans  la  retraite.  Membre  du  Conseil  général  du 
Morbihan,  il  donnait  sa  démission  de  ces  fonctions  en 
même  temps  que  de  celles  de  représentant,  on  à  peu  près. 
M.  Trochu  est  gr.and-officicr  de  la  Légion  d'honneur  de- 
ptiis  1861.  —  11  a  publié  depuis  :  VArmée  française  en 
'•ï'.'.  par  un  officier   en  retraite  (IS19). 

"•^'^JO^-LOPE,  TaoUAS     Adolphus,  littérateur  anglais, 
fils    de   la  célèbre    romancière,    Mrs    Frances  TroUope, 
morte  en  octobre  1863,  est  né  le  29  avril  1810  et  a  fViit 
ses  études  au  collège  de  Winchester   et    i   l'université 
d  Oiford.    Il   voyagea  en    France,  où  il    résida  quelque 
temps,  et  publia  vers  1840  deux    volumes   sur  la   Breta- 
gne, SUIVIS  de  deux  autres  sur  la  France  occidentale,  en 
1841.  Il  prit  ensuite  résidence  à  Florence  et  écrivit  toute 
une  série  d  ouvrages  relatifs  4  l'histoire  de  l'It.ilie.  ^ollS 
citerons:    Impressions  d'un  voyageur  en  Italie  f  1850  i  ; 
la  Jeunesse  de  Catherine  de  Médicis  (IS5S)  ;  une  Décade 
de  femmes  tialiennes  :]:i   Toscane  en  IU9  (IBM):  Fi- 
Iwpo  Slroz:i,  épisode  des  derniers  jours  de  l'antique  li- 
berlé  italienne;  Paul  le  pape  et  Paul  le  moine  flS60J; 
la  «MM.   roman  (1861);    Voijaije  de  carême  dans  lOm- 
trie  et  les  Marches:   Marieltn.  roman   (1862):   Ciulio 
A/alalesta  flS6SJ;  Beppo  le  con^cril,   la  Chasse  de  I.in- 
dtjfam.    romans    (1864)  ;  fl^iï/oire    de    la  république  de 
Florence,  depuis   les   premiers    temps  de  la   Commune 
jusqua    la    chute    de    la    Ilénuhlique    en    I5SI    flS65. 
4  vol.);  Gemma  riSeSJ,  le   Château  d'Artinqall  flSCJJ; 
le  Jléve,    /.eonora    Casoloni  f  IS6SJ;    Us  Garsinnqs  de 
ljarstang-C,rangeflSS9);  Y  Abbaye  de  BuriHon  flSTIJ; 
une  »  le  de  Pie  JX  en  2  vol.  (1877).  etc.  —  M.    Adolphe 
Iroll.ipe  e^t  un  actif  collaborateur  i  la  presse  pèrindiquc. 
TROOST,  1.0018   Josipn,  chimiste   français,  membr" 
[le  I   nslitut.    ne    à  Paris  le    (7  oclobre  1825.    tlève  d* 
Ihcole  normale  .supérieure,  dans  la  section  des  sciences, 
il  était    reçu  agrège  en    18.^1   et  docteur    es  scien'^es  en 
"'^"'  Çl"'  nommé  professeur  de  chimie  au    lycée    Bona- 
parte. ^,.mme  maitre  .les  conférences   à   I  Ecole  norm.ile 
JMi  1868,  il  était  appelé  à  la  chaire  de  chimie  de    la    fa- 
cMlto  des  sciences  de  Paris  en  1874.  M.  Tro  .st   a  été  élu 
nieinbie  de    l'Académie    des  sciences,    en  remplacement 
de  Wurtz,  le  7  juillet  1884.  Décoré   de  la  Légion  d'hon- 
neur, il  a  etc  promu  officier  le  10  juillet  1886.  —  Outre 
de  nombreux  mém  ires  insérés  dans  les  Comptes  rendus 
de  I  Académie  des  sciences,  les  Annales  de  chimie  et  de 
P'"J'!1<L'-  le  recueil  de  la  Société  chimique,  etc.,  on  cite 
de  M.  TroosI  :  Recherches  sur  le  lithium  et   ses  compo- 
ÎT^'^t^  "■■"' *''"''"'''"■•■"  ('85");   no  Précis    de    chimie 
(ISàSJ  el  un  Traite   élémentaire   de  chimie  (ISIiSl.ua- 
vrages  Ires  estimés  el  qui   ont   eu  plusieurs  •  ditions  ;  la 
Iradiiclion  <lu    Traité  protique    d'analyse   chimique   de 
Wochler(1865i  :  Vn  laboratoire  de  chimie  auXVIlPsiè- 
cle.  Scheele  ftSSii).  et  ■. 

raOUARD-RIOLLE,  Acccste  Pieb.e.  homme 
politique  fi:inç;,i5.  nK.jrisIriit,  né  à  Dieppe  le  10  mai  IS24. 
Il  lit  son  droit  i  Paris,  prit  le  grade  de  licencie  en  1846 
cl  Mnscrivit  au  barreau.  En  1852,  il  prit  la  direclion 
Il  une  étude  d  avoue  à  Rouen,  la  quitta  en  1862  et  se  fit 
inscrire  au  barreau  de  sa  ville  natale.  En  1871 
M.  Trouard-Riolle  était  élu  conseiller  général  de  la 
»eine-lnf^rieure.  oii  il  n'a  pas  ceffe  depuis  de  représen- 
ter le  canton  de  Dieppe,  comme  .  andidat  républicain  II 
fut  nommé  juge  suppléant  en  1876  et  en  1878  ju"e  au 
tribunal  de  Kouen.  Elu  dépulé  de  la  seconde  circon- 
scription de  Dieppe  le  IS  juin  1879.  en  remplacement  de 
M.  I.ebourgeois,  de  cde,  il  s'inscrivit  au  groupe  de  la 
gauche  repiiblica  ne  et  fut  reclu  san^f  concurrent  le 
.1  noill  1S8I.  M.  Trouard-Riolle  a  été  élu  députe  de  la 
^eine-lnféncurc  le  4  octobre  188.";  et  a  volé  l'exi.ulsion 
des  princes. 

TROUBAT,  Jm.i!.  littérateur  français,  né  à  Mont- 
pellier le  10  .«eplembre  1836,  v  tit   ses   études.    Il    vint  à 

I  ans  en  18:,N,  muni  de  s.. n  diplôme  de  bachelier  es 
.letlres  et  s  v  lia  bienli-jt  avec  M.  ilhampHeurv,  qu'il  avait 

de  a  m  a  Montpellier.  M.  ChampHcurv  lui  lit  faire  des 
recherche»  pour  lui  ii  la  Bibliothèque  nationale  et  le 
présentai  M.  Arsène  lloussaie.  qui  le  chargea  des 
comptes  rendu,  de»  ventes  de  tableaux  i  l'hotel  Dr..u..t 
pour  {Artiste  (sous  le  pscudm.vme  de  Heran.n.  Enfin  ce 
lut  chei  M.  f.hamin.ury  qu'en"  1861  le  docteur  Vevne 
ami  cl  médecin  de  Sainle-Keuve,  vint  le  cbercher  pour 
le  présenter  à  l'illustre  académicien,  qui  avait  alors  be- 
soin d'un  nouveau  secrétaire.  M.  Troulial  resta  auprès 
de  Sair.te-Beuve  jusqu'à  sa  mort  (Moclohre  1869).  —  [.an- 
cien secrelaire  se  voua  des  lois  i,  |a  mémoire  de  son 
maître,  qui  laiait  fait  son  légataire  universel  et  lun  de 
se»  exécuteur»  testamentaires.  Il  a  comliatlu  en  .-on  hon- 
neur, notamment  coi.tre  le  .iconile  d  Haussonville  ;  il  a 
rcfule  particulièrement  un  liire  de  ce  dernier  dan»  une  Vie 
Ile  Samle-lleuve  piibli-e  en  Icle  dune  édition  dellniliie, 
'.'.',./■'"  '"lûmes,  du  Tableau  de  la  pnrsic  franiuise  nu 
A  W.«iecfe  (Paris,  I  emerre).  Un  a  aussi  de  M.Troiibat 
1111  V.  I  ime  intitule  .S'oueenirt  et  indiscrélions.  I.e  dlntr 
au  leudc-di-ininl.  Mais  une  mission  non  moins  délicate 
et  dont  il  s  est  acquitté  de  »on  mieux,  a  été  de  conl.nuer 
la  pul.li,  nlioo  des  .ruvre»  p,  slliumes    de  Sainte-Beuve  ; 

II  il  rois  de»  notes  et  des  préfaces  à  quelques-unes.  La 
dernière  d-  ces  publication,  :,  ete  1.,  Correspondance 
générale  i\u  <  f\vl,t,  >-<rMaiu, 


TUR 

En  fiehors  de  ces  travaux,  M.  Trouhat  a  publié  une 
•'dilinn  des  Œuvres  choisies  de  Piron,  avec  une  anoli/.^e 
r/.>  ,çon  théâtre  et  des  notes  (  1866}  :  TTistoirp  de  Jean 
l'ont  pris,  conte  languedocien  du  XVIIP  siècle,  traduit 
d,-  l'abbé  Favre  et  précédé  d'une  notice  (isnj  ;  le  Ga- 
6 «M,  type  popul'ire  du  Midi,  la  Dnnse  du  chevalet, 
d'après  unvase  antique  du  mmcp  d>-  Réziers;  Plume  et 
pinceau,  ôtudes  dp  liltêraturp  el  d'art  i  ISTS).  oX-.  M.  Trou- 
bat  a  écrit  dnns  ilirers  journaux  et  re-^ufits  ppri-.diques: 
I-i  Bévue  politique  et  littéraire,  la  Chronique  des  arts. 
VEyénement.  VArt,  la  Vie  littéraire,  la  lîenaissnuce  de 
1B72.  etr..  e(o.  Pendant  le  sièçp  de  Paris  il  envoyait  des 
articles  patriotiques  au  Combat,  ce  qui  fut  «nusp  plus 
tard  d'une  dénonciafion  contre  Ini  dans  les  journaux 
rêa';tionnaire?.  à  la  rhute  de  la  C  mmune.  Celte  dén  m- 
ciation  resra  sans  effet.  Il  a  enfin  donné  à  la  République 
du  Midi  des  chroniques  hebdomadaires  et  littéraires. 
—  M.  Champfleurv  a  dédié  son  livre  sur  les  Chats  à 
M.  Troubat.  et  Sainte-Beuve  lui  a  consacré  quelques 
lignes  affectueuses  dans  l'article  sur  ses  secrétaires  qui 
termine  le  tome  IV  de  ses  Nouveaux  lundis.  H1.  Troubat 
était  attaché,  comme  secrétaire,  à  la  librairie  Denlu, 
lorsqu'il  fut  nommé  bibliothécaire  du  palais  de  Compîè- 
gne.  en  décembre  1878. 

"HUBERT.  Fdgène  Pipbre  GAnaiFL,  homme  politique 
français,  ne  à  Paris  le  10  novembre  I84?>.  Ancien  audi- 
teur au  Conseil  d'Elat,  il  était  élu  en  1871  au  Conseil 
général  de  Tarn-et-Garnnne.  où  il  représente  le  ranton 
de  Valence.  Après  avoir  érhoué  dans  l'arrondissement  de 
iMoissa'-,  où  il  se  présentait  comme  candidat  monar- 
chiste, aux  élections  du  20  février  1876.  il  était  nommé, 
aprèsle  16  mai  1877.  chef-adjoint  du  cabinet  de  M.  de 
Broçlie.  Aux  éle'tions  du  14  octobre  1877.  M.  Trubert 
fut  élu  député  de  Moissac  ;  son  élection  avant  été  invali- 
dée, il  fut  réélu  le  7  juillet  1878.  et  prit  place  au  rentre 
dr.iit.  Il  échoua,  par  exemple,  aux  élections  du  51  août  1881. 
Le  4  octobre  1 885.  M.  Trubert  figurait  sur  la  liste  mo- 
narrhiste.  qui  triompha  nu  premier  tour,  dans  le  Tarn- 
et-Garonne.  Cette  élei^ti.m  fut  bien  annulée  par  la 
Chtmbre  le  21  novembre  suivant,  mais  la  liste  des  inva- 
lides ne  perdit  qu'un  de  ses  membres  à  l'épreuve  déci- 
sive,  et  ce  n'rst  pa-;   M.  Trulert. 

TRUEBA  Y  LA  QUINTANA  (de\  Antonio, 
po^  te  espa?nul.  né  à  Sopueita.  village  de  Bisi'ave.  le 
ît  décembre  ISiîI.  Fils  de  pays.ins,  il  travailla*  aux 
champs  ave  ■  sa  ramille,  «  rliantant  sous  les  cerisiers  ». 
suivant  son  expression,  c'est-à-dire  rimant  déjà  à  ses 
heures  de  loisir,  jusqu'à  l'âge  de  quinze  ans.  II  se  rendit 
alors  à  Madrid,  ou  il  entra  comme  employé  chez  un  de 
ses  parents,  manhand  de  celte  ville,  étudia  avec  rou- 
rage  dans  ses  mtmentsde  loisir  et  réussit  à  compléter 
d'-s  études  très  élémentaires  et  à  prendre  ses  grades  à 
rUuiversté.  En  IS47.  M.  de  Trueba.  qui  s'était  déjà 
fait  connaiirp  par  la  publiration  de  plusieurs  chansons 
et  poèmes  lyriquesdans  la  presse  périodique,  abandonna 
le;  affaires  pour  la  littérature  et  entra  dans  la  presse 
nvidrilêne.  Il  a  adressé  en  outre  des  correspondan'-es 
littéraires  intéressantts  à  divers  journaux  de  l'.Amerique 
espagnole,  ainsi  que  des  po^-sies.  —  Outre  son  Livre  des 
chants  (Libru  de  los  Cantares).  dont  les  nombreuses  édi- 
tions, sans  cesse  atigm .niées,  contiennent  son  œuvre 
pr)étique  à  peu  près  entière,  on  doit  à  M.  de  Trueba  un 
t-ertain  nombre  de  recueils  de  nouvelles  et  de  contes  et 
quelques  romans.  Ce  sont:  Contes  couleur  de  rose.  Con- 
tes villageois,  Co'ites  des  vivants  et  des  niorfs.  Contes 
populaires;  le  Cid  campeador.  les  Filles  du  Cid,  Ia 
Colombe  et  les  faucons,  le  Rédempteur  moderne,  ro- 
mans, etc.  Ses  chants  et  chansons,  devenus  populaires, 
parce  qu'ils  chanlL-nl  les  joies  et  les  douleurs  du  peuple 
ou  retracent  ses  mieurs,  ses  coutumes,  ses  croyan'-es, 
ses  superstitions,  l'ont  fait  surnommer  le  «  Beranger 
espagnol  «. 

TRtTPHEME.  François,  sculpteur  français,  né  en 
ls:o  à  Aix-cn-l'iovcnce.  élevé  de  M.  Bonnassieux.  Nous 
rit  rniis  parmi  les  ouvrages  .le  cet  artiste:  VAmant  mal- 
heureux, statue;  les  AdieuT  d'Olbrower  et  de  kmla, 
groupe  {!85a);  A'ym/iAe  désarmant  l'Amour  fifiSSJ; 
Ariane  attachée  aux  rochers,  statue  en  marbre;  Ayxdré 
Chénier.  statuette  {\^^-2)  ;  JUtrabeau.  statue  en  bronz- 
(1857)  ;  /iéverie,  statue  en  marbre  (1850)  :  iVccrrt  statue 
(1861):  le  Berger  Lycidas,  statue  en  plâtre  (1863)  :  la 
même  en  marbre  (i86.S)  ;  Jeuyie  fille  à  la  source  ftS64J; 
VéntLi  (frondant  l'Amour  ffS66J;  Olympie  liée  à  un 
arbre,  statuette  (1867)  ;  Flore.  Saint  Thaddée  (i868}; 
le  Moineau  de  l.eshie,  statue  en  plâtre  (1870)  ;  le  Prin- 
temps, statue  eu  marbre  (1873)  ;  le  Moineau  de  f.esbie 
en  marbre  et  ['Invocation,  statue  en  plâtre  (1874)  ; 
Jochabed  cl  Moise,  groupe  en  plâtre  (18T.S);  Discrétion, 
statue  en  niarbpi-  et  Portrait  de  M"*  Stem  de  Jongle, 
busteenlen<*cuile(lli76j;  l'/Hi'oca/ion,  en  marbre  ('/J??^; 
lOiSffleur,  l'autour  et  l'alouette,  statue  en  plâtre  (1878)  ; 
la  Comédie,  statue  en  plâtre  {1870):  /-'éhcien  David  et 
Condorcet.  bustes  en  plâtre  (1830);  l'Oi.^eleur,  l'autour 
et  l'alouette  en  maihre;  Mireille,  statue  en  terre  cuite 
{\ii:i\:  Cilane  et  Diderot,  statues  en  plâtre  (1884); 
Tomette.  buvie  en  plâtre  et  liailly,  statuette  en  plâtre 
fl8S5);  //i.'  Hlanchvtte.  groupe  en  plâtre  :  Marie  Ton- 
rhet,  dame  d'Kntrayues,  buste  en  plâtre  (1886)  :  outre 
de  n''nibreux  bustes,  et  de  plus  :  VAutomne  et  lu  Pèche. 
pour  le  nouveau  l.ouvrc  ;  Thèocrite,  pour  le  pavillon 
do  Marsan,  aux  Tuileries  ;  les  Heures  du  soir,  pour 
l'Opéra;  Sninte-Cf^ni-vieih;  sliilui-  en  pierre  pour  l'église 
S.iinte-t^lulildc  et  d'autres  ouvrages  décoriitifs  poui-  di- 
vers ediliee».  —  M.  Tru(iïièuie  a  ol>tenu  une  médaille  de 
i'  classe  en  1850,  des  médailles  en  1864  et  |86.~),  et  la 
cr  IX  de  li  Légion  d'honneur  en  18)10. 

TURENlNE  (viiouite  de),  Uo,  homme  politique 
'niiiçais,  ^'rand  proi>rietuire  agriculteur,  ne  à  Pans  le 
i  s'-pti-mbre  18411.  Conseiller  général  de  l'Orne  pour  lu 
i-uiilun  de  Courtumer.  vne-présidenl  du  (■onitre  agricole 
d'Alençon,  pre>idei)t  de  la  Société  normande  d'emouru- 
gemeiit  puur  l.iniclixr.iliun  de»  races    cbevulines,  M.  le 
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vicomte  de  Turenne  a  été   élu  député    de  l'Orne,  sur  la 
liste  monarrbistc.  le  18  octobre  1885. 

TURIGN'Y,  .Ifan  Placide,  médecin  et  homme  politi- 
que français,  né  â  Chanlenav  (Nièvre^.  dont  il  devint 
maire,  le  17  janvier  1822.  Rédacteur  de  la  Ti'ibune  ni- 
rcniniffi.  aprfs  avoir  é'^houé  aux  élctions  du  8  février 
I8TI.  M.  le  docteur  Turigny  était  élu  r<> présentant  de  la 
Nièvre  à  une  élpction  partieUe  du  ■*7  avril  1873  :  son 
élection  ayant  été  invalidée,  il  fut  réélu  le  12  octobre 
suivant  avec  une  majorité  plus  ronsidér^ible  de  6.000  voix. 
Il  a  été  élu  d-iputé  de  la  2»  circonscription  d--  Ncvers  le 
20  février  1876._nans  ces  deux  Chambrrs.  le  docteur  Tu- 
.  rigny  siégea  à  l'extrême  gauche  :  dans  la  première,  après 
•Tvoir  voté  les  lois  constitutionnelles  du  25  février  187^, 
il  repoussa  les  lois  complémentaires;  il  a  voté  1  amnistie 
plcnière  dans  la  seconde  M.  Turignv  a  été  réélu  le 
14  octobre  1S77  et  le  21  octobre  ISM.  l,"e  4  octobre  18S=i. 
il  était  élu_  député  de  la  Xiévre  en  tète  de  la  liste  radicale. 
Il  a  voté  l'expulsion  totale  des  princes.  Le  dxicteur  Turi- 
gnv.  qui  a  collaboré  à  divers  journaux  républi'-aîns.  a 
publié  quelques  brochures,  parmi  lesquelles  on  cite,  no- 
tamment :  André  le  paysan  et  la  Politique  de  Jean  Gué- 
''*''-  —  Il  est  maire  de  sa  commune  natale  et  représente 
le  -^anfon  de  Saint-Pierre  le-Moustier  au  Conseil  général 
de  H  Nièvre. 

TURQUET,  Edmond  Henbi.  ancien  magistrat  et 
homme  politique  français,  né  à  Senlis  le  3)  mai  1836.  fit 
son  droit  à  Paris  et  entra  dans  la  magistrature.  Succes- 
sivement substitut  à  Clermont.  à  Sainl-Ouentin.  â  Beau- 
vais,  il  était  procureur  impérial  à  Vervins  lorsque,  à  la 
suite  de  discussions  assez  vives  avec  le  préfet  de  l'Aisne, 
relativement  k  la  fondation  d'une  école  dans  la  prison 
de  cette  ville,  il  donna  sa  démission  le  16  décembre 
1868.  Cet  acte  d'indépendance  et  de  dignité  valut  au 
jeune  magistrat  l'approbation  de  tous  les  esprits  libéraux. 
Aux  élections  suivante:,  il  se  présenta  contre  le  candidat 
^'  igréahle  »,  dans  la  3"  circonscription  de  l'Aisne  ;  mais 
il  échoua,  combattu  à  outrance  par  l'administration,  avec 
12,283  v.iix.  —  Pendant  le  siège  de  Paris,  M.  Turquet 
lit  partie  des  Eclaireurs  delà  Seine,  comme  sergent-ma- 
jor ;  il  prit  part  'a  plusieurs  combats,  reçut  trois  blessures, 
fut  cité  à  l'ordre  du  jour  et  enfin  décoré  après  VaiTaire 
d-  la  Mnlmaison.  Elu  représentant  de  l'Aisne  à  i'Assem- 
bl.^e  nationale,  le  sixième  sur  onze,  il  prit  place  à  gauche 
et  se  lit  inscrire  aux  réunions  de  la'Gauche  et  de  l'Union 
républicaines.  Arrèré  à  Paris,  le  IS  mars,  avec  le  géné- 
ral ('hanzy.  par  une  bande  d'énergiimènes  appartenant 
aux  bataillons  dL*  la  garfle  nationale,  il  fut  <lélivr'  grâce 
â  l'intervention  d'un  membre  du  Comité  central,  et  plus 
fard  de  la  Commune.  Léo  Meillet.  dont  il  favorisa  la  fuite 
à  son  tour  après  Tecrasement  de  l'insurrection.  Aut  re- 
proches que  lui  en  adressèrent  quelques-uns  de  ses  plus 
doux  collègues,  il  s'evplîqua  très  nettement  sur  ce  prêté 
rendu,  sans  réussir  peut-être  à  se  faire  bien  <  omprendre 
d'eux.  —  M.  Tuiquel  a  élc  élu  dépulé  de  la  2*  circon- 
scription de  Vervins.  le  20  février  1876.  par  8.11.5  voix 
contre  2.277  obtenues  par  son  eoni-urrent  réactionnaire; 
le  U  o-tobre  1877.  il  obtenait  5,000  voix  de  plus  que  le 
candid.it  rie  l'administration,  et  était  rcp|u  le  21  miût 
18SI  sans  concurrent.  Enfin,  il  a  été  élu  député  de 
l'Aisne  le  4  oMobre  ISS5,  le  deuxième  sur  huit  et  -t  voté 
l'expulsion  des  princes. 

M.  Edmond  Turquet,  qui  a  fait  à  plusieurs  reprises 
partie  de  la  commission  du  budget,  avait  êlé  nommé 
membre  de  la  t'ommission  supérieure  des  beaux-arts, 
lorsqu'il  fut  appelé  au  ministère  de  l'instruction  publi- 
que, comme  sous-secrétaire  il'Etat  spécialement  chargé 
de  la  direction  des  beauï-arts,  par  M.  Jules  Ferry,  en 
février  1879  ;  dépossédé  de  ses  fon'-tions  pendant  le 
passage  aux  affaires  du  cabinet  Gambetta.  il  les  reprit 
avec  M.  Ferry,  et  les  conserva  avec  M.  Hcné  Goblet  dans 
le  cabinet  H.  Hrisson  et  dans  le  cabinet  de  Freycinot 
actuellement  au  pouvoir.  —  M.  Turquet  représente  le 
canton  (le  Sains  au  Conseil  général  do  l'Aisne.  Nommé 
président  de  la  Société  des  sauveteurs  de  ïa  Seine  en 
décembre  IS78.  il  en  est  aujourd'hui  président  hono- 
raire. 

TURR,  Stbphbn,  général  hongrois,  né  à  Raja,  en 
1825.  Entre  de  bonne  heure  dans  l'armée  autrichienne, 
il  était  parvenu  au  grade  de  lieutenant  au  régiment  de 
l'archiduc  François-Charles,  stationné  en  Italie,  au  ilébut 
de  la  guerre  de  1848.  A  celte  époque,  la  Hongrie  soule- 
v,;e  ayant  fait  appel  à  tous  ceux  de  ses  enfints  servant 
sous  le  drapeau  autrichien,  le  lieutenant  Tùrr  n'hésita 
pas;  il  quitta  BufTalora,  ou  se  trouvait  son  régiment,  en 
janvier  J84'>,  passa  du  côté  des  Pieinontais,  et  fut  nommé 
colonel  de  la  Légion  hongroise  ilans  l'armée  sarde.  Après 
le  désastre  «le  N^vare,  il  se  rendit  à  Bade  avec  sa  légion 
presque  tout  entière  et  iît  ave  elle  et  plusieurs  batail- 
l.ins  badois  toute  la  campagne  révolutionnaire.  Après 
l'écra^ienicnt  de  l'insurrei  tion  allemande,  les  Hongrois  sâ 
réfugièrent  en  .Suisse,  d'où  le  gouvernement  les  aida  â 
se  rendre  aux  Etats-Unis.  Mais  le  colonel  Tiïrr,  malade, 
dut  rester  et  vécut  pendant  quatre  uns  en  Suisse  d'uno 
petde  peusii^n  que  lui  faisait  le  gouvernement  sarde. 
Lorsque  la  guerre  d'Orient  éclata,  il  lit  d'activés  déniai'' 
ches  pour  obtenir  une  positi.tu  dans  l'armée  d'Omcr  Pa- 
c!ia  ;  n'ayant  pu  y  parvenir,  il  prit  toulelois  part  A  plu- 
sieurs balai  les,  notamm>-nt  à  celle  tic  la  Tcliernaïa, 
i-omme  simple  volontaire,  et  obtînt  une  c-mmission  de 
l'oflicier  anglais  chargé  du  service  des  tr:insports.  Etant 
â  Bucarest  pour  affaire  de  service,  il  fut  arrêté  par  les 
autorités  autrichiennes,  dirigé  sur  Vienne,  traduit  comme 
déserteur  devant  une  cour  martiale  et  condainné  ù  mort. 
Mais  les  démarches  actives  des  gouvernement»  anglais  et 
français,  qui  n'avuient  pu  aboutir  uvant  le  procès,  bien 
que  rarreblalion  du  colonel  Tiirr  dans  ces  lir constances 
fut  absolument  illégale,  réussirent  i\  faire  commuer  la 
peine  prononcée  en  celle  du  bannissem.  nt  perpétuel.  Co 
ré^uttil  fut  dû  surtout  aux  remoulranie*  enorgiaues, 
pour  ne  pas  dire  nux  menaces,  du  gouvernement  anglais  ; 
mais  qui-  penser  d'une  aulorilc  qoelcouque  s'emparanl 
d'un  banui  volontaire,   le   réintégrant  de  lorce  dans  son 
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li.,vs,  pour  se  d.>nnor  le  i-U.sir  .1-  i"  lonnir  il:.!»,  les 
lormesen-iuite?  U  plupart  des  aiT,-U  pnlil.ou.'s.  lors- 
qu  ils  ne  se  dislinguenl  pas  par  une  oruruit.'  deruisoiin..- 
lila,  n»  dépr.sseiit  pourhnl  pas  ce  nivc.iii  inlollerd.el.  - 
1,0  rolonel  Turr,  rendu  an  bannissement,  retourna  en 
Turquie  en  ISÔ6,  et  prit  part  à  rnisurrc.-tion  des 
T.-lierko'ses.  Lors  de  la  Kucrre  de  1  inlependance  ita- 
lienne, il  areourut  p"ur  y  prendre  part,  entra  dans 
Vetal-m.iior  de  Oaiibul  ii  ave-  Snn  grade  de  colonel,  et 
c^mbatlil  au<  cM'S  du  général  pendant  toute  la  çanipa- 
rnc,  iusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu,  à  Brescia,  une  blessure 
Irisgrate  au  liras  gaui-he  qui  lo  contraignit  au  repos, 
l'n  mai  ISOO,  quoique  non  encore  guén  de  s:>  hl';?s;"'e. 
il  »cronii.a;na  en  .  uablc  d'aide  de  camp  Oanbalili  dans 
l'cïnédili..û  de  Sirile.  et  fui  pcmu  général  de  division 
dsvant  l'derrae.  l/ai.née  suivant-,  en  reconnaissance 
des  services  rendus  à  la  cause  italienne,  le  g.?ncral  lurr 
était  nomm.'  Réncr.al  de  division  dans  1  armée  reguUere^ 
n,-.r  Victor-F.umiaiiiiel.  qui  lui  enflait  en  même  temps  1« 
Kouvernement  de  la  v  ille  et  de  la  proiince  de  Naples.  - 
K,  général  Turr  épousait  en  s.-plembre  1S6I  la  pr..>r«se 
Adelinc  l:onapartc-\Vvse.  c  usine  de  Napoléon  111.  .avci, 
laquelle  il  alla  sél.bbr  i  Pallauia. 

Il  a  fait  depuis  plusieurs  voyages  eu  Roumanie,  les- 
quels ayant  un  but  évidemment  politique,   furent  consi- 
dér-s  comme  compromctlauls    p..ur    les   relations  diplo- 
matiques   du   gouvernement  italien.  En  conséquence  le 
Kêneial    Tiirr  °lonna  sa  démission   eu      864.   Rcnire    en 
Hongrie  après  tS66,  le  génir.il    Turr    s  occM.a  d  éludes 
de  cSnalis.ation    à  exécuter  dans  s.n    pays    Toujours  en 
relations  droites  avec  les  hommes  d  Elat  elle  nu  d  Italie 
de  nifme  qu'ave-  Napoléon  111.  il  sempl.ya  a-t,vemei,t. 
en  outre,  à  la  couclusinu  d'une    Iriplf    alliance    entre   la 
France.  l'Autriche  et  l'Italie,  et  il  semble  qu  i    y  fi^'  P^- 
vcnu  sans  la  précipitation    affolée  aie-  laqu-Ue  1  intérêt 
dvnaslique    fit  dérider    la    guerre,    sans  préparation   et 
aiec  des  alliances  en  perspective  seulement,  précipitation 
qui  naralvsa  du  coup    tous   ses  efforts    et  rendit  comme 
non  avenus  les  résultais  obtenus   dcja.  La  lumière  acte 
uroduitc  sur  ces  laits  et  sur  les  tristes  personnages  qui 
Remplissaient   les   grands    premiers  r.Mes  i  celle  epcque 
néfaste,    lorsque    le    prin  e   Napo  e..n,  dans  un    arli  •  e 
publié  a  la  lierne  *v  Dca:    m«de!.  en  187S.  accusa  de 
îios  malheurs  la  diplomatie    de    IKmpire.  et  que  le  duc 
de  Gramoni.  en  rponseà  cet  article,   envoya  a  la  même 
revue  une  relation  des  faits  contcuant  une  explication  du 
rôle  qu'il  y  avait  joué    tournée  de   façon  a  le  disculper 
entièrement  de  l'accusation.  M.  de  (Jramont  ayant  parle 
dans  SI  réponse  au  prince  Napoléon,  du  rote  du  g."neial 
Turr  en  même  Icinps    que  du   sien,  celui-ci  adressa  de 
Buda-Pesth,  2  mai  1878.  une  lettre  explicalive  au  yoiiciia| 
des  Débals,  laquelle,  pour   toute  personne  iraparlialç.  et 
consîderani  les  résultats  publiquement   connus,   est  1  ex- 
pression même  de  la  vérité.  11  ressort   de  celte  leMre  que 
ce  n'est  pas.  à  pmprement  parler,  la  diplomalie  de  I  bm- 
pire  qui  est  coupable  de  nos  désastres,  mais  le  gnuver- 
iiement  d'alors,  et  plus  spé  ialement   e  duc  de  Graraout, 
ministre  des  affaires  étrangères  de  l'rane,  la  veille  en- 
core ambassadeur  à  Vienne    11  est  inert,  et  nos  récrimi- 
nations ne  peuvent  i.lusatlelndrc  que  sa  mémoire. -- Uuanl 
au  général  Turr,  il  poursuit  ses  travaux  de  canalisation. 
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en  Amérique  maintenant  -  Il  a  publié:  A"; f  "''»"• 
ncocc!  el  conilanmalion  du  gcncrut  Tun;  racontes  par 
ni-méme  (1863:;  la  -1/ai.îoit  d' Autriche  el  la  Homjue 
riSesj-UOifeslion  des  nalioiiaîifes  ('/S67;.  et  des  bro- 
chures de  clrconslance  sur  des  sujets  fort  divers. 

TURREL,  AootPiiE  Jkvn  homme  p  d.lique  rrançais. 
né  J  nV^i^ons,  canton  de  I.v.ignan  (Aude)  le  ÎS  m-irs 
1856  II  vint  faire  son  droit  .i  l'aris.  prit  le  grade  de  li- 
cencié et  entra,  comme  audil  ur.  au  Conseil  d  Etat,  ayant 
elLdmis  le  second  au  conours  de  <38VAP-ssé« 
présenté,  sans  succès,  h  une  eletion  P^^ielle  ouve.  le 
dans  l'arrondissement  de  Narboune  en  1883,  M.  Turrel 
se  présentait  aui  élections  d'octobre  18S3,  sur  une  des 
listes  republicair.es  de  l'Aude,  ot  fut  élu  au  scrutin 
du  18.  Il  ne  s'est  inscrit  à  aucun  groupe,  mais  a  vole 
l'expulsion  des  prin^-es. 

TYLOR,  EoivÀHo  BuBKBTT,  philosophe  et  ethnolo- 
c-ue  anglais,  né  i  Caniberwell  (Londres)  le  2  octobre 
Î83»  lil°s.-s  études  à  l'Ecole  des  quakers  de  roltenh.am. 
On  doit  à  M.  Tvlor:  Auahuac.  ou  le  Maimie  et  les 
Mexicains  CI Sfi>'):  Becherches  sm-  iliistoire  de  l  huma- 
nUénsSS):  Ciinlisation  pyimilive,  Eludes  sur  le  deoe- 
loppement  de  la  mylholonie,  de  la  philosophie,  d«  rW.- 
»,oi.s.  des  arts  et  des  coutumes  [1871.  i  vol.)  ouviage 
frailuit  en  français  par  M-  P.  Brunet  {1876);  An(/iro^o- 
iooie,  introduction  à  Vclude  de  Vhnmme  et  de  lacimli- 
saton(ISSI),eif..-1<^-'^l\"r  est  meinlire  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  depuis  1871;  il  a  reçu,  de  I  uni- 
versité de  Saint-André,  le  diplôme  de  docteur  en  lois, 
en  1873,  et  de  l'université  d'Osford  celui  de  docteur  en 
droit  civil  en  1875;  il  a  été  nommé,  en  1883  con=erva- 
lenrdu  musée  de  l'université  d'Oxford  et  charge  duo 
cours  d'anthropologie  à  cette  université  en  1884.  Jl.  I  yi  r 
est  enfin  président"  de  la  Société  .anthropologique  de 
Londres. 

TYNDALL,    Jomi.  phvsicien   anglais,  né  en  1820  a 
Lefshl"   Bcdge".  près    de  -Carlow  (lrlande|.   de   parents 
neu  fortunes,  qui  lui  donnèrent  toutefois  1  instrnclion  en 
rapport  avec  leurs  ress  -urces.  Le  jeune  homme,  qui  avait 
ie"gr,andes  dis,.ositions    pour   les    études    scientiliques 
acquit   quelques    notions  de    mathématiques  et  entr.u.  a 
dix-neuf  ans,  au  cnmite  d'artillerie  en  qualité  d    .;  ..«sis- 
tànt    c°  il    ...    En    1844,    il   entrait    chez,    u,,    .ogeuienr- 
constructeur  de  Manchester  s'occupant  principalement  de 
chêm     sdefec.et  en  1817.  acceptait    la  position  d  insU- 
ZZ  dans  une  institution  nnuvellçmeut  f»"'!»» '^■'",    '^^ 
Harapshire.  sorte  d'école  préparatoire  aux  ^-'ole?  te  hm- 
oues    llvfitla  leucoutré  du    chimiste   Fiankb  nd.  avec 
lequel  1  se  lia  et  commença  les  recherches  et  les  expé- 
riences qui  oui    fini    p.r  le  pla-er  au  premier  rang  des 
savants  de  notre   époque.    En    1848,   les  deux    amis  quit- 
u7eid  ensemble  l'.Angleterre  pour  '•M'emagnee    suivi- 
rent les   cours   de   Buusen   et   d  ""'■'ûM'rofesseurs  onii- 
nenls  alors  attaches  à  runiversita  de  Marbourg  ,Hesse- 
Casscll;  après    quoi    M.  Tyndall    se   rendit  i  Beilin  e 
eidradansle    laboratoire  de    Maguus,  ou    ,1    poursuivi 
ses  recherches,  principalement  sur   les   plienomcnes  d  i 
diama<-n=lisme,  la  prdarisalion    diamagnetique,  les  pi..- 
nrié"es  niagneto-optique   des  cristaux,  elles  rapports  du 
Eetismê   et  du  diamagnélisme  avec  l'afhnite  mol.cu- 
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taire,  recherches  sur  lesquelles   .1   'f  "»„P^";  '  ^'  "" 
ouvrage  d'une  grande  importance.    Elu   membre   d^     a 
Sociéb,  royale  le   Londres  en   1832     M     Tvndall    elait 
nommé  l'année  suivante  professeur  de  P''!;^''l"«  ^  " 
slit.ition   royale   de    la   Grande-Bretagne   dont  .1  devint 
directeur  en  1867.  en  rempla-ement  de  1  illust-e  M    he 
Faraday,  de-édé.  En    1856.    ,1    explorait   ave.c     «  pc'-fe? 
seur  Huxlev  les  glaciers  de  la  Suisse,  el  '"  ■'^^^"''.'f 
nubli  lient  ensemble  leurs  observations  sur  la  'o™»  <■' '« 
mouvement  des  glaciers;    M.  Tvndall  ■'«P'''^",;''    '"Vf  ' 
expériences  en  1857.  1838  et    tS59;    dans   ce  le  dernière 
année,  il  arrivait  à  Chauiouoix  le  soir  de  Noël    au  m  bea 
d'une  neige  ép.aisse.  mais  bravant  tout  pour  '^but  s    en 
tifime  qu'il  se   proposait:    l'étude    des   tr.nsforma  ions 
de   a  mer   de  glace    en   hiver.  Cette  même  a"»"'  '^;'9; 
l'infatigable  savent  abordait  ^es   recherches   s.   fe  »"'1|5 
sur  la   chaleur  ravonnante.  qu  il   a    analysées   dans  de 
Tmireux    mémoires    publiés    dans    }f .Pl^'i^;j'''^l[ 
Transactions.  M.  Tyndall  a  reçu  la  médaille  R'^Jo^'J^» 
la  Société  rovale.  Il  est  membre  de  nombreuses  smi.  tes 
nation.ales  et' étrangères    et    ><'-'e''j/"  "XrTl873) 
Carabrid-e  (1855-.  d  E  limbourg   1866)  el  d  Oxford  (18/3). 
En     87»    le  prores=e.ic  Tvndall  fit    une  très  fructueuse 
ex-ursiôn  aui  Etats-Unis,  faisant  des  conférences   scien- 
tifiques  dans     les   principales   villes;    .1    Pe"'  '""-f'^'J 
narmi  les  trois  ou   quatre    leclurers   européens,  et  1  un 
5êsnremie  s?  qui  se  sont  fait  un  renom  sérieux  de  1  au- 
Tj"i  de  l'AlUntique.   Ses    lectures   qui.ont  rapporte 
brut.  115.300  francs,    lui    ont    au    reste   laisse  ent  «   les 
mains   tous  frais   déduits,  un  bénéfice    net  de  ba.OOU  Ir. 
Ud.cte"r  Tvndall  remit,  avant    de   quitler   l'Amérique 
cette  sommeà  un  cmilé    autorise  à  en  faire  servir  les 

intérêts  à  venir  en  aide  aux  '»''?"'?.  1"V/f„''rM"  Ten- 
des recherches  originales.  Au  mnis  d  août  1874  M.  lyn 
dall  présbl:,  t  l'asslmblee  annuelle  de  l'Association  bri- 
rann^que  reunie  à  Belfast,  et  l'Institut  de  Birmingham  et 
lu  Midland  en  1877.  11  a  été  attache  quelque  temps 
cômnle  conseil  scientifique,  au  Bureau  <<u  commerce  et 
à  l'administration  des  phares,  fondions  qu  d  a  résignées 

""on  doit  à  ce  savant:  les  Glaciers  des  Alpes  fl  ^O'O); 
Ascensiontde  montar,nes  flS6IJ;  un  Voyage  des  racan- 
t"/mh:  1»  f^''"'"'"-  considérée  comme  une  forme  du 
mowemeh  (IS63J;  Du  rayonncmenl  ( ISoo):  le  Sou, 
7fredehJ,  leçons  professée,  à  "'""•!'""•''  '^n*",;?; 
(„  Grande-nretaoneflSerj^  '^"'■v*;^,'''^  m/c  ,  w/,; 
irmnmenli  mr  1rs  sciences.  Notes  sur  leleclnciic 
nsfo]  Noté"  sur  la  lumière.  Heures  dexe,-c, ce  daits 
{et  Alpes  (%l);  les  Formes  de  Veau  dans  '«"-'J" 
et  dans  les  cours  d- eau.  la  qlace  et  les  glaciers  f  S;  ij. 
Discours  prononcé  ù  Belfast  derant  If'sociat^»  l>ri>«'- 
niaue  avec  des  additions  et  une  préface  (1874),  '-'^ÇO'" 
T,X  Ùélcctricité  professées  n  V Institution  royale  en 
mis  ns'l)  Essais  sur  les  matières  flottanUlans 
■u  ,-,  dafis  leurs  rapports  avec  la  /."«-/"cfioM  e,  /  luA- 
liniiniSI  I  e'c  Les  pr  ncipaux  ouvrages  de  M.  lynuaii 
é:  /traduds  en  français  par  l^î^"'  '"'g;}"'  ^ïè' 
donné  en  outre,  eu  1878.  sous  ce  titre  :  les  Mitroties. 
un  oluiuè  on  sont  réunis  un  certain  nombr.c  de  mémoire 
SeMSI.  rvndail  el  Pasteor,  sur  la  fermeutalion  la  pu 
tvéfaction  et  les  poussières  eo  suspension  dans  I  air. 
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UCHARD,  Mabio.  littérateur  français,  ne  a  Pins  en 
is"      il    -poùsa  en  1853  W"  Madeleine    Hrob.an.  some- 
laiie'de  la  Cnm  die  française,  union  qui  lui   inspira    sans 
doute  le  g  ût  de  la  litlcralure   dramatique,  dans  l.aquel  e 
il  réussit  assez  convenablement  du   resle.  mais  qui  a  ele 
ronipue    par    le    .livorce    en  décembre  1 884.   -    On  doit  a 
M.  Mario  Uchard   dans   cet  ordre  de  "'^'V";  '»;''""  ; 
mina,  drame  en  quaire   actes,   joue  au  Thcalrc-1  rançais 
(1S571;  le  lietour  du  mari,  quatre  actes,  même  théâtre 
(1858);  la  Seconde  jeunesse,  comédie  en  quatre  actes,  au 
Vaudeville  (1850);  la    Postérité  dim  bourgmestre,  i,  ex- 
travagance»  en  lin  acte,  signée  ..  Durand  „.  aux  \  aiietes 
cl  la  C'/iarmeiise.  drame   en  quatre  .actes,  an  \  aiideville 
(1861)   etc.  Il  a  piibl.é  également  plusieurs  romans  d  une 
Valeur  littéraire^éelle  f  ;iaj,«o,.,/  (  IS6IJ;    1;  •"«/."■?« 
de  liertriideflSOV;   J'arais  une   marraine  ( ISb3j,i^ 
Comteise  Diane  (ISM);  une    Dernière  passion  (I Si, 'J, 
JeandeChazol  I-IS6HJ;    raniara,  'j'^"'.»*''"  <  *i"';. /né 
onc(e  Barbassou  (I9UJ.   Vhtoile  de  J«"''['//y'/''T. 
l'urLerflSSOJ;  Mademoiselle  Blaisol  (IS84J;  Joconde 
Drrthier  (ISS6),  etc. 

UGALDE,  l>tLPiii«B  Btuci.damo  Uoali>«,  ptiis  dame 
Va.cui.liei.,  cantatrice  française,  née  à  Pans  le  3  décem- 
bre 1820.  L'excellent  guitariste  et  é.liteur  de  musique 
Porro  élail  sou  grand-père  et  sa  mère.  M"'  I  orio.  très 
lionne  musicienne,  soigna  d'une  inanicre  loulc    spéciale 
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son  inslrnclion  artislique,  qu'elle  lui  !>■?»  J^L'f  t^ 
rement    Elle  parut  pour  la  première  bus  en  public  a    a 
.r  riv.âlerJ.ine,  peti.e   scène   d'amateurs  sauee  rue  do 
la  Victoire,  puis  chanta  quelque  temps  au  café  du  (.ean  . 
bonleiard  dS  Temple,  m'.  Limnander  '•'i';;"' .^''"'^l^rài 
la  fit  engager  i  l'Opéra  national  pour  jnucr   e  1  ""^'P^l 
rùle  dani  Tes  Monténégrins;  mais     a   ^"■"'»''''''   ''^,f,^- 
vrier  survint  qui  porla  un  coup  fatal  au  nouveau  Ihcdre. 
Mlcs^Vo,"];,?,,,-/?..  émigrcren't  à.  '■'Ycra-Comi^ue.  em- 
menant  avec  eux   M"'   Beauce.  qu.  y  fut  '"Sf^ee  aussi 
l.M.  Elle  début.,  dans  le  flommo  «o..-  »""=  .'""^f '•  .P"  .' 
parut  dans   V .>imbassadrice;    «1  ?,  •^"\>'"T;  ,7u 'S 
■oies  qui  lui    firent   beaucoup  d  honneur,  ■!'"«'"  ^^«"'• 
es  UoN/cn«/niis  (ISiO):  le  Toréador,  la  Fee  aux  roses 
rSo.oVZne  -„..•(   d-été(ISSOJ;  ^^   ^U'iie  de  pue 
nslnfli    Tniielli  (IS53J  cl  surtout /.n'«(/"'cr»«-  A 
^qut  fut  son  triomphe!  Une  grave  ma  adie  des  ;-;;-;»;"- 
cales  vint  .arrêter   i   ce  moment   I  essor   de  '•"'»'«  " 
•e  oigne"  de  la  scène.  Apres  <ioel.|ue  r.pos  cependant  et 
a-, ni  clé  forcée   d'ahan,l..nn.  r  I  Opéra-C.in.ique   elle  en- 
?r-a  a  IX  Va?iét  s  .1  put  v  jouer  le  r.',!e  de  lloxe  ane  dans 

rï'o',  :u(„i„c/de  •[■Ivart.  comédie  '"iisfomée 
opéra  comique,  avec  musique  nouvelle  de  «»'•  1*"^».^  " 
et  Jules  Crest  Après  un  sop.ur  de  quelpies  mois  en  Ha- 
ie Me  evÙi  en  Irance  et  rentra  à  l'Opera-i.oni.,,ue  a 
H  lin  de  lannec  1854.  Elle  y  retrouva  ses  succès  d  ..u- 
tîefo,,,  lut  ".ugagee  el  créa,  entre    autres   rôles,  celui 
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de  l'Amour  dans  Psyché  flSST).  L-annee  suivante, 
M..'ugaîde  él:,il  engagée  au  The^re-  .yrii.ue.  pour  y 
■  1»  .Aie  dp  la  comtesse  dans  les  .VocM  iw  H.jaia, 

i'ile  V  crlala  A'è  Cr«l.«  et  Gil  nias  (1860).  où  el  e 
rHrouva  Tons  ses  succès  passés,  puis  .Ç.He  rentra  .i.\<^^ 

bs:^;î:%-."vr::;;!:ngrjr^ef;:rr^i;r 

^ïilirjli^ès'Sans  les  B^^^^^^^^;,^  ,„  „. 

"•"-■""e;7rVa.^-o  I  e  ■  lorsqu'elle  pHt  avec  celui-ci 
TT'  ;'■„„  des  Bouffe'    en  sep  embre  1S.Î6.  Pendant  sa 

r,;  "liou  "ni  du"x  un  peu"pl.ls   de  six  mois,  elle  rcpr.. 

e  rAle  di-urvdice  dY>>cè  aux  enfers  créa  un  r.Me  .m- 
norânl  dans  les  fhemliers  de  la  Table  ronde  et  fit  rè- 
Sr,''entcr  "ne  opérette  dont  elle  avait  écrit   a  musique  : 

mieT^al"  de  •Alhenée),  elle  y  jouait  au  p.eJ  love  o 
,Vled  prince  Charmant  dans  Jamtle  (l.mdere lia)  le 
lole  ou   P"^""  „  I      ,l\iïril  su  vaut,  ce  Ibeatie 

Prmait"t  pirl'cV  M--  'g.  de  a  repris  en  1884,  e.  çon- 
^^5u'!;":'îadirec|i,de,Bouffes^ar. 
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élève-î.  dont  M""  Marie  Sass  (voyez  ce  n^m^  e^t  la  pins 
remarquable. 

ULBACH,  Louis,  littérateur  et  journaliste  français, 
né  à  Tiojes  le  7  mars  1822,  y  comni''nça  pes  éludes, 
qo'îl  vint  achever  d'une  manière  brillante  à  Paris,  et  di- 
biita  dans  la  carrière  littéraire,  en  tS-i4,  par  un  volanie 
l'e  poésies  inlitulé  :  Glorîana.  Admis  dés  lors  rhe*  Vi^tnr 
Hugo,  il  collabora  à  VArtiste  et  au  J/i(îee  des  familtes 
ju-f]u'en  1S4!=1.  époque  où  il  alla  fonder  à  Troyes  le  Pro- 
pnqateur  de  l'Aube.  II  publia  dans  ce  joiirnal  une  série 
de  lettres  politioues  signées  u  Jacques  Souffrant,  ou- 
vrier ».  suivie  d'une  sprîe  de  Réponse  à  Jacgne^  Souf- 
frant, signées  Ulharh.  qui  fure:it  très  remirqoées.  Ces 
lettres  furent  ensuite  réunies  en  deux  volumes  il  850-511. 
Le  coup  ci'htat  de  Décembre  ayant  fait  dr-;p;iraitre  le 
Propagateur  de  l'Aube.  51.  Ulbaf-li  revint  W  Paris  et  en- 
tra à  la  Bévue  de  Paris,  tiont  il  devint  directeur  en 
juin  !853.  Apre*;  !a  suppression  de  cette  revue,  en  ISSS. 
M.  Louis  L'Ibach.  tout  en  publiant  plusieurs  r  >mans, 
collabora  à  divers  journaux.  A  la  fondati>m  du  Temp^. 
en  1861,  il  fut  chargé  du  feuilleton  dramatique  de  re 
journil;  il  h-  quitta  en  1867  et  écrivît  prin:-  paiement  au 
Figaro  quotidien,  surtout  une  série  de  Lettres  de  Fer- 
rages, sur  les  hommes  et  les  choses  du  temps,  qui  fit 
une  notoriété  telle  à  ce  pseudonyme,  qu'il  s'en  servit 
pour  publier  la  Cloche,  hro^'hure  satirique  hebdoma- 
daire, furmatde  la  lanterne,  fondée  en  août  1868.  Après 
s'être  attiré,  au  moyen  de  cet  appeau,  six  m^iis  de  pri- 
son et  1.000  fian-s  d'amende,  il  trans'b'raait  la  Cloche 
en  un  journal  quotidien,  dont  le  premier  numéro  parut 
le  19dé.'embre  1860.  La  Cloche  quotidienne  devint  ra- 
pidement un  des  bons  journaux  de  loppusition  'iémo- 
cratique.  Quelques  jour?  après  l'investissement  de  Paris, 
elle  disparut  momentmement.  faute  de  papier,  et  son 
directeur  remp  il  les  fonctions  de  secrétaire  de  se'-tion 
à  la  con)mis5ion  des  barri-ades.  Elle  reparut  vers  la  fin 
de  janvier  1871  et  Gt  une  bonne  campagne  él-'ctorale.  Le 
10  mars,  lorsque  le  citoyen  Le  Moussu,  commissaire  de 
l'ex-police  se  présenta,  dûment  esoorlé,  à  l'imprimerie 
Dnbuiss)jn,  pour  empè  ber  l'impression  du  Figaro, 
Bl.  Louis  Ulbach.  qui  se  rendait  à  ta  Cloche,  s'informa 
de  ce  qui  se  passait.  Lorsqu  il  l'eut  appris,  il  protesta 
avec  énergie  et  déclara  regretter  que  la  Cloche  ne  fût 
pas.  au  lieu  du  Figaro,  l'objet  des  mesures  annoncées. 
•  Je  me  tiendrais  pour  honoré,  ajouta-t-il,  d'être  persé- 
cuté dans  de  telles  conditions,  par  de  telles  gens.  «  Il 
y  avait  quelque  courage  à  tenir  un  langage  pareil  à  ces 
«  gens  1  ;  rependant  ils  ne  relevèrent  pas  1  apostrophe. 
Ce  oe  fut  que  le  19  a\ril,  qu'un  arrêté  portant  suppres- 
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si-m  de  la  Cloche  et  de  trois  «ulres  jonrnauT  pnrut  à 
VOffx'iieh  Kn  m'-me  temps,  le  délégué  de  rex-p3li'e  Pi- 
lotell,  en  voie  de  se  faire  un  bien  triste  renom,  recevait 
le  mandat  de  perquisitio/iner  dans  les  bureaux  des  jour- 
naux condamnés  et  f*hez  leurs  dii-e'-teurs.  de  saisir  les 
numéros  sous  presses,  de  briser  relles-ci  au  besoin,  et 
singniiêrempnt  d'arrêter  M.  L.  Ulb.n-h.  Mais  M.  Ulbach, 
pr-venu  à  temps,  était  en  lieu  sûr.  c\\ez  un  de  ses  plus 
vieux  amis,  Lnurent-Pichat.  Après  lé -rasement  de  la 
Commune.  M.  Ulltach  quitta  soq  refuge  et  fit  reparaître 
son  journal.  Gîté  comme  témoin  à  ilé-liarge.  par  uq  de 
ses  an'"iens  collabor.ileurs.  .M.  H.  Duprat.  devant  le 
3"  conseil  de  guerre,  il  n'hésita  pas  à  s'y  rcn  Ire,  et  y 
gaîrnri  d'être  a':cus.é  pir  l'un  des  membres  du  CL>nseil 
d'avoir  été  fav.nable  à  la  Commune.  Indigné  et  ne  pou- 
vant répondre  sur-Ie-chami,  il  prolestait  le  len  lemain 
dans  la  Cloche  contre  cette  i-  falcnnie  n.  Le  3*  'onseil 
de  guerre,  jug»;  et  partie,  lui  infligea  pour  la  peine 
trois  ans  de  prii^on  et  6.000  frau's  d'amende,  réduits  à 
trois  mois  et  3.000  fr-ancs  par  le  4'  conseil,  apcs  cassa- 
tion (janvier  I87i1.  —  En  décembre  tS7*.  M.  Louis 
Ulbach  réfla  la  Cloche,  qui  changea  de  nom  et  dis^tarut 
peu  de  temps  après.  H  avait  été  chareé  vers  cette  épo- 
que d'adre-:ser  un  «  courrier  de  Paris  ■  hebd-'madaire 
à  i' Indépendance  belge,  et  l'a  continué  depuis.  Il  a  col- 
laboré en  out:e  à  la  lïeoue  politique  et  littéraire,  au 
Halliement  et  surt  lUt  au  Figaro.  —  Aux  éle''tions  com- 
plémentaires du  2  juillet  1S7I.  M.  L.  Ulbach  s'était  pirté 
candidat  à  Paris,  mais  sans  succès.  Nommé  bibliothé- 
caire à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  en  rempla  -ement 
d'Hipolyle  Lucas,  en  décembre  1878,  il  y  est  devenu 
conservateur-adjoint  en  décembre  18*'4.  Chevalier  de  la 
Ligion  d'honneur  depuis  février  1877,  il  a  été  promu  of- 
ficier le  10  juillet  1885. 

Outre  ses  travaux  de  journaliste  et  les  ouvrages  cités, 
on  doit  à  M.  l.ouîs  Ulbach:  Philosophie  maçonnique 
(1852):  Argine  Piquet  n 8riS)  ;  \  Homme  aux  cinq  louis 
d'or  (iSSi):  Suzanne  DacheminflSSSJ;  !£s  fîo'ips xans 
le  savoir  ftSSSJ ;  Ecrivains  et  hommes  de  lettres 
fiS57j;\a  Voi.T  du  sang.  \e5  Secrets  du  diable  fl85SJ; 
Vile  det  rêves,  Pauline  Foucault  /'fS59J;  M.  et  Sf'"'  Fer- 
nel  fl860),  roman  qui  eut  un  grand  suc-ês.  fut  trans- 
porté à  la  sc?ne.  sous  forme  de  drame  en  4  actes,  par 
M.  H.  CrisaTuli,  et  joui  au  Vaudeville  en  1864;  His- 
toire dune  mère  et  de  ses  enfants,  M'^*  Gottlieb  (i86i ); 
Françoise,  le  Mari  d'Antoinette  ftSSSJ;  Causeries  du 
dimanche  (I86SJ;  Louise  Tardy,  Mémoires  d'un  in- 
connu, le  Prince  Bonifacio,  la  Dame  blanche  de  Bade 
(t864J:  {'Amour  et  la  mort,  nouvelles;  le  Parrain  de 
Ccndrtllon  ff865J;  le    Jardin  du  chanoine  {i866J;  la 
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Chauve-souris,  \e<;  Parents  coupables  f18G7J:  la  To- 
cnrde  blanche  (1868):  lettres  rfe  Ferraqus  f1869J; 
\o'/age  autour  de  mon  clocher:  letlre<i  d'une  honnête 
femme  (signées  Madeleine),  le  Sacrifice  d"  Anréliefi87S); 
la  Ronde  di  wnt.  les  Comnagnons  du  Lion  dormant,  la 
.Maison  de  la  rue  de  l' F? chaude  fiSTS};  le  Livre  d'une 
mère,  le  Secret  de  il/""  Chagnier.  les  Cinq  doigts  de. 
Birouclc  fi875J;  .iventures  de  trois  grandes  dames  de 
la  cour  de  Vienne  ffS76,  2  vol.  ;  3/emoj;v  d'un  assas- 
sin f  1876-77,  2  vol.'):  le  Baron  américain  (1877); 
M'^*  Gosselin.  le  Comte  Omhée  f  1878  J  ;  l'Homme  au* 
gardénia.  VFsoion  des  écoles  (1884) ;V Amour  moderne, 
recueil  de  nouvelles:  Espagne  et  Portugal  flSSii),  etc. 
M.  Ulba'^li  a  fait  renrés^nter  à  l'Odéon  en  1863  :  le 
Doyen  de  Saint-Patrick,  drame  en  5  a^tes,  tiré  ilu  ro- 
man de  Léon  de  Waillv,  et  M.  et  .1/"*=  Fernel,  c  .mêilîc 
en  4  acl«s,  tir^e  de  son  propre  roman,  ave*  l'aide  de 
M.  M.  H.  Grisafuni.  en  186i.  au  Vaudeville."  Il  a  publié 
encore,  sou^  la  signature  F'^-ragus  »,  une  série  de  Por- 
traits contemporains.  —  M.  Ulba-h  présidait  le  f-ongrês 
littéraire  réuni  à  Bruxelles  le  30  septembre  1894.  Il 
est,  du  reste,  président  de  Société  littéral  c  internatio- 
nale. 

ULiATHORNE  Willuu  Behnaro,  prélat  catholi- 
que anglais,  né  û  Prt -klington.  dans  le  comté  d'York,  le 
7  mai  1806.  fit  ses  ctiîdes  au  rollège  Saint-Grégoire,  à 
Dûwoside,  près  de  Balh,  fut  ordonné  prêtre  et  partit 
comme  missi-mnaire  en  Australie,  en  1832.  Le  zèle  qu'il 
déploya  parmi  les  transportés  qu'il  était  aller  évangéliser, 
le  fit  nommer,  jeune  en -ore.  vicaire  général.  Après  avoir 
visité  lile  de  Norfolt  et  obtenu  la  nomination  d'un  évo- 
que ratholique  dans  cette  colonie,  il  revint  en  Angleterre. 
En  1846.  il  était  n^mmé  vi^'aire  apislolique  du  district 
occidental  de  l'Angleterre  et  consa-ré  é.èque  de  Heta- 
loua,  in  partibus.  A  la  restauration  de  la  hiérarchie  ca- 
tholique en  185J  M.  Ullathorne  fut  nommé  au  siège 
épis'opalde  Birmingham.  —  11  a  publié:  Réponse  an 
juge  Burtoi  (1836);  les  Horreurs  delà  Iransportion,  la 
Mission  anttralienne  (1838):  Pèlerinage  de  la  Salette 
(1854);  V Immaculée  Conception  (même  année);  Pèle- 
rinage au  monastère  de  Subiaco  et  à  la  grotte  de  saint 
Benoist  (1856);  Lettres  sur  l'Association  pour  le  déve- 
loppement de  l'union  chrétienne  (1865);  Conférences 
sur  la  vie  conventuelle  (1868);  Lettres  sur  le  concile  et 
l'infaillibilité  papale  (1870):  VExnosulalion  de  M.  Glad- 
stone réduite  â  néant.  Histoire  de  la  restauration  de  la 
hiérarchie  ecclésiastique  catholique,  eu  Angleterre 
(1875);  Fondements  des  vertus  chrétiennes  (1882 J,  etc. 
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VAGHZR,  LfoH  CLfinr,  journaliste  et  homme  poli- 
tique franrai*.  médecin,  né  à  Tieignac  (Currèz'*!  b»  :8 
mars  1832.  l>oct->ur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris 
depuis  1864,  M.  Vacher  s'est  établi  û  Paris  comme  pra- 
ticien; il  s'e^t  égalenienl  beaucoup  occupé  d'e<'onomie 
politique;  il  a  coilaborê  nolannncnt  au  journal  de  la  So- 
ciété lie  statistique  de  Paiis.  au  Contribuable  et  à  la 
Jiépublioue  de  Bi  iv.^,  à  la  Réforme  économique,  etc.  Il 
fut  élu  députe  de  la  1"  circonscription  de  Tulle,  le  20 
février  1 876  et  siégea  ù  gaiche,  puis  réélu  le  14  octnbie 
J877.  contre  M.  Lacliaud,  le  célèbre  avocat,  bonapartiste. 
et  le  21  août  1881  sans  concurrent.  Porté  sur  la  liste  ra- 
dicale de  la  Corrèze.  aux  éleriio!>s  du  4  octobre  188.5. 
M.  le  D'  Vacher  a  élé  «lu  en  lète  de  cette  li-^te.  Il  a  vut»- 
l'expulsion  totale  des  princes.  —  ()n  lui  dtit  :  Ftude  mé- 
dicale e\  statistique  .sur  la  mortalité  â  Paris,  n  Londres, 
a  VtVnne  et  à  Ntw  York  en  1805  (  i866j;  Des  maladies 
populaires  et  de  la  mortalité  à  Pari-i,  à  Londres  et  à 
Vienne  eu  1,^66  (I8(j7);  De  l'obésité  et  de  son  traitC' 
ment  (iSlSj,  etc.;  outre  quelques  biocliur»;s  de  iir- 
fonsiance,  telles  que:  Etude  comparative  d^s  chem  ns 
de  fer  français  et  allvma-.ds.  la  Fortune  de  la  F/  ance,etc.. 

VACH£ROT,  Etiexhc.   philos  >plie  et  hommu    (loliti- 

3 ne  fr.inr,»i«,  ne  à  Lar.grf!»  le  iO  juillet  ISO**,  lit  ses  etu- 
e%  daus  <ia  Mlle  nnl^ile  et  a  PariF,  où  il  fut  admt*<  à 
l'Ecole  nnrmali*  en  1827.  Agrégé  de  philosophie  en  1833, 
do'ipur  es  I  lires  en  1836,  après  a>0'r  profe«^-e  la  philo- 
KOpbie  quelques  années,  M.  Va  herot  lut  nomm  •  dire-- 
letir  de»  etn  les  et  maître  des  con  eren  es  oe  philosophie 
ù,  ri'i-ole  no'male:  il  suppléa  Cousin  à  la  Sorbonoe  eu 
1830.  Misen  disponitûlite  en  1851.  à  raicun  des  do  tri-' 
nés  eipos-cs  dan-»  aon  H'Sloire  de  l'Ecole  u' Aie  candrie, 
alljqué<j  a\ec  uD  si  grand  n'harnement  par  raumônier 
de  l'Ecole  norm  <lo,  le  P.  Gratry,  et  d'autres  personnages 
InOaenU  appartenant  à  l'Eglise,  M.  Vachcrol  était  dé- 
clare d  mi«ti.niti.(iru  pour  r'-'us  de  .'"crni"nt  eu  I85Î. 
Sept  lins  plus  |..rd,  son  livre  intitule  la  Démocratie  Uù 
fttlirait  nue  lonJamnatioa  à  un  an    de  prison,  10,000  fr. 
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d'amende  et  la  privation  de  ses  droits  politiques,  outre 
la  îusppiisinn  de  sou  déîcnseur.  M.  Emile  (illivier.  En 
appel,  la  p  ine  de  l'emprisonnement  fut  réduite  â  trois 
mois:  ce  fut  tout,  et  il  ti"  fallut  rien  de  moins  que  l'ar 
rivée  aux  affaires  de  son  défenseur,  M.  Emile  Ollivier, 
pour  (aire  lever  l'interdiction  de  ses  droits  pditiques 
(mars  iS70;.  Après  le  4  Septembre.  M.  Vacherot  fut 
nommé  vice-président  de  la  comaiission  de  l'enseigne- 
ment communal  et  élu.  le  6  novembre,  maire  itu  V*  ar- 
rondissement de  Paris.  Elu.  levingtet  unième,  représen- 
tant (\c  la  Seine  à  l'Assemblée  nationale,  il  prit  phux-  dans 
les  rangs  de  la  gauche  républicaine.  Il  prit  pari,  en  sa 
double  qualité  de  maire  et  de  représentant  de  Paris,  aux 
tentatives  de  conciliation  avortées,  après  le  18  mars  1871, 
et  obtint,  sans  s'èti  e  porte  candidat.  1  ,^00  voix  uu\  élections 
pour  la  Commune,  le  iO.  A  TAssemblci'  nationale.  M.  Va- 
. herot  appuya  la  politique  de  M.  Tbiers,  jusqu'au 
24  mai  1873  ;  il  donnait  même  sa  dêmisçi.ui  de  maire  le 
lendemain  de  celle  ilate  mémorable.  Mais  quel«[u*--  temps 
après,  il  pasoait,  sans  provocation  apparente,  dans  le 
camp  opposé  et  laisait  partie  de  la  deuxième  commission 
des  Trente,  exclujii  ement  composée  de  membres  monar- 
chistes. Il  atiiuteloisvoté  l'ensemble  dos  lois  constitution- 
nelles. —  M.  Va  berol  no  se  présenta  nasaux  ele  lions  du 
20  février  1 876.  peut-être  embarrassé  de  trouver  un  collège 
favorable  ù  sa  candidature  ;  il  se  borna  à  ait  i  |uer  vio- 
lemment, dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  le  narti  répu- 
bt  cain  qui  avait  eu  le  tort  de  croire  en  lui.  Kn  tSSO,  il 
lut  présenta  parles  droites  du  Sénat  au  siège  inamovi- 
ble devenu  \acant  par  la  mort  de  M.  de  Montalivcl. 
mais  il  ne  fut  pas  élu.  Aux  élections  d'octobre  1885, 
pour  1,1  Chambre  des  députes,  lu  nom  de  M.  Vacherot 
lik'ufjtit  «ur  la  li^te  d'  u  opposition  conservatrice  .>  de  la 
Seine,  dont  il  a  été  un  des  candidats  les  moins  bien 
traites  pr>r  le  sulfragt;  universel. 

M.  Vachcrol  est  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  où  II  remplace  Cousin  dans  la  soc- 
lion  de  philos  .pliK'  depuis  186S,  après  avoir  été  rci>oussô 
une  première  fois.  Cil  IS65,  pour  ses doclrines  «subversives* 
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Il  est  chevalier  delà  Légion  d'honnenr  depuis  IÇ41.  — 
On  doit  à  M.  E.  Vacherot:  Théorie  des  premiers  princi- 
pes,suivant  Ari^tote  et  De  Rationis  auctoritate,  tum  in 
re,  inm  secuudum  Anselmum  considerata,  ses  thèses  de 
doctorat  (1836)  :  Ecole  sensuahste  (1839)  et  Ecole  écos- 
saise (1840),  faisant  partie  du  Court  d'histoire  de  la 
philosophie  au  XVllP  siècle,  de  Cousin  ;  une  Introduc- 
/ion  au  cours  d'histoire  de  la  philosophie  morale  au 
yJX'  siècle,  du  même  (1841);  Histoire  critique  de 
l'Ecole  d'AleTundrie  (1846-51,  3  vol.);  Lettre  à  M. 
iabhé  Gratry,  r^\ionie  k  son  Etude  sur  la  sophistique 
contemporaine  (1851);  la  Métaphysique  et  la  .science 
(1858,  2  vol.)  ;  la  Démocratie  (1859):  Essais  de  philo- 
sophie critique  (1864);  la  Religion  (1868);  la  Science 
et  la  co'isciente  (1870);  le  IVouveait  spiritualisme 
(1885),  etc.,  outre  sa  collaboration  à  diverses  publica- 
tions encyclopédiques  et  aux  principaux  journaux  et  revues. 

VAGQUERIE.  Auguste,  littérateur  et  journaliste 
frau^-ai*,  ne  vers  1820  dans  la  Seine-Inférieure,  a  fait 
ses  études  au  lycée  de  Kouen.  M.  .\uguste  Vai  querie  a 
débuté  dans  la  carrière  litléraire  à  vingt  an«,  par  un 
volume  de  poésies,  et  peu  après  au  théâtre.  Il  collabo- 
rail  en  mémo  temps  à  divers  journaux,  dont  les  premiers 
sont,  croyon*ï-u.ms.  le  Globe  et  l'Epoque.  Kn  1848,  il 
entrait  à  la  rédaction  de  l'Evénement  avec  la  famille 
Hugo,  à  laquelle  il  était  lié,  et  M.  P.  Meurice,  son  ami 
et  son  collaborateur.  Il  se  retrouvait  a*e-  eux  dans  un 
but  semblable,  e'esl-à-dire  pour  la  fondation  du  Raimel. 
dès  que  fut  promulguée  la  loi  de  U68.  Le  premier  nu- 
méro du  Rappel,  dont  M.  Vacquerie  est  devenu  le  rê- 
dacleur  en  chef,  parut  le  4  mai  Ufif»  et  obtint  du  pre- 
mier coup  une  pnpularilé  inouïe,  oui  lui  attira  ilans^  le 
plus  court  délai  les  persécutions  ao  lauturite.  M.  Vac- 
querie est  rertainement  le  rédacteur  le  plus  laborieux  de 
sou  jou'ual,  dont  peu  de  numéros  ne  contîenuout,  à  cAté 
du  ieading  article  sur  la  question  politique  p.ilpitante, 
au  mtiins  deux  ou  trois  entrelilels  toti'lianl  avec  une 
autorité  réelle    aux     autres  questions    d'actualité,     et  le 
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plus  diverse?.  -  M.  Auguste  Varquerie  a  (lonne  au 
ilipâfif  : /'.ilïM/r.  s  a-les  en  vers,  ave'-  riieophil.;  uail- 
t  er  H  M.  I'.  Meurico,  à  l'Odéon  (IStî  ;  une  imitation  de 
fyliK.ooiie  lie  Sophocle,  en  vers,  areo  M  P.  Meuri.;e. 
au  même  théâtre  )844)  :  le  Camlaioe  Paroles  inspne 
de  Shake^^pi-are.  comme  Falslaff,  un  a'te.  arec  'e  "'""« 
rollalioraleur  et  représente  au  même  théâtre  ('»*»).  ■ 
Trngnldaba^.  drame  en  vers,  à  la  l'oite  Samt-Martin 
1 IA18I  .<;oureii<  Aoinme  l'ai  ie,  romeilie  en  \ers.  au  fran- 
cai"!  (1859);  les  Funf raille!  de  rhonneur,  drame  en 
M-pl  à-les.4  la  Porte  Saint-Martin  (18621  ;  Jean  Baitdrji. 
,  nméilie  en  quatre  actes,  au  Français  (1863)  ;  le  /'i/r. 
comédie  en  quatre  actes,  au  même  théâtre  MSôb);  'O'" 
iiioid.  drame  ,.n  6  ades,  en  vers,  à  lOdêon  (1883).  —  11 
a  publie:  VEiifer  de  lesprit,  poésies  (1840)  .  flemi-««in- 
les.  poésies  (1845):  les  Drames  de  la  «reiie.  poésies 
(1855):  ProjHi  et  ririmncei  flSS'iJ;  les  Mieltesde 
fhlaloire  f<S«S):  Aujourd'hui  el  demain  (ISiôJ;  il/M 
(ii'emici-t:<  milices  de  Paris,  poésies  (1877),  etc. 

VAIXJJEMOSA  ide).  don  Fbjscisco  FaosTEaA.  rom- 
rnsileur  el  prt.feHscur  de  musique  espagnol,   né  à  Halma 
(Majorque)    vers  1S13.    Fils  d'un    négociant    qui  mO'irul 
alorsiue  le  jeune  Fnncisco  avait   à  peine  su  semaines 
il  montra  de  bonne  heure  de  grandes   dispositions  pour 
la  musique,  étudia  le  violon  sous  la  direction  d^i  (iroles- 
scur    don    Luis  Cazaniol.  puis  sous    celle    de   don  Juan 
Capo.  artiste    distingue.   Forcé  de   subvenir  aui  besoins 
de  sa  famille,  il  donnait,  dès  dix-neuf  ans,  des  leçons  de 
solfège,   de  chant  et    de    piano.    Au    commencement  de 
1836,  il  venait  à  Paris  pour  se  perfeclioniier  dans  sa  car- 
rière de  professeur  ;  il    y  étudia  la  composilion  sous  Hi||- 
polytc  Colcl.  professeur  du  Cunservatoire,  auquel  il  clait 
ra-ommandé  par  Rossini,  et   l'harmonie  avec    Elv»art.  et 
«c  voua  à  leuseignenient  du    chant.   S'étant  produit  a  la 
même  époque   omroe   virtuose,    la    presse    du    temps  a 
consigné  les  éloges  que  lui  valurent  el   sa  belle  voii  de 
basse    sa  melhoJe  el    son  talent  aimable.    Urace    ;\    son 
lalaot.  el   aussi  à  l'appui    h  enveillant   de  Carala    et    de 
Bordogni,  il  no  tarda  pas  à  se    faire,  à  Pans,  une  riche 
clientèle    d'élèves.    U  publia    à    celle  époque   plusieurs 
mirceaui  de  musique  vocale  qui  furent  bien  accueilli». 
Nommé,  en  1841,  maitre  de  chant  de  la  reine  d  Espagne 
el  de  sa  soeur,  la  duchesse    de  Monlpensier,  don    rran^ 
Cisco    quitta  la    France  et    alla    s'établir  à  Madrid,  ou  il 
fui    peu  apr.s.  nommé  professeur  de    chant  au    l.onser- 
vat'oic.  Lorsque  Ruhini    passa    à  Madrid,  don  Francisco 
ut  charge  par  la  junte  do  Lvcée  de  diriger  la  represen- 
laliou  que  le  célèbe  lénor  donna  à  cet  établissement,  el 
s'en  lira  de  manière  à  mériter  les  plus    grands  éloges. 
Nommé,    le    8    septembre  1846,    directeur  des    concerts 
rovaui  ;  il  devint,  :'i  sa  fomlation.  directeur  de  la  l.liam- 
bré  rovale  el  du  Théâtre  particulier   de  la  reine.    A  dater 
decolie  époque,  don    Francisco  Fronlera  de  Vall.lemosa 
n'a  pas  cessé  de  donner  des  preuves  d'un  talent  pmles- 
soral  el  d'une  inlelligence  musicale  de  premier  or  Ire.  el 
les   principauJ    arlisles  des    Ihjilres  lyriques  de     1  tspa- 
gne    principalement  de  la  Zarzuela  de    Madrid,  lui  iloi- 
?eni  leur  éducation  ;  plusieurs  d'entre  ses  élevés  ont  ac- 
quis  depuis    1   nglemps    une    grande     réputation     donl 
Fh  nneur  lui  revient  tout  entier. 

Comme  cmip  siteur,  on  doit  à  M.  de  \  alldemcsa  une 
uuanlité  d'airs,  mélodies,  marches  el  chants  n:itionaui, 
livmnes,  cantates,  barcaroles.  etc.  On  lui  doit,  en  oulie. 
un  ouvrage  importint  d'une  renomme  enropeenne.  in- 
(ilule  :  Eguinolacion  mtmcal,  0  nuevo  melodo  hallaao 
nara  leer  u  Irasnoilar  facilmenle  la  musica  escrila  para 
piano.  —  1)on  Francisco  Fronte-a  de  Valldemosa  a  ele 
secrétaire  de  l'ev-reine  d'Espagne  Isabelle  II:  il  est 
correspondant  de  l'Institut  de  France  (Académie  des 
beauj-arts)  depuis  1863,  et  commandeur  deso.dresae 
Charles  III  et  d  Isabelle  la  Catholique  d'Espagne.  U  a 
|,ris  sa  retraite  et  s'est  fisé  dans  sa  ville  natale,  I  aima 
de   Mallorca.  depuis  1878. 

•VALLÉE  ide^,  I.ODis  Ranli  Oscab,  magisirat  cl  écri- 
vain françi.is,  ne  à   La  Molle-Sainl-Hcraye  (lleuv-Sevres 
le  1"  septembre  ISîl.  fit  ses  études  à  Lyon  et  son  ilrul 
à  la  fa-ullé  de  Poitiers,  fut  reçu  avocat   et   sin^'iivil  au 
barreau  de  ce^te  dernière  ville  en  IS42.  L  année  suivante, 
il  pr.;uaitplae  au  liarreau  de  P.aris.    Après  la  révolution 
de  Février  1848.  M.  Oscar  de  Vallée  fut  nomme  substitut 
du  procureur  de  la  République  à  Paris,  devint  subslilut 
du  procureur  général  prés  la  cour  d'appel  en    l8o2,  avo- 
cat général  en  I8'5,  el  premier  avocat  gênerai   en  18»^ 
Il    entrait    enlin  au  Conseil   d'F.tat    en    novembre    Uo,. 
Rendu   à  la   vie  privée  par    la    révidulion  de  .'reptembre 
1870    M     Oscar  de  Vallée  reprit  sa  place  au  barreau  de 
Paris.  Lors  de  la  démission    de  M.  Rcnouard.  procureur 
-néral  à  la  Cour  de  cassation,  après  la  chute  du  niiiiis- 
tere  Jules  Simon  (16  mai  1877;.  il  fut  un  niomenl  question 
deM.de    Vallée  pour   le    remplacer    i   ce   poste  :  mais, 
.mil  fiit  ou  non   fond;,  ce  bruit  ne  se  vérifia  p.s.  Il  sc- 
iait pré'^ente  aui  éleclions  du  ÏO   février  IS76.  dans  I  :.r- 
r..ndis5ement  de  Rocroi.  mais. sans  succès;  le  lo  oiv^cm- 
lire  1878   il  était  élu  senaleur  inamovible,  comme  candidat 
des  diodes,  cl  prenait    idace   au   groupe   de   l'appel   au 
•  leunle    —  M.  Oscar  de  Vallée  était  candidat  à  1  Académie 
française,  pour  I-  faulcuil  de  M.  de  Falloui,  en  concur- 
rene  avec  MM.  Créant  el   ilIlaussonviUc,    I. élection    a 
eu  lieu  le  II  novembie   1886,  et  M.  Os  ar  de  \  allée  J  a 
obtenu  (roi»  V.  il.  —  On   a  de  M.  Oscar  .le  \.illec  :  An- 
toine   l.emaisire    et    se<   ronlemporains.    éludes    sur   le 
XV/l'  siècle  fISiSJ;  les  J/nnicuis  d  nri/e/il  flSi7J:  le 
Jtuc   dOrlênni  el  le    chancelier  d'jli/iievven.i    flSsSJ; 
litwles  el  por'rails  fISSOJ,  etc.  U   est  oflicier  de  la  l.e- 
g  un  d'honneur  depuis  1866. 

■VALON  (de,  Ai'airK  Fi-AKÇ-usUAtT»»  Abt«lb,  homme 
politique  l'raneais.  né  à  Beauvais  le  15  octobre  1835. 
Ancien  conseiller  de  la  preîe.  ture  du  Loi  sous  Itmr're. 
sans  autre  allache  politique  il  fut  élu  le  8  février  18  1 
rciicsentant  du  Lot.  cl  députe  de  la  2-  circonscriplion 
de  Cahor»  le  20  février  l«:6;  il  siégea  dans  '"  u'U» 
■«'ciulilees  au  groupe  de  I.Vppel  au  peuple.  —  M.  de 
Valon  a  ete  reelu  le  «4  octobre  1877  et  le  ïl  août  ISKl 
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nar  la  m*me  circonscription  :  il  a  été  élu  député  du  Lot 
le  4  octobre  1883  sur  la  liste  monarchiste. 

'VAMBER'y,  AnuiNios.  vovageur  el  philologue  lion- 
-ruis     ne  à    Ilona-SïCrdahelv  file  du  Danubel   en    183-, 
.alla  faire  5es  études   i   Peslh.    prit    part  à  la  révolution 
hon-roise  de   1848-49  et  fut  blesse  an  siège  de  Comorn. 
Ejpulse  du  lerritoire  après  la  pacification,  il  prit  sa  rcsi- 
dene  à  Constantinople  et  s'appliqua   à   1  élude  des  lan- 
gues orientales.  Il  eotieprit  alurs  un  grand  voyage  dans 
FA'ie  centrale  ;  mais,  comme  du  pays  qu  il  devait  eiplorer 
aucun  vovageur  européen  n'était  revenu,  il  imagina    atin 
d'échapper  aux  dangers  certains  qoil  allait  courir,  de  se 
dé-ui'ier  en  derviche   et   de   se   mêler  à  une    troupe   ne 
pèlerins  indignes,  après  une  répétition  asser.  pr  dongee 
de  ce  rôle  dilfieile.  Il  y  réussit  au  raieuv.  .avec  une  au- 
dace et  une  habileté  que  le  su-cès  empêche  d  ailleurs  de 
révoquer    en   doute.   A  son  retour  en  Europe,  il  put  se 
rendre  à  Peslh,  v  publia  la  relation  de  son  voyage,  qui 
paraissait  i  Londres  el  à  Leip/ig  en   même  Umps,  et  lui 
n..mme  professeur  de  langoes  orientales  à  1  université  de 
cette  ville.  -  On  a  de  ce   savant  voyageur:  Voj/ageset 
aventures  dans   l'Asie  centrale,  par  un  faux  dermclte. 
daM  les  années  IS6I  à  ISS4  (IHi);  Voyages  et  aven- 
tures en  Perse  (IS61):  Etudes  philologiques  surleLo- 
on(m'  (même  année)  ;  Esquisses  de  l'Asie  centrale  fl  Sis  J  ; 
Uisloire  de  la  Boukharie.   depuis    les    temps    les   plus 
reculés  jusqu'à  iio.!  jours  (ISlVi  ^ ■^"■^  centrale  et  la 
question  de  la  rronliere  anqlorusse  (ISU);  le  ilahome- 
lisme  au  .V/.V  siècle  (ISUJi  Esquisses  de.i  moeurs  et 
coutumes  des  pays  orientaux  (1876)  ;  Dictionnaire  ely- 
midoqique  des  langues    turco-lart.ires    ( I SI ,<i )  :  \js  Livi- 
lisation   primitive  des  peuples   turco-tartares  (ISiUJ; 
Vie  et  aventures,  aulobiographie  écrite  en  anglais  par 
l'auteur  et  publiée  à  Londres  (1  S83). 

VAPEREAU,  Locis  Gosiavb.  lillérateur  franrais,  m 
à  llrle.ius  le  4  avril  1819,  fil  ses  éludes  au  petit  séminaire 
et  au  collège  de  sa  ville  natale  et  entra  ii  l'Iv  oie  nor- 
male sui.érieure  en  1838.  Sorti  de  l'Ecole  en  1841,  il  lut 
secrétaire  particulier  de  Cousin  eu  lS4i  el  nomme  la 
mi'-me  année  professeur  de  philosuph  e  au  collège  de 
Tours,  où  il    professa   en    outre    un   cours  d  allemand  a 
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partir  de  1848.  Reçu  agrège  de  philosophie  en  1843, 
M  Vapereau  quittait  Tours,  oii  il  avait  commence  des 
éludes  de  droit,  en  1852:  il  viol  i  Paris,  continua  son 
droit  fut  reçu  avocat  en  1854  et  s'inscrivit  au  barreau.  — 
Nommé  préfet  du  Canlal,  le  14  septembre  1870  puis  de 
Tarn-et-Uaronne  en  mars  1371,  M.  Vapereau  donna  sa 
démission  après  le  24  mai  1873.  Il  a  été  nomme  inspec- 
teur-général de  rioslruction  publique  (enseignement 
primaiiO,  le  23  janvier  1877,  et  décore  de  la  Leg  on 
à  honneur  le  7  février  1878.  -  M.  G.  Vapereau  a  colla- 
boré i  la  Liberté  de  penser,  à  la  Revue  de  l  insfrucdon 
publique,  à  la  iîeDiie  française,  à  ïrila.Uratwn.  au  Ihc- 
Uonnaire  des  sciences  philosophiques,  à  I  Encyclopédie 
aeiiérale.  k  l'Encyclopédie  pédagogique,  etc.:  dirige  la 
publication  du  Ûicdoiiuaire  universel  des  contemporaiiis 
n.15S,  i'  édition  I88O1,  auiuel  il  a  ajoute  des  .SiW'e- 
meiits  {■l.<:S9-6S-7S-SiJ;  public:  Du  caractère  libéral, 
moral  et  religieux  de  la  philosophie  niode'iie  1, l oo;;'. 
1844)  ■  une  série  d'annuaires  sous  ce  lilie  :  I  .iiiiice  (itle- 
raire  et  dramatique  (ISÔ9-70J;  enfin  il  a  dirige  la  pu- 
blication d'un  Dictionnaire  universel  de<  litleralures 
(ISie-nj.  dans  le  lormat  du  Dictionnaire  des  ctntein- 
porains. 

'VASSEUR.    Kélii  Aogdstis    JoSEra   Léos,    organiste 
et  coroposileur  français,  né   à  Bapaume   le   28  mai    1814. 
Fils  de  l'organiste  de  celle  ville,  il  reçut  de  son  père  ses 
premières  leçons  de  musique,  puis  vint  à  Pans,  ou  I  ap- 
oni    de    levéque  d  Arras   lui  fit    obtenir   une    bourse    a 
Fecole  de  musique  religieuse  de  Niederuieyer.  Entre  en 
1856  dans  cet   établissement,  il  en  sortait   apre^  su  ans 
déluJes   arec  un   premier  prix    de    piano  et  un  premier 
orix  d  orgue.  Outre    les   cours  de   Iccole.   il  avait  reçu 
des  leçon"  de  Dietsch  et  de  Niclermeyer.  Peu  âpres  sa 
sorle    M.  Vasscur  oblenail  au  .encours  la  pla:e   d  orga- 
niste à  l'église    Sainl-Svmphorien,    à   Vers.iilles     d  ..il  il 
passait  en  la  même  qualité  .1  la  cathédrale  de  celLi  v  ille, 
en  mai  1870.  —  Cepen.lanl.  le  jeune  organiste  ambition- 
nait les  succès  plus  bruvanis  de  la  scène  :  sou  impatience 
le  conduisit  à  écrire  la  musique  d  une  opérette   destinée 
à  lAlcaiar  et  donl  le  livret  était  aussi  platement  ridicule 
nue    son    litre   pool  le   faire   pressentir:  Ln  fi,  deux  p. 
trois   figurants.    Ce    fut  un    triste    début:   lopeietteen 
nueslién  éprouva  une  chute  honteuse.   A  quelque  temps 
de  li    le  tliéiilre  des    Boulles-Parisiens,  dans  une  silua- 
t  on  fort  précaire,  se  tr.iuva  avoir  le  plus  pressant  besoin 
d'un    ouvrage   assez    important;    M.    V  asseur   s  ollnt   a 
l'écrire,  el  la  Timbale    d'argent,  écrite,    livret    et  parti- 
tion  montée  et  représentée  en  m..ins  d  un  mois,  eut  plus 
de  deux  cents    represenlati  .ns   consécutives,  suc-cs   qui 
conjura    une  catastrophe   imminente    pour  le  théâtre  el 
assura  au  nom  du  jeune  compositeur  une  noioriete  con- 
sidérable et  méritée,  car  cet  ouvrage  se  faisait  remarquer 
par  de  bonnes  qualil's  musicales  el  un  sentimer.t  sceni- 
quc  très  juste  el  assez  rare  chez  un  débutant.  —  M-  «»»: 
seur  a  donné  depuis  plusieurs  ouvrages  aux  Bouffes  et  a 
diverses  autres  s  eues  lyriques  sans  rencntrer  le  même 
succès,  bien  que  q.ielques  uns  aient  une  vabiir  au  moins 
é-ale  il  celle   de  la  Timbale  d'argent  ;  nous  eiL-rons  :  la 
I^m*a/e  dargent.    d  abord,  3    a  les    (1872)  ;    la   Pelile 
,«„ie,  3acles;  le  l'.relol   nu   acte,  aux  noune-Parisi^eiis 
également;  le  Iloi  d'ïvelol.  3  ades.  a  Bruxelles  {[8.3^; 
li?s  /'oJ-isieiiues,    5    actes,  aux   Bouires-Parisiens  :  l.a /■a- 
mi7/e    rrouillol.  3  actes,    à    la    Renaissance     18.4)  :  la 
Blanchisseuse  de  Berg-op-/.oom.    3   actes,  aux    1-olics- 
Dramatiques  :  U  Cruche  cassée.  3  actes,  an  tliealrc  Tait- 
boUt(l».5);  le  floi(frcc(o(,'deja  représente  a  Bruxelles, 
au  theitre  Taitlioul  il87iJ  ;    la  Sonendne,  3  acles,  aux 
Boulfes-Parisiens  (1877);  le  Droit  du  seigneur,  3  actes, 
aux  FoliesPai  isieunes,  dont  le  su.cès  fut  presque  égal  a 
celui  delà  Timbale  (  I  SIS)  ;  le  PeHt  Parisien,  opercllc 
en  3  a  les,  aux  Folies-Ilramaliques    (1882);  le  Mariage 
au  tambour,  op.  com.  eu    3    actes,   au    Chalclet  ,l:î3a  . 


la  Brasserie,  ballet  en  un  aq|e.  à  l'Eden-l'h  ilre  et 
.1/="  Cartouche,  npérelle  en  3  actes,  aui  Folies-Ilr.inia- 
liques  {ISS61,  etc. 

M.  Vasseur  a  publié,  en  outre,  une  Melhode  aorijne- 
bnrmonium  ;  X'Office  divin,  pour  orgue  :  de  nombreuses 
transcriplions  d'opécas  célèbres  pour  cet  ioslroment  ;  des 
fauta  sies  pour  piano,  etc, 

'VAST-'VIMEUX  'baron),    Chabues    Astoise  llosoat 
Arrn'o,  homme    p  lilique  français,  fils  d'un   gên.'ral  du 
premier  Empire,  est  ne  i  Lunéville  le  8  juillet   1826.  An- 
■  ien  capitaine  de  civalerie.    il  quitta   l'armée  i   la  mort 
de  son  père,  qu'il  remplaça  au  C'.rps  légi-latif.  i  l'élec- 
tion i.artielle  du  17  novembre  IS59,  comme  députe  de  la 
1"  circonscription  de   la  Charente-Inférieure,  choisi  par 
le  g.uvernement.    Il  v  fut  réélu  au  même  titre  aux  élec- 
tions   générales    de    1863    el   de    1869.  Au    début  de    la 
guerre,    il  fui  appelé  au  cf.mmandement  dn   $•  régiment 
de  mobiles,  avec  lequel  il  fit   la  .ampagne  de  la  Loire. 
Elu   représentant   de  la   Charente-Inférieure  le  s    février 
1871,  il  prit  place   au  groupe  de  l'Appel  au  peuple.   Aux 
élections    sên,aloria|es   du   30  janvier    1876.  M.  le  b.aron 
Vasl-Vimeui  se  présenta   avec  sucés  dans  son   départe- 
ment ;  mais  son  mandat  de  sénateur  ne  lui  fut  pas  renou- 
velé aux  électi.ms  .lu  23  janvier    1885.   —  Aux  élc  lions 
pourlaChanibredesdéputésd'oclohre  suivanl.M.  le  baron 
Vast-Vimeux.  qui  figurait  sur  la  liste  monar.;hi5te.  a  été 
élu  ,au  scrutin   du    18,  le  cinquième   sur  sept.  —  Il  a  été 
promu  officier  de  la  Légion  d'honneur  le  9  j,anvier  1871. 
■VAUDREMER,    Joseph     Adgoete    Eiule.    architecte 
français,  né  i  Paris  en  1829,  élève  de  Blouel  et  de  l'Ecole 
des   beaux-arts,   prix  de    Rome  en  1834.  Successivement 
architecle  des  diocèses  d'Agen  et  de  Beauvais,  il  est  de- 
venu inspecteur  général  des  Iratanx  diocésains  el  archi- 
lecte  de   la  6-  se'  ti  n  îles  travaux   d'architecture  de  Pa- 
ris   U  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts,  en 
rempla.eraentd.-  Duc,  le  22  mars  1379.  Parmi  les  dessins 
et  plans  exposes  au  Salon  par  M.  Vaudremer,  nous  cite- 
rons :  Maison  d'arrêt  et  de  correction  de  la  Santé  fISSS)  ; 
Intérieur  de  la  librairie  de  Sienne.  Intériew  de  l  église 
S'iint-.Mttrc  de  Venise  (ISS6);    Intérieur  de  la  chapelle 
Palatine  de  Païenne  flS69);  Vue  de  Capri,   Vue  de  4  1- 
lerbe  (ISIO);    Eqlise    Saint-Pierre  de  Montrouqe   et 
Croupe  scolaire  de  la  rue  d.Uésa  (ISTi);  Eglise  Ao(r«- 
Dame  d.iuteiiil.  Temple  proi.estanl  de  la  rue  Juhen-La- 
rroir;  lieslauralion  de  la  farade  de  l'église  Samt-Ger- 
main-l'Auxerrois.  Evéché  de  Beauvais  /•(«?«,  Ei|.osition 
universelle).  Au  concours  pour  la  re,-onstru-tion  de  1  H.i- 
lel   de   Ville  de  Paris,  son  projet  fui  classe  le  quatrième 
et  recul  une    prime  de    li\O0O    fr.  Nous  pourrions  citer 
encore  le  Monument  de  P.  Laroime,  le  Monument  comme- 
moratif  de  la  bataille  de  Champigny.  divers  autres  monu- 
uients  funéraires  et  des  restaurali.ins  d'édifices  religieux 
et  i-iïils,   —  M.  Vaudremer  a    obtenu    une  rae,l,aille   eu 
1865.    Chevalier  d-  la  Légion  d'honneur  depuis  1867,  il 
a  etc  promu  ofll  icr  le   13  juillet  188Î. 

VAUJUAS-LANGAN  marquis  de).  He.«ii  Ma»ie 
Ja-qoes  Chables,  hoipme  politique  français,  ne  a  Fresnajr 
|M.avenne  le  11  août  1830.  Grand  propriétaire,  président 
du  éomice  agricole  du  canton  de  Loiron.  qu'il  représente 
au  Conseil  général  de  la  Mayenne,  maire  de  Bourgneur- 
la-Forét,  M.  le  marquis  de  Vaujuas-Langan  a  ele  élu  dé- 
pute de  la  Mayenne  le  4  octobre  1383,  sur  la  liste  mo- 
narchiste. 

■VAUTHIER,  Louis  Léoeb,  ingénieur  el  homme  poli- 
tique français,  né  à  Bergerac  en  1815.  Entré  en  1334  a 
l'Ecole  polviechnique,  il  en  sortit  dans  les  poiiLs  et 
chaussées,  'corps  auquel  sou  père  appartenait  deja.  tn 
1839  M.  Vauthier  fut  chargé  par  le  gouvernement  du 
Brésil  de  la  direction  d'importants  trav.aui  de  viabilité 
dans  la  province  de  Peroambuo,  qui  le  retinrent  jns- 
nu'en  1846.  De  relour  en  France  à  celte  epoqlie,  1  était 
in-énieur  .lans  le  département  dn  Cher,  lorsqii  ecLala  la 
r-î..lulion  de  Février,  qu'il  a:cueillit  avec  joie.  Elu  repré- 
sentant du  l'.her  à  l'Assemblée  législative,  en  1849.  il  fut 
de  ceux  .|ui  suivirent  l.e.Iru-Kolliu  au  (  onservatoire  des 
arts  el  métiers  le  13  juin,  mais  non  de  ceux  qui  .s échap- 
pèrent. Arrêté,  il  fut  iriiduit  devant  la  haute  cour  de  Ver- 
sailles, qui  le  condamna  à  la  d-portali.n  (o-totire)  Tour 
à  tour  détenu  à  lloullcns  et  à  Belle-Isle-en-Mer,  Il  fut 
transfert  à  Sainte-Pélagie  en  1852  el  remis  .n  liberte,  a 
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la  condition  de  quitter  imm-diatemeiit  le  territoire  fr.iii- 
cais.  en  1835.  M.  Vauthier  passa  en  Espagne,  .lu  il  trouva 
aisément  à  evercer  sa  profession  et  revint  •■  I ••""  «P'** 
l'amnistie  de  1859.  Après  la  révolution  du  4  !sc)iteinbre, 
il  fut  élu  chef  du  125'  bataillon  d  ■  la  garde  nationale,  et 
donna  sa  démisssion  après  le  13  mars.  Elu  membre  du 
Conseil  municipal  de  Paris,  le  30  juillet  "f"!-  ""  ';';»."'l 
tour  de  sirulin,  pour  le  quartier  de  la  Goutte-dOr 
(Wlll'arron  lisseiiienl).  il  fut  réélu  le  29  novembre  18.4. 
cette  fois  au  premier  tour  el  par  3.769  voix  sur  4,901 
votants,  el  a  ele  constimmeill  reelu  depuis. 

Pendant  sa  détention.  M.  Vauthier  a  cllabore  au  Ma- 
nasiii  pittoresque  cl  à  diverses  |iubli.-alions  sp-ciales,  et 
puldt  à  part  :V  lim,.:i  progressif  flSSI ):  .Manuel  de. 
uspirants  aux  fniiclions  de  conducteur  el  dagent-inijer 
}lsr,4}:  le  Pincement  du  Simplon  et  les  vitérelsde  i  fcu- 
ro;j«  occidentale  flS7 S),  ele. 

'VAUX  WiLUAii  Sakuts  Wiiir.HT.  auUquaire  anglais, 
né  ù  Roms'ey  (Hanisi  eu  1813,  fil  ses  études  À  l'ecnlc  d« 
Westminster  et  à  Funive  site  d'Oxford  el  entra  c.vnirao 
implové.  en  1841,  au  département  des  antiquités  du  Mu- 
sée brilaiinique.  Devenu  c.nserv.ateur  du  ilep.irtemcnt 
des  monnaies  cl  m.dailles  en  1861,  il  fut  obhge  de 
prendre  sa  retraite,  pour  cause  de  santé,  au  mois  d  oc- 
tobre 1870,  On  doit  k'-e  savant  antiquaire:  .>iiiiç«e( 
Persépolis,  élude  historique  et  archéologique  sur  I  M- 
svrie  et  la  Perse  ancienne»,  contenant  une  relation  des 
■fouilles  et  recherches  de  toute  sorte  exécutées  recemiuenl 
dans  ces  contrées,  ouvrage  qui  a  eu  qu.atro  éditions  ,.t  a 
été  tr:iduil  .n  allemand;  un  Cnlalogue  des  antwuil.^!  ■<■' 
Musée  6rifunni./iic /'(«•■i»;,'  «ne  édition  du  World  e.i- 
e  mpoised  by  <ir  Francis  Drake;  Histoire  ancienius  da- 
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près  les  monuments  fi S75J ;  un  Catalogue  des  mon7wies 
ile  la  Bibliolhègvc  todléienne,  pour  runi^ersitp  d'Oxford  : 
la  Perse  âemi'.-i  les  temps  les  phis  reculés  jusqu'à 
{■i  conqvrte  arabe  fiS76);  Catahffne  de  la  collection 
t'asteïlani  dans  les  galeries  de  l'université  d'Oxford 
(mêmV  aiiDpei;  Mlles  et  iJes  grecques  de  l'Asie  mineure 
(^S71),  elo.  II  ;i  »l.-chiffié  et  puhlié  pour  Ip  Musée  britan- 
nique, en  1863.  une  foUeciicn  de  quatre-vingt-dix  in- 
5rriptiûns  phéniciennes  rêremmenl  dé  ouver'es  à  Car- 
Iha^e.  —  M.  V:inx  esl  membre  iIp  la  Sciété  n  yale.  se- 
rréiaire  de  la  Poriét4  loyale  de  littérature  et  président 
de  ta  Sor'îété  de  numismatique  de  Londies,  et  a  coUabon- 
au!i  publication?  spéciales  de  ces  soiétés. 

VERDI,  FoBTDMO  FsANCEsro  GirsBppB.  célèbre  compo- 
siteur, sénateur  du  royaume  d'It;ilie.  né  à  Ran<'ole.  prés 
d(*  Ru^iseto,  dans  lan-ien  duché  de  Parme,  le  10  octobic 
1314.  Fils  d'un  pau^^e  aubergiste  de  villnge.  il  montra 
lin  si  grand  ani<»iir  de  la  mu>ique  el  de  telles  dispositions 
à  l'apprendre  que  soi  père  I**  confia  aux  soins  de  l'or- 
ganiste de  l'église  de  Busseto.  artiste  obscur,  d^nt  le 
nom  n'a  pas  él-  cnneervé.  et  qui  lui  donna  ses  premières 
leçons  de  piano.  llTit  des  progrès  extrêmement  rapides, 
fut  bientôt  en  état  de  remplacer  s-m  nuitrc  à  l'i  rgue  el. 
dê>  l'âge  de  douze  ans.  romposait  des  marches,  des  pas 
redoublés,  etc..  pour  l'usage  de  la  bande  de  musique 
locale.  Eo  iS33,  un  riclie  dilettante  de  Busseto.  Antonin 
Barczzi.  s'avisa  de  prendre  sous  sa  protection  le  jeune 
musiiven,  qu'il  envoya  à  Milan  à  ses  Irais,  se  chargeant. 
en  outre,  de  pouivoir  à  son  cxistenre  pendant  le  temps 
de  ses  éludes.  Arrive  à  Milan  Verdi  se  présenta  aiix 
examens  d'admission  du  Cmiseivatoire  ;  il  y  échoua,  cl 
le  directeur,  qui  était  alors  Basli.  lui  délara  tout  n»  l 
qu'il  n'avait  aucune  disjosition  ponr  la  musique.  Le 
jeune  homme,  quelque  peu  étourdi  de  l'apostrophe,  ne 
se  découragea  pas,  pourtant;  il  alla  trouver  le  composi- 
teur l.avîgnn,  atta  hé  à  la  Scala  en  qualité  de  maestro 
al  ambiuo.  et  avec  lequel  il  étudia  peuplant  trois  an- 
nées. 11  se  Iivr:t  des  lors,  à  la  compositiMn  a^c;  ardeur  et 
produisit  de  nombreux  morceaux  de  piano,  des  niar'hes. 
des  ouvertures,  des  sérêna<!es.  d'-s  cint-'iles,  des  mélo- 
dies vo'-ales,  un  Slabat  mater  et  divers  auties  morceaux 
religitriit.  le  tout  r^slé  inédit.  Cei»endant.  < -el^it  le 
théâtre  que  visait  Verdi.  Son  inailre  le  mit  en  rapport 
ave-  Temisiocle  Soîera.  poète  et  aussi  «ompositeur.  le- 
quel lui  fournit  st-n  premier  livret  :  Oberlo  di  Sou  Boni- 
fazio,  qui  fut  repivsenté  pour  la  première  fois  à  la 
S  ala.  et  avei-  un  vif  sucrés,  le  17  novembre  1830.  L'an- 
née suivanlc.  il  di  nnail  au  même  Ihéâlre  un  opéra 
bonfTe  :  In  giorno  di  refjno,  dont  lèche'-  fut  si  romplet 
.quil  n'en  put  être  donné  iiu'une  se  Ae  repicsentitiun  : 
cet  échec  s'explique  ilailleurï.  parle  dt-faul  presqu**  roin- 
plel  de  l'élément  comique,  ou  pintût  buufîe,  dans  le  gé- 
nie du  maîlrt^.  qui  le  comprit  sans  doute,  car  il  n'y  re- 
vint pas.  Toutefois,  le  coup  était  .'^i  rud--.  rju'il  fut  prè> 
d'un  an  sans  pouvoir  se  remettre  au  travail  et  qu'il  ne 
s'y  remit  que  •^ur  les  instan  es  les  plus  pressantes  et  les 
plus  affi'clueuses  et  pouivu  d'un  nouveau  livret  de  T.  So- 
le.i:  Nabuccodonosor.  Cet  op-ra.  joué  à  L'  Scalâ  en 
mars  1842.  reçut  du  nubîii;  un  accueil  enthousiaste  ; 
Verdi  fut  des  lors  salue  grande  maestro  par  ses  compa- 
triotes. Lancf  enfin,  il  doi.na  suc'essivement,  mais  avec 
tlei^  fortunes  diverse-^  :  /  Icmbardi  alla  prima  crociata, 
h  U  .'^ca^a  (1S43);  Eniam,  à  Venise  (1^44);  /  Due  Fos 
cari.  A  Rome  (1844);  fîiovanna  d'Arco,  à  la  Scala  de 
Mi  an  (1845):  Aliza.  à  r*i;iples.  mais  sans  S4i  ces  (1845); 
Attila,  à  Venise  (1846);  Macbeth,  à  Florence,  sans  suc- 
cès (IS47);  /  Afatnadieri ,  à  Londres  (1?47).  Ce  dernier 
opéri.  chanté  par  Jenny  Lind.  Gardoni  el  Lablache. 
échoua  romplétemcr.t  à  Londres;  il  eut,  plus  lard,  quel- 
que succès  en  Italie.  — La  lenommée  du  jeune  maestro  le 
Ml.  à  celte  époque,  mander  à  Paris,  où  la  direction  de 
rOp^ra  lui  demanda  non  un  ouvrage  nouveau,  mais  le 
remaniement  d'un  de  ses  premiers  ouvrages  ;  /  Lom- 
bardi.  A.  U'tver  cl  G.  Waéz  traduisirent  en  français  1.' 
Ii»ret  de  T.  Solera,  M.  Verdi  se  mit  à  la  bisogne  aussi- 
lot,  et  rOpéra  donnait.  le  ;6  novembre  18*7.  Jérusalem 
deliirêe,  traduction  dV /,om&nr{/t,  ouvrage  dans  lequel 
Bl.  huprez  Taillait  sa  dernière  rréalion.  L'ouvrage  n'eut 
qu'un  succès  m  déié.  Il  a  donné  depuis:  //  Corsaro. 
â  Tricote,  avec  |  eu  de  succès  égabment  (1848):  la  Bat- 
taglia  d\  Legnann,  :,  Rume.  qii.-  l'aulorité,  voulant  y  voir 
des  .tlliisioiis  politiques,  interdit  quelques  jours  axant 
«a  chute  naturelle  (1948);  Luisa  ^/i7/«t.  â  Naples  (I840i  ; 
Stiffelio.  àTrie«le(18oO);  IHijoletto.  le  ■  hef-d'œuvre  du 
maître,  à  Venise  (1851);  //  Trovatore,  à  R-me  (1853); 
la  Traviala,  adaptation  de  la  Dame  aux  Camélias,  â 
Venise  (1853);  les  Vêpres  sicilievnes,  h.  Paris  (1855  ;  .Si- 
mon//otr(ïne|/ro,  â  Venise  (1851 ,;  ('n  ballo  inmasrhera, 
U.  Roroc  (1858);  la  Forza  del  Destino.  à  Saint-Pcter- 
nbourg  fl8G3:  ;  Don  Carlos^  à  Paris  (!86");  Aida,  au 
Oaire  (IhTI),  reprisa  Milan  en  l8Ti  et,  après  avou'  fait 
le  tour  de  l'flalie,  au  Theàtre-Italien  de  Paris  le  U  avril 
IR76  Depuis  Aida,  M.  Verdi  n'a  produit  que  sa  AJesse 
Molenneltede  Bi-f/uiem,  composée  en  Ihonnuir  de  lillus- 
Ire  poèlr  uiihtnais  Mari7oni  et  exécutée  à  l'.glise  Saint- 
Marc,  à  Milan,  le  i*  mai  1875.  pui^.  par  les  même-^  inler- 
prètes,  M"'  Trr.jiina  Stolz.  M"^*  Waldmmn.  MM.  Cap- 
poîii  et  Maini,  &  l'tJnp  a-Comique  h-  6  juin  1874.  plu?  cinq 
i*uties  fois,  et  au  rhe;'i|ie-llalien  le  30  mai  1870  ;  notre 
un  op«ru  «n  cinq  a  tes.  intitule  Moufezunia,  ft  la  Scala 
df  Milan  (l^'TRi.  An  Theiîlie-lliilieD  a  été  d<nnéc.  pour 
la  première  fois  en  Fran'-e.  la  Forza  del  De^tiuo  du  m;'i- 
t' '-.  k  31  oclohrc  tH76.  l'ne  Iradu  tiun  d/  Ma^nndiai 
(I  «  l!ri^unds/.  par  M.  JuIcn  Hiit:ll>-.  aT:<it  éié  di'i<ncc  au 
I  .-.'ilr-'  de  rAllienee,  le  3  février  I87i>.  Celle*  des  autres 
ffiivrr*  de  M.  Verdi,  repré-^enl  es  au  Th  ftire-ltilien  de 
l'uri*  on  à  l'Opéra,  tiprès  traduction,  comme  le  Trouvère. 
sont  ri«!ie/.  cofji  ue*  pour  qu'il  8  il  inutil'-  dy  in^isle^. 

M.  Verdi,  nulani  connu  par  ses  sentiment*  libéraux  el 
pat>ioliqu''«  que  par  aon  talent,  fui  elu,  en  185'»,  nunihrr 
tir  l'A'i'cmhlce  nilionnle  de  Parme  qui  witn  l'annexion 
au  l'ièmonl  et.  *n  |8f;i.  reprê!enl;int  de  son  p'Vs  au 
jiarlemeiil  italieu.  liu    1871,   il  acceptait   U    nnsaiôn  do 


réorganiser  â  Florence,  l'Institut  musical  et.  par  dé- 
cret du  22  novembre  !874.  te  roi  Victor-Emmanuel  le 
créait  sénateur  du  royaume  il'Italie.  Correspondant  de 
l'Acadéuiie  des  bi^aux-arts  depuis  185Î1,  il  fut  élu  associé 
étranger,  en  remplacement  de  Meyerbeer,  le  15  juin  1864. 
Chevalier  de  la  Légion  d'h«  nneur  en  IS55.  o  fir-ier  en 
1867,  M.  Verdi  a  été  promu  commandeur  de  l'ordre  en 
1875  et  grand  officier  en  18S0;  il  est.  en  outre,  gr;ind- 
T'ix  de  l'ordre  des  SS.  Maurice  et  Layare.  dont  il  fut 
créé  chevalier  en  18ôO,  grand-croix  de  l'ordre  russe  de 
Snint-Slanislas  depuis  1865;  décoré  de  l'Osmanié  en 
1875,  il  recevait,  la  même  année,  les  insignes  de  grand 
officier  de  la  couronne  d'Italie  et  eu  187-^.  <'eux  de  com- 
man'leur.  avec  l'étoile,  de  loidre  de  François-Joseidi 
trAutrifbe.  —  le  célèbre  comi^ositeur  possède,  sur  le 
sol  même  où  il  est  né,  près  de  Biisselo,  le  domaine  de 
Sanf  Agata.  qui  mesure,  dit-on.  près  de  deux  lieues  d'é- 
tendue, et  où  il  passe  la  plus  grande  partie  de  l'année. 
Veuf  lrc>;  jeune  encore  de  la  fille  de  son  prolecteur.  An- 
tonio Barezzi.  mort  lui-même  sous  le  toit  de  son  protégé 
il  T  a  peu  d'années.  M.  Verdi  a  épousé,  ^ers  1846.  une 
«^antatri'c  d'*  talent,  élève  du  Conserxatoire  ne  Milan  et 
fille  elle-même  d  un  compositeur  distingué.  Giuseppina 
Strepponi. 

■VERGOIN,  N..  homme  politique  français,  ancien 
niagi<;lrat.  ne  en  1850  à  Paris,  nù  ayant  lait  son  droit,  il 
alla  s'inscrire  au  barreau  d'Alençon.  Il  faisait,  au  lycée 
de  cette  ville,  un  cours  de  droit  usuel  et  collaborait  au 
journal  républicain  le  Progrès  de  l'Orne,  lorsqu'il  fut 
nommé  chef  du  cabinet  du  préfet.  Après  avoir  et.*  que- 
que  temps  avoué  à  Epemay,  M.  Vergoin  entrait  dans  la 
niacislrature  en  1880,  étant  nommé  procureur  de  la  Re- 
(lublique  à  Mayenne,  tl'ou  il  passa  successivement  à 
l'erpignan.  à  Aix  et  enfin  à  Dijon.  A  la  rentrée  des  cours 
et  tribunaiiY  de  ISS3.  son  discours,  dans  lequel  il  pré- 
sentait cûmme  nécessaire  une  réforme  radicale  de  la  ma- 
gistrature, constatant  que  la  justice  est  trop  lente  et 
trop  coûleuse.  ce  qui  est  une  monstruosité  évidente,  lui 
valut  une  disgrâce.  Envoyé  à  Grenoble  en  consequeni'e. 
il  est  surveillé  de  près  et,  à  la  rentrée  de  1884.  sommé 
de  modifier  son  discours,  contenant  encore  quelque  abo- 
mination du  même  genre.  Il  donne  sa  <lémission,  vient 
s'inscrire  au  barreau  de  Versailles,  puis  à  celui  de  Pari»;, 
dirigeant,  à  s-  s  moments  peidus',  le  liejniblicain  de 
Seine-et-Oise.  et  est  elu  député  de  Seine-et-Oise,  comme 
c.-indidat  radical,  le  18  oclobie  1885.  U  a  v^t-  l'expulsion 
totale  des  p;  inces. —  Le  nom  de  M.  Vergoin  a  retenti 
dans  la  presse  a\ec  un  bruit  .luquel  la  |o.litique  n'e<t 
ce  tes  pas  étrangère,  à  propi-s  d'un  pmcés  scandaleui 
fait  à  une  demi-mondaire  exotiqne.  qu'on  tenait  â  ex- 
pulser de  France  et  qui  tenait,  elle,  à  y  i ester,  et  a^cc 
laquelle  un  mallieureux  hasard  avait  n.is  le  jeune  député 
de  Seine-et-Oise  eu  rapports  momentanés. 

■VERNE,  JcLRs,  littérateur  français,  né  à  Nantes  le 
8  f.'vritr  IS^S.  fit  ses  études  au  collège  de  sa  ville  natale 
ei  vint  faire  son  droit  à  Paris.  M;'is  il  se  tourna  de  bonne 
heure  veisla  littérature  dramatique,  et  <tès  1850.  faisait 
représenter,  au  Gymnase,  une  comédie  en  vers  :  les 
l'ailles  roynpues,  bientôt  suivie  d'une  autre:  Onze  jours 
de  siège,  jouée  au  Vaudeville,  et  dun  certain  nombre 
de  livrets  iCopèras  comiiiuf^s.  écrits  la  plupart  en  collabo- 
ration. M.  Jules  Verne  doit  toutefois  une  renommée  au- 
jourd'hui universelle  à  un  tout  autre  genre  de  ha\aux, 
genrctians  une  grande  mesure  crée  par  lui  et  qui  consti- 
tue une  sorle  de  roman  scientifique  suivant  de  près  les 
découvertes  réelles  de  la  science  et.  par  des  inventions 
.supposées,  atlcignant  parfois  la  limite  extrême  du  fan- 
tastique et  du  bonlTon.  ne  laissant  pas  que  d'indiquer, 
sans  en  montrer  la  prrtentioo,  sinon  les  moyens  d'acqué- 
rir des  conmiissancfs  nouvelles,  du  moins  les  voies  di- 
verses dans  lesquelles  la  tentative  pourrait  être  faite 
atec  fruil.  Le  premif-r  d'une  série  d.'jà  nombreuse,  l  ou- 
vrage inlilul*- :'  ri'*^  setuaines  e>i  6«//on,  pamt  en  1S63, 
a^ec  un  succès  extraordinaire.  Ceux  qui  suivirent  n'ont 
pas  eu  un  moins  grand  succès;  \oici  le  chiffre  d'éditioiis 
auquel  les  principaux  de  ces  ouvrages  étaient  par\  enus  au 
commenreiocnl  de  187"  :  les  Aventures  du  capitaine  //al- 
téras, 10  ;  Voyage  au  rentre  de  la  terre,  îi  ;  De  la  terre 
à  la  lune,  il  ;  les  Enfants  du  capitaine  Crant,  16;  les 
Grands  voyages  et  les  grands  voyageurs,  10  ;  Ai(/o(ir  de 
la  lune,  \i  :  Vinfit  mille  lieues  sons  /eç  mei's,  18  ;  1--  7'o»c 
du  monde  en  SO'jours,  36;  le  Docteur  Ox,  16;  le  Chan- 
celor,  17;  Ai'eJ(/«re.v  de  trois  Dusses  et  de  trois  An- 
glais, 15:  une  Ville  pottaule,  14:  \'/le  mystérieuse. 1L\  ;  le 
Pays  des  fourrures.  14  ;  Michel  Strogoff,  16  ;  le  dernier 
de  cette  série  :  les  Indes  noires,  publie  d'abord  dans  le 
Temps,  parut  en  volume  au  printemps  de  1877.  Ces  ouvra- 
ges ont  été  traduits  dan.s  toutes  les  langues  de  l'Europe. 
M.  Jul 'S  Verne  a  public,  en  outre,  avec  Tliéot  bile  La- 
vallee,  une  Geograpliie  ilhtslrée  de  la  France  ( iS61- 
Oft).~  Son  Voyaije  autour  du  monde  en  SO  jours,  trnns- 
form?.  avec  la  collaboration  de  M.  d'Ennery.  m  un 
drame  fantastique  en  5  actes  et  15  tableanx.  lut  joué 
en  1874  et  années  suiv-intes.  à  la  Porte  Saint-Martin, 
puis  nu  Châlebt,  a\ec  un  succès  inouï;  le  l'orfeur  Ox, 
opéra  leerie.  avec  musique  d'Olfcnba-h.  en  eut  un  beau- 
coup plus  modeste  aux  Vnriét  s.  en  1877.  —  M.J.  Verne 
a  donné  depuis:  //eetor  Servadac  (ISIT);  un  Capi- 
taine de  quinze  ans  {iS7SJ:  les  Cinq  cents  viilUons 
de  la  brgum  (tS79J;  les  Tribulations  d'un  Chinois  eu 
Chine  fifiSnj;  /(éraban  le  tfitit  f  l/iSI/:  le  Uni/on  vert 
fl.fiSS^;  iArchifcl  en  feu  ff8'!4J;  Alathias  Sandorf 
fi.\f::.);  Dobur  le  conrjucrant  et  Ij»  billet  île  loterie 
ft.^.Mîi,  etc.  _  Il  n  encore  fait  jouer,  outre  plusieurs 
ad  .[itilioiis  de  se»  ronians  par  M.  irEnnery.  Iclbs  que: 
IcH  Fu;ants  du  capitaine  Crant  (IS79);  Mirhrl  Strogo/f 
fISAtJ;  le  Vnynqe  à  travers  l'impossible  (tSS:'J;  AV- 
raban  le  t/tu  (iSSS),  etc.:  un  AVi'c"  d'Amrrif/ue,  ce- 
mcdie  en  3  ai  le*,  au  théâtre  de  Cluny  (1873).  —  U  est 
de>enu.  ave-  MM.  Jean  Maci*  et  Hetiel,  l'un  des  direc- 
t'-urs  du  Magasin  illustré  d'éducation  et  de  rêrréatinn, 
où  ont  paru  lu  plupart  do  sis  ouviagus.  M.  Jules  Verne 
est  chevalier  de  la  L  ^toii  d'honncu». 


VERNHES,  Emile  Hfbcolb,  médecin  et  homme  poli- 
tique fr-'nçais,  né  à  Béziers  le  20  octobre  1820.  Onelque 
temps  sous-préfet,  après  le  4  septembre  1870,  il  fut  élu 
député  de  la  1"  circonscription  de  lîéziers.  le  20  fé- 
vrie"  1876  et  siégea  à  l'e^^frè  ce-gauche.  Ri^élu  le  14  oc- 
tobre 1877  el  11-  21  anût  1881  var  le  même  coll.-ge, 
M.  Vernhes  était  élu  député  de  l'H  rault,  en  tète  île  la 
liste  républiiaine,  le  4  octobre  1883.  U  était  eti  congé 
lorsque  sont  venus  en  di^f^ussion  devant  la  Chambre, 
les-  propositions  d'evpuisi  n  des  princes.  —  M.  Vernhes, 
médecin  à  Réziers  depuis  1848.  avait  été  expulsé  de 
France  après  le  coup  d'Etat,  et  n'y  était  rentrî  qu'après 
l'amnislic  de  1859. 

■VERNIERE,  l'iEBnE  MicRFr.  industriel  et  homme 
politique  fiançais,  n'^  à  Montpellier  le  11  octobre  1857. 
Ilirecteiir  d'une  gran  'e  usine  de  pc'^duits  chimiqu*'5.  ad- 
joint au  maire  de  M  ntpellier.  fou' lions  qu'il  résigna 
après  l'eleriion.  M.  Verniere  fut  élu  député  en  1882.  en 
rpmplacement  de  M.  Devès  optant  pour  les  Hautes- 
Pyrénées,  dans  la  2' circonscripti' n  de  Béziers,  et  prit 
place  à  l'extréme-gauf  he.  avec  laquelle  il  a  régulièrement 
voté.  Elu  député  de  FHéraull  sur  la  liste  radicale,  le 
4  ctobre  1885,  M.  Vernière  a  voté  l'expulsion  totale  des 
princes. 

'VÉRON,  EuGÈ^E.  littérateur  français,  né  à  Paris  le 
5*1  mai  1835,  fit  de  brillantes  études  et  entra  à  l'Ecole 
normale  m  1846.  R-'çii  agrégé  des  lettres  en  1850,  il 
professa  quelque  temps  en  provin-e,  puis  revint  à  Paris 
où  il  se  lina  à  l'enseignement  libre  et  collabora  à  di- 
vers journaux,  notamment  à  la  Revue  de  l'in<:truction 
publique,  à  b  Berne  nationale,  au  Courrier  iJx  diman- 
che, au  Courrier  français,  à  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts,  etc.  Devenu  rédacteur  en  chef  du  Progrès  de 
Lyon  en  1868.  il  quittait  ce  journal  en  1871  pour  fon- 
der, à  Lyon  toujours.  la  France  républicaine.  Revenu 
depuis  â  Paris,  M.  Eugène  Véron  fonlait  avec  M.  Bal- 
lue.  son  ancien  collaborateur,  en  janvier  1875.  VArt.  le 
plus  beau  reçue  I  périodique  spécial  qui  existe.  U  tentait 
èg.ilemeot.  en  1876,  avec  le  même  cnll.Tborateur.  la  ré- 
surreitron  de  l'A  l'ati^-Garde.  journal  politique  quotidien, 
qui  disparut  de  nouveau  au  bout  de  quelques  m  us.  —  Il 
a  publie  à  part:  Du  prngrès  intellectU:^:l  dans  l'humanité 
(ISOSJ;  Des  associât ioiv;  ouvripres  de  consommation, 
de  crédit  et  de  production  (1865);  Histoire  de^  la 
Prusse,  depuis  Frédéric  U  jusqu'à  Sadoica  fiSôîJ; 
Bistnire  de  r  Allemagne  depuis  Sadowa  fi  87  B);  la  Trot- 
slème  invasion  (1876-77);  ['Esthétique,  l'origine  des 
arts,  le  çoùt  el  le  génie  ftS'8).  etc. 

"VÉRON,  PiSRRF.  littérateur  et  jotirnalisle  français,  né 
à  Paris  en  1833,  y  fit  de  brillantes  éludes  et  sp  tourna 
presque  aussitôt  vers  la  littérature.  A(U'ès  avoir  publié, 
en  1854.  un  volume  de  poésies.  H  entra  à  la  Bévue  de 
Paris;  après  la  suppression  de  ce  recueil,  en  1858,  il 
entra  au  Char-ivari,  dont  il  est  devenu  rédacteur  en 
chef.  U  a  collaboré,  en  outre,  à  la  Chronique,  au  Cour- 
rier de  Paris,  au  Monde  illustré,  dont  il  est  resté  le 
chroniqueur  ordinaire,  à  yilinstration,  au  Journal 
atrnisant,  au  Petit  journal,  :in  Journal  illustré,  à  VOpi- 
nio»  nationale,  au  Anin  jaune,  et-.  Il  a  donné  plusieurs 
petites  pièces  aux  théâtres  de  genre  et  publié  une  assez 
u  nibreuse  collecti  n  de  recueils  d'articles,  qui  va  s'aug- 
men tant  chaque  année. — Nous  citerons  parmi  les  ouvrages 
publiés  par  cet  éiTi\ain  :  les  Bcaliles  humaines,  poésies 
(ISnll  ;  Paris  s'amuse  (IS6f);  le%  Marionnettes  (i86S); 
le  Boman  de  la  femme  à  barbe,  les  Sonore-plaisir 
fIStiS);  Maison  Amour  et  C'"flS64)]  la  Famille  Ha- 
sn7-d.r  la  I''oire  aux  grotesques,  le  Pavé  de  Paris 
(1865);  la  Comédie  en  plein  vent,  Pardevant  M.  le 
maire  ffS66);  Monsieur  et  Madame  7'out-le-monde,\!i 
Mythologie  parisienne  (1867);  X'Age  de  fer  blanc,  les 
Pantins  du  boulevai'd  (1868);  les  Phénomènes  vivants, 
la  Boutique  à  treize,  les  Grimaces  parisiennes  (iS69); 
Je,  tu,  ii.  nous,  vous,  ils,  les  Marchands  de  santé,  les 
Coulisses  du  grand  drame  (1873);  les  Dindons  de  Pa- 
nurge,  Paris  a  tous  les  diables  (I875);les  Coulisses  ar- 
lisiiques,  la  Vie  fantasque  (1876);  les  Chevaliers  du 
Macadam,  le  Nouvel  art  d'aimer  ff877);  les  Man- 
geuses  d'hommes,  la  Comédie  du  Koyage  .(1878);  Ohé! 
vitrier.  Visages  .vans  masques  (fS8Ô);  Affolés  (1885); 
VArt  de  vivre  cent  ans,  Paris  gui  grouille.  Galop  géné- 
ral(f884);  le  Tir  aux  oisons  (1885);  Boutique  déplâ- 
tres, notes  sur  les  contemporains  (1886),  etc.  —  P  Vé- 
ron a,  en  outre,  donné  au  théâtre:  Sauvé,  mon  Dieu! 
vaud.-ville  en  l  acte,  avec  M.  Henri  Rochefort.  au  Vau- 
deville (1S65^;  les  Affolés,  comédie  en  4  actes,  avec 
M.  Gondinet.  au  même  théâtre  (1883).  etc.  —  Il  est  che- 
valier de  la   L  gion  d'honneur  depuis  1878. 

"VERSIGNY,  Claimie  Mabik  Ac.apitb.  homme  poli- 
tique liançais.  avo'ut  du  barreau  «le  Gray.  ancien  bû- 
tonnier,  est  ne  .Ums  celte  ville  le  18  août  1814.  Fréru 
d'un  représentant  proscrit  de  D'cemhre.  conseiller  mu- 
nicipal démissionnaire  pour  refus  de  serment,  en  1852, 
M.  A.  Vcrsigny  fit  partie,  en  1870.  du  conitcauli- 
plèbisci taire.  Nomme  sous-prefet  de  Gray  après  lo 
4  Septembre,  son  patriotisme  le  lit  arrêter  par  les 
Allemands  et  il  fut  envoyé  ù  Brème  comme  olage. 
Rendu  i  la  liberté  à  la  paix,  il  reprit  ses  fonc- 
tions de  snus-prefet,  dont  il  fut  révoqué  en  janvier  1875. 
M.  A.  Versigny,  qui  avait  échoué  le  8  février  1871,  avec 
un  chiffre  de  loix  considérable,  fut  elu  député  de  Gray 
le  20  février  1870.  cl  siégea  il  gau  lie.  —  H  a  été  réélu  lo 
14  O'-lobre  IS77  contre  le  candidat  officiel  bonapar- 
tisle.  baron  Gourgaud.  et  le  21  ai'ùt  188!  contre  un  con- 
current républicain  de  nuance  plu»  tendre.  Aux  élections 
d  octobre  1885,  enfin,  M.  Versigny  a  été  élu  députe  do 
la  Haute-Saône  au  scrutin  du  18.  Il  a  voté  l'expulsion 
des  princes. 

VEUH-LOT,  Euc.t.ïiiî.  frère  du  célèbre  rédacteur  en 
chet  de  1/  nivers,  moi  t  en  1883,  est  né  »  lîoynes  (Loiret) 
en  ISI8.  fit  de  bonnes  études  A  Paris  et  alla  en  provinco 
rédigrr  divers  journaux  offi'-ieux.  Il  s'allacha  ib-  bonno 
heure  à  lu   Lrtuuc  do  sou   fièro   niné,  le  suivit  au  un- 
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iiisièr.',  puis  i  IT'iiiiieM,  donl  il  esl  ilovcnu.  dcpms  sa 
rPMiijiaWlionpnlfOT.Ic  véritable  <lirei-leui- «■■lir.  — l  n  lin 
doit,  en  ili-liors  de  «es  Irnvmiï  de  joiiniatiste,  nu  il  met 
milaiil  (|u'il  |ieul  de  la  violen.'o  fial.-in"lle.  plusienri 
ouviaRes  est  méf,  rotamnieiit  :  Hhloire  di-s  i/uei-rps  il>: 
la  lV,,*e  et  de  la  Brelcqy.c.  noO-ISSS  (ISii);^^ 
r.trhmchhif  elle  Toniium  fISi.fJ;  le  Piémont  rfniit  ?e» 
Fini.'!  rf./  I  Eglise  (1661);  1 ->«  des  l'éres  de^  ''f!"'', 
aOi-ienf.  d  ai'i-ès  le  R.  1".  Mi.-liel-Ange  Jlarm  (ISu)  01. 
6>ol.};  Criliiiues  el  n-nquis  flSCi;j,  et'. 

VIARDOT   HnnK-^.  MicBELLE  Paolikf.  Garcia,  eaii- 
l;ilii,c  fi^>n<-:ns.  (illc  du    ri-lplir.-  Icnor  Manuel  Tiafia  ol 
«œur  de  la  Maliliran.  est  née  ^'i  Paris  le   18  juillet  18.1. 
A  l'âge  deqnatie  ans.  assure-l- n.  elle  se«iiriniait  a;cc 
une  égale  fn.ilité  en  iiuatie  langues  :  quant  4  1  edmation 
miisiialc.  <li.-  larquit  sans  |ilus  dcfforts.  dans  nu  pareil 
milieu,  et  à  sept  ans  elle  pouvait  a  conipajncr  au  piano 
les  élèves  de  son  prre.   KHe    eut  toutef  is  p.  ur  maîtres 
de    piano,     dans     la     suile.    Jlcy-enherg.     puis      l.isrt. 
Après  avoir  suivi  toute  enfant  ses  parents  en  Angleterre, 
nui,    Etats-Unis,    au  Sleiique.    elle    revint  ave.-^  eux    a 
Pn'  is    en  1828  ;  puis,  son  pèiC  étant  mort  en  1832,  passa 
nucliui-  temps  avee  sa  mère  à  l^ruxelles.  oil  elle  rom- 
pl  11  ■^nn  .-du  alion,  abordant,  outre  la   musique,  le  des- 
sin et  la  pcinlure,    el  alla    deliuler  à    l.on.lres   eu   ISS". 
dans  le  rùle  de  Desdemona,  ,\ritrllo.  Dans  Paulomne  do 
la  même  année  elle   parut    au    Tli^âtii-ltalien   de   1  ans 
dans    Olcllo.  la    reiiercnlola.    Tancredi.    il    Bnrbiere. 
avce  un  grand  succès.  Au   mois  d'avril  ISM.  elle  epiu- 
sait  Louis  Viardot.  alors  dirccl.-ur  du  Tliéàlre-ltalien,  mort 
le  4  mai  |S83,  et  quiHait  Paris  avce  son  mari.  I.lle  repa- 
rut à  Londres  en  1841.  avec  Mario,  dans  Oh  Oniji  e  tii 
iv'oii,  (le  Cimarosa  ;  puis  visita  l'Ilalie.  l'I-.spagne,  Vienne. 
Saint-Péteisbourg.    Mosou.    Berlin,    où    elle    remplaça 
ave-  suc-èsJcnnv  l.ind,  lorsque  celle-ri  quitta  relie  ville 
pour  Vienne,  en  'iSili  :  relourna  i  Londres,   ou  elle  pnrut 
dans  le  rôle  de  Valentine  des   Hugi-eiiota,  son  tiiomplie, 
et  revint  à   Paris  en  mai   1846.  pour  y   créer  a  I  Opéra 
celui  de  Filles  du  Prophète,  où  elle  obtint  un  imnieii«e 
sucrés,  qui  la  fit  appeler  de  nouveau  sur  les  pi-inripalcs 
srèncs  de  l'Europe  evp-essément  pour  y  chauler  ee  rôle 
de  Fidés.  En  laCO.  M-  Viard  t  a  chanté  ave-  le  plus  v:f 
sures,    au  ïh  ;ilrel.vrique,  X  Orphée  Af  Gluek.  Elle  a 
donné  encore,  depuis,  plusieurs  représentations  dans  di- 
vers théâtres,  mais  sans  accepter  d'ei'pagemeut  régulier. 
Elb-  a  paru  rréqueimicnt,  en  dernier  lieu,  dans  des  dii- 
rerts  de  eharilé  ou  des  réunions  privées.  Eu  dehors  de 
ses  suc.-cs  de  théâtre.  JI»'  I'.  Viardot  en  a  .  ncor-  ebt.-nu 
de  très   grands  dans   linterprétalion  des  chants  nalio- 
l-anv  cspagi.ols.  Le    fiançais,    lilal.en,  l'espagnol     1  an- 
gla's  et  l'alleroa.Ml  lui    sont   I   ngues    absolument  farai- 
li  ..es     —   On    lui  doit    enfin    quelques    cump  sitions  : 
rOore,  opérelle.  livret  d'Ivan  Touiguénefr.  eicutee  cliej 
elle    à   Bade    (I86S);  le    Dernier  mofficieu,   opéra  en 
2    actes,  représenté    rhei   la   »raiide-du(  hcssc   de   Bade 
(1869)    ete   _  C'est  chez  M«"  Pauline  Viardot.   alîougl- 
val,    que    le  célèbre    lillérateur  russe   TonrguenefT  est 
m  il.  le  3  septembre   ISS3. 

'VICTORIA,  ALEiinoaiHA.  reine  de  Grande-Bretagne 
cl  d'Irlande.  impérMiice   des  Indes,  fille  unique  du   due 
de  Kent.  qu,atrième  his  de  George  111  et  de   Loiiisa  \  i-lo- 
riadeSaxe-C.bouig.  sneurdu  feu  roi    des   Belles     ^çn. 
nohi  I",  est  née  au  palais  de  Kensuiglon  le  24  mai  IS1,|, 
ses  parents  qui   résidaient   à  l'étranger   s  étant    précipi- 
tamment rendus  à  Londres  afin   que    leur  enfant   naqui 
an'lai*.    Le  due  de  Kent    m.  urut  le  23  janvier    ISiO,  cl 
i'iduation  de    la  jeune    princesse   fut    confiée,  sous    la 
dire  lion  de  sa  mère,  à  la  duchesse  de  Northumherlan.l; 
cette  éducation  fut  des  plus  soignées,  et  lord  Melbourne, 
sur    l'ordre    du    roi,  v   mil   le  sceau    en   instruisant  la 
r.ivale    héritière    dans   la    science    ardue  de   la  politique 
constitutionnelle:  elle  dura    pour    ainsi    dire    lusqu  a   la 
veille    de    son  avènement    au    trine.    Pendant     tout   ce 
temps,  la  princesse  Vi  loria  vécut   relativement  lies  reti- 
rée, si  l'on  en   excepte   quelques  voyages    ne  dépassant 
nas  les   limites    de   sou    futur    royaume.  Elle    succéda  a 
son  on-le  Guillaume  IV  le  iO  juin   1837,  sous  le  nom  de 
Victoria     I"       el     fut    couronnée    à     Weslminsler    le 
S8  juin    1838.    Elle   éponsail    le    10  février  18-10   le  feu 
priiie    Albert  de    Saxe-l^.ibourg-Gotha,   dont  elle  a  eu 
neuf  enfants  :   Victoria  Adélaïde    Marie    Louise,  née    le 
21  novembre  1840,  mariée  le  2b   janvier  18o8   au    prince 
Frédéric  Guillaume,  prince  royal  de  Prusse,  aujourd  hui 
prince  impérial  d'Allemagne  ;  Albeil  Edojiar.l    Pnnçe  de 
Galles   ne  le  0  novembre  1841;  Aire    Matliilde   Marie, 
ne.  lelôavrl  1843.  mariée  le  IV  juilW    isi'.2au   priiieo 
Louis  de  llesfe-narrostadt  ;    Alfred    hrnot    Albert,  duc 
d'Edimbourg,  né  le  24  mai  IS-U;    "'l*?«.  V,',»","  Le  ,,; 
loria.  née  le   26    mai  1846.  mariée  le   o  juillet  181.5  au 
mince  Christian  de  Schlesvvig-Holstein ;   Louise  (.aroline 
Alberta.  née  le  18    mars   1S4S,    mariée    .au   maïqo.s  de 
Lorne  le  21  mars  1871  ;    Arthur  William  l'alrick  Albert, 
duc  de  Gonoaughl.  né  le  t"  mai  IS.tO;    Leopold  George 
Dun-an  Albert,  ne  le  7  avril  1853  ;    Cealriee    Marie    \  ic- 
toria  l'ejdore  né  le  14  avril  1837,  mariée  au  prin  e  lien  y 
de  [ialtenberg,  le  23  juillet  ISSS.    -     La  reine  \  leloria, 
outre  ses  grandes  qualités  politiques,  a    le  sentiment  de 
la  vie    doiiie«ti.iue  très    dêreleppc  et  en  ce  point  soulTril 
dIus  que  beaucoup  d'autres   des   doub.ureuses  épreuves 
nue  le  destin  n'  (.argue  pas  plus  aux  télés    courenncej 
qu'aux  plus  humbles  parmi  les  bo.nncs.  Le  Ib  mars    801 
elle  neidait  sa  mer.-,  la  du-liesse   de  Kent,    suç  ombant 
après  une  comte  maladie  ;  puis  ce  fut  le  tour  du  prin-e 
Alherl,  sou  mari,  le    14    décembre    de   la  mémo  année. 
Cette  perte  la   frappa  plus  douloureusement  encore    que 
la  première,    et    elle    vécut  très    retiroe  et   en  proie  au 
plus    profond  chagrin  pendant   longtemps,    a    ce    point 
liu'un  mcudirc  de  la  Chainliie  des  commune»  bt  une  mo- 
lion.  qui   fut  repoussee,    p  nr  mettre  en    discussion    la 
quesliii   dune  régence,    file  rouvrit  toulclois  le  Faite 
ment  en  personneà  la  sessi   i.  de  janvier  1866.  — Les  eye- 
neiuculs  politiques  qui  ont  m.uqué  le  rogne  de  la  iciuc 
Victoria  sont    trop    nombreux    pour  élrc   analyses  dans 


rettc  notice,  forcement  limitée;  elle  nv  a  <>  «'l'^"" 
on'une  part  indirecte,  grâce  à  la  constilntion  vraiment 
parmclilaire  .le  la  GrLde-Bretagne  el  à  la  lovante  avec 
laquelle  elle  est  respectée  i"n  seulement  par  la  na  ion 
qu'elle  régit,  mais  aussi  par  la  souveraine  ello.meine 
N.,us  pouvons  cepend.ant  passer    une  revue  rapide    des 

'""A'so^n' avènement  au  tr.'.ne.  la  reine  Victoria  trouva  une 
Chambre  .les  .ommunes   k  peu  prrs  également   d'v.s^e 
entre    les   wi„hs    et  les     (oriev.  el  lord    Melbourne    son 
pré.-eptenr  politique,  au  pouv^  ir.  quoique    son  ministère 
fut   impopulaire  au  premier  chef  ,»'J>-;:"Vn'' ',":?';' 
finamièrc.  Il  vfulremplac-  par  sir  Robert  Peel  en  sep- 
tembre ISH.  Oaoiiue  engagé   à  maintenir  les  droits  sur 
les -ériales,  sir  Robert    Peel  fut    <•""'"'"'•  ^•'  '^.''- ?^ 
consentir  i    leur  rappeL   qui  fut  elTeclu-  <="  '»*^-   Ç^ 
changement  de  p  .liliquc  économique    de  sir  «"heit  I-.  ei 
amema  un  gi  and' désarroi  dans  le  pari,  conser.ateur  le- 
quel favoris.1  l'avènement   de  lord  John   Rnssell  (1846i 
qui  fut  remplacé  par  le  feu  comte  de  Derby  ™  J»»'  '«'.'' f^,-' 
L  décembre  suivant,   à  l'o -asion    de  la    discussion  du 
bn.1get.le  cabinet  censerTateur  était  mis  en  minoiite  et 
donSai    sa  démission.  Un  cabinet  de  .-oalilion  (  no.is  di- 
rions  de   con.•iHation^,   préside  pa-  b.rd    Ahe'.'.'''-™-  '>■ 
suc-éda  el  tomba  à  son   tour,   en    février  18a..,   sous  le 
vote  de  blàine  implique  dans  l'-acceptation   de  la  proposi- 
tion d'enquête  sur  la  conduite  de  la   guerre  de  Cr  mee, 
présentée  p;.rM.Roebuk.  Le   premier  cabinet    Palmer- 
ston  prit    alors    la  direclion    des  affaires  :  mais  .1  dut  se 
reGre-  devant  l'opposition  de  la  Chambre  a  »."  projet  de 
l,;i  contre  les  conspirateurs,   inspire  par  les  réclamations 
du  gouvernement   français  à  propos  des  .''«'.f''?»''  ''"';''■ 
nues  (mars  1858)  etful  remplace  par  un  ministère  Oerbv. 
?"mplacé  lui-même  par  une  no.ivelle  a.lininistration  d.ri- 
o.é^  par  lord  Palmerston,  en  juin  1859.  La  mort  frappa 
r,Hd  î'almerston  au  pouvoir  (novembre  <86')  ;  en  conse- 
q,ien.-el'administraiion  resta  bberale.  avec  le  "-"""^R"'- 
scil  il  sa  tète.  Battu  dans  la  personne  de  M.   pla.lslonc 
iors  de  la  discussion  du  bill  de  reforme,  en  ;uin  IXbO,  le 
m  ^i'iM-e  dinna  sa  .lemission  el  fut  remplace  par  un  mi, 
nis"ére  conservateur  llerby-nisraeli.  lequel,    en  mii.or  te 
"ix    eledroes    générales   de    1S68,    se  retira  .";nied^ate- 
n  eut    Un    ministère  libéral,    présida  par  M      G  adstone 
(ioer.ce  nom).lui  su,-ceda  en  décenibre.  Les    elect.ons 
g.nerales  de  février  1874  ayant  ete  défavorables  aux  libe- 
faux,    un  ministère    conservateur  fut  de  "«'•'^f»'' f"™.^ 
mr  H    Disraeli  (plus  tard  lord  Be-aionsfield).  La  défaite 
^uiia'ti  'onserva'teur  aux  ele  lions  de  1880  ramena  les 
ihe  aux  au  pouvoir  avec  M.  Gla.lstone.  Un  ministère  .-on- 
sevvateur  r.-mnl açail  celui-ci  en  1885.  sous  la  présidence 
du  marquis  ïe  Salishurv.  remplace  à  son     our   par  un 
Sou  e.T  ministère  Gladstone  en  février    SS6  ;  mais  re- 
Tui-ci    avant    ete    battu  sur   la  question    irlandaise    a  la 
Chambré  .labord.  p..is  aux  éle.-lions  qui  s.iiv.renl  la  dis- 
s^dX  ni  laquelle  M.  Gladstone  avait  ■;™  '  "f"?™""' 
un"ècond   .abiiiet  S;aisbury  y  succe.la.t   e  4  août  I88tv, 
et  c.t  encore  aeluellement  au  pouvoir.  -  Ce  cvurt  expose 
ne  servit-il  qu'à  faire  appré.ier  la  dilTérençe  d  esprit  po- 
iriqueiù    sépare  les  liommes  d'Etat  de  1  arislo-ratique 
ÀnXterrè  et  ceux  de  la  France  démocratique,  ne  serait 
o,,'  nulle     -  Dans  la  session  de  1876.  M.  Disraeli  pre- 
enl.à°   xn.pprobation  des  Chambres  le  6,'/    ajoutant  aux 
riîes  de  laie  ne  Victoria  celui  d'-mpe«.(r.çe  .(e.  Inde,, 
et  nui  fut.  non  sans  débat,  a.lojite  le  12  août. 

La  re  ne  Victoria  a  écrit  ou  inspire  ;  les  Dermers  jours 
deSon"lM<e  Royale  le  Prince-consort.  ouvrage  rédige 
souslâsun^illance  de  la  reine  par  le  lieutenant  gene- 
riU-  Grev  (IS671;  Feuilles  dujournalde  mlreviedans 
rail.,  urev  .  i  ^o  !rc-^„.,,  nseoi-  lie  de  Son  Allesse 
«LZtîv   .«-c»"  rl'pal'^ii'  Th.  Martin    (1874-80 

de  noire  i',e  dans  les  montagnes  d  Ecosse  ^,f*ff  A  O"'" 
ifversfra-menls  originaux  ou  tr.aduits  de  lallemand  cl 
?runis  e^v  lûmes,  ifsq.iels  ont  été  traduits  eu  français 
ér  publies  sous  ces  ti^es  :  llédilal.^rs  sur  amor,  et 
l-élernité  HMMilalions  sur  la  me  et  set  devoirs 

En  avril  18SÎ,  un  certain  Uoderi.-k  Mac  ean  lira  un 
coup  de  revolver  sur  la  reine  Victoria,  à  Windsor  ;  il  ne 
f  anei""il  pas.  et  fut  ccnilamné  i  l'emprisnuneraeul  sans 
luire  terme  fille  que  celui  du  bon  plaisir  de  la  reine. 

VIEL  CASTEL  fbaron  de).  CaintFS  Lotus  Gas.'*»" 
f  »im^oE  S.,ti.c  littérateur  français,  ne  a  Paris  le 
U  o"t,  bre  18m'.  1  inlra  au  ministère  des  afl^aires  .trall- 
Lire,  dix-huit  ans,  puis  dans  le  corps  diplomatique 
ïlân  comme  a  taché  \  l'ambassade  d'Espagne,  y  fut 
nromu  .'erre  a  re  d'ambassade  et  passa  en  celte  dernière 
promu -e<itt^ii>.  \nminp   «!ou«  direrleur  u    la 

rre:!io:no'S  leë,    I29.';  "évolut'n  de  Juillet  Peu 
'  :-:     moSrèl.'t'rm'ent,  mais  il  Y  rentra  dès  183.  e    çon- 

--§e:'aŒV;Ttr"s|.^J^;; 
;^--Wmi^^:;r.;oi^-ç3  eî5^;;S 

^;[:nl^=t"5os'îra!!^;:^v^u^^ulrlirs     qui. 

;.::iirSies  de  -;^„^- '-r^iïïiéé^  d::;:rlr/?: 

■"Vr,  Be°T  V  ,  /  V  ;.  vèpSque  !>ù  il  était  secrétaire 
r'mtssfdrf.  M  Iril.  U  a  en  outre  fourni  à  -e  reruei 
deré ludes  d  li.sloire  et  de  politique  etr;.ngere  v'ariees 

ïiïlburr^:"=J>i-"?"T-"!^^; 
=?b:^e^;^i'g^::;p-'a^-'^oJï-^;.: 

'"m'^ÎJ  ^'rorde'  Vieltasld 'a  é.  ■  élu  membre  de  l'A.a- 

dé^là  même  année.  -  Il  est  rommamleur  de  la  Lcgi.,n 
dlionrcur.l.pois  1840 


el  relourna  s'inscrire  au  barreau  de  sa  ville  ■>''til=.  J*>°' 
il  esl  devenu  maire  et  dont  il  représente  le  ••»"'""  ^" 
Conseil  général  de  l'Ardè.he.  Il  f.it  élu  députe  'I;  '^  P"" 
m.re  ci?-ons,-ription  .le  l.argenlière  le  21  ."»*'';«'• 
.-.  nire  le  député  sortant,  bonapartiste,  el  prit  pla  c  au 
qroupe  .le  l'Union  républicaine.  Le  4  ,"'•'»'>".  ';*1: 
M.  Vicifaure  échoua  avei-  tous  ses  amis  de  la  ''«e  r 
publiiaine  de  l'Ardè  be.  Mais  '•«"^,-''' ■.',"•". ''J,""'"'. 
annulée  par  la  Chambre  et  de  nouvelles  élections  ayant 
eSlieu  en  conséquence  le  14  février  1886,  ce  (^'î;" ':"' 
de  la  liste  monarchiste  de  succomber.  —  M.  Viellaure  s 
volé  l'exjjuNivn  totale  des  princes. 

•VTELLARD,  A».an-..  maître  de  forges  el  homme 
pomTTuTfr.uç.is.  fils  de  M.  Viellard-Migeon  sena  eur 
de  Reir..rt.  mo.t  le  4  octobre  1886.  fs!  n  .  a  Pelfort  ver. 
1834.  Siii.s  passé  polilique,  mais  porte  sur  la  lisle  monar 
cbi«te  d.i  Haut-Rhin  français,  il  a  été  el.i  députe  le  4  o..- 
tobre  188- 


vtiPT  TTATIRE  Louis  PiuvAT  CiMU-LS,  homme  pobli 
nuTKit  .!^'l.argenlière(Ardèch.;)le  5  juin  1823, 
îason  di^it  à  Paris,  prit  le  grade  vie  docteur  en    1^4. 


VIETTE.  JoLKS  Fa»»çois  Siasisias,  journaliste  et 
homme  politique  français,  né  à  Blamont  (0»»'f'  « 
16  mai  1843.  Ancien  rédacteur  du  journal  le  »"'  ?'" '' 
l'Empire,  puis  du  Réimblicain  de  l  Est.  il  est  1  «n  <!« 
f.an.laleurs  de  la  flcmocrafi'c  /■rnnc-comioise.  11  acte  eio 
député  de  Moutbr-liard  le  20  février  1876,  et  s-egea  à 
gauche.  Réélu  le  14  0  t.bre  1877  el  le  51  août  1»*' .'1»"^ 
le  même  .ollèîre.  M.  Vielle  rtail  élu  députe  du  Donbs,  e 
4  octobre  1885.  en  tète  de  la  lisle  républicaine.  Il  a  vote 
l'expulsion  totale  des  princes. 

'VIGAROSY  Jev»-"aptiste  Ciieoe  Cbabi-bs  JosurH, 
homuie  j.olilique  français,  sénateur,  né  à  """'"P?'',^ 
»3  juin  1822.  Il  fit  son  droit  à  Paris  et  pnt  le  grade  .le 
do-te.ir  en  1851.  Grand  propriétaire,  membre  du  G  m^cH 
général  de  l'Ariège,  dont  il  est  devenu  '."-•'':P^" ''«  ' 
M  Vimrosv  se  présenta  aux  ele-tions  sénatoriale^  .lu 
30  janvier  1876,^01  élu.  .1  P.-'i'  P'» '=  ""  S^^P';;^;  jj 
ga'cbe  républicaine.  Il  a  été  réélu  au  renouvellemen  de 
la  rei.résentalion  sénatoriale  de  1  Ariege,  le  -o  jan- 
vier 1883.  et  a  voté  l'expulsion  des  princes. 

'VIGER.  MiniE  Ai,nE«T.  homme  polilique  français. 
mole  in  ne  à  Chiteaune  if-sur-Loirc  (Loirètl  en  IS44. 
n  fit  ses  études  médicales  à  P,ar  s,  et.  reçu  docteur  en 
13i.7.  alla  s-etablir  dans  sa  ville  n.alale.  dont  il  est  Je- 
enumai«.  Collai,  .râleur  aux  f-^i''''^',"!"?"  If^''-^,'»; 
cales,  auteur  de  petits  ouvrages  de  r.-'S'"  f  "?•  ^"^^ 
!a.-olleHondelaSoiele  Franklin  M.  le  D  \|èr  se 
p,./.-entail  aux  éle.li.ns  .rotobre  ISSa.  sur  1'^  '  f  "- 
puMieaiue  du  Loiret  ;  il  a  ete  élu  au  '7""" ''viler  est 
Volé  l'expulsion  totale  des  prin-es.  -  Le  D'  \iger  est 
officier  il'a  adcniiè. 

■VIUAIN.  NiroiAS  V1CT.08.  sculpteur  français,  "èi  Pa- 
ris iTsToit  1813  ;  élève  de  Pradier  el  de  Pau  Delaio- 
•he  ild-buta  auS.alon-de  1838  et  remporta  le  grand 
nrix  de  Rome  au  concours  de  la  mem^-  année,  dont  ç  su- 
fa  élald'rf  apaisant  SaM.  -  On  cite  de  èet  artis  e  : 
\ï  Statuette  de  d'Arcel  flSSSJj  S?".'/ .■'^'''!.'  •j"'i'jT' 
U  Bienfaisance,  bas-relief    1845):  llebeel  I  «'a'^f/''- 

et  deux  autres  portraits  US«5>:  la  ^"",1"',%,^.''sTi'', 

et  un  Portrait  de  femme,  bustes,  marbre  (18.4) .  'O'""!' 
de  m'  II  l'usle  en  pIMre  (1876);  les  Bienfaits  de  la 
iaixriSlï'ù  YAurore,  st.atue  en  plâtre  '1870)  ;  plusieurs 
î.°or,r(,'«.  bustes  (1880);  deux  ^.f".  ;„"tVr°o°./o  n  du 
(1836-.  etc.  On  doit  en  outre  a  M.  Vilain  1^/™''""  °" 
Palais  de  l'InvUistric.  aux  Champs-Elysées  «18a4).  le 
/.-  o  iouel  W.Cariatides  du  P-'dj..n  D,aru  au  Nouveau- 
I  ouvre  (1856);  un  Fronton  pour  les  Tuilern-s(18i.).  la 
laine  de  la  Modestie,  au  foyer  d...Nouvel-Opera  ^,  ) 
eic  -  Cet  artiste  a  obtenu  une  mcdai  le  de  3  ;>■•'«  °° 
î'47.  une  de  2<  classe  en  1848,  et  a  ele  de.ore  de  la  Le- 
girtii  dlionucur  en  1819. 

.,jî'f^;ii^r^rr^/;:f\^;^rr-;:°Ar;rt 
S^-,és^;x''^^tiî-^;|rp;f5 

bi  ienlales  pour  le  canton  d'Olelte,  »«•  .Vl^l'i,,  eu  iLl" 
iléniite  des  Pvrénées-0»isntalcs  le  4  o.tol  rc  1"»^.  en  tue 
de    la    liste  'radiale.    Il    a  volé   l'expulsion  totale   de» 

VILLENEUVE,  Jexn,  niéde -in  et  homme  p olil^jiue 
i^^n  V  ni  f;nre  SCS  eluncs  llH^ll■  .lies  il  I  ail. ,  ,  „in.„ 
èni^TP'  au,  journaux  •^^X^-;;:;:^^  ^^ 

sèment  de  Paris,  pus  nomme  adj.iint  au  m.  ire  ">••>- 
:  ^rù ':mèn.  ll^Xi^-llon-P'-l!^,*  "il^^^n  aX- 

Tut  é''i   î»u   strulin  «"   •*•   "  ni'n*    «  i 
-au-hc.  et  V  ta  r.xpulsion  (les  pniKfS. 
VINCENT,  (:.iA..tr.5  licuEnr.  dît  '^"VV"'-'!"'n;l;.*in 

'«^-^■•ï^^^?''^^:;:^'::i;.;^ïa:::.i"^drno;^:l:: 

au  joùnial'le  S.icle.  auquel  i!  collabora  pendant  de  lot.- 
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giies  ôQnêes.  Charles  Vinrent  est  l'un  des  fonrl^teurs  d-js 
j'turDatii  iodii^lrinls  en  France.  On  Ini  doit  la  rréation 
titt  ifonifeiif  d':  la  cordonnerie,  qui  obtint  li  rollaliora- 
lion  tl  écrivains  célèbres,  peut-être   par   cette  originale 
idée  qu'e'.it  son  rédacteur  de  payer  les  articles  en  chaus- 
sure?.   On    le  voit  cn=uite  ù  la  tète    de    iournaux  consa- 
crés â.    la  liltérature  et    aux   modes  :   V Illustrateur   des 
dames,   Ii  Joie   dti  foyer,    la  Boite  à  ouvrage,  ces  deux 
/lerniers  de  sa  création.  Ayant  fait  avec  succès  des  cou- 
plets pour  des  pié''es  de  ses  amis  Auguste  Luchet,  Oes- 
luards,  Edouard    Plouvier,  B.  Gastineau.  etc..    il   entre  h 
s  n  tour   au  tlKûtre  ave-  l'Enfant   du  tour  de  France, 
di-ame  qui  se  ilonne  pour  mission  de  supprimer  les  luttes 
sanglantes  du  compignonnage.  Dan?  f-ette  piêf'e.  Darcier 
chuintait   cinq  ou  si\    clianjons.  et  attirail   t- ut  f'aris  an 
théâtre    Beaumar.hais.  —  Il  fonde   enfin    un  journal    des 
plus  sérieux  :  Ja  Halîe  aitx  ct'irs,  qui  prend  une  impor- 
tan-e  de  plus  en  plus  considérable  dans  l'industrie  des 
cuirs,  des    peaux  et  des   la'ncs.    Sa  dernière  création  en 
ce  genre  est  la  Sellerie  flSS-îJ.  Tuuj  .urs  resté  chansnn- 
DÎer,  il  écrit  nJanmoins  des  arli-Ies  pour  diverses  pubil- 
cations.  notamment   pour  le  fUctionnaire  éconovri'jUK  do 
Guillaumin,   et  publie   Hiez  les  éditeurs   Mi'hcl  l.''\y  et 
I^icroix  des  romans  dont  un.  Enclume  et  jnarteati,  est 
assez  remarqué  prmr  obtenir  les   honneurs  de   bi   repro- 
dur^tion  à  l'étranger.  Ure  Histoire  de  la  chaussure  dans 
Vantiquité,  t^ut   en   soulevant  les   questions  les  plus  ar- 
dues   de    l'hi^tf'ire    du  travail,    arrive    à    trois  éditions, 
grâce  à  l'humour  que  le  chnnsonnier  répand  dans  ce  tiire 
utile.  Charles  Vincent  est  membre  de  la  Société  des  gens 
de  lettres,  de  celle  des  auteurs  dramatiques  et  de  nom- 
breuses sociétés  lyriques  et   littéraires.  Il  a  conquis  une 
ootortétè  trtDte    parti  uliere    dans  la  chrinson,    dont  il  a 
transformé  l'allure.  Son  œuvi-e  chansonnière  est  en  effet 
considérable,  et  sans  qu'il  ait  jamais  sacrifié  nu  mauvais 
goût  qui  mène  à  la  popularité;  il  est   connu   et  chanté  à 
peu  prcs  partout.  Le  vers  de  Charles  Vin-ent,  plein  d'é- 
nergie  ou   de    tendresse,  a  le  mot  juste  et  le  sentiuifnt 
vrai;  il  charme  nu   émeut  quand  il   n  enflamme    pas.  La 
fraternité,  le  travail  et   la  saine  gaieté  sont   chez  lui  les 
cordes  vïbrant-^s.  La  forme   nouvelle,  à  la  fois  franHu-  et 
Ijltéraire.  de  ses  chansons  donne  raison  à  son  bi>  g  aphc 
Cliarles  Coligny,   qui   ternrne  une  étude  sur  lui   par  ces 
mot3  :  n  Aii.ourd'hui,  Charles  Vincent  est  une  physiono- 
mie du  renouveau  dans  la  chanson.  •>  Ajoutons  que  l'au- 
teur de  la  Vieille  chanson  et  de  li  Chanson  franrnive  a 
obtenu   des  médailles  et  des  diplômes  d'honneur   dans 
nos  grnn'les  expositions,  et  que.  comme  membre  du  jury 
C|t  rapporteur,    il  a  montré,  li    surtout,  des   qualités  sé- 
r  cuses  de  critique,   d'observateur,  et  une  rare  souplesse 
d  écrivain.  —  Ciiarles  Vincent  a  été  à  plusieurs  reprises, 
élu  président  dn  Caveaa. 

yiOX,  M»aiE  Gborgxs  Camiu.e,  homme  politique  fran- 
çais, fils  d'un  ancien  ronsliluant  de  i84S,  ancien  ?ous- 
commissaire  de  la  République  dans  l'arrondissement  de 
Lunéville,  mort  en  I8T4.  Il  est  né  dans  celte  ville  le 
30  juin  1833.  Après  avoir  fait  son  droit  û  Paris.  M.  C.  Viox 
alla  s'inscrire  au  barreau  de  Lunéville,  dont  il  représente 
le  -anlon  sml-est  au  Conseil  géuéral  de  Meurlhe-et-Mo- 
«elle.  El. I  député  de  son  arrondissemenl  le  2t  août  ISSl, 
il  s'inscrivit  au  groupe  de  l'LnioM  républicaine.  Il  a  été 
clu  députe  de  Mturtlie-et-Slosellc  le  4  octobre  1885,  et  a 
voté  l'expulsion  des  princes. 

VIKCHOW",  HuQOLVH,  médecin  et  homme  politique 
allemand,  né  à  Schivelbein  (Prusse)  le  13  oct..hrc  18^1, 
ût  ses  études  scicntifi'iucs  a  l'université  de  Berlin,  où  il 
«ut  pour  maître  lilluslre  physiologiste  Johann  Miillcr.  et 
y  prit  le  grade  de  do  teur  en  médecine  en  1813.  Il  fon- 
dait peu  après  une  revue  spéciale  intitulée:  Archiv  fur 
PatholOfjie,  Anntomie,  und'Physioloyie,  nnd  fih-  Klinis- 
ehe  Medicin.  Mêle  activement  au  mouvement  révolution- 
naire do  tSiS,  élu  même  rejir^sentant  à  l'Assemblée  de 
Fran-  f*.rt,  quoique  n'ayant  pa"  atteint  l'àgc  d'éligibilité, 
la  rt-a'-lion  le  priva  de  .««on  j.urnal  et  de  sa  place  de  ré- 
pétiteur à  l'université  de  Berlin.  Il  accepta  alors  une 
chaire  d'nnatomie  pathologique  à  l'universilé  de  Wurtz- 
liourg  et  s'y  fit  une  célébrité  si  considérable,  t.int  p:ir 
son  enseignement  que  par  ses  travaux  scientifiques. 
qu'il  fut  rappelé  à  Berlin,  à  la  même  chaire,  en  1856,  et 
fut  nomme  qu^bjuc  temps  après  directeur  de  rfiihtilut 
pathologique.  Membre  dû  Conseil  municipal  de  Berlin 
CD  i85f»,  il  était  élu  député  au  parlement  prus'iien  par 
deux  collèges  de  Berlin  et  par  celui  de  Saarluùck.  en 
1862  ;  il  s'y  fit  remarquer  par  s^.n  énergie  ot  son  infati- 
gable acliiité  cl  devint  bientôt  le  chef  reconnu  du  parti 
lilinil-progressiste,  de  celui  qui  inquiétait  le  plus  le  mi 
Guillaume  et  s  n  fidèle  chancelier  par  sa  popui  irité  im* 
niiDSp.  qu'il  ne  fallait  ncn  de  moint  que  Saduwa  et 
^cdan  pour  réduire  au  silence,  au  moins  momentanément. 
Rcelu  constamment  à  la  Chambre  des  députés  de  Prusse. 
df  la  Con'éderation  de  l'Ail  magne  du  Nord,  puis  de 
rEmfiirc  d'Allemagne,  M.  U.  Virchow  refusa  d'abord  ce 
detnicr  mandat  ;  il  ne  l'accepta  qu'aux  ele -lions  de  1880, 
où  il  fut  élu  par  une  f  irons  riplion  de  Berlin.  Il  est 
aujourd'hui  profetisenr  ordinaire  d'anatomie  palhologi- 
que.  de  pathologie  genralc  et  de  lhérapeuli<|ue  à  l'uni- 
vcrjité  de  Bcrlie.  directeur  de  llnstdut  palh-ilugiquo  el 
medo-in  de  la  I  h.irite.  Il  a  clé  élu  membre  hoao  aire  de 
la  Soiiftâ  roj.Tle  de  médecine  de  Londres  en  l8:iG  et 
membre  corre«pon  lant  de  1  Ai'adcmie  des  sciences  flnslï- 
tut  de  France)  en  t8*»0,  H  est  en  outre  associe  étranger  i!l' 
n..(re  Académie  de  médecine.  On  lui  doit  la  f.-nd.ilion  de 
I  In-lilut  do»  gardes-malades,  attenant  h  Ihôpital  de 
rtiedricJiHhain,  destiné  à  l'irnlru  lion  des  gnrdeï<-malades 
d:in<4  lei  hAiiinui  et  &  domicile  et  autorise  à  délivrer 
de*  ci>ilifirats  de  rnparitc,  lequel  a  rte  ouvert  au  cnm- 
nieueement  de  1877.  Il  est  aile,  pendant  les  vacances 
de  I87K,  li-iler  les  fouilles  exécutées  par  M.  S'-hliemann 
•n  Ai  i«  mifi'ure.  Les  iirin'-ipiux  ouvrages  de  M.  b*  do'tenr 
Virrhowv.ml  :  De  ft'hmnate  cornex,  sa  thcse  de  d  irtoMt 
I8î5i:  l'hhbite.tnin.hnn,  HmhoUe  et  lencom»'  fl,  {5-47): 
Hiir  le* /ui/mfi,ti  htmntoldfs,  Sur  le^ tumeurs coUotdendrJi 
orairei.  lo  Cancer  {  i 647 J;  la  Eiévre  typhoidc  en  Silcstc, 
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rapportd'unc  mission  officielle  ^1848)  ;  \&Choléra(lS4^)  ; 
la  Pathologie  cellulaire  appliquée  à  renseignement  phy- 
sloloffifjue  et  pathologique  fIJiSOJ,  ouvrage  traduit  en 
fian(jais  par  le  dt-teur' P.  Picard  (1868,  in-S»  fig.1  et  en 
anglais  par  le  docteur  Chance  ;  Dégénérescence  du  sang 
(i853);  Traités  divers,  mélanges  (1856);  Sur  le  Morbits 
spedals/ca.  maladie  épîdémique  de  la  peau,  observée  en 
Norvège  (18.50)  ;  Trichiniirsis,  traduit  en  français  (1860)  ; 
Gœthe  naiuralîxie  (ifi6l);  Quatre  discours  sur  la  ma- 
ladie ffSôSJ;  De  l'éducntio}*  des  fetnmes  suivant  leur 
mission  sociale  (1865):  le  Choléra  en  ffonririe  flS6SJ  ; 
Pathologie  des  tumeui'S  ftS68-76^  4\ol.,  fig.)  :  Problè- 
mes des  sciences  naturelles  dnns  la  nouvelle  rie  natio- 
nale de  l'Allemagne  fi 87 ij:  Va  Liberté  de  la  science 
danv  l'Etat  moderne  (1871).  ele.  —  Une  société  savante 
d'Allemagne,  composée  évidemment,  en  majorité,  de 
membres  d'une  intelligence  t.int  à  fait  transi-endante. 
imitait  M.  Vin'how.  au  commencement  de  1872,  à 
donner  sa  démission  de  membre  des  sociétés  ftançaises 
auxqu«>Iles  il  appartient  M.  Vir:h'>w  a  fait  comprendre 
à  ces  messieurs  (du  moins  il  l'a  essayé)  qu'une  rupture 
des  relations  s  ienlifiqucs  avec  un  pays  c--mme  la  France 
serait  un  acte  idiot,  contraire  aux  intérêts  de  la  science 
el  de  l'humanité, 

VISCONTI-VENOSTA  marquis).  Euiuo,  homme 
d'Ftat  italien,  né  à  Tiraoo  (Milanais)  en  1828.  collabora 
de  bonne  heure  à  la  presse  libérale  de  la  Lomb:irdie  et 
de  la  Sardaigne  et  fut  attaché  au  géuéral  (îarihnldi,  en 
qualité  de  commissaire  roval,  en  185tl,  puis  à  Farini, 
dii'tateur  de  Modène  et  de  Parme,  avec  lequel  il  prépara 
l'annexion  de  ces  deux  dui-hes  au  Piémont  et  qu'il  suivit 
à  Naples,  où  il  avait  été  nommé  lieutenant  du  roi,  en 
0''titbre  1860.  Au  commencement  de  celte  même  année, 
il  avait  fait  partie  de  la  mission  extraordinaire  dajnar- 
quis  Pepoli  près  des  cabinets  de  Paris  et  de  Londres,  et 
avait  été  élu  député  au  parlement  italien  pnr  le  collège 
de  Tir,ino.  Appelé  au  ministère  des  affaires  étrangères 
dans  le  cabinet  Minglictti,  en  mars  1863.  M.  Visconti- 
Venosta  se  retirait  à  l'o-'-asion  des  tr.iuMes  de  septem- 
bre 1864,  pissait  quelque  temps  comme  ambassadeur  à 
Conslantini'ple  et  reprenait  son  portefeuille  dans  le  cabi- 
net Kicasoli.  en  juin  1866.  pour  le  résigner  de  nouveau 
en  juillet  1868.  En  décembre  1860,  M.  Viscouti-Venosta 
devenait  chef  il'un  nouveau  cabinet,  qui  deiait  assister  et 
présider  même  dans  une  certaine  mesure  aux  événe- 
ments les  plus  importants  de  l'histoire  d'Italie  depuis 
des  sie-Ies.  Après  une  courte  retraite  en  1872-73,  i!  ren- 
tr.<it  aux  affaires  étrangères  avec  M.  Minghetli,  en  juillet 
1873.  Le  10  mars  1876,  le  cabinet  Minghettl,  faisait  place 
à  un  [ninistère  de  gauche,  sous  la  présidence  de  M.  De- 
pretis,  et  M.  Visconti-Venosta  remettait  son  portefeuille  à 
M.  Melegari. 

M.  Visconti-Venosta  s'est  aliéné  beaucoup  de  patriotes 
italiens  pur  sa  politique  modérée  jusqu'à  l'exagêralion 
et  principalement  par  sa  proposition,  en  septembre  1870, 
alors  qu'il  était  ministre  des  affaires  étrangèr''s,  de  re- 
nouveler avec  la  France  la  convention  du  lo  Septembre, 
c'est-à-dire  de  renoncer  à  Korne.  D'autre  part,  on  ne  sau- 
rait iiii  refuser  beaucoup  de  tact  et  une  science  profonde 
de  la  politique  étrangère  dans  ses  rapports  avec  les  in- 
térêts natiou;mx,  (binl  il  a  donné  des  preuves  au  début 
des  négociations  dont  les  affaires  d'Orient  ont  été  l'objet, 
soit  de  juillet  1875  à  mars  1876,  époque  de  sa  retraite 
des  affaires.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  échouait  aux  élections 
du  5  novetubre  1876,  dans  le  collège  de  Tirano,  et  au 
scrutin  de  ballottage  du  12.  dans  le  Iroisième  CMllêge 
de  î\lilan,  contre  M.  Correnti,  progressiste.  Les  élection* 
complémentaires  nécessitées  par  l'option  des  progressistes 
nommés  dans  plusieurs  collèges  permirent  à  M.  Visconti- 
Venosta  de  renouveler  la  tentative,  et  il  fut  élu  enfin 
député  de  Vittorio  (Vénétle).  Il  s'est  signalé  à  la  Cham- 
bre, par  plusicuts  interpellations  sur  la  politique  étran- 
gère, surtout  sur  la  politique  orientale,  du  cabinet  italien, 
adressées  à  son  successeur,  d'iiilJeors  avec  autant  de 
mesure  que  de  véritable  habileté.  —  Aux  éle  lions  de 
1880,  M.  VisL-onti-Venosta,  par  une  lettre  publiée  dans 
tes  journaux,  annonça  qu'il  déclinait  toute  candidature, 
son  iiilcnlton  ét;inl  de  se  retirer  de  la  \\c  politique.  Kn 
juin  sui':int.  Il  l'.*ii>ait  partie  d'une  fournée  de  sénateurs 

VISSAGUET.  Mahie  Xavier  Ernest.  Iionimc  politique 
français,  ne  au  Puy-en-Vel.iv  le  4  novembre  I83i.  Inscrit 
au  barreau  de  sa  ville  uat.>Ie  en  1856.  il  participait  ù  la 
fondation  du  journal  deniocratiquc,  \ Avenir  de  la  Haute- 
Loire,  cîi  1860.  Après  la  révolution  du  4  septembre  tS70, 
M.  Vissaguet  fui  nommé  procureur  de  la  Bépnblique  au 
Puy  ;  il  se  présenta  dan?  la  Ilautc-i.oire  aux  élections  du 
8  février  187J.  mais  il  échoua  avec  13, SOS  voix.  Le 
8  octobre  suivant  il  était  élu  membre  du  (Conseil  général 
pour  le  canton  de  Salignac  ;  réélu  le  4  octobre  18T4  et 
depuis,  il  a  éle  scretaire,  P'iis  vi-'c-présidcnl  do  celte 
assemblée.  —  Aux  élections  du  SOfcirier  ls76,  M.  Vissa- 
guet  fut  elu  dpute  de  la  sconde  circonscription  de  l'ar- 
rondissement du  Puy  |iar  7.666  voix  coi. Ire  1,913  obte- 
nues par  M.  Calemard  (b'  l.afayetto,  députe  sortant 
appartenant  à  la  droite.  Il  fit  partie  des  363  (|ui  condam- 
nèrent la  politique  du  16  mai,  mais  il  échoua  aux  él -<-- 
ti  ins  du  W  octobre  suivant,  contre  le  candi<lat  macma- 
hunien;  relectinn  de  l'clui-ri  fut  bien  annulée  parla 
Chambre,  mais  M.  Vissagucl  ne  se  représenta  \y.\<  devant 
les  électourH  direets  du  Puy.  Au  renouvellenunt  de  la 
lepc'senlation  snaloriate  de  l.i  Maute-Loiro,  M.  Vissa- 
i:uet  fut  élu  sénateur.  Il  a  voté  l'expulsion  des  priiiees. 

VITU,  AucusTB  CtiARi.it^  Jos»rn,  joumalislc  el  littcra 
leur  fiançais,  né  à  Meuduii  le  7  oelobre  I8Î3.  Il  deltulii 
fort  jeune  dans  le  journalisme  et,  tout  en  fuifiant  ((^uebjues 
travaux  de  librairie,  collabora  sueeeuttivcment  au  f'nr- 
,iair«,  au  Portrfcuillle,  ù  la  Liberté (I848)y  au  Pamphlet 
cli".  ;  piiifi  de\inl  redai-teur  en  chef  du  ftonsens  ilWurrr- 
gne.  à.  (^lerniont.  en  I8i0  et  ensuite  de  VAmi  de  l'ordre, 
h  Orenoble.  A  ion  retour,  il  fut  attaché  à  la  reda  -lion 
du  fhx  Drcemhri',  du  Pouvoir,  du  Payt.  puis  ilevint 
en  1860  le  prin  -ipal  rédacteur  <lu  To»! .1/1/(1/10/11117,  qu'il 
quitta  pour  fonder  VlCtendard,    en   1067.   Svs    nuuvutlc» 
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fonctions  Ini  furent  enlevées  par  jugement  nu  mi'i>: 
d  août  f  S68.  peu  de  temps  avant  que  VEfemhird  disparût 
et  qu  on  découvrit,  par  le  procès  Taillefer.  qu'il  av;nt  éh'; 
soutenu  jusque-là  à  l'aide  de  fends  provenant  de  vol.  Il 
est  clair  qu'en  cherchant  à  se  maintenir  dans  des  fonctions 
aussi  conipromettanles  que  celles  de  rédacteur  on  chef 
de  ce  jou  nal.  au  point  qu'un  procès  ét;iit  devenu  néces- 
saire pour  le  faire  céder,  M.  Vilu  avait  prouvé  son  igno- 
rance absolue  des  faits  coupables  révélés  ilans  cette  der- 
nière o'-casion.  Entré  au  Figaro,  où  il  était  prineipalement 
charge  des  comptes  rendus  de  théâtre,  M.  Vîtu  fut  appelé, 
en  juin  1870,  à  rempla-'er  Clément  Duvcrnoîs  comme 
rédacteur  en  .  hef  du  Peuple  français.  Après  la  révolu- 
tion du  4  Septembre.  M.  Vitu  a  collal'oré  de  nouveau  an 
Figaro,  d'où  il  est  passé  au  Gaulois.  Atta-he  depuis 
I8if>  à  la  rédaction  <lu  Journal  des  chemins  de  fer,  il  en 
a  été  pendant  plusieurs  années  le  rédacteur  en  chef;  il  ti 
rédigé  depuis  nu  autre  journal  finan  ier,  le  Conseiller 
(1874-76).  Mais  il  est  renir}  depuis  au  Figaro,  où  il  fai| 
touj'iurs  les  comptes  rei^dus  d^s  premières  ave*-  une  trè» 
grande  autorité,  outre  des  arti'^les  de  critique  littéraire, 
voire  de  politique  courant".  C'est  lui.  du  reste,  que  le 
général  Tro'-hu  faisait  condamner  en  1872.  pour  difTama- 
tion.  à  la  pri^ou  et  à  une  forte  amen  le. 

En  dehors  de  ses  travaux  de  journaliste,  on  a  de 
M.  Auguste  Vifu;  les  Chauffeurs  du  yo7-d,  grand  roman 
dramatique,  signé  Vidocq  (iSi5-i6,  6  vol.)^  Paris  l'été 
(iSi7);  les  Buis  d'hiver  (1S4S);  Rèdsion  de  la  consti- 
tution (iS5i);  l'Empereur  à  Grenoble  (185?)  ;  Histoire 
de  IVapoléon  ffl,  EHules  littéraires  sur  la  ÀévohiUon 
française  (1854):  Guide  dans  le  Dauphîné  et  l'Isère 
(i&55);  Contes  à  dormir  debout  ( i S60 ) ;  Ombres  et  vieux 
jpurs  (1861):  Guide  financier  (fS64);  Opinion  sur  la 
question  des  banques  (1866);  His:toire  civile  de  l'armée, 
ou  Des  conditions  du  servie-^  militaire  en  France  avant 
la  formation  des  armées  permanentes  (1868,  in-S")  ;  les 
Béunioni  clecloi^ales  (iSS9);  les  Rèuniont  publiques  à 
Paris  1868-1869  (1870);  outre  diverses  brochures  de 
cir -(instancp.  On  lui  doit  aussi  un  certain  n  mbre  de 
publi'-ations  li'liliographiques,  notaminenl  :  \^  Chronique 
■îC(iii(/((/ei(ît'.  une  A'o lice  sur  François  Villon  (1873); 
l-i  Chronique  de  Louis  IX;  Ayrîppine,  veuve  de  Gcrma- 
nicwi,  conlérence  dramatique  (aile  en  1874;  une  série 
d'études  porUnt  le  litre  général  d'Archéologie  moliè- 
re'ique,  et  comprenant  :  la  Maisondes  Pocquelin  (l8Si); 
la  Maison  de  Molière,  couronné  par  l'Académie  fran- 
çaise (lS82j  ;  'e  Jeu  de  paume  da  meslai/ers,  ou  l'Illustre 
Théâtre  (f-''83)  ;  ladite  histoire  de  la  typographie 
(i8S6),  etc.  U  [iiiblie  en  outre,  depuis  quelques  années, 
un  reeueil  annuel  de  ses  principaux  comptes  rendus  de 
premières  représentations,  sous  ce  titre  :  les  Mille-et- 
une  nuits  du  Théâtre  (t8S3-86,  3  séries).  —  M.  Auguste 
Vitu  est  ofliricr  de  la  L^^gion  d'honneur  depuis  1867. 

VIVIEN  DE  SAINT-MARTIN,  Loois.  liltéraleur 

et  géographe  français,  né  à  Saiiit-^lartin  de  Fnntenay 
(Calvaiiosi  le  17  mai  1S02.  M.  Vivien  de  Saint-Martin, 
venu  jeune  à  Pa  is.  a  débuté  de  très  bonue  heure 
dans  la  littérature  géographique,  qu'il  abandonna  un 
moment  pour  d'autres  éludes,  mais  qu'il  reprit  bientôt  et 
ne  quitta  pins. —  On  lui  doit:  Carte  électorale  et  admi- 
nistrative de  la  France  (fSSS);  un  Atlas  universel 
(iSÎ5)\  Tables  chronoloyifjves  (I8S7);  Géographie  de 
la  France  (1832);  Cours  complet  d'agriculture  (tS34, 
4  vol.);  une  traduction  nouvelle  des  Œuvres  de  Waller 
Scotf,  en  2.'i  volumes  (1836-31);  une  traduction  du  Voyage 
en  Circa^sie  de  Th  Bell  (1840,  2  vol.);  Histoire  géné- 
rale de  la  Bévolution  française  de  i789  à  1839  {1840-42, 
4  vol.);  Histoire  de  Napoléon  {1843,  %  vol.);  Histoire 
universelle  des  découvertes  géographiques,  etc.  'l?l5-47, 
2  vol.);  lîecherches  sur  le.^  populations  primitives  du 
Ca ucase  (1847) ;  Etudes  de  géographie  ancienne  et 
d'ethnographie  asiatique  {1850-54,  2  ^id.l;  Etude  sur 
la  géographie  grecque  et  latine  de  l'Inde  {1858-60, 
2  vol.);  le  Nord  de  l'Afrique  dans  l'antiquité  grecque 
(1863);  l'Année  géographique  liS63-7 5,  13  vol.");  fiis- 
toire  de  la  géoyraphie  et  des  découvertes  géographiques 
( /lî/S.  allas)  ;  Atlas  universel  de  géogj'aphie  moderne^ 
ancienne  et  du  moyen  âge  ;  Nouveau  dictionnaire  de 
géographie  universelle:  ces  deux  derniers  ouvrages  pa- 
raissent par  fascicules  depuis  février  1877,  et'". 

M.  Viuen  de  Saint-Martin  a,  en  outre,  rédigé  de  1828 
à  1830,  avec  M.  Buîlleul,  le  Bibliomapite,  et  les  Nou- 
velles annales  des  voyages,  de  1845  à  1854;  il  a  lonilô 
en  1847.  et  dirigé  la  première  année.  l'Athenœum  fran- 
çais, et  collaboré  notamment  au  ConUilutionnel,  à  la 
Presse,  à  la  Ilevue  contemporaine,  à  la  H evue  germani- 
que et  française,  etc.  Il  est  membre  des  Sociétés  do 
géographie,  d'ethnographie,  asiatique  et  do  divers  autres 
corps  s.ivanis  nationaux  et  étrangers. 

VOGT,  C^iti..  naturaliste  et  homme  politique  allo- 
inaiit.  ne  à  (iies-^en  le  5  juillet  1817.  fit  ses  études  à  l'u- 
niierfiil''  de  celte  ville  et  à  celle  de  Berne,  où  son  père 
était  nommé  professeur  de  clinique  en  t83à,  et  où  il  prit 
le  grade  de  do' leur  eu  médei'îne.  Après  avoir  cumuioucê 
à  étudier  la  chimie  sous  la  direction  de  L'cbiç,  à  Giessen, 
il  se  voua,  en  Suisse,  à  l'étude  de  la  géologie  et  de  ta 
zoologie  avec  Agassiz,  dont  il  fut  le  collaborateur;  publia 
quel(|ues  ouvrages  et  voyagea,  pendant  une  couple  d'an- 
nées, en  France  et  en  Italie.  Nommé  professeur  de  zoolo- 
gie à  l'université  de  sa  ville  natale  en  1847,  il  prit  une 
part  active  A  la  révolution  de  18i8  et  fut  élu  colontd  de 
la  garde  national''  de  tîiessen  cl  député  à  l'Assenibb-'C 
nationale  de  Francfort,  où  il  siégea  i\  l'cxtréme-gau  lie. 
Après  la  défaite  de  l'insurrection,  destitué  de  sa  chaire 
et  expulsé  du  territoire,  il  se  relira  en  Suisse  et  fit,  à 
Neufcliâtcl  et  dans  le  canton,  des  eoiireren'-es  sur 
l'Homme,  sa  place  dans  la  création  et  dans  l'histoire 
de  la  terre,  qui  lui  firent  une  renommée  euro|iëenne.  En 
1852.  il  était  nommé  professeur  d  histoire  naturelle  à 
l'universito  de  (ienève,  M.  Cari  Vegl  est  membre  hono- 
raire ou  .nssocie  étranger  des  Soci-tes  anthropologiques 
de  Paris  et  de  Londres  el  de  diierse^  autres  S<>ii  t  s  sa* 
vantes.  —  Ou  lui  doit  :  Embryologie  des  salmonés,  tiunc  U 


enflons     («fi;,  2  vol.);  '-'"'V,,';  ■'.,   ,,„!)'  /J(ii((es  su'- 
iOcéanet  la   !^f'''l\'"-'-''fj:}ffki):  Scène.':  d.  ta  «ie 
le,  animaux  ».v«m     e,    ^^ ^.^^ s^rslition  (ISS:.):  ' 
des   ammauT  (lit,-!),  ^cM<  I         ,,,,,  „,„„,r„ii 

s»,.,«r<S'''6;M;^sProt'«"'i'«»,''«£f  ,,.;,,,;  „„  ouvrages 

Voisms-Lav..n,iè.e  ■''^f '  «  J '^  En  ocU,l,re  187),.!  se 
.lant  toute  la  'lu,-ec  <le  '  l-"P"«-,;'^,,,„  ,,our  le  .•a..to.| 
faisait  élire  au  (^"f"  , Ji  I  ,1  rép  bu'-ain;  .t  c'est  auss, 
de  l-avaur,  eoranic  .;""^'"  'V,,, '.„„„,i.m-  du  département 
en  rette  ^ai.lile  qu  .1  tla't  i^l"  '"•'■,„,■,,  ,„,„  '^u  rentre 
,„,  élections  du  30  pnv.er  18.0^    ;   '.lution  dclaCluuu- 

■„.o  des  députes  en  187-,  nias    ^  ^.^   ,,„  s„r 

;,.s  a,an,bres  à  l'ar.s  ^, .  "  f„^,,'„;  ,|n:,torial  de  M  .  de 
lenseigncment  supérieur     .^n.aml.u  .^  ^^^  .^^  ^.„^_ 

Voisins-La>ern.ere  expi.al  en  1^  *"  ,  „„vembre  188t. 
,eur  inamovible  contre  »^;  f^^^^,»  ' .  ^-edé.  -  U  a  natu- 
î-lSt  ^;rëinr'Jri>«pù.sio„  .es  pnnces^ 

VOLLON,  A».-,  peintre  fran^usne^  en^.8«^a 
l.vou,  est  élève  de  '.  "^'"J^,^",!,  "et  artiste  :  A,-l  et 
;,lle.'_  Ou  --ile  P''""!";!^»»  -euvi-e  de  début  au  Sa- 
,o..">.«"dise   nature  «'"'^^^/f^àll;  lietom-  .(..  »>'"- 

cAc-,  le  Singea  '''fj.'^'^lj^'iié,;  Porlrail  de  Pierre 


VUL 


VUL 
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;;c.„r;   /•/,  B..,mo.."'  r  *"-^;  1<°X de  Marseille,  Vor- 
du  Midi,  l'ol-au-lm  ('''i^'\l:X.,Vro  arMonH(II^S'^M 

f;^;r:^e/;::^f  >^ér^^«.  .^  «  ^--èn^x-Ue 

""tI^th  T  S-FROY  (de-l.  noinNi.vo    Fi^ux,  peintre  fran- 

Sn^i:,&:-^"^'e^^i£f,L--'^;:Ueif'd'l^^l^ 
i;;;;irirer:d-r.w-"r>çreenavc^.;^ 

tique  devenant  la  !'l"%f"'^%  ,"'',,„  mm.  Hébert  et  Bon- 
la'eanière  =''  ™'"'^'"'':'^V,'l'  ,?67  -  On  eite  de  eet  av- 
nal,  il  debi.la.t  au  halou   <l=  '8^-      A';,-;;,  chevreuils 

sur  la  ueuie.  "'^' '}'''' .pj'.'^li,  de  Tolède.  Allelaqede 
quols  sur  le^  bords  f"  l'':,''.f.f'.'-  nonuu/e  de  Chaillu, 
iœufs  à  .««'"'-■''''"■''^Cfj'c  .  ■*,  7m-"  cie  hnlainebleau 
le  Mutin  dam  le  "'"5.-"  ;"!'•  VoiiMi.ieWen"  r*''"*^'' 
fISlO);   Novembre  en   ^o' '■' /e   >  onju'  '^  ^_.   ,„ 

e   Commeuremenl  du  faqot    les   '"«''"^  ^'     i,^,.,,aqe, 

Chiens  ei  omenr  ^  «^.^ '»    ,,   ,„  („„d,  ,,.  A-eVmiffc  , 

«».,,  I"B";""-"'«Y°,'!'":"^  8-O^et  une    médaille  de 
\.  t^^^^  -'^coJé 'de  la  Légion  d't.nneur 

""".^PIAN,  EoM.  F.^.ux  A.r..».  mideciu   et  physio- 


logiste rran,ai.  membre  de^  HnstiJ^  ^^/l ''arist 
auteur    dramatique   ^Ip '""'J   ;  ■^'f'.'^.'édieale.  lieçu  doe- 

5  janvier  182G  «>  ?l""*''>é  T  ^  f  .''""^  '''  ''"'?  '" 
te.ir  en  1854,  pu.s  ,»g"^"Sf  'p(  ',e„,  à  la  chaire  d  ana- 
ISfiO,  il  devint  «"PPl^""' ''iVhoràme  du  Muséum  dlns- 


■  M.  Uermain  sec  o.  •■- 
M.  vulpian  lu.  u„  ■.■;—    V^     ,t    dans  une  pétition  rcela- 
très,  fur.-nt  dénonces  »"='„"';;  i  supérieur,  comme  pro- 
raaot  la  liberté  de  lensc.gnem^^^^^^^  ^   ^^^„^  i„ 

fessant  des  .'lo'^'"'"^^^';''';!  d-'ign6  rommealhèe,  par 
reste,  eti  dé  à  personnellement  oeM„  ,.^  f,^,,u|, 

un  pl-elat  aujourd  hu.  .'!•''""  'f  ^^,^  ;j,nsén"-"'^<--  ^'"'S^-' 
avait  bien  failli  1.>;V  ",^,^P  "i,™  de  l'Académie  de  me- 
eela  M.  VuliJian  cla.t  élu  "'""'X  ";,  pA-adémie  des 
decine  en  mai  1869,  pu.s  mem  e  d»"^  ;  ,g76.  n  a 
s'ences.  en  lemplacemen   d  And.al     e^2^,  ^^^  ^^   ^^^^^ 

quitté  la  chaire  d  anaton  e  ,^''°=i^  comparée  cM-eri- 
de  médecine  pour  «"''J,^,  l',,  "en  lS7i,  et  est  devenu 
mentale,  qu'il  "•',';';P'=.,V'"^"f  je  pHotel-Dieu,  et  doyen 
médecin   de  la   '-''"'■"' >'",f„t  de  WurU,  en  1875;  mais 

de  la  racullé,  '^"  «"^Pf  -^l'ant  P''-'"""  """■,"  "",'  s 
do    nouvelles    »  '»1""%  '  je^nieres  fonctions,  dans  les- 

3'S- .884,   M.  ie  dof-  taorï  S'o'nt'l'éta.  etiùt 
dort,  auprès  du  comte   de   in  ^,.^,,ji.,i,e  perpétuel 

des  lors  désespère.  -    1  »    "'^^/les  sciences  physiques, 
de  l'\eadémie  des  sciences,  pom  dcccd-. 

îe^iO  mars  1886.  en  «-P  ^    ™       ,t,ys.co,..(ai.'ev..  thése 
On  a  de  ce  savant  :   Oe'  /"""  „ii„sioloqie  r"""'" 

d'agrégation  (1860);  •'■■.''?''"' '.',," 'faites  au  Muséum 
è(  comparée  du  '«""iP''"  U^-:^o^^oleur  ^  <«"-'•. 
,1866,;  ieço.w  "'"-  .\ZTè  de  n^wilal  i'  la  CharUe 
2  vol.);  C/ii.ir«  "'r'"„tme  ..".■i>ei«  !"««">'•  ,e"=; - 
fnis);  'W^Jt'Ié'loi  'd  nneu"  depuis  1869,  le  doc- 
t^;;rîu"i-»^été';rluotûcierenl8,8. 


WAB 


WAD 


WAT 


WADDINGTOI^    Wu^..  ^-   ^î^f  1^  =  e^! 
l,ommedl':tat[.an,;ais.  sénateur  an.  ^^    |,  ^,^. 

e.t  né  i.  Saint-Kemy-sur-Avr^,  j^Cu,^  e  ^^^ 
cembre  1826,  est  hls  d  im  rahc  ^  ^^^i,.  „onnel- 
plaiso  établi  en  France  ,='  "^  ""..i^'ajontée  par  son  père, 
femct.  à  sa  r'''i<'''''"'':;rrnt  en  A.°gletorre,  i.  l'eco  e 
,1  ,,1  ses  é■"'^V^.l'";;^'P:i'^  ;  l^mbridge  (collège  de  la 
de  Rugby  e  ,"  1  '"'\«'^''^, '•'"en  1849.  et  se  distingua  en 
Trinité),  où  .1  pr.t  f,»'  E'^f^^.JVn  France,  il  s'occupa 
outre  comme  canotier  Oc  je  "^'^  ,|,ie  et  fit  dans  ce 
d'études  de  """"S'"'""!''";  J,  ,„m,?^V  dans  l'Asie-Mineiu-c 
but  plusieurs    voyage.     not.;nm..n  5,o„,„re 

eu  ISSO  et  1862,  eu  A  igicter.e  ei  t  ^^„, 

Z  la  So.ieté.des  ''"'^Mna-re^  de  r  .  ■>  e  ;V^,,.^,  ^„  ,SS3 
brcdeVAcadé.n.e  'les'r.?,"1romi.e  candidat  au  li-rp: 
U  se  présenta  la  même  année  .  oro.  -.       |.^.  „„  ui.e 

lgisla\ir  dans  la  4-  -r''»"^''^'*»  .^e  de  b-  ".«rt  de 
olletiou   parliele    avait  l'eu  par    -  Tillancouit, 

M.  Geoffroy  de  ^';'''"^'L';,,"t'rne  l'était  i  cette  époque, 
,duslibé.-al  'l"e  M.^V  <^  Pé  rier  1S71  représentant  de 
ijui    l'emporta.    E  lu  Je    8   ^vr  ec    ,,^^^^^^^P^^  ^      ^^^^ 

pAisne  à  l'Assemblée    """«""^e.    .  ,|-„i,or.l.  mais 

M.  11.  W'"!,""?'™  rf^itiaU  le  parti  monarcliii.m.  cn- 
dés  la  bn  de  18.1,  il  'I".'"';  |./f„rme  répulilica.ne  et 
.stitutionnel  pour  se  '','  ''  ■,;',i'"J°  "  M-  Thiers.  U  « 
appuyait  franchement  '••'„l'°i'VT,"%t  fut  notamment  rap- 
partie  de  nombreuses  c".nn''SS'  '"s  et    m  ^^^^.^  ^^.^^ 

Lrteur  de  la  lo.  sur   e'  Çons  '^»  SJ '»  „^  en  ren. 

^Appelé  au  '-"l-'Cs  iimo,  le  ','"  mLi  1873.  M.  Wa  - 
placement  d.  »■  ,'''' f  .^'^V  M.  Thiers  et  reprenait  sa 

lington  50  relirait  le    .4  avec  ^  ,,  ,„^     „,,  . 

plaee  sur  les  b'mes    lu     «"''  ^Kt  de  pro  edure.  M.  H. 

^ues  questions  de  <•«•»'  •''Ptfàve,  les  républicains.  - 

\Vaddiigton  a  eonstammenl  vote  ave  1_^^^  ^^.^^.^   ^^. 

Il  a  été  élu  le  30  .l^'-'ye^,,'»;'^,',  "jja  ,"n  etdeSainl-Vall.er 
nateurde  lAisne.avec  '  ",'  «  ''^"i^,,,  u:di,,ue  dans  le  ca 
Ilappelé  au  n.iuis  ère  le    ;"s"-u    .  .^_1^^__^  1,^,  ,^,l,„„, 

binet  du  10    mars  IS.6.    e" J^e    1  Padminis- 

M.  W^'ddinslon  conserva  s... J..eleu  ^^  ^^^^^.^^^  ^„ 

tration  de  M.  Jules  ^""P'-'l,"  ",r  a  signalé  son  passage 
peu  brusque,  le  1 .  '"'',';';  5,  uliles  reformes,  mais 
!,„x  alVai.es  par  <le  """'  'e^'^J  demeurées  en  suspens  a 
^-ii.:r^^'^«^ac^.^arun,,é.onnage^ 

rêL^;^':t'^n?r.:^;^erol^"o"sUtOdanslade,.i 


t„,i„n  de  quelques  n^lheureu.  otnployé.  1»!^»»;,^^^, 
,.er  sons  le  rapp.  ,rt  '1"  _-'l'  feuille  de  l'instrue  ion 
M.Brunet,  a  vu  ajouter  a  sou  pj.  „-,.„tenda.l  r.en, 

publique  et  Jesbeaux-ars  au^iu  ^  ^_^|_.^  ,,,^  en 
les  cultes  auxquels  1!  par    s,a  t  f^^  e.^..^        ,j.^^,.j .  ^  „e 

av;dent  été  distraits      ...s  un  "  J   j.„„    protestai^  . 

les    iioint    laisser     sous    u     u"o         oremicr   au  l-enou- 

_  Rentré  au  pouvoir,  '""'"'' ,1  uufauro,  le  14  deemlrc 
,eros  dans  le  nouveau  e.'>h..net  "Jui .  ,  ^  ^^^^^^.^.^ 
1777,'  M.  Waddiiigtou  ass  lait  çomm^e^P^  1_, 
framjais,  au  congres  ''»  «^"  "i„i„„^nui  lui  perme  lait  de 
tion  d'Orient,  en  juiii  S'»,  '«'s  'O  l,^__^^^  ^,  __^^  ^^ 
conslatcr  au  retour  a  ■e"'''-';  '  „'éennes.  A  raïèncmc..t 
„„  des  grandes  l'U-sanÇes   e..rope    ._^    ^^_  Wa.ldinglou 

de  M.  Urévy,  M.  »"'"","  '"e,  ;4  lévrier  18:9).  l'ia-c 
accepta  la   présidence  du  e"'    c     >  s,„.at  en  ma- 

cntre  une  .  harabre  très  >'e.l'."l  l""";^^"f  j„  cabinet  était 
ZiS<  monarchiste,  la  P°'"'°'  '  ",  ',1  en  pa-licuber  dans 
'Irt  ditli  ile  en  ec'»'""  0-  a^  0   . .  ^^      ,^^^^^  „, 

la  question  du  .Pe"°"°"Jien  1  "un  vole  de  conliance  I,  . 
rilé  réactionnaire      et  bien    q  „.„on.  le 


■  I  „»  «cl  nÔ  H  Rouen  la 
ntiquo  français,  f  .^Vf ji^T^^it a  cmbra"s,é  la  carrière 
22  mai  IS3.^,y,af;.it   es  élu^e^  e^^^^^  Ancien  juge  .au  tri- 


;ïdS.ieil^.^Vxempb:des^,-^A|;:;;-3;:S:^^ 
bunal  de  '""•"';r^-'„,'"r    m     «irhard  Waddington  a  or- 


inre^ci  secrei.tuc  ">-  — 

naïuc', ;■,;•      „     m'   Ui.hard  Waddington  a 

de  commerce   d_e  Rouen.   "•  ^K'; h^^^  ^,^„,,i„e,,p,  nouv 


;,r^:aio„iu.ire;    et  bien    quun  voie^o.^  ^^^^^ 

ei,  été  accorde  par  la  ';  .;;V  '\e' 27,  rc.uetlant  à  H.  de 
2  décembre  1879,  .1  '".'.f.'s'^afTai'es  étrangères  et  la  pre- 
,r,eycinet  le  portefeuille  ■«  » ''/J^^^.sade  de  .ondres 
sidencc  du    conseil.    1'  /e^usa  ^^^   „^,,       au 

oui    lui   fut  offerte   alors,  Çt  UJ   un  „  ^^^.^_  ,,  „,. 

?oirs  duquel  il  fut    '■e';;'  l""-„'„V;„a,.dre  111  'i  Mpscu. 
sistait  au  '"uconnemcnt  lu  C'^c  A  e  ^^   République 

eomoie    ambassadeur    "''.'",     '"m  'waddington  accepia.l 
l,.ar,çaise.  -En  jui   cds„,v.,i,t,_^^^^_^^^^^^j,    Tlssot.    U  a 

S^Ï^^eô-^erir-U  poste  imq..an^ 

On  doit  à  M.  M.  ^^"''""S,"?  ns'r'i:  Mèlanqes  de  im- 
„„„o,'.U  de  vue  '<«'''!'•'"'' T^'/'iîl'àidil  de  Ihoclélwn 
'JnnUiqm  ei  de  /''''»'';;'' ,/c.ÛVi;agmcn!s  et  un  cou, 
(,S,U,  in-4"),  ■'^'^';,  'L  ,"  du  Vo',«-,e  «rc;.e'o(o,.'î.a-  e" 
menlairo:  la  co'»'" .»  '^  ^^  pi,,  lebas  (l8C.i,  ,n-4»). 
Orece  et  en   A  -^^"Xu,  honoraire   de  son  collège,  a 


ue  cnnuiei- .^    "-  .;,,.«  l.iltcries  d'an, ueru' """-eau 

„anisé  pendant  la  guerre  '''*  ■'«'•'je  geine-lnférieure, 
fystème  ser.ies  par  'e^  moh,l  -s  de  u  .  ,.,,^  _„^„. 

ei  y  a  lui-n.ên;e  *e™  e.  q"a  >,  -'-  ^^^^nt,  pour  le  can- 
|,c,5  du  Conseil  ge^^^'' "^"bTc  ,S71,  il  a  été  réélu  le.  4  o.- 
ton  de  Oarnetal.  le  8  ne'»";"  '■  ;,,,it  dans  la  3-  crco,,- 
,ol„.e  l'<-'l/',5'''l""'\^VeEons  du  20  jainMor  18,0. 
s,-ri|.liou    de  Roue..,  au«    «-lee,!  j  Waddinglo:. 

pour  la  (;ha,nlmi  '"ei/ep  «'■»', "„,,ie„ues  par  le  ean- 
Fut  eb,  par  H.Ml  ™''"  ' '^  '^'^î  d'E s",eval  ;  il  pnl  pl  '  »  au 
didat  conserviiteuc.  »' "e':"Y. „„r  so'rétair,-  de  «es  reu- 

d'li!îJ^'efll^%oîr:=-— "'"■"^' 
■uerre 


Uimbridge,  le  m  


.,■    pe 


WAGRAM    'P'';,::,Je^^   a...  ici.   pair  de    Frau.ee, 

AtKVXNnar.  '  «Mi'.'^j    ^emiaîe Us    du  maréchal  Rcrlh.c,-. 
ancien   sénateur  de    1  ."'''1'''*;,,.  '  Me  de  Fi-ance,   est  ne  a 
prince   de  Wagram    v,ce^  ..n.,aabl     1^^  ^^   ^^^ 
f'aris  le   U  septembre    SI».    A  .a  ^.^^,,,,   ^^  , 

1815,  il  l'crila  i^c  ses.  '"'^jJ'-'Kn  ,no  d  refusa  ave; 
Chambre  d.^s  pairs  'l''  „;;";,;  juger  le  prince  l.ouis- 
„ueb|ues-uns  de  ses  ''«  1  'i^;'';;,  ^^  ,.?  pairs  après  l'attei.- 
?iapoleon.  traduit  ;  e-'"  ,.'^1'^^^ alTairel.  puhli.lue,  par  1^ 
lat  de  Roulogne.  ';1"'V"  ,",.,■, ^  .u-  la  première  promo- 
rcvoUition  de  lévrier.  '1  ''  l"?;.,..  Rc  nouveau  éloigne 
tion  de  sénateurs,  eu  1""  «^^  ,'.';|'„,i„„  du  4  septembre 
T  la  s.  eue  P'^l''"!"!;,;;"  J.,i";.  du20  février  1876  dans 
1870,  il  se  P''es';"";\'"'\',ed  mais  il  échoua  avec  4, '19 
l'arrindisseinenl  de  1.0  l,e  1,  ■^'.'  .„„,,„,  ,.,.p,,bl,- 

^t  T'ï>'u  it'"-''  - '' "'■^"'^"""'-  ''°  '"  "'"'" 

';;;;,■„„„„,  depuis  1816.  ,u  N.t.m,     mtérate.ir 


272 


WAL 


et  nrchéolo^e  français,  né  à  Slêïîères  en  J805.  vînt  faire 
fon  droit  à  Paris,  puis  entra  aux  Arohires  où  il  devînt, 
pous  la  nionarohie  de  Juillet,  rhef  de  l.i  section  admini- 
stratÏTe.  Entré  au  département  des  roanusirils  ù  la  Bi- 
bliothèque nntionale.  au  romnien''emerit  de  l'Empire,  il 
en  e<t  devenu  ronserv.ileur  en  18iU,  puis  conservateir 
honoraire.  M.  N.  de  "Wailly  a  été  élu  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  cl  belles-lettres  en  ISil.  en  reni- 
plaremenl  de  Pastoret;  il  a  vrésidé  ce  corps  sarant  en 
1876.  —  On  d.it  ;"i  M.  N.  de  Wailly  :  Eléments  de  pa^ 
léof/raphi'f  (fSSS,  t  vol.  in^*);  Examen  entique  de  la 
Vie  de  saint  Louis,  par  Geoffroy  de  Beanlieu  (i844); 
Sodce  sur  GuîHainne  Ouiart  fi846);  le  23*  volume  de 
l;i  Collection  des  historiens  de  France;  une  édition  île 
X'Histoire  de  saint  Louis,  par  Jean,  sire  de  Joinville. 
texte  original  et  traduction  en  frinçais  moderne  (ISGo); 
Mémoire  sw  la  langue  de  Joinville  fi  8GSJ;  une  édition 
de  la  Conquête  de  Constantinnple,  par  Geoffroy  de  Vil- 
lehardouin.  teite  et  tradurtion  OSTO:  ;  Mémoire  sur 
Joinville  et  les  etiieignetnents  de  saint  Louis  à  son  fils; 
Mémoire  wr  le  Jiomant  ou  Chronique  en  langue  vul- 
gaire dont  Joinville  a  ref/rodnit  des  passages  ffS75J; 
j\i'otice  sur  six  manuscrits  contenant  Fouvrage  anongme 
coimu  sons  le  titre  de  «  Chronique  de  Raitis  »  (iST6). 
M.  Natalis  de  Wailly  a  collabore  laborieusement,  en  ou- 
tre, aux  ^PiHOire-ç  de  l'Académie  des  ins  riptions.  à  la 
fiibliothéqne  de  l'Ecole  des  chartes,  au  Journal  des  sa- 
rnuls.  à  la  Gazette  littéraire,  à  l'A^jtuaiVt;  de  la  Société 
de  l'histoire  de  France,  etc.  —  Uflicier  de  la  L  gion 
d'hotinour  depuis  1868,  il  a  été  promu  commandeur  de 
l'ordre. 

TVATin.  MûBBison  Reniscb,  jurisconsulte  américain, 
né  à  Lyme  (Connertiriit)  le  20  novembre  1816,  fit  ses 
ctndL'.s  au  collège  d'Vale.  se  fit  a  Imettre  au  barreau  en 
1837  et  alla  s'elahlir  dans  lOhio.  M.  M.  Waile  s'est  à 
peu  près  ex'-lusivemenl  criosacré  aux  devi.îrs  de  la  pro- 
fe>5ion  qu'il  avait  chois  e  et  dans  laquelle  il  s'est  ac- 
quis une  très  grande  réputation,  aussi  bien  par  l'hon- 
nêteté de  son  caractère  que  par  ses  talents  de  légiste. 
Choisi  I-.  mme  membre  du  c-  nseil  arbitral  réuni  à  Ge- 
nève en  1871-72  pour  juger  le  dilTerend  survenu  entre 
les  Etats-Unis  et  la  Grande-Bret*igne  au  sujet  des  cor- 
saires confédérés.  M.  Morissnn  R.  Waite  fut  appelé  à 
remplacer  M.  Chase,  di'-édé,  comme  président  de  la 
Cour  fmprème  (rhief  Justice)  des  Ktats-lnis,  en  1873.  En 
187G.  dans  la  question  d'arlùtrage  relative  à  l'élection 
préfidcntielle,  il  refusa  de  faire  partie  de  la  commission 
nommée  à  cet  elTet.  pour  que  la  politique  ne  puisse  être 
roèlee  à  la  justi  e,  dil-il. 

"WALDECK-RCUSSEAU,  P.ebre  JUjlbie  ïïfné 
Ebnest,  liommf^  d  Etat  francai-^.  fils  d-^  l'ancien  repré- 
sentant de  1..  Loire  Inférieure  à  li  Constituante  de  184S. 
amien  maire  do  Nantes,  mort  dans  celte  ville  le  17  fé- 
trier  1882.  est  né  à  Nantes  le  2  décembre  IS46.  Avocat 
du  barreaii  de  Nantes,  il  était  élu  député  de  la  1'*  cir- 
conscription de  l'arrondissement  de  Rennes  à  réle<"tion 
partielle  du  6  avril  1870,  né  essitéc  parle  passajje  de 
M.  Roger-Marvaisu  au  Sénat.  Il  se  fit  inscrire  au  groupe 
de  1  Union  républicaine,  présenta  à  la  Chambre  «n  pro- 
jet de  réforme  de  |;i  magistnture  et  fut  nommé  rappor- 
teur parla  commission  charg- e  de  l'examen  de  ce  piojrt. 
Réélu  dans  la  même  rircousi-riplinn  le  21  aiuit  ISsl, 
M.  Waldeck-Rousscau  erilrait  dans  le  cabinet  Gambelta 
le  14  novembre  suivant,  avec  le  portefeuille  de  l'intérieur 
et  quittait  le  pouvoir  avec  ses  collègues  le  26  janvier 
1882,  ayant  eu  le  temp.i  tout  juste  de  donner  des  témoi- 
gnages de  grandes  qualités  administratives  et  d'une 
rectitude  de  conduite  peu  cnmmunc.  outi-e  ses  qualités 
d'orateur,  déjà  c-nnues.  II  reçut  en  conséquence  le  même 
portefeuille,  augmenté  des  cultes,  daris  le  dernier  cabi- 
net ronstituê  sous  la  présidence  de  M.  Jules  Ferry,  et 
qui  a  gardé  le  pouvoir  du  21  février  JSS3  au  20  mars 
1885.  —  Il  a  été  élu  députe  d"llle-et-Vilaine  au  scrutin 
du  18  octobre  188.1,  et  a  voté  contre  les  propositions 
d'eipulsinn  des  princes. 

^VALiâACË,  At-rni»  Ri-fSEL,  naturaliste  et  voyageur 
anglais,  ne  à  Usk  (Monmouttishire'  le  8  janvier  1822.  fit 
ses  études  an  collège  d'Ilerlford.  1 1- entra  d'al  ord  chez 
an  frêro  aîné  qui  pratiquait  la  double  profession  de  géo- 
mètre arpenteur  et  d'architecte,  mais  il  le  quitta  bientût 
pour  se  livrer  à  l'élude  do  la  nature  dans  les  régions 
lointaines.  En  1848,  il  \  sUa  l'Amnrone  avec  M.  Rates  et. 
de  retour  en  1852,  publia  la  relation  de  ses  Voyiget  sur 
V Amazone  et  sur  le  Rio  AVyro.  et  un  petit  volume  sur 
le*  Palmiers  de  l'Amazone  et  leurs  mages.  Parti  en 
1854  pour  \isiler  les  lies  de  la  Malarsie.  il  v  demeura 
huit  ans.  M,  Wallace  a  publié  depuis:  V Archipel  de  la 
Malaisie  (2  vol..  2«  édit.  1860):  Contribution  à  la  théo- 
rie rf»;  la  sélection  nnttirellefiSlO);  Ites  tnîrarlei  et  dti 
spiritisme  moderne  ffS75J;  Distribution  géographique 
des  animavj-f  1816)  ;U  Nature  tropicale  (4878  J;\:\  Vie 
da}Lt  les  îles  (i880j;  Nécestité  et  but  de  la  naturalisa- 
tion den  terres  (  I88SJ,  et--.  ;  il  a  fourni  de  nnmbr.-ux  mé- 
moires «uarti -le<t  aux  publi<-at ions  des  Soei  l  s  linrieenne. 
zonlogi<|ue.  rthnnlu;;ique,  anthropologique  et  rii|..molo;,'i- 
€]»*•.  dont  il  fuit  pai  lie.  —  Il  a  obtenu  en  1H68  la  m>  daille 
royale  de  la  Socteti:  roy.de  de  Efiiidre<i  et  en  1870.  une 
med  lilte  d'or  de  la  Société  de  géographie  de  l'uris.  Kn 
i^^'i.  Inuiversité  de  Duldin  lui  a  ciji'eré  le  lîlre  huno 
ri(i)up  de  docteur  en  dmii  rJTil.  —  En  octobre  I8H6. 
M.  Alfred  U.  Wallace  >n  rendait  aux  Etats-Unis,  engagé 
à  donner  à  l'Institut  Eowell  de  Boston  huit  leçons,  ou 
l'Ttiirc*,  sur  l'hiBlnire  hntuitllc. 

WALLON,  MmKBi  ALXTAKDrts,  historien  et  homme 
il  l.l  ■(  daicdis,  am-jen  inini<>lrr,  fcnat' iir.  nu  à  Va- 
leii  irriri.s  I-  2J  de.-.mlr.  1812.  Admis  à  l'E  oie  nor- 
mal- •■uprnenr''  on  18:îI,  il  fut  reçu  abrégé  d'hi«Ioirc  en 
1834  cl  pniisat  reltc  clause  en  pn»vii.ce  pendant  six 
ans.  Iti  l-m.  M.  Wallon  eloit  rappelé  ;»  Paris,  nommé 
maiiii-  (N  V  r„i,  .r-  ifes  iï  1  Ecole  noriniile  et  suppléant  de 
Guixot  ù  ta  I  halrc  d'hi^loire  et  de  géDK<aphtc  modem'» 
à  l.l  S»r|mnne.  Membre  cl  secrétaire  <lo   la  commission 
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pour  l'abolition  de  l'esclavage  en  1848,  il  fnt  élu  par  la 
Gundeloupe    second    suppléant    à   l'Assemblée    consti- 
tuante, mais  ne  si.-gea  pas;  l'année  suivante,  il  fut  élu 
représentant  du  Nord  à  la  Législative,    le  neuvième  sur 
\ingt-quatre  et  siégea  sur  les  ban'-s  de  la  maj-  rllé  réa  ■.- 
lionnaire.  dont  il  se  sépara  toutefois  à  l'ocrasion  da  voti; 
de  la   loi  du  31    mai  (1850)  r.-stn  tive  du  suffrage  uni- 
versel, contre  laquelle    il    prot-^sta  non   seulement  en  la 
T'  p  lussant  de  son  vote,  mais  en  donnant  sa  démission 
de  représentant  :  acte  d'honnêteté  politique  bien  rare  et 
qui  peint  un   homme.  De>enu   titulaire  de   la  chaire  où 
il  suppléait  Gui/ot,  M.    Wallon    est    devenu  d.iven  de  la 
fa'-ulté  des   lettres    de    Paris,  dont    il    est    aujourd'hui 
déyen  h  -noraire,  avant  pris  sa  retraite  et    été  remplaei 
comme  'îoyen  par  "M.  Hiraly.    Il  a  été  élu   membre  de 
l'Académie  des  inscript  ons  et  belles-lettres,  dont  il  est 
secrétaire   perpétuel    depuis  janvier   1873,  en  18:J0.  en 
ramplacement  de   Quatremère   de  (luincy.   et   ne    s'est 
plus  occupé  que  de  ses  travaux  littéraires'  pendant  toute 
la   durée  de   l'Empire.  —  Aux   éle  tions  générales  du 
8  février  1871,  M.  Wallon  fut  élu  représentant  du  Nord 
à  l'Assemblée  nalionale.  le  vingt-cinquième  sur  vingt- 
huit;  il  si  gea  au  centre  droit,  appuya   la  politique  de 
M.  Thiers  et,  dans  la  discussion  de  Tordre  du  juur  ap- 
prouvant les  converti  us  sigm^es  pour  la  libération  anti- 
cipée du   territoire,  il   pruposa  un  araendemet-t  portant 
que  «.  M.  Thiers  a  bie»  mérité  de  la  patrie  «.  Il  |irit  part 
à    la    coalition    du    24   m;0    1873,   qui    eut   pour  cnsé- 
quence  la  retraite  du  premier  prési.lent  de  la  Républi- 
que et  appuya  la   politique  de"  l'administration  de  Bro- 
glie.    Mais    après    la    retraite    de    cet    homme    d'Etat 
(16  mai  1874).  M.  Wallon  se  rapprocha  sensiblement  du 
centre  gau -he  et  prit,  avec  une  résolution  qu'il  u'avait 
pas  encore  montrée,  une  part  a-tive  aux  discussions  de 
rAssemblée.  Le  23  juillet,  à  propos  de  la  disi:-ussion  de 
la  prop>>sit'on  Casimir  Périer.  il  présenta  et  d, 'fendît  un 
amendement  qui.  suit aut  sa  pro[»re  expression,  ne  pro- 
flamait  pas  la  République,    mais  la  faisait.  Cet  amende- 
ment fnt  repoussé,  aussi  bien  que  la  proposition  Casimir 
Perir-r.  Lors  de  la  discussion  des  lois  constitutionnelles, 
M.  Wallon  présenta,   et   cette   fois    fit   adopter  par  l'As- 
sembléfe,  à  une  voix  de  majorité,  un  amendement  d'une 
importance  bien   plus   considérable,  car   il  ne  se  borne 
pas  à  faire  la  République,  il  la  rend  la  forme  gouverne- 
mentale définitive  de   la   France,  en  dépit  des  casuistcs 
monarcliistes.  en  fixant  le  mode  de  succession  au  siège 
de    la   présidence  suprême.   Cet  amendement  est  ainsi 
conçu:  «  Le  président  de  la  République  est  élu  à  la  ma- 
jorité absolue  des  suffrages  par  le  Sénat  et  la  Chambre 
des  députés  réunis  en  Assemblée  nationale.  Il  est  nommé 
pour  sept  ans;  il  est  réeligible.  »  Les  termes  en  sont  fort 
nets,   comme  on  voit,  et  pfêtent   peu   â    l'interpréiation. 
il.     Wallon    forma    ensu'-te.  avec    M.    de   Lavergne,    le 
groupe   constilution'-l   intermédiaire   officieux    entre   les 
groupes  du  centre  droit  et  du  rentre  gauche,  ayant  pour 
oljjet  l'accord   des    esprits  libéraux  sur   le   terrain  répu- 
blicain. —  Appelé  au  ministère  de  l'in-tru  lion  publique 
dans  le  cabinet  du  10    mars  1875,  jM.  Wallon  y   marqua 
son  passage  par  plusieurs   mesures   libérales;  mais,  la- 
t  olique  fervent,  il  ne   fit   qu'une   opposition   molle   aux 
pretentiuos  cleric.des  dans  la  discussion  de  la   loi  sur  la 
liberté    de    l'enseiu'nement  :âupérieur,    se  contenl^tnt  de 

I  rotester  à  la  tril»une  contre  les  calomnies  dont  cett  ' 
dis-ussion  fournit  aux  clericiux  l'ocasion  d'abreuver 
riniyersité.  dont  il  était  le  Grand  maiire.  C'était  peu  :  ce 
n'était  pas  assez.  Aux  élections  des  sénateurs  inamovi- 
bles par  l'Assemblée,  quand  M.  de  Lavergne  avait  ac- 
cepté do  figurer  sur  la  liste  des  g.auches.  M.  Walloo 
s'éL-iil  laisse  porter  sur  la  liste  de  droite  et  il  allait  in- 
failliblemcnt  é  houer,  quand  les  gauches,  par  reconnais- 
sance pour  le  "  Père  de  la  Constitution  ».  s"empre>^séicnt 
de  linsci  ire  d'oifi  c  sur  leur  liste  et  l'élurent  le  IS  dé- 
cembre 1875,  le    soixante-douzième   sur  soixante-quinze. 

II  était  temps!  —  Les  élections  du  20  février  1876,  qui 
avaient  infligé  à  M.  Buffet  un  si  terrible  échee.  ayant 
nécessité  un  rhangemcnt  de  ministère  dans  ua  sens 
plus  libéral.  M.  Wallon  suivit  son  chef  dans  la  retraite 
et  fut  rempla.é  à  l'instructinn  publique  par  M.  H.  Wad- 
diiigton  dans  le  cabinet  Dufaurc.  du  10  mars  U76.  U 
siège  au  Sénat  au  centre  constituionnel.  Il  s'est  absteuu 
lors  du  vote  sur  la  dissolution  de  la  Chambre  des  dé- 
putés, en  juin  IS77. 

M.  H.  Wallon  a  ptiblié:  Géographie  politique  des 
temps  modernes  fl8S9);  De  l'esclavage  dans  les  colo- 
nies ft  847  J;\a  Sainte  Bible  résumée  dans  son  histoire 
et  daivtses  enseignements  fl854,  2  vol.)  ;  De  la  croyance 
due  à  l'Evangile;  Mémoire  sur  les  années  de  Jésus- 
Christ  fl858j;  Ifu  monothéisme  chez  les  races  .<témi- 
ques  (ISltOj;  Jeanne  d'Arc  (1860,  2  vol.in-S-;  nouv. 
edil.  1876,  in-4°  (hrom.  et  grav.),  ouvrage  qui  obtint 
en  18C0  le  grand  prix  Gobert  de  l'Académie  française 
et  dont  il  a  paiu  une  edilion  abrégée  en  un  volume; 
Epit'  es  et  Evangiles  des  dimanches  (i86ijf^{  les  Saints 
Evangiles  ( l8CSJ,\\véA  AcV>o?^^tif\\  la  Vie  de  Jésus  et 
.wn  Hourel  historien  (ISGi);  Richard  II.  épisode  de 
la  rivalité  de  la  Fr<ince  et  de  V  Angleterre  (  IS6  S,  2  vol.;; 
\  te  de  Xotre-Seigneur  Jésus  Christ  selon  la  concor- 
dance des  quatre  ëvangrlistes  (t 8 6ôJ;U  Terreur,  études 
rritiques  itir  la  Rendution  française  (187-!,  1  vol.); 
Saint  Loui'  et  son  tem/ts  (IS75J.  —  M.  Wallun  est  of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1868.  Il  a  reçu 
en  1878  une  nv-daille  d'or  pour  acte  de  sauvtago  ac- 
compli aux  bains  do  mer  des  Potites-Dalb  s  (.seine- 
Inférieure),  a\ei  l'aide  de  son  fils,  qui  reçut  pour  lo 
inrine  fait  une  médaille  d'argent. 

V/^ALTER,  JoitH,  publicislc  et  homme  pnlitiquo  an- 
j:lai9.  pM.prietairp  prin-ipal  du  ï't'mtft  et  peiit-lils  du 
fondateur  de  -e  juurual,  est  né  ù  Londres  en  l'-IS.  a  fuit 
ses  élutles  à  l'Anu  et  au  collège  d'Exclor  de  l'universït' 
d'tlxforil,  4't  fut  aclniiw  au  l>aireau  ù  Lincoln  s  Inn,  en 
18*7.  I»es  1843.  M.  Juhn  W.tller  se  nresenlait.  comme 
ranlidat  liliérat-eonser\ateur  à  la  (.hnuibre  îles  corn- 
munej,  h  Nottingham.  Il  échoua  celle  foifi.  miiis  fut  élu 
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en  1847,  le  lendemain  ni.-me  de  la  mort  de  son  père;  il 
a  représenté  ce  bour?  au\  Communes  jusqu'en  1850.  A 
cette  date,  il  fut  élu  par  Berks;  a]irès  avoir  échoue  aux 
élections  de  1865,  il  était  réélu  parle  même  bmrg  en 
I86S,  en  1874.  1880,  etc. 

V^ARD,  John  Qciscy  Adams.  sculpteur  américain,  né 
àlVbana{Ohio  le  20  juin  1830.  dune  famille  de  fer- 
miers. U  étudia  d'abord  la  médecine  et  l'anatomie,  puis, 
ayant  dés  sa  jeunesse  éprouvé  un  goût  très  vif  pour  les 
arts,  il  entra  en  IS50  dans  l'atelier  du  H.  K.  I  r -wn, 
s^-ulpleur  distingn-,  et  y  demeura  six  ;ins.  En  1861.  il 
ouvrit  lui-même  un  atelier  à  Nexv-York.  11  pa^sa  plu- 
sieurs mois  dans  le  Far-West  à  étu  lier  les  tspes  in- 
diens, ayant  dès  lors  le  projet  d'exécuter  son  magnifi  tue 
Chasseitr  indien,  dont  le  mo  léle,  terminé  en  1864.  fut 
acheté  et  coulé  en  bninze  pnir  le  Central  Park.  On  lui 
doit  encore:  un  Simple  troupier  du  7"  régiment,  Fitz 
Greene  Halleck  et  Shakespeare,  statues  en  bronze,  éri- 
gées également  dans  le  Pat'  central  d^  New-York,  et 
dont  la  dernière  surtout  lui  a  fait  une  réputation  considé- 
rable. Parmi  les  autres  œuvres  de  M.  John  Ward.  on  cite 
son  Bon  Samaritain;  Freetman,  monument  comm-mo- 
ratif  de  la  découverts  des  pro.-édés  anesthésiques;  la 
statue  du  Commodore  Perry  et  plusieurs  groupes,  bas- 
reliefs  et  médaillons.  —  U  a  été  président  de  rÀcadémie 
nationale  de  dessin  rie   1874  à  1877. 

WARNER,  ScsAs,  dite  Eli/jiueth  'Wetherell, 
femme  de  lettres  américaine,  née  :i  New-York  en  1S18. 
Son  premier  .-.uvnge  :  the  Wide.Wide  M'orld  le  Vaste, 
vaste  monde'  eut  la  plus  gran  le  peine  à  trouver  un  édi- 
teur; cependant,  lorsqu'il  jiut  enfin  être  publié,  en 
1840.  il  eut  un  succès  inouï  et  fut  traduit  en  plusieurs 
langues,  notamment  en  français,  forme  sous  laquelle  il 
obtint  é=ra  ement  une  très  gramle  cir-ulati.n.  Elle  a 
publié  dermis:  Queechy  ffSSSJ;  les  Coteaux  de  Shate- 
mnefiSÔSJ;  V  Echelle  d'or  ff8>>f);  le  Vieux  calque 
fiSf^SJ;  Melbourne- [/ouse  (t864);  la  Word  Séries 
(ISOô-CS.  3  vol.);  Qus  pouvait-elle  ?  Opportunités 
(f870);\z  Maison  de  ville,  les  Quatre  leçons  du  petit 
JackffS7fJ;  la  Petite  Annette  ff875J,  etc..  outre .  di- 
vers ouvrages  religieux. 

Sa  sœur,  Anna  U.  Wabseb,  aé  "rit,  sous  le  pseu  lonyine 
de  Amy  Lothr^p:  D<iliiirs  and  cents  (Ecus  et  sÔus, 
1852);  le  Gardien  de  mon  frère  (iS5^}f  et  toute  une 
s^rie  d'ouvrages  pour  les  enfants,  parmi  lesqueN  les 
Contes  du  Mont-Vinaigre,  formant  six  \olumes,  dont  le. 
dernier  a  paru  en  1871.  —  Enfin  les  deui  sœurs  ont 
é-rit  en  collaboration  plusieurs  ouvrages,  tels  que:  la 
Bibliothèque  'TEllen  Montgomery,  etc. 

WASH8URNE,  Elibd  Benjauis,  homme  p  litîque 
et  diplomate  américain,  né  ù  Livermore  (Maine)  le 
23  septembre  1816.  Entré  fort  jeune,  en  qualité  d'ap- 
prenti, dans  une  imprimerie,  il  ze  prépara,  tcut  en  tra- 
vaillant, à  l'etjUJe  du  druît.  et  alla  suivre  à  sa  majorité 
les  cour?  de  lé-'ijle  de  droit  de  l'université  d'Harvard. 
Admis  au  barreiu  en  ISi2.  il  alla  setablir  h  Galena  (llli- 
ntis),  où  il  nouait  plus  tard  d'intimes  relations  avei:  le 
tanneur  Giant,  capitaine  dcmissionnaire  en  1854,  qui 
devait  être  un  jour  prcsideut  des  l-Ilats-Unis.  Elu  par  le 
parti  wigh  représentant  au  Cmgrès,  en  1858,  M.  Wash- 
hurne  y  fut  maintenu  à  chaque  élection  biennale  j-js- 
qu'cn  1860,  A  celte  époque,  le  général  Grant,  étant  de- 
venu président,  appela  son  ani  auprès  de  lui  comme 
secrétaire  d'Etat;  îil.  W.ishbuine  ne  garda  ce  poste  que 
quelque*  semaiiies;  il  donna  sa  démissitin.  Fut  rempbicé 
pa'-  M.  Ilauilton  Fish  et  nommé  ministre  des  Etats-Unis 
près  la  cour  de  Fr.nue.  Il  n'était  pas  installé  depuis  un 
an  à  Paris,  que  la  guerre  avec  la  Prusse  éclatait.  Le  pre- 
mier à  saluer  la  République  française.  !e  4  septem- 
bie  1870,  il  se  pronon  a,  dans  une  réunion  des  représen- 
tants étrangers  tenue  chez  le  nonce  du  Saint-Siège, 
pour  que  le  -^orps  diplomatitpic  demeurât  auprès  du  gou- 
vernement de  la  Défense  n  itimiale,  quoi  qu'il  pût  arri- 
ver. II  prêcha  d'exemple,  resta  à  Paris  pendant  loutc  la 
durée  du  siège  et,  quoique  chargé  par  le  gouverncme:it 
allemand  des  intérêts  de  ses  sujets,  ne  cessa  de  mani- 
fester la  sympathie  que  lui  inspirait  ses  défenseurs  hé- 
roïques si  indignement  calomniés  depuis.  M.  Washburu* 
ne  s'elo  gua  pas  de  Paris  davaiitag.i  pendant  la  Commune, 
et  il  n'y  eut  que  lui,  parmi  les  personnages  considéra 
bles  qui  auraient  pu  faire  celte  tentative,  pour  interié- 
der  avec  énergie  en  faveur  de  l'archevêque  de  Paris, 
d''tenu  c  'mme  otage,  et  pour  rendre  à  cet  infortuné  pré- 
lat c:itholiqiie.  lui  prolestant,  une  visite  suprême  dans 
sa  prison.  Peu  de  représentants  des  puissances  étrangè- 
res se  Sont  a.'quis  au  même  degré  l'estime  et  la  rccon- 
nais'^ance  des  populations  et  «L-s  gouvornem  nts  auprès 
desquels  ils  sont  a'créditcs.  A;outons  que  l'Allemagne 
ne  lui  a  pas  montré  moins  do  reconnaissance  jrour  la 
manière  dont  il  remplit  1 1  miss  on  protectrice  qu'il  avait 
aiîceptee  envers  ses  nationaux  restés  ù  Paris.  —  Après 
l'avènement  du  suecesseur  du  général  Grant,  M.  Ilajes, 
à  la  présidence  des  Et.its-Unis,  M.  Washbu  ne.  dont  la 
santé-ne  fut  jamais  très  robuste,  donnait  sa  démission 
et  rentrait  aux  Etats-Unis,  ou  il  était  récemment  ques- 
tion de  sa  c,tndidatu''C  possible  aux  prochaines  cloctions 
présidentielles. 

TVEXLlf,  Alexaniuie.  publicïsto  et  littérateur  frin- 
çais,  ne  à  .Marm-mlier  (Alsa^'o)  en  1S13,  d'une  famille 
isra-dite,  fit  ses  études  en  Allemigne.  où  il  donna  des 
articles  à  divers  jouinaux  de  Leipzig,  Itertin,  Colo);nc  et 
Stuttgart,  et  rentra  en  rrance  en  1838.  Il  collabora  .!es 
l.irs  à  divers  journaux,  notamment  à  lu  Revue  du  pvoi/r^-.'i, 
au  Journal  des  écoles  et  ik  la  /tcniocratie  paci/îi/ue,  pour 
un  venir,  après  février,  {li  la  Gazette  de  F'-aace,  ayant 
d'abord  passé  quelque  t-mpsâ  la  Presse,  comme  réd.i-- 
leur  de  la  partie  etr.in(;éro.  M.  Alexando  Weill  a  pu- 
blié un  grand  mmibre  de  brochures  de  cîr  -onstanco  suc 
une  foule  de  sujets,  des  fantaisii's.  des  nouvelles.  de.< 
r<unnns  même,  sous  forme  de  /daravds  ou  réunis  vn 
volumes.  N..IIS  citerons-  Feu  et  /ïamme  (1815) ;  Feu  c  if 
tre  feu  (1846);    République   et    monarchie  (1848);  le 
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C^nie  âe  la  monarchie.  Debout  la  promnie!  (IS49J : 
Hoi  et  président  (I8il);\e  Livre  des  ro>s.  Histoires 
it'ivilloije  (ll:i;)\  Une  Mad.teine,  drame  eu  vers,  non 
reproseiile  (IS53)  ;  les  A/y""v.5  rfe  la  création.  Iradnit 
d.)  rU(>l)reu,  Schiller,  élude  lii'ilorique,  \' Ideul  ( ISii )  : 
Oumper.  nouvelles.  Contes  dnmour  (ISb6);  Lettres 
fraternelles  à  M.  Louis  Veuillot  (tSSS)  :  Mon  fils,  on 
l:-nouvel  Emile  (I!t6l);  Amour  et  blasphèmes,  poésies. 
Frohnij  fISSSJ  ;  Que  deoi'-ndront  nos  filles  ?  (IS63J:  le? 
Livres  de  Dieu,  Afotse  et  le  Talmud  (ISlii);  l.i  Parole 
nouvelle  (ISSÛj  :  Mes  batailles  (IS61):  Di-r  mois  de  re- 
roMion  (IS6S):  le  Justicier  (1869)  ;  Couronne,  Kme- 
raude,  le  Décrel  de  l'amour,  les  Français  au  XIX'  siè- 
cle (ISIS);  une  Vie  de  Schiller,  une  Histoire  des  Ana- 
baptistes. .\fa  jeunesse.  \e.%  Emigrés  d'Alsace,  Romans 
parisiens,  et-.,  ele.  (1874);  L'n  drame  d'amour.  /Ii'- 
inans  de  châteaux  et  de  chaumières  (ISIS)  ;  1'-  fiéme  de 
l'histoire  universelle (IST 6);  Vérités  absolues  (IS7I); 
y  Athéisme  déraciné,  etc.  ;  Ludovic  Boerne  (ISIS):  les 
Souvenirs  intimes  de  H.  Heine  fISSSj;  Paris-mensomie. 
publication  périodique  (1884  cl  suiv.);  le  Pnn(ci(e«<lr"e 
selon  Moise  et  selon  E:ra,  la  France  catholique  et 
athée,  rcpouse  4  la  France  juive  de  M.  Ilrumont  ; 
J':.:lairs,  tonnerre  et  ontlèei  (1886),  etc..  etc. 

WEISS.  Jean  Jacqdjs,   |ou«jiiiliste  et  liltéraleur  fran- 
çais, lils  du  chef  de  musique  d'un  régiment  suisse,  .-ilors 
en  garnison  à  navonne,  "ù  il  naquit  le  19  novembre  1827, 
débuta   dans  la  vie  comme  enfant  de  troupe.  Passe,  en 
temps  convenable,  dans  un  régiment  qui  tenait  garnison 
ù  Faris.  il  suivait  les  cours  .lu  collège  Louis-le-Grand  et 
se  préparait  pour  Saint-Gvr.  lorsque,    avant  remporté  le 
prix  d'honneur   de  philosb|ihie  au  concours   général  de 
1847,  et  cédant  évidemment  à  des  conseils  dont  il   né- 
lait  pas  en  état  d'apprécier  la  valeur,  il  renonça  à  la  car- 
rière militaire  et  entra  à  l'Ecole    normale.  Reçu   agrège 
d'histoire  en  1S50,  il  professait  ce  cours  au  lycée  de  La 
Rochelle,  lorsqu  il  repondit   dune  manière   assez  vive  a 
la  circulaire,    peu    convenable    dans    les    ternies,  qu  un 
inspecteur  avait  cru  devoir  adresser    aux  professeurs  de 
son  lycée.  Il  tut  rois  en  disponibilité,  el  il  n'y  aurait  rien 
d'étonnant  à  ce  qu'il  eut    alors  regretté  l'autre  carrière. 
En  tout  cas.  il  vint  à  Paris  (ISaô),   s'occupa  de  journa- 
lisme et  se  lit  rc-evoir  docteur  es  lettres  en  18b6.  Nomme 
à  la  chaiie  de  littérature  française   à  la  fa-ult^  d'Aix  en 
remplacement  de  Prévost-Parad.il.  il  y  rem|i.rla  de  bril- 
lants succès  avec  son  cours  sur  l'histoire  de  la  comédie 
on  France,  et  passait   l'année  suivante  à    la    faculté   de 
Dijon  comme    professeur   d'histoire.  11   y    poursuivit    le 
cours  de   ses  .succès    jusqu'en    1  SûO.    épr.quei  laquelle, 
ac'-eptant  les  propositions  d'Edouard  tîerlin,  il  entrait  au 
Journal  des  Débats  four  y  rédiger  le  bulletin    politique 
ù  son  tour,  et  y  écrire  entre  temps  des  .irlirles  politiques 
ou  littéraires  qui  furent    bientôt  très  remarqués.  11  col- 
laborait en  même  temps  à  divers  journaux    et   revues,  à 
la  Revue  contemporaine,  à  la  Rfviie  de  l'niitruction  pu- 
blique, à  la  Revue  des  Deu.x-Mondes.  à  l' Europe  artiste, 
au  t'oiiri-ier  du  Dimanche,  nolnmiicnt.  Enfin,  en    186., 
lil.  J.-J.  Weiss  fondait,  .avec  M.  Edouard  Hervé,  un   our- 
ral  d  opposition  ouverlemcnl  orléaniste:   I"    Journal   de 
Paris.  Mais  M.  Weiss  était  plutôt  un  |iarlenientairequ  un 
vrai  orléaniste,  aussi  à  l'avènement  du  ministère  Ollivicr 
(ianvier    1870).  accepta-t-il   de    îû.  Maurice  Richard    les 
fonctions  de  secrétaire  général  du  ministère  des  beauv- 
arls  ;  il  fut  en  outre   o  mme   conseiller  il'Elat  hors  sel- 
lions.—Ren.luàla  vie  privée  après  le4Sèptembre,  M.  J.-J. 
Weiss  rentra  dans  la  presse,   pour  romballre  la  Républi- 
que et  pas  pour  autre  chose  i  ce  qu'il   semble,    coll.bo- 
rant  successivement  i   la  Patrie,   au  Journal  de  Pans. 
au  Soleil,  au  Paris  Journal,   au    Gaulois,    au    Figaro, 
dans  ce  but  louable.  Elu  par  l'Assemblée   nationale    con- 
seillerd'Elat  en  juin  1873,  il  y  était  maintenu  par  décret 
du  24  juillet  1875;  ce   qui  ne  l'cmpécha    pas    de    i-onti- 
nuer  sa  campagne  contre  la  République,  surtout  pendant 
la  période  du  10  mai,  où  il  ne  cessa  de  provoquer,  dans 
Paris- Journal,  le  gouvernement  au  coup  d'Etal  que   tout 
le  monde  atten.lait,  lui    faisant   ainsi    plus  de  mal,  peul- 
ctre,  qu'il  ne  I-  méritait.  Apr.'s  les  élections  du  14  oct.i- 
bre  1877,  M.  Weiss  déclara   toutefois  se  rallier  à  la  Ré- 
publique, décidément  tricmphanle  ;  mais  avant  été  révo- 
qué comme  conseiller  d'Etat  en  juillet  )S:9.  il  reprit  la 
lutte    dans  le  Oaulois.   cette  fois.  Rallié   de  nouveau    .i 
l'avènemenl    du    cabinet    Gambetta  (14  novembre  1881), 
M    J.-J.  Weiss  élail  nomme    directeur  des   affaires  politi- 
ques au  minist.re   des  aflair.s  étrangères.   11  donnait  sa 
démission  le  29  janvier  1883,   tr..is    jours    .après    la    re- 
traite du  ..  grand  ministère  ».  reprenant  les  armes  en  at- 
tendant une  autre   occasion. 

On  doit  à  ce  remarquable  écrivain,  en  dehors  de  ses 
nombreux  articles  :  De  inijuisitione  apud  Romanos  Cice- 
rouis  tempore  et  Essai  sur  «  Hermann  et  Dorothée  »  de 
Cœthe.  thcs.-s  d-  doctorat  (1856);  Essais  sur  l'histoire 
de  la  litléralure  fi-ançaise,  recueil  .farticles  (1865). 

■WEKERLIN,     jEA»-R»riistE    Tu«odohe.     musicien 
français,  ne  à  l.oebwiller  (Alsace)  le    9  novembre  1821, 
d'une  famille  d'industriels.  Entre   en    1844  au  i:onserv,a- 
loire  de   Paris,  il  en    sorlil  en  1849,  se  produisit  comme 
chanteur  dans   les  salons  et  les    concerts  et  publia   des 
lors  quelques  mélodies.    En  1847,    il  avait   fait   exécuter 
aux    lonicrls    du    Conservatoire    une   grande  s<ène    hé- 
roïque   intitulée    Itoltand.    En    1853,    il    fondait     avec 
M    Scgliers  la  f.oi.tc  de  Sainte-llécile,  dont  il  dirigea 
la  partie  vocale.  Il  lit  exécuter  par  cette  société  :  le  ^119»- 
menï  dernier,  oratorio  écrit  sur  le    poème   de    Gilbert; 
Eloa,  l'^liiiore.  des   Symphonies,    Ouvertures,  etc.  Il    a 
composé  eu   outre  plusieurs   opéras  de  salon  ;    Tout  est 
bien  qui  finit  bien,  l-s  Rerennnts  bretons  ;  et  .lonno  au 
théâtre  :l'Or«niin(i-,  au  Théitrc-Lyrique  (1853),  qui    lui 
nt  confier  un  livrd  en  trois    actes  dont  la    mort  de  Sc- 
veste,    le    directeur,  empêcha    la    représentation  ;     les 
i»ofme.5  de  la   mer,    ode-symphonie,    au    Théàtre-llalien 
(186(1);   les  Trois  noces  de  la  vallée  des  Batai-v,  opéra 
comique,  trois  actes,  eu  putois   alsacien,  au  théâtre  do 
Colmar(l8«3).   Le  nouveau  Théàlro-I.yrique    a    reçu  un 


wm 

acte  de  M.Wekerlin  intitulé  Aurés  Fonlenoij.  en  1876. 
On  lui  doit  un  grand  n..mbre  de  mélo.lies  publiées  en 
plusieurs  recueils.  En  1874,  il  faisait  exécuter  a  la  salle 
ri-yel  toute  une  série  d'œuvres  nouvelles  en_  ce  genre. 
p.armi    lesquelles    on    remi.rqoait    surtout 
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Alsace,  la 
Pesca.  le'ChanIdi  coq.  Minuit:  il  a  publié  en  cuire: 
Echos  du  temps  passé,  série  d'airs  anciens,  du  dounerac 
au  .lix-huilième  sièi^le  (1856.  ;  les  Cliansons  populaires 
despromnces  de  la  France  (IS63) :  Opuscules  sur  la 
chanson  populaire  et  .sur  la  musique  (ISlb);  .«i«i- 
cidiia,  extraits  d'ouvrages  rares  ou  bizarres,  anecdotes, 

51  J.-B.  Wckerlin  a  été  nommé  bibliothécaire  du  Con- 
servatoire en  septembre  1876,  en  remplacemenl  de  Féli- 
cien D,ivi.l.  11  est  chevalier  de  la  L.'gion  d'honneur, 

'WERDER  (comte  von\  Auodst  Cabi.  Faiinaicn 
W.i.Htvi  Leop.ili.,  général  prussien,  né  le  12  septem- 
bre 1808  enira  c.mme  volontaire  dans  les  gar.les  du 
cnr|is  eu  1855  et  fut  noram-.  l'année  suivante  se.-on  I 
lieutenant  au  l"  régiment  d'infanl-uie  de  la  gar.lc.  I)e 
1S33  à  1836,  il  suivit  les  cours  de  lAcadenue  militaire 
gén-rale,  pour  se  préparer  à  entrer  dans  l'et:il-niaj..r. 
et  s.Tvit  comme  nfllcier  d'état-major,  attaché  a  la  S"  di- 
vision de  pb.nuiers,  ,1e  1838  à  1839;  instrii.-teur  des 
cadets  en  1839-40,  il  entra  .'i  .elle  dernière  d.ite  au  bu- 
reau topographique  et  fut  prom.i  premier  lieutenant  en 
1842.  En  1S42-43.  avec  l'aut.iris,ilion  de  son  gouverne- 
ment et  celui  de  la  Russie,  il  prit  part  à  la  guerre  du 
Caucase  comme  ofli-ier  .lu  génie  et  fut  Messe  a  Kefar. 
En  récompense  de  ses  servi.-es.  il  reçut  la  croix  de  baint- 
Jean  et  l'ordre  de  Vladimir  .le  4'  i-lasse.  Promu  .'apilaine 
en  1846,  il  devint  major  au  33"  régiment  d  infanterie  en 
1831  commandant  du  bataillon  de  landwehr  .lu  43'  en 
1853,  et  licutcnant-cnlonel  en  1856.  L'année  suivante,  il 
était'appeb-  au  commandement  du  bataillon  de  fusiliers 
du  4"  régiment  d'infanterie  de  la  garde  ;  il  était  nomme, 
en  1858,  inspecteur  des  chass.Mirs  et  pr.^mu  colonel  en 
1S59.  tiuelques  mois  plus  tard,  il  était  nomme  membre 
de  la  direction  de  l'institut  mililalre  central  de  Berlin. 
Promu  major  génér,al  en  mars  1860  et  lieutenant-gcn-- 
ral  en  1866,  le  général  de  Werder  prit  part  en  j-etjc 
dernière  qualité  à  la  campagne  de  Bohême 
la  3'  divisi  n    d'infanterie    .lu    ,  .     ■■  , 

notamment  aux  batailles  de  Gits  liiii  et  de  Ivœnig:;r;et^«, 
et  reçut  l'ordre  du  Mérite.  —  Lorsqu  éclata  la 
1870-71,  le  général  de  Werder  fut  alla'  he  ,iu 
dément  supérieur  du  troisième  corps 
prince  roval  de  Prusse,  composé 
de  Wurteinbergeois.  mais  qui  ne  tarda  pas 
d'importants  renforts.  Il  investit  Strasbourg  et,  anres 
une  sommation  adressée  sans  résultat  au  commandant 
de  la  place,  général  Uhrich.  commença  le  borobar.le- 
mentle  24  août.  N..US  n'insislc.ons  pas  sur  les  r.ayases 
produits  par  les  projectiles  allemands  dans  la  nrialhea- 
reuse  capitale  de  l'Alsa.-e.  si  peu  préparée  a  la  .lelens.-, 
et  qui  la  forcèrent  ii  capituler  le  27  septembre  Le  .y\ 
le  général  de  Wer.ler  était  promu  général  d  infanterie: 
appelé  an  commiindement  du  14'  corps  d  armée,  qu  il  et,ait 
.harge  d'organiser,  il  marcha  sur  hpinal.  pins  sur  \e- 
soul  lenla  vainement  une  surprise  sur  Besançon  m,ar- 
cha  al  us  sur  Gray  et  s'empara  de  Dijon  le  31  octobre, 
après  un  combat  acharné. 

Le  gênerai  de  Werder  avait  partout  sigualo  son  pas- 


la  tête  de 

prin -e  Fredéri'-Charl 

■  1  et   de  Kœnig:;r;c 

la  guerre  df 

ominan- 

de  l'armée    du 

d'abord  de    Badois  et 

i   recevoir 


mais  il  abandonna  promptemenl  la  pralbiue  des  lois  pour 
la  littérature.  M.  R.  White    s'est   d'abord  plus  parl..-ulie- 


tu.les   sur  Sliali.-s| 
ntéressant  sur 


raie.  Il 
sujet. 


rem.'Ut  fait  connaître  par  ses 

a  publié,    en  1854.    un  ouvrag      --  ,.       .- 

intitulé:  the  Shnkespeare's  .w/io.'nr;  puis  un  Avsni  .wr 
la  composition  des  trois  partie!  du  "  flol  Henri  \  I - 
(IS59):  une  édition  critique  des  Œuvres  de  .S/ia'.e- 
speare.  en  12  volumes  (1857-641,  .>t  Shakespeare,  sa  ne. 
son  qénie  nS6S):  sans  parler  de  nombreux  articles  de 
critique  lilt-raire.  insérés  .lans  le  Piiliiains  Magasim. 
VAllanlic  Monlhhi  et  the  nalary.  Il  a  publie  en  outre  : 
Manuel  d'art  chrétien  (IS5S):  Hi/mnes  nalionaur 
(IStHJ:  une  édition  annotée  du  Rook  Hunier  flSbn  1: 
Poésie  de  la  guerre  civile  (ISHH);  le  -Vouée!  Evangile 
de  la  paix,  an.invme.  satire  des  événements  de  '"«''"''« 
de  Sécession  {186.));  les  Mots  et  leurs  usages  r ISiO); 
\' Anglais  vulgaire  (ISSO):  Opinion  d'un  Américain  sur 
la  question  des  droits  d'auteur  (ISSI);  V Angleterre  an 
dehors  et  au  dedans  (ISS5).eV.\\  est  également  1  au- 
teur de  Lettres  publiées  par  le  Spectateur  de  Londres, 
de  ISfi3  à  1867.  sous  la  signature  Yankee. 

Littérateur  très  distingu-.  M.  Richard  G.  Whiloncn  a 
pas  moins  cté  obligé,  pour  vivre,  de  remplir,  pend.ipt 
longtemps,  de  moilestes  for.cti  ,ns  ii  la  Douane  de  New- 
York,  qu'il  n'a.  du  reste,  abandonnées  qu'en  1879.  Au 
comnien  ement  .le  1877.  il  faisait  un  voyage  en  Europ.-- 
11  a  ete  nomnip  profe-seur  de  littérature  anglaise  au  col- 
lège .le  la  Cilc  .le  New-York,  en  juin  1877. 

'WIUTTŒK,  Job»  GaEESLEvr.  p.ièle    américain,  né  ;"i 
Haverhill  !  Massachusetts)  le  17  d--L-embre    1607.  Jusq.i  .1 
l'âge   de  dix-huit    ans.  il   exerça  la  profession   d  ouvrier 
agri.:ole  et   celle   de  cordonnie.-  i  l'occasion,  par  exem- 
ple en  hiver.    En  1852,  il  entra  dans  une  é.-ole  de  la  So- 
ciété des  Amis,  dont  il   est  membre,  et  en  1829  se  reodiit 
à   Bost.n,  capitale  .le    l'Etat,  et   y    devint    r-dacteur  de 
1' American  manufacturer,    puis,  l'année  suivante,  de  la 
New-England  Weekly  Reoiew.  oubliée  à  Hailford,  dans 
l'Et-at  de  Connecticnt.  En  1832.il  revint  à  son  pays  natal 
et  V  rédigea  la  Haverhill  Gazette,  tout  en  se  livrant  aux 
travaux  des  champs:  il  fut  élu  deux  fois  à  la  Législature 
de  l'Etat.  Nomme,  en  1836.  l'un  des  secrétaires  de  la  So- 
ciété   antiesclavagîste    américaine,  il  se    rendit  à   Phila- 
delphie et    prit  la  direction  du   Pennsylcana  Freeman, 
qu'il   cmserva    jusqu'en    1«4C.   A   celle    dernière    da'e, 
M.  Whiltier  retourna  dans   le  Massa-h.isctts  ctsetablil 
à  Amosbury,  0(1  il    a   toujours   rési  lé   depuis  et  .a  ete 
pen.l.ant  plusieurs  années,  correspondant  .le  la  National 
Era   de  Washington.  —  On   a    de   M.  John  G.  Whitlier  : 
Légendes  de  la  Nouvelle  Anqieterre.  en  prose  et  en  vers 
(ISSI);   Moll  Pitcher.   poème   (1833);  .Mnqg  Megone. 
poème  (18361;    Dallades  ( ISSS)  ;  Chants   de    mon  pays 
et  autres  (18131;  ['Etranger  à   Lervill,  prose  M845>:  le 
Surnaturel  dans  la  Nouvel  le-. Angleterre  (IS47):    Ex- 
traits du  ia-ru!i.t  de  Margaret  Smith    et  les  \  oix  de  la 
lilf.lé.    poésies  (1849);    Ancienv   nortrails    el  esquisies 
modernes,  les    Chants  du  travail  (ISSO);  \i   Cliapelle 
des  ermiles  cl  a. lires  p..esies.  un    Couplet    ""    "..,""-'^' 
(ISôS);  Melamies  et  récréations   littéraires  ( IS^iJ:  le 
Panorama  (IS5SJ;  Chansons  et  poèmes  du  iinys  (ISbU), 
En   temps  deqnerre.    elc.  po  s'ies(lS6;i);  Cliants  lyri- 
ques nationaux  (ISCÔ-OO,  2    vol.,;   la   Borne    <l'    ><"f' 
Maiid  Muller(ISOe);   la  Tente   sur  la  grève  (I ShT ) . 
Dans   les    montagnes,  et<:.  (mii);  Ballades  de  la  Xou- 
velle- Anqieterre.' Miriam  et  autres  poésies  (ISiU,  ;  1  d"- 
fancensll);  les  Pèlerins  de  /•ennsi/lranierl  aiilres  poe- 


près  d'llèri.70urt.  pour  y  attenlre  latLaque  de  1  ariiice  de 
feouibaki  (vovez  ce  nom).  On  sait  quel  fut  le  résultat  de 
cette  tenlativ;  desesp-ree.  sur  laq.i-lle  nous  nous  som- 
mes suflisamment  étendu  dans  la  notice  consa.-ree  au 
général  Rourbaki  ;  m.ais  ce  qu  on  sait  moins,  c  est  l.l  peur 
inspirée  aux  Allemands  par  ce  hardi  monyemeiil.  qu 
eût  réussi  .avec  des  troupes  solides  et  peiit;.'tre  p  us  de 
confiance  de  la  part  de  leur  chef,  et  nous  eut  ;  "n'!u|tsji 
u.,tre  tour  i  l'invasion  du  territoire  ennemi.  Lèche', 
U  un  pareil  projet,  .lont  il  semblait   que    la   reussile  fut 

évitai)  e,  fait  n 

■nêral    chargé 
îiiousiaste  fait  dans    son  pays. 


de  nos  frontières,  au    gén-ral 


inevital)  e,  fait  mieux  ompre.idre  l-  desesp.)ir  du  brave 
de  l'exécution,  ainsi  que  1  a.-cueU  en- 
surtout  dans  le  Su.l,  voi- 
sin de  nos  ironiieres,  au  b'='*  ,'."'  "■'  Werilor.  u 
crée,  ,i  l'occasion  de  ce  fait  d  armes,  gritnd  croix  de 
l'Aigle  rou»c  II  a  été  décoré  de  l  ordre  de  l  Aigle  noir 
en  fs7;i  en  Ihonneur  du  cinquantième  anniversaire  de 
son  entrée  dans  l'armée  ;  en  1879  il  était  admis  dans  le 
cadre  de  reserve  et  élevé  au  titre  de  comte  par  1  empe- 
reur. 


'WERTHER  (baron  von),  Cabi-,  diplomite  allcm,ind, 
néY  KœnigTeVg  le  30  janvier  1800;  fils  du_  ministre 
plenip..tenliaire  .L:  Prusse  en   Fr 


sous  la  Restaura 
tion  el  soiirie   gouVern'ement   de  Juillet,   il  acheva  ses 


é'rude7rpà''riret°cntra  dans  la  diplomatie  comme  attaché 

,  la  "galion  diiigce  par  son  P^' r^Ktn'.^ïnZ 
de  lé-.Uion  ;.  la  Haye,  puis  i  L.m.lres,  il  rev.^nai  ,  en  la 
même-  ualité,i  Paris  en  184m,  était  nomme  minis  re  ple- 
ûiioteEi'e  en  Suisse  en  .1842,  à  Athéoes  eu  .844  a 
Copenhague  en  1849,  i  Sainl-Petcrsboug  en  18a4  et  a 
Vienne  de  1859  i  1866.  I.orsoue  éclata  la  guerre  entre 
l'Auûiche  et  la  Prusse,  M.  3e  Werther  dirigea  le  mi- 
nis"èè  des  affaires  étrangères  pendant  l'absence  de 
"de  Bismark,  qui  suivait  le  roi  a  l'armée.  'I^'P"»»"- 
t  ài^  de  a  Prusse  au  traite  de  Prague.  .1.  de  Werther 
ep  ft  sou  poste  à  Vienne  après  la  pa.x,  et  v  devint  anv 
bassideur  de  la  Prusse,  puis  de  la  Confédération  de 
f  Al"leni:.gno  du  Nord  en  1869  el  1 870.  Nomme  ensuite 
de  rcmiiirc  d  Allemagne  a  Constant. nople, 
•  '-     au    début 


autre  en  1876.  -  ilitons  enfin  les  stvnces  A  '«•?"■'".''; 
la  Liberté  que  le  poète  a  env.iyées  de  sa   retraite  1  I  a- 
verhill  h    linaiiguration  .'i  New- York  de  la  célèbre  statue 
de  M.  liariliolJi,  le  8  novembre  ISSO. 
■WHYMPER,  EiivAB».  é.rivain  et  voyageur  anglais. 


ce-presi.lentde  l'Alpine  Club,  fils  d  un  graveur  et  aqua- 

■lliste  distingué,  est  na  à    Lon.Ircs  le  27  avril  184o.  m 

ses  éludes    à    l'-cole    de    Glareo  lon-House    et  sous  des 

mailres  parliculicrs  et  apprit  le  dessin.  Slais  ne  pouvinl 


rell 


heure"unë  série  .l'excursloos  .i"l':''"'î;"'f,I',".i"  "!;',"■ 
valions  qu'elles  ramenèrent  a  faire.  Eu  1861.  M.  Whym- 
per  gravissait  le  Mont  Pelvoui  (ll.autes-Alpes..  ,-onsidere 
comme  la  montag.ic  la  plus  hauto  de  Iran  e.  et  arrive 
à  son  sommet,  il  eu  de  ouvrit  un-  autre  plus  élevée  de 
500  pieds,  la  Pointe  des  Eerins.  ,lont  il  oper.i  I  .wension 
en  1864  ce  qui  lui  valut  son  admission  au  Club  Alpin. 
De  I86l'  ii  1865.  il  ht  une  série  d'cxp-?dilions  de  ce  genre. 


ambassadeur 
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il  a  été  mis  en  non-activité,  sur  sa   demandé,   au 
de  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte,  en  .avn 

'WRITE,  RicBinn  Cbast,  liltorateur  et  phibdogue 
anu^ri^n  no  à  New-York  le  23  mai  18i!2.  fit  ses  éludes 
i  università  de  celle  ville,  suivit  ensuite  des  c..urs  do 
médecine  et  de    d.oit  ol  lut  ad.u.s  au  b.rrcau  en  I8la. 


leva- 
ti.,n,  se  termina  d'une  '  manière  tragiiiuc  :  t™'  «'«* 
compagnons  de  M.  Whymper.  le  rev.  l.harles  lludson. 
M  llalow.  lor.l  Fran.is  Ib.uglas  et  un  .les  guides  j  per- 
dirent la  vie  (U  juillet  186  ii.  En  1867  1  intrépide  evplo- 
riîeur  se  reiidil  .Lan,  le  oord-.vuest  du  Groenland,  avec 
l'intention  ifexplorer  les  dépôt»  fossiles  dont  .elle  c„„. 
roe  est  si  riche  et  de  tenter  de  penelrer  à  l  inlerieur.  De 
celle  expé.lilion,  .  la  plus  extraordinaire  aventure  geo- 
graphiq.ie  qu'ait  osé  alfronter  unepers,vnne  "»  «--Ll'  '"'- 
?ant  l'appre.iation  de  sir  Roderick  Muicliison.  M.  Whym- 
per a  négligé  do  publier  une  relation.  ,.u..iqu  il  en  ait 
apporté  °les  c.ines  de  magnolia  el  des  fruits  de  divers 
«rbrcs,  preuve    évidente    .le    l'existence,  a    m 


époque 


arorts,  ntisu»':    '-'■"'"•  .-..,.-  ,  ., 

lointaine,  d'uno  va^g  talion  ^"^^^"^.-^^^.^^l^;;^^ 


auj..urdïliii  désolées  el  couvertes  d-  gla.-es  éternelles 
Cctt  ■  magnifique  collection  de  plantes  fossiles  rapp.)rlé« 
du  Groenlanil  a  été  décrilc  par  lo  l"'"f'-"'^"' ""'.''■;"' 
les  Transactions  de  la  P.iiele  rovale.en  1869,  e  une 
place  lui  a  olé  donnée  au  Musée  britannique  ou  elle  eil 
Llourd'hui  exposée  au  publi. .  En  1871,  Si-  Whymper  • 
publié  une  rolition  de  «s  voyages  dans  les  Alpes  soui 


27'(- 


WIL 


i-e  tilre  :  ScrambUs  amongst  the  Alps  in  the  years 
i8G0'69,  oDvmge  qui  valut  à  son  auteur  la  croix  de 
■  hevalier  de  l'ordre  des  SS.  Maurice  et  Lazare  d'Italie. 
En  1&72.  51.  Whyniper  résolut  de  renouveler  sa  tenta- 
tive d'exploralion  du  Groenland.  Il  se  rendit  en  Dane- 
mark et  quilta  CopenhngTie  pour  les  colon'es  danoises 
*lu  Groônl;  oil,  en  mai.  ity  employa  arec  intelligenre  le 
rourt  temps  de  l'été  ar  tiqtie  en  explorations  dans  les 
monla^rnes:  d'Ornennk  il  att''ignait  (iodhavn  en  septem- 
bre, montait  à  bord  du  Jiilianehaab,  bâtiment  employé 
pnr  le  g'ouverirement  danois  au  commerce  groënland;»!?, 
et  était  de  ret :nir  à  Copenhague  le  9  novembre,  chargé 
de  nouvelles  richesses  fossiles,  p;irmi  lesquelles  de  ru- 
rieiix  spécimens  de  bois  pétrinés.  En  1870  et  ISSO.  ilToya- 
creiit  sur  le  territoire  accidenté  de  la  République  de 
l'Kqoateur.  explorant  la  chaine  des  Ande-î.  fnisant  l'ns- 
rension  du  Chiraborazr^.  de  l'Antisana.  du  Cavambe, 
l'.i  Sinchola^'ua.  du  Coto'achi,  etc..  recueillant  en 
rif.-mîn,  comme  toujours,  de  nombreuses  collections 
d  histoire  naturelle,  sans  compter  les  croquis  et  les 
d.  ssins.  —  M.  Whymiier  est  membre  de  Ja  Société 
royale  géographique. 

"WICKERSHEIMER.  Gbaelss  Emile,  homme  poli- 
tique français,  ingénieur  dç9.  mines,  né  à  Strasbourg  le 
22  fi«rier  iSiO.  Elève  de  l'Ecole  polytechnique  et  de 
t'Ectle  des  mines.  Si.  Wickersheimer  servit  comme  vo- 
I  .ntaire  pendant  la  dtir^e  de  la  guerre  contre  lAUema- 
cnc.  Il  alla  ensuite  à  Garc;issinne  exercer  sa  proression, 
y  fréquenta  les  cercles  radica  jy.  devint  membre  du 
(Conseil  municipal  et  administrateur  des  hôpitaux  de 
f-clle  ville,  etc.  Aux  élections  d'octobre  18S5.  M.  Wicker- 
sheinier  fut  élu  député  de  l'Aude  au  scrutin  du  18.  sur 
!a  liste  radicale.  Il  a  pris  place  à  l'extrème-gauche  et 
\olé  l'e\ptilsioD  totale  des  princes.  —  Il  est  membre  de 
la  Sorirté  de  géographie  de  Toulouse. 

"WILLIAMS,  MosiER.  orientaliste  anglais,  né  à 
l;omb;ty  en  i^l9.  (it  se^  études  au  CoHéi'e  du  roi,  à  Lon- 
dves  et  ;iu  collège  Balliol,  à  Oxford.  Admis  au  bureau 
des  Indes  comme  emplovê,  il  suivit  les  cours  du  collège 
des  Iodes  orientales  dilayleybury,  remporta  tous  les 
prix  pour  Ie<  langues  orientales  e*t  retourna  à  Oiford. 
Kn  1844  il  était  norurac  professeur  de  sansTîl  à  Havlev- 
bary.  qu'il  ne  quitta  qu  à  sa  suppression  eu  iS5S,  dirigea 
1(!S  études  orientrdes  au  c -llcge  de  Cheltenham  pe-idant 
deux  ani*  et,  en  dén-mbr.*  ISôi).  fnt  nomme  professeur  de 
s  inscrit  à  Oxford.  Ses  i.rincipaux  ouvrages  sont:  àmm^ 
maire  pratique  de  la  langue  sanscrite,  et  \,  pour  l'usage 
des  etiaitaiitv  anglais  fiSiÔj  ;  nne  édition  du  drame 
sansTit:  \ikramorvasi  (1849);  un  Dictionnaire  an- 
glais-sanscrit (iSôiJ;  une  édition  annotée  du  drame 
de  S'akountalà,  texte  et  iraduclion  tittérale  ^1853]  ;  uue 
tradncti- n  libre  du  même  ouvrage  en  pr.se  et  vers 
anglais  'i%ôo)\  Rudiments  d'hindonsfanî,  avec  explica- 
tion de  l'alphabet  perso-araOe  (tS58j;  Etudes  histori- 
ques sur  rapplicaiion  de  l'alphabet  romain  aux  langues 
de  l'Inde  ;  une  édition  a-'uot'^e  de  l'ouvrage  hindoustani  : 
Bàgh  0  Bafiàr  en  cara-'teres  romains  :  Élément^  d'hin- 
doustani  (I8àù) ;  Histoire  de  Nala.  poème  sanscrit,  ave: 
traduction  du  doyen  Milman  et  un  vocabulaire,  et  la 
Poésie  épique  indienne  fi 863);  Dictionnaire  sanscrit- 
anglais  (i  87  S)  ;  la  Sagesse  iidienne,  oh  tableau  des  doc- 
trines religieuses,  philosophiques  et  morales  des  Hin- 
dous fi8'6):  \'  Hindouisme  (  i  S'il  )  ;  V  Inde  moderne  et  les 
Jndiens  fH78)  ;  k-s  Idées  et  ta  vie  religieuses  dans  l'Inde 
fiSS.t-SS.  2  v.,1.).  etc.  —  M.  Monier  VVillIams  est  mem- 
lire  de  l:i  r  lui-irt  des  soci'^tés  ..ri^nt. listes  d'Kurope  et  de 
lAmeri-an  (Iri.nlal  So-ietv  {'883).  Il  a  été  de-orc  de 
lonre  -te  IHmpire  in  ien  eu  IS80.  En  1E8I.  il  assistait 
au  l'ongres  des  «riei.lalisUs,  tenu  à  Berlin  en  septembre, 
comme  del»-ïu»>  de  l'InJe  anglaise. 

VTILLIAMSON,  Alexamdfb  William,  rhimiste  an- 
Rlais.  ne  le  I"  mai  182i.  fit  ses  études  en  Angleterre,  à 
Londres  et  à  Kcnsinglon  et  en  France,  à  Dijon  et  k 
•Paris.  A  dix-sept  .ans.  il  alla  étudier  la  chimie  dans  les 
ooiversites  allemandes.  d'Ht-idelberg  avec  Gmelin  et  de 
Giess-n  avec  I.iebig;  puis  il  revint  à  Paris,  où  il  étudia 
les  mathématiques  transcendantes  pendant  deux  on 
■rois  ans.  Nommé,  en  1849,  professeur  de  chimie  pratique 
au  Gollège  de  l'université  de  Londres,  il  y  a  remplace 
Graham  à  la  chaire  de  chimie  pare  en  1855,  et  a  con- 
servé jusqu'ici  ces  deux  chaires.  Les  nombreux  trav.iux 
du  savant  professeur  Williimson  lui  ont  valu,  en  1862, 
U  médaille  royale  de  la  Sncif-ié  royale  de  Londres,  qui 
l'admit  dans  son  sein  et  dont  il  est  ile^enu  scrétaîre 
pour  letrjngtr  en  1873.  La  même  ann^e  il  pré5i<lait 
l'jsscmbl  c  de  l'Associntinn  britanni'jue  pour  l'avance- 
m'-nt  des  «.'lances,  à  Brndford,  et  ftait  choisi  pour  tréso- 
rier de  l'Assoriation  en  |K74.  Le  do  leur  A.  Williamson 
a  de  deui  fois  président  de  la  Societ  ■  .  himiqu.'  de 
Londres  ;  il  est  en  outre  membre  de  la  t^o  i<*lt'  -himique 
de  Berlin  et  u  ele  tlu  correspondant  de  l'Institut  de 
Fian'-e  [Académie  dos  sciences),  le  24  noveml.re  1873. 
Kit  1875.  il  était  ap)>elé  à  ren<placcr  le  feu  docteur  Ncil 
Afiioll,  fiu  sénat  de  l'uniieraite  de  I.ondres  et  en  novem- 
hro  de  la  même  année,  il  éLiit  élu  correspondant  de 
I  Arnd  mie  dfs  scieu'o*  de  Berlin.  --  On  doit  au  doc- 
l»'«r  Willinni^un  de  nomhicui  travaux  sur  la  constitution 
dei  •■ch,  la  cnmpoaition  des  gaz  et  leur  analyse,  la  théo- 
ru*  .iti'niiqiic,  etc.,  etc. 

WUXS,  WiMUM  GoMMAM.  peintre  et  auteur  dramati- 
qu'!  irlindaK.  n-;  dans  le  comte  de  k'ilkenny  en  1828.  fit 
s'*5  fiu.l.s  au  ■olli'gedela  Trinité,  .'i  Dublin,  et  étudi.i  la 
P'-m'iii-  .;  I  A  ,,|.iiiio  rojalf;  irbindaisc-.  Après  quelques 
V'  'i(   C'itnm-    portraitiste,  a  DuMin  et 

■'  '  '■»  nitor  fa  U  lîlt'-rature  dramatique. 

"   '  ment:  l  Homme  d'Ailie  (I80ù)v{ 

Nnuio  ii...i,.^Kx  rhfûlr-  d.»  la  Kcinc  ;  Charles  /•', 
drame  hisi.,.,  |.|.-,  un  des  plus  grand  succès  de  M.  U.  Ir- 
*ing,  liirtciir  .t  f.iiKHi  do  l'autenr,  rcpr'senlé  nu  Ly- 
ccuui  deufc  ..nl«  r.rii  rons«<;uliveg,  sans  parbr  des  re- 
prises (U72i  ;  A'.»7*-n«  Aram.  nu  mf^me  théâtre  (  IH7.()  ; 
Mann,   rem*  U  Limée  ff674) ;    Ùuckinyham.  :,  VO\)m- 
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pic  (1875)  :  Jane  Shore  (1816)^  drame  historique  reprë- 
senlé  au  théâtre  de  la  Princesse  pendant  cinq  mois  pour 
commencer,  et  repris  en  1S77  avec  un  succès  plus  pro- 
ïoncT''  encore  ;  V Angleterre  sous  le  règne  de  Charles  II, 
au  tliéiilre  de  Drury-Lane  (sept.  18771  :  Olivia,  pîcce  en 
4  actes,  tirée  du  Vicaire  de  ^'akefieM.  an  Théiitre  de 
la  cour  f  18781  ;  Nel  Gimjnne.,  pièce  en  4  a-t-'s.  auRoy.alty 
et  Vanderdecken,  drame  en  vers,  ave^  M.  Percv  Fitzge- 
rald, au  Lyceum  (même  année)  ;  Guillouine  et  Suzanne, 
au  Théâtre  Saînt-James  (1880)  ;  Sedgemoor.  piè'^e  en 
4  artes  an  Sadlcr's  Wells  (1880,  et<-.",  etc.  M.  Wills  a 
écrit  en  outre  plusieurs  romans,  tels  que  le  Témoignage 
de  la  femme  et  Avis  de  départ,  qui  eurent  tous  <leux 
l'honneur  de  la  réimpression  aux  Etats-Unis.  —  11  n'a  pas 
pour  cela  abandonné  le  pinceau,  et  parmi  ses  portraits 
les  plus  rérents,  on  cite  ceux  de  la  princesse  Louise,  mar- 
quise de  Lorne  et  de  la  jeune  princesse  Victoria. 

WTLSON,  Damïi-,  homme  politique  français,  né  à 
Paris  le  6  mars  1840.  y  fit  ses  études  et  se  retira  ensuite 
a»  château  de  Ghenonceaux,  où  il  s'occupa  d'agri'ulture 
et  de  sport.  Aux  élections  législatives  de  1S60.  M.  Wils.-n 
se  présenta  dans  la  3*  circonscription  d'Indre-ct-Loire, 
contre  M.  Ernest  Slame.  candidat  du  gouvernement  qui. 
tenu  en  échec  au  premier  tour,  ne  jugea  pas  à  propos 
d'attendre  le  second  pour  se  retirer.  iM.  Wîlson  fut  élu 
en  conséquence  par  1*1,052  voix,  contre  6,455  obtenues 
par  le  nouveau  cou'^nrrent  que  l'administration  s'était 
hâtée  de  lui  opposer.  Il  siégea  à  la  gauche  modéré.>.  fut 
élu  secrétaire  du  (!orps  légi'^Ialif  et  prit  part  à  plusieurs 
dis-nssions  importantes  où  il  se  révéla  comme  un  ora- 
teur, non  pas  absolum'^nt  brillant,  mais  sympathique  et 
capable  de  se  fnire  écouttîr.  Il  vota  rentre  la  guerre  et  se 
rallia  au  groupe  Grévy  le  4  Septembre  1870.  Après  quoi. 
il  prit  le  commandement  d'un  bataillon  de  mobiles.  Elu 
représentant  d'Indre-et-Loire  à  l'Assemblée  nationale,  le 
cinquième  sur  six.  M.  Wilson  s'inscrivit  aux  grotipes  du 
centre  gau^h?  et  de  la  gauche  républicaine.  Aux  élections 
du  20  février  1876.  il  fut  élu  député  de  l'arrondissement 
de  Loches  par  8.274  voix  contre  7.334  obtenues  par 
M.  Paul  Schneider,  constitutionnel.  U  prit  place  dans 
leç  rangs  de  la  gauche  républicaine,  dont  il  a  été  scrê- 
taîrc.  ft  fit  partit^  à  peu  près  invariablement  de  la  Com- 
mission du  budget  à  partir  de  cette  année.  L'un  des 
363  adversaires  de  la  politique  du  16  mai,  il  fut  rcf'la  le 
14  of-lobre  1877  et  appelé*  an  ministère  des  finances 
comme  sous-secrét.iire  d'Etat  le  29  décembre  1^79.  après 
avoir  été  rapporteur  général  de  la  '•ommission  du  budget 
et    raiiporteur    du    budget    de    ce   ministère.     Réélu  le 

21  août  I8SI  par  la  niém«  rir^ons-'ription.  M.  D.  Wilson 
a  été  élu  déptlé  d'Inlre-et-Loire  le  4  octobre  1885,  et  a 
voté  l'expuls'on  des  prin<^es.   —  M.  Wilson  a  épousé,  le 

22  octobre  188J.  M"«  Alice  Grévy,  fille  unique  du  prési- 
dent de  la  lîépuhlique. 

WIXT  (de),  GoRNÉLis  Hensv,  écrivain  et  homme  po- 
lit que  français,  né  à  Paris  le  20  novembre  IS28.  M.  G.  de 
Witt  a  collaboré  de  bonne  heure  à  la  Revue  des  Dtiux 
mondes  et  publié  un  <-erl:ii')  nombre  d'ouvriigos  sur  l'An- 
gleterre et  les  Etats-Unis,  ;iinsi  que  quelques  traductions 
de  l'anglais.  Il  a  été  administrateur  de  diverses  compa- 
gnies industrielles.  Aux  élections  générales  de  lS6i  et 
de  1869,  il  s'est  présenté  sans  succès,  dans  la  3*  circon- 
S'TÎpiion  4lu  Calvados,  contre  le  candidat  offii-iel,  M.  de 
Golber'-Chabannais.  Elu  représentant  du  Calvados  à 
l'A^semblne  nationale,  le  sixième  sur  neuf,  M.  de  Witt 
siège  1  au  centre  droit  réa^lionnairp.  avec  lequel  il  a 
scrupuleusement  volé.  Aux  éle-tions  des  sénateurs  ina- 
m.vible^  par  rAsseuibl^re.  il  figurait  sur  la  liste  de  la 
«iriii'e  et  e-huua  avec  ses  amis  Le  20  février  suivant,  il 
Su  pré<ï<*nta  dans  l'arrondissement  de  Pont-l'Evèque  et 
obtmt  au  premier  tour  3,268  voix  sur  10.985  votants:  il 
se  r<'lira.  et  ses  voix  peruiirent  au  candidat  bonapnrliste 
de  triompher,  au  scrutin  de  ballottage,  du  républicain 
qui  avait  eu  une  importante  majorité  relative  au  premier 
tour.  —  On  cit'î  de  M.  Cornélis  de  Witt:  Histoire  de 
Woshingtoti  et  de  la  fondation  de  la  République  des 
Etats- Cnis,  précédée  d'une  Introduction  par  M.  Guizot 
(ISjo):  Thomas  Jeff'erson,  éti:de  historique  sur  la  dé- 
mocratie américaine  ftSSf);  la  Société  française  et  la 
Société  anglaise  au  XVIII*  siècle  flS64)  ;  Hiitnire 
constitutionnelle  de  V Angleterre,  depuis  l'avènijment 
de  fîeorge  Ilf^  traduite  de  l'anglais  de  sir  Thomas  Ers- 
kine  May  (1865);  Etudes  sur  l'histoire  des  Etats-Unis 
d'Amérique  f1S6S,  2  vol.),  etc. 

wl'1^1'  (de),  CowHAD.  homme  politique  français,  frère 
du  pr-*  Client,  né  vers  1825.  Grand  propriétaire  agricul- 
tcor.  il  possède  au  Val-Richer,  ancienne  rcsidcn'e  de 
Guizot,  son  beau-père,  une  \asle  exploitation  ngri-'olc, 
outre  une  ferm"  modèle  ii  Salnt-Ouen-le-Pin,  dnnt  il  est 
maire.  Ancien  prési'lent  de  la  Société  d'agriculture  de 
Pont-l'Evéque,  menihrt;  du  (*onsetl  général  du  (jalv.'idns 
pour  le  «  auton  de  Cambrenicr,  M.  Conrad  d.-  Witt  a 
et-  élu  dépiiié  du  Calvados,  le  4  octobre  I88.i,  sur  la 
liste  inoriar'hisle. 

"WriT  (dame  de),  IlEnnicTTE  Guizot.  femme  de 
lettres  française,  épouse  du  précédent,  fille  iniu-e  de 
l'an-icn  ministre  de  Louis>Philippc,  est  née  â  Paris  le 
r.  noût  1829  et  épousa  M.  Conrad  de  Witt  on  la.^i).  On 
tui  doit  un  nombre  prodigieux  d'ouvrages  géncralcm -nt 
'li^tiiics  â  lVnfan''c,  romans,  nouvelles,  ouvrages  d'edu^a- 
lion  et  des  tradu-lion-*  do  l'anglais,  d'ouvrages  religi-ux 
prote-t.inl'*  surtout.  Elle  a  on  outre  achp^c  l'/Zis/oïc-'  ih 
/•'mure  racontée  à  vies  petite-enfants,  l'Histoire  d'An- 
gleterre.etc.  ft877)  et  l'Histoire  contemporaine  ft879}. 
coronien  et""  par  son  pcrc.  à  qui  elle  awtit  on  quelque 
tiorte  servi  de  «ocr^tnire.  cl  d'ipres  ses  notes,  et  publi  • 
«ur  cet  hnmm»'  d'Eiat  :  Af.  Guizot  dans  sa  famill,-  ,f 
avec  ses  'i>nis  (1880),  etc. 

WOLFF,  Alrirt,  journaliste  et  littérateur  français, 
il'ortk'ino  prussicniie.  né  &  Cologne  lo  31  ilo^'omlire  IHiri, 
Df?>tirM^  nu  commcr  »■  par  sa  fumîllo,  il  puss.i  qn-lquc 
t<>mps  chez  un  négociant  purition,  puis  retourn:i  m 
Prume,  nù  il  s'occupa  de  littérature  et  de  dcs-tiu  d'illu- 
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slratinn  tout  en.  poursuivant  ses  études,  restées  înconi- 
plctes.  à  l'université  de  B  .nn.  Avant  écrit  un  Voj/atn' 
humoristique  sur  les  bords  du  Rhin,  illustré  de  dessins 
non  moins  humoristiques  de  son  propre  crayon,  cet  ou- 
vrage lui  facilita  des  relations  .tve-  tes  éditeurs,  pour  les- 
quels il  érri',  it  un  assez  grand  nombre  de  contes  et  de 
nouvelles  pour  l'enfan'-e.  Enfin  il  revennît  â  Pari<:  pti 
1857,  chargé  du  compte  rendu  du  salon  pour  la  Gazette 
d'Augsbonrg,  et  s'y  fixa  d'une  manière  définitive.  Après 
avoir  passé  quelque  mois  .^up^ès  d'Alexandre  Dumas, 
en  qualité  de  secrétaire,  M.  Albert  WolIT entrait  à  la  ré- 
daction du  Gaiifoi.?,  jnnrnal  satirique  hebJomad-iirc  d'une 
certaine  valeur,  où  il  fit  ses  débuts  oimme  journaliste 
français.  L'année  suivante,  il  entrait  presqnc  en  même 
temps  an  CharivaH  et  au  Figaro,  et  devint  bientôt  l'un 
des  écrivains  les  plus  répandus  de  la  petite  presse.  Lors- 
qu'à la  fin  de  l'Empire  la  petite  presse  se  fit  grande, 
.M.  Albert  Wolff  devint  un  des  principaux  rédacteurs  de 
l'Evénement,  puis  du  Figaro  devenu  quotidien,  avant 
collaboré  en  passant  au  Âain  jaune  (direction  AuréVien 
S -holl),  à  VAvenir  yialional.  à  Y (Jnivers  illustré,  etc. 
Pendant  la  guerre,  il  résida  en  Celgique.  où  il  publia 
les  Deux  empereurs,,  ouvrage  dans  lequel  il  cherche  à 
établir  que  le  règne  de  Guillaume  ne  sera  pas  moins  fatal 
à  l'Allemagne  que  celui  de  Nap-déon  II!  ne  l'a  été  à  la 
Fran- e.  De  retour  à  Paris,  il  soilirita  et  obtint  la  natura- 
lisation et  reprit  ses  travaux  de  journaliste,  collaborant 
à  divers  journaux  et  par  intermîltances  au  Figo.ro,  au 
quel  il  est  de  nouveau  attaf'hé. 

On  doit  à  M  Albert  Wolff.  outre  les  Deux  emnereur.'; 
fl87i):  le*;  Afémoires  du  boulevard,  recueil  d'articles 
(1«65)  :  le  Ti/rol  et  la  Carinthie.  récits  de  voyage  (1872)  ; 
Victorien  Surdon  et  V  «  Oncle  Sam  >■  ff873);  la  Haute 
noce.  la  Pauvre  netite  Franchko  fiSSôJ;  la  Capitale  de 
l'art  ffSSGj;  outre  plusieurs  rcucils  d'à' ti -les,  le  texte 
de  Flgaro-'iaJon.  etc.  —  11  a.  en  outre,  donné  au  théâ- 
tre :  le  Dernier  couplet,  au  théâtre  de  Bade  (1S60;  Un 
homme  du  sud,  avec  M.  Henri  Ro  liefort.  au  Palais-Royal 
(1862);  les  Petits  m}jstère.<;  de  l'hôtel  des  ve}Ues,  avec  le 
mêmf.  au  même  théâtre  (1863);  les  Aïémoii'es  de  Réséda, 
avec  MM  .  Rochefort  et  B.  Blum.  au  même  théâtre  (1865); 
les  Thuqs  â  Parï<t,  revue  en  3  actes,  avec  M.  Grange,  au\ 
Variétés  (I8G6);  Fin  courant,  un  a^te,  avec  M.  E.  Gondi- 
net.  au  Palais  Royal:  les  Points  noirs,  au  mêm*"  théâtre 
(1870);  Paris  en  actions,  à  l'Athénée  (1879);  Révisons! 
revue  en  3  .icles.  au  Palais-Royal,  avec  MM.  Blum  et  To- 
ch-e  (1884);  les  JVoitveautés  de  Paris,  revue  en  3  actes,  avec 
les  mêmes  '•ollaboraleurs  au  même  th-eâire  (1885); 
Egmont.  drame  lyrique,    â   rOpéra-Comique  (18S6).  cl'', 

"WOLSELEY  DU  CAIRE  (vicomte),  Gabnet  Jf^sarn. 
général  anglais,  fils  d'un  major  d'inf.mterie,  est  ne  ;i  Ir 
lande    en    1833.  Entré    au    service    militaire,   en    qualité 
d'enseigne,   en  mars  1S.S2,  il  était  promu  sticcessiveraent 
capitaine  en  1844,  major  au  00»  régiment  d'infanterie  eu 
1858,  lieulenant-coloncl  en  IS59,  et  colonel  eu  juin  1865. 
U  servit  dans  l'Inde    pendant  la  c<mpagne  de    1852-53  et 
reçut  une    médaille;  puis   il  prit    part   à   l'expédition  de 
Crimée  avec  le  00'  d'infanterie  légère,  s'v  distingua  tout 
parti i'uliorcment  et  fut  grièvement  blesse  au  siège  de  Sé- 
bastopol.  11  reçut  en  récompense  de  sa  brillante  conduite 
dans  cette  camp:igne,  outre  la  méd^dllc  deCi-imée.  la  croix 
de  la  Légion   d'honneur  et  ccHfï  de  Medjidié,  cinquième 
classe.  lîetourné   aux    Indes,  il  assista  au  siège   et  à  la 
prise  de  Lucknow.  à  la  défense  d'Alumbagh,  où  il  fut  cité 
avec  'doges  dans  les  dépèches  officielles,  et  reçut  le  bre- 
vet de  lieutenant-colonel;  en  1860,  il  fut  atti'-hé  à  l'etat- 
major  gcnér^d  de  l'armée  d'expédition  de  Chine,  campagne 
qu'il  fit  tout  erdière  et  pour  laquelle  it  reçut  une  médaille. 
Nommé  quartier-miitre  général    adjoint  au  Canada,   en 
1867,  il  pril  lo  commandement  de  l'cxpéiiition  envoyée  » 
l.i  Riiière-Rouge  contre  les  insurgés  de  Fort  Garry  (1870) 
et  fui  créé,  à  l'issue  de  cette  affaire,  chevalier  comman- 
deur «le  l'ordre  d'^s  SS.  Michel  et  George.  Nommé  adju- 
dant g  nér^il  adjoint  au  quartier  général  en  1871.  il  étail 
appc)r,  au  mois  d'août  1873,  au  commamlement  du  corps 
expéditionnaire  envoyé  contre  les  Ashantïs.  avec  le  rang 
local  de  major  général.  Le  12  septembre,  il  s'emharquaif 
avec  son  étal-major  à  Livcrpnnl,  pour  la  côte  occtilentalo 
d'Afrique.  Arrive  avant  ses  troupes,  il  commença  sa  mar- 
che à  l'intérieur,  dès  qu'elles  furent  débarquées,  envoyant 
à  l'est  et  â  l'ouest   des   colonnes  commandées  par  d'ha- 
biles olfi' iers,   pour  soulever   et  enrôler  les  indigènes 
aniis;   ils   y  réussirent  assez  bien,  quoique  les  Fantis  ne 
paraissent  pas   avoir    été   des  auxiliaires  bien   précieux 
pour    l'armée  anglaise.  Le  général   Wolseley,   après    de 
dures  épreuves,   dues   surtout  à  son   trop   de  confiance 
dans  la   supériorité  européenne,   et    des  succès  achetés 
beaucoup  plus  cher  qu'ils  ne  valaient,    dut  réclamer  des 
renforts  et,  aussitôt  qu'il  les  eut  reçus,  poussa   l'expédi- 
tion  avec    une  gramie  activité.  Vers   la   Un  de  j:iuvier.  il 
était  en  vue  de  Gnomassie,  capitale  du   royaume,  auprès 
de  laquelle   étaient   massées    les   forces    des  Aslianlis;  le 
5  fôiricr,    les  trotipes  anglaises    prenaient  possession    de 
La  capitale,  lo  roi  negro  faisait  sa  soumission  au  vainqueur 
et  consentait  a  nommer  des  représeutanl-;  i-h.irgés  de  <lebat- 
Ire  les  conditions   delà  pnix.  Le  géoé  al  Wol^ieley,  ce  ré- 
sultat obtenu,  se  retira  à  Adamsi  pour  alleudre  It-s  com- 
missaires   de  tlolfi-Calcali,  sachant   par  expérience    quo 
lu  saison    des  pluies,    qui  était  proche,  serait  inéutable- 
ment  falalo  à  son  armée,  et  se  disposant  en  conscquen^o 
à  quitter  le  plus  tôt  possible  ce  p:tys  inhospitalier.  Le  roi 
nègre  se  fit  attendre,  espérant  .sans  doute  atteindre  cetio 
saison  mortelle  aux   Européens  ol  reprendre  alors  sa  re- 
vanche.   Les   déinoiistralions   énergiques   du  gênerai  an- 
gl  lis  finirent  par  avoir  raison  de  son  incrtin,  «t  l'iirriMi', 
par  le  nord  do  Coomassio,  du  capitaine  Glovcrqui  n'avait 
pu  Jusque-I'i  réussir  ù  étddir  des  comraun'ieîtiions  avec 
lo    geneiid  en    c-hef,  étail  une    preuve,   cotte    fois,  de  sa 
«incerité.  Eiilin,  les  agonisse  monlrèrent,  le  tr;iite  fut  si- 
gne  et  l'armée   put    soinharquor  avant   la  uitiuvaise  sai- 
son. —  De  retour  en   Angleterre,  flir  Garnct  Wol>ftley  fut 
créé  chevalier  commaiuleui'  de  l'ortire  du  Bain;  il  reçut 
du    parlemout  des   félicitations   pulilii(UL's    et  v.w  nr'jseot 


WOL 

ilo  6îr>,oon  fr.;  Il  cilé  de  Lonilres  lui  décerna  le  droil  de 
Iidiirgcnisie  et  lui  fit  don  d'une  splemlido  épée  d'honneur 
dune  valeur  de  100  guinées,  le  22  oi-tobre  187*.  Au  coni- 
niencement  de  1875.  d  lut  ■  narj;.'  d'une  mission  à  la  colonie 
de  Natal,  pour  élucider  certaines  questions  d'adminisiia- 
lion  indigène.  De  retour  à  la  fin  de  l'année,  il  était  en- 
voyé en  mission  au  camp  du  grand-duc  Nicolas,  en 
mai  1877;  la  façon  dont  le  reçut  ce  grand  capitaine  dé- 
plut fort  au  général  Wolseley,  qui  s'en  plaignit  et,  âpre.» 
échange  de  iiolcs  diplomatiques,  reçut  satislaction  de  ce 
«  malentendu.  »  i       j     .-   i 

Entré  dans  le  conseil  des  Indes  en  novemlire  18. C,  le 
i-énéral  Wolsclev  était  aonimê.  le  12  juillet  1878,  adnii- 
iislraleur  de  lile  de  Chypre,  dont  l'Angleterre  venait  de 
nien.lie  possession,  et  en  juin  1879.  gouterneur  et  com- 
missaire supérieur  de  Natal  et  du  Transvaal,  charge  de 
conduire  les  opérations  militaires  contre  les  Zoulous  en 
même  temps  que  de  rcTg  miser  les  affaires  de  la  coloiii'-. 
S.\  mission  remplie,  il  était  de  retour  en  mai  I8S0.  Il  était 
promu  quarlier-mailre  gén.-ral,  et  en  a\ril  IS82  adjudant- 
général  de  l'armée  brilannique.  Nommé  commandant  en 
chef  des  forces  eipèiitiniiaires  envoyées  en  Fgypte  en 
ISS2,  le  général  Wolseley  était  put)  iquemenl  remcrrië 
par  le  parlement  des  premiers  services  rendus  tiar  lui 
d.ans  eette  eipedilion  et  créé  baron  Wolseley  du  Caire  et 
de  Wolselev.  dans  le  comté  de  Stafford.  le  30  novembre 
18S2;  il  reéevait  en  outre  le  grand  cordon  de  l'Osminiè 
des  maius  deTewfit  Pacha  et  était  promu  au  r.ang  de  gé- 
néral il'.arniée.  Les  affaires  d  Egvple  étaient  pourtant  loin 
d'élre  terminées,  puisqu'elles  ne  le  sont  pas  encore  ;  pour 
ce  qui  con  erne  lord  Wolseley.  il  quittait  la  terre  d  h- 
gypte  au  moi.s  d'août  18S5.  et  il  parait  que  son  gouver- 
nement était  satisfait  de  la  manière  dont  il  y  avait  conduit 
les  choses,  puis  qu'il  lelevait  .au  rang  de  vicomte  à 
son  arrivée   en  Angleterre. 

On  doit  à  lord  Wolseley  :  Relation  de  la  guerre  contre 
fa  Chine  en  1S60  et  d'un  court  séjour  à  Nankin  avec  les 
in,'\urnés  Tat-pinfi,  ainsi  gue  d'un  voyaga  (le  A'an/jm  n 
Ilnnkon  (IS6i)  :  Manuel  portalitdu  service  en  campagne 
(1169);   Système   de    manœuvres  mieux   conçues  pour 
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m'Ilre  nos  troupes  en  étal  de  se  mesurer  avec  une  armi!e 
continentale  (ISliJ.  La  rencontre  d'une  armée  britanni- 
que avec  une  armée  «  continentale  ..parait  être,  du  reste, 
le  cauchemar  de  lord  Wolselev  :  on  siit  qne  ■■  est  sur- 
tout grâce  à  un  mouvement  d'opinion  provoque  par  lui, 
et  pour  prévenir  une  invasion  des  Français  parcelle  voie 
.Irange.  que  les  Iravaui  du  tunnel  sous  la  Manche  ont 
clé  suspendus.  On  doit  encore  à  lord  Wolseley  une  élude 
sur  la  France  considérée  comme  puissance  mdilnire.  en 
IS70  e'  IS7S,  et  de  plus  un  roman  :  te  Château  de  Mar- 
ley  (ISn,  S  vol.). 

•WOOD,  Henry  (dame"!.  Elu  Phicb.  femme  de  lettres 
anglaise,  fille  ainée  de  M.  Th.  Price.  chef  d'une  .les  prin- 
cipales raanufaclures  de  gants  de  Worcester.  est  née 
dans  le  comté,  vers  1820,  et  épousa  très  jeune  M.  Henrv 
Wood.  engagé  dans  les  affaires  maritimes.  Ayant  hérite 
les  goûts  littéraires  de  son  père  qui.  riche  industriel, 
n'en  est  pas  moins  un  ériidil  et  un  écrivain  distingue, 
îl»'  Wood  écrivit  de  bonne  heure  pour  la  presse  pério- 
dique et  c  llabora  notamment  au  Nev  Mnnihly  Maga- 
zine et  au  Bentley's  Miscetlany;  son  premier  roman, 
Banebury  House,  publié  en  1860,  remporta  un  prii  de 
5,500  fr.  offert  par  la  Ligue  de  tempér.ance  écossaise  a 
l'ouvrage  qui  eiposerait"le  plus  éloquemment  les  heii- 
reuT  effets  de  la  pratiiue  de  cette  vertu.  Elle  a  publie 
depuis  :  EasI  Lynne  (iseï).  traduit  en  français  sous  le 
titre  de  Lady  Isabet  ;  les  CAanniiiijs,  également  traduit 
en  français:  les  roiirmeiKs  de  M"  Halhhurton;  une 
Nuit  brumeuse  à  Ùfford  flSÔiJ:  William  Allair  ou 
la  fuite  en  mer.  omrage  destine  à  l'enfance:  IfJm- 
bred'Ashlydyat;  VOrguM  de  Verner  (IS'ÎS);  les  Filles 
de  lord  Oa'kbum.  traduit  en  français  par  M.  Léon 
Bochet.  en  1876:  Osumld  Cray;  Trevlyn  flold,  ou  l  hé- 
ritier du  sguiri  de  Trevlyn  {IS64J:  Mildred  Arkell 
ri 865 1;  la  Folie  d'Elster,  \a.Xeilte  de  la  St-Marlm 
/■IS66I:  le  Secret  dune  vie  (ISST);  Jloland  lorke 
n't6!>):\e  Te^ilaMCnl  de  George  Cant^rbury  et  Bessy 
Rane  (IS10);  Vene  Hollom  (ISU);  Dans  le  labyrin- 
the (ISIi);   le   Maiire  de  Grcijlands    (ISIS);   Edna 
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nSTSJ:  VAlibaye  de  Pomeroy  fISTS);  Johnny  Ludlom 
(IHHO);  le  Comte  Netherleigh  flUI):  Par  no,i^-m*mes 
(issS):  et.^  —  M"  Henrv  Wood  a  fonde  nue  rcvnc 
mensuelle  à  six  pence,  The  Argosy,  qu'elle  dirige  tou- 
jours. 

■WRIGHT,  Wniim.  orientaliste  anglais,  né  au  Ben- 
gale le  17  janvier  1830,  fit  ses  études  en  F.cosse.  à  Saint- 
André  et  à  Fife.  et  en  Prusse  à  Halle,  ou  il  se  voua 
tout  particulièrement  à  .l'étode  de  la  langue  arabe.  Il  est 
devenu  successive  ment  professeur  d'arabe  au  collège  de 
l'.iniver=ité  de  Londres  en  1S55,  au  collège  de  la  Tnnitc 
de  Dublin  eu  1856.  atta.-hé  au  département  des  manus- 
crits du  Musée  brilannique  en  1S61.  con^ervaleu.-ad  oint 
au  même  département  en  1869  et  professeur  d  arabe  a 
l'université  de  Cambridge  en  1870.  M.  W.  W  right  est 
agrégé  du  Collège  de  la  reine  à  Cambridge,  .tocleur  en 
iTis  ries  un  versites  de  Cambridge,  Dni.lin.  Edimbourg 
etSiint-AniIre  et  docteur  en  phil.>so|.hie  del'universit!  de 
Levde;  correspondant  de  l'Instilut  de  Fran-e,  de  1  Aca- 
démie impériale  de  Saint-Pétersbourg,  de  l'Institut  royal 
lombard,  de  l'Académie  royale  de  Berlin,  cl'.,  etc.  — 
U  a  publié  :  Voyages  d'Ibn-Jubair  (Leyde,  1852);  les 
quatre  premiers  liires  des  .4nn(ec(eî  surVhistoire  de  la 
littérature  des  Arabes  et  des  Maures  d'Espagne,  par 
Al-Mattari  (id..  1855)  :  le  Livre  de  Jonas.  en  guatre  ver- 
sions orientales,  ai-ec  «fosjuire  I  Londres,  1857);  Opiu- 
cules  arabes  (Leyde.  18591  ;  Grammaire  de  la  langue 
arabe  (Londres.  1839-6;,  2  vol..  2-  édit.  18T6i;  loEam,! 
d' El-Mubarrad  (Leipzig,  1864-SÎ),  édité  parla  Soiete 
orientale  allenianle:  Contributions  à  la  littérature  apo- 
criinhedu  Nouveau  Testament  (Londres,  1S65).  les  Homé- 
lies d' A  phraates  (ib..  IS'iQJ;  Lexique  arabe  rib.lSiOJ; 
Actes  apocryphes  des  apôtres  fib-  '47/,  2  vol.);  Catalo- 
gue des  manuscrits  syriaques  du  Musée  britannique  fib. 
'lS10-1i.  3  voL)  :  Catalogue  des  manuscrits  etiiiopiem 
du  Musée  britannique  (ISnj;  la  Chronique  de  Josue 
le  siijlite  (ISSIJ;  le  Livre  de  Ealilah  et  de  Dimnah 
(ISS3),  etc. 
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TfATES  Eoaosn  Hodgso».  lillératenr  et  journiliste 
soglais.  fils  dun  acteur  distingue,  qui  fulqu  Ique  temps 
directeur  du  theàlrc  d'AdcIphi:  il  est  ne  enjuillet  18.,l . 
Employé  au  Post  Office,  M  Edmond  Yates  y  a  ele  long- 
lemp.s  chef  du  bureau  des  rebuts:  il  n'a  quille  cette  po- 
sition pour  se  consacrer  tout  entier  aux  travaux  litté- 
raires, qu'en  mai  1872.  Il  a  publié:  Mes  endroits  favoris 
et  leurs  habitués;  Gaieté  et  cadence,  par  deux  hommes 
joyeux,  écrit  en  collabor-ilion  avec  feu  F.  E.  Smediey 
(IS54);  -Vos  mélanges,  avec  M.  R.  B.  Brough  (18o/-aS); 
oneédilion  condensée  de  la  Vie  el  correspondance  de  t. 
Matthews  l'ainé  et  une  Notice  sur  Albert  Smith,  récem- 
ment décédé  (1860);  Heures  après  le  service  (ISeiJ; 
En  rupture  de  liarnais  (ISSi);  Affaires  de  plaisir,  les 
Feuilles  de  service,  le  Gant  jeté.  roman(186D);  fin  bai- 
sant les  verges,  Terre  enfin  (IS66);  Naufrage  au  port 
(IS69);  le  Client  du  D'  WainurighI.  Un  sort  peu  en- 
viable (ISll);\iiL  Brebis  galeuse  (IS7S);  le  Drapeau 
jaunf(IS'3);  VEnée  menaçante  (ISli);  elc.  —  " •.  "^d- 
muud  Y.ates  a  érrit  en  outre  quelques  pièces  de  tlical.e: 
il  a  fait  pendant  six  ans  la  critique  dramatique  au  Daily 
Neii'S.  a  publie  pendant  quelqu.:s  temps  un  feuiUet.in  au 
Moming  Star  sons  la  sign,ature  de  «  Flâneur  »,  colla- 
boré assiilùment  à  r.4/(  the  Year  round  et  a  cte  direc- 
teur du  Temple  Bar  Magazine. 

Il  fit,  en  1872,  une  visite  aux  Etats-Unis,  ou  il  fut  assez 
bien  accueilli  pour  un  Européen,  .omme  conférencier: 
au  mois  d'octobre  1873,  il  était  accrédité  officielleuiut 
comme  correspondant  du  New-York  Herald  ii  Londres: 
mais  il  donnait  sa  démission  en  juillet  1884.  |  our  fonder 
le  World,  journal  .accueilli  par  un  Ires  vif  succès  et  dont 
il  est  le  rédacteur  en  'hef  et  l'unique  propriétaire. 

■yON,  Knuosi.  Cu<iii.Es.  peintre  cl  graveur  français, 
né  en  1836  à  Moulmarlre  (Paris),  est  élève  de  Lequien. 
Il  se  fit  d'abor.l  une  ropiitalioD  honorable  .-omme  gra- 
veur sur  bois  et  aqua-forlisle  pour  les  publications  il- 
lustrées, et  ses  expositions  en  ce  genre  lui  valurent  ut.. • 
médaille  de  2'  élusse  en  1872  et  une  de  3'  class..  en 
1874;  il  s'est  ensuite  dislingue  dans  la  peinture,  parmi 
nus  paysagistes  les  plus  estimés.  —  Ou  cite  principale- 
ment de  (et  artiste  :  un  Chemin  à  Veli:y  flSHlJ;  les 
B:iltes  Montmartre  en  IS70  (IS70);  les  Bords  de  la 
.S.iiie  près  de  Montereau,  les  Alouettes  (IS7S);  Un 
marin,  et  la  Biéore  dnut  Paris,  aquarelle  (l«"4):un 
Bras  de  Seine  aux  emiirnns  de  .1/oii(creni/,  le  Petit  Flot, 
ib.  (ISTB)  ;  Jour  d'été,  la  .Seine  pi-Kt  de  Gracon  fl.'i'OJ  ; 
le.Morind   Villiers  (1117);  Avant  la  pluie  (IS7S)  ;  le 
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Bas  de  Moiiligny,  Bords  de  '"  ^^'T'^J'ffJ'.ltf.'^: 
nalde  la  Villettè  pendant  l'hiver  de  IS79-S0  (ISSOJ, 
U  Rafale  (ISS3):  la  Dune,  Embouchure  de  l<]  Dive 
(ISS4):  la  Meu^e  à  Dordrecht,  marée  haute  (ISS.-,) , 
les  Pêcheurs  de  grenouilles  dans  les  jraeev  de  ViKer- 
ville,  le  Trou-aiix-Carpes  (ISSU),  etc.  -  M.  Yon  a  ob- 
tenu comme  peintre  une  médaille  de  3-  classe  en  8..;  et 
une  de  2>  classe  en  1S79;  il  a  été  décora  de  la  Légion 
d'honneur  le  10  juillet  1SS6. 

YOUSSOUF  IZZEDDIN,  prince  ottoman,  fi'' »'"" 
du  feu  sultan  Abd-i.l-Azis.  est  né  le  9  octobre  1S57. 
Pour  paraître  se  cnformcr  à  l'usage  qui  interdit  al  hé- 
ritier du  tpone  d'élever  ses  enfants  m.àl.'s  nés  avant  son 
avènement.  Abd-ul-Azis  éleva  «'"■-",  f," /°7';"„°j 
l'assentiment  toutefois  du  sultan  Abd-ul-Medjid  jusqna 
l'époque  où  il  succéda  à  son  frcre.  le  25  juin  1861.  ç  est- 
à  dire  insqui  lige  de  trois  ans  et  demi.  Le  jeune  prin-e, 
dont  le  père,  en  changeant  l'ordre  de  successi.m  au 
trône,  voulait  (lirc  son  successeur,  est  surtout  remar- 
quable, dit-on.  par  son  apathie  et  son  incroyable  igno- 
rance, avant  refuse  toutes  leç.ns  et  repousse  sans  mé- 
nagement le  premier,  le  seul  pre.e..tenr  qu  on  tenta 
jamais  de  l.ii  donner.  Cependant,  lors  de  la  deposil  on 
d'Abd-ul-Azis  ISO  mai  l»76l,  Voussouf  hzeadin  était 
muchir  ou  m:irecbal  et  avait  le  commandement  supérieur 
de  la  irarde  impériale.  On  sait  qu'il  fut  ce  J""-'»'  »','•;'« 
avec  son  père  i=t  enfermé  dans  un  pavillon  dépendant  du 
palais  de  Tcheragan.  auquel  on  donne  le  ""'V;  »'!?"''■; 
catif  de  Cage,  où  l'infortune  sullan  se  donnait  la  nmrt 
quelques  jours  plus  lard,  s'il  faut  en  croire  les  lufoima- 
tions  officielles. 

■ÏTUARTE,  Cb»bi.h  Emile,  litléraleur  français,  d'une 
fam.lle  duri„-ine  espagn..le,  est  né  à  Paris  le  .5  décem- 
bre 1332.  Il  apprit  d'abord  le  dessin,  puis  entra  dans 
l'adminisUation,  comme  attache  au  ministère  d  Etat,  et 
devint  su.-.e.sivemeul  inspecteur  des  asile,  impériaux 
puis  inspecteur  de  l'Opéra.  Collaborateur  assidu  des 
lors  à  la  presse  périodi.|Ue  française  et  espagnole,  par  le 
crayon  aussi  bien  que  par  la  plume,  il  "'«P.l^^;^'':,';'"; 
la  campagne  du  Maroc  entreprise  par  0  Donnell  en 
1859-60,  comme  .-.rr-spondant  .le  divers  journaux,  prin- 
cipalement du  Monde  illustré,  auquel  il  adressa  .le» 
croquis  et  .les  lettres  plus  tard  reunies  en  '"'';■"«•  " 
avait  naturellement  resigné  ses  fonctions  d  'nspeele.  r  de 
l'Opéra  p..ur  suivrecette  nouve  I ;■  carrier.-,  dans  laq.i.  le 
il  prit  hienl'.l  une  place  consid.;rable.  Eu  86  >.  d  .-uiMl 
l'eipedition  ,1c  Garibaldi  en  Sicile,  puis  elle  .!,■  I  arm  -. 
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italienne  dans  les  EtaU  ponlificaui  et  revint  en  France 
pour  prendre  la  ré.laction  en  chef  du  .1/onde  illustre. 
Pendant  la  guerre  de  1870,  M.  Yriarte  suint  les  opéra- 
tions et  la  rït.aile  sur  Paris  de  l'armée  des  Ardennes, 
comme  attaché  à  l'et.t-raajor  du  gênerai  Viuoy,  avec  le- 
quel il  suivit  également  les  opérations  de  l/"":»  'f 
Versailles  contre  la  C.unmune  de  Paris.  U  a  depuis  (.ut 
divers  vovages  en  Esuagne  et  en  Italie  et.  des  S;:;, 
explorait  la  Bosnie,  l'ilerwgovine  et  les  en Irees  li.n i- 
trophes  en  proie  à  l'agitation  msurrectionnelle,  d  ou  U 
adressait  des  correspondances  au  XI.\'  Siècle  et  a  plu- 
sieurs autres  journaux. 

M  Ch.  Yri.irle  a  collaboré  en  outre  au  Jfoiiileur  uni- 
versel.  officiel  ou  non,  au  ^.'Sforo.  au  Grand  Journal,  au 
Temps,  au  XIX-  siècle,  à  la  \'ie  pariîieiin.%  au  iUoude  ii- 
lu-s/ré,  etc.,  elc  ;  donne  des  tra.lu  lions  .les  lilHrateur> 
espagnols,  notamment  d'Antonio  de  l-rueba  y  la  Quio- 
tanardeP.  Antonio  de  Alarcon,  de  lernandei  y  t,on- 
lalez.  el  publié,  sous  son  propre  nom  ou  s  .us  le  pseu- 
donvnie  .le  Miriuis  de  Vtllenier.  adopte  pour  la  première 
fois'daos  le  Grand  Journal  et  au.iuel  il  sut  donner  une 
grande  noloriete  :  la  Société  espagnole  ISbl /:J>ou-s  la 
tente,  souvenir,  du  Maroc  ri8S.V;les  Cercles  de  Paris 
(IS64J;  Paris  grotesque,  les  célébrités  de  la  rue  (même 
année)  les  Portraits  parisiens,  signes  .  Marquis  de 
Villeraer  »  (1865\:  Goi/a,  sa  vie  et  son  œuvre  (IseiJ. 
Nouveaux  portraits  parviens  et  Portraits  cosmopolites. 
même  signature  (ls70);  la  Vie  d'un  patricien  ^^  Vf:"'-' 
au  XVI'  siècle  (même  année);  les  Princes  dOrle.w 
(IS7I)-  les  Prussiens  à  Pans  et  le  18  mars;  h  Re- 
traite de  Méziéres  r««7/-/»;;le  P..n/am.  «;.••"«'; 
(a  nie  paHsienne  (<S7S);  ''«»■«■'«  Homieetl  Her.e- 
govine  (1876);  le»  Bord»  de  l' Adriatigiie  et  le  .Monte 
necro  'lS77)  Un  condottiere  au  \V-  .iiecte,  auqu.  I 
l'Aea.lèniie  fr.nrai.e  décerna  le  prix  Mareell.n  Cierlo 
(ISS-.)  J.  B.  .Villel,  noti.-e  biographiqu-  l~8al.  etc.  — 
M  Charles  Yriarle  a  et*  décoré  de  la  LegL.n  d  honneur 
le  9  aoiil  1877;  il  est  en  outre  commandeur  <1o  1  orilr.- 
d'Isabelle  la  catholique,  etc. 

TVON,  AnoLPiia,  peintre  français,  ué  en  ISl]  " 
E.bvviller  I  Lorraine),  Ot  ses  éludes  a  Melr,  et  vint  a  I  a- 
ri,  ou  il  devint  élève  do  Paul  llelaroche.  Il  débuta  au 
Sii.m  de  1841.  fit  l'année  suivante  un  voyage  en  l,o»>ie 
il'., Il  il  rapporta  do  nombreux  .-roquis,  et  reprit  I-  .m- 
,|c  s,.s  ex  visitions.  On  a  principalement  de  cel  aili-lc  . 
/',„/eai(  de  .1/- Ancefo/  (184});  Portrait  J"  ^'n"'»' 
I      \e;fiiayer  '  1.944):    le    fiemord.    de    Jud.l,  (1846, .  de 
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immlireiix  Dsssinv,  vues,  -jcènes,  et^'.  de  Hunsi"*  (1846- 
i84.s) ,  la  Bataille  de  fColiknwo  (fSôOJ ;  un  Ange  »îpckn 
f1852J;  le  Pn'nii'r  con.tt'l d'f^npri'Mnt  le^  Aines  ^1853); 
\^  Varpchi!  Xeij  en  nw^.ti--  ;  le«  Sent  nécfiés  capitaux. 
sôfie  He  des=ins  insi  ir^s  d«»  Dante  '1^53,  Kxp.  «ni»'.)  : 
Ij  Prise  df  la  to»r  de  Malnkoff.  son  ne-jve  li  pli*:  po- 
pu';nre;  Ic^  NOi'tr.tits  île  Mf'Unfjne  et  Je  .T/"*  MfUnqne 
(iS51);  la  flniaUe  de  Solfèrino,  Portrait  du  nrince 
i.iio^rial  fiSSI);  Magenta.  Evac^'ation  de'i  hle^si;s 
fi.l'jJJ;  Af.  Couder.  de5«iin.  et  un  autre  Porirnit.  ;"i 
liiiile  (1864)  ;    la    Prise    de  Mdlakojs  accompagaêe  de 
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la  CfOrqe  de  Malakoff  ot  de  ta  Courtine  de  Afiilal^off.  -t 
Magenta  <i867.  Rxp.  nniv.)  ;  le-î  Etats-llnl.t  d'Ainéri- 
que.  -om[>r><\t\nn  aM^'^orique  (ISTO)  ;  un*-  Hue  à  Con- 
.tfanlinonle.  Secrets  d'Etat  flRlfi);  .1/°'  la  comt'^sae 
de  Caen  .  pour  le  mn'^ée  f'-ndfi  par  ('•■tle  bienrutrï  -e  des 
artistes;  Cà^ar,  \-\  Charqe  dei  c  'irn^.ticrt  de  ft'ichs- 
hoffen  nsi^}:  Portrait  du  générât  Vinoi/.  grand 
chancelier  d-'  la  Léifinn  d'honneur  ;  Portrait  de  M.  Rnn- 
nehée,  de  l'A  cidéniie  nationale  de  mu-<!ique  f  iSlS )  ; 
Piirlrait?  d'  M.  Gntineau,  dénoté  et  de  M.  If  D'  Péan 
(i819);    de   M.    Henri   Martin  et    de  M.    Paul  Sert 
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(nSO);  Pot'frait  du  général  Forgemol  CfS85);  Poy~ 
trait  de  S  Etc.  Shn-Kinq-Cheng.  envoyé  e.rtraordi- 
nnii-e  et  ynini^lre  plêninotentinire  de  Chin>;  à  Paris,  et 
Portrait  de  M.  U    général    Pefit    (fSSS),   etc. 

M.  Ad  Iphe  Yvon  a  obtenu  une  médaille  de  i"  ''las^p, 
fn  1R48.  une  de  2'  -lisse  à  l'Hspi.sition  ii'nver<!cllo  de 
1855  et  à  relie  -le  tS67  et  la  médaille  dtm  ii<-ur  <'n  1857. 
I!  est  ofiicier  de  la  Légion  tl'honneur  il  •<\\\'^  1S67.  U 
a  élé  n<»mmé  praresseur  ù  l'Ecole  des  beaux-arts  en  no- 
vembre 1883. 
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ZACCONE.  PiEiiiiE,  lonianr'ier  populaire  françaif».  né 
à  Douai  le  t  avril  1817.  Fils  d'offi'"ier,  il  Tut  d'abord  en- 
fant de  troupe  et  (U  une  partie  de  «es  études  à  Brest; 
mais  l'âpe  \enu,  il  n''-prouv.T  pas  ie  désir  i|p  rontrarter 
un  nouvel  et  plus  sérieux  rengagement  militaire;  il  oli- 
(int  un  emploi  dans  I  a'lmini«ti';ttion  des  postes  au  mo- 
ment, ou  â  peu  prrs.  r.ù  se  posait  pour  lui  cette  grandi* 
({uestlon  d'avenir.  Kmployé  d'abord  en  Bretagne,  il  fut 
attaché,  en  184;!.  à  la  dir'Ction  p;ênérale  à  Paris 
M.  Zacconc  d^-bnta  dans  la  carrière  litldraire  à  vingt 
ans,  par  des  nuuvelles,  des  fantai-iies  et  des  vers  inçért?^ 
dans  les  journaui  du  Finistère  et  du  Morbiban  ;  il  lit 
représenter,  vers  le  même  temps,  un  vaudeville  au  théâ- 
tre de  Riest.  Venu  à  Paris,  il  publia  bientôt  une  quan- 
tité de  compilations  historif.i-dramatiques  et  de  romans. 
pour  la  plupart  en  collaboration  d'abord.  Il  a  depuis 
tourni  de  nouibrfuï  feuilletons  aux  journaux  politiques 
'!t  au»  feuilles  populaires  illuslrées.  Nous  citerons:  Epn- 
«ptes  historiques  de  la  Bretagne  (Brest.  1843);  ffistoire 
lies  sociétés  secrètes  politifjnes  pf  religieuses  f  iS47 J;ïcs 
'incriers  de  Paris  et  d*^  Londres,  avec  M.  Paul  Féval 
-1850}  ;  les  Mémoires  d'un  roi,  ave'  le  marquis  de  Fon- 
dras (1851);  Marguerite  et  Béatrix,  aveo  RI.  Paul  Fé- 
val ;  le  Dernier  rendez-vous  f185SJ;  le  Bot  de  la  bazo- 
rhe  fiSSSJ;  Eric  le  mendiant,  les  Mystères  du  vieux 
J'uris  Ct857J  ;  le  Notiveau  langage  des  fleurs  ,  les  Plai- 
sirs du  roi  OS55J;  le  IVoùvea'u  Paris  ((856).  le  Fils 
dit  ciel,  roman  rhinois  (1857)  ;  les  Deux  Robinso)is 
{(865);  les  Drames  des  catacombes  ;  les  Mystères  de 
nicêtre  (1864 J;  De  Batnaà  Tnggurt  et  au  Sfnif(l8Gô), 
le  Condamné  à  mort  (t8tJ6j  ;  le  Fils  du  forçat,  la 
Poste  anecdotique  et  pittoresque  (1868);  Histoire  des 
hagnes  (Î869);  la  Cellule  n"  7  (f870);  les  Brames 
f/f  l'Internationale,  les  Mémoires  d'un  commissaire 
de  police  (t87S-73);  Un  drame  sur  les  pontons 
(t87S)  ;  les  Misérables  de  Londres  (t874J;  les 
XhUs  du  boulevard  (1876)  ;  X Homme  des  foules  ^/.Ç77y; 
la  Vie  à  outrance  (i878)  ;  le  Fer  rouge  (t880j,  etc.  etc.; 
outre  beaucoup  d'autres  romans,  comme  les  i^j'e^ure?  de 
Paris,  publié»  au  Petit  Journal,  à  l'Evénement,  etc., 
lie.,  non  reproduits  en  volumes,  et  quelques  vaude\illes 
•  t  livrets  d'opéras  comiques  écrits  en  collaboration. 

ZASTROW  (von),  lUiNRicH  AiioLpH.  général  prus- 
M*-n.  no  en  181H.  entra  dans  l'arroee,  comme  cadet,  en 
1817  et  fut  munme  ^econl-lieu tenant  d'infanterie  en 
1810.11  avait  atteint  le  grade  de  niaj-tr  en  1848,  et  devint 
rapidement  lieutenant-colonel  en  1852,  colonel,  et  enfin 
inajor->.'cn*-raI  en  1  S;i^  et  lieutenant-général  en  1863.  Ku 
1H66.  il  fil  la  campagne  contre  l'Autriche,  à  la  tète  de  la 
11*  division,  fut  app>-lé  au  cuinmandcineril  du  7*  corps 
d'armée  c»  1867  et  (lomu  gen -rat  d'inTanteiic  en  li>i68. 
Au  début  des  lioslililes  entre  la  Kninc«  et  la  Prusse,  le 
gênerai  de  Zaïtn.w  prit  le  commandetiient  du  7«  corps 
de  la  première  ami  e  alb;maiidc,  dont  il  cunsiiiimît  l'aile 
droite  ;  ce  furent  ses  troupes  (lui  essuyèrent  {'.-i-liec  ap- 
pareutdu  3  aoilt.  »  Sarrebruck,  et  qui  re|irirent  leur 
tr.ip  érlalanle  revanche  le  0,  en  battant  complètement 
celles  du  g*néral  Proissard  à  Forbach.  Le  g  ncr.d  de 
/aslrnw  prit  part  avec  son  corps  d'armée  à  I  investisse- 
ment de  Metz  et  aut  combats  livré*  sous  cette  plac»- 
lusqu'à  la  ciipit-ilation  (27  oc|<,brt!f:  après  quoi,  il  all.i 
participer  aui  opérations  de  la  première  armée  dans  In 
Nord.  Après  la  signature  de  la  paix,  !<•  T'  .orps  lit  par- 
tie de«  troupes  docciipiiiion  dans  les  Ard^nncn.  qui  ne 
dev.ii.tit  être  évaf-uees  qu'en  mars  1873.  —  On  doit  au 
gênerai  de  Znstmw  une  traduction  o'Icminde  du  Aou- 
veau  traité  de  l'attaque  et  de  ta  défense  de\  places. 
Muivinu  le  système  de  M.  de  Vauban.  de  Desjnez  de 
Saifil.-^.ivin.  •'!  divers  ouvrages  oripin.tui  sur  la  même 
nialuTf. 

ZElLiENSKI,  STAMiKLAt.  compositeur  polonais,  né  à 
(irolkowi-  Il  a^.Illne)  en  1839.  II  cmmença  ses  .-ttides 
musicales  à  l.racuvi-'.  sous  la  dirccli.m  de  Mirecli.  ail  a 
le-  continuer  à  Prague,  en  185'',  a\.c  Joseph  hic  ci, 
i|ui  lui  eD!<etgna  I  h  irmonio  ot  le  CMUtrepoint,  et  com- 
pléta en  même  lenips  ses   études  h  l'université    de  celle 
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ville,  où  il  prit  le  grade  de  do-^teur  en  philosoobie  I! 
vint  ensuite  à  Paris,  y  passa  trois  années  à  peprectmn- 
ner  ses  études  musicales  théorii^ues,  sous  la  dirction 
de  Dam'-ke  et  retourna  en  Pologne.  M.  Zelen-ki,  riomm*', 
peu  après  son  retour,  prolesspur  de  cump-'sition  au  Con- 
servatiiire  de  Varsovie,  remdit  encore  aujourd'hui  ces 
fonctions.  -  Outre  de  nomlireux  morceaux  de  piano,  on 
doit  à  ce  compositeur  un  assez  grand  nombre  d'œ:ivres 
importantes  et  estimées,  entré  autres  une  symphonie  à 
gr.ind  t.rchestre,  eiêculée  au  Conservatoire  de  Prague, 
deux  autres  symphonies  de  concert,  un  trio  instrumental, 
trois  quintettes  pour  instruments  à  cordes,  deux  canta- 
tes avec  orchestre,  une  messe  avec  accompagnement 
d'orgue,  etc. 

ZEIaLER,  Jolks  Sylvain,  historien  français,  né  à  Pa- 
ris le  i2  avril  1820,  fit  s*'5  études  au  lycée  Charlenia- 
gne,  aborda  le  droit.  l'abandonna  bientôt,  et  fréquenta 
pendant  plusieurs  ann-cs  les  universités  allemandes.  De 
retour  à  Paris,  il  se  prépara  à  l'enseignement,  se  fit  rr'- 
cevoir  agrégé  d'histoire  en  1844,  docteur  os  lettres  eu 
1840.  et  alla  professer  l'histoire  dans  divers  lyc'es  tie 
provin^'e,  puis  à  la  faculté  d'Aix  (1854-58),  et  fut  rap- 
pelé à  Paris  et  nommé  maître  des  conférences  à  lEcule 
normale  en  1858.  M.  J.  Zeller  était  en  même  temps 
chnrgc  d'un  cours  complémentaire  d'histoire  moderne  à 
la  Si.rbonne  et  de  la  suppléance  de  M.  Roseeuw  >aint- 
Hllaire  à  la  cliaire  d'histoire  ancienne.  Il  a  remplacé 
M.  Doruv,  comme  pro>sseur  d'histoire  à  l'Ecole  poly- 
te'hrii()ue,  en  1860.  M.  Zelkr  a  été  nommé  inspecteur 
général  de  l'instruction  publique  le  2  novembre  1876. 
Il  a  publié  :  Ulrich  de  Hutteu,  sa  vie,  ses  œum-es,  soi 
époque:  histoire  du  temps  de  la  Réforme,  et  Sur  le  De 
considerationc  de  saint  Bernard,  thèses  de  doctorat 
(18411);  Uistoire  de  l'Dalie  depuis  l'invasion  il  et  bar- 
bares jusqu'à  noi  Jours  ( i85S)  ;  Episodes  dramatiques 
de  l'histoire  d'/tnlie  (tS55);  XA7inée  historique,  pu- 
blication annuelle,  interrompue  (1860-63,  4  vol.)  ;  les 
Empereurs  romains,  caractères  et  portraits  historiques 
(tS69);  Entretiens  sur  l'histoire:  antiquité  et  moyen 
âge  (1865)  ;  Entretiens  sur  l'histoire  :  moyen  âge 
(1867);  Rapports  sur  les  études  historiques,  à  propos 
de  l'Exposition  universelle  de  !8ti7,  aie-  MM.  tieotfroy 
cl  P.  Clcment  (1868)  ;  Italie  et  Renaissance^  entretiens 
sur  l'histoire  (1869);  Histoire  d'AlUmagne  (1872-78, 
4  vol.);  divers  travaux  sur  rAllema-^'ne  ;  les  Tribuns  et 
les  révolutions  d'Italie  (1874):  Pie  IX  et  Victor  Em- 
manuel (iS7P)  ;  Frédéric  II  (1885),  oV\  ~  Chevalier 
de  la  Légion  iflumncur  depuis  1863,  M.  J  Zeller  a  été 
l>riimu  iiflicier  le  14  octobre  1873;  il  est  en  outre  olli- 
cier  de  l'ordre  des  Saints  Maurice  et  Lazare  d'Italie.  — 
U  a  «"le  élu  nirmhre  de  l'A-adcinie  des  sciences  moral  s 
et  politiques,  en  remplac.  nient  de  Micheict,  le  :[U  mai  1874. 

ZOLA,  EuiLK ,  littérateur  français,  né  à  Paris  le 
2  avril  1840,  lit  ses  éludes  au  lycée  Saint-Louis,  après 
avoir  passe  sou  enfance  en  Provence,  avec  son  père, 
créateur  du  canal  qui  porte  son  nom,  à  Ais,  et  entra  pres- 
que aussitôt  &  la  librairie  Hachette,  en  qualité  d'employé. 
Chargi  des  relations  de  cette  maison  avec  les  ageiii-i-s  de 
publicité,  il  abandonna  ces  fonctions,  où  il  fut  remplace 
par  Louis  Asseline,  vlts  1865,  pour  se  consacrer  entière- 
ment à  la  litleraUrc.  M.  Zola  a  collaboré  à  divers  j<)ur- 
nau\  de  Marseille  et  de  Lyon,  ainsi  tpt'iiu  Figaro,  au 
(iai'loiv,  à  la  Vie  parisienne,  à  i'Evénement.  à  la  Tri- 
hune  hebdomadaire,  au  Petit  journal,  k  la  (floche,  à  ta 
Veritr.  -lu  Rien  public,au  Voltaire,  au  fiil  Blas.  etc.; 
et  publie  un  cirlain  nombre  de  romans,  remarquables  par 
l'esprit  d'observation  et  d'analyse  qui  y  est  d-'pense,  et 
aussi  i>ar  une  affectation  rêalistrqui  dépasse  souvent  le 
but  et  parfois  s'oublie  dans  des  mii'-vreries  romantiques 
tout  à  fait  inattendues,  mai*^  qui  ont,  en  tout  >-tat  de 
Cause,  uni-'  v;ib;ur  r^dle  peu  commune.  Ce  sont  fontes 
à  jVinon,  nouvelles  (IVti3);  la  (^onfession  de  Claude,  ro- 
man pbysiologiiiue  1 1865);  Mes  haines,  Mon  snlon,  le 
Vœu  d'une  morte  f  i86l>)  ;  les  .Mystères  de  Marseille, 
Thvrcse  Raquin ,  Edow.rd  Minet,  élude  hiograpliiquo 
et  critique  (1867);    Madeleine    Ferai  (1868 };  t^t  surtout 
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une  «utfe  d'études  de  mœurs  roliliq  ip«  et  so-i  des.  eu 
même  temps  que  "  physiologiques  •!.  intitulée  :  les  Rougon- 
Macquart.  histoire  naturelle  et  sociale  d'une  famille 
sous  le  spcond  Empire,  qu  on  a  appelée  sa  Comédie  hu- 
maine, et  qui  se  compose  d'un  nombre  de  volumes 
allant  en  augmentant  chaque  année,  dont  voici  les  titres 
respectifs  :  la  Fortune  des  Rougon,  la  Curée,  le  Ventre 
de  Paris,  la  Conquête  de  Plassans,  la  Faute  de  l'abbé 
Mouret,  Son  Excellence  Eugène  Rougon,  l'Assommoir, 
Une  page  d'amour,  Nana.  Pot-bouille.  D/aïs  Micalîn, 
Germinal,  etc.  (1871-1885).  —A  cette  longue  série,  non 
terminée  encore,  il  faut  ajouter  :  les  Xouveaux  contes  à 
Ainon  (1874);  des  nouvelles  disséminées  dans  divers 
journaui,  une  brochure  pro  do7no  suà  :  la  République  et 
la  littérature  (1879),  et-. 

M.  Emile  Zola  a,  en  outre,  fait  représenter:  Thérèse 
Raquin,  pièce  en  cinq  actes,  tirée  de  son  roman,  au 
théâtre  de  la  Renaissance  (1873);  les  Héritiers  Babour- 
din,  comédie  en  trois  actes,  au  théâtre  Clunv  (1874);  lo 
Bouton  de  rose,  au  Palais-Roval;  puis  V Assommoir,  à 
l'Ambigu  (1881);  Nana,  ib.  (1881);  Pot  bouille,  ib. 
(1883);  Germinal  (1885),  etc.,  pièces  tirée?  de  ses  ro- 
mans portant  les  mêmes  titres,  par  M.  W.  Busnach.  — 
M.  Zola  a  adressé,  (lendant  queli[ue  temps,  une  corres- 
pondance au  Messager  de  l'Europe  de  Moscou. 

ZORILiLA,  don  Manobl  Ruiz,  homme  politique  espa- 
gnol, ne  en  1834  à  Osnia,  province  de  Castille,  fit  son 
droit  à  Valladolid  et  alla  s'inscrire  au  barreau  de  Madrid, 
où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  une  certaine  réputation 
d'éloquence.  Entre,  dés  ses  débuts,  dans  les  rangs  du 
parti  progressiste,  il  était  élu  comme  tel  d-^puté  -aux 
Corlcs  en  1856,  et  se  signalait  par  son  opposition  «  in- 
transigeante »  à  la  politique  gouvernementale.  Réélu  auï 
élections  suivantes,  il  ne  lit  qu'accentuer  cette  opposi- 
tion et  s'attira,  en  outre,  des  poursuites  avec  une  bro- 
chure intitulée  :  Trois  négatioiis  et  une  affirmation, 
écrite  contre  les  nêo-cath-diques.  Compromis  dans  l'in- 
surrectinii  de  juin  1S66,  M,  Zorilla  se  réfugia  à  Paris, 
pendant  qu'un  arrêt  de  mort  le  frappait  dans  sonpavs, 
en  bonne  compagnie  d'ailleurs.  Avisé  du  soulèvement  de 
septembre  1868.  il  se  rendit  à  Cadix  ave  plusieurs  au- 
tres exiles,  et  après  le  triomphe  de  la  révolution,  il  entra 
dans  le  gouvernement  piovisoire  comme  ministre  des 
travaux  publics.  Après  quelques  mesures  populaires  dont 
il  jugea  bon  de  marquer  ses  débuts,  le  nouveau  gouver- 
nement no  tarda  pas  à  tourner  à  la  réaction,  et  M.  Zo- 
rdla  comme  ses  autres  membres.  Il  est  vrai  qu'il  a  arboré 
une  devise  politique  :  «  révolutionnaire  contre  le  lies- 
potisine,  conservateur  contre  l'anarchie  »,  qviï  a  l'air  très 
nette  ;  mais  elle  n'en  a  que  l'air:  M.  Ruiz  Zorilla  est  net- 
tement anticlérical,  et  c  est  tout.  —  P.issé  au  ministère 
de  la  justice  en  juin  1860,  il  taisait,  en  décembre  sui- 
vant, une  campagne  eu  faveur  de  la  candidature  du  duc 
d'Aostft  au  trône  d'Espagne,  qui  le  forçait  à  donner  sa 
démission.  Mais  il  etnil  élu  président  des  Corlès  le 
17  janvier  1870,  et  à  la  fin  de  ranueu,  il  êt:\it  à  la  tête 
de  la  députation  qui  allait  à  Florence  olfrir  la  cou- 
ronne d'Espagne  au  prince  Amédée.  Dans  le  premier  mi- 
nistère forme  sous  le  nouveau  règne,  M.  Zorilla  reprit 
le  portofeuillc  des  travaux  publics:  mais  au  mois  de 
juillet  suivant  (1871),  il  était  dans  la  retraite  lorsque, 
Serrano  quittant  le  p  >uvoir.  le  roi  Amédeo  l'appela  el 
lui  donna  la  mission  de  former  un  nouveau  cabinet. 
Après  avoir  constitué  le  ministère  et  lance  lo  programiue 
traditiotin-'l,  promettant  toutes  les  réformes  désirables 
et  surtout  populaires,  il  accompagnait  le  roi  dans  une 
longue  tournée  â  travers  le  royaume:  à  son  r«!l -ur.  il 
se  troma  en  présence  d'une  chambre  hostile,  qui  choisis- 
sait pour  président  M.  Sagasta.  chef  de  l'opposition,  tl 
donna  sa  (Ii'uiission  (3  octobco).  Après  les  élections 
d'avril  t87i,  r-e|u  député  de  Madrid,  M.  Zorilla  r-signait 
son  mandat,  décidé,  dit-il.  à  se  retirer  de  la  vie  polili- 
ipm.  Mais,  des  lo  mois  de  juin,  lo  inaréchal  Serrano 
avant  de  nouveau  résigné  le  pouvoir,  il  le  reprenait  suc 
les  instances  du  roi.  Il  début  lit  par  la  dissolution  <les 
Coi'tès  ol  obtenait  dos   e|(>etious  qui    suivirent  (jiiillc'i 
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la  majnrîtfl  <)e  poiiTernement  qu'il  y  dicrrhait.  Nous  ne 
parlerons  pas  nc^  r»  formes  promises  ii^us  le  nouveau 
()rogr:imme,  :tui'iino  n'ayant  été  réalisée.  L'état  de  l'Es- 
pagne ilevint  loi,  sous  celte  ailminj^trution.  que  le  r*'i 
Aineilée  envov  lit  au  Corlôs,  le  il  février  187:ï.  s.<n  mes- 
saj^e  ti'altdicntion  et  «l'adifU.  Tomlc^  de  nou^-eau  du  pou- 
voir. M.  Zorilla  se  retira  l'n  Portn;;.'»).  Il  rontrnt  bient«*»t 
ù  M:(dri(l.  toutefois,  et  fiisnit  a<-tu  d'adhésion  à  la  Kepu- 
hliqiie  septembre  1ST4  .  Mais  à  l'avcneinent  du  roi 
\lplionsL'  Xll  Janvier  !87;>  .  ordre  lui  fut  donne  de  quit- 
ter immédiatement  le  territoire  espagnol.  Réfugie  en 
Kranre,  le  gouvernement  espagnol  n'eut  pas  de  peine  à 
obtenir  du  nôtre  l'expulsion  de  ce  terrible  révolution- 
naire, au  comi'te  duquel  on  n'a  pas  hésité  à  mettre  tous 
les  complots,  soulèvements,  pronunciamientos  militaires 
ou  civils  qui  se  sont  produits  depuis  eu  Espagne,  pour 
se  donner  le  matin  plaisir  de  le  condumner  5  mort  une 
fois  de  plus.  .\|>res  avoir  réside  en  Suisse,  puis  en  An- 
gleterre, M.  Ruiz  Zorilla  rentrait  en  Fran'-e  au  commen- 
cement de  )S86,  à  la  faveur  de  l'indulto  donné  aux  con- 
damnes politiques  par  le  gouvernement  d'Alphonse  III. 
Ce|icndaiit.  comme  l'agitateur  ne  s'y  tient  pas  aussi  traii- 
qnille  qu'on  pourrait  le  di'sirer  en  E'«pagne,<l es  démarches 
auraient,  dit-on,  été  faites  pour  obtenir  son  expulsion; 
mais  le  gouvernement  français  n'est  pas  tout  à  fait  le  même 
en  1886  qu'en  !S"5.  et  ces  démarches  sont  restées  vaille•^. 

ZU6ER,  Jeih  Heicbi,  peintre  français,  ne  à  Rixheim 
(Alsace)  le  24  juin  1844.  Klevc  de  l'Krole  navale,  il  avait 
atteint  le  grade  d'enseicne  de  vaisseau  lorsque,  pour 
obéir  à  une  vocation  décidée,  il  quitta  la  marine  en 
186!ï,  et  entra  dans  l'atelier  de  Glevre.  Après  avoir  dé- 
buté au  Salon  de  1869  ave-  une  Grande  rue  de  Pékin 
et  la  Tour  de  porcelaine  de  Tuen-min-Ywzn.  et  donné  a 
celui  de  1870  :  une  Jonque  chinoise  au  port  de  Ting-Uae 
et  les  Rochers  de  >a;i  Montana,  il  quittait  l»s  pinceaux 
pour  les  armes  pendant  la  guerre  de  1870-71,  puis  rev.-- 
nait  à  ses  travaux  atistiques,  ayant  pris  soin  dopler 
pour  la  nationalité  fr.mçaise.  Jl.  Zuber  a  exposé  notam- 
ment, depuis;   le  Bain  des   nymphes,   la  Mare  (f SIS j; 


Prés  de  la  ferme.  Uylas  et  les  nymphes  (1 874 J;  Lisière 
de  forêt  dans  la  f/aute-Alsace,  VEtang  de  Ferrette 
(1815);  les  f'hercheitr^  de  marne,  un  .Soir  dnns  la 
lande,  dans  l'Ille-et-Vilaine  (1ST6  :  un  Tronneau  d'oies 
à  Seppois-le-Haut,  en  Alsace  :  les  Bords  de  Ville  à  Fi^Us 
f'STÎj;  Dante  et  Virgile,  Soir  d'automne  fi  S'iSj;  te  Flon 
à  Mitssifinieu,  une  Halte  (  ISROJ:  les  Premiers  sillons. 
Haute- Alsace:  le  Troupeau  de  Vieux- Ferrette,  ib. 
(lSs:i);  Mauvais  temps,  l'Approche  de  forage  ft884J; 
Septembre  au  pâturage,  le  HoUandsch  Diep  ftS85J; 
Sentier  perdu,  Anrês  la  moision  fi88fi  .  et  d'assez  nom- 
breuses aquarelles.  —  M.  Zuber  a  obti-nu  une  médaille 
de  3*  classe  en  1S75  et  une  de  2'  classe  à  l'Exposition 
universelle  de  1378:  il  a  été  décoré  de  la  Légi>>n  d'hon- 
neur le  1(1  juillet  ISSG. 

ZUBSBUSCH,  Kaspar.  s''ulp(eur  autrichien,  né  à 
Herz-^brock  fu  1S:J0.  Il  fit  ses  études  artistiques  à  l'Ara- 
domie  des  Reaux-Arls  de  Munich  et  y  eut  pour  maitre 
Halbig  (mort  en  lS82l.  qu'il  suivit  en  Italie,  où  il  devait 
retourner  seul  plus  tard  {18-^7  ,  après  avoir  expose  quel- 
ques ouvrages  à  Munich  et  à  Vienne.  Il  y  fît  celte  fois 
un  assez  long  séjour,  principalement  à  Rome.  —  On  cite 
p.irli'ulièrement  de  cet  artiste:  le  Monument  de  Maxi- 
milienlf,  à  Munirh:  les  portraits  de  ioui*  //.  roi  de 
Bavière,  de  Richard  ^''u^ner,  de  Li.izt.éM  Maréchal  de 
Mnllke.  de  ['Empereur  François  Joseph.  d'Autriche,  de 
\  Archiduc  Charles- Joseph,  de  Schœnlein,  de  .V**  Schrœ- 
der-Devriendt.  etc.,  bustes  et  médaillons;  les  statues 
d'Otto  de  Freisiny,  l'historien,  à  Berlin:  de  l'aniloniiste 
Berz.  à  Nuremberg;  du  général  Rumford,  à  Muni.-h; 
des  principaux  personnages  désœuvrés  de  Richard  Wa- 
gner, pour  le  feu  roi  Louis  11  :  de  Beethoven  fparne  à 
1  Exposition  universelle  de  1S73);  le  monument  funèbre 
de  Waldenbourg,k  Berlin:  le  monument  de  la  Victoire, 
à  Augsboura-.  etc.  —  II  avait  û  l'Exposition  universelle 
de  1878,  outre  son  Beethoven,  on  groupe  en  bronze: 
Prométhée.  Cet  envoi  lui  valut  une  médaille  de  1"  classe 
et  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  —  M.  Zumbusch  a 
été  nommé  [Tof**sseur  de   sculpture  à   l'.Vademie  des 


Beaux-Arts  de  Vienne  en   1873.  Il   est  correspondant  de 
l'Institut  de  France  {Acadjroie  des  Beaux-Arts). 

ZURCHER,  FBÉnÉftic.  savant  français,  ancien  offi^-ier 
de  marine.  U'^  à  Mulhouse  en  1816.  Elève  de  l'Ecole  po- 
lylecliui  me,  M.  F.  Zurcher  servit  ensuite  dans  la  marine, 
qu'il  quitta  avec  le  grade  de  li'»utenant  de  vaisseau,  pour 
se  livrer  à  la  vulgarisation  ^-ientifiitue.  —  On  lui  doit, 
outre  une  (rad'ii'tion  de  la  Géographie  physique,  de 
Maurv:  les  Phénomènef  de  l'atmnsphère  f  fSSSj ;  Iqs  Mé- 
téores (f86i):  Ils  Tempêtes  fi 865 J;  les  Glaciers.  His- 
toire de  la  .\avigation  fi867);  le  Monde  sous-marin 
fi868J;  les  Etoiles  filantes  (i870);  les  Ventisqueros 
fiSlOj;  les  Ascens'ions  célèbres  aux  pluK  hautes  mon- 
tagnes du  globe  fl874J,  etc.  La  plupart  tle  ces  ouvrages 
■ont  été  écrits  en  collaboration  avec  M.  Ëlie  Margollé  an- 
cien offurier  de  marine  éiral''ment. 

ZUYLEN  DE  NYEVELT  tl>a»-on  de  .  Hcgo.  di- 
plomate, h  .lUolats.  ne  i  Dordrecht  le  20  juin  ISlô.  Il 
aborda  de  bonne  heure  la  carrière  politique  et  se  fit  sur- 
tout remarquer  à  la  Chambre  des  députés  de  La  Haye, 
dans  les  discussions  relatives  aux  questions  de  politique 
eitoricure  et  coloniale.  Membre  du  parti  conservateur. 
M.  le  baron  de  Zuylen  fut  appelé  à  deux  reprises,  sou 
parti  étant  au  pouvoir,  dans  les  conseils  du  gou.  «orne- 
ment, en  1351  et  1860.  avec  ie  portefeuille  des  affaires 
étrangères.  Il  eut.  en  cette  qualité,  à  reconnaître  officiel- 
lement le  second  empire  français  et  le  royaume  d'Italie. 
A  l'avpnement  du  ministère  libéral.  M.  de  Zuylen  de 
Nyevelt  fut  nomme  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plé- 
nipotentiaire des  Pays-Bas  à  Paris,  fonctions  qu'il  rem- 
plit depuis  1867  jusqu'en  1835:  il  remettait  ses  lettr  s 
de  rappel  au  président  de  la  République  le  30  juin  tS31i, 
et  était  remplacé  le  20  octobre  suivant  par  M.  le  cheva- 
lier de  Stuers. 

M.  le  baron  de  Zuflea  est  un  musicien  amateur  1res 
distingué;  il  a  comjiose,  pour  le  pian.i  et  pour  la  voix, 
un  certain  nombre  de  morceaux  d'une  réelle  valeur,  m-;- 
lodies.  sonates,  symphonies,  etc. 
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ACHARD,  Anto'.ne  PniLiFTK  AnPiEN,  linmmc  politi- 
oiie  français,  né  à  Genève  en  1814.  Compromis  au  coup 
ti'Ktat  de  déeembie  J851.  il  passa  quelques  années  en 
e\il.  Fort  de  ces  antécédents,  M.  Acharu  se  laisait  élire 
ilepulé  de  ïa  première  cirrnr.srription  de  Bordeaux, 
contre  Blanqui,  déjà  invalide,  en  septembre  1870.  Il 
s'însciivit  à  l'Union  répuMiraine.  et  fut  réélu  le  21  août 
ISSI.  Poité  sirr  la  liste  radicale  de  la  Gironde,  ani  élec- 
tions d'octobre  1R85,  il  échoua.  Mais  il  y  avait  des  élec- 
tions rom|démentaii*cs  dans  la  Seine,  par  suite  d'op- 
tions, en  dei'îenihrc  suivant,  et  justement  on  y  manquait 
de  c;>ndidats  radicaux  (du  niuins  il  faut  le  croire)  ; 
M.  Acliard  s  y  pre«:'*iita  donc,  et  fut  élu  députe  de  la 
Sein.^  au  scrutin  de  ballottage  du  27.  —  Il  a  vote  l'expul- 
sion totale  lies;  princes. 

ADAMS,  CiiAHLËS  Francis,  homme  politique  améri- 
:ain.   —  Il  c>l  ninrl  le  22  nuvembre  1886. 

AI-EXANDRE  1*'.  prince  de  Ruigarie.  —  Le 
Z\  août  ISSô.  il  était  arrête  par  qufiques  conjurés,  eo- 
iVrnie  d'abord  dans  uu  monastère,  puis  embarqué  secrè- 
tement et  conduit  sur  le  territoire  rus.«e.  Cependant,  les 
jiartisans  du  prince  Alexamlre,  évidemment  en  majorité 
dans  le  pays,  le  rappelèrent.  Il  répondit  â  cet  appel  ; 
mais  l'inthience  russe  empèidia  celte  restauration  de  de- 
venir définitive,  et  le  prince  se  retira  sp.tntanémeut. 
pour  éviter  à  son  pays  d'adoption  des  malheurs  dont 
I  échéance  n'a  proltablenient  etê  que  priU'ftgee.  grâce  à 
bou  almé^jaiion.  Hélait  île  passage  à  Paris  en  décembre  1886. 
ALéYPE,  l'iE'RE,  djputé  de  l'Inde  française.  —  Voyez 
Piene-Alype. 


AUB 

ARTHUR,  Cite'îTER  Allan,  ancien  président  des 
Etats-Unis.  —  Il  est  mort  à  New-York  le  17  novem- 
bre ISSfi. 

AUBANEL,  J.  M.  J.-R.  Th..  poète  provençal.  —  Il 
est  mort  l-j  l""  novembre  1886. 

AUBE,  H.  L.  T..  vice-amiral,  ministre  de  la  ma- 
rine etdp?  colonies. —  La  notice  consacrée  à  l'amiral 
Aube,  ministre  de  la  marine,  trop  h.'itivement  faite,  con- 
tient plusieurs  erreurs  qu'il  importe  de  recii6er.  L'ami- 
ral Aube  n'a  point  servi  en  Crimée.  C'est  en  l'.hinc,  et 
au  Sénégal  surtout,  h  l'épo  |ne  où  cette  dernièi-e  colonie 
était  pour  ainsi  dire  à  ses  débuts,  qu'il  a  rendu  les  plus 
prands  services,  en  secondant  les  elTorts  du  gênerai  Fai- 
dherbe  (voy.  ce  nom).  En  1S70.  il  a  fait  la  campagne 
comme  général  de  brigade  dans  l'armée  des  Vosges,  plus 
tard  "Jii'  corps  de  l'armée  de  la  Loire.  —  Comme  écri- 
vain, l'amiral  Aube  .a  publié  dans  la  Revue  des  Deux- 
Monda  une  série  d'études,  dont  la  première  porte  la 
date  de  juin  i84S.  sur  ses  campagnes  i;n  Chine,  au  Se- 
ncg.tl  et  danslrt-êin  Pacifique,  études  remarquables  au- 
tant par  l'éclat  du  styb?;  que  par  la  force  de  la  pensée, 
dont  voici  les  titres  :  Entre  deux  campagnes,  la  Pénétra- 
tion dans  le  Soitdatt.  A  terre  et  à  bord,  Italie  et  Levant. 
It  est  le  véritable  \ulgarisateur  des  nouveaui  engins  de 
la  guerre  maritime,  qui  ont  fait  l'objet  des  i'tude>  intitu- 
lées: les  Croiseurs,  la  Guerre  navale.  Marine  et  colo- 
nies; c'est  sous  ses  auspices  et  sous  son  inspiration  que 
Gabriel  (Charmes  n  ê:  rit  son  lt^re:  la  Réforme  delà 
marine,  <{\i't  a  eu    un    grand    retentissement.    Rappelons 
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enfin  ses  remarquables  êt"i  les  snr  les  torpilleurs,  aat- 
quellcs  il  est  dejj  fait  allusion  dans  la  notii-c.  —  Le 
port  de  la  barbe  était,  d^uis  plusieurs  années,  autorise 
dans  les  équipages  de  la  flotte;  le  ministre  de  la  marine 
n'a  fait,  sui^  ant  l'usage,  que  rendre  applicaldeani  troupes 
de  la  marine,  une  décision  du  ministr'  de  la  guerre. 
Relativement  à  la  promotion  de  M.  Aube  au  grade  de 
rice-amiral,  il  resuite  des  renseignements  nue  nous  avons 
recueillis  aux  sources  mêmes,  mie  les  officiers  généraux 
soiit  nommes  au  choix,  non  à  1  ancienneté,  quoique,  par 
es)iritde  camaraderie,  on  ait  pris  l'habituile  de  suivre 
le  tour  de  l'Annuaire  en  temps  ordinaire.  Or,  si  le  choit 
a  quelque  raison  d'exister  pour  les  Antres  grades,  géné- 
ralement ajipelés  à  des  fonctions  secondaires,  il  est  évi- 
dent qu'il  s'impose  pour  le  ^radc  de  vice-amiral,  (e  plus 
élevé  dans  notre  marine.  Je  titulaire  devant  être  appelé  au 
commandement  suprême.  dau'<  un  moment  où  les  desti- 
née-! du  p;iys  peuvent  être  en  jeu.  Le  grade  de  contre- 
amiral  est  bien  souvent  la  récompense  de  longs  service*i 
auxquels  tie  s'ajoute  p:ts  toujours  une  valeur  profession- 
nelle de  premier  ordre,  exigible  chez  le  vice-amiral.  - 
Il  va  sans  dire  que  la  promotion  de  l'amiral  Aube  e-t 
(lue  à  l'initiative  du  cliei  du  caMnet  :  et  nous  ajouterons 
que.  le  ministre  avant  un  traitement  spécial  n"m  cumn 
lablc  avec  celui  de  vice-amiral,  cette  nou>in.i1ion  s'c^l 
faite  ■<  hors  cadre  »  et  très  légalement,  au  point  de  vue 
budgétaire  comme  au  point  de  vue  de  la  loi  sur  l'avan- 
rement.  Ces  <létails  valaient,  croyons-nons,  la  peme 
d'èlre  di'unes,  malgré  leur  peu  d'importance  apitarente.» 
-  L'amiral  Aube  a  conservé  son  portefeuille  dans  le  ca- 
binet constitué  par  M.  Goblet,  le  11  décembre  IS8û. 


B 


BER 

BAIHAUT,  ("biblïs.  ministre  des  travaux  publics. 
—  Il  a  resigné  son  por  lefeuille  entre  les  mains  de 
M.  Ed.  Millaud.  sénateur  du  Rhône,  le  4  novem- 
bre ISSIÎ. 

EAUER,  HBsnr,  journalisle  français,  né  en  1852,  il 
fats.iit  son  droit  â  Paris  lorsqu'il  débuta,  vers  la  fin  de 
l'Kmpire,  dans  les  journaux  du  quartier  latin,  puis  col- 
labora à  la  .l/nr^tfi7/a/5e  de  M.  H.  Rochefort.  Après  le 
IS  mars.  M,  H.  Raucr  embrassa  avec  ardeur  la  c«usc 
communaliste.  et  prit  part  â  la  lutte  contre  les  troupes 
du  j;ouvernement  de  Veisaillcs.  L'insurrection  écrasée, 
M.  IL  Bauer  fut  fait  prisonnier,  condamné  à  la  déporta- 
tion par  un  conseil  de  guêtre  et  transporté  en  Nouvelle- 
Caléilonie,  où  il  est  demeuré  jusqu.i  l'amnistie.  De  re- 
tour à  Paris,  il  reprit  ses  travaux  de  ji-urnaliste  ;  mais 
renonçant  à  la  politique  militante,  il  s'est  adonné  à  la 
critique  'lramatn|uc  et  a  publié  dans  le  Réveil  et  dans 
\Ecno  de  pAvis  des  articles  qui  ont  été  très  remarqués 
et  lui  ont  assun-  iine  place  au  premier  rang  des  ecri- 
v  lin-t  qui  suivent  1 1  carrière  épineuse  (piil  a  <  hoisie.  — 
Ihl.  Henri  Bauer  i-^t  «iyndte  de  l'Association  des  journa- 
listes r  ■publi-ain.''. 

BEAUVAULET,  l.tos.  nonancier  et  auteur  drama- 
liqu'-.  —  Il  est  niurt  cn  IS^o. 

ETRANGER.  Paul,  député  de  l'Aisne.  —  Il  est 
ni.Mt  l    :  août  ISSO. 

BERLET,  A.  K.  ï:  ,  géniteur  de  Mcurlhc-et-Mosclle. 
—   Il  est  mort  le  'J7  juillet  Mtli. 
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BERT,  Pacl.  résid'?nt  général  de    France  an  Tonkin. 

—  Il  est  mnrta  Hanoi,  da  choléra,  le  11  novembre  IS86. 

BERTHEyi40T,  P.  E.  M.  —  H  a  été  appelé  au  minis- 
tère de  l'instru  tion  publique,  dans  le  cabinet  Goblet,  le 
11  décembre  1S86, 

BEUST  (comte   de).  F.  F.,  homme    d'Etat  allemand. 

—  Il  est  mort    en  son  château    d'Altenberg,    le  2i  oolo- 
bi-c  1S80. 

BIRGH.  Samdei-,  égyptologue  anglais.  -  Il  est  mort 
en  issG. 

BOULANGER,  G.  E.  J.  M.,  général  français,  mi- 
nistre tic  la  guen  L'.  —  ijuelques  erreurs  se  sont  glissées 
dans  la  notice  do  général  Bouhn^er.  C'est  en  1880 
qu'il  fut  nomme  à  la  direction  de  l'infanti-rie  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  cl  non  à  son  retour  de  Tunis  ;  et 
quant  à  ce  retour,  mutive  efTectivement  par  les  diflicnltés 
auxquelles  nous  avons  fait  allusiim,  il  s  est  effectue  sans 
que  le  général  Boulanger  fût  releie  de  son  commande- 
ment de  la  division  d'occupation  de  Tunis,  auquel  il 
avait  éle  appelé  en  mars  1884.  et  qu'il  continua  à  exer- 
cer de  Paris.— Le  général  Boulanger  «  conservé  le  por- 
tef  uille  de  la  guerre  dans  le  cabinet  Goblet,  formé  le 
Il  décembre  ISsiJ. 

BOURGEOIS  baroiO.  Ch.  A.,  sculpteur  français.— 
Il  est  mort  lu  j  décembre  lâSti. 


BRO 

BRIOIS,  Ci.ÉviEtiT  JiJt.Bs,  médecin  et  littérateur  fran- 
çais, né  le  lof'ïvrier  1817  à  Latrecey  ^Hante-Marne\  fut 
reçu  docteur  à  Paris  en  1841.  avec  une  thèse  sur  VKxa- 
me»  et  l'interrogation  dei  malades.  Sa  santé  le  força 
d'aller  passer  l'hiver  suivant  â  Venise  où,  pour  occuper 
ses  loisirs,  il  composa  un  Mémento  pharmitreittiçue  et 
;î0jto/o7tvw«.  publié  en  1SV5.  et  qui  eut  plusieurs  édi- 
tions. Uevenu  à  Paris  pour  y  exercer  la  médecine,  il  enl 
assez  d'activité  pour  mener  de  fr  nt  les  travaux  de  sa 
clientèle  et  des  recherches  considérables  sur  l'histoire 
et    l'archéologie    du  vieux    Paris.    En  1864.  il  publia    la 

Kremière  é  litiou  i3  vol.  iu-S")  de  son  important  roman 
istorique";  la  Tour  Saint-Jaeijue^  de  Paris,  au  sujet 
duquel  Victor  Hugo,  alors  en  exil  â  Guernesey.  écrivait  à 
la  date  du  2!)  mars  de  la  même  année  :  «  l'.'cst  une  fTU- 
vre  forte,  appro'ondie.  vaillante,  d'un  vif  intérêt,  d'un 
style  excellent.  ■»  —  Une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage, 
revue  ave-  soin  {-  vol.  in-18.  l'arî**  I^Stîi.  a  été  donnée 
par  M.   l'ri'ds. 

BRONSART  VON  SCHELLENDORF,  mi- 
nistre lie  la  guerre  de  Prusse.  —  Maj.-r  en  IStjii,  c"e*l  lui 
(lui  redi;;ea  à  cette  époque  le  plan  de  mobtlisatinn  ile^ 
armées  des  Etats  du  Sud,  et  -'ui  réglait,  par  suite,  cette 
fameuse  cmcenlralion  des  division^  \v»M'lcmberpe>U!«es 
et  bavaroi^es  qui  aboutit  â  la    bataille    de    Wœrlli.     Il  a 

trot'esso  un  cours    d'hi^lidre  à  l'Académie  de  gu-Trc  — 
a  famille  Broosart  est  d  origine   française. 
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CARAYON-LATOtJR   (le),   Joseph,    sémleiir  iua- 
(no^ible.    -   Il  est  mort  le  16  septembre  iS86. 

GARNOT,   M.  F.   Saoi.  ministre    des  finances     —  11 
a  quitlé  le  pouvoir  avec  ses  rollégues  le  3  décembre  1886. 

GASTXLLC  Gb.    Rippolytb,  littérateur  français.  — 
Il  est  mort  à  Ltuvsur-Mer  le  25  septembre  1886. 

COOK£f  JoHB  H!'T^^.    Ittlérateur  américuÎD.  —  Il    c^l 
mort  le  27  septembre  1836. 
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DAXiLOZ,  V.  Edodabd,  an:icn  dêput'^.  —  Il  est  mort 
le  14  novembre  1S86. 

DAUPHIN,  Albert.  —  Il  a  ét'^  appelé  au  ministère 
des  finani^es.  en  rem|)iacem*'nt  de  M.  t^adi  Carnnl,  dans 
le  cabinet  au  II  il-reinbre  1S86. 

DKCAZES  {duc  de),  L.  Cn.  E.  A.,  homme 
d'Etat  lr,inf;ais.    —  11    est     mort  le    16  septembre  tSS6. 


nTT.T.TCT.Tg    Jules,  députe  du  Nord. 
i    21  octobre  1886. 


Il  est  m-rt  le 
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DEMOLE,  Cb.  E.  B..  garde  des  sieam,  ministre  île 
la  iusli'  e.  —  Il  a  donné  sa  démissioa  avcî  ses  collègues 
le  3  décembre  )S86. 

DESJARDINS,  Ebnest,  .le  l'Académie  des  in- 
s-ripticns    et    heiles-lettres.    —  Il  est    mort  le  Î2    prto- 

bre  18S6. 

DEVELLE,  F^.  J.  —  II  a  ronserré  son  portefeuille 
daus  le  ministère  Goblet,  forme  le  11  déc^mlnc  18â6. 
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EICHTAXt  (d'),  Gustave.    -    II  est  nu,r\  en  1S75. 
FERRARY,  B.  A.,  député  des  Hjutes-Alpes.  —    II 
est  mort  le  l<i  octobre  1886. 

FREYCIPÏET  (de),  Cb.  L.  de  Saulcbs.  —  Il  a  donné 
sa  demisijoij  de  président  du  ronseil  le  3  décemb.  1886. 

GAUDRY,  Albebt,  de  l'Académie  des  sciences.  — 
Il  a  <t'^  (■ronm  officier  de  la  légion  d'honneur  le  9  juil- 
let IS^.;. 

GERVEX,  Hkkbi,  peintre  français,  né  à  Paris  le 
10  novembre  1852.  il  commença  l'étude  de  la  peinture  à 
quinze  ans.  sous  la  direction  de  M.  Brisset,  puis  suivit 
les  ateliers  de  Fromentin  et  de  M.  Cabanel.  et  débuta 
au  Salon  de  1872.  M.  H.  Gervex.  qui  s'est  fait  en  peu 
d'années  une  très  belle  réputation,  a  exposé  :  une 
Femme  endormie,  figure  nue  (I87i)  ;  Diane  et  En- 
dymion  fl873);  Satyre  jouant  avec  une  bacchante,  au 
Luxf'mbonrg:  (1874);  la  Leçon  d'anatomie.  au  musée  de 
I.uxemboure  (1875);  les  Communianles  à  la  Trinité,  au 
musée  de  Dijon  (i876);  BoUa  (i87S):  quoique  liors 
concours  depuis  1875.  M.  Oerrex  s'est  vu  refuser  ce 
tableau  au  Salon  de  1878,  sur  les  instances  de  M.  Tur- 
niiet.  qui  faisait  partie  de  la  commission  artistique  d<-s 
beaux-Arts;  il  fut  donc  exposé  chez  un  marchand  de 
tableaux.  M.  Hague,  t-t  eut  plus  île  succès,  peut-être,  que 
s'il  avait  été  admis  au  Salon.  11  ap|iartient  à  M.  Be- 
rardi.  M.  Gervex  a  exposé  depuis  :  le  Jietour  du  bal  et 
le  l'or  trait  de  M**  Voltesse  (iS19J;  le  Mariage  civil, 
pauneau  décoratif  pour  la  mnirie  du  XIX*  arrouiiisse- 
ment  (1881);  le  Canal,  avec   des  ouvriers  du  port  dé- 
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chargeant  du  charbon  d'un  taleau,  panneau  décoratif, 
plafond  de  la  même  mairie  (1882);  Bureau  de  bienfai- 
sance, panneau  décoratif  pour  la  mairie  du  XIX*  arron- 
dissement; Portrait  de  J/"'  de  Beyens,  fille  du  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Belgique  (18S3t;  Portrait  de 
M.  Alfred  Stevetis  ^  1SS4J;  une  Séance  du  jury  dn  Sa- 
lon de  peinture  fi 8S5),  appartient  à  M.  Waldeck-Rous- 
seau  ;  l'Opéra  un  jour  de  bal  ma-^/jup.  exposé  au  cercle 
des  Mirlitons  (même  anneci.  appirtient  à  M.  Mènier;  la 
Femme  au  masque  et  Portrait  de  M.  Albert  Hauch,  à 
Bongival  (  I886J. —  On  cite  encore  de  cet  artiste  un 
cert.iin  nombre  de  portraits  au  pastel,  exposés  ii  la  ga- 
lerie Petit.  Ce  sont  les  portraits  de  M.  John  Lemoinne, 
Guy  lie  Maupassant,  W.  Busnach.  Jule<;  Claretie.  Alexan- 
dre Hepp,  Henrv  Bauer.  M""  Madeleine  Lemaire  et 
M»"  Lina  F. 

M.  Henri  Gervex  a  obtenu  une  médaille  de  2*  classe 
en  1874.  le  taupel  de  cette  médadle  en  tS75  et  la  cruli 
de  la  L''gion  d'honneur  en  ISS2. 

GOBLET,  Resé. —  Démissionnaire  avec  ses  collègues 
le  >  décembre  1886.  il  était  appelé  à  former  un  nouveau 
ministère,  constitué  le  11.  et  dans  lequel  il  a  \n\s  le 
ministère  de  l'intérieur  et  des  cultes  avec  la  présidence 
du  conseil. 

GRAJÎET,  E.  A.F.  —  il  a  conservé  le  portefeuille  des 
p. .«tes  et  télégraphes  dans  le  ministère  du  11  déc.  1886 

GREARD,  Valkhv  ''léuknt  Oct4vk,  meiubn;  dp  l'Aca- 
démie fr.tnçaise.  est  né  à  Vir"  le  18  août  1828.  Elève  de 
l'Ecole  normale  superieuie.  il   se    fit  recevoir  agrégé  en 
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1855  et  doi'teur  es  lettres  eo  1866,  et  professa  la  rhéto- 
rique à  Metz,  à  Versailles,  puis  à  Paris,  aux  lycées  Na- 
poléon. Saint-Louis  et  Bonaparte,  Nommé  inspecteur  de 
i'A'-adcraîe  de  Paris  et  directeur  de  l'enseignement  pri- 
maire dans  la  juridiction  de  celte  Académie,  il  devenait 
inspecteur  général  et  direrteur  de  renseignement  pri- 
maire au  ministère  de  l'instrut^ti-in  publique  en  1872. 
mais  était  révoque  par  M.  Bathie  l'année  suivante.  Il 
reprit  alors  la  direction  de  la  Seine  et  recevait,  en 
1874.  le  prix  Halphen,  comme  ayant  le  plus  contribué 
au  développement  de  l'instruction  primaire.  En  février 
1879.  M.  Greard  était  nomnj^viçe-recteur  de  l'Académie 
de  Paris  et  inspecteur  genCThWionoraire.  —  ^\.  firéard 
a  été  élu  membre  de  l'Académie  des  s^'iences  m^. raies 
et  politiques  le  16  mai  1875. en  remplacement  de  M.  Hus- 
son,  et  de  l'Académie  française  le  11  novembre  1886.  en 
rempl:tcement  de  M.  de  Falloux.  Il  est  grand  officier  de 
la  Légion  d'h-mneur  deiiuis  le  29  décembre  1884,  et 
membre  du  conseil  de  l'ordre. 

On  lui  doit  :  De  la  morale  de  Plutarque,  sa  thèse  de 
doctorat  (1866);  une  traduction  des  Lettres  d'Héloise 
et  dWbélard  f  1 87  0  j  ;  la  Léffislation  de  l'iii-^fruction  pri- 
maire (1874);  un  Précia  de  littérature  (1875);  E.rtrail.K 
des  lettres  de  M""  de  Maintenon  sur  l'éducation  (iSS3); 
l'Education  des  femmes  par  les  femma,  études  et  por- 
traits (t88G);  et  d'importants  rapports  sur  renseigne- 
ment primaire. 

GUE'YDON  IcQTnXe  <le>,  L-  H.,  amiral,  députe  de  U 
Manche    —   Il  est  mort  le  1<^  décembre  1886. 
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HARDY,  L.  PH.  A-,  professeur  à  la  fa-ulté  de  mé- 
decine de  l'.-iris.  —  Il  a  été  mis  à  la  retraite  en  juillet 

1886. 

HEPP,  Ai.ixA.nDBK,  journaliste  et  littérateur  français, 
ne  n  Ssar-Dnion  (Alsace)  en  1857.  II  fit  ses  études  à 
Nanrv,  vint  ensuite  à  Paris  et  y  publiait  un  roman, 
l'Amie  d'Alice,  des  1878.  Collaborateur  :<u  Xational,  au 
XIX*  SiéclCf   au  Gaulois,  à   l'Evénement,  au    Voltaire, 
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dt'nt  il  est  devenu  le  directeur  littéraire,  et  au  Afatiu. 
dont  il  a  été.  depuis  la  f..ndation.  l'un  de*  '•lironiiiueufs 
principaux  chargés  du  leadintf  article.  M.  Alexandre 
Hepp  est  doué  d'un  talent  très  remarquable  et  très  per- 
sonnel, qui  en  fait  un  îles  chroniqueurs  les  plus  goût'^s 
de  la  presse  parisienne.  Il  a  réuni  un  certain  nombre  de 
ses  ehnmiques  et  de  ses  <■  éludes  parisiennes  »  en  vo- 
lumes, auxquels  i!  a  donné  les  titres  suivants:  Paris 
patraque,  Paris  tout   nu,   les  Anges  parisiens  ;   on  lui 
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doit  encore  un  volume  de  poésies  :  les  Errantes,  et  un 
autre  roman:  lEpuiiè.  —  M.  Alexandre  Hepp  a  Pté 
nommé  ofilcier  d'Académie  en  1883  et  chevalier  de  U 
Légion  d'honneur  te  14juillet  1886. 

HIOLLE,   E.    E..  sculpteur  français.  —  U  est  m  >rt  le 

6  octobre  1SS6. 

HUMBERT,  P.   E.  A*.,  auteur   de    la    Lanterne  de 
BoquUlon.  —  U  est  murt  le  10  octobre  1886. 
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IDDESLEIGH  ^comle  d').  St.  H.  N..  ministr?  des 
affaii.-*  .(■anir-re'  d'Angleterre.  —  II  a  été  élu  btrd  rec- 
Icur  d'-  l'université  d  Edimbourg,  contre  sir  Lyon 
Pla)r.iir,  rand  dut  libéral,  le  30  octobre  |886. 

JOKAI,  Miunts  (dame  .  Ito^A  LAnoatAtvi,  célèbre  tra- 
;,• -dienne  honifroiso.  —  Elle  eol  morte  û  Buda-lV^lb,  ù 
1,1  <uite   •l'une  longue  maladie,  le  22   novembre   IH86. 

LA  RAMÉE  de),  Looi».  —  V.>\.  Ouida. 

LOCKROY,  E.  A     E.  Sinon,  miaistro  du  cuniin*!r>-e 
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et  de  l'industrie.  —  1!  n  ronservé  son  portefeuille  dans  le 
ministère  du  11  décembre  18S6. 

MAC  CABE,  lÎDWABO.  cardinal,  archevêque  de  Du- 
blin. -    Il  e»l  mort  cn  février  1885. 

MAMIANI  Vuinte).  TEBenzio  nstLA  RovBni,  pllilusu- 
pli<-  it-ihi'ii.    -  Il  est  ni.'it  cn  mai  1885. 

MARRYAT,  l'LoUtnci.  r-mme  do  lettres  nnulaisc. 
fille  du  feu  capitaine  M»»«v«T.  —  VojT.  Ross-Church 
(Janie). 

MII.L,AUO,  II.    El...  sénateur  du  Utiono.   —  II  a  etc 
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nonimé  ministre  des  Iravaui  pnMîcs,  en  remplacement 
de  M.  Baillant,  démissionnaire,  le  4  nov.  I8S6,  et  a  con- 
servé ce  portefeuille  dans  le  cabinet  Gobtet  du  Il  dec. 1886. 

MINGHETTI,  Mauco.  -  Il  est  mort  le  H  iIcc.  1886. 

MORI.EY,  Jon».  pnblicisle  et  homme  politique  an- 
glais. —  Il  a  fait  partie  du  dernier  ciliinel  Gladstone 
(février  à  juillet  1886),  comme  s.crct  liie  en  ctief  pour 
l'Irlande.  Reelu  auj  ("ommunes.  aux  dédions  de  juillet 
ias6.  il  n'a  cesse,  de|iuis  (|u'il  n'est  plus  au  pouvoir,  de 
r.tire  une  active  propagande  en  faveur  de  l'autonomie  ir- 
landaise. 
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OTHON,    Goilt.*0-.'F.   LoiTPOLD   A&ALHÏHT    WoLDtUAR,    FOi 

lift  B;ivière.  se'ond  fils  de  Maximilien  11,  mort  en  1864  et 
(It^  la  prini^esse  Marte,  fille  du  prin<'e  Guillaume,  oncle 
du  roi  de  Prusse,  et  frère  puinè  du  feu  roi  Louis  II,  de- 
posé  le  10  juin  1836,  comme  rei'onnu  atteint  de  folie,  et 
dont  I.T  fin  tragique,  arrivée  deti\  jours  après,  a  produit 
une  si  grindr-  ^motion.  Le  roi  Otiion  est  né  le  27  avril 
18i8.  A  tiix-liuit  ans,  il  suivait  les  «"Ours  de  l'université 
de  Munich,  uù  il  eut  comme  principaux  pro(ess?iirs 
Gie?ebr»:clit  piuir  l'Iiistoire  et  Riehl  pour  l;t  sociologie.  Il 
avait  à  cette  époque  la  réputation  d'un  prince  aimable  et 
spirituel,  et  les  Munichois  ne  tarissaient  pas  sur  sou 
affabilité.  Malheureusement,  il  avait  une  coHstilution  évi- 
demment délicate  à  l'excès.  Le  prince  fréquentait  le 
théâtre  avec  assiduité,  car  il  aimait  beaucoup  la  musique  ; 
m.iis,  contrairement  à  son  frère  Louis,  il  prélérait  l'opé- 
rette ù  l'opéra,  et  Oflenbach  à  Wagner  ;  il  y  a  d';iilleurs 
lieu   de  croire    qu'il    avait   incomparablement    plus    de 
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^oùt  pour  le  personnel  féminin  du  théâtre  que  pour  'es 
œuvres  qui  y  et  lient  représentées,  ;i  quelque  école  qu'elk-s 
appartinssent.  Il  était  jeune,  il  était  beau,  il  était  prince; 
il  lui  était  trop  facile  de  tomber  dans  les  excès,  à  la 
suite  desquels  il  fit  une  longue  maladie,  dont  il  ne  se 
releva  qu'en  proie  à  une  mélancolie  profonde  qui  le 
conduisit  rapidementalamonomaniedeTole.il  demeurait 
pondant  des  heures  agenouillé  devant  une  image  de  la 
Vierge,  et  pendant  des  journées  pl.mgé  dans  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  la  méditation.  Des  symptômes  de 
folie  plus  nettement  cara'terisés  ne  tardèrent  pas,  du 
reste,  à  se  manifester  chez  le  jeune  prince,  soumis  bien- 
tôt à  une  surveillan'-e  de  tous  les  instants.  Un  jour,  ce- 
pendant, il  s'échappa  du  château  de  Nymphenbourg,  où 
il  était  dès  lops  interné:  c'était  en  Î873  II  arriva  à 
Municli,  se  r«?ndit  à  la  cathédrale  où  l'archevêque  célé- 
brait justement  une  messe  solennelle,  monta  en  chaire 
et  se  mit  à  reciter  tout  haut  le  confiteor.  Gela  fait,  il  se 
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disposait  à  haranguer  les  fidé'es.  lorsque  «leux  clian  dncs, 
intervenant,  réussirent  à  l'en  dissuader. 

Depuis  lors.  la  folie  du  roi  Othon  n'a  fait  que  croître 
et  embellir;  elle  est  absolument  incurable.  Depuis  qu'il 
a  succédé  à  son  frère  sur  le  trôn^  de  Bavière,  surtout, 
ses  accès  paraissent  devenir  plus  fréquents,  car  les  jour- 
naux en  ont  déjà  signalé  deux  ou  trois  d'une  gravité 
évidente,  et  qui  font  pressentir  que  le  nouveau  roi  n'ira 
oas  aussi  loin  que  l'anien.  Mais  alors,  à  quoi  bon  rem- 
placer un  roi  f<ni.  qu*^  l'on  vient  de  dép'ser  pour  cela, 
par  un  roi  qui  l'est  au  moins  autant?  U  rè^ne,  oii  est 
censé  régner,  sous  la  protection  tilul:iire  d  un  conseil 
de  régence,  sans  doute,  et  c'est  surtout  ce  qu'on  voulait  ; 
malgré  cela,  on  joue  en  Bavière  une  comédie  bien  lu- 
gubre, dont  M.  de  Bismarck  suit  d'un  œil  vigilant  les 
singulières  péripéties,  et  dont  le  dénouement  ne  peut 
tarder  bien  longtemps. 
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PHILLIPS,  Wem.sll,  ui-.iteui'  américiin.  Il  est  mort 
le  3  feviier  1884. 

PITTIÉ,     F.    G.,    géiàral     de    d.vision     secrétaire- 
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général  <le   la    présidence.  —   Il   est  mort  le  3  décem- 
bre ISSfi. 

PO'WDERL.Y.    T.  V.,  grand  maitre  des  Chevaliers 
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du  Travail  des  Etats-Unis.  —  11  a  été  réélu  pour  dcn\ 
années  ■.  gênerai  ma>lcr  workmaa  •.  par  la  convention 
des  Chevaliers  du  Travail,  le  i-4  octobre  1886. 
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REIGHEMBERG.  Angélique  Cbablotts  Suzanne,  ac- 
trice française,  n^e  à  Paris  le  7  septembre  185:1.  Entrée 
nu  Conservatoire  par  l'iurtucnce  de  M"'  Suzanne  Brohan. 
sa  marraine,  dans  la  liasse  de  Fîégnîer.  elle  obtenait  un 
2'  prix  de  comédie  en  1867  elle  1*'^  prix  l'année  suivante, 
iingagée  à  la  Comédie  Française,  elle  y  débuta  dans  le 
rôle  d'Agnès  de  l'Ecole  des  femmes,  avec  un  très  vif 
succès.  Elle  parut  ensuite  dans  Lucile  du  Dépit  amoureiLr, 
Marianne  de  Tartufe,  Rosette  à'On  ne  badine  pas  avec 
l'amour.  Lucile  de  ï  Honneur  et  l'argent,  Fanchetle  du 
Mariage  de  Figaro,  Léooie  de  fiataille  de  dames,  Jac- 
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qupline  du  Bonhomme  Jadis,  Loysc  de  Gringoire,  Irène 
de  11  Part  du  roi  ;  et  plus  récemment  dans  les  Faux 
ménaqes.  Julie,  les  Enfants,  les  Ouvriers,  Hélène,  Jean 
de  thommeray,  \' Ilote.  l'Ami  Fritz,  etc..  etc.  ~ 
M""  Keich^mberg  est  sociétaire  de  la  Comédie  Française 
depuis  ls7iî. 

RICHARD,  Fbahçois  Marib  Benjamin,  prélat  français. 
arche\cqu.-  de  Paris,  est  né  à  Nantes  le  l"  mars  ISI9.  Il 
était  \i.aire  général  â  Nantc^s  lo!--qu'ii  fut  nommé  évêque 
de   Bellay  par   décret  du  16  octobre    1871  :  préconisé  le 
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22  décembre  suivant,  il  était  sacré  !•*  Il  février  1872. 
N'mmé  coadjutcur  de  M.  Guibert.  archevêque  de  Paris, 
par  décret  du  7  mai  IS7.ï,  avec  succession  cvi-nluelle.  il 
était  préconisé,  en  cette  qualité,  an^hevêque  dt-  Larissc 
in  partibus  infidelium.  le  .ï  juillet  suiv.int.  M.Richard 
a  donc  succédé  ip^o  facto  k  M.  Guibert,  mort  le  8  juillet 
lî-86.  comme  archevêque  de  Paris.  —  On  lui  doit  une 
Vie  de  la  bienheureuse  Franroise  d'Amboise,  duchesse 
de  Bretagne,  religieuse  carmélite  (1865);  des  médita- 
tions, prières,  lettres  pastorales,  etc. 
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SAPPEY,  M.  Ph.  C.  professeur  à  la  fa-'ulté  de  méde- 
cine de  Pari-.— Mis  à  la  retraite  en  juillet  1S86.  éluàl'A- 
cadémie  des  se  en'-esle  I2dée.  en  rempl.  de  Milue  Edwards. 

SARRIEIN,  J.  M.  F.,  ministre  de  l'intérieur.  —  Dé- 
missionnaire  avec  ses  coltèguts  le  3  décembre   18S6.  il 
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acceptait  le  portefeuiili'  de  la  justice  dans  le  caliinct 
formé  le  H.  p.ir   M.  Goblet. 

SELLA,  Q.,  homme  d'Etat  italien.  —  Il  est  niorl  en 
mus  1SS4. 

STEVENS.  Alfuid,  peintre  belge.  —  Il  habile  l'.iiis 
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depuis  longtemps,  et  pendant  le  siège,  il  s'engag>'a, 
voulant  pa>r  ainsi  «a  dette  de  reconnaissance  à  sa  pa- 
trie d'ad  'p!  on.  M.  A.  Stcvens  a  ''le  promu  grand  officier 
de  l'ordre  de  Léopold  de  Belgique  ;  il  est  en  outre  com- 
mandeur de  l'ordre  de  François-Joseph  d'Autriche, 
oflicier  du  Lion  néerlandais,  du  Mérite  de  Bavière,  etc. 
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TORRES  CAICEDO,  J.  M.  —  11  a  donné  sa  dé- 
mission (le  ministre  plénipotentiaire  de  la  republique  di' 
San-SaI\ador   le  1*^  juillet  1885. 

TRYSTRAM,  Jean-Baptistb  Louis  Fbanço.s,  négo- 
ciatil  »t  homme  politique  français,  né  à  Ghyvelde  (Nord) 
le  9  janvier  ISil.  riorinu  par  ses  convli-llons  rêpuMii'ai- 
nes  invariables,  depuis  I84S,  ce  que  lui  ont  rcpi'  clif  ses 
adversaires,    M.    Trystram    fut   nommé     sous-préfet    de 
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Dankcrqtie  après  le  4  Septembre.  Démissionnaire  au 
commonicmcnl  de  1871,  il  fnt  envoyé  au  Conseil  géné- 
ral p^ir  ses  anciens  administrés  et  élu  présiiifnt  <le  la 
chambre  de  commerce.  Klu,  b-  iO  février  I87ti.  député 
de  la  !'•  circotiscriplion  de  Dunkcrque,  contre  M.  Dupiiy 
de  Li'ime,  siépca  à  gauche,  M.  Trysiram  a  échoue,  le 
14  octobre  t8"7,  conlre  le  candidat  moniirchislc, 
M.  d  Arras,  maire  de  Duukerque,  mais  léleclion  ayant 
été    invaldée,    il    triomphait    i    son  tour  au  scrutin   du 
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7  juillet  1878.  Réélu  le  21  août  1881,  il  échouait  aul 
élections  du  4  octobre  ISS-^i,  avec  toute  la  liste  républi- 
caine dans  le  Nord.  Mais  à  l'élection  partielle  du  21  no- 
vembre 1886,  pour  le  rempla-'cmeiit  de  jl.  Delelis.  dcccde, 
M.  Trystraui  fut  t-Iu  députe,  contre"  le  candidat  réaction- 
naire, ave"  une  OMJor  té  d'environ  46,000  voix. 

WAILLY  (de),  J.  N.,  dit  NiTALTS,  membre  de  l'Insti- 
tut. —  U  est  mort  le  4  décembre  1886. 
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